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Par  M.  DESMAREST,  de  l’académie  des  sciences. 

CONTINUÉE  PAR  MM.  BO'RY  DE  S‘»VINCEWT  , de  la  même  académie  ; DOIN , 
docteur  en  médecine;  FERRYj  l’un  des  rédacteurs  de  la  revue  encyclopé- 
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AVERTISSEMENT. 


A L^ÉPOQUE  OÙ  le  savant  académicien  à qui  Pon  doit  les  quatre  pre- 
miers volumes  de  ce  Dictionnaire  entreprit  seul  ^ un  travail  qui  exigeoit 
la  collaboration  de  plusieurs  hommes  instruits  j la  Géologie  étoit  en- 
core si  peu  riche  en  observations  exactes  j la  Géographie  même  étoit  tel- 
lement incertaine  sur  quelques  points  importans  j qui  sont  pour  ainsi 
dire  à peine  complètement  connus  auj ourd’hiii , que  les  difficultés  que 
présentoit  Pexécution  d’un  travail  qui  devoit  renfermer  tous  les  élémens 
d’une  bonne  Géographie  physique  étoient  en  quelque  sorte  insurmon- 
tables. M.  Desmarest  n’eut  probablement  point  l’intention  de  rassem- 
bler tout  ce  qui  paroissoit  utile  à l’édification  d’une  théorie  de  la  Terre; 
cependant  il  fit  précéder  ce  Dictionnaire  par  un  résumé  de  toutes  les 
rêveries  plus  ou  moins  ingénieuses  des  savans  qui  avoient  tenté  cette 
entreprise  bardie.  Bien  que  ces  systèmes  ^ auxquels  le  génie  de  Buffon 
donna  quelque  crédit , soient  aujourd’hui  complètement  oubliés  , ce 
travail  n’en  est  pas  moins  utile  à consulter , quand  ce  ne  seroit  que 
pour  décourager  ceux  qui  seroient  disposés  à publier  sur  ces  grandes 
questions  de  nouvelles  hypothèses.  Mais  ce  n’étoit  point  là  de  la  Géo- 
graphie physique.  Ce  qui  s’y  rattache  plus  intimement  ^ c’est  la  théorie 
que  l’auteur  s’étoit  faite  relativement  à V Hydrographie ^ ainsi  qu’on 
pourra  le  voir  dans  plusieurs  de  ses  articles  ^ et  qui  prouve  qu’il  étoit 
doué  d’un  esprit  observateur  et  d’une  grande  justesse  de  conception  j 
mais  en  parcourant  les  volumes  qu’il  a publiés  j on  voit  qu’il  ne  s’étoit 
pas  fait  d’avance  un  plan  c[ui  annonçât  une  marche  stricte  et  sévère. 
Adoptant  dans  sa  nomenclature  les  dénominations  qui  rentrent  dans 
la  Géographie  politique  \ surchargeant  Son  travail  de  tous  les  noms  do 
lieux  plus  ou  moins  intéressaiis  par  leurs  produits  qui  se  rattachent  aux 
différentes  branches  d’histoire  naturelle  ^ définissant  les  expressions 
techniques  employées  par  les  ouvriers  dans  l’extraction  des  mines  ou 
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Fexploitatîon  des  carrières  5 décrivant  séparément  des  rivières  peu  im- 
portantes , ou  diverses  montagnes  faisant  partie  de  cbaines  plus  ou 
moins  considérables  ^ il  lui  auroit  fallu  un  grand  nombre  de  volumes 
pour  terminer  la  série  alpliabétiqiie  ^ puisqu’il  en  a employé  quatre 
pour  arriver  à la  fin  de  la  lettre  N. 

C’est  dans  cet  état  que  l’ouvrage  nous  fut  confié  pour  le  terminer. 
D’après  les  engageniens  de  l’éditeur  il  restoit  un  volume  à publier  : il 
devoit  renfermer  tous  les  mots  compris  dans  la  lettre  O jusqu’au  Z in- 
clusivement ; nous  reconnûmes  la  nécessité  de  nous  renfermer  dans  un 
cadre  qui  nous  permît  de  ne  rien  mettre  de  superflu  , sans  rien  oublier 
d’essentiel.  Depuis  quinze  ans  que  cet  ouvrage  étoit  interrompu,  les 
progrès  qu’ont  faits  toutes  les  sciences  permettent  de  tracer  les  limites 
dans  lesquelles  cliaciine  d’elles  doit  être  circonscrite  , et  l’on  peut  dé- 
finir aujourd’iiui  la  Géographie  physique  , la  science  qui  a pour  but  de 
coiinoître  les  phénomènes  de  physique  et  d’histoire  natm^eile  , qui  ont 
un  rapport  immédiat  avec  la  constitution  de  notre  planète  , bien  que 
celle-ci  ne  soit  qu’un  point  dans  l’espace.  Cependant  un  Dictionnaire 
relatif  à cette  science  ne  doit  point  être  un  Vocabulaire  de  toutes 
celles  que  l’esprit  humain  a sagement  subdivisées,  mais  elle  doit  pré- 
senter le  rapport  de  toutes  les  grandes  lois  de  physique  entr’elles. 
'U Aérographie  y V Hydrographie , la  Géologie  et  la  Géographie , 
considérée  comme  science  descriptive  de  la  Terre , et  non  comme 
celle  qui  retrace  les  lignes  de  démarcations  inventées  par  l’homme  et 
muables  comme  lui , doivent  nécessairement  en  faire  partie. 

Dans  le  domaine  de  V Aérographie  rentrent  les  considérations  sur 
l’influence  que  les  vents , les  pluies , les  brouillards  , la  pesanteur , la 
vivacité  ou  la  pureté  de  Pair , les  orages  et  les  ouragans  , exercent  sur 
les  êtres  répartis  à la  surface  de  la  Terre. 

Dans  V Hydrographie  sont  comprises  l’histoire  des  bassins  que 
parcourent  les  fleuves  et  leurs  affiuens , celle  des  sources  qui  les  ali- 
mentent , celle  des  sources  minérales , celle  des  grands  lacs , celle  des 
mers  ou  des  grands  réceptacles  de  toutes  les  eaux  qui  sillonnent  et  par- 
courent le  Globe. 

Mais  pour  traiter  d’une  manière  suffisante  cette  branche  de  la  Géo- 
graphie physique  , il  n’est  point  essentiel  de  faire  la  description  de  tant 
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de  rivières  qui  se  ressemblent  j il  suffit  de  les  rappeler  en  décrivant 
les  fleuves  dans  lesquels  elles  se  jettent. 

Dans  la  Géologie  on  ne  doit  considérer  que  ce  qui  est  essentiel 
pour  pouvoir  expliquer  ^ au  moyen  des  faits  les  mieux  constatés  ^ le 
mode  de  formation  de  certaines  chaînes  , des  vallées  et  des  bassins. 
Mais  dans  des  questions  de  cette  importance  , comment  se  dispenser 
de  rappeler  les  coupes  des  terrains  ou  des  depots  qui  se  succèdent  ^ les 
principaux  minéraux  qu’ils  renferment  j les  corps  organisés  qu  on  y 
retrouve  ^ produits  dont  Pétude  est  devemie  tellement  importante  ^ et 
quelquefois  même  tellement  sur©^  qu’ils  sont  ^ pour  celui  qui  cherclie 
à s’instruire  dés  révolutions  et  de^bangemens  que  la  Terre  a éprouvés, 
ce  que  sont  les  médailles  pour  Fhistorien  et  Farcbæologue  ? 

Dans  la  Géographie  il  faut  comprendre  la  configuration  des  conti- 
neiis , la  direction  et  Fétendue  des  ciiaines  de  montagnes , la  richesse 
ou  la  pauvreté  de  la  végétation , et  le  tableau  des  êtres  qui  peuplent 
un  pays  considéré  dans  ses  limites  naturelles. 

C’est  en  suivant  autant  qu’il  est  possible  ces  principes  , que  nous 
avons  arrêté  la  liste  des  mots  compris  dans  ce  dernier  volume.  On  n’y 
verra  point , comme  dans  les  précédons , des  noms  de  royaumes , de 
provinces  , de  départemens , de  villes  et  de  villages.  Quel  intérêt  peu- 
vent en  effet  offrir , aujourd’hui  que  la  science  est  devenue  plus  sé- 
vère, ces  démarcations  si  peu  importantes  relativement  à la  superficie 
de  la  Terre  1 Quelle  différence  il  y auroit , par  exemple , entre  une 
description  du  sol  de  la  France,  strictement  faite  d’après  ses  limites  de 
1811  , et  celle  que  préseriteroient  ses  limites  de  1828!  Tandis  que 
considérée  sous  le  rapport  des  bornes  changeantes  de  la  politique  , sa 
description  perdroit , avec  le  temps , sa  précision  et  son  exactitude  \ 
les  bornes  naturelles  de  ses  bassins  , de  ses  chaînes  de  montagnes  et 
de  leurs  versans  , offriroient  au  contraire  le  caractère  de  la  stabilité. 
Les  îles  aussi  rentrent  dans  le  cadre  que  nous  avons  adopté. 

Les  détails  dans  lesquels  nous  devons  entrer  en  parlant  de  la  cons- 
titution des  montagnes  , des  bassins  et  des  vallées  , nous  obligent  à 
donner  un  article  qui  appartient  à la  Géologie ^ mais  indispensable  pour 
l’intelligence  de  quelques-unes  de  nos  descriptions  i c’est  ce  qui  fait  le 
sujet  de  ce  que  nous  disons  au  mot  Roches. 
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En  élaguant  les  détails  inutiles  , Fespgtce  qui  nous  restera  nous  per- 
mettra de  compléter  dans  un  Supplément  (i)  quelques-uns  des  articles 
iiiiportans  des  volumes  précédens  , qui  ont  besoin  de  nouveaux  déve- 
loppemens  depuis  que  les  sciences  ont  fait  tant  de  progrès  , ou  même  de 
traiter  des  mots  ou  des  faits  devenus  classiques  à Fépoque  actuelle.  De 
cette  manière  le  Dictionnaire  de  Géographie-Physique  se  trouvera 
placé  à la  hauteur  des  découvertes  faites  depuis  vingt  ans. 

Les  connoissances  variées  de  M.  Ferry,  honorablement  connu  des 
savans , et  qui  s’est  chargé  de  la  description  des  fleuves  et  des  mon- 
tagnes du  vaste  Empire  de  Russie  f ' dont  il  connoît  les  possessions 
asiatiques  , pour  y avoir  habité  pendant  plusieurs  années  ; plusieurs 
articles  fournis  par  M.  Doin  , relatifs  principalement  à la  Chine  , sur 
laquelle  il  prépare  un  travail  j les  renseignemens  donnés  sur  quelques 
parties  de  la  Grèce  par  un  jeune  Grec  (2)  qui  fit  un  court  séjour 
en  France;  la  collaboration  de  M.  Bory  de  Sh-Vincent,  dont  les  lu- 
mières et  Férudidon  nous  ont  été  d’un  grand  secours  ; le  soin  que  nous 
avons  pris  de  rendre  le  dernier  volume  de  ce  Dictionnaire  digne  du 
vaste  et  utile  Precueil  auquel  il  appartient , nous  font  espérer  que  le 
plan  et  l’exécution  en  seront  généralement  appréciés. 

J.  N.  HUOT. 


(1)  Ce  Supplément  sera  compris  dans  le  demi- volume  qui  termine  celui-ci. 

(2)  M.  G.  A.  de  Mano  , auteur  d’un  Résumé  géographique  de  la  Grèce  et  de  la  Turquie 
d’Europe. 
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Oasis.  On  a confervé  cette  ancienne  dénomi- 
jiation  des  terrains  fertiles  & cultivés  dans  les 
déferts  qui  environnent  l’Egypte  ; on  peut  la 
donner,  par  extenlion,  à tout  efpace  couvert  de 
végétation  au  milieu  d’une  contrée  tout-à-fait  fté- 
rile.  Ainli,  ce  phénomène  de  géographie  phyfique 
exige  le  concours  de  deux  caufes,  dont  l’une  happe 
de  ftérilité  un  efpace  très-étendu,  tandis  que 
l’autre  porte  la  fertilité  fur  une  petite  partie  du 
même  fol. 

Les  contrées  dépourvues  d’eau  font  feules 
condamnées  à une  ftérilité  abfolue  ; celles  qui  ne 
font  pas  fuffifamment  arrofées , foit  par  les  pluies , 
foit  par  des  eaux  courantes,  & qui  éprouvent  de 
longues  fécherèftes , ne  peuvent  nourrir  que  des 
plantes  dont  la  végétation  s’accomplit  dans  un 
temps  afîèz  court  : elles  ne  font  donc  point  fufcep- 
tibles  de  culture,  & n’offrent  que  des  pâturages 
dont  elles  font  bientôt  dépouillées.  On  remarque 
ces  difpofitions  du  fol  dans  quelques  parties  de 
l’intérieur  des  deux  continens  ; mais  pour  qu’il 
s’y  forme  des  oafis^,  il  eft  néceflaire  que  des  caufes 
locales  fuppléent  à b difette  d'eau,  & par  confé- 
quent  il  faut  que  cet  aliment  de  la  végétation 
foit  apporté  par  des  canaux  fouterrains,  & qu’il 
parvienne  jufqu’à  la  furface  du  terrain.  Jufqu’à 
préfent,  ce  n'eft  qu'en  Afrique,  autour  de  l’E- 
gypte, que  l’on  a découvert  cette  fingulière  diftri- 
buiionde  l’humidité^  Quoique  l’on  trouve  auffi  en 
Amérique  une  contrée  où  les  pluies  font  incon- 
nues , il  n’y  a point  d’oafis,  parce  que  toute  cette 
contrée  eft  traverféepar  desrivières  ou  torrens  qui 
tombent  des  hautes  Andes.  É peut  y avoir  en  Afri- 
que d’autres  oafis  que  celles  de  l’Egypte  : quelques 
géographes  ont  appliqué  ce  nom  auFezzan , l'an- 
cien pays  des  Garamantes , & leur  opinion  eft 
très-fondée,  Lorfque  l’intérieur  de  l’Aise  fera 
mieux  connu , tout  fait  préfumer  que  l’on  y trou- 
vera auffi  des  oafis.  Mais  ce  n'eft  pas  dans  les  îles, 
& par  conféquent  dans  l’Océanie,  que  l’on  ren- 
contrera cette  anomalie  géographique.  Une  île 
même  auffi  grande  que  la  Nouvelle-Hollande,  eft 
foumifedans  toute  foa  étendue  à des  caufes  plus 
uniformes  que  celles  qui  agilTent  fur  les  conti- 
nens,  & les  faits  très -rares  fur  les  terres  qui  s’é- 
tendent des  régions  polaires  à l’équateur  ne  peu- 
vent avoir  lieu  iùr  celles  qui  nembraffent  que  quel- 
ques degrés  en  latitude. 

Les  caufes  qui  procurent  aux  oafis  la  fertilité 
dont  elles  jquifîent,  ne  peuvent  être  affignées  que 
dans  l’intérieur  de  la  terre.  Ce  font  en  général 
celles  qui  pacentia  route  des  eaux  foiiterraines  ; 
ui  les  amènent  à la  furface  avec  plus  ou  moins 
■abondance  , Sc  plus  ou  moins  loin  des  réfervoirs 
qui  les  fourniftent;  qui  préfententlss  phénomènes 
‘Géographie’ F hyjique , Xoir.c  y. 


des  fontaines  intermittentes , des  ruiffeaiix  qui 
fortent  de  terre  pour  y rentrer  après  un  cours  peu 
étendu,  &c.  ( F. ) 

Après  les  généralités  qui  viennent  d’être  expo- 
fées  , il  convient  de  donner  une  idée  précife  des 
oafis  , par  la  defcription  de  deux  des  plus  confi- 
dérables  de  celles  que  l’on  connoît  en  Egypte. 
Celle  de  Syouah  , connue  des  Anciens  fous  le 
nom  à’ oafis  d‘ Amman , célèbre  jadis  par  le  tem- 
ple de  ce  dieu  égyptien , eft  la  plus  feptentrio- 
naie  : elle  eft  fituée  à plus  de  cent  lieues  à l'oueft 
du  Caire-,  & à environ  foixante  de  b mer  Médi- 
terranée. 

. Le  terrain  de  cette  oafis  appartient,  comme  ce- 
lui des  déferts  qui  l’entourent  & comme  celui  de$ 
environs  de  Memphis , à b formation  fecondaire 
par  fes  roches  calcaires,  gypfeufes  & falifères, 
& à la  grande  fériç  des  terrains  detranfportpar  le 
fable  marin  qui  les  recouvre.  Partout  le  fel  ( l’hy- 
dro-chlorate  de  foude)  & le  natron  (le  carbo- 
nate de  fonde  ) font  unis  à ce  fable  ; ils  forment  à 
fa  furface  des  efflorefcences , & dans  fon  épaif- 
feur , des  Iks  affez  confidérables  pour  être  exploi- 
tés comme  pierre  de  conftruélion. 

Ainli  la  fucceffion  des  couches  préfente  , juf- 
qii’à  une  affez  grande  profondeur,  b difpofidori 
fuîvante  ; le  fable,  l’argile,  le  feï,  le  gypfe  & lé 
calcaire  coquillier. 

Quelques  collines  calcaires  s’élèvent  autour 
de  l’oafis,  au  milieu  même  de  b vallée  dans  la- 
quelle elle  eft  fituée.  On  remarque  dans  leurs 
couches  horizontales,  de  beaux  çriftaux  de  chaux 
carbonatée,  des  dépôts  de  calcaire  mêlé  de  gypfe, 
& des  lits  de  coquilles  foffiles,  parmi  lefquelles 
op  a reconnu  desvrV^  àes  peignes , des  huîtres  , 
des  cames  , &c.  Ces  collines , donc  plufieurs 
excavations  ont  fervi  de  catacombes  dans  les 
temps  les  plus  reculés  > renferment  fouvent  d’a- 
bondantes fources  d’eau  douce. 

Comme  dans  toutes  les  formations  falifères  , le 
fe!  gemme  s’y  trouve  au  milieu  de  l’argile  qui 
forme  le  fond  de  b vallée  occupée  par  l’oafis: 
le  gypfe  qui  l’accompagne  eft  ordinairement  fi- 
breux, quelquefois  lamellaire,  difpofé  par  lits, 
ou  en  mprceaux  difî'éminés  avec  des  malTes  fa- 
lines. 

Le  voyage  de  M.  Cailbud  à Syouah  nous  a 
appris  que  , fuivant  le  rapport  de  fes  habitans  , il 
a exifté  jadis  dans  cette  oafis  un  dépôt  de  fou- 
fre  qui  a été  comblé,  parce  que  l’exploitation  en 
étoit  devenue  un  fujet  de  conceftations  fangl.  ntes. 
Quelques  voyageurs  ont  cru  que  b préfence  du 
foufre  , celle  de  quelques  fources  fuihireufes , ôd 
plufieurs  tremblcmens  de  terre  , annonçoient  dans 
ces  contrées  i’exiftence  d’anciens  volcans.  Cett^ 
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coiiteqiieiice  n’efc  point  exafte  ; les  fables  du  dé- 
fère ne  préfentent  aucune  trace  de  formation  vol- 
canique; tout  y offre,  au  contraire,  la  preuve  du 
féjour  des  eaux  de  la  mer. 

On  fait  d'ailleurs  que,  dans  les  terrains^  fecon- 
daii'és,  le  gypfe  eft  toujours  accompagné  de  fel 
gerome  & de  fonde.  C'eft  ce  qui  a lieu  dans  les. 
lieppes  de  l'Afie  , comme  dans  les  déferts  de 
l’Afrique.  Le  favant  géologue  Breiflak  explique 
ces  faits  d’une  manière  fort  ingénieüfe.  Il  fuppofe 
ue  lorfque  les  roches  fecondaires  fe  confoli 
oient,  ii  y eut , dans  quelques  localités , de  nom- 
breufes  émanations  d'hydrogène  fulfuré  ; que  là 
où  cette  fubftance  fe  fera  décompofée  fans  le  re- 
cours de  l'oxigène,  il  fe  fera  formé  du  foufre; 
mais  que  lorfque  l'oxigène  y aura  concouru,  il  y 
aura  eu  prodüdfion  d'acide  (ulfurique,  dont  la 
combinailbn  avec  la  roche  calcaire  aura  produit 
du  gypfe  ou. du  fuîlate  de  chaux. 

D'après  ce  qu’en  ont  dit  les  voyageurs  qui  ont 
vifite  les  oafis  de  l’Egypte,  on  eft  porté  à les  con- 
fidérer' comme  d’anciens  fonds  de  lacs  , qui  ont 
du,  avec  le  temps,. être  defféchés,  ou  nlême  en 
partie  comblés  par  les  fables  du  déiert.  Cette  hy- 
othèfe  acquerra  un  grand  _degré  de^vraifem- 
iance  par  l’infpeétion  détaillée  de  i’oafis  de' 
Syouah.  La  vallée  peu  profonde  dans  laquelle  elle 
fe  trouve,  eft  formée  par  de  vaftes  plateaux  fa- 
blonneux  qui  la  bornent  au  nord , au  nord-eft  & 
au  fud.  Elle  a,  du  nord-oueft  au  fud-eft,  envi- 
ron quarante  lieues  de  longueur,  & plus  de  dix 
lieues  dans  fa  plus  grande  largeur  du  nord  au  fud. 

Dans  fa  longueur  on  compte  neuf  lacs  Talés  & 

^ plufieurs  petits  cours  d'eau  douce  qui  défeen- 
dent  des  pentes  qui  circonferivent  i’oafis.  A l'ex- 
trémité nord-oueft  de  la  vallée,  fe  trouve  un  lac 
d'une  lieue  & demie  de  long,  fur  une  lieue  de 
large , dont  le  milieu  eft  occupé  par  l’île  Ara- 
chyeh , que  les  habitans  du  village  de  Syouah  re- 
gardent comme  facrée. 

L'extrémité  orientale,  de  la  vallée  eft  occupée 
par  deux  lacs  d’une  demi-üeue  de  large , dont  le 
plus  grand  a à peu  près  une  lieue  de  longs  mais 
les  deux  principaux  fe  trouvent  prefqu’au  cen- 
tre de  la  vallée.  L’intervalle  fitue  entt’eux  eft 
la  partie  la  plus  fertile  de  i’oafis , & c’eft  à une 
lieue  des  ruines  du  cemple.de  Jupiter  Ammon  que 
l’on  remarque  le  lac  le  plus  confidérable  : il  a 
près  de  quatre  lieues  de  longueur,  fur  un  peu 
plus  de  deux  de  largeur.  En  général,  ces  lacs  s’é- 
tendent dans  le  fens  de  la  longueur  de  la  vallée  5 
leurs  eaux  font  fortement  faturées  de  fel. 

L’efpace  compris  encre  les  deux  lacs  dont  nous 
venons  de  parier,  eft  le  feul  aujourd’hui  qui  mé- 
rite , dans  cette  vallee  , le  nom  à'oajîs,  11  a,  félon 
M.  Drovetti , cinq  lieues  de  long  , fur  quatre  de 
-large,  dopt  la  partie  fertile  n'a  que  deux  lieues  de 
l'eft  à l’üueft,  fur  une  largeur  de  cinq  quarts  de 
lieue.  C’eft  là  que  l'œil,  fatigué  de  l'aridité  du 
délett,  fe  repoie  fur  dés  champs  remplis  de  plaa- 
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tes  potagères,  de  paftèques  & de  blé  ; c’eft  là 
que  s’élèvent  le  palmier  dattier , le  bananier , 
l'olivier,  le  grenadier,  le  figuier,  la  vigne,  ainfi 
que  le  pommier , le  prunier  5c  l’abricotier.  Le 
village  de  Syouah  s’étend  au  milieu  de  ces  coamps  : 
il  eft  fkué,  d’après  les  obfei  varions  de  M.  Cail- 
laiid,  par  29  degrés  12  min.  10  fec.  de  la.itude 
feptentrionale,  & vers  le  zq'.  à roiieat  di  Paris. 

C’eft  le  lieu  habité  le  plus  confidérable  de 
l’oafis;  il  eft  probablement  fitué  fur  l’emplacement 
de  l’ancienne  ville  d'Oafis,  dont  parle  Hérodote. 
Mais  ce  qui  fait  croire  que  cette  oafis  a été  ;adis 
bien  plus  confidérable  qu'elle  ne  l’eft  aujour- 
d’hui , ce  font  les  nombreufes  ruines  de  tem- 
ples antiques , fitués  aux  environs  de  Syouah  , 
ce  font  celles  qu’on  remarque  jufqii'à  huit  & 
quinze  lieues  de  ce  village.  Les  ruilfeaux  d’eau 
douce  , qui  defeendent  des  pentes  qui  l’environ- 
nent , ont  fans  doute  été  plus  nombreux , & 
quelle  qu’ait  été  l’influence  de  la  civilifation  de 
l'ancienne  Egypte  fur  l'agriculture  de  l’oafis,  ce 
n’eft  pas  à la  barbarie  & à l'ignorance  feules  qu'on 
doit  attribuer  l’infertilité  du  terrain  3 les  fables 
du  défert  ont  du,  avec  le  temps,  envahir  une 
partie  de  la  vallée,  tarir  beaucoup  de  cours  d’eau 
& contribuer  même  à la  diminution  de  plufieurs 
lacs , dont  la  falure  ne  paroît  pas  être  un  obftacle 
à la  végétation,  autant  qu’on  en  peut  juger  par 
les  environs  de  Syouah  , qui  s'élève  fur  un  rocher 
calcaire , mais  dont  les  environs  font  tellement 
humides , que  , faute  de  foins  & de  précautions  , 
les  eaux  ftagnantes  y produifent , pendant  l’été  ^ 
une  fièvre  nangereufe. 

Ainfi  donc,  les  oafis  de  l’Afrique  font  dues  à 
l’humidité  répandue  dans  quelques  vallées  fituées 
çà  & là  au  milieu  des  déferts  : toutes  préfentent 
des  caraélères  de  pofition  analogues  à celle  que 
nous  venons  de  décrire.  Mais  la  plus  importante, 
eft  celle  de  Thèbes  ; elle  eft  connue  fous  le  nom 
de  grande  oafis  ; l’étendue'  de  fon  terrain  fertile 
eft  de  vingt  à vingt-quatre  lieues,  fur  une  largeur 
de  trois  à quatre.  On  peut  juger  parla  des  dimen- 
fions  de  la  vallée  dans  laquelle  elle  eft  fituée , & 
qui,  par  la  nature  du  terrain,  & fa  conftitution 
géologique , eft  femblable  à celle  de  Syouah  , à 
l'exception  que  le  défert  qui  l’entoure , eft  par- 
femé  de  petites  montagnes  calcaires  ifoiées. 

(J.  H.) 

OB.  Fleuve  de  l'Afie  feptentrionale  dont  le  lac 
Teleskoi  (lac  d Or),  dans  la  grande  Tatarie,  eft 
regardé  comme  la  fource,  & qui  porte  fes  eaux 
à la  mer  Glaciale.  Son  cours  fuit  la  direction 
N.  N.  0. 3 fa  fource  eft  à de  latitude,  & ioS° 
13'  de  longitude  : fon  embouchure  leroit  au  oy'. 
degré  de  latitude  , fi  ôn  en  retraiichoit  un  golfe 
affez  étroit  que  l’on  regarde  comme  uul-  partie 
de  fon  cours,  & qui  poite  le  nom  à' embouchure  de 
L’Oh.  Cette  opinion  des  .géographes  ruftes  ne  pa- 
roùra  point  dépourvus  de  probabilité , fi  l’on  fait 
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attention  que  d’autres  grands  fleuves  des  deux 
continens  font  aufli  prolongés  par  de  profondes 
découpures  de  la  côte  qui  portent  les  eaux  de  la 
mer  très-avant  dans  l'intérieur  des  terres, 

A 6o°  40'  de  latitude,  l'Ob  reçoit  l’Irtiche , 
rivière  qui  n’eft  point  inferieure  au  courant  prin- 
cipal, fi  même  elle  ne  le  furpaile  par  le  volume  de 
les  eaux.  La  fource  de  l'iruche  elt  plus  au  fud  que 
celle  de  l’Ob,  vers  le  104®.  degré  de  longitude. 
L’immenfe  baflin  de  ces  deux  rivières  comprend 
plus  que  le  tiers  de  la  Sibérie.  Il  ell  borné^au  fud 
par  les  monts  Altais , à Teft  par  une  chaîne  de 
monticules  entre  l’Ob-  & i’Enifl'ei,  à l’oueft  par 
la  chaîne  de  l’Oural.  Nous  le  décrirons  avec  quel- 
qu’ étendue , parce  que  c’eft  la  partie  la  mieux  con- 
nue au  nord  de  T Afie,  celle  dont  les  relations  avec 
l’Europe  ont  le  plus  d’importance,  & lurtout, 
parce  que  tout  l’efpace  compris  entre  les  deux 
parallèles  qui  lui  fervent  de  limites,  préfententa 
peu  près,  dans  ce  continent,  la  meme  organifa-  ' 
non,  les  mêmes  animaux  & les  memes  plantes. 

Nous  diviferons  ce  baffin  en  trois  verfans  dé- 
nommés d’après  la  direction  génér.de  des  courans 
qui  s’y  forraènt  : le  premier  eft  celui  du  nord,  & 
contient  les  fources  de  l’Ôb  & de  l'irtiche  î le  fé- 
cond eft  le  verfant  oriental , & part  des  fommets 
des  monts  Ourals;  le  troifième  eft  le  verfant  occi- 
dental, & s'étend  jufqu’aux  limites  du  baffin  de 
i’Eniffeï. 

Verjant  du  nord.  On  n’a  pas  mefiiré  la  hauteur 
desTources  de  l’Ob  au-delTus  de  la  mer,  non  plus 
que  celle  des  fources  de  l’irtiche  : mais  fi  ! on  en 
juge  par  quelques  points  nivelés  le  long  de  ces  ri- 
vières, leur  pente  eft  extrêmement  foible.  A plus 
de  4C0  lieues  de  fon  embouchure,  la  lurface  de 
rOb , avant  fa  fortie  des  monts  Alrais,  n’eft  pas  à 
plus  de  éj  mètres  au-deffus  du  niveau  des  mers.  A 
la  même  diftance  , l'irtiche  eft  un  peu  plus  élevée , 
mais  feulement  d’une  dizaine  de  mètres,  il  n’eft 
pas  furprenant  que  ces  rivières  coulent  très -lente* 
ment,  & qu’à  l’époque  de  la  fonte  des  neiges, 
elles  couvrent  une  vafte, étendue  de  pays,  & pré- 
fentent  l’afpeêl  d'une  mer  intérieure. 

Pour  avoir  une  idée  jufte,  non-feulement  de  ia 
contrée  dont  nous  parlons,  mais  du  fol  de  ia 
Tatarie  jufqu’à  la  chaîne  du  Tauvus,  il  fuffira  de 
comparer  les  chaînes  des  Alpes  & des  P)trénées  à 
celles  de  l’Oural  & del’Altaïs.  Quanta  h pre- 
mière , nous  ^envoyons  à la  defcription  fpéciale 
que  nous  en  donnerons  (voy^ç  Oijï\al)  :1a fécondé 
eft  plus  élevée,  quoiqu’elle  n’atteigne  pas  la  hau- 
teur des  montagnes  fecondaires  dans  les  Alpes,  & 
cependant  l'a  largeur  eft  de  plus  de  100  lieues. 
Les  fommets  les  plus  élevés  font  entre  l’Ob  & 
l’irtiche.  Quelques-uns  font  toujours  couverts  de 
neige,  mais  la  limite  inférieurs  de  ces  neiges 
éternelles  n’eft  pas  à plus  de  150  mètres  au-deflous 
du  fommet,  & par  conféquent,  ces  plus  hautes 
cimes  n’atteignent  pas  même  la  moitié  de  la  hau- 
teur des  montagnes  de  la  prefqu’île  Icandin^ve 


fous  la  même  latitude.  Auffi  des  forêts  d’arbres 
d’une  belle  venue , les  plantes  alpines , des  infeétes 
des  régions  que  l’on  ne  regarde  pas  comme 
froides,  font  immédiatement  au-deffous  des  cimes 
neigées.  Dans  ces  régions montagneufes,  la  nature 
vivante  & la  matière  inorganique  attellent  égale- 
ment le  peu  d’élévation  du  fol.  Ce  n’eft  pas  dans 
ces  contrées  qu’il  faut  chercher  des  cafeades , 
même  des  ruilfeaux  : les  payfages  fiiblimes  des, 
Alpes  n’y  font  pas  même  en  miniature.  Les  fources 
des  rivières  font  des  lacs  ou  des  marais , les  ea.ux 
en  Jbrtent  prefque  toujours  noirâtres  & chargées 
de  matières  tourbeufes.  D’autres  caufes  que  nous 
indiquerons  plus  loin,  viennent  accroître  encore 
les  mauvaifes  qualités  du  fol. 

Les  plus  hautes  cimes  de  l’Altaïs  font  entre 
l'Ob  & l’irtiche.  Dans  cette  partie  du  verfant  du 
nord,  les  vallées  étroites  & les  flancs  efearpés  des 
montagnes  ont  plus  de  traits  caraétériftiques  des 
régions  alpeftres.  Al’oueftdecettecontrée,  le ’l’o- 
bol , /principal  aftîuent  de  l’irtiche , reçoit  les  eaux 
d’une  multitude  de  petites  rivières  qui  defeendent 
de  TAka'is  vers  la  rive  droite  & de  l’Oyral  vers  la 
rive  gauche.  Quelques-uns  de  ces  courans  du  4®. 
ordre  n’ont  pas  moins  de  80  lieues  de  cours , 
& reçoivent  le  tribut  de  rivières  fubalternes  qui 
dans  des  pays  moins  défères  ne  feroient  point 
fans  importance.  On  peut  dire  que  le  baffin  du 
Tobol  répare  les  deux  chaînes  de  montagnes.  Eu 
effet,  fon  cours  fe  prolonge  jufque  dans  les 
fteppes  des  Kirgqis  Kaifaks,  & la  largeur  de  fa 
vallée  ne  permet  point  d’admettre  aucune  conti- 
nuité entre  les  montagnes  que  l’on  ceffe  d’aper- 
cevoir lorfque  l’on  navigue  far  la  rivière.  Il  faut 
donc  regarder  l’Aitais  & i'Oural  comme  deux 
chaînes  indépendantes  l’une  de  l'autre  , quoique 
plus  rapprochées  que  ne  le  font  partout  ailleurs 
les  chaînes  principales  & d’une  grande  étendue. 

Entre  le  Tobol  & l’irtiche,  au  pied  de  l'A!- 
tais,  le  fo!  forme  un  plateau  d'une  élévation  mé- 
diocre, qui  paroit  tirer  fon  origine  des  attériffe- 
mens  fucceffifs  formés  par  les  débris  des  mon- 
tagnes entraînées  pat  les  eaux  pluvi.ales.  On  peut 
comparer  ce  terrain  , quant  à fa  ftruéture  & aux 
fubihinces  qui  ia  compofent,  au  plateau  qui  s’e-, 
tend  auffi  du  pied  des  Pyrénées  entre  la  Garonne 
& l’Adour  , ix  qui  fe  prolonge,  en  s’inclinant  de 
plus  en  plus,  jufqu’aux  landes  de  Bordeaux.  Dans 
l’un  & dans  l’autre,  des  blocs  trop  pefins  pour 
être  chariés  par  les  eaux  font  entalîes  contme- 
ment  fur  les  fommets,  fur  les  contre-pentes  N au 
pied  des  montagnes  : viennent  enfuite  des  atte- 
riffemens  argiio-calcatres,  & plus  bas  , des  plaines 
fablonneufes  avec  quelques  formations  de  grès  ; 
& enfin,  des  fables  mouvans.  Ceux-ci  occupent 
moins  de  place  fur  le  venant  feptenu-ional  de  l'Ob 
que  fur  le  terrain  que  nous  lui  comparons  , parce 
que  vers  les  régions  poUdres  l'aétion  des  vents  , 
principale  caufe  du  tranfport  de  de  l’accumulation 
des  fables  mouvans,  elt  foible  S:  de  peu  de  duree» 
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que  la  terre  en  eft  préfervée  durant  tout  l’hiver  , 
c’ed-à-dire  ^ huit  ou  neuf  mois  de  Tannée , & que 
les  vents  y font  beaucoup  moins  impétueux  que 
dans  les  régions  tempérées , & à plus  forte  rai- 
jon  entre  les  tropiques,  par  une  caufe  tout  op~ 
pofée,  les  couches  formées  par  les  dépôts  fuc- 
ceffifs  des  fleuves  ont , en  approchant  des  pôles , 
plus  d’étendue  qiTà  de  moins  hautes  latitudes, 
parce  que  les  hautes  eaux  qül  proviennent  de  la 
tonte  des  neiges  y font  extrêmement  abondantes , 
s’étendent  au  loin,  & féjournent  long-temps  fur 
les  terres. 

Encre  TIrtiche  & TOb,  un  autre  plateau  plus 
élevé,  plus  inégal,  & qui  fe  prolonge  plus  loin 
que  le  premier,  ne  paroît  cependant  pas  en  différer 
quant  au  mode  de  formation  & à la  compofition 
des  couches.  Seulement  le  fol  y eft  en  générai 
plus  argileux  , ce  qui  peut  être  du  à la  décompo- 
iition  des  fchiftes  fort  abondans  dans  les  mon- 
tagnes comprifes  entre  les  deux  rivières. 

Du  bord  oriental  de  i’Ob,  le  fol  s’élève  comme 
du  côté  oppoféj  mais  les  pentes  y font  moins 
roides , les  formes  moins  abruptes.  Les  affluens 
ue  le  fleuve  reçoit  de  ce  côté  ont  leur  fource 
ans  une  chaîne  de.  montagnes  peu  élevées  que 
Ton  peut  regarder  comme  un  contre-fort  de  l’Al- 
taîs  . & qui , féparant  le  baflin  de  TOb  de  celui  de 
TEnilTeïj  forment  vers  le  prenaier  fleuve  le  verfant 
occidental.  On  a quelques  nivellemens  baromé- 
triques dans  la  partie  la  plusvolfine  de  TAltaïs,  & 
comprife  par  conféquent , dans  le  verfant  du 
nord  : le  relie  a été  peu  viflté. 

Outre  les  hautes  montagnes  comprifes  dans  le 
verfant  du  nord , cette  partie  du  baffin  de  TOb 
eft  caraélérifée  par  ces  plateaux  inclinés  qui  lui 
font  propres  & qui  fe  prolongent  jufqu’aux  plaines 
inondées  lors  de  la  fonte  des  neiges.  Lorfque  ces 
plaines  font  defléchées  par  les  chaleurs  de  Tété  , 
elles  fe  couvrent  d’efflorefcences  falines  dans  lef- 
quelles  le  fulfate  de  fonde  eft  très-abondant. 
Comme  ce  fol  perd  aifémenc  fon  eau  de  criftalli- 
fation , & fe  réduit  alors  en  pouffière , Tair  fe 
charge  de  particules  falines  qui  incommodent 
beaucoup  ceux  qui  traverfent  ces  contrées  dé- 
ferles. 

Ferfant  oriental.  Cette  partie  du  baffin  de  TOb 
eft  la  plus  étendue,  la  plus  peuplée  & la  mieux 
connue.  Le  plus  grand  nombre  des  rivères  qui  la 
lîllonnent  pour  porter  leurs  eaux  dans  les  fleuves, 
prennent  une  direction  très-oblique,  & parcou- 
rent un  plus  grand  efpace  que  les  principaux 
fleuves  de  la  France.  La  Toura,  par  exemple, 
rivière  du  quatrième  ordre,  qui  tombe  dans  le 
Tobo!,  a un  cours  plus  étendu  que  celui  de  la 
Loire.  Les  crêtes  de  TOural , qui  forment  la  fe- 
paration  des  baffiins  du  Volga  & de  TOb,  font 
conftamment  à plus  de  200  lieues  de  ce  dernier 
fleuve.  Ces  crêtes  d’un  élévation  médiocre,  ifo- 
lées  & fouvent  fort  éloignées  les  unes  des  autres, 
ne  font  pas  réunies  pas  des  plateaux,  comme  les 
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montagnes  de  Tintérieur  de  TEfpagne  ; ce  font 
des  marais  qui  rempliffent  ces  intervalles , & 
fouvent  ces  marais  font  la  fource  de  ruiffeaux 
qui  fe  rendent  vers  Toueft  au  Volga,  8r  vers 
Teft,  à TOb.  On  remarque  auffi  la  même  difpofi- 
tion  du  fol  entre  la  Kama  qui  tombe  dans  le 
Volga,  & la  Dwina  qui  a fon  embouchure  à Ar- 
change!  : le  canal  qui  réunir  ces  deux  rivières  a 
fon  point  de  partage  dans  un  marais  immenfe  qui 
fournit  des  eaux  à Tune  & à l’autre  , bc  dont  l’élé- 
vation au“deffus  des  mers  eft  beaucoup  inférieure 
à celle  du  baffiui  de  Nauroiize,  qui  alimente  le 
point  de  partage  du  canal  du  Midi 

Quoique  le  verfant  orientai  foit  traverfé  par  une 
multitude  de  rivières,  que  fes  montagnes  foienc 
peu  élevées  & que  les  marais  couvrent  plus  de  la 
moitié  de  fa  furtace,  on  y remarque  cependant 
que  les  vallées  y font  très-fréquemment  rétrécies 
par  des  rochers  à travers  lefquels  les  rivières  pa- 
rqiffent  avoir  creafé  leurpaffage.  En  quelques  lieux, 
i’induftrie  humaine  a rétabli  ces  digues  naturelles  , 
& les  étangs  ou  lacs  donc  elles  foutiennent  les 
eaux -fervent  à faire  mouvoir,  durant  les  longs 
hivers  de  ces  contrées , les  ufines  que  les  RulTesr 
y ont  établies.  Il  eft  extrêmement  probable  que  ce 
pays  fut  autrefois  couvert  de  lacs , comme  Teft 
encore  aujourd'hui  le  nord  de  la  Ruflie  d’Europe 
& une  partie  de  la  prefqu’île  fcandinave , & dans- 
l'autre  continent,  le  nord  des  Etats-Unis  & les 
régions  qui  s’étendent  depuis  les  grands  lacs  juf- 
qu’aux glaces  du  Groenland. 

La  plupart  des  bancs  de  roches  coupés  par  les 
rivières  qui  forcent  de  TOural  pour  fe  rendre  à 
i’Ob,  font  d’un  fpath  calcaire  dont  les  criftaux  ap- 
prochent quelquefois  de  la  groffeur  flc  de  la  tranf- 
parence  des  rhomboïdes  du  fpath  d’Jflande  : d’au- 
tres font  des  marbres  blancs  ou  très-peu  colorés  , 
& d’autres  des  roches  feldfpathiques.  Les  forma- 
tions fecondaires  y font  aflfez  rares,  & les  efpaces 
couverts  de  végétation  font  d’une  fi  grande  éten- 
due, que,  fans  la  rigueur  du  climat,  aucune  contrée 
ne  fefoit  plus  fertile  que  celle-d  ne  pourroit  le 
devenir. 

Comme  l’inclinaifon  du  verfant  eft  à peine  fen- 
fible,  on  ne  peut  y remarquer  , comme  dans 
celui  du  nord  , des  gradins  par  lefquels  on  s’élève 
depuis  les  bords  du  fleuve  jufqu’au  fommet  des 
montagnes.  Eh  général,  toute  cette  contrée  n’eft 
qu’une  plaine  légèrement  ondulee,  fur  laquelle 
on  aperçoit  de  loin  en  loin  quelques  coteaux  ou 
quelques  buttes  qui  terminent  Thorizon  vers 
Toueft,  & qui  difparoiffent  promptement  lorl- 

ÏiTon  eft  forti  de  la  région  dite  des  montagnes, 
lette  plaine  n’a  pas  moins  de  400  lieues  de  lon- 
gueur fur  plus  de  200  lieues  de  largeur  moyenne. 
La  pente  moyenne  dans  le  fens  de  la  largeur  eft 
au-deflbus  de  deux  mètres  par  lieue;  d.ins  le  !‘ens 
de  la  longueur,  elle  n’excède  pas  un  mètre  pour 
la  même  diftance,  en  forte  que  la  pente  reelle 
peut  être  évaluée  à deux  mètres  par  lieue,  eu 
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à.  peu  près  J à de  la  hauteur.  Comme  cette 
jnclinaifon  eft  à peine  fuffîfante  pour  l'écoulethent 
des  eaux,  on  en  conclura  que  les  marais  de  ce;s 
contrées  réfiHeroient  à tous  les  moyens  connus 
de  delîéchement,  que  l’homme  y lutteroit  vaine- 
ment contre  la  nature  , & que  tous  fes  efforts  ne 
parviendront  jamais  qu’à  préparer  une  partie  du 
loi  pour  fes  cultures,  en  abandonnant  tout  le  reite 
aux  eaux  flagnantes. 

Les  principaux  affluens  de  l'Ob  qui  viennent 
du  verfant  orienta!,  font  la  Sob,  qui  tombe  dans  ce 
fleuve  au  nord  de  Bérézow , la  Foura,  qui  paffe 
à Verchotourié,  & Fifett , fur  laquelle  eft  la  ville 
d’Ekatherinebourg. 

Verfant  ouidental.  Cette partiedu  baflin  de FOb 
n’a  été  décrite  avec  quelqiFétendue  que  dans  fa 
partie  du  fud,  fur  les  routes  qui  conduifent  de 
Tobolsk  aux  établillémens  rufles  fur  i'Eniffeï  & 
dans  la  Sibérie  orientale.  On  peut  la  comparer 
en  tout  au  verfant  oppofé  : la  pente  du  terrain  y 
parole  encore  plus  foible  , & les  marais  plus 
étendus.  Les  terrains  falés  s’y  mulciplieiit.  Les 
rivières  n’y  ont  pa^n  cours  auffi  prolongé,  tant 
parce  qu'elles  le  dingent  prefque  perpendiculaire- 
ment au  fleuve  , que  parce  que  kur  fource  n’eft 
pas  aulli  éloignée,  il  réfiilte  de  catte  difpofition 
que  l’Ob  ne  reçoit  fur  fa  rive  droite  j furtout 
dans  la  partie  inférieure  de  fon  cours,  aucune  ri- 
vière comparable  a celles  qui  viennent  de  FOural. 
Ces  riviètes  coulent  dans  des  vallées  plus  ouvertes 
que  celles  du  verfant  oppofé  : on  y remarque 
cependant' aulli  des  rétreciilemens  analogues  à 
ceux  dont  nous  avons  parle,  & qui  donnent 
lieu  de  croire  que  l'intervalle  entre  i’Ob  & 
FEnifléï  fut  couvert  autrefois  d’un  plus  grand 
nombre  de  lacs  qu’on  n’y  en  trouve  aétuelie- 
ment. 

Le  lit  du  fleuve  eft  généraiement  encaiffé  & 
d’une  grande  profondeur.  Près  de  fon  embou- 
chure , il  n’y  a plus  de  londe.  Il  paroît  que  les 
plus  gros  vailfeaux  pourroient  îe  remonter  au 
moins  jufqu’à  l’embouchure  de  l’Irtiche,  & que 
fes  principaux  affluens  permettroient  aufli  une  na- 
vigation très-étendue,  li  la  rigueur  du  climat  n’y 
mettoit  un  obftacle  infurmontable. 

Nature  du  foi.  Dans  les  régions  montagneufes, 
le  fol  eft  prefque  partout  un  mélange  d’argile  & 
de  Alice,  & on  ne  le  rencontre  nulle  part  d’une 
nature  décidément  calcaire , quoique  les  roi-hes 
de  chaux  carbonatée  y foiént  très-communes.  La 
couche  de  terre  végétale  y elt  d’une  grande  épaif- 
feur.  On  n’y  trouve  point  d’autres  tourbes  que 
celles  qui  ont  confervé  le  tiffu  fibreux  , & qui 
proviennent  évidemment  de  la  décompofition  des 
moufles  dont  les  terrains  marécageux  font  cou- 
verts. Ces  amas  de  végétaux  à demi  décompofés 
colorent  en  brun  prefque  toutes  les  eaux  cou- 
rantes , parce  qu’à  peu  près  toutes  les  fources  font 
dans  les  marais.  Julqu’à  prélent  on  n’a  fait  dans 
cette  contrée  aucune  recherche  de  houille  : il  y a 
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lieu  de  croire  que  ce  combuftible  exifte  dans  les 
montagnes  &. peut-être  dans  quelques  parties  des 
plaines.  On  n’a  pas  plus  de  données  fur  les  amas 
de  lîgnites  qui  ne  peuvent  manquer  dans  un  pays 
où  les  rivières  charient , lors  de  la  fonte  clés 
neiges , une  grande  quantité  d'arbres  flottans.  Les 
débris,  d’animaux  terrellres  n’y  font  pas  rares. 
{Voye^  Sibérie.)  Les  naturaîiftes  n’y  ont  pas  en- 
core obfervé  les  dépôts  marins  , & ce  que 
Finfpeèlion  delafurface  a pu  apprendre  n’annonce 
que  des  formations  d’eaux  douces. 

Climat.  Non-feu!ement  le  baffin  de  l’Ob  , mais 
tout  le  nord  de  l’Afie  ell  plus  froid  que  le  nord 
de  l’Europe  à la  même  latitude.  On  remarque  de 
plus  que  cet  abailfement  de  température  eft  plus 
fenflble  à mefure  qu’on  avance  à î’eft,  & que  les 
froids  de  l’Amérique  feptenrrionale  font,  eu 
quelque  forte,  annoncés  & préparés  en  Allé, 
(voye^  Température).  Ce  n’eif  pas,  comme  ou 
i’a  prétendu  , parce  que  l’Afie  feptentrionale  eft 
inclinée  vers  la  mer  Glaciale,  que  cette  partie  de 
l’ancien  monde  ne  jouit  pas  d’une  température 
auffi  douce  que  fa  pofition  femble  la  lui  permettre  : 
nous  avons  vu  que  cette  indinaifon  n’eft  prefque 
pas  fenfible,  & d’ailleurs  elle  diminue  encore 
vers  le  Kamtchatka , où  le  froid  eft  cependant 
plus  vif,  à la  même  latitude,  que  dans  aucune 
autre  partie  du  continent. 

Les  plus  hautes  cimes  de  l’Oural  font  boifées 
& parconféquent  la  température  y permet  encore 
la  végétation  des  arbres.  Cependant  le  thermo- 
mètre y defeen  d quelquefois  au-delTous  de  la  con- 
géiatipn  du  mercure,  même  au  fud  de  cette  chaîne 
de  montagnes.  Quelques  fommets  de  l’Aitaï  font 
couverts  de  neiges  perpétuelles,  & la  tempéra- 
ture des  contrées  voi^nes  en  eft  fenfiblement  af- 
fedée  : mais  ces  variations  locales  & circonf- 
crites  n’ont  que  peu  d'influence  fur  le  climat  dans 
un  efpace  auffi  étendu  que  celui  que  nous  confi- 
dérons.  Dans  les  plaines,  au  f8'.  degré  de  lati- 
tude, on  voit  fouvent  le  thermomètre  s’abaiffer 
au-defîbus  de  40  degrés  centigrades  , & quelque-. 
fois  il  tombe  à plus  de  fo°.  Vers  l’embouchure  du 
fleuve,  l'hiver  n’eft  plus  fupportable  que  pour 
les  animaux  ardiques  & pour  les  races  d'hommes 
modifiées  par  l’influence  prolongée  de  ces  climats 
rigoureux. 

V égéiation.  Les  arbres  qui  peuplent  les  immenfes 
for  ts  du  baflin  de  l'Ob  font  le  pin  fylvcflre, 
différentes  efpèces  de  fapin , le  pincembro  (cèdre 
de  Sibérie  ),  le  mélèze  , le  tremble,  le  bouleau  , 
le  tilleul  N.  quelques  efpèces  moins  nombreufes 
& moins  utiles.  Le  putier  lacera  fus  padus)^  le  for- 
bier  des  oifeleurs  {forhus  aucupana) , l’aubier  6e 
quelques  efpèces  de  fpirees  y montrent  leurs  fleurs 
au  printemps  de  ces  contrées  5 des  rofiers , des  che- 
vre-feuilles,  descyiifes,  des  acr.igènes,  &:c.,  vien- 
nent un  peu  plus  tard  , A;  prolongent  la  duree  de 
cette  belle  faifon.  Le  lis  mavtagon  , des  anémones, 
des  reiivncuies#  des  uillets  meme  contribuer.: 
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aiiOi  à la  parure  de  la  terre.  Le  grofeiller  j le  fram- 
bojiîer,  diverfes  efpèces  de  ronces,  le  firaifier  des 
bois,  deux  fortes  d’airelles,  le  raifin  d’ours  («va 
nrfî),  y muiiffent  leurs  baies  jufque  vers  le  cer- 
cle polaires  mais  àmefure  que  l’on  s’approche  du 
nord  , le  nombre  des  efpèces  diminue,  & celles 
qui  fubfi{leî)t  encore,  malgré  le  froid  exceifif  des 
hivers,  n'atceignent  point  la  hauteur  qu'elles  pren- 
nent dans  les  contrées  moins  dil'graciées.  Les  plus 
grands  arbres  ne  font  plus  que  des  arbriffeaux 
dont  b hauteur  n’eft  pa-s  de  trois  mètres  : ils  dif- 
pivoilTent  enfin,  & vers  l’embouchure  du  fleuve, 
le  faille  n.dn  a remplacé  tous  fes  congénères, 
avec  les  autres  plantes  des  régions  polaires. 

Comme  les  chaleurs  de  l'été  font  très-fortes 
près  de  la  furface  de  la  terre  & décroiffent  affez. 
rapidement  à mefiire  que  la  hauteur  augmente, 
l.t  végétation  des  arbres  eft  beaucoup  plus  vigou- 
retife  vers  le  tronc  que  dans  la  tige  , & les  dimen- 
fîons  de  ces  deux  parties  du  végétal  participent  à 
ces  différences.  IJ  n’eft  pas  rare  de  rencontrer  des 
individus  dont  la  tige  n’a  pas  en  diamètre  le  quart 
du  diamètre  du  tronc.  Un  autre  fait  relatif  aux 
forêts  de  ces  contrées , c’eft  le  changement  de 
couleur  qu’y  fubiflfent  les  pins  & les  fapins  : la  , 
couleur  verte  de  leur  feuillage  difparoîc  par  l’effet 
del’intenfité  & de  la  durée  du  froid,  & les  arbres 
paroift'ent  entièrement  deflechés  : dès  que  le  froid 
diminue , même  fans  que  le  thermomètre  s’élève  î 
jufqu’à  zéro , la  verdure  revient  par  degrés,  & les 
forêts  reprennent  l’apparence  qu’elles  avoient  à 
l’entrée,  de  l’hiver.  Les  champignons  abondent 
dans  ces  forêts , & font  une  rgiTource  prefqu’af- 
furée-pour  les  rares  habitans  de  |a  Sibérip. 

Animaux.  On  trouve  dans  le  baffin  de  l’Qb 
prefque  tous  les  quadrupède^  des  régions  froides 
de  l'ancien  monde,  outre  quelques  efpèces  pro- 
pres aunord  del’Afie.  Parmi  celles  ci, les  zibelines 
y font  rares,  dcles  renards  noirs  encore  davantage. 
Les  renards  arétiques  y font  beaucoup  plus  com- 
muns i les  ours  blancs  fréquentent  le  golfe  nommé 
embouchure  de  L‘ Oo  : l’ours  brun  étoit  autrefois 
beaucoup  plus  commun  qu’il  n’eft  aujourd’hui.  Le 
peu  de  caftors  que  l’on  y îiciive  encore  n’ont 
peiit-êrre  jamais  eu  l induftrie  que  ces  animaux 
avoient  acqui'fe  en  Amérique  avant  l'arrivée  des 
Européens  d:  la  multiplication  de  leurs  établiftè- 
mens.  Les  loups  y ionc  inconnus,  quoiqu’ils 
abondent  dans  les  fteppes  au  fud  de  P Altaï,  (de- 
dans la  Ruffie  d'Europe  au-delà  de  la  Kama.  Le 
lit  de  cette  nvière  eft  une  limite  que  ces  animaux 
ne  fianchiftènt  point , même  en  hiver,  lorfqu’eUe 
eft  couverte  de  glaces  depuis  fa  fource  jufqu'à  fou 
embouchure. 

(Quelques  cantons  fitués  dans  la  chaîne  de 
rOural  ont  une  fingulière  variété  de  la  taupe 
commune 5 elle  eft  d’un  beau  blanc,  & s’allie  quel- 
quefois à l’efpèce  commune,  ce  qui  produit  des 
taupes  fies-,  le  herilfon  de  Sibérie  diffère  allez  de  ! 
celui  d’Europe  pour  que  l’on  foit  autoiifé  à le  re-  ! 


O B 

garder  comme  une  efpèce  diftinêfe.  Quant  aux 
autres  quadrupèdes  du  nord  de  l’Afie,  voyez 
1 article  SruÉRfE. 

Immédiatement  après  la  fonte  des  neiges,  des 
•bandes  immenlès  d’oifeaux  de  paflage  viennent 
peupler  les  déferts  de  la  Sibérie  occidentale , & 
ils  y trouvent  fureté  & fubfiftance.  C’eft  là  qu’ils 
établiffent  leur  nid  & élèvent  leur  famille  de  l’an- 
née , jufquaiix  approches  de  l’hiver.  Cependant 
quelques-uns  de  ces  immigrans  ne  s’arrêtent  point 
dans  le  balfin  de  l’Ob , & vont  chercher  des  terres 
plus  à 1 eft  ou  plus  au  nord.  Le  nombre  des  ef- 
pèces d oifeaux  fédentaires  n’y  eft  pas  très-grand. 
Quelques-unes  appartiennent  auffi  à l’Europe,  mais 
il  en  eft  plufteurs  qui  font  propres  à la  Sibérie; 

P^’- ^^®’'nple , un  des  beaux  oifeaux  de  nos 
colieCiions  , le  cardinal  dit  de  Sibérie  ; telles  font 
auffi  quelques  efpèces  de  pies,  de  bouvreuils,  de 
pinfons,  bec. 

Painii  les  oifeaux  de  proie,  l’efpèce  le  plus 
abondamment  répandue  eft  celle  du  milan.  Les 
vautours  y font  inconnus  ; les  grandes  efpèces 
d aigles  ne  fe  trouvens-poincaj^x  lieux  couverts  de 
forêts  illimitées.  Parmi  les  oifeaux  de  nuit,  celle  du 
grand-duc  paroît  la  plus  répandue  dans  les  régions 
montagneuies  ; les  deux  autres  fe  trouvent  auffi 
jufqu'au-delà  de  6o  degrés  de  latitude. 

Infeâes,  Le  grand  nombre  d’oifeaux  qui  trou- 
vent leur  fubfiftance  dans  les  marais  & les  forêts 
de  la  Sibérie,!  attefte  déjà  que  les  infeêtes  y abon- 
dent , & le  voyageur  n’en  eft  que  trop  tôt  con- 
vaincu. La  p.unaÜe  commune  & deux  efpèces  de 
blattes  infeftent  les  habitations  ; des  nuages  de 
coufîns  rempliflenc  les  forêts , & pénètrent  jufque 
dans  les  maifons  : on  ne  parvient  à s’en  garantir 
qu  en  s environnant  de  fiunée.  En  un  mot,  l'en- 
tomologie de  ces  contrées  eft  celle  des  marais, 
des  forêts,  des  terres  incultes  & des  pays  du 
Nord. 

Poijfons,  La  pêche  de  l’Ob  eft  très-produêlive, 
& pourroitrêtreencorepIus.Ce  fleuve  abonde  en 
efturgeons  & en  fterlecs  dont  on  fait  des  envois 
confidérables  jufqu’à  Pétersbourg  : on  y pêche 
auffi  piufieuts  efpeces  de  faumons  qui  ne  font  pas 
moins  abondans  ni  moins  eftimés  dans  les  rivières 
tributaires  de  l’Ob.  Le  brochet  & la  perche*,  la 
tanche, ie  filme  & quelques  autres  poilfons  euro- 
péens fe  trouvent  auffi  dans  ces  eaux.  Les  cruf- 
tacés  y font  tares,  tandis  qu  ils  abondent  dans  les 
affliiens  du  Volga,  de  l'autre  côté  de  l’Oural. 

Reptiles,  Cette  claffe  d’animaux  eft  la  moins  ré- 
pandue & la  moins  abondante  dans  le  baffin  de 
l'Ob,  quoique  la  conftitiuion  marécageufe  du 
pays  lui  paroilfe  très-favorable.  On  y trouve  ce- 
pendant à peu  près  toutes  les  efpèces  du  nord  de 
l'Europe  , mais  elles  y fout  moins  abondantes. 
Aucune  n’y  préfente  des  variétés  remarquables. 

Habitans  indigènes.  On  ne  peut  nommer  ainfi  les 
diverfes  tribus  tatares  qui  franchirent  autrefois  l’Ou- 
rf  1 & l’Altaï,  & pénétrèrent  dans  la  Sibérie  occident 
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talé  î lêur  ovlgiiiÊ  e(l  encore  facile  a reconnoitre  , 
& fl  l'époque  de  leur  immigration  n'eft  pas  connue , 
c’eft  parce  que  ces  peuplades  nécrivoient  point.  A 
proprement  parler,  on  ne  peut  regarder  comme 
ina:g,rus  au  nord  de  l'ancien  continent  que  les 
nations  reléguées  fur  les  côtes  de  la  mer  Glaciale. 
Dans  le  haflin  de  l Ob,  les  Oftiaques  font  Tune  de 
ces  nations  : mais  comme  ils  s'étendent  plus  loin  j 
de  comme  ils  ont  beaucoup  d'analogie  avec  d au- 
tres peuplades  de  la  Sibérie,  nous  en  parlerons  à 
l'article  de  ce  pays.  ‘ 

Mines  métalliques  & autres  fubftances  minérales. 
La  Sibérie  orientale  elt  une  des  contrées  au  globe 
les  plus  abondantes  en  fer.  Ce  métal  s y trouve  dans 
l'état  d oxide  3 en  maffes  qui  s'élèvent  au-delTiis 
4u  fol  en  forme  de  montagnes,  & s enfoncent 
jufqu'à  une  profondeur  inconnue.  Ces  mines 
rroduifent  au  moins  68  pour  loo  en  fonte  de  1er 
d'une  excelleF-^  qualité.  C'eft  dans  le  veriaHt 
oriental  que  l'on  trouve  les  mines  les  plus  remar- 
quables. V^oye\  Oural.  ^ 

Le  cuivre  eft  la  fécondé  richefle  de  ces  contrées  i 
mais  les  mines  de  ce  métal  ne  lont  pas  compa- 
rables à celles  de  Suède  & d'Angleterre.  Ce  qui 
leur  a donné  beaucoup  de  réputation,  ce  font  les 
belles  malachites  quelles  étoient  en  poiTeflion 
de  fournir,  & les  maffes  de  cuivre  natif  que  l’bn 
en  tira  lorfque  les  exploitations  commencèrent. 
Ce  cuivre  natif  avoit  été  exploité  autrefois  par  les 
Tchoudes,  peuple  qui  n'habite  plus  ces  contrées. 

L'or  eft  auflî  un  produit  des  mines  de  l’Oural 
& de  l’Altaï  : mais  malgré  la  réputation  de  ces 
mines  & les  privilèges  dont  le  Gouvernement  les 
a gratifiées  , leur  produit  eft  fort  au-delfous  de 
celui  des  mines  de  cuivre  & de  fer. 

Après  ces  richeffes  métalliques,  les  autres  fubC 
rances  minérales  de  la  Sibérie  orientale  méritent 
peu  d'attention.  La  plus  remarquable  eft  l’aigue- 
marine,  dont  on  trouve  quelquefois  des  prihnes 
de  plufieurs  décimètres  de  longueur.  V oy.  l’article 
Oural. 

Cultures.  Jufqu’au  6o®.  degré  de  latitude,  le 
feigle  eft  cultivé  avec  un  fuccès  extraordinaire , & 
le  froment  peut  réuffir  aulfi.  A de  moins  hautes 
latitudes,  le  chanvre  produit  autant  que  dans  les 
meilleurs  terres  de  l'Europe  tempérée.  Plufieurs 
plantes  potagères  s'accommodent  alTez.  bien  du 
court  été  dont  elles  y jouiffent,  & comme  leurs 
femencés  parviennent  à la  maturité,  on  peut  dire 
que  ces  plantes  font  acclimatées.  La  pomme  de 
terre  fera  quelque  jour  la  plus  précieufe  des 
cultures  de  cette  contrée,  d'autant  plus  qu’elle 
franchit  la  limite  impofée  aux  céréales  , & mûrit 
fes  tubercules  jufqu'au  65“.  degré  de  latitude. 

Les  prairies  naturelles  n'ont  pas  encore  été 
pevfeftionnées  par  la  culture  , & les  prairies  arti- 
ficielles font  inconnues.  Alalgré  cette  imperfeèïion 
de  l’agriculture,  jointe  à l’âpreté  du  climat,  toutes 
les  terres  q..e  les  travaux  de  l’homme  enleveroient 
aux  marais  produiroient  en  abondance  des  grains. 


des  plantes  oléagineufes  & textiles,  des  alimeits 
pour  les  hommes  ou  pour  les  troupeaux. 

Les  animaux  domeliiques  ne  font  pas  indigènes 
dans  ces  contrées  : comme  ils  font  originaires  de 
pays  moins  froids,  l’hiver  eft  pour  eux  une  faifon 
pénible,  Se  qu'ils  ne  fupporrent  que  par  les  foins 
de  l’homme  , mais  ces  foins  ne  peuvent  empêcher 
ue  ces  animaux  dépayfés  ne  reflèiitent  l'atteinte 
es  cruels  hivers  & des  excefllves  chaleurs  des  étés 
de  la  Sibérie.  L'état  de  nralaife  qu'ils  éprouvent 
fe  peint  fur  leur  phyfionomie , cE  contribue  fans 
doute  à donner  plus  d’énergie  à leur  inftinct. 
On  ne  peut  comparer  fans  étonnement  les  habi- 
tùdes  de  nos  animaux  domefiiques  a celles  des 
mêmes  elpèces  dans  ces  contrées.  Ainfi,  par 
exemple,  la  brebis  quitte  ordinairement  l'habita- 
tion de  fon  martre  à l'entrée  de  ia  belle  faifon,  & 
revient  à l’entrée  de  l’hiver  avec  les  deux  agneaux 
qu'elle  a rnis  bas  & nourris  dans  les  loiéts  : ce 
mêfrie  animal  3 attiré  par  les  coups  de  h.rche  du 
bûcheron  ou  du  charpentier,  vient  Tamafter  les 
écorces  des  pins  & des  fapins  pour  en  manger  le 
liber , aliment  que  l’homme  lui-même  ne  dédaigne 
pas. 

Après  les  animaux  ferviteurs  de  l’homme,  on 
ne  peut  refufer  une  place  aux  parafites  qui  vivent 
à fes  dépens.  Dès  qu’une  h.tbication  nouvelle  s'é- 
tablit dans  le  defert,  quelle  que  foit  la  diftance 
i des  anciennes  demeures  de  ces  colons , le  moi- 
neau coqimun  les  fuit , mais  prudemment,  & il 
arrive  jufte  au  moment  où  fes  hôtes  commencent 
à remplir  leurs  greniers  ou  leur  grange.  L'hiron- 
delle de  fenêtres  femble  deviner  ces  demeures 
folitaires  conftruites  durant  fon  féjour  dans  les 
pays  chauds,  elle  arrive  au  piintemps,  mais  en 
compagne  défintéreffée  , & ne  demande  a l’homme 
qu'un  abri  & du  repos,  il  n'en  eft  pas  ainfi  des 
chardonnerets , pinlons  & autres  petits  grani- 
vores : dès  que  les  blés  mûriffent,  à la  cueillette 
des  chanvres,  &c.,  ces  pillards  fe  ralTemblent  en 
bandes  prodigieufes,  & commencent  leurs  dépré- 
dations, tandis  que  les  quadrupèdes  rongeurs , 
depuis  le  hamftei  jufqu'au  mulot,  font  de  longs 
voyages  par  des  routes  inconnues,  & viennent 
prendre  pofiefiion  des  nouvelles  cultures. 

Malgré  tous  ces  obûacîcs , la  Sibérie  occiden- 
tale ne  repouife  pas  une  population  laboiïeufe, 
ni  le  progrès  des  connoiifances  & des  arts.  Un  fol 
fertile,  d’immenfes  forêts,  de  grandes  rivières 
navigables,  la  facilité  de  creufer  des  canaux  en- 
tre l'Ob  & le  Volga,  des  mines  de  fer  inépui- 
fables,  & ci’autres  objets  d’echange  en  grande 
abondance,  des  pêches  & des  chaft'es  lucranves, 
des  relations  commerciales  .avec  la  Chine  êcl  Aili; 
centrale,  les  moyens  d'en  établir  avec  l'Jnde  & la 
Perfe  ; tous  ces  eiémens  de  profpéiite  fe  déve- 
lopperont fuc.ceiUvement , & avant  qu'ils  aient 
atteint  leur  limite,  le  nord  de  l’Afie  ne  fera  p.rs 
moins  peûplé , en  raifon  de  l'érendue , que  les 
■conti'ées  européennes  fous  les  memes  parallèles. 
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Ajourons  que  l’Européen  & î’Afiatique  établis 
dans  la  Sibérie  occidentale  y confervent  leur  fanté 
& toute  leur  vigueur  native.  Le  long  hiver  de  ces 
contrées  s’oppofe  aux  effets  nuifibles  des  marais , 
eu  forte  que  pendant  huit  moià  au  moins ^ il  n’y  a 
point  de  différence  entre  toutes  ces  régions  du 
Nord  J quelle  que  foit  leur  conftitudon  phyfique. 
Quelques  autres  obfervations  fur  le  baffin  de 
J i’Ob  trouveront  leur  place  aux  articles  Oural.  & 
SiBÉRIfi.  (F.). 

OBER.  On  trouve  dans  les  Diélionnaires  de 
géographie  plulîeurs  noms  de  villes  , de  cantons 
& même  de  rivières  qui  commencent  par  ce  mot 
allemand  ober,  qui  fignihe  haut.  Ainfî , par  exem- 
ple , dans  le  canton  de  Berne' en  Suiffe,  la  ré- 
gion des  plus  hautes  Alpes  de  ce  canton  fe  nomme 
YOberland.  Comme  les  lieux  auxquels  cette  déno- 
mination eft  appliquée  fe  trouvent  compris  dans 
des  articles  plus  généraux , on  ne  les  trouvera  point 
dans  ce  Diaionnaire.  ( F.  ) 

OCA.  Petite  rivière  d’Efpagne,  Voye^  l’article 
ci-après. 

OcA.  Montagne  de  fécond  ordre,  très-élevée, 
jituée  en  Efpagne , à environ  vingt  lieues  en  li- 
gne direde,  du  nord  au  fud,  du  plateau  de  la 
chaîne  des  Pyrénées.  Elle  eft  en  grande  partie 
çompofée  du  calcaire  , auquel  on  a donné  le  nom 
de  jurajfîqae. 

Les  monts  Oca  & Moncayo  ferment,  félon 
M.  Bory  de  Saint-Vincent,  la  partie  feptentrio- 
nale  de  la  chaîne.  Ibérique , qui  s’étend  , du  nord- 
ouefl:  au  fud-eft,  jufqu’auprès  de  Valence.  Leurs 
Ibmmets  s’élèvent  à une  telle  hauteur,  qu’on  les 
aperçoit  de  Savagoffe  & de  Burgos,  c’eft-à-dire  , 
à plus  de  vingt  lieues  de  diflance. 

La  chaîne  dont  iis  font  partie  n’eft  point , 
comme  quelques  géographes  Font  penfé,  une  ra- 
mification des  Pyrénées  j ce  qui  le  prouve , c’eft  le 
cours  du  rio  Oca,  qui  prend  fa  foiirce  fur  le 
verfunt  occidental  de  la  montagne  du  même  nom , 
d'où  il  fe  dirige  en  ferpentant  le  long  de  fa  pointe 
feptentrionale , qui  forme  une  vallée  avec  les  der- 
nières ramifications  de  la  chaîne  Pyrénaïquej  il 
coule  alors  vers  cette  chaîne,  fur  une  étendue 
lie  près  de  douze  lieues. 

La  vallée  qu'il  traverfe  eft  celle  de  Briviefca , 
où  pafl'e  la  route  de  Bayonne. 

Les  rivières  qui  defcendent  du  mont  Oca  font, 
fur  le  verfant  méridional , outre  le  rio  Oca,  le  rio 
N’egrilio  & le  rio  Orlanza.  Le  premier  fe  jette 
dans  le  rio  Orlanza,  &le  fécond  dans  la  Pifuerga. 

Sur  le  verfant  feptenrrional , les  autres  rivières 
qui  y prennent  leur  fource,  font  : le  liron,  TO- 
joouigo  & le  Cardenas,  qui  vont  groffir  le  cours 
de  l’hbre. 

Comme  nous  l’avons  fait  entendre  plus  haut , 

Iç  Moncayo  s’élève  au  bas  de  la  pente  orientale 
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du  mont  Oca.  Ces  monts,  ainfi  que  la  chaîne  de 
Lucilla  Cabras  & de  Madero , s'unifiant  à la 
Sierra  de  Molina  & aux  monts  Albaracin  & Te- 
niel,  forment,  avec  les  montagnes  de  Gudar  & 
de  Jabalambre,  l’embranchement  de  celles  de 
Efpina,  Efpadan  & de  Baylas,  toute  la  chaîne 
Ibérique,  dont  les  contours  parcourent  plus  de 
cent  lieues , & dont  quelques  points  s’élèvent  de 
1 foo  à 5COC  mètres  au-delTus  du  niveau  de  la 
Méditerranée. 

Depuis  le  mont  Oca  jufqu’au  Molina,  cette 
chaîne  el!  généralement  granitique,  ou  formée 
de  roches  primordiales  j mais  les  monts  Albara- 
cin & Teruel  , qui  en  font  comme  les  contre- 
forts,  font,  ainfî  que  l’a  obfervé  M.  Bory  de  Saint- 
Vincent  , entièrement  calcaires.  On  exploite 
dans  leurs  environs  de  riches  mines  de  fer.  Ces 
mines  ont  fait  donner  le  nom  de  Ojos-Negros  à 
un  des  lieux  où  l’exploitation  en  -eft  la  plus  con- 
fidérable.  Le  rio  Alhambra  qui  traverfe  ces  mon- 
tagnes, laiffe  voir,  le  long  de  leurs  efcarpemens  , 
des  roches  analogues  à celles  de  Gibraltar , bc 
qui,  comme  ces  dernières,  renferment  un  nom- 
bre prodigieux  d’ofifemens  fofîiles  qu’on  a cru 
pendant  long-temps  appartenir  à la  race  hu- 
maine , & qui  appartiennent  à des  finges  ou  à 
d’autres  animaux  de  l’ordre  des  quadrumanes. 

En  fuivant  l’embranchement  méridional  de  la 
chaîne  Ibérique,  e’eft-à-dire  , en  defcendant  des 
monts  Albaracin  vers  le  Guadalaviar,  la  chaîne 
de  Jabalambre  offre,  dans  fes  bancs  calcaires, 
des  mines  fécondes  : dans  l’un  des  points  de  cette 
chaîne,  appelé  Collado  de  La  P lata  ( cotçau  de 
l’argent),  qui  s’élève  à environ  1600  mètres  au- 
deflTus  de  la  Méditerranée,  on  a découvert,  dans 
ces  dernières  années , une  riche  mine  de  mercure. 

Enfin,  les  extrémités  de  la  chaîne  Ibérique, 
près  des  rives  du  Guadalaviar,  offr.ent  deux  mon- 
tagnes volcaniques  fembiables  à celles  de  l’Amé- 
rique. On  y remarque  fept  cratères  bien  recon- 
noiffables.  Ainfi  donc  cette  chaîne  préfente,  dans 
toute  fa  longueur,  la  fuccelîîion  des  terrains  gra- 
nitiques, des  calcairesde  tranfitionÔc  fecondaire  , 
ou  des  terrains  volcaniques. 

Comme  cette  chaîne  forme  avec  une  partie  des 
Pyrénées,  le  ballîn  iraverfé  parl'Ebre,  & que 
ce  fleuve  n’a  point  été  décrit  dans  cet  ouvrage, 
nous  croyons  devoir  entrer  ici  dans  quelques  de- 
tails à ce  fujet. 

VEbré  prend  fa  fource  fur  le  verfant  méridio- 
nal des  Pyrénées , aux  environs  de  la  monngne 
de  la  Cabrera,  qui  occupe  le  milieu  de  la  ligne 
que  parcourt  cette  chaîne  d’orient  en  occident. 
Son  cours  finueux,  quoique  rapide,  fuit  la  direc- 
tion du  fud-oueft,  fur  une  longueur  d’enviion 
cent  vingt  lieues.  Près  de  fa  fource  , fes  eaux  , 
groflies  par  celles  d’un  grand  nombre  d’affiuens, 
le  rendent  propre  à être  utilifé  pour  des  étabülle- 
mens  manufacturiers.  Enfermé  d'abord  dans  un 
baffin  prefqué  circulaire  de  plus  de  dix  lieues  de 

dismètre  , 
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diamètre , formé  par  les  contre-forts  des  Pyrénées 
auxquels  fe  réunit  la  chaîne  calcaire  appelée 
Roca  de  Poncarvo , & qui  femblent  avoir  cir- 
confcrit  les  eaux  d’un  lac  , il  en  fort  en  fe  frayant 
un  paffage  à travers  cette  chaîne  , &:  parcourt  en 
ferpentant  une  longue  vallée  formée  de  divers 
plateaux  qui  defcendent  des  Pyrénées  & de  la 
chaîne  Ibérique,  jufqu'à  la  montagne  de  Mancu  , 
qui  dépend  de  la  Sierra  Liana  , à environ  douze 
lieues  de  la  Méditerranée.  Il  coule  au  pied  de 
cette  montagne . palTe  auprès  du  mont  de  Pra das , 
&:  fe  dirigeant  brufquement  vers  le  fud  , il  tra- 
verfe  entre  les  monts  Mola  & Coia , pour  le  jeter 
à l’orient  dans  la  mer. 

■ Les  terrains  qu’il  p.arcourt  depuis  foiv  origine 
jufqu’à  fon  embouchure,  ne  préfentent  que 
l’exemple  que  nous  venons  de  donner,  de  l’exil- 
tence  d'anciens  lacs.  M.  Léon  Dufour  a obfcrvé 
aux  environs  de  SaragoiTe  , dans  ces  plaines  ari- 
des &■  déferres  , appelées  par  les  Efpagnols  Lia- 
nes de  Violada,  d’Alfenden  & de  Sainte-Lucie, 
plufieurs  étangs  donc  les  eaux  faumâtres  rappel- 
lent celles  de  la  mer , & même  il  y a remarqué 
quelques  plantes  aquatiques  qui  vivent  dans 
l'Océan. 

Les  autres  parties  du  baflîn  de  l’Ebre  offrent, 
fur  une  multitude  de  points,  des  traces  de  lacs 
formés  par  l’antique  fejour  de  la  mer.  Telles  font 
ces  petites  rivières  d'eau  falée  , appelées  faia- 
dos  par  les  Efpagnols  , & qui  font  en  grand  nom- 
bre dans  ce  bafiinj  telle  eli  la  province  entière  de 
r Aragon,  dont  le  fol  cfl  partout  imprégné  de  fe!. 
M.  Üaudebard  de  Ferulîac  a même  obfervé  près 
de  Shraguile  , fur  la  rive  droite  de  l’Ebre,  une 
.colline  entièrement,  formée  de  fei  gemme. 

. Les  principaux  afBuens  de  i’Ebre  font,  fur  fa 
rive  g.Tiiche,  les  livpères  ci-après,  qui  defcen- 
dent des  contre-forts  des  Pyrénées: 

Le  rio  îseia.,  qui  defeend  de  la  montagne  de  ce 
nom  ; 

Le  rio  Eayfas , qui  defeend  du  pic  de  la  chaîne 
•des  Pyrénées  appelé  \i  grand  Pena  de  Gorbea  ; 

Lcr  rio  Zodara , qui  defeend  de  la  chaîne  de  Sa- 
linas  J 

Le  rio  ^guda  ; 

Le  rio  de  loS'  Arcos  & le  rio  Ega  , qui  defcen- 
dent de  la  montagne  d’Andra  ; 

Le  rio  .'dragon  . qui  defeead  du  val  de  Canfranc 
dans  les  Pyrénées,  & qui-,  recevant  l’Arga,  le 
Liga,  le  Lobera  & piufieats  autres  cours  d'eaux  , 
devient  une  rivière  affez  confidérable  , dont  le 
tours  finueux  s’étendà  plus  de  trente-cinq  lieues 
avant  de  fe  jeter  dans  1 Ebres 

L’Arva  , qui  reçoit  les  eaux  de  trois  autres 
petites  rivières  du  mè  ne  nom  , ainfi  que  celles 
de  1 Urez  i 

Le  rio  Gallegos  , qui  prend  fa  fource  dans  les 
Pyrénées,  furies  pentes  du  Mont-Perdu,  à plus 
de -trente'  lieues  de  l’Ebre,  & qui  fe  grodit  du 
coin  s du  vio  Selon  ; 

G -ograi  ' ' c-PhyJi.i ue.  Tome  V. 


O C A 9 

Enfin,  l’Ebre  reçoit  les  eaux  de  deux  groupes 
de  rivières  qui  fe  réunifient  en  un  feul  cours  d'eau 
au  f)nd  du  baffin  fecondaic-e,  formé  par  la  Sierra 
d'Alcabeara  la  montagne  de  Mancu.  Ces  deux 
groupes  comprennent  des  rivières  affez  confide- 
rabies.  Dans  le  plus  occidental  on  remarque  le 
rio  Cinca  qui,  grolU  des  eaux  de  quatre  autres  ri- 
vières qui  defcendent  des  pentes  '6:  des  con- 
tre-forts du  Mont-Perdu  , reçoit  celles  de  deux 
autres  rivières,  & bientôt  augmenté  du  cours  du 
Veto  , vient  fe  j^ter  dans  la  Sofa,  puis  fe  réunit  à 
l’Alcandre,  qui  reçoit  aufil  les  eaux  de  quatre 
autres  rivières.  L’autre  groupe  comprend  trois  ri- 
vières confidérables , le  Ribagorzana  , dont  le 
cours,  qui  commence  au  Val-de-Boy  , s’étend 
fur  une  longueur  de  plus  de  vingt  lieues;  la  Na- 
guera  Paüareza,  qui  prend  fa  fource  aux  environs 
• du  mont  Monredon  dans  les  Pyrénées-,  & après 
environ  trente  lieues  de  cours  , grolii  par  plufieurs 
petits  affluens,  paffe  au  pied  du  mont  Seco  ôc 
vient  fe  réunir  à la  Sègre  ; enfin  cette  derniere 
qui , foraiée  par  des  torrens  qui  defcendent  des 
Pyrénées,  fe  dirige  du  nord-eft  au  fud-ouefi.  Se 
qui,  groffie  par  plufieurs  autres  petites  rivières  , 
parcourt  jufqu’à  i'Ebre  une  étendue  de  plus  de 
cinquante  lieues. 

Sur  la  rive  gauche  delà  Sègre  , la  pente  des  ter- 
rains fe  dirige  infenfiblement  vers  la  Méditerranée, 
ainfi  que  le  prouvent , en  partant  du  point  le  plus 
feptentrional  dès  côtes  d’Éfpagne  , le  cours  de  la 
rivière  du  Teh,  qui  defeend  du  mont  Capenza, 
îe  rio  Fiuvia , le  rio  Fer , le  rio  Noya  , grofli  de 
plus  de  hiiit  affluens,  te  Gaya  , & enfin  l’In- 
guera. , qui  tous  fe  jettept  dans  la  mer. 

Les  affluens  de  la  rive  droite  de  l’Ebre  font 
moins  nombreux  que  ceux  de  la  rive  gauche  , ce 
qui  vient  de  l’importance  bien  moins  grande  des 
hauteurs  de  la  chaîne  Ibérique.  Les  plus  occiden- 
taux font  le  rio  Tiron  groffi  par  l’OjavuIgo  , les 
rivières  de  Cardenas  , d’Iregugna  , de  Zadico, 
d’Alhama  , de  Queilles  & d Fluecha  , cours 
d'eau  dont  !e  plus  confidérable  coule  à peme 
far  une  étendue  de  dix  lieues.  Les  plus  impor- 
tans  fout  ie}(a!on  N:  le  Xüoea  : le  premier  de!- 
cend  des  verfans  du  mont  Moluu  , le  fecoiid. 
prend  fa  fource  dans  les  monts  d’.^lbaracin.  Nous 
ne  parlerons  point  des  pentes  rivières  qui  leur 
fournilîent  leurs  eaux  ; le  Xalon  , coirmie  la  plus 
importante,  en  reçoit  plus  de  dix,  de  le  Xilora 
deux  ou  trois. 

Des  quatre  affluens , F Almouaci  J,  le  Martin  , le 
Guadalupe&  leNouafpe  ; le  Guadalupe,  qui  def- 
eend de  la  chaîne  de  Gudar,  & qui  reçoit  un 
grand  nombre  d’affluens , eif  un  des  plus  impor- 
tans  : fon  cours  peut  être  évalué  à plus  de  vingt 
lieues. 

M.  Bory  deSaint-Vincer.t  a obfervé  pendant  fon 
féjoiir  en  F.fpagne  , que  le  bafiin  de  i'Ebre,  ou  , 
comme  il  l’appelle,  le  ver  font  Lénque  , eil  le  plus 
chaud  de  toute  lapéninfule;  aulli  y cultive-t-ou 
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en  abondance  î’olivier  , la  vigne  , le  caroubier  & 
le  lentifque,  Le  vrai  fpan , dit-il  dans  fon  Guide 
33  du  voyageur  en  Efpagne  , y couvre  les  terrains 

fecs  & incultes  j les  agaves  y circonfcriveiu 
>3  déjà  les  propriétés , les  caBes  n’y  gèlent  jamais  , 
33  non  plus  que  le  mûrier ^ le  figuier  ou  le  gre- 
»5  nadier.  Dès  le  royaume  de  Valence  on  com- 
»>  mence  à trouver  le  cham&rops  , petit  palmier, 
33  le  nain  d’une  famille  que  composent  la  plupart 
33  des  géans  élancés  de  la  végétation.  Les  Touches 
>3  de  ce  végétal  rampent  dans  les  terrains  incultes, 
» gagnent  de  proche  en  proche  les  champs  dé- 
» frichés  par  Thomme  , s’en  emparent,  &n’y 
33  permettent  quelquefois  plus  de  culture.  33  Enfin, 
félon  lui,  les  plantes  de  la  Sicile  & du  Levant 
fe  retrouvent  fur  ce  verfant  ; le  coton  pourroit  y 
réuffir,  & tout  femble  y annoncer  à chaque  pas 
les  indices  d’un  climat  qui  rappelle  celui  de  l’.àfie. 

(J.  H.) 

OCÉAN.  L’article  Mer,  auquel  nous  ren- 
voyons le  îedleur,  comprend  une  divifion  géné- 
rale des  mers.  Nous  ne  parlerons  donc,  dans  cet 
article,  que  des  mers  les  plus  importantes,  con- 
nues fous  le  nom  à' Océans. 

Cette  immenfe  nappe  d’eau  qui  entoure  nos 
continens  , peut  être,  confidérée  comme  formée 
de  cinq  principales  portions,  que  les  géographes 
défignent  fous  les  noms  fuivans  : Océan  gladaL , 
Océan  boréal , Océan  pacifique^  Océan  aufirai.  Océan 
atlantique. 

V Océan  glacial  ou  arctique  comprend  tout  l’ef- 
pace  qui  s’étend  depuis  le  pôle  jufqu’au  détroit 
de  Béring,  c’eft-à-dire,  jufqu’au  cercle  polaire 
arftique. 

V Océan  boréal  eft  formé  de  l’efpace  compris 
entre  l’Afie  & l’Amérique  feptentrionale  1 il  s’é- 
tend du  nord  au  fud  depuis  le  Kamtchatka  jufqu’à 
l’extrémité  méridionale  du  Japon,  c’eft-à-dire , 
qu’il  fe'  termine  près  du  tropique  du  Cancer. 

U Océan  pacifique  j autrement  appelé  grand  Océan 
ou  mer  du  Sud ^ faifant  fuite  au  précédent , fe  com- 
pofe  de  l’eTpace  compris  entre  les  des  Philippines, 
les  Moluques,  la  Nouvelle-Hollande  d’un  côté, 
& l’Amérique  méridionale  de  l’autre;  il  fe  ter- 
mine vers  la  pointe  méridionale  de  la  Nouvelle- 
Zélande. 

VOcéan  auftral , formant  une  véritable  zone  . 
s’étend  depuis  l’extrémité  de  l’Afrique,  de  la 
Nouvelle-Hollande  & de  l’Amérique  , jufqu’aux 
glaces  du  cercle  polaire  antarêlique. 

VOcéan  atlantique  y qui  fe  divife  en  feptentrional , 
équinoxial  & méridional^  occupe  l'efpace  compris 
entre  l’ancien  & le  nouveau  continent,  depuis 
Terre-Neuve  & les  îles  britanniques,  jufqu’aux 
extrémités  "de  l’Amérique  Se  de  l’Airique. 

Dans  les  dénominations  que  nous  adoptons 
avec  quelques  géographes  pour  divifer  l’immenfité 
des  eaux  marines  qui  couvrent  notre  planète, 
trois  ont  pour  origine  leur  pofition  géographique 
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fur  notre  fphère  ; les  deux  autres  font  dues  à des 
fouvenirs  hiftoriques. 

Le  nom  Ae pacifique  a été  donné  par  Magellan  au 
grand  Océan,  parce  que  ce  voyageur  célèbre  n’y 
éprouva  aucune  tempête;  cependant  l’expérience 
a prouvé  qu’il  ne  mérite  pas  plus  ce  nom  que  les 
autres  Océans. 

La  dénomination  à’atlantique  donnée  à celui  qui 
baigne  les  côtes  orientales  du  nouveau  Monde , 
eft  due , comme  on  fait,  à une  tradition  qui  fe 
perd  dans  la  nuit  des  temps,  & qui,  paftee  de 
l'Egypte  en  Grèce,  & conTervée  par  Platon,  at- 
teftoit  l’antique  exiftence  d’une  île  appelée  Atlan- 
tide, qui  s’éievoit  au  fein  de  l’Océan  aéluel,  & 
dont  l’étendue  furpajfoit  celle  de  t Afie  & de  la  Lybie 
enfemble. 

Le  témoignage  de  Platon  a été  , dans  le  fiècle 
dernier,  un  vafte  fujêt  de  differtations  & de  re- 
cherches pour  quelques  favans.  Mais  s’il  eft  im- 
poffible  de  déterminer  la  place  qu’occupoit  l’At- 
lantide avant  tous  les  temps  hiftoriques,  on  n’en 
doit  pas  moins  regarder  conrme  très-probable 
l’opinion  que  cette  île  a dû  exi'fter.  Quel  intérêt 
les  anciens  Egyptiens  avoient-ils  à imaginer  une 
fable  qui  ne  fe  rapporcoit  à aucun  événement  de 
leur  hiftoire,  à aucune  de  leurs  croyances  reli- 
gieufes?  Quelle  raifon  les  Grecs  avoient-ils  pour 
l’adopter?  Platon  dit,  il  eft  vrai,  que  Neptune 
régnoit  dans  l’Atlantide  ; mais  n’eft-ce  pas  moins 
pour  exprimer  que  les  peuples  de  cette  île  ado- 
roient  les  mêmes  dieux  que  les  Grecs,  que  pour 
faire  entendre  par  une  élégante  allégorie , que  ces 
infulaires,  habiles  navigateurs,  étoient  devenus 
les  peuples  les  plus  pulîTans  de  l’ancien  fdonde  ? 

«ils  fubjuguèrent , ajoute  Platon,  la  Lybie, 
33  l’Egypte  & l’Europe  jufqu’à  L'Afie  mineure  ; 
33  enfin  t Atlantide  fut  engloutie  fous  les^  eaux , & 
33  long-temps  apres , la  mer  était  encore  pleine  de  Oas- 
33  fonds  & de  bancs  de  fable  , à t’ endroit  qu  elle  avait 
33  occupé.  33 

Ce  dernier  paflage  prouve  qu’une  tradition  plus 
ou  moins  exagérée  annonçoit  le  fouveniv  d’une 
terrible  irruption  des  eaux  de  l’Océan  atlantique 
qui  avoit  englouti  l’Atlantide;  & il  faut  l’avouer, 
/rinfpeéfion  d’une  mappemonde  donne  un  haut 
degré  de  vraifemblance  à cette  tradition.  En  effet, 
les  parties  feptentrionales  de  l’ancien  & du  nou- 
veau continent  font  morcelées  par  les  .eaux  de 
l’Océan.  Il  fembleroit  qu’à  une  époque  dont  on  ne 
peut  affigner  la  date , une  barrière  qui  retenoit  ces 
eaux  a été  rompue,  qu’ellés  fe  font  répandues 
avec  violence  du  nord  au  fud,  en  réparant  le 
Groenland  de  l’Iflande , l’iflande  de  l’Angleterre , 
& celle-ci  de  la  France.  Voyeq  Pas-de-CAl.us. 

Le  Groenland,  l’iflande,  l’Angleterre  & le  nord 
de  l’Allemagne  formoient  donc  probablement  une 
digue  qui  retenoit  les  eaux  de  l’Ocean  que  nous 
appelons  glacial  : laN  orwège,  la  Suède  & la  La- 
ponie étoient  alors  fous  les  eaux.  Lorfqu’elles 
s’ouvrirent  un  paflage  entre  les  différens  points 
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que  nous  venons  de  nommer , elles  purent  en- 
gloutir rîle,  ou  pour  mieux  dire ^ le  continent  de 
l-'Atlantide,  qui,  fuivant  encore  le  récit  de  Pla- 
ton , étoïc  peu  û.  uuxfcs  lies  forinoitTit  uîic 
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plus  vafte  que  l'Europe  & i'Ajie, 

Ces  îles  ont  dû  difparoître  : le  continent  dont 
il  s’agit,  & peut-être  eft-ce  l’Amérique,  s’eft 
trouve  entamé  dans  ta  partie  orientale  : les  Antilles 
font  quelques  reftes  d'une  chaîne  de  montagnes 
de  ce  continent , & fans  doute  que  1 ifihnie  de 
Panama  (voyei  ce  mot)  eut  été  coupé  par  cette 
irruption , fi  les  Cordillières  n’euffent  préfenté  un 
obftacle  infurmontab'e  à fes  efforts. 

Mais  où  étoit,  dira-t-on,  cette  île  de  l’Atlan- 
tide que  le  récit  de  Platon  place  vis-à-vis  le  détroit 
de  Gades , aujourd’hui  Gibraltar?  La  brillante  élo- 
quence de  Bailly,  qui  a voulu  plrc.er  l’Atlantide 
dans  le  Nord,  réduira  difficilement  les  perfonnes 
qui  s’occupent  de  géographie  phyfique  ; on  lui 
préférera  l’opinion  de  Mentelle  {voye^  au  mot 
Ailantica  de  là  Géographie  ancienne  , tom.  I 
de  l’Encyclopédie),  qui  penfe  que  Madère,  les 
Canaries,  les  Açores  S;  les  î'es'du  Cap-Vert  peu- 
vent être  des  débris  de  l’Atlantide;  oh  lui  préfé- 
rera furtout  les  fahs  que  notre  favant  collabora- 
teur Bory  de  Saint-Vincent  a choifis  pour  prouver 
que  les  Açores  font  les  feu! s reftes  du  vaite  pays 
enfeveli  fous  les  eaux  de  l’Océan,  qui  lui  doit 
fort  nom. 

Dans  fon  ÉjfA  fur  les  lies  fortunées  , Bory-Saint- 
^■!ncent  a examiné  cette  queftion.  Selon  lui,  l’At- 
lantide fe  compofoit  des ‘îles  Açores  a fon  extré- 
mité la  plus  feptentrionale  ; de  Madère  à la  partie 
orientale,  & des  îles  qui  l’entourent;  des  Cana- 
ries, au  fuA  de  Madère;  enfin  des  îles  du  Cap- 
V’ert,  qui  formoient  l’extrémité  méridionale  de 
ce  continent.  Toutes  ces  îles  n’étoient  alors  que 
les  points  les  plus  élevés  de  l’Atlantide , & le  vafte 
Atlas  qui-  femble  lui  avoir  donné  fon  nom , feroit 
le  pic  de  Ténéviffe.  Elle  comptoir  plus  de  740 
lieues  du  nord  au  fud,  & peut-être  joo  de  l’eft  à 
l’oueft  ; cependant , minée  peu  à peu  par  les  feux 
fouterrains  dont  toutes  ces  îles  portent  encore 
l’empreinte  ; foumife  à l’aéfioa  violente  des  rapi- 
des courans  qui  fillonnent  encore  l’Océan  dans 
ces  parages  ; l'Atlantide  fe  feroit  peu  à peu  affaif- 
fée  fous  les  eaux,  & la  rupture  de  la  chaîne  de 
montagnes  qui  traverfe  de  l'Afrique  jufqu’en  Ef- 
pagne  , rupture  qui  dut  fe  faire  par  fuite  des  efforts 
des  eaux  de  la  mer  Méditerranée,  réunifTanpf  s 
eaux  à celles  de  l’Océan  atlantique  , auroit  feivi 
à faire  perdre  toute  trace  du  continent  atlantique. 

L’effet  de  la  rupture  qui  forma  le  détroit  de 
Gibraltar  fut  d'abaifler  confidérablement  le  baffin 
occupé  aujourd’hui  par  la  Méditerranée,  ainfi 
qu'on  en  voit  encore  les  traces,  ik  de  mettre  à 
ec  la  partie  méridionale  du  fol  de  notre  France  & 
une  vafte  portion  du  continent  africain.  Dès  cette 
époque  nos  volcans  d'.\uvergne  réuni»  à l’Europe 
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s’éteignirent;  le  Languedoc  & la  Provence  forti- 
rent  du  fein  des  eaux  , & toutes  ces  terres  aban- 
données par  la  mer  portèrent  dans  plufieurs  loca- 
lités, comme  dans  certaines  contrées  africaines , 
l'empreinte  irrécufable  des  eaux  marines,  atteflée 
par  leurs  immenfts  dépôts  de  fables  & de  cailloux 
roulés.  i,  ; , 

Ainfi  donc  l’Ôcéachfque  les  Anciens  appeloient 
le  fils  du  ciel  et  de  la  terre  , le  père  des  dieux  & de 
tous  les  êtres  , s’accrut  dans  la  partie  que  nous  ap- 
pelons atlantique , des  maffes  d'eaux  qui  dans  le 
Nord  avoient  pefé  long-temps  fur  une  langue  de 
terre  qu’il  finit  par  rompre  en  plufieurs  en- 
droits, & de  celles  qui  au  Midi  coupèrent  la 
feule  chaîne  qui  unillok  l’Europe  & l’Afrique. 

(J.  H.) 

OCÉANIE.  Nouvelle  divifion  de  la  terre  qui 
'comprend  les  î'es  épavfes  dans  la  mer  du  Sud  y ou 
grande  mer,  entre  l’Afie  & l’Amérique.  Le  nom 
que  porte  cette  cinquième  partie  du  monde  a prévalu 
fur  celui  de  Poiynéfie  qu’on  lui  avoir  donné  d’a- 
bord. Ces  divifionsfyftématiques  ne  font  pas  tout- 
à-fait  étrangères  à la  géographie  phyfique  :_mais  le 
choix  des  noms  qui  les  caraéférifent  le  mieux  eft; 
peu  important  pour  la  fcience.  En  adoptant  celui 
d'Océanie  pour  defigner  un  amas  d’îlas  qui  s'é- 
tendent dans  les  deux  hémifphères  jufqu’au-delà 
des  zones  tempérées,  nous  ne  prétendons  pas  leur 
. affigner  un  caradère  commun  correfpondant  à 
cette  dénomination  commune  : ce  feroit  tout  au 
plus  dans  un  archipel,  entre  des  îles  affez  rap- 
prochées Lune  de  l'autre,  que  l’on  pouvroit  ob- 
ferver  des  analogies  de  nature  & de  formation 
qu’il  feroit  permis  d’attribuer  à une  caufe  unique  , 
& qui  conftitueroient  un  caradère  particulier. 
L’Océanie  eft  formée  d’un  très-grand  nombre  de 
ces  archipels,  dont  quelques-uns  ont  déjà  été  dé- 
crirs  dans  ce  Didionnaire  : mais  on  y trouve  auffi 
des  îles  tantôt  réunies  en  petits  groupes  & tantôt 
folitaires,  dont  la  ftrudure  diffère  de  tout  ce  que 
nous  préfentent  les  continens  ik  les  autres  îles. 
Toutes  font  très-baffes,  & quelques-unes  ren- 
ferment des  lacs  d’eau  ûtlée;  une  mer  profonde  les 
environne  à une  très-petite  diftance  des  côtes , 
. en  forte  qu’à  la  diftance  de  deux  ou  trois  cents 
mètres  au  plus,  on  ne  trouve  plus  de  fond  ; 
toutes  font  compofées  de  madrépores  & de  co- 
raux , & la  terre  végétale  dont  quelques-unes 
font  couvertes  n’eft  compofée  que  de  détritus  de 
cette  forte  de  roche.  On  ne  peu:  douter  qu'elles 
aient  été  formées  fous  les  flots  : mais  il  relie  en- 
core à faire  de  nombreiifes  & difficiles  recherenes 
fur  les  cailles  qui  ont  fait  b.iilfer  les  eaux  de  la 
mer,  & laiffé  à découvert  le  fommet  des  mon- 
tagnes fous-marines.  Ces  caules  paroilîent  encore 
agillàntes , en  forte  que  le  nombre  de  ces  îles 
peut  croître  avec  le  temps.  Quelques-unes  de 
celles  qui  exiftent  actuellement  ont  reçu  des  habi- 
tans,  SC  fe  prêtent  à quelques  cultures;  d’autres 
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font  encore  déferres,  quoiqu’elles  nouniflfent  une 
affez  belle  végétation  , & principalement  des  co- 
cotiers; d’autres  font  ilérües,  mais  feulement 
parce  que  le  fo!  n’a  pas  encore  reçu  les  femences 
des^végétaux  auxquels  il  conviendroit  : enfin  , 
plufieurs  ne  font  que  des  récifs,  f^es  changemens 
que  ces  îles  font  defiinses  à fubir , répandront 
quelque  lumière  fur  l’andFj^^état  des  continens 
^ des  grandesiles  où  l’on  trouve  des  vefiiges 
iri'écufables  du  îong  ’féjour  que  ces  contrées  ont 
dû  faire  fous  les  eaux  de  la  mer.  ( F.  ) 

OCHIf-HlLLS.  Chaîne  de  collines  fituées  en 
EcolTe.  Fdles  fonc  formées  d'une  roche  trapéenne. 
Tout  le  terrain  qui  les  entoure  efi  compofé  , au 
i>ord  au  fud  , de  houille , d’argile  appartenant 
à laformacion  houillère,  & au  nord  de  roches  cal- 
caires. Leur  direction  s’étend  de  l’ouefi  à l’efl:  fur 
une  longueur  d'environ  quin/e  lieues,  depuis 
Drumond  iufqu’au  cap  de  Crail.  Plufieurs  cours 
d’eaux  , dont  le  plus  corfijérable  eft  le  Leven , 
defcendent  de  ces  collines,  d’où  ils  fe  dirigent, 
les  uns  vers  l’embouchure  du  Forth  , les  autres 
dans  la  mer  du  Nord.  Foyei  Ecosse.  (J.  FL  ) 

OCKER.  Rivière  d’Allemagne  , qui  prend  fa 
Tource  dans  le  Hartz , fur  le  vèrfant  feptentrional 
du  Bruchherg  . montagne  qui  fait  partie  d’une 
chaîne  primitive  qui  comprend  le  Brockenfeîd  & 
de  Brockèn,  & qui  ne  parcît  être  qu’un  embran- 
^chement  de  la  grande  chaîne  qui  circonfcrit  les 
limites  de  la  Bohême. 

Le  Bruchberg , qui  voir.  l’Ocker  naître  à fes 
pieds,  eft  une  montagne  d’environ  800  mètres  de  1 
hauteur,  compofée  d’une  roche  fchifteufe  , de/ 
formation  intermédiaire  ; elle  s’appuie  au  nord- 
eft  fur  les  granités  de  la  chaîne  méridionale  du 
Hartz,  que  je  viens  de  défigner. 

Il  exifte  dans  le  baîTin  où  l’Ocker  prend  fa 
fource,  des  mines  de  fer  qu’on  a cefte  d’exploiter; 
cependant  fur  fes  rives  on  reconnoît  à chaque  p.^s 
la  richelTe  minérale  qui  rend  le  Hartz,  fi  célèbre. 
Ainfi , à peine  eft-on  à une  demi-lieue  de  fa 
fource  , qu’on  aperçoit  fur  fa  rive  gauche  une  mine 
d’argent  & une  de  cuivre;  à peu  de  diftance  de 
là  fe  trouvent  des  mines  de  ces  deux  métaux  , & 
des  fonderies  pour  leur  exploitation.  A environ 
deux  lieues  de  fi  fource,  s’élèvent  encore  fur  fa 
rive  droite  plufieurs  iifines,  & fur  fa  gauche  on 
remarque  le  Rammelsberg , montagne  exploitée 
fur  tous  les  points,  & qui  renferme  des  mines  de 
plomb,  de  cuivre,  d’argent . & même  d’or. 

L’Ocker,  qui  n’acquiert  quelqu’imporrance  aux 
yeux  du  géolcg.fte,  que  parce  qu’il  parcourt  un 
pays  riche  en  minéraux  de  toute  nature,  traverfe 
fucceflivement  des  terrains  primitifs , intermé- 
diaires & fecondaires.  11  couje  vers  le  n'ord-eft, 
après  avoir  reçu  les  eaux  de  quelques  petites  ri- 
vières, telles  que  le  WeifferwaiTer  rinnerft, 
puis  il  prend  fon  cours  vers  l’occident,  & fe 
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dirige  enfuite  au  nord,  pouf  aller  fe  jeter'dans 
l’Aller,  après  un  cours  d’environ  vingt  lieues, 
8c  après  avoir  baigné  les  murs  dé  Gofflar  Se  tra-. 
verfé  Brunf\vick._  ( J.  H.) 

OCOA.  Rivière  de  l’île  d’Haïti  (Saint-Domin- 
gue). ( L" oye^  ce  mot.)  Elle  coule  dans  l’ancienne 
partie  efpagnole  de  cette  î^e.  Sa  fbiirce  eft  fituée 
au  fud  de  la  grande  chaîne  des  monts T'ibao,  dans 
une  vallée  formée  par  deux  des  ramifications  les 
moins  importantes , des  contre-forts  qui  defcen- 
dent de  cette  ch  îne. 

Son  cours  très-tortueux  , comme  celui  de  tou- 
tes les  rivières  qui  ferpentent  au  milieu  des  nom- 
breufes  vallées  de  cette  île  , hérift’ée  de  montagnes, 
n’a  que  hift  à dix  lieues  de  long,  du  nord  eft  au 
fud-oueft.  Elle  décharge  fes  eaux  dans  l’Océan  -, 
entre  la  pointe  d’Ocoa  & la  baie  de  ce  nom.  La 
chaîne  d’où  defeend  cette  rivière,  eft  compofée 
de  roches  primordiales  ; c’eft  ce  qui  explique 
comment  on  y a exploité  jadis  des  mines  d’or 
affez  riches. 

La  pointe  d’Ocoa  , qui  s’avance  an  milieu  de  la 
mer  , a environ  deux 'lieues  de  long  fur  une  demi- 
lieue  de  large.  ! a baie  d’Ocoa  peut  avoir  trois 
lieues  de  largeur  & deux  de  profondeur. 

(J.  H.) 

OCRE.  Subftance  que  l’on  peut  appeler  terro- 
Jiliceiife , coloree  par  un  oxide  de  fer  Elle  eft  tou- 
jours d’une  teinte  rougeâtre,  mais  plus  ou  moins 
foncée.  L’ocre  eft  une  variété  de  l’efpèce  de  roche 
connue  fous  le  nom  à' argile.  Comme  celle-ci, 
I fon  caraélèreleplusreconnoiffable  eft  d’être  onc- 
tueufe  au  toncher  , de  s’imprégner  d’e.iu  facile- 
ment, & lorfqu’elle  eft  fèche,  de  happer  fortement 
à la  langue  ; comme  les  autres  variétés  d’argile 
elle  contient  en  proportions  plus  ou  moins  va- 
riables, de  la  filice,  de  l’alumine  & du  fer. 

Sous  le  rapport  géologique  elle  offre  quelque 
intérêt  par  la  diverfité  de  localités  où  on  la  trouve  : 
elle  forme  des  dépôts  plus  ou  m ïns  impoitans 
dans  les  terrains  de  fécondé  8c  de  troifième  for- 
mation. Les  montagnes  volcaniques  du  Vivarais  en 
recèlent,  & les  couches  tertiaires  en  contiennent 
fouvent  en  abondance.  Dans  ces  dernières,  par 
exemple  , il  n’eft  pas  rare  de  voir  des  depots  de 
pierres  meulières  & d’autres  filex  d’eau  douce  re- 
pofer  au  milieu  d’uns  argile  ocreiife  Souvent  en- 
core les  alluvions  qui  occupent  le  fond  de  cer- 
taines vallées  font  formées  en  grande  partie  de 
cette  argile. 

Nous  entrerons  dans  quelques  détails  à ce  fu- 
jet,  aux  articles  Fïoche  Tekhji.v.  (J.  H.) 

ODER.  Fleuve  d’Allemagne  dont  le  baflln  eft 
compris  entre  celui  de  la  Viftule  à l’eft,  & ceUw 
de  l’Elbe  à l’oueft.  Sa  fource  eit  dans  les  monta- 
gnes de  la  Moravie,  8c  fon  embouchure  dans  la 
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mer  Baltique.  Son  cours  s'étend  du  49'.  degré 
jiifqu’au  54^  de  latitude,  & de  31“  à 57"  de 
longitude.  Comme  toute  cette  étendue  eft  peuplée 
& cultivée,  le  fol  ne  sy  préfente  plus  nulle  part 
dans  fon  état  primitif;  la  nature  & la  difpofition 
des  roches , le  cours  des  rivières  fc  l’enfemble  to- 
pographique de  ce  pays  font  les  feuls  traits  qui 
n'aient  point  varié.  Le  travail  de  l'homme  civililé 
a contenu  les  rivières  eiitie  des  rives  qu'elles  ne 
franchisent  plus;  les  marais  ont  prefque  génénle- 
ment  difparu  J l’étendue  des  forêts  a ete  réduite  à 
ce  qu'exigent  les  befoins  de  la  population.  Sous 
un  même  parallèle,  les  pays  cultivés  depuis  tres- 
long-temps  ne  different  les  uns  des  autres  que 
par  l’élévation  du  terrain  qui  détermine  la  tempe- 
rature,  l’inclinaifon  des  pentes  qui  permet  ou  in- 
terdit certaines  cultures  , & la  nature  de  la  terre 
végétale  qui  convient  mieux  à quelques  plantes 
auxquelles  le  cultivateur  s’attaclie  fbécialement. 
On  ne  peut  donc  s'attendre  à trouver  dans  le 
baffin  de  l'Oder  que  ce  que  l'on  voit  aufll  dans  les 
autres  contrées  du  nord  de  l'Allemagne , dans  les 
baffins  de  l’Elbe,  du  Wefer,  & même  dans  une 
partie  de  celui  du  R.hiii. 

La  rive  gauche  de  l’Oder  diffère  beaucoup  de  la 
rive  droite.  La  première  région  s’étend  iiifqu’aux 
monts  Sudètes  . d’où  partent  un  grand  nombre 
de  petites  rivières  qui  viennent  groflir  le  fleuve  : 
la  faconde  partie  du  baffm  eff  beaucoup  plus  éten- 
due, & cependantle  nombre  des  couranstributaires 
V eft  beaucoup  plus  petit.  De  ce  côté,  les  bords  du 
fleuve  font  peu  diftans  d'une  chaîne  de  coteaux  de 
hauteur  médiocre,  dont  la  pente  la  plus  adoucie  & 
la  plus  prolongée  dirige  les  eaux  Vci  s la  ïVana,  le 
plus  confidérable  des  affluens  de  l’Oder,  mais  qui 
r:e  s’unit  au  fleuve  que  vers  le  j 5®.  degré  de  lati- 
tude, en  lui  portant  un  volume  d’eau  peu  inté- 
rieur à celui  du  principal  courant. 

Température,  climat.  L'Oder  traverfe  la  SÜéfie 
dans  toute  fa  longueur,  la  Marche  de  brandebourg 
fcc  la  Poméranie  : de  ces  trois  pays,  le  plus  fertile 
bi  le  plus  peuplé  eft  la  Siléfie.  Tout  y concourt  à 
maintenir  la  falubrité  de  l'acmolphere  : en  effet, 
de  quelque  point  que  vienne  le  vent , il  n’y  porte 
ni  chaleur  excetüve  ni  trop  d h.imidué.  Les  vents 
du  fiid  ont  travevfé  les  monts  rudétes,  b:  perdu  la 
haute  température  qu’ils  avoient  pu  contrader 
dans  les  t outrées  plus  voifines  de  l'équateur.  L’air 
qui  a traverfé  l'Océan  commence  par  répandre  (on 
humidité  fur  les  côtes  ôc  lur  les  régions  qu’il 
parcourt;  toute  l’Allemagne  en  eft  donc  pënéirée 
avant  que  la  Silé.fle  n’y  participe  ; les  caufes  qui 
rendent  le  vent  d’eft  fl  froid  '6c  fl  fec  en  France  , 
produifent  à peu  près  le  même  effet  dans  toute 
l'Europe  : enfln  , le  vent  du  nord  n’agit  pas  autre- 
ment le  long  de  l'Oderque  dans  le  bafiin  de  l'Elbe , 
& en  général,  dans  tout  le  nord  de  l’Allemagne. 
11  y a donc  en  Siléfle  des  caufes  locales  qui  s’op- 
pofentaux  variations  excefflves  de  la  température  , 
-niais  cet  avantage  n’cft  obtenu  que  'par  une  din.u- 
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nution  (le  tlialeur  dont  l’influence  fe  fait  feniir 
dans  les  produits  de  la  culture. 

Nature  du  jol.  Le  baftîn  de  l’flder  piéfcnte 
les  formations  fiicceffives  opérées  par  la  retraite 
des  eaux  de  la  mer,  & par  des  dépôts  de  rr.atières 
entraînées  par  les  eaux  cour.rntes  : les  coquille.s 
marines  ‘ôc  fluviatiles  empâtées  dans  les  argiles  ou 
confolidées  en  roches,  atteftent  partout  l'adtioH 
de  ces  deux  agcns,  excepté  dans  les  hautes  mon- 
tagnes. L’abondance  des  fables  flliceux  vers  l’em- 
bouchure ; des  coteaux  aigileux,  d’autant  plus 
mêlés  de  chaux  à mefure  qu'on  s’éloigne 
davantage  de  la  mer;  le  calcaire  marin  & le  cal- 
caire flliceux  au  pied  des  montagnes , en  un  mot, 
l'ordre  d'attériffemens  & de  flratificaiion  que  l’on 
a obfervé  dans  prefque  toute  l’Europe,  & en 
Amérique.  Mais  il  refte  encore  à faire  beaucoup 
de  recherches  importantes  & difficiles,  principa- 
lement dans  la  partie  du  baffin,  qui  fait  partie  de 
l’ancienne  Pologne,  & qui  eft  arrofee  par  laWarta 
&fes  affluens.  Les  vaftes  plaines  dont  fecompofela 
plus  grande  partie  de  ce  baffin  montrent  en  beau- 
coup de  lieux  les  débris  des  roches  primitives  dont 
on  voudra  Lins  doute  découvrir  l’origine  : la  mi- 
néralogie de  cette  contrée  a été  reconnue  avec 
foin;  fa  géologie  ne  fera  pas  négligée. 

i.,es  produélions  minérales  du  baftin  de  l’Oder 
font  très-abondantes  & très-v.iriées-  Outre  le  fer 
dont  les  mines  les  plus  exploitées  font  fur  la  rive 
droite,  on  y trouve  aufli  du  cuivre,  du  plomb 
tenant  de  l’argent,  &.’c.  La  houille  y eft  affez 
abondante,  & les  foi êts- bien  entretenues  four- 
niflent  aux  befoins  des  habitans  & aux  e>:p!oita- 
tions  métallurgiques.  Les  prétendus  diamans  de 
Siléfie  font  des  lircons , ou  des  topazes,  comme 
l’on  en  trouve  dans  prelque  toutes  les  montagnes 
de  l’Europe.  On  n’y  trouve  ni  fources  falées  ni 
lel  gemme,  tandis  que  le  baffin  de  la  \'iftu!e 
contient  les  mines  fameufes  de  Willifzka. 
ce  mot. 

Les  eaux  minérales  abondent  dans  les  mont; 
Sudètes;  mais  en  général  , toutes  les  eaux  qui  fe 
rendent  à l’Oder  avant  fa  jonèfion  avec  l,i  Waica 
font  d’une  grande  pureté.  La  nature  du  terr.iin  ne 
permet  pas  que  le  lit  des  rivières  foit  très-profond 
ni'encaiffé,  en  forte  que  les  gués  y font  très- 
multipliés.  Deux  communic.uions  par  eau  fo.nt 
établies  entre  l’Oder  & l’Elbe  par  le  IJave!,  oc 
entré  le  même  fleuve  8c  la  Viftule  par  !.i  V>'art.i  0: 
la  Ntt-^e.  Ces  canuî.x  de  navigation  ont  été  d’une 
exécution  facile,  parce  que  le  terrain  qu'ils  rra- 
verfenc  eft  très  bon  &■  très-uni. 

Culture.  La  vigne  atteint  la  même  latitude  J.rrs 
le  baffin  de  l’Oder  que  dans  celui  du  Rhin,  mais 
elle  n’y  produit  que  de  mauvais  vin.  On  lait  que  la 
culture  du  lin  eft  une  des  principales  br:, riches  de 
l’indurtrie  agricole  en  Siléfie.  !.es  .'irbres  fiuit'ers 
réiiffiflent  partout,  même  aflez  avant  d.rns  les 
montagnes-  Comme  la  chaîne  des  moms  Sudolcs 
n eft  que  d'une  liautaur  mediotre,  la  region  iio  i 
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procÎHélive  n’y  efi:  pas  fort  étendue , & prefqae 
tout  ce  qui  n’eft  pas  cultivé  fournit  du  bois  ou 
des  pâturages.  Les  marais  font  très-rares  fur  la 
rive  gauche  du  fleuve,  mais  on  en  trouve  encore 
d'aflèz  étendus  dans  le  baifin  de  ia  Warta.  On  fait 
que  ce  même  badin  produit  une  très-grande  quan- 
tité de  blé  dont  une  partie  eft  exportée. 

Population  indigène.  Jufqii’à  préfent,  les  anciens 
Germains  & les  Sarmates  paroiffent  avoir  refpecté 
leurs  frontières , & ne  s’être  point  confondus  : 
les  Polonais  different  des  Pruflîens  non-feulement 
par  la  langue,  la  religion  & quelques  ufages, 
mais  audi  par  une  phylronomie  particulière.  Mais 
ces  traits  caraitériffjques  s’effaceront  de  plus  en 
plus,  &'le  temps  où  ils  cefferont  d’étre  viflbles 
n’efl  peut-être  pas  éloigné.  L’aêlion  de  l’homme 
fur  la  nature  tendà  répandre  l'uniformité  furtoucce 
qui  lui  eff  fournis  j !’aâ;ion  des  hommes  les  uns  fur 
les  autres  n'exerc.e  pas  moins  d’influence  fur  les 
diverfes  races  que  les  combinaifons  politiques  ont 
réunies  fous  le  même  gouvernement,  ( F.  ) 

OELAND.  Cette  île  de  la  mer  Baltique  , fur 
les  côtes  de  Suède,  d’environ  13  myriamètres  de 
longueur,  fur  9 de  largeur,  peu  diftante  de  la 
côte  oppofée,  avec  laquelle  on  lui  remarque  p!u- 
lîeurs  analogies , ht  peut  être  autrefois  partie  du 
continent.  Son  fol  efl  moins  uni  qu’on  ne  le  croi- 
roit , d’après  i’afpeêl:  qu’elle  préfente  lorsqu’on  ia 
voit  à quelque  diftance  en  mer  ; il  eil  allez  dé- 
coupé pour  former  des  vallées  agréables  & bien 
arrofées.  [ a végétation  y eil  belle,  furrout  celle 
des  graminées  J en  forte  que  i’île  abonde  en  prai- 
ries ik  en  pâturages.  Elle  s’étend,  principalement 
en  latitude,  entre  6z°j^o  & (nouvelles 

mefures).  (F.) 

Suivant  les  obfervations  du  doéleur  Forchham- 
mer,  naturalille  anglais , l’île  d'Oeland  efl  com- 
pofée  de  roches  calcaires , filiceufes  & fch!fteu'ês. 
Le  calcaire  appartient  à la  formation  appelée  in- 
termédiaire : il  efl  noirâtre  & il  renferme  un  grand 
nombre  de  ces  fingu'iers  animaux  de  l’ancien 
Monde  auxquels  on  a donné  le  nom  de  Trilohites; 
il  repofe  en  certains  endroits  (ur  un  grès  ferré  & 
compaête,  ou  fur  des  fehiffes  bitumineux  féparés 
par  des  lits  de  calcaire  fétide.  ( J.  H.  ) 

OESEL.  Ile  de  la  mer  Baltique , près  du  golfe 
de  Riga,  entre  64°, 22  & de  latitude 

(nouvelles  mefures).  F.lle  eff  peu  élevée,  fcitüe 
& allez  boifée.  Ses  roches  font  des  grès,  quelques 
fragmens  de  granités  épars  , quelques  bancs  de 
calcaire  marin  & coqiiillier.  Le  fol  eil  généralement 
liliceux  y mais  l’argile  & la  chaux  n’y  manquent 
pas  non  plus.  Les  pâturages  y font  exceliens  , & 
tes  moutons  y reuffiffent  très-bien.  On  y trouve 
une  race  de  ces  animaux  affez  analogue  à celle 
qui  fit  long-temps  la  réputation  des  laines  du  Berry  : 
elle  ell  de  petite  taille,  la  toifon  eff  abondante  & 
fine,  elle  eff  robuffe  & féconde  j cependant  elle 
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parcît  inférieure,  quant  aux  produits,  aux  races 
d’Efpagne,  d’Angleterre -&  de  Saxe.  Les  pom- 
miers réuffiffent  encore  affez  bien  dans  cette  île  : 
fes  plantes,  fes  animaux  & fes  cultures  ne  la  font 
point  diftinguer  des  côtes  de  la  Livonie  , dont  elle 
n’eft  réparée  que  par  un  canal  étroit  & peu  pro- 
fond. La  diminution  du  degré  de  falure  des  eaux 
de  ,!a  mer  eft  déjà  remarquable  autour  de  fes 
côtes.  (F.) 

CETA.  Montagne  fituée  à l’extrémité  fepten- 
trionale  de  la  Béotie  en  s’approchant  du  golfe  de 
Zeitoune  {Ma/iaque)  , en  face  du  cap  Lithada 
de  rî'e  de  Négrepont  (^E-.ihée  ),  fous  le  20®.  degré 
30  min,  de  longitude,  & par  le  58®.  degré  45 
min.  de  latitude.  C'eft  fur  cette  montagne  que  la 
mythologie  place  le  théâtre  de  la  mort  & de  Fa- 
poihéofe  d’Hercule.  On  peut  confidérer  ce  con- 
tre-fort oriental  du  Pinde  comme  le  terme  de 
cette  grande  chjîne , que  Ptolémée  appelle  l’a- 
rête centrale  de  cette  partie  de  h péninfule  , 
& qui  partage  la  Grèce  mécidionale  de  la 
même  manière  que  l’Apennin  coupe  Titalie.  Elle 
forme  du  côté  du  feptentrion , dans  une  ligne 
parallèle  à celle  des  Othrys , la  belle  vallée 
d’FIypate,  arrofée  par  les  ondes  limpides  de  la 
Heliada  ( , Cette  montagne,  quoique 
traverfée  à différentes  époques  par  des  conqué- 
rans  avides,  n'a  point  cependant  été  fuffifamment 
explorée  fous  le  rapport  de  l’hiftoire  naturelle, 
pour  que  nous  puiffions  donner  des  notions  exaétes 
iur  ce  qu’elle  offre  d’intéreffant  pour  cette  fcience  ; 
mais  en  fuivant  les  renfeignemens  que  nous  trou- 
vons dans  les  auteurs  connus  , nous  indiquerons 
les  principales  produêlions  que  l’on  remarque  de- 
puis fa  bafe  jufque  dans  fa  région  fupérieure. 

Sa  bafe  , confidérée  comme  ifolée , pourroit  of- 
rir  une  périphérie  de  huit  à dix  lieues  ; le  fomm-t 
qui  fe  deffine  en  forme  de  mamelon  n’a  point  été 
mefuié  affez  exaétement  pour  qu’on  puiffe  in- 
diquer fa  hauteur  5 on  peut  cependant  affirmer  , 
par  le  peu  de  fejour  que  les  neiges  y font,  qu'il 
n'excède  pas  huit  cents  toifes  au  deffus  du  niveau 
de  la  mer.  i e mont  Vardirios  ( CaUidrome)  que 
Tite-Live  indique  comme  le  point  culminant  de 
cette  partie  de  la  chaîne  du  P-inde  , & que  plu- 
fieurs  voyageurs  modernes  ont  regardé  comme 
entièrement  ifolé  de  l’CEta,  en  eft  au  contraire 
un  fommet;  ce  qu  i!  eft  tacile  de  reconnoître  par 
les  réparations  aflez  importantes  qu'y  forment  des 
vallees  profondes.  En  voyant  ce  canton  herifté  de 
rochers  8c  environné  de  pointes  abruptes  prëfen- 
tant  de  toutes  parts  des  elcarpemens,  des  préci- 
pices 8c  de  rombreufes  aufraétuofites , il  eft  im- 
poflible  de  ne  pas  croire  à l'exiftence  de  quelque 
grande  cataftrophe  qui  a dû  bouleverfer  ces  con- 
trées 8c  accumuler  pour  ainfi  dire  des  fommets 
fur  d'autres  fommets. 

i a bafe  de  l'CEta  eft  couverte  de  nombreufes 
forêts  de  fapins  8c  de  châtaigniers.  Sa  partie  cul- 
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tivée  offre  des  terrains  qui  produifent  du  blé  & 
des  plantes  potagères;  quelques  villages  placés 
çà  Se  là  forment  une  diverfion  agréable  parmi  ces 
lieux  agreftes  & fauvages.  Le  climat  de  cette  ré- 
gion et]  doux  & tempéré.  La  région  fupérieure 
couverte  de  hauts  fapins  , eft  conlfammeiit  fou- 
mife  à une  température  d’hiver.  ^ Elle  contient 
quatre  villages  que  la  fituation  très-efcarpée  du 
lieu  défend  contre  les  attaques  des  Turcs,  qui 
n’ont  encore  pu  en  fubjuguer  les  habitans.  heur 
taille  élevée  & bien  prife , leur  énergique  vivacité, 
qu’ils  femblent  tenir  de  la  pureté  de  l’air  qu’ils 
refpirent,  les  diftinguent  particulièrement.  Imbus 
dès  Tenfance  de  cette  noble  tierce  qui  caractérife 
les  peuples  des  montagnes  , ils  ont  toujours  re- 
pouflTéîejoug  de  leurs  ennemis. 

Les  roches  qui  ConIHtuent  l’CEta,  appartiennent, 
comme  dans  la  plupart  des  montagnes  de  la  Grèce, 
aux  fériés  calcaire  & granitique.  Elles  paroiOent 
aulTr  renfermer  des  roches  volcaniques  : ce  qui 
explicueroic  ia  fable  du  bûcher  d Hercule.  Le  cote 
oriental  de  leur  bafe  , qui  fe  termine  au  fameux 
défilé  des  Thermopyles  , offre  plulîeurs  fources 
d’eaux  thermales  d’où  ce  défilé  tire  fon  nom. 
Outre  leFidaris  { Evenus  ) , qui  jaillir  de  leur  bafe, 
d’autres  grands  couran's  d’eau  déterminent  deux 
verfans  principaux,  dont  l’un  alimente  les  affluens 
de  la  Hellada  {Sperchius)  , & l’autre  ceux  de  Sa- 
iambria  (Penée  ),  qui  arvofe  les  plus  belles  vallées 
de  la  Grèce. 

Plufieurs  routes  pratiquées  du  temps  de  l’em- 
pereur Juftinien,  traver'fent  cette  montagne  en 
différens  fens.  Il  en  exille  encore  deux  aujour- 
d hui,  dont  l’une  conduit  du'pbh^  de  Sperchius  à 
Salone  (Amph^fa),  & l’autre  de  Mola  à Livadie. 

Lorfque  les  Gaulois  pénétrèrent,  fous  la  con- 
duite de  Brennus , dans  la  Grèce  & s’avancèrent 
jufqu’ à Delphes,  ils  traverfèrent  l’CSta,  qu’ils  ne 
purent  franchir  qu’à  la  faveur  d’un  brouillard 
qui  déroba  leur  marche;  tant  il  eft  difficile  de 
pafler  cette  muraille  impénétrable  où  le  terrain 
peut  être  dilpute  à chaque  pas  , & qui,  en  s’u- 
nilTant  avec  les  montagnes  de  l’Etohe,  forme  une 
barrière  qui  s’étend  d’une  mer  à l’autre. 

( G.  A.  DE  M ) 

OFANTO.  Cette  rivière  qui  coule  dans  le 
royaume  de  Naples , prend  t'a  foiirce  dans  les 
Apennins,  fur  leur  verfant  oriental , à quelques 
lieues  de  Monte-Marano , c’eft-à-dire,  au  point 
de  rencontre  où  cette  chaîne  de  montagnes  fe 
partageant  en  plufieurs  branches , l’une  va  s’éten- 
dre de  l’oueft  à l’eft-fud-eft , fur  une  ligne  de  cent 
foixante-dix  lieues  le  long  des  rivages  de  la  mer 
Adriatique,  jufqu’à  l’extrémité  de  la  terre  d O- 
trante  ; & l’autre,  beaucoup  moins  importinte, 
va  fe  terminer  dans  la  Fouille  , à dix-huit  lieues  des 
fources  de  l’Ofanto,  en  fe  dirigeant  de  Toueft 
vers  le  nord-eft.  Ces  deux  branches  forment  donc 
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pendant  onze  lieues  un  baUin  au  milieu  duquel 
cette  rivière  ferpente. 

Six  petites  rivières,  dont  la  plus  importante  a 
à peine  trois  lieues  de  cours  , defeendent  dans  la 
direélion  du  fud-eft,  des  hauteurs  de  Saint- Ange, 
Guardia  , Baraccia  , & des  petits  étangs  de  Fon- 
tana-Fora,  pour  fervir  d'affluens^à  l’Ofanto.  Les 
hauteurs  de  Pierno,  de  Venofa,  de  Genfano  , de 
Venza,  de  Spinazola  , qui  forment  le  côté  oppofé 
du  baffin  & qui  appartiennent  à la  grande  chaîne 
qui  termine  les  Apennins  à la  pointe  d'Orrante , 
fourniflenc  à l’Ofanto  une  dizaine  de  petits  af- 
fluens. 

Cette  rivière,  dont  le  cours  s’étend  dans  la  di- 
reélion  de  l’oueft  au  nord-eft  fur  une  longueur  de 
vingt-quatre  lieues , fe  jette  dans  la  mer  près  des 
falines  de  la  Trinité. 

La  nature  du  terrain  occupé  par  les  Apennins  , 
a été  décrite  d’une  manière  générale  à l'article  de 
ces  montagnes  ; il  ne  nous  refte  plus  qu'à  faire 
quelques  obfervations  relatives  au  baffin  parcouru 
par  rofanto. 

Le  travertin , roche  calcaire  fi  commune  dans 
cette  chaîne  de  montagnes,  & qui  atteignant  une 
épaiffeurconficlérable  dans  les  environs  de  l'ivolî,  a 
été  reconnue  par  MM.  Omalius  d’Halloy  & Bron- 
gniart , comme  étant  de  formation  d’eau  douce  , 
commence  à fe  montrer  au  milieu  de  la  vallée  de 
l’Ofanto  au  Monte-’Verde.  II  s’y  préfente  en  lits 
minces  & peu  étendus , qui  repofent  fur  un  fable 
iiliceux  mêlé  de  pyroxènes  au-deffus  d’un  tufa 
volcanique.  Aux  environs  de  l’embouchure  de  la 
rivière,  un  terrain  tertiaire,  analogue  par  fa  po- 
fition  à celui  des  environs  de  P.aris,  fe  retrouve 
aux  pieds  de  la  formation  primitive  des  hautes 
montagnes  des  Apennins.  Ainfi  il  occupe  le  fond 
du  baffin  de  i’Ofanto  & les  différens  haffins  qui 
l’entourent,  tels  que  celui  du  Voltorno , de 
la  Salandrella  & du  Trionto.  Voye^  ces  mots. 

(J.  H.) 

OGLIO.  Cette  rivière  prend  fa  fource  dans  les 
Alpes  Grifonnes  ( vojeç  Alpes),  au  pied  d’une 
branche  qui  la  fépare  de  celle  de  i’Adda.  L’efpèce 
de  vallée  dont  les  cours  d’eau  & quelques  lacs 
l’alimentent  ,f(|^  dans  fil  largeur  moyenne  environ 
cinq  lieues.  Groffi  par  un  grand  nombre  de  petits 
affluens,  l’Oglio  a déjà  parcouru,  du  nord  au  fud, 
treize  lieues  de  terrain  iorfqu’ii  fe  jette  dans  le 
lac  d’ifeo  , qui  s’étend  fur  environ  cinq  lieues  de 
longueur  & deux  de  largeur.  Fn  forçant  de  ce  lac, 
il  reçoit  de  nombreux  affluens  ; il  fuit  fa  première 
direètion  pendant  l’efpace  de  neuf  lieues  , puis  fe 
détournant  vers  le  fud-eft,  il  va  fe  jeter  près  du 
village  d’Oglio  dans  le  Pô  ( voyc\  ce  mot  ) , après 
avoir  parcouru  dix-huit  lieues  de  terrain,  & arrofe 
les  plaines  fertiles  qui  s’étendent  encre  Brefcia  &; 
Crémone.  Son  cours  a donc  en  totalité  quarante- 
cinq  lieues  d'étendue. 

Le  principal  affluent  de  l’Oglio  , fur  fa  rive 
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droite,  eft  le  Pamenengo,  qui,  par  uns  confé- 
qaencs  des  accidens  du  terrain  , çouie  dans  !e  îens 
oppol'é.  Les  affliiens  de  la  rive  gauche  font  le 
Wela  & les  divers  bras  du  Chiefe.  ( J.  H.  ) 

OGNON.  Cette  rivière  prend  fa  fource  aux 
limites  nord-ell:  du  département  de  la  Haute- 
Saône  , près  de  l'extrémité  méridionale  de  la 
chaî'te  des  Vofges , au  pied  d’une  montagne.fitnée 
fur  le  verfuit  occidental  de  cette  chaîne  , à peu 
de  dillance  de  Château- Lambert,  St  non  loin  de 
l'une  des  fourcas  de  la  Mofelle.  Divifée  à fa  naif- 
fance  en  trois  ptincipaux  cours  d'eau  qui  fe  réu- 
nilTent  au-dc(Ious  du  vidage  de  Servance  , elle 
reçoit  fuccefùvsment  plufieurs  aflduens,  dont  l'un 
des  plus  importans  ell  le  Bachin  , qui  fe  réunit  à 
elle  aii-defl'ous  deGauhenans  -,  le  Ragnon  lui  four- 
nit fes  eaux  près  de  V Ülerfaxe!  : ces  deux  rivières 
couleiit  fur  fa  rive  gauche  ; les  autres  affluens  fur 
cette  rive,  font  trop  peu  importans  pour,  être 
nommés.  Sur  la  rive  oppofée,  l’Ognon  reçoit  les 
principales  petites  rivières  ci-après  : la  Linotte  & 
laQuennche,  qui  fe  réunifTrnt,  avant  de  s'y  jeter, 
à une  lieue  au-delTous  de  Montbofon,  & le  Bu- 
thier,  qui  porte  le  nom  du  village  près  duquel  elle 
fe  réunit  à l'Ognon. 

Cette  rivière  , qui  n’eft  qu’un  torrent  conhdé- 
rable , coule  du  nord-ell  au  fud-oiieil,  depuis 
les  Vofges  jufqu'au  bourg  de  Peime  , où  elle 
traverfe  la  route  de  Gray  à Dole,  & d'où,  en 
fe  dirigeant  vers  le  nord-ouell,  elle  fe  jette  dans 
Il  Saône  ( vu.rj  ce  mot).  Depuis  fa  fo-urce  jufqu'à 
Villerfaxel , fon  bailin  , qui  varie  fréquemment  de 
largeur,  ell  coupé  tranfverf.ilement  par  un  grand 
nombre  de  petites  vallées;  mais  à partir  de  ce 
bourg,  elle  ferpente,  jufqu’à  fon  embouchure, 
dans  une  étroite  vallee  qui  ne  iailfe  que  l,i  place 
jufre  de  fon  cours , & qui , affez  prnlonde  & creu- 
fee  dins  un  plateau  d’une  largeur  qui  dans  quel- 
ques endroits  n'excède  pas  une  lieue  , lemble  l’a- 
voir été  par  les  eaiix  même  de  l'Ognon.  En  effet, 
les  renfoncemens  bc  les  faillies  de  cette  vallée 
très-pittoreique  correfpondent  pairouc  li  intime- 
ment; la  rivière  en  fuit  fi  exaétemeiu  les  détours  , 
qu'il  parcît  naturel  de  penfer  qu'ils  ont  pu  être 
fi.lonnis  à une  époque  où  beaudOlrp  plus  forte 
elle  s'y  ell  frayé  un  palfage  qui  ell  maintenant 
trop  large  pour  la  hauteur  de  les  eaux.  Quoi 
qu'il  en  loir , fur  une  etendue  d'environ  trente 
lieues , fes  finuolites  lui  en  Oonnenc  une  de  près 
de  quarante-cinq. 

Afin  d’éviter  des  détails  géologiques  qui  ne  lê- 
roient  pas  d’un  allez  haut  intérêt , nous  nous  con- 
tenterons de  dire  que  tout  le  terrain  parcouru  par 
l’Ognon  appartient  à la  formation  fecondaire, mais 
que  depuis  fa  fource  jufqu’à  fon  coniluent  avec  le 
B.ichin , la  roche  ell  le  grès  rouge  ancien  qui  appar- 
tient à la  form.ition  fecondaire,  èç  qui  s’appuie  fur 
les  fchilles  de  tranfition  de  la  chaîne  primitive  des 
\'ofgeSj  & que  depuis  ce  point  juiqu'à  la  Saôiic, 


O H I 

fon  cours  eft  creufé  dans  un  terrain  analogtie  au 
calcaire  coquillier  qui  conftitue  une  partie  de 
la  chaîne  du  Jura,  (J.  H.) 

OHIO.  Cette  rivière  de  l’Amérique  fepten- 
trionale  prend  fa  fource  vers  le  .41°  de  latitude 
feptentrionale.  Elle  eft  d’abord  formée  de  la  réu- 
nion de  pUilieurs  cours  d’eaux,  qui  defcendent 
des  verfans  de  deux  chaînes  de  montagnes  fecon- 
daires  , dont  l'une  fe  dirigeant  du  nord  au  fud, 
part  de  celle  qui  borde  le  côté  oriental  du  lac 
Erié  J & vient  s’appuier  fur  la  haute  chaîne  du 
mont  Cumberland  ; celle-ci  s’étendant  vers  le 
fud-oueft  , remonta  en  tournant  vers  le  nord- 
ouell  , & fe  termine  au  confluent  de  la  rivière  de 
Cumberland  & de  l’Ohio;  mais  fur  la  rive  oppo- 
fëe  de  cette  rivière  commence  yne  longue  c’naîne 
qui  forme  la  limite  dû  pays  da  l'Illinois  , & qui  va 
fe  rattacher  à celle  qui  borde  le  lac  Erié  ; en  forte 
que  l’enfemble  de  toutes  ces  chaînes  de  monta- 
gnes forme  un  balTin  dont  la  longueur,  du  nord-ell 
au  fud-oueft  3 eft  de  plus  de  deux  cent  cinquante 
lieues  , Ik  la  plus  grande  largeur,  du  nord  au  fud  , 
eft  d’environ  cent  cinquante  lieues. 

L’Ohio  , qui  coule  dans  le  fens  de  la  plus  grande 
dimenfion  de  ce  baffin,  en  occupe  à peu  près  le 
milieu  ; les  nombreufes  linuolités  qu’il  y décrit , 
lui  donnent  un  cours  d'un  peu  plus  de  quatre  cents 
lieues , ainfi  que  l’ont  prouvé  les  obfervations  ré- 
centes du  doéteur  Beck  , voyageur  américain.  Son 
lit  ell  profondément  encailfe,  en  forte  que  fes 
rives  s’élèvent  à environ  cino^uante  pieds  au  deftus 
du  niveau  ordinaire  de  fes  eaux. 

Afflueas.  — Lqs^iuoindres  affluens  de  l'Ohio  ont 
généralement  plus  de  dix  & quinze  lieues  de 
cours.  Nous  ne  citerons  ici  que  les  plus  conlldé- 
rables  : fur  la  rive  droite,  ceux  qui  de.'cendenc 
des  verf.ins  fitués  à l’ouell  & au  trord-oneft  de  fon 
cours , font  depuis  (a  fource  jufqu’à  fon  embou- 
chure, la  rivière  Alleghany,  celle  de  Moskii.gom, 
celle  de  Scioto,  celle  du  Miami , la  rivière  Blan- 
che & leWabash.  Sur  la  rive  oppofée,  les  rivières 
qui  defcendent  des  monts  Cumberland,  font  l’Yo- 
hogany,  la  Monogahela , l’Elk,  le  Keahavav,  le 
Sandy,-  le  Licking  , le  Ken.tucky,  le  Dixonfpoir.t , 
la  rivière  Verte  , le  Cuiuberland  de  le  TennelTee 
qui  eft  alimenté  pir  les  cours  d'eaux  qui  defeen- 
deirt  à la  fois  des  monts  Cumberland  è<.'  des  mo  .ts 
Alleghmys.Toute.sces  rivières  font  p ofondémenc 
encaiftées  : en  quelques  endroits  par  exemple,  le 
Kentucky  coule  entre  deux  rives  hautes  de  près 
de  400  pieds. 

Comme  ces  montagnes  font  beaucoup  plus  éle- 
vées que  celles  qui  bordent  la  rive  droite  de  l'O- 
hio, plufieurs  des  rivières  qui  en  defcendent  font 
très-confiderables  ; telles  font  le  Cumberland  , 
dont  le  cours  eft  d’environ  cent  cinquante  ligues , 
ôi  le  TennelTée  qui  en  a deux  cent  vingt. 

NiJCure  des  terrains  du  bufji.i  de  l'Ohio  des  'mon- 
iü^aes  qui  le  cinoujcrivent.  — ConJidere  u’^Luae  ivh- 
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nière  générale , ce  baflm  eft  compofé  de  calcaire 
fecondaire  en  couches  horizontales  & de  roches 
argi'eufes  & arénacées  ; les  vallées  y font  rem- 
plies d'alluvtons  qui  dans  certains  endroits  ont  de- 
puis un  mètre  jufqu’à  cinq  d'épaiffeur  : on  re- 
marque çà  & là  des  blocs  de  granité , de  porphyre 
& de  poudingue.  Les  monts  Cumberland  , les  Al- 
leghanys  & les  montagnesBleues  qui  forment  des 
chaînes  parallèles,  appartiennent  au  baflin  inter- 
médiaire ou  de  tranütion  ; enfin  tout  ce  qui  efî 
au-delà  de  la  partie  orientale  de  ces  chaînes , eft 
généralement  granitique  ou  primitif.  La  chaîne  qui 
s'étend  fur  la  rive  droite  de  f Ohio  , eft  très-peu 
importante  par  fa  hauteur } les  monts  Cumberland 
font  plus  élevés  : de  leurs  pentes  partent  un  grand 
nombre  de  contre-forts  & même  de  petites  chaî- 
nes qui  ont  jufqu’à  quinze  à vingt  lieues  de  lon- 
gueur, & qui  fe  dirigent  toutes  vers  l’Ohio.  Der- 
rière les  monts  Cumberland  & dans  la  même 
direûion , s’étendent  les  monts  Âlleghanys  ,_qui 
ont  généralement  800  à 1000  mètres  d’élévation, 
mais  où  l’on  remarque  le  pic  appelé  Otter^  qui 
n‘a  pas  moins  de  1200  mètres.  La  plupart  des 
branches  de  cette  chaîne  font  brufques  & rapides 
dans  leur  pente , & fi  étroites , que  dans  quelques 
endroits  leur  cime  n’a  pas  plus  d’une  quinzaine  de 
pieds  de  largeur.  Il  y exifte  plufieurs  fources  mi- 
nérales & des  traces  de  formations  volcaniques  & 
de  cratères. 

Le  terrain  d’alluvion  des  bords  de  l’Ohio  a' fixé 
depuis  long-temps  l'attention  des  naturaliftes,  par 
la  grande  quantité  d’oflemens  foifiles  qu’on  y a 
découverts  & qu’on  y découvre  encore,  princi- 
palement dans  i’efpace  compris  entre  le  cours  de 
la  rivière  Miami  Ôe  celui  de  la  rivière  Moskingom , 
& dans  celui  qui  s’étend  entre  l’Ohio  & le  Ken- 
tucky. Ces  oifemenf  ont  été  reconnus  par  M.  Cu- 
vier comme  ayant  dû  appartenir  à une  efpèce 
d’éléphant  qu’il  a appelée  Afa/ocfonre,  paruculière 
au  continent  de  l’Amérique,  & qui  a totalement 
difpaiLi  de  ces  contrées.  On  en  trouve  journelle- 
ment les  débris  non  roulés , à une  très-petite  pro- 
f)ndeur,  dans  une  vaie  marécageufe  noirâtre,  & 
mêlée  d’un  fable  fin.  oye^  Ossemens  fossiles. 

Au-deffous  de  ce  terrain  argileux  repofe  une 
roche  calcaire  qui  préfente  une'  grande  qu.mtice 
d’impreflions  de  coquilles  marines , dont  la  plu- 
part appartiennent  au  genre  Térébratule.  Cette 
roche  renferme  de  la  baryte  fulfatée  & des  filons 
piombifères.  Vers  les  fources  de  l’Ohio  on  a ob- 
fervé  récemment  des  grès  dont  les  couches  hori- 
zontales renferment  des  lits  de  houille  , & que 
recouvre  fouvent  un  calcaire  compadte.  Les  ca- 
vernes que  l’on  conncît  le  long  du  cours  de  l’O- 
hio , contiennent  J fuivant  quelques  obfervateurs, 
du  i.itre,  de  la  magnéfie  & du  fulfate  de  foude. 
En  général , le  baffrn  de  cette  rivière  reiiferme 
beaucoup  de  fources  d’eau  falée  & même  de  ma- 
rais (alans,  comme  dans  prefque  toute  l'Amérique 
ft.  P te  n tri  on  ale. 

Gcographie-P hyfique.  Tome  K, 
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Nous  avons  dit  que  le  terrain  fitue  hors  du 
baffin  de  TOhio  , fur  les  bords  de  1 Océan  , eft 
généralement  compofé  de  roches  granitiques  ; on 
en  trouve  en  effet  tout  le  long  de  cette  cote,  de- 
puis l’embouchure  de  la  rivisie  d Hudfon  jufqu  à 
celle  de  la  Roanoke , c'eft-à-dire,  fur  un  efpace  de 
plus  de  quarante  lieues  j elles  forment  le  noyau  & 
les  rochers  de  l’île  appelée  Long  Ifland;  au-deffus  de 
ce  granité  repofent  les  roches  calcaires  de  tranfi- 
tion  , qui  alternent  avec  des  grauwakes  & des 
fehiftes  argileux  renfermant  des  débris  de  zoo- 
phycesi  vers  la  limite  des  montagnes  qui  bordent 
la  côte  , on  trouve  un  grès  rouge  qui  contient  de 
l’anthracite  & des  reftes  de  végétaux.  On  a qb- 
fervé,  en  creufant  des  puits  en  différens  endroits 
de  cette  côte,  & principalement  à l’embouchure 
du  fleuve  Hudfon  & des  principales  rivières  qui 
defeendent  des  pentes  des  monts  Alleghanys, 
telles  que  la  Delaware  , i’Earton  8c  le  Schuylkill 
qui  s’y  jettent,  le  Sufquehannah,  le  Patapfco,  le 
Votomao,  le  Hapahannock,  le  James,  la  Roanoke, 
le  Pédée  , i’Oatérie,  le  Savannah,  l’AItarnaha  5c 
i’Apalache,  les  fucceüions  de  couches  ci-après, 
en  les  énumérant  de  bas  en  haut  : 1°.  argile} 
2“.  vafe  noire  & fétide,  remplie  de_végécaux  ; 
3®.  gravier  & cailloux  roulés,  remplis  d’huîtres 
& d’autres  bivalves  marines } 4”.  du  fable  argileux, 
& enfin  la'terre  végétale. 

D’après  l’opinion  du  profeffeur  Finch,  ces  dif- 
férentes couches  obfervées  récemment  en  détail, 
doivent  faire  rapporter  le  terrain  compris  entre  les 
Alleghanys  & l'Océan,  depuis  l’ile  Longue  ( Long 
ÎJland)  près  Ne  vvY orck  jufqu’ au  golfe  du  Mexique, 
à la  formation  tertiaire  des  environs  de  Paris. 
Ainfi,  au-deifous  de  l’argüe  il  a reconnu  un 
fable  ferrugineux  très-riche^en  veines  8c  en  ro- 
gnons de  minerais , qu’il  croit  appartenir  aux  dé- 
pôts placés  entre  le  calcaire  oolithique  {voye^ 
Oolithe)  & la  craie  } l’argile  dépofée  au-delpis, 
dans  laquelle  il  a trouvé  des  couches  de  lignite  , 
feroit  l’analogue  de  notre  argile  plafiique  le  cal- 
caire filiceux  qu’il  a obfervé  entre  la  rivière  Sa- 
vannah 8c  la  Fünt , & qui  renferme  des  mollufques 
marins , feroit  contemporain  de  notre  calcaire 
grofiier}  l'argile  qu’il  a remarquée  fur  les  bords 
de  la  rivière  James  feroit,  par  Ics  offemens  8c  les 
-dents  de  fquâle  qu’elle  contient,  l’analogue  de 
Y argile  de  L.ondres  ; le  calcaire  à coquilles  d’Aüf- 
très  gigancefqaes  , dont  i’efpèce  nouvelle  n’a  été  dé- 
couverte que  dans  cette  contrée  , 8c.  dont  le  banc 
acquiert  une  éiévation  de  près  de  trois  cents 
pieds  ,, ne  pourroit  que  fe  rapporter  bien  diffici- 
lement à nos  amas  d’huîtres  foffiles  , qui  n’ac- 
quièrent que  quelques  pieds  de  hauteur  } mais  le 
géologue  américain  rapporte  à la  formation  ma- 
rine fupérieure  le  ffibie  filicieux  jaunâtre  qui  conf- 
titue  le  fol  de  la  Virginie.  D'après  ces  diverfes 
données,  le  dépôt  d alluvions  qui  recouvre  les 
couches  que  nous  venons  d’énumercr , & qui 
femble  avoir  été  amené  du  nord  au  lui  par  des 
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courans  violenSj  & qui,  ainfi  que. nous  l’avons 
dit  plus  haut,  contient  des  maffes  énormes  de  gra- 
nité & de  porphyre,  feroit  analogue  aux  attériffe- 
mens  qui  ont  recouvert  en  dernier  lieu  nos  con- 
trées & tant  d'autres. 

Végétation  du  haffin  de  VOhio.  — T out  ce  baffin , 
ainfi  que  la  chaîne  des  monts  Cumberland  & Al- 
leghanys  du  nord  au  fud , & les  contrées  'fituées 
entre  ces  montagnes  & l'Océan , jouiffent  de  la 
plus  riche  fertilité  î le  fol  n'y  eft , 'jurqu’à  une  aflez 
grande  profondeur,  qu’un  détritus  de  végétaux;  il 
eft  généralement  garni , comme  l’a  remarqué  Vol- 
ney , de  chênes  de  diverfes  efpèces,  de  peupliers, 
de  bouleaux,  de  hêtres,  de  frênes  , d'érables,  de 
fycomores  , d’-axacias,  de  faflafras  , de  noyers,  de 
muriérs  & de  pruniers.  Outre  ces  arbres  divers , la 
contrée  fituée  à l'ouefl:  del'Ohio  voit  croître  le 
cerifier,  le  marroràer  d’înde,  le  fumac  , l’arbre 
à concombres,  & celui  appelé  papa.  Les  pins,  les 
mélèzes , les  cèdres  & tous  les  arbres  rélîneux 
croifFent  principalement  fur  les  fommets  des  A!~ 
leghanys  '&  des  autresmontagnes  qui  entourent  le 
baflin  de  TOhio.  (3.  H.  ) 

O-HIVAHOA.  Nom  donné  à une  de  leurs  îles 
par  les  infulaires  des  Marq-uifes.  Voye^  ce  mot. 

Mendana  qui  les  découvrit,  appela  celle-ci  la 
Dominica.  Comme  on  n’en  a point  parlé  à l’article 
des  Marquifes  , nous  croyons  devoir  en  donner 
ici  une  defcription. 

Le  capitaine  Cook  eftime  que  cette  île  peut 
avoir  quinze  à feize  lieues  de  tour;  ainfi  c’eft  la 
plus  confidérabie  de  celles  qui  l’avoifinent.  Sa 
fituation  eft  par  9 degrés  40  min.  37  fec.  de  lati- 
tude méridionale,  & par  141  degrés  9 minutes  a y 
fécondés  de  longitude  occidentale  du  méridien  de 
Paris.  Dans  fa  forme  irrégulière  elle  s’étend  fur 
huit  lieues  de  l'oueft  à i’eft'i  elle  en  a quatre 
dans  fa  plus  grande  largeur,  & deux  dans  fa 
partie  la  plus  étroite. 

Les  voyageurs  qui  i’otit  vifitée  ne  s’accordent 
point  fur  l’afpeél  qu’elle  offre  : félon  Figuera  , fes 
vaftes  plaines  couvertes  de  verdure , fes  collines 
qui  s’élèvent  en  pente  douce  & que  couronnent 
des  bois  touffus,  fes  nombreux  habitans  , fon  fol 
riche  & fertile,  en  font  un  féjour  enchanteur. 

Selon  George  Forfter  qui  la  vifira  plus  tard, 
& qui  peut-être  mérite  plus  de  confiance,  cette 
île  eft  élevée  & montueufe  ; deux  grandes  mon- 
tagnes en  occupent  le  centre  ; fa  pointe  nord-eft 
eft  efcarpee  & ftérile  , & ce  n’eft  que  dans  la  par- 
tie feptentrionale  qu’on  aperçoit  plufîeurs  vallées 
remplies  d’arbres , au  milieu  defquels  on  diftingue 
quelques  huttes.  Les  montagnes  centrales , com- 
pofées  de  groupes  de  rochers  fourcilleux  qui  s’é- 
lèvent en  pointes  aiguës,  en  légers  obélifques  ou 
en  mafl'es  amoncelées  les  unes  fur  les  autres;  les 
rochers  tailles  à pic  & difpofés  fans  ordre  qui 
bordent  toute  la  partie  orientale  de  la  côte , fera- 
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blènt  annoncer  une  origine  volcanique,  comme 
tous  les  archipels  de  l’Océan  équinoxial. 

(J.  H.) 

OÏBO  (lie).  Voye^  Quirimba. 

OISE.  Cette  rivière  prend  fa  fource  vers  les 
confins  des  départemens  du  Nord,  de  l’Aifne, 
des  Ardennes  & de  la  province  belgique  du  Hai- 
naut  ; elle  traverfe  le  d^artement  de  l’Aifne  , 
celui  auquel  elle  donne  Ion  nom,  & en  partie 
celui  de  Seine  & Oife.  Elle  eft  formée  de  la  réu- 
nion de  pUifieiirs  cours  d’eau  qui  prennent  naif- 
fance  au  bas  des  pentes  occidentales  des  divers 
petits  plateaux  qui,  dans  la  même  direction,  s’é- 
tendent depuis  celui  de  Rocroy  qui  les  domine. 
Voye^  Plateau. 

Elle  a pour  aftluens  , au  nord , pliifieurs  riiif- 
feaux  & 'torrens  qui  defeendent  des  plateaux  de 
Maquenoife  ; à l’eft,  ceux  du  plateau  de  Brognon  ; 
au  fud-eft . quelques  ruiffeaux  qui  partent  de  celui 
de  Maubert-Fontaine.  Au  bourg  d’Hirfon  elle 
forme,  avec  la  petite  rivière  d’Artoife  qui  def- 
cendi  du  nord , un  confluent  qui  tombe  en  cafeade 
de  la  hauteur  d’une  quinzaine  de  pieds. 

Le^plateau  de  Maubert-Fontaine  renferme  au 
milieu  de  fes  couches  argileiifes  & fablonneufes  , 
des  morceaux  de  minerai  ferrugineux  qui  font 
exploités  avec  avantage: 

'Le  calcaire  d^s  différens  plateaux  qui  fournif- 
fent  les  a'ffluens  de  l’Oife , appartient  à la  forma- 
tion fecondaire. 

Principaux  u-ff,uens  de  f Oife.  — Dans  le  départe- 
ment de  l’Aifte,  !«  Ton,  petite  riviéje  de  neuf 
lieues  de  cours  , & qui , venant  d'Aubenton , fuit 
les  contours  du  plateau  de  Vervins , jette  fes  eaux 
dans  rpife  auprès  d'Etré  ; elle  reçoit  au-deffous 
•de  Giiize  celle  du  Noirieu , qui  defeend  du  pla- 
teau de  Norvion  après  un  cours  d’environ  fix 
lieues;  de  Guize  à la  Fère  elle  forme  onze  îles, 
dont  cette  dernière  ville  occupe  la  plus  grande; 
un  peu  au-deffus  de  celle-ci , l'Oilè  devient  navi- 
gable à la  faveur  de  fa  réunion  avec  la  rivière  de 
la  Serre  , qui  defeend  de  l’un  des  verfnns  du  pla- 
teau de  Rocroy,  & qui , fur  un  cours  de  plus  de 
dix-huit  lieues,  reçoit  cinq  petites  rivières  ; le 
Hurtaud  qui  entoure  le  plateau  de  Rozoy;  la 
Brune  & le  Vüpion  qui  defeendent  de  celui  de 
Vervins  ; la  Souche  qui  coule  dans  la  vallée  de 
Siffonne , & l’Eperon  qui  ferpente  le  long  de  l'un 
des  embranchemens  du  plateau  de  Vervins.  Au- 
deffous  de  Chauiiy,  le  cours  de  i’Oiie  eft  aug- 
menté de  celui  de  la  Lette,  qui,  fur  une  longueur 
de  treize  lieues,  parcourt  la  vallée  formée  par  les 
plateaux  de  Craone  & de  Laon.  Vis-à-vis  de 
Noyon,  elle  forme  une  île  de  plus  d'une  lieue  de 
long. 

Entre  Noyon  8f  Compiegne  elle  a pour  affluent 
le  Mats  , qui  prend  fa  fource  à cinq  iieues  de  là , 
au  bas  du  plateau  de  Roye. 
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A une  demi-lieue  au-deflus  de  Compiegne  elle, 
reçoit  à Tell  les  eaux  de  l’ Aline,  & à Poueft  celles 
de  la  petite  rivière  d’Aronde,  qui , à fix lieues  au- 
delà  , prend  fa  fouree  fur  l’un  des  verfans  du  pla- 
teau précédent. 

A Verberie  elle  reçoit  î’Aulonne , qui  a fa 
fouree  à cinq  lieues  de  là , au  plateau  de  Villers- 
Coterets. 

A une  demi-lieue  au-deffus.de  Creil,  la  petite 
rivière  de  la  Brefche , qui  defeend  le  long  de  la 
vallée  de  Clermont,  lui  apporte  fes  eaux. 

A la  même  diftance  au-deffous  de  Creil , le 
Thérain  qui  defeend  du  plateau  de  Grandvilliers, 
& qui  parcourt  une  étendue  de  quinze  lieues,  lui 
fournit  fes  eaux. 

.Vis-à-vis  de  Chantilly  & de  Villers  elle  reçoit 
la  Nonette,  qui  defeend  du  plateau  de  Crefpy  & 
ferpente  pendant  huit  lieues  dans  la  vallée  de 
Senlis. 

Près  de  deux  lieues  plus  bas , la  Thive , qui 
prend  fa  fouree  à une  lieue  au-deflus  de  Morte- 
fontaine,  à l’extrémité  de  la  forêt  d’Ermenonville, 
lui  fournit  fes  eaux. 

Au  bas  du  plateau  de  Beaumont  elle  reçpit  la 
petite  rivière  du  Méru  , dont  le  cours  a à peine 
quatre  lieues. 

Jufqu’à  Conflans  elle  ne  reçoit  plus  que  quel- 
ques petits  ruiifeaux  fur  fa  rive  gauche}  mais  fur 
fa  droite  les  eaux  fe  grolfiffent  de  celles  que  lui 
verfe  le  Saulferon , gros  ruiffeau  qui , ainfi  que  le 
Méru , defeend  des  collines  calcaires  qui  termi- 
nent au  nord  le  balfin  fitué  au  bas  de  Beaumont 

A Pontoife  elle  a pour  affluent  la  Viorne , qui , 
dans  un  cours  de  cinq  lieues,  defeend  du  plateau 
de  Parnes  Ôf  de  Montjavoux.  De  là  jufqu’à  fa 
jonftion  avec  la  Seine,  elle  ne  reçoit  plus  aucun 
cours  d’eau. 

Nature  des  terrains  que  traverfe  tOlfe.  — A Gllife 
elle  tourne  autour  d’un  cap  dont  la  roche  calcaire 
appartient  à la  formation  fecondaire  } à la  Père  , 
où  elle  devient  navigable  , elle  traverfe  un  cal- 
caire groffier  foftérieur  à la  craie;  au-deffous  de 
Noyon  elle  fert  de  linr.ke  à ces  deux  terrains  ; à 
Compiegne  elle  traverfe  la  formation  de  craie  ; à 
Pont-Sainte-Maxence  , à Creil,  à Saint-Leu,  elle 
coule  au  milieu  du  calcaire  greffier  fi  utile  dans 
nos  conftiuftions , ainfi  que  le  prouve  la  grande 
exploitation  des  carrières  de  ce  dernier  banc.  De 
Précy  à Botan,  cette  formation  tertiaire  préfente  un 
cap  à la  pointe  duquel  paffe  l’Oife  , qui  fépare  en 
cet  endroit  le  calcaire  greffier  de  la  formation 
g. pfeufe;  à Beaumont  elle  coule  fur  la  craie,  au 
bas  d’un  plateau  qui  s’élève  à quatre  vingts  pieds 
au-delfus  du  niveau  moyen  de  fes  eaux  , d’après 
le  calcul  que  j'en  ai  fait.  Au  bas  de  ce  plateau, 
entre  Pontoife  & l’Ile-Adam,  s’étend  fur  le  bord 
de  l'Oife  le  terrain  de  calcaire  greffier  fi  inté- 
reffant  près  de  V almondois , par  les  coquilles  fof- 
files  qu’on  y trouve, & fur  lequel  repofe  le  grès 
marin  inférieur. 
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I e.conrs  del’Oife , en  calcu’ant  toutes  fes  finuo- 
fités,  peut  être  évalué  à cinquante-cinq  lieues  de- 
puis fa  fouree  jufqu’à  fori  embouchure.  (J.  H.) 

OKÂ.  Pdvière  de  Ruffie,  l’un  des  principaux 
«affluens  du  Volga,  de  plus  de  cent  cinquante  lieues 
de  cours.  Il  coule  de  l’oueft  à i’efi , & reçpit  fur 
fa  rive  droite,  l’Oupa,  l’Ofetz  & la  Mokcha;  fur 
fa  rive  gauche,  l’Ougra,  la  Kliafma  & la  Moskva. 
Sa  fouree  & fon  embouchure  font  à peu  près  à 
la  même  latitude,  &.  leur  différence  en  longitude 
eft  d’un  peu  plus  d.e  fept  degrés.  Les  provinces 
qu’il  traverfe  font  très-rertües  ; le  fol  y eft  géné- 
ralement calcaire,  & les  témoignages  du  long 
féjoLir.  de  la  mer  fur  ces  contrées  s’y  montrent 
partout.  O»  affnre  que  les  eaux  de  l’Oka  font 
plu,s  falubres.que  celles  du  Volga  : les  eaux  de 
la  Kama  jouiffentde  la  même  réputation,  ce  qui 
donneroit,  du,  grand  fleuve  qui  reçoit  ces  deux 
'rivières-,  une  mauvaife  opinion  qu’il  ne  mérite 
pas.  Voyej  les  articles  Volga  & Russie. 

Une  rivière  de  Sibérie  porte  auffi  le  ^nom 
d‘Oka.  Son  cours  eft  de  plus  de  deux  cents  lieues 
du  fud  au  nord  : elle,  fe  réunit  à l’Angara  infe- 
rieure, & le  courant  formé  par  fes  deux^  rivières 
prend  le  nom  de  Tongouskà.  C’eft  mal-à-propos 
que  l'on  a regardé  i’Eniffeï  comme  le  courant 
principal,  & qu’il  porte  fon  nom  jufqu’à  la  mer  ; 
le  volume  des  eaux  de  la  Tongouskà  eft  beaucoup 
plus  confidérablê,  & l’Oka  même  n’a  pas  moins 
de  droits  que  l’Eniffeï  à la  diftinêlion  dont  celui- 
ci  eft  en  poffeffion.  Mais  l’Angara  qui  part  des 
montagnes  de  Yablonoi-Krebet,  traverfe,  après 
un  cours,  de  plus,  de  cent  lieues,  le  grand  lac 
Baik-a! , & rafiemble  toutes  les  eaux  qui  s’y  réunif- 
fent;  qui  parcourt  plus, de  trois  cents  lieues,  & fe 
joint  à î’Oka  , avant  d’atteindre  i’Eniffeï , dont  le 
cours  eft  beaucoup  moins  étendu  & le  baffin  plus 
refferré,  l’Angara  ne  devoit-il  pas  être  regardé 
comme  le  fleuve?  Ces  irrégularités  dans  la  nomen- 
clature géographique  proviennent  de  l’ordre  fui- 
vant  lequel  les  découvertes  ont  'été  faites.  L’Eniffeï 
eft  à l’oueftj  les  établiilemens  fur  fes  bords  ont 
précédé  ceux  que  l’on  a faits  vers  l'eft,  & de  plus, 
fon  cours  conferve  fa  direction  au-deflbus  de 
l'embouchure  de  la  Tongouskà.  Les  mêmes  cau- 
fes  ont  confervé,eo  Amérique,  le  nom  de  Mijpf- 
jipi  au  fleuve  qui  auroit  dû  porter  le  nom  de  Mi/~ 
fouri ^ car  cette  rivière  eft  très-certainement  le 
courant  principal.  (F.) 

OKERRI.  Rivière  de  l’Empire  chinois,  par  le 
ICO®,  degré  de  longitude  orientale  Sc  le  51'.  de 
latitude.  Elle  defeend  du  verfant  méridional  des 
monts  Sayaniens,  coule  vers  le  fud  & le  jette  dans 
l’iga  ou  l’Fhe,  après  un  cours  de  trente-cinq 
lieues.  (D.) 

OKHOTA.  Rivière  de  la  Ruffie  afiatique,  qui 
prend  fa  fouree  au  fud  de  la  montagne  d’Oura- 
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kantcha  parle  143^.  deg.  de  longitude  & le  6i*.  de 
latitude  feptenttionale.  Elle  coule  du  nord  au  fud, 
& après  avoir  traverfé  plufieurs  montagnes,  dont 
les  dernières,  qui  bordent  la  mer  d'Okhotsk  (voye^ 
ce  mot),  font  connues  fous  le  nom  de  Manakan ,• 
elle  fe  jette  dans  cette  mer  par  la  baie  deKouch- 
tout , où  elle  forme  le  port  de  la  ville  tartare  d'Ok- 
hotsk, après  un  cours  d’environ  foixante  lieues. 

L'Okhota  fe  dirigeant  à travers  plufieurs  gorges, 
s'y  partage  en  divers  bras , donc  le  plus  confidé» 
rable  eft  appelé  Mondoukan  par  les  Tongoufes. 
Plufieurs  de  fes  affluens  ne  méritent  pas  d’être 
appelés  rivières,  à l’exception  d’on  feul  , qui 
donne  fon  nom  à la  baie  de  Kouchtoui.  Quoique 
POkhota  ne  foit  navigable,  & feulement  pour  les 
petits  canaux  tongoufes , que  depuis  fon  embou- 
chure jufqu’à  une  demi-lieue  au-delà,  & qu’en 
beaucoup  d’endroits  elle  n’ait  pas  plus  de  deux 
pieds  d’eau,  elle  n’en  efi  pas  moins  d’un  cours 
très-rapide  5 elle  n’en  a pas  moins  la  force  de  cha- 
îner dans  toute  l’étendue  de  la  baie  de  Kouch- 
toui , qui  a plus  de  trois  lieues  de  long  fur  une  de 
large,  une  fi  grande  quantité  de  fables  & de  cail- 
loux roulés , que  leur  amoncèlement  change  fré- 
quemment les  contours  & ietendue  de  cette  baie, 
& menace  d’encombrer  l’entrée  du  port  d’Ok- 
hotsk, auquel  elle  donne  fon  nom. 

On  trouvera  peut-être  extraordinaire  qu’une 
rivière  fi  peu  profonde  forme  à fon  embouchure  | 
des  atérriflèmens  dignes  d’être  comparés  à ceux 
de  quelques  cours  d'eau  plus  importans  par  leur 
profondeur  ; mais  l’explication  de  ce  phénomène 
efi  toute  entière  dans  la  nature  du  terrain  que  tra- 
verfe  l’Okhota. 

Son  lit  ferpente  au  milieu  de  roches  dont  les 
débris  annoncent  une  formation  fecondaire,  & 
qui  recèlent  une  quantité  immenfe  de  filex  , de 
jafpes,  de  calcédoines  & d'agathes  de  différentes 
efpèces.  Les  fommets  efcarpés  de  ces  montagnes, 
qui  n’ont  qu’une  élévation  de  60  à 180  mètres, 
dégradés  fans  ceffe  par  les  pluies , par  lestorrens, 
par  les  intempéries  de  ratmofphère,  fourniffent  à 
rOkhota  des  matériaux  làns  ceffe  renaiffans  pour 
les  attériflemens  qu’elle  forme. 

Les  montagnes  , ou  plutôt  les  collines  appelées 
IVIariakan  qui  bordent  la  côte  & que  traverfe  la 
rivière  près  de  fon  embouchure , appartiennent, 
par  la  nature  des  coquilles  pétrifiées  qu’elles  re- 
cèlent, au  calcaire  fecondaire. 

L’Ourakantcha , au  pied  duquel  l’Okhota  prend 
fa  fource,  eft,  fuivant  M.  Saiier,  fecrétaire  de 
l’expédition  du  commodoreBilüngs,  l’un  des  fom- 
mets les  plus  élevés  des  monts  Virkhoyansky , 
que  l'on  doit  regarder  comme  appartenant  à la 
grande  chaîne  des  monts  Yablonnois  ou  Stanavoy 
{voyei  ce  mot).  Nous  verrons,  en  parlant  de  b 
mer  d Oknotsk,  combien  l’air  eft  inalfain  vers 
l’embouchure  de  l’Okhota.  En  remontant  fon 
cours,  le  loi  y eft  dépourvu  d’arbres  jufqu'à  deux 
lieues  de  la  merj  au-delà  de  ce  point,  le  mélèze 


efi  prefque  le  feul  arbre  que  l’on  trouve  fur  les 
bords  de  l'Okhota,  pendant  fept  à huit  lieues. 
Lorfqu’on  a franchi  les  montagnes , les  plantes 
font  celles  de  la  Sibérie.  Voye^  ce  mot.  (J.  H.  ) 

OKHOTSK  ou  OcHOTSK  ( Mer  d’ ).  Cette  mer 
qui  n'eft  pour  ainfi  dire  qu’un  grand  golfe,  doit 
fon  nom  à la  ville  d’Okhotsk , fituée  fur  fon  bord 
occidental,  dans  la  baie  de  Kouchtouï,  près  de 
l’embouchure  de  l’Okhota.  Voye^  ce  mot. 

Située  en  Afie,  la  mer  d’Okhotsk  communique 
au  midi  avec  la  mer  du  Japon  par  celle  d'Ieffo, 
ui  eft  comprife  entre  les  îles  Kouriles  & celle  de 
egaüen  , & n’eft  féparée  de  l’Océan  boréal  que 
par  le  Kamtchatka  5 elle  commence  fur  les  côtes 
occidentales  de  cette  terre  , à la  baie  de  Tohka- 
nigitch  , & fe  termine  à l’embouchure  de  la  Polo- 
vinniiia.  Elle  a entre  ces  deux  points  plus  de  deux 
cents  lieues  de  large  de  l’eft  à l’ouell.  Terminée 
au  nord  par  le  golfe  de  Penjina  , auquel  fuccède 
ce|ui  d Indiga , elle  a,  depuis  l’ïle  Segalien  juf- 
qu’au  fond  de  ce  dernier,  une  longueur  d’environ 
trois  cents  lieues. 

Les  points  les  plus  remarquables  de  cette  mer 
font  à 1 oueft  les  îles  Schanter,  au  nombre  de  fix  , 
dont  la  plus  importante  a environ  vingt-cinq  lieues 
de  long  de  l’elf  au  nord-oueft  , & fix  de  large  du 
nord  au  fud  j au  nord , la  grande  baie  de  Taouskoï, 
I longue  de  cinquante  lieues  & profonde  de  vingtj 
celle  d’Yfams'kaj  profonde  de  vingt- cinq  lieues  & 
large  de  quirize.  Au  nord  eft,  à l’exrrémité  du 
gollè" de  Penjina,  elle  baigne  la  prefqu’île  d’In- 
diga,  longue  de  quarante  lieues  du  fud  au  nord 
& large  de  trente  de  l’eft  à 1 oueft.  Siir  fon  côté 
oriental,  le  feul  poitit  qui  s’avance  dans  fes  ondes 
fur  le  bord  occidental  du  Kamtchatka  , eft  le  cap 
Outkolotskoï. 

Nous  ne  parlerons  point  ici  des  côtes  de  cette 
contrée  baignées  par  la  mer  d’Okhotsk  ; nous 
renvoyons  le  leéteur  à l’article  KaMTcnaTicA. 
Nous  nous  contenterons  feulement  de  direun  mot 
des  côteS  oppofées.  Elles  s’étendent  depuis  la 
rade  d’Ouda  jufqu’au  fond  du  golfe  d’fndiga. 
Elles  font  bordées  , à environ  quatre  lieues  du 
rivage  , par  une  chaîne  de  montagnes  lecondaires 
généralement  peuelévées.  L’efpace  compris  entie 
le  rivage  & ces  montagnes  eft  coupé  par  un  grand 
nombre  de  cours  d’eau  qui  en  defeendent  pour 
fe  jeter  dans  la  mer.  L’humidité  6<:  les  brouillards 
qu'ils  prodiiifent , joints  au  vent  froid  qui  y règne 
conftamnrent,  & peut-être  à l’abondance  du  mu- 
riate  de  foude,  offrent  fur  ces  terres  baflès  de 
grands  obftacles  à la  végétation.  A une  lieue  de 
diftar.ee  de  la  mer  on  ne  trouve  aucune  plante  j 
ce  n’eft  qu’au-delà  qu’on  commence  à rencontrer 
quelques  mélèzes  rabougris  dont  le  feuillage  flétri 
annonce  un  état  continuel  de  fouffrance.  En 
avançant  dans  les  montagnes  ils  deviennent  p'us 
nombreux.  Enfin,  derrière  cette  chaîne  qui  les 
abrite  contre  le  vent,  les  aiBres  îx  d’autres  vé- 
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géiaux  croifTent  en  abondance  , & l’œil  peut  fe 

repofer  fur  de  riantes  prairies . , , 

Sur  les  bords  de  la  mer  d’Okhotsk , I air  elt  ge- 
néralementmalfain  ; Ton  infalubrité  eft  telle,  que  es 
habitans  y font  prefqu  en  tout  temps  attaques  du 
fcorbut.  Il  eft  vrai  que  la  mifère  & la  malpropreté 
peuvent  contribuer  à rendre  cette  maladie  plus 
commune  dans  un  pays  où  les  alitnens  & les  pro- 
vifions  deviennent  ft  rares  au  printemm,  qu  on 
voit  fréquemment , pendant  cette  ® 

chiens  affamés  fe  dévorer,  & que,  s’il  taut  s_en 
rapporter  au  témoignage  de  M.  Sauer , fecretaire 
interprète  de  ^expédition  faite  dans  ces  contrées 
parortire  de  Catherine  II , les  beiliaux  , dégoûtas 
des  herbages  gâtés  qu’on  leur  offœ  > 
rent  quelquefois  des  débris  de  poiffon  fec 

^ J » il*  ) 


OKHVATE.  Lac  du  gouvernement  deTver, 
que  l'on  regarde  comme  l’une  des  fources  de  !a 
Ôrvina.  Il  n'eft  éloigné  que  d’environ  quatre  heues. 
du  lac  de  Pen , qui  paffe  pour  être  la  fource  du 
Vo'ga,  quoiqu’il  foit  plus  exaét  de  dire  que  ce 
fleuve  latraverfe-  Le  volume  des  eaux  de  la  Dv/ina, 
en  forçant  du  lac,  eft  affez.  confiderable,  & pour- 
roit  fervir  à la  navigation,  de  même  que  le  Volga 
eft  navigable  après  avoir  traverfé  le  lac  de  Pen  ; 
mais  quelques  cacaraites  dans-  le  cours  de  la 
Dts  ina  font  un  obft'acle  qu  il  faudroit  franchir- 
On  parviendra  fant  doute  quelque  jour  a établir 
une  communication  entre  les  deux  lacs,  & par 
conféquent  entre  les  deux  fleuves , ce  qui  pourra 
ouvrir  une  navigation  plus  courte  & plus  directe 
entre  la  mer  Caipienne.&  la  Baltique.  (F-) 


OKI.  Ile  fituée  dans  la  mer  du  Japon,  par  le 
131®.  degré  de  lon/itude  du  méridien  de  Paris 
& le  57®.  de  latitude  méridionale.  Elle  eft  à 
cinq  lieues  au  nord  de  l’extrémité  occidentale  de 
l’ï'e  de  Niphon  , la  plus  grande  des  Etats  du  Ja- 
pon. En  la  meftirant  de  Pextrémite  de  Tes  princi- 
paux promontoires , elle  a environ  onze  lieues  du 
fud-ettau  nord-oueft,  & quatorze  du  nord-ett  au 
fud-oueft.  Son  contour  offre  quatre  golfes^  prin- 
cipaux. Son  intérieur  eft  occupé  par  une  chaîne  de 
montagnes  qu’on  dit  être  allez  importantes,  bî 
formées  de  roches  primitives,  d’où  defcendent 
trois  cours  d’eau  affez  coniidérables  qui  fe  diri- 
gent en  fens  oppofé  vers  la  mer.  On  lui  donne 
plus  de  trente  lieues  de  circonférence.  (J.  H.) 


OKOSIR.  Ile  de  la  mer  du  Japon  , fituée  par  le 
degré  de  longitude  orientale^&  le  de 
latitude,  à huit  lieues  à Poueft  de  l'île  lelîo  , & à 
vingt  de  l’ouverture  du  détroit  de  Matfumaï.  Elle 
a environ  cinq  lieues  du  nord  au  fud , fur  une  lar- 
geur de  deux  lieues  feulement.  Elle  appartient  au 
Japon.  ( D ) 


OLA.  Petite  rivière  du  Kamtchatka,  dont  la 


fource  eft  dans  la  région  volcanique  de  cette 
prefqu’île,  & fur  les  bords  de  laquelle  on  re- 
cueille du  pétrole.  (F.) 

OLAN-MOUREN.  Rivière  de  la  Chine.  Elle  a 
fa  fource  dans  la  chaîne  des  monts  Tangut,  dans 
le  pays  des  Kalmouks  Kokonor,  vers  le  95'.  de- 
gré de  longitude  orientale.  Elle  coule  de  l’oueft  à 
Feft  d’abord  3 puis  elle  fe  dirige  vers  le  fud-eft , 
entre  dans  la  Chine  proprement  dite,  reçoit  les 
eaux  de  la  Poro-Tchoukée  , qui  defcend  des  mon- 
tagnes qui  bordent  au  nord  le  lac  Bleu , & après 
un  cours  de  foixante-cinq  lieues  environ  , fe  jette 
dans  le  Hoang-Ho  ou  fleuve  Jaune.  (D.) 

OLEKMA.  L’un  des  affluens  du  Léna.  Sa  fource 
eft  dans  les  monts  Yablonnoïs,  & tombe  dans  le 
fleuve,  vers  le  67®.  degré  30  min.  de  latitude, 
après  un  cours  d’environ  trois  cents  lieues.  Elle 
traverfe  de  vafles  forêts  où  les  martes  zibelines  & 
les  renards  noirs  étoient  autrefois  allez  communs  ; 
aujourd’hui,  les  produits  de  la  chaflè  que  l’on  y 
fait  encore  font  très-foibles  Dans  'tes  déborde- 
mens  annuels , à l’époque  de  la  fonte  des  neiges, 

' rOlekiîia  charie  des  bois  que  le  Léna  tranfporte 
jufqü’à  la  mer,  & que  l’on  trouve  flottans  fur  U 
mer  Glaciale.  (F.) 

OLENEK.  Rivière  de  Sibérie,  dont  les  fources 
font  vers  le  6j®.  degré  de  latitude  , affez  rappro- 
chées de  celle  de  i’Anabara,  bc  qui  fe  décharge, 
comme  cette  dernière,  dans  la  mer  Glaciale,  au- 
delà  du  70®.  degré.  La  plus  grande  partie  des  pays 
traverfés  par  ces  rivières  n’eft  fréquentée  que 
■par  les  animaux  arûiques  & par  quelques  chaf- 
leurs.  Les  arbres  ceffent  de  croître  à une  affez 
grande  diftance  de  leur  embouchure  ; mais  comme 
il  y a quelques  forêts  vers  leurs  fources  , elles  cha- 
înent des  arbres  déracinés  à l’époque  de  la  fonte 
des  neiges , en  forte  que  l’on  en  trouve  de  temps 
en  temps  fur  leurs  bords.  V cyc?  l’article  Sibérie. 

(F-) 

OLÉRON.  Ile  fituée  fur  les  côtes  occidentale.s 
de  France,  vis-à-vis  l’embouchure  de  la  Charente 
& celle  de  la  Seudre,  à deux  lieues  de  la  pre- 
mière & à une  lieue  de  la  fécondé. 

Une  ligne  qui  paffevoit  du  nord-oueft  au  fud- 
eft  , depuis  le  rocher  d’Antioche  jufqu'à  l’em- 
bouchure de  la  petite  rivière  du  Bry,  partageroïc 
File  dans  une  longueur  d’environ  huit  lieues  de 
zcco  toiles  ou  3 myriamères  loo  mètres;  dans  fa 
plus  grande  largeur  de  l’eft  à Foueft,  depuis  le 
rocher  de  Longret  jufqu  au  chenal  de  Roane , elle 
a près  de  trois  lieues  ou  i myriamètre  i ;o  mètres. 

LSle  d’Oiéron  eft  compofëe  des  mêmes  ter- 
rains calcaires  que  ceux  du  continent,  dont  la  mer 
la  fépare;  ilsloiit  tantôt  compactes  & tantôt  co- 
quillicrs;  ils  appartiennent  à la  partie  fuperieure 
du  calcaire  fecondaire  appelée  iurajjique , parce  que 
foB  analogue  compofe  ia  chaîne  du  Jura. 
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A en  juger  par  les  obfervations  de  M.  Ami- 
Boué,  géologifte  fort  inftruit,  qui  a examiné  avec 
foin  toute  la  côte  de  la  Rochelle  , on  peut  re- 
garder comme  certain  que  llle  d'Oléron  qui  n’eft 
que  la  continuation  de  ces  côtes,  eft  formée 
tomme  celles-ci,  dans,  fa  partie  inférieure , d'un 
calcaire  compaéte  blanc  ou  blanc-jaunâtre  , qui 
renferme  des  reftes  pétrifiés  d'un  grand  nombre 
de  moîlufques , tels  que  des  ammonites,  des  nau- 
tiles , des  térebratules,  des  cardium , &c.  Les 
lits  fupérieurs  ne  contiennent  plus  l'ammonite  , 
cet  habitant  d'un  océan  jadis  plus  chaud  que  celui 
qui  baigne  nos  côtes , mais  des  donaces,  des  fa- 
bots,  des  bucardes  , des  vis,  des  fufeaux  & des 
cérites  ; ce  qui  eft  en.  effet  le  caractère  d'une 
moins  grande  ancienneté. 

Au-deffus  de  ce  calcaire  compaéiej  un  autre 
fe  préfente,  pétri  de  petites  huîtres  qui  lui  donr 
nent  1 afpeét  d’une  lumachelle  : comme  dans  la 
plupart  des  formations  fupérieures  , ces  bancs, 
alternent  avec  d'autres  bancs  de  même  nature 
que  le  calcaire  compacte  Inférieur.  Cette  efpèce 
de  lumachelle  eft  funnontée  d'un  calcaire  pref- 
qq'entièrement  rempli  de  fragm.ens  de  polypiers. 

Au-deftus  de  cette  ajifife , comme,  à la  pointe 
de  Chateiliallion , près  de  file  d’Aix  , on  voit 
plufieurs  lits  de  calcaires  compaétes  ou  marneux 
à débris  de  madrépores  & de  coquilles.  Des  lits 
tantôt  de  marne  dure  , tantôt  de  marne  tendre  , 
s'élèvent  au  nombre  de  quatorze  alternant  en- 
feimble  ; ils  font  furmontés  de  couches  de  cal- 
càire  oolithjque,  de  calcaire  fablonneux  blanc- 
jaunâtre  à nummuHtes  & autres  coquilles}  de  lu- 
rnachelles  contenant  des  huîtres  crêtées , de  pe- 
tites gryphées  & des  trigonies  ; enfin  de  calcaire 
marneux  qui  paroît  reniermer  des  points  chloriteux. 

Au  fond  de  la  baie  de  Jyves,  formée  d’un  côté 
par  la  pointe  de  Chateiliallion  , de  l’<autre  par 
celle  de  l’Aiguille  & l'îîe  d'Aix  , & qui  cor- 
lefpond  à un  renfoncement  femblable  dans  l'île 
d’Oléron , M.  Ami-Eoué  a obferve  des  maffes 
de  calcaire  lumachelle  . puis  les  fables  , les 
|rès  & les  marnes  de  grès  vert  qui  appartiennent 
a la  même  formation. 

C’eft  fur  ce  calcaire  jura-ffique  que  repofe  dans 
certaines  parties  de  la  France,  à l’eft  de  l’île 
d’Oléron  , en  remontant  la  Charente  , la  forma- 
tion de  craie  que  l’on  voit  commencer  à la  pointe 
de  Fouras,  près  de  Rochefort. 

L’jle  d’Oléron  eft  entourée  de  rochers  ou  dé 
bancs  de  fable  qui  en  rendent  1 approche  dange- 
reufe.  Tour  le  côté  de  l’ouell  eft  bordé  de  lom- 
mets  calcaires  qui  forment  de  nombreux  ecueüs; 
l’extrémité  fud-eft  , appelée  Flatin  de  Graulans  , 

offre  feul  un  efpace  confidérable  pour  le  mouillage 

des  navires. 

Le  rocher  d’ Antioche  qui  occupe  le  point  nord- 
eft  de  l’île  & qui  s'avance  jufqu'à  une  lieue  en 
mer,  eft  placé  vis-à-vis  la  pointe  continentale  de 
Chateillahion , de  manière  que  fi  les  eaux  de 
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retiroient  à quelques  lieues  au-delà 
de  1 lie  d Oléron,  les  différentes  finuofités  qu'elle 
: prefente  dans  la  partie  qui  regarde  le  continent 
formeroient  avec  celui-ci  une  vallée  dont  les 
angles  faiilans  correfpondroient  avec  les  angles 
rentrans  oppofés. 

Les  deux  cotés  de  l'île  font  très-différens  par 
leur  afpeêt  la  longue  chaîne  de  rochers  qui  bor- 
dent la  partie  occidentale,  ceffe  au  côté  oriental 
a un  peu  plqs  d’une  lieue  du  rocher  d'Antioche; 
tout  le  rçfte  de  ce  côté  n'eft  plus  bordé  que  de 
bancs  de  fable  qui  s’avancent  jufqu'à  une  lieue 
en  mer.  Ces  bancs  formes,  du  limon  & du  gravier 
apportés  par  la  Seudre  & la  Charente  à leur  em- 
bouchure, font  chariës  enfuite  par  le  mouvement 
continuel  des  eaux  de  la  mer  , refferrés  entre 
1 lie  &le  continent,  & amor.celés  près  du  rivage 
de  l’île.  C’eft  ce  qui  explique  pourquoi  la  partie 
occidentale  d Oléron  n’eft  point  garnie  de  bancs 
femblables  ; les  derniers  fe  trouvent  à la  pointe 
fud-oueft  de  lîle,  vis-à-vis  l'embouchure  de  la 
Seudre. 

Parmi  les  particularités  phyfiques  que  pré- 
fente  Oléron , nous  ne  parlerons  point  des 
produits  de  fon  agriculture  , qui  confident  princi- 
palement en  vins  médiocres  5 nous  dirons  feule- 
msnt  que  deux  falines  affez  importantes  y font 
établies,  i une  près  de  Saint  Pierre  , ! autre  près 
de  îa  ville  d Oléron,  où  de  nombreux  foftés  font 
deftinés  à recevoir  les  eaux  de  l’Océan.  (J.  H.) 

OLIOULLES.  L’intérêt  que  préfentent,  fous 
le  rapport  géologique,  les  gorges  connues  fous  le 
nom  de  vaux  d'OUouLles  , parce  qu’elles  font  au- 
rrès  de  cette  petite  ville,  à deux  lieues  à l’oueft 
de  Toulon  & à une  lieue  .fiid-oueft  de  la  Médi- 
terranée, mérite  que  nous  en  faflions  mention 
dans  un  ouvrage  fpecialement  confacré  à la  géo- 
graphie phyfique. 

I es  environs  d’OlioulIes  offrent  en  petit  le 
fauvage  afpeâ:  des  contrées  coupées  par  de 
nombreiifes  montagnes  : à chaque  pas  on  eft  ar- 
rêté par  des  rochers  nus  & efearpés  , dont  l’ari- 
dité eft  prerqu’inlupportable  pendant  les  brû- 
lantes chaleurs  de  l’été,  & dont  les  intervalles, 
fiilonnés  par  de  rapides  torrens  pendant  l’hiver , 
fontautantd'obftacles  prefqu’inrurmontables  pour 
le  voyageur.  La  harteur  confidérable  de  ces  mon- 
tagnes, le  peu  d’efpace  qui  les  fépare , l’abfence 
de  toute  elpèce  de  végétaux  à leur  fommet,  la 
f ditude  & le  filence  qui  régnent  au  milieu  de 
leurs,  rochers,  dont  les  débris  menacent  d'écrafer 
celui  qui  les  parcourt,  leur  donnent  un  caraélère 
tout  pa'rticuher.  Tantôt  ces  maffes  taillées  à pic 
ne  préfentent  depuis  leur  bafe  jufqu'à  leur  cime  , 
aucune  végétation  pour  repofer  l’œil  fatigué  par 
leur  nudité  ; tantôt  leurs  angles  aigus  , groupés 
-d  une  manière  pittorefque , imitent  de  vieux  ref- 
tes de  fortifications  , ou  fe  dil’pofent  en  pyra- 
mides tronquées  , ou  en  éiëgans  obelifques. 
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Mais  ée  tbutss  ces  gorges,  cfeile  qifi  porte  îe 
nom  de  viillon  d'OliouUes  y mérite  principaleinetïl 
d’attirer  les  regards  & même  l’admiration  du 
voyageur.  Beaucoup  plus  large  que  ceux  qui  l’en- 
tourent , ce  vallon  fe  fait  encore  remarquer  par 
la  richeffe  de  fa  végétation.  Des  orangers,  des 
câpriers , des  oliviers  , des  vignes  , des  arbres 
fruitiers  magnifiques , occupent  les  parties  bafes 
de  fes  coteaux  > des  pins  s’élèvent  au-deffos  de 
ces  maflifs  de  verdure  , comme  pour  en  varier 
le  riche  afpeél , & pour  contiafter  avec  la  nudité 
des  fommets  qui  les  couronnent. 

Après  avoir  admiré  la  variété  des  fîtes  qu’of- 
frent les  vallées  d’OIioulIes  , le  géologifte  ne 
peut  s’empêcher  de  les  examiner  avec  le  plus 
grand  intérêt.  Leur  voifinage  des  terrains  vol- 
caniques, dont  les  débris  roulés  pendant  quelques 
lieues  font  entraînés  par  les  eaux  jufqu’au  fond 
de  ces  gorges  j les  maffes  de  -grès  rouge  qui  y an- 
noiKent  la  formation  fecondaircj-font  dignes  d’être 
étudiés;  mais  ce  qui  ne  le  mérite  pas  moins,  c’eft 
cette  fuite  de  rochers  degrés  blancs  obfërves  par 
le  célèbre  Sauffure. 

En  fortant  de  ces  vallons , il  fut  frappé  de  la 
blancheur  & de  la  régularité  de  ces  maffes  de 
grès  ; compofés  de  grains  de  quartz  affez  gros  & 
réunis  par  un  ciment  calcaire  & nwrfteox.,  ils  for- 
ment des  couches  horizonules  , coupées  par  des 
fentes  perpendiculaires.  Tantôt  ils  fe  divifent  en 
prifmes  hexagones  remarquables  par  leur  régu- 
larité , tantôt  défagrégés  par  rndtioa  de  Tatmof 
phère,  ils  fe  groupent  en  maffes  globuieufes  de 
différentes  dimenfions  ou  en  ovoïdes  iiolés. 

(J.  H.) 

OLLE.  Petite  rivière  qui  prend  fa  fource  à 
une  lieue  du  verfant  oriental  des  montagnes  des 
Grandes-Rouffes , qui  dépendent  des  Alpes,  & 
qui  forment  les  limites  de  la  Erance  & de  la  Sa- 
voie. Elle  tourne  enfuite  autour  de  l’extremité 
feprentrionale  des  Grandes-R-Ouffes , qu'elle  fe- 
pare  de  la  chaîne  des  Ruches  , des  grands  glaciers 
& de  Saint-Hugon  ; elle  paffe  dans  la  v.aliée  que 
forment  les  Gratules-Rouffes  avec  la  montagne  ap- 
pelée Abîme,  entre  par  ce  pafiage  dans  l'ancien 
pays  d’Oifans  (département  de  l lfeie),  lait  la 
direction  du  lUd-oueff  jufqii’à  une  demi  lieue  de 
la  montagne  des  Sept-Lacs,  & coulant  enfuite 
Vers  le  lud  , va  fe  jeter  dans  la  Romanche,  f^oye^ 
ce  mot. 

Cette  rivière,  qui  n’a  pas  plus  de  fix  lieues  de 
cours  & qui  n'a  qu'un  feul  affluent  un  peu  conli- 
derable,  la  Dereyry,  ne  meriteroit  pas  d'être  dé- 
crite fl  fonbaflin,  formé  par  les  montagnes  des 
Rouffés  & par  ce'fies  des  Sept-Lacs,  n’étoic  pas 
digne,  par  les  rithefles minérales  qu’il  renferme, 
de  fixer  notre  attention. 

Nature  au  terrain  du  bajfin  de  l'Olle.  — Les  ver- 
fansdes  grandes  & des  petites  Rouffes  de  la  mon- 
tagne des  Sept  Lacs,  fourniffent  un  grand  nombre 
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de  coirrs  (Peaux  , qui  forment  à droite  & à gatiche 
plufieitrs  lacs  & étangs  qui , par  des  irrigations 
naturelles , vont  groffir  le  cours  de  l’Olle. 

Les  Grandes-Rouffes  , qui  Ont  été  étudiées 
avec  foin  par  M.  Héricaft  de  Thury,  font,  fuivar.t 
leS'obfervations  de  ce  favant  ingénieur  des  mines, 
les  montagnes  les  plus  hautes  du  baffm  de  l’Olle. 
Le  point  culminant  de  cette  chaîne  fupporte  de* 
glaciers  ; i!  eft  élevé  de  1857  mètres  au-deffus  du 
confluent  de  cette  rivière  & de  la  Romanche,  & 
de  3619  mètres  au-deffus  du  niveau  de  la  mer. 
Ces  montagnes  font  formées  de  granité , de  gneils 
quârt/.eux  & fféatiteux  ; elles  s’étendent  du  fiid 
au  nord  , depuis  l’Oile  jufqu'à  la  petite  rivière  de 
Sarennes  , fut  une  longueur  de  quatre  lieues.  De 
nombreux  filons  de  quartz,  de  baryte  fulfatée , 
de  fercafbonaté,  de  cuivre,  de  zinc  & de  plomb, 
fîlionnent  cette  chaîne.  C’eft  dans  ces  filons  de 
quartz  que  fut  découvert  pour  la  première  fois  le 
titane  an'atafe  ; c’è'tt  dans  ces  mêmes  filons  qu’on 
a trouvé  des  émeraudes  blanches  & verdâtres , 
fèmblabies  à celles  de  Limoge's. 

L’un.e  des  montagnes  les  plus  intéreffantes  de  la 
chaîne  des  Grandes-Rouffes  eft  celle  de  Brandes. 
A l'extrémité  méridionale  de  cette  chaîne,  dont 
elle  eft  ifolée  à l’eft  & à l’oueft  par  des  torrens 
ui  tombent  en  cafeades , elle  s’élève  d’environ 
86  mètres  au-deffus  de  la  plaine  de  Bourg-d’Oi- 
fans , & de  1784  au-deffus  du  niveau  de  la  mer. 

!.a  roche  qui  la  compofe  eft  un  gneifs  quart- 
zeux  & quelquefois  lléaticeux  ; fon  fommet  llérile 
& nu  eft  formé  de  petits  plateaux  réparés  par  des 
déchiremens  plus  ou  moins  confîdérables. 

Sur  !.a  pente  occidentale  de  la  chaîne  des  Gran- 
des-Roiiifes , on  remarque  quatre  principaux  lacs, 
celui  de  la  Fare , celui  de  Balme-Rouffe,  le  lac 
Rond  & le  lac  Blanc  :x'e  dernier  elt  le  plus  impor- 
tant. 11  a près  de  500  mètres  de  long;  il  reçoit 
l'écoulement  des  eaux  que  produifent  les  glaciers 
des  Grandes-Rouffes-;  l’élévation  de  ce  lac,  fa 
fituatîon  à l’extremité  d’une  vallée  ouverte  au 
louffledii  vent  du  nord,  contribuent  à le  tenir  gelé 
ordinairement  pendant  plus  de  huit  mois  de  l'an- 
née. « C'ett  à l extrémité  méridionale  de  ce  lac  , 
» dit  M.  Héricart  de  Thury  dans  fon  Mémoire 
M fur  les  montagnes  de  l'Oifjns,  que  fe  trouve  la 
« prife  d’eau  du  beau  canal  de  l’ Arrofage , que 
« les  habitans  de  la  commune  de  ViÜard-Reculas 
« firent  ouvrir  à frais  communs , à travers  les  ro- 
M chers , i!  y a plus  de  deux  cents  ans  ; ce  canal , 
M qui  a plus  de  8000  mètres  de  longueur,  apres 
» avoir  arrofé  les  prairies  & les  herbages  Je  \ ü- 
>3  lard,  îe  précipité  en  calcades  de  18e  métrés  de 
>»  hauteur  a pic  dans  la  plaine  du  bourg  d'üi- 
33  fans.  33 

Au-deffous  & à l’oueft  du  lac  Blanc  s’étendent , 
dunordaufud,  les  montagnes  des  Petftes-Rouffes 
lur  une  longueur  de  près  de  trois  heucs  ; Utirs 
roclies  font  de  la  même  nature  que  celles  des 
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Grandes-RoufTes , à Texception  qu’on  y trouve 
des  fchiftes  & des  roches  pétro-filiceufes  ( voye^ 
Roches  ).  Sur  le  verfant  occidental  de  cette  petite 
cnaine,  on  compte  quatre  lacs  afTez,  étendus.  Vers 
fa  bafe  s étend  le  calcaire  intermédiaire  : il  eft 
griSj  compacte,  & contient,  avec  quelques  noyaux 
quartzeuXj  des  fulfures  de  fer  & de  zinc,  & des 
indices  de  plomb.  A cette  roche  fuccèdent  des 
fchiiies  fecondaires  argileux  , & fur  toute  la  lon- 
gueur de  la  chaîne  les  torrens  ont  creufé  leurs  lits 
au  milieu  d’un  tuf  calcaire  jaune  plus  ou  moins 
poreux. 

Le  terrain  que  nous  venons  de  parcourir,  ainfî 
que  celui  de  la  rive  droite  de  l’Olle  & de  la  mon- 
tagne des_Sept-Lacs  qui  eft  de  la  même  nature , 
font  tres-richês  en  mines  de  divers  métaux.  M.Hé- 
ricart  de  1 hury  a recueilli  fur  les  lieux  des  preuves 
que  plufieurs  de  ces  mines  ont  été  exploitées  dans 
les  temps  les  plus  reculés.  Ainfi  la  tradition  a 
confervé  le  foiivenir  de  mines  d’ôr  anciennement 
connues  dans  ces  montagnes,  telles  que  celles  du 
village  d’ Auris,  lîtué  à une  lieue  au  fuddes  Gran- 
des-Roulles,  & qui  doit  peut-être  fon  nom  à ce 
précieux  métal.  On  citoit  auffi  d’anciennes  mines 
d argent,  telles  que  celles  du  lac  Blanc  , celles  de 
Brandes,  &‘c.  On  en  a même  découvert  une  fort 
jiche  en  1768  près  du  village  d’Allemont,  furie 
veriant  oriental  delà  chaîne  des  Sept- Lacs , au 
bas  de  la  rivière  d’Olle.  Elle  elt  maintenant  épui- 
fée._  Cette  découverte  encourageante  engagea  les 
habitans  à faire  des  recherches  dont  les  réfultats 
qut  ère  la  découverte  non  moins  intérelfante  de 
riches  filons  de  plomb  dans  les  Grandes  Rouffes, 
& celle  d'autres  métaux  dans  les  montagnes  du 
balfin  de  la  Romanche , dont  nous  parlerons  à 
I article  de  cette  rivière.  Cependant  nous  devons 
ajouterpque  malgré  les  recherches  infruétueufes 
des  ingénieurs  des  mines  pour  trouver  dans  cette 
contrée  de  nouveaux  filons  argentifères,  il  arrive 
eue  ire  tous  les  jours  que  des  paylans  viennent 
vendre  dans  les  villes  du  département  de  i'Ifere 
des  morceaux  de  minerai  d’argent,  dont  iis  ont  le 
plus  grand  foin  de  cacher  le  giffement  à la  furveü- 
iance  des  autorités.  Nul  doute  queJi  notre  légif- 
lation  n attiibuoit  point  au  Gouvernement  la  pro- 
priété des  mines  que  découvrent  les  particuliers, 
les  richefles  minérales  enfouies  dans  les  monta- 
gnes du  baiTm  de  l’Olle  n’y  demeureroient  pas 
long-temps  lecrètes. 

Les  terrains  du  baffin  de  l’Olle  contiennent 
plufieurs  roches  dont  nous  n’avons  poi:  t encore 
parle,  quoiqu’elles  foient  d’un  emploi  fort  utile. 
Tels  font  les  marbres  primitifs  blancs , à calfure 
grenue,  que  l’on  trouve  fur  ia  rive  droite  du 
rmfleau  le  Flumay  qui  prend  fa  i’ource  dans  la 
montagne  de  la  Cochette,  au-delfous  desGrandes- 
Kouiïes;  les  gypfes  de  Vaujalîî  fur  la  Dereyry;  & 
les  fchiitestégulaires  ou  ardoifes,  dont  trois  grands 
dépôts  s’eXf'ioitenr , l'un  près  d’Allemont,  fur  la 
rive  droite  de  i’Olle,  l'autre  vis  -à-vis  Allemor.t, 
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fur  la  rive  oppofée , & le  troifième  à Huez,  au 
pied  des  Petites-Roufles. 

Le  marbre  de  la  Cochette  eft  un  peu  micacé  ; il 
eft  recouvert  par  un  calcaire  argileux  fecondaire, 
au  pied  duquel  s’élève  un  amas  de  chaux  fulfatée 
anhydre. 

Le  gypfe  fe  trouve  à lajonêlion  des  terrains 
primitifs  & fecondaires.  Les  fchiiies  font  dépofés 
iur  le  flanc  des  montagnes.  (J.  H.) 

OLONA.  Cette  rivière  prend  fa  fource  à la  par- 
tie feptentrionale  du  lac  de  Lugano  dans  la  Lom- 
bardie , coule  vers  le  nord  , pafle  à Olgiate-Olona  , 
petite  ville  qui  lui  donne  fon  nom,  fe  courbe  un 
peu  vers  le  nord- oueft  , vient  baigner  la  partie 
orientale  des  murailles  de  Milan , & fe  jette  dans 
le  Pô  vis-à-vis  Stradella  , à huit  lieues  au-deflbus 
de  Pavie.  L’Olona  n’eft  point  navigable;  elle  re- 
çoit un  grand  nombre  de  ruiffeaux  & quelques 
petites  rivières , dont  la  principale  eft  le  Lura, 
qui  vient  du  lac  de  Côme;  elle  fournit  auffi  plu- 
fieurs ramifications,  dont  quelques-unes  vont  fe 
perdre  dans. le  Pô,  tandis  que  les  autres  fe  jettent 
dansleLambro  & dans  le  canal  de  Pavie.  Le  cours 
de  l’Olona  eft  d’environ  vingt-lépt  lieues  de  2400 
toifes,  & la  diftance  en  ligne  droite,  de  fa  fource 
à fon  embouchure,  de  dix-fept  lieues  feulement, 

(1^.) 

OLONNE.-Nom  que  porte  un  bourg  fitué  dans 
le  département  de  la  Vendée  , à une  lieue  à l’eft 
de  l’Océan  , fur  les  côtes  occidentales  de  France  , 
entre  l’embouchure  de  l’Aufance  & celle  du  Pai- 
ray,  à deux  lieues  au  fud  eft  de  la  première  , & 
à quatre  au  nord-oueft  delà  fécondé.  On  donne 
auffi  le  nom  à' île  d’OIonne  à un  terrain  marécageux 
qui  s’étend  tout  près  du  bourg  d’OIonne,  mais  un 
peu  au  nord,  & que  la  mer  couvre  dans  les  hautes 
marées  , & où  elle  laifle  des  amas  de  fables  & de 
gravier  qui  y forment,  comme  fur  d’autres  points 
de  nos  côtes,  des  dunes  plus  ou  moins  confidé- 
rables. 

Le  terrain  d’OIonne  eft  fablonneux  & couvert 
de  grès  ; ce- qui  a valu  à la  feule  ville  que  l’on 
trouve  dans  cette  forte  de  lande,  -le  nom  de  Sables 
d‘  Olonne.  (J.  H.  ) 

OLSA.  Petite  rivière  qui  prend  fa  fource  au  bas 
du  verfant  occidental  de  la  chaîne  des  monts  Klo- 
kacs,  qui  font  partie  des  Krapack.  Elle  coule  du 
fad-eft  au  nord-oueft  & va  fe  jeter  dans  l’Oder  , 
après  un  cours  d'environ  douze  lieues.  (J.  H.  ) 

OLT  ou  Aluta.  Cette  rivière  a fa  fource  fur 
la  frontière  orientale  de  la  Tranfylvanie,  à dix 
lieues  au  nord  du  mont  Fella,  au  bas  du  verfant 
occidenal  de  la  branche  des  monts  Krapack,  qui 
répare  la  Moldavie  & la  Tranfylvanie  , par  le  46®. 
degré  30  min.  de  latitude  feptentrionale  & le  45^ 
de  longitude  du  méridien  de  1 île  de  Fer. 

L’Ole 
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L'OIt  coule  pendant  vingt-deux  lieues  du  nord 
au  fud  dans  un  baflînprefque  circulaire,  formé  de 
la  réunion  d'une  chaîne  qui  fe  rattache  aux  deux 
extrémités  de  la  précédente,  d'environ  vingt  lieues 
de  diamètre , fi  on  le  mefure  d'après  les  points 
culminans  des  montagnes  qui  l’entourent.  Au  mi- 
lieu de  ce  baflin,  cette  rivière  fe  dirige  vers  le  nord 
pendant  l’efpace  de  huit  lieues,  fe  détourne  pour 
couler  vers  l’occident  pendant  vingt-deux  lieues, 
& reprenant  fa  direélion  méridionale , elle  quitte 
le  balfin  où  elle  prend  nailTance , en  traverfant  une' 
vallée  formée  par  le  groupe  des  monts  de  Kerts , 
c'eft-à-dire  en  laiflant  le  montTatara  fur  la  rive 
gauche  & les  monts  Piatra-Tajata  à fa  droite. 

Depuis  ces  monts  jufqu’à  fon  embouchure  dans 
le  Danube  près  de  Fornuel,  l’Olt  parcourt,  du 
nord  au  fud , environ  cinquante  lieues , ce  qui  lui 
donne  un  cours  total  de  plus  de  cent  lieues. 

Les  principaux  affluens  de  cette  rivière  font  fur 
fa  rive  gauche,  le  Fekete , quidefcend  des  monts 
Piatra-Taplina,  & leTapolag  qui  prend  fa  foiirce 
au  pied  du  mont  Tatara.  Ceux  de  fa  rive  droite 
font  leSzebin,  le  Lotrti  qui  defcend  de  Piatra- 
Tajata,  l'Ollez  & rOtteez,  qui  ont  leurs  fources 
au  bas  d'un  des  contre-forts  de  cette  chaîne. 

Les  terrains  parcourus  par  l’Olt  appartenant  aux 
formations  primordiales,  intermédiaires  & fecon- 
daires,il  feroit  fuperflu  de  donner  ici  leur  def- 
cription.  Fojfj  Terrain.  (J.  H.) 

OLYMPE.  Cette  fameufe  montagne  de  laThef- 
falie  paflè  pour  être  une  des  plus  belles  & des  plus 
célèbres  de  l'Univers.  Les  anciens  Grecs , dont 
l’imagination  toujours  vive  favoit  profiter  des 
moindres  circonfiarices  locales  pour  en  faire  l'ob- 
jet d'un  fyftème  ingénieux , avoient  placé  le  féjour 
des  dieux  fur  le  fommetle  plus  élevé  de  ce  mont. 
C’eft  là  que  Jupiter  tenoit  fa  cour  5 c'efi  de  là 

’émanoienc  fes  arrêts  foûverains , donc  les  au- 
tres dieux  n’étoient  que  les  miniftres , & c’eft  de 
là  qu’il  foudroyoit  les  audacieux  Titans. 

Située  à l extrémité  fepcentrionale  de  la  TheC 
fa'ie , lous  le  io®.  degré  de  longitude  & le  40®.  de 
latitude , elle  s'élève  parallèlement  à la  côte  orien- 
tale de  cette  province  , & paroît  être  un  embran- 
chement de  la  chaîne  du  Pinde,  qui  forme  ce  fyf- 
teme  de  montagnes  auquel  nous  avons  donné  le 
nom  à.’ Hellénique  dans  notre  Réfumé  ds  la  Grèce 
(chap.  II,§  II,  pag.  zi  & 15  ). 

CJeft  pour  ainfi  dire  la  feule  de  toute  la  Grèce 
qui  ait  été  mefurée  avec  quelqii'exaétitude.  Nous 
all  ons  rapprocher  les  différentes  opinions  qui  exif- 
te.-.t  lur  la  hauteur,  & nous  y joindrons  la  nôtre, 
to  idee  fur  les  principes  de  la  phyfique.  Xénagoras 
pratziid  qu'elle  a dix  ftades  & un  plèthre  moins 
quelques  pieds  , qui  reviendroienc  à 960  toiles  ou 
Jl'co  pieds  Bernouilli  (^Buffbn  , Théorie  de  la  Terre, 
u't.  1 .y  ) en  éva.ue  la  hauteur  à 1017  toi  fes  ou  6 loz 
pieds , ce  qui  le  rapproche  le  plus  de  la  vérité. 
D’autres  croient  que  fil  hauteur  ne  s'élève  pas  au- 
Géographie-Thyfque.  Tome  F. 


O L Y 

delà  d'un  mille  anglais  ou  8zo  tpifes  ; ce  que  nous 
croyons  fort  éloigné  de  la  vraifemblance , car  il 
ne  feroit  pas.pbflîble  qu’à  cette  hauteur  la  glace 
& la  neige  y demeuraffent  permanentes  ; & de 
plus , la  vue  immenfe  dont  on  jouit  fur  le  fommet, 
environné  de  plufieurs  autres  contre-forts  égale- 
ment élevés  , ne  permet  pas  de  douter  qu'elle  ne 
foit  une  des  plus  importantes  montagnes  de  l’Eu- 
rope, & qu’elle  n’ait  au  moins  de  1700  toifies  d'é- 
lévation. 

En  confidérant  l'Olympe  comme  ifolé  du  fyf- 
tème dont  il  fait  partie  , on  peut  donner  à fa 
bafe  fix  lieues  de  circonférence.  Du  côté  de  la 
mèr , fes  pentes  font  fort  adoucies  dans  un  efpace 
d’environ  cinq  lieues,  jufqu’à  la  première  région 
appelée  Scala  ; elles  commencent  alors  à devenir 
abruptes  & plus  efcarpées.  Toute  cette  première 
région  préfente  le  tableau  d'un  des  plus  beaux 
pays  du  Monde  ; une  végétation  brillante  8f  une 
culture  aêlive.  Les  richeffes  agricoles  y font  encore 
augmentées  par  de  nombreufes  forêts  de  fapins  , 
de  chênes , de  charmes  de  hêtres  , de  houx , de 
châtaigniers  , de  hauts  fapins,  &c. , qui  fervent  à 
ia  fois  d'afyle  à des  oifeaux  de  toute  efpèce , & 
qui  font  peuplées  de  bêtes  fauves.  De  ce  premier 
point , la  vue  eft  déjà  très-dégagée  & on  décou- 
vre un  horizon  plus  vafte.  On  plane  d'un  côté  fur 
la  mer  & fur  les  vallées  voifines  du  mont  Athos. 
Les  îles  nombreufes  dont  cette  mer  eft  femée , 
rendent  le  coup  d'œil  très-varié.  Du  côté  du  nord, 
les  regards  s'étendent  fur  les  magnifiques  plaines 
de  la  Macédoine,  que  la  nature  ne  cefTe  d’embel- 
lir de  fes  dons , & fur  lefquelles  elle  paroît  ap- 
peler une  civilifacion  bienfaifante  & éclairée. 
Du  côté  diî  fud , de  nombreufes  pentes  douces 
& infenfibles  s’allongent  .parallèlement  aux  côtes 
dans  un  efpace  de  fix  lieues  , flanquent  à fa  gau- 
che le  Pénée  qui  traverfe  cette  ramification  pour 
fe  jeter  dans  la  mer , & qui  la  fépare  du  mont  Kif- 
favo  (Ojfa),  fitué  à une  lieue  de  diftance  de  la 
rive  droite  de  ce  fleuve.  La  vue  de  ce  côte  eft 
encore  plus  belle  : la  délicieiife  vallée  de  Tempée 
s'y  déploie  toute  entière  , & réveille  les  fouvenirs 
que  les  poètes  & les  mythologiftes  ont  confacrés 
dans  leurs  brillantes  fiflions  ; & l'on  fe  rappelle 
ces  fêtes  donc  1 immortel  Barthélémy  a donné  la 
defcriplion  dans  fon  Anackarfis.  En  fe  tournant  à 
l'oueft,  une  fuite  de  pences  abruptes,  efcarpees 
& fans  ordre  , fe  réunit  aux  monts  ’Volutza  {^Kam- 
vou  >uïj'^  ,,qui  font  une  dépendance  du  Pinde.  Un 
défilé  de  dix-huit  lieues  environ  rraverfe  tous  ces 
contre -forts , & fert  de  communication  entre  l’O-'^ 
lympe  & le  Pinde. 

En  forçant  de  cette  première  région  de  Scala 
pour  remonter  à la  région  fupérieure  de  Saint- 
Denys  , qui  en  eft  éloignée  de  trois  lieues , on 
éprouve  une  différence  de  température  bien  fen- 
fible  , & ia  végétation  commence  à changer  de 
face;  elle  eft  moins  brillante,  de  prend  la  teinte 
. des  régions  feptenuionales.  La  montagne  fe  divife 
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en  plufieurs  pointes  efcarpées  qui  s’élancent  en 
forme  d’aiguilles  & font  prefqu’ entièrement  com- 
pofées  de  «pches  granitiques.  Il  exifte  fur  ce  point 
une  grotte  dans  le  fond  de  laquelle  on  voit  four- 
dre  une  fource  qui  coule  en  torrent. 

La  troifîème  région  ne  préfente  que  d’énormes 
monceaux  de  neige  5 on  y éprouve  un  froid  très- 
vif  : quelques  arbres  & des  arbuftes  difféminés  çà 
& là  préfentent  encore  un  reüe  de  végétation  j 
mais  à quelque  diftance  du  fommeCj  elle  ne  pro- 
duit plus  rien.  Cette  fommité  eft  entièrement  nue^ 
& n’offre  dans  fa  convexité  que  des  neiges  & des 
glaces.  Pour  juger  îa  grande  élévation  de  cette 
montagne,  il  fuffit  de  dire  que  pendant  les  cha- 
leurs caniculaires , les  malTes  de  neiges  condenfées- 
à la  cime  n’éprouvent  aucune  altération , tandis 
qu'à  fa  bafe  une  chaleur  de  2.8  à 29  degrés  def- 
fèche  prefque  tout.  Ces  nombreux  glaciers  ne 
donnent  naifliince  à aucun  fleuve  , mais  feulement 
à de  foibles  courans  d’eau  qui  fertilifent  les  plai- 
nes que  couronne  cette  montagne. 

La  matière  qui  fert  de  charpente  au  mont 
Olympe  eft  granitique  ; fur  fa  bafe  repofent  des 
roches  calcaires,  dont  quelques  parties  font  rem- 
plies de  filex.  Celte  baie  eft  occupée  par  plufieurs 
villages  , dont  les  habitans  paroilfent  être  plutôt 
de  race  fcythique  que  pélalgique.  Leur  tonftitu- 
tion  5 qui  eft  robufte,  leur  permet  aufli  de  fe  fixer 
jufque  fur  la  fécondé  région,  qui  cependant  eft 
peu  fréquentée;  mais  en  s’élevant  plus  haut,  on 
ne  trouve  aucun  être  vivant.  Le  fommet , envi- 
ronné de  neiges  éblouiffantts  qui  lui  ont  fait  don- 
ner le  nom  de  lumineux  , & que  l'on  voit  comme 
détaché  au-deftiis  des  nues , paroîc  être  en  effet 
le  fejour  des  dieux. 

Olympe.  Montagne  de  l’Acarnanie  , aujour- 
d’hui Barganti  ou  Boubiftas,  fituée  par  le  18®. 
degré  50  minutes  de  longitude,  & au  38®.  degré 
40  minutes  de  latitude  occidentale.  Le  dévelop- 
pement de  cette  montagne  fohne  la  prefqu’iie 
d’Anaêlorium , dont  elle  eft  le  centre.  Elle  fe  pro- 
jette de  tous  côtés;  m.iis  Tes  nombreux  contre- 
forts , en  s’étendant  plus  au  nord  vers  le  golfe 
d’Arta  , fe  terminent  par  plufieurs  caps  avancés, 
dont  l’un  eft  le  Ermeux  promontoire  d’Adium, 
célèbre  par  la  bataille  qui  fit  tomber  l’empire 
du  Monde  entre  les  mains  d’Augufte.  D’autres 
ramifications  inférieures  s’abaiflenc  ijrfenfiblement 
vers  les  rives  méridionales  de  ce  go'fe.  Le 
baffin  du  canton  de  Vonitza  fe  trouve  au  i-nilieu  de 
ces  contre  forts,  qui  embraffent  également  la  baie 
du  même  nom.  La  partie  méridionale  expire  au 
cap  Afprogiaio  , en  face  de  l’île  Sainte-Maure  , & 
Je  canal  qui  la  fepare  de  cette  île  paroîc  avoir  été 
pratiqué  par  la  main  des  hommes.  Quoique  cette 
montagne  pas  été  plus  exactement  mefurée 
que  les  autres  montagnes  de  la  Grèce,  on  peut 
cependant  affirmer  que  fon  élévation  n’excède  pas 
y àéoo  toifts.  Cette  petite  pxefqu'île,  qui  efttoute 
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occupée  par  les  contre-forts  de  l’Olympe , ren- 
ferme beaucoup  de  gorges  & de  défilés,  qui  en 
rendent  l’accès  difficile.  Les  parties  inférieures 
de  ces  montagnes  font  aflez  produêfives,  & l’o- 
livier y croît  partout.  Les  régions  fupérieures  ne 
font  couvertes  de  neiges  que  pendant  une  partie 
de  l’année,  & les  forêts  de  chênes  & de  fapins 
qui  rempîilTent  les  régions  mitoyennes  fervent  de 
demeure  à une  grande  quantité  de  bêtes  fauves.  De 
deux  verfans  dont  les  eaux  arrofent  cette  prefqu'île , 
l’un , qui  fe  dirige  vers  le  nord , forme  le  lac  Bul- 
gari,  dont  les  eaux  faumâtres  élèvent  plufieurs 
attériffemens , dont  la  fuperficie  relTemble  à des 
îlots  î l’autre  produit  plufieurs  ruifteaux  qui  fe 
jettent  dans  la  mer  Ionienne.  Les  habitans  de  ces 
montagnes  defcendent  des  anciens  Lelèges  Té- 
léboens.  ( Arifl. , ch.  a Strah.,  lib.  VII,  pag.  521 .) 
Le  nom  à’Acarnanes.,  qu’ils  portent  encore  au- 
jourd'hui, leur  vient,  fiiivant  ApoHodore , d’ A- 
carnan , fils  d’Alcméon.  Ils  fe  trouvèrent  dans 
prefque  toutes  les  guerres  de  la  Grèce,  jufqu’au 
temps  où  elle  fut  foumife  aux  Romains- 

Olympe.  Montagne  de  la  Pifatide.  Voyei  Le 
mot  Péloponèse. 

Olympe.  Montagne  de  la  Laconie.  Voye[  le 
mot  Péloponèse. 

Olympe  de  la  Bithynie  (.Afie  mineure).  C’eft 
une  chaîne  de  montagnes  qui  s'étend  depuis  le 
39®.  deg.  55  min.  de  latitude  jufqu’aux  côtes  de 
la  mer  de  Marmara  {Proponcîde)  , fur  une  lon- 
gueur de  vingt  lieues;  fa  longitude  eft  au  26®. 
deg.  y y min.  Une  particularité  remarquable,  c’eft 
que  les  rameaux  qui  fe  dirigent  vers  la  Propon- 
tide  , s’âbaiffent  infenfiblement  en  pentes  douces, 
tandis  que  du  côté  oppofé , c’eft  à-dire,  au  fud, 
elle  fe  préfente  fous  la  forme  d’un  grand  rocher 
taillé  à pic,  qui  lui  donne  dans  toute  fa  lon- 
gueur lin  afpeêl  horrible.  Sa  hauteur  eft  d’en- 
viron 1800  toifes.  Ses  neiges  permanentes  & fes 
nombreux  glaciers  viennent  à l’appui  de  notre  af- 
fertion.  I!  eft  couvert, de  chênes,  de  hauts  fapins, 
de  hêtres,  de  charmes,  de  trembles,  de  châtai- 
gniers, & de  plufieurs  autres  végét.mx  qui  font  com- 
muns à ces  contrées.  Sa  bafe  fournit  une  infinité 
d’eaux  minérales  & thermales  , dont  les  prin- 
cipales font  les  fuliureufes  & ferrugineufes , 
qui  ont  chacune  des  établilfemens  particuliers 
de  b.jins;  les  plaines  qui  la  compofent  font 
plantées  d'une  grande  quantité  de  mûriers  pour 
la  culture  des  vers  à foie.  L'efcarpement  de 
cette  montagne  ne  permet  pas  d’arriver  jufqu’aux 
glaciers  qui  la  couronnent , ^ un  jour  ne  fuffiroic 
pas  pour  parvenir  jufqu’aux  endroits  ordinairement 
fréquentes,  il  y a une  ftation  vers  le  milieu  , où 
le  voyageur  paife  la  nuit  pour  continuer  fa  courfe 
le  lendemain.  Auprès  de  cette  Itarion  on  tiouve 
une  grotte  révérée  des  Mufulmans , ôc  clans  la 
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quelle  fe  remarque  un  jeu  de  la  nature  repréfen- 
tant  le  corps  entier  d'un  homme  partagé  de  profil 
en  deux  parties  égales.  Du  point  le  plus  élevé  de 
la  montagne  où  il  foit  poflible  d’arriver  ^ on  a une 
perfpedive  immenfes  on  aperçoit  d’un  côté  la 
ville  de  Conftantinoplej  qui  en  ell éloignée  déplus 
de  vingt-cinq  lieues , ainfi  que  la  mer  de  Marmara 
& fes  îles.  On  domine  la  ville  de  Pruffe  , ancienne 
capitale  de  l’Empire  ottoman , & les  vaftes  plaines 
qui  l’environnent  au  nord  La  roche  de  l’Olympè 
eft,  comme  toutes  celles  des  hautes  montagnes, 
granitique.  Plufieurs  de  fes  fommets  font  occupes 
par  de  petits  châteaux  qu’Othoman  conftruifit  du 
côté  de  la  ville  lorfqu’il  en  fit  le  fiége.  Cette 
montagne  n'eft  point  habitées  on  y voit  feule 
ment  pendant  l’été  des  Curtes , efpèces  de  no- 
mades qui  viennent  y ftationner,  & qui  l’aban- 
donnent aux  approches  de  l'hiver. 

Olympe  de  Chypre.  C’eft  une  chaîne  de  mon- 
t.ignes  qui  divife  en  deux  parties  égales,  dans 
toute  fa  longueur,  l’île  de  Chypre,  & dont  le 
nom  moderne  eft  Mont  de  Sainte- Croix.  Elle  eft 
lituée  fous  le  JO®,  deg.  de  longitude  & le  jj®.  deg. 
de  latitude.  L’origine  du  nom  de  Sainte-Croix  lui 
vient  de  ce  que  l’impératrice  Hélène , à fon  re- 
tour de  la  Terre-Sainte,  y fit  planter  la  croix, 
qu’elle  venoit  de  découvrir.  Elle  s’étend  en  lon- 
gueur depuis  le  cap  Saint- André,  qui  forme  fa 
pointe  la  plus  orientale , jufqu’à  celui  de  Drépruo 
à l’occident , dans  un  efpace  de  plus  de  cinquante 
lieues.  Le  point  central  de  cette  chaîne,  qui 
peut  avoir  ycc  toifes  d’élévation , fe  trouve  po- 
litivement  fous  le  fo®.  degré.  De  là  elle  fe  ramifie 
au  nord  & au  fud  j mais  fes  rameaux  font  bien  plus 
marqués  au  fud,  où  elle  forme  trois  embranche- 
mens  bien  diftinds  qui  viennent  expirer,  l’un  au 
cap  Chiti,  l’autre  à celui  de  Griega  , dont  les 
pointes  avancées  bordent  le  grand  golfe  de 
Larnacaj  &r  le  troifième  fe  dirigeant  à l’Oueft  , en 
forme  de  coude  , fe  termine  au  cap  Mélonto.  Les 
pentes  de  l’Olympe  font  plus  adoucies  du  côté  du 
nord  , & préfentent  des  plaines  & des  coteaux 
b, en  cultivési  mais  du  côté  du  fud  elles  font  plus 
âpres  & la  culture  y elt  plus  rare,  l a neige  nç 
léjourne  jamais  fur  fon  fommet , & les  deux  prin- 
cipaux verfans  de  cette  longue  chaîne  produii’ent 
plufieurs  petites  rivières , -dont  l’une,  appelée 
Fédio,  fe  décharge  dans  le  golfe  de  Jamagoutia  au 
fud-eft,  & l'autre  , coanue  fous  le  nom  de  Lycus, 
coule  au  fud.  La  roche  qui  la  compofe  eft  calcaire 
Ce  granitique. 

Les  anciens  Grecs  avoient  conflruit  fur  le  fom- 
met de  cette  montagne  un  temple  dédié  à Vénus. 
Par  une  étrange  contradiction , l’entrée  de  ce 
temple  élevé  poiirle  culte  de  la  mère  des  Amours, 
etoit  non-feulement  défendue  aux  femmes,  mais 
ii  ne  leur  étoit  pas  même  permis  de  le  regarder. 
Des  couvens  ont  remplacé  ce  temple  élégant, 
& dans  des  temps  de  perfécution  ils  fervireat 
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de  retraite  à des  ermites  qui  s’y  retiroient  & yi- 
voient  de  privations.  La  montagne  étoit  embellie 
par  de  nombreux  jardins , & le  goût  avoit  préfidé 
aux  plantations  de  toute  efpèce  dont  les  collines 
étoient  couvertes.  Depuis  que  les  Turcs  en  font 
en  poffeffion,  tout  a changé  de  face , & ceS  lieux 
agréables  font  devenus  âpres  & Itériles  comme  la 
tyrannie  qui  les  a dépeuplés.  (G.  A.  de  M...) 

On  a donné  aufli  le  nom  de  mont  Olympe  à une 
butte  qui  occupe  une  prefqu’ile  formée  par  le  cours 
linueux  de  la  Meufe  , auprès  de  Charlevijle  , à 
l'entrée  de  cette  rivière  dans  la  région  fehifteufe 
qui  forme  ce  que  l’on  nomme  fpécialemenp  les 
Ardennes.  La  roche  qui  fert  de  bafe  & conftitue 
la  plus  grande  partie  de  cette  montagne  eft  un 
calcaire  ancien  , auquel  des  couches  fehifteufes 
font  fuperpofées.  Tout  près  de  cette  butte  , dont 
la  hauteur  au-deffus  de  la  Meufe  eft  d environ 
foixante  mètres,  on  volt  des  coteaux  plus  élevés 
de  calcaire  coquilüer  , où  rien  ne  prépare  le  pal- 
fage  au  Ichifte.  Ce  calcaire  de  formation  moderne 
eft  en  contaâ  immédiat  avec  te  calcaire  ancien  5 
mais  les  deux  formations  font  diftiiiftes , & ne  fe 
confondent  point.  (F-) 

OM.  Rivière  de  Sibérie , l’un  des  affluens  de 
l’Irriche,  dont  la  fource  eft  fur  le  revers  Jepten- 
trional  ae  T Altaï.  On  trouve  dans  les  terrains  d’al- 
îuvion  de  fon  baffin  une  grande  quantité  d ofTe- 
mens  de  mammouts , ainfi  que  dans  les  terrains 
analogues  fur  les  bords  de  l’irtiche , au-deftus  & 
au-delTous  de  l’embouchure  de  TOm.  Il_ne  paroïc 
pas  que  ces  reftes  ds  l’ancien  régné  animal  aient 
été  rencontrés  dans  les  régions  montagneufes  de 
rOural  & de  l’Altaï,  mais  feulement  dans  les 
plaines  i le  même  fait  a été  obfervé  en  Amérique. 
yoyei  l’article  Sibérie.  ( F.  ) 

OMAGUAS.  Voyei  Peuples. 

OMBRONE.  Cette  rivière  prend  fa  ' fourcê 
au  nord  de  la,  ville  ds  Sienne  dans  les  Apennins , 
au  bas  du  verfant  occidental  du  mont  l^ulciano , 
& à l’extrémité  d'un  baffin  formé  p.ir  cette  chaîne 
& une  autre  moins  conlidérabls  qui  s’y  rattache 
au  nord,  & dont  l’extrémité  -v.t  former  au  fud- 
oueft  le  cap  fur  lequel  eft  bâtie  la  ville  de  Piom- 

bino.  , • , 

Pendant*  lefpace  de  fix  lieues  elle  fuit  du  nord 
au  fud  la  direction  du  mont  Pulciano  ; eJe  fe  dé- 
tourne enfuite  ÎV  fe  dirige  vers  le  fud-oueft  pen- 
dant im  peu  plus  de  deux  lieues,  puis  prenant 
une  direction  moins  occidentale,  elle  va  fe  jeter 
dans  la  mer  deTofeane  près  deGrolfetto,  vis-à-viS 
des  petites  îles  appelées  lormicok  di  Grojfeno. 

Entouré  de  montagnes  depuis  fa  fource  julqu’à 
fon  embouchure,  l'Ombrone  eft  alimenté  par  plu. 
fieurs  cours  d’eaux  qui  defeendent  de  leurs  pen- 
tes , mais  ils  font  trop  peu  importans  pour  que 
nous  nous  attachions  à les  décrire. 
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Terrain  du  bajfin  de  l’Ombrone.  — Le  baffin  dont 
cette  rivière  occupe  le  fond , eft  intéreffant  fous  le 
rapport  géologique.  D'abord  i!  efl;  à remarquer 
que  comme  la  plupart  des  baffins  de  peu  d’impor- 
tance, il  eft  enclavé  dans  un  autre  plus  grand.  Ici^ 
celui  de  T Arno  formé  par  la  chaîne  des  Apennins, 
entoure  celui  de  TOmbrone.  Les  montagnes  pla- 
cées au  milieu  du  baffin  de  TArno,  comme  celles 
qui  conftituent  celui  defOmbrone,  appartiennent  . 
à la  formation  de  calcaire  fecondaire , & elles 
font  toutes  compofées  vers  leur  partie  fupérieure 
d'une  roche  d’origine  lacuflre  : cette  roche  mérite 
d’autant  plus  de  fixer  l’attention  , qu’elle  règne 
depuis  TArno  jufqu’au-delà  du  Tibre,  c’eft-à-dire 
fur  une  étendue  de  plus  de  foixante  lieues  de  long, 
fur  une  largeur  moyenne  de  quinze  lieues  , & 
qu'elle  conllitue  la  pierre  calcaire  appelée  travertin 
(vcij'é^  ce  mot),  qui  a fervi  à la  confirudion  des 
plus  beaux  monumens  antiques  de  Rome. 

Nous  nous  étendrons  fur  le  giffement  général 
de  cette  roche  à l’article  Tibre, 

Nous  ne  parlerons  ki  que  des  collines  qui  for- 
ment le  baflin  de  l’Ombrone  ; M.  Omdlius  d’Hal- 
loy  a le  premier  reconnu  la  formation  d’eau  douce 
de  ce  terrain,  mais  c’eft'à  M.  Al.  Brongniart  que 
l’on  doit  quelques  détails  à ce  fujet. 

C’eft  vers  les  fources  de  l’Ombrone,  auprès  de 
Sienne  , que  le  calcaire  d’eau  douce  fe  montre  en 
bancs  d'une  épaifleur  alfez  confîdérable,  placés 
fur  le  fommet  des  collines,  recouvrant  quelque- 
fois une  partie  de  leurs  pentes,  mais  ceffant  dans 
les  vallons,  ce  II  préfente  fouvent,  dit  M.  Al.  Bron- 
M gniart , une  texture  lâche  & enveloppe  des  tiges 
3»  de  plantes  aquatiques  & des  coquilles  lacüftres; 

33  ces  lieux  font  maintenant  très-e!ev,és  au-deflus 
M des  eaux  aduelles,  & par  leur  forme  & leur 
*3  pofition,  ils  ne  peuvènt  recevoir  aucun  cours 
M d’eau,  ni  en  conferver  aucun  amas.  3, 

Les  couches  calcaires  de  ces  collines  ptéfentent 
depuis  leur  fommet  jufqu’à  leur  bafe  la  dirpofidon 
ci-après  : 

I®.  Calcaire  d’eau  douce  compade  très-épais. 

2.®.  Sable  fin  également  d’eaü  douce,  ainfi  que 
le  prouvent  les  coquilles  qu  il  renferme. 

5°. 'Sur  le  |>enchant  des  cdüines , calcaire  de 
meme  formation  , tantôt  compafte  , mélangé  de 
parties  filiceufes, , qui  fe  fondent  d*ans  fa  maffe , 
préfentant  les  coquilles  & lès  cavités  fmüeufes  qui 
caradérifent  notre  calcaire  d’eau  douc*^  de  Châ- 
teau-Landon  ; tantôt  poreux  & même  tufacé,  & 
paroifiant  compofé  de  plantes  pétrifiées. 

^ 4®.  Enfin  calcaire  marin  de  fédiment  fupérieur, 
d’une  épailfeur  confîdérable. 

Les  corps  organifés  que  l’on  diftingue  dans  le 
calcaire  lacuftre  ci-deffus,  font  des  lymnées  , de 
petits  planorbes  & des  hélices,  car  ces  dernières  ’ 
quoique  terreftres  , fe  trouvent  fouvent  mêlées 
aux  coquilles  aquatiques , ce  qui  fembleroit  an- 
noncer eue  les  localités  où  on  les  rencontre,  ont 
été  occupées  par  des  lacs  au  bord  defquels  elles 
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vivoient  fur  des  végétaux  d’où  leurs  dépouilles  ont 
roulé  au  fond  des  eaux. 

Le  fable  qui  fuccède  à la  première  couche  de 
calcaire  compadle,  renferme  une  multitude  de 
phyfes  , de  paludines  , de  lymnées  , de  pla- 
iiorbes , ainfi  que  quelques  hélices  & desnérites, 
dont  plufieurs  ont  confervé  leurs  couleurs. 

Le  calcaire  placé  au-deffous  du  fable,  contient 
une  immenfe  quantité  de  tiges  de  plantes  , appar- 
tenant aux  genres  Chara  & Myriophyllum. 

M.  Al.  Brongniart,  dans  fon  Mémoire  fur  quel- 
ques terrains  d'eau  douce^  pojiérieurs  au  calcaire  gref- 
fier, hors  du  bajfin  de  Paris ^ appuie,  en-parlant  de 
celui  que  nous  décrivons,  fur  cette  circonltance 
importante,  que  repofantfur  le  calcaire  marin  , & 
fe  trouvant  à une  élévation  trop  confîdérable  pour 
ue  les  eaux  douces  aétuelles  puiffent  l’atteindre 
ans  leurs- plus  grandes  crues,  on  ne  doit  point 
les  confidérer  comme  étant  de  formation  mo- 
derne. Ce  que  ce  favant  géologilie  dit  en  parlant 
de  i’Elza^  qui  prend  fa  fource  dans  le  baffin  de. 
l’Arno,  fur  le  verfant  occidental  de  la  chaîne  q.ui 
s’étend  fur  la  rive  gauche  de  l'Ombrone . peut 
fervir  à expliquer  la  formation  laciifîre  de  toutes 
les  collines  qui  forment  le  baffin  de  cette  dernière. 

« Les  eaux  qui  ont  dépofé  ce  terrain , dit-il , 
33  ne  fe  montrent  plus  au  niveau  de  l’Elza  5 mais 
33  comme  on  voit  fortir  du  pied  des  coteaux  de 
33  fa  rive  gauche,  des  ruiffeaux  qui  font  mouvoir 
33  un  moulin  & qui  ont  la  propriété  de  dépofer 
33  une  grande  quantité  de  calcaire,  on  peut  pré- 
33  fumer  qu,’ avant  l’ouverture  du  vallon  où  cou'e 
33  î’Elza , ces  mêmes  fources  fortoient  au  niveau 
33  du  fommet  des  collines  qui  le  bordent.  Ce 
>3  changement  eft  antérieur  aux  temps  hiftoriques, 
33  & a eu  lieu,  fans  aucun  doute,  à la  même  épo- 
>3  que  où  les  vallées  ont  été  creufées , & où  les 
33  continens,  mis  en  partie  à découvert,  ont  pris 
33  dans  leurs  parties  bafles  les  formes  qu’ils  ont 
53  aduellement.  *3 

Ajoutons  à ces  raifonnemens,  que  comme  c’eft 
au  haut  des  collines  que  fe  trouve  la  maffe  de 
calcaire  d’eau  douce,  elle  a dû  fe  dépofer  au  mi- 
lieu de  quelque  lac  qu’alimentoient  les  fources 
dont  parle  M.  Al.  Brongniart,  comme  cela  fe 
paffe  encore  à Tivoli  & au  lac  de  la  Solfatarre. 

oye\  Tivoli,  Solfatarre, 

^ La  chaîne  de  collines  qui  s’étend  le  long  de  la 
rive  gauche  de  l’Ombrone  jufqu’au  cap  dePiom- 
bino , préfente  dans  fes  fommités  le  même  calcaire 
lacuftre  compaéle , que  celui  dont  nous  venons  de 
parler.^  La  maffe  en  eff  élevée  & fort  efearpée  ; on 
voit  diltinélement  en  certains  endroits  qu'elle  re- 
pofe  fur  un  terrain  de  formation  marine  , dont  la 
prernière  couche  eft  un  dépôt  d’attériffement  com- 
pofé de  fable  rougeâtre  mêlé  de  cailloux  roulés  , 
& contenant  des  huîtres,  des, peignes  & d’autres 
coquilles  marines,  & dont  la  fécondé  couche  eft 
une  marne  argileufe  bleuâtre,  mêlée  aufti  de  co- 
quilles marines. 
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■ Malgré  l’importance  des  dépôts  d’eaii  douce  î 
dont  nous  venons  de  parler , il  exifte  dans  les  col-  S 
linos  du  baffin  de  l’Ombrone  des  calcaires  inter-  < 
médiaires  exploités  avec  avantage  pour  les  arts  : < 

tel  eft  le  marbre  de  Montarenti  près  de  Sienne  j * 
il  eft  jaune , veiné  de  noir,  & pafle  quelquefois  au,  1 
pourpre  : celui  de  Rofla  près  de  la  même  ville  j il  < 
femble  avoir-  des  veines  cendrées  ; celui  que  l’on  < 
connoît  en  Italie  fous  le  nom  de  bwcatelle  de  Sienne;  i 
il  eft  d’une  couleur  jaunâtre  difpofée  par  taches  < 
irrégulières  entourées  de  veines  d’un  rouge.-vineux.  i 
Ce  marbre , fort  eftiméi  pourroit  être  confidéré 
comme  une  efpèce  d.e  brèche  ; enfin  celui  de 
Tonni,  qui  préfente  une  réunion  de  taches  jau- 
nes, violettes  & blanches. 

La  chaîne  de  Monte-Pulciano  renferme  auffi  un 
marbre  d’un  noir-grifâtre  , veiné  de  blanc. 

-,  '(J-  H.),' 

OMTCHU.  Riviqre  de  la  province  de  Boutan. 
Elle  fort  du  verfant  méridional  dé  la  longue 
chaîne  des  monrs  Hirn^laya-,  vers  le  89®'.  degré 
de  longitude  orientale  &le  28®.  de  latitu4e  , coulé 
vers  le  fud-eft  dans  la  grande  yallee^dë  jT^uÆiu- 
don , s’y  réunit  à la  Sirote  & au  Loprucfi-Atchu 
qui  defcendent  des  mêmes  montagnes  , & fe  jette 
probablement  dans  le  Bramapoutjei;,  grand 
fieuvé  qui  a Ton  embouchure  à l’extrémite  nord 
du  golfe. du  Bengale.  Le.  cours  connu  de  la^mt- 
chu  .éft  d’environ  cinquante  lieues.  ,^  ( D.,  ) 
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ONACUSE.  Ile  nouvellem.ept  dé'çquverte  pat 
le  capitaine  anglais  Hunter.j  qui  lu^  donnaj  [pn 
nom  lorfqu’il  y aborda  dans  le  courant  tfe  l’année 
1825.  Elle  eft  fituée  dans  l’Opéan  pacifique,,  par 
le  15®.  degré  51  min.  de  latitiide^rhéjrdjonàlé  > & 
parle  176®^.  deg.  de  longitude  orieptale.-4ii  thçP" 
ûien  de  Greenwich.  . . 

Le  peu  de  rçnfpignemens  que^  nous  avons  fur 
cette  île  ne  permçttenf  point  d’en  déterminer  Té- 
rendue  ni  d’en  décrire  i’afpeêt  & lé  fol.  On  fait 
feulement  que  le  terrain  & la  roche  en  font  volca- 
niques. 

Les  infulaires  ont  le  teint  des  Ma, lais , fans  en 
avoir  les  autres  caractères  phyfiqués.  !^es,  hom- 
mes Sc  les  femmes  fè  tatouent  le  vifagê  & le 
corps  3 & fe  teignent  avec  dü  fang.  Les  indiv.idus. 
des  deux  fexes  ont  tous  le  petit  doigt  de  la  main 
gauche  coupé  à la  première  phalange.  Ils  fe  mon- 
trent pleins  de  probité  dans  les  relations  commer- 
ciales que  l’on  établit  ave.c  eux.  Ils  fqnt  robuftes  , 
adroits  & grands  nageurs,..  ( J.  H.  ) 

ONÉGA  (lac).  Grand  lac  dii  nord  de  îaRuftié 
qui  reçoit  l’écoulement. du  laç  Sego , au  riord- 
oueft,  6i  décharge  fe‘s  eaux  dans  le  lac  Ladoga  3 
par  la  riviere  dé  Swir.  Sa  furfaçe  eft' à peu  près 
la  moitié  de  celle  du  Ladoga.  Ôn  ne  peut  guère 
admettre  que  ces  deux  grands  réfervoirs  aient  été 
réunis  à une  époque  reculée  j ainfi  que  le  lac  de 


Sego , 8;  celui  de  Vigo  qui  verfe  Tes  eaux  dans  ce- 
lui-ci. & par  conféquent  dans  TOnéga.  Les  rivières 
qui  établiffent  ces  communications  lont  aflez  rapi- 
des , & les  différences  de  niveau  entre  ces  lacs  font 
trop  grandes  pour  que  le  Ladoga  ait  jamais  atteint 
la  hauteur  du  Vigo.  On  ne  peut  pas  dire  non  plus 
que  TOhéga  ait  porté  autrefois  les  eaux  jufqu  à 
cette  Hauteur,  car  on  ne  remarque  ni  fur  Tes  bords, 
ni  en  fuivant  le  cours  de  la  rivière  de  Swir,  les  relies 
de  la  digue  qui  aurôk  l^outetiu  les  eaux  , & dont  la 
rupture  auroit  fait  prendre  aux  eaux  le  niveau , & 
par  confequent  TétenHue  du  lâc  actuel.  Une  étude 
détaillée  de  cette  région  feroit  très-inftruftive , 
& fourniroit  fans  .doute  à la  géologie  beaucoup 
de  faits  nouveaux.  L’afpeél  général  de  cette  con- 
trée eft  celui  de  la  Finlande  : la  m'ultitude  de 
petits  lacs,  unfolbouleverfé,  des  vallées  finueufes, 
les  courans  d’eau  trës-inu'tipliés , les  'pentes  dif- 
fribuées  très-iriégâiement.  Les  rochés , les  plantes 
& les  animaux  font  les  mêmes  que  dans'  la  Fin- 
îândé'j  mais  TabonHance  de?  mines  de  fer'’établit 
une  différence  dpnt  Tinduftriè  a profité.  Il  eft  aflez. 
remarquable  que  Ton  ait  trouvé  au  nord  de  la 
Ruflie  & dans'  les  Pyrénées,  les  mêmes  procédés 
H’expIoTtatio'n  pour  ce 'métal, -excepté  les  trompes 
Mta/awèi-j'qui , vers  1e,,lac  Onéga ,,  etoient  rem- 
placées,par  d'esfo'ufflets., 

Érefqué  tout’e'îa  îbihé  ’d'e  ïer.epptoyée  dans  les 
forgés  dé  ce  'pays  eft  tirée  dès  mirais',  & cepen- 
dant le  métal  eft  eiccèllérit  & nullement  phofphaté  : 
o'n  y trouve  'âfîez  fduven't  des  cfiftaux  de  roche 
qui  ’rëriférmént  dé  ‘belles  'aiguilles'  d’oxide  de 
tita’rié.'Les  granités,  les  grès  & les  cosyferoient 
des  objets.  d’e.xploit_ation.,  fi  d’autres  pays  .égale- 
ment bien  pourvus  n’étoient, ‘pas  plus  à portée  p.oiir 
ên  "foiurij'i'r  au  commerce;  ."  ' 

Malgré  les  différences  très-fehfibles  que  l’on 
remarque  "entre  les  riive'aux  dès  lacs,  toute  là 
contrée’ qui  s’étend' du 'golfe  de  ' Bothnie  à la 
Dwinà  n’a  .que  peu  de  relief,  & ne  préfente, nulle 
part  dès  élévations  que'Ton puiffe  regarder  comme 
des  montagnes.’  La  plus  grande  partie  des'eaux  cou- 
ra.ntes  qui  i’arrofént,  fe  rend'ènr'âu  golfe  de  Fin- 
lande par  la  Neva.  La  rivière  Qn'éga  en  recueille 
une  partie,  pour  les  verfer  dans  la  mer  Blanche  : 
des  courans  moins  confidér^bles  fe  rendent  direc- 
tement. loit  dans  le  golfe  de  Finlande , fuit  dans 
celui  de  Bothnie. 

Le  fol  prefque  partout  filiceux,  mais  fertilifé 
par  des  végétaux  décompofés  , n’eft  pas  rebelle  à 
la  culture.  Le  froment  même  peut  être  cultivé  dans 
quelques  parties.  La  pomme  de  terre  y réuflit 
très-bien , & changera  quelque  jour  Tafpeél  du 
pays  , lorlque  fa  culture  & les  préparations 
auront  fait  les  progrès  auxquels  on  doit  s’attendre. 
Pour  de  plus  grands  details  fur  le  fol  du  nord  de 
l’Europe,  voyeç  l’article  Scandinavie.  (F.) 

Onega.  Rivière  du  nord  de  la  Ruffie,  dont  le 
, baflin  eft  compris  entre  la  Dwina  à i’eft  Sc  la  Néva 
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à l’oueft.  Son  cours,  dirigé  vers  le  nord-nord- 
oueft,  eft  à peu  près  parallèle  à celui  de  la 
Dwina , & comme  cette  rivière,  elle  porte  fes 
eaux  à la  mer  Blanche,  après  un  cours  d'environ 
Ibixante  lieues.  Le  peu  de  largeur  de  fon  baffin  fait 
affez  voir  que  le  volume  de  fes  eaux  eft  peu  conft 
dérable , fi  ce  n'eft  à l’époque  de  h fonte  des 
neiges.  Les  vaües  marais  qui  forment  fes  fources 
pourroient  être  defféchés  en  partie , quoique  le 
fol  ait  peu  de  pente,  & que  l’abondance  des  eaux 
à la  fin  de  l’hiver  exigeât  des  travaux  confidérabîes 
pour  fournir  à un  écoulement  affez  prompt.  Au 
refte,  la  diÜinction  entre  les  baffins  de  la  Néva,  dé 
rOnéga  & de  la  Dwina,  n’eft  marquée  par  aucun 
changement  remarquable  dans  le  terrain  & fes 
produèfions.  Les  roches,  les  plantes, les  animaux 
iâuvages  ou  domefiiqucs,  fédentaires  ou  de  paf- 
fage,  y font  à très-peu  près  les  mêmes  ; en  forte  que 
fi  l’on  fuit  un  parallèle  en  marchant  à l’eft,  il  faudra 
s'avancer  affez  loin  dans  i'Afie  pour  trouver  une 
nature  un  peu  nouvelle. 

Si  quelque  cau'.è  determinoit  un  prompt  accroif- 
fement  de  population  près  de  la  mer  Blanche,  la 
vallée  de  l'Onéga  pourroit  être  rendue  propre  à 
lui  fournir  des  fubfîftances  & des  'matières  pour 
les  arts.  La  culture  peat’y  égàlër^ceile  des  meil- 
leurs terrains  fous  la  mêmé  latitude':  k navigation 
pourroit  être  prolongée  dans  l’intéVieur  , & des 
communications  par  canaux  avèc  la  Neva  feroient 
moins  difficiles  à exécuter  que  ne  l’ont  été  la  plu- 
part des  canaux  creufés  dans  l'Europe  tempérée. 

' (F-) 

ONÉÏD.4.  Lac  fitué  à fept  lieues  à i’eft  du  lac 
Ontaiio  dans  l’Amérique  feptentrionale  (Etat 
de  New-Yorck)  . Il  a h.uit  lieues  de  long  dei'oueft 
à l’eft  , & trois  dans  Ta  plus  grande  largeur  du 
fud  au  nord , à fon  extrémité  orientale.  1!  eft 
alimenté  par  une  rivière  qui  defcend  du  nord, 
& qui  prend  fa  fdurce  à environ  douze  lieues  delà, 
près  de  la  rivière  Noire.  1!  communique  au  lac 
Ontario  (voyei  ce  mot)  par  la  rivière  d’Ofw'ego  , 
& au  fud  par  la  rivière  de  Sénéca , à quatre 
autres  lacs  placés  parallèlement , dont  le  plus  pro- 
che eft  rOnondagon , & le  fécond  ou  le  plus 
important,  appelé  auffi  Sénéca^  s'étend  fur  douze 
lieues  de  longueur  & deux  de  largeur.  ( V oye^ 
Sékéca.)  Les  deux  autres,  peu  confidérabîes, 
communiquent  avec  la  rivière  du  Géneffée. 

L'Onéida  s’e'tend  le  long  du  canal  de  Toueft 
( Weflern-canai)  , dont  i!  n’eft  éloigné  que  d’en- 
viron une  lieue  au  nord.  Les  travaux  de  ce  canal, 
terminé  en  1825 , qui  fait  communiquer  la  rivière 
Hudfon,  à cinquante  lieues  de  l'Océan,  avec  le  hc 
Erié  dans  la  direction  de  l’eft  à l'oueft , fur  une 
longueur  d'environ  cent  lieues , ont  facilité  les 
moyens  de  reconnoître  la  nature  du  terrain  qui 
l’environne.  Ils  ont  contribué,  par  exemple,  à 
acquérir  la  certitude  que  le  lac  Erié  eft  élevé  de 
564  pieds  au-deffus  de  l'Hudfonj  ce  qui,  pour 


les  lacs  fitués  plus  haut,  tels  que  le  Huron  8c  le 
lac  Supérieur , doit  faire  fuppofer  une  hauteur 
beaucoup  plus  confidérable.  (les  travaux  ont  auffi 
fait  voir  que  la  grande  chaîne  de  montagnes  qui 
longe  à l’orient  le  cours  de  l'Hudfon,  c’eft-à-dire 
celle  des  montagnes  blanches , eft  de  formation 
primordiale;  qu’en  remontant  vers  TOnéida  on 
traverfe  une  chaîne  qui  circonfcrit  à l'eft  & au  fud 
le  baffin  de  ce  lac,  & que  cette  chaîne  eft  formée 
de  roches  de  tranfition  ; qn'enfin  TOnéida  repofe 
fur  un  terrain  de  calcaire  feconiaire,  recouvert 
de  dépôts  d’alluvions  près  du  lac  Ontario.  C’eft 
entre  celui-ci  & TOnéida  que  s’exploitent  les 
faiines  qui'  portent  le  nom  de  ce  dernier  lac. 

(J.  H). 

ON.HIO.  Rivière  de  la  province  de  Nayman, 
dans  TEmpire  chinois.  Elle  prend  fa  fource  au 
verfant  oriental  de  la  chaîne  des  monts  Siolki,  Vers 
!e  1 14*.  degré  de  longitude  orienta''e,  & le  42®. 
degré  4 f min.  de  latitude.  Elle  coule  vers  Tell, 
puis  vers  le  nord-eft  reçoit  les  eaux  de  la  Sibé  & 
de  la  Lohan,  & fe  jette  dans  la  Sira-Moren , 
après  un  cours  de  quatre-vingts  lieues  environ. 

(D.) 

. O-NITEÏO  ou  San  Pedro.  Voye^  Marquises. 

ONON.  Rivière  d’Afie,  dans  la  Daourie,  que 
l’on  regarde  cotfime  Tafflnent  le  plus  confidérable 
de  l'Amour , fi  même  il  n'eft  pas  la  branche  prin- 
cipale de  ce  fleuve  dans  la  partie  fupérieure  de 
fon  cours  Elle  coule  de  Teft  à Toueft  & reçoit 
les  eaux  du  Kiourfon  & de  TIngoda.  Nous  n’avon  s 
que  peu  de  notions  fur  les  contrées  qu'elle  tra- 
verfe;  les  récits  de  Pallas,  relativement  à cette 
rivière,  fe'borhent  à la  partié  qui  fe  trouve  fur  le 
territoire  ruffe.  Suivant  ce  voyageur,  les  fources 
de  TOnon  feroient  dans  les  montagnes  qui  ali- 
mentent auffi  le  f.ena  vers  le  nord, Te  lac  Baikal 
à Toueft  ; au  fud,  quelques  petites  rivières  qui 
portent  leurs  eaux  à la  Selenga.  Ces  monta- 
gnes d’une  hauteur  peu  confidérable  , puif- 
qu'elles  font  couvertes  de  véget.ation  jufqu'af- 
fez  près  de  leur  fommet,  s-'écendent  depuis  le 
lac  B.Tîkal  vers  le  Krmtchatka,  Sr  limitent  au 
nord  le  baffin  de  l’Onon  8c  de  TAinour.  fes 
rivières  qui  en  defeendent  font  en  généra!  très- 
encaiftëes,  coulent  dans  des  vallées  étroites  & 
bordées  de  rochers  efearpés.  D’après  les  deferip- 
cions  de  Pallas , on  pourroit  comparer  une  grande 
partie  du  cours  de  TOnon  à celui  de  la  Nahe,  dans 
le  Falatinat.  Dans  le  lit  de  la  grande  rivière  d'Afie. 
comme  dans  celui  du  foible  courant  qui  paffe  à 
Oberftein,  les  agates  & les  pierres  du  même 
genre  font  en  grande  abondance  ; mais  cette  forte 
de  richeffe  eft  plus  remarquable  dans  TOnon , 
tant  pour  la  quantité  que  pour  la  variété  8c  la 
grandeur  des  pierres  que  Ton  y recueille.  Des 
poudings  analogues  à ceux  d'Überftein  compo- 
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fcnt  une  partie  des  roches  entre  lefquelles  I Onon 
eli  encailTé.  La  partie  feptentrionale  du  balfin  de 
cette  rivière  elt  très-riche  en  métaux.  Foyei 
l'article  Sibérie.  (F.) 

ONTARIO.  Ce  lac  fitué  dans  le  Canada^  oc- 
cupe au  fud-oueft  l’extrémité  du  grand  baffin  où 
coule  le  fleuve  Saint-Laurent  ( voy(\  ce  mot  ).  Il 
a foixante- quinze  lieues  de  long  dans  la  direélion 
du  nord-eft  au  fud-ouefl  ; fa  plus  grande  largeur , 
du  fud  au  nord , efl  de  vingt  lieues  environ.  Sa 
profondeur  eft  eftimée  à 490  pieds. 

L’Ontario  a pour  affluens  plufieurs  rivières , dont 
les  plus  confldérables  font  le  Trent  qui  fort  du  lac 
Simcoe  dans  le  Canada  j & du  côté  des  Etats-Unis 
l’Ofwego.  Foye^  ce  mot. 

Vers  l’extrémité  nord-eft  de  l’Ontario , c'eft-à- 
dire  près  de  Kingfton , on  aperçoit  plufieurs  îles 
qui  appartiennent  à la  même  formatmn  que  le 
terrain  qui  reçoit  les  eaux  du  lac. 

Tout  ce  terrain  eft  fecondaue  | fa  furface  Ja 
plus  baffe  dans  les  points  d’où  l’on  a pu  l’aperce- 
voir, offre  un  calcaire  fétide,  tantôt  brunâtre, 
bleuâtre  ou  jaunâtre,  quelquefois  lamellaire , quel  - , 
quefois  compacte , dans  lequel  on  trouve  des  crif- 
taux  de  chaux  carbonatée  de  gypfe  j ce  calcaire 
qui  renferme,  furtout  dans  les  lits  fupérieurs , des 
corps  organifés,  tels  que  des  trilobites  & des  or- 
thocératites,  & qui  offre  vers  le  lac  Eriédes  ftrates 
ou  couches  horizontales  de  un  à quinze  pieds  d e- 
paiffeur,  féparées  par  de  Targile  noire,  eft  iur- 
monté  d’un  banc  de  fchifte  friable  de  quarante 
pieds  d’épaiffeur,  fur  lequel  repofe  un  banc  beau- 
coup plus  confidérable  de  grès  rouge. 

Le  fond  du  balfm  dominé  par  le  lac , à en  juger 
par  le  fol  des  environs  de  la  ville  d’Yorck,  fitué 
fur  la  rive  feptentrionale , eft  compofé  d’une  ar- 
gile remplie  de  cailloux  de  quaitz;  fur  d’autres 
points  les  bords  du  lac  fout  remplis  de  morceaux 
d’amphibole  roules.  La  ceinture  du  baffin  eft  for- 
mée par  la  chaîne  de  montagnes  appelée  /e  t'aîce 
{îhe  ridge),  qui  s’étend  depuis  le  haut  Canada,  à 
la  hauteur  de  Kingfton , en  faifant  le  tour  de  l’On- 
tario jufqu’à  l’extrémité  du  lac  Champhin  ; elle 
appartient  à la  même  formation , & paroît  repofer 
à' quinze  lieues  au  nord  de  l’Offtario,  fur  le  gneifs 
& la  fiénite. 

Le  lac  Ontario  fe  termine  au  Niagara  : ce  fleuve 
qui , d après  le  récit  des  voyageurs  , & d'après  la 
relation  de  M.  Schoolcrafc,  minéralogifte  améri 
cain  fort  infiruit , a 410c  pieds  de  largeur  près  de 
fa  chute  , eft  formé  des  eaux  du  lac  Erié , & com- 
munique avec  l'Ontario  , après  un  cours  de  quinze 
lieues.  Le  point  de  communication  eft  célébré 
fous  le  nom  de  jaut  du  Niugara.  Les  defcriptions 
plus  ou  moins  exagérées  qu’on  en  a faites,  exigent 
que  nous  entrions  ici  dans  quelques  details  exaéts 
tirés  de  la  relation  de  M.  Schoolcraft,  & qui 
ievviront  à rectifier  lur  ce  ûijet  les  idées  de  quel- 
ques lecteurs. 
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La  chaîne  de  montagnes  dont  nous  venons  de 
parler  (,tke  ridge),  qui  s’élève  au-dellus  de  1 On- 
tario, fert  de  digue  aux  eaux  du  Niagara.  A Chip- 
peoua  elles  forment  une  cafcade  qui  tombe  d’en- 
viron 90  pieds  5 continuant  enfuite  à tomber,  on 
peut  eftimer  que  depuis  l’Erié  jufqu’à  l’Ontario  , 
la  chute  a 300  pieds  de  perpendiculaire  ; avant 
d’arriver  à ce  dernier  lac , elle  fe  partage  en  deux 
à rîle  des  Chèvres,  qui  a reçu  le  nom  d’im,  parce 
que  les  nuages  d’écume  de  la  chute  d’eau  y pro- 
duifirent  un  arc-en-ciel  continue!.  La  pente  du 
terrain  fait  que  l’eau  ne  tombe  que  de  1 fO  pieds 
du  côté  du  Canada  & de  160  du  côté  des. Etats- 
Unis.  Les  montagnes  du  Faîte  ( the  ndge),  creu- 
fées  par  la  chute  du  Niagara,  laiflènt  apercevoir  à 
plus  de  200  pieds  de  profondeur  la  fucceffion  des 
roches  qui  s’élèvent  depuis  le  lac  Ontario  jufqu’au 
niveau  des  eaux  du  Niagara.  Des  maffes  énormes 
de  ces  roches  font  entraînées  au  fond  de  l’abîme 
creufé  par  les  eaux,  avec  une  violence  dont  aucune 
deicription  ne  peut  donner  l’i  iée , & en  produifan: 

■ un  bruit  épouvantable. 

Vers  l’extrémité  du  lac , vis-à-vis  l’embouchure 
de  rOfwego,  on  remarque  une  baie  à l'entrée  de 
laquelle  eft  bâtie  l,a  ville  de  Kingfton  ; cette  baie 
forme  l’ernboiichure  de  la  rivière  du  Trent  i on  y 
a trouvé  du  graphite  {fer  carburé  piomkagine) , mais 
d’une  qualité  médiocre.  Non  loin  de  cette  baie, 
on  voit  fur  la  roche  de  gneifs  un  calcaire  qui  fen- 
ferme  de  la  ftrontiane  fulfatée  iâmeilaite  & fi- 
breufè. 

En  fuivant  les  contours  de  l’Ontario  dans  la  di- 
reÛion  de  Kingfton  à Yorck,  on  trouve,  en  s’éle- 
vant vers  la  chaîne  feptentrionale  des  montagnes 
d’où  defcend  la  rivière  du  Trent,  des  lources  fa- 
lées  ; les  autres  points  qui  environnent  le  !ac_en 
font  tout-à-fait  dépourvus.  La  formation  falifère 
qui  produit  ces  fources  ne  paroît  préienter,  fui- 
tfant  le  témoignage  de  .M.  Amos  Eaton , géologue 
américain,  aucun  indice  de  gypfe.  (J.  H.) 

ONTONAGON  ou  Ténangon.  Cette  rivière 
de  l’Amérique  feptentrionale  prend  fa  fource  dans 
un  petit  lac  appelé  ie  vieux  Dejen , qui  a une  ilfue 
dans  la  rivière  Menomoni , & une  autre  dans  celle 
des  Chippeoiias , affluens  du  Miftîftipi.  Elle  fe 
jette  dans  le  lac  Supérieur  par  46  degrés  yi  min. 
1 fec  de  latitude  nord  ; elle  a environ  600  pieds 
de  largeur  à fon  embouchine  Sc  huit  de  profon- 
deur. Malgré  Ton  peu  d'importance  comme  moy^en 
(le  communication,  c’eft  une  des  plus  coi'lidera- 
bies  de  celles  qui  fournilfent  leurs  eaux  à ce  lac  ; 
fon  cours  finueux  & peu  rspide^^  eft  de  plus  de 
quarante  lieues  ; fes  eaux  rougeâtres  & troubles 
font  très  poiflormeufes  j elles  nomiilient  une  quan- 
tité prodigieule  d’efiurgeons,  que  iM.  Scnoolcraft 
croie  appartenir  à l’efpèce  nommée  .«mc.’i/c'  ox:- 
rynckus.  Ses  rives  font  formées  d un  fable  d .lUu- 
vion  où  crotftent  beaucoup  de  pins  N des  Lipirs  , 
1 qui  en  omUiagtnt  les ’oords  j elles  .ont  iurmonc^es 
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des  deux  côtés  par  des  efpèces  de  falaifes  terreu- 
fes  & fablonneiife’S  qui  s’élèvent  à environ  quinze 
pieds_,  & qui  fobt  couronnées  par  des  forêts  de 
fapins. 

Les  côtes  qui  dominent  ces, terrains  font  générai 
îementargüeufesj' on  y remarque  des  maflès  confi- 
dérables  de  granité  & de  ferpentine , qui  femblent 
y avoir  été  apportées  de  loin  par  des  courans.  Ces 
mafles- contiennent  fouvent  du  cuivre  natif  en 
abondance.  Suivant  îe  dire  de  la  plupart  dès  voya- 
geurs, on  y remarque  furtout  un  bloc  d’une  de  ces 
roches  qui  eft  digne  de  fixer  Tattention  : il  eft 
prerque  carré  5 fa  maffe  peut  être  évaluée  à onze 
pieds  cubes,  & fon  poids  total  à dix  mille  livres  ; i! 
fert  de  gangue  au  plus  confidérable  morceau  de 
cuivre  natif  que  l’on  connoiffe.  M.  Schooicraft,  qui 
l’a  examiné  avec  attention  , l’évalue  à deux  mille 
deux  cents  livres  pefant,  & il  eftime  qit’ii  a fubi 
une  grande  diminution  , à en  juger  par  la  trace  des 
enlèvemens  fucceffifs  de  métal  qu’on  y a faits  à 
different&s  époques. 

Toute  la  contrée  qui  environne  l’Ontonagon 
paroit  .être  fort  riche  en  minerais  de  fer  & de  cui- 
vre : les  fables  que  l’on  y rencontre  font  généra- 
lement ferrugineux  & contiennent  du  fer  oxidé 
rouge  j enfin  le  foi  des  forêts  de  fapins  qui  entou- 
rent le  vieux  défert , & généralement  les  rives  de 
ce  lac,  oflFrent  çà  & là  des  morceaux  de  cuivre. 

(J.  H.) 


On  peut  donc  s’attendre  à rencontrer  des  oolithes 
dans  la  plupart  des  contrées  ou  le  calcaire  marin 
abonde.  ( F.  ) 

OOSÏMA.  Ile  du  Japon.  Elle  eft  fituée  dans 
l’Océan  par  le  iqz®.  degré  45-  min.  de  longitude 
orientale  & le  34®.  degré  43  min.  de  latitude,  à 
l’entrée  du  golfe  de  Jédo , à huit  lieues  du  cap 
Awa  & à fept  du  cap  Odowara.  Sa  longueur,  du 
fud-eft  au  nord-oueft,  eft  de  cinq  lieues,  fur  une 
largeur  de  trois  lieues  feulement.  Elle  appartient 
au  Japon.  ( D.  ) 

OPALE.  Cette  fubftance  minérale  à laquelle  le 
luxe  attache  un  fi  haut  prix  quand  elle  jouit  de  tout 
fon  éclat , & qui  ne  fert  qu’à  réparer  les  chemins 
quand  elle  eft  opaque  & décolorée , partage  le 
fort  de  l’eméraude.  On  n’en  parle  ici,  que  parce 
qu’on  a omis  d’en  faire  mention  aux  articles  de  la 
Hongrie  qui  fournit  les  plus  eftimées,  & de  l'if- 
lande  où  on  en  trouve  auftl  dans  des  porphyres 
décompofés.  On  en  a auftl  rencontré  en  France, 
dans  les  mines  de  plomb  de  Porapéan  , & il  fem- 
ble  que  l’on  doive  s’attendre  à la  même  décou- 
verte dans  les  lieux  qui  contiennent  ou  les  élé- 
mens  conftitutifs  du  porphyre,  ou  les  débris  de 
cette  roche  décompofée.  (F.) 

OPHIR.  Montagne.  Voye[  Sumatra. 


OOLITHES.  Calcaire  formé  de  globules  agglu- 
tinés par  un  ciment  de  même  nature.  Sa  couleur 
eft  ordinairement  grife , mais  elle  varie  fuivant  les 
lieux  & les  caufes  particulières  qui  ont  concouru 
à la  formation  de  ces  roches.  Le  nom  quelles 
portent  conferve  la  mémoire  de  l’ancienne  opi- 
nion des  minéra!ogiftes,qui  lesregardoient  comme 
formées  de  poiffons  pétrifiés.  La  groffeur  des  glo- 
bules qui  les  compofent  varie  depuis  celle  d’un 
pois  jul'qu’à  celle  d’une  graine  de  pavot.  Sauffure , 
SpaJlanzani  & Gillet-Laumont  attribuent  leur  for- 
mation à des  débris  de  coquilles  arrondis  par  le 
frottement  les  uns  contre  les  autres , réduits  en 
fable,  & tranfporcés  par  la  mer  dans  des  lieux  où 
les  grains  ont  été  fondés  les  uns  aux  autres  p.ar  la 
même  caiife  qui  a converti  des  amas  de  coquilles 
en  maffes  pieneufes.  Cette  explication  eft  confir- 
mée par  les  ôbfervations  de  Lacallle  à i’ile  de 
r Alcenfion  ; cet  académicien , auquel  on  doit  une 
excedente  défi  ription  de  cette  île  ( voyq  ce  mot) , 
y trouva  les  bords  de  la  mer  couverts  en  plufieurs 
endroits  de  débris  arrondis  de  coquilles  qu’il  a 
comparés  à de  la  nompareille  de  différentes  couleurs, 
ik  auxquels  il  ne  manquoit  que  le  ciment  pour 
tonftîcuer  des  oolithes.  Ce  calcaire  eft  regardé 
comme  étant  de  formation  fecondaire,  & attefte 
le  féjour  prolongé  de  la  mer  fur  les  lieux  où  on  le 
trouve.  Aujourd’hui,  d’ailleurs,  les  oolithes  font 
toujours  environnés  de  roches  coquillières  ( voye^  1 
Rocaes),  dont  l’origine  marine  eft  inconteftable.  i 


OPPA.  Cette  petite  rivière  qui  n’a  pas  plus  de 
dix  huit  à vingt  lieues  de  cours , fépare  la  Siléfie 
pruflienne  de  la  Siléfie  autrichienne.  Elle  prend 
la  fource  près  de  Zuchmantel  , au  bas  du  verfant 
méridional  d’une  chaîne  de  montagnes  fecondaires 
qui  fert  de  contre-fort  aux  monts  Sudètes , qui  ré- 
parent le  cours  de  l’Elbe  de  celui  de  l’Oder. 
( L" oyei  ce  mot.  ) Elle  fe  jette  dans  ce  fleuve  près 
d’Oftrau  , après  avoir  reçu  , à l'eft  de  Troppau  , 
les  eaux  de  la  Méra.  (J.  H.) 

OR  (Mines  d’ ).  Comme  il  y a peu  de  mines 
d’or  proprement  dites , il  n’eft  guère  polfible  de 
généralifer  les  faits  qui  les  concernent.  La  ref- 
fembiance  obfervee  par  M.  Beudant  entre  la 
nature  du  fol  aux  mines  de  Schemnitz  & à celles 
du  Mexique  , femble  tenir  plutôt  à l’aélion  des 
volcans  qui  brûlèrent  autrefois  en  Elongrie 
qui  font  encore  en  activité  au  Mexique  : rien 
n’indique  que  la  prefence  de  l’or  y ajt  aucune 
part.  iJ  ailleurs  les  terrains  trachyriques  des  bords 
du  Pvhin  & de  l’Auvergne,  ainfi  qu'une  partie  de 
ceux  de  la  Hongrie  8:  du  Mexique,  ne  prefentent 
aucune  trace  d’or.  Quant  aux  couches  de  fables 
aurifères  qui  conftitueut  aujourd  hui  les  mines  les 
plus  productives , il  paroîc  qu’elles  font  quelque- 
fois recouvertes  par  des  aduvions  plus  récen- 
tes , & que  par  conféquenr  elles  peuvent  être  en- 
I fouies  à une  profondeur  aflez  grande.  Des  fouil- 
1 les  dont  la  recherche  de  minerais  n'étoir  pas 
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l’oWjer,  en  ont  fait  découvrir  de^îuis  peu  dans 
i’Oural,  & il  y a beaucoup  d’apparence  que  ces 
nouvelles  richeffes  font  répandues  dans  toute  la 
région  métallifère  de  ces  montagnes  , n même 
elles  ne  s'étendent  pas  plus  loioi  Ainfi  Tor  fe 
trouvant  dans  les  terrains  volcanifés  comme  dans 
ceux  qui  ne  montrent  aucune  trace  de  feux  fou- 
terrains  , dans  les  hautes  montagnes  comme  dans 
les  plaines,  dans  des  roches  d'une  formation très^ 
ancienne  & dans  les  depots  les  plus  récens,  ne 
caraélérife  véritablement  aucun  fol , ni  aucune 
époque  géologique.  On  le  trouve  dans  les  fables 
calcaires  de  l’ Arriège  & dans  les  fables  fîliceux  des 
torrens  qui  defceiident  du  Mont-Rofe  , des  hautes 
Andes,  des  montagnes  de  l'intérieur  de  l’Afrique, 
& dans  ceux  qui  forment  le  fonds  des  marais  de 
l’Oural.  Il  n’app.irtient  à la  géographie  phyfique 
que  fous  le  rapport  de  fon  abondance  piils  ou 
moins  grande  aux  lieux  où  il  peut  être  exploité , 
des  travaux  auxquels  il  donne  naiffance , & des 
modificatioi)S  que  ces  travaux  font  éprouver  plus 
ou  moins  promptement  à la  furface  du  fol.  L’ârt 
dumineuf  ell  aujourd’hui  tellement  parfeélionnéj 
qu’il  peut  foumettre  à une  aéfion  plus  puiffante 
un  plus  grand  efpace  de  terrain  , & féconder 
par  la  force  immenfe  des  machines  les  forcés 
mieux  dirigées  des  ouvriers.  Ainfi , l'exploitation 
des  mines  êft  une  forte  de  culture  qüî  chàHge  i'af- 
peâ:  des  lieux  en  bien  ou  en  mal.  Celle  des  mines 
d’or  de  l’Oural  fera  très-utile  à cette  petite  por- 
tion de  la  Sibérie,  où  la  tetrô^  n’attend  qu’un 
peu  d’induftrie  pouf  recevoir  de  nombreufes  & 

' importantes  améliorations  agricoles.  ( F.  ) 

OR.4GE.  Phénomènes  atmosphériques. 

ORANGE  ou  Gariep.  Rivièré  de  l’Afrique 
méridionale  Elle  prend  fa  fource  fur  le  verfaht 
occidental  des  monts  Niew-Weld^  qui  font  partie 
de  la  grande  chaîne  primitive  qui  corottience  vers 
la  pointe  du  Cap  de  Bonne- Efpérance  , où  elle 
forme  d’abord  les  Montagnes  ae  la  Table , du 
Diaf'U  & du  Ljon  ^ & qui  s'élevant  peu  à peu  en 
divers  échelons  ou  plateaux j prennent  fuccèftl- 
vement  les  noms  de  Montagnes  de  Neige , de  iVit- 
teberg ^ de  Bokkeweld , & vont  fe  rattacher  aux 
monts  de  Cuivre  , en  deçà  de  la  grande  chaîne 
de  Lupata  , qui  s’étend  le  long  de  la  côte  orien- 
tale de  l’Afiique,  jufque  fous  féquateur. 

Ces  montagnes  granitiques  torment  plufienrs 
pics  qui  s'élèvent  en  pyramides  ou  en  cônes  , dont 
les  moins  élevés  ont  plus  de  i foo  mètres,  & dont 
Ics  plus  imporrans  en  ont  plus  de  .5000  : at'ilî 
ces  derniers  font- ils  couverts  de  neige  pendant 
près  de  fix  mois  de  l’annee. 

L'Orange  ell  formée  de  la  réunion  du  Gariep 
noir  Sc  du  Gariep  jaune;  elle  coule  d’abord  du 
füd-eü  au  nord  oueft  pendant  plus  de  cinc,uante 
lieues;  là  elle  traverfe  les  monts  Kavrée  qui  fer- 
vent de  contre-forts  à la  grande  chaîne  dont  nous 
Géographie-Phyftquc,  Torne  P". 
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venons  de  parler,  8c  qui  féparent  cette  chaîne  de 
celle  des  Karnhanni;  puis  fuivant  une  direètiert 
généralement  occidentale  quoique  finueufe  , elle 
va  fe  jeter  dans  l'Océan  atlantique,  vers  le  ij®. 
degré  dé  longitude  du  méridien  de  Paris,  8c 
vers  le  2$®.  degré  de  latitude  méridionale. 

Le  bafirn  au  milieu  duquel  elie  coule  , eft 
formé  à l’oueft  par  la  chaîne  du  mont  Efpion  ; au 
fud  par  les  monts  Niew-Weld  ; à l’eft  par  les 
montagnes  de  neige  , de  Bokkeveld,  de  Witte- 
berg  & de  Karnhanni;  au  nord  la  chaîne  des  monts 
de  Cuivre  , qui  defeend  vers  le  lud-oueft  julque 
für  les  côtes  que  baigne  l’Océan  atlantique,  vient 
fermer  ce  baiiin. 

Quoique  b rivière  d'Orange  foit  encore  peu 
connue  , on  ne  peut  pas  évaluer  fon  cours  total  à 
moins  de  deux  cent  foixante-dix  lieues,  pendant 
iefquelles  elle  reçoit  plufieurs  autres  rivières, 
dont  la  plus  confi dérâbie  eft  la  Boufehouana  , que 
quelques  voyageurs  défigneni  fous  le  nom  de 
Kouroumand  ou  Konomana  , à laquelle  on  ne 
^ donne  pas  moins  de  deux  cent  cinquante  lieues 
de  cours,  & qui  prend  fa  foui  ce  à la  jonèiion  des 
monts  de  Cüivre  &des  monts  Lupata  , d’où  elle 
coule  vers  îe  fud-oueft.  Les  autres  affluens  de 
rOrange  font , fur  fa  rive  droite  , h Gamma  qui 
defeend  des  monts  de  Cuivre  , & dont  le  cours 
peut  être  évalué  à quatre-vingts  lieues,  &c  iur  fa 
rive  gauche  , le  Sack  qui  defeend  des  monts 
Niew-Weld,  & qui  a plus  de  cent  vingt  cinq 
lieues  de  cours. 

D’après  les  idées  reçues  relativement  à la  dif- 
tindion  dés  fleuves  & des  rivières , 1’^  >range  pour- 
roit  prendre  rang  parmi  les  fleuves.  (J.  H.  ) 

OR  AXL'Nom  d’une  chaîne  de  montagnes  pri- 
mitives , fituée  dans  l'ile  de  Niphon,  la  plus 
grande  des  î'es  du  Japon  Elle  commence  à la 
pointe  feptentrionale  de  cette  île,  près  du_  cap 
Sirijafaki , qui  forme  un  des  côtes  du  détroit  de 
Matfiima'i,  le  dirige  vers  le  fud  & vient  fe  ter- 
miner fur  les  côtes  de  l’Océan  , à la  partis  orien- 
tale du  golfe  Totomina;  cette  chaîne  de  monta- 
gnes a environ  deux  cents  lieues  de  longueur,  a 
caufe  de-fes  circuits.  Foyei  Japon  (Sup.)  ( D.  j 

ORB.  Rivière-  qui  prend  fa  fource  dans  la 
chaîne  des  Cévennes  , au  pied  d’une  monta- 
gne dont  i’un  des  verlans  eft  occupe  par  le  vil- 
lage appelé  N’Jt! e-  O nme  d‘  Aniignaguct  , fur  1.1 
frontière  feptencrionale  du  département  ds  l’Hé- 
rault. Ses  principaux  affluens  font  d'abord  , fur  i.r 
rive  droite  , le  Sébszerière,  à trois  lieues  de  la 
fource  ; le  Ruiffec  , la  Mare,  le  Jaur , qui  prend 
fa  fource  au  bas  des  collines  qui  s’élèvent  auprès 
de  la  ville  de  Saint  - Pons  , èc  le  jette  dans 
l’Orb  au  village  de  la  Voûte;  le  Bernalbbre  qui 
reçoit  les  eaux  du  PoiilTarou,  & enfin  le  Liron. 
Sur  fa  rive  gauche , fes  affluens  font  : le  Grave- 
fon  qu’alimentent  l’Efeandorgue,  le  Vafplongues 


8e:  d’autres  petites  rivières-;  le  Vernefoubre,  la 
Verbre,  le  Landayran  & le  Pvieutore. 

L’Orbtraverfe , en  ferpentant,  le  département 
de  l’Hérault  dans  fa  plus  grande  largeur,  à peu 
près  du  nord-oueft  au  fud.  Cetter.ivièren’eft  point 
navigable.  En  évaluant  les  détours  qu’elle  forme , 
fon  cours  s’étend  fur  une  trentaine  de  lieues,  de- 
puis fa  fource  jufqu’à’fon  embouchure  qui  fe 
trouve  dans  la  mer  Méditerranée  , entre  -rem-. 
bouchure  de  l’Hérault  & celle  de  l’Aude. 

Nature  du  terrain  du  bajpn  de  t Orb.  — Depuis 
la  fource  de  cette  rivière  jufqu’à  fen  embou- 
chure, les  chaînes  de  montagnes  au  milieu  def- 
quelles  elle  coule  , changent  fucceffivement  de 
nature.  Si , à partir  du  verfant  de  la  branche  des 
Cévennes  qui  lut  donne  naiflance,  on  fuit  les 
contours-des  hauteurs  qui  bordent  fa  rive  gauche, 
on  voit  d’abord  qu’elle  prend  fa  fource  au  pied 
d’une  montagne  oui , par  la  nature  de  fes  ro- 
ches , appartient  à la  formation  appelée  primitive. 
De  cette  montagne  defcend  une  chaîne  volca- 
nique de  plus  de  fix  lieues  de  longueur  , & dont 
le  point  le  plus  élevé  , .appelé  V Efcandorgne , eft 
à environ  660  mètres  au-deffus  de  la  Méditerra.- 
née..  Elle  borde  l'Orb  jufqu’à  l’embouchure  de  la 
petice  rivière  de  Vernefoubre.  Entre  la  rivière 
& la  montagne  on  a remarqué  des  fources  ther- 
males , donc  une  furtout  qui  eft  à la  température 
■confiante  de  25°  jouit  d’une  certaine  réputation. 
Interrompue  par  une  petite  vallée  , cette  chaîne 
fe  continue  , & c’eft  au  bas  d’un  de  les  verlans 
que  la  Verbre  & le  RuilTec  prennent  leur  fource 
pour  fe  jeter,  à une  lieue  de  là,  dans  l’Orb. 

La  chaîne  volcanique  slélevant  de  nouveau  , 
après  une  lieue  d'interniption , fe  prolonge  au  fud 
jufqu’auprès  de  Béïiers  ; & vers. le  fùd-eft  jlifqu'à 
Agde.  Elle  forme  ainfi  une  vallée  de  près  de  deux 
lieues  dans  fa  plus  grande  largeur , & d’environ 
cinq  de  longueur,  au  milieu  de  laquelle  coulent  le 
Tongue  & l’Ene  qui  le  réuniffent  pour'fe  jeter  dans 
l’Hérault;  laLalbine  & le  Roiiire,  qui  vont  groffir 
le  Livron.  Cette  dernière  riviere  , trop  foible  pour 
être  navigable  , prend  la  fource  à peu  de  diliance 
de  la  Verbre,  & fe  jette  dans  le  canal  du  Midi. 

Près  du  lieu  où  le  Vernefoubre  fe  jette  dans 
l’Orb  , on  voit  paroïtre  le  terrain  houillev  ;Ies  com 
ches  horizontales  de  houille  commencent  à y de- 
venir importantes.  Elles  s’étendent  à l’eft  juf- 
u’au  delà  de  la  rive  gauche  du  Tongue.  A peu  de 
iflance  de  cette  rivière  on  trouve  des  fources 
d’eaux  minérales  & une  de  bitume  liquide.  Elle 
ell  ficuée  à un  quart  de  lieue  du  vill.ige  de  Ga- 
bian  , à p u dedidance  du  Tongue.  Ce  bit. une  ell 
d’un  rouge-brun;  il  eil  facile  à recueillir  parce 
qu’il  fumage  i’e.iu  limpide  de  la  fource  qui  l’en- 
traîne; autrefois  il  étoit  très  abondant  ; mainte- 
nant la  fontaine  que  l’on  avoic  pratiquée  pour 
cette  exploitation , eil  prefqu’entièremenc  tarie. 

Cette  fource  de  bitume  annonce  ici  la  conti- 
nuation de  la  fonnacion  volcanique.  En  effet. 
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on  Paperçoit  repofant  fur  le  terrain  houiller,  à 
une  lieue  à l’eft  du  Tongue. 

Nous  venons  de  jeter  un  coup  d’œil  fur  la  par- 
tie du  baffm  de  l’Orb  qui  borde  la  rive  gauche  de 
cette  rivière  ; nous  avons  vu  que  tout  ce  côté  eft 
prefqu’entièrement  volcanique,  jufqu’à  ,Ia  Médi- 
terranée. Si  nous  parcourons  le  côté  oppofé, 
nous  y remarquerons  la  fucceffion  des  divers  ter- 
rains primitifs , intermédiaires  & fecondaires. 

oyeq  Roche  & Terrain. 

En  partant  de  la  fource  de  l’Orb  & en  fuivant 
fa  rive  droite  , on  remarque  que  le  terrain  inter- 
médiaireT’appuie  , au  nord,  fur  une  branche  pri- 
mitive qui  appartient  aux  Cévennes  , & au  midi  ,, 
fur  les  montagnes  granitiques  de  l’Efpinoufe.  L’ef- 
pace  marqué  entre  ces-  deux  chaînes  comprend 
donc  lur  une-  étendue  de  quatre  lieues  de  lon- 
gueur & d’une  de  largeur , des  roches  fehifteufes 
& des  grès  rouges  fur  lefquels  repofe  le  terrain 
houiller.  On  trouve  auflâ  dans  le  même  efpace  , 
mais  tout  près  de  l’Orb,  plulieurs  fources  cî’eaux 
minérales,  dont  une  fournit  un  établiffement ther- 
mal qui  jouit  de  quelque  réputation  pour  le  traite- 
ment des  maladies  cutanées  , & qui  feroit  très- 
fréquente  s-i!  y avoir  une  route  pour  y arriver,  il 
eft  fitué  dans  une  vallée  entourée  de  montagnes 
efearpées. 

En  fuivant  le  cours  de  la  Mare  qui  fe  jette 
dans  l'Orb  , on  fe  trouve  près  d’une  montagne 
qui  dépend  de  la  chaîne  de  l’Ffpinoufe.  On  y 
voit  que  la  formation  fehifteufe  repofe  fur  le  gra- 
nité : cette  formation  préfente  des  fiions  de  fer, 
de  cuivre  Sc  de.-plpmb  qui  ont  été  exploités,  Sç 
piufieiirs  fources  d’eaux  therm.ales.  Depuis  la 
Mare  jufqu’au  point  où  le  Jaur  fe  réunit  à l’Orb, 
cette  dernière  riviere  coule  fur  un  terrain  qui 
préfente  des  fehiftes  & du  calcaire  de  tranfi- 
tion  , appuyé  à l’oueft  fur  la  chaîne  dont  nous 
venons  de  parler,  & qui  fe  termine  en  plufieurs 
ramifications,  à trois  lieues  rud-oue!f  au-delà 
des  foui.ces  du  Jaur,  dont  le  cours  en  a un  peu 
plus  de  fix.  Cette  petite  rivière  fépare  les  gra- 
nités & les  fehiftes  de  l’Efpinoufe  d'une  petite 
chaîne  fecondaire  d’environ  quatre  lieues  de  lon- 
gueiw,  qui  fe  dirige  vers  le  fud-ouelt  & va  fe 
joindre  à un  groupe  de  montagnes  de  même  na- 
ture qui  prennent  diverfes  dircêbons.  La  portion 
de  cette  chaîne  la  plus  voifine  du  J.rur  fournit  un 
grand  nombre  d’affluens  à l’Orb  ; elle  forme  une 
partie  du  contour  gauche  de  Ton  baflin. 

Depuis  fa  réunion  avec  le  Jaur,  l’Orb,  chan- 
geant de  direêtion  , coule  en  ferpentant  au  lud-eft 
juiqu’à  la  Méditerranée.  Ses  finiiofitcs  font  dues 
aux  nombreufes  montagnes  calcaires  qui  bordent 
fa  rive  droite,  & qui  defccndant  de  la  chaîne  fe- 
condaire dont  je  viens  de  parler,  fe  terminent  par 
le  plateau  calcaire  de  ^Tudres,  formé  par  une 
montagne  qui  fe  baigne  dans  la  mer,  S:  autour  de 
laquelle  coule  l'Orb  pour  s’y  jeter. 

La  roche  calcaire  de  ces  divcrlcs  montagnes , 
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comparée  au  calcaire  du  Jura, préfente  les  mêmes 
caractères  : c’eft  ce  qui  porte  à regarder  comme 
appartenant  à la  même  epôqiie  de  formation  le 
Jura  Sc  toute  la  ligne  fecondaire  qui  borde  la  rive 
gauche  de  l'Orb,  & qui  s'appuie  (ur  b chaîne  de 
l'Elpinoufe.  En  effet,  on  v voit,  comme  dans  le 
Jura,  de  la  houille  & du  bitume,  du  minerai  de 
ter  & du  minerai  de  plomb.  Les  reffes  de  corps  or- 
ganiques qu'il  renferme  font  auffi  de  même  nature. 

(J.  H.) 

ORBA.  Petite  rivière  qui  prend  fa  fouvee  fur 
le  verfant  méridional  des  monts  Begaa  & Fayole, 
dans  la  chaîne  des  Apennins. 

Non  loin  de  fa  naiffance  elle  fe  groiTic  des  eaux 
du  torrent  de  l'Orbicella.  Si  depuis  ce  torrent  on 
fuit  fa  nve  gauche , on  voit  affluer-  dans  fon  fein  le 
Mele,  autre  torrent  qui  coule  toujours,  & qui  fou- 
vent  eft  très-confidérable  ; plus  loin  elle  reçoit 
deux  rivières,  l’Ainion  & le  Secco.  Sur  fa  rive 
gauche  & près  de  fa  fource , elle  fe  groffit  des  eaux' 
de  deux  torrens,  l’Aqua-Bianca  &c  la  Larurena , 
ik  de  trois  rivières,  la  Stura , la  Corzente,  la 
Lemace.  ; 1 

L'Orba  parcourt  en  ligne  direfte  une  étendue^ 
de  onze  lieues  du  fud  au  nord  , depuis  " fa  foufeé  ' 
jufqu’à  fon  point  de  jonction  avec  la  Bormida  , à 
une  lieue  d'Alexandrie.  Dans  fon  état  ordinaire 
elle  n’eft  point  navigable  ; Tes  eaux  font  généra- 
ment  trop  baffes  : près  de  Silvano,  c'ell-à-dire  à 
la  moitié  de  fa  courfe , elles  n’ont  que  0,3  y mètre 
de  hauteur,  quoique  fon  lit  ait  enviroh  3 3 mètres 
de  largeur  j mais  dans  certaines  faifonSjfe's  débor- 
demens  font  fi  confidérables,  que  fés  eaux  s’élè- 
vent à 4 mètres  & que  fon  lit  acquiert  la  largeur 
de  I JO  mètres. 

Elle  coule  entre  deux  petites  chaînes  de  mon- 
tagnes qui,  defeendant des  Apennins,  à une  lieue 
du  golfe  de  Gênes,  leur  fervent  de  contre-forts, 
& vont  fe  perdre  près  du  cours  de  la  Bormida! 

Nacure  au  terrain  que  traverft  t Orha.  — Cette 
rivisre  prenant  fa  fource  au  bas  dhine  chaîne  de 
hautes  montagnes  primitives,  on  doit  s’attendre 
à ne  rencontrer  fur  fes  rives  que  dès  débris  de 
roches  de  formaiion  ancienne.  Eu  effet,  la 
ferpentine  domine  dans  b vallée  que  traverfe 
c-ette  rivière  : on  y rencontre  auffi  de  nombreux 
criftaux  cubiques  de  fer  fulfuré,  qui  femblent 
provenir  de  la  débgrégation  de  roches  primordia- 
les qui  renferment  auffi  l’aCtinote  & l’amphibole  , 
comme  le  prouvent  les  fragmens  qu’on  trouve  çà 
bc  ià. 

En  remontant  l’Orba  près  de  fa  fourc'è,  on 
marche  fur  une  terre  rougeâtre  légèrement  fablon- 
neu|e  , oui  contient  des  paillettes  d’or.  Les  verfaris 
de  fes  deux  rives  y roulent  auffi  une  grande  qu.an- 
t'.te  de  fable  noir  ferrugineux,  rentermanc  le  métal 
appelé  titane.  Ce  fable  eft  entraîné  du  h.aut  des 
montagnes  par  les  eaux  pluviales. 

Le  terrain  de  b partie  balîe  de  l’Orba  préfente 
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le  paiïage  de  la  formation  de  tranfition  à b for- 
mation fecondaire  : on  la  voit  fur  un  poudingue 
de  ferpeniine  (voyei  Roches),  que  recouvrent 
Quelquefois  des  efflorefcences  falines.  Sur  ce  pou- 
dingue repofe  en  certains  endroits  un  grès  argi- 
leux tendre,  renfermant  fréquemment  des  couches 
de  houille,  tantôt  compaéle,  tantôt  bmelleufe  & 
luifànte,  qui  dépaffentrareméntl’épaiffeur  de  deux 
décimètres.  Ce  grès  argileux  renferme  fouvent 
des  troncs  de  bois  pétrifiés  qui  femblent  avoir 
appartenu  à des  arbres  dicotylédons.  Le  poudin- 
gue qui  le  fuppoite  fe  continue  jufqu’à  la  Bor- 
mida ; près  de  cette  rivière , le  terrain  argileux 
de  tranfport  renferme  auffi  des  bois , m..is  aga- 
thifés. 

'Sur  b rive  gauche  de  i’Orba , le  fable  s’élève 
en  efc’arpemens  verticaux. 'Près  du  montRiouro, 
xe  terrain  paffe  à un  calcaire  gris  ocreux  qui  fe 
lailTe  facilement  pénétrer  par  l’eau.  En  approchant 
de  Silvano,  cetté  roche  calcaire  devient  argüeu'e 
& compaéle,  C’eft  là  que  fe  termine  b partie  la 
plus  haute  des  montagnes  qui  bordent  l'ürba  : on 
y trouve  encore  le  fable  aurifère. 

La  vallée  de  l’Orba  eft  humeélée  par  plufieurs 
fources  d’eaux  minérales  1 vers  fon  extrémité  fep- 
tentrionale,  à l’oueft  de  la  rivière,  on  trouve 
de's  fehiftes  argileux  en  bancs  très-inclinés  , lur 
lefquels  repofe  b houille  , puis  un  calcaire  de  fé- 
dtmens  recouvert  de' couches  d’argile  renfermant 
de  la  chaux  fulfatée.  La  furface  dü  foi  eft  encore 
recouverte,  comme  dans  le  relie  de  lavrllée,  d'une 
argile  rougeâtre  graffe,  quoiqu’un  peu  fablonneufe, 
■contenant  des  bois  pétrifiés. 

Dans  quelques  parties  baffes , c’eft-à-dire  près 
de  la  Bormida,  on  trouve  un  terrain  calcaire  co- 
quiüier,  qui  appartient  à la  formation  fecondaire. 

(J.  H.) 

ORBE.  On  donne  ce  nom  à une  petite  rivière 
qui  prend  fa  fource  dans  les  monts  Jura,  lut  le 
verfant  occidental  de  la  montagne  des  Rouffes,  à 
l'extrémité  fud-oueft  de  b vallée  formée  d’un 
côté  par  la  chaîne  du  mont  l.andoz,  & de  l'autre 
par  iamont.rgne  Noire,  le  Marchairu  S: le  Tendre. 
A peu  de  dsftante  de  fa  fource,  les  cours  d’eau 
forment  un  petit  lac  d-’où  fort  l'Orbe.  Elle  coule 
du  fud-oueft  au  nord-eft  , & après  environ  quatre 
lieues  de  cours  , elle  fe  jette  dams  le  lac  de  Joax 
qui  aplüs  de  deuxliéues  de  long  furtrris  quarts  de 
lieue  dans  fa  plus  grande  l.irgeur.  Elle  le  tr.iverle 
dans  toute  fa  longueur  jufni’.î  l’extrém'.té  de  la 
vallée.  Elle  coule  enfuite  vers  l’Orient,  jufqu’au- 
près  deBc'lmont,  où  elle  fût  un  coude  au  nord-eft 
& fe  jette  à une  lieue  de  là  dans  le  lac  de  Neut- 
châtel.  Son  cours  peut  être  évalué  à environ 
douze  à quatorze  lieues.  (J.  H.) 

OPxBELLUS.  Cette  chaîne  de  montagnes,  que 
l’on  peut  confidérer  comme  le  point  centr.rl  de 
tous  les  fyftèmes  de  montagnes  de  b Grèce  , le 


rrouve ’entre  le  le^ 45®;,  degrés  de  lati-. 

tude  5 & les  19®.  & degrés  de  longitude  orien-; 
taie  de  Paris.  Une  çhofe  digne  de  remarque , & 
qiii  n'eli  point  ordinaire  aux  régions  rrrontueufes, 
c’ell  que  l'embranchement  de  ces  énormes  contre- 
forts rfeft  interrompu  par  aucun  plateau.  Les 
narre  grandes  chaînes  qui , partant  de  l‘Qri>elIus , 
ivilént  le  fol  grec  en  trois  grandes  régions  phy-r 
fiques,  n'ont  point  un  cavadlère  uniforme. 

La  branche  qui  court  du  fud-eft  a;u  nord-eft  , & 
que  noits  appelleions  fyjïeme  dardanien  ^ coupe 
en  deux  parties_  égales,  & d’une  extréniite  à 
l’autre,  les  provinces  de  Servie,  Bofni.e  Alba- 
nie & Dalmatie.  En  s’alongeant  d’abord  vers  le 
nord,  elle  fe  courbe  enfuite  vers  l’occident,  & 
forme  dans  cette  diredlion  le Monte-Négro , connu 
par  le  caradtère  farouche. & fpmbre  de  fes  habi- 
tons. La  roche  qui  lui.  fert  de  charpente  eft  gra- 
nitique , & fes  bafes  , qui  font  couvertes  de  nom- 
bpeufes  forêts,,  font  calcaires.  L’élévatio.n  de  fes 
principaux  fornrnets  n’efl  point  connue,  mais,  la 
neige  qui  y féjourne  pendant  fix  piois  dç  l’année  , 
fait  préfumer  qu’elle  n’eft  pas  moins  de  huit  à neuf 
cents  toifes.  D.es  vallées  marécageufes , ou  cou- 
lent plufieurs  rivières.,  dt  dont  les.  pips  petites,  fe 
dirigent  vers  le  fiid-puell,  pour  fe  décharger  dans 
la  mer  Adriatique.,  remplillent  les  intervalles  de 
ces  montagnsîs;  tandis  qiiç  4’autres  cours  d’eaux, 
fuivant  la  diredion  d,u  nprd,  vont  dans  la 
rivière  de  la  Save,  affluent  du  Danube,  tk  forment 
les  frontières  de  la  Sclavonie  ; ce  qui  rend'le  fyf- 
tème  de  délenfe  de  ce  côté  extrêmement  facile. 
Une  grande  route  , qui  trayerfe  ces  montagnes 
d’une  extrémité  à l’autre,  fert  de  communication 
entre_  les  diverfes  contrées  foumifes  au  Croiffant. 
Parmi  les  routes  de  fécondé  & de  trpifième  claife, 
celle  de  Sçutary  mérite  d’être  comptée. 

La  partie  de  l’Orbellus  que  nous  appelons  fyfi'ème 
kdlémque,  s’abaiffant  vers  le  raidi,  s'étend  fur  un 
efpace  de  quarante  lieues  environ,  depuis  !e  point 
du  Scardus  jufqu’à  la  partie  connue  des  Anciens 
fous  le  nom  de  Pmae  {pîti'^ovuu-V' ouna),  ( V^oye^ 
PiNDE.  ) Elle  fait  dans  cette  diredion  la  ré- 
paration des  b.iflins  de  l’Achéloüs  ( Afpropocamos,) 
de  ceux  du  Pénée  {Saiem-vria),  aux  fources  du 
Pamiffiis  (Mifduni)  qui  s’y  décharge.  Cette 
chaîne  forme  un  angle  droit , dont  une  branche, 
court  vers  l’eft  & paroît  correfpondre  avec  la 
partie  de  l’Eubée  expofée  au  nord  , qu’on  pour- 
roic  croire  en  être  ht  continuation,  l a réparation 
du  baHîn  de  Salemvria  de  celui  de  l’Aliacmon 
{Bifiriiia)  s’opère  par  ce  grand  contre-fort  vers 
le  milieu  duquel  fe  rattachent  les  monts  Kam- 
vououïa  {Voiucia).  Le  fameux  Olympe,  féjour  des 
dieux  de  l’antiquité,  paroît  être  une  dépendance 
de  ce  fyftème.  ( K oye^  Olympe,  montagne  de  la 
Theffalie.  ) C’eli  aux  monts  Calcandéreu  (mo/î- 
tagnes  des  Boucliers)  que  commencent  les  ramifi- 
cations feptentrionales  de  ce  fyttème.  On  n’a  pu 
jufqu’à  préfent  fe  procurer  aucun  renfeignement 
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fur  ces  lieux  fauvages  remplis  de  folitudes  anfrac- 
tueufes.  Les  groupes  énormes  du  mont  Bôra, 
dont  les  fommets  font  très-élevés , & d’où  jaillit 
1 Erigone  ( Cajftm-Cara-Souiou}^  affluent  de  l’Axius 
(Vardqr)^  qui  fe  dirige  vers  le  nord,  font  un 
prolongement-  de  ce  même  fyftème.  Le  Scardus 
{S.comiii),  appelé  Dcvol  à fa  fource  , prend  naif- 
fance  lur  la  pente  oppofée  de  Bôra-  Les  diffère  ns 
laçs  que  trayerfent  ces  courans  paroiffent  n’en 
avoir  fait  originairement  qu’un  feul.  Du  côté  du- 
nord,  & à travers  le  lac  Lychnidus  (Ochrida)  , 
naît  leDrinus  ( Drin),  qui  fe  courbe  brnfquemen!: 
à 1 occident,  & va  groffir,  avec  !e  Scombi,  la  mer 
Adriatique^  auprès  du  golfe  Drinius-  Plufieurs 
autres  chaînes  de  montagnes,  telles  que  le  Sa- 
rachina  , que  forme  le  Bermius  (^Ëauronos)  par 
une  projeètion,  & le  Vitzi,  dont  le  développement 
fixe  les  [imites  de  l’Epire  & de  la  Macédoine,  fe 
projettent  également  du  mont  Bôra.  Les  bafiins  du 
Drin  , la  fource  & lesdifférens  affluens  du  Vardar, 
font  bordés,  par  des  rameaux  qui  fortent  du  même 
p,oint  & qui  s’y  rattachent.  La  plupart  des  cours 
d’çaux  qui  arrofentla  Macédoine  , l’Eordée,  l'E- 
lymée  & la  Pélagonie  , jailülTent  de  ce  point.  Un 
contre-fort,  qui  s’élève  entre  l’Epire  & l’illyrie 
macédonienne  , & que  nous  appelons  Candavien , 
préfente  dans  fa  projeftion  la  clef  d’une  vo.ûte,  &: 
rappelle  le  paffage  de  Pompée  allant  à Pharlale 
difputer  l’empire  du  Monde  à Céfar. 

Le  triple  fommet  du  Pinde  couronne  une  autre 
chaîne  qui  s’étend  du  fud-oueft  au  nord  oueft,  & 
circanfcrit  la  vafte  plaine  de  l'Hellopie  (Jannina  J, 
en  formant  la  réparation  des  deux  provinces  de  M a- 
cédoine  §ç-  de  la  1 heflaüe  avec  l’Epire.  Des  défiles 
& une  fuite  de  coteaux  fe  dirigeant  du  nord  au 
fiid,  fe  réunifient  à un  contre  fort  appelé  les  Cinq 
Fuûs.  (nivTi-nsjyiif^iu).  Les  neiges  qui  féjournenc 
pendant  neuf  mois  de  l’année  fur  cette  mafle  de 
mQntagnes,  forment  du  magnifique  baflin  de  Jan- 
nina  un  lac  creufé  dans  fes  flancs.  La  végétation 
de  celte  partie  eft  riche , & offre  avec  les  pentes 
arides  un  contrafte  frappant.  Les  nuages  qui  s’ac- 
cumulent fur  les  cimes  des  montagnes  qui  bordent 
un  vafte  horizon,  procurent  à cette  vallée  un  ciel 
toujours  pur. 

Les  monts  Acrocérauniens  ( Chimaras-Vauna  ), 
qui  fe  rapprochent  de  l’Adriatique,  font  une  autre 
ramification  du  fyftème  hellénique.  La  maffe  de 
ces  montagnes,  fouvent  frappées  de  la  foudre,, 
eft  pittorefque.  Des  rocs  amoncelés  , déchirés  par 
de  nombreux  torrens  & fracaffés , rappellent 
l’idée  du  combat  des  Titans  qui  afflégèrent  Jupiter. 
Leurs  principaux  fommets , couverts  de  neiges  en 
tout  temps  J n’ont  pas  moins  de  17  à iSoo  toifes 
d’élévation.  La  mer  qui  en  baigne  la  bafe  eft  tou- 
jours fiirieufe , & le  littoral  femé  de  débris  devaif- 
feaux  naufragés.  Un  de  ces  courre-forts  forme  pour 
le  littoral  de  La  Chaonie  (Delvino)  un  rempart 
naturel,  & s'alonge  depuis  le  port  de  Païenne 
juiqu’à  Butixrqte,  ancienne  capitale  de  l'Epixe, 
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?>:  fe  teriTiine  par  une  per, te  rpcallleufe  qui  enferme 
à l’occideptle  lac  Pélode  , & de  l'autre  une  des 
rives  du  faux  Simpis.  On  voit  du  côté  du  nord  un 
fécond  contre  fort  qui  fépare  le  canton  de  Chimara 
de  la  bourgade  appelée  V ouno  j qui  fe  trouve  du 
côté  du  verfant  oriental.  Une  rivière , alimentée 
par  plufieurs  fources , difparoît  dans  des  préci- 
pices qui  jettent  les  eaux  de  cafeade  en  cafeade 
dans  la  mer. 

Les  monts  Delacha  , qui  fe  compofent  de  quatre 
maffes  inclinées  à l’orient,  fe  réuniffent  au  Finde 
par  un  coude  ëç  forment  un  angle  prefque  droit. 
Le  pas  de  Thaumaco  , d où  l'on  aperçoit  déjà  la 
v'afte  & fuperbe  plaine  de  ia  Theffade  , eft  btué 
dans  une  de  ces  montagnes,  f e Sperchius  (Æ/- 
qui  coule  de  l'oueft  à l’efl , & qui  (e  dé- 
charge dans  le  golfe  Maliaque  (Zeiiouni) , fépare 
toute  cette  grande  chaîne  de  la  chaîne  inférieure 
du  mont  GEta,  qui  s’eleve  au  fud  de  la  vailee, 
V oye^  (Eta. 

La  continuation  de  ce  même  fyflème  vers  le 
lud,odre,  afl'ez  près  de  l'Hélicon  & de  l'ifthme 
de  Corinthe,  le  Parnaffe , dont  la  double  col- 
line fut  regardée  comme  l’habitation  du  dieu  de 
la  f»oslîe  & des  beaux-arcs.  Le  Liacoura  , l'un 
de  fes  deux  fommets , eft  un  des  points  les 
plus  élevés  de  la  Grèce  inférieure.  Son  élévation, 
qu’on  n'a  pas  encore  déterminée,  eft  telle,  que 
l'on  y voit  de  plus  de  vingt  lieues.  On  croit  qu'au 
temps  du  deluge  de  Deuçalion  , les  hommes  fe 
réfugièrent  fur  les  hauteurs.  Le  mont  Parnaffe  pa~ 
rcît  fortir,  pour  ainfi  dire,  ou  plutôt  faillir  des 
monts  Cythéron  & Hélicon,  que  les  temps  fa- 
buleux ont  rendus  célèbres.  La  neige  féjourne  fur 
le  dernier  aufii  long-temps  que  fur  le  Parnafle. 

Les  routes  qui  craverfent  ce  grand  fyftème  de 
monpgnes  font  i°.  celle  de  Scutary , qui  pafie  par 
Teteinpj  celle  de  Bittolia , qui  conduit  à Berat, 
& qui  devient  le  point  central  de  plufieurs  bran- 
ches fecondaires.  Parmi  les  communications  avec 
Salonique  qui  coupent  encore  cette  grande  chaîne 
en  difte'rens  points,  l’une  fe  trouve  près  de  Cal- 
candéreni  une  fécondé  à Florina,  qui  conduit  à 
Jannina  en  longeant  la  montagne.  Une  troifième, 
qui' va' de  Lariffe  à Arta,  paife  par  Tricala  & 
Pyrvha , traverfant  le  Pinde.  Enfin,  une  dernière 
fuit  le  cours  de  l’Olympe. 

Le  fyfleme  thracien  embraffe  cette  chaîne , qui  , 
fous  le  nom  de  Rhodepes  (voje{  ce  mot),  (épare 
les  vçrfans  de  la  mer  Egée  de  ceux  de  la  Maiitza. 
Sadireétion  eft  du  nord-oueft  au  fud-oueft,  &c  pari 
fa  pofition  il  partage  la  Thrace  en  deux  portions 
prefqu'égales  Son  étendue  eft,  depuis  le  point 
central  Orbellus , julqu’à  Héraclée  dans  la  Pro- 
pontide  , cent-vingt  lieues.  Il  forme  avec  l'Hémus 
un  angle  de  deux  degres  environ , dans  l’ouver- 
ture duquel  eft  enfermée  la  belle  plaine  d’Andri- 
nopie. 

Sa  direction  feroit  prefque  droite  fans  une  lé- 
gère convexité  qui  fe  trouve  entre  Samacove  & 
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Philippopole.  Sa  forme  arrondie  n’a  pas  d’efearpo- 
mens  comme  les  autres  montagnes  grecques , fi 
ce  n'eft  dans  l'endroit  où  la  Mavit/a  fe  fait  jour. 
La  hauteur  de  fes  principaux  fommets  eft  incon- 
nue , mais  on  peut  croire  qu’ils  font  très-élevés. 
Le  fehifte  & le  granité  dans  les  parties  fupérieures , 
&■  le  calcaire  vers  les  collines  qui  fout  a fa  bafe  , 
compofent  fa  conftitutionph^fique.  Un  des  contre- 
forts de  ce  fyftème  fe  plonge  & s’abaifle  vers 
l’Hémus  Une  autre  branche , qui  dans  fes  r-amifi- 
fications  forme  unX,  donc  la  partie  fupérieurs: 
étoit  habitée  par  les  anciens  Célètes , fe  prolonge 
vers  le  fud -eü  jufqu'à  la  rive  feptentricnale  des 
Dardanelles.  Un  éperon  de  ce  fylitème  s’abaiiTe 
vers  le  Eofphore  , & paroîc  avoir  fait , avant 
l’éruption  de  la  mer  Noire,  partie  des  hauteuis 
orientales  de  l’Afie  mineure.  D'autres  rau  i'ica- 
lions  s'échappent  du  nœud  des  monc.agnes  grec- 
ques & interrompent  le  coins  du  Vardar  de 
la  Maritza.  Un  de  ces  contre-fortfc^  appelé 
gén  (voyei  mot),  règne  du  nord  au  fud  dans 
la  Macédoine  , & forme  des  val'.ees  qui  vont  !e 
terminer  à des  gorges  fort  étroites  & prefqu’im- 
praticables.  Le  grand;  défilé  de  la  Cavale  , près 
du  bourg  de  ce  nom,  eft  le  feu!  po-inr  accelhble 
de  ce  côté,  La  prefqu  île  Chalcédique  eft^une 
ramification  finueufe  de  ce  mont,  qui  s y Coupe 
en  trois  branches  & forme  trois  grands  promon- 
toires, dont  le,  mont  Aîhos  termine  le  plus  fa- 
meux. L'élévation  de  ce  contre  - fort , les  fouvenirs 
biftoriques  & fes  nombreux  couvens , l’ont  rendu 
célèbre.  On  peut  juger  d,e  ion  élévation,  qui  n’eft 
pas  déterminée,  en  fs  rappelant  que  du  temps  de 
la  guerre  de  Troye  , les.Grecs  aUumoienc  des  feux 
qui  s’apercevaient  des  côtes  de  l'Afie  mineure. 

Unq  l'eule  grande  route  traverfe,  d'une  extré- 
mité à l’autre,  ce  fyftème  de  montagnes;  cette 
même  route,  paffe  par  Andrii.ople,  point  central 
dg  toutes  les  communications  entre  Confiaini- 
nople  & les  diverfes  parties  de  la_  Turquie  ^’ tu- 
rope.  D’autres  fe  rendent  de  Salonique  à Philippo- 
pole, où  vienne.nt  aboutir  toutes  celles  qui  fe  di- 
rigent vers  les  forterefles  riveraines  du  Danube. 

Le  Jyfteme  cimmérien  fe  compofe  de  toute  ia 
chaîne  du  mont  Hémus,  depuis  Orbellus  julqu'à 
la  mer  Noire.  11  fe  dirige  du  couchant  à l’otient , 
ôt  décrit  prefque  le  même  efpace  que  le  fyftème 
précédent.  Les  Turcs  appellent  Balkcn  cette 
chaîne  finueufe  qui  fépare  la  Macédoine  de  la  Bul- 
garie. Un  baffin  intérieur,  qui  le  trouve  au  point 
centra!  , eft  arrofé  par  les  affluens  de  l’ifcras 
(hker),(\u\  partage  ce  contre-fort  vers  Sophia  , 
pour  verfer  fes  eaux  dans  le  Danube.  D'autres 
cours  d'eaux  fortent  du  nord  & du  fud  pour  le 
porter  dans  la  Maritza.  Des  défilés  lort  étroits 
régnent  dans  cette  ch.iîne  , dont  aucune  remarque 
ne  peut  nous  f.dre  connoitre  l’élévation  de  les 
principaux  fommets  , mais  qui , Dion  toute  appa- 
rence, doit  être  très-grande. 

Toute  la  côte  eft  dechiree  par  des  commotions 
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volcaniques , qui  portent  les  traces  de  l’éruption 
du  Pont-Euxin  dans  i’Egée.  Les  pentes  lepten- 
trionales  de  ces  montagnes , ombragées  de  hêtres^ 
l'ont  affe?.  douces  ; elles  font  formées  de  lits  de 
rocheè  calcaires.  Sur  les  hauteurs  on  trouve  du 
marbre  bleuâtre.  Les  pentes  méridionales  font 
abruptes  & offrent  du  Ichiife  argileux. 

Un  autre  contre-fovt  allez  puiffant  s’élève  au 
point  où  le  fyflème  cimmérien  rencontre  le  noeud 
central  Gibelins.  Dans  Ton  cours  finueux  il  Le  di- 
rige d’abord  vers  le  nord-oueft^  pour  féparer  le 
bafiîn  de  la  Morava  de  celui  du  Danube  inférieur, 
qui  par  fa  retraite  a laiffé  à fec  la  Bulgarie  & la 
_'\'alr;chie.  Dans  l’arc  que  décrit  ce  contre  fort,  il 
va  joindre  le'  monts  Orfova , qui  fe  tiennent  aux 
monts  Carpaths,  à l’extrémité  où  ce  grand  fleuve 
s’elt  fravé  un  cours  à travers  ces  énormes  maffes 
de  mon.f'gnes- 

Des  routes  nombreufes  coupent  ce  fyflème  dans 
tous  les  feus;  elles  partent  de  Conîlantinople , 
d’Andrinopîe  & de  Phiüppopole,  & funt  prefque 
toutes  imoraiicables  pour  l’artillerie  8c  même 
pour  la  cav.derie. 

En  confldéranceet  expofé  desdifférens  fyftèmes 
montagneux  de  la  Grèce  , on  fe  convaincra  com- 
bien la  défenfe  du  pays  eft  fimple  dès  qu’une  fois 
•on  en  ell  maître.  Les  chaînes  hautes  efcarpëes 
dont  tout  le  fol  eft  couvert , & leur  direction  prin- 
Cîpale  dans  la  Thrace  , la  Romélie  , la  Macédoine 
ik  l’Albanie,  préfentent  de  vaftes  barrières  qui 
ruffifent  pour  arrêter  un  ennemi  nombreux.  D'un 
autre  côté,  K s efcarpemens,  les  gorges  ôc  les 
grandes  forêts  entraveroient  les  opérations  mili- 
taires , ik  laifferoienr  peu  de  chances  pour  le 
fiiccès.  Les  côtes  de  l’eft  & de  l’oueft  font  les 
points  les  plus  accefl'ibles  pour  une  attaque  ou 
pour  un  débarquement.  D'ailleurs,  la  facilité  des 
communications  avec  la  mer,  affure  à une  armée 
oflenfive  des  moyens  de  fubfiftance  , qu’elle  n’en 
trouveroit  pas  dans  les  pays  arides  & montueux 
qui  couvrent  ses  deux  autres  points.  La  Macé 
noine  , pays  plat  & ouvert , paroît  plus  propre  à 
Être  le  centre  des  operations  , & Saloniqiie  étant 
fortifiée  , pouiroit  devenir  une  place  d’armis.  Le 
'Vardar,  fleuve  large  & profond  , qui  coule  dans 
de  vaftes  marais , oppofe  un  obftade  réel.  Les  ha- 
bitans  du  mont  Olympe  connoiffent  l’avantage  de 
cette  pofition.  La  route  qui  traverfe  la  belle  vallée 
Piéride  eft  coupée  par  p'mfieurs  torrèns  guéables 
en  été,  & le  Pénée  , très-profond  en  cet  endrc/it, 
fe  préfente  avec  un  pont  long  & très -étroic , au 
bout  duquel  fe  trouve  le  défilé  de  Tempée,  qui 
règne  entre  l’Olympe  & l’Ofia,  & qui  paroît  plus 
fort  que  celui  des  Thermopyles.  {Vuyei  ce  mot.) 
Une  autre  route  qui  paffe  fur  les  hauteurs  du 
Pinde  , .en  traverfant  les  défilés  terribles  & ro- 
cailleux de  Metzovo  pour  fe  rendre  à Jannina , 
donne  aux  habitans  d’Agrapha  les  moyens  de 
couper  la  grande  communication  de  l’Epire  avec 
le  côté  de  l’eft. 
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La  chaîne  efcarpée  de  l’Orthryx  , qui  borne  la 
plaine  de  Pharfale , eft  une  pofition  importante 
pour  toute  la  contrée.  L’CEta  , qui  s’élève  de 
! autre  coté  comme  une  muraille  en  s’unifiant  avec 
les  montagnes  de  l’Etolie,  prolonge  fa  barrière 
depuis  une  mer  jufqu’à  l’autre.  Indépendamment 
de  fon  foi  rocailleux  & boifé,  deux  routes  qui  la 
traverfent  font  une  fuite  de  défilés,  où  le  terrain 
peut  être  difpiité  pas  à pas.  Des  efcarpemens 
élevés  St  des  précipices  profonds  vers  laTheflalie, 
des  pentes  adoucies  du  côté  de  la  Phocide  , ren- 
dent toutes  ces  montagnes  très-favorables  pour  la 
défenfe  de  la  Grèce.  Le  prfl'age  près  de  Salone 
fuffit  -à  peine  pour  un  homme  à cheval,  '.es  hau- 
teurs des  monts  Kérata  & Macriplai,  qui  fe  trou- 
vent en  face  de  Megares,  fout  encore  des  po- 
fitions  tr°s-.wantagenfes  pour  défendre  le  Pélo- 
ponèfe  de  toute  invafion.  La  mer  & le  Pinde 
protègent  l’Etolie  & l’Acarnanie. 

(G.  A.  DE  M.) 

ORCADES  (îles).  Les  Anglais  les  nomment 
Orkueys.  Cet  archipel  eft  au  nord  de  l’Ecofte  ,•& 
s’étend  autour  de  la  plus  grande  île  nommée 
Mauiland , à près  d’un  demi-degré  en  latitude  & 
un  peu  plus  en  longitude;  il  eft  compris  entre 
le  degré  49  min.  & le  66^.  deg.  67  min.  de 
latitude,  bc  4 degrés  80min.  &:6  deg.  qy  min.  de 
longitude,  fuivant  la  divifion  centigrade.  On  y 
compte  un  très-grand  nombre  d’îles  , dont  quel- 
ques-unes ns  font  que  des  rochers  j il  y en  a 
vingt- fix  qui  font  habitées. 

Quoique  le  climat  des  Orcades  foit  à peu  près 
le  même  que  celui  du  nord  de  1 Ecofte , dont  elles 
ne  lont  féparées  que  par  un  canal  d’environ  fix 
lieues  de  largeur,  elles  font  cependant  dépour- 
vues d’arbres;  ce  que  l’on  attribue  à l’aclion  des 
vents  de  mer.  On  penfe  qu’elles  furent  boifées  à 
une  époque  très-aiK i^nne  , & dont  l'hiftoire  ni 
la  tradition  ne  parlent  point  : cette  opinion  eft 
fondée  fur  la  découverte  de  grands  arbres  enfouis 
dans  les  marais  de  l'ile  de  .VLainland.  De  plus  , 
des  frênes , des  boule.iux  & même  des  pruniers 
réuffiifent  daris  les  jardins  de  l’évêque. 

f. e-  grès  eft  la  roche  dominante;  Les  brèches 
filiceules  y font  auüî  alfez,  communes.  Ües  balal- 
tes  atteftent  que  ces  îles  ont  été  foumifes  aux 
mêmes  agens  q d ont  forme  ou  bouleverfë  une 
grande  partie  des  îles  Scheilands.  On  y trouve 
aulli  du  fer  & du  plomb  , mais  ces  métaux  n’y 
font  point  exploités. 

Le  terrain  y eft  fort  inégal,  quoiqu’il  n’y  ait 
point  de  hautes  montagnes  : le  fommec  le  plus 
élevé  eft  celui  de  la  montagne  de  la  Garde 
{iWard-kill')  dans  l'î'ie  de  Hoy  ; fa  hauteur  eft 
d’environ  yoo  mètres.  Le  terrain  y eft  allez  fer- 
tile, excepté  fur  les  hauteurs  , où  l’on  ne  trouve 
pins  guère  que  les  plantes  du  nord  de  l’Eurooe. 
Les  coteaux  onr  quelques  btoufïailles  de  bouleau 
& de  frene.  Les  animaux  domeftjques  s'y  main- 
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tiennent  par  les  foins  de  l'homme,  les  chevaux  y 
font  petits^  mais  vifs;  les  vaches,  de  petite  taille  , 
donnent  d'excellent  laitage  ; les  moutons  y 
font  en  très-grand  nombre  ; la  race  de  cochons 
que  l'on  y élève  eft  d'un  blanc.-fale  , & tvès-ro 
bufte.  Les  ani^aaux  fauvages,  les  oifeaux  féden- 
taires  & de  paffage  , & les  poilTons  que  l’on 
pèche  fur  les  côtes  , font  les  mêmes  que  ceux 
des  des  "Schetlands  (voyq  ce  mot)  A la  rigueur  , 
les  géographes  auroient  pu  ne  faire  qu'un  feul  ar- 
chipel des  Orcades  & des  Schetlands  , tant  il  y a 
de  conformités,  de  caraéfères  communs  entre  ces 
deux  groupes  d'îles  qui  ne  font  guère  qu'à  un 
demi-degré  l'un  de  l'autre.  (F  ) 

Le  capitaine  Weddel,  delà  marine  royale  an- 
glaife,  a donné  le  nom  à’ Orcades  aufiraies  ^ un 
groupe  d'îles  qu'il  vifita  en  182,1.  Elles  font  li- 
tuees  dans  l'Océan  auhral  par  60  degrés  min. 
de  latitude  méridionale  par  45:  degrés  de  lon- 
gitude occidentale  du  méridien  de  Greenwich. 
Suivant  le  rapport  du  capitaine  Weddel  , ces 
lies  üeriles  font  de  toutes  ceUes  des  terres  auf- 
trales , celles  qui  ont  rafpeèt  le  plus  triüe  & le 
plus  repoüifant.  Elles  font  hériffées  de  montagnes 
foLirciileules  entièrement  nues  , dont  les  fom- 
mets  forment  des  pics  aigus  & inacceffibles.  Une 
mer  orageufe  & couverte  de  glaçons  vient  s'y 
brifer  avec  fureur.  Le  point  le  plus  élevé  de  ces 
îles  a été  appelé  le  Pic  Noble,  du  nom  d'un  cé- 
lébré orientalifte  écolTais;  il  fe  voit  à plus  de 
quinze  milles  nautiques. 

Les  roches  qui  conüituent  ces  îles  font  pri- 
mitives & volcaniques.  (J.  H.) 

ORCHON.  Rivière  de  la  Mongolie , dans  l'Em- 
pire chinois.  Elle  prend  fa  fource  fur  le  verfant 
oriental  de  la  chaîne  des  monts  Changai,  qui 
fepare  la  Mongolie  de  la  Kalmoukie.  Elle  coule 
d'abord  vers  l'elî  jufqu’à  Karakoum , puis  vers  le 
nord,  puis  enfin  vers  le  nord-Uf  jufqu'à  fon  em- 
bouchure dans  iaSeiingoa. Son  cours  elt  d'environ 
cent  foix.ante  lieues  ou  onze  cents  lys  chinois  ; 
el-e  traverle  un  pays  prefqu’entièrement  inhabité  ; 
elle  reçoit  dans  fon  trajet  le  Toimaratay  de  le 
Tamir,  rivières  qui  toutes  deux  iortent  des  monts 
Changai  8c  l'ilimaratay,  qui  vient  d'un  lac  auprès 
de  Karakoum.  L'ürchon  eft  navigable  piel'qu'à 
fa  naiftance.  (^D.  ) 

ORÉNOQUE  ou  Piio-PaiRAoua.  Grand  fleuve 
de  l' Amérique  méridionale  ; il  prend  fa  fource  vers 
le  6'.  degré  de  latitude  feptentrionale , fur  le  ver- 
fant oriental  de  l'une  deS  branches  de  la  cliaine 
de  la  Parime  ; l’un  des  coins  d'eau  qui  lui  donnent 
naiflance,  fort  du  lac  Ipava  , qui  occupe  le  fond 
d'une  gorge  formée  par  les  deux  principales  bran- 
ches de  cette  chaîne,  qui  fe  réunit  à la  Sierra- 
Mei,  P'. ès  üii  lieu  vafciu  couvert  d'eau  dans  la 
faifon  des  pluies,  & que  des  voyageurs  ont  ho- 
noré du  nom  de  lue  Parime.  Deux  rivières,  le  Si- 
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parapu  & l’Ayaru  , qui  defeendent  de  la  Paiime  , 
l’alimentent  près  de  fa  fource. 

L'Orénoqiie  parcourt , en  le  flllonnant , le  baf- 
fin  formé  par  la  réunion  des  montagnes  ci-deflus  ; 
coulant  d'abord  de  l'oueft  à l’eft  , il  prend  bientôt 
la  diredion  du  fud  eft  , qu  il  confèrve  pendant 
près  de  trente  lieues.  Dans  ce  trajet , il  reçoit 
fur  la  rive  droite  l’ Achirigoto  ; plus  loin  les  eaux 
du  Rio-Mahé,  & traverfant  la  Sierra- ,Mei,  il  fe  di- 
rige enfuite  de  l'eft  à l’oueft  en  parcourant  cent 
lieues  de  terrain  jufqu’à  fa  réunion  avec  le  Gua- 
viare.  Dans  ce  long  efpace  il  fe  groffit  au  nord 
des  eaux  de  l'Ocamo  5 du  Padamo , du  Cunu- 
cuntino  , du  Purunamo  , du  Yao  , du  Ventuan  & 
de  l’Ubua  qui  defeendent  de  quelques-unes  deS 
ramifications  de  la  Sierra  de  Parime  ; au  fud  il  a 
pour  affluens  , le  Trupiii , le  .Murima,  qui  defeen- 
dent des  monts  Pacaraïmo.  A l'extrémité  de  cette 
chaîne,  il  envoie  un  cours  d’eau  fous  le  nom  de 
Cûfiquiare,  dans  le  Rio-Negro  ; plus  loin  il  reçoit 
la  Tabapo.  Au  confluent  de  cette  rivière  8c  du 
Guaviare,  il  continue  fa  courfe  , mais  en  fe  diri- 
geant vers  le  nord  , puis  vers  l’eft  jurqu’à  l'Océan  , 
de  manière  que  dans  i’enfemble  de  fon  cours  il 
décrit  une  vafte  fpirale. 

A partir  du  point  de  réunion  avec  le  Guaviare, 
rOrénoque  acquiert  une  largeur  & une  rapidité 
confidérables  , qui  font  dues  principalement  au 
grand  nombre  de  fes  affluens.  Les  plus  importans 
ont  leur  embouchure  fur  la  rive  gauche  : ils  def- 
eendent d’une  des  ramifications  des  anhes  de 
Quito.  Les  principaux  lonr  : le  Sucurivapu  , le 
Macaveni , le  Zamo  , la  Vichada  , dont  le  cours 
occupe  une  longueur  de  plus  de  cent  vingr- 
cinq  lieues  , & le  Tiiparo,  non  loin  duquel 
tombe  la  cataraôfe  de  Maypure.  Plus  loin  , fts 
autres  affluens  font  : le  Tamo,  au  delà  duquel 
fontles  cacaraétes  des  Atures  , i Endava  , la  Meta, 
qui  prend  fa  fource  à plus  de  cent  cinquante  lieues 
de  fon  embouchure;  le  Sinaraco,  leCapanaparo  , 
l'Apure  , qui  ne  le  cède  pas  en  importance  à la 
Meta,  le  Guarico , le  Manapire , la  Chivata,  le 
Mauras  ,Je  Mamo,  le  Guarapo  üc  quelques  autres 
peu  confidérables. 

Les  affluens  de  la  rive  droite  de  l'Orenoque , à 
partir  de  fa  jonétion  avec  le  Tabapo  , font  le  Si- 
papo , le  Cataniapo  , le  Paruaci  , le  Suapure , le 
Tortuga  , leC’nuchivéro  , leTacuragua,  ieCaura, 
i’Arai  , le  Carooni,  l'Itamaque  , l'Aquiro  , le 
Maracore,  l’Amacure  Se  la  Barima.  Ces  rivières 
defeendent  des  verlans  de  la  chaîne  de  la  Parime 
ik  des  petites  chaînes  qui  lui  iervent  de  contre- 
forts. 

Les  bouches  de  l’Orénoque , qui  s'élèvent  à 
plus  de  vingt,  & qui  par  leurs  diveifes  ramifica- 
tions forment  une  quarantaine  d'îles , occupent 
dans  l'Océan  un  efpace  de  près  de  ioixante-dix 
lieues. 

Depuis  fon  point  de  réunion  avec  l’Atabapo, 
le  Guaiiari  81  i’Ynu'riia  jufqu’à  Ion  embouchure  . 
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on  compte  fur  le  cours  xle  l'Orénoque  plus  de 
foixante-dix  îles.  Dans  cet  efpace  il  parcourt  en- 
viron deux  cent  quatre  yingts  lieues  : ainfi  la  tota- 
lité de  Ton  cours  peut  être  évaluée  à quatre  cent 
quarante  lieues. 

Nature  des  terrains  du  baffi  i de  l’ Orénoque. — 
Depuis  les  montagnes  primitives  où  rOrenoque 
prend  fa  fource  jufqu'à  la  vallée  où  i!  commence  à 
fe  partager  en  une  multitude  de  bras  pour  le  jeter 
dans  l'Océan  ntiantique . les  monts  Parime  , la 
Sierra-Mei , qui  font  finies  de  Tefi  à l'oaeft  depuis 
ces  iTionts  jiifqu’à  l’un  des  embranchemens  des 
andes  de  Quito , enfin  toute  la  contrée  que 
parcourt  ce  fleuve,  appartient  à la  formation 
primitive , & préfente  partout  du  granité  & du 
gneils. 

Quoiqu'il  coule  pendant  plus  de  foixante  lieues 
entre  deux  des  ramifi-.ations  de  la  Parime  , on  doit 
confidéVer  que  le  balfin  de  l'Orénoque  ne  com- 
mence qu’au  point  où  franchilTant  la  barrière  que 
lui  oppofe  la  partie  de  cette  chaîne  qui  s'unit  à la 
Sierr.i-Mei , il  va  confondre  fes  eaux  avec  celles 
de  l’Ynirrita. 

Ainfi  donc  ce  bafihi  eft  formé  à l’efi  par  une 
branche  de  la  Parime  ; au  fud  par  la  Sierra-Mei, 
dont  les  diverfes  ramifications  vont  fe  joindre  à la 
chaîne  de  Cagnan  qui  fort  des  andes  de  Quito  5 à 
l’oueli  par  la  partie  de  cette  chaîne  qui  s'unit  à 
celle  de  Mérida , laquelle  fe  dirigeant  un  peu  du 
.fud-oueft  au  nord-ouefi  , vers  la  mer  des  Antilles, 
fe  termine  près  du  cap  Blanc  5 au  nord  par  les 
montagnes  de  Caracas,  de  Venezuela  i*  de  Cu- 
m.ma  , qui  fe  terminent  à la  côte  de  P.iria  , dans 
le  golfe  de  la  Trinité. 

Au  bas  de  la  chaîne  de  Cafanare , qui  defcend 
perpendiculairement  à la  grande  chaîne  de  Ca- 
racas, dans  la  partie  occidentale  du  baifin  de  l'Oié- 
noque,  & près  du  Rio-Apure,  s'étendent  des 
Llanos  ou  fieppes  confidérables  j c’eft  là  que  com- 
mencent à fe  montrer  les  roches  de  tranmion  qui 
repofeiu  fur  celle  appelée  gneifs  micafckijie  pri- 
mitif. Voyez  Roches. 

' Suivant  le  fiivant  M.  de  Hamboldt , à partir  de 
la  chaîne  de  Merida  jufqu’à  l’extrémité  orientale 
du  bafiin  de  i’Oréuoque  , c’efi-à  dire  jtifqu'aux 
contre-forts  de  la  chaî-ie  de  Caribas . qui  fe  ratta- 
che à la  Paiime,  on  a trouvé  fur  une  étendue  de 
plus  de  deux  cents  lieues,  de  l’or,  du  platine, 
de  l'étain,  quelques  variétés  de  fers , tels  que  le 
fer  fpécülaire  .'V  le. fer  oxidulé  magnétique  On  y a 
rencontré  auffi  du  minerai  d’argent,  mais  bien 
moins  riche  que  celui  du  Mexique  & du  Pérou. 

fa  partie  feptentrionale  du  baifin  de  l’Orénoque 
n’efi  pas  la  moins  incérelfante  fous  le  rapport  de  la 
confiitution  phylique. 

Les  mont.agnes  de  V''enezue!a  font  formées  de 
gneifs  micafchifie  primitif,  fur  ieqitel  repofent  une 
roche  de  tranfitioii , que  M.  de  Hiimboidt  défigne 
ious  le  nom  de  fchifle  ve>t  fiéatitcux , un  calcaire 
noir  &:  de  la  ferpentine. 


O R G 

Près  de  Caracas , au  nord  de  cette  ch.aîne , le 
calcaire  devient  grenu,  il  forme  des  couches  dans 
le  gneifs.  Au  bas  de  la  pente  méridionale  des 
contre-forts  de  cette  chaîne  on  remarque  du  thon- 
fchiefer  de  tranfition.  Cette  chaîne  vient  fe  termi- 
ner au  cours  de  l’Orénoque  : elle  forme  avec  d'au- 
tres montagnes,  fîtuées  au  fud  fur  la  rive  droite  du 
fleuve,  &■  qui  fe  lient  à l’une  des  branches  de  U 
Parime,  un  baifin  dont  le  fond  eft  occupé  par  les 
Llanos  ou  fteppes  de  Calabozo.  Suivant  M.  de 
Humboldt,  ce  baifin  eft  le  fond  d’un  ancien  lac  : 
il  eft  occupé  par  des  roches  fecondaires , telles 
que  du  grès  rouge,  du  calcaire  alpin  & du  gyple 
argileux , tantôt  intercalé  , tantôt  fuperpofe  à ce 
calcaire.  11  eft  bordé  par  une  bande  de  terrains 
intermédiaires , tels  que  du  thonfchiefer , du  cal- 
caire noir  & de  l’euphotide  liés  à dugrunftein  de 
tranfition.  On  trouve  aulfi  dans  ce  baifin  un  grès 
rouge,  tantôt  à gros  grains.  & tantôt  à petits 
grains,  qui  renferme  des  débris  de  végétaux  de  la 
clalTe  des  monocotylédo'nes , N.  de  petites  malTes  de 
fer  oxidé.  Ce  grès  s’étend  depuis  les  montagnes 
du  littoral  de  Caracas  jufqu’à  celles  de  la  Parime, 
& depuis  les  contre-forts  de  celles-ci  jufqu’aux 
bouches  de  l'Orénoque.  Au  fud,  il  repofe  fur  le 
granité  primitif;  au  nord,  fur  des  roches  fchif- 
teufes  de  tranfition.  Sur  ce  grès  fe  trouve  un  caU 
caire  gris-blanchâtre,  compaite  , analogue  à celui 
du  Jura.  Sur  ce  calcaire  on  voit  du  gypfe  lamel- 
leux,  alternant  avec  des  couches  de  marne  Ces 
formations  de  grès  <k  de  calcaire  n’ont  pas  plus  de 
60  à 100  mètres  d’élévation  abfolue. 

Au-delà  du  baifin  des  i.lanos  dé  Calabozo,  fur 
le  verfaiit  oriental  de  la  chaîne  qui  le  circonfcrit , 
on  trouve  à la  furfice  du  fol  de  beaux  morceaux 
de  jafpe  rubané.  En  fe  dirigeant  vers  le  rivage  , 
on  remarque  près  du  cap  Cariaco  le  calcaire  alpin 
fur  lequel  repofe  de  l'argile  muriatifère  mêlée  de 
gypfe  lenticulaire.  Non  loin  de  ce  cap,  on  trouve 
une  roche  calcaire  de  troifième  formation.  Sur 
plullsurs  points  de  cette  côte  le  muriate  de  foude 
eft  abondant  : il  eft  ordinairement  accompagné 
de  pétrole  & d’afphalte  endurci. 

d’els  font  les  caraifères  géologiques  qui  diftin- 
giient  la  vafte  contrée  parcourue  par  l’Oreiioque. 

(J.  H.) 

ORGLIN-MOREN.  Rivière  de  la  Mongolie, 
dans  l'Empire  chinois.  Elle  prend  la  lource  au 
fond  d’une  vallée  profonde,  formée  p.ir  des  bran- 
ches de  la  chaîne  des  monts  Chmgai  , vers  le 
98®.  degré  de  longitude,  orientale  & le  qn®.  de 
latitude.  Elle  coule  v^ers  le  fud-eft  & s’enfonce 
dans  le  giand  defert  de  Cobi , que  les  Chinois 
appellent  Lhamo.  Cette  rivière  n’a  été  fuivie  que 
juiqu  a cent  lieues  de  fa  fource.  On  ignore  en- 
core le  lieu  de  Ion  embouchure;  on  prelu,m-e 
feulement  qu’elle  doit  aboutir  à quelque  grand 
lac  litué  au  milieu  du  défert.  ( f)-  ) 

ÜRISTAGM. 
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ORISTAGNI.  f^oyel  SAKDArGNE. 

ORIZABA  ou  Orizava.  Pic  volcanique , fitné 
d.ins  la  grande  chaîne  des  Cordillièrss  du  Mexi- 
que 3 vers  le  19*^.  degré  de  latitude  feptentrionale 
& le  99®.  de  longicLide  du  méridien  de  Paris,  à 
environ  vingt-huit  lieues  du  golfe  du  Mexique. 
Ses  derniers  indices  de  feu  remontent  à un  peu 
moins  de  trois  fiècles.  Il  eft  elevé  d'environ  5400 
mètres  au-deflus  du  niveau  de  POcéan. 

C'eft  au  pied  de  ce  pic  que  le  rio  Xamapa  & le 
rio  Blanco  prennent  leur  fource,  d’où,  en  fui- 
vant  la  direûion  de  Pouell  à l’eft,  ils  fs  jettent 
dans  le  golfe  du  Mexique.  (J.  H.) 

ORLANDO  (Capd’).  Fojdç  Sicile. 

ORLOUC-OMO.  Nom  d’un  lac  ficué  à l’ex- 
trémité orientale  du  grand  défert  de  Gobi , dans 
l’Empire  chinois,  à une  petite  diftance  du  pays 
des  Kalmoiiks  Kokonor.  Sa  forme  eft  celle  d’un 
carré  irrégulier  ; il  a environ  quatre  lieues  de  cir- 
conférence. (D.) 

ORMUS  ou  Hormuz.  Ile  fituée  à l’entrée  du 
golfe  Perfique  (yoye^  ce  mot),  & qui , placée  près 
de  1 île  de  Keichué  , à quinze  lieues  au  nord  du 
cap  Mouftedom , donne  à l’entrée  du  golfe  Je 
nom  de  décroît  d’Ormus. 

Elle  n’eft  qu’à  quatre  lieues  au  fud  du  Conti- 
nent. Ses  dimenfions  font  à peine  de  trois  lieues 
de  l’eft  à l'oueft  & de  deux  lieues  du  fud  au  nord, 
dans  fa  plus  grande  largeur. 

Malgré  Ton  peu  d'étendue  , cette  île  mérite  de 
fixer  l’attention.  Long-temps  défcrte  , elle  fervit 
d'abord  de  refuge  à quelques  Arabes  qui,  chai- 
fés  d’Ormuz  , leur  pays,  par  les  Tartares,  don- 
nèrent le  nom  de  leur  partie  à cette  nouvelle 
colonie.  Elle  appartint  à ces  Arabes  jiifqu’à  l’épo- 
que où  Albuquerque  y fonda  le  premier  établiffe- 
ment  commercial  portugais  , fur  les  côtes  de  la 
Perfe.  Sa  fituation  avantageufe  , le  riche  com- 
merce qu'elle  fut  à portée  de  faire  , la  rendirent 
pendant  plus  d'un  fîècle  1 un  des  plus  riches  en- 
trepôts de  l’Orient 

Sa  pofition  géographique  & la  fureté  de  fon 
port  juftifient  feules  le  choix  qu'en  fit  Albu- 
querques  car  la  nature  n’a  rien  fait  pour  l’em- 
bellir ni  pour  y affurer  la  nourriture  de  fcs  ha- 
bitans.  Privée  de  végétation  N d’eau  douce  , fon 
fol  y eft  partout  imprégné  de  fel  j fes  monta- 
gnes calcaires  appartiennent  à la  formation  fe- 
condaire  , la  roche  en  eft  tantôt  rougeâ  re  , tan- 
tôt blanche',  toutes  fes  fources  font  falëes  & la 
terre  le  couvre  eu  tous  lieux  d'efflorefcences  fa- 
lines  , ce  qui  donne  à la  ch.ileur  une  intenfité 
moins  luppcrtable  que  dans  les  pays  de  la  Perfe 
les  plus  brûles  par  le  foleil. 

Quelques  travaux  faits  dans  l’ïle  d’Ormus  per- 
mettent de  coujeèfurev  que  les  roches  qui  fuppor- 
Géjrruphic-c'hyjîjie,  Tome  K. 
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tent  fon  fol  appartiennent  à la  formation  fecon- 
daire  , comme  l’Arabie  & les  déferts  de  l'Egypte. 

(J.  H.) 

ORNAIN.  Rivière  qui  prend  fa  fource  fur  l’un 
des  verfans  occidentaux  des  Vofges , à la  pointe 
du  plateau  que  domine  le  village  de  Grand  , fe  di- 
rige vers  le  nord-oueft  en  paffant  par  Gondrecourt , 
Bar-le-Duc  ou  Bar-fur-Ornain,  & Revigny  ; coule 
en  foîtant  de  cette  ville  direéfement  vers  l’oueft, 
Sr  fe  jette  dans  la  Marne  un  peu  aii-defîbus  de 
Vitry-le-Français.  Son  cours  eft  d’environ  trente- 
cinq  lieues;  elle  fait  de  nombreux  détours  & fe 
divife  plüfieurs  fois  en  deux  ou  trois  bras  , qui  fe 
réuniffent  quelquefois  à d’affez  grandes  diftances 
& forment  ainfi  des  îles  fort  étendues.  L’Ornain 
ou  l’Orne,  car  ces  deux  noms  fervent  à défigner 
le  même  cours  d’eau,  avec  cette  feule  diftindtion 
que  le  mot  Ornain  eft  plus  particulièiement  ap- 
pliqué à la  partie  fupérieure,  c’eft-à-dire,  à celle 
qui  s-’érend  depuis  la  fource  jufqu’à  Bar-le-Duc  j 
tandis  qu'on  appelle  Orne  celle  qui  s’étend  depuis 
cette  ville  jnfqu’à  la  Marne.  L’Ornain  devient  na- 
vigable à quinze  lieues  de  fa  fource.  Cette  rivière 
reçoit  un  grand  nombre  de  ruiffeaux  qui  en  aug- 
mentent la  profondeur  & la  rapidité.  On  doit  citer 
parmi  fes  affluens  le  Saulx , rivière  qui  prend  fa 
fource  auprès  d’Effincourt , dans  le  département 
de  la  Haute-Marne,  coule  vers  le  nord-oueft, 
parcourt  environ  feize  lieues  & vient  fe  jeter 
dans  i’Ornain  àEftrepy  ; & la  Chée,  autre  petite 
rivière  qui  prend  fa  fource  à la  partie  fud-eft  des 
collines  de  Sainte-Menehould , & qui,  après  un 
cours  de  huit  lieues,  vient  fe  jeter  dans  l’Ornain,  à 
deux  lieues  de  fon  embouchure.  ( D.  ) 

ORNANS  (Puits  d’).  Cavité  fouterraine, 
dans  le  baflin  du  Doubs,  près  de  la  Loue,  qui 
préfente  plufieurs  phénomènes  remarquables  , 
analogues  à ceux  des  fontaines  intermittentes. 
Comme  beaucoup  d’autres  cavités  auxquelles  on 
donne  auft]  le  nom  de  puits  , font  egalement  fa- 
jettes  à des  écoulemens  plus  ou  moins  abondans  , 
nous  les  décrirons  dans  un  article  fpécial.  f^o\er 
Puits.  (F.) 

ORNE.  Rivière  imporr.inte  qui  prend  fa  fource 
au  bas  des  pentes  occidentales  du  plateau  de 
Saint-Lomer , à une  demi-lieue  environ  au  nord- 
oueft  du  village  de  Tremont,  dans  l'ancienne 
province  de  Normandie  (aujourd'hui  départe- 
ment de  l’Orne).  Elle  coule  cf abord  de  l’eft 
à l’oueft  jufqu’à  Séez,  & du  fud-eft  au  nord- 
oueft  juîqu'à  Argentan,  qu'elle  traverfe.  En  for- 
tant  de  cette  ville,  elle  coule  à l’oueft  jufqu  à 
Ecouché,  où  elle  reprend  fa  direction  vers  'e 
nord-oueft.  Après  des  détours  affez  nombreux, 
elle  pafle  à Pont-d’OuilIy  &:  à Hai court  ; l.i  elle  le 
diiige  vers  le  nord,  & après  avoir  traverl'e  lavil'e 
de  Caen,  elle  va  fe  jeter  dans  l’Océan,  à une 
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lieue  environ  de  rextréir.ité  eil:  du  Rocher  de  Lyon, 
qui  fait  partie  de  celui  du  Calvados.  Son  cours 
efl:  d’environ  trente-neuf  lieues,  & fes  finuofités 
font  telles  , que  la  diilance  en  ligne  droite,  de  fa 
fource  à Ton  embouchure  , n'elt  que  de  vingt- 
trois  lieues. 

Ses  affiuens  font  nombreux.  Du  côté  droit,  en 
commençant  vers  fa  fource,  on  trouve,  outre  un 
grand  nombre  de  ruifïëaux  peu  importans , i”.  le 
Don  , rivière  qui  prend  fa  fource  fur  le  verfant 
nord  d’une  colline  ficuée  à une  demi-lieue  du 
village  de  Brullemail  , & qui  , fe  dirigeant  de 
î’efl  à l’oueft  , vient  fe  jeter  dan^  l’Orne  près 
de  Madevy,  après  un  cours  de  fix  lieues;  i**. 
rUre,  qui  prend  fa  fource  près  du  village  de 
Champlant , coule  de  l’eft  à l’oueft  , paffe  au 
pied  du  rocher  de  Nouant,  & vient  fe  jeter 
dans  l’Orne  à Argentan,  après  un  cours  de  huit 
lieues;  3°.  l’Ouay,  petite  rivière  qui  prend  fa 
fource  à Ry , coule  du  nord  au  fud,  & fe  jette 
dans  l’Orne  après  un  cours  de  trois  lieues  ; 4®.  la 
Baize  , riviere  formée  p.ar  un  grand  nombre  de 
fources  qui  fortent  des  collines  qui  entourent  le 
Frenay,  & qui  vient  fe  jeter  dans  l’Orne  à une 
lieue  6c  demie  au  delfus  de  Pont-d’Ouilly , après 
un  cours  de  cinq  lieues;  §°.  la  Laize  , petite  ri- 
vière qui  prend  fa  fource  près  du  village  de  Le- 
fard,  coule  vers  le  nord,  paffe  à Bretteville  , & 
fe  réunir  à l’Orne  entre  Harcourt  & Caen,  à cinq 
lieues  de  la  première  ville  & à quatre  de  la 
fécondé.  Son  cours  eft  d'environ  fepc  lieues. 

Par  fa  rive  gauche  l’Orne  reçoit  , 1°.  h Senne- 
vière  , qui  prend  fa  fource  au  nord  de  la  forêt 
d’Ecouves,  & qui,  après  un  cours  de  quatre  lieues, 
fe  jette  dans  l’Orne  aune  lieue  & demie  de  Séez; 
2°.  laThouane,  formée  par  pluiieurs  fources  qui 
naiffent  furie  verfant  nord  delacoüine  d’Ecouves, 
& qui,  après  avoir  formé  trois  étangs  auprès  de 
Saint-Hilaire  , fe  réunit  à l’Orne  après  un  cours 
de  cinq  lieues , à une  trè.s-petice  diftance  au-def- 
fous  de  l’embouchure  de  la,  Sennevière  ; 3°.  la 
Baize,  qui  fort  des  étangs  de  Montmerrey  & de 
Saint-Pierre,  fe  dirige  vers  le  nord , & après 
qu.rtre  lieues  de  cours  vient  fe  réunir  à î'Orne  un 
peu  au-deffous  d’ Argentan;  4®.  la  Cance,  qui 
prend  fa  fource  entre  Carouges  & l'extrémité 
oueft  de  la  forêt  d’Ecouves,  coule  vers  le  nord, 
& fe  réunit  à l'Orne  à une  demi-lieue  au-deffus 
d’Ecouché;  fon  cours  eft  d'environ  cinq  lieues; 
y'L  rUdon  , formée  par  trois  ruiffeaux  qui  vien- 
nent, l’un  du  village  Sainte-Marguerite  , l’autre 
des  étangs  de  Carouges , & le  troifieme  des  étangs 
du  Champ-de-la-Pierre  , & qui  fe  dirigeant  vers  ie 
nord  , fe  réunit  à l’Orne  un  peu  au-deffous  d'E- 
couché,  après  un  cours  de  fept  lieues;  6®.  la 
Maire , qui  prend  fa  fource  au  côté  feptentrio- 
nal  de  la  colline  de  Montreuil  , & fe  dirigeant 
vers  le  no,rd-eft , vient  fe  jeter  dans  l’Orne  à une 
demi-lieue  au  deffous  de  rembouchure  de  l’LJdon, 
après  avoir  parcouru  trois  lieues  feulementi 


7°.  la  Rouvre,  qui  a deux  fources  non  loin  du 
village  de  Bauvain  , fe  dirige  vers  le  nord , eft 
groffie  par  les  eaux  du  Lambrou  , après  avoir 
parcouru  dix  lieues  environ  , 8r  vient  fe  jeter  dans 
i’Orne  aune  lieue  au-deffus  de  Pont-d’Ouill.- ; 
8°.  le  Noireau  , qui,  formé  par  la  réunion  d’un 
grand  nombre  de  ruiffeaux  qui  tombent  des  col- 
lines qui  féparent  le  département  du  Calvados 
de  celui  de  la  Manche  , coule  vers  le  nord-eft, 
paffe  à Tinchebrai  et  à Condé , & après  un  cours 
de  douze  lieues  , après  avoir  reçu  les  eaux  de  la 
Vère,  autre  petite  rivière  qui  prend  fa  fource  au 
nord  de  la  forêt  d’Halouze , vient  fe  jeter  dans 
l’Orne  à un  quart  de  lieue  de  Pont-i’Üuillv  ; 
9”.  la  Douvette  , qui  prend  fa  fource  près  d’Aulnay, 
& fe  jette  dans  i’Oine  près  d’Harcourt,  après  un 
cours  de  quatre  lieues;  lo'’.  l’Odon  , qui  prend  fa 
fource  auprès  de  Oude-Fontaine,  tourne  autour 
du  plateau  d’Aulnay,  & après  de  nombreux 
circuits , après  avoir  reçu  les  eaux  d’un  grand 
nombre  de  ruiffeaux,  vient  fe  jeter  dans  l’Orne  à 
Caen  ; fon  cours  eft  d’environ  treize  lieues  ; 
11°.  enfin  , le  Don  , petite  rivière  qui  prend  fa 
fource  entre  les  villages  de  Ferrières  & Mathieu , 
& après  un  cours  de  deux  lieues , tout  au  plus, 
vient  fe  jeter  dans  l’Orne , trois  lieues  au-deffus 
de  fon  embouchure. 

L'Orne  eft  navigable  feulement  entre  Caen  & 
la  mer , encore  maintenant  les  gros  bâtimens  n'ar- 
rivent-ils plus  à cette  ville  comme  autrefois,  à 
caufe  des  fables  qui  encombrent  le  lit  de  la  ri- 
vière. Le  projet  de  rendre  l’Orne  navigable  au- 
deffus  de  Caen  exifte  depuis  plufieurs  lîècles;  il 
pourroiî  être  mis  à exécution  dans  un  temps  affez 
court  & fans  frais  trop  confidérables.  ( D.  ) 

Terrain  du  hajfm  de  l’Orne.  — Sous  le  rapport 
géologique  , le  baffm  de  cette  rivière  offre  beau- 
coup d’intérêt  ; elle  traverfe  fucceffivement,  de- 
puis fa  fource  jufqu’à  fon  embouchure , une  roche 
calcaire  fecondaire,  les  roches  de  tranfition  qui 
conftituenc  en  grande  partie  les  terrains  de  la  Bre- 
tagne , & fe  jette  dans  la  Manche  en  traverfant  de 
nouveau  le  calcaire  fecondaire;  car  cette  forma- 
tion qui  commence  près  de  Cherbourg  & finit  à 
la  Rochelle,  décrit  une  zone  qui  entoure  les 
terrains  primitifs  & intermédiaires  de  la  Bretagne 
& de  la  Vendée. 

D'après  les  obfervations  que  j'ai  pu  faire  pen  - 
dant  une  excurfion  affez  rapide  que  j’entrepris  il 
y a plufieurs  années  dans  les  environs  d’Alençon, 
j’ai  reconnu  que  les  terrains  que  parcourent  la 
petite  rivière  du  Don , la  Sennevière,  la  Thouane, 
i’Ure  & l’Orne  jufqu’à  Argentan,  appartiennent  à 
la  formation  oolithicjue.  La  grande  route  de  Paris 
à Alençon  traverfe  à Mort.igne  cette  formation  , 
que  M.  Defnoyers  a fuivie  jufqu’auprès  de  la 
ville  du  Mans. 

Cette  roche  calcaire  remplie  d’oolithes 
ce  mot),  Si  qu’on  exploite  comme  pierre  de 
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taille , eft  tantôt  jaunâtre  , tantôt  rougeâtre  ; elle 
renferme  des  coquilles  fbffiles  & des  polypiers  5 
mais  la  nature  de  ces  coquilles  qui  font  générale- 
ment bivalves , & qui  doit  les  faire  confidérer 
comme  littorales,  annonce  le  dépôt  fupérieur 
de  ce  calcaire. 

\''ers  le  village  de  Putange,  l'Orne  quitte  gra- 
duellement la  formation  oolithique , elle  coule  fur 
les  allîfes  inférieures  de  ce  calcaire  ; traverfe_  à 
Pont-d’Ouillyles  roches  detranfition  qui  font  fuite 
aux  terrains  primitifs  d’Alençon  , paffe  à Harcourt 
fur  le  calcaire  fecondaire  ancien  , caraftérifé  par 
la  coquille  bivalve  appelée  ^ryphue , & fur  lequel 
font  placés  les  dépôts  oolithiques  ; coule  de 
nouveau,  avant  d’arriver  à Caen,  fur  le  calcaire 
oolithique , S:  depuis  Caen  jufqu’à  la  mer , fe  fraie 
un  palTage  au  bas  d’une  roche  calcaire  à laquelle 
des  caraftères  particuliers  ont  fait  donner  le  nom 
de  cilcaire.  de  Caen. 

Le  Lambrou , qui  fe  jette  dans  le  Rouvre , 
coule  au  milieu  de  terrains  dont  les  fommités  font 
couvertes  d'un  grès  quartzeux  feldfpathique. 

Le  Noireau,  qui  réunit  fes  eaux  à celles  _de 
l’Orne,  coule  dans  une  étroite  vallée,  qui  laiffe 
voir  les  roches  de  tranfition  donc  nous  avons 
parlé  plus  haut. 

A Condé- fur-Noireau,  & vers  la  foiirce  de 
cette  rivière  , on  remarque  des  couches  de  phyl- 
lade  ordinaire  (fchilie-ardoile),  qui  préfente, 
comme  dans  les  Vofges,  des  feuillets  filiceux  & 
brunâtres,  qui  ont  l’afpeét  de  l’écorce  d’arbre 5 
ce  qui  leur  a fait  donner  par  quelques  géologiftes 
la  dénomination  de  ligni formes.  En  face  de  la  vallée 
du  Noireau,  fur  la  rive  droite  de  l’Orne,  on  a 
trouvé  dans  la  même  roche  quelques  trilobites. 
Voyez  ce  mot. 

A Condé  , à Pont-d’Ouilly,  & fur  la  rive  gauche 
de  la  Guine , on  remarque  de  nombreufes  couches 
de  grès  quartzeux  phylladifère , de  phyllade  & 
(le  marbre  qui  alternent  enfemble.  La  première  de 
ces  roches  ell  exploitée  fur  plufieurs  points  : on 
en  fait  des  tables,  des  auges  & des  dalles  pour 
le  pavage. 

Près  d'Harcourt,  le  phyllade  fe  préfente  fouvent 
fous  la  forme  de  prifmes  rhomboidaux. 

L’Odon , qui  defcend  des  fommets  les  plus 
élevés  du  baffin  de  l’Orne , eft  dominé  par  des 
plateaux  couverts  du  même  grès  feldfpathique  qui 
recouvre  le  terrain  que  traverfent  le  Lambrou  & 
le  Rouvre.  Ce  grès  forme  les  buttes  de  Clécy  fur 
la  rive  gauche  de  l’Orne  , & le  mamelon  de  la 
Paugeils  près  de  Hamars. 

\ ers  l’embouchure  de  la  Laize  , les  terrains  in- 
termédiaires du  badin  de  l’Orne  commencent  à 
préi'encer  des  débris  organiques.  Ainfi,  à Feugue- 
rolles  & à May , villages  fitués  l’un  fur  la  rive 
droite  & l'autre  fur  la  rive  gauche  de  l'Orne  , on 
trouve  un  grès  quartzeux  tantôt  d’un  blanc-gri- 
fâtre,  tantôt  d’un  rouge  tirant  fur  le  violet,  ou 
dans  lequel  ces  diverfes  couleurs  nuancées,  dues 
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fans  doute  à quelque  oxide  métallique  , fe  dif- 
pofent  d'une  manière  plus- ou  moins  variée  , en 
rubans,  en  cercles  concentriques,  & quelquefois 
même  en  iendntes  élégantes  qui  prennent  les 
formes  légères  de  certaines  efpèces  de  mouffes. 

M.  Hérault,  mon  collègue  à la  Société  linnéenne 
du  Calvados  , a remarqué  dans  cette  roche  quart- 
zeufe  des  veines  d'une  argile  d’un  ’olanc-jaunâtre, 
tachée  de  rouge,  remplie  de  parcelles  de  mica, 
& traverfée  par  une  multitude  de  filets  brunâtres 
qui  lui  ont  paru  appartenir  à des  débris  de  végé- 
taux. Dans  le  grès  même  , il  a reconnu  des  em- 
preintes de  la  coquille  appelée  TérébracuU  & de  la 
Cypricarde  modiolaire.  D’autres  naturaliftes  y ont 
remarqué  des  trilobites  & des  entroques.  Cette 
roche  eft  généralement  exploitée  pour  le  pavage; 

' quelques  lits  fourniffent  des  pierres  à aiguifer  les 
outils. 

A peu  de  diftance  des  deux  localités  défignées 
ci-defllis  pour  le  grès  coquiilier,  on  trouve  un 
dépôt  de  marbre  qui  alterne  avec  des  grès  quart- 
zeux phyiladifères , comme  à Condé-fur-Noireau. 
.Mais  fur  les  bords  de  la  Laize  , & entre  l’Orne  & 
i’Odon,le  marbre,  qui  malheureufement  pour 
i’induftrie  de  ce  pays  n’a  jamais  que  quelques  déci- 
mètres d’épaiffeur,  préfente  parmi  des  variétés  de 
couleur , dont  les  plus  ordinaires  font  le  blanc 
nuancé  de  rofe  ou  de  bleuâtre  , le  rofâtre  nuancé 
de  rouge  & ie  rouge  nuancé  de  rofâtre,  la  variété 
de  marbre  appelé  portor ^ qui  eft  nuancé  de  jaune 
& de  noir.  Le  plateau  d’où  defcend  la  Laize  offre 
le  commencement  de  cette  formition  calcaire  ; 
on  peut  la  fuivre  !e  long  de  cette  rivière  jufqu’à 
l'Orne. 

Près  des  fources  de  TOdon,  aux  environs  de 
Roucamp  & à Urvüle  fur  ia  _Laize,  on  trouve 
une  ocre  brune-rougeâtre  ou  jaunâtre  contenant 
beaucoup  de  fer.  Ce  dépôt  métallique  renferme 
des  oolithes  ferragineufes  3 grain  fin  , & quelques 
criftaux  rhomboïdaux  de  carbonate  de  fer.  il  eft 
d'une  épaiffeur  confidérabie  près  d’ürville  , où  il 
s’appuie  , fuivant  M.  Hérault , fur  un  rocher  de 
quartz  grenu  , & il  eft  recouvert  par  d’autres 
couches  de  phyllade  ou  de  grès  phyUadilère. 

-Sur  les  bords  de  1 Orne  , ik.  fur  la  rive  oppofée 
à celle  où  la  Doiivétte  a fon  embouchure  , fe 
trouve  le  village  de  Croifiile  , donc  le  terrain,  qui 
appartient  au  calcaire  fecondaire  ancien,  eft  un  des 
plus  riches  en  coquilles  pétrifiées  de  la  plus  belle 
confervation.  Le  même  terrain  fe  retrouve  plus 
bas  fur  les  coteaux  qui  bordent  rOrne  , & entre 
autres  lieux  à Athis. 

Le  calcaire  de  Croifiile  & d’ Athis  appartient 
aux  afi'iiés  inférieures  du  calcaire  oolithique.  C’eft 
encore  de  la  formation  fecondaire  que  dépen- 
dent les  couches  connues  tous  le  nom  de  caCai-e 
à polypiers  , que  l'on  a conrondu  avec  le  coral  rag 
des  Anglais  , mais  dont  la  pofition  en  Angleterre 
annonce  une  formation  d’une  date  plus  ancienne. 
1 M.  de  Magneviile,  de  la  Société  linnéenne  du  Cal- 
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vados  , qui  a eu  l’occafion  d’étudier  le  calcaire  à 
polypiers  ^ a remarqué  que  fon  afpeét  varie  félon 
les  localités , mais  que  généralement  il  fe  préfente 
fous  la  forme  de  cailloutis  ou  de  plaquettes, 
propres  à être  employés  comme  moellons.  Il  eft 
teint  en  jaune  par  du  fer  , que  l’on  trouve  fouvent 
en  petites  maffes  entre  les  lits  & dans  le  corps 
même  de  la  pierre.  Ce  calcaire  paroît,  au  pre- 
mier afpeéf,  n’être  compofé  que  de  débris  de 
polypiers  & de  coquilles;  mais  quand  on  examine 
avec  foin  fa  cafTure,  on  y remarque  les  facettes 
d'une  multitude  de  criSaux  de  carbonate  de  chaux. 
Dans  les  bancs  où  les  plaquettes  ceffent , les  blocs 
renferment  des  foflïles  plus  gros.  On  remarque 
fouvent  au  milieu  des  plaquettes , des  maffes  d’un 
calcaire  fablonneux  à gros  grains,  jaunâtre,  con- 
tenant de  l’argile  ; d’autres  fois  ces  maffes  font 
blanchâtres  & ne  paroiffent  point  être  argüeufes. 
Plus  on  defcend  dans  les  bancs  inférieurs,  plus  les 
couches  acquièrent  d’adhérence,  de  manière  à 
leur  donner  l’apparence  d’une  bonne  pierre  de 
taille,  car  ils  n’en  ont  jamais  la  qualité  ; il  efl 
difficile  qu’ils  réfîftent  à l’adtion  de  la  pluie  & de 
la  gelée.  On  trouve  cependant  quelques-uns  de 
ces  bancs  qui  fourniffent  d’affez.  bonnes  pierres 
pour  les  conflruftions. 

Ce  calcaire  pourroit  être  confidéré  comme  ap- 
partenant encore  à la  formation  ooîithiqiie,  car 
on  y remarque  fouvent  des  oolithes  brunes  de  grof- 
feur  inégale  , & des  oolithes  blanches  d’un  grain 
affez  égal  & arrondi. 

Outre  les  nombreux  po’ypiers  qu’il  renferme, 
on  y trouve  des  Encrimtcs , quelques  Grypîùtes  & 
de  nombreufes  coquilles  de  Céphalopodes,  telles 
que  des  Ammonites , des  Nautiles  , des  Bélem- 
nices,  quelques  Biculites  y plufieurs  Oarfins  , un 
grand  nombre  de  Trockus;enRny  des  conchyiifères 
bivalves,  tels  que  des  Peignes  ^ des  Huîtres,  des 
Modioles  & des  Térébratules , qui  appaniennenî  à 
un  grand  nombre  d’efpèces. 

Au  deffus  de  la  première  couche  de  pierre  fe 
trouve  un  lit  argileux,  qui  renferme  aiiffi  des 
coquilles  & des  polypiers  généralement  bien  con- 
fervés. 

La  formation  du  calcaire  à polypiers  de  Caen  a 
été  reconnue  par  M.  de  Magneville  fur  une  grande 
étendue  de  terrain  : d’abord  à l’embouchure  de 
la  Gronde,  rivière  qui  fe  jette  dans  l’Océan  jufqu’à 
Oyeflrecham  , à l’embouchure  de  l’Orne , dans 
les  terrains  de  fa  rive  gauche  , depuis  la  mer  juf- 
u’au-delà  de  Rots , à peu  de  diftance  de  la  fource 
ela  Mue  , & jufque  fur  les  bords  de  i’Odon , 
près  de  Caen;  enfin,  en  remontant  l’Orne,  le 
long  de  fa  rive  droite,  depuis  fon  embouchure 
jufqu’au-deîà  du  village  d’Ifs,  non  loin  de  l’em- 
bouchure de  la  Laize.  Elle  domine  le  baffin  de 
rOine  dans  la  direêtion  du  fud-eft,  jiifl|ue  vers 
les  fources  de  la  Laize  & de  la  petite  rivière 
d’Ante  près  Falaife  , c’eft-à-dire , au  point  de 
partage  des  eaux  qui  vont  fe  jeter  au  norRoiieft 


O R N 

dans  i’Orne  & au  nord-eft  dans  la  Dive.  Tout 
porte  à croire  que  les  divers  plateaux  fitués  fur  la 
nve  droite  de  la  Laize  & de  l’Orne  , & fur  la  rive 
gauche  de  la  Dive,  appartiennent  à la  même  for- 
rnation  calcaire,  & que  les  collines  des  deux 
rives  de  l’Orne  aux  environs  de  Caen  font  for- 
mées de  ce  calcaire  à polypiers.  Il  a environ  de 
fix  à neuf  mètres  -ie  pulffance,  félon  les  localités. 

Afin  de  donner  une  idée  de  l’ordre  de  fuperpo- 
fition  des  roches  calcaires  du  baffin  de  l’Orne  aux 
environs  de  Caen,  nous  nous  fervirons  des  ren- 
feignemens  qui  nous  ont  été  fournis  par  quelques- 
uns  des  naturaiiftes  qui  fe  font  occupés  de  ces 
recherches  , dont  les  travaux  fe  trouvent  con- 
fignés  dans  les  Mémoires  de  la  Société  linnéenne  du. 
Calvados, 

C eft  fur  le  calcaire  de  Caen,  roche  particu- 
lière ainfi  appelée,  parce  que  c’eft  dans  les  en- 
virons de  cette  ville  qu’on  la  trouve  en  plus  grande 
abondance,  querepofe  le  calcaire  à polypiers. 

Sur  la  rive  gauche  de  l’Orne  on  exploite  quel- 
ques carrières  ouvertes  dans  le  calcaire  de  Caen  : 
celle  de  la  Maladrerh  eft  la  plus  importante. 
Nous  allons  paffer  en  revue  les  principaux  bancs 
dont  fe  compofent  ces  carrières. 

Fragrnens  calcaires  fur  une  épaiffeurde.  i^.oy 
Calcaire  dur  rempli  de  pointes  criftal- 

lifées o.jz 

_ Banc  compofé  de  huit  couches  alterna- 
tives calcaires  d’environ  0,4?  mèt.  d’é- 
paiffeur,  féparées  par  des  nffures  de  filex 
pyromaque  épaiffes  de  0,05  mèt.  ; épaif- 

feur  totale. 1-9^ 

Banc  partagé  en  deux  lits  & rempli  de 
corps  filiceux  alongés  , dont  l’origine  n’a 

point  encore  été  déterminée r . 37 

Banc  qui  en  forme  deux  dans  quelques 
localités  fon  grain  eft  généralement  fin; 
à la  partie  fupérieure  on  commence  à 
trouver  des  ammonites  pétrifiées  , & 
plus  on  defcend  vers  la  partie  inférieure  , 
lus  les  pétrifications  deviennent  nom- 

reufes. 

Deux  bancs  fe  fuccèdent  enfuite  ; le  fu- 
périeur  eft  d’une  teinte  jaunâtre  , il  a 0,^4 
met.  d’épaiffeur ; il  eft,  ainfi  que  celui 
uifuit,  d un  grain  tendre,  quoique  rempli 
e petits  corps  filiceux  analogues  à ceux 
dont  il  vient  d’être  parlé.  C’eft  dans  ce 
banc  que  l’on  a trouvé  les  offemens  d’un 
animal  foffile  que  l’on  croit  être  un  cro- 
codile. Il  exifte  au  point  de  jonction  de 
ce  banc  avec  celui  qui  fuit,  du  quartz 
calcédonieux , rempli  de  cavités  quadran- 
gulaires  qui  paroiffent  avoir  contenu  les 
criftaux  d’une  fiibftance  qui  s’eft  diffoute 
par  l’aétion  d’un  agent  quelconque.  L’é- 
paiffeur  totale  de  ces  deux  bancs  réunis 
eft  de. 1.34 
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Ci  contre ÿ - 

Enfin,  le  dernier  banc  , d"un  grain  aflTez 
fin  $t  ferré , & renfermant  des  nodofiîés 
bleuâtres  plus  dures  que  le  refte  de  la 
roche  , en  fait  un  calcaire  dont  l’ufage  eft 
répandu  dans  beaucoup  de  conlfruftions. 

I!  contient  auffi  des  ammonites  qui  ont 
cela  de  particulier  qu'elles  font  placées 
debout.  Son  épaifleur,  qui  varie  fur  quel- 
ques points  , peut  être  évaluée  à ......  . 0.67 

EpailTeuf  de  la  partie  exploitée  du  cal- 
caire de  Caen  . 10.00 

Au-defiTous  des  carrières  dont  nous  venons  de 
donner  la  coupe ^ il  exifle  encore  deux  bancs;  le 
premier,  appelé  hanc  des  airs,  n’eft  point  exploité, 
parce  que  , par  des  trous  de  huit  à treize  centi- 
mètres de  diamètre , dont  il  eft  naturellement 
percé,  il  s'échappe  un  air  froid  fétide , qui  par 
fon  action  délétère  incommode  les  ouvriers. 

Nous  ne  penfons  point  qu'on  en  ait  fait  l'ana- 
Ivfe,  mais  nous  fommes  portés  à croire  qu'il  doit 
contenir  une  affez  grande  portion,  d’acide  car- 
bonique. 

Suivant  l'opinion  de  M.  Leneuf  de  Neufville, 
plufieurs  autres  bancs  fuccèdenr  à celui-ci , & !i 
l'on  creufoit  encore  vingt  mètres,  on  arriveroit 
à une  nappe  d'eau  qui  règne  partout  fuivant  le 
niveau  des  eaux , mais  qui  ordinairement  coule 
iur  un  banc  bleuâtre  appelé  calcaire  marneux. 

D’après  cette  donnée , le  calcaire  de  Caen 
auroic  environ  trente  mètres  de  puiffance.  Nous 
avons  dit  qu'il  étoit  furmonté  dans  quelques  lo- 
calités par  le  calcaire  à polypiers  (car  dans  les 
formations  fecondaires  comme  dans  les  tertiaires, 
l’ordre  de  Tuperpofinon  n'eft  pas  toujours  complet). 

Au-defl'ous  du  calcaire  de  Caen , exifte  un 
dépôt  plus  ou  moins  confidérable  de  calcaire  mar- 
neux & de  marne  bleue.  II  atteint  depuis  huit 
ou  dix  , iufqu’à  quarante  mètres  de  puiffance. 
Son  épaiffeur  augmente  à mefure  que  l'on  s’é- 
loigne de  Caen  , à l'oueft  de  cette  ville- 

Sous  le  calcaire  marneux  repofe  un  banc  d’oo- 
lithes  blanches  , qui  a quelquefois  cinq  mètres  & 
même  plus  du  double  d’épaiffeur. 

Au-deffous,  l’on  voit  le  calcaire  à ooHthes 
brunes  , dont  l’épaiffeur  dépaffe  rarement  un 
mètre.  C'eft  dans  cette  roche , dont  le  grain  grof- 
fier  varie  de  dureté , & dont  les  affifes  fe  voient 
à Croifille  , que  l’on  trouve  le  plus  de  corps  or- 
ganifis  foffiles  , tels  que  des  Céphalopodes  , des 
Conchyliferes , deS  Alcyons , des  polypiers  , des  offc- 
mens  qui  appartiennent  à des  animaux  aquatiques 
ou  amphibies,  & des  fragmens  de  ce  finguiier 
végétal  appelé  tartujfite  xi/oïde , qu'Albert  Fortis 
& Faujas  obfervèrent  dans  les  terrains  calcaires 
delà  haute  Italie,  & qui  femble  avoir  la  plus 
grande  analogie  avec  le  bois  foffile  à odeur  de 
truffes,  dont  M.  Beudant  découvrit  une  quantité 
prodigieufe  dans  la  féconde  maffe  de  fel  des  mines 
de  Williczka.  Nous  en  donnerons  la  defcription 
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à l’article  Végétaux  FOSSILES.  Enfin,  au-de(Ioiis 
du  calcaire  à oolithes  brunes,  fe  trouve  la  roche 
appelée  calcaire  d gryphiies  arquées  , à caufe  du 
grand  nombre  de  conchylifères  de  cette efpèce  qui 
le  caraèlérifent  , & qui  y font  accompagnés  d’un 
nombre  non  moins  confidérable  de  bélemnites. 
Cette  roche  atteint  & quelquefois  dépaffe  l’épaif- 
feut  d'un  à deux  mètres.  File  repofe,  dans  cer- 
taines localités  , fur  un  calcaire  tendre  pur  coquil- 
üer  & fur  un  conglomérat  formé  de  filex  & de 
quartz_  grenu,  qui  paroit  appartenir  à un  terrain 
d’alluvion 

Après  avoir  donné  la  defcription  des  terrains 
du  baffin  de  l’Orne , il  nous  femble  utile  de  parler 
des  rochers  qui,  près  de  fon  embouchure  , s’é- 
lèvent au-deffus  de  l’Océan  dans  les  marées  or- 
dinaires , cardans  les  hautes  marées  ils  difparoif- 
fent  entièrement , & deviennent  autant  d'écueils 
dangereux  pour  le  navigateur  inhabile. 

Ces  rochers  fonr  celui  de  Lyon  , de  Raz,  de 
Langrune  & le  rocher  du  Calvados.  Ils  ©ccupent 
fur  une  feule  ligne  parallèle  à la  côte,  dont  ils  ne 
font  éloignés  que  d'une  lieue  au  plus,  un  efpace 
de  huit  lieues  de  l’efl  à l’oueff.  Celui  de  Lyon  elf 
le  plus  rapproché  de  l’embouchure  deFOrne; 
il  s’élève  à une  lieue  de  cette  rivière,  & com- 
mence près  de  la  côte.  11  doit  fon  nom  au  vil- 
lage de  Lyon-en-Mir , ficué  fur  une  forte  de  cap 
qui  s’élève  au-deffus  du  rivage.  Son  prolongement 
tonne  le  raz  de  Langrune  , qui  porte  le  nom  d'un 
village  placé  vis-à-vis  de  ce  rocher.  Entre  le  raz 
de  Langrune  & le  rivage , s’élèvent  les  rochers 
/î/uM qui  occupent  un  efpace  un  peu  moins  con- 
fidérable , & qui , par  leur  extrémité  occidentale, 
fe  réunifient  au  raz  de  Langrune  , en  formant  avec 
celui-ci  un  petit  golfe  long  d’une  lieue  & large 
d’environ  fix  cents  mètres.  A neuf  cents  mètres  a 
l’oueft  de  ces  rochers,  s’élève  celui  du  Calvados, 
ainfi  appelé  depuis  le  naufrage,  d’un  navire  ef- 
pagno!  qui  faifoit  partie  de  i’efcadre  que  Phi- 
lippe II  ^envoya  en  Angleterre  en  i$'88.  Onpré- 
fume  qu  une  anfe , décrite  dans  la  partie  du  rivage 
lîtuee  en  face  de  ce  rocher,  doit  à cet  événe- 
ment le  nom  de  fojfe  d‘Efpagne.  Ce  rocher  oc- 
cupe un  efpace  de  plus  de  cinq  lieues  ; il  efl  formé, 
ainfi  que  les  autres  que  nous  venons  dénommer, 
de  calcaire  marneux.  Dans  les  fortes  marées  il  ne 
préfente  hors  des  eaux  qu'une  furfjce  plate  d’en- 
viron trente  mètres  de  large  & de  quelques  cen- 
taines de  mètres  de  longueur;  quelquefois  même 
üdifparoït  entièrement  fous  la  fuvface  de  l’Océan. 

(J.  H.) 


ORNES.  L’un  des  aifluens  de  la  Mofelle,  fur 
la  rive  gauche  de  cette  riviere  , dont  la  fource  eft 
près  du  village  du  meme  nom  , & l'embouchure  à 
trois  lieues  au-delfous  de  Metz.  Son  cours  eft  à 
peu  près  de  douze  lieues  8c  fon  baftln  allez  large, 
en  foite  que  le  volume  de  fes  eaux  eft  plus  confi- 
dérable que  la  longueur  de  fon  cours  ne  femble 
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l'indiquer.  Le  terrain  qu’elle  traverfe  , ainfi  que  j 
fes  affluens , eft  de  formation  marine  calcaire  , j 
avec  quelques  Tuperpofitions  de  formations  d’eaux 
douces.  Parmi  les  coquilles  que  renferment  fes 
roches  calcaires^  quelques-unes  ont  leurs  ana- 
logues vivans  dans  l’Océan  & dans  la  Méditer- 
ranée ; mais  plusieurs  autres  ne  (ont  connues  que 
dans  l’etat  fofiile.  On  trouve  dans  ce  bafnn  âes  ! 
mines  de  fer  ochracé  , limoneux  df  phofphatéj  1 
que  l’on  exploite  à la  forge  de  Moyeuvre.  Comme 
l’a^gile  y abonde  plus  ou  moins  dans  tomes  les 
terres,  elle  y forme  des  marnes  , des  argiles  piaf- 
tiques  , dont  on  ne  fait  ufage  que  dans  les  tiiiie- 
ries  às.  les  briqueteries.  Les  eaux  de  l’Ornes  pour- 
roient  être  dérivées  & répandues  fur  la  vafle 
plaine  que  cette  rivière  traverfe  avant  de  tomber 
dans  la  Mofelle , & dont  elle  augmenteroit  beau- 
coup la  fertilité.  ( F.  ) 

OROBIAS.  L’article  A MMiTE  de  ce  Didtion- 
naîre  renvoie  à ce  mot  ; nous  ne  pouvons  donc 
nous  difpenfer  d’en  parler.  ■ — 

Le  nom  latin  à’Orobias  fignifie  , félon  Pline  , 
l’encens  à petits  grains  ; il  vient  du  grec  , 
qui  convient  en  généra!  aux  plantes  légumineufes 
& à leurs  graines.  Dans  la  botanique,  l’Orobe  conf- 
titue  un  genre  de  plantes  qui  (e  divifent  en  une 
vingtaine  d’efpèces,  toutes  indigènes  de  l’Europe. 
C’eft  donc  par  fa  reffemblance  avec  une  graine  de 
légumineufe  J que  les  anciens  oryftographes  ont 
défigné  fous  ce  nom,  ou  plutôt  .'’ous  celui  d’Oro- 
hiti,  plus  conforme  à la  nomenclature,  une  con- 
ciéîion  calcaire  que  l’on  comparoit  à la  graine 
d'Orobe. 

Cette  nombreufe  nomenclature  comprenoit  en- 
core les  Pijùliihes  , qui  reffemblent  à des  pois  , les 
Méconites  , reiîémblant  aux  graines  de  pavots,  & 
d’autres  dénominations  plus  ou  moins  arbitraires 
Stlbuvent  ridicules,  telles  que  les  Priapolkes^  dont 
le  nom  indique  füfEramment  la  reffemblance  ; elle 
ne  mérite  point  que  nous  nous  arrêtions  à en  don- 
ner ici  le  détail.  Tous  ces  corps  fi  variés  , qui 
occupoient  une  place  beaucoup  trop  étendue 
dans  les  écries  des  anciens  naturaliftes , ont  été 
réunis  dans  la  nomenclature  d'Haiiy , fous  la  dé 
nomination  de  chaux  carbonatée.  globuliforme  tef- 
tacéc.  Nous  en  décrirons  le  gifernent  N;  le  mode 
de  formation  à l'article  CowcRÉTioivs  du  Supplé- 
ment. Le  nom  à’ Oolicke  feul  {voye-^  ce  mot)  a 
étéconfervéa  une  formation  calcaire  fort  étendue, 
!ur  laquelle  nous  reviendrons  encore  à l’article 
Roche, s.  (J.  Fi.) 

ORONTE.  Ce  fleuve , célèbre  chez  les  An- 
ciens, appelé  Aafi  parles  Arabes  de  nos  jours, 
eil , fuivant  la  fignification  que  nous  donnons  au 
niot  jleuve , indigne  de  cette  qualification  : l’O- 
ronte  n'eft  qu’une  rivière  Riviere)  donc 

les  affluens  peu  nombreux  ne  font  que  des  ruil- 
feaux. 
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Ses  fources  defeendent  des  pentes  feptentrio- 
nales  d’un  des  plus  importans  contre-forts  de  la 
chaîne  de  l’Anti-Liban,  à cinq  lieues  au  nord  de 
Damas,  dans  l’antique  Syrie,  appelée  aujourd’hui 
par  les  Orientaux  Barr-ti-cham  (pays  de  la  gauche). 
_ Quatre  petits  cours  d’eau  , dont  le  plus  méri- 
dional commence  entre  le  35^.  & le  34®.  degré 
de  latitude  du  méridien  de  Paris  , forment  fes 
fources.  Ils  font  réunis  en  un  feul  cours  fous  le 
34®.^  degré. 

_ L’Oronte  fuit  du  fud  au  nord  les  contours  & la 
direétion  de  l’Anti-Liban  , décrivant  des  finuolités 
plus  ou  moins  confîdérables  , félon  l’importance 
des  coiitre-foits  qui  defeendent  de  cette  chaîne. 
Les  eaux  de  quelques-uns  de  ces  contre-forts , 
raffemblées  au  bas  de  leurs  pentes,  y forment 
j plufieurs  lacs  ; tel  eft  celui  qui  porte  le  nom  de 
J Bahar  el  Kudes , long  de  fept  lieues  du  nord  au 
j fud  , & large  d'un  peu  plus  d’une  demi-lieue  , & 
; qui  eft  aiiffi  alimenté  par  une  partie  des  eaux  de 
l’Oronre.  Ce  lac  commence  à environ  quinze 
heues  des  fources  de  la  rivière.  A vingt -cinq 
lieues  plus  loin,  le  ruiffean  de  Berziez  , qui  def- 
cend  de  la  partie  de  i'Anti-Liban  appelée  par 
quelques  voyageurs  My.7r  des  Anfariés,  fe  déverfe, 
après  fept  à huit  lieues  de  cours  dans  un  petit  lac 
que  traverfe  l’Oronte  , près  de  la  petite  ville  de 
Famié.  En  fortant  de  ce  lac  , l’Oronte  , bordé 
d’abord  à droite  , depuis  fa  fource  , par  la  chaîne 
de  I’Anti-Liban  , & à gauche  par  des  plaines  fa- 
blonneufes  terminées  par  une  fuite  de  montagnes 
j qui  fe  rattachent  à cette  chaîne  , coule  entre  la 
I continuation  de  l’Anti-Liban,  & l’une  des  branches 
I du  mont  Taurus  , jurqu’au  lac  d’Antioche,  fitué 
1 au  centre  d’un  baffin  formé  par  diverfes  r.iraifi- 
cations  qui  defeendent  de  cette  montagne. 

Cinq  petites  rivières  ou  ruiffeaux  , qui  coulent 
des  diverfes  gorges  formées  par  les  contre-forts 
du  mont  Taurus  , portent  le  tribut  de  leurs  eaux 
au  lac  d’Antioche  , qui  s’étend  de  l’eft  à l'oueft 
fur  une  longueur  de  fept  lieues,  & du  nord  au  fud 
fur  une  largeur  de  deux  lieues.  Les  eaux  de  ce  lac 
fe  réuniffent  près  d’Antioche  à celles  de  1 Oronte  , 
qui , forcé  de  tourner  autour  du  mort  Cafius,  qui 
s avance  en  forme  de  cap  à l'extrémité  de  la  chaîne 
de  l’Anti-Liban  . à laquelle  il  eft  lié  par  le  mont 
des  Anfariés , redefcend  vers  le  rud-oueft  dans 
!a  Méditerranée.  On  voit  s’élever  à fon  embou- 
chure l’île  de  Mélibé  , qui  femble  être  le  réfultat 
des  atteriffemens  depo'és  par  la  r:viere. 

L’Oronte  , qui  n’a  que  foixante  pas  de  canal 
dans  les  endroits  où  il  eft  le  plus  large , parcou'-t 
un  efpace  de  foixante  lieues  ; mais  fon  cours  doit 
être  évalue  à plus  de  quatre  vingts  lieues  , fi  l’on 
évaliie  les  finuofités  qu’il  forme  C’eft  dans  l’hiver 
que  cette  rivière  acquiert  le  plus  d importance;  les 
pluies  & la  fonte  des  neiges  qui  recouvrent  les 
montagnes  qui  dominent  fa  rive  gauche  , aug- 
mentent fa  hauttur  & fa  rapidité.  On  la  voit  alors 
entraîner  dans  fa  courfe  des  fragmens  des  ditfe- 
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rentes  roches  qui  roulent  de  ces  montagnes , & 1 
dont  quelques-uns  arrêtant  Tes  eaux  , les  forcent  à 
retomber  en  cafcades  écumeufes.  Sans  les  barres 
multipliées  que  ces  rocs  produifent  , dit  Volney  ^ 
rOronte  reÜeroit  à fec  pendant  l'éré 

î'Jjmre  du  terrain  que  parcourt  t Oronte.  — î.es 
contre-forts  qui  defeendent  de  l’Anti-Liban  vers 
cette  rivière,  font  conipofés  d’un  calcaire  fecon- 
daire  fort  dur  , dont  le  grain  eft  ferré  & dont  la 
couleur  eft  taunâtre  ou  d‘un  blanc  terne.  C’eft  un 
ma'bre  fu^ceptible  d’un  beau  poil  Cette  roche 
forme  le  fol  delà  plaine,  depuis  les  fources  de 
rOronte  jufqu’aux  pentes  de  la  chaîne  qui  defeend 
du  mont  Taurus.  Là  elle  change  un  peu  de  na- 
ture ^ elle  eff  plus  j aune  , elle  eft  plus  dure. 

Les  bancs  de  cette  roche  lout  couverts,  en 
ce'-tains  endroits  ^ d’un  calcaire  tendre  que  Ton 
cbferve  fur  les  pentes  de  la  branche  de  i’Anti- 
Libar. , & quipourrok  bien  être  de  forrnarson  ter- 
tiaire; c’eft  ce  qui  fait  qu’à  peu  de  diftance  de 
là  , ainfi  que  dans  tous  le^  points  qui  avoifinenr 
cette  ch. une  les  eaux  de  cette  rivière , ainfi  que 
l’a  bien  remarqué  Volney,  font  d’une  teinte  blan- 
châtre. Les  plaines  qui  s’étendent  fur  fa  gauche 
jufque  vers  l’Euphrate,  font,  fuivant  le  major 
anglais  Taylor,  formées  d’un  fable  qui  annonce 
l’antique  préfence  des  eaux  de  l’Océan.  Vers  !on 
embouchure  , fur  les  pentes  des  montagnes,  juf- 
qu’à  la  Méditerranée  , on  obferve  des  roches 
calcaires  remplies  de  coquilles  marines. 

Le  terrain'que  parcourt  l’Oronre  eft  générale- 
ment calcaire  ; mais  lorfqu’il  traverfe  entre  l’ex- 
trémité du  mont  des  Anjariés  Sc  la  chaîne  qui 
defeend  du  Taurus,  c’eft-à-dire,  à partir  de  la 
ville  de  Famié , il  coule  jufqu’à  Antioche  au 
milieu  d’une  argi'e  rougeâtre  qui  forme  le  fond 
de  cette  vallée.  C’eft  évidemment  un  terrain  d'al- 
luvion , fufceptible  d’une  grande  fécondité  par  la 
culture;  il  contribue  beaucoup  à la  fertilité  qui  fe 
remarque  dans  les  environs  d’Antioche , & à la 
beauté  des  pâturages  qui  couvrent  une  partie  des 
plaines  baffes  que  traverfe  l’Oronte.  (J.  H,) 

OROPÉSA.  Cap  de  la  péninfule  efpagnole , 
fitué  fur  les  côtes  de  la  Méditerranée  , par  Te  50®. 
degré  de  latitude.  Ce  cap  eft,  fuivant  Bory  de 
Saint-Vincent , l'une  des  extrémités  de  la  Sierra 
de  Gudar , remarquable  par  le  pic  appelé  la  Pena 
Goloja  , qui  s’élève  majeftueufement  au-deffus  de 
ce  cap,  à une  hauteur  évaluée  d’environ  3000  mè- 
tres. Le  plateau  fur  lequel  s’élève  ce  pic  , eft  lui- 
même  élevé  de  plus  de  800  mètres  au-deffus  du 
niveau  de  la  mer.  Ce  plateau  forme  une  ef'pèce  de 
grand  défert  femblable  à ceux  qui  s’étendent  le 
long  des  côtes  del'Aragou  & de  la  province  de 
Valence,  fous  le  nom  de  Mudas  : ce  dernier,  qui 
forme  le  cap  Oropéfa  , eft  appelé  Muela  de  la 
Polena,  (J,  H.) 

OPiOSES  ( Golfe  d’ ).  Sardaigne. 
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ORPAILLEUR.  Le  métier  d’orpailleur  confifte 
à retirer , par  le  moyen  du  lavage,  des  fables  de 
certaines  rivières , !’or  en  paillettes  qu'ils  recèlent. 

Ce  mode  d’exploitation  n’eft  pas  toujours  le 
plus  produéfif  en  quantité  , mais  il  eft  le  plus 
fimple  Se  le  moins  coûteux,  & fous  ce  rapport  il 
a quelqu’avantage  fur  celui  de  l’cxtiaélion  des 
mines  , lorfque  les  fables  aurifères  font  riches. 

Souvent  le  lavage  ne  peut  fe  faire  avec  hénér 
fice  que  lorfque  l.i  crue  des  eaux  d’une  riviere  au- 
rifère a été  allez  confidérable  pour  enlever  fur  fes 
rives  une  partie  du  terrain  d’ailuvion  ou  de  tranf- 
port  qui  renferme  les  parcelles  d’or;  car  c’eft 
principaleméiit  dans  ces  fortes  de  terrains  qu'on 
les  trouve.  C’eft  ce  qui  fe  pratiquoit  en  France  fur 
les  bords  de  i’Arriège.  Foyepee  mot.  * 

On  conçoit  facilement  que  i’aétion  continuelle 
des  eaux,  aidée  du  lavage  des  orpailleurs  , doit 
à h longue  épuifer  les  richeffes  minérales  de  ces 
terrains  de  tranfport  ; auffi  l’Arriège  , qui  fous  la 
domination  romaine  dut  foo  nom  {Aurigera)  aux 
tréfors  qu’elle  tnarioit , &;qui  dans  les  environs 
de  Ramiers  produifoit  annuellement,  il  y a qua- 
rante ou  cinquante  ans , environ  cent  livres 
d’or,  diminua  peu  à peu  de  produits,  & eft 
aujourd’hui  abandonnée  par  les  orpailleurs.  La 
Cèfe , le  Rhône,  le  Gardon,  l’Ardèche,  jadis 
exploités  avec  plus  ou  moins  d’avantage,  ne 
payeroient  plus  maintenant  les  recherches  qu’on  y 
feroit.  Ce  que  récoltoient  les  orpailleurs , il  y a 
moins  de  deuxt  fîècles , fur  les  bords  de  la  Mur, 
du  Liefllng  & du  Traun,  dans  la  haute  Sryrie, 
étoit  affez  confidérable  pour  exciter  la  cupidité 
des  orpailleurs  non  autorifés.  Aujourd'hui  tes 
recherches  ont  ceffé. 

Le  lavage  fur  les  bords  du  Rhin  ne  produit  aux 
orpailleurs  qu'un  revenu  moyen  de  1 5,000  francs 
par  an. 

Les  plaines  de  la  Tranfylvanie  & du  Bannat  font 
encore  en  Europe  les  contrées  qui  indemnifent  le 
mieux  les  foins  des  orpailleurs.  Mais  de  toutes 
celles  qui  peuvent  paffer  pour  les  plus  riches^, 
parce  qu’elles  ne  lont  exploitées  que  depuis 
quelques  années  , ce  font  les  contrées  qui  s’é- 
tendent aux  environs  d’Ecarherinbourg  en  Si- 
bérie , aux  pieds  des  monts  Ourals,  & fur  leur 
verfant  oriental. 

Cette  découverte  fut  due  au  hafard.  Un  payfan 
ui  travaiiloit  à réparer  une  digue  rompue  , trouva 
es  paillettes  d’or  dans  la  val'e  que  l’eau  y avoit 
eut:  aînée.  Un  rapport  en  fut  fait  à fon  maître  ; 
des  recherches  furent  ordonnées , & depuis  ce 
moment  cet  exemple  fut  imite  par  tous  les  pro- 
priétaires des  environs;  & tous  les  payfans , ainfi 
que  leurs  femmes  & leurs  enfans , furent  trans- 
formés en  orpailleurs. 

C’eft  encore  dans  un  terrain  d’ailuvion  que  fe 
trouve  cet  or  de  lavage.  Tous  les  niifteaux  qui 
defeendent  des  monts  Ourals , en  chariLiit  en 
quantité  plus  ou  moins  confidérable.  Il  eft  ordi- 
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nairement^en  paillettes  5 cependant  on  y recueille 
quelquefois  des  morceaux  du  poids  de  quatre  ^ de 
iîx  onces,  d’une  livre,  & même,  pendant  le  dernier 
voyage  que  l’empereur  Alexandre  fit  dans  ces 
contrées  , on  lui  préfenta  un  de  ces  morceaux  qui 
pefoit  douze  de  nos  livres.  Plufieurs  propriétaires 
récoltent  par  le  lavage  quatorze  à quinze  cents 
livres  d’or  par  an.  ÎM.  DemidofF,  l’un  des  plus 
riche,,  de  ces  propriétaires,  en  a recueilli  environ 
deux  mille  dans  l’année  iSij.On  efiime  que  le  dif- 
trift  d'Ecatherinbourg  peut  fournir  annuellement 
à la  Puffie  dix  mille  livres  d’or,  qui  donnent  un 
bénéfice  net  de  loixante-quinze  pourcent,  dé- 
duction faîte  du  droit  de  quinze  pour  cent  que 
chaque  propriétaire  paie  à la  Couronne  fur  la  ré- 
colte de  fon  or.  Audi  le  gouvernement  rulTe, 
perluadé  que  l’exploitation  des  mines  d’or  des 
monts  Ourals  ne  peur  pas  préfenter  des  avantages 
analogues  à ceux  du  lavage  des  fables  , a-t  il  fait 
inonder  ces  mines  exploitées  depuis  long  temps  à 
grands  frais.  Nous  ne  dirons  rien  de  cette  meiure  : 
nons^  tarons  feulement  obfeiver  que  ces  terrains 
aurifères,  malgré  leîj.r  excelfive  richefle  , s’épui- 
feront  comme  ceux  de  nos  contrées  , & peut-être 
même  moins  lentement, puirqu’im  bien  plus  grand 
nombre  de  bras  font  employés  à les  exploiter. 

Les  orpailleurs  tulles  opèrent  le  lavage  de  la 
manière  luivante  : ils  dirpofent  le  fable  aurifère 
fur  des  gradins  échelonnés  , puis  ils  y font  tomber 
de  l’eau  qui,  defeendant  en  cafeade  de  gradin 
en  gradin  , emporte  les  parties,  fiblonneufes  & 
ne  laide  que  l’or.  Cette  méthode  n’eif  pas  ufi-ée 
partout.  Dans  quelques  contrées  on  place  dans 
î’eau  des  peaux  de  moutons  , dont  la  laine  retient 
les  paillettes  d’or  5 au  bout  d’un  certain  temps  on 
les  retire,  & elles  en  fon:  toutes  couvertes.  Eft- 
ce , comme  le  dit  M.  Daubuiffon  de  Voifins  dans 
Ipn  Traité  de  ^éognéfie  , à ce  procédé  , peut-être 
fort  antique,  qu’il  faut  rapporter  l’origine  de  la 
fable  de  la  Toifon  d'or?  (J.  H.) 

OS  FOSSILES,  r oye^  Ossemews. 

OS  AGE.  Rivière  de  l’Amérique  du  nord,  qui 
prend  fa  fource  lur  le  verlant  feptentrional  d’un 
des  embrancl'iemens  des  montagnes  rocheufes.  Cette 
rivière  très-finueufe  occupe,  en  ligne  directe, 
une  étendue  de  plus  de  cent  vingt  cinq  lieues 
lui'qu’à  fou  embouchure.  Elle  fe  jette  dans  le 
MilTouri,  à quarante-cinq  lieues  p’us  haut  que  le 
point  où  cette  rivière  fe  réunit  au  Miffiiiipi  ; la 
totalité  de  fon  cours  peut  être  évaluée  à deux 
cent  dix  lieues  environ.  Son  principal  affluent  efr 
le  Yungar  qui  parcourt  plus  de  foixante  lieues  de 
terrrairi.  Le  baiLn  de  l’Ofage  appartient  à la  for- 
mation ftcondaire  à lits  horizontaux;  ony  trouve 
du  gypfe  , & le  fol  y eft  généralement  falin. 

(J.  H) 

OSCII.  Rivière  de  Sibérie , dont  la  fource  eft 
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dans  des  marais  entre  l’Ob  & l’Irtiche,  & qui  tombe 
dans  cette  dernière-  Les  habitans  de  fes  bords 
dilent  que  fes  eaux  éprouvent  pendant  l’hiver  une 
putréfaétion  qui  fait  fuir  les  poiffons  & les  ob'ige 
à fe  réfugier  dans  les  ruiffeaux  qui  fe  déchargent 
dans  cette  rivière.  Pallas  , qui  rapporte  ce  fait 
d’après  le  témoignage  des  habitans , n’a  pu  ni  le 
conftater  ni  reconnoître  en  quoi  confifle  cette 
prétendue  pucréfaélion  des  eaux  fous  la  glace. 
Comme  cette  rivière  eft  un  peu  faumâtre , ainfi 
que  plufieurs  autres  de  la  même  contrée , il  eft 
probable  que  fes  eaux  font  plus  falées  en  hiv.  r, 
époque  où  les  fources  diminuent  confidérable- 
ment,  & les  rivières 'encore  davantage,  à ma- 
fure  que  la  glace  devient  plus  épaiffe.  Ces  eaux 
cefl'ent  donc  de  convenir  aux  poiffons  d’eau  douce , 
fans  que  l’on  puifîe  dire  qu’elles  font  corrompues. 
Quand  même  les  ruifîëaux  feroient  auffi  un  peu 
faumâtres  à leur  fourre  . comme  elles  font  moins 
long-temps  expofies  à l’air , & que  par  confé- 
quent  le  fel  qu’elles  contiennent  eft  moins  concen- 
tré par  la  formation  de  la  glace  , res  mêmes  poif- 
fons peuvent  y vivre  , Te  telle  eft  , fans  doute,  la 
caufe  unique  de  la  préférence  qu’ils  donnent  alors 
au  ruifteau.  De  plus,  comme  la  rivière  eft  peu 
profonde  & fes  eaux  peu  abondantes  en  hiver  , le 
courant  fuffit  à peine  pour  foulever  les  glaces 
donc  il  eft  chargé  , en  forte  que  les  poiffons  y fe- 
roient expofés  à être  écrafés  , ou  emprifonnés 
dans  l’eau  qui  fe  congèle roit  autour  d’eux.  Il  y a 
tout  lieu  de  peiifer  que  les  changeniens  remarqués 
dans  cette  rivière  ne  font  qu’un  fait  mal  obfervé, 
& par  conféqitent  mal  expliqué.  V^oye^  Sîeérie. 

(F.) 

OSCILLATIONS  DES  RIVIÈRES.  A l’em- 
bouchure des  rivières  importantes  , comme  à celle 
des  fleuves  , le  courant  eft  fouvent  interrompu 
ou  refoulé  en  fens  contraire  par  les  flots  de  la  mer 
que  le  flux  a gonfles  , ou  bien  par  la  force  d^s 
vents.  Il  en  réfulte  une  vague  ou  lame  très-groffe, 
ue  l’élan  des  eaux  de  la  mer  , qui  fe  précipitent 
ans  l’embouchure  du  fleuve  ou  de  la  rivière, 
pouffe  devant  elle  avec  une  gr.uide  r.ipidité.  C'elt 
ce  que  l’on  peut  voir  à l’er.tree  de  la  Seine,  lors 
de  la  marée  montante  , c’eft  ce  que  l’on  voit  aufti 
à l’embouchure  de  la  Dordogne. 

Le  mouvement  de  recul  que  produit  la  mer 
furies  eaux  du  fleuve,  eft  fouvent  alfez  cor.fidé- 
rabie  pour  fe  faire  fentir  à une  grande  diftance. 
Dans  la  Seine  , on  le  refl'ent  d’une  manière  très- 
forte  jufqu’à  Quillebenf 

Dans  le  Gange,  l’eftct  eft  plus  effrayant  que 
dans  aucun  autre  fleuve.  Le  rivage  eft  fi  peu  élevé, 
que  c’eft  avec  une  violence  à laquelle  rien  ne 
peut  réfifter  que  la  mer  fe  précipice  dans  le  lit  du 
fleuve.  M.  Obier  de  Crandpré  , capitaine  de  la 
marine  royale,  qui  a été  à portée  d’obfevver  le 
Gange  dans  ces  momens  terribles,  alfure  que  le 
courant  du  fleuve  eftli  rapide  , qu'au  moment  de 
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îa  rnaréô  fes  eaux  tendent  d'abord  à s’élever, 
inais  que  le  flux , pouffé  par  une  force  fupérieure, 
le  domine  bientôt  & pafl'e  par-deflus  avec  une  fi 
grande  violence  , que  les'  bateaux  rifquent  d'être 
brifés  fi  les  conduûeurs  n’ont  pas  l’adreffe  d’éviter 
la  lame  en  fe  dirigeant  fur  le  côté  oppofé  à fa 
maffeî  car  la  barre  ne  fe  développe  jamais  , dit'il , 
fur  toute  la  largeur  du  fleuve. 

Le  même  effet  fe  produit  à l’embouchure  du 
Buranpotter  au  Bengale,  & à celle  de  la  Hoogly 
à Calcuta. 

C'eft  à ces  fortes  d’ofcillations  , produites  par 
les  courans  des  fleuves  & par  le  flux  de  la  mer  , 
que  font  dus  ces  nombreux  bancs  de  fable  que  l’on 
remarque  à leur  embouchure,  & qui  forment  ces 
attériflemens  qui  ont  donné  naiflirnce  au  delta  du 
Gange  & à ceux  qui  s'élèvent  gradueilemént  à 
l’entrée  de  plufieurs  grands  fleuves.  Fbye?  les . 
mots  Attéhisseme?;5 , Buranpotter,  Gange. 

(J.  H.) 

OSCILLATIONS  DU  PENDULE,  royei 

Terre. 

O-SIMA.  Nom  que  l’on  donne  à fept  ou  huit 
petites  îles  qui  font  partie  de  l'archipel  des  îles 
Lieukieu,  dans  l’Empire  chinois.  Elles  fontficuées 
à l'extrémité  nord  de  cet  archipel,  par  le  îiy'. 
degré  de  longitude  orientale  & le  29®.  degré  de 
latitude.  Ces  îlots  , dont  il  exifte  yn  nombre  infini 
fur  les  côtes  de  la  Chine , du  Japon , de  l'archipel 
des  îles  Lieukieu  , de  Formofe , &,c- , les  bancs 
de  fables  fi  fréquens  dans  ces  mers  , la  multitude 
innombrable  de  bas-fonds  qui  y rendent  la  navi- 
gation fi  pénible,  la  forte  de  continuité  des  chaî- 
nes de  montagnes  dans  les  îles  & fut  le  continent, 
particulièrement  aux  deux  cotés  du  détroit  de 
Corée , tout  femble  indiquer  que  les  eaux  de 
l’Océan  fe  frayant  autrefois  un  paflage  violent  fur 
des  terrains  bas  , ont  féparé  l’île  Ségalien , le  Ja- 
pon , les  Lieukieu  & Formofe,  du  continent  au- 
quel ils  apparcenoient , & qUe  le  canal  de  For- 
mofe , la  mer  Bleue  , la  mer  J.iune , la  mer  du 
Japon  & la  Manche  de  Tartarie'  font  des  conquê- 
tes récentes  de  l’Océan. 

On  donne  encore  le  nom  d’O-fima  à un  groupe 
d’ilots  fitués  prefqu’en  face  du  détroit  dq  Mat-  ’ 
fumaï , dans  la  mer  du  Japon,  à onze  lieues  à 
l’oueif  de  la  côte  de  l’île  leffo.  (D.) 

OSS.\.  Rivière  dont  le  cours  forme  la  limite 
feptentrionale  de  la  Perfe.  Les  Anciens  lui  don- 
noient  le  nom  d’ Ockus.  Les  Modernes  le  nomment 
OJfu  ou  Tedjen. 

Cette  rivière  prend  fa  fource  fur  le  verfant  fep- 
tentrional  de  la  grande  chaîne  primitive  des  monts 
Péropamafan  , qui  forment , en  ferpentant  d’occi- 
dent en  orient , la  continuation  des  monts  Elbours, 
& vont  fe  joindre  à la  chaîne  de  l’Hindou  Kouch 
ou  Caucafe  indien.  La  plus  occidentale  de  ces 
Géographie-Phyfique,  Tome  V, 
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I trois  chaînes,  celle  des  monts  Elbours,  faifant 
j fuite  à celle  du  Caucafe  , entoure  l’extrémité  mé- 
; ridionale  de  !a  mer  Cafpienne  \ celle  de  Péropa- 
mafan & fes  contre-forts  bornent  au  midi  le  vafte 
défert  de  Karafm  î enfin , la  chaîne  orientale  de 
l’Indou-Kouch  va  fe  rattacher  à celle  de  Soley- 
man  , qui  forme  un  des  côtés  du  baffin  du  Scind 
ou  de  rindiis.  Voye^  Scind. 

L’Offa  a donc  fa  fource  partagée  en  deux  bran- 
ches entre  deux  des  contre-forts  feptentrionaux 
du  Péropamafan , par  le  37'.  degré  de  latitude  & 
le  57®.  de  longitude  du  méridien  de  Paris.  A la 
réunion  de  ces  deux  branches,  c’eft-à-dire,  à par- 
tir du  j8®.  degré  de  latitude,  l’Offa  fe  dirige  d'o- 
rient en  occident  vers  la  mer  Cafpienne , dans  la- 
quelle il  fe  jette  par  le  golfe  de  Balkan , après 
un  cours  de  plus  de  cent  cinquante  lieues. 

Bornant  dans  les  trois  quarts  de  fa  longueur  le 
défert  de  Karafin,  i’Ofla  ne  reçoit  du  côté  de  ce 
dernier  aucun  affluent,  mais  fur  fa  rive  gauche  , 
plufieurs  cours  d’eau  qui  defcendent  de  la  mê  ne 
chaîne  que  cette  rivière , viennent  affluer  dans  fou 
fein.  Le  plus  confidéfable  eft  le  Mefched,  qui 
prend  fa  fource  auprès  de  la  viüe  de  ce  nom  , 
fitiiée  dans  un  des  défilés  de  la  chaîne  1 il  en  fuit 
' d'abord  ies  contours  fur  le  verfant  méridional , & 
ferrant  à environ  vingt-cinq  lieues  à l'occident  de 
fes  fources,  par  un  autre  défilé,  paffe  au  -milieu 
de  la  chaîne,  puis  fe  dirigeantau  nord-oueft,  va, 
à une  foixantaine  de  lieues  de  là , fe  jeter  dans 
l’Oflh. 

La  contrée  occupée  par  cette  rivière  & fes 
affliiens  préfente  un  afpeét  fembîable  à celui  qu’of- 
frent ies  vaftes  contrées  comprifes  entre  l’Océan 
■indien  & le  golfe  Perfique  d’un  côté  , & Îî-wande 
chaîne  qui  defcend  du  Caucafe,  de  l'autre.  Par- 
tout de  grands  efpaces  arides  &fâbionneux,  abon- 
dans  en  fel , femblent  annoncer  des  terrains  occu- 
pés antérieurement  par  des  cafpiennes  ou  des  lacs 
aujourd’hui  defféchés.  (J.  H.) 

OSSATURE  DU  GLOBE.  L’idée  de  confidé- 
rer  les  montagnes  comme  le  fquelette  de  notre 
planète,  nous  femble  tellement  inexsdte,  que 
dans  l'état  aêtuel de  la  géographie  phyfiqiie,  nous 
croyons  fuperflu  de  traiter  ce  fujec , qui  ne  pour- 
roit  être  confidéré  fous  ce  rapport  qu’à  l’aide  de 
raifonnemens  tour-à-faitfyftématiques.  Queferoit- 
ce  en  effet  qu’une  cha.'-pente  offeufe  dont  les  points 
les  plus  fâilians  ne  font  pas  ia  fept  centième  partie 
du  demi-diamètre  du  corps  qu’elle  feroit  cenfée 
fou  tenir  ? 

L’homme  eft  condamné  à neconnoître  , &fans 
doute  bien  imparfaitement,  que  la  croûte  la  plus 
fuperficielle  de  la  terre  j & fi  l’on  confidère  le  peu 
d'importance  des  profondeurs  auxquelles  il  eft 
defcendu,  on  reconnoîcra  que  la  croûte  livrée  à 
fes  favantes  explorations  peut  à peine  être  com- 
parée à l’épiderme  d’un  corps  organiié. 

D’après  ces  conüdérations,  quoique  l’article 
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Chaîne  be  MON'-f'AGNEs  renvoie  aux  mots  OssA*- 
TUBE  DU  Globe,  nous  ne  hafarderons  quelques 
confidéraiions  fur  les  différens  groupes  de  mon- 
tagnes qu'au  mot  Système.  (J.  H.) 

OSSEMENS  FOSSILES.  Autant  Tétiide  des 
coquilles  foffiles  a jeté  de  lumière^  fur  les  divers 
changemens  que  notre  planete  a éprouvés  par  le 
féjour  des  mers  fur  les  düîérens  points  de  fa  fur- 
face  , autant  celle  des  ojftmens  fojfiles  d une  fouie 
d'animaux,  la  plupart  inconnus,  peut  fervir  à 
donner  une  idée  affez  exafte  des  êtres  qui , à cer- 
taines époques  , ont  peuplé  cette  terre,  fi  diffe- 
rente alors'de  ce  qu’elle  eft  aujourd'hui.^ 

Comme  il  eft  hors  de  doute  que  TOcéan  a cou- 
vert tout  le  Globe , les  plus  anciens  animaux  font 
donc  les  animaux  marins.  C'eft  par  ceux-ci  que 
nous  allons  commencer  notre  énumération , qui 
ne  peut  comprendre  que  les  vertébrés. 

Poissons.  Lorfque  Fantique  Océan  qui  couvrit 
toute  la  terre , eut,  pendant  une  longue  férié  de 
fiècles  , donné  nailfance  à cette  prodigieiife  quan- 
tité de  , de  Tnlobkes  U à' Encrinkes  ^ 

dont  on  trouve  tant  de  traces  & de  débris  dans  les 
terrains  qui  fe  formèrent  au  fein  des  eaux  fur  les 
terrains  primitifs  : les  mers  commencèrent  a fe 
peupler  d'animaux  moins  fimplesdans  leur  organi- 
fation  ; les  premiers  poiffons  parurent.  Ils  vécurent 
d’abord  avec  les  êtres  qui  les  avoient  précédés, 
mais  dans  certains  terrains  ils  femblent  leur  avoir 
luccédé  complètement. 

J'cjtains  de  tronfitiorit  Les  premiers  animaux 
aquatiques  vertébrés  ont  laiffé  les  empreintes  de 
leurs  corps  dans  les  fchiftes  des  terrains  appelés 
intermédiaires.  On  les  remarque  dans  les  Alpes, 
fur  la  montagne  qui  porte  le  nom  de  Piattmberg, 
en  Suiffe  . à deux  lieues  de  Claris , & qui  borde 
le  vallon  de  la  Sernft.  Le  fchifte  qui  les  contient 
eii  noirâtre,  un  peu  calcaire  & parfemé  de  pail- 
lettes de  mica.  M.  Brongniart  défigne  cette  roche 
fous  le  nom  de  pkyllade  pailletée.  (K' oye[  Roche.) 
Elle  forme  plufieurs  bancs  fubordonnés  au  milieu 
d’une  ftéatite  noduleufe  , que  partage  la  vallée  de 
la  Sernft.  Cette  vallée  déverfe  fes  eaux  dans  celle 
de  la  Linth  , qui  coule  fur  le  calcaire  alpin,  pro- 
bablement fiipeipofé  à la  fiéatke.  Les  fqueiettes 
de  ces  poiffons  gifent  entre  les  feuillets  de  cette 
efpèce  d’ardoife,  de  manière  qu’ils  fe  partagent 
en  deux  comme  elle,  en  formant  d’un  coté  un. 
relief  & de  l’autre  un  creux.  Examinés  par  M.  de 
Blainville  & dénommés  par  lui , il  y a reconnu 
cinq  efpèces,  toutes  marines,  appartenant,  les 
■unes  au  genre  Hareng  (Clupæa),  favoir  : le 
L.  Schauhieri , le  C.  elongata  , le  C.  megaptera  , & 
une  autre  qui,  par  fa  forme,  femble  avoir  quelque 
analogie  avec  le  genre  Anguille^,  mais  qu’il  rap- 
porte au  genre  Anenchelum  ; c’eft  fon  A.  glari- 
)SanuTn  ; enfin , une  efpèce  qu  il  regarde  comme 
■’jn  Pal&orkynchum  , qu’il  nomme  P.  glarifianum.^  Il 
;î  ejicore  déterminé  trois  autres  efpèces  de  poif- 
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fons,  qui  par  la  nature  de  leur  gangue  pàroiffent 
venir  de  Claris.  Ils  appartiennent  au  genre  Zeus  : 
le  Z.  Regleyfianus , le  Z.  plattjfa  & le  Z.  fpinofus. 

Terrains  fecondaires.  ■ — C’eft  à ces  terrains 
qu’appartiennent  les  fchiftes  qui  font  partie  de 
la  formation  houillère  : ils  font  généralement  bi- 
tumineux; on  croit  qu’ils  doivent  cette  q'.iahté'à 
la  décompofiîion  des  panies  molles  des  poiffons 
qu’ils  renferment.  Les  empreintes  de  ces  foffiles 
font  fouvent  remarquables  par  leur  éclat  métal- 
lique , dû,  tantôt  au  mercure  fulfuré,  tantôt  au 
fer  fulfuré;  telles  font  celles  que  j’ai  remarquées 
dans  les  houillères  des  environs  de  Sarrebruck. 

Les  fchiftes  bitumineux  de  Riegelsdorff  dans  la 
Heffe  , de  Rothembourg  fur  la  Saale,  d’Eifleben 
& de  Saalfeld  en  Thuringe,  d’Alvenlleben  près 
Magdebourg,  de  Munfter-Appel  près  Kreutznach, 
préfentent  aufli  ces  parcelles  métalliques  fur  des 
reftes  de  poiffons  foffiles. 

Ces  diverfes  localités,  qui  occupent  une  affez 
grande  étendue  de  pays  aux  environs  de  Mans- 
feld,  préfentent  partout  le  même  ordre  dans  les 
couches  , & généralement  cet  ordre  fe  remarque 
dans  la  majeure  partie  de  l’Allemagne.  -Suivant 
les  obiervations  de  M.  Friefleben,  élève  de  Wer- 
ner,  i’enfemble  de  ces  terrains  peut  fe  divifer  en 
quatre  fériés. 

La  première,  ou  la  plus  récente,  qui  repofe 
fous  une  couche  de  terre  végétale  , fe  compofe 
d’un  calcaire  coquillier  fecondaire  , analogue  à 
celui  du  Jura. 

La  deuxième  comprend,  fans  ordre  déterminé, 
divers  dépôts  d’argile,  de  marne,  de  gypfe,  de 
fable,  de  houille,  de  calcaire  & de  fchifte  fa- 
bionneux.  L’argile  , le  fable  & la  chaux , confti- 
tuent  des  dépôts  alternatifs , qui  portent  , dit  le 
géoiogifte  allemand,  les  caraûères  d'une  préci- 
pitation tantôt  chimique,  tantôt  mécanique.  On  y 
remarque  du  calcaire  oolithique  & du  minerai  de 
fer  argileu.x.  On  y retrouve  très-peu  de  débris 
d’animaux. 

La  troifième , qui  fe  rapporte  à la  formation 
du  calcaire  ancien , comprend  le  gypfe  & le  cal- 
caire fétide,  la  marne  calcaire  friable,  le  calcaire 
marrreux  compaéle  , le  fchifte  marneux , le  fchifte 
cuivreux  & le  grès  blanc-grifârre.  Dans  cette  férié 
la  chaux  fe  combine  avec  le  bitume,  la  filice  & 
l’argile;  on  y trouve  quelques  dépôts  métalliques 
& notamment  du  fer.  C'eft  dans  la  couche  infé- 
rieure que  l’on  rencontre  des  reftes  de  végétaux  , 
& les  poiffons  dont  nous  allons  relater  les  genres 
& les  efpèces.  Tous  ces  dépôts  offrent  le  carac- 
tère d’une  précipit.ation  chimique. 

La  quatrième  fe  rapporte  entièrement  à la  for- 
mation houillère.  On  y remarque  le  grès  ancien, 
qui  comprend  le  grès  rouge  ; on  y voit  beau- 
coup de  fer , peu  ds  chaux , & plufieurs  débris 
de  végétaux. 

Les  poiffons  qu’on  remarque  dans  les  fchiftes 
de  la  troifième  férié  offreat  rarement  leurs  parties 
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effeufes  , mais  pfefque  toujours  leurs  écailles, 
Ils  paroiflfenr  être  tous  dans  des  pofitions  con- 
tournées ^ comme  s'ils  avoient  éprouvé  une  mort 
violente. 

M.  Cuvier  les  confidère  comme  des  efpèces 
perdues,  dont  une  feule  lui  a montré  quelque 
reflemblance  avec  l'Efturgeon  ou  avec  les  Lépifof- 
tées  de  Lacépède-  Mais  M.  de  Blainville  y a re- 
connu dix  efpèces  différentes  , appartenant  à cinq 
genres,  favoir  : 

Au  genre  P^læotviscum  , Tefpèce  qu’il  appelle 
Fteieflibenenfe , qui  fe  rapproche  des  Efturgeons. 

Au  genre  Palæothrissum  , le  P.  macrocepka-r 
lum  , le  P.  magnum^  le  P.  irtAquilobum  , le  P. 
paTVum  & le  P.  Aquiiohum. 

Au  genre  Clupæa  (Hareng),  le  C.  Lametherii / 

Au  genre  Esox  (Brochet),  le  E.  Eiflebenfis^ 

Au  genre  Stromateus,  le  S.  major ^ le  S'.  gih~ 
bcfus  , le  S.  hexagonus  & le  S.  rhombus. 

Ainfi , dans  ces  terrains  comme  dans  beau- 
coup d'antres , les  animaux  marins  fetrouveroient 
réunis  aux  animaux  d’eau  douce. 

Suivant  M.  de  Humboldt,  des  fchiftes  cui- 
vreux, analogues  à ceux  du  pays  de  Mansfeld,  & 
renfermant  comme  ceux-ci*des  poiffons  foffiles, 
fe  retrouvent  dans  plufieurs  localités  du  nouveau 
Monde.  Les  principales  font  : les  environs  de 
Ceara  dans  les  plaines  du  Bréfi!  ; ceux  du  Pongo  , 
de  Lomafijcu  fur  les  rives  de  l’Amazone,  près  de 
Mondragon  fur  le  plateau  de  Potofi  , dans  la 
chaîne  de  la  Madré;  enfin  , près  de  Pafco,  à 2000 
toifes  de  hauteur  dans  les  andes  du  Pérou. 

Le  géologifte américain , M.  Hitchcock,  quia 
étudié  avec  foin  les  terrains  de  la  province  de 
Conneélicut  aux  Etats-Unis,  a découvert  des 
ichthyolites  dans  les  marnes  calcaires  de  Weft- 
field  & de  Weftfpring.  Ces  marnes  fupporcent, 
dit-il,  prefque  toutes  les  roches  houillères.  D’a- 
près une  coupe  qu’il  a faite  du  mont  Toby , elles 
ont  dix  pieds  de  puiffance,  ^ elles  repofent  fur 
un  poudingue  gris.  ( Voyei;^  Roches.  ) Les  poif- 
fons  qu’il  y a trouvés  font  trois  efpèces  du  genre 
PaUothriJfum  , dont  une  eü  \e  freiflebmfe  , & enfin 
un  qui  paroît  être  voifin  de  la  Murma  anguilla. 

La  formation  houillère  des  environs  de  Mons 
préfente  , dans  un  grès  à grain  fin  ou  pfammue 
de  M.  Erongniart,  avec  des  empreintes  végétales 
très  fréquentes  dans  ces  fortes  de  terrains,  des 
empreintes  animales  qui  fe  rapportent  à divers 
genres  de  molUifques  teüacés  & depoiffons.  Ces 
derniers  font  ordînairement  pénétrés  de  fer  ful- 
furé,  comme  on  le  remarque  dans  les  fchifies. 
On  les  rapporte  aux  dupées  , aux  Cyprins  & aux 
Scombres. 

Cette  formation  préfente,  fuivant  les  obferva- 
tions  de  M.  Drapiez  , les  couches  fuivantes  t 

1®.  Argile  tormant  le  fol  dans  toute  la  pro- 
vince du  Hainaut. 

1°.  Grès  ou  pfammite  contenant  plus  du  tiers 
de  chaux,  très-variable  dans  fa  denfité,  jufqu'à 
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acquérir  celle  de  la  pierre  la  plus  dure.  Son  épaif- 
feur  efi  de  4 à 7 mètres. 

3°.  Marne  argileufe  paffant  par  divetfes  nuances 
du  blanc  au  gris-verdâtre.  Elle  renferme  beau- 
coup de  coquilles  5 elle  atteint  12  à 18  mètres 
d’épaiffeur. 

4°.  Pfammite  calcaire  mêlé  d’argile  & de  fable. 
Cette  roche,  affez  dure  pour  être  exploitée 
comme  pierre  de  taille , acquiert  une  épaiffeur  de 
15  à 10  mètres. 

5®.  Couche  de  filex  de  la  variété  appelée  py- 
romaque  par  Haiiy.  Elle  ne  règne  pas  dans  toute 
cette  formation. 

6®.' Argile  bleuâtre,  formant  une  épaiffeur  de 
zo  à }0  mètres.  ’ 

7®.  Pfammite  à grain  fin,  dont  les  couches  les 
plus  inférieures  font  remplies  de  fragmens  roulés 
qui  leur  donnent  l'apparence  d'un  poudingue. 
Cette  roche  a zo  à 3.0  mètres  d’épaiffeur. 

C'eft  dans  ce  pfammite  que  fe  trouvent  diffe- 
minés  les  débris  de  végétaux  & d’animaux  dont 
nous  venons  de  parler. 

8®.  Schiftes  noirs  bitumineux , avec  des  impref- 
fîons  de  plantes. 

9°.  Couches  de  houille  de  différentes  qualités, 
recouvertes  quelquefois  de  fer  fulfuré. 

10®.  Calcaire  compare,  qui  paroît  conftituer 
la  mafîe  inférieure  dans  toute  la-  province  du 
Hainaut. 

Pour  expliquer  i’enduit  de  houille 'qui  fe  fait  re- 
marquer fur  les  empreintes  organiques  , M.  Dra- 
piez fuppofe  que  les  molécules  de  carbone  , par  fuite 
du  fyfieme  dl attraction  , quittant  les  points  centraux 
a mefure  quelles  étaient  remplacées  par  ks  molécules 
terreufes  ,feroieni  venues  fs  rafernbler  à.  la  furfcce  de 
Leur  propre  corps  ^ & en  duraient  confervé  U forme  & 
le  tijfa  ^ en  venu  de  la  propriété  qua  le  carbone  de 
réfifter  long-temps  a l'action  defiruBive  des  egens 
naturels. 

La  Scanieefi  la  feule  province  de  Suède  o,ù  l’on 
connojffe  des  houillères.  Elles  s’étendent  le  long 
de  la  grande  chaîne  de  montagnes  granitiques  qui 
s'élèvent  dans, cette  contrée  , & elles  en  occupent 
les  pentes  au  fud-oueft.  La  houille  y accompagne 
un  grès  blanchâtre  peu  compaèle , qui  alterne  avec 
une  argile  fchilieufe  & qui  renferme  une  couche 
de  minerai  de  fer.  Au-deffous  de  deux  ou  trois 
couches  de  houille,  on  a trouvé  dans  le  fehifte  , à 
environ  zoo  pieds  de  profondeur,  des  débris  de 
corps  organifes  , & dans  le  grès  qui  avoifine  la 
houille,  des  relies  de  poilîons  cavbonilés.  Parmi 
ceux  que  l'on  a pu  reconnoître,  plufieurs  appar- 
tiennent aux  Labres, 

Le  calcaire  fecondaire  contient  aufiî  beaucoup 
de  reftes  de  poiffons  toffiles.  On  cite  parmi  les 
principales  localités  qui  appartiennent  à cette 
formation  , celle  de  Pappenheim  en  Franconie. 

Le  calcaire  de  Pappenheim,  exploite  dans  la 
petite  vallée  de  l'Altmiihl,  eft  d’un  gris-jaunatre 
■ & d’une  câlfure  compaife  3 il  eft  divifé  par  feuillets 
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très- minces  dans  fa  partie  Tupérieure  , & par  cou- 
ches ou  dalles  plus  ou  moins  épaiffes,  à mefure  que 
l’on  defcend  vers  les  dépôts  inférieurs.  Entre  les 
feuillets  fuperieuvs  ^ qui  font  généralement  mar- 
neux, on  trouve  fouvent  des  empreintes^  de  poil- 
fons  d'une  belle  confervatîon.  Ces  fcliifies  cal- 
caires repafent,  fuivant  M.  Léopold  de  Buch  , 
fur  le  calcaire  magnéfien  appelé  dolomie.  Cette 
roche  eft  placée  fur  le  calcaire  fecondaire  défigné 
fous  le  nom  de  jurafique.  Enfin  , le  tout  eft  fup- 
pnrté  par  un  pfammite  ou  grès  grifâtre  à grain 
fin.  Les  poiffons  de  Pappenheim  ont  quelquefois 
«ne  portion  de  leur  enveloppé  écailleufe.  M.  de 
Blainville  les  rapporte  aux  genres  Ccupæa  (Ha- 
reng), Esox  (Brochet),  Stromathæus  (Stro- 
rnstee  ),  & Poecilia  (Pœcilie)  > qui  comprennent 
ieselpèces  fuivantes:  le  C.  fprattiformis , ie  C.  du- 
kia  ,1e  C.  Knorii  ^ le  C.  JdimQnea  & le  C.  Davile:  ^ 
VE  fox  acutirofiris  ^ le  Suomathms  hexagonus  ^ 
enfin  , le  Pæciita  dubia. 

Le  calcaire  fecondaire  ancien , analogue  à celui 
du  Jura  , en  contient  auffi.  Faujas  a décrit,  dans 
le  tome  de  fon  Eÿqi  de  géologie  , un  poiiTon 
foflile  dont  l’enveloppe  eft  un  bloc  de  pierre  tiré 
d’une  carrière  de  Graurnont  près  de  Beaune  : ce 
morceau  , bien  tonfervé,  eft  au  Muféum  d’hiüoire 
naturelle.  M.  de  Blainville  le  confidère  comme 
voifin  des  Saumons , & lui  donne  le  nom  de  Eiops 
macropterus. 

La  même  efpèce  a été  trouvée  par  M.  Confiant 
Prévôt  dans  les  roches  des  Vaches-Noires  en 
Normandie- 

Un  bloc  de  calcaire  dont  la  localité  n.'’eft  pas 
connue,  mais  qui  femble  appartenir  à b formation 
fecondaire,  & qui  fait  l’un  des  ornemens  du 
Muféum  d’hiftoire  naturelle,  renferme  l’empreinte 
d'un  poifîbn  abdominal , que  M.  de  Blainville  re- 
garde comme  un  Brochet,  & auquel  il  a propofé 
de  donner  le  nom  de  Efox  incognitus. 

Je  range  dans  la  formation  fecondaire  le  cal- 
caire fchifteux  du  mont  Pilate  dans  le  canton  de 
Lucerne , & qui  contient  auffi  des  poiffons  foffiles. 

C’eft  fans  doute  à la  même  formation  qu’il 
faut  rapporter  le  calcaire  de  la  montagne  de  Pktra- 
Ro^  a , qui  n’eft  qu’une  portion  du  mont  Matés 
dans  le  royaume  de  Naples,  & qui  renferme  des 
poiffons  foffiles  qui , fuivant  Breiflack  (Infiîtu- 
tions  géologiques , tom.  il  ) , ont  les  écailles  & les 
arêtes  pétrifiées , quelquefois  même  filiceufes , & 
faifant  feu  au  briquet. 

D’aprèsle  témoignage  de  Breiflack,  qui  regarde 
le  calcaire  fiffile  des  environs  de  Stabia,  dans  la 
Campanie,  comme  femblable  par  le  grain  & la 
dureté  à celui  de  l’Apennin,  on  eft  fondé  à le 
rapporter  à la  formation  fecondaire.  11  renferme 
beaucoup  de  poiffons  foflilesj  mais  ce  qu’il  y a 
de  particulier  , & ce  qui  a été  confirmé  par  les 
obfervations  de  M.  Ménard  de  la  Groye , c’eft 
qu’ils  appartiennent  tous  au  même  genre  & à la 
même  efpèce.  Les  natiiralifi'es  italiens  donnent  à 
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ces  poiffons  le  rrom  de  Spams  quàtracinus ^ 

M.  de  Blainville  penfe  qu’ils  fe  rapprochent  beau- 
coup du  Coryph&na  apoia  de  Tlchthyologie  véro- 
naife. 

C’eft  peut-être  dans  la  même  formation  qu’on 
doit  ranger  le  calcaire  grifâtre  de  la  montagne 
desSc/Ji-  Communes , aux  environs  de  la  petite 
ville  d’Afiago  dans  le  Vicenrin.  Suivant  Faujas , 
cette  roche  alterne  avec  des  lits  d’argile  & de 
fable  qiiartzeux;  elle  contient  des  ourfins  & des 
coo^uilles  marines  , dont  il  ne  défigne  point  les  ef- 
pèces  Quelques  poiffons  y font  renfermés  dans  de 
gros  noyaux  calcaires  de  forme  fphéroïdale.  L’un 
d’eux  , de  neuf  pouces  de  long  fur  fept  de  large  , 
a été  iufqu’à  préfent  confidéré  comme  apparte- 
nant au  genre  Chtcodon. 

Dans  le  calcaire  fchifteux  deStonesfield  en  An- 
gleterre, on  trouve,  fuivant  MM.  Conybeare  & 
Philipps  , plufieurs  efpèces  de  poiffons  apparte- 
nant aux  genres  Spams  &c  Ckâtodon  ; on  y a même 
recueilli  le  radius  d'une  efpèce  de  Balijie. 

Le  calcaire  jaunâtre,  dur  &crifta!lin  du  comté 
de  Durham,  & fpécialement  celui  de  la  carrière 
de  Low  Paillon  , montre  auffi  des  impreffions  de 
poiffons  du  genre  Chuodon.  On  en  a remarqué  une 
longue  d'en\  iron  huit  pouces  & large  d’un  peu 
plus  de  quatre  , dans  laquelle  la  nageoire  dorfale 
s’étend  depuis  le  milieu  du  dos-jufqu’à  la  queue. 

Ee  calcaire  carbonifère  qui,  félon  MM.  Cony- 
beare & Philipps , appartient  en  Angleterre  à la 
formation  fecondaire  ancienne  , recèle  dans  le 
Derbyshire  des  vertèbres  de  poiffons  , des  dents 
de  Squale  & des  os  de  Balifte  (Voye^-  Ondines 
of  the  geology  England  and  Wales.') 

La  craie  recèle  peu  de  poiffons  foffiles  entiers } 
cependant  quelques  fragmens,  tels  que  des  olfe- 
iecs  , des  opercules  , trouvés  dans  ce  calcaire  aux 
environs  de  Maeftricht,  de  Paris  & de  Périgueux, 
femblent  attefter  qu’il  en  a exifté  dans  les  eaux 
où  ces  grands  dépôts  fe  font  précipités. 

C’eft  furtout  en  Angleterre  que  l’on  a décou- 
vert les  débris  les  plus  importans  ; ils  confiftent  en 
palais , en  vertèbres  & en  arêtes  affez  complètes. 
Parmi  les  reftes  que  M.  Mantell  a recueillis  dans 
la  craie  fupérieure  de  Lewes,  au  comté  de  Suffex, 
fe  trouve  le  fquelette  d'une  petite  efpèce  parti- 
culière de  Murène,  inconnue  à l’état  vivant,  & 
qu'il  défigne  fous  le  nom  de  Mursna  Lewenfis.  La 
belle  colleêlion  de  M.  Brongniart  renferme  plu- 
fieiirs  échantillons  de  cette  localité. 

Terrains  tertiaires.  — Ces  terrains  de  forma- 
tion d’eau  douce  ou  marine,  renferment  fou- 
venc  des  empreintes  & des  offemens  de  poif- 
fons. Le  calcaire-grolfier  qui  s’exploite  en  pierres 
de  taille  à Nanterre  près  Paris,  contient  fouvenc 
des  empreintes  de  ces  animaux  dans  les  bancs  les 
plus  épais  & les  plus  durs.  Faujas  en  a décrit 
une  qu'il  confidère  comme  appartenant  aux  mers 
du  Sud.  M.  de  Blainville  la  regarde  comme  une 
efpèce  de  Labre, 
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Le  calcaire  probableraeiit  tertiaire  clés  envi- 
rons lie  Bruxelles  renferme  aufli  des  poilTons  fof- 
(iles,  que  M.  de  Blainville  rapporte  au  genre  P/m- 
ro.ieâe  8c  à une  efpèce  de  Squale  difficile  à déter- 
miner. 

Le  calcaire  d’Elve  près  Villefranche  , dans  le 
département  de  l’Aveyron,  qui  par  la  nature  de 
fes  coquilles  , analogues  à quelques-unes  de  celles 
des  bàfllns  de  Paris , me  paroît  devoir  être  rap- 
portée à la  même  formation,  recèle  aufli  des  poif- 
fons  foffiles  dont  on  ne  connoîc  encore  que  i’ef- 
pèce  de  Cyprin  que  M.  de  Blainville  regarde 
comme  voifine  des  Carpes , & qu’il  a appelée 
Cyprinus  Elvenjls.. 

Le  calcaire  d’Oeningen  , fur  les  bords  du  lac 
de  Confiance  & fur  la  rive  droite  du  Rhin  , eil 
célèbre  aiilfi  par  les  offemens  foffdes  qu  on  y 
trouve  à mi-côte,  fur  la  pente  qui  deicend  vers  le 
fleuve.  Sduflure  en  a donné  la  defcription,  mais 
nous  devons  préférer,  pour  fon  exaèlitude,  celle 
qu*en  a faite  M.  Brongniart. 

Les  roches  qui  compofeiit  ce  terrain,  dit-il 
( Mémoire  fur  quelques  terrains  d'eau  douce  pofiérieurs 
au  calcaire  grofftcr'),  font  principalement  de  deux 
fortes  ; elles  appartiennent  à la  même  époque  de 
formation  que  le  terrain  de  Paris.  En  les  exami- 
nant, à partir  des  couches  fupérieures,  on  re- 
marque : 

i“.  Un  poudingue  polygénique  {nagelflue  des 
Allemands),  compofé  de  cailloux  roulés  & de 
fable.  Il  forme,  le  fonimet  de  la  colline  au  pied 
de  laquelle  repofe  la  roche  à pétrifications,  & qui 
en  recouvre  en  partie  les  pentes. 

i°.  Plufieurs  lits  de  marne  argileufe  & fabloa- 
neufe  jaunar.e. 

Un  lit  de  grès,  ou  prammite  mollaffe,  ferré 
& très-conliflant,  d’un  décimètre  d’épaiflèur. 

4°.  Couche  de  marne  argileufe  , jaunâtre  , 
feuilletée,  féparée  à peu  près  également  par  lits 
très-minces  de  pfammite  femblable  au  précédent. 

5'°.  Marne  argileufe  rubanée  parallèlement  de 
••''jne  & de  gris-bleuâtre. 

6".  Marne  argileufe  bleuâtre,  à grain  fin , com- 
paèle  & folide  , exploitée  pour  la  fabricatipn  de 
la  tuile. 

7°.  Marne  calcaire  tendre,  d’un  blanc  fale, 
divifée  en  trois  affifes  par  des  lits  de  marne  plus 
argileufe , qui  répand  par  le  choc  une  odeur  bitu- 
mineufe. 

C’eft  dans  cette  couche  que  l’on  commence  à 
trouver  des  poiffons  foffiles , mais  ils  y font 
rares  j leur  nombre  augmente  à mefure  que  l’on 
defcend  dans  les  lits  inférieurs,  qui  ont  été  ob- 
fervés  par  M.  Karg,  médecin  de  Conflar.ee,  dans 
une  carrière  plus  baffe  que  celle  qu’a  vifitée 
M.  Brongniart , & qui  forme  la  continuation  des 
lits  que  nous  venons  d’énumérer. 

Si  l'on  veut  avoir  la  fucceffion  complète  de  ces 
touches,  il  faut  y ajouter  les  fui  ventes. 
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8®.  Marne  bleuâtre,  friable,  de  deux  pieds 
d epaifTeur. 

9°.  Schifle  gris- jaunâtre  feuilleté,  rempli  de 
végétaux. 

10°.  Marne  bleuâtre  femblable  à la  précédente. 

11°.  Calcaire  formant  un  feul  banc  de  2 à 6 
pieds  d’épaiffeur. 

12°.  Calcaire  argileux  feuilleté,  épais  de  4 
pouces,  rempli  de  plantes,  d’infeéles  & de  poif- 
fons. 

13°.  Calcaire  fchifleux , divifîble  en  feuillets 
minces;  il  eft  épais  det  deux  pieds;  il  contient 
des  végétaux  & des  coquilles  bivalves. 

14°.  Calcaire  feuilleté  , contenant  à peine  quel- 
ques végétaux  ; ii  efl  épais  de  2 pieds. 

15°.  Calcaire  noirâtre  divifé  en  deux  lits  de 
chacun  environ  2 pouces. 

i6°.  Calcaire  blanc  fiifile  de  3 pouces  d’épaif- 
feur. 

17”.  Calcaire  feuilleté  tendre,  rempli  de  poif- 
fons & de  coquilles  de  Lymnées. 

38°.  Calcaire  fiffùe  divifé  en  plufieurs  lits, 
dont  Je  dernier  eft  rempli  de  végétaux  & de 
poiffons.  il  eft  épais  de  6 à 8 pouces. 

icf.  Calcaire  micacé  noirâtre,  formant  deux 
lits  qui  ont  enfemble  près  de  3 pieds  d’épaiffeur  , 
& dont  le  fupérieur  contient  des  végétaux  &-des 
débris  de  coquilles. 

20°.  Schifte  calcaire  tendre,  divifé  en  cinq  lits  , 
contenant  des  plantes  & des  coquilles  d’eau 
douce. 

Toutes  les  couches,  depuis  le  n°.  8,  répandent, 
uand  on  les  raye  , une  odeur  plus  ou  moins  forte 
e pétrole. 

Elles  repofent  fur  un  grès  groffier  bleuâtre  , ou 
pfammire , dans  lequel  on  voit  quelques  veines 
de  houille. 

C’eft  principalement  dans  cette  dernière  couche 
ue  Ton  trouve , avec  des  empreintes  de  vége'taux, 
e coquilles  d’eau  douce  & d’infeftrs,  des  poii- 
fons  foffiles,  parmi  lefquels  M.  de  Blainville  a 
reconnu  le  Brochet  (Efox  iucius),  le  Meunier 
(Cyprinus jefes)^  une  Czrpe  s dont  l’efpèce  dou- 
teufe  a été  décrite  par  Scheuchzer  fous  le  nom 
de  Capito  ^ & le  Cyprinus  bipunSlatus , efpèce  non 
moins  .douteufe,  qui  a queiqu’analogie  avec  la 
Dorade  de  la  Chine. 

Suivant  le  doèteur  Lavater,  il  faudroit  ajouter  à 
cesefpèces  la  petite  Lamproie  (Petromy^on  fluvia^ 
tilts),  l’Anguille  (Mur &na  anguilla)  , la  Loche  de 
rivière  ( Cobiiis  tAnia)^  la  Loche  franche  ( Cobitis 
barhatula),  la  Truite  (Salmo fario) , dix-fept  ef- 
pèces  de  Carpes , l’Alofe  ( Clup&a  alofa  ) , le  Ha- 
reng ( Clupsta  Itarengus  ) , la  Barbue  ( PleuroneBes 
rhombus)  , le  Maquereau  bâtard  (Scomber  tra- 
churus)  ; enfin  , deux  Trigles  ( Trigla  cataphraBa ) 

( Trigla  lucerna  ). 

La  plus  riche  , la  plus  importante  des  localités 
des  terrains  tertiaires  eft  celle  du  mont  Bolca  près 
de  Vérone. 
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Cette  montagne  offre  le  fingulier  f;hénomène 
de  ralternance  des  dépôts  qui  font  le  produit  du 
feu  & de  ceux  qui  font  ie  produit  d'une  précipi- 
tation marine.  Il  fembleroit  que  des  coulées  de 
laves  raiiroient  pénétrée  à la  fois  dans  le  fens 
vertical  & dans  !e  fens  horizontal  ^ après  fa  for- 
mation ^ à moins  qu'on  ne  fuppofe  que  ces  lits 
volcaniques  & calcaires  ne  fe  foient  fucceflivement 
formés  fous  les  eaux  , jurqu'au  moment  où  la 
montagne  a été  fendue  verticalement  par  la  lave^ 
de  manière  à y laiiTer  une  coulée  importante  qui 
recouvre  le  tout.  Quoi  qu'il  en  foit,  fa  coupe 
générale  préfente , fuivant  les  obfervations  de 
M.  Bertrand-Geflin  : d'abord  fur  le  point  culmi- 
nant 5 un  dépôt  de  tufa  volcanique , puis  un  dépôt 
puiffant  de  calcaire  difpofé  en  plufieurs  lits  j dont 
les  fupérieurs  offrent  cette  réunion  de  petits  grains 
appelés  pifoiitkes , & dont  les  inférieurs  contien- 
nent cette  coquille  des  terrains  tertiaires  appelée 
Nummuiite.  Sous  ces  bancs  gît  un  dépôt  de  fchifte 
calcaire  feuilleté  contenant  des  poiffons. 

Au-deffous  de  ces  poiffons  reparoiffent  de  nou- 
veaux lits  calcaires  contenant  un  dépôt  de.pifo- 
iithes  3 puis  un  calcaire  peu  coquillier  avec  madré- 
pores^ lilex  & palmiers  changés  en  fflex.  Au- 
deffous  de  ces  couches  reparoit  un  fécond  banc 
de  fchifte  à poiffons. 

^ Plus  bas  on  aperçoit  un  dépôt  de  tufa  volca- 
nique, auquel  on  voit  fuccéder  quatre  bancs 
de  la  roche  ignée  noirâtre , appelée  bafanhe 
par  M.  Brongniart,  & qui  alternent  avec  des  bancs 
plus  puiffans  d'un  calcaire  faccaroïde,  qui  a tout 
i’aipeâ:  du  marbre.  Au-deffous  de  ce  marbre  re- 
paroît  un  nouveau  banc  dé‘ calcaire  à nummulites, 
puis  enfin  le  dernier  dépôt  de  poiffons. 

Sous  ce  dépôt  paroiffent  quatre  affifes  de  cal- 
caire à coquiilesj  qui  repofent  fur  un  puiffant 
dépôt  volcanique , compofé  d’un  banc  de  bafa- 
nite  , puis  de  tufa  & de  baiake. 

Les  empreintes  de  poiffons  du  mont  Bolca  va- 
rient depuis  un  pouce  de  long  juiqu'à  trois  pieds 
■&  demi.  Ils  repofent  généralement  fur  ie  côté| 
leurs  corps  ne  préfentent  aucune  contorfion  } 
eiifiu  ^ ils  femblent  avoir  péri  par  une  caufë  tel- 
lement rapide, que  dans  la  coüedion  du  Muféum 
d'hiffoire  naturelle  de  Paris,  on  en  remarque  un 
qui  elt  mort  au  moment  où  i!  en  avaloit  un 
autre.  M.  de  Biainville  a reconnu  dans  ces  em- 
preintes foixarrte-treize  efpèces  toutes  marines  , 
dont  la  plupart,  peu  douteufes,  ont  leurs  ana- 
logues dans  la  Méditerranée  & dans  d'autres 
mers.  En  voici  l’énumération  : 

Genre  Squauus  (Squale)  : 5.  innominatus  ; 
$.  glaucas  ; S.  catulus. 

Genre  Raia  (Raie)  : Trygonobatus  vulgaris  ; 
T.  cra/pcaudatus,  Narkobatus  giganteus  (Torpille 
plus  grande  que  celle  de  la  Méditerranée). 

Genre  Bahstes  (Balifte)  : B.  dubius. 

Genre  Tetraodon  (Tétrodon)  : T.  Honckenii: 
T.  kifpidus. 
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Genre  Dîodoa'  ( Diodon)  ; D.  reûculatus. 

Genre  Palæobalistum  : P.  orbiculatum.  Poif* 
Ibn  inconnu  à Tétât  vivant. 

Genre  Centriscus  (Centrifque)  : C.  longi- 
rojîris  ,•  C.  aculeatus. 

Genre  Syngnatus  ( Syngnathe  ):  5.  typkle;S. 
brevkulus,  M.  de  Biainville  n’ofe  rapporter  à au- 
cun genre  un  autre  poiflbn  foffile  de  la  même  lo- 
calité, parce  qu'l!  n’en  connoît  point  dans  lequel 
on  puiffe  le  placer. 

• Genre  Scfæna  (Sciene),  dont  Tefpèce  eft  dou- 
teufe. 

Genre  Lophius  (Baudroie)  : L,  pîfcatorîus. 

Genre  Fistularia  (Fiftulaire)  : F.bolcenf>s; 
F.  dahia. 

Genre Esox  (Brochet)  : E.  longiroftris;  E.fpret; 
E.  faicatus  ; E.  [auras  ; E.  macropterus. 

Genre  Ci.upæa  (Flareng)  : C.  murænoïdes  ; C. 
cyprinoïdes  ; C.  thrijfoïdes  ÿ C,  evolans. 

Genre  Mugil  (Muge)  ; M.  brevis. 

Genre  ScoMBER  (Scombre):5.  altalunga;  S. 
thynnus^  5.  cordyla  ; S.  pneumatophorus  p S.  chloris; 
S.  glaucus. 

Genre  Scomberoïdes  (Scomberoïde  ) : S.  or- 

cynus.  ‘ 

Genre  Amia  (Amie)  : A.  indlca. 

Genre  Lutjanus  (Liitjan)  : L.  epkippium. 

Genre  Ho  LocENTRus  (Holoceiitre)  : H macro- 
cepkalus. 

Genre  Sparus  (Spare)  : S.  vulgaris ; S.  macro- 
phtkalmus. 

Genre  Salmo  (Saumon)  : S.  [argus. 

Genre  Labrus  ( i.abre)  : L,  tardas  ; L.  re£il[rons. 

Genre  CHÆTODOix  ( BandouilHère)  : C.  pinnati- 
[armis  ; C.  [ubve[pertUio  ; C.  [ubflriatas  ; C.  [uba'- 
cuatas  ; C.  argus;  Ç.  rhombus  ; C.  [axatilis  ; C.chi- 
riirgus;  C.  ignotus;  C.  trioftegas;  C.  velifir;  C.  canus; 
C. [abaureas  ; C.  papiiio  ; C.  rhomboïdes  y C,  Kurtus, 

Genre  Zeus  (Zée)  : Z.  platef[us  ; Z.  rhombeus  ; 
Z.  triurus. 

Genre  Monopterus  (Monoptère)  : M.  gigas , 
de  Volta. 

Genre  Pleurovectus  (Pleuronede  ) : P.  qua- 
dratulus. 

Genre  Gobfus  ( Gobie)  : G.  harbatus;  G,  Smyr~ 
nenfis.  Douteufe. 

Genre  Blochius  (Blochie)  : B.  longiroflris. 

Genre  Silurus  : 5.  (CalLionymus  vefîena, 
de  Voira). 

Genre  Blennius  (Blennie)  : B.  cuneiformîs. 

Genre  Muræna  : M.  anguilla. 

Genre  Coecilia  (Cœcilie).  Efpèce  douteufe. 

Genre  Ammodytes  ( Ammodyte).  Efpèce  in- 
connue. 

Si  Ton  remarque  que  dans  la  détermination 
qui  en  a été  faite  par  M.  de  Biainville,  les  poifr 
fons  du  mont  Bolca  offrent  de  nombreufes  ef- 
pèces douteufes , ou  qu'il  eft  impoffible  de  recon- 
noitre,  d'autres  tout-à-fait  inconnues  , peut-être 
doit-on  en  conclure  que  plufieurs  de  ces  efpèces 


O s s 

oiit  dîrparii  de  nos  mers  ^ ou  qu’elles  ont  éprouvé 
quelques  modifications  qui  en  ont  altéré  les  ca- 
ractères primitifs. 

Quelques  autres  calcaires,  quoique  moins  im- 
portans  pour  le  nombre  de  poilTons  foffiles  qu’on 
y trouve  , que  ceux  du  mont  Bolca  , ne  doivent 
pas  être  pafles  fous  filence.  AulTi  le  terrain  vol- 
canique & calcaire  des  environs  de  Monte-Kiaie 
près  Vicence,  & que  M.  Brongniait  rapporte  à 
la  formation  tertiaire,  a-t-il  été  cité  par  Faujas, 
( Efai  de  géologie , tome  I“.  ) Il  dit  feulement  que 
les  petits  poiffons  foffiles  qu’on  y trouve  appar- 
tiennent au  genre  Chetodon  : ce  qui  feroit  extraor- 
dinaire, parce  que  la  couche  dans  laquelle  ils  font 
porte  les  caraftères  d’un  dépôt  d’eau  douce.  C’eft, 

félon  lui,  un  fchijîe  brun  bitumineux  argilo-calcaire. 
ileft,  dit-il,  contigu  à une  mine  de  charbon  non 
exploitée.  Ce  charbon  n’eft  certainement  qu’un 
dépôt  de  lignite  ; ce  qui,  joint  aux  amas  de  ma- 
drépores & de  coquilles  qui  accompagnent  le 
fchifle  , confirme  l’opinion  de  M.  Brongniart. 

Je  penfe  qu’on  doit  clafler  dans  la  même  for- 
mation la  localité  de  Salcedo  dans  le  Vicentin , 
où,  fuivant  Fortis  , on  trouve  des  poiffons  foffiles 
dans  un  calcaire  fiffile  analogue  à celui  du  mont 
Bolca  } celle  deSû/j£o,  au  pied  des  Alpes,  à vingt 
milles  au  nord  de  Vicence,  où  fur  une  éminence 
élevée  de  trois  cents  toiles , & entourée  de  pro- 
duits volcaniques , on  trouve  vers  le  haut,  dit 
Faujas,  des  dépôts  d’un  fchilte  feuilleté  bleuâtre, 
dur,  rempli  de  végétaux,  & auxquels  fuccèdenc 
plus  bas  d’autres  couches  femblables  qui  adhèrent, 
félon  lui,  à des  mines  de  charbon,^  & félon 
nous  à des  dépôts  de  lignite  , & qui  contien- 
nent des  poiffons  femblables  à ceux  de  Monte- 
Viole;  celle  de  l’île  de  Cérigo  , fur  laquelle  on  a 
peu  de  détails  , mais  dont  le  calcaire  reffernble , 
dit  Faujas  , à celui  du  mont  Bolca  j celle  à'  Aleffano 
à la  pointe  de  l’Jtalie  ; enfin,  celle  de  Tolmeiio, 
dont  les  couches  fiffiles  ont,  fuivant  Faujas,  une 
grande  reffemblance  avec  celles  des  environs  de 
Vérone. 

Peut  être  faut-il  rapporter  à la  formation  ter- 
plufieurs  autres  localités , fur  lefquelles  on 
a malheureufement  peu  de  renfeignemens  géo- 
gnoftiques  ; telles  feroient,  celle  de  Murano-Stru- 
liano , dont  le  calcaire  fiffile  reffernble  beaucoup 
à celui  du  mont  Bolca , & dont  un  poiffon , exa- 
miné par  M.  de  Blainville  , a été  appelé  par  lui 
Clupea  dentex  ; celle  de  File  de  Lefina  en  Dal- 
matie,  où  ils  repofent,  dit  Fortis,  dans  un  cal- 
caire rougeâtre  feuilleté. 

Les  environs  de  Touloufe,  qui  appartiennent 
au  calcaire  de  la  formation  tertiaire , recèlent  auffi 
des  poiffons  que  l’on  regarde  comme  femblables 
à ceux  du  Veronais. 

A Antibes,  dans  les  environs  de  Nice,  on 
trouve  dans  un  calcaire  crayeux  jaunâtre , qui 
paroît  repofer  fur  un  dépôt  analogue  au  calcaire 
fscondaire  du  Jura,  plufieurs  efpèces  de  poiffons 
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foffiles,  dont  une,  qui  a été  obfervée  par  M.  de 
Blainville,  eft  confidérée  par  lui  comme  très- 
voifine  du  Zms  triurus  du  mont  Bolca. 

On  doit  probablement  rapporter  à la  même 
formation  le  calcaire  marneux  du  mont  Liban  , 
qui  renferme  beaucoup  de  poiffons  foffiles,  dont 
M.  de  Blainville  a obfervé,  dans  une  collection  , 
deux  efpèces  qu’il  a reconnues  appartenir  au  genre 
Hareng  (Clupea),  & auxquelles  il  a donné  les 
noms  de  C.  brevifft'nus  & C.  Beurardi. 

Les  poiffons  foffiles  des  environs  deSaint-Jean- 
d’Acre,  & des  terrains  du  pied  feptentrional  de 
l’Atlas,  appartiennent  à la  même  formation. 

Dans  une  argile  bimmineufe  qui  repofe  entre 
les  bancs  du  calcaire  coquilüer  des  îles  de  Malte 
& de  Sicile , on  trouve  des  poiffons,  dont  un 
échantillon  mutilé  a paru  à M.  de  Blainville  être 
voifin  du  Cyprinus  amarus'. 

M.  de  Blainville  a vu,  dans  îa  colleftion  de 
M.  de  Drée  , un  morceau  de  marne  fiffile  venant 
des. environs  de  Cadix,  & qui  femble  appartenir 
au  terrain  tertiaire  d’eau  douce  j il  renfermoit  le 
fquelette  d’un  poiffon  qui  lui  femble  voifin  du 
Cyprinus  tinca  ( la  Tanche  ),  ou  du  C.  kufdfcus  ( la 
Vaudoife). 

■Les  terrains  tertiaires  d’eau  douce  , qui,  dans 
le  département  de  l’Ardèche  , aux  environs  de 
Privas  ; dans  celui  du  Puy-de-Dôme,  aux  environs 
d’Aurillac,  & près  du  bourg  'de  Menât,  fe  trou- 
vent fous  les  terrains  volcaniques  , recèlent  une 
affez  grande  quantité  d’offemens  foffiles  & de 
fqueieîtes  de  poiffons.  La  localité  de  Boche-Sauve, 
vifitée  par  Faujas,  lui  a offert  de  ces  débris, 
mêlés  à des  reftes  de  plantes , dans  une  marne 
grifâtre  feuilletée  qui  repofe,  dit-il,  fous  plus  de 
iioo  pieds  de  laves  diverfes,  furmontées  par  de 
vaftes  chauffées  bafaltiques.  H a cru  reconnoure 
dans  un  de  ces  poiffons  le  Cyprinus  idus  (l’ide  ). 

Le  mont  Ventoux , en  Provence , préfe.nte  dans 
fa  bafe  occidentale  un  terrain  analogue  à celui  des 
environs  de  Paris.  Les  couches  inférieures  font 
formées  d’un  calcaire  d'eau  douce  contenant  des 
Lymnées  & des  Pianorbesj  au-deffous  repofent 
des  bancs  gypfeux  fouvent  Toit  épais , entremêlés 
de  lits  de  marnes;  fous  ces  bancs  s’étend  un  cal- 
caire filiceux  compacte  d’eau  douce  ; enfin  la 
maffe  inférieure  eft  formée  d’un  calcaire  marin 
rempli  de  coquilles  brifées,  que  M.  Brongniart 
rapporte  à celui  du  Jura.  C’eft  à la  formation 
gypfeufe  de  cette  montagne  qu’appartiennent  les 
plâttières  que  l’on  exploite  près  d’Aix.  On  a 
trouvé  dans  la  marne  qui  fépareles  bancs  de  gypfe 
un  grand  nombre  d’empreintes  de  poiffons  d'eau 
douce  & marins,  parmi  lefquels  M.  de  Blainville 
a reconnu  les  efpèces  ci-après  : 

Le  Mugü  cephalas,  qui  a beaucoup  d’analogie 
avec  ie  même  poiffon  qui  vit  dans  la  Méditerranée. 

La  Ferca  minuta,  efpèce  inconnue  dans  nos 
mers,  & dénommée  par  lui  ainfi  que  la  fuivante. 
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Le  Cyprinus  fquamojjeus , .erpèce  également  in- 
connue. 

Suivant  Darluc  , on  auroît  encore  trouvé  dans 
la  même  localité  le  Mulet  barbu  (Muiius  barbotas) , 
la  grande  Dorade  {Coryphâna  kippurus),  le  Loup 
(Anarrkyckas  lupus)  , plufîèurs  efpèces  de  Gades^ 
& un  Malarmat  {Triglo  cataphracla)  que  M.  de 
Blainville  croit  être  fon  Cyprinus  fquamojfcus. 

Les  terrains  gypfeux  de  !a  formation  tertiaire 
des  environs  de  Paris  offi'ent  dans  diverfes  loca- 
lités j telles  que  Montmartre,  Pantin,  Argenteuil 
ÿc  le  Mont-Valérien  , au  milieu  des  marnes  inter- 
pofées  dans  les  lits  Tupérieurs  du  gypfe,  & quel- 
quefois dans  le  gypfe  même  , plufîèurs  fragmens 
de  fquelettes  de  poiffons  qui  ont  été  obfervés  & 
dénommés  par  MM.  de  Blainville  & Cuvier.  Quoi- 
que ces  deux  favans  ne  foient  pas  tombés  d’ac- 
cord, nous  allons  les  énumérer  d’après  leurs  no- 
menclatures. Ces  efpèces  font , un  Spore , que 
M.  de  Blainville  regarde  comme  voifin  du  Spare 
Buffonite^  &que  M.  Cuvier  confidère  comme  une 
Perche.  Ce  foffile  â été  trouvé  dans  la  première 
maiïe  du  gypfe. 

Une  Amia  appelée  ignota  par  M.  de  Blain- 
viüe,  qui  fe  trouve  fur  ce  point  d’accord  avec 
M.  Cuvier.  Son  nom  annonce  une  efpèce  inconnue. 

La  Pœcilia  Lametherii  de  M.  de  Blainville , que 
M.  Cuvier  prétend  être  la  Pœcilia  vivipara  de  Su- 
rinam. 

L’Anormurus  macroiepidotas  de  M.  de  Blainville, 
que  M.  Cuvier  foupçonne  être  une  Truite. 

Une  Perche  fuivant  M.  de  Blainville,  mais  que 
M.  Cuvier  croit  appartenir  au  Cypronodon  de  Lacé- 
pède. 

Le  Cyprinus  minutas  de  M.  de  Blainvjîle. 

Enfin,  une  autre  efpèce  de  Cyprinus ^ que  ce 
favant  foupçonne  être  fon  Squamoffeus  ^ attendu 
que  l'individu  qu’il  a obfervé  eft  d_ans  un  trop 
mauvais  état  pour  offrir  des  caradères  tranchés.^ 

Des  offemens  de  Requins  ont  été  trouvés  dans 
l’argile  qui  borde  les  côtes  orientales  des  Etats- 
Unis,  aux  environs  de  Long-IJlsnd. 

Vers  la  frontière  feptentdonale  du  Bengale, 
M.  Coiebfooke,  naturaiifte  anglais,  a remarqué 
que  les  montagnes  deCaribari,  qui  s’élèvent  près 
de  la  rivière  de  C*lu,  à i p pieds  au-deffus  du 
niveau  de  la  mer,  appartiennent  à la  formation 
tertiaire,  ainfi  que  le  prouvent  les  turrkelles,  les 
pare!  es,  les  cérites  , les  huîtres,  & autres  co- 
quilles que  l’on  y trouve,  analogues  à celles  du 
baffin  de  Paris.  La  partie  fupérieure  de  ces  mon- 
tagnes eft  couverte  de  fable  rouge  ou  blanc, 
comme  dans  nos  environs  ; ce  fable  repofe  fur  des 
lits  horiiontaux  de  fchifte  argüo-calcajre.  Ü feroit 
poiTible  qu’ils  renfermaffent  des  poiffons  foffiles. 
C’eft  ce  dont  i’obfevateur  ne  s’eft  point  affuré } 
mais  iiy  a trouvé  des  dents  de  Squales  & de  Cro- 
codiles. 

Nous  avons  cité  les  principales  efpèces  de  poif- 
fons foffilss  obiérvées  dans  les  localités  les  plus 
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connues  j il  nous  refte  à dire  un  mot  des  dents  de 
poiffons  , appelées  par  les  anciens  oryétographes 
gloffopètres  {langues  pétrifiées) , parce  que  ces  foff 
files , qu’on  avoir  pris  pour  des  langues  de  fer-^ 
pens , furent  d’abord  obfervées  dans  l’île  de 
Malte,  où  elles  font  très-abondantes,  & où,  fui- 
vant  une  tradition  populaire , faint  Paul  ayant  été 
mordu  par  un  de  ces  reptiles , détruifît , pour  fe 
venger , tous  les  ferpens  de  l’île. 

L'étude  de  la  zoologie,  plus  approfondie , a 
fait  reconnoître  depuis  long-temps  que  ces  préten- 
dues langues  pétrifiées  ne  font  que  des  dents  de 
poiffons.  On  en  trouve  dans  tous  les  pays  à cal- 
caires fecondaires  & tertiaires  ; c’efl  affez  dire 
combien  doivent  être  nombreufes  les  localités  où 
on  peut  en  recueillir.  Ainfi,  les  contrées  de  la 
Sibérie  parcourues  par  Pallas , lui  en  ont  fourni 
de  plufieurs  efpèces,  fouvent  confondues  avec 
des  offemens  d'éléphansj  les  fteppes  des  Kirghiz 
en  ont  offert  au  naturaiifte  Pander  ; Faujas, 
MM.  Bory  de  Saint-Vincent  & Drapiez,  en  ont 
recueilli  dans  les  environs  de  Maeffricht,  de 
Bruxelles  & de  Mons;  Juffieu  en  a ramaffé  près 
de  Dax  & de  Montpellierj  j’en  ai  fouvent  trouvé 
à Grignon  & dans  d’autres  localités  des  environs 
de  Paris 5 enfin,  en  Italie,  dans  prefque  toute  la 
France,  en  Angleterre,  ainfi  qu'en  Amérique, 
les  géologiftes  ont  fréquemment  recueilli  de  ces 
dents  folTiles. 

Nos  grands  dépôts  de  craie  en  contiennent  quel- 
quefois j on  en  a trouvé  aufli  dans  les  formations 
houillères  & crayeufes  de  la  Scanie. 

Il  eft  affez  difficile  de  reconnoître  les  efpèces 
de  poiffons  auxquels  ces  dents  ont  appartenu  j 
cependant.  Comme  quelques  naturaliftes  en  ont 
fait  une  étude  approfondie,  noijs  allons  citer 
celles  qui  ont  été  reconnues  iufqii’à  préfent. 

Dans  jes  environs  de  Morts  de  Tournay, 
M.  Drapiez  a recueilli  unnombre  affez  confidérable 
de  ces  dents  , appartenant  toutes  à des  Sélaciens 
du  genre  Squale , qu’il  rapporte  aux  efpèces  fui- 
vantes  : Squalus  eomubicus  ( Squale  nez  ) ; S.ferox 
(Squale  féroce)  ; S.  Lamia  ( Squale  requin). 

Les  dents  du  Cornubicus  & du  Lamia  font  très- 
répandues  en  Sicile  & à Malte.  Les  dimenfions 
dès  dents  du  Lamia  font  telles  , que , fuivant  les 
calculs  de  M.  de  Lacépède , ce  Requin  devoit 
avoir  plus  de  foixante-onze  pieds  de  long. 

Aux  environs  d’Anvers,  M.  de  la  Jonkaire  a 
trouvé  dans  le  calcaire  groffier  des  dents  de  Squale, 
qu’il  rapporte  aux  genres  Sciüium  & Carcharias. 

Le  grès  molLiffe  de  laSuiffe  renferme  des  dents 
de  Squalus  carcharias  , S.  canicula  , S.  cornubicus  , 
S.ferox  & S.galeus. 

Dans  la  vallée  du  Pô,  M.  Cortefi  a recueilli  des 
dents  qu’il  croit  avoir  appartenu  à un  Squale  du 
fous-genre  Milandre. 

Le  cabinet  de  Philadelphie  poiTàde  un  grand 
nombre  de  dents  de  Squale  qui  ont  été  recueillies 
dans  le  New-Jerfey.  Elles  font  généralement  im- 
prégnées 
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prégnées  de  fer  j elles  fe  rapprochent  de  plufieurs 
efpèces  qui  vivent  dans  les  mers  d'Amérique  bc 

d'Europe. 

Parmi  les  dents  foffiles  & pétrifiées  qu'il  a ob- 
fervées  dans  différentes  collections,  plufieurs  ont 
été  rapportées  par  M.  de  Blainville  aux  efpèces 
luivantes  : 

Squalus  trîcufpidens , efpèce  inconnue  dans  nos 
mers  aftuelles,  & dont  les  dents  ont  été  recueil- 
lies aux  environs  de  Bruxelles. 

Squalus  vcLcca  , colombinus  ou grifeus  (le  Grifet), 
fes  dents  font  très-répandues  fur  le  foi  de  la  Sicile  5 
l'efpèce  à laquelle  elles  appartiennent  vit  dans  ia 
Méditerranée. 

S.  priftodcntus  ; les  dents  de  cette  efpèce  fe 
trouvent  dans  beaucoup  de  localités. 

5.  auriculatus.  Cette  efpèce  eft  encore  incon- 
nue à l'état  vivant  ; on  en  trouve  les  dents  aux 
environs  de  Bruxelles. 

Enfin,  quelques-unes  de  ces  dents,  fort  aloiv 
gées  & courbées  iin^peii  en  arrière,  ont  été  con- 
lidérées  par  M.'de  Blainville.  comme  celles  d'une 
efpèce  de  Scie  (le  P rîjiobatys  dubius). 

On  trouve  encore  dans  quelques  roches  mar- 
neufes  & calcaires  des  dents  qui  appartiennent  à 
des  poiffbns  des  genres  Raie , Spare  & Anarhique ^ 
ainlî  que  celles  de  l'efpèce  perdue  , mais  voifine 
desBaliftes,  & queM.  de  Blainville  appelle  PalAo- 
balifle. 

Nous  venons  de  voir  que  les  poiffons  ont  laifTé 
des  débris  de  leurs  offemens  dans  les  différen- 
tes fériés  des  terrains  remplis  de  reffes  orga- 
nilés.  Dans  la  revue  que  nous  allons  faire  des 
autres  animaux,  nous  renverrons  à quelques-unes 
des  localités  que  nous  venons  de  décrire,  afin 
d'éviter  les  répétitions. 

Reptiles.  Après  les  poiffons  , les  animaux 
vertébrés  qui  paroiffent  les  premiers  dans  les  ter- 
rains les  plus  anciens  remplis  de  débris  orga- 
niques , appartiennent  aux  reptiles.  Mais  toutes 
Xts  familles  qui  font  partie  de  cette  grande  c/^2^ 
d'ovipares,  n'ont  pas  à la  même  époque  peuplé 
notre  antique  planète.  Dans  le  phvllade  de  tran- 
lition  de  Claris,  on  a reconnu  une  Tortue  de  mer, 
& parmi  les  Sauriens , un  feul  genre  femble  avoir 
précédé  les  autres  , c'eft  le  genre  Moniior. 

Dans  l'énumération  des  êtres  appartenant  à ces 
reptiles  , nous  fuivrons,  ainfi  que  nous  ve- 
nons de  le  tenter,  & comme  nous  nous  propo- 
fons  de  le  faire  dans  la  fuite  de  cet  article , la 
feule  marche  qui  convienne  en  géographie  phy- 
fique , celle  qui  eft  bafée  fur  l'ordre  de  forma- 
tion géologique. 

Terrains Jecondaires.  — Sauriens.  Le  genre  Mo- 
nitcr  ^ lézard  qui  vivoit  dans  les  étangs  & fur  le 
bord  des  rivières  de  l'ancien  Monde,  aéré  trouvé 
foffile  dans  plufieurs  contrées  de  l’Allemagne  , 
telles  que  la  Thuringe,  la  Franconie  , le  pays  de 
Cologne , 8cc.  La  roche  qui  renferme  les  offemens 
de  cet  animal  eft  un  fchifte  marneux,  bitumineux 
Géographie-Pkyfque,  Tome  K. 
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& pyrîteux,  que  le  célèbre  Werner  confidéroit 
comme  appartenant  à la  première  formation  du  cal- 
caire fecondaiiei  8c  qui  en  effet  repofe  fur  le  grès 
rouge  houiller.  Son  ancienneté  eft  conftatée  pat 
fa  pofition  au-deffous  des  couches  de  calcaire 
alpin  , qui  contiennent  des  Bélemnites  , des  En- 
troques  , des  Anomies , & d’autres  débris  de  mol- 
lurques  & dezoophytes,  qui , tout  en  annonçant 
une  formation  fecondaire,  indiquent  le  vbifinage 
des  terrains  intermédiaires.  Au-deffus  de  ce  cal- 
caire repofe  le  gypfe  accompagné  de  fe!  getrime 
qui  conflitue  la  formation  fecondaire,  & que  re- 
couvre le  calcaire  analogue  à celui  du  Jura. 

C'eft  dans  les  feailiets  de  ce  fchifte  que  l’on 
a trouvé  les  empreintes  de  poiffons  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut , & parmi  lefquels  M.  de 
Blainville  a reconnu  des  efpèces  marines  & d'eau 
douce,  dont  plufieurs  font  tout-à-fait  inconnues 
aujourd'hui.  Nous  ne  décrirons  pas  l'ordre  de  fu- 
perpofition  des  différentes  couches  du  terrain  qui 
comprend  ce  fchifte.  Nous  en  avons  dit  un  mot  à 
propos  des  poiffons  du  pays  de  Mansfeld.  Les 
Monitors  y font  auffi  confervés  en  empreintes, 
mais  tellement  nettes,  que  M.  Cuvier  y a facile- 
ment reconnu  un  quadrupède  ovipare  , dont  la 
taille  peut  être  évaluée  à trois  pieds,  & qu’il  lui 
a confacré  le  nom  de  Monitor^  fous  lequel  Linné 
a raffemblé  un  grand  nombre  d’efpèces  de  lézards. 

Géofaurus.  l.a  formation  fecondaire  de  Pap- 
penheim  paroît  être  moins  ancienne  que  celle 
des  fehiftes  de  Thuringe.  On  y a trouvé  un  Saii- 
rien  foffde,  que  M.  Cuvier  confidère , fous  le 
nom  de  Géofaurus,  comme  un  fous-genre  inconnu, 
fervant  de  paffage  des  Monitors  aux  Crocodiles. 
Cet  a.nîma!,  à en  juger  par  les  dimenfions  de  fes 
offemens , devoir  atteindre  la  longueur  de  douze 
à treize  pieds. 

Mégalofaurui.  C’eft  dans  un  terrain  qui  paroît 
être  analogue  à celui  de  Pappenheim,  que  M.  Buck- 
land,  à Stonesfield,  dans  le  comté  d’Oxford  en 
Angleterre  j’-a  découvert  une  mâchoire  & d'autres 
fragraens  de  ee^grand  Saurien,-  que  M.  Cuvier 
regarde  comme  voifin  des  Crocodiles.  C'eft  en 
effet  un  Lézard  gigantefque  , qui  pouvoit  at- 
teindre la  longueur  de  plus  de  trente  pieds,  & 
même  ce  ne  feroit  pas  exagérer  que  de  lui  en 
fuppofer  >e  double,  à en  juger  par  les  dimenfions 
de  quelques  os  appartenant  à la  même  efpèce. 

Le  terrain  dans  lequel  il  a été  trouvé  eft  un 
banc  de  fchifte  calcaire  d’environ  fix  picvis  d'é- 
paitfeur,  placé  au-deffus  du  calcaire  argileux  que 
les  Anglais  nomment  lias  ^ & au-deffoiis  de  la  for- 
mation oolichique  moyenne  , qui  eft  recouverte 
par  plus  de  quarante  pieds  de  la  roi.he  appelée 
par  les  géologiftes  anglais  cornbrask  , & d'argile 
feuilletée.  Cette  fucceflîon  de  couches  app.artient 
évidemment  à ia  formation  fecondaire. 

M.  Cuvier  a remarqué  , dit-il,  dans  ce  Megalo- 
faurus  , une  efpèce  de  mélange  des  caraSh  res  du 
niior  4’  du  Crocodile.  Par  la  dimenfion  du  péroné. 
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il  a jugé  que  cet  àtiimal  devoit  être  élevé  de  terre 
de  plus  de  quatre  pieds , fans  compter,  ajoute-t-il, 
la  hauteur  du  pied  lai-même  , ni  celle  de  l epine  du 
dos  au-dejfus  de  la  cavité  cotyloïde.  Ainfi  cet  anima!, 
inconnu  fur  la  terre , furpaflbit  en  grandeur  les 
plus  grands  Crocodiles.  De  la  forme  tranchante 
de  Tes  dents,  M.  Guvier  conclut  quM!  devoit  être 
très-vorace.  La  fîtuation  de  fon  fquelette  au  mi- 
lieu d'un  nombre  immenfe  de  mollufques  marins, 
annonce  auflî  qu'il  devoit  habiter  l'Océan. 

La  localité  de  Stonesfield  n'eft  pas  la  feule  en 
Angleterre  où  Fon  ait  trouvé  des  offemens  de 
Mégalofaurus  | on  en  a recueilli  de  plus  grands 
encore  dans  le  fable  ferrugineux  de  la  forêt  de 
Tiigate.  Dans  ce  même  fable , on  a aut'fi  trouvé 
des  dents  que  M.  Cuvier  regarde  comme  ayant 
appartenu  à un  reptüe  herbivore,  ainfi  que  le 
prouvent  fes  dents  iifées  comme  celles  des  ani- 
maux qui  fe  nourriffent  d’herbages. 

PcérodcBjius.  Sous  ce  nom , M.  Cuvier  défigne 
un  genre  de  Sauriens  qui  diffère  totalement  de  tous 
ceux  que  nous  connoiffons  vivans  ou  foffdes  : en 
effet , il  s’agit  ici  d’un  Lézard  volant  au  moyen 
d’aües  foutenues  par  un  des  doigts  très-proîongés 
de  chaque  membre  antérieur. 

Les  terrains  de  calcaire  fecondaire  d’Aichftedt, 
dans  la  vallée  de  FAltmühl , afflueiit  du  Danube , 
analogues  à ceux  de  Pappenheim  par  leur  pofi- 
îion  & par  leur  proximité  de  cette  dernière  loca- 
lité , renferment  dans  leurs  lits  marneux  & ichif- 
reux  feuilletés  , exploités  pour  l’art  de  la  litho- 
graphie, des  débris  d’ offemens  de  Ptérodactyle. 

M.  Cuvier  y a reconnu  deux  elpèces  : l'une 
grande  , à mufeau  alongé  , qu'il  appelle  P.  iongi- 
rofirisÿ  l'autre  petite,  à mufeau  court,  qu'il  dé- 
lîgne  fous  le  nom  de  P.  breviroflris. 

Ces  animaux  finguliers,  que  plufieurs  obferva- 
teurs  avoient  pris  pour  des  oifeaux  ou  deschaiives- 
fouris,  offrent  dans  leur  fyi'téme  oftéologique, 
depuis  les  dents  jufqu'au  bout  des  ongles,  tous 
les  caractères  des  Sauriens.  Ils  ont  dû  , félon 
M.  Cuvier,  en  avoir  auffr  les  écailles  , la  circu- 
lation , les  organes  de  la  génération,  &c.  s de 
plus , leur  tête  , armée  d'un  bec  garni  de  dents 
pointues  propres  à faifir  des  infedés  & d'autres 
petits  animaux,  étoit  attachée  à l'extrémité  d'un 
long  couj  ils  éîoient  pourvus  d'ailes  membra- 
neufes , & de  la  faculté  de  voler  comme  les  oi- 
feaux , avec  cette  différence  que  les  petits  doigts 
placés  aux  extrémités  de  leurs  membres  antérieurs 
pouvoient  leur  fervir  à fe  fufpendre  aux  branches 
des  arbres. 

Ces  animaux,  dont  on  retrouve  les  dépouilles 
au  milieu  d’un  grand  nombre  d’autres  qui  ne 
vivent  que  fous  la  zone  torride,  étoient , par  Fen- 
femble  de  leur  organifation , entièrement  différens 
de  tous  ceux  que  nous  connoiffons. 

M.  Cuvier  a encore  reconnu  une  efpèce  de 
FtérodaHyle  trouvée  dans  le  même  terrain,  mais 
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beaucoup  plus  grande  que  les  deux  autres  \ il  le 
nomme  P.  grandis. 

Crocodiles.  La  formation  fecondaire  de  la  rive 
gauche  de  la  Meurthe  aux  environs  de  Luné- 
ville , & qui  fait  partie  des  dépôts  fupérieurs 
du  calcaire  alpin,  ainfi  que  l'a  reconnu  M.  Gail- 
lardeau  , naturaliffe  difiingué  de  cette  ville  , ren- 
ferme , fuivant  cet  obfervateur,  au  milieu  d’un 
grand  nombre  de  mollufques  pétrifiés , des  offe- 
mens d'animaux  que  M.  Cuvier  regarde  comme 
ayant  appartenu  à un  reptile  inconnu,  voifin  des 
Crocodiles , ou  tenant  à la  fois  des  Crocodiles 
& des  Sauriens , & d'autres  qui  fe  rapprochent 
beaucoup  de  ceux  de  Y Ichthyofaurus  & du  Pléfio- 
[auras,  dont  nous  parlerons  ci-après. 

Quant  aux  vrais  Crocodiles,  leurs  débris  of- 
feux  ne  font  point  rares  dans  les  dépôts  du  cal- 
caire fecondaire  ancien.  Ainfi  les  fchilles  calcaires 
de  la  vallée  de  l'Altmühi , dont  nous  avons  parlé 
plus  haut,  recèlent  beaucoup  d’ offemens  de  ce 
genre,  ils  fe  rapportent  à une  efpèce  voifîne  du 
Gavial,  mais  qui  en  diffère  cependant  affez  pour 
être  regardée  comme  inconnue.  Scemmering  en  a 
décrit  un  individu  qui  avoir  à peu  près  la  taille  du 
Gavial  vivant,  & auquel  il  a donné  le  nom  de 
Crocodilus  prifcus. 

Dans  une  argile  fchifieufe  grife  qui  forme  les 
pentes  nord-oued  de  l'Albe  deSouabe,  montagne 
ui  appartient  à la  chaîne  du  Jura,  lur  les  bords 
e la  Wiis  & de  la  Lindach , affiuens  du  Neck;.r  , 
on  a trouvé  auffi  d'autres  offemens , que  M.  Cu- 
vier croit  appartenir  à un  Crocodile  de  la  même 
efpèce  que  le  précédent. 

Le  calcaire  fecondaire  des  environs  de  Caen, 
connu  fous  le  nom  de  Calcaire  de  Caen  (vuy.  Orne)  , 
renferme  aufli  des  redes  de  ces  animaux.  Feu 
Lamouroux  , profeffeur  d'hidoire  naturelle  à 
Caen,  pofiédoit  deux  blocs  de  cette  roche , qui 
contenoient  l'empreinte  de  la. tête,  de  la  queue  & 
de  plufieurs  autres  os  appartenant  à une  efpèce 
qui  offre  quelqu’analogie  avec  le  Crocodilus  pnfcus. 
Suivant  les  proportions  ordinaires  des  Crocodiles 
vivans,  celui  de  Lamouroux  annonce  une  taille 
de  près  de  vingt  pieds  de  long.  Il  ed  à remarquer 
que  malgré  les  fraéîiires  qu’avoit  éprouvées  le 
corps  de  l'animal  lorfqu'il  étoit  encore  frais,  fes 
differentes  parties  fodîles  ont  confervé  les  écailles 
qui  les  couvroient. 

Quoique  le  but  & le  plan  de  cet  article  ne 
nous  permettent  point  d'examiner  la  quedion  des 
animaux  fodîles  fous  le  rapport  zooiogique,  nous 
ne  pouvons  paffer  fous  filence  les  favantes  re- 
cherches qu'a  faites  M.  Geodroy  Saint-Hilaire, 
fur  le  genre  & l'efpèce  auxquels  appartient  le  Cro- 
codile de  Caen. 

Suivant  ce  célèbre  zoologide,  l’animal  foflîle 
dont  il  ed  ici  quedion  ed  très-vcifin  des  Gavials  , 
mais  il  en  diffère  fous  certains  peints  ds  vue  par 
plufieurs  caraûères  d’une  telle  importance  , qu’il 
prétend  qu’on  doit  le  confidérer  comme  un  pre- 
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duh  mixte  de  mammifère  6 de  Crocodile,  c’efl-à-dlrej 
qü'il  feroir  placé  fur  la  limite  des  reptiles  8:  des 
animauv  beaucoup  plus  parfaits  j d’où  il  a été 
condu'r  à lui  donner  la  nom  générique  de  Telea- 
{raim,  parfait,  lézard),  pour  lequel 

il  a adopté  la  iéfîgnation  fpécùlque  de  Cadomenfis, 
propofée  parLamouroux. 

Enfin  , des  olTemens  d’un  Crocodile  de  la  même 
efpèce  fe  trouvent  dans  le  calcrdre  du  Jura,  & 
commg^le  fait  iüdicieufement  remarquer  M.  Cu- 
vier affez  fingulier  que  cet  animal , qui  vit 

dansllpu  douce,  ait  laiffé  dms  une  formation 
marine  des  traces  de  fon  exilfence. 

Dans  la  marne  bleue  que  1 on  remarque  fur  les 
bords  de  l’Océan , à Houfleur  & au  Havre,  & (ur 
laquelle  repofent  ces  énormes  bancs  de  craie  qui 
forment  les  falaifes  de  la  Normandie  , on  a dé- 
couvert des  offemens  appartenant  à deux  efpèces 
de  Gavials  jufqu’alors  inco.muesj  l’une  ne  paroît 
pas  avoir  dû  atteindre  au-delà  de  douze  pieds  de 
long. 

Ils  ont  quelqu’analogie  avec  le  Crocodilus  prifeus 
de  Sœmmermg.  Ces  deux  foflâles,  qui  paroifîent 
à la  première  vue  voifins  desGavials,  à caufe  de 
la  longueur  de  leur  bec  , en  diffèrent  par  les  prin- 
cipales parties  offeiifes  delà  tête.  M.  Geoffroy 
Saint-Hilaire  leur  a trouvé  plus  de  reffemblance 
avec  les  Crocodiles  qu’avec  fon  Tekofaurus.  Dans 
la  r.éceflîté  de  les  féparer  de  ces  animaux  , il  leur 
a donné  provifoirement  le  nom  générique  de5fc- 
neofaurus , pour  indiquer  l’étroitcffe  de  leur  tête  , 
& les  dénominations  Ipécifiques  de  rofiro^mf-or  < 
& de  rofiro-minor  pour  didinguer  la  différence 
qu’ils  offrent  dans  la  longueur  de  leur  bec. 

Dans  la  forêt  de  Tilgate  en  Ang’eterre.,  au 
milieu  d’un  fable  ferrugineux  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut,  & dont  la  formation  eft  infé- 
rieure à celle  de  la  craie,  on  a trouvé  auffi  des 
vertèbres  d’un  Crocodile  inconnu,  dont  k lon- 
gueur pouvoir  atteindre  neuf  pieds. 

Nous  venons  d'énumérer  les  principaux  Sauriens 
dont  les  offemens  ont  été  découverts  dans  des 
terrains  fecondaires  plus  anciens  que  la  craie  ; nous 
terminerons  par  un  coup  d’œil  jete  fur  la  craie 
inférieure  qui  appanient  à la  même  formation. 

La  montagne  de  Saint-Pierre,  près  Maefiricht, 
appartient  évidemment,  dans  fa  principale  maffe, 
à la  craie , ainfi  que  l’a  fort  bien  fait  remarquer 
M.  Brongniart.  Elle  paroît  être  recouverte  d’un 
dépôt  plus  on  moins  épais  de  calcaire  groffier, 
qui  renferme,  ainfi  que  l’ont  obfervé  Faujas  & 
Bory  de  Saint-Vincent , des  coquilles  bival- 
ves, telles  que  des  peignes,  des  huîtres,  des 
cames,  Src.,  des  fragmens  d’univalves  qui  pa- 
roiffent  avoir  appartenu  à des  murex,  à des  nau- 
tiles 5 des  enveloppes  d’ourfins  brifées,  des  dents 
de  fquales,  des  becs  de  fèche , des  dentales  & des 
débris  de'différens  cruftacés  & de  madrépores. 
« La  roche  qui  compofe  les  parties  inférieures 
>»  de  cette  montagne,  dit  M.  Brongniart  dans  fon 


« Mémoire  far  quelques  terrains  de  craie  hors  du 
n hajfn  de  Paris  , s’éloigne  de  !a  craie  blanche  par 
« fa  ftrudlure  grenue , fa  confiftance  friable  , fa 
couleur  jaunâtre  , mais  elle  reffemble  d’autant 
plus  par  là  à la  craie  tufau.  On  ne  remarque 
» ici  aucune  flratification  difikiéle  > la  formation 
» fédimentaire  horizontale  eft  indiquée  par  de 
31  nombreux  lus  de  filex,  qui  appartiennent  plutôt 
w aux  filex  cornés  qu’aux  pyromaques,  autres  ca- 
33  raêlères  propres  à la  craie  tufau.  33 

Nous  pounions  ajouter  a ces  raifonnemens  que 
le  calcaire  de  |a  montagne  de  Maefiricht  femble 
faire  le  paffage  de  la  craie  au  calcaire  groffier  : 
ce  que  l'on  remarque  d’ailleurs  à quelques  lieues 
plus  loin  en  remontant  la  Meufe;  carc’eft  une  loi 
prefque  générale  en  géologie,  que  toutes  les 
roches  paifent  par  des  nuances  infenfîbles  d’uns 
efpèce  à une  autre. 

Mofafdurus.  C’eft  dans  la  roche  crayeufe  de  la 
montagne  de  Saint-Pierre,  riche  d’ailleurs  en  dé- 
bris de  divers  reptiles , que  l’on  a découvert  l’un 
des  plus  grands  Sauriens  que  l’on  connoiffe , 8c 
auquel  le  favant  géoîogifte  anglais  Conybeare  a 
donné  le  nom  de  Mofafaurus.  Sa  tête  8e  quelques 
offemens,  réunis  dans  un  feul  bloc  calcaire,  or- 
nent la  riche  coüeftion  du  Muféum  d’hiftoire  na- 
turelle de  Paris.  C’eft  à la  fois  un  des  plus  beaux 
monumens  géologiques  & un  des  plus  dignes  tro- 
phées des  armées  ftaiiçaifes. 

Faujas  rapporte,  au  fujet  de  ce  foffile , une 
anecdote  qui  ne  fera  peut-être  pas  déplacée  ici. 
Lorfqu’on  découvrit  ces  ofleinens  en  1780,  le 
doéteur  Hoffmann  , habile  natur.ilifte  , qui  rafiem- 
bloit  tout  ce  que  l’on  trouvoit  d’intéreffant  dans 
la  montagne,  le  rendit  à la carrière_N:  travafila  lui- 
même  à les  détacher- avec  précaution  j mais  il  ne 
demeura  pas  long-temps  poffeffeur  de  ce  morceau 
que  par  fes  foins,  & furtout  par  fe^  connoiffances 
en  hiftoire  naturelle , il  étoit  digne  de  conferver. 
Un  chanoine  de  b ville  , propriétaire  du  terrain 
fous  lequel  étoit  fituée  la  carrière , réfolut  d’avoir 
une  chofe  qu'on  dsfoit  être  fi  précieufe.  « Cet 
33  eccléfiaftique , dit  Faujas  ( Hijioire  de  la  mon- 
33  tagne  de  Saint-Pierre  . pag  .^4)  , malgré  fon  peu 
33  de  go-ût  pour  Ihiftoire  naturelle,  imagina,  à 
33  l’appui  d’une  loi  féodale  , de  réclamer  un  objet 
33  qui  lie  devoir  certainement  lui  appartenir^  à 
33  aucun  titre,  & qui  ne  pouvoir  être  affimilé  à 
33  une  mine  d’or  ou  d’argent.. .......  Hoffmann 

33  défendit  fa  caufe  avec  courage  ; le  chapitre  in- 
33  terviiit,  le  crédit  du  prêtre  l’emporta,  8e 

33  Hoffmann  perdit  & paya  les  dépens _.  Le 

33  chanoine  G. . . . , biffant  les  remords  aux  juges 
33  pour  leur  mauvaife  décifion,  devint poffelfeur 
33  heureux  8e  pailible  de  ce  précieux  debiis.  La 
33  juftice,  quoique  tardive,  arriva  enfin  avec  le 
33  temps.  Il  étoit  dans  la  deftinée  du  crocodjle  fie 
33  changer  encore  une  fois  de  place,  & bieptot 
. 33  après  de  maître.  Les  troupes  de  la  répub. ique 
j 33  françaife  ayant,  en  179)  , repouffé  les  .\üUir 
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99  chiens  8f  mis  îe  fiége  devant  Maeftricht,  le 
» fort  Saint-Pierre  fut  bombardé;  la  raaifon  du 
99  chanoine  s’en  trouvoit  voifine  : ii  fut  exprelTé- 
« ment  enjoint  aux  canonniers  de  la  refpeéler — . . 
*>  Après  la  prife  de  la  ville,  on  fut  jufte  avec  le 
»9  chanoine,  en  lui  prenant  une  pierre  qui  pour 
" lui  ne  pouvoit  avoir  qu’un  prix  idéale  Sc  i!  fut 
M exempté  de  toute  contribution  de  guerre;  i! 
39  fut  en  outre  convenu  que  la  valeur  que  lui 
93  eftimeroient  les  fivans  de  Paris  lui  feroic 
33  payée......  C’efl  envers  le  pauvre  Hoffmann 

« qu’il  eut  été  à defîrer  qu’on  eût  exercé  cet 
3»  aéte  de  genérofité,  ou  plutôt  de  juftice;  mais 
» il  étoitmort,  & l’on  ne  fe  donna  pas  la  peine 
„ de  rechercher  des  héritiers  fans  proteétion , & 
»3  qui  fe  troiivoient  peut-être  dans  le  befoin.  33 

La  tête  àu  Mo faj auras  ^ que  Faujas  regardoit 
Comme  ayant  appartenu  à un  Crocodile  ^ opinion 
refutée  avecraüon  par  M.  Cuvier,  a été  trouvée 
dans  lamalfe  calcaire,  que  l’on  évalue  à près  de 
quatre  cent  cinquante  pieds  d’épaifleur-  Cette 
maffe , qui  augmente  de  dureté  à mefure  que  i’on 
defcend  vers  fa  bafe , eft  furmontée , fuivantFaiijas, 
dont  les  obfervations  ont  été  vérifiées  par  Bory 
de  Saint-Vincent,  qui  a publié  une  defcription 
de  ceue  montagne  intéreffante  , 1".  d’une  couche 
■de  cailloux  roulés,  de  la  groffeur  d’une  noix  à 
celle  du  poing  n!s  font,  dit  ce  dernier , qiiartzeux, 
opaques,  tantôt  grifâtres  . tantôt  d'un  Wanc  plus 
ou  moins  terne,  tantôt  couverts  d'un  oxide  fer- 
rugineux; quelques-uns  font  de  jafpe  greffier, 
foit  rougeâtre , foit  d’un  violet  obfcur.  Cette 
couche  a , dans  les  endroits  où  çn  a pu  la  mefurer, 
environ  8 mètres  d’épaiffeur. 

D’une  couche  de  fable  quartzeux , friable , 
d’une  couleur  jaunâtre  plus  ou  moins  intenfe.  Sa 
puiffiuice  eft  d’environ  7 mètres  & demi. 

5°.  D’une  autre  couche  de  fable  femblable  au 
précédent,  mais  plus  compare,  d’un  gris-verdâtre 
& comme  lié  par  un  ciment  calcaire  qui  lui  don- 
neroit  la  faculté  de  fe  lailîér  tailler  en  blocs.  Ce 
fable  a paru  à Bory  de  Saint-Vincent  avoir  une 
odeur  particulière  défagréable.  Son  épaiffeur  eft 
d’environ  3 mètres. 

La  mâchoire  de  cet  animal  a trois  pieds  neuf 
pouces^de  long;  elle  approchoit,  dit  M.  Cuvier, 
du  fixième  de  la  longueur  totale,  comme  dans 
les  Crocodiles , mais  il  avoit  la  queue  plus  courte, 
à^en  juger  par  la  brièveté  du  corps  de  fes  ver- 
tèbres. Cette  partie  du  corps  de  l’anima!  devoit 
être  robüfte&  lui  fervir  de  rame  très-puiffante , 
ainfi  que  l’a  remarqué  Adrien  Camper,  car  ii  eft 
indubitable  qu’il  habitoit  les  eaux  de  l’Océan 
quoiqu’aucun  Saiirien  ne  paroiffe  vivre  mainte- 
■ nant'dans  les  eaux  falées.  Sa  longueur  totale  de- 
voit être  d’environ  vingt-quatre  pieds;  ce  qui  eft 
une  taille  monftrueufe  pour  un  Lézard. 

_ Le  Mofafaurus , animal  inconnu  dans  nos  créa- 
tions modernes,  devoit,  félon  M.  Cuvier,  fervir 
d’intermédiaire  entre  la  tribu  des  Sauriens  fans 
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dents  au  palais,  c’eft-à-dire  , les  Monitors,  les 
Sauvegardes  , les  Ameiva  & les  Sauriens  à dents 
palatines , tels  que  les  Lé’zards  ordinaires , les 
Iguanes  ,'  les  Marbrés  & les  Anolis.  Il  tenoit  aux 
Crocodiles  par  quelques  caraSeres partiels  & par  les 
liens  généraux  qui  unijfent  toute  la  grande  famille  des 
quadrupèdes  ovipares. 

Il  feroic  poffible  que  cet  animal  eût  vécu  jadis 
fur  le  continent  de  l’Amérique.  Dans  une  carrière 
de  New-Jerfey  aux  Etats-Unis,  on  a trouvé  une 
dent  iTîinéralifée  , longue  d’environ  deux  pauces  , 
& qui  reflemble  beaucoup  à celles  du  Mt^^murus 
Je  Maeürichc. 

La  craie  proprement  dite  ne  paroît  point  ren- 
fermer d’offemens  de  Crocodiles;  cependant  on  y 
a tro’dvé  des  dents  de  cet  animal  ; tel  eft  entre 
autres  l’exemple  d’une  dent,  haute  de  quatre 
centimètres,  & d’un  diamètre  de  vingt-fept  cen- 
timètres à fa  bafe , qui'  a été  recueillie  par 
M._  Brongniart  dans  la  craie  de  Meudon.  Elle 
doit  avoir  appartenu  à un  individu  de  près  de 
vingt  pieds  de  long. 

Reptiles  de  genres  totalement  inconnus.  — 11  eft 
difficile  de  ranger  Vlcktyofaurus  & le  P/efofaurus 
parmi  les  Cétacés  ou  parmi  les  Sauriens  , puif- 
qu’ils  femblent  tenir  à la  fois  des  uns  & des  autres. 
Idlchtyofaurus  a le  mufeau  du  Dauphin,  les  dents 
du  Crocodile,  la  tête  & le  fternum  du  Lézard , 
des  vertébrés  de  poiffon  & les  pattes  d’un  cétacé. 
Le  Plefiofaurus  a auffi  les  pattes  d’un  cétacé  , la 
tête  du  Lézaîd,  mais  i!  a le  cou  femblable,  par 
fa  longueur , au  corps  d’un  ferpent. 

Les  dépouilles  de  ces  animaux  fi  finguliers  ont 
été  trouvées  en  Angleterre  dans  un  calcaire  fecon- 
daire  ancien  d’une  formation  contemporaine  de 
celle  "de  la  chaîne  du  Jura  , ainfi  que  dans  le  cal- 
cain  a polypiers  appartenant  à la  formation  ooli- 
thique  moyenne,  où  ils  font  rarement  accom- 
pagnés d’autres  offemens.  Les  débris  offeux 
trouvés  dans  ce  calcaire  font  rares,  dit  M.  Cony- 
beare  ; cependant,  ajoute-t-il,  on  y a recueilli 
des  morceaux  de  vertèbres  à’ichtyofiurus. 

Ichtyofaurus.  Ce  que  nous  venons  de  dire  de  la 
forme  de  cet  animal  foffile  ; fa  reflemblance  avec 
les  poiffons  , expliquent  affez  le  nom  qui  lui  a été 
donné  par  le  naturalifte  anglais  Kœnig.  La  pre- 
mière defcription  qui  en  fut  faite  a été  publiée  en 
1814.  Piufieurs  offemens  de  cet  antique  animal 
ont  été  découverts  dans  le  Northumberland , dans 
les  comtés  de  Sommerfet,  de  Glocefter  & de 
Leicefter , ainfi  que  dans  les  falaifes  de  Lyme  & 
de  Charmouth,  à trente  ou  quarante  pieds  au- 
deffus  du  niveau  de  la  mer,  au  milieu  d’une  roche 
calcaire  ou  marbre  gris-bleuâtre  marneux  & py- 
riteux , auquel  les  Anglais  donnent  le  nom  de 
lias.  ( VoyeT^  Roches.)  On  en  trouve  même  çn 
remontant,  depuis  le  nouveau  grès  rouge  jufqu’au 
fable  vert  qui  repofe  fous  la  craie. 

Depuis  que  l’Ichtyofaurus  a été  déterminé , on 
a reconnu  qu’il  falloit  y rapporter  divers  offemens 
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trouvés  dans  beaucoup  de  localités  hors  de  l'An* 
gleterre,  quoiqu’ils  y foient  moins  répandus.  Ainfi 
enFrance,  la  côte  du  Calvados^  celle  deHonfleur^ 
les  environs  de  Coudât  dans  le  département  de 
Lot  & Garonne,  ceux  de  Renguy  près  Corbigny, 
dans  le  département  de  la  Nièvre,  en  ont  offert 
dans  des  terrains  appartenant  a la  formation  ooli- 
thique. 

En  Allemagne , les  marbres  gris  des  environs 
d’Altorf  en  ont  préfenté^  aufli  j ce  font  même 
des  vertèbres  de  cet  animal  que  Scheuchzer,  & 
d’autres  naturalifies ,,  ont  regardées  comme  des 
vertèbres-  d hommes  foffiles.  Dans  les  fchiftes 
calcaires  des  environs  de  BoU  , dans  le  royaume , 
de  Wirtemberg,  on  en  a découvert  en  1824  un 
fquelette  prefqu’entier  5 accompagné  de  pliifieurs 
autres  débris. 

Cet  animal,  dont  les  dents,  au  nombre  de 
foixante  ou  quatre  vingt- dix  pouf  chaque  mâ- 
choire, font  coniques  8e  firiées  longitudinalement 
comme  dans  les  Crocodilesi  dont  le  mufeau  eft 
pointu  comme  dans  les  Lézards;  dont  le  nombre 
des  vertèbres  s’élève  à environ  foixante-quinze 
& quelquefois  à quatre-vingt-quinze;  dont  les 
côtes  font  grêles  & minces;  dont  les  nageoires 
font  formées  d’oJfelets  rapprochés , comme  dans 
les  Dauphins,  a été  drvifé  par  M.  Cuvier  en  plu- 
fieurs  efpèces  , favoir  : l’I.  commuais  , 1’/.  platyo- 
don  , rZ.  tenuiroftris  & 1’/.  intermedius  , qui  ne  dif- 
fèrent que  par  des  variations  légères  dans  leurs 
proportions. 

Suivant  M.  Cuvier,  Tlchtyofaurus  devoit  être 
pourvu  de  deux  yeux  énormes , qui  lui  faciü- 
toient  la  vifion  pendant  la  nuit  ; i!  ne  devoit 
point  avoir  d’oreille  extérieure,  la  peau  devoit 
paffer  fur  le  tympanique  comme  dans  la  Sala- 
mandre & le  Caméléon;  fa  queue  étoit  d’une 
longueur  médiocre.  Il  devoir  être  forcé  de  ref- 
pirer  l’air  en  nature,  & conféqueniment  de  revenir 
fouvent  à la  furface  de  l’eau.  Cependant  fes  mem- 
bres courts,  plats  & non  divifés,  l’obligeoient  à 
nager  ; il  devoit  ramper  avec  peine  fur  le  rivage , 
à la  manière  des  Phoques , mais  plus  difficilement  ; 
& lorfqu’il  échouoit,  l’ampleur  de  fon  ventre 
annonce  qu’il  devoit  y demeurer  immobile  comme 
les  Dauphins.  Enfin  , il  devoit  habiter  les  mers  , 
ainfi  que  le  prouvent  les  débris  de  moîlufques 
avec  lefquels  on  le  trouve. 

Sa  taille , qui  varie  un  peu  félon  les  efpèces  , 
n’atteignoii^uère  que  cinq  à neuf  pieds  de  long 
dans  l’Z,  c^munis.  Dans  le  platyodon,  elle  pou- 
voir être  de  vingt  pieds.  Le  unuirofirls  n’avoit 
que  trois  pieds  & demi  de  long.  U intermedius 
avoir  à peu  près  cette  taille. 

Une  efpèce  à’ Ichtyofaurus , qui  fe  difiingue 
des  autres  par  des  dents  plus  droites,  plus  co- 
niques, a été  découverte  en  Angleterre  & dé- 
crite par  M.  Harlan,  qui  lui  a donné  le  nom  de 
1.  coniformis. 

On  a découvert  dans  l'argile  des  côtes  orien- 
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taies  de  l’Amérique  du  Nord  des  ofTemens  d’un 
Ichtyofaurus  inconnu  , auquel  on  n’a  point  encors 
affigné  de  nom  fpécifique. 

Piefiofüurus,  Son  nom,  qui  lignifie  voijln  des 
Lézards  , lui  a été  donné  par  le  géologifie  anglais 
Conybeare.  Les  falaifes  de  Lyme  efi  Angleterre 
ont  fourni  aux  recherches  des  favans  un  fquelette 
prefqu’entier , qui  annonce  un  animal  d’environ 
trois  mètres  de  long,  depuis  le  bout  du  mufeau 
jufqu’à  l’extrémité  de  la  queue;  mais  quelques 
fragmens  annoncent  une  longueur  trois  fois  plus 
confidérable.  Les  terrains  de  Honfleiir , de  Bou- 
logne & des  environs  d’Auxonne,  en  recèlent 
auffi  des  olTemens. . 

La  tête  du  Plefiofaurus  eft  petite  : on  peut  l’é- 
valuer à une  longueur  d’environ  25  centimètres 
pour  !e  plus  petit,  & 75  à 80  centimètres  ponr  le 
plus  grand;  elle  reflemble  à celle  du  Lézard; 
mais  fous  certains  rapports,  elle  offre  quelques- 
uns  des  caraélères  du  Crocodile.  Ses  dents  font 
inégales,  grêles , pointues,  un  peu  arquées  &: 
cannelées  longitudinalement  : on  n’a  point  encore 
été  à portée  d’en  fixer  pofîtivemenc  le  nombre. 
Son  long  cou,  compofé  de  trente-cinq  vertèbres, 
comme  un  cou  de  ferpent , a,  d’après  la  figure 
u’en  donne  M.  Conybeare,  cinq  fois  la  longueur 
e la  tête;  le  corps,  formé  de  trente  vertèbres,  a 
un  peu  plus  de  quatre  fois  la  tête  ; enfin  la  queue  , 
comprenant  trenre-fi.x  vertèbres,  a un  peu  plus 
de  deux.fois  îa  tête  : ce  qui  donne  à celle-ci  à 
peu  près  le  treizième  de  la  longueur  totale.  Le 
ventre  de  cet  animal  éroit  très-peu  bombé,  ce 
qui  devoit  donner  à l’enfemble  de  fon  corps  une 
forme  très-aîongée. 

Le  Plefiofaurus  eft  jufqu’à  préfent  divifé  en 
cinq  efpèces;  IVI.  Conybeare  en  a reconnu  deux, 
d’abord  celle  dont  on  vient  de  voir  la  defcrip- 
tion  , qu’il  appelle  P.  doiichoderus  ou  a long  cou^ 
& le  P.  recentior.  De  fon  côté,  M.  Cuvier  en  a 
reconnu  trois , par  l’infpeélion  de  quelques  ofte- 
mens  recueillis  dans  quelques  localités  de  France. 
Il  les  a appelées  provilôirement  P.  carinatus  ^ 
P,  pentagonus  & P.  trigonus. 

Des  terrains  qui  paroiffent  appartenir  à la  for- 
mation fecondaire,  en  Amérique,  recèlent  auffi 
des  débris  de  Plefiofaurus.  A.UX  environs  de  Nevi/- 
Jerfey , aux  Etats-Unis , on  a décor.vert  à la  fin 
de  1824  trois  vertèbres  foffiles  d'une  efpèce  dif- 
férente de  toutes  celles  qui  ont  été  décrites. 

Saurccephalns,  Ce  nouveau  genre  de  Saurien 
foffile  a été  découvert  aux  Etats-Unis,  dans  une 
caverne  fituée  près  du  Soldier’s  River,  ruiflèau 
qui  fe  jette  dans  !e  Miflburi,  au  milieu  d’un  ter- 
rain qui  paroît  être  fecondaire.  La  forme  angulaire 
des  dents  de  ce  foffile  , dont  les  débris  annonce;-:c 
une  taille  de  fix  à huit  pieds  de  longueur , lui  a 
fait  donner  par  le  nacuralifte  américain  Harlan, 
à qui  l’on  doit  ce  nouveau  genre  , le  nom  fpéci- 
fique de  S.  lanciformis. 

Le  fable  ferrugineux  de  la  forêt  de  Tilgate  en 
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Angleterre,  a offert  à M.  Mnntel! , parmi  des 
oflëmens  d’oifeaux  & dereptileSj  les  relies  d’un 
grand  Saiirien,  qui  par  la  forme  de  fes  dents  fe 
rapporte  à l’Iguane  ; ce  qui  lui  Ht  donner  d’abord 
!e  nom  a IgiLanodon , puis  celui  à’iguanofaurus.  Sa 
taiÜe  devoir  être  de  plus  de  cinquante-cinq  pieds 
de  long.  A en  juger  par  les  débris  organiques 
trouvés  dans  le  même  terrain  , cet  anima!  devoit 
habiter  les  rivages  de  l’eau  Talée  & dei’eau  douce 
des  lacs,  i 

Terrains  tertiaires.  - Immédiatement  au-def- 
fus  delà  craie,  dans  cette  formation  argileufe 
d'eau  douce,  connue  fous  le  nom  à' argile  piaf- 
tique  , Sr  qui  fépare  la  craie  du  calcaire  groflier, 
fnrtour  dans  nos  environs  de  Paris  où  cette  fuc- 
ceflion  de  dépôts  eft  très-vifible,  on  a trouvé 
des  débris  d’os  de  Crocodiles.  Dans  l’argile  piaf- 
tique  d’Auteuil , M.  Bequere!,  de  l’Académie  des 
îciences  , a découvert  un  fragment  d’humérus  & 
une  dent  d’un  animal  de  ce  genre. 

L’argüe  plaftique  d’Auteuil  renferme  des  li- 
gnices.ou  bois  foliile  ; c’eft  un  des  caraélères  qui 
fervent  à déterminer  l’analogie  qu’elle  peut  avoir 
avec  d’autres  dépôts  contenant  des  débris  de  vé- 
gét.iux.  Air.fi , par  exemple,  les  couches  chaibon- 
neufes  de  Mimet , dans  le  département  des 
Bouches-du-Rhône  , ont  été  reconnues  pour  de 
véritables  lignites  par  les  géoiogiftes  qui  les  ont 
examinées  I on  leur  a trouvé  aiiffi  la  même  rela- 
tion de  pofition  que  celle  de  l’argile  piafiique 
d’Auteuil  î mais  ce  quiXemble  confirmer  l’ana- 
logie de  leur  date  & de  leur  formation  , c’eft 
qu’on  a trouvé 'dans  ces  lignites  des  offemens  qui 
ont  appartenu  à des  Crocodiles  5 qui  félon  toute 
apparence,  & d'après  le  fentiment  deM.  Cuvier, 
font  de  la  même  efpèce  que  ceux  d’Auteuil. 

Il  eft  probable  que  ces  reptiles  ont  laifle  quel- 
ques-unes de  leurs  dépouilles  dans  d’autres  ter- 
rains analogues. 

L’argile  qui  borde  la  côte  orientale  de  l’  Amé- 
rique du  iSîord  renferme  aufli  des  oiîémens  de  Cro- 
codiles. On  en  a trouvé  un  qui  par  la  forme  de  fes 
mâchoires  & le  nombre  de  fes  dents,  fe  rapproche 
du  Crocodilus  acutus. 

Si  nouspaflons  des  formations  que  nous  venons 
de  parcourir  à celle  des  gypfes  qui  recouvrent  les 
grands  dépôts  de  calcaire  groffier  qui  conftituent 
ces  bancs  exploités  en  pierre  de  taille  dans  les 
environs  de  Paris  , nous  y trouvons  conllaté  un 
fait  très-important  , c’eft  le  changement  d’efpèce 
dans  les  débris  de  Crocodiles  qu'ils  recèlent. 

Le  calcaire  groftier  n’appartient  plus  , comme 
on  le  fait,  à la  formation  fecondaire;  il  eft  féparé 
de  cette  dernière  par  l’argile  plaftique  5 il  ne 
renferme,  en  grande  paître,  que  des  débris  ou 
des  empreintes  de  mollurques  marins,  quelquefois 
de  poiflbns,  ainfi  que  nous  l’avons  vu  plus  haut, 
fouvent  depl.intes,  mais  jamais  de  reptiles , de 
mammifères  ni  d oileaux.  La  formation  gypfeufe 
qui  lui  fuccède  eft  donc  d’une  époque  beaucoup 
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moins  ancienne.  Nous  verrons  bientôt  quels  font 
les  mammifères  aujourd’hui  inconnus  qu’elle  re- 
celé; nous  ne  parlerons  maintenant  que  des  reptiles 
qu’on  y trouve,  lis  y font  très-rares  ; ils  n’y  conf- 
tituenr  jufqu’à  préfent  qu'une  feule  efpèce , mais 
très-différente  de  celles  des  terrains  plus  anciens, 
puifqu’au  lieu  d’appartenir  au  Gavial , ou  Cro- 
codile à long  bec  , elle  paroît  être  très-voifine  du 
Caïman  à lunettes  {Crocodilus  fclerops).  Les  deux 
individus  dont  M.  CiH'ier  a obfervé  les  offemens 
n’étoient  point  d’une  grande  taille;  l’un  pouvoir 
avoir  environ  deux  pieds , & l’autre  fix  pieds  de 
long.  ' _ 

Les  c.rîcaires  d’eau  douce  de  diverfes  localités, 
fupérieurs  , comme  le  gypfe  de  Montmartre  , à la 
fo  miation  marine  fecondaire,  recèlent  auffi  des 
offemens  de  Caïmans  femblables  : tels  font  ceux 
qui  ont  été  découverts  dans  les  marnières  des  en- 
virons d’Argenton,  qui  paroiffent  n’en  différer 
qt!e  par  une  taille  plus  élevée,  puifqu’ils  pou- 
voient  atteindre  dix  à quinze  pieds  ; telles  font 
auffi  les  dents  trouvées  dans  une  marne  calcaire 
des  environs  de  Blaye,  & qui  dévoient  avoir  ap- 
partenu à un  individu  de  huit  ou  dix  pieds  de 
long;  tels  font  enfin  les  offemens  découverts  le 
long  des  pentes  de  la  montagne  Noire  , près  de 
Caftelnaudary , & qui  appartenoient  à un  Caïman 
de  neuf  à dix  pieds  de  long. 

Nouspaffons  fous  filence  les  débris  de  Croco- 
diles provenant  de  localités  dont  le  terrain  n’a 
point  été  affez  bien  déterminé  pour  en  afligner  la 
formation. 

Les  terrains  fecondaîres  viennent  de  nous  offrir 
les  Sauriens  les  plusintéreffans  de  l’ancienMonde, 
&:  les  plus  différens  de  ceux  qui  peuplent  aujour- 
d’hui notre  terre.  Plus  nous  allons  avancer  dans 
l’ordre  des  formations, plus  nous  trouverons  d’a- 
nalogie entre  les  antiques  anim.iux  aquatiques  & 
les  animaux  qui  vivent  encore  au  feia  des  eaux. 

Tortues.  Afin  d’éviter  de  revenir  fur  des  détails 
de  iocaiités  déjà  décrits  , je  ferai  obferver  que 
l'on  trouve  des  del-vis  de  ces  animaux  dans  les 
terrains  les  plus  anciens  de  tous  ceux  qui  ren- 
ferment des  reftes  organiques,  comme  dans  les 
plus  récens. 

Terrains  intermédiaires,  — Les  lits  fehifteux  du 
mont  Plattenberg près  de  Glatis,  enSuiffe,  ren- 
ferment , avec  les  poiffons  dont  il  a été  parlé  plus 
haut , des  reftes  de  Tortues  marines  qu’il  eft: 
difficile  de  rapporter  à aucune  efpèce  connue. 
Cependant  Scheuchzer  y a reconnu  le  genre  Ché- 
lonée. 

Terrains  fecondaîres.  • — Dans  le  calcaire  fecon- 
daire des  environs  de  Lunéville,  on  a trouvé 
plufieurs  offemens  de  Tortues  du  fous-genre  des 
Chelonées  , qui  different  à la  fois  des  Tortues  vi- 
vantes & des  Tortues  fo.ffiles  de  Maeftricht.  Celles 
de  Lunéville  ëtoient  d’une  taille  gigantefque; 
on  en  peut  juger  par  la  découverte  d’un  radius 
long  deOjZp  rn,,  & haut  d’environ  o,c6  : ce  qui 
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indique  une  carapace  de  près  de  huit  pieds  de 
longueur. 

Le  calcaire  du  Jura  contient  aufiî  des  débris  de 
Tortues  3 mais  qui  paroiffent  appartenir  au  genre 
Emyde,  qui  vie  dans  l’eau  douce.  Les  carrières 
des  environs  de  Soleure , fur  la  rive  gauche  de 
l’Aar,  ont  mis  à découvert  plufieurs  de  ces  frag- 
mens.  Ces  carrières  font  creufées  dans  une  roche 
de  couleur  blanchâtre  3 tirant  au  gris,  au  bleuâtre, 
& quelquefois  au  jaunâtre,  & qui  a,  dans  quel- 
ques localités,  l’afped  & les  qualités  de  certains 
marbres.  Ses  couches, généralement  horizontales, 
repofent  en  plulieurs  endroits  fur  des  bancs  mar- 
neux de  formation  intermédiaire. 

Les  carrières  de  Soleure  préfentent  dans  leur 
coupe  la  fucceflion  des  bancs  ci-après. 

1°.  Banc  calcaire  fendu  dans  toutes  les  direc- 
tions, & contenant  des  huîtres,  des  ftroinbes, 
des  turritelles  & autres  coquilles  marines. 

1°.  Banc  coquillier  contenant,  outre  des  huîtres, 
des  térébratules  & des  ourfins.  On  commence  à 
y trouver  des  débris  de  Tortues  & des  mâchoires 
de  quelques  efpèces  de  poiffons. 

3°.  Banc  rempli  des  coquilles  mentionnées  ci- 
deffus , mais  accompagnées  d’un  grand  nombre 
de  débris  de  Tortues  & de  dents  de  Crocodiles. 

4°.  Banc  à peu  près  femblable  au  précédent , à 
l'exception  qu’on  y retrouve  des  dents  & des 
mâchoires  de  poiffons. 

y”.  Banc  coquillier. 

6”.  Couche  marneufe  dans  laquelle  on  trouve 
le  plus  d’offemens  de  Tortues  & les  mieux  con- 
fervés  5 ils  font  accompagnés  de  diverfes  coquilles 
marines  univalves  & bivalves. 

7°.  Banc  coquillier  rempli  de  térébratules  & de 
vertèbres  de  poiffons  ; on  y trouve  des  os,  mais 
rarement. 

8°.  Banc  coquillier  femblable  nu  précédent. 

9°.  Calcaire  pyriceux  fans  pétrifications. 

io°.  Calcaire  à gros  grains,  caiîant,  dans  le- 
quel on  ne  trouve  que  des  térébratules. 

On  voit  par  cette  éiniméraüon  que  tous  les 
bancs  qui  conflituent  la  roche  calcaire  des  envi- 
rons de  Soleure  font  dus  à des  dépôts  marins,  & 
cependant  les  Crocodiles  & les  Tortues  foihies 
que  l’on  y trouve  ne  vivent  que  dans  les  eaux 
douces.  Beaucoup  d’autres  formations  préfentent 
ainfi  le  mélange  d’animaux  d’eau  douce  avec  des 
animaux  d’eau  de  mer.  Nous  effayerons  d’en  don- 
ner l'explication  à l’article  Terkain. 

Sur  plufieurs  Emydes  des  environs  de  Soleure , 
examinées  par  M.  Cuvier,  une  feule  fe  rapproche 
un  peu  de  [‘Emys  ferrata;  deux  grandes  efpèces 
font  tout-à-fait  inconnues  j une  d’elles  femble  an- 
noncer un  genre  particulier;  mais  M.  Hugi,  pro- 
feffeur  d’hiltoire  naturelle  au  collège  de  Soleure , 
prétend  que  dans  les  nombreux  débris  qu'il  a re- 
cueillis de  cette  localité , il  a reconnu  plus  de 
vingt  efpèces  différentes. 

Le  lias  des  Anglais , calcaire  qui  appartient  à 
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la  férié  oolithiqtie  , renferme  , félon  MAT.  Cony- 
beare  & Philipps,  des  os  & des  palais  de  Tortues. 

Dans  les  fables  fecondaires  de  la  forêt  de  Til- 
gate  en  Angleterre , M.  Cuvier  a cru  reconnoître, 
parmi  les  offemens  de  Tortues  qu’on  y trouve  , 
une  efpece  d’ Emyde  analogue  à celle  de  Soleure. 
Je  ferai  remarquer  à ce  fujetque  les  deux  lits , i’ua 
de  fable  ferrugineux  très-fin  , fortement  agglutiné, 
l'autre  placé  au-deffous  & formé  d’un  agglomérat 
de  petits  èailloux  roulés,  réunis  par  du  fable  & 
par  des  infiltrations  calcaires,  font  évidemment 
dus  à des  attériffemens  marins,  ce  qui  eft  encore 
un  exemple  de  la  préfence  de  quelques  animaux 
d’eau  douce  dans  des  terrains  dépofés  par  l’Océan. 

Dans  le  calcaire  fccondaire  de  la  montagne  de 
Saint-Pierre  près  Maeflricht , on  trouve  des  débris 
de  Tortues  mêlés  avec  des  reftes  de  mollufquei 
marins  & les  offemens  dit  Saurien  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Mais  ces  Tortues  font  marines; 
elles  paroiffent  appartenir  au  genre  Chélon^ ^ quoi- 
qu’elles different  de  toutes  les  Chélonées  con- 
nues. La  dentelure  dont  leur  plaflron  eft  armé  les 
rapproche  un  peu  de  !a  Tortue  caret,  quoique 
d'autres  caraélères , ainfi  que  ieu-r  grande  taille  , 
les  en  diftingiient  d’une  manière  bien  fenfible. 

^ Terrains  tertiairts.  — La  formation  argileufe  de 
file  de  Sheppey  en  Angleterre,  regardée  avec 
raifon  par  le  géolegifte  Buckland,  comme  la  con- 
tinuaiion  du  dépôt  d’argile  pîaftique  des  environs 
de  Paris,  puifqu’en  effet  elle  repofe  en  Angle- 
terre & en  France  fur  la  craie,  renferme  aufiî  des 
refies  de  Tortues  foffiles  j iis  appartiennent  nu 
genre  Emyde.  M.  Cuvier  y a recontiu  une  efpècs 
quia  beaucoup  de  rapports  avec  VEmys  expanju. 

Les  terrains  calcaires  des  environs  de  Bruxelles, 
confuiérés  par  M.  d’Omaüus  d’Halloy  comme 
poftérieurs  à la  craie,  & conféquemment  ana- 
logues à la  formation  calcaire  des  environs  de 
Paris,  recèlent  auffj  des  offemens  de  Tortues; 
mais  dans  le  petit  nombre  de  celLs  que  leur  état 
a p'ermis  de  bien  obferver , il  a été  impoffibie  d’en 
rapporter  une  feule  à quelqu’efpèce  connue. 
Celle  que  M.  de  Burtin  croyoit  être  une  Tortue 
marine  du  genre  Chélonée ^ n’a,  fuivant  M.  Cu- 
vier, que  quelques  rapports  très-éioignés  avec 
l’Emyde  ou  Tortue  d’eau  douce.  La  figure  qu’il 
en  donne  dans  Tes  Recherches  f^r  les  cjfemens  fof- 
files ( tom.  V,  2®.  partie),  eft  celle  d’un  individu 
parfaitement  confervé  , que  l’on  voit  dans  le  ca- 
binet de  l’Académie  de  Bruxelles.  Les  dimeniions 
de  fa  carapace  font  0,57  m.  fur  0,53  m. , ou 
environ  14  pouces  de  long  fur  il  de  large. 

L’argile  ferrugineufe  des  côtes  orientales  de 
l’Amérique  feptentrionale,  aux  environs  de  l’em- 
bouchure de  laDeiaxvare,  argile  qui  paroît  eu 
quelques  endroits  repofer  fur  des  terrains  an- 
ciens , mais  que  le  profeffeur  américain  Fmch 
regarde  comme  analogue  à Y argile  de  Londres  , 
qui  eft  elle-même  analogue  au  calcaire  groflîer  du 
baffin  de  Paris;  1 argile  des  côtes  de  l’Amérique^ 
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difons-nous,  renferme  auffi,  avec  des  dents  de 
Squale  J des  os  de  Tortues,  que  l’on  eft  tenté  de 
rapporterai!  genre  Chélonée. 

Le  grès  martisux  ^ connu  fous  le  nom  de  pfam- 
mhe  moilajfe ^ parce  que  fouvent  i!  eft  très-tendre, 
roche  qui  appartient , fuivant  l’opinion  de  M.  Eron- 
gniartjaux  dépôts  fupérieurs  au  calcaire  groflier 
des  environs  de  Paris,  & qui  occupe  quelques 
vallees  des  Alpes  , où  elle  forme  des  collines  qui 
s’élèvent  quelquefois  à plulîeurs  centaines  de 
mètres,  contient  auOi  des  fragmens  de  Tortues. 
Ceux  qu’on_a  trouvés  fur  la  rive  droite  de  i'Aar,' 
près  de  la  ville  d’Aarbourg  en  Suifle,  appartien- 
nent à une  Tortue  d’eau  douce  du  genre  Emyde  , 
qui  parpït  avoir  quelqu’analogie  avec  l’Ernyde 
d'Europe. 

Le  grès  molhiTe  du  département  de  la  Gironde, 
particulièrement  celui  de  Bonfac  près  la  rivière 
d’ifle,  & celui  qui  occupe  les  plateaux  fitués  fur 
la  droite^de  la' Garonne , entre  la  Dordogne,  le 
Lot  & le  Tarn , roche  qui  femble  être  analogue 
à la  moilaffe  de  Suiftè  , & qui  repofe  évidemment 
iur  un  calcaire  coquilÜer  femblable  à celui  des 
environs  de  Paris,  contient  auffi  des  reftes  de 
Tortues  d’eau  ^douce,  mais  elles  appartiennent 
au  gt.-nre  Trionix.  M.  Cuvier  fait  remarquer  que 
l’une  d'elles  fe  rapproche  un  peu  de  i’efpèce  de 
Java,  mais  qu’eüe  devoit  être  auffi  grande  que 
celle  du  Nil. 

Une  autre  efpèce  3 trouvée  dans  le  grès  mol- 
lâffe  de  Bonfac  , devoit  avoir , fuivant  le  favant 
naruraÜfte  dont  nous  réfumons  içî  les  travaux, 
jufqu’à  _quatre  pieds  de  long.  H |ui  a trouvé  de 
l’analogie  avec  VEmys  ferrata. 

Le  terrain  gypfeux  tertiaire  des  environs  d’Ai? 
(département  des  Bouches-du-Rhône)  renferme 
des  1 ortues  du  genre  Trionyx  d’une  efpèce  in- 
connue, quoiqu  elle  offre  quelque  reffemblance 
avec  celle  du  Nd.  On  y a découvert  des  débris 
foffiles  que  plufieurs  auteurs  croient  être  des 
Tortues  terreftres. 

Les  Trionix  ont  été  reconnues  auffi  dans  les 
carrières  à plâtre  des  environs  de  Paris  : quelques 
fragmens  paroiffent  avoir  de  l’analogie  avec  le 
T.ionix  carinatus  de  M.  Geoffroy  Saint- Hilaire. 
Mais  les  Tortues  les  plus  abondantes  dans  nos 
bancs  gypfeux  appartiennent  au  genre  Emyde  • un 
fragment  d'os  a ofi-ert  à M.  Cuvier  la  plus  grande 
reffemblance  avec  un  os  de  Tefiado  raaiata. 

Si  les  terrains  volcaniques  de  l’Ile-de-France 
peuvent,  ainfi  qu  on  eft  porté  à le  croire,  être 
confidérés  comme  analogues  à ceux  de  l’Auvergne 
& de  i’icalie , la  roche  calcaire  qui  les  fupporte 
doît  appartenir  à la  même  époque  , c’eft-à-dire 
,ê_tre  aiiimilée  à celle  de  la  formation  tertiaire. 

C eft  donc  à cette  roche  que  je  rapporte  provi* 
ioirenient  le  banc  crayeux  oblèrvé , dit  M.  Cuvier  , 
au  lieu  appelé  les  (Quatre- Coco  s ^ dans  lequel  on 
3 trouvé  des  pffemens  de  Tortues  qui  reffem- 
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bîent  à la  grande  efpèce  que  Ton  connoît  fous 
le  nom  de  Tortue  des  Indes. 

Enfin,  les  terrains  de  tranfport  & d’alluvîon, 
tels  que  les  dépôts  de  gravier  & d’argile  d’Haiite- 
vigne,  dans  le  département  de  Lot^Sc  Garonne  j 
ceux  du  pied  de  la  montagne  Noire  près  de 
Caftelnaudary  j ceux  des  environs  d’ Avaray  ; & en 
Italie  ceux  de  la  province  d’Arti;  ceux  du  Val 
d Arn.o  , recèlent  auffi  des  Trionix  ainfi  que  des 
Emydes. 

BATn^iciENs  On  n’a  aucune  raifon  de  croire  que 
les  animaux  voifîns  de  la  Grenouille  ci  de  la  Sa- 
lamandre aient  vécu  fur  des  terrains  auffi  anciens 
que  ceux  de  Giaiis , dont  nous  avons  énuméré  les 
poiffons  J mais  leurs  débris , quoique  rares , fe  mon- 
trent dans  des  terrains  plus  recens.  Jufqu’à  préfent 
on  ne  connojt  d’entier  à l’état  foffile  qu’une  efpèce 
de  Salamandre  gigantefque , dont  aucun  analogue 
n exifte^  vivant,  & dont  la  taille  étoit  de  i mètre 
10  centimètres  de  longueur.  Elle  a été  trouvée 
dans  le  calcaire  fehifteux  d’CEningen.  Ce  finguüer 
animai  eft  celui  dont  Scheuchzer  a regarde  les 
reftes  comme  ceux  d’un  homme,  & qu’il  a appelé, 
pour  cette  railon,  Homo  diluvii  tefiis. 

Mammjfèhes  MAiiFNs.  L’Océan  de  l’ancien 
Monde  a nourri , comme  tout  l'annonce , des 
animaux  d une  taille  confidérable  j nous  allons 
en  juger  en  palTant  en  revue  ceux  dont  on  re- 
trouve les  offemens.  Mais  nous  devons  faire  ob- 
ferver  ici  que  ces  offemens  font  rares  : nous  en 
donnerons  plus  tardies  raifons. 

Terrains  tertiaires.  — Jufqu’à  préfent  ce  n’eft 
que  dans  ces  terrains  qu'on  retrouve  les  débris 
de  ces  mammifères , qui  comprennent  les  Phoques, 
les  Lamantins,  les  Dauphins,  les  Hyperoodons 
& les  Baleines, 

Phoques.  On  connoit  tres-peu  d’offemens  de  ces 
animaux  j M.  Cuvier  ne  cite  que  deux  efpèces, 
dont  les  os  ont  été  retirés  des  roches  calcaires 
des  environs  d’Angers.  Elles  font  différentes  de 
celles  qui  vivent  dans  nos  mers  3 l’une  eft  deux 
fois  auffi  grande  que  le  Phoque  commun  {Phoca 
vkulina)  5 l’autre  eft  un  peu  moins  grande. 

Lamantins.  Les  efpèces  de  ce  genre  que  l’on 
a trouvées  foffiles  dans  les  environs  d’Angers  & 
de  Bordeaux,  font  aufli  différentes  de  celles  qui 
exiftent,  que  les  Phoques  foffiles  le  font  des  vi- 
vans.  Ces  Lamantins  paroiffent  être  voifîns  de 
ceux  du  Bréfilj  quoique  d’une  autre  efpèce  5 ils 
font  auffi  d'une  dimenfion  plus  confidérable.  11  eft 
à remarquer  que  ces  animaux , qui  ne  vivent  que 
fous  la  zone  torride,  ont  dû  être  très-communs 
dans  l’Océan  qui  a couvert  le  fol  de  la  France, 
piiifqu’on  les  trouve  non-feulement  dans  les  cal- 
caires de  formation  tertiaire  d’Angers  & de  Bor- 
deaux, mais  encore  à l’île  d’Aix,  & dans  les  en- 
virons d'Etampes,  de  Mantes,  de  Longjumeau. 
Dans  cette  dernière  localité  , ils  gifoient  dans  la 
formation  marine  lupérieure  au  gypfe.  On  en  a 
trouvé  auffi  des  offemens  en  creulant  les  puits  de 
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k pompe  à feu  qui  remplace  Tancienne  machine 
de  Marly. 

Dans  le  terrain  argileux  de  la  côte  occidentale 
duMaryland,  en  Anaérique,  on  a découvert  des 
oflemens  foffiles  d’une  efpèce  gigantefque  de  La- 
mantin appelée  Manatus. 

Dauphins.  Le  fquelette  prefqu’entier  d’un  de 
ces  animaux  a été  découvert,  en  1795,  parle 
favant  géologifte  italien  Cortefî,  dans  l’argile 
marine  bleuâtre  de  la  colline  de  Torazza  près  du 
ruüfeau  de  Stramonte  , non  loin  du  mont  Pul- 
gnafco,  dans  la  vallée  du  Pô.  D’après  les  dimen- 
hons  de  fes  offemens  , l’anima!  pouvoir  avoir  en- 
viron treize  pieds  de  long.  M.  Cuvier  le  regarde 
comme  étant  d’une  efpèce  différente  de  routes 
celles  que  nous  connoiflbns. 

Une  tête  appartenant  au  genre  Dauphin^  a été 
decouverte  dans  une  faliinière  des  erAÛrons  de 
Uax.  Quoiqu’elle  fe  rapproche  de  celle  du  Del- 
phinus  frontaïus , elle  doit  prendre  rang  parmi  les 
tfpèces  inconnues;  elle  annonce  d’ailleurs  une 
taille  d’un  quart  plus  grande  que  celle  du  D.fron- 
tatus.  M.  Cuvier  a calculé  qu’à  l’état  vivant , l’ef- 
pèce  foflîle  devoir  avoir  environ  neuf  pieds  de  long. 

Un  fragment  de  mâchoire,  découvert  dans  la 
1 calité  précédente , fait  préfumer  l'antique  exif- 
tence  d’un  Dauphin  voi.^în  de  l’efpèce  commune. 
T'.îais  le  favant  anatomifte  a reconnu  auffi  , dans 
un _ autre  fragment  trouvé  dans  le  calcaire  groffier 
qui,  dans  le  département  de  Maine  & Loire, 
borde  les  deux  rives  du  Layon,  une  efpèce 
entièrement  différente  de  celles  qui  exiffent. 

Hyperoodcns.  Ces  animaux  marins , qui  fer- 
vent de  palTage  des  Dauphins  aux  Cachalots,  ont 
laiffe  dans  nos  formations  calcaires  des  débris 


plus  ou  moins  confidérables.  Une  tête  pétrifiée, 
très  voifine  de  ce  genre  , trouvée  en  1804  fur  la 
côte  de  Provence,  entre  le  village  de  Fos  & 
l’embouchure  du  Galégeon  , a offert  à M.  Cuviei 
une  efpèce  inconnue,  à laquelle  il  donne  le  nom 
de  Ziphius  cavirojlrls . 

Differentes  portions  de  têtes  pétrifiées  ont  été 
decouvertes  en  1812  à une  vingtaine  de  pieds  de 
profondeur,  lorfque  Napoléon  fit  faire  les  magni- 
fiques travaux  du  port  d'Anvers.  Ces  offemens 
ont  fourni  à M.  Cuvier  une  nouvelle  efpèce  de 
fon  Ziphius,  à laquelle  il  a donné  le  nom  de 
Z.  planiroftris. 

Les  travaux  d’Anvers,  infpeétés  par  le  généra! 
Dejean,  ont  iriis  à découvert  les  couches  ci-après, 
fuivanc  la  note  qu'il  en  adreflfa,  avec  les  offe- 
raens , au  Muféum  d’hifloire  naturelle  de  Paris  ; 
1°.  Terre  mêlée  de  décombres.  ...... 

Terre  végétale 0,6 y 

Terre  gLiife  & tourbeufe 0,50 

Sable  gras  mêlé  de  coquilles 0,60 

Sable  brun i qq 

Sable  pur  gris-verdâtre 2^90 

Banc  de  coquilles o*zo 

Sable  noir  un  peu  vafeux o^,  ?o 


Total 

Çéographie-Phyfque.  Tome  K. 
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C’eft  dans  ia  dernière  de  ces  couches  que  les 
offemens  de  ce  Ziphius  furent  trouvés.  Leur  du- 
reté , fl  différente  de  celle  des  autres  foffiles  du 
même  gifement,  annonceroit,  félon  M.  Cuvier  , 
qu’ils  ont  été  tranfportés,  par  un  courant,  d’un 
autre  lieu  dans  ce  dernier  ; & ce  qui  confirmeroit 
cette  opinion  , c’eft  que  leur  fiirface  ufée  prouve 
qu’ils  ont  été  roulés. 

Enfin,  M.  Cuvier  a remarqué  dans  les  galeries 
du  Muféum  d’hilloire  naturelle  un  fragment  de 
mâchoire  pétrifiée , dont  on  ignore  la  localité, 
& qui  différé  des  précédens  en  ce  que  l’animal 
devoit  avoir  le  mufeau  plus  alongé  3 il  en  a fait 
fon  Ziphius  longirofiris. 

Baleines.  La  vallée  du  Pô  recèle  des  offemens 
de  ces  grands  animaux  marins.  C’eft  fur  le  flanc 
'oriental  du  mont  Pulgnafco  , c’eft-à-dire  , à l’op- 
pofé  de  ia  Tora^ja  , colline  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut,  que  M.  Coitefi  découvrit,  en  1806, 
des  côtes  , des  vertèbres  & plufieurs  autres  por- 
tions de  fqueletts  d’une  Baleine  du  fous-genre 
iîorjM/,  mais  d'une  petite  taille,  poifqu’en  ref- 
tituant  les  portions  qui  manquoient  à ce  foflile  , 
fa  longueur  totale  n’auroit  été  que  de  vingt-un 
pieds.  Ces  oflemens,  empâtés  dans  une  argile 
bleuâtre,  repofoient  à mi-côte  du  mont  Pulgnafco, 
dont  l’élévation  eft  de  1200  pieds  au-deffus  de  la 
plaine. 

En  Angleterre,  près  de  Dingwal , on  a trouvé 
dans  l’argile  bleue  à coquilles  marines  un  fque- 
ieîte  de  Baleine.  D’autres  couches  argüeufe's  de 
la  même  contrée  préfentenc  de  pareils  offemens. 

L’argile  de  l’Amérjque  du  Nord  renferme  aufii 
des  vertèbres  de  Cétacés. 

Les  débris  de  Baleines  ne  font  ps  rares  en 
France  5 on  en  trouve  à Saiicats  près  Bordeaux 
dans  !e  calcaire  greffier  foblonneux.  On  en  trouve 
auffi  dans  les  terrains  parifiens. 

En  1779,  un  marchand  de  vin  de  la  rue  Dau- 
phine à Paris,  creufant  dans  fa  cave  , découvrit 
dans  une  argile  jaunâtre  & Ublonneufe,  un  os 
qu’il  brifa,  pour  ne  pas  fe  donner  la  peine  de  le 
retirer  entier.  Ce  fragment  pefoit  2.27  livres.  La- 
manon  & Daubenton  publièrent  leurs  obfervations 
fur  ce  foflile , qu’ils  jugèrent  être  un  cétacé  3 mais 
ils  fe  trompèrent  tous  deux  fur  i’efpèce  à laquelle 
i!  appartenoit , & fur  les  dimenfions  que  dévoie 
avoir  l’animâl.  M.  Cuvier  eut  feu!  le  talent  de 
décider  la  queftion.  La  comparaifon  qu’il  a pu  Dire 
de  cet  os  avec  les  os  de  Baleines  qui  font  dans 
Ics  galeries  d’anatomie  du  Muféum  d’hiftoire  natu- 
relle, i’ont  conduit  à y reconnoître  un  fragment 
de  mâchoire  plus  petite  que  celle  de  la  Baleine 
du  Groenland,  & qui  n’annonçoit  d.ins  le  foilile 
qu’une  longueur  d’environ  foixante  pieds,  en  y 
comprenant  l'épailTeur  des  levres  & La  nageoire 
caudale.  11  penfe  auffi  que  cet  olî'ement  a appar- 
tenu à une  efpèce  inconnue. 

Oiseaux.  Les  naturaÜfles  les  plus  inftruits  ont 
long-temps  révoqué  en  doute  l’exiftence  d’offe- 
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mens  fofüles  d’oiTeaux;  cependant  les  recherches 
faites  avec  loin  dans  les  terrains  calcaires  de  plu- 
fieurs  contrées;  celles  que  M.  Cuvier  a entre- 
priies  avec  tant  de  fuccès  dans  les  gyples  des  en-' 
virons  de  Paris,  ont  pleinement  atteifé  l'antique 
préfence  d’un  grand  nombre  de  ces  animaux  , à 
une  époque  oii  nos  continens  n’avoient  point 
encore  ëpiiifé  la  longue  férié  de  révolutions  ^ de 
changeniens  fit  de  ir.odiiications  phyfiqiies  aux- 
quels le  fouverain  maître  des  Mondes  les  avoir 
dellinés,  avant  qu'ils  arrivaflent  à cette  efpèce 
d'état  de  calme  qui  caradlérife  l'époque  à laquelle 
la  prefence  de  l’homme  donne  tant  d’importance. 

■ S il  faut  en  croire  quelques  obfeivateurs  , & 
entr'autres  le  favant  Ereiilack,  des  ofTemens  fof- 
fi'es  d'ûileaux  auroient  été  fignalés  dans  des  ter- 
rains appartenant  à des  époques  évidemment  fort 
éloignées  les  unes  des  autres.  Ainfî  on  auroit  à 
citer  : 

1°.  Le  terrain  fecondaire.  L’intérelTante  localité 
de  Pappenheim  recèle , dii-on,  dans  fes  fchiftes 
calcaires,  des  débris  d’oifeaux  nageurs. 

M.  Biick’and  a reconnu  dans  le  calcaire  fchifteux 
de  Stonesfield  , des  ofieinens  qui  femblent  avoir 
appartenu  à des  oiieaux  de  l'ordre  des  Echaffiers. 
Ces  os  , dirent  MM.  Conybeare  & Phillips,  font 
ceux  de  jambes  &:  de  cuiiles  appartenant  à quel- 
ques-uns de  ces  animaux. 

Ebel  parle  d'une  localité  ftiiée  près  des  bords 
de  l’Orbe  dans  le  pays  de  Vaud  , où  l’on  trouve  , 
dit-il,  beaucoup  d’os  de  becs  d’oifeaux.  N’au- 
roit-il  pas  pris  pour  des  becs  d’oifeaux,  des  fof- 
files  analogues  à ceux  qu’a  découverts  M.  Gail- 
lardeau  aux  environs  de  Lunéville,  & qui  ont  été 
reconnus  pour  des  becs  de  bêches  ? 

2°.  Le  terrain  tertiaire . Blü'menbach  a obfervé 
aux  environs  d’Cfningen  des  ofi'emens  qu’il  re- 
garde com.me  ayant  appartenu  à des  oifeaux  de 
rivage.  On  vient  d’en  découvrir  deux  efpèces 
dans  le  calcaire  lacuilre  de  Gergovie  en  Auvergne. 

Mais  ce  qu’il  y a de  plus  extraordinaire,  cC  ce 
qu’il  eft  encore  permis  peut-être  de  révoquer  en 
doute  , c'efi  que  les  fchiiies  calcaires  du  mont 
Bolca  près  Vérone  ont  cffest  des  relies  ou  plutôt 
des  empreintes  de  pli. mes  d'oifeaux  partaitemer.î 
reccnnoili'ables.  Fai  jas  a même  inféré  à ce  iujet 
un  Mémoire  dans  les  jinnaLes  d^kiftoire  naturelle. 

Enfin  , nous  le  répétons  , les  gypfes  des  envi- 
rons de  Paris  recèlent  auffi  des  débris  d’oifeaux. 
Mais  .M.  Cuvier  n’a  pu  y reconnoître  qu’un 
nombre  allez  reflreinr  de  genres. 

11  y a découvert  le  tibia  , le  bec  & l’humérus 
d’un  oifeau  vohîn  de  la  Caille,  quoiqu’il  en  dif- 
fère en  ce  qu’il  eft  un  peu  plus  périt  ; quelques 
relies  d’un  autre  qui  femble  fe  rapprocher  de  la 
Bécaffe  ; une  efoèce  veifine  de  l’Alouette  de  mer; 
des  olfcmens  qui  parodient  avoir  appartenu  à une 
efpèce  d’ibis;  quelques-uns  d’un  autre  qui  rap- 
pelle le  genre  Coimoran;  plufieurs  oifeaux  de 
proie,  dont  quelques-uns  rellemblant  auBufardj 
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des  débris  qui  par  leur  taille  annoncent  un  genre 
analogue  au  Balbufard  ; enfin,  des  os  qui  ref- 
femblent  à ceux  d'une  Chouette. 

Mir.ifvTjrÈi\ES.  Les  débris  de  quadrupèdes  fof- 
files  ne  fe  trouvent  ni  dans  les  roches  intermé- 
diaires n\  dans  les  roches  fecondaires ; cependant 
on  en  connoît  plufieurs  dépôts  importans  dans  les 
cavernes  des  terraiirs  fecondaires,  mais  leur  amon- 
cèlement  appartenant  évidemment  à une  époque 
pofiérietire  à ces  roches  , ne  permet  point  de 
confidérer  ceux-ci  comme  faifant  partie  de  la  for- 
mation fecondaire. 

Les  terrains  tertiaires  font  très-abondans  en  of- 
femens  de  quadrupèdes.  C’efr  furtout  dans  la  for- 
mation gypTeufe  de  ces  terrains,  & principale- 
ment aux  environs  de  Paris  , que  l’on  a découvert 
une  foule  d’animaux  fi  exaêlement  décrits  & fi 
bien  déterminés  par  le  favant  M.  Cuvier,  qui, 
par  l’application  la  oins  fcrupuleufe  de  l’anatomie 
comparée  , efl  parvenu  à reconnoître  leur  gran- 
deur, leurs  formes  & tveme  Uurs  habitudes.  Nous 
allons  les  énumerer  d'après  les  caraêtères  zoo- 
logiques. 

Herbivores  inconnus Les  oiTemens  de  ceux  qui 
ont  été  découverts  dans  les  couches  gypfeufes 
des  terrains  tertiaires  appartenoient  tous  à l’ordre 
des  Pachydermes  (animaux  à peau  épaiffe);  ils 
forment  deux  genres  : les  PaUotheriums  & les 
Anoplotheriums . 

Le  genre  Pal&otherhim  Canimal  ancien  ) fe  divife 
en  fept  espèces;  la  première  reffenabloit  par  fa 
taille  à un  petit  cheval  , mais  elle  en  différoit  par 
fes  formes  lourdes  , par  fes  jambes  grofles  & 
courtes,  par  fes  pieds  termines  par  trois  doigts 
enveloppés  chacun  dans  une  corne  arrondie; 
eiifin  , par  fa  reflemblance  avec  le  Tapir.  En  effet, 
il  avoir  comme  celui-ci  la  queue  courte,  efnlée , 
le  mufeau  alongé  & recout'i'é  comme  une  forte 
de  petite  trompe;  enfin,  il  avoir  avec  celui-ci  la 
plus  grande  analogie  par  la  cenformation  de  fa 
tête,  & par  l’arrangement  & la  foime  de  fes 
dents.  M.  Cuvier  l’appelle  PaUotherium  magnum  : 
c’elt  la  plus  grande  efpèce  du  genre;  elle  avoir 
plus  de  quatre  pieds  & demi  de  haut  jufqu’au 
garrot. 

Les  autres  efpèces  différoiént  plus  de  celle-ci 
par  leur  taille  que  par  les  nuances  qui  exiftent 
dans  le.s  principaux  caraêtères  fpécifiques  déduits 
de  la  largeur  ou  de  la  brièveté  des  pieds  , ou  de 
la  longueur  des  doigts  latéraux.  Le  nombre  des 
doigts  efl  toujours  le  même  ; les  dents  ne  pré- 
fentent  aucune  différence  fenfible. 

La  fécondé  efpèce  {PaUotkcrium  medium')  avoir 
proportionnelltment  les  os  du  nez  un  peu  plus 
courts  que  dans  l’efpèce  précédente.  Sa  trompe 
devoir  donc  être  plus  longue  fie  plus  mobile.  Ses 
jambes  étoient  gtêles  & hautes;  il  devoir  repre- 
fenter  un  petit  Tapir.  M.  Cuvier  le  compare  au 
Babil oufla  parmi  les  Cochons  j la  hauteur  qu’il 
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lui  donne  jufqu’au  garrot  eft  de  trente-un  à trente- 
deux  pouces. 

On  a auffi  trouvé  des  oflemens  appartenant  à 
cette  efpèce  dans  les  grès  mollaffes  tertiaires  du 
département  de  la  Gironde. 

La  trolficme  (^PaUotkerium  crajfu.m')  reffembloit 
parfaitement  au  Pal&otherium  magnum.  C’eft  de 
tous  les  animaux  découverts  dans  les  terrains 
g)’preux  des  environs  de  Paris  , celui  qui  rappelle 
le  plus,  parl’enfemble  de  fon  fquelette,  le  Tapir 
d'Amérique;  mais  il  en  différoit  par  la  taille,  car 
il  ne  devoir  pas  furpaffer  celle  d’un  Cochon  de 
médiocre  grandeur.  Sa  hauteur  jurqu'au  garrot  ne 
s'élevoit  pas  à plus  de  trente  pouces, 

La  quatrième  {^PdUotherium  latum  ) , loin  d’a- 
voir  les  formes  dégagées  qui  caraéférifoient  le 
PuUothcrium  medium,  avoit  au  contraire  h tête 
gro.Te,  les  membres  épais  , les  .pieds  courts  & 
larges,  & le  corps  égal  à celui  du  P.  medium.  Ce- 
j eiidant-fa  hauteur  ne  s'élevoit  pas  au-delà  de 
vingt-quatre  à vingt-fix  pouces.  M.  Cuvier  penfe 
qu'il  devoir  être  le  plus  lourd  & peut-être  !e  plus 
pareffeux  des  PaUotheriums. 

La.  cinquième  ( Palsioiheriurn  cartum')  ne  di6Féroit 
de  la  précédente  que  parce  qu’elle  étoit  beau- 
coup plus  petite. 

La  fixi'ème  ( Paléothérium  minus  ) avoit  feize  à 
dix-huit  pouces  de  hauteur  ; fes  jambes  grêles  & 
fines  lui  donnaient  l'extérieur  d’un  Tapir  plus 
petit  qu'un  Chevreuil. 

La  fepti'eme  (PaUotkerîum  minimum),  quoi- 
qu’avec  les  caraàères  & les  formes  des  précédens, 
refl'embloit  au  Lièvre  par  fa  petite  taille. 

Les  diiférens  débris  de  Paléotheriums  que  l’on  a 
découverts  dans  les  terrains  fitués-hors  du  b.'irm 
de  Paris,  fe  rapportent  généralement  aux  efpèces 
qui  viennent  d'être  énumérées  ; cependant  fi  on 
les  examine  attentivement  on  y trouve  quelquefois 
des  différences  aflez  fenhbles.  Ainfi  M.  Cuvier  hé- 
fire  à reconnoître , dans  le  PaUotherîam  que  re- 
cèle le  calcaire  d'eau  douce  des  environs  du  Puy 
en  Vélay  , l'idtnticé  d’efpèce  avec  ceux  de  nos 
gypfes.  Ainfi,  les  offemens  que  l'on  trouve  dans 
le  calcaire  des  environs  d Orléans  , appartiennent 
à deux  efpèces  qui  different  un  peu  de  celles  des 
environs  de  Paris,  & dont  l'une  a piru  allez  dif- 
tincte  à M.  Cuvier  pour  qu’elle  reçut  le  nom  de 
P.  aurelianenfe.  Elle  ett  plus  petite  que  le  P.  craf- 
ftm.  Enfin  , il  en  eft  de  même  du  P aUotherium  des 
environs  d'iffel , qui  fcmble  devoir  former  une 
elpece,  & que  M.  Cuvier  appelle  îjfelanum. 

Tous  ces  animaux  dévoient  avoir  le  poil  ras. 
Ainfi,  à l'exception  de  leur  couleur  , nous  pou- 
vons nous  faire  une  idée  aflez  exaéle  de  leur 
forme  par  la  defcription  que  nous  venons  d’en 
donner,  & qui  eft  toute  entière  due  aux  recher- 
ches de  M.  Cuvier.  * 

Le  genre  (animal  fans  défenfes) 

fe  divife  en  fix  efpèces;  mais  toutes  ont  pour 
caradteres  un  fyftème  dentaire  qui  les  rapproche 
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des  ruminans,  & particulièrement  du  Chameau, 
&deiix  doigts,  comme  celui-ci,  renfermés  chacun 
dans  une  corne. 

La  première  efpèce,  cefte  appelée  Aaoplothe- 
rium  commune,  avoit  plus  de  trois  pieds  de  haut 
jufqu’au  garrot,  & le  corps  long  de  cinq  pieds  & 
quelques  pouces,  fans  y comprendre  fa  queue, 
dont  la  longueur  de  près  de  trois  pieds  Zc  demi  lui 
donnoit  quelque  reffemblance  avec  la  Loutre  ; 
mais  loin  d’être  comme  elle  un  animal  carnaflier, 
V Anopiotkerium  commune  \\vo'X , fuivant  l’opinion 
deM.  Cuyier,  comme  le  Rat  d’eau  ou  l’Hippo- 
potame,  tantôt  fur  terre,  t.intôt  dans  l’eau,  où  il 
alloit  chercher  les  racines  & les  plantes  qui  y 
croiffoient.  H eft  difficile  de  décider  fi  , comme  la 
Loutre,  il  avoit  le  poil  liiTe,  ou  s’il  avoit  la  peau 
demi-nue  , comme  nous  la  voyons  dans  quelques 
Pachydermes  ; mais  ce  qui  eft  vraifernblable , c’eft 
qu’il  ne  devoir  point  avoir  de  longues  oreilles, 
parce  qu'elles  l'auroient  gêné  au  fein  des  eaux. 

La  fécondé  efpèce  {Anopiotkerium  ftcundarium) 
reffembloit  parfaitement  à la  précédente,  avec 
cette  feule  différence  , qu’au  lieu  d’avoir  la  taille 
moyenne  d'un  Ane , elle  avoit  celle  d'un  Porc. 

La  troifi'eme  ( Anopiotkerium  gracile  ) , remar- 
quable par  la  légèreté  de  fes  formes,  par  fes 
jambes  & fes  pieds  alongés , & par  une  queue 
mince  & courte  , avoit  la  taille  & l’élégance  de  la 
Gazelle.  Sa  hauteur  ne  devoir  pas  s’élever  à plus 
de  deux  pieds;  fa  tête  & fes  os  étoienc  moins 
gros  que  dans  le  Chamois.  M.  Cuvier  penfe  que 
timide  & craintif,  comme  tous  les  animaux  aux- 
quels la  nature  a donne  l'agilité  & la  légèreté, 

\‘ Arioploiherium  gracile  devolt  porter  de  longues 
oreilles  , propres  à l’avertir  du  moindre  danger. 

La  quatrième  { Anoplotherium  leporinum)  avoit 
les  habitudes  du  Lièvre,  fa  taille  & la  proportion 
de  fes  membres. 

"La  cinquième  { Anoplotherium  marînum)  avoit , 
ainfi  que  l’annonce  fon  nom  , la  taille  d'un  Rat. 

ha  fîxietne  enfin  ( Anoplotherium  ohliquum),  dans 
les  mêmes  dimenfîons  que  la  précédente  , en  dif- 
féroit probablement  très-peu  , piiifqiie  M.  Cuvier 
ne  les  répare  que  parce  que  celle-ci  .1  la  branche 
montante  de  la  mâchoire  intérieure  moins  large 
A difpofée  plus  obliquement  : ce  qui  lui  a valu  fon 
nom. 

Le  (avant  anatomifte  auquel  nous  empruntons 
ces  détails,  a fait  de  la  troiiième  efpèce  ci-delTus 
un  fous-genre,  qu’il  nomme  Xip.kodon , & des  trois 
dernieres  un  autre  fous-genre  qu’il  appelle  Dichc- 
bune.  Ces  quatre  efpèces  avoient  toutes  le  poil  ras; 
elles  n’étoient  point  aquatiques  comme  les  deux 
précédentes;  elles  vivoient  d’herbes  Sr  de  plantes 
aromatiques,  &,  félon  toute  apparence,  elles 
habitoient  les  hauteurs  qui  dominent  le  balfin 
compris  entre  les  collines  de  Montmartre,  de 
Pantin  , de  Montmorency  , d’Argenteuil  & du 
mont  Valérien  , dont  les  carrières  oiit  recelé 
les  débris  qui  ont  fervi  à recomposer  leurs 
. Il 
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antiques  fquelettes.  Ce  baflîn  étoit  alors  un  grand 
lac,  dans  lequel  les  eaux  pluviales  or.t  probable- 
ment entraîne  les  offemens  de  ces  êtres  aujour- 
d hui  inconnus,  & qui  alors  maîtres  paifibles  de 
quelques  fommités  de  nos  contrées  mifes  à feCj  y 
ont  long-temps  précédé  l’être  qui  prend  orgueil- 
leufenaent  le  titre  de  roi  de  la  nature. 

Ces  antiques  mammifères  herbivores  dont  nous 
venons  de  donner  la  defcription  d'après  les  tra- 
vaux de  M.  Cuvier,  n’occupoient  pas  feulement 
les  terpins  qui  forment  aujourd’hui  les  environs 
de  Paris  J on  en  a trouvé  des  débris  appartenant  à 
des  efpèces  fembiables  ou  très-voifines , dans  le 
calcaire  d eau  douce  de  Mcntabufard  près  d’Or- 
léans; dans  celles  de  Saint-Geniez  à trois  lieues 
de  idontpellier dans  les  pentes  de  la  montagne 
Noue  près  d’Ifl'el  ( département  de  T Aude) , & 
enfin  dans  les  terrains  d’eau  douce  du  Puy  en 
Vélay. 

Cependant  J comme  les  terrains  des  environs 
de  Pans  ont  été  explorés  avec  plus  de  foin  & de 
perfévérance  que  ceux  de  nos  déparremens,  on 
y a trouve^  un  plus  grand  nombre  d’animaux  ap- 
partenant à des  efpèces  aujourd’hui  inconnues. 

êl  efi  J parmi  i€S  Pachydermes,  le  genre  adopté 
provifoirement  par  M,  Cuvier  fous  le  nom  de 
Ch&rcpotame,  & qui , d’après  les  recherches  & les 
i-approchemens  qu’il  a faits  , étoit  plus  voifin  du 
Cochon  que  des  genres  Paléothérium  & AnopL- 
therium^  ; tel  eft  le  genre  Adapis  . voifin  du  Hérifionj 
mais  d’une  taille  plus  grande  d’un  tiers. 

On  a aulîi  trouvé  dans  nos  blocs  de  gypfe  les 
offemens  d un  Sarigue  qui  fe  rapproche  un  peu 
de  la  Marmofe  (Didelpkis  marina)  ^ animal  qui  eif 
propre  au  continent  de  l'Amérique. 

^ Et  ici  nous  devons  faire  remarquer  un  fait  qui 
ny  point  échappé  à la  fagacicé  de  M.  Cuvier , 
c’eftquenos  carrières  à plâtre  ont  fourni  la  preuve 
de  1 antique  exiftence  dans  nos  contrées,  de  deux 
animaux  qui  ne  trouvent  leur  rtffemblance  que 
parmi  ceux  du  nouveau  Monde,  le  Tapir  & le 
Sarigue  que  nous  venons  de  'meRtionner.  Ces 
deux  gciires  diffèrent  à la  vérité  de  ceux  que  nous 
indiquons  comme  étant  leurs  analogues  vivans 
par  des  caraêlères  affez  importans;  mais  en  ceiû 
on  reconnoît  la  règle  générale  qui  s'applique  à 
prefque_tous  les  êtres  qrganifés  dont  on  retrouve 
les  déb'.is  dans  les  differens  dépôts  de  nos  terrains 
fecondaires  tertiaires,  règle  qui  peur  s'énoncer 
en  ces  termes  : Plus  on  remonte  dans  L'échelle  de  la 
création,  en  s éloignant  de  l'époque  quifemble  avoir 
va  paroiue  la  création  aElutlle  .^plus  les  animaux  dif- 
ferent de  ceux  qui  peuplent  nos  cvntinens  modernes. 

_ D’autres  animaux  foüiles  épars  dans  nos  forma- 
tions gypleufes,  n’ont  pas,  malgré  leur  petiteffe  , 
échappé  aux  inyeftiganons  anatomiques.  On  y a 
reconnu  un  petit  anima!  du  genre  des  [..oirs,  & 
qui  meme  , a quelques  légères  différences  près, 
fe  rapproche  parfaitement  du  Mus  ghs  {linn.)  ^ 
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Sc  une  mâchoire  d’une  efpèce  plus  petite  , Qi.i 
renemble  affez  a la  Souris  ordinaire. 

Lophiodons.  Ce  genre  eft  celui  qui  fe  rapproche 
^ . P il  doit  Ion  nom  aux 

collines  tranfverfales  qui  fe  voient  fur  fes  mo- 
laires. Par  la  forme  & le  nombre  de  fes  dents 
intifives  & canines , il  p.aroît  être  voifin  des  Ta- 
pirs, mais  il  en  diffère  par  fa  taille , quelquefois 
plus  & d’autres  fois  moins  élevée. 

Les  premières  dépouilles  foffiles  de  cet  animal 
ont  été  découvertes  dans  le  département  de 
Aude  J près  du  village  d’IiTe!  . le  long  des  der- 
mères  pentes  de  la  montagne  Noire  , qui  s’étend 
du  liid-eft  au  nord-oueft,  depuis  les  environs  de 
Carcaffonne  jufque  vers  le  Tarn.  Le  terrain  dans 
lequel  on  les  a trouvées  gifant  avec  des  os  de 
PuUotheriums ^ de  Crocodiles  & de  Tortues  , eft 
une  efpece  de  poudingue  compoté  de  grains  ar- 
rondis fiiiceux  de  diverfes  couleurs  , agglutines 
par  ^iiiy  ciment  calcaire  -,  & qui  annonce  un  dépôt 
d’aluîvion  ou  de  tranfport  dans  lequel  ces  os  ont 
été  entraînés,  airfi  que  le  prouvent  leurs  nom- 
Dreux  fragmens  mutilés. 

d rois  autres  Lophiodons  qui  different  un  peu 
de  ceux  d'îffel , & dont  une  efpèce  plus  grande 
que  le  Tapir  d’Amérique  fetnble  avoir  atteint  la 
caille  de  celui  des  Indes  , ont  été  trouves  aufn 
avec  des  offemens  de  Crocodiles  & de  Tortues 
dans  les  environs  d’Argenton,  département  de 
l’Indre.  Le  terrain  dans  lequel  ils  ont  été  reconnus 
a été  examiné  & décrit  par  M.  Baüerot,  mon 
collègue  à la  Société  d’hiftoire  naturelle  de  Paris, 
qui  a publié  à ce  fu)et , dans  les  Mémoires  de 
cette  Société , une  notice  fort  intéreffante. 

Sur  un  dépôt  confidérable  de  calcaire  oolithique 
repore.^luivant ce  naturalifte , une  marne  calcaire, 
qui  a été  crgufée  jufqu'à  la  profondeur  d’environ 
vingt  pieds  fans  qu’en  en  ait  trouvé  le  fond  ; fon 
Étendue-  peut  être  évaluée  à environ  fix  cents 
pieds  dejongueur,  fur  une  largeur  de  cinquante  à 
foixante.  Il  occupe  une  forte  de  ravin  creufé  dar  s 
le  calcaire  oolithique  & dans  la  direêlion  du  fud- 
elt  au  nord-ouert. 

_ Cette  marne,  qui  varie  peu  dans  fa  compofi- 
tion,  & qui  .abonde  en  argile  dans  fa  partie  in- 
férieure, eft  généralement  fi  abondante  en  offe- 
mens , que  les  moindres  échantillons  en  contien- 
nent des  parcelles.  Ces  offemens  ne  font,  dit 
M.  Bafteroc,  ni  rouies  ni  caffés , mais  naturelle- 
inent  très-fragiles  , ils  fe  brifent  dans  Texploira- 
tion  de  cette  marne,  que  Ton  emploie  dans  Ta- 
îTiencleiTient  terres.  Ce  font  les  os  courts  & 
les  dents  qui  font  'e.-mieux  confervés;  on  com- 
mence à en  trouver  à quelques  pieds  de  la  fur- 
face,  & plus  on  defeend  eniuite  , plus  ils  font 
nombreux. 

Les  coqudles  font  rares  dans  ce  dépôt,  nuis 
celles  que  Ton  y remarque  font  des  planorbes  vie 
des  empreintes  d’une  petite  coquille  qui  reffemble 
a un  cydoftome  ou  à une  lymnée:  ce  qui  annonce 
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une  formation  d’eau  douce.  Outre  les  trois  Lo- 
pklodons  parcicuiiers  à ce  terrain  qui  y ont  été 
trouve's  , on  en  rencontre  deux  autres  qui  font 
femblables  à ceuxd’lflel,  ainfi  que  deux  PaUo- 
thcriums  analogues  à ceux  d’Orléans,  & quelques 
olTemens  tS.’ Anoplotherium. 

Près  de  Buchfweiler , dans  le  département  du 
Bas -Rhin  (voyei  Ruin  & Vosges),  on  a au!ïî 
trouvé  dans  un  calcaire  d’eau  douce  des  oflemens 
de  Lophiodons  , dont  une  efpèce  fe  rapproche  des 
Rhinocéros  & des  PaUotheriums.  Une  autre  y a 
été  découverte , elle  ert  beaucoup  plus  grande 
qu’aucune  de  celles  des  localités  précédentes  i fa 
taille  devoir  furpalTer  de  plus  d’un  quart  le  Tapir 
des  Indes,  &de  près  de  moitié  celui  d’Amérique. 
C’eftà  cette  efpèce  queM.  Cuvier  donna  d’abc  rd 
le  nom  de  Pal&otherium  tapircïdcs.  Enfin,  la  mâ- 
choire d’une  troifième  efpèce  a été  reconnue  dans 
ce  terrain  , elle  eft  d’environ  un  neuvième  p'us 
grande  que  ce. le  du  Tapir  des  Indes,  & furpaffe 
de  près  d'un  tiers  celle  du  Tapir  d’Amérique. 
Ivî.  Cuvier  l’avoic  appelée  , dans  la  première 
édition  de  Çes  Recherches  fur  les  offemens  foffiles , 
P aliciherium  buxovilLanum. 

Dans  une  fablonnière  ficuée  entre  Soiffons  & 
la  vallée  de  Vauxbrun,  on  a trouvé  , à quelques 
pieds  de  profondeur,  une  autre  efpèce  qui  le 
rapporteroir,  fuivant  M.  Cuvier,  au  Lophiodon 
de  Buchfweiler,  & qui,  fuivant  le  dire  des  ou- 
vriers qui  trouvèrent  fon  fquelettq  entier  , pouvoir 
avoir  la  taille  d’un  Taureau. 

Aux  environs  de  Laon  , dans  un  dépôt  noirâtre 
qui  fe  rapporte  à la  formation  d’eau  douce  ana- 
logue à celle  des  lignites,  di  qui  elt  furmoaté  de 
calcaire  marin,  on  a trouvé  quelques  offemens  qui 
paroiffent  avoir  appartenu  à des  Lophîodons,  & 
dont  l’un  offre  une  reffembîance  frappante  avec 
un  os  du  Tapir  d’Amérique. 

Les  Lopkiodons  des  environs  d'Orléans  appar- 
tiennent à deux  efpèces , dont  une  ne  s’eft  encore 
retrouvée  nulle  part  ailleurs;  elle  efl  en  effet  plus 
grande  que  toutes  celles  qui  ont  été  découvertes 
dans  d’autres  localités.  Le  fragmentée  mâchoire, 
l’aftragale  , & la  portion  de  tibia  de  cet  animal, 
annoncent  une  taille  qu’on  ne  peut  [-.ts  évaluera 
moins  de  huit  pieds  de  longueur.  Le  défaut  d’of- 
femens  fuffifins  fait  qu’on  ne  peut  pas  précifé- 
ment  en  évaluer  la  hauteur.  M.  Cuvier,  dans  la 
première  édition  de  fon  grand  ouvrage,  lui  avoit 
donné  le  nom  de  Palxotherium  gigaiiteum. 

L’autre  efpèce,  à en  juger  par  quelques  os, 
annonceroit  un  Lophiodon  analogue  à la  moyenne 
efpèce  d Ilîel. 

Ces  oflemens  ont  été  trouvés  dans  les  carrières 
de  Montabufar , hameau  de  la  commune  d’ingré, 
à une  lieue  à l’oueil  d’Orléans,  & à une  demi- 
lieue  de  la  Loire.  Ces  carrières  font  très -riches 
en  débiis  d’animaux  appartenant  aux  antiques 
créations.  Elles  font  fituées  fur  un  plateau  qui  du 
côté  de  la  Loire  forme  le  premier  échelon  pat 


lequel  on  monte  Vers  les  plaines  de  la  Reauce. 
On  y exploite  les  bancs  d’un  calcaire  marneux 
qui , par  fes  nombreufes  coquilles  de  iymnées  bc 
de  planorbes , annonce  une  formation  d’eau  douce. 
La  coupe  de  ce  terrain  préfente  les  couches  fui- 
vantes  : 

Terre  végétale  mêlée  de  fragmens  de  calcaire 
marneux , 2 à 3 pieds. 

Même  calcaire  diviféen  petits  fragmens,  12  à 
I J pieds. 

Marne  durcie , pénétrée  de  coquilles  d’eau 
douce  , 5 à 6 pieds. 

C’eft  dans  !a  fécondé  couche  que  fe  trouvent 
les  offemens.  La  dernière  femble  repofer  fur  un 
calcaire  qui  reffemble  à la  craie. 

On  a aulîi  découvert  près  de  Montpellier  quel- 
ques dents  de  Lophiodon.  M.  Cuvier  pvéfume 
qu’un  os  qui  a été  recueilli  dans  le  val  d’Arno  en 
l'ofeane , & qui  femble  avoir  appartenu  à un 
animal  voifin  du  Tapir,  pourroit  bien  être  celui 
d’une  efpèce  de  Lophiodon. 

Aux  Pachydermes  des  terrains  gypfeux,  nous 
devons  ajouter  d’abord  un  Anoplotherium  com- 
mune, trouvé  récemment  dans  le  calcaire  la- 
eufire  inférieur  de  l’île  de  With  en  Angleterre; 
puis  deux  efpèces  qui  femblent  devoir  !e  rap- 
porter au  genre  Anoplotherium  , & qui  ont.été 
découvertes  en  Italie.  Des  dents  & quelques  os 
de  ces  antiques  animaux  ont  été  examinés  par 
M.  Cuvier,  qui  ks  a trouvés  fenfiblemenc  difté- 
rens  des  mêmes  genres  découverts  à Montmartre  ; 
mais  ce  qu’ils  offrent  furtout  de  particulier,  c'eff 
leur  gifernent  : ils  étoient  dépofés  dans  une  roche 
de  lignite  épaiffe  de  quelque^s  mètreS,  près  du 
village  de  Cadièona  qui  foime  les  affifcs  d’une 
forte  de  monticule  ficué  au  pied  de  la  grande 
crête  de  l’Apennin.  Cette  roche  eft  une  efpèce  de 
grès  micacé  qui  paffe  à l'argile  fehifteufe,  & qui 
eft  recouverte  par  des  blocs  de  ferpentine  &•  de 
granité  d’une  efpèce  particulière  , que  M.  Bron- 
gniart  nomme  Eupkotide  diallagjque  , compofée  de 
feldfpath  compaéie,  de  diallage,  de  ferpentine  & 
de  calcaire;  elle  repofe  fur  un  gneifs.  Les  lignites 
de  cette  localité  renferment  auffi  beaucoup  d'of- 
femens.  M.  Brongniart  penfe  que  ces  lignites  ap- 
partiennent à la  formation  des  terrains  tertiaires 
de  l’Apennin,  & qu  elles  font  poflérieures , ou  tout 
au  plus  contemporaines  des  gypfes  des  environs  de 
Paris. 

M.  Cuvier  a donné  le  nom  à’ A.-tthracotherium  à 
un  animal  foffile  voifin  des  Anoploiheriums  , & qui 
offre  quelques  r.ippcrts  avec  l'Hippopotame.  Les 
oflemens  qui  ont  fervi  à former  le  genre  Ar.ihru- 
coiherium  ont  été  découverts  près  du  village  de 
îlautevigne , dans  le  département  de  Lot  & Ga- 
ronne , avec  des  os  de  Tortues  tV  de  Crocodiles, 
& avec  des  morceaux  de  palmiers  filicifies , d.rns 
un  terrain  d’eau  douce. 

M.  Cuvier  diilingue  jufqu’à  cinq  efpèces 
thracctkcrium  : 
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1°.  LM.  magnum,  dont  quelques  fragmens  de 
mâchoires  ont  été  trouvés  non  loin  de  Savone, 
près  du  village  de  Cadibona  , au  pied  de  la  chaîne 
des  Apennins  J dans  le  même  dépôt  de  ügnices 
dont  nous  venons  de  parler,  qui  repofent  (ur  une 
roche  de  gneifs  , & qui  font  recouvertes  par  une 
autre  roche  , que  M.  Brongniarc  affimiie  à celles 
qu’il  appelle  ophioines.  Les  dents  de  cet  Anthra- 
cotherium  fembleroient  fe  rapprocher  de  celles  du 
Maftodonte  par  les  tubercules  dont  elles  font 
garnies. 

1°.  L’A.  minus,  dont  une  dent  a été  trouvée 
en  Angleterre. 

3*^.  L’A.  minimum-,  c’eft  à celui-ci  qu’appar- 
tiennent les  fragmens  trouvés  près  du  village  de 
Hautevigne. 

4°.  L’A.  alfüticum,  ainfi  appelé,  de  ce  que 
reconnu  pour  être  d’une  efpèce  différente  des 
autres.  Tes  débris  qui  confiftent  en  quelques  dents 
éparfes  & une  mâchoire , ont  été  trouvés  en  Al- 
face  près  -de  WslTembourg,  dans  une  terre  noi- 
râtre, à peu  de  diftance  d’une  houillère. 

3°.  Enfin  , VA.  vellanum  , dont  le  nom  indique 
celui  de  l’ancienne  prorince  où  quelques  dents  de 
cet  anima!  ont  été  découvertes.  C’eft  dans  les  en- 
virons du  Puy  en  Vélay  , au  milieu  d’une  marne 
appartenant  à un  terrain  d’eau  douce,  que  ces 
reftes  ont  été  tirés. 

En  réfumé , on  peut  dire  que  la  quantité  pro- 
digieufe  d’olfemens  foffiles  recueillis  depuis  fi 
peu  d’années  que  la  géologie  s’occupe  à les  raf- 
femb'er,  prouve  que  les  animaux  perdus,  mais 
voifins  des  Tapirs,  font  très  - nombreux  ; que 
ceux  qui  fe  rapprochent  à la  fois  des  Tapirs  , des 
Ehinocéros  & des  Hippopotames,  font  les  Lo- 
phiodons;  que  les  efpèces  reconnues  jufqu’à  ce 
jour  s’élèvent  au  moins  à douze}  enfin,  que  les 
caraélères  génériques  que  leur  affigneM.  Cuvier 
font  : 1®.  lix  incifives  & deux  canines  à chaque 
mâchoire}  fept  molaires  à chacun  des  côtés  de 
la  mâchoire  iùpérieure , & lix  à l’inférieure,  avec 
un  efpace  vide  entre  la  canine  & la  première  mo- 
laire : ce  qui  les  rapproche  des  Tapirs. 

2°.  Qu’ils  en  diffèrent  par  une  troifième  col- 
line à la  dernière  molaire  d’en  bas,  par  une  fuite 
longitudinale  de  tubercules,  ou  un  tubercule  co- 
nique & ifolé  aux  molaires  antérieures  d’ea  bas. 

3°.  Qu’ils  fe  rapprochent  des  Rhinocéros  , en 
ce  que  les  molaires  fupérieures  ont  leurs  col- 
lines tranfverfes  plus  obliques , & qu'ils  en  dif- 
fèrent par  i’abfence  de  crochets  à ces  mêmes 
collines. 

Quant  aux  terrains  qui  renferment  ces  nombreux 
débris,  leur  formation  d’eau  douce  atteftée  par  la 
préfence  d’un  grand  nombre  de  lymnées , de 
planorbes  , &c. , annonce  î’exiftence  de  grands 
lacs  répandus  à la  furface  de  notre  continent,  & 
particulièrement  fur  le  fol  adtuel  de  la  France  , & 
ui  ont  été  long-temps  peuples  de  Crocodiles , 
e Tortues  trionix  & d'Emides , animaux  qui  ha- 
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bitent  maintenant  les  eaux  douces  des  pays  chauds. 

Les  dépôts  calcaires  qui  annoncent  la  préfence  de 
ces  lacs  repofanttous  fur  des  calcaires  marins,  prou- 
vent auffi  le  long  fejour  des  eaux  douces  dans  des 
lieux  abandonnés  par  les  eaux  de  l’antique  Océan, 
ou  peut-être , dans  certains  entonnoirs  reftés  ifoJés 
après  la  retraite  des  mers  , le  changement  de  l’eau 
Talée  en  eau  douce  : comme  l’indique  encore 
i’exiftence  de  certains  lacs  dans  les  deux  conti- 
nens.  Mais,  en  outre  , les  dépôts  marins  qui  re- 
couvrent prefque  partout  ces  antiques  dépôts  d’eau 
douce,  annoncent  le  retour  de  l’Océan  dans  des 
lieux  long-temps  abandonnés  par  lui.  . 

Rongeurs.  Plufieurs  os  de  l’ordre  des  Rongeurs 
ont  été  découverts  dans  les  couches  régulières  ♦ 
des  Ichiftes  calcaires  & marneux  d'CEningen. 
Parmi  ceux-ci,  le  Lavant  profelfeur  Blumenbach  a 
cru  reconno'itre  les  reftes  d’un  animal  du  fous- 
genre  des  Campagnols;  mais  M.  Cuvier  le  re- 
garde comme  un  rongeur  d’une  efpèce  entière- 
ment inconnue,  quoiqu’il  paroiffe  fe  rapprocher 
du  Cochon  d’Inde. 

Un  autre  rongeur  qui  fe  rapporte  un  peu  au 
Campagnol,  a été  trouvé  dans  les  couches  fehif-  ' 
leufes  fituées  fur  le  revers  des  montagnes  de 
l’Erzebirg  en  Bohême. 

Dans  un  tuf  calcaire  de  la  vallée  de  Tcenniftein 
près  d’ Andernach  , on  a trouvé  une  portion  de 
mâchoire  fofllle  ayant  appartenu  au  genre  Caflor.  ^ 
Ruminans,  11  eft  à remarquer  qu’on  ne  connoît 
encore  qu’un  Eu!  animal  ruminant  dans  les  cou- 
ches régulières  pierreulès  : il  appartient  au  genre 
Cerf;  mais  comme  il  diffère  par  des  caraôlères 
eflentiels  de  tous  lej  Cerfs  vivans , on  doit  le  re- 
gaider  comme  étant  d’une  efpèce  tout-à-faic  in- 
connue. On  l’a  trouvé  dans  le  calcaire  des  environs 
d’Orléans. 

Carnivores.  On  en  connoît  peu  dans  les  dépôts  à 
couches  régulières,  ou  plutôt,  jufqu’à  prefenc  . 
on  n’en  a encore  trouvé  que  dans  les  t-errains 
gVpfeux  des  envii-^ns  de  Paris.  Ils  paroifter.t 
avoir  appartenu  aux  Chiens,  aux  Genettes  & aux 
Ratons. 

Le  genre  Canis,  dont  M.  Cuvier  a examiné  la 
mâchoire  découverte  dans  un  banc  de  gypE, 
diffère  de  routes  nos  efpèces  de  Chiens.  On  ne 
fauroit  pas  plus  le  rapporter  au  Loup  , au  Renard 
ou  au  Chacal. 

li  eft  en  de  même  d’un  fécond  carnivore  qui, 
bien  que  différent  de  tous  ceux  que  nous  connoif- 
lons,  paroït  appartenir  à un  genre  delà  famille 
des  Coatis  & des  Ratons.  Quelques-unes  de^ 
mâchoires  trouvées  dans  nos  carrières  à plâtre 
annoncent  que  cet  animal  étoitpar  fa  taille  un  peu 
au  deflbus  du  Loup  ou  de  la  Hyène.  On  conçoit 
les  ravages  qu’il  devoir  faire  parmi  les  Anopio- 
theriums  & les  PaUoLheriurns. 

ün  troifième  carnivore  vivoit  à la  même 
époque;  il  étoit  du  genre  des  Genettes.  Plufieurs 
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de  fes  mâchoires  ont  été  découvertes  dans  les 
carrières  de  Montmartre. 

Terrains  volcaniques.  — Nous  avons  mentionné 
plus  haut  un  dépôt  calcaire  furmonté  de  coulées 
de  laves,  à l’Ile-de-France,  & dans  lequel  on  a 
trouvé  des  relies  de  Tortues.  Cette  roche  , qui 
eft  néceiîairement  le  réfultat  d’un  fédiment  formé 
au  fein  des  eaux,  rentre  naturellement  dans  la 
férié  des  formations  calcaires.  Il  en  eft  de  même 
de  h localité  de  Roche-Sauve  «en  Auvergne  , où 
l'on  voit,  fous  un  dépôt  volcanique,  une  marne 
calcaire  renfermant  des  débris  de  poiffons.  Mais 
on  a été  long-temps  à douter  qu’il  exiftât  des  amas 
d’offemens  au  rrâlieu  de  terrains  entièrement  vol- 
caniqr.es  , quoique  Faujas  ait  trouvé  des  débris 
d’Fléph.ms  dans  les  roches  évidemment  volcani- 


ques des  monts  Coirons. 

C’eft  en  Auvergne,  fur  le  verfant  orienta!  du 
Mont-d'Or  , qu’un  nouveau  dépôt  de  débris  d'a- 
nimaux vient  d’être  obfervé.  La  découverte  en 
eft  due  à .M.  de  Laizer,  naturaliftezélé  , qui  a déjà 
fait  connoître  plufeurs  particularités  intereffantes 
l'ur  quelques  localités  du  Puy-de-Dôme. 

Les  'errains  de  cette  contrée  préfenrent  dans 
leur  enfemble  l’ordre  de  (uperpofition  fuivant  : 
Depuis  Aurillac  jufqu’à  Clermont,  fuiv^ant  les 
obfervations  de  M.  Brongniart  , on  remarque , 
comme  aux  environs  du  Puy-en-Vélay , la  roche 
primordiale  ou  granitique.  Sur  cette  roche  repole 
une  efpèce  de  pfammite  ou  de  grès  à gros  grains 
S:  d’un  afpeft  gvanitoïJe  ; puis  viennent  des 
marnes  & des  argiles  , des  lits  de  gyple , & enfin 
règne"  un  val'e  dépôt  de  calcaire  d’eau  dotice, 
doi.t  la  formation  paroît  être  pollérieure  au  cal- 
caire grolTier,  autrement  dit  à la  pierre  à bâtir  des 
environs  de  Paris.  Ce  dépôt  lacuftre  , ordinaire- 
ment blanc  , tendre  , & pour  ainft  dire  marneux  ; 
quelquefois  affez  dur  pour  être  exploité  comme 
marbre  , airiî  que  cela  fe  pratique  à Nonnet  aux 
environs  d’iübire  ftir  la  rive  droite  de  l’Al- 
lier , eft  traverfé  de  tubulures  finueufes  & partagé 
par  des  lits  de  fi'ex  noirâtres  ou  cornés  , de  lîlex 
réfinites  de  diverfes  couleurs  ou  de  fi'ex  rubanés 
variés  de  nuances.  L’origine  de  ce  dépôt  calcaire 
elt  prouvée  par  les  nombreufes  coquilles  que  l’on  y 
remarque  : elles  font  toutes  d’eau  douce.  L’en- 
femble  de  ces  ditferentes  roches,  que  l’on  peut 
étudier  dans  quelques  vallées,  eft  furmonté  de 
brèches  volcaniques  fur  lefquelles  repofent  des 
maffes  confidérables  de  laves  compaéles. 

Cjeft  dans  les  dépôts  lacuftres  fitués  entre  le 
granité  & la  lave,  que  l’on  trouve  des  relies  de 
Tortues,  & furtout  ces  nombreux  olTemens  de 
Paltotheriums  que  nous  avons  mentionnés. 

Nous  voici  arrivés  enfin  fur  le  terrain  qui  mé- 
rite toute  notre  attention.  Les  dépôts  volcaniques 
placés  fur  le  calcaire  tertiaire  &lacullre,  fqnt 
compofés  d’une  férié  plus  ou  moins  nombreufe , 
félon  les  localités,  de  galets  volcaniques,  de  fable 
ferrugineux,  de  tufa  volcanique,  forte  de  lave 


! tendre  , qui  forment  des  lits  & des  couches  dif- 
pofés  alternativement,  & que  dominent  fur  les 
hauteurs  de  vaftes  ani.as  de  bafiilte.  C’eft  dans 
le  fable  ferrugineux  volcanique,  qui  fe  trouve 
tantôt  fous  le  bal'alte,  tantôt  entre  les  lits  de  tufa, 
que  l’on  a découvert  tant  d'oü’emens  de  quadru- 
pèdes. 

Les  principales  localités  où  ces  dépôts  ont  été 
obfervés  font  principalement  fitr  la  rive  gauche  de 
i’ Allier,  depuis  lübire  jufqu’à  Champeix. 

Les  découvertes  qu’on  y a faites  n’étant  pas 
encore  publiées  , nous  ne  pouvons  point  entrer  ici 
dans  des  détails  fuftifans  fur  les  diverfes  efpèces 
d’animaux  auxquels  appartiennent  ces  os  fofliles. 
La  montagne  de  Bcnilade  prèsPerriera  cependant 
paru  mériter  une  publication  parciculière  , dont 
il  n’exifte  encore  que  quelques  livraifons.  Mais 
en  général  tous  ces  oifemens  appai tiennent  à 
cinq  ordres  de  mammifères  : aux  Pachydermes, 
aux  Ruminans  , aux  Rongeurs,  aux  Edentés  & aux 
CarnaiTiers.  ils  forment , jufqu’à  préfent,  trente 
efpèces , donc  plufieurs  n’ont  point  encore  été 
décrites  ; favoir  : 

Dans  les  Pachydermes , fix  elpèces,  un  Elé- 
phant, un  Rhinocéros  , deux  Flippopotames  , un 
Tapir  plus  petit  que  toutes  Es  e:pèces  décrites  , 
& un  Mallodonte  beaucoup  plus  petit  que  le 
M.  tapir  aide. 

Dans  les  Ruminans  , neuf  efpèces  , favoir,  deux 
Bœufs,  dont  un  fe  rapproche  de  l’Aurochs,  cinq 
Cerfs  nouveaux,  un  Daim  & un  Chevreidl  nou- 
veaux au  (fi. 

Dans  les  Rongeurs , deux  efiièces  de  Caftor  , 
dont  une  paroît  femblabie  à celle  d’Etn-ope. 

.Dans  les  Edentés,  une  efpèce  qui  point  en- 
core bien  déterminée. 

Dans  les  Carnaffiers,  douze  efpèces,  favoir:  cinq 
EfAb  analogues  aux  Panthères,  deux  Chiens,  & 
-en  efpèces  nouvelles,  deux  Ours,  une  Hyène, 
un  Renard  & une  Loutre. 

Les  fables  volcaniques  qui  renferment  les  débris 
de  ces  grands  animaux,  repofent  lotis  de.s' dépôts 
de  laves  appelées  anciennes  , dont  la  puifllânce  elt 
d’environ  ico  à ico  pieds.  La  roche  ficuée  au- 
defl’ous  préfente  quelquefois  des  empreintes  de 
poiffons. 

Terrains  d' alluvion  , brèches  ojfeufes , cavernes.  — 
Les  terrains  d’alluvion.,  d’attéiüfement  ou  de 
tranfport,  font  le  réfultat  des  dernières  irruptions 
caufees  par  des  amas  d'eaux  marines  ou  par  des 
eaux  douces,  qui  , après  avoir  franchi  la  barrière 
où  elles  étoictic  renfermées  fur  des  points  élevés, 
ont  rompu  les  digues  qui  les  retenoient  & font 
venues  former  les  grands  dépôts  d’argile,  de  cail- 
loux roulés  ou  de  fable  qui  rempliflent  le  fond  des 
vallées  , ou  qui  couvrent  le  fol  de  certaines  plaines 
baffes  d’une  étendue  plus  ou  moins  confidérable. 
Ces  terrains  , qui  occupent  une  grande  partie  de 
la  furface  de  la  terre  , recèlent  une  énorme  quan- 
tité d’offemens  foffiles  , qui  ont  appaitenu  à des 


animaux  généralement  affez.  voifîns  des  eTpeces 
vivantes. 

Les  hreches  ojfeufes , ainfi  appelées  de  l’immenfe 
q'ianticé  d’ofTemens  ou  de  débris  d'oilemens  donc 
elles  font  pétiies,  reinplifi'ent  les  fentes  de  cer- 
taines roches  calcaires;  elles  font  un  compofé 
d'argile  rougeâtre  mêlée  de  divers  fragmeas  pier- 
reux & d'os,  cimentés  par  une  concrétion  cal- 
caire due  au  fuintement  des  eaux  qui,  entraînée.s 
continuellement  fur  la  roche  , en  a diffous  quel- 
ques parties  qui  ont  pénétré  l'argile.  On  n'y  trouve 
j.im.iis  de  coquilles  marines,  mais  très-fréquem- 
ment des  coquilles  d'eau  douce  charices  de 
divers  points  de  la  furface  des  terrains  voifins,  par 
l'écoulement  des  eaux.  D’après  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire,  les  brechts  à olTemens  font  le  ré- 
fültat  d’une  forte  de  dépôt  d’alluvion , qui  s'eft 
opéré  feulement  dans  les  fentes  de  certaines 
roches  calc-iires.  Quelle  eft  la  date  relative  de  ces 
brèches  comparées  aux  terrains  d’alluvion?  C’eft 
une  queilion  ellei-tieile  à réfoudre  , avant  de 
parler  des  animaux  do.nt  on  retrouve  les  offemens 
dans  ces  deux  fortes  de  dépôts. 

Dans  fes  Inflitutiom  géologiques  ^ Breiil.ick  a 
traité  cette  queftion;  nous  nous  en  tiendrons  à 
fon  opinion  que  nous  partageons  complètement. 
Suivant  lui,  les  brèches  olTeufes  ne  font  point  !e 
réfultat  d'irruptions  marines,  puifqu’on  n’y  trouve 
point  de  coquilles  marines  pelles  iontpoftérieures 
à la  plupart  des  terrains  d'alluvion,  puifque  ceux- 
ci  recèlent  des  offemens  d’animaux  prelque  tous 
differens  de  ceux  qui  vivent  fur  la  terre , tandis 
qu’à  quelques  exceptions  près  les  brèches  ne  ren- 
ferment que  des  offemens  d’animaux  connus  Ü'  ap- 
partenant aux  dernieres  cré.itions.  Ainfi  ce  font 
des  débris  de  bœufs,  de  mouton,  d'ânes,  de 
chevaux , de  lièvres , &c. 

Les  cavernes  naturelles  exiftent  dans  les  roches 
calcaires  d’ancienne  & de  fécondé  formation | 
mais  c'eft  furtout  dans  celle-ci  qu'elles  font  nom- 
breufes  & qu’elles  acquièrent  une  grande  éten- 
due. Elles  font  toutes  plus  ou  moins  irrégulières, 
plus  ou  moins  vailes  , plus  ou  moins  profondes. 
1!  n'entre  point  dans  notre  plan  d'effayer  de  re- 
chercher la  caufe  qui  a produit  ces  iîngulières 
excavations  : ces  phénomènes  remontent  peut- 
être  aux  époques  qui  ont  précédé  la  formation 
des  terrains  tertiaires.  Mais  quant  aux  oilemens 
que  ces  cavernes  recèlent,  leur  réunion  n’y  peut 
avoir  eu  lieu  qu’à  une  date  aflez  rapprochée  des 
derniers  événemens  géologiques  qui  ont  laiffé  des 
traces  fur  notre  planète. 

il  efl;  aflez  difficile  de  de'cider  h les  offemens 
que  l'on  trouve  dans  les  cavernes  font  contem- 
porains de  ceux  qui  exiftent  dans  les  terrains  de 
tranfport  & dans  Its  brèches  offeufes  ; cependant, 
comme  les  os  de  ces  deux  dernières  claffes  de 
gifement  appartiennent  généralement  à des  ani- 
maux herbivores;  que  ceux  des  cavernes,  au 
contraire,  appartiennent  principalement  à des 
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carnaffiers,  8c  que  ceux-ci  n’or.t  dû  être  abondans 
fur  la  terre  qu'après  qu’elle  fut  fuffifamment  peu- 
plée d’autres  animaux  propres  à les  nourrir,  on 
feroit  tenté  de  regarder  les  animaux  foflîles  d-  s 
cavernes  comme  appartenant  à l’époque  la  plus 
rapprochée  de  nous.  Mais  pour  éviter  toute  hy- 
pothèi'é  harfardée , nous  conftdérerons  les  trois 
fortes  de  gifement  que  nous  venons  d’énumérer, 
comme  fe  rattachant  aux  derniers  catadifmes  que 
la  terre  a é/rouvés. 

Terrains  Talluvion.  — • De  tous  les  terrains  ex- 
p'oités  jufqu^à  ce  jour,  ceux  qui  ont  fourni  la 
plus  grande  variété  de  quadrupèdes  pachydermes 
fofiiles , ce  font  les  terrains  d’attériffement  ou 
d’alluvion. 

Tiipin.  Avant  de  décrire  les  quadrupèdes  d'un 
ordre  fupérieur  par  leur  taille,  nous 'dirons  un 
mot  de  Ceux  qui  , dans  les  terrains  d’alluvion,  le 
rapprochent  le  plus  des  Tapirs. 

On  en  a trouvé  un  grand  nombre  d’offemens  en 
France,  & principalement  des  dents.  Les  localités 
les  plus  connues  font  celles  que  nous  allons  citer. 
Entre  Auch  & Mirande  (département  du  Gers)  , 
les  coteaux  d’Arbeich.in  : le  terrain  eft  un  fable 
contenant  de  la  m.rrne  jaunâtre  & de  gros  grrdns 
de  quartz  roulés;  fon  épailleiir  peut  avoir  environ 
fîx  pieds. 

Près  de  Grenoble,  fur  les  bords  de  l’ifère. 

Près  de  Carlat  - le  - Comte  (département  de 
l’Arriège)  , à peu  de  diftance  de  la  petite  rivière 
de  Sèze,  & fur  le  penchant  d’une  des  chaînes  de 
collines  qui  defeendent  des  Pyrénées  : en  faifar.t 
fauter  un  petit  rocher,  on  découvrir,  dit  M’.  Cu- 
vier , une  couche  de  terre  fablonneufe  d’environ 
cinq  pieds  d’épaiffeur,  repofant  fur  un  banc  de 
marne  argileufe  très-profond  ; les  os  fe  trou- 
vèrent entre  le  fable  te  la  marne. 

Aux  environs  de  Chevilly , à trois  lieues  au  nord 
d’Orléans,  dans  une  fablonnière. 

Au  bord  de  la  vallée  de  la  Loire,  entre  Mer 
& Beaugency  (departement  de  Loir  & Cher;, 
dans  un  lit  de  fable  renfermant  des  petits  fragmens 
calcaires  3c  de  quartz  roules,  de  groffeur  & ue 
couleur  différentes,  & pofe  fur  un  banc  de  c.;l- 
caire  d’eau  douce  qui  conftitue  en  gr.inde  partis 
le  foi  des  départemens  du  Loiret  & de  Loir  îs: 
Cher. 

En  Allemagne,  on  connoît  encore  deux  loc.i- 
lités  ; une  fablonnière  des  environs  de  la  petite 
ville  de  Furth  , fur  la  rivière  de  Chain  , en  balîs 
Bavière;  un  terrain  d’alluvion  fituéprès  du  Felds- 
berg,  non  loin  de  la  frontière  de  la  .Moravie. 

La  plupart  de  ces  offemens  appartiennent  à 
un  Tapir  gigantefque  , dont  la  taille  devoir  être 
de  dix-huit  pieds  au  moins  de  longueur , fur  onze 
de  hauteur.  Ceux  des  environs  de  Carlar  de 
Chevilly  dévoient  être  un  peu  moins  grands. 

Rhino.éros.  Les  ofl'emens  foflîles  de  cet  anima! 
font  très-communs  dans  les  terrains  de  tranfport. 

Ün 
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On  en  découvrit  plufîeurs  os  fur  le  pied  nréri- 
dional  du  Hartz,  en  1751  & en  1808. 

En  PruiTe,  on  en  déterra  en  1728  dans  plu- 
lîeurs  localités.  On  y a trouvé  depuis  le  R.  tricko- 

rinus. 

Sur  les  bords  du  Rhin,  dans  le  pays  de  Darm- 
ftadt , on  en  découvrit  plufieurs  en  178t. 

Dans  le  pays  de  Worms,  dans  les  environs  de 
Mayence,  de  Strasbourg  & de  Cologne,  on  en 
trouva  plufieurs  crânes  & d’autres  os,  depuis 
1781  jufqu’en  1786.  A cette  époque,  l’Allemagne 
feule  avoir  déjà  fourni  les  fragmens  de  plus  de 
vingt-deux  individus. 

Près  de  Lippftadt  en  Weftphalie,  on  découvrit 
un  crâne  entier;  & près  de  Vienne-,  deux  dents 
furent  trouvées  en  1713. 

M.  de  Schlotheim  rapporte  que  près  de  Gotha 
on  découvrit  des  dents  &c  des  os  de  Rhinocéros , ^ 
& que  près  de  Tonna  des  ouvriers  en  trouvèrent 
& en  briferent  un  fquelette  entier  en  1784. 

^ A Politt  fur  l’Elfter,  on  a trouvé  aufli,  avec 
d autres  oflTemens  , des  pieds  & des  vertèbres  de 
Rhinocéros  dans  une  argile  qui  remplilToit  les 
fentes  & jes  cavités  d’un  banc  de  calcaire  ancien. 

Une  mâchoire  du  même  animal  fut  trouvée  en 
178)  en  Bavière,  & ce  pays  en  a fourni  beau- 
coup d'autres  offemens. 

En  France  on  en  a découvert,  ou  plutôt  on  en 
a moins  fignalé  qu’en  Allemagne;  cependant, 
parmi  les  lieux  ou  on  en  a déterré  , on  doit  citer 
les  localités  ci-après  : 

Dans  le  département  de  Saône  & Loire,  le 
bourg  de  Chagny , où  ils  furent  trouvés  à cia- 
quante-trois  pieds  de  profondeur  , fur  un  lit  de 
Cable  & fous  differentes  couches  d’argile  & de 
fable  ferrugineux. 

_ Dans  le  département  du  Loiret , Chevilly  près 
d'Orléans,  où  ils  gifoient  au  milieu  d’une  fablon- 
nière  avec  d’autres  offemens. 

Dans  le  département  de  l’Hérault,  Moffon 
près  de  Montpellier,  dans  une  couche  de  gravier 
a-douze  pieds  de  profondeur. 

Dans  le  département  de  Loir  & Cher,  Avaray 
près  Beaugency. 

Dans  les  labiés  de  la  vallée  de  la  Somme,  près 
d’Abbeville. 

Dans  un  dépôt  de  gravier  aux  portes  d’Amiens. 

Dans  le  département  de  l’ifere,  aux  environs 
de  Grenoble. 

Dans  le  département  du  Gard  , Crozes , près 
Saint-Laurens-des-Arbres , au  milieu  d’un  fable 
argileux  rougeâtre. 

Enfin , dans  le  département  de  Tarn  & Ga- 
ronne, près  deMoiffac,  on  en  découvrit  en  i8zo, 
en  cifeufant  un  puits  fur  une  colline,  dans  une 
marne  durcie  mêlée  de  gros  fable  & de  fragmens 
de  quartz,  à foixante-douze  pieds  de  profondeur. 

La  coupe  de  ce  terrain  a préfenté  les  couches 
fuivantes  : 

Géograpkie-Pkyfiqut,  Tome  V. 
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î®.  Terre  végétale a pieds. 

a°.  Marne  compare.. 10 

3°.  Gros  gravier. i 

4°.  Grès  a 

5®.  Sable. î 

6°.  Couches  alternatives  de  grès  & 

de  fable 4Z 

7°.  Argile  mêlée  de  fable.. 2 

8®.  Sable iz 

Total. 71 


C’eff  dans  la  dernière  couche  que  l’on  trouva 
des  offemens  de  Rhinocéros  mêlés  avec  des  dents 
de  Crocodiles  & des  os  de  Tortues.  Le  R.hino- 
céros  auquel  ils  appartenoient  étoit  munid’inci- 
fives,  ce  qui  conftitue , fuivant  M.  Cuvier,  une 
efpèce  particulière  ; il  différoit  auffi  des  autres 
efpèces  par  fa  taille  bien  moins  élevée,  qui  pou- 
voir ne  pas  même  égaler  le  Tapir. 

L’Italie  ne  fe  montre  pas  moins  riche  en  offe- 
mens de  Rhinocéros  ; le  val  d’Àrno  , en  Tofcane , 
en  renferme  qui  paroiflent  appartenir  à une  efpèce 
différente  de  celle  qui  domine  en  Allemagne.  On 
“les  trouve  à près  de  deux  cents  mètres  au-deffus’ 
du  niveau  de  l’Arno,  dans  des  collines  argileufes 
& fableufes  qui  forment  le  premier  échelon  des 
montagnes. 

On  en  a trouvé  auffi  en  deçà  des  Apennins  % 
telle  eft  la  mâchoire  inférieure  qui  fut  découverte 
en  1719  par  l’abbé  Ranzani , dans  un  gravier  mêlé 
de  coquilles  marines,  fur  le  montBlancano , Tune 
des  collines  du  pied  de  l’Apennin , à quelques 
lieues  de  Bologne , & dont  le  foramet  s'élève  à 
neuf  cents  pieds  au-defllis  du  niveau  de  cette 
ville. 

Aux  environs  de  Plaifance,  dans  une  colline 
parallèle  au  mont  Pulgnafco , on  a découvert  en 
i8of  le  fquelette  d’un  Rhinocéros.  Il  étoit  re- 
couvert de  plus  de  deux  cents  pieds  de  fable. 
Les  offemens  affez  bien  confervés  fe  co'mpofoient 
d’une  tête  entière  , de  dix  vertèbres,  de  quatoize 
côtes , de  deux  omoplates  & de  deux  jambes  de 
devant. 

Quelques  années  plus  tard,  on  découvrit  fur  le 
mont  Pulgnafco  deux  humérus  pétrifiés  & une 
mâchoire  i§férieure.  Ces  os  étoient  dans  un  ter- 
rain rempli  de  coquilles  marines;  les  deux  hu- 
mérus étoient  même  chargés  d’huîtres  ; des  olîê- 
mens  de  Baleine  gifoient  auprès. 

En  Angleterre  on  trouva,  en  ié68  & en  1773 , 
à une  lieue  de  Cantorbery  , des  fragmens  d’os  de 
Rhinocéros  à dix-fept  pieds  de  profondeur. 

En  1813  on  en  découvrit,  avec  des  offemens 
d’Eléphar.s,  de  Bœufs  & de  Cerfs,  près  deBrent- 
fort,  non  loin  de  la  Tamife , au  milieu  d’un  ter- 
rain d'eau  douce  & dans  un  lit  de  gravier. 

A Thame,  dans  le  comté  d’Oxford,  on  trouva 
trois  dents  de  Rhinocéros  qui  fe  rapportoient  à 
l’efpèce  à narines  non  cloilonnées  qui  a été  dé- 
I couverte  en  Lombardie. 
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■Au  cap  de  Walton  , vis-à-vis  de  H;’.rwich , on 
en  découvrit  encore  dans  des  couches  de  gravier. 

A Newham,  près  de  Rugby,  on  déterra  en 
î8î  toujours  dans  des  couches  de  gravier,  mais 
mêlé  d’-argîle  deux  crânes  & d'autres  os  appar- 
tenant à des  Rhinocéros-,  avec  des defenfes  d'E- 
léphars  & quelques  bois  de_Cerfs.  Dans  le  même 
terrain,  mai='  depuis , on  découvrit  encore  piu- 
fieurs  offeinens  de,  cet  animal. 

Enfin  , dans  diverfcs  parties  de  la  Sibérie  , le 
célèbre  Pallas  découvrit  un  grand  nombre  d'ofie- 
mens  deRhinocéros ; & même,  en  ijji , il  trouva 
eni'eveli  dans  le  fable,  près  du  Wilhoui,  rivière  qui 
rejette  dans  la  Léna,  par  le  150®  degré  de  longi- 
tude, uii  Rhinocéros  entier  avec  fa  chair  & fa 
peau. 

Les  obfervations  que  M.  Cuvier  a eu  occafion 
de  faire  fur  les  divers  offemens  foffiles  de  Rhino- 
cércTS  , l'ont  conduit  aux  généralités  fuivantes  : 

Deux  grandes  efpèces  dominoient  lorfque  ces 
animaux  vivoient  : l'une  le  reconnoît  à l’épaiflèur 
de  Tes  os,  c'eh  celle  dont  les  narines  étoient  fé- 
parées  par  une  cioifon  offeufe  ; les  pays  o’ù  on  la 
découvre  font  la  cibérie  & rAliemagne  : l’autre 
non  cloi'onnée  appartient  principalement  à l'halie. 

La  première  avoit  la  tête  plus  grolîè,  les  jambes 
moins  élevées,  le  ventre  plus  près  de  terre  que 
l’efpèce  unicorne  ; fa  tête  n’avoic  point  comme 
celle-ci,  de  protubérances  ou  de  cailofités  irrégu- 
lières j elle  étoit  liife  comme  celle  du  Bicorne  du 
Cap.  Les  pieds  fe  terminoient  par  trois  iabots 
comme  ceux  du  Rhinocéros  d’aujourd  hui.  Ses 
poils  étoient  très  abondans , furtout  aux  pieds, 
comme  nous  l’apprend  la  defcription  que  Pallas 
a donnée  de  l’animal  qu’il  a découvert  & qui  étoit 
encore  fi  bien  confervé.  Les  Rhinocéios  des  Indes 
& du  Cap  en  manquent,  & principalement  aux 
pieds.  L’efpèce  fofiile  d’ .Allemagne  & de  Sibérie 
ed  inconnue  aujourd'hui. 

Pallas  préfuma  d’abord  que  les  poils  dont 
étoient  couverts  les  Rhinocéros  que  l’on  retrouve 
en  Sibérie  J annonçoient  que  ces  animaux  étoient 
conflirués  pour  habiter  un  pays  moins  chaud  que 
celui  qu’ils  habitent  aujourdiaiii  ; m.tis  i!  changea 
d’avis,'  ainil  qu’on  peut  le  voir  par  la  traduction 
fuivante  d’une  p.artie  du  Mémoire  qutl!  adrefla  à 
rAc.adérnie  de  Pétersbourg,  Sc  qui  fut  imprimé 
dans  le  recueil  de  cette  Société,  tome  XV  11. 

<•<.  11  s’agit,  dit  Faüas,  d'une  chofe  qui  tient  du 
5D  prodige,  favoir,  d’un  Rhinocéros  entier  trouvé 
53  dans  une  partie  très-froid.e  de  la  Sibérie  orien- 

33  taie... j’aurois  préfumé  que  cette 

=3  afl'ertion  ne  meritoit  point  l’nttention  des  gens 
35  inftruits,  fi  je  n’avois  tranfmis  à votre  Acadé- 
33  rriie  les  parties  tolhles,  & furtout  le  crâne  en- 
33  tier  de  ce  cadavre;  ainfi  j’en  appelle  fur  ce 
33  fait,  au  témoignage  de  cette  illuilre  Corn- 
33  pagiiie.  - 

33  Pétant  arrivé  à ’lreuth  , au  mois  de  mars  1772, 

33  il  me  fut  préfenté,  entr’autres  curiolicés,  la 
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33  tête  d’un  animal  d’une  grandeur  conlîdérable , 
33  couverte  encore  de  Ton  cuir  naturel , &r  pre-. 
33  Tentant  même  plufieurs  refies  de  tendons  & de 
35  ligamens.  La  figure  & les  vefliges  des  cornes 
3>  me  la  firent  reconnoître  auffitôt  pour  une  tête 
•3  de  Rhinocéros.  Pouvant  à peine  me  perfuader 
33  moi -même  de  ce  que  je  voyois , je  fus  enfin 
33  confirmé  dans  mon  jugement  par  deux  pieds 
33  du  même  animal,  favoir,  un  de  derrière  jiif- 
33  qu’au  fémur,  & l’extrémité  d’un  des  pieds  de 
35  devant.  On  y voyoit  diflinèlement.  Si  la  divi- 
« fion  caraêlériflique  des  doigts  du  Rhinocéros, 
53  & le  cuir  avec  les  fibres  les  plus  greffes  des 
33  ch'.ûrs,  comme' fi  c’eût  été  véritablement  une 
33  momie  naturelle.  Je  reçus  ces  objets  de 
33  M.  Adam  de  Bril,  gouverneur  de  la  Sibérie 
>3  orientale.  Voici  la  relation  que  M.  Jean  Argii- 
53  noff  publia  fur  cette  découverte  , en  langue 
35  ruffe,  au  mois  de  décembre  1771  , & datée  de 
33  l’hivenmge  fitué  à l'embouchure  du  fleuve 
>3  Vvilhoui;  elle  me  futtranfmife  à Ireuth  le  27 
33  février  fuivant;  l’original  efl  depofe  à l’Aca- 
33  demie;  le  voici  : 

cc  Ce  mois  de  décembre  on  trouva  dans  la 
>3  rive  fablonneufe  du  fleuve  Wilhoui  , fous  une 
33  colline  efearpée  , à quinze  brali'es  de  l’eau,  le 
33  cadavre  cl'un  animai  à demi  enfeveü  dans  le 
’3  fable  ; fa  longueur  étoit  de  quinze  e'mpan.s;  Sc 
33  fa  hauteur  de  dix,  autant  qu’on  peut  l'ehimer. 
33  Le  commandant  de  l’endroit  affure  que  cet 
>3  anima!  efl  abfoiument  inconnu  aux  habirans  du 
33  pays,  &:  que  jamais  il  n’en  fut  vu  de  femblab'e 
33  dans  la  contrée.  Le  gouverneur-général  ayant 
33  dé;à  publié  cette  ordonnance  , en  vertu  de  la- 
33  quelle  tout  ce  qu’on  découvrirnic  de  curieux 
33  dans  fon  département  devoir  lui  être  tranfmis 
33  par  les  commandans  , la  tête  & deux  pieds  de 
33  i'animal  découvert  furertenvoyés  à Ireuth  birn 
33  confervés,  Sr  avec  la  plus  grande  diligence  le 
33 -refie  du  cadavre,  crès-covrompu  , quoique 
33  couvert  encore  de  fon  cuir,  ayant  été  abati- 
33  doimé  , a difparu  , excepté  un  croifième  pied 
33  qui  fut'  envoyé  à la  prefeélu’re  de  Jaenr.  53 

ce  Au  moment  où  je  reçus  la  tète  Si  les  pieds  , 
33  continue  Padas,  le  cuir  de  les  tendons  avoiei.t 
>3  encore  certaine  mollefle  , produite  fans  do'ute 
33  par  l’humidité  de  la  terre-  Il  s’en  exhaloitune 
>3  odeur  fetide,  non  telle  que  la  puanteur  des 
>3  chairs  récemment  corrompues  , mais  abfolu- 
>3  ment  analogue  à celle  des  latrines,  & comme 
33  am.moniacale. 

55  Comme  je  me  hâtois  alors  afin  de  franchir  le 
33  lac  Eaical  fur  la  glace,  avant  le  dégel , je  ne 
33  pus  m’occuper  d'une  defcription  plus  circonf- 
33  tanciée,  ni  avoir  affez  de  temps  pour  me  pro- 
33  curer  le  deffm  de  ces  parties  folfiles.  Air, fi, 

•3  j’ordonnai  à Ireuth  de  les  faire  foigneufement 
33  fécher  dans  un  four  où  je  les  Jaiffai;  mais  a 
33  peine  put-on  y réuflîr,  vu  le  foin  continuel  que 
33  cela  exigeoiî , à caufe  de  Ja  matière  graffe  qui 


O s s 


M en  exfudoit  en  grande  quantité  à mefure  qu’il 
•»  falloir  augmenter  la  chaleur.  De  là  il  arriva  que 
n la  partie  fupérieure  de  la  jambe'  de  derrière  & 
» tout  le  pied  antérieur  furent  brûlés  par  le  trop 
••  grand  reu  qu’on  fit  imprudemment , & ceux 
« qui  étoient  chargés  de  l’opération  les  jetèrent. 

» Mais  la  tête  & l’extrémité  du  pied  de  der- 
» rière  ne  fubirent  prefqu’auciin  changement  dans 
» l’opération , & ce  fut  dans  cet  état  qu’on  me 

» les  fft  paffer Les  parties 

M molles,  qui  avoient  confervé  aulfi  une  grande 
» partie  de  fubdances  grafl’es  dans  les  moelles,  ont 
« changé  Lut  odeur  en  une  puanteur  infeéte  de 
» chairs  deffechées  par  l’ardeur  du  foleil,  après 
»»  quelque  putréfaéiion  , & la  confervent  encore. 

» Cet  animal  n’étoit  pas  un  dés  individus  les 
» plus  grands  8c  des  plus  âgés  de  fou  efpèce, 
» comme  le  prouvent  les  os  du  crâne  ; cependant, 
» fi  l’on  en  compare  la  grandeur  avec  celle  des 
» crânes  plus  âges  trouvés  en  diverfes  parties  de 
» la  Sibérie,  on  peut  en  inférer  que  c’étoit  un 
M animal  adulte. 

» La  longueur  de  la  tête  dénudée  de  la  peau, 
»>  depuis  la  crête  de  l’os  occipital  jufqu'à  i’extré- 

mité  du  bec  offeux,  égale  deux  pieds  trois 
w pouces  & demi , mefure  de  Paris.  On  ne  m'a 
» pas  apporté  les  cornes  avec  la  tétej  peut- 
» être  ivoient-e'les  été  détachées  par  l’eau  où 
*>  lé  cadavre  avoit  flotté,  ou  par  les  gens  du 
» pays  qui  s’occupent  de  la  chalTe.  Néanmoins 
« on  y voit  des  veitiges  bien  évidens  de  la  corne 
« nafale  8c  de  la  frontale,  favoir  : cette  aire  i:ié- 
»•  gale,  un  peu  protubérante  entre  les  orbites,  de 
” forme  prefque  rhomboidale  & fans  cuir  ; elle 
» eft  incruflée  dans  un  pétiofte  mince,  & comme 
» cornée  & hérifl'ée  de  nombre  de  petits  fi!a- 
» mens  droits , femblables  auffi  à de  la  corne.  Le 

Cuir  qui  enveloppe  en  grande  partie  la  tête , ef! , 
>>  dans  fon  état  fec,  d'une  fubftance  très-tenacé, 
» fibreufe,  Vemlqlable  à du  cuir  tanné  fort  dur, 
» propre  a faire  des  femelles  de  fouliers  j à 1 ex- 
« terieur  d’un  brim-noiràtre,  mais  blanchâtre 
» dar.sl  intétieiir  : jeté  au  feu,  il  répand  i’odeur 
- d un  cuir  qui  brûle. 

» Autour  de  la  bouche,  où  furent  autrefois 
» des  lèvres  molles  8c  charnues,  il  efl  corrompu 
» N déchiré,  de  forte  qu  il  laille  à nu  les  extré- 
» mités  oli’eul'es  des  mâchoires.  A diverfes  places 
M du  côté  gauche,  qui  a été  plus  long-temps 
» expofé  aux  injures  de  l’air,  le  cuir  paroît  çi  8c 
» là  carié  8c  comme  rongé  à la  fuperficie  exté- 
» rieurei  mais  du  côté  droit,  que  j’ai  repréfenté, 
w lé  cuir  a été  confervé  en  grande  partie , afTez 
M entier  pour  qu’on  voie  encore  dans  tout  ce 
n côte  là , & même  entre  les  orbites,  nombre  de 
M pores,  ou  pour  mieux  dire  de  petites  lacunes 
» fur  lefquelles  gifoieiu  autrefois  les  poils. 

.A  la  région  de  la  mâchoire , il  refte  même 
» en  plulieurs  places  du  côté  droit  beaucoup  de 
» poils  naillàr.t  comme  en  faifceaux,  nuis  dété- 
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riorés  en  grande  partie  jufqu’à  la  racine.  Ils  ont 
çà  & là  jufqu’à  trois  lignes  de  long;  ils -font 
un  peu  roides,  d’un  gris-cendré,  excepté  un  ou 
deux  poils  noirs  ajoutés  à chaque  faifceau  ôc 
plus  forts  que  les  autres. 

» On  voit  avec  étonnement  que  la  partie  du 
cuir  qui  couvre  les  orbites  Sc  forme  les  pau- 
pières , foit  reliée  en  grande  partie  inraéle  ; 
de  forte  que  l’on  aperçoit  clairement  les  ou- 
vertures des  paupières,  quoique  difformes,  & 
pouvant  admettre  à peine  le  doigt , de  même 
que  îe  cuir  deffeché  formant  autour  des  pau- 
pières des  rides  un  peu  circulaires;  mais  la 
' cavité  orbiculaire  des  yeux  efl.  remplie  d'une 
boue  argüeufe  & à\in  humus  animal,  tel  que  ce 
qui  s'étoiî  infinué  dans  une  partie  de  la  cavité 
du  crâne.  Il  y a, auffi  fous  le  cuir  des  fibres 
tèndineufes,  en  grande  quantité  & allez  fermes, 
qui  font  des  reftes  des  miifcles  temporaux  8c 
maffetères,  fans  omettre  dans  le  gofier  des 
faifceaux  remarquables  de  fibres  tergoïdes. 

M Les  extrémités  des  mâchoires  ne  préfen- 
tenf  aucun  veflige  de  dents  ni  d’aivéoles. 
s»  Combien  y a t-il  donc  de  fiècles  que  les 
débris  de  ce,s  Rhinocéros  ont  été  enfeveus  dans 
ces  contrées  boréales  ? Je  laiffe  ceci  à décider 
à ceux  qui  réfléchiffent  que  leurs  reftes  n’ont 
pu  fe  trouver  là  qu’après  y avoir  été  apportés 
par  un  bouleverfement  arrivé  fur  notre  Globe, 
& tel  qu'aucune  hiftoire  ne  nous  en  rappelle 
la  mémoire  , fi  ce  n'eft  ie  récit  du  déluge.  Mais 
que  ces  corps  -aient  pu  fe  conferver  dans  ces 
contrées-là  pendant  un  fi  grand  nombre  de 
fièclcs  , on  n’en  fera  pas  furpris  lorfqu’on- 
laura  que  le  fol  de  ces  contrées  , prefque  tou- 
jours gelé,*  n'ac.juiert  un  peu  de  molleffe  qu  à 
fa  fürface,  ou  au  plus  à un  ou  deux  pieds  de 
profondeur , pendant  le  très-court  été  qui  ne 
s'étend  guère  au  delà  de  juillet  Ces  corps  une 
fois  gelés  avec  ie  fol  où  ils  fe  trouvent , n’ont 
donc  pu  s'y  tbflîlifer  que  par  hafard,  lorfqu'ils 
ont  été  découverts  par  des  aüuvion;  ou  autres 
événemens. 

« Mais  ce  qu’il  y a de  plus  étonnant  , c’ell  leur 
tranfport  des  contrées  méridionales  de  l'Afie 
dans  les  parties  glaciales  du  Globe.  La  citaf- 
trophe  a donc  été  caufée  par  le  paffage  violent 
& rapide  d’une  mer  , qui  a traverfé  l’Afie  pour 
aller  fe  jeter  dans  le  Nord  , & c’ell  ce  que  fem-  , 
blent  prouver  évidemment  les  corps  marins 
qu’on  rencontre  fi  fouvent  avec  ces  débris  d’a- 
nimaux afiatiqiies. 

« 11  n'eft  pas  inutile  de  rappeler  ici  quel  eil 
encore  î'état  aêtuel  de  la  chaîne  de  r.\couft, 
qui  parcourt  toute  l’Afie  orientale  jufqu'à  l’O- 
céan . Sc  forme  les  limites  méridionales  de  toute 
la- Sibérie.  Cette  chaîne  ell  hérill’ée  de  roches 
arrachées  évidemment  de  leur  bafe , coupée  en 
nombre  d’endroits,  interrompue  par  des  lits 
de  fleuves  qui  fe  portent  au  nord  par  des  vallées 
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multipliées.  On  voit  partout  des  traces  delà 
>5  violence  avec  laquelle  toute  cette  vafte  contrée 
« a été  réduite  dans’  fon  état  aftueî,  état  qu’on 
33  n’obferve  point  dans  les  Alpes  d'Europe  ni 
33  dans  les  monts  Ourals  ^ qui  fe  prolongent  dans 
33  une  autre  direétion  du  midi  au  nord. 

33  Mais  je  laiffe  là  les  hypothèfes  ; d’autres  s'oc* 
33  cuperont  de  démêler  ce  grand  phénomène  : je 
33  dirai  feulement  que  le  Rhinocéros  dont  je  viens 
33  de  parler  3 prouve  le  contraire  de  ce  que  j’avois 
33  ci-devant  cru  vraifemblableA  favoir^  que  les 
33  anïmanx  dont  on  trouve  les  déoris  dans  ces  contrées 
33  y étaient  nés  , y vivotent , & ri  avaient  péri  que  par 
33  le  changement  de  climat.  33 

M.  Cuvier  penfe  que  les  Rhinocéros  & les 
Eléphans  foflîles  n’ont  point  été  apportés  de  loin 
dans  l'Afie  feptentrionale  ; que  ce  n’eft  pas  par 
fuite  de  changemens  lents  & infenfibles  dans  la 
température  qu’ils  ont  ceffé  d’y  vivre.  En  effet , 
dit-il 5 en  parlant  de  celui  qui  fut  trouvé  dans  la 
glace  avec  fa  chair  & fa  peau,  comment  feroit-il 
arrivé  des  Indes  ou  d’un  autre  pays  chaud jufqu  en 
Sibérie-,  fans  fe  dépecer  f Comment  fe  feroii-ii  con- 
fervé  f la  glace  ne  C eû:  faifi  fubitement?  & comment 
V eût-elle  pu  faifir  de  cette  manière  fi  le  changement 
de  climat  eût  été  infenfible  ? 

Ajoutons  que  ü la  température  de  la  Sibérie 
n’ avoir  point  changé  , aucune  caufe  ne  s’oppofe- 
roit  à ce  que  ces  animaux  n’y  puffent  vivre  au- 
jourd’hui. Or,  il  n’exifte  aucun  Rhinocéros  dans 
ces  régions.  D’un  autre  côté,  il  eft  affez  diffi- 
cile d’expliquer  comment  la  température  de  la 
Sibérie  auroit  pu  tout-à-coup  paffer  de  la  chaleur 
des  tropiques  au  froid  des  glaces  polaires.  Il  fau- 
droit  pour  cela  que  l’axe  de  la  terre  eût  changé 
fubitement.  M.  de  La  Place,  dans  Ion  bel  ouvrage 
fur  la  mécanique  célefte  , prouve  rimpoffibilité 
de  cette  cataftrophe.  D'ailleurs,  fi  cette  mutation 
s’étoit  opérée,  il  exifteroit  fur  quelques  -points 
de  la  terre  des  contrées  dont  les  roches  calcaires 
renfermeroient  des  débris  d’animaux  du  Nord. 
Les  recherches  des  géologiftss  ont  au'contraire 
confirmé  cette  règle  générale,  que  tous  les  animaux 
foffiles  appartiennent  à des  régions  méridionales. 
Il  ferok  plus  raifonnable  de  penlér  que  ces  ani 
maux  appartiennent  à quelques  terres  boréales  où 
ils  vivent  peut-être  encore  , & d’où  quelque  irrup- 
tion marine  a apporté  en  .Sibérie  leurs  corps,  que 
les  glaces  ont  défendus  de  la  corruption.  Mais 
peut-on  s’arrêter  à une  idée  qui  fuppoferoit  l’exif- 
tence  d’un  continent  d-ms  les  mers  du  Nord, 
explorées  encore  tout  récemment? 

Ainfi,  quelle  que  fort  l’opinion  du  célèbre 
Pallas , quelle  que  foit  celle  de  M.  Cuvier,  on 
eft  prefque  forcé  d’admettre  deux  hypothèfes  pour 
J’explicatîon  du  phénomène  de  la  découverte  en 
Sibérie  d’un  Rhi.iocéxos  couvert  de  fes  mufcles , 
de  fa  peau  5 de  Tes  poils.  La  première,  qu'à  l’é- 
poque où  ce  pays  commença  à être  peuplé  d’Elé- 
phans  & de  Rhinocéros,  c’eft-à-dire,  lojfque 
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l’Océan  primitif  le  laifla  à découvert,  le  climat, 
à caufe  de  l’élévation  de  fon  plateau,  y fut  moins 
chaud  que  dans  les  régions  méridionales.  Ces 
grands  animaux  y furent  donc  couverts  d’une 
grande  quantité  de  poils.  Ils  y vécurent  jufqu’à 
l’époque  où  une  irruption  violente  des  eaux  de 
l’Océan  vint  combler  de  fable  & de  gravier  les 
vallées  de  -la  Sibérie,  & couvrir  le  fol  même  de 
pîufieurs  lieux  élevés.  II  efi  donc  probable  que 
l’animal  en  queftion  fut  enfoui  dans  ce  gmvier , 
& qu’il  y fut  confervé  intaû,  grâce  à l’épaiffeur 
de  fon  cuir,  jufqu’à  l’époque  où  la  température 
. du  Globe  ayant  généralement  changé  , la  Sibérie 
fe  trouva  fous  un  climat  allez  froid  pour  que  des 
glaces  vinrent  couvrir  la  place  où  ce  quadrupède 
étoit  enfeveli.  Il  n’ell  pas  impoffible  qu’un  corps 
enveloppé  d’un  cuir  auffi  épais  que  l’elt  celui  du 
Rhinocéros  , refle  dans  un  certain  degré  de  con- 
fervation  lorfqu’il  eft  enfoui  dans  le  fable.  Le 
rapport  de  M.  Argunoff  porte,  il  eft  vrai,  que  l’a- 
nimal étoit  à moitié  enlèveü  dans  le  fable;  mais 
depuis  que  !a  Sibérie  eft  foiimife  à une  tempéra- 
ture glaciale,  quelque  caufe  accidentelle  , comme 
la  crue  des  eaux  du  V/ühoui,  a pu  diminuer  l’é- 
paiffeur de  ce  fable. 

La  fécondé  hypothefe  eft  fondée  fur  une  ob- 
fervation  du  célèbre  naturalifte  qui  a exploré  la 
Sibérie. 

Paüas  penfe  que  l’Océan  a dû  franchir , à 
une  certaine  époque  , la  chaîne  qui  borde  cette 
contrée  au  fud  & fe  dirige  vers  le  nord  ; mais 
comme  on  ne  peut  nier  la  fucceffion  de  pîufieurs 
irruptions  marines  fur  notre  Globe  , il  feroit  pof- 
fible  qu’un  continent  boréal,  donc  le  Spiczberg  èe 
les  îles  connues  fous  le  nom  de  Nouvelle-Sibérie 
indiqueroient  la  trace,  eût  été  habité  par  de 
grands  animaux  tels  que  l’Eléphant  & le  Rhino- 
céros, modifiés  dans  leur  organil'ation  pour  vivre 
dans  un  pays  froid  , & qu’une  irruption  marine 
venue  du  Nord  eût  couvert  cette  terre  & qu’elle 
' eût  tranfporté  dans  la  Sibérie  feptentrionale  quel- 
ques-uns de  ces  animaux,  puis  par  un  mouve- 
ment d’ofcillation  qui  n’a  rien  d'impoffrble,  que  la 
mer  , en  reprenant  fon  niveau  , eût  laiffé  dans  un 
terrain  de  fable  quelques  cadavres  de  ces  ani- 
maux, que  les  glaces  auroient  enfuite  confervés 
dans  un  état  prefqu'iatadt.  Cette  cataftrophe, 
qui  apparciendroit  à la  plus  récente  des  révolu- 
tions de  notre  planète,  expliqueroit  à la  fois  la 
préfence  de  ces  animaux,  qui  par  leur  peau 
couverte  de  poils  indiquent  qu’ils  font  origi- 
naires d’une  région  boréale  aujourd’hui  engloutie  ; 
Elle  laifferoit  auffi  l’efpoir  de  trouver  encore  vers 
l’embouchure  de  quelques-unes  des  rivières  qui 
rejettent  dans  l’Océan  glacial,  d’autres  individus 
de  la  même  efpèce  confervés  dans  les  glaces; 
enfin,  elle  expliqueroit  la  configuration  des  con- 
tours, feptentrionaux  dès  deux  continens  de  l’Afie 
& de  l'Amérique.  Voyex  Révolutions  du  Globe. 

Au  furplus , un  fait  qui  s'accorieroit  avec 
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cette  hvpothèfe,  c’eft  celui  qui  eft  confîgné  dani 
le  Journal  de  Phyjlque,  tome  XIX  , page  63  , & qui 
porte  que  les  fa  ivages  du  Groenland  prétendent 
u’il  exifte.dans  leur  pays  un  animal  noir  & velu  ^ 
e la  forme  d’un  Ours  & de  fix  bralfes  de  haut. 
Quoique  cette  forme  d’Ours  ne  s’accorde  point 
avec  celle  du  Rhinocéros  ni  avec  celle  du  Mam- 
mouth dont  nous  allons  parler  , la  tradition  de 
l’exiftence  d’un  grand  animal  dans  ces  contrées 
n’en  ell  pas  moins  curieufe. 

Mais  quelle  que  foit  celle  de  ces  deux  hypo- 
thèfes  à laquelle  nous  nous  arrêtions,  nous  pen- 
fons  que  le  phénomène  de  la  confervation  de  ce 
Rhinocéros  n’eü  pointen  oppofition  avec  la  grande 
idée  de  BufFon  fur  le  refroidilfement  de  la  terre. 
y oyei^  Terre. 

Les  faits  nombreux  que  fournît  la  géologie 
fervent  plutôt  à confirmer  qu’à  détruire  l’hypo- 
thèfe  de  cet  homme  célèbre. 

11  eft  fâcheux  que  Pallas  ait  négligé  de  décrire 
les  coquilles  fofiÜes  qui  accompagnent,,  dit-il, 
les  nombreux  olfemens  de  ces  quadrupèdes  per- 
dus, ils  auroient  fervi  à éclairer  la  quefiion  relar 
rive  à la  température  primitive  de  la  Sibérie  ; car 
fi  ces  coquilles  appartiennent  aux  mers  méridio- 
nales, fi  elles  reffemblent  à celles  de  nos  terrains 
calcaires  de  fécondé  & troifîème  formation  , il 
faudroit  bien  renoncer  à l’idée  que  cette  contrée 
a toujours  été  froide. 

Nous  avons  tout  lieu  de  croire  que  les  terrains 
de  la  Sibérie  portent  des  mêmes  caraôtères  que 
ceux  qui  ont  été  examinés  fur  d’autres  points  du 
Globe.  Nous  favons  que  le  fol  de  la  Bouckharie 
préfente  de  s roches  de  calcaire  fecondaire  très- 
riche  en  ammonites  & autres  corps  organifés 
foifiles.  Pallas  & Gmelin  ont  remarqué  des  roches 
entièrement  cornpofées  de  coquilles  , depuis  les 
rives  du  Volga  jufqu’aux  portes  de  Pétersbourg. 
Nous  favons  auffi  que  les  rivages  occidentaux  de 
la  mer  d'Ochqtsk  , à une  latitude  aiiflî  feptentrio- 
nale  que  le  lieu  où  fut  déterré  le  Rhinocéros  , 
font  bordés  de  collines  cornpofées  de  calcaire 
coquÜlier  fecondaire;  nous  devons  donc  croire 
que  la  Sibérie  a été  foumife  à peu  près  à la 
même  température  que  le  refte  de  la  terre. 

Pallas  paroit  difpofé  à recourir  au  déluge  de 
IMoyfe  pour  expliquer  la  cataftrophe  à laquelle  il 
attribue  la  rupture  des  chaînes  de  montagnes  qui 
bornent  la  Sibérie  méri.iidnale , & la  préfence 
d’un  R'riinocéros  dans  les  glaces  du  Nord.  Ce 
n’efi  point  ici  le  lieu  de  difeuter  ce  point  impor- 
tant; qu’il  nous  fuffife  de  dire  en  pafl’ant,  que  l'en- 
femble  des  faits  géologiques  ne  permet  point  de 
confîdérer  comme  une  caufe  générale,  une  pluie 
qui  n a pu  avoir  quelqu'in fluence  que  fur  une  ré- 
gion très-circonferirede  la  terre. 

Revenons  aux  Rhinocéros  fofliles  de  l’Italie, 
& difons,  pour  terminer,  que  d’après  les 
travaux  du  favant  naturalifte  dont  nous  rap- 


portons les  réfultats  remarquables , on  doit  dif- 
tinguer  quatre  efpèces  de  Rhinocéros  fofliles. 

î®.  Celle  à narines  cloifonnées,  qu’il  appelle 
Rhinocéros  tichorîaus  (de  Ttny^oT^pariei ^ & de  /u', 
la  plus  ancien.nement  connue;  onia 
retrouve  en  Sibérie. 

2°.  Celle  d’Italie,  à narines  non  cloifonnées , 
do,nt  les  os  du  nez  font  plus  minces;  il  la  nomme 
Rhinocéros  leptorhinus  (de  Aiw'jis,  tenais^  & de  fiy, 
nafus'), 

3°.  Celle  d’Allemagne,  de  taille  ordinaire  & 
munie  de  dents  incifives,  qu’il  nomme  Rhinocéros 
. incijivus.  * 

Rnfin  , la  petite  efpèce  trouvée  à MoilTac , 
& qu’i!  nomme  Rhinocéros  miniuus. 

Elafmotheriuin.  Un  genre  voifin  du  Rhinocéros 
a été  découvert  en  Sibérie  , & fignalé  par  M.  Go- 
thelF  de  Fifcher;  on  l’a  nommé  Elaftioikerium. 
M.  Cuvier  préfume  que  cet  animal  avoit  des  rap- 
ports avec  l’Eléphant,  le  Rhinocéros  & le  Cheval. 
La  ftruêlure.  de  fes  dents,  qui  font  feftonnées  en 
relief  à leur  furface  , & dont  l’émail  eft  cannelé 
fur  toute  la  hauteur , annonce  que  cet  animal 
finguiier',  qui  pouvoit  avoir  à peu  près  la  taille 
du  Pdiinocéros  , devoit  fe  nourrir  de  graminées.' 

Nous  allons  paffer  maintenant  aux  plus  grands 
pachydeimes  3 aux  Eléphans  & aux  genres  qui 
en  font  voifins , Sa  dont  on  trouve  aulfi  les  reftes 
dans  les  terrains  d’aÜuvion. 

Eléphans.  L’innombrable  quantité  d’ofFemens 
fofliles  de  ces  gigancefques  a-nimau.x  a de  quoi 
fatiguer  l'imagination  la  plus  habituée  à l’idée  de 
l'immenfe  fécondité  de  la  nature , lorfque  l’on 
confidère  que  depuis  les  'temps  hiftoriques  les 
plus  reculés , l’ivoire  foflile  eft  connu  , que  Théo- 
phrafte  & Pline  en  ont  parlé,  &que  dans  les  temps 
modernes  on  en  a découvert , foi:  ifoié  , foit  avec 
d’autres  offemens  de  ces  animaux , en  Italie , en 
Pdpagne  , en  France  , en  Allemagne  , en  Bohême, 
en  Hongrie  , enSqède,  en  Danemarck,  dans  toute 
l’Europe,  dans  i'Afiè  feptentrionale  & en  Amé- 
rique. On  en  cônncît plufieurs  efpèces,  & géné- 
raiement  elles  font  plus  grandes  que  celles  qui 
vivent  dans  les  climats  méridionaux  de  i’Afie  & 
de  l’Afrique.  Nous  ne  citerons  que  les  défenfes 
& quelques  offemens  bien  confervés  de  ces  ani- 
maux foifiles;  ils  fervivonr  à donner  une  idée  de 
la  taille  de  ces  géans  du  règne  animai. 

Aux  environs  de  Rome , en  1769  , le  duc  de  La 
Rochefoucauld  & M.  üefinareil,  l’auteur  des 
quatre  premiers  volumes  de  ce  Diélionnaire , en 
découvrirent  une  qui  avoit  dix  pieds  de  long  fur 
huit  pouces  de  diamètre  , quoiqu’elle  ne  Fût  pas 
entière.  1!  en  exifte  quatre  morceaux  au  Muiéura 
d'hiftoire  naturelle. 

Près  de  la  porte  d’Oftie,  en  1698,  on  trouva 
dans  le-tuf  une  défenfe  dont  parle  Baglivi  ; elle 
avoit  dix-huit  palmes  de  long  ( 1 5 pieds  7 pouces). 

PalTeri  parie  d’un  crâne  <N  d’une  mâchoire  infe- 
rieure d’une  grandeur  confidérable  , & d’un  Fémur 
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long  de  cinq  pieds , trouvés  dans  les  environs  de 
7ddi. 

« Quand  on  pafie,  dit  M.  Cuvier,  de  l’Etat  de 
« l'Eglife  en  Tofcane,  en  fuivant  le  Tibre,  le 

Clanis  ou  Chiane  , & F Arno  , les  os  d’Eléphans 
»=  deviennent  de  plus  en  plus  nombreux.  Le  val 
« de  Chiana  , le  val  d’Arno,  & les  vallées  parti- 

cuHères  qui  y aboutiffent,  femblent  en  four- 
M miller.  « 

Dans  le  val  de  Chiana,  en  1665  , le  gran'd-duc 
Ferdinand  il  fit  déterrer  un  fquelecte  entier  d’E- 
léphant. 

Aux  environs  de  Pife  on  découvrit,  en  1645 , 
plulieins  dents  mâcheüères  & quelques  fragmens 
de  défer.fes  qui  doivent  avoir  appartenu  à des  in- 
dividus d’une  taille  fort  élevée  ; elles  ont  jufqu’à 
dix  pouces  de  diamètres  elles  font  confervées 
dans  le  cabinet  de  Pii'e. 

Sur  le  mont  Puignafco , près  de  la  Trehbia, 
M.  Cortefi  a trouvé  une  défenle  de  neuf  pouces 
de  diamètre. 

Albert  Fovtis  a publié  un  Mémoire  fur  une  dé- 
fenfe  de  plus  de  neuf  pouces  dediam  tre,  qu’i' 
découvrit  dans  le  val  dePantena,  à trois  lieues  de 
Vérone;  elle  fe  trouva  avec  plufieurs  offemens 
d’Eléphans  & d’autres  animaux. 

Un  fragment  de  péroné,  qui  par  fa  taille  doit 
avoir  appartenu  à un  animal  de  plus  de  quinze 
pieds  de  haut,  a été  découvert  par  M.  Spinola,  à 
Annone  fur  le  chemin  d’Alexandrie.  Cet  os  a été 
donné  à M.  Cuvier. 

Une  inondation  qai  eut  Heu  dans  la  Pouille 
en  ifpS,  mit  à découvert  une  défenfe  de  fix 
pa'mes  (4  pieds  d pouces)  de  longueur. 

Malgré  les  difficultés  qu’offre  aux  recherches  des 
naturaliftes  î’etat  d'oppredion  dans  lequel  la  Grèce 
gémit,  plufieurs  exemples  prouvent  que  cette 
coi’.trée  renferme  auffi  des  dépouilles  d’animaux 
foffiles  qui  n’y  vivent  plus.  En  1691  , on  dé- 
couvrit près  de  Thellalonique  un  oflement  fi  gi- 
gantefque , que  le  bras  d'un  homme  pouvoir 
entrer  dans  fa  cavité  ; une  dent  màchelièrè  qui 
pefoit  quinze  livres  ; enfin,  un  cubitus  & un  hu- 
mérus de  dix  pouces  & demi  de  diamètre. 

Le  fol  de  la  France  eft  très-riche  en  débris 
d'Eléphans  foffiles.  M.  Soulavie,  daasfonfi//- 
toire  naturelle  de  la  France  méridionale^  fait  men- 
tion d’un  fquelette  prefqu’entier  découvert  dans 
les  environs  de  Lavoûte  (departement  de  l’Ar- 
dèche), dans  les  atteriffiemens  voifins  du  Pvhône. 

Au  mois  d'août  1814,  on  découvrit  dans  un 
terrain  d’alluvion  à la  Croix- Uouilè  , près  de 
Lyon,  des  offemens  d’Eléphans  qui  furent  re- 
gardés par  quelques  perfonnes  comme  les  reftes 
de  quelques-uns  de  ces  animaux  qu’Annibal  traj- 
noit  à fa  fuite  lorfqu’il  marcha  fur  î’îta'ie.  Ls 
n’ont  pas  plus  appartenu  à l’armée  du  général 
carthaginois  que  les  Eléphans  fc'diks  de  toutes 
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les  contrées  explorées  iufqu’à  ce  jour  p.tr  les 
géologiftes. 

M.  Mofneron  , ancien  député , a donné  à 
M.  Cuvier  une  tête  de  fémur  d’Eléphant  qu’il  a 
trouvée  au  pied  des  Pyrénées  , & qui  doit  avoir 
appartenu  à un  individu  de  feize  pieds  de  h.nit. 

D.rns  l’enceinte  de  Paris,  près  l’hôoiial  delà 
Saljiétrière,  ainfi  qu’aux  environs  d’.Argenteuil  & 
de  Meudon  , on  a trouvé  plufieurs  offemens  d’E- 
léphans dans  des  terrains  d’attériffemenc;  & quoi- 
que ces  offemens  diminuent  généralement  de 
grandeur  à mefure  qu’on  remonte  vers  le  Nord, 
on  en  a découvert  dans  la  plaine  de  Pantin  , en 
creufant  le  canal  de  l’Ourcq,  qui  indiquent  un 
animal  de  quinze  à feize  pieds  une  defenfe  de 
plus  de  quatre  pieds  de  long. 

A.UX  environs  de  Strasbourg  , fur  l’une  des 
collines  les  plus  avancées  des  Vofges  , on  trouva, 
en  1798,  à quarante  pieds  de  profondeur,  en 
creufant  un  puits,  un  fquelette  prefqu’entier- On 
n’en  a confervé  qu’une  défenfe  longue  de  quatre 
pieds  dix  pouces,  fur  cinq  & demi  de  diamètre. 

On  a trouvé  de  ces  mêmes  offemens  en 
Flandre.  En  1645  on  découvrit  à Bruges  un  fémur 
d'Eléphant  long  de  quatre  pieds.  On  en  trouva 
aufli  dans  les  couches  meubles  qui  couronnent  la 
montagne  de  Saint-Pierre  près  Maefiricht. 

Plufieurs  découvertes  importantes  en  ce  genre 
ont  été  faites  en  Allemagne.  Le  favant  profeffeur 
Tiedemann  a vu  déterrer, en  1817  aux  environs 
d’Heydelbevg  , à trente-fix  pieds  de  profonde-r, 
dans  une  fablonnière , une  défenfe  qui  avoir  fix 
pieds  de  longueur,  quoiqu’elle  fût  altérée  à fa 
pointe  & à fa  bafe. 

Aux  environs  de  Gotha  on  découvrit  en  & 
en  I75>9  dans  la  vallée  de  PUndrur,  des  os  d’Flé- 
phansmêîés  à des  os  de  Rhinocéros,  de  Cerf  & de 
Tortue.  Les  plus  remarquables  de  ces  olTemeris 
font  un  humérus  long  de  quatre  pieds,  deux  dé- 
fenfes  longues  de  huit , ôc  trois  autres  de  dix 
pieds  de  long.  Beaucoup  de  ces  offemens  étoient 
remplis  de  criftaux  calcaires  dans  leur  intérieur. 

Le  terrain  de  l'Unftrur,  décrit  par  le  fava:-.: 
baron  de  Zach , préfente  les  circonftances  ci- 
.après  : Toutes  les  gorges  de  cette  vallee,  comme 
la  plupart  de  celles  de  La  Thuringe,  font  oc- 
cupées par  des  couches  horizontales  d’un  tufea!- 
caire  tendre  , qui  contient  des  os  , des  bois  de 
Cerfs  , des  impreffions  de  plantes  des  coquilles 
d’eau  douce  Ce  tuf  paffe  en  certains  endroits  à 
un  Frble  marneux  , dont  on  fe  fert  pour  amender 
les  terres;  il  alterne  avec  d’autres  dépôts  formés 
en  grande  partie  de  g'aife  , dans  leF]ue!s  on 
trouve  auffi  des  os  , mais  rarement.  C’eif  à une 
profondeur  de  cinquante  pieds  que  l’on  découvrit 
les  offemens  dont  nous  venons  de  parler. 

Près  de  h ville  de  Canftadt,  fur  les  bords  du 
Necker,  on  trouva  auffi  en  1700  une  énorme 
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quantité  d'ofTemens  d’Eîéphans.  Un  témoin  de 
Cette  fouille  porte  à plus  de  foixante  le  nombre  de 
defenfes  qu’on  y déterra  , & qui  furent  envoyées 
à la  pharmacie  de  la  cour  de  Wurtemberg  , pour 
être  employées  fous  le  nom  de  Licorne  fojjtle.  La 
plupart  de  ces  défênfes  ont  une  grande  courbure  ; 
une  d’entr’elles , quoique  frafturée , avoir  huit 
pieds  de  long  & un  pied  de  diamètre. 

Le  terrain  de  cette  localité  eft  compofé  d'une 
argile  jauràtre  mêlée  de  petits  grains  de  quartz 
roulés  &:  de  petites  coquilles  qui  paroiffenc  être 
d’eau  douce.  Suivant  les  renl'eignemens  les  plus 
précis,  cette  argile  remplit  les  divers  enfoncemeiis 
des  collines  calcaires  à bancs  réguliers  . contenant 
des  ammO'ULts  Sc  des  hélemnins , qui  bordent  la 
vallée  du  Necker,  & qui,  après  avoir  formé  la 
mafl'e  du  pays  de  Wurtemberg  , vont  fe  joindre  à 
des  collines  plus  élevées  d’une  marne  rougeâtre, 
qui  entourent  les  montagnes  calcaires  entre  le 
Necker  & le  Danube,  & celles  de  graniîe,  de 
jirammite  [voye^  Rocues)  & de  grès  fituées  entre 
le  Necker  & le  Rhin.  Ces  collines  marneufes  of- 
frent fouvent  des  plantes  foifiles  & des  couches 
de  charbon  de  terre.  C’elî  dans  cette  marne  rou- 
geâtre que  l'on  découvrit  à vingt  pieds  de  pro 
fondeur  les  oflemens  d’Eiéphans.  Une  partie  ecoit 
engagée  dans  une  efpèce  de  roc  formé  d'argile  , 
de  fable,  ,de  cailloux  & d’ocre,  tellement  agglu- 
tinés enlemble- , qu'il  fallut  employer  la  poudre 
p‘oi:r  les  en  retirer.  PaiTé  la  profondeur  de  vingt 
pieds,  on  ne  trouva  plus  d'olfeinens. 

La  vallée  du  Mein  n'elt  pas  moins  riche  en 
débris  d'Eléphans  que  celle  du  Necker.  Près  de 
Schmeinfurt , en  1571,  on  trouva  une  défenfe  de 
neuf  pieds  de  long;  en  164^  , une  de  treize  à 
quatorze  pieds  ; aux  environs  d'Arnftein , en 
16)  J , une  molaire  du  poids  de  douze  livres. 

Dans  le  badin  du  Wefer,  au  milieu  du  vallon 
où  coule  l’Ocker.  an  trouva  à plufieurs  époques, 
fous  un  dépôt  d'argile  d'environ  douze  pieds 
d’épaiffeur,  plufieurs  olîemens  d'Eléph.ans  d’une 
grande  dimenfion,  formant  un  amas  confidérable, 
■&  mêlés  avec  des  os  de  Rhinocéros,  de  Chevaux, 
de  Boeufs  & de  Cerfs.  On  cite  au  moins  onze 
defenfes,  dont  une  de  onze  pieds,  & une  de 
qua;orze  pieds  huit  pouces,  courbée  en  demi- 
cercle  parfait;  plus  de  trente  mâchelières  , & 
quelques  os  de  cinq  pieds  de  longueur.  En  1742 
on  avoir  découvert  dans  le  même  baflln  un  fque- 
Ictte  entier  d' Eléphant. 

Sur  les  bords  de  l’Elbe  , entre  MelnikSc  Liboch, 
on  découvrit  en  1782  plufieurs  olïèmens  & un 
morceau  de  défenfe  de  dix  pouces  de  diamètre. 

Il  feroit  trop  long  de  rapporter  ici  le  détail  des 
decouvertes  d os  folllles  d’Eléphans  qui  ont  rte 
fartes  en  Angleterre.  Nous  ne  citerons  que  deux 
pemplés  rapportés  par  M.  Cuvier,  qui  ferviront 
a donirer  une  idee  de  i.i  coupe  du  terrain  . Dans 
le  comté  de  Northampton  on  trouva  une  molaire 
fous  les  couches  ci-après  : 
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Terre  végétale ré  pieds. 

Sable  argileux  mêlé  de  cailloux f 

Sable  noir  mélangé  de  petites  pierres.  1 

Gravier  menu i 

Gros  gravier 1 

Total 2j 


C’efl:  à cette  profondeur  que  fut  trouvée  cette 
molaire,  & c’efl  immédiatement  au  deflbus  que 
commençoit  le  dépôt  d’argüe  bleue  qui  indique  , 
luivant  M.  Cuvier  , une  formation  d’^au  douce. 

Cependant  il  peut  y avoir  des  terrains  de  for- 
mation marine  qui  renferment  des  ofTemens  d’E- 
léphans ou  d’animaux  appartenant  à la  même 
époque.  Ainfi  !e  célèbre  Detuc  a commyniqué  à 
M.  Cüviér  l’obférvstion  futvante  , qu'il  a faite  dans 
le  comté  de  Surrey^  dans  un  terrain  qui  lui  a 
préfenté  lés  lies  fuivans  : 


Terreau^ î ^ pieds. 

Argile  fab'eufe  rougeâtre.  . y 

Gravier  fiiieeux.  8 

Sable  rougeâtre. ................  5 

Total 17  i 


'Cette  dernière  couche  contenoit  des  os  d’Elé- 
phans é-r  d’autres  animaux,  ainfi  qu’un  fragment 
de  corne  de  bœuf;  au-deffous  de  ces  couches  on 
tiouva  le  dépôt  d’argüe;  mais  De'uc  prétend  que 
parmi  les  coquilles  qu’il  renferme  , il  a reconnu 
des  nautiles.  Si  l’on  s’en  rapporte  à fon  •té- 
moignage , le  fait  efl  curieux. 

Suivant  le  doéleur  Harlan  , natiir.difîe  améri- 
cain, les  ofiêmens  d’Eléphans  ne  font  point  rares 
cuns  les  terrains  d’aüuvion  aux  E.tats-Unis  ; ils  at- 
telferoient  même  , félon  lui,  l’antique  exiflence 
dans  les  contrées  feptentrionales  du  nouveau 
continent,  de  deux  efpèces  difrinétes  d’Eléphans, 
à en  juger  par  les  différences  alTez  tranchées  que 
préfentent  les  dents  qu’on  y a déterrées. 

Afin  d’éviter  la  répétition  faftidieufe  des  mêmes 
faits,  nous  nous  dirpenlêroiis  de  parler  des  ofié- 
mens  qu’on  a découverts  en  Pologne  , particu- 
lièrement dans  le  baüui  de.  l’Oder  & dans  celui 
de  la  Yülule. 


De  toutes  les  contrées  , celle  qui 
préfente- les  dépôts  les  plus  nombreux,  les  faits  les 
plus  intéreflans,  c’eft  la  Rufiie.  On  ne  fera  pas 
étonné  de  favoir  que  la  partie  méridionale  de  ce 
vafie  empire  renferme  des  débris  gigancefques  de 
ces  grands  animaux,  ainfi  qu’on  peut  en  juger  par 
un  fcinur  découvert  en  182.0  dans  la  rivière  duBog, 
pr-s  Nicolaieff,  à 'une  douzciiie  de  lieues  de  fon 
embouchure  dans  la  mer  Noire.  Ce  fémur,  dont 
la  tête  inférieure  eft  dépofée  au  Muréum  d’hif- 
toire  naturelle  de  Paris,  annonce  un  individu  de 
près  de  quinze  pieds  de  haut.  Le  .Vluférim  de 
Pëtersbourg  pofîede  aulfi  un  crâne  long  de  quatre 
pieds  , qui  fut  découvert  près  du  V’olga,  dans  une 
touche  de  fable  ferrugineux.  Le  même  étabüfie- 
ment  renferme  encore  une  mâchoire  inferieure  du 
poids  de  trente  livres,  provenant  d’un  individu 
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gîgantefqiie  dontles  refies  furent  mis  à découvert 
par  les -flots,  à peu  de  diibnce  d’Azof. 

Les  environs  de  KolHnsk,  qui  s’étendent  juf- 
qu'aux  rives  du  Don  , renferment  non-feulement 
un  grand  nombre  d’offemens  de  Mammouths, 
mais  auffi  ceux  de  pluiieurs  autres  animaux.  Ce 
font  ces  débris  que  le  czar  Pierre  croyoit  être  les 
reftes  des  Eléphans  d’Alexandre-!e-Grand.  En 
1775  on  découvrit  des  offemens  fcmblables  près 
du  village  de  iviatofsk,  à quatre  lieues  de  Saint- 
Pétersbourg.  Près  de  la  riviere  Mololchna,  dans 
la  Tartane,  on  déterra,  à quarante-cinq  pieds 
de  profondeur,  une  mâchoire  de  Mammouth  qui 
doit  avoir  appartenu  à un  animal  de  quatorze  à 
uinze  pieds  de  hauteur.  Elle  eft  au  Muféum 
'hilloire  naturelle  de  Paris.  Ces  ofïem’ens  font 
toujours  accompagnes  de  cetix  de  pluiieurs  autres 
quadrupèdes  , tels  que  le  Rhinocéros  , le  Cheval , 
le  Buffle  & le  Cerf.  Comme  ils  ne  font  jamais  à 
une  profondeur  de  moins  de  deux  pieds  ni  à plus 
de  quinze , les  debordeniens  des  fleuves  & des 
rivières  peuvent  facilement  les  rejeter  à une  allez 
grande  diftance  de  leurs  bords. 

L’exiftence  de  ces  grands  animaux  dans  un  pays 
tenipéré  n’eftpas  un  phénomène  pour  les  perlbnnes 
qui  n’ont  poijit  étudié  les  monumens  des  révolu- 
tions phyfiques  de  notre  planète  } mais  quand  on 
fonge  que  ces  mêmes  animaux  ont  lailTé  des  dé- 
pouilles innombrables  fous  ie  ciel  glacé  de  la 
Ruffie  d’ Afie  , au  milieu  des  terrains  de  la  Sibérie  j 
qu'ils  y ont  fans  doute  vécu  avec  les  nombreux 
Rhinocéros  dont  nous  avons  parlé,  l’expiicadon 
de  ce  fiit  femble  biffer  le  champ  libre  à toutes 
les  conjectures. 

Les  oib-îriens,  dès  l’époque  la  plus  reculée , ont 
fait  un  fi  grand  commerce  de  livoire  foifile 
qu'ils  déterrent",  & qui  eft  fi  bien  confervé  qu'on 
l'emploie  aux  mêmes  ufages  que  l’ivoire  frais  , 
que,  s'il  faut  en  croire  l'hiltorien  anglais  Sloane, 
les  czars  ont  voulu  autrefois  s'en  reierver  ie  mo- 
nopole. 

La  contrée  fitaée  au  nord  de  la  grande  chaîne 
des  monts  Ourals,  eft  celle  qui  contient  ie  plus 
de  débris  de  cette  efpèce  d'hiéphant  auquel  les' 
habitans  de  la  Sibérie  donnent  le  nom  de  Aîaro- 
morit  ou  de  Mammouth , du  mot  tarcare  mamma  ^ 
qui  fignifier«r/ir,  parce  que,  fuivant  les  i.iées  po- 
pulaires des  Sibériens  , ce  grand  animal  vit  dans  b 
terre  & meurt  dès  qu'il  voit  la  lumière.  Ce  pré- 
jugé exifte  chez  les  Chinois  pour  le  même  animai , 
qu'ils  nomment-  Tyn-tichu,  & dont  ils  trouvent , 
comme  les  Sibériens  , de  nombreufes  dépouilles 
dans  leurs  contrées  feptentrionales.  Blumenbach 
1 appelle  Elephas  primigeaius . 

Ce  font  principalement  les  rivières  qui  def- 
cendtnc  vers  b mer  Glaciale  qui  mettent  à dé- 
couvert le  plus  d^offemens  de  jyJûmmouths  , parce 
que  coulant  au  milieu  des  vaftes  plaines  fiblon- 
neufes  ou  iimoneufes  de  la  Sibérie  , elles  s'enflent 
confidérabiemenc  à l'époque  du  dégel,  &:  entraî- 
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nent  facilement  des  portions  de  leurs  rives , qui  , 
dans  les  déchiremens  que  caufe  la  crue  des  eaux, 
emportent  ces  nombreux  offemens.  Cependant 
il  faut  dire,  que  p.irtout  où,  dans  ces  plaines  baffes, 
on  creufe  un  puits  ou  des  fondations , on  découvre 
lin  grand  nombre  de  ces  debnis.  C'eft  furtout 
dans  les  baffins  qu’arrofent  la  , 

la  ICü//  ma  ^ V Anadir ^ ETticA,  V Angara  , la  Ton- 
gouskd , le  Khatanga  ^ VOÿ  &'le  Jenijfea^  qu’on  en 
trouve  le  plusj  mais  les  bords  de  l'-Jrtichen  ren- 
ferment Surtout  une  quantité  prodigieufe. 

Plufieurs  corps  de  ces  Mammouths  ont  été  dé- 
couverts revêtus  encore  de  leur  peau  & deleur 
chair.  Isbrand-Ides  cite  une  tête  dont  la  chair 
étoit corrompue,  & un  pied  gelé,  gros  comme  le 
corps  d’un  homme  de  moyenne  taille;  Jean-Ber- 
nard Muller , une  défenfe  dont  la  cavité  étoit 
remplie  d’une  matière  qui  reffembloit  à du  fang 
caillé.  Ces  faits  font  d’autant  plus  croyables, 
qu'ils  rentrent  dans  la  ciaffe  de  la  découverte  du 
Rhinocéros  des  bords  du  Wilhoui  ; mais  ce  qui 
leur  donne  beaucoup  de  vraifemblance , ce  font 
deux  exemples  du  plus  haut  degré  d'authenticité. 
Le  premier  eft  la  découverte  atteftée  par  le  voya- 
geur Saryîfcheff,  d'un  Eléphant  ou  Mammouth, 
dont  ie  corps  prefqu’entier  & revêtu  de  fa  chair, 
de  fa  peau  & de  longs  poils , fut  trouvé  dans  une 
pofition  verticale  fur  les  bords  de  \‘ ÂhÇda  ,ns\exe 
qui  fe  jette  dans  la  mer  Glaciale  au-delà  de  \‘ln- 

digirska. 

Le  fécond  eft  la  découverte  plus  importante 
encore,  d’un  Mammouth  entier,  obfervé  par 
M.  Adams,  de  l’Académie  de  Pétersbourg,  fur 
les  bords  de  la  mer  Glaciale,  & donc  les  reftes 
ont  été  dëp.oiés  au  Cabinet  impérial  de  cette 
ville.  Suivant  la  relation  qui  en  a été  publiée  en 
oêfobre  1807  dans  le  Journal  du  Nord,  &en  181  y 
dans  les  Mémoires  de  l’A.cadèmie  de  Pétersbourg , \\ 
réfulte  qu'en  1799  un  pêcheur  tongoufe  aperçut 
près  de  l'embouchure  de  la  Léna  une  maffe  in- 
forme recouverte  de  glaces  ; que  l'année  fuivance 
il  vit  que  cette  maffe  étoir  un  peu  moins  en- 
gagée dans  les  glaçons,  mais  que  pendant  l'été  de 
180Î  il  reconnut  les  flancs  charnus  & les  de- 
fenfes  d'un  grand  animal,  que  la  fonte  des  g'aces 
avoir  mis  en  partie  à découvert.  Enfin,  en  i8oq, 
les  chaleurs  ayant  été  plus  grandes,  & les  glaces 
ayant  fondu  plus  vire,  cette  maffe  vint  échouer 
fur  la  côte.  Le  pêcheur  enleva  les  défenfes  & les 
vendit;  mais  M.  Adams,  qui  voyageoit  alors 
dans  la  Ruffie  afiatique  , inllruit  de  cetee  décou- 
verte, fe  rendit  fur  les  lieux  en  i8o6.  11  y trouva 
l'anima!  fort  mutilé  : quelques  Jak-rutes  l'avoient 
en  grande  partie  dépecé  pour  en  donner  la  chair 
à leurs  chiens;  les  loups  & les  ours  en  avoient 
dévoré  le  relie;  mais,  à Eexcepeion  d’un  pied  de 
devant,  le  fquelette  étoit  relié  intaêt.  La  tête, 
couverte  d’une  peau  fèche  , pouvoir  donner  une 
idée  de  celle  qui  recouvroit  le  corps,  & dont 
quelques  lambeaux  fe  voyoient,  ainfi  que  plu- 
fieurs 
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lieurs  ligamens,  fur  des  parties  peu  charnues 
aflez  bien  confervées.  M.  Adams  remarqua  fur 
une  des  oreilles,  reftée  entière,  unetoulFede 
crins  i il  diftingua  même  la  prunelle  de  l’œil , & 
de  plus  il  retrouva  dans  le  crâne  la  cervelle  def- 
féchée.  Le  cou  étoit  garni  d’une  longue  crinière, 
& quelques  portions  de  peau  couvertes  de  crins 
noirs  & d'une  laine  .rougeâtre,  lui  prouvèrent 
que  ce  Mammouth  en  étoit  entièrement  revêtu. 
En  effet,  la  malTe  de  poils  que  les  chiens  & les 
autres  animaux  avoient  laiffés  en  dévorant  les 
chairs,  pefoit  plus  de  trente  livres.  Cet  animal 
étoit  mâle;  fes  défenfes  , que  M.  Adams  retrouva 
& racheta  à Jakutsk,  étoient  longues  d'environ 
douze  pieds  en  luivant  leur  courbure  ; une  feule 
pefoit  deux  cent  quatre-vingts  livres  ; fa  tête , 
fans  les  défenfes  , en  pefoit  plus  de  quatre  cents. 
M.  Adams  obi'erva  que  l’animal  devoir  avoir  une 
queue  très-courte  & épaifle.  La  peau  eft  d’un  gris 
foncé;  elle  ne  diffère  de  celle  des  Eléphans  des 
Indes  que  parce  qu’on  n’y  diffingue  pas  les  points 
bruns  qu’on  remarque  dans  la  peau  de  ces  der- 
niers. Les  poils  dont  il  étoit  couvert  font  de  trois 
fortes  : les  plus  longs,  qui  reffemblent  à des  crins, 
ont  douze  à quinze  pouces  : leur  couleur  eft 
brune;  d’autres  n'ont  que  neuf  à dix  pouces,  iis 
font  plus  minces  & de  couleur  fauve;  enfin  , une 
laine  de  quatre  à cinq  pouces  de  longueur,  mais 
fine  & douce,  & de  couleur  fauve  clair , garniftoit 
la  racine  des  autres.  Tout  annonce  donc  dans  le 
Mammouth  un  animal  deftiné  à vivre  dans  une 
contrée  froide  avec  les  Rhinocéros  de  la  même 
efpèce  que  celui  duWilhoui. 

Les  defenfes  du  Mammouth  font  généralement 
très-grandes,  plus  ou  moins  arquées  en  fpirale  & 
dirigées  en  dehors,  de  manière  que  celle  de 
droite  & celle  de  gauche  fe  diftinguent facilement, 

Î)arce  que  le  côté  extérieur  eft  toujours  ufé  par 
es  frottemens  que  leur  a fait  fubir  l’animal.  Sa 
taille  ne  dépaffoit  généralement  que  de  deux  à 
trois  pieds  celle  de  l’Eléphant  des  Indes,  qui  en 
atteint  ordinairement  neuf  de  hauteur;  ma’s  ii 
avoir  des  formes  plus  trapues,  & quoique  l’ef- 
pèce  des  Indes  foit  celle  dont  il  fe  rapprochoit  le 
plus,  on  remarque  entre  ces  deux  animaux,  dit 
M.  Cuvier,  plus  de  différences  qu'il  n’y  en  a entre 
l'Ane  & le  Cheval.  Les  caraétères  généraux  que 
lui  affigne  ce  naturaüfte  font:  un  crâne  alongé ^ le 
f'ont  concave  , les  alvéoles  des  défenfes  tr'es-longues , 
la  mâchoire  inférieure  obtufe  , les  mâcheli'eres  parai- 
leles  , plus  larges  & marquées  de  rubans  , plus  ferrées 
que  dans  l'Eléphant  des  Indes, 

Pour  terminer  ce  que  nous  avons  à dire  de  ces 
antiques  & monftrueux  habitans  du  Nord,  nous 
ajouterons  qu’on  trouve  fréquemment  des  débris 
de  Mammouths  fur  les  bords  de  la  Swiaga,  de 
l’Irguin,  & le  long  de  là  Kama  , où  ils  font  mêlés 
à des  coquillages  marins , ainfi  que  l’a  remarqué 
Palias  ; que  . fuivant  ce  voyageur  , fur  les  bords 
de  la  Toura  & de  l’ifète,  on  en  trouve  dans  des 
Géographie-Phyfque.  Tome  V, 
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couches  de  fable  mêlés  avec  des  dents  de  Squale 
& des  bélemnites.  Il  affure  même  en  avoir  vu 
jufque  fur  l’Aleï,  & même  d.îns  une  mine  de  la 
montagne  des  mêlés  avec  des  Entroques: 

ce  qui  annonceroic  une  formation  marine  an- 
cienne. Dans  le  limon  jaunâtre  que  traverfe  le 
Jaikj  dans  le  fable  pur  au  milieu  duquel  coule 
l’Irtis , on  en  trouve  aufll  qui  font  mêlés  avec 
des.  coquilles. 

Enfin , le  voyage  fait  par  Billings  dans  la  mer 
Glaciale  , par  ordre  de  l’impératrice  Catherine  II , 
nous  apprend  que  quelques  îles  qui  s’élèvent  au 
milieu  de  cette  mer  ne  paroiffent  être,  en  quel- 
ques endroits,  qu’un  immenfe  dépôt  de  ces  offe- 
mens  confondus  avec  ceux  d’autres  animaux, 
tels  que  des  Rhinocéros  & quelques  efpèces  de 
Bœufs. 

t'  On  trouve,  dit  M.  Sauer,  tomel,  page  17? , 
» rédafteiir  de  ce  voyage,  beaucoup  de  dents  de 
M Mammouth  dans  les  parties  élevées  & fablon- 
» neufes  du  rivage  de  la  Kovima.  Ces  dents  font 
» ordinairement  à une  grande  profondeur;  mais 
M dans  les  endroits  où  les  débordemens,  qui  ont 
M lieu  au  printemps,  emportent  le  fable,  elles 
» refteht  à découvert.  Je  ne  fuis  pqs  furpris  que 
53  ces  dents  foient  fi  profondément  enterrées , car 
» chaque  année  les  inondations  dépoftnt  une 
» grande  quantité  de  fable  & de  terre  fur  les 
» bords  des  rivières  de  cette  partie  de  la  P.uffie. 
» Ce  dépôt  annuel  eft  en  généra!  de  deux  ou 
33  trois  pouces  d’épailTeur;.&  dans  les  endroits  où 
33  il  fe  trouve  des  buiffons,  il  en  a davantage.  33 

On  peut  dire  avec  Palias  que  depuis  le  Don 
jufqu’à  l’extrémité  du  Tchoukotsk,  i!  n'exilte  pas 
un  fleuve,  pas  une  feule. rivière  dont  les  bords  ne 
foient  jonchés  d’offemens  & de  défenfes  de  cet 
Eléphant. 

Les  voyages  du  capitaine  Kotzebue  au  nord 
du  détroit  de  Bering  , ont  prouvé  que  les  ofl'e- 
mens  de  Mammouth  fe  retrouvent  en  abondance 
jufque  dans  les  contrées  glacées  qui  forment 
l’extrémité  la  plus  feptentrionale  de  l'Amérique. 

Nous  devons  dire  encore  que  le  fquelett.;  fof- 
file  d’un  animal  qui  paroît  avoir  une  grande  ana- 
logie avec  le  Mammouth  , a été  trouvé  récemment 
dans  un  fable  jaunâtre  aux  environs  de  Ponto- 
Manols  dans  les  Etats  du  Pape.  Nous  ne  tirerons 
aucune  conféquence  de  ce  fait  fingulier,  qui  mé- 
rite confirmation. 

Les  défenfes  de  Mammouth  égalent  en  blan- 
cheur & en  fineffe  le  plus  bel  ivoire,  m.ais  elles 
paffenr  pour  être  plus  dures  & plus  pefantes. 

Merycotherium.  Ce  nom  a été  donné  par  le  doc- 
teur Bojanus  à un  grand  ruminant  qu’il  croit  être 
d’un  genre  particulier,  & dont  quelques  dents 
ont  été  trouvées  en  Sibérie  dans  les  îevrain'  d’al- 
luvion  de  la  région  des  monts  Altaï.  Ri.  Cuvier 
pré  fume  que  ce  font  des  dents  de  Chameau,  mais 
M.  Bojanus,  qui  a pu  examiner  ces  débris, .pré- 
tend qu’elles  different  beaucoup  des  dents  de 
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Bœufs  & de  Chameaux  3 quoique  l’animal  paroiffe 
avoir  eu  la  taille  de  celui-ci.  Si  on  lui  fuppofe  les 
formes  de  l’Orgali , il  devoir  avoir  neuf  pieds  de 
haut 5 fi  on  lui  donne  celles  de  la  Chèvre,  il  de- 
voit  en  avoir  fix.  Ces  motifs  ont  déterminé  i 
M.  Bojanus  à faire,  fous  le  nom  àe Merycotherium^ 
un  genre  provifoire  de  l'anima!  foffile  auquel  les 
dents  qu'l!  a étudiées  ont  appartenu.  M.  Defmareft, 
favant  mammalogifte,  penfe  que  fi  M.  Bojanus 
avoir  pu  comparer  les  dents  dont  il  eft  quefiion  à 
celles  de  la  Giraffe,  il  auroit  pu  trouver  beau- 
coup d’analogie  entre  ces  deux  animaux. 

Un  faitaffex  intéreffant  dans  i’hiftoire  des  oiïe- 
mens  foffiies,  relativement  à ce  qui  concerne 
les  Eléphans  ou  les  genres  très-voifins,  c’eü  que 
le  continent  de  l’Amérique , qui  dans  fa  partie 
feptentrionale  a dû  communiquer  avec  l’Afie,  ne 
recèle  qu’un  très-petit  nombre  de  débris  de  Mam- 
mouths : ce  qui,  félon  nous, eft  une  nouvelle  in- 
dudion  en  faveur  de  l’hypothèfe  que  cet  anima!  a 
vécu  jadis  fur  une  terre  voifine  du  pôle  , & beau-  j 
coup  plus  proche  de  i’Afie  que  du  Nouveau- 
Monde.  D’ailleurs , le  peu  qu’on  en  trouve  paroît 
avoir  été  long-temps  roulé  par  les  eaux.  C’eft  ce 
qui  eft  proiwé  parla  découverte  qui  fut  faite, 
en  17514,  d’une  mâchelière  dans  le  srurais  de 
Bigghi,  près  de  l’origine  de  ia  branche  occiden- 
tale de  la  rivière  de  Cuivres  par  plufieurs  autres 
dents  trouvées  dans  la  Caroline,  dans  l’Etat  de 
Kentucky,  dans  le  Maryland  & en  Virginie,  dans 
les  alluvions  de  plufieurs  rivières  j & en.fin  par 
une  molaire  & une  défenfe  de  fix  pieds  de  long 
& d’un  pied  de  diamètre,  qui  a dû  , lorfqu’elle 
étoit  entière , avoir  jufqu’à  dix  pieds  de  longueur, 
& que  l’on  découvrit  fur  les  bords  de  la  rivière 
Sufqueanna, 

Le  Mexique,  i’ifthme  de  Panama,  le  Pérou  , 
ont  offert  des  faits  analogues;  & fuivant  l’opi- 
nion de  M.  Rembrandt  Pea'e,  ces  animaux  ont  dû 
être  détruits  bien  avant  l’époque  de  l’exiftencè 
de  l’animal  gigantefque  dont  nous  allons  parler , 
puifque  leurs  débris  font  ordinairement  dans  un 
très-mauvais  état  de  confervation.  Mais  ne  pour- 
roit-on  pas  croire  aufii  que  ces  débris  ont  été 
tranfportés  fur  le  continent  américain  de  beau- 
coup plus  loin  que  ne  l’ont  été  ceux  de  la  Sibérie  ? 

Maftodonte.  M.  Cuvier  appelle  ainfi  un  grand 
quadrupède  voifin  de  l'Eléphant  par  fa  forme,  par 
fa  trompe , par  fes  longues  défenfes , par  fes 
pieds  , & qui  n’en  diffère  que  par  fes  dents , qui, 
au  lieu  d’être  formées  de  lames  tranfverfalês  , ont 
une  couronne  fimple  hériffée  de  mamelons  ou  Je 
tubercules  plus  ou  moins  nombreux,  plus  oir 
moins  faillans  : de  là  Ton  nom  compofé  de  deux 
mots  grecs  , & ^ê'évTos. 

Les  naturaliftes  & les  anatomiftes  les  plus  cé- 
lèbres ont  long-temps  difcuté  fur  la  forme  de  ce 
quadrupède , & fur  le  genre  dont  i!  fe  rapproche 
le  plus.  La  queftion  fut  éclaircie  lorfque,  par  les 
feins  & ,]e  zèle  de  M.  Peaie,  célèbre  naturaîifte 
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de  Philadelphie,  deux  fquelettes  entiers,  com- 
pofés  d'offemens  découverts  dans  le  balfin  de  la 
rivière  d’Hudfon,  furent  raffemblés  il  y a une 
vingtaine  d’années  dans  la  riche  colleétion  de  ce 
î favant. 

M.  Cuvier  penfe  que  l’analogie  qui  exifte  entre 
fes  dents  & celles  du  Cochon  & de  V Hippopo- 
tame , prouve  qu  il  devoir  fe  nourrir  de  végétaux 
tendres,  de  racines  & de  plantes  aquatiques. 

Mais  la  découverte  la  plus  remarquable  eft 
celle  qui  fut  faite  en  1806  dans  la  Virginie. 
M.  Smith  Barton  & M.  Pichon,  conftil-général 
de  France  aux  Etats-Unis,  ont  communiqué  à ce 
fujet,  à M.  Cuvier,  les  détails  ci-après  : On  trouva 
à cinq  pieds  & demi  de  profondeur,  fur  un  banc 
de  pierre  calcaire  remplie  d'impreffions  de  co- 
quillages marins  , affez  d’offemens  pour  pouvoir 
en  conftruire  un  fquelette  prefque  complet.  On 
retira  du  milieu  de  ces  débris  une  maffe  à demi 
broyée  de  petites  branches  de  gramens , de 
i feuilles  & de  reftes  d'une  efpèce  de  rofeau  qui 
croît  encore  dans  la  Virginie.  Le  tout  paroiffoit 
être  enveloppé  dans  une  forte  de  fac,  que  l’on 
regarda  comme  l’eftomac  de  l’animal.  Ce  fait  eft 
certainement  fort  extraordinaire,  mais  il  acquiert 
quelque  degré  de  vraifem.blance  lorsqu’on  le  com- 
pare aux  foffiies  chanius  de  la  Sibérie. 

M.  Cuvier  divife  le  genre  Maftodonte  en  fîx 
efpèces,  le  Mafiodon  maximus , le  M,  angufiidens ^ 
le  M.  Andium  ^ le  M.  Humboldii , le  M.  minutas  Sc 
le  M..  iapircïdes. 

Le  grand  Maflodonte  eft  celui  dont  nous  venons 
de  parler,  dont  les  dépouilles  font  fi  nombreufes 
dans  les  terrains  de  l’Amérique  feptentrionale. 
Cependant  quoiqu’il  paroiffe  particulier  au  nord 
du  nouveau  continent,  il  feroit  poffible  qu’on  en 
découvrît  quelques  fragmens  en  Europe,  puif- 
que M.  Cuvier  cite  une  dent  d’une  efpèce  qui 
paroît  être  très-voifine,  & qui  a été  découverte 
dans  un  terrain  d’alluvion  des  environs  d’Afti , 
par  l’abbé  Borfon  , profeffcur  de  minéralogie  à 
Turin. 

Le  Maflodonte  d dents  étroites  eft  l’efpèce  dont 
plufieurs  dents  ont,  ainfi  que  nous  venons  de  le 
dire,  été  trouvées  dans  plufieurs  contrées  du  nord 
& du  midi  de  l’Europe.  On  en  a découvert  en 
Tofcane  un  fquelette  prefqu’entier  ; aux  envir.ns 
de  Sienne  , de  Padoue , de  Livourne  , de  Rome , 
& dans  le  Va!  d’Arno , ainfi  qu’auprès  de  Reichen- 
berg  en  Bavière,  dans  un  terrain  fablonneiix. 
D’autres  parties  de  l’Allemagne  en  ont  auffi  fourni  ; 
telles  font  les  localités  des  environs  de  Darm- 
fiadt,  de  Worms,  de  Krembs  fur  les  bords  du 
Danube,  & de  Vienne  en  Autriche.  On  en  a auffi 
trouvé  aux  environs  du  lac  de  Zurich  en  Suiffe  ”, 
en  divers  lieux  de  la  Pologne,  auprès  de  Wilna; 
&en  France  dans  le  calcaire  d’eau  douce  d'Or- 
léans, dans  des  terrains  de  tranfport  à Dax, 
à Avaray,  à Auch  fur  les  bords  du  Gers,  aux  en- 


virons  de  Lyorij  de  Montpellier,  de  Cafteînau 
& de  Simarre. 

Prefque  partout  ces  débris  gifent  dans  des  ter- 
rains d’attériffement  marin  ancien  ^ où  ils  font 
confondus  avec  des  oiïemens  d’autres  animaux. 
M.  Marcel  de  Serres  a obfervé  qu’aux  environs 
de  .Mor^.ellier  ils  font  accompagnés  d’offemens 
de  BœlR,  de  Rhinocéros,  d’Eléphans  , d’Hip- 
popotames,  de  Cerfs  & de  Cétacés,  & qu’ils 
font  placés  entre^  deux  lits  d’huîtres  à bec  ( Ofi, 
crajfiîfima).  Ces  oflémens , généralement  arrondis 
& dirper.'és,  annoncent  qu’ils  ont  été  tranfportés 
par  les  eaux. 

II  eft  à remarquer  que  fi  le  Mafiodonte  à dents 
étroites  ne  fe  trouve  point  dans  l’  Amérique  fep- 
tentrionale,  il  n’en  eft  pas  de  même  pour  l’Amé- 
rique du  Sud  ; on  en  a trouvé  au  Pérou,  & l’on 
doit  à M.  de  Humboldt  la  connoiffance  d’une  lo- 
calité fort  intérelfante  appelée  le  Camp  des  Géans, 
fituée  près  de  Santa-Fé  de  Bogota,  à une  élévation 
de  2.500  mètres  au-deffus  du  niveau  de  la  mer. 
Ce  que  cette  dernière  localité  offre  d’extraordi- 
naire, outre  fa  hauteur,  c’eft  l’amas  confîdé- 
rable  de  ces  offemens  mêlés  à d’autres  débris 
d’animaux-,  c’efi  le  fel  marin  dont  ils  font  pénétrés, 
qui  attelle  leur  long  féjour  dans  l’Océan. 

Il  eft  probable  que  des  recherches  pourroient 
conduire  à la  découverte  d’olTemens  femblables 
dans  d’autres  contrées  méridionales,  puifqu’en 
creufant  un  puits  à Sainte-Hélène  , on  en  a trouvé 
dans  un  terrain  d’alluyion  à peu  de  diftance  du 
rivage. 

D’après  toutes  ces  données,  il  feinbleroit  que 
le  Maftodonte  à dents  étroites  eft  propre  à quel- 
ques régions  méridionales  & temperées  , comme 
le  grand  Maftodonte  paroît  propre  aux  régions  du 
Nord. 

Le  Maftodonte  des  Andes,  Le  type  de  cette  ef- 
pèce  a été  trouvé  aulll  dans  l’Amérique  méridio- 
nale. Joleph  de  Juffieu  en  avoir  découvert  des  dé- 
bris en  1761  dans  la  vallée  de  Torrija,  par  le  23® 
deg.  de  latitude  auftrale.  M.  de  Humboldt  en  a 
recueilli  dans  la  cordillère  de  Cki/^uuos , près  Santa- 
Crux  de  laSicrra,  à 18  deg.  de  latitude  auftrale , & 
dans  la  province  de  Quito,  près  du  volcan  d’Imba- 
burta  , à 400  mètres  de  hauteur. 

Les  dents  de  cette  efpèce  diffèrent  de  celles 
du  grand  Maftodonte  par  la  configuration  de  leurs 
tubercules,  qui,  au  lieu  d'être  difpofés  en  lo- 
fanges,font  figurés  en  trèfles  & divilés  comme 
ceux  du  Maftodonte  a dents  étroites. 

Le  Maftod  -ite  Humooldien  eft  défigné  ainfi  par 
M.  Cuvier,  parce  que  c’eft  à M,  de  Humboldt  que 
la  decouverte  en  eft  due.  C’eft  de  la  Conception, 
au  Chili,  qu  il  a rapporté  en  France  une  dent  de 
cet  animal.  File  diffère  de  celles  des  efpèces  pré- 
cédentes, en  ce  quelle  eft  plus  petite  d’un  tiers 
au  moins  & qu  elle  eft  carrée. 

Le  petit  Maftodonte.  Une  dent  de  cette  efpèce 
annonce  un  animal  plus  petit  que  les  autres.  Les 


mamelons  en  font  élevés,  & chacun  d’eux  préfente 
à fon  fommet  un  creux  arrondi.  Elle  a été  trouvée 
en  S.ixe. 

Le  Maftodonte  tapiroïde  paroît  avoir  habité  le 
fol  de  la  France;  une  de  Tes  dents , un  peu  plus 
petite  que  celles  de  l’efpèce  précédente , a été 
découverte  dans  le  calcaire  d’eau  douce  de 
Montabufard  près  d’Orléans,  avec  des  os  de  Pa~ 
l&otheriums.  Cet  animal  a donc  vécu  à une  époque 
plus  ancienne  que  celle  des  animaux  que  l'on 
trouve  dans  les  terrains  d’alluvion  que  nous  paf- 
fons  en  revue. 

Ses  collines  pointues  font  crénelées  dans  le 
fens  de  la  largeur  de  la  dent , & ne  font  point 
•divifées  dans  l’autre  fens.  Elles  indiquent , fuivant 
M Cuvier , quelques  rapports  de  relfemblance 
avec  les  dents  des  grands  Tapirs. 

Edentés  gigantefques.  — La  découverte  de  ces 
fofliles  extraordinaires  par  leur  taille , qui  les 
rapproche  des  Eléphans,  & par  leur  organifation 
qui  les  place  à côté  des  Pareffeux , des  Pangolins  & 
des  Tatous  t animaux  de  petite  dimenfion  , eft  un 
fait  récent  de  la  plus  haute  importance  en  géo- 
logie. 

On  a fait  bien  des  conjeftures  fur  le  Mam- 
mouth & le  Rhinocéros  de  la  Sibérie  ; on  a ha- 
fardé  bien  des  fuppofitions  fur  le  grand  Maftodonte 
de  l’Amérique  feptentrionale  : l’antique  exiftence 
de  ces  quadrupèdes  géans  eft  un  fait  matériel  ; 
l’explicarion  de  leur  deftruèlion  offre  un  champ 
libre  aux  faifeurs  de  fyftèmes.  Mais  pour  compli- 
quer la  queftion  relative  à la  difparition  des  ani* 
maux  qui  ont  été  vidimes  des  derniers  cataclifmes 
que  notre  planète  a éprouvés,  il  falloir  qu’on  dé- 
couvrit fur  le  nouveau  continent  le  Megalonix  & 
le  Mégathérium  , & dans  notre  vieille  Europe  un 
Pangolin  d’une  taille  coloffale.  Nous  nous  occu- 
perons du  premier  à l’article  des  Cavernes  d ojft.- 
mens.  Nous  allons  donner  une  courte  defcripcion 
des  deux  autres. 

Mégathérium.  C’eft  de  tous  les  animaux  foffiles 
le  plus  rare  & le  plus  récemment  découvert;  il 
n’eft  connu  que  depuis  l’année  1789.  Il  n’en  exifte 
encore  que  trois  fquelettes  : c’eft  au  Bréfil  &--au 
Paraguay  qu’ils  ont  été  trouvés.-  Le  plus  complet 
orne  le  Cabinet  d’hiftoire  naturelle  de  Madrid; 
il  a été  déterré  à quelques  lieues  de  Buenos-Ayres, 
fur  les  bords  de  la  rivière  de  Luxan,  & à une 
lieue  de  la  ville  de  ce  nom,  dans  un  terrain  d’al- 
luvion qui  borde  cette  rivière,  & qui  n’eft  élevé 
que  de  10  mètres  au-deffus  de  fon  niveau. 

Quoique  cet  animal  ait  des  rapports  très-pro- 
noncés avec  !e  Pareffeux,  il  s’en  éloigne  par  des 
différences  effentieües,  qui  en  font  un  genre  par- 
ticulier. « Il  a,  dit  M.  Cuvier,  la  tête  & l’épaule 
>3  d’un  Pareffeux;  fes  jambes  & fes  pieds  offrent 
33  un  fingulier  mélange  de  caratlères  propres  aux 
33  Fourmiliers  & aux  Tatous.  >3 

La  longueur  de  fon  fquelette  eft  de  4 mètres , 
depuis  ^extrémité  de  la  tête  jufqu’au  coccix  ; 
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■fa  hauteur  jufqu’au  garrot  eft  de  i mètres  25  cen- 
timètres. 

Ahinfpeûion  de  fes  dents  on  voit  qu’il  vivoit 
de  végétaux  ; les  ongles  tranchans  & pointus  dont 
fes  pieds  font  armés  j annoncent  qu’ii  recherchoit 
principalement  les  rax'ines  des  plantes.  La  difpo- 
fition  de  fes  pieds^  l’ép.’.iffeur  de  fes  membres  ^ 
prouvent  qu'il  devoit  être  lent  dans  fa  marche  ; 
mais  la  force  & la  longueur  de  fes  griffes  lui  of- 
froient  affez  de  moyens  de  défenfe  pour  qu’il  n’eût 
pas  befoin  de  fuir. 

Suivant  une  découverte  récente,  communiquée 
par  M.  üamafio  Larranaga  , curé  de  Montevideo, 
il  y a lieu  de  croire  que  le  Mégathérium  étoit  re- 
vêtu d’écail'es  comme  les  Tatous.  On  a trouvé 
dans  des  terrains  d’a’luvion  , près  du  lac  Minim , 
des  écailles  qui  paroiffent  avoir  appartenu  à cet 
anim.al.  Dans  le  R;o  dd  Sauce  , branche  du  Saulis 
Grande , on  3 découvert  un  fémur  du  poids  de 
fept  livres  j enfin , dans  d’autres  localités  du 
Brefil , quelques  portions  d’offemens  ont  prouvé 
c|u’il  avoir  la  queue  très-courte  , mais  garnie  d’é- 
CLilfons. 

On  fait,  par  de  nouvelles  recherches , que  le 
Mégathérium  a été  trouvé  auffi  fur  la  côte  de  la 
Géorgie,  ainfi  que  fur  les  lives  de  la  rivière  de 
Savannah.  Ainli  cet  animai  foffile  fe  rencontre  à 
égale  uiiiance  au  nord  & au  fud  de  l’equaceur. 

jinimal  inconnu.  , vo/Jin  des  Pangolins.  M.  Cuvier 
s’eil  abüenu  de  donner  un  nom  à ce  gigantefque 
foffî'e,  qui  n’eft  d’ailleurs  connu  que  par  la  dé- 
couverte d'un  fcul  fragment,  trouve  non  loin  du 
Rhin  près  d’f ppelsheirn  , canton  d’Alfey.  Ce 
fragment  eft  une  ph.rlange  unguéale  j & ce  qui 
prouve  combien  la  méthode  de  M.  Cuvier  eft 
précitufe,  c’eit  que  cette  phalange  lui  a fervi 
à découvrir  les  formes  de  l'animal  entier,  & à 
reconncître  que  n’étant  point  coniiruite  pour  fe 
redrefier  comme  dans  les  Chats,  elle  devoit  fe 
ployer  en  deffous  comme  chez  les  Edentes.  Enfin, 
palîant  d une  analogie  à une  autre,  il  y a reconnu 
le  fragment  d’un  Fourmilier  voifin  des  Pangolins  , 
mais  dont  la  longueui  totale  pouvoir  être  de  près 
de  huit  mètres  , en  y comprenant  la  queue  ce 
qui  tait  plus  de  huit  fois  la  taille  du  Pangolin. 

Hippopctames.  On  ne  connoîc  qu’une  feule  ef- 
pèce  vivante  de  cet  animal  5 mais  M.  Cuvier  en  a 
découvert  deux  bien  dulinètes  à l’état  foliile, 
& ii  croit  même  qu'il  en  exifte  quatre  : la  plus 
grande  veü’emble  parfaitement  àlelpèce  vivante} 
il  kl!  a donné  le  nom  de  Hippopoiamus  major j il 
lui  affigne  environ  quatorze  pieds  de  long.  La  plus 
petite,  qui  u’attcigiut  probablement  que  la  moitié 
de  la  caille  du  précèdent,  a été  appelée  H.  rninutus. 
Une  troifième  efpèce,  qui  pour  la  taille  tient  le 
milieu  entre  les  deux  autres,  eft  VU.  médias. 
Enfin,  plufieurs  dents  foibles  ont  paru  à M. Cu- 
vier annoncer  l'antique  exiftence  d'un  animai  voiiin 
de  i'fiippopotame , mais  d’une  taille  qui  ne  dé- 
pafferoit  pas  celle  du  Cochon  de  Siam.  Mais  j 
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comme  i!  n’a  pas  trouvé  dans  ces  offemens  des 
cara(Sèr.es  affez  tranchés  pour  pouvoir  porter  fur 
ce  point  un  jugement  définitif , il  défigne  provi- 
foirement  l’animal  auquel  elles  ont  appartenu , 
fous  le  nom  de  îd.  dubius. 

Le  grand  Hippopotame  eft  le  feul  dont  on  ait 
jüfqu’à  préfent  trouvé  des  débris  dans  les  terrains 
d’allüvion  ; ainfi  , en  Tofcane,  le  Val  d’^no  , ou 
ils  font  très-abondans;  en  Angleterre , le  comté  de 
Midlefex,  où  ils  font  mêlés  à des  os  de  Rhino- 
céros, d’Eléphans  & de  Cerfs  j en  France  , les  en- 
virons de  Montpellier  A’  la  plaine  de  Grenelle  près 
Paris,  font  les  localités  où  on  en  a découvert. 

Les  autres  efpèces  dont  nous  n'avons  point  eu 
occafion  de  parler  à l'article  des  Mammifères  des 
terrains  tertiaires , fembleroient  devoir  être  plus 
anciennes  , puifqu’elies  ont  laifl'é  des  débris  dans 
des  couchés  régulières. 

Divers  offemens  du  petit  Hippopotame  ont  été 
trouvés  dans  une  roche  formée  de  fable  , d’argile 
& de  chaux,  aux  environs  de  Dax  (departement 
des  Landes).  Une  portion  de  mâi  Koire  de  l’Hip- 
popotame moyen  a été  recueillie  dans  un  tuf  cal- 
caire foupçonné  être  de  formaion  d'eau  douce, 
à Saint  • Michel  de  Chaifine  ( départeuient  de 
Maine  & Loire).  Enfin,  c'eft  dans  un  banc  cal- 
caire à vingt  pieds  de  profondeur  près  de  Blaye 
(département  de  la  Charente),  que  l’on  a trouvé 
les  dents  de  l’efpèce  regardée  comme  dotiteufe. 

Jufqu’à  préfent  on  a remarqué  que  les  r^ftes 
d’Hippopotames  accompagnent  ordinairement  les 
os  de  Rhinocéros  & d'Eléphans,  avec  lefquels 
ils  ont  probablement  vécu.  Il  eft  d'ailleurs  vrai- 
kmblable  que  partout  où  l’on  trouve  des  reftes 
de  ces  derniers  animaux,  & même  des  Mafto- 
dontes,  on  doit  rencontrer  des  os  d’Hippopo- 
tames.  On  s’en  eft  moins  occupé  parce  qu'ils  lont 
moins  faciles  à reconnoître  que  ceux  de  nps 
grands  animaux. 

Lerfi.Dzns,  les  terrains  d’alluvion  8c  de  tranf- 
port  on  trouve  généralement  un  grand  nombre 
d offemens  de  Ruminans.  Parmi  ceux  ci  , les  plus 
faciles  à reconnoître  font  les  bois  de  Cerfs.  Quel- 
ques-uns , reriiarquables  par  leurs  dimcnfions,  ont 
fervi  à prouver  qu'il  a exilié  , à une  epoque  très- 
reculée,  une  elpèce  beaucoup  p'us  grande  que 
celles  que  nous  connoift'ons.  Nous  pouvons  en 
donner  une  idée  en  citant  quelques-uns  des  bois, 
qui  lui  ont  appartenu. 

C’eli  en  Irlande  que  cette  efpèce,  qui  fe  rap- 
proche beaucoup  de  l'Elan  , quoique.les  os  de  fes 
membres  foient  moins  élancés,  fe  trouve  en 
plus  grande  abondance.  On  a deterre  de  fes  bois 
dont  chaque  branche  avoir  environ  cinq  pieds  de 
longueur. 

En  1746  on  découvrit,  dans  le  comté  d’Yorck 
en  Angleterre  , un  crâne  dont  le  bois  étoit  en- 
core couvert  de  Ton  duvet.  Dans  ces  derniers 
temps,  on  parvint  à recueillir  le  fquelette  entier 
d’im  de  ces  animaux  dans  l’île  de  Man  en  Ecoffe, 
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à dix-huit  pieds  de  profondeur,  dans  une  mar- 
nière  remplie  de  coquilles  d'eau  douce.  La  lon- 
gueur, en  ligne  droite,  de  chaque  branche  étoit 
de  I mètre  f6  cent.  La  diüance  de  Textrémité 
extérieure  d'un  bois  à l’autre  étoic  de  2 met.  7 
cent.  Ce  fquelecte  eft  confervé  dans  le  cabinet  de 
l’Univerfité  d'Edimbourg. 

Nous  mentionnons  cette  découverte  à l’article 
des  terrains  d'alluvion  , parce  que  des  renfeigne- 
mens  récens  prouvent  que  les  olTemens  du  Cerf 
gigantefque  ou  de  l’El.in  de  l’ile  de  Man  ont  bien 
été  trouvés  dans  un  baffin  de  muiie  , mais  au 
milieu  d’un  fable  blanc  de  trois  pieds  d’épaiffeur , 
qui  repofe  fur  ce  fond  marneux  à coquilles. 

Le  baffin  de  marne  dontil  eft  queftion  a environ 
cent  mètres  de  longueur  fur  cinquante  de  largeur 
& quatre  d’épailTeur.  Plufieurs  autres  baffins  fem- 
blables  exiftent  dans  les  environs,  müis  la  marne 
n’y  renferme  point  de  coquilles.  Dans  tous  ia 
marne  a plufieurs  pieds  d’epaiffeur  au  centre 
quelques  pouces  fur  les  bords.  Enfin,  ces  dépôts 
marneux  paroilTent  être  des  fonds  d’anciens  petits 
lacs  d’eau  douce,  au  bord  defqiiels  les  Cerfs 
venoient  fe  delaltérer. 

Suivant  M.  Samuel  Hibbert,  qui  a obfervé  ces 
localités , 011  y a trouvé  auffi  des  offemens  d'un 
petit  Elan  & des  débris  du  Cerfco.nmun. 

Le  Cerf  commun  a auffi  été  découvert  dans  l'en- 
ceinte des  fortifications  de  Cologne  , à vingt  pieds 
de  profondeur,  dans  un  terrain  d'alluvion  qui 
n’ avoir  point  encore  été  remué. 

On  a trouve  le  même  Elan  gigantefque  en 
Allemagne  de  fur  les  bord,  du  Khin.  La  tête,  que 
M.  Goldfufs  decouviit  en  i8ro  dans  un  terrain 
fablonneux  liir  les  bords  de  l’Ifs,  près  d’Emme- 
rich,  appartient  à cet  animal.  On  afllire  que  ce 
terrain  préientoit  des  traces  de  foffiles  apparte- 
nant à une  date  hilîorique,  puifqu’on  y trouva, 
dit-on , des  urnes  & des  caffe-têtes  en  pierre.  Ce 
fait  porteroit  à croire  que  cette  efpèce  a , depuis 
une  époque  afiez  récente,  difparu  de  la  furlace 
de  la  terre  ; à moins  qu’on  ne  fuppofe  que  les 
objets  antiques  trouvés  dans  le  même  terrain  ont 
pu  y être  enfouis  par  la  main  de  l'homme  bien 
après  ces  oü'emens  de  Cerfs,  que  tant  défaits 
engagent  à cunfidérer  comme  contemporains  des 
Eléphans  dont  nous  retrouvons  les  débris  dans 
les  mêmes  terrains.  On  a découvert  auffi  les 
refies  de  ce  Ruminant  en  France , dans  les  fouilles 
du  canal  de  l'Ourcq  , près  de  Serran  ; Sc  dans 
les  environs  de  Dives  dans  le  département  du 
Calvados;  enfin,  dans  quelques  localités  delà 
Lombardie , principalement  fur  les  bords  du 
Lambro. 

Les  bois  d’une  efpèce  qui  paroît  être  voifine 
du  Renne , ont  été  découverts,  dans  le  fiècle 
dernier , par  Guettard , dans  les  fables  de  la  vallée 
d’EtampeS. 

Pes  bois  analogues  à ceux  du  Daim,  mais  plus 
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grands  , ont  été  trouvés  dans  des  fables  tout  près 
d’Abbevîiie. 

Enfin  , fi  l’on  recherche'  avec  attention  dans 
les  terrains  d’alluvion , tous  préfenteront  plus 
ou  moins  abondamment  des  débris  de  Cerft 
mêlés  fouvent  à des  offemens  d’Eléphans  ou 
d’autres  animaux.  Sur  la  rive  droite  de  ia  Seine, 
uelqiies  lieues  avant  Rouen  , la  vallée  de  Fleury, 
ont  j’ai  examiné  le  terrain , renferme  fur  la 
gauche  de  la  petite  rivière  d’Andelle,  prefqu’au 
bas  d’une  des  côtes  crayeufes  de  cette  vallée,  un 
emplacement  dans  lequel  on  a trouvé  des  molaires 
d'Eléphans  & des  bois  de  Cerfs  enchâffés  dans 
une  argile  rougâtre , due  fans  doute  aux  attérif- 
femens  qui  ont  couvert  ces  grands  dépôts  de  craie. 

Au  bas  des  collines  gypieufes  de  Belleville  près 
Paris  , à l’extréaiité  de  la  Petite-Villetie,  & fur  le 
bord  même  delà  grande  route,  j’ai  trouvé  dans 
un  puits  que  l’on  creufoit , quelques  débris  d’ offe- 
mens qui , par  leur  forme  , annoncent  qu’ils  ont 
appartenu  à un  animai  du  genre  ou  voifîn  du  genre 
Cerf. 

ïl  feroit  trop  long  de  relater  ici  toutes  les  loca- 
lités qui  ont  offert  de  ces  olfemens,  toujours  dé- 
couverts par  l’effet  du  hafard.  Sans  doute  qu’une 
étude  approfondie  des  os  foffiles  de  ces  animaux 
fera  reconnoître  plus  tard  qu’ils  ont  appartenu  à 
un  grand  nombre  d’efpèces  qui  n’exiftent  plus. 

Bœufs.  Les  offemen.s  & les  cornes  de  ces  ani- 
maux, qui  abondent  auffi  dans  les  terrains  d'at- 
térilfemenr , d’alluvion  & de  tourbe , femblent 
jufqu’à  préfent  appartenir  à des  efpèces  moins 
nombreufes  que  celles  du  Cerf;  & comme  les 
cornes  ne  prefenrenc  point  de  caraéfères  affez. 
tranchés  pour  en  tirer  des  conclufions  précifes, 
M.  Cuvier  a eu  recours  à l’examen  des  crânes; 
il  n’y  a reconnu  encore  que  trois  efpèces  dif- 
tinÛes,  qui  fe  rapportent  parfaitement  à l’Au- 
rochs , au  Buffle  mufqué  du  Canada  & au  Bœuf 
commun. 

Les  débris  de  l’Aurochs  fe  trouvent  enfouis 
d.ms  toute  la  partie  feptentrionale  des  deux  con- 
tinens.  Ils  paroiffeiit  avoir  appartenu  à des  indi- 
vidus d’une  taille  plus  éievee  que  l’Aurochs 
vivant.  On  n’en  a point  encore  trouvé  en  France; 
mais  les  environs  de  Sienne  & de  Florence  , les 
bords  du  Rhin  , près  de  Bonn  & de  Manheim  ; 
ceux  de  l’Eger , confluent  de  l'Elbe,  en  ont 
fourni  plufieurs  crânes  armés  de  leurs  cornes. 

Ces  animaux  ont  dû  atteindre  la  t.fille  de  6 
pieds  4 pouces  de  hauteur,  & 9 pieds  j à 10 
pouces  de  longueur.  Les  terrains  de  l'Amérique 
du  Nord  en  recèlent  auffi  beaucoup;  ils  ne  pa- 
roiffent  avoir  dépaffé  les  autres  que  par  les  di- 
menfions  de  leurs  cornes  ; mais  le  pr.ys  qui  en 
renferme  le  plus , au  rapport  de  Palîas , elt  fans 
contredit  laSibérie,  furtout  dans  fesp.irtic'S  orien- 
tale & occidentale.  Les  rivières  de  cette  contrée 
de  l’Afie  minent  continuellement , ainfi  que  nous 
l’avons  fféjà  dit,  un  teirain  très-riche  en  débris 
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de  cet  animal  , mêlés  généralement  I des  os 
d\aurres  animaux.  L'ilga  , TAnadjr,  Tlitifch,  le 
Jaikj  l'Oby  & i'Irgis,  confluent  du  Volga,  en 
fourniffent  de  nombreux  exemples. 

Jufqu'à  préfent  ce  n'eft  encore  qu’en  Sibérie 
que  Ton  a trouvé  refpèce  fofl'ile  qui  fe  rapporte 
au  Buffle  mufqué  du  Canada.  Palîas  en  a recueilli 
pliifieurs  crânes  fur  les  bords  de  i’Ob  & à Tex- 
trémité  feptentrionale  de  cette  contrée  près  de 
Tundraj  plus  tard  on  en  a découvert  fur  les 
bords  de  la  Jana , entre  la  Léna  & Tïndigirska. 
Ce  célébré  naturaüfte  penfe  que  ces  animaux  ont 
pu  venir  de  l’Amérique  feptentrionale  en  Sibérie 
portés' fur  les  glaces  du  pôle,  parce  qu’ils  vont 
encore  de  cette  manière  au  Groenland}  mais  ce 
feroit  donner  à ces  ofiemens  foffiles  une  date  bien 
récente  5 on  les  retrouveroit  alors  à la  furface  du 
foi , fans  le  fecours  des  dégradations  dues  aux 
débordemens  des  fleuves } & d’ailleurs  pourquoi 
n’en  rencontreroit-on  pas  de  vivans  en  Sibérie , 
puifqu’ils  peuvent  y venir  fi  facilement?  Nous 
croyons  au  contraire  qu  ils  confirment  l’antique 
exiftence  d’un  continent  feptentrional , d’où  ils 
ont  defcendu  en  Sibérie  & en  Amérique. 

Le  Bœuf  commun  dont  on  retrouve  les  offe- 
mens  ik  les  cornes,  eft  d’une  taille  beaucoup  plus 
confidérable  que'celle  de  nos  Bœufs  domeftiques. 
La  direéiion  de  fes  cornes  eft  aulfi  un  peu  diffé- 
rente. M.  Cuvier  penfe  que  l’efpèce  fofflle  eft  la 
véritable  fouche  de  celle  que  rhomme  a réduite 
à l’état  de  domefticité.  Elle  a du  atteindre  la  hau- 
teur de  fix  pieds  & demi  jufqu’au  garrot , & la 
longueur  de  douze  pieds.  Les  débris  de  cet  animal 
ont  été  généralement  découverts  dans  des  ter- 
rains marécageux  & tourbeux  dans  quelques  par- 
ties de  la  France,  de  l’Angleterre  & de  l’Alle- 
magne. Cependant  près  d'Arezzo  en  Italie,  on 
en  a trouve  dans  le  lie  de  la  rivière  de  Mafpini, 
au  milieu  d’un  (able  ocreux  mêlé  de  parcelles  tal- 
qiieufes;  & près  de  Fahnern  , dans  le  pays  de 
Gotha , plufieurs  fragmens  ont  été  tirés  de  couches 
d'argiie  & de  tuf.  Enfin,  on  en  a déterré  aux  en- 
virons de  Paris  , en  creufant  le  canal  de  l’Ourcq. 

La  tête  d'un  Bœuf,  qui  paroîr  fe  rappoiter  au 
Eifon,  quoiqu'il  différé  de  toutes  les  eipèces  vi- 
vantes connues , a été  découverte  dans  la  fon- 
drière de  Rig-Bone-Lik  en  Amérique,  près  des 
chutes  de  l’Ohio.  M.  Harlan  lui  donne  le  nom  de 
BûS  bombifrons. 

Cheval.  Les  offemens,  & furtout  les  dents  de 
cet  animal , fe  trouvent  communément  dans  la 
plupart  des  terrains  meubles;  on  les  rencontre 
fouvent  avec  des  débris  d Eléphans,  dont  ils  pa- 
roiffent  auftî  avoir  été  les  contemporains.  Un 
terrain  creul'é  pour  un  puits,  dans  la  rue  Haute- 
ville  à Paris,  a fait  découvrir  à une  grande  pro- 
fondeur des  os  de  Cheval  & une  dent  de  Tigre; 
les  tranchées  faites  pour  le  canal  de  l’Ourcq  en 
ont  mis  à jour  une  quantité  confidérable.  IM.  Cu- 
vier en  a vu  retirer  des  fondations  du  pont  d’Jéna. 


O S S 

J’en  ai  trouvé  dans  la  vallée  de  l’Oife.  Celle  de 
la  Somme  en  renferme  beaucoup.  Enfin,  il  n’eft 
peut-être  pas  une  vallée  dont  les  dépôts  d'aüu- 
vion  ne  contiennent  des  dents  de  cet  animal.  Il 
feroit  donc  inutile  de  relater  ici  les  localités  où 
on  en  a découvert.  M.  Cuvier,  tout  en  avouant 
qu’il  n’a  trouvé  aucune  différence  entre  ces  offe- 
mens foffiles  & ceux  du  Cheval  domeftique , avoue 
qu’il  n’en  faudroit  point  conclure  que  ceux  de  cés 
animaux  qui  appartenoient  à un  Monde  qui  n’exiffe 
plus , ne  différoient  nullement  de  l’efpèce  qui  vit 
aujourd’hui.  On  fait  que  les  nuances  fpécifiques 
font  très-difficiles  à reconnoître  par  la  comoa- 
raiibn  des  parties  qui  conftituenc  la  charpente  of- 
feufe. 

Sangliers  & Cochons.  Les  débris  olTeiix  de  ce? 
animaux  n’ont  point  encore  été  trouvés  aveC  ceux 
des  Eléphans.  Généralement  on  ne  les  a ren- 
contrés que  dans  des  terrains  très -récens,  tels 
que  des  tourbières , ainfi  que  nous  le  prouverons 
plus  loin.  Cependant  on  a déterré  une  défenfe 
de  Sanglier  en  creufant  les  fondations  du  pont 
d’Jéna;  une  autre  dans  le  Val  d’Arno  en  Italie  , & 
même  Adrien  Camper  a donné  la  defeription  u une 
portion  d’humérus  de  Cochon  ou  de  Sanglier 
trouvée  dans  une  localité  du  Hartz  en  Allemagne. 

Carnafters.  Les  olTemens  de  ces  animaux  font 
rares  dans  les  terrains  de  tranfporr;  cependant  on 
a reconnu  dans  les  couches  meubles  du  y'al  d’Arno 
enTofeane  des  os  qui  appartiennent  à des  Hyènes 
ou  à des  Ours.  En  Autriche  , des  lits  de  gravier 
agglutiné  recèlent  des  débris  femblables.  il  eft 
cependant  à remarquer  que  ces  offemens  appar- 
tiennent à'  des  efpèces  différentes  de  celles  que 
l’on  retrouve  dans  les  cavernes. 

Cétacés.  Le  feul  exemple  de  débris  de  vertébrés 
marins  recueillis  dans  les  terrains  d’alluvion,  a été 
obfervé  en  Angleterre.  Un  fquelette  de  Baleine, 
long  d’environ  80  pieds , a été  trouvé  à quatre 
pieds  de  profondeur  dans  le  port  de  Dunmore , 
à vingt  au-deffus  des  plus  hautes  marées.  Ce 
dépôt  argileux  , formé  fans  doute  par  les  eaux 
du  Forth,  eft  évidemment  d’une  date  peu  an- 
tienne. Il  contenoic  des  bois  de  Cerf  & des  ra- 
cines ligneufes.  Près  de  Blair-Drummond  enEcolIe, 
on  a découvert  aufli , fous  quelques  pieds  d’argile, 
des  relies  de  Baleines.  En  Sibérie,  les  alkivions 
de  i’indigirska  recèlent  des  dents  de  Narval. 

Brèches  ojfeufes.  — • Les  brèches  offeufes  font . 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  le  réfultat  de 
tranfports  limoneux  qui,  à l’aide  d’un  long  efpaca 
de  temps  J & avec  le  fecours  de  quelques-uns  des 
agens  chimiques  que  la  nature  emploie  avec  un 
fuccès  que  ne  peur  imiter  dans  nos  laboratoires 
l’art  des  plus  habiles  chimifles , fe  font  fi  inti- 
mement réunis , qu’ils  ont  formé  dans  quelques 
localités  une  roche  qui  mérite  ce  nom  par  fa 
dureté,  & qui  conferve  dans  la  plus  parfaite  in- 
tégrité les  antiques  débris  offeux  dont  el.e  eft 
pétrie. 
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Les  brèches  ofleures  les  plus  connues  font 
celles  d’Antibes , de  Cette  , de  Cérigo  , de  Con- 
cud,  de  Corfe,  deDalmatie^  de  Gibraltar , de 
Nice,  du  cap  de  Palinure,  de  Sardaigne,  de 
Sicile,  d’Oliveto  & du  Véronnois. 

La  brèche  d’Antibes  remplit  les  fentes  d’un 
rocher  aride  de  6o  à 8o  mètres  de  hauteur , placé 
à une  demi-lieue  au  fud-oueft  de  l’embouchure 
du  Var.  La  montagne  eft  compofée  d’une  roche 
calcaire  hmelleufe,  à couches  obliques,  analogtie 
à celui  du  Jura.  A partir  du  fonniiet,  elle  eft  fii- 
lonnée  de  fentes  prefque  parallèles  qui  fe  dirigent 
du  nord  au  fud.  La  plus  confidérable,  qui  a près 
de  deux  pieds  de  large  , eft  celle  dont  la  brèche 
renferme  le  plus  d’olTemens.  La  pâte  eft  d’un 
rouge  pâle}  on  y remarque  des  cavités  tapiflTées 
de  criftaux  de  chaux  carbonatée;  elle  eft  remplie 
de  fragmens  de  calcaire  gris  & grenu  mêlés  avec 
des  offemens,  parmi  lefquels  plufieurs  dents  ont 
été  reconnues  par  M.  Cuvier  pour  avoir  appartenu 
à des  animaux  herbivores , tels  qu’un  Ruminant 
de  la  taille  d'un  Daim  médiocre,  & un  Cheval  de 
haute  ftature. 

La  brèche  de  Cette  diffère  de  celle  d’Antibes 
autant  qu’elle  reftemble  à celle  de  Gibraltar-  La 
montagne  dont  elle  remplit  les  fentes  verticales, 
s’élève  en  cône  ifolé  du  fond  de  la  mer,  & ne 
tient  au  continent  que  par  une  étroite  langue  de 
fable.  Sa  hauteur  eft  de  io8  mètres.  Elle  eft  for- 
mée d'un  calcaire  gris  compafte  veiné  de  blanc  , 
& partagé  en  différens  lits.  La  bafe  n’offre  point 
de  traces  de  ftratification  5 c’eft  un  banc  épais , 
d’une  efpèce  de  marbre  à grain  fin  & ferré.  Aii- 
deflus  on  remarque  des  couches  horizontales  en 
quelques  endroits  ; dans  d’autres  , inclinées  vers 
l’oueft  & relevées  vers  l’eft._  Les  plus  baffes 
de  ces  couches  ont  dix- huit  à vingt-quatre  pouces 
d'épaifleur}  mais  elles  diminuent  fucceftivement, 
de  manière  que  vers  le  fommet  elles  deviennent 
minces  & friables.  Depuis  le  haut  de  la  montagne 
jufqu’en  bas , régnent  des  déchirures  verticales 
qui  à la  partie  fupérieure  font  remplies  d’un  calcaire 
rouge  friable,  qui  ne  renferme  pas  d’offemens  ; 
mais  lorfqu’on  arrive  aux  premières  couches  dont 
nous  venons  de  parler,  on  trouve  de  loin  en  loin 
des  offemens  deRuminans  un  peu  plus  grands  que 
ceux  de  l’homme.  Les  déchirures  qui  divifent 
l’efpèce  de  marbre  du  banc  inférieur  font  rem- 
plies d’un  ciment  terreux  & rougeâtre,  qui  ren- 
ferme un  grand  nombre  de  morceaux  anguleux 
ou  arrondis  d’un  marbre  faccaroide  à gros  grains 
& de  couleur  bleuâtre,  qui  n’ont  pu  y être  ap- 
portés que  par  quelqu’éruption  des  eaux.  C’eft 
dans  ces  déchirures  que  l’on  trouve  le  plus  d’of- 
femens } mais  ils  ont  tous  appartenu  à de  petits 
animaux,  parmi  lefquels  on  en  a reconnu  cinq  fortes 
bien  diftindes , tels  que  des  Lapins  femblables  à 
ceux  d’aujourd’hui , d'autres  d’untiers  plus  petits} 
des  Rongeurs  analogues  au  Campagnol } des  oi- 
feaux  de  la  taille  des  Bergeronnettes , & des  Ser- 
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pens  de  celle  de  la  Couleuvre  commune.  M.  Ci>- 
vier  a trouvé  dans  la  brèche  ofteufe  de  Cette 
des  coquilles  terreftres  , favoir  : deux  hélices  3c 
un  maillot. 

Les  brèches  de  Cérigo  ont  été  obfervées  & dé- 
crites par  Spallanzani.  Selon  lui,  elles  font  for- 
mées d’une  marne  durcie  d’un  jaune-rougeâtre 
contenant  des  petites  pierres  marneufes.  Elles 
rempliffent  les  fentes  d’une  montagne  inculte  , de 
forme  conique , peu  éloignée  de  la  mer,  & dif- 
rante  d’un  mille  du  village  de  Cérigo  : on  l’ap- 
pelle la  Montagne  des  Os,  ce  A l’endroit  où  elle 
33  commence  à monter , dit-il , fa  circonférence 
» eft  d’un  mille;  & depuis  là  jufqu’à  la  cime, 
» elle  eft  remplie  de  ces  dépouilles  animales, 
» tant  à l’intérieur  qu’à  l’extérieur.  « H prétend 
que  la  plupart  font  des  os  humains  : erreur  moins 
pardonnable  à Spallanzani  qu’à  d’autres  obferva- 
teurs  de  la  même  époque.  M.  Cuvier , qui  a exa- 
miné quelques-uns  des  échantillons  rapportés  par 
le  naturaüfte  italien,  n’y  a rien  reconnu  qui  put 
juftifier  cette  opinion. 

Les  brèches  de  Concad , village  d’Aragon  fitué 
fur  la  route  de  Madrid,  à une  lieue  de  Téruel , 
font , fuivant  les  obfervations  du  voyageur  anglais 
BowleSj  fituées  dans  la  colline  de  Queva-Rubia , 
ainfi  appelée  de  la  terre  rouge  que  les  eaux  d’un 
ravin  ont  mife  à découvert.  Le  fommet  de  la  colline 
qui  borde  le  ravin  eft  compofé  d’une  roche  calcaire 
grife  ; il  eft  rempli  de  coquilles  terreftres  & flu- 
viatiles.  Sous  le  calcaire,  une  couche  de  marne 
argüeufe  rougeâtre  de  trois  pieds  d’épaiffeur  ren- 
ferme une  grande  quantité  d’offemens  de  Bœufs  , 
d’Anes  & d’une  petite  efpèce  de  Mouton.  Cette 
couche  repofe  fur  une  grande  maffe  de  marne 
également  rougeâtre,  contenant  des  morceaux 
calcaires  Arrondis  & agglutinés  avec  du  Cble 
rouge,  de  manière  à en  former  une  brèche  dure. 
Cette  maffe  fe  retrouve  aufli  dans  le  fond  du 
ravin.  De  l’autre  côté  de  ce  ravin  on  retrouve  la 
brèche  ofteufe  , qui  atteint  jiifqu’à  foixante  pieds 
de  puîflânce.  Elle  eft  quelquefois  d’une  grande 
dureté.  « Dans  quelque  partie  de  cette  colline 
» que  l’on  creufe , dit  le  voyageur  anglais , on 
» rencontre  des  os  & des  coquilles  fluviatiles 
» & terreftres,  contenus  dans  des  morceaux  de 
M roche  dure  de  quatre  pieds  de  large  fur  huit  de 
33  long.  » - 

La  brèche  de  Corfe  remplit  les  fentes  d’un  banc 
calcaire  bleuâtre  entremêlé  de  blanc  csui  s’élève 
à une  demi-lieue  delà  mer,  à quelque  aiftance  au 
nord  de  Baftia.  Ce  banc,  pofé  fur  une  autre  roche 
calcaire  compade  , en  pente  , domine  la  Médi- 
terranée à la  hauteur  de  975  mètres}  la  paitie 
fupérieure  & efcarpée  a près  de  8 mètres  de 
hauteur  , fur  une  ligne  en  demi-cercle  de  “8 
mètres  de  longueur.  Elle  repofe  fur  un  lit  d’argile 
rouge  brunâtre  de  fix  décimètres  d’épaiftqur.  Sa 
bafe  eft  une  terre  noirâtre.  Les  fentes  qui  parta- 
gent verticalement  cette  maffe  ont  trois  à quatre 
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pieds  de  large;  elles  font  remplies  d’une  terre 
rouge  ou  plutôt  d’un  ciment  contenant  des  frag- 
mens  anguleux  de  marbre  lamellaire  de  tranfition , 
quelques  coquilles  rerreftres  & d'innombrables 
fragmens  d’oflemens,  dont  quelques-uns  font 
remplis  de  concrétions  calcaires. 

Les  os  de  cette  brèche  fe  rapportent,  fusvant 
M.  Cuvier,  à quelques  animaux  de  la  taille  des 
Cerfs  & à un  grand  nombre  de  petits  Rongeurs  , 
le  Lievre  fans  queue  ( Lagomy s ogotonna  ) , qui 
habite  les  montagnes  efcarpées  de  la  Sibérie  , au- 
delTous  des  neiges  perpétuelles , depuis  l’Altaï 
îufqu’à  rextrémiîé  la  plus  orientale  du  nord  de 
l’Afie  } un  petic  Campagnol  plus  petit  que  le  Rat 
d’eau,  dont  les  os  font  tellement  abondans  au 
milieu  de  cette  brèche , que  dans  un  morceau  à 
peine  gros  comme  !a  moitié  du  poing,  M.  Cuvier 
en  a retiré  fept  demi-mâchoires  inférieures. 

M.  Bourdet,  qui  a examiné  cette  brèche , y a 
recueilli  des  ofTemens  qu’il  croit  appartenir  à un 
animal  voifin  de  l’Antilope  ; il  y a reconnu  une 
tete  de  radius  du  Mujfoli  de  Corfe , efpèce  de 
Mouflon. 

Les  brèches  de  IzDalmatle , décrites  par  Albert 
Fortis,  font  les  plus  confidérables  de  toutes  celles 
que  l'on  connoît  I elles  régnent  tout  ie  long  des 
côtes  de  cetre  contrée  & dans  toutes  les  îles  qui 
bordent  i’illyrie.  D’après  les  remarques  de  ce  fa- 
vant  naturalise , ces  brèches , compofées  d’un 
calcaire  rougeâtre  rempli  de  fragmens  anguleux 
de  marbre  blanc  & d'un  grand  nombre  d’offe- 
mens  tapiffés  de  chaux  carbonatée , occupent  les 
grandes  fentes  verticales  & même  horizontales 
qui  réparent  les  ditférens  lits  de  marbre  qui  bor- 
dent la  côte. 

M.  Cuvier  a reconnu  dans  les  ofTemens  de  ces 
brèches  un  grand  nombre  qui  ont  appartenu  à des 
Ruminans,  tels  que  le  Cerf&  le  Daim.  M.  Hunter 
prétend  y avoirtrouvé  une  portion  d’os  deCheval, 

Les  brèches  de  Gibraltar  font  du  plus  haut  in- 
térê^t  relativement  aux  ofTemens  foflîles  qu’elles 
renferment.  Ce  cap  étroit  & efcarpé,  formé  par 
le  rocher  de  Gibraltar,  eft , fuivant  le  major 
Imrie,  uni  au  continent  par  une  langue  de  üîble 
peu  élevée.  Il  s’étend  du  nord  au  fud  fur  un  ef- 
pace  d'environ  une  lieue  5 fo  largeur  varie  fur 
cette  étendue  , ainfi  que  fa  hauteur.  V'ers  le  fud 
il  s’élève  à environ  480  mètres;  au  nord  à près 
de  4)0 , & vers  le  milieu  à 420. 

Ce  rocher  eft  compofé  d’un  calcrdre  gris  d’un 
grain  ferré,  renfermant  quelques  coquilles  ma- 
rines, dont  l’intérieur  eft  tapÜTé  de  criftaux.  11  eft 
divifé  par  bancs  de  vingt  à trente  pieds  d’épaif- 
feur,  inclinés  de  35  deg.  de  Teft  à Toueft.  "Vers 
l’oueft  feulement  on  remarque  plufieurs  lits,  les 
lins  argileux,  les  autres  filiceux,  rouges  & noi- 
râtres. Le  plus  inférieur  & le  plus  épais , qui 
n’a  cependant  que  dix-fept  pouces  , eft  d’un 
quartz  bleuâtre,  dont  les  fentes  contiennent  des 
criftaux  de  la  même  fubftançe.  Vers  le  fud  on  voit 
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de  petits  dépôts  d’argile  rouge  mélangés  de  pierres 
à fufii  verdâtres. 

Dans  la  mafle  calcaire  exîftent  plufieurs  ca- 
vernes, dont  quelques-unes  font  fort  grandes.  La 
plus  curieufe  eft  celle  de  Saint-Michel-,  elle  eft 
irrégulière,  profonde  & remplie  de  ftaladtites. 
Sa  fituation  eft  à mille  pieds  de  hauteur  , entre  le 
milieu  & l’extrémité  fud  du  rocher. 

La  brèche  offeufe  remplit  les  fentes  perpendi- 
culaires qui  fillonnent  la  roche;  cette  brèche 
eft  formée  d-une  concrétion  calcaire  d’un  beau 
rouge,  très-dure  & à caffure  terreufe,  renfermant 
des  os  mêlés  à des  fragmens  de  la  roche  envi- 
ronnante & à des  coquilles  terreflres. 

Dans  les  fentes  étroites,  la  concrétion  eft  et> 
tièrement  durcie  à fix  pieds  de  profondeur;  dans 
les  plus  larges  elle  ne  l’eftpas  à douze.  Dans  les 
grottes  , elle  forme  des  malîes  féparées  par  des 
couches  de  chaux  carbonatée  blanche.  Les  os  les 
plus  grands  ont  leurs  cavités  remplies  de  petits 
criftaux  de  chaux;  leurs  fragmens,  qui  ne  pa.- 
roiffent  point  avoir  été  roulés , font  enchâffés 
dans  différens  fens  au  milieu  de  leur  gangue-  Il 
femble,  comme  le  fait  très- judicieiifement  re- 
marquer M,  Cuvier,  que  la  concrétion  qui  les 
enveloppe  fe  foir  formée  à mefure  qu’ils  tom- 
boient  dans  les  fentes  du  rocher. 

Selon  notre  célèbre  anatomifte,  ces  os  appar- 
tiennent généralement  à des  Ruminans  , à une 
efpèce  de  Lievre  & à une  de  Cerf^  qui  différens 
l’une  & l’autre  de  celles  qui  vivent  en  Europe. 
Adrien  Camper  y a reconnu  deux  demi-mâchoires 
& quelques  os  de  Rongeurs. 

Les  brèches  de  Nice  fe  remarquent  dans  les 
fentes  des  collines  qui  entourent  la  ville  & le  port 
de  Nice,  & dont  les  plus  confidérables  font  le 
Mont-Boron  & le  Mont  du-  Château, 

Suivant  Faujas,  la  hauteur  de  ce  dernier  eft  da 
40  rnètres.  La  roche  dont  il  eft  formé  eft  d’un 
gris-cendré  qui  paft'e  au  gris  lavé  de  blanc;  fa 
pâte  eft  dure  ; fon  grain  eft  fin.  Elle  eft  lillonnée  ' 
en  différens  fens  , depuis  fon  fommet  jufqu’à  fa 
bafe,  par  des  déchirures  qui  ont  quelquefois  dix 
à douze  pieds  d’ouverture , & qui  font  remplies 
d’une  multitude  d’offemens  fracturés  & de  frag- 
mens anguleux  de  la  pierre  calcaire  qui  conititue 
la  roche,  liés  par  un  ciment  d’un  rouge  orreiix 
très  “dur,  dans  lequel  on  remarque  des  veines 
de  chaux  caibonatee  blanche.  On  y voit  auffi 
des  ftaladites  confidérables,  qui  y forment  des 
veines  & qui  rempliffent  les  cavités  des  os  & des 
coquHIes  qu’on  y trouve. 

Le  Mont-Boron  préfente  les  mêmes  caradtères. 
Ces  deux  collines,  comme  le  rocher  de  Gibraltar, 
font  non-feulement  partagées  par  de  nombreufes 
crevaffes  que  remplit  la  brèche  offeufe , mais  en- 
core elles  font  creufées  par  des  cavernes  peu 
profondes,  dans  lefquelles  on  obferve  le  même 
depot. 


Ce 
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Ce  dépôt  ne  paroît  point  recéler  de  fqueîettes 
entiers  : fous  ce  rapport  il  eft  analogue  à toutes 
les  brèches  de  cette  efpèce.  On  y trouve  quel- 
quefois des  coquilles  terreftres,  telles  que  des 
hélices  J entr’aucres  V Hélix  algyra,  le  Lapicidj,  le 
Hermiculata , & \q  Cycloftoma  Mais  les  ca- 

vernes dont  nous  venons  de  parler  contiennent  des 
coquilles  marines,  M.  Melnard-Lagroye  , qui  a 
examiné  avec  attention  cette  localité , y a re- 
marqué que  les  couches  de  la  roche  fe  relèvent 
du  côté  de  la  merj  que  Tune  de  ces  grottes 
reçoit  les  vagues  lorfque  la  Méditerranée  eft  très- 
agitée  ; que  les  coquilles , qui  font  principale- 
ment des /jc/g'/rea  & des  patelles^  font  femblables 
à celles  qui  vivent  fur  la  côte  : on  doit  en  con- 
clure qu’elles  y ont  été  apportées  par  les  eaux 
de  la  mer  aôluelle. 

La  plupart  des  os  que  renferme  la  brèche  de 
Nice,  appartiennent  à des  animaux  ruminans. 
M Cuvier  y a reconnu  des  dents  de  Mouton  ou 
d’Antilops  de  taille  moyenne;  des  fragmens  de 
mâchoire  d'un  animal  analogue  au  Cerf,  mais  dif- 
férens  de  ceux  d'Europe;  d'autres  dents  apparte- 
nant à une  efpèce  voHîne  du  Cerf  de  Timor , à 
une  autre  plus  grande  , à un  Bœuf  de  haute  fta- 
ture  , à un  animal  qui  fe  rapproche  du  Lama , à 
un  autre  qui  eft  inconnu  , enfin  à une  efpèce  de 
Cheval. 

Les  oflemens  de  Rongeurs  font  rares  dans  cette 
brèche;  cependant  on  y trouve,  fuivant  M-  Cu- 
vier, des  dents  voifines  de  celles  d’un  Rat  d’eaii. 
Mais  'ce  qu’il  y a de  plus  remarquable,  c’eft 
qu’on  y a recueilli  une  dent  de  Lion  ou  de  1 igre 
plus  grande  que  celles  du  Ljot*  vivant , & une 
de  Panthère  : ce  qui  le  porte  à croire  que  parmi 
les  brèches  offeufes  de  Nice , celle  qui  eft  com- 
paôte  & dure  appartient  à une  époque  analogue 
à celle  des  terrains  meubles  à olTemens  d'Llé- 
phans , de  Rhinocéros  & d'Hippopotames. 

Les  brèches  du  cap  de  Pa/i/2«re,  promontoire 
de  la  côte  de  Naples,  fitiié  entre  le  golfe  de  Sa- 
letne  & celui  de  Policaftro,  font  compofées  d’une 
pâte  grife  ou  brune,  qui  ne  paroît  poirit  être  de 
la  même  origine  que  les  précédentes.  M.  Cuvier 
y a reconnu  un  tibia  intermédiaire  entre  celui  du 
Cetr'&de  l’Elan;  des  molaires  qui  femblent  ap- 
partenir à des  Cerfs.  Cette  brèche  , formée  prin- 
cipalement de  concrétions  calcaires,  fe  trouve 
dans  une  grotte  liruée  au  bas  du  cap.  M.  Brochi 
penfe  qu’elle  eft  de  formation  moderne,  mais 
cela  nous  fenible  peu  probable. 

La  brèche  ofTeufe  de  Sardaigne  occupe  principa- 
lement les  filons  d'un  rocher  fitué  près  de  Ca- 
gliari , fur  le  bord  de  la  mer.  Elle  eft  formée  de 
pierre  calcaire  blanche  & dure  , & d’une  grande 
quantité  de  petits  offemens  brifés,  réunis  par  un 
peu  de  terre  rougeâtre  durcie.  Les  petits  os 
appartienneHt  en  grande  partie  à des  Rongeurs  ' 
qui  ne  vivent  plus  dans  le  pays.  Ce  font  des  ' 
Lagomys , un  grand  nombre  de  Campagnols  in- 
Géographie-Fhyjique,  Tome  V, 
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connus,  de  Rati  d’eau ^ & une  efpèce  de  Mu- 
faraigne  d’eau  (Sorex  fodiens). 

La  brèche  de  Sicile  fe*  remarque  près  de  Pa- 
lerme,  dans  une  grotte  remplie  de  concrétions 
contenant  des  fragmens  de  marbre  gris  anguleux 
& roulés , des  fragmens  de  filex  d'un  gris-rou- 
geâtre, liés  par  un  tuf  grifâtre  ou  rougeâtre  , & 
remplis  de  fragmens  d’olTemens  , appartenant^ 
une  efpèce  de  Cheval , & un  Cerf  intermédiaire 
entre  celui  du  Canada,  & le  nôtre. 

Les  brèches  à'Oiiveio  garniflent  la  colline  de 
ce  nom  près  de  Pife,  fur  la  côte  de  la  Méditer- 
ranée, entre  l'Arno,  le  Serchio  , & le  marais  de 
Bientina.  Le  mont  Oliveto  fait  partie  d’un  groupe 
de  plufieurs  collines  qui  s’élèvent  à peu  de  dif- 
tance  des  derniers  rameaux  de  l’Apennin.  Il  eft 
formé  d’un  calcaire  blanchâtre,  grenu  , qui  fe 
délite  facilement  à l’air.  Ses  bancs  font  traverfés 
en  tout  fens  par  des  filEires  remplies  en  partie  de 
chaux  carboaatée  criftallifée.  Les  fentes  de  la 
roche  font  remplies  de  la  même  pâte  rouge  qui 
conftitne'  les  autres  brèches  ; ce  font  aufti  les 
mêmes  fragmens  de  pierre  bleuâtre  ou  blanchâtre  ; 
enfin,  ce  font  des  os  fraôlurés , donc  les  ca- 
vités font  remplies  de-  la  même  matière  calcaire 
qui  a confolidé  toute  la  brèche.  « Je  vis,  dit 
* M.  Cuvier,  des  ma.ftes  confidérables  de  cette 
» brèche  rougeâtre  , traverfanc  la  malTe  calcaire 
»»  de  la  montagne  en  différens  fens,  comme  s il 
« y avoir  eu  des  cavernes  & des  fentes  que  cette 
» brèche  auroic  remplies  toiit-à-coup.  « 

Le  favant  anatomifte  français  à reconnu  dans 
les  offemens  de  cette  brèche  des  relks  d 'un  grand 
animal  rummanc,  une  mâchoire  de  Lapin  , des  os 
de  Cerf  & de  Chevreuil.  I!  y a obieive  aufti  des 
fragmens  de  coquilles  terreilres  , telles  que  des 
cycloftomes  N des  hélices. 

Les  brèches  olfeufes  du  Féronais  diffèrent  des 
précédentes  en  ce  que  leur  pâte  rojgeâtre  auiTi, 
eft  creufée  d'un  grand  nombre  de  petites  cellules 
remplies  de  grains  bruns  & durs  , enchâftès  fans 
adhérence. M.  Ai.Brongniart  lui  trouve  beaucoup 
d’analogie  avec  quelques  breccioles  volcaniques 
altérées  , coniimunes  dans  la  même  contrée. 

Ces  brèches  ont  été  obfervées  & décrites  par 
le  favant  géoioglife  .Albert  Fortis-  (Voyez  Mé- 
moires pour  fervir  a l’kifioire  naturelle  ce  ih.,lie, 
tome  II,  pag.  2S4  & fuiv.)  La  localité  qui  a fur- 
tout  attiré  fon  attention  eft  lîtuée  à trois  lieues  de 
Vérone,  dans  la -vallée  de  Pantena,  formée  par 
une  fuite  de  montagnes  calcaires  peu  élevées  qui 
defceiident  des  derniers  rameaux  des  Alpes  ty- 
roliennes. 

K La  fubftance  des  couches  qui  les  compofenr, 

33  dit-il  , ell  de  carbonate  de  chaux  très-com- 
» paôfe  , à grain  uni , tantôt  rouge  , tantôt  blan- 
» châtre,  parfemé  de  rognons  de  pierre  à fulil, 

33  qui  affedfent  la  figure  otbiculaire.  On  dillingue 
33  dans  la  pâte  de  ces  couches  , & particulièrement 
33  de  celles  dont  la  couleur  eft  rouge  , des  moules 
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»»  plus  ou  moins  bien  prononcés  de  nautilites  & 
d’ammonites,  des  piquans  & des  écuffbns 
d’Ourfins,  & des fragmens  de  beaucoup  de  bi- 
valves  difKciles  à déterminer^  les  belemnites , 
3»  ce  genre  de  fofflle  qui  donne  la  torture  depuis 
*3  long-temps  aux  naturaliftes,  & qui,  à la  honte 
33  delafcience,  conferve  encore  un  nom  abfurde, 
s’y  trouvent  en  grande  abondance  , ainfi  que  les 
M différentes  articulations  de  palmier  marin  ; il  y 
M a des  couches  entièrement  pétries  de  difco- 
33  lithes  lenticulaires  & iiummales.  33 

C’efi:  au-defTus  de  la  roche  calcaire  qu’il  vient 
de  décrire,  que  Fortis  trouva  des  dépôts  confidé- 
rables  d’offemens.  Iis  étoient  raffemblés  dans  de 
grands  trous  qui  femblent  y avoir  été  creufés  par 
les  eaux  depuis  la  furface,  & qui  forment  des  in- 
terruptions qui  ont  jurqii'à  dix  ou  douze  pieds  de 
diamètre.  « Comme  on  le  remarque,  dit-il , le  long 
3»  des  côtes  ^ierreufes  qui  bordent  les  mers  ac- 
M tuelies,  ou  les  vagues  Toulèvent,  morcèlent, 
entraînent  pièce  par  pièce  les  maffes  les  plus 
*3  folides  & y multiplient  les emplacemens  creux, 
*3  qui  ont  en  profondeur  ce  que  la  couche  avoir 
»3  enépaiffeur.  33 

Les  offemens  fe  trouvoi-ent  dans  ces  tro.us  au- 
deffous  de  la  terre  végétale  j mais  c’eft  à toit  que 
Fortis  attribue  ces  amoncèlemens  à la  main  de 
i’homme.  11  elt  lacile  de  voir,  par  fa  defcription, 
que  les  trous  au  milieu  defquels  il  les  trouva  ref- 
fembienc  beaucoup  aux  crcvaffes  qui  fervent  de 
gifemenc  aux  autres  brèches  ; & s'il  en  failoit 
trouver  une  autre  preuve,  ii  fuffiroit  de  faire  re- 
marquer que  les  fragmens  pierreux  mêlés  à l’ar- 
gile qui  comblent  les  cavités  qu’ii  décrits  que  les 
concrétions  calcaires  criftailifées  qui  uniflcnt  ces 
pierres,  que  les  os , que  de  Foxide  de  fer,  font 
autant  de  caraélères  analogues  à ceux  des  autres 
brèches  olTeufes. 

«e  Les  offemens,  avant  d’avoir  été  réunis  par 
33  une  concrétion  pierreufe  , ajoute-t-il,  avoient 
33  déjà  louffert  beaucoup  & ie  trouvoient  épar- 
33  pillés  I il  paroîî  même  que  le  dépôt  a 'été 
33  remué  & bouleverfé  à plufieurs  reprifes  avant 
39  de  devenir  , en  dernier  reffort,  une  malle  com- 
33  paéte.  Les  plus  grands  os  ont  été  brifes  en  dif- 
53  férens  iens , il  y en  a dont  les  fraêtures  ont  été 
3s  reffoudées  par  de  groffes  croûtes  de  fpath  cal- 
33  Caire,  qui.s’eit  cnüallifé  entr’eux.  Leurs  ca- 
»»  virés  tubuleufes  font  remplies  d'un  mélange 
3»  pierreux  renfermant  beaucoup  de  détritus  de 
33  moindres  oflemens.  Enfin,  il  y en  a des  blocs 
33  dont  le  feu!  ciment  efl  le  fpath  calcaire , où  l'on 
33  diilingue  quelques  coquillages  aiiffi  fparhifiés.  » 
Ces  coquillages  paroillcnt  être  cerreftres. 


trompé  en  attribuant  à une  inhumation  faite  de  ! 
mam  d’homme  cet  amas  d’offemens  folfiles,  qu’il  j 
croyoit  être  ie  réfulcat  de  quelque  exhumation 
ancienne.  1 
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M.  Cuvier  a reconnu  comme  Fortis,  parmi  ces 
os,  des  relies  d’Eléphans. 

■ Les  os  de  Ruminans  font  enveloppés  d’une 
concrétion  rougeâtre  creufée , comme  nous  l’a- 
vons dit,  de  petites  cellules  remplies  de  grains 
bruns  & durs.  Ils  fe  rapportent  à des  Cerfs  qui 
s éloignent  peu  des  nôtres,  mais  qui  font  d'une 
taille  lupérieure  à celui  du  Canada'.  D’autres  ap- 
partiennent au  Bœuf  & à un  Carnaffier  du  genre 
Canis. 

Nous  devons  faire  obferver  que  dans  les 
brèches  offeufes,  les  offemens  d’Eléphans  & d’au- 
tres grands  Pachydermes  font  affez  rares.  Ce  fe- 
roic,  félon  nous,  un  indice  d'une  antiquité  moins 
grande  que  celle  des  terrains  d alluvion  dont  nous 
avons  parlé,  & qui  font  fi  riches  en  débris  de 
ces  animaux.  Au  iurplus  il  fe  pourroit  *que  des 
obfeivations  faites  avec  foin  , prouvaffent  que  la 
formation  des  aliuvions , des  brèches  8c  des  cu- 
vernes^  appartient  à des  époques  différentes,  dont 
! quelques-unes  pourroient  être  contemporaines. 
Plufieurs  brèches  ojfeufes , par  exemple  , portent 
tous  les  caradtères  des  véritables  aliuvions.  Telle 
eft  la  bièche  à offemens  qui  occuffe  une  fiffure  dé- 
couverte fur  en  Angleterre  , & dans 

laquelle  on  a trouvé , au  milieu  d’une  argile  rou- 
geâtre, un  grand  nombre  de  dents  d’Eléphans. 

Les  environs  de  Koefiritz-fur-l’EIfier , en  Saxe, 
offrent  auffi  , dans  des  lits  filiceux  remplis  de  filex 
réfinite  , des  fentes,  des  crevaffes,  des  cavités 
remplies  d oflemens  enchâffés  dans  l’argile  ou 
dans  un  tuf  calcaire.  M,  de  Schlotheim  en  a re- 
connu plufieurs  qui  ont  appartenu  à une  efpèce 
de  Rhinocéros  iqponnu , que  Blumenbach  a ap- 
pelé Rhinocéros  antii^uitatis.  D’autres  débris  font 
évidemment  ceux  d’une  efpèce  de  Cheval  in- 
connue 5 quelques-uns  appartiennent  à des  Cerfs, 
à des  Hyènes,  à des  Lions. 

Cavernes,  — Nous  avons  vu  dans  l’énumération 
que  nous  venons  de  faire  des  différentes  efpè.es 
d’animaux  dont  on  retrouve  les  offemens  foffiles, 
qu’à  l’exception  des  Hyènes  , les  Carnaffiers  font 
généralement  fi  rares  dans  les  terrains  de  tranf- 
port  & d'aliuvion,  qu'il  eil  probable  qu’il  en  exif- 
tqit  très-peu  d’eipèces  à l'époque  où  les  Rhino- 
céros, les  Eléphans,  les  Mammouths , les  Mafto- 
dontes , les  Hippopotames,  les  Cerfs,  les  Bœufs 
& autres  Herbivores  peuploient  nos  continens. 

Carnajfters.  Les  C arnaffiers  fofliles  font  donc 
les  animaux  qui  ont  dû  fuccomber  à la  révolution 
la  plus  récente  de  notre  planète.  Le  giieinent  de 
leurs  débris  a cela  de  particulier  , que  c’eft  prin- 
cipalement dans  des  cavernes  qu’on  les  retrouve  , 
foit  qu’ils  y aient  cherché  un  refuge  lors  de  la 
derniere  irruption  des  eaux  qui  ont  envahi  nos 
continens  , foit  que  les  eaux  aient  amoncelé  dans 
ces  cavités  les  offemens  de  ces  animaux  noyés. 
Queftions  que  nous  examinerons  ci-après.  Quoi 
qu’il  en  foit,  le  nombre  de  ces  cavernes,  la 
grande  quantité  de  débris  qu’on  y trouve  de- 
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puis *lon g -temps,  font  des  faits  dont  l’explication 
exercera  encore  fouvent  la  fagacitédes  géologiftes. 

Il  feroit  trop  long  d’énumerer  ici  toutes  les 
cavernes  connues  par  les  offemens  foffiles  qu  on 
y trouve.  Nous  nous  contenterons  de  décrire  les 
plus  célèbres  par  le  nombre  de  débris  qu  elles 
renfermoient J ouïes  plus  remarquables  par  leur 
difpofition. 

Les  montagnes  du  Hartz  contiennent  beaucoup 
de  ces  cavernes  , dont  la  plus  importante  efl  celle 
de  Bauman.  Elle  eft  compofée  de  cinq  grottes 
qui  communiquent  de  l’une  à l’autre,  & qui  font 
à des  niveaux  très-différens.  De  la  première  à la 
fécondé  , on  defcend  trente  pieds  j de  la  fécondé 
à la  troilième,  il  faut  fe  biffer  avec  les  pieds  & 
les  mains  j enfin,  après  avoir  alternativement  monte 
& defcendu,  on  arrive,  par  un  couloir  fort  en 
pente  , à un  autre  qui  fe  trouve  fous  les  autres 
grottes,  & qui  eü  rempli  d’eau.  Cette  partie , 
rarement  vifitée,  contient  une  grande  quantité 
d’offemens  qui  appartiennent  généralement  à des 
Ours,  à de#  Hyènes  & à des  Tigres.  On  cite 
encore,  au  pied  du  château  de  Scbarzfe!s,_  la 
caverne  de  la  Licorne  , qui  eft  compofée  de  cinq 
grottes  auffi  extraordinaires  par  leur  difpofition 
& la  différence  de  leur  niveau. 

On  en  connoîtplufieurs  dans  les  monts  Crapacksj 
elles  font  fituées  fur  leurs  pentes  méridionales. 
Elles  font  connues  de  la  plus  haute  antiquité 
fous  le  nom  de  Grottes  des  Dragons^  que  leur 
donne  le  peuple  de  ces  contrées.  Les  os  qu’on  y 
a trouvés  fe  rapportent  généralement  au  genre 
Ours,  & furtout  à une  efpèce  que,  pour  fa 
taille  , M.  Cuvier  appelle  grand  Ours  des  cavernes. 

Les  cavernes  d’Allemagne  les  plus  riches  en 
offemens  font  celles  que  l’on  connoît  dans  le 
royaume  de  Bavière,  principalement  fur  la  rive 
gauche  de  la  rivière  de  Wiefent,  qui  fe  jette  dans 
la  Regnitz.  ( f^ojei  ce  mot. } On  y a trouvé  des  os 
de  Lions  ou  d’Hyènes. 

Celle  de  Gailenreuth  -renferme  , fuivant 
M.Goldfufs,  des  offemens  d’Ours,  d’Hyènes,  de 
Tigres,  de  Loups  , de  Renards , de  Gloutons,  de 
Putois,  & quelques  relies  d’Herbivores  , entre 
autres  de  Cerfs.  Suivant  M.  Sœmmerinç,  on 
en  auroit  même  retiré  une  portion  de  crâne 
d’Eléphanr.  M.  Rofenmuller  dit  y avoir  décou- 
vert des  os  de  Chevaux  , de  Brebis,  de  Bœufs, 
de  Chevreuils,  de  Blaireaux,  de  Chiens,  de 
Renards,  & même  d’hommes;  mais  d’après  fes 
recherches,  ces  offemens  doivent  y avoir  été 
depofés  plus  récemment  que  les  autres.  On  y a 
reconnu  encore  des  oflémens  de  Lions,  ainfi  que 
des  dents  , des  mâchoires  & une  tête  complète  , 
qui  tout  en  ayant  des  points  d’analogie  avec  les 
nrêmes  ollcmens  dans  la  Panthère  , ont  préfenté 
à M.Goldfufs,  deux  elpèces  inconnues,  dont  la 
plus  grande  a été  appelée  par  lui  Feiis  fpeUa , 
& dont  la  plus  petite  a été  nommée  par  M.  Ciw 
vier  feiis  anciqua. 
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Dans  le  tuf  de  la  caverne  de  Gailenreuth , 
M.  Cuviet  a encore  reconnu  des  oflemens  de 
petits  Carnafliers  appartenant  aux  Martes,  parmi 
lefquels  plufieurs  fe  rapprochent  confiderable- 
ment  du  Patois-  d’Europe,  mais  plus  encora  du 
Zoriiie  du  Cap  de  Bonne-Efpérance. 

Cette  caverne  recèle  auffi  des  offemens  de  Cerfs 
& de  Chevreuils;  mais  ils  font  bien  moins_  nom- 
breux que  ceux  des  animaux  carnaffsers.  Ainfi  on 
a calculé  que  fur  mille  , le  nombre  de  ceux-ci 
fe'trouveroit  réparti  dans  la  proportion  fuivante  . 

Hy&na  fpeUa.  if 

Canis  fpelms.  5° 

F élis  fpcl&a,.  a J 

Gulo  fpelâus  JO 

Urfus  prifcus. î O 

Urfus  arBo'tdeus , ..............  éo 

Urfus  fpelâus,  800 

Les  OS  de  la  caverne  de  Gailenreuth  ne  font 
point  roulés,  ils  font  feulement  brifes,  ce  qui 
annonce  qu’ils  n’y  ont  pas  été  apportés  de  loin 
par  les  eaux  avec  le  limon  qui  les  entoure^.  Il 
eft  encore  à remarquer  que  la  terre  argiièii'e 
durcie  5 qu’on  retrouve  dans  toutes  ces  cavités, 
eft  tellement  imprégnée  de  m.itières  animales, 
que  M.  Laugier,  qui  a fait  l’anaiyfe  de  celle  de  la 
caverne  de  Gailenreuth , y a trouve  les  ftibftances 
ci-après: 

Chaux  mêlée  d’un  peu  de  rnagnéfie  & 
combinée  à i’acide  carbonique.  . . 3i,oo 

Acide  carbonique  & un  peu  d’humi- 
dité ^4»®^ 

Phofphate  de  chaux. ...............  >5° 

Matière  animale  & eau.  10,00 

Alumine  colorée  par  un  atome  de  man- 

ganèfe 

Silice  colorée  par  du  fer. . 

Oxide  de  fer  combiné  peut-être  à l’a- 
cide phofphorique 

Perte.  ........................... 


4,CO 

4,00 


1 ,00 


. 100,00 

Le  Holeherg  ou  la  Montagne  creufe  offre  un  en- 
femble  de  huit  ou,  dix  grottes  communiquant  de 
ITine  à l’autre  fur  une  longueur  de  deux  cents 
pieds  , & préfentant  deux  iflues.  Elles  renferment 
dans  divers  enfoncemens  latéraux  des  offemens 
de  Cerfs  & de  Cochons. 

Sur  le  revers  des  Alpes,  le  long  déjà  grande 
route  de  Laybach  à Triefte  , on  connoît  une  ca- 
verne remarquable  par  fon  etendue.  M.  de  Volpi 
en  a publié  une  defciiption.  C’elt  une  réunion  de 
grottes  qui  communiquent  de  l’une  à l’autre  , de 
manière  qu’elles  forment  un  valîe  labyrinthe, 
dans  lequel  l’auteur  affuve  avoir  fait  plus  de  trois 
lieues  prefqu’en  ligne  direfie  , après  lelquelles  il 
n’a  été  arrêté  que  par  un  grand  lac.  C’elt  à deux 
lieues  de  l’entrée  qu’il  découvrit  des  offemens  qui 
appartiennent  tous  au  grand  Ours  des  cavernes. 

Toutes  les  cavernes  dont  nous  venons  de  parler 
font  tapiffées  de  ftalaétites  elegantes  & contour- 
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■nées  de  ia  manière  la  plus  bizarre.  Elles  font  gé-  j 
néralement  creufées  dans  des  roches  calcaires  fe- 
condaireSj  & font  toujours  remplies ’d'une  terre 
argileufe. 

' Mais  la  plus  intéreflante  fous  ie  rapport  des 
offemens  qu’elle  recèle  ^ eft  fans  contredit  la  ca- 
verne de  Kirkdale,  fituée  près  de  la  petite  rivière 
de  Hodgebeck  en  Angleterre,  dans  le  comté 
d’Yorck. 

Elle  fut  découverte  en  1821  par  des  carriers  qui 
exploitoient  de  îa  pierre  dans  une  des  collines 
calcaires  qui  bordent  au  nord  la  vallée  de  Picke- 
ring.  Placée  à environ  100  pieds  au -deffus  du 
niveau  des  eaux  du  Hodgebeck , on  pénètre  jufqu’à 
200  pieds  dans  fon  intérieurs  fon  fol  eft  recou- 
vert d’un  lit  de  terre  argileufe  d'un  pied  d’épaif- 
l'eur.  C’eft  dans  cette  terre  que  repoient  les  ofle- 
mens  foffiles,  qui  dans  certaines  places  font  re- 
couverts & pénétrés  de  flaladites  , furtout  près 
des  fiffures  par  lerquelles  elles  ont  traverfé  toute 
la  maffe  calcaire  pour  encombrer  en  quelque  forte 
la  caverne. 

Les  offemens  qui  gifent  dans  la  caverne  de 
Kirkdale  appartiennent  en  grande  partie  à des 
Hyènes  de  la  même  efpèce  que  celle  des  ca- 
vernes de  rAlleniagne.  Cependant,  M.  Cuvier  y < 
a reconnu  des  os  de  Tigres , de  Renards  & de  Be- 
lettes, mêlés  à des  débris  d’Eléphans  , de  Rhino- 
céros , d'Hippopotames , de  Chevaux  Bœufs, 
de  Cerfî , de  Lapins  , de  Campagnols  & de  Rats. , 
Les  reftes  de  plufieurs  de  ces  animaux  font  brifés  & 
rongés  par  des  Carnaflîers,  qui  y ont  laiffé  l’em- 
preinte  de  leurs  dents.  On  y a même  îr,ouvé  des 
excrémens  parfaitement  femblabîes  à ceux  de  la 
Hyène. 

Quelques  montagnes  calcaires  de  France  of- 
frent des  exemples  de  cavernes  à offemens  comme 
ritalie,  l’Allemagne,  la  Hongrie  & l’Angleterre. 
Mais  ce  qu’il  y a de  plus  remarquable,  c’ett  que 
dans  ces  diverfes  contrées  elles  préfenteniîe  fin- 
gulier  phénomène  de  la  même  argi!e,&  des  mêmes 
offemens  : ce  qui  fembleroit  annoncer  que  la  réu- 
nion de  cette  terre  & de  ces  os  eft  due  partout  à 
la  même  cau'è,  & qu’elle  s’eft  faite  à la  même 
époque.  La  preuve  de  ce  fait  fe  trouve  dans  une  I 
oofervation  récente  de  M.  Marcel  de  Serres. 

Il  a découvert  en  iSif  , dans  une  caverne  près 
de  Liinel  Vieil , aux  environs  de  Montpellier , une  - 
grande  quantité  d’offemens  foffiles  d’animaux  her- 
bivores & carnaffiers.  Les  Her/jivorei  comprennent 
des  Hippopotames  de  diverfes  efpèces  ; des  San- 
gliers d’une  taille  qui  furpafle  celle  des  Sangliers 
vivansj  Aes  Pécaris^  des  Chevaux p pîufîeurs  ef- 
pèces  de  .fcr/f , à' Elans  ^ de  Chevreuils,  de  Daims  ^ 
de  Moutons , àe  Bœufs , & ce  qui  eft  fort  curieux, 
des  Chameaux  ; c’eft  la  première  fois  qu’on  en  trouve 
de  foffiles  ; jurqu’alors  ie  fait  avoir  été  douteux. 
Enfin  , diverfes  efpèces  de  Lapins  & de  Rats. 

Parmi  les  Carnaffiers  il  a reconnu  des  Lions  & 
des  Tigres  d’une  très-grande  dimenfionj  leurs 
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dents  canines  ontjufqu’à  16  centimètres  dl  lon- 
gueur fur  59  milümetres.de  largeur  ; des  efpèces 
TOifines  des  vivantes  par  leur  taille  j enfin,  des 
Hyènes  , des  Panthères  , des  Loups  , des  Renards 
& des  11  y a remarqué  auffi  les  débris  de 
quelques  oifeaux. 

En  cherchant  a fe  rendre  compte  de  la  ma- 
nière' dont  les  animaux  auxquels  ces  os  ont  ap- 
partenu ont  pu  s’introduire  vivans  dans  cette  ca- 
verne, qui  n’a  qu’une  ouverture  trop  petite  pour 
qu  un  Lion  puilTe  y entrer , i!  a reconnu  que  leurs 
offemens  y font  difperfés  & mélangés  fans  ordre 
d efpèces  ; qu  ils  portent  même  les  indices  d’un 
tranfport  violent , puifque  plufieurs  font  ufés 
femblent  avoir  été  roulés.  Enfin  ils  ne  préfentent 
pas,  comme  ceux  des  Herbivores  découverts  dans 
la  caverne  de  Kirkdale  en  Angleterre , les  mar- 
ques des  dents  des  Carnaffiers  : ce  qui  annonce 
auffi  qu’üs  n’ont  point  été  rongés. 

Il  eft  donc  probable,  djt  à ce  fujetM.  Marcel 
de  Serres , que  la  préfence  d’un  grand  nombre 
d’offemens  dans  la  caverne  de  Lunel-Vieil  eft  due 
à un  coûtant  d’eau  , ainfi  que  femblent  le  prouver 
îe  limon,  le  gravier,  les  cailloux  roulés  qui  en- 
combrent la  partie  fud  de  la  caverne.  Le  limon 
eft  d ailleurs  tellement  rempli  de  fragmens  offeux, 
qu’il  reflemble  parfaitement  aux  brèches  offeufes 
de  quelques  localités  de  France,  telles  que  les 
I brèches  molles  à ciment  rougeâtre  de  Cette  & de 
Vendargues  : ce  qui  feroit  une  nouvelle  preuve 
de  leur  commune  origine. 

Un  fait  allez  finguiier  que  préfente  la  caverne 
de  Lunel-Vieil_,  c'eft  qu’on  y a trouvé  des  excré- 
niens  qui  paroiffent  être  de  la  même  époque  que 
les  offemens,  & que  ces  déjeûions  animales  con- 
tiennent des  débris  d’infedles  qui  font  évidem- 
ment foffiles. 

Je  dois  faire,  à l’égard  de  quelques-uns  des  ani- 
maux foffiles  des  cavernes,  uneobrervrition  qui  ri’eft 
pas  fans  importance  : en  examinant  les  dents  des 
Hyènes  foffiles  de  France,  d’Allemagne  & d’An- 
gleterre, M.  Cuvier  a reconnu  qu’elles  appar- 
tiennent toutes  a unejeule  & même  efp'ece.  Quoique 
d’une  plus  grande  dimenfion , elles  !e  rapprochent 
un  pey  de  celles  de  îa  Hyène  tachetée.  De  plus . 
M.  Cuvier  remarque  que  les  cavernes  d’Alle- 
magne femblent  avoir  fervi  en  même  temps  d’a- 
file  aux  Tigres,  aux  Lions,  aux  Ours  & aux 
Hyènes  r on  y trouve  leurs  os  confondus;  m.ais 
ceux  d'Ours  font  les  plus  abondans  , & ceux 
d’Hyènes,  de  Tigres  ou  de  Lions  font  généra- 
lement peu  nombreux. 

II  paroît  que  c’eft  tout  le  contraire  en  Angle- 
terre , fi  l’on  en  juge  du  moins  par  la  caverne  de 
Kirkdale,  ^où  l’Hyène  eft  extrêmement  nom- 
breufe,^  ou  ïes  Felis  font  fort  rares,  & où  l’on  , 
trouve  à peine,  fuivant  l’expreffion  de  M.  Cuvier, 

une  trace  certaine  <£  Ours, 

Outre  plufieurs  animaux  du  genre  Felis,  on 
trouve  encore  dans  les  cavernes  des  traces  nom- 
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braufes  d’animaux  appartenant  au  genre  Canis. 
Ainfij  le  Loup^  le  Chien  ^ le  Renard , le  Glouton, 
y ont  été  reconnus. 

Des  offemens  de  Renard  ^ dont  il  efl;  difficile  de 
déterminer  refpèce  , bien  qu’ils  diffèrent  du  Re* 
nard  ordinaire  par  des  proportions  plus  fortes , & 
u'ils  fe  rapprochent,  par  la  taille , dit  M.  Cuvier, 
U Renard  noir  ou  argenté,  ont  été  trouvés  dans 
la  caverne  de  Gailenreuth  & dans  celle  de  Kirk- 
dale, 

M.  Buckland  a retiré  de  cette  dernière  des 
dents  parfaitement  femblables  à celles  de  la  ‘Be- 
lette commu^^'e. 

M.  de  Sœmmering,  & le  dofteur  Goîdfufs  , 
ont  découvert,'  le  premier  dans  la  caverne  de 
Gailenreuth , le  fécond  dans  celle  de  Sandwich , 
des  têtes  & des  dents  qui  ont  été  reconnues 
appartenir  au  Glouton  du  Nord  ( Urfus  gulo). 

Dans  la  caverne  de  Sandwich,  M.  Goîdfufs  a 
découvert  une  mâchoire  inférieure  de  Sanglier, 
qu’il  a appelé  Sus  pri feus , & qui  diffère  du  San- 
glier ordinaire  par  une  plus  grande  longueur  & 
une  moindre  largeur  dans  fa  partie  antérieure. 

Outre  les  cavernes  que  nous  avons  défignées , 
on  en  connoît  encore  un  grand*  nombre  : c’eft 
l’Allemagne  & l’Angleterre  qui  en  poffèdent  le 
plus.  Pour  compléter  cet  anicle,  nous  devons  en 
citer  encore  quelques-unes  des  plus  célèbres  ou 
des  plus  intérelfantes. 

La  caverne  deKuhlocheft,  comme  celle  de  Kirk- 
dale , remarquable  en  ce  que  les  débris  d’animaux 
foffiles  ne  paroiflfent  pas  y avoir  été  dérangés  par 
l’adlion  des  eaux.  Le  genre  le  plus  commun  que 
l’on  y trouve  eft  l’Ours.  Les  os  y font  empâtés 
dans  une  terre  noire  recouverte  d’une  argile  cal- 
caire. Leur  maffie  eft  évaluée  à plus  de  fcoo  pieds 
cubes.  Cette  caverne  a trente  pieds  de  large  , cent 
de  profondeur  & vingt  de  hauteur  à Ton  entrée; 
l’inclinaifon  de  fa  pente  éft  de  trente  pieds.  Elle 
ne  communique  avec  aucune  fente  latérale. 

On  découvrit  il  y a quelques  années  en  An- 
gleterre , près  de  Banwel  dans  le  Sommerfets-Hire, 
en  cherchant  une  mine  de  zinc,  dans  une  roche 
calcaire  , une  petite  fente  «qui , à une  profondeur 
de  quatre-vingts  pieds,  communiquoic  à une  ca- 
verne longue  de  cent  cinquante,  large  de  trente,  & 
de  vingt  à trente  de  hauteur.  On  perça  une  galerie 
latérale  pour  y arriver  plus  facilement,"  & l'on 
trouva  une  autre  caverne  moins  fpacieufe,  dont 
le  fol , couvert  de  fable,  de  limon  ou  de  débris 
calcaires , contenoit  une  fi  grande  quantité  d’of- 
feraens  de  Bœufs,  de  Daims , de  Loups , d'Eians 
& ‘\0“'‘S.8'g3ntefques , que  fur  un  fea!  point  ce 
dépôt  avoir  plus  de  quarante  pieds  d’épaiffeur. 
Ces  os  J dans  un  ént  de  confervation  auffi  parfait 
que  esqx  de  nos  cimetières , paroiffent  avoir  été 
entraînés  par  des  alluvions  dans  cette  cavité , car 
on  découvrit  vers  le  haut  de  celle-ci  une  ouver- 
ture en  forme  de  tuyau,  qui  avant  d’être  en- 
cembrée  par  du  fable , du  limon  & des  fragmens 
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de  la  roche  calcaire,  communiquoit  avec  la  fur- 
face  du  fol. 

Quoique  îe  nombre  des  cavernes  renfermant 
des  offiemens  foit  confidérable , & qu’on  en  ait 
obfervé  en  Angleterre , en  Allemagne  & en  France, 
i!  eft  probable  que  des  recherches  multipliées  en 
feront  connoitre  encore  d’autres.  On  vient  d'en 
découvrir  une  fort  intéreffante  dans  le  territoire 
de  Lanark  au  Canada  , fur  les  bords  du  Vîiififfipî. 
bile  n’eft  creufée  qu’à  environ  dix  pieds  au-def- 
fous  de  la  furface  du  fol  , avec  lequel  elle  com- 
munique , comme  celle  de  Banwel , par  une  forte 
de  tuyau  de  près  de  deux  pieds  ,de  diamètre. 
Cette  grotte  a vingt-cinq  pieds  de  long,  quinze 
de  large  & cinq  de  haut  dans  le  milieu  ; elle 
s’abaille  graduellement  de  chaque  côté.  Son  foi 
eft  couvert  de  débris  du  calcaire  granulaire 
brun  dans  lequel  elle  eft  creafée  ; les  parois  font 
couvertes  de  petites  concrétions  calcaires.  Les  os 
qu’on  y a découverts  appartiennent  à un  animal 
qui  n’a  point  été  fpécifié  , mais  dont  la  grandeur 
ne  permet  pas  d’admettre  qu’il  ait  pu  pénétrer'par 
rouyerture  autrement  que  par  fragmens.  Ils  font 
réunis  en  un  monceau  qui  fe  trouve  peu  éloigné  , 
mais  non  au-defîbus  de  l’ouverture.  Il  eft  probable 
que  cet  animal  appartient  au  genre  dont  nous  al- 
lons parler. 

Edeniés  inconnus.  On  doit  croire  que  des  re- 
cherches aflîdues  feront  découvrir  encore  dans  les 
alluvions  qui  ont  pénétré  dans  quelques  cavernes, 
de  nouveaux  animaux  differens  de  ceux  que  l’on 
y a _ trouvés.  Le  feu!  dont  nous  ayons  à parler 
mérité  de  fixer  l’attention  des  natiiraüftes. 

Mégalonix,  Le  nom  de  cet  anima!  foffile  indique 
dans  la  partie  offeufe  un  trait  caraflériflique  , la 
grandeur  de  fes  dents,  qui  en  fair  un  genre  parti- 
culier, qui  n’a  point  d’analogue  parmi  les  animaux 
vivans  , furtout  fi  l’on  conlidère  qu’il  appartient  à 
la  claffe  des  Edentés  , qui  ne  comprennent  que  des 
Mammifères  de  petite  taille,  tandis  que  le  Méga- 
lonix éroit  d'une  ftature  au-deffus  de  celle  du 
Cheval. 

Ses  offemens  ont  été  trouvés  à quelques  pieds 
de  profondeur  dans  une  caverne  du  comté  de 
Green-Briar  , dans  l'Etat  deVirginie  en  Amérique. 
La  caverne  eft  creufée  dans  un  calcaire  fecQiidaire, 
comme  toutes  celles  dont  nous  avons  donné  la 
deLriprion. 

Le  célèbre  Jefferfon , préfident  des  Etats-Unis, 
eft  le  premier  qui  fit  connoître  au  monde  fivant 
les  débris  de  cet  animal  perdu  , fur  lequel  il  pu- 
blia , en  1797,  Mémoire  qui  fut  inféré  dans  le 
Recueil  de  la  Société  philo fophique  de  P fiiladelphie  , 
tome  IV,  n°  30.  11  le  défigne  fous  le  nom  de 
Mégalonix , & il  calcula  qu’il  devoir  avoir  un  peu 
lus  de  cinq  pieds  de  haut , & qu’il  pefoit  environ 
^93  livres.  Enfin,  il  le  regarda  comme  ayant  dû 
être  le  plus  redoutable  ennemi  du  Maftodonte. 
Mais  M.  Cuvier,  à l'aide  des  deffins  exaéts  du  * 
Mégalonix,  & à l'infpeéfion  d’une  dent  de  cet 
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anima!  ^ a fu  pouffer  plus  loin  les  recherches  de 
M.  Jefferfon.  Selon  îui,  le  Mégaloiiix  avoir  une 
main  tout-à-fast  iembiable  a celle  du  Cabaffbii; 
elle  étoit  compofée  de  cinq  doigts,  dont  le  mé- 
dius & Tannulaire  étoient  gros  , courts  & armés 
d‘oiig!es  très-forts  j V index  ^ moins  fort,  portoit 
un  ongle  moins^puiffanti  enfin,  le  pouce  & le 
petit  doigt  étoient  peu  développés.  Par  l’avant- 
bras^  il  reffembloit  au  grand  Fourmilier;  enfin 
tous  Tes  membres  fe  rapprochoient  du  Pareffeux. 

. Nous  terminerons  ce  que  nous  avons  à dire' fur 
les  cavernes  par  un  expofé  des  obt'ervaîions  que 
M.  Bertrand-GeHin  a communiquées  àM.  Al.Bron- 
gniartj  relativement  aux  oiTemens  de  lavafte  ca- 
verne d'Adeisberg  en  Catniole.  Il  a d’abord  re- 
marqué que  c’eit  à tort  que  M.  le  chevalier 
Lev/engreff  a prétendu  qu’on  ne  les  rencontroit 
qu’à  deux  lieues  de  l’entrée.  Creufée  dans  un  cal- 
caire blanc  compacte , cette  caverne  a , comme 
toutes  les  autres,  pour  foi  un  limon  argileux 
rouge,  contenant,  dès  la  première  falle , divers 
offemens  auffi  abondans  que  ceux  que  l’on  re- 
marque dans  d’autres  cavités -plus  connues.  Mais 
ce  qui  excita  l’attention  de  M.  Bertiand-Geflin , 
après  une  demi-heure  de  marche  dans  la  caverne, 
fe  tut  un  amas  de  forme  conique  , compqfé  de 
blocs  calcaires  qui  fembioieiit  être  le  réfultat 
d’un  éboulement.  Ces  blocs , auffi  aigus  dans  leurs 
arêtes  que  s’ils  avoient  été  nouvellement  brifés  , 
étoient  mêlés  avec  un  limon  argileux  jaunâtre. 
C’eil:  à la  partie  fupérieute  de  cet  amas,  à une 
dizaine  de  pieds  au-deffus  du  foi  de  la  caverne, 
& dans  le  limon  argileux  qui  réunit  les  fragmens 
calcaires  , qu’il  découvrit  un  fi  grand  nombre  d’of- 
femens  appartenant  à un  jeune  Oars^  qu’il  ne  doute 
point  qu'ii  ne  l’eût  recueilli  prefque  complètement 
s’il  étoit  parvenu  à foulever  tous  les  blocs.  I!  ren- 
contra encore  fur  le  fol  de  la  caverne  de  petits  amas 
de  limon  & de  fragmens  calcaires  , ainfi  que  des 
blocs  ifolés.  Vainement  il  chercha  à s’affurer  que 
ces  blocs  & ces  fragmens  provenoient  des  éboii- 
lemens  de  la  partie  fupérieure  de  cette  grotte,  les 
iialaèfites  dont  elle  efi  tapiffee  l'empêchèrent  de 
découvrir  aucune  crevaffe.  Une  excurfion  de  plus 
d’une  heure  lui  prouva  donc  que  les  offemens  s’y 
trouvent  enfou:s  de  deux  manières  : i”’.  dans  le 
limon  rougeâtre  qui  forme  le  fol;  2°.  dans  des 
amas  de  fragmens  calcaires  qui  n’ont  été  ni  tranf- 
portés  ni  roulés , & qui  font  réunis  par  un  limon 
jaunâtre.  11  en  conclut  qu’en  générai  la  prélénce 
des  ofleîneiis  tolliles  des  cavernes  peut  être  at- 
tribuée à deux  époques  peu  éloignées.  Lzpremiere 
eü  celle  où  çes  cavités  étoient  habitées^  par  des 
animaux  qui  y ont  été  furpris  par  une  irruption  des 
eaux.  La  fécondé  eft  celle  de  leur  tranfport  par 
fuite  d’une  cataftrophe  générale  qui  les  auroic 
entraînés  avec  des  alluvions  &.qui  les  auroic  in- 
troduits dans  ics  cavernes  pat  quelqu’iffue,  par 
■ quelque  crevaiîe,  ou  à laduite  de  quelqu’eboule- 
ment.  Cette  dernière  épp.qaet  ferojt,  feloiiajui , 
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•évidemment  contemporaine  de  celle  qui  a fornté 
les  brèches  offeufes. 

Terrains  tourbeux.  — - Ces  terrains  rentrent  na- 
turellement dans  la  férié  des  alluvions,  lî  on  les 
confidère  fous  le  feul  rapport  de  leur  mode  de 
formation;  mais  la  date  récente  à laquelle  ils  ap- 
partiennent, leur  augmentation  pour  ainfi  dire 
journalière , les  offemens  d'animaux  qu’ils  ren- 
ferment, & qui  ne  diffèrent  point  ordinairement 
des  animaux  vivans , nous  déterminent  à les  pré- 
fenter  ici  fous  un  autre  point  de  vue. 

La  tourbe  eft  un  compofé  de  végétaux  her- 
bacés ou  marécageux  convertis  en  une  fubftance 
noirâtre,  qui  contienf  fréquemment  des  reftes 
de  tiges  ou  de  racines  réduites  à l’état  charbon- 
neux, mais- encore  reconnoiffables.  Elle  préfente 
fouvent  trois—fortes  de  couches , qui  diffèrent 
félon  la  nature  du  fond  fur  lequel  elle  repofe  & 
des  plantes  dont  les  dépôts  fe  fuccèdent.  Une 
defeription  de  celle  que  Bon  exploite  dans  la 
vallée  de  la  Somme,  pourra  donner  une  idée 
affez  exaéte  des  couches  dont  nous  parlons.  La 
partie  fupérieure  , placée  au-deffous  de  la  terre 
végétale , eft  une  maffe  de  tiges  & de  rofeaux 
entrelacés  qui  font  encore  reconnoiffables  : au- 
deffous  c’eft  un  dépôt  brun  foncé  qui  paroît  être 
bituminifé , qui  devient  noir  en  fe  defféchant,  & 
dans  lequel  on  reconnoît  le  tilTu  végétal.  Enfin  , 
le  dernier  dépôt  renferme  une  grande  quantité  de 
bois,  de  troncs  & de  branches  d’arbres  qui  re- 
pofent  fur  un  lit  d’argile.  Sur  le  bord  de  la  vallée 
ces  dépôts  ne  defeendent  qu’à  fix  ou  dix  pieds  ; 
mais  au  milieu  ils  acquièrent  une  épaiffeur  d’en- 
viron trente  pieds. 

Le  dernier  dépôt  dont  nous  venons  de  parler, 
eft  quelquefois  tellement  décompofé  qu’il  n’offre 
qu’une  maffe  noire  & limoneufe,  dans  laquelle  on 
ne  voit  plus  de  traces  d’organifation  végétale. 
Suivant  l’opinion  de  Faujas,  c’eft  à une  tourbe 
femblable  qu’il  faut  rapporter  cette  terre  connue 
fous  le  nom  de  terre  d'ombre  ou  de  Cologne,  qui 
occupe  une  étendue  de  pîufieurs  lieues  dans  les 
environs  de  cette  ville.  Çe  dépôt,  qui  a plus  de 
cinquante’ pieds  d’épaiffeur  3 & qui  renferme  en- 
core des  végétaux  reconnoiffables  & des  troncs 
d’arbres  d’une  grande  dimenfion , eft  recouvert 
d’une  couche  de  cailloux  d’environ  quinze  pieds 
de  hauteur. 

On  trouve  dans  la  tourbe  de  la  vallée  de  la 
Somme,  & principalement  au-deffous  du  dépôt 
fupérieur,  de  nombreux  offemens  de  Boeufs,  ils 
font  remarquables  par  leur  grandeur  , qui  furpalTe 
même  celle  de  KAurochs,  auquel  M.  Cuvier 
penfe  qu’ils  peuvent  avoir  appartenu.  Mais  les 
débris  les  plus  abondans  font  ceux  du  Cerf  de  du 
Chevreuil;  on  y a même  recueilli  des  bois  d'une 
dimenfion  confidérable. 

Ce  qui  prouve  combien  ces  dépôts  font  récens, 
c’eft  la  découverte  ffiite  dans  les  tourbières  de  U 
mêmi|  vallée,  d uneuête  & d’une  dent  de  Callor , 
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qui , bien  qu’un  peu  plus  grandes  que  celles  de 
l'efpèce  ordinaire  J fe  rapportent  à celle  .d’Europe. 

Dans  le  dépôt  le  plus  profond  , les  os  de  ces 
tourbières  font  accompagnés  de  coquilles  fluvia- 

tiles. 

Très-fréquemment  on  y trouve,  avec  des  dé- 
bris deRuminans,  des  défenfes  deSangliers  : c’eft 
ce  que  l’on  obferve  dans  plufieurs  localités  , 
ainfi  que  dans  les  tourbières  de  la  Flandre. 
M.  Delaunay,  dans  un  Mémoire  fur  t origine  des 
fojples  accidentels  des  provinces  belgiques^  dît  qu’aux 
environs  d’Aloft  on  trouva  dans  une  tourbière 
la  partie  ofleufe  d’un  Sanglier  inconnu  en  Europe, 
autant  qu’on  en  peut  juger  par  la  taille  extraor- 
dinaire que  devoir  avoir  l’anima! , & furtout  par 
la  longueur  de  l'es  défenfes.  Il  eft  très-difficile 
de  déterminer  d’une  manière  exacte  à quelles  ef- 
pèces  appartiennent  les  Sangliers  & les  Cochons 
foffiles.  Maisil  efl:  prudent  de  ne  point  confidérer 
comme  perdus  les  animaux  qui  diffèrent  de  ceux 
de  nos  jours  par  des  cornes  ou  des  bois  d'une 
dimenfion  confidérable;  car,  ainfi  que  i’afait  ob> 
ferver  M.  Cuvier,  à l’époque  où  ces  animaux vi- 
voient,  paifibles  habitans  des  vaües  forêts  que 
l’homme  n’avoit  point  encore  explorées,  ils  pou- 
voient  atteindre  une  haute  ftature.  Audi  ce  favant, 
qui  penfa  d’abord  que  le  bois  qui  a été  décou- 
vert en  1802  dans  une  tourbière  fîtuée  près  du 
petit  Svedalâ  en  Scanie,  étoit  celui  d’une  efpèce 
du  Daim  inconnue  , reconnut-il,  en  examinant 
avec  foin  un  deffin  de  ce  foffiîe,  qu’il  avoir  ap- 
partenu à une  efpèce  de  Renne,  Les  tourbières 
de  cette  province  de  la  Suède  renferment  d'ail- 
leurs beaucoup  de  débris  du  même  animal. 

Les  mêmes* dépôts  tourbeux  contiennent  auffi 
des  relies  du  Bœuf  aurochs  ou  Bifon.  On  y a 
même  trWvé  un  fqueletce  entier  de  cet  animal. 
Il  ne  diffère  dej’efpèce  vivante  que  par  l’éléva- 
tion de  fa  raille,  qui  eft  d’au  moins  un  quart  plus 
confidérab'e.  On  y détewa,  comme  dans  la  plu- 
part des  tourbières,  des  os  à' Elan  & de  Sanglier, 
animaux  qui  n’exiftent  plus  en  Suède  depuis  un 
temps  immémorial.  Enfin  on  y trouve  quelquefois 
des  relies  de  VU  rus  ou  Bœuf  primitif,  qui  fur- 
paffe  de  beaucoup  plus  la  taille  du  Bœuf  domef- 
tique,  que  le  Bifon  de  ces  tourbières  ne  furpalfe 
l’Aurochs  de  Lithuanie. 

Cette  différence  de  taille  entre  des  animaux 
foffiles  & des  animaux  vivans  n’a  rien  d’extraor- 
dinaire ; mais  ce  qui  a droit  de  le  paroître  , c’eit 
que,  fuivant  Breiflack,  les  tourbières  de  l’A- 
mérique contiennent  de  fem’Dlables  dépouilles, 
quoique  les  Européens  n^ent  vu  à leur  arrivée 
fur  ce  continent  aucun  Bœuf  femblable  au  nôtre. 

Les  terrains  tourbeux  de  rirlande  & de  l'An- 
gleterre renrerment  auffi  des  fragmens  apparte- 
nant aux  deux  elpèces  de  Bœuts.  L'Allemagne 
en  poffede  dans  les  mêmes  terrains  ; mais  les 
tourbières  de  cette  contrée  & de  l'Angleterre 
polTèdent  de  plus  que  celles  de  la  Suède,  des  of- 
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femens  de  Cafor.  Une  tête  appartenant  à_cet 
animal  â été  retirée  -de  la  tourbe  à douze  pieds 
de  profondeur , près  d'Urdingen  fur  les  bords  du 
Rhin. 

Les  offemens  de  Cétacés  font  rares  dans  les 
terrains  tourbeux.  Le  feu!  exemple  que  l’on  puifte 
cher  eft  ia  découverte  d’une  dent  de  Narval, 
dans  un  marais  fitué  près  de  l'Anadir  en  Sibérie. 

On  trouva  en  1817,  dans  ia  même  contrée, 
plufieurs  offemens  & quelques  défenfes,  dont 
l’une  avoit  environ  neuf  pieds  de  long. 

Maftodonte.'HQm  avons  vu  qu’en  Sibérie  les  of- 
femens de  Mammouth  ne  font  point  généralement 
épars,  qu’ils  font  au  contraire  réunis  dans  quelques 
terrains  d'aliuvion  , où  iis  forment  des  amas  plus- 
ou  moins  confidérables  : il  en  eft  de  même  de  ceux 
du  Maftodontej  quoiqu’on  en  trouve  dans  une 
foule  d’endroits  de  j’Amériqiie  feptentrionale, 
certaines  localités  en  fout  fournies  d’une  manière 
prefqu’exîraordinaire.  , , 

Le  plus  célèbre  de  ces  dépôts  eft  fitué  dans  le 
Kentucky,  à gauche  & au  fud-eft  de  l’Ohio,  à 
quatre  milles  de  ce  fleuve,  prefque  vis-à-vis  la 
rivière,  de  Mlamis  ^ dans  ua  lieu  .enfoncé  entre 
“deux  collines,  occupé,  dit  M.  Cuvier,  par  un 
marais  qu’entretient  un  filet  d’eau  falée , & dont 
le  fond  eft  une  vafe  noire.  & puante.  C’eft  fur  les 
bords  du  marais,  à trois  ou  quatre  pieds  de  pro- 
fondeur, que  l’on  trouve  les  osfoliiles  de  Maf- 
todonte,  avec  des  offemens  de. Cerfs,  de  Buffles 
& d’autres  animaux.  La  vafe  qui  les  contient  a 
été  anaiyfée  par  M.Chevreul,  elle  eft  compofée 
de  foixante-quinze  pour  cent  d’argile,  de  feiie  de 
fable,  & de  cinq  de  fulfate  de  chaux.  L’argile 
renferme  du  carbonate  de  chaux,  du  fulfure  de 
fer,  & un  peu  d’oxide  de  ce  métal.  Cette  vafe, 
félon  M.  Lhevreu!,  relTemble  beaucoup  à cer- 
taines terres  courbeufes  de  la  Picardie. 

M.  Smith  Barton,  profeffeur  à l’Univerfité  de 
Penfylvanie,  écrivoic  en  1806  à M.  Cuvier  : Un 
voyageur  inidligem  a vu  dans  un  endroit  particulier ^ 
pris  de  lariviire  (tes  Indiens  OJagts^  des  milliers  U oj- 
femens  de  cet  animal^  & il  y a recueilli,  enir  .autres  , 
dix-fept  défenfes  , dont  quelques-unes  avaient  fix  pieas 
de  long  & un  pied  de  diamètre;  mais  la  plupart  de 
ces  os  étoitnt  dans  un  grand  état  de  décompofttion. , 

La  pofidon  verticale  'de  ces  offemens  dans  la 
vafe,  femble  indiquer  que  ces  Maftodontes  s’y 
étoient  enfoncés  vivans. 

. Dans  le  comté  de  ^onmouth.  Eut  de  New- 
Jerfey , on  découvrit,  il.  y a quelques  années , 
près  de  Longbranche  un  amas  confidérable  d’os 
de  Maftodonte , au  fond  d’un  marais.  Ils  conte- 
noient  dans  leurs  cavités  du.  .l'uUate  de  chaux , 
ainfi  que  du  phofphate  de  fer  & de  chaux  » quel- 
ques-uns même  en  étoient  couverts.  Ils  etoienc 
placés  auffi  dans  une  poficion  verticale.  D’après 
l’examen  des  lieux , le  fond  vafeux  dans  lequel 
ils  étoient  enfouis  avoit  huit  pieds,  d’epailleur. 
Au-defl'üus  on  trouva  une  plus  grande  epaifteur 
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de  fable_Si:  de  cailloux  roulés.  Enfin , plus  bas  on 
découvrit  un  dépôt  marneux  rempli  de  débris  de 
coquilles  marines  prefque  toutes  bivalves. 

Sur  les  bords  de  b rivière  dTorck^  en  i8i  ï , 
pliifieurs  offemeris  ont  été  découverts  dans  un  foi 
marécageux  pénétré  dé  racines  de  cyprès,  qui  ne 
croît  plus  dans  ces  contrées. 

Au  furplus,  sfil  faut  en  croire  M.  Barton  , on 
aiiroît  trouvé  fur  le  fo!  de  TAmérique  fepten- 
trionaie  des  refles  de  Maftodonte  dans  un  état 
encore  frais  ce  qui  donnefoit  quelque  proba- 
bilité aux  hypothèfes  que  nous  avons  avancées 
plus  haut  fur  la  caufequi  a amené  en  Sibérie  les 
Mammouths  & îes  Rhinocéros  qu'on  y trouve,. 
En  1762,  des  fauvages  découvrirent  cinq  fque- 
lettes,dont  une  des  têces^  affiirèrenc-ils,  avoit  un 
long  ne-^ , fous  lequel  étoit  la  bouche.  On  doit  croire  ^ 
avec  M.  Barton,  que  ce  Jong  ne^  étoit  la  trompe 
de  l’animalM!  penfe  auflî  que  c'eft  de  la  trompe 
que  parle  Kalm  , lorfqu'il  rapporte  que  des  Illinois 
trouvèrent  dans  un  marais  un  grand  fquelette , 
dont  forme  du  hcc  hou  encore  recoanoijfaüle  , Quoi- 
qu  à moitié  décompajé.  _ 

Mégathérium,  t es  terrains  marécageux  de  i’île 
de  Skidavay  , fituée  près  de  la  côte  de  la  Géorgie, 
recèlent  des  offemens  àe  Mégathérium.  Cette  dé- 
couverte a été  conftatée  en  ï824parM.W.  Cow- 
per  dans  les  Annales  du  Lycée  d’ hifioire  naturelle 
de’New-Yorck. 

I/exilience  des  os  de  cet  animal  dans  un  dépôt 
aufli  récent  p'  efi  un  fait  digne  -d'intérêt. 

Hotvimi-s  FOSSILES.  L'orgueü  qui  porte  l’homme 
à fe  regarder  ci'>mme  l'être  le  plus  important  de 
b création,  & à croire  que  touf  ce  qui  l'entoure 
a été  fait  pour  fon  nfage  j l’idée  accréditée  par 
certiines  croyan-cès  reUgieufes, que  , dès  l'oiigine, 
privilégié  par  fon  créateur,  il  n'eft  plus  qu'un 
être  déchu  de  fa  grandeur  première  5 les  préjugés 
ü naturels  à l'eéprit  humain  ; l'ignorance  .générale 
en  phyfiologie;  la  croyance  d'un  deliige  uni- 
verfel , produit  par  une  -pluie  de  quarante. jours, 
qui  détruifît  l’eipèce  humaine  ; 'font  autant  de 
caufes  qui' ont  accrédité  l'idée. que  la  plupart  des 
offemeni  foâiies  ont.dûappaj-tenir  à des  hommes. 

Quelques-imes  de  ces  opinions  fe  perdent  dans  . 
la  nuit  des  temps.  -Ainfi,  le  livre  le  plus  précieu.x 
par  fdnfantiiquite  atteibée  ,-iæGenèfe , fait  mention 
dé  l'exillence  d'une  race  giganiefque.  On  y lit 
(C.  VI.  v.  4.)  : Il  y avait  en  'ce  tempsAii  des  ^éarts 
fur  la  terre  , lors , dis-je  , qui  les  fils  des  dieux  Je 
furent  joints  <a.ycù'  les  filles,  des  hommes,  & qu  elles 
leur  eurent  fait  des^enfans. 

Sans  examiner- ce  que  fignifie  l'allunce  des  fi'iles 
des  hommes,  zvitches  fils  des  dieux  ^ qui  produilit 
des  géans  maudits-par  le  Créateur,  nous  ferons 
remarquer  que  ce-paflage  prouve  l'exiftence  d’une 
antique  tradition  rapportée  'par  Moyfe.  Ainfi , 
dans  les  temps  les  plus  recules  on  crut  à l'exif- 
tence  des  géan-'s.  Des  Pères. de  l'Eglife,  des  phi-' 
lofoplies  payens,;  partagèrent  cette  croyance.  Les 
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premiers  ne  doutèrent  point  que  les  enfans  d’Ifraè'l 
ne  paruffent  des  fauterelles  auprès  de  la  gigan- 
tefque  race  des  enfaiis  de  Hanak  (Nomb.  C.  XIII. 
V.  54);  que  le  lit  de  Og,  roi  de  Bafan  , n’eût 
neuf  coudées , ou  environ  quinze  pbds  de  long 
(Deuc.  C.  m.  v.  î i.  ),  &que  la  taille  de  Goliath 
ne  rut  de  ux  coudées  une  palme.,  eu  de  dix  pieds 
& demi  ( Sam.  C.  XV IJ.  v.  4.  ).  Les  anciens  Juifs 
attribuoient  a Adam  une  taille  gigantefque.  On  fait 
que  Philon  d Alexandiie.  qui  vivoitdans  le  premier 
fiètle  de  l ère  chrétienne,  a,  dans  un  ouvrage 
iiiîitule  de  Opifice  Mundi  , prétendu  que  le  premier 
homme  furpalfa  tous  les  autres  par  fa  haute  fla- 
ture,  cornme  par  ! élévation  de  fon  ame;  que  les 
Thalmudilles  prérendoient  qu'Adam  s’étendoic 
d un  bout  du  Monde  a l'autre  , quand  il  fortit  des 
mains  du^Créateqr,  & qu  après  fa  délobéiffance 
Dieu  le  réduilit  a la  taille  de  cent  aun-.s  , d’autres 
penfent  qu  il  n eut  pas  moins  de  9'0  coudées  , 
c eÛ-à-dire , au  moins  i yoo  pieds  de  haut , & que 
quand  il  fut  chalTé  du  Paradis  terreftre,  il  put 
traveifer  toutes  les  mers  a pied.  Les  Thalmudiftss 
ont  aufll  prétendu  que  Noé  fit  entrer  des  géarrs 
_ dans  1’ .Arche,  & que  comme  ils  tenoient  beau- 
coup de  place,  il  fit  fortit  le  Pihinocéros,  qui 
fuivirle  bâtiment  à la  nage.  Ces  abfurdités  con- 
cernant des  hommes  d une  taille  gigantelque,  fe 
retrouvent  fous  d autres  formes  dans  les  écrits  ou 
dans  les  croyances  du  paganifime.  Il  e(I  inutile  de 
rappeler  ici  la  fable  des  Titans  alTiégeant  les  cieux  ; 
celle  du  géant  Anthée,  deBriarée.  desCyclopes. 
Ces  fables  peuvent  s'exp.iquer  fi  on  -les  coufi-Jere 
comme  des  allégories  relatives  à quelques-unes 
des  révolutions  phyfiques  qui  ont  modifié  la  fur- 
face  de  la  terre.  Mais  i!  n’en  eit  point  de  même 
des  geans  de  la  Bible;  }ufqu'à  quel  pq^W  le  feus 
que  l'on  doit  donner  au  texte  facré  p'ÜR-il  être 
modifié  ou  interprété?  C’elf  une  quefiion  d'un 
ordre  tout  particulier. 

Quoi  qu'il  en  loir,  l'imagination  des  hommes  , 
famiiiarifee  des  l'enfance  avec  l’idée  des  géans  , 
a difpofé  le  vulgaire,  ék  mê.ne  plufieurs  per- 
fqnnes  inftruites , à regarder  comme  des  reftes  de 
géans  les  offemens  follîles  de  quelques  Eléphans. 
.Ainfi,  Pline  le  naturalifte  parle  ( L.  VII,  c.  16) 
d'un  fquelette  doue  les  débris  annonçoient  qua- 
rante-lix  coudées  de  long,  qui  fut  mis  à décou- 
vert en  Crète  par  un  rremblement  de  terre,  & 
qui  fut  pris  pour  celui  d'Orion  ou  d'Otus;  Aulu- 
Geile  (L.  III,  c.  10)  cite  d’apres  Plerodote,  la 
découverte  qui  fut  faite  fous  terre,  à Tégee , du 
eprps  d'Orehe,  long  de  fept  coudées.  Paufanias 
raconte  une  trouvaille  femblable  faite  dans  I île 
de  Lade,  d'un  fquelette  de  dix  coudées,  que' 
l’on  regarda  comme  celui  d'Aftérius,  fils  d’Ajax, 

& celle  qui  fut  faite  à S.r!araine  de  quelques  olfe- 
mens  que  l'on  crut  être  ceuxd'Ajax,  & donc  la 
rotule  égaloic  la  grandeur  d'un  des  palets  employés 
dans  les  jeux  olympiques.  Suidas,  écrivain  du 
onzième  fiècie,  rapporte  que  l’on  trouva  , en  je- 
tant 
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tant  les  fondations  de  l’églife  de  Sainte-Mena  à 
Conftantinople,  des  os  de  géans^que  l'Empereur 
fit  dépofer  dans  fon  palais.  Bocace  raconte  la  dé- 
couverte qui  fut  faite  dans  le  quatorzième  fiècîe , 
à Trapani  en  Sicile , d'oflemens  de  géans  que  l’on 
attribua  à Polyphène.  Au  quinzième  fiècle,  le 
Rhône  mita  nu,  dans  les  environs  de  Valence, 
plufieurs  offemens  que  l’on  crut  être  des  refles  de 
géans , & qui  furent,  par  ordre  du  roi  Réné,  fuf- 
pendus  aux  murs  de  \z  Sainte-Chapelle  z Bourges. 
Jean  Lemaire  en  tira  la  conféquence  que  la  maifon 
de  Tournon  defcend  des  Troyens.  Le  célèbre  ju- 
rifconfulte  tofcan , JeVô-we  Maggi , l’un  des  hommes 
les  plus  érudits  du  feizième  fiècle,  parle  dans  fon 
ouvrage  intitulé  de  Gigantibus,  d'un  cadavre  de 
cinq  coudées  de  long , déterré  en  creufant  une 
citerne  près  de  Reggio.  Jean  Caûanion  , dans  un 
ouvrage  ayant  aufli  pour  titre  de  Giganiiùus , ra- 
conte la  découverte  faite  vers  1564,  dans  les 
environs  de  Valence,  de  plufieurs  os  d’un  géant 
qui  devoit  lui  paroître  d’une  taille  bien  extraor» 
dinaire,  puifque  les  deux  dents  qui  les  accom- 
pagnoient  pefoient  chacune  huit  livres  & étoient 
longues  d’un  pied. 

La  fuperftition  & la  crédulité  ont  même  été 
jufqu’à  chercher  de  faintes  reliques  dans  des  dé- 
bris d’Eléphans.  Louis  Vives,  favant  auteur  du 
feizième  fiècle  , parle  dans  fon  Commentarius  ci~ 
vitatis  Dei , S.  Auguftini ^ de  la  dent  de  faint  Chrif- 
tophe,  qu’on  lui  fit  voir  dans  l’églife  de  Valence 
en  Efpagne  , & qui  étoit , dit-il , de  la  groifeur 
du  poing. 

On  connoît  l’hifioire  de  la  découverte  faite  en 
IJ77,  au  pied  d'un  chêne,  dans  les  environs  de 
Lucerne,  de  divers  offemens  que  le  célèbre  Félix 
Plater , profelTeur  de  médecine  à Bâle  , déclara 
avoir  appartenu  à un  homme  de  dix-neuf  pieds 
de  haut,  & que  les  Lucernois  choifirent  pour  faire 
le  fupport  des  armes  de  leur  ville. 

Le  favant  jéfuite  Kircher , dans  fon  Mandas 
fubterraneum , cite  un  tombeau  de  géant  décou- 
vert près  de  Cozence  dans  la  Calabre. 

Mais  de  toutes  les  découvertes  de  ce  genre, 
celle  qui  fit  le  plus  de  bruit , fut  celle  qui  eut  lieu 
dans  une  fablonnière  des  environs  de  Montricaut 
en^Dauphiné,  fous  le  règne  de  Louis  XIII , & 
quipafia  pour  être  celle  du  fquelette  de  Teutobo- 
chus , roi  des  Cimbres,  que  Marius  combattit. 
On  aflura  qu’il  avoir  été  trouvé  dans  un  tombeau 
long  de  trente  pieds , qui  portoit  pour  infcription  : 
Teutobochus  rex.  Un  chirurgien  de  Beaurepaire, 
nommé  Ma^uner^  fit  voir  pour  de  l’argent  ces 
offemens  à Paris.  Il  diffribua  une  brochure  qui 
donnoit  le  détail  de  la  découverte  & la  defcrip- 
tion  d une  cinquantaine  de  médailles  troujvées 
dans  le  même  lieu,  & qui  portoient  l’effigie  & les 
noms  du  conful  romain.  Deux  écrivains  du  temps 
prirent  fait  & caufe  pour  & contre  cette  décou- 
verte} ce  qui  donna  lieu  à la  publication  de  plu- 
fieurs brochures,  dans  lefquelles  les  deux  adver- 
Géographie-Phyjique.  Tome  V, 
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faires  foiitinrenî  avec  acharnement  leur  opinion. 
L’un  d’eux  prétendoit  que  ces  offemens  ne  pou- 
voient  être  que  ceux  d’un  Eléphant.  Il  paroît  qu'il 
eut  gain  de  caufe.  Le  chirurgien  Mazurier  fut 
âccufé  d’avoir  fait  faire  fa  brochure  par  un  jéruite 
de  Tournon,  qui  ne  montra  point  dans  cette  fu- 
percherie  une  grande  érudition,  puifqu’il  fuppofa 
des  médailles  romaines  dont  l’infcription  étoit  en 
lettres  gofjjiiqiies. 

11  feroit  trop  long  de  relater  ici  toutes  les  dé- 
couvertes de  prétendus  géans  faites  à différentes 
époques  jfoit  en  Angleterre,  foit  en  Allemagne  } 
il  füffit  de  dire  que  tous  ces  grands  offemens  ap- 
partenoient  à des  Eléphans  , à des  Maftodontes , 
ou  à des  Rhinocéros. 

I!  faüoit  toute  la_ force  des  préjugés  d’enfance, 
jointe  à i’amour  du  merveilleux  , pour  que  des 
hommes  d’inftrudion  & de  fens  prinent  pour  des 
offemens  humains  des  reftes  d’animaux , dont 
quelques-uns  ont  du  fupaffer  la  taille-  des  plus 
grands  Eléphans  connus.  Auffi  n’eft-ii  point  ex- 
traordinaire que  plus  tard  on  ait  attribué  à des 
hommes  les  débris  foffiles  de  plufieurs  animaux  , 
dont  les  os  préfentoient  par  leur  taille  quelque 
reflèmblance  avec  les  os  humains.  Auffi,  le  fa- 
meux Protée  gigantefque,  qui  fut  découvert  il  y 
a environ  un  fiècle,  dans  !e  calcaire  d’(ffiningen, 
a-t-il  été  confidéré  par  Scheuchzer  comme  un  des 
reftes  de  la  race  maudite  que  détruifit  le  déluge 
de  Noé.  Sous  le  nom  à‘H.omo  diluvii  teftis  ^ Scheu- 
chzer publia  fur  fa  découverte  & fur  fa  defcription 
une  favante  differtation , qui  obtint  à cette  époque 
rafféntiment  du  Monde  favant.  Trente  ans  plus 
tard , Geffner  , examinant  avec  foin  ce  foffile  , n'y 
reconnut  qu’une  efpèce  de  poiffbn  ; enfin , M.  Cu- 
vier, appliquant  à ce  monument  précieux  de  l'an- 
cien Monde  les  principes  de  la  théorie  anato- 
mique, y reconnut,  air.fi  que  nous  l’avons  dit, 
les  reftes  d’une  Salamandre , dont  l’analogue 
n’exifte  plus. 

Spallanzani  regarda  comme  des  offemens  hu- 
mains les  débris  de  quadrupèdes  que  l'on  trouve 
dans  les  brèches  qui  rempliffent  les  fentes  des  ro- 
chers de  l’ile  de  Cérigo. 

Le  voyageur  anglais  Bowleseut  la  même  opi- 
nion des  os  qu’il  remarqua  dans  les  brèches  de 
Concud}  il  crut  y reconnoitre  des  jambes  & des 
cuifles  d'hommes  & de  femmes  tc’étoient  des  of- 
feinens  d'Anes  & de  Bœufs. 

Les  prétendus  crânes  d’hommes  trouvés  dans 
les  roches  calcaires  des  environs  d’Aix  en  Pro- 
vence, mieux  examinés,  ont  été  reconnus  pour 
des  fragmens  de  carapaces  de  Tortues;  ce  qui 
avoit  fait  naître  l’idée  de  cette  reffemblance , ce 
font  les  futures  qui  fe  remarquent  fur  ces  ca- 
rapaces. 

M.  Drapiez,  dans  fon  Mémoire  intitulé  Coup 
d‘æil  minéralogique  & géologique  fur  la  province  du 
Hainaut , raconte  que  paffcourant  les  carrières  de 
Brugelettes,  un  ouvrier  lui  demanda  s’il  cherchoit 
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des  hommes  pétrifiés  j M.  Drapiez,  manifefia  îe  ) 
defir  de  voir  ce  qu'il  entendoit  par  ià  : il  vit  en 
effet  un  bloc  de  pierre  dans  lequel  étoient  in- 
cruftés  des  oflemens,  parmi  lefquels  il  put  recon- 
noître  une  tête  portée  par  des  vertèbres  qui  lui 
femblèrent  au  nombre  de  cinqi  les  vertèbres 
dorfales  & lombaires  étoient  cachées  dans  la 
pierre  ou  avoient  difparui  ii  n’aperçut'  que  des 
veftiges  de  côtes  & de  fternum  : ceUpaities  lui 
femblèrent  fort  évafées.  L’un  des  bras  étoit 
bien  diftinét;  l’autre  avoir  probablement  difparu 
avec  un  fragment  de  la  pierre".  On  reconnoiffoit 
line  épaule  formée  par  la  réunion  de  l’omoplate, 
de  la  fôurclÆtte  & de  la  clavicule  : la  fourchette 
feule  paroiffoit  entière.  La  main  fembloit  formée 
de  cinq  doigts  ; elle  étoit  encore  attachée  à l’a- 
vant-bras, mais  on  ne  retrouvoit  plus  aux  doigts 
le  nombre  de  phalanges  néceffaires  j on  ne  diftin- 
guoit  que  des  fragmens  du  baffin  , mais  on  voyoit 
encore  une  portion  du  tibia  & du  péroné.  ïi  étoit 
difficile  de  reconnoître  à quel  animal  avoit  appar- 
tenu la  tête  : elle  étoit  fort  incomplète  j les  mâ- 
choires étoient  détruites  j il  n’exiftoit  dansie  bloc 
aucune  trace  de  denture.  Au  premier  coup  d’ceii, 
i'enfemble  de  ce  foffile  rappeloit  un  peu  la  forme 
d’un fquelette  humain;  mais  en  l’examinant  avec 
attention,  on  y trouvoit  des  différences  remar- 
quables. L’extrême  dilatation  du  fternum  & des 
côtes  prouva  à M.  Drapiez  que  l’anima!  s’éioignoit 
des  Sauriens,  mais  qu’il  appartenoit  à quelque 
genre  de  reptile.  En  effet,  dit-ii , la  ilruêture  par- 
ticulière dei’épaule,  dont  les  trois  pièces,  l’o- 
moplate , la  fourchette  & la  clavicule , font  fon- 
dées enfemble,  prouve  fuffifamment  que  ce  fque- 
lette  appartient  à une  énorme  Tortue  voifine  de 
celles  qu’on  retrouve  encore  aux  Antilles.  On  fait 
en  effet  que  la  Tortue  Myaias  atteint  au-delà  de 
deux  mètres  de  longueur.  Le  foffile  ne  préfente 
point  de  reftes  de  carapace,  mais  il  eft  poflîble 
qu’il  en  exifte  des  traces  dans  i’épaiffeur  de  la 
pierre;  d’ailleurs,  on  fait  que  les  Tortues  fof- 
liles  font  très -communes  dans  le  calcaire  de  la 
Belgique. 

Enfin,  le  defir  de  trouver  des  reftes  d’hommes 
viêtimes  du  déluge,  a été  jufqu’à  prendre  pour 
des  offemens  foffiles,  des  reftes  de  polypiers  fi!s- 
cifiés,  tels  que  ceux  qu’on  trouve  fi  fréquemment 
dans  les  lits  inférieurs  de  la  craie  fur  les  côtes  de 
Honfleur. 

Cependant  on  a réellement  découvert  des  os 
humains,  qui  ont  pu,  jufqu’à  un  certain  point , 
être  confidérés  comme  des  foffiles,  parce  qu’ils 
ont  été  trouvés  dans  des  terrains  qui  n’avoient 
point  été  remués  par  la  main  de  l’homme , mais 
qui,  examinés  attentivement,  ont  été  reconnus  ap- 
partenir à des  dépôts  d’aliuvions  modernes.  C’eft 
ainfi  qu’en  1820  M.  le  baron  de  Schlottheim 
découvrit  près  de  Koeltriz,  dans  le  comté  de 
Reufs  en  Saxe , au  milieu  d’une  argile  qui  remplif- 
foiî  plufieurs  crevaffçs  forinées  dans  un  calcaire 
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fecondaire  ancien , des  os  humains  mêlés  avec  des 
offemens  de  Ruminans  , de  Souris  , d’oifeaux  & 
d’autres  animaux.  Le  gifement  de  cette  argile  à 
offemens , lui  donne  quelqu’analogie  avec  les 
brèches  offeufes  dont  nous  avons  parlé;  mais  elle 
eft  certainement  beaucoup  moins  ancienne.  D’a- 
bord, elle  n’eft point  durcie  comme  les  brèches; 
elle  ne  renferme  point  de  fragmens  calcaires 
réunis  par  un  ciment;  elle  paroît  être  fimplement 
le  réfultat  d’un  dépôt  d’alluvion  formé  par  des 
eaux  douces  qui  ont  parcouru  la  contrée,  comme 
le  feroient  des  inondations  partielles  , qui,  lorf- 
qu’elles  ont  été  confidérabîes,  ont  pu  être  re- 
gardées comme  des  déluges  , mais  qui  font  loin 
de  fe  rapporter  à la  defcription  littérale  de  celui 
de  Noé.  Quoi  qu'il  en  fok  , l’époque  à laquelle 
remonte  la  formation  du  dépôt  de  Koefttiz,  eft 
fans  doute  antérieure  aux  temps  appelés  hiflo- 
riques  ^ & cependant  ces  os,  d'une  dimenfion  qui 
annonce  une  taille  élevée,  ne  rappellent  nulle- 
ment celle  des  géans.  Ce  qui  prouve  que  l’efpèce 
humaine  n’a  point  phyfiquement  dégénéré. 

Une  autre  localité  de  l’Allemagne  préfente  à 
peu  près  les  mêmes  caraftères.  Dans  le  gypfe  qui 
s’étend  fur  le  bord  nord-oueft  de  l’Elfter,  on 
remarque  des  fentes  & des  cavités  fouvent  affez 
confidérabîes  remplies  d’argile.  Elles  paroiffent 
renfermer  un  dépôt  moins  ancien  que  les  précé- 
dens.  On  y a recueilli  auffi  des  offemens  d’ani- 
maux terreftres,  d’oifeaux  aquatiques  & même 
d'hommes.  Ces  os  ne  fe  trouvent  que  jufqu’à  la 
profondeur  de  vingt  à vingt-cinq  pieds;  ils  ne 
font  prefque  point  altérés:  ce  qui  prouve  qu’ils  ne 
remontent  point  à une  très-haute  antiquité. 

La  localité  de  Scakam  Dene , en  Angleterre, 
réfenteroit  un  fait  plus  extraordinaire,  s’il  étoit 
ien  conftaté.  On  prétend  que  dans  une  crevaffe 
formée  an  milieu  d’une  roche  calcaire,  on  a 
trouvé  fous  la  terre  végétale  & fous  l’argile , 
dontTépaiffeur  totale  eft  d’environ  quinze  pieds, 
une  grande  quantité  d’offemens  d'oifeaux , de 
Cerfs  & d’autres  quadrupèdes,  ainfi  que  quelques 
offemens  humains.  Suivant  le  détail  de  cette  dé- 
couverte , ces  débris  feroient  mêlés  à des  coquil- 
les marines  bivalves  & univalves  : ce  qui  indique- 
roit  un  dépôt  d’alluvion  différent  de  ceux  que 
nous  avons  mentionnnés  3 quoiqu’il  ne  faille  pas 
en  conclure  qu'il  loit  d’une  époque  plus  ancienne 
que  les  autres.  Les  offemens  de  Cerfs  prouveroient 
le  contraire. 

Au  rang  des  offemens  humains , qu’à  la  rigueur 
on  pourroit  confidérer  comme  foffiles , en  donnant 
à cette  épithète  un  fens  vague  ou  trop  étendu  , 
nous  devons  placer  les  débris  découverts  dans  la 
carferne  de  Durfort  (département  du  Gers),  & 
examinés  avec  tant  de  foin  par  M,  Marcel  de 
Serres. 

Cette  grotte  , devenue  célèbre  par  les  differ- 
tations  dont  elle  a été  l’objet , eft  fituée  à une 
demi-lieue  au  nord-oueft  de  Durfort,  près  de  la 
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villa  de  Saint-Hippolyte , dans  la  montagne  de  la 
Code , qui  compte  3 jo  mèt.  d'élévation  , & dont 
le  calcaire  appartient  à la  formation  fecondaire. 

L'ouverture  de  la  caverne  de  Durfort,  connue 
dans  le  pays  fous  le  nom  de  Grotte  des  morts , eft 
étroite  8? verticale,  & conduit  à un  caveau  qui 
communique  à deux  autres  cavités  , dont  l’une  a 
trois  mètres  de  long,  un  mètre  de  large , & dix-huit 
décim.  de  haut,  & l’autre,  en  forme  de  galerie , 
qui  fe  termine  par  un  trou  de  quatre  mètres  de  pro- 
fondeur. Les  os  font  raflemblés  dans  une  petite 
falle  d'un  mètre  carré,  & dans  une  autre  falle  pa- 
reille à la  première  , avec  laquelle  elle  commu- 
nique par  un  trou.  Ces  offemens  font  implantés 
dans  des  incruftations  calcaires  ; mais  dans  la 
principale  falle  ils  font  épars  fur  le  plancher. 
M.  Marcel  de  Serres  a reconnu  qu’ils  ne  provien- 
nent point  d’hommes  enfouis  ou  écrafés,  ni  d’of- 
femens  chariés  par  les  eaux  de  la  mer.  On  fait 
qiie  l’entrée  de  cette  caverne  étoit  encore  murée 
i!  y a foixante  ans  : ce  qui  indique  que  ces  os  y 
ont  été  raflemblés  par  les  hommes.  Les  incrufta- 
tions dont  ils  font  couverts  ne  prouvent  point  le- 
contraire  : on  connoît  la  rapidité  avec  laquelle 
elles  fe  forment  dans  certaines  cavités  femblables. 
La  caverne  des  Demoifelles  , fituée  près  de 
Ganges,  en  eft  la  preuve,  puifque  des  objets 
qu’on  y avoir  laifTés  à deflein  pendant  l’efpace  de 
trente-huit  ans  , ont  été  couverts  d’incruftations. 

On  pourroit  citer  d’autres  exemples  degifement 
d’oflemens  humains;  mais  jufqu’à  préfent  on  n’en 
a trouvé  aucun  dont  la  pofition  & l’état  de  con- 
fervation  puffent  faire  afligner  à ces  débris  une 
antiquité  auflî  confidérable  quecelle  que  femblenc 
avoir  les  cavernes  à olTemens  d’animaux  dont  nous 
avons  donné  la  defcription. 

On  a aulfi  conndéré  comme  foffiles  des  olfe- 
mens  humains  trouvés  dans  des  galeries  de  mines 
long-temps  abandonnées  , où  des  infiltrations  mé- 
talliques qui  en  avoient  pénétré  le  ttflu,  les 
avoient  en  quelque  forte  minéralifés.  Ces  décou- 
vertes, dont  on  cite  plufieurs  exemples , ont  tou- 
jours été  accompagnées  de  circonftances  qui  ont 
rouvé  que  ces  oflemens  étoient  ceux  de  mal- 
eureux  ouvriers  reftés  écrafes  fous  les  débris  de 
quelques  éboulemens. 

Mais  les  feuls  oflemens  humains  qui  paiflent 
être  pris  à la  rigueur  comme  foffiles  , font  ceux 
que  l’on  a découverts,  il  y a une  vingtaine  d’an- 
nées , fur  la  côte  de  la  Grande-Terre  à la  Gua- 
deloupe. Cependant  ils  portent  encore  , comme 
TOUS  ceux  dont  nous  venons  de  parler,  mus  les 
caraèteres  d’une  formation  récente.  M.  Dauxion- 
Lavayfle  dit  ( 1^ oyage  aux  îles  de  la  Tnniié  , de  Ta-^ 
èjgo  , &c  ) que  loriqu’il  féjourna  à la  Guadeloupe , 
il  remarqua  , par  les  fouilles  qu'il  fie  faire , que  les 
fquelettes  que  l'on  trouva  étoient  placés  dans  la 
direction  de  l’eft  à 1 oueft  , fuivant  l'ancienne  cou- 
tume des  Afiatiques  & des  Américains  5 que  fou- 
vent  ils  étoient  accompagnés  de  quelques  inlUu- 
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mens  femblables  à ceux  dont  fe  fervent  encore 
quelques  peuples  fauvages.  Un  de  ces  fquelettes , 
auquel  il  manquoit  la  tête  & les  extrémités  fupé- 
rieures  , fut  extrait  par  les  ordres  du  général  fran- 
çais Ernouf , gouverneur  de  la  colonie  ; il  futcon- 
fervé  dans  l’intention  de  l’envoyer  en  France, 
dès  qu’on  en  auroit  trouvé  un  plus  complet,  qui 
eut  été  expédié  en  même  temps  , lorfque  l’«miral 
Cochrane  s’empara  de  la  Guadeloupe,  & envoya 
en  Angleterre  ce  monument  regardé  comme  pré- 
cieux. Placé  au  Muféum  britannique , il  a-  été , 
depuis  la  paix,  examiné  par  les  favans  les  plus 
diftingués  de  l’Europe.  On  y remarque  fept  côtes 
du  côté  gauche,  & trois  faiiffes  côtes;  au  côté 
droit,  on  n’aperçotj  que  trois  fragmens  de  ces 
mêmes  os.  Le  radius  du  bras  gauche  exifte  pref- 
qu’en  entier.  La  partie  fupérieiire  du  facrum  eft 
très-vifible  , ainfi  que  l'os  i/iam  gauche;  les  os 
pubis,  quoique  reconnoiffables,  fe  perdent  en 
partie  dans  la  maffe  de  la  pierre.  LefeWr&le 
tibia-  droits  font  entiers  ; la  partie  inférieure  du 
-fémur  a difparu  , mais  le  tibia  & le  péroné  font 
bien  confervés.  Au  fiirplus  , le  Muféum  d’hiftoire 
naturelle  de  Paris  pollède  un  fquelette  femblabie 
quoique  moins  complet.  Il  vient  de  la  même  lo- 
calité. 

Ces  oflemens  font  trèsTriables,  mais  ils  fe  dur- 
ciffent  à l’air.  Leur  gangue  eft  un  tuf  compofé  de 
petits  grains  calcaires,  dé  débris  de  coquilles  , de 
madrépores  & dé  coraux,  réunis  par  un  ciment 
calcaire.  A l’aide  de  la  loupe  , on  voir  que  pUi- 
fieurs  fragmens  de  ces  coraux  ont  confervé  leur 
teinte  rouge;  que  les  coquilles,  aflez  entières 
pour  être  reconnoiffables  , ne  diffèrent  point  des 
coquilles  vivantes  ; on  y a trouvé  le  turbot  pie , 
avec  fes  couleurs  & un  hélice  aigu.  Ces  caraéfères 
fuffiroient  pour  annoncer  dans  cet  agglomérat  une 
formation  toute  récente , fi  d’autres  obfervations 
ne  le  prouvoient  pas.  En  effet,  ces  fortes  de 
roches  nouvelles  font  communes  aux  Antilles; 
elles  s’y  forment  d’autant  plus  rapidement  que  le 
mouvement  des  eaux  eft  plus  violent.  A Saint- 
Domingue,  les  mêmes  amas  calcaires  ont  formé 
la  plaine  desCayes,  En  Italie,  on  connoît  plufieurs 
points  -où  la  mer  dépofe  journellement  un  tuf 
femblabie.  Spallanzani  a remarqué  ce  fait  près  de 
Melfine;  M.  Bory  de  Saint-Vincent  l’a  obfervé 
fur  les  côtes  de  l’île  Mafcareigne;  M.  Conftanc 
Prévôt  a fait  la  même  remarque  fur  le  bord  de  la 
mer  près  de  la  rivière  de  Caen.  Il  y a obfervé  une 
roche  très  dure  formée  de  fable  , de  cailloux 
roulés,  de  fragmens  de  coquilles  non  foflîles, 
telles  que  des  moules  ^ des  bucardes  , des  turoocs  , 
le  tout  réuni  par  un  ciment  calcaire.  Enfin,  l.i 
roche  de  poudingue  qui  recouvre  un  loi  .argi- 
leux , fous  lequel  on  vient  de  découvrir  à Mar- 
feiüe  des  traces  du  fejour  des  hommes , eft , félon 
nous , encore  un  exemple  du  peu  d’ancienn.re  dé 
certains  terrains. 

• Ces  nouvelles  roches  font  tellement  modernss , 
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que  quelques-unes  renferment  des  débris  de 
divers  uftenfiles  à l’ufage  de  l'homme.  Ainfî,  aux 
Cayes,  en  trouve  des  fragmens  de  vafes  & 
d'autres  objets  jufqu'à  vingt  pieds  de  profondeur. 
Dans  rîle  de  Mafcareigne^  des  débris  volca- 
niques confiituent  la  nouvelle  roche  qui  a envahi  j 
d’anciens  fours  à chaux  abandonnés  fur  le  rivage. 
A la  Guadeloupe  J elle  contient  auflî  des  fragmens 
de  laves  qui  ont  probablement  été  entraînés  du 
volcan  de  cette  île.  A Marfeiüe^  on  y a trouvé 
des  débris  d'uftenfiles  antiques  & des  médailles 
phocéerines.Nous  n'examinerons  point  fi,  comme 
on  l'a  dit,  les  ofTemens  de  la  Grande -T erre  font 
iîmplement  ceux  de  -quelques  naufragés,  ou  fi 
leur  accumulation  dans  ce  lieu  eft  due  à une 
autre  caufe,  comme  fembléroit  l’indiquer  i'ob- 
fervation  de  M.  Dauxion-Lavayfle.  Cette  foiution 
eft  de  peu  d’importance  pour  la  géologie. 

En  i8ai,  on  découvrir  auffi^  dit  \q  Journal 
pkilofophique  d‘ Edimbourg  ^ en  creufant  un  aque- 
duc à Ahmedmygor , à huit  ou  dix  pieds  de  pro- 
fondeur, un  fquelette  humain  au  milieu  d’un  tuf 
calcaire  qui  règne  dans  une  grande  partie  du  Dec- 
cani  mais  on  renonça  à l’idée  que  ce  pouvoit 
être  un  fofllle,lorfqu’oneuc  reconnu  que  le  lieu  où 
l’on  faifoit  ces  fouilles  avoir  été  jadis  un  cimetière. 

Tous  les  exemples  que  nous  venons  de  rap- 
porter ont  pu , on  le  conçoit , faire  plus  ou  moins 
a'illufion  relativement  à la  quefiion  qui  nous  oc- 
cupe, puifqu'i!  s'agiffoit  de  véritables  offemens. 
Mais  ce  qu’on  aiiroit  peine  à croire,  fi  l’événe- 
ment n'avoit  fait  beaucoup  plus  de  bruit  qu’il  ne 
le  méricoit,  c-’eft  qu’on  ait  pris  un  bloc  degrés 
bizarrement  contourné, pour  un  homme  pétrifié, 
avec  fes  os  , fa  chair,  & même  une  partie  de  fon 
armure,  car  on  alla  jufqu'à , voir  fur  fa  tête  un 
refte  de  cafque  avec  fon  cimier. 

Au  mois  defeptembre  iSij,  des  écoliers  qui  fe 
promenoient  dans  la  forêt  de  Fontainebleau,  pé- 
nétrèrent dans  une  cavité  lituée  près  de  Montigny, 
dans  un  lieu  appelé  !e  Long-Rocher.  Ils  en  ior- 
tirent  perfuadés  qu'ils  y avoient  vu  un  homme  & 
un  cheval  pétrifiés.  Le  bruit  de  cette  découverte 
extraordinaire  fe  répandit;  les  curieux  fe  por- 
tèrent fur  les  lieux,  & enfin  l'on  répéta  .dans  le 
monde  & l'on  publia  dans  les  journaux  les  dé- 
tails de  cet  événement.  Un  chimifte  habile  fe 
trouvoit  en  ce  moment  à Fontainebleau  ; réduit 
cornme  d’autres  perfonnes  par  la  vue  de  ce  fin- 
gulier  grès , il  entreprit  d'en  faire  l’analyfe.  Il  y 
reconnut  la  préfence  d'une  petite  quantité  de  ma- 
tière animale  s’empreffa  de  publier  la  convic- 
tion où  il  étoit  que  l'on  venoit  de  découvrir  un 
homme  folîile  , dont  t origine  étoit  antérieure  a La 
dernière  catastrophe  qui  a buuleverfé  la  furface  de  nos 
contrées. 

Ce  ^grès , qui  venoit  d’acquérir  une  certaine 
célébrité,  fueexpofé  à Paris  aux  regards  dts  cu- 
rieux, au  mois  de  juillet  1824.  Je  m'empreffai 
d’aller  le  voir;  Sc  convaincu  que  ce  n’étoit  qu'u|i 
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jeu  de  la  nature  , comme  tant  de  grès  vus  d’une 
certaine  face  en  offrent  des  exemples,  je  m’em- 
preffaide  publier  dans  ieCorfaire,  journal  confacré 
à la  littérature  & aux  fciences  , des  obfervations 
deftinées  feulement  à éclairer  les  perfonnes  du 
monde , peu  verfées  dans  les  queftidhs  de  ce 
genre , & quelque  temps  après  je  fis  inférer  dans 
les  Annales  des  fciences  natartlles  (tome  III,  pag. 
138),^  une  notice  géologique  fur  ce  prétendu  fof- 
fi!e._ L’Académie  des  fciences,  fur  la  demande  du 
miniftre  de  l'intérieur , avoir  nommé  une  com- 
miffion  pour  examiner  la  queftion,  & par  l'organe 
de  fon  rapporteur,  M.  Geoffroy  de  Saint-Hilaire, 
elle  déclara  qu’elle  adoptoit  entièrement  mes 
conclufîons.  Si  la  queftion  eût  offert  quelques 
difficultés,  le  fuffrage  d’un  corps  favant  illuftre 
eût  été  très-flatteur  pour  moi;  mais  tout  individu 
ayant^  quelques  connoiffances  en  géologie,  étoit 
apte  à juger  de  la  nature  de  ce  grès  bizarre.  Auflî 
plufieurs  perfonnes  publièrent-elles  fucceflîvement 
leur  opinion  à ce  fujet,  entr'autres  M.  Defmareft  , 
profeffeur  de  mammalogie  à l’Ecole  d’AIfort. 
Toutes  ces  opinions  furent  concordantes,  toutes 
furent  oppofées  à celle  du  chimifte  qui  s’étoic  mis 
le  premier  en  avant.  Enfin,  le  grès  du  Long-Rocher 
éprouva  le  fort  infaillible  qui  l’attendoit  : le  public 
ceffa  de  le  voir , & les  differtations  dont  il  avoit 
été  l’objet  tombèrent  dans  l’oubli. 

Quoi  qu’il  en  foit,  ce  grès  n’étoit  & ne  pouvoit 
être  ni  un/c#/e,  ni  une  pétrification,  ni  une  in~ 
crufiation;  c’étoit  feulement  un  bloc  dans  un  com- 
mencement de  défagrégation  , conféquemment 
peu  confiftant,  qui  par  l’aftion  de  l'humidité 
s’étQit  arrondi  de  manière  à préfenter  fur  l'une 
de  fes  faces  l’apparence  groflière  d’une  figure 
humaine.  Il  en  étoit  de  même  du  morceau  qui 
repréfentoit  une  tête  de  Cheval. Dans  l’un  & dans 
l’autre,  on  auroit  vainement  cherché  des  con- 
tours exaéts;  la  tête  de  Cheval  étoit  irrégulière 
& ne  préfentoit  ni  les  cavités  nafales  ni  les  faillies 
offeufes.  Le  prétendu  corps  humain  n’avoit  aux 
yeux  de  l’anatomifle  aucune  des  proportions  de 
l’homme.  La  tête , bizarrement  arrondie  & aplatie, 
étoit  trop  groffe  ; elle  rftoffroit  aucun  des  con- 
tours ni  des  faillies  de  la  face.  Le  corps  ne  pré- 
feîitoit  ni  la  faillie  arrondie  dè  l’épaule  nilespro- 
portians  du  bras  & de  l’avant-bras , & encore 
moins  celles  des  cuiffes  & des  jambes.  Il  falloir  fe 
mettre  affez  loin  pour  que  tout  cet  enfemble  pro- 
duisît une  forte  d'illufion. 

D’ailleurs  on  fait,  en  géologie  , que  les  parties 
rnufculeufes  des  animaux  ne  font  point  fufeep- 
tibles  d être  confervées  ni  pétrifiées  ; en  théorie 
on  n’en  voit  pas  la  poffibilité;  l’expérience  prouve 
qu’il  n’exifte  point  de  fait  contraire.  Ainfi,  la 
reffemblance  plus  ou  moins  exaéle  de  ce  grès  avec 
un  corps  humain  , ne  pouvoit  être  d’aucune  im- 
portance dans  la  queftion  5 des  reftes  offeux  eulTent 
excité  un  véritable  intérêt,  mais  ce  morceau  de 
grès  n’en  renfexmoit  point. 
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Quant  aux  conféquences  à tirer  de  la  préfence 
de  quelques  atomes  ae  fubftance  animale  contenus 
à la  fuperficie  de  ce  grès,  elles  font  tout-à-fait 
étrangères  à l’état  de  la  queltion.  Le  chimifte  qui 
s’occupa  le  premier  de  cette  analyfe  , n’a  point 
dit  en  quelle  proportion  cette  matière  fe  trouvoit 
dans  le  grès;  mais  MM.  Chevalier,  Payen  & 
Juliâ  Fontenelle,  après  y avoir  trouvé  de  l’eau  , 
de  lafilice,  de  l’alum.ine,  de  l’oxide  de  fer  & de 
la  chaux , y ont  reconnu  une  fubftance  axotée , 
ou,  fi  l’on  veut,  une  matière  animale  qui, 
fuivant  quelques  échantillons  pris  fur  différens 
points  de  ce  grès  , varioienc  entre  dix-fept  cent^ 
millièmes  & 14  millièmes.  On  fe  convaincra  du 
peu  d’importance  que  l’on  doit  attacher  à cette 
découverte,  en  comparant  cette  quantité  avec 
celle  que  l’on  trouve  dans  divers  offemensfoffiles. 
ISous  fommes  à portée  de  faire  fur  ce  point  quel- 
ques comparaifons  qui  ne  font  pas  fans  intérêt. 

Nous  avons  vu  que  la  terre  argileufe  rougeâtre 
qui  forme  le  fol  de  la  caverne  de  Gailenreuth,  a 
prefenté  à l’analyfe  de  M.  Laugier  plus  de  Zî 
pour  cent  de  phofphate  de  chaux,  & 10  pour 
cent  de  matière  animale  & d’eau. 

M.  Marcel  de  Serres  a reconnu  que  des  o ^Bi- 
des dents  de  Maftodonte  des  environs  de  Mont- 
pellier contiennent  encore  de  la  matière  animale, 
de  l’eau,  du  carbonate  & du  phofphate  de  chaux 
en  quantité  confidérable ; enfin,  quelques  traces 
de  magnéfie  & de  fluate  de  chaux. 

Le  favant  M.  Vauquelin  a elTayé  une  analyfe 
des  os  folTiles  découverts  dans  le  gypfe  de  Mont- 
martre; il  y a reconnu  fur  ico  parties  : 


Phofphate  de  chaux 0,6  y 

Sulfate  de  chaux 0,18 

Carbonate  de  chaux. .................  0,07 

Perte  & matière  animale 0,10 

Total — ...  100 


J’ai  fait  fur  la  compofîdon  des  offemens  foflîles 
quelques  recherches  comparatives,  dont  le  ré- 
fultat  ne  fera  point  déplacé  ici.  Les  analyfes  faites 
en  ma  préfence  par  un  chimifte  inftruit , ont  toutes 
offert  à peu  près  les  mêmes  principes , quelle  que 
foit  la  roche  qui  enveloppoit  ces  os.  Ainfi,  des 
fragmens  de  t^aUotherium  de  Montmartre  , dé~ 


compofés  avec  foin,  ont  donné  ; 

Phofphate  de  chaux 0,40 

Carbonate  de  chaux 0,48 

Eau_.^ . 0,02 

Matière  animale o,to 

Total 100 

Un  offement  contenu  dans  le  calcaire  fecon- 
daire  de  Lunéville,  a prefenté  à l’analyfe  s 

Phofphate  de  chaux . 0,07 

Carbonate  de  chaux 0,75 

Silice 0,07 

Matière  animale 0,07 

Perce 0,06 

Total 100 


L’analyfe  d’un  offement  de  Ruminant  du  fable 
d’aliuvion  de  la  plaine  de  Pantin  , a fourni  : 

Phofphate  de  chaux 0,14 

Carbonate  de  chaux. .................  0,85 

Matière  animale 0,02, 

Perte.. o?oi 


Total.. _ioo 

Les  os  foffiles  du  tuf  volcanique  des  environs 
dTflbire,  ont  donné  à l’analyfe  les  fubftances  ci- 
après  : 

Phofphate  de  chaux.  0,36 

Carbonate  de  chaux. 0,29 

Oxide  de  fer. o,ii 

Matière  animale. 0,07 

Eau. ..............................  0,07 

Total  ................  100 

Enfin  J les  offemens  des  brèches  de  Gibraltar 
ont  préfenté  par  i’analyfe  : 

Phofphate  de  chaux. .................  0,13 

Carbonate  de  chaux. .................  0,62 

Sable  & matière  animale. .............  0,2 y 


Total; 


100 


Il  eft  donc  împoffibîe  de  nier  que  fi  les  offemens 
du  calcaire  ancien  de  Lunéville  renferment  fept 
pour  cent  de  matière  animale;  que  fi  ceux 
des  gypfes  , des  terrains  d’aliuvion , des  brèches, 
des  cavernes  & des  dépôts  volcaniqnes,  en  con- 
tiennent en  quantité  affez  confidérable  , il  £tut  en 
conclure  que  dans  toutes  les  roches  qui  renfer- 
ment ces  débris  , îa  matière  animale  y ett  toujours 
tellement  abondante,  que  les  miiüèmes  de  cette 
matière  découverte  dans  ie  grès  de  Fontaine- 
bleau, fuffiroient pour  prouver,  à défaut  d’autres 
preuves , combien  font  erronées  les  conféquences 
que  l’on  a cherché  à en  tirer. 

Après  avoir  décrit  les  animaux  foffiles  dont  on 
trouve  les  débris  dans  les  terrains  gypfeux,  j'au- 
rois  dû  citer  une  localité  qui  renferme,  comme 
Montmartre , plufieurs  claflés  d’animaux.  Je  ne 
dois  pas  terminer  cet  article  fans  réparer  une 
omiffion  auffi  importante. 

La  localité- dont  je  veux  parler  eft  le  mont 
de  la  Molière,  près  du  lac  de  Neuchâtel,  dans 
le  canton  de  Fribourg.  Il  eft  fitué  à iy9toifes 
au-delTus  du  lac  de  Genève,  & à 347  au- 
deffus  de  ia  Méditerranée.  La  roche  qui  le  com- 
pofe  eft,  fuivant  les  obfervations  de  M.  Bourdet, 
un  pfammite  calcaire  compaéte  , affez  folide  pour 
être  exploité  comme  pierre  meulière  : ce  qui 
indique  l'origine  du  nom  de  la  montagne.  Ce 
pfammite,  de  couleur  bleuâtre,  eft  compofé  de 
feuillets  minces  intimement  liés , formant  des 
couche,s  légèrement  inclinées  du  fud-oueft  au 
nord- eft;  il  eft  rempli  d’oflèmens  généralement 
brifés,  mais  qui  ne  paroifl'ent  point  avoir  été 
roulés.  Ces  relies  foffiles  appartiennent  à lïx 
clailès  d’animaux  , favoir  : aux  Foijfons , aux  Rip- 
îiles  , aux  Oifeaux  , aux  Mammifères  carnaffas  , aux 
Pachydermes  8c  aux  Ruminans.  Leur  énumération 
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fervira  à compléter  ce  que  nous  avons  à dire  fur 
les  découvertes  faites  dans  les  couches  pierreufes 
régulières. 

Poijfons.  Les  débris  de  ces  animaux  font  trop 
incomplets  pour  qu'on  ait  pu  reconnoître  les 
genres  auxquels  ils  appartiennent,  ils  confident 
en  côtes  & en  vertèbres;  mais  on  a trouvé  des 
dents  , parmi  lefquelles  on  en  a reconnu  phifieurs 
de  Requins,  de  Squaies-nei , de  Roujfettes , de 
Marteaux  & de  Grifets  ; des  palais  dentaires  de 
Raies  d'une  efpèce  inconnue  & de  Ctfiracion , poif- 
fon  qui  appartient  au  fous-genre  des  Squales , & 
qui  habite  les  mers  de  la  Nouvelle-Hollande. 
M.  Bourdet,  dans  Ton  Mémoire  publié  par  la 
Société  Linnéenne  de  Paris  (feptembre  iSzf), 
fait  obferver  que  c’eft  la  première  fois  que  l’on 
trouve  fofliies  des  reftes  de  Ceftracion. 

Reptiles.  Parmi  ceux-ci  on  n’a  encore  reconnu 
que  des  Tortues  terrejlres. 

Olfeaux.  Les  reftes  de  tibia  & de  fémur  trouvés 
jufqu'à  ce  jour,  paroiffent  appartenir  tous  à la 
famille  des  Gallinacées  ; leur  grofîeur  indiqueroit 
même  la  Poule  ordinaire. 

Mammifères  carnafters.  Une  feule  efpèce  ap- 
partient à ceux-ci,  c’eft  une  Myene  inconnue  à 
l’état  vivant. 

Pachydermes.  Parmi  ceux-ci  on  a reconnu  un 
Eléphant  qui  a beaucoup  de  relTemblance  avec 
celui  des  îndes  ; un  Rhinocéros  voifin  de  l'efpèce 
unicorne  de  Java  ; un  animal  reffemblant  au  Co- 
chon, mais  plus  grand  que  ceux  d’aujourd’hui. 

Raminans.  On  n'a  trouvé  qu'un  feul  individu 
appartenant  à cette  claffe,  & qui  paroîc  être  un 
Antilope, 

CoKCLDsroïts  GÉkÉRjL^s.  Qiieîquc  défiance 
que  l’on  doive  mettre  à établir  des  fyftèmes  fur 
certaines  obfervations  géologiques ^ on  ne  peut 
nier  que  de  l'enfemble  de  tous  les  faits  que  nous 
venons  de  rapporter,  il  n'y  ait  à tirer  des  généra- 
lités qu’on  ne  peut  repoulTer,  des  conléquences 
qu’on  eft  obligé  d’admettre. 

Poijfons.  Ainfi,  en  fiiivant  l’ordre  dans  lequel 
nous  avons  préfentéce  travail,  nous  voyons  , par 
ce  qui  a été  dit  des  Poijfons , que  ce  font  les  ièuls 
animaux  vertébrés  donc  les  débris  exiftentdans  les 
formations  qui  appartiennent  aux  époques  géo- 
logiques les  plus  différentes.  On  devroit  même 
s’étonner  de  ce  que  tous  les  terraiiis  marins  & ia- 
cuftres  n’en  contiennent  pas  des  reftes  reconnoif- 
fables  & en  abondance,  lorfque  l’on  voit,  parl’im- 
menfe  quantité  de  débris  de  mollufques  qui  fem- 
bient  conftituer  les  vaftes  dépôts  calcaires  & fi- 
liceiix  qui  forment  les  deinieres  enveloppes  de 
notre  planète  , quelle  profufion  la  nature  roettoit 
dans  la  produétion  des  premiers  êtres  auxquels 
elle  donna  naiftance,  fi  les  poifions  n’écoient  pas, 
par  l'enfemble  de  leur  organifation , expofes  à fe 
corrompre  facilement  après  leur  mort , & fouvent 
même  à fervir  de  parure  à d'autres  poiiî’o.ns.  Difons 
auffi  qu’à  cette  grande  cLUié  d'animaux  appar- 


tiennent les  plus  antiques  vertébrés , & qu’ils 
prouvent , par  leurs  débris,  que  les  roches  fehif- 
teufes  & caltaires  de  diverfes  époques , n’ont  pu 
être  formées  que  par  la  coopération  d'un  liquide 
propre  à nourrit  des  poiflbns.  _ 

Nous  avons  vu  encore , que  la  pofition  fou- 
vent  naturelle,  quelquefois  contournée,  qu’af- 
feâent  leurs  débris  au  milieu  des  couches  où  on 
les  trouve  complets,  femble  annoncer  partout 
une  caufe  de  deftruftion  plus  ou  moins*fubite, 
plus  ou  moins  violente.  Les  poiffbns  des  fehiftes 
ÿtumineuxde  la  Heffe,  ceux  du  mont  Bolca,  en 
rourniffent  la  preuve.  Les  premiers  femblent  avoir 
éprouvé  l’effet  d’une  chaleur  dont  i’intenfité  s’eft 
fait  fentir  graduellement  dans  le  liquide,  où  ils  font 
morts  dans  des  contorfions  pénibles.  La  matière 
bitumineufe  dont  leurs  corps  femblent  être  fy- 
més , n’eft,  fuivant  l’opinion  de  quelques  natu- 
raüiles,  que  l'effet  du  changement  que  leurs  par- 
ties charnues  ont  fubi  par  l’effet  delà  putréfaélion. 
Les  féconds  éprouvant  tout- à-coup  l'aélion  d'ure 
éruption  volcanique,  ont  perdu  la  vie  avec  une 
extrême  rapidité,  comme  le  prouvent  leur  pofi- 
tion non  contournée , & furtout  l’exemple  du 
•Blochie  furpris  par  la  mort  au  moment  où  il  avaloit 
fa  proie.  Dans  ces  deux  exemples,  la  rapidité  de 
la  caufe  qui  les  a faifis  a contribué  à aflurer  leur 
entière  confervation.  A Claris,  à Mansfeld,  on 
les  trouve  avec  leurs  écailles;  au  mont  Bolca, 
leurs  fquelettes  font  complets. 

Lorfqu’üs  font  morts  naturellement , au  con- 
traire, leurs  fquelettes  fe  font  ordinairement  dé- 
compofés,  & n’ont  laifie  dans  le  dépôt  calcaire 
ue  leurs  empreintes.  C'eft  ce  que  l’on  remarque 
ans  les  marnes  , dans  les  fehiftes  & dans  les  lits 
pierreux  des  formations  calcaires.  De  ce  que  la 
craie,  le  calcaire  groffier  friable  , tel  que  celui  de 
Grignon  & d'autres  terrains  femblables , ne  ren- 
ferment point  de  poilfons  , quoiqu’on  y trouve 
des  offelets  calcaires,  des  dents  & quelques 
autres  débris  femblables,  qui  atteftent  leur  an- 
tique préfence  dans  le  liquide  au  fond  duquel 
ces  roches  calcaires  fe  font  précipitées  , M.  De- 
france  en  a conclu  que  l’ade  de  la  criftallifation 
ou  delà  pétrification  avoir  dû  être  néceflaire  à la 
confervation  des  fquelettes  que  renferment  les 
couches  pétrifiées.  L’ignorance  où  nous  fommts 
des  agens  chimiques  Ôc  de  la  marche  que  la  na- 
ture a employés  pour  la  formation  des  divers 
dépôts  qui  forment  la  croiue  de  la  terre  , ne  nous 
permet  point  de  reconnoître  la  jufteffe  de  cette 
hypothèfe  j mais  jufqu’à  préfent  elle  nous  paroît 
probable  &■  admiffible. 

Enfin,  nous  avons  vu  qu’en  admettant  avec 
confiance  le  résultat  des  travaux  de  quelques  zoo- 
logiftes  diiiingués,  parmi  lefquels  i!  fuffit  de  nom- 
mer M.  de  Blainville,  il  eft  confiant  que  dans  les 
mêmes  localités  il  a exifté  des  poiffbns  d’eaa  ma- 
rine & d’eau  douce.  Nous  devons  conclure  de  ces 
obfeivations , que  certaines  efpeces  ont  pu  vivre 
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indifféremment  dans  Teau  de  mer,  dans  celle  des 
rivières  & des  lacs,  comme  nous  en  avons  la 
preuve  pour  l'Alofe  ( ClupAa  alofa'),  qui  paffe  de 
la  mer  dans  la  Seine,  pour  le  Saumon  (Salmo), 
& l'Efturgeon  {Acipenfer  flurio),  qui  remontent 
fouventle  Rhinjuf.jue  fort  avant  dans  la  Mofelie. 
Les  derniers  effais  faits  par  M.  Mac-Culioch  à 
Londres,  prouvent  d’ailleurs  qu’on  ne  connoit 
point  encore  tous  les  poiffons  qui  peuvent  pafl'er 
graduellement  des  eaux  Talées  dans  les  eaux  douces. 

Quant  à l’enfemble  que  préfentent  en  généra! 
les  poijfons  fofiles,  on  y remarque  facilement  que 
plus  les  terrains  dans  lefquels  on  les  trouve  font 
récens,  plus  les  genres  & les  efpèces  fembient  fe 
rapprocher  de  ceux  qui  vivent  dans  nos  mers. 
Peut-être  même  ces  nuances  feroient-elies  plus 
fenfibles,  fi  ces  animaux  étoient  fufceptibles  de 
fe  conferver  plus  facilement. 

Reptiles.  On  a pu  voir,  dans  ce  Rëfumé,  que 
plufieurs  zoologiftes  ont  reconnu  dans  les  poiffons 
foffiles  plufieurs  genres  voifîns  de  ceux  qui  vivent 
encore  dans  nos  mers  j il  n’en  eft  point  de  même 
des  reptiles.  A l’exception  du  Monitor^  qui  con- 
ferve  quelqu’analogie  avec  certains  Lé^al•ds  qui 
fréi^iientent  encore  les  marais  & les  bords  des 
rivières , à l’exception  du  Crocodile  ^ dont  certaines 
dépouilles  foffiles  rappellent  les  formes  & les  ca- 
ractères de  plufieurs  Crocodiles  on  ffavia/j  vivans, 
tous  les  autres  animaux  de  cette  claffe  que  l’on 
trouve  dans  les  terrains  fecondaires  diffèrent  d’une 
manière  plus  ou  moins  marquée  de  ceux  qui  vi- 
vent aujourd’hui.  Ainli,  le  Géofaure,  le  Mégaio- 
faure  , le  PtérodaSyle , le  Mofafaure  & le  Téléofaure^ 
n’ont  plus  d’analogues  parmi  les  animaux  connus. 
Comme  nous  l’avons  dit,  quelques-uns  fembient 
avoir  fervi  de  paffage  d’un  genre  à un  autre  de 
l'ancien  Monde,  ou  avoir  été  en  quelque  forte  ia 
fouche  de  certains  genres  aujourd’hui  vivans.  L’o- 
pinion de  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  eft  une  auto- 
rité dans  une  pareille  queftion  j ce  favant  anato- 
mifte  croit  qu’il  ett  poffible  que  les  Crocodiles  ac- 
tuels defcendent,  par  une  fucceffion  non  inter- 
rompue, des  efpèces  antidiluviennes.  Ces  change- 
mens  ont  dû  fe  faire  fi  graduellement,  qu’il  a re- 
marqué dans  le  crâne  d'une  momie  de  Crocodile 
qu’il  a recueillie  àThèbes,  comparé  avec  celui  des 
Crocodiles  vivans,  des  différences  peu  impor- 
tantes , il  eft  vrai , mais  fenfibles , & qui  ont  de 
l’analogie  avec  celles  qu’offrent  les  Téiéofaures. 
D’où  il  conclut  que  ces  différences  feroient  plus 
importantes  s’il  s’étoit  écoulé  un  plus  grand  laps 
de  temps  entre  l’époque  où  vivoit  le  Crocodile 
de  Memphis  & l’époque  aftuelle. 

D’autres  reptiles , tels  que  Vlcktyofaure,  le  Plé- 
Jiofaure , le  Saurocépkale  ScVlguanofaure , forment 
des  genres  totalement  inconnus , bien  qu’on  les 
trouve  dans  des  terrains  appartenant  à la  même 
époque  que  les  reptiles  précédens.  Comme  quel- 
ques-uns d'entr'eux  , véritables  amphibies,  font 
les  premiers  êtres  qui  aient  foulé  de  leurs  pieds 


la  terre  abandonnée  par  les  eaux , qu’ils  ont 
précédé  les  Mammifères;  leur  apparition  conf- 
ticue  une  époque  bien  diftinfte  dans  l’échelle  de 
la  création.  Ce  font  les  plus  anciens  animaux  qui 
aient  rampé  fur  ta  terre , ce  font  ceux  qui  dif- 
fèrent le  plus  de  tous  les  autres , de  ceux  même 
qui  appartiennent  à leur  claffe.  La  preuve  de  cette 
grande  loi  émanée  de  la  fageffe  de  la  nature  eft 
irrécufable.  Les  Crocodiles  des  terrains  tertiaires, 
comparés  à ceux  de  la  formation  fecondaire , of- 
frent des  nuances  bien  tranchées;  ceux-ci  nepré- 
fentent  que  quelques  analogies  avec  les  Croco- 
diles vivans  ; lés  autres  en  font  très-voifîns.  Les 
Tortues  des  terrains  intermédiaires  font  marines 
& ne  fe  rapportent  à aucune  efpèce  connue  ; on 
ne  cite  qu’un  feu!  exemple  contraire,  & peut- 
être  eft-ii  douteux;  celles  des  formations  fecon- 
daires,  quoique  différentes  de  celles  qui  vivent 
encore,  s’en  rapprochent  un  peu;  fouvent  au  mi- 
lieu d’une  roche  marine  elles  portent  les  carac- 
tères des  Tortues  d’eau  douce;  enfin,  ce  n’eft 
que  dans  les  terrains  tertiaires  qu’elles  préfen- 
tent  de  véritables  analogies  avec  celles  que  nous 
connoiffons  vivantes. 

Batraciens.  Le  peu  de  débris  connus  de  «ces 
animaux  ne  permet  point  de  tirer  à leur  fujet  au- 
cune conféquence  importante.  Nous  nous  con- 
tenterons de  rappeler  que  le  feu!  exemple  de  leur 
antique  exiftence  s’accorde  parfaitement  avec  la 
loi  dont  nous  développons  l’expreffion  rigou- 
reufe  : la  Salamandre  d’CEningen  diffère  par  fes 
dimenfîons  gigantefques  de  toutes  celles  que 
nous  connoiffons. 

Mammifères  marins.  — Cette  grande  claffe  d’a- 
nimaux n’a  point  vécu  dans  les  eaux  de  l’Océan 
primitif,  au  fond  duquel  fe  formèrent  les  terrains 
de  tranfition  & les  terrains  fecondaires.  Déjà  leur 
organifadon  compliquée,  leur  fyftème  de  repro- 
duêtion  vivipare , laiffent  entrevoir  l’époque  à 
laquelle  les  Mammifères  terreftres  pourront  peu- 
pler les  parties  de  la  terre  que  les  eaux  abandon- 
nent & qu’une  végétation  abondante  va  rendre 
propres  à les  recevoir,  à les  nourrir.  Les  reptiles 
foffiles  nous  préfentent  des  genres  inconnus  de 
nos  jours  : les  Mammifères  marins  nous  en  of- 
frent aufli.  Les  Zipkius  ^ divifés  en  trois  efpèces, 
diffèrent  de  tous  les  Cétacés  connus.  Quoique 
par  une  méthode  artificielle  on  les  rapproche  des 
Hyperoodons,  ils  ne  font,  d’après  le  témoignage 
de  M.  Cuvier , ni  toui-d  fait  des  Baleines , ni  toui- 
a-fait  des  Cachalots , ni  tout- a- fait  des  Hyperoodons. 
Audi  les  regardons-nous  comme  les  plus  anciens 
Cétacés.  Les  Phoques,  les  Lamantins , les  Dau- 
phins, doivent  avoir  vécu  plus  tard  , qu.aique  bien 
antérieurement  aux  nôtres , dont  ils  diffèrent  con- 
fidérabiement,  foit  par  leurs  caraèfères,  loit  par 
leurs  dimenfions.  Les  Baleines  feules  préfentent 
de  l’analogie  avec  celles  d’aujourd’hui;  mais  auffi 
leurs  offemens  recueillis  dans  des  couches  moins 
anciennes  que  les  roches  pierveufes,  Gratifiées  S: 


regiilièresj  expliquent  facilement  la  caufe  de  cette 
reffemblance  avec  quelques-uns  de  nos  Cétacés. 

Oifeaux.  De  la  préfence  des  débris  de  ces 
animaux  dans  les  terrains  fecondaires , on  peut 
tirer  une  conféquence  importante.  Si  , comme 
ceux  du  calcaire  de  Pappenheim , ils  apparte- 
noient  tous  à l’ordre  des  Nageurs , leur  exilîence 
attefteroit  celle  de  quelques  rivages  peu  étendus 
à l'époque  où  ils  vécurent.  Mais  les  offemens  d’oi- 
feaux  échafliers  trouvés  en  Angleterre,  prouvent, 
par  1 organifation  même  de  cès  animaux  , qu’à  i’é- 
poque  où  ^des  terrains  fecondaires  fe  formoient, 
des  lies  s]éIevoient  au  fein  de  l'Océan , & que  fur 
ces  premières  plages,  des  oifeaux  à longs  tarfes, 
au  bec  effile,  au  vol  rapide,  pouvoient , dans 
une  vafe  que  leur  conformation  leur  fait  recher- 
cher , trouver  les  larves  & les  petits  mollufques 
qui  forment  leur  nourriture  habituelle. 

^_Les  oifeaux  des  formations  tertiaires  anciennes 
n indiquent  point  encore  par  leurs  efpèces,  qui 
vivent  fur  les  bords  des  rivages,  lexiftence  de 
Villes  terrains  fortis  des  eauxj  mais  ceux  qui  ont 
été  découverts  dans  les  gypfes,  & qui,  fuivant 
M.  Cuvier,  ^fe  rapprochent  de  la  CaiUe ^ de  la 
B^ajfe  ^ de  {‘Alouette  de  mer  ou  du  Chevalier^  de 
Vlbis  , du  Cormoran  , du  Bufard  ^ de  la  Ckoueue  & 
du  Balbujard,^  annoncent,  d’une  manière  bien 
évidente,  qu’à  l’époque  où  ces  gypfes  n’étoient 
u’une  matière  molle  précipitée  au  fond  de  l’eau  , 
yaftes  plateaux  , ou  peut-ecre  des  continens  , 
-étoient  déjà  formés  & couverts  d’une  belle  végé- 
tation, puifque  notre  contrée  parifienne,  l’Au- 
vergne, la  Provence,  & une  partie  de  l’Italie, 
nourriffoient  pîulieurs  de  ces  oifeaux,  & la  plu- 
part des  animaux  dont  nous  allons  parier. 

Mammifères.  S’il  paroît  certain  que  les  oifeaux 
indiquent  l’époque  où  les  premières  îles  un  peu 
importants,  où  les  premiers  continens  parurent, 
les  Herbivores  des  formations  gypfeufes  & des 
terrains  d’eau  douce,  qui  fe  rattachent  à la  même 
é^^poque,  confirment  cette  affertion  importante. 
En  effet , on  conçoit  que  les  Pakothenums , les 
Anoplotkeriums  Lopkiodons,  \e$  Anthracotke-. 
riums  , que  tous  ces  Pachydermes  enfin,  fi  diffé- 
rens  des  quadrupèdes  qui  vivent  aujourd’hui, 
n’ont  pu  naître  & fe  multiplier  fur  les  premières 
terres  mifes  à fec,  que  lorfqu’elles  étoient  cou- 
vertes d’une  végétation  abondante,  puifque  ces 
animaux  font  tous  herbivores._Et  comme  on  re- 
trouve leurs  offemens  dans  le  département  de  la 
Gironde,  dans  celui  de  Lot  & Garonne,  dans  les 
terrains  lacuftres  de  l’.Auvergne , fur  les  deux 
verfans  des  Cevennes  , dans  les  départemens  de 
l’Aude  , de  l'Hérault  & du  Tarn,  dans  les  envi- 
'rons  d’Orléans,  dans  le  département  de  l'Indre, 
dans  celui  du  Bas-Rhin,  dans  celui  de  l’Aifr.e, 

& dans  les  environs  de  Paris  ; qu’on  les  retrouve 
encore  dans  l'île  de  With  en  Angleterre,  aux 
pieds  des  Apennins  en  Italie  ; on  doit  en  conclure 
que  fi  ces  diyerfes  contrées  n’étoient  pas  entière^ 


ment  hors  des  eaux,  elles  renfermoient  des  ter- 
rains fecs  d’une  grande  étendue , coupés  & par- 
tagés  par  des  lacs  & des  cours  d’eaux  qui  def- 
cendoient  des  montagnes;  car  il  eft  hors  de  doute 
qp'alors  les  Pyrénées,  les  Cevennes,  les  Apen- 
nins, les  Alpes  & ies  Vofges  dominoient  toutes 
ces  contrées. 

L’époque  de  la  création  de  ces  animaux  incon- 
nus eft  la  plus  ancienne  de  celles  où  l’on  vit 
paroitre  des  quadrupèdes.  Suivant  le  principe 
admis  parM.  Geoffroy  Saint-Hilaire,  à l’égard  des 
Crocodiles,  ces  premiers  Mammifères  doivent 
être  regardés  comme  la  fouche  primitive  des  di- 
verfes  efpèces  de  Tapirs,  de  Rhinocéros  &d’Hip- 
popotames  qui  leur  luccédèrent,  & dont  les  def- 
cendans,  fi  nous  pouvons  nous  fervir  de  cette 
expreffion,  n’habitent  plus  que  des  régions  loin- 
taines & chaudes, 

A ces  animaux  fe  joignirent  encore  des  Ron- 
geurs, des  Ruminans,  & emfin  des  Carnivores  ; 
mais  ceux-ci  étoient  en  petit  nombre,  à en  juger 
par  leurs  dépouilles . I!  fembleroit  qu’à  cette  époque 
la  nature  exerçât,  pour  ainlï  dire,  fes  forces  vi- 
tales , en  compofant  un  enfemble  qui  devoir  être 
en  grande  partie  détruit,  pour  être  remplacé,  des 
myriades  de  fiècles  plus  tard , par  un  ordre  de 
création  plus  complet,  plus  ftable,  dont  notre 
époque  eft  le  réfultat. 

Nous  ne  pouvons  point  ici  entrer  dans  les  dé- 
tails du  départ  & du  retour  alternatifs  des  eaux 
marines,  qui  ont,  à diyerfes  reprifes,  couvert  de 
vaftes  contrées  & détruit  les  animaux  terreftres. 
Mais  la  fimple  récapitulation  des  débris  foffiles, 
confidérés  fous  le  rapport  des  formations  géo- 
logiques,  donne  de  fortes  raifons  de  croire  que 
les  animaux  dont  on  retrouve  les  débris,  n’ont 
dirparii  que  parce  qu’ils  ont  été  viétimes  de  ré- 
volutions phyfiqiies  violentes,  à la  fuite  defquelles 
les  contrées  qu’ils  avoient  peuplées  l’ont  été  plus 
tard  par  des  animaux  différens. 

Les  terrains  volcaniques  pourroient  fervir  à 
prouver  cette  affertion.  En  Auvergne,  les  volcans 
qui  brûlèrent,  comme  ceux  qui  exiftent  encore- 
au  fein  de  la  Tartarie,  au  milieu  de  grands  lacs 
d’eau  douce , couvrirent  de  leurs  débris  des  ter- 
rains qui  recèlent  des  offemens  de  Pal&otheriums 
& A’ Anthracoiheriums  ^ mais  lorfque  ces  animaux 
eurent  difparu  de  nos  contrées  , les  mêmes  vol- 
cans rejetèrent  leurs  laves  au  loin,  & couvrirent 
d’un  tufa  & d’un  fable  volcanique,  des  reftes  d’a- 
nimaux beaucoup  moins  anciens , tels  que  les 
Herbivores  & les  Carnaffiers  dont  nous  avons 
parlé.  Ce  qui  prouve  que  l’époque  à laquelle  ap- 
partiennent ces  animaux  , eft  bien  poftérieure  à 
celle  des  terrains  qui  renferment  des 
c’eft  que  nous  avons  vu  que  jamais  on  ne  trouve 
avec  ceux-ci,  ni  les  Bœufs,  ni  les  Cerfs,  ni  les 
grands  Felis,  ni  les  Ours,  qui  fuccédrèent  aux 
premiers  Mammifères,  & que  la  dernière  révolu- 
tion du  Globe  devoit  difperfer  ou  détruire. 

Tirrains 
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Ttrrains  de  transport  & d'alluvion^  brèches  ojfeufes^ 
esvernes.  — Nous  arrivons  enfin  à une  époque 
remarquable  parmi  celles  qui  ont  rapport  aux  mo- 
difications qu’a  éprouvées  le  règne  animal.  Les 
débris  des  Mammifères  dont  nous  venons  de 
parler,  fe  retrouvent  généralemen^dans  des  dé- 
pôts qui  attellent  une  formation  d’eau  douce.  Les 
mers,  en  fe  retirant,  avoient  lailTé  à découvert 
des  chaînes  de  hautes  montagnes  qui  circonfcri- 
voient  des  baffins  occupés  en  partie  par  des  lacs 
falés,  que  les  eaux  defcendues  de  ces  montagnes 
adoucirent  peu  à peu , en  remplaçant  les  eaux 
falées  qui  s’évaporoient.  Des  quadrupèdes  vé- 
curent paifiblement  dans  ces  contrées  qu’arro- 
foient  ces  cours  d’eaux , que  baignoientces  grands 
lacs.  Mais  les  mers  revinrent  occuper  les  régions 
qu’elles  avoient  antérieurement  abandonnées  , & 
cette  fois  elles  laiüèrent  des  traces  d’un  féjour 
moins  prolongé  que  les  précédens.  Elles  for- 
mèrent ces  vâffes  dépôts  de  fable  qui  couronnent 
un  fi  grand  nombre  de  collines  & de  plateaux 
dans  nos  contrées , & qui , dans  leur  partie  fupé- 
rieure,  renferment  ces  amas  de  grès  amoncelés 
fur  quelques  points  des  environs  de  Paris.  Mais 
lorfqu’elles  fe  retirèrent,  par  fuite  delà  rupture  de 
certaines  barrières  qui  retenoient  leurs  eaux , elles 
crcufèrent  un  grand  nombre  de  vallées  fur  leur 
paflage , & laiflèrent  dans  plufieurs  lieux  des  blocs 
de  diverfes  roches,  des  amas  de  cailloux  roulés, 
ui  fe  voient  fur  certains  plateaux  , ou  qui  forment 
es  amas  élevés  au  milieu  de  quélques  plaines  qui 
occupent  de  grandes  vallées. 

L’hiftoire  de  ces  terrains  de  tranfport  efl  en- 
core peu  connue.  On  a droit  de  croire  qu’ils  ap- 
partiennent à plufieurs  dates  différentes.  Suivant 
l'ordre  de  fuperpofition  que  l’on  remarque  dans 
un  grand  nombre  de  terrains  , les  plus  anciens 
durent  leur  formation  au  déplacement  des  mers  , 
qui  revinrent  occuper  des  lieux  qu’elle  avoir  jadis 
abandonnés.  Les  fables  & les  cailloux  qu’ils  ont 
accumulés,  ont  formé  en  plufieurs  lieux  une  véri- 
table roche,  dont  les  amas  compofent  des  col- 
lines confidérables.  Ils  ne  renferment  point  d’of- 
femens  d’animaux  terreftreSjmais  on  y trouve  des 
relies  de  Tortues  d’eau  douce,  parce  que  la  mer, 
qui  forma  ces  amas,  revenoit  occuper  des  terrains 
ou  l’eau  douce  avoir  formé  des,  dépôts.  Les 
roches  dont  nous  avo'ÏÏs  parlé  fous  le  hom  de  mol- 
lujfes,  appartiennent  à ces  aûciens  dépôts  de  tranf- 
ort  L’Océan,  qui  les'foru’.a , abandonna  prob.i-- 
iement  fon  lit , les  efpaccs  qui  reftèrent  à dé- 
couve', 'e  peuplèrent  graduéllëmerit  de' divers 
anim-iUA  , tels  que  des  Maftodontes,  des  Méga- 
lonix,  des  jVlégatheriums,  des  Mammouths,  des 
Rhinocéros,  des  Eléphans  , des  Tapirs  & divers 
Ruminans  Mais  après  un  temps  dont  il  eft  im- 
polliblede  déterminer  l’étendue,'  une cataftrophè' 
d'autant  plus  remarquable  qu’elle  paroît  avoir  été 
lubite  , & d'autaut  plus  import.mte  que  c’efl  peut- 
être  ia  dernière  de  toutes  celles  qui  ont  laifie  desi 
Géo^raphle-P h^ftque . Tome  K, 
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traces  inconteflables,  vint  anéantir  cette  popu- 
lation. 

Suivant  quelques  auteurs , dont  nous  partagoors 
à cet  égard  l’opinion,  cette  immenfe  inondation 
s'effeélua  en  partant  du  pôle  boréal  en  fe  diri- 
geant vers  le  fiid.  Elle  forma  les  alluvions  qui 
couvrent  l’Amérique  feptentrionale  jufqu’au  golfe 
du  Mexique  5 ceux  que  l'on  remarque  depuis 
l’embouchure  de  la  Léna  jufque  près  de  la  mer 
Cafpienne;  ceux  qui  ont  laiffé  des  traces  fur  une 
partie  de  la  Hollande  jufqu’en  Angleterre  j enfin  , 
ceux  que  l’on  peut  fuivre  dans  plufieurs  cpntrées 
de  la  Pologne,  de  l’Allemagne,  de  la  France  & 
de  l’Italie. 

Sans  revenir  fur  ce  que  nous  avons  dit  de  la 
découverte  du  Rhinocéros  & du  Mammouth, 
revêtus  de  leur  chair,  nous  ferons  obferver  que  la 
direction  bien  connue  de  ces  alluvions,  rend  vrai- 
femblabie  î’hypothèfe  que,  nous  avons  faite  fur 
l’antique  exiftence  d’un  continent  boréal , fub- 
rriergé  par  cette  cataftrophè  qui  auroit  apporté  en 
Sibérie  des  animaux  propres  à ce  continent.  Nous 
dev'o'ns  même- ajouter,  que  bien  que  les  oftemens 
que  l’on  retrouve  en  Sibérie  n’offrent  point  de 
traces  de  frottement  , ce  ne  feroit  pas  une  raifon 
de  nier  qu’ils  eiiffent  été  apportés  de  loin  ; carfi  les 
eaux  les  ont  chariés  lorfqu’üs  étoient  recouverts 
de  leurs  mufcles,  ces  parties  charnues  ont  dû  les 
preferver  de  l’effet  du  tranlport. 

En:  parlant  ci-defllis  des  alluvions,  àesoreches 
o'ffeufes  & des  cavernes,  nous  avons  fuffifamrnent 
laîffé  entrevoir  que  nous  penfions  qu’on  pouvoir 
les  rattacher  à trois  époques  différentes,  & cette 
opinion  étoit  bafée  fur  la  nature  des  animaux  dont 
on  trouve  les  offemens  dans  les  dépôts  qu’on  y 
remarque.  Ainfi,  nous  avons  vu  que  fi  les  terrains 
d’aliuvion  renferment , avec  des  relies  d’animaux 

iii  n’ont  plus  aucun  analogue  vivant , des  débris 

e quelques  Ruminans.;  les  brèches  au  contraire 
ne  renferment  plus  que  des  offemens  de  Ruminans 
& de  quelques  Carnaffiers , qui  tous-onr  beau- 
coup d’analogie  avec  ceux  que  nous  cqnnoi.ffons 
vivans.  Une  autre  remarque  qui  n’eft  pas  fans 
importance , ' c’eft' que  ces  brèches  s’obfervciir 
dans-  le  vbifinàge  de  la  Méditerranée  5 ^que  les 
fentes  qu’elles  rempliffent  ne  fe  trouvent  pas  or- 
dinairement à une  hauteur  très-confidérable,  & 
que  les  coquilles  qu’on  y retrouve  , fouvent  ap- 
partiennent à des  mollufques  terreflres  & d’eau 
'doiiçe.  Nous  hafarderons  donc  une  explication  de 
ce  fait-  . . ' - . 

•Lûrfque  les  mers  , qui  avoient  formé  les  ter- 
rains d'alluvion , en  decruifant  les  animaux  gi- 
gantefques  'qui  peuploienr  les  contrées  qu'elles 
avoient  parcourues , fe  furent  retirées  dans  de 
inouveaux  baffms , quelques  lscs-ont  pu,  fur  quel- 
iques  plateaux  élevés,  fe  former  de  la  réunion 
des  eaux  laiff’éés  par  l’Océan  dans  certaines  places 
propres  à lés  contenir,  & de  celles  que  l’intem- 
périe de  l’atmofphère  y accumuloit  au  momenf 
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des  pluies.  Des  lacs  d’eau  douce  enfin  fe  for- 
mèrentj  les  barrières  qui  les  retenoient  purent 
fe  rompre  J & les  eaux  fe  répandant  au  loin  fous 
forme  de  torrens , durent  former  des  déluges  par- 
tiels, analogues  à ceux  qui  s'effeéluèrent  plus  tard 
iorfque  l’efpèce  humaine  parut  fur  la  terre.  Ces 
torrens  d’eau  douce  durent  entraîner  tous  les  ani- 
maux qui  peupioient  les  contrées  qui  fe  trouvoient 
fur  leur  paffage,  & leurs  débris mêlés  au  limon 
qui  formoit  le  fond  de  ces  baffins,  allèrent  rem- 
plir les  fentes  de  certains  rochers,  où  on  les 
retrouve  encore. 

Ce  qu’il  y a de  certain,  c’eft  quecescataf- 
trophes , quoique  modernes  en  comparaifon  des 
autres  époques  géologiques,  doivent  remontera 
une  date  bien  reculée , car  rien  d’analogue  ne 
s’eft  formé  dans  les,  temps  hiftoriques  les  plus  an- 
ciens. La  confolidation  de  ces  brèches  fi  dures  & 
même  filiceufes , comme  celles  de  Gibraltar,  eft 
due  à des  agens  qui  n’exiftent plus,  ou  qui  n’a- 
giffent  plus  de  même;  enfin,  quelques-uns  des 
animaux  de  ces  brèches  ne  font  plus  parfaitement 
femblabîes  à ceux  que  nous  connoilTons,  ou  ne 
vivent  plus  que  dans  des  régions  lointaines. 

Les  cavernes  à ofiemens  renferment  tant  de 
débris  de  Carnivores,  & il  y en  a fi  peu  dans  les 
brèches  offeufes,  que  cette  différence  feule  nous 
engage  à regarder  les  dépôts  des  unes  & des 
autres  comme  appartenant  à deux  époques  diffé- 
rentes , quoique  le  tranfport  de  ces  ofiemens  puille 
être  dû  à des  caufes  femblabîes. 

Jl  n’entre  point  dans  notre  plan  de  rechercher 
comment  ces  cavernes  ont  été  creufées.  Il  im- 
porte peu  dans  la  quefiion  que  nous  examinons , 
que  leur  origine  foit  due  à des  affaiffemens  qui  ont 
pu  s’efFeduer  dans  des  portions  réparées  de  mon- 
tagnes, qui  fe  feroient  Ibudées  enfuite  au  moyen 
d’infiltrations  fpatiiiques  , ou  que,  femblabîes  aux 
cavités  que  l’on  remarque  dans  le  calcaire  ap- 
pelé caverneux.,  elles  la  doivent  à la  même  caufe, 
c’eft-à-dire,  à des  bulles  gazeufesj  ou  enfin,  que 
leur  formation  foit,  comme  on  l’a  dit,  FeiFet  de 
la  diffolution  de  certaines  fubflànces  minérales, 
qui  ont  pu,  dans  l’origine,  occuper  i’efpace  de- 
venu vide  qui  forme  ces  cavernes.  Ce  que  nous 
devons  feulement  examiner,  c’eft  la  caufe  qui  a 
réuni  un  fi  grand  nombre  d’offernens  dans  ces 
grottes  fpacieufes.  Or,  il,efi:  facile  de  comprendre 
que  leur  réunion  n’eft  point  l’effet  de  quelqu’inon- 
dation  agifl'ant  avec  calme,  puifque  jamais  on  ne 
trouve  parmi  ces  débris  ceux  d’aucun  anima! 
marin,  ceux  d’aucun  poiffon.  Il  faut  donc  admettre, 
üjivant  l'hypothèfe  de  M.  Bertrand-Geflin , deux 
caufes:  i®.  l’amoncèiement  d'offemens  d’herbi- 
vores produit  par  des  courans  d’eau  douce,  par 
des  torrens,  qui  les  auront  entraînés  dans  ces  ca- 
vités , foit  par  des  fentes  comme  dans  les  rochers, 
à brèches  offeufes,  foit  par  des  trous  qui  auront 
été  refermés  depuis  par  des  infiltrations  calcaires, 
foit  enfin  à i’aioe  d’éboulemens , comme  dans  la 
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caverne  d’Adelberg;  la  réunion  d’animaux  dar- 
naffiers,  qui  feront  morts  dans  ces  cavernes  à une 
époque  très-reculée.  Mais  je  regarde , en  thèfe 
générale,  l’époque  delà  réunion  des  offemensde 
Carnaffiers  comme  poftérieure  à celle  de  l’intro- 
dudion  d’autres  offemens  par  des  fentes  ou  des 
éboulemens.  Cepend.int  il  a pu  arriver  fréquem- 
ment, comme  dans  la  caverne  de  Lunel-Vieil, 
que  ces  divers  offemens  aient  été  réunis  à diverfas 
époques  par  une  feule  caufe  : l'introduélion  à 
l’aide  de  trous  ou  de  fentes. 

Que  fi  i’on  nous  objeéîe  que  la  caverne  de 
Kirkdale  renferme  des  offemens  d’animaux  diffé- 
rens  de  ceux  des  brèches  offeufes , tels  que  des 
Eléphans,  des  Rhinocéros,  des  Hippopotames, 
femblabîes  à ceux  des  terrains  d’alluvion,  nous 
répondrons  qoje  la  formation  des  terrains  d’allu- 
vion , du  limon  des  brèches  offeufes  & de  celsi 
des  cavernes,  étant  due  à des  caufes  analogues, 
rien  ne  s’oppofe  à ce  que  l’on  admette  que  des 
offemens  entraînés  avec  des  alluvions  aient  été 
introduits,  par  quelques  fentes,  dans  des  cavernes. 
Et  fi  l’on  ajoute  que  plufieurs  de  ces  os  portent 
la  trace  des  dents  des  Carnivores  qui  y ont  laiffé 
leurs  fquelettes,  nous  répondrons  qu’il  n'eft  pa« 
rigoureufement  certain  que  ces  traces  prouvent 
que  les  Herbivores  aient  été  entraînés  dans  ces 
cavités  par  les  Carnivores.  Ceux-ci,  effrayés  de 
1 inondation  violente  qui  les  menaçoit,  ont  pu 
chercher  un  refuge  dans  ces  cavernes  , où  après 
être  reliés  quelque  temps,  la  faim  les  aura. pu 
porter  à effayer  de*  ronger  ces  anciens  offemens. 
Nous  ne  nions  pas  d’ailleurs  que  les  Hyènes  de 
Kirkdale  n’aient  pu  entraîner  dans  ces  repaires 
les  Ruminans  dont  on  retrouve  les  offemens 
rongés. 

Dans  cette  récapitulation  des  principales  révo- 
lutions géologiques,  nous  ne  devons  point  né- 
gliger de  faire  une  remarque  fort  importante  &£ 
qui  a été  renouvelée  fouvent  : c’eft  que  la  plu- 
part des  animaux  aquatiques  ou  terreftres  dont 
on  retrouve  les  dépouilles,  appartiennent  à des 
genres  _ou  à des  efpèces  qui  ne  vivent  que  dans 
des  régions  lointaines  & chaudes.  Nous  ne  vou- 
ions point  dire  cependant  qu’ils  ont  été  apportés 
des  contrées  méridionales  dans  les  contrées  tem- 
pérées. li  eft  bien  reconnu  au  contraire  qu’ils  ont 
dû  vivre  dans  les  pays  où  on  les  trouve?  M.  Cu- 
vier fait  remarquer  avec  railbn  qu’ils  n’appartien- 
nent point  à la  population  de  la  zone  torride 
d’aujourd’hui,  puifqu’on  n’a  trouvé  à l’état  fof- 
file  aucun  Quadrumane. 

L’explication  de  cette  forte  de  problème  eft  la 
conféquence  naturelle  de  l’expofé  que  nous  ve- 
nons de  faire.  Les  animaux  foffiles  appartiennent 
à plufieurs  époques  de  la  création.  L'Ocean  pri- 
mitif a nourri  des  êtres  qui  nous  rappellent  quel- 
ques-uns de  ceux  des  mers  tropicales",  parce  que 
l'Océan  primitif  etoit  plus  chaud  que  le  nôtre.  Les 
premiers  animaux  terreftres  rappellent  ceux  de 
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U zone  torride  , parce  que  les  contrées  aujour- 
d'hui tempérées  étaient  plus  chaudes  dans  l’ori- 
gine. La  grande  idée  de  Buffon  fur  le  refroidiffe- 
ment  de  la  terre  , a été  confirmée  par  une  foule 
de  preuves.  Elle  s'accorde  fi  bien  avec  les  faits 
géologiques  obfervés  depuis  lui,  qu’elle  pourroit, 
jufqu'à  un  certain  point,  fervir  à expliquer  la 
caufe  des  révolutions  qui  ont  anéanti  les  divers 
groupes  d’animaux  perdus.  Ceux  de  la  zone  tor- 
ride font  donc  d’une  époque  plus  récente  que 
celle  des  animaux  foffiles  qui  leur  relTemblent  le 
plus. 

Qu’on  ne  foit  point  furpris  alors  de  ne  pas 
trouver  de  Quadrumanes  fofldes  , puifqu’ils  n’exif- 
toient  point  encore  lorfque  les  caufes  qui  ont 
détruit  tant  d'animaux  fe  font  manifeftées.  Qu'on 
ne,  s'étonne  pas  non  plus  de  ne  point  trouver  des 
débris  humains  foffiles,  puifque  ni  l'homme  ni  les 
Quadrumanes  r.’avoienr  paru  l'ur  la  terre.  Tous  les 
êtres  qui  vivent  aujourd’hui,  qui  fe  groupent 
autour  de  l’homme,  & qui  femblent  le  recon- 
noître  pour  leur  dominateur,  appartiennent,  finon 
à la  même  époque  , finon  à la  même  création  , du 
moins  à une  époque  peu  éloignée  de  la  fienne.  II 
lembie  même  que  le  génie  fupérieur  qui  rédigea 
le  texte  de  la  Genèfe  ait  voulu , dans  ce  livre  qui 
doit  être  interprété  plutôt  que  pris  à la  lettre, 
exprimer  cette  grande  vérité,  lorfqu’il  montre 
Dieu  créant  le  bétail  avant  l'homme.  i 

Il  eft  donc  tout  naturel  qu’on  ne  trouve  point 
d'offemens  humains  d'une  époque  contemporaine 
de  celle  à laquelle  appartenoienc  les  animaux  des 
terrains  d’alluvion,  des  brèches  & des  cavernes, 
quoique  ces  êtres  aient  été  détruits  par  les  cataf- 
trophes  les  plus  récentes  de  toutes  celles  qui  ont 
laiffe  des  traces  fur  la  terre.  Cependant  nous 
fommes  loin  de  foutenir  que  la  race  humaine  n’a 
pas  été  victime  de  quelque  fubmerfion  violente  j 
la  rupture  des  limites  de  certaines  mers  cafpiennes 
■a  pu  détruire  à des  époques  reculées  des  conti- 
nens  peuplés  par  T homme.  La  tradition  de  l’exif- 
tence  & de  la  deftruélion  de  l’antique  Atlantide, 
quelque  fabuleufe  qu’ellq  paroiffe,  attelle  le  fou- 
venir  d’un  événement  qui  a dû  fe  renouveler  fur 
plufieurs  points  du  Globe. 

Terrains  tourbeux.  Ces  terrains,  qui  occupent 
plufieurs  contrées  feptentrionaîes  des  deux  con- 
tinens , font  en  quelque  forte  des  monumens  qui 
atteften:  le  long  féjour  des  eaux  fur  les  contrées 
qu  ils  occupent.  Tout  annonce  qu’ils  fe  font 
larmes  de  1 accumulation  des  plantes  qui  croif- 
foient  fur  le  fond  vafeux  de  certains  lacs,  qui 
n étoient  que  des  refies  du  dernier  féjour  de 
1 Océan.  Salées  dans  leur  origine  , mais  beau- 
coup moins  que  fous  les  climats  chauds,  elles 
fe  font  adoucies  lorfque  n ayant  plus  de  commu- 
nications avec  les  mets,  elles  le  mêloient  aux 
pluies  abondantes  que  caufoit  le  voifinage  de 
c-lies-ci.  Les  grands  lacs  de  l’Amérique  du  Nord 
peuvent  donner  une  idée  de  ce  que  dévoient 
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être  ceux  dans  lefquels  fe  formoient  les  premières 
tourbes  dans  nos  contrées,  où  la  végétation, 
entretenue  par  rhumidité,  continue  à les  former 
encore.  Ces  tourbes  recèlent,  ainfi  que  nous  l’a- 
vons vu , des  débris  de  Ruminans  généralement 
ferablâbles  aux  nôtres.  On  n'a  trouvé  que  dans 
les  plus  récentes  des  débris  qui  atteftentrexiftence 
de  rhomme  : ce  qui  prouve  bien  qu'à  l’époque 
ou  les  antiques  tourbes  fe  formoient,  l’homme 
habitoit  des  pays  moins  humides  que  ceux  où 
s'amonceloient  ces  terrains  tourbeux.  (J.  H.) 

OSTÉOCOLLE.  On  donne  ce  nom  à des  dé- 
pôts calcaires  auxquels  la  crédulité  attribuoit  au- 
trefois une  efficacité  merveiileiife  pour  rétablir  les 
os  fraélurés  j fam  doute  parce  qu’ils  imitent.à  peu 
près  la  figure  des  os  de  quadrupède  : ils  font  ordi- 
nairement cylindriques  , percés  dans  toute  leur 
longueur.  On  les  trouve  dans  les  terrains  d’aliu- 
vion,  prefque  toujours  dans  du  fable.  Leur  origine 
n'eft  pas  douteufe  : 'on  'reconnoît  encore  dans 
quelques-uns  la  tige  du  végétal  autour  de  laquelle 
le  dépôt  s’eft  formé;  dans  un  très-grand  nombre  , 
ce  moule  inférieur  a difparu  ; quelquefois  la  ma- 
tière végétale  n'eft  que  charbonnée,  & fi  c’écoi< 
une  tige  de  graminée,  il  ne  refte  qu'une  ligne 
noire.  Les  conditions  néceffaires  pour  que  ces 
concrétions  puiffent.fe  former,  font  la  diffoiutio.n 
i du  carbonate  de  chaux  dans  l’eau  chargée  d’acide 
carbonique  s le  dégagement  de  cet  acide , lorf- 
que  l’eau  fort  de  l’intérieur  de  la  terre,  que  par 
conféquenc  la  preffion  diminuant,  les  gaz  te- 
nus en  diffolution  commencent  à fe  dégager.  On 
voit  que  les  circonftances  qui  peuvent  amener  ces 
deux  effets  n’ont  pu  être  rares , & que  par  confe- 
qiient  les  oftéocolles  ne  le  font  pas.  On  en  trouve 
en  plufieurs  lieux  de  la  France,  & particulière- 
ment aux  environs  d’Etampes.  (F.) 

OSTROSKY.  Montagne  qui  occupe  le  centre 
d’un  groupe  d'autres  montagnes  appartenant  à la 
vafte  chaîne  des  monts  Karpates  ou  Krapacs,  dans 
la  haute  Hongrie.  Ce  groupe  eft  au  midi  de  la 
principale  chaîne  de  ces  monts  ; il  occupe  l'efpace 
fitué  près  îa  ville  de  Koerpfen  , entre  la  petite 
rivière  de  Krupina  & celle  d’Ipoly,  affluens  di: 
Danube. 

L’Oftrosky  eft  fort  élevé  ; la  rochg  qui  le  com- 
pofe , & qui  paroît-  être  la  même  dans  tout  le 
groupe  auquel  i!  appartient,  eft  uii  porphyre  argi- 
leux appelé  par  les  Allemands  thon  porpkyr  & p;r 
les  géologiftes  français  trachytes  {voyei  Roches)  , 
& qui  préfente,  comme  toutes  les  roches  com- 
prifes  fous  ce  nom,  des  indices  irrévocables  d'une 
liquéfaction  & d’une  criftaliifation  ignées. 

(J.  H.) 

OSWEGO.  Petite  rivière  qui  fe  jette  dans  U 
lac  Ontario  ( voye^  ce  mot  I ; elle  prend  fa  fonrce 
far  le  vevfant  occidental  de  l’extrémité  de  la  chaîne 
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<ies  monts  Cumberlanc!,  qui  fe  termine  au  nord-eft^ 
ptès  du  !aj:  Çhamplain  , dans  le  bafiin  du  fleuve 
Saint-Laurent  en  Amérique.  Son  cours  eft  d’envi- 
ron vingt-cinq  lieues.  En  defcendanc  de  ces  monts 
elle  forme  une  chute  d’eau-aflez  confidérable  ; elle 
coule  dans  un  terrain  fecondaire , ainfi  que  le 
prouve  le  grès  rouge  qu'on  exploite  dans  Tes  envi- 
rons , pour  être  employé  dans  les  conftruétions 
comme  pierre  à bâtir.  (J.  H.) 

OSZLA.  Montagne  dépendant  de  la  chaîne  ap- 
pelée Piaira  Tajata  (voy£^  ce  mot),  qui  fait  la 
continuation  des  monts  Carpacks , & qui  fépare 
la  Hongrie  de. la  Valachie.  (J.  EL) 

O-TAiTî,  autrement  T/ïtî.  Ile  fitiiée  dans 
rOcéan  pacifique  , p^r  i yo  degrés  4 min.  17  fec. 
de  longitude  à l’ouetl  de  Paris.  Elle  a environ 
dix-neuf  lieues  de  long  dans  la  direflion  du  fud-eif 
au  nord-oueft,  & onze'  de  large  du  fud-oueft  au 
nord-eft.  Suivant  Bougainville , qui  en  fit  la  décou- 
vrite  en  1767,  fa  circonférence  n’a  pas  moins  de 
quarante  lièues-.  Elle- eft 'formée  de  deux  pénin- 
fules  réunies  par  une  langue  de  terre  d’une  lieue 
de  large.  La  plus  petite  j appelée  Tiarabou  par  les 
natuveis,  a environ  douze  lieues  de  tour.  La  plus 
grande,  appelée  O/Joareo/jwj  en  a environ  vingt  fix. 

L’île  eft  environnée  de  récifs  8c  de  rochers  de 
coraux  & de  madrépores,  qui  forment  des  baies 
& des  ports  fort  utiles  aux  navires.  Celle  de  Ma- 
tavaï  offre  un  mouillage  fur  depuis  avril  jufqu’en 
novembre  | il  n'eft  dangereux  que  dans  les  autres 
mois.  Toute  la  partie  que  borde  la  mer,  & qui 
s’étend  fur  une  largeur  de  50  à 400  mètres  depuis 
le  rivage  jurqu'au  pied  des  montagnes,  eft  bafté, 
& couverte  d’une  belle  végétation  ; mars'l’inté- 
rieur  de  l’île  eft  occupé  par  plufieurs  chaînes 
hautes  & efearpées,  au  milieu  defqueiles  s’élèvent 
quelques  pics , dont  le  plus  remarquable  eft  celui 
auquel  les  anciens  voyageurs  ont  donné  le  nom 
de  Pointe- -de  Vénus,  il  a 3; 23  mètres  de  hauteur. 
Son  fommet  incliné  fembîe'  menacer  de  fa  chute 
les  montagnes  & les  vallées  qu’il  dorrune.  Ses 
pentes'forment  aû  nord  un’cap  qui  eft  le  plus  con- 
fldérable'  de  tous  ceux  de  l'ile. 

Ces  montagnes  font  volcaniques  comme  toutes 
celles  de  l’archipel  de  la  Société  , auquel  appar- 
tient O-Taiti.  La  décompofition  des  laves  qui  les 
conftituent,  contribue- à former  un  terrain  très- 
fertile.';  auffl  ces  montagnes  font-elles  boifées  juf- 
qu’à  une  grande  haure.ùr}  aufli  i’ile  abonde-t-elle  1 
en  palmiers,  en  bananiers,  en  bambous , en  co- 
cotiers. On  y cultive  le,  eotô'îîier  & la  canne  à 
fucre.  Une  racine  appeléë  a'va  pourroit,  par  fes 
propriétés  médicinales  , devenir  un  article  pré- 
cieux de  commerce.  Au  pied  de  ces  collines  on 
trouve  une  grande  quantité  de  fable  noir  fer- 
rugineux; quelquefois  des  lits  confidérables  d'ar- 
gile faunâtre. 

Coük  eft  un  des  voyageurs  qui  ont  prétendu 
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que  le  fer , dont  le  fol  de  l’île  offre  tant  de  rrr.- 
ces,  ne  pouvoir  pas  y former  un  minerai  propre  à 
être  exploité.  Les  habitans  d’Q-Taïti  n’avoient  en 
effet  aucune  idée  des  métaux  lorfque  Bougainville 
y aborda.  Cependant  les  renfeignemens  fournis 
par  le  capitaine  Duperrey  , qui  , dans  l’expédi- 
tion de  découverte  qui  lui  étoit  confiée,  a vifiré 
O-Taïti  en  Î823  , prouvent  qu’on  y connoît  plu- 
fieurs mines  de  fer. 

Les  montagnes  du  centre  de  l’île  offrent  des 
chutes  d’eau  & des  efearpemens  confidérable.s  ; 
quelques  points  furtout  préfentent  des  inafies  im- 
po  fan  tes,  formées  par  des  eroupes'de  laves  bafa'- 
tiqiies  en  prifmes  , qui  s’élèvent  à plus  de  cent 
ieds , & dont  la  plupart  atteignent  quinze  à dix- 
uît  pouces  de  diamètre. 

Oiî  y compte  , parmi  un  grand  nombre  de  cours 
d’eaux , dix -huit , qui  ont  plus  de  deux  lieues  de 
long,  dont  le  plus  confidérable  , qui  fe  dirige  du 
fud  au  nord  du  point  centra!  de  la  partie  appelée 
Opoureonu ^ vers  le  cap  de  la  Pointe  de  Vénus,  a 
plus  de  cinq  lieues  de  cours. 

Plufieurs  petites  îles,  donc  la  plus  importante 
n’a  pas  cent  mètres  de  longueur,  entourent 
O-Taïti.  Les  habitans  leur  ont  donné  différens 
noms.  A l'eft  de  Tiarrabou  on  voit  celle  de 
O-Tooareité  , au  nord  celle  de  Tea-Mara;  à l’eft 
de  OpoLireonu  on  remarque  celles  de  Tai-Ovirry 
6:  de  Boourou,  3 Poueft  celle  de  Motii-Ahouna  ; 
enfin,  an  fud,  celles  de  Atomoune.  Ces  îlots  ne 
font  pas  à plus  de  lyo  mètres  du  rivage. 

Les  antiques  volcans  qui  ont  formé  O-Taïti 
n’ont  laiffé  aucunes  traces  fumantes  ; ce  qui,  joint 
à la  beauté  du  climat,  dont  la  température  ne 
defeend  jamais  au-deffous  de  ly  degrés  de  Réau- 
mur,  & à la  belle  végétation  qui  couvre  cette 
île,  en  font  un  féjour  délicieux.  (J.  H.) 

OTTAWA  ou  Grande  rivière  : elle  occupe 
une  des  extrémités  occidentales  dubaffm  du  fleuve 
Saint- Laurent,  dans  l’Amérique  feptentrionale. 
Elle  prend  fa  fource  au  verfant  méridional  de  la 
chaîne  de  montagnes  des  Chipavays,  qui  forme  l’un 
des  contours  du  baffin  occupé  par  le  lac  Supé- 
rieur. Elle  coule  de  l’oueft  à l’eft,  entre  cette 
chaîne  & celle  qui  fépare  le  haut  Canada  du  bas 
Canada,  S:  qui,  fous  le  nom  de  Faite  (tke  rid^e), 
eft  traverfée  par  le  Niagara  à l’extrémité  occiden- 
tale du  lac  Ontario. 

Son  cours  n’a  pas  moins  de  cent  foixante  lieues 
jufqu’à  la  ville  de  Montréal , où  , réunie  avec  les 
ê'àux  qui  defeendent  de  l'Ontario,  elle  devient 
l’un  des  afïluens  du  fleuve  Saint-Laurerit. 

, Suivant  le  minéralogifte  américain  Bigsby  , le 
terrain  qu’elle  rraverfe  appartient  à la  formation 
que  l’on  dïftingue  fous  le  nom  de  primitive  : on 
trouve  fur  fes  bords  le  calcaire  appelé  dolomie , du 
gneifs  & de  la  ferpentine.  A la  hauteur  du  lac 
Nipiffing  , le  gneifs  renferme  des  bancs  de  marbre 
brun  &;  bleuâtre-,  traverfé  par  des  filons  de  plomb 
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fii'.furéj  & près  de  Montréal  on  trouve  dans  la 
même  roche  du  fer  oxidulé  fouvent  criftallifé  en 
octaèdres. 

Sur  ce  gneifs  repofe  en  plufieurs  endroits  un 
calcaire  contenant  diverfes  variétés  de  ftrontiane 
fulfatée , d arragoiiite  & de  chaux  fluatée  : ce  qui 
porte  à confidérer  cette  roche  comme  de  forma- 
tion intermédiaire.  (J.  H.) 

OU  ALAN.  Cette  île,  ainfî  appelée  par  fes 
habitans,  a été  vifitée  en  1814  par  M.  Leffon, 
medecin-natüralifte  attaché  à l'expédition  faite 
autour  du  Monde  par  la  corvette  ia  Coquii/e. 
M.  Chamiffo  croit  que  c’eft  la  même  que  celle 
qui  a été  vue  en  i ^16  , & qui  reçut  le  nom  de 
San-Bankelemeo  dtl-Loyola.  En  1 804  elle  fut  Vt- 
fitée  par  le  capitaine  américain  Crozier , qui  l’ap- 
pela l'zA  de  Strong ^ en  l’horneur  d’un  gouverneur 
de  la  province  de  MalTachuffet.  Enfin , en  i8zz 
elle  commença  à figurer  fur  les  cartes  anglaifes, 
fous  le  nom  de  Toyoa. 

Située  par  J-®  21'  52"  de  latitude  nord,  & par 
160°  48'  22"  de  longitude  orientale,  elle  s'élève 
feule  à une  égale  diftancê  des  CaroUnes  & des  ar- 
chipels Malgrave  ^Gilbert.  Son  étendue  du  nord- 
cueft  au  fud-oueft  eft  de  neuf  milles  marins  de 
longueur,  fur  huit  de  largeur.  Sa  circonférence 
eft  de  vingt-quatre  milles.  Elle  préfente  un  peu 
la  forme  d’un  trèfle.  Elle  eft  entourée  d'une  cein- 
ture épaifie  de  madrépores  & de  coraux,  & 
de  récifs  qui  s’étendent  a plus  d’un  mille  de  fon 
rivage. 

Sol  de  Oualan.  — L’île  femble  n’être  compofée 
que  de  montagnes  volcaniques  affez  élevées  & 
déchirées.  La  plus  haute  compte  environ  (378 
mètres  ; elle  fe  termine  par  un  pic  aigu.  Une  vallée 
profonde  fépare  l’île  en  deux  portions,  réunies  au 
nord  par  une  montagne  de  ig6  mètres  d’élévation. 
Tout  porte  à croire  que  cette  vallée  eft  le  refte 
d’un  grand  cratere.  La  principale  chaîne  fe  dirige 
nord-eft  au  fud-oueft.  Toutes  les  montagnes 
font  tellement  efearpées , elles  font  couvertes  de 
végétaux  fi  épais  , qu'elles  paroiflenc  être  inac- 
ceflibles.  Elles  font  en  général  compofées  d'une 
roche  volcanique  appelée  trachyie , de  couleur 
grife , qui  varie  de  nuances , & de  la  lave  appelée 
bafatte , dont  les  prifmes  pentagones  fe  montrent 
fouvent  en  mafte  confiderable.  Partout  les  ravins 
font  jonchés  de  fragmens  roulés , de  trachyte , de 
bafalte  & d'obfidienne  eu  verre  volcanique.  Les 
plages  méridionales  & feptentrionales  de  l’île  font 
couvertes  d’un  fable  fin  j des  récifs  formés  de 
madrépores  qui  atteignent  fouvent  un  volume 
confiderable,  entourent  le  refte  de  l'île. 

Végétation.  — Un  fait  qui  fe  rattache  aux  plus 
importantes  queftions  géologiques  , a été  obfervé 
parM.Leflbnfurlajplage  de  l'île  d’Oualan.  Le  fable 
fin  qui  occupe  toutes  les  parties  qui  l’environnent, 
n’eft  recouvert  que  de  quelques  pouces  d'eau  & 
chaque  jour  la  puiftance  de  ia  végétation  tend 
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, à transformer  ce  fable  humefté  & mon  en  nn 
humus  fécond,  qui  augmente  l’étendue  de  l’ile. 
Les  arbres  s’avancent  continuellement  en  pouffant 
leurs  rejetons  dans  l’onde,  & par  leurs  racines  & 
leurs  débris  élèvent  une  nouvelle  coût  he  au-deffus 
des  eaux.  Cet  exemple  particulier  pourroir  faci- 
lement fervir  à expliquer  comment  fe  font  formes 
les  premiers  cor.tinens  fortis  du  fein  de  l’Océ.in. 

Dans  tout  le  refte  de  l’île  la  végétation  eft 
riche,  majeftueufe,  impofante;  partout  elle  a 
établi  fon  domaine,  & partout,  dans  les  vallées 
comme  fur  les  montagnes , une  terre  grade,  fé- 
condée par  des  détritus  de  plantes,  contribue 
chaque  jour  à en  augmenter  le  nonrbre,  finon  en 
efpèces,  du  moins  en  individus , car -M.  LefTon 
n’évalue  pas  à plus  de  cent  le  nombre  des  efpèces; 
elles  fondes  mêmes  que  celles  des  autres  îles  de 
la  mer  du  Sud.  On  y voit  peu  de  graminées;  les 
arbres,  généralement  touffus , les  empêchent  de 
croître  ; cependant  le  canne  à fucre  y eft  com- 
mune. Dans  les  vallées  on  remarque  quelques 
joncs.  Les  fougères  font  les  principales  plantes 
qui  comptent  plufieurs  efpèces.  Les  végétaux  les 
plus  communs  font , fuivant  M.  Lefi'on  , Vonie 
textile  (unica  tenacijpma) , dont  les  fibres  cor- 
ticales fervent  à faire  des  cordes;  une  malvacée 
jaune,  unisrorâàcorymbes  de  couleur  de  feu.  Dans 
les  plaines , la  végétation  efl  plus  variée.  On  y re- 
marque unbafilic  très-odorant,  une fynanthérée  à 
fleurs  jaunes , une  cucurbicacee,  un  pancratium, 
le  poivre  metyfticum,  V arum  efculentum  , Y 
appelée  macrorhiqon  ^ & !e  morinda  qui  lert  à la 
teinture,  plufieurs  efpèces  d’orchidées,  de  ma- 
ranta  & de  irac&na  ^ &c. 

Les  f-.bles  du  rivage  abondent  en  plufieurs  ef- 
pèces de  plantes,  telles  que  le  pandanus  ^ le  jes- 
voila  lobclia,  le  vitex  uifoiiatas , Scc. 

Les  plages  vafeufes  font  couvertes  de  mangHers 
de  foixante  à foixance-dix  pieds  de  hauteur.  Les 
montagnes  font  ombragées  par  des  arbres  d'environ 
quinze  pieds  de  haut,  qui  appartiennent  principa- 
lement à l'arbre  à pain  fauvage.  Le  cocotier  eft 
l’un  des  arbres  cultivés  avec  foin  par  les  Ouala- 
niens.  Le  bananier  eft  de  tous  les  grands  végétaux 
le  plus  commun;  le  cocotier  y eft  peu  répandu, 
c'elt  l’arbre  cultivé  par  les  riches;  le  citro'nnier  & 
l’oranger  paroüTenc  être  indigènes  d’Oualan;  une 
efpèce  grimpante  de  poivrier,  voifine  du  piper 
firiboa^  fournit  une  boifion  eflimée  des  infulairts. 
Enfin,  le  bois  très-corabuftible  de  l'Aiè’/cKi 
ceus  fert  à allumer  le  feu  & à conftniire  la  char- 
pente des  cabanes,  & la  fe.  ille  du  vandanus  odo- 
ratifftmus  eft  employée  pour  les  toitures. 

Les  marchanties  & les  jungermanies  couvrent 
généralement  le  tronc  des  arbres  & les  pierres 
nues. 

D’autres  plantes,  telles  que  \e  pancratium  am- 
hoimenfe  y .un  îvorj,  un  bafiiic  frutefeent , font  le- 
cherchées  pour  l’odeur  qu’elles  exhalent  ou  pour 
les  brillantes  couleurs  dont  leurs  fleurs  fon:  ornees. 
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Les  femmes  fe  parent  en  paflant  ces  fleurs  dans 
les  lobes  de  leurs  oreilles , percées  pour  cet  ufage. 

Animaux.  — le  chien,  qu’on  eft  habitué  à 
trouver  partout  où  l’homme  vit  en  fociété^  n’exifte 
pas-dans  T'ile  d’Oualanj  mais  le  rat  y eft  très- 
commun,  il  fe  tient  dans  les  murailles^  & le  vam- 
pire {vefpenilio  vampyrus)  k fait  remarquer  en 
grand  nombre  aux  branches  des  arbres  morts. 

Les  oifeaux  appartiennent  à onze  efpèces  dif- 
férentes, dont  trois  ou  quatre  paroiffent  être 
propres  à 111e,  Les. efpèces  les  plus  .communes 
font  rhirondeile  blanche  de  mer,  le  phaëton,  le 
pluvier  doré,  deux  efpèces  de  chevaliers,  le 
héron  blanc  & le  héron  gris,  un  échaffier  voifin 
de  la  grue,  un  ramier,  un  merle,  un  petit  grim- 
pereau rouge,  une  petite  hirondelle  & un  figuier 
de  la  taille  du  roitelet. 

Les  quadrupèdes  ovipares  «font  deux  efpèces 
de  lézards , dont  l’un  relTembie  à notre  lézard 
vert,  mais  qui  ioiiit  de  la  faculté  de  paffer  de  la 
teinte  verte  claire  à celle  de  l’acier  bruni  terne; 
une  efpèce  de  fcinque  à raies  dorées  fur  le  dos  8e 
à queue  azurée;  un  ferpent  dont  les  carad'ères 
n’ont  pu  être  examinés  ; enfin  , la  tortue  franche. 

Les  poiffons  appartiennent  à des  efpèces  nom- 
breufes  & variées  ; plufieurs  font  ornés  des  plus 
vives  couleurs.  M.  Leffon  y a reconnu  des  ba~ 
lifles , des  acanthures , le  coffre  jaune-doré,  le 
nafon  licornetj  le  fauteur , une  gToffe~ an- } 

guille^  une  murenophis  tigrée,  dont  la  morfure  eft 
vénéneufe  J & enfin  une  me  {raya  aquila). 

Les  mollufques  à coquilles  paroilTent  peu  nom- 
breux I ils  confiftent  principalement  dans  les 
genres  ci-après  :1e  cône,  !a  vis  tigre,  la  mitre 
épifcopale,  rhuicre,  le  tridacne,  i’ovule,  la  por- 
celaine , &c.  Les  teftacés  terreftres  & fluviatiles 
font  le  bulime,  l’hélice  & la  néritine. 

Parmi  les  mollufques  fans  coquilles  , on  doit 
c\tet  V holothurie , dont  refpèce  appelée  H.priapus 
eft  un  des  mets  les  plus  eftimés  des  Orientaux. 

Les  cruftacés  font  la  langoufte,  le  crabe,  le 
cancre  honteux,  la  crevette  & l’écreviffe. 

On  y a obfervé  plufieurs  efpèces  de  polypiers 
& d’ourfins. 

Enfin , les  infe.ftes  n’ont  offert  que  trois  papil- 
lons & deux  petites  cigales. 

Babitans.  Les  Oualaniens  n’appartiennent  point 
à la  même  efpèce  que  celle  qui  peuple  les  îles  de 
rOcéan  pacifique  ; ils  paroiffent  d’une  race  plus 
avancée  en  civiüfation.  M.  Leffon  penfe  que  leur 
établiflement  dans  l’sle  eft  le  réfultac  de  l’émigra- 
tion de  quelques  Mongols  ouinfulaires  japonais,  ■ 
qui  font  tous  navigateurs.  Leur  extérieur,  leurs 
traits,  leur  teint,  femblent  confirmer  cette  opinion. 

Leurs  mœurs  font  douces  & hofpitalières;  ils 
ne  fe  livrent  jamais  au  vol.  Ils  ignorent  les  que- 
relles & les  combats.  Sans  paffions  violentes , fans 
appétit  prefîan-t,  leur  nourriture  ne  confifte  qu’en 
produits  végétaux;  ils  vivent  dans  cette  inno- 
cence que  les  poètes  défigaent  fous  le  nom  à‘ âge 
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^ P?  offrent  enfin  le  phénomène  fi  rare  que  la 
poflibiiité  en  a été  niée  par  quelques  philofophes , 
de  conftituer  une  fociété  fans  vices  & fans  reli- 
® pratiquer  aucun  aêle  qui 

put  faire  foiipçonner  qu'ils  en  aient  une. 

cependant  arrivés  à un  certain  degré 
dô  civilifation  ; ils  pratiquent  l’agriculture  avec 
fuccès;  ils  poffèdent  l’art  de  tiffer  des  toiles  & 
d autres  étoffes;  ils  conftruilént  des  cabanes  élé- 
gantes & folides.  Leur  gouvernement  eft  oligar- 
chique & monarchique  tout  à la  fois;  leurs  chefs 
font  des  vieillards  qui  obéiftent  à un  chef  fiiprême, 
qui  prend  le  titre  d’Uroffe-tone , & qui  eftaufti  un 
vieillard.  Chez  ce  peuple  intéreflant,  les  femmes 
paroiffent  jouir  d’une  liberté  affez  étendue. 

La  dignité  de  chef  ou  d’Uroffe  paroît  être  ré- 
fervée  à une  feule  claiTe , qui  conftitue  une  forts 
de  nobleffe  remarquable  par'fa  beauté,  tandis  que 
le  peuple  paroît  être  moins  favorifé  par  la  nature, 
car  la  taille  générale  des  hommes  atteint  rarement 
cinq  pieds.  Les  femmes  font  petites  & très-graffes. 

Les  hommes  , dit  M.  Leffon,  ont  généralement 
le  front  découvert  & étroit,  les  fourcils  épais , 
les  yeux  petits  & obliques,  le  nez  épaté la 
bouche  grande , les  dents  blanches,  les  gencives 
vermeilles..  Leurs  cheveux  très -noirs,  1-ongs  & 
plats,  font  noués  fous  l’occiput;  leur  barbe,  de 
même  couleur,  eft  longue  & droite  ; mais  géné- 
ralement elle  eft  grêle  & difpofée  en  une  mêch£ 
muice  fous  le  menton,  comme  chez  les  peuples 
mongols.  Leur  peau,  d’un  jaune-orangé  peu  foncé, 
eft  très-douce;  leurs  membres  font  arrondis  & 
bien  proportionnés.  Les  femmes  ne  font  pas  fi  bien 
faites,  mais  leurs  yeux  noirs  font  remarquables 
ar  leur  beauté  ; leur  bouche  eft  garnie  de  très.- 
elles  dents  ; leurs  mamelles  font  greffes,  longues, 
flafques , & terminées  par  deux  mamelons  noirs 
très-alongés.  leurs  hanches  font  très-groffes  ; leurs 
bras  font  rejetés  en  avant.  Les  hommes  & les 
femmes  fe  font  de  larges  trous  dans  le  lobe 
l’oreille  droite  , & ils  y paffoienc  tout  ce  que  leur 
donnoient  les  perfonnes  attachées  à l’expédition 
de  la  Coquille:  tantôt  c’étoit  une  bouteille,  tantôt 
c’étok  un  clou.  Les  femmes  placent  ordinairement 
dans  ces  trous,  ainfi  que  nous  l’avons  dit,  des 
fleurs  de  pancratium ; les  hommes  ornent  leur  tête 
de  divers  bouquets.  Les  femmes  laiffent  leurs  che- 
veux flotter;  les  hommes  les  attachent. 

Les  chefs  ne  fe  diüinguent  du  peuple  que  par  le 
tatouage.  Les  femmes  ciirpolent  en  forme  de  cra- 
vate un  grand  nombre  de  petits  cordons  autour 
de  leur  cou.  Une  fimple  bande  d’étoffe  de  trois 
pieds  de  long,  fur  huit  pouces  de  large,  fert  de 
vêtement  aux  deux  fexes,  mais  elle  voile  à peine 
les  parties  fexuelles.  . 

Les  filles  fe  marient  de  bonne  heure  ; mais  les 
'chefs  feuls  paroiffent  avoir  le  droit  d'avoir  plu- 
fieurs femmes.  Quoiqu’elles  foienr  regardées  par 
les  hommes  comme  étant  d’un  ordre  inférieur  , 
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elîas  font  l'objet  de  leurs  égards.  Les  maris  font 
jaloux,  mais  les  époufes  font  toutes  très-chaftes. 

Les  hommes  du  peuple  ne  podèdent  rien  en 
propre}  ils  préparent  & prennent  leur  nourriture 
en  commun,  dans  une  vafte  maifon  difpofée  pour 
cet  ufage  rieurs  perfonnes ,,  & tout  ce  dont  ils  fe 
lervent,  appartiennent  au  chef  de  qui  ils  dépen- 
dent. Aucun  habitant  ne  paroît  devant  un  Ùrojfe 
fans  fe  proflerner. 

La  population  de  Tîle,  quoique  peu  nom- 
breufe  , eft  divifée  en  plufieurs  caftes  j favoir  : 
1°.  celle  des  Urojfes , qui  gouverne  ,•  i*’.  celle  des 
P ennemé , qui  exerce  des  profefiions  eftimées , 
telles  que  fart  de  c&nftruire  des  pirogues  55®.  celle 
des  Lifigaé,  qui  polTède  des  terres  & qui  forme 
une  forte  de  bourgeoifie } 4“.  celle  des  Singué, 
qui  eft  réfervée  aux  plus  rudes  emplois.  M.  Lef- 
lon  croit  qu'il  exifte  encore  d'autres  caftes  au- 
deffous. 

Nous  avons  dit  que  les  Oualaniens  n’ont  point 
de  culte}  mais  ils  ont  une  telle  vénération  pour 
leurs  chefs,  qu'on  feroit  tenté  de  croire  que  c'eft 
là  toute  leur  religion  : & en  ce  fens , elle  iroit 
jufqu'à  la  fuperftition,  puifqu'à  la  mort  d'un  chef 
on  lui  facrifie  des  enfans.  Le  cimetière  où  i'on 
enterre  les  Uroffes  eft  entouré  d'une  muraille  dé 
quinze  à vingt  pieds  de  haut , formée  de  blocs  de 
pierres  remarquables  par  leur  grolTeur.  Cette  en- 
ceinte paroît  être  l’objet  du  plus  grand  refpeâ. 
Pfeut-ètre  doit-on  en  conclure  qu’ils  admettent  le 
dogme  d'une  vie  future. 

Les  maifons  d'Ouahn  font  vaftes,  élevées  de 
quarante  pieds,  & furmontées  de  longues  toitures 
qui  prouvent  que  les  ouragans  ne  font  pas  fré- 
quens  dans  l'ÎIe. 

Quoique  les  hommes  du  peuple  ne  fe  montrent 
jamais  difpofés  au  vol,  les  chefs,  probablement 
corrompus  par  les  hommages  dont  ils  font  en- 
tourés, ne  fe  montrèrent  point  aulh  fcrupiileiix 
envers  les  perfonnes  qui  formoient  l’équipage  de 
la  Coquille  ; il  fallut  fouvent  employer  les  menaces 
pour  empêcher  qu'ils  ne  s'emparalTent  de  tout  ce 
qui  atciroit  leur  attention  : tant  il  eft  vrai  que  l’a- 
dulation & le  pouvoir  enfantent  plus  de  vices 
chez  les  grands,  que  l’ignorance  chez  le  peuple  ! 

(J.  H.) 

OUBA  & SCHOULBA.  Ces  deux  rivières  de 
Sibérie  ^ont  leurs  fources  dans  l’Altaï,  & font  fé- 
parées  l’une  de  l’autre  par  un  contre-fort  de  cette 
chaîne,  où  l'on  trouve  des  mines  de  cuivre  & 
quelque  peu  d’qr , outre  d’abondantes  mines  de 
fer.  Ces  deux  rivières  ont  peu  de  pente , & leurs 
bords  font  encote  plus  marécageux  & plus  mal- 
fains  que  la  plupart  des  plaines  au  pied  ae  l'Altaï. 
Voye-^  l'article  Sibérie.  ( F.  ) 

OUFA.  L'un  des  affluens  du  Volga,  dont  le 
baffin  eft  limité  vers  le  nord  par  celui  de  la  Chouf- 
fovaija  &.de  la  Kama  , au  fud  par  celui  de  la  Sa- 
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mara  , & à l'eft  par  !a  chaîne  de  l’Oural , où  font 
les  fources  de  cette  rivière-  Ce  baflln  plus  étendu 
que  celui  de  la  Loire  n'a  que  peu  de  pente,  en 
forte  que  l'écoulement  des  eaux  y eft  lent  , que 
des  marais  couvrent  une  grande  partie  du  fol.  Ce- 
pendant ces  mauvaifes  qualités  du  pays  pourront 
difparoître  au  moyen  de  travaux  bien  dirigés,  à 
mefure  que  la  population  & la  culture  y feront 
des  progrès.  Les  produâions  végétales  y font  déjà 
plus  variées  que  dans  le  baffin  de  laChouffovaija, 
mais  beaucoup  moins  que  fur  les  bords  de  la 
Samara.  Volga.  (F.) 

OUFOU.  Nom  d'un  petit  archipel  fitué  par 
le  127®.  degré  de  longitude  orientale  & le  30“. 
degré  de  latitude,  entre  la  pointe  méridionale  de 
Kiufiu  &jes  îles  Leonkion,  & formant  le  côté  fud 
du  détroit  de  Qiemen.  Les  deux  feules  îles  im- 
portantes de  cet  archipel  font  Tanap  & Tanega- 
Sima.  Foyïç  ces  mots.  (D.) 

OUINNIPEC  ou  WiNNiPEK.  Deux  lacs  potrtent 
ce  nom  dans  l’Amérique  feptenrrionale  , à peu  de 
diftance  des  forces  du  MiffifTipi  : on  les  diiiingue 
par  la -dénomination  de  petit  & àe  grand-  Ouinni- 
pec.  Le  fleuve  les  traverfe  cous  les  deux.  A une 
douzaine  de  lieues  de  ia  rivière  de  la  Sangfue , on 
entre  dans  le  petit  Ouinnipec:  il  a environ  une  lieué 
& demie  de  long  fur  une  de  large  } fes  bords  font 
bas  & marécageux,  mais  fon  eau  eft  claire  & lim- 
pide. Le  canal  que  forme  le  Miffifiîpi  en  defcen- 
dantdü_  petit  au  grand  Ouinnipec  eft  d'un  peu  plus 
de  trois  lieues.  Ce  dernier  en  a cinq  de  lon- 
gueur fur  environ  trois  de  largeur.  Il  eft  ali- 
menté par  les  eaux  de  trois  rivières  , celles  du 
Portage  de  la  tortue,  celles  du  Lac  rond  & celles 
des  Epinettes.  (J.  H.) 

OU-KÎANG.  Rivière  de  la  Chine.  Elle  prend 
fa  fource  fur  le  verfant  feptentriona!  de  la  chaîne 
des  monts  de  Koei-Tchou  , à dix  lieues  à l’eft  de 
la  ville  de  Teou-Hoei-Ho.  Elfe  coule  vers  l'eft, 
puis  versie  nord,  reçoit  un  grand  nombre  de  ruif- 
feaux  & de  petites  rivières  qui  viennent  des  mon- 
tagnes, & fe  jette  dans  le  fleuve  Bleu  , un  peu  au- 
deffous  de  la  ville  de  Pei-Tcheou.  Son  cours  eft 
d’environ  deux  cents  lieues  à c.iufe  de  fes  nom- 
breux détours.  Elle  eft  navigable  dans  prefque 
toute  fon  étendue.  ( D.  ) 

OULE.  Koye^  Vallée. 

OULETTU.  Lac  que  l’on  trouve  au  milieu  de 
la  chaîne  des  monts  Changaï,  qui  féparentla  Mon- 
golie déjà  Kalmoukie,  dans  l’Empire  chinois.  Ce 
lac,  d'où  fort  la  rivière  appelée  Tchilotu , a en- 
viron quatorze  lieues  de  long  de' l’eft  à l’oueft  , 
fur  une  largeur  du  nord  au  fud  de  cinq  lieues 
feulement.  Sa  forme  eft  celle  d’un  ovale  irrégu- 
lier. (D.) 
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OUjMNAK.  L’une  des  îles  AléouteSj  la  fé- 
condé de  cet  archipeL.quant  à !a  grandeur.  Elle 
a près  de  trente  lieues  de  long  ^ mais  elle  eft  fort 
étroite.  Un  volcan  en  occupe  le  milieu  : les 
eaiix  qui  en  découlent  font  extrêmement  chau- 
des. D’ailleurs  cette  terre  eil  dépourvue  de 
bois  J comme  les  îles  du  même  archipel.  ( F.  ) 

OUNALASCHKÂ.  C’eft  la  plus  confidéra- 
ble  des  îles  Aléoutes  , moins  peut-être  par  Ton 
étendue  , que  parce  qu’elle  eft  le  chef-lieu  des 
étabüîTemens  rufles  dans  ces  îles.  Aftéz  rappro- 
chée du  continent  américain  , dans  le  voilînage 
des  îles  qui  environnent  la  péninfule  d’Alafchka  , 
on  doit  la  confidérer  comme  une  île  d'Amérique  , 
& en  effet  toutes  les  obfervations  tendent  à la 
-faire  attribuer  à cette -partie  du  Monde. 

Son  climat  eft  plus  froid  que  celui  de  l'Europe 
à la  même  latitude  ^ phénomène  que  l’on  obferve 
non-feulement  au  nord  de  l’Amérique  , mais  dans 
la  partie  orientale  du  nord  de  l'Afie  ; fon  étendue 
eiî  à peu  près  de  quarante  lieues  de  longueur,  fur 
une  largeur  moyenne  de  fept  à huit  lieues. 

Le  terrain  y eft  ondulé  ; les  plantes  y font  peu 
fpacienfcS,  les  v.rl!ées  étroites  & finueiifes,  comme 
dans  les  pays  fchifteux.-  On  trouve  du  granité, 
des  grès  & autres  roches  filiceufes  dans  l’inté- 
rieur, & des  bancs  de  calcaire  coquillier  près 
des  côtes.  On  préfume  que  cet  archipel  n’eft 
pas  dépourvu  de  métaux,  quoiqu’on  n’ait  pa‘s 
encore  donné  beaucoup  d’attention  aux  mines 
de  cette  contrée.  Le  voifinage  du  cuivre  natif, 
fl  abond.int  fur  les  côtes  du  continent  oppofé , & 
qui  paraît  y être  amené  par  les  flots  , & furtoiit 
celui  de  Pviednoi-Oftrow  (île  du  cuivre),  femble 
annoncer  que  les  recherches  de  métaux  dans 
ces  îles  ne  feroient  pas  inirudlueufes.  Mais  une 
decouverte  qui  feroit  encore  plus  précieuie  que 
celle  des  métaux , ce  feroit  celle  de  mines  de 
ch.ifbon  de  terre. 

Il  eft  affez  étonnant  que  cette  île,  ainfi  que 
toutes  celles  du  même  arcnipel.  Toit  dépourvue  de 
biiis  , quoique  l'on  en  trouve  en  aftéz  grande 
abondance  iur  le  continent , à la  même  latitude- 
Ce  fait  devient  encore  plus  inexplicable,  fi  l’on 
fait  attention  que  certaines  efpèces  de  conifcres 
font  communes  entre  les  deux  continens  oppofés, 
ce  qui  femble  prouver  que  leurs  graiues  ont  pu 
p,affer  de  l’un  à l’autre.  On  ne  trouve  donc  dans 
l'ile  d’Ounaiaichka  que  des  bois  flottés  ,tiarifpor- 
tés  par  la  mer  & amenés  probablement  dansl'O- 
cean  par  les  debordemens  des  fleuves.  L'ef'pace 
compris  entre  l’AnTiévique  6i  l'Afie  en  eft  bien 
moins  pourvu  que  les  côtes  de  la  mer  Glaciale 
en  Sibérie,  à caiife  des  fleuves  immenfes  de  cette 
dernière  contrée  & des  forêts  traverfées  par  leurs 
nombreux  affiiiens.  Sur  'es  côtes  oppofées  de  l’A- 
mérique , il  n’y  a qu’un  feul  fleuve  , l’Amour  , que 
l’on  puiiTe  comp.arer  à l’Ob  , à i’Eniffeï  au 
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Léna  : les  rivières  de  l’Amérique  occidentale 
n’ont,  comme  on  fait,  qu’un  cours  peu  étendu. 

L’abfence  des  grands  végétaux  fur  les  îles 
Aléoutes  eft  fans  doute  une  des  caufes  du  peu 
d’épaiffeur  de  la  terre  végétale  fur  toute  leur 
lurface.  Si  l’on  vouloity  faire  des  établiffemens 
confidérables  , on  ne  pourroit  eflayer  fur-le- 
champ  d y planter  de  grands- arbres , fi  ce  n’eft 
dans  un  petit  nombre  de  lieux  où  le  fol  végétal 
s’eft  formé  par  des  al'uvions.  On  y trouve  en 
abondance  des  plantes  bulbeufes  , dont  plufieurs 
fervent  à la  nourriture  de  l’homme.  Les  céréales 
peuvent  y réuflir , ainfi  que  les  légumes  qui  n’exi- 
gent ni  un  fol  trop  profond,  ni  trop  de  temps 
pour  croître  & perfectionner  leur  graine.  Dans 
l’état  aétuel  de  ces  îles  , elles  offrent  beaucoup 
moins  de  reffources  que  le  Kamtchatka  où  le  cli- 
mat eft  moins  rude  , la  terre  plus  fertile  & cou- 
verte d’une  végétation  plus  variée.  Ainfi  , jufqu’à 
prélént  l’homme  n’a  pu  fubfifter  dans  les  Aléoutes, 
que  par  les  produits  du  règne  animal , & ce  font 
ces  mêmes  produits- qui  attirent  les  Rufles  à Ou- 
nalalchka,  dans  tout  l’archipel  de  ces  îles  & fur 
les  côtes  de  l’Amérique. 

La  chaffe  y eft  peu  produûive  dans  l’intérieur 
des  terres  , & n’offre  qu’une  foible  reflbiirce  aux 
habitansj  mais  la  mer  y eft  inépuifable , fi  l’on  n’y 
cherche  que  la  fubfiftance  & non  des  objets  de 
luxe  & de  commerce.  Les  loutres  de  mer,  fi 
communes  dans  ces  îles  lorfque  les  Européens  en 
firent  ia  découverte , ont  diminué  confidérable- 
ment  & dirparoîtronc  peut-être  bientôt;  les  diffé- 
rentes efpèces  de  phoques  devieiment  auflî  plus 
rares  ; les  baleines  ne  viennent  pas  auflî  fouvent 
échouer  fur  les  côtes  ; les  oiiéaux  de  pafTage  abon- 
dent encore,  mais  ce  ne  font  pour  la  plupart  que 
des  efpèces  peu  recherchées , & qui  ne  peuvent 
donner  lieu  à des  fpécuhtions  commerciales.  Les 
animaux  domeftiques  y vivroient  par  les  foins  de 
l’homme,  qui  devroit  pourvoir  à leur  fubfiflance 
de  leur  fournir  un  abri  pendant  l'hiver. 

On  peut  comparer  Ounalafchka  & les  autres 
îles  Aleoutes  à l'île  de  Mainland  & aux  autres 
Orcades  j mais  celles-ci  font  à portée  de  la  civili- 
fation  européenne , 8z  font  devenues  à peu  près 
telles  que  les  erforts  de  l’homme  pouvoient  les 
rendre  : les  autres  forcent  des  mains  de  la  niture; 
jiifqu’à  prélent  l’homme  ne  s'y  efl  occupé  qu’à 
détruire;  & malheureufement  il  y efl  trop  loin 
des  peuples  civilifes  qui  pourroient  diriger  & hâ- 
ter fes  progrès.  Elles  feront  peut-être  abandon- 
nées lorfque  l’on  ne  pourra  plus  en  tirer  alTe'z  de 
fourrures  pour  fourniraux  frais  d'expéditions  loin- 
taines. Quoiqu’elles  femblent  difpoiêes  pour  ét.a- 
biir  une  communication  facile  & fiîre  entre  les 
deux  continens,  la  nature  n’a  pas  fait  affez  pour 
y attirer  la  navigation  , ni  pour  y fixer  une  popu- 
lation non.breufe  , les  arts  des  nations  civilifees, 
& un  autre  bonheur  que  celui  d'une  vie  paifible 
& uniforme.  (F.) 
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OUNOUSCHA.  Petite  rivière  de  Rufliej  qui 
tombe  dans  le  lac  Onega.  Elle  parcourt  un  pays 
boiie  & bien  pourvu  de  mines,  de  fer.  Son  cours 
eft  à peu  près  de  vicgt  lieues.  Foye^  Onega. 

OURALS  (Monts).  Chaîne  de  montagnes  qui 
s’étend  du  nord  au  fud , entre  le  baffin  de  l’Ob  & 
ceux  de  la  Dtvina  & du  Volga,  & dont  les  fom- 
mets  ont  été  choifis  par  les  géographes  pour  fixer 
les  limites  arbitraires  entre  l’Alîe  & l’Europe. 

Deux  fleuves  prennent  leur  fource  dans  ces 
montagnes,  Run  vers  le  nord,  & l’autre  au  fud. 
Le  premier  ( la  Petchora  ) a fon  embouchure 
dans  la  mer  Glaciale  } le  fécond  (l’Oural)  tombe 
dans  la  mer  Cafpienne , groffi  de  plufîeurs  petites 
livières  qui  dêfcendent'auifi  des  monts  Ourals.  & 
de  quelques  autres  qui  fortent  des  lacs  ou  des  ma- 
rais des  Steppes  qui  font  au  pied  de  ces  monts  , 
vers  le  fiid.  Les  autres  courans  d’eau  qui  partent 
de  la  même  chaîne,  fe  rendent,  comme  on  Ta 
dit,  dans  l’Ob  ou-fes  principaux  affluens,  ou  dans 
la  Dmina  vers  b partie  fupérieure  de  fon  cours, 
ou  dans  la  Kama  & le  Volga. 

On  a prodigieufement  exagéré  la  hauteur  de 
ces  m(;ntagnes,  fans  qu’aucune  mefure  exacle  ait 
corrigé  les  erreurs  des  géographes , ni  réfuté  les 
menfpnges  des  voyageurs  Que  penfer  de  Kotz- 
bue,  qui  en  parlant  de  la  butte  fur  laquelle  on  a 
conflruit  le  polie  fortifié  de  Biferte,  & qui  n’at- 
teint pas  la  hauteur  de  Montmartre,  ofe  la  décrire 
comme  un  palTage  comparable  au  Saint-Bernard 
ou  au  Simpîon  r Pa’las  , qui  n’étoit  pas  toujours 
bign  informé,  & qui  n'avoit  pas  tout  vu  par  lui- 
même,  a donné  quelquefois  des  opinions  popu- 
laires, des  ouï-dire,  pour  des  faits  conftatés  1! 
aiiroit  évité  ces  erreurs , s’il  eût  obfervé  que  les 
plus  hauts  Commets  de  l'Oural  s’élèvent  très-peu 
au-delfus  de  la-Jigne  des  neiges  éterne!ie.s  , qu’il 
n’y  a que  trois  pics  qui  furpaffent  cette  limite , 
d’une  cinquantaine  de  mètres  tout  au  plus,  & que 
dans  tout  le  relie  de  la  chaîne , les  arbres  ctoiffent 
fur  le  fommet  des  montagnes.  On  peut  donc  affû- 
ter que  les  monts  Ourals  égalent  tout  au  plus  en 
hauteur  la  chaîne  des  Vofges  ou  celle  de  la  Forêt- 
Noire  , & n’ont  rien  que  l'on  puiffe  comparer  aux 
Alpes , ni  même  aux  Pyrénées. 

Non-feulement  la  chaîne  entière  ell  peu  élevée 
au-deffus  du  niveau  de  la  mer,  mais  elle  Le  paroît 
encore  moins  qu'elle  ne  l'ell  réellement.  Cette 
illulion  ell  l’effet  de  la  grande  largeur  de  la  chaîne 
qui  couvre  partout  un  efpace  de  plus  de  cin- 
quante lieues.  Il  ell  prefqu’impolTible  de  recon- 
noître  les  linriiies  entre  la  région  montagneufe 
& la  plaine  qui  lui  fert  de  baie.  On  n’y  trouve 
donc  point  les  précipices , les  cafeades , les  tor- 
rens , les  grands  traits  qui  caraélérifent  les  mon- 
tagnes ttès-éleyées.  Les  ruiffeaux  y font  affez  pai- 
fibles,  & les  rivières  y ont  peu.  de  pente.  Des 
mefures  prifes  fur  le  Taguil , l’un  des  affluens  de 
la  Toura , ont  fait  voir  que  fa  pente  n’ell  pas  d’un 
Géograpkie-Phyjique.  Tome  V. 
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millième , dans  la  région  montagneufe  , fur  le  re- 
vers oriental  où  font  les  pics  les  plus  élevés. 
D’ailleurs , le  point  où  ces  mefures  ont  été  prifes, 
élevé  de  ^oo  mètres  au-deffus  du  niveau  de  la  mer, 
eft  à plus  de  2,000,000  de  mètres  du  golfe  nommé 
embouchure  de  t Ob  , en  fuivant  le  cours  des  riviè- 
res. Ces  pentes  fi  adoucies  , ce  nivellement  de 
terrain  dans  un  efpace  auffi  étendu  , expliquent 
fiiffifamment  une  trille  üngularité  que  préfente 
prefque  partout  la  région  montagneufe  de  l’Oural  : 
les  marais  en  couvrent,  une  grande  partie,  & fe 
prolongent  en  quelques  lieux  jufqu’aux  bords  do 
roches  efearpées’.  On  voit  auffi  pourquoi  les  eaux 
limpides  y font  très-rares,  pourquoi  les  rivières 
y font  prefque  partout  colorées  par  les  matières 
végétales  décompofées  que  les  marais  y verfent 
condnuellemenr. 

Cependant  on  ne  peut  douter  que  cette  valle 
contrée  n’ait  éprouvé  des  bouleverfemens  confi.- 
dérables,  fucceffifs*,  renouvelés  peut-être  à des 
intervalles  d’on  grand  nombre  de  fiècles.  Mais  ces 
changemens  de  la  furlac'e  & de  l’intérieur  ne  peu- 
vent, être  attribués  aux  feux  fouterrains  dont  on 
ne  trouve  aucun  veftîge.  Les  produftions  des  vol- 
cans, les  bafaltes  même,  font  inconnus  dans  toute 
l’étendue  de  îa  chaîne  que  les  naturaülles  ont  vi- 
litée,  c’eft-à  dire  fur  une  longueur  de  plus  de  9° 
en  latitude.  Mais  les  affaiffemens  du  fol , la  cour- 
bure des  couches,  l’aélion  des  eaux  météoriques 
& des  variations  de  température  y font  vifîbles 
prefque  partout.  Le  travail  lies  eaux  de  la  mer  n’a 
modifié  que  les  plaines , & n’eft  point  arrivé  juf- 
qu’aux  montagnes. 

Le  peu  de  relief  du  terrain  &r  la  grande  largeur 
de  la  chaîne  de^niontagnes  fembleroient  annoncer 
que  les  vallées  y font  larges  j il  n’en  eft  pas  ainfi , 
à l’exception  de  quelques  lieux  qui  femblent  avoir 
été  îe  fond  de  lacs  dont  les  eaux  s’écoulèrent  en 
rompant  leurs  digues.  Ces  ruptures  ou  ces  éro- 
fions  font  très-apparentes  & très-mukipiiées  ; des 
roches  travèrfent  les  vallées,  laifflint  un  paffage 
très-refferré  aux  eaux  des  rivières  & des  ruiffeaux. 
L’indiiftrie  en  a profité  pour  conftruire  les  digues 
de.s  nombreufes  ufines  établies  dans  la  partie  de 
la  chaîne  où  les  métaux  abondent , & dont  les 
machines  font  mues  par  les  eaux.  L’art  a rétabli , 
dans  ces  lieux  , l’ancien  état  des  chofes,  Sc  remis 
le  lac  en  poffeffion  du  terrain  qu’il  occupoit  au- 
trefois. Les  roches  qui  formoient  ces  anciennes 
digues  naturelles , font  de  diverfe  nature  , toutes 
d’ancienne  formation.  Il_  relie  encore  un  affez 
grand  nombre  de  lacs  à l’extrémité  de  la  chaîne , 
vers  le  fud  : ils  font  peu  profonds , & quelques- 
uns  renferment  des  îles  de  quelqu’étendue.  0:i 
en  trouve  peu  dans  la  contrée  b plus  riche  eu 
mines  métalliques  : le  refte  de  la  chaîne  eft  peu 
connu.  ' 

La  pofition  géographique  des  monts  Ourals , à 
une  grande  diftance  des  mers  & à une  haute  lati- 
tude, explique  pourquoi  le  volume  des  eaux  des 
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rivières  n’y  eft  pas  proportionné  à la  longueur  de 
leur  cours  & à la  fuperficie  de  leur  baffin  ; les  ré- 
fervoirs  des  fources  n’y  font  alimentés  que’par  les 
Beiges  fondues  au  printemps,  & par  les  pluies 
d'été  : ce  qui  tient  lieu  d’automne  dans  ces  con- 
trées eft  ordinairement  très-fec,  & en  général, 
en  réuniffant  toutes  les  eaux  météoriques,  leur 
quantité  moyenne  n’égale  point  celle  de  la  pluie 
qui  tombe  dans  la  plupart  des  régions  tempérées. 
C’eft  à la  fin  de  l’hiver  que  les  eaux  courantes  ont 
le  moins  de  volpme  : cette  faifoii  produit  lur  les 
fources  l’effet  d'une  féchereffe  de  plus  de  lïx  mois. 
La  terre  & les  eaux  font  couvertes  de  glaces  qui 
interceptent  toute  communication  avec  les  réler- 
voirs  des  fources,  & ie  peu  de  relief  du  terrain 
fait  affez.  voir  que  les  eaux  accumulées  dans  ces 
rélérvoirs  ne  peuvent  fuffire  à un  écoulement  pro- 
longé pendant  la  moitié  de  l’année. 

On  n’a  pas  obfervé  la  température  fur  les  fôra- 
mets  les  plus  élevés  de  l’Oural  : quant  aux  vallées, 
elles  ont  à très-peu  près  ie  meme  climat  que  les 
plaines  qui  fervent  de  bafe.à  toute  la  chaîne.  De- 
puis la  Kama  jufqu’à  i’Iniche  ou  i’Ob , il  ri’y  a 
prefque  point  de  différence  entre  les  températures 
des  lieux  habités , placés  fur  le  même  parallèle. 
Mais  l’intenfité  du  froid  y eft  beaucoup  plus  grande 
qu’en  Europe,  à la  même  iatitude'&  a la  même 
hauteur  au-deffus  du  niveau  de  la  mer  : le  mercure 
y gèle  affez  fouvent  jufqu'au  56®.  degré  de  lati- 
tude, & à plus  forte  raifon,  à mefure  que  l’on 
s’avance  vers  ie  nord.  On  y éprouve,  aulii  quelque- 
fois de  plus  forces  chaleurs  que  dans  aucuniieu 
de  la  France  : le  thermomètre  de  Réaumur,  ob- 
fervé après  le  coucher  du  folei!,  à §Ç)°  de  lati- 
tude & à jûo  mètres  au-deffus  du  r^veau  de' la  mer, 
s’eft  éleve  jufqu’à  32  degrés. 

Les  plantes  des  monts  Ouraîs  n’ont  rien  qui  les 
diftingue  de  celles  des  plaines  , à l’exception  du 
pin  cembro^  qui  ne  fe  trouve  que  dans  le  baffin  de 
i’Ob  ; tous  les  autres  arbres  font  communs  à l’Eu- 
rope & à l’Afîe,  aux. lieux  les  plus  diffemblables 
par  la  nature  & l'élévation  du  foi.  On  y voit  même 
quelques  plantes  ( Vepilobium  antonianum  , . par 
exemple)  qui  fembient  fe  plaire  également  dans 
les  terrains  fecs  & dans  les  marais.  Le  feigle  & 
quelques  autres  céréales  y font  cultivés  avec 
fuccès  jufqu’au  63®.  degré,  & pourroient  l’être 
encore  plus  au  nord.  Le  poirier  à:  feuilles  de  fawle 
abonde  fur  les  bords  de  l’Oural , de  la  Samara  & 
de  rOufa,  jufqu’à  peu  de  diftance  de  la  fource 
de  cts  rivières  dans  les  monts  Ourais.  Partout 
où  la  culture  s’y  eft  établie,  elle  profpère.  Les 
prairies  encore  infeftées  de  plantes  inutiles  ou 
nuifibles  peuvent  devenir  excellentes,  & ie  font 
déjà  dans  quelques  lieux,  par  les  foins  de  culti- 
vateuis  inteiligens.  L’iiiclinaifon  du  terrain  , toute 
foibie  qu’elle  eft,  rend  praticable  le  defféchement 
des  marais  & l’affainiffcment  des  vallées  dans  les 
montagnes.  En  confervant  aux  forêts  une  étendue 
fuffifante  pour  les  befoios  de  la  population  & des  î 
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ufines,  la  chaîne  de  l’Oural  pourroit  devenir  une 
des  parties  de  la  Ruffie  I.es  plus  habitables  & les 
plus  peuplées.  Les  animaux  domeftiques  y confer- 
vent  leur  vigueur  & leur  fécondité } les  rivières 
& les  lacs  fourniffent  des  poiffons  parmi  lefquels 
le  brochet  eft  le  moins  eftimé  j les  forêts  ne  font 
pas  dépourvues  de  gibier,  & la  chaffe  y fera 
rrès-long-temps  encore  une  occupation  produc- 
tive. L’ours,  ie  feul  animal  qui  ofe  attaquer 
rhomme  dans  ces  vaftes  folitudes , s’éloignera 
des  lieux  habités  , de  difparoîtra  tout  à-fait,  à 
meftire  que  le  pays  fe  peuplera.  Aujourd’hui  mê- 
me , les  animaux  domeftiques  ont  contradlé,  dans 
I les  forêts  de  l’Oural , des  habitudes  qui  anrvoncent 
la  fécurité  dont  ils  jouiffent.  Si  les  Helvetiens,  qui 
ont  trouvé  les  moyens  de  vivre  & d’être  heureux 
fur  les  flancs  efearpés  & ftériles  des  Alpes, étoient 
mis  en  poffeflion  des  pentes  douces  des  belles 
forêts  & des  vallées  fertiles  de  l’Oural , ils  croi- 
.roient  habiter  une  terre  comblée  de  tous  les  doi-.s 
de  ia  nature. 

Mais  les  richeffes  minérales  de  ces  montagnes 
furpaffent  encore  , dans  l’opinion  du  vulgaire , les 
dons  que  l'agriculture  y feroit  au  cultivateur..  Ce 
font  les  mines  de  ces  contrées  qui  ont  attiré  l’at- 
tention des  Ruffes,  & déterminé  les  établiffemens 
qu’ili  ont  faits.  Le  fer,  l’or,  le  cuivre,  y font  ex- 
ploités avec  d’immenfes  bénéfices,  & depuis  peu 
de  temps  on  y a trouvé  le  platine  & les  métaux 
auxquels  il  eft  ordinairement  aflbcié  Excepté  l'é- 
tain qui  y manque  totalement , & le.  plomb  qui  y 
eft  trop  peu  abondant  pour  être  exploité  , aucun 
autre  iiqu  ne  contient  une  aufli  grande  quantité 
des  métaux  les  plus  utiles.  • 

Les  mines  de  fer  furent  long-temps  celles  dont 
l’exploitation  procura  le  plus  de  bénéfices.  Au- 
jourd’hui, les  mines  d’or  font  en  affez  grand 
nombre  & affez  produélives  pour  qu’elles  méri- 
tent d’être  mifes  en  première  ligne.  Les  baffins  de 
î'Ifet , de  ia  T oura , de  la  Chouffovaïa , ont  révélé 
cette  fojrte  de  richeffe , & Fon  s’attend  encore  à 
de  nouvelles  découvertes.  Les  fables  aurifères 
d'où  l’on-  tire  la  plus  grande  partie  de  ce  métal , 
furent  long  temps  cachés  fous  les  marais  ; des 
recherches  aftives  font  entreprifes  partout  : la 
Sibérie  paroît  deftinée  à fuccéder  à l’Amérique, 
dont  les  mines  s’épuilent  de  plus  en  plus , tandis 
que  celles  de  l’Oural  font  à peine  entamées. 

Pour  donner  une  idée  des  mines  de  fer  de  l’Ou- 
ral , il  fuffira  d’en  décrire  une  ; nous  choifirons 
celle  de  Blagodat,  fur  la  rive  droite  de  la  Kou- 
fchva,  l’un  des  affluens  de  la  Toura,  fur  laquelle 
on  a établi  des  forges  où  cette  mine  elf  convertie 
en  fer. 

La  montagne  de  Blagodat  eft  une  butte  conique 
d’environ  140  mètres  de  hauteur  au-deffus  de  la 
Koufchva.  Sa  forme  arrondie , fon  fomraet  très- 
aigu  & fon  ifolement  la  rendoient  remarquable, 
avant  que  l 'on  eût  commencé  l’exploitation  des 
mines  qu’elle  recéloit,  & les  travaux  que  l'on  y 
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a faits  lui  donnent  une  forme  encore  plus  pitto- 
refque.  Près  de  la  moitié  du  cône  a confervé  fes 
arbres  & fa  verdure  -,  une  partie  de  l'autre  moitié 
eft  dépouillée  de  la  forêt  qui  la  couvrok  ; Sc  fil- 
lonnée  de  chemins  pour  Tes  diverfes  exploitations, 
le  refte  de  la  montagne,  depuis  le  pied  jufqu'au 
Commet,  eft  taillé  en  gradins  d’une  hauteur  pro- 
digieufe , & difparoîtra  peu  à peu  fous  les  marteaux 
des  mineurs  : mais  des  Cèdes  s’écouleront  avant 
que  l’on  foit  dans  le  cas  d’attaquer  les  parties  ds 
la  montagne  qui  font  encore  intaftes.  Cependant, 
comme  les  forges  de  la  Koufchva , de  la  Toura  & 
plufieurs  autres  tirent  de  Blagodat  le  minerai 
qu’elles  travaillent , la  quantité  de  fer  que  cette 
'mont  gne  fournit  chaque  jour  s’élève  à plus  de 
mille  quintaux  , & à peu  près  le  double  de  minerai, 
La  rnaffè  métallique  dont  la  montagne  eft  pref- 
qu’entièrement  fermée,  s’enfonce  au-deffbus  du. 
niveau  de  la  rivière , à une  profondeur  que  la 
fonde  n’a  pas  pu  mefurer  ; lorfqu’en  fuivant  le 
• mode  aduel  d'exploitation,  la  montagne  fera  to- 
talement rafée  , loin  que  la  mine  foit  épuifée , elle 
n'aura  pas  même  donné  la  moitié  du  métal  qu'elle 
contient. 

Cette  mine  de  Blagodat  eft  magnétique  : la 
montagne  porte  le  nom  âfiTez  jufte  de  montagne 
d'aimant  ; fon  adion  lut  l’aiguille  de  la  bouffoie 
eft  trèS'fenfible. 

Les  mines  de  cuivre  de  l’Oural  ont  fourni  les 
plus  magnifiques  échantillons  de  cuivre  natif  qui 
l'oient  connus  5 il  y en  a qui  pèlent  plus  de  cent 
quintaux.  Les  plus  belles  malachites  ont  été  trou- 
vées dans  le  baflîn  de  l’Ii'et,  affez  près  des  mines 
d’or  de  Berezow  ; mais  elles  y font  plus  rares  au- 
jourd’hui : on  en  a découvert  depuis  peu  dans  le 
baflin  de  la  ChoufTovaïa,  où  les  mines  de  cuivre 
font  très-multipliées,  mais  en  généra!  moins  pro- 
ductives que  lur  le  revers  oriental  de  la  chaîne. 

On  pente  bien  que  les  métaux  fie  font  pas  la 
feule  richefle  minérale  de  ces  montagnes.  Les  gra- 
nits , les  marbres,  les  albâtres,  les  améthiftes,  les 
aigue  - marines,  &.c.,  y font  exploités  pour  le 
luxe  J les  argiles  phftiques  y abondent , & plufieurs 
font  très-bonnes  pour  les  manufactures  de  porce- 
laine. Le  gypfe  eft  alTez  rare  fur  le  revers  oriental , 
& au  contraire , tres-abondant  à l’oueft  & au  fud. 
Les  ardoifes  n’ont  pas  été  recherchées , mais  il  eft 
vraifemblable  qu’on  en  trouveroit  au  fud  & à 
l’oueft,  dans  la  région  fehifteufe  des  montagnes. 

Jufqu’à  préfent,  aucun  indice  de  charbon  de 
terre  n’a  été  découvert  dans  ks  monts  Ourals.  On 
n'y  connok  point  non  plus  oe  bitumes  ni  de  li- 
gnites.  Les  marais  ne  font  remplis  que  de  tourbe 
fibreufe.  Le  bois  y eft  donc  le  feul  combuftible, 
tant  pour  les  ufages  économiques  que  pour  les 
ufines. 

Koyeî  les  articles  Asie,  Samara,  Sosya, 
Tawda  , Tobol,  Toura.  En  parlant  des  mines  de 
platine  nouvellement  découvertes , nous  revien-  j 
drons  fur  les  articles  Iset  & Choussovaïa,  traités  I 
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un  peu  trop  fuccinClement  dans  les  volumes  pré- 
dens.  (F.)  , 


OURTE,  rivière.  Elle  prend  fa  fource  auprès 
du  village  de  Deiffel , dans  la  province  de 

P 1 


OURCQ.  Cette  rivière  prend  fa  fource  à l’ex- 
trémité feptenîrionale  de  la  forêt  de  R^s,  dans  le 
département  de  rAifne,  coule  vers  le  nord-oueft 
jufqa’à  Fère-en-Tardenois,  dont  elle  baigne  les 
murs,  fe  dirige  en  fuite  vers  l'oueft,  entre  dans 
la  Ferté-Miîon,  puis  tournant  vers  le  fud,  va  fe 
jeter  dans  ia  Marne  auprès  de  la  petite  ville  de 
Lify.  Son  cours  eft  d’environ  vingt-deux  lieues. 
Elle  reçoit  dans  fon  trajet  plufieurs  ruiffeaux  & 
la  Sivière , petite  rivière  qui  prend^  fa  fource  a 
l’extrémité  nord-eft  des  bois  de  "Villers-Cotte- 
rets , auprès  du  village  de  Chaudun , reçoit  les 
eaO'X  des  étangs  de  Fleury , traverfe  _ ceux  de 
Longpont  ^ de  Faverolles,  & vient  fe  jeter  dans 
rOurcq  à une  lieue  aa-deffus  de  la  Ferté-Milon. 
L’Ourcq  ne  devient  navigable  qu  à fept  lieues  de 
fon  emb.ouchure.  _ , 

• Un  canal  dont  le  projet  eS  du  à MM.  Solages 
Boffu  , conduit  les  eaux  de  i’Ourcq_&  de  quel- 
ques autres  petites  rivièf.es  jufqu’a  Paris-.  Ce  canal 
commence  à Mareuii , fur  ia  rive  droite  & a fix 
lieues  aurdeffas  de  l’embouehure  de  l Ourcq.  11 
paffe  à Lify , Meaux , Ciaye  & Bondi  i fa  direc- 
tion eft  du  nord-eft  au  fud-oueft»  & fa  longueur, 
depuis  f -n  origine  jurqu’a  la  barrière  de  la  Vil- 
leîtè , où  iî  aboutit  à un  vafte  baffin , eft  de  g6,ooo 
mètres  ou  vingt-quatre  lieues..  Ce  canal  achevé 
amènera  à P'aris  & dans  ia  Seine,  foit  auprès  de 
Saint-Denis,  foit  vis-à-vis  le  Jardin  du- Roi,  S’jio 
pouces  d’eau  pendant  fix  femàines  j & 
poiice's  pendant  dix  mois  & demi  de  ! année. 
Dans  cette  quantité  d’eau , ia  rivière  de  I Ourcq 
'n’en  fournit  que  5,480  pouces  ; la  Collinance 
en  donne  .J92  , la  Gergogne  838,^  la  The’- 
joiienne  598,  & la  Beuvronne  977. _L’ eau  four- 
nie par  ces  cinq  rivières  a été  foigneufemenc 
analyfée,  & il  réfulte  des  expériences  faites_, 
qu’elle  eft- moins  pure  que  l’eau  de  la  Seine,  mais 
qu’elle  Teft  beaucoup  plus  que  les  eaux  d’ Ac- 
cueil, de  Eelleville  & des  Prés-Saint-Gervais.  Le 
canal  de  l’Ourcq  a^été  commencé  en  i8oz  j les 
événemens  politiques  en  ont  retardé  la  conftruc- 
tion , mais  aujourd’hui  il  eft  iur'  le  point  d être 
terminé.  Entièrement  achevé,  _ce  canal  aura  le 
double  avantage  d’amener  à Paris  une  mafle  d eau 
confidérabie , qui  fervira  à alimenter  un  grand 
nombre  de  fontaines , & d’abréger  beaucoup  la 
navigation  de  la  Seine , en  évitant  aux  bateaux  la 
lenteur  & les  dangers  de  _la  travetfée  de  Paris  , 
puifqu’ils  pourront,  en  fuivant  les  deux  bras  du 
canal  i arriver  de  Salnt-D.enis  directement  a la 
gare  de  l’Arfenaî,  & faire  ainiî,  en  un  jour,  un 
trajet  qui  en  exige  trois  lorfqu’on  fuit  les  lînuo- 
fités  de  ia  Seine.  ( D.  ) 
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Liège,  & fort  des  montagnes  ^quel’on  rencontre 
à Fangle  ^füd-eft  de  cette  province.  A une  très- 
etite  difiance  de  cette  fourçe  , on  trouve  un 
ourg  nommé  Ourte.  Eft-ce  de  lui  que  la  rivière 
a tiré  fon  nom?  doit-il  fon  nom  à la  rivière?  C^eft 
une  queüion  peu  importante  fans  doute  & qu'il 
eft  difficile  de  réfoudre.  L'Ourte  coule  d’abord 
vers  le  fud-oueft,  entre  dans  le  grand-duché  de 
Luxembourg,  tvaverfe  Honfalize,  & conferve  la 
même  direftion  jufqu’à  la  frontière  occidentale 
de  ce  duché.  Là , après  avoir  reçu  les  eaux  d’une 
petite  rivière  qui  vient  des  environs  de  Neuf- 
château  , & que  quelques  géographes  ont  à tort 
regardée  comme  la  fource  dej'Ource,  elle  fort  du 
duché  de  Luxembourg  & fe  dirige  brufquemenr 
vers  le  nord-ouejt,  en  formant  un  angle  prefque 
droit  avec  'fa  direftion  première.  Cette  rivière 
traverfe  La  Roche,  où  elle  commence  à devenir  na- 
vigable. Après  avoir  roulé  pendant  fix  lieues  vers 
lenord-oueil , l’Ourte  change  encore  de  direétion 
& marche  tout-à-fait' vers  le  nord,  jufqu’à  fon 
embouchure  dans  la  Meiife.  L’Ourte  reçoit , par 
la  rive  gauche,  la  petite  rivière  qui  vient  des  en- 
virons de  Neufchâteau,  quelques  ruiffeaux  & le 
Neblon,  très-petite  rivière  ; -par  fa  rive  droite  , 
plufieurs  ruiffeaux  qui  defcendent  des  montagnes, 
l^Aifne^  dont  le  cours  eft  d’environ  fix  lieues  j 
l’Amblève  , qui  vient  des  montagnes  de  Gronen- 
burg  dans  le  grand- duché  du  Bas-Rhin,  coule  de 
i eftà  l’ouelt , reçoii  les  eaux  de  la  Warge  , de  la 
Salm  & de  la  Lienne,  parcourt  douze  lieues  en- 
viron., & commence  à porter  bateaux  deux  lieues 
au-deffus  de  ion  embouchure  j la  Verdre,  livière 
moins  confidérable  , dont  le  cours  ell  de  huit 
lieues  feulement  & qui  n'eÜ  point  navigable.  C'eli: 
groffie  des  eaux  de  ces  divers  affluens , & après 
avoir  parcouru  par  de  nombreufes  finuoficés  en- 
viron trente  lieues^,  tandis  que  fa  fource  & fon 
embouchure  font  a peine  éloignées  de  quatorze 
Heues  en  ligne  droite  , que  l’Ourte  vient  à Liège 
fe  jeter  dans  la  Meule.  Cette  rivière,  navigable  ' 
pendant  dix-huit  lieues , rend  de  grands  fervices 
à la  province  qu  elle  traverfe.  Un  fe  rappelle 
qu'elle  avoic  donné  fon  nom  à l’un  des  dépàrte- 
mens  de  la  France  , & que  le  département  de 
rOurte  n'étoic  pas  un  des  moins  fertiles  & des 
moins  indullrieux  de  l’Empire  français.  ( D. ) 

OUSE.  Rivière  qui  prend  fa  fource  au  nord- 
oueft  du  lac  Erie , d.ans  1 Amérique  ieptentrio- 
nale,  & qui  s’y  jette  après  un  cours  d’environ- 
trente  heues. 

Elle  coule  en  ferpentant  au  milieu  d un  terrain  1 
calcaire  fecondaire  qiji_ renferme  peu  de  relies  de  ! 
corps  organifes,  & qui  contient  des  lits  de  gypfe 
fibreux,  & des  veines  de  plomb  fulfuré. 

(J.  H.) 

OusE.  Rivière  d’Angleterre.  Elle  eft  formée  de 
la  réunion  de  deux  autres  rivières  confidérabies,  1 
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1 ’V  ore  & la  Swale  (voye^  York  & Swai.e)  , qui 
defcendent  de  deux  chaînes  de  collines  appar- 
tenant a celle  qui  parcourt  toute  la  longueur  de 
1 • 3 qui  confondent  leurs  eaux  non 

loin  de  Borough-Bridge.  A quelques  lieues  aufnd 
de  ce  confluent,  l'Oufe  groffie  par  les  eaux  du 
iNidd , dont  le  cours  eft  d’environ  dix  lieues, 
commence  a devenir  navigable  ; deux  lieues  plus 
bas  que  le  Nidd  & fur  fa  rive  oppofée , c’efl-à-dire 
fur  fa  rive  gauche  . l'Oufe  reçoit  le  Fofs.  Après 
avoir  traverfe  la  ville  d’Yorck,  la  Warfé  ( ce 
inoî)  ie  réunit  à elle  à quelques  lieues  de  là.  Bien- 
tôt quittant  fa  direétion  méridionale  , pour  couler 
TCrs  i orient , elle  reçoit  fur  fa  rive  gauche  le 
Derwent,  & fur  fa  rive  droite  l'Aire,  le  Went, 
le  Dutch,  & devenue  très-forte  par  la  réunion  de 
ce  cours  d eau , elle  fe  jette,  fous  le  nom  de 
Humher,  dans  la  mer  du  Nord. 

Cette  rivière  coule  au  milieu  d’un  terrain  fe- 
condaire que  des  géolôgiftes  anglais  appellent. 
red-marl  ( marne  rouge)  , & qui  confifte  généra- 
lement en  grès  tendre  & chargé  de  mica  , en  ar- 
gile & en  marne.  Il  contient  auffi  très-fréquem- 
ment du  gypfe  & du  fe!  gemme. 

Cette  formation  paroit,  fuivant  quelques  ob- 
fervateurs  anglais , repofer  fur  un  calcaire  ancien 
analogue  à celui  des  Alpes. 

Depuis  le  .point  ou  elle  prend  le  nom  de  Hum- 
ber,  cette  rivière  traverfe  fucceffivement  jufqu’à  la 
mer  un  terrain  argileux^,  puis  la  craie,  & enfin  une 
argile  rouge  qui  paroît  n’être  qu'un  dépôt  d’al- 
luvion.  (J.  H.) 

OusE.  Autre  rivière  d'Angleterre  qui  prend  fa 
fource  près  Cuckfield  ,.daRS  le  comte  de  Suffex, 
fur  ,e  verfant  de  la  chaîne  fecondaire  qui  borde  au 
nord  cette  province  dans  la  direélion  de  l’oueft  à 
r J ■ cours  de  neuf  lieues  du  nord  au 

fud  , ehe  fe  jette  dans  la  Manche  , où  fou  embou- 
cnurc  lorms  *0  port  dè 

Cette  rivière  qui  reçoit  quelques  petits  cours 
d eau,  traverfe  fucceffivement  un  terrain  fablon- 
neiix,  puis  argileux,  enfin  cette  maffe  de  craie  dont 
la  continuation  fur  les  côtes  de  France  forme  les 
haiifes  falaifes  de  la  Normandie.  (J.  H.  ) 

OcsE.  La  plus  confidérable  des  rivières  qui  por- 
tent ce  nom  en  Angleterre  j auffi  vers  le  tiers  de 
fon  cours  prend- elle  le  furnom  de  grande  rivihe 
Elle  a la  fource  prèj  Brackley  dans  le  Northamp- 
tonshire  , au  fond  d’ùne  des  branches  de  la  longue 
chaîne  de  collines  qui  s’étend  du  nord  au  fud  dans 
toute  1 Angleterre.  Elle  fe  dirige,  en  faifant  un 
gtaiid  nomore  de  finuofites,  de  l’oueft  vers  le 
nord-elt.  Après  avoir,  par  fes  nombreux  détours 
parcoiüu  environ  quarante-cinq  lieues  de  terrain  * 
elle  fe  jette  a Lynn,  au  golfe  de  Bofton,  dans  la 
mer  d Allemagne. 

Ses  principaux  affluens  font  : fur  fa  rive  gauche. 
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le  Tow,  le  Nene  ; fur  fa  rive  droite , le  Hiz  ^ le 
Càmj  le  Lark  , le  Linte-Oufe  & le  Lynn. 

La  rivière  d’Oufe  fait  près  de  fa  fource  la  limite 
du  calcaire  oolithique  qu''elle  fépare  du  terrain  ar- 
gileux , pour  fervir  enfuite  de  limite  entre  celui-ci 
& l'argile  plaflique,  qu’elle  traverfe  enfin  jufqu’à 
fon  embouchure.  (J.  H.) 

OUSS ASSIS.  L’une  des  îles  Kouriles  , d'envi- 
ron huit  lieues  de  diamètre,  & qui  a,  comme 
rjflande , des  eaux  chaudes  jailliflantes  , & 
comme  le  Kamtchatka , des  cafcades  d’eaux  ther- 
males. L’intérieur  de  ï’île  n’a  pas  été  décrit  ; i! 
efl  montueuxj  & des  rochers  efcarpés  s’avancent 
jufque  dans  la  mer.  Cés  rochers  paroiffent  avoir 
été  bouleverfés,  les  efcarpemens  font  remplis  de 
fentes , & l’on  trouve  du  foufre  en  beaucoup  de 
lieux.  Comme  plufieurs  autres  îles  du  même  archi- 
pel font  évidemment  volcaniques , on  ell  porté  à. 
reg  rder  toutes  les  Kouriles  comme  une  .produc- 
tion des  feux  fouterr^ins.  Le  volcan  du  Kamt- 
chatka feroit  le  principal  foyer  de  l’incendie , &. 
les  îles  pourroient.être  comparées  à celles  qui 
prolongent  dans  la  Méditerrannée  l’aélion  de  l’Etna 
bc  du  Vél'uve,  c’e(l-à-dire  les  îles  éoliennes  & 
celles  qui  occupent  l'entrée  du  golfe  de  Naples. 

OUTKA.  Rivière  de  RulTie,  l’un  des  affluens 
de  la  Chouiïbvaïa.  Elle  prend  fa  fource  dans 
rOural,  & fon  cours  entier  eft  compris  dans  la 
région  que  l’on  attribue  â cette  chaîne  de  monta- 
gges.  Son  nom  qui  fignifie  canard  en  langue  ruffe, 
lui  a été  donné  a caufe'  de  la  prodigieufe  qu.antité 
de  canards  de  toutes  efpèces  qui  Iréquentent  fes 
bords  dans  la  belle  faifon,  ce  qui  attire  auffr  les' 
oifeaux  chafi'eurs  qui  y trouvent  une  pâture  abon- 
dante. Elle  reçoit  deux  autres  petites  rivières , 
la  \’ifima  & la  Chatanka  ^ dont  la  première  eft 
digne  d’attention,  en  ce  qu’elle  pourroit  établir 
une  communication  facile  entre  l’Ob  & le  Volga, 
& la  fécondé  coule  dans  une  vallée  où  l’on  trouve 
des  pyrites  aurifères,  des  roches  quartzeufes. 
Quelques-unes  de  ces  roches  où  les  pyrites  ont 
été  décompofées  &'  ont  lailfé  leur  place  vide  , 
conftituent  ce  que  Palhs  a nommé  quan^  vermoulu, 
11  paroît  que  les  fables  aurifères  découverts  de- 
puis peu  dans  l’Oural  proviennent,  au  moins  en 
partie,  des  débris  de  ces  pyrites.  Le  baffin  de 
l'Outka  contient  auffi  des  marbres,  du  fpath  cal- 
caire, dont  quelques  échantillons  approchent  de 
celui  d’Iüande  ; & en  approchant  de  la  Chouffo- 
vaia,  du  gypfe.  Les  roches  ftratifiées  que  l’on  voit 
fur  fes  bords,  préfentent  les  mêmes  modifications 
que  les  roches  analogues  fur  les  bords  de  l’üu- 
veika.  yoyei  ce  mot.  (F.) 

OUVELKA.  Petite  rivière  de  Sibérie,  l’un  des 
affluens  du  Miœs  : fes  bords  efcarpés,  fes  mines 
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de  fer  & de  cuivre, -fes  marbres,  fes  asbeftes  & 
plufieurs  autres  produftions  minérales,  ont  fixé 
l’attention  de  Pallas,  qui  en  a place  la  defcription 
dans  le  récit  de  fes  voyages  en  Sibérie.  Mais  ce 
que  ce  voyageur  ne  dit  point,  & qui  ne  mérite  pas 
moins  d’attention,  ce  font  les  couches  contournées, 
rompues  ou  fimplément  courbées  que  préfentent 
les  efcarpemens  des  bords  de  cette  rivière , les 
enfoncemens  du  terrain  qui  décèlent  de  grandes 
cavernes  fouterraines , une  organifation  générale 
fuivie  de  bouleverfemens  partiels  qui  montrent  au 
pied  de  l’Oura! , à une  hauteur  de  400  mètres  tout 
au  plus,  & en  petit,  ce. que  Sauffure  a obfervé 
très  en  grand,  à plus  de  1400  mètres  de  hauteur, 
dans  les  alpes  du  Faoffigny.  Les  couches  rompues 
préfentent  fouvent  l’apparence  de  voûtes  où  les 
joints  des  pierres  font  difpofés  comme  dans  les 
ouvrages  d’architefture,  perpendiculairsment*à  la 
courbure;  On  peut  répéter  cette  obfervatioa  en 
plufieurs  lieux  fur  le  revers  occidental  de  l'Oural , 
&'  notamment  fur  les  bords  de  l’Outka  où  l'on 
trouvé:  auffi  quelques  dépreffions,  dans  le  fond 
de  la  vallée  près  delà  Choufl'ovaïa,  où  les  roches 
filiceufes'^ont  difparii,  &'font  place  au  calcaire. 

(F.) 

OUY.  Rivière  de  la  Mantchoukie  , dans  l’Em- 
pire de  la  Chine.  Elle  defcend  du  verfant  fèpten- 
triona!  de  ia  chaîne  des  monts  Sioiki,  vers  le  126®, 
degré,  d'e'  longitude  orientale,  & fe  jette  dans 
l’Amour  ou  fleuve  Seghaîien , après  un  cours 
de  vingt-cinq  iieue.s.  ( D.) 

OW  ARI.  Nom  d’une  baie  du  Japon  , dans  l’île 
de  Niphon. -File  eft  fituée  par  le  135®.  degré. de 
longitude  orientale  & le  35®.  degré  de  latitude. 
Gette  baie  ouverte  dans  le  grand  Océan  & di- 
rîgée  vers  le  fud-fud-eft  , a huit  lieues  de  large 
à fon  entrée,  onze  dans  fon  plus  grand  diamètre  , 
& dix  de  profondeur.  Elle  eft  partagée  en  deux 
portions  à peu  près  égales  par  un  cap  ou  pro- 
montoire qui  n’a  que  quatre  lieues  à fa  bafe , & 
fe  termine  en  pointe  vers  le  milieu  de  l’entrée 
de  la  baie. 

La  baie  d’Owari  , qui  offre  un  afyle  afftiré  aux 
navires, eft  un  des  points  les  plus  commerçans  du 
Japon.  Trois  viües  importantes,  placées  furies 
côtes,  Obafaki , ^ Vagoja  , Kivana  , y fervent 
d'entrepôt  aux  marchandifes  , que  les  Japonais 
tranfportent  enfuite  dans  tous  les  joints  de  file 
en  remontant  plufieurs  larges  rivières  qui  fe  jet- 
tent dans  la  baie,  ou  conduifènt  jufqu’à  la  mer 
du  Japon,  en  fuivantle  canal  magnifique  qui  éta- 
blit une  communication  entre  cette  mer  & le 
grand  Océan."  ( D.  ) 

O-WIHYHÉE.  Foye^  Sandwich. 

OYAPOCK..  Rivière  de  l’Amérique  meridio- 


ïi8-  O Z A 

* 

nale.  Elle  prend  fa  fource  au  bas  d*une  chaîne 
de  montagnes  qui  forme  la  limite  occidentale  de 
ia  Guyane  françaife,  & qui  prend  le  nom  de 
Sierra  Tumucumaque.  Elle  coule  du  fud-oueft  au 
nord-eft , & après,  un  cours,  d'efiviron  foixante- 
dix  Uçues, , elle  fe  jette,  près  du  cap  Orange  , dans 
rOcéan  atlantique.  Ses  principaux  affluens  font  ^ 
fût  fa  rive  gauche,  le  Rio  Camopi  , le  Tamo-ur 
& le  Gahare,  & fur  fa  rive  droite , l'Anotaye , 
petites  rivières  ou  ruiffeaux  de  peu  d’importance. 

L'Oyapock  eft  barré  fur  une  grande  partie  de 
fon  cours  par  plufîeurs  cataraètes  , dont  quel- 
ques-unes ont  une  grande  élévation}  l’une  d’eil'es 
a_  pfüs  de  cinq  cents  pieds  de  long  fur  quatre- 
vingts  ,de  hauteur.  Non  loin  de  fes  rives  poufle 
l'arbre  appelé  carou-achi  les  Gaiibis,  peuples 
qui  habitent  toute  la  contrée  fituée  au  nord  de 
rOyapock.  La  feuille  de  cet  arbre  eft  un  poi- 
fon  mortel  j le  jus  qu’ils  en  tirent  fert  aux  In- 
diens pour  empoifonner  leurs  flèches.  (J.  H.)' 

OZAMA.  Montagne  qui  dépend  de  U 'grande 
chaîne  qui , fous  le  nom  principal  de  monts  Cihao  , 
partage  l’île  d'Haïti  (Saint-Domingue  , voyef  ce 
mot  ) dans  toute  fa  longueur  , depuis . le  cap 
Saint-Nicolas  jufqu’au  ’cap  Eogano.  Cette  monta- 
gne, comme  toute  la  chaîne  appartient  à la  for- 
mation primordiale,  compofée  en  partie  de  gra- 
nité & de  porphyre  ; il  exifte  dans  fon  voifinage 
des  mines  de  cuivre  & d’autres  métaux. 

OzAMA.  Rivière  qui  defcend'  du  verfant  méri- 
dional du  mont  Ozama  dans  l’îie  d'Haïti. 

l 

Son  cours , qui  fe  dirige  d’abord  de  l’eft  à 
l’ouefl: , fur  une  étendue  de  plus  de  douze 
lieues,  prend  enfuite  la  direction  du  fud-eft  fur 
un  développement  d’environ  cinq  lieues.  Elle  a 
pour  ajffluens  le  Luifa-,  le  Yavacao  & d'autres 
rivières  peu  importantes.  Près  de  fon  embou- 
chure, c’eft-à-dire  , avant  d'arriver  à Santo- Do- 
mingo, elle*  reçoit  les  eaux  de  l’ifabelie  & du 
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Libron.  Sur  fes  bords  on  connoît  une  mine  de 
cuivre.  -(J.  H.) 

OZ.ARK.  Chaîne  de  montagnes  de  l'Amérique 
feptentrionale  , qui  commencent  au  nord-oueft,  à 
l’extrénaité  méridionale  des  montagnes  ' rocheufcs 
( voyei  ces  mots  ) , & vont  fe  rattacher  à l’extié- 
mité  méridionale  de  la  chaîne  des  Alleghanys , 
parcourant  une  étendue  de  plus  de  trois  cents 
lieues  du  fud-oueft  au  nord-eft.  Elles  forment 
l’un  des  côtés  du  balTin  où  coule  le  Miffifllpi; 
trois  rivières  confidéraWes  les  traverfent , te  Rio 
Colorado , la  Rivière  rouge  & l’Arkanfas.  C’eft 
entre  les  Ozark  & les  Alleghanys  que  coule  le 
Mifliflipi  augmenté,  des  eaux  du  Miflburi  & de 
i’Ohio.  Leur  largeur  eft  confidérable,  mais  leur 
hauteur  ne  s’élève  qu’a  cinq  ou  fix  cents  mètres 
au-defliis  du  niveau  de  l’Océan. 

Les  roches  qui  conftituent  la  chaîne  des  Ozark 
appartiennent  aux  formations  intermédiaires  & 
fecondaires  ; elles  repofent  fur  le  granité  que  l'on 
n'aperçoit  qu’en  quelque»  endroits  : ce  granité 
‘renferme  généralement  de  l’amphibole  , du  fer 
oxidulé  magnétique,  &.qiielquefois  de  la  ftilbite 
& de  la  méfotype.  Les  premières  affifes  des  Ozark 
font  compofées  d'un  calcaire  de  tranfitiôn  fou- 
vent  compafte*,  gri.âtre  6c  rempli  d’encrines; 
quelquefois  il  eft  grenu  & fiilonné.  par  des  filons 
plombifères.  Des  grès 'micacés  & des  roches 
quartzeufes  alternent  avec  ce  calcaire } mais  la 
roche  qui  domine  dans  ces  montagnes  & qui  en 
conftitue  les  fommités,  eft  compofée  de  grès  ar- 
gileux, micacés , mêlés  avec  du  talc  chlorite  & 
renfermant  du  plomb  fulfuré.  En  plufieurs  en- 
droits les  couches  qui  conftituent  les  Ozark  font 
fort  inclinées. 

Plufieurs  rivières  defcendent  de  cette  chaîne 
ou  de  quelques-uns  de  fes  enibranchemens  } les 
plus  confiderales  font  le  Rio  de  los  Nueces,  le 
Guadalupe,  le  Bravo  de  Dios,  la  Trinité  & la 
Sabine,  qui  toutes  fe  jettent  dans  le  golfe  du 
Mexique.  (J.  H.  ) 
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J:"aC  A RAINA  ou  Pacaraimo.  Chaîne  de  mon- 
tagnes de  rAmérique  méridionale.  Elle  forme  le 
prolongement  orientai  de  la  Sierra  Parime  {voye^ 
et  mot)  i elle  commence  au  point  d'interfeftion 
du  é6®.  degré  de  longitude  occidentale  , & du 
4®.  degré  de  latitude  Septentrionale  du  méridien 
de  Paris.  Enfin,  c'eft  près  des  fources  du  Rio 
Paragua  que  cttte  continuation  de  la  Parime  reçoit 
le  nom  de  Sierra  Pacaraïna.  ^ 

. ,Elle  fe  termine  au-delà  du  6i*.  degré  de  lon- 
gitude } ainli  elle  occupe  un  efpace  de  plus  de 
cinq  degrés  , ou  d'environ  cent  trente-cinq  lieues, 
dont  plus.de  cent  conftituent  l’étendue  fur  la- 
quelle elle  le  prolonge  de  l'efi  à l’oueft } elle 
fe  dirige  enfuite  du  fud-oueft  au  nord-oueft,  juC- 
qu’à  fou  embranchement  avec  la  S/Vrd  Rmacote. 
"Vioyez  ce  mot. 

Au  nord  de  la  Pacaraïna  deux  chaînes  de  mon- 
tagnes fecondaires  partent  de  fes  pentes  j 1 une 
commençant -au  degré  de  longitude  , s’étend 
du  fud-elt  au  nord  oueft,  fur  un  eipace  d’environ 
cinquante  lieues,  & va  fe  joindre  à la  Sierra  Rino- 
cote;  l’autre,  partant  du  63®.  degré  , fe  dirige  du 
fud-oueft  au  nord-ell , fur  une  étendue  de  trente- 
cinq  lieues,  & fe  rattache  auffi  à la  Sierra  Rino- 
cote.  Ces  deux  contreforts  forment,  avec  Tune 
des  branches  de  la  Parime , trois  baflins  que  tra- 
verfent  plufieurs  rivières.  Nous  ne  cirerons  ici 
ue  celles  qui  defeendent  du  verfant  feptentrional 
e la  chaîne  principale,  parce  que  ce  font  les 
plus  importantes  : c’eft , à partir  de  fou  extrémité 
occidentale,  le  Rio  Paragua  , qui  va  fe  jeter  dans 
le  Rio  Coroni  ; le  Rio  Caronickico  , qui  va  fe 
joindre  au  Paragua  ; c’eft  le  Coroni  lui-méme  qui 
porte  fes  eaux  à l'Orénoque  ; c’eft  enfin  le  Siba- 
roua,  l'un  des  affluens  de  l’hftequibo. 

Sur  le  verfant  méridional,  les  cours  d’eau 
font  moins  conlidérables,  parce  que  les  terres  font 
plus  elevées  que  fur  l’autre  revers  de  la  chaîne. 
On  y voit  couler  VUraricapara , le  Mayari , le 
Rio. Parime,  le  Xuruma  8c  le  Mahuf  qui  tous  fe 
jettent  dans  le  Rio  Branco , affluent  du  Negro. 

Comme  la  Sierra  Pacaraïna  eft  la  continuation 
de  la  Parime,  c'eft  en  décrivant  cette  dernière 
que  nous  nous  propofons  de  donner  une  idée  de 
la  conftitution  phyfique  de  toute  la  chaîne. 

(J.  H.) 

PACHACAMA.  Nom''d’une  vallée  fituée  à 
cinq  lieues  au  fud  de  Lima  au  Pérou  ( Amérique 
méridionale).  Elle  eft  célèbre  par  le  magnifique 
temple  que  les  Incas  y avqtent  4evé  en  l’honneur 
du*  dieu  Pachacamac  , qu  ils  confidéroient  comme 
Yame  du  Mande,  ou  plutôt  co.nme  l'e^rir  qui 


vivifie  l'Univers.  Souillée  du  fang  des  malheureux 
Indiens , vaincus  & maffacrés  par  de  cupides  & 
farouches  conquérans,  qui,  au  nom  d’unDieu  de 
paix  & de  mitéricorde,  venoient  .leur  arracher 
leurs  richeffes  & remplacer  leur  culte,  taxé  d’ido- 
lâtrie 5 par  le  culte  des  Saints,  de  la  Vierge  & des 
images,  cette  vallée  où  l'on  a cru  pendant  long- 
temps que"  d’immenfes  tr'éfors  écoient  reliés  en- 
fouis , • a été  le  mémorable  théâtre  du  pillage  & 
des  cruautés  de  Ferdinand  Pizare. 

Mais  ce  b 'eft  point  fous  ce  rapport  que  nous 
en  parlons  jci.  Sa  ■■  fituation  agréable , fon  antique 
fertilité,  qui  l'avoientfait  choifir  parles  anciens  Pé- 
ruviens comme  l'emplacement  le  plus  convenable 
pour  la  fondation  du  plus  magnifique  temple  en 
l'honneur  de  leur  principale  divinité  , lui  donnent 
qu'eiqu'importaace  dans  cet  ouvrage  confacré  à la 
géographie  phyfique. 

En  effet,  !a  vallée  de  Pachaeama  jouit  toujours 
de  la  même  fertilité.  L'air  y eft  fain , le  climat  y 
eft  tempéré  j on  n’y  eft  incommodé  ni  par  la  cha-- 
leur  ni  par  le  froid.  Les  mois  îes-pîus  chauds  font 
ceux  de  décembre,,  janvier,  février  & mars  ; les 
mois  les  plus  froids  font  ceux  de  mai , de  juin,  de 
jiiiüeî , d’aout  & de  fe'ptembre  ; c’eft  l’hiver  de 
ce  -pays , mais  c’eft  îa  plus  agréable  faifon  de 
I année  ; le  ciel  y eft  un  peu  couvert  de  nuages, 
& la  rofée  y entretient  la  fertilité.  C’eft  alors  que 
les  aibres  fe  couvrent  de  fruits  & que  les  jardins 
y font  dans  la  plus  grande  beauté.. Les  plus  longs 
jours  font  dans  le  mois  de  janvier  ; iis  font  de’ 
quatorze  heures;  les  plus  courts  rren  ont  pas 
moins  de  douze-  La  récolte  du  blé  s'y  fait  en 
décembre  & en  janvier;  celle  du  raifin  a lieu  en 
avril.  Sur  tous  les  points  de  cette  vallée,  on  voit 
crûîire  i’olivier,  le  -cotonnier,  la  vanille,  le 
cacao,  la  canne  à fucre,  la  cafte  & le  tabac  , & 
les  fruits  les  plus, exquis... 

Cette  vallée,  fituée'  au  fud  de  celle  de  Lima  , 
s’étend  parallèlement  à cette  dernière  de  l’eft  à 
i’oueftî  elle  a environ  dix  lieues  de  long;  elle  eft 
ar-rofée  par  une  rivière  qui  porte  auffi  le  nom  de 
Pachaeama qui  fe  jette  dans  l’Océan  pacifique. 

Les  roches  qui  conftituent  les  deux  côtés  de 
la  vallée  font  calcaires.  (J.  H.) 

PAGO.  Ile  fituée  dans  la  mer  Adriatique,  près 
des  côtes  de  la  Croatie  & de  la  Dalmarie  ; c’eft  la 
plus  confidérable  de  toutes  celles  qui  bordent 
cette  partie  du  continent.  Sa  longueur  du  fud-elt 
au  nord-eft  eft  d’environ  quatorze  lieues. Sa  forme 
irrégulière  né  permet  pas  de  déterminer  fa  lar- 
geur; en  effet,  vers  le  tiers  de  fa  longueur,  une 
langue  de  terre  qui  occupe  fa  partie  orientale. 
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& qui  eft  longue  de  cinq  lieues  & large  d’une 
demi -lieue,  tient  à l’île  par  une  forte  d'ifthme 
très-court  & très-étroit.  Cinq  lieues  au-delà  de 
cet  ifîhme  , l’île  s'élargit  & piéfente  à Ton  extré- 
mité trois  langues  de  terre,  larges  d'un  quart  de 
■lieue  à une  demi-lieue,  & longues  chacune  de 
deux  à trois , féparées  par  deux  golfes  dé.la  largeur 
d’environ  mille  toifes.  Tout  le  refte  de  i'ile,  à 
l'eft  ou  à i'oueftj  préfente  un  grand  nombre  de 
baies. 

Le  terrain  de  Pago  eft  calcaire,  mais  il  eft  plat 
& fans  aucune  rivière,  fans  aucun  ruiffeau;  on 
n’y  trouve  qu’un  lac  & quelques  fouices;  aufli 
le  fol  y eft  prefque  ftérile  : le  climat  y eft  très- 
chaud  dans  l’été  & très-froid  dans  l’hiver,  & fans 
les  ftilines  qui  s’y  trouvent,  fans  les  poiffons  qui 
peuplent  fes  côtes  , fans  les  caroubes  dont  on  fait 
de  l'eau-de-vie,  elle  offriroit  peu  de  reflburces 
à fes  habitans,  qui  y font  au  nombre  de  4000.  Sa 
pofition  en  latitude  eft  44  deg  min.,  & en 
longitude,  deg.  8 min.  (J.  H.) 

PAJANA.  Grand  lac  fitué  eri  Finlande,  fous  le 
Z 7^.  degré  de  longitude  & fous  le  61®.  de  latitude. 
Alimenté  au  nord  par  les  eaux  du  lac  de  KhuLa  ^ 
qui  s’y  décharge  par  un  canal  naturel  de  quinze 
lieues  de  long,  le  lac  Pajana  s'étend  du  nord  au 
fud  fur  une  longueur  d’environ  trente-deux  lieues. 
Sa  plus  grande  largeur  eft  de  fix,  fa  plus  petite  eft 
de  deux.  11  n'eft  alimenté  par  aucune  rivière  , mais 
il  forme  à Ton  extrémité  méridionale  un  lac  de 
cinq  lieues  de  long  fur  deux  de  large,  dont  les 
eaux  dcmnent  naiflance  à la  rivière  de  Kimmene , 
qui,  après  un  cours  de  vingt  lieues, fe  jette  dans 
le  golfe  de  Finlande. 

Plufieurs  îles  afféz.  confidérablcs  s’élèvent  au 
fein  de  ce  lac.  (J.  H.) 

PALADRU.  Lac  fitué  dans  le  département  de 
l’Ifère  , entre  la  Grande-Chartreure'& la  routede 
Genève  à Grenoble,  à une  demi- lieue  de  l'une 
& de  l’antre,  au  milieu  d’une  vallée  qui  s’étend 
du  nord  eft  au  fud-oueft  fur  une  longueur  de  trois 
lieues,  & formée  d’un  côté  par  la  côte  de  Mont-»- 
ferrât,  de  l’autre  par  celle  de  Bÿüen,  noms  de 
deux  villages  qui  en  occupent  les  pentes , & au 
fud  par  le  plateau  de  Oyen. 

Ce  lac,  qui  a plus  d’une  lieue  de  long , en  a un 
quart  de  large.  A l’oueft  il  eft  alimenté  par  des  ruif- 
féaux, des  torrens  & par  les  eaux  de  plufieurs  lacs 
qui  fe  déverfent  les  uns  dans  les  autres  le  long  de 
la  vallée  de  Vallancogne.  Il  eft  traverfé  dans  toute 
fa  longueur  par  la  petite  rivière  du  Pure,  qui  prend 
la  fource  à une  lieue  plus  loin  au  nord”eft,& 
qui , à fa  foitie  du  Paladru,  fe  dirige  en  ferpen- 
tant  vers  le  fud,  pendant  plus  de  cinq  lieues,  juf- 
qu’à  fa  jonètion  avec  L’ifère. 

Les  montagnes  qui  dominent  le  lac  Paladru  ref- 
femblenc  à celles  qui  dominent , près  de  fon  extré- 
mité au  fud-oueft,  la  Grande-Chartreufe  j elles 
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font  généiy.ement  âpres  , nues  & efcarpées;  elles 
font  calcaires , & renferment  des  marbres  de  di- 
verfes  couleurs  & fiifceptibles  de  recevoir  un 
beau  poli.  (J.  H.) 

• 

PALAOUAN  ou  Palawan.  Cette  île  , qui  porte 
auffi  le nonri  de  P-iragua,  eft  fimée  entre  l’île  de' 
Bornéo  & les  Philippines , par  le  116*.  degré  de 
longitude  nrient.ale  le  10®.  de  latitude  feptenn 
trionale.  Elle  eft  baignée  à l’eft  par  la  mer  de 
Mindoro,  & à l’oueft  par  celle  de  Chine.  Longue' 
& étroite,  fon  étendue,  dans  la  direètion  du  fui- 
oueft  au  nord  eft,  eft  d’environ  cent  lieues;  fa 
largeur  moyenne  eft  de  douze.  Sa  furface  eft  peu 
nlontueufe;  cependant  on  y connoît  des  tetrairs 
de  formation  primordiale  , & même  on  y exploité  * 
des  mines  d or.  Elle  n'eft  fillonnée  par  aucune 
rivière  de  quelqu’importance  ; mais  fon  fol  eft 
fertile  & couvert  d’une  belle  végétation.  Elle 
produit  plufieurs  arbres  précieux  par  leur  bois,, 
leur  gomme  ou  leur  réfine.  On  y recueille  beau- 
coup de  miel  & de  . cire.  Ses  côtes  font  peuplées 
de  prtues  qui  fourniffent  de  belles  écailles.  En 
général  fon  intérieur  eft  peu  connu.  (J.  H.) 

PALAR  ou  Palaur.  Rivière  félon  les  géo- 
graphes, mais  fleuve  félon  notre  définition,  (f^oyei 
Rivière.)  Ce  fleuve  prend  fa  fource  dans  la 
chaîne  de  montagnes  appelée  les  Gkates  orientales, 
qui  forme  a l’eft  la  limite  de  la  province  indienne 
du  Myrore-  Son  cours  finueiix  fe  dirige  de  l'oueft 
au  fud  , en  traverfant  cette  chaîne;  puis , forcé  par 
une  chaîne  moins  confidérable  & parallèle  à la 
première  , de  remonter  vers  le  nord  , il  reçoit  les 
eaux  qui  defeendent  de  cette  chaîne  , la  traverfe 
d’orient  en  occident,  &r  continue  fon  cours  à l'eft 
jufque  dans  le  golfe  du  Bengale,  où  il  fe  jette. 
Son  cours  eft  évalué  à quatre-vingt-dix  lieues.  11 
reçoit  fur  fes  deux  rives  plufieurs  rivières , do'nt 
b plus  confidérable  ell  \ePony  , qui  defeend  auffi 
des  Ghates  orientales,  & qui  parcourt  quarante 
lieues  de  pays.  . 

Le  verfant  que  parcourt  le  Palar  fe  prolonge  en 
pente  jufque  vers  le  golfe  du  Bengale  , & y forme, 
depuis  le  cap  Calimère  jufqu’à  l’embouchure  de 
la  Krichna,  la  côte  de  Coromandel.  Les  princi- 
paux cours  d’eau  qui  fillonnent  ce  verfant  font  le 
Caverj  , le  V elaur , \&  Panaur  , \e  Pennar  & le 
Gondegam.  V oyei.  ces  mots  & Ghates. 

Le  climat  habituel  fur  ce  verfant  eft  fujet  à de 
gnndes  variations  de  température  ; mais  c’eft  prin- 
cipalement près  de  la  côte  qu’il  offre  un  caradère 
particulier.  Ainfi,  depuis  les  premiers  jours  d’oc- 
tobre jufqu’au  mois  d’avril , le  vent  du  nord  y 
fouffle  conftamment,  & même  avec  tant  de  vio- 
lence jufqu’à  la  fin  de  juin,  qu’il  eft  impoffible 
d’aborder  fur  cette  côte.  A partir  du  mois  d’avril 
jufqu’en  odobre , dure  le  vent  du  fud  ou  * la 
mouflon  3 c’eft  feulement  alors  qu’on  peut  aborder 
fans  danger. 
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Sur  ce  verfant i pendant  fix  mois,  la  tempé- 
ratûre  eft  û élevée,  & furtbut  près  de  la  côte, 
^ue  ûns  les  brifes  de  hier  qui  fe.  font  fentir  vers 
le  coucher  du  foleil,  la  végétation  en  fouffriroit 
au  point*  d’être  arrêtée  par  la  chaleur  la  plus 
brûlante.,  (J.  H.) 

PALICS  (Lac  des).  Ce  lac  eftfitué  en  Hongrie 
près  de  la  ville  de  Théréfienfiadt,  au  milieu  d’un 
férrain  marécageux.  Il  a , dit-on , -fix  mètres  de 
profondeur.  Nous  n’en  parlons  ici  que  parce  qu’il 
ofie  une  particuLarité.affeï  intereffance  : c’eft  que 
fes  eaux  repofent  fur  un  fond  dur  & folide , com- 
pofé  de  lêl  alcalin.  Ce  qui  fuffit  pour  prouver , 
qu’à  .l'exemple  de  .plufieurs  autres  lacs,  il  n’eft 
qu’un  refte  d’une  ancienne  mer  cafpienne. 

• . , ■ (J.  H.) 

P'AlKÀTJ.  Lac  cOTifidérable  de  la  Tartarie," 
fitué  au  bas  du  verfant  oriental  des  monts.ZjVwiia/. 
Il  occupe  en  confequence  le-  bord  d’un  grand 
balTin  formé  à rocci#nt  par  les  monts  Zirnbals, 
au  nord  paries  l//ug  Tag^  à .l’efl  par  les  monts 
Ajagu,  l-une  des  branches  de  la  chaîne  des 
Mur  arc,  & au  lud  par  l’une  des  branches  des 
munts  Argaï. 

Cefac-,  dont  le  point  central  eft  placé  fous  iè 
•qj®.  parallèle  , N qui  s’étend  du  fud  au  nord  foü$ 
le  70®.  degré  de  longitude  , a dans  cette  direction 
cinquante  lieues  de  longueur,  & vingt  dans  fa  lar- 
geur moyenne.  Vers  fon  extrémité,  méridionale, 
fépt  'îles  s’élèvent  du  fein  de  fes  eaux.  La  plus 
importante  a huit  lieues  .de  longueur  fur  quatre 
de  largeur  j elle  eft  voifine  d’une  autre  qui  a cinq 
lieues  de  loogueur  fur  deux  de  largeur. 

Plufieurs  rivières  fourniflent  leurs  eaux  au  lac 
Palkati.  ‘Au  nord,  les  plus  confidérables  font  l'£r- 
gelu , qui  a plus  de  foixante-dix  lieues  de  cours  j 
le  Moupty , qui  a environ  la  même  longueurj  au 
hard-eft  \tKaratal , dont  le  cours  a plus  de  cent 
quinze  lieues  . qui  fe  grolTit  des  eaux  du.  JCara/ù, 
qui  en  a phis  de  quatre-vingt , & auxquelles,  fe 
joignent  celles  àwKu'kuldjak  qai  en  a plus  de  qua- 
rante. A l’eft  il  a pour  affluent  le  Kbkoufun,  qui  a 
plus  de  cinquante  lieues  de  cours  ; enfin  , au  fud  , 
il  reçoit  ks  eaux  du  Tecas  ^ rivière  importante , 
dont  le  cours  a plus  de  deux-  cents ‘lieues  , & 
qui , après  s'étre  accrue  des  eaux  du  Côugkej  , du 
Lhoruban  , du  D^arin  , du  Tféhk , il  de  plufieurs 
autres  affluens,  prend  le  nom  de  lUi  avant  d'entrer  ' 
dans  le  lac.  (J.  H.) 

PALLISER  (îles  ).  Pernicieuses. 

PALM  A.  Cette  île,  appelée  par  les  anciens  in- 
fulaires  Bena  Haave  , qui  fîgnifie  ma  terre , eft 
l'une  des  Canaries  ; elle  éft  fituée  par  le  28®.  degré* 
42  min.  de  latitude  nord,  & fous  le  20®.  degré 
16  min.  40  fec.  de  longitude  occidentale.  Sa 
forme,  que  l’on  a reprélentée  comme  conique, 
Géograpkie-Pkyjfque,  Tome  K. 
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eft  plutôt  alongée  & cunéiforme.  Elargie  vers  le 
nord  & finiffant  en  pointe  à l’extrémité  oppofée  , 
elle  a environ  quatre-vingts  lieues  de  longueur 
du  nord  au  fud,  fur  fept  de  largeur  de  l’eft  à 
l’oueft,  & vingt-huit  de  circonférence.  Elle  eft  en- 
tièrement volcanique , comme  les  autres  îles^  du 
.groupe  auquel  e le  appartient.  On  y remarque  , 
vers  la  partie  feptentrionale,  un  fommet  élevé 
de  .71-60  pieds,  appelé  Pico  de  las  Muchacos,  com- 
pofé  de  prifmes  bafaltiques',  au  bas  .duquel  s’é- 
tend , en  forme  de  cirque  d’environ  une  lieue  de 
diamètre,  un  ancien  cratère  d’où  ont  coulé  de 
violens  torrens  de  laves  , dont  on  remarque  en- 
core les  reftes  qui  fe  dirigent  vers  le  fud-oueft. 
D’autres  pics  s'é'ève’nt  dé  diffé.rens  points 'de  l’île. 
Ainfi,  autour  du  cratère- dont  nous  venons  de 
parler,  on  voit  le  pic  délia  , de  7008  pieds 
de  hauteur,  & le  pic  del  Cedro,  de  675.6  pieds. 
L'es  deux  autres,  qui  occupent  l’extrémité  méri- 
dionale, font  beaucou’p  moins  élevés.  Au  centre 
de  i’îie  on  remarque  un  volcan  éteintj  mais  celui 
qu’on  remarque  a rektfémit.é  feptentrionale  eft 
encore  brûlant. 

On  y connoît  plufieurs  fources  d’eaux  minérales. 

De  vaftes  forêts  de  pins  s’élèvent  fur  les  roches 
volcaniques  élevées  ; les  pentes  qui  s’étendent 
vers -la  mer  font  d’une  grande'  fertilité  : 'aufti  y 
récoite-t-on  en  abondance  d’exceîlens  vins , des 
amandes,  des  cannes  à Lucre  & du  miel  5 atiffi  y 
fabrique -t-oîi  de  bonne  eau-de-vie  & de  la. cire 5 
aulTi  les  habitans,  don.t  le  nom'bre  s’élève  à près 
de  Z J ,coo,  y font  ils  généralement  agriculteurs  , 
induftrieux  , manufaftu-riers  & riches. 

Les  plages  de  File  de  Palma  font  poifTonneufes 
& fourniflent  des  pêches  abondantes  à fine  partie 
des  habit.ins  qui  fe  l-ivfent  ? ce  genre,  d’induftrie. 

- La  plus  ancienne  éruption  connue  à Palma  eut 
lieu  le  ly  avril  15885'  elle  y forma  un  piton  j la 
dernière  fe  fit,  fuivatu  Corneille,  d’ii'i^.au  20 
novembre  1677.  La  Monta-gnè  des  Chèvres  jeta  des 
flamm’es  pendant  cinq  jours  & 's’entr’cuvrit  en 
dAhuit  endroits , enfin  , le  20  une  nouvelle  dé- 
chirure produifit  des  flammes  effrayantes,  & il 
s’en  échappa  des  pierres  & des  cendfes  avec  tant 
de  violence,  qu’elles  furent  rejetées  juLqu'à  fept 
lieues  dé  -là.  ( J.  H.  ) 

PALMERSTON.  Cette  île,  qui  fut  découverte 
par  Cook  le  16  -juin  1774,  reçut  de  lui  le  nom 
d’un  des  lords  de  l’Amirauté.  Elle  eft  fituée-,  fclon 
. le  célèbre  voyageur  anglais,  par  ïB  deg.  4 min. 
de  latitude  méridionale,  & p-ar  165  deg.  10  min. 
de  longitude  occidentale  du  méridien  de  Green- 
wich. 

Pal'merfion  n’eft  qu’un  groupe  de  cinq  ou  fix 
îlots  couverts  de  bois  & lies  enfemble  par  des 
bancs  de  fable,  des  brifans,  & entourés  d’un  récif 
de  madrépores  & de  coraux  tellement  reunis 
qu'il  ne  préfente  aucune  pafl'e.  Cook  ne  put  trou- 
ver une  feule  anfe  qui  pût  lui  permettre  d’y  abor- 
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der'î  mais  du  haut  de  fon  navire  il  aperçut  undac 
qui -occupe  le  centre  de  i'île. 

Elle  n^eft  point  habitée',  mais  il- y a une' grande 
quantité  d'oifeaux  de  diverfes  efpèces  , & la  côte 
paroiî  être  très-poiffonneufe.  (J.  H.) 

PA  LOS  , Palaos  ou.  Pelew.  .Ces  îles,  aux- 
uelles  il  paroît  que  les  navigateurs  efpagnols  ont 
onné  le  nom  de  Paies , à caufe  des  nombreux 
palmiers  qüi  y croifTent  , & qui  de  loin  fe  pré- 
fentenr  comme  autant  de  mats , font  défignées 
parles  Anglais  fous'ceîui  de  Pelew.  Eiîes  forment 
un  archipel  qui  fe  prolonge  -du  fud-otieft  au  nord^ 
cftj  fur  une.  étendue  de  deux  degrés  & demi. 
Généralement  longues  & étroites  , les  plus  con- 
üdérables  font  au  nombre  de  fept  ^ dont  les  noms' 
font  T huile  ^ Pelekw  ^ Artingall  ^ Corooraa  ou 
Ptkw^  Emiliegue i Emmings  & Keth.  Les  autres, 
telles  que  Oroolong  , Aramalorgoo  , Arraguy Ca- 
ragaba  , Petkoull & quelques  autres,  font  peu  im- 
portantes. 

Elles  font  fîtuées  entre  lé  5®.  & !e  9®.  degrés 
de  latitude  feptentrionale , & entre  le  ï '&  -le 
îj6®.  degrés  de  longitude  orientale' du  méridien 
de  Greenwich,  Lés  eaux  qui  baignent  leurs  côtes 
occidentales- font  remplies  de  récifs  & de  bancs 
de  corail.,  qui  forment  une  cliaine  non  inter- 
rompue tellement  longue-,  que  le  capitaine  anglais 
Wilfon , qui  fit  naufrage  au  milieu  de  ces  îles  e'n 
îySj , rapporte  qu’il  ne  pot  voir  la  fin  .de  -cette 
efpèce  de  ceinture,  de  quelqu’élévation  qu’il  fe 
fût  placé.  Ce  banc  de-  corail  & de  madrépores 
s’étend  à deux  ou  trois  lieues  du  rivage  , & dans 
quelques  endroits  à cinq  ou  Jîx. 

Sol  des  Pikw.  — Ces  îles  font  hautes  & en- 
tourées de  rochers  j îâ»végétation  y eft  en  général  ' 
très-riche  j 'leur  intérieur  eft  montagneux;  le 
terrain  y annonce  une  formation  v.okanique  ; de 
belles  & riches  vallées  fépàrent  les  -montagnes, 
mais  aucune  rivière  ne- les  fiüohiie  : on  n’y  ren- 
contre feulement  que  quelques  fources  'd’eau 
douce. 

Végétation,  — Les  plantes  les  plus  variées  croif- 
fent  au  milieu  de  ces  îles.  On  y remarque  des  ar- 
bres affezgros  pou-r  que  les  naturels  puiffent,  en  les 
creufaot  /en  former  des  canots  capables  de  porter 
une  trentaine  d'hommes.  Le  piaqueminier  ou  l’ar- 
bre d’ébène  , le  manilüer,  le  palmier,  le  cocotier,- 
le  bananier  & diverfes  efpèces  d’orangers  y font 
abondans.On  y rencontre  fréquemment  des  igna- 
mes {terminaiia  catappa  ^ -Linn.)  & Varcum  efeu.- 
kntum  (Linn.).  Pluiieurs  d-e  ces  arbres  font  cul- 
tivés avec  foin -par  les  naturels,  qui  fe  nour- 
ïiflènt  de  leurs  fruits.  Ces  îles  produifent  encore- 
des  bamboîis  & la  canne  à fucre. 

Animaux.  — - Lorfque  le  capitaine  Wilfon  échoua 
au  milieu  de  ces  îles,  il  n’y  trouva  aucun  qua- 
drupède , à l’exception  de  rats  d'un  gris  foncé 
qui  couroient  dans  les  bo-is  , & de  plufieurs  chats 
qui  probablement  y avoient  été  apportés  par  le 
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naufrage  de  quelques  navigateurs.  îl  y remarqua 
aum  des^poules  8d  dés  coqs  del’efpèce  comiiiu'ne, 
des  ramiers , & une  foule  d’olfeaux  dont  il  ne  pue. 
déterminer  ! efpèce.  Les  habitans  de  ces  îles  ne 
fe  nourriffoient  de  la-chair  d’aucun  dè  ces  animaux. 
Le  capitaine  anglais  eft  le  premier  qui  leur  apprit, 
a en  faire  leur  nourriture. 

Les  parages  de  ces  îles  font  très-poiflbnneux; 
on  y prend  fouvent  le  Diodon  tacheté le  Blennie 
fauteur  ; on  y trouve  auffi  divers  cruftacés  , telS  • 
que.  !e  homar-d,  la  langoufte-y  des  reptiles,  tels 
que  des  tortues , qui  fourniffoient  aux  naturels  un 
mets  qu  ils  recherchoient  ; enfin  , on  y trouve 
encoré-un  grand  nombre  de  mollufques,  tels  que 
des  huîtres,  des  moules,  des  pétoncles,  & le 
Chôma  gigas  de  Linnée^  Ces  mollufques  fervent 
de  nourriture  aux  habitans  desPf/etv,  qui  lesman- 
-gent  crus. 

Habitans,.. — - Les  îles  Pekw  pafoiflhnt  être  Tort 
peupjées.  tes  hommes- y font  robuftes,  bien  fans, 
& d ürié  ftatiive  wdinaire,  liane  font  pas  noits, 
rnais  plutôt  d une  teinte  cdiv-réei  leurs  cheveux 
font  longs  & flottans.  Les  femmes  ont  pour. vête- 
ment deux  petits  tabliers  faits  en  filalTe  de  noix  de 
coco,  mais  les  hommes  vont  nus.  Le  tatouage  eft 
un  ornement  commun  aux  deux  fexes  ; chez  les 
.deux  fexes  auffi,  la  cloifon  du  nez  ell  percée  de 
manière  à y recevoir  pour  parure  la  fleur  de  quel- 
que plante  odorantç.  Les  femmes  fe  percent  les 
oreilles  & y fufpendent  des  feuilles  ou  deç boucles 
d’ôrdlles  en  écailles-'de  tortues.  Vers  'l'époque 
de  1 âge  minr,  le«  hommes  '&  les  femmes  fe  noir- 
ciflentles  dents..  Le  capitaine  Wilfon  a eu  occafion 
de  remarquer  que  ces  peuples  font  très-habiles  à 
la  nage;  les  femmes  s'adonnent  auffi  à cet  exer- 
cice. ' 

On  n’a  vu  chez  ce  peuple  aucune  idole,  aucun 
temple,  ni  aucun  figne  extérieur  de  culte.  Mais  'lî 
i on  eft  en  droit  de  penfer  qu'ils  n’ont  aucune  re- 
ligion, parce,  qu’ils  n’.ont  aucune  cérémonie, jls 
parqiflent  cependant  avoir  l’opinion  que-  l’ame 
furvit  au  corps,  & ils  ont  un  grand  refpeét  pour 
les  morts.  " 

Chez  ces  peuples  la  polygamie  eft  èn  ufage 
le  gouvernement  eft  moparchique.  (J.  H.) 

V 

PAMÈRE  (Monts  de).  Ces  monts  forment 
une  chaîne  de  plus  de  foixante-dix  lieues- de  Ion-* 
.guetir;  ils  fervent  de  contreforts  à la  haute  chaîne 
de  Beloiir  , qui  forme  l’extrémité  occidentale  de 
celle  de  rHimalaya.  Ils  'fe  dirigent  de  l'eft  a Toueft 
& font  fitués  entre  le  6y®.  & le  70®.  degrés  de 
longitude,  fous  le  35®.  parallèle.  Les  pentes  mé- 
ridionales des  monts  de  Pamere  fourniffent  les 
eaux  d'une  rivière  qui  porte  le  nom  de  Gihon  ou 
de  Harat, 

* Lorique  le  voyageur  «arrive  au  .haut  de  ces 
rnonts , il  fe  trouve  fur  un  plateau  confidérable  & 
d’une  grande  élévation qui  porte  le  nom  de 
plateau  de  Pamere qui  eft  borné  par  les  monts 
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Belour^  par  le  Mus^Tag  & par  k mont  Pauskti- 
Khur.  Ç'eft  à l’extrémité  orientale  de  ce  plateau  ^ 
qui  n’ofFre  que  des  plaines  arides,  que  commence 
le  petit  Thibet.  . (J.  H,) 

PAMPAS.  Dans  l’Amérique  méridionale  on 
donne  œ nom  à des  plaines  immenfes  fouvent  dé- 
poia-vues  de  coursd'eau,  mais  qui,  au  lieu  de  ref- 
fèmbler  auxdéferts  de  l'Afrique  ou  aux  fteppes  de- 
l’Afie,  font  ordinairement  couvertes  de  riches  pâ- 
turages, qui  nourrilfent  aujourd’hui  les  beftiaux 
& les  chevaux  fauvages  importés  jadis  au  BréfiJ'& 
au  Pérou.  Ces  plaines  font  généralement  baffes  j le 
climat  y efl  chaud,  humide,  & fi  malfain,  que  les  , 
hommes  y atteignent  rarement  j’âge  de  cinquante 
tns.  ■ • 

Les  Pompas  occupent  dans  le  haut  Pérou  , fous  ' 
leyS^.  degre  de  longitude,  un  long  plateau' qui 
s’éteiid  du  nord  au  lud , depuis  les'famxes  .du  Hio 
Aianoa  jufqu’à  celles  du  Rio  Pozuzti,  & qui  couvre 
en  longueur  un  efpace'de'  près  de  cent  lieues.  On 
les  connoît  fous  le  nom  àq  Pampas  del  Sacramento^ 
elles  commencent  vers  le  7®.  degré  de  longitude 
& fé*  terminent  vers  le  iiC.On  en  connoît  auffi 
dans  quelqu.es  parcies  des  provinces  de  LosMoxos 
& du  pays  dés  Ch’iquiros  _;  & au  Bréfi!  elles  s’é- 
tendent fur  une  partie  de  -l'intendance  deCordova, 
dans  la  province  dé  Ruenos-Ayres.  - 

Dans  ^ceile  de  Los  Moxos,  les  P ampas  ■ s' é- 
tendent  à^l’eft  de  la  cordillère  des  Andes,  au  bas 
d’une  chaîne  qui  fe  prolonge  du  nord  - oueft  au 
fud~eft,  depuis  le  ii*.  degré  de  latitude  jufqu’au 
18*.  Ces  plaines  occupent  l’efpace  compris  entre 
cette  chaine  & je  cours  du  Rio  Mamoré  & celui 
dü  Madeira , qui  fe  réuniffent.  pour  fe  jeter  dans 
de  fleuve  des  Amazones,  c’elt-i-dire  un  efpace 
de^yooà  8co 'lieues  carrées.  Elles  font  tellement 
unies , que  fur  cetfe  immenfe  furface  on  trouve  à 
peine  une.  inégalité  d’un  pied  de  hauteur.  Dans  la 
partie.'feptentriônale  ,ie  calcaire  fecondaire  re- 
couvre vifiblement  la  roche  granitique;  mais  dans, 
les  contrées  qui  s’étendent  vers  le  nord-eft  , e’eft- 
à-dirB  près  du  fleuve  des  •Amazones , le  granité 
efl  partout  à nu. 

Dans  !e  pays  des  Chiquitos  , fur  les  limites  d*e 
la  province  de-la  Plata,  les  Pampas  occupent  pref- 
que  tout  refpac'e  compris  entre  la  cordillère  de 
S.  Fernando  & une  cha'ine  qui  fe  âirige  du  nord- 
efl  au  fud-oueft  jufqu’auxfources  delà  Pafca,  qui 
fe  jette  dans  le  Guapuix  , vafte  vallée  qui  s’étend 
du  nord  au  fud  depuis  le  17®.  degré  de  latitude 
jufqu  aq  ac*.,  & de  l’e-ft  à l’ouefl  depuis  le  61®. 
degré  dé  longitude  jufqu’au  67®.  Cette  vallée 
renferme  plufieurs  cours  d’eau  , plufieurs  lacs  & 
les  lagunes  de  Ubai , marais  confidérables  qui  s’é- 
tendent, dit- on,  fur  une  longueur  de  trente  lieues 
du  nord  av  fud,  & fur  une  largeur  de  quinze  de 
l’eft  à l’oueft.  D’immenfes  forêts  s’élèvent  fur 
plufieurs  points  de  ces  Pampas^  des  prairies  ma- 
récageufes  occupent  les  parties  les  plus  baffes. 


Le  climat  y eft  extrêmement  chaud,  l’air  y eft  hu- 
mide & malraiii.  On  trouve  dans  les  forêts,  du 
miel , de  ia  cire  , plafieurs  plantes  kalfamiques,  8c 
des  écorces  précieufes;  on  y rencontre  aufli  beau- 
coup de  bêtes  fé-roces,  de  reptiles  dangereux  8c 
d’infcétes  nuifibles. 

_ Dans  Fiîitendance  de  Cordova,  à l’eft  des  cor- 
dillères , les  Pampas  occupent  une  grande  furface 
prefque  triangulaire  1 elles  ne  font  coupées  que 
par  quelques  foibles  eourans  d’eau  , mais  elles 
renferment  un  nombre-  cpnfidérable  de  lagunes 
& de  bcs  dont  plufieurs  foôtfaîés.LeRioQuimo, 
la  chaîne  de  la  Lerillada  & le  Rio  Salado  forroenï 
du  fud  efl  au  nqrd-oiieft,  fur  une- étendue  d’en- 
viron deux  ceiît  cinquante  lieues,  la  limite  de  ces 
Pampas.  An  nord-oiieft  on  y remarque  le  vafte  ma- 
rais appelé  -los  Canaverales  , Se , en  /e  dirigeant 
ver.s  ié  fuii-eft,  le  Rio  Mendoza  ou  Colorado, 
■Ce  eôtfi  du  triangle  a environ  deux  cems  lieues 
de  jongu.enrj  -le  îroifième  côté,  qui  n’eft  pas 
moins  étendu  , eft  borné  par  quelques  petites 
montagnes  & par  lexours  du  Rio  Flores.  On  peut 
juger,  par  ees  détails.-,  de  l’étendue  de  ces  Pampas  i 
le  climat  y eft  -doux;  les  verfans  des  montagnes 
font  ^garnis  de  forêts  , & les  parties  les  moins 
élevées  foirt  couvertes  de  riches  prairies. 

^Squs  la  même  latitude  on  y voit  fouvent  des 
régions  de  températures  différentes,  &conréqueni- 
ment  des  produétions  qui  appartiennent  1 ces 
diverfes  températures.  A partir  de  Buenos- Ayres, 
bntraverfe  cent  quatre-vingts  lieues  qui 'appartien* 

- nnenc  à une  de  ces  régions;  ü'y  croît  des  luzernes 
&jdes  chardons.  Ujie  leconde  région  fuccède  : 
elle  comprend  cent  vingt  lieues;  elle  offre  partout 
une  herbe  touffue  & longue.  Enfin,  la  troiüème, 
qui  s’étend  jufqti'aux  cordillères,  eft,  dit  le  ca- 
pitaine anglais  Elead,  un  immenfe  bocage  garni 
d’arbres  & d’arbuftes.  -i. 

Là  première  de  ces  régions  varie  d’afped  félon 
les  fâifons.  et  En  hiver,  ajoute  le  voyageur,  que 
» nous  ve-nons  de  citer,  les  feuilles  des  chardons 
^ « font  rondes  & belles , & la  lurface  de  la  plaine 
M a l’apparence  d'un  champ  da  navets;  la  luzerne 
y^croït  en  abondance  & les  troupeaux  paiflent 
53  ça  & ià^dans  la  plaine.  Au  printemps  la  luzerne 
« difparoît,  les  feuilles  des  chardons  tombent  à 
« terre  & ia  plaine  change  d’afpeâ:.  Un  mois  après, 
M le  changement  eft  plus  remarquable.  Toute  la 
33  région  reffemble  à un  bois  épais,  caries  char- 
» dons^font  en  fleur  & s’élèvent  à la  hauteur  de 
33  dix  .à  onze  pieds  ; ils  interceptent  la  vue  des 
33  objets  éloignés  ; leurs  tiges  font  fi  ferrées  & fi 
33  greffes,  eile«  font  armées  de  fi  fortes  épines , 
33  que  les  animaux  n’y  peuvent  ^oint  pénétrer. 

■ 33  Une  armée  qui  ne  connoîtroit  pas  le  pays , dit 
33  le  capitaine  Head,  s’y  trouveroit  enfermee  fans 
33  pouvoir^  s’échapper.  La  fcène  change  rapide- 
33  ment  dès  que  l’été  eft  paffé  : les  chardons 
>3  perdent  leur  verdure,  ils  delîèchent,  ils  tom- 
33  bent,  le  vent  les  dilîipe  , & la  luzerne , qui  s’é- 

,Qi 
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33  lève  de  -nouveau  , rend  à la  terre  fa  verdure.  >3 

Les  autres  régions  reft'ent  toujours'à  peu  près 
de  même  ; les  arbres  y font  conftamment  verts  , 
&-rherbe-y  conferve  aiifli  fa  verdure.. 

■ . , . (J.  H.) 

■ PANAM  A.  ïfthine  fitué  dans  l’Amérique  cen- 
trale. Ses  côtes  font  baignées-au  nord  par  !a  mer 
des  Antilles  , &'  au  fud  par  l’Océan  pacilîque.  Sa- 
longueur  ^ depuis  -le  fond  du  golfe  de  Pari.ta  juf- 
qu’au  fond  du  golfe  San  Miguel,  eft  d'environ 
loixanie-cinq  lieues}  fa  largeur  !a  moins  confidé- 
rable  , c*eft-à-dire  , au  fond  du  golfe  de  Panama  , 
eft,  'luivanr  M.  de  Humboldt,- de  treize  lieues 
de  ving-t-cinq  an  degré.  Mris  d’après  les  calculs 
de  M.  de  Zach  , fuivant  une  ligne  droite  qui  paf. 
feroit  par^Panama  & Porto-Bcilo  , cetee  largeur 
feroit  de  ^^447  toiles,  ou  de  quatorze  lieues  de 
vingt-cinq  au  degré.  Sur  d’autres  points  de 
1 ifthme,  cette  largeur  eft  du  double  & même  au- 
delà  : ainfi  , vers  ïe  fond  du  golfe  de  Parica,  elle 
atteint  quarante  lieues. 

L’ifthme  de  Panama  eft  traverfé  , dans  fa  lon- 
gueur , par  une  chaîne  de  montagnes  que  réparent 
des  vallées  tranrvena-es.  Ces  montagnes  font  peu 
élevées  ; celle  de  TAncon , par  exemple,  n’eft  que 
de  LOI  to-ifes.  M.  de  Humboldr  n’évalue  qu’à 
yoo  pieds  au  plus  la  hauteur  de  l'arête  du  cbeaiin 
qui  conduit  de  Crucès  à la  ville  de  Panama.  C’eft 
dans  la  partie- la  plus  étroite  que  l’élévation  du 
terrain  eft  la -plus  grande. 

Des  deux  verfans  de  la  chaîne  qui  parcourt 
i’ifthme  dans  fa  longueur , defcendent  piufieurs 
rivières.  Les  plus  importantes  font,  fur-  le  côté 
fepcentrional,  à partir  de  i’oueft  , le  Rio'Co^e,  le 
Rio  Pinas  , le  Cha'gre , \&  Diablû  & le  Ptayon. 

Le  Rio  Code  a environ  feize  lieues  de  cours  } il 
fe  dirige  du-fud-eft  au  nord-oueft. 

L’e  Rio  Pinai  n’a  que  douze  lieues  de  cours}  il 
fe,divige  du  fud  au  nord. 

• , Le  Chagre  prend  fa  ioi.ircé  au  milieu  de  l’ifthme  }• 
fa  direction  generale  eft  de  l'eft  à l'oue'ft.  Son 
cours-  eft  fort  rapide  : M.  de  Hiimbol'dt  l’évalue  à 
un  &■  même  à deux  mètres  par  fécondé  | aufli 
offre-t-il  de  grandes  difficultés  à la  navigation.- 
Heureu'èment.qtre  fcs  nombreufc's  finuoficés  pro- 
di.ifent  le  long  de  Tes  bords  un  contre-courant, 
à la  faveur  duquel  de  petits  bâtimens  peuvent  le 
rem-oncer  à la  rame.  .Cette  rivière  parcourt  une 
étendue  de  trente  lieues  1 ce  n’eft  qu’à  partir  du 
village  de  Cruces  -^  qu’elle  arrofe  après  un  cours  de 
quinze  lieues  , qu’elle  commence  a être  navigable. 
Près  de  ce  village,  fa  largeur  eft  de  vingt  toifes} 
au-delà  i!  augmente  fucceffivement,  & acquiert 
celle  de  cent  vingt  toiles'  à fon  embouchure  dans 
la  mer  des  Antilles.  Ses  rives  baffes  & fangeufes 
font  bordées  par  d’epaiffes  forêts  , fouvtnt  inon- 
dées par  des  torrens  de  pluies  qui  y féjournent 
pendant  une  grande  partie  de  l'année. 

Le  Diablo  eft  une  petite  rivière  qui  coule  du 
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fud-oueft  an  nord-eft , & dont  le  cours  n’a  qu’en- 
viron  huit  lieues.  ; . 

Le  P/djt»n,  moins  confidérabîe  encore  que  Te 
Diablo^  n’a  qu’une  étendue  de  fix  lieues}  il  fe 
dirige  du  fud-oueft  au  nord-eft.  - ■ ■ • 

Toutes  ces  rivières,  fe  jettent  dans  la  merdes 
•Antilles.' Le  nombre  des  cours-  d’eau  qui  defcen- 
dènt  du.verfant  méridional  de  î’ifthme  de  Panama 
eft  plus  confidérabîe  que  celui  dü  verfant  oppofé. 
On  en  compte  quatre  qui  méritent  d'être  cités. 
Ce  font , à partir  du  golfe  de  Parita,  le  Salado  , 
le  Cloqué^  le  Çaymaio  ^ le  Chepo , le  Bocataera,  le 
S ..Buenar^  le  Sala  , le  Chucunaque  & le  Tuyrd. 

Le  Salado  , qui  coule  du  nord-oueft  au  fud-eft 
& qui  fe  décharge  dans  le  golfe^de  Parita,  à en- 
viron douze  lieues  de  cours}  il  eft  très-rapide  & 
très-finueux. 

Le  Cloque^  qui  defcend  d’abord  du  nord-oüeft 
au  fod-eft  pendant  quatre  lieues.,  & qui  pendant 
douze  autres  lieues  fe  dirige  de  l’oueft  à l’eft  , 
pour  fedelcencire'î'efpace  de  deux  lieues  vers  le 
lud,  fe  jette  dans  le  golfe  de  Panama. 

Le  Caymato , qui , fuivant  la  pente  du  v€rrant , 
coule  pendant  cinq  lieues  au  fud  , fe  dirige  enfuite 
pendant  douze  lieues  de  Poueft  a I-'eft. 

Le  Chepo,  qui  s’étendant  l’eQaace  de  huit  lieues 
de  l'eft  à l’oueft  , redefcend  enfuite  pendant  fix 
lieues  du  nord  eft  au  fud-oueft  jurqu’à  la  mer. 

Le  Bocatuera,  petite  .rivière,  .de  fept  lieues  de 
cours,  fuit  une  pente  générale  du  nord  au  fud. 

!.e’S.  Buenar,'  qui  n’a  qn'une  lieue  de  plus  de 
cours , fuit  la  même  diredion.  • • •' 

LzSala,  petite  rivière  qui  parcourt  le  même 
efpace  , du  nord  au  fud,  fè  jette  dans  le  golfe  San 
Miguel. 

Le  Chucunaque , rivière  de  huic.Hêues  de  cours, 
qui,  dans  une  direûton  prefque  méridionale,  va  fe 
joindre  au  Rio  Tuyra , après  (me  pente  de  feize 
lieues,  fe  jette  auffi  dans  le  golfe  San  Miguel. 

Tels  font  les  cours  d’eau  qui  lî  lonnentTifthme 
de  Panama.  Je  n’ai  pas  befoin  de  dire  qu’outre 
ces  petites  rivières  on  voit  piufieurs  ruiffeaux 
defcendre  à la  mer  fur  les  deux  verfans  de  1 ifthme. 

Dans. la  mer  des  Antilles , les  côtes  de  Panama 
lônt  hériffées  de  pointes  ou  de  caps,  dont  les 
plus  confidérables  font  à l’oueft,  la  pointe  de 
Manzanilla  f fituée  fous  le  81®.  degré  de' longi- 
tude^' le  cap  SanBlas,  la  pointe  Barba,  & celle 
de  Mofquitos,  ' . 

Parmi  les  petites  îles  fituées  de  ce  côté  , on 
doit  citer  Farchipe!  de  las  Muletas  ^ placé  à l’entrée 
du  golfe  S.  Blas.  ' ' . ' 

Les  côtes  de  Panama  qui  font  baignées  par  les 
eaux  du.golfe,  préfentent  aufli  piufieurs  pointes  , 
parmi  lefqueües  celle  de  Chame , fituée  vis-à-vis 
Je  golfe  San  Miguel,  eft  la  plus  importante. 

Au  milieu  du  golfe  de  Panama  s’élèvent  plu- 
fieurs  î’es.  Près  de  la  côte,  & non  loin  dePanama, 
on  remarque  celles  de  Perico  & de  Tabagoj  au 
fud  de  celles-ci,  un  grand  nombre  d’autres  conf- 


PAN 

tita^nt  l’archipel  de  J ainfi  appelées  de 

ce  qu’autrefois  on  y pêchoit  beaiicôup  de  perles.  ' 
On.  en  recueille  encore , mais  cette  4>êcnerie  a 
perdp  beaucoup  de  fon  aélivité.  Iles  de 

LAS  Perlas.)  l.es  plus  importantes  de  çes  îles 
font;  O toque  , San  Pedro,,  San  Jofe  , Galera  , $ 
principalement  l’ile  det  Rey  » la  plus  confidérable 
de  toutes»  elle  a fix  lieues  du  nord  au  fud^  & 
cinq  de  refia  l’ouéft.  . . ^ 

La  ch.-iîne  de  montagnes  qui  traverfent- Fifihme 
dô  Panama  dans  toute  fa  longueur  renferme  gé- 
néralement les  ' mêmes,  roches  que  celles  qui 
coniiituent  tdûtes  les  . Andes  5 elles  appartiennent 
aux  anciens  ^terrains  appelés  primitifs.  Sur  Iss 
rives  du  Chagre  on  'c.oHrinoit  depuis  long-remps 
des  mines  d’or  5 nul  doute  que  plufieufs  filbn.s 
métallifères  exiftent  fur  d'autres  points.de  cette 
chaîné. 

Plufieurs  auteurs,  & entPautres  M.  de  Hum- 
boldt,.  ont  agité  la  queftion  relative  à la  poflibi- 
lité-  'de  couper  Pifthme"  de.  Panama  , & d’ouvrir 
ainfi  un  pafïage  aux  navires  qui  fe  rendent  des 
ports  de  l'Europe  & des  Etats-Unis  d’Amérique 
dans  lés  rnéfs  .de  l’Inde.  L’uîilité  de  ce  projet 
n’avoit  point  paru  douteufe  à l'ancien  gouverne- 
ment efpagnol , puifque  depuis  lyii,  époque  à‘ 
laquelle  Vafc©  Nunez  traverfa  pour  la  premièrô 
fois  l’ifthme,  il  fut  quefiion  d’y  creufer  un  canal. 
Des  plans  ont  été  drefles  par  des' ingénieurs  ef- 
pagnols  , dans  le  but  de  faire  communiquer  la  mer 
des  Antilles  fk'le  golfe  de  Panama  par  le  Rio 
Chagre.  D'autres,  qui  datent  de  i f 18 , av.oient 
pour  but  d’établir  une  communication  par  le  Rio 
•Trinitad,  qui  fe  jette  dans  le  Chagre  avec  le 
Caymato  & le  Rio  Grande  , qui  fe  déverfent  dans 
le  golfe  de  Panama.  Mais  1 élévation  du  terrain 
paroît  être  un  obfiacle  très-difficile  à furmonter. 
Enfin  on  a prétendu  quale  niveau  de  la ’jmer  des 
Antilles  efi.  plus  eltvé;  que  celui  de  l’Océan  pa- 
cifique ; ce  qui  étoit  encore  une  difficulté  de  plus 
à furmonter  pour  établir  la  communication  des 
deux  mers.  M.  de  Humboldt  prétend  q'uë  cette 
opinion  n’eft  fondée  que  fur  une.  apparence.  Nou-s 
partageons  tout-à-fait  ce  fentiment.  11  feroit,  il 
faut  l’avouer,  contraire  à la  fcience  phyfique  de 
fuppofer , fans  preuves  irrécufables,  que  1® niveau' 
des  mers  n’eff  pas  -uniforme  partout.  A quoi  fer- 
viroit  alors  de  mefurer,  à l’aide  du  baromètre, 
les  points  culminans  du  Globe  ? Don  George  Juan 
a reconnu  que  la  hauteur  du  mercure  eft  la  même 
à Panama  qu’à  l’embouchure  du  Chagre,  c’eft-à- 
dire  fur  les  deux  verfans  de  l’ifthme.  If  eft  tout 
(impie  de  penfer  que  les  deux  mers  font  au  même 
niveau,  ou  du  moins  qu’elles  ne  peuvent  différer 
que  par  une  foibla  quantité,  qui  ne  feroit  point  un 
obftacle  à la  communication  projetée.  En  effet, 
on  conçoit  que  la  configuration  des  côtes,  la  dif- 
pofition  de  certams  golfes , l’influence  des  cou- 
rans  8c  des  vents  puillént  élever  les  eaux  dans 
certains  parages,  & troubler  ainfi,  comme  le  tiit 
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M.-de  Humboldt,  féquilibre  général. -Mafs  auffi 
ces  caufés  locales,  ou  Accidentelles  ne'peuvent- 
élle^  pas  varier,?  Les  ingénieurs  français  attachés 
à l’expédition  d’Egypte  ont  reconnu,  par  les  me- 
fures  & les  calculs  géométriques,  que  la  Mer- 
Rouge  eft  plus  élevée  de  fix  toifes-que  h Médi- 
terrane.e.  Mais  cette  différence  exifte-t-elle  tou- 
jours ? Des  courans'  périodiques  ne  peuverit-üs 
pas  refouler  à certaines  époques  les  eaux  de’  la 
Mrt-Rouge,  fi  étroitement  refferrée  entjre'fes 
côtes?  M.  de  Humbol4£  dit  que  les  marées  s’é- 
lèvent à Porto-Belio,  fur  la  côte  .feptentrionale  de 
Tifthm'e  de  Panama.,  à un  tiers  de  mètre  ; tandis 
que  .fur  le  côté  oppofé,  c’eft-a-dire  à Panama 
même , elles  atteignent  !a  hauteur  de  quatre  à 
cinq"  mètres.  Suivant  l’opinion  c.otnmiine  , la 
mer  du  -Sud  eft  plus  élevée. que  la  mer, des  An- 
tilles ; & cependant  l’aétion  des  courans  de  rota- 
tion ( voyei  Courant  ),  .qui  porte  les  eaux  de  l'èft 
à l’oueft^  ainfi  qu’on  ■ l’obferve  èntré  les  tro- 
iques , &,qiîi.fe  fait  fi  bien  fentir  fur  les  côtes 
oréàles  de  l’iflhme  de  Panama,  fembleroit  prou- 
ver au  contraire  que  la  mer  des  Antilles  doit  être 
plus  élevée  que  i’Océan-paciiique.,  Avouons  donc- 
qu'il  y aencore  beaucoup  d'incertitude  fur  la 'dif- 
férence de  niveau  des  deux  mers  qui  baignent 
l’ifthme . mais  que  tout  porte  à croire  que  cê  ni- 
veau doit  fréq’uemmënt  changer.  • 

Quant  à la  qùeftion  de  rétablFffement  d'un  canal 
qui  traverferoit  l’ifthma,  M.  de  Humboldt  ne  le 
reg.irde  pas  comme-devant  être  auffi -avantageux 
qu-’ôn  le  penfe.  I!  y trouve  niîlle  obftacles , teis 
■■que  l’obligation  de  conflruirc  des  .éclufes  ou  des 
galeries  fouîerralnes  , afin  de  rerhédier  à l’inéga- 
lité'du  niveau  j la  néceflitë  .alors  de  fe  fervir  de 
bateaux  plats  pour  la  navigation  de  ce  canal , ce 
qui  arrêteroit  les  navires  .'dahs  leur  voyage  & de- 
viendroit  plus  incommodé  que  la  longueur  de  la 
route  ordinaire  des  grandes  Indes.  Mais  nous 
penfens  que  ces  inconvéniens'cefferoient  fi  le  fyf-- 
tème  de,  navigation  au  'nioyén  de  bate.au'x  à vapeur 
fe  perfedliontioit , 8;  fartoitt  fe  généralifoic. 

• Le 'favant  auteur  de  YEjfai  fur  la  Nomelle-Ef- 
pagne  croit  qu’îl  feroit  p’iis  avantageux  de  tracer 
de  bellesroutes  de  Porto-'Be/lo  à Panama,  d’ab.iîrre 
ks  forêts'  pour  former  des  prairies  propres  à 
nourrir  les  bêtes  de  fomme,  & enfin  d’y  natura- 
lifer  le  chameau,  anim.ai  fi  précieux  pour  les  tranf- 
ports. 

Certes  ce  feroient  de  grands  avantages' pour  la 
pppula'tion  de  Tifthme  de  Panama  qae  d’atteindre 
ces  améliorations  & ces  îrurces  de  richeffes  in- 
duftriellésE  mais  i!  n’j  faut  fongev  que  fi  la  conf- 
îruélicn  d'un  canal  eft  reconnue  impoffible. 

Or,  cette  queftion  eft  loin  d’être  réùiiue.  On 
fait  au  contraire  que  la  chaîne  qui  traverfe  i’iilhme 
dans  fa  longueur , fe  termine  au  fud-oueii  du  golfe 
de  Daiien,  à b hauteur.de  la  pointe  de  Pitias.  A 
cinq  ou  fix  lieues  de  cette  chaîne,  coule  la  rivière 
de  Naipi  ou  Naipipi , qui  communique  avec  l’A- 
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trato  J.  dont  Tembouchure  eft  dans  le  golfe  de 
Darien.  .Le  Naipî  fe  dirige  de  l’oueft  à-reft&  i 
fl  lource  près  du  golfe  de  Panarrîa.  Cette  rivière 
ef!  na.vigab!eî  elle  traverfe  une  plaine  ^(Tex  con- 
fidérable , quoiqu’on  ait  cru  long-temps  que  la 
Gordülèrjs 'du  .Mexique  fe  joignoit  à cçlls  des 
Andes  par  riühme  de.Panama. 

«.Les-  montagaes  de  l’iflliine  de  Panama-,  .dit 
« M.  deHumboldt.peuvent^  par  leur  direaionSc 
« par  leur  pofition  géographique,  être  confi  Jérées 
»>  comme  une  continuation  des  montagnes -d'An- 
M tioquia  & du  Choeo;- mais  on  trouve  dans  les 
» plaines  à l'oueft  du  bas  Atrato,  à peine  un  feuil 
» ou  une  foible  arête.  I!  n’exifta  entre  l’iflhme  & 

. M-. la- cordillère  d'Antioquia  pas  un  groupe  de 
« montagnes  interpofé  .iembfablè  à celui  qui  lie 
53 • indubitableînenc  (entre  Barquefimeto  , Nirgtia 
M & Valencia)  le  chaînon  oriental  delà  NoiiveMe- 

Cmenade  ( la  Siepa  de  la  Suma  Paz  & k Sierra 
5»  Nevada  de  Merida)  à".la  cordillère  du  littoral 
» de  Venezuela.  ^ 5» 

■ Ainfi.  il  feroit  donc  facile  de  creufer  un  canal 
depuis_  !e  golfe  de  Darien- jufqu’i  rembouchure 
du  Naipî.  L embouchure.  3s  rAtrato  pourroit 
fervif  à rétabliflèmenr  du  plus  v.afte  porc  de  TU- 
nivers;_  !a-diftance.  à fâire  parcourir  à ce  canàl 
ne  ferait  que  d’une  quarantaine  deVÎieaes  jufqu’à 
ia  baie  de  Cü^ica  , dont  ie  port  e'ft-alfez  fpa-cieiix. 
Les  avantages  quion  retireroit  de.  cette  commu- 
nication de  la  mer  des  Antilles  avec  l’Océan  pa- 
cifique feroieiit  alTez  grands  pour  que  les  gouvet- 
nemens  américains  s’entendiffent  fur  les  moyens 
d’exécution. 

Le  climat  de  i ifthme  de  Panama  eft  très-chaud 
furtout  pendanfles  mois  d’août,  de  feptembre  & 
d octobre  } mais  il  eft  généralement  humide  & 
malfain.  Le  voifinage  des  deux  mers  contribue  à y 
entretenir  des  pluies  très-abondantes  , qui  for- 
ment dans  toutes  les  vallées  des  marais  fangeux. 
Les  montagnes- font  plus  rapprochées  du  rivage 
au  nord  qu  au  midi  : de  là  vient  que  leur  pente  eft 
plus  rapide  du  cote  de  la  mer  des  Antilles  que 
de  celui  du  grand  Océan.  Les  forêts  qui  ombra- 
gent ces  montagnes  font  remarquables  par  la 
beaute  des  aibres  & par  la  diverfiîQ  d0  leur  feuil- 
lage; c’eft  furtout  dans  les  val!ées_qui  fe  dirigent 
vers  la  mer  que  la  végétation  eft  ia  plus  richel  Cés 
forêts  font  remplies  de  finges  & d’une  fouie 
d autres  animaux,  ainfi  que  d’oifeaux  de  toutes 
efpèces.  On  y eft  fa.ns  ceffe  incommodé  par' une 
grande  quantite_d  inleél.es.  Parmi' les  reptiles  qui 
vivent  fur  les  rivages  que  baigne  la  merdes  Ah- 
tilles  5 on  doit  citer  la  tortue  frânche , dont  î’é- 
cailie  foiine  uiie  des  branches  du  coninaerce  d© 
ce  pays. 

Suivant  le  capitaine  anglais  Hall,  les  forêts  qui 
couvrent  1 luning  de  Pânâmâ  offrent  dos  î^bloEUX 
enchanteurs.  La  nuit  y arrive,  dit-iî , avec  une 
célérité  inconnue  fous  des  latitudes  plus  élevées. 
Mais  la  chaleur  y eft  tellement  forte  pendant  le 


r . à la  fupporter,  & le 

troideft  fi  piaua'ntlemadn,  que  ce  n’eft.qu’apres 
le  coucher  du  foleil  que  l’on  peur  jouir  de  la 
douceur  d une  température  alors  délicieufe.. 

Je  n ài  pas-befoin  de  faire  remarquer  que  dans 
cet  article  l’ar  réuni,  fous  îe  nom  d’I/ih'me  de 
Jfanama^  les  deux  parties  occidentale  & orien- 
tale de  cette  langue  de  terre  , qui , fur  un  grand 
nombre  de  cartes  .font  confidérées -Comme  deux 
ilthmes,  celui  de 'Pahamà  & celui  de  Darien.  Sur 
ces  cartes  l'ifthme  de  Panama  commence  au  fond 
du  golfe  de  Parita  & finit.au  poînt  le  plus  étroft 
de  cette  terre,  c’eft-à-dire  à la  ba'ie  des  ilès  de 
& celui  de  Darien  commence  à cette 
?.  au  Tond,  du  .golfe  de  ce  nom. 

Mais  II  eit  facile  de  faire  remarquer  que  la  fcieiice 
de  la  .géographie  phyfique  ne  peut  point  admettre 
de  dénominations  inexades.  Un  ifthme  èft.une 
langue  de  terre  qui  réunit  une  péninfiile  à un 
continent  I celui  de  Panama  doit  donc  comprendre 
toute  b portion  b plus  étroite  del'Amériquê,  qui 
1*  J î’onâion  entre  la  partie  méridio- 

nale du  nouveau  continent,  baignée  au  nord- par 
a mer  des  Antilles.,  & celle' qui  l’eft  par  ie  golfe 
du  Mexique.  Dans  la  définition  exaéte  'de  ce 
•qu’on  doit  entendre  par  la  partie  mé- 

ridionale de  rAmerique  forme  un  vafte  continent 
^ui  réunit  toutes  les  conditions  pour  pouvoir 
etre  confidéré  comme  une  grande  prefqu'île. 

(J.  H.) 


PANGÊENS..  C'eft  le  nom  de  cet-te  chaîne  de 
montagnes  qui  portent  aujourd’hui  lé  nom  de  Ma- 
lacas  & qui  s¥tendent  en  Macédoine  . dont  ellers 
forme'nt  la  limite  feptentrionale , dans  la  direêfion 
du  nord  au  fu3.  Elle  .donne  naiffance  à des  vallées 
profondes,  qui  font  toutes  terminées  par  d’étroits 
défilés  'ou  des  gorges,,  pour  la  plupart  i npfâti- 
c.ablesi  gc,  à proprement  parler,  i!  n’y  a d'’âccef- 
lible  dans  toute  cette Jighe,  qu’un  feul  point, 
c eîî  le  grand  défilé  qui  fe  trouve  auprès  du  bourg 
de  la  Cavale. 

. Une  ramification  finueufe  des  monts  Pangéens 
compofe  toute  la  charpente  de  la  prefqu’île  chal- 
cédique.  Elle  fe  partage  en  trois  branches  qui 
forment  chacune  un  grand  promontoire,  dontf-an 
fe  termine  au  fameux  mont  -Athos.  Voyer  Or- 

BELLUS.  • . 


Ce  contrefort  puiffant,  qui  avec  les  monts  Rho- 
dopes  forme  un  angle  très-aigu  , dont  la  pointe 
eu  au  noyau  centra!  du  fyftème  des  montagnes 
de  toute  b péninfuie  hellénique , produit  le  baffin 
méridional  de  la  Thrace , que  traverfe  le  Strouma 
(SrryTOô/j),  groliî  par  les  verfans  des  monts  Rho- 
dopes,  & par  le  verfant  oriental  de  la  chaîne  qui 
nous  occupe.  Plufieurs  géographes  ont  confondu 
le  Strouma  avec  le  Vardaf  {Axius),  dont  le  baifin, 
bien  plus  confîdérable.,  eft  formé  parles  pentes 
oppofées  aux  monts  Pangéens.  Ainfi  ces  mon- 
tagnes réparent  entièrement  ces  deux  fleuves  ri- 
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V3UX  ^ui  par  leur  «ours  font  de  cette  partie  une 
prefqu'ile  triangulaire , dont  rentrée  eft  du  côté 
de  1-Orbêllus.  ' • 

Les  mines  d’or_&  d'argent  que,  d'après  le 
rapport  des  hiltoriens  -,  Cadraus  y découvrit,  fe 
trouvent  dans  le  canton  dé  Caratova,  fîmé  fiir  les 
péntes  feprentrionales  de  ces  monts,  où  l'on  fait 
qu1l-exifte  un' grand  nombre  de  villages  habités 
par  des  g|^s  aguerris  & indomptables. 

Le  ^éjour  des  neiges  furies  fommets  des  monts 
Fangéens  ne  peut  être  attribué  qu'à,  des  -caufes 
particulières,  de  mêrne  que  (ur  plufieurs  mon- 
tagnes de-l'Epire  , ainli  qu'on  le  verra  dans  lés  ar- 
ticles^? AR^fAssE  &-PmDE.  Ces  contreforts  né  doi- 
vent êtrê  claffésque  parmi  les  montagnes  du  troi- 
fième  ordre,  à l'exception  du  mont  Athos  qui 
en  éft  un  embranchement,  & dont  la  hauteur  a 
été  jufqu'à  préfent  l'objet  de  pluliéurs  lavantes 
dillertations.  ' 

.La  roche  -qui  leur  fert  da  charpente  eft  volca-^ 
ni.quej  mais  on_  n'a  jamais  remarqué  de  volcans 
brulans  dans  cette  .partie.  Les  campagnes  envi- 
ronnâmes font  très-fertiles  en  rî^,  & le  mûrier 
fait  la  ricbeffe  particulière  des  habkans  .de  ces 
rians  vallons.  Nous  affimilerions  facilement  cette 
région  avec  _ la  partie  feptentrionafe  du  Pélopo- 
nèfe,'fî'i'olivier  pouvoir  également  y fteurir. 

.'(G.  A.  »E  M...) 

PANGÈSANA  ou  Pangasanne.  Ile  de  cette 
partie  de  la  mer  du  ..Sud  que  les  géographes  nom- 
Elle  eft  à cinq  lieues  à l'eft  de 
î'île  Gélebes,  & à la  même  diftance  à l'pueft  de 
1 île  Bouton,  Sa  longueur  eft  d'environ  vingt  lieues 
du  nord  au  fud  j fa  plus  grande  largeur  de  i'eil  à 
l’oueft  n'eft  qu'e  de  cinq  lieues.  La  partie  Lepten- 
trisnate  de  cette  ISe  eft  baffe  , maréeageufe  & 
rftïlfaineî  le  refte  eft  couvert  de  forêts.  Les  ha- 
bitans  paroiflent  appartenir  à la  race  des  -Malais. 

\ • • (EH.) 

PANTALCO  (Sierra  de  Santo'^.  Cette  chaîne 
peu  importante  eft  fituée  au  Pérou  fous  le  6i®. 
deg.  de  longitude,  & cbrnmence  au  2,0*.  paral- 
lèle près  du  cours  du  Rio  Paraguay  j puis  fe  diri- 
geant vers  le  nord  elle  occupe  dans  cette  di- 
rection la  longueur  d'environ  trente’ lieues.  Elle 
revient  alors  fur  elle-même  vers  le  fü4-eft , ,en 
fonnant  un  angle  dont  le  fommet,  jurqu'â  la 
moitié  de  l'ouverture,  eft  un  plareau  qui  a près 
de  vingt  lieues  de  long  du  fud-ell  au  nord-oueft , 
« quinze  de  1 eft  à i’oueft  dans  fa  plus  grande 
largeur.  (J.  H.*)  ^ 

PANUMANA.  Ile  fituée  au-delà  de  l'embou- 
chure du  Rio  Parueni  darfs  l'Orénoque.  Relative- 
ment a l'andicé  de  fon  terrain,  elle  eft  très-riche 
en  végétaux.  Selon  M.  de  Humboldt,  fon  foi  eft 
prefqu  entièrement  recouvert  de  bines  de  roches 
de  granité  unis,  qui  ont  jufqu’à  huit  cents  pieds 


de  circonférence,  & à peine  quelques  pouces  de 
_ hauteur.  .Léur  furface  eft  dépourvue  de  végé- 
'latibnî  il  n’y  croit  que  des  Ifchens , fu’rtout 
dans  les  fentes  de  cés  roches^  Quelques  herbes 
croifiént  cependant  fur  de  petites  portions  de 
fable  qùartzeux.  Des  -coiiclies  de  terre  noire  dé- 
poféesdans  les  creux'  des 'rochers,  & dues  fans 
doute ^au  détritus  de  racines  & de  feuiH'es,  fer- 
. vent  â la  végétation  de  quelques  touffes  d’âr- 
buftes  toujours  verts  â cette  latitude.  '(J.  H.) 

^PAPAGALLO.  ■Nom  que  l’on  donne  fur  la 
côte  occidentale  du  Mexique  à un  vent  violent 

Îai  fe  manifefte  îégiiiièrement , & principalement 
ans  une  étendue  .de  cinquante  lieues  environ, 
c^eft-à-dire  depuis  le  Cap  Blanc , fitué  i l'entrée 
du  golfe  deNkoya,  jufqü’à  la  pointe  de  Sainte- 
Catherine.  . ' ■ ■ 

ht%  papagaUm  fuivent  conftamment  la  direclion 
du  hord-eft  & celle- du  nord-nqrd-eft.  Üsne'fouf- 
flent  que  pendant  la  belle  faifoo  , depuis  le  mois 
d’oâobre  jiirqu’au  iiiois  dè  mai.  Leur  impétuofité 
eft  fouvent  funefte  aux  navigateurs.  Mais  ce  qu’ils 
ont  de  particulier , c’eft  que- les  tempêtes  qu’ils 
font  oaîrre^.  ne  font  jamais . accompagnées  de 
nuages,  d’éclairs  8e_  de  tonnerre.  La  férénité  de 
1 âtmèfohèrey  l’azur  d’un  .'ciel . pür , forment  le 
■cqnmiîe  le  plus  Cnguiier  avec  la  fureur  qui  les 
, diftihgue.  ' • ■ • • 

Quelques  navigateurs  ont  prétendu  que  ces. 
vents  font  caufés.  par  la  proximité  des,  ypicans-î 
d’autres  peîtfént,  au  contraire,  qu’ils  font  -dus  au 
peu  de  largeur  de  Tifthme  de  Nicaragua.  Mais  les 
■vents  connus  fous  îe  nom  de  tehuanteptes  , & qui, 
ad  autres  époques,  fe.manifeftent  principalement 
dans  les  parages  du"go!fe  *d^e  Tehuentepee  (voyf;^ 
ce^^mot)»  ne  pourroient  point'  être  amibués  à la 
même  caufe  ,^puifque  la  largeur  des  terres  eft  en 
cet  endroit  bèaiicoup  plus  confidérabîe  que  celle 
.de  la  langue  de  terre  de  Nicaragua.  • ' . 

• Nous  examinerons  les  caufes  générales  de  ces 
vents  a 1 article  Phékomènes  atmosphébiques. 

(J.  H.) 

PAPAGAYO.  Ifthme  américain,  -qui- fait com- 
muiiiqiier  ia  province  de  Nicaragua  avec  celle  de 
•Coftarica.  - Baigné  à l’oueft  ’&  au  fud-oueft  par  la 
^ mer  du  Sud , au  nord  par  le  lac  de  Léon  ■&  an 
nord-eftpar  celui  .de  Nicaragua,  il  commence  à 
i extrémité  -occidentale  du  premier-  & finit  à l'ex- 
trémité orientale  du  fécond.  Sa  longueur  eft  d'en- 
viron foixante- quinze  îieuesj  ia  largeur  moyenne 
eft  de  cinq  lieue.s.  Les  deux  points  de.cet  ifthme 
les  plus  avancés  dans  la  mer  Ion:  vis-à-vis  l’extré- 
mité occidentale  du  lac  de  Léon,  le  cap  Defolado  ; 
S{  vis  a-vîs  celle  du  !a'c  Nicara'gua,  la  pointe  de 
Santa-Cathârina.  L'efpace  fitué  entre  ces  deux 
caps  forme  , en  s’arrondiffant,  le  golfe  de  Pap*a- 
gayq.  • 

C’eft  fur  cet  ifthme  étroit,  dit  M.  de  Hum- 
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boldt,  que  ïe  trouvent  les  cimes  volcaniques  & 
ifolées  de  Bombacho  , de  Grenade  & du  Papa- 
gayo.  La  première'  eft'  fituée  ‘par  le  lï®.-  degré- 
7 min,  de  latitude  ^ & les  deux  autres  par  ie  lo*. 
deg'.  JO  min,  _ • ’ 

Suivant  les  cartes  anciennes  , dit  le  mê}Be  voya- 
geur, l’ifthme  feroit  coupé  .par  un  cours  d'eau  qui 
communiqùeroit  du  lac  Nicaragua  à l’Océan. 
M.  Martin  de  La  Baftide  , dans  fon  Mémoire  fur  le 
paffoge  âf'la  mer  du  Sud  à celle  duNord-{  1791’), ■& 
la  relation  du  Voyage  de  Marchand  (tome  I,  pag, 
565  ),  indiquent  une  rivière  yppelee* le  Rio  Far- 
tido  ( la  Rivière  partagée)^  qui  auroit  un  bras  dans 
l’Océan  pacifique  & i’auîre  dans  je  lac  Nicaragua- 
Mais  il  par.oît  que , fuivint  les  dernières  obfer- 
vations,  ce  fait  eft  loin  d’être  avéré. 

Depuis  l'e  fond  du  golfe  de  Papagaÿo  jufqu’à 
l’extremité  orientale,  dudac  de  Léon  , Tifthmé  eft 
tellement  hérilTé  de  volcans  , qu’il  n’exifte  aücun 
endroit  fur  ie  Globe  qui  en  contienne  autant.- Ces  ■ 
montagnes  volcaniques,  quirvomiffent  des  flammes 
& des  laves,  font-formées  d’une  roche  ignee  ap- 
pelée 'trachyte  ; elles  s’élancent  du  niveau  de  la 
plaine  en  cônes  élevés,  qui,-raiïemblésen  groupes 
ifoles,  'font  iëparéspar  de  nomOréutts  vallées.  Près 
de  l'ex'trémit'e  occidenule  du  !ac  de  .Léon,  !e  ter- 
rain eft  peu  elevé.  Ce  font  des  plaines  couvertes 
demangliers,  & des  lavannes  au  milieu  defquellts 
s’élève  la.  ville  de  Léon'.  A 'l’autre  extrémité  de 
l’ifthme,  le  fol  offre  un  afpeél  fembbble.  On  di- 
roit  que  cette  langue  de  terre  eft  le  réfuitat  des 
éruptions  volcaniques  qai  ïe  font  amoncelées  au- 
deflus'  des  eaux  , & que,  fans  ces  éruptions',  i'ef-' 
pace  occypé  par  le  iac  Nicaragua  ne  feroit  qu’un  ■ 
golfe  profond.  * 

Quoi  qu’lQen.  foit,*  la  'facilité  qu’il  y auroit  à 
couper  l'iflhme  de ''Fapagayg , donneroit  , au 
moyen  du  lac  de  Nicaragua-  & de  ia  rivière  de 
San  Juan,  qui  defcend  de  ce  -lac  à la  - msf  dés  . 
Antilles,  la  poflibilicé  de  faire  communiquer  cette 
mer  avec  le  grand  Océan  5 ce- qui  ne  ietoit  pas 
-moins  avantageux  que  d'établir  cette  commimi- 
cation  à l’eÜ  de  i’ifthme  de-  Panama.  Noye^  ce 
mot. 

Les  vallées  de  l’ifthme  de  Papagaÿo  font  ex- 
pofée's  à une  température  fort  éievee;  félon  M.  de 
Humboldt,  elles  font  peut-être  les  plus  chaudes' 
.de  toutes  celles  de  la  terre.  L’air  y. eft  brûlant, 
autant  qu’il  eft  màUain , il  eft  furtout  'pernicieux 
pour  les  Européens.  (J.  H.,)’ 

PAPA’GAYOS.  Nom  que  l’on  donne,  à caiife 
de  l'ifthme  de  Papagaÿo  , .à  des  vents,  dangereux 
qui  fe  font  périodiquement  fentir  far.  l^s  côtes  du 
lac  de  Ni  caragua.  ' ' . ' | 

Suivant  M.  de -Humboldt,  les  côtes  de  ce  lac 
font  expofées , dans  les  mois  d’août , de  fep- 
tëmbre  6l  d'oêfobre,  à des  pluies  & à des  orages 
affex  fréquens  ; mais  en  janvier  & en  février  , les^ 
mêmes  parages  font  tourmentes  par  des  vents  fu- 


P A Q 

rieux  , qui  fôufflent  du  nord-eft  & de  l’eft-nord* 
eft.  Ce  font.ces  vents  que  l’on  nomrfre  papagcyos. 
Le  contrafte  qu’ils  offrent  avec  la  température 
brûlante  que  l’on  éprouve  fur-i’ifthmede  Papagaÿo', 
contribue  fans  doute  à rendre  très-maifaine.Cctte 
terre.équinoxiale.  ( J.  H.)  ' 

■ PAQü'ES  ou  Éastér.  île  fituée  dansd’Océan' 
.pacifique,  par  27  degrés.' 2 minutes  ^'latitude- 
■méridionale  & 112  deg.  § m'in.  jo  fec.  dqlongi'- 
■tude  occidentale  du  méridien  de  Paris.  Elle  fut 
découverte  par  l’amiral  hollandais Roggeween,  le 
6 avril  J722.;  & comme  c'étoit  le  lendemain  de 
la  fête  de  Pâques  , il  la  nomma  PauJJen  eyland  ou 
île  de  Pâques.  ■ ■ ■ ■ ' 

Elle  a environ  quatre  lieues  de  long,,  ■&  on7e 
lieues  marines  de  tour  ; 'elle  a été  vifrtée  par  Cook 
'&  Lapeyroufe  j-on  croit  même  qû’e.lle  Lè  fut  par 
Davis  en  i68p. 

Sa  forme  eft  triangulaire  ; .un  volcan  éteint,en 
occupe  i’extrétpité  -.  méridional^.  -Cette  partie 
rincipalement  eft  entourée  • de  rochers  que 
aigne  la  mer.  A fept  ou  huk  cents  toifes  dans  l'in- 
térieur s’élèvent  des  montagnes  .volcaniques  peji 
importantes.  Cependant  on-  tes  aperçoit  de  quinze 
à feize  lieues  "eu  mer.  Elle  n’eft  arrol'ée  par  aucun 
cours  d’eau  , pu  du  moins- ils.  s’y  perdent' dans  les 
cavités  des  rochers.  Les  feules  fources  que  l'on 
y trouve  font  fales,  pu-anres,  jaunâtres  ou  fulfu- 
reufes  ; ie  iToî  eft  tellement  ftérile , que  lés  -arbres 
n’y-  atteignent  pas  au-delà  ‘de  dix-Jruit 'pieds  de. 
hauteur  I mais  fa  ftérilité  paroît  être  l’effet  de 
l’ignorance  des  habitans,  qui  lés  a portés  à dé- 
truire les  arbres  à iin'e-. époque,  reculée, car  1-,  s 
coteaux  & les  valions  offrent  de  riches  tapis  de 
'verdure.  . ' ' 

'Suivant-le  câ-pitaine  Cook  , le  terrain  le  plus-fté- 
rile  eft  formé  d’une  argile  noirâtre.  Mais,  comnie 
je  le  penfe , cette  argile  eft  due  à ladécompofition 
des  roches  volcaniques  qui  y font  éparfes;  elle  de- 
vroit,  au  contraire,  être  favorable  à la  végéta- 
tion , fi  les  infulaires  iavoient  en  tirer  parti'. 

. II  parok  que  cette  île  n’eft  point  entièrement 
volcanique  , ou  du  moins  que  ces  roches  ignées  y 
•font  fur  quelques  points  recouvertes*  d’un ‘terrain 
d’âlluvion.  Cook  dit  en  effet  que  vers  la  partie  la 
plus  élevée  dé.  l'extrémité  méridional'e  de  l’ile,' 
le  fol  eft  formé  d’une  argile  rouge  qui  ne  renferme 
point  d.e  débris  de  roches  , & qui  paroît  être  na- 
turellement fèrtiie,  puifque  la  végétation  y eft 
plus  belle  qu'ailleurs.  Ce  caraûère  de  fertilité 
convient,  d’après  ce  que  j'ai  fouvent  obfervé,  au 
terraiii  d’alluvion  rougeâtre  que  l’on  retrouve  fur 
les  terrains  les  plus  différens. 

A fon  extrémité  méridionale  on  voit  des  îlots 
ou  rochers  placés  en  travers  près  du  rivage.  Les 
pointes  feptentrionales  .&  orienta'îes  de  l’î  e s'é- 
lèvent à une  hauteur  confidérable. 

Les  princifîaux  végétaux  de  l’île  Pâques  font: 
Yhibifçus  popuineus  (Linn.),  plante  qui  appartient 

aux 
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aux  malvacêes  8e  que  les  infulaires  emploient  pour 
leurs  teintures;  un  pafpalum ; des  miwofai  qui 
leur  fervent  à f.ure  des  malTues  & à confiruire  ou 
réparer  leurs  pirogues  •,  Tigname  ailée  ( d'wfcorea 
data)  dont  ils  fe  noorriffent,  ainfi  que  la  racine 
du  liferon  patate  ( convoivulus  edulis  ) | enfin  le 
bananier  & la  canne  à fucre. 

A l'exception  d’un  grand  nombre  de  rats,  l’île 
ne  paroît  renfermer  aucun  quadrupède.  Cook  y 
trouva  des  poules  & des  coqs  apprivoifés , qui 
provenoient  peut-être  de  quelques-uns  de  ces 
animaux  que  Roggeween  y avoir  luifl'és.  Panni  les 
oifeaux  qui  y ont  été  obfervés,  je  dois  citer  les 
hirondelles,  les  frégates,  les  noddies.  Quant  aux 
poilTons , la  côte  ne  paroît  pas  en  être  très-fournie. 

Forfter  penfe  que  Tîle  Pâques  avoir  pu  faire 
partie  d'un  ancien  continent  qui  aiireit  difparii 
fous  les  eaux  comme  l'Atlantide.  Ce  quipourroit 
fervir  à confirmer  cette  opinion , ce  font  les  mo- 
numenS  que  l’on  y a obfervés  &r  qui  n'appartien- 
nent point  à la  population  aftuelle.  Us  confiftent 
en  flatues  colofTales  ou  plutôt  en  bulles  qui  s'é- 
lèvent de  terre  à douze  ou  quatorze  pieds,  & qui 
portent  un  caraélère  analogue  à celui  de  certains 
cololfes  égyptiens.  Au-delfus  de  plates-fonnes  affez 
élevées  fe  remarque  le  plus  grand  de  ces  buftes  ; 
il  a , fuivant  Lapeyroufe  , quatorze  pieds  fix 
pouces  de  hauteur  , fept  pieds  fix  pouces  de  lar- 
geur aux  épaules , trois  d'épaifleur  au  ventre,  fix 
de  largeur  & cinq  d’ëpaiffeur  à fa  bafe.  Cepen- 
dant Cook  dit  qu’il  mefura  une  de  ces  fiâmes  ren- 
verfée  fur  la  terre,  & qu'elle  avoir  vingr-fept 
pieds  de  long  : ce  qui  fait  près  de  vingt -cinq  de 
notre  mefure.  Ces  monumens  que  l’on  remarque 
fur  plufieurs  points  de  rîle,  mais  qui  occupent 
principalement  les  côtes  & les  bords  de  la  mer, 
lontfculptés  en  une  lave  poreufe  allez  légère.  Ils 
font  pofés  fur  des  plates-formes  d’une  grande  di- 
menfion.  Lapeyroufe  & Cook  ont  penfé  que  ces 
finguliers  buftes , que  quelques-uns  ont  pris  pour 
des  idoles  3e  d'autres  pour  des  pierres  tumuîaires, 
& qui  ont  été  faciles  à tailler  & à élever,  pour- 
roient  bien  ne  pas  être  d’une  grande  antiquité. 
Mais  ce  qu’il  y à de  certain  , c'eft  que  les  habi- 
tans  n’en  font  plus  de  femblables  & qu’ils  paroif- 
fent  avoir*  une  certaine  vénération  pour  ces  mo- 
numens, quoiqu'ils  foient  loin  de  leur  rendre, 
comme  on  l’a  cru  , les  hommages  rendus  géné- 
ralement aux  idoles,  puifque  Lapeyroufe  nia  re- 
marqué chez  les  habitans  de  1 île  aucune  efpèce 
de  culte.  Il  évalue  à environ  deux  mille  le  nombre 
de  ces  infulaires. 

_ Leur  taille,  bien  proportionnée  , eft  d’environ 
cinq  pieds  quatre  pouces;  ils  ont  généralement 
les  cheveux  noirs  ; d'autres  les  ont  blonds;  ils 
font  peu  velus  3i  barbus  ; leur  peau  eft  bafanée; 
ils  ont  coutume  de  fe  tatouer.  (3.  H.) 
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PARADEISBERG.  Montagne  du  Paradis,-  l’une 
das  principales  des  environs  de  Schemnitz  en 
Hongrie.  Elle  appartient  au  groupe  qui  s’élève  à 
deux  lieues  au  f»d-oueft  de  cette  ville , & au  pied 
duquel  coule  à l’oueft  la  rivière  de  Gran.  Ce 
groupe  fe  lie  à d’autre.s  montagnes  qui  forment 
un  petit  baflin  autour  de  Schemnitz , dont  le  ter- 
rain eft  fi  intéreflant  pour  la  géologie  '&  fi  riche 
en  minéraux  ou  en  métaux.  Nous  relaterons  ici 
les  principaux  fommets  qui  dominent  ce  baflin. 

Le  Paradeisherg  n’eft  pas  le  plus  important  par 
fa  hauteur,  cependant  c'eft  lui  que  nous  allons 
prendre  pourpoint  de  départ.  Son  fommet  eft  a 
environ  9^  i mètres  au-deffus  du  niveau  de  la  mer, 

& à y au-deffus  de  Schemnitz.  Les  roches  qui 
terminent  les  pentes  de  cette  montagne  appar- 
tiennt , par  leur  ftruèture  porphyrique  , an  grunftein 
porphyr  de  Werner,  ou  à la  cornéenne  trapp  de 
Bfongniart,  fuivant  M.  Beudant,  quia  parcouru 
avec  fruit  la  Hongrie.  La  pâte  de  ces  roches’  eft 
d’un  vert  plus  ou- moins  foncé;  elles  font  com- 
pofées  de  fildfpath  compare  & A” amphibole  ; quel- 
uefois  on  y remarque  du  qmrti  rofâtre  & Joiivent 
U carbonate  de  chaux , dont  la  quantité  S élève  à 
troi.s  & à dix  pour  cent;  on  y trouve  en  affez 
grande  quantité  de  petits  criffaux  de  fer  fulfuré  & 
du  feldfpatk  hmelleux  cTiüzWiié.  M.  Beudant  na 
remarqué  dans  ces  roches  aucune  efpèce  de  ftra- 
tification  ; cependant  il  a cru  y reconnoître  des 
couches  qui  plongent  su  r.ord-oueft. 

En  montant  à travers  ces  montagnes  dans  la 
direûion  de  roueft  , & en  gardant  la  droite  du 
Paradeisherg , on  a 3 fa  gauche  îe  Schobobnerberg , 
qui  s'élève  à environ  91  f mètres  au-deffus  du 
niveau  de  la  mer,  & dont  la  maffe  eft  compofée 
d& grunjieinporpkyrique  i devant  foi  S étend  la  mafle 
de  montagnes  qui  réparent  !a  vaüée  de  Glafshütte 
de  celle  d’Eifenbach.  Cet  enfemble  de  montagnes 
couvertes  de  végétation,  préfente,  dit  M.  Beu- 
dant , un  payfage  pittorerque  & fauvage.  On  def- 
cend  alors  vers  la  vaüée  d’Eifenbach,  en  côtoyant 
des  collines  qui  paroiffent  formées  de  matières 
terreufes,  arénacées,  rougeâtres,  puis  on  marche 
fur  des  roches  de  grunftein  porpkyrique.  Les  pentes 
de  la  vallée  fe  couvrent  de  fapins,  au  milieu  def- 
quels  fe  développe  un  étang,  & l’on  remarque 
bientôt  des  roches  quartzeules  en  gros  blocs  ,^po- 
fées  fur  le  gruriftein  & recouvertes  par  la  ^ meme 
roche.  Dans  certains  endroits  ce  grunftein  ren- 
ferme du  fer  oxidulé  en  petits  criftaux  oûaèdres. 
Enfin  , la  vallée  fe  rétrécit  & l’on  arrive  au  rmf- 
(eza  à‘Eifenback  (ïüiRezü  àa  fex). 

- Ses  eaux  bourbeufes  coulent  fur  un  limon  de 
couleufde  rouille,  qui  n'eft  que  le  réfukatde  la 
décompofiîion  des  roches,  & furtouc  des  pyrites 
qu’elles  renferment.  Dans  cette  partie  de  _ la 
vallée , les  roches  préfentent  une  flr-atincation 
bien  orononcée.  Les  couches  plongent  au  nord- 
eft,  «lit  M.  Beudant , fous  un  angle  de  60  degres, 
8c  fe  diftinguent  les  unes  des  autres  par  diveifes 


i3o  PAR 

nuances  de  couleur  & par  le  degré  de  fineflfe. 
Elles  ioüï  feldfpathiques  & paffent  au  grunfiein  corn- 
pacie. 

«<  Il  y a des  roches  qui  font  prefque  blanches , 
=5  dit -il  (Voyage  minéralogique  & géologique  en 

Hongrie,  tome  1^,  p.  275  )?  ^ nepréfentent 

qu’une  légère  teinte  verdâtre  5 elles  paroiffent 
« être  uniquement  compofées  de  criftaux  de  feld- 
« Ipath  lamelleux , accumulés  les  uns  fur  les 
» autres , & qui  donnent  à la  maffe  une  caffure 
« groflîèrement  faccaroïde,  ou  plutôt  à petites 
=3  facettes  très-irrégulièrement  entremêlées.  Mais 
M en  partant  de  ces  roches  feldfpathiques  à peine 
« colorées , on  voit  la  matière  verte  s’introduire 
M en  quantité  de  plus  en  plus  grande ^ & on  ar- 

rive  dans  la  même  couche  auflî  bien  que  dans 
33  des  couches  différentes  ^ à des  parties  d’un  vert 
33  très-foncé^  qui  ont  fouventrafpeêl  de  certaines 
=3  fiénites  à grains  très-fins;  mais  on  n'y  diftingue 
33 -aucune  trace  d’amphibole  criftallifé  3 on  voit 
33  feulement  çà  & là  quelques  petits  criftaux  de 
33  ter  oxiduléj  qui  rendent  la  malTe  très-attirable 
33  à l’aimant,  & de  petits  criftaiix  de  pyrites  plus 
33  ou  moins  nombreux.  Cependant  ces  fortes  de 
33  roches  paroiiTent  faire  corps  avec  des  fiénites 
33  nôtres  à grains  fins,  qu’on  trouve  à peu  de 
33  ûiftance  dans  les  montagnes  qui  forment  la 
33  gauche  de  la  vallée.  =5 

Un  fait  adez -curieux , ainfi  que  l’a  fort  bien  fait 
obierver  M.  Beudant  , c’eft  que  l’on  trouve  in- 
tercalée au  milieu  de  ce  grunfiein  une  couche  de 
rnicajchifie  parfaitement  prononcé,  qui  plonge, 
dit-il  y au  nord-eft  comme  toutes  les  précédentes, 
tous  un  angle  de  éo  degrés  : ce  qui  fembleroit 
devo;r  éloigner  toute  idée  d’origine  ignée  dans 
Ja  formation  de  ce  grunftein. 

Cependant  , en  admettant  qu’une  roche  de 
micajchijie  nepuiffe  être  due  à i'aêtion  du  feu,  ne 
poLirroit-on  pas  fuppofer  qu’ua  lit  de  cette  roche 
ait  été  dépofé  fur  \&  grunfiein  , & que  \e  grunfiein. 
enfu-ice  ait  formé  une  efpèce  de  coulée  fur  le  mi- 
cafchifse  ? Je  penfe  que  dans  les  phénomènes 
géologiques  de  ce  genre,  on  peut  adopter  cette 
hypothèsé. 

7 u-deffous  de  ce  micafcbifie , le  grunftein  paffe 
par  différentes  nuances  de  couleur  & de  grain,  à 
une  ioche  d’un  vert  clair,  dans  laquelle  on  trouve 
des  criiiaux  fibreux  d'amphibole.  Enfin  , on  ar- 
rive à une  roche  blanche  , formée  de  petits  crif- 
tâux  de  feldfpath  kmelieux  , mêlés  confulément 
les  uns  dans  les  autres  avec  beaucoup  de  criftaux 
oe  quartz  : ce  qui  donne  à ce  mélange  l’apparence  ; 
de  certains  granités  à grains  fins  dépourvus  de 
mica,  comme  on  en  rencontre  quelquefois  en 
ruds  au  milieu  de  dépôts  granitiques.  Cette  roche 
Ipr.me  une  malîe  importante  qui  s'avance  en  fail- 
lie dans  la  vallée  & qui  fe  divife  en  couches  dif- 
pofées,^  du  le  favant  obfervâteur,  en  éventai! 
renverfé.  Une  partie  plonge  au  nord-efi  comme 
les  roches  précédentes;  d’autres  font  verticales; 
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enfin  , on  en  trouve  qui  s’enfoncent  au  fud-oueft  , 
c'eft-à'dire  en  fens  inverfe  des  autres. 

A cette  roche  granitoïde  fuccède  une  nouvelle 
férié  de  grunfiein.,  mais  dont  les  couches  plongent 
au  füd-oueft.  Quelques  variétés  font  femblables 
à celles  que  l’on  trouve  au  commencement  de  la 
vallée;  d'autres  paflent  à une  véritable  fiénite  à 
grains  très-fins;  d’autres  enfin  deviennent  com- 
pades.  Plus  loin  on  y trouve  pncore  intercalés , 
tantôt  du  micafchifle , tantôt  du  quarttj^  fchifloïde, 
ainfi  appelé  par  M.  Beudant,  parce  qu’il  fe  divife 
en  feuillets  féparés  par  des  paillettes  de  mica. 

En  approchant  du  village  d’Eifenbach , la  mon- 
tagne s’élève. fortement  à la  droite  de  la  vallée; 
elle  offre  encore  du  micafckifte , mais  qui  pafle  au 
gneifs , dit  M.  Beudant,  parle  mélange  des  crlfiaux 
de  feldfpath  , autour  defqusls  les  feuilles  de  mica  font 
contournées. 

La  montagne  de  S\alas , qui  appartient  au 
groupe  au  milieu  duquel  s'élève  le  Paradeisberg , 
& qui  eft  à l’eft  de  la  vallée  à‘Eifenback',  eft  aufll 
compofée  de  mkafchifte  qui  paffe  au  gneifs  , & quç 
recouvre  auffi  très-fouvent  le  grunfiein.  Son  fom- 
met  atteint  au-delà  de  800  mètres  de  hauteur  au- 
deffus  du  niveau  de  la  mer. 

En  defcendant  la  vallée  d’Eifenbach  , la  roche 
feldfpathique  prend  tout-à-faii  l'afped  d'un  por- 
phyre trachytique.'p.n  defcendant  encore  , on  trouve 
une  brèche  formée  de  débris  de  ce  porphyre.  Elle 
paroît  repofer  fur  les  roches  précédentes,  & ne 
s'élève  qu'à  mi-  côte  fur  les  pentes  qui  forment  la 
vallée.  En  quelques  endroits  elle  conüitue  des 
collines  qui  s'étendent  en  largeur.  On  la  retrouve 
encore  fur  le  r-ôté  gauche  de  la  vallée,  où  les 
pentes  font  en  général  moins  efcarpées  ; elle  fe 
prolonge  en  formant  les  collines  qui  la  terminent. 

Entre  le  P.aradeisberg  & la  montagne  de  Scho- 
hobnerherg,  s'ouvre  la  vallée  de  Hodrit^.  A fon 
entrée  elle  pi-éfente  fur  fes  flancs  un  grunfiein 
porphyrique  lenàxe , auquel  M.  Beudant  donne  l'é- 
pithete  de  terreux.  Dans  quelques  variétés  de  cette 
roche  on  trouve  de  petits  nids  de  laumoniie. 
Ce  grunftein  conftitue  toute  la  maffe  des  mon- 
tagnes qui  forment  la  droite  de  la  vallée.  Il  paroît 
repofer  fur  celui  de  la  'cd\[ée  à' Eifenbach.  Lorf- 
u’onadépaffé  le  village  de  Hodritz,  on  aperçoit 
es  couches  tantôt  inclinées  dans  différens  fens, 
tantôt  bouleverfées , d’une  roche  amphibolique, 
que  l’on  pourroit  appeler  grani te  fiénite , Sc  dont 
les  divers  dépôts  J qui  varient  plus  ou  moins, 
s enfoncent  fous  des  mafles  de  trachytes , roches 
intéreffantes , qui  font  évidemment  le  produit  du 
feu. 

Si  de  Schemnitz  on  fe  dirige  de  l’eft  à l’oueft, 
on  paffe  au  pied  de  la  montagne  de  Roihenhrun  , 
qui  domine  la  ville.  Toute  fa^  partie  fupérieüre  eft 
compofee  de  grunfiein  noir,  ou  vert , ou  porphy- 
rique,  qui  renferme  une  couclie  de  roche  quart- 
zeufe.  Vers  le  haut  de  la  vallée  de  Glafshücte , 
cette  roche  offre,  fur  quelques  points,  la  fingu- 
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Hère  particularité  de  fe  divifer  en  jjrifmes  a fix 
pans  d’un  petit  diamètre,  mais  parfaitement  nets. 
"N’ers  l’.extrémité  de  la  vallée , cet'ce  roche  eu  re- 
couverte d’un  conglomérat  forme  de  cailloux  de 
la  même  roche.  En  quelques  endroits  M.  Beu- 
dant a trouvé  des  bancs  de  micafchifte  & de  cal- 
caire de  tranfition,  qu’il  ptéfume  être  intercalés 
dans  le  grundcin.  Ce  calcaire  renferme  des  dépôts 
métallifères,  & principalement  dij  plomb  argen- 
tifère. . 

Au  milieu  du  groupe  de  montagnes  qui  s etepderit 
autour  de  Schemnicz , s’élève  en  une  mafle  ifolee 
celle  que  l’on  défigne  fous  le  nom  d Ahes-Scklurs , 
où  l’on  trouve  encore  des  porpnyres  tracjiy  tiques  ^ 
nuancés  dans  leur  couleur,  dans  leur  pâp  , dans 
leurs  grains.  Son  fommet  forme  un  monticule  qui 
s’élève  alTez  rapidement  au -deffus  du  reftedela 
maffe.  Ses  flancs  l'ont  inclinés  , efearpés  en  quel- 
ques endroits  : ce  qui  permet  d’y  reconnoitre  aes 
aflifes  horizontales  qui  paroifîent  plonger  vers  le 
nord-oueft.  Le  plateau  qui  la  termine  eft  peu  con- 
fidérable  ; fa  hauteur  eft  d’environ  610  métrés  au- 
deflus  du  niveau  de  la.  mer.  Cette  montagne  eft  , 
comme  toutes  celles  qui  l’environnent , couverte 
de  magnifiques  forêts  entrecoupées  de  petits  ruif- 

feaux.  . r 1 ■ 

AU'delfus  des  porphyres  tmehy tiques  fe  placent 

des  mafles  vitreufes  appelées  perhtes  , qui  fe.  rat- 
tachent aux  précédentes  par  toutes  fortes  de 
nuances,  enfin,  au-delfus  de  ceux-ci  fe  voit  le  por- 
phyre molaire , ainfi  appelé  par  M..  Beudant , ^pai'ce 
que  fa  texture  poreufe  le  rend  propre  à etre 
exploité  pour  en  faire  des  meules  de  moulins. 

Les  montagnes  qui  s’élèvent  au  fud  & au  fud-eft 
de  Schemnitz  fe  lient  par  le  Paradeisberg  pvec 
celles  que  nous  avons  défignées^,  _&  fe  terminent 
à l’eft  près  de  la  montagne  de  Szirna,  qui  paroit 
avoir  plus  de  looQ  mètres  de  hauteur,  & qui  dit- 
fère  des  autres  par  la  nature  de  lés  roches. 

Mais  fi  l’on  delcend  dans’le  balfin  deSchemnitz, 
le  point  le  plus  remarquable  de  la  plaine  eft  le 
Caivarienberg  (montagne  du  Calvaire).  C’eft  un 
vafte  cône  bafakiquequi  repofe  (ux  legranfleiapor- 
pkyrique  terreux  ^ femblable  a celui  dss  rnonts  en- 
vifonnans.  Sa  hauteur  a environ  140  mètres;  U 
bafe  , à peu  près  circulaire,  n’en  a pas  moins  de 
ICO  de  diamètre  ; elle  fe  termine  par  un  plateau 
très-peu  étendu. 

« Partout  au  pied  de  cette  montagne  on  trouve, 
« dit  M.  Beudant,  des  blocs  plus  ou  moins  volii- 
■ » mineux  de  bafalte  un  peu  altéré , dont  la  maffe 
„ paroît  compofée  de  pièces  réparées , groflière- 
>>  ment  fphéroïdes  & comme  déformées  par  leur 
33  compreflion  mutuelle.  Ces  blocs  font  entaiiés 
» pêle-mêle  & couverts  en  partie  de  terre  végé- 
» taie.  Il  faut  monter  iufque  vers  le  fommet  de  la 
« butte  par  de  petits  fe’ntiers  affez  agréables,  qui 
» conduifent  aux  diverfes  ftations,  pour  trouver 
,0  la  roche  en  place.  C’eft  alors  un  bafalte  noir 
» très-pefant,  à caffure  vive,  dans  laquelle  on 
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obferve  cependant  quelques  indices  affez  vagues 
»s  de  pièces  féparées , grenues , qui  rappellent 
M celles  qu'on  trouve  fi  diftindes  dans  le  bafalte 
» altéré.  Cette  obfervation  peut  faire  foupçonner 
5.  que  cette  ftrudure  gratiuiaire  tient  immédiate- 
ment , au  moins  dam  ce  cas  & dans  plufieurs 
» autres  de  ce  genre , à un  arrangement  paiti- 
M culier  de  la  matière  lors  de  la  folidification  , &£ 

33  qu’elle  eft  feulement  rendue  plus  diflinde, 
comme  cela  arrive  Couvent  pour  d’autres  fuuf- 
s3  tances  , par  la  décompoiîtion.  33 

Le  bafalte  du  Caivarienberg  contient  beaucoup 
d’olivine  en  petits  grains  ; il  n’eft  point  dépofé  pat 
couches , mais  la  mafîe  eft  divifée  par  des  fentes 
verticales,  qui,  fuivant  M.  Beudant,  forment  par 
lièur  difpofition  des  prifmes  irréguliers  plus  ou 
moins  gros. 

Cette  roche  d’origine  ignée  fe  montre  far 
d’autres  points  du  baffin  de  Schemnitz , peu 
éloignés  du  Caivarienberg  ; on  ' en  trouve  , par 
exemple,  fur  les  flancs  & au  pied  des  tpontagnes 
àçi  irdckyus  ^ qui  forment  la  limite  orientale_  de 
ce  baffin  ; mais  celui-ci  diffère  un  peu  de  celui  du 
Caivarienberg.  Sa  cafiùre  eft  compafte  ; il  paroît 
renfermer  de  l’amphibole  ; l’olivine  y eft  peu 
abondante.  Quelquefois  ce  bifake  eft  rempli  de 
cellules  qui  renferment  du  carbonate  de  fer  en 
concrétions  globuleufes  teftacées.  I!  contient  aulH 
de  l’arragonite  divergente  , de  la  calcédoine  & ds 
la  chibafîe.  Il  eft  divifé  tantôt  en  aflifes , en  râbles 
minces  & horizontales  ; tantôt  les  nonibreufes  fif- 
fures  qui  le  divifent  forment  des  prifmes  irrégu- 
liers mais  petits  , à trois , quatre  & cinq  pans  cou- 
chés horizontalement. 

Afin  de  compléter  ce  qui  concerne  le  baffm  de 
Schemnitz,  il  faiîdroit  donner  one^iefeription^du 
groupe  de  montagnes  au  milieu  defquelles  s’élève 
le  Szitna  ; mais  comme  elles  font  tout-à-fait  ré- 
parées du  groupe  du  Paradeisberg , nous  en  traite- 
rons rpécialemgnt  à l’article  Szitna. _ 

Le  grunftein  porpkyrique  qui  domine  dans  les 
montagnes  qui  appartiennent  au  groupe  du  Para- 
deisberg, eft  la  roche  qui  renferme  les  filons  mé- 
talliques qui  font  la  richeffe  du' territoire  de 
Schemnitz.  Les  principaux  métaux  que  l’on  y 
exploite  font  le  fer,  le  ploniD,  i argent  i or. 
Ils  font  dîfpolés  en  filons  fouvenc  d’une  épaifteur 
confidérable.  Le  plomb  fulfiiré  conftitue  le  prin- 
cipal minerai.  C’eft  dans  ce  miner.ai  que  l’on 
trouve  en  quantité  plus  ou  moins  importante  de 
l’argent  fulfuré  & de  l’or. 

Au  milieu  de  ces  nrontagnes  on  remarque  des 
maffes  calcaires , morcelées  & recouvertes  en 
partie  par  des  dépôts  plus  modernes  ; elles  pa- 
roi ffent , félon  M.  Beudant,  appartenir  à la  for- 
mation « Ces  calcaires , d;t-il  , font 

3»  tantôt  gris  , tantôt  compactes , quelquefois  ver- 
>3  dâtres,  mélangés  de  particules  de  mica  & fchil- 
,3  tordes  ; d’autres  font  accompagnés  de  grauwaeke 
« fehifteufe , & dans  quelques  points  ils  paroiilent 
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33  repofer  fur  des  roches  arénacées  quaiizeufes , 
33  qui  doivent  être  rapportées  aux  dépôts  de 
=3  grauwackes.  Ils  s'enioncent  évidemment  fous 
M des  malTes  de  micafi^ifte , & i!  eft  probable , 
35  d’après  l’enfembie  des  faits  , qu’ils  font  partie 
33  du  terrain  de  fiénite  & de  grunftein  porphy- 
33  rique.  Ils  renferment  des  dépôts  de  galène  dont 
33  on  a tenté  rexploitation^  & c’eft  du  milieu 
33  d’eux  que  fouroent  les  eaux  acidulés  chaudes 
33  qui  fervent  aux  bains  de  Glafshütte  & d'Eifen- 
33  bach,  & qui  ont  dépofé  des  tufs  calcaires  trèS' 
D3  abondans.  » 

hQ grunftein  porphyrique  & îes  roches  qui  vien- 
nent d’être  dénommées  font  partout  entourées 
de  dépôts  appartenant  au  terrain  trachytique, 
favoir  : des  trachytts  ^ des  porphyres  trachy tiques  ^ 
des  perlites  , des  porphyres  molaires  & des  conglo~ 
rnérats , qui  portent . tous  Tempreinte  d’ime  ori- 
gine ignée. 

Ces  derniers  dépôts  renferment  des.jafpes 
opales  & des  bois  opalifés.  Les  opales  y font 
difpofés  comme  les  filex  dans  la  craie  } quelque- 
fois üs.y  forment  des  filons  ; les  bois  font  en  troncs 
epars  plus  ou  moins  volumineux. 

<1:  La  trituration  ^ la  décompofition  ^ le  tranfporc 
33  au  milieu  des  plaines^  dit  M.  Beudant,  les 
33  troncs  d’arbres  de  diverfes  fortes,  palîës  à l’état 
33  de  jafpe  opale  , prouvent  aflez  clairement  que 
33  les  malTes  ponceufes  ont  été  remaniées  par  les 
33  eaux.  Mais  une  cffconftance  plus  importante 
33  vient  nous  prouver  évidemment  que  ces  eaux 
33  font  reliées  au  deffus  des  dépôts  pendant  un 
33  affez  long  temps  , pour  qii’i!  puilTe  y vivre  & 

33  y mourir  une  aifez  gran.ie  quantité  de  mol- 
33  lufques  donc  nous  retrouvons  aujourd’hui  les 
33  débris.  En  effet , il  exiile  entre  Palojta  & Pri- 
33  beli  des  conglomérats  ponceiix,  qui  renfer- 
33  ment  des  débris  de  coquilles  de  diverfes  na- 
33  tares  , analogues  à celles  qu’on  trouve  dans  les 
33  terrajns  modernes  & farîouc  dans  les  calcaires 
33  grollsers,  analogues  à ceux  des  environs  de 
33  Paris.  M.  Zipfer  cite  auliî  des  impreffions  de 
33  plantes  ad  milieu  de  débris  ponceux  déccm- 
33  pofes  & .altérés  au  point  de  former  une  matière 
33  ten'eufe,  dans  laquelle  on  a cru  reconnoitre, 

33  ou  de  ia  craie  ou  du  tripoli.  » 

On  trouve  encore  d’autres  dépôts  dans  les  en- 
virons de  Schemnitz  , & principalement  aux  pieds 
des  montagnes  qui  l’entourent.  Ces  dépôts  qui 
(ont  peu  importans  par  leur  volume  , le  foîit  par 
leur  pofîtion.  Iis  repplent  fur  le  conglomérat  dont 
il  vient  d'ètre  fait  mention.  Formés  des  débris  des 
montagnes  environnantes  , iis  font  recouverts  par 
des  fables  argilo-quanuux  mélangés  fouvent  de 
Qilloux  roulés  de  quavcz.  & de  calcaire.  Ils  ren- 
ferment des  empreintes  de  feuilles  de  plantes  di- 
cotylédones, qui  ont  quelques  rapports  avec  des 
feuiUes^  .d’ormes  de  grande  dimenfion  , ainfi  que 
des  feuilles  à nervures  parallèles,  qui  reffembient 
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à celles  des  graminées  & des  cypéracées}  enfin  , 
des  bois  palTés  à l’état  de  lignites. 

Ces  fables  contiennent  en  outre  des  débris  de 
coquilles  fofliles  analogues  à celles  des  terrains 
tertiaires  des  environs  de  Paris.  M.  Beudant  les 
confidère  comme  des  malajfes ^ dépôts  qui  fe  trou- 
vent partout  fous  le  calcaire  groflier  : ce  qui  leur 
donne  une  grande  analogie  avec  les  dépôts  d'ar- 
gile plaftique  qui  forment  la  bafe  de  nos  terrains 
tertiaires  parifiens.  (J.  H.) 

PARADIS  TERRESTRE.  On  n’eft  point  d’ac- 
cord fur  la  place  qu'occupoit  autrefois  ce  berceau 
du  genre  humain.  La  géographie  de  la  Genèfe  en 
fait  fortir  quatre  fleuves  ou  rivières  d’Afie;  le 
Tigre  & l’Euphrate , qui  portent  leurs  eanx 
réunies  au  golfe  de  Perfe,  & le  Gehon  & le 
Phifon  qui  fe  rendent  à la  mer  Cafpienne.  Malgré 
cette  défignation  qui  femble  ne  laiffer  aucun 
doute,  mais  querafpeft  des  lieux  ne  juftifie  point, 
on  acherché  d’autres  lieux  moins  connus,  où  l'on 
çut  fuppofer  que  ce  jardin  myftérieux  eft  fouftrait 
a la  connoiffance  des  hommes.  On  l’a  d’abord 
placé  en  Afrique,  aux  fources  du  Nil.  Depuis  que' 
ces  fources  fameufes  ont  été  vues  par  des  voya- 
genrs_,  i!  faut  renoncer  à cette  pofition,  & nulle 
autorité  ne  guide  plus  l’imagination  qui  fe  livre 
a cette  recherche.  Pour  fatisfaire,  autant  qu'il 
eft  poflîble , aux  traditions  & au  texte  de  l'Ecri- 
ture , au  fujet  du  jardin  d’Eden  , Linné  a fuppofë 
ue  ce  devoir  être  une  île  fous  l’équateur,  très- 
levée  dans  l’intérieur , afin  d’atteindre  la  tem- 
pérature convenable  aux  plantes  .&  aux  animaux 
des  régions  polaires,  & s’abaiftant  par  degrés 
pour  offrir  une  habitation  à tous  les  êtres  organifes 
de  tous  les  clim-ats.  Si  l’on  admettoit  cette  hypo- 
thèfe,  & fi  cette  île  privilégiée  exiftoit  encore  , 
ceferoit  Bornéo  ouSumatr.i , à moins  que  l’on  ne 
veuille  s’écarter  un  peu  de  la  ligne  jufqu’à  l’île  de 
Java  ou  celle  de  Ceylan.  Mais  ces  trois  dernières 
n’ont  rien  qui  réponde  à la  defcription  du  Paradis 
terreftre.  On  ne  pourroit  donc  le  mettre  ailleurs 
que  dans  Bornéo.  Il  eft  bien  à craindre  que  lorf- 
que  cette  grande  île  fera  mieux  connue , elle  ne 
partage  la  mauvaife  réputation  des  îles  voilînes, 
& ne  perde  toute  prétention  au  glorieux  privilège 
d’avoir  été  la  première  demeure  de  l’homme. 
Célèbes , Sumatra  & Java  font  volcanifées  ÿ 
Ceylan  paroît  avoir  été  conftamment  travaillée 
par  les  feux  fourerrains  -,  il  eft  extrêmement  pro- 
bable que  Bornéo  eft  aufli  foumife  à leur  aélion. 

(F.) 

P.LRAGUANA.  Petite  péninfule  fitiiée  dans  la 
mer  des  Anti'ile.s,  & tenant  au  continent  amé- 
ricain par  rifthme  de  Mcdanos.  Elle  s’avance  au 
milieu  des  eaux  entre  & le  73®.  degré  de 

longitude  occidentale , & eft  partagée  dans  fa 
plus  grande  largeur  parle  11®.  degré  de  latitude 
feptentrionale  du  méridien  de  Paris.  Sa  longueur 
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eft  de  feize  lieues  du  fud  au  nord  , où  elle  fe 
termine  par  le  cap  San  Roman.  Sa  largeur  eft 
d’environ  treize  lieues  de  l’oueft  a 1 eft.  L ifthme 
par  lequel  elle  communique  au  continent  eft  de 
dix  lieues  de  long,  fur  une  lieue  d’étendue  dans 
fa  moyenne  largeur. 

Le  cap  San  Roman  de  la  prefqu’île  de  Para- 
uana  forme  avec  la  pointe  de  Gallinas  l’entrée 
U golfe  de  Vénézuela. 

Cette  péninfule  eft  peu  élevée  , le  terrain  y eft 
ht  & fabionneux  ; cependant  elle  renferme  de 
ons  pâturages,  qui  fervent  à la  nourriture  de 
nombreux  beftiaux.  Iln’y  exifte  aucun  cours  d’eau  ; 
aufli,  quoique  le  climat  y foit  fec , chaud  & for. 
fain,  cette  terre  'eft  peu  propre  à recevoir  & à y 
entretenir  une  population  confidérable.  (J.  H.) 

PARAHYBA.  Ce  grand  cours  d’eau , qui  par- 
court une  vafte  vallée  de  la  province  de  Rio  de 
Janeiro  au  Bréfil,  mérite,  d’après  notre  définition, 
plutôt  la  dénomination  de  fleuve  que  celle  de  ri- 
vière, que  lui  donnent  les  géographes. 

La  Parahyba  prend  fa  fource  vers  le  degré 
de  latitude  & le  47*.  de  longitude,  fur  le  verfant 
occidental  de  la  Serra  do  Mar , qui  s’étend  le  long 
de  h côte  duErélil.  L’une  de  fes  fources  fort  d’un 
lac  placé  fur  le  verfant  occidental  d’une  chaîne 
moins  importante  que  la  Serra  do  Mar  & qui  lui 
eft  parallèle.  Ce  petit  cours  d'eau  , d’environ  cinq 
lieues  de  longueur,  pafTe  au  milieu  d’une  vallée 
qui  interrompt  la  chaîne,  & vient  fe  réunir  au 
lud  à un  autre  cours  d’eau  de  même  étendue  qui 
defcend  de  la  Serra  do  Mar.  Puis  coulant  de  l’eft 
à l’ouelt  pendant  trente-cinq  lieues , entre  la 
Serra  do  Mar  & la  chaîne  parallèle , elle  fe 
grofl'it  de  pluiieurs’ ruifteaux  & de  quelques  pe- 
tites rivieresj  elle  entre  enfui;e,  en  revenant  fur 
les  pas,  dans  une  autre  vallée  beaucoup  plus 
large  que  la  première  , & formée  de  la  ch.aîne 
dont  je  viens  de  parler  & d’une  autre  plus  impor- 
tante, compofée  de  la  Serra  de  Francia  & de  !a 
Serra  'vlantequeira  , qui  eft  parallèle  encore  aux 
deux  autres  'ùl  quife  dirige  du  fud-oueft  au  nord- 
eft.  La  Parahyba  qui  coule  aux  pieds  de  ces  mon*  ' 
tàgnes,  en  fuit  toutes  les  lînuofités , & après  un  | 
cours  du  fud  oueft  au  nord  eft  d’environ  quatre-  | 
vingt-dix  lieues  , comme  elle  s’eft  pendant  trente 
lieues  fenfiblement  éloignée  de  la  chaîne  princi- 
j'ale  qui  conftitiie  la  Sierra  Mantequeira  , elle  re- 
çoit les  eaux  de  la  Parahybuna,  qui  defcend  de 
ces  montagnes , & dont  le  cours  eft  d’environ 
vingt  cinq  lieues.  Connnuai;t  eniuite  fa  courfe 
dans  le  meme  fer.s  pendant  trente  lieues  encore  , 
eüe  reçoit  la  rivière  de  Fomba,  qui  delcend  aulîi 
des  montagnes  précédentes  & qui  parcourt  vingt 
lieues  du  nord-ouell  au  fud-eft.  La  Parahyba  fe 
détournant  alors  pour  prendre  la  diredion  de 
l’oueft  àl'eft,  traverfe  la  Serra  do  Mar,  & après 
un  cours  de  trente-cinq  lieues  dans  cette  nouvelle 
direction,  elle  le  jette  dans  l’Océan  atlantique. 
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vers  le  milieu  du  golfe  cie  San  Joao  da  Praia  , & 
vers  le  11*.  deg.  2.0  min.  de  latitude.  Le  cours 
total  de  !a  Parahyba  , jurqu’à  l'Océan  , eft  donc 
d’environ  deux  cents  lieues,  pendant  lefquelles 
elle  reçoit  le  tribut  de  plufieurs  petits  cours  d’eau 
& de  deux  rivières  affez  importantes:  ainlî  elle 
peut  prendre  place  parmi  les  fleuves.  (J.  H.  ) 

PAR  AMER  A.  Ce  mot  efpagnol,  adopté  par 
M.  Bory  de  Saint-Vincent  dans  fon  ouvrage 
intitulé  Guide  du  voyageur  en  Efpagne  ^ fert  à d'é- 
figner  une  forte  de  plateau  qui  s’étend  entre  plu- 
fieurs parties  de  certains  fyftèmes  de  montagnes , 
ou  vers  leur  faîte , de  manière  à tromper  l’œil  fur 
leur  hauteur. 

Les  Parameras ^ toujours  fort  élevés,  font  fou- 
vent  confidérables.  En  Efpagne,  dit  le  favant  que 
nous  venons  de  nommer,  iis  femblent  être  dil- 
pofés  de  manière  à déterminer  entre  fept  princi- 
paux fyftèmes  quatre  grands  verfans  généraux  , 
dont  les  limites  font  fouvent  difficiles  à apprécier 
par  î’obfervateur. 

Ces  quatre  verfans  font  : îe  Caruahrique  ou  fep- 
tentrional ^ l'Ibérique  ou  oriental  , îe  Lujitanique  ou 
occidental , & le  Bétique  ou  méridional, 

« Les  plus  remarquables  de  ces  Parameras 
» font,  dit  M.  Bory  de  Saint-Vincent,  celle.s 
» d’Avila  de  la  province  de  Soria  ; Steppes  dé- 
» pouiliées,  qui  reffembfent , pour  rafpeû , à ces 
» larîdes  des  parties  les  plus  triftes  & les  moins 
, »»  élevées  du  midi  de  la  France. 

33  Le  plateau  de  Lanemezan,  fitiié  aux  fources 
» du  Gers,  entre  ie  baffin  de  l’Adour  & celui  de 
» la  Garonne , vafte  plaine,  aride,  monotone, 
33  déferte,  battue  des  vents,  comme  dédaignée 
M de  la  belle  faifon,  donne  une  idée  exaéte  des 
»»  Parameras , dont  tous  les  imerftices  des  lyi- 
» tèmes  de  montagnes  préfentent  des  exemples 
M dans  h Péninfule.  L’efpace  fitué  entre  FEbre 
M fupérieur  ■&  les  fources  de  !a  Pifuerga;  divers 
M fommets  dès  Pyrénées  centrales,  les  monts  hsf- 
» périques  & lufiraniqties , & ceux  de  Grédos  , 
M en  renferment  une  multitude  , où  l’on  fe  croi- 
M roit  dans  les  foiitades  élevées  de  ia  Tartarie 
33  intérieure.  3» 

Les  Parameras  qui  s’étendent  entre  les  fommets 
•le  la  Sierra  de -Grédos  font  les  plus,  élevées  de. 
toutes  celles  'de  la  Péninfule. 

Le  Cémas  de  Giu\m  ^ groupe  de  montagnes  qui 
dominent  la  rive  gauche  dû  Tage,  à plus  de 
tià'ue  lieues  de  fon  embouchure,  offre  des  Para- 
meras plus  ou  moins  étendues,  ombragées  par 
des  bouquets  d’yeufes  & d’arboufiers  5 plufieurs 
pitons  les  dominent,  Sc.dans  quelques  enlonce- 
mens  s'étendent  des  lagunes  d’eaux  pluviales, 
qu’une  évaporation  égale  au  tribut  que  leur  paier.t 
les  nuages  laifTe  toujours  au  même  niveau. 

En  Galice  , les  Parameras  font  conldcrées,  .liniî 
que  certaines  landes  , à la  culture  du  landier, 
vulgairement  nommé  jonc  marin  ou  g£:.ct  épineux. 
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11  y acquiert  la  hauteur  de  fix  à fept  pieds.  Sou- 
vent il  forme  des  maflifs  impénétrables.  M.  Bory 
de  Saint-Vincent  penfe  qu'on  pourroit  naturaîifer 
dans  les  vaftes  Parameras  de  la  province_d"Avi!a, 
îa  Vigogne  & le  Lama,  animaux  précieux  par 
leurtoifon.  (J.  H.) 

PARAMO.  On  défigne  fous  ce  nom^  dans  TA- 
.mérique  efpagnoie  ^ un  plateau  aride  formé  par 
une  ou  plufieurs  chaînes  de  montagnes  plus  ou 
moins  confidérables.  On  en  compte  un  grand 
nombre  dans  les  Andes.  _ 

Les  Paramos  les  plus  in'.porîans  du  nouveau' 
continent  font  ceux  à‘Alpackaca,  de  Saraguras  ^ 
de  Savonilla,  de  Gueringa , de  Chulucanas , de 
Gaamani , d’VflCOJ'naj  d‘  Albaracin  ^ de  las  Rofas  , 
de  Porqueros  ^ de  la  Pitabumba  , du  Paraguay  ^ de 
las  Papas  ^ de  la  Summa  Pai  , de  Chingaia  , de 
Quachaneque,  de  Zoraca  ^ A’Erves,  de  Toquillo  ^ 
de  Chita  , à‘ Almorfadero  ^ de  Laura  , de  Cacota  , 
de  Zumbador^  ceux  de  Timotes , àe  Niquitao  & 
de  Bocano, 

Les  Paramos  à’Alpachaca , de  Saraguras,  deSa- 
vonilla , de  Gueringa , de  Chulucanas  ^ de  Gua- 
mani  dcd’Yacoma  ^ qui  s’élèvent  entre  le  5®.  & le 
degré  de  latitude,  ont , fuivant  M.  de  Hum*  ' 
o!dt,  1600  à 1700  totfes  de  hauteur. 

Le  plateau  qu’occupent  les  villes  de  Mamen- 
doy  & d’Almaguer  eft  en  partie  rempli  par  les 
Paramos  de  Pkatumba  & du  Paraguay^  par  i deg. 
54  min.  de  latitude  feptentrionale  , & 79  degrés 
15  minutes  de  longitude  orientale. 

Les  Paramos  d’Albaracin  , de  la  Summa  Pai , 
de  Chiugufa  , de  Guathaneque  & de  Zoraca  , qui 
appartiennent  à la  cordillère  la  plus  orientale , 
s'élèvent  à plus  de  i900  toifes.  Cette  chaîne  de 
montagnes  fe  prolonge  au  notd-eft  par  les  Para- 
mos de  Chiugafa  , de  Guachaneqae  , de  Zoraca  , 
de  Toquillo  3 de  Chita,  à‘ Almorfadero  , dé  Laura, 
de  Cocdta  , de  Zumbador  & de  Parqueras  vers  la 
Sierra  de  Merida.  Ils  forment  dix  exhauflémens 
fucceffifs  de  la  chaîne.  L‘ Almorfadero , le  plus 
élevé  de  tous , a 2010  toifes.  Au-delà  de  laSierra 
Merida^  la  chaîne  fe  continue  par  les  quatre 
Paramos  de  Timotes  , Nlquitao  , Bocano  & de  las 
Rofas.  Les  trois  premiers  atteignent  environ  i-ioo 
toifes,  & le  dernier  1600.  (J.  H.  ) 

PARANNAGUA  {Serra).  Chaîne  de  mon- 
tagnes fituée  au  Bréfil  dans  la  province  de  .S,  int- 
Paul.  Elle  s’étend  de  l’oueft  à i’eft  fous  le 
degré  20  minutes  de  latitude  méridionale  , depuis 
la  Serra  do  Mar , dont  elle  eft  comme  le  contre- 
fort,  iufque  fur  le  rivage  de  l’Océan  atlantique. 
Son  étendue  eft  d’environ  vingt  lieues  ; elle  eft 
généralement  couverte  de  forêts  5 vers  la  mer  elle 
eft  très-efearpée , mais  à fon  extrémité  oppofée 
elle  s’abaiffe  par  degrés  jurqu’à  la  nailïance  de  la 
Serra  Santa^^Catharina  , qui  s’étend  au  ftld  le  long 
de  la  côte. 
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La  Serra  Varannagaa  s’élève  à une  hauteur  qai 
paffe  pour  être  prefqu’inacceffible,  furtoup  celle 
du  ^ic  qui  la  termine  du  côté  de  la  mer.  Cette 
chaîne  eft  granitique.  Les  rivières  qui  coulent  au 
bas  de  fes  deux  verfans  fe  dirigent  vers  l’Océan. 
La  plus  confidérable  eft:  le  rio  San  Joao  , dont  le 
cours  eft  d’environ  vingt  lieues.  (J.  H.  ) 

PARESÎS  ou  PjiRExis.  Chaîne  de  montagnes 
duBréfil,  qui  forment  la  continuation  de  la  Serra 
Urucumanacu.  {Voye^  ce  mot.  ) Elles  commencent 
vers  le  14®.  degré  de  latitude  méridionale,  en  fe 
dirigeant  du  fud-oueft  au  nord-eft;  elles  fe, ter- 
minent à la  Serra-  de  Pary.  ( Foye^  ce  mot.  ) Elles 
occupent  une  étendue  d’environ  quatre-vingt-dix 
lieues  I leur  hauteur  n’eft  pas  très-confidérable  ; 
leurs  points  cuiminans  ne  paroiffent  atteindre  au 
plus  que  6co  à 700  mètres.  Les  roches  dont  elles 
fe  compofent  font  en  grande  partie  granitiques. 
Sur  leurs  flancs  s’adofl'ent  un  grand  nombre  de 
collines  calcaires.  Au  furplus  , ces  montagnes  font 
encore  peu  connues,  & leur  élévation  n’a  point 
encore  été  mefiirée  d’une  manière  précife.  Leur 
fommet  eft  nu  & aride  5 leurs  pentes  font  généra- 
lement couvertes  de  bois  & d’arbriffeaux.Ils  por- 
tent le  nom  de  Campos  Parefis.  Des  plaines  im- 
menfes  adoffées  du  côté  du  nord  à ces  montagnes 
forment  un  paffage  difficile.  Elles  font  fablonpeufes 
& préfentent  fouvent  le  phénomène  connu  fous 
le  nom  de  mirage , & qui  fe  manifefte  fréquem- 
ment dans  les  plaines  de  la  baft'e  Egypte.  P oye^ 
Mirage. 

Les  deux  verfans  de  cette  chaîne  donnent  natf- 
fance  à de  nombreux  cours  d’eau.  Ceux  qui  def- 
cendent  du  fud  au  nord  forment  le  Tapay.os , ri- 
vière çonfidéraLle  qui  va  fe  jeter  dans  le  fleuve 
des  Amazones,  ceux  qui  cotilent  du  côté  oppo'.é 
forment  le  fleuve  du  Paraguay  , dont  nous  parle- 
rons à l’article  Plata. 

Dans  les  contrées  qui  s’étendent  au  bas  des 
deux  verfans  de  cette  chaîne,  le  climat  eft  tena- 
péré  I mais  l’hiver,  ou  la  faifon  des  pluies,  dure 
depuis  le  mois  d'oèlobre  jufqu’au  mois  de  mars. 

Quoique  la  minéralogie  des  Parcjis  foit  peu 
connue,  il  paroît  qu’il  n’exlfle  point  de  mines 
d’argent  dans  cette  chaîne}  mais  on  y trouve 
des  tourmalines,  des  améthyftes,  des  topazes  & 
d'autres  pierres  précieufes.  Les  terrains  d’allu- 
vion  que  traverfent  les  cours  d’eau  qui  defesn- 
dent  de  fes  flancs  renferment  fouvent  des  diamans. 

(J.  H.) 

P A RI  ME.  Cette  chaîne  de  montagnes  de 
l’Amérique  méridionale  mériteroit  une  place  ina- 
portante  dans  la  géographie  phyfique,  par  cela  feul 
qu’elle  donne  naiffance  à l’un  des  plus  grands 
fleuves  de  ce  continent  (voj£.{  Orénoque),  & 
parce  que  le  groupe  de  montagnes  qui  fe  rat- 
l'achent  à elle  , forme  l’un  des  fyftèmes  les  plus 
confidérables  de  la  partie  orientale  dé  l’Amérique 
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du  Sud  5 mais  la  defcription  queM.  de  Humboldt 
a faite  des  roches  qui  la  conftituent^  lui  donne 
encore  un  nouvel  intérêt  aux  yeux  du  géoîogifte. 

La  Sierra  Parime , avec  toutes  les  chaînes  qui 
en  dépendent,  occupe  du  fud  au  nord  l'efpace 
compris  entre  le  3®.  & le  8®.  parallèles  au  nord 
de  l’équateur,  & de  l’eft  à Toueft  celui  qui  eft 
compris  depuis  le  éi®.  degré  jufqu’au  71®.  de  lon- 
gitude du  méridien  de  Paris.  Dans  cette  direétion 
nous  comprenons  la  Sierra  Pacaraïna  {voyei  cè 
mot),  & fi  nous  y comprenions  la  Sierra  Tumucu- 
maque , qui  part  de  l’une  dé  fes  extrémités,  elle 
occuperoit  Pefpace  renfermé  entre  le  54®.  degré 
& le7i®. , ce  qui  porteroit  fon  étendue  à plus  de 
425  lieues;  mais  en  prenant  pour  point  de  départ 
les  fources  du  Rio  Paragua,  où  elle  quitte  fon 
nom  de  Parime  pour  celui  de  Pacaraïna  , elle 
n’occupe  plus  que  l’efpace  compris  entre  le  66®. 
deg.  de  longitude  &le  71®-,  c’eft-à-dire  , environ 
123  lieues. 

La  hauteur  moyenne  de  cette  chaîne  eft  de 
8co  à 9C0  toifes;  mais  le  point  le  plus  élevé 
crt  le  montDuida,  fitué  fous  le  3®.  degré  15  min. 
au  nord  de  l’équateur,  &c  fous  le  68®.  deg.  30 
min.  de  longitude  occidentale.  lia  1300  toifes 
d’élévation;  fOrénoque  en  baigne  la  pente  mé- 
ridionale. Cette  cime  a cela  de  particulier,  que 
vers  le  commencement  & la  fin  de  b faifon  des 
pluies  elle  jette  de  petites  flammes.  Sur  la  rive 
oppofée  de  l’Orénoqne,  c’eft-à-dire,  fur  la  gauche 
du  fleuve,  une  montagne  moins  importante  pré- 
fente auffi  le  même  phénomène.  A quelle  caufe 
doit-on  l’attribuer  ? Eft-ce  à l’éledricité , ainfi 
que  fembleroit  le  faire  croire  la  failon  pluvieufe 
dans  Liqueile  il  fe  manifefte  ? C’eft  ce  que,  faute 
d une  férié  complète  d’obfervations,  il  eft  difficils 
de  décider. 

La  partie  occidentale  du  groupe  de  la  Parime 
la  plus  rapprochée  de  la  chaîne -des  Andes,  eft 
léparée  de  celle-ci  par  un  efpace  de  plus  de  quatre- 
vingts  lieues.  Ses  pentes,  que  baigne  de  ce  côté 
l’Orenoque,  font  très-efcarpées. 

Nature  des  roehes  de  la  Parime.  — Cette  chaîne 
eft  généralement  granitique.  M . de  Humboldt  y 
a obfervé , dans  le  granité  , quelques  couches  qui 
renferment  des  criftaux  ifolés  d’amphibole,  comme 
on  l’a  auffi  remarqué  dans  celui  des  Pyrénées  & 
dans  celui  de  la  haute  Egypte. 

1!  regarde  cette  roche  comme  étant  moins  an- 
cienne que  celle  du  haut  Pérou. 

Le  gneifs  qui  repoie  fur  le  granité  de  la  Pa- 
rime eil  généralement  peu  métallifère. 

Sur  le  gneifs , s’appuie  un  granité  ftratifié , 
c'elt-à-dire , dilpolé  régulièrement  par  lits,  ain'i 
qu'on  le  remarque  dans  la  partie  ieutentrionale 
de  cette  chaîne.  A fon  extrémité  occidentale,  ce 
granité  pafi’e  a une  roche  amphibolique.  Au  Pic  de 
Duida  c’eft  une  pegmatite.  Foye^  Roches. 

Ce  feroit  en  vain  que  le  phénomène  des  flammes 
que  jette  fréquemment  cette  montagne , feroit 
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attribué  à quelques  feux  fouterrains;  il  n’exifte 
ni  dans  la  Duida,  ni  dans  tout  le  fyftème  de  la 
Parime,  aucun  produit  volcanique. 

Laroche  fchifteufe  & micacée , appelée  mka- 
fckifte,  fi  fréquente  dans  la  plupart  des  terrains' 
primitifs,  manque  dans  cette  chaîne;  le  fchifte 
argileux  paroît  y manquer  entièrement  auffi,  car 
on  n’en  voit  point  de  traces  à l’endroit  qui  eft 
coupé  par  le  cours  de  l’Orénoque  , dans  la  partie 
méridionale  de  ces  mqntagnes.  M.  de  Humboldt  n’y 
a non-feulement  remarqué,  ni  le  porphyre  de  tran- 
fition , ni  le  porphyre  du  grès  rouge , aucune  roche 
enfin  poftérieure  au  granité,  mais  même,  à l'ex- 
ception de  que!que.s  maffes  de  grès,  il  n’y  a point 
reconnu  de  dépôts  appartenant  aux  formation.? 
appelées  intermédiaires , fecondaires  & tertiaires. 
Prefque  partout,  au  contraire,  on  voit  le  gneifs 
primitif  en  quelque  forte  à découvert.  Seulement, 
dans  les  parties  feptentrionale  & occidentale  que 
longé  le  cours  de  i’Orénoque,  on  trouve  çà  & ià 
fur  la  roche  primitive , des  dépôts  peu  iinportans 
d’un  conglomérat  ancien  compofé  de  gneifs,  de 
quartz  & quelquefois  de  feldfpath,  réunis  par  un 
ciment  brun-oîivâcre,  argileux  & compare,  à 
caffure  conchoïde , qui  prend  en  certains  endroits 
la  texture  du  jafpe. 

« Le  granité,  dit  M.  de  Fïumboldt  (£/ài 
« gnoftique  furie  gifement  des  roches  dans  les  deux  hé- 

mJfpkeres^^Uh  gneifs  qui  le  fiipporte,  forment 
33  là  où  de  petites  plaines  réparent  les  montagnes 
» entr’elies,  au  milieu  des  forêts  & d’une  végé-- 
33  tation  vigoureiife , des  bancs  de  rochers  nus 
» dépourvus  de  terreau , ayant  plus  de  lyOjOCO 
M toifes  carrées,  & s’élevant  à peine ‘de  trois  à 
»»  quatre  pouces  au-deffus  du  fol  environnant.  =3 

Peuplades  qui  habitent  le  groupe  de  la  Parime.  — 
Ces  Indiens,  prefque  tous  pauvres  & errans  dans 
les  monLignes , n’ont  été  fournis  par  aucun  des 
peuples  civiliféa  de  cette  partie  de  l'Amérique. 
Ils  font  robuftes  _&  d’un  appétit  déréglé,  mais 
cruels  & vindicatifs  ; auffi  , feion  le  rapport  des 
voyageurs,  font-ils  anthropophages  : c'eft  avec 
une  forte  de  joie  qu’ils  fe  repailTent  de  la  chair 
de  leurs  ennemis.  D’autres  peuplades,  habitant 
les  bords  des  rivières,  fe  voient  fi  complètement 
privées  d’alimens  lorfque  îa  faifon  des.  pluies, 
qui  dure  deux  ou  trois  mois,  vient  inonder  leurs 
plaines, qu’elles  font  forcées,  dit-on,  d’appaifer  le 
befoin  de  manger,  en  avalant  tous  les  jours  des 
quantités  confidérables  d’une  argile -fine  & or.c- 
tueufe,  qu’eÜes  mêlent  probablement  à quelques 
débris  de  végétaux;  car  il  eft  difficile  de  croire 
que  cette  terre  feule  puiffe  leur  fervir  de  nour- 
riture. (J.  H.) 

PARLETTO.  Montagne  de  la  chaîne  des  Py- 
rénées (voyei  ce  mot),  qui  forme  Tun  des  côtés 
de  la  v.dlée  de  la  Cînca  & s’élève  fur  b rive 
gauche  de  cette  rivière.  Elle  forme,  avec  l.r  Pena 
Montanefa  , la  vallée  de  Gilcain. 
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Le  mont  Parktto  eft  compofé  d’un  granité  à 
petits  grains.  On  y connoît  des_  dépôts  affezjtn- 
portans  de  minerais  de  fer  ; ii  appartient  à la 
variété  appelée  fpatkique.  Ordinairement  altéré , il 
eft  d’un  rouge  "brunâtre  & noirâtre  j & d’une 
caffure  compade.  1!  eft  accompagné  ^ dit  M.  de 
Charpentier  , de  fer  oligifte  ^ à' oxide  de  manganèfe 
argentin  & d’un  peu  de  pyrite  martiale  & cui- 
vreufe.  Cette  mine  eft  en  rognons  ou  en  filons, 
très-courts.  Gn  en  trouve  depuis  quelques  pouces 
jüfqu’i  vingt  toifes  de  longueur.  Les  plus  longs 
atteignent  jufqu’à  trois  toifes  d’épaiffëur. 

(J.  H.) 

PARMA.  Rivière  qui  fe  jette  dans  le  Pô.  Voyei 

ce  mot. 

PARMENAZ.  Montagne  des  Alpes.  Elle  eft 
fituée  au  point  où  la  chaîne  granitique  du  Breven 
fe  réunit  à la  chaîne  calcaire  des  Salles.  Elle  n’eft 
guère  moins  élevée  que  le  Bréverif  dont  le  fommet 
eft  à 2f4J  mètres  au-deffus  du  niveau  de  la  mer. 

La  montagne  de  Parmena^  eft  eatièrement  com- 
pofée  d’un  beau  granité  à bafe  de  cornéenne 
verte  , qui  eft  extrêmement  dure , & dont  la  caf- 
fure eft  terne.  Cette  roche  paroît  être  principa- 
lement formée  d’amphibole  & d’argile.  On  y re- 
marque j près  de  fa  jonétion  avec  le  Bréven  , de 
grands  criftaux  de  feldfpath  rofe  {voyei  Roche),. 
& dans  une  baryte  fulfatée  blanche , de  ftiperbes 
filons  de  pyrites^  euivreufes  aurifères  , avec  plu- 
fleurs  autres  métaux,  tels  que  du  cuivre  anti- 
monial, de  l’argent  vitreux , de  l'aniimoine  & 
du  plomb  fulfuré.  (J.  H.) 

PARNASSE,  C'eft  la  continuation  de  la  chaîne 
de  V(Sca  (voyei  ce  mot)  , qui  fe  prolonge  vers 
le  fud.  Sa  double  colline,  fi  célèbre  chex  les 
poètes,  dont  les  chants  étoient  confacrés  aux 
immortels,  aux  héros  & aux  bienfaits  de  la  na- 
ture,  fervoît  de  demeure  au  dieu  des  beaux-arts 
& de  la  mufique. 

Ces  fommets  éievé-s,  dont  l’im,  appelé  le  Lia- 
coure  ^ fe  voit  à vingt  lieues  au  loin  , & qui  peut 
.écre-regardé  comme  ie  point  le  plus  élevé  de  la 
Grèce  inférieure quoique  fa  hauteur  ne  foit  point 
déterminée,  s’arrondiffent  en  dôme  & couronnent 
fept  contreforts  placés  parallèlement , qui  fe  ter- 
minent à partir  de-Chalcés  , par  autant  de  pro- 
montoires , dans  le  golfe  des  Alcyons......... 

Mons  ihi  verticibus  petit  afira  duobus  nomine  Par- 
naffus . fuperatque  catmnint  nubes.  (Ovid.  , Métam,  , 
lib.  V,  V.  316  & 517.) 

Ce  fut  entre  ces  dômes  réguliers  que  fut  bâtie  , 
après  le  déluge  de  Deucal'ion  , la  ville  de  Delphes, 
^célébré  par  les  oracles  d’Apolion,  au  culte  dii- 
uel  la  population,  compofée  de  philofophes  & 
e poètes , étoit  confacrée. 

Vers  le  côté  du  nord  s’élevoit  une  projecHon 
.de  ces  fommets,  qui  couvroit  la  viile  comme  un 
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vafie  parafe!.  Ses  fortifications  à l’eft  conlîftoiert 
en  deux  rochers  d’une  grandeur  immenfe,  tandis 
que  vers  le  midi  le  Cirphis  la  défendoit  & n-i 
laiffoit , pour  y parvenir , que  des  fentiers  étroits  ; 
mais  du  côté  du  fleuve  Amphife  , fa  fituation  fur 
des  rochers  taillés  en  forme  de  gradins  lui  don- 
noit  l’air  d’un  amphithéâtre. 

Ces  chars  où  brüloit  l’or,  ces  trépieds  an- 
tiques fupportés  par  des  colonnes , & promis  aux 
Gaules  comme  une  riche  proie  par  un  chef  qui 
vouloir  leur  faire  tenter  l’efcaîade  de  ces  rocs 
fourcilleux , ont  difparu.  De  pauvres  cabanes 
remplacent  aujourd’hui  les  temples  où  fumuit 
l’encens.  Des  hommes  fimples  habitent  un  lieu 
révéré , que  les  oracles  tnenfongers  d’un  dieu  du 
paganifme  avoient  couvert  d’une  fi  grande  célé- 
brité. 

En  voyant  les  lieux  arides  , voifins  de  ces  to^ 
chers  qui  femblent  s’élancer  du  milieu  des  monts 
Cythéron  & Hélicon , non  moins  célèbres,  on 
reconnoît,  fans  peine,  les  révolutions  que  les 
tremblemens  de  terre  leur  ont  fait  éprouver  , 8c 
l’on  conçoit  comment  le  cours  du  Sperchiivs  ,fe 
trouve  interverti,  (Strab.,  lib.  I,  p,  61.) 

Les  neiges  féjournent  affez  long-temps  dans  Iss 
endroits  les  plus  élevés.  L’établiffement  de  quel- 
ques Valaques  fur  les  hauteurs,  prouve  encore  que 
i'extinffion  de  la  vie  dans  les  êtres  animés , qui 
s’opère  dansJes  montagnes  fort  élevées^,  n’eft 
point  commune  à celle-ci.  De  pareils  faits  dé- 
montrent allez  qu’il  faut  compter  les  contrefoits 
dont  nous  parlons  parmi  les  montagnes  du  fa-^ 
cond  ordre.  Si  trois  de  ces  pics  font  chrrgés 
de  neiges  durant  toute  l’année , ces  faits  parti- 
culiers ne  peuvent  nullement  détruire  notre  hy- 
pothèfe  , parce  que  la  confervation  de  ces  neiges 
n’.eft  due  qu’à  des  localités  qui  amortiffei.c  l’ac- 
tion du  foleil,  qui  les  diffout  fur  des  points  pa- 
rallèles, égaux  & parfois  fupérieurs  en  élévation. 
Ainfi  , les  angles  rentrans  du  Hyampée  dans  le 
Parnaffe , protègent  des  glaciers  permanens , 
tandis  que  leurs  fommets , qui  dominent  dans 
les  airs,  font  rendus  à leur  nudité  grilàtre  aux 
-approches  du  foiftice  d’été- 

Les  montagnes  de  l’Attique  font  des  embran- 
chemens  de  cette  chaîne , dont  les  pentes  adou- 
cies de  tous  côtés  offrent  un  tableau  riant  de  val- 
lées fertiles  & d'un  climat  très-propre  au  déve- 
loppement de  la  csvilifationj  auffi  l’olivier  y fleurit 
partout , & ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  Minerve 
choifit  ce  précieux  arbre  pour  le  fymbole  de  la 
ville  à laquelle  elle  donna  fon  nom. 

La  roche  qui  luifert  de  charpente  eft  granitique 
vers  les  fommets , calcaire  & gypTeufe  dans  fes 
bafes,  que  de  nombreufes  plantations  environnent 
au  loin  , &c  qui  paroiffent  couronnées  par  le  triple 
front  du  ParnalTe. 

Il  y a dans  cette  chaîne  de  montagnes,  une 
route  qui  paffe  à travers  des  halliers  & des  ro- 
chers. Une  efpèce  d’œiiler,  dont  la  feuille  ref- 

femble 
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femble  au  romarm,  fe  rencontreparmi  les  aibuffei 
4ic  cetce  végétation  étrangèie- Les  ditîéi  ens  étngts. 
auxquels  conduit  ce  fennec  étroit font  un  coii^- 
pofe de  roches  rchifttufes.  (G.  A.  deM...) 

PARNAHIBA.  Cet  important  cours  d’eau,  qui 
ferpente  aufein  d’tflie  des  plus^fcelles  va  lées  du 
.Brefil , elt  defigné  fous  la  dénomination  de  ri~ 
vnre  fur  toutes  les  cartes.  CépenJfent  fdn  éten 
d .e  , le  nombre  & l’importance  de  lès  atfli.ens  , 
Ton  embouchure  dans  l’Océan  t^amique,  s’ôp- 
pofent  à ce  que  nous  le  confiderions  comme- une 
•rivière.  H doit  être  rangé  parmi  les  fleuves,  & 
C'efl  fous  ce  rapport  que  . nous  le  regardons 
coujl^e  étant  digne  d’un  article  particulier. 

La  Pamakiba  prend  fa  fotirce  vers  le  1 1®.  deg. 
de  latitude  méridionale  & le  48®-  de  longitude 
■ occ  dentale,  à-plus  de  3C0  lieues  de  fon  eniboii-; 
chute,  ü l'on  évalué  les  détours  qu’elle  fait  en 
delcendantjufqu’àl’Ocean.  DeuxchatiÆs  de  mon- 
tagnes pallent  pour  lui  donner  naifiance  : la  Serra 
Curucuruuguas  $C  1.1  Serra  de  t'arnahiba.Ce  qVi  i]  y a 
de  certain  , c’eft  que  deux  petites  rivières  .d’en- 
viron vingt  à vingt-cinq  lieues  de  cours,  dont 
l’ene  detcend  du  venant  feptentrional  des  monts 
Cu-acaruaguas , & l’autre  du  verfant  oriental  dé  la 
S^rra  de  tarnamba^  forment  par  leur  réunion  je 
fleuve  que  nous  allons  efîayer  dte  décrire. 

La  Purnahiba  coule  au  milieu  d'iin  badin  formé 
au  fud  & à l'eft  par  . une  ^alle  chaîne,  de  mon- 
ugnes,  compofée  des  chaînas  partielles  de  Cara- 
Curuûguas , diiTaugaiinga  y .'.e  Piauhyy  de  Ibiapaba 
&C  A^egrej  k l'oueft  , par  la  Serra  de  Pumukiba  y 
par  celle  de  Itapicaju  , & enfin  par  celle  de  Fa- 
^ ie-Liim.  Dans  fon  coins,  elle  s’approche  beaucoup 
plus  des  chaînes  octideiitales  que  des  orientales. 
» Tous  les  affliiens  de  la  rive  gauche  de  la  Paraa- 
kib-jy  à l’exception  d'un  feul , coulent  du  lud  eft 
au  notd-oueft.  lis  font  tous  conlidérables  , &le 
moins  important  a plus'  de  trente  lieues  de  cours. 
Le  plus  proche  des  fources  de  l,i  Parnahiba, 
elt  le  rio  Urrujy-Murirn  ; il  defcend  de  da  Serra 
Taugaiinga  , coule  du  fud  au  nord  en  ferpentant , 
& le  leiinit  a la  Parnalùba  après  un  cours  de  plus 
de  quarante-cinq  lieues.  Le  verfant  feptentrional 
de  U chaîne  que  nous  venons  de  nommer  fournit 
encore  a la  Fur/iuA/iiâ  trois  alfluens^le  Rio  Urrafy 
dont  le  cours  eft  de  foi«ante-dix  liSHs  ; le  Meyo , 
qui  n’en  a que  trente,  & \&  Gorongueuiy  rivière 
qui  com-pte  hifl  aftluens  : le  Rio  P undo  , le  Pa- 
coens  y la  Cuvimata  , îe  Genipapo , le  Boqueirao, 
le  Rio  Jcuoeru  , lé  Caiinae  & le  Praim  , & qui  dans 
fes  nombreux  détours  fournit  une  courle  de  plus 
de  cent  cinquante  lieues. 

L e verlKiit  occidental  de  la  Serra  Piauhi  fournit 
encore  à la  Pamckib.i  une  livière  alTez  impor- 
tante - elle  porte  aulli  le  nom  de  Piau/ii elle  a 
er.viion  cent  vingt  lieues  de  cours,  & parmi  fes 
atHutiiS , qui  font  le  Rio  Oaea  , le  San  Joao , le 
Rio  Tefia  oranca  , le  t'id.dgo  & le  Rio  C'ayiinde  y 
Lréographie-P hypque . Tome  V . 


Celui-ci,  qiü.fe  grofliides  eiu.x  du  Rio  Uahim  Sc 
du  Rio  das  Cuan-'us  ,.  qui  pefcendeiK  de  h Serra 
de  Ibiapaba  , devient  allez  important  fous  le  nSm 
de  R’O  Eurande, 

La  Serra  Alegre  fournit  à la  Parnahila  deux  af- 
fluens  r le  Rio  Pou,  qui  fe  gro.Tit  d.^s  eaux  .du 
Rio  P^ifior,^S^\y':  Plracuruca  y formé  de  la  réunion 
de  plufieurs  autres,  rivières  peu  conlidérables. 

Lz^Serra  de  Cpacadas  y la  Serra  de  hapicuru  , & 
celle  de  i'^aientim,  formant^fur  la  rive  gauche  de 
la  Parnakiba  une  ch.aîne  ir.çins  élevée  que  celle 
qiii  s’étend  à fa  droite  , il  men  defcend  qu'ùn  petit 
nombre  d'affluens.  Mais  le  plus,  méridional  de  ces 
cours  d’eau,  alimenté  par  plufieurs  autres  qui 
tjffcendént  de;  toute  s les  chaînes  qui  l’entourent, 
forme  u.ne  rivière  côpfidérab'e  , qui  porte  le  nom 
de  Rio  de  Bàieas.  11  .defcend  du  verfant  fepten- 
' ttional  de  la-  Serra  L'uracunjag:.ai , en  ayant  à fa 
droite  la  Serra  do  Penuenu  ( voy'e^  ce  mot  ),  & à 
fa  g;fuche  celle  da  Q .uto,  Ses  eaux  font  éloignées' 
d’environ  dix.  lieues  de  la  crête  de  chacune  de 
ces  ehaînes.  Il  coule  du  nord  au  fad en  formant- 
pa.r  fes  finuofités  u.n  cours  de  quatre-vingts  lieues,' 
p-dis  il  en  parcourt  vers  le  nord-ell  environ,^ 
foixante-cinq  , pour  dler  fe  .jeter  dans  le  fleuve 
qu'il  àlimeiite.  Les  pricipaux  aifluéns  du  Balcàs 
font,  fur  fa  rive  droite,  le  Baikeinas  ik  le  ^io 
San  Eftevasy  fut  fa  rive  .gaiTche  , îe  San  Pedro , qui  ^ 
defcend  de  la  Sara  Q^aatOy  la  Mpeapa  3c  le  Guk- 
linas,  qui  defcendent  de  la  Serra  de  Concadas  ; 
enfui , le  Rio  das  Neves,,  qui  defcend  de  la  Serra 
dor hapicuru.  Après  le  Rio  do  Balcas y lis  feules 
rivières  qüi  -fe  jettent  dans  la  Parnakiba  font  le 
Rio  de  Serra  , & .près  de  fon  embouchure , le  Rio 
Moya  ; leur  cours  eft  d’environ  vingt  lieues. 

Près  de  fon  embouchure  dans  l’Océan  atlan- 
tique , la  Parnakiba  fe  partage  en  deux  branches 
longues  de  cinq  lieues  ch.îcune  & aflez  impor- 
tantes par  leur  largeur.  L'î'e  du  i^ort , qui  occupe 
Pefpaçe  fitué-entre  ces  deux  bras , eft  d’une  forme 
à peu  près  rtiafigulaire;  fa  longueur  du  fud  au 
nord  eft  d'environ  fepr  lieues  , la  largeur  de  l'eft  à 
l’oueft,  dé  trois'lieués.  • 

-D’après  la  defeription  que  nous  venons  de 
faire  de  ce  long  cours  d’eau  5 par  l’idée  que  nous 
venons  de  donner  de  l'importance  de  fes  nom- 
breux, affluens  , nous.efpérons  qu’on  conviendra 
avec  nous  qu’il  mérite  de  figurer  parmi  les  fleuves. 

. (J.  H). 

PAPvOS.  Cette  île  dêl’archi|#l  grec  , qui  porta 
autrefois  les  noms  de  PaiHe,  Minois  y Démeerias-, 
Zacynihe  , Yrie,  H.lyejJd  , Kavarnis  y eft  une  des 
plus  fa  l'^eufes  paimi  lesCyclades.  Elle  eft  nniéeau 
fud&àdeux  lieues  del’üede  Naxos,p.rrle  iz®.  deg. 
de  longitude  Sc  le  de  latitude.  Son  nom  aétuel 
lui  vient,  fi^ion.Piine.  (H/y».  «.n  , !ib,,V,  cap.  i a), 
de  celui  du  fils  de  .Talon,  ou  d’un  certain  Arca- 
dien  , fils  de  Pairh.ifius. 

6a  r-chelfe,  fa  population  nombreufe.  3:  le 
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courage  de  fes  habitans , lai  ont  mérité  dans 
! rdftoire  une  julîe  célébrité  , & fon  influence  s^efl: 
fait  fentir  fur  les  êcres  qui  l’environnent.  On  voit 
les  iffus  des  Cariens,  conferver  long- 

temps leur  indépendance,  & fe  foumettre  cepen- 
dant, dans. les  differentes  périodes  de  letir'exif- 
tence,  aux  Athéniens,  aux  Romains,  aux  Véni- 
tiens, .&  tomber  enfin  fous  le  joug  des  Turcs,  au 
règne  de  Soliman  11. 

Elle  ell  montagnei^ife  dans  tonte- la  partie  du 
milieu.  C’eft  du  mont  Crepeiib  (Marpelfus)  fittié 
à l’ouélî  du  port  de  Marmara,  que  Ton  tiroir 
les  marbres  -les  plus  beaux  du  Globe.  Ce  marbre, 
d’une  blancheur  éclatante , paflbit  prefoue  pour 
une  roche  pvécieufe  aux  yeux  des  Anciens;  l’or 
étoic  fouvent  ‘ delliné  à l’accompagner,  Sc  les 
dieux  n’aVoient  point  dé  temples 'n'i  de  flarues 
d’une  matière  plus  efiimée.  Strabon  dit  que  c’eft 
une  excellente  pierre  pour  faire  des  ftatues  , & 
■Ph.ne  s'étonnoit  qu’on  en  fût  venu  chercher^’E- 
gypte  pour  en  décorer,  le  frontifpice  de  ce  fameux 
labyrinthej  qui  paflbit  pour  une  des  mert’tilles 
du  Monde.  Dans  le  même  lieu  où  la  nature  plaça 
•la  fubdance  la  plus  recherché.é.  par  le  cifeau  du 
fculptcur,  elle  fit  -naître  auiïi  les  plus  célébrés 
llatuaires  de  l’.întiqiHcé.,  & què  l’on.  pei,it  confi- 
déjer  comme  les  génies  auxquels  la  fcuipture  dut 
fon  éclat.  Leurs  chefs-d’ oeuvre  orntmens  de  la 
Grèce  , ontdifpam;  & des  éttaogers  ne  laitfent 
pas  même  aux  modernes  Grecs  la  confoiation  de 
pleurer  fur  ces  relies  de  la  grandeur' de  leurs  an- 
cêtres ! 

Les  carrières  de  ce  marbre  fameux  font  aban- 
données & en  partie  comblées,  li  efl  très-difficile 
aujourd’hui  de  delçendre  dans  quelques-unes  de 
leurs  galeries,  Sj  elles  étoient  débarrafiees  des 
pierres  entalfées  & des  terres  éboulées  qui  les 
encombrent,  on  parviendroit  dans, ces  cavités 
d’où  fortirent  les  blocs  qui  prirent  des  tovmes  ad- 
mirables fous  le  cifeau  des  -Anciens,  & d’oùïor- 
tiront  probablement  un  jour  ks  marbres  dont  ies 
artilies  modernes  fe  ferviront  pour  reprefenter 
des  héros  non  moins  fameux  que  ceux  de  l’anti- 
quité ! On  y voit  encore  , près  d’une  an- 

tienne carrière,  un  bas  relief  ébauché  fur  la  roche,  * 
Fournefort  {Relac.  d]un  voyage  au  Levant,  tom*  L,  [ 
leur.  V,  pag.  Z59)  nous  en  donne  une  defcnption 
très-exaae.  « Ce  bas-relief,  dit-il  ,■  a quatre  pieds'^ 
» de  long,  & fa  plus  grande  hauteur  eü  de  deux 
» pieds  cinq  polices;  le  bas  en  elf  équ  rri;  le 
» n.iut  efi:  alïë?  iftégulier,  parce  qu’rl  fallut  s’ac- 
« commoder  à la’ figure  du  rocher.  Quoique  cet 
» ouvrage  ait  été  fort  maltraité  par  le  temps  , il 
paroît  pourtant  que  c’eft  uneefpèce  de  baccha- 
nale,  ou,  fi  l’on  veut,  <le  noce  de  village,  de 
» vingt-neuf  figures  d'un  affèz  bon  goût , mais 
» d’une  maiivaife  compolîtipn.  De  vingt  de  ces 
» figures  qui  (ont  lur  la  même  ligne,  les  fix  plus 
» grandes  ont  dix-fept  pouces  de  haut  : ce  font 
» des  nymphes  qui  danfeiit  un  branle  j il  y en  a 
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» une  autre  aflîfe  fur  la  gauche  , qui  femble  fe  Dire 
» prefferpour  danfer.  Parmi  ces  figures  paroît  la 
» tête  d un  fatyre  à longue  barbe.,-  qui  rit  de  toute 
« fa  force.  A droite,  font  placées  "douze  figures 
” plus  petites,  qui  femblent  n’être  accourues  que 
» pour  voir  la  fête.  Bacchus  eft  affis  tout  au  haut 
« du<bas-relief,  avec  des  oreiîles  d’ane  & une  be- 
» daine  d’ivrogne  ,•  entouré  de  figures  de  diffe- 
« rentes  attitu^des , -mais  d’un  air  toiit-à  fait  ré- 
»5  joui , furtout  certain  fatyre  placé  de  front,  avec 
« des  oreilles  St  des  cornes  de  bœnf.  Le-s  têtes 
« de  ce  bas-relief  n’ont  jamais  , été  finies  : c’eft  le 
” caprice  de  quelque  fculpteur  qui  fe  diverciffbit' 
« en  (-aüant  charger  fon  marbre  , àc  qui  écrivit  au 
■«  bas  de  fon  relief  : 0 

AAAMA'S 

OAPTSH2 

NTM<I>AIS 

J^damas  Odryfes  a dre£é  ce  monument  aux  filles 
M du  pays.  Anciennement  les  dames  s’appeloient 
« des  nymphes  , comme  nous  l’apprend  {Bibliot. 

« hift.  , lib.  3.  Ànim'ad.  ad.  Stat.  part,  l)  Diodoi-fe 
de  Sicile  , & Barthius  démontre  afiez  bien  que 
ce  nom  étoit  confacré  pour  celles  qui  nktoient 
» pas  mariées » 

On  trouve  auifi  .dans  les  mêmes  carrières  une 
pierre  fort  dure  fembl.rble  au  porphyre,  mais  dont 
les  taches  font  pâles.  Il  eft  vrai  qu'il  faut  ouvrir 
ces  carrières  pour  eç  connoitre  toutes  les  beautés. 

^ CrepelTo  eft  le  point  le  plus  élevé  de  l'île.  Les 
plaines  font  bien  cultivées.  On  y nourrit  beau- 
coup de  troupeaux,  f. ecommerce  confifte  en  fro- 
ment, orge,  vin,,  légumes  , féfame  , toiles  de 
coton.  Avant  la  guerre  de  Candie  on  y recueilloit 
beaucoup  d'huile  ; mais  l’armée  vénitienne  brù'a  » 
tous  les  ediviers  de /Mroa  ^ pendant  neuf  ou  dix 
ans  qu’elle  y féjourna. 

Paras,  qui  eft  de  forme  ovale,  peut  avoir 
douze  lieucs  de  circonférence,  & offre  de  trus 
iês  côtés  , pour  la  navigation  , des  abris  furs  de 
d’exceliens  ports  propres  .à  contenir  des  vailfeaux 
de  toute  grandeur.  Un  des  plus  beaux-  de  l’Ar- 
chipel eft' celui  de  Naufta  , finie  au  nord-nord-cft 
& au  bas  dn  village  de  ce  nom.  Placé  au  milieu 
de  l'Archipel^  ce  port,  moins  grand  que  celui  de 
Mélo,  eft  néanmoins  plus  avantageux  ; les  flottes 
peuvent  y demeurer  en  fùreté,  & aucun  n’eft  plus 
propre  à un  établiii'ement.  Les  üuftes  l’avoier.t 
choi/i  pour  en  Dire  l’entrepôt  de  leurs  forces  &r 
le  centre  de  leurs  .opérations  ; ils  avoient  élevé 
des  batteries  pour  en  défendre  l’entrée,  conlfruit 
des  fortific-uions,  bâti  des  magafins  & d’autres 
édifices,  pour  fupplëer  au  peu  dereflburces  qu’ils 
auroient  trouvées  dans  le  petit  village  de  IVaufla. 
Quoique  ces  travaux  aient  été  faits  de  notre  temp^, 
quoiqu’en  1776  M.  de  Choifeul-Goiiffier  les  ait 
encore  viiites  fublîftans  en  leur  entier,  l'empire 
de  la  deliruélion  s'eft  tellement  établi  dans  ce* 
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belles  contrées,  qu’ils  font  à préfenî  tout->fait 
rafés  & démolis. 

On  rencontre  encore  un  autre  port  vers  la 
pointe  feptentrionaîe,  appelé  de  Samu-Mane.  H 
eft  , par  qaielqiies  îies,  abrité  des  vents  du  nord 
& du  lud;  mais  il  eft  expofé  au  nord  eft  , ce  qui, 
empêche  les  vaifieaux  de  le  fréquenter  en  hi^er. 

Trio.^utre  port  abrité  par  trois  petits  îlots , eft 
ficué  dii'côté  dufud.  Celui  de  Mïrmara  fe  trouve 
au  milieu  H eft  dominé  par  1^  fort  Saint- Antoine  , 
devenu  célèbre  par  la  belle  réiïïlance  . que  \ e- 
nieri,  prince  vénitien,  oppofa  au  grand-vifu'Bar- 
berouft'e , en  le  défendant.  1,1  ne  fe  rendit  que 
lorsqu'il  y fut  eontTaint’par  la  famine. 

U n’y  a qu’un  feul  port  à l’ouell-,  au  fond  du- 
quei  la  principale  ville  eft  bâtie.  -Les  navires  un 
peu  gros  moui’lent  au  dehors,  à l’abri  de  quelques 
ilôts  , aitrfi  que  dans  le  canal  étroit  qui  iépare 
cetté'iie  d’Antiparos^. 

Paros , dont  h population  fut  confidérable  autre- 
fois, ne  compte  plus  aujourd’hui  qu’un  millier 
d’habitans  qai  fe  livrent  à la  culture  , à la  fabrL|fe 
don  des  tosles  de  coton,  gu  cabotage  8c  d lapjfclTe, 

Paiechia  eft  le  boi)r|B|^  plus  important  de 
cette  lie.  Il  eft. élevé  furdes  ruines  de  l’ancienne 
Paros,  ville  auflï  célèbre  que  ITie  , dont  on  trouve 
prerque  partout  des  refles  de  grandeur  & de  ma- 
gnlHcence.  De  précieux  yeftigës  de  palais  & de 
temples  fuperbes  , qui  font,  également  répandus 
dans  toute  rîie  , fervent  aujourd'hui  à la  conftruc- 
tion  des. chaumières,  irreUoit,entore  a Paros  un 
monument  de  fa,  grandeur,  cietoifla  faniruCe 
chronic  .e  , qu>  contient  1300  ans'de^ate  dc^qu'i 
eft  écrng  1^3  ans  avant  l’.èré vulgaire}  mais,  il  fat 
enlevé  par  un  Anglais,  le  comte  d’Arundel»  dont 
les  defcendans  en  firent  prefent  à rUniverfité 
d’Osfovif.  C’eft  ce  cfu’on  appelle  les  marbres  £ A- 
randel.  (G.  A.  deM...)-  4 

L’Pe  de  Paros  eft  entièrement  compofëe  delà 
roche  calcaire  ii  ienq||imée  'paî  les  marbres  qu  elle 
fournilToit  aux  ftatuaires  de  l’antiquité.  Cette 
r6che  appartient  à la  férié  des  terrains  appelés 
jinmi'ifs:  Sa  ftruéture  eft  lamellaire  & bniiance. 
Sur  la  fuïface  inférieure  de  quelques  lits  minces, 
f'iperpofes  a la  malfe , bn  rernarque  dans  la  dilpo- 
fition  de  ces  lames  une  tendance  teilement  pro- 
noncée vers  la  criftalliladon  prinîitive  qu’affeéts  le 
carbonate  de  chaux  , que  1 on  diftingue  parfaite- 
ment en  faillie  les  faces  inclinée^ciu  rhomboïde, 
Jepolfede  deux  échanniions  dont  ia  fuperfîcie  eft 
couverte  de,  ces  ciiftaux.  . (J.  fî.  ) ■ 

PARY  de).  La  Serra  de  Pary  eft  une 

chaîne  de 'montagnes  qui  dépend  de  celle  des 
i^a-cjis.  Elle  clt  de  même  ha..tetur  & de  même 
nature  , & forme  Ion  prolongement  oriental  , qui 
fe  dirige  ensuite  du  nocvl-oueft  au  fud-eft.'Foye^; 
j^AUESlS.  (J.  H.) 

PAS-D^-C.ALAIS.  Bras  de  mer  que  les  Anglais 
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« 

appelltnt  détroit  de  Douvres  ( firaîc  of  Dover)  Sf 
qi;i  répare  l’Angleterre  de  la  France.  Ôn  lui  donne’ 
génér.ilemeùt  fept  lieues  de  large.  Sa  longueur 
n’eft  que  dlènviron  dix  lieues.  ■ 

Depuis  que' l’étude  de  là  géologie,  a fait  voir 
que  les  terrains  de  la  partie  du  fiid-eft  de  l’An- 
gletene  , que  baignent  les  eaux  dei'Océan  , font 
de  même  nature  que  ceux  qoi'forment  la  côte  de 
France,  il  eft  prouvé  jiirqu  a l’évidence  que  i’île 
de  la  Grande-Bretagne  ftifoit  partie  de  'lotre 
continent  avant  (ÿi’une  caufe  violente  n’eut  rompu 
rifthme  qui  las  Céparoit.  > 

Si  Ton  examiné  les  terrains  des  côtes  de  1' .An- 
gleterre 8'  de  la  France  ,qui  forment  le  détroit^ 
.on  reparque  , daps  ja  Grande-Bretagne,  qug 
depuis  Dea!  jüfqn’à'P'ahnouth,,  & en  France  de- 
puis Calais  jufqu’au  cap  de  laHogne,  les  forma- 
tions fecorrefpondent  parfaitement.  AinfiJ)eal  Bc 
Calais  yepofent  tous  deux  fur  l’argile  plaftique  , 
jdépôt  qui  eft  fupériî^ur  à'  la  craie;  le  rerrain  de 
Douvres  éft  de  crai  ; comme  celui  de  Hardres.  F,n 
longeant-  vers  le  fi»d-ouefties  çôres  d’. Angleterre, 
on  paife  fucceffivement  fur  le,  càicaire  junaffiqne  , 
le  grès  ,vert  Si'le  'fable  ferrugineux  jHfqu’à  'Tiin- 
•briclge-:  c’eft  aytTi.  ce  - qui  a lieu  fur  les  .côi;es  de. 
'France  aux  environs  d’^Amblereufe , ou  ces  divers 
dépôts  fe'  concentrent  prefque  fur' un  feul  point, 
pourfe  repréfentôr  encore  aux  environs  deSamer. 
Lewes  & Sefort,  en  Angleterre  , repoiènt  fur  un 
fol  de  craie;  la  même  roche  eft  celle  fur  laquelle 
.!è  trouvent  . en  France  Eiaples '■&  le^  environs  de 
.Vîôntfeuil.  Si  l’on  fort  du  port  de  Calais  pour 
' entrer  dans  la  Manche',  on  voit  Brigton  fur  la* for- 
mation d'-argile  plaftique  ; ia  même  formation  oc- 
cupe en  Frâncê  le  terrain  compris  entre  M-ontreuil 
& l’embouchure  dé  l.r  Somme.  Derrière  i’argüe 
pbftiq-ae,  s’elèv^e  en  .Angleterre,  depuis  LeWes 
jufqu’à  Dorchefter  , une  Vafte  fo.rmation  de  craie, 
de'  même  que  derrière,. le  terrain  de  Montreifl 
■ s’étèad  la  même  formation  , qui , jufqu’au  car?  de- 
là Hogue,  conft'itue  les  falaifes 'de  l'a  côrê  de 
France.  A l.  vfîie  , e.n  Angftterre*  on  voit  là  même 
fomiario»  de  calcaire  màTueux  ou  de  /las  qu.'tii 
France  , depuis Honfleur  ju'qu’à  l’em.bouchurè  de 
larivière  de  A'ire.  Frina , à la  pointe  de  Scart,  en 
Angleterre,  an  trouve  le  même  fehifte  qu’au  c*ap 
de  là  Ho^ue  en  France. 

Il- refaite- d^  l’înfpeGfiou  (}^  ces  terrains,  que 
rlôn-feuiemeîit  le  Pas-de  C.aîais , mais  encore  'a 
iVLanche,  ont;  été  fonnés'  par  une  éruption  des 
eaux  qui  ont  rompu  i'ifthme  qui  iinitloit  la  Qrande- 
Bretagne  au  continent,  & qui,  d après  la  nature 
des  roches  de’s  deux,  côtés  de  ce  bras  de  mer  , 
devoitavoir.^avanreet  evépement,  une  étendue  de 
plus  de  foixante-quinze  lieués  de,  large  du  nord- 
eft  au  fud-ouert. 

Une  queftion  fort  intereffante  paour  la  géngi-a- 
phie  phyfique,  ferou  de  rechercher  dans  quelle 
diredtion  ag|ffoic  le  cornant  qui  dét'fi-'uiri.'.  cerre 
réparation.  Il  éft,  à là  vérité,  diiîicile  d_e  décider 

S X 


a 


i4o  PA  T 

ce  point  important  ; cependant,  lî  nous  pouvons 
hafarder  une  conjeélure  qui  n'eft  point  fans  quel- 
que vraifemblance  , nous  ferons  remarquer  que  la 
direftion  des  golfes  ou  des  échancrures,  des  côtes, 
étant  généralement  en'  France  & en  Angleterre 
dans  !e  fens  de  î'eft  à Toueft,  on  poupoit  en  tirer 
h conféquencQque  le  courant-  agiiïoit  dans  cette 
.diredtion-  Mais  comme  la  rupture  ne  dut  avoir 
lieu  qii'après  de  longs  efforts  , qu’avant  qu’ell'e 
nefûtiafffeâiuée  5 la  mer  du  Nord  baignoit  les.  côtes 
orientales  de  l’Angleterre,  les  eË^rts  de  celTe  ci, 
joints  du  grand  Océan,  ont  long-temps 

à l’avance  préparer  cette  ieparation.  F,n  effet,  au 
nord'.de  Douvres,  les  golfes  préfenteiit  généra- 
lement leur  ouverture  d.-rns  la  diredlion  du  nord- 
elt  : d’.où  il  refulte  que  fes.eaux  qui  agiffoient  au 
nord-eft , pendant  que  d’auto  s minoient  fans  cefle 
l'iOhme  .dans  le  fensoppofé,  durent,  après  un 
temps  coiifidérable , en  déterminer  la  rupture. 

(J.  H.) 

PATAGONS.  Peuples. 

PATL^.  Petit  fleuve  q.ui  prend  fa  fourçe  dans 
une  vallée  de  la  cordillère  de*  Arides,  par  le  3®. 
deg.  de  latitude  feptentrsonale  , & qui  fe  jette' 
dans  le  grand  Océan.  Son  coufs  total  eft  d’envi- 
ron foixante-douze  lieues , dont  la  moitié  eft  par- 
courue du  nord-efl  au  fud-oueft  , puis.du Tud-ett 
au  nord-oueil.  Il  reçoit  dans  fa  courfe  les  eaux 
du  Guüchkon^  qui  parcourt  vingt-cinq  lieues  de 
terrainj  Y Almaguer , qui  n’en  arrole  qu’une 
vingtaine}  \e  Mamendoy,  qui  n’eÜ  pas  plus  con- 
fîdeAable  ; le  Guaytara , -dont  le'cours  eif  d’environ 
vingt-cirrq  lîéues , & le  Teiembi,  qui  en  a près  de 
trente.  Toutes  ces  rivières  ont  leur  embouchure 
fur  la  rive  droite  du  Paùa.  Sur  fa  gauche  il  ne 
reçoit  que  que’ques  ruifféaux. 

Le  cours  de  ce, fleuve  eft  très-rapide.  La  vallée- 
dans  laquelle  il  coule , en  parcourant  un  eipace 
d'environ  trente-cinq  lieues , eft  expofée  à un  air 
malfain  & contagieux;  elle  eft  elevée  de  350 
toifcs  au-dêftlis  du  niveap  de  la  mer.  Qx\  peut 
juger  par-là  de  là  pente  confidérab'e  du  Pana. 

(J.  H ) • 

PATMOS.  C’eft  une  des  îles  de  l’Afie  mineure 
ou  des  Sporades.  Elle  eft  fituée  fcnt;,e  Samôs  & Ica- 
ria,  dont  elle  n’eft  éloignée  que  dé  quinze  lieues; 
par  le  24®.  deg.  de  longitude  & le  37®.  deg.  15 
min.  de  latitude.  Elle  s’étend  du  nord  au  midi 
dans  un  efpace  d environ  trois  à quatre  lieues.  Sa 
tonne  , qui  eft  très-irréguliè'e  , prëlente  une  ef- 
pèce  d’ovale  échancré  p.ar  le  côté  du  rud.&  dé- 
chiqueté au  nord.  Sa  circonférence  entière  eft  de 
dix  lieues. 

Ce  rocher  aride,  qui  eft  un  des  plus  mauvais 
éiueils'de  la  Méditerranée,  eft  femé  de  mon- 
tagnes , dQ§t  la  plus  élevée  s’app|^le  le  Mont 
Saint- Hélie.  Cependant  i’eàu  eft  encore  Me  des 
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privations  des  habitans.  Jean  Camçniate,  qüi  fai- 
foiî  partie  des  prifonnters  chrétiens  que  les  Sar- 
razins  conduifoient  à Candie,  après  la  prife  de 
Salonique  fa  patrie  (904  ans  apres  Jéfus-Chrifl  ), 
dit  qu’ils  s’arrêtèrent  à Patmos  pendant  fix  jours 
& qu’ils  n’y.  trouvèrent  point  d’eau  à boire.-  Ces 
malhftureux , ajoute' t-il  dans  fon  récit  plein  de 
naïveté,  ils  auroient  pu  faiçe  bonne  cl^re  fi  on 
leur  avoit  permis  dechafler.  En  effet,  cette  île  , 
qui  ne  produit  que  peu  de  froment  & d’orge  , eft 
abondante  en  perdrix,  lapins,  cailles,  tourte- 
relles , pigeons  & bec-fi'gues.  Le  manque  de  den- 
rées ne  provient, pas.  tout-à'fait  de  la  fténlité  du 
fo! les  vallées  , qui  font  âffez  étendues  , feroient 
plus  fertiles  fi  zllesétoient  mieux  cultivées. 

Ce  qui  donne  une  efpèce  de  célébrité  à Patmos, 
c’eft  la  grotte  de  Saint-Jean , où  il'compofa  fon  Apo- 
calvpfe  Les  habitans  montrent  encore  dans  cette 
gro'tte  un  trou  par  lequel  ils  prétendent  q^îe  le 
Saint-Efprit  lui  difta  ce  livre  myftérieux.  J..e  mo- 
naftère-  de  Saint-Jean  , bâti  fur  cette  grotte,  eft 
da^rvi  par  des  moines  grecs,  & fortifié  comme 
utm  ci||aaelle.  La  populmon  de  cette  île  , que  l’on 
peut  évaluer  à huit  ou  n^Qfcents  âmes  , eft  prefque 
toute  renfermée  dans  un  bourg  qui  environne  le 
monaftète  de  Saint-Jean  , autour  duquel  elle  eft, 
pour  ainfi  dire,  toute  groupée. 

Quatre  ports  & une  grande  multitude  de  golfes 
& d’anfes  offrent  de  nombreux  refuges  aux  navi- 
gat. üts.  Les  plus  filrs  font,  ceux-de  Scala  &-  de 
Méloé,  .oui,  en  s’avançant  fort  avant  dans  les 
terres  de  deûx  côtés  oppofés  , ne  laiffent  qu’une 
chauffée  fo'r  étroite , fans  laquelle  Patmos  feroic 
coupée  en  deux  portions.  Du  côt-é  du.fud  on 
trouve«en£<»j^  !qs  ports  de  Gricon  & de  Diacopti. 
Ces  ports  n’étant  point  protégés  par  des  fortifica- 
tions propres  à empêcher  dfes  débarquemens , 
favoiifèrçnt  les  pirates  de  l’Archipel  à-  la  ravager 
à plufieurs  reprifes.  (G.  A.  beM...)  - 

PAl^S  (Lac  des)  ou  Puo  grande  de  Santo-' 
PEünoPEn  donnant  le  nom  de  lac  .à  ce  vafte  am  -s 
d’eau  qui  occupe  dans  l’Amérii;je  méridionale 
uu  efpace  d’environ  foixaiite-quinze  lieues  de  Ion-- 
gueur  du  nord  au  fud  , les  géographes  n'ont  pas 
remarqué  que  la  communication  direéle  de  ce 
lac  avec  l’Océan*  étoit  un  caraélère  qui  fuffifort 
pour  qu’on  ne  luldonnât  point  ce  nom. 

Je  penfe  donc  que  , pour  l’exaélitude  des  défi- 
nitions, cette  efpèce  de  lac  doit  être  rangée  parmi 
les  amas  d’eau  auxquels  j’ai  donné  le  nom  de 
\''oyez  ce  mot.  ■ 

Ce  pénélac  eft  fitue  dans  la  patrie  la  plus  baffe 
d’un  baftîn  formé  par  une.  chaîne  de  montagnes 
auxquelles  je  donnerai  le  nom  de  Pdios,  qui  com- 
mence au  fud  , près  de  l’embouchure  de  la  Plata, 

, & qui  finit  au  nord-eft  à la  pointe  de  Guarapab  ' , 
pe:ic  cap  qui  s’avance  dans  l’Ocean  atlantique 
méridional. 

Il  gft  alimenté , à fon  extrémité  fept ’;nriona;e , 
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par  toutes  les  rivières  qui  defcendent  des  verfans' 
de  la  chaîne  que  je  viens  de  défigner.  Plufieurs  de 
^ ces  rivières  font  confidérables  : telles  font  le  Te- , 
vi  uari,  dont  le  cours  a pîiis  de  cent  vingt  lieues  ; 
h grande  rivière  de  Curncay^  qui  •parcourt  une. 
vallée  de  qiiat.e-viiigts lieues  delon^j  les  autres, 
moins  i nponantes;  font  le  rio  Igay  , le  rio  Iiicay, 
le  Gjuacaygua-tu  , le  Quaguagoai  & le  Pardo  , qui 
îe.réuniile  ticms  le  nom  de  L,aaybai  enfin,. le  rio 
Ca'ri,  le.Garaba-siy  , ‘le  Capivari  &:  le  Cavacuan. 
D'autres  rivières  peu  confidc-rab.'es- , qui  affluent 
fur  le  bord  orient.;!  de*ce*pén//af  j jonç  le  rio 
Santo-Antorio  & le  Corientes! 

J'ai  dit  que  le  pénélac  des  P>^tos  ^ plus-  de 
foixa::re*quinze  lieues  dans  toute  j'a  longueur  i je 
dois  dire  auffi  qu'il  en  a environ  quinze  dgns  ia 
inoyenne  largeur.  A fon  e'xtré'mit'ë  ieptentrionalé- 
une  i:e  s’élève  du  fond  dé  fes  eaux  ; au  quart  de 
fa  Tngue^  une.  autre  île  le  domine  j- enfin , 
vers  fon  exfremite  méridionale,  trois  îles  fe 
groupent  à peu  de  difiance  l’une  de  l'autre.  Le 
carfal  ^ar  lequel  il  dév'erfe  fes  eaux  dans  l’Océan 
a deux  iieues  de  large  & un.  peu  plus  de  deux 
lieues  de  long. 

Dans  fa  partie  méridionale  il  communique  par 
un  canal  ou  une  rivière  de  plus  de  vingt-deux 
Ireues  de  longueur  avec  le  lac  del  Mi'my  Imeri , qui 
a trente  lieûe?  de  long  & douze  de  large  , & qui 
comm'unique  luismême  avec  le  lac  de  S^arumbu, 
qui  longe  la  cote  du  nord  au  fud  , mais  qui  fe 
reunit  au  précédent  pour  .alimenter  le  pénélac  des 
Patc-s.  (j.  H ) 

PATRIA.  Le  marais  de  Linterno,  dans  les  en- 
virons de  Naples,  a reçu  deauis  longtemps  le 
.nom  de  lac  de  tatria.  Il  eft  fitue  à l’oiiell  du  mont 
Marano , à une  demi-lieue  de  la  Méditerranée- 
Ori  lui  donne-  enyirtm  1500  mètres  de  l'èfi  à 
l’oueli  dans  fa  .moyenne  largeur  , & 4000'de  lon:- 
gUeur  du  lud  au  nord.  Nous  n’en  parlerions  pas 
dans  cet  ouvrage  fi  le  (avant  naturalise  Scipion 
Breiflik  n’avoit  publié  il  y a environ  trente  ans 
quelques  reflexion.s  fur  une  fingujière  mortalité 
de  poiffons,  qui  eut  lieu  dans  ce  lac  en  1791.  Ses 
Téflexions  ayant  été  refctées  dans  fes  Inftitutions 
géologiques , dans  le  but  3e  donner  une  explication 
du  phénomène'  de  la  confervacion  des  poiflbns 
fofliles  du  calcaire  àe  Monte-Bolca  (voye^  Oasu- 
MENs  FOSSILES  ),  nous  cioyons  devoir  rapporter 
ici  le  tait  de  cette  mortalité , & les  co'nféquençes 
que  Breiflak  a cru  devoir  eu  tirer.  • 

Suivant  !e  bruit  qui  en  fut  répandu  , on  évaluoit 
la  quantité  de  poiffons  qui  périrent  dans  le  lac  de 
Patri'a  , pend’ant  1 été  très -chaud  de  lyqy  , à en- 
varon  800, cco  livrés  pelant.  Les  phyficiens  cher- 
chèrent à expliquer  cet  événement.  Les  uns  ima- 
ginèrent que  c’éteit  l'effet  d’une  tempête  accom- 
pagnée du  tonnerre;  d'autres  eurent  recours  à un 
tremblement  de  terre  ; d’aqtres  enfin  prétendirent 
que  c’étoit  l’effet  d’une. mofette  qui  s’étoit  dé- 
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gagée  'du  fond  du  lac.  Breiflak  cependant  le  vi- 
fitâ  deux  fois';  il  çn  examina  les  eaux,  le  fond  , 
comparant  les  ' récits'  des  témoins  les  plus 
dignes  de  foi  , il  fut  porté  à croire  que  le  poids 
•dés  poilfons  moîts  nç  s'ékvoit  pas  à plus  À 
40,000  livres.  ^ 

« La  caufe  la.  plus  fimple^&r  ia  plus  probable 
==  de  cene  mqitalité  , dit-il,  feinte  avoir  été 
» l’adion  d«  'r.iyons  rolaires  fur  le  fond-fmgeux 
du  lac,,  qui,  dans  quelques  endroits,  a à peine 
deux  pieds  de  profonueur,  lî  dévoie  réfulter  de 
» cette  aüion  un  développement  trè.s-confidé- 
4^  rab'.e  de ^az'_ hydrogène  des  marais,  & une 
» forte  caléfaétioii, 'tant  <de  l’eau  que  du  fond. 
» & qui  devoir  être  d'autant  plus  funeffe  anx  poif- 
fous,  ..qu’on  avoir  néglige  de  tenir  ouverte  la 
« communreafion  du  kc  av.ee  la- mer,  pendant 
une.faifon  qui.fivoit  été  encore  plus  chaude 
M qu’elle  .lie  i’eft  ordinairement,  cfans  un  climat 
as  dont  là-  ternperature  eli  naturellement  ' très- 
M élevée.  »» 

Breiflak,  appliquant  l’adion  ci-deffiis  aux  phé- 
nomènes'des  poiffons  fo/fi les, 'fait  obfer.ver  que, 
comme  les  cadavres  dé  ces  animaux  fe  décompo- 
fent  promptemem-à  Tair,.  il  a fallu  quelespoif- 
foms  fofliles  .aient  été  furpi’is  par  une  mort  inffan- 
'tanée,  &^que  leurs  'dépouilles  aient  été  enfuite 
enveloppées  par  une  boue  aifez  tendre  pour 
prendre,  leurs  empreintes,  & cependant  allez 
dènfe  pour  empêcher  i’aéliôn'du  contüél:  de  l’air. 

Ces  raifonsnoiis  •''emblent  allez  juftes  pour  que 
l’un  des  plus  intéffcffans  pheTom'ènes  de  géologie, 
U füjfiiijation  des  annijaux  àqu.itiques .n’ait  pas 
généralement  befoiii. de  plus  amples  explications 

(J.  H.) 

PAUL  (Saint).  Cette  petite  île  , fitiiée  dans  le 
go4fe, de  Saiiif-Latirent  , entre  l’Acadie  &•  l’île  tie 
Terre-Neuve,  a t.ne' lieue  de  longueur  du  fud- 
oueft.au  nord-eff',  & ehviron-' une’ demi-lieue  de 
largeur.  ' ■ 

Suivant,  les  obrervdtioils  de  Chabert,  envoyé 
dans  l'Amérique  feptentiionaie  en  i “fo  pour  rec- 
tifier les  cartes  de  quelques-unes  des  côtes  de 
cette  partie  du  Monde,  1 île  Saint  Pau!  eft  généra- 
lement haute  ; elle  s’élève  même  pre'qu’à  pic  du 
côté-'du  fud-oueîi , d’o.ù  fon  terrain  dei'cend  en 
pente  jufqu’aux  deux  tiers  de  ia  longueur.  ■\’'ers  ce. 
point  eüi  devient  allez  baffe;  ce  qui  engage  les 
pêcheurs  à y chercher  quelquefois  nn  abri  ; mais 
elle  fe  relève  vers  fon  ext^mité  du  côté  du  nord- 
e!t,  où  e.le  fe  termine  par  une  coline,  moins 
élevée  que  celles  que  l’on  remarque  au  fu  1 oueft. 

C’e.-ff  à Saint-Paul  que  Ton  a d’ahor.l  trouve  la 
fubftance  minéraiogique  appelée  kyterfll'nc  par 
Klaproth,  N'  ll-.uuth ^ du  nom  de  cette  î'e  , par 
Werner.  Ce  minéral  eft  ordinairement  renferme 
dans  une  roche  dé  porphyre  fyénite  , car  le  ttr- 
rain  primitif  y abonde. 

' La  latitude  de  l’île  eft  de  -47  degrés  ! r mit^. 


i42  î>  a y 

50  fec.  A peu  de  diftance  de  fes  bords , !à  mer  a 
quarante  brades  de  profondeuî:.  (J.  H.) 

PAÙSÎLIPE-.  Longue  colline  qui  f<>rme  le  côté 
.jg^iental  du  baffln  de  iXaples.  Elle  domine  !a  Mé- 
mterranée,  dont  les  flots  s’engouSTeiit  dans  les 
jionibreuf'es  grottes  que  les  Anciens  y ontcreufées. 

t'ette  moij^agne  ett  célèbre  par  ’iq^intérelîantes 
antiquités  donc  on-  remarque  encore  les  veLiges; 
par  le  tombeau  de  Virgüê  , & fiir<fout  par  la 
grotte,  ou  plutôt  le  chemin  fauterrain  iong  d’en- 
vu'om9t  O niècres , large  de  1O3  élevé  de  r6,  & 
creulé  par  les  Romains  poiir  fervir  de  conimiini- 
cdtion  entre  [Naples  & Ponzzole. 

Ls  mont  Paup/ipe,  comme  toutes  les  collines 
des  environs  de  Naples,  eft  dû  à des  déjeétions 
volcaniques,  il  eü  entièrement  formé 
tendre  & facile  à percer.  C"'elt  ce  qui  diminue 
beaucoup  le  mérite  qu'on  attache  à ce  chemin 
l'outerrain.  (J.  H.) 

PAVEN.  Lac  volcanique.'  Foye^  Vol'çans. 

PâXOS.  C’eft  une  dés  îles  ïqnfennes  , firiiée 
au  fud  èc  à trois  lieues  de  Corfou , par  le  iS®”. 
deg.  18  min.  de  longitude,  & le'. 39®.  deg'.,  20 
min.  de  latitude. 

Elle  eit  niontagneiife , mais  privée  d’eau  douce  , 
ce  qui  oblige  Ics  habitans  à -y  ruppléer  -par  des 
citernes  où  iis  confervent  celle  de  la  pluie.  Sa 
forme  eil  cell'e  d'un  ovale.  Elle  a deux  lieues  de 
long  du  nofd-oiieft  au  fud-oueft  , fur  une  de. 
large  du  fud-eft  au  noi^-efl.  Sa  circonférence 
eft  de  quatre  lieues  et  demie^ 'Dans  toute  l'étendue 
•de  fes  côtes  elle  prefente  quatre  beaux  ports, 
celui  de  Gajo  eft  affez  grand  pour-recevoir  des 
frégates.  Un  écueil, ‘fur  lequel  on  a établi  une 
baterie  qui  peut  en  défendre  le.pafîage,  le  coifvre 
5c’  le  protège  du  côté  delà  mer; 

La  population  qui  peut  s’élever  à cinq  mille 
âmes  environ  , Le  livre,  en  partie,  à la  culture  des 
oliviers  do.nt  l'iie.  eft  couverte.  L'huile  qu’on  y 
recueille  eft  la  plus  ellimée  déroutes  cenes  des 
lies  ioniennes. 

Le  bourg  de  Gajo  , qui  eft  le  lieu  le  pluscon- 
fidërable  de  l'île,  contient  une  foixantaine  de 
maifons  bien  baises. 

Le  fol  de  Paxos  ne  produit  point, de  grains  ; 
les  Paxiotes' tirent  d'Antipaxos  , petice'îie  dune 
lieue  de  circonforcnce  , et  qui  fte  trouve  dans  le 
voiftnage  .,  quelque  peu  de  f ement,  mais  qui  ne 
LHit  pas  pour  la  confommardon  de  fes  habitans. 

(G.  A,  UE  M. . . ) 

PAYPUS  ou  Peti'us.  Ce  lac>  qui  fur  plufieurs 
cartes  eft  déligné  fous  le  nom  de  Fehoudskoe , eft 
fitué  en  Livonie.  Il  s’étend  du.fud  au  nord  fur  une 
longueur  d’environ  trente. lieues , en  7 comprenant 
■une  forte  de  gr.rnd  golfe  qui  forme  l'on  extrémué 
méridionale,  & auquel  on  donne  mal-à-proo'os 
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le  nom  de  lac  Pskow,  quoiqu'il  ne  fafte  qu’un 
tout  avec  le  précédent. 

f a plus  grande  largeur  du  lac  Paypus  eft  de* 
douze  lieues  de  l' eft  a l’oueft  à Ton  extrémité  mé- 
ridionale j el^p  n’eft  que  de  deux  lieues  dans  fa 
partie  la^pUts  étroite  , qui  eft  cenfée  être  Ton 
e.xrrémiré  ; & dans  la  partie  la  plus  large  de  ce 
qu’on  appelle  le  tac  Pskow , il  a fix  lieues  de 
l’eft  à 1 oueft.  * 

Il  eft  alimenté  au  fod  par  Xz  Vehnaia  ^ rivière 
qui  coule  du  füd  au  aor^ , qui  a plus. de  quarante 
üeues  de  cours-,  & qui  reçoit  les  eaux  de  la  Si- 
'nça  & ^autres  rivières'  aiTez  importantes.  A 
roiieft,  ^incakk,  qui  parcourt  une  vingtaine  de 
lieues  en  ferpetttant , vient  fe  jeter  dans  Ion  fein. 

1!  dtfnne  enfuite  nailfance  à ia  Narva , qui,  après 
environ  feize  lieues-  de  cours,  fe  jette  au 'fud-eft 
dans  le  golfe  de  Finlande.  (J. 

« 

PAYS  (îles).  Le  jéfuite  Leclain  raconte  d.ans 
les  Lettres  édifiantes  (tome  1,  pag.  i 14),  q*j’éf.rnt 
en  1696  dans  l’île  de  Samal,  il  y trouva  vingt-neuf 
habitans  des  îles  Pays  qu'i  , embarqués  dms  leurs 
petits  canots,  avoient  été  pouffés  far  les  côtes  de 
Samal  par  un  vent  d’eîl , qui  règne  dans  'le  grand 
Océan  depuis  le  mois  de  décembre  jufqu’au  mois 
de  niai.  Ces  infulaires,  d'après  le  rapport  du  jë- 
fuite, 'pbuvoient-  avoir  parcouru  environ  trois 
ceiîts  lieues  dans  la  direéî'.on  que  nous  venons  de 
dire.  Seion  eux  , leurs  îles  étoienc  au  nombre  ue 
trente-deux  ; la  plus  gramfe  fe  nmnmoit/a  Murée  , 
& fur  ce  récit,,  que  nous  regardons  comtneétar^t 
-c empiétement  inexad,  on  a admis  i’exiftence  des 
lies  Pays.  Flufieuj-j  géographes  ont  répété  le  récit 
du  Père  Leclain  ; mais  depuis  que  le  grand  Océ.m 
a été  parcouru  par  les  plus  habiles  navigateurs, 
& dans  le  but  de  recherches  feienrifiques  eutre- 
prifes  de.nos  jours,  aucun  ne  dit  avoir  vu  les  îles 
Pays. 

Le  jéfuite  eftime  qu’elles  font  au  fud  des  Ma- 
ri’anes;  mais  dans  cette  direction  &-à  la  diftancs 
d'environ  trois  cents  lieues,  on  ne  trouve  que 
l'archipel  dts'Caroiines.  Les  lies  Pays  appiirti^u- 
droien.c-elies  à- ces  dernières  r Mais  on  compte 
plus  de  trentë^deux  îles  -appartenant  aux  Caro- 
iines.  Les  lies  Pays  leroient-eües  les  vingt-trois 
îles  f.goi  f Leur  pofition  à l'orient  de  Samal  ftm- 
bleroir  i 'indiquer  ; mais  elles  font  toutes  aufli  peu 
Gonfidérables;  aucune  d’elles  nepoite  le  nom  de 
Murée , & d’ailleurs  elles  ne  font  qu’au  nombre  e.ê 
vingt  trois  , au  lieu  de  trente-deux. 

• Tout  nous  porte  donc  à croire  que  le  récit  du 
Père  Leclain , ou  1-s  renfeigneméns  qu’il*  s’eft 
procures  , font  inexaèts  , N que  les  prétendues  îles 
Riiyj  ne  doivent  plus  figurer  ni  fur  les  c'utes  m 
dans  un  bon  Traité  de  géographie,.  Nous  u’en 
avons  du  parier -ici  que  pour  reètiSer  une  de  ces 
erreurs  qui  font  quelquefois  pre/udicl  ibles  à la 
fcience.  (L  H.) 


PATS  DE  LAVAGE.  Les  détails  dans  lcrqiiels 
nous  ;onimes  entrés  aux  mots  On  & Orpailleur, 
îiÆ.'ent  pour  nouSKÜfperifer  , arin  d^'é^icer  les  ré- 
pétitions, de  confacrer  un  arwcle  fur  les  Ptiys  de 
Ltv<!ge , article  auquel  on  a renvoyé  le  ieileur 
en  parlant  de  V ancienne  .terre,  (^J.  H.)  , 

•FET-HO  eu  Pay-Ho.  Fleuve  de  l’Empire  chi- 
nois. Il  prend  fa  Tource  à l’extrémité  nord  de  la 
province  de  Petcheli , très-près  de  la  gtande  mu- 
rale Si  fur  le  penchant  méridional  ' d une  des 
branches  des  monts  Siolli.  il  couie  vers  le  fud- 
fuS-eft,  paile  à upe  tres-petite  diftance  de  Pékin  , 
dont  iE^merte  plufieurs  canaux,  & réiini  au  Yan- 
Ho , i^^ac-Ho,  au  Houto-Ho,  au  Kias;'Ho,au 
Fu-rlo  , va  fe  jeter  , par  une  large  embo'uchuré  j 
dans  le  fond  du  golfe -de  Pékin,  vis-à-vis  l’îleShu- 
-Lou-'Iieu,  après  un  cours  de>.cent  vingt  lieues- 
environ.  Ce  fleuve  ,.n.ivigable  à vingt  lieues  de  fa 
l'ource,  rend  de  grands  & importans  fervices  à la 
capitale.  C’eft  par  lui  & par  le ’Yan-Ho  que  cette 
ville  communique  directement«yec  la  mer  : aulfi 
eft-il  en 'tous  temps  couvert  d’une  mukitude 
d'embarcations  qui  fervent  à tranfporter,  loit  des 
Hjarchandiies , foit  des.  voyageurs.  (D.) 

PÉLAGOSA,  Petite  île  déferte  lîtuée  dans  la 
mer  Adriatique,  fur  «les  côtes  de  la  Dalmatie  , par 
41  deg.  4!F  min.  de  latitude,  & 1 5 deg.  jo  min. 
de  -longirude. 

Péla^oja  eft  3 ainfi  que  phifieurs.llots  ou  écueils 
qui  l'entourent , le  réiultai  de  ^ei,qu’antique 
éruption  volcanique. Son  fol  eft  en^.èrement'.bom- 
pofé  de  laves  compades  &^oréu,res.  hile  eft  fu- 
jeite  à de  violens  tremblemens  de  terrç.  (J.  H.) 

PELICE  (Sajito).  Foyq  Pô< 

PÉLOPONÈSE.  Cette  grande  préfqu’üe,  con- 
nue aujourd’hui  fous  le  nom  de  Marée,  reçut- 
dans  l’antiquité  diverfes  dénominations.  Le  nom 
d'Ægia/ée  lui  vient  d'un  fils  d'inachus  & de  Mé- 
lie,  iflu  de  l'Océan.  Apide,  fils  de  Phoronée  & 
de  Tolydique,  lui  donna  celui  d’^^eV.*Argos,fiIs 
de  Jupiter  cc  de  la  nymphe  Nipbée  , changea  ce 
nom  en  celui  d' Argolide.  Mais  la  plus  célèbre  de 
’ tous  ces  noms , eft  celui  de  Pélopon'efe,  qu'elle 
doit  à Pélops,  fils  de  Tantale,  roi  de  Phrf gie  , 
le  mSme  qui  par  fon  adrefteà  lacourfe  des  chars 
vainquiç  tous  fes  concurrens  dans  un  tournoi , 
dont  la  couronne  & la  main  d’Hippodamie  , fille- 
d'Eunome,  etuient  le  prix. 

A cette  epoque  on  re  comprenoit  plus  fous  le 
nom  d'Arguüae  la  totalité  du  Péloponèfe,  mais 
feulement  la  province  ou  régna  le  grand  Aga- 
memnon,  a qui  le  commandement  en  chef  des 
roîscoa.iles  contre Troye  valut  le  titre  de  Roi  des 
Rois.  Le  nom  de  Morée  qu'elle  porte  aujourd'hui 
lui  vient  probablement  d une  efpèce  de  mûre 
noire  indigène,  fruit  de  la  ronce  , qu’elle  produit 


en  abond'uce  Sr  qui  croît  principalement  dans  les 
lieux  niculces  ainfi  que  dans  les  haies. 

Le  Péloponèfe  eft  borné  au  nord  par  le  golfe 
de  Lépante  .ou  la  mer  ds  Corinthe;  à l’oueft, 
par  la  mer  Inonienne  5 à l'eft.,  par  l'Archipel,  & 

, au  fud  par  la  M:?ditei-ranée.  Il  occupe  depuis  la 
pointe  l.r  plus_  méridionale,  qui  eft  le  cap  Ma- 
Upan,  tout  i’intervslle  du  36*=.  deg.  lù  min.  , 
jufqu’aujSL  deg.  20  min.  de  longirude  , fur  la 
nve  méridionale  du  golfe  de  Lépante  > ce  qui  fait 
une  etendue  de  cinquante  lieues  en  îongneur. 
Quant  à fa  largeur,  elle  varie  beaucoup  à caufè 
de  la  trifurcation  qu'elle  forme  du  côte  du  fini, 
& dansl’endroic  le  plus  étendu  , qui  eft  de  .Modon 
jurqulau  . cap- Franco  (.Spérée),  dans  le  golfe 
d Eginèprès  de  Sophico  , il  s’étend  depuis  !e  19“. 
deg:  -10  min.  .-jukiu’au  ir*.  deg.  10  mm.  de  lati- 
tude : ce  qu'i  lui  donne  tren.te-cinq  lieues  à cette 
partie-,  à peu  près. 

Les  géographes  q-iii  ont  voulu  décrire  la  confi- 
guration de  ieS' côtes,  d-ifent  qu'il  rappelle  une 
feuille  de  platane,,  dont  le  pétio.le  feroic  rc-pré- 
fenté  pari  ifthme  ..de  -Corinthe.  Cette  de-feription 
efl  affez.  jufte  , en  ce  que  les  vaftes-coupures  for- 
mées par  fa  irifiircation  aux  grands  promontoiies, 
&-  fa  forme  élargie  & arro-ndie-  vers  la  bafe  du 
golfe  de  Lépante.^  fembient.aïuprirercette-coinpa- 
raifon.  Cette  con-figuration  pariicuiière-,  & les 
grahds^enfoncemens  formés  par  la  mer , donnent 
à fes  cotes  un.e  étendue  qui  ne  peut  être  moiiTdre 
de  deux  cents  lieue.s  en  circcni'érence  , dans  le 
contour  delaquelje  elle  offre  quantité  de  ports  Sc 
de  b.iies  faciles  a I abordage,  & dont  ia  profon- 
deur permet  d’,y»recevoir  des  vaiireaux  d'e  toute 
grandeur.  Dans  cette  configuration  particulière 
le  troti-veT)t''p!ufieev_s  goifes  très -profonds  &'des 
promontoire!  tfès-avancé.5  Le  golfè  de  l épante  , 
qui  fait  la  limite  de. b prefqu’ÎLe.du  côté  du  nord, 
rappelle  la  viéloire  décjfive  remportée  ea  .iyyi 
par  don  5uan.  d'Autriche , commandant  de  la  flôct-e 
vénitienne  , contre  1 armée  navale  des  MufulmaDS. 

K a,  ^depuis  les  deux  châteaux  qui  en  défendent 
l'entrée  , jurquLi  ia  baie.de  Livadoftro  , où  il  fe 
termine^,  à l'eft,  trente  lieues  marines  de  profon- 
deur.:Le  flux  ^riodique  auquel  ii'eft  fujet,  & qui 
eft  commun  à' toutes  les  pügeS  baffes,  s’y  Dit  re- 
marquer deux  fois  par  jour,  en  biffant  à fec  pen- 
dant üx  heures  une  partie  de  fes  rivages.  Le  vent 
nord-oueft  qui  louftie  ordinairement  en  été  avant 
midi,  eftfavorable  ^la  navigation  des  navires  qui 
vont  de  P.rtras  à Corjpthe,  candis  q-ue  des  brilès 
■contraires  & des  courans  portent  les  barques  lé- 
gères des  îles  Ioniennes  juiqu’à  l’entrée  du  golfe 
de  Fatras.  Vers  le  milieu  iie  la  nuit,  le  vent  du 
nord  permet  aux  navigateurs  de  faire  en  quelques 
heureiille  même  trajet  en  fens  contraire.  Le  vent 
d'eft,  qui  fouffle  une  grande  partie  de  l’été,  rend 
difficile  l’entrée  du  golfe.  Ceux  d'oueft  & du  fud- 
oueft  , qui  régnent  pendant  l'automne,  excitent 
des  tempêtes  8^  de  tombes  marines  pendant 
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toute  Unr  durée-  La  plus  gvatrde  profondeur  de 

ce  golfe  eft  évaluée  à quatre- ving:-cinq  brailes 
li  s‘y  élève  quelquefois  des  rafales  dangsreure.s 
pour  les  côtes  de  la  Romélie. 

Frwforrant  de  la  mer  de  Corinthe  pour  entrer 
dans  le  canal  des  îles  Ioniennes , on.trouve  fur  la 
côte  feptentrionaie  du  Péîoponèfs  le  golre  de 
Fatras  , donfla  longueur,  depuis  las  châteaux  de 
Léo*  ure  jusqu'au  cap  Papa(Pd''éi;),eüde  huitlieues. 
marines,  Sc  dans  le  fond  duquel  s’étend  la  rade 
du  même  nor.ij  oui , détendue  par  la  fameuie  for- 
tevePié  dre  Pams  , eft  le  débouché  de. toute  la 
partîe  feptsutrionale  ciê  la  province’,  ient  enliûte 
le  golfe  de  Clareuua  , dont  l’ouveiture  'depuis 
je  'cap  Papa  julqu’-i  celui  de,  Tornèfe  , eft  de  nepf 
lieues.  Toute  la  rive  de  ce  golfe  eft  entrecoupée 
de  marais  , où  viennent  afliuer  plufieurs  petites 
rs-vières  fortant  de  l'Olenos,  qui  fe  termine  en 
pentes  douces  de  ce  coté-  l e golfe  de  Gallouni, 
qui.j,  fitué  en  face  de  file  deZ-rUCe,  s étend  depuis 
le  cap  Tornèfe  iiifqu'à  celui  de  Scaphidia  , em- 
bralTe  fept  à huit  liiues  de  ioisgueur.  îi  borde  les 
plaines  formées  par  lacontuiuation  de  ces  memes 
pewtes.  La  côte  commence  à s’e-n|i’oncer  davantage 
auprès  du  cap  Catacfilo  , & fôrme  un  grand  arc, 
qui  fe  terminant  à celui  d' Apidig  ia  ou  Lqnello  , 
rétrécit  la.prefqu'îie  en  cet  endroit  : ce  qui  donne 
naiffance  au  golfe  d' Arcadia  , dont  la  longueur  de 
cap  en  cap  eft  de  douze  lieues.  Ici  les  côtes  lônt 
plus  abruptes  & remplies , vers  le  milieu,  di  la 
gunes  fort  étendues.  Depius  le  cap  Apjdagüa  jui- 
qiî’à  celui  de  Modon  , la  côte  eft  droite  , îv*  n'eft 
interronipue  que  par  sa  petite  lacie  ôe  Navatin, 
donc  prelque  toute  rouvertare  cil  défendue  par 
h petite  île  dé  Sphachtérie  , qui  tire  Ton  nom  du 
mafficre  de  trois  cents  Spartiates  par  les  Athéniens, 

& vit  encore  renouveler  'ces  hofrèyrs  comme 
Dour  étsvniler  Ion.  nom,,  lors  de  i abandon  de  la 
Morée  par  les  Rufles  en  1770.  Le  château  de  Nava- 
rin ,'-Ouvr.tge  des  Vénitiens, .lé  trou-ve  dans’Ie  fond 
de'Ceîte  râ'de,  qui  eft  l’ancien, le  Pylos.  En  remon-- 
tant  vers  le  n’or.i  , on  rencontre  .un  petit  écueil 
iîïh.tbics,  appelé  P j'od.ipo Proti-  La  cote  , uepüis 
le  cap  Modon  itifqu'à  celui  de  Gallo  , fornie  une 
an'è,  à ia  vue  tie  '.aqueile  fe  troir^ni  Es  îles  de 
Snftenzia,  Cabréra;  Vënético  ( Théganujfc), p\- 
tourées  de  plidieurs  éciteifs  , & que  les'  Anciens 
a.ppeloient  (Ænaje^.  Sapienza  eft  plus  près  du  cajr 
Modon;  elle  offre  un  ancr-ige- .appelé  !e  fer  a 
ekeval]  & un  port  de  refuge  ypus  le  nom  de  Spal- 
madore  ; pour  y arriver,  Lif  vriiTeauï  fe  dirigent 
fur  le  Eaiut  'Bernardin , groiîe  roche  que  Paul^aias 
croit  être  produite  par  une  éruption  volcanique. 

Le  golfe  de  Coron*(Ma/éVi(f/.7«e)  qui  s’étend 
depuis  le  c.ip  Blanc  jufqu’à  celui,  de  Gros,  eft 
très-profond.  Son  ouverture  de  cap  en  cap^lt  de 
dix  lieues.  Le  cap  MiPapan  , qui  eft  la  pointe  la  1 
p, as  méridionale  de  toute  la  province  , & la  li- 
mite de  l’Europe  du  côté  du-fud  , eft  formé  par  la 
chute  d’UH  contreiorc  du  1 Ce  promon- 
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toire fi  dangereux  pour  îa  navigation  , Te  com- 
pofe  de  falaifes  très-efearpées  & minées  dans  leur 
bafe  par  l’Âtion  continuelfe  des  eaux  , & qui 
donnent  à toute  cette  partie  île  la  côte  un  al- 
peèl  fauvage,  qui  lui  a valu  le  nom  de  Tdaci’e.^ 

Le  .golfe  de  Colokynthia  (Laconien),  ütüé 
comme  le  précédent  au  fiul  du  Péloponèfe,  s a- 
Ipnse  depuis  le  cap  .Matapan  jufqrt’à  celui  de 
ivlaléo  /près  duquel  fe  trouve  la  baie  de  Valîico  ôc. 
Î’île  Servi  ,*  peuplée  avant  La  dernière  infurreition 
par  des  Turcs  de  la  prefqu’îîêi  S.i  largeur  eft  *2 
14  lieu.es.d'e  cap  en  cap  , & fon  enfoncement 
■dix  lieùês  e:  viron.  A l’eft  , les  çôtes  du  canton 
de  Monemb.rlie  s’enfoncent  depuis  SaiîiuAiigelo 
jurqii’au.c.ip  Faraskanzi , & forment  plul^Rs  pe- 
tits  ports  , dont  celui,  de  Napolie  de  Malvo;fie, 
défendu  par  une  fortacelTe  ' qui  porte  le  mêuie 
nom  ,.eft  le  plus  fréquenté. 

Le  golfe  de  Napolie  de  Romanie  (Sinus  Argo- 
//a'/j),  fitué  .1  l’ert  , s'étend  depuis  le  cap-Noir 
jufqu'à  celui  des  Ourfins  ; & forme  un  enfonce- 
ment d'e  dix  lieues* de  longueur  fur  fix  de  largeur 
de  cap  en  cap.  C’eli  !s  plus  confifterable  de  la 
province  & le  débouché  principal  de  l’Argolide. 
Foute  la  côte  qui  forme  la  prefqn’î’e  de  l'an; 
cienne  Epidaure  prefente  des-tfaces  il’affreux  d-e- 
chiremens.  Les  îles  nombreufes  St  les  pointes  de 
rochers  dont  cette  partie  de»!a  mer  eft  lemée , 
paroiffent  avoir  été  arrachées  de  ce  continent. 
h l’entrée  de  ce  golfe  , à la  vue  -du  cap  des 
Oüifins  , font  ics,  petites  îles  de  Speeziai , dont  la 
priîibipale  eft'SpetMa  , habitée,  par  des  marins  in-  • 
diiftrieux  & 'riche.s.'  La  proximité  de  la  Moree 
leur  permét  ûetra'ifpm'ter  des 'terres  pour  formfr 
des  jardins  fur  ce  rocher  aride.  Plus  avant  dans 
le  golfe  , or)  renconcie  les  petites  des  d'Ipfili,  de 
Cavauro  & de  Perfolaii  , en  face^d’une  baie  pat 
■ profonde,  & qui  ne, fervent  qu'au  pâturage  des 
befti-aux.  ■ “ ^ 

■ Hydra , fituéq  à trois  lieues  fud-eft  de  la  côte, 
s’alonge  du  nurd-oueft- au  fud-oyeft  , dans  ü’.a 
longueur  de  fix  lieues  environ.  L’aridite  de  ce 
rocher  a obligé  les  habitans  à fe  créer  une  exif- 
tence  comnierci  le,  qui  leur  a procuré  de  grandes 
richeires-  Trikcra  eft  un  groupe  d écueils  iitues  à 
fa  pointe  occida.ntale.  Hydron  Ce  fjydropoulo 
gifent  d.c.is  le  canal  qui  fepare  Hydra  du  Pelo- 
ponèfe  , & n’üfffcnt  aucun  intérêt.  • 

• En  doublant, le  cap  Skyli  ( SkyUu^.  promSntq-- 
rium  ),  à l’ei'trée  de  celui  d’ Athènes  , pn  voit 
Tîle  de  Poros  (Cuhurin),  adhérente  s la  côte 
' orientale,-  fous  le  ii*.  de^  y min  de  îongitud.-. 
Si  le  ^7®.  deg.  n-in.  de  latitude.  Elle  foone 
avec  lapénihinle  de  Mentana,  où  fe  trouvent  les 
ruines  de  l’ancienne  Trezène  , un  pei'.t  gorte  a 
deux-îirues.- C’eft  fur  cet  écueil  que  lâemoithenes 
fut  exilé.  On  tîouve  encore  à ia  pointe, du  cap 
Skyli  un  groupe  de  petites  îles  appelées  Corpum.. 
Pais  haut  , en  remortant  le  golfe  d'Cgine  ( Sinus 
SuroniQus)  vers  le  nord-oueft  , on  rencontv’e, 

depu’j 
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depuis  la  prefqu’île  de  Mentana  fufqu'à  la  baie 
de  K'echries  , beaucoup  de  petites  îles  répandues 
ça  Sc  tà  . qui  n’-ont  .aucune  importance  6i  rentienr. 
la  navigation  plas  difficile. 

ers  le  milieu  . fous  le  ?7®.  degré  40  min.  de 
Ltnt  ide  , &•  le  ’i®.  deg  ic^min.  de  longitud®, 
seievel  aie  d'" tagine  ( Myrrnidonia) , mon- 

tagneufe,  aride  , Ik  d«nt  cependant  l’induflrie  des 
hae.tans  a fertilifé  le  fol  point  de  leur  mériter 
le  'frre  de  Myrmidons.  Cette  île  , dans  Tantiquité , 
poileioit  deux  temples  célébrés  ^ dont  on  voit 
enco;e  quelques  ruines  magnifiques  non  loin  de 
Ion  principal  bourg  ^ habité  par  un  milfier  drames 

Plus  au  nord,  & tout  près  des  côtes  de  l'At- 
tique  , fe  trouve  • l'i  e de  Codouri  {Sa!amine  ), 
tous  le 41®.  deg.  de  longitude  & le  57*.  de  lati- 
tude. Sa  ferme  , qui  rappelle  un  fer  à cheval,  eft 
determiriee  par  l'enfoncement  du  port  du  même 
nom  Sa  circonférence  elt  d'environ  douze  lieues. 
Cette  i.e  , ceièbre  par  1%  b.ataille  que  Thémif- 
toc^e  }■  rempotta  fur  Xerxes,  n'çft  féparée  du 
continent-  que  par  le  détroit  de  Pérama.  Quel- 
ques ruines  de  l'ancienne  capitale  fe  retrouvent 
encore  fur  le  terrain  d .Arabelaki.  Il  y a de  nom 
breufes  plantations  d'oliviers^  dont  le  fol  favo- 
nfe  la  culture. 

Dans  les  temps  antiques,  la  Gr^ce  fut  divine 
en  deux  parties,  dont  l’une  , en  deçà  ded’ifthme 
de  Corinthe,  s’étendoit'jufqu  à l'embouchure  du 
fleuve' Pénee.  Cette  partie  s'appeloit  Grfcf 
Ler.nt.  L'autre  partie  fituée  au-delà  de  l'ifthme  , 
Vortoit  le  nom  de  p£lopûnefe  ^ que  la  configurarion 
-dè  fes  côtjs  t<  fa  pofition  avantageufe  faÜoient, 
r.--ga.rder  comms  l'acropole  de  toute  la  Grèce.  Cet 
ifthme^  qui  n’a  environ  que  deux  lieues  de  lar- 
geur, s'unit  à la  terre  ferme  , & interceptant  deux 
bras  d'une  même  mer,  donne  une  preuve  incon- 
telbb’.'e  de  la  diminu.ion  des  eaux  fur  le  Globe 
( voyez  iLéfumé  géographique  de  la  Gr'ece  ancienne 
b mouerne  , par  G.  A.  de  .Mano  , chap.  IV, 
pag  80;,  en  même^temps  qu'il  fembleroit  at- 
tefter  l antique  abailLment  de  la  Méditerranée, 
par  fuite  de  la  rupture  Lifthme  remplacé  au  - ‘ 
joura'hui  par  le  détroit  de  Gibraltar,  à l’époque 
.où  l'Atlantide  fut  engloutie  fous  les  eaux,  l^oyei 
OcÉA  v K Pas  DE'CALiià. 

Lorfque  Xerxes,  pour  envahir  un  pays  dont  les 
coutumes  républicaines  lui  caufoient  de  l'ombrage, 
choifit  le  territoi^ud’ Athènes  pour  .y  porter  des 
coups  decififs , les  peuples  du  Peiopoiîèfe  , apres 
la  glorieule  mort  de  Léorddas  , élevèrent  un  mur 
a travers  l'iithme  pour  s'oppofer  à.  l'invafion 
ctrangère.  Dans  des  temps  plus  modernes  , Juf- 
tinïcn  6C  Emmanuel  II  , empereurs  de  Condanti- 
nople,  & eiifin  les  Vénitiens,  reconftruifirent 
cette  muraille  j mais  le  fultan  Amurat , s'étant  em- 
pare p-^r  trahifon  des  forts  qui  la  protégoient , pé- 
nétra dans  le  pays  & , félon  l’ufage  deftructeur  des 
Tuics  , fit  rafer  entièrement  tous  les  ouvrages  qui 
Jes  coiltroient.  On  avoir  entrepris  à diverfes 
Géographie-FhjJique.  Tome  V. 
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époques-  de  réunir  les  deux  mers  par  le  moyen 
d’un  canal , en  coupant  la  chauffée  qui  forme 
cette  prefqu  lie  , où  l’on  remarque  encore  de 
larges  tran.hées  commencées;  mais  les  nom- 
breux écueils  qui  couvrent  les  rivages  ne  permet- 
toienc  point,  dans  des  temps  où  l’art  la  cana- 
lifation  étoit  encore  dans  fou  enfance  , d'exécu- 
ter ce  projet  utile  & hardi. 

La  enarpente  du  PéloDonëfe  eft  formée  comme 
le  refte  de^la  Grece  le  mot  Oiusellus), 

par  des  chaînes- de  montagnes  bien  diftùidles,  où 
l'on  peut  reconnoître  une  agglomération  d'îles 
qui  ^ne  furent  .pas  toujours  contiguës.  Le  mont 
Zeria  (Cyllene)  en  forme  le  noyau  principal.  li 
encaiffe  le  fameux  lac  Stymphale  , théâtre  de  l'un 
des  douze -tïavaux-d’Hercule qui  en  chaffa  les 
oifeaux  ftymphalides  par  le  moyen  d'un  inftru- 
ment  fabriqué  exprè.s,  'dont  le  fon  les  devoit 
épouvanter.  Les  moins  Lycée  & Ménale  . fur  ief- 
qiiels  Apollon  "déplorait  la  perte  de  Daphné  , for- 
ment l’un  des  principaux  plateaux  de  l'Arcadie. 
Ils  font  couvas  d’arbres  magnifique,  entre  lef- 
quels  le  chêire  fe  fait  remarquer  par  fa  hauteur. 

A CSS  grands  arbre.s  fe  mêlent  l’andrachné , re- 
marquable par  fon  tronc  poli,  des  rofiers  fau- 
vages  & des  plantes  très-variées. 

L’Olénos  sjécen_d  vers  le  nord-oueft  , & fe 
termine  par  la  triple  roche  de  Santa-Mari  {Olé~ 
ntenne).  Les conüreforts  d’Erymanthe  & de  P^o- 
loé’,  couverts  d^orêts  & d’ombrages  délicieux, 
comme  toutes  les  montagnes  de  l'Arcadie  , fe 
rattachent  au  mont  Olénos , dont  les  neiges 
prefqu'e  permanentes  donnent  naiîfance  à la  ri- 
vière de  Voüitza  ( Sélénus).  Cette  montagne  dut 
être  unie  originairement  à la  chaîne  qui  îraver- 
fant  le  canton  de  Fanari,  fe  prolonge  vers  l'an- 
tique Mefféniej  mais^  la  rivière  Orphéa  ou  Roii- 
pia,  alimentée  par  les  eaux  du  Dogana  (Diagon), 
du  Lacedona  {Ladon)'  &c  du  Carbonaro 
ron),  inteiTompit  la  côntinuité  des  rochers  pri- 
mitifs, pour  donner  paffage  vers  l'oueft  aux  eaux 
captives  qui  dévoient  orîginairenj^nt  former  un 
lac  dans  l’intétleur  du  pays. 

Le  mont  Saint-Hélie  (Tay^'ère),  fur  lequel  les 
Lacédémoniens  fe  réfugièrent  lorfque  leur  ville 
fut  renverfée  par.iè  tremblement  de  terre  que  le 
phyficien  Anaximandre  avoir,  dit-on  , prévu  , fe 
voit  comme  un  fyÜème  à part,  C'eft  un  affem- 
blage  de  rocs  fourcüleux.  Son  contrefbrt  méridio- 
nal, fous  le  nom  de  Pente-Duclylon  , fe  termine 
au  cap  Matapân.  Le  Taygète  forma  le  flanc  occi- 
dental de  Vaffili-Potamos  {Eu.rcnas') . 

Un  troifîeme  fyftème.  beaucoup  moins  impo- 
fant,  appelé  Malévo  ( Olympe),  s’élève  entre  ce 
fleuve  & les  côtes  orientales  du  pays.  On  poiu- 
roit  confidérer  comme  un  quatrième  fyftème  celui 
qui,  à la  droite  de  Zéria , par  les  monts  Poly-  « 
phingos , Stephanos  & Sophico,  forme  la  char- 
pente de  l’antique  Argolide  , en  s’iuiiiTant  p.îr  des 
pentes  plus  ou  moins  adoyd^s  aux  monts  Trav-hea 
• T 
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Ortholithe,  pour  expirer  vers  les  cotes  abruptes 
du  cap  Skyü  , qui  fait  face  à l'île  d Hydra. 

Parmi  les  cours  d'eaù  qtû  defcendent  dS:  ces 
montagnes,  les  uns  fe  jettent  dans  le  golfe  deLé- 
panté  & la  mer  Ionienne  , les  autres  dans  la  Me- 
diterranée la  mer  Egée,  & forment  plulîeiirs 
rivières.  Os  vallées  feptentrionales,  arrofées  p.ar 
les  fleuves  de  Calavriîa  (Cérynite),  Acrato-Po- 
tamos  ( Crathis)  , Mavronéro  (Sryx),  & plufieurs 
autres  totrens  qui  defc#dent  des  montagnes  en- 
vironnantes , ptéfentent  des  efpaces  marécageux 
& pi'opresa  la  culture  du  riz.  L'olivier  n'y  eft  pas 
moins  abondant.  L’Acrato-Potamos  , qui  prend 
fa  fource  dans  la  montagne  du  même  nom,eft 
affez  profond  ; mais  en  hiver  fon  volume  & fa 
rapidité  font  Teffroi  des  .voyageai;?  , & inter- 
rompent fouvent  les  communications  pendant  des 
femaines  entières.  Le' Mavronéro , fleuve  qui, 
dans,  les  temps  héroïques  , paîfoit  pour  fi  redou- 
taWe,  que  les  dieux  n’ofoient  fé  parjurer  qu_and 
ils  en  avoient  prononcé  feulement  le  nom  , tient 
cette  haute»répütation  de  ce  que  fes  eaux_  gla- 
ciales paflbient  pour  donner  la  i*rt.  Achille  y 
fut  cependant  plongé  fans  danger, dut  à_.cette 
forte  de  baptême  fon  invulnérabilité.  Il  s'échappe 
de  catarafte  en  cataraéte  du  plateau  ie  plus  éleve 
&le  plus  abrupte  du  mont  Cytiène.  On  remarque 
vers  fon  origine  une  grotte  de  laquellejaillit  une 
rivière  fouterraine  3 qui  fe  perd  bientôt  dans  la 
terre  même  dont  elle  eft  fortie  qui  reparoit  à 
peu  de  diftance  dans  la  plaine,  fous  le  nom  de 
Carpatki.  Bientôt  elle  fe  mêle  au  Crathis.  Le  Ca- 
ïuenitza ( Peir^ii  ou  Mêlas)  prend  naiffance  fur  les 
pentes  feptentrionales  du  mont  Olépos  & fe  jette 
dans  le  golfe  de  Fatras,  où  fe  voient  des  aliu- 
vions  nlarécageufes.  La  vallée  qu’il  parcourt  eft 
d'un  afped  riant  & pittorefque.  Le  platane,  afyle 
des  roffignols , ombrage  fes  bords.  Le  Potami- 
Tou-Gaflouniou  ( Pénée-Eléen)  s'’échappe  des 
pentes  méridionales  du  mont-  Alénos , Sç  fe  jette 
dans  la  Méditerranée  près  de  -Gafiouni , après 
avoir  traverfé  une  campagne  fertile  en  lin-  Le 
Roufiâ'S',  qui  ilit  cet  amoureux  Alphée  , dont  les 
ondes  alloient,  félonies  poètes,  chercher  juf- 
qu’en  Sicile,  en  pafiant  ious  la  mer,  ie  criÛal 
d'Aréthufe,  fépare  le  canton  de  Galtouni , an- 
cien royaume  du  vénérable  Neftor,  fous  le  nom 
à'Elide,  de  celui  de  Fanari,  qui  repréfence  la 
partie  feptentriunale  de  h vieille  Meffénie.  Ce 
fleuve  réfulce  de  la  réunion  des  trois  rivières  que 
nous  avons  dit  féparer  les  contreforts  méridio- 
naux de  l'Üiénos  ctes  contreforts  feptentrionaux 
du  Taygète , & qui  arrofent  tout  le  plateau  central 
anciennement  connu  fous  le  nom  a Arcadie. 

Le  Vaffilï-Potamos,  dont  Jupiter  choifit  les 
bords  fleuris  quand  il  prit  le  plumage  d'un  cygne 
pour  féduire  une  reine , coule  du  nord  au  fud , 
* pour  tomber  au  fond  du  golfe  de  Colokynthia,  & 
s’échappe  des’ monts  Chimparou  & Chelmos, 
qui  en  léparent  à peine  les  fources  du  plateau  de 


l'Areûdie  ; & I.a  divillon  en  efi  fi  peu  confidérab'e 
que  la  route  de  Tripolitza  à Mifira  (Sparte)  tra- 
verfe  fes  cols  fans  beaucoup,  de  difficulté.  Ort. 
doit  remarquer  que  vers  ces  lieux  les  cours  d’eau, 
obéiflant  à des  pentes  de  terrains  en  défordre, 
dij^aroiflenc  fouvent  dans  le  fol  pour  fe  faire  jour 
à peu  de  diftance, manière  que  les  rivières, 
fouvent  interrompues  , coulent  tantôt  fous  terre 
& tantôt  extérieurement  : phénomène  qui  s'ob- 
ferve  ailleurs  , comme  à l’origine  du  Guadiana  en 
Efpagne  , dans  l’un  des  affluens  de  la  Charente 
en  France, ciinfi  qu’au  trou  du  Han  en  Belgique. 

Le  Péloponèfe  eft  la  province  la  plus  fertile  de 
toute  ia  Grèce  j fes  proaudions  font  très-variées  j 
toutes  les  vallées*abondent  en  oliviers.  La  vigne 
prodigue  des  raifîns  d’excellente  qualité  & une 
variété  connue  fous  le  aôm  de  raifin  de  Co-'inthe. 
Outre  ces  deux  premières  produdions,  les  cé- 
réales font  abondantes;  le  riz,  la  foie,  le  miel, 
le  tabac  , la  cire,  le  go^idron  , le  chanvre , le  lin , 
& une  infinité  d’autres  produits,  entretiennent 
un  commerce  confidérable^  Lès  pâturages  font 
excelleiis-  Les  agriculteurs,  célébrés  par  ces 
mêmes  poètes  qui  chantèrent  les  bergers  d’Ar- 
cadie, fe  fervent  également,  pour  le  labourage, 
de  bœufs  , de  buffles , de  chevaux , d’ânes  & de 
minets  Les  produits  de  la  pêche  font  variés,  & 
l’exportation  des  poifTons  falés  devient  l’objet 
d'un  commerce  important, 

l e fyftème  montagneux  de  cette  fameufe  pref- 
qu’îlepeut  donner  une  idee  de  fa  véritable  force. 
Ses  vallées  & fes  plaines  ne  laift'ent  rien  à dôfirer. 
Les  côtes  de  l’ Acha'ie  fe  confondent  fouvent  avêc 
les  montagnes,  & celles  de  l’Elide  font  plates  & 
ouvertes.  Une  plaine  immènfe  environne  l’Argo- 
lide.  Fatras,  Galiouni,  Pyrgos  & Calamate  ont 
aulTi  les  leurs,  quoique  plus  petites  , mais  tou- 
jours fertiles.  L’Alphée  & le  Ladon  coulent  à 
travers  des  vallées  dans  l’inté^eur,  & au  milieu 
levafte  plateau  de  Tripolitzaflanqué  de  tous  côtés, 
fe  préfente  comme  une  foi  terelle.  Les  routes , qui 
de  la  capitale  communiquent  aux  extrémités,  font 
pour  ainfi  dire  impraticables,  & il  eft  difficile  à 
une  armée  d’y  manœuvrer.  Lefeul  point  d'Argos 
peut  offrir  quelques  facilités  pour  une  attaque  ; 
•mais  au-delà,  les  montagnes  rocailleufe^préfen- 
tent  de  toutês  parts  des  refugés  où  l'infanterie  lé- 
gère peut  feule  pénétrer.  La  route  de  Corinthe  à 
Argos  peut  eçi  quelques  endr^ts , avec  un  petit 
nombre  dliommes  déterminé*arrêter  la  marche 
d’une  année.  A l’occident,  les  plaines  maréca- 
geufes  ou  les  forêts  épaiffes  oppofen:  d'autres 
oblfacles.  I!  n’y  a,donc  que  les  côtes  qui  puiflènt* 
multiplier  les  points  de  débarquém.ent  pour  une 
attaque  Une  armée  navale  nombreufe  pourroit, 
en  fe  répandant  dans  les  anfes  profondes  dont 
les  rives  font  rempli.es , entretenir  des  communi- 
cations avec  une  armee  de  Tinterieur. 

Sa  fuperficie  eft  de  lyoo  lieues  carrées,  & fa 
population  aétuelle  peut  s’élever  à 400,*oo  ha- 
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bitans  ; ce  qui  fait  cent  foixante  âmes  par  lieue 
carrée. 

Lorlqus  cette  belle  province,  fous  les  anciens 
•Grecs,  compofoit  plufieurs  royaumes  & états^ 
plus  ou  moins  puif&ns.  Tes  habitans,  dont  !e 
nombre  s'élevoit  à plus  de  deux  mi  sions,  étoient 
arrivés  au  plus  haut  degré  de  la  civilifation  -,  mais 
le  bonheur  & la  victoire  les  corrompirent.  Le 
Péloponèfe  dégénéra  , les  divifîons  intedines  pré- 
parèrent à Fhilif^ie  un  empire  que  la  bataille  de 
fl  Chéronée  lui  affura  , & plus  tard  . le  lac  de  Co- 
rinthe fut  le  fignal  de  raiîerviflèment  de  la  Grèce 
en'ieie.  nouveaux  malheurs  vinrent  fondre 
fur  ces  rf^ibliqries  fameufes,  lorique  des  bar- 
bares bonis  du  Nord  ravagèrent  le  Pdoponèfe 
pendant  plufieurs  fiècles,  & que  1 Empire  affoibli 
fut  ob.igé  d'acheter,  à prix  d'argent,  un  repos 
que  les  armes  ne  pouvoient  plus  lui  procurer.  A 
ces  irruptions  des  Barbares  luccédèrent  celles  de 
La  chrétienté  , qui  firent  paffer  la  MorÆ  fous  le 
joug  des  croifes.  Le  marquis  de  Montferat  voulut 
l'aflervir  entièrement,  & bientôt  Corinthe , Fa- 
tras, eurer.t  des  comtes,  dès  barons,  des  marquis, 
&r  virent  fucceder  des  armoiries  aux  lignes  lacrés 
de  leur  indépendance.  Le  lion  de  Saint  Marc  fe 
fit  remarquer  fur  les  murs  de  Pylos  & en  d’autres 
endroits.  Lorfque  les  Mufulmans  eurent  détruit 
l’Empire  grec,  ils  tournèrent  leurs  regards  vers 
ces  fertiles  contrées,  & bientôt  la  bannière  de 
Veni.^e  fit  place  au  croiflant,  auquel  le  traité  de 
Charlowkz  en  avoir  affuré  îa  polfeiTion.  Le  Pélo- 
ponèfe fut  alors  érigé  en  pachalik  ; mais  il  fe  dé- 
peupla, & à peine  le  Sultan  put-il  cotjipter  300,000 
chrétiens.au  nombre  de  fes  rayas.  La  paix  rappela 
les  exilés  & les  fugitifs,  Sè  cette  belle  province 
Ji  repeupla  de  nouveau  & devint  peu  à peu  plus 
nombreufe  qu’avant  l’invafion.  Les  beys  & les 
pachas,  au  lieu  d'écrafer  les  payfans  , comme  l'a- 
voiént  fait  les  chrétiens,  en  tirèrent  parti.  L’agiî- 
% culture  s’étendit;  le  commqfce  y fit  naître  l'ai- 
fance  ; la  civilifaricn  s’y  inrroduifit.  Mais  un  demi- 
ûècle  à peine  écoulé,  une  pefte  effrayante  enleva 
en_  moins'  de  cinq  années  la  moitié  de  fa  popu- 
lation. La  mort  s’éloignoit , mais  la  guerre  l’y 
ramena.  L’ambitieufe  Catherine  fit  paroître  dans 
1 Archipel  le  pavillon  rufle  uni  au  l.ibarum.  Le  Pé- 
lopnnèfe  fe  fouleva , mais  les  fuites  de  ce  mouve- 
m-ent  retombèrent  fur  les  Grecs*  -Pendant  neuf 
aimees , ce  pays  fut  en  proie  à toutes  les  hor- 
reurs d un  pays  conquis.  Haflanr-Pacha  rétablit  la 
paix;  m^  il  régrioit  fur  des  tombeaux.  A cette 
epoque “a  population  ne  s'élevoit  pas  à 2oo,oi?;p 
ames,  _Ce  danger  paffé,  on  fe  réunit,  les  terres 
fe  cultiver^t  ; on  rebâtit  les  villes  , les  villages  ; 
mais  une  nouvelle  pefte,  qui  dm  a quatre  ans,  mit 
le  comble  a la  mifere  des  habitans. 

A i époque  delà  révolut^n  françaife,  la  di- 
fette  qui  regnoit  en  Francefliima  les  Peloponé- 
lïens.  L'Elide,  la  MefTénk , mo»trèrent  leurs  fer- 
tiles campagnes  ; l’Arcadie  fe  repeupla  3 Aigos  & 
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Corinthe,  réunies  par  le  commerce  , refleurirent. 
Ces  événemens  opérèrent  dans  le  Péloponèfe  une 
révolution  commerciale,  & en  1758  on  comptoir 
^déjà  380,000  habitans.  Les  guerres  d’Efpagne  & 
le  blocus  continental'  lui  donnèrent  une  noii- 
.velle  impulfion , qui  produifit  un  effet  aufti  avan- 
tageux que  celui  de  la  révolution  françaife.  La 
population  prit  encore  un  nouvel  accroiffement  ; 
mais  le  fort  des  cultivateurs , qui  ne  font  pas 
maîtres  du  choix  des  céréales , fe  détériora  de 
plus  en  plus  par  l’avidité  des  pachas , beys,  agents 
qui  dévoroienc  les  produétions  ; & fins  la  révo- 
lution qui  vient  de  s’opérer  , il  eft  probable,  que 
la  décadence  -de  l’agriculture  auroit  entraîné  h 
ruine  de  la  population. 

Nous  ne  femmes  entrés  d ajis  ces  détails , qui  ap- 
partiennent plutôt  â géographie  politique  qu'à 
la. partie  phyfique,  qii’afip  de  faire  voir  par  quel 
. enchaînement  de  calamités  une  population  fi  no- 
riffante  p."ut  fe  trouver  réduite  jufqu'au  point  où 
elle  fe  trouve'  aujourd'hui.'  (G.  A.  de  M...') 

PÉNÉE.  F'oyei  Péloponèse.  ^ 

PÉNÉL.iC.  La  précifion  d ans  le's  définitions , 
la  clarté  & la  juitefiè  dans  les  dénominations, 
font  delà  plus  haute  importance  dans  les  ‘ViéiKes, 
car  une  feule  idée  fai.lTe  peut  nuire. à leur  avan-, 
cernent  en  . donnant  najffance  à des  conféquences 
erronées.  C’eft  ainfi  que  l'inexaCtitirie  de  !a  dé- 
nomination adoptée  par  les  plus  anciens  auteurs 
pour  fleuves  & les  rivières,  a ca'ufé  plus  d'une 
erreur,  & fouvent.  a fait  faire  jes  plus  fingulières 
conjeétures  fur  les  changcmens’qu'üs  .paroiffoient,' 
d’après  ces  dénominations  antiques  , avoir  dd. 
fubir.  Dès'  la  plus  haute  antiquité  on  a donné  le 
nom  de  fleuves  à des  cours  d’eau  qui , tels  que  le 
Jourdain  & EOroiite,  méritoient  à peine  celui  da 
rivières^  parce  qu’on  étoit  convenu  d'appeler 
fleuve  toute  rivière  qui  fe  jette  dans  une  mer. 
Nous  reâifierons  cette  défimtion  au  mot  Rivière, 
& nous  y renvoyons  le  leOTur. 

A l'article  Lac  on  a défini  ce  qu'on  doit  en- 
tendre par  ces  fortes  d’amas  d’eaux.  On  a vu  qu'ils 
font  placés  au  milieu  des  terres  comme  les  îles  au 
fein  des  mers  : définition  fort  jufte , qu'il  eft  im- 
poflibie  Je.  ne  point  admettre.  On  a vu  auftî  qu'il 
y en  a de  trois  l'ortes  4 ceux  qui  ne  reçoivent  pas 
de  rivières  vifibles , mais  qui  dorment  des  eaux 
courantes  ; ceux  qui  verfent  a'u  dehors  l’équiva- 
lent des  rivières  qu  ils  reçoivent,  enfin,  ceux  qui 
alimentés  fur  un  ou  plufieurs  points,  n'ont  pas 
d’iiïue  3 ou  dumoin.s  d’iffue  vifible.  Foye^  L.n;. 

Cette  claftification  relative  aux  diverfes  fortes 
de  lacs , adoptée  dans  cet  ouvrage  , l’a  été  encore 
par  plufieurs  auteurs  , encr'autres  par  le  favaiit  na- 
luraîifte  Lamouroux  dans  fon  Réfumé  a.%i  cours 
élémentaire  de  géographie  phyfique.  Mais  il  eft  facile 
de  faire  voir  qu'il  exifte  des  amas  d’eau  qui  ne 
font  p.as  ptécifément  des  lacs,  bien  que  les  geo« 
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graphes  leur  donnent  impropreme'Tt  c?  nom  , puif- 
qu  iis  ne  font  point  placés  au  rhilieu 'des  terres  ^ 
camme'Ies  îles  au  fein  des  eaux  , & qu’üs  com 
muniquent  avec  les  .mers  qui  baignent  les  ccntM 
nens.  * 

Ces  amas  d'eau  font  aux  véritables  lacs, ce  que 
les  péninfuies  font  aux  îles.  Les  péninfules  tiennent 
aux  terres  par  un  ifthme  > les  amas  d eau  dont  nous 
parlons  tiennent  aux  mers  par  un  canal  qui  ne 
peut  pas  recevoir  le  nom  de  rivière.  Et  fi  i'on  a 
lenti  la  néceffité  d'adfnettre  la  dénomination  de 
péninfule  , on  fendra  de  même  celle  de  donner  un 
nom  à ces  amas  d'eau , que  fans  blelTerrexaditude 
des  ‘dénominations  fciendfiques  on  ne  peut  -plus 
appeler  la-cs. 

Je  propofe  donc  de  défigner  fous  le  nom  de 
pénêhc  ces‘  amas  d'e*au  fi  mal  dénommés  iufqu’à 
ce  jour.  Ainlî  , un  pénélfc  fera  prefqu’un  lacj 
comme  une  péninfule  e!î  prefqu'une  île. 

Afin  d'en  donner  une  idée  plus  ex aéle,  je  dé- 
fignerai  les  principaux  pénélacs  des  deux  hêmi- 
fphères.  ■ 

En  Franc?^,  ! étang  de  Berr  & celui  de  Sigean, 
qui' communiquent  avec  le  golfe  de  Lyon,  font 
les  pénélacs  les  plus  imporpns. 

En  Italie,  le  iac  de.Salpi,  qui  communique 
avec  la  mer  Adriatique. 

En  Dalmatie , le  lac  Novegradi , qui  commu- 
nique aufîi  d’ans  la  mer-Adriatique.  • 

En  Ecoffe  , le  lac  Cromarry  & le  lac  Nefs,  qui 
débouchent  dans  le  golfe  de  Murray. 

, En  Irlande,’  le  lac  Foyle,  fitué  près  de  Lon- 
donderry.  * 

En  Poméranie  , les  lacs  Leba  &Rowe,  qui  fe 
déchargent  daRS  la  Baltique. 

En  Hollande,  le  lac  de  Harlem  & le  Zuyderzée, 
qui  communiquent  Tün  par  l’autre  avec  la  mer  du 
Nord. 

Dans  l’île  de  Seelande , le  golfe  IfTe,  qui  dé- 
bouche dans  le  Cattegat. 

En  Norvvège  , le  golfe  Tys  , fur  la  .côte  occi- 
dentale de  cette  conefée. 

En  Grèce  , le  lac  Takinos  & le  lac  Orphano , 
qui  fe  déchargent  dans  le  golfe  de  ce  nom. 

En  Tartarie,  le  iac  Amer,  qui  débouche  dans 
la  mer  Cafpienne. 

Dans  rindouftan  , le  lac  Chiika  , qui  commu- 
nique avec  le  golfe  du  Bengale. 

En  Egypte  , aux  bouches  du  Nil , les  lacs  Ma- 
réotis , d’Èdko , Bourlos  & Menfaleh. 

Dans  la  Colombie,  le  lac Maracaïbo. 

A la  Louîfiane  , le  lac  Pontchartrain. 

Au  Mexique,  la  baie  Sabine,  la  baie- Santo- 
Bernardo,  le  lac  Madré.  Ces  cinq  baies  & lacs 
communiquent  avec  le  golfe  du  Mexique. 

Dans  la  province  de  Tabafeo,  le  lac  Santa- 
Anna.  • 

Dans  le  Yucatan,  le  lac  de  Termines,  qui  fe 
décharge  dans  le  golfe  de  Campêche. 

Dans  le  Guatimalà , le  lac  Carthago  & le  lac  de 


Perlas  , qui  cemmuniquent  avec  b mer  des  Tndes. 

Enfin  , au  Eréfil , le  lacPatos,  qui  déboucha 
dans  l’Océan  atlantique. 

Cette  fimpîe énumération  prouve  à quelle  quan» 
t!té  de  lacs  on  a alî'igné  ut^om  qui  ne  leur  con-  . 
venoit  pas , d’après  la  définition  que  nous  avons 
rapportée,  & que  les  meilleurs  auteurs  ont  admiie. 

De  plus,  elle  prouve  que  l’on  a donné  le  nom 
de  hu'-e  &.de  hc  à des  amas  d’eau  qui  ont  fou- 
vent  de  la  reGembLince  , mais#(ui  ne  font  ni  des 
baies  ni  des  lacs,  puifqu'ils  communiquent  à la  ineiw 
par  un  canal  plus  ou  moins  large  , tandis  que  les 
baies  ont  toute  une  ouverture  évafé^  & que  'les’ 
lacs  ne  fe  déchargent  jamais  dans  la^er  que  par 
une  ou  plufieurs  rivières. 

Déterminé  par  ces  motifs,  qui  femblent  devoir 
être  pris  en  confidération , nous  croyons  qu’il  efl 
utile  d’admettre  la  dénomination  de  pénélac  pour 
tous  les  lacs  qui  verfent  leurs  eaux  dans  une  mqr 
par  un  cînal.  (J.  H.  ) 

PÉNINSULE  ou  Presqu’île.  D'après  la  figni- 
ficatmn  de  ce  mot , on  conçoit  qu’une  péninfule  eô 
une  île  qui  tient  à un  continent  par  une  langue 
de  terre,  à laquelle  on  donne  le  nom  à'ifikme. 
Ainfi  , le  Pélapontfe  3 Malaca , font  de  véritables 
prefqu’îles  ; mais  on  a de  la  peine  à concevoir 
qu'on  ait  donné  ce  nom  à l’Efpagne,qui,  malgré 
fa  configuration  élargie  vers  lefud  & rétrécie  vers 
le  nord,  ne  préfente  dans  cette  partie  aucun 
efpace  qui  mérite  réellement  la  dénomination 
à^ifthme.  On  conçoit  encore  moins  que  l’on  ait 
appelé  prefqu’ile  cette  partie  de  l’Inde  fituée  au- 
delà  de  l’embouchure  du  Gange,  & dont  l’ef- 
pace  le  plus  étroit , qui  s’étend  depuis  le  golfe 
du  Bengale  jurqu’àii  golfe  de  Tonkin,  ne  préfente 
pas  plus  de  foixante-quinze  lieues  de  différence  , 
comparé  à l’efpace  le  plus  large,  qui  en  a en- 
virôn  quatre  cents.  .11  eft  bien  plus  difficile  de  • 
reconnoître  une  preîqu’île  dans  cette  portion  de 
i’Inde  fituée  en  deçà  du  Gange , qui  commence  * 
entre  ie  golfe  de  Sindi  & celui  du  Bengale,  qui, 
prenant  la  forme  d’un  coin  , va  fe  terminer  au 
cap  Comarin.  En  effet,  ces  prétendues' prefqu  îles 
n’ont  point  à’ifikmes. 

Les  deux  exemples  que  nous  venbns  de  citer 
fuffifent  donc  pour  prouver  comhién  de  dénomi- 
nations fauiîes  le  font  introduites  dans  unefcience 
comme  la  géographie,  qui,  fondée  fur  des  de.'"- 
cripcions  exaètes,  exige  plus  que  toute  autre  une 
grande  précifion;  Voye[  Pénélac,  (JtH.) 

PENITENTE  {Serra  def  Cette  chaine  de  mon- 
tagnes fert  de  contrefort  à celle  de  Curacuruaguas 
au  Bréfil.  Située  fous  le  48®.  degré  2.0  min.  de 
longitude  & le  loU  de  latitude,  elle-s’étend  du 
fud  au  nord,  parallèlement  à la  Farnahiha  , fur 
une  longueur  d’efiviron  trente-deux  lieues.  L’une 
des  branches  du  Rio  Baleinhas  defeend  de  fes 
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fl.i.KS  Si'  \iert  fe  jeter  dans  le  Rio  de  Balcas. 
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Pf-MIN.A,  Rivière  de  Sibérie  qui  donne  Ton 
r.;  '.ri  au  g Ife  de  Penjinsk  ^ dan  lequel  elle  a fon 
embouchure  a 6-^  de^  fo  min.  de  latitude.  Sa 
fource  eft  à p u de  dillarce  de  celle  d’une  des 
branches  de  la  Kovima , qui  tombe  dans  la  mer 
r.laciale.  ; mais  le'  t«rrjin'  qui  fépare  ces  deux 
fources  eft  trop  élevé  pour  qu'il  frit  aifé  de  tes 
farre  communiquer.  Le  froid  elf  extrême  fur  les 
bords  de  cette  rivière  -,  elle  n eft  complètement 
debarraftee  de  glaces  que  pendant  trois  mois  de 
l'année  ; cepenriant  les  pays  qu’elle  traveiTe  font 
affez  bien  pourvus  de  forêts  , où  le  melèze  do- 
mine. Elle  eft  très-pciftonneufe  . comme  toutes 
les  autres  rivières  de  ces  contrées.  (F.) 

« 

PtNiN'AR.  Nom  que  les  géogr.iphes  français  & 
anglais  donnent  à un  cours  d'eau  confidérabie  de 
IJndoultan,  & qu'il»  rangent  parmi  les  rivières, 
mais  que,  dhaprès  notre  définition  développée  à 
l'article  Rivière,  nous  plaçons  parmi  les  fleuves. 

Le  Permÿ-.  a un  cours  d'environ  cent  vingt 
lieutsj  il  prend  fa  fource  fur  le' verfant'fepteri- 
trional  d’un  des  rameaux  des  Ghates  orientales. 
H le  dirige  d’abord  du  lad  au  nord  fur  un.efpace 
de  quarante-cinq  lieues  , qu'il  parcourt  en  décri- 
vant de  iiombreufes  finuofités.  Forcé  par  les  iné- 
galités du  terrain il  coule  vers  le  nord-eft  dans 
une  étendue  de  plus  de  quinze  lieues  j puis  il 
prend  la  direftion  de  l'eft  fur  un  efpace  de  foixante 
lieues,  qu'il  traverfe  en  ferpentanfjufqu’augoljfe- 
du  Bengale.  Dans  fon  cours  il  reçoit  plufieurs 
rivières,  dont  les  plus  importantes» font  fur  fa 
rive  droke,  le  Chitramutty,  qui  pr.énd  fa  fource 
fur  le 'memé^'veriant  & qui  parcourt  une  quaran- 
taine de  lieues  J leî’apakeny,  qui  en  parcourt  en- 
viron .trente-cinq , & le  Poner,  dont  les  finuofités 
occupent  plus  de  quarante-cinq  lieues.  Surfa  rive 
gauche  il  ne  reçoit  que  deux  rivières,  6c  comme 
elles  defeendent  d’une  petite  chaîne  fecondaire, 
«lies  font  peu  ccnfidérables  ; cependant  celle  qui 
prend  fa  fource  près  de  Gouty  parcourt  lya  efpace 
d’environ  trenté  lieues. 

LePennàr,  à partir  du  point  où  il  prend  fa 
fource  , décrit  fes  finuofités  au  milieu  d.hin  baffin 
prefque  circulaire , formé  à l’occident  par  une 
partie  des  Ghates  occidentales  ; au  midi  & à l’o- 
lient  pai  les  Ghates  orientales  , & au  nord  par  les 
petites  montagnes  fecbndaires  dont  npus  venons 
ae  parler  j mais  environ  vingt  lieues  avant  fon 
embouchure , le  fleuve  fort  de  ce  baffin  en  traver- 
fant  une  vallée  d à peu  près  dix  lieues  de  long , 
formée  par  la  chaîne  interrompue  des  Ghates 

Les  terrains  que  traverfe  le  fleuve  font  gé.né- 
ralemer.t  primitifs  ; on  y trouve  beaucoup  de  dé- 
bris de  roches  granitiques,  amphiboliques  & fcliif- 
teufes.  Le  baffin  au  milieu  duquel  il  coule  eft  in- 


eérefTant  par  ce  qu’on  appelle  vulyaiicment  le* 

, mines  de  diamans  qu’il  renferme.  Ces  mi..es  , ou 
plutôt  ces  dépôts  d’ailüvion  diamantifères , foi.c 
fituées  près  de  Gandicota  , au  confluent  du  Ghi- 
tramutiy  & du  Pennar.  Ce  font  des  amas  confidé- 
râbles  de  cailloux  roulés  quartzeux  , liés  fouvent 
entr'eux  par  une  argile  ferrugiueufe.  Ils  repofent. 
s’il  faut  en  croire  quelq^ies  obfeîvateurs  , fur  les 
roches  primitives  que  nous  venons  <-le  mentionner. 

• (J.  H.) 

PENTE  DES  COURS  D;E  A U La  vitaflTe  du 
cours  des  fleuves  & des  rivières  eft  déterminée 
par  l'încünaifon  des  terrains  qu’ils  parriurent. 
Ce  fait  eft  nffez  fimple  , affez  naturel , pour  ne  pas 
avoir  befoin  d’une  explication.  On  conçoit  faci- 
lement qu’il  doit  en  réfulter  une  conféquence  non 
moins  naturelle  , c’eft  que  les  plus  hautes  chaînes 
de  montagnes  doivent  donner  naiffance  aux  ri- 
vières & aux  flf-uveÿ  les  plus  rapides,  C’eft  en” 
effet  dans  les  Alpes  que  le  Pô  , le  Rhin.,  le  Rhône, 
le  Danube  prennent  leurs  fources  j i’Ebre  , le 
Tage,  defeendent,  le  premier  des  Pyrénées’,  le 
fécond  de  la  Sierra  Moîina. 

En  Afie,  i#  Burampooter  , & les  différens  af- 
fluons de  i’fndus  , defeendent  des  monts  Hima- 
laya; le  Gange  du  Sewalih  ; le  Jeniffei , la  Lena& 
les  Seghaüen  , des  différentes  branches  des  monts 
Altaï;  le  Koifban,  de  la  chaîne  du  Caucafe. 

En  Afrique,  le  Nil  defeenddes  montagnes  de  la 
Lune. 

En  Amérique,  le  Miflbui'i  & le  Miffiffipi  defS 
rendent  des  montagnes  rocheufes  ou  de  leurs 
branches  ; le  Rio  de!  Norte,  de  la  Cordillère  du 
Mexique;  TOrénoque,  de  la  Sierra  de  Parime. 
Enfin,  les  Cordillères  donnent  naiffance  au  fleuve 
,des  Amazones  ; les  Parefis  , au  Paraguay.  ■ 

[,a  rapidité  d’tm  cours  d’eau  ne  provient  pas 
feulement  de  la  pents  du  baffin  qu’il  parcourt, 
elle  eft  enco.re  en  raifon  direfte  de  la  maffe 
aqtieufe  qui  le  couftirue.  Ainfi,  fur  deux  4>entes 
fuppofées  égales , un  fleuve  & une  rivièr®  né  cou- 
leront pas  avejç  la  même  vitefîé.  Le  fleuve,  dans 
Tacceptiôn  que  nous  donnons  ^ ce  mot , fera 
plus  rapide  que  la  rivière  , parce  que  le  nombre 
& i’îiTOortance  des  aftluens  d’un  fleuve  rendent 
fa  mafle  d’eau  plus  importante. 

On  a mefuré  la  pente  de  quelques  cours  d'eau 
çonfidérables , & l’on  a reconnu  ce  fait.  Ainfi, 
l’Amazone,  dont  le  cours  eft  rapide,  n’a , dit-on^ 
fur  looo  toifes  que  quatre  poucès  & demi  de 
pente  , ou  dix  pieds  fur  deux  cenfS  lieues  ; tandis 
que  la  Seine  , depuis  la  Bourgogne  jufqu’à  Paris  , 
fur  icoo  toifes , a environ  un  pied  de  pente  ; que 
la  Loire  a entre  Pouiüy  & Briare  cinquante-quatre 
pouces  de  pente  fur  looo  toifes,  & vingt-fir 
pouces  fur  le  même  nombre  de  toifes  depuis 
Briare  jufqu'à  Orléans. 

Entre  Schaffoufe  & Strasbourg  on  a calculé  qu« 
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la  pente  du  Rhin  n’efl:  que  de  trois  pieds  par  icco 
toifes. 

L'effet  de  l'augmentation  de  la  mafie  d’eau  d'une 
rivière  eft  très-fenfible  ; l’on  remarque  fouvent 
qu'un  orage  ou  qu’une  pluie  abondante  3 apres 
en  avoir  groffi  le  cours,  lui  donnent  une  rapi- 
dité telle  , que  fi  ede  fe  réunit  à ime  autre,  elle 
s’y  jette  avec  une' fi  grande  force,  qu’dle  en 
arrête  momentanément  le  cours,  & refoule  les 
eaux  de  celle- Ci  contre  leur  pente  naturelle. 
Souvent  même , ce  mouvement  a été  affe?.  fort 
pour  faire  tourner  en  lens  inverie  des  roues  de 
moulins. 

Cependant  on  auroit  tort  de  croire  que  l’aug- 
mentati.'M  de  viieffe  & de  volume  d’eau  produite 
par  l’abondance  des  pluies  contribue  à mélanger 
plus  facilement  les  eaux  de  deux  rivières. réunies  ; 
c’eft  au  contraire  dans  ce  cas  qu’il  eft  plus  aifé 
d’oblerver  combien  ce  mélange  fe  fait  difficile- 
ment. Ainfi , par  exemple  , les  eaux  de  1j  Marne 
ê>c  de  la  Seine  font  d’une  nuance  différente,  bé 
quoiqu’il  y.  ait*  une  diftance  aifez  confidérable 
de  Charenton,  où  fe  forme  le  confluent  des 
deux  rivières,  jufque  -dans  le  (éin  mênre  de 
Paris,  il  eft  fouvent  facile  de  remarquer  ces 
deux  nuances  au-deffous  du‘Poiit-Neuf , à la 
pointe  de  l’île  fur  laquelle  repofe  le  milieu  de  ce 
pont.  Et  s’il  a plu  en  Bourgogne,  & qu’il  n’ait 
point  plu  en  Champagne les  eaux  jaunâtres  de 
la  Seine  feront  même  en  cet  endroit  une  ligne  de 
démarcation  bien  fenfible  avec  celles  de  la  Marne. 

Si  l’on  veut  fe  faire  une  idée  de»Ja  force  qu’ac- 
quiert le  cours  d’un  fleuve  à fon  embouchure, 
en  raifon  de  1%  pente  & de  la  maffe  de  fes  eaux  , 
i!  fflffira  de  dire  que,  dans  la  faifon  des  pluies, 
en  mars , par  exemple,  l’Amazone,  dont  le  cours 
eft  très-rapide , s’élance  dans  l’Atlantique  fans 
que  fes  eaux  , fur  un  efpace  de  cent  quatre-vingts 
lieues  en  ligne  droite , fe  mélangent  avec  celles 
de  l’Océan.  On  les  reconnoît  à leur  couleur  ver- 
dâtre; on  en  fent  le  courant  ^ & cependaM  fa 
pente  ceffe  à une  diftance  allez  confidérable  de 
fon  embouchure -,  mais  fa  maffe  d’eau,  jointe  à ’ 
l’impulfion^t^^ui  lui  eft  donnée  dans  la  plus  grande 
partie  de  fon  cours,  'fupplée  alors  au  -peu  de 
rapidité  de  fes  %rnière_s  pentes. 

. L'inclinaifon  du  terrain  produit  encore  dans  les 
fleuves  & dans  les  grandes  rivières  ce  qu’on  ap- 
pelle àes -rapides , c'eft-à-dire  des  pentes  telle- 
ment fortes  , que  le  fleuve  ou  la  rivière  s’y  preflè 
avec  une  viteffe  que  le  navigateur  tentercit  inu- 
tilement de  vaincre  pour  les  remonter,  quoique 
de  Amples  barques  bien  dirigées  . fuffüent  pour 
en  defeendre  le*  courant.  On  prétend  même  que 
dans  les  paffages  refferrés  ces  rapides  acquièrent 
une  fi  grande  impétuofité  , que  l’impulfion  qu’é- 
prouve l’eau  lui  donne  la  force  de  fupporter,  fur 
une  étendue  alfez  confidérable  , les  corps  Ics  pins 
lourds  t entraînés  par  la  rapidité  des  ondes,  l'ac- 
îjoti  de  leur  pefaineur  fe  trouve  neutralifée.  Cet 


effet  fe  produit  fiirtout  dans  les  fleuves  ou  Tes  ri- 
vières qui  traverfent  les  ouvertures  qu’offrent  • 
certaines  chaînes  de  montagnes  d’où  ils  defeendent 
dans  line  pliirie , ou  qui  s’élancent  d’u4i  plateau 
éleyé  vers  les  vallées  qui  s’étendent  au  bas. 

Les  rapides  les  plus  connus  font  ceux  du  fleuve 
Saint  - Laure  nt,  du  Potomac  , de  la  Delarvare  en 
Amérique;  du  Bi.rampooter  (voye;  ce  mot),  du 
Gange  dans  l’Inde  ; du  Zaïre^  du  Sénégal  & du 
Nil  en  Afri'^ue- 

L’inégalité  des  terrains  que  traverfe  un  fleuve 
•ou  une  rivière  produit  les  rapides  , lorfque  les 
eaux  defeendent  fur  une  pento  plus  ou  moins  in- 
clinée; mais  lorfqiî’elles  tombent  du  haut  d'une 
lalaife  coupée  perpendiculairement,-  elles  for- 
ment ce  qu’on  appelle  un  faut  j une  cacaraSe.C’èü 
en  grand  ce  qu'eft  la  cafcide  que  produifeni  les 
eaux  du  forcent  ou  du  ruiffeau  qui  s’élancent  du 
haut  d’un  roc  efearpé. 

Les  plus  célèbres  des  cataraiftes  font  celles  du 
Ni!  , prefque  fous  le  Tropique;  celle  du  Gange ^ 
celle  du  Tequendama  formée  par  le  P.io  d^Bogota  ; 
celle  de  l’Orénoque  à fa  fortie  des  monragnes  de 
la  Parime  ; celle  du  Niagara  que  fon^ge  l’jOntario  ; 
enfin  celle  du  Rhin  près  de  Schaffoufe^n  Suiffe. 

! e mouvement  continuel  de  ces  chutes  d'eau 
doit  produire  à la  longue  , fur  les  roches  qu'elles 
traverfent , des  de^gradations  qui  tendent  à di- 
minuer leur  hauteur  i de  même  que  les  fieuv'es 
& les  riviètes  doivent,  à la  fuite  des  fiècles, 
diminuer  de  volume  ; i!  eft  donc  probable  qu'avec 
le  temps  les  célébrés  cataraéles  que  nous  ve- 
nons de  citer  feront  loin  d’être  ce  qu’elles  font 
aujourd’hui.  C’eft  ainfi  que  dans  l’état  primitif  de 
nos  continens  les  fleuves , plus  confiiérables  que 
de  nos  jours  I defeendant  de  plateaux  eh  plateaux, 
durent  creufer,  avec  une  facilite  queA’efprit  a de 
la  peine  à concevoir  aujourd'hui , ces  larges  Sc 
profondes  vallées  qui.  partagent  8c  coupent  les 
chaînes  granitiques  8c  calcaires.  Les  cataraêles 
qu’ils  formèrent  dépaffoient  de  beaucoup  celles 
ue  nous  connoiflons  aujourd’hui,  puifqu’ellcs 
evoient  égaler  la  hauteur  des  montagnes  qui  do- 
minent ces  vallées.  Combien  durent  être  im- 
menfes  celles  que  pfoduifirent  les-  eaux  qui  rom- 
pant leurs  digues,  & entraînées  vers  l’Ocean,  dé* 
ofèrentdans  les  fentes  de  certaines  falaifes  les 
rèches  offeufes  qui  s’étendent  le  long  de  la  Mé- 
diterranée ! (J.  H.) 

P-ÉPITES.  On  défigne  fous  ce  nom  les  mor- 
ceaux d’or  natif  que  I on  trouve  dans  quelques 
terrains  d’alluvions,  où  ils  femblent  avoir  eié 
ufés  & arrondis  par  le  tranfport  & le  frottement. 

Dans  tes  derniè-'-es  années  , on  en  a trouvé  dans 
les  environs  de  Nijnoi-Novog#od  en  Sibérie, 
qui  pefoient  jufqu  à huit  livres.  Mais  la  plus 
extraordinaire  eft  telle  dont  parle  lejéftiite  Feuil- 
lée  dans  fon  Journal  d'ohfervations ^ tome  I,  page 
4i8.  Elle  pefoic,  dit-il^  trenrj-trois  livres  8c  quel» 


] > r 


FER 

qnes  onces.  lî  paroît  qu'elle  avoit  trouvée  au 
Pérou  da.us  un  tenaiu  d’alluvion.  ^oye^  Ok  âc 
Orpailleur.  (J.  H.) 

PÉRIGORD.  V~oye[  Gironde. 

PÉRIPLE.  On  entend  par  ce  mot  un  voyage 
maritime  lur  les  côtes  d un  pays.  Tel  efl  celui 
qu’entrepr  r le  Carthaginois  HannoUj  dans  le  but'i 
d'evpiorer  les  plages  occidentales  de  P Afrique  ^ 
afin  d'y  trouver  quelques  emplacemens  conve- 
nables pour  y fonder  des  colonies. 

Tout  ce  que  nous  pourrions  dire  à ce  fujet 
étant  principalement  du  reflbrt  de  la  géographie 
ancienne  J nous  renvoyons  le  leéleur  au  mot 
CÔTES  àd  Supplémeut.  (J’  H.) 

PÉRISCIENS.  Voye^  Zones, 

PERLAS  (Iles  de  las).  Ces  îles 3 au  nombre 
de  quarante -trois , dont  les  plus  importantes  font 
Gtoqué  , San  Fedro , San  Jujè  j Cariera  & l'üe  del 
Rey,  font  fituées  dans  le  golfe  de  Panama.  ( l^oyei 
ce  mc;t.  > Elles  font  célèbres  par  les  pêcheries  de 
perles  quiy  ibntetiblies  depuis  long  temps.  Ce- 
pendant elles  y ont  perdu  beaucoup  -de  l'aftivité 
qui  y préfidoit  jadis.  Les  pintudines  margariiifères 
{meleagrina  margarhifera  ) , cè^  belles  coquilles 
bivalves  qui  produifent  les  .perles  j y font  fem~ 
blablés  à celles  que  l'on  pêche  dans  le  golfe  Per- 
fique  j mais  les  perles  de  l'Orient  & la  nacre  des 
avicoles de.ces  parages,  de  ceux  de  Çey!an.&  des 
côtes  du  Japon,  ont  toutefois  la  préférer.ce  fur 
celles  du  golfe  de  Panama. 

En  général , il  en  eft  de  la  pêche  des  perles 
comme  de  l'exploitation  des  mines  d'or.  Ces 
mines  & ces  pêche: ies  ne  prod«iIênt  point  au- 
tant de  richelTes  qu’on  le  fuppofe;  les  frais  énor- 
mes qu'elles  néceffitent  s'y  oppofent.  Audi  ta  re- 
cherche des  perles  eft-el!e,  même  aux  Indes, 
beaucoup  moins  fuivie  que  jadis.  Suivant  quel- 
ques voyageurs , on  ne  doit  '}  as  eftimer  à plus  de 
aoo,cxio  francs  la  valeur  des  perles  que  l'on  re- 
cueille dans  les  parages  des  îles  de  las  Perlas. 

Les  ]:^ies  que  l'on  pêche  autour  de  ces  îles 
font  généralement  d'un  bel  orient,  & quelque- 
fois remarquables  par  leur  grolTeur.  En  1579  on 
en  prefenta  à Philippe  II  une  qui  étoit  de  la  grof- 
feur  d’«n  œuf  de  pigeon  8c  qui  avoit  la  forme 
d'une  poire. 

Ce  feroit  peut-être  ici  le  lieu  d’examiner  pour- 
quoi les  moliufques  conchifères,||jui  produifent 
des  perles  fi  récherchées,  le  trouvent  en  abon- 
dance pri.ncipalement  dans  certains  parages,  tels 
que  les  îles  des  PerUs , les  côtes  de  Ceylan  8c  les 
mers  de  la  Nouvelle-Hollandç.  Nous  nous  occu- 
perons de  cette  queftion  à l'articlè  Géographie 

ZOOLOGIQCE.  f J.  H.) 

PERLES,  Voyei  ci-deffus  Iles  pe  las  Perlas. 
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PLRNK'IEUSFS  (îles).  Lorfqu'en  lyiz  le 
capitaine  hollandais  Roggew'een  parcouroit  l'O- 
céan équinoxial,  fon  eicadre  fatpouffée  une  nuit 
par  les  vents  au  travers  d’un  groupe  d’ïles  en- 
tourées de  rochers  8c  de  réciE.,  fans  qu'il  pût 
reconnottre  d’abord  le  pafTage  par  lequel  fes  vaif- 
feaiu  avoient  péivétré  au  milieu  de  cés  écueils. 
L’un  de  ccs  bâtimens,  \d,  ^iVexe  C Africaine , le 
brifa  contre  les  rochers  qui  bordoienc  l'une  de 
ces  îles,  ce  qui  lui  fit  donner  , par  l’amiral 
holian  fais,  le  nom  AeSkudilyk  Eyland  (l’île  Per- 
nicieiife  ).  Mais  les  dangers  qu'il  courut  pendant 
plus  de  cinq  jours  d’inquiétudes,  apres  lefqaels 
il  parvint  E liement  à regagner  la  haute  mer  , au- 
roient  ^pu  lui  faire  donner  le  même  nom  aux 
autres  îles’ de  ce  groupe. 

Cependant  deux  autres  furfpt  appelées  par  lui 
de  Broeders^  (les  Frères),  & une  quatrième  Aer 
Zü//«r  (la. Sœur  ), 

Ces  quarres.îlés,  qmi  font  les  principales  de  ce 
groupe,. ont  chacune  environ  quatre  à cinq  lieues 
de  circonfere.nce  ; les  autres  font  peu  impor- 
tantes ix  ne  méritent  point  d’être  décrites. 

.M.  Claret-Fleurieu  3,  dans  un^Mémoire  lu  le  5 
o.ftobre  175.6  à rïnftitut,  prouvé  que  les  quatre 
îles  appelées  Pa/iffec  par  Cook  font  les’mêmes  que 
les  Skadelyk  Eyland  de  Roggeweén.  Les  preuves 
qu'il  réunit  dans  ce  but  font  de  nature  à entraîner 
la  conviêiion.  Ainfi.,  le  morceau  de  bois'fculpté 
8c  vermoulu , les  morceaux  de  fer  & de  cuivre  , 

& les  inftrumens  que  le  commodore  Byron  trouyi 
en  1765  chez  les^aturels  de  Ttle  de  KingGeorge^ 
à vingt-cinq  lieues  des  îles  Pernicieufes,  que  ces 
peuplades -vont  fans  doute  vifiter , doivent  être 
les  refies  de  la  galère  1‘ Africaine-,  puirqu’on  fait  • 
furtout  que  depuis  le  naufrage  de  ce  navire,  juf- 
qu'au  voyage  de  Byron,  aucun  navigateur  ne  palia' 
dans  ces  parages.  Les  autres  preuves  naiflent  de 
la  comparaifon  des  Paiijfer  de  Cook  avec  les 
Shadelyk  Eyland  de  Roggeween.  La  plus  grande 
des  q'uarre  , que  le  capitaine  anglais  côtoya , eft 
très  certainement,  d’après  la  defcription  qu'il  fait 
des  côtes  de  fa  partie  fud-eft,  la  Pemiceufe  ; ï 
quatre  ou  cinq  lieue^  de  là  , il  en  vit  une  fécondé, 
puis  une  troilîème,  ce  font  les  Deux-Frères;  puis 
en  ferrant  la^côte  occidentale  de  la  plus  éloignée 
de  ces  deux  îles , il  en  aperçut  une  quatrième  au 
nord,  réparée  de  la  première  par  un  canal  de  fii 
lieues , c’eft  la  Enfin,  d’après  les  calculs  de 
la  rel^ion  hollandaife , les  îles  Pernicieufes  fe- 
roient  fituées  par  15  degrés  45-  minutes  de  lati- 
tude méridionale  j & d'après  les  obfervations  de 
Cook,  \e$  Pahfcr  feroient  .placées  par  i ç degrés 
58  min.  un  quart  : ce  qui  ne  feroit,  pour  les  deux 
relations  comparée.?,  qu'une  différence  de  6 min. 
trois  quarts;  différence  peu  importante,  relative- 
ftient  à la  queftion  qui , félon  nous , eft  refolue 
par  ies  nombreux  points  de  comparaifon  que  nous 
venons  de  rapporter  pour  l’identité  la  plus  vrai- 
femblable  entre  les  Pernicieufes  & les  Puiifè'. 
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Leur  pofition  en  longitude  eft  par  147  degrés 
(uiyant  les  Hollandais  , & par  148  degrés  & demi 
félon  les  Anglais. 

Du  refte  ces  îles  font  baffes,  & quelques  parties 
même  en  font  fubmergées.  Toutes  font  formées  de 
roches  volcaniques  ; toutes  f«)nt  couvertes  d’ar- 
bres ^ parmi  lefqiiels* on  difîingue  le  cocotier.  Les 
navigateurs  n’y  ont  aperçu  aucun  port , aucune 
baie  où  les  vaiffeaux  puffejit  trouver  un  abri.  Sur 
les  rochers  qui  les  bordent,  on  trouva  des  avi- 
cules  ou  huîtres  perlières  qui  rènferraoient  des 
perles. 

Les  habitans  de  cet  archipel  font,  fuivant  Beh- 
rens  , d’une  taille  plus  élevée  que  ^eux  de  file 
Pâques;  leurs  cheveux , d’un  noir  cirant  fur  le 
roux,  font  liffes  & longs;  iis  fe  tatouent;  leur 
phyfionomie , dit-^  porte  le  caraélèie  de  la  fé- 
rocité. ils  font  ariOTS  de  lances  de  dix-huirà  vingt 
pieds  de  longueur.  Naturellement  placés  pour  être 
navigateurs,  iis  conftruiïe^t  avec  art  des  canots 
& d’autres  embarcations  pourvues  de  voiles  6c  de 
cordages. 

Cette  defcription  s’accorde  encore  avec  celle 
que  Cook  fait  des  habitans  des  Palijfcr. 

tJ.  H ) 

PÉROU.  Voye:{  Ânhes. 

PERSIQUE  (Golfe  ).  Ce  golfe,  qui  peut  être 
eonfidéré  comme  une  Méditerranée,  s’étend  du 
fud-oueft  au  nord-eft  fur  une  longueur  d'environ 
deux  cent  vingt  lieues  ; fa  plus  grande  largeur  eft 
de  foixante,  fa  plus- petite  de  ftente  à quarante. 
Ses  eaux  communiquent  avec  la  mer  d’Oman  ou  le 
golfe  d’Arabie  par  le  détroit  d’Ormuz,  formé  au 
fud  par  le  cap  Mofcandon,  & au  nord  par  la  côte  de 
Mogoftan.  Lorfqu’on  a traverfé  ce  détroit  pour 
entrer  dans  le  golfe  Perfique,  on  palïé  devant 
l’île  deKifçhna  , longue  d’.environ  trente  lieues  & 
large  de  fix  , éloignée  de  douze  lieues  du  cap 
Mofcandon  & de  cinq  de  la  côte  de  Perfe.  PIu- 
fieurs  autres  îles  s’élèvent  çà  & là.  Les  plus  im- 
portantes font  celles  de  Baharajn  , de  May  & de 

Karak- 

Le  Tigre  , groffl  parles  eaux  de  l’Euphrate,  eft 
le  principal  fleuve  qui  fe  jette  dans  le  golfe  Per- 
lïque.  Les  fables  du  défert,  que  traverfent  ces- 
deux  grands  cours  d’e'au  , font  entraînés  par  eux 
& menacent  de  le  combler  un  jour.  Les  attérif- 
fenrens  confldérables  qu’üs  forment  ont  d^à  fait 
de  tels  progrès  depuis  le  (iècle  d’Alexandre  , que 
Ton  ne  conduiroit  plus  maintenant  une  barque 
près  de  l’antique  emplacement  de  Suze  , où 
Néarqtie  guida  la  flotte  du  conquérant  macédo- 
nien. La  rivière  fur  laquelle  éroit  bâtie  cette  an- 
cienne ville  n’eft  plus  maintenant  qu’un  foible 
ruifleau.-Au  confluent  du  .Kopratis  le  fleuve  avok 
jadis  quatre  ftades  de  largeur;  elle  eft  à peine  de 
dix  toifçs  aujourd’hui.  Enfin,  fuivant  les  anciens 
géographes,  le  Tigre  3e  l’Euphtate  étoient  deux 
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fleuves  féparés  ; maintenant  ils  confondent  leurs 
eaux  à plus  de  trente  lieues  du  golfe.  Ajourons 
encore  que , ftiivant  M.  Ohier  de  Grand-Pré 
{voyt^  fon  Abrégé  élémentaire  de  géographie  phy- 
fique,  tom.II),  le  banc  de  Raharain,  augmenté 
chaque  jour  par  le  travail  des  madrépores  & des  . 
differens  zoophytes  qui  y fixent  leur  demeure  , 
occupe  déjà  la  moitié  du  golfe  , & menace  de 
■ rapprocher  & de  réunir  les  côtes  de  l’Arabie  6i 
de  la  Perfe. 

Nature  des  terrains  qui  environnent  le  golfe  Per- 
fique.  — Depuis  le  cap  Mofcandon  jnfqu’aux  mon- 
tagnes qui  bordent  la  rive  gauch.e  du  Tigre,  le  loi 
.n’eft  prefqu  entièrement  formé  que  d un  depot 
de  fable  faiifere  mêlé  de  coquilles,  î^ui  repofe  fur 
des  lits  de  g^’pfe  & d’argjle.  l es  parties  qin  ne- 
font  point  couvertes  par  les  dépars  fab'nnneux 
font  généralement  calcaires.  Sur  la  rôte  orientaie 
du  golfe  , on  retrouve  encore  les  mêmes  forma- 
ti'ons-  Les  montagnes  qui  former.t  l’une  des 
branches  méridionales  dumont  Taurus  & du  Cau- 
cafe  , & qui  «viennent  fe  terminer  au-dèff.s 
des  embouchures  des  différentes  rivières  qui  fe 
jettent  dans  le  golfe,  au- diffus  & au-defious 
de  la  baie  du  Congoun,  font  formées  de  cal- 
caire & de  gvpfe  , & compofées,  fuivant  M.  Fri- 
fer,  de  couches  irrégulières.  Les  mafles  de  gypfe 
y. font  fouvent  accomp.tgnées  defel,  dit-il,  6C 
les  fources  falé^s  y abondent , ainfi  que  des  lacs 
falîferes.  On  en  remarque  deux  fort  confide- 
rabîes  aux  environs  de  Chiras.  Sur  le  verfant 
oriental  de  la  plus  orientale  des  deux  branches 
que  nous  venons  d indiquer,  c’eft-.à-dire,  dans 
la.  direètion  du  mont  Elbouts,  depuis  Chiraz  juf- 
qu’àlfpahan,  étendue  qui  comprend  plus  de  cent 
lieues , le  terrain  eft  élevé  & calcaire.  Cependant, 
entre  ces  deux  villes , o'n  trouve  du  fchifte  argi- 
leux & des  poudingues  à ciment  calcaire,  qui 
réunit  des  galets  de  quartz  , de  grunftein  & de 
roche,  calcaire.  Ces  poudingues  alternent  avec 
ces  grès  fins.  Suivant  quelques  voyageurs,  le 
mont  Elboi  rs  eft  volcanique.  Enfin  , en  remon- 
tant la  branche  du  Caucafe,  on  remarque,  depuis 
Ifpahan  jufqu’à  Téhéran  , le  fchifte  argileux  , qui 
dans  ces  contrées,  comme  fur  les  autim  points 
du  Globe , repofe  fur  le  granité  ; Ce  en  effet , api  ès 
avoir  paffe  Ifpahan,  les  cimes  les  plus  elevees  • 
font  toutes  granitiques.  (J.  H.) 

PETCHORA.  Fleuve  d’Europe,  fur  les  limites 
de  l’Afie,  dont  la  foiirce  eft  dans  l'Oural  & l’em- 
bouchure dans  la  mer  Glaciale.  Son  cours  eft 
d’environ  deux  cents  lieues , entre  69  61.  74 
deg.  de  la  divifion  centigrade.  Ses  fources  font 
peu  élevées  au  deffus  du  niveau  de  la  mer,  en 
îorte  que  fes  eaux  coulent  lentement  dans  un  lit 
finueux,  à travers  des  forêts  & des  marais.  Comme 
ces  contrées  ne  font  prefqiie  point  habitées,  & 
même  peu  frécfuentees  par  ks  pécheurs  & les 
chafîeurs,  les  grandes  espèces  de  phoques  qui 

fréquentent 
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fréquentent  les  côtes  de  la  mer  Glaciale  , n’ont 
pas  encore  abandonné  les  deux  embouchures  du 
Petchora,  & paroiffent  même  fe  plaire  dans  le 
delta  formé  par  ces  deux  embouchures. 

Le  balSn  du  Petchora  eft  allez  large , & par 
conféquent  il  reçoit  un  alTez  grand  nombre  d’af- 
fluens , dont  les  plus  confiderables  font  VO.ucka 
& VEima^  dont  les  fources  font  aufli  dan*  l’Oural. 

(F.) 

PÉTRIFICATIONS.  Comme  la  caufe  de  cette 
converlîon  apparente  d'un  corps  organife  en  lubf- 
tance  pierreufe  elllafubftitution  lente , paifible  & 
régulière  d'une  terre  à la  place  des  molécules  de 
ce  corps,  on  devroit  s atteiidre  à trouver  des  pé- 
trifications dans  tous  Ics  lieux  qui  contiennent 
des  débris  organiques  & des  eaux  chargées  de 
quelque  terre  en  düfolution.  Cependant  on  n’a 
point  trouve  de  pétrifications  calcaires,  mais  feu- 
lement des  incrullations  dans  les  roches  de  cette 
nature,  & il  paroît  confiant  que  la  filice  eft  le 
feul  agent  de  la  pétrification.  Ainfi  , les  lieux 
propres  à la  formation  des  lilex  , des  agates , des 
cornalines , &;c. , font  ordinairement  ceux  où 
i on  rencontre  auffi  des  débris  de  végétaux  pé- 
trifiés. Les  fofliles  de  cette  nature  appartiennent 
aux  terrains  de  troifième  formation , & même  aux 
modifications  les  plus  récerues  de  la  furface  de 
la  terre.  Il  y en  a donc  fur  prefque  toute  la  terre 
habitable  } mais  l'imagination  des  obfer^ateurs  en 
a beaucoup  exagéré  le  nombre  & l’importance. 
C'ait  aiiifi  que  bouguer  a cru  à l’exiitence  de 
troncs  d’arbres  énormes  entièrement  pétrifiés , 
fur  les  bords  du  Bogota.  Les  Arabes  d’Akique 
croient  fermement  qu  il  exifte  à quelque  diftance 
de  Tunis  une  ville  ruinée,  où  des  pins,  des 
hommes  & des  chevaux  ont  lubi  une  pétrification 
complète. 

Les  decompofitions  & infiltrations,  dont  l’effet 
eft  à&pecrifier  un  corps  organife , font  d'une  lenteur 
extrême.  Le  peu  de  laits  connus  jufqu’à  prefent 
ne  luftit  point  pour  luivre  les  progrès  de  cette 
formation  depuis  un  temps  connu.  Dans  Paris 
ntéme,  près  de  1 ancien  Eoni-aux-Choux  ^ on  a 
remarque  que  le  quartz  hyalin  tapilfe  les  voûtes 
de  quelques  fouterrains,  où  les  eaux  chargées  de 
fiiicc  ii’oi;t  pas  eu  le  temps  de  commencer  des 
pétrifications.  (F,  J 

PEUPLES.  — Leurs  mœurs  leurs  ufages,.con- 
fidéres  dam  leurs  rapports  avec  Us  injlucnces  pky- 
jiques'du  climat  & du  joL  Nous  ne  nous  propofons 
point  dans  cet  article  d'examiner  la  queition  des 
diverfes  origines  des  peuples,  & de  leur  dif- 
tinction  en  plufîeurs  races  ou  efpèces.  Ce  fera 
l’objet  qu'on  fe  propotera  dans  l'article  Paces 
d'hommes.  Notre  but,  en  pjtlant  des  differens 
peuples,  eft  de  rechercher  quelle  influence  peu- 
vent avoir  lut  leurs  mœurs,  uir  leurs  habitudes, 
fur  leur  conftitution  phyfîque , & fur  les  mala-  | 
Géo^raphie-c’hyjiquè,  Tome  K, 
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dieê  auxquelles  ils  font  expofés,  l’adion  de  la 
température,  celle  des  eaux , celle  des  forêts, 
celle  des  plateaux  ou  celle  des  vallées,  ce  le  des 
vents,  des  pluies  & des  divers  phénom‘'nesat- 
mo''phériques  particuliers  à certaines  régions, 
ou  enfin  celle  dé  la  nourriture  propre  à chaque 
contrée. 

Dans  cette  rapide  énumération  de  faits,  nous 
pafferons  en  revue  tous  les  peuples  de  la  terre  , 
fuivant  l’ordre  ci-après  des  differentes  parties  du 
Globe  qu’on  eft  convenu  d’appeler  Æaro/je  , Ape ^ 
Afrique  , Océanie  & Amérique. 

Les  différentes  dsvifions  politiques  ne  devant 
pas  nous  fervir  de  guides,  nous  partagerons, 
autant  qu'il  nous  fera  polTibie,  chaque  partie  du 
Monde. en  bafiins  & plateaux  , en  vejfans  & en 
vallées , en  procédant  du  nord  au  fud. 

Europe.  — Norwégieas.  Le  verfant  occidental 
de  la  chaîne  feandinave , qui  s’étend  depuis  le  fS®. 
degré  de  latitude  jufqu’au  6q®.  , eft  habité  par  des 
peuples  robuftes,  groffiers  & bons  matelots. 
L'âpreté  de  leur  climat , leur  voifinage  de  l’Océan, 
ont  contribué  à les  rendre  vigoureux  8e  naviga- 
teurs; la  ftérilité  de  leur  contrée,  à les  rendre 
guerriers  plutôt  que  cultivateurs.  Ce  font  des 
hordes  de  ces  régions  feptentrionales  qui , dans 
le  moyen  âge,  ont  conquis  l'Angleterre  & la 
Normandie.  Cependant  iis  paroiffent  avoir  de 
l'aptitude  pour  les  arts , rinduftrie  & l’agriculture. 

Suédois.  Les  peuples  du  verfant  oriental  de 
la  chaîne  feandinave  diffèrent  peu  de  leurs  voi- 
fins  fous  les  rapports  phyfiqaes.  Ils  font  grands, 
bien  faits  & robuftes.  Oo  remarque  en  eux  une 
grande  diverfité  de  caraélères.  Les  payianis  & les 
marchands  font  pefans,  perfévérans  & fans  autre 
ambition  que  celle  de  foutenir  leur  famille.  Les 
nobles  & les  bourgeois  font  délicats  fur  le  point 
d'honneur  , jaloux  de  contribuer  à la  profpérité 
de  leur  patrie,  braves,  polis,  éclairés  & ■hnfpi- 
taliers.  Soit  que  leur  contrée  moins  montu.uie 
que  la  précédente,  & entrecoupée  par  de  nom- 
breux fleuves  ou  de  grandes  rivières , contribue 
à y entretenir  de  fréquentes  communications  , foie 
que  le  fol  plus  fertile  les  ait  portés , depuis  les 
migrations  du  moyen  âge  , à cultiver  l’agriculture  ; 
foit  enfin  que  certaines  caulês  extérieures  aient 
contribué  à développer  en  eux  ce  degré  de 
railbn,  de  réflexion,  de  maturité,  qui  fcmble 
faire  le  fond  de  leur  caractère  ; les  Suédois  ont 
les  premiers  , parmi  les  peuples  du  Nord  , montré 
une  grande  difpofition  à acquérir  les  bienfiics  des 
lumières  & de  la  civiiifuion.  Ils  ont  emb:  allé  avec 
ardtur  la  réformation  religi^ufe  ; ils  ont  de  bonne 
heure  joui  des  avantages  d’un  gouvernement  li- 
béral; enfin,  amis  des  arts  & des  iciences , ils 
ont  pris  place  partoi  les  peuples  les  plus  éclairés 
de  l'Europe,  & leurs  Academies  , fertiles  en 
grands  hommes,  tiennent  un  des  premiers  rangs 
dans  le  monde  lavant. 
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La  langue  fuedoife  eft  un  dialefte  teutonique.  | 

La  population  de  la  Suède  s'élève  à environ  ! 
Isooo.ooo  d'ames.  | 

IJÎanda’s.  Llle  d’Iilande  eft  habitée  par  un 
peuple  qui  , à Texempîe  de  ceux  que  nouç  , 
venons  de  citer  j fe  rendit  célèbre  pendant  le 
moyen  âge  par  fa  barbarie  , fon  intrépidité  , fon 
mépris  de  la  vie  , fon  amour  pour  ia  guerre  & le 
pillage.  Naturellement  fier , fauvagC;,  & peu  fait 
pour  la  fervitude,  il  fut  long-temps  ennemi  du 
pouvoir  abfolu.  Ce  n'eft  que  vers  le  treizième 
fièck  qu’il  confentit  àfe  foumettre  à la  couronne 
de  Danemarck.  La  pdfition  de  Tlflande  a long- 
temps entretenu  chez  fes  h.ibitans  le  plus  profond 
mépris  pour  l’agriculture^  le  defir  des  conquêtes 
& les  difpofitions  à la  piraterie.  Les  Iflandais  font 
de  moyenne  taille  & peu  vigoureux.  Leur  carac- 
tère eft  rempli  de  bienveillance  & de  probité  ; ils 
font  graves  3 religieux  & même  un  peu  fuperfti- 
tieux  , quoiqu’ils  foier.t  proteftans.  Leur  popula- 
tion s’élève  à fo.coo  âmes. 

Leur  langue  eft  un  dialecte  teutonique. 

Danois.  Le  Danemarck  , pays  qui  forme  une 
langue  de  terre  dirigée  du  (lui  au  nord  j entre- 
coupée de  lacs  J de  marais  , de  p&tices  rivières 
& de  golfes  j entourée  d'iles  peu  confidéra- 
bles , dont  la  plus  importante  renferme  la  ca- 
pitale de  cette  contrée  ^ eft  peuplé  d’hommes  qui 
ont  les  plus  grands  rapports  de  moeurs  ^ d'i- 
dées , de  penchans  & de  conformités  avec  les 
peuples  que  nous  venons  de  citer.  Cette  terre 
peu  élevée , ou  du  moins  dont  les  éminences 
n’atteignent  généralement  qu’une  centaine  de 
çieds,  & dont  le  point  culminant  s’élève  à peine 
à mille , étoit  jadis  le  féjoiir  d’une  des  nations 
feandinaves.  Leurs  nombreux  ports  & leurs  'îles 
influèrent  nécelîajrement  fur  leurs  mœurs  ; auffi 
furent-ils  toujours  pirates  habiles, & guerriers  in- 
trépides. 

Depuis  qu’ils  ont  été  civilifés  par  la  lumière  de 
l’Evangile  , & furtout  depuis  que  la  réformation 
religieufe  a étendu  fon  domaine  fur  ces  peuples^ 
ils  fe  montrent  aâifs  & induftrieux.  Bons- marins , 
pêcheurs  hardis , agriculteurs  éclairés , & s’adon- 
nant avec  zèle  aux  arts  manufaéluriers , ils  jouif- 
fent  avec  avantage  d’un  commerce  aiïéz  étendu , 
qu'entretient  encore  le  produit  de  leur  fol  na- 
turellement fertile  , car  partout  une  couche  d’hu- 
mus recouvre  les  différens  terrains  argileux  cal- 
caires ou  d’alluvion  de  cette  contrée. 

Leur  langue  eft  un  dialeéle  teutonique.  Leur 
population  eft  de  2,500^000  âmes. 

Lapons.  La  Laponie,  cevafie  pays,  fournis  aux 
Suédois  & aux  Ruflés  , s’étend  jufqu’auprès  du 
pôle.  II  occupe  les  pentes  des  verfans  fepten- 
trional,  oriental  & méridional,  des  dernières  mon- 
tagnes de  l’Europe  , au-delà  du  cercle  polaire  arc- 
tique, & la  rigueur  du  climat  y a condamné  les 
corps  organifés  à une  caille  & à une  foibleflfe  qui 
fe  n.ontrent  en  rapport  avec  la  la.titude.  De  naême 
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i que  l’influence  des  glaces  polaires  force  la  végéta- 
! cion  à ns  s’étendre  que  fut  des  moufles,  des  li- 
chens , ou  fur  des  fapins  qui  n’atteignent  qu'une 
médiocre  élévation  5 de  même  auffi  l'homme 
, femble  y être  arrêté  dans  fa  croifTance. 

Un  teint  bafa,né  , une  chevelure  cour.te  , roide 
& noire;  une  peau  jaunâtre,  une  tête  grofle, 
des  yeux  enfoncés,  un  nez  court  & plat,  une 
taille  qu!*ne  s’élève  guère  au-delà  de  quatre  pieds 

demi , paroiflent  fdre  des  Lapons  une  popula- 
tion particulière  au  climat  qu’ils  habitent  , & les 
mettre  en  rapport  avec  la  végétation  qui  les  en- 
toure. 

■ Leurs  facultés  intelleétuelles  fembîent  être 
auffi  exiguës  que  leurs  dimenfions  corporelles. 
Généralement  ignorans  & fupetftitieux , ils  ne 
font  cependant  point  dépourvus  de  bravoure  ; en- 
rôlés dans  les  armées  des  nations  auxquelles  ils 
font  fournis,  iis  ne  paflent  point  pour  être  mau- 
vais foldats.  Il  ne  faudroit  pas  croire  o,ue  la  pe- 
ticefle  de  leur  taille  influe  fur  leur  force  phy- 
fique  & fur  la  durée  de  leur  exiftence.  Les  f.apons 
atteignent  fouvent  un  âge  fort  avancé  ; il  n’eft 
pas  rare  de  trouver  chez  eux  des  vieillards  de 
plus  de  cent  ans.  Cette  longévité  eft  peut-être 
due  à leur  vie  nomade  & aétive  & à leur  nourri- 
ture. Celle-ci  fe  compofe  de  la  chair  crue  &:  fë- 
çhée  du  cerf  & du  renne,  du  fromage  qu’il  font 
avec  le  lait  de  cet  animal , quelquefois  de  la  chair 
de  Tours  & du  cervier , ainfî  que  de  celle  de  dif- 
férens  poifTons  & de  quelques  oifeaux  de  mer. 
Leur  bojflbn  confifte  principalenænt  en  eau  pure 
& quelquefois  en  eau-de-vie  , qu’ils  fe  procurent 
par  un  commerce  d’échange.  Leur  idiome  eft  u,ii 
dialefté  finnois. 

Leur  population  ne  s’élève  pas  à plus  de  60,000 
amés. 

Finlandais,  La  contrée  qu’ils  habitent  eft  un 
baffin  prefque  circulaire  , circonferit  par  des  mon- 
tagnes dont  les  verfans , occidental,  méridional  & 
orientai , dirigent  leurs  eaux  vers  le  golfe  de 
Bothnie,  celui  de  Finlande  & le  lac  Ladoga.  Ce 
baflin  eft,  pour  ainfi  dire,  un  grand  lac  à peine 
defféché  , dont  le  fond  efl  couvert  d’un  grand 
nombre  de  marais  & de  lacs  confidérables. 

Le  Finlandais  eft  férieux,  intrépide,  infati- 
gable & perfévérant  ; il  aime  fa  patrie  & chérit 
l'indépendance.  Hofpitalier,  franc  & loyal  avec 
l’étranger,  on  lui  reproche  fon  penchant  pour 
b vengeance.  H paroît  être  apte  à profiter  des 
lumières  de  la  civilifation;  fa  langue,  douce  & 
fonore,  eft  parfaitement  en  rapport  aveo  fon 
goût  pour  la  mufique. 

cc  C’eft  une  choie  bien  remarquable  , dit  Malte- 
33  brun,'  que  cette  difpofition  innée  que  les  Fin- 
>3  landais  montrent  pour  la  poéfie  & pour  la 
33  mufique.  Souvent,  dans  l’intérieur  de  la  Fin- 
3»  lande,  un  village  miférable,  caché  au  fond  des 
33  bois  & des  marais  , voit  naître  dans  fon  fein  un 
33  poè'te  populaire , donc  les  chants  ruftiques , 
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» mais  pleins  de  verve , de  fentiment  & d’efprit , 
w font  autant  de  pl.iifir  a Tes  auditeurs  que  nos 
» poètes  académiques  nous  caufent  d'ennui.  Ces 
» ch  '.ntres  s’accompagnent  d’une  efpèce  de  harpe 
« nommée  kandtla.  La  verfification  des  Finnois 
»>  a pour  règle  principale  la  répétition  de  la 
» même  lettre  au  commencement  des  mots  d’un 
>’  vers.  C’eft  une  bizarrerie  commune  à beaucoup 
« de  langues , entr’autres  à la  langue  fcandinave 
« ancienne  & à celle  des  Romains. 

Ils  profeffent  la  religion  procédante. 

Leur  population  s'élève  à 1,380^000  individus. 

Lettons  & Koures.  Ces  peuples  qui  habitent  la 
Livonie,  terre  baffe  & marécageule,  dont  les  li- 
mites occidentales  font  baignées  par  les  eaux  de  la 
Baltique,  & les  limites  orientales  par  le  lac  Pey- 
pus  , ne  font  généralement  ni  grands  ni  forts  , fui- 
vanc  M.  de  Storch;  cependant  ils  réfiftent  à la 
fatigue,  au  froid.,  à la  chaleur,  à l'hiamidité. 
Leurs  luperflitions  ridicules  femblent  annoncer 
chez  eux  peu  d’aptitude  pour  la  civilifition. 

Ils  forment  une  population  de  600,000  âmes. 

Divers  peuples  rujfes.  Dans  cette  rapide  énu- 
mération nous  ne  parlons  que  des  peuples  qui, 
par  des  caraélères  tranchés',  annoncent  avoir 
ccnfervé  leur  type  national  & pour  ainfi  dire 
primitif.  Ainfi,  nous  n’avons  pas  parlé  des  Mof~ 
cavités  , qui  fe  font  remarquer  par  leur  taille  élevée 
& robuft e } des  Ldhuaniens , abrutis  par  la  mifere 
& l'efclavage  , plus  encore  que  par  l’inflr.ence 
d’un  climat  humide  & ma'fain  , qui  fût  naître 
chez  eux  une  foule  de  maladies  alïreufes  ; des 
peuples  de  V Ukraine,  qui  paffmt  pour  être  gais, 
francs , hofpitaliers  , & pour  aimer  la  danfe  & ia 
mufique  I des  induftrieux  habitans  des  gouverne- 
mens  de  Toula  & de  Tambof.  Ces  peuples,  plus 
ou  moins  mélangés,  offrent  cependant  des  diffé- 
rences fenfibles,  comme  le  fait  remarquer  Malte- 
brun  : les  habitans  de  la  petite  Ruffie  ont  géné- 
ralement les  yeux  noirs  & châtains  , les  cheveux 
varies  de  nuances  & de  couleurs , les  traits  beaux, 
la  tailla  elevée  Leur  caraélère  fe  diftingue  par 
une  lorte  d’indolence  & de  générofité  , qui  tient  , 
peut  être  à la  douceur  de  leur  climat  & à la  fer- 
tilité de  leur  fol,  qui  leur  procure  facilement  & 
avec  abondance  tout  ce  qui  peur  fatisfaire  leurs 
befoins.  L’habitant  de  la  grande  Kii.ffîe  a une  phy- 
fionomie  lauvage,  les  cheveux  roux  ou  jaunes 
bruns.  Rufé.,  intéreffé  , aftucieux  ^ trompeur 
même , il  a tous  les  vices  dés  peuples  ignorans  & 
corrompus. 

La  population  de  toute  la  Ruffie,  fans  y com- 
prendre le  royaume  actuel  de  Pologne,  s’élève  à 
environ  ^5,0.0,000  d’individus. 

Cofaques,  Ces  Tartares  fe  divifent  géographi- 
quement en  pliifieurs  peuples  : ceux  du  Don, 
ceux  cie  l'Oural  & ceux  de  la  mer  îSioue. 

Cofaques  du  Don.  Ils  font  généralement  d’un 
caridtète  indolent  & fier.  Cependant  leur  orga- 
nifation  toute  militaire  leur  permet  d’entretenir  \ 


cnnffamrnent  un  corps  de  i§,ooo  hommes  tou- 
jours prêts  à mafeher  aux  ordres  du  gouverne- 
ment ruffe.  Les  vaftes  plaines  fablonneufes  & 
peu  fertiles  qu’ils  habitent  , contribuent  à les 
rendre  vagabonds  & errans  5 cependant  les  ré- 
gions couvertes  d'un  fol  propre  à l’agriciilrure 
font  utilifées  j mais  quand  le  cofaque  ne  trouve 
pas  à affermer  ces  terrains  à quelques  payfans 
ruffes,  les  femmes  cofaques  les  cultivent  avec 
affez  de  profit,  car  la  pareffe  naturelle  à ce 
peuple  le  porte  à foigner  fes  troupeaux  & Tes 
chevaux.  Son  bétail  & le  produit  ds  la  piche 
fervent  principalement  à le  nourrir. 

Leur  nombre  eft  évalué  à 200,000. 

Cofaques  de  C Oural.  Ce  peuple  habite  les  ter- 
rains fab'onneux  & marécageux  qui  bordent  le 
cours  du  fleuve  de  l’Oural , dont  les  eaux  font 
tellement  poiffonneufes  que  la  pêche  forme  une 
fource  de  richeffe  pour  les  habitans  de  ces  rives-. 
Cependant  ces  Cofaques  tirent  auffi  un  grand 
profit  de  !a  laine  de  leurs  troupeaux.  Ce  peuple 
jadis  guerrier , vagabond  & vivant  de  brigan- 
dage, eft  anjourd’huî  paifîblement  fournis  au  gou- 
vernement ruffe.  Riche  & adonné  au  commerce , 
il  exerce  envers  les  étrangers-  une  bienVeilianre 
hofpitaüté. 

Sa  popalation  ne  s’élève  pas  à plus  de  30,000 
individus. 

Cofaques  de  la  mer  Noire.  Ces  peuples  connus 
autrefois  fous  le  nom  de  Cofaques  de  t Ukraine , 
parce  qu’ils  habitoient  ce  pays , où  il  en  refie  en- 
core , font-les  mêmes  que  les  Cofaq-es  ^aporogues 
qui  réfident  maintenant  dans  la  prefqu’île  de 
Taman  &'  dans  la  contrée  fituée  entre  le  Kuban  & 
la  mer  d’Azof,  jiifqu’aux  rives  de  ia  Fa'ia  & de  la 
Laba. 

La  fertilité  du  fol,  qui  produit  toutes  les  chofes 
néceflâires  à la  vie  , la  richeffe  des  pâturages , les 
ont  fait  renoncer  à leurs  habitudes  guerrières  & 
vagabondes  j ils  y font  devenus  fédentaires  fc 
agriculteurs.  Ils  foiirniffcnt  feulement  au  gouver- 
nement ruffe  on  corps  de  3,000  hommes  de  cava- 
lerie. 

Leur  population  peut  être  évaluée  à So,oo® 
individus. 

Tartares.  Ces  peu  -les , que  M.  Klaproth  re- 
garde comme  des  Turcs,  & qui  paroiffènt  def- 
I cendre  des  Finnois,  habitent  le  gouvernement  de 
I Cafan  , fur  l’une  des  pentes  occidentales  du  ver- 
fant  des  monts  Ourals,  & dans  une  partie  du  bafim 
du  Volga,  ce  înduiL.ieüx,  riche,  fo'ore  & plein  de 
>=  veicus  doraeiliques,  dit  Maltebrun,  ce  peuple 
« v.dncu  nous  femble  prefque  fupérieur  aux 
M Ruffes  fes  vainqueurs.  Une  phyfionom  e noble 
55  & fine  , des  yeux  noirs  & perçans , une  longue 
»5  barbe,  leur  donnent  un  air  impofant,  quoi- 
» qu’ils  fotent  généralement  d'une  taille  peu 
» élevée.  Leur  exadtirude  aux  cérémonies  & aux 
âbftinences  religieufes  n’exclut  pas  les  lenti- 
mens  d’une  tolérance  hofpitalière  envers  les 
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33  chréfiens.  Leurs  femmes  même  ne  craignent 
33  pas  de  fe  montrer,  M.  prdmann  a pu  re- 
33  tracer,  comme  témoin  oculaire,  le  tableau 

3S  d’une  noce  tartare . Cependant  les  mœurs 

33  font  auftères;-  ia  famille  eft  une  monarchie  pa- 
33  triarcalej  Thomme  commande  en  n^aître  , & la 
»>  loi  lui  permet  la  polygamie. ......  Les  Tartares 

39  parlent  purement  leur  langue  natale,  la  turque, 
»3,&  favent  fouvent  le  rufle  & le  boukharo- 
»s  perlan.  Les  écoles  fréquentées  , les  mofqiiées 
•3  bien  tenues  , une  grande  aftivité  dans  les  fa- 
33  briques  & dans  les  ateliers  domeftiqiies , tout 
» place  cette  nation  turque  à un  haut  rang  parmi 
33  les  peuples  de  ces  régions.  >3 

Leur  population  eft  évaluées  i,200,coo  arnes. 

Allemands.  L’Allentugne  proprement  dite  com- 
prend route  la  contrée  lituée  depuis  le  Rhin  iuf- 
qu’à  la  Warta  fur  le  verfant  feptentiionai  de  la 
chaîne  des  moncs,Krapacs  ou  des  montagnes  qui 
s'y  rattachent,  aiufi  qu’une  partie  de  celle  qui  eil 
comprÜe  entre  le  verfant  méridional  des  monts 
que  nous  venons  de  nommer  & !e  verfant  fepten- 
trional  des  Alpes  tyroliennes.  Comme  dans  cet 
e%pofé  rapide  nous  ne  pouvons  faire  reffortirque 
les  caractères  bien  tranchés  qui  conviennent  à 
chaque  peuple;  comme  l’influence  de  l’adlion 
gouvernementale  & de  la  civiiifation  tend  à con- 
fondre les  différences  primitives  qui  exiftoient 
entre  pîuiieurs  peuplades  réunies  en  un  corps 
de  nation;  nous  comprendrons  dans  les  généra- 
lités peu  nombreufes  que  nous  avons  à faire  ref- 
fortir  relativement  aux  peuples  de  l’Allemagne, 
les  Pruffiens,  les  Bavarois , les  Saxons , les  Wuv- 
tembergeois , les  Autrichiens  , & toutes  les  po- 
pulations foumifes  à différentes  principautés  qui, 
par  leur  langage  & l’enfemble  de  leurs  mœurs, 
conftitnent  le  peuple  germanique,  cornpofé  en 
général  d’individus  bien  faits,  d’une  taille  élevée 
& d’une  belle  carnation. 

Les  Allemands  font  d’un  caraâère  appliqué , 
confiant  dans  les  recherches  qui  exigent  de  ia 
patience,  & 'porté  vers  les  conceptions  fcienti- 
fiques  abftraites. 

Cette  nation  participe  du  mélange  des  divers 
caractères  par  lefquels  fe  faifoient  remarquer  les 
peuples  dont  elle  (e  compofe.  Ainfî,  les  Pruffiens 
paffent  pour  être  lourds,  penfeurs  ou  plutôt  taci- 
turnes ; les  Saxons , au  contraire,  font  d’un  na- 
turel vif  <k  difpofé  à la  gaîté.  L’Autrichien,  plus 
lourd  que  le  Pruflien , moins  intelligent,  moins 
apte  à rinlîrudtion , aux  lumières,  diffère  fen- 
liblement  de  Tes  voifins.  Du  mélange  de  ces 
differentes  nuances  fe  compofe  l’enfembie  des 
peuples  de  l’Allemagne. 

La  population  de  la  Pruffe,  fans  y comprendre 
fes provinces  rhénanes,  eft  de  8,021 ,000  habitans. 
Celle  de  l’Allemagne  en  généra!  eft  de  ?.  y millions. 

Le  climat  de  la  Pruffe. eft  généralement  froid  & 
humide.  ! a Silefie  eft  bien  cultivée  & produdive  ; 
le  Brandebourg  eft  la  partie  de  la  Pruffe  la  moins 
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fertile  ; les  provinces  polonaifes  jouiffent  d’une 
affez  belle  végétation. 

Saxons.  I!‘.  font  bons  cultivateurs;  ils  tirenç  un 
grand  parti  de  la  fertilité  de  leur  fol.  Leur  popu- 
lation s’élève  à environ  i,;oo  000  habitans. 

H jnovriens.  f_eur  population  ne  peut  être  éva- 
luée à plus  de  900,000  habitans. 

Hejfois.  î eur  nombre  s’élève  à 8oo,coo habitans. 

Bavarois  , à 2,000.000  d’habitans. 

Wurtembergeois.  Ces  peuples  font  induftrieux  , 
éclairés  & proteftans.  Leur  population  eft  de 
700,000  habitans. 

Polonais.  Ces  h^^mmes  , qui  habitent  le  baflîn 
de  la  Viftule  . ont  le  teint  brun  & font  bien  pro- 
portionnés dans  leur  taille.  Honnêtes. & hofpi- 
taiiers  envers  les  étrangers;  ils  font  endurcis  à la 
fatigue,  courageux  & intrépides  à la  guerre. 

La  nation,  partagée  en  deux  grandes  claffes, 
celle  des  nobles  & celle  des  ferfs  ; la  fuperftition 
& les  préjugés  de  naiffance,  qui  caradérifent  la 
remière  & qui  nuifent  à Ton  inftrudion;  l’a- 
rutiffemant  & l’ignorance  de  la  fécondé,  tout, 
chez  les  Polonais,  oppofe  de  grands  obftacles  au 
développement  & aux  progrès  des  connoiffances 
humaines.  Cependant  la  tolérance  religieufe, 
qualité  rare  chez  un  peuple  ignorant,  prouve, 
chez  ce  peuple  , une  difpnfition  naturelle  à pro- 
fiter des  lumières  de  la  civiiifation. 

Leur  langue  eft  un  dialefte  llavon. 

Les  Rufniakes  forment , dans  la  partie  de  la  Po- 
logne appelée  Gallide  ^ une  population  particu- 
lière, dont  tous  les  caraélères  rappellent  les 
Slaves,  de  qui  ils  defcendent.  Leur  vie  frugale  3c 
agricole,  leur  amour  pour  le  travail  ,•  leur  civili- 
fation  moins  avancée  encore  que  dans  le  refte  de 
la  Pologne,  les  font  diftinguer  aifément. 

La  Galîicie  offre,  comme  beaucoup  d’autres 
contrées,  un  exemple  de  l’influence  du  fol  fur  le 
caraélère  des  peuples  On  y remarque  , difent 
les  voyageurs,  un  mélange  de  diverfes  nations 
dans  les  plaines , tandis  que  dans  les  montagnes 
la  population  n’offre  aucune  trace  de  mélange , 
ni  dans  le  fang  ni  dans  les  mœurs.  Ainfi  les  val- 
lées delà  Galîicie  font  habitées  par  un  peuple  que 
l’on  regarde  comme  defcendant  des  Slaves , & 
dont  la  taille  plus  fvelte  que  celle  des  autres 
Polonais,  le  nez  plus  alongé,  les  lèvres  plus 
minces,  les  yeux  plus  petits  & plus  vifs,  les  joues 
plus  faiüantês,  indiquent  en  effet  leur  origine. 
Le  voyageur  Schultes  a remarqué  qu’ils  font  plus 
vifs  , plus  robuftes,  plus  agiles  que  les  Slaves  des 
plaines. 

La  population  de  la  Pologne,  depuis  les  der- 
niers traités,  s’élève  à 3,870,000  individus. 

Zigeunes  ou  Bohémiens.  CeS  peuples  errans  qui 
parcourent  toute  la  terre  , & dont  l’origine  in- 
certaine femble  fe  perdre  dans  la  nuit  des  temps 
hiftoriqiies,  forment  une  population  plus  ou  moins 
importante  dans  les  diverfes  parties  du  Monde, 
Scjufqu’en  Amérique,  où  ils  ont  faitplulîeurs  émi- 


PEU 

grations;  mais  la  Bohême  eft  le  pays  où  ils  ha- 
bitent en  alFez  grand  nombre. 

Leur  vie  vagabonde  paroiflant  être  l'effet  d’une 
caufe  politique  qui  les  a difperfés  jadis,  nous 
n'en  parlerons  ici  que  pour  ne  point  paffer  fous 
filence  un  peuple  fi  extraordinaire.  M.  Beudant, 
qui  les  a obfervés  en  Hongrie,  dit  que  les  Zi- 
geunes  ou  les  Zingares,  comme  il  les  appelle, 
âr  coTT.me  les  défignent  les  Italiens,  font  l'aies, 
par.lfcux  &r  enclins  à tous  les  vices,  lis  campent 
au  milieu  des  bois  ou  près  des  habitations,  dans 
de  milèrables  cabanes  qu'ils  conllruifent  à la 
hâte  , & qu’ils  abandonnent  enfuite  pour  fe  tranf- 
pc  rcer  en  d’autres  lieux. 

Eu  1785  , ajoute  M.  Beudant,  leur  nombre  s’é- 
levoit  en  Hongrie  à plus  de  40,000;  mais  ils  pa- 
roiffent  y être  moins  nombreux  maintenant- 

Hongrois.  Les  peuples  qui  habitent  le  verfant 
méridional  des  montsKrapacks,  jufqu’au  confluent 
.delaTheifs  & du  Danube,  fecompofent,  fous  la 
dénoniination  politique  àe  Hongrois,  de  la  réunion 
de  difl  erens.  peuples  qui  portent  Je  nom  de  Ma- 
gyares, à&Sluwakes , àe  Serviens  , de  R ifniakcs  , de 
Croates  , à’ Iliyriens  , de  Carnioliens  , de  Valaques  , 
àt  Bulgares , &c.  , réunis  en  corps  de  nation  & 
formant  une  population  de  10,376,000  individus. 
Nous  ne  parlerons  ici  que  des  deux  premiers, 
comme  étant  les  plus  importans  ; les  autres  trou- 
veront leur  place  aideurs. 

Slowakes.  Ce  peuple  forme  la  plus  grande  partie 
de  la  population  de  l.i  Hongrie.  11  del'cend  des 
Efcl.ivons.  Il  fe  compofe  d'hommes  généraltment 
d’une  belle  taille,  aétifs  & induitrieux.  Ils  font 
plus  laborieux  & plus  intelligens  que  les  Hongrois. 
Gais,  légers,  adroits,  ils  ont  cependant  une 
grande  aptitude  pour  les  rnathématiques,  la  mé- 
canique & l’agriculture. 

Leur  population  préfumée  s’élève  à près  de 
3,ocOjCOo  d’individus. 

Magyares.  Ils  occupent  principalement  les  plai- 
nes du  centre  de  la  Hongrie.  « Les  Magyares, 
” dit  M.  B^dant  ( oyage  minéralogique  & géolo- 
» gique  en  Hongrie  , tomel,  p.  67),  m’ont  paru 
” avoir  encore  confervé , dans  les  plaines  de  la 
» Hongrie,  des  caradlères  particuliers  qui  les  dif~ 
® tinguent  des  autres  peuples.  Je  les  ai  trouvés, 
” en  général,  d’une  taille  moyenne  , mais  vigou- 
« teufement  conftitués.  Leurs  épaules  font  larges, 
« leurs  membres  très-mufculeux  & raccourcis. 
» Une  figure  carrée,  des  traits  prononcés,  don- 
» nent  à leur  phyfionomie  un  air  de  fierté  & une 
» expreflion  particulière  qui  indiquent  ce  fenti- 
« ment  de  loi-même,  fi  convenable  dans  l’homme 
^ lorfqu’il  eft  joint  aux  qualités  du  cœur.  Ils  font 
» généralement  vifs , même  emportés , & francs 
» jufqu’à  la  rudeJfe  ; mais  ils  font  très-accueillans 
« & toujours  prêts  à rendre  fervice.  L'enjoue- 
» ment,  joint  à la  vivacité,  à une  certaine  in- 
>•  confiance,  à l’étourderie  même,  fi  j'ofe  le 

dire,  donne  au  caractère  de  ce  peuple  la  plus 


■ grande  analogie  avec  le  caradlère  français.  « 
Leur  indüftrie  eft  peu  avancée  , mais  elle  s’étend 
fur  une  grande  variété  d’objets. 

Les  Magy.ares  parlent  une  langue  particulière, 
harmonieufe  riche,  & qui,  ne  tient  ni  du  fl  ave 
ni  de  r.illeinaiid , mais  qui  renferme  beaucoup  de 
mots  arabes,  turcs , peiTans  Sc  finnois. 

Leur  population  en  Hongrie  & en  Ttanfylvanie 
eft  évaluée  à 3,700,000  individus. 

Hollandais.  î.a  Hollande  eft  un  pars  humide  & 
bas,  qui  s’étend  depuis  les  pente.s  du  plateau  des 
Ardennes  jufqu’à  la  mer  du  Nord,  i'a  fituatioii 
phyfique  & b nature  de  fon  fol  ont  une  grande 
influence  fur  le  caraftère  de  fes  htbitans.  Ces 
peuples  font  généralement  férieux  & flegma- 
tiques, laborieux,  perfévérans  dans  leurs  entre- 
prifés  3 & remplis  de  courage  , iuttout  fur  la  mer  , 
où  ils  fe  diftingiient  par  leur  ardeur  & leur  ha- 
bileté. Iis  font  d’une  petite  taille,  &r  chez  eux  il 
n’eft  pas  rare  de  renconcrer  des  femmes  plus 
grandes  que  les  hommes, 

Lear 'courage,  à défendre  leurs  droits  à fe- 
couer  le  joug  de  l’Efpagne  au  feizième  fiècle; 
leur  empreffement  à abjurer  îe  cathoiicifme  & à 
embraffer  une  croyance  plus  en  rapport  avec  l’é- 
tabliffement  d’un  gouvernement  fage  & libre  , 
font  autant  de  preuves  du  prix  qa’üs  aitâchenc 
aux  lumières  & à la  civilifation  , pour  lefquelles 
ils  ont  prouvé  leur  aptitude  par  leurs  fuccès  dans 
les  arts  & la  littérature  , & furtout  dans  -les 
fciences. 

Leur  population  s’élève  à 2,too,ooo  habirans. 

Belges.  Quoique  ce  peuple  fe  rapproche  beaii- 
■coup  des  Français , cependant  ii  offre  quel- 
ques différences  phyfiques  & quelques  nuances 
dans  le  caraâè-re , qu’il  eft  bon  de  déterminer. 
Des  cheveux  blonds  &'  une  peau  très-blanche 
font  chez  eux  plus  communs  que  chez  les  Fran- 
çais. Gais , frivoles  & courageux  comme  ceux-ci , 
ils  font  fobres  , dociles  & laborieux. 

Le  langage  du  peuple  eft  un  français  corrompu. 

Leur  population  s’élève  à 3,000,000  d’indi- 
vidus.' 

Anglais.  Les  hommes  de  cette  nation  font  gé- 
néralement bien  faits  ; leurs  traits  font  réguliers, 
& leur  teint,  brillant  de  fraîcheur,  annonce  la 
fanté.  L’ Anglais  eft  naturellement  froid  . férieux 
& réfléchi  : orgueilleux  des  lumières  N de  l’indé- 
pendance dont  jouit  fa  nation  , il  fe  croit  fupe- 
rieur  en  tout  aux  autres  peuples  de  la  terre.  Le 
fait  eft  que  l’Angleterre  eft  le  pays  où  il  y a !e 
plus  d’efprit  nationai , le  plus  de  corruption  , & 
peut-être  auffi  le  plus  d’ollentation  d-e  vertus. 

Ecojfais.  Les  habitans  de  l’Ecofle  ont,  comme 
tous  les  montagnards,  un  caractère  particulier 
qui  les  diftingue  des  peuples  des  plaines.  Ils  font 
maigres,  agiles  Se  infatigables.  Iis  ont  l’efprit 
adtif  & entreprenant.  Les  Ecolfais,  non  moirs 
amis  de  leur  patrie  que  les  Anglais  , fe  font  re- 
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marcjuer  comme  eux  par  leur  bravoure  , par  leurs 
lumières , par  leur  penchant  aux  idées  religieufes 
& par  la  culture  des  arts  & des  fciences. 

Irlandais.  Un  auteur  ( M*.  Sané)  dit  en  parlant 
des  Irlandais  : sc  On  les  repréfente  généralement 
« comme  des  hommes  ignorans  ^ barbares  en- 
« core  & étourdis.  Ils  ne  peuvent  fupporter  ni 
« les  injures  ni  les  mauvais  traitemens^  & font, 

» pour  la  plupart,  implacables  & violens  dans 
« toutes  leurs  affedions  5 mais  ils  font  d'ailleurs 
« prompts  à concevoir,  polis  envers  les  étraa- 
» gers  tv  durs  à la  fatigue. -Quoique  fous  ces  rap- 
» ports  i!  y aie  peut  être  peu  de  diiférence  entr'eux 
« & ceux  de  leurs  voiiins,  qui  n'ont  poi.  t d'é- 
=>  ducation  , cependant  les  ' caufes  qui  ont  retenu 
« ces^  hommes  dans  l'état  de  barbarie  font  plutôt 
accidentelles  que  naturelles.  La  plupart  d'en- 
tr’eux  font  papiftes,  & il  eft  de  l'inteiêt  de 
leurs  prêtres  de  les  entretenir  dans  la  plus 
M profonde  ignorance. 

Franf^is.  ti  nous  nous  renfermons  dans  les 
généralités^  nous  dirons  que  le  Franç.aiseft  d'une 
taille  moins  élevée  que  celle  de  beaucoup  de 
peuples  fes  voifins ; mais  qu’il  eft  bien  Lit,  adif , 
éclairé,  paffionné  pour  la  gloire  & pour  Ics  arts, 
&que,  comme  i’a  fort  bien  obfeivé  Rôufieau, 
les  Françaifes  font  plutôt  remarquables  par  leurs 
grâces  que  par  leur  beauté,  par  la  vivacité  de 
leur  efprit  que  par  leur  inftrudion  ; que  leur  lé- 
gèreté , leur  amabilité  , leur  enjouement,  que  le 
charme  qu’elles  répandent  dans  la  fodété,  leur 
ont  acquis  l’influence  qu'elles  y exercent  encore. 

La  population  de  la  France  s'élève  à j 2,000,000 
d’individus. 

Suijfes.  Ces  peuples,  qui  habitent  les  vallées 
des  Alpes , forment  un  fingulier  contrafte  en 
Europe , par  h fimplscité  & la  pureté  de  leurs 
moeurs,  & par  leur  attachement  pour  leur  patrie, 
autant  que  par  leurs  lumières  & leur  inftruètion. 

_ La  principale  langue  que  parle  ce  peuple  eft  un 
dialecte  rdlesTi.indj  mais  dans  certaines  parties  de 
la  Suiffe  on  parle  français  & italien. 

Leur  population  Relève  à 1,500,000  habitans. 
Piémontais.-  Lç  Piémont,  borné  au  nord  6i  à 
l’eft  par  les  Alpes,  occupe  rextrémité  occiden- 
tale du  baftin  que  parcourt  le  Pô.  Le  peuple  y eft 
moins  porté  à la  gaîté  & aux  plaifirs  biuyans  que 
celui  des  diverfes  parties  de  l’Italie  qui  l'avoilme. 
II  n’a  pas  non  plus  la  même  vivacité  d’imagination , 
qui  donne  à leurs  voifins  tant  de  fupénorite  dans 
les  arts  & la  littérature. 

La  langue  piemonraife  eX  un  idiome  italien 
rempli  de  mots  français. 

Le  Piémooî  a une  population  d’environ  1 ,800.  oco  ■ 
habitans. 

Génois.  Ce  peuple  habite  le  verfant  méridional 
de  la  branche  des  Alpes  qui  va  le  réunir  aux 
Apennins.  Le  Génois  eft  rufé  , vindicatif,  labo- 
rieux , plein  de  courage  & d’induftrie.  Habitant 
des  montagnes  & des  vallées  qui  bordeiÿ:  la  partie 
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feptentrionale  de  la  Méditerranée  , il  eft  & doit 
être  naturellement  porté  vers  l’agriculture  , la  ma- 
nne ôi  le  commerce  , qui  ont  été  pendant  long- 
temps les  fources  de  fes  richeftes  & de  fa  puif- 
fance. 

La  langue  de  ce  peuple  eft  Titalien  un  peu  cor- 
rompu. 

Sa  population  eft  évaluée  à 400,000  âmes. 

lofcans  La  Tofeane  occupe  une  partie  du  ver- 
fane  occidental  des  Apennins,  qu’arrofent  l’Om- 
brone  & l’Arno.  Le  peuple  y eft  doux  & civi- 
îijé;  les  payfans  y font  Amples  , obligeans  Schof- 
puaÜers;  des  hommes  de  la  claffe  éc'-airée  y font 
vifs  fpirituels  & inftruits.  En  Tofeane,  l'in- 
duftrie,  l’agriculture  & les  arts  fleuriflent  par- 
tout. Toutes  les  clafles  y font  paffionnées  pour 
la  poéfie  & la  mufique. 

La  population  tofeane  ne  s'élève  qu'à  1,200,000 
individus. 

Napolitains.  La  prefqu’île  qui,  baignée  parles 
eaux  de  la  Méditerranée' & par  celles  de  l’Adria- 
tique . forme  l’extrémité  de  l’Europe,  a toujours 
été  habitée  par  des  peuples  fuper.ftitieux , fourbes, 
querelleurs  &’  vindicatifs:  tel  eft  encore  le  carac- 
tère diftinétif  dq  Napolitain  ; il  fembleroit  que  les 
tremblemens  de  terre  & le  voifinage  du  Véfuve 
exaltent  en  lui  certaines  difpofitions  morales.  « La 
» probité,  dit  M,  Sané  ( Tableau  hiflorique , to~ 
« pographiq-..e  & mural  des  peuples,  tome  I),  pa- 
» roît  aux  Napolitains  une  duperie  d’efprir;  la 
» fracchife , une  vivacité  de  tempérament;  l’ef- 
” prît  eft  de  tâcher  de  tromper,  l’habiLté  de 

réüffsr;  les  vertus  font  impuiffantes,  les  vices 
” naiffent  du  climat.  La  vengeance  eft  de  droit 
« nature!  ; c’eft  la  feule  paffion  qu’on  connoilfe. 
« ! a patelle  exclut  l’avarice.  L'amour  n’eft  qu’un 
» beloin  , une  femme  n’eft  qu’un  meuble;  un 
» amant  n’eft  que  l’homme  qui  l'achète.  » 

Ce  peuple,  fobre  par  tempérament,  pareflenx 
avec  délices  , débauché  par  oifiveté,  luxueux  par 
vanité  & fanatique  par  ignorance,  <ée  compofe 
d hommes  agiles  & bien  faits  N de  femmes  chez 
. lefqufciles  la  beauté  eft  une  fleur  qui  ne  peut  long-’ 
temps  réfifter  à l'influence  d’un  climat  biûiant  II 
aime  aveepaOion  les  jeux,  la  d.infe  , le  ’pevftade, 
& tous  les  plaifirs  bruyans.  1 a mufique  &:  la 
poéfie  charment  fon  imagination  exaltée. 

La  population  des  Etats  napolitains  s’élève  à 
5,occ,oco  d’habitans. 

Italiens,  /.fin  d'évker  des  répétitions  , nous  di- 
rons que  les  italiens , en  gétiéta! , font  bien  propor- 
tionnes dans  leur  taille  , qu'ils  ont  le  regard  \ùf  N 
animé,  qu’i;s  ont  beaucoup  de  brillant  dans-leurs 
faillies  & beaucoup  d i;iCel!igt,  nce.  Participant  des 
avantages  des  peuples  méridionaux,  la  fobricté  eft 
une  de  leurs  qualités.  Mais  taciturnes  plutôt  que 
réfléchis,  plus  vindicatifs  que  braves  , plus  fuperf- 
titieux  que  dévots,  rufés  , complimenteii-s  N: 
faux,  ils  paroiffent  avoir  tous  les  .défauts  des 
peuples  corrompus,  fans  en  avoir  les  principales 
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vrrnîs  8c  les  qualités.  Ces  différens  traits  carafté- 
riüiqiies  ‘bru  plutôt  le  réfultat  de  leur  fituation 
politique  que  de  rinfiiicuce  du  climat  & des 
autres  agens  pht  fiques.  Un  peuple  qui  a perdu 
fon  indépendance  & qui  eft  courbé  fous  le  joug 
de  la  fuperfîition  , peut-il  donner  quelqu^effor  aux 
idées  grandes  Sc  généreufes , . qui  ne  taideroient 
point  à fe  développer  chez  lui  s'il  recouvroit  fon 
indépendance  & fa  liberté  ? 

Portugais.  \'oici  le  portrait  que  fait  de  ce 
peuple  J qui  defcend  des  Lufitaniens , notre  col- 
laborateur Bory  de  Saint-Vincent  {Guide  du  voya- 
geur en  Efpagne,  pag.  551)  : cc  Le  Portugais  éft 
» aventurèux  , entreprenant,  prodigieufemenr  at- 
« taché  au  fol  qui  le  vit  naître,  irritable,  témé- 
« raire  d:  cependant  patient.  L'adverfité.ne  fauroit 
« l'abattre  ; !a  coniradittion  l'irrite.  Laborieux 
» comme  par  accès , il  eft  fouvent  léger  & prefque 
» toujours  parefiTeux}  du  refte,  eïfentiellemenî 
« jaéiantieux  & fe  plaifânt  à parler  de  lui  ou  de 
« fa  gloire  nationale.  » 

Les  Portugais  Jbnt  grands  & bien  faits;  leurs 
femmes  font  d’une  taille  médiocre  ; elles  ont  la 
peau  un  peu  brune  , les  yeux  nt>irs  & expreflîfs , 
les  dents  blanches  & bien  rangées. 

La  langue  portugaife  eft  l’efpagnole  corrompue. 

l a population  du  Portugal  s’élève  à 5,685,000 
habirans. 

Effognols.  La  péninfule  efpagnole  a été  divifée 
par  Bory  de  Saint-Vincent  en  quatre  verfans  : le 
Jeptentrionul , Yorieraal,  Vocciaental  & le  miri- 
aional , dont  la  population  diftere  par  des  nuances 
fenCbles. 

Les  habitans  du  verfant  feptemrional , defcen- 
dant  des  anciens  Cantabres  , font , fuivant  l’expref- 
fion  de  notre  favant  collaborateur , patiens,  la- 
borieux , aciifs  , induflritux  , Ù pujjionnément  utt.tchés 
au  jol  qui  les  va  naître.  Long-temps  indépendans  , 
iis  fe  regardent  tous  comme  nobles,  & font  fort 
fufceptibles  iur  le  point  d'honneur. 

Le  verfant  or  entai  t peuplé  par  les  defeendans 
des  anciens  Luftaniens;  ils  font  graves,  fiers, 
parefleux,  remplis  de  morgue  8i  d’oftentationj 
cependant  quelques  Caftiilans  de  certains  cantons 
montagneux  font  adonnes  aux  occupations  induf- 
trielles. 

Le  Catalan,  peuple  du  verfant  occidental,  def- 
cend  des  Iberiens  & du  mélange  de  ces  peuples 
avec  les  Grecs,  les  Carthaginois,  les  Romains, 
les  Juifs  & les  Arabes.  « 11  a , dit  Bory  de 
33  Saint-'  incent,  confeivé  quelque  chofe  dé  tant 
33  d'aiéux,  fon  caraétère,  compofé  des  qua- 
33  htes  & des  défauts  qui  fembloient  propres  à 
33  chacun  d’eux,  eft  le  plus  fingulier  mélange 
33  qu'on  puifle  imaginer,  d'entêtement  & de  lé- 
3.  gèreré,  d’audace  tic  de  foiblefle , d’infouciance 
33  & d’aêtivité  , de  pétulance  & de  calme , de 
33  groffièreté  & d’efprit,  d'ignorance  8c  de  défit 
»>  d'apprendre,  de  fuperftition  d’impiété.  »> 

Le  verfant  méridional  eft  peuplé  par  les  An* 


dalous.  Ce  peuple  qui  defeend  des  Grecs,  des 
Carthaginois,  des  Romains,  des  Vandales,  des 
Goths  & des  Maures,  a une  phvfioromie  & un 
caraélère  analogues  à ceux  de  î’Aifricain.  Ce  font 
les  niêmes  traits , le  tr^ême  teint  ; ce  font  auftî  le 
même  accent , une  partie  des  mêmes  mœurs,  & 
jufqu'à  certaines  vei tus hofpita’ière.s,  « Au  fefte  , 
>3  dit  Bory  de  Saint-Vincent , foit  par  un  effet  de 
53  cette  infouciance  qui  paroît  propre  aux  peuples 
33  des  pays  chauds,  foit  parure  facilité  d’humeur 
M qui  fient  à la  douceur  du  climat  & à la  riante 
3»  expofition  du  fol  qu'ils  habitent,  les  habitans  de 
33  la  Bétique,  légers,  inconftans , ria.ns  & fpiri- 
5»  tuels , s’embarraffent  peu  de  l’avenir  8c  n’ont 
33  jamais  rélîfté  à perfonne  ; ils  fe  fort  fort  bien  ac- 
>3  corùmodés  de.toutes  les  dominations,  & n’ont 
>3  joué  qu’un  rôle  fort  fubalrerne  dans  l’hiftoire.  33 

La  population  de  î’Efpagne  a été  évaluée,  eu 
1827.  , à 1 1 ,248,000  individus. 

Croates.  Ce  peuple  habite,  les  régions  qui  s’é- 
tendent fur  le  verfant  oriental  de  la  chaîne  qui 
forme  le  prolongement  des  .Mpes  , c’eft-à-dire  , 
les  vallées  & les  plaines  que  parcourent  la  Drave, 
la  Save  & la  Kulpa.  Les  Croates  forment  une  des 
branches  de  l’ancienne  nation  fiavone , dont  ils 
parlent  un  dialeété.  Jadis  adonnés  aux  hafards  des 
combats,  ils  confervent  encore  , fous  le  gouver- 
nement autrichien  , leur  rudeffe  fauvage  8c  leurs 
moeurs  incivilifées.  Quoique  les  Croates  s’ap- 
pliquent à l’agriculture,  ils  préfèrent  les  travaux 
militaires  à la  vie  agricole.  Plus  de  la  moitié  de 
leur  population  eft  partagée  en  diftrids  militaires. 

Leur  nombre  total  s’élève  à environ  6oo,cco. 

Dalmates.  LesDalmates  fe  compofent  de  la  réu- 
aion  de  plufieurs  tribus  qui  occupent  le  variant 
oppofé  à celui  des  Croates.  Ils  font,  comme  ceux- 
ci,  d’origine  llavone.  Généralement  peu  induf- 
trieux,  ils  s'adonnent  à l’agriculture. 

La  population  des  Dalmates  du  continent  & 
des  îles  s’élève  à environ  500,000  âmes. 

Bofniaques.  Ces  peuples  habitent  une  contrée 
monugneufe,  bornée  au  nord  & à l’oueft  par  le 
cours  de  la  Save  8«t  celui  de  l’Ounna  ; au  fud-oueft 
par  les  monts  Prologh;  au  fud  par  les  monts 
Fieffiori  ; à l’eft  par  la  Sidnitza,  jufqu’à  fon 
confluent  avec  la  Morava  orientale.  Le  climat  de 
la  Bofnie  eft  froid  dans  certaines  parties  fituées 
près  des  montagnes.  Le  peuple  y eft  fupei  flitieux, 
f.inatique,  ignorant,  baibare  & très-difpofe  au 
métier  des  armes  j mais  il  n’eft  point  vénal  comme 
l'Albanais. 

La  langue  répandue  en  Bofnie  eft  un  dialeéle 
fervi..n.  La  population  s'y  elève  à p'us  de  Soo,cc® 
âmes. 

Serviens.  La  Servie  eft  bornée  au  nord  par  le 
Danube;  à l’oueft  par  la  Drina  & par  une  chaîne 
de  montagnes  qui  fe  joint  aux  monts  Gluboun; 
au  fud  par  le  mont  AVgontivo  , & à l'ell  par  la 
Morava  & le  Timok.  Cette  contrée  moins  mon- 
tueufe  que  la  Bofnie,  eft  partagée  par  des  plauies 
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& des  vallées  plus  tempérées  i le  climat  y eft  donc 
généralement  moins  rude  ; auffi  les  habitans , 
grands,  beaux,  vigoureux  & guerriers,  for}t-iis 
bien  moins  barbares  que  les  Bofniaques.  Quoique 
leur  langage  ait  beaucoup  d’analogie  avec  celui 
de  ces  derniers,  il  eft  plus  doux,  plus  pur  : c eft 
un  des  dialeétes  flaves. 

Leurs  chants  nationaux,  pleins  de  charme  & 
de  poéfie,  célèbrent  leurs  anciens  exploits  contre 
les  Turcs,  & quelques  unes  des  traditjpns  du 
culte  cath'.îlique  , auquel  ils  font  attachés. 

“ Les  Servieiis  , dit  Maltebrun,  fimples  p’utot 
>•  que  barbares,  recherchent  déjà  rinftruîtion  j 
« iis  écrivent  dans  leur  belle  langue  , & comme 
» elle  eft  prefque  identique  avec  le  ruffe , iis 
»»  envoient  leurs  enfans  étudier  aux  Univerfttés 
« ruffes.  Les  femmes,  douées  de  beaucoup  de 
» charmes,  de  ienlibilité  & d’exaltation,  com- 

mencent  à apprendre  les  arts  agréables  de  1 Eu- 
»»  rope.  Le  fénac  fervien  adminiltre  la  juftice , la 
« police  & le  culte  , d’après  les  lois  nationales 
»»  renouvelées.  Le  pays  paie  à la  Turquie  une 
M capitation  fixée,  & fournit,  en  cas  de  guerre, 
»»  un  corps  particulier  de  i2,cco  hommes.  « 

Les  Serviens  forment  une  population  de  900,000 
âmes. 

Bulgares.  Ces  peuples,  que  l’on  nomme  auffi 
Vouigares,  font  d’origine  flave;  ils  en  ont  con- 
fervé  le  dialeéte.  lis  occupent  le  verfant  fepten- 
triona!  de  la  chaîne  de  TRœnius  jufqu’aux  rives 
du  Danube.  Jadis  ils  étoient  livrés  à la  vie  no- 
made fur  les  bords  du  Volga  ; mais  la  beauté  du 
pays  qu'ils  habitent  maintenant,  fa  fertilité,  fa 
douce  température,  ont  contribué  a adoucir 
leurs  mœurs  & à les  rendre  agriculteurs,  douî 
bc  hofpitaiiers  Ils  fuivent  la  religion  grecque  & 
le  culte  mahométao. 

Leur  population  eft  de  1,500,000  habitans. 

Valaques.  ils  habitent  le  verfant  méridional  des 
monts  Ofzia , Pietra-Tajata  & Pietra-Taplina, 
jufqu’âu  Danube.  On  les  tait  defcendre  des  Getes 
bt  des  Daces.  Leur  langue  eft  un  mélange  du 
Ûavon  & du  latin. 

Les  Valaques  font  agriculteurs  ; mais  leur  igno- 
rance, leur  fuperftirion  & roppreffion  fous  la- 
quelle ils  gémilfent,  font  des  obstacles  aux  avan- 
tages qu’lis  pourroieru  retirer  de  la  fertilité  de 
leur  fol. 

Ils  fuivent  h religion  grecque. 

Leur  population  s’élève  à 1,200,000  habitans. 

Moldaves,  lis  occupent  le  vei  faut  oriental  de  la 
chaîne  des  monts  Krapacks  & les  vallées  com- 
prîtes entre  le  Sereth  & le  Prouih.  Ils  profeftent 
la  religion  grecque.  La  mauvaife  adminiftration  , 
les  exactions  même  auxquelles  ils  font  fournis  , 
font  les  obrtacles  qui  s'oppofent  aux  progrès 
qu’ils  pourroient  faire  en  civiü  ation,  car  leur 
fol  eft  riche  & produélif.  Voici  comment  Ma'te- 
brun  les  dépeint,  d’après  les  renfeignemens  fournis 
par  le  comte  Karaïtaï  : « Robuftes  Sc  bien  faits. 
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» pleins  d’intelligence  , aptes  à tous  les  métiers  j 
« fuppléant,  par  leur  adrefle,  à l’abCence  des 
manufaélures , mais  abrutis  par  l’ivro'gnerie  & 
« par  un  penchant  tout-à-fait  déréglé  pour  l’autre 
« fexe  ; par-deftus  tous  ces  vices,  une  parefle, 

M une  infouciance , un  efprit  de  routine  in- 
53  croyable  J des  femmes  belles  bc  fortes  , très- 
« gaies  & très -aimables  dans  l’adolefcence  , por- 
tant  dans  l’état  de  mariage  les  marques  pré- 
» maturées  d’une  vie  laborieufe , fans  joie,  fans 
•3  efpoir;  des  mères  de  famille  toujours  c mrbées 
n vers  la  terre  comme  efclaves  t tel  elt  le  peuplé 
M moldave.  » 

Leur  langue  tient  beaucoup  du  flavon. 

La  population  de  la  Moldavie  s’élève  à 280,003 
habitans. 

Turcs.  Ce  peuple  d’origine  tartare,  répandu 
dans  fes  pofTeffions  de  î’Afie,  de  l'Europe  & de 
l’Afrique,  eft  le  même  dans  ces  diverfes  contrées. 
Cette  identité  vient  à la  fois  de  la  foache  origi- 
naire d’où  il  eft  fovti , & de  fa  manière  de  vivre, 
fondée  fur  fes  préjugés  religieux.  On  fe  repre- 
fente  généralemeynt  les  Turcs  comme  des  hommes 
grands,  bien  faits,  & furtouc  robuftes;  mais  cette 
qualité  , qui  a paffé  en  proverbe  , eft  loin  d’être 
prouvée,  car  leur  vie  molle  & fenfuelle  , leur 
nonchalance , leur  apathie  même , fuffiroient  pour 
donner  de  leurs  qualités  phyfiques  une  idée  toute 
contraire.  Ils  ne  paroiffent  être  reellernent  ro- 
kiftes  que  dans  les  plaifirs  du  harem , li  toutefois 
les  renlèignemens  de  quelqu.-S  voyageurs  mé- 
ritent la  confiance.  Du  refte,  leur  phyfionomie 
impofinte  & noble,  leur  gravité  naturelle,  leur 
teint  bal'ané,  leurs  mouftaches  longues  & leur 
barbe  fournie,  leur  donnent  un  caractère  phy- 
fique  tout  particulier.  Si  l’on  veut  trouver  la  caufe 
de  leur  moilefte  & de  leur  indolence,  ce  ne  fera 
point  dans  l'influence  feule  de  leur  climat  qu  il 
faudra  la  chercher  ; mais  peut-être  que  leurs  lourds 
& larges  vêtemens , que  leur  nourriture  toute 
végétale,  que  leur  ablhnencedu  vin,  queTufage 
continue!  de  l’opium,  en  fourniroient  une  expli- 
cation fuffilante. 

D’après  dcs  calculs  qui  ne  peuvent  être  qu’ap- 
proximatifs , les  Turcs  proprement  dits  doivent 
former  une  population  d environ  10,000,000  d in- 
dividus. 5. 

Grecs.  Les  Grecs  modernes  ont  confervé , 
malgré  l’état  d'opprellion  dans  lequel  les  main- 
tient le  gouvernement  turc  , une  partie  du  carac- 
tère qui  les  diftinguoit.  au  temps  de  leur  aiuique 
splendeur.  Légers  & frivoles,  palhonnés^ pour 
les  art'  dt  h poefte  , il  ne  leur  fauJro  t qu'i.n  peu 
d’éducation  , ou  plutôt  il  ne  leur  iaudroit  qu'un 
gouvernement  libre , pour  qu  ils  repriftent  un  rang 
diftingué  parmi  les  nations  civilifees. 

Les  habitans  de  la  Grèce  confervent  encore 
dans  leurs  mœurs  Se  dans  leur  naturel , certaines 
nuances  qui  les  diftinguoient  jadis  Les  Nloraices 
fom  moins  légers  que  les  Roméiious  i les  Aché- 

niens 
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nkns  font  plus  polis  dans  leur  langage  & dans  leurs 
manières  que  le  refte  de  leurs  compatriotes  ; les 
habitans  des  monts  Taygètes  ont  encore  un 
relie  de  cet  enthoufiafme  pour  la  liberté qui  dif- 
tinguoit  les  anciens  baconiens  > les  Spechiotes , 
defcendans  des  Crétois,  font  pafteurs,  artifans 
& agriculteurs  j ce  font  auffi  les  plus  induftrieux 
8c  les  plus  valeureux  habitans  de  Tîle  de  Candie. 
Enfin , les  habitans  des  îles  font  les  meilleurs 
matelots  & les  plus  hardis  navigateurs  de  toute 
la  Grèce. 

Les  peuples  indigènes  de  la  Grèce  moderne 
forment  une  population  de  3,000^000  d’habitans. 

Albanais.  L'opinion  de  M.  de  Pouqueviile , re- 
lativement au  caraèlère  des  Albanais , eft  tout  à- 
faic  celle  que  nous  avons  de  l’influence  du  climat 
fur  les  differens  peuples.  Selon  lui , les  Albanais 
doivent  leur  humeur  guerrière  & leur  férocité  à 
l'âpreté  du  pays  qu’ils  habitent.  Leur  taille  eft  de 
cinq  pieds  quatre  pouces.  Us  font  vigoureux.  Leur 
teint  elt  très-eoloré  5 leur  œil  eft  vif  & brillant. 
Sobres , gais , aètifs  & endurcis  aux  intempéries 
des  failonSj  l’or  & le  pillage  font  les  feuls  véhicules 
qui  les  entraînent  au  combat.  Crédules  & fuperfti- 
tieux  J ils  .font  partagés  entre  les  cultes  grec  ^ ca- 
tholique & manométan  j mais  ceux  qui  font  at- 
tachés à la  religion  de  Mahomet  n’en  pratiquent 
pas  tous  les  préceptes.  Malgré  leur  ignorance 
complété,  iis  ne  paroiffent  pas  être  dépourvus 
de  difpofîtions  pour  les  arts  & les  fciences. 

Leur  population  s’élève  à environ  ycOjCoo  âmes. 

Monténégrins.  Ces  peuples,  qui  habitent  les 
vallées  & les  plaines  qui  dépendent  dâ  Monte- 
Negro  , font  robuftes  , belliqueux  , turbulens  , 
vindicatifs  & fanguinaires.  Gouvernés  par  un  con- 
feil  ccmpofé  de  leurs  capitaines , de  leurs  chefs 
de  village  & de  leurs  vieillards,  préfidé  par  un 
chef  chuifi  par  ce  confeil , dans  lequel  leur 
évêque  jouit  d'un  pouvoir  prefqu’égal,  ils  at- 
tachent un  grand  prix  à leur  liberté.  Ils  font 
fort  attachés  a leur  patrie  & s’acquittent  envers 
les  étrangers  de  tous  les  devoirs  ae  i’hofpitaüté. 

Chez  cette  peuplade  , qui  ne  compte  que 
38,000  habitans,  tout  homme  eft  foldatj.le 
prêtre  nriême  eft  toujours  armé  de  fon  fufil. 

Asie.  — Aléoutes.  Les  habitans  des  îles  Aléoutes 
fe  livrent  à la  pêche  & à la  chaffe  ; la  fituation  de 
leurs  îles  les  porte  à ce  genre  d’occupation.  Ils 
fe  peignent  le  vifage , s’ornent  les  narines  & la 
leyre  inferieure  avec  des  arêtes  ou  des  os  de 
poifloris,  fe  tatouent  même  ôc  portent  dans  cer- 
tains jours  de  fête  un  mafque  fur  leur  vifage. 
Amis  de  l'indépendance  & de  la  liberté , ils  fup- 
portent  avec  peine  le  joug  de  la  Ruflie.  Naturel- 
lement guerriers,  ils  font  forcément  pacifiques 
depuis  qu’ils  font  fournis  aux  Ruffes.  Comme 
tous  les  peuples  fauvages , ils  font  adonnés  à la 
plus  grolhere  fuperftition  -,  ils  en  ont  même 
coufervé  les  pratiques  caciiées,  quoiqu’ils  aient 
G-éographie-PhyJiqiie,  Tome 
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adopté  les  dehors  de  la  religion  chrétienne.  Les 
idées  qu'ils  ont  fur  l’origine  des  premiers  horrmies 
& fur  !a  leur  font  fort  fingulières.  M.  Sauer,  fe- 
crétaire  interprète  de  l’expédition  du  commodore 
Billings  dans  ces  îles,  fous  Catherine  II,  dit  qu’ils 
croient  que  les  premiers  humains  font  iffus  des 
chiens  par  la  volonté  du  dieu  Aghogok,  & 
qu'eux -mêmes  font  les  defcendans  d’une  race 
venue  de  l’occident , où  il  exifte,  félon  eux , une 
contrée  immenfe  & populeufe.  lis  font  doux, 
humains  & hofpitaliers  î ils  ont  un  grand  refpeét 
pour  leurs  chefs,  & profeflènt  la  croyance  d’une 
autre  vie , où  ils  jouiront  de  toutes  les  chofes 
matérielles  néceflaires  à l’exiftence , s’ils  fe  font 
bien  conduits  dans  ce  monde. 

Ces  peuples  font  agiles  & d'une  taille  mé- 
diocre 5 ils  ont  le  vifage  rond , !e  nez  petit  & bien 
fait,  les  yeux  noirgj  leur  teint  eft  bruni  leurs 
cheveux  font  noirs,  gros  & fortsj  ils  les  portent 
courts.  Us  ont  peu  de  barbe  au  menton.  Les 
femmes  fe  utouent  aofli  le  menton,  les  joues  ât 
les  bras,  coupent  leurs  cheveux  furie  front  & 
nouent  ceux  de  de^-rière  fur  le  haut  de  la  tête. 
Les  Aléoutes  ne  font  point  portés  à la  malpro- 
preté comme  quelques  peup'e's  des  mêmes  ré- 
ions. 

M.  Sauer  n’eftime  pas  à plus  de  1100  âmes  la 
population  entière  de  ces  îles,  qui  autrefois  ren- 
fermoient  un  plus  grand  nombre  d’habitans. 

Kadiaks.  Les  infulaires  de  Tîle  Kadiak  & des 
autres  îles  EfdokifF,  lîtuées  près  de  la  côte  occi- 
dentale de  l'Amérique  du  Nord , fe  donnent'  le 
nom  de  Soa-Ou-Jf;  ce  font  des  peuples  guerriers  , 
perpétuellement  en  querelle  entr’eux.  f,eurs  pri- 
foiiniers' deviennent  leurs  efclaves,  & ils  s’em- 
parent également  des  filles  & des  femmes  de  leurs 
ennemis.  Chez  ces  peuplades  fauvages,  le  com- 
modore Billings  a trouvé  établi  l'ufage  des  bains 
de  vapeur,  au  moyen  d’eau  verfée  fur  des  pierres 
à un  haut  degré  de  chaleur.  Leurs  iifages  font 
du  refte  femblables  à ceux  des  peuples  de  s îles 
Aléoutes , dont  ils  font  cepend.inî  éloignés  de 
plus  de  deux  cents  lieues.  Ils  diffèrent  de  ceux-ci 
en  ce  qu’ils  font  moins  adroits  navigateurs.  Adon- 
nés aux  armes , les  chants  de  ces  peuples  font 
confacrés  à la  guerre.  Cependant,  comme  les  in- 
fulaires d’Ounalaska  , ils  fe  couvrent  Je  vifage 
d’un  mafque  lovfqu’ils  danfent.  Ils  fe  peignent 
auffi  la  figure , mais  d’une  manière  plus  bizarre 
encore. 

Chez  ces  peuples,  l’homme  le  plus  confidéré 
eft  celui  qui  montre  le  plus  de  force  & d’adielfe 
dans  les  combats;  le  fécond  degré  de  confidé- 
ration  eft  accordé  enfuite  au  chalîeur  le  plus  agile 
& le  plus  adroit.  La  fécondité  des  femmes  y eft 
confidérée  comme  une  qualité  qui  mérite  des 
égards.  Les  hommes  y font  très-dépravés , & 
quoiqu’ils  foient  dans  l'ufage  d’avoir  autant  de 
femmes  qu’ils  peuvent  en  nourrir,  il  n’eft  pas 
rare  qu’ils  .aiTouviffônt  leur  brutalité  fur  de  jeunes 
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garçons  i que  quelques  mères  élèvent  dans  les 
travaux  réfervés  aux  filles,  dans  l'intention  de 
les  fouftraire  aux  périlleux  hafards  des  combats. 

Les  habitans  de  Kadiak  font  horpitaiiers  j ils  ont 
coutume  d'offrir  aux  étrangers  une  coupe  d’eau 
fraîche  ; puis  ils  leur  fervent  de  !a  chair  de  ba- 
leine , de  îa  viande  de  lion  de  mer,  du  poiffon  , 
d€s  baies  arrofées  d'huile  de  poiflbn  , & du  fa- 
t’^na  bouilli  , affaifonnë  avec  de  la  même  huile. 
Ils  ne  font  fansfaits  que  lorfque  Ton  mange  tout 
ce  qu’ils  vous  offrent  ; plus  on  mange  , plus  ils  fe 
croient  honorés , & ce  que  l’on  ne  peut  pas 
manger  , c’eft  les  obliger  que  d’en  emporter  les 
relies.  Lorlqu’on  eft  raffafié  des  mets  qu  ils  fe 
font  emprefiés  de  vous  offrir,  ils  vous  préparent 
un  bain  de  vapeur } ils  vous  y conduifent , puis  iis 
vous  portent  à boire  une  jatte  de  graiiîe  de  veau 
ou  d’ours  matin  fondue. 

et  Les  habitans  des  îles  Efdokifi",  ditM.  Sauer, 
» vont  à la  chaffe  en  février  iur  la  côte  de  Kadiak. 
n Ils  continuent  la  chafie  du  Kotie  (efpèce  de 
» phoque)  pendant  tout  le  mois  de  mars.  En 
avril  iis  partent  de  Kadiak,  & fe  rendent  dans 
les  îles  voifines  pour  y chaffer  les  loutres  de 
merj  dont  la  fourrure  n’eft  jamais  plus  belle 
qu'en  avril  ou  en  mai.  iis  pourfuivent  dans  le 
»>  même  temps  les  veaux  marins  & les  lions  de 
mer;  ils  ramaffent  des  œufs  d’oifeaiix  aqua- 
» tiques.  Le  premier  juin  ils  commencent  la  pêche 
« de  la  baleine  & des  autres  poiffons  ; ils  ramaf- 
=»  fent  la  racine  de  farana  & cueillent  diverfes 
M efpèces  de  baies.  Ils  continuent  la  pêche  & b 
w chaffe  jufqu’à  ia  fin  d’odtobre,  temps  où  ils 
« regagnent  leurs  habitations  d’hiver.  Ils  paffent 
K>  le  mois  de  novembre  à fe  vifiter  les  uns  les 
»>  autres,  à donner  des  fefîins  à la  manière  des 
M Ounalafchkans , & à fe' livrer  à La  danfe  en  fe 
M couvrant  d’un  mafque  ou  en  fe  peignant  le 
w vifage.  33 

Ces  infulaires  , autant  qu’on  peut  en  juger  par 
les  foibles  renleignemens  qu’on  a fur  leur  popu- 
lation , ne  font  probablement  pas  au  nombre  de 
plus  de  600. 

Kamichaiaies.  Les  habitans  du  Kamtchatka  ne 
font  plus  aujourd’hui  ce  qu’i's  étoient  avant  la 
domination  rufl'e;'  leur  religion,  leurs  mœurs, 
leur  langue  même,  font  changées,  ils  étoient 
idolâtres , ils  font  chrétiens  du  rit  grec  ; ils  étoient 
fauvages , mais  libres  & heureux  , ils  ont  une 
fauffe  apparence  de  civiliiation,  & ils  l'ont  pauvres 
& affervis.  Ces  peuples  prétendent  être  abori- 
gènes de  leur  péninfule  montueufe  & volcanique; 
ils  fe  nomment  dans  leur  idiome  , holmatchs.  iNa- 
turellement  doux  & hofpitaliers,  ils  aiment  paf- 
fionnément  les  liqueurs  fpiritueufes.  Leur  princi- 
pale occupation  ell  la  pêche  pendant  l’eté  ; au 
printemps , ils  vont  dans  les  marais  & parmi  les 
rochers  à la  recherche  des  œufs  d’oifeaux  aqua- 
tiques, qu’ils  confervent  enfuite  pendant  toute 
l’année  dans  de  l’huile  de  poifîon  ; l’automne  ils 
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vont  à la  recherche  du  fourrage  pour  leur  bétail  ; 
l’hiver  ils  fe  tiennent  prefque  toujours  enfermés 
dans  leurs  maifons.  Leur  nourriture  confifie  en 
poiffon  fec  pendant  l’été  & falé  pendant  l’hiver , 
en  racines  & en  baies  de  diverfes  plantes.  Malgré 
les  tentatives  réitérées  du  gouvernement  ruffe  , 
les  naturels  du  Kamtchatka  n’ont  point  encore  pu 
s’adonner  à la  culture  de  la  terre. 

Leur  population  , bien  inférieure  à ce  qu’elle 
étoit  jadis,  ne  s’élève  pas  aujourd’hui  à ijoo 
naturels. 

Tchoatskis.  Ces  peuples,  indigènes  du  verfant 
occidental  de  l'Afîe  feptentrionale  vis-à-vis  l’Amé- 
rique . fous  le  cercle  polaire , font  divifés  en 
deux  tribus,  l’une  fiationnaire  & l’autre  errante. 
Les  Tekoutskis  ftationnaires  font  aéfifs  & labo- 
rieux ; ce  font  les  induftrieîs  de  ces  parages  ; leurs 
canots,  leurs  arcs,  leurs  lances,  leurs  flèches, 
leurs  vêtemens  & tous  leurs  uftenfiles,  font  faits 
avec  beaucoup  d’élégance  & de  foiidité.  Ce 
font  eux  qui  fourniffent  de  tous  ces  objets  les 
Tekoutskis  errans^  & comme  leur  induflrie  ne  les 
empê.he  pas  de  fe  livrer  à la  guerre,  iis  leur 
vendent  aufll  les  hommes  & les  femmes  qu’ils 
font  prifonniers  dans  les  combats. 

Les  Tekoutskis  ftationnaires  ont  pour  l’hiver  des 
habitations  fouterraines  de  forme  carrée,  au  milieu 
defqueües  eft  placé  un  foyer  formé  de  quatre 
groffes  pierres.  Ils  brûlent,  pour  fe  chauffer,  des 
os  de  baleine  qu’ils  arrofent  avec  de  l’huile  de 
poiffon.  Pendant  l’été  ils  habitent  fous  des  tentes 
faites  de  peaux  de  veaux  marins.  Ces  hommes 
font  grands,  robuftes  & bien  faits;  ils  paroiffent 
avoir  le  plus  grand  mépris  pour  les  hommes  d’une 
caille  médiocre.  Les  traits  de  leur  vifage  font  beaux 
& réguliers,  fuivant  le  Journal  du  commodore 
Biilings;  leurs  jambes  & leurs  bras  font  tatoués, 
de  manière  qu’on  y lit  le  nombre  d’ennemis  qu’ils 
ont  tués  & de  prifonniers  qu’ils  ont  faits.  Leurs 
femmes  font  d’une  taille  moyenne;  elles  ne  font 
point  dépourvues  de  grâce,  & leur  figure,  affez 
régulière  , n’eft  pas  fans  agrémens.  Par  une  forte 
de  coquetterie  analogue  à celle  de  ces  peuples 
iauvages,  le  tatouage  de  leurs  joues  forme  deux 
efpèces  de  gourmettes  , qui  depuis  les  tempes 
defeendent  en  pointe  jufqu’au  menton  ; leur 
menton  eft  tatoué  aufli , de  même  que  le  front. 
Leurs  bras  font  egalement  ornés  de  deflins  tatoués 
depuis  l'épaule  jurqu'aux  premières  phalanges  des 
doigts.  Leurs  cheveux  noirs,  également  partagés 
fur  le  front,  retombent  en  deux  treffes  fur  leurs 
épaules. 

Les  Tekoutskis  ftationnaires  forment  une  peu- 
plade de  2 à 30CO  mâles. 

Les  Tekoutskis  e’rans  ont  les  mêmes,  caraâères 
phyfiques  & le  même  langage  que  les  ftationnaires. 
Très-louvent  ils  font  en  guerre  avec  les  peuples 
des  côtes  de  l’Amérique  feptentrionale , de  l’autre 
côté  du  détroit  de  Bering.  Leurs  querelles  naif* 
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fant  ordinairement  de  leur  rivalité  pour  la  chafTe 
des  animaux  marins. 

Ces  peuples  fe  regardent  comme  des  êtres 
fupérieurs  8c  comme  les  plus  .indépendans  des 
hommes.  Ils  ont  le  plus  grand  mépris  pour  les 
peuples  voifins,  dont  ils  fe  font  craindre.  Les 
rennes  forment  la  principale  richelfe  de  cette 
peuplade  , à laquelle  on  donne  auffi  le  nom  de 
Tikoutskis-Rennes.  Le  produit  de  leur  pêche , ou 
les  fourrures  des  animaux  qu'ils  tuent  à la  chalTe, 
leur  fervent  à fe  procurer  par  échange,  auprès 
des  Tchoutskis  fiationnaires  ôc  des  RufTes,  tout 
ce  dont  ils  ont  befoin. 

Quoiqu'on  ne  connoifle  pas  la  religion  des 
Tchoutskis  ^ on  fait  cependant  qu'ils  honorent  trois 
principales  divinités  : le  Dieu  du  feu  , celui  du 
brs*  & celui  du  mal.  O-n  conçoit  facilement  que 
ce  culte  foit  en  rapport  avec  les  ^ées  de  ces 
peuples  , chez  qui  les  befoins  pbyfiques  font  tout^ 
& qui  partageant  l’année  en  deux  faifons,  l'été  & 
l'hiver  J doivent  conlidérer  le  feu  comme  un  bien- 
fait du  ciel.  Les  images  de  leurs  dieux  font  des 
morceaux  de  bois  furmontés  d'une  tête  groffière- 
ment  fculptée.  Leurs  cérémonies  religieuses  con- 
iîftent  principalement  en  facrifices.  Ils  immolent 
des  rennes  en  leur  donnant  un  coup  de  lance,  & 
fi  l'animal  tombe  du  côté  droit  ou  du  côté  gauche, 
c’eft  un  préfage  heureux  ou  malheureux  i ils  pren- 
nent eniuite  du  fang  de  la  vitfime  , ils  en  jettent 
une  partie  vers  le  foleil , une  autre  vers  la  mer , & 
une  autre  vers  la  terre  ou  les  montagnes.  Leurs 
magiciens  ou  leurs  prêtres  examinent  enfuite  les 
entrailles  de  la  victime  . & décident  s'il  y a lieu  à 
efpérer  quelque  mal  ou  quelque  bienfait. 

Il  peut  paroître  affez  fingulier  de  retrouver  chez 
ces  fauvages  des  pratiques  religieufes  & des  pré- 
juges relatifs  au  côté  d'oic  ou  au  coté  gauche , aiiilî 
qu'au  nombre  trois,  qui  rappellent  certaines  idées 
de  quelques  peuples  éclairés  de  l'antiquité,  fi 
l’on  n'étoit  point  fondé  à croire  que  l'organifa- 
tion  de  l'homme  fait  naître  en  ’ui  des  ferrfations 
8c  des  idées  en  rapport  avec  cette  organifatinn  , 
8c  qui  doivent  être  les  mêmes  à différences  lati- 
tudes. 

Les  Tchouskls  de  l’une  & de  l’autre  tribu  font 
fort  attachés  a leurs  femmes  8c  à leurs  enfans. 
M.  Sauer  dit  que  fi  une  femme  étoit  infidèle, 
elle  feroit  abandonnée  par  tous  fes  compatriotes 
Cependant  il  paroît  que  ce  n’efl  que  chez  les 
Tchoutskis  errans  qu'oti  obferve  ces  idées,  qui  an- 
noncent des  mœurs  alTez  pures  i les  Tchoutskis 
ftaiionnai’-es  , au  contraire , offrent  leurs  efclaves 
8c  même  leurs  femmes  aux  étrangers  ; & il  arrive 
fréquemment  que  lorfqu'une  femme  n'eff  pas  con- 
tente de  fon  mari , elle  le  quitte  pour  en  prendre 
un  autre. 

Cette  peuplade  ne  paroît  pas  être  moins  con- 
fidérable  que  la  précédente  ; ainfi  on  peut  l'é- 
vaJuer  à environ  5000  mâles. 

, Tongoufes.  Ces  'Lartares  habitent  les  bords  de 
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rindigirkai  ik  font  fournis  à un  chef  qui  prend  le 
titre  de  prince.  Les  voyageurs  les  repréfentent 
comme  tellement  indolens , que  , s’il  faut  en  croire 
le  témoignage  du  capitaine  Billings , ils  ne  fortent 
de  leur  apathie  ordinaire  que  pour  fatisfaire  aux 
befoins  de  la  nature  j la  faim  feule  les  entraîne 
vers  !a  chafl'e.  Comme  ils  font  peu  fenfibles  aux 
effets  du  froid  & de  la  chaleur , & qu'ils  favent  fe 
contenter  de  ce  que  la  nature  produit  dans  leur 
contrée,  fermée  en  quelque  forte  à l’accès  des 
hommes  par  de  hautes  montagnes  & l’Océan 
glacial,  ils  font  heureux,  libres  & joyeux. 

Ces  peuples  pafteurs  errent  avec  leurs  trou- 
peaux, depuis  l'embouchure  du  fleuve  Amour, 
jufqu’aru  lac  Baîkal.  Ils  parcourent  dans  tous  les 
fens  le  vafle  baffin  de  la  Léna;  mais  iis  ont  foin 
d’éviter  la  rencontre  des  Yakours,  en  recherchant 
principalement  les  montagnes.  Souvent  même  ils 
s’avancent  jufque  fur  les  frontières  delà  Chine, 
où  pliifieurs  ont  confervé  , dir-on,  quelques  éta- 
bli üemens.  Ils  aiment  à changer  fréquemment  de 
réfidence  : i!  ett  rare  que  leurs  tentes  reftent  plus 
de  fix  jours  fixées  à la  même  place. 

Les  'fongoufes  n'ont  point  encore  embrafle  la 
chriftianifme  ; quelques-uns  font  baptifés , mais 
le  plus  grand  nombre  eft  idolâtre.  Ils  ont  des  de- 
vins & iis  facrifient  aux  mauvais  génies.  Ils  font 
toutefois  religieux  obfervateurs  de  leur  parole , 8c 
lorfqa’ils  font  le  commerce  avec  les  Ruffes,  'ils 
fe  font  refpefter  par  leur  loyauté. 

La  polygamie  eft  en  ufage  chez  eux;  ils  ref- 
peftent  la  chafteté  de  leurs  femmes,  mais  i!  n’eft 
pas  rare  de  voir  un  père  offrir-fa  fiüe  à un  ami  ou 
à un  étranger.  Chez  eux  le  mariage  eft  une  forte 
de  marché  : le  T ongoufe  qui  choifit  une  com- 
pagne, offre  au  père  de  celle-ci  , un  certain 
nombre  de  rennes,  ou  bien  i!  s’offre  à travailler 
pour  le  père  pendant  un  temps  déterminé. 

Les  Tongoufes  font  d’une  taille  médiocre  , 
mais  il  font  fort  agiles.  Ils  ont  les  yeux  petits  , le 
nez  aplati,  & la  phyfiononiie  douce,  animée 
& riante.  Ce  n’eft  peut-être  pas  exagérer  leur 
nombre  que  de  le  porter  à environ  ^c.ooo  mâles. 

Yakouts.  Le  pays  fitué  fur  !a  rive 'gauche  de  la 
Léna  eft  habité  par  une  horde  deTartares  mon- 
gols, auxquels  on  donne  le  nom  de  Yukou;s , 
quoiqu’elle  prenne  celui  de  Sokkas.  Ces  peuples, 
qui  habitoietn  jadis  les  environs  du  lac  Bai'kal, 
font  divifés  en  p'uiieurs  tribus , répandues  dans 
les  plaines  qu’arrofent  l’Okhot , l’Omicon  , le 
Momo,  ITndigiika,  l’Alafey  , la  Kovima  & 
ffana,  tandis  que  les  Tongoufes  habitent  les 
montagnes.  D’autres  Yakouts  habitent  les  bords 
du  Wühoui , de  l’Aldan  & de  l’Oiui , & les  prai- 
ries qui  s'étendent  au  fud  des  montagnes  de  \ ir- 
khovansky.  Ceux  de  cette  dernière  contrée  font 
généralement  d’une  taille  élevée  ; ils  ont  depuis 
cinq  pieds  fix  pouces  jurqu'à  fix  pieds  : ils  l'ont 
agiles  & robuftes  Les  autres,  &■  fuitout  ceux  qui 
fe  rapprochent  le  plus  du  Nord,  font  d’une  taii'.e 
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au-deffous  de  la  moyenne ^ d’une  faute  chéûvè 
& d’un  caradère  indolent. 

Naturellement  adroits , les  Yahouts  n’ont  be- 
foin  que  d’une  hache,  d’un  couteau^  d’une  chau- 
dière & d’un  briquet  pour  fatisfaire  à tous  leurs 
befoins.  Le  fer,  qu’ils  exploitent  fur  les  bords  du 
Wilhoui  ^ eft  tellement  facile  à travailler  qu’ils 
en  font  toutes  fortes  d’uftenfiles^  & principale- 
ment des  couteaux  qui  jouillent  d’une  certaine 
réputation  chez1.es  Ruffes,  avec  lefquels  ils  les 
échangent  contre  d’autres  objets. 

Les  Yakouts  honorent  trois  principales  divi- 
nités : Aar-Toyon  (le  chef  miféricordieux, 
créateur  de  toutes  chofes),  Ouchfyt  (l’avocat)^ 
qui  porte  leurs  prières  au  ciel  & qui  exécute  la 
volonté  du  Toot-Puiflant j Cherfougaï-Toyon  (le 
proteéleur),  qui  intercède  pour  les  hommes  & 
leur  procure  le  bonheur.  a pour  femme 

Kouhey-Khatoun  (brillante  de  gloire),  qui  poffède 
auflî  la  toute-puiffance.  La  femme  de  Cheffougaï- 
Toyon  eft  Akfyt  (la  dormeufe),  qui  eft  auffi  la 
bienfaitrice  du  genre  humain.  Ils  conlïdèrent  le 
foleil  & le  feu  comme  les  images  de  leur  divi- 
nité principale.  Outre  ces  dieux , auqueîs  i.sfa- 
crifient  tous  les  ans , ils  honorent  vingt-fe}  t tribus 
d’efprits  aériens  ou  malfaifans,  qui  ont  plufieurs 
chefs,  dont  quelques-uns  ont  des  époufes.  Le 
plus  puiflant  de  ces  chefs  eft  Olou-Toyon  , qui  a 
pour  miniftre  Sounaï-Toyon , le  dieu  du  ton- 
nerre. Ils  comptent  enfuite  huit  tribus  d’efprits  in- 
fernaux , qui  habitent  vers  le  nord  : le  Maug-Taut 
(la  mifère  éterntile)  Ils  font  auffi  des  facrifices 
à ladéeffe  Enachfys.,  divinité  malfaî Tante,  qui  nuit 
aux  vaches  & fait  périr  les  veaux  Les  interprètes 
de  ces  dieux  font  des  chamans  ou  magiciens,  & 
quelquefois  des  femmes 

Ces  peuples  . auiouvd’hui  miférables  & prefque 
faiivages.  anroient-ils  eu  jadis  . dans  leur  pre- 
mière patrie  , une  antique  civilhanon  ? C’eft  ce 
que  fcmblei oient  faire  croire  leur  d;.fir  de  s'inC 
truire  , leur  grande  intelligence  , &peut  être  auffi 
la  complication  de  leur  cuite,  fi  on  n’en  trouvoit 
encore  la  preuve  dans  leur  manière  de  partager 
le  temps  en  quatre  failons  , chacune  de  trois  mois 
compofes  de  trente  jo  .rs  , & auxquels  tous  les  fix 
ans  ils  ajoutent  un  mois  lunaire  pour  les  jimis 
complémentaires.  Plufieurs conftelîadons  leur  font 
connues , & ils  reconnoitfent  l’heure,  b nuit , par 
la  polïtion  de  la  grande  Ourle  & de  l’Etoile  po- 
laire. 

Les  Yakouts  n’ont  point  de  vices  honteux  5 il  fe 
commet  rarement  de  vols  parmi  eux.  Dans  les  ac- 
eufations  de  quelque  délit,  le  prévenu,  faute 
d’autres  preuves,  le  juftifie  lotis  la,  foi  du  fer- 
ment. Religieux  obfervateurs  des  obligations  de 
rhofpitaüté,  ils  honorent  Its  étrangers,  & l'ont 
auflî  très-refpeftueux  envers  leurs  chefs,  ainfi 
qu’envers  leurs  père  & mère. 

Parmi  les  aétes  de  fuperflition  fi  communs 
<hez  euxj  nous  ne  citerons  que  ceux  qui  fe 
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retrouvent  chez  des  peuples  plus  anciens  & plus 
connus.  Ainfi , la  rencontre  de  corbeaux  , de  cou- 
cous , de  corneilles , font  chez  eux  d’un  mauvais 
préfage , furtout  lorfqu’ils  fe  perchent  fur  une  ha- 
bitation. Les  aigles  & les  grands  oifeaux  de  proie 
font  d’un  préfage  oppofé.  Par  fuite  de  leur  véné- 
ration pour  le  foleil , leurs  huttes  ont  l’entrée  du 
côté  de  l’orient.  Dans  l’intérieur , les  hommes 
s’affolent  au  fud  & les  femmes  au  nord. 

Chez  les  Yakouts , la  polygamie  eft  permife. 
L’homme  qui  choilît  une  époufe  offre  au  père  de 
celle-ci  un  certain  nombre  de  beftiaux,  qui  eft  le 
prix  du  marché  conclu  avec  lui. 

Ils  célèbrent  le  retour  du  printemps  par  des 
fêtes.  Vers  le  zf  juin  , ils  fe  livrentà  leurs  travaux 
d’été  j ils  s’occupent  de  la  récolte  de  l’écorce  de 
pin  & de  bouleau , de  celle  des  fruits , des  hefbes 
pour  leurs  beftiaiix,  & fe  livrent  à la  pêche.  Dans 
les  premiers  jours  d’oéiobre,  ils  tuent  les  ani- 
maux qu’ils  doivent  manger  en  hiver,  & qu’ils 
laüTent  geler  pour  qu’ils  fe  confervent.  Dans  le 
courant  d’oétobre  & de  novembre,  ils  prennent 
du  poiffbn  fous  la  glace  , & vers  la  fin  de  ce  mois 
ils  partent  pour  la  chaffe  aux  loups  & aux  renards. 

Ces  peuples  trouvent  leur  principale  jouiffance 
dans  Je  plaifir  de  boire  & de  manger.  Leurs 
femmes  feules  danfent,  mais  en  formant  un  cercle 
dans  lequel  elles  figurent  la  marche  du  foleil. 
Leurs  chanfons,  fans  harmonie,  font  improvifées 
fur  toutes  fortes  de  fujets. 

Toute  la  horde  des  Yakouts  peut  fournir  une 
population  d’environ  40  à f 0,000  mâles,  fuivant 
leur  ellimation.  Cependant  il  paroît  certain  que 
l’extrémité  feptentriona'e  de  la  Sibérie,  arrofée 
par  la  Kovima  , l’  Alafev,  l’Indi?irka  & laYana, 
n en  renferme  qu’environ  5000  mâles. 

Sibériens.  I.es  peuples  indieenes  de  la  Sibérie 
font  génerale.ment  robuftes  Sc  laborieux,  Pafleurs 
& agriculteurs,  les  montagnes  les  mers,  qui 
plus  encore  que  h rigueur  de  leur  climat,  les 
abritent  de  toute  invafion  ennemie  , leur  ont 
confervé  leur  antique  liberté  ; auffi  lont-i's  doux, 
riches  & hofpiraliers.  Naturellement  doués  d’une 
grande  intelligence,  ils  ne  tarderoient  pa«.  à iouir 
des  bienfaits  de  la  civilibtion,  s’ils  pouvoient 
avoir  de  f équens  rapports  avec  des  peuples 
éclairés.  LesS  béiienn  ont  une  grande  propreté 
& beaucoup  de  difpofitions  au  travail.  M.  Sauer 
dit  que  toutes  les  fois  qu’il  eft  entré  dans  leurs 
maifons,  foit  le  jour  , foit  la  nuit  il  Es  a trou- 
vées occupées  à filer  du  lin.  Il  ajoute  que  fou- 
vent  il  leur  a demande  pourquoi  elles  travail- 
loient  la  nuit,  ta  qu’elles  lui  répondirent  que 
c étoit  parce  que  les  jours  etoient  cou'ts. 

Suivant  le  voyageur  anglais  que  je  viens  de 
citer  , la  population  de  la  partie  ftptentrionale 
de  la  Kuffie  , depuis  le  64®.  degré  de  latitude  , 
jufqu’à  la  côte  de  la  mer  Glaciale,  & depuis  la 
iivière  de  la  Kovima  jufqu’à  l’Anabara,  s’élève,  en 
y comprenant  les  peuplades  errantes  de  Lamouts^ 
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da  Tongoufes , de  Youkafirs , de  Tfchouwanjts  ^ de 
Khatinfis , ûlC-  3 à environ  60^000  habjtans,  fans  y 
comprendre  les  Ruflesj  mais  la  partie  méridionale 
elt  beaucv  up  plus  peuplée. 

Ofii-iks.  Ces  Tartares,  qui  habitent  les  plaines 
que  fillonne  TOb,  forment  une  des  tribus  les 
plus  nombreufes  de  la  Sibérie.  Suivant  le  voya- 
geur ruiTe  Georgi , ils  font  petits  & foiblesj  leur 
chevelure  eft  rougeâtre  ou  d’un  blond  doré.  Ils 
vivent  de  la  chalTe  & de  la  pêche  3 mais  princi- 
palement du  produit  de  celle-ci.  Ignorans  & fu- 
perltitieux,  ils  ont  une  vénération  religieufe  pour 
l’ours,  lis  n’ont  point  d’alphabet,  & favent  à 
peine  compter  au-delà  de  leurs  dix  doigts.  Mifé- 
rables , malpropres  & fujets  aux  affeétions  fcor- 
butiques , leur  vie  fe  prolonge  généralement  au- 
delà  de  foixante  ans. 

Leur  langue  eli  un  dialeâe  finnois. 

Leur  population  fecompofe  de  plus  de  30,000 
individus  mâles. 

Samoùdes.  La  contrée  qu’habite  ce  peuple, 
divifé  en  plufieurs  tribus  , confille  en  une  im- 
menfe  étendue  de  terrains  couverts  de  bruyères  & 
de  marais,  qui  en  Europe  commence  aux  rives 
du  fleuve  Mefen  , & finit  en  Afie  près  de  La  Lena. 
Elle  forme  une  furface  de  730  lieues  de  long , 
fur  environ  i jo  de  large. 

Le  Samoiède  a une  taille  de  quatre  pieds  & 
demi  à cinq  pieds.  Sa  figure  défagreable  eli  re- 
marquable par  les  caractères  fuivans  : une  tête 
groflé  & plate , un  nez.  écrafé  i la  partie  intérieure 
du  vifage  faillante  ; une  bouche  tres-fendue , les 
oreilles  grandes  j les  yeux  noirs  , petits  Se  peu 
ouverts.  Leurs  cheveux  lont  noirs  & leur  peau  elt 
olivâtre.  Les  femmes  ont  la  phyfionomie  allez 
douce  J des  1 âge  de  onze  à douze  ans  elles  iont 
en  état  d être  meres,  mais  elles  font  vieilles  de 
bonne  heure. 

Leur  religion  eft  le  fétichi.'ine  : leur  langue  eft 
peu  connue  -,  elle  paroïc  être  un  jargon  particulier. 

Leur  population  s’élève  à peu  près  à 2o,oco 
individus. 

Woüaiques.  Ce  peuple,  d’origine  finnoife,  ha- 
bite les  bords  de  la  Kama,  de  la  Wiatka  , de  la 
Dvina  6c  de  la  Petchora,  vers  les  monts  Ourals. 
Leur  foiblelfe  phyfique  , leur  laideur , leur  barbe 
rare  & leurs  cheveux  roux  , leur  donnent  un  ca 
raêtère  particulier  Les  Wonaikes  font  doux  & 
pailiblesj  ils  s occupent  d’agriculture  & du  loin 
deS  abeilles  ; ils  favent  aulfi  fabriquer  plufieurs 
ob;ets  à leur  ulage.  ceur  religion  eft  un  po!y- 
theilme , qui  comprend  un  maître  fouverain  du 
Monde,  qui  a fa  mère  6c  Ion  épouie.  Leur  langue 
cl*  un  compofé  de  mots  tchéremiffes  & tartares. 

Leur  population  elt  a’eiiviron  140,000  indi- 
vidus. 

I chéré’nljfts  6c  Tchouvafehes.  Ces  peuples  , qui 
habitent  les  contrées  arrolees  par  le  Volga  & la 
Kama,  fe  reflemblent  par  leurs  caraêtères  phj- 
fiques.  Leurs  pommettes  faillames,  leurs  yeux 
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enfoncés  , leurs  cheveux  noirs , leur  donnent  une 
phyfionomie  tout  à-fait  tartare.  1 es  uns  Sz  les 
autres  font  pafteurs.  I.eur  religion  eft  le  poly- 
théifme  ; ils  adorent  auffi  le  loieil  IV  lui  confa- 
crent  des  vidtimes.  Leur  année  commence  au 
mois  de  mars. 

Leur  idiome  paroît  être  un  refte  de  l’ancienne 
langue  hunnique.  Quoiqu  i'-s  ne  connoilTent  point 
l’art  de  l’écnture,  les  1 cherémiffes  prétendent 
avoir  poOédé  des  livres  écrits  dans  une  langue 
antique. 

Ces  deux  peuples  forment  une  population  de 
360,000  âmes. 

Mordouins.  Selon  Palîas  , ces  peuples,  qui  for- 
ment plufieurs  tribus , n'ont  ni  culte  ni  idole  j ce- 
pendant ils  ont  l’idée  d'un  être  fuprême  , 6c  des 
magiciens  qui  l’implorent  en  leurs  noms.  Plufieurs 
d’entr’eux  ont  depuis  peu  embrafle  la  religion 
chrétienne.  Ils  ont  les  cheveux  rouffatres. 

Leur  langue  eft  comme  eux  d’origine  finnoife. 
Leur  population  s’élève  à 92,000  âmes, 

Kirghi-^.  Ces  Tartares  habitent  les  fteppes  qui 
s’étendent  le  long  des  rives  du  Sir.  Peuple  no- 
made , il  parcourt  ies  fteppes  8e  les  monts  Mou- 
ghodjar  avec  fes  nombreux  troupeaux  ; mais 
fhiver  il  cherche  un  abri  contre  les  ouragans 
dans  les  rofeaux  qui  bordent  le  fleuve. 

Le  Kirghiz , félon  le  témoignage  du  *coloneî 
Georges  !Vîeyendorff'(  V oyage  a O/enbourg  ^ Bouk> 
kara  ),  paroït  être  enclin  a îa  mélancolie.  Sou- 
vent, dit-il  , il  pa.fré  îa  moitié  de  la  nuit  afifis  fur 
une  pierre,  & regard'j  la  lune  en  improvifant  des 
paroles  afléz  triftes  iur  un  air  monotone. 

Ami  de  la  liberté,  ênnimi  de  tout  ce  qui  peut 
faire  naître  la  gêne  & les  entraves,  le  Kirghiz, 
ajoute • t-il , irafcible,  indompté , belliqueux,  fé- 
roce, livre  aux  habitudes  de  la  rapine  & du  pil- 
lage, s’élance  feul  à cheval  au  milieu  du  défert, 
6i  le  parcourt  avec  une  rapidité  étonnante.  « Ses 
femmes  font  fes  uniques  ouvrières  | ce  font- 
elles  qui  font  fa  ctiifiae  , façonnent  fes  h.abits , 
•J  fellent  fon  cheval;  tandis  qu'avec  unenoncha- 
>3  lance  imperturbable , il  borne  fes  foins  à garder 
n tranquillement  fes  troupeaux.  « 

Le  Kirghiz  a le  teint  brun  ou  prefque  cuivré  , 
les  yeux  fendus  & un  peu  obliques,  mais  moins 
que  ne  les  ont  les  Chinois  , les  pommettes  de  fes 
joues  très-faiÜantes  & le  nez  un  peu  large. 

Sa  manière  de  vivre,  aêtive  & frugale,  lui 
procure  une  longévité  aflez  remarquable. 

. Ces  peuples  ont  pour  chef  fuprême  un  khan. 
Leur  religion  eft  le  mahométifme.  Leur  langus 
eft  un  dialeête  tart.ire. 

Leur  population  nomade  n’a  jamais  pu  être 
évaluée  d’une  manière  exaéte  t on  peut  la  porter 
à environ  900,000  individus.  Maltebrun  l’evalue 
à 1,200,000,  mais  nous  penfons  que  ce  nombre 
eft  exagéré. 

Boukhares.  La  contrée  qu’habitent  ces  peuples 
eftfiîuée  entre  le  cours  du  Sit-Deria  & celui  de 
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i’Atnou-Deria , fur  le  verfant  occuienta!  des  mon- 
tagnes d’où  defcendenr  ces  deux  fleuves.  La 
nation  boukhare  efl  une  réunion  O^beks  ^ de 
Tadjiks  ,'àe  Turcomans , d’Arabes  , de  Kalmouks  ^ 
de  Kirghi^ , de  Cara-Calpacks ^ à’  Afghans  ^ de 
Lesghf,  de  Juifs  & de  Bohémiens  , foxmmt  wne 
population  de  2,478,000  individus  ^ compofée 
de  1,500,000  Ouxbtks,  de  6', '0^000  l'adjiks,’ 
de  20O3OCO  Turcomans.  Le  refte  de  la  nation  eil 
un  affemblage  de  tous  les  autres  peuples  que 
nous  venons  de  nommer.  Nous  ne  traiterons  que 
des  trois  puis  importantes. 

Ou^btks.  Ces  Tartarès  , ou  Tatars  de  la  Crimée 
fe  défignent  ainfi  du  nom  de  leur  khan  Usbek,  ou 
Ouzbèk  qui  monta  fur  îe  trône  en  îjiq,  & qui 
leur  fit  abandonner  pour  le  mahométifae  le  culte 
qu  ils  vouoient  au  feu.  Ils  occupent  la  partie  fupé- 
rieure  de  laTartarie.  Suivant  Forfter,  ils  ont  beau- 
coup de  rapports  avec  les  Chinois  & les  Malais. 
Venii.s  originairement  des  environs  d’Aftracan  , ils 
fe  partagent  en  plufieurs  tribus  , dont  quelques-unes 
l'ont  nomades  & les  autres  habitent  les  villes  & 
les  villages  de  la  Boukharie.  Ces  hommes  font 
d’une  taille  moyenne  i leur  peau  eft  très-brune  , 
leurs  cheveux  font  noirs,  leurs  fourcüs  épais, 
leurs  yeux  longs  & très, fendus,  le  nez  très-peu 
courbé  & le  vifage  ovale  ; ils  préfëntent  un  mé- 
lange de  la  phyfionomie  des  Tatars  & de  celle 
des  Kalmou'ks-.  Conquérant  de  cette  contrée , 
l’Ouibek  eft  guerrier  , fier  de  fon  origine  turque 
& rempli  d'arrogance.  Trompeur,  rampant^  avide 
& mahométan  fuperilitieux,  mais  aftif  & intelii-' 
gent,  il  paroît  fort  fufceptible  de  civiliiation. 

Tadj’ks.  Ils  fe  regardent  comine  aborigènes 
de  la  Boukharie  j ils  ont , dit  le  colonel  G.  Meyen- 
doiif,  la  tulle  ramaffée  3 les  cheveux  noirs , les 
traits  européens,  un  be.iu  teint,  beaucoup  moins 
brun  que  celui  des  Perfans.  « La  phyfionomie  du 
» Tadjik,  ajoute-t-il,  exprime  toujours  la  dou- 
” ceiir  Sc  le  calme  îe  plus  parfait.  Ainfi  , quoi- 
» qu’il  Toit  efténtieUement  faux,  fripon  & avide  , 
» on  le  fiippofe  bon , honnête  & obligeant.  La 
” foif  de  l’or  étouffe  en  lui  tout  fentiment 
« d'humanité;  après  les  Arabes  boukhares,  les 
» Tadjiks  font  les  maîtres  les  plus  impitoyables 
« pour  leurs  efclaves.  Iis  font  d’aiileurs  aélifs  & 
» laborieux  , & ont  beaucoup  d'ir-telligence  pour 
les  affaires;  ils  font  marchands,  artifans  & cui- 
=5  tivateutsj  la  vie  nomade  n'a  aucun  charme  pour 
»=  eux.  La  plupart  favent  lire  & écrire,  &,  à 
l’exception  du  clergé , ils  forment  la  claffe  la 
« plus  ovilifèe  de  la  nation  boukhare.  UnhoiTune 
inftniit  en  parloir  en  ces  termes  : Les  Tadjiks 
M habitent  la  Boukharie  depuis  le  fiecie  d‘ Iskunder  ^ 
w fans  avoir  jamais  eu  de  chef  choif  parmi  eux  : ils 
» ne  favent  qu’obéir.  Leur  pufiüanimité  va  fi  loin  , 
« qu  un  Tadjik  attaqué  au  milieu  des  fiens  par 
» un  feul  étranger  , ne  trouve  jamais  un  défenfeur 
parrai  ceux  qui  l’entourent/  m 
Bafekkirs.  Lçs  contrées  qu'arrofe  l'Ourai  font 
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habitées  p.ir  des  Tartares,  dont  la  tribu  la  plus 
remarquable  par  Tes  caraftères  phyfiqiies,  eft  celle 
des  Bafehkirs.  Leur  phyfionomie  fe  rapproche 
beaucoup  de  celle  des  Kalmouks  ; ils  font  robuftes 
& aftîfs.  La  vie  de  pafteurs  , qu’ils  mènent  géné- 
ralement, contribue  à entretenir  chez  eux  les  ha- 
bitudes guerrières;  cependant  ils  s’adonnent  avec 
foin  à l’entretien  des  abeilles,  qui,  avec  leurs 
chevaux  & leurs  beftiaux  , forment  toutes  leurs 
richeffes.  Leur  religion  eft  le  mahométifme  mêlé 
de  pratiques  fuperftitieufes  &■  d’une  forte  de 
culte  qu’ils  adreffént  au  fo'eil. 

Leur  population  s’élève  à 140,000  individus. 

Géo'giens.  Ce  peuple  habite  le  baflîn  que  tra- 
verfele  fleuve  du  Kur.  Indigène  du  Caucafe , il 
eft  remarquable  par  la  régulai  ité  de  fes  traits  , par 
fa  taille  bien  proportionnée  , par  fa  dextérité  dans 
les  différens  exercices  du  corps,  & même  par  fes 
facultés  intellectuelles  , qui  le  rendent  fufeep- 
tible  d’un  haut  degré  de  civilisation.  Si  ce  peuple 
étoit , par  fes  relations  polinques,  par  fon  indé- 
pendance, ou  par  1 influence  d’un  gouvernement 
fage  , placé  de  maniéré  à profiter  des  lumières  de 
l’Europe,  nul  doute  qu’il  ne  fe  falTe  remarquer 
par  fes  progrès  intelleétuels  , & qu’il  n'acquière 
plus  depolïteffe  & d'inftruétion  qu’il  n’en  montra 
vers  le  douzième  fiècle.  Habitant  fous  un  des  plus 
beaux  climats  de  la  terre , où  le  fol  produit  en 
abondance  toutes  les  chofes  néceffaires  à la  vie, 
il  pourroir  profiter  des  richefles  qu'il  lui  offre  ; 
tandis  que  refpèce  de  barbarie  dans  laquelle  il  eft 
plongé,  l’empêche  de  tirer  parti  de  la  fertilité  de 
fes  terres , & ne  fait  que  l’entretenir  dans  fon  in- 
fouciante  pareffe. 

La  langue  qu’il  parle  diffère  de  toutes  les  lan- 
gues connues. 

Sa  population  s’élève  à environ  zoo,ooo  indi- 
gènes. 

Imérétiens.  Cepesiple,  voifin  des  Géorgiens, 
parle  un  dialeélede  leur  langue.  Quoique  plus  tn- 
dolens  que  les  Géorgiens,  & fournis  à l'influence 
d’un  climat  moins  tempéré,  les  Imérétiens  pa- 
roiffent  fufceptibles  de  civilifation.  M.  Maltebrua 
dit  qu’ils  mettent  fur  pied  50CO  guerriers,  ce  qui 
annonceroit  une  population  d’environ  6o,oco  ha- 
bitans. 

Guriens.  Peu  nombreux,  ils  habitent  les  bords 
de  la  Mer-Noire,  au  fud  du  Phafis.  Quoique 
leur  contrée  foit  faine  Sc  fertile  , l’état  d’op- 
preiTion  dans  lequel  iis  font  plongés  , ne  permet 
point  de  faire  ici  aucune  réflexion  fur  leurs  qua- 
lités phyfiques  & inteileduelles. 

Mingreliens.  Livré  au  plus  -affreux  defpotifme  , 
à l’ignorance  & à la  fuperfttion  la  plus  honteufe  , 
ce  peuple  , connu  des  Anciens  fous  le  nom  de 
CoUhiens , n'cft  plus  remarquable  que  par  fa  mi- 
fère. 

Suaves.  Habitant  des  dernières  fommités  du 
Caucafe,  ce  peuple,  quoique  libre,  eft  livré  à h 
plus  affreufe  barbarie.  Sale,  voleur,  guerrier. 
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robufte  & adroit,  il  fe  fait  craindre  de  fes  voi- 
fins  par  Ton  brigandage.  II  ne  craint  point  Tagref- 
Son  de  fes  ennemis  lorfqu’il  eft  retiré  dans  fes 
montagnes  prefqu'inaccelTibles.  Sans  prince  ni 
fans  chefs , il  ne  fe  compofe  que  de  jcoo  familles  ; 
ce  qui  ne  peut  faire  évaluer  fa  population  qu’à 
environ  20,000  individus. 

Kachèmjrùns.  Ce  peuple,  qui  habite  fous  le 
degré  de  latitude , peut  palier,  félon  Forder, 
pour  une  belle  nation.  Les  Kachemiriens  font 
braves , vift,  gais  & bien  faits  j leurs  femmes  font 
belles  Si  d’une  taille  avantageule.  Ôn  les  dit 
extrêmement  fécondes,  &Forlter  prétend,  peut- 
être  avec  raifon,  que  la  cauû»  en  eÔ  dans  leur 
nourriture,  car  ce  peuple  ett  ichtyophage. 

Les  moeurs  des  Kachemiriens  font  les  plus  cor- 
rompues & les  plus  vicieufes  de  celles  de  tous  les 
peuples  de  l’Inde.  Alfervis  au  joug  des  Afghans , 
il  faut  attribuer  leur  dépravation  à d’autres  caufes 
qu’à  celles  qu'enfante  la  fervitude. 

Ils  ont  une  langue  particulière,  qui  paroît  dé- 
river de  l’ancien  fanskrit. 

Abajfes  ou  Abafgiens.  Ces  peuples  habitent  une 
contrée  fituée  au  pied  du  Caucafe  , & qui  fe  pro- 
longeant vers  le  fleuve  Kouban,  s'étend  jufque 
fur  les  bords  de  la  Mer-Noiie.  Ils  font^  dit  Malte- 
brun,  bienfaits,  endurcis  & agiles.  U'a  vijage 
ovale ^ une  tête  comprimée  fur  üs  côtés,  un  menton 
court  , un  grand  ne:^  , des  cheveux  d‘ un  châtain  foncé , 

leur  donnent , ajoute-t-il  J une  phyfionomie  natio- 
nale très-remarquable. 

Leur  langue  ell , fuivant  Guldenfledt , femblablê 
a celle  des^  Circaflàens,  &,  félon  Pallas,  elle  ne 
relTemble  à aucune  langue  connue.  Barbares  & 
adonnés  à la  rapine  , ils  fe  divifent  en  fix  tribus, 
dont  l’une  d’elles,  connue  fous  le  nom  AeSchap- 
fich,  choifît  pour  chef  celui  qui  s’eft  acquis  le  plu  s 
grand  renom  par  fes  brigandages. 

Leur  population  peut  être  évaluée  à environ 
6o,cco  individus. 

Circajfiens.  Situés  fur  le  verfant  feptentrional 
du  Caucafe , & dans  la  vallée  que  traveiTe  le 
Terek,  ces  peuples  fe  divifent  en  quatre  tribus 
principales } nous  ne  donnerons  ici  que  leurs 
caraétères  communs.  Ils  font  renomniés  par  leur 
beauté,  leur  haute  ftature  & leur  grâce.  Leurs 
femmes,  plus  célébrés  encq^e,  font  recherchées 
pour  les  plaifirs  des  harems  chez  tous  les  Orien- 
taux. 

Leur  langue  efl  peu  connue  & leur  efprit  ell 
fans  culture.  Ils  entendent  même  fi  peu  leurs  in- 
térêts, qu’ils  négligent  de  tirer  parti  d’un  fol 
riche  & fenile. 

Chez  eux  la  population  fe  partage  entre  ceux 
qui  naiffent  nobles  Si  ceux  qui  nailfent  efclaves. 
Leur  nombre  total  peut  s’élever  à environ  fo,oco 
individus. 

Bajtans.  FJabitans  des  montagnes  arides  & cou- 
vertes de  neige  du  Caucafe,  ces  peuples  font,  dit 
Maltebrun,  un  mélarrge  de  Bulgares,  de  Grecs , 
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de  Kalmouks,  de  Kumucks,  de  Nogaïs  & de 
Mongols,  lis  font  divifés  en  trois  tribus  : les 
Tfckégems , les  Balkars  & \es  Karatfchas  , qui, 
pourfuivis  par  les  Circaifiens , fe  font  réfugiés 
dans  les  montagnes  qn’iis  habitent.  Ces  peuples 
font  cultivateurs  Si  pafteurs  ; ils  s'occupent  aufh 
de  1’  ’extraélrion  des  mines  de  plomb  de  leurs  mon- 
tagnes. Ainfi  l’on  peut  conclure  de  ces  occupations 
qu’ils -ne  font  pas  dépourvus  de  difpofitions  pour 
les  lumières  de  la  civilifation. 

Ojfetes.  Ces  peuples  compofent  plufieurs  tribus. 
Leur  cheveux  font  châtains  iSe  leur  barbe  elt 
roulfe.  Leur  langage  tient  de  l’allemand  , de  l’ef- 
clavon  & du  perfan.  Ils  occupent  les  terres  fituées 
entr%!es  fources  du  Terek  & les  branches  fep- 
tentrionales  du  Kur. 

Simples  dans  leurs  mœurs,  leur  chriflianifme 
femble  avoir  confervé  des  fêtes  qui  ont  quelques 
orts  avec  celles  des  tabernacles  chez  les  Juift. 
ijtcs.  Ce  peuple  fe  divife  en  quatre  tribus  ; les 
Jngoufehes  g les  Tcheecheuiies , ks  Karakoulaks  & 
les  Tufehes , qui  parlent  une  langue  particulière  & 
inconnue,  mais  qui  paroît  être  un  refte  de  celle 
des  Aiains.  Iis  font  robuftes  & guerriers;  leurs 
mœurs  font  farouches  & fauvages  ; leur  religion  , 
renmlie  de  cérémonies  fuperititieufes , renferme 
pluüéurs  pratiques  du  chrifrianiime. 

Kalmouks.  Les  Tartares,  qui  habitent  les  bords 
de  Ja  mer  Cafpienne  , & tour  le  terrain  fitué 
entre  SaptofF  & îe  grand  defert  de  Beriket  d’mi 
côté , âinfi  que  la  partie  qui  s’étend  au  fud  de 
i’Yatk , jüfqu’à  la  rivière  ambo  , oi'.t  beaucoup 
de  reflembiance  avec  les  Chinois,  mais  leurs  traits 
font  plus  greffiers;  la  partie  fupéneure  de  leur 
nez  gros  & épaté,  s’élève  à peine  en  faillie  li.r 
leur  vifag. î!s  fupportent  avec  l.i  plus  grande  fa- 
cilité les  intempéries  de  ratmofphère  & les  alter- 
natives du  chaud  & du  froid,  ils  fe  noarriüent  de 
poilfon.  cru  & de  charognes  de  cheval,  de  cha- 
meau, ou  du  bœuf. 

Ce  peuple  occcupe  une  contrée  auffi  vafte  que 
le  fol  de  la  France  réuni  a celui  de  l'Efpagne  & 
à celui  de  l’Italie.  Quoique  fous  la  même  lati- 
tude, cette  contrée  élevée  efl  froide. 

Le  Kalmouk  eft  petit,  ou  du  moins  d’une  taille 
très-médiocre,  mais  bien  prife  & bien  propor- 
tionnée. lia  les  yeux  obliques,  dans  la  diredion 
du  front  vers  le  nez  ; les  lourcils  noirs,  le  nez 
écrafé , les  os  de  ia  joue  faillans , le  vifage  ar- 
rondi , les  oreilles  grandes,  très  détachées  de  ia 
tête  & rabattues  en  avant.  Il  a les  dents  blanches, 
les  moiiftaches  longues , ia  barbe  tare  , & la 
peau  d’un  blanc- jaunâtre.  Ils  font  divifés  en 
plufieurs  tribus  nomades  ; cependant  ils  co.mptent 
quelques  villes  habitées  par  eux  & par  des  Chi- 
nois. 

Les  Kalmouks  ne  font  pas  fans  iiiduftrie  ; iis 
aiment  les  chants  & la  poefie;  ils  ont  un  goût 
prononcé  pour  la  focieté  de  leurs  compatriotes  ; 
mais  la  vie  errante  a pour  eux  tant  de  charmes  , 
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que  c’eü  en  vain  que  le  gouvernement  chinois  a | 
tenté  jufqu*à  prefent  de  leur  infpirer  le  goût  de 
l’agriculture. 

Leur  nourriture  conlîfte  en  laitage  & en  gibier  j 
rarement  ils  tuent  leurs  animaux  domeftiques. 

Leur  langue,  fonore  & harmonjeufe,  eft  la 
même  que  celle  des  Mongols,  mais  elle  diffère 
du  tartare  ; elle  a un  alphabet  compofe  de  qua- 
rante-quatre Lignes. 

Leur  religion  eil  celle  du  Dalaï  Lama,  pontife 
foiiverain,  aulfi  relpedé  que  le  Pape  chez,  les 
catholiques  romains. 

Leur  population  eft  eftim-ee  a i,ooo,oco  d indi- 
vidus. Ceux  qui  font  reftés  en  Ruffie  h vbitent  la 
contrée  fituée  encre  le  Volga  & l’Oural  > ilt  font 
au  nombre  de  50,000. 

Mongols.  Les  Mongols  habitent  le  pays  litué 
dans  le  baffin  du  Hoyang-Ho , & fur  le  plateau 
litué  entre  les  monts  Hongut  & les  monts  Siolki. 
Les  caractères  de  leur  figure  font  les  mêmes  que 
ceux  des  Kalmouks,  dont  ils  parlent  auflî  le  lan- 
gage. Mais  ils  font  plus  actifs,  plus  civiiifés,  plus 
induftrieuxi  .ils  diffèrent  même  de  leurs  yoifins 
par  leurs  connoiffances  agricoles.  Peut-être  la 
caufe  de  cette  différence  vient-elle  de  ce  que 
leur  pays , à l’exception  du  plateau  ftérile  qui  le 
domine  , eft  couvert  d’un  fol  argileux  & fertile  , 
qui  le  rend  propre  aux  richefles  de  l’agriculture, 
& qui  diminue  en  eux  le  goût  de  la  vie  nomade. 

Leur  religion  -eft  la  même  que  celle  des  Kaî- 
mouks,  mais  elle  eft  moins  remplie  de  fuperfti- 
tions.  La  polygamie  leur  eft  permife,  mais  cepen- 
dant chaque  Mongol  na  généralement  ^qu’une 
femme.  Ils  ont  des  temples,  des  lois  écrites,  & 
un  alphabet  compofé  de  quatre-vingt-dix  huit 
lignes. 

Leur  population  s’élève  à 500,000  âmes. 

Mantchoux.  LaMantchoutie  occupe  le  baflin  du 
, fleuve Seghalien.  Le  peuple  qui  l’habite  eft  regardé 
par  la  plupart  des  auteurs  comme  appartenant  à la 
population  tongoufe.  Ils  ont  en  effet  les  mêmes 
caraCfères  phyfiques  j mais  ils  en  diffèrent  complè- 
tement par  leur  activité  , & furtout  par  leur  civili- 
fation  , qui  eft  très-avancée,  fi  on  la  compare  feu- 
lement à celle  des  Tongoufes.  Ils  ont  une  langue 
écrite  qui  paiTe  pour  être  la  plus  riche  & la  plus 
favante  des  langues  tartares  5 elle  fe  compofe  de 
1 500  groupes  de  fyllabes.  Suivant  les  détails  fournis 
par  les  jéfuites  qui  ont  parcouru  l’Empire  chinois , 
les  Mantchoux  n’ont  ni  temples  ni  images,  ils 
adorent  un  être  fuprême.  Nous  ferons  encore  ob- 
ferver  ici  que  la  Mantchourie  eft  un  pays  très- 
riche  en  végétaux  j que  le  climat  y eft  doux  & le 
foi  très-fertile.  , 

On  peut  évaluer  à 6oo,coo  âmes  la  population 
des  Mantchoux. 

Coréens.  La  péninfule  de  Corée  eft , à caufe  des 
montagnes  qu’elle  renferme , expofée  pendant 
l’hiver  à toutes  les  rigueurs  des  contrées  les  plus 
froides;  mais  le  fol  y eft  d’une  grande  fertilité. 


Les  Coréens,  fans  être  grands,  font  bien  faits; 
leur  phyfionomie  eft  agréable,  fpirituelle  même, 
& tout  annonce  en  eux  une  difpofition  marquée 
vers  la  civilifation  ; mais  l’état  de  dépendance  & 
de  mépris  dans  lequel  les  tient  leur  gouvernement 
tributaire  des  Chinois,  a étouffé  en  eux  tout  fen- 
tiinent  de  dignité,  & ils  font  adonnés  à tous  les 
vices  qu’enfantent  la  tyrannie  & l’efclavage.  Du 
relte  , fous  le  rapport  des  arts  & de  l'inftruCfion, 
ils  font  fort  aii  deffous  des  Chinois,  leurs  conqué- 
rans  & leurs  maîtres  ; cependant  leur  pays  fertile 
eft  bien  cultivé. 

Leur  langue,  quoiqu’elle  renferme  des  mots 
chinois  & mantchoux,  paroît  être  un  idiome  par- 
ticulier, refte  inconnu  d'une  antique  civilifation. 

Leur  population  eft  évaluée  à 8,oco,oco  d’ames. 

Japonais.  L’Empire  du  Japon  fe  compofe  des 
îles  Niphon  . Kiufiu  & SikokF.  Les  Japonais  font 
robuftes,  bien  faits,  & d’une  taille  moyenne. 
Leur  teint  annonce  un  fang  mélangé;  il  varie 
entre  le  brun , le  jaunâtre  & le  blanc  pâle.  Ils 
ont  la  tête  large  , le  cou  court,  le  nez  gros,  les 
yeux  petits  J fendus , enfoncés  ; les  fourcils  élevés, 
les  cheveux  noirs  & épais.  Leur  nourriture  con- 
fifte  principalement  en  poifTons  , en  végétaux  & 
en  fruits.  Ces  peuples  font  très-adonnés  à l’agri- 
culture ; dès  la  plus  haute  antiquité , la  culture  de 
la  terre  eft  honorée  par  le  gouvernement  & pref- 
crite  par  les  lois.  C’eft  à cette  prédileélion  pour 
la  vie  agricole,  que  le  Japonais  doit  fes  mœurs 
douces , fon  induflrie  , fes  arts  , fes  fciences  & fa 
civilifation. 

Leur  langue,  favante  & compliquée,  diffère  à 
la  fois  du  Chinois , du  Mantchoux  & du  Kouvi- 
lien.  Leur  gouvernement  eft  monarchique-  La  na- 
tion eft  partagée  en  deux  croyances  religieufes  ; 
l'une  admet  rimmortahté  de  i’ame,  l’exiftence 
d’un  être  fuprême,,  qu’il  n’eft  point  permis  de  re- 
préfentèr  par  des  images  ou  des  idoles,  & l’abf- 
tinence  néceffaire  de  toute,  nourriture  animale; 
l’autre  paroît  être  le  boudhifme  modifié  par  quel- 
ques croyances  étrangères  ; elle  admet  celles  de 
la  tranfmigration  des  âmes  , & celle  d’une  vie 
future. 

Outre  ces  deux  principales  religions,  U exifte 
au  Japon  plufieurs  feéfes  philofophiques  qui  pren- 
nent la  morale  de  Confucius  pour  guide,  & qui 
n’admettent  ni  culte  ni  temples. 

Les  Japonais , naturellement  doux  & tolérans, 
n’ont  jamais  paru  difpofés  aux  querelles  religieufes. 
Ils  ont  laiffé  paifiblement  le  chriftianifme  s’établir 
au  milieu  d'eux  , )ufqu’au  moment  où  les  intrigues 
des  jéfuites  leur  prouvèrent  que  la  religion  qu’ils 
prêchoient  étoit  dans  les  mains  de  ces  miltion- 
nairesun  moyen  politique  de  fonder  une  puifïance 
indépendante  & ennemie  du  gouvernement. 

La  légiflation  ne  permet  qu'une  époufe  au  Ja- 
ponais. 

La  population  s’y  élève,  dit-on,  à plus  de 
zjjOCOjGCO  d’habitaus. 
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lifuîaires  fournis  aux  Japonais.  Les  habitans  des 
îles  à'icjfo , de  Seghatien  & des  ICoü'jVej , different 
eirentiellement  des  Japonais.  Les  circonftances 
phySques  & leur  aflerviffen.ent  politique  en’  ont 
faitj  fous  le  rapport  de  l'intelligence,  un  peuple 
bien  inferieur  au  Japonais.  Il  a reçu  de  celui  ci  le 
fumom  de  Alo-Sîn  ou  de  corps  couvert  de  barbe , 
& en  effet  ils  font  généralement  très-velus.  Leur 
taille  ell  plus  élevée  H plus  robufte  que  celle  des 
habirans  du  Japon.  IL  font  habiles  nageurs  & 
d'une  agilité  remarquable.  Leur  b.ube  eft  noire, 
épaitfe  ^ touffue  ; leur  chevelure , de  même  cou- 
leur, eft  un  peu  crépue;  leur  vifage  eft  tatoué  & 
•barriolé  de  diveries  peintures.  Leur  inrelligence 
paroît  être  très-bornée  Leur  nourriture  confifte 
principalement  en  poiflbn  & en  gibi».  Etrangers 
aux  fyftèmes  de  morale  fi  répan  Jus  chez  leurs 
voifîns  , leur  religion  confifte  en  quelques  liba- 
tions qu'ils  font  en  l'honneur' de  leur  dwhîité  ; 
le  frère  peut  époufer  fa  fœur,  & il  peut  avoir 
autant  de  femmes  qu’il  veut.  Ils  ne  connoiffent 
point  l'art  d’écrire,  & leur  langue  paroît  être  un 
idiome  particulier. 

On  n’a  aucune  donnée  pofirive  fur  la  popula- 
tion de  ces  îles. 

tkinois.  Us  habitent  le  verfant  orientai  des  monts 
A!aj.an.  Les  caradères  phyfiques  de  ce  peuple 
font  d’avoir  la  taille  moyenne,  le  vifage-rond,  le 
nez  moyen,  la  baibe  rare,  les  yeux  noirs,  petits 
& inclinés  vers  le  nez.  Leur  teint  eft  généralement 
blafard,  mais  dans  la  partie  méridionale  de  la 
Chine  ils  ontia  peau  un  peu  bafanée. 

Nous  ne  dirons  rien  des  arts  & des  fciences 
.cultivés  chez  les  Chinois,  ni  de  leurs  connoif- 
fances  en  agriculture,  ni  de  leurs  mœtirs,  ni  de 
leur  politefle  exagérée  & cérémonieufe,  ni  de  la 
douceur  de  leur  caradère , quoiqu’on  les  dife 
tres-proceffifs.  Tous  ces  fujets,  traités  tan®  de 
fois  avec  le  ton  de  la  critique  la  plus  févère  ou 
de  la  louange^  la  plus  exagéiée,  feroient  ici  dé- 
pourvus d’intêret  relativement  à la  queftion  que 
nous  examinons.  Nous  ferons  feulement  obferver 
que  la  Chine  eft  fi  heureufementficuée,  qu’il  ii’eft 
pas  étonnant  que  ce  foit  le  pays  dans  lequel  la 
civiiifjtion  remonte  aux  temps  les  plus  reculés , 

qu  elle  eft  fi  proJudive  d’objets  de  première 
ncceffué&  fi  riche-en  matières  premières,  qu’il  eft 
eh  quelque  forte  naturel  qu  elle  foie  l’une  des 
plus  a:.cjs.nnes  patries  des  arts,  des  Iciences  & de 
l’induUrie.  il  elt  vrai  que  les  Européens  furpaffent 
les  Chinois  dans  la  plupart  des  arcs  & dans  toutes 
les  fciences;  mais  a’oubüons  pas  qu’il  ne  faut 
point  juger  les  arts  qu'exerce  ce  peuple  par  leur 
comparaiùm  avec  les  nôtres,  car  les  réglés  de 
le  goût  qui  pré.liJent  aux  arts , étant  une  confé- 
ciicnce  necetlaire  de  certaines  idées  ou  de  quel- 
ques  pre  ugts  qui  varient  lelon  chaque  peuple  , & 
ciiî  le  modifient  ou  s’éclaiitnt  par  faite  de  leurs 
communications  encr'eux,  fi  les  Chinois  n'ont  fait 
aucun  progrès  dans  les  arts,  il  faut  l'attribuer  à 
Géog'jphic-Fkyj'.n  ie,  Torne  V^, 
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leur  ifolement  des  autres  nations.  Leurs  fciences 
font  auffi  peu  avatfcées,  ce  qui  tient  en  partie 
à la  même  caufe;’  mais  rappelons-nous  firtout 
qu’ils  connoiftbient  l’imprimeiie , la  poudre  à 
canon  , ia  boiiiïble  même  , & d’autres  inventions , 
quand  l’Europe  étoit  plongée  dans  ia  plus  hon- 
teufe  barbarie. 

La  population  des  Chinois  s’élève,  dit-on,  à 
plus  de  X 5-0,000,000  d’habitans. 

Tonquittois.  Le  royaume  de  Tonquin  eft  fitué 
fur  le  verfant  oriental  d’une"  longue  chrine  de 
montagnes  qui  dsfeendent  de  ! 'Himalaya,  & 
dans  le  baftin  que  traverfe  le  Koti  Kiau.  Limitrophe 
avec  l’empire  de  la  Chine , dont  il  eO  tributaire  , 
le  peuple  fembie  y participer  des  mêmes  qualités 
incelleauelies , 'comme  le  fol.  y participe  de  ia 
même  fertilifé. 

Les  Tonquinois  font  d’une  taille  médiocre 
comme  les  Chinois,  mais-plus  méridionaux  que 
ceux-ci,  ils  font  tous  bafanés.  Leurs  cheveux  font 
noirs_,  longs  & .épais;  ils  font  adifs,  adroits,  in- 
duftrieux  , amateurs  des  fciences  & polis  envers 
les  étrangers.  L’agriculture  eft  chez  eux. exercée 
avec  talent  ; 'mais  le  gouvernement  du  Tonquin , 
moins  jufte  & moins  paternel  q-ue  celui  de  la 
Chin.e,  fait  gémir  1©  peuple  fous  un  joug  infup- 
porrable. 

La^  religion  des  Tonquinois  efl  un-déifine  pur, 
fondé  fur  les  dogmes  de  Confucius. 

. La  population  eft  évaluée  à j, 000,000  d’ames. 

Cochinchinois.  I. a'Cochinchine  eft  fituée  fur  le 
verfant  orienta!  de  ia  ch.iîne  de.s  monts  Kemoys. 
Lè  peuple  de_  cette  contrée  reffemble  beaucoup 
aux  Chinois;  il  eft  do  .Xj  franc,  agile  & gii,  & 
& tellement  hoipitalier,  que  tout  voyageur  ou 
étranger  a le  droit  de  partager  b nourriture  avec 
les  habitans  chez  lefquels  ii  lui  plaît  d’entrer  j fans 
aucune  invitation  Dans  chaque  homme  le  Co- 
chinchinois voit  un  fière.  Lès  habitans  de  la" 
ciaffe  élevée  âîment  les  arts  & les -fciences.  Ce 
peuple  eft  tellement  laborieux  qu’on  ne  rencontre, 
difenr  les  voyageurs , ni' voleurs  ni  mendians. 
L’agriculture  & l'induftrie-y  font  d.tns  un  érat 
très-floriffaïu.  La  fertilité  de  ce  pays,  la  beauté 
de  fon  climat,  ont  fans  doute,  comme  a la  Chine, 
difpofé  le  peuple  à la  civilifation. 

■ La  religion  dominante  chez  le  Cochinchinois  eft 
le  polythéilme. 

La  population  s’y  élève  à 10,000,000  d’ames. 

Si-imois.  .Les  Siamois  habitent  le  verfant  occi- 
dental d’une  longue  chaîne  & le  baffîn  du  Me- 
nam.  Sans  le  honteux  defpotifme  fous  lequel  iis 
font  ailervis  , l'influence  d’un -beau  ciel  & du  plus 
fertile  pays'.du  monde  développeroit  leur  indullrie 
& leur  intelligeace  ; mais  réduits  au  plus  dur  cf- 
clavage,  fous  un  monarque  qui  ne  connoît  d’autre 
loi  que  fa  volonté;  obligés  de  conlacrer  la  moitié 
de  leuir  temps  à travailler  pour  leurs  maîn-.-s  ou 
pour  le  gouvernement;  partagés  en  trois  claU'es  : 
les  magiftrats,  les  foldats  & les  efclaves  ; les 
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Siamois  reftent  arriérés  dans  les  travaux  d’in- 
duftfie  & d'agriculture  J & même  on  peut  dire 
que  ia  culture  des  terres  eü  totalement  négligée 
chez  eux. 

Les  diverfes  clalTés  de  la  nation  font  également 
appelées  à augmenter  le  college  des  prêtres  de 
Soinonadondorn  3 q.ui  > viv ant  dans  le  célibat  ^ con- 
tribuent encore  a entretenir  dans  tous  les  tangs 
la  corruption  des  mœurs. 

La  population  des  Siamois  eft  de  4^000^000 
d'ames. 

Pégouins.  Le  royaume  de  Pégu  occupe  le  baffin^ 
de  i' Araouaddhy . Le  peuple  y eft  fobre,  doux^ 
prévenant,  affable  & généreux  , mais  il  eft  très- 
porté  aux  difcuffions  de  la  chicane  & aux  procès, 
il  n’eft  point  divifé  par  caftes  comme  la  plupart 
des  peuples  de  LAfie.  La. polygamie  y eft  dé- 
fendue par  les  lois-  La  nourriture  ordinaire  du 
peuple  confifte  en  légumes  & en  poiffon. 

Les  Pégouins  fuivent  ia  religion  de  Brama. 

La  population  s'élève  à 3,000,000  d'habitans. 

Malais.  Ce  peuple  habite  toute  la  prerqu’üe 
de  Mal.aca,  d'où  jadis  il  s'eft  répandu  dans  les 
différens  archipels  de  i'Afîe.  Le  Malais  a un  carac- 
tère dé  phyfionomie  tout  particulier  : cruel,  hardi, 
entreprenant,  il  fe  plaît  dans  le  carnage  & paffe 
fa  vie  dans  l'inquiétude  & l'agitation,  toujours 
armé,  toujours  prêt  à faire  la  guepe  aux  peuples 
voilins  & à porter  chez  eux  le  pillage  & la  def- 
truétion.  Aimant  la  navigation , parlant  fans  celle 
d'honneur  & de  bravoure,  ii  recherche  les  expé- 
ditions téméraires  & aventureufes , & ne  craint» 
point,  monté  dans  fes  barques  légères , de  s atta- 
uer  à des  navires  européens , & munis  d armes  & 
e provifions  de  guerre. 

Dans  la  prerqu’ïle  de  Malaca,  tout  ce  qui  n eft 
pas  foldac,  matelot. ou  noble,  vit  dans  i'efcaiavge.  ■ 
il  n'eft  donc  point  étonnant  que  ce  pays  fi  riche  & 
narureliement  fi  fertile  foit  a peine  cultivé._ 

Le  gouvernement  eft  monarchique  , mais  quel 
que  foit  fon  rang,  le  Malais  libre  n'obéit  que 
quand  il  veut. 

La  population  malaife  s’élève  , fans  y com- 
prendre les  îles  qu'ils  ont  peuplées,  à environ 
j,îco,ooo  âmes. 

Bragkmans  OU  Birmans.  « Quoique  les  Bragh- 
„ mans,  dit  Makebrun,  ne  Ibient^  féparés  des 
O,  Hindous  que  par  lure  étroite  chaîne  de  mon- 
„ tagnes,  il  y a entre  les  deux  peuples  une  diffé- 
» rence  marquée.  Les  Braghmans,  vifs  , inquiets , 
» adifs,  portés  à ia  colère,  ne  connoiffent  ni 
« l'indolence  ordinaire  des  Hindous , ni  cette 

fombre  jaloufie  ; qui  engage  la  plupart  des 
« peuples  de  l'Orient  à renfermer  leurs  femmes 
» entre  ies  murs  d’un  harem.  Leurs  femmes  &: 
0,  leurs  filles  ne  font  point  dérobées  aux  regards  des 
» hommes.  Le  travail  eft  la  fauve-garde  de  leur 
M vertu.  Pourtant,  aux  yeux  de  la  loi , elles  font 
„ d'uae  eipece  inférieure.  Le  témoignage  d’une 

femme  ne  vaut  pas  celui  d un  homme.  Les  pau- 
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J»  vres  vendent  ou  plutôt  livrent  leurs  chères  moi- 
« tiés  aux  étrangers.  « 

La  tribu  des  Plau  n’eft  pas  la  moins  intéref- 
fante  de  celles  dont  ce  peuple  fe  compofe.  Ils 
diffèrent  complètement  de  toutes  les  tribus  yoi- 
fines,  par  leur  langue  comme  par  leurs  caradères 
moraux  &phyfiques.  Ils  font  plus  petits  Si  moins 
robuftes  que  les  Birmans.  Peu  portés  aux  habitudes 
guerrières  , ils  font  Amples,  adifs,  cloux,  adon- 
nés à l'agriculture  & au  commerce.  Phyfiqiiement 
& moralement,  ils  ont  beaucoup  d’analogie  avec 
les  Chinois.  Parmi  les  traits  de  reflemblance 
qu’ils  ont  avec  les  Birmans,  il  faut  citer  leur  cou- 
tiinie  de  porter  leurs  cheveux  réunis  en  nœud  fur 
!a  tête,  de  paffer  dans  les'  trous  des  lobes  de 
l’oreille , dfc  petits  rouleaux  de  bois  ou  d’argent, 
& celle  de  fe  tatouer. 

Soumis  aux  Birmans  & aux  Pégouans,  lorCqii'ils 
nepeuvént  piusfupporter  leur  gouvernement  tyr?.n- 
nique  , ils  ies  quiitc-nt  & fe  retirent  dans  les  mon- 
tagnes. & dans  les  forêts. 

La  population  des  Birmans  eft  de  ij, 000,000. 

ils  profeffent  le  culte  de  Bouddha. 

Hindous.  Ces  peuples  fe  divifent  en  Hindous 
des  montagnes  & en  Hindous  des  plaines;  géné- 
ralement ils  font  doux  & fe  piquent  d'une  certaine 
politeffe;  mais  ceux  qui  habitent  les  montagnes, 
quoique  profeffant  la  même  religion  , (ont  rudes 
dans  leurs  manières,  & même  affectent  un  pro- 
fond mépris  pour  les  mœurs  affables  qui  diftin- 
giienî  leurs  compatriotes  des  plaines.  Naturelle- 
ment fobres.  ils  doivent  probablement  cette  qua- 
lité à la  beauté  & à la  douceur  de  leur  climat, 
qui  n’exige  point  que  l'homme  fe  livre  a des  tra-, 
vaux  pénibles  pour  obtenir  fa  lubfiftance- 

Nous  ne  rappellerons  point  ici  l'antique  civili- 
fanon  de  l’Inde,  qui  paroît  avoir  précédé  celle  de 
la  vieille  Egypte;  c’eft  chez  les  Hindous  qu’on 
trouve  établie  , dès  la  plus  haute  antiquité,  l’idée 
d’une  Divinité  en  trois  perfonnes;  c’eft  chez  eux 
qu’on  retrouve  la  trace  des  feiences  & des  aits, 
dont  tant  de  peuples  lé  font  enorgueillis.  Malgré 
les  dillinélions  de  leurs  caftes,  on  fait  que  leurs 
lois  étoient  empreintes  d’une  fageflé  adnrirab’e. 

Ces  différentes  queftions  ont  été  traitées  fi  fou- 
vent,  qu’il  nous  fuffira  de  dirè  que  ce  peuplé 
fi  vieux  dans  la  civilifation  , qu’il  fe  furvit  à lui- 
même  comme  un  vieillard  tombé  dans  l’enfance 
& la  caducité  , femble  avoir  dû  fon  antique  fplen- 
deur  à fa  fituation  phyfique,  à la  douceur  & à la 
beauté  de  fon  climat. 

Seykes.  Peuple  qui  tire  fon  origine  des  Hindous, 
dont  il  n’eft  qu’une  portion  , & qui  compofe  une 
nation  de  guerriers  formidables,  f.eurs  poirelîioiis 
s’étendent  jufque  fur  ies  rives  du  Gange. 

Suivant  les  renfeignemens  qu  on  a fur  les  Seykes, 
ils  font  réunis  en  corps  de  nation  depuis  le  quin- 
zième fiècle,  époque  à lâ-iuelle  an'  Hindou  de  la 
fécondé  cafte,  & nommé  Nanek,  les  fépara  des 
autres  Hindous  en  reformant  leur  culte. 
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Us  font  en  général  bien  faits,  robufles,  St  pro- 
pres aux  plus  grandes  fatigues  : guérriers  intré- 
pideSj  ils  ne  portent  dans  leurs  excurfions  ni 
tentes,  ni  bagages.  C'eft  dans  la, couverture  dont 
ils  fe  fervent  pour  couvrir  les  Telles  de  leurs  che- 
vaux, qu’ils  s’enveloppent  & qu’ils  fe  mettent  à 
l’abri  du  mauvais  temps,  lorfqu’ils  fe  repofent- 
Chaque  homme  a ordinairement  deux  ou  trois 
chevaux. 

Les  Seykes  fe  nourriffent  de  la  manière  la  plus 
frugale  : leur  repas  ordinaire  confiile  en  ivraie 
grillée  & brodée  à la  hâte;  leur  régal  eft  du 
pain  cuit  fous  la  cendre  & trempé  dans  Un  bouil- 
lon fait  avec  divers  légumes  Ils  ne  fument  point, 
mais  ils  font  volontiers  ufage  de  liqueurs  fpiri- 
tueufes. 

Ce  peuple  eft  entreprenant,  fier  & indépen- 
dant. Malgré  fon  humeur  guerrière,  il  fe  livre 
à l'agriculture  & met  à profit  le  territoire  vafte  & • 
fertile  qu’il  poffède.  La  haine  qu’il  porte  aux 
étrangers,  eft  le  principal  obftacle  qu’ils  auront 
long-temps  à vaincre  pour  arriver  à un  degré  de 
civi  ifation  auquel  leur  difpolition  & leur  intel- 
ligence femblent  les  porter. 

Pour,  donner  une  idée  de  la  population  des 
Seykes , il  fuffira  de  dire  que  leur  armée  fe  com- 
pofe  de  2jo,CGO  hommes  de  cavalerie.  Ce  ne 
feroit  point  exagérer  que  de  porter  leur  nombre  à 
'2,000,000  d'habitans. 

Maraces.  Nous  dirons  feulement  de  ce  peuple 
guerrier,  que  c’eft  le  plus  hardi  & le  plus  intré- 
pide de  tous  les  Indiens.  Quoiqu’il  loit  indiif- 
tiieux  & qu'il  s’occupe  d'agriculture  Sc  de  dilîé- 
rens  métiers,  il  quitte,  fans  héfiter,  fes  champs  & 
fes  travaux  pour  courir  aux  combats.  Leurs  ar- 
mées ne  font  compofées  que  de  cavaleriej  leur 
gouvernement  eft  ariftocratiqne. 

Leur  population  eft  évaluée  à 1,^00,000  âmes. 

Ceylanats.  Le  peuple  de  l’île  de  Ceylan  eft 
divifé  en  plufieurs  tribus  qui  forment  deux'  peu- 
les  difiincts  : les  Bedas  & les  Chingalais  Les 
edas  r.'lident  dans  la  partie  feptentrionale  de 
1 lie  : iis  font  encore  dans  un  état  prefque  fauvage. 
Habrtans  des  montagnes,  ils  font  fiers  , indépen- 
dans,  braves  & amis  de' leur  liberté;  adonnes  à 
la  viô  paftorale.  i's  o'nt  conferve  la  fimplicite  des 
mœurs  qui  carai'térii'e  la  plupart  des  peuples  mon- 
tagnards. 

Les  Lhingalais  habitant,-  au  contraire,  les  plai- 
nes méridionales  de  l’ile,  ont  tous  les  dehors  de 
la  civili  ation;  rnais  co'mbés  fous  le  joug  d’un 
gouvernement  despotique,  ils  font  fourbes,  iri- 
térelTés,  complimenteurs,  com.aie  tous  les  peuples 
corrompus  par  1 efclavage.  Cependant  ils  font 
braves  & ils  ont  louven:  refiité  aveC  iucces  aux 
Européens,  dans  les  montagnes  qui  défendant 
leu  s contrées. 

Ces  deux  peuples  paiTent  pour  n’avoir  d’autre 
cioyance  que  le  déi  me. 

Le'ai  pop-.  lation  s’élève  à i,joo,coo  âmes. 
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Perfans.  La  Perfe  occupe  un  baffin  formé  par 
les  monts  LWend  & Bucktiri  au  fud-oueft , & les 
monts  Elbours  & Paropamifan  au  nord.  _ 

Le  peuple  qui  habite  cette  contrée  eft  beau, 
quoiqu’il  -ait  la  peau  un  peu  jaunâtre  & même 
oivàtre;  dans  les  provinces  voifines  de  l’Inde, 
le  teint  de  l’homme  eft  même  bafané.  Les  Perfans 
ont  le  vifage  ovale,  le  front  haut , le  nez  aquilin  & 
le  menton  large.  Leurs  cheveux  font  noirs  Iis  font 
forts  &robuftes,  & très-adroits  dans  les  diftérens 
exercices  du  corps.  Quant  aux  femmes.  Malte- 
brun  en  fait  la  peinture  fuivante  : « Une  beauté 

perfa'ne  doit  ayoir  une  taille  moyenne  , de  longs 
33  cheveux  noirs,  des  yeux  grands,  les  fourcils 
» arqués,  de  longues  paupières,  une  belle  carna- 
33  don,  avec  un  peu  de  couleur,  un  petit  nez,,  une 
3j  bouche  étroite,  un  menton  refterré , les  dents 
•3  blanches,  le,  cou  long,  leTein  garni  avec  une 
w richeffe  modefte,  les  pieds  & les -mains  pe- 
n rites,  la  taille  mince  & la  peau  extrêmement 
» douce.  M 

Les  Perfans  font  gais , vifs  & fpiritueis  ; ce  font 
les  peuples  les  plus  civilifés,  les  plus  polis  & les 
plus  .induftrieux  de  l’Orient.  Leur  goût  pour  la 
poéfie  & pour  les  arts,  l'eftime  qu’ils  ont  pour 
ceux  qui  s’adonnent  aux  fcîences , annoncent  chez 
eux  une  tendance  marquée  pouf  la  civilifation  : 
& fans  doute  qii’eüe  prendroit  chez  eux  un  effor 
remarquable,  s’ils  avoient  des  communications 
fréquentes  avec  les  peuples  éclairés  de  l’Europe.- 

Les  Perfans  font  généralement  mahométans  5 
cependant  ii,  exifte  parmi  eux  des  fedLiteurs  de 
différens  cultes  antiques.  Tels- font  les  Zahiens ^ 
ui , ainfi  que  l’a  fait  remarquer  Malcebrun,  ne 
oivent  pas  être  confondus  avec  les  Sabéens , 
comme  l’ont  fait  pîufieurs  auteurs.  Les  Zabiens 
.révèrent  !a  croix,  pratiquent  la  cérémonie  du 
baptême , & prennent  ie  titre  de  difdples  de  Jo- 
hannes. 

On  prétend  que  cette  feèlé  a été  fondée  an 
neuvième  fiècle  , par  un  certain  Naffaïri;  & comme 
le  dit  Makebrun^/ÿi  livres  religieux  écrits  dans  un 
idiome  fyriaque  qui  fe  rapproche  des  Galiliens in- 
diqde  le  pays  fou  elle  eji  O’iginaire.  Quoique 
M.  Tychfen,  favant  orientalifte  allemand,  ait  re- 
marqué que  Johannes  fignifia  lumière  , & que  Mal- 
tebrun  penfe  avec  lui  que  ces  difdples  de  Johannes 
n’ont  rien  de  commun  avec  les  chrétiens  de  faint 
Jean  établis  dans  l’inde  ; quoiqu’il  penfe  aiifll 
que  le  Johannes  dont  il  eft  queftion  , puiffe  être 
le  même  que  le  prophète  ou  le  demi-dieu  Qannes, 
connu  dans  une  ancienne  fable  clialdéenne  , nous 
ne  voyons  pas,  comme  lui,  que  ce  foie  une  raifon 
de  ne  pas  confidérer  les  Zabiens  comme  apparte- 
nant à une  feéle  chrétienne.  Il  croit  devoir  fon- 
der fon  opinion  fur  ce  que  ces  Zabiens  paifent 
pour  avoir  des  dogmes  qui  fe  rapprochent  de  ceux 
des  Ifmaéhens , & en  partie  de  ceux  des  anciens 
Gueb^es.  Si  c’étoit  ici  le  lien  de  di  cuter  & d ap- 
I profondir  ce  fujet,  nous  en  pounions  tirer  une 
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corifê quetice  tout  oppofée.  Nous  erpéroiiS  pou- 
voir ptoiiver  ailleurs  que  les  Z,abiens.,  malgré  la 
confurmiri  qu’i's  pafîlnrpour  avoir  avec  les  //- 
maciicns  & les  G^ibns  , peuvent  être. c-onfidérés 
comme  appartenant  à la  plus  ancienne  feCie  chré- 
tiennCj  & que  leurs  principes  ié  retrouvent  dans  la 
plus  antique  religion  connue. 

La  population  des  Perfans  indigènes  s'élève  à 
peu  près  à 8,coc,ooo.  . - __ 

Afghans.  Ces.  peuples  habitent  les  motitagnes 
& I.es  plaines'  fituees  far  ia  rive  droite.de  l’Indus 
lîs  font  propriétaires  & indigènes  du  pays  limi- 
trophe des  montagnes  de  b Tartarie  ^ & de  cer- 
taines parties  du  golfe  de  Crmboye  & de  Perfe. 
Leur  contrée  fe  prolonge  depuis  rindus  jufqubux 
frontières  de  la  Perfe.  Ils  font  tout- à -fait  dé- 
pourvus de  civiüfation  ; ce  qui  tient  autant  à leur 
ii'olement  qu’à  b pauvreté  de  leur  pays  ^ qui  ^ de- 
puis rindus  juPqu’à  b chaîne  q-i  le  circonfcrit 
à l’occident , produit  peu  de  chofes  nécelTaires 
à la  vie.  Le  bois,  par  exemple,  y manque  en- 
tièrement, en  forte  que,  fuivant  G.  Forfter;b 
baïTe  daffe  du  peuple,  dans  les  carston's' fepten- 
trionaux,  fouffre  autant  de  b diferte  de  bois  en 
hiver,  que  dans  d’autres  pays  elle  fouffre  de  l’indi  - 
getKe.  ils  n'oBtpoint  d’écriture  particulière  , mais 
[is  parlent  une  langue  qui  letir  eft  propre.  lisent 
le  plus  profond  mépris  pour  h vie  fédentaire  & 
civiüfée.  G.  FoiHer  prétend  qu’ils  n’ont  dans  leur 
phyfiorromie  , ni  dans  leurs  ufages,  ni  dans  leur 
caradère,  .ni  dans  leur  langue , aucune  analogie 
avec  lesTacars,  avec  lefqiiels  on  Iss  a fouvent 
confondus. 

Les  Afghans  font  robuifes,  braves  & adonnés  3 
la  rapine.  -Iis  font  gouvernés  par  un  fouverain  ou 
fchuh.  'Us  font,  fuivant  quelques-uns  d’entr’eiix  , 
les  defcendans  d^s  Ifraélitesj  d’autres  croient 
qu’ils  font  Egyptiens  d’origine.  Quoi  qu’il  enfoit, 
William  Jones,  qui  a fait  un  Dittionnaire  de  leur 
langue  , y a trouve  beaucoup  de  reflembiance  avec 
îe  chaldéen-  — 

Ces  peuples  fe  partagent  .en  plufieurs  tribus., 
dont  les  deux  plus  confidérables  font  les  Afghans 
& les  He^areh;  & à propos  du  nom  de.  cette 
fécondé  tribu,  William  Jones  fait  obferver  qu’il  a 
beaucoup  d’a.nalogie  avec  celui  d’y^rzareth  , pays 
ou  les  dix  tribus  juives  , fuivant  Efdras , fe  fixèrent 
après  avoir  erré  long  temps  Ces  différentes  tribus 
port-nt  le  nom  général  de  Patans. 

Les.\fghans,  fournis  par  les  Tatars,  reçurent 
d’eux  la  religion  mululmane;  mais  ils  en  fuivent 
les  rires  avec  peu  d’exadtitude.  Leur  nourriture 
habituelle  fe  compofe  de  froment  & d’orge,  de 
lait,  de  beurre  & de  fromage.  I s ne  mangent  pas 
de  viande  , & cependant  ils  font  remarquables 
par  leur  vigueur, 'quoique  dans  leur  climat  l’homme 
foit  fréquemment  expofé  à paifer  r.ipidement  en 
un  jour,  du  grand  froid  au  grand  chaud.  Les 
forces  militaires  de  ce  peuple  guerrier  confiftent 
principalement  en  cavaleries  les  chevaux  font  à 
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b.ts  prix  chez  eux  ; leurs  armes  font  le  fabre  &r.le 
piftole.ti  l’infanterie  eil  armée  de  fufils.  Comrrre 
elle  eft  méprifée,  elle  n’eft  compofée  que  de 
mauvais  foldats.  Leur  artillerie  n’eft  pas  mieux 
aguerrie-.  Leur  armée  s’élève  à environ  40,000 
hommes  : ce  qui  peut  Elire  évaluer  leur  popula- 
tion à i' 00,000. 

Arméniens.  Ces  peuples,  depuis  long -temps 
dégénérés  par  le  defpotifme  , font  vils  & abrutis, 
quoique  naturellement  induftrieux.  On  les  trouve 
difpcrlés  fur  difFérens  points  de  l’Inde,  de  b Perfe 
& de  ia  Turquie  , où  ils  vivent  de  diverfes  opé- 
rations mercantiles.  . 

Cependant  ceux  qui  habitent  l’Arménie  propre- 
ment dite,  pays  qui  forme  un  plateau  tres-élevé 
que  dominent  l’Ararat  & le  Kahi-Seiban  , entre- 
tiennent diverfes  fabriques  & feli.vrent  à l’agri- 
ciilture.  Ils  font  d’une  taille  élégante -&  d’une 
phyfionomie  fpirituelle.  Chez  eux  fe  retrouve  le 
gouvernement  patriarchal  j le  plus  âgé  de  chaque 
famille  en  eft 'le  chef.  La  religion  chrétienne, 
qu'ils  profelïent , diffère  .de  celle  des  catholiques 
par  des  points  importans. 

Leur  langue,  toute  par.icuüère , eft  d’une  pro- 
nonciation rude. 

Leur  population  eft  de  1,700,000  âmes. 

Nogaïs.  Ces  Tartares  habitent  tout  le  pays  fitué 
je  long  du  rivage  de  la  mer , depuis  Aftrakan- 
jufqu’à  l’Ya’ik.  [.es  Nogais  ont  beaucoup  de  reflem- 
bbnee  avec  les  Kalmouks , mais  ils  font  moins 
laids  8c  moins  fales-;  ils  n’ont  pas  non  plus  les 
yeux  aufli, petits.  Ils  font  mafulmans. 

• Tur-comans.  Ils  errent  dans  l’Arménie,  dans  la 
Syrie  ÿz  dans  l'Afie  mineure.  Originaires  des  bords 
orientaux  de  la  mer  Cafpienne  , ils  ne  portent 
point , comme  d’autres  peuplades  , la  dévaflation 
partout  où  ils  paffent.  Ils  vivent  fous  des  tentes 
de  feutre  , du  produit  de  leurs  troupeaux.  Ils 
font  doux-,  paifibles  & pauvres  5 cependant  leur 
allure  eft  guerrière  ; ils  ne  marchent  qu’armés. de 
piftolets,  d’unê  lance  & d’un  fabre.  Leur  langue 
eft  celle  que  parlent  le?  Turcs.  Leur  religion  eft 
un  mahométifrne  dégénéré. 

Ils  forment  en  Syrie  & en  Arménie  une  popu- 
lation de  5-0,000  individus  ; mais  dans  la  Perfe 
leur  nombre  s’élève  à plus  de  4^0,000. 

Ces  hommes  font  plus  trapus  que  les  Ouzbèks  i 
ils  ont  la  figure  plus  large,  & reftemblent  davan- 
tage aux  Kalmouks. Ils  font  tous  nomades,  dit  le 
colonel  G.  Meyendorff.  Leurs  demeures  princi- 
pales s’étendent  fur  la  rive  gauche  de  l’Amou- 
Deria , depuis  Kiiki  jufqu’aux  frontières  de  la 
Khivie.  Sur  la  rive  droite  du  fleuve , ils  ne  s’é- 
tendent guère  au  nord  du  lac  Carakoul,  parce 
qu’au-delàils  ne  trouvent  plus  que  des  plaines  dé- 
pourvues de  pâturages.  Leurs  richefles  confiftent 
en  troupeaux  de  chevaux  peu  nombreux,  mais  ef- 
timés.  Leur  culture  principale  eft  celle  du  riz. 

Leur  population  s’élève  , en  Boukharie,  à en- 
viron 90,000  individus. 
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Lefghis,  Didos^  Kouhafches.  Les  montagnes  & les 
vûllees  de  la  partie  orientale  dii  Caucale,  au-delà 
des  rives  duTerek,  jufqu’à  celles  du  Koifu  , nour- 
riflènc  ces  peuplades  tartares  ^ qui  diffèrent  par 
leurs  mœurs  plus  que  par  leur  langage  , car  elles 
parlent  plulieurs  dialeiles  du  même  idiome  ^ qui 
n‘a , dit-on  , des  rapoorts  qu’avec  celui  des  Fin- 
landais. 

Les  Lefgkis  le  diffinguent  des  autres  peuples 
de  cette  contrée  par  leur  barbarife  & leurs  brigan- 
dages- Accoutumes  à Tupporter  la  faim  6c  la  foif,  on 
prétend  que^  dans  leurs  excurffons,  lorlqu’üs  for.t 
reduns , faute  de  vivres,  à la  dernière  extrémité  ^ 
!_un  d'entr'eux,  défîgnc!»par  ie  fort  , fert  de  nour- 
riture à fes  cimar.ades.  Leurs  femmes,  renommées 
ar  leur  beauté,  fe  font  renom ner  auffi  pjr  leur 
ardiede  & leur  intrépidité.  Ce  peuple  iauvage 
eft  compofé  d'hommes  robuftes  qui , grâce  à leur 
vie  active  & à la  vivacité  de  l'air  qu'ils  refiairent, 
atteigne:!'  un  haut  degré  de  longévité.  Quelques 
Leighis  font  chrétiens  ou  mahemétaris , mais  la 
plupart  adorent  les  affres , les  arb:  es  & les  fleuves. 

Diaos.  Cepeupie,  montagnard  & pafteur/ dif- 
féré ellcnticllement  des  Leighis  par  fes  mœure 
dot.cts  &i  Ion  indolence. 

Kouhafches.  Ils  prétendent  être  Européens  d’o- 
rigine, St  fe  donnent  le*nom  de  Frenks.  ils  fe  dif- 
tinguent  de  leurs  voifius  par  leur  fobriété  & par 
leur  caiadèie  loyal.  Jnduffrieux  & aétifs,  i's  ban^ 
nilîtnr  & méprirent  tout  individu  qui  rre  vit  point 
de  fou  travail.  Ils  fuivent  la  religion  mahométane  ; 
mais  chez  eux  la  polygamie  n’eli  point  en  ufage. 

Ces  trois  peuples  , & plulieurs  autres  peu  im- 
portans  qui  habitent  la  même  contrée,  forment 
une  population  d'environ  40,cco  ames. 

Kouraes.  Iis  ont  le  ivint  blanc , la  taille  bien 
prile,  & la  phylionemie  fpirituelle.  Paffeurs  , va 
gabonds  & entreprenans  , pli.fieurs  de  leurs  tribus 
le  livrent  au  brigandage.  Leur  idiome  eff  Is  per- 
fan  , mêlé  de  mots  araoes  & chaldeens.  Leur  reli- 
gion eff  un  mahometilme  dégénéré.  Ils  forment' 
une  nation  de  i.âp,ooo  hommes  armés. 

Leur  population  peut  être  eftimee  à jcOjCOO 
individus. 

EnPerfe,  leur  nombre  s’élève  à plus  de  90,000 
q,ui  mènent  la  .vie  no.nade,  & a lopoo  qui  fe 
livrent  a l’agriculture. 

^ Afrique.  — Syriens.  Les  peuples  de  la  Syrie  , 
c eft- à-dire  de  la  contrée  comprife  entre  la  mer 
Mediterranée  & les  deferis  de  l'Arabie  , depuis 
Gaza  jufqu'à  Alexandrctte , font  un  compofé  de 
nations  diverfes , mélangées  d.:puis  des  fiècles. 
On  y voit  (les  Grecs  , des  Arabes  & des  Turcs, 
qui  y conffituent  la  population  fédencaire  des 
villes  ou  la  population  agricole  des  campagnes. 
Il  faut  y ajouter  encore  trois  peuples  errans  & 
paffeurs,  les  l'urcomaas  , les  Kourdes  & les 
Arabes-Bédouins.  L’idiôme  le  plus  ufité  eft  l’arabe. 

Dans  la  contrée  que  nous  venons  de  defignev , 
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l’influence  des  localités  fe  fait  remarquer  aifément. 
Ainfi,  comme  le  dit  Volney,  les  habitans  .des 
plaines  du  midi  font  plus  bafanés  que  ceux  du 
nord  , &■  ceux-ci  le  font. plus  que  ceux  des  mon- 
tagnes. Dans  la  chaîne  du  l ibaii.,  le  teint  ne  dif- 
fère pars  de  celui  des  peuples  de  la  France  cen- 
trale. • 

Les  habitans  de  la  Syrie  font  en  généra!  d’une 
ftature  moyenne  ; fis  font  moins  replets  que  ceux 
du  Nord.  Cependant,  dit  encore  Volney,  on 
trouve  dans  les  villes  quelques  individus  dont  le 
.entre  prouve , par  fort  ampleur^  que  l’influence  du  ré- 
gime peut  ^ jufqua  un  certain  point,  balancer  celle  au 
.climat. 

Les  peuples  defeendus  des  Grecs  font  les  Afo- 
ronhes i ctüx  qui  defeendent  des  Arabts  font  les 
Dtu^es  , \es  Matoualis  & les  Ânfiriés. 

La  population  de  la  Syrie  peut  être  évaluée  à 
■ plus  de  1,8  0,000  individus.  - . 

^ ^Arabes- Bédouins.  Ce  .peuple  parcourt  les  fron- 
. tières  de  is^Perfe  , l’Egypte  , la  Syrie  & plufieurs 
autres  parties  de  .l’Afrique.  Son  furnom,  fuivant 
Volney , fignifie  homme  du  déftrt.  Formant  «n  grand 
nombre  de-.hordes  & de  t-cibos,  tous  fembleFfc 
appartenir  à la  mêrae  fam-üle  par  des  caractères 
qui  leur  font  communs.  La' taille  de  ces  peu- 
les  dépsffe  rarement  cinq  pieds  deux  pouces-. 
!s  font  -généralement  maigres  St  très-bruns  de 
peau  ; leurs  cheveux  noirs  font  crêpés  & touffus4 
leurs  _yeux  font  vifs  ; leur  phyfionomte  eft  animée 
& fpiritueüe;  leurs  jambes  font  feches  & fans 
mollets.  I!  fembieroit  .que  la  chaleur  & l’aridité 
du  délert  fût  chez  eux  la  caufe  d’un  défaut  qui , 
chez  leurs  chevaux,,  eft  une  qualité  caradériftique 
de  leur  race.  * . 

Rien  n'égale  la  fobriété  & l’abftinence  de  IM- 
rake-Bédouin.  Selon  V.olney , ia  forame  ordinaire 
des  alimens  de  la  plupart  d’entr'eux  ne  dépaffe 
pas  fix  onces  par  jour.  « Six  ou  fept  dattes  trem- 
» pées  dans  du  beurre  fondu,  quelque  peu  de 
« lait  doux  ou  caillé , fuffifent , dit-il,  à la  jo-urnée 
« d’un  homme.  îl  fe  croit  heureux  s’il  y joint 
» quelques  pincées  de  farine  groflière,  ou  une 
» bouleue  de  ri-/..  La  chair  eft  réfervé.e  aux  plus, 
» grands  jours  de  fête  ; & ce  n’eff  que  pour  un 

mariage  ou  une' mort  que  l’on  tue  un  chevreau  ; 
« ce  n’eft  qu’aux  Cha'iks  riches  & généreux  qu’il 
«-  appartient  d’égorger  de  jeunes  chameaux,  de 
« rnanger  du  riz  cuit  avec  de  la  viande.  Dans  fa 
» difette,  le  vulgaire  toujours  affamé  ne  dédaigne 
« pas  les  plus  vils  alimens;  de  là  l’ufage  où  font 
=5  les  Bédouins  de  manger  des  fautereyes,  des 
« rats,  des  lézards  & des  ferpens  grillés  fur  des 

brouffaides,  de  là  auffi  leur  conlHtiuion  délicate 
>1  & leur  corps  petit  & maigre  , plutôt  agile  que 
« vigoureux.  ^ 

Impitoyable  envers  l’étranger  qu’il  rencontre , 
l’Arabe  s'acquitte  fcrupuleufement  des  devoirs  de 
1 htafpitalite , lorfqu’il  eft  retiré  fous  û tente  , 
tiffée  en  poils  de  chameau. 
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Le  nombre  des  Bédouins  qui  habitent  les  de- 
ferts  eft  efiimé  à environ  i,ooo,oco. 

Egyptiens.  Toute  la  contrée  fituée  entre  la  Mer- 
Rouge  & lé  défert^  depuis  les  cataraétes  du  Nil 
jufqu’à  ia,  Méditerranée  , & qui  conftirue  le  ter- 
rain de  l’ancienne  Egypte  , eft  habitée  par  trois 
peuples  différens , outre  les  Grecs  & les'Turcs. 
Le  plus  ancien  de  ces  peuples  eft  le  Copte;  les 
deux  autres  font  V Arabe  fédentaire  8c  V Arabe-Bé- 
douin. Nous  avons  dépeint  ce  dernier,  nous  allons 
parler  des  deux  autres. 

. Les  Coptes  paroilTent  être  les  reftes  des  an- 
ciens Egyptiens.  « En  confidérant  le  vifage  de 
>3  beaucoup  d’individus  de  cette  race,  dit  Vo!-. 
33  ney  {f^oyage  en  Egypte  & en  Syrie)  , je  lui  ai 
33  trouvé  un  caraélère  particulier,  qui  a fixé  mon 
33  attention.  Tous  ont  un  teint  de  peau  jaunâtre 
33  ou  fumeux,  qui  n’eft  ni  grec  ni  arabe  j tous  ont 
33  le  vifage  bouffi,  l’œil  gonflé,  le  nez  écrafé,  la 
» lèvre  grofTe,  en  un  mot  une  vraie  figure  de 
33  mulâtre.  33  Ce  font  eux  qui  rempliffeiit  toutes 
les  places  d'intendans  , de  fecrétaires,  d’écrivains. 

Les  Arabes  fédcntaires  font  defcendans  des  an- 
ciens conquérans  de  l’Egypte  ; ils  ont  prouvé  dans 
les  fiècles  du  moyen  âge  toute  leur  aptitude  pour 
les  arts  J les  fciences  & la  civiii.acion.  Ils  font 
généralement  ardfans  ou  laboureurs;  leur  taille 
eft  plus  forte  & plus  élevée  que  celle  des  Bé- 
douins; ils  n’ont  pas  moins  de  cinq  pieds  quatre 
pouces  : robuftes  fans  être  gras,  ils  ont  tout  l’ex- 
térieur des  hommes  endurcis  au  travail;  leur  peau 
eft  brune  & hâlée  par  le  foîeil;  ils  ont  le  vifage 
ovale , le  nez  grand  fins  être  aquilin , le  front 
large  & avancé  , les  cheveux  & les  fourcis  noirs  , 
l’œil  enfoncé,  brillant  .&  'noir,  la  bouche  bien 
faite  & les  dents  blanches. 

Feiianais.  Le  Fezzan  eft  un  petit  royaume  fitué' 
comme  une  î'e  au  milieu  des  déferts  de  l’Afrique. 
Les  Fezzanais  font  grands , bien  faits  & indoleiis  ; 
leurs  cheveux  courts , noirs  & frifes  , leurs  lèvres 
épaiffes,  leur  nez  aplati,  leur  teint  bafané  &pref- 
que  noir,  leur  donnent  beaucoup  plus  de  reifem- 
blance  avec  le  nègre  qu’avec  l'Àrabe. 

Ce  peuple  hofpitalie.r  eft  commerçant , pafteur  , 
agriculteur  & aftez  indiiftrieux.  Sans  l’jfolement 
dans  lequel  fe  trouvennt  les  Fezz-inais  , ils  feroient 
fans  doute  quelques  pas  vers  une  civilifation  allez 
avancée.  Ils  connoiîTenr  l’écriture  & le  calcul; 
mais  c’eft  fur  le  fable  qu’ils  tracent  avec  le  doigt 
tous  leurs  comptes  de  commerce  & autres. 

Leur  religion  eft  le  mahométillne , auquel  ils 
joignent  plufieurs  pratiques  ruperidtieufes  ; ce- 
pendant*i!s  ne  font  point  intolerans. 

Leur  population  eft  évaluée  à 8o,coo  âmes. 

Maroquins.  lis  ont  le  teint  bafane  , les  traits  ré- 
guliers , la  taille  allez  elevée.  Ils  fmt  robuftes  A: 
fort  adroits  dans  les  exercices  du  corps,  & fur 
tout  dans  l’équitation.  Ce  peuple  a la  réputation 
d'être  groffier , trompeur,  hypociite,  fuperfti- 
tieux  & d’un  carrfoière  cruel. 
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Ils  font  adonnés  au  rnahomécifme. 

On  croit  qu’ils  forment  ’une.  population  de  . 
foCjCoo  âmes  au  moins. 

Guinéens.  Ces  peuples  occupent  en  Afrique 
deux  grandes  régions;  l’une  au  nord,  entre  les 
deux  rivières  du  Sénégal  & de  Gambie  ; l’autre 
au  midi  J près  de  l’équateur.  L’air  y eft  chaud  & 
malftin;  le  fol  y eft  généralement  fertile.  Les 
Guinéens  ont  la  peau  extrêmement  noire.  Ils  font 
adroits  , robuftes  & fpirituels,  mais  dépourvus  de 
civilifation.  Ils  font  fort  enclins  au  vol  ; ils  font 
fourbes  & orgueilleux,  fanatiques  & ignorans, 
cruels  & vindicatifs , lâches  8c  parelfeux. 

Le  peuple  du  royaume  Êe  Bénin  eft  doux  & hof- 
pitalier;  m is  fon  finaîifme  effréné  lè  rend  parfois 
auffî  cruel  que  les  Guinéens,  avec  lefquels  il  a 
d’autres  traits  de  reflèmblance.  Il  eft  fournis  juf- 
qu’à  la  fervitude  à un  roi  qui  appefantit  fur  eux 
fon  pouvoir  tyrannique. 

Le  fétichîfme  le  plus  abjeêt , la  croyance  en  un 
bon  8c  en  un  mauvais  efprit,  forment  le  fond  de 
la  religion  de  ces  peuples , ainfi  que  de  celle  du 
Congo  proprement  dit , dont  les  habitans  font  de 
toute  la  race  nègre  ceux  qui  font  le  plus  enfoncés 
dans  la  barbarie  8c  l’enfance  de  la  civilifation  , 
quoique  dans  toutes  les  pofTeftions  portugaifes 
on  ait  cherché  à poiicer  •leurs  mœurs  par  l’éta- 
bîilTement  de  la  religion  chrétienne  8c  par  une 
hiérarchie  ridicule  de  princes  , de  ducs,  de 
comtes  8c  de  marquis. 

Le  chriftianifme , prêché  depuis  long-temps  à 
ces  peuples , n’a  encore  fait  chez  eux  que  des 
conquêtes  éphémères. 

On  croit  que  la  population  de  la  Guinée  ne 
s’élève  pas  à i je,ooo  âmes.  Quant  à celle  du 
royaume  de  Bénin,  c’eft  peut-être  exagérer  que  de 
Tevaluer  à jcOjOoo  , quoique  plufieurs  voyageurs 
prétendent  que  le  roi  de  ce  pays  peut  lever  une 
armée  de  100  000  hommes. 

Nubiens  Sc  Ab\j]ins.  La  Nubie  8c  rAbylfinie, 
pays  fitués  au  fud  de  l’Egypte,  font  peuplés  par 
des  hommes  Sont  la  peau  eft  cres-b.ilanee.  Géné- 
ralement groifters  8c  débauches,  ils  ne  font  point 
fans  difpofitions  pour  un  certain  degré  de  civi'd- 
(.ation.  Ils  font  naturellement  intcihgens,  rufes , 
difpofés  au  commerce  8c  adonnes  à l-’agriculture. 
Quelques monumens  antiques,  observés  enNubie, 
annoncent  chez  lès  peuples  de  cette  contrée  une 
fplendeur  palfée , qu'un  boa  gouvernement  fcroit 
renaitrê. 

Les  Nubiens  font  mahométans  8c  fuperflitieux. 
Leur  fol  eft  II  fertile  en  productions  de  diverfes 
efpeces  , qu’il  n’eft  pas  étonnant  qu'un  commerce 
d'échange  Ibit  en  ufage  dans  ce  pays  dès  la  plus 
haute'  antiquité. 

Le  peuple  de  i’.\by.ffinie  eft  pbyft 
blable  aux  Aubiens,  mais  il  elt  plus  doux  8c  plus 
hofpitalier.  C'eft  peut-être  à fou  caractère , moins 
grotiierque  celui  de  fos  voilîiis  , qu’il  doit  d'avtdr 
i confervé  la  religion  grecque,  bien  qu’il  l’a.t  mo- 
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dinée  dans  certaines  parties  & qu’ü  ait  adopté  la 
circoncifion. 

La  population  de  la  Nubie  s’élève  à environ 
icOjCco  âmes  L’Abyfllnie  eft  bien  moins  peuplée. . 

Caf:es.  Les  hommes  de  cette  nation  font  grands 
& forts,  leur  taille  atteint  généralement  cinq 
pieds  fix  à huit  pouces.  Leurs  traits  font  alTez  ré- 
guliers; leurs  yeux  font  grands  ^ leur  peau  eft^’un 
beau  noir  ; leurs  cheveux  font  forts  &:  bouclés  , 
ik  leurs  dents  très-blanches.  Ces  peuples  ne  font 
pas  fans  ir.duflrie;  ils  paflent  meme  pour  les  plus 
civdifés  de  l’Afrique  méridionale. 

Les  Cafres  font  polygames  ; ils  ont  été  regardés 
par  quelques  auteurs  comme^  les  relies  dege- 
_ nerés  d’i  ne  nation  civilifée  On  en  a donné  pour 
preuves , l’ufage  de  la  circoncifion  & leurs  idees 
religieufes , qui  ne  s’accordent  point  avec  celles 
d^un  peuple  dans  l'enfance  de  la  civiüiation.  La 
circoncifion  paroît  être  chez  eux  une  neceffité  , 
phylique  plutôt  qu’une  pratique  reügieufe.  Ils 
croient  à un  être  iupiême  & à une  autre  vie;  mais 
ils  n’ont  aucune  idée,  aucune  tradition  fur  la 
création  : félon  eux,  le  monde  n’a  jamais  eu  de 
commencement  Sc  n’aura  point  de  fin.  Du  refie, 
lans  cérémonies  rergieufes  & fans  prêtres  ,11$  ne 
prient  jamais  Cependant  quelques  magiciens  ou 
Lorciers  jouiflent  chez  eux  d’une  allez  grande 
confideration. 

Divifés  par  familles  vivant  féparément  de  l’a- 
griculture 3c  du  produit  de  leurs  troupeaux  & de 
leur  chaire  ; ils  mangent  fréque  mment  de  la  viande 
rôtie,  mais  ils  ont  un  dégoût  prononcé  pour  le 
poifibn.  Ils  font  très  paflionnés  pour  la  challe  ; 
ils  affrontent  avec  courage  le  lian  le  plus  furieux , 
8c  pourfuivent  fous  ent  pendant  plufieurs  jours  un 
éléphant.  Ils  fi.rment  plufietfrs  hordes  comman- 
dées par  un  chef  que  defigne  leur  roi.  Le  pouvoir 
,de  ceiiû-ci,  quoique  héréditaire , ett  cependant 
très-limité;  il  n’a  ni  gardes  ni  courtilans;  on  ne 
lu!  paie  aucune  contribution  , mais  il  elt  refpeiflé 
partons  les  Cafres. 

Ho.ttmo’.s.  Ces  peuples  font  divifés  en  deux 
grandes  claffes , les  Hottentots-Gonaques  & les 
Hottentots  proprement  dits,  ils  diffèrent  beau- 
coup par  leurs  mœurs  & l'état  de  leur  civiiifation. 

Les  Houentoti~Gonaqi.  es  font  lin  peu  plus  grar.ds^^ 
que  les  autres  Hottentots;  leurs  caraélères  phy- 
fiques  femblent  annoncer  qu’ils  font  le  produit  du 
n.élange  des  Cafres  & des  Hottentots,  lis  font 
robuftes  ?•' braves;  ils  aiment  l’indépendance.  & 
la  liberté,  ils  ont  enfin  des  élemens  de  civiiifation 
qui  n'eaiiüent  point  chez  les  autres  Hottentots. 

Selon  quelques  voyageurs  , leur  population  ne 
paroit  pas  excedev  3CC0  individus. 

Les  Hottentots  ont  un  caractère  particulier  de 
phyfionomie;  les  os  de  leurs  joues  font  très-fail- 
Jans  , ce  qui  leur  rend  le  haut  de  la  figure  large  , 
8c  les  os  de  leui  Oiâchoire  font  très-étroits.  Ils  ont 
le  nez  plac,  les  naiines  larges  8c  ouvertes,  la 
bouche  grande  8c  garnie  de  petites  dents  très- 
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blanches  ; les  yeux  animés  & dirigés  oblique- 
ment vers  le  nez;  leurs  cheveux  font  courts, 
laineux  & noirs.  î.gur  peau’eü  cuivrée.  Leurs 
femmes  font  bien  faites  ; leurs  luains  8c  leurs  pieds 
font  petits  ; mais  chez  une  de  leurs  tribus  ( les 
Bofehemans),  elles  ont  la  partie  mufeukufe  des 
fefles  tellement  garnie  de  grainé,  que  cela  donne 
à la  forme  de  cette  partie  de  leur  corps  un, con- 
tour très-faillant  tout  à- fait  difforme. 

Les  Hottentots  font  doux,  timides  8c  hofpi- 
taliers.  Indolens  & flegmatiques,  ils  ne  fortent 
de  leur  inadivité  que  pour  pourvoir  à leur  fiibfif- 
tance.  L’état  de  pafteurs  corvrenc  tout  à-fait  à leur 
pareffé.  S’ils  fe  livrent  à la  chaiîe,  il  faut  qu’ils  y 
(oient  forcés  par  le  befoin  de  la  faim  ; mais  alors  , 
excités  par  cet  aiguillon , fls  s’y  adonnent  avec 
ardeur.  . 

• Ce  peuple  n’a  aucune  notion  d'agriculture  » il 
mefiire  l’année  par  les  époques  de  fécherclTe  ëc 
de  pluie  , 8c  la  fubdivife  en  tlinaifons  ; la  marche 
duToleil  lût  fett  à divifer  le  jour.* 

Les  Büfchemûns  , au  connaire  , lâches,  cruels, 
errans , vivant  de  racines  8c  d'animaux  immondes , 
paroilîent  être  le  derîiser  échelon  de  l'ignorancê 
& de  la  dégradation. 

Ba'iu'uands.  Prè.s  des  fources  des  rivières  ap- 
pelées & MüfüHw  j'habite  la  nombreufe 

nation  des  Betjouanas,  qui  poffède  des  villes  de 
io,coo.  à !.  f .000  habitans.  fille  eft  partagée  en 
plufieurs  tribus.  -Quelques-unes  de  ces  peuplades 
iîiduftrieufes  connoifferm  l’emploi  du  fer  & du 
cuivre  ,,  qu’ils  exploitent  ■ dans  leurs  montagnes , 
& .dont  fl  s fabriquent  des  couteaux  , des  aiguilles 
& des  bijoux.  Leur  taille,  moins  élevée  que  celle 
des  Cafres  , eft  belle  8c  élégante  ; la  teinte  de 
leur  peau  tient  le  milieu  entre  le  noir  du  Cafre  &c 
le  bronzé  des  Hottentot^s;  à la  coupe  de  fig'ure  du 
, C^fre';-  ils  joignent  des  lèvres  prefqu’aüflt  minces 
que  chez  l’Européen,  & un, nez  arqué  8:  prefque 
aqijilin.  Suivant  Lichtenftein,  leur  .langue  fonore  & 
accentuée  rappelle  b douceur  de  la  langqe  ita- 
lienne. Leur  noLuriture  le  compol'e  de  lait.ige  8c 
de  gibier,  rarement  ils  mangent  la  chair  de  leur 
bétail.  1 eur  religion,  admet  l’immortalité  de  Lame 
& l’exiftence  d’un  fouverain  maître  du  ALriide. 
Après  leur  roi , le  grand-prêtre  eft  je  perfonnSge 
le  plus  refpeêté.  Le  chviftianifme , qu’on  a tente 
d’introduire  chez  eux  , n’y  a point  £.i'c  fortune  ; 
nos  cérémonies  & nos  dogmes  leur  paroilfent  ri- 
dicules. Iis  ont  des  notions  d'aflronemie  ; ils  dif- 
tinguent  plufieurs  planètes  8c  plufieurs  affres  fous 
des  noms  particuliers  qui  ne  rappellent  ceux  d'au- 
cune nation  antique.  Leur  année  le  compofe  de 
treize  mois  lunaires.  La  polygamie  eft  en  ufige 
chez  eux  comme  chez  1a  plupart  des  nations  q.  i 
habitent  fous  les  tropiques.  Le  Betjoaana  qui 
s’établit  fe  procure  une  femme  pour  une  douzaine 
de  bœufs;  celle-ci  eft  obligée  de  conffruire  elle-^ 
même  fa  maifon  ; chaque  femme  eft  dans  l’uûigo 
d'en  faire  autant,  en  forte  que  le  nombre  de  feiirmes 
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&de  maifons  d’un  Berjouani  indique  l’importance 
de  fa  fortune. 

'Jagûs.  Ce  qu’on  raconte  de  ce  peuple,  dont 
les  tribus  nomades  errent  dans  les  vaftes  contrées 
défertes  fituëes  à l’eft  de  la  rivière  de  Congo 
efi  fi  extraordinaire  qu’on  a peine  à croire  les 
récits  des  voyageurs  qui  l’attefient.  Selon  Lopez^ 
Battel  & Carli , les  Jagas  ne  cultivent  point  la 
terre,  ils  ne  vivent  que  des  dévaftations  auxquel- 
les ils  fe  livrent  chez  leurs  voifins  ; ils  dévorent 
leurs  priiônniers , frottent  de  graiffe' humaine 
le  chef  qui  les  conduit  à la  guerre  &■  qui  dans 
les  folemnités  immole  des  vidimes  humaines, 
ou  fait  lâcher , au  milieu  de  fes  fujets,  un  lion 
furieux,  au  devant  duquel  ces  lâ.uvages  fe  iettent 
avec  une  forte  de  finatifine  en  fe  vouant  à une 
mQvt  certaine.  Lès  femmes j dit- on,*  eiïterrenf 
tôtit  ^■ivans  leurs  propres  eufans,  & adoptent 
enfuite  ceux  de  dix  à douz.e  ans,  que  les  Jagas 
enlèvent  chez  leurs,  voifins.  Si  l’on  dpit  ajouter 
foi  à la  peinture  de  ces  mœurs  b.irbares  , on  a 
peine  à concevoir  que  la  vie  errante  & aventurière 
de  ces  peuples  leur  fiffe  une  nécefficé  d'être  telle- 
ment-fourds  à la  voix  de  la  nature,  que  pour  évi- 
ter les  embarras  de  l'allaitement , leurs  femmes 
lacrifient  aulfi  inhumainement  leurs  enfans,  & que 
ks  hommes  accordent  quelque  intérêt  aux  en- 
fans  des  peuples  vaincus. 

Gingirains.  Ce  peuple  3 qui  habite  les  bords  du 
fleuve  Zebée,  eft  d’une  nuance  moins  foncée  que 
le  .Cafre,  & a les  traits  -aufii  réguliers  que  l’A- 
byffin- & l'Européen.  Non  moins  barbares  que  les" 
Jagas , les  Gingirains  font  fournis  au  plus  abjeéf 
el'clavage.  Ils  appartiennent  tous  a"  leur  roi , qui 
difpofe  à fon  gré  de  leur  vie  & de  leurs  perfonnes. 

Peuples  injulaires  de  i^frique.  Les  principaux 
peuples  des  lies  orientales,  africaines , font  les 
Cotnorois  ik  les  Madecàjfes.  Nous  ne  parierons  point 
des  hâbitans  des  îles  de  France  & de  Bourbon, 
ni  de  ceux  des  Îles  occidentales,  telles  que  celles 
du  Cap-Vert  & .des  Canaries,  parce  que  la  popu- 
lation de  ces  îles  eil  devenue  :out-a-fa,t  euro- 
péenne. 

Cornorois.  1 a population  des  îles  Comofes'eft 
un  mdange  de  negres  &:  d Arabes.  Les  caraétères 
phyhques  du  peuple  font  ceux  des  noirs  de  la 
côte  de  aVlozambique  f les  nobles  fe  dillinguent 
par  une  phyfionomie  arabe.  Suivant  Ls  voyageurs, 
l'idiôme  que  l’on  parle  dans  res  iies  eft  un  com- 
pofé  de  la  hf.gue  aiabe  de  de  celle  de  Zanguebar. 

Ce  mélange  de  :dsiix  peuples  de  races  diiië- 
rentes  a produit  une  population  qui  jouit  d un 
degre  de  civilifitron  plus  elevé  que  cei'e  qiii  paroîc 
exiftef  dans  U plus  grande  partis  de  f Atiique-éc 
des  lies  voifiiies.  1!  tauc  dira  aufti  que  la  feinlité 
des  Comores  n’a  pas  peu  contribué  à produire  ce 
réfultar,  & à développer  au  fein  de  ces  îles  une 
indu  'îie  vraim  ne  remarquable. 

l.a  religion  des  Coujorois-tier.t  à la  fois  du 
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J mahométifi-ne  .&  du  fétichifme,  furtout  chez  le 
peuple. 

Madecûffes.  Les  hab'tans  de  l’île  de  Madagafcar 
fe  partagent  en  vingt  peuples  , différens  par  leur 
race  & par  leur  origine.  Les  blancs  & lesbafànés 
qui  habitent  les  côtes , paroiflent  être  defeendus 
des  Arabes,  qui  ont  fubjugué  jadis  une  psrtie  cte 
l’îl®.  Les  peuples  du  centre  ont  la  peau  noire,  les 
cheveux  crépus,  & quelques  autres  caraêlères 
qui  dittinguent  les  Cafres.  Plufieurs  de  ces  peu- 
plades , au  fud  & au  centre  de-  l’île  , fubfiftent  de 
leurs  brigandages  j elles  font  pauvres,  groffières 
& cruelles , & méprifent  les  travaux  de  l’agricul- 
ture. Mais  la  plupart  des  infulaires  , hommes  ro- 
buftes,  font  cultivateurs  & pafteurs  dans  leurs 
plaines  fertiles  & dans  leurs  belles  vallée's,  o.u 
artifans  , f.ibricans  & manufaéluriers  dans  les  villes. 
Les  MadecalTes  font  donc  en  général  des  peuples 
affez  induftrieux  & civiüfësj  ils  jouiflent  même 
d’une  inffitution  qui  feroit  envie  aux  peuples  les 
mieux  polités  : c’eft  celle  de  leurs  cabares  ou  af- 
femblées  publiques,  qui  fon --nt  chez  eux  une 
forte  de  repréfentation  nationale.  C’eft  là  que  fe 
traitent  les  affaires  publiques  Sc  que  fe  jugent  les 
procès.  On  afftire  rr-ême  quil  s’y  prononce  des 
di.fcours  dont  la.  mâle  éloquence  feroit  honte  à 
plus  d’un  orateur  eurt-péen. 

Les  Madecafles  paroiflent  avoir  reçu  des  Arabes 
des  traditions  relatives  à Noé  , à Abraham  ou 
Ibrahim,  à Moïfe  & à David.  Ils  pratiquent  la 
circoncifion  , mais  ils  ne  font  pas  mahométans;  ils 
reconnoiifenc  plufieurs  bons  bJ  mauvais  anges  ; ils 
font  adonnés  à ceriaines  pratiques  fuperftitieufes  , 
mais  on  ne  leur  connoït  aucune  cérémonie  exté- 
rieure du  cuire. 

Leur  population' eft  eftimée  à 2,000,000  d’in- 
dividus. * — 

• 

. Océanie.  Afin  d’éviter  des  répétitions  inutiles, 
nous  ne  parlerons  q..e  des  peuples  les  plus  impor- 
tans  de  cs.tce  partie  du  Mon-ie,  & furtout  de 
ceux  qui  n’ontpoint  mélangé  leur  fang  à celui  des 
Européens. 

Sandwkhiens.  Ces  infulaires  ont,  fuivant  les 
obfervations  des  naturaliftes  qui  failbienc  partie 
de  l’expédition  du  capitaine  Freycinet,  le  ceint 
d’un  brun  olive,  ou  plutôt,  comme  le  ditM.  J. 
Arago  , embarqué  pour  cette  expédition  en  qua- 
lité de  defllnateui",  leur  peau  eft  couleur  de  lerre 
- deSienne  mélée  à unpcu  de  jaune.  Leur  chevelure 
noire  feroit  m.rgnifique  s'ils  la  I.rifl'oient  croître; 
ils  fe  raient  les  côtes  de  la  tête  ,. -Sc  laiflent  re- 
tomber en  arrière,  jufque  fur  leurs  épaulés,  les 
cheveux  du  front  ii  du  re.te  de  la  rête.  « -Lcius 
yeux  font  vifs  Sa  ont  beaucoup  d’expreifi  'n , 

=3  dit  encore  ,M.  Arago;  leur  nez  eft  un  peu  aplti, 

» mais  on  en  voie  beaucoup  d'aquilins.  Leur 
» bouche  & leurs  lèvres  font  mediocrcmeiu 
grandes  , leurs  deirs  m-ignifiques  ; & on  ne. 
peut  que  les  plai.idre  de  Cette  lat.de  füpcvftinon. 
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» qui  leur  fait  fouvent  un  detoir  de  s’en  arracher 
« quelques-unes  à la  mort  d'un  ami  ou  d’un  bien- 
« faiteur.  Ils  ont  la  poitrine  large , les  bras  ner- 
« veux,  le  ventre  peu  gros,  les  ciiilTes  & les 
» jambes  alTes^  fournies , les  mains  & les  pieds 
» exceffivement  petits.  Tous,  je  crois,  fans  ex- 
» ception , fe  font  tatouer  le  corps  ou  quelques 
» membres.  “ Les  femmes  ont  les  mêmes  traits 
&:  la  même  voix  que  les  hommes,  mais  elles  font 
gracieufes  & bien  faites. 

Les  Sandwichiens  font  nonchalans  , pareffeux 
& fobres.  * 

Leur  religion  eft  un  mélange  de  rriahométifme 
&:  d’idolâtrie.  Leur  gouvernement  eü  monar- 
chique. 

Leur  population  eft,  dit-on  , de  400,000  âmes. 

Ca-olms.  Les  hommes  de  Tarchipcl  des  Caro- 
lines  font  agiles  , forts  & bien  faits;  leur  peau 
eft  brune.  Leur  vifage  ovale,  leurs  yeux  beaux, 
leur  nez  droit  & un  peu  gros , leur  bouche 
moyenne,  leurs  dents  blanches  & leur  phyfiona- 
mie  expreiSve,  leur  donnent  un  afpedt  différent’ 
de  celui  des  autres  habitans  des  archipels  .de 
TOcéanie.  Leur  caraâïère  plein  de  franchife  , de 
douceur  Sc  de  bonté,  femble  être  le  type  de  l'in- 
nocence des  premiers  âges  de  la  civilÜation. 

ils  font  d’une  grande  adreffe  dans  les  exercices 
du  corps,  & furtout  à la  nage. 

Malgré  le  zele  des  miffionnaires,  ces  peuples 
ont  fait  peu  de  progrès  dans  le  chriftianilme  ; ils 
reconnoiflent  un  être  fuprème,  mais  ils  ne  pa- 
roiffent  pratiquer  aucune  cérémonie  religieufe  . li 
ce  n’eft  quelques  prières  pour  diffiper  les  orages. 
Leurs  iles,  riches  & fertiles,  produifent  fans 
peine  & fans  culture  tout  ce  qui  eft  néceffaire  aux 
befoins  bornés  de  ce  peuple. 

Un  grand  nombre  de  Carolins  font  un  com- 
merce avec  les  Manilles,  où  ils  vont  porter  les 
produits  de  leur  induftrie  naiiîante. 

Phiiippinais.  Les  infulaires  de  l’archipel  des 
Philippines  habitent  le  centre  de  ces  îles,  dont 
les  côtes  font  occupées  par  les  comptoirs  ef- 
pagnols.  Les  Phiiippinais  ont  la  peau  noire  & les 
ch  eveux  crépus.  Leur  taille  n’eft  pas  élevée,  dit 
un  auteur , m.ais  ils  font  forts  & vigoureux. 
« Leur  vie  eft  purement  animale;  les  fruits,  les 
" racines  qu'ils  trouvent  dans  les  bois,  font  leur 
» unique  nourriture;  & lorfqu'ils  ont  épuifé  un 
« canton,  ils  vont  en  habiter  un  autre.  Les  efforts 
w qu'on  a faits  pour  les  fubjuguer  ont  toujours  été 
" vains  , p.irce  qu'il  n’y  a rien  de  fi  difficile  que  de 
*>  dompter  des  peuples  errans  dans  des  endroits 
»>  inacceflibles.  « 

Ces  peuples,  exafpérés  contre  les  Efpagnols, 
qui  ont  vainement  employé  la  force  ou  les  fup- 
plices  pour  les  convertir  à h religion  chrétienne, 
nourniTent  une  haine  implacable  contr’eux.  Sans 
cefl'e  occupes  du  loîii  de  leur  vengeance  , ils  vien- 
nent les  harceler  julqu'aux  portes  de  leurs  villes, 
& répandent  partout  la  terreur  & le  pillage. 

Géographie-P hyfique.  Tome  K. 
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Les  autres  habitans  des  Philippines  , mélcnge, 
d’Efpagnols,  de  Malais  & de  Chiliens  , ‘'rn'  tous 
chrétiens  ; mais  également  indifférens  au  ciimc  & 
à la  venu,  ils  ont  pris  l’indolence  & la  par^fte 
efpagnoles,  qui , avec  l’ignorance,  la  fuperftition 
& la  timidité  d'un  peuple  fauvage  & corrompu  , 
forment  i’amalgapae  le  plus  affligeant  pour  l’œil 
du  philofophe  & du  philanthrope. 

La  population  des  Philippines  s’élève  à environ 
2,000,000  d'habîtans- 

Moluquois.  L’archipel  des  Moîuques  paroît  avoir 
été  peuplé  par  des  Javanais  & des  .Malais  , ou  du 
moins  ces  deux  peuples  leur  ont  donné  des  lois, 
& le  dernier  y a naturaljfé  Ton  idiome.  Les  Mo» 
luquois  font  généralement  lâches,  cruels  & pa- 
reffeux. Mais  peut-être  doit- on  attribuer  ces  dé- 
fauts à leur  vie  errante  au  milieu  des  montagnes , 
où  ils  cherchent  à fe  fouftraire  à i’eîclavage  des 
Hollandais. 

La- religion  de  la  plupart  de  ces  îles  eft  un  ma- 
hométifine  corrompu;  cependant,  s’il  faut  en 
croire  le  récit  de  quelques  voyageurs  , les  naturels 
de  rîle  de  Ternate  profefferoient  une  croyance 
philofophiqire  peu  digne  d’un  tel  peuple.  Ils  ado- 
rent, dit- on  , un  être  fuprême,  auquel  il  ri’eft 
pas  permis  d’élever  plus  d’un  temple  , comme 
pour  rendre  hommage  à Tunité  de  Dieu.  Ce  temple 
ne  renferme  aucune  image,  aucun  autel.  Cent 
prêtres' préfident  au  culte  en  filence  , mais  ce 
culte  cor.fifte  à reconnoître  la  bonté  & la  majefté 
divine.  Ils  montrent  feulement  du  doigt  une  py- 
ramide fur  laquelle  font  écrits  ces  mots  : Mor- 
tels, adorei  Dieu;  aime^  vos  f reres,  § 'rende\~ 
vous  utiles  à la  patrie.  Du  refte , il  n’eft  permis  à 
us  que  ce  foit,  pas  même  aux  prêtres,  de  parler 
e religion.  Si  ce- récit  eft  vrai  j File  de  Ternate 
ne  connut  pas  le  fléau  de,  l’intolérance. 

Les  Moluquois  s’occupent  principalemeht  de 
la  pêche,  qui  leur  fournit,  ainfi  que  les  pro- 
duéfions-  naturelles  de  leurs  îles , leurs  princi- 
paux moyens  d’exiftence. 

' Peuples  des  iles  de  Sumatra,  de  Java  & de  la 
Sonde.  La  population  de  ces  îles  eft  compofée  en 
partie  de  Malais  qui  fe  font  établis  à une  époque 
fans  doute  àffez  reculée  , & d’une  race  qui  pa- 
roîty  être  indigène.  ; 

Les  habitans  de  l’intérieur  de  l’île  de  Sumatra 
forment  deux  nations  diftinftes  : l’une  paroît  avoir 
confervé  des  reftes  d’une  antique  civilifation; 
elle  parle  une  langue  particulière,  elle  tonnoît 
l'art  d'écrire,  mais  les  carafteres  dont  elle  fe 
fert  fe  placent  de  gauche  à droite , en  allant  de 
bas  en  haut  : elle  a des  lois  écrites.  Elle  eft  gou- 
.vernée  par  des  chefs  indépendans,  qui  comm.in  - 
dent  chacun  un  village.  L’autre  nation  diffère  de 
la  première  par  fes  mœurs  & par  fon  langage. 
Elle  n’a  point  de  rois , elle  forme  plufieurs  tribus 
indépendantes,  habitant  chacune  un  village,  & 
toujours  en  guerre  entr’elles.  On  prétend  que  ce 
peuple  mange  les  ptifonniers  qu’il  fait.  La  poly- 
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garnie  eH:  pennife  cheT  ces  deux  nations.  Leur  re- 
ligion eft  idolâtre.. 

Le  peuple  qui  habite  les  côtes  eft  mahométan  de 
gouverné  par  üa  roi. 

Les  Javanais  font  robnûes  & guerriers  s ils  paf- 
fent  pour  être  fiers  & cruels.  Léur  religion  eft  le 
mahoméîifme.  Le  peuple  de  l’intérieur  de  Java 
eft  doux  & énervé  ; il  s’abftie'nt  de  manger  de  la 
viande  , mais  ce  n’e'ft  point  à l’infiuence  d’une 
nourriture  toute  végétale . qu’il  doit  fa  foibiefte 
phyfique  , que  fon  teint  eft  pâle  eft  décoloré,  & 
qu’il  voit  venir  ia  mort  avec  autant  d’indirférence 
qu’il  en  parle.  Le  fol  humide  & marécageux  qu’il 
habite , les  miafmes  putrides  qui  circulent  dans 
l’air,  font  la  feulé  caufe  de  l’état  morbide  dans 
lequel  la  jéunefle  & la  beauté  fe  fiétrift’ent  ayant 
Fige,  malgré  les  «précautions  qu’il  prend  pour 
neutralifer  les  effets  dangereux  de  l’air  qu’il  ref- 
pire.  Ainfi  Java  offre  un  exemple  frappant  de  l’in- 
fluence phyfique  qu'exercent  fur  le  corps  & le 
moral  de  l'homme,  les  agens  extérieurs. 

La  même  influence  fe  fait  reffentir,  quoique 
d’une  manière  moins  vifible,  fur  les  habitans  de 
l’intérieur  de  i’île  de  la  Sonde. 

Macajfarais.  « Une  éducation  auftère,  dit  un 
» auteur,  rend  les  Macaflarais  agiles,  induftrieux 

& robuftes.  A toutes  les  heures  du  jour,  leurs 
a»  nourrices  les  frottent  avec  de  l'huile  & de  l’eau 
»»  tiède.  Ces  ondions  répétées  aident  la  nature  à 
•»  fe  développer  avec  liberté.  On  les  fèvre  un  an 
9»  après  leur  naiflance,  dans  l'idée  qu’ils  auroient 
» moins  d’intelligence  s’ils  continuoient  d’être 
*»  nom  ris  plus  long-temps  du  lait  maternel.  A 
99  l’âge  de  cinq  ou  fix  ans,  les  enfans  maies  de 
99  quelque  diltindion  font  mis  comme  en  dépôt 
99  chez  un  parent  ou  un  ami,  de  peut  que  leur 
39  courage  ne  foit  amolli  par  les  careffes  de  leur 
*9  mère  & par  l'habitude  d’une  téndreffe  réci- 
93  proque.  Ils  ne  retournent  dans  leur  famille  qu’à 
99  l’âge  où  la  loi  lèur  permet  de  fe  marier.  3= 

Ces  détails  fur  l’éducation  des  enfans  prouvent 
fuffifamment  que  ce  peuple  a des  habitudes  guer- 
rières i cependant  il  s’adonne  auffi  à l'agriculture. 

Leur  religion  eft  le  mahométifme. 

Leur  population  eft  de  3,000,006  d’habitans. 

Papous.  Les  voyageurs  nous  peignent  le  peuple 
de  la  Îtouvelle-Güinée  fous  des  dehors  hideux. 
M Qu’on  fe  reprélente  en  effet,  dit  un  au- 
99  teur,  des  hommes  robuftes,  d’un  noir  luifant , 
>9  dont  la  peau  eft  cependant  âpre  & rude;  la 
»3  plupart  défigurés  par  des  taches  femblables  à 
99  celles^  qu'occafionne  l'éléphantiafis.  Qu’on  fe 
99  les  peigne  avec  des  yeux  fort  grands,  un  nez 
93  écrafé  , une  bouche  exceffivement  fendue;  les 
99  lèvres,  furtoi.t  la  fupérieure  , très  renflees , les 
99  cheveux  crépus,  d’un  noir  brillant  ou  d’un  roux 
99  ardent.  93 

Les  Papous  font  braves,  cruels,  méfîans  & de 
mauvaife  foi;  ils  aiment  la  guerre  & les  dangers. 
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Jufqu’à  préfent  ils  femblent  peu  faits  pour  la  chn- 
lifation. 

Oca'ùiens.Tn  parlant  des  peuples  d’Gnïti,  nous 
nous  diftienferôns  de  parler  des  habitans  des 
autres  îles  de  l’archipel  dè  la  Société.  Les  Otaï- 
tiens  font  grands,  forts  & bien  faits  5 leur  teint  eft 
olive  claire  ; leurs  cheveux  font  généralement 
noirs;  cependant  ils  font  quelquefois  rouges  & 
blonds  , mélange  qui  provient  fans  doute  de  l’u- 
fage  où  étoient  ces  infulaires  d’offrir  leurs  femmes 
aux  étrangers,  leurs  femmes  font  jolies  & bien 
faites.  Les  deux  fe»es  fe  font  remarquer  par  leur 
exceiïive  propreté. 

Les  Otaïtiéns  ont  e'té  jufqne  dans  res  derniers 
temps  les  infulaires  les  plus  doux  , les  plus  hofpi- 
taliers , les  plus  heureux.  Semblables  aux  Caroüns 
par  l’innocence  de  leurs  mœurs,  ils  les  égaloient 
fous  tous  les  rapports  les  plus  favorables.  Nourris 
des  produits  de  la  pêche  ou  des  fruits  qu’une  terre 
naturellement  riche  leur  offre  à profiifion  & fans 
culture  ; nés  fous  le  plus  be.au  climat  du  Monde  ; 
gouvernés  par  des  pères  de  famille  plutôt  que 
par  des  rois  ; fans  foins , fans  chagrins  ; leurs  idées 
grandes  fur  un  être  fuprême  & fur  l’immortalité 
de  l’ame,  en  faifoient  le  peuple  le  plus  innocent 
& le  plus  heureux.  Leur  île  étoic  l’image  qu’on 
nous  fait  du  Paradis  terreftre  & du  bonheur  de 
nos  premiers  pères.  Cette  fituation  , digne  d’envie, 
leur  donnoit  les  plus  grandes  difpofitions  à par- 
ticiper aux  lumières 'de  la  civilifation , quand  des 
miffionnaires  hollandais  entreprirent  de  leur  en- 
feigner  la  morale  & les  dogmes  du  chriflianifme. 
Cette  réfolution  que  nous  ne  pouvons  qu’approu- 
ver, fut  pour  eux  comme  l’arbre  de  la  Icience  du 
bien  & du  mal  : l’Otaïtien  , jurqu’alcrs  innocent, 
eut  honte  de  fa  nudité , fans  perdre  la  douceur  de 
fon  caraélëre  ; ce  qu’il  faifoit  en  bien  comme  en 
ma! , mu  par  l'inftinél  de  la  nature  ou  par  le  plaifir 
d’obliger  ou  de  défendre  fon  femblabie  , il  le  fit 
par  devoir  on  par  un  fentiment  de  crainte  re  i- 
gieufe  II  ignoroit  l'art  de  l’écriture,  il  connut  'es 
livres  où  font  inferits  les  préceptes  du  chrillia- 
nifme.  Peut-être  un  jour  connoîtra-t  il  les  dangers 
des  mauvaifes  leétures;  enfin,  il  fentira  tout  le 
prîx  & tous  les  inconvéniens  de  la  civilifation  &: 
des  lumières  qui  lui  ont  été  portées  par  les  Euro- 
éens;  i!  regrettera  peut-être  alors  fon  antique 
onheur,  fa  primitive  ignorance,  mais  il  fentira 
auffi  combien  il  eft  heureux  pour  lui  que  fes  yeux 
n’aient  point  été  deffillés  par  la  main  d’un  prêtre 
fanatiqae  ignorant,  & il  en  chérira  davantage 
le  pafteur  proteftant  qui  le  raffemble  au  nom  de 
celui  dont  la  vie  & la  mort  ont  été  confacrées  à 
éclairer  les  hommes. 

Lorfque  le  capitaine  Cook  vifira  Omïti,  il  ef- 
thna  la  population  à plus  de  ioo,cco  âmes;  il  eft 
probable  que  ce  nombre  eft  confidérablement 
augmenté. 

Naturels  de  la  Nouvelie-Galles  du  Sud.  L’état  mi- 
férable  de  ces  fauvages  , leur  férocité  , leur  dé- 
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gradation , font  un  fpeâacle  fait  pour  affliger 
1 homme  qui  fent  fa  dignité.  La  nudité  d’un  fol  qui 
ne  peut  devenir  productif  que  par  les  foins  de  la 
eu  ture  i la  rareté  des  animaux,  le  petit  nombre 
de  poili'ons  qui  peuplent  les  rivières,  tout  con- 
tribuera à augmenter  chaque  jour  la  mifère  des 
inaigènes,  li  la  cividfation  ne  parvient  pas  à les 
éclairer  fur  les  moyens  d’améliorer  leur  pofiîion 
précaire. 

« La  vie  incertaine  & errante  qu’ils  font  forcés 
» de  mener,  & très-fouvent  le  manque  total  de 
« nourriture,  dit  \L  J.  Arago , expliquent  affez 
» leur  foible  conftitution.  Sur  un  corps  maigre  & 
« peurobutle,  repofe  une  tête  fans  expreifion , 
« dû  p'.utôt  , avec  un  caradère  bêtement  féroce. 
» Ils  ont  en  général  les  yeux  petits,  le  nez  très- 
» plat,  la  bouche  démefurée,  les  pieds  & les 
“ mains  énormes  , les  jambes  & les  bras  exceffi- 
» vement  grêles,  & l-.-s  dents  très-blajiches.  A la 
» plupart  d'entr  eux  il  manque  les  deux  incifives 
» fupeneures.  » 

Naturels  de  Vile  de  Van-Dlemen.  Ces  hommes 
font  doux  & affables  i la  plus  grande  union  règne 
dans  chaque  famille  ; les  enfans  font  refpectueu- 
fement  fournis  aux  ordres  de  leur  père , & ne 
femb.ent  point  reconnoître  d’autre  chef.  Les 
deux  fexes  n’ont  pour  vêtement  qu’une  peau 
de  k.inguroo.  Les  hommes  ont  les  cheveux  lai- 
neux ; le  crâne  d’une  excelTive  dureté  & la  peau 
noire.  Ils  fe  nourriffenc  de  ûifférens  tellacés,  de 
homars  & de  crabes. 

Naturels  de  la  Nouvelle-Zélande.  Ces  hommes 
font  grands,  bien  faits  & d’une  couleur  bafanée. 
Leurs  traits  font  beaux  ^ réguliers.  La  plupart  ont 
les  cheveux  noirs  & les  autres  font  blonds.  « L’in- 
» fluence  d’un  climat  plus  froid,  dit  Makebrun  , 
» rapproche  leur  phylionomie  de  ce!l^  des  Eu- 
» ropeens.  Le  nez  aquilin,  le  regard  penfif,  le 
» front  ridé  , annoncent  un  caradtère  plus  mate, 
» des  paflions  plus  durables,  une  aétivké  plus 
» perfeverante.  Le  fol  demande  ici  du  travail 
» pour  être  fécond  j la  nature,  plus  grande  & 
M plus  fevere,  remplit  Lcfprit  d’images  plus  graves 
» ôc  plus  fumbres.  Le  nouveau  Zélandais  montre 
» beaucoup  d’intelligence  dans  l’agriculture , la 
» pêche  8c  la  fabrication  des  étoffes.  » 

Ce  peuple  eft  idolâtre,  guerrier  8c  cruel.  Peu 
attache  à la  vie , le  fuicide  elt  chez  lui  une  aftion 
ordinaire  i une  contrariété,  le  moindre  chagrin,  l'y 
déterminent.  Une  femme  battue  par  fon  mari  ira 
fe  pendre  auflitôc  après.  S’il  faut  en  croire  les 
voyageurs,  le  Zélandais,  par  haine  pour  fes  en- 
nemis, mange  les  prifontiiers  qu’il  fait. 

« Ces  redoutab.es anthropophages,  dit  encore 
3.  Maltcbrun,  cheriileni  tendrement  leur  famille  j 
» la  mere  ri. que  fa  vie  pour  fon  enfant.  Leur  mu- 
3»  fique  a plus  de  mélodie  8c  de  douceur  que  celle 
» deS  Taiîiens.  Le  penchant  au  vol  8f  au  liber- 
33  tinage,  & le  tatouage  , font  prefque  les  feuls 
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33  traits  par  îefquels  ils  reffemblent  aux  habitans 
33  de  la  fertile  Polynéliej  encore  les  femmes  fe 
33  eonduifent-eiies  avec  plus  de  réftrve.  33 
Indigènes  de  la  Nouvelle-Calédonie.  Le  peuple 

3 U!  habite  cette  grande  île  paroît  avoir  plufieurs 
es  nuances  phyliques  qui  diftinguent  les  na- 
turels de  l’île  de  Van-Diemenî  mais  leur  carac- 
tère diffère  entièrement  de  celui  de  ces  derniers. 
Ils  font  anthropophages  par  goût.  Labiüardière  % 
vu  un  de  ces  faiivages  dévorer  un  lambeau  de  chair 
d’enfant.  Au  furplus,  leur  vie  miférable  expR- 
queroit  peut-être  ce  goût  dénaturé,  qui  n’eft  point 
chez  eux  l’effet  de  la  vengeance  contre  un  en- 
nemi. Ils  fe  nomriffent  ordinairement  de  mol- 
lufques,  de  cruftscés,  de  poiffoh , de  racines  | 
ils  mangent  même,  dit-on,  une  efpèce  d’araignée, 
& quelquefois  une  terre  ftiabie , onélueufe  & ver- 
dâtre. 

AifÉRiQOE.  — Peuplades'  îhdîgenes  de  cette  con- 
trée. Nous  avons  été  forcés  d’énumérer  la  plupart 
des  peuples  & des  principales  peuplades  de  l’Eu- 
rope, de  l’Afie  & même  de  l’Afrique,  îî  peu 
connue  encore  aujourd’hui.  Nous  n’entrerons 
point  dans  les  mêmes  détails' en  parlant  des  na- 
tions indigènes-  du- continent  américain.  Nous  ks 
réunirons  en  groupes  difti-aôb,  fuivant  leurs 
mœurs  & les  influences  du  climat-  & du  foi  qui 
ont  pu  l'es  modifier'.  En  commençant-  par  l'a  partie 
1-a  plus  feptentrionale  d-u  nouveau  monde,  nous 
y difti'ngüerons  trois  peuples  différens,  les  Ej~ 
quimaüx  ^ les  Chippaways  & \qs  Krtrfienaux. 

Efquimaux.  Ces  peuples  font  les  Lapons  de 
l’Amérique.  Ils  'habitent  les  , terrains  compris 
entre  le  golfe-  Wekome  & le  détroit  de  Behring  : 
'comme  eux,  ils  fe  font  traîner  fur  la  neige  par 
leurs  chiens,  iis  font  petits  8c  foiblesj  leur  teint 
eft  cuivré  ; leurs  cheveux  font  noirs  & plats; 
leur  nez  eft  un  peu  aplati;  i’s  fe  paffent  dans  les 
narines  des  ornemens  en  arêtes  de  poiffon  ou  en 
grains  de  verre  enfilés  à un  morcc-aii  de  laiton  ; 
leurs  femmes  fe  tatouent  légèrement  le  front  en  y 
figurant  des  taches  noires  8c  rondes,  comme  des 
mouches  en  taffetas  d’Angleterre.  Conilamment 
occupés,  au  milieu  de  leurs  neiges  & de  leurs 
glaces,  de  la  chaffs  8c  de  la  pêche,  ils  fe  nourrif- 
fcnt  de  leurs  produits  & fe  vêtiffenc  de  peaux  de 
phoques,  doüt  ils  font  aulTi  leurs  tentas  & leurs 
canpts. 

Les  Efquimaux  parlent  la  même  langue  que  les 
Groenlendais , avec  Iefquels  ils  fe  confondent  par 
des  caraétères  phyfiques  fembiables  : ce  qui  nous 
évitera  de  parler  des  peuples  du  Groenland.  Ces 
deux  peuples  fe  reffemblent  en  effet  par  leur  pe- 
tite taille,  leurs  cheveux  longs  8c  noirs,  les  traits 
de  leur  phylionomie  & leur  teint  cuivré  ou  d’un 
jaune-brunâtre. 

Les  uns  8:  les.autres  font  fuperftitirux  ; le  folail 
Sc  la  lune  font  leurs  divinités  ; mais  ils  paroiffent 
ne  point  avoir  de  culte  extérieur.  Du  refte,  doux 
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&■  timides,  ils  ont  jufqu’à  préfent  paru  dociles 
aux  prédications  des  niiffionnaires  chrétiens. 

Chippaways . Ces  p.enples  auxquels  paroifTeitt 
appartenir  la  plupart  des  fauvages  du  nord  de 
r Amérique,  font  voifins  des  tfquimaux  ; ils  s’é- 
tendent depuis  les  bords  de  b livière  de  Mac- 
kenfiejufqu'au  lac  Athapeskow,dans  un  vaftebaflin 
formé  par  les  monts  Oregon  & les  monts  Chj- 
paw-iys.  Leur  teint  eft  moins  cuivré  que  celui  des 
Efquimaux  j lems  cheveux  font  auffi  liffes,  mais 
moins  noirs.  Leur  taille  ett  plus  élevée  querelle  de 
ces  peuples  auxquels  ils  font  une -guerre  impitoya- 
ble. Mais  entr’eux  ils  vivent  dans  le  plus  parfait 
accord.  I a chair  des  daims  de  leurs  troupeaux,  & 
les  poilTons  qui  abondent  dans  les  lacs  de  leurs 
contrées,  forment  leur  nourriture. 

«c  Qu’on  demande  à ua  Indien  du  nord,  dit 
M Maitebriîn,  e®  quoi  confifte  la  beauté,  il  ré- 
» pondra  qu’une  figure  large  & plate,  de  petits 
*>  yeux,  des  joues  creufes , dont  chacune  offre 
>3  trois  ou  quatre  traits  noirs,  un  front  bas,  un 
M menton  alongé , un  nez  gros -&  recourbé,  un 
« teintbafané  & une  gorge  pendante,  la  conftituent 
3®  véritablemeist.  Ces  agrémens  augmentent  beau- 
« coup  de  prix , iorfque  celles  qui  les  poflède-nt 

font  capables  de  préparer  toutes  fortes  de  peaux , 
»»  d’en  former  des  habits,  de  porter  un  poids  de 
s»  cent  à cent  quarante  livres-en  été,  & d’en  tirer 
M un  plus  lourd  en  hiver.  L’ulage  de  la  polygamie 
3»  leur  procure  un  plus  grand  nombre  de  ces  fer- 
»»  vantes-  foumifes,  fidèles  & même  affeétion- 
« nées.  » 

Ces  peuples  ont  confervé  la  tradition  d’un  dé- 
luge; ils  fe  cr<dent  ilTus  de  l’union  de  la  première 
femme  avec  un  chien.  Ils  fe  rcpréfentent  le  créa- 
teur du  monde  fous  la  figure  d'un  oifeàu,  dont  les 
yeux  lancent  les  éclairs  & dont  la  toix  produit  Je 
tonnerre. 

Leur  population,  répandue  fur  pliifieurs  con- 
trées 4e  l’Amerique  feptentrionale  , s’élève  en 
totalité  à environ  i ! jOco  individus. 

Kniflenaux.  Ces  fauvages  habitent  entre  le  lac 
Athapeskow  & le  lac  Ouinipeck.  Ils  font  d’un 
phyfique  tour  différent  de  celui  des  peuples  plus 
feptentrionaux.  Leur  taille  n’eii  pas  très-élevée, 
mais  ils  font  remarquables  par  leur  agilité.  Leurs 
yeux  noirs  font  vifs  & fpirimels,  leur  phyfionomie 
tft  agréable.  Us  font  doux  & hofpitaliers.  Leurs 
femmes,  qu'ils  offrent  volontiers  aux  étrangers , 
paflent  pour  être  les  plus  jolies  tk  les  plus  propres 
de  toutes  les  femmes  des  pe-aplades  fauvages. 

Peuples  indigènes  de  la  partie  occidentale  du  nord 
de  l’ Amérique.  Les  peuplades  qui  habitent  la  terre 
comprife  entre  le  lac  Valafvo  & le  golfe  Tlthu- 
gatskaia,  conffituent  plufieurs  tribus  connues  fous 
les  noms  de  Ko.na,  de  Tchougatches , de  Kou~ 
lovgis  , de  IL  ..küshs , de  Solkouks  êf  de  Saumons. 

' Ces  peuples  font  généralement  fauvages  & fé- 
roces. Les  plus  voifins  des  côtes  ont  beaucoup  de 
jefTemblance  avec  lesAiéoutes;  mais  lesWakashs 
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font  grands  & forts;  ils  ont  les  os  des  joues  fail- 
lans,  le  nez  aplati  à fa  bafe,  élargi  aux  narines 
& arrondi  à fon  extrémité  ; leurs  (ourcils  ont  peu 
fournis  ; leurs  yeux  font  petits  & noirs;  leur  front 
eft  bas;  leurs  cheveux  font  noirs,  durs  & fo.ts; 
leurs  lèvres  font  larges  & épailfcs  ; leur  menton, 
peu  fourni  de  barbe,  eft  ordinaffcment  épilé.  La 
pêche  eft  leur  principale  occupation. 

Les  Solkouks  qui  habitent  le  verfant  occidental 
des  montagnes  rocheufes , aplatiftent  la  tête  de 
leurs  entans  de  manière  que  leur  front  leur  nez 
font  fur  la  même  ligne-  Les  autres  fibus  qui 
habitent  ce  verfant  n’ont  pas  b tête  aplatie , mais 
toutes  ont  le  teint  d’un  brun  cuivré,  moins  foncé 
que  celui  des  Efquimaux  S..’  des  Chiprawa-yS. 

l es  habitans  des  bords  de  la  rivière  du  Saumon 
font  vigoureux,  quoique  d’une  taille  moyenne  ; ils 
ont  le  vifage  rond  les  os  des  joues  faü’ans,  les 
yeux  petits,  le  teint  olivâtre  & les  ,hev.-;ux  d un 
brun  foncé.  Mais  au  lieu  d’aplatir  la  tête  de  leurs 
enfans , comme  chez  les  Solkouks  , ils  la  co-ripri- 
ment  de  maniéré  à lui  donner  une  forme  cor^tque. 

Toutes  ces  peuplades,  ainfi  que  d’aunes  que 
nous  nous  difpenfercns  de  nommer,  6c  qui  leur 
relTemblent  par  leurs  mœurs  6i  par  leurs  carac- 
tères phyfiqiies,  s’adonnent  à b pêche  des  pho- 
ques & de  la  baleine  , & fe  nourrilTent  principale- 
ment de  poifîbns.  Leur  langage  eft  incomplet 
comme  leurs  facultés  intellectuelles,  & leur  reli- 
gion un  tiffu  de  fuperftitions  abfurdes. 

Iroquois , Murons  , Algonquins.  I es  terrains 
compris  entre  la  rivière  de  l’Ottavx'a  & les  lacs 
Erié  & Ontario  . font  encore  le  léjour  de  quelques 
tribus  de  ces  peuples  fauvages.  Faute  de  moyens 
d exiftence  fiiffifans  , leur* nombre  diminue  chaque 
jours , tandis  que  celui  des  colons  européens 
augmente  dans  une  proportion  nès-regiarq.  able. 

Sous  "l’influence  d’agens  phyfîques  femblables, 
tels  qu'un  climat  nés  froid  pendant  l’hiver  & très- 
chaud  pendant  l’été,  une  nourriture  compofée  du 
produit  de  b chaffe  & de  b pêche,  leurs  diffe- 
rentes peuplades  fauvages  doivent  prëfenter,  à de 
grandes  diftances,  des  caraftères  an.dogues.  Aiillî 
les  Iroquois,  les  Murons,  les  Algonquins,  dif- 
fèrent-ils très -peu  des  Chi  pauays  que  nous 
avons  dépeints.  D’ailleurs,  rédr.its  par  la  diminu- 
tion de  leur  population  à un  état  peu  redoutable, 
ils  font  peu  à peu  engagés  par  leur  voifinage  des 
peuples  civilifés,  à renoncer  à leurs  habitudes  va- 
gabondes & guerrières,  pour  la  vie  paifible  & 
agricole,  à leurs  pratiques  liipellitieules  pour  un 
chriftinanifme  plus  ou  moins  éclairé,  félon  leurs 
rapports  avec  les  habitans  des  Etats-Unis  ou 
avec  les  Canadiens. 

Illinois,  Chacias  y Creeks.  Ces  trois  peuples 
fitués  à des  diftances  confidérables,  puifque  les 
Illinois  habitent  les  plaines  fituees  fur  la  gauche 
du  haut  Mifiîflîpi,  les  Chadtas  vêts  l’embouchure 
du  même  fleuve,  & les  Creeks  vers  les  riveS  de 
l’Ohio  ; ces  peuples,  difons-nous,  ne  diffèrent 
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point  fenfiblement  par  leurs  caraftères  phyfiques , 
encore  moinspar  leurs  mœurs.  Quoiqu  ils  habitent 
ce  belles  ac  fertiles  contrées,  ils  o..t  la  vie  fe- 
• dentaire  en  horreur.  Mais  il  femble  que  parce 
qrre  leur  climjttrft  préférable  à celui  des  Iroquois , 
des  tons  de  d’autres  peuplades  du  Nord  , leur 
intelligence  loit  plus  développée,  leur  morale 
moin-  Cirrrompue. 

Les  Illinois'  ont  fouvent  prouvé  qu’ils  étoierît 
fufeeptibies  deJ'entimens  genereux  : unies  a vus 
auiii  le  reunir  à la  voix  d’un  chet  qui,  à la  faveur 
d une  doctrine  reiigieule' allez  elevee  de  de  maxi- 
mes philoi’ophiques  d’un  ordre  luperieiir,  les  rallia 
aun.ur  de  lui  & livra  de  fanglans  combats  aux 
Amc'.icaiiis,  qu’il  regardoir  comme  les  ulurpateurs 
de  leur  patrie. 

Leur  population  peut  être  évaluée  à 8 ou  10,000 
individus. 

Lts  Lhaélas,  plus  méridionaux  encore  que  les 
liliiuis,  oi  t une  giande  tendance  pour  h vse 
fedentaire;  quoique  guerriers,  plufieurs  d’entr'eux 
mènent  une  ex  itence  pailible  dans  leurs  habita- 
tions agreiîes  , entourées  de  pruniers,  de.  cerii'iers 
& d orangers}  leur  civilifatioii  va  nriême  jufqu'à 
cu'tiver  la  poefic  & certains  genres  d indulirie.  ils 
paroifleni  être  polythéilies. 

Leur  population  elt  eftimée  à ii,oco  individus. 

Les  L.reeks,  q d fe  partagent  en  pluiieurs  tri- 
bus, font  generaiemenc  braves,  généreux  6c  hof- 
pitaüers}  qiielques-iines.de  leurs  peuplades  font 
gouvernées  par  un  monarque  éleâitj  d autres  cul- 
tivent le  riz,  le  mais  6c  diver'es  antres  plantes. 
Ils  ont  une  idée  aiïez  grande  de  la  Divinité,  & 
paroilîent  croire  a ! immortalité  de  l ame}  ils  ad- 
mettent auüi  la  croyance  d’une  antre  vie,  où  ils 
doivent  recevoir  !a  punition  ou  la  récompenie  de 
leurs  mauva-.fes  ou  de  leurs  bonnes  actions. 

Leur  pogulation  s elève  à environ  i8,coo  in- 
dividus. 

Les  Séminoîes,  les  Mbmis  6c  quelques  autres 
tribus  du  ha  it  Miflburi,  qui,  par  leurs  mœurs  & 
leurs  caractères  phyfiques,  le  relfemblent  générale- 
ment, tour.- nt  une  population  d’environ  30,000 
âmes. 

Peuples  indigènes  des  rives  du  Mijftjftpi.  Ces  diffé- 
rentes nations  font  les  Saukis , les  Rsnaras  ou 
Ouogamh  , les  Ajouas  , les  Winebaiges  OU  t'uants, 
les  6io.ix  ou  Nurcoiaks,  IcS  Ménomenes  ou  Folle 
Avoine,  Nous  ne  panerons  que  des  Sioux,  ce  font 
ceux  qui  m ritcrit  le  plus  nctré  attention,  d'abord 
parce  qu’ils font  plus  nombreux,  6c  parce  que  les 
autres  leur  reliemb.cnt  generaleinent. 

Les  liioi-x  (ont  braves  ôc  entreprenans}  ils  Cnt 
craints  des  autres  hord-s  parce  qu’ils  ont  adopté 
les  armes  a feu.  ils  fembleut  ne  refpirer  que  pour 
la  guerre.  Cependant  ils  font  un  commerce  allez 
confiaérableen  fourrures  des  divers  animaux  qu’ils 
tuent  a la  thalfe}  ils  culrivent  le  maïs  & quel- 
ques graines  ; ils  conllruifent  des  cabanes  &c  des 
canots } ils  polfedent  de  nombreux  troupeaux  de 
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chevaux  & s’en  fervent  à la  guerre.  Us  ont  des 
égards  pour  les  étrangers;  ils  écrivent  au  moyen 
d'hiéroglyphes  comme  les  anciens  Mexicains } 
mais  leurs  phyfionomies,  leurs  pommettes  rail- 
lantes, la  couleur  de  leur  peau,  lemblent  prou- 
ver qu’ils  defeendent  de  la  partie  nord' cueft  de 
l’Amérique. 

Leur  population  eft  évaluée  à 12,000  âmes. 

Les  autres  tribus  que  nous  venons  de  nommer 
s’élèvent  à un  nombre  de  20,000  individus. 

Peuples  du  verfant  méridional  de  la  chaîne  des 
montagnes  rocheujes  & du  bas  Mi^iffîpi.  Ces  peu- 
ples qui  paroilTent  appartenir  à une  fonche  com- 
mune , fontles  Of.iges  ou  Wahashas  , les  Kanfas  , 
les  Panis  y les  Tetans  ou  Camanches.  Ils  font, 
comme,  les  autres  nations  fauvages,  guerriers  8c  ■ 
chalTeurs;  leurs  habitations  parfemées  çà  & là 
forment  plufieurs  villages;  graueis,  firnts  l'V  vigou- 
reux , ils  ont  généralement  les  cheveux  blonds. 
Quelques-unes  de  leurs  tribus , & principalement 
celle  des  Tetans, ^pofiedent  de  rsombrerix  trou- 
peaux de  chevaux.,  & fonnent  pour  leur  guerre 
des  corps  de  cavalerie  qui  ont  été  quelquefois 
redoutables  aux  Elpagnols. 

La  population  de  toutes  ces  tribus  n’efll  pas 
évaluée  à pins  de  20,coo  aines. 

Ckéroquées.  Ce  peuple  habité  quelques  contrées 
fituéës  fur  le  veifant  méridional  des  monts  Al- 
leghanis  & des  dernières  ramifications  des  monta- 
gnes Torheufes.  Jadis  redoutables  aux  autres  na- 
tions indigènes,  les' Chéroquées  ont  fini  par  ap- 
précier les  avantages  de  la  civilifation.  Induitrieux 
& àéfifs,  ils  ont  établi  des  moulins  à blé,  des 
-foieries,  des  poudreries,  des  faîpêcreries  ; grâces 
aux  foins  du  gouvernement  des  Etats-Unis,  qiu  a 
t'âcé  des  routes  fur  leur  tèrricoire,  ils  ont  élevé 
des  auberges  ; leurs  femmes  s’sccupept  à filer  & à 
tiffer  de  la  toile;  l'aifance  a remplacé  chez  eux 
la  mifère  de  la  vie  errante  des  fauvages.  lis  ont 
embralTé  le  ch:  iftianifme  .,  & leur  population  pai- 
fible  s’eft  accrue  fenfibiement.  Onia  porte  mainte- 
nant à I ,’,ooo  habitaüs. 

D’après  cet  expofé  l’on  voit  que  , fans  y com- 
prendre les  Efqiiimaux,  la  population  indigène 
de  toute  la  partie  de  r.-\mërique  qui  fe  termine  au 
golfe  du  Mexique,  ne  s'élève  qu'à  envii  on  i j6,'.  co 
individus.  (2n  fera  peut-être  étonné  de  ce  rélultat 
qui,  jufqu’à  prefènt,  ne  peut  être  que  le  fruit 
de  quelques  denombremens  fort  incomplets  (ans 
doute;  mais  il  fera  facile  de  concevoir  que  la 
population  fauvage  ne  peut  pas  être  beaucoup  plus 
conftdérable , li  l'on  remarque  combien  la  vie  no- 
made & guerrière  de  toutes  ces  peuplades  eft 
défavorable  à leur  état  phyfique  & moral.  Quelle 
énorme  différence  n’y  a-t-i!  pas  entre  la  ficuation 
des  peuples  de  la  république  des  Etats-Unis , 
jouidant  de  tous  les  bienfaits  d'e  la  cividlation, 
des  lumières  & de  la  liberté,  6c  voyant  accroître 
d’année  en  année  leur  nombre,  leur  puiftante, 
leurs  ticheffes  & leur  prolpérké,  8c  celle  des 
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raalbeureuK  indigènes , fans  babitati’Ojis  fixes  ^ fans 
nourriture  afTurée  ^ ob'igés,  par  fuite  des  rivalités 
de  peuplades  ou  par  l’impudion  donnée  par  le 
befoin  de  leur  confervation,  de  difputer  leur 
nourriture  à leurs  femblables  . de  chercher  d’au- 
tres fois  à la  leur  ravir,  ou  de  s'égorger  pour  con- 
quérir le  droit  de  chaffer  ie  gibier  qui  eft  leur 
feule  r-icheffe  & l’objet  de  leur'  première  në- 
ceffiïé  ! 

Mexicains.  Parmi  les  peuples  qui  habitent  main- 
tenant les  deux  verfios  de  la  graiade  chaîne  amé- 
ricaine , qui  fe  continue  fans  interruption  iurqu'au 
golfe  de  Pansraa , nous  établirons  une  ligne  de 
démarcation  à partir  du  4c®.  degré  de  latitude 
iufqu’à  la  baie  de  Campéche  , dans  le  golfe  du 
Mexique}  ik  dans  cette  valle  étendue  de  terrain, 
nous  ne  nous  occuperons  que  des  nations  indi- 
gènes, qui , daî'S  leur  haine  pour  leurs  oppreffeins, 
fe  font  fait  un  devoir  de  refier  étrangères  à la  plu- 
part des  ufages  & des  mœurs  des  Elpagnols. 

Le  caraftère  phylique  de  ces  débris  de  l’an- 
tique population  mexicaine  , font  une  taille  allez 
élevée  & robiifte  , une  peau  cuivrée,  dr  la  phyho- 
nomie  noble  & régultère»  M.  de  HumbôlJt  a re- 
marqué que  jamais  ces  .Américains  ne  font  fujets 
a des  difformités  corporelles}  que  dans  les  con- 
trées mêmes  où  le  peuple  d'origine  européenne 
eft  atteint  Je  cette  afeétion  que  l’on  nomme  goitre.^ 
jamais  l’indigène  n’en  eft  attaqué.  Ce  dernier  con- 
ferve  toutes  L-s  forces  jufque  dans  un  âge  fort 
avancé , & fes  cheveux  ne  grifonnent  jamais. 

Le  Mexicain  eft  naturellement  grave  , fiien- 
cieiix,  taciturne,  fombre  & mélancolique.  Il  a de 
Fénergie  , de  la  fierté  & de  la  dureté  mêrïle  dans 
le  cataüère.  Son  goût  pour  la  peinture,  la  mu- 
fique  & les  arts  mécaniques  , fe  fait  remarquer  & 
annonce  une  certaine  difpofition  pour  la  civili- 
fation  : ce  qui  le  met  fort  au-deilus  de  tous  les 
peuples  du  nord  de  l’Amérique. 

Flufieurs  tribus  guerrières  , telles  que  les 
Apaches  , les  Mecos  & les  Lipanis  , n’ont  jamais 

Î)U  être  domptées  parles  Efpagnols,  dont  elles  font 
es  plus  implacables  ennemis.  Ces  peuples , con- 
tinuellement en  état  de  guerre,  font  doués  d’in- 
telligence & d’induftrie. 

Les  Kères,  au  contraire,  qui  habitent  les, en- 
virons de  San  Domingo  , de  San  Phtlipe  & de 
San  Diaz,  font,  quoique  forts  & robuftes  , telle- 
ment doux  Scdociits,  qu  ils  font  devenus  en  quel- 
que forte  ks  efclaves  des  Efpagnols } tandis  que 
dans  la  contrée  fituée  entre  le  .Nouveau- Mexique 
& la  Californie,  les  Moquis,  relies  encore  purs 
de  l’ancienne  population  mexicaine,  ont  confervé 
des  traces  de  la  civilifation  de  leurs  ancêtres.  Ils 
vivent  dans  des  villages  populeux,  & fe  livrent  à 
la  culture  du  maïs , du  coton  & des  câlcbalfes. 

Indigènes  du  verfunt  jepun.trional  de  (a  chaîne  de 
h Parime  & des  motus-  Pacaraïmo.  Les  tribus  faii- 
vages  qui  peuplent  cette  vafte  contrée  , different 
par  leurs  caraêières  pbyfiques  autant  que  parleur 
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langage,  leurs  moeurs  & leur  férocité  Les  Guaiccs 
font  blancs,  très-petits,  mais  très-belliaueux} 
les  Gudjaribes  font  ciiivrés,  feroces,  même, 
ajlure  t-on  , anthropophages  ; les  Caraïbes,  re-« 
nommés  parleur  bravoure  & leur-intrépidité  . dé- 
vorent avec  une  -or-e  de  rage  la  chair  de  leurs 
ennemis } d’autres  , comme  les  Mukus , vivant  de 
la  culture  des  terres,  font  doux  intelligens  & 
fufceptibîes  de  civilifati  n.  Mais  la  tribu  la  plus 
abjeéte  & la  plus  dégradée  eft  celle  des  Oto- 
muques.  Etranger^  à l’agriculrure  leur  nourriture, 
félon  certains  voyageurs,  fe  compofe  de  poifTons  , 
de  r.icines  de  fougere , & lorfqu’ils  ne  peuvent 
aas  s’en  procurer  , deslézuds,  des  foirmis,  de 
a terre  glai  e même  , fervent  à appaifer  leur  faim. 

Iitdig'eaes  de  la  Guyane.  Les  rives  de  1 Oyapok  , 
du  Coupon,, du  Marony,  font  habitées  par  plu- 
fieurs  tiibi  s connues  fous  ie  nom  de  Roucouy'enes , 
de  Poupouwurs  J de  Gallois , de  Kiricotfos  , de  Pa- 
rabuyanes-  èc  de  Palicours.  Toutes  mènent  une  vie 
fauvage  ; mais  plufieurs  paroiftent  avoir  de  telles 
difpolitions  pour  l’agriculture  , qu’il  feroit  fac'ie 
de  les  civilifer , fi  les  Européens  établis  fur  le 
territoire  qui  les  avoifine  , dirigeoiem  leurs  efforts 
vers  cette  œuvre  régénératrice , qui  les  difpen- 
feroit  de  continuer  le  honteux  ôc  fanguinaire 
trafic  de  la  traite  des  nègres. 

Parmi  ces  peuplades,  les  Galibis^  qui  habitent 
les  forêts  de  la  Guyane  françaife  fituées  entre  le 
Couron  & le  Marony , fe  font  remarquer  par  leurs 
mœms  douces  tk  innocentes.  Cht.z  eux  règne  la 
plus  parfaite  union  ; plufieurs  familles  viventen 
commun  fous  le  même  toit,  & ks  vols  y font  in- 
connus au  point  que  leurs  demeures  ne  font  j.a- 
mais  fermées 

11  fcft  difficile  de  cnnnoître  la  population  de 
chacune  de  ces  nations } on  fait  (eulement  que 
celle  des  Galibis  s’élève  à plus  de  io,coo.  Il  eft 
probable  que  c'eft  la  plus  nombreufe*  pui' qu’elle 
n’eft  point  décimée  par  le  fléau  de  la  guerre  , qui, 
maigre  leséloquens  paradoxes  de  J.  J.  Roufleau, 
parait  être  l'état  habituel  de  l’homme  fauvage. 

Xrihus  indigènes  de  l'intérieur  du  Pi-çu,  La  plu- 
part de  ces  peuplades  , aujourd’hui  peu  nom- 
breufes , ne  font  intéreffantes  que  par  les  difre- 
reiKes  morales  & phyfiques  qu’elles  préfentent , 
comparées  aux  autres  peuples  de  cette  conciee. 
Ainfi  les  Conioos  ^ les  Carapnekos , donc  la  tail.e  clt 
plus  forte  que  cel'e  des  Péruviens,  ne  le  cèdent 
point  en  blancheur  anx  Européens.  Comme  les 
Spajtiatcs , ils  vouent-  à la  mort  ceux  de  leurs  en- 
farts  qui  font  attaqués  de  quelqu’infirmité.  I es 
Omaguas  ont  l'habitude  de  ferrer  fortement  entre 
deux  planches  la  tête  de  leurs  enfans  dès  l’âgé  le 
plus  cendre  , de  manière  à leur  rendre  la  face  plus 
large  , f lui  donner,  difent-üs  , plus  de  reifeyn- 
lianceuvec  la  lune.  On  attribue  à cette  opération 
leur  defaut  d’intelligence  Enfin  , les  Panos  tout, 
dit-on,  circoncire  les  jeunes  filles  ; iifage  inconnu 
chez  les  autres  peuplades.  Toutes  ces  tribus  ont 
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pour  chefs  des  princes  ou  caciques  , qui  feuîs  ont 
le  droit  d'avoir  plufieurs  épouîes. 

Quant  à leur  croyance  reiigieufe,  elle  confifle  à 
reconnoître  un  bon  & un  mjuvais  principe.  « ils 
« fe  repréfententrEtre-Suprême,  dit  Maltebrun , 
» fous  la  figure  dun  vieillard,  qui,  après  avoir 
« conftruit  les  montagnes  & les  plaines  de  notre. 
« terre , a choifi  le  ciel  pour  ù demeure  confiante. 

Ils  rappellent  notre  aieul  ; maîs  ils 

« ne  lui  confacrent  ni  temples  ni  autels.  Les  trem- 
« blemens  de  terre  viennent , félon  eux  , de  fa 
« préfence  fur  notre  Globe;  ce  font  les  pas  de 
» Dieu  irrité  qui  font  treffàiiür  les  montagnes. 
« Pour  lui  montrer  leur  refpeflt,  aiiliuôt  qu'ils 
« fcntent  un  fecouffe  de  tremblement  de  terre> 
« i'S  forcent  de  leurs  cabanes  ; ils  danfent,  fautent, 
^ trépignent  & s’écrient  : nous  vo  'ui,  nous  voici  ! » 

Selon  eux  , le  diable  habite  les  eiîtrailies  de  la 
terre.  D'autres  tribus  adorent  b lune. 

Péruviens.  La  peinture  que  fait  de  ce  peuplé  îe 
fav.mt  géographe  Maltebrun,  fuffit  pour  en  donner 
une  idee  jufte  « Les  Péruviens  indigènes  aétuels, 
“ dit-il , font  loin  de  relîèmbler  à ceux  dont  Mar- 
« montel  s’eit  plu  à nous  tracer  le  féduifanc  ta- 
» -bleau.  ils  n’ont  que  des  facultés  très-bornées, 
« un  caraélère  mélancolique,  timide,  abattu  par 
» l’oppreffion  , pufîl  anime  au  moment  du  danger, 
» faoce  âe  cruel  après  la  vidoire,  hautain  , dur, 
« implacable  dans  l'exercice  du  pouvoir.  Craignant 
» beaucoup  les  Efpagnols,  ils  fe  montrent  dociles 
» & fournis  à leurs  ordres;  mais  ils  les  détellent 
» en  fecret , évitent  leur  fociété  , & les  haïlfent 
*>  feulement  un  peu  moins  que  les  nègres  & les 
« mulâtres.  Ils  font  d'un  naturel  méfiant;  ils 
« croient  qu’on  ne  peut  leur  taire  aucune  hon- 
» neteté  fans  avoir  i'intenrion  de  les  tromper. 
»>  Trapus,  robuftes  & capables  d’endurer  le 
» travail,  ils  croupiflent  dans  l’indolei^e  & la 
» malpropreté;  ils  vivent  fans  aucune  pré- 
n voyance.  » 

Inaigines  du.  Bréfil,  Noiis  n’entterons  point  dans 
de  longs  détails  fur  les  tribus  qui  conflicuent  les 
peuples  encore  fauvages  de  cette  belle  contrée. 
Les  Boutocoudys  ^ les  Pourys  ^ les  Tupis , les  Gi- 
rigaïs,  & ceux  même  que  plufieurs  voyageurs 
délignent  fous  le  nom  de  Topinambous , appar- 
tiennent probablement  à b même  nation.  Leurs 
caradères  phyfiques  font  un  vilagerond,  le  nez 
large  , les  cheveux  noirs  & liflès , le  corps  robufte 
& rrapu,  la  peau  brunâtre  ou  cuivf^e.  Les  uns, 
cornme  les  Boutocoudys , qui  habitent  les  forêts 
fituées  dans  les  moiitagnes  de  Minas-Garaes,  où 
ils  vivent  du  produit  de  leurchafle,  font  d’un 
caradère  doux  & docile,  depuis  qu'on  a tenté 
de  les  civililer,  car  auparavant  ils  étoient  an- 
thropophages. D’autres . comme  les  Pourys , ies 
Tupis . &c. . ont  confervé  leurs  mœurs  féroces 
8c  l'habitude  de  manger  leurs  prifoimiers  ; mais 
leur  vie  miférable  tend  à diminuer  leur  nombre 
de  jour  en  jour. 
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îl  efl  à remarquer  queeotites  ces  fteMpbcies  font 
chaflereffes , <&  que  relies  qui  trïèrtent  une  vie 
agricole  , comme  les  P-étivares  , font  naturelle- 
ment douces  & hofpitdières. 

Un  autre  peuple  . divifé  anffiefsplufi  urs  tribus, 
celles  des  Mologagos  , des  Tapuyes  , des'  Parexis^ 
des  Yomanats , des  ’Cityahas,  des  Puuxis  ^ 8.-c,  , 
ai  habitent  les  bords  de  l’Orén'oqne  , les  plaines 
U plateau  de  la  ch.’.îne  de  'Mato-Groffo , fe  dif- 
tingue  du  précédent  principalement  par  !a  couleur 
de  fa  peau,  qui  e'ft  blanche.  Ils  portent  â un  tel 
degré  b haine  de  l’efclavage,  qu’ils  ne  fe  laiffent 
jamais  prendre  par  leurs  ennemis,  & qu’ils  pré- 
fèrent la  mort  à !a  honte  de  s’avouer  vaincus. 

Peuplad-csdu  Chaco.  Ces  peisplades , qui  dimi- 
nuent ch.T-que  jour,  font  géftéraîeraent  fi  foibies  , 
qu’tües  mér-karit  à peine  de  fixer  l’attention  de 
robfervateuri  cependant,  !a  fingiilaiiré  & la 
cruauté  de  leurs  mœurs  nous  obligent  à en  dire 
un  mot.  Les  Leagu^as , hommes  agiles  Sc  bien  faits/ 
mais  remarquib-Ies  par  b longueur  de  leurs  oreil- 
jes,  qui  tombent  far  leurs  épaules,  ont  la  fingu- 
lière  coutume  de  s’empreffer  de  changer  chacun 
de  nom  lorfque  la  mort  a frappé  lun  d’êux  , afin 
qu’elie  les  oublie.  Les  Moyas , adonnés  à la  guerre, 
vivent  du  produit  de  leurs  terres,  qu’ils  font  cul- 
tiver par  leurs  efclaves.  • lîs  ont  î'h.abitiide  de  s'ar- 
racher les  poils  des  fotitcüs  ■&  Ses  paupières  ; leurs 
femmes  ont  celle  de  fe  faire  avorter,  tes  Abipous^ 
tribu  prefqti’éteinte , font  teaux  & bien  faits; 
iis  fe  rendent  volontairement  chauves  en  s'arra- 
chant les.  cheveux  de  deffus  le  front.  Enfin , les 
Guanas , qui  n’ont  ni  culte  ni  temples,  &■  qui 
paffent  cependant  pour  les  plu.s  civiiifés  de  ces 
peuplades,  ont  fi  peu  d'idées  d_e  morale , que, 
l’uivant  le  voyageur  Azara , leurs  femmes , pour 
éviter  l'inconvénient  de  b multiplicité  de  leur 
fexe , ont  la  cruelle  habitude  d'enîerter  vivons 
b plupart  d.es  entans  du  fexe  féminin. 

Les  rives  de  la  Pbta  font  habitées  par  !a  tribu 
des  Payaguas,  Ce  peuple,  aê'tif,  induftrieux  îk 
rulé , vit  du  produit  de  la  pêche.  î!  eft  fans  culte 
& fans  aucune  idée  religisufe.  Les  femmes  de 
cette  peuplade  fabriquent  des  couvertures  de 
bihe , qui  deviesnent  un  moyen  d’échange  & de 
commerce. 

Peuples  indigènes  du  Paraguay,  [.es  Gaayana  ^ 
les  Charmas , & d'autres  peuplades  de  cette 
contrée , font  généralement  recooHoifFibles  à hi 
blancheur  de  leur  teint.  Suivant  Azara,  ils  font 
graves  ik  taciturnes.  La  plupart  de  ces  peuples 
font  agriculteurs  ou  bergers.  Les  premiers  , ha- 
bitués à obéir  à celui  qui  les  paie  , ou  entraînés 
vers  l'amour  de  l’ordre  par  I habitude  de  b vie 
fédentaire.  ont  adopté  des  Efpagnols  l’habitude 
de  fe  vêtir;  ils  paroifîènc  avoir  des  dirpolîtions 
pour  les  lumières  & b civiUbtion.  Le^  féconds, 
au  contraire , que  Maltebrun  appelle  les  Tartarcs 
de  t Amérique  font  fans  vertu,  fans  morale, 
fans  bonne  foi,  enclins  au  vol,  pafiioiiaes  pour 
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le  jeu,  indifférens  pour  la  mort,  lis  n'ont  qii  une 
feule  qualité  pour  compenfer  ia  rtideffe  de  leurs 
mœurs  fauvages,  c’eft  leur  empreffement  à offrir 
l'hofpit-alite  à l’étranger  qui  la  reclame. 

Parmi  ces  diilérentes  tribus , les  Guaycowos 
toujours  à cheval  & armés  de  lances  & de  flé- 
chés, font  reiiomniss  par  leur  bravoure  & re- 
doutés par  leurs  excurfions.  Iis  ne  font  point 
dépourvus  d’induürie  : c’c-ft  par  le  moyen  des 
échanges  qu’ils  font,  des  toiles  groffières  de  coton 
qu’ils  fabriquent,  qu’ils  fe  procurent  des  chevaux. 

AroMCi^ns.  Ces  péupies  qui  habitent  les  côtes 
qui  a.voiflnent  le  golfe  de  Pennâs,  fe  divilent  en 
plufieurs  tribus.  Généralement  robuftes,  ceux  des 
montagnes  font  d'une  taille  élevée;  ceux  des 
régions  fituées  près  des  côtes  font_ moins  grands. 
Quoiqu’adonnés  à l'agriculture,  ils  font  moins 
portes  vers  ia  vie  agricole  que  vers  la  vie  no- 
made; ils  élèvent  des  troupeaux  de  bœufs  & de 
vigognes,  & fuitout  beaucoup  de  chevaux. 

Les  Araucans  &doïem  V Efpnt  de  t‘Unidos,i\s 
honorent  les  aftres.  Leurs  mœurs  font  alTez  civili- 
fées,  leurs  connoilfarices  [ont  alfez  étendues.  Ils 
parôiilenî  avoir  quelques  notions  cl  aitronomie  & 
de  géométrie  ; iis  diflitiguent  & défignent  par  des 
noms  particuliers,  les  ailres  ac  les  conftellations  ; 
iis  connoiffent  les  folflites  & les  équinoxes,  qui 
font  peur  eux  des  époques  fixes  de  l’année  civile, 
qu'ils  divi  -'X  en  douze  mois  de  trente  jours, 
auxquels  ils  ajoutent  cinq  jours  complémentaires. 
La  polygamie  eft  en  uiage  chez  eux. 

Leur  population  peut  être  évaluée  à plus  de 
îoc,ooo  individus. 

Pjtùf;ons.  Ce  peuple  dont  on  a exagéré  la 
fîature  , habite  l’extremite  méridionale  de  i Amé- 
rique. Lus  hommes  y font  généralement  de  la  taille 
tie  près  de  fix  pieds  Suivant  certains  voyageurs, 
quelques  individus  atteignent  celle  de  huit  pieds. 
Leurs  femmes  font  d’une  liature  proportionnée. 
Tous  s’accordent  à les  reprefenter  comme  des 
hommes  doux  & hofpitaiieis.  ID’apres  le  portrait 
qu’on  en  fait,  ils  (ont  d’une  carrure  an.dogue  à la 
hauteur  de  leur  taille  , t\’  leurs  membres  font  forts 
& proportionnés.  Leur  vifage  eit  large  & leur  teint 
baf.iné,  ils  ont  le  nezéerafé,  h boikhegiande  ,les 
dents  blanches  & les  cheveux  noirs.  On  a prétendu 
que  la  rareté  de  leur  b.arbe  prouve  leur  origine 
américaine;  mais  nous  penfons  que  ce  n'eil  point 
un  caractère  dillinciif,  car  fl  eh  probable  que  les 
peuples  amésicains,  que  l'un  a regardés  comme 
étant  naturellement  dépourvus  de  barbe,  doi- 
vent ce  caraiière  à l'habitude  cru  ils  ont  de  s’e- 
pi'er.  . 

Indlpcne;;  de  i archipel  de  la  terre  de  Feu.  Les 
habitans.de  ces  îles  ont  à peu  près  les  tnêmes 
caractères  phyyques.  Ceux  de  la  partie  orientale 
& fepeentrionaie  de  la  terre  des  Etats , paiTent  ponr 
étre  les  moins  clifgvaciés  de  la  nature.  Ils  ie  don- 
nent le  nom  de  '/acanacus.  Quelques  voyageurs 
les  nomment  Pécherais.  Ils  fcmbiênt  avoir  piulieurs 
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traits  de  reflemblance  avec  les  Efquimaux.  En 
effet,  ils  ont  la  taille  moyenne,  les  joues  élargies 
& faillantes,  & le  nez  aplati.  Ils  ne  vivent  que 
de  poiflbns  & de  mollufques  marins. 

L’expofé  rapide  que  nous  venons  de  faire  des 
différens  peuples  de  la  terre  ne  nous  a point 
permis  de  parler  de  ceux  qui,  par  l’effet  des  con- 
ejuêtes  de  différentes  nations  de  l’Europe,  fe 
font  plus  ou  moins  confondus  avec  les  conquerans 
qui  les  ont  alTervis. 

I es  caufes  phyfiques  qui  ont  quelqu’influerce 
fur  leurs  moeurs,  fur  leurs  habitudes  & fur  leur 
degré  d'abrutilfement  ou  de  civilifation,  étant 
•plus  vifibks'  chez  les  peuples  qui  paroiflent  être 
plus  voifins  de  l’état  primitif  de  l'homme  fur  ia 
terre , nous  avons  dû  nous  étendre  principale- 
ment fut  les  détails  relatifs  aux  nations  non  civi- 
iifées,  & paffer  rapidement  en  revue. ceux  qui 
jouiffent  à un  certain  degré  des  bienfaits  de  la 
civilifation.  Nous  n’avons  point  dû  non  plus  parler 
des  mœurs  de  ces  nations  qui  ont  fuccom'Dé  fous 
le  fer  des  conquérans  fanatiques  & fanguinaires 
des  quinzième  & feizièrae  fiècles.  Ainfi  en  Amé- 
rique les  anciens  Aefèques  gouvernés  par  les 
Incas,  & dans  les  Antilles  les  Caraïbes  égorgés 
par  les  Efpagnols , n’ont  point  dû  nous  occuper. 

Sans  doute  que  l’influence  qu’exercent  fur  l’ef- 
prit  du  fiècle  un  plus  haut  degré  de  civilifation  , 
une  plus  grande  maffe  de  lumières,  fera  qu’avai.c 
vingt  oü  trente  ans  peut-être  , ce  que  nous  avons 
dit  de  1 état  aduel  de  certains  peuples  fe  trou- 
vera tout  à-fait  furanné.  Nous  appelons  de  tous 
nos  vœux  un  tel  changement  : riniiniêlion  répan- 
due fur  des  contrées  fauvages,  aidée  par  l’action 
bienfaifaute  du  véijt.ible  chriftianifme  , que  tant 
d’hommes  fincèrement  religieux  s’efforcent  de 
propaga|>,  fera  la  plus  belle  & la  plus  douce  com- 
penfîtion  des  maux  que  1 ignorance  des  chrétiens 
des  fiècles  palïës  a fait  naître  dans  des  contrées 
qui,  fivoriiées  de  tous  les  dons  de  la  naiure, 
ont  été  long-temps  le  théâtre  des  crimes  les  plus 
affreux  & des  plus  fiuigîantes  cruautés. 

De  tout  ce  que  nous  yenons  d'expo'er,  il  réfulte 
quelques  confequences  affez  intereiL.rues  fur  les 
peuples  que  leur  pofiiion  naturelle  a fut  chaf- 
têiirs,  paileurs  ou  cultivateurs. 

()n  a dit,  peut-être  avec  railon , que  les  peu- 
ples chaffeurs  forment  des  peuplades  peu  nom- 
breufes  , diiliminées  à des  difiances  confidérables  , 
parce  qu-’obligés  de  fe  nourrir  de  la  chair  des 
ani'i.aux  îauvages  & de  quelques-unes  des  'pro- 
ductions rponcanées  du  loi,  ils  fe  nuiroient  ré- 
ciproquement s'ils  ie  concei.troient  iur  des  terrains 
peu  étendus. 

Les  peuples  paftears  , au  contraire  , font  plus 
multipliés  fur  une  uréme  etendae , quoiqii  ils  le 
nourrilTent  également  de  végétaux  & d’animaux  ; 
mais  Ics  animaux  domelliques  qu’ils  élèvent  &: 
dont  ils  forment  de  nombreux  troupeaux,  Eut 
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foiirniflctit  un  moyen  de  fubfinance  bien  plus  im- 
porr.irt  que  les  animaux  fauvages  que  le  chaiïeiir 
el't  obligé  de  pourfuivre.  D'un  autre  côté,  la 
reunion  d'un  grand  nombre  d'animaux  domr-fti- 
ques  fur  le  fol , engrailTe  & améliore  la  terre  & 
produit  la  fertilités  c'e(l  donc  ce  qui  fait  que  la 
popul  iticn  dcs  peuples  palpeurs  doit  être  plus 
conlîderable  que  celle  des  peuples  chafleursi 
ajoutons  encore  que  la  vie  aventureufe , que  Ls 
di.pofitior.s  naturellement  guerrières  de  ceux-^i  ks 
portent,  dans  le  but  de  leur  propre  confervation , 
à chercher  à repoulTer  des  contrées  riches  en 
gibier,  les  concurrens  qu  ils  y rencontrent;  de  là 
naident  des  guerres  defrudives  & interminables 
e;.tr'cux.  Les  peuples  pafteurs , au  contraire  ^ habi- 
tues à une  vie  douce  & paifible,  quittent  au  be- 
lo:n  leur  fol,  fans  aucun  but  d'agrelîjon  envers  leurs 
vo’.iîns,  car  la  guerre  pour  eux  n'auroit  que  des 
chances  défavorables,  puifqu'elle  les  expoferoit 
à la  de.  rudion  de  leurs  troupeaux  ; chacun  quitte 
pailîblement  un  fol  épuifé,  bc  ce  n'eft  jamais  que 
ar  l’ambition  de  quelques  chefs,  & non  par  les 
eloins  du  peuple,  que  quelques  guerres  palTa- 
gètes  peuvent  les  divifer.  (Jn  conçoit  que  l'elprit 
de  perf,  dionnement  & de  bien-être  doit  natu- 
rellement prefider  aux  focietés  de  peuples  paf- 
teurs,  bc  que  leur  manière  de  vivre  , uniforme  & 
fans  foins,  peut  porter  leur  efprit  vers  des  per- 
fedîonnemens  utiles  j tandis  que  le  peuple  chaf- 
feur,  occupé  conftamment  d'attaquer  l’animal  qui 
doit  lui  fervir  de  nourriture , ou  le  voifin  envieux 
qui  veut  lui  ravir  fa  proie,  ne  peut  trouver  aucun 
moyen  convenable  d'améliorer  fa  ficuanon.  Mu 
conftamment  par  le  feul  beloin  de  vivre , fes  idées 
rétrécies  ne  peuvent  lui  fuggérer  aucun  perfec 
tionnementj  aufli  le  peuple  fauvage  ou  chaffeur 
eft-il  toujours  dans  le  niême  état  d'abrutiftement, 
de  fijperftition  & d'ignorance  , qui  précéda  par 
tout  l’er-knce  de  la  civili'ation , tandis  que  cer- 
tains peuples  pafteurs  ont  connu  ruelques  arts, 
les  ont  perfedionnés,  & fe  font  eieves  jufqu'à  j 
la  fublime  idee  d'un  être  fuprême. 

Les  peuples  cultivateurs  feu'.bleroient  au  pre- 
mier abord  devoir  participer  des  avantages  dont 
jouiffent  les  peuples  pafteurs  : chez  ces  dernier^, 
les  idées  d'independance  & d'égalité  font  une 
luire  naturelle  de  la  polition  de  citaque  individu , 
dont  le  pius  petit  troupeau  peut  fuftne  à fa  fub- 
fi  ance;  mais  chez  le  peuple  cultivateur,  des 
terres  conliderables  ont  exige  l'emploi  d’un  grand 
nombre  de  bras;  celui  qui  poliedoit  un  vafte 
champ  , le  fit  cultiver  par  ceux  qui,  n'ayant  que  de 
petites  propriétés,  pouvoir  fe  livrer  à la  culture 
ces  terres  du  riche.  De  là,  des  mercenaires  qui 
De  travaillèrent  plus  airla  terre  des  autres  que  pour 
gagner  leur  lubûftance,  il  n'y  eut  de  la  qu'un  pas 
a raire  pour  établir  l'eftlavage  : auüi  ce  fut  Uns 
doute  chez  les  peuples  agriculteurs  que  s établi- 
rent les  rangs  £c  les  diltinétions  ; & la  nobleffe 
Sc  l’oifiveté  furent  pour  celui  qui  avoir  plus  de 
Géographii-i'h-j^ilic,  Tome  K. 
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richefTes  qu’il  n’en  pouvoît  dépenfer.  Le  Chinois, 
peuple  effentiellementagriculteur,  pourroit  au  be- 
foin  offrir  la  preuve  de  ce  que  nous  avançons. 
Chez  les  peuples  livrés  à l’agriculture,  les  feien- 
ces  & les  arts  durent  fleurir,  car  partout  où  il  y 
a des  riches  dr  des  oifîfs,  le  befoin  des  joiiiffances 
enfante  les  arts,  & l’oifiveté  fait  naître  le  défit 
dej'itiftrtidion.  Chez  ces  peuples  encore,  la  diver- 
fité  des  rangs  & des  richefTes  contribua  à l’éta- 
bliftement  de  plufieurs  claifes  d’individus?  les 
chefs  fentirent  le  befoin  de  tenir  les  dernières 
clalTes  dans  l’ignorance,  afin  de  leur  faire  fuppor- 
ter  plus  patiemment  le  joug  qu'ils  leur  impofoient  ; 
depuis  le  monarque  jusqu’au  dernier  des  fujets, 
les  rangs,  les  dilîindions,  les  caftes  furent  héré- 
ditaires, & lorfque  la  partie  riche  ou  noble  de  la. 
nation  eut  laifîe  prersdre,  au  moyen  des  fciences 
& des  idées  reügieufes  un  grand  afeendant  à la 
clalTe  facerdotale,  celle-ci,  comme  en  Egypte, 
s’empara  du  pouvoir  J,:  s’éleva  au-deffus  du  mo- 
narque même,  au  nom  facré  de  ia  Divinité. 

(J,  H.) 

Lorfqu’on  jette  un  coup  d’œil  rapide  fur  les 
peuples  qui  couvrent  îa  furface  de  notre  Globe  , 
i!  eft  facile  de  fe  convaincre  qu’ü  exifte  tnn’eux 
des  différences  marquées  , différences  qui  ne  fe 
montrent  pas  moins  dans  leurs  traits  phyfiqiies , 

• leur  conftitution,  leur  tempérament,  que  dans 
leurs  mœurs,  leur_caradère , leurs  ufages,  leurs 
■ inftituîîons.Pour  bien  faifir  lenfemble  des  nuances 
qui_]es  diftingiient,  il  ne  faut  pas  s'arrêter  à ces 
divifîons  politiques,  à ces  limites  de  convention, 
qu’un  caprice  ou  le  gain  d’une  bataille  peut  faire 
varier  à chaque  inftant,  mais  i!  faut  s'en  tenir  à 
ces  grandes  divifîons  phyfiqiies,  à ces  frontières 
immuables , que  la  nature  femble  avoir  marquées 
du  fceau  de  fon  éternité.  En  effet,  un  peuple  peut 
changer  de  nom  & de  maître,  fans  pour  cela 
perdre  fes  caraftères  diftinâifs.  L’Indien  fo-'imis 
au  joug  de  l’Angleterre  reftera  toujours  un  In- 
dien; le  Tartare  indompté  du  Caucafe  ne  de- 
viendra pas  Rtiffë  parce  qu  il  aura  été  forcé 
d’obéir  aux  czars.  Ses  traits  caraâériftiqucs , tout 
peuple  , dans  le  fens  large  que  nous  atticiions  à 
ce  mot,  les  doit  au  fol  qu'il  habu-' , i l'at- 
molphère  au  milieu  de  laquelle  il  ttlpire,  à la 
température  à laquelle  il  eft  Ibiimis,  aux  alimens 
que  la  terre  ou  les  eaux  lui  préfentent  , aux  tra- 
vaux aaxquels  il  eft  obligé  de  fe  livrer , pour  fe 
nourrir,  fe  défendre  & fe  contèrver.  L’A  abe  du 
défert,  vivant  fous  un  ciel  brûlant , au  milieu  des 
mers  de  fable  de  l'Afrique , ne  peut  avoir  aucune 
rcfkmblance  avec  l’habicant  des  plaines  fertiles 
&;  arrofees  de  i'inde  ou  de  ia  Perlé , avec  les 
peuples  glacés  de  la  Sibérie  ou  du  Kamtchatka. 
Chacun  d’eux  offre  aux  yeux  du  voyageur  inftruit, 
de  robferyateur  attentif,  des  car.iélères  parti- 
culiers faciles  à reconuoure  , à énoncer  , tv  qui 
tous  dépendent  plus  ou  moins  immédiatement 
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des  circonftances  de  locsliîs  auxq^uelles  îe  hafard, 

les  a fournis.  _ . 

On  comprendra  aiiément  que  ces  aifterences 
que  ces  traits  natifs  doivent  être  mieux  marqués  ^ 
plus  faillans  chez  les  peuples  qui  fe  rapprochent 
davantage  de  l’état  de  nature  , que  chez  ceux  qui 
ont  recueilli  les  avantages  d’une  longue  civiii- 
fation.  Les  bienfaits  de  la  fociété,_les  fecours 
des  fciences  , des  arts  , de  Tinduftrie , les  nom- 
breux échanges  du  commerce^  tendent  fans  ceffe  à 
diminuer  l'influence  exercée  par  le  climat  la 
localité.  On  aura  peine  à retrouver  dans  un  Fran- 
çais logé  dans  un  palais  brillant,  couvert  de  vê- 
temens  chauds  & magnifiques,  nourri  d’alimens 
préparés  avec  art  & fournis  par  tous  les  pays  du 
Monde,  dans  un  Français  qui  ne  fe  livre  ni  aux 
travaux  pénibles  de  l’agriculture,  ni  aux  exercices 
violens  de  la  pêche , de  la  chaffe  , de  i équitation  , 
un  de  ces  Gaulois  forts , robuftes,  infatigables, 
dont  Tacite  nous  a conlervé  le  portrait.  _ Une 
longue  fuccelTîon  de  fiècks  , une  longue  habitude 
des  jouiffances  que  procure  la  civiîifation  & les 
lumières , lui  ont  fait  perdre  ces  traits  qui  dif- 
tinguoient  Tes  aïeux,  ers  ont  fait  un  peuple  prefque 
nouveau.  Ce  changement  n eft  pourtant  pas  tel- 
lement complet  qu’on  ne  puiffe  encore  recon- 
noître  de  quels  hommes  il  defcend  & ce  qui  lui  a 
été  trat'.fmis  par  fes  fauvages  ancêtres. 

L'homme  fournis  continuellement  aux  influences 
du  fol,  de  l'eau  , de  l’air,  en  reçoit  des  impref- 
fions  profondes  qui  modifient  fa  forme  extérieure, 
fes  habitudes,  fon  caraftère , que  par  un  moyen 
quelconque  on  détruile  ou  1 on  change  ces  in- 
fluences, & d’autres  impreffions  viendront  pro- 
duire des  modifications  nouvelles  ; voilà  ce  que 
fait  naître  -la  civililàtion.  Une  peuplade  qui  vit 
fur  une  terre  inculte , dont  ratmofplière  eft  char- 
gée conftamment  de  miafmes  exhalés  par  un 
vafte  marais,  qui  vit  pauvrement  des  alimens  que 
lui  procurent  ou  la  chaffe  ou  la  pêche,  fera  cer- 
tainement caraélérifée  par  des  moeurs  & des  traits 
particuliers;  mais  ces  traits,  CtS  mœurs  ne  tarde- 
ront pas  à difparoître  fi  la  civilisation  amène  chez 
cette  peuplade  l’agricuhiire  & fes  nombreux  bien-, 
faits  , le  commerce  & fes  relfouvces  , les  fciences 
& leurs  utiles  applications;  fi  le  marais  elt  def- 
féché,  fl  les  champs  font  rendus  fertiles , fi ^ les 
alimens  deviennent  abondans,  quelques  généra- 
tions fuffiront  pour  faire  naître  un  peuple  prefque 
nouveau,  des  hommes  dont  le  phylique  & le 
moral  auront  totalement  changé. 

Ces  changemens  fucceffifs  que  l’on  peut  re- 
marquer parmi  les  hommes  qui  refteht  dans  le 
même  lieu,  iorfque,  par  un  moyen  quelconque  , 
on  parvient  à changer  ou  à modifier  les  influences 
du  fol , des  eaux , de  l’atmolphère , apparoiffent 
bien  plus  promptement  Iorfque  des  peuplades  ou 
des  individus  changent  de  réfidence.,  de  climat, 
& vont  vivre  fur  un  fol,  au  milieu  d’une  atmo- 
fphère  entièrement  différées  de  ceux  qui  les  ont 
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vu  naîtra.  La  n.rture  n'a  pas  condamné  1 homme 
à végéter  éternellement  à la  même  place,  elk  ^n 
a fait  au  contraire  l’être  cofmopohte  par  excel- 
lence, celui  qui  peut  le  plus  aifément  quitter  fes 
anciennes  habitudes  & en  contraêter  de  nouvelles. 
Sans  les  voyages  , plus  de  commerce  plq^  d m- 
duftrie,  plus  de  lumières,  plus  de  civiîifation,  & 
l’homme  eft  né  pour  être  ciyilifé  dans  route!  ac- 
ception de  ce  mot , pour  jouir  des  avantages  de  la 
fociété  , pour  exploiter  à fon  plus  grand  avantage 
tous  les  points  de  notre  Globe  , quoi  qu  en  aient 
pu  dire  quelques  philofophes  chagrins  , qui  n ont 
pas  craiiâ  de  foutenir  que  1 état  le  plus  heureux 
étoit  celui  de  l’ignorance,  de  1 ifolement,  qu  ils  • 
ont  appelé  V état  de  ftmple  nature.  Non,  l'hornme 
n’eft  pas  créé  pour  vivre  fauvage  , pour  vivre 
comme  les  brutes;  tout  dans  fa  forme,  dans^  fa 
conflruftion,  annonce  un  but  plus  élevé,  pms 
noble,  plus  glorieux.  Saoudite  qui  lui  rend  .es 
vêtemens  indifpenfables  , fon  langage  ^qui  l u 
permet  de  communiquer  toutes  fes  penfées  afcs 
femblables  , l'abCence  de  toute  arme  défenfive 
qui  le  met  dans  la  néceffité  de  s’en  forger  d arti- 
fcieües , la  forme  de  fes  mains  qui  le  rend  apte 
à tous  les  genres  de  travaux  , l’étendue  de  Ion 
intelligence  enfin  qui  ne  peut  refter  renfermée 
dans  le  cercle  étroit  où  végètent  les  animaux; 
tout,  en  lui,  démontre  une  detlination  plus  noble, 
celle  enfin  à laquelle  nous  voyons  qu’il  tend  fans 
ceffe  à s’élever,  malg  les  vains  efforts  de  quel- 
ques ennemis  des  lumières  '6c  de  quelques  rêveurs 
chagrins.  _ ^ 

Ces  changemens  qui  s’opèrent  dans  l’habiti.de 
extérieure,  dans  la  conüitution  , dans  le  tem- 
pérament,  & jufque  dans  le  caraélère  de  l’indi- 
vidu , lorfqu’iî  a changé  de  heu , d eau  , d air  & 
d’alimcns,  n’arrivent  jamais  fans  occafionner  une 
crife  qui  quelquefois  eft  mortelle.  Cette  crife , 
véritable  maladie  que  tous  les  médecins  ont  pu 
obferver,  s’appelle  communément  un  tribut  que 
ton  don  au  nouveau  tUmat  ; & lorfqu  elle  s’f  11 
terminée  d’une  manière heureufe  , on  dit  que  l'in- 
dividu a payé  fon  tribut , & que  dès-lors  il  eft 
acdimaté,  ce  qui  fignifie  que  tout  en  lui  s’eft  mo- 
difié , U qu’il  eft  difpofé  déformais  à fuppqrter  les 
influences  locales  auxquelles  il  s eft  fournis. 

L’homme  eft,  fans  contredit,  de  tous  les  êtres 
I vivans.  Celui  qui  peut  le  mieux  & le  plus  impuné- 
I ment  changer  de  climat.  Les  végétaux  de  ja  zone 
' torride  ne  peuvent  vivre  ni  près  des  pôles  ni 
I dans  les  pays  tempérés.  Les  animaux  d’un  pays 
• chaud. periftènt  fous  un  ciel  froid;  ceux  qui  font 
i habitués  à refifter  à une  température  très-baffe , 

' ianguiffent  & meurent  bientôt  lorfqu'on  les  tranf- 
i porte  dans  les  lieux  où  règne  une  chaleur  extrême. 

L’homme  feul  peut  vivre  partout , partout  il  peut 
' s’acclimater  : citoyen  du  Globe,  il  quitte  les 
I habimdts  de  fon  enfance  _&  en  contrafte  de 
j nouvelles  ; il  change  de  lieu , il  fe  foumet  à 
' d’autres  influences  & vit  partout.  Ce  précieux 
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avantage  qui,  dans  l’état  afluel  des  fociétés,  a tant 
ajouté  à Ion  bien-être  J à fa  puiflance,  l'homme 
le  doit  à fon  intelligence  J à fes  lumières.  Forcé 
par  fa  ftrudure,  par  fa  conformation  , de  chercher 
un  abri  contre  les  intempéries  de  l’air , la  maifon 
qu’il  habite , les  vêtemens  dont  il  fe  vêtit , doi- 
vent le  fouftraire,  en  grande  partie  du  moins,  aux 
influences  de  la  température.  Ses  alimens  pré- 
parés avec  art,  fournis  prefque  tous  à la  coâtion  , 
l’eau  qu’il  fait  priver  de  fes  propriétés  mal- 
famés, ou  dans  laquelle  il  mêle  une  liqueur  fer- 
mentee,  ne  retiennent  prefque  plus  rien  des  qua- 
lités qu'ils  deveient  au  climat,  6c  deviennent  ainfi 
en  quelque  forte,  pour  lui  les  mêmes  iur  tous 
les  points  de  la  terre. 

Le  ces  conhdérations  rapides,  il  réfulte  évi- 
demment que  le  climat , ou  tout  ce  qui  le  conf- 
titue,  comme  l'atmoi,  hère,  les  vents , les  pluies  , 
la  température,  la  nature  des  eaux,  les  alimens, 
la  configuration  du  fol,  exerce  une  adioii  mar- 
quée fur  les  êtres  organifés,  & en  modifie  !a 
forme,  la  firucture  üc  les  propriétés  les  plus  in- 
times; que  cette  aftion  confiante  fe  fait  fer.tir 
davantage  fur  les  végétaux  que  furies  animaux, 
plus  fui  ces  derniers  que  fur  l'homme  ; plus  enfin 
fur  l’homme  fauvage  que  fur  l’homme  civilifé , 
ma-’s  que  toujours  elle  a lieu,  8c  que  la  facilité 
av  e laquelle  les  hommes  éclairés  peuvent  en 
con. battre  les  effets,  loin  d’être,  comme  on  a 
voulu  le  dire,  un  motif  pour  en  nier  l’exifience, 
efi  au  contraire  une  preuve  évidente  de  fa  réalité. 

Jetons  maintenant  un  coup  d’œil  rapide  fur  ces 
influences  du  climat  , du  fol,  de  l’air,  des  eai.x, 
des  alimens,  & voyons  fucceliivemeiit  leurs  elFuts 
les  plus  feiifîbles  dans  les  pays  chauds,  tempérés 
ou  froids,  dans  les  lieux  élevés  ou  bas,  d.ans  les 
contrées  feches  ou  humides. 

Çour  rendre  ce  travail  plus  clair,  & lui  donner 
autant  d’exaéfitude  qu’on  peut  en  defîrer  dans 
des  généralités,  admettons ^ trois  grandes  divi- 
fions  principales,  trois  grands  climats,  dont  les 
caradères  font  à la  fois  bien  diftinds  & bien 
marqués.  Ainfi,  entre  les  deux  tropiques  , ou  juf- 
qu’au  degré  de  latitude , l'oit  boreale,  foit 
aufirale,  fe  trouveront  les  climats  chauds,  ceux 
ou  la  température  efi  ia  plus  conftamment  & ii 
plus  fortement  élevée.  Depuis  le  31®.  degré  de  la- 
titude jufque  vers  le  6g®.  des  deux  hemifphères 
boréal  & auftral,  feront  les  climats  tempérés, 
tandis  que  plus  près  des  pôles  on  ne  rencontrera 
plus  que  des  climats  froids.  Cette  divifion,  auffi 
exadte  que  la  plupart  de  celles  établies  arbitrai- 
rement dans  les  œuvres  de  la  nature , où  tout  pro- 
cédé par  tratifition , & où  l’on  ne  rencontre  ja- 
mais de  ces  lignes  de  démarcation  invariables,  que 
tou  es  les  claflifications  fuppofent  à l envij  cette 
divifion  nous  montre  dans  la  première  claffe , 
parmi  les  pays  qui  font  prefque  cenfiamment 
expofés  à l’ardeur  du  foleil , la  plus  grande  partie 
de  l'Afrique,  delà  Nouvelle-Hollande,  de  l’A- 
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mériqua  méridionale , l'Arabie , toute  la  partie 
dufudde  !’ A fie , ia  Nouvelle -Guinée,  une  grande 
étendue  de  mers,  & plufieurs  îles,  parmi  lef- 
quelles  on  doit  citer  la  plupart  de  celles  de  i’ar- 
chipel  indien. 

Dans  la  fécondé  claffe,  où  les  faifons  font  mar- 
quées, où  le  foi  & les  animaux  qui  le  couvrent 
font  expoiés  à des  températures  variées , mais  qui 
jamais  ne  dépafl'ent  de  certaines  limites  au-delà 
defqueües  exiftent  un  froid  extrême  ou  une 
chaleur  exceflive  , fe  trouvent,  pour  l’hémirphèra 
boréal,  prefque  toute  l’Europe,  le  vafte  plateau 
de  la  haiite'Alie  , la  grande  T’artarie  , le  Thibet, 
une  partie  de  la  Chiné,  le  Japon  , l'Amérique  du 
Nord  , depuis  !a  Nf'uvelle-Oriéans  jiifqu’à  la  terra 
de  Labrador  s pour  l'hémifphère  auftral , îe  Cap 
de  Bonne- Efpérance , la  terre  de  Diemen  , la 
Nouvelle-Zélande,  le  Chili,  & les  terres  voifines 
du  détroit  de  Magellan. 

Dans  la  troilième,  enfin  , fe  rencontrent  la 
Suède,  la  Nouvelle  Zemble,  !a  Sibérie,  leSpitz- 
berg  , le  Kamtchatka , liflande,  le  Groenland, 
la  b.sie  d’Hudfon , & les  terres  peu  connues  du 
nor.d  de  l’Amérique. 

La  chaleur  exerce  fur  les  corps  vivans  une  in- 
fluence confiante  & marquée.  Dès  qu’un  homme 
ou  un  anima!  eft  placé  au  milieu  d’une  atmo- 
fphère  très-chaude,  on  voit,  prefqu’à  Finftant 
même , une  tranfpiration  abondante  couvrir  la 
peau  8e  ruiffeler  â la  furface  du  corps , tandis  que 
dans  !e  même  temps  i’air  cliaffé  des  poumons 
emporte  encore  une  grande  quantité  d’humiciité. 
Ce  phénomène,  qui  îe  préfente  dans  tous  les  cas, 
n’efl  pas  feulement  un  des  effets- de  la  chaleur, 
mais  encore  un  moyen  employé  par  la  natare  pour 
en  combattre  l’influence.  En  effet,  toute  vapori- 
fation  rapide  exige  une  grande  fomme  de  calo- 
rique , & ici  ie  calorique  eft  enlevé  au  corps  vi- 
vant , qui  fe  débarraffe  ainfi  d'une  partie  de  celui 
qui  lui  vient  de  l’extérieur.  Ces  tranfpirations 
abondantes,  inévitables  & néceflaires  dans  tous 
les  climats  chauds  , exercent  lur  i 'économie  une 
influence  très-prononcée. 

La  peai;  fans  ceffe  humedée,  & traverfée  par 
des  liquides,  ne  tarde  pas  à perdre  de  Ton  élalü- 
cité  : de  !à  cette  flaccidité  des  formes  , ce  peu  de 
réfiftance  des  tiffus,  ces  rides  précoces  que  l’on 
remarque  dans  les  pays  des  tropiques  ; de  là  cette 
habitude  des  cofmétiques , & le  foin  que  prennent 
les  femmes  de  vivre  renfermées,  afin  d'éviter, 
non-feulement  ie  hile  , mais  encore  les  funeftes 
eff-  ts  des  tranfpiradons;  de  là  auffi  ces  nombreufes 
maladies  de  la  peau  & cette  lèpre  encore  fi  com- 
mune aux  Sandwich,  aux  Mariannes,  &c.  ; de  là, 
enfin,  les  heureux  effets  des  bains  froids  & des 
lotions  avec  les  acides  végétaux , avec  les  ef- 
fences  aromatiques. 

Les  veines  & les  autres  vaiffeaux  fanguins  ne 
tardent  pas  à participer  au  relâchement  du  tilfu 
cutané,  d’où  réfukent  8c  les  varices  aux  ja.nbes , 
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& les  anévrifmes,  & les  hémorragies  de  toute 
efpèce , notamment  ces  pertes  utérines  & ces 
précoces  menftruations  , fi  communes  ious  le  ciel 
ardent  des  tropiques. 

Les  mufcles  ne  font  point  exception  à cette  lo! 
générale  i-mousj  flafques,  ils  font en  général, 
fans  énergie,  & les  peuples  des  zones  brû- 
lantes ont  communément  peu  de  force  mufcu- 
iaire  jles  expériences  dynamométriques  faites  par 
Péron,  & répétées  depuis  par  Quoy  & Gaymard, 
lors  de  l’expédition  autour  du  Monde  commandée 
par  la  capitaine  Freycinet , en  font  une  preuve  ir- 
îécufable.  De  la  naît  pour  ces  homm  ■>  un  befoin 
extrême  de  repos , des  habitudes  de  pareffe  & de 
nonchalance,  un  défaut  de  courage,  dont  le  def- 
potifme  a fii  tirer  parti.  Chez  eux  un  maître  règne 
en  tyrani  ils  fe  courbent  fans  murmurer  fous  un 
joug  de  fer»  ils  confentent  à vivre  & à mourir 
efclaves  ; quelques  cbffes  végètent  dans  un  état 
d’oppreffion  auffi  injufie  'qu’il  eft  révoltant;  ils 
fe  faiffent  vaincre,  conquérir,  dépofféder,:  les 
plaintes,  laréfiftance,  la  guerre,  leur  donneroient 
trop  de  peines;  ils  dorment,  ils  fe  repofent,  & 
le  repos  eft  Texiftence  pour  ces  hommes  affojblis. 

De  cet  épuifement  continuel  occafionné  par 
îa  chaleur,  réfulte  auffi  un  affoibüflément  du  tyf- 
tème  digeflif;  de  là,  des  digeftions  pénibles  , !a- 
borieufes,  imparfaites,  le  dégoût  des  viandes, 
des  alimens  nutritifs,  un  goût  prononcé  pour  les 
légumes,  pour  les  fruits , pour  tout  ce  qui  ne 
donne  pas  un  chyle  riche  & nourriiîant  ; de  là  ces 
lois  fages,  ces  coutumes  reîigieufes,  comme  dans 
rinde,  qui  interdirent  l’ufage  des  viandes,  lois 
parfaitement  appropriées  aux  climats  chauds  , fa- 
vorables à leurs  habitans,  mais  qui  n’ont  plus 
d’avantage> , & n’ont  ordinairement  plus  d’effets 
lorfqU  'OEi  cherche  à les  tranfporter  dans  d’autres 
pays,  fous  un  autre  ciel.  H eft  donc  néceflaire 
de  modifier  quelques-uns  des  ufages  d’un  culte  , 
■lovfque  ce  culte  paffe  d’une  contrée  à une  autre. 
La  manière  de  vivre  des  Brames  eft  hygiénique 
dans  i’inde,  elle  feroit  contrame  en  Sibérie,  au 
Groenland  , & il  faudroit  la  modifier  fi  le  bra- 
mifme  s’ëtendoit  vers  les  pôles.  La  religion 
grecque  qui  prit  nailiauce  fous  le  beau  xiéi  de 
FHellénie , avoir  recom'mandé  à fes  feétateuvs  des 
jeûnes  répétés  & quatre  carêmes,  pendant  lefqueis 
toute  nourriture  animale  eft  interdite;  ces  regle- 
mens  font  abfurdes  en  Ruffie  & dans  les  au- 
tres pays  froids. 

L’emploi  des  épices  n’eft  pas , pour  les  Méri- 
dionaux , une  contradiftion  dans  leur  manière  de 
vivre,  ils  n’aiment  que  les  alimens  doux,  ces  aii- 
mens  feuls  leur  conviennent;  mais  leur  eftomac 
affoibîi,  fatigué,  énervé  , a befoin  de  ftimulant, 
& c’eft  à ces  condim^ns  qiieie  fol  brûlé  des  tro- 

fùques  produit  en  abondance  , qu’ils  empruntent 
es  moyens  de  réveiller  leurs  fondrions  digeftives. 
En  revanche  le  vin  & les  liqueurs  fpiritueufes  y 
font  rarement  employés;  dans  ces  contrées  on 
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évite  avec  foin  tout  ce  qui  peut  exciter  le  cer- 
veau , l’exalter,  allez  de  caufes  déjà  le  mettent  en 
eftérvefcence.  Les  habitans  du  Midi  ne  connoif- 
fent  prefque  jamais  les  excès  de  l’ivrognerie. 

De  cette  foibJelTe  de  quelques  fyftèmes,  réfulte 
auffi  la  prédominance  de  quelques  autres.  Dans  le 
Midi,  l’appareil  fenfitif,  l’enfemble  des  nerfs  & 
du  cerveau  eft  dans  un  état  d’érétifme  prefque 
continuel.  Voilà  pourquoi  ces  hommes  qui  fuient 
la  fatigue  corporelle  avec  tant  de  foin,  fe  livrent 
avec  fureur  au  jeu,  à la  danfe,  aux  plaifirs  de 
toute  efpèce;  pour  eux  les  fentimens  font  des 
paflîons  3 & leurs  paflions  font  conftamment  fuivies 
d’effroyables  excès.  La  religion  y eft  prefque  tou- 
jours du  fanacifme,  l’amour  un  emportement  fu- 
rieux, la  haine  une  férié  de  crimes  - Dans  ces  cli- 
mats on  trouve  bien  plus  d’enthotifiaftes,  bien  plus 
de  fous.  C’eft  là  que  l’on  rencontre  en  foule  des 
hommes  livrés  à des  manies  contemplatives,  à 
des  pratiques  abfurdes  ; c’eft  là  qu’abondent  ces 
ermites,  ces  moines,  ces  ca'oyers,  ces  fakirs, 
ces  lantons,  ces  marabous,  ces  bonzes,  ces  tala- 
oints , ces  derviches,  &c.,  d’autant  plus  nom- 
reux  & plus  abfurdes  que  le  pays  eft  plus  ex- 
pofé  aux  rayons  du  foleil.  Ces  effets  de.  la  ch..leur 
ont  été  connus  & fignaiés  par  Montefquieu,  Ef. 
des  /ois,  1. 1.  liv.  XIV.  ch.  Z & 3 . « Dans  les  pays  du 
Midi,  dit  ce  grand  publicifte,  une  machine  dé- 
licate, foi  hie  mais  fe.nfible,  fe  livre  à un  amour  qui, 
dans  un  féraii , naît  & fe  calme  fan;  ceffe , ou  bien 
à un  amour  qui,  laiffant  les  femmes  dans  une  plus 
grande  indépendance,  eft  expofé  à mille  trou- 
bles. .......  La  claleur  du  climat  peut  être  fi  ex- 

ceffive  que  le  corps  y fera  sbfolument  fans  force. 
Pour  lors  l’abattement  paffera  à l’e'pric  même; 
aucune  curiofité  , aucune  noble  entreprife,  aucun 
fentiment  généreux  ; les  inclinations  y feront  tou- 
tes paffives  ; la  pareffe  y fera  le  bonheur *. . 

La  nature,  qui  a donné  à ces  peuples  une  foi- 
bleffe  qui  les  rend  timides,  leur  a donné  aufli  une 
imagination  fi  vive  que  tout  les  frappe  à l’excès. 
Cette  même  delicateffe  d’organes  qui  leur  fait 
craindre  la  mort,  fert  auffi  à leur  faire  redouter 

mille  choies  plus  que  la  mort Approchez 

du  Midi,  vous  croirez  vous  éloigner  de  la  morale 
même;  des  paffions  plus  vives  multiplieront  les 
crimes  ; chacun  cherchera  à prendre  fur  les  autres 
les  avantages  qui  peuvent  favorifer  ces  mêmes 
paffions, ...... 

Cette  exaltation  du  cerveau  &r  de  toute  la  fen- 
fibilité  donne  aux  habitans  des  climats  chauds 
une  imagination  vive  & brillante  , une  conception 
rapide,  une  intelligence  précoce.  De  là  ces 
féeries  fi  ingénieufes,  cette  croyance  aux  enchan- 
temens,  ces  élans  finguliers  d’imagination  dans 
leurs  arts,  comme  la  fculpture,  la  peinture,  la 
mulique,  la  poéfîe  ; ou  ces  idées  exagérées  qui  les 
portent  à s’impofer  des  auftérités  effrayantes , 
des  fupplices  même,  pour  appaifer  leurs  divi- 
nités. 
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Mais  da  ces  deux  caufes  réunies ^ le  relâche- 
m^nt  dcs  tiirus  & l’aét  viré  fans  ceffe  reiiaillante  du 
lyiieme  fenlîtif  naiflent  bien totl'épuife ment  géné- 
rai de  une  vieiüefl'e  prématurée.  On  vit  rapidement 
fous  les  tropiques,  les  corps  font  épiiifës  p.ir  la  cha- 
leur^  par  es  tranrpir;itîons  . par  les  mauvaiks  nu- 
tritions; les  intelligences  s'affaident  parce  qu'elles 
agiffém  trop  vivement  ûr  trop  conltammenc.  Ceft 
vainement  qu'on  y a recours  aux  narcotiques  ^ tels 
que  l’opium,  la  mangue  , &c. , pour  diminuer  la 
leniîbilitë  ntrveufe,  pour  endoimir  le  cerveau, 
le  moral  s’ufe  trop  vue  encore  Audi  la  femm.- 
feconde  dès  Tenlance  celTe  de  l'être  bientôt, 
Sc  fe  trouve  déjà  vieille  quand  dans  d'autres  cli- 
ii.ats  elle  commenceroit  feulement  à connoître  les 
douceurs  de  la  maternité.  L'hoir.me  épuife  par 
des  jouiflances  précoces,  traîne  bientôt  une  vie 
inutile  & défenchantée,  & meurt  de  vitiileffe  & 
<ie  décrépitude,  quand  ious  un  autre  ciel  il  pour- 
roit  encore  efpérer  un  long  avenir. 

La  chaleur  qui  exerce  une  fi  grande  influence 
fur  la  confl  tucion  , fur  les  fondtions  organiques, 
fur  la  fenubiiité  & juique  fur  la  civilifation  des 
habitans  du  Midi,  ne  modifie  pas  moins  leur  ftruc- 
ture  & leur  contormarion.  Les  hommes  des  c.i 
mats  chauds  vivent  trop  promptement  pour  arriver 
à une  taille  elevee  j auifi  ;ont-iis  en  general  petits 
&:  atteignent-ils  rartiTisent  cinq  pieds.  Leurpeau  fans 
Cclfe  ;.xpoiee  à une  chaleur  ardente,  à une  lumière 
Vive , eft  prcfqiie  toujours  hâlee,  brune  ; quant  a la 
tcmtc  jaunâtre  qui  y domine  conftamment,  & qu'on 
peutaiiîingLierfar.s  peine  à travers  toutes  les  nuan- 
ces originaires,  elle  dépend^ d’une  prédominance 
du  f,  rîemebili,-ire,'&  annoncechczces  peuples  une 
diipofition  toute  paniculière  a loutes  Ics  maladies 
bllii  ufes.  Leurs  yeux  conftaminent  frappés  par  les 
rayons  du  foleil,  font  dans  un  état  de  contraôtion 
qui  finit  par  dégénérer  en  habitude;  l'arcade  iur- 
ciliere  eft  failiante , le  fourcil  eft  noir  & garni  d’une 
grande  quai.tké  de  poils,  la  pupille  eft  retrecie , 
tout  enfin  y femble  calcule  pour  laiiler  arriver  à la 
reti  -c  la  plus  petite  quantité  poliible  de  rayons  lu- 
mir»eLX.  Cependant  on  trouve  beaucoup  d’aveu- 
gles dans  ces  climats  ; leur  vue,  comme  plufieurs 
autres  de  leurs  facultés,  s éteint  fouvent  avant  la 
fin  de  la  vie. 

Dans  les  pays  chauds,  il  eft  rare  de  trouver  de 
l’embonpoint  ; la  plupart  des  inmvidus  y font  mai- 
gres, fecs,  dépourvus  de  graille  & prefque  de 
tifiu  cellulaire  ; leurs  formes  font  peu  prononcées , 
peu  faillantes,  & tout  en  eux  annonce  la  foiblefle 
& la  caducité,  & ce  n'eft  pas  lans  quelque  raifo.n 
que  l'on  a dit  que  les  zôues  brûlantes  n'étoient 
peuplees  que  de  vieillards. 

Quant  aux  maladies  auxquelles  ces  peuples  font 
expofes , elles  font  nombreufes  & graves  ; la  peau 
fans  celle  excitée  par  la  chaleur  & les  tranfpi- 
rations,  eft,  outre  la  lepre  dont  j’ai  déjà  parlé  , en 
moie  a une  foule  de  maladies  éruptives,  tels  que 
le  pian,  les  yaw's,  la  fyphilis,  rélephantiafis,  la 


variole,  la  rougeole.  Sac.  Les  maiivaifes  digeliions, 
le  peu  d’énergie  des  forces  de  l’eftomac,  donnent 
nailïànce  au  cholera-m 'rbiis , à la  fièvre  jaune, 
aux  flatuofités,  à des  dylTenteries  prefque  tou- 
jours funeftes,  à des  diarrhées  opiniâtres,  à des 
infiltrations  lymphatiques , à des  hydropilies  par- 
tielles, à l’anafarque,  &c.  ; l'extrême  fufeeptibi- 
lité  du  fyftème  nerveux  y occafionne  fréquemment 
des  nevrofes,  l'épilepfie,  l’hypochondrie , la  mé- 
lancolie &:  tous  les  genres  d'adénation  mentale  ; 
enfin  , ces  climats  font  en  outre  expefés  a ces 
affreufes  maladies  épidémiques  ou  endémiques, 
qui  déciment  fouvent  les  populations  : la  pelle, 
les  typhus,  toutes  les  maladies  contagieufes  les 
plus  funeftes  fe  montrent  chaque  année  dans  le 
Midi. 

Si  maintenant  nous  jetons  un  regard  rapide  fur 
les  pays  froids  , nous  y trouvons  des  hommes  dif- 
férens , des  habitudes,  des  mœurs,  des  coutu- 
mes, des  inflitutions  oppofées  en  tout  point  à 
celles  qui  fe  montrent  dan.s  Ls  pays  brûlés  par  le 
füleii;  lî  dans  les  zones  torrides  tous  les  êtres 
portent  l’empreinte  de  la  rieiilelTe,  dans  le  Nord 
on  ne  trouve  plus  que  les  caractères  de  la  jeuneffe 
& de  la  vigueur.  Le  froid  fortifie  tous  les  organes, 
donne  à la  circularion  de  l'énergie  , développe  le 
tempérament  fanguin,  augmente  Li  force  mufeu- 
laire,  permet  aux  humeurs  & à la  graille  de  s'accu- 
mult-r,  & diminue  l'énergie  du  fyftèiîfe  nervélix.. 
De. là  ces  difpofîtions  aux  pléthores,  aux  mala- 
dies inflammatoires;  de  !à  cette  rareté  des  tranf- 
pirations  & ce  befoin  de  les  faire-naître  au  moyen 
des  bains  de  vapeur,  fi  coiumuns  dans  les  pays 
feptentrionaux  ; de  là  auifi  cette  ardeur  au  tra- 
vail , ce  goût  pour  la  chafîe  , pour  la  guerre , cette 
témérité  turbulente,  ce  befoin  de  dangers,  ce 
mépris  pour  la  dou’eur  & pour  !a  mort , cette  foif 
de  la  gloire,  qui  dillinguent  les  peuplades  du  Nord. 
Toujours  les  habitans  du  Midi  ont  été  vaincus  par 
ceux  des  climats  froids;  mais  auffi  ces  vainqueurs, 
loiTqu'ils  confentoient  à vivre  fous  un  ciel  nou- 
veau , ne  tardoienî  pas  à y perdre  leur  énergia 
première;  la  chaleur  & de  nouvelles  habitudes 
en  faifoient  bientôt  des  hommes  du  Midi. 

Le  froid  fait  vivre  lentement,  fous  les  zorres 
glacées,  le  corps  s’accroît  avec  lenteur;  ce  n'efe 
que  par  une  longue  enfance  que  les  hommes  & 
les  femmes  parviennênt  à la  puberté  , ce  n'eft  aulTi 
que  lorfque  tous  leurs  organes  font  parfaits  , qu’ils 
commencent  à donner  nailfirnce  à des  enfans  qui 
font  tous  forts,  vigoureux  comme  leurs  pères. 
Chez  ces  peuples,  dont  la  fenfibilité  eft  en  quel- 
que forte  engourdie  par  le  froid , on  ne  rencontre 
prefque  jamais  ces  paftions  fi  communes  dans  le 
Midi  ; pour  eux  l’amour  n’a  ni  fureur , ni  jaloufie , 
ni  galanterie,  la  haine  eft  peu  durable,  l’amitie 
fans  détours.  Forts,  énergiques,  ils  aiment  le 
mouvement;  iis  défendent  leur  indépendance,  ils 
repouifent  toutes  les  agrefl'ions , ils  vont  meme 
avec  joie  chercher  de  nouveaux  ennemis,  Ôc  fi 
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dans  !es  cHmits  glacés  on  a trouvé  des  gou- 
verneinens  JefpotiqueSj  c’étoit  un  delpotilme  mi- 
iitaire;  les  habitans  du  Nord  favent  obéir j mais 
ils  obéiffent  comme  des  foldaîs,  & feulement 
quand  leur  chef  a fu  fe  couvrir  de  gloire. 

Les  facultés  intelîeélueües  font  en  généra! 
moins  développées  que  dans  le  Midi,  i’imagina- 
tîon  furtout  y eft  froide  & décolorée , l’efprit 
d'invention,  y eft  rare,  & ce  n'eft  qu'aux  arts 
mécaniques  que  ces  peuples  s’adonnent  avec  (uc- 
cès.  AulTi  a-t  on  remarqué  que  fi  la  chaleur  faifoit 
naître  tous  les  genres  de  folies,  la  fottife,  i’idio- 
tifiTnie,  la  ftupidité,  étoient  prefqu’endemiques  fous 
les  zones  giaciaies. 

Croiffant  lentement , excités  fouteniis  par  le 
froid,  peu  .fatigués  par  les  travaux  de  refprit,  par 
Ses  écarts  de  la  f-nfibilité,  ces  hommes  vivent 
long-temps  & atteignent  fouvent  une  haute  taille , 
un  âge  très-avancé.  C’ett  dans  !e  Nord  que  l’on 
rencontre  les  exemples  de  longévité  les  plus  re- 
marquables i c’eft  du  Nord  auffi  que  font  venus 
tous  CfcS  peuples  que  Ton  a voulu  faire  paffer  pour 
des  géans. 

Les  Septentrionaux  foi-t  en  général  d’une  haute 
ftature,  d’une  conformation  athlétique,  gras, 
blancs  , frais  ; leurs  cheveux  font  blonds  & doux, 
leurs  formes  font  vigoureufement  prononcées,  ils 
ont  befoiîi  & en  grande  quantité  d'alimens  fubf- 
tantiels  , le  vin  & les  liqueurs  alcooliques  leur 
font  indirperifabks. 

Les  maladies  les  plus  communes  dans  le  Nord 
font  : les  inflammations,  les  fièvres  aiguës  , & 
toutes  les  affeâions  qui  dépendent  d’une  excita- 
tion continuelle. 

Dans  ces  généralités  je  fuis  obligé  de  me  borner 
aux  c.iraCtères  généraux  & tianchés  , & je  dois 
iaiffer  de  côté  les  cas  exceptionnels,  Ainfi  en 
donnant  une  haute  taille  comme  trait  diftindif 
aux  peup'es  du  Nord,  on  pourroit  citer  comme 
preuve  du  contraire,  les  habirans  des  pôles,  dont 
la  taille  excède  rarement  quatre  pieds.  Mais  c’eft 
que  les  excès  du  froid  comme  ceux  de  la  cha- 
leur, s'oppofent  à raccroiffement,  au  dévelop- 

I»ement  des  organes  ; la  caufe  eft  diffërerite , mais 
es  effets  font  les  mêmes,  6c  dans  l’un  & l’autre 
cas,  les  individus  ne  font  qu'imparfaitement  dé- 
veloppés. 

Dans  les  c!im.its  tempérés  on  ne  rencontre  plus 
aucun  de  ces  excès  qui  exercent  une  fi  énorme 
influence  : là,  la  chaleur  & le  froid  ne  font  i.amais 
infupportabies,  jamais  non  plus  ils  ne  régnent 
d’une  manière  longue  & coniinueî  là,  les  laifons 
fe  üjccèdenr  & amènent  des  températures  variéesj 
là  enfin,  les  peuples  jouiflent  en  quelque  forte 
de  tous  les  avantages  des  climats  fans  en  reffentir 
les.incoDvéniens.  îîs  n’ont  ni  les  formes  athléti- 
ques des  peuples  du  Nord,  ni  la  fenfibilité  exaltée 
des  habitans  du  Midi,  mais  un  équilibre  favorable 
le  remarque  entre  leur  phyfiquq  & leur  moral. 
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& c’eft  chez  eux  que  Ton  voir  ce  terme  moyen  de 
la  force,  de  !a  flrufture,  de  l’irtelügence  , qui 
conflitue  îe  vérkab’e  type  de  la  fanté  , & que  les 
phyfiologiftes  ont  nommé  le  temneratum  temvera- 
menturn.  Leur  taille  eft  belle  & bien  proportion- 
née, leur  ft.nure  élégante,  leur  teint  fleuri , leurs 
cheveux  châtains , leurs  facultés  intelleéluelles 
vives  & fulceptibles  de  perfedtionnemenr.  Chez 
eux  le  courage  & l’amour  de  la  gloire  peuvent  s’al- 
lier à la  fenlibiüté  morale  ; ils  fe  plieront  à toutes 
les  formes  de  gouvernement,  mais  i.imais  ils  n’au- 
ront ni  l’obéiflance  fervile  des  peuples  du  Midi, 
ni  refprit  d’indépendance  des  Septentrio’iaux. 
Leurs  paffions  mieux  réprimées  font  en  général 
peu  durables,  leurs  goûts  font  plus  épurés,  leurs 
mœurs  plus  douces.  Quant  à leurs  m.iladies.  elles 
font  nombreufes  : s’ils  font  exempts  de  celles  oc- 
cafîonnées  par  une  chaleur  extrême  ou  par  un  froid 
exagéré,  en  revanche  ils  ont  toutes  celles  que 
font  naître  tous  les  changemens  brufques  de  la 
température;  c’eft  chez  eux  que  l’on  rencontre  le 
plus  d’affeélions  aiguës , de  fièvres  de  divers  ca- 
raétères,  d'épidémies  meurtrières  qui  dépendent 
des  influences  atmofphériqnes  , &■  de  ces  maladies 
mixtes  compliquées  , confufes  dans  leur  marche 
& dans  leurs  fymptômes  , & qui  rendent  l’exercice 
de  la  médecine  fi  difficile  & fi  incertain.  Du  refte 
ici,  comme  dans  les  deux  autres  grandes  divifions 
que  nous  avons  admiles  , il  faut  confidérer  l’en- 
fcmble,  la  mafle,  & ne  pas  chercher  une  ligne  de 
démarcation  tranchée.  On  conçoit  que  plus  on 
fe  rapprochera  de  l’im  ou  de  l’autre  des  cdmats 
extrêmes,  plus  on  retrouvera  d’-'.nalogie  entre  les 
habitans  des  zones  tempérées  de  ceux  de  ces  cli- 
mats. Certes  il  exifte  une  énorme  différence  entre 
les  Anglais  & les  Italiens,  & pourtant  les  uns  & 
les  autres  appartiennent  aux  pays  où  la  chaleur 
& le  froid  fe  balancent  à peu  près  également. 

Il  eft  évident  que  la  chaleur  & le  froid  ne  font 
pas  les  feules  caufes  qui  puiffent  modifier  la  forme, 
la  ftruéfüte  5 la  fenfibilité  des  êtres  vivans;  il  en 
eft  d'autres  dont  ^on  doit  tenir  compte  lorfqu’on 
étudie  les  influence.s  du  climat.  Kn  effet,  la  nature 
du  fol,  fon  expofition  , fon  élévation  ou  fa  dépref- 
fion,  fa  fécherefle  ou  fon  humidité  la  qualité  des 
eaux  qu'on  y boit,  celle  de  l’.'’ir  qu’on  y refpire, 
impriment  aux  hibitans  des  modifications  particu- 
lières 

Pa  tout  rù  le  terrain  eft  bas  & humide  , dans  les 
vallées  profondes,  à l’embouchuie  des  fleuves, 
fur  les  bords  delà  mer,  comme  en  Hollande, 
dans  la  baffe  I gypte,  dans  les  î.ivanes  de  l’  Amé- 
rique méridionale , l’organifatinn  eft  detendue  de 
débilitée  , tous  les  tiffus  font  relâchés,  l’eftomac 
eft  affoibli , le  tiflu  cellulaire  eft  extrêmement  fpon- 
gieiix  , l’eau  eft  malfaine,  les  aümers  font  fans  fa- 
veur; c’eft  ce  qui  a fait  dire  aux  Efpagnols,  qu’a 
Valence,  pays  fouvent  inondé  par  les  eaux  du 
Guadalquivir  : la  viande  y tfl  de  L'herbe , l'he'oe  ar 
l'eau  J les  hommes  font  des  femmes  ^ ly  les  femmes 
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rien.  Dans  ces  centrées  il  n’y  a pas  ou  prefque 
pas  de  trantpiration , parce  que  Tair  eft  trop 
charge  d’humidité;  auüi  les  habitans  y font-ils 
difpofé^  à toutes  les  maladies  lymphatiques,  aux 
engorgemens,  aux  hydropilîes , à quelques  affec- 
tions de  la  peau 5 à la  goutte,  au  feorbut.  Les 
habitans  y font  allez  grands,  d’un  embonpoint 
Ibuvenc  -exceiltf;  mais  Itur  pe.m  molle,  pâle, 
jaunâtre , leur  haleine  fétide,  leurs  mauvaiies 
dents,  leurs  cheveux  blonds  & flexibles,  leur 
imagination  froide , leur  indolence,  annoncent 
alîtz  l'état  de  malaife  dans  lequel  ils  vivent  centi- 
nuelkmer.t-  Les  pays  humides  & bas  font  fans 
contredit  les  plus  malfams  de  tous , & ils  le 
font  d’autant  plus  qu’ils  fe  rapprochent  davantage 
des  tropiques;  l'air  plus  chaud  s’y  charge  d’une 
plus  grande  quantité  d humidité,  & c’eü  fuitout 
lorfqu’en  m.ême  temps  i!  fouftle  un  vent  d'oueft 
ou  de  fud , chargé  de  principes  aqueux,  comme  le 
firocco  de  l'Italie  ou  ces  raffales  fi  funefies  à la 
Nouvelle-Hollande,  que  l'on  peut  obferver  le 
plus  grand  abattement  chez  les  individus,  que 
l'on  voit  fe  déclarer  les  maladies  IcS  plus  opi- 
niâtres & les  plus  meurtrières.  C’eft  dans  ces 
inltcs  contrées  que  l’on  rencontre  les  êtres  les 
plus  contrefaits  , les  plus  abrutis  j c’elf  la  que  fe 
trouvent  ces  aetins  de  toute  efpèce;  c’eft  là  enfin 
que  la  civilifation  & les  lumières  ont  le  plus  de 
peine  a pénétrer. 

Dans  les  lieux  élevés  6z  fecs' on  eft  frappé  par 
des  phénomènes  tout-à-fait  contraires  : les  hom- 
mes vivant  fans  celle  dans  un  air  agité  , vif,  pur, 
raréfié,  y font  maigres,  agiles , vigoureux  ; leur 
peau  eft  colorée  , leurs  fonéliotis  organiques  s’exé- 
eurent  avec  energie,  avec  plénitude;  leiir  intelli- 
gence eli  fine,  leur  fenfibilice  exquife.  Ils  aiment 
la  chafi'e,  la  guerre  , l’independance.  C’eft  chez 
des  iTiontagnards  que  le  gouvernement  républi- 
cain a piis  d'abord  naiffance  & ou’il  s’eft  le  mieux 
maintenu  ; ce  font  eux  qui  fourniflent  les  meilleurs 
& les  plus  intrépides  loldats;  c’eft  chez  eux  que 
l'on  rencontre  encore  les  mœurs  les  plus  pures, 
\-$  fentimens  moraux  les  plus  perfectionnes.  Ex- 
polés  à une  excitation  continuelle,  leurs  maladies 
ont  routes  le  caraétere  inflanimatoire , toutes  fe 
terminent  promptement,  & lorique  dans  l’age  de 
la  vigueur  ils  ont  échappé  aux  phlegmafies,  ils 
peuvent  efperer  une  longue  vieillefle  ; c'eft  datjs 
les  moiitagnes,  fuitout  du  côté  du  Nord , que 
l’on  rencontre  le  plus  de  centenaires. 

Entre  ces  deux  extrêmes  les  pays  de  plaines 
tiennent  un  jufte  nfilieu,  & peuvent  fe  rapporter 
aux  climat^  chauds  avec  tous  les  inconvénieus  de 
la  fecherelTe,  fi  elles'font  couvertes  de  fables  & 
brûlées  par  le  foltil  comme  les  deferts  de  l’Arabie 
pétréê  ; aux  climats  fioids  fi  la  neige  les  lecouvre 
lâns  ceffe  ; tandis  qu'elles  participent  des  climats 
tempérés  fi  elles  font  fertiles  & modérément  arro- 
fees.  Chacune  de  ces  circonftances  topographi- 
ques a une  i.ifiuer.ce  marquée  fur  les  individus. 
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mais  ces  influences  fe  rattachent  toutes  à î’ur.e  de 
celles  que  j'ai  fignalées. 

Maintenant  fi  des  mafTes  on  palTe  aux  indi- 
vidus, fi  des  grandes  généralités  on  arrive  aux 
applications  particulières,  on  trouvera  ui-,e  fo  le 
de  modifications,  de  nuances,  d’exceptions  aux 
lois  qui  ont  été  établies  par  tous  les  obfervateurs, 
mais  qui  toutes  dépendent  de  la  civilifation.  Ce  n'tft 
pas  i 'nomme  vêtu,  logé,  nourri  d’alimens  de  tous 
les  climats  qu’il  ùut  prendre  pour  type,  c’eft 
celui  qui  fe  foumet  fans  défenfe  & fans  précau- 
tions à toutes  les  influences  de  l’air,  de  l’eau,  des 
lieux,  & pourtant,  même  chez  les  peuples  les 
plus  civilifés  , ces  influences  fe  font  encore  fentir; 
il  n’en  eft  pas  qui  puiife  s’y  fouftraire  entière- 
ment, mais  c'eft  à la  médecine  légale  & à l’hy- 
giène publique  qu’ii  appartient  de  s’en  occuper. 

( î>  ) 

PHÉNOMÈNES  ATMOSPHÉRIQUES.  Notre 
intention  n’eft  pas  d’expofer  dans  cet  article  le 
réfukat  des  obrerrations  & des  recherches  des 
phyficiens  fur  la  compofirion  de  l’atmolphère  de 
notre  planète  : nous  renvoyons  pour  ces  détails  a 
rartide  Atmosphère.  Nous  nous  propofons  feu- 
lement d’examiner  quelle  eft  ri.nfluence  que  cette 
humide  enveloppe  de  la  terre  a fur  les  phéno- 
mènes métécrtîques  ou  autres  , tels  que  ks  aéro- 
lites  ^ la  ntige  ,\q%  plitits  , les  vents,  les  biOudlarUs , 
la  rofée  orages^  les  ouragans  , les  trombes  , les 
aurores  boréales  , & divers  .Ultres  , enfin  , 

fur  tous  les  phénomènes  qui  le  développent  dans 
fon  (ein,  & même  d'ex-imiiier  d’abord  , dans  l’er.it 
primitif  de  la  terre  , fi  i'atmofphère  ne  dcvo.t 
point  être  toute  difi’érer.te  de  ce  qu’elle  eft  au- 
jourd’hui , & fi  fa  compofition  n'a  pas  eu  une 
grande  influence  lut  la  tormeuon  de  la  croûte  de 
notre  planète. 

Les  phyficiens  font  d’accord  fur  ce  point  pour 
ainfi  dire  fosidamental , que  la  mobilité  extrên.e 
des  molécules  de  ratmoiphère , aiijfi  que  la  diffe- 
renre  denfiré  des  couches  qui  la  compofent , font 
les  prir.tipaîfcs  caufes  de  la  formation  de  tous  les 
meteores.  Et  comme  c’eft  au  milieu  de  l’atmo- 
fphère  que  les  divers  êtres  organites  nailîent , 
vivent,  prennent  leur  accroiff^ment  ; que  depuis 
l’animalcule microfeopique jufqu’à  l’éléphant,  de- 
puis le  lichen  jufqu'âu  cèdre  m.rjeftu£iix  , depuis 
le  plus  humble  minera!  julqu’au  meta!  le  plus  pré- 
cieux, tous  IcS  corps  connus,  les  plus  limples  & 
les  plus  compofés,  prennent  ou  ont  pris  d.rns  fou 
fein  les  principes  conftituans  de  leur  organilacion 
ou  de  leur  développement,  & qu  ils  y ehiboreut 
enfuite  les  differens  fluides  qui  fe  forment  pen- 
dant leur  vie  ou  après  leur  mort,  pendant  leur 
formaticn  ou  leur  décompofition,  pour  donner 
naiftance  à d’autres  compofés  qui,  ainfi  que  l'a:- 
ïtfte  l’etude  de  la  géologie  , ont  varié  à diverlts 
époques,  & qui  varieront  peut-être  encore  d.ms 
la  fuite  des  temps  ; on  eft  donc  en  quelque  foire 
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fondé  à confî.iérer  ("atmorphère  comme  la  cornue 
du  chimilte  , dans  laquelle  fe  développent  diffe- 
rens  gaz  , où  fe  précipitent  divers  depots,  !e!on 
la  variété  des  diffolvans  ou  des  corps  fournis  à 
leur  adtion. 

Dans  cet  expofé  , nous  ne  nous  attacherons 
point  à procéder  fuivant  la  marche  fi  ellentielle 
dans  les  fciences , du  connu  à l’inconnu  , car  les 
caufes  des  phénomènes  les  plus  fréquetis  font 
connues  d'une  manière  fi  peu  fatisfaifante , qu’ils 
nous  fourniroient  un  trop  petit  nombre  de  faits 
allez  bien  conftarés  pour  nous  fervir  de  guides 
dans  la  carrière  hypothétique  que  nous  nous  pro- 
pofons  de  parcourir. 

Nous  allons  feuleiBent  tenter  d’examiner  fi, 
lorfque  les  roches  granitiques  lé  fornièrent  à ia 
furface  de  la  terre  , ou  fi , lorfque  les  premiers 
êtres  doues  d’organes  & de  vie  prirent  iiailTance 
& dépofèrent  leurs  débris  ou  leurs  empreintes 
dans  les  terrains  de  tranfition  , ou  enfin  fi , lorfque 
les  dépôts  defignes  fous  les  dénominations  de 
Toihes  de  fécondé  & de  t^oifieme  formation  fe  pré- 
cipitèrent au  fond  des  eaux  , l’atmolphère  devoit 
être  de  même  nature  qrie  celle  dans  laquelle  nous 
refpirons-. 

bi  cet 'examen  nous  prouve  que  î’épaüTeiir  & la 
compofition  des  couches  atmolphériques  ont  dtl 
fubir  des  modifications  graduelles  & importantes, 
nous  aurons  déjà  fait  un  pas  dans  la  route  con- 
jeÛurale  de  l'explication  des  faits  j nous  aurons 
reconnu  aiifli  pourquoi  les  phénomènes,  dont  les 
derniers  dépôts  de  i’er.veioppe  terreitre  nous  of- 
frent des  traces  fi  numbreuies  , ne  paroiflént  pas 
fe  reproduire  avec  autant  d’in'.enfité  qu’à  l'époque 
qui  précéda  la  iiaiiiance  de  l’homme  ; nous  au- 
rons enfin  fait  l’application  des  decouvertes^ géo- 
logiques à l’une  'des  r.neftions  les  pius  intérefiautes 
& f5  plus  phüofophiques. 

L’aimoiphere  de  notre  Globe  a dû  éprouver  di- 
verses modifications  aux  époques  des  tüangemens 
fuccellifs  qui  ont  laifié  fur  la  terre  des  traces  inef- 
façab!  es.  Ce  n’eft  point  ici  ie  moment  d'émettre 
une  opinion  fur  le  mode  de  tonnation'de  cette 
planète;  aucune  bypothcfe  ne  pourra  être  rai- 
fonnablementadmife  qa'autani  qu’elle  fera  en  rap- 
port avec  les  faits  que  préfentenc  les  obiérvations 
géologiques.  Mais  fi,  comme  ces  faits  le  prouvent, 
ia  terre  a été  d 'aboui  foumife  a une  véritable  in- 
candefcence  , Ton  atmosphère  a dû  avoir  alors  une 
action  beaucoup  p us  pudlante  que  de  no  jours, 
& les  phénomènes  que  IcS  uns  attribuent  à l’can 
& les  autres  au  feu  , feront  la  coniequence  de 
cette  action. 

Quelques  favans,  guidés  par  leur  imagination 
plutôt  que  par  leurs  connoiltances  , on:  cherche 
a déterminer  la  nature  du  noyau  de  la  terre.  Les 
uns  ont  voulu  que  , Lmblable  à une  immen  e 
géode  , il  fut  creux  au  centre;  d aunes  ont  pré- 
tendu que  ce  noyau  devoit  être  métallique.  Cette 
opinion,  plus  viaifemblabie  que  la  precéde.nte , 
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s’accorderoit  davant.age  avec  les  calculs  de  l’un 
de  nos  plus  favans  géomètres  : M-  de  L.aplare  a 
en  effet  reconnu  que  ..  f nvant  les  lois  de  la  pe- 
fanteur , les  couches  fituées  a une  grande  profon- 
deur dévoient  être  d’une  de;  fiïé  beaucoup  p’us 
confidérable  que  celles  qui  s offrent  à nos  regards. 

Cependant  ces  dernières  couches  , qui  attellent 
t.ant  de  changemens  d’tferens  , préientent  des 
phénomènes  qui  ne  peuvent  être  expliqués  que 
par  les  faits  recueillis  par  les  géologifles  de  tous 
les  pays.  Depuis  long  temps  on  s’efi:  occupe  à 
chercher  à deviner  la  marche  de  la  nature  relati- 
vement à l'exiflence  de  ces  animaux  habitués  à 
un  c-imac  méridional  , dont  les  dépouillés  fe  trou- 
vent à dc.s  profondeurs  confidérablss  dans  les  ré- 
gions tempérées,  & même  dans  les  plus  lepten- 
crionales. 

On  a été  jijfqu’à  fuppofer  que  les  pôles  de  la 
terre  avoient-pu  changer  de  pofition  , & que  la 
Sibérie  avoir  pu  , à une  certaine  époque,  fe  trou- 
ver près  de  l’équ'iteur.  Mais  cette  fuppofirion 
n’expiiqueroit  pas  l’exillence  de  ces  quadrupèdes 
perdus  , dônt  M.  Cuvier  a étudié  & claifé  les 
dépouilles  , que  l’on  retrouve  journellement  dans 
la  pierre  à plâtre  des  environs  de  Paris.  D’ailleurs, 
M.  de  Laplace  a encore  reconnu  que  les  caufes 
mécaniques  qui  ont  déterminé  la  forme  ellipfoide 
de  la  terre  s’oppofent  à radmiifion  de  cette  hypo- 
thèle.  D’un  autre  côté,  les  obfervations  faites 
en  Angleterre  prouvent  que  plus  on  defeend  pro- 
fondément dans  les  mines,  Ôc  plus  la  température 
s’élève.  Il  eft  vrai  que  cette  élévation  de  tempé- 
rature eft  celle  , que  fi  1 on  ne  tenoit  pas  compte 
de  celle  que  produit  la  drcompofition  àaferfui- 
furé J connu  fous  le  nc-m'de  pyrite  , il  faudroit  fup- 
pofer  qu’il  exifie  à environ  vmgt  lieues  au-def- 
fous  de  11  furface  de  notre  Globe  , une  chaleur  fi 
confidéra'de,  que  celle  de  nos  fourneaux  ariens 
n’en  donneroit  qu’une  très-foible  idée  ; mais  en 
réduifanc  tout  à un  terme  moyen  , il  ne  p.aroîtroit 
pas  hors  de  vr.iifemblante  que  le  centre  de  la 
terre  ne  fÛ:  dans  un  état  complet  d incandef- 
cence. 

D’après  ces  données  réunies  aux  faits  rafl'em- 
blés  par  la  géologie,  examinons  la  marche  qu’a  dû 
fuivre  la  nature  dans  la  formation  de  la  croûte  de 
notre  Globe,  & le  rôle  que  1 acmûfphére  a pu  y 
jouer  comme  agent. 

Tous  les  géologifles  ont  reconiiu  que  cette  for- 
mation avoit  été  luccelilve,  2,.  que  ia  plus  ancienne 
roche  ell  celle  à laquelle  appartient  le  granité. 
Mais  le  granité  offre  toutes  les  traces  d'ane  cnfial- 
lifuion  ronfufe  : les  fubifances  qui  L compolént, 
tell  . s que  ïequan^,  ]e  fid-Jrtiih  &:  le  mtca q celles 
qui  s y trouvent  renti.:rmees  accidentellement,  tel- 
les que  la  , \' epidote  , \ émeraude,  &.'C  , 

n’ont  pu  fe  cvülallifer  qu’à  l’aide  d une  eau  paiti- 
culière,  de  gaz  abondans  & d’une  forte  chaleur. 
Ce  liquide  primitif  a dià  tenir  en  düTolution  tous 
les  oxides,  tous  les  gaz,  tous  les  acides,  car 
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l’atmofphère  conteaoit  en  abondance  ccs  différens 
principes  qui^  fous  certains  points  de  vue,  peu- 
vent être  conlîdérés  comme  élémentaires. 

Ainfi,  par  exemple,  fi  l’on  veut  fe  faire  une 
idee  de  ce  que  devoir  être  la  terre  avant  la  f irma- 
tion  des  roches  granitiques , il  faut , félon  nous,  fe 
r^réfenter  un  globe  incandefcent,  contenant  à 
J état  métallique  le  fiUcium,  \‘ aluminium , le  cal- 
cium bile  fer,  lefque's,  volatilifés  & réduits  en 
oxide  parla  chaleur,  fe  condenfèrentpar  le  refroi- 
dilfement  de  la  croûte  terrefire  où  ils  s^étoient  de- 
pofés  J Sç  formèrent  le  granité  & les  divers  crif- 
taux  qu^il  renferme. 

L’atmofphère  qui  enveloppoit  la  terre  à cette 
époque  fi  reculée  , étoit  donc  bien  différente  de  ce 
qu'eile  eftj  fa  hauteur  duc  être  plus  confidéiable, 
car  les  eaux  répandues  fur  la  furface  du  Globe 
durent  perdre  par  Tévaporation  beaucoup  plus 
que  de  nos  jours;  fes  couches  inférieures  durent 
avoir  plus  de  denfité,  elles  durent  alors  concentrer 
davantage  la  chaleur  ; chargée  de  matières  gazeu- 
fes  les  plus  défavorables  à la  vitalité  , elle  dut 
s'oppofer  à la  naiflance  des  êtres  organifés , &r  en 
effet,  les  roches  appelées  primitives  ne  prefentent 
nuis  veftiges  de  végétaux  ni  d’animaux,  i.a  grar.de 
maffe  de  fer  répandu  fur  la  terre  annonce  par  fon 
affi  iré  avec  le  fluide  magnétique  , que  ce  fluide 
dut  avoir  une  grande  action  fur  fon  énr  originel. 

Lorfque  cette  antique  atmofphère  eut  précipité 
à la  furface  de  la  terre  les  différences  fublbnces 
que  l’on  rencontre  criffallifées  au  milieu  des  ter- 
rains primitifs;  quand  les  gneifs,  les  porphyres 
{voyei  Roches),  furent  formés;  quand  le  cal- 
caire primitif,  c’elf-à-dire  fans  aucune  trace  de 
débris  organifés  , eut  paru;  quand  plufieurs  roches 
pyrogènes,  telles  que  les  trachytes , fe  furent  mon- 
trées, 1 atmofphère,  alors  plus  pure,  commença 
à favoriler  la  naiflance  de  quelques  animaux  dont 
les  dépouilles  atteflent  la  fimpiieité  de  leur  con- 
formation. Ici  ce  font  des  madrépores  & en  général 
tous  les  zoophytes.  êtres  dont  la  prodigieufe  m 1- 
tipdeité  iembloit  être  néceffaire  pour  accélérer  la 
defliccation  du  Globe;  là  des  bélemnncs , animaux 
renfermés  dans  un  tube  & dont  la  tète  étoit 
armee  de  bras  , ai.nfi  que  les  zoologi:  es  modernes 
1 ont  reconnu  ; là  ce  font  des  orihocératues , ani- 
maux de  la  même  famille;  plus  loin  enfin,  ces 
terrains,  témoins  de  la  plus  antique  création,  ren- 
lerment  des  t-Hooites , animaux  linguüers  qui  par 
leur  conformation  fe  rapprochent  des  cruli.acés, 
il  qui  , ainfi  que  la  plupart  des  précédées  , n’ont 
point  d analogues  parmi  les  êtres  vivans.  A ces  ha- 
bicans  des  eaux  fuccedent  des  ammonites , fa- 
ini.'.e  no.nbreufe  dont  les  gigantefques  individus 
étonnant  lo..vant  le  naturaliffe.  A ceux-ci  le  jni- 
gn-ynr  quelques  plantes  voifiaes  des  graminées , 6c 
qui  Gmblent  être  contemporaines  des  terébratules 
&d  aU'.raS  coquilles  bivalves  , qur  dilfmgucnt  ces 
premiers  eflais  de  la  nature.  Mais  l’atmofphère 
encore  chargée  de  principes  crÜfallifables,  con- 
Géogratkie-Pkyfique,  Tome  V. 


tribue  bientôt  à la  formation  de  nouvelles  roches 
p.irmi  lefquelles  fe  montrent  des  porphyres  , & 
même  à la  précipitation  de  plufieurs  filons  métal- 
liques. 

Déjà  une  partie  du  calcaire  formé  par  une  mul- 
titude d’êtres  nouveaux  avoit  diminué  la  quaruité 
des  eaux  rép.indiies  fur  la  terre,  par  fuite  de  la 
condenfation  de  l’atmofphère  ; de  nombreules 
plantes,  abforbant  encore  une  partie  de  la  mafl'e 
atmofphérique , croifToienc  avec  r.apidité.  Ces  plan- 
tes, telles  que  des  palmier.s , des  bambous,  des 
fougères  8c  d’autres  encore  qui  ne  fe  plaifent  que 
dans  une  atmofphère  brûlai.te , formèrent , par 
leurs  énormes  amas,  ces  nombreux  btnes  de  houille 
que  l'on  trouve  dans  l'ancien  comme  dans  le  nou- 
veau continent.  Mais  bientôt  une  caufe  violente 
foulève  la  mer;  elle  vient  engloutir  ces  immenfes 
débris  de  végétaux  & former  ces  divers  terrains 
compofés  de  tout  ce  qui  conflitue  les  dépôts 
d’ooüthes  & de  craie,  puis  ceux  d’argile,  de 
calcaire  groffier,  de  marnes,  de  grès,  auxquels 
Tuccèdentdes  terrains  d’alluvion  & des  filex  dont 
la  plupart  font  cara.fférifés  par  de  nombreux  mol- 
lufques  d’eau  douce  , ainfi  que  des  terrains  d at- 
tériflement. 

Au  milieu  de  certaines  cafpiennes  & de  quel- 
ques lacs,  des  volcans  fortis  du  fein  des  roches 
granitiques  rejettent  de  prodigieux  amas  de  laves 
qui  forment , par  un  refroidiflement  lent  & gradué, 
à une  profondeur  qui  les  met  à l’abri  de  l'adion 
de  ratmofphère,  ces  magnifiques  colonnades  b.i- 
faltiques  que  la.  nature  femble  avoir  lailfees  de- 
bout pour  atteiler  la  pufifance  de  ces  antiques 
feux  fouterfains.  Mais  fur  quelque.s  parties  du 
Globe,  l’air  atmofphérique  femble  être  devenu 
favorable  aux  êtres  de  la  dernière  création  & 
à l’homme  en  particulier,  que  l’on  doit  confidérer 
comme  le  plus  perfectionné  des  êtres  qui  conf- 
tituent  la  grande  chaîne  anim.ale,  & en  même 
temps  comme  le  contemporain  de  tous  les  ani- 
maux qui  peuplent  aujourd'hui  notre  Globe.  Fn 
effet,  c'efl' une  vérité  reconnue  , que  les  terrains 
.appelés  fecondaires  & tertiaires  font  dépourvus 
de  débris  hum-.ins. 

A des  niollufqiies  marins  inconnus,  fuccedent 
des  reptiles  & des  poilions  d’eau  douce  diffe- 
rens  des’  nôtres  , puis  des  mollufques  plus  voilins 
de  ceux  qui  vivent  dans  l’Océan  moderne;  ces 
derniers  font  remplacés  par  des  anim.U!X  ter- 
reftres  la  plupart  inconnus , donc  les  dep.auiiles 
font  recouvertes  par  des  fovm.'tions  d’eau  douce  , 
que  remplacent  encore  des  mo. Iniques  m.irii‘s 
louvent  analogues  à ceux  de  nos  mers  ; mais 
enfin,  à ces  derniers  fuccèdeiit  des  moilufques 
dont  plufieurs  reiiemblent  a ceux  de  nos  rivières 
& de  nos  mar.ais. 

A.infi  il  paroit  confiant  que  lorfque  l’homme 
parut,  l’atmofphère  étoit  bien  differente  de  ce 
qu'elle  avoit  été  d.rns  l’origine.  Pour  ce  nouvel 
habitant  de  notre  Gloiae , le  monde  venoit  de  toi- 
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tir  du  chaos  : ces  bancs  calcaires  "formés  par  des 
êtres  doués  d'une  étonnante  fécondité,  due, 
comme  nous  venons  de  le'  dire,  à la  chaleur  de 
l'antique  Océan,  s’etoient,  après  une  longue  fuite 
de  fiècleSj  couverts  de  végétaux  dont  les  nom- 
breux débris  acGumules  avoienr  formé  une  cou- 
che de  terre  favorable  à la  végétation  nouvelle; 
tout  fembloit  prouver  à l’homme  la  nouveauté  de 
fon  arrivée  fur  la  terre  ; tout  contribua  à lui  faire 
croire  que  ce  qui  l'enLOUroit  avoit  été  créé  pour 
lui  : il  fe  crut  le  dernier  chef-d’œuvre  de  la  créa- 
tion. Cependant  de  nouveaux  continens,  de  nou- 
velles îles  fortirent  etv,  ore  des  eaux  ; de  là  l’idée 
de  ces  déluges  dont  tant  de  peuples  ont  contervé 
la  tradition,  & qui  fat  accréditée  par  l’irruption 
très-récenre  de  TOcéan  qui  , rompant  de  hautes 
chaînes  de  montagnes,  morcela  les  premiers  con- 
cinens. 

Les  faits  nombreux  qui  forment  jufqu’à  préfent 
les  bafes  de  la  géologie , & dont  la  férié  prefente , 
dans  les  divers  terrains  de  nos  régions  tempérées, 
d’immenfes  débris  de  plantes  & d’animaux  dont 
les  analogues  ne  fe  rencontrent  que  dans  les  climats 
méridionaux,  & dont  !a parfaite  confervation  s’op- 
pofe  à l’idée  d'une  irruption  marine  briilque  6c 
•foudaine,  qui  les  auioit  iraiifportés  dans  nos  con- 
trées, prouvent  jufqu’à  l'évidence  qu’ils  ont  dû 
pour  la  plupart  vivre  dans  les  lieux  mêmes  où  on 
les  trouve.  Ce  ii’eü  donc  qu’après  une  longue 
fuite  de  liècles  que  la  diminution  des  eaux  ayant 
contribué  à la  diminution  de  la  hauteur  & confé- 
quemment  du  poids  de  l’atmofphère  , la  chaleur  fe 
concentra  dans  les  plus  baffes  régions,  que  les 
fommets  élevés  fe  couvrirent  de  neiges , & que  le 
règne  animal  & le  règne  végétal  perdirent  de 
leur  fécondité.  En  effet,  nous  voyons  que  IcS 
hautes  chaînes  de  montagnes  recèlent  à différen- 
tes hauteurs  les  plantes  & les  infeéfes  de  divers 
climats.  Les  forces  vitales  femblent  y fuivre  les 
degrés  de  température. 

11  n’eft  pas  inutile  de  rappeler  ici  que  l’air  at- 
wofphérique,  dont  la  pefanteur  a été  prouvée 
par  les  expériences  de  Galbée  ik  reconnue  p.ar 
M.  Biot,  être  avec  la  pehinteur  de  l’eau  à la  tem- 
pérature de  zéro  J dans  le  rapport  de  i 3770,30, 
eft  élafliqiie  & compreflible  au  plus  haut  degré; 
que  fa  preliion,  depuis  les  plus  hautes  régions  de 
Fatmof-hère,  évaluée  à quime  ou  dix-huit  lieues 
4’élévation , ou,  fuivant  Lalande  , à 38,000  toifes, 
eft  égale  à telle  d’une  colonne  d’eau  de  trente-deux 
pieds  de  hauteur  ou  d’une  colonne  de  mercure  de 
vingt-huit  pouces;  que  fa  preffion  fur  le  corps  de 
l’homme  eit  évaluée  à jijox  livres,  & que  i'at- 
mofphère  dilatée  ou  comprimée  en  raifon  de  la 
chaleur  & du  froid,  eii  renflée  fous  l'equateur  & 
aplatie  fous  tes  pôles  , dans  la  proportion  de  3 à z, 
fuivant  les  calculs  de  M.  de  i.  aplace. 

Qu'on  juge  donc  de  l’adion  de  ratmofphère 
primitive  par  ! influence  qu’elle  exerce  encore  fur 
toutes  les  fubüancts  : elle  délite  les  pierres,  elle 
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dégrade  les  montagnes,  elle  décompofe  leurs  ro- 
ches les  plus  dures , elle  produit  des  effiorefcences 
fur  piufieurs  fubftances  minérales,  elle  forme  cette 
croûte  blanchâtre  qui  recouvre  les  filex,  enfin, 
par  fon  aétion  lente,  mais  uniforme  , elle  produit 
dans  les  corps  organifés  auffi  bien  que  dans  les 
matières  inertes,  un  balancement  continuel  de  for- 
mation & de  décompofition  qui  avoit  été  oblervé 
par  les  anciens  philofophes,  3c  qui  leur  avoit 
donné  l’idée  du  mouvement  univerfel. 

Sans  doute  que  cette  diminution  de  tempéra- 
ture qui  amena  la  diminution  de  notre  atmo- 
l'phère , fe  fit  avec  une  telle  lenteur  que  l'exiftence 
des  premiers  êtres  doit  remor.ter  à une  antiquité 
prodigieufe,  puifque  depuis  1000  ans,  ainfi  que  l’a 
fait  obfevver  M.  de  Laplace,  la  chaleur  que  l’on 
éprouve  à la  furface  de  la  terre  ne  paroît  pas 
avoir  diminué  d’une  manière  fenfible;  mais  eft-ce 
à l’homme,  dont  la  vie  eft  fi  courte,  à aihgr.er 
l’âge  de  notre  planète?  Quelques  milliers  d'an- 
nées font  pour  lui  le  dernier  terme  de  la  durée; 
i’infeéle  qui  ne  vit  qu’un  jour  pourroit-il  com- 
prendre ce  que  c’eft  qu’un  fiècle?  C’eft  à tort  que 
plufieurs  favans  eftimables  ont  cru  devoir  cher- 
cher à faire  coïncider  l’antiquité  8c  le  nombre  des 
révolutions  de  notre  Globe,  avec  des  traditions 
qui  ont  pu  être  altérées,  en  paflant  jufqti'à  nous, 
ar  des  peuples  ignorans  & par  des  idiomes  ou- 
liés  : îa  géologie,  ainfi  que  toutes  les  hautes 
fciences,  ne  peuvent  que  rendre  hommage  à la 
uiffance  de  l’auteur  de  la  nature,  en  reculant  les 
ornes  de  l’efpace  & de  la  durée.  Les  Grecs  perfé- 
curèrent  Ansxagore  pour  avoir  ofé  dire  que  le 
foleil  était  plus  grand  que  le  Péloponèfe  ; cette 
affci'tion  pafla  pour  une  abfurdité  dangereufe,  & 
cependant  qu’auroient  dit  les  ennemis  du  philo- 
fophe , fi , devinant  la  vérité , il  eût  avancé  que 
cet  aflre  eft  cent  dix  fois  plus  grand  que  notre 
planète  ? 

Aérolites  , météorites  ou  météorolites.  L’un  des 
phénomènes  atmofpheriques  qui  aient  le  plus  de 
rapports  avec  ce  que  nous  venons  de  dire  de  l’état 
primitif  de  l'atmorphère  de  la  terre,  eft  celui  de 
la  formation  de  ces  maffes  [ ierreufes  & métalli- 
ques qui,  outre  les  noms  que  nous  venons  de 
citer,  ont  reçu  ceux  de  L-olides , de  céraunius  6c  de 
boœtiiies,  celui  de  pierres  de  foudre,  parce  qu’on 
les  a regardées  comme  un  produit  du  tonnerre  , 
celui  A’uranolites  , parce  qu  elles  tombent  du  ciel, 
ou  celui  de  pierres  de  lune , parce  qu’on  les  a confi- 
dérées  comme  ayant  été  lancées  par  le  fatellite  de 
!a  Terre. 

Elles  apparoiffent  dans  l’air  fous  la  forme  d’un 
globe  de  feu;  elles  y répandent  une  lueur  8c  un 
éclat  que  plufieurs  obfervateurs  n’ont  pas  craint  de 
comparer  à la" lumière  du  foleil;  elles  fe- dirigent 
de  divers  points  du  ciel  vers  la  terre;  leur  chute 
eft  toujours  annnoncée  par  une  détonation  vio- 
lente, que  l’on  a fouvent  comparée  à celle  de  plu- 
fieurs pièces  d’artillerie  éclatant  à la  lois.  Enfin, 


P H É 

des  phyncierîs  ont  calculé  que  ces  pierres  tom- 
boient  quelquefois  de  la  hauteur  de  cent  licues. 

Leur  compofition  généralement  alfez  identique, 
autant  qu'on  en  peut  juger  paries  obfervations  faites 
avec  quelque  méthode  , depuis  que  la  phyfique 
& la  chimie  s'occupent  de  ces  recherches,  eil  un 
amalgame  de  filice , de  inagnélîe,  de  fer , de  nickel 
fcc  de  foufre. 

On  a fait  les  conjeftures  les  plus  variées  fur  la 
formation  & lut  la  chute  de  ces  corps  qui  pèfent 
quelquefois  plus  de  deux  cents  livres,  & qui  fem- 
bient  devoir  tenir  le  premier  rang  parmi  les  mé- 
téores. Mais  malgré  les  intéreffans  calculs  de  M , de 
Laplace  à ce  fujet,  on  eft  forcé  de  rejeter  l'hypo- 
tnèle  que  ces  pierres  auroient  été  lancées  par  les 
volcans  de  la  lune , depuis  que  M.  Arago  a prouvé 
que  ce  qu’on  a regardé , à la  furface  de  cette 
P anète  , comme  des  feux  volcaniques,  n’en  font 
réellement  point. 

Toutefois,  avant  de  fe  hafarder  dans  la  route 
des  conjeéiures  auxquelles  ces  fînguüers  mé- 
téores , long-temps  regardés  comme  fabuleux  par 
les  phylîcens,  ont  donné  lieu,  il  ne  fera  peut- 
être  pas  déplacé  de  donner  ici , en  abrégé , la  re- 
lation générale  de  toutes  les  chutes  d’aeroUtes  qui 
ont  été  obfervées  depuis  les  temps  les  plus  recu- 
les jufqu’à  nos  jours. 

Epoques  antérieures  a l'ére  chrétienne. 

Tite-Live  rapporte  que  fous  le  règne  de  Tullus 
Hoftilius,  il  tomba  à Rome , fur  le  mont  Albin , une 
pluie  de  pierres.  Ces  pierres  pôurroient  bien , dit 
Freret , ne  pas  être  de  véritables  aérolites,  car  elles 
pourroient  avoir  été  lancées  par  quelque  volcan  & 
par  le  mont  Albin  lui-même.  H eft  à remarquer  que 
du  temps  de  Fréret , il  étoit  permis  de  douter  d'un 
fait  aufli  extraordinaire  que  pouvoir  le  paroitre  une 
pluie  de  pierres  i mais  aujourd'hui  que  ce  phéno- 
mène eft  tout-à-fâit  avéré,  rien  ne  répiigiie  à 
confidérer  le  récit  de  Tite-Live  comme  un  fait 
rempli  d'exaâitude.  _ 

Une  autre  pluie  de  pierres  eut  encore  lieu  à 
Rome,  fuivant  le  récit  de  Pline  & de  Julius 
Obfequens,  fous  le  confulat  de  Cellarius  & de 
Manlius  Torquatus. 

Pline  rapporte  que  l’année  qui  précéda  la  dé- 
faite de  Craffus,  il  tomba  en  Lucanie  une  pluie 
de  fer  (fpongiarum  feri  Jimiiis),  caractère  qui  fe 
rapporte  aflez  à certaines  aérolites  modernes, 
dont  l’afpeêt  eft  en  effet  fpongieux.  Le  naturaiifte 
romain  affure  que  de  fon  temps  on  montroit  en- 
core une  pierre  qui  tomba  du  ciel  auprès  du 
fleuve  Negos,  dans  la  Thrace,  la  fécondé  an- 
née de  la  78®.  olympiade.  Ce  phénomène  donna 
meme  lieu  au  philofophe  Anaxagore  d’enfei- 
gp.er  dans  fes  cours,  que  la  voûte  célefte  eft 
compofee  de  greffes  piervés  que  la  rapidité  du 
mouvement  circulaire  tient  éloignées  de  la  terre, 
vers  laquelle  elles  retomberoient  toutes  fans  ce 
mouvemint.  On  a fait  de  nos  jours  des  fuppoii- 


tions  qui  ne  font  pas  plus  raifonnables,  pour  ex- 
pliquer ce  phénomène. 

Un  pouïroit  encore  enrichir  cette  nomencla- 
ture d’une  foule  de  récits  femblables  que  nous 
ont  laiffés  les  Anciens;  toi  feroit  celui  de  la  chute 
d’uné  pierre  qui  paroït  avoir  eu  Heu  en  Crète, 
1478  ans  avant  notre  èie,  Lr  qui  fut  regardée 
comme  le  fymbole  de  Cybèle;  les  pierres  confer- 
vées  à Orchomenos,  fuivant  Paufanias;  la  maffe  de 
fer  du  mont  Ida;  i’ancyle  tombée  7C0  ans  avant 
notre  ère,  qui  ne  feroir  peut  être  auffi  qu'une 
maffe  de  fer  météorique  ; la  pierre  tombée  dans 
le  lac  de  Mars,  fuivant  Tite-Live,  176  ans  avant 
notre  ère.  Enfin,  celles  qui  tombèrent,  fuivant  de 
Gaine,  pendant  les  années  644,  zii  & 192  en 
Chine  avant  l'ère  vulgaire,  & plufieurs  autres 
qui  tombèrent  encore  dans  le  même  pays  pen- 
dant le  fiècle  qui  précéda  notre  ère,  font  des  faits 
qui  méritent  d’être  conftatés. 

Si  nous  continuons  notre  énumération,  nous 
verrons  que  !e  phénomène  de  la  chute  des  aéro- 
lites  a été  tellement  fréquent,  qu'on  a peine  à 
croire  que  dans  le  fiède  dernier,  des  hommes 
d’un  mérité  diftingué  ai'int  pu  douter  de  fa  réa- 
lité. Le  catalogue  que  nous  allons  en  donner,  d’a- 
près celui  du  phyficien  Chladni , commence  au 
premier  fiècle  de  notre  ère,  fuivant  les  renfeigne- 
mens  fournis  par  M.  Abei  Rémufat,  d’apres  les 
hiftoriens  chinois. 

Aérolites  tombées  apres  le  commencement  de  l’ére 
- chrétienne. 

Il  eft  peu  de  concréss  oû  le  phénomène  des 
météorites  ne  fe  foit  nianifefté.  Nous  allons  rela- 
ter ici  ceux  qui  ont  été  conftatés  dans  les  différens 
pays,  où  le  fouvenir  en  a été  confervé  par  les 
monumens  hiftoriques. 

Chine.  — Dans  les  années  2,  106,  15-43  ^10  & 
335,  plufieurs  pierres  tosTsbèrent  fur  divers  points 
de  cette  contrée. 

616.  Chute  confidérabîe. 

Pierres  tombées  au  Japon. 

88  f.  Même  phénomène  dans  cette  contrée. 

1057.  Dans  la  Corée. 

1 y 16.  Deux  pierres. 

Turquie  & Grèce.  — L’an  qji , trois  grandes 
pierres  tombèrent  en  Thrace  ; c’etoit  l’année  de  ia 
ruine  d’Aquilée  par  Attila.  La  chronique  du  comte 
Marcellin  en  fait  mention  en  ces  termes  : hoc  lem- 
pore , 1res  magni  lapides  è caelo  in  Tkracià  cecidere. 

Vers  648,  à-  Conftantiiîople,  il  tomba  une 
pierre  ignée. 

1706,  le  7 juin  , pierre  à Lariffe. 

1740,  le  ay  oétobre,  à Rafgrad  en  Romanis. 

i8oy  , en  juin,  à Comtaïuinople. 

Egypte  & Syrie  ^ Arabie  , Perj'e.  — • Au  fixième 
fiècle,  il  tonrba  des  pierres  fur  le  mont  Liban, 
& près  d'Emefta  en  Syrie. 

Vers  57O,  près  de  Bender  en  Arabie.  _ 

851,00  juillet  ou  août , dans  le  Tabariftan. 
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856  ^ en  décembre  , cinq  pierres  en  Egypte. 

897,  à Ahmed-Dad. 

Vers  10C9.  A’iaiTe  de  fer  dans  l^e  Djordjan. 

Î021  , le  24  juillet  & le  21  août , à- 

en  Afrique. 

Vers  1280,  à Alexandrie  en  Egypte. 

1928,  îe  9 janvier,  dans  le  Mortahiah  & le 

Dakhaliah.  ^ 

l/îrff.  — En  1421.  Une  pierre  dans  Elle  de  Java. 

lôzî,  le  17  avril , raaffe  de  fer  près  Lahore  en 
Indoïlan. 

179ÇJ  le  avril , à Ceylan. 

1798,  le  19  décembre  , au  Bengale,  à Krak-Hut 
près  Benarès.  Le  ciel  étoit  parfaitement  ferein 
lorfque  ces  pierres  tombèrent  s leur  chute  fut  pré- 
cédée de  Tapparîtion  d'une  greffe  boule  de  fsu 
qui  ne  dura  que  quelques  inftans , & qui  fut 
accompagnée  d’un  bruit  femblable  à celui  du  ton- 
nerre. Ces  pierres,  dont  le  poids  varioit  depuis 
quelques  onces  jufqu’à  cinq  & dix  livres,  éioient 
d’un  gris  cendré,  d’une  texture  granuleufe  ; elles 
renfermoientdes  grains  épars  de  fer  ffilfuré  jaune, 
de  fer  métallique  en  grains , !e  tout  réuni  par  une 
matière  terreufe  blanci.âcve. 

Les  analyfes  qui  en  ont  été  faites  féparement 
par  Howard  & Vauqiielin  , ont  donné  : 48  pour  ~ 
de  fiüce,  environ  î ç à i8  de  magnéfie  , près  de  36 
de  fer,  & 8 de  nickel. 

1801.  Dans  l’île  des  Tonneliers. 

i8iO,  en  juillet  , une  grande  pierre  tomba  à 
Shabad  & y caufa  de  g;ands  dégâts, 

1814,  le  y novembre,  dans  le  Doab.  ■ 

1 8 1 y , le  18  février , à Duralla. 

Italie.  — Pline  parle  d’une  pierre  tombée  dans 
le  Vicentin  (vers  la  yoL  année  de  notre  ère). 

921.  Plufieurs  groffes  pierres  tombèrent  à*! 
Kami , dans  les  Etats  ds  i’Eglife. 

Il  12.  Pierres  ou  fer,  près  d’Aquileia  en  11- 
lyrie. 

1474.  Deux  grandes  pierres  près  Viterbe. 

1491  , le  12.  mars,  à Créma. 

1496,  le  20  ou  28  janvier  , à Céfana. 

If 50.  Au  rapport  de  Cardan,  il  tomba  près 
d’Aodua,  en  Italie  , environ  1200  pierres,  donc 
une  de  120  livres  & une  de  éo.  Avant  leur  chute 
il  avoir  paru  en  l’air  un  grand  feu , qui  diira  près 
de  deux  heures. 

lyii.  Vers  le  4 feptembre , grande  chute  de 
pierres  à Créma.  Un  hilforien  du  te.mps  rapporte 
îe  fait  en  ces  termes  : « Le  4 feptembre,  a deux 
heures  de  la  nuit,  ainfi  qu’à  la  fepiième  , il  parut 
dans  l’air  à Milan  un  tel  éclat  de  feu  courant, 
qu’il  paroiffoit  faire  jour,  que  plufieurs  per- 
fonnes  crurent  vot  une  fute  de  groffe  tête;  ce 
qui  occalîonna  beaucoup  d’étonnemer.t  & de' 
frayeur.  Le  rnême  phénomène  reparut  la  nuit  fui- 
vante  à neuf  heures  , &z  plufieurs  jours  après  il 
tomba  au-delà  du  fieuve  Aida  un  grand  nombre  de 
pierres  de  la  même  couleur  que  les  pierres  biu- 
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lées.  Des  deux  qui  furent  rainaffées  , l’une  pefolt 
huit  livres  & l’autre  onze.  « 

1583,  le  9 janvier  , à Caftrovillari. 

Même  année , le  2 mars,  en  Piémont. 

i yç6 , le  Uh  mars , à Crevalcore. 

16-3  f , le  7 juillet,  à Calce. 

Plufieurs  années  plus  tard,  à Milan  , une  petite 
pierre  en  tombant,  tua  un  francifeain  {Muféum 
Septûliûnum  ). 

'/ers  le  milieu  du  feizième  fiècle,  lOuffe  de  fer 
en  Piémont. 

5 668, le  19  ou  21  juin,  grande  chute  de  pierres 
à A'érone. 

1697,  le  M janvier,  près  Sienne. 

lyfÇ,  en  juillet,  en  Calabre. 

1766,  en  juillet,  à Alboreto. 

1766,1e  If  août , à Novellara. 

1776  ou  Î777,  en  janvier  ou  février , près  Fa- 
briano. 

1782,  près  Turin. 

1791,  le  17  mai , à Caftel-Berardinga. 

1794,  ie  juin  , aux  environs  de  Sienne. 

Ces  pierres  tombèrent  entre  fept  & huit  heures 
du  foir  ; elles  parurent  s’élancer  d'un  nuage  qui 
venoic  du  nord,  qui  paroiffoit  enflammé  , qui  je- 
toit  de  la  fumée  & lançoit  un  grand  nombre  d’é- 
tincelles , en  produifant  des  détonations  ffm- 
bles  au  bruit  du  tonnerre.  Ces  pierres  pefoient 
depuis  une  once  jufqu’à  cinq  livres;  elles  étoient 
d'un  gvis-blanchàtre,  marbré  de  gris  bleuâtre.  On 
y remarquoit  des  points  de  fer  métallique,  brillar.s 
&■  nombreux,  & des  globules  d’oxide  noir  d,e 
même  métal.  La  croûte  extérieure  étoit  noirâtre. 

Leur  anaîyfe,  faite  par  Howard  , a produit  plus 
de  46  pour  ^ de  lîüce  , plus  de  22  de  rnagnéfie  , 
près  de  3f  de  fer  & 2 de  nickel. 

i8c8,  le  19  avril  , à Borgo  San  Domino,  dans 
le  duché  de  Plaifance. 

1808,  à Parme.  Le  chiinifle  Guidotti  a trouvé 
dans  ces  pierres  fo  pour  ; de  filice  , i i de  magné- 
fie , 39  de  fer,  2 de  nickel  & 4 de  foiifre. 

181 3 , le  14  mars , à Ct  tro  en  Calabre. 

I 824.  Dans  les  premiers  jours  de  février,  p!u- 
fieuts  aérolites  tombèrent  près  d’Arenazo,  dars 
le  Bolonois.  La  plus  groffe  de  ces  pierres  pefoic 
douze  livres.  Leur  chute  fut  accompagnée  de 
coups  de  tonnerre  de  vent. 

France.  — Vers  1/40,  le  28  avril,  dans  le  Li- 
moufin. 

1634,  27  octobre,  dans  le  Charolois. 

1637,  le  9 novembre,  en  Provence.  Suivant  le 
rapport  du  célèbre  Gaffendi , il  vit  tomber  vers 
dix  heures  du  matin,  fur  le  mont  Vaifer,  une 
pierre  enflammée  qui  paroiffoit  avoir  quatre  pieds 
de  diamètre  ; elle  pefoit  f9  livres.  Sa  chute  fut 
accompagnée  d’un  bruit  Gmblable  à celui  de  plu- 
fieurs coups  de  canon.  Elle  off  it  dans  les  airs  le 
fingulier  fpeéfacle  d’une  auréole  luinineufe  , qui 
préfentoit  les  différentes  couleurs  de  l'arc-en-ciel. 

1738,  le  18  août,  à Carpentras. 
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1750,  le  29  juin,  à Niort  près  Coutance. 

17)5  ' repteiT.brej  à Laponas,  aux  environs 
de  Pont-(ie-\’el'e. 

lyôSjle  13  feptembre,  à Lucé. 

Cette  pierre  tomba  vers  quatre  heures  & demie 
de  Paprès-midi , à la  fuite  d‘iin  violent  coup  de 
tonnerre  qui  partit  d'un  nuage  orage’!‘.<.  Un  bruit, 
que  les  témoins  prétendirent  être  iemblabie  au 
mugiflement  d'un  bœuf,  les  fit  regarder  en  l’air, 
& ils  virent  un  corps  opaque  qui , après  avoir 
décrit  une  courbe,  alla  tomber  dans  une  prairie 
peu  éloignée.  Sa  chute  la  fit  enfoncer  dans  la 
terre,  & elle  étoic  fi  chaude  , qu'il  n'étoit  pas 
poGîble  d'y  toucher.  Sa  forme  étoit  triangulaire  j 
elle  pefoit  fept  livres. 

.Ana'yfée  par  Lavoifier  , cette  pierre  a produit 
yj  pour  ^ de  filice,  36  de  fer  & 8 de  foufre. 

1768.  Une  pierre  à Aire. 

1768.  Une  aufli  dans  1®  Cotentin. 

17ÇO,  le  24 juillet,  àBarbatan  près  Rochefort. 

Ces  pierres  tombèrent  par  un  temps  calme  & 
ferein  , & par  un  ciel  fans  nuages.  La  tempéra- 
ture éroit  fort  chaude.  La  chute  fut  précédée  par 
un  globe  de  feu  qui  traînoit  après  lui  une  queue 
cinq  ou  fix  fois  auiii  longue  que  fon  diamètre  ap- 
parent, & qui  répandoit  une  lumière  d'une  blan- 
cheur éclatante.  Cette  queue  etoit  terminée'  par 
une  pointe  rouge  fonce.  Ce  globe  de  feu  fut 
aperçu  à des  points  diftans  de  plus  de  40  lieues. 
Sa  diredion  étoit  du  nord  au  fud  ; fa  chute  fut 
accompagnée  d'un  bruit  auffi  fort  que  celui  de  la 
foudre-  Plulïeurs  de  ces  pierres  pefoient  vingt  & 
trente  livres,  mais  le  plus  grand  nombre,  deux, 
huit  St  feize  onces.  On  remarqua  que  les  débris  de 
ce  météore  s'éteignirent  en  l'air  , 8c  que  plufieurs 
prirent  la  couleur  rouge  que  l'on  remarquoit  à 
l'extrémité  de  fa  queue. 

1798,  le  8 ou  le  12  mars,  à Sales. 

Cette  pierre  pefoit  vingt  à vingt-cinq  livres.  Sa 
chute  s'annonça  par  un  corps  enflammé  , qui  fe  di- 
rigeoic  de  l'elt  à l’oueft  , laifiant  derrière  lui  une 
trace  lumineufe  , & jetant  beaucoup  d’étincelles 
accompagnées  de  pétillemens.  Sa  couleur  étoit 
d'un  gris-cendré,  formée  d’un  mélange  de  parties 
blanchâtres,  de  grains  noirs  de  fer  méraiiique , 
de  pyrites  lamelleufes  d’un  blanc-jaunâtre  , de 
petits  globules  gris  foncé  8c  veit-olivâtre.  Sa 
croûte  étoit  noirâtre  & vitrifiée. 

L'analyfe  en  a été  Cite  par  Vauquelin  ; elle  a 
proiv  it  46  pour  ~ de  fiüce  , 1 de  chaux  , i J de 
magnéfie  , 38  de  fer  N:  2 de  nickel. 

1833  , le  26  avril,  près  l'Aigle. 

Suivant  le  rapport  qui  en  a eré  fait  à l’Infiicut 
par  M.  Biot,  il  réfulte  que  le  26  avril  1803,  vers 
une  heure  de  l'nprès-midi , 8c  par  un  temps  ferein, 
c»n  aperçut  de  Caen,  de  Pont- Audemer  & des 
environs  d'Alençon  , de  Falaii'e  8c  de  Verneuil, 
un  globe  enflamme,  fe  dirigeant  avec  beaucoup 
de  rapidité  du  fnd-elf  au  nord-oueft  dans  l’atmo- 
fphere.  Sa  chute  fut  annoncée  par  une  explofion 
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violente  qui  dora  cinq  à lîx  minutes.  « Ce  furent 
53  d’aberd , dit  M.  Biot,  trois  ou  quatre  coups 
55  feinbiables  à des  coups  de  canon,  fuivis  d’une 
53  efpèce  de  décharge  qui  reffembloit  à une  fufil- 
53  lade  , après  quoi  on  entendit  comme  un  époi;- 
•3  vantabîe  roulement  de  tambours.  Ce  bruit  par- 
33  toit  d’un  petit  raiage  , ajoute-t-il,  qui  avoir  la 
33  forme  d’un  grand  redangle  , dont  le  grand  côté 
3’  étoit  dirigé  ell-oueft,  il  parut  immobile  pen- 
33  dant  tout  le  temps  que  dura  ce  phénomène  j 
33  feulement  les  vapeurs  qui  le  compofoient , s’é- 
33  cartoient  momentanément  de  différens  côtés, 
33  par  l’effet  des  explofions  (ûccefTives.  3, 

Le  nombre  des  pierres  que  ce  météore  a laifTées 
aux  environs  de  l’Aigle  eft  évalué  à 2 ou  30C0.  La 
plus  groffe  pefob  dix-fept  livres  et  demie  ; les 
autres  fragmens  étoient  de  différentes  groffeurs. 

M.  Biot  fait  remarquer  que  !a  diredion  du  fnd- 
eft  au  nord-oueft , que  fuivic  îe  météore  , eft  juf- 
tement  celle  du  méridien  magnétique  : ce  qui  eft 
un  frit  important.  Ces  pierres,  dont  il  exifte  un 
bel  échantillon  au  Muféiim  d’hiftoire  naturelle, 
& dont  japoffède  un  fragment,  font  grifes,  nuan- 
cées & marbrées  de  gris  arJoife } ce  qui  leur 
donne  l’apparence  d’une  brèche.  Leur  contexture 
eft  ferrée  ; elles  contiennent  des  grains  de  fer 
métallique;  leur  extérieur  eft  noir. 

Edles  ont  été  analyfées  par  MM.  'Vauquelin  & 
Thénard.  Suivant  la  moyenne  de  leurs  obferva- 
tinns,  elles  co.ntieHnent  environ  49  pour  -°-  de 
filice,  9 demagnéfie,  40  de  fer,  2 de  nitkei  & 

3 de  foufre. 

1803  , le  8 oétobre,  près  d'Apt  ( département 
du  V'auclufe). 

M.  Laugier  a trouvé  dans  cette  pierre  34  pour  I 
de  fiüce  , 14  de  magnéfie,  38  de  fer,  9 de  foiAfe, 
& quelques  parties  de  nickel  & de  manganèle. 

1806 , le  I y mars  , à Mais. 

La  chute  de  ces  pierres  ne  fut  précédée  d'au- 
cune détonation  ni  d'aucun  metéore.  Elles  fo;rt 
noires  en  dedans  & en  dehors,  très-légères  éc 
feinlletées  , d'un  afpeâ  terreux  , tachantes  comme 
le  ch.tibotv,  & répandant  une  odeur  bitumineufe. 
Elles  contiennent  des  grains  de  fer  fulfure  jaune, 
8c  des  triftaiix  cubiques  dont  on  n’a  pas  détermine 
la  nature.  M.  Thénard  a fait  oblerver  qu’elles 
n'ont  point  éprouvé  un  grand  degré  de  chaleur 
en  traverfant  l'atmofphere  ; ce  qui  fait  que  le 
charbon  qu’elles  contiennent  fe  brûle  facilement. 

Suivant  l’analyfe  de  ce  chimifte,  elles  contien- 
nent 2 1 pour  f de  filice  , 9 de  mignefie,  40  d'oxide 
de  fer,  1 de  nickel,  2 de  manganèfe,  3 de  foufre, 
Sc  quelques  traces  de  carbone. 

1810,  le  23  novembre,  à Charfonville  près 
Orléans.  L'analyfe  que  le  favatit  \’auquelin  a faite 
de  ce  météorite  3 a montre  environ  38  pour  ^ de 
filice , 2 d'alumine  , 4 de  chaux  , 1 3 de  magnelie  , 
25  de  fer,  6 de  nickel  , y de  foufre , îk:  quelques 
traces  de  manganèle  & de  carbone. 

1811 , le  8 juillet,  à Berlanguiilas. 


i9S  P.  HÉ 

1811,  î@  îO  avril,  près  de  Touîoufe. 

1812,  !e  J août 3 près  Chantonnay  (_departe- 
ment  de  la  V endée  ).  Ces  pierres  font  noires , vei- 
nées de  gris;  elles  font  dures,  compactes  & pe- 
lantes î elles  centiennent  beaucoup  de  fer , foir  à 
Tétât  métallique,  foit  à Tétât  d’oxide. _ Une  de 
ces  pierres  pefott  plus  de  foixante-cinq  livres. 

1814  , le  5 feptemhre,  près  d'Agen. 

181 J , le  5 odtobre  , à Chaflàgny  près  Langres. 
Leur  chute  fut  précédée  de  trois  détonations 
violentes  qui  feniDloient  contrafter  avec  la  pu- 
reté du  ciel  3 qui  ne  fut  troublée  un  inftant  que 
par  la  préfence  d’un  nuage  léger  & blanchâtre, 
formé  des  vapeurs  qui  s etoient  exhalées  de  i aé- 
rolite.  Ces  pierres  font  remarquables  p.ar  la  con- 
texture criftaîline  des  grains  qui  les  compofent; 
leur  couleur  eft  un  gris-blanc  un  peu  verdâtre; 
elles  font  afléz  tendres  & mêmes  friables  leur 
croûte  eft  noire  & vitreufe  ; la  furface  intérieure 
eft  parfemée  de  petits  pores. 

M.  Vauqiielin  y a trouvé  34  pour  ^ de  lilice, 
31  de  magnéfte , 51  d’oxide  de  fer,  & 2.  de  car- 
bone.  _ , . • . 

Nous  ne  parlons  point  du  météorite  qui , ^fui- 
vant  la  Gaietu  de  France  du  ij  février^  1818, 
tomba  à Limoges.  M.  Chladni  l’a  compris  dans 
Ton  catalogue  inféré  dans  les  Annales  de  ekimie  & 
de  phyjique  As  mars  î8.i6.  Mais  M.  Léman,  dans 
celui  qu’l!  a donné  (article  Pierres  du  Did:on~ 
naire  d'hifioire  naturelle  de  Deterviile),  prouve  <^u  il 
eft  plus  que  douteux  que  cette  pierre  (oit  tombée. 

1819,  le  î3  juin,  à Jonfac , département  de  !a 
Charente-Inférieure.  Ces  pierres  ne  contiennent 
pas  de  nickel. 

iSii  , le  1 1 juin,  à Juvenas.  Ces  pierres  ne  con- 
tiènnenc  pas  de  nickel. 

i8i2,le  3 juin,  à Angers. 
i8’.2,  le  ! 3 feptembre  , aux  environs  d’Epinal. 
Efpagne  & Portugal.  — Vers  15CO3  plufieurs 
groîTes  pierres  en  Aragon. 

1438.  Pierres  fpongieufes  à Roa, 
i f 20,  au  mois  de  mai , en  Aragon. 

Daxis  le  même  fiècle,  dans  le  royaume  de  Va- 
lence. 

î 77 3,  le  17  novembre  , à Séna  en  Aragon.  Cetre 
pierre  a fourni  à Tana!y!e , environ  35  pour  ^ de 
fiüce,  47  de  fer,  io  de  magnéfte,  & quelques 
parties  de  nickel  & de  foufre. 

1796,  le  19  février,  en  Portug.il. 

Aliemagm  , Hongrie  , Bokême  , Suijfe.' — ^ 

tomba  une  pierre  à Âugsbourg. 

998',  à Magdebourg. 

1135'  ou  1136,  à Oldifleben  en  Saxe. 

1164,  en  Mifnie  , à la  fête  de  la  Pentecôte. 
1249,  le  26  juillet  , à Quediinbourg  en  Pruffe. 
Au  treizième  fiècle  , à Wurtzbourg. 

1304,  le  i“.  oélobre,  à Friedland,  ou  Fried- 
berg. 

13683  dans  le  pays  d’Oldenbourg,  une  mafle 
de  fer. 
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1379, 5s  ^ Vinde  en  Hanovre. 

Vers  le  milieu  du  quinzième  fiecle,  à Lucerne. 

1492  , le  7 novemb:  e , à Enftsheim. 

Pluficjurs  auteurs  rendirent  compte  de  cet  évé- 
nement remarquable.  « Le  7 novembre  1492,  dit 
« une  chronique  du  temps  , entre  onze  heuies  & 
midi , or  ertendit  dans  les  environs  de  la  ville 
« d’Eiiftsheirn  un  terrible  coup  de  tonnerre , & un 
« eiifant  vit  tomber  dans  un  champ  enfemence  de 
» froment,  une  énorme  pierre  qui  s’enfonça  dans 
« la  terre  jufqu’à  la  profondeur  de  trois  pieds 
» environ.  On  Ten  retira  , pour  Texpofer  aux  re- 
» gards  du  public  devant  la  porte  principale  de 
” l’églife  du  lieu.  Elle  pefoit  alors  deux  cent 
SS  foîxante  livres , & Maximilien  , roi  des  Ro- 
ss mains , après  en  avoir  pris  deux  morceaux  ,1  un 
»>  pour  lui-même,  Tautre  pour  1 archiduc  Sig's- 
» mond  d’Autriche,  ordonn.a  qu’on  la  fufpendit 
>»  dans  la  paroiffe  d’Enfisheim.  ss 

Cette  pierre,  dont  il  exille  un  échantillon  au 
Cabinet  d’hiftoire  naturelle  à Pans,  eft  d’un  gris 
d’ardoife,  d’une  ftrii^ure  fehifteufe,  rnelangee 
de  petits  points  brillans,  de  parties  pierreufes 
grenues  , entremêlées  de  feuillets  minces  d ime 
fubftance  grife.  Elle  contient  des  grains  de  fer 
pur,  ainft  que  du  fer  fulfure  , du  nickel  gris  & 
brillant.  Sa  caffure  eft  inégale  & ondulée.  Elle  a 
fourni  à Tanalyfe  qui  en  a été  faite  par  Vauquelin, 
environ  45  pour  de  lilice,  35  d oxide  de  fer; 
enfin,  en  diverfes  proportions,  de  Talumine,  de 
la  chaux  , de  la  magnéfie  , du  nickel  & du  foufre. 

Vers  1528,  deux  pierres  à Augsbourg. 

Vêts  I /40  ou  1 jjo,  maffe  de  fer  dans  la  forêt 
de  Nannhof. 

î^fi,  le  19  mai,  en  Thuringe. 

I J J- 9 , à Miskolz  en  Hongrie. 

iy6i  , le  17  mai,  à Torgau  & Eilembourg. 

1580,  le  27  mai  , près  Goettingue. 

138!  , le  26  juillet,  en  Thuringe. 

1618  , au  mois  d’août , grande  chute  en  Stirie. 

16 18,  une  maffe  métallique  tomba  en  Bo- 
hême. 

1656,  le  6 mars , en  Siléfie. 

1647 , le  18  février , près  Zwickau  en  Saxe. 

1647  , au  mois  d’août  , en  V edphalie. 

1671  , le  17  février,  en  Souabe. 

i6-'4,  le  6 octobre,  près  Claris. 

1677  , le  iS  mai , à Etmendorf. 

1698,1e  19  mai , à VV alming. 

1713,  le  1 1 avril,  près  Stargard  en  Pruffe. 

1712  J le  3 juin,  près  Scheftalas  en  Freifinge. 

1723 , le  22  juin  , à Plefcowitz. 

Vers  l'an  1743  (ou  peut-être,  comme  le  dit 
M.  Léman  , en  1723),  à Libofehitz. 

i7)'i , le  26  mai,  fer  météorique  à Horradfchina 
près  Agram. 

1752 , le  5 juillet,  àPh\v,prèsle  montThabor, 
en  Bohême. 

Ces  pierres  pefoient  depuis  une  jufqu’à  vingt 
livres  ; elles  tombèrent  à la  laits  d un  metéore  lu- 
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mineiix.  Leur  extérieur  étoit  formé  d’une  croûte 
noirâtre  granulaire  & remplie  de  globules  métal- 
liques. Leur  pelanteur  fpécifique  elî  plus  grande 
que  celle  des  autres.  L’analyfe  qu’en  a faite  Ho- 
vard  a fourni  4Ç  pour  ^ de  lîüce  , 42  de  fer,  lÿ 
enfinj  de  la  magiiéfie  & du  nickel  en  diverfes 
proportions. 

17175  le  22  juillet  J à Libofchitz  en  Bohême. 

17685  le  2.0  novembre  J à Maurkiri'chen. 

177)5  Js  ifjfeptembrej  aux  environs  de  R o« 
dach  & de  Cobourg. 

178/  5 le  19  février5  aux  environs  d’Eichlieidt. 

Cette  pierre  tomba  aulTi  à la  fuite  d’un  violent 
coup  de  tonnerre. 

Sa  texture  elt  femblable  à celle  d’un  grès  de 
couleur  gris  cendré  ; remplie  de  petits  grains  de 
ter  natif  & oxidé,  fa  croûte  extérieure  étoit  noire. 

Suivant  Klaproth5  elle  a fourni  à l’analyfe  37 
pour de  filice  5 11  de  magnéfie , 16  de  fer,  19 
d'oxide  du  même  métal  5 & quelques  traces  de  nic- 
kel de  de  foutre. 

J le  13  décembre  , près  Eggcnfeiden  en 

Bavière. 

1808  , le  11  mai,  près  Scannern  en  Moravie. 

Ces  pierres  f,.rent  précédées  5 comme  ia  plu- 
part des  autres  J de  1 appaririop.  d’un  globe  de  feu. 
Elles  font  fiables  5 & d’un  gris  blanchâtre  ou 
bleuâtre  5 parfeme  de  points  noirs 5 & renfermant 
des  particules  métalliques.  Leur  extérieur  , d'un 
brun-noiratre,  eft  couvert  d’un  veinis  brillant 5 
qui  a l’afpeét  vitreux. 

Suivant  M.  Vauquelinj  elles  contiennent  jo 
pour  ^ de  filice  J 9 d’alumine  5 12  de  chaux  5 29 
de  fer  & i de  manganèfe. 

i8g8  5 le  3 feptembre  , à LilTa  en  Bohême. 

Suivant  Klaproth 5 ces  pierres  contiennent  45 
pour  f de  filice  5 ii  de  magnéfie  5 29  de  fer , & 
quelques  pentes  portions  d’alumiiiCj  de  chaux, 
de  nickel  & de  manganèfe. 

18125  le  i|  avril,  à Erlleben. 

1819,  le  13  octobre  5 près  de  PolitZ5  non  loin 
de  Géra  ou  Kollritz  en  Saxe. 

îSao,  vers  le  20  ou  le  22  mars , pendant  la  ' 
cuit , à Vedenbiirg  en  Hongrie. 

^18245  le  14  octobre  J près  de  Zebrak  en  Bo- 
hème. 

AngUierre.  — Le  10  janvier  1622  5 pierre 
tombée  en  Devonshire. 

16285  le  9 avril,  près  Hartford  en  Berkshire. 

1642,  le  4 août,  en  Sufro.k. 

Vers  167J  ou  1677,  près  Copinsha ? 

1680  , le  18  mai,  à Londres. 

1779,  à Pettifwood  en  Irlande. 

1780,  le  li  avril,  près  Beellon. 

1795,  le  13  décembre 5 dans  le  Yorkshire. 

Cette  pierre  pefoit  quarante- huit  livres.  Sa 
chute  fut  accompagnée  d’un  fifflement  qui  fut 
fuivi  de  plufieurs  explcfions  femblables  à une  dé- 
charge d'artillerie.  Ce  phénomène  le  manifelta  par 
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i wn  temps  doux  & par  un  ciel  pur  & fans  nuages, 
à trois  heures  & demie  de  l’après-midi  Quelques 
témoins  prétendirent  qu’au  moment  de  ia  chuté 
de  cette  pierre  , il  en  fortoic  des  étincelles.  On 
l’a  confervée  avec  foin  ; elle  a t'.us  les  caraftères 
de  ia  pierre  q!ii_  tomba  à Lucé.  Elle  eft  comme 
celle-H  d’un  gris  pâle,  d’un  g'^ain  ferré,  & 
remplie  de  globules  & de  grains  ferrugineux.  Sa 
croûte  eft  également  noirâtre. 

L’analyfe  qu’Howard  a faite  de  cette  pierte  , a 
produit  50  pour de  fiIice,  environ  24  de  nfra- 
gnefie  , 32  de  fer,  & un  peu  de  nickel, 

îSoXj  en  feptembre,  en  Ecofie. 

1 803 , le  4 juillet  5 à Eaft-Norton  ? 

1804,  le  5 avril , près  Glafgow. 

18065  le  17  mai  , dans  le  Hantshirè. 

1810,  au  mois  d'août,  une  pierre  dans  le 
comté  de  l’ipperary  en  Irlande. 

Suivant  je  chimifte  Higghips,  ces  pierres  font 
compofées  de  48  pour  ^ de  filice , i 2 de  magnéfie, 
de  42  de  fer,  d’environ  z de  nickel,  & 4 de 
foufre.  ' 

i8(j,  le  10  feptembre,  près  Limerick  en  Ir- 
lande. 

Vers  1814  ou  i8îf.  Pierre  tombée  à Piilrofa , 
dans  l'ile  de  .Man,  en  Irlande.  Elle  eft  poreufe 
& femblable  à une  feorie. 

18165  à Glaflonbury  dans  le  Sommerfetshire. 

Bollande.  — En  ï6)® , le  6 août,  il  tomba  anc 
pierre  à Dordrecht. 

De  1804  à 1807,  à Dordrecht.  . 

1654,  le  30  mars,  dans  i’île  de  Fune. 

Grotnland.  — De  1740  à 1741 , en  hiver,  une 
greffe  pierrè. 

Su'eds.—  En  1811 , le  10  feptembre,  près  Carl- 
üadt. 

Rujpe  ^ Pologne.  — Entre  IZfî  & 1363,  il 
tomba  des  pierres  à \’'e!icQi-Uftîng  en  Ruffie. 

Dans  le  milieu  du  dix-feprième  fiècle,  une  groffé 
pierre  à Varfovie. 

1775'  -ou  1776  , à Obruteza  en  Volhynie. 

1796,  le  4 janvier,  près  Belaja-Zei-kwa. 

1797,  le  odobre,  dans  la  province  de 
Charicow. 

180J.  ,îe  ij  mars,  à Doroninsk  en  Sibérie. 

1807,  !e  13  mars,  près  Timochin. 

Le  chimifte  Klaproth  a trouvé  que  ces  pierres 
contenoient  j&pour  ^ de  filice,  1 d’alumine,  14 
de  magnéfie,  17  de  fer,  2f  d’oxide  de  ce  métal , 
enfin  quelques  parties  de  chaux  & de  nickel. 

1 8 1 1 , le  1 2 mars , dans  la  province  de  Pultava. 

1814,  le  3 février,  près  Bacharut. 

■M.  Giéfé  a trouvé  dans  ces  pierres  44  pour  ’ 
de  filice,  3 d’alumine,  18  de  magnéfie,  21  de 
fer,  environ  1 de  nickel,  i de  manganèfe,  Sc  des 
traces  de  foufre  & de  carbone. 

1814,  en  mars,  pierres  tombées  aux  environs 
de  Lontalax  de  Sawiteipal,  non  loin  de  Wi- 
borg  en  Finlande.  .D’apcès  un  rapport  fait  à l’Aca- 
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déroie  de  Petersbourgj  ces  pierres  ne  contiennent 
pas  de  nickel. 

1818,  le  20  mars,  une  pierre  près  de  Zabor- 
xyca  en  Volhinie. 

1818,  le  10  août,  àSlobotka  dans  le  gouverne- 
ment de  Smoîensk,  une  pierre  pefant  fept  livres. 

i8iO,le  17-  juillet,  dans  les  environs  de  Likna, 
province  de  Wicepsk. 

18-4.  Au  commencement  de  février,  grande 
pierre  tombée  dans  ia  province  dlrkutsk  en  Si- 
bérie. _ „ O . 

Amérique  feptentrionale.  En  170O,  environ, 
inaffe  de  feu  dans  le  Connedicut  près  Kinsdale. 

1791,  le  20  odoWe  , à Ménabilly  dans  ieCorn- 
wallis. 

1803 , le  4 juillet , à Eaft-Norton. 

1807,  le  14  décembre,  près  Weftoij  dans  le 
Conneéticut. 

La  chute  de  ces  pierres  eut  lieu  à fix  heures 
un  quart  du  matin  ; elle  fut  précédée  par  l appari- 
tion d'un  globe  de  feu  qui  ieinbloic  être  forci  d'un 
nuage  très-obfcur.  (.'e  météore  iaiffoit  derrière  lui  ' 
une  trace  lumineufe  pâle  & ondoyante,  dont  la 
forme  conique  étoit  de  dix  à douze  lois  le  dia- 
mètre du  Globe.  Treste  à quarante  fécondés  après 
fon  extinftion,  on  entendit,  pendant  trois  fécon- 
dés, comme  trois  coups  de  canon  qui  furent  fuivis 
d'uH  roulement  dont  le  bruit  dura  plus  long-temps. 
Lorfqu  on  eut  ramatîè  les  fragmens  de  ce  météore, , 
on  calcula  qu’il  avok  formé  une  maffe  d’environ 
deux  cents  livres  ; uninftant  après  leur  chute,  elles 
étoieqt  très-friables,  mais  elles  ie  dur'Jrent  peu 
à peu.  La  couleur  de  ces  pierres  etoît  un  gris  cen- 
dré, ime  contexture  granutaire,  terreufe,  hiable, 
compofée  de  globules  de  ia  même  nature  que  la 
maffe,  mais  d’un  grain  plus  ferré  èc  d’un  tiflii  ia- 
melieux.  biles  contenoient  des  grains  de  fer  mé- 
tallique blanc  & de  fer  oxidé  rouge , ainfi  que  de 
petits  grains  de  fer  fuifuré  j.iune.  On  a remarqué 
dans  un  morceau , un  cube  de  lix  lignes  de  fer 
oxidé  épigène  ; l’extérieur  de  ces  pierres  etoic 
noir. 

Suivant  le  chitniile  Warden,  elles  contenoient 
41  pour  ^ de  fiiice , i d’alumine,  3 de  chaux, 
16  de  magnéfie , 30  d’oxide  de  ter,  St  quelques 
parties  de  manganèfe,  de  foutre  & de  carbone. 

1809,  le  17  juin,  près  des  cotes  de  l’Amérique 
feptentrionale,  en  mtr, 

1810,  le  30  janvier,  à Cafwe  1. 

1813 , le  7 août,  près  de  Noble-Borough , état 
du  Maine. 

Nous  avons  relaté  dans  le  catalogue  que  nous 
venons  de  donner,  d'après  M.  Ch'adni,  les  diffé- 
rentes tnaffes  de  fer  tombées  avec  les  mêmes  carac- 
tères que  les  autres  mafîes  météoriques.  Comme  ce 
fer  eff  très -différent  de  celui  qu’on  trouye  dans  les 
mines,  fes  caraélères  extérieurs  prouvent  lufîî- 
fainment  fon  origine:  i!  ett  ordinairement  fpon- 
gieux  , celluleux  , oxidé  à fa  furface,  fouvenc  aulîi 
duétsle  que  l’argent  > il  eft  toujours  allié  au  nickel , 
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uelquefüîs  au  cobalt  & au  foufre,  commê  en 
ibérie  , & quelquefois  offrant  des  indices  de  crit- 
taiixoétaèdres.  M.  Léman  a obfervé  le  premier  que 
l’efpèce  de  rouille  vitreiife  qui  fe  remarque  dans 
les  porofités  de  ce  fer,  rcffemble  beaucoup  au 
péridot  pyrogène  ou  olivine.  Suivant  les  analyles 
qui  en  ont  été  faites,  cest.-rafTes  ferrugineufes  Ion, 
compofées  d«  fer,  de  nickel,  de  filice  & de  ma- 
gnéfie. Il  eft  affez  remarquable  que  les  analyfes 
de  MM.  Howard  & Klaprokh  aient  préfenté,  pour 
les  différentes  maffes  de  fer  météoriques  qui  ont 
été  trouvées  d.ans  l’Amérique  méridionale,  en 
Bohême  & au  Sénégal , environ  88  à ç6  pour  ^ de 
fer,  & le  refte  de  nickel . taudis  que  les  fers  mé- 
téoriq^Lies  de  ia  Sibérie  ont  montré  au  même  chi- 
mifte , outre  le  fer  & le  nickel , de  la  filice  & de 
ia  magnéfie. 

Ces  maffes  de  fer  font  extrêmement  nombreu- 
fesi  elles  font  éparfes  & ifolees  fur  la  terre.  Outre 
celles  qui  ont  été  détaillées  dans  le  catalogue  pré- 
cédent, on  pourroit  en  citer  un  grand  nombre  qui 
ont  été  obfervées  fur  le  fol  par  plufieurs  voya- 
geurs, nous  n’en  citerons  ici  qu’un  petit  nombre, 
en  comp.arai!bn  de  ce  que  des  voy.’.geurs  plus  at- 
tentifs & plus  inftruits  povUront  oblerver  encore. 

En  Europe  on  csnnolt  celle  qui  fut  trouvée  près 
d’Eibenftock,  une  autre  qu’on  croit  venir  de  Nor- 
wège , une  autre  qui  fut  trouvée  1 Gotha , une 
près  de  Magdebourg , une  à Eilbogen  en  Bohême , 
une  près  de  Lénarto  en  Hongrie,  une  aux  envi- 
rons d’.\ix' la-Chapel'e  , une  trouvée  dans  la  col- 
line de  Brienza  dans  le  Milanais,  une  auxenvirous 
de  Groskuinsdorf. 

'En  Aue  on  connnît  la  fameufe  maffe  obfervée 
par  Pallas,  a Crafnojaik  en  Sibérie.  Je  penie 
qu’on  doit  y ajouter  auifi  ia  maffe  de  fer  malléable 
dont  il  eft  parle  dans  la  relation  du  commo'dore 
Bfiings. 

En  Afrique,  Foifter  en  fignale  une  fur  la  rive 
droite  du  Sénégal  J D.mktliT.aim , au  cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

En  Amérique  on  connoît  celle  qui  fut  trouvée 
près  de  la  rivière  rouge  & envoyée  à New-Yorck  j 
celles  que  M.  Humboldt  a obfervées  au  Mexique, 
celles  qui  repofenc  fur  la  côte  d’Omoa  dans  ia 
province  d’Honduras , celles  que  Bougainville  dé- 
couvrir fur  les  bords  de  la  P ata,  & qu’il  eftima 
du  poids  de  cent  mille  livres:  celles  qui,  fuirant 
Wolaüon  & Mornay,  fe  voient  dans  la  province 
de  Bahia  au  Bréfi! , enfin  celles  qui,  fuivant  Rubin 
de  Céliffe,  fe  trouvent  dans  la  jiuidiéfion  de  San 
Jago  del  Stero. 

Subflances  qui  paroi ffcnt  avoir  la  même  origine  tue 
les  aérolites. 

L’an  472  de  notre  ère,  le  3 ou  le  6 novembre  , 
grande  chute  de  pouffière  noire,  probablement 
aux  environs  de  Conftantinople  3 le  ciel  femblmc 
brûler. 

En 
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En  745.  Unmétéore^  accompagné  de  pouffière, 
fe  montra  en  différens  endroits. 

En  919,  à Bagdad,  rougeur  du  ciel  & chute  de 
fable  rouge. 

En  1 1 10,  en  Arménie,  dans  la  province  de  Vaf- 
pouragan,  en  hiver,  durant  une  nuit  obfcure, 
chute  d’un  corps  enflammé  dans  le  lac  de  Van. 
L’eau  devint  de  couleur  de  fang,  & la  terre  fe 
fendit  en  différens  endroits. 

Dans  le  quinzième  fiècle,  à Lucerne,  chute 
d’une  pierre  & d’une  maffe  femblable  à du  fang 
coagulé,  avec  apparition  d’un  dragon  lumineux 
( ou  météore  igné  ). 

En  1548,  le  6 novembre  (probablement  enThu- 
ringe  ),  chute  d’un  globe  de  feu  avec  beaucoup  de 
bruit  : on  trouva  enfuite  fur  le  fol  une  fubftance 
rougeâtre,  femblable  à du  fang  coagulé. 

En  If 60,  à Lillebonne , météore  de  feu  & pluie 
rouge. 

En  1381,  le  J juillet,  à Rockaufen,  non  loin 
d’Erfort , chute  d’une  grande  quantité  d’une  fubf- 
tance  fibreuCe,  femblable  à des  crins,  à la  fuite 
d’une  tempête  horrible,  analogue  à celles  qu’a- 
mènent les  tremblemens  de  terre. 

En  ij86,  le  3 décembre,  à Verde  (en  Hano- 
vre), chute  de  beaucoup  de  matière  rouge  & 
noirâtre,  avec  éclairs  ôi  tonnerre  (météore  defeti 
& détonation),  cette  matière  brûloitles  p' anches 
fur  lefquelles  elle  tomboit. 

En  i6i8,^en  août,  chute  de  pierres,  météore 
igné  bc  pluie  de  fang,  en  Stirie. 

En  1637,  le  6 décembre,  chute  de  beaucoup  de 
pouffière  noire  dans  le  golfe  de  Volo  & en  Syrie. 

^ En  en  mai,  malîë  vifqueufe  à la  lui-te 

d’un  météore  lumineux , entre  Sienne  & Rome. 

En  le  Z5_mars,  près  de  Laucha,  non  loin 
de  Naumbourg,  il  tomba  une  fubftance  fibreufe 
comme  de  la  foie  bleue,  en  grande  quantité. 

En  i68é,le  31  janvier,  près  de  Rauden  en 
Couriande,  & en  même  temps  en  Norvège  & 
en  Pomeranie,  une  grande  quantité  de  fubftance 
mernbraneufe,  friable  & noirâtre,  femblable  à du 
papier  demi-brûlé.  M.  le  baron  Théodore  de 
Grotthus  a analyfé  une  portion  de  cette  lubftance 
qui  avoir  été  confervée  dans  un  cabinet  d’hiftoire 
naturelle,  & y a trouvé  de  la  filice,  du  fer,  de  la 
chaux,  du  carbone,  de  la  magnéfie,  une  trace  de 
chrome  & de  foufre,  mais  point  de  nickel. 

En  1718,  le  24  mars,  chute  d’un  globe  de  feu 
dansl  lie  deLéthy  aux  Indes,  on  trouva  enfuite 
lur  la  terre  une  matière  gélatiiicufe. 

En  i7‘9  > chute  de  fable  dans  la  mer  Atlantique 
(lat.  fept.  43°,  longit.  322°  43’'),  accompagnée 
d’un  meteore  lumineux. 

En  1721  , vers  le  milieu  de  mars,  à Stutgard, 
méteore  & pluie  rouge  en  grande  quantité. 

En  17,57  J niai,  chute  d'une  matière  ter- 
reufe  attirable  à l’aimant,  fur  la  met  Adriatique, 
entre  Monopoli  & Lilfa. 

En ^175;,  le  20  octobre,  fur  l’île  de  Getland, 
Géographie-F hyfique.  Tome  K. 


l’une  des  Orcades,  pouffière  noire  quin’étoit  pas 
venue  de  l’Hécla. 

En  1781  , en  Sicile,  pouffière  blanche  qui  n‘é- 
toit  pas  volcanique. 

En  1792,  les  27,  28  & 29  août , fans  interrup- 
; îion  , pluie  d'une  fubftance  fem  labié  à de  la 
I cendre,  dans  la  ville  de  la  Paz , au  Pérou.  Ce  phé- 
nomène ne  pouvoir  pas  être  attribué  à un  volcan  , 
on  avoir  entendu  des  ex,. lofions  & vu  le  ciel  tout 
éclairé..  La  pouffière  occafionna  de  grands  maux 
de  tête  , & donna  la  fièvre  à plufieurs  perlonnes. 

En  1796,  le  8 mars,  on  a trouvé  enLuface,  après 
la  chute  d’un  globe  de  feu  , une  matière  vifqueufe. 

En  1 803 , le  3 & le  6 mars , en  Italie  , chute  de 
pouffière  rouge,  fèche  dans  quelques  lieux  Sc 
humide  dans  d’autres. 

En  1811,  en  juillet,  près  Heidelberg,  chute 
d’une  fubftance  gélatineufe,  à la  fuite  de  Fexplo- 
fion  d’un  météore  lumineux. 

En  1 8 1 3 , le  f 3 & le  î 4 mars,^  en  Calabre , Tof- 
cane  & Friou!,  grande  chute  de  pouffière  rouge  & 
de  neige  rouge  , avec  beaucoup  de  bruit.  I!  tomba 
en  même  temps  des  pierres  à Cutro  en  Calabre. 

Suivant  M.  Chladni , Sementini  a trouvé  dans 
cette  pouffière  les  fubftances  fuivantes  : 


Silice. . . 
Alumine 
Chaux.  . 
Fer.^ . . . 
Chrome. 
Carbone 


33,00 

HTO 

1I,2J 

14,30 
1,00 
9 00 


Total 
Perte. ... 


II  paroit , ajoute  M. Chladni,  que  Sementini  ne 
chercha  pas  la  magnéfie  & le  nickel. 

En  1814,  le  3 & le  4 juillet , grande  chute  de 
pouffière  noire  au  Canada,  avec  apparition  de 
feu.  L’événement  étoit  femblable  à celui  de  472. 

En  1814,  dans  ia  nuit  du  27  au  28  ottobre,  i! 
tomba  près  de  Gênes  une  pluie  rouge. 

En  1813,  _vers  la  fin  de  fepcembre , la  mer  qui 
baigne  la  partie  méridionale  del’inde  fut  couverte 
de  pouffière  fur  une  très-grande  étendue. 

En  1819,  le  13  août,  à Amherft  en  Maffachu- 
fets,  à la  fuite  d’un  météore  lumineux,  il  tomba 
une  maffe  gélatineufe  & puante. 

_ En  1819,  le  J feptembre , à Studein  en  Mora- 
vie, entre  onze  heures  & midi,  le  ciel  étant 
ferein  & tranquille,  pluie  de  petits  morceaux  de 
terre  provenant  d’un  petit  nuage  ifolé  61  très-clair. 

Le  2 novembre  181.9,  il  eft  tombé  à Blancken- 
berg,  dans  les  Pays-Bas , une  pluie  rouge  qui  conte- 
noit  en  diflblution  de  l’hydro-chlorate  de  cobalt. 

En  18 19,  le  8 novembre,  i!  eft  tombé  à -wort- 
réa!  , au  Canada  , une  pluie  noire  qui  ré- 
pandit touî-à-coup  une  profonde  obfcurite.  Sa 
couleur  etoit  due,  fuivant  I analyfe  qui  en  fut 
f.ûte , à des  molécules  charbonneufes  qui  pro- 
veuoient,  difoit-on,  de  l’incendie  dev.rlles  foiéts 
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fituéesau  fud  de  rOhio;  mais  U_eft  probable  que  i 
cette  matière  avoitla  même  origine  que  les  autres 
pluies  donc  nous  parlons.  ^ 

Le  i6  novembre  de  la  mêma^apnee , il  tomba, 
aufli  à Broughton  aux  Etats-Unis  ^ une  grande 
quantité  de  poudre  noire  s dont  1 origine  etoit 
peut-être  due  a une  caufe  fenrblable. 

En  1820,  au  mois  d’oftobre  , il  tomba  à Fer- 
nambouc , fur  une  étendue  de  ioixanceheiies  , une 
efpèce  de  pluie  de  loie^  dont  on  ne  connoiüou 
pas  rorigine.  . . , 

En  18115  ie  3 îTsaîj  a neuf  heures  du  matin, 
pluie  rouge  dans  les  environs  de  Gieffen.  M.  le 
profeffeur  Zimmeimann  ayant  analyfé  le  fédiment 
brun-rougeâtre  que  cette  pluie  laiüoit,  y a trouve 
du  chrome , de  l'oxide  de  fer  ^ de  la  filice^  de  la 
chaux,  du  carbone  , une  trace  de  magnéfie  & des 

parties  volatiles,  mais  point  de  nickel. 

Enfin  en  1824 ,1e  1 5 août,  dans  la  ville  de  Mem 
doza  (république  de  Buenos^Ayres),  pouflière  qui 
tornboit  d'un  nuage  noir,  à une  diilance  de  qua- 
rante lieues  , le  même  nuage  fe  déchargea  encore 
une  fois- 

11  fembîeroit,  par  le  catalogue  que  nous  ve- 
nons de  donner  d'après  M.  Chlacini,  que  le  phé- 
nomène des  météorolnes  eft  plus  fréquent  dans  les 
pays  tempérés  que  dans  le  Nord  ou  dans  le  Midi; 
cependant , nous  n’en  tirerons  aucune  confe- 
quence,  car  dans  les  quefiions  de  cette  nature  ou 
tout  eÜ  hafavdé,  où  tout  eft  conjedtures,  il  eit 
facile  de  fe  laiflér  entraîner  à des  fuppofinons  plus 
ou  moins  invraiiemblables';  toutefois , comme  le 
fait  eft  raaicenanc  reconnu  certain , que  !a  caule 
feule  eft  encore  un  myftère,  nous  tenterons  de 
donner  à ce  phénomène  une  explication  qui  ne 
fera  peut-être  pas  plus  extraordinaire  que  celles 

qu’on  a déjà  tentées.  ^ • 

Il  a été  fuffifamment  prouve  que  1 oiigine  des 
aéroütes  ne  peut  point  être  attribuée  aux  vol- 
cans de  la  lune , ainfi  que  l’a  penfé  M.  de  Laplace  ; 
qu’elles  ne  font  point  formées  de  molécules  enle- 
vées aux  régions  polaires,  coinme  1 a penfe  Prouit  ; 
qu’elles  ne  font  point  les  reftes  d'antiques  érup- 
tions des  volcans  de  la  terre,  à l’époque  où  fon 
noyau  étoit  en  incandefcence,  ainfi  que  Fa  penle 
Bory  de  Saint-Vincent;  enfin,  que  ce  ne  font  point 
des  corps  aériens,  comme  l'ont  cru  Lagrange  & 
Patrin.  il  feroit  peut-être  plus  vraifemblable  de 
croire  avec  iVÎ.  Chladni , que  ce  lont  des  planè- 
tes ou  des  débris  de  corps  planétaires.^ 

il  eft  certain  que  les  caradères  tirés  de  leur 
texture,  de  leur  compofirion , de  leur  poids,  de 
leur  forme,  & des  phénomènes  qui  précèdent  & 
accompagnent  leur  chute  , font  autant  d’obftacles 
à l'adoption  des  hypothèfes  que  nous  venons  de 
rappeler.  En  effet,  le  globe  de  feu  fous  la  forme 
duquel  elles  fe  préfentent,  leur  diredion  qui  n’eft 
point  toujours  conftante , leur  fufion  plus  ou  moins 
confidévable  , leur  durete  plus  ou  moins  grande, 
leur  appaiidon  au  milieu  d'un  ciel  pur  & ferein. 
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s’accordent  difficilement  avec  la  fuppofition  que 
ce  font  des  vapeurs  condenfées  par  le  froid  ou  par 
l’éledricité. 

1!  paroît  probable  auffi  qu'elles  ne  fe  forment 
point  dans  ratmofphère.  il  feroit  affez  difficile  de 
concevoir  que  les  gaz  qui  entrent  dans  la  cornpo- 
fition  de  l'air,  que  les  lubftances  mécalliques  qui 
pouiroient  s'élever  de  la  terre,  donnaffent  nail- 
fance  à deS  corps  auffi  durs  compofes  ordin-iire- 
ment  d'un  petit  nombre  de  métaux  ; d ailleurs  une 
fouie  de  fubftances  beaucoup  plus  faciles  à fubü- 
mer  que  le  fer,  le  nickel , la  filice , le  chrome  , le  . 
cobalt  & la  magnéfie,  n’entrent  point  dans  la  com- 
pofition  de  ces  corps;  mais  fi  les  aérolites  fe  font 
formées  au-delà  de  notre  atmofphère , ces  difficul- . 
tés  dirparoilTent  en  partie,  kur  formation  remon- 
tera alors  à une  epoque  tres-reculee.  Nous  igno- 
rons quelles  font  les  fubftances  fimples  qui  exUfent 
à une  grande  hauteur  dans  ! efpace,  c eft-a-dus 
au-delà  de  l'enveloppe  aériforme  de  notre  planète; 
mais  ne  feroit-il  pas  poffible  que  quel,u€s-une$ 
de  ces  fubftances,  fans  celle  en  mouvement , for- 
maffent  des  corps  analogues  à notre  planète  ? la 
terre  elle-même  n'a  t-elle  pas  pu  être,  dans  l’ori- 
gine, une  forte  d’aérolite  formée  de  tous  les  prin- 
cipes qui  exiftoient  dans  refpace,  & qui  fe  ffint 
condenfés  à l’époque  qui  remonte  a la  formation 
du  noyau  primitif  qui  conftitue  tout  ce  qui  eft 
au-dtffous  de  fa  croûte  extérieure  ? Depuis  (à  for- 
mation, l’eTpace  a- dû  être  peuplé  d’une  foule 
d’aéroiîtes  dont  la  chute  a produit  à fa  furface  ces 
malTes  de  fer  natif  dont  l’origine  eft  fi  peu  cqn- 
tellée,  qu’on  les  regarde  généralement  cornme  for- 
mées de  fer  météorique;  à l'époque  vtiifine  de 
l’état  primitif  de  notre  Globe,  la  chute  de  ces 
corps  a dû  être  plus  fréquente,  parce  que  l’efpaca 
au-delà  de  fon  atmofphère  contenoit  en  quantité 
plus  confidérable  les  principes  qui  conftituent  ce 
fer;  & fi  nous  voulons  remonter  plus  haut,  peut- 
être  faudroit-il  avoir  recours  à la  même  caufe  pour 
expliquer  lafovm’.tion  des  filons  métalliques  qui  fe 
trouvent  dans  les  fentes  de  diverfes  roches  ; peut- 
être  encore  la  même  c.iure  auroh-elle  donné  naif- 
fance  a ces  amas  ferrugineux  qui  exiftent  dans  les 
dépôts  houilliers , &:  même  à ceux  qui  colorent  en 
rouge  les  fables  de  plufieurs  terrains , car  il  ne 
faut^  point  ouDÜer  l’analogie  qui  exifte  entre  les 
aerolites  foliJes  & les  pluies  métallifères  donc 
no.  s avons  parlé. 

C’eft  une  idee  qui  paroîtra  fans  doute  bien  har- 
die d’affimiler  la  terre  aux  aérolires  ; cependant 
elle  n’eft  pas  plus  extraordinaire  que  celle  qui 
admet  le  chaos  comme  l’origine  de  cette  planète. 
De  tout  ce  que  no  is  venons  de  dire  il  reluire  que 
les  difterens  métaux  qui  exiftent  dans  le  lein  .S:  à 
la  furfâce  de  la  terre,  étant  anténeurs  à la  format’on 
des  aérolites  qui  tombent  mainren.int  à fa  lurface, 
il  eft  naturel  que  celles-ci  ne  foienc  point  compo- 
fées  de  tous  les  métaux  que  nous  coimoiffons , 
puilque  les  principes  qui  ont  lervi  à la  formation 


P H Ë 

das  premiers,  fe  font  depuis  long -temps  con- 
denfés  pour  former  notre  Globe. 

Selon  nous,  les  aérolites  ou  plutôt  les  météori- 
tes, folides,  liquides  oupulvérulens,  qui  tombèrent 
fur  la  terre  des  fon  origine , ont  dû,  à différentes 
époques,  différer  par  leur  compoficion  & proba- 
blement elles  différeront  encore  avec  le  temps 
On  a cherché  à expliquer  leur  inflammation  ; 
mais,  d’après  ce  que.  nous  venons  de  dire,  au- 
tant vaudroit  expliquer  l'inflammation  de  ces  corps 
connus  fous  le  nom  de  cometes.  Si  Ton  remarque 
que  plufieurs  aérobies  ont,  pendant  leur  chute, 
préfenté  une  traînée  lumineufe  comme  celle  qu’of- 
frent les  comètes,  ne  fera-t-on  pas  difpofé  à 
leur  attribuer  une  originè  commune?  Si  ces  vaftes 
corps  ne  font  heureufement  point  attirés  fur  la 
terre,  c’eft  que  celle-ci  n’eft  probablement  pas 
affez  conCdérable  pour  influer  fur  leur  gravitation. 
Les  aérolites,  au  contraire,  fe  précipitent  vers  la 
terre , parce  que  les  points  de  l’eTpace  où  elles 
prennent  naiflance  font  beaucoup  plus  rapprochés 
dg  la  terre  que  de  toute  autre  planète , elles  ap- 
partiennent enfin  à notre  Globe,  tte  qui,  félon 
nous,  èft  très-naturel,  puifqu’elles  feroient  dûtes 
à la  même  caufe  que  celle  qui  a formé  notre 
Globe. 

Nous  n’entrerons  point  dans  de  plus  longs  dé- 
tails à ce  fujet,  qui  mériter  oit  de  longs  développe- 
mens  j nous  allons-  nous  occuper  des  phénomènes 
atmofphériques  qui  appartiennent  à des  caufes  tou- 
tes différentes. 

Eclairs  tonnerre.  Ces  météores  font  dus  à la 
furabondance  du  fluide  éleûrique  qui  s’échappant 
de  la  terre,  s’élance  dans,  la  région  des  nuages  où 
elle  devient  preïque  toujours  pofitive ^ tandis  que 
l’éleétricité  négative  refte  le  plus  fouvent  attachée 
au  globe  terreftre.  Lorfque  le  fol  de  la  terre  ou 
les  régions  atmofphériques  font  trop  fortement 
chaiges  de  fluide  éleélrique,  le  fluide  terreflre 
attire  le  fluide  atmofphérique , l’éclair  fe  mani- 
feffe  & la  foudre  tombe.  D’autres-  fois  l’atmo- 
fphère  & la  terre  fe  renvoient  en  même  temps  le 
fuperflu  de  leur  électricité , & l’on  voit  alternati- 
vement le  tonnerre  s’élever  de  la  terre  ou  defeen- 
dre  de  l’atmôfphère. 

Quelques  phyficiens  ont  admis  l’e^ffence  de 
deux  courans  de  fluide  éleétrique  : l’un  qui  fe  di- 
rige de  l’équateut  vers  les  pôles , & l’autre  des  pô- 
les vers  l'équateur. 

Sauff.re , Lemonnier , Beccaria,  ont  obfervé  une 
forte  de  flux  & de  reflux  dans  le  fluide  éle&ique 
de  ratrnorphère,^  En  été,  par  un  temps  fec  & 
chaud,  l’élecfricité  augmente  graduellement  de- 
puis le  lever  du  foleil  jufqu’à  midi,  heure  depuis 
laquelle  elle  paroit  relier  üationnaire  jufque  vers 
deux  heures,  époque  à laquelle  elle  diminue  juf- 
qa’aj>res  le  coucher  du  loleiU  à minuit  el'e  fe 
fait  encore  fentir  pendant»quelques  inftans  pour 
difparoître  entièrement.  En  hiver,  l’éleifricité eft 
à fon  plus  haut  degré  d’intenfxté  à huit  heures  du 
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matin  & à huit  heures  du  foir.  î!  fembleroit,  fui- 
vant  ces  phyficiens,  qu’elle  fuit  le  développement 
dü  gaz  hydrogène. 

L’éleétricité  paroît  affeéter  certaines  parties  du 
Globe.  Vers  les  pôles , où  le  gaz  hydrogrène  cft 
peu  abondant , elle  a peu  d'intenfité  ; auffi  la  fou- 
dre qui  y efl  fort  rare,  eft  prefque  fans  force. 
A mefure  qu’on  s’approche  des  régions  équato- 
riales, elle  fe  manifeft.e  plus  fréquemment;  un 
petit  nombre  de  contrées  font  exception  a cette 
règle  fous  l’équateur,  & fiins  doute  que  fi  dans 
ces  contrées,  le  gaz  hydrogène  toujours  abondant 
ne  produit  point  le  développement  de  l’éleftri- 
çité , c’eft  par  quelques  caufes  locales  qui  nous 
font  inconnues.  ' 

■»  On  ne  connoît  pas  encore , dit  Lamouroux  , 
*»  la  caute  du  bruit  de  la  foudre  ou  le  tonnerre. 
» Eft-ce  une  fimple  détonation  réfléchie  par  les 
»»  nuages  ? eft  - ce  une  fuite  de  détonarfons  qui 
" fe  lùivent  à de  courts  intervalles  ? eft-ce  le  choc 
« de  l’air  dans  lequel  un  vide  s’eft  formé  au  mo- 

ment  de  l’orage,  par  la  combinaifon  de  mafl’es 
» énormes  d’hydrogène  & d’oxigène,  que  cer- 
» tains  phyficiens  prétendent  exifter  dans  les  hau- 
»»  tes  régions  de  l’atmofphère ? ou  bien  encore, 
»»  eft-ce  le  choc  de  l’air  parcouru  avec  une  rapidité 

inconcevable  parle  fluide  éleétrique,  & dont  les 
»»  vibrations  fonores  -doivent  avoir  une  variété, 
>*  une  étendue,  une  intenfité  proportionnelles  à la 
••  force  du  plus  terrible  des  météores  ? Cette  der- 
» nière  hypothèfa  m'e  femble  la  plus  probable.  « 

Feux  follets.  Ces'  météores  ne  devroieiit  point 
figurer  parmi  les 'phénomènes  atmofphériques; 
nés  de  la  terre  & de  fes  exhalaifons , ils  fembient 
ne  point  vouloir  quitter  le  fo!  où  ils  fe  font  for- 
més; fous  la  forme  de  flammes  mobiles  & légères, 
on  les  voit  quelquefois  voltiger  à la  furface  des 
eaux  marécageufes  ou  dans  i’encéinte  des  cime- 
tières; c’eft  à leur  préfence  que  font  dues  ces 
hiftoires  d’efprits  & de  revenans,  fi  accréditées  dans 
nos  campagnes.  Long-temps,  grâce  à la  crédu- 
lité du  vulgaire,  les  meffes  & les  offrandes  pour 
ces  prétendues  âmes  qui  touroient  le  cimetière , 
ont  été  un  revenu  confidérable  pour  les  prêtres 
des  campagnes, mais  aujourd  hui  i!  n’eff  plus  permis 
d’ignorer  que  ces  feux  font  dus  à des  gaz  hvdro- 
carbonés,  hydro  - phofphorés  , hydro  - fulfurés, 
qui  s’enflamment  par  le  contaft  du  fluide  éleâri- 
que,  & en  effet  c’eft  principalement  pendant  les 
chaleurs  de  l’été  qu’ils  fe  dégagent. 

Etaiks  tombantes.  Ces  feux  , qui  dans  nos  ré- 
gio’ns  tempérées  filionnent  le  ciel  pendant  une 
belle  nuit  d’été , en  décrivant  une  courbe  plus  ou 
moins  étendue,  ont  été  improprement  appelas 
étoiles  tombantes , parce  qu’en  effet  ils  produifenc 
l’illufion  de  la  chute  de  l'un  de  ces  corps.  On 
n’eft  point  d’accord  fur  la  caule  qui  les  produit. 
Les  uns  les  attribuent  au  fluide  eleètrique  feu!  ; 
d’autres , à l’inflammation  du  gaz  hydro- lulture 
par  i’âÜion  de  l'etincelle  électrique.  Quoi  qu'il  eu 
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foit,  ces  feux , inconnus  dans  les  régions  po- 
laire?, font  très-fréquens  dans  les  pays  chauds; 
dans -lés  climats  tempérés,  ils  ne  fe  manifeftenf 
que  pendant  l’été,  lorfque  i acnaofphere  eft  fiir- 
chargée  d’éleélricité. 

Feux  Saint-Elme.  On  donne  ce  nom  à ces  mé- 
téores aue  les  Anciens  appeloient  feux  à’Hé- 
iène,  ou  de  Cuftor  & Poilux.  Entièrement  dus 
au  fluide  éleélrique  , ils  fe  manifeftent  fur  mer 
pendant  les  tempêtes  , & parcourent  en  voltigeant 
les  différentes  parties  des  mâts,  car  on  affure  que 
les  pointes  les  attirent  & qifils  font  entendre 
les  décrépstations  de  fétinceile  éleéfrique.  Leur 
flamme  eu  d’une  belle  couleur  violette.  Quelques- 
phyficiens  prétendent  que  les  matièresjéfineufes 
dont  les  agrès  des  navires  font  enduits,  déter- 
minent ces  météores  à fe  développer.  1!  paroit 
cependant  qu’ils  peuvent  fe  manifefter  fans  le  fe- 
cours  d? ces  fubftances  éieürophores.  Lamourotis 
dit,  en  décrivant  ce  feu  : « C’eft  une^ aigrette  îii- 
» miheufe  qui  s’échappe  de  rextrémité  des  doigts, 

« deschpveux,  &c. , dans  !e  nord  de  l’Europe 
».  & de  i’Afie.  Ces  flammes  légères  S’élançoient 
« quelquefois  des' armes  des  anciens  guerriers,  & 

»5  voltigent  encore  fur  la  pointe  des  baïonnettes 
».  des  foldats , dans  les  pays  froids  & pendant 
«»  nos  hivers.  »» 

Ces  faits  , rapportés  par  un  favant  eftimable , 
ne  donneroient-ils  point  occafion  de  douter  que 
le  fluide  éleétrique  , qui  a bien  moins  d’intenfitë 
' dansfhiver  dans  les  contrées  feptentrionaies  que 
dans  les  pays  chauds,  fût  l’uniqus  caufe  de  ce 
îuétéore  ? ■ . , 

Aurore  boréale.  Ce  météore  eft  tellement  varie 
dans  fes  formes,  qu’il,  feroit  inutile  de  chercher 
ici  à le  décrire,  il  confifte  ordinairement  en  une 
grande  lumière  rougeâtre,  qui  s’élève  environ 
20  degrés  au-deffus  de  l’horizon  , & s’étend  fur 
toutes  les  parties-du  ciel  jufgu’au  zénith  de  i’ob- 
fervateur.  Ce  phénomène  , inconnu  dans  les  ré- 
gions équinoxiales,  très-rare  dans  les  tempérées, 
eft  très-fréquent  dans  les  régions  polaires.  Les 
aurores  boréales  font  d'autant  plus  vives  que  l’on 
eft  plus  près  du  pôle;  elles  font  d’autant  plus 
magnifiques  que  la  température  eft  plus  froide. 
Tantôt  elles  répandent  une  lueur  rougeâtre  fem- 
blabîe  à celle  d’un  vafte  incendie;  tantôt  elles  s’é- 
lancent dans  les  airs  en  gerbes  itnmenfes  , dont 
nos  briüans  feux  d’artifice  peuvent  à peine  donner 
une  idée  ; d’autres  fois,  elles  offrent  iejingulier 
affemblage  de  plufieurs  arcs  lumineux , qui  forment 
au  zénith  une  couronne  enflammée. 

On  a remarqué  que  lorfque  les  rayons  de  l’au- 
rore boréale  font  bas,  ils  s’élèvent  perpendicu- 
lairement au-deflus  de  l’horizon;  ce  n’ell  ordi- 
nairement que  quand  iis  partent  de  vingt  degrés 
au-deffus  de  ce  cercle , qu’ils  vont  fe  réunir  en  un 
feu!  point  près  du  zénith;  là  ils  mrnifefl^nt  diffé- 
rens  mouvemens,  comme  s’ils  gliffoient  les  uns 
fur  les  autres.  Maupertuis  femble  avoir  rendu  cette 


idée,  lorfqu’il  dit,  en  parlant  de  ce  phénomène  : 
qu’il  femble  que  l’air  foit  fiîlonné  de  vaftes  bandes, 
de  taffetas  nuancées  de  diverfes  couleurs,  ou 
qu’il  ajoute  : que  leur  mouvement  ordinaire  les 
fait  reffembler  à des 'drapeaux  qu’on  feroit  vol- 
tiger dans  l’air.  Le  magnifique  fpeétacle  qu’il 
offre  eft  tellement  fingulier  & varié  dans  fes  effets, 
qu’il  n’eft  pas  étonnant  que  les  anciens  Scandi- 
naves aient  vu  dans  ce  phénomène  les  images  de 
leurs  héros , .figurant  encore  des  combats  dans 
les  régions  éthérées,  qu'ils  regardoient  comme 
le  féjour  des  âmes,  puifque  dans  nos. contrées 
même  le  peuple  y a fouvent  vu  l’image  d’armées 
céleftes  combattant,  & préfageant  desboulever- 
feraens  politiques. 

L’aurore  boréale  ne  fe  fait  voir  que  le  foir, 
quelques  heures  après  le  coucher  du  foleil.  L’é- 
poque où  elles  font  le  plus  fréquentes , eft  l’in- 
tervalle entre  la  fin  de  feptembre  & la  fin  de  juin-. 
Dans  le  Nord,  leur  durée  eft  affez  longue  ; celle 
que  l’on  vit  à Lisbonne  en  1764,  dura,  dit-on, 
plus  de  quatre  heures.  Malgré  leur  rareté  dans 
nos  régions  tempérées,  plufieurs  s’y  font  mani- 
feftées  depuis  1716;  la  dernière  que  l’on  vit  à 
Paris  eut  lieu  en  1800.  T.e  doéleur  Alley  s’eft  oc- 
cupé de  déterminer  leur  hauteur  perpendicu- 
laire dans  l’atmofphère  î il  l’évalue  à treize  ou 
.dix~fept  lieues  I mais  on  a calculé,  que  celle  de 
1709  s’élevoit  perpendiculairement  à près  de 
vingt-cinq.  C’eft  vers  le  éo®.  degré  que  ce  mé- 
téore devient  le  plus  fréquent.  Au  Groenland,  il 
fe  fait  furtout  remarquer  par  fon  intenfité  ; c’eft 
toujours  du  côté  du  midi  qu’il  fe  déploie.  Les 
deux  pôles  ne  jouiffent  pas  également  de  la  beauté 
de  ce  fpeftacle,  les  aurores  auftrales  , c’eft-à- 
dire  celles  qui  fe  déploient  fous  le  pôle  anrarc- 
. tique,  n’ont  jamais  le  même  éclat  ni  la  même 
grandeur  ; il  femble,  dit  Lamouroux,  que  les 
grandes  étendues  de  mer  s’oppofent  au  dévelop- 
pement de  ce  brillant  météore. 

Les  rechefches  & les  obfervations  relatives  à 
quelques-u.ns  des  phénomènes  atmofphériques 
font  fi  peu  complètes,  qu’il  n’eft  point  étonnant 
que  les  phyficiens  ne  foient  point  d’accord  fur  la 
caufe  qui  produit  les  aurores  boréales;  les  hy- 
pothèfes  auxquelles  plufieurs  fe  font  livrés  à cet 
égard,  font  loin  d’être  fatisfaifantes.  Libes  les  at- 
tribue à la  formation  du  gaz  nitreux  dans  l'air  ; 
Euler  à l’impulfion  des  rayons  folairts , qui  chaflent 
vers  les  pôles  une  grande  quantité  de  p-titicules 
d’air,  qu’ils  ont  rendues  lumineiifes ; Mairan  les 
corifidère  comme  étant  produites  par  une  portion  de 
l’atmofphere  folaire  , qui  fe  réunit  à celle  de  notre 
planète;  Franklin  leur  donne  pour  caufe  le  fluide 
éledrique  ; M.  Biot  , au  contraire  , foupçonne 
qu'elles  pourroient  être  dues  à une  matière  phof- 
phorique,  magnétique,  lancée  des  contrées  les 
plusvolcanifées  de  la  Ærre.  Enfin  , le  généra!  Al.x, 
dans  fa  Théorie  de  l'Univers  , s’exprime  ainfi  en 
parlant  de  ce  phénomène  : « On  fait  que  la  lumière 
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>•  des  a'irores  boréales  eft  émife  par  des  nuages  < 
» légers  qii!  fe  forment  dans  le  Nord.  Les  vapeurs 
» d’eau  qui  forment  ces  nuages  font  néceuaire- 
» ment  irts-df  atëes,  & le  font  teliementj  que 
» malgré  le  froid  de  l’atmofphère  dans  laquelle 
» les  vapeurs  exiftentj  elles  ne  peuvent  fe  con- 
M denfer  pour  tomber  enfuite  fous  la  ^me  de 
« pluie,  comme'ii  arrive  lorfque  ces*apeurs 
» d’eau  ont  plus  de  denfite-  En  cet  état  de  dilata- 
« tion,  elles  n’ont  point  autant  de  calorique 
55  qu’elles  en  peuvent -contenir,  & le  gaz  hydro- 
••  gène,  qui  entre  dans  la  formation  de  ces  va- 
■»  peurs  d’eau,  fe  décompofej  fon  calorique  fe 
»»  porte  tout  entier  fur  le  gaz  oxigene  de  ces 
» vapeurs  j & l'hydrogène,  ou  la  lumière,  de- 
» venu  librei  s’élance  du  nuage  dans  toutes  les  di- 
»•  reétions  . & forme  ces  flèches  lumineufes  qui 
••  conftituent  la  lumière  que  l’on  appelle  aurore 
» boréale.  Cette'  forte  de  lumière  ne  peut  avoir 
» lieu  que  vers  les  pôks , parce  que  là  feulement 
»»  l’air  atmofphériqüe  peut  être  affez  froid  pour 
« que  le  gaz  hydrogène  qui  exifte  dans  les  ma- 
» tières  aqueufes  puifle  perdre  fon  calorique.  » 

Lumières  zodiacales . Ce  météore  femble  être 
tout  different  de  l’aurore  boréale,  puifque  celle-ci 
nefe  fait  jamais  voir  dans  les  régions  équatoriales, 
tandis  que  la  lumière  zodiacale , inconnue  dans  le 
Nord,  très-'rare  dans  nos  régions  tempérées,  fe 
montre  com.munément  entre  les  tropiques.  Mai- 
ran  affigne  cependant  à celle-ci  la  même  origine 
qu’à  l’autre}  M.  de  Laplace,  au  contraire  , pré- 
tend qu’elle  ne  peut  dépendre  de  notre  atmo- 
fphère  , piiifqu’elle  s’étend  au-delà  de  l’orbite  du 
globe  terreftre.  On  n’eft  donc  pas  plus  d’accord 
fur  la  caufe  de  ce  phénomène  que  fur  celle  de 
l’aurore  boréale.  Quoi  qu’il  en  foit , elle  confifte 
en  une  lumière  blanchâtfe  affez  foible,,  & qui 
reffemhie  à quelques  égards  à celle  de  la  voie 
ladée.  Sa  grandeur  eft  très- variable,  & comme 
elle  fô  manifcfte  ordinairement  au  printemps , 
après  le  coucher  du  foleil,  le  crépufcule  la  rend 
foiivent  Livifible.-  Caffmi,  qui  la  décrivit  le  pre- 
mier, le  i8  mai  i68},  calcula  qu’elle  pouvoir 
avoir  cinquante  à foixante  degrés  de  longueur,- 
fur  huit  ou  neuf  de  largeur,  dans  fa  partie  la  plus 
rapprochée  de  1 horizon. 

Ce  qui  feijiblercit  lui  affigner  une  origine  dif- 
férente de  celle  de  l’aurore  boréale  , c’eft  que 
pendant  l’automne  on  la  voit  avant  le  lever  du 
lolcil.  Lamouroux  la  décrit  ainfi  dans  fon  Réfumé 
de  géographie  phsfque  : « Quelquefois  fa  forme  eft 
*>  conique,  avec  la  bafe  tournée  vers  le  foleil, 

« êç  le  Commet  dirigé  vers  une  étoile  du  zo- 
» diaqiie  } d’autres  fois  elle  a la  forme  d’une  len- 
» tille  aplatie,  doi.t  le  tranchant  eft  fitué  dans  le 
» plan  de  l'équateur  folaire,  & dont  les  limites 
M vifibles  s’étendent  très-l.oin.  j:» 

Nuagts.  Ces  m.étéo’  es  aqueux  ne  font  que  des 
brouillards,  des  vapeurs,  qui,  entraînés  à une 
grande  élévation  dans  l’atmofphère , planent  en- 
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fuite  dans  les  régions  de  l’air  à des  hauteurs  dif- 
férentes, car  fur  les  montagnes  bien  moins  éle- 
vées que  la  région  des  neiges,  on  fe  trouve  fou- 
vent  au-deffns' des  nuages  ; mais  fur  des  pics  de 
20CO  à ^ooo-toifes,  on  aperçoit  fouvent  3 une 
hauteur  irnmenfe,  que  l’on  a évaluée  à environ 
cent  lieues,  des  nuages  blanchâtres  qui  femblent 
fe  maintenir  à cette  élévation  parce  qu'ils  font 
doués  de  l’éleétricité  négative. 

_ Deluc  rapporte,  comme  un  effet  de  l’éleélri- 
cité,dans  ks  Modifications  de  1‘ aime fph'ere , avoir 
VU  un  nuage  fort  élevç  defeendre  rapidement  fur 
la  terre  , y produire  une  forte,  pluie  , & renionter 
vers  ia  région  d'où'il  étoit  defcendii. 

Le  même  phénomène  fe  reproduit  fouvent  au- 
deflus  des  hautes  chaînes  de  montagnes  , telles 
ue  celles  de  la  côté  de  Guitiée  & ia  montagne 
e la  Table  au  Cap  de  Bonne-Efpérance. 

Nous  ferons  remarquer  ici  que  !a  blancheur  ou 
l’obTairité  des  nuages  n'indique  point  qu’ils  foient 
d’uqe  nature  différente.  Plus  ils  font  élevé!,  plus 
ils  font  blancs,  plus  ils  font  pi^s  à fondre  fur  la 
terre, c’eft-à-dire,  ‘plus  iis  font  près  de  nous, 
plus  ils  font  noirs. 

. Les  nuages'  font , comme  les  brouillards , com- 
pofés  de  .petits  fphéroïdes.  creux  , remplis  d’eau 
en  vapeur  ou  d’air  humide.  Leur  forme  paroît  va- 
rier fuivant  les  faifons , les  mois,  les  lunaifons, 
les  heures  même  du  jour,  & furtout  fuivant  les 
climats.  Attiras  par  les  montagnes, .ils  en  fuivent 
ordinairement  la  diredion  lorfque  les  courans  de 
i’jtmofphère  ne  les  entraîneur  point  dans  i’efpace 
air  gré  des  vents-,  qui  règlent  la  viteffe  de  leur 
marche. 

. Pluie.  Les  nuages  étant  doués  d’éleftricité  , on 
conçoit  aifément  que  les  montagnes  élevées  , & 
furtout  les  pics  qui  s’élancent  dans  les  airs , aient , 
comme  .les  pointes  des  paratonnerres,  la  faculté  de 
les.  attirer,  de  diflou-ire  & de  produire  les 
pluies.  Auffi  eft-ce  dans  les  pays  montagneux'  que 
les  pluies  font  les  plus  fréquentes.  C’eft  aufft  dans 
les  contrées  tropicales  & fous  la  zone  torride 
que  l'air  eft  le  'plus  chargé  d’éleifricité  , que  la 
pluie  tombe' en  plus  grande  abondance  , & furtout 
en  larges  gouttes,  dont  celles  des  régions  tem- 
pérées n’atteignen::  jamais  la  dimenfion.  Peut-être 
faut-i!  attribuer  à une  augmentation  d'éleêlricite 
ces  larges  gouttes  de  pluie  t;ui  tombent  fouvent 
chez  nous  pendant  les  orages  de  l'été.  Ce  qu'il  y 
a de  certain,  c’eft  que  dans  les  contrées  où  l’on  ne 
connoît  point  le  tonnerre , on  ne  coimoît  point 
non  plus  la  plîiie  : les  côtes  du  Pérou  en  fournif- 
fent  la  preuve.  « 

La  pluie  eft  quelquefois  tellement  ch  .irgée  d’é- 
leélricité,  que  le  favanc  nacuraiiüe  Beigman  affûte 
avoir  .vu  tomber  des  gouttes  d'eau  qui  etinceloieiu 
en  touchant  le  fol. 

Nous  ne  parlerons  point  ici  des  prétendue» 
pluies  de  Cng  qui  ont  lieu  lorfque  les  s apeurs  en- 
traînent des  infeéfis  rouges. 
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Quoiqu'il  ne  foit  pas  smpoffible  que  le  carbone  » 
& le  gaz  acide  fulfurique^  combinés  avec  le  calorb 
que,  forment  du  foufre  dans  ! atmofphere , c eft  à 
la  préfence  du  pollen  jaunâtre  de  quelques  végé- 
taux qu'ett  due  l'apparence  de  ces  pluies' de  fou- 
fre dont  on  a quelquefois  parlé. 

Toutes  les  fubftances  qui^  par  leur  légèreté, 
peuvent  être  tranfpottées  par  les  vents , fontfuf- 
ceptibles  d’être  entraînées,  par  les  pluies  vers  la 


Haïti . . 
Inde . . . 


P H É 

çSanto-Dnmingo 4*^ 

cCap-Français 3-^ 

Ç Calcutta iOJ 

O^rracan 800 


terre.  • ^ . r ’ 

Ces  différens  .phénomènes  ont  ete  coniignes 
dans  les  Annales  de  chimie  & de  phyfiqae. 

n eft  naturel  de  p.enfer  que  plus  rêvaporation 
qui  fe  fait  à la  furface  de  la  terre  eft  conüdé- 
rablej  plus  la  pluie  & la  rofée  font  abondances.  I 
Ainfî  .,  d'après  le  réfulut  des  obfervatipns  météo-  ' 
rologiques.  on  poiurrok  claffer  diverfes  contrées 
dans  l’ordre  ci-après,  quf  indique  l’abondance  de 
l'évaporation  aqueufe  & l'abondance  des  pluies. 

Quantité  de  pluie  tombée  dans  different  pays  ^ année 
commune  évaluée  en  centimètres. 

Suède.  ...'Upfal. 45 

Rufte. ...  ; Pétersbourg  ..............  46 

f Londres  ............  ...  53 

iManchefter. 84 

Angleterre.  /LiverpooL  8d 

J Douvres 95', 

[Kendal • .....  156 

^Utrecht 73. 

Hollande.  < La  Haye  74 

|_Leyde.  • 80 

Allemagne..  Wurtemberg.  ............  4J 

çZurich.  86 

cGenève .................  130 

Î Paris  ...................  H 

Lille 76 

Lyon. 89 
Efpagne . . Carfagnana. ..............  249 

'Pvome.  . .5  . . . 54 

iVenife Si 

j'Vîilan.  94 

j Naples. , ......  i ........ . 9 ) 

Italie  . ..  ( Padous.  "...  10 1 

[Pire. . 124 

jGênes 140 

[lolmezzo  (Friaul  ). . ...  . . .■  220 
‘-Corfuguana  (Apennins) . . . 247 


Suijfe. . . 


France. 


Amérique 

feptentrionale 

Amérique 

méridionale. 


Antilles. , 


^Charleftoyn. . . 130 

;Vera-Cru2 l6i 

'Martinique. 1 . . , . 217 

fGnadeloupe 217 

jGrenade.  ...............  284 

Barbade 161 


On  a remarqué  que  la  quantité  moyenne  de 
pluies  oui  tombent  à la  bafe  méridionale  des 
Alpes, eft  de  54  à çy  pouces  par  an;  dans  quel- 
ques endroits  elle  eft  de  80  à 90  , & dans  d’autres 
de  ^6  à 57.  Dans  les  plaines  qui  s'étendent  au  ^ 
pied  des  Apennins,  elle  s'élève  à 27011  28  pouces, 

& n’y  dépafte  jamais  ^2.  Dans  la  partie  orientale 
de  ces  plaines,  elle  y eft  plus  conlidérable  que' 
dans  la  partie  occidentale.-  Dans  les  premières  on 
a 58  à 59  pouces , tandis  que  dans  les  fécondes  la 
quantité  ne  s'élève  qu’à  59  ou  40.  Au  pied  mé- 
ridional des  Apennins,  elle  eft  aufli  plus  confîdé- 
rable  que  fur  les  pentes  oppofées.  M.  le  profef- 
feur  Schouvf'  a cherché  les  caufes  de  toutes  ces 
différences  ; elles  nous  paroiffent  généralement 
expliquées  avec  tant  de  clarté , que  nous  croyons 
utile  de  les  développer  ici  : « Les  vents  qui  appor- 
tent la  pluie  en  Europe,  dit  il,  font  ceux  du  fud 
& de  l’oueft,  parce  que  les  .vapeurs  qu’ils  en- 
lèvent à la  furface  de  la  mer,  fe  condenfent  en 
paffant  des  régions  chaudes  dans  des  régions 
froides.  Les  vents  du  fud-oueft  en  apportent  da- 
vantage, parce  qu’ils  réuniffent  les  deux  circonf- 
tances  néceffaires.Si  un  courant  d’air  chaud,  rempli 
de  vapeurs,  fe  porte  par  le  fud-oueft  fur  la  côte 
de  Gênes,  au  pied  des  Apennins,  le'  courant 
éprouvant  , de  lah'éfîftance , & partant  de  régions 
inférieures  chaudes  pour  aller  vers  des  régions  iu- 
périeures  froides,  il  en  réfultera  une  condenfa- 
tion  de  vapeurs  qui , arrivées  à un  certain  degré, 
tomberont  en  gouttes  plus  ou  moir.s  abondantes. 
Sur  le  revers  oppofé  de  la  chaîne,  dans^les  parties 
méridionales  de  la  plaine  qu’arrofe  le  Pô  , la  pluie 
léra  généralement  moins  conlidérable  , parce  que 
le  courant  d’air  aura  déjà  perdu  une  partie  de  fa 
vapeur  en  traverfant  la  cime  des  monts,  & qu  il 
paffe’  dans  des  régions  plus  chaudes  que  celles 
qu’il  vient  de  traverfer.  Le  courant  continuant  fa 
route  recueillera  de  nouvelles  vapeurs  en  traver- 
fant la  plaine,  & s’il  fe  diri.ge  contre  les  Alp^s, 
il  y répandra  une  pluie  confiderable , car  arrivant 
à une  région,  plus  élevée,  les  cimes  des  Alpes 
étant  plus  conndérables  que  celles  des,  Apennins , 
les  vapeurs  s’y  condenferont  en  plus  grande  quan- 
tité. Les  mêmes  caufes  s'appliquent  aux  courans 
des  vents  méridionaux.  Quant  à ce  qui  fe  palTe 
dans  la  partie  orientale  de  la  plaine  de  la  Lom- 
bardie , au  fud  de  laquelle  il  n’y  a pas  de  chaîne 
de^montagnes  comme  au  nord,  on  conçoit  que 
les  vapeurs  doivent  fe  précipiter  du  haut  d:S 
Alpes  j-auffi  la  qu.intité  de  pluie  qui  tombe  dans 
la  mer  Adriatique  eft-elle  plus  confidérable  qu  à 
la  partie  oppofée.  On  co.mprend  aulfi^  que  le  vent 
d’oLieft  , qfti  traverfe  les  Alpes  maritimes,  paffant 
d’un  air  froid  d.'ins  un  air  chaud , produira  moins 
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de  pluies  dans  la  partie  occidentale  de  la  plaine.  » i 

On  pourroit  trouver^  pour  les  différentes  di- 
reciions  qu'affeéfent  les  courans  d’air  dans  les  dif- 
ferentes parties  des  Alpes  & des  Apennins,  une 
fouie  d’.ipplications  aux  caufes  que  nous  venons 
d’expoler;  mds  nous  ferons  feulement  remarquer 
que  li , depu's  Gênes  & Florence  jufqu’à  Fexrré- 
tnké  de  l'Italie,  la  quantité  de  pluie  diminue, 
jufqu’a  n’ëtre  pL.s  que  de  xdou  ii  pouces  par  an 
dans  cet:e  deri^re  région  , il  faut  en  voir  la 
ca  e dans  la  nature  du  fol  fec  & aride  de  i’A- 
ffique , que  traver  eut  ces  vents. 

En  Italie,  comme  ailleurs,  la  plus  forte  quan- . 
tiré  de  pluie  tombe  pendant  la  dernière  moitié  de_ 
l’année , dans  la  région  la  plus  feptentrionale  , en 
fo  !te  que  l’été  même  eft  très-pluvieux.  Dans  les 
Tégjofs  moyennes  Sf  feptentrionales  de  ce  pays, 
plus  on  avance  vers  lel'ud,  plus  on  trouve  de  dif- 
férence encre  l’eté  & les  autres  faifons.  A Bo- 
logne, par  exemple,  dit  rautcur , il  pleut  beau- 
coup pins  1 hiver  que  l'automne  , & beaucoup  plus 
l'automne  que  l’eté,  dans  une  proportion  qui  , 
pour  ce's  deux  dernières  faifons,  dèpalTe  celle  de 
Z à i.APife,  dit-il,  il  pleut 'quatre  fois  ptos 
en  automne  qu’en  été,  <k  en  hiver  deux  fois  plus 
qu’en  été.  A Rome,  les  pluies  d’hiver  approchent 
de  celles  d’automne , & celles  d’automne  fur- 
pafTent  prefqùe  de  trois  fois  celles  d'été.  Enfin, 
àPaîerme,  les  pluies  d hiver  font  plus  coniidé- 
rables  que  celles  d’automne  , & elles  font  huit 
fois  plus  confidérables  que  celles  d’été. 

A Lishonne  , fuivant  l’auteur  , l’hiver  eft  treize 
à quatorze  fois  plus  pluvieux  que  l’été.  En  EIE 
pagne,  la  proportion  eit  plus  confidérable  encore, 
tn  Grèce,  le  même  effet  a lieu  j la  faifon  de  l’été 
eft  généralement  peu  pluvieufe.  La  nature  & la 
ûireêfion  des  vents  font  les  principales  caufes  de 
tes  inégalités. 

Ainfi  que  nous  l’avons  dit  plus  haut,  la  confi- 
guration de  ce;  tains  baflins , l’influence  de  cer- 
taines montagnes,  peuvent  augmenter  la  quantité 
de  pluie  qui  tombe  dans  certains  pays  placés  fous 
le^iT.ême  parallèle.  Sans  cette  influence,  il  feroit 
facile  de  voir,  par  le  tableau  ci-dtfius , que  la 
quantité  d eau  combée  dans  une.  année  fur  Ta  fur- 
face  de  la  terre  , augmente  généralement  en  allant 
du  pôle  vers  l’equateur.  ivelativcment  à la  quan- 
tité de  jours  pluvieux,  le  nombre  moyen  en  a été 
oblervé  par  p'ufieurs  phyfici.ns,  Sc  de  leurs,  ob- 
fervatioiis  il  rémlteque,  du  jz®.  degré  de  lati- 
tude fepcentnonale.jufque  vers  le  ^3'.,  on  compte 
70  à So  jouis  de  pluie  dans  l'anneej  du  3'.  au 
46®. , ICO  à 1 :ojouTS  jdu  46''.  au  fc®.,  1 303  1405  ! 
ait.fi  à Paris,  il  pleut  pendant  cent  quarante  jours  j 
dei'anneej  enfin,  du  50=.  au  6oE,  160  à 170  1 
jo  rs.  Il  elt  donc  à remarquer  que  la  juantité  de  j 
pluie  tombée  eft  en  raiion  nwerfe  du  nombre  de 
jours,  pluvieux.  Sous  l’equateur,  cette  pro.rreftion 
s'arrête  , foit  que  i’eledneite  y ait  une  plus  grande  1^ 
influei.ee , fou  que  les  montagnes  plus  hautes  y 1 
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attirent  une  plus  grande  quantité  de  nuages;  on 
fait,  par  exempl.e,  que  les  régions  équatoriales 
font  expofées  à des  pluies  fi  confidérables  qu’elles 
y gênent  la  navigation , qu’elles  y défolent  les 
marins.  Les  pluies  de  Cayenne  font  renommées 
par  leur  fréq:ience  & leur  abondance  ; au  Gabon 
en  Afrique,  il  pleut pre  que  conu'nuellerneiit  ; à 
la  côte  du  Malabar , les  pUiies  durent  aufti  tout  le 
temps  que, foufflent  les  mouflons. 

Gertaines  caufes  loctées  changent  , il  eft  vrai, 
confidérabiement  la  proportion  que  nous  venons 
d’exprimer , Sr  produifenc  de  grandes  exceptions  a 
la  règle  quia  été  reconnue  par  quelques  phyficiens. 
Ainfi,  à la  Guadeloupe  ,&  à la  Martinique,  le 
nombre  des  jours  de  pluie  eft  d’environ  Z30  à 250 
par  an  , parmi  iefqucls  il  faut  comprendre  , d’après 
les  obfervaiions  de  M.  Moreau  de  Jonnès,  icx;  à 
120  jours  de -pluie  ordinaire,  75  à 90  jours  de 
pluie  par  grains  plus  oir  moins  fréquens,  & as  à 
40  de  pluie  diluviale.  Aux.  Antilles,  le  nombre  de 
jours  de  pluie  s’élève  annuellement  à iqy. 

M.  ,Moreau  de  Jonnès  a remarqué  en  outre  que 
plus -les  montagnes  des  îles  iitiiées  -fous  le  14®.  ou 
le  15®.  parallèles  font  élevées,  plus  la  auantité 
de  pluie  y eft  confidérable.  A,la  Barbade,  par 
exemple,  la  quantité  de  pluie  tombée  , comparée 
à celle  qui  tombe  à la  Guadeloupe,  eft  dans  le 
rapport  de  3 à 4,  & l’élévation  de  leurs  plus 
hautes  montagnes,  eft  dans  celui  de  i à y.  . 

■ Le  même' obfervateur  a encore  remarque  que 
‘.les  lieux  firués  fous  le  vent  qui  vient  des  mon- 
tagnes, reçoivent  une  quantité  de  pluie  qui  excède 
d’un  quart,  & même  d’un  tiers,  celle  qui  tombe 
dans  les  locàlirés  dont  i’expofition  eft  tout  à-fait 
contraire. 

Plufieurs  phyficiens  ont  penfé  que  les  pluies 
augmentent  fur  la  terre  au  lieu  dé  diminuer.  Quel- 
ques remarques  flites  depuis  un  fiècle  femble- 
roient  le  faire  croire  ; cejTendant  d’autres  'phyfi- 
^ciens  font  d’une  opinion  tout-à-fait  contraire.  Les 
obfervations  météorologiques  jie  font  point  en- 
core aiTez  nombreufes  pour  pouvoir  fervir  à dé- 
cider cette  queflion  ; cependant , comme  l’expé- 
rience nous  démontré  qu’il  pfeut  moins  vers  les 
pôles  que  vers  l'équ.iteur,  il  eif  -.atutel  devenler 
que  dans  l’etat  où  fo  crouvoft  la  terre  avant  les 
époques' hiftonques,  les  plui.  s dévoient  être  bien 
plus  fr.jquctites  a fa  fuiface  qu  elles  n ;-  le  font  de 
nos  jours.  C’eft  peut-être  à leur  ir..fiuç;nce  qu  il 
faut  attribuer  ces  'mm-.nfes  formations  d eau 
douce,  que  les  géologiitti.  ont  obfcrvées  dm.s 
plufieurs  contrées.  La  P l're  alors  plus  chaude, 
l'atmofjrhère  plus  ch-irgee  de  vapeurs,  devoici  t 
nécelfairement  occafionner  des  pUties  plus  abon- 
dan'-es.  Mais  fi 'notre  planète  .'■'eft  retroidie  , L-s 
pluicS  ont  dû  y devenir  moins  frequentes,  ÿ:  Gns 
doute  que  la  diminution  de  fa  Lhalc..!'  cei.t.ale 
amènera  aiifli  la  dimmuûon  des  eaux  pluviales. 

Les  pluies  ainfi  que  la  neige  font  r.n  bienia't 
pour  l’homme  les  animaux  3 .Gns  ces  metcoics , 
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ie  fol  defféché  fe  dépouilleroit  de  Tes  végéta lix  , 
cependant  leur  adüon  bienfaifante  fubor- 
donnéeà  leur  composition  chimique,  qiu^  varie 
félon  les  teirains  donc  les  évaporations  s ejevent 
dans  ratmofphère.Les  évaporations  de  la  mer  font 
fouvent  faumâtres.  comme  on  le  remarque  dans 
le  Jutland  occidental  ou  'elles  produ.lenf  des 
pluies  qui , dépofant  des  molécules  fais  nés  f ur  les 
feuilles  des  arbres,  en  arrêtent  quelquefois  la  vé- 
gétation. Si  le  fol  eft  imprégné  de  differens  feis, 
les  vapeurs  en  enlèvent  les  parties  tes  plus  ie^ 
gères  ; qui  le  diffolvent  & retombent  en  fuite  avec 
la  pluie  lur  les  végétaux  , auxquels  jeur  pre.énce 
eft  fouvent  nuifible  i c eft  ce  qm  a heu  dans  a 
Perfe.  Certaines  contrées  de  ce  royaume  , dont  le 
fol  contient  du  fel  ammoniac,  recouvrent  iou- 
venten  une  feule  nuit  d'efflorefcences  falines  qm  , 
dépofées  par  la  rofée  , s’attachent  fous  torrne  de 
givre,  fur  les  plantes  fur  les__ammaux.  _ 

Ncise.  Les  vapeurs  qui  produtient  la  pluie  fe 
congèlent  fouvent  dans  les  hautes  ragions  de 
racmofphère,  & tombent  fous  forme  de  neige  a 
la  lurface  de  la  terre.  Lorique  e temps  eft  calme 
& qu'il  ne  fait  pas  t:op_ftoid_,  la  neige  tombe  en 
étoiles  à fix  rayotis;  mais  lorique  le  froid  acquiei.c 
une  certaine  ihtenlité  , que  la  neige  tombe  de 
trop  haut , & que  i’atmolphere  eft  sgitcre , çes 
étoiles  fe  réuniirent  , le  groupent , deroiment 
leurs  criftaax,  & tombent  en  iloconsjrreguhers 
La  neige  dont  la  blancheur  eft  pftiee  en  pro^ 
verbe,  eft  quelquefois  colorée  en  jaune  ou  en 
roftge.  Plufieurs  naturahftes  en  ont  recherche  la 
caufe;  on  attribue  la  couleur  jaune  au  pollen  de 
quelques  arbres  réfineux  i c’eft  H meme  qui  co- 
lore ces  pluies  que  1 on  a pnfes  pour  desjïluies 
de  rang.  Quant  à-ia  couleur  rouge  , i!  paroïc  que 
la  neige  la  doit  à un  champignon  du  genre  unao 
auquel  les  botmiftes  ont  donne  le  nom  latin  de 
(urédo  des  neiges).  Ce  fait,  reconnu  par 
ks  obfervations  de  Ramon  &deSauffare,  a ete- 
confirmé  aufll  par  le  favant  Robert  Brow-n  & 
M.  Baner  de  Kew.  M-  de  Gandolle  penfe  que  ce 
n’eft  point  Vuredo  qui  colore  la  neige  en  rouge, 
mais  une  petite  plante  de  la  famille  des  a.gues. 

La  neige  eft  ordinairement  à b température  de 
zéro  du  thermomètre  de  Réaiimur  ; très-irequente 
& très-abondante  dans  les  regiom^ 
pôle,  on  l’obferve  ravinent  avant  kjO  . degre 
au  nord  & au  fad  de  i’equateur;  elle  en  ire- 
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qi'.ente  dans  les  hivers  des  régions  teniperees 
En  parlant  des  zones  glaciales,  le  fayaut  na- 
î;Uralil'.e  Lamouroux  dit  dans  Ton  Rejume  de  geo- 
crapnie  physique-;  ^ ci  ies  neigÿs  de  ces  haui.es  la- 
t tinides''’ont  des  plantes  qui  Içur  font  propres, 
„ ne  feroit-il  pas  poiTible  que  notre  iateliite  que 
>3  Ton  rei^ai'de  comii^e  une  rnafïè  gjacee  > iteiile 
„ & déferte,  fut  habité  par  des  êtres  animes  , 
,,  foit  animaux,  foit  végétaux,  fufcepnoles  de 
„ vivre  fur  la  fuvface  de  la  Lune,  prelque  (ans 
chaleur  , prefqne  fans  aEmofphere  ? « Gette 
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opinion  d'un  naturalifte  diftingtié  n’eft  point  fans 
quelque  vraifemblancej  mais  nous  voyoris  avec 
peine  qu’il  fe  montre  partifan  des  caufes  finales, 
lorfqu  il  dit  : « La  nature  a donné  la  neige  aux 
» climats  froids  & glacés  des  deux  hémifpheres , 

» afin  que  ies  habitans  puffent  franchir  ayec 
»a  facilité  les  grandes  diftances  qui  les  féparent , 

& traverfer  impunément  les  grands  terrains  ma- 
récageux , les  lacs  & les  précipices  de  leurs 
» pays  ftériles.  La  neige  peut  e^ore  fe  cotnparer 
JJ  à une  couverture  chaude  & epaiue  , qui  pre- 
j>  ferve  de  Iftnfiuence  deftruaive  du  froid  les 
JJ  êtres  qui  vivent  dans  ces  régions^  glacées,  v e- 
gétaux  , animaux , tout  eft  caché  pendant  l hi  - 
JJ  ver,  tout  eft  à l’abri  fous  cette  neige  bientai- 
jj  Tante,  jufqu’à  ce  que  le  foleil  du  printemps 
JJ  vienne  ranimer  la'  nature  & rendre  la  vie  a ce 
JJ  rrombre  infini  d’êtres  orgahifés , que  fon  abfence 
JJ  fembloit  en  avoir  privé.  “ , , , . , , „ 

En  France,  vers  le  qf . degre  de  latitude , c e.t- 
à-dire  fur  tout  le  verfant  feptentrional  des  Py- 
rénées, & en  général  dans  tous  nos  départemens 
méridionaux , la  neige  ne  refte  pas  long-temps 
fur  la  terre  fans  Te  fondre  j il  n’en  eft  pas  ainli. 
partout  à la  meme  latitude.  Le  plateau  de  a 
grande  Tartarie , & les  contrées  qui  avoifinent  le 
lac  Supérieur  en  Amériquè,  font  fournis  a uije 
élévation  & à une  température  qui  confervent  la 
neige  beaucoup  plus  long-temps  for  le  fol  j mais 
au-delà  du  75L  degré  , comme  auSpitzberg,  elle 
ne  fond  jamais  j il  en  eft  de  même  de  celle  que 
Ton  remarque  fur  le  fommet  des  montagnes.  Dans 
nos  contrées  tempérées , des  neiges  & des  glaccs 
éternelles  repofent  fur  des  hauteurs  qui  atteignent 
à peine  deux  mille  coifes.  Sous  1 equateur , ces 
fommêcs  couverts  de  neige  dépaflént  qette  élé- 
vation ; mais  au  Groenland,  & for  certaines  plages 
de  rhemi:phè.re  auftral,  les  glaces  & les  neiges 
repofent  fur  le  fol,  quelque  peu  eleve  qu  il  !oit 
au-deffus  des  mers.  C’eft  ce  qui  a donne  heu  a 
notre  favant  collaborateur  Bory  deSaint  V incent, 
de  comparer  notre  Globe  à la  réunion  de  deux 
vattes  montagnes  oppofees  par  leur  bafe  laquelle 
feroit  l’équateur.  Les  phenome.ues  atmofphenques 
fe  paffent  en  effet  for  ces  deu.x  hemiipneres, 
cornme  ils  fe  pallént  depuis  la  baie  d une  haute 
montagne  jufqu’à  ;on  fommet.  , tt 

D’après  les  recherches  faites  par  M.  de  Hum- 
boldt  en  Amérique  , par  M Weber  dans  les  monts 
Himalaya,  & par  d'autres  voyagems  ou  phyli- 
ciens,  on  a pu  établir  1 echelle  de  la  hauteur  d« 
neiges  perpetuelh  s,  dont  nous  allons  donner  le 
tableau  : 

laütude.  mètre  ■ 

No'dvelle-Zemble 7-“  7 5- 

Laponie i .00 

Norvège... -^7 

170^ 

Monts  Carpathes 49 

Suiftè.  Alpes 


46  i-do 
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• latitude. 

Pyrénées 4^° 

Caucafe 4» 

Etna ly 

Efpagne.  — Sierra -Nevada 37 

Himalaya , fur  fa  pente  fepten- 

trionale 31 

Himalaya  ^ fur  fa  pente  méridio- 
nale  31 

Ténérife »...  28 

Cordülière  du  Mexique .....  187 

Amérique  méridionale.— Tolima.  4 7 

Puracé ^ . % 

Andes  de  Quito i 


mètres. 

2,800 

3000 

3440 

3360 

JlIO 

3900 

3816 

4700 

4760 

4840 

2920 


Nous  ne  devons  point  paflTer  fous  filence  une 
obfervatioi^mywrtantej  qui  e(l  due  à la  fagadté 
de  SaulTure  j c"eft  que  fur  les  groupes  de  mon- 
tagnes de  1 yoo  â 1600  toifes  d’élévation  ^ la  ligne 
des  neiges  ne  commence  qu’à  1 300  toifes , & 
que  fur  celles  qui  font  ifolées,  les  neiges  com- 
mencent à 1400. 


G/êJe.  Le  froid  qui  réduit  les  vapeurs  aqueufes 
en  neige  ^ arrivé  à un  certain  degré  d’intenfîté , 
produit  peut-être  la  grêle.  Celle-ci  fe  formeroit 
aloj^  dans  des  régions  plus  élevées  que  celles  qui 
voient  naître  la  neige.  Cependant  les  expériences 
du  célèbre  ^Volta  prouvent  que  l'éledricité,  en 
combinant  l’oxigène  & l’hydrogène  de  deux  nua- 
ges, leur  enlève  une  partie  de  letir  calorique.  Il 
fe  forme  alors  des  grêlons  qui,  attirés  & re- 
poufles  alternativement  d’un  nuage  à Pautre,  aug- 
mentent de  volume  jufqu’à  ce  que  leur*  propre, 
poids  les  entraîne  vers  la  terre.  La  phyfique  ex- 
périmentale ^ nous  offre  une  image  de  la  grêle 
dans  de  petits  morceaux  -arrondis  de  moelle  de 
fureau,  attirés  & repouffés  fucceffivement  entre 
deux  plaques  éleétriques , où  ils  prennent  alter- 
nativement l’éleftricité  polîtive  & négative. 

D’ailleurs  ce  qui  prouveroit  encore  que  l’élec- 
tricité joue  un  grand  rôle  dans  la  formatioTi  de  la 
grêle , c’eft  que  des  éruptions  volcaniques  ont  fou- 
vent  été  fuivies  de  la  chute  de  très-gros  grê- 
lons. Les  expériences  que  l’on  a faites  avec 
fuccès  fur  1 emploi  & l’utilité  des  paragréies, 
fuffiroient  auffi  pour  prouver  que  ce  météore  eft 
du  linon  entièrement,  du  moins  en  grande  partie 
a 1 éleêti^cité. 

Quoiqu’on  ne  fqit  point  encore  d’accord  fur  les 
caules  qui  produifent  la  grêle,  ce  phénomène  fi 
dangereux  pour  la  culture  a été  obfervé  trop  fou- 
vent  pour  qu'on  n’en  connoilTe  point  les 'lignes 
precurfeurs,  les  formes,  les  circonftances.  Les 
gens  de  la  campagne  favent  fort  bien  recon- 

^ apporte}  fa  couleur 

fe  diltingue  de  celle  des  autres  nuages  5 il  eft 
ordinairement  grilàtre  , mélangé  de  rouge  ou  de 
fauve.  Quant  à la  forme  des  grêlons  elle  eft 
prefque  toujours  fphérique  , mais  le  plus  louvent 
irrégulière  ou  comprimée  : on  allure  que  fouvent 
, Géograpkii’Phyfique.  Tome  V. 
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ils  fe  difpofent  en  grappes}  mais  ce  qu’il  y a de 
certain,  c’eft  que  la  grofleur  de  ces  fphéroides 
varie  depuis  une  demi-ligne  jufqu’à  deux  pouces 
de  diamètre.  Ce  météore  eft  plus  fréquent  pen- 
dant l'été  ou  l’automne,  que  p-endant l’hiver  ou  le 
printemps.  Il  fe  manifefte  plus  fouvent  dans  les 
zones  ifempérées  que  lous  le  pôle  ou  l’équateur. 

V tnts.  L’atmofphère  efttompofée  de  différentes 
couches  d’air,  qui  diminuent  de  denfité  à mefure 
qu’elles  s’éloignent  de  la  furface  de  la  terre.  Il 
réfuite  de  la  difpofition  de  ces  couches  que  les  ré- 
gions les  plus  élevées  font  aufft  celles  où  l’air  eft 
le  plus  rare,  ou , en  d’autres  termes,  celles  où 
il  eft  le  plus  froid}  ce  qui  fait  que  fur  les  plus 
hautes  montagnes  les  neiges  font  perpétuelles.  La 
chaleur  foiaire  doit  néceffairement  avoir  une 
grande  aftion  fur  les  variations  de  la  température 
des  couches  d'air,  & conféquemment  produire 
ces  perturbations  plus  ou  moins  violentes  , ces 
courans  d’air  auxquels  on  a donné  le  nom  de 
vents.  Jufqu’à  préfent  les  effets  de  la  préfence  du 
foleii  dans  certaines  faifons  ou  à différentes  heu- 
res du  jour,  o/it  faffi  pour  expliquer  les  phéno- 
mènes connus  fous  les  noms  de  ^épkyrs , de  vents 
ou  à‘ ouragans.  C’eft  donc  à l'aélion  de  cet  aftre 
qu’il  faut  les  attribuer. 

On  a divifé  les  vents  en  trente-deux  efpèces, 
dont  les  différentes  direêtiÉsns  peuvent  être  con- 
fidérées  comme  autant,  de  rayons  également  ef- 
pacés  & aboutiffans  des  divers  points  de  la  circon- 
férence que  préfente  le  cercle  de  l'horizon  à un 
même  point  qui  Sevient  le  centre  de  ce  cercle , 
avec  cette  différence  toutefois  que  l’obfervateur 
étant  placé  au  centre  du  cercle  de  l'horizon,  doit 
donner  au  vent  qui  fouffle  vers  lui  le  nom  du  point 
de  l’horizon  d’où  il  parc;  en  forte  que  , bien  que 
dans  la  divifion  de  ce  cercle  le  rayon  parte  du 
centre  à la  circonférence  , les  vents  fe  délîgnent 
fuivant  la  direction  contraire  , c’ell-à-dire  , de  la 
circonférence  au  centre. 

On  peut  divifer  les  vents  en  quatre  grandes 
claffes,:  les  vents  généraux ^ les  vents  périodiques  ^ 
les  vents  irréguliers  ^ les  vents  accidentels  ou  les  ou- 
ragans. 

V mis  généraux  : ce  font  ceux  qui  fuivent  une 
direélion  conftanre. 

Vents  périodiques  : ils  régnent  ù certaines  épo- 
«ques  en  fuivant  la  même  direétion  pendant  pki- 
fieiîrsrnois,  pour  en  fuivre  une  contraire  pendant 
le  même  efpace  de  temps. 

Ces  deux  claffes  loufflent  dans  les  régions  tro- 
picales. 

V ents  irréguliers.  Ceux-ci  font  principalement 
connus  dans  les  climats  tempérés  ; fans  époques 
comme  fans  direétion  fixes,  ils  varient  conltam- 
ment.  Suivant  la  manière  dont  l'atmorpliare  eft 
agitée,  ils  forment  fouvent  des  courans  oppofes. 
Ainfi  quelquefois  les  nuages  font  poulî'es  dans  une 
direêlion  contraire  à celle  du  vent  que  l’on  ref- 
fent  dans  une  plaine}  d’autres  fois,  au  pied  d’une 
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■montagne  l’air  e'S  tranqulllcj  & fur  fon  fommet  en 
éprouve  un  vent  violent.  , r 

Parmi  les  vents  généraux les  anzes  le  roni 
fentir  au  noti  de  Féquateur  j-nCque  vers  ’e  tro- 
pique du  Cancer.  Près  de  l’équateur  ils  foufflent 
de  l’eft,  mais  plus  on  s’approche  du  tropique, 
plus  ils  fe  dirigent  vers  reft-nord-eft,  jufcfu  a tout- 
Lr  îout-à-fait  du  noré-eft  fous  le  tropique  & un 
peu  au-delà.  Ils  fuivent  conftamment  les  direc- 
tions que  nous  venons  d’indiquer. 

Suivant  Bernoiiilii,  leur  caufe  eft^due  au  mou- 
vement de  rotation  de  la  terfe  d’orient  en  occi- 
dent , & à i’aftion  du  foieil  qui,  échauffant  ! at- 
mofphère,  en  dilate  les  divetfes  couches 
raréfiant , en  forte  que  Pair  qui  fe  trouve  à I e_ft 
du foieüjceffant  d’être  raréfié,  fe  condenfe,  fe  pré- 
cipité vers  Toueft,  où  l’air  plus  raréfié  eft  pliw  lé- 
ger & lui  offre  un  paffqge  5 & comme  cet  effet  a 
lieu  facceffivement  fur  chaque  partie  de  la  zone 
tropicale  , au  nord  de  l’équateur  , il  en  réfulte  le 
vent  d’eft  qui  faufile  conftammenîdans  cette  zone 
& un  peu  en  dehors  de  cette  zone , dans  1 hé- 
mifphère  où  le  foieil  fe  trouve.  ^ 

Outre  les  vents  alizés,  on  connoit  encore  d au- 
tres vents  généraux  j ce  font  ceux  qui  jègnent  au 
midi  de  î'équateur.  Ils  fe  font  reffemir  par  2 ou 
Z degrés  au-deffous  de  es  cercle  & s étendent 
lufqu  au-delà  du  tropique  du  Capricorne.  Vers 
l’époque  du  folflice  on  les  reffent  au-delà  meme 
du  Cap  de  Bonne-Efpérancei  leur  diredion  eft 
du  fud-eft  à l’ell-fud-eft  -,  ils  régnent  fur  toutes 
les  mets.  Sur  la  côte, occidentale  _ d'Afrique  & 
dansunepartie  du  golfe  deGiffnée,  ils  foufflent  du 
fud-oueff  jufqu’à  quatre  lieues  en  mer.  On  a ex- 
pliqué cette  modification  en  difant  que  ««  les  ter* 

» res  par  leur  nature  fe  pénètrent  peu  de  la  cha- 
3>  leur  du  foieil , & que-  loin  de  1 abforber  eües  la 
» réverbèrenti  de  là  cette  rarefaélion  qui  dilatant 
»»  l’air , force  celui  de  la  mer  d accourir  pour  rc- 
» tablir  l’équilibre.  « ( Géographie  phyjique  de 
M.  O’Hier  de  Grandpré,  F®,  partie. 

Les  vents  généraux  fuivent  donc  , à différentes 
époques  , la  direétion  du  nord-eft  & celle  du 
fud-eft  î ils  amaffent  dans  ces  régions  tropicales 
une  grande  quantité  de  vapeurs,  qui  fe  réfolvent 
en  pluies  accompagnées  d'orages,  à certaines  épo- 
ques fixes.  A tout  ce  que  nous  venons  de  dire, 
nous  devons  ajouter , concernant  les  vents  gé- 
néraux , que  ceux  du  nord-oueft  font  toujours  les 
plus  fréquens  au  nord  de  l'équateur,  & que  ceux 
du  fud-oueft  font  ceux  qui  prévalent  au  fud. 

Les  vents  périodiques  font  ceux  que^î’on  ap- 
■ pelle  moiijfons  , & qui variant  félon  jes  époques, 
reprennent  toujours  la  même  direôion  au  retour 
de  chaque  faifon.  Ils  font  connus  dans  la  mer  des 
Indes,  dans  le  canal  de  Mozambique,  dans  îe 
golfe  Perfique  & dans  la  Mer-Rouge,  ainfi  que 
dans  les  parages  des  Moluques , des  Philippines 
& de  la  Nouvelle-Hollande,  depuis  .l'équateur 
jufque  fur  les  côtes  de  ces  divers  pays.  Les  mouf- 
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fons  foufflent  à deux  époques  de  Tannee  , le  i f 
avril  & le  If  oâobrej  à cette  dernière  époque , 
elles  fuivent  la  direction  du  nord-eft  pendant  fix 
mois,  & pendant  le  même  efpace  de  temps,  à 
partir  du  15  avril,  elles  prennent  celle  du  fud- 
oueft.  Quant  à l’explication  de  ce  phénomène, 
elle  paroït  être  affez  fimple  ; lorsque  la  chaleur  du 
foieil  a raréfié  l’air  fur  la  prefqu  îîe  de  1 Inde , fur 
celle  de  Malaca,  fur  la  côte  du  Pégu  & fur  les 
îles  de  la  Sonde , U devient  plus  leger  ; mais 
comme,  par  l’infpeétion  du  pays  , il  ne  peut  con- 
tinuer fa  route  vers  le  nord,  parce  que  les  terres  , 
les  bois  & les  montagnes  lui  offrent  autant  d obf- 
tacles , alors  il  eft,  par  1 effet  de  fa  légàrete, 
obligé  de  s’élever  dans_une  région  fupeneure , 

& pour  remplir  le  vide  qu  a produit  xette  afeen- 
fion , un  courant  d’air  s’empreffe  (Hccourir  du 

côté  du  fud-oueft.  . , „ , / 1 

« D’un  autre  côté,  dit  M.  O Hier  de  Grandpre,  le 
vent  d’orient  qui  vient  du  fud-eft  dans  la  lau- 
« tude  méridionale , le  brife  fur  la  partie  baffe 
» de  là  côte  d’Afrique  , il  en  eft:  réfléchi  comme 
» les  çourans , il  fuit  la  meme  direélion  que  ces 
» derniers  5 & comme  cette  direftion  eft  con- 
3»  forma  à celle  de  la  mouflon  du  fud-oueft  ^ il  fe 
»j  réunit  à elle  pour  groffir  fa  force.  L air  fe  porte  , 
donc  avec  rapidité  vers  le  nord  eft.  Pa^enu  a 
M une  certaine  diftance  fur  les  terres  , il  eft  rarehe 
» pat  la  chaleur  , ü monte  ^ fe  rejoint  au  vent 
d’orient  fupérieur  qui  l’entraîne  avec  lui  jufqu  a 
>3  ce  que , condenfés  de  nouveau  , ils  retombent 
»•  enfemble  pour  fouffler  nord-eft  fur  l Atlanti- 
.5  que  j & fl  quelque  chofe  peut  confirmer  cette 
théorie , c’eft  que  la  mouffon  change  près  de 
99  terre,  long-temps  avant  qu'elle  ne  change  au 
» large  : pendant  ce  temps  le  vent  de  fud-eft  , 
»»  que  rien  ne  contrarie  au  fud  de  1 équateur , 
.5  fouffle  librement, la  mouffon  vient  du  fud- 
53  eft  dans  cette  partie.  _ 

a»  Lorfque  le  foieil  ceffe , ajoute  le  même  au- 
» teur,  d'échauffer  l’air  dans  l'hémifphère  du 
« nord,  le  vent  du  nord-eft  reprend  fa  direftion 
M naturelle,  qu’il  n’auroit  pas  perdue  fi,  lors  de  fa 
« raréfaaion,  il  avoir  pu  fe  dilater  vers  le  nord 
3.  dans  un  efpace  libre  de  terres  & de  monta- 
53  enes  , comme  il  le  fait  dans  1 ^lannque  & 
« dans  la  mer  Pacifique.  Cette  mouffon  du  nqrd- 
M eft  devient  nord-oueft  dans  quelques  endroits , 
33  fuivant  les  localités.  33 

Quelques  auteurs  rangent  parmi  les  vents  pé- 
riodiques , les  brifes  qui  fe  font  fentir  alternative- 
ment fur  terre  & fur  mer } on  les  obferve  a diffe- 
rentes heures  du  jour  ou  de  la  nuit,  furtout  dans 
les  pays  fitués  dans  la  zone  torride.  Dans  ces  con- 
trées , pendant  une  partie  de  la  nuit , jufque  vers 
huit  heures  du  matin , la  briie  fouffle  de  terre  ,1e 
calme  lui  fuccède  jufqu’au  moment  ou  la  bnle  de 
mer  commence,  & augmente  jufqu’au  coucher  du 
foieil,  après  lequel  elle  diminue  a ion  tour, 
ceffe  tout-à-falt]ufqu’à  ce  que  l'heure  de  minuit 
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ramène  le  vent  de  terre.  L’e/plication  de  ce  phé- 
nomène n’offre  point  de  grandes  difficultés  ( fui- 
vant  la  théorie  de  Bernoüilli).  En  effet,  pendant 
le  jour , la  terre  échauffée  par  le  foleil  plus  que 
la  mer  ne  peut  l’être,  l’air  doit  s'y  raréfier,  s'é- 
lever dans  les  régions  fupérieures  , & produire 
une#  forte  de  vide  que  l’air  de  la  mer.  s’em- 
preffe  de  remplir.  C’eft  pour  cela  que  plus  la 
chaleur  du  jour  eft  grande,  plus  la  brife  de  mer 
eft  forte.  On  comprendra  fotf  bien  que  lorfque 
la  chaleur  du  jour  eft  paffée,  la  mer,  qui  s’eft 
pénétrée  de  la  chaleur  répandue  «par  l’aftre  du 
jour,  voit  fe  prqduire  dans  l'air  qui  couvre  fa 
furface,  la  même  évaporation  que  celle  qui  s’eft 
produite  fur  la  terre,  & l'air  raréfié  da  celle-ci 
commence  à produire  la  brife  de  terre. 

Nous  n’avons  pas  befoin  de  pouffer  plus  loin 
l’explication  du  renouvellement  d.e  ce  phéno- 
mène ; nous  ajouterons  feulement  que  les  terrains 
fablonneux  exhalant  moins  de  vapeurs  que  les  au- 
tres lorfqu’üs  font  frappés  par  le  foleil , ne  doivent 
point  produire  des  brifes  de  terre  auffi  fortes. 
C’eft  ce  qu'on  remarque  en  effet  fur  certaines 
côtes  de  l'Afrique  , & fur  celles  qui  bordent  la 
partie  occidentale  du  golfe  Perfiqiie. 

Ouragans.  Les  ouragans  paroiflént  être  la  ftdte 
des  courans  oppofés  'qui  fe  forment  dans  l’aimo- 
fphère.  On  a remarqué  que  lorfque  les  vents  fui- 
vent  un  cours  réglé  , fans  être  heurtés  par  d'au- 
tres vents , les  tempêtes  n’ont  point  lieu  ; certai- 
nes zones  font  fréquemment  expofées  à ces  terri- 
bles fecouffes,  qu’il  ne  faut  point  confondre  avec 
les  tempêtes.^Les  ouragans  font  excités  , dit 
M.  O’Hier  de  Grandpré  , par  les  vapeurs  trop 
abondantes  amaffées  à l’excès  par  les  émanations 
confidérables  des  lieux  qui  les  conciennent.il  fait 
remarquer  que  les  îles  de  la  zone  torride  y font 
beaucoup  plus  fujettes  que  les  continens  , que  ces 
ouragans  le  manifeftentprefque  toujours  aux  mê- 
mes lieux  & aux  mêmes  époques , c’ell-à-dire 
dans  la  faifon  des  pluies,  & que  l’abondance  de 
celles-ci  paroît  toujours  être  en  rapport  avec  la 
lorce  des  autres. 

« Une  particularité  bien  remarquable , dit  cet 
*•  auteur,  c’eft  que  les  ouragans  commencent  par 
” fouffler  dans  une  direction  contraire  à celle  du 
« vent  dominant.  11  eft  encore  à remarquer  que 
» c’eft  vers  les  tropiques  qu’ils  font  les  plus  fré- 
» quens.  Ils  (ont  régulièrement  annuels  à la  Mar- 
” unique  & a l’île  de  France.  » 

Nous  ajouterons  que  , fuivant  Alley  & Ber- 
nouilli  ,*  les  ouragans  fuivent  une  marche  cir- 
culaire qui  leur  fait  parcourir  avec  la  même  impé- 
tuofité  les  différens  points  de  l’horizon. 

Les  plus  furieux  ouragans  fe  font  reffentir  dans 
les  AnriLes  (vo_)  e^  ce  mot;j  i!slont  ordinairement 
accompagnés  de  pluies  , d éclairs  & de  tonnerre  i 
fous  ce  rapport  ils  reiîemblent  un  peu  à nos 
orages , quoique  ces  derniers  ne  puiffent  donner 
qu'une  bien  foibie  idée  de  la  violence  des  autres. 


î.orrqü'iIs  font  accompagnés  de  fremblemens  de 
terre  , ils  femblent  être  dus  à la  même  caule  qui 
détermine  ceux-ci.  L'obOriirité  qui  les  précédé  & 
qui  les  accompagne,  à l’heure  même  où  îe  fiJeil 
éclaire  la  contrée  où  ils  fe  font  reffentir  , leur, 

' donne,  fousja  zone  torride,  un  arpeél  épouvan- 
table , que  juftifient  les  affreux  ravages  qu’ils 
_caufent. 

Le  vent  qui  règne  pendant  cette  effrayante 
convulfion  de  la  nature , fouffle  conftamment  du 
nord-oueft. 

Raynal  rapporte  que  les  premiers  habitans  des 
Antilles  avoienc  des  indices  fûrs  qui  en  annon- 
çoient  le  retour.  L’aîmofphère  fe  trouble  , le  fo- 
leil devient  rouge,  un  bruit  fourd  fe  fait  enten- 
dre fous  terre  ou  dans  les  citernes;  le  de!  eft. 
au  nord-oueft,  d’un  fombre  effrayant  ; îe  difque 
des  étoiles  entouré  de  vapeurs  les  fait  paroître 
plus  grandes,  la  mer  produit  une  odeur  forte,  le 
vent  tourne  tout-à-coup  de  Teft  à l’oueft  , & 
fouffle  avec  violence  pendant  plus  de  deux  heures. 

Si^ ces  indices  font  vrais,  ils  préfentent,  nous 
îe  répétons,  une  grande  analogie  avec  ce  qui  fe 
paffe  à l’époque  de  quelques  éruptions  Volcani- 
ques. 

Trombes.  On  donne  ce  nom  à un  redoutable 
météore  dont*la  caufe  eft  jufqü’à  préfent  inexpli- 
cable. On  fait  feulement *u’el!e  eft  due,  à une 
colonne  d’air  qui  tourbillonne  fur  eüe-mêa^avec 
une  viteffe  extrême.  I!  s’en  manifefte  plSot  fur 
mer  que  fur  terre.  Il  fe  préfente  fur  mer  fous  la 
forme  d’un  nuage  qui  affeôe  celle  d’un  cône  dont 
la  bafe  eft  attachée  à d’autres  nuages  ; jufqu’au 
fommet  de  ce  cône  renverfé  s’élève  une  colonne 
d’eau  qui  retombe  quelquefois  en  affez  grande 
abondance  pour  faire  fubmerger  un  navire.  Au 
moment  où  ia  colonne  d'air  s’agite  pour  former  la 
trombe,  fi  un.  navire  fe  trouve  au  milieu  du  cou- 
rant qü’eüe  produit , elle  !e  fait  pirouetter  fur 
iai-même  en  tortillant  fes  voiles , & quelquefois 
en  brifint  Tes  mâts.  * ’ 

L’éleftricité  paroît  jouer  .un  rôle  imporftnt 
dans  fe  développement  de  ce  phénomène  : on  y 
obferve  quelquefois  des  éclairs  & les  filions  de  la 
foudre;  d’autres  fois  , au  moment  où  la  trombe  fe 
rompt,  elle  produit  une  grêle  abondante.  Enfin  , 
fes  effets  font  fi  violens  fur  mer  , que  les  m.îrins, 
lorfqu’ils  la  voient  fe  former  , font  leurs  efforts 
pour  l'éviter  ou  pour  la  rompre  à coups  de 
caflon. 

Sur  terre  les  trombes  n’enlèvent  point  d'eau  , 
mais  une  grande  quantité  de  pouffière,  & quel- 
quefois des  corps  affez  pefans.  J’en  ai  obiervé 
une  qui,  au  milieu  d’une  pl.iine  ,-  s’eft  elevée  à 
trente  ou  quarante  pieds  perpendiculairement,  en 
formant  une  colonne  qui  elî  reftée  vifible  pendant 
plufieurs  fécondés  , & qu'un  cour.rnr  contraire 
diffipa  enfuite.  Mais  il  arrive  quelquefois  qu'elle 
fe  développe  avec  tant  de  violence,  qu'elle  de- 
1 raciine  de  gros  arbres,  qu’elle  les  enleve  & les 
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rejette  au  loin.  Si  l’une  de  ces  trombes ^ paffe  au- 
deffus  d’une  ville,  elle  enlève  les  toitures  des 
maifons  , force  ou  arrache  les  barres  de  fer  qui 
portent  des  girouettes,  renverfe  les  cneminees 
& quelquefois  les  miifs-  Auffi  ce  phénomène  eit- 
il  également  redouté  fur  terre  & fur  mer.  _ 
Evctpa^atton  à la  fur  face  de  la  terre.  Les  hquides 
qui  couvrent  h plus  grande  partie  de  notre  pla- 
nète j les  gaz  formés  par  !a  refpiration  des  ani- 
maux &■  la  tranfpiration  des,  végétaux  , les  vapeurs 
produites  par  le  féjour  des  eaux  lut  les  dépôts 
marécageux , fur  le  foi  argileux  & fchifteux , les 
molécules  terreftres  réduites  au  dernier  degre  de 
ténuité  , la  décompofition  continuelle  des  fublian- 
ces  animales , végétalès  & meme  minérales,  alL 
mentent  fans  ceffe  le  fluide  atmo^phéiique.  Aufli 
quoique. nos  fens  & nos  inftriiiTiens  foisnt  trop 
imparfaits  pour  fervir  à apprécier  les  differentes 
modifications  que  l’amolphère  doit  éprouver^par 
l’effet  de  l’évaporation  , on  conçoit  que  comme 
elle  doit  varier  félon  le.s  localités , 1 air  atnio- 
fphérique  doit  différer  un  peu  félon  les  ^points 
d’où  il  s’élève.  Il  eft  vrai  suffi  que  ! aétion 
du  folejl  ayant  une  grande  influence  _fur  1 éva- 
poration J foit  pour  1 accélérer , foit  pour  y 
établir  des  courans,  le  mélange  de  toutes  les  cou- 
ches atmofphériques  en  eft  la  fuite  neceffaire^,  & 
laifle  peu  de  prife  à l’^ion  de  1 anaSyfe  chimique 
pour  en  reconnoitre  les  diverfes  fubüances  & leurs 
prop^ions.  Le  réfultat  naturel  de  l’évaporation 
eft  la  Tormation  des  météores  aqueux , c eft-à- 
dire  des  brouillardi  ^ de  la  roj'ee  , des  nuages  ^ de^s 
pluies^  de  la  neige  , de  la  grêle  & de  la  gelée 
blanche.  . . 

Brouillards,  lis  font  produits  par  les  parties 
aqueufes  qui  s’élèvent  de  la  furface  de  la  terre  ou 
de  celle  des  eaux;  ils  font  plus  confidérables  dans 
les  vallées  que  fur  les  hauteurs , pendant  l’au- 
tomne que  pendant  1 été  , près  des  pôles  que 
près  de  la  zone  torride.  On  donne  pour  raifon  de 
.cette  différence , que  ladenfité  de  1 aimofphere 
étant  plus  grande  vers  les  pôles  ^ue  ^pres  de  la 
ône,  ’ J..-*!-— 


zohe,  pendant  l’automne  que  pendant  l’été,  dans 
les  vallées  que  fur  les  hauteurs,  les  vapeurs  éprou- 
vent plus  d'obftacles  pour  s’élever  dans  les  hau- 
tes régions  de  ratmofphère;  qu’ alors  elles  féjour- 
nent  plus  long-temps  à peu  de  diftance  de  la 
terre  & y relient  plus  long-temps  accumulées. 

Les  brouillai- d-s  font  formes  de  petits  fphéroïdes 
aqueux  prefque  microfeopiques  & creux  ; auffi  a- 
t-on  remaïqué  qu’une  Ample  gaze  peut  préferver 
de  leur  ailion  délétère.  On  a encore  obiervé  que 
leur  influence  efl  plus  malfaine  le  foir , la  nuit  & 
le  matin  que  dans  la  journée,  parce  que  la  cha- 
leur du  foleil  les  vaporife  en  les  diffipant. 

Quelques  phyfleiens  ont  appelé , par  oppofi- 
tion  avec  les  precédens , brouhlards  Jecs,  une  réu- 
nion confiderable  de  molécules  terreftres  de  la 
plus  grande  ténuité  , qui  fe  font  montrées  dans 
l’atmofphère  à une  grande  hauteur,  où  ils  occu- 
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poient  une  furface  immenfe  pendant  certains 
tremblemens  de  terre  importans.  Ils  femblent 
avoir  une  forte  de  liaifon  avec  les  fecouffes 
produites  par  les  feux  fouterrains , & peut-être 
même  ne  font-ils  que  des  nuées  de  cendres  yolcani-- 
ques  impalpables , qui  s’élèvent  de  certains  cra- 
tères pendant  ces  fecouffes  violentes.  Tel  étoit  le 
vaite  brouillard  poudreux  que  décrivit  Beroidin- 
gen & qui  fut  aperçu  de  route  l’Europe , lorf- 
qu’en  1785 , l’iflande  fut  ébranlée  par  les  feux 
fouterrains  j tel  fuf  encore  J en  i7jj  , celui  qui 
s’éleva  dans  les  airs  avant  le  tremblement  de  terre 
de  Lisbonne ,*&  qui,  fuivant  Lambert,  futaperçu 
dans  la  Siûffe  & d.ins  le  Tyrol. 

Il  y a lieu  de  croire  que  ces  brouillards  de  cen- 
dres dévoient  être  bien  plus  confidérables  & plus 
fréquens  lorfque  tous  les  archipels  volcaniques  & 
tous  les  volcans  éteints  aujourd’hui  étoient  au 
fort  de  leur  incendie. 

Rofée.  On  fait  que  la  rofée  diffère  du  brouillard, 
en  ce  qu’au  lieu  de  s’élever  de  la  furface  des 
eaux  & du  fol,  elle  defoend  de  i’atmolphère.  Si, 
pendant  un  jour  de  grande  chaleur  , les  vapeurs 
de  la  terre  fe  font  élevées  à une  hauteur  peu  con- 
fidérable , elles  fe  condenfent  vers  le  foir  ou 
pendant  la  nuit  , & retombent  enfiflte  fur  le  fol 
meme  où  elles  fe  font  formées. 

Ce  qui  prouve  que  la  formation  de  la  rofée  eft 
due  à l’adtion  des  rayons  folaires,  c’eft  qu’elle  a 
lieu  pendant  l’été  ou  pendant  les  beaux  jours  de 
l’automne  , & qu’elle  eft  tellement  abondante 
fous  les  climats  chauds,  qu’elle  y remplace  fou- 
vent  la  pluie.  FaÜbns  remarquer  encore  qu’elle  eft 
prefque  nulle  dans  les  régions  polaires  , ainfi  que 
dans  les  déferts  fabîonneux,  parce  que  ces  der- 
î niers  ne  peuvent , à raifon  de  leur  aridité , fournir 
aucune  vapeur  pendant  l’ardeur  du  jour. 

On  a obfervé  auffi  que  la  rofée  paroît  être  une 
conféquence  de  l’éleêiricité  répandue  dans  les  dif- 
férentes régions  de  l’atmofphère.  Dans  les  Mé- 
moires de  1‘ .écadémie  des  Sciences,  T)ü{s.y  ÇëTï  175^) 
a inféré  fur  la  rofée  une  Diflértation  par  laquelle 
iî  prouve  que  ce  météore  aqueux  n’eft  jamais  plus 
abondant  qu’après  une  journée  dans  laquelle  l’at- 
mofphère  s’eft  montrée  abondamment  chargée 
d’éieêlricité,  & qu’elle  s’attache  principalement 


fur  le  verre  & fur  les  autres  corps  qui  ne  font  pas 
conduiteurs  du  fluide  éleélrique  ; les  métaux  au 
contraire  femblent  rabforber  entièrement.  Mais 
des  expériences  plus  récentes  femblevoient  faire 
croire  que  l’effet  que  l’on  attribue  ici  à l’influence 
de  rélettricité  , eft  dû  à l aftion  du  rayonnement 
du  calorique.  En  effet,  il  paroît  démontré  que  plus 
les  corps  changent  lentement  de  température,  plus 
ils  fe  couvrent  facilement  de  rofée.  Des  expérien- 
ces ont  prouvé  encore  qu’une  partie  de  la  rofée 
eft  le  réfultat  de  la  trajrfpiration  des  plantes.  Quoi 
qu’il  en  loit,  elle  paroît  être  nuifible  à leuraccroi.^- 
femer.t,  ainfi  qu’à  la  fanté  de  l’homme,  furtout 
dans  les  pays  fujets  aux  exhalaifons  méphitiques , 
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parce  qu'en  fe  précipitant  fur  le  fol , elle  ne  perd 
pas  les  qualités  naalfaifantes  attachées  à Ion  ori» 
gire 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  rofée , s’ap- 
plique auiTi  à ce  qu’on  appelle  le  ferein  ; ils  ne 
different  l’un  de  l’autts  que  parce  que  le  ferein  fe 
forme  le  foir,  tandis  que  la  rofée  tombe  ordinâi- 
jrement  avant  le  lever  du  foleil. 

C’eff  furtout  lorfque  le  cieleft  ferein  que^  dans 
nos  régions  J la  rofée  eft  le  puis  abondante.  Auffi, 
fous  les  clvnats  où  elle  remplace  la  pluie,  le  ciel 
efi-il  toujours  remarquable  par  fa  pureté.  « II  fuit 
“ encore,  dic  Lamouroux  ÇRéfumé  d‘un  Cours  été- 
» mentaire  de  Géographie  phyfque')  , que  l’atmo- 
» fphere  foit  calme  ou  foiblement  agitée  j pour 
» que  la  rofée  ou  le  ferein  fe  dépofe.  Le  vent  & 
M tout  ce  qui  tend  à augmenter  le  reflbrtde  l’air/ 
» s’oppoienc  à la  condenfation  des  vapeurs  atiao- 
* fphériques. 

Ge/ée  blanche.  Si  la  rofée  qui  tombe  dans  l’au- 
tomne ou  dans  l’hiver  de  nos  régions  tempérées  fe_ 
gèle  à la  furfacede  la  terre  ou  fur  les  végétaux, 
elle  afFeéle  aufli  une  forme  criftalline , & forme  ce 
qu’on  appelle  la  gelée  blanche. 

Réfraction.  La  lumière  qui  traverfe  deux  corps 
ou  deuarnilieiix  dont  la  denfité  augmente,  pro- 
duit le  phénomène  appelé  réfraàion  , c’eft  à-dire 
qu’elle  éprouve  un  déplacement  qui  ne  permet 
point  di  voir  à leur  véritable  place  les  corps 
placés  dans  le  milieu  le  plus  dénié.  Chacun  fait, 
par  exemple,  que  fi  l’on  plonge  dans  l’eau  un 
bâton,  fa  partie  plongée  ne  formera  point  avec 
celle  qui  fera  hors  de  l'eau  une  ligne  droite , le 
bâ  ton  paroîtra  rompu  à la  ûirface  du  liquide.  On 
fait  encore  que  fi  l’on  vile  un  corps  quelconque 
placé  au  fou*  de  l'eau,  la  ligne  droite  qui  iroit 
de  l’œil  jufqu’à  ce  corps  ne  l’atteindroit  pas. 
Enfin , chacun  peut  s’affurer  que  fi , en  plaçant  au 
fond  d'urt  vafe  peu  profond  & vide  une  piece  de 
monnaie  , & que  l’on  s’éloigne  du  vafe  jufqu’à  ce 
que  fes  bords  finiffent  par  cacher  la  pièce  , celle- 
ci  Kparoîtra  à l’œil  de  l’obfervàteur  fi  l’on  emplit 
d’eau  le  vafe. 

C’eft  la  même  caufe  qui  fait  mj^  les  aftres  ne 
font  jamais  à la  place  qu’ils  paroilfènt  occuper  fur 
la  voûte  celefte  i que  le  foleil,  auleverdel’au- 
0^  fs  voit  au-ûeflus'  du  cercle  de  l’horizon  , 
lorfqu’il  eft  encore  au-deftbus , ou  que  le  foir  fon 
dif  jUe  doré  nous  éclaire,  lorfque  déjà  plus  bas 
que  1 horizon,  il  ne  devroir  plus  être  vifible  pour 
nous 

On  a remarque  que  la  réfraction  eft  d’autant 
plus  grande  que  l’aftre  eft  plus  près  de  l’horizon. 
Cela  tient  probablement  à ce  que  c^eft  aux  points 
delà  terre  les  premiers  & les  derniers  éclairés  par 
rapport  à L'ob'ervateur,  & qui  forment  fon  ho- 
rizon, que  le  développe  le  matin  & le  foir  une, 
grande  maiie  de  vapeurs  qui  produit  le  phéno- 
mène avec  tant  d’intenlité  & qui  le  continue  iuf- 
que  dans  la  nuit,  puifqiie  le  lever  des  étoiles  pré- 
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fente  les  mêmes^tffets  que  le  lever  de  l’aftre  du 
jour.  Le  phénomène  diminue  à mefure  que  l'aftre 
s’approche  du  zénith,  parce  qu’arrivé  à la  ligne  .. 
perpêndiculaire  , il  ne  peut  plus  être  fenfible. 

Puifque  la  chaleur  & l’humidité  changent  la 
denfité  de  l’air , on  conçoit  que  la  réfraêtion  ne 
doit  pas  etre  la  meme  fous  les  zones  temnérées 
que  fous  les  zones  intertropicales.  En  effet,  le 
phénomène  de  la  réfraêtion  eft  bien  moins  fen^ 
fible  fous  l’équateur  que  dans  les  régions  tem- 
pérées. 

Mais  les  obfervations  de  MM.  de  Humboldt, 
Arago  & Biot,  ainfî  que  les  calculs  de  M.  de  La- 
place  & les  recherches  de  M.  Davy , ont  prouvé 
un  fait  bien  important , c’eft  que  la  diminution  de 
réfradion^ne  peut  être  attribuée  ni  à la  cunftitu- 
cion  chimique  de  l’atmofphèVe  ni  à fon  état  hy- 
gromatique,  car  la  compofition  de  l’air  at.mo- 
fphérique  paroît  être  partout  la  même,  & ibn 
humidité,  fi  variable,  n’a  qu’une  foible  aftion  fur 
lephépomène  donc  nous  nous  occupons  j ce  qui 
s’explique  par  ce  fait  que  M.  de  Laplace  a prouvé, 
favoir , que  la  force  réfringente  de  la  vapeur 
aqueufe  eft-  en  grande  partie  compenfée  par  fa 
diminution  de  denfité.  * 

I!  réfiiite  donc  de  toutes  les  obfervations  qui 
ont  été  faites  jufqii’à  ce  jour  à ce  fujet,  que  c’eft; 
principalement  à la  différence  de  denfité  de  l’air 
qu’il  faut  attribuer  le  phénomène  de  ia  réfraction. 

Poujpire  atmofpkériqM  On  ignore  encore  fi  cette 
pouffière  que  l’on  voit  flotter  dans  l'air , 8c  qui 
eft  furtout  vifible  dans  une  chambre  où  l’on  ne 
laifle  entrer  ia  lumière  que  par  une  iffue  étroite 
pratiquée  dans  un  volet,  fe  forme  dans  l'atmo- 
i'phère , ou  fî  elle  eft  due,  comme  quelques  per- 
Ibnnes  l’ont  peiifé,  à îa  réunion  d'une  immenfe 
quantité  de  corps  microfeopiques , ou  bien  de 
ces  germes  appartenant  aux  matières  vég^etales  ou 
animales  qui  produifent  cette  foule  d’êtres  im- 
perceptibles àj’œil  nu  , & dont  la  naiflance  paroic 
quelquefois  être  fpontanée. 

On  a analyfé  cette  pouffière,  & l’on  s’eft  affurs 
que  l’alumine  eft  la  fubftance  qui  y domine.  Du 
refte,  elle  a été  obfervée  dans  prefque  toutes 
les  latitudes  , dans  les  vides  comme  dans  les  cam- 
pagnes, & partout  elle  a paru  identique. 

(L  H.) 

PHILIPPE  (Saint)  , ou  Ile  de  F L'EGO.  Voye^ 
Iles  du  Cap-Vert. 

PHILIPPINES.  Ces  îles,  fituées  entre  la  mer 
de  la  Chine  & le  grand  Océan  , forment  un  ar- 
chipel compofé  defix  îles  principales  , donc  Litçon 
& Mindanao  font  les  plus  confiJéiaoîes  . de  de 
plus  de  quinze  autres  d’une  dimenfiori  peu  j n- 
portante;  elles  font  firuées  fous  le  izo'.  degré  de 
longitude  orientale  du  mévidieii  de  P.tris,  & par 
le  15®.  de  latitude  feptentrionale. 

Cet  archipel  fut  découvert  en  ijn  par  le  fa- 
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meux  navigateur  portugais  ^Magalahaens  , c|ui 
perdit  la  vie  dans  une  de  ces  îles.  1!  leur  donna  le 
nom  archipel  de  San  Lajar,  parce'  qu  il  le  dé- 
couvrit le  jour  de  Saint- Lazare.  Ce  fat  pour  fiatrer 
Forgueil  du  tyran  le  plus  farouche  & 'e  plus  lu- 
per'ftitieux  qu'on  donna  depuis  a ces  îles  le  nom 

de  Philippines.  r t 

Les  principales  de  ces  îles  font  : Luz  ou  Luzon , 
appelée  aujourd’hui  Li/f on  , Mendoro  , Paragua, 
slmzï,  Panay,  i'îie  des  Noirs,  Leyte^&  Min- 
danro.  Les  autres,  peu  importantes,  font  Capoul, 
Ticao,  Bourias,  Masbare , Marinduque  , Luban, 
ÂiT.bil,  Imaras  , Bohol,  Sogbu,  Panamao  , Xoîo, 
Bafilan  , &c.  il  feroit  trop  long  de  nommer  en- 
core les  autres  petites  îles  qui  réparent  ceiles-ci. 
Nous  allons  décrire  les  plus  confidérables. 
iwpn.  C’eft  la  principale  " des  îles  de  cet  ar- 
chipel 5 elle  s’étend  au  nord  vers  le  19®.  degré  de 
latitude,  & au  fud-eft,  au  13*.  deg.  min.  Sa 
partie  feptentrionale  eft  beaucoup  plus  large  que 
la  partie  oppofée  : dans  la  première,  elle  a trente 
à quarante  lieues  de  Teft  à l’oueft  , & dans  la  fé- 
condé, fa  plus  grande  largeur  eft  tout  au  plus  de 
la  moitié  de  celîe-ci  j fa  longueur  totale  eit  ef- 
timée  à ï6o  Heuss,  & fon  circuit  à environ  350. 

Cette  île  eft  haute  & montagheufe  5 cependant 
les  montagïjes  n’y  atteignent  pas  une  affez  grande 
élévation  pour  que  leurs  fommets  ne^  foîent  pas 
couverts  ée  forêts 5 on  y^tompte  trois  volcans, 
dont  le  plus  élevé  eft  le  Mayou.  Il  eft  fitué  encre 
Albay  & Cormarines  , vers  l’extrémité  fepten- 
trionale de  i'îie.  Le  fécond,  vers  la  paitîe  cen- 
trale, s'élève  aai  milieu  de  la  lagune  _ de  Boug- 
boug  j on  le  nomme  Takan.  Ses  éruptions^ font  à 
craindre  pour  la  capitale  , dont  il  eft  éloigné 
que  d’un  journée  de  marche.  Le  troifîenie,  fitue 
dans  la  partie  feptentrionale , à laquelle  on  donne 
le  nom  de  province  d'Hocos  , eft  quelquefois  tres- 
violent.  11  paroît  communiquer  avec  les  volcans 
de  lile  de  Mindanao , car  au  mois  de  janvier  1641 
il  eut  une  violente  éruption  , en  même  temps  que 
rio!o&  leSomguiî,  qui  occupent  la  partie  méri- 
dionale de  cette  ieconde  île,  étoient  en  feu.  Leurs 
ravages  furent  épouvantables , & i on  aflure  que 
le  bruit  qu’ils  firent  fut  entendu  jufque  iur  la  côte 
de  la  Cochinchtne , c’eft-_à-dire,  à une  diftance 
de  plus  de  ifo  lieues  en  ligne  direêle. 

Tout  cet  archipel  eft  volcanique^,  & fuivant 
M.  Chamillo , on  ne  marche  dans  l’ile  de  t uçon 
que  fur  un  tufa  volcanique  compofé  de  cendres, 
de  pierres  ponces  & de  fcories;  en  un  mot,  elle 
ne  femble  être  qu’un  vaüe  amas  de  cendres  & de 
laves.  Cependant  fon  fol  n’eit  point  entièrement 
formé  de  déjeêtions  de  volcans,  on  y remarque 
plufieurs  terrains  gra.ûtiques  fecondaires , dans 
felquels  ou  trouve  d.s  mines  d’or,  de  cuivre  & 
de  fer.  D'autres  roches  de  diverfes  natures  fc  font 
remarquer  fur  plufieurs  points  , St  principaitment 
fur  fes  côtes.  A Maniüêj  à Taal  j 3.  Cavité  , a 
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Bâlayan,  la  roche  calcaire  formée  des  refeifs  dans 
la  mer  , d’où  on  la  tire  pour  être  employée  au'x 
conftruêtions.  Lorfqu’on  fe  dirige  de  Cavité  vers 
Taal,  dans  la  diredion  du  fud,  le  pays  s’élève 
graduellement  jufqu’ aux  hauteurs  les  plus  efear- 
pées.  On  remarque  dans  I’îie  plufieurs  lacs  mus  ou 
moins  confidérables;  le  plus  important  eft  celui 
de  Bougboug , que  l’on  défigne  fous  le  nom  de 
lac  de  Bai  fur  quelques  anciennes  cartes.  Ce  lac , 
qui  rentre  tout-à-fait  dans  la  clafTe  de  ceux  que 
nous  appelons  pénélacs a environ  douze  lieues 
de  tour  ; i!  fe  décharge  dans  la  mer  de  Chine  , par 
un  canal  auquel  or.  donne  improprernent  le  nom 
de  rivière.  Au  milieu  de  ce  lac^s  éleve  un  yafte 
cratère  fumant,  qui  forme  une  île  nue  & aride; 
elle  n’eft  compofée  que  de  laves  , de  cendres  & 
de  feories , dont  la  réunion  a formé  le  cratère  , 
qui  reffemble  à un  vafte  cirque , au  fond  duquel 
s’étend  une  mare  d’eau  fulfureufe  qui  en  occi^pe 
les  deux  tiers.  A l’extrémité  méridionale  de  l lie 
s’élèvent  plufieurs  monticules  fumans.  Les  eaux 
du  lac,  quoique  généralement  faumatres,  font 
potables;  vers  le  centre,  où  elles  lont  très-pro- 
fondes, on  dit  qu'elles  nourriflent  des  requins  & 
des  crocodiles.  * ■ n. 

La  dernière  éruption  du  volcan  du  TaaF,  qui  eft 
celui  qui  occupe  le  centre  du  lac,  eut  lieu  dans 
les  premiers  jours  d’août  i754>  elle  fut  ^rrible  , 
& l’on  dit  qu’elle  fe  prolongea  jufqu’au  12  dé- 
cembre. ' , ^ , r 

Le  volcan  de  Mayon  donne  namahee  a plufieurs 
fources  d’eau  chaude  & fulfureufe  on  en  cite 
une  qui,  comme  celle  de  Sainte-Aligre  en  Au- 
vergne, a la  propriété  de  produire  fur  les  corps 
que  l’on  place  au  fond  de  fes  eaux , «un  fédiment 
calcaire  qui  en  moule  exaêlement  les  formes  ex- 
térieures. _ _ , 

Capo.il.  A l’entrée  du  détroit  qui  fepare  riie  de 
Lufon  de  celle  de  Samar,  on  trouve  celle  de  Ca- 
,pvui , ainfi  que  plufieurs  autres  plus  petites,  qui 
refferrant  le  canal , difent  les  voyageurs,  donnent 
affez  de  violence  aux  courans  pour  faire  tourner 
deux  ou  trois  fois  les  plus  gros  navires.  Capoul  n a 
que  trois  lieues  de  tour;  fon  loi  eft  fertile , les 
fîtes  font  agrégés  & rians. 

Ticao.  Située  à huit  lieues  au  nord-eft  de  ren- 
trée du  détroit,  cette  île  a environ  huit  lieues  de 
circonférence  jellepollede  plufieurs  fources  d eau 
fraîche  & des  bois  affez  confidérables  ; du  refte, 
elle  n’a  rien  qui  loit  digne  de  l’attention  des 
voyageurs.  , , 

Bourias.  Cette  i!e,  plus^  petite  que  la  prece- 
dente , ne  mérite  pas  d’être  décrite.  Elle  elt 
fituée  à quatre  lieues  à l'oueft  de  Ticao.  . 

Masbaie.  A deux  ou  trois  lieues  au  fud  de  "Ticao 
s’élève  l'ile  de  Masbate,  qui  a environ  huit  lieues 
de  large,  & vingt  cinq  de  long  du  fud-eft  au  nord- 
oueft.  La  cire  que  fourniffent  fes  nombreiifes 
ab.:illes , & le  fel  que  l'on  y recueille,  font  pour 
les  indigènes  les  principales  branches  de  corn- 
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merce  ; ils  recueillent  auffi  fur  fes  plages  l’ambre 
gris  que  la  mer  y rejette.  Cependant  cette  île 
pourroit  oflfrir  au  commerce  le  plus  précieux  des 
métaux  : fes  rivières  charient  de  î’or^  & tout  porte 
à croire  que  quelques-unes  de  fes  montagnes  en 
renferment. 

Murindaque.  A quatre  lieues  environ  de  Luçon  , 
on  trouve  l'île  de  Marinduquej  fa  circonférence, 
dr  i’envrron  dix-huit  lieues.  Son  terrain  eft  élevé, 
il  abonde  en  fruits  & en  plantes  utiles.  Elle  eft 
habitée  par  un  peuple  doux  & tranquille^  dont  le 
langage  diffère  de  celui  des  autres  îles. 

Mendoro.  Cette  île,  qui  eft  confidérabîe , s’é- 
lève à dix  lieues  au  fud  de  Lufoa  ; on  lui  donne 
foixante-dix  lieues  de  circonférence  ; fa  forme  eft 
alongée , & fa  plus  grande  largeur  eft  dans  fa 
partie  centrale  , au  milieu  de  laquelle  s’enfonce 
un  golfe  étroit,  qui  a environ  lîx  lieues  de  pro* 
rondeur.  Cette  île  eft  couverte  de  montagnes  j 
elle  eft  très-fertile  en  palmiers  & autres  arbres 
fruitiers.  Les  indigènes , au  nombre  d’environ 
ifco,  recueillent  de  la  cire  & une  efpèce  de 
chanvre  Boir  dont  on  fait  des  cables. 

Luhan.  Cette  île  n’a  que  lîx  à fept  lieues  de 
long , fur  deux  i trois  dè  large  ; elle  eft  peu  éievee 
& ne  mérite  point  une  defcription  particulière. 
Elle  paroît  être  due  à des  éruptions  voîcaniqugs. 

Amhil.  Cette  île , fituée  à une  lieue  à Left  de 
Luban,  quia  à peirte  quatre  lieues  de  long  fur 
deux  de  large  , renferme  un  volcan  fort  élevé  , 
donc  les  flammes  s’aperçoivent  à une  grande  dif- 
tance. 

A une  trentaine  de  lieues  au  fud- oueft  de  Men- 
doro, on  découvre  une^ingtaine  d'îles  connues 
fous  le  nom  de  las  Calamianes . La  plus  grande  fe 
nomms  P aragua,  c’elt  la  feule  qui  mérite  de  fixer 
l’attention  du  voyageur.  Ces  îles  font  générale- 
ment montagneufes  & couvertes  d’une  belle  «vé- 
gétation. 

Paragua.  Elle  eft  de  troifième  grandeur  parmi 
les  Philippines  ; longue  & étroite , elle  a en- 
viron quatre-vingts  lieues  du  fud -eft  au  nord- 
oueft,  & vinw  dans  fa  moyenne  largeur.  Sa  cir- 
conférence eïr,  félon  quelques  voyageurs-,  dé 
deux  cent  cinquante  lieues.  Elle  s’étend  du 
o'.  au  degré  ao  min.  de  latitude.  Plufieurs 
hautes  montagnes  s’élèvent  dans  fa  partie  cen- 

j-Lr  eft  riche  en  végétaux , en  animaux 
de  differentes  efpèces  | elle  eft  féconde  en  riz , 
& produit  beaucoup  de  cire.  Les  parages  de  cette 
lie  & de  celles  qui  l’environnent , nourriftent  un 
grand  nombre  d’avicules  perlières  j jadis  la  pêche 
des  perles  y étoit  rrès-abondante. 

^Panay.  A\  eft  de  celles  appelées  Calamianes , 
s eleye  1 île  de  Panay  j c’eft  la  plus  fertile  & la  plus 
peuplee  des  îles  de  cet  archipel;  fa  figure  forme 
un  triangle , dont  le  côté  oriental  a trente-cinq 
lieues  de  long,  le  côté  occidental  trente,  & le 
cote  feptentiional  ou  la  bafe  vingt-deux.  Le  mi- 
lieu de  l’île  eft  fous  le  iiL  degré  de  latitude. 


! On  attribue  la  fertilité  de  Panay  aux  nombreux 
cours  d’etu  qui  la  traverfent  ; on  n’y  fait  pas  un* 
lieue  fans  rencontrer  un  ruiffeau  , furtoutprès  de 
!a  grande  rivière  quiiui  donne  fon  nom  , & qui 
la  parcourt  fur  une  étendue  de  quarante  lieues. 
Les  anciens  voyageurs  prétendent  que  la  foudre  y 
tombe  fous  la  forme  de  petites  pierres  de  cou- 
leur verdâtre  foncé  , qui  ont  la  forme  de  croix , & 
auxquelles  la  fuperftition  attaché  beaucoup  de 
vertus.  On  a fuppofé  que  ces  pierres  étoient  dues 
a la  fupercherie  des  Efpagnols  eux-mêmes , qui 
leur  doniioient  cette  forme  j mais  il  eft  plus  pro- 
bable que  ce  font  des  ctiftaux  de  ftaurautide , que 
.les  eaux  pluviales  entraînent  des  montagnes,  qui 
alTignent  à cette  île  une  formation  granitique , 
puifque  ces  pierres  fe  trouvent  ordinairement 
dans  les  fchiftes  argileux- 

Les  Üifulaires  de  Panay  font  robuftes,  vigou- 
reux 5 adroits  à la  chafle  & habiles  en  agricul- 
ture ijes  indigènes,  qui  ont  été  conquis  par  ces 
infulaires,  font  d’une  race  nègre,  d’une  couleur 
moins  foncée  & d’une  taille  moins  haute  que  ceux 
de  la  côte  de  Guinée , mais  dont  le  caractère  eft 
auffi  d’avoir  les  cheveux  crépus  s’ils  habitent  les 
forêts  & les  montagnes. 

i Imàras.  Cette  lie  eft  une  de  celles  qui  envî- 
roinent  Panay  ; elle  eft  longue  & baffe,  & fon 
circuit  n‘a  pas  plus  de  dix  lieues;  mais  elle  eft 
fertile,  fes  eaux  font  excellentes,  & fes  mon- 
tagnes & fes  bois  font  peuplés  de  cerfs  & de 
■ fangliers. 

Nous  ne  parierons  point  des  autres  îles,  qui , 
telles  que  Zibugan . Romblon  , Batan  & Tablas , 
ne  font  point  affez  importantes  .pour  nous  oc- 
aiper. 

_ Samar.  Cette  île  n’eft  féparée  de  la  pointe  mé- 
ridionale de  celle  de  Luçon  que  par  un  détroit  de 
deux  heues.  Sa  forme  eft.  à peu  près  triangulaire, 
dont  le  plus  grand  côté  a environ  cinquante  lieues, 
& les  deux  autres  chacun  trente-cinq  Ses  mon- 
tagnes élevées  fe  noontrent  de  loin  au  navigateur. 

^ Leyte.  Située  aû  fud  de  Samar,  dont  elle  n’eft 
féparée  que  paf  un  détroit  de  deux  lieues, 
cette  île  eft  longue  d’environ  quarante-cinq  lieues 
du  nord-eft  au  fud-eft , & large  de  quinze  de  l’eft 
à l’oiieft.  Elle  eft  généralement  fertile  ; de  hautes 
montagnes  la  divifent  eir  deux  parties , &,  s’il 
faut  en  croire  certains  voyageurs , el'es  y forment 
une  barrière  qui  partage  i’ile  en  deux  portions 
diflinfiles  par  leur  température.  L’Ile  dô  Leyte 
fournît  une  grande  quantité  de  bois  de  conftruc- 
tion. 

^BohoL  Elle  eft  fituée  au  fiid-oueft  de  la  pré- 
cédente; elle  eft  longue  de  feize  lieues  & large 
de  dix  ; on  la  dit  riche  en  mines  d'or. 

^Sogbu.  Placée  comme  la  précédente  à i’oueft  de 
l’île  de  Leyte,  dont  la  partie  méridionale  eft  ie- 
paiée  par  celle  de  Bohol  , cette  île,  longue  5c 
étroite  , s’étend  du  nord  au  fud  , fur  une  lon- 
gueur de  quarante  lieues;  fa  largeur  eft  de  huit. 
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Aucune  pardcLilarité  ne'  ia  diftingue  des  autres 
qui  i entourent.  , 

lie  des  Noirs.  Elle  n’eft  féparée  de  rî!e  Zebu 
que  par  un  canal  d'une  lieue  , qu’on  dit  être  fort 
dangereux  paries  courans.  Beaucoup  plus  longue 
que  large^  & orientée  du  nord  au  üidj  on  lui 
donne  environ  cent  lieues  de  tour.  Son  nom  lui 
vient  des  peuples  qui  l'habitent,  & qui  font  des 
nègres  à cheveux  crépus  ; cependant  d’autres 
peuples,  qui  paroiffent  avoir  conquis  l'île,  ha- 
bitent les  plaines  & les  embouchures  des  rivières. 

lie  Panamao.  Sa  longueur  eft  de  quatre  lieues  , 
& fon  circuit  de  feize  ; elle  eft  lituée  à la  pointe 
léptentrionale  de  Leyte.  Elle  eft  très-montagneufe • 
& paffe  pour  être  riche  en  mines  de  foufre  & de 
mercure. 

Mindanao.  Cette  île,  importante  par  fon  éten- 
due , occupe  du  nord  au  fud,  dans  fa  pli»s  grande 
largeur,  & à fon  extrémité  orientale,  l'efpace 
compris  entre  le  6®.  & le  9®.  deg.  30  min.  de  la- 
titude î fa  longueur  occupe  l’efpace  csmpris  entre 
le  140*.  & le  144*.  deg.  de  longitude.  Sa  forme 
eft  à peu  près  triangulaire',  fe  terminant  en  pointe 
à fon  extrémité  occidentale.  Quelques  voyageurs 
lui  donnent  trois  cents  lieues  de  tour.  On  compte 
fur  fon  territoire  vingt  rivières  navigables , & 
deux  cents  de  peu  d’importance.  Sa  furface  eft  hé- 
riffée  d’un  grand  nombre  -de  montagnes  élevées 
& de  volcans  brûians.  On  affure  qu’en  1640  il  s’y 
éleva  une  haute  montagne  volcanique  qui  vomit 
tant  de  cendres , que  cette  éruption  menaça  l’île 
d’une  ruine  complète.  Ses  plus  hautes  montagnes 
font  granitiques  5 plufieurs  d’entr’elles  renferment 
de  riches  mines  d’or,  & les  aliiivions  des  rivières 
en  contiennent  afiéz  pour  que  les  habitans  en  re- 
cueillent en  quantité  conndérable  , en  y pran- 
quant  des  foffes  dans  lefquelles  les  eaux  entraî- 
nent les  paillettes  de  ce  précieux  métal. 

Le  fol  de  Mindanao  eft  généralement  très- 
fertile;  les  Eois  font,  dit-on,  peuplés  d’une 
quantité  confiderable  de  fangliers,  de  chèvres, 
de  lapins  & de  linges.  Quatre  nations  principales 
forment  la  population  de  cette  île  *.  les  Caragos 
font  renommes  pour  leur  bravoure  , les  Minda- 
naos  pour  leur  perfidie  , les  Lutaos  pour  leur  ha- 
bileté à la  pêche  & leur  adreffe  comme  nageurs  ; 
enfin  , lesSabanos,  méprifés  des  autres  infulaires, 
font  fournis  à ceux-ci  & fe  livrent  aux  travaux  de 
l’agriculture.  ■ Ces  peuples  font  idolâtres  , maho- 
métans,  & quelques-uns -même  , comme  ceux  qui 
habitent  les  montagnes , & qui  forment  une  cin- 
quième nation,  font,  dit-on,  fans  aucun  culte 
extérieur. 

yiolo.  Çette  île  eft  peu  confiderable  ; on  lui 
dont;e  q'uinze  à vingt  lieues  de  tour , ëc  l’on  pré- 
tend que  c'ell  la  feule  des  Philippines  qui  renferme 
des  éléphans.  Le  poivre  ett  la  principale  branche 
de  commerce  de  fes  ha’oitans.  On  dit  encore  que 
les"  perles  qu’on  pêche  fur  fes  côtes  font  remar- 
quables par  leur  beauté.  La  mer  y rejette  beau- 
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coup  d’ambre  gris,  furtout  depuis  le  mois  de  mai 
jufqu’au  mois  de  Septembre,  époque  pendant  la- 
quelle les  vents  de  fud  & de  fud-oueft  celTent 
de  fouffler. 

L’île  de  Xolo  eft  à environ  trente  lieues  au  fud 
de  Mindanao. 

Bafilan.  Cette  île  , placée  entre  Xolo  & Min- 
danao , eft  à douze  lieues  de  la  première  & a deux 
de  la  fécondé  ; on  lui  donne  douze  lieues  de 
circuit;  fa  fertilité  eft  grande  : elle  fournit  en 
abondance  des  platanes , des  cannes  à fucre  & 
autres  plantes  de  ces  régions.  Cette  île  eft  mon- 
tagneufe  , & les  rivières  paffent  pour  y être  plus 
grandes  & plus  rapides  que  l’étendue  de  fon  ter-  • 
ritoire  ne  fembleroit  l’indiquer.  Elle  fournit  beau- 
coup de  bois  de  conftrudtion  ; fes  forêts  nour- 
riffent  un  grand  nombre  de  fangliers  & de  cerfs  ; 
fes  plages  abondent  en  belles  tortues  , furtout  dg 
celles  dont  l’écaille  eft  la  plus  recherchée  (la  Torcue 
Caret  ).  Les  eaux  qui  l’entourent , ainfi  que  celles 
qui  la  fîllonnent , font  très-poiffonneufes  ; on  pré- 
tend qu’on  recueille  dans  certaines  parties  de  fon 
territoire  deux  efpèces  de  jais  ou  jayet,  affez  re- 
cherché. Enfin , tout  concourt  dans  cette  île  à 
répandre  l’abondance  parmi  fes  habitans. 

Généralités  fur  les  Philippines. 

'"Afin  de  donner  une  idée  complète  de  cet  ar- 
chipel, il  nous  refte  à donner  une  idée  de  fon 
climat  , de  fes  ritheffeS  végétales  & de  fa  po- 
pulation. 

Climat.  Les  voyageurs  s’accordent  à confiderer 
ia  chaleur  & l’humidité fte  ces  îles  comme  la  prin- 
cipale caufe  de  leur  fertilité  ; cependant  ja  cha- 
leur n’y  a pas  autant  d’intenfité  qu’en  Italie  pen- 
dant les  jours  d’eté  , quoiqu’elle  y loit,  dit-on  , 
plus  incommode  par  la  tranfpiration  continuelle 
qu’elle  y occafionne.  L’humidité  de  ces  îles  eft 
due  au  grand  nombre  de  lacs,  d’étangs  & de  ri- 
vières qui  en  humeêtent  lefol , & aux  pluies  abon- 
dantes qui  y tombent  pendant  une  grande  partie 
de  l’année.  Les  mois  les  plus  orageux  font  ceux  de 
juin  , juillet,  août  & une  partie  df  feptembre  ; les 
vents  qui  y régnent  font  ceux  du  fud  & de  l'oiieft; 
ils  y caufenc  de  fi  violentes  tempêtes  & des  pluies 
fi  abondantes,  que  pendant  qu’ils foufflent,  cesîhs 
offrent  quelquefois  l’image  qu’on  nous  fait  du  dé- 
luge de  Noé  ; les  habitans  alors  ne  peuvent  s’en 
garantir  qu’à  l’aide  d’un  grand  nombre  de  barques 
qui  leur  fervent  à communiquer  d’un  lieu  à l’autre , 
car  Ics  plaines  & les  vallées  font  alors  inondées. 

On  a obfervé  qu’aux  Philippines  les  orages  com- 
mencent par  la  pluie  & les  éclairs,  & que  ce  n’tft 
qu’apres  la  pluie  que  le  tonnerre  fe  fait  entendre. 

Depuis  le  mois  d'oétobre  juiqu’au  mois  de 
décembre,  lèvent  du  nord  règne  fur  cet  archi- 
pel, & depuis  le  mois  de  décembre  jufqu’au  mois 
de  mai,  ceux  d'eft  & d’eli-fud-eft  le  remplacent. 
Ainfi  ia  faifon  humide  & orageufe,  à laquelle  les 

■ habitans 
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habitans  donnent  le  nom  de  vent  £ Aral , dure 
pendant  fix  mois  de  Tannée,  tandis  que  pendant 
les  autres  fix  mois,  la  brife  contribue  à rendre  la 
faifon  lèche  &r  belle. 

La  neige  y eft  inconnue , i!  n’exi'^e  aucune 
montagne  alïèz  haute  pour  qu’elle  s’y  forme. 

La  rofée  qui  y tombe  pendant  les  temps  de  fé- 
chereffe,  contribua  beaucoup  à rendre  Tair  mal- 
fain , fiirtout  pour  les  Européens  ; les  naturels 
n’en  font  nullement  incommodés  : un  grand  nom- 
bre d’entr’eux  parviennent  jufqiTà  Tâge  de  quatre- 
vingts  & cent  ans.  L’abondance  de  la  rofée  eft  telle 
qu’en  fecouant  un  arbre,  pendant  les  plus  belles 
matinées,  il  en  tombe  comme  une  efpèce  de  pluie 
Le  mois  de  mai  eft  celui  où  la  chaleur  fe  fait  fen- 
tir  avec  le  plus  de  force  ; mais  l'éledricité  a tant 
d'intenfité  fous  cette  atmofphère  brûlante,  que 
pendant  les  nuits  de  ce  mois,  il  y ton4>e  fouvent 
des  pluies  confidérables  , accompagnées  d’éclairs 
& de  tonnerre. 

Les  éruptions  volcaniques  qui  ont  lieu  fur  plu- 
fieurs  îles  de  cet  archipel , y caufent  fouvent  de 
violens  tremblemens  de  terre , furtout  dans  la 
belle  faifon.  En  1687 , au  mois  defeptembre,  Tîle 
de  Luçon  en  éprouva  un  fi  confîdérable,  qu’une 
des  deux  montagnes  appelées  s’afFaiffà 

en  grande  partie.  En  1645  , le  tiers  de  la  ville  de 
Manille  fut  ruiné  par  un  accident  femblable,  & trois 
cents  perfonnes  furent,  dit-on,  enfevelies  fous 
les  décombres  de  leurs  maifons.  Le  i6  oâobre 
1814,  la  ville  & les  faubourgs  de  Manille  éprou- 
vèrent une  fi  violente  commotion  , que  plufieurs 
églifes  , un  pont  & différentes  maifons  particuliè- 
res s’écroulèrent.  Le  journal  de  Singapore  , qui 
rapporte  cet  événement , dit  qu’à  la  diftance  de 
quatre  milles  de  la  ville,  & près  de  la  rivière  , 
la  terre  s’entr’ouvrit  avec  un  effroyable  craque- 
ment , & que  peu  de  temps  après , on  vit  flotter 
è la  furface  deTeau.une  multitude  de  poiftons 
morts  i prefque  toutes  les  cafernes  furent  détrui- 
tes de  fond  en  comble  , & le  premier  du  mois 
fuivant , un  violent  ouragan  enleva  toutes  les  ten- 
tes que  Ton  avoit  élevées  pour  la  garnifon.  Les 
toitures  d’un||^and  nombre  de  maifons  qui  avoient 
réfifté  au  tremblement  de  terre,  furent  enlevées  j 
fix  vaifléaux,  ajoute  cette  gazette,  échouèrent 
dans  le  port.C’eft  à la  fréquence  des  événemens 
de  ce  genre,  qui heureufement  font  rarement  aufll 
défafireux  , que  les  naturels  doivent  l’habitude 
qu’ils  ont , de  ne  conftruire  que  des  maifons  en 
bois  J de  là  vient  auffi  que  les  habitans  des  mon- 
tagnes ont  rarement  une  demeure  fixe.  Cet  exem- 
ple & I expérience  ont  engagé  depuis  long-temps 
les  Elpagnols  a ne  conftruire  en  pierre  que  le 
p^mier  etage  de  leurs  maifons.  Sans  ces  funeftes 
effets  d’un  fol  brûlé  par  les  volcans , les  Philip- 
pines pourroient  être  confidérées  comme  un  vé- 
ritable paradis  terreftre } pendant  toute  Tannée 
Therbe  croit  & les  arbres  fleuriffentj  rarement  on 
voit  tomber  les  vieilles  feuilles  avant  que  iesnou- 
Géographie-Phyjfi^ue,  Tome 


velles  ne  pouffent . & toujours  les  fruits  accom- 
pagnent les  fleurs. 

On  pourra  juger  de  la  végétation  des  Philippi- 
nes par  l'idée  que  M.  Chamiffo  nous  a donnée  de 
celle  de  î.uçon.  Les  forêts  majeftueufes  qui  cou- 
vrent les  monngnes  & une  partie  du  pays  , s’é- 
tendent jufqiTà  la  mer  ; les  végétaux  dont  elles  fe 
compofent  , font  principalement  Jes  palétuviers 
{rhi^ophora)  i les  figuiers  paroiffent  y dominer. 
Les  lianes,  les  fougères,  les  orchidées,  dit  le  na- 
turaîifte  que  nous  venons  de  citer,  font  moins 
abondantes  que  dans  les  forêts  du  Bréfil.  La  plante 
qui  porte  lacaffe  y eft  fi  commune,  que  pendant  les 
mois  de  mai  & de  juin  , les  infuîaires  en  nourrif- 
fent  leurs  pourceaux.  On  n'y  trouve  point  de  cac- 
tus, mais  les  palmiers  font  nombreux  5 le  rotin 
'■qui' jonche  la  terre,  y eft  commun  j le  pothos  fcan- 
dens  à feuilles  longues  & minces,  s’élance  autour 
des  arbres  de  la  manière  !a  pins  pittorefqu'e. 

Dans  les  vallées  & fur  les  bords  des  ruiflèaux, 
on  voit  un  nombre  confidérable  de  bambous.  Dans 
les  plaines,  les  forêts  alternent  avec  les  favanes. 
On  y remarque  deux  grands  graminées  dont  le 
châum_e  atteint  huit  pieds  de  hauteur.  Les  plantes 
légumineufes  les  plus  petites  croiffent  au  pied  de 
ces  graminées.  Cet  enfembîe  forme  des  maflifs  de 
verdure  d’où  l’on  voit  fortir  çà  & !à  une  bauhinia. 
arborefcente. 

Zoologie.  Aux  Philippines , la  propagation  des 
animaux  femble  être  en  rapport  avec  b fécondité 
dujol  i on-en  voit  one  fi  grande.quantité  dans  les 
bois  & dans  les  campagnes,  qiTun  chaffeur  adroit, 
dirent  ks  voyageurs , peut  tuer  vingt  bufles  fau- 
vages  à coups  de  lance  , dans  Tefpace  d’un  jour. 
Le  nombre  des  cerfs , des  chèvres  & des  fan- 
gliers,  eft  furprenantj  celui  des  finges  n’eft  pas 
moins  confidérable  : ils  font  redoutés  par  leur 
taille,  leur  force  & leur  adreffe;  ce  font  pour  la 
plupart  des  pongos , des  babouins,  des  naziquesj 
les  autres  animaux  font  ; les  civettes,  des  po!a- 
fouches  {pteromys  petaurifia).  Parmi  les  reptiles, 
on  cite  diverfes  efpèces  de  tortues,  des  caïmans^ 
& peut,  être  le  crocodile  à deux  arêtes  ( crocc- 
dilus biporcams)  de  Cuvier,  plufieurs  ferpens,  par- 
mi lefquels  le  boa  atteint  fouvent  la  longueur  de 
trente  pieds  ; Tibitin,  efpèce  voifine  du  boa  , & 
qui  fe  fixe  par  b queue  aux  troncs  des  arbres, 
afin  d'augmenter  par  ce  point  d’appui  la  force  dont 
il  a befoin  pour  s’attaquer  aux  cerfs  & aux  fan- 
gliers  ; enfin  la  grande  vipère,  connue  fous  le  nom 
à’Olopong.  On  y connoît  encore  plufieurs  lézards, 
parmi  lefquels  il  fuffira  de  nommer  i'iguane. 

Les  oifeaux  y font  nombreux.  Nous  cirerons  b 
tourterelle,  les  rayons,  qui  habitent  les  rivages, 
oifeaüx  tout  noirs,  de  la  groffeur  d’une  poule  , & 
dont  les  œufs  font  recherchés  ; plufieurs  efpèces 
de  pigeons,  parmi  lefquels  i!  faut  citer  levolanos 
ou  le  pigeon  vert  de  Sonnerat,  Tefpèce  d'hiron- 
delle de  rivage  appelée  Jdlangane , le  grand  pic 
varié  (picus  cardinalis)^  le  pic  palalaca  (puus 
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Philippinarum) . le  pélican  appelé  colocolo  , enHn 
descaWs,  des  perdrix,  & diverfes  efpeces  de 

ïnfeaes  ne  font  pas  moins  nombreux  dans 
cesî!°s-  on  y remat /le  fuvtoût  d eîegans  papil- 
Iftns  & de  brülans  coléoptères.  On  j rencontre 
fréquemment  un  fcorpion  qui  paroïc  J" 
que  celui  de  la  plupart  des  îles  du  grand  Océan. 

On  trouve  aulTi  dans  file  de  Luçon  une  grande 
efpèce  de  mante  ; enfin  les  termites  5c  les  mou.- 
tiques  font  un  véritable  fléau  pour  les  babicans.^ 
Différentes  efpèces  d’aitinies  & oe  medu.es 

habitent  les  rivages  de  ces  îles.  . 

Population.  Les  diffevens  peuples  indio..nes 
dont  nous  avons  parlé_,_confliment,  félon  A . 

Chamiffb.  deux  races  diflindes,  les  Papous  & les 
Makis;  les  premiers  habitent  Ihnteneur  des  ter- 
res, & les  féconds  , les  côtes  & les  ernbouchures 
des  rivières.  Les  autres  habitans  font  des  ChirioïS 
& des  Efpagnols.  Les  Papous  vivent  dans  les  snon- 
tagnes , lans  demeures  fixes.  Le  produit  de  leur 
chaffe , Je  miel , les  fruits , font  leurs  feuls  moyens 
d'exiftence.  ils  vont  nus , une  fimpie  ceint«e 
d'écorce  d’arbre  eft  leur  unique  vetement.  Du 
reffe  , i!  paroïc  que  leurs  moeurs  font  douces  ^ , 

Les  Malais  femblent  avoir  perdu  dans  ces  îles  , 

& principalement  dans  celle  de  Luçon  , ou  i.s  font 
plus  fréquemiTient  en  rapport  avec  les  Européens, 
la  cruauté  qui  les  caraftérife.  bur  les  cotes  , plu 
fleurs  de  leurs  tribus  ont  adopté  la  religion  chré- 
tienne ; quant  à ceux  qui  habitent  1 intérieur , 
comme  ils  communiquent  rarement  avec  les  au- 
tres habitans , il  eft  difficile  d’avoir  des  renfeigne- 
mens  précis  fur  leur  compte.  _ > ' \ 

Le  peuple  des  Philippines  fe  nourrit  générale- 
ment de  fubftances  végétales,  telles  que  deux  ei- 
pèces  de  fruits  à pain,  de  la  mangue,  de  la  banane  , 
du  coco  & du  rix.  L’eau-de-vse  de  palmier  d la 
boiffon  habituelle  des  indigènes  ; cfoft  le  produit 
de  la  liqueur  qui  fe  forme,  avant  qu  il  epanouilie  , 
au  bourgeon  que  l’on  coupe,  & auquel  on  fixe 
un  vafe.  Ce  fuc  rafraîchiffant  quand  si  vient  d.etre 
recueilli , fert  à faire  le  vm.  l’eau-de-vie,  le  vi- 
naigre & du  firop  fucré  , félon  les  diverfes  ma-. 
nières  dont  on  le  prépare.  Lorftiyæ  le  cocotier  ne 
produit  plus  rien,  dit  M.  Chamiffo  , on  coupe  fa 
tige  fiipérieure,  les  feuilles  fe  rappiochent,  & ror- 
ment  ce  qu*on  appelle  le-  choux palmifie,  ^ 

On  cultive  dans  les  Philippines  un  bananier  dont 
le  fruit  eft  mauvais , mais  dont  l’écorœ  fert  a taire 
une  filaffe  dont  on  fabrique  des  étoffes,  des  ca- 
bles, &c.  Une  efpèce  de  palmier  fert  aufli  au 

même  ufage.  , . , » 

La  population  de  cet  archipel  ne  peut  pas  être 
évaluée,  même  d'une  manière  approximative;  on 
ignore  l’importance  de  celle  des  montagnes  & des 
différentes  parties  centrales  des  îles..  Les  villes  & 
les  ports  habités  par  les  Pèuropéens  lont  généra- 
lement affez  peuplés.  Sans  entrer  dans  differentes 
conjectures  à ce  fujet , nous  nous  contenterons 
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de  donner,  d’après  les  renfei^gnemens  précis  que 
s’eft  procurés  fur  les  lieux  M.  Chamiffo,  la  po- 
pulation de  la  plus  importante  de  ces  des.  Celle 
de  Luçon  s’élevoit  en  .181 J a 2,^x5 ,000  indivi- 
dus ; ravoir,  2,500,030  Efpagnols.,  5000  famil- 
les d'indiens,  que  Von  peut  porter  au  moins  a 
20,000  individus  qui  habitent  les  montagnes  , & 
environ  5000  Chinois.  , . 

La  ville  de  Manille  compte  qooohab'Uns  , lans 
Y comprendre  le  clergé , la  garnifon  & les  Euro- 
péens domicilies  , qui  ne  font  point  partie  de  la 
ciaffe  des  négocians.  ( J.  H ) 


PIASÎD^.  On  donne  ce  nom  à un  fleuve  & à 
un  lac  ficués  dans  l’Afîe  feptentrionale.  ^ 

Le  lac  Piafida  eff  fltaé  par  le  68  . degre  de  h- 
titude  feptentrionale,  & par  le, 90'.  de  longitude 
orientale  du  méridien  de  Paris.  Il  a environ  vingt- 
cinq  lieues  du  nord  au  fud  , & doMe  de  1 elr  a 
l’oueft  dans  fa  plus  grande  largeur.  Plufieurs  îles 
s’élèvent  du  milieu  de  fes  eaux  dans  a partie  fep- 
tentrionale ; c’eft  de  cette  extremite  que  fort  la 
Piafida  que  quelques  géographes  rangent  parmi  les 
rivières,  & que  nous  regardons  avec  ration  comme 

qui  prend  fa  fource  dans  le  lac  de 
ce  nom,  forme  dans  tout  fon  cours  un  gyan- 
nombre  de  finuofités , mais  fa  direction  généra. e 
eft  du  fud  au  nord.  A quinze  lieues  du  lac  qm  .ui 
donne  naiffance  , elle  reçoit  les  eaux  de  .a 
ditta  , rivière  qui  coule  de  1 eft  a l oueft  , & qm 
parcourt  plus  de  loixante  lieues  de  pays.  Environ 
douze  lieues  .avant  d’arriver  a fon  embouchure 
dans  le  golfe  auquel  nous  donnons  le  nom  de 
Kamennia,DZïce  que  les  îles  Kamennia  SV  eie- 
vent  baignées  par  les  eaux  de  l’Océan  glacial , elle 
reçoit  fur  fa  rive  gauche  la  Biftraya  qui  coule  du 
ftid-oueft  au  nord-eft , fur  une  étendue  de  trei.ta 
lieues.  En  évaluant  les  nombréufes  flnuofltes  de 
la  Piafida , la  longueur  de.  fon  cours  eft  de  puis  de 

cent  lieues.  • , ••j 

Les  terrains  que  traverfe  ce  fleuve  fonthumides 
& bas  , & couverts  de  ces  dépôts  c^lluvions  qui 
caraétérifent  toute  la  partie  baffe  de#  Siberie.  Le 
leéteur  pourra  prendre  une  idee  de  ces  terrai.ns 
aux  articles  Obi,  Jenissei  & Léna  , qui  font 
principaux  cours  d’eau  qui  defeendent  du  gr.and 
verfant  feptentrional  des  monts  Altaï,  ç J.  ri.) 

PÎAUHY  {Serra  de).  Cette  chaîne  de.  monra- 
gnes  Forme  la  limite  orientale  de  la  province  du 
même  nom  au  Bréfil-  Elle  n’eft  que  la  connnu.uion 
de  la  Serra  Taugatinga , commence  au  fud-oueU 
près  des  fources  du  Rio  Fundo  & delaCuvimata, 
ceft-à-dire,  vers  le  10'.  degré  de  latitude  mer- 
dionale.  Elle  s’étend  en  arc  de  cercle  du  fu.l- 
oueft  au  nord-eft,  & occupe  un  efpace  de  plus  ae 
foixante  lieues.  A fon  extrémité  vers  le  nord-elt , 
elle  eftfé.parée  de  la  Serra  de  loiapaba  par  une  val- 
lée de  cinq  lieues  de  largeur. 
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Ses  deux  verfans  fournilTent  phifîeurs  cours 
d’eau;  mais  l’oiiental  n’en  voir  point  naître  de 
confïdérables , tandis  que  de  l'occidental  defcen- 
dént  la  Piauky  & quelques-uns  des  affluens  de 
cette  rivière  qui  va  fe  jeter  dans  la  Parnahiba. 

\ oyez  ce  mot.  * 

Les  montagnes  de  Piauky  font  compofées  de 
roches  d’efpèces  tr.  s-variées,  & furtout  de  celles 
qui  appartiennent  à la  formation  granitique.  On 
n'y  connou  point  de  mine  d’or,  majs  il  y exifte 
des  métaux  plus  utiles  quoique  moins  précieux  , 
tels  que  du  fer  & du  plomb,  & peut-être  même 
du  cuivre.  On  3’’  connoît  furtout  des  mines  de  fer 
oxidulé  ou  d’aimant,  qui  paroiffent  être  abon- 
dantes. (J.  H.) 

PI  AVE.  Cette  rivière  prend  fa  fource  dans  les 
Alpes  , furie  verfant méridional  du  mont  Savace  , 
qui  appartient  à la  chaîna  des  monts  Schrotten  & 

^ Barbazzi , par  le  30®.  degré  de  longitude  orien- 
tale, & par  le  47®.  de  latitude  nord  du  méridien 
de  Paris,  Cinq  à lix  petits  ruilTeaux  qui  defeen- 
dent  des  pentes  de  diverfes  montagnes  qui  fe  rat- 
tachent au  Salvace  & qui  forment,  avec  le  mont 
Maura , un  balfin  prefque  circulaire  , fournilTent 
fes  premières  eaux,  hile  coule  du  nord-eft  au  lud- 
ouell,  pendant  reipaçe  de  dix  lieues,  jufqu’à  Piëve 
•di  Cadore,  puis  du  nord  jufqu’au  fud  pendant 
fept  lieues  jufqu’à  Bellune.  De  cette  ville,  elle 
prend  la  direétion  du  fud  oueft  jufqu’à  la  pointe 
du  mont  Cimion,  & après  avoir  parco^tru  l’efpace 
de  huit  lieues-,  elle  tourne  cette  montagne  & fe 
dirige  en  ferpentant  dans  le  fens  du  lud-eft, 
jufqu'à  fon  embouchure  dans  le  golfe  de  Vei.i'e 
près  Corteiazzo.  Depuis  le  mont  Cimion  jiifqLi’â 
la  mer  , elle  traverfe  un  efpace  de  plus  de  vingt 
lieues.  Ainfi  donc  fon  cours  n’eft  point  très-con~ 
liérable,  il  ne  s’élève  qu’à  quarante  & quelques 
lieues;  cependant  plufieurs  géographes  lui  ont 
donné  le  nom  àe. fleuve,  titre  que  nous  lui  refufons 
parce  qu’elle  n’eft  alimentée  dans  fon  cours  par 
aucune  riviere  navigable.  Ainfi  , fur  fa  rive  droite, 
nous  voyons  defeendre  des  montagnes  qui  forment 
fon  batlm,  la  Padola  qui  prend  fa  fource  près  du 
mont  Belio  & qui  a trois  lieues  de  cours  ; l'Aiifti 
qui  en  a fix  & qui  defeend  du  mont  Laredo  ; la 
Boitca  qui  en  a huit  6c  qui  traverfe  une  va’ilée 
formée  en  partie  par  les  pentes  occidentales  du 
mont -Laredo  ; plus  bas  le  Maé  qui  parcourt  une 
autre  vallée  tranfverfaîe  de  fept  a huit  lieues  de 
long  ; le  Cordivole  , dont  le  cours  a plus  de  dix 
lieues , & quelques  autres  petites  rivières  ou  tor- 
rens  qui  lui  fournilTent  leurs  eaux.  Les  pentes  des 
Monta  Maura  , de  Monte  Cavallo,  du  mont  Ci- 
mion, qui  s’étendent  fur  la  rive  gauche,  étant 
très-rapprochees  de  fon  cours,  ne  l'alimentent 
que  par  de  nombreux  torrens. 

La  Piave  ne  commence  à être  de  quelque  im- 
portance pour  la  navigation  qu’un  peu  au-delîus 
de  Ponte  di  Piave.  Près  de  fon  embouchure,  elle 
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fe  partage  len  plufieurs  bras  qui  contribuent  à for- 
mer les  lagunes  qui  fe  trouvent  au  dehors  de  Ve- 
nife. 

Nature  du  terrain  que  traverfe  la  Piave.  L’Anfey, 
affluent  de  cette  rivière , coule  au  pied  de  la  mon- 
tagne calcaire  de  Giigiie  , qui  contient  du  zinc 
oxide  & du  plomb  fulfuré.  Dans  les  montagnes  en- 
vironnantes on  trouve  du  pjomb  argentifère,  & à 
la  fource  même  de- la  Piave , du  cinabre  en  petits 
nids  difféminês  dans  le  calcaire.  Au  pied  de  la 
Grigne , on  trouve  du  grès  fiiieeux.  Sur  le  côté 
occidental  d-e  la  vallée  , près  Santa  Scefano,  on 
aperçoit  des  bancs  de  micafehifte  recouverts  de 
grès  de  différentes  couleurs,  tantôt  grenu , tan- 
tôt iamelleux;  ce  dernier  renferme  ordinairement 
de  l’anthracite  ; on  y voit  auffl  du  calcaire  al- 
pin. Près  ds  la  montagne  de  Sapada  , qui  forme 
la  partie  la  plus  orientale  du  baflin.  un  grès  jaune 
fehifteux  s’élève  fur  ie  calcaire.  Près  Caftello,  le 
terrain  quetraverfe  là  Pi.rve  eft  formé  de  dépôts  de 
gypfe  rouge  & blanc  , qui  alternent  avec  des  mar- 
nes coquilüères  jaunes  & blanches , placées  fur  le 
porphyre. 

Le  calcaire  alpin  commence  à être  abondant 
au  nord  de  BelWne  ; il  repofe  fur  le  grès  rouge 
ou  fur  le  fchîfte  fi!!ceiix_&  bitumineux.  Dans 
quelques  envlroiis,  le  calcaire  oolitjque  recouvre 
les  flancs  des  ■montagnes  de  calcaire  alpin. 

Le  grès  forme  fur  la  rive  gauChe  de  la  Piave  , 
aux  environs  dé  Beilu-ne  ces  collines  baffes  , 
connues  fous  le  nom  d’O/rre  Piane,  il  y atteint  la 
hauteur  de  plus  de  trente  mètres  ; les  couches 
inférieures  de  .ce  grès  font  fablonneafes  & mica- 
cées ; leur  direiàson  eft  orientale.  Les  couleurs 
qui  les  diftinguent  ffmc;  le  rougeâtre,  te  verdâtre 
t & le  gris-clair.  On  s'en  fert  quelquefois  avec  luc- 
cès  pour  les  teintures.  Ce  grès  femble  paffer  au 
calcaire  vers  fa  partie  fupérieure. 

Selon  le  profeffeur  Catulio,  dans  quelques  lo- 
calités il  fupporte  un  calcaire,  juraliique,  dans 
d’autres  une  efpèce  de  craie.  Au  fond  de  plu- 
fieurs vallées , il  n’eft  couvert  que  de  débris.  Cette 
partie -de  la  rivé  gauche  de  la  Piave , près  de  Bel- 
iune  & des  monts. d'Oitre  Piane,  eft  bordée  de  pe- 
tites collines  formées  en  partie  d'alluvions  & en 
partie  de  débris  .des  montagnes  de  Faverga,  Vi- 
forne,  Mane  & Diiffbï. 

Au-delTus  de  Bellune,  les  rives  de  la  Piave 
font  bordées  de  grès  quartzifère  jaune  & coquil- 
lier  , qu’aucune  roche  ne  recouvre. 

Avant  de  doubler  la  pointe  du  mont  Cimion  , 
la  Piave  traverfe  le  grès  au-deflus  de  Feltre  ; ce 
■ grès  eft  rougeâtre  fur  quelques  points  de  la  rive  , 
& bigarré  fur  d’autres.  La  montagne  de  Selva  près 
de  Feltre,  eft  corapofée  à fa  partie  fupérieiire 
d’un  calcaire  crayeux  renfermant  des  ammonites, 
& repofant  fur  le  grès.  La  même  fuperpolition  fe 
fait  remarquer  près  de  la  pointe  du  mont  Cimion. 

Nous  ferons  obferver  ici  que  le  grès  vert 
s’élève  aux  environs  de  Feltre  à environ  jqS 
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mètres  au-deffus  du  niveau  de  la  mer  , tandis  que 
dans  les  environs  de  Beilune  ii  atteint  3100  mè- 
tres d’élévation. 

Les  valléés  que  traverfent  les  rivières  de  Cor- 
dlvok,  de  Maé  & de  la  plupart  des  affluens  de  la 
rive  gauche  de  la  Piave,  font  formées  en  partie  de 
grès  rouge  qui  ^ fuivant  .M[.  Catulio  j offre  une 
roche  compafte  .vertes  dont  les  blocs  abondent 
dans  ces  rivières. 

Sur  la  rive  droite  de  la  Piave  ^ les  vallées  de  la 
chaîne  du  mont  Cimion  s qui  fe  dirige  du  fud- 
eft  au  nord-oiieft  , font  formées  de  calcaire  alpin 
qui  , femblable  au  Mufchelkalk  des  Allemands, 
renferme  des  corps  organifés  fofllles  , des  am- 
monites & autres  moliufqiies  , parmi  lefquels  M. 
Catulio  a remarqué  ['ammonites  nodofas,  . 

Enfin , depuis  le  mont  Cimion  jufqu’à  fon  em- 
bouchure, la  Piave  coule  fur  un  terrain  calcaire 
de  troifième  formation,  analogue  à celui  des  en- 
virons de  Paris.  (J.  H.) 

PI  AV  OA  ou  Pi  JA.  Lac  fitué  en  Laponie,  par 
le  73*.  degré  de  latitude  & le  3 1®.  de  longitude. 
Son  étendue  du  fud  au  nord  eft  d’environ  dix- 
huit  lieues  j fa  moyenne  largeur  eft  de  cinq.  I!  re- . 
çoit  au  fud  les  eaux  du  lac  Topo^ero.  Parmi  les  j 
rivières  qui  viennent  fe  jeter  dans  fon  fein,  les  plus  ' 
importantes  font  la  Schadra  à l’eft  & VOIonka  à 
Toueft.  La  Schadra  qui  fort  du  lac  Tikfüj  a à peine 
huit  lieues  de  cours,  & VO/onka,  qui  n’en  a que  fix, 
eft  alimentée  par  plulieurs  lacs  & plufieurs  cours 
d’eau  qui  defcendent  des  collines  qui  bordent  au 
loin  les  rives  occidentales  du  Piavoa^  & ^qui  dé- 
pendant des  monts  de  Laponie , ainli  appelés  parce 
qu’ils  bornent  cette  contrée  au  nord,  forment  aü 
fud  les  monts  ALouef{. 

La  Piavoa  fe  décharge  au  nord-eft  par  un  canal 
dans  le  lac  Kdwda^  qui,  par  la  rivière  de  ce  nom, 
porte  fes  eaux  au  fud-eft  dans  le  golfe  de  Kaad^- 
iaskaïa.  (J.  H.) 

PIC.  On  donne  ce  nom  I des  fommets  qui  s’é- 
lèvent en  pointes  au  milieu  des  terrains  volca- 
niques de  certaines  îles  ou  du  centre  de  quelques 
chaînes  dé  montagnes  granitiques.  {Voyei  Moix- 
TAGNES. ) Dans  les  îles,  la  plupart  de  ces  pics 
font  des  volcans  éteints  ou  en  adivité  5 ils  font 
remarquables  par  leur  hauteur  extraordinaire.  Les 
plus  célèbres  pics  volcaniques  font  ceux  de  Teyde 
dans  rîledeTénérife,  de  Saint-Georges  dans  l’une 
des  Açores,  d'Adam  à Ceylan  , des  dans 

l’île  Bourbon  j enfin,  les  pics  d‘ Aïo , de  Feiy , de 
Feu  & d’ Unfen , dans  les  îles  dont  ils  portent  le 
nom.  Sur  les  continens , les  pics  volcaniques  font  ; 
celui  d'Oriiaba  ^ le  Popocatepec  , le  Chimboraio  en 
Amérique. 

Les  pics  des  grandes  chaînes  granitiques  fur- 
paffent  ordinairement  en  élévation  les  pics  volca- 
niques. Si  la  formation  de  ceux-ci  eft  due  en 
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partie  à l’amoncellement  des  matières  ignées  lan- 
cées par  les  volcans  , celle  des  premiers  eft  d’une 
origine  tout  oppofée.  Ceux  qui  font  formés  de 
couches  à peu  près  verticales  ont  dû  faire  partie 
de  maffes  confidérables  qui,  par  l’influence  de 
quelque  météore,  das  courans  d’eau  & de  l’hu- 
midité de  l’atmofphère , fe  font  délités  graduel- 
lement avec  le  temps,  & n’ont  plus  laiffe  que  ces 
aiguilles  pyramidales  qui,  dans  les  lîècles  a venir, 
diminueront  encore , & finiront  par  ne  plus  exifter. 

Quant  à ce’uxqui  paroiffent  entièrement  formés 
de  couches  preîque  horizontales,  leur-origine  eft 
plus  difficile  à expliquer  j quelques  auteurs  croient 
qu’ils  ont  pu  être  formés  à la  même  époque  que 
les  montagnes  auxquelles  ils  appartiennent  : ce 
feroit  alors  une  forte  de  criftallifation  qui  les  au- 
roit  produits.  Cependant  il  faut  avouer  que  rien 
dans  leur  ftruélure  n'annonce  qu'ils  foient  dus  à 
une  pareille  caufe.  Le  mont  Servin , qui  fait  partie 
de  l’enceinte  du  mont  Rofe  dans  les  AlpeSj  offre  # 
ces  affifes  horizontales  dont  nous  parlons.  C’eft 
un  immenfe  obélifque  triangulaire  , formé  de  . 
quatre  alTifes  bien  diftindes,  compofées  de  fchifte 
micacé  & de  ferpentine  , entaffées  parallèlement 
les  unes  fur  les  autres,  & faifant  avec  l’horizon  un 
angle  de  ^ degrés.  Sauffure,  qui  a étudié  ce 
pic  intéreflant  & curieux  fous  le  rapport  géolo- 
gique, penfe  que  ces  couches  ont  fait  partie, 
d'autres  couches  plus  étendues  ,&  qu’elles  ont 
été  détruites  & emportées  par  de  violens  cou- 
rans d'eau.  Quelles  que  foient  les  difficultés  que 
préfente  l’hypothèfe  d’une  telle  origine,  elle  ac- 
quiert un  certain  degré  de  vraifemblance,  lorfque 
l’on  confidère  que  la  plus  grande  partie  des  dé- 
troits font  évidemment  dus  à la  rupture  caufée 
par  la  violence  des  eaux. 

Nous  ne  nous  occuperons  point  de  donner  ici 
le  détail  des  couches  verticales  ou  des  couches 
horizontales  qui  conftituent  les  pics  les  plus  dignes  , 
d’obfervadon | nous  renvoyons,  pour  ces  détails, 
à l’ariicle  Montagnes.  Mais  afin  de  donner  une 
idée  de  ces  obélifques  naturels,  dont  la  for- 
mation a précédé  celle  de  nos  plaines  8c  de 
nos  vallées  fecondaires  & tertiaires,  nous  allons 
donner  ici  la  lifte  de  ceux  que  leur  hauteur  a 
rendus  célèbres. 

Pics  volcaniques,  Leur  hauteur  évaluée  en  métrés. 


Chimborazo  (Pérou) 6550 

Cotopaxi  (Pérou) ......  57JÎ. 

Pic  de Tolima  (Mexique).. 5730 

Popocatepec  ( Mexique) yqoo 

Orizâba  ( Mexique  ) 519; 

Pic  du  Ftaüe 5004 

Mowna-Roa  (Sandwich ) 5024 

Pic  de  Tancitaro  (Mexique) jico 

Pic  d’Otaïti  (Océanie).. 5323 

Teyde  (Ténériffe  ) 5710 

Pjç  ds Saint-Georges  (Açores) ^4'^ 
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Pic  de  Salazze  ou  Piton  des  neiges  (île 

Bourbon  ) , îîxî 

Pic  d’Adam  (Ceylan) zjoo 

Pic  d’Azo  (Japon),  environ zjoo 

Pic  de  Fézy  (Japon),  environ.........  jooo 

Pic  d’Unfen  (Japon),  environ. ...... . ifoo 

Pic  Ruivo  (Madère  ) i g^o 

Pics  des  chaînes  granitiques. 

La  chaîne  de  THimalaya , la  plus  haute  de  tout 
Je  Globe,  eft  hériffee  de  plus  de  vingt-trois  pics 
importans  : 

Le  Dhawalagiri §780 

Le  Ju'j^'ahir 7820 

Le  Jamancri. 7088 

Le  troifième 69 J 9 

Le  vingt-troifième 

Le  pic  le  plus  hant  de  la  chaîne  qui  ré- 
pare la  Chine  & la  Ruffie  s’élève  à.......  jl|j 

On  connoît  dans  les  Pyrénées  trente-cinq  pics 
principaux  : 

Le  piê  du  Midi 

Le  pic  de  Canigou. 2781 

L-e  pic  d’ Arbifon zgcS 

Le  pic  de  Prigue 2.8 

Le  pic  Lanoux. 2952 

Le  pic  Pédrous 1980 

Le  pic  de  Fontargerote.. .............  589^ 

Le  pic  de  la  Serrère 3030 

Le  pic  du  port  de  Seguier 3008 

Le  pic  du  cap  d’Endron 2.106 

Le  pic  de  Saint-Barthélemy. ..........  2380 

Le  pic  de  Montvallier. 2880 

Le  pic  de  Monteuliou 2976 

Le  pic  de  Pouis ? 1 58 

Le  pic  Pofers. 

Le  pic  Quairat 3170 

Le  pic  de  Montarouye 2876 

Le  pic  d’Hermitans 3108 

LepicdeBatoa 3132 

Le  pic  d’Arré. 5008 

Lepic  de  Baroude..  . 3064 

Le  pic  de  la  Cafcade. 3362 

Le  pic  d’ Aiguillon. 3046 

Le  pic  de  Cam^^biel 3320 

Le  pic  Long. , 3312 

Le  pic  de  Neoiivielle  3232 

Le  pic  de  Bergons 2, 1 68 

Lepicd’Eyre 23,. 

Le  pic  de  Montaigu 2410 

Le  pic  de  Badefcure 1 ’ 3I30 

Le  pic  d'Anieugrand * >082 

Le  pic  de  Sem  de  Soube. . . 2±ia 

L'Kcd'.Auie..., oIJ 

Le  pic  d Ame 


Dans  le  groupe  de  Trata  en  Hongrie. 


Le  oie  de  Lonitz. 
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Le  pic  de  k vallée  de  Glace. . 2446 

Le  pic  appelé  la  pointe  Lomnis  (Karpath).  2701 

Le  pic  d’Adam,  appelé Ss/Wâ  en  fanferir,  Ha- 
rrialel en  cyngalais  Sf  Rokvan  en  arabe  , offre  à fon 
fqmmet  une  plaine  d’environ  Ex  cents  mètres  de 
circuit,  au  milieu  de  laquelle  on  remarque  un  lac 
qui  paroît  occuper  l’ancien  cratère  de  cette  bouche 
volcanique.^ Cette  montagne,  de  forme  conique , 
s aperçoit  a la  diiîance  déplus  de  trente  lieues. 
Ses  flancs  font  couverts  de  forêts,  & l’on  par- 
vient à fa  cime  par  un  efcalier  taillé  dans  une 
roche  fehifteufe , puis  par  des  échelles  fufpendues 
a des  chaînes  en  fer  fixées  fans  doute  dans  la 
roche  bafaltique  qui  termine  fon  fommet,  où 
l’orr  trouve,  dit-on,  une  pierre  qui  préfente  une 
cavité  que  fa  reffemblance  avec  un  pied  d’homme 
a fait  regarder  comme  l’empreinte  de  celui  d’A- 
dam_  par  les  Chrétiens  de  Saint-Thomas  , & de 
ceüii  de  Bouddha  par  les  naturels  - 'de  Ceylan. 
L eau  du  lacie  faifant  jour  .par  une  brèche  , re- 
tombe en  plufieurs  cafeades  fuccgfflves,  qui 
donnenr  naiffance  à une  rivière. 

Dans  les  ^Alpes  on  donne  le  nom  A’ aiguilles  à 
ces  fommités  qui  dans  les  autres  chaînes  portent 
le’^nom  de  pfcs  : telles  font  les  aiguilles  rouges  qui 
s Êicvent  au  nord-oueft  de  la  vallée  de  Chamouni , 
& V aiguille  d^  Midi ^ qui  fait  partie  du  Aîent-Blanc* 

Ce  feroit  une  erreur  de  croire  que  les  pics 
les  plus  éjevés  appartiennent  toujours  aux  plus 
hautes  chaînes  de  montagnes  j il  arrive  fouvent 
■que  des_  groupes  d’une  hauteur  médiocre  font 
furmontés  de^  pics  giganîefques , tandis  que  des 
montagnes  très-élevées  ne  fupportent  point  de 
pics  _ dans  leur  partie  fupérieure  , lorfqiie  leurs 
portions  inférieures  en  fohttoutes  hériffees.  rayer 
Momtagnes.  ' 

Ainfi  dans  les  Pyrénées , par  exemple  , comme 
I a fait  obforver  M.^  Charpentier  dans  fon  Effai 
fur  la  conftkudon  géognoftique  de  cette  chaîne , 
la  plupart  des  fommets  les  plus  élevés  ne  fe  trou- 
vent point  fur  le  faite  de  la  chaîne  centrale,  mais 
fur  des  branches  latérales  moins  importantes. 

(J.  H.) 

PIERRES  COQUILLIÈRES.  Foyei  Roches. 

PIERRES  A GRAINS.  Voye:^  Oolithes  & 
Roches. 

PIERRES  PERDUES.  Foye^  Terr.uns. 

PIERRES  PRÉCIEUSES-  Notre  but,  dans  cet 
article,  n elî  point  de  confidçrer  fous  le  rapport 
de  leurs  caraftères  minéralogiques  les  fubftances 
qui  Ont  reçu  k dénomination  vulgaire  de  pierres 
preciêufes  ; nous  nous  propofons  feulement  de 
jeter  un  coup  d’œi!  fur  leur  diftribution  géogra- 
phique & fur  leur  giffement  en  général. 

La  dénomination  vague  de  pierres  predeufes  que 
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nous  adoptons  J par  ce!a  mêiTie  qu’elle  n’efl  point 
fcientifique  & qu’elle  eft  en  ufage  chex  les  gens 
du  monde  J abefoin  d’être  précifée  & d’être  ren- 
fermée dans  des  limites  fixes  Sans  cette  précau- 
tion, nous  ferions  entraînés  à parler  de  diffe- 
rentes fubftances  qui  rentrent  dans  la  claiTe  des 
roches,  & qui  fouvent,  par  la  beauté  de  leut  s cou- 
leurs, peuvent  être  confidérées  comme  précieufes, 
parce  qu’elles  font  plus  ou  moins  rares  : tels  font 
les  poiidingues  & les  brèches  à ciment  fiüceux  s 
tels  font  encore  les  bois  ag..thifés , les  jafpes  de 
différences  couleurs  & les  feld-rpaths.  Enfin  nous 
pourrions  citer  auffi,  parmi  les  fubüances  foffiles  , 
le  jayet  ii  le  fuccin  j par  .d  les  métaux,  les  mala- 
chites , les  pyrites  , que  l’on  employoit  autrefois 
en  bijoux. fous  le  nom  de  marcajjtus , fV  parmi  les 
matières  volcaniques,  l’obfidienne  montée  quel- 
quefois en  bijoux  de  deuil. 

Les  véritables  pierres  précieufes , c’eft-à-dire 
celles  qui  par  leur  emploi  journalier  méritent 
tout-à-fait  ce  nom  , font  en  petit  nombre  : tels 
font  le  diamant,  le  corindon,  i’éméraude,  le 
fpinelle,  la  cymophane,  la  topaze,  le  zircon,  l’o- 
pale, le  grenat.  Ces  pierres  font  principalement 
celles  qui  font  généralement  confidérées  comme 
pierres  fines  j les  noms  par  lefquels  nous  venons 
de  les  défigner  font  ceux  que  leur  donnent  les 
minéraîogiftes  5 leur  couleur,  leur»  nuance,  la 
beauté  de  leurs  reflets , leur  font  donner  par  les 
lapidaires  phifieurs  noms  différens,  ainfi  que  nous 
le  .verrons  bientôt.  Souvent,  par  exemple,  ils 
affeélent  la  dénomination  A’ orientale  à .quelques- 
unes  de  ces  pierres  , non  point  parce  qu’elles 
viennent  d’Orient,  mais  parce  qu’elles  fe  font 
remarquer  par  leur  éclat.  On  fait  que  cette  déno- 
mination eft  fondée  fur  l’opinion , que  p.nta- 
goient  II  plupart  des  anciens  joailliers,  que  les 
plus  belles  pierres  étoient  toutes  apportées  de 
l’Orient  en  Europe. 

Outre  ces  lubllances  connues  fous  le  nom  de 
pierres  fines  ^ la  dénomination  de  pierres  précieufes 
en  comprend  encore  d’autres  que  nous  ne  devons 
point  patfer  fous  filence , quoiqu’elles  foienr  bien 
moins  eftimées;  tels  font:  l’euclafe,  la  tourma- 
line, la  cordiérite,  la  turqiioile,  le  péridot  , l’i 
docrafe  , l'épidote  , le  diühène  , 1 hyperllhèns  , 
& plufieurs  variétés  de  quartz.  A ces  diverfes 
fabftances -,  nous  ne  joignons  pas  la  phrénite, 
qui  raye  à peine  le  verre,  ni  la  lepidolice  , dont 
les  reflets  brillans  font  fouvent  foiî  agréables; 
mais  nous  pouvons  y joindre  le  lapis  , employé 
quelquefois  dans  la  bijouterie  , & plus  fréquem 
ment  dans  les  objets  d’arts j enfin,  quelques  va 
riétes  de  feld-lpath  méritent  de  prendre  place 
parmi  les  pierres  précieufes. 

Diamant.  Cette  pierre  furpaffe  par  .fia  diKcté 
toutes  les  matières  les  plus  dures  ; elle  nous  vient 
principalement  de  l’Inde  & du  Bréfii  ; cependant 
on  en  recueille  dans  l'île  de  Bornéo.  Le  dia- 
inri:  fe  trouve  ordinairement  dans  des  terrains 
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d’alîuvîons  ou  de'  tranfport  dort  l’âge  nous  eft 
absolument  inconnu,  mais  qui  font  probablement 
plus  anciens  que.la  plupart  des  terrains  de  même 
nature  qui  exiftent  dans  iiotre  vieille  Europe.  Si 
’on  connoifloit  une  roche  dans  laquelle  le  dia- 
mant fe  trouvât  en  place,  les  terrains  de  tranf- 
port qui  le  renferment  pourroient  être  afiez  mo- 
dernes ; mais  corrime  on  ne  lui  connoît  jufqu’à 
?réfent  d’autre  giiTement  que  des  dépôts  com- 
pofés  de- c-ailloux  roulés,  liés  entr’eux  par  une 
matière  argi’o  ferrugîneufe  & fableufe , il  faut 
bien  admettre,  ou  que  le  diamant  s’y  eft  formé 
à une  époque  antérieure  à celle  de  nos  ter- 
rains analogues,  dans  lelquels  cependant  on  ne 
trouve  point  de  diaaians  , ou  qu'il  y a été  entraîné 
des  flancs  des  montagnes  dans  les  lieux  où  on 
varie  recueillir;  mais,  nous  le  répétons,  tant 
que  l’on  n’en  aura  point  trouvé  dans  ces  mêmes 
montagnes , on  fera  forcé  de  regarder  leur  pre- 
fence  comme  le  caraétère  diîlinètif  de  certains 
terrains  de  tranfport;  ils  rentrent , à cet  égard  , 
dans  la  dalle  des  terr.uns  d'alluvions  qui  con- 
tiennent des  parcelles  d'or , & qui , par  cela  même, 
diffèrent  efftntiellement  des  terrains  d’alluvions 
confidérés  comme  afftz  moder.nés,  & qui  n’en 
contiennent  point. 

Au  Bréfii,  les  dépôts  qui  renferment  des  dia- 
mans  (ont  'en  général  fitiiés  dans  le  fond  on  fur 
les  bords  des  larges  vallées , jamais  fur  les  flancs 
des  montagnes  ; ils  repofent  prefqu’à  la  fuperfitie 
du  foi,  & les  portions.de  terrain  qui  en  renfer- 
ment ie  plus  foia  très-riches  en  oxide  de  fer  gra- 
nuiiforme.  Ils  y font  ordinairement  enveloppes 
d’une  ermite  terreuie  qui,  au  premier  afpcét, 
les  empêche  d’être  reconnus. 

Dans  la  partie  de  l'Amérique  que  nous  .venons 
de  nommer,  cette  pierre  précieufe  fe  trouve 
au  milieu  des  vaLées  des  montagnes  de  Minas- 
Géraës  , & dans  celles  que  parcourt  la  rivière  de 
jigiton-honha  , C|Ui  fe  jette  dans  le  Rio-Grande, 
ainfi  que  dans  les  vallées  de  'a  Parana,  & en  gé- 
nérai au  bas  du  verfant  occidental  de  la  chaîne  de 
la  Serra  do  Mar , dans  la  plupart  des  rivières  qui 
filionnent  ce  balfui. 

Dans  l’Inde,  les  localités  qui  en  fourniftènt  le 
plus,  font  la  yallee  que  traverfe  le  Pennar,  celle 
où  coule  le  iViahameddy,  &:  celle  que  parcourt 
la  Parna.  11  feroit  trop  long  de  citer  tous  les  lieux 
où  on  les  recueille  ; les  provinces  de  Vifapour  , 
deHydrabad,  d'Orilfa,  d'Allahabad,  font  celles 
qui  paflent  pour  être  les  plus  riches. 

Au  Bengale  , la  rivière  de  Goiiel  en  charrie  tel- 
lement, qu'on,  pourroit  la  confideier  comme  une 
efpèce  de  mine  ; mais  il  paroic  que  les  diamans  les 
plus  recherches  de  l’Inde  , font  ceux  des  environs 
de  Golconde  , au  pied  des  montagnes  des  Gates. 

Dans  1 lie  de  Bornéo,  la  localité  la  plus  riche 
eft  la  vallée  que  traverfe  la  rivière  de  Succadau. 

Un  minéralogifte  allemand,  M.  Efehwege,  a 
étudié  avec  foin  le  giffement  du  diamant  au  Bre- 
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fil.  lia  reconnu  que  dans  les  rivières,  les  débris 
rouies  de  fer  hydraté  brun  & de  jafpe  annoncent 
la  préi'ence  d’un  grand  nombre  de  diainans.  Il  a 
même  obfervé  que  certains  agglomérats  à ciment 
de  fer  hydraté  contiennent  d;;S  criftaux  de  cette 
pierre  precieufe  enchâffés  de  manière  à faire  croire 
qu’ils  y font  dans  leur  gangue  naturelle.  Le  fer 
hydraté  qui  les  entot.re  provient  des  fchiüés  fer- 
rugineux qui  conüituent  les  cimes  des  montagnes 
au  pied  defquelles  coulent  les  rivières  diamanti- 
fères i ce  qui  explique  pourquoi  ces  rivières  les 
charrient. 

Ce  qifil  y a de  curieux  dans  cette  ohfervatiün, 
c’cîl  qu’il  paroîcroit  que  le  véritable  gilfement  des 
diamans  eft  la  roche  fehifteufe  dont  nous  venons 
de  parler.  Cette  alTeition  importante  mérite  ce- 
pendanr  d’être  confiimée  par  des  recherches 
ultérieures. 

CorindoT.  C’ed  à cette  fubliance  que  fe  rappor- 
tent les  pierres  défîgnées  fous  les  noms  fuivans  :1e 
fjphir  blunc  ^ le  faphir  rouge,  connu  des  lapidaires 
fous  le  nom  de  rubis  oriental  ; le  faphir  vtrmciL  ou 
rubis  cahedomeux  , le  faphir  jaune  ou  topa\e  orien- 
tale , le  faphir  vioL-i  cU  arnéthyjie  orientale,  le  faphir 
ve’C  ou  émérauae  orientale  , le  faphir  bleu  clair  8c  le 
faphir  bleu-indigo  i le  premier  appelé,  par  les  lapi- 
dàhesfaphirfimel'e,  & le  fécond  faphir  mâle. 

Le  corindon  reçoit  encore,  à caufe  de. la  diver- 
Cté  de  fes  reflets,  le  nom  de  faphir  girafu! , celui 
de  faphir  chatoyant  , enfin  celui  de  faphir  étuiié  OU 
faphir  de  chat  Ses  lapidaires. 

C’efl:  dans  l’x'e  de  Ceylan,  dans  le  royaume  de 
régu,  dans  la  Bohême  8r  dans  le  Veiay,  que  cette 
fubfiance  fe  trouve  ordinairement.  Dans  cette 
dernière  contrée,  c’elt  dans  le  lit  du  ruiffeau 
d’Expailly  qu’on  en  fait  la  recherche  , à l époque 
où  il  eft  à fec.  Il  repofe  ordinairement  au  milieu 
du  fable  ferrugineux  que  ce  ruiffeau  amafte  .au 
fond  de  certaines  cavités  de  fon  lit.  i!  paroît' 
qu’il  accompagne  fréquemment  les  fables  volca- 
niques, 

. Émeraude.  I es  minéra'ogiftes  réunifient  fous  le 
nom  S‘ éméraude  , plufieurs  pierrps  qui  diffèrent  de 
couleur  ; telles  font  l’éméraude  verte  , connue  des 
lapidaires  fous  le  nom  à' émeraude  du  Pérou , 1 émé- 
raude vert-péde,  appelée  aigue-marine  • l’éinéraude 
vert-bleuâtre  , autrement  dite  béril- , l’éméraude 
jaune  de  miel , appelée  éméraude  miellée  par  les 
lapidaires  , & enfin  l’eméraude  blanche. 

La  plus  belle  de  toutes  ces  pierres , l’éméraude 
verte  du  Pérou  , fe  trouve  d.uis  la  vallée  de  Tun- 
ca  , entre  les  montagnes  de  la  Nouvelle-Grenade 
& celles  de  Popayan.  La  roche  dans  laquelle  on 
la  trouve,  paroît  être  une  des  plus  modernes  de 
celles  qui  conüituent  les  terfains  primitifs  : c’eft 
un  fihille  argileux  très-carboné,  qui  même,  fui- 
vant  M.  Beudant,  a de  l’analogie  avec  plufieurs 
fehilies  intermédiaires;  cependant,  fuivant  les 
obfervations  de  M.  de  Humboldt , c’eft  dans  une 
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amphibolite  fchiftoïJe , notamment  dans  le  mica- 
fehifte,  que  cette  belle  pierre  fe  rencontre. 

L’aigue  - marine  & le  béril  fe  trouvent  com- 
munément dans  les  montagnes  de  la  Daourie,  fur 
les  frontières  de  la  Chine , aiiifi  que  dans  les  monts 
Altaï  & dans  les  monts  Durais  en  Sibérie,  l.cs 
roches  qui  les  renferment  font  graniti  nies  ; la  va- 
riété à laquelle  elles  appartiennent  eft  le  granité 
graphique.  Ces  éméraunes  ne  fe  trouvent  point 
mê'ées  indifféremment  dans  la  malle  de  la  roche  , 
elles  y font  ordinairement  accompagnées  de  crif- 
taux  de  quartz  de  différentes  couleurs,  & tres- 
frèquemment  de  crifta.l  enfumé. 

C’eft  dans  la  même  roche , mais  génénlement 
dans  d’autres  contrées  que  celles  de  l'Afie  , que 
l’on  trouve  les  autres  émeraudes  ; ainfî  le.s  roches 
granitiques  du  Conneélicnt  , dans  i’Amciique  fep- 
tentrionale,  celles  de  Fioibo  , de  Brodbo  , en 
Suède,  & en  France  cei’es  des  environs  de  Li- 
moges, celles  de  Marmagne  près  d’Autun  , '6r 
enfin  ceiits  du  fol  même  fur  lequel  eft  bâtie  la 
ville  de  Nantes  , en  renferment  plufieurs  variétés. 

Les  différentes  ëméraudes  que  nous  venons  de 
nommer,  foumifes  à l'analyfe  , ont  donné,  dans 
diverfes  proportions,  de  la  filice  , de  l'alumine, 
de  la,  gliîcine  ; mais  la  belle  éméraude  verte  a 
prouvé  que  fa  couleur  eft  due  à la  préfence  d’une 
certaine  quantité  d’oxide  de  chrome. 

Spinel/e.  Cette  pierre  , q-ue  les  lapidaires  con- 
noiffent  auOï  fous  le  nom  de  ru'Js , fe  tire  de 
l’Inde  , & principalement  de  l’île  de  Cevlan.  C'eft 
dans  leis  fables  des  torrens  & des  rivières  de  cette 
lie  qu’on  en  trouve  fouvent  accompagnées  de 
faphirs  , de  topazes  , d’hyacinthes  & d’un  grand 
nombre  d’autres  pierres.  Il  eft  fort  rare  que  le 
rubis  foit  fur-ü  gangue  ; cependant  plufieurs  mi- 
néralogiftes  penfent  que  fon  giffement  appartient 
aux  terrains  de  micafehifte.  Les  roches  rapportées 
de'Ceylan  par  M.  Lefehenault,  Lfr  que  l’on  re- 
marque dans  la  colleéiion  du  Muféum  d’hiftoire 
naturelle,  le  montrent ençhâfte  dans  des  calcaires 
magnéfiens , dans  des  calcaires  micacés  & dans 
des  roches  quartzeufes  également  chargées  de 
mica  , que  M.  Beudant  confidère  comme  app.ar- 
tenant  à la  formation  du  granit  alpin-  Le  fpineÜe 
d’Aker  en  Suède  fe  trouve  auffi  dans  une  gan- 
gue calcaire  ; on  a même  cru  en  reconnaître  dans 
des  roches  volcaniques  : tels  font  les  bafaltcs 
de  Monferrier  dans  le  département  de  l'Hérault  , 
ks  roches  de  Lach  fur  les  bords  du  Rhin  : on 
croit  même  qu  i!  en  exifte  dans  les  laves ‘du  \’e- 
fuve. 

Le  fpinclle  eft  principalement  compok  d'alu- 
mine & de  inagnéfie  ; la  conkiir  rouge  eft  attri- 
buée à la  préknce  de  l’acide  chrômique. 

Cymophane . Cette  pietre,  donc  la  couleur  eft  le 
vert  tirant  fur  le  jaimâtie  , nous  vient  du  Brch'  , 
des  monts  Üuraîs  & de  Ctylan  ; cependant  die 
exifte  aiiffi  dans  le  Connedticut  aux  I .tats  Lh'is  , 
& l.r  roche  dans  laquelle  on  l’a  trouvée,  a kini  à 


déterminer  la  nature  de  fon^  giffement.  Elle  ap- 
partient 5 comme  l’aigue-marine»  aux  terrains  pri- 
mitifs. 

La  fiiice  & l’alumine-  entrent  dans  fa  compo- 

fition.  . ■ . . , , 

Topaie.  Quoique  cette  pierre  foit  généralement 
jaune  » on  en  connoit  de  piuüeurs  nuances  diffé- 
rentes I telles  font  ’ la  topaze  jaune^paie  de  Saxe» 
celle  jaune-foncé  du  Brëfiî  » celte  fafranée»  celle 
jaune-rougeâtre  J qui  porte  le  nom  de  rubis  balais 
chez  les  lapidaires»  & celle  bleu-verdâtre  , à la- 
quelle on  donne  le  nom  à’ aigue-marine  orientale  » 
enfin  la  topaze  jaune-verdatre. 

La  topaze  fe  trouve  dans  un  grand  nombre  de 
terrains  qui  appartiennent  aux  formations  primi- 
tives. Les  montagnes  de  la  Boheme  & de  la  Saxe» 
plufieurs  chaînes  du  Bréfil  » les  monts  Ourals  en 
Sibérie , font  riches  en  criftaux  de  cette  fubf- 
tance. 

La  topaze  du  Bréfil  eft  la  plus  eftimée  décrire 
fon  giffement , c’eft  donner  une  idée  du  giffement 
de  toutes  les  autres.  Les  montagnes  qui  appar- 
tiennent à la  chaîne  appelée  Serra  do'  Mar,  font 
fort  riches  en  topazes  ; fur  le  verfant  occidental 
de  ces  montagnes»  on  ies  retire,  parle  lavage, 
de  la  roche  très-tendre  qui  les  renferme.  C’eil 
une  elpèce  de  talc  terreux , dans  lequel  elles  font 
mêlées  avec  du  quartz  blanc  friable  & quelquefois 
criftallifé.  On  a remarqué  avec  étonnement  que 
la  plupart  des  topazes  qui  fe  trouvent  dans  cette 
roche  » y font  difféminées  en  fragmens  plus  ou 
moins  confiderabies  ; rien  n eli  plus  rare  que 
d’en  trouver  des  criftaux  enti©rs.  En  Sibérie , 
elles  font  ordinairement  réunies  au  cviftal  de 
roche  enfumé  & à l’éméraude.  En  Saxe,  elles 
font  quelquefois  fi  abondantes  dans  la  maffe 
quartzeufe  qui  leur  fert  de  gangue  , que  ies  mi- 
néralogiftes  allemands  en  ont  lait  une  roche  parti- 
culière (^iopa^~fels  ')  qui  n’eft  compofée  que  d un 
mélangé  de  quartz  blanchâtre  & de  fragmens  jau- 
nâtres de  topazes. 

Zircon.  Cette  pierre , connue  auffi  fous  le  nom 
é‘ hyacinthe  Vide  de  couleur  coînme  ies  précé- 
dentes : orangée  , c’eft  l’hyacinthe  proprement 
dite  j jaunâtre  & blanchâtre»  c’eft  le  diamant  brut 
des  lapidaires  } rougeâtre , c’eft  l’hyacinthe  de 
Ceylan;  brunâtre,  c'eft  le  jargon  ou  l’hyacinthe 
brune  des  lapidaires  5 verdâtre  & jaune-verdâtre, 
c’eft  encore  ce  que  ies  lapidaires  appellent 
Cette  pierre  eft  la  moins  eftimée  de  toutes  celles 
que  l’on  emploie  comme  ornement. 

On  prétend  qu’on  peut  décolorer  les  zircons 
par  le  moyen  du  feu  , & que,  devenus  alors  blan- 
châtres, on  les  a quelquefois  fait  paffer  pour 
des  diamans  d’une  valeur  médiocre.  _ 

Le  zircon  fembie  appartenir  fpécialement  aux 
terrains  intermédiaires  j c'eft  ordinairement  dan€^ 
une  fiénite  granitique  qu’on  le  rencontre  le  plus 
fréquemment  : tels  font  ceux  de  Chriftiania  en 
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Norvège,  deGalîoway  en  Ecofle,  de  Manlaud 
dans  les  Etats-Unis  j on  en  a cependant  trouvé 
en  Suède»  au  Puy-en-Vélay,  & » affure-t-on»  aufli 
au  montSaint-Gothard»  dans  le  granité  graphique, 
dont  la  formation  appartient  à celle  des  terrains 
primitifs  -,  peut-être  aufli  eft-  ce  à ces  terrains  qu’il 
faut  rapporter  les  zircons  de  Ceylan  Se  ceux  du 
Bréfil  qui  fe  trouvent  épars  dans  les  fables  des  ri- 
vières. 11  en  exifte  aufli  dans  beaucoup  de  roches 
volcaniques  , au  milieu  des  plus  tendt^es , comme 
Se  tufa»  & dans  des  plus  dures  , comme  les  ba- 
faltes  ; c’eft  à ces  roches  qu’il  faut  rapporter  les 
zircons  du  Puy-en-Vélay,  ceux  d’Expailly  & ceux 
de  la  Brindola  près  Vicence  ; quelques  minéra- 
Sogiftes  prétendent  en  avoir  trouvé  jufque  dans 
ies  laves  mêmes  du  Véfuve- 

Opale.  Parmi  les  fubftances  quartzeufes  recher- 
chées des  lapidaires , l’opale  eft  fans  contredit 
celle  qui  mérite  le  plus  l’eftime  dont  elle  jouit. 
Ses  reflets  brillans,  fon  beau  poli»,  la  rendent 
propre  » différens  genres  de  montures  ; fes  nuan- 
ces affez  variées  lui  ont  fait  donner  plufieurs 
dénominations  par  les  lapidaires;  ainfi  ils  dil- 
tingueiit  l’opale  jaunâtre,  noirâtre,  veineufe, 
l’opale  à flammes  & l’opale  à paillettes.  Cette 
.pierre  ne  doit  point  la  variété  de  fes  couleurs 
à queîqu’oxide  métallique,  ou  à un  principe  co- 
lorant quelconque , mais  feulement  à la  difpofi- 
tion  de  fes  lames  , au  travers  defquelles  la  lumière 
fe  décorapofe  ; le  même  phénomène  a lieu  dans 
plufieurs  pierres  dont  nous  aurons  occafion  de 
parler. 

L’opale  fe  trouve  généralement  dans  des  ro- 
ches d’une  origine  ignée  ; on  en  trouve  en  Iflande, 
à Freyberg  en  Saxe , & dans  plufieurs  localités  de 
la  Hongrie.  Celles  que  l’on  a tirées  depuis  peu  du 
Bréfil,  & qui,  à caufe  de  leurs  belles  couleurs, 
ont  été  très-recherchées  des  lapidaires,  ont  perdu 
bientôt  de  la  valeur  qu’on  y artachoit,  depuis  qu’on 
a reconnu  qu’elles  pouvoient  perdre  très -faci- 
lement l’éclat  dont  elles  brillent  au  moment  où  on 
vient  de  les  extraire  de  la  roche  qui  les  contient. 
Si  on  ies  met  dans  l’eau,  elles  paroiflent  reprendre 
leur  vivacité  ; mais  lorfque  retirées  de  l’eau,  elles 
ont  acquis  un  degré  de  fécherefle  fufiirant,  elles 
perdent  bientôt  leurs  belles  ^ nuances  , pour  ne 
conferver  qu’une  teinte  jaunâtre  fans  éclat.  On 
n'a  point  encore  recherché  les  caufes  qui  produi- 
fent  cette  différence  dans  une  pierre  qui , au  pre- 
mier abord , ne  fembie  point  différer  des  plift 
belles  opales  de  la  Hongrie. 

Grenat.  Plus  cette  pierre  eft  d’un  beau  rouge  , 
& plus  elle  eft  eftimée.  Les  lapidaires  diftingueiu 
dans  les  nuances  le  grenat  orangé  , qui  eft  leur 
grenat  hyacinthe  ; le  rouge  coquelicot , qui  eft  ce 
qu’ils  nomment  l’ê/Mréottc/e;  le  cramoifi,  appelé 
grenat  noble , & enfin  le  plus  eftimé  de  tous  , le 
grenat  pourpré  ou  Jyrkn,  Les  autres  variétés  , 
telles  que  les  grenats  noirs,  verts  ou  bruns , ne 
font  point  employées  par  les  lapidaires.  Cette 

fubftance 
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j fubftance  Ce  trouve  en  abondance  dans  les  ter- 
i rains  primitifs  ^intermédiaires  & volcaniques. 

1 Dans  les  terrains  primitifs  , le  grenat  conftitue 
I à lui  feul  des  couches  êc  même  dei"  roches  parti- 
culières. Ainfi  dans  les  Pyrénées , celle  à laquelle 
on  a donné  le  nom  de  pyrénéïde  eft  une  efpèce  de 
' gneifs  entièrernent  remplie  de  criftaux  de  grenat 
diffeminés  dans  une  pâte  qui  paroît  être  entière- 
; rnent  formée  de  la  matière  même  du  grenat.  Les 
1 lits  qui  contiennent  cette  pierre  précieufe  font 
! fouvent  intercalés  dans  le  micafehifte  , ainfi  qu’on 
le  voit  en  Piémont  & en  Saxe.  En  général  ^ 
I on  le  trouve  dans  les  gneifs  j dans  les  micafehiftes 
& dans  les  fehiftes  argileux  qui  recouvrent  les 
, granités.  Dans  les  Pyrénées,  le  grenat  eft  fou- 
vent  dilléminé  au  milieu  de  certaines  roches  inter- 
mediaires, telles  que  des  calcaires  noirs  ; en  Hon- 
grie dans  des  fiénites } enfin  les  roches  ignées  de 
la  Hongrie  & des  monts  Euganéens , les  bafaites 
des  environs  de  Lisbonne,  les  roches  volcaniques 
anciennes  du  Valais  & les  tufas  modernes  du  Vé- 
luve,  en  contiennent  fréquemment. 

Il  feroit  trop  long  d’énumérer  ici  les  différentes 
contrées  dans  lefqueiles  on  trouve  le  grenat  | nous 
: ferons  feulement  remarquer  que  celui  qui  porte  le 
' nom  de  fyrien^  ic  qui  efi  à jufte  titre  le  plus  eftimé, 
.ne  vient  point  de  Syrie,  comme  fon  nom  le  fe- 
roit croire,  mais  de  Syrian  dans  le  royaume  de 
iPegu. 

' La  plupart  des  grenats  font  colorés  par  un  oxide 
de  fer  ou  de  manganèfe  j le  fer  même  y eli  quel- 
quefois fi  abondant,  que  plufieurs  agiffent  très- 
-fortement  fur  l’aiguille  aimantée. 

Euclafe.  Quoique  cette  pierre. n'tt  peut-être 
pas  été  encore  employée  en  bijouterie,  elle  doit 
: être  rangée  parmi  les  pierres  fines , en  raifon  de 
Ton  degré  de  dureté.  Elle  raie  fortement  le  criftal 
de  roc'ne.  Il  elt  vrai  que  fa  fragilité  qui  ne  lui  per- 
point  de  réfifter  au  moindre  choc  , ni  à une 
preuion  un  peu  forte , eft  un  obftacle  à l'emploi 
qu’on  pourroit  en  faire.  Du  refte  , fa  tranfparence 
K la  teinte  d'un  vert-d’eau  uniforme  lui  donnent 
an  afpeét  très-agréable  j il  eft  probable  , à en  juger 
par  fa  dureté,  qu'elle  eft  fufceptible  d'un  beau 
poli.  Cette  pierre  , qui  n’eft  connue  que  depuis 
une  vingtaine  d’années  , fe  trouve  au  Bréfil , dans 
IcS  environs  de  Villa  Rica  , au  milieu  des  fehiftes 
chlorités  décompofés , qui  dépendent  de  Sa  for- 
mation du  grès  quaKzeux  flexible,  poftérieur  au 
fehifte  argileux  dont  nous  avons  parlé  à l'article 
Platx.  K oyei^  ce  mot. 

Les  pierres  dont  nous  allons  nous  occuper 
doivent  être  confidérées  comme  pierres  tendres, 
puirqu  elles  ne  font  point  aflex  dures  pour  rayer  le 
rriltal  de  roche. 

Tourmaline.  Cette  pierre  eft  affex  variée  dans 
Tes  couleurs.  On  connoît  la  tourmaline  noire  a 
laquelle  les  lapidaires  donnent  le  nom  de  fckorl 
'Utüiique  ; la  tourmaline  verte,  connue  fous  celui 
i’é-néraude  du  Bréjil ; la  tourmaline  vert-aunàtre , 
Céographie-Fhyfque.  Tome 
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appelée  piridot  de  Ceyian  ; la  tourmaline  bjeu- 
verdâtre , que  l’on  nomme  encore  faphir  du  Bré~ 
.//,*  enfin  la  tourmaline  cramoilî»,  connue* fous  le 
nom  de  fibériu. 

Quoiqu’elle  foit  généralement  peu  eftimée, 
cette  pierre  obtient  aflez  fréquemment  les  hon- 
neurs de  ii  monture  i au  Bréfil,  celles  qui  font 
vertes  ou  verdâtres  fe  montent  en  b.igues  ou  en 
épingles  : quelques-unes  reffemblent  àfîez  au  pé- 
ridot.  î a variété  verte  que  l’çn  recueille  au  mont 
Saint'Gothard,  imite  quelquefois  affez  bien  les 
algues-marines  j mais  de  toutes  celles  que  nous 
’ venons  dénommer,  la  variété  cramoifie  ou  la  fibé- 
rite,  qui  imite  quelquefois  le  rubis  à s’y  mépren- 
dre, & à laquelle  les  fapidaires  donnent  auffi  ce 
nom  , eft  fouvent  très-recherchée. 

. D’après  ce  que  'nous  venons  de  dire , on  a vu 
que  la  tourmaline  fe  trouve  au  Bréfil , dans  les  Al- 
pes & -en  Sibérie.  On  en  recueille  encore  à Ma- 
dagafear , en  Efpagne , en  France  & dans  les 
montagnes  duTyroI.  Dansces  différentes  contrées, 
elle  a pour  giffement  différentes  roches  graniti- 
ques. En  effet , les  plus  anciens  granités  en  font 
généralement  pétris.  Les  gneifs  qui  viennent  en- 
fuite. en  contiennent  une  grande  quantité.  La  Saxe, 
la  Bohême  & la  Bretagne  en  fourniffent  un  grand 
nombre  d’exemples.  Elle  eft  très  commune  auffi 
'dans  le  granité  graphique , ainfi  qu’on  le  voit  dans 
ces  roches  que  l’on  recueille  aux  environs  de 
Limoges  &d'.%utun,  & dans  plufieurs  chaînes  de 
montagnes  de  la  Moravie,  de  la  Suède  & de  T Amé- 
rique feptentrionale.  Le  granité  des  Alpes  & des 
Pyrénées  en  eft  abondamment  pourvu.  On  la  re- 
trouve encore  dans  les  micafehiftes,  en  S.ixe,  en 
Tyrel  & dans  la  Penfylvanie  ; elle  eft  allez  rare 
dans  le  fehifte  argileux  que  l’on  remarque  dans  la 
partie  fupérieure  de  la  vallée  du  Rhône  , ainfi  que 
dans  les  granités  intermédiaires  de  la  Hongrie  ik. 
des  Vofges. 

Cordiérite.  Cette  pierre  peu  eftimée,  mais  ce- 
pendant affez  rare  dans  le  commerce  , eft  connue 
des  l.ipidaires  fous  le  nom  de  faphir  a eau.  Sa  cou- 
leur eft  d’un  bleu-violâtre  ; on  l’a  quelquefois 
employée  pour  ornement  de  bagues  & d'épingles. 
La  roche  dans  laquelle  on  la  trouve  eft  le  mica- 
fehifte, ainfi  que  le  prouvent  la  localité  de  Boden- 
mais  en  Bavière  & celle  du  cap  de  Gâte  en  Ef- 
pagne. 

Péridot. -Cette  pierre,  connue  fous  le  nom  de 
chryfoLihe  chez  les  lapidaires  français  & à'ohvine 
chez  les  Allemands,  eft  d’un  jaune-verdâtre  ou 
d’un  jaune-pâle  mêlé  d’une  teinte  verte.  Son  peu  de 
dureté  qui  l’empêche  de  conforver  un  beau  poli , 
eft  caiife  qu’elle  n’eft  pas  fort  eftimée  comme  pierre 
précieufe.  Onramaffele  péridot  dans  certaines  ri- 
vières de  la  Bohême  & de  l'île  de  Ceylan.  On  en 
trouve  auffi  dans  les  terrains  volcaniques  de  l’Au- 
vergne & du  Vivarais.  C’ell  ftirtout  .m  mineu  des 
bafaites  qu'on  l’aperçoit  diliéminé  en  grains  ou 
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réuni  par  groupes- , ou  par  petites  maffes  plus  ou 

moins  volümineufes.  j,, 

Idocrafe.  Connue  fous  le  nom  à kya.mthe  du 
Véfuve  , cette  pierre  prend  les  teintes  du  verr 
forxé  , brunâtre  ou  jaunâtre  , ou  celle  du  brun  & 
de  l’orcmge  Comme  elle  n eij  po-int  tres-dure 
quelle  eil  fort  commune,  il  n eft  pas  étonnant 
qu’elle  foit  peu  eÜimée.  C’eft  dans  les  déblais  de 
la  Son  ma , petit  cône  fitué  au  fotr.nret  du  Veiuve  , 
'qu’on  b trouve  en  abondance'j  cependant  on  àu- 
i^oit  tort  de  croire  ça'elle  appartient  exclufivement 
aux  terrains  volcaniques.;  el'e  lorme  des  couches 
eranuleufes  ou  des  veines. dans  les  roches  de  nu- 
caichifte.  C'eft  clans  les  dépôts  de  cette  nature 
. qu  on  la  trouve  , foit  dans  b_  vallee.d  Ala,  ioïc 
■ dans  les  monts  Onraîs  , foit  enfin  dans  les  monta- 
pnes  de  Raviaa  au  Bsnnat.  _ ^ 

Epldote.  Cette  pierre  qui  pourvoit  etre  iitn 
lifée  en  bijouterie  auffi  bien  que  1 idocra.e  & le 
péridoî,  eft  cependant  peu  employée-  Sa  couleur 
eft  le  vert-olive- foncé  ; elle  etl  peu  tranfparente. 
Elle  eft  très-répandue  dans^  les  dépôts  apparte- 
nant aux  terrains  primitifs.  En  ^>3X6,  en  Hongrie, 
en  Norvège , elle  fe  montre  dans  les  depots  de 
eneifs  & de  granité  ; dans  les  Alpes  & les  Py- 
rénées on  la  rencontre  dans  les  msrnes  roches, 
en  Ecofte  , & principalement  dans  1 île  d Aran, 
ou  la  trouve  dans  le  IchiÜe  argileux  ; enfin,  on 
la  trouve  auffi  dans  les  terrains  de  la  ferie  inter- 
médiaire , air.fi  qu  on  en  voit  des  exemples  dans 
les  fiérdtes  des  Vofges , dans  la  varioiite  deDrac  , 
on  enfin  dans  _ les  amygdalites  d Ecofle  & de 

Faflà  en  Hongrie.  ^ 

Difik'ene.  Cette  pierre  eft  peut-etre  de  toutes 
celles  que  nous  réuniffbns  fous  le  nom  de  pierres 
tendres  ^ celle  qui  mérite  le  plus  d être  fréquem- 
înent  employée  dans  la  bijouterie.  Sa  couleur 
bleue,  quelquefois  blanchâtre  ou  jaunaire  , rnais 
toujours  plus  ou  moins  nacrée  , la^  rend  fort 
agréable  à l’œil.  Ajoutons  encore  qu  el  e reçoit 
un  très  beau  poli , & qu’on  en  a fait  circuler  quel- 
quefois dans  le  commerce  , tous  la  forme  de  ca- 
bochons , que- l’on  vendoit  pour  des  faphirs. 

Le  difthène  fe  trouve  en  i raiice  , en  Eipagne  , 
en  Autriche  , en  Ecoiïe  , en  Saxp  bc  au  Bréub  la 
roche  qui  le  renferme,  eft  ordinairement  le  inica- 
fehifte  ; on  en  a trouvé  auffi  dans  quelques  va- 
riétés de  gneifs  & de  roches  atnphiboiiquts. 

Hyptrphent.  Cette  fubftance  n a peut-etre  en- 
core été  employée  en  objets  d oinemens,  qu  au 
Labrador  où  on  la  trouve  ; il  eft  vrai  quelle 
eft  peu  connue  des  lapidaires,  ians_  ceL  il  eft 
à croire  que  le  beau  poli  qu’elle  reçoit , & qui  la 
rend  fulceptible  de  lepandre  des  reflets  jaunâtres 
& métalliques  qui  rellemblent  un  peu  à la  teinta 
du  cuivre  rouge  ou  du  bronze  , engageroit  nos 
bijoutiers  à cheicher  l’occafion  de  l’employer 
avec  fuccès. 

Jufqu’à  préfent  on  n’a  tiouve  cette  p^rre  que 
dans  des  euphoiidcs,  roches  qui  appartiennent  au 
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dernier  échelon  de  la  formation  primitive  , comme 
on  le  voit  au  cap  Lézard , dans  la  province  de 
Cornwall  en  Amérique,  ou  dans  les  fienites  qui 
appartiennent  aux  terrains  intermediaires  de  La- 
brador au  Groenland.  . 

Jxinke.  Quoique  cette  pierre  ne  fou  pas  em- 
ployée en  bijouterie  , comme  elle  rclTemble  a 
quelques  variétés  de  fpinelle  lorfqu  elle  elt 
polie  , nous  croyons  devoir  la  compren  .re  dans 
cette  nomenclature.  L’axmite  eft  tÆs  commune 
dans  les  montagnes  du  Dauphine-  On  la  trouve 
dans  des  veines  remplies  de  maheres  argileules 
ou  talqueufes  , qui  divifent  le  gramte  graphique. 
Elle  fe  trouve  auffi  dans  les  mêmes  circonltances 
aux  Pyrénées  On  la  rencontre,  mais  moins  abon- 
damment, dans  des  roches  de  gneifs,  en  Saxe  , en 

Hongrie,  en  Norvège.  . . „ i 

Diallage.  Cette  fubftance  qurn  eft  pas  plus  em- 
ployée en  bijouterie  quel’hyperfthene  , eft  cepen- 
dant aflez  agréable  a la  vue , p^r  le  chatoiement 
que  fes  lames  pioduiloat-  Ses  reflets  métalliques 
lui  ont  fait  donner  îe  nom  de  b'on^iie.  11  le  trouve 
communément  en  nids  dilléroinés  irrégulièrement 
dans  des  roches  de  ferpentine  qui  font  tres  voi- 
fines  des  terrains  intermédiaires,  quoique  plu- 
fieurs  appai  tiennent  à la  formation  primitive. 

l'urquuife.  Cette  pierre  que  les  mineralogiftes 
appelent  auffi  calaï:e,  eft  d’un  emploi  très-fre- 
quent en  bijouterie.  Depuis  long-temps  les  lapi- 
daires fe  lont  aperçus  que  fous  le  nom  de  turquoije 
on  fai  foit  paffer  dans  le  commerce  deux  pierres 
d'un  bleu  à peu  près  Cemblable , mais  d une  durete 
bien  différente,  l'une  rayant  le  verre  & inattaqua- 
ble par  les  acides  , l’autre  beaucoup  moins  dure 
&:  facile  à diffioudre  dans  l’acide  nitrique  ; dès  ce 
moment  ils  ont  diftingué  la  plus  dure  fous  le  nom 
de  turquoife  de  vieille  roche ^ 5c  la  fécondé  fous  ce- 
lui de  turquoife  de  nouvelle  roche  C eu  a lâ 
dure  feule  que  le  nom  de  calaite  convient.  Elle 
forme,  en  effet,  une  fubftance  particulière  en  mi- 
néralogie. Quanta  l’autre,  il  paroît  certain  qu  elle 
n’eft  due  qu’à  des  parties  ofleufes  d animaux  toi- 
files  colorées  par  qiielqu’ oxide  de  fer  ou  de  cui- 
I_  a première  peut  être  avec  raiion  claliee 


parmi  les  gemmes  opaques  , quoi  qu  en  aient  dit 
Haüy  & M.  Brard  , mais  la  fécondé  ne  mente 
nullement  de  lui  être  affociée.  , 

il  exifte  plufieurs  variétés  parmi  celles  qui  lont 
confidérées  comme  étant  de  vieille  roche;  ces  va- 
riétés tiennent  à leur  nuance;  les  unes  font  dun 
beau  bleu  de  ciel  très-intenfe,  & les  autres  d un 
b'eu-verdâtre.  On  a prétendu  que  les  turquoUcS 
de  nouvelle  roche  perdent  quelquefois  leur  cou- 
leur, tandis  que  celles  de  vieille  roche  font  ma - 
térables.  Haüy  lui  même  étoit  de  cet  avis , mais 
il  a attribué  aux  feuls  offemens  colores  en  bleu 
une  altération  qui  attaque  auffi  la  véritable  calaite. 
Ce  n’eft  point  ici  le  lieu  d examiner  cette  queition, 
il  nous  iuffira  de  dire  que  la  véritable  turquoile, 
bien  que  fort  connue  dans  le  commerce,  entres- 
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peu  connue  fous  le  rapport  de  fon  giflement  geo-  ♦ 
logique  J on  fait  feulement  qu’on  la  recueille  dans 
le  Corazan  en  Perfe.  Dès  la  plus  haute  antiquité , 
il  paroît  qu’elle  a été  connue  des  lapidaires  . puif 
que  plufieurs  colliers  égyptiens  de  la  collection  de 
M.  PalTalacqua  font  ornés  de  véritables  turquoifes 
qui  depuis  peut-être  trois  mille  ans  ont  confeivé 
leur  belle  teinte  bleue. 

• Les  offemens  foffiles  color^  par  un  oxide  mé- 
tallique fe  rencontrent  dans  un  grand  nombre  de 
contrées.  On  en  trouve  peut  être  auflï  en  Perle} 
mais  ce  qu’il  y a de  certain,  c’eft  qu’ôn  en  a fou- 
vent  recueilli  en  France  ^ en  EfpagnCj  en  Süefie  , 
en  Bohême  & en  Suiffe. 

Lapis.  Cette  fubfta.nce  d’un  beau  bleu  , fouvent 
veinée  de  fulfure  de  fer,  & plus  eflimée  quand 
elle  n’en  renferme  point,  eft  employée  en  bijoux 
en  objets  d'ornemens  & de  luxe.  On  la  trouve 
en  Perfe,  en  Natolie,  en  Boucharie,  en  Chine  & 
djiis  les  environs  du  iacBaikal  en  Sibérie.  On  croit 
fon  giifement  dans  une  roche  analogue  au  gramte 
graphique  ou  alpin. 

Les  feld-fpaths  qui  par  leur  emploi  peuvent 
prendre  rang  parmi  les  pierres  précieufes , font  : 
le  feld-fpath  nacré,  le  feld-fpath  opalin,  le  feld- 
fpath  vert  & le  feld-fpath  bleu. 

Ftld-fpath  nacré.  Cette  fubftance  connue  fous 
les  noms  de  pierre  de  lune  ^ àl argentine  , A' xil  de 
poijfon  , 8cc. , fe  taille  quelquefois  en  cabochons 
pour  la  bijouterie.  On  la  trouve  dans  les  terrains 
granitiques  du  mont  Saint-Gothard. 

Feid  fpath  opalin.  On  donne  à cette  fubftance  le 
nom  de  pierre  de.  Labrador , parce  que  c’elt  au 
Groenland , fur  la  côte  de  Labrador,  que  les  pre- 
miers échantillons  ont  été  trouvés.  On  en  a re- 
cueilli auffi  dans  l'île  de  Saint-Pau!  ( voyei  ces 
mots)  , ainfi  qu’en  Finlande  & en  Norvège.  Elle 
appartient  aux  terrains  granitiques  connus  fous  le 
nom  de  fié.àte.  Ses  reflets  iriies  fur  un  fond  gris- 
fombre , l’ont  Frit  fouvent  rechercher  pour  diver- 
fes  efpèces  dé  bijoux. 

Feld-ff  ■ h vert.  Connu  fous  le  nom  de  pierre  des 
Amaiones , ce  feld-fpath  eft  affez  recherché  dans 
la  bijouterie  , furtout  lorfqu’il  eft  d’une  belle 
nuance  qui  approche  de  la  couleur  de  vett-de- 
gris  ; quelquefois  il  eft  parfemé  de  petits  points 
blancs  qui  lui  donnent  un  brillant  aventuriné.  Les 
premiers  échantillons  furent  découverts  dans  l’A- 
mérique méridionale , lur  les  bords  de  la  rivière 
des  Am:izones5  mais  ori  en  trouve  beaucoup  dans 
les  roches  primitives  de-,  monts  Ourals. 

Feld-fpath  bleu  , appelé  ainfi  a caufe  de  fa  cou- 
leur bleu-célefte  , melangee  de  reflets  argentins. 
Ce  feld  fpath  eft  aflez  rare;  il  eft  fulceptibie  de 
faire  de  très-jolis  bijoux.  On  le  trouve  .dans  les 
montagnes  primitives  de  Styrie. 

Les  çuart^  ou  criftsux  de  roche  fufceptibks 
par  leurs  nuances  ëe  leurs  diverfes  couleurs  d’être 
employés  dans  h bijouterie,  fout  fréquemment 


luilirés  par  le  lapidaire;  mais  de  toutes  les  cou- 
leurs . celle  qui  tft  la  plus  recherchée  , eft  la  cou- 
leur vi'oleîte  ; c’eft  fous  le  nom  d’améthy/ie  que  ce 
quartz  eft  employé  dans  le  commerce.  Il  feroit 
trop  long  de  deligner  ici  toutes  les  contrées  qui 
en  fourniffent;  il  faudroit  citer  plufieurs  loplités 
de  i’Efpagne,  de  la  France,  de  la  Hongrie  , de 
la  'Saxe,  de  la  Siléfie,  de  l’Afrique  & du  irou- 
veau  continent;  mais  de  toutes  ces  contrées, 
celle  qui  fournit  les  améthyftes  les  plus  eftimées-, 
c’eft  la  Sibérie.  ■ . ^ 

Quani  rofe.  On  a donné  à ce  criftal  le  nom  de 
prime  de  rubis.  On  le  trouve  principalement  en 
France,  en  Bavière,  en  Angleterre  & en  Fin- 
lande. 

Qaartj  bleu.  C'eft  le  faphir  d’eau  des  lapidaires  ; 
il  eit  généralement  plus  dur  que  le  quartz  blanc  , 

& cqnféquemment  fufcepdble  de  prendre  un  plus 
.beau  poli.  On  le  trouve  enEfpagne,  en  France  & 
en  Bohême-, 

Quarq  jaune.  On  a donné  à ce  criftal  le, nom  de 
topaie  ouadentale.  On  l’a  quelquefois  employé,  en 
effet,  pour  remplacer  la  véritable  topaze, -dont  il 
■ diffère  eflénti€^t,ment  par  fa  compofiîion  chimi- 
que. î!  nous  vient  quelquefois  de  la  Bohême  & de 
la  Càtinthiey  mais  on  en  trouve  aufli  beaucoup  en 
'France. 

Quarti  enfumé.  On  a appelé  long-temps  ^ce  crif- 
tâl , diamant  d' Alenfon.  Les  lapidairesJe  defignent 
fous  le  nom  de  topaze  enfumée } c’eft  dans  les 
granités  des  environs  d’Alençon  qu’on  la  trouve  ; 
tous  les  granités  en  renferment  : elle  eft  tres-com- 
mune  dans  les  monts  Ourals. 

Qwdrtj  rouge.  Ce  criftal  connu  fous  le  nom 
de  jacinthe  de  CompojhUe , parce  que  c’eft^piès  de 
cette  ville  que  le  premier  s’eit  trouvé  , exifte  aulii 
dans  quelques  pasties  de  la  France.  Sa  belle  cou- 
leur rouge  n’a  d’autre  mérite  que  de  le  faire  1er- 
vir  quelqueF  is  à remplacer  la  cornaline. 

Quarq  girafol.  C'eft  l’aftérie  des  lapi  iaires^;  il 
eft  d’un  blanc-bleuâtre  légèrement  laiteux,  d un 
afpeél  un  peu- gras.  Son  nom  lai  vient  des  rtfl.  ts 
qu’il  prélènte  lorfqu’on  le  fait  mouvoir  aux  rayons 
du  foleil. 

^uarq  vert.  C’eft  fous  la  faufte  dénomin.ition 
de  prafe  que  cette  pierre  eft  employée  par  les  la- 
pidaires ; elle  eft  d’une  teinte  vert-pomme- foncée, 
Üc  plus  trar.flucide  que  tranfparente  ; c’eft  princi- 
palement en  Bohên’.e  & aux  environs  ^du  lac 
Onéga  en  Finlande.,  que  l’on  trouve  ks  pius  bel- 
les variétés  de  ce  quartz. 

Quat‘t^  chatoyant . Les  reflets  de  ce  quartz  font  , 
dus  aux  filamens  d’asbefte  qu’il  contient , & qui 
lui  donnent, lorfqu’il  eft  poli  & tai.le  tn  cabochon, 
une  certaine  refltmblance  avec  un  œd  ae  cp.it , 


nom  que  lui  donnent  les  lapîflaires.  Cette  v.îriete 
fe  tire  de  l’ik  de  Ceylan,  de  l'Egypie  Sc  de  la 
cote  du  Malabar.  , 

Q.iarq  avemuriné.  Cette  piene,  connue  fous  le 
nom  d'dventurine  , eft  compofée  de  laneiks  q.d 

F f i 
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lui  donnent  un  reflet  particulier  ^ furtout 
cju'elie  eft  polie  ■.  oa  en  trouve  en  France , cii  El- 
pagne,  en  Tranfylvanie.  ' 

Quarts  agatke.  Ce  quartz  comprend  : les  aga- 
thes  rubanées  , les  agathes  onix  ou  à bandes  cir-  . 
ciliaires  ou  parallèles,  & enfin  les  agathes  herbo- 
rifées.  On  pourroit  auffi  donner  ^le  nom  ^‘agathe 
xilo'îde  à quelques  bois  sgathîfes , & principale" 
ment  à ceux  qui  paroilTent  avoir  appartenu  au  pal- 
mier. Ces  differentes  agathes  font  employées  plus 
au  moins  fréquemment  en  bijouterie. 

L’agathe  rubanée  & l’onix  fe  trouvent  dans 
différentes  contrées  ; FEcoflé  » l’Allemagne  , la 
Sicile  & quelques  autres  pays  en  tourniffent 
abondamment  j elles  appartiennent  a diverfes^ef- 
pèces  de  terrains:-  on  en  trouve  quelquefois  d af- 
fez  belles  dans  les  formations  tertiaires,  _&J’on 
pourroit  citer  comme  exemple  la  localité  de 
Champigny  dans  les  environs  de  Paris. 

Les  agathes  herborifées  doivent  leur  nom  aux 
petits  rameaux  qu’elles  renferment  , & qui  font 
dus  à des  infiltrations  criftaÜifées  de  fer  ou  de 
manganèfe.  Les  plus  belles  agathes  herborifées 
nous  'viennent  de  l'Arabie  & d* pluiîeurs  con-  ■ 
trées  de  la  Sicile  & de  l’Italie. 

Les  agathes  xiloïdes  qui  font  dues  a la  pétri- 
fication d’arbres  voifins  des  palmiers , font  les 
plus  recherchées  par  rafpeô  que  leur  donnent  les 
fibres  ligneufes  dont  elles  confervent  1 apparence  , 
& qui  forment  autant  de  petits  points  à leur  lur- 
face  , lorfqu’elles  font  taillées  îranrverfalement 
aux  fibres.  La  France  & la  Hongrie,  c eft-à-dire 
les  montagnes  du  Dauphiné  & les  contreforts  de 
la  chaîne  de  Crapaks  , font  les  localités  qui  four- 
niffent  les  plus  beaux  bois  agathifés. 

Nous  aurions  pu  comprendre  dans  ies^ agathes, 
la  calcédoine  , la  fardoine  , la  cornaline  & la 
prafe,  connue  auffi  fous  le  nom  de  ckryfoprafe  ^ 
le  cacholong  ,V hydrophane^  qui  ne  font  que  des  va- 
riétés d’agathe  ; mais  comme  elles  font  plus  con- 
nues par  les  furnoms  que  nous  venons  de  citer, 
nous  en  parlerons  ici  feparément. 

Calcédoine . Cette  pierre  varie  du  blanc-laiteux 
aux  blancs  rofâtre  & bleuâtre  j elle  eft  plutôt 
employée  lorfqueüe  eft  , taillée  en  camée  que 
lorfqu’elle  eft  -unie  ; elle  fe  trouve  à Féroë  & 
eniflande,  à Oberftein  & dans_plufieurs  parties 
de  l’Allemagne,  enfin  en  Hongrie  & en  Tranfjl- 
vanie. 

Sardoine.  Cette  pierre  eft.  quelquefois  d'une 
teinte  rougeâtre , mais  plus  fouvent  orangée  ; 

. comme  la  précédente , elle  eft  rarement  employée 
unie  : les  plus  belles  fe  trouvent,  dit-on,  en Perfa 
& dans  les  contrées  voifines  du  Caucafe. 

Cornaline.  Sa  couleur  eft  rouge  j elle  eft  fou- 
vent  employée  dan^.a  bijouterie  en  plaques  unies. 
On  croit  qu’elle  vient  généralement  du  Japon. 

Prafe.  Cette  agathe  eft  d’un  vert-pomme  plus  ou 
moins  foncé  ; elle  prend  un  beau  poli  j elle  doit 
fa  couleur  à Foxide  de  nickel  : c’eft  principale- 
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ment  en  Allemagne,  & furtout  aux  environs  de 
Breflau  en  Siléfie,  qu’on  trouve  les  plus  belles 
prafes , ainfi  que  les  appellent  les  Allemands. 
Leur  giffement  eft  ordinairement  un  calcaire  ma- 
gnéfien.  . , 

Cackolong.  Cette  agathe,  qui  a la^linguliere 
propriété  de  happer  à la  langue , eft  d un  _bl<*f>c* 
mat  & d*un  âfpeft  gras  &c  luifant.  Les  lapidaires 
la  taillent  en  cabqchon.  Plufieurs  contrées  en 
fourniffent  abondamment}  telles  font  la  Bouclw- 
rie , la  Siléfie , les  environs  de  Turin  & la  localité 
de  'Champigny  près  Paris.  , , . , 

Hydrophane.  Cètte  pierre  reffemble  aja  prece- 
dente, mais  fa. nuance  paffe  au  blanc-fale-jauna- 
tre  & quelquefois  rougeâtre  ; elle  ne  happe  point 
à la  langue , comme  le  cacholong  } mais  fa  tranf- 
lucidité  naturelle  acquiert  un  certain  ^degré  de 
tranTparence  , lorfqu’on  la  plonge  dans  1 eau.  Elle 
y devient  même  quelquefois  irifee } mais^elle  peid 
cette  fingulière  propriété  en  féchant.  C eft  en  If- 
lande  , en  Hongrie  & dans  les  environs  de  Tu- 
rin qu’on  trouve  les  plus  belles  hydrophanes. 

f J.  Fî.  ) 

PIETRA  MAL  A.  Cette  montagne  qui  dépend 
de  la  chaîne  des  Apennins,  a long-temps  excité 
l’attention  des  phyficiens  du  fiècle  dernier,  par 
le  phénomène  qu’elle  offre  d’un  grand  nombre  de 
flammes  légères  qui  s’élèvent  de  fa  futface  & qui 
font  dues  aux  exhalaifons  du  gaz  hydrogène. 

Le  célébré  Volta  eft  le  premier  qui  ait  annoncé 
que  le  gaz  qui  s’échappoit  de  Pietra  Mala  , &qui 
brûloit  d’une  flamme  bleuâtre,  étoit  analogue  â ce- 
lui qui  s’exhale  des  eaux  ftagnantes-  Jufque-la  les 
obfeivateiirs  qui  Favoient  précédé,  ayoient  attri- 
bué ce  phénomène  à d'autres  exnalaifons  qu  on 
croyoit  produites  par  le  foufre  ou  le  bitume  ren- 
fenné  dans  les  flancs  de  la  montagne. 

Spallanzani , dans  fon  ouvrage  intitulé  F oyage 
dans  les  Deux-Siciies,  examineTaffertion  du  comte 
Rafoumowsky,  connu  par  plufieurs  dlflértation s 
rayantes,  & qui,  après  avoir  examiné , en  1786, 
les  feux  de  Pietra  Mala,  publia  un  Mémoire  dans 
le  Journal  de  Fkyfque  de  la  même  année,  dans  le- 
quel il  affiire  avoir  remarqué  autour  des  fiflures 
d’où  fortent  les  flammes , & en  général  fur  toute 
la  furface  de  leur  foyer , des  débris  de  roches  cal- 
caires oumarneufes,  remplies  de  parties  vitrifiées, 
de  bouiTeuflures  & de  porofités  , qui  femblent 
être  produites  par  l’aélion  de  ces  flânâmes,  phé- 
nomène d'autant  plus  fingulier  que,  fuivant  le  cal- 
cul même  du  favant  obfervateur  ruffe , les  flam- 
mes de  Pietra  Mala  ne  tranfmettent  aux  corps 
qu  un  degré  de  chaleur  de  moitié  moindre  que  celle 
communiquée  par  un  des  plus  faibles  de' nos  feux  ar~ 
tificiels  , tels  quunfeu  de  cheminée  ordinaire. 

Spallanzani  explique  l’aélion  des  flammes  de 
Pietra  Mala , en  difant  qu’un  calorique  temperé 
peut  produire  à la  longue  tous  les  effets  de  la 
iufion  & de  la  vitrification,  « Les  preuves  de  ce 
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» fait 3 dit-il , quê  nous  donne  ici  la  nature,  je 
» les  ai  retrouvées  dans  mes  propres  expériences, 
» qui  montrent  qu'un  feu  de  fourneau  maintenu 
• » clans  un  degré  d’intenfité  toujours  confiante  , 
» toujours  égale , mais  trop  foible  pour  fondre 

en  peu  de  jours  les  fubftances  pierreufçs  expo- 
» fées  à fon  aéfion,  réulfit  cependant  à en  opérer 
» la  fuiîon  au  bout  d’un  plus  long  temps , ians 
» qu’il  foit  néceflaire  d’augmenter  fon  aélivité.  m 

Suivant  Bianchini,  Scipion  Maffei,  Dietrich , 
Ferberg,  Volta  & Rafoumowsky,  les  flammes  qui 
s’échappent  de  Pietra  Mala  font  fi  légères  & fi 
déliées,  qu’elles  font  à peine  vifibles  pendant  la 
clarté  du  jour  ; elles  ont  moins  d’inteniité  que  les 
flammes  ordinaires , & cependant  brûlent  toutes 
les  matières  inflammables  •,  elles  réduifent  en  pou- 
dre les  pierres  calcaires  , calcinent  les  pierres  ar- 
gileufes  & noirciffent  les  autres  pierres.  A l’époque 
<ïù  Bianchini  les  obferva,  en  lyof  , ces  flammes 
difperfées  çà  & là  en  vingt  endroits  différens,  oc- 
cupoient  un  efpace  d’environ-  cent  trente  pieds 
carrés. 

On  a fait  mille  conjeélures  pour  expliquer  la 
caufe  de  la  formation  du  gaz  hydrogène  qui  s’é- 
chappe de  Pietra  Mali.  Les  uns  ont  voulu  qu’il 
fût  caiifé  par  les  exhalaifons  méphitiques  dues  à b 
décompolition  de  matières  animales  ou  végétales 
dépofées  au  fond  des  eaux  d’un  marais  qui  par 
quelque  révolution  aurok  été  englouti , dans  rem- 
placement même  qu’occupe  Pietra  Mala.  D’autres 
l’ont  attribué  à la  feule  décompofition  d’un  amas 
confîdérable  d’arbres  & de  divers  végétaux  en- 
fevelis  J la  même  place  , par  les  éboulemens  de 
quelques  terrains  plus  élevés.  Nous  ne  nous  arrê- 
terons point,  comme  Spallanzani,  à examiner  ces 
différentes  hypothèfes  , qui  n’ont  pas  même  le  mé- 
rite d'être  ingénîeufes  î mais  en  attendant  que  la 
caufe  des  phénomènes  femblables  à ceux  que  nous 
montre  Pietra  Mala  foit  bien  connue,  nous  croyons 
raifonnable  d’admettre  l’explication  cju’en  donne 
le  naturalifte italien.  Selon  lui,  la  préfence  d’un 
grand  nombre  de  pyrites  dans  la  montagne  de  Ba- 
rigazzo,  qui  brûle  comme  la  montagne  de  Pietra 
Mala,  femble  annoncer  que  leur  décompofition  eft 
l’unique  caufe  de  ce  qui  fe  pafle  à la  furface  des 
deux  montagnes. 

Il  eft  difficile  d’affigner  l’époque  à laquelle  fe 
m.'inifeftèrent  les  feux  de  Pietra  Mala  j on  fait 
qu  ils  étoient  déjà  confidérabies  vers  l’an  ijjo. 
Vers  cette  époque , Cardan  en  donna  la  deferip- 
tiqii.  Lorfque  Targioni  en  parla,  on  y comp- 
toir quatre  feux  principaux  auxquels  on  donnoit 
les  norns  del  Legno  ^ del  Pegliô  ^ del  Aqua  Buja  & 
di  Canida  } mais  déjà  ce  dernier  venoit  de  s’étein- 
dre à cette  epoque  il  avoir  été  étouffé  par  un 
cboulement  ds  terrain.  Au  furplus^  âinfi  que  le 
rapporte  Spallanzani , les  Anciens  même  ont 
connu  les  flammes  de  Pietra  Mala.  Dès  la  plus 
haute  antiquité , cette  montagne  paffoit  pour  une 
des  bouches  de  l’enfer i % trouvé  des  mé- 
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dailles  à l’effigie  des  premiers  empereurs  romains. 
Le  peuple  , à cette  'époque,  y jetoit  ces  pièces 
de  monnoie',  pour  affifter  les  mânes  de  leurs 
parens  ou  de  leur  amis  , afin  qu'ils  payaffent  dans 
l'autre  monde  le  paffage  du  Styx  au  nautonnier 
Caron.  (J.  H.  ) 

PILAT.  Cette  montagne,  ainfi  appelée  du  mot 
latin  ptleatus  (coiffé),  parce  que  les  nuages  qui 
s’amoncèlent  fur  fa  cime  y forment  une  efpèce 
de  chapeau,  eft  la  plus  haute  du  département  de 
ia  Haute-Loire.  Elle  s’élève  à environ  fix  cents 
mètres  au-deflûs  du  niveau  du  Rhône  j elle  ne 
forme  point  un  pic  ifolé  5 elle  eft , au  contraire  , 
com'pofée  de  piufieurs  fommets  féparés  par  des 
vaitons.  Son  enfemble  forme  une  étendue  de  fix 
lieues  du  nord  au  fud  •>  fa  bafe  en  a quatre  de  l'eft 
à i'ouefti  fes  flancs  font  couverts  depuis  le  haut 
jufqu’au  bas  d’arbres  de  différentes  efpèces  , & 
principalement  de  fapins.  A fon  fommet  s’étend 
une  plaine  couverte  de  prairies- arro fées  par  divers 
filets  d’eau  1 cette  plaine  eft  dominée  par  trois 
pointes  prerqu'entièrement  nues  & arides  i la  ro- 
che dominante  dont  elles  font  formées , eft  une 
efpèce  de  fehifte  micacé  gris  i on  y remarq’ue  auffi 
des  roches  quartzeufes , & dans  les  parties  infé- 
rieures tout  paroît  être  granitique.  On  y. a vaine- 
ment cherché  des  roches  calcaires  j c’eft  fur  fa 
bafe  que  repofe  la  formation  de  grès  rouge  & de 
houille' fi  puiffante  à Saint- Etienne.  On  y re- 
trouve les  dépôts  fertugineux  qui  appartiennent  à 
cette  formation  J aiiffi  les  fources  Ferrugioeufes  y 
font-elles  fréquentes.  C’eft  fur  les  trois  pointes 
a.  • ies  dont  nous  venons  de  parler . que  fe  réunif- 
fent  les  nuages  , qui  vont  enfuite  fe  réfoudre  en 
pluie  dans  les. environs  de  Lyon  & dans  les  plai- 
nes du  Dauphiné.  Les  fources  qui  arrofent  la 
plaine  que  l’on  remarque  au  haut  du  mont  Pilât, 
forment  au  bas  de  ia  montagne  piufieurs  rivières, 
telles  que  le  Fernay,  le  Gier , le  Darlay,  le  Faraud 
& le  ruiffeau  du  Janou. 

Nous  avonsdieque  le  Pilât  eft  couvertde forêts  : 
fur  les  points  les  plus  élevés  & les  plus  fecs , on 
remarque  des  fapins , des  chênes , des  fycomores, 
des  hêtres,  des  tilleuls,  enfin  le  charme,  le  châ- 
taignier, le  merifier  & i’alifier  j dans  les  lieux  bas 
& humides,  les  principaux  arbres  font  : le  frêne , 
le  peuplier,  Faune,  le  faule  & le  bouleau. 

(J.  H.) 

FISC  ADORES  (îles).  Ces  îles,  nommées 
Pong-hu  oü  PoM-hou  par  les  Chinois  , forment  un 
petit  archipel  fitué  dans  le  canal  de  Formofe,  par 
24  degrés  de  latitude  feptentrionale  & 117  de 
longitude  orientale  du  méridien  de  Paris.  Sans 
végétaux  , arides  & nues,  elles  ne  font  en  quel- 
que .forte  qu’un  amas  de  rochers  & de  fables. 
Cependant  elles  offrent  à l’abri  de  la  plupart  des 
vents,  un  port  affez  commode,  dont  le  fond 
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fableux  eft  couvert  d’environ  vingt- cinq  braiîcs 

d’eau.  (J.  H.) 

PLAINES.  On  donne  le  nom  de  p/alnes  à des 
terrains  d’une  grande  etendue  qui  ne  prefentent 
nT  inflexions,  ni  protubérances  remarquables, 
quoiqu'il  foiî  rare  d’en  rencontrer  qui  (oient  d une 
horiAntalité  parfaite.  Prefque  toutes,  au  contraire, 
font  inclinées  vers  un  oïl  plufieurs  points  de  leur 
furface  , moins , comme'  quelques  auteurs  l’ont 
dit,  pour  que  les  eaux  y .trouvant  un  écoulement 
pécelfaire  , n’y  forment  point , en  y fejournant , 
des  marais  f.ujgeux,  dont  les  exhalaifons  feroient 
nuifibles  aux  a;ûmaux  , que  parce  qu’il  efl  proi’.vé 
par  les  faits  géologiques  les  mieux  confiâtes , que 
leur  inclinaiidn  eft  due  au  contraire  à lantique 
écoulement  des  eaux  qui  couvroient  leur  furface 
à l’époque  où  l'homme  n’exsftoit  point  encore^. 

Les  plaines  occupent  dans  les  grandes  chaLnes 
de  montagnes  des  plateaux  élevés.  Le  plateau  du 
. Thibet  offre  un  exemple  de  ces  vaifes  plaines  , il 
femble  fe  perdre  à l'horizon.  Quelquefois  les  plai- 
nes re  font  -que  la  vafte  étendue  qui  fépare  deux 
c’fwînes  de  hautes  montagnes  : telle  eft  celle  qu’oc- 
cupent plülîeurs  parties  de  l’Egypte.  D’autres  foîs 
encore,  leur  etsridue  eft  trop  eonfiiérable  pour 
prendre  le  titre  de  vaUées_  : telles  font  celles 
au’occiipenï  les  fteppes  qui  s’étendent  au  _ nord 
de  la  mer  d’Aral  5 telles  font  encore  celles  qui,  fous 
le  nom  de  défens  ^ coiiftituest  de  fi  g.i.iîdes  fur- 
faces  au  milieu  de  l’Afrique 

Sur  ce  continent  elles  font  couvertes  de  fables 
arides , mêlés  de  coquilles  évidemment  marines  , 
qui  repofent  fur  un  foi  argileux  & falifère  qui  - n- 
nonce  l’antique  préTeiice  des  eaux  de  i’Ocean  : 
tel  eft  le  vaile  defert  de  Sahara  , dontjes  fables 
mouvans,  trunfportes  au  loin  par  i'aquilon  , font 
l’effroi  du  voyageur.  Quelquefois  ces  piainps  fa- 
blonneufes  font  traveriées  par  de  granaes  rivières 
qui  fe  perdent  dans  ces  labiés  , où  elles  forment 
iouvent  de  v.iftes  lacs  dus  au  peu  de  pente  que 
préfeuterit  ces  terrains.  Ainfi  ce  lac  Tfaad  , cette 
mer  intérieure,  dont  l’exiftence  eft  prouvée  main- 
tenant, & qui  ie  trouve  fous  le  1 1®,  parallèle, 
n’eft  qu’un  lac  femblable  , quoique  Ton  étendue  , 
que  l'on  évalue  à cinquante  lieues  du  nord  au 
i'iid , & à quarante  de  i’elV  à l'oueft,  puifle  la 
faire  confidérer  comme  une  petite  Garpienne. 

Les  plaines  ou  lianes  de  l'Amérique  méridio- 
nale , les  pampas  les  favanes  font , ious  certains 
rapports  , affez  femblabies  aux  déferts  de  T Afrique 
& aux  fteppes  de  l'Afie  : même  nudité,  même  uni- 
formité. On  en  coimoî:  qui  ont  plus  de  d.40  lieues 
de  long.  leur  longueür  prefque  toujouts  furpalie 
de  beaucoup  leur  largeur.  On  y voit  une  belle  végé- 
tation pendant  la  failbn  des  pluies,  mais  pendant 
le  temps  de  la  féchereffe  elles  prennent  l’afpeét  des 
déferts.  L.’herba  s’y  réduit  en  pouffière  , clic  M.  de 
Humboldt  i la  terre  s’y  fend  & fé  couvre  de  cre- 
vaflés, 


Ces  plaines  font  peu  élevées  au-deffus  du  ni- 
veau des  mers  ; leur  hauteur  ne  dépafle  pas  80  à 
ioo  mètres;  elles  ont  cependant  plus  de  pente 
que  les  déferts  de  l'Afrique  & de  l’Afie  ; elles 
p’ont  pas  ces  cours  d’eau  qui  fe  perdent  dans  les 

fables.  _ , . J 1.  « ' 

Dans  la  zone  équatoriale,  les  plaines  de  1 
rique  font  généralement  inclinées  vers  le  fud  & 
vers  l’eft,  & ce  qui  les  diftingue , c’eft  l’unifor- 
mité  &■  le  niveau  parfait  du  fol  ; tandis  qu  en  . 
Afrique , les  déferts  offrent  beaucoup  d inéga.i- 
îés  , de  collines,  de  ravines  defféchées,  & de 
rochers  qui  s’élèvent  au-deffus  des  fables. 

Les  plaines  de  l’Amérique  préfei  tant  cepen- _ 
dant  quelquefois  auffi  des  roches  frafturees  de 
grès  & de  calcaire  qui  s’é  èveat  à quatre  ou  cinq 
pieds  au-deffus  du  fol . ou  des  protubérances  qui 
failliffent  à quelques  toifes  de  hauteur. . 

Au  mi'ieu  d®  ces  plaines , dont  i irrimenfite  fa- 
tigue l’œi!  du  voyageur , & dont  1 horizon  femble 
fuir  à mefure’  qu’on  avance  , quelques  palmiers 
s’élancent  çà  & là  dans  les  airs  ; ils  y lont  pius 
nombreux  qu’en  Afrique,  mais  aufli  on  n’y  voit 
point  d’oafis.  oye^  ce  mot. 

Suivant  M.  de  Humboldt,  les  llanos  qui  s’éten- 
dent dans  le  fens  de  l’équateur,  font  quatre  fois 
moins  larges  que  le  grand  défett  de  l’Afrique. 
Plus  ces  plaines  fe  prolongent  dans  cette  direc- 
tion , plus  elles  font  chaudes  , plus  elles  font  brû- 
lées par  le  foleil.  ^ Llaaos,  Pampas,  Sa- 

En  Afis , les  plaines  prefentent  le  meme  carac- 
tère qu’tn  Afrique,  mais  elles  font  généralement 
plus  élevées  i ce  font  de  vaftes  plateaux  places  Ics 
uns  -au-deffus  des  autres.  ( oyq^PbATEAU-  ) Les 
moins  élevées  font  celles  qui  -s  etendent  le  Ion? 
de  la  mer  Ghcial-e  , ou  celles  qui  féparent  la  mer 
d’Azof  de  la  mer  Cafpienne.  Ces  plaines  renfer- 
ment encore  quelques  lacs  qui  fe  -deftécheront  & 
dirparoîtront  comme  ont  dilparu  ceux^qui  s éten- 
düient  jadis  d.ms  l'immenfe-  plaine  qui  le  términe 
au  golfe  Perfique.  On  ne  retrouve  plus  la  plupart 
de  ceux  que  Strabon  & Pline  ont  décrits  ; la  mer 
d’Aral  même  a dû  fe  deffécher  avec  une  rapidité 
étonnante  , pnilque , fuivant  ce  que  les  Rirgh.s 
ontaffm-é  au  colonel  Georges  Mayendorft.  en 
moins  d’an  fiècle  Tes  eaux  fe  font  rerirées  d en- 
viron quinze  lieues  de  la  montagne  de  Sariboii* 
lak.  ( l^oyez  la  Relation  du  voyage  a Orenbourg  a 
Boukhara  , frit  en  iSzo  par  ordre  de  l’empereur 

Alexandre.)  ....  1 

En  Kurope  &*  dans  le  nnra  do  1 Amencjue, 
plaines  occupant  de  véritables  baluns  , leur  tonU 
a dû  plus  facilement  fe  couvrir  de  lacs  d eau 
douce  alimentés  par  ics  eaux  pluviales  & par  cédés 
■qui  defeendirent  des  montagnes  apres  la  retraite 
des  mers  ; de  là  ces  nombreufes  form.itions  lac.if- 
tes  qui  ont  fiiccedé  .aux  depots  marins  , ce  qm 
ne  s obferve  point  ni  dans  l’  Afie  ni  dans  1 Ahi- 
que  ; de  là  aulli  ces.alluvions  fi  co.ofiderables  N li 
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féconde? , atteftees  par  les  terres  rougeâtres  qui 
for  nei.t  la  d'eriùère  couche  du  fol  dans  la  plupart 
des  contrée^  de  la  France,  de  l’Allernagne,  des 
Pays-Pas  & de  la  Pologne  , & qui  fe  retrouvent 
autfi  ,,  mais  avecque’ques  caractères  diferens  , dans 
les  Etats-L'riis  d'Amerique. 

Cependant  les  parties  les  plus  baffes  de  la  plame 
qui  le  prolongé  entre  l’Obi  & le  Jenifféï-,  fur  les 
bords  de  la  mer  Glaciale,  font  tonr  à-lait  maré- 
cageufes  & infertiles , mais  leur  infertilité  n’eft 
eau  ée  que  par  l'âpreté  du  climat. 

Dans  la  Chine,  les  plus  grande.?  plaines  font 
celles  qui  s’étendent  entre  le  Hoan-Ho  & le  Yang- 
tfe-Kiaug  : leur  fertilité  eft  encore  due  aux  aliu- 
vions  dont  elles  font  couvertes. 

Lcrfque  ces  grandes  furfeces  de  terrains  ont  été 
long- temps  le  féjour  des  ealix  douces  , elles  font 
couvertes  du  dépôt  argileux  & rougeâtre  donc 
nous  venons  de  parler,  qui  eft  une  fource  de  ri- 
cheffes  pour  l’agriculteur  Ces  terrains  font  très- 
frequens  dans  les  pays  de  formation  fccondaire  ou 
ternaire.  Mais  lorlque  les  plaines  ont  éP^long- 
temps  le  féjour  des  mer^  comme  les  fteppes  de 
J’Aue  & les  déferts  de  l’.Wri.jue  , elles -font  géné- 
ralement rebelles  à b culture,  fi  ce  n'eft  dans 
quelques  parties  oîi  la  perfévérance  de  l’homme 
a fu  vaincre  les  obiîacles  qu’offre  leur  furface  la- 
blonneufe  & ftériie  ,.ou  dans  celles  qui , devenues 
le  refetvoir  des  eaux  pluviales,  y entretiennent 
une  humidité  favorable  à la  végétation , & y 
produhent  ces  oafis  que  l’on  rencontre  dans  les 
Iteppes  & dans  les  déferts,  où  elles  deviennent 
le  centre  d'une  population  plus  ou  moins  nom- 
breufe , &r  dans  lefquelles  le  voyageur  aime  à 
trouver  le  repos  lorlqu’il  a parcouru  les  fables 
brûlans  qui  les  entourent. 

On  trouve  des  plaines  à différentes  hauteurs 
& dans  toutes  fortes  de  terrains  j on  conçoit  ai- 
fémetit  que  la  nature  du  fo!  doit  les  rendre  plus 
ou  moins  fulceptibles  de  culture  & de  fertilité  , 
mais  généralement  les  plus  baffes  font  les  plus 
fécondes:  telles  font,  en  France,  celles  de  la 
Beauce  & de  la  Normandie  ; en  Autriche,  celles 
des  environs  de  V ienne  , telles  font  auflî  celles  de 
la  Hollande  & de  la  Belgique. 

Cependant  les  plaines  de  la  Bavière  & de  la 
Suiffe,  entièrement  compofées  de  fables  Sc  de 
débris  calcaires  qui  s’appuient  fur  les  pentes  des 
montagnes  formées  de  calcaire  juraffiqile  & de 
calcaire  gris  compacte , paroilîént  avoir  été  re- 
couvertes par  des  alliivions  marines  j elles  jouif- 
fent  d une  aflez  grande  fertilité. 

L’un  des  pays  de  l'Europe  qui  préfente  les  plai- 
nes les  plus  vaftes , elt  fans  contredit  la  Hongrie  5 
"elles  y font  très-nombreules , mais  les  plus  confi- 
dérables  en  occupent  le  centre.  Elles  font,  dit 
M.  Beudant,  comme  un  grenier  d’abondance  pour 
les  cantons  environnans  que  leur  élévation  enlève 
à la  culture.  Suivant  ce  favant  minéralogiife  , qui 
a exploré  ce  pays  avec  beaucoup  de  foins  & de 
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fagacité:  vers  la  partie  occidentale  de  la  Hongrie 
s’étend  une  plaine,  dont  la  forme  à peu  près  ellip- 
tique peut  avoir  environ  quarante  lieues  dans  fon 
plus  grand  .diamètre,  & v;ngt-cinq  dans  le  plus 
petit.  Elle  eft  formée  à l'oueft  par  les  montagnes 
de  Presbourg  8c  de  l’A-îta,  qui  la  féparem  de» 
plaines  de  l'Autriche  8c  de  la  Moravie  } à l'eff , 
elle  eft  terminée  p.tr  les  montagnes  de  Bakony  & 
de'Bude,  qui  fe  dirigent  du  fud-oueft  au  nord- 
ouefl  depuis  ie  lac  Balaton  jufqu’au  Danube. 
Toutes  les  eaux  qui  fillonnent  cette  plaine  vont 
fe  reunir  à ce  fleuve,  qui  la  trav.eifc  obliquement 
depuis  Pre  bourg  jutqu’à  Komorn.  Sa  hauteur 
moyenne  dans  la  partie  la  plus  baffe,  eft  d'en- 
viron cent  vingt  mètres  aii-deffus  du  niveau  de  la 
mer;  mais- par  des  pentes  très-douces  elle  fe  re- 
lève graduellement  jufqu'au  pied  des  montagnes 
qui,  la  bordent.  _ . 

La  furface  de  cette  plaine  n’eft  point  à co'tI- 
parer,  par.  ion  étendue  , à la  plus  centrale  de  la 
Hongrie  5 celle-ci  ,-fuivant  M.  Beudant,  s’étend 
d'un  côté  depuis  les  montagnes  qui  forment  les 
frontières  de  la  Gailicie  orientale  jufqiEau  Danube, 
de  l’autre  depuis  celle  de  Bakony  & de  Bude  juf- 
qu’à  la  maffe  la  plus  occidentale  des  montagnes  de 
Tranfylvanie  ; elle  peut  aivok,  dit-il , cent  vingt 
lieues  du  nord  au  fad,,  depuis  le  Danube  iurqif  aux 
montagnes  de  Vihorlet , & quatre-vingt  de 
l’oueft  à l’eft  depuis  îa  chaîne  de  Bakony  jufqu’aux 
mont-ignes  de  la  Tranfylvanie.  Cette  énorme 
plains,  l’une  des  plus  confidérables  de  l’Europe, 
eft.  un  vafte  défert  dans  fa  plus  grande  étendue. 
Depuis  ie  Danube  jufqii’aux  parties  montagneufes , 
elle  n’a  pas  moins  de  quatre  mille  lieues  carrées. 
On  n’y  rencontre  aucun  chemirr  fixe,  & les  hibica- 
îions  y font  difféminées  à de  grandes  diftances. 
« Qu’eft-'ce  encore  que  ces  habitation,? , dit  M. 
>5  Beudant?  de  miférabies  cabanes,  batics  en 
terre  mêlée  de  paille , ou  en  efpèce  de  briques 
» groflières  defléchées  au  foleil.  Pas  un  arbre  , 
•>3  pas  une  colline  ne  peut  en  général  arrêter  b 
s>  vue  j St  ce  fo!  uni  qui , p.ir  l'effet  de  la  réfrac- 
tion  , femble  partout  s’élever  en  pente  douce  , 
« forme  un  horizon  vifue!  au  bord  duquel  on 
M peut  eJ4  quelque  forte  prendre  la  hauteur  des 
» aftres  comme  à l’horizon  de  la  mer.  Le  cœur 
33  fe  refferre  au  ‘milieu  de  cette  immenfité  dont 
33  l’œil  cherche  en  vain  les  bornes,  & cù  règne 
53  partout,  pendant  le  jour,  un  filence  profond  ; 
33  auffi  eft-ce  avec  plaiiir  que  le  voyageur,  fati- 
33  gué  d’un  tableau  fi  monotone,  voir  arriver  la 
33  nuit  qui  doit  lui  dérober  l’étendue  de  l’efpace 
39  au  centre  duquel  il  eft  placé.  Tout  femble  d'af- 
33  leurs  fe  ranimer  alors  5 le  filence  eft  au  laauins 
33  interrompu  par  le  cri  des  oifeaux  d’eau  , éc 
33  bientôt  des  feux-nombreux  allumes  par  les  pa- 
33  très , par  les  payl'ans  8c  par  les  voituriers  qui 
33  cQüchent  dans  la  plaine  , viennent  égayer  la 
>3  contrée,  Sc  affurer  au  moins  qu'on  u’elt  pas  au 
33  milieu  du  déleft.  « 
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Cette  vafte  plaine  i dont  la  hauteur  moyenne  au- 
deffüs  du  niveau  de  la  mer  ne  dépaffe  pas  cent 
dix  mètres , & dont  la  pente , depuis  fa  partie 
feptentrionale  jurqu’au  bord  du  Danube,  n a pas 
plus  d'un  demi-mètre  par  lieue,  ne  peut  ofinr  un 

écoulement  facile  aux  eaux  j aufls  eft-elle  couverte 
de  marais  impraticables,  furtout  fur  les  rives  de  là 
Thèifs  & fur  celles  du  Danube.  _ 

Toute  la  partie  qui  s'étend  fur  la  nve  gauche 
de  la  Theifs  eft  couverte  de  ces  ^nombreux  ma- 
rais dont  quelques-uns  s’éténdent  à perte  de  vue  | 
ils  font  dus  aux  nombreux  ruiffeaux  _qui  deC 
cendent  des  montagnes  de  la  Tranfylvanie  , & qui 
laiffènt  partout  des  eaux  ftagnantes  fur  leurs  bords. 

« Mais,  dit  M.  Beudant,  foit  à caufe  de  cette 
» humidité,  jointe  à une  haute  tempétature  , fou 
» parce  que  les  tèrrains  aujourd  hui  cultivés  ont 
M 'été- fijcceflivemént  gagnés  fur  les  inarais  dont  le 
» fond  étoit  conipofé  de  débris  végétaux  & ani- 
»3  maux , cette  partie  de  la  plaine  eft  d une  ferti  ité 
33  prodigieufe. 

.3  La  terre  y eft  noire  & extrêmement  forte , 

33  ajoiite-t  il,  &!es  plantes  céréales  y produifent 
«•  jiifqu’à  trente  pour  un.  11  n'en  eft  pas  de  même 
»,  à la  droite  de  la  Theifs , dans  la  partie  com- 
33  prife  entre  cette  rivière  & Is  Danube.  ^ Une 
33  grande  partie  .des  ‘terres  qui  ne  font  pas  inon- 
« dées  . font  d’une  aridité  extrême  Bt  n'offrent 
ra  que  des  bruyères  pour  toute  végétation.  ^ Les 
n plaines  deX^cj-JCe^nct  font  furtout  d une  aridité 
* 33  abfolüe  , & ne  préfentent  que  des  fables  blancs 
33  & moüvans,  que  le  vent  foulève  & tranfporce 
33  comme  des  nuages  à de  grandes  diftances.  Mais 
33  on  pourroit  augmenter  confidérablement,  dans 
» cette  partie,  l'étendue  des  prairies  & des  terres 
33  labourables,  en  defléchanc  les  marais  , dont  ie 
M fond  couvert  d’un  limon  fin  & rempli  de  de- 
35  bris  organiques,  ne  pourroit  manquer  de  deve- 
w nir  extrêmement  fertile.  ^ , 

M.  Beudant  évalue  à plus  d'un  million  d hec- 
tares la  furface  des  terres  labourables  de  cette 
plaine , & à trois  cent  mille  celle  des  vaftes  pâ- 
turages réferves  a d innombrables  troupeaux  de 
bêtes  à cornes  & de  chevaux. 

Les  plaines  delà  Hongrie  fourniffentune  grande 
quantité  de  fels  différens  , tels  que  le  natron  , le 
fulfate  de  fonde  & le  faipêtre.  Nous  en  parlerons 
aux  articles  Sels  & Terraiws.  (3.  H.) 

PLATA.  Ce  fleuve,  qui  porte  fucceflivement 
les  noms  de  Puraguûyy  ds  Farruna^  & enfin  de 
Plaîa  , eft  un  des  plus  importans  du  continent  de 
l'Amérique.  ^ 

II  prend  fa  fource  fur  le  verfant  méridional  de 
la  chaîne  des  monts  Pa’éjts , fous  le  1 3®.  degré  de 
latitude  méridionale  , & fous  lé  58®.  de  longitude 
occidentale  du  méridien  de  Paris. 

En  defcendant  des  monts  Pa'éfis  ^ la  Plaia-rC^m 
porte  alors  ie  nom  de  Rio-Paraguay,  fuit  les  con- 
tours d'une  vallée  qui  s'étend  au  bas  des  pentes 
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occidentales  de  la  Sierra  de  San  Jqfeph.-  A 1 ex- 
trémité feptentrionale  du  baffin  ou  ij  prend  naif- 
fance , le  Paraguay  femble  fortir  de  pliifieurs  lacs 
fitués  fur  les  pentes  des  monts  P arefis.  Cette  chaîne 
lui  fournit  d’abord  un  grand  nombre  d afB.uens , 
qui  ont  en  général  quinze  à vingt  lieues  de  cours  : 
tels  font  ie  Diamentino  ^ la  Santa  Ji.nna,\t  Megro  ^ 
le  Verntelko^  le  Slpatuba , la  Huiva , la  Jarauba- 
kiba,  le  CabacaL  &•  le  Jauni.  Sur  fa  rive  gauche, 
la  Sierra  de  San  Joseph  ne  lui  fournit  que  quelques 
cours  d’eau  qui  ne  valent  pas  la  peine  d être 

noitsmés.  • 3 1 1 u - 

Depuis  fa  fource  jufqu’à  l’extrémite  de  la  chaîne 
de  SanJofé,  \e  Rio-Paraguay  parcourt'  du  nord- 
eft  au  fud-oueft  une  étendue  de  plus  de^cinquanta 
lieues  -,  depuis  Textrémité  de  cette  chaîne^  jufqu  à 
celle  de  San  Pantaleo , fa  direêtioh  generale  eft 
celle  du  nord  au  fud  , & l'étendue  de  fbn  cours 
de  quarante  lieues.  Dans  cette  partie  il  traverle 
un  large  baffin , borné  à l'eft  par  la  Sierra  de  Lagoa, 

& à l'oueft  par  la  cor  liliière  de  San  Fernando. 
Dans  ce  baffin , fa  rive  droite  n eft  alimentée  que 
par  une  ou  deux  rivière^peu  importantes  j mais  il 
reçoit  les  eaux  de  plufieurs  lacs  qui , dans  la  fai. on 
fèche , en  forment  trois  principaux  : 1 Uberava  , 
le  Galba  & le  Mendiorim,  Dans  la  faifon  plu- 
vieufe  ils  acquièrent  une  telle  étepdue  , qu  ils 
forment  un  feul  lac  qui,  comme  celui  de  Liparim  , 
remplit  le  centre  du  baffin  que  nous  venons  d« 
décrire.  . 

Sur  b rive  gauche  du  fleuve,  on  voit  affluer 
plufieurs  rivières  importantes  qui  defcendent  de  la 
Nova  Sierra  dos  Prajéres  & de  la  Sierra  de  Lagoa  i 
elles  font  très-nombreufes.  Nous  ne  citerons  que 
les  trois  plus  importantes  ; ce  font  : la  Guyaoa  , 
dont  ie  cours  a plus  de  foixante  _lieues  5 le  R ^ 
pQ^rudos ^ fe  jette  dans  la  precedente,  St  donc 
le  cours  eit  d’environ  cinquante  lieues  ; enfin  le 
Taguary,  qui  a près  de  foixante  lieues  de  cours. 
Cene  dernière  rivière  fe  partage  en  deux  branches 
principales  avant  de  fe  jeter  dans  le  Paraguay,  & 
forme  avec  le  cours  de  celui-ci,  une  grande  île 
prefque  triangulaire , dont  chaque  côté  a environ 
dix  lieues  : on  la  nomme  Paraifa.  Au-deffous  de 
cette  île , le  fleuve  tourne  la  pointe  de  la  S:erra 
San  Pantaieo,  & coule  pendant  dix-huit  lieues  du 
nord-eft  au  fud  oueft.  Il  entre  alors  dans  un  nou- 
veau baffin  formé  à l’eft  par  la  Sierra  Amambay  & 
celle  de  San  Jofé , à l'oueft  par  les  Pampas,  placées 
fur  les  ramifications  qui  defcendent  de  la  cordil- 
iière  des  Andes , plus  bas  par  d’autres  ramifications 
qui  lé  fuccèdent , & enfin  par  la  petite  chaîne  ap- 
pelée Nlontanas  de  Los  Yuanes.  Son  etendue,  de- 
puis les  dernières  pentes  du  Pantaleo  juft^u  à, 
celles  du  mont  de  Hierro , elt  de  quatre-vingts 
lieues  du  nord  au  fud. 

Sur  fa  rive  gauche  , les  pentes  orientales  du 
baffin  n'envoient  au  fleuve  que  des  affluens  de 
quinze  à vingt  lieues  de  cours  ; ce  font  : le  Boim~ 
bal , le  Ttrery , le  Corrientis  , le  Barrique  , le  Purey  , 
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le  Rio  Ypani , le  Xexui , le  Tapirjguay  & le  Tièi- 

quari. 

Sur  la  rive  droite , à l’extrémité  de  la  Sierra  San 
Pamaleo,  le  fleuve  reçoit  VOxuquis , qui  ^ formé 
de  deux  rivières  qui  defcendent  de  la  cordillère 
de  San  Fernando , dr  grolfi  du  Rio  Latinquiqui  ^ 
qui  defcend  des  Pampas  qui  bornent  ce  baffin  à 
l’occident  J forme  un  cours  d’eau  aflez  confidéra- 
ble  ; plus  au  fud  il  reçoit  les  eaux  du  Timinabas  ^ 
dont  le  cours  a environ  quinze  lieues.  Au  fud  de. 
cette  rivière  on  fe  trouve  dans  les  vaftes  plaines 
connues  fous  le  nom  de  Llanos  de  Manfo , qui  ont 
plus  de  quatre-vingts  lieues  du  nord  au  fud.  P!u- 
lieiirs  rivières  ferpentent  au  milieu  de  ces  plaines, 
mais  la  plus  conlidérable  eft  le  Rio  Pi/cvmayo,  qui 
defcend  de  la  cordidère  des  Andes,  & qui  a pour 
aft^ens  le  L’achimayo , le  Pafpaya  , le  Cotagayta  , 
le  Sala  do  y \e  Maypaes  & le  Ckunipi  ; le  Fiicomayo 
a environ  cent  qu  itre-vingts  lieues  de  cours.  C’eft 
entre  fes  rives  or  le  Rio  Grande  ^ ou  pour  mieux 
dire  le  méjo^  que  les  Llanos  (ont  plus  arides  i 
ce  Verméjo  prend  la  fource  au  bas  de  l'un  des 
contreforts  de  la  cordillère  ; il  a environ  cent 
quinze  lieues  de  long  jurqu’à  Ion  embouchure 
dans  le  fleuve.  Ses  principaux  affluens  defcendent 
des  ramifications  de  la  chaîne  pi  incipaie  ou  i!  prend 
fa  fource  î ce  font  : le  Rio  Negro,  V Üeloyas ^ ,!e  Rio 
Grande,  formé  de  plufieurs  rivières , & qui  donne 
même  fon  nom  au  Verméjo,  \e  Rio  del  Dorado, 
enfin  le  Rio  de  la  Conception  & le  Rio  San.  Lo- 
ren^o. 

Le  V ermijo  eft  le  d''rnîer  affluent  de  la  rive 
droite  du  fleuve  dans  le  baflin  que  nous  venons  de 
deligner.  Sur  l.i  rive  gauche,  le  dernier  affluent 
eft  le  Rio  Parana , le  plus  important  de  tous  ceux 

qu'il  reçoit. 

La  Parana  , appelée  avec  raifon  le  Rio  Grande, 
prend  fa  fource  à une  quinzaine  de  lieues  de  la 
côte  orienta. e du  Bréfil,  fur  le  verfant  occidental 
de  la  Sierra  Mantequeira.  Elle  reçoit  les  eaux  d une 
foule  d'autres  rivières,  dont  les  plus  importantes 
font,  fur  la  rive  droite,  le  Parana-Ua,  le  Cururui, 
le  P a/ do  & VYgurey.  Sur  fa  rive  gauche,  les  plus 
importantes  rivières  font  : le  Rio  Perde,  qui  def- 
Ctnd  de  \z  Sierra  de  Francia,  le  Rio  Pardo , le  Ja- 
guary,  le  Tiété,  dont  les  cataraèfes  lont  connues, 
le  P anapamena , le  Juibay  & le  Guafu. 

La  Parana  a environ  deux  cent  foixante  lieues 
de  cours« 

Au-delTous  du  confluent  de  la  Parana  & du  Pa- 
raguay, ce  fleuve  entre  dans  un  nouveau  balTin, 
au  milieu  duquel  i!  coule  pendant  environ  cent 
vingt  lieues  julqu’à  fon  embouchure.  Ce  baliin  eft 
forme  a l’eft  par  h Sierra  d‘Otaph,  celle  de  San 
Ignacio  & celle  de  San  Pauloi  à l’oueft  s’étend  la 
Sierra  de  Cordova  , celle  de  Carunuala,  celle  de 
Vintana , & enfin  celle  de  la  Tinta , qui  borne  les 
Pampas  & les  Llanos  de  cette  contrée.  Ces  gran- 
des plaines  ne  fouvniflTent  que  de  foibles  co«rs 
d’eau  au  fleuve  j plufieurs  s’y  perdent  dans  les  fa- 
Géographie-Phyfique,  Tome  V, 


blés;  cependant  le  Rio  San  Tome,  qui  defcend 
•du  lac  de  Viveras,  a environ  cinquante  lieues  de 
cours  j le  Tercero , qui  defcend  de  la  Cordova  . en 
a environ  fo  xante-dix.  Le  plus  près  de  l’embou- 
chure du  fleiive , ell  le  Rio  Arrecife , dont  le  cours 
eft  d’environ  trente  lieues.  Sur  la  rive  gauche, 
nous  ne  citerons  que  le  Rio  Carientés , dont  le 
cours  eft  de  quarante  lieues,  le  Gualeguay , qui 
a a^peu  près  ia  meme  étendue,  & le  Rio  Uragay , 
qui  a au  moins  cent  foixante  lieues  de  cours,  & 
qui  fe  jette  dans  le  fleuve  à fon  embouchure. 
Nous  en  parlerons  à l’article  UiiAGAY,  chaîne  de 
montagnes  que  longe  cette  rivière. 

Oh  fera  peut-être  étonné  que  ce  fleuve  qui , de- 
puis fa  fource  jiifqu'à  fon  embouchure,  a plus  de 
trois  cent  vingt  Heues  de  cours  , & qui,  depuis  le 
fond  du  goUe  où  fes  eaux  fe  déchargent , jufqu'à 
la  mer, ^compte  encore  plus  de  trente  lieues,  ce 
qui  lui  fah  une  longueur  de  plus  de  trois  cent  cin- 
quante lieues,  porte  plufieurs  noms  différens  de- 
puis fa  fource  ; mai-»  lorfque  l'o^confidérera  que 
l'Amerique,  d’abord  peu  connue,  l’a  principale- 
ment été  par  l'embouchure  des  fleuves  , le  Rio  dp 
la  P lata , autrement  îa  rivière  d’ Argent,  qui  parut 
être  d’abord  une  rivière  de  huit  à dix  lieues  de 
large,  & de  plus  de  foixante  entre  le  cap  Santa 
Maria  & le  cap  San  Antonio , tandis  que  ce  n’étoit 
que  j’embouchure  d’un  fleuve,  confeiva  fon  nom 
primitif.  En  remontant  fon  cours,  on  découvrit  le 
Rio  Uragay , & une  autre  rivière  que  l’on  défigna 
par  le  nom  de  Parana,  rivière  qui  iê  confondoit 
avec  le  P araguay.  Lorfque  le  pays  fut  mieux  connu, 
on^  s aperçut  de  ces  erreurs  de  dénomination, 
mais  l’habitude  étoit  prife,  il  n’étoit  plus  temps 
de  les  reélifier. 

Laieule  reâification  que  les  géographes  pour- 
roient  faire  aujourd’hui , feroit  de  donner  le  nom 
de  P lata  au  majeftueiix  cours  d’eau  qui  s’étend 
depuis  le  confluent  de  !a  Parana  & du  Paraguay 
jufqu’à  i’Ocean  ; de  cette  manière  le  Rio  Paraguay 
confeiveroÎE  fon  nom , ainfi  que  Li  Parana  , & le 
Rio  de  ia  Piata  feroit  encore  un  fleuve  de  deux 
cen/ quarante  lieues  de  long.  Sans  ce  moyen  de 
defignation , il  feroit  uiffitile  de  décider  .lequel 
des  deux  cours  d'eau,  de  la  Parana  ou  du  Para- 
guay, doit  perdre  fon  nom  pour  prendre  celui  de 
lo  Piata^  C2T  l'un  & l’autre  ont  des  droits  à'ia 
priorité,  puifque,  jufqu’à  leur  réunion  , leur  cours 
eft  à peu  près  auffi  conlidérable.  Il  eft  vrai  que  la 
Parana  commence  à être  navigable  beaucoup  plus 
près  de  la  fource  que  le  Paraguay , mais  aufli  ce 
dernier  auroit  droit  d’être  conndéré  comme  ia 
principale  branche  qui  mérite  le  nem  de  fleuve  de 
a F lata  , puifque  le  Fiicomayo  & le  Veniiéjo  , qui 
réunilîèm  leurs  eaux  aux  fiennes,  font  plus  coi.fî- 
dérables  qu’aucun  des  affluens  de  la  t'arana.  Four 
lever  toute  difficulté,  nous  le  répétons,  il  nous 
paroît  convenable  de  confidérer  le  Paraguay  6c  la 
Parana  comme  deux  rivières , dont  la  reunigif 
forme  le  fleuve  de  ia  Platu. 
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Comme  la  plupart  des  fleuves  qui  traverfent  une 
étendue  de  pays  fableux,  la  P/aca  entvaine  jufqu  a 
î'Océan  une  quantité  confidérabîe  de 
die  comble  Ion  embouchure  , en  ne  laifîant  de 

libre  qdun  canal  dont  le  ^ 

danqi  pour  la  navigation  | car  les  bancs  de  fables 
SS  depofe  font  fi  confidérables . que  celui  qui 
placé  près  de  la  paffe  frequentee  P<J  “ 

oatLrs  a , dit-on  , plus  de  huit  heues  de  long  fur 
âeux  de  large.  Avec  le  temps,  les  attenffemens 
que  formera  le  fleuve  pourront  mettre  a fec  le 
port  de  Monte-P'id.o  & celui  de  la  Magialuna 
^ Nature  des  terrains  que  traverfent  les  cours  d eau 
qui  forment  la  P lata.  — Le  Paraguay  & la  Parana 
coulent  àu  milieu  de  terrains  qui  appartiennent  a 
la  formation  primitive,  les  fecondaires  paroiflen 
y être  rares  s cependant  on  connoit  quelques 
loches  appartenant  à cette  formation  dans  la  val.ee 
de  la  Parana  i celles  de  la  formation  mterm_ed!aire 
y font  d’ailleurs  très-abondantes.  Sur  les 
la  Paranaïba,  St^ans  les  lits  des  des 

torrens  qui  fe  jettent , ainfi  que  celle-ci , an 
Parana  /on  trouve  des  dépôts  d alluvions  qui  con- 
tiennent beaucoup  da  diamans. 

L’or  efi  très-abondant  dans  les  alluvmns  que 
traverfent  la  Parana.  le  Paraguay  & plufieurs  de 
leurs  affluens.  Cet  or  eft  quelquefois  tellement 
sllié  avec  le  fer  & le  platine,  quil  en  _perd  la 
couleur  jaune  pour  prendre  une  teinte  gniatre  & 
même  noirâtre.  Cependant  on  a trouve  des  pé- 
pites d’or-  très  confiderables  i il  y ^ quelques  an- 
nées . on  en  rarnaffa  une  qai  pefoic  leixe  hvrcs.  l a 
récolte  de  ce  précieux  métal  ne  fe  fait  dans  cette 
contrée  qu’après  le  lavage  naturel  opexe  par  ies 

eaux  pluviales.  „ i r .. 

A Villa-Rica , fur  le  P.io-Jinbay , & .ur  plufieurs 
points  du  baffin  de  la  Parana,  on  trouve  la  roche 
quartzeufe,  connue  fous  le  nom  de  grès  pext  .. 
Sut  cette  roche,  ou  far  celles  qui  en  forment  la 
continuité  . & qui  contiennent  en  abondance  du 
fer  oligille,  repofe  une  elpèce  de  mica.cml>e  ou 
talc  terreux  renfermant  des  topazes.  Aux  environs 
du  Rio-Tuibüjy  en  remontant  fon  cours  julqu  au- 
deffus  du  Rio-Tinco,  on  trouve  des  films  mecadi 
eues  très-riches.  Les  principaux  métaux  qu  ils 
renferment , font  : le  fer , le  plomo , le  manga- 
nèfe^  ik  même  le  mercure.  (J-  H.  ) 

PLATEAU.  On  donne  ce  nom  aux  terrains 
élevés  qui  terminent  les  chaïfies_  de  montagnes, 
& qui  y forment  fouvent  des  plaines^  cependant 
on  ne  doit  pas  confondre  cette  dernieve  dénomi- 
nation avec  celle  de  plateau  : b diflerence  qui 
fert  à les  diflinguer  confifie  principalement  en  ce 
que  les  plaines  occupent  le  fommet  des  mon- 
tagnes ou  le  fond  des  grandes  vallées  . tandis  que 
ies  plateaux  font  toujours  fur  le  fommet  d une 
chaîne;  d’ailleurs , les  plateaux  Qccupent  une 

^ itJ.'  11  n n. 


étendue  beaucoup  plus  confidérabîe ^que  la  plii- 

pjt  des  plaines  élevées;  fuuvent  meme  ils  lont 
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en  quelque  forte  compofés  de  plufieurs  plaines, 
dont  le  niveau  varie. 

Les  plateaux,  par  cela  même  qu  i.s  appar- 
tiennent à des  groupes  de  montagnes  plus  ou 
moins  élevées,  font  d’une  grande  importance  en 
géographie  phyfique.  Ce  font  eux  qui  lourniiltnt 
les  eaux  qui  coulent  dans  les  baffins  fitues  au- 
deffous  d’eux.  « L’étude  de  ces  mallcS  fail- 
55  iantes  de  notre  Globe  , dit  Lamouroux,  elt  in- 
»3  difpenfable  àu  géographe  chargé  de  tracer  les 
» limites  des  Empires,  au  géologue  qui  veut  pene- 
« trer  ies  myfières  des  anciennes  revtJlutions  ûu 
» Globe,  au  minéralogifte  qui  cherche  à connoitre 
M la  compofition  des  montagnes  par  les^  débris 
5.  qüe  ies  eaux  entraînent;  enfin,  à l’ingénieur  qui 
.5  doit  diriger  de  grands  travaux  hydrauliques.  - 
Les  plateaux  étant  les  parties  les  plus  elevees 
des  grandes  chaînes,  ils  forment,  pour  antfi 
dire,  autant  de  points  de  centre  pour  chaque 
fyilème  de  montagnes,  d’od  partent  d autres 
chaînes  plus  nu  moins  importantes  , mai:-  toujours 
moins  élevées  que  celles  auxquelles  appar.iznt  e 
plateau  central.  Si  1 on  confidère  attentivement 
une  mappemonde , on  pourra  facilement  taire 
l’application  de  ce  que  nous  avançons.  Ainfi,  par 
exemple,  on  ne  tvo.vera  de  véritables  plateaux 
que  dans  deux  continens , l'  Afie  & 1 Amérique. 
l/Afie  porte  le  plateau  de  la  Tartane auquelie 
rattachent  d’une  maidère  plus  ou  moins  direae, 
plus  ou  moins  immédiate  , les  differentes  chaînes 
qui  parcourent  i’Afie  & l’Europe.  & l'on  pourroit 
même  dire  ! Afrique  , dont  les  montagnes  fepten- 
trionaies  communiqueroient  avec  celles  de  1 El- 
pagne  fi  ei/s  n’en  etoient  réparées  par  le  detro.t 
de  Gibraltar.  Le  nouveau  continenc  ou  1 Amé- 
rique, renferme  plufieurs  plateaux  ; 1 un  eft  celui 
du  Mexique,  auquel  fe  rattachent aulü  les  difterêns 
fyftèmes  de  montagnes  de  la  partie  de  ce  conti- 
nent  fituée  au  nord  du  golfe  mexicain  ; le  fécond 
eft  celui  du-Pichincà  , placé  fous  l'équareur,  ^ 
lettoifième  eft  celui  du  Paraguay,  fime  fous  le 
lU  degré  de  latitude  On  croit  généralement 
qu’il  en  exifte  un  au  centre  de  l’Auftrahe  ou  de 

la  Nouvelle-Hollande.  . , 

L’étude  de  ces  plateaux  pourroit  fournir  quel- 
ques éciaivciiïemens  far  Ihiftoire  de  la  zoologie 
en  general , & thr  celle  de  l’homme  en  particulier. 
On  conçoit,  en  effet,  qu  à 1 époque  ou  les  pre- 
miers continens  durent  fortir  du  fcin.des  mers, 
chaque  balfin  circonferit  par  une  chaîne  de  mo.i- 
tae^nes  dut  tormer  tine  Cafpienne,  donc  les  pre- 
miers points  habitables  fuient  lesjommites  de  c-s 
mêmes  montagnes  ; mais  à la  meme  éjooque  , Es 
grands  plate-aux  durent , par  fuite  de  leur  éléva- 
tion , être  les  premiers  mis  à fec  & les  premiers 

peuplés.  ^ 

Dans  les  fiè/es  écoulés,  on  tout  ce  qui  av~u 
l'apparence  de  la'fcience  étoit  applique  aux  qiiet- 
tions  de  la  théologie  , ou  aux  croyances  ic  i- 
gieufeSj  ce  fut  un  point  de  controveife  E w ui. 
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cuil'ion  bien  impoitantj  «que  celai  de  fixer  l’em-  | 
placement  du  Paradis  terreftre.  On  ne  s’occupe 
plus  de  recherches  relatives  à cette  quefiion  ; m lis 
fi  ceux  qui  s’en  font  d’abord  occupés  avoient  eu 
quelques  notions  pofitives  des  grandes  quefiions 
do::tla  géologie  s'efi  occupée  depuis  ; fi  les  faits 
qui  ont  été  confiâtes  avoient  été  connus  alors^ 
on  auroit  plutôt  efiayé  de  placer  les  premiers  pro- 
duits de  la  création  fur  le  plateau  de  la  grande 
Tart-rie  ^ qui  efi  le  point  lè  plus  elevé  du  Globe , 
que  dans  les  contrées  où  on  a cherché  à en 're- 
trouver les  traces.  Nous  n’avons  point  à nous  oc- 
cuper ici  de  la  queftion  relative  aux  pays  les  plus  •' 
anciennement  hab  tés  par  l’homme  -,  mais  fi  la  géo- 
logie nous  apprend  qu’une  foule  de  baffins  ont 
été  lorg-teiTips  occup-  s par  des  mers  cafpiennes  , 
au-defius  defqiielles  vivoient  fur  des  cimes  cou- 
vertes d'une  belle  végétation,  une  foule  d’ani- 
ircaux  aujourd’hui  détruits,  & dont  les  dépouillés 
fè  retrouvent  au  miüeü  de  ces  baffiBS  defféchés 
par  la  retraite  des  eaux,  qui  à diverfes  reptifes  ont 
brile.  les  chaînes  qui  les  circo-nferivoient  ^ pour 
former  l’i’lcean  attuel^il  efi  vr:ifetnblabie  auffi 
que  les  plateaux  dont  nous  parlons  furent  long- 
temps habites  avant  les  autres  points  qui  furent 
depuis  habit-iblLS  ,&  que  lorfqiie  l'époque  mar- 
quée pour  la  nailfance  de  1 homme  arriva  , c'efi  Cur 
ces  iTiêmes  plateaux  qu’il  dut  naître  & trouver  fa 
fubfifiance.  On  pourroit  donc,  d'après  ces  idées 
generales  , rechercher  les  deux  plus  anciens  cen- 
tres de  1 habitation  des  premiers  hommes,  l’un 
fur  le  grand  plateau  de  l’Afie,  l’autre  fur  le  grand 
plateau  du  Mexique. 

C’efi  de  ces  plateaux  ou  maffifs  que  defeendent 
les  principaux  cou; s d’eau  qui  parcourent  les  bit- 
fins  firues  au-xlefibus,  Plus  ce^  plateaux  font  éltves, 
plus  les  cours  d’eau  qu’ils  fourniiTent  font  im- 
portahs.  Dans  l’ancien  continent,  les  plus  grands 
fleuves  defeendent  du  grand  plateau  de  l'Afiej 
dans  le  nouveau,  laumôme  remarque  peut  être 
faire  relativement  au  plateau  du  iVlexique  & au 
grand  plateaû  équatorial. 

Les  plateaux  fecondaires  fourniflentdans  chaque 
contrée  les  principaux  cours  d'eau.  Ainfi,  en  Eu- 
rope, nous  pourrions  en  citer  un  grand  nombre: 
en  France,  nous  avons  celui  de  Langres',  qui 
donne  naiflance  à la  Meu'è,  a la  Mofelle,  à la 
Marne,. à la  Saône  & à la  Seine  ; celui  «ie  l'Au- 
vergne fournit  l'Ailier,  la  Loire,  la  Charente  & 
la  Dordogne;  celui  des  Alpes  donne  nailfance  aü 
Rhin  , au  Rhône , au  Pô,  au  Danube.  En  Efpagne, 
celui^des  Pyrénées  fournit  l’Ebre  , leDouero; 
celui  d'Albaracin  fournit  le  Tage  ; celui  de  la 
Sierra  Morena  donne  la  Guadiana  & le  Gua- 
dalquivir  j celui  des  monts  Crapacks  donne  naif- 
fance  au  Dniellcr,  à la  Viftule  , à l’Oder,  N'c.  ; 
celui  des  monts  Uurals  fournit  là  Petchora,  l’Ou- 
ral, &c. 

Il  feroi.c  très-facile  de  pouffer  plus  loin  cette 
énumération , mais  il  elt  aifé  de  voir , par  cet 
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aperçu,  quel'e  influence  les  plateaux  peuvent 
avoir  fur  les  débordemens  des  fleuves,  le  volume 
de  leurs  eaux  , & la  rapidité  de  leur  cours.  Celle 
qu’exerce  fur  eux  l’état  de  ratmofphère  fe  fait 
néceffairement  relTentir  fur  les  eaux  qui  coulent 
de  leurs  flancs  ; elle  eft  d’une  telle  importance, 
lorfqu’i!  s’agit  de  connoître  les  reffouvees  phy_- 
fiques  d’une  contrée  , que  M.  de  Humbcldt  a dit 
avec  raifon  quart  m fauroit  fe  former  une  idée  pre- 
cife  de  la  richejfe  territoriale  d" un  Etat , fans  con- 
naître la  charpente  des  montagnes  , la  hauteur  a la- 
quelle s’élèvent  les  grands  plateaux  de  l intérieur , & 
la  terni  é^ature  qui  efi  propre  à ces  régions , dans 
icfqueUes  les  climats  fe  fuccldent  comme  par  étages  Us 
uns  au-dejfus  des  autres. 

L’étude  que  ce  favant  a frite  du  territoire  de  la 
partie  centrale  de  ]’ Amérique , nous  engage_à  con- 
fulter  fes  écrits  pour  donner  une  idée  du  principal 
plateau  de  ces  contrées,  ce  A peine  exifie-ii  un 
» point  fur  le  Globe  dont  les  montagnes  préfen- 
« tent,  dit-il,  une  confiruftion  auffi  extraordi- 
» naire  que  celles  de  laNouvelîe-Efpagne.  EnEu- 

» rope,  la  Suiffe,  la  Savoie  Se  leTyrol  fontregar- 
» dés  comme  des  pays  élevés  i mais  c^tte  opinion 
M n’eft  fondée  que  fur  l’afpeél  qu’offre  l’agroiipe- 
» ment  d’un  grand  nombre  de  cimes  perpétuelle- 
' n ment  couvertes  de  neiges  , Sc  dilpofaes  dans 
» des  chaînes  fouvent  piralleles  à j.r  chaîne  cen- 
M traie.  Les  cimes  des  Alpes  s’élèvent  à _?9ûo, 

J»  même  à 47CO  mètres  de  hauteur;  tandis  que 
» les  plaines  voifines,  dans  le  canton  de  Berne, 
w n’en  ont  que  4' O à 6co  Cette  première  éleva- 
33  tion  très-mrdrocre  peut  être  confidérée  comme 
33  celle  de  la  plupart  des  plateaux  d’une  étendue 
33  confîdérable,  tp  Souabe,  en  B viere,  & dans 
33  la  nouvelle  Siiéfie,  près  des  fources  de  l.a 
35  Warta  & de  la  Piuza.  En  Ffpagne,  le  fol  des 
33  deux  CaÜilles  a un  peu  plus  de  f8o  rn^tres 
33  d’élévation.  En  France  , le  plateau  E plus  haut 
33  eft  celui  de  l’Auvergne,  fur  lequel  vepofent  le 
3»  mont  d'Or,  le  Cantal  & le  Pliy  de -Dôme; 
33  l'élévation  de  ce  plateau  , d’après  les  obfer- 
.3  varions  de  M.  de  Bu^h,  eft  de  720  mètres. 
» Ces  exemples  prouvent  qu  en  généta'  . en  Ei- 
.33  pagne,  les  terrains  elevés  qui  preCutent^  l’al- 
33  pe£t  de  plaines,  n ont  guère  plus  de  400  à 8co 
33  mètres  de  hauuur  au  deffus  du  niveau  de  i'O- 
M céan.  33  fur  lu  Nouvellc-Efpagne , tûin.  I, 

pag.iji.) 

Nous  ne  connoiffons  point  encore  affez  1 inté- 
rieur de  l’Afrique  , pour  êtrci certains  de  l'impor- 
tance du  plateau  q d doit  fournir  les  fources  du 
ÎNil;  ceux  des  autres  «.ontr  es  de  1 ancien  conti- 
nent ne  nous  font  même  co  ums  qu’approximati- 
vement.  Les  parties  du  plateau  de  Thiber  qui  ont 
été  mefurées  , ont  ofieit  plus  de  4600  mrfi^s 
d’élévation;  c^lui  lur  leqi;ele!î  placé  le  grand  de- 
Drt  de  Cobi  ne  dépaffe  guère  1400  mètres.  De- 
puis le  Cap  de  Bonne-Eiperance  jn'qu’au  1 1 de  gré 
de  latitude  aufirale . l’Afrique  en  offi  e qui  ont  à 
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peu  près  2,000  mètres  î mais  on  fait  que  depuis 
îe  51*.  degré  5 le  plateau  africain  n'atteint  guère 
au-delà  de  1700  mètres.  Grâces  aux  foins  de 
M.  Htimboîdt,  le  fol  de  l’Amérique  eft  aujour- 
d'hui mieux  connu  que  celui  des  contrées  que 
nous  venons  de  nommer.  En  Afie,  le  grand  plateau 
eft  d’une  élévation  en  quelque  forte  peu  confidé 
râble , relativement  à celle  de  quelques-unes  de 
fes  cimes.  Au  Mexique , au  contraire , fuivant  fon  ' 
expreffion,  c’eft  le  dos  mêrne  des  montagnes  qui 
forme  le  plateau 5 la  direction  de  celui-ci  défigne 
aftez  exaélement  celle  de  toute  la  chaîne  Au  Pé- 
rou , les  cimes  les  plus  élevées  conftkuent  la 
crête  des  Andes;  au  Mexique,  ces  mêmes  cimes, 
à la  vérité  moins  coloflales,  quoiqu'elles  s’élè- 
vent à près  de  5400  mètres , font,  ou  difperfées  , 
dit-il,  ou  rangées  furie  plateau,  ou  rangées  d’après 
des  lignes  qui  n'ont  aucun  rapport  de  paraüé- 
lifme  avec  l'axe  principal  de  la  cordillère. 

Le  plateau  mexicain  eft  prefque  plat;  il  n’eft 
interrompu  que  par  de  foibies  vallées  , il  con- 
ferve  partout  à peu  près  la  même  élévation.  Dans 
l’Amérique  méridionale,  les  Andes  offrent  auffi,  à 
de  grandes  hauteurs,  des  terrains  entièrement  unis. 
Le  - plateau  qui  porte  Santa-Fé  de  Bogota,  eft 
élevé  de  2658  mètres;  celui  de  Coxamatka  au 
Pérou  s'élève  à 2860;  celui  -d’Antifana  s'élève 
à 4100  mètrss  , c'eft-à-dire  beaucoup  plus  que  le 
pic  de Ténériffe;  mais,  nous  le  répétons,  auPérou 
la  furface  de  ces  plateaux  eft  peu  confidérabla.  Ils 
n’ont  pas , généralement , plus  de’  40  lieues 
carrées.  Au  Mexique,  au  contraire,  les  plaines 
plus  étendue^  font  tellement  rapprochées  les 
unes  des  autres,  que  fur  la  cordillère  d’Anahuac 
elle  ne  forme  qu’un  feul  plateau  ; on  y remarque 
de  diftanceen  dift^mce,  des  emplacemens  qui  por- 
tent le  nom  de  plaines , & qui  paroiflent  cepen- 
dant être  d’anciens  lacs  defféchés,  & l’on  conçoit 
que  cela  doive  être  ainfi , car  le  peu  d’inclinailbn 
de  ce  plateau  a dû  favorifer  pendarjt  long-temps  le 
fejour  des  eai.x  qui  ont  fubfifté  après. que  l’O- 
céan l'eut  abandonné.  Ces  anciens  bafllns  ne  font 
réparés  que  par  quelques  collines  d'environ  zoo 
mètres  de  hauteur. 

Les  environs  de  Mexico  peuvent  fe  partager  en 
quatre  plateaux  , qui  dofninent  autant  de  badins  : 
le  premier,  dit  M.  de  Humboldt,  eft  élevé  de 
2600  mètres , il  comprend  la  vahée  de  Toluca  ; îe 
fécond,  de  1274  mètres,  comprend  celle  Tétio- 
chtitlau  ; le  troilîème  renferme  la  vallée  d’Aélopan 
&a  1966  mètres;  enfin  le' quatrième  , qui  com- 
prend la  vallée  d’iftla,  n’eft  qu’à  981  mètres  d'élé- 
vation. 

Du  côté  de  l’orient,  cet  enfemble  de  plateaux  , 
affez  uniforme  relativement  à fon  étendue  , s'a- 
baiile  rapidtment  jufque  dans  les  plaines  baflés. 
Le  fond  des  quatre  baffins  ci-deffus  digère  nécef- 
fairement  de  niveau;  l’un  a 981  mètres,  l'autre 
P 4,  & fucceflivement  170  & ij8  mètres;  on  en 
connok  encore  quelques  autres,  mais  bien  moins 
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imporfans  ; les  plus  profonds  font  généralement 
les  plus  étroits. 

Pour  donner  une  idée  de  l’étendue  du  plateau 
mexicain,  nous  dirons  que  furunefpace  de  23003 
3600  lieues  carrées,  on  éprouve  plutôt  une  tem- 
pérature froide  que  temperée,  quoique  l’on  foit 
placé  fous  la  zone  torride. 

A la  hauteur  de  lioo  à lyco  mètres  fur  la 
pente  delà  cordillère,  on  jouit  d'une  tempéra- 
ture printanière  qui  ne  varie  que  de  quelques  de- 
grés 5 mais  comme  à cette  hauteur  les  nuages  qui 
s'y  réunifient , fe  reflfentent  de  l’inauence  des 
mers  voifines  de  cette  chaîne,  on  y eft  fcuvent 
enveloppé  par  des  brumes  épaifies-  A la  hauteur  de 
9C0  mètres  , la  température  moyenne  a été  évaluée 
à environ  zo  degrés. 

Quant  à ceux  de  ces  plateaux  qui  font  élevés  de 
plus  de  2200  mètres  aii-delfus  de  l'Océan , M de 
Humboldt  en  eftime  la  température  moyenne  au- 
defl'ous  de  17  degrés  A la  capitale  du  Mexique  , 
dit  il , on  a vu  quelquefois  defcendre  le  thermo- 
mètre centigrade  jutqu'à  quelques  degrés  au- 
defl'ous  du  point  de  la  glace  ; mais  ce  phénomène 
eft  très-rare;  les  hivers,  le  plus  fouvent,  y fontaufli 
doux  qu’à  Naples.  Dans  la  faifon  la  plus  froide  , la 
chaleur  moyenne  du  jour  eft  encore  de  13  à 14 
degrés  ; en  été , le  thermomètre  à l’ombre  ne 
monte  pas  au-deffus  de  26  degrés. 

Sur  les  plateaux  plus  élevés  que  ceux  de 
Mexico  , c'eft-à-dire  fur  ceux  dont  la  hauteur 
dépaflè  Zfoo  mètres,  on  éprouve  une  tempéra- 
ture affez  rude,  quoiqu’ils  foient  fous  lestcopiques. 
Dans  les  plaines  de  Toluca  & du  Guchilac,  l’air  ne 
s’échauffe  pas  au-delà  de  j ou  de  8 degrés.  Pendant 
une  grande  partie  du  jour  , latempératuremoyenne 
y eft,  félon  M.  de  Humboldt,  à 1 1 ou  13  degrés, 
c’eft-à-dire  égale  à celle  de  !a  France  & de  la 
Lombardie  ; cependant  fur  ces  plateaux  éles^és  , le 
froid  de  l’hiver  n’eft  pas  très-rigoureux;  mais  ce 
qui  les  fait  appeler  Terras  Prias  par  les  habitans  , 
c’eft  que  l’air  y eft  trop  raréfié  pour  être  facile- 
ment échauffé  par  les  rayons  du  foleil. 

« En  général , dans  les  régions  équinoxiales  de 
M la  NouvelleTfpagne,  dit  M.  Humboldt,  le  foi, 

J»  le  climat , la  phyfionomie  des  végétaux  . portent 
»>  le  .caraélère  des  zones  tempérées.  La  hauteur 
SJ  des  plateaux,  la  force  du  rayonnement  de  la 
M chaleur , vers  un  ciel  extrêmement  pur,  U • 
» proximité  du  Canada,  la  grande  largeur  qu'at- 
» teint  le  nouveau  continent  au-delà  du  28®.  degré 
M dé  latitude , la  maffe  de  neige  dont  il  s'y  cou- 
» vre,  caufent  dans  l’atmofphère  mexicaine 
y>  des  refroidifiemens  auxquels  on  ne  devroit 
» guère  s’attendre  dans  des  régions  fi  rapprochées 

de  l’équateur.  « 

Le  plateau  mexicain  doit  l’aridité  qui  le  diftin- 
gue  à pîufieurs  caufes  particulières  qu’il  eft  bon 
de  rappeler  ici.  Sa  grande  hauteur  & la  foible 
prefTîon  barométrique  que  l’atmofphère  raréfiée  y 
exerce,  accélèrent  confidérablemenc  l’évaporation. 
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La  co'onne  d’air  chaud  qui  s’élève  de  plufiears 
plaines,  empêche  ^ félon  M.  de  Humboidt,  les 
nuages  de  fe  précipiter  en  pluie.  De  là  la  rareté 
des  fources  fur  ces  montagnes  compofees  en  par- 
tie de  roches  pyrogènes  fendillées.  Les  fentes  pro- 
duices  dans  leur  m.iffe  par  d’anciennes  révolu- 
tions volcaniques  engagent  les  eaux  à en  fuivre 
les  direéfions  ^ & au  lieu  de  fe  réunir  en  petits  lacs , 
elies  s infiltrent  julqu’au  pied  des  coiuiilères,  où 
elles  forment  un  grand  nombre  de  cours  d’eau  j 
niais  1 aridité  dont  nous  venons  d indiquer  les 
caufes  ne  fe  manifefte  que  dans  ces  plaines  d’une 
grande  élévation  i la  fertilité  la  plu  ; complète  fe 
fait  au  contraire  remarquer  fur  toutes  les  con- 
trées qui  s’étendent  au-delîus  de  ce  plateau. 

(J.  H.) 

PO.  Ce  fleuve  prend  fa  foiirce  fur  le  verfant 
oriental  du  mont  Vifo  dans  les  Alpes  , par  \s 
,24*.  degré  40  min.  de  longitude  & par  le  44*.  deg. 
40  min.  de  latitude  du  méridien  de  Paris.  Il  roule 
d abord  dans  une  gorge  formée  par  'deux  petites 
chaînes  de  montagnes  qui  defcendent  du  Vifo,  de 
qui  s’étendent  lur  un  efpace  de  fept  à huit  lieues 
de  l’oueft  à l’eft.  Le  flec.ve  fuit  tous  les  contours 
que  prélénte  le  fond  de  cette  vallée , puis  fe 
dirigeant  ^vers  le  nord,  il  fuit  cette  direétion 
pendant  ! efpace  de  quinze  lieues  jufqu’à  Turin  j 
depuis  cette  ville  il  coule  vers  le  nord-eft  pen- 
dant  un  peu  plus  de  cinq  lieues  jufqu’à  Chivalfo, 
O où  il  fe  dirige  de  l’ouelf  à i’eft  fur  une  étendue 
d’environ  douze  lieues,  puis  il  defeend  vers  le  fud 
en  parcourant  fix  lieues  de  terrain  > enfin  , repre- 
nant la  di  eétion  générale  de  i’eft  , il  parcourt  un 
elpace  de  vingt-cinq  lieues  jufqu’à  Crémone;  mais 
fes  finuofités  font  tellement  nombreufes,  quejuf- 
qu’à  cette  ville  fon  cours  a près  de  quarante 
lieues  De  Crémone  il  redefeend  vers  le  fud  pen- 
dant deux  iieueS  , puis  reprenant  le  cours  de  fes 
finuofités  3 il  conferve  la  direcliosi  générale  du 
fud-eft,  en  formant  par  fes  détours  plus  de 
onze  lieues  jufqu’a  Guattalla.  De  GuaftalLi  il  fe  di 
rige  pendant  trois  lieues  vers  le  nord,  jufqua  D 
jonétion  avec  1 Oglio.  A partir  de  ce’poinc  il  fuit 
encore  la  direction  générale  de  l'eft,  jufqii’à  fon 
embouchure  dans  lamer  Adriatique.  Depuis!  Oglio 
jufqu’à  la  mer,  1 efpace  qu’il  parcourteft  d’à  peu  près 
trente-deux  lieues , mais  fes  finuofités  lui  en  font 
faire  plus  de  quarante.  Ainfi  il  tiaverîé  à peu  près 
cent  vingt-cinq  lieues  de  terrain , & forme  par  fes 
dewurs  un  cours  de  près  de  cent  foixante. 

Ce  fleuve  irnpétueux  eft  alimenté  par  un  grand 
nombre  de  rivières.  Nous  ne  citerons  que  les  plus 
importantes. 

Sur  fa  rive  droite  il  reçoit  d’abord  les  eaux  du 
S^n-pelue,  rivière  qui  defeend  d’une  des  branches 
du  mont  Vifo,  qui  le  groflitdes  eaux  du  Chiffon 
& qui  a près  de  douze  litues  de  cours;  celle  dû 
Langiau  qui , avec  celle  de  la  Lemnia , forme  un 
cours  de  dix  lieues;  celle  de  VOuana  qui  parcourt 


huit  lieues  > celle  de  la  Ci^ala  qui  n'eft  guère  plus 
importante  que  la  précédente;  celle  du  Sangone 
qui  coule  pendant  dix  lieues;  celle  de  la  Dara, 
rivière  plus  confidérabîe  que  celles  que  nous  ve- 
nons de  nommer,  qui  prend  fa  fource  à l'extrémiré 
du  va!  At  Bardonache , & qui  traverfant  Le  val  de 
Su^e  dans  tonte  fa  longueur , le  réunit  au  fleuve 
après  un  cours  de  vingt  deux  lieues;  celle  de  la 
Stura  qui  parcourt  douze  jieues  de  pays  5 celle  de 
Maiane  quin  a que  huit  lieues  de  cours;  celle  de 
VOrea  qui  en  a plus  de  quinze  ; celle  de  Malo',ua 
qui  nen  a que  huit,  & celle  de  la  Dora  Balua 
qui  prend  fa  fource  au  pied  du  Mont-Blanc,  & qui , 
groffie  pari’Eyes  & d'autresrlvières,  parcourt  plus 
de  trente  lieues  ; la  Sefiu  qui , forinée  de  plufieurs 
rivières  qui  defcendent  du  mostTairlo  ,1‘une  des 
branches  du  mont  Rofa  , 6r  depuis  le  point  où 
eliê  prend  fon  nom,  c’eft-à-dire  depuis  le  val  de 
Séfia,  parcourt  plus  de  vingt  lieues  vers  le  fud- 
eft  avant  de  fe  jeter  dans  le  Pô;  !a  Gogu.-u  qui 
defeend  des  montagnes  d Omegua  , & qui  coule 
du  nord  au  fud  pendant  vingt-cinq  lieues;  le  Ter- 
dopio  qui  defeend- des  montagnes  d'Arona  & par- 
court feize  lieues;  le  Tiemo  qui,  depuis  le  lac 
Majeur  d’où  il  fort,  parcourt  vingt  lieues;  le 
Lambro  G^ui  fort  du  val  d’Afiina  & parcourt  vingt- 
deux  lieues  , du  nord  au  fud  ; V Adda  qui  fort  du 
■lac  de  Lecco  , qui  fait  partie  de  celui  de  Corne  : 
cette  rivière,  plus  forte  même  que  le  Ticino,  a un 
cours  de  vingt-deux  lieues,  pendant  lefquelie's  elle 
fe  groflk  de  jîiufîesrs  autres, -dont  la  plus  impor- 
tante eft  le  Serio  ; l’ dont  le  cours  eft  confi- 
fidécable,  & qui  traverfe  le  kc  d'iffeo  {voyer 
Oglio);  enfin  le  Mincio  forti  du  lac  de  Garda, 
& qui  parcourt  douze  lieues.  '* 

P.irmi  L s attiuens  de  la  rive  droite  du  Pô-,  i!  en 
eft  plufieurs  affez_  importans  pour  être  rebires 
ici  ; tels  font  ; la  L' raita  ^ qui  defeend  de  la  mors- 
tagne^^de  Pietra  Longa  , ts:  qui  coulant  d’abord  de 
l’eft  à l’oueft  jufqu’à  Caftigliole,  fe  dirige  enfuite 
vers  le  nord  & le  jette  dans  le  fleuve  après  dix- 
huit  lieues  de  cours;  la  Maira  qui  fort  du  mont 
Pelvo  , coule  paranèlement  à la  Vrain , & par- 
court vingt-deuxlieues;le  Tanaro,  rivière  confidé- 
fable  qui  prend  fa  fource  fm  le  verfant  orienta!  de  la 
chaîne  appelée  Tanarei-Rojfo^  fe  groffit  d’un  grand 
nombre  d’autresrlvières,  dont  la  plus  coniidéra- 
b!e  eft  la  Stura  , & fe  réunit  au  fleuve  après  ua 
cours  d’environ  quarante  lieues  ; la  Trebbia  qui 
prend  fa  fource  au  pied  de  la  montagne  dula 
Porta , & qui  fe  dirigeant  du  fud  au  nord , tra- 
ver.^e  en  ferpentant  une  vallée  de  feize  lieues  de 
long;  la  Nur-a  dont  le  cours  eft  de  quatorze 
lieues;  le  Taro  qui  p.arcourt  vingt-deux  lieues  ; la 
Lenia  qui  traverfe  quatorze  lieues;  enfin  la  Sec- 
chia  qui  parcourt  vingt-huit  lieues. 

Terrains  du  bajjtn  du  P 0.  — Ce  baftin,  circonfcrit 
au  fud  par  les  premières  chaînes  de.s  Apennins, 
à loueft  par  les  Alpes  fuillés , & au  nord  par  les 
Alpes  ihctiqiies,  eft  riche  eu  roches  de  diffe- 
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rentes  efpèces.  Nous  ne  décrirons  pas  les  mon  - 
tagnes granitiquies  fur  la  pence  defqueiles  le  fleuve 
prend  fa  fource;  nous  renvoyons  pour  ces  datai  s 
Limot  Alpes.  Nous  parlerons  feulement  de  quel- 
ques-uns des  points  les  plus  intereuans  de  la 
grande  vallée  qu'il  parcourt.  _ ^ . t.  n j 

La  montagne  de  Supergue  . qui  s eleve  a eft  de 
Turin,  lur  h rive  gauche  du  fleuve,  mérite  de  hxer 
notre  attention.  Suivant  M.  Brongniart,  qui  en  a 

étudié  les  pentes,  elle  eil  principalement  compofée 

de  marnes  calcaires  & de  brecciole  calcareo-fer^- 
pentineufe  , enveloppant  des  coquilles  analogues  a 
-celles  des  environs  de  Bordeaux,  de  Chamont, 

& quelques  autres  localités  appartenant  à la  ior- 
mation  inferieure  des  terrains  de  fédiment  fupé- 
rieur.  ;‘ll  ferôiî  poffible  néanmoins  , dit  il  d.ins 
« le  'Mémoire-qu'il  a publié  fur  ks  terraks  ana- 
*.  logius  au  calcaire  grofttr  parifien , que  cette 
» TTiême  colline  préfentât  auffi  la  divifi-'n  fupé- 
M rieure  de  ces  terrains  dans  des  parties  qui , 

JS.  avant  le  bmileverfement  que  fes  couches  ont 
M éprouvé , étoient  fituées  conftamment  vers  l_e 
» fommet.  La  prélénce  de  certaines  roches  mi- 
cacées  , âbfolument  fembhbles  au  pfamm'.te 
« mollaffe,  celle  de  quelques  efpèces^  de  co- 
« quilles,  fa  poiition  beaucoup  plus  vmiine  des 
>1  collines -iiib-apennines 5 font  des  ciiconftances 
» qui  me  font  foupçonner  que  cette  colline  etoit  i e- 
» guiièiement  covnpofee  des  deux  diviiions  de  ces 
« terrains-,  comme  nous  voyons  à la  bafe  de  Mont- 
V martre,  de-Sanois,  du  mont  Valérien  ou  de 
» Triel , le  calcaire  marin  groffier  inférieur,  8c 
» à leur  fonntnet , le  caicaire  marm  fupéiiein.  « 
MM.  Brongniart  & ConÜant  - Prévoit  ont 
reconnu  qu’une  partie  des  terrains  de  !.a  riva 
droite  du  Pd  , Sc  iurtout  depuis  Aüie,  '.tuée  dans 
l.i  vailee  du  Tanaro , iülqu'à  Mont  Leone  en 
Calabre,  les  collines  appelées  fufapenmms,  of- 
rent  l’exemple  oc  fernblables  terrains  de  fedinicnt 
fupérieur  qui  couvrent  une  étendue  immenfe  , & 
eus  l’on  doit  rapporter  aux  formations  marines, 
fupérieures  au  g\pfe  dans  les  environs  de  Paris. 

On  remarque  généralement,  à la  bafe  des  col- 
lines fub-apennines , un  terrain  marneux  fouvent 
meuble  & fablonneux,  divifé  d’une  manière  regu- 
iiert  par  des  afisfes  parallèles  d’une  marne  calcaire 
alfcï  dure,  d'une  teinte  grifdire  ou  bleuâtre  ; elle 
renferme  ordinairement  un  graml  nombre  ce  co- 
quilles foiiiies , un  peu  differentes  de  celles  de 
Grignon  , mais  qui  (e  rapprochent  davantage  de 
celles  dont  on  trouve  les  moules  recouverts  d une 
efflorefcence  cahaire  d.ins  les  marnes  argüeufes 
marines  qui  repofent  fous  les  fabks  fupeneurs 
des  montagnes  gypfeufes  du  b.rÜiri  de  Pans. 

« C'eÜ  au  milieu  de  ces  afiifts  marno-fablon- 
» neufes,  dit  Ad.  Brongniart,  que  Al.  Coriefi  a. 
« trouvé  , près  de  Cafiel  Arquato , le  grand  Ique- 
lette  de  baleine  dépofé  au  cabinet  de  A'inan. 
» Nous  ne  trouvons  pas  de  baleines  dans  les 
« environs  de  Paris , mais  on  y rencontre  quel- 
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quefois  des  côtes  de  bimantins,  sans  une  pofl- 
n lion  analogue.  « 

Au-deffus  de  ce  terrain  marneux  fe  trouve  un 
dépôt  de  fable  un  peu  argileux , renfermant 
dans  Ta  partie  fupérieuTe  de  greffes  heures, 
dont  quelques-unes  reffemblent  à P Ofirea  hippopus  y 
de  grands  peignes  , &c.  & c.  ; caraétère  qui , fé- 
lon nous  confirmertit  l’ana'ogie^  indiquée  par 
M.  Brongiiiart,  car  ces  grandes  huîtres  le  retrou- 
vent encore  dans  nos  environs  au  deffous  du  kble 
fupérieur,  comme  à Montmartre  , à Pantin , à Pa- 
Liifeau  , aux  terrains  des  bords  du  canal  de  ker- 
iail.es  , où  ces  mêmes  huîtres  repofent  fur  d au- 
tres coquilles  marines  , parmi  lefqueiles.on  remar- 
nue  des  feignes,  mais  ordinairement  tres-petits. 

Au-deffus  des  dépôts  dont  nous  venons  de 
parler,  on  trouve  dans  les  collines  iub-apennines , 
un  dépôt  de  cailloux  roulés  , d'autanr  plus  gros 
que  l'on  s’approche  de  la  furface  du  fol.  Quel- 
ques coquilles  marines  font  encore  éparfes  dans 
la  partie  inférieure  de  ce  dépôt;  c’eft  dans  cette 
partie  fablonneufe  que  l’on  découvre  fouvent  des 
débris  d’eléphans  & de  rhinocéros.  « Les  odemens 
M de  ces  animaux,  dit  M.  Brongniart , ont  été  en- 
« traînés  d.ins  ce  fol  , lorsqu’il  étoit  lous-marin, 

M car  ils  portent  quelquefois  à leur  furface  des 
» hi.îtres  & des  balanes  qui , par  leur  manière  d y 
« être  attachées,  prouvent  que  ces  coquilles  y ont 
« vécu  8e  qu’elles  s’y  font  développées.  ” 

Nous  penfons  avec  le  (avant  minéralogifle  que 
nous  venons  de  nommer,  que  ces  dépôts  fabieiix 
& ferrugineux  préfentent  beaucoup  d'analogie  par 
leur  poiition , de  même  un,  peu  par  leur  natiue, 
avec  les  l.rbles  rouges  contenant  du  fer  limoneux  , 
que  l’on  trouve  .'ur  plufleurs  haut-eurs  des  environs 
de  Paris,  où  l'on  pourroit  même  , _ fejon  nous, 
trouver  aufii  les  cailioux  roules,  ainlî  que  nous 
en  avons  l’exemple  pour  Montmartre,  où  fur  les 
pentes  feptei  trionales  de  la  carrière  connue  fous  .e 
nom  delà  Hu  te  au  garde  , nous  avens  remarqu., 
des  cailloux  roulés  mêlés  au  labié  rouge. 

Les.montagnes  fimées  au  fud  de  Parme,  tou- 
jours fur  la  rive  droite  du  Pô,  conitieunent  des 
iburces  d’eaux  minérales  ; plufieurs  lont  aci- 
dulés & d’autres  incrulhmtas.  ^ 

Dans  les  codines  qui  forment  le  v.il  de  Taio , .e 
profeffeur  Cortcii  a obfervs  un  caicaire  de  tranlî- 
tion  placé  fur  la  roche  appelée  la  Gauwaeke.  Ce 
calcaire  elf  fouvent  en  couches  arquées,  figurait 
deux  arcs  de  ceicle  oppoles  l’un  à 1 autre.  Ce 
géologilfe  attribue  cette  ^ 1 a(%ion  de 

certains  gaz  qui  fe  font  échappés  du  dépôt  ca.- 
caire  jlorfque  celui-ci  feformoit  au  fein  des  eaux. 

Si  nous  jetons  un  coup  d œil  lur  la  rive  gauche 
•du  Pô,  nous  y remarquerons  encore  la  même  for- 
mation que  fur  la  droite;  mais  en  remontant  jul- 
qu’aux  montagnes  de  cette  partie  du  badin,  nous 
y trouverons,  près  du  Lie  Âlajeiir,  plulicuis  ter- 
rains qui  ont  excité  l atieniion  de  quelques  po.o- 
gides.  Ce  qu’ils  offrent  d’ii^téreflant , c eft  .e  cal- 
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caiie  grenu  J alternant  avec  du  gypfe.  Ces  roches  1 
la  terminent  brufqueiTient  fur  les  pei.tes  de  !a  va!-  ! 
Jée  du  Teffin.  D'autres  couches  calcaires  fe  pro-  ! 
longent  au-delà  entre  celles  d’un  fchifte  micacé 
grenatifère  Sr  amphibolique  ^ que  recouvre  un 
ïchiHe  talqueux  , carburé  & grenatifère. 

• Du  refte,  les  terrains  qui  avoifinent  les  rives  du 
fleuve  ainn  que  ceux  qui  fe  prolongent  jufqu’aux 
pentes  des  montagnes,  peuvent  être  généralement 
confidérés  comme  appartenant  aux  formations 
teniaires  des  environs  de  Paris. 

On  remarque  à l’embouchure  du  Pô,  comme 
à cell?  de  plufieurs  autres  fltuves,  tels  que  le 
Nil , le  Rhône , le  Rhin , une  efpèce  de  delta 
formé  par  les  attérÜTemens  qui  s’y  auioncèlenr , & 
qui  n’elt  que  le  réfuitatde-s  débris  des  montagnes 
qui- roulent  de  leurs  ctmes  dans  les  vallées  tranf- 
verfales  du  baffin , d'où  les  affluens  du  fleuve  les 
charient  jufque  dans  le  Pô,  qui  les  tranrpoite  en- 
fuite  à la  mer.  L’adfion  journalière  de  fes  eaux 

Gare  ainfi  à fou  embouchure  des  dépôts  ana- 
„ es  à ceux  que  l’on  obferve  fur  quelques’ par- 
ties lèches  de  nos  continens , & qui  tendent  à 
amener,  par  la  fuite  des  fiècies,  î’envahifPerrfeiit 
plus  ou  moins  complet  des  terres  fur  les  mers. 

M.  de  Prony,  favant  inipetteur-général  des 
p'onts  & chauîlées , auteur  de  très  belles  recher- 
chas fur  le  fyftème  hydraulique  de  l'Italie , a eu 
l’occalionde  conftater  d'une  manière  précife  , que  1 
depuis  1604,  époque  à laquelle  on  a contenu  les  1 
eaux  du  Pô  par  des  digues  , ce  fleuvé  a tellement  1 
élevé  les  fables  lur  lefquéls  il  coule,  que  la  fur- 
face  de  fes  eaux,  dans  la  partie  baffe  , elt  mainte- 
nant plus  élevée  que  les  toits  des  maifons  de  Fer- 
rare.  il  a en  même  temps  obfervé  que  depuis  la 
même  epoque,  ces  atrérilTemens  ont  reculé  la  mer 
de  plus  de  lîx  mille  toifes. 

D’après  les  re.nfeignemens  que  s’eft  procurés 
M.  de  Prony,  il  réfuite  qu’au  douzième  fiècle 
toutes  les  eaux  du  Pô  couloient  au  fud  de  Fer- 
rare,  tandis  que  Ton  lit  a tellement  changé,  que 
maintenant  il  coule  à environ  une  lieue  au  nord 
de  cette  ville. 

« Vers  le  milieu  du  douzième  liècle  , d't-i!  , 

» les  grandes. eaux  du  Pô  pafïèrent  au  travers  des 
» digues  qui  les  foutenoient  du  côté  de  leur  rive 
gauche,  près  de  la  petite  ville  de  Fitarolo,  iî-  | 
« tuée  à 19.COO  mètrts  au  nord-ouefi  de  Fer- 
« rare,  fe  répandirent  dans  la  partie  feptentrio- 
M nale  du  territoire  de  Ferrare  , & dans  la  Pôle- 
33  fine  de  Ko  igo  , coulèrent  dans  les  deux  ca- 
33  naiix  de  ^ ''•zomo  & de  Toi. 

33  II  par.  it  bien  contlaté  que  le  travail  des 
>3  homme.  . beaucoup  contribué  à cette  diver- 
>3  fion  de-  uaux  du  dô.  I.es  hilloriens  qui  ont  parlé 
3»  de  ce  lit  remarquable,  ne  diffèrent  entr'eiix 
» que  P ::  quelques  details.  La  tendance  du  fleuve 
33  à luiv  ■ les  nouvelles  routes  qu’on  lui  aveit  tra- 
>3  cées,  devenant  de  jour  en  jour  plus  énergique  , 

>•  fes  deux  branches  du  KoUno  & du  l^nmaro 
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33  s’appauvrirent  rapidement,  & furent,  en  moins 
>3  d'un  fiècle  , réduites  à peu  près  à l’état  où  elles 
>3  font  aujourd’hui.  Le  régime  du  fleuve  s’établif- 
33  foit  entre  l'embouchure  de  l’Adige  & le  point 
» appelé  aujourd  hui  Vorto  di  Cow  ; les  deux  ca- 
*3  naux  dont  iî  s’étoit  d'abord  e.'.'paré,  étant  de- 
>•  venus  inruffifans , il  s’en  creu'a  ae  nouveaux,  Zc 
33  au  cominem  ement  du  dix-feptième  fiècle  fa 
33  bouche  principale.,  appelée  S/>o.-co  di  Tramon- 
33  lana,  fe  trouvant  très-rapprothée  de  L'embou- 
>3  chute  de  l’Adige  , ce  voifiirage  alarma  les  Vé- 
33  nitiens  qui  creufèrenl,  èn  /604,  f-?  nouveau  lit 
» appelé  Tagiio  di  l^ortu  viro  ou  Ho  délit  Fornaci, 
33  au  moyen  duquel  la  Bocca  Maeflrn  Ce  trouva 
33  écartée  de  l’Adige,  du  côté  du  midi.  »» 

( J.  H.  ) 

POLDEPi.  Nous  parlerons  de  ces  lacs  doflé- 
clîés  & rendus  à la  culture  en  Holl.mde,  à l'arti- 
cle Lac  du  Supplémer.t. 

POLYNESIE,.  On  donne  ce  nom  aux  îles  de 
rOcéan  pacifique,  qui,  avec  !’.-\uüra!ie,  ou  l’Auf- 
tralafie  , forment  la  partie  du  Monde  comme  fous 
le  nom  d’Océanie- 

La  Polynéfie  s'étend  depuis  le  1^2®.  degré  de 
longitude  orientale  jufqu'au  125®.  degré  de  lon- 
gitude occidentale,  & depuis  le  50®.  degré  de  la- 
titude feptentrionale , jiilqu’au  degré  de  la- 
titude méTidionale  du  méridien  de  Paris. 

La  Polynéfie  fe  divÜê  en  deux  pa.ties.  Tune 
feptentrionale,  qui  comprend  , comme  nous  ve- 
nons de  le  voir , degrés  au-deffus  de  l’équateur, 
& l’autre  méridionale  qui  en  comprend  jo  au- 
dc  flous. 

La  Polynéfie  feptentrion.'.le  comprend  près  de 
trois  cents  îles  & bancs  , N la  méridionale  en 
comprend  à peu  près  autant.  Dans  ce  nombre  fi 
confidérable  d îles  , nous  ne  citerons  que  ie.s 
principaux  archipels.  CeiiX  qui  font  le  plus  au 
nord  font  : les  ï'es  Bouin  & l’archipel  de  Ma- 
gellan ; en  defeendant  vers  l’équateur , nous  trou- 
vons à peu  près  fous  le  même  parallèle,  l'archi- 
pe!  de  lord  Anfon  & les  îles  Sandwich  , les  îles 
Marianes,  les  îles  Brownej  plus  bas,  nous  trou- 
vons encore  fous  le  même  parallèle , en  allant  de 
l’occident  vers  i’orient , les  îles  Palaos  on  Pelevv  , 
les  îles  Carolines,  les  Ralick  les  Radack;  enfin, 
roi'v  près  dei’équateur , les  îles  de  Sca'borough, 

La  Polyméfie  méridionale  comprend  immmédia- 
tement-aii-deffous  de  l’equateur  les  îles  K'ingfnil! , 
les  î’es  Lliice,  l'archipd  de  Mindana,  lesMarqui- 
fes,  1 archipel  des  navigateurs.  & entre  le  id-  Se 
le  25®'  degré  de  latitude,  les  îles  Fidji,  l'archipei 
des  Amis  , les  îles  de  Cook  , les  îles  Je  la  éo^iète 
N l'archipel  des  îles  balfes.  Enfin,  vers  le  50'.  de- 
gré, Us  îles  de  Kermadec.  (J.  H ) 

PONCFS  (îleUV  Ci-S  îles,  au  nom.bre  Je  cinq, 
portent  les  no.ms  de  Puliuro/a  , Znnnor.e  , 
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Vandotma  & San  Stephano.  Plufîgurs  îlots  s’élè- 
vent entre  ces  îles.  Elles  font  fituées  dans  la  Aier 
Méditerranée  J fur  la  côte  d’îtalie,  a 1 entrée  du 
golfe  de  Gaëte  , par  40  degrés  jS  minutes  de  lati- 
tude feptentrionale  ^ & io_  degrés  40  rninutes  de 
longitude  orientale  dti  méridien  de  Paris..  Lji  plus 
confidérâble,  dont  elles  portent  le  nonr,  eftl  lie  de 
Ponza  ; elle  eft  longue  & étroite.  Son  étendue  du 
nord  au  fud  ett  d’environ  trois  lieues,  fa  largeur 
eft  d'une  demi-lieue  j on  lui  en  donne  cinq  de 
circonférence. 

Cette  île  volcanique  comme  toutes  celles  qui 
l'entourent  , eft  compofée  de  roches  trachiti- 
ques  ; Tes  côtes  font  comme  rongées  par  la  mer. 
L’anfe'  la  plus  coirfidérable  a fervi  à la  c^onl- 
îruètion  d’un  très-bon  port.  I!  paroit  que  1 île  a 
été  plus  large  qu’elle  ne  l’eft  maintenant  j de 
petits  promontoires  feinblent  faire  croire  que  fa 
partie  feptentrionale  fe  joignoit  à j’ile  Zannone 
ik  à l’îlot  de  la  Gabia.  Des  maffes  de  roches  vol- 
caniques affez  dures,  qui  s’élèvent  fur  le  rivage, 
& qui  ont  probablement  refitté  à i’etfoit  des  eaux, 
ont  dû  être  les  témoins  de  la  rupture  donc  il 
s'agit.  Les  parties  montueufes  de  l’iie  font  for- 
mées de  tràchytes  pnfmatiques  de  divetfes  cou- 
leurs & placées  dans  differentes  diredions  ; cts 
roches  alternent  avec  un  rrachyte  demi-vitreux  , 
compoié  d’une  matière  pulvérulente  qui  ren- 
ferme d'autres  fragmens  plus  durs  de  ia  même 
roche.  Le  minéralogifte  anglais  M.  Scrope_,  qui 
a étudié  le  ibl  de  ces  îles  avec  plus  de  detail  que 
ne  l’a  fai:  Dolomieu  , prétend  qu’à  Pqaza  le  tra- 
chyte  prifmatique  paroît  avoir  été  injéété  à tr.i- 
vefs  la  matière  pulvérulente  dont  nous  venons  de 
parler',  éc  que  partout  où  il  la  touche,  fa  bafe 
terreufe  ell  convertie  en  un  trachyte  vitreux,  & 
quelquefois  em.iilie.  Cette  roche  renferme  aufti  le 
verre  volcardque  cenna  fous  le  nom  à'obfiaienne 

L’un  des  points  les  plus  élevés  de  l’ile,  eft 
la  montagne  délia  Guaidia;  la  bafe  eft  formée 
d'un  trachyte  demi-vitreux  , fur  lequel  repofe 
une  roche  de- trois  cents  pieds  d’épailléur  , qui 
diffère  un  peu  du  trachyte  commun,  & à laquelle 
l'auteur  donne  le  nom  de  pkrre  grijc , à caufe  de 
la  couleur  qui  la  diftingue. 

Dans  Trie  deZaiinone,  la  roche  iracly, tique  re- 
pofe vifiblement  fur  un  caicane  que  le  mineialo- 
gsfte  Brochi  confidère  comme  appartenant  à la 
formation  intermediaire  ; au  point  dexoncatt,  œ 
calcaire  palTe  à la  roche  connue  lous  le  nom  de 
Voiemt^.  il  eft  probable  que  la  meme  iuccetiion 
de  depots  exirte  dans  l'ile  de  Ponza , quoiqu  elle 
n'y  foit  point  apparente  , ce  qui  donneioit  a cette 
lie  & à celles  qui  l'entourent,  uneorigine  beaucoup 
plus  antienne  que  celle  des  volcans  d’Auvergne, 
dont  les  laves  repofent  fur  un  calcaire  ü'eau 
4-ouçe.  (J.  H.) 

PONTS  NATURELS.  On  comprend  fous 
cette  dénomination  les  afcades  plus  ou  moins  ré- 
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gulières  qui  traverfent  certains  rochers,  & qui  ont 
fouvent  une  grande  reftemblance  avec  les  ar- 
ches des  ponts  faits  par  la' main  de  l'homme.  Lorf- 
que  ces  arcades  naturelles  s’élèvent  au-deffus 
d'une  rivière,  elles  ont  tout-à-faitTappatenced  un 
pont  Long-temps  on  a cru  que  l'origine  de  ces 
arcades  , qui  le  trouvent  ordinairement^  dans  des 
vallées  garnies  de  rochers,  avoient  été  creufées 
par  les  cours  d’eau  qui  paffent  deffous  ; ctpendant 
il  eft  probable  que  les  eaux  fe  détournero’.ent  plu- 
tôt que  de  renverfer  un  fragment  de  rocher , 
ou  plutôt  elles  s’éleveroient  le  long  du  ro- 
cher comme  devant  un  batardeau  , 8<:^e  dé- 
ti'uiroient  par  fa  partie  fupérieure  , plutôt  que 
de  l'entamer  par  fa  partie  inférieure,  j!  eft  donc 
plus  vraifemblable  que  les  ponts  natur^-ls  ont  la 
même  origine  que  certaines  cavernes , di  remar- 
qnoHiS  que  celles-ci  ne  font  dues  aux  efforts 
ü'aucun  cours  d’eau.  Voye\  Cxvernes. 

Nous  pourrions  citer  un  grand  nombre^  de 
ponts  naturels  dont  la  régularité  eft  un  fujet  d’ad- 
miration pour  le  voyageur.  Tel  eft  celui  d’Ico- 
nonzo  en  Amérique , aux  environs  de  Bogota  ; tel 
eft,  en  France,  celui  d’Arc,  fous  lequel  coule  l'Ar- 
dèche. Ce  pont  qui  a été  décrit  avec  exactitude 
par  M.  Rofet , ingénieur-geographe , peut  donner 
une  idée  de  tous  les  autres,  il  eft  formé  d’une 
arche  à plein  cintre  qui  traverfe  un  rocher  cal- 
caire de  plus  de  feize  mètres  d’épaifleur  j la  hau- 
teur eft  de  aj  à 50  mètres  & fa  largeur  d’envi- 
ron 60. 

M.  Rofet  s’eft  attaché  à prouver  que  ce  pont 
n’étoit  point  le  réfultat  des  efforts  du  courant  de 
l’Ardèche.  « il  lufr.t,  dit-il  dans  _ un  Mémoire 
»s  inféré  dans  le  Recueil  de  l.i  Société  d'hillqire 
» naturelle  de  Paris , d’avoir  examiné  les  lieux 
lï  pour  être  convaincu  du  contraire  : d’abord  la 
» lurface  intérieure  du  cintre  n étant  point  unie , 
>3  n’a  pas  été  faite  par  un  corps  frottant  ; ainfi  , 
» non-feulement  les  eaux  n’ont  point  percé  1 ar- 

che  , mais  encore  elles  ne  1 ont  pas  même 

agrandie } li  le  rocher  d’Arc  s’étoit  oppqfé  au 
M paflage  de  la  rivière  , pareille  choie  feroit  éga- 
>5  lenient  arrivée  6qo  mètres  plus  bas.  V'is  à- 
» vis  ie  village  de  Chaînes , la  vallée  eft  coupée 
>j  tranfverfaleinent  par  un  rocher  lemb.able  à ce- 
» lui  d'Arc.  Pemlaiit  un  certain  temps , les  eaux 
» ont  paflé  par-delfus,  ainfi  que  tout  l’annonce  5 
« mais  enfin  al  eft  arrivé  une  catalirophe  fu*r  la 
» gauche,  qui  a ouvert  un  paflage  à la  rivière, 
» laquelle  Lut  aètuellement  un  grand  détour  en 
» cet  endroit;  & en  examinant  le  rocher  qu'elle 
» lailTe  à découvert,  on  ne  voit  aucun  commen- 
■«  cernent  de  perforation. 

M.  Rofet  penfe  avec  railon , félon  nous,  que 
le  pont  d’Arc  n’eft  qu'une  caverne;  il  en  donne 
pour  preuve  que  le  long  du  cours  de  1 Ardeche , 
les  rochers  à pic  font  percés  d’un  grand  nombre 
de  cavités  quLn’ont  pu  être  creulees  par  les  eaux, 
puifqa'elles  coulent  dans  un  fens  parallèle  à leur 
^ ouverture  , 
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ouverture , & il  en  a même  remarqué  plufieurs 
qui  offrent  des  cintres,  toiit-à  fait  femblables  au 
pont  ; il  a de  plus  obfervé  à droite  & à 
gauche  de  celui-ci,  de  grandes  cavités  à plus  de 
vingt-cinq  mètres  au-deffus  du  niveau  de  Ja  ri- 
vière, &:  taillées  dans  le  roc,  dans  un  fens  op- 
pofe  à fon  cours.  Enfin,  aufommetde  la  monta- 
gne appelée  h Dent  de  Rei,  à environ  deux  lieues 
d Arc,  on  remarque  une  arche  de  douze  mètres 
de  longueur  & de  mois  de  hauteur,  qui,  par  fa  po- 
fition  J annonce  qu  aucun  cours  d eau  n*a  jamais 
palîé  delîous  ; d ailleurs  le  . pont  d'Arc  eft  formé 
U une  roche  calcaire  fecondaire  & caverneiife , 
c"eft-à- dire , remplie  de  cavités  plus  ou  moins 
coiilîdérabies , dans  lefquelles  il  ne  faut  pas  s’é- 
tonner d en  trouver  quelques-unes  qui  pénétrant 
de  P‘irt  en  pan  certains  pans  de  roche,  formont 
de  véritables  arcades  qui  dans  certaines  localités 
reçoivent  le  nom  de  ponts  naturels. 

Si  bon  faifoit  remarquer  que  le  pont  naturel 
d’Icononzo  , près  Bogota,  neii  pas  formé. d'une 
rOT'he  ana.ogue  à ceile.du-ponc  d’Arc,  mais  qifi! 
eit  formé  d un  véritabie  grès , nous  répondrions 
que,  d’après  les  oblervations  deM.  de  Humboldt, 
ce  grès  elî  rempli  auffi  de  cavernes  comme  le  cai- 
l ôt  qu  ainfi  îe  pont  d’icorionz-o 

eir  du  a ja  n ême  caufe  que  celui  d’Arc. 

Le  meme  phénomène  a lieu  en  X’irginie  : la  ri 
vière  James  travevfe  les  monts  AileghanyS|en  paf- 
fant  fous  une  arcade  de  6o  mètres  de  hauteur, fur 
ij  de  largeur  au-deffus  du  niveau  de  l’eau,  & fur 
io  dans  fa  partie  la  plus  h-iffe , car  l’arc  fe  rétrécit 
près  de  fa  bafe.  Ce  pont  eft  formé  d’iipe^  roche 
calcaire  à couches  horizontale*  fur  le  Stock-Creek, 
branche  du  Lliiich-Rive , qui  coule  dans' la  vallée 
lituée  entre  les  monts  Cumberland  & AMeghanys. 
On  connoîc  un  autre  pont  naturel  dont  là  hauteur 
eft  d’environ  loo  mètres,  & dont  h roche  eft  de 
même  nature  que  celle  du  précédent.  Ces  ponts 
font  tous  dus  à une  caufe  analogue  à celle  que  nous 
venons  d’expofer.  (J.  H.) 

PORTAGE.  On  appelle  ainfi  en  Amérique  un 
efpace  de  terre  peu  confid^able  , compris  entre 
d;ux  cours  d’eau  navigables,  parce  que  lorfqiie 
tes  Américains  voyagent  dans  l’intérieur  des  ter- 
res , obligés  fréquemment  de  remonter  ou  de  def- 
cendre^  les  rivières,  ils  font  quelquefois  forcés, 
pour  abréger  leur  chemin  , de  porter  leurs  canots 
d une  riviere  à l autre.  (J.  H.) 

PORTO  SANTO.  Cette,  iîe  qui  fut  découverte 
en  141 1 , le  jour  de  la  Touffaint,  par  les  Portugais, 
reçut  pour  cette  raifon  le  nom  quelle  porte.  Elle 
eft  Iituee  par  degrés  dé  latitude  feptentrionaie 
& 19  ^gres  10  miiu.tes  de  longitude  occidentale 
& à i j lieues  au  nord-eft 

de  JVIadere. 

Cette  lie  a environ  fix  ou  fept  lieues  de  circon- 
férence. ^on  fol  vft  ffrtde.  Elle  produit  furtout  du 
i^ec^raphu-Phyjique.  Tome  K. 
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bîé  & de  Favolne  j elle  nourrit  des  bœufs , des 
■porcs  & une  grande  quantité  de  lapins. 

Suivant  les  dernières  obfervations  faites  par  les 
naturaliftes  qui  ont  vifite  Porto  Sanco , les  rochers 
font  formés  d’un  porphyre  trapéen.  (J.  H.) 

POTOMACK.  Ce  fleuve  prend  fa  fource  fur  le 
verfant  de  la  crête  la  plus  élevée  des  monts  Alleg- 
nanys,  dans  une  des  vallées  qui  s'étendent  du 
nord  au  fud , & formées  par  les  ramifications  des 
montagnes  Bleues.  Cette  vallée  eft  à peu  près  fi- 
tuee  vers  le  39®,  degré  de  latitude  feptentrionaie, 
& le  52  . de  longitude  occidentale  du  méridien  de 
Pans. 

Le  Potomack  coule'  d’abord  du  fud-oueft  au 
nord-eft  J,  fur  une  étendue  de  quarante  lieues  juf- 
qu’a  la  principale  chaîne  des  montagnes  Bleues 
qu’l!  traverfe,  & d’où  il  fe  dirige  enfuite  en  fer- 
pentant  au  milieu  d'une  vallée  de  quinze  lieues  de 
large,  formée  par  deux  branches  de  ces  montagnes 
qu’il  traverfe  une  fécondé  fois , & d’où  les  finuo- 
fités  de  fan  cours  fe  dirigent  pendant  quarante 
îjeues  jurque  dans  ja  baie  de  Chéfapeak  , où  fon 
embouchure  a environ  cinq  lieues  de  large.  Les 
principales’  rivières  qui  l’alimentent,  defeendent 
auffi  des  monragne_s  Bleues  j plufieurs  four  affez 
importantes,  & fe  joignent  au  fleuve  en  aboutif- 
fant  a fa  rive  droite.  Ces  rivières  font le  Wappo- 
como , qui  a environ  trente  lieuss  de  cours , & le 
Shannando  , dont  !e  cours  eft  d’environ  cinquante 
îeues.  Sur  fa  rive  gauche,  le  fleuve  ne  reçoit  que 

J Hag,  dont  rétendue  eft  tout  au  plus 

de  dix  lieues.  - ^ 

Le  Potomack^  dont  les  finuofitês  forment  un 
cours  de  plus  de  cent  vingt  lieues,  eft  navigab'e 
depuis  Cumberland  jufqu’à  la  mer,  c’eft-à-dire  à 
environ  vingt  lieues  de  fa  fource  5 on  prétend  que 
la  marée^s’y  fait  fentij  jufqu’à  la  ville  de  Les  cin- 
quante lieues  au-dellus  de  Ion  embouchure. 

Le  gavant  \ olney  dit  que  ce  qui  l’a  le  plus 
rrappe  dans  fon  voyage  aux  Etats-Jnis , ceft  la 
rupture  que  le  P.otomack  a faite  au  milieu  des 
montagnes  Bleues  pour  s’y  frayer  un  paftage.  Se- 
lon lin,  cette  rupture  eft  plus  giganterque  que 
cell^es  que  fe  font  faites  au  travers  des  Alieghanys 
«des  montagnes  Bleues  , le  James , la  Sufquehan- 
nah,  b Deiaware  & autres  grands  cours  d'eau. 

C eft  (urtout  la  fécondé  rupture  qui  a le  plus  excité 
Eî!e  eft  fituee  environ  deux  lisiies 
au-defloiis  de  rembouchure  du  Shannando.  Ce 
qu  il  dit  à ce  fujet  pouvant  donner  une  idoe  du 
pays  que  traverfe  le  Potomack,  une  citation  de  ce 
célébré  auteur  ne  fera  point  déplacée  ici. 

» Je  venois,  dit-il , de  Frédérik  Toavii , difta  t 
» d’environ  vingt  milks,  « je  marchois  du  fud  ui 
» vers  le  fud-oueft,  par  un  pavs  boifé  de  onduk; 

« après  avoir  traverfé  un  p-rémier  fillon  affez  bien 
” m.irque,  quoique  de  pente  ai’fee,  je  com-utnç  .f 
« à von-  devant  moi , 3 onze  ou  douze  milles  v ers 
“ i'oueft,  le  chaînon  de  8!ue-Ridge,  lemblable  i 

H h 
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»>  un  haut  rempart  couvert  de  forets  & percé 
d'une  brèche  du  haut  en  bas.  Je  redefcendis 
» dans  un  pays  ondulé  & boifé  qui  m en  feparoit 
..  encore  î & enfin,  m'étant  rapproche  je  me 
trouvai  au  pied  de  ce  rempart  qu  il  falloit  han- 

chir,  & qui  meparuthaut  d'environ  lyometres. 

M En  me  dégageant  des  bois  Je  vis  dans  ion  en- 
» tier  une  large  brèche  que  bientôt  je  ju^ai  etre 
« de  iz  à Moo  mètres  de  largeur.  Au  fond  de 
« cette  brèche  couioit  le  Poiomack , laiffànt  fur  fa 
gauche  une  rive  en  pente  praticable large 
» comme  lui-même,  & fur  fa  droite  ferrant  immé- 
M diatement  le  pied  de  la  breche  i fur  les  deux 
» parois  de  cette  brèche,  & du  haut ^ en  bas, 

9»  beaucoup  d'arbres  font  implantés  parmi  les  rocs, 

« & mafquent  en  partie  le  local  du  déchirement  i 
n mais  vers  les  deux  tiers  de  la  hauteur  du  flanc 
JS  droit  du  fleuve,  un  grand  efpace  à pic  qw  a re- 
»>  fufé  de  les  recevoir,  montre  à nu  les  trous  & 
s»  les  caricatures  de  l'ancienne  attache  ou  muraille 
SS  naturelle,  formée  de  quartz  gris  que  le 
3»  vainqueur  a renverfée , en  'roulant  fes  débris 
SS  plus  loin  dans  fon  cours  j quelques  blocs  conn- 
us dérables  qui  lui, ont  réfifte,  demeurent  comme, 

JS  témoins  à peu  de  diftance.  f.e  fond  de  ion  lit, 

*»  à l'endroit  mêmè,'eif  hériffé  de  roches  fixes 
SS  qu'il  ne  brife  que  peu  à peu.  Ses  eaux  rapides 
3j  tournoient  & bouillonnent  a travers  ces  obfta* 

*3  cler,  qui  dans  un  efpace  de  deux  milles  forment 
3.  àes  foiu  ou  rapides  très-dangereux.  Je  les  vis 
3=  couverts  de  débris  de  bateaux  naufragés  peu  de 
3»  jours  auparavant,  qui  avoient  perdu  foixante 
33  barils  de  farine, 

En  avançant  dans  le  défilé  où  coule  le  Potomack, 
Tefpace  devient  tellement  étroit , qu'entre  fes  n-  ^ 
ves  & les  rochers,  il  exifte  à peine  un  paflage  de 
huit  pieds , efpace  que  les  eaux  couvrent  bientôt 
dans -la  lailbn  des  pluies.  Les  flancs  de  la  montagne 
dégrades  par  un  grand  nombre  de  fources , laiffent 
voir,  die  Voiney,  les  bancs  de  granité  & de  roches 
quartzeufes  qui  la  corrpoient. 

Le  Shannando  fort  brufquement  d’une  des  pen- 
tes efcavpées  des  montagnes  Bleues,  qu'il  ronge 
& dégrade  dans  fon'cours.  Sa  largeur,  à fon  em- 
bouchure, eft  d’environ  70  mètres  , & celle  du 

fleuvé  de  ico.  _ 

Volney  prétend,  d'après  1 inrpeCiion  attentive 
des  lieux,  qu'avant  que  le  Powmuck  le  tût  ouvert 
une  ilîue  a travers  les  montagnes  Bleues  , les  eaux 
de  ce  fleuve  réunies  a celles  qui  deicendent  des 
montagnes,  fe  trouvant  alors  privées  d iffues,  for- 
moient  dans  chaque  valiee  un  lac  j ainfi  la  vaiee 
dans  laquelle  coule  le  Shannando , Si  celle  où  le 
Potomack  prend  fa  fource  , formoient  deux  lacs 
étroits  & aionges  dans  le  lens  de  la  chaîne  des 
Alieghanys.  Cette  idée  en  effet  eil  douee  d'une 
grande' vraifemblance. 

Dans  la  vallée  où  le  Potomack  prer.d  fa  fource, 
la  crête  des  Abeghai.ys  qu’il. domine , eii  élevée 
d'environ  icoo  mètrtf  au-cieflus  de  fon  niveau. 
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Près  du  fort  Cumberland,  le  fleuve  étoit  célébré 
à l’époque  où  Volney  le  vifita,  par  les  couches 
de  houille  qui  s’éievoient  en  forme  de  dômes  te 
long  de  fes  rives  , de  telle  manière  que  les  bateaux 
qui  le  defeendent  s’arrêtent  au  pied  de  ces  berges, 
& peuvent  prendre  leur  chargement  complet  de 

ce  combuftible  foffile.  ^ r 

Nous  n’entrerons  point  dans  d’autres  details  fur 
la  nature  des  roches  qui  conftinient  le  lit  du  Po* 
tomacki  elles  font  les  mêmes  que  celles  dont  nous 
avons  parlé  à l’article  Ohio  ; nous  renvoyons  d’ail- 
leurs le  leâeur  au  mot  Alueghanys.  (J.  H.) 


PO-ŸANG-HOU.  Grand  lac  de  la  province  de 
Kiangfi  dans  l’empire  chinois.  Situé  dans  une 
immenfe  vallée  formée  par  deux  branches  des 
monts  MUin,  & fur  la  rive  droite  du  Yan§-Tsé- 
Kiang  ou  fleuve  bleu  , ce  lac  dont  quelques  voya- 
geurs ont  exagéré  l’étendue  & qu'ils  ont  même 
appelé  une  petite  mer,  a trente-quatre  lieues  de 
longueur  du  nord  au  fudjfur  une  largeur  moyenne 
de  quinze  lieues  feulement.  Sa  .forme  eff  aflez* ir- 
régulière j on  peut  cependant  'ufqu  a un  certain 
point  la  lyppoiter  à celle  d un  triangle  dont  la 
pointe  feroit  au  nord,  & dont  un  promontoire  de 
‘dix  lieues  environ  partageroit  ia  bafe  en  deux 
portions  d’inégales  granJeurs.  De  ces  deux  por> 

I lions,  celle  de  l'Efteft  la  plus  confiaéiable,  lapins 
' profonde,  la  plus  navig  ible;  eLe  reçoit  les  eaux 
de  plulîetn  s rivières  qui  de’fcendentdes  mortagnes 
qui  léparent  le  Kiangfi  du  Fokien  ; la  moins  grande 
eit  celle  de  l'ouefl.  Elle  reçoit  les  eaux  du  Kan- 
Ki<mg.  rivière  -très-large  qui  prènd  fa  fource 
fur  le  verfant  feptentrional  des  monts  Milin, 
cftule  vers  le  nord,  efl  augmentée  par  un  grand 
nombre*  d’affluens  qui  aefeendent  de  la  même 
chaîne  ou  de  fes . embranchemens , N fe  jette 
dans  le  \a.c  Poyang , a^rès  un  cours  ^de  plus  de 
cent  lie  lies.  L'embouchure  du  Kan-Kiang  eÜ  re- 
marquable en  ce  que  ^cette  rivière  fe  _ divi'e  en 
une  multitude  de  h.atîchcs  qui  communiquent  en- 
tr'elles  , -avarn  d'arriver  au  lac  cù  elle  parvient 
par  vingt  b'.irî'  hes  ou  il  eii  facile  de  compter.  Le 
font  les  no:;  br.  ufesj-amifications  de  cette  rivicre 
qui  réunies  dans  lei»  debordemens  , forment  U 
pointe  occidentale  du  lac  ; dans  les  baffes  eaux,  au 
contraire  . ces  divers  canaux  naturels  lont  dilhnèts , 
& iaifient  entr'eux  .i  découvert  de  vaftes  plaints 
de  fable  d'alluvion  fur  des  terrains  primitifs.  Far 
Ion  extrémité  nord,  le  lac  comrnunique 

avec  le  fleuve  bleu  par'une  ouverture  qui  a puis 
d'une  lieue  de  largeur.  Cette  double  difpoiinon 
du  lac  qui  reçoit  à fa  bafe  plufieurs  rivières 
I importantes , & qui  par  fa  pointe  fe  réunit 
' avec  un  fleuve  immenfe  dont  ies  eaux  coulent 
* vers  la,  mer,  doivent  porter  .à  penfer  qu  il  y 
exifte  un  courant  nature!  du  fud  au  nord,  N 
que  les  eaux  qu’il  a reçues  arrivent  au  fleuve 
bleu,  dont  on  peut  le  cunfidéier  comme  u.'i  lavge 
affluent.  Le  lac  Poyang  repofe  fur  un  terrain  de 
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première  formation , comme  on  peut  aifément 
s'en  convaincre  par  les  pointes  de  roche  qui  s'é- 
lèvent au-deffus  des  .eaux  , & forment  plufieurs 
petites  lies  dont  quelques-unes  font  affez.  éten- 
dues pour  être  recouvertes  de  terre  & de  végé- 
taux. (D.) 

. POYAS  ( Monts  ).  Cette  chaîne  de  montagnes 
qui  n'eft  que  la  continuation  de  celle  des  monts 
Ourals  , s'étend  depuis  !a  rivière  de  Sina  qui  fe 
jette  dans  la  Petchora . jufqu'au  rivage  du  golfe 
de  Kara.  Soa  étendus  depuis  le  point  de  départ 
dont  nous  venons  de  parler,  jufqii’aux  fources  de 
l'Our.a  où  elle  fe  partage  en  deux  branches,. eft 
d'environ  cinquante  lieues  du  fu  l-oueft  au  nord- 
efti  Aux  fources  de  i'Ouza,  Tune  de  fes  branches, 
compofée  de  petites  collines,  fe  dirige  dufud-eft 
au  -nord-eft  jufqu’au  détroit  de  Vaigatz.  Dans 
cette  direction,  cette  branche  a plus  de  quatre- 
vingts  lieues  de  long.  A partir  de  cet  embranche 
ment,  l’autre  partie  fe  prolonge  vers  le  nord-eft 
pendant  quarante  lieues. 

A Texception  de  la  petite  chaîne  qui  s'étend 
vers  le  détroit  de  Vaigatz,  les  monts  Poyas  font 
formés  de  roches  granitiques,  comme  les  monts 
Ourals,  d-mt  ils  ne  devroient  pas  être  diftingués- 
De  leur  verfant  occidental  dei'cendent  plufieurs 
rivières  dont  nous  ne  citerons  que  les  plus  impor- 
tantes; d'abord  la  Sina,  la  Lernva,  petite  rivière 
de  dix  à quinze  lieues  de  cours  , qui  fe  jette  dans 
l’Ouza,  dont  les  finuoïîtés  occupent  une  etendue 
de  près  de  cent  lieues  pour  aller  fe  jeter  dans  la 
Petchora.  L'Ouza' eft  la  plus  confidérable  des  ri- 
vières qui  ont  leurs  fources  da.ns  ces  montagnes. 

Sur  le  verfant  occidental  de  la  petite  chaîne  qui' 
va  fe  terminer  au  détroit  de  Vaigatz,  pn  ne  voir- 
defeendre  que  deux  rivières,  la  Çhaicoudra,  q .i, 
après  un  cours  de  vingt  lieues,  fe  jette  dans  un 
golfe  dont  l'entrée  elt  occupée  par  les  îles  d'iii- 
now  ; plus  près  des  monts  coule  dans  le  même  fens 
la  Korotaikha,  qui  fe  jette  dans  le  même  golfe 
après  un  cours  d'environ  trente-cinq  lieues. 

Le  verfant  oriental  dés  monts  Poyas  donne 
naiflance  à plufieurs  rivières  dont  la  plus  confide- 
rable  efl  la  V^bouika;  fon  cours  de  i'oueft  à l'eft 
va  fe  terminer  à foixante  lieues  de  fa  lource,  dans 
l’une  des  branches  de  l'Obi.'Plus  au  nord,  & dans 
le  même  fens , coule  la  Sinja  , & les  deux  petites 
rivières  de  Sobski  & de  okfarski , les  deux  der- 
niers affluens  de  l'Obi. 

Les  deux  dermètes  branches  des  monts  Poyas 
forment  un  verlant  dirigé  vers  le  nord  , & fur  les 
pentes  duquel  deux  rivières,  affez  importantes 
prennent  nailîmce.  L’une  qui  coule  dans  le  même 
fens  que  la  petite  chaîne  dont  nous  avons  parlé-, 
porte  le  nom  d'D/o,  & va  fe  terminer,  après  un 
cours  de  cinqu  mte  lieues,  au  détroit  de,\  aigatz  , 
l’autre,  plus  importante  encore  ,“1(1  la  Karo,  qui 
donne  Ion  nom  au  golfe  dans  lequel  elle  fe  jette. 
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après  un  cours  finueux  de  plus  de  foixante  lieues. 

^ (J.  H.) 

PRÉGEL.  Cette  îivière,  formée  de  la  réunion 
de  deux  autres  rivières  peu  confidérables , la 
Pijfa  & YAngerap , coule  de  l’eft  à I'oueft  fous  le 
5-4®.  parallèle  fur  une  étendue  d'environ  _vingt 
lieues,  & fe  jette  à Kœnigsberg  dans  le  Frifche- 
haff,  laç  d’eau  falée  , ou  plutôt  pénélac,-  qui  s’é- 
tend’le  long  des  bords  de  la  Baltique,  avec  la- 
quelle ii  communique  par  un  canal  naturel-  Sur  fa 
rive  droite , le  Prége!  reçoit  Y Infier,  dont  le  cours 
a environ  quinze  lieues , & fur  fa  rive  gauche 
Y Aile,  dont  le  cours  eft  évalué  à trente  lieues. 

Les  eaux  du  Prégel , comme  celles  du  Danube, 
chargées  de  molécules  filiceufes , ont  la  finguliere 
propriété  de  pétrifier,  au  bout  d’un  laps  de  temps 
affez  long,  comme  trois  ou  quatre  Jiècles , les 
pieux  qu’on  y enfonce.  Ce  pheoornène  eft  tout 
different  de  celui  qui  s’opère  dans  les  eaux  char- 
gées de  molécules  calcaires  , comme  celles  de  la 
fontaine  de  Saint-Alyre  en  Auvergne,  qui  re'co^u- 
vrent  d'un  fediment  très  fin  les  objets  qii  on  y de- 
pofe.  Dans  les  eaux  du  Prége! , la  filice  pénètre 
les  petites  cavités  qu’offre  le  bois  lurtoi.t  lorf- 
qu'i!  fe  décompofe,  6e  chaque  molécule  ligiieu.e 
remplacée  par  une'molécule  filiceufe,  produ:tavec 
le  temps  une  pétrificatioiS  a’nalogue  à celle  des 
bois  & des  aùt'rei.  végétaux  que  l'on  trouve^en  u 
grand  nombre  dans  les  fables  fupérteurs  des  depots 
tertiaires  du  balTin  de  Paris.  (J.  H.  ) 

PROCIDA.  Cette  île  fituée  par  40  degrés  fo 
minutes  de  longitude  orientale  du  mérideii  de  Pa- 
ris, entre  l'île  d Ifchia  & le  cap  de  Mifène,  qui 
forme  l’extrémité  occidentale  du  golfe  de  Naples, 
eft  de  peu  d’impor-tance  par  fon  étendue.  Elle  a 
environ  trois  lieues  de  circuit , mais  elle  eft  très- 
fertile,  & fa  population  s’élève  à plus  de  douze 
mi'ile  individus.  _ . ^ 

Les  Anciens  prétencioient  que  le$-i!es  d Ifchia 
& de  Procid-a  avoient  été  leparées  _du  cap  de 
Mifène  par  quelque  cataftrophe  phyfique.^^  Bien 
ne  s'oppole  à cette  aflertion  j mai.c  ce  qu  il  y a 
de  certain,  c’eft  que  Procida  n eft  compo  ée  que 
de  produits  volcani  pies.  Suivaut  Sp.iilanzani,  lur 
un  des  points  du  rivage  vers  l’extremite  qui  re- 
garde Ifchia  , les  flots  ont  mine  le  terrain  , de 
manière  à l'aificv  voir  toute  fa  ftruèturej  il  elt 
compofé  de  ccurhe-  qui  paioilTenc  être  Jues^  .i 
•des  dépôts  fucceftiis  de  laves.  Près  de  cette  île 
s'élève,  un  peu  au-deftùs  du  niveau  de^  la  mer , 
l'é-üt;;/  dts  pierres  orûlccs  , qui  n’eft  vifite  que  par 
quelques  pêcheurs  , -v  qui  eft  ainfi  appe!%  par- 
ce qu'ii  n'eft  foime  que  d un  dépôt  de  Lives,  de 
ponces  8c  d émaux  volcaniques.  Ces  émaux  font 
généralement  très-tiiables  ; Spad.mzaai  a.tiibue 
ce  caraètère  à un  mélangé  d'tau  .avec  la  matière 
liquide  qui  a formé  rém.til.  «Cn  (ait  que  les  ma- 
w tières  vitrifiées , dit-il , qui  le  lelroidiheiu  N:  le 
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confolident  dansTeau,  font  plus  friables  que 
3»  celles  qui  fe  durciflent  à Tair  , & j'ai  remarqué 
33  quantité  de  gerçures  dans  ces.  fortes  d émaux , 

*»  accident  qui  arrive  au  verre  fondu  qu  on  laiffe 
•»  tomber  dans  l’eau.  >=  , ' c 

Il  fait  obferver  en  outre  que  ces  émaux  renfer- 
ment des  fragmens  de  laves , de  gravier  & d'au- 
rres  fubftances,  qui  prouvent  en  effet  que  la  ma- 
tière fofidue  s’eft  emparée  de  ces  différéns  corps. 
Le  célébré  naturalifte  que  nous  venons  de  nom- 
mer, penfe,  avec  raifon,  que  Técueil  des  pierres 
brûlées  n’a  été  féparé  de  llle  Procida , que 
par  Taélion  continuelle  des  eaux  de  la  mer. 

Le  fol  de  cette  île  abonde  en  orangers,  en 
figuiers,  en  vigne,  & en  diverfes  autres^  plantes 
fruétifères.  On  a remarqué  que  les-  habitans  de 
î’îie  Procida  reflemblent  peu  à leurs  voifins  les 
Napolitains;  iis  -en  dirjerent  par  leurs  mœurs 
par  leur  caraftère  phvfiq  ie.  La  phyunnomie  des 
hommes  eft  plus  expresuve , leur  caractère  plus 
rempli  de  fierté.  Les  feu-m  s s’y  font  remar- 
quer par  cette  régularité  de  traits  qui  rappelle 
ia  beauté  des  ancien.nes  femmes  grecques_;_  elles 
ont  coiifervé  .dn  tottums  antique  , l'habkiide  de 
fe  couvrir  la  tête  d'un  voile.  (J.  H.) 

PUITS.  Cavités  naturelles  qui  imitent  h forme 
' des  ouvrages  ùe  l'arc  auxquels  on  donne  le  n'ême 
nom.  Quelques  puits  artificiels , en  railon  des.phé- 
nomèm-s  qu  ils  préfentent , appartiennent  aufii  a 
la  géographie  phyfique. 

Le  nombre  dts  puits  naturels  n’eft  pas  très- 
grand,  ou  peut-être  plulleurs  de  ces  cavités  n ont 
point  exc’te  ia  curiofice  des  voyageurs  ; celies  qui 
affeêlent  une  autre  fituation,  6c  que  l’on  counoit 
fous  les  noms  de  balmes  , de  cavernes-,  de  grot- 
tes ,6cc,  , lort  beaucoup  plus  multipliée  s ou  mieux 
connues.  Quelquefois  auü),  des  enfoncemens  ver- 
ticaux ont  été  décrits  fous  des  noms  qui  leur  con- 
viennent moins  que  celui  de  puüs,  : tels  iont  plu- 
fieurs  entonnons  dans  !e  Jura,  des  JeJfes  lur  les 
bords  du  N-iflillipi , &c 

Tous  les  puits  connus  font  dans  des  terrains  cal- 
caires ou  vole  iniques  , & tous  paroiffent  avoir  été 
formés  par  renfoncementdu  toit  d’une  caverne,  ou 
par  i’aêtion  des  eaux  fouterraines  qui  te  font  ouvert 
un  paffage  à tr-ivers  les  couches  luperficielles  , 6c 
qui  ont  ceflé  de  cou’er,  ou  à 1 aétion  des  fluides 
dégagés  par  les  feux  volcaniques,  fliifieurs  enton- 
noirs du  Jura  montrent  encore  les  débris  du  toit 
de  la  caverne  qui  Ta  comblée  en  partie;  le  fond 
de  cet  entonnoir,  plus  large  que  l’ouverture  fupe- 
rieure,  eft  un  puifard  qui  abforbe  les  eaux , & les 
commit  par  des  canaux  fouterrams  plus  ou  moins 
loin  du  heu  de  leur  entrée. 

Dans  les  mêmes  montagnes,  on  ne  peut  attri- 
buer la  même  origine  au  puas  de  la  Brême , près 
d’Ornans.  Tout  femble  attefter  que  cette  ouverture 
verticale  .,  d’un  petit  diamètre,  à travers  une  malle 
calcaire  dont  les  couches  ont  une  très  - grande 
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épaiffeur,  eft  le  réfultat  de  l’aftion  prolongée  des 
eaux  qui  en^fortent  encore  aujourd’hui , après  des 
pluies  abon'dantes  6c  prolongées.  Ces  eaux , qui 
s’élancent  avec  impétuofité , inondent  une  affez 
grande  étendue  de  terrain , & deviendroient  fort 
incommodes,  fi  la  Loue  ne  les  recevoit  point  à 
peu  de  diftance  de  leur  fortle.  Elles  entraînent 
ordinairement  avec  elles  des  poiffbns,  habitans 
des  bcs  plus  élevés  que  l’ouverture  du  puits  ; ce 
font  des  ombres  & des  truites.  L'état  de  maigreur 
extrême  dans  lequel  ils  fortent  de  deffous  terre, 
annonce  qu’ils  cntfupp'orté  une  longue  abftinence, 
en  fuivanr  la  route  ténébreufe  qui  les  a conduits 
depuis  les  eaux  natales  jufqu’à  la  fin  de  leur  voyage 
ibuterrain.  Plufieurs  ont  fans  doute  péri  dans  le 
trajet , ce  qui  a pu  former  des  empreintes , des 
.incrüftations,’&  peu  à peu  des  ichty dites.  Si 
quelque  jour  ces  régions  font  bouléver,fées.,  fi  ces 
canaux  qui  établiffent  aujourd’hui  la  communica- 
tion du  puits  de  lu  Brême  avec  les  lacs  du  Jura , 
i>brtmés  par  de  nouveaux  dépôts  calcaires,  font 
arrachés  de  rin:érieur'&  amenés  à la  furface  , les 
géologues  de  cette  époque  foupçonneror.t-ils  l'o- 
rigine des  empreintes  de  poiflbns  qu’ils  y trouve- 
ront? Ne  feront-ils  pas  difpofés  à fiire  des  hv’po- 
thèfes , à luppofer  que  renfouiflement  de  ces 
po’iîor.s  s’eil  fait  à la  furface , .&  non  dans  l’inté- 
rieur de  la  terre  ? Quant  aü  phénomène  de  la  foriie 
dés  eaux  & de  !a  ceffation  de  leur  écoulement, 
lorlque  les  rébrvoirs  fupérieurs  font  ramenés  à 
un  niveau  deti.rmirië,  voye^  le  mot  Fontaixes 

INTERMITTENTES; 

Sans  fortir  de  la  France,  nous  trouverons  un 
exemple  de  puits  formés  par  l’aêlion  des  feux  fou- 
tenains  ; c’éft  celui  du  puia  ae  la  Poix,  près  de 
Pont-du-Chateau,  dans  le  département  du  Puy- 
de-Dôme.  haais  ici , le  travail  de  l’homme  a com- 
plété &c  diguPé  celiu  d-e  la  nature.  Toutefois  on 
y reconnei  encore  une  grande  paitie  de  l'ancienne 
cavité  naturclie,  on  peut  y découvrir  l'origine 
de  la  petite  quantdé  de  bitume  qui  vient  s y ren- 
dre , te  qui  lui  3 tait  donner  le  nom  qu’iî  porte. 

La  forme  des  puits  d’origine  vq.canique  an- 
nonce qu’îl>  ont  etc  formés  par  1 int..mcfcence 
du  loi , & qu'ils  n’ont  point  livré  paftage  à des  ma- 
tières liquéfiées  par  le  feu.  Leurs  pirois  n ont  e:é 
ni  fondues  , ni  fortement  chauffées;  leurs  rocheS 
n’ont  éprouvé  .aucune  altération. 

C’eft  mal-a-propos  que  Faujas  de  Saint-Font  a 
confidéré.ie  puits  de  Vais,  dans  le  département 
de  l’Ardèche,  comme  une  forte  de  cratere  de 
volcan  en  activité.  Le  gaz  acide  carboniq  e dont 
cette  cavité  le  remplit,  ne  caradérife  nullejçcnt  un 
volcan.  Ce  g.az  fe  développé  en  plufieurs  lieux  où 
rien  ne  aianifefte  l'adion  dtS  feux  routerrair|S 

11  n’eft  pas  étonnant  que  des  puits  art'nci‘ls 
prefentent  des  fingularites  aufii  n.maiquables  que 
'es  puits  naturels  ; les  uns  6c  les  autres  nous  ré- 
vèlent i.e  qui  le  pafie  dans  les  couche  s.  que  l exca- 
vation  a traveriees.  Parmi  les  plus  remarquables. 
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on  peut  citer  J en  France  , le  puits  de  Plongafiel , 
dans  le  département  du  Finiftère  , entre  Breft  & 
Landernau.  Ses  eaux  fuivent  ; mais  en  fens  inverfe , 
le  mouvement  des  marées , en  forte  qu'elles  mon- 
tent lorfque  la  marée  defcend.  Ce  phénomène 
attira  ,•  vers  le  milieu  du  fiècle  pre'cédent^  l'atten- 
tion de  l’Académie  des  fciences^,  & fut  très-bien 
expliqué.  Un  nivellement  fit  connoître  que  les 
hautes  eaux  du  puits  répondoient  affez  ©xaftement 
à la  hauteur  moyenne  des  eaux  de  la  mer  : on  vit 
de  plus  que  Taction  de  la  marée  Te  tranfmeîtoit 
lentement  à travers  les  terres  5 que  lorfque  ia 
marée  comm?n^oic  à monter^  l'eau  du  puits  con- 
tinui'it  à defcendre,  jufqu'à  ce  que  de  part  ik 
d'autre' les  deux  furfaces  fuifent  demveau  ; qu’a- 
lors  les  deux  furtaves  s'élevaient  eft  même  temps, 
mais  celle  de  la  mer  beaucoup  plus  vît  & plus 
haut,  en  forte  qiTelie  atCcigiioit  l'etabliffement , 
ôc  commençoit  à defeendre  avant  que  ceile  du 
puits  fût  parvenue  à fa  plus  grande  hauteur. 

Pallas  a obfervé  dans  le  puits  des  mines  de 
Nertchiiisk  une  fingular;té  li  étrange  , qu  00  feroit 
tenté  de  n'y  pas  croire.  Suivant  le  ré.cit  de  cé  na- 
turalise , la  température  à l'entrée  de  ce  puits  eft 
celle  de  Tatmofphere  , & par  conféqueilt  elle  va 
rie  iuivant  la  faifon  : au  fond  elle  eft  confiante  & 
temperéej  mais  dans  rintervalle,  à une  cinquan- 
taine de  mètres  au-deffous  du  fol , l'air  eft  conf- 
tarnment  tres-troid  & la  glace  permanente,  i!  fau-  . 
dr  oit  un  examen  très-attentif  & îrès-detaiiié  de 
toutes  les  circonftances  locales  pour  découvrir  la 
caule  de  ce  froid  extraordinaire. 

Dans  quelques  partiés.de  la  France,  de  i'AlIe- 
mague  de  de  l’Italie,  on  fait  des  puits  dont  les 
eaux  s’élèvent  an-defllis  du  foi , & coulent  comift 
d'une  fource.  C'eft  ce  que  l'on  nomme  en  France 
des  puits  ariéfiens  , du  nom  de  l'ancienne  province 
de  f- rance  où  l’ufage  en  fut  d'abord  introduit , & 
d'où  il  s’eft  répandu  dans  'quelques  localités  qui 
peuvent  jouir  du  même  avantage.  Il  faut  évidém- 
ment , pour  ces  fortes  de'conllruêtions  , que  le  ré- 
ftrvoir  des  eaux  l’oit  plus  élevé  que  leur  fortie , & 
qu'elles  arrivent  par  un  canal  continu , afin  qu’elles 
ne  fe  perdent  point  dans  le  trajet.  Ce  font  encore 
les  couches  calcaires  qui  poffedent  cette  propriété, 
poarvu  qu’elUs  foient  fans  lilFures , compactes  A’ 
fep-arées  les  unes  des  autres  p-ir  d epaiffes  couches 
de  fables  qui  reçoivent  les  eai.x  On  doit  à M.  Gar- 
nier, ingénieur  des  mines , un  excellent  Traité  des 
puits  anéfiens.  (F.)' 

PULO-CONDOR,  ou  fimplement  Condor.  On 
défigne  fous  ce  nom  une  île  ou  plutôt  un  groupe 
d ues  tellement  rapprochées  les  unes  des  autres, 
qu'elles  paroiftént  rien  faire  qu’une',  & qui  font 
fitiiees  dans  la  mer  des  Indes  , à leize  lieues  de 
l’em.bouchure  du  fleuve  Çambodje,  par  104  de- 
grés 1 1 minutes  23  l'econdes  de  longitude , Se  par 
b degrés  40  minutes  de  latitude  du  méridien  de 
P.iris. 
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Des  deux  principales  îles  de  ce  groupe  , la  plus 
grande,  à laquelle  appartient  le  nom  de  Condor^ 
qui  fignifie  calebajfe , fuivant  quelques  voyageurs , 
parce  que  cette  plante  y eft  très-abondante , a 
environ  quatre  à cinq  lieuès  de  longueur  de  l’eft 
à l’oueft,  & une  de  largeur.  La  fécondé  s'étend  du 
nord  au.fud  fur  une  longueur  d’environ  u’'.e  lieue, 
& fur  une  largeur  qui  n'en  atteint  pas  le  quart.  Elles 
font  difpofées  de  manière  qu'au  midi  efes  forment 
une  forte  dë  havre  élargi,  term-né  au  nord  par 
une  pafle  étroite  qui  fépare  les  deux  îles. 

Le  Ib!  de  Pub- Condor  eiï  noïxittit  & fertile  j 
les  montagnes  y font  en  grande-  partie  calcaires. 
Elle  eft  arrofée  par  de  petits  rifiTeaux  qui  coulent 
pendant  dix  mois,  fV  qui  tarifT^nt  vers  la  fin  de 
■mars.  Dans  le  mois  d’avril  on  n’y  trouve  plus  que 
de  l’eau  de  que!<^nes  étangs,  mais  au  mois  de  mai 
la  pluie  fa’t  renaître  le  cours  des  ruiirtaux.  Ourre 
pîufieurs  arbres  à réûne  &r  à gomme  qui  y cfoif- 
fent,  cette'  île  produit  le  manguier  appelé  man- 
gifc'ra  fœtidj-^&cVt  mufcadier.  On  y remarque  aufli , 
de  même  que  dans  les  îles  qui  l’environnent,  des 
oifeaux  de  différentes  efpèces , tels  que  des  per- 
roquets , des  pige.ons  & plulîeurs  gallinacés. 

Les  côtes  de  ces  îles  abondent  en  mollufques 
de  differens  genres  &' efpèces;  les  rivages  font 
peuplés  d’un  grand  nombre  de  tortues. 

Les  habitans  de  Pulo  - Condor  font  originaires  de 
la’Cochinchine.  Ils  ont  confervé  tous-  les  carac- 
tères des  peuples  de  cette  contrée.  (J.  H.) 

PULO-NÎAS.  Cette  île,  voifine  de  celle  de  Su- 
matra, s'élève  au  fein  Je  l’Océan,  par  93  degrés 
de  longitude  o'rie|(:ale,  & fous  le  premier  parai - 
!èîeai>nord  de  Fequateur.  Elle  a environ  visigc- 
cinq  lieues  de  longueur  du  fud  au  nord^  & dix 
dans  fa  plus  grande  largeur  de  l’eft  à l’oueft. 

Elle  eft  très- fertile  en  riz  ; fes  habirans  font  de 
race' mahiife  , quoiqu'ils  aient  généralement  le 
teint  plus  clair  que  les  Ma'ais  ; mais  ils  font  fuiets 
a «ne  lèpre  qui  couvre  quelquefois  tout  leur 
corps. 

Obfervée  par  le  doélsur  anglais  Jack , qui  en  ?. 
étudié  & décrit  les  terrains , nous  fivons  que  les 
couches  calcaires  dont  cette  île  eft  compofée  , font 
toutes  très-'incHnées  6c  rompues,  comme  fi  elLs 
avoient  éprouvé  les  violentes  fecouftés  d’un  trem- 
blement de  terre.  Cependant  le  calc.iire  madrépo- 
rique  qui  forme  les  derniers  dépôts  eft  toiit-à-fait 
intade , ce  qui  paroît  annoncer  qu’elle  eft  fortie 
du  fein  des  eaux , tandis  que  tant  d'autres  îles 
femblent  avoir  été  formées  par  des  éruptions  vol- 
caniques. 

« C’eft  un  phénomène  bien  remarquable  , dit 
« le  doèleur  J.rck  , qu’une  î'e  aufti  gr.'.nde  , cou- 
» verte  de  montagnes,  dont  quelques-unes  n’ont 
w pas  moins  de  trois  mille  pieds  de  hauteur,  at 
» éprouvé  fi  peu  de  commotions  intérieures  par 
»‘i’aéfion  Je  U puiffance  qui  l’a  tranfportée  à la 
>•  place  qu’elle  occupe,  que  des  produirions  ma- 
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3»  fines  extrêmement  fragiles  fontreftées  intaûes. 

» L’état  de  confervation  parfaite  dans  lequel  nous 
ï»  les  voyons  J témoigne  que  1 époque  où  cette 
« île  apparut  au-defîus  des  flots  n ell  pas  d un« 

■>3  antiquité  très-reculée.  . 

» Sur  toutes  les  hauteurs,  de  cette  jle,  ajoute 
« l’obfervateur^  des  maffes  madréporiques  repo- 
33  fenc  immédiatement  fur  des  roches  d'une' autre 
sa  nature , & démontrent  qu’elles  y ont  été  for- 
as mées.&  non  tranfporfées.  En  général , elles  ont 
sa  éprouvé  iî  peu  d’altération , que  le  naturaUfte  y 
33  dilliiigue  ailémentles  différentes  eipècês  de  co- 
» taux  & de  madrépores  dont  elles  lont  com- 

33  pofées..33 

Toutes  ces  efpèces  appartiennent  aux  naers  dont 
les  flots  baignent  Pulo-Nias  j & pour  dütiiiguer 
les  coraux  & les  madrépores  foffÜes  de  ceux  qui 
entourent  111e,  il.fuffit  de  qujner  le  rivage  & de 
s’avancer  dans  l’intetieur  aes  terres  Le  Chama 
gigas  (Linn.)  efl  très-commun  dans  la  mer  des 
Indes  J & cependant  la  même  efpece  fe  trouve  < 
foffile  dans  l’île  de  Pulo-Nias,  où  les  ûidigènes 
s’en  fervent  en  la  découpant  en  forme  d anneaux, 
dont  ils  ornent  leurs  bras  & leurs  poignets.. 

■ (J.  H.) 

PULO-PINANG  , ou  île  du  prince'  de  Galles. 
Elle  eft  fituée  dans  le  détroit  de  Mahca  , par  f 
degrés  aymiButes  de  latitude  feptentrionale  & 9° 
dtgres  de  longitude  orientale. 

On  lui  donne  cinq  lieues  de  long  fur  trois  de 
large.  La  fertilité  de  fon  foi,  fur  lequel  croiffent 
en  abondarce  des  arbres  propres  a donner  d ex 
cellens  bois  de  conftruiticn* des  cocotiers,  le 
cafier , le  gingembre,  des  ignames,  des  patates  , 
le  tek  ,-la  canne  à futre,  le  riz.  , le  poivre  & l’in- 
digo s enfin  la  pofition  de  fon  port  en  fait  un  lieu 
de  relâche  iipportanc  pour  îes  Anglais  , qui  y ont 
formé  up  bel  établiffement.  (J.  H.) 


PULO-SAPATA.  Groupe  de  - entes  îles  de  la 
mer  de  la  Chine,  fstué  par  ic  degrés  4^minutes 
50 fécondés  de  latitude,  & par  icS  degrés 40 mi- 
nutes 4 y fécondés  de  longitude  du  méridien  de 
P.jris , à environ  quarante-deux  lieues  de  la  pointe 
fud-eft  de  Cambodja.  La  plus  grande  de  ces  îles 
efl  de  peu  d’importance  : elle  eit  alongée  en  forme 
de  foulier,  ce  qui  lui  a fût  donner  le  nom  qa  elle 
porte  , car  xjipato  & cepato  fignifient  foulier  en  ef- 
pagnol  ÿt  en  portugais. 

L’île  Sapatu,  dit  le  capitaine  Marchand  , qui  la 
vl  en  1791  , efl  elevee  & flerile  ; on  peut  l’aper- 
cevoir de  dix  à douze  lieues  de  deffus  le  pont  d’un 
navire  marchand.  Suivant  G.  Robertfon , « lorf- 
• 33  que  cette  île  vous  refte  au  nord  , fon  afpeû  efl 
»>  extrêmement  curieux  j elle  le  préfente  comme  lî 
3*  elle  vouloit  tomber  fur  la  droite  : de  ce  point 
33  de  vue , fes  deux  côtés  paroilEnt  très-aiftans 
33  du  centre  de  rffe.  3»  (J.  H-} 
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PUY.  On  donne  ce  nom  , en  Auvergne,  aux 
anciens  cratères  qui  rendent  ce  pays  intérenant 
pour  i’hifloire  des  anciens  volcans  qui  ont  lame 
tant  de  traces  fur  la  terre.  Ces  puys  ou  monta- 
gnes  volcaniques  ont,  par  leur  hauteur ,dive^ 
degrés  d’importance;  l’Un  des-  plus  intérenans  eft 
le  Puy-de-Dôme  , qui  a donné  fon  nom  à un  de- 
partement formé  de  l’une  des  parties  les  plus  fer- 
tiles de  l'Auvergne. 

Le  Puy-de-Dôme  eft  placé  fur  un  plateau  gra- 
nitique au-deffus  duquel  il  s éleve  à la  hauteur 
d'environ  joo  mètres.  En  y comprenant  fa  bafe 
granitique , on  lui  donne  près  de  i joo  métrés  d é- 
levation.  Au  fud-oueft  fa  maffe  fe  prolonge  pour 
aller  fe  rattacher  à une  chaîne  de  petites'  monta- 
gnes connues  fous  le  nom  de  Moregno  ; au  iiord- 
eft  il  va  fe  joindre  à la  chaîne  de  Manfon  ; au  fud  , 
i!  fe  joint  à quelques  montagnes  peu  importantes. 
On  a penfé  que  ce  grand  volcan  avoit  précédé 
tous  ceux  de  cette  partie  de  la  France.  La  roche 
dont  il  eft  formé  a un  caraaère  particulier  qui  lui 
a fait  donner  par  Do'omieu  le  nomade  Dom’te. 
Elle  eft  blanchâtre  ou  grifàtre  , tantôt  lamellaire 
& tantôt  terreufe  ; elle  renferme  des  fragmens  de 
feld-fpath  & de  mica,  ainfi  que  des  lames  de 
fer  fpéculaire.  On  a fait  beaucoup  de  conjectures 
fur  la  nature  de  cette  roche  qui,  au  premier  afpeét, 
ne  paroît  point  volcanique.  Quelques  auteurs  ont 
attribué  fa  ftrudlure  à une  forte  de  décompolition 
due  à l'aèlion  des  émanàtionsd  hydrogène  fulfuré, 

I gaz  qui  agit  encore  journellement  fur  les  produits 
' volcaniques  delà  Solfatare.  Dolomieu  penfoitauffi 
que  le  Puy-de  Dô;ne  etoic  forti  de  terre  foulevé 
par  la  violence  des  agens  volcaniques.  11  faut 
^ouer  que  nous  ne  co.nnoiftons  aucun  volcan 
capable  de  produire  un  tel  phénomène.^  M.  de 
Buch  a prétendu  que  cette  montagne  étoit  un 
granité  decompofé  , louleve  a.uffi  par  la  violence 
des  teox  volcao'.ques.  Ces  diverfes  difpoficions 
font  difficiles  à admettre.  Quelle  force  n’auroit-il 
pas  fallu  aux  agens  des  feux  fouterrains  pour  feire 
fortir  dès  entrailles  de  la  terre  une  mafle^bien 
autrement  impolante  que  celle  du  Puy-de-Dome  r 
nous  voulons  parler  de  celle  du  Chimborazo,  q.ii 
après  i'Hiinalay  i eft  la  plus  haiite^  montagne  ou 
Globe,  & qui,  comme  le  Puy-de-Dôme,  eft  en- 
tièrement volcanique. 

Quelques  obfeivateurs , comnie  M.^  de  Buch, 
ont  prétendu  que  le  Puy-de  Dôme  n etoit  point 
dû  à des  éruptions  volcaniques  ; ils  en  ont  donne 
pour  preuve  qu’il  ftmbie  etre  formé  d an  l-..ul  jet, 
d’une  feule  maffe,  & enfin  d une  même  roche. 
Brellàkau  conrr-iirele  regarde  comme  entièrement 
dû  aux  feux  louterrains.  « En  confi  aérant  le  Pu'.- 
B de-Dôme  , dit-il  dans  fes  InjUiutions  géoloi'.- 
33  quts  , comme  la  partie  élevee  d’un  cptere  qui 
.3  efl  refte  fur  pied,  parce  qu’elle  efl  lormee  de 
33  laves  qui  depuis  fe  font  altérées  & en 
33  décompofées,  tout  merveill.cux  difpaToit , te 
•3  cette  montagne  rentre  dans  la  claile  des  aa- 


P Y R 

» très  montagnes  volcaniques  qui  nous  préfen- 
« rent  le  mên^e  phénomène.  3» 

On  doit  donc  confidérer  b roche  dont  eft  for- 
mé le  Puy-de-Dôme  J comme  étant  analogue  à 
ces  trachytes  que  tous  les  auteurs  confidèrent 
comme  dus  à l'aûion  des  feux  volcaniques;  ces 
roches  , par  une  modification  toute  particulière , 
paflent  infenfîblementà  celle  dont  nous  venons  de 
parler  & qui  porte  le  nom  de  Domite.  • 

(J.  IL) 

PYRÉNÉES.  On  donne  ce  nom  à cette  chaîne 
de  hautes  montagnes  qui  réparent  la  France  de 
l’Efpagne.  Quelques  étymologiftes  ont  voulu 
qu' elles  aient  été  appelées  ainfi  du  mot  grec 
(feu),foitque  les  Anciens  aient  compare  leurs  ci- 
mes à des  flammes,  ou  bien  qu’elles  duffent  leur  ori- 
gine à l’aftiondu  feu  ; mais  ici  l’on  fent  combien  eft 
vaine  quelquefois  la  fcience  des  étymologiftes, 
car  les  Alpes  & d autres  montagnes  élevées  pour- 
roient  avoir  un  nom  analogue  a celui  des  Pyré- 
nées J fi  des  fommets  plus  ou  moins  aigus  fuffi- 
forent  pour  donner  à des  montagnes  des  dénomi- 
nations qui  rappellent  les  flammes  aiguës  qui  s’é- 
chappent d’un  foyer.  Qu.anc'à  ce  qui,  dans  cette 
étymologie , annonceroit  la  tradition  que  le  feu  a 
contribué  à la  formation  des  Pyrénées,  cette  idée 
fg  trouve  compiétemenc  faulTe  d^uis  que  Ton 
fait  qu’il  n’exifte  dans  cette  chaîne^ucune  roche 
volcanique,  aucun  produit  igné. 

Les  montagnes  que  l’on  defigne  fous  le  nom  de 
Pyrénées  , s’étendent  de  l’eft  à i’oueft  , depuis  le 
cap  de  CreuSj  fur  les  bords  de  la  Méditerranée  , 
julqu’au  cap  Ortegal  que  baignent  les  eaux  de 
l’Océan.  Elles  occupent  dans  cette  direélion  l’ef- 
paee  compris  depuis  le  premier  degré  fitué  à l’eft 
du  méridien  de  Paris , jurqu’.-ui  îo“.  degré  30  mi- 
nutes à l’oueit  de  ce  méridien. 

Le  fyftènie  pyrénaïqiié  a été  divifé  par  Bory  de 
Saint-Vincent  {.Guide  au  Voyageur  en  Efpagne)  en 
cinq  maiies  diüinétes  ; 

1®.  La  Méditerranéenne  oq  orientale,  dont  ie 
point  culminant  eft  le  Canigou  , d’où  forcent, 
par  deux  pentes  oppofées , le  Tec  & la  Sègre. 

1'^.  U Aqmtanique , au  pied  de  laquelle  coule  la 
Garonne  6c  l’Adour. 

3“.  La  Cantab'nque  OU  centrale , fur  le  verfant 
méri.lional  dp  laquelle  l’Ebre  prend  naifiancei 

4“.  L‘ Ajiuritnne , donc  les  pentes  coapees  a pic 
descendent  vers  ie  royaume  de  Léon 

Enfin  la  Purtugaife  ou  occidentale  , celle 
dont  les  embraiichemens  s’étendent  vers  l’em- 
bouchure du  Daero. 

La  longueur  de  route  la  chaîne  des  Pyrénées 
eft  d’environ  120  lieues  : leur  largeur  varie  ; 
elle  eft  plus  conliderable  au  centre  que  dans  les 
deux  extrémités  ; 011  peut  l'evaluer , terme  moyen  , 
à vingt  lieues  ; c eli  auifi  vers  ie  centre  que  fa  trou-  | 
vent  les  points  les  plus  eleves.  A partir  du  cap 
Creus  ou  commence  cttte  chaîne  , on  voie  s’éle-  I 


P Y R 2/, 7 

ver  d’abord  des  montagnes  peu  impomtvtc-s  aux- 
quelles fuccèdent  bientôt,  liiivant  la  defcripcioii 
qu’en  donne  M.  de  Charpentier,  des  élévations 
qui  atteignent  environ  600  mètres.  Au  coi  de 
Pertus  elles  s’abaiifent  un  peu  pour  fe  re*-.  ■ en- 
fuite,  en  "augmentant  facceftivemein  o--.  ..iUteur 
ju^^qu'au  mont  (ianigbu  ,.  dont  l’élévation  eft  éva- 
luée à environ  2882  mètres.  Le  fait',  de  la  chaîne 
cenîralé  ne  tarde  point  à atteindre  cette  hauteur 
au  mont  Cambredafe.. 

“ î.es  Pyrénées , dit-il , depuis  leur  naiftance 
»»  jufqti’à  ce  point,  ne  préferitent  aucun  fommâs. 
»>  bien  aigu  ou  fnillant  ; elles  forment  plutôt  des 
w montagnes  d’une  forme  aiï'ez.  arrondie,  cermi- 
» nées  .pai  un  plateau  p’iis  ou  moins  vafte.'Ôc 
w recouvertes  par  des  pâturages  & des  foré.s  La 
» même  chofe  a également  lieu  par  rapport  aux 
» cols  ou  ports  qui , au  lieu  d’une  profun le  &c 
»3  étroite  échaj^rure,  préfentent  ordinairement 
» uneefpècede  plaine  ou  bien  un  vallon  très-évafe. 

» Il  y 3 fur  cette  étendue  un  nombre  confidérable 
»»  de  cols  qui,  étant  peu  élevés  & d’un  accès 
M facile , ferVent  prefque  tous  à la  communica- 
» tion  entre  le  Roupillon  tk  la  Catalogne.  Les  plus 
33  fréquentés  , outre  le  co!  de  Pertus , font  le 
« coi  de-  Cuftoja  & celui  A'Arie.  » 

A partir  de  la  montagne  de  Cambredafe , le 
faite  de  la  chaîne  fe  hérifle  de  rocs  tfearpés  & 
de  pics  aigus;  à l’oiiéft  de  ce  mont,  la  chaîne 
s'abâilîe  jufqü’à  n’avoir  que  ;6oo  mètres  d’élé- 
vation, & forme  au  nord  ie  col  de  la  Perche.  De- 
puis ce  coi  juftju’à  la  vallée  de  Vicdeffbs  , b hau- 
teur moyenne  des  monts  eft  d'un  peu  plus  de 
2.OCO  mètres , ao-deîl'us  defquels  on  remarque  des 
pics  qui  s’élancent  dans  tes  airs  ; tels  font,  près 
des  fources  de  la  Teta , celui  de  la  Prigue  & ce- 
lui d’Efperifis , qii!_domine  la  vallée  où  la  Teta 
prend  naiilance.  Âu  pic  d’Elperifis  fuccède  a 
i’oueft  celui  de  Pedrous.  En  luivant  la  même  di- 
reéiion , s’élève  le  pic  de  Framique!  , au  pied  du- 
quel i’Aniège  prend  Tes  fources.  Aous  ne  parions 
point  de  piufieurs  pics  qui  s’élèvent  çr  de  là  a 
quelque  dift^ce  de  ces  derniers.  En  fuivant  tou- 
jours le  faîte  de  la  ch.ûne  dans  la  direètion  de 
, l’oueft,  on  trom'e  le  pic  d’Efta,  dont  la  hauteur 
I eft  de  3 3 20  mètres.  Un  peu  vers,  le  nord  s’élève  le 
Montcalm,  élevé  de  3 240  mèires;  depuis  ce  point 
julqu’aux  fources  de  la  Garonne,  le  faite  delà 
chaîne  conferve  une,  haareur  moyer.ne  de  ij.co 
mètres.  iJans  cet  intervalle  on  voit  s’ek-ver  une 
grande  quantité  de  pics,  parmi  lefquels  nous  no 
citerons  que  le  mont  \'allier,  élevé  de  2890  mé- 
trés, tS-'  celui  appelé  Tue  de  Maubtrme , dont 
i’élév.ition  eft  de  2740  mètres  ; depuis  le  pic 
u’Efta  jurqü’à  cette  dernière  mont.igne  , on  re- 
marque une  grande  quantité  de  dé|.n:e!lions  de  d’é- 
chancrures auxquelles  on  donne  le  nom  de  pom. 

C’eft  a partir  du  pic  de  Monberme  que  , lui- 
vanc  M.  de  Charpentier  , finit  la  portion  de  I.i 
i-naine  à laquelle  on  doit  donner  le  nomd’e.';i.v.’£a/f, 


P Y R 


parce  qu’il  ne  comprend  fous  le  nom  de  Pyrénées  , 
que  la  portion  de  la  chaîne  qui  s’étend  dépuis  i^e 
cap  Ctcus  jufqu’à  la  pointe  de  Figuières-  En  conti- 
tinuint  de  fe  diriger  vers  l’ouett , le  faite  de  la 
portion  appelés  occidentale  devient  tres-efcarpe  j 
on  la  voit  hériffée  de  rochers  déchirés  & de  pics 
élevés.  Le  plus  confidérabie  eft  la  Maladetta, 
dont  la  hauteur  a été  évaluée  à 3 342  mètres.  De- 
puis la  Maladetta  iufqu’au  pic  du  tnidi^d’Offau  , 
la  hauteur  moyenne  du  faite  de  la  chaîne  a été 
évaluée  à 2600 mètres.  Sur  certe  étendue  on  ob- 
ferve  plufieurs  pics } les  plus  remarquables  font: 
les  Tours  du  Marboré^  dont  ia_  pins' élevée  ii’a 
pas  moins  de  5272  mètres  ; le  Taillons  5284  mé- 
trés , le  Vignemale  , qui  s’élance  à 3444  mètres  , 
& le  Som  de  Soub  de  3214  mètres  } mais  fur  le 
vetfant  méridional  de  la  partie  que-  nous-  venons 
de  parcourir  , plufieurs  montagnes  furpalTent  en 
élévation  le  faîte  de  la  chaîne  j #els  font  % le  pic 
de  Las  Pofets , dont  la  hauteur  eft  eftimée  par 
M de  Charpentier,  à . 3100  mètres,  & le 'Mont- 
Perdu^  qui  s’élève  à 3326  mètres.  Sur  le  veiTant 
oppofe,  c’eft-à--dire  fur  celui  qui  dirige  fp  eaux 
fur  le  foî  de -la  France  , les  pics  font  moins  im- 
portànsjle  plus  confidérable  eft  le ‘pic  Long, 
donc  la  hauteur  eft. eftimée  à 3156  mètres. 

A partir  d-'.  pic  du  Midi , la  chaîne  s’abaiffe  gra- 
■ duellemeRt  iufque  fur  les  bords  de  l’Océan  j le 
pic  le  plus  confidérable,  qui  eft  celui  d'Akuga , 
lie  s’élève  pas  à plus  de  2500  mètres,  &'îa  der- 
nière montagne  fituée  à Textrémité  de  la  ligne  de 
l’eft  à l’oueft,  celle  de  Haya-  enfin  , ou  des  Qua- 
tre-Couronnes , au  pied  de  laquelle  coule  la  Bi- 
dafiba  , n’a  pas  plus  de  1000  mètres  de  hauteur. 

Les  chaînes  -latérales  qui  s’étendent  à droite  & 
à gauche  du  faîte  méritent  de  fixer  notre  attention. 
Elles  s'abaiü'ent  infer.fiblement  à proportion  de 
leur  éloignement  de  la  chaîne  centrale  5 enfin  , à 
quelques  exceptions  près  , elles  fe  perdent  en 
pente  douce  , dans  les  plaines  qui  leur  fuccèdent. 
Outre  ces  ïameaux  latéraux,  que  l’on  peut  appe- 
ler contre-forts , il  exifte  dans  les  Pyrénées  quel- 
ques autres  petites  chaînes  latérales  qui  fe_  diri- 
gent dans  le  même  léns  que  la  chaîne  principale  j 
fouvenc  même  elles  font  tout-à-tait  iiblee-s  de 
celles-ci. 

Aux  diverfes  généralités  que  nous  venons  d’ex- 
pofer  relativement  à la  principale  chaîne  des  Py- 
rénées , nous  ajouterons  que  , comme  dans  toutes 
les  grandes  Chaîires  de  montagnes  , l’un  des  deux 
verfans  eft  plus  rapide  que  l’autre.  Dans  celle-ci , 
c’eft  le  verfant  feptcntrional , dont  généralement 
la  pente  eft  la  plus  douce  ; le  verfant  oppofé  paroit 
être  beaucoup  plus  rapide  ; de  là  vient  la  diffé- 
rence qui  exifte  entre  la  hauteur  des  pics  de 
l’un  & de  l’autre  venant. 

Afin  de  faciliter  Tintelligence  de  ce  que  nous 
avons  encore  à dire  fur  les  Pyrénées,  nous  allons 
entrer  dans  quelques  détails,  fur  ce  qu’on  entend 
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par  cols  & ports  ; nous  parlerons  enfuite  des 
vallées  , des  lacs  & des  principaux  glaciers. 

Port.  On  entend  par  pon  tout  paffage  naturel 
quelconque  qui  fert  à communiquer  d’un  verfant 
à l’autre  d’une  chaîne,  mais  principalement  cette 
expreffion  eft  réfervée  pour  défigner  la  dépref- 
fion  qui  exifte  à la  niiffance  de  deux  vallées  ^op- 
pofées.  On  donne  auflà  le  nom  de  col  a la  même 
dépreffion  j ces  deux  dépreftions  font  donc  fynq- 
nymes.  Nous  ne  rappellerons  point  i:  i les  princi- 
paux cols  ou  ports  connus  dans  les  Pyrénées,  ce 
ne  feroit  qr.’une  énumération  aride  & fans  in- 
térêt. 

Vallées.-  Les  vallées  font  nombreufes  dans 
cette  chaîne  de  montagnes  : les  plus  confidérables 
font  celles  qui  defce'ndent  de  la  chaîne  centrale  j 
celles  qui  lui  font  parallèles  font  généralement  peu' 
étendues.  On  compte  fur  le  verfant  feptentrional 
vingt-neuf  grandes  vallées  tranfverfales,  & vingt- 
huit  fur  le  verfant  oppofé.  Dans  la  partie  des  Py- 
rénées qui  femble  fe  terminer  au  cap  de  Fi- . 
guières  , les  eaux  du  verfant  feptentrional  fe  Par- 
tagent à l’eft  & à l’oueft  J & fe  rendent  d un  coca, 
à la  Méditerranée,  & de  l'autre  à l’Océan  ; fur 
le  verlant  méridional  , toutes  les  eaux^  vont  fe 
réunir  à celles  de  l’Ebre.  A partir  du  faite  de  la 
chaîne  principale , jufqu^aux  dernières  pentes  de 
l’un  & de  loutre  verfant,  cés  vallées  forment 
pour  ainfi  dire  une  fuite  de  baftins  élevés  les 
uns  au-deffus  des  autres , de  telle  forte  que  les 
eaux  qui  forcent  de  la  vallee  fupérieure  fe  pré- 
cipitent fouvent  en  forme  de  cafeades  julque 
dans  la  plus  grande  va.lée  , c’eft -à-dire  la  plus 
bâife.  La  vallée  fupéricure  offre  quelquefois  une 
gorge  rapide  & étroite,  d’autres  fois  elle  pré- 
fente  une  forte  de  baftin  très-profond , en  forme 
de  cirque  , entouré  de  rochers  qui  forment  de 
hautes  & imposantes  murailles  ; on  en  voit  d’au- 
tres s’élever  en  talus  peu  inclinés,  qui  fe  ter- 
minent à la  crête  de  la  montagne.  Le  plus  re- 
nommé de  ces  cirques  eft  celui  que  l’on  connoît 
fous  le  nom  de  Üv.Le  de  Gavarnie. 

Nous  ne  citerons  parmi  les  principales  valjées 
que  celles  qui,  par  l’importance  des  cours  d eau 
qu’elles  fourniiient,  & dont  elles  prennent  le  nom, 
méritent  de  trouver  place  ici. 

V.  La  vallée  du  Tech,  qui,  vers  l'extrémité 
orientale  de  la  chaîne,  commence  au  verfant 
feptentrional  du  mont  Coftabon  > la  rivière  qui  la 
traverfe  fe  jette  dans  la  .Méditerr.inée. 

z”.  La  vallée  de  la  Teta  , qui  fe  jette  également 
dans  cette  mer,  commence  au  porc  de  tromi- 
guiere.  - 

3°.  La  vallée  de  l’Aude,  qui  commence  au 
col  de  Perche  , & qui  porte  fes  eaux  à la  Médi- 
terranée. 

4”.  La  vallee  de  l'Arriège  qui  commence  au.ffi 
au  port  de  Fromigiiiète  , & donc  les  eaux  fe 
jettent  dans  la  Garonne. 

^ y®.  La 
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5*,  La  vallée  de  la  Garonne  qui  commence  au 
port  de  Paillas. 

6*.  La  vallée  de  l’Adour,  connue  auffi  fous  le 
nom  de  Campan  ; elle  eft  moins  étendue  que 
celles  que  nous  venons  de  nommer  , & elle  com- 
mence lom  du  faîte  de  la  chaîne.  L’Adour  qui  y 
prend  fa  fource,  fe  jette  dans  l’Océan  à peu  de  dif- 
rance  de  Bayonne. 

7®.  La  vallée  de  Lave-dan  , connue  auffi  fous  le 
nom  de  •value  de  Harrége  ou  de  Gavarnie  ; la  rivière 
qui  la  parcourt  eft  le  Gave  de  Pau  ^ qui  porte  fes 
eaux  à l’Adour. 

8^.  La  vallée  d’Oflau , que  parcourt  le  Gave 
d’Oléron,  qui  va  fe  jeter  dans  celui  de  Pau. 

9®.  La  vallée  d'Afpe  , dans  laquelle  lérpente 
le  rui/Teau  de  ce  nom  , qui  va  fe  réunir  au  Gave 
d'Oléron. 

lo^.  La  vallée  de  Soûle  , dans  laquelle  coule 
h rivière  de  So'ilTon  qui  fe  jette  auffi  dans  le  Gave 

d’Oléron. 

I La  vallée  de  Baigori  que  parcourt  la  Nive^ 
qui  fe  joint  à Bayonne  aux  eaux  cle  l’ A Jour. 

ia“.  Enfin^,  la  vallée  de  la  Bidafloa,  que  tra- 
Terfe  cette  rivière  qui  fe  jette  dans  l’Océan  à 
Fontarabie. 

Le  verfant  méridional  de  cette  pairie  des  Py- 
rénées elt  coupé  par  un  grand  nombre  de  vallées, 
dont  quelques-unes  méritent  de  fixer  l’attention. 

1®.  Lavallée  de  Noguera  Pailiarefa , ainfi  ap- 
pelée du  nom  de  cette  rivière  qui  la  traverfe  & 
qui  tombe  dans  le  S'ègre. 

x° . La  vallée  de  rÈlTer.a  , connue  fous  le  nom 
de  vallée  de  Benafyue  ; la  rivière  qui  la  parcourt  va 
groffir  la  Cinca. 

î®.  La  vallée  de  Broto,  que  parcourt  l'Ara 
avant  de  fe  jeter  dans  la  Cinca.  ' 

Lacs.  Lts  baffins  les  plus  élevés  des  Pyrénées 
contientKUî  ffiuvent  des  lacs,  dont  l’importance  e!l 
en  rapport  avec  celle  de  ces  baffins.  Ces  lacs  ibnt 
beaucoup  plus  Iréquens  dans  les  vallées  du  vec- 
fant  feptentrional  que  dans  celles  du  verfant  <>p 
pofé.  M,  de  Charpentier  attribue  cette  différence 
entre  les  deux  verfans , à la  rapidité  de  celui  du 
Midi. 

« l.orfque  ces  lacs,  dit  M.  de  Charpentier,  fô 
••  trouvent  à une  grande  haut.ur  dans  la  région 

des  neiges  pcrpetuelies , & qu’ils  font  abr  tés 
» contre  les  rayons  du  lolei!  & les  vents  chauds , 
- la  glace  les  couvre  prtfque  toute  l'année. 
••  A'.nfi  le  lac  glacé  du  port  il  Oj  & de  celui  du 
» ponillon  dlOo^  ne  dégèlent  jamais;  le  lac  du 
>•  Moni-Pcrdi  8c  Ceux  d’Ejlûum-iiauhirun  , dans 
” hi  de  Caiitere[  , cüülfcrvenî  de  la  glace 

>*  jufqu’à  la  fin  d'août.  « 

Glac  ers.  La  citation  que  nous  venons  de  faire 
fiiffiroit  pour  prouver  qu'il  exifte  ,fur  les  points  les 
plus  eleves  des  Pyrenees  , des  glaciers  confidera- 
'oles  ; cependant  ils  ne  (ont  point  encaiiïes  dans 
Qâs  gorg&s  ou  dins  des  vallees,  coniîUê  on  en 
voir  dans  les  Alpes  ; ils  recouvrent  feulement  les 
Gcograpkie-Phyftquc.  Tome  y. 
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pentes  des  monts  les  plus  élevés  ; ils  diffèrent 
encore  de  ceux  des  Alpes  par  leur  ifolement. 
Souvent  de  longs  iiitervalles  les  réparent;  leur 
direâicn  elt  généralement  dans  le  fens  de  la  crête 
de  la  montagne  fur  laquelle  ils  repofent;  on  ne  les 
remarque  que  fur  les  iommeîs  les  plus  élevés  ; ces 
fommets  font  entre  la  vallée  de  la  Garonne  & 
celle  d’OITait  Sur  les  autres  pointes  de  la  chaîne  , 
au  lieu  de  véritables  glaciers,  on  ne  voit  que  des 
amas  plus  ou  moins  confidérables  de  neiges. 

les  glaciers  fe  rernarquent  principalement  fur 
le  verfant  reptentrional  de  la  partie  que  nous  ve- 
nons de  défigner  1 ceux  qui  exiftent  fur  l’autre  ver- 
fant  repofent  fur  les  pentes  oppofées  au  nord  , à 
l’exception  de  quelques  uns  qui , bien  que  firués 
fur  le  côté  méridional,  font  abrités  p.au  de  hautes 
montagnes. 

On  connoît  cinq  glaciers  principaux  dans  les 
j Pyrénées  : 

1°.  Le  glacier  de  la  Maiadetta;  il  eft  fitué  dans 
la  partie  fupérieure  de  la  vallée  de  CEjfera  : il  oc- 
cupe la  partie  feptentrionâle  de  la  montagne  dont 
il  porte  ie  nom.  M.  de  Charpentier  eftinxa  fa  lon- 
gueur à î 2000  toifes  ; félon  lui , le  pied  de  ce  g'a- 
cier  eft  à environ  1^46  mètres  su-delTus  de  la  mer, 
& à 500  au-deffus  du  fol  de  la  vallée. 

z“.  Le  glacier  de  Caaridoui  ^ fitué  au  fond  de  la 
petite  vallée  de  Ly.s,  qui  communique  à celle  de 
Fuchon.  Il  s’étend  fur  le  revers  feptentriona!  de 
la  montagne  qui  lui  donne  fon  nom  II  eft  fillonné 
dans  tous  les  fens  par  de  nombreufes  crevaiîes  qui 
en  rendent  l’accès  très-difficile. 

3®.  Le  glacier  du  Mont-Perdu.  I!  eft  placé  au 
fond  de  la  vallée  de  Pinede  ; il  recouvre  les  côtés 
feptentrionaus  de  la  montagne  qui  lui  donne  fon 
nom  ; fa  pente  eft  extrêiriement  rapide  , fes  flancs 
font  efearpés  & coupés  par  de  larges  crevaffes. 
Ses  eaux  fe  rcuniffent  dans  un  petit  baffiii  qui  fé- 
pare  le  Mont-Perdu  de  la  chaîne  centrale,  6c  qui 
forme  un  lac  qui  ne  fe  dégèle  qu.e  vers.la  fin  d’août. 
Ces  eaux  alors  donnent  une  magni.nque  cafeade  qui 
tombe  dans  la  vallée  de  Pinede,  & qui  devient  la 
principale  fource  de  La  Cinca. 

4®.  Le  glacier  du  Vigntmah  , fitué  entre  deux 
crêtes  de  rochers  qui  defeendeut  du  faîte  de  la 
montagne  dont  ils  portent  le  nom.  Ce  vafte  gla- 
cier eft  fillonné  par  d’énormes  crevaiîes.  Les  eaux 
que  fourniffent  les  glaces  forment  le  Gave  d’Ol'- 
ione. 

J®.  Le  glacier  de  Néouvieil.  Ce  glacier  qui  tient 
un  rang  parmi  les  plus  confidérables  de  cette  pat- 
rie des  Pyrénées , eft  fitué  fur  la  pente  occidenule 
de  la  montagne  dont  il  porte  le  nom  ; lés  flancs 
font  extrêmement  rapides. 

Noas  avons  dit  que  iesgl.îciers  étoient  plus  nom- 
breux fur  le  verfant  fepj^nttional  des  Pyrenees 
que  fur  le  verfant  oppble  ; il  en  eft  de  même  do 
la  durée  plus  ou  moins  confidérable  des  amas  de 
glaces  & de  neiges  qu’on  y remarque.  Ils  fondent 
I afiêz  promptement  fur  le  verfant  méridional  : géné- 

1 i 


ÎDO 


P Y R 


i-alement,  au  mois  d’aout,  les  neiges  de  ce  ver 

fant  font  fondues , mais  fur  le  verfant  feptentnonal 
i!  en  exifte  des  dépôts  perpétuels.  Ramond,  1 un 

des  favans  explorateurs  des  Pyrenees  s eft  af- 

furé  par  des  obfervations  barométriques,  que 
fur  le  verfant  feptentricnal  les  neiges  font  perpé- 
tuelles à la  hauteur  de  1350  a iqooîoifes. 

L'une  des  queflions  les  plus  intereffantes  pour 
rhiftoke  de  nôtre  planète , feroit  d’examiner  de 
quelle  manière  ont  dû  fe  fornier  les  vallees  qui  fil- 
îonnent  les  Pyrénées;  mais  afin  d'eviter  des  répé- 
titions , nous  traiterons  cette  importante  queihon 
fous  un  point  de  vue  général  a l'article  VAimEEs. 

Nous  venons  de  parcouiic  depuis  le  cap  Cieus 
iufqu  à ia  pointe  de  Figuières,  la  chaîne  de  mon- 
tagnes auxquelles  on  donne  îe  nom  de  r ,• 

mais  en  employant  les  divifions  formep  par 
Bory  de  Saint-Vincent,  la  partie  de  la  chaîne  qui 
fépare  l'Elpagne  de  la  France,  & qu  il^appelle  les 
Pyrénées  aquhaniquts  , ne  forme^  qu  environ  le 
tiers  du  fyftème  auquel  cette  chaîne  appartient; 
ainfî , au  lieu  de  fe  terminer  au  mont  de  Haya , 
ce  fyfième  fe  continue , comme  nousj  avons  dit, 
dans  la  direaion  occidentale , iufqu  au  cap  Or- 
tepal.  L’efpace  compris  entre  ce  cap  & e mont 
rd tx  Saint- Vincent, 


Haya , eft  appelé  par  Boiy  de  . , 

Pyrénées  afiuriques.  Le  faite  de  cette  partie  pre- 
fente  quelques  points  importans  qui  lent  : ^es 
monts  d'Araiz.,  le  mont  d’Âralar,  le  mont  v_a- 
btio,  celui  de  la  Cabeza,  le  rnont  déjà  Alba- 
nora , la  Penamarella,  le  montO^rbio,  qm  forment 
une  ligne  qui  fe  prolonge  de  Teft  a & en- 

fin, en  remontant  vers  le  nord-oueft,  on  trouve 
le  mont  Troncédo  & le  Miranda,  dont  les  der- 
nières pentes  forment  le  cap  Oitegal. 

Dans  les  Pyrénées  afturiques  , les  vailees  tuivent 
une  dilDofitionoppofée  à celle  des  Pyrénées  aqm- 
taniquôs,  cell-à-dire  que  celles  qm  font  fur  Je 
veriant  feotentrional  , font  généralement  moins 
confidérables  que  celles  qui  defeendent  du  veriant 
oppofé.  Nous  devons  faire  remarquer  auffi , oue 
i'ur  vstf^nt  fcpî6ntrion>îl  ^ lês  V3.llc€S  font 
râlement  dirigées  dans  le  fens  de  la  chaîne  prin- 
cipale, mais  que  fur  le  verfant  oppofe  elles 
fuivent  plus  pamcuüèrement  ia  aireitioii  du  fud  1 ' 
& comme  les  dernières  pentes  du  verfant  fepeen- 
trional  fe  terminent  doucement  à l Océan , tandis 
que  fur  le  verfant  méridional,  les  hauteurs  font 
plus  abruptes,  & les  pentes  plus  rapides;  les 
cours  d'eau  y font  oeaiicoup  puis  conlidéiables 
que  ceux  des  pences  feptenuionales. 

Nous  n’entrerons  point,  en  parlant  des  Pyve- 
nées  aftiuiques.,  dans  les  mêmes  détails  qui  vien- 
nent de  nous  occuper  ; nous  nous  attacherons  feu- 
lement à quelques  généralités  importantes.  En  dé- 
crivant la  partie  de  la  chaîne  qui  forme  la  répa- 
ration de  la  France  & de  t'Efpagne  , nous  avons 
décrit,  rulv.int  la  divifion  adoptée_  par  Bory  de 
^aint-Vinesnt,  les  deux  malTes  qu’il  dëfigne  fous 
les  noms  de  méditerranéenne  & à’aquitamoue.  Les 
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Pyrénées  afturiques  comprennent  donc  les  maffes 
cantal^nques  ^ ûjlunennes  Bc  portugaifes, 

La  maffe  cantabrique  eft  loin  d’être  auffi  élevée 
quel’aquitanique  . c’eft-à-dire  que  celle  qui  fe  ter- 
mine au  mont  de  Flaya  ; cependant  il  exifte  fur  les 
fommités  plufieurs  glaciers  ; les  neiges  perpétuel- 
les y occupent  la  hauteur  d’environ  2£oo métrés: 
plufieurs  fommités  dépaflent  même  cette  e*w\a 

maffe  aftarieme  eft  généralement  moins 
haute  que  !a  maffe  méditerranéenne , mais  elle 
furpaffe  la  cantabrique  en  hauteur  ; fes  pentes  mé- 
ridionales font,  comme  dans  les  precedentes, 
plus  abruptes  que  celles  qui  s’étendent  vers  le 

Enfin  !a| maffe  femble  fe  relever  vers 

le  mont  Orbio , d’où  elle  projette  vers  le  fud  une 
cEaîne  qui  fe  termine  pat  la  Serra  de  Mar^  ; mais 
les  ramifications  quelle  dirige  vers  le  cap  Ortega., 
font  d’une  hauteur  moins  confidérable.  _ 

Les  points  qui  méritent  de  fixer  l’attention  fur 
les  Pyrénées  afturiques , & dont  les  hauteurs  ont 
été  mefurées  , font , en  fe  dirigeant  de  l elt  a 
l’oueft,  b Sierra  d’Aralar,  qui  apparnent  a-  la 
maffe  cantabrique  : on  lui  donne  2140  métrés  de 
hauteur  ; 


La  Sierra  de  Silinas  , qui  a 17^4  nietres  ; 

La  Sierra  de  Altube , élevée  à 1949  tr.etres  ; 
Enfin,  près  du  port  de  l’Efeudo,  le  point  le 

plus  élevé  atteint  19:0  mètres.  . 

^ C’eft  au  port  de  l’Efeudo  que  fe  termine  le 
proupe  cantabrique,  qui  eft  fépare  du  precedent 
par  une  dépreffion  où  prennent  naiflance  le  Rio 
Suenas  qui  lé  jette  dans  le  golfe  de  Gafeogne,  & 
l’Ebre  , qui  porte  fes  eaux  à la  Méditerranée. 

Dans  la  maffe  aftarienne,  la  Sierra  de  Séjos  at- 
teint la  hauteur  de  1754  métrés  ; 

La  Pena  de  Europa  atteint  celle  de  2924 

La  Pena  de  Perenda  offre  des  points  qui  furp.n- 
fent  en  hauteur  tout  le  relie  de  ce  groupe  , puif- 
qu’ils  atteignent,  fuivant  Bory  de  Saint- Vincent, 

Semble  Penamarella , vers  le  col  de  ^ie- 

drahita,  c’eft-à-dire  vers  le  point  ou  la  chane  fe 
dirige  par  le  mont  Orbio  vers  lefod,  en  meme, 
temps  qu  elle  projette  un  embranchement  vers  le 
nord,  s'élève  à 2S85  mètres.  • r 

A partir  de  ce  point , la  branche  qui  fo  ter- 
mine au  cap  Orcegal  n’atteint  plus  qu'une  ioible 
hauteur,  puifque  la  Sierra  de  Mondanedo  ne 
s'élève  pas  à plus  de  897  métrés  ; mais  la  branche 
qui  fe  dirige  vers  le  lud,  & qui  eft  celle  a a- 
quelle  Bory  de  Saint-Vincent  donne  le  nom  de 
portugaife  , acquiert  une  hauteur  importante , 
ainfi  que  nous  allons  en  donner,  d apres  hu, 

deux  exemples  : . , , , 

La  Pena  Trevinca  atteint  la  hauteur  de  29.4 

mètres  ; 
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Et  la  Sierra  de  San  Mamed  atteint  celle  de  2.5^ 
mètres. 

Nous  venons  de  parcourir  les  Pyrénées  dans 
toute  leur  longueur}  nous  avons  fait  ^remarquer 
les  points  les  plus  élevés  de  cette  chaîne  il  ne 
nous  refte  plus  qu'à  jeter  un  coup  d’œi!  rapide  fur 
les  ramifications  qu’elles  projettent  au  fud  ; mais 
afin  d’en  donner  une  idée  exaéle^  nous  ne  pou- 
vons mieux  faire  que  de  rapporter  ici  ce  qu’en  dit 
notre  favant  collaborateur  Bory  de  Saint- Vin- 
cent. 

« On  doit  confidérer^  dit-il,  comme  des  contre- 
» forts  importans  des  Pyrénées  aquitaniques  les 
» hauteurs  qui,  defcendant  de  leurs  pentes  méri- 
» dionales , vont  en  Catalogne  , en  Arr.igon , & 
” jufqu’en  Navarre , conftituer  ces  crêtes  ou  ces 
» plateaux  furmontés  de  pics  déchirés  qui  fépa- 
« rent  les  principaux  affluens  feptentrionaux  de 
» PEbre.  De  ce  nombre  font  : î®.  les  monts  qui 
»»  diiiinguent  le  baffin  d’ürgei  de  celui  de  la  So- 
» bregat , & que  termine  fort  au  fud  le  célèbre 
« mont  Serrât,  élevé  de  près  de  ijco  mètres  à la 
»»  chapelle  de  la  Vierge  > 2®.  les  monts  couverts 
« de  verdure  que  baigne  la  Ribagorzanai-  3®.  ceux 
» qui  s’étendent  jiifqu’aux  environs  de  Barbaftro  } 
X 4°.  ceux  qui  d'Huefca , cotoyés  par  le  Rio  Aîca- 
M nâdre  & laCinca,  fe  termine.nt  à l’Ebre , vers 
>•  Mequinenzaj  ceux  de  Jaca}  6°.  enfin,  ceux 
» entre  lefquels  on  doit  citer  la  H/ga  de  Montréal ^ 
" à trois  lieues  environ  vers  le  fud-fud-eft  de  Pam- 
« pelune,  point  important  pour  prendre  au  loin 
« une  idée  de  l’enfemble  du  pays,  puifque  de 
» fa  cime  on  diftingue  Sangüefa,  diftant  de  dix 
»>  lieues  à l’orient,  Tudéla  à quinze  vers  le  fud, 
” enfin  Fiana,  un  peu  plus  éloigné  dans  le  fud- 
« oiieft.  M 

Conftitution  géognoftique  des  Pyrénées.  D’iîn  bout 
de  la  chaîne  à l’autre,  les  Pyrénées  conftitiient  une 
grande  formation  granitique.  Il  fuffira  , pour  en 
donner  une  idée,  de  décrire,  d’après  l’étude 
qu’en  a faite  M.  de  Charpentier,  la  principale 
portion  de  cette  chaîne , c’eü-à-dire  celle  qui 
s étend  depuis  le  cap  Creus  jufqu’à  l’embou- 
chure de  la  Bidafiba,  ainfi  que  les  pentes  du 
mont  de  Haya, 

Le  cap  de  Creus  appartient  au  terrain  grani- 
tique. h,n  fuivant  le  littoral  de  la  Méditerranée , 
dans  la  ligne  du  nord , depuis  ce  cap  jufqu'à  Nar- 
bonne, & jufqn’aux  rives  de  l'Aude,  toute  la 
plaine  qui  fuccède  aux  dernières  pentes  des  Py- 
rénées, appartient  à h formation  tertiaire  & 
comprend  de  grandes  furfaces  couvertes  d’atté- 
tilfernens  ; ce  terrain  forme,  depuis  la  Méditerra- 
née jiiiqu'a  l'Océan,  un  vaÜe  dépôt  qui  va  fe 
terminer  à l'embouchure  de  l’Adour } de  telle 
Ibrte  qu'a  partir  des  dernières  pentes  des  mon- 
tagnes de  Corbière,  la  rivière  de  l’Aude  , que 
depuis  Varilhes , l'Arriége  , & depuis  la  vallée 
d'Aure  la  Garonne,  que  l’Adour  depuis  la  vallée 
de  l’Ouflbnet,  que  le  Gave  de  Pau  depuis  la  vallée 


P Y R 25i 

d’Âfian,  que  tous  ces  cours  d’eau  enfin  coulent 
fur  le  même  terrain. 

Entre  l'Aude  & l'Orbieu  qui  s’y  jette , s’élève , 
ifolé,  le  mont  Alarick,  entièrement  formé  de  cal- 
caire alpin  &:  de  calcaire  juraflique. 

Le  même  calcaire  conftiiue  les  ramifications 
feptentrionales  de  Corbière , & une  ceinture 
étroite  qui  s'appuie  fur  les  pentes  de  la  chaîne, 
& va  fe  terminer  à la  rive  droite  de  l'Adoiirj 
mais  cette  roche  , que  recouvre  la  formation  ter- 
tiaire, ne  reparoît  plus  qu’à  Navarreins , où,  fui- 
vant la  rive  gauche  du  Gave  de  Pau  , elle  forme 
une  nouvelle  ceinture  qui  s’appuie  fur  les  pentes 
des  Pyrénées  jufqu’aux  deux  rives  de  l'embou- 
chure de  la  BidaiToa. 

A côté  de  ces  terrains  calcaires  de  fécondé 
formation , s'élève  un  terrain  de  tranfition  qui 
conftitue  les  montagnes  & les  vallées  qui  defeen- 
dent  des  terrains  primitifs  fur  toute  la  longueur 
de  la  chaîne  j fur-fon  verfant  feptentrionai  feule- 
ment, on  remarque  ça  & là  des  efpaces  plus  eu 
moins  confidéîables  qui_,_£omme  entre  les  monts 
de  faint-Sauveur  & de  Garrico,  & fur  les  pentes 
feptentrionales  du  pic  de  Gare , les  monts  Arradoi , 
Jarra,  Arriéta,  Aadi  & celui  d’Atchola,  appar- 
tiennent à la  formation  de  grès  rouge. 

Depuis  la  vallée  de  la  Teta  jufqu’à  celle  de  Caf- 
tiüon  , les  points  les  plus  élevés  appartiennent  à. 
la  formation  granitique.  Aii-deffus  de  ces  roches 
s’élèvent  plufieurs  pics  compofés  de  fehifte  mi- 
cacé 5 tel  efl  celui  de  Trabeffou , près  des  fources 
de  l’Aude  & de  l’Arriége  } tels  font  encore  le  pic 
du  Midi  & celui  de  Montaigu.  En  remontant  ainfi 
fur  toute  fa  longueur  le  verfant  feptentrionai , or. 
retrouve  vers  îe  faste  de  la  chaîne  le  terrain  de 
tranfition  ; ainfi , à partir  du  point  le  plus  oriental , 
nous  voyons  le  montCoftabon,  celui  de  la  Ser- 
rière,  le  pic  d’Eftats,  celui  de  Bonrepaux,  celui 
de  Montcalîier,  le  pic  de  Mauberme  , celui  d'Ar- 
bizon  <?€  le  mont  Scarpu. 

Depuis  le  mont  Unarde , qui  l’un  des  cô- 
tés de  la  vallée  de  l’Arriége , jufqii’au  val  d’E!- 
bint,  s’étend  de  l’eft  à i’ouell  un  long  dépôt  de 
calcaire  primitif  ; le  même  dépôt  fe  retrouve  dans 
l’efpace  compris  depuis  la  vallée  de  Caffilloft  jiif- 
qu’à  celle  de  Liichon. 

Nous  -devons  encore  faire  obferver  que  fur  la 
ligne  que  nous  venons  de  parcourir,  on  remarque 
plufieurs  points  élevés  entièrement  granitiques  } 
tels  font  le  mont  de  Baffies,  une  partie  de  la  vallée 
de  la  Garonne  , près  Bagnères  , le  pic  d’Erafliz  , 
le  mont  Gavarnie , le  pic  du  Midi  & le  mont  de 
Haya. 

Sur  le  verfant  méridional  nous  retrouvons  les 
mêmes  roches  que  fur  le  verfant  oppofé  ; les  prin- 
cipales pentes  appartiennent  aufli  aux  terrains  de 
tranfition  , qui  forment  une  bande  non  interrom- 
pue depuis  le  mont  Coftabon  jufqu’à  la  vallée  de 
l’Effera,  autour  d’un  grand  efpace  granitique 
où  l’on  remarque  le  mont  de  Cambredafes,  celui 

li  2 
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de  Saint-Laurent  & le  pic  Pédrouxê  ,&  entou- 
rant auffi  tout  le  groupe  qui  appartient  à la  Maia- 

detta.  - , 

Sur  ce-  Terfant  or  remarque  , comme  fiiq  le 
précédent , de  vaftes  dépôts  de  calcaire  alpin  i 
relies  font  la  Pena  Montaneza  , les  montagnes  qui 
dominent  la  vallée  de  Proteaux,  & celles  qui  for  - 
ment les  vallées  de  Canfranc  & d' Aifa. 

Quant  à la  difpofition  des  différentes  roches  des 
Pyrénées  les  unes  à 1 egard  des  autres  , nous 
pouvons  en  donner  un  exemple , d après  une  des 
coupes  qu’en  a faite  M.  de  Charpentier.  Nous 
choififfoiis  de  préférence  celle  qui  partage  la  chaîne 
dans  le  fens  d’une  ligne  tracée  du  nord  fud , 
depuis  Montréjean  fur  la  Garonne,  jufqu’à  Saint- 
Vincent  fur  la  Cinca.  Dans  cette  direâîon  , _!es 
dépôts  tertiaires  s’appuient  fur  le  calcake  alpin  , 
cette  dernière  roche  s’appuie  fur  le  grès  rouge  , 
cette  dernière  fur  le  terrain  de  tranfition  , qui 
s’appuie  à fon  tour  fur  le  granité  qii  elle  recouvre 
d’un  côté  pour  aller  s'appuyer  de  l’autre  fur  le 
fehifte  micacé  i celui-ci  repofe  aufli  fur  le  granité, 
qui  eft  recouvert  encore  par  le  terrain  de  tranfi 
tion.  Toutes  ces  couches  s’inclinent  du  fud  au 
nord,  en  formant  un  angle  de  4f  degrés  mais 
enfuite , en  fe  diiigeant  vers  le  iud , c efl.-à"dirc;- 
vers  les  bords  de  la  Cinca , on  voit , à partir  du 
faîte  de  la  chaîne , les  terrains  de  tranfuion  s’ap- 
puyer fur  le  granité,  le  grès  rouge  placé  fur  le 
terrain  de  tranfmon,  & enfin  le  calcaire  alpin  lur 
îe  grès  rouge , en  formant  dans  la  direction  du  nord 
au  fud  un  angle  égal  à celui  des  fuperpofitions 

précédentes.  • • -r  j 

A l’égard  des  dépôts  de  calcaire  pnmitif  dont 
les  variétés  forment  les  marbres  blanc-grifatres , 
blanc  - jaunâtres  , noir- grifatres  & gris-^ceridtés 
connus  dans  les  Pyrénées,  il  repofe  tantôt  lur  le 
te'Tain  granitique  îneme , tantôt  il  eft  intercale 
dans  le  fehifle  micacé enfin  ü conüitue  des  brè- 
ches formées  de  fragmens  anguleux  de  diftérentes 
couleurs  qui  couronnent  certaines  montagnes- 
M.  de  Charpentier  en  déduit  cette  conféquence, 
que  dans  les  Pyrénées  le  calcaire  primitif  appar- 
tient 3 trois  époques  differentes.  Le  plus  ancien 
eft  néceffairement  celui  qui_eft  intercalé  dans  ie 
granité  j celui  qui  vient  eniuite  eft  celui  qui  paroït 
poftérieur  au  fchilte  micacé,  & enfin  ie  plus  nou- 
veau eft  celui  qui  conftirue  les  brèches  dont  nous 
venons  de  parler.  A l’égard  des  autres  roches,  il 
paroït  que  le  terrain  primitif  foriTie  la  moindre 
partie  de  la  chaîne  des  Pyrénées^;  nous  avons  vu 
en  effet  qu’il  ne  conftitue  le  faîte  de  chaîne 
qu’en  quelques  endroits;  il  eft  plus  fréquem- 
ment à découvert  fur  le  verfant  feptentrional 
que  fur  le  verfam  oppofé.  On  peut  dire  auffi  que 
le  granité  des  Pyrénées  eft  peu  riche  en  filons 
métalliques;  iufqu  à préfent  on  n’y  a obferve  que 
le  plomb-;  le  minerai  de  fer  s'y  préfente  auffi,  mais 
en  couches  ; du  refte  la  formation  granitique  ren- 
ferme des  gneifs , des  fehiftes  micacés  S£  d'autres 
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roches  dont  il  feroit  trop  long  de  donner  ici  le 

détail. 

Les  terrains  de  tranfition  conftituent  la  pjus 
grande  partie  de  la  chaîne  des  Pyrénées  ; le  fehifte 
argileux  & le  calcaire  dorrânent  généralement  datis 
ce  terrain;  on  y remarque  un  grand  nombredemi- 
nerais  en  couches  & en  filons.  C eft  dans  le  ca.- 
Caire  que  l’on  trouve  fréquemment  les  couches  : 
le  métal  qui  les  conftitue  eft  le  fer.  Les  fi  ons  font 
formés  de  plomb , de  cuivre , de  fer,  d antia.ome , 
de  zinc  , de  manganèfe  de  cobalt,  de  bilmuth  , 
de  nickel  & d’arfenic  ; ils  ont  pour  gangue  le 
quartz  , la  chaux  carbonatée,  la  chaux  fluatee  Se 
la  baryte  fulf.'.tée. 

Le  calcaire  qui  appartient  aux  terrains  de^  tran- 
fition contient  des  débris  de  corps^  organifés , Sf 
principalemeirt  d’animaux;  les  debiis  de^ végétaux 
fe  retrouvent  dans  les  fehiftes  des  memes  ter- 
rains. 

I es  terrains  fecondaires  fe  compofent  de  grès 
rouge,  de  calcaire  alpin  & d’amphibolite. 

le  grès  rouge  renferme,  fuivant  M.  de  Ghar- 
pentier  , quelques  couches  calcaires  ; les  débr.s 
organiques  y font  rares;  les  minéraux  qu  on  y 
rencontre  accidentellement,  font  : le  fer  fulfuré, 
le  fer  oxidé  ou  hydraté  & le  cuivre  pyriteux. 

Le  terrain  de  grès  rouge  ne  conftitue  point  de 
montagnes  importantes;  mais  la  plus  grande  hau- 
teur à laquelle  il  atteigne , eft  d’environ  laco  mé- 
trés, fuivant  M.  de  Charpentier. 

L.e  calcaire  fecondaire  ou  alpin  paroït  conftituer 
environ  les  deux  tiers  de  toute  la  formation  fecon- 
daire  de  cette  chaîne  ; il  contient  differentes  cou- 
ches de  grès , de  marne  compacte  & de  fer  oxidé 
giobuliforme.  Cette  variété  de  fer  y conftitue 
les  principaux  dépôts  de  minerai. 

Ce  calcaire  eft  fort  riche  en  débris  de  corps  or- 
ganifés  : ce  font  des  mollufques  marins,  univalves 
& bivalves,  des  polypiers  & desnumifmales  ; qu.ani 
aux  débris  de  végétaux,  on  n’eir  connoît  aucune 
trace.  M.  de  Charpentier,  M.  Picot  de  Lapey- 
roufe  & Piamond,  s’accordent  à dire  que  le» 
montagnes  de  calcaire  alpi.u  les  plus  riches  en 
pétrifications  J font  celles  qui  avoifinent  le  Mo»ii* 

, r,  / ' n. 

Le  calcaire  fecondaire  des  Pprenees  elt  coupe 
par  de  larges  & profondes  crevaffes  ; il  ne  ren- 
ferme point,  comme  dans  les  .-Mpes,  ces  nombreufes 
grottes  qui  forment  un  de  fes  caradtères.  Cepen- 
dant on  cite  , entre  Saint-Girons  Pamiers  , une 
caverne  renommée  ; elle  a environ  icoo  mètres 
de  longueur,  50  de  largeur,  tfe  12.  à 14  de  hau- 
teur : ouverte  aux  deux  extrémités , elle  forme 
un  véritable  pont  naturel  , fous  lequel  coule 
la  petite  rivière  de  la  Larize.  ?o»ts 

TURECS.  _ n ' J-  rà 

Le  terrain  amphibolique , c’eft-a-dire  compolô 
en  grande  partie  d’une  roche  à laquelle  on  peut 
donner  le  nom  à'amphiboliie  ^ forme  pU.fieurs  va- 
riétés minérales  ; c’eft  l'ophite  du  favant  Palafîok*. 
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Cetre  roche  ne  renferme  point  de  couches  étran- 
gères, mais  elle  eil  traverfée  par  un  grand  nombre 
de  fiffures  accidentelles  ; elle  ne  contient  ni  dé- 
pôts métalliques , ni  aucune  trace  de  corps  orga- 
nifés  ; elle  ell  fouvent  accompagnée  d’argile  , de 
gypfe  & de  calcaire.  Ces  drfférens  dépôts  contien- 
nent tous  du  fer  oligifle  ; le  gypfe  y renferme  de 
plus  du  fel  gemme  qui  donne  naiffance  à des  four- 
ces  falées.  Quelques  géognoftes  ont  prétendu  que 
ce  terrain  amphibolique  étoit  de  formation  vol- 
canique, & d’autres  d'une  antique  formation  ma- 
rine. M.  de  Charpentier  perde  au  contraire  que 
ce  terrain  & les  roches  qui  l'accompagnent , font 
d’une  formation  moderne  , & peut-être  poiié- 
lieure  à l’excavation  de  la  plupart  des  vallées 
des  Pyrénées. 

La  roche  principale  qui  le  conftitue,  occupe  gé- 
néralement les  parties  baffes  de  la  chaîne  & les 
régions  inférieures  des  vallées  ; fa  plus  grands 
élévation  ifatteint  pas  ijeo  mètres. 

L’amphibolite  fe  retrouve  fiir  les  deux  verfans 
des  Pyrénées,  mais  elle  elf  moins  fréquente  dans 
la  partie  orientale  que  dans  tout  le  refte  de  la 
chaîne.  Elle  fe  préfente,  dit  M.  de  Charpentier, 
fous  forme  de  monticules  ou  de  buttes  ifoiées  , 
tantôt  coniques,  tantôt  alongées,  & terminées  par 
un  plateau  ou  par  une  crête  arrondie  ; comme  fa 
■flratificacion  eft  peu  diftinfte,  qu’elle  eft  fui’eite  à 
fe  décompofer  ic  à !é  diviler  tn  mnffes  globuleu- 
fes  , par  fuite  de  1 influence  de  l'atmofphere  , c’efl 
peut-être  ce  qui  a donne  à quelques  naturaüftes 
l’idee  de  la  cenndérer  comme  un  produit  volca- 
nique. 

Climat  Ù véghatîon  des  Pyrénées.  Dans  la  région' 
moyenne  des  Pyiénëes,  c'eit-à-dire  dans  les  lieux 
qui  ne  font  fitués  ni  fur  la  crête  ni  dans  les  hautes 
vallées,  le  climat  y eft  généralement  très-d  iux  j 
l'hiver  y eft  court  & le  froid  très-modéré.  11  tombe 
peu  de  neige  dans  le  fond  des  vadées  ; elle  ne 
relie  ordinairement  que  quelques  jours  fur  le  fol. 
Les  chaleurs  de  l’été  font  allez  confidérables  ; les 
orages  y font  fréquens  , & les  pluies  y font  abon- 
dantes. 11  eft  à remarquer  que  les  deux  extrémités 
de  la  cha'ine  font  beaucoup  plus  chaudes  que  le 
centre,  ce  qui  provient  lans  doute  de  la  diûsrence 
de  hauteur. 

Si  nous  jetons  un  coup  d'œil  fi.r  !e  verCnt  fep- 
tentiional  de  toute  la  chaîne,  nous  remarquerons 
que  la  végétation  n’y  eft  point  du  tout  la  même. 
Ainfi  dans  la  vallée  du  Tet  & dans  celle  de  la 
Teta,  l’olivier  réiiflît  parfaitement  & devient  une 
fource  de  rkheliè  pour  le  cultivateur  i dans  la 
valise  de  l Aude,  il  eft  plutôt  cultive  comme 
lante  d agrément,  que  comme  plante  utilè  j en- 
n , en  continuant  de  marcher  vers  l'oueft  , cet 
«fbre  ne  profpère  plus. 

A partir  des  rives  de  l’Adour  jufqu'au  cap  Cr- 
tegal,  ce  verfant  eft  fournis  à un  climat  doux  mais 
hùuiide;  les  vailees  en  font  fertiles,  &,  chofe 
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affez  fingulière,  les  prodiiélions  végétales,  fui- 
vant  les  obfervations  de  Bory  de  Saint-Vincerit , y 
ont  le  plus  grand  rapport  avec  celles  de  la  Bre- 
tagne , du  pays  de  Cornouailles  & de  celui  de 
Galles,  qui  eft  cependant  plus  élevé  de  neuf  de- 
grés vers  le  pôle.  Sur  ce  verfant  l’oranger  eft  aufft 
rare  que  l’olivier  ; ils  y font  tout- à-fait  dans  la 
claflë  des  arbres  de  luxe , & le  peu  qu’on  y cul- 
tive, dans  quelques  pofitions  favorables,  rifqiie 
fouvent  d'être  gelé  dans  quelques  hivers  rigou- 
reux. La  vigne  y réufljt  mal,  & le  vin  qu’on  en 
obtient  eft  très- médiocre  | mais  en  revanche  le 
pommier  y réuffit  auflî  bien  qu’en  Bretagne  & en 
Normandie,  & ii  fournit  la  boiffon  la  plus  habi- 
tuelle du  peuple.  « Nulle  part , dit  Bory  de  Saint- 
*»  Vincent  dans  fon  G'tide  du  V oyagear  en  Efpagne^ 
le  nérion  ne  pare  le  lit  des  torrens,  encore  moins 
» voit-on  les  âpres  rochers  produire  des  carou- 
» biers  ou  de  ces  caftes  qui  donnent  aux  lieux  qui 
les  nourrilTent  un  fi  étrange  a'peft  , & nulle 
part  les  habitations  ne  font  circonferites  par  ces 
»»  haies  d'agaves  auxquelles  le  midi  de  l’ECpagire 
» doit  cette  phylionomie  exotique  qui  la  caraâe- 
rife.  Auffi  les  richeffes  du  fo!  ne  confiftent-elles 
« guère  qu’en  vivres  qui  fe  confomment  dans  le 
»»  pays,  la  pêche  ou  le  commerce  de  i.i 

^ mer,  qui,  joints  à l’exploitation  de  quelques 
••  mines  , en  font  runique  reffource.  » 

Depuis  l'Adour  jufqu’à  la  vallée  du  Tec , les 
vallées  qui  defeendent  du  verfant  que  nous  par- 
courons, font  remarquables  par  la  richeliè  & ia 
vigueur  de  la  végétation  , furtout  dans  les  baffms 
lunes  vers  le  pied  de  la  cnaine,  Lorlque  , vers  le 
roois-de  juillet,  les  plaines  voilines  font  deOëchëes 
par  les  fortes  chaleurs,  la  pins  belle  verdure  con- 
tinue à fe  montrer  dans  ces  riantes  vallées,  parce 
que  chaque  nuit  la  terre  eft  rafraîchie  par  une  lo- 
fee  plus  abondance  que  dans  Its  plaines. 

Si  nous  remontons  depuis  les  plaines  jufqn’au 
fomnitt  des  Pyrénées  , la  végetaiion  y change 
graduellement  de  nature  ; ainfi  vers  le  fommet  du 
pic  du  Midi , le  cucubaie  te  fait  remarquer  à côte 
de  la  gentiane  detiiée  qui,  ainli  que  l’a  dit  Ka- 
mond  , n’a  befoin  que  de  quelques  jours  fereins 
entre  la  fonte  des  neiges  & leur  retour , pour  ou- 
vrir la  jolie  fleur , dont  la  couleur  eft  l’azur  fonce 
du  ciel  qui  la  voit  épanouir.  L’arbuftequi  fe  mon- 
tre dans  les  régions  les  plus  élevées  des  Pyrénées, 
eft  le  rkodoaenarum  ; on  le  voit  à la  hauteur  de 
i8co  mètres.  Au-deffous  croilient  l'it , le  pin  cem- 
bro,  le  fjpin,  le  pin  fauvage  & prefque  tous  les 
arbres  rénneux  ; aii-deffous  de  ces  arbres,  les  vé- 
gétaux dé  jà  plaine  commencent  à fe  montrer. 

_ Si  nous  jetons  un  coup  d'œil  iur  le  vcrlant  mé- 
ridional de  toute  ia  thaiiie  , nous  y verrons  une 
végétanun  généralement  differente  de  celle  du 
verfant  oppolé.  A i’orieot  comme  à l'occident , la 
.vigne  cultivée  avec  avantage  &c  facilité,  produit 
des  vins  eftiniés;  l’olivier  s’y  montre  fur  plufîeurs 
points  , lui  tout  dans  les  baffes  vallées.  La  bellotre 
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OU  chêne  à glands  doux  y forme  des  forêts  éten- 
dues; l'oranger  & le  citronier  y paroiffent  erre 
acclimatés  ; mais  c’eft  principalement  vers  la  par- 
tie orientale  que  ce  verfant  fe  montre  fertile  en 
oliviers,  en  citroniers,  en  orangers^  & que  la  vigne 
donne  des  vins  chauds  & colorés.  Dans  les  parties 
baffes,  le  mûrier,  le  figuier,  je  grenadier,  le  mon- 
trent tour  à tour-  Le  caroubier,  le  lentifque,  cou- 
vrent les  terrains  fecs  & incultes.  Suivant  les  ob- 
fervations  de  Bory  de  Saint-Vincent,  le  coton 
.léuffiroit  parfaitement  fur  les  points  de  ce.  ver- 
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Tant  qui  aboutiffent  aux  côtes  de  la  Méditerranée. 
Ce  favant  affure  qu'il  en  trouva  deux  ou  trois 
pieds  évidemment  fauvages  , quoiqii  on  lui  eut 
affûté  qu’on  n’en  avoir  jamais  cultivé  fur  le  terri- 
toire efpagnol.  Ces  cotoniers  etoient  fans  doute 
le  produit  de  c|uelques  graines  apportées  avec  le 
coton  du  commerce. 

Telles  font  les  généralités  dans  lefquelles  rious 
avons  cru  néceffaire  d’entrer , en  parlant  d une 
chaîne  dont  l’étendue  ce  l’eft  à 1 oueft  n a pas 
.moins  de  17  f lieues.  (J.  H.) 


QUE 


QuEBRADA.  Voyei  Ravins. 

QUELPAERT.  Cette  île , nommée  par  les  ha- 
bitans  Chefure,  eft  fituée  à l’entrée  de  la  Mer- 
Jaune,  par  3 5 degrés  1.4  minutes  de  latitude  fep- 
tentrionale  , & 124  degrés  16  minutes  de 
longitude  orientale  du  méridien  de  Paris  5 elle  eft 
éloignée  d’une  vingtaine  de  lieues  de  la  pointe 
la  plus  méridionale  de  la  Corée.  Sa  longueur  du 
fud-oueft  au  nord-eft  eft  d’environ  douze  lieues, 
fa  largeur  du  fud-eft  au  nord-oueft  eft  d’un  peu 
plus  de  lïx  lieues;  enfin,  on  lui  en  donne  vingt- 
cinq  de  circonférence.  Du  côté  du  nord  cette  île 
offre  une  baie  propre  à recevoir  des  barques  peu 
confidérables.  En  général,  cette  île  environnée 
de  rochers  & de  récifs  eft  d’an  accès  fort  dan- 


gereux. Son  fol  eft  couvert  d’une  riche  végéta- 
tion I auffi  nourrit-elle  un  grand  nombre  de  che- 
vaux & de  différens  beftiaux.  Elle  eftmontueufe; 
on  y voit  une  montagne  très-élevée,  entièrement 
couverte  de  bois;  mais  généralement  les  autres 
montagnes  font  nues  & arides;  ce  n’eft  que  dans 
les  vaüées  que  les  végétaux  de  toute  nature  font 
abondans.  C'eft  auffi  dans  les  vallées  que  les  ha- 
bitans  , d’ailleurs  fort  pauvres,  grâce  aux  nom- 
breux impôts  donc  ils  font  furchargés  par  le  roi 
de  Corée  , récoltent  tout  le  riz  qui  ferc  à leur  fub- 
fiftance.  (J.  H.) 

QUIZINA  ou  Teusjn,  montagne  d’Afrique. 
Voye^  Atlas. 
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Agaces  humaines.  « On  a mis,  on  feint 

encore  de  mettre  , difions-nous  dans  notre 
Toolosiquc  fur  le  genre  Homme  ( homo)  , tant  d im- 
portance a if  admettre  que  des  races  dans  ce 
qu'on  tient  à nommer  Vefpke  humaine,  que  ce 
feroit  peut-être  ici  le  lien  d'examiner ^ce  que  j on 
doit  entendre  par  les  mots  races  & efphes,  jidqu’a 
ce  jour  imoarfai cernent  définis,  parce  qu'il  elt  peu 
d'auteurs  qui  les  aient  employés  déjà  même  ma- 
nière. Ce  que  nous  n'avons  pas  fait  alors  nous 
allons  l'entreprendre  fommairement  aujoura  hiii, 

& tout  lefîeur  q>ii  prendra  la  peine  de  parcourir 
cette  forte  d introduction  au  préfent  article,  fera 
libre  enfiîke  de  qualifier  de  races  ou  efpèces  les 
ûivifions  que  nous  avoiis  prcpofé  d’étabhr  entre 
les  hommes  dont  renfemble  compoîecequ  onde- 
l’C'ne communément  f us  le  nom  de  Genre  humain. 

0°  , le  genre  étant,  félon  la  définition  qu'en  donne 
l'Academie  , ce  qui  a jous  foi.  des  efpeces  , le  genre 
humain  reroic-iS  un  genre  s'il  n avoit  des 
fous  foi?  Cependant  M.  le  baron  de  Fernfiac  .ai- 
firme  dans  le  recueil  périodique  en  tête  duquel 
bride  fon  nom,  mais  où  l’on  trouve  bien  peu  de 
lignes  de  lui , « que  , quoi  qu'on  en  puiüe  dire  , il 
« n'exifie  qu'une  efpèce  d'hommes.  «•  Le  journa- 
îifte  ajoute  à cette  fentence  dont  nous  nous  per- 
mettrons d’appeler, « qu’en  luppoferpluiieuïs  ae- 
voit  naturellement  fa  produire  cans  un  uecie  ou 
l'on  a tant  abufé  des  diftinaions^  fpecifiqaes  , 
comme  aulG  du  mot  genre.  Auffi  une  fois  les  bornes 
franchies,  on  a fait  auî.mt  d'hommes  qu’on  a cru 
apercevoir  de  différences  notables,  5c  comme  i a- 
narchie  règne  , quant  à b valeur  à accorder  aux  ca- 
raaeres  fpécifiques,  le  caprice  ou  les  idees  peifon- 
neÜes  peuvent  faire  varier  à 1 tnnni  & lê  nombre 
de  ces  efpeces  & les  efpèces_  elles- mêmes.  « 

M le  baron  eût  préféré  qu  un  auteur  qui,  dans 
moin*s  de  deux  ans,  a bouleverfé  fa  propre  cUM- 
cation,«fe  iût  borné  à diviferie  genre  humain  en 
races.  - On  peut , à peu  près  lans  confequence  , 
faire  d'innombr.ables  genres , lous-genres  & ef- 
p-ces  de  colimaçons , défigner  ces  elpeces,  foas- 
ger.res  & genres,  par  toutes  les  combinaifons  pof- 
fibles  Sr  les  anagrammes  imaginables  des  noms 
arecs  ou  latins  Kor-Ass  , EAiîî«  , Hehx  Coeh/ea. 
Alais  il  n’en  eit  pas  de  même  lorfqu  il  s agu  ce  !a 
plus  compliquée  , conlequemment  de  la  plus  im- 
portante d.s  créatures.  U nous  femble  que  es 
hommes  ne  méritent  pas  moins  d'égards  que  tes 
elcargoti  > fiir  H»*  feruffac  a commence 

un  «rand  ouvrage  où  nous  ne  trouvons  pas  que  ie 
mot  race  ait  été  affeète  à la  moindre  des  cohortes 
dupofées  dans  une  multitude  de  belles  planches 
où  tout  le  mérite  doit  demeurer  aux  peintres 
aiiui  qu  aux  graYei;r5 , tant  qu'on  n y aura  pas  jouit 


de  texte  explicatif.  Le  mot  race  nous_  femble  ab- 
ieft;  îi  s’applique,  dit  toujours  l'Académie,  aux 


bêtes  domelliques,  telles  que  chiens , chevaux 
&c  On  l’emploie,  à la  vérité,  dans  1 art  héral- 
dique 3 mais  il  y néceflite  quelque  épithete , teljes 
que  royale , bonne  ou  pure , pour  n être 
pris  en  mauvaife  part.  Cette  feience  du  blaion 
qui  put  ennoblir  des  crapauds  en  les  metamot- 
phoiaut,  félon  ie  grave  préfident  Pafquier,  en 
fleurs  de  lis , ne  faiiroit  faire  qu’on  aile  nob.e- 
ment  une  race  de  porcs , une  race  d ânes  5 
race  de  dindons.  Très-certainement  les  faintes  Ecn- 
mres  entendirent  flétrir  la  lignée  des  bourreaux 
de  Notre-Seigneur  .Jéfus-Chrift,  quand  elles  ap- 
pelèrent les  Juifs  » une  race  de  vipères  »:  & 
parmi  les  honnêtes  gens  qui  ont  le  bonheur  d ecre 
mariés,  ne  fe  fendroit  emu  dune  lufte  indigna- 
tion , fi  l’on  employoit  , pour  _défigner  les  pen- 
chans  de  fa  femme,  cette  dernière  locution  , ou 
les  chiens  & le  beau  fexe  fe  trouvent  aflocies , U 
que  confacre  au  mot  Race,  le  Ciètionnaire  régu- 
lateur du  bon  langage  ? ■ 

Il  nous  a toujours  paru  bien  unguUer  que  dans 
l’idée  de  conflater  la  dignité  de  1 homme  , on  ait 
impofé  à fes  efpèces  le  nom  par  lequel  on  defigne 
les  diverfes  fortes  d’anima  ix  les  pms  vus,  pun- 
qu’iîs  font  ceux  qui  portent  les  ftigmates  ignomi- 
nieux de  l’efciavage,  & dont  on  (oigne  les  races 
dans  les  haras  A-  dans  les  étables.  Eft-ce  donc  un 
point  de  foi  qu’ii  Eilie  egaiemenr  qualifier  de  race 
m-abe  ou  de  racetattare  , des  chevaux  A les  cava- 
liers qui  les  montent  ? M.  de  Feruflac  trouve-t-il 
que  le  même  inconvénient  ait  heu  pour  la  mot  es- 
pèce ^ Il  eft  vrai  qu’on  dit  d un  homme  dont  o.n 
fait  peu  de  cas  , c‘eft  une  ejfhe  ; mais  on  ne  le  d^t 
pas  dans  le  fens  où  ce  mot  ejpece  fut  admis  en  hi(- 
wire  naturelle;  ii  fignifte  dans  cette  Icience:  1 en- 
fpmble  des  individus,  de  compofr.ion  identique  , 
dont  les  mêmes  parties  conthtutrices  allervies  a 
des  formes  incapables  de  varier  des  uns  aux  au- 
tres , au  point  de  rendre  ces  individus^  mecon- 
noiffables,  fe  perpétuent  dans  leurs  pareus,  c eft- 
à-dire,  qui  produifent  h'autres  individus 
par  l’aêle  de  la  génération  , fo't  en  émettant  des 
corps  reprodudeurs  ) aftreints , d’après  les  lois 
de  la  nature  , a reüembler  à ceux  dont  ils  for- 
tirenc.  Or,  une  Hottentote,  après  avoir  eu  affaire 
à fon  Hottentot , ne  mettra  jamais  au  lour  im 
petit  olféologiqnement  conforme  comme  le  ru- 
x&nt  Hélène  ou  Paris,  que  nous  regardons  comme 
les  types  de  la  beauté  grecque  , ni  l’enfant  d un 
couple  lapon  n’acquerra  jamais  l'humeur  behi- 

queufe  & la  ftatute  du  géant  Goliath,  ou  de  Ug  , 
roi  de  Bafan.  , 

Cu’a  donck  mot  efpece , employé  pour  diHm- 


guer  l'Eiliiopien  du  Français  & de  l'Allemand , ou 
le  Chinois  du  Patagon  & du  Caraïbe  , qui  puifle 
avilir  les  uns  ou  les  autres  ? On  l'adopte  pour 
délîgner  la  totalité  des  hommes,  on  le  repouflTe 
quand  il  eft  queftion  d’en  grouper  les  divetfes  fa- 
milles félon  leurs  affinités  fpécifiques , & quand 
il  faut  exprimer  nettement  les  différences  qui  ré- 
parent bien  plus  ce  qu’on  nomme  vulgairement 
les  blancs  des  nègres , que  les  efpèces  des  genres 
cheval  & marte , par  exemple,  ne  le  font  les  unes 
des  autres. 

C’eft  ici  l’occafion  de  répéter  avec  Voltaire,  fi 
judicieufement  phifant:  « Le  blanc  qui  le  premier 
vit  un  nègre,  fut  bien  étonné  j mais  le  premier 
raifonneur  qui  foutint  que  ce  nègre  venoit  d’une 
paire  blanche  , m’étonne  bien  davantage....  Nous 
ne  pouvons  douter  que  la  ftruâure  des  uns  ne 
foir  très  différente  de  celle  des  autres,  puifque 
le  réfeaii  muqueux  n’y  eft  pas  îe  même.  Je  vous 
l’ai  déjà  dit , mais  vous  êtes  fourds.  33  Au  relie  , 
que  Voltaire  ne  foit  pas  une  autorité  pour  l'écri- 
vain qui  vient  d’apprendre  à la  France  qu’elle 
poflédoic  un  grand  géologue  de  plus  dans  un  pré- 
lat éloquent,  coiifideréjufqu’à  l’apparition  des  bul- 
letins de  M.  de  Fenillac  (février  1817),  comme 
étranger  à l’étude  des  fciences  pliyfiques,  nous 
n’y  launens  trouver  à redire  ; mais  que  M.  de 
Feruffac  falTe  foitir  d’une  même  louche  , qu’il 
anime  d’un  même  fang  ctux  dont  une  moitié  fait 
Ion  unique  étude  de  tromper , d’opprimer,  de 
vendre,  d’égorger  l'autre  moitié,  c’eft  où  fe 
révolté  l’efpric  autant  que  le  cœur.  A quel 
degré  d’inconféquence  peut  donc  defeendre  cette 
pauvre  humanité  ! qu’elle  ait  produit  des  raifon- 
neurs  qui  veulent,  ians  écouter  aucune  raifon  , 
nous  Cive  tous  proches  parens,  afin  que  nous  ne 
ptiilîions  échapper  au  caraélère  de  Gain.  Ceux  de 
nos  compatriotes  qui  font  la  traite  des  nègres, 
ceux  des  orateurs  qui  argumentent  en  pleine  tri- 
bune pour  les  négriers  , feront  donc  néceiîaire- 
ment  des  Iracricides  pour  M.  de  Feruffac? 

Si  l'homme  , par  fon  organifation  & dans  Tes 
lins  , n’eii  , comme  le  dit  eioquemment  Biiffon  , ' 
qu'un  etre  fragile,  hé  à la  matièie,  enveloppé 
par  le  tourbülun  des  êtres,  pourquoi  n’exiileruit- 
il  pas  chei  lut  diverfes  efpeces,  comme  il  en 
exilte  chci  Ics  autres  merveilles  de  la  création  ? 
Nier  cette  vérité  phyfique,  parce  qu’on  lui  fup. 
poferoit  une  tendance  téméraive , nous  eii  une 
preuve  que  nos  incrédules  connoiffent  peu  les  ba- 
ies de  1.1  croyance  pour  laquelle  on  les  voit  rnoti- 
ticr  un  zèie  li  timoré  , TjOus  empvunteroiiS  de 
l un  de  nos  ouvrages  pretédens  quelques  lignes 
qui  prouvent  a quel  point  nos  idées  fur  la  divciiiré 
ûes  efpeces  d hommes  lont  en  harmonie  avec  ce 
qu'enieignent  les  livres  facrés. 

C ell  Uiterpiettr  étrangement,  dilions-nous , le 
t<.xte  d'un  livre  fur  l'autorité  duquel  divers  doc- 
tcurs  Voient  des  parens  dans  tous  les  hommes, 
que  de  regarder  le  Lapon , le  Hottentot,  i’Efqui- 
Géo^raphie-Phyjiqut.  Tome  k''. 


maux,  & les  aïeux  du  faintroi  David,  par  exemple, 
c omme  confanguins.  Le  premier  livre  des  Juifs  dit  à 
la  vérité,  « Les  Dieux  créa  l’homme  , & i!  le  créa 
mâle  & femelle,  «ce  qui  paroîc  ne  fuppofer  qu'un 
premier  couple,  fi  l’auteur  facré  n’a  pas  entendu 
épblir  que  le  premier  homme  fût  un  hermaphro- 
dite } mais  les  Juifs  & leur  légiflateur.  qui  ne  con- 
nurent d’ab;:rd  d’autre  efpèce  que  la  leur,  & 
que  des  ordonnances  céleftes  avoient  expreffé- 
ment  féparés^de  toutes  les  autres,  euffent-ils, 
dans  leur  légitime  orgueil , regardé  les  peuples 
rouges  & noirs  qui  leur  étoient  en  tout  étrangers , 
comme  des  frères?  Adam  étoit  le  père  de  leur 
race  feulement:  ils  n’auroient  pas  voulu  des  Chi- 
nois , des  Nègres  & des  Botocudos  pour  coufins , 
s’ils  en  euffent  jamais  vu , eux  qui  regardoient 
déjà  comme  abominables  ces  Sichimites,ces  Ama- 
lécîtes  J ces  Moabites  & autres  Cananéens , avec 
lefquels , malgré  la  reffemblance  , ils  ne  vouloient 
nul  contaft  , & qu'ils  exterminoient  au  nom  de 
leur  Dieu.  On  voit  d’ailjeurs  dans  tous  les  livres 
iacrés  qui  furent  infpirés  à leur  ufage,  quelle  hor- 
reur on  tenoit  à leur  inculquer  pour  fe  moindre 
mélange  avec  les  étrangers  i & l’union  de  leur 
fang  au  fang  des  anges  mêmes  , fut  l’abomination 
d’où  provint  le  déluge } car  il  eft  dit  que  « Les  en- 
fans  DES  DIEUX  voyant  que  les  filles  des  hommes 
étoient  belles  , eurent  commerce  avec  toutes  cel- 
les qu’ils  choifirent,  & ilen  réfulta  desgéans  qui 
furent  des  gens  de  renom.  L’infolence  de  ceux-ci 
provoqua  la  colère  du  créateur,  lequel  fe  repentie 
d’ayoit  fait  l’homme  à fon  image,  & i’ Eternel  dit: 
J’exterminerai  de  toute  la  terre  les  hommes  que 
fai  créés,  depuis  les  hêtes  jufqu’aux  reptiles  , & 
même  jufqu'aux  oileaux  des  cieux  , car  je  me  re- 
pens  de  les  avoir  créés.  « l|  noya  donc,  pour  nos 
méchancetés,  tous  les  animaux  à la  furface  de  la 
terre. 

Les  livres  juifs  n’entendent  pas  établir  que  leur 
premier  homme  ait  été  le  père  du  genre  humain, 
mais  feulement  celui  de  leur  efpèce  privilégiée. 
Ne  s’occupant  abfolurnent’que  du  peuple  élu,  ces 
livres  impériffables  femblenc  hriffer  à des  hifto- 
riens  proiants  , le  foin  de  débrouiller  le  relie  de.s 
généalogies  humaines.  11  ne  peut  conféquemment 
y avoir  aucune  impiété  à reconnoître  parmi  nous 
plufieurs  efpèces,  qui  chacune  auront  eu  leur 
Adam  8c  leur  berceau  particulier.  Ces  efpèces  au- 
ront fous  elles  des  races,  & ces  races  des  va- 
riétés. 

Nous  convenons  qu’il  feroit  confolant  pour  la 
philanthropie,  qu’on  pût  Dire  comprendre  aux 
hommes,  de  quelqu’eipèce  qu’ils  puilTent  être, 
qu’üs  doivent  s’aimer  comme  les  membres  d’une 
même  famille  , & ne  pas  s’entr’égorger  ou  fe  ven- 
dre les  uns  les  autres.  Mais  la  Techtrche  de  la  vé- 
rité n’admet  pas  de  telles  confidér.-’tions , & c’ell 
une  manière  infuffifance  de  prouver  l’évidence 
des  chofes  mifes  en  doute  , que  d'argumenter  des 
confolations  qu’on  peut  tirer  de  leur  ciovance. 
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Quant  à ceux  de  nos  fenablables 
^ifoler  dans  la  création  , ils  doivent 

adopter  nos  idées  fur  la  diveifue  des  efoeces  dans 
le  genre  humain,  que  la  nobleffe  dans  la  leur  en 
lemble  devoir  être  «^éceffauement  rehauff  e , d 
pourront  fans  remords  autonfer  la  traite  des  ne 
grès  qui  ne  leur  feront  plus  de  fi  proches  parens. 
Quant  à nous , qui  ne  voudnonspas  q_u  onmakrai- 
tât  même  le  dernier  des  animaux , laiîîant  refpec- 
tueufement  de  côté  les  preuves  bibliques  qu  il 
nous  feroit  facile  d'accumuler_  en  t.veur  de  nos 
idées,  c'eft  par  les  faits  matenels  feulement  que 
nous  effaycrons  de  les  établir. 

De  ce  que  le  blanc  & le  negre  produifent  en- 
femble  des  métis  féconds,  & que  par  diverfes 
conibinaifons  on  peut  ramener  a rune  des  deux 
fources  les  defcendans  provenus  de  ieur  croife- 
ment.  Ton  a conclu  qu  il  y avoir  idennte  d ori- 
gine ! Cependant  la  faculté  de  produire  des  mens 
féconds  neit  pas  une_  preuve  que  le  pere  &ia 
mère  foient  d'efpèces  identiques.  L œgagre  & |ia 
brebis  , le  loup  & nos  chiens  , la  .motte  & le  e- 
rin  qui  font  d'efpèces  très- difiinétes  , uonneiit  le 
iour  , par  leur  union,  à des  êtres  capables  de  le 
reproduire;  ma’  ciucheval  St  del  àne,  pointant 
relfemblans,  ne  rélultent  que  des  muiets  ordinal  - 
rement  inféconds.  Tandis  que,  dans  un  meme 
genre,  on  trouve  fréquemment  des  efpeces  rei- 
feniblantes  qui  ne  fe  lecondent  pas  1 une  1 autre, 
ou  dont  funion  adultère  ne^donne  que  des  pro- 
duits üérües  ; on  en  trouve  d afiez  dilismbla- 
blés  donc  les  hybrides  profpèrenr , truaifienc  & 
deviennent  parfois  des  chefs  de  races  toujours 
reproduites,  & qui  liniffent  même  pat  acquérir 
cette  forte  de  phyfionomie  qui  doit  tôt  ou  tard 
leur  donner  droit  à l'admiffion  ou  au  rang  des 

^l'ifaudroir,  pour  prouver  que  le  blanc  & le 
nègre  tiennent  leur  ditference  de  celle  des  climiits 
fous  lefquels  ils  vivent , que  la  lignée  du  nègre  ou 
du  blanc  eût  changé  fans  croifement  du  blanc  au 
noir,  ou  du  noir  au  blanc  , apres  avoir  été  traiii- 
portée  du  fud  au  nord  ou  du  nord  au  lud.  La 
chofe  n’a  jamais  eu  Ueu,  encore  que  des  écii- 
vains  obftinés  , dans  leurs  étroites  vues  d iden- 
tité , l’aient  affirmé  ; elle  eft^nréme  impcdiiole.  Ces 
écrivains  abulent  de  i axiome  . que  la  couleui 
n eft  pas  un  caractère  fpécifique , & teignent 
ddgnorer  qu  il  eh  cependant  des  cas  ou  les  cou- 
leurs, quand  elles  iont  confiantes , foumiffent  ues 
caratteres  fuffilans.  On  a p.uticulièrernent  le- 
marqué  !'ur  la  côte  d’ Angole  -ainri  qu  à Saii  t- 
Thomas  lous  la  ligne  au  tond  du  golte  de 
Guinée,  que  les  Portugais  établis  depuis  environ 
trois  fiècles  , fous  l'intluence  d’un  ciel  de  teu,  ne 
font  guère  devenus  plus  fonces  qu’on  ne  l’eü  gé- 
néralement dans  la  peninfule  iociique,  & qu  i.s  y 
fuit  demeurés  dts  blancs  tant  qu'ils  ne  fe  font 
pas  croilés,  Sous  le  brûlant  équateur,  qui  tra- 
verfe  dans  l’ancien  Monde  la  patrie  dbS  Ethio- 
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piens  couleur  d'ébène  8f  des  Papous  biftrés  , on 
n’a  pas  trouvé  de  nègres  en  Amérique,  où  les 
naturels  femblent  au  contraire  être  d'autant  plus 
blancs  qu’ils  fe  rapprochent  davantage  de  la  ligne 
équinoxiale;  & la  preuve  que  la  couleur  noire 
n’eft  pas  caufée  uniquement  par  l’ardeur  des  con- 
trées intertropicales,  c'eft  que  les  Lapons  & les 
Groenlandais,  nés  fous  un  ciel  glacial , ont  la 
peau  plus  foncée  que  les  Malais  des  parties  les 
plus  chaudes  de  l’Univers.  Ceux  qui , parmi  ces 
hyperboréens  , s’élèvent  le  plus  vers  les  pôles^  y 
deviennent  prefque  des  negres. 

Ce  n eft  d ailleyrs  point  de  la  couleur  feule- 
ment que  les  efpèces  d’hommes  empruntent  leurs 
différences  : ces  efpèces  fe  diftinguent  encore  les 
unes  des  autres  par  leur  ftrufture  & par  plufieitrs 
traits  de  leur  organifation  intime  , dont  l’influence 
s’étend  jiffique  lur  les  facultés  intelleauelles , &, 
conféquemment,  qui  déterminent  le  degré  de  dé- 
veloppement moral  où  chacune  peut  atteindre. 

On  a encore  argué  en  faveur  de  l’identité  du 
blanc  & du  nègre , de  ce  que  les  virus  morbi- 
fiques & les  maUdies  contagieufes  fe  commu- 
niquent de  l’un  à l’autre.  Nous  n entendons  pas 
nier  cette  trifte  vérité  , trop  démontrée  par  le  fu- 
nefte  échange  que  firent  de  la  variole  & de  la 
maladie  ryphüfiique  l’ancien  & le  nouveau^Monde. 
Mais  n’ett-il  pas  prouvé  que  le  vice  vénérien  a été 
communiqué  à des  chiens,  & la  petite-verole  à 
des  finges,  8c  que,  confé-quemment,  le  même 
virus  peut  agir  dans  certaines  circonftances  fur 
des  efpèces  appartenant  à des  genres  plus  ou 
moins  éloignés  ? Si  on  conteftoit  ce  fait,  ne  le 
verroit-on  pas  réduit  à convenir,  après  la  de- 
couverte de  l’immortel  Jenner  , que  1 homn.e 
peut  être  confondu  parmi  les  bœufs , parce  qu- 
les  vaches  lui  foumiffent  le  vacrin  ?_  ' es  ento- 
mologiftes  n’ont-ils  pas  reconnu,  d ailleurs,  que 
les  poux  du  nègre  etotent  d une  autre  efpece  que 
les  poux  du  blanc  ? & l’on  fait  que  la  plupart  des 
animaux  à fang  chaud  nourriffent , félon  leur  cf- 
pèce  , des  parafites  de  ce  genre  ronjeurs  differei.s. 
■Enfin,  a t-on  dit  encore  fort  judicisulement  : ^ ci 
les  naturaliftes  voyoient  deux  inffêtes  ou  deux 
quadrupèdes  aulli  confiamment  aiffeiens  par  le  iS 
formes  extérieures  8c  leur  couleur  permanente 
que  le  font  l'homme  blanc  8c  le  nègre  , malgré  les 
métis  qui  naîtroier.t  de  leur  mélangé  , ûs  n heluc- 
roient  pas  à en  établir  deux  efpèces  diibr.éles.  •» 
Lirure,  qui  le  premier  cialTa  le  genre  Eo'.nme 
dans  le  règne  animal,  en  lui  alTignanc  neanmoins 
le  premier  rang,  y admit  d abord  deu.x  efp-ces, 
l'Homo  fapiens  & le  Troglüdycts  ; ce  dernier  et'UC 
un  èTe  imaginaire  , compofe  de  ce  eu  on  fayoït 
des  oraiigs  & de  1 homme  noéturne  de  Bontius , 
qui  n’étosc  qu’un  albinos  mal  obfervé  Lorfqu  û 
eut  acquis  des  notions  plus  exactes,  il  n_y  •=* 
connut  que  la  première  eipece,  8c  la  di\ila  en 
cinq  variétés. 

L’ AiîERic.AmE  brune. 
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L'Européenne  blanche. 

y.  L'Asiatique  jaunâtre. 

L'Africaine  noire. 

«.  La  Monstrueuse,  compofée  de  toutes  !es 
défedüofités  qui  fe  rencontrent  dans  ies  quatre 
autres. 

Une  telle  divifion  etoit  inexafte  , aucune  des 
quatre  parties  du  Monde  de  ia  vieille  géographie 
ne  produit  exclufivenient  une  feule  efpèce  ou 
variété,  & le  profeffeur  Necker,  de  Manheim, 
s'éleva  avec  une  forte  de  brutalité  contre  Ton 
auteur.  11  propofa  d'autres  divifions , n'admettant 
chez  l'homme  que  des  races , mais  en  affez  grand 
nombre.  Parmi  ces  races  il  en  etoit  une  de  la 
terre  du  Labrador,  ’ dont  les  caraÛères  étoient 
d'avoir  la  figure  toute  couverte  de  poils  comme 
un  ours,  mais  qui  n'exiiie  pas,  & ü adopta  fans 
difficulté  la  race  des  hommes  à queue  de  vache  , 
qui  n'exifie  pas  davantage.  Les  hommes  , pour 
Necker,  étoient  d'une  feule  efpèce , mais  d'une 
efpèce  qui  n'étoit  pas  unique  dans  fon  genre 
appelé  des  Dactitlophores  , c’eft-à-dire  portant 
des  doigts.  Le  pongo  ou  orang-outang  écoir  la  fé- 
condé efpèce  du  genre;  les  finges  fonnoient  la 
troifième , & leurs  races  étoient , félon  i'antago- 
ni  ie  de  Linné  , moins  nombreufes  que  ies  nôtres. 
Perfonne  ne  fut  tenté  de  relever  ces  rêveries; 
elles  paffèrent  inaperçues  dans  un  ouvrage  bi- 
zarre , intitulé  Phytoiovlogie  philo fopkique. 

BufFon , qui  ne  voulant  pas  que  1 homme  fût  un 
animal , ne  l'en  décrivit  pas  moins  dans  fon  Hif- 
toire  naturelle  des  animaux^  n’admit  pas  plus  que 
le  légiflateur  du  Nord  d'efpèces  diftintles.  Se 
bornant  à mentionner  diverfes  races,  d après  ce 
qu'il  put  cirer  des  relations  de  voyages , il  prépara 
les  matériaux  d'un  excellent  travail  que  perlonr.e 
n'âvoit  effayé  de  compléter  après  lui.  M.  Duméril, 
dans  fa  Zoologie  analytique,  ouvrage  fort  efti- 
itiable,  établit  la  famille  des  bimanes,  ou  le 
genre  Homme  fut  feul  admis.  Suivant  les  traces 
de  fes  devanciers,  ce  lavant  n'y  vit  point  d'ef- 
pèces, mais  fix  races  ou  variétés  principales  lui 
durent  leur  écablilfement  : t°.  la  Caucafique  ou 
Arabe-européenne;  1°.  l'Hyperboréenne ; 
Mongole;  4®.  l’Américaine  ; la,  .Malaife  ; 
6°.  l'Lthiopienne.  M.  Cuvier,  dans  fi  mémorable 
Hifloire  du  règne  animal , les  réduiüt  à trois  : la 
Caucafique  ou  blanche;  1°.  la  Mongolique  ou 
jaune  ; l'Ethiopique  ou  nègre,  en  avouant  néan- 
moins qu’il  ne  favoit  à quelle  des  trois  rap- 
porter les  Malais,  les  Papous  & les- Américains. 

Le  géographe  Maltebrun  , à qui  les  fci^-nces 
naturelles  n’ecoient  pas  étrangères , porta  le 
nombre  des  races  à ffiize  , & fon  travail  fur  ie 
genre  humain , compris  dans  le  premier  volume 
du  grand  Traité  où  le  nom  de  Menteüe  fe  trouve 
aliocié  , métite  qu'on  le  confuke.  Les  races  que 
mentionne  le  favant  danois  font  les  fuivances  : 

1®.  La  Race  polaire,  qui  répond  à notre  ef- 
pèce hyperboréeiine  n°.  6. 
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I®.  La  Racf.  finoise  du  nord  de  l'Europe,  qui 
n'eft  pour  nous'qu’un  rameau  de  la  fiiivante  , mo- 
derne fans  doute  fur  le  Globe,  car  ce  n'eft  pas 
fort  anciennement  que  fa  patrie  , appartenant  au 
domaine  de  l’Océan , n'étoit  habitée  que  par  des 
poiffons.  ( 

fa  Race  sclavone  , qui  répond  exaélement 
à la  fécondé  variété  de  notre  race  germanique  de 
i’efpèce  japétique. 

4°.  La  Race  gothico- germanique  , répondant 
à celle  qui , dans  le  préfent  ouvrage,  porte  fim* 
plement  le  nom  de  germanique. 

j°.  La  Race  de  l'Europe  occidentale,  que 
nous  appellerons  Celtique, 

6°.  i.es  Races  grecque  & pélagiennh,  qui 
répondent  à nos  variétés  caucafique  & pélage  de 
l’efpèce  japétique  n”.  i. 

La  Race  arabe  , qui  eft  notre  race  adami- 
qiie  de  i’efpèce  ai'abicjue  n®.  2.. 

8®.  La  Race  tartare  & mongole,  que  nous 
réparons  en  efpèces  fcythique  n°.  4 , Sc  finique 
n°.  f. 

9°.  La  Rage  indie.nne  , qui  forme  notre  efpèce 
hindoue  n®.  3. 

10®.  La  Race  mai, aise,  que  nous  avons  qualifiée 
d'efpèce  neptunienne  n°.  7. 

îi®.  La  Race  noire  de  l’Océan  pacifique, 
OÙ  i’ameur  paroît  confondre  notre  race  papoue  de 
l'efpèce  neptunienne  n°,  7,  & l’efpèce  pour  la- 
quelle nous  propofons  le  nom  de  mélanienne 
n®.  Î4. 

12®.  La  Race  basanée  du  grand  Océan  in- 
dien , qui  eft  la  fécondé  race  océanique  de  notre 
efpèce  neptunienne  n®.  7. 

13°.  La  Race  maure,  qui  répond  exaélement 
à la  race  atlantique  de  notre  efpèce  arabique 
n®.  i. 

14®,  La  Racé  nÈgre,  qui  repréfente  notre  ef- 
pèce éthiopique. 

I Les  Races  de  l’Afrique  orientale  , où 
M.  Maltebrun  pavoit  confondra:  nos  efpèces  cafre 
n°.  I & hottentote  rf'’.  l'j , avec  des  tribus  ada- 
miques  de  l’efpèce  arabique  n®.  2.. 

i6“.  Les  Races  d'Amérique,  dont  l’auteur  pa- 
roît regarder  tous  les  indigènes  comme  formant 
une  race  à part,  nuis  doi.c  il  diftingae  pariaite- 
menî  les  peuplades  étrangères  venues  du  nord  de 
l'Europe,  ou  des  parties  de  l'Europe  cppofées. 

Pinkerton , géographe  anglais , dans  un  ouvrage 
fur  l’origine  des  Scythes,  s’eft  aiifli  occupé  d’une 
forte  de  claffification  des  races  humaines  Je  l’Eu- 
rope & de  l’Afie.  il  en  donne  même  un  tableau 
qu'il  qualifie  de  linnéen , ce  qui  prouve  que  Us 
tableaux  dont  les  hommes  forment  le  u’jet  ns  font 
pas  des  chofes  abfolament  neuves  , comme  un  ano- 
nyme l’a  récemment  impùmé  dans  la  Bulletin  du 
baron  d'Audelard  de  Feruftac  , mais  qui  ne  prouve 
pas  que  ces  tableaux  aient  été  fort  bien  taits  juf- 
qu’à  ce  jour.  Pinkerton  penfe  que  l'Europe  fut 
peuplée  par  fix  races  primitives. 

K k Z 
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î®.  Les  Cei.teS}  pères  des  îflandais  & des 
Welches , que  le  cdtomane  Peloutier,  pour  hono- 
rer la  Baffe-Bretagne , veut  être  le  père  des  Scythes 
& de  tous  les  Européens , comme  premiers-nes  du 
patriarche  Japhet,  fils  de  Noé. 

2,®.  Les  ÎBÉRiENs  originaires  d Afrique  , ce  qui 
rentre  dans  ce  que  nous  avons  établi  ailleurs  au 
fujet  des  aborigènes  de  la  péninfule  Ibérique 
^ Réfumé  de  géographie ^ fec.  Ii.  chap.  î.  p.  119)' 
Mais  nous  ne  croyons  pas^  avec  Pinkertorij  que 
les  Bafques  & les  Gafcons  foient  plus  les  enfans 
fans  mélange  de  ces  Ibériens  que  les  Celtibères  j 
ces  derniers , félon  nous  , font  oes  métis  des  races 
celtique  & atlantique  pndis  que  les  Bafques  font 
un  rameau  de  la  premiers  de  ces  races.  ■ 

3°.  Les  ScLAvoNs,  qui  font  notre  variété  ^ de 

la  race  germanique.  . , r 

4°.  Les  Scythes,  qui  feroient  la  fource  de 
toutes  les  nations  germaniques  & pelages , ce  qui 
nous  paroît  être  une  des  plus  grandes  erreurs 
biftoriques  & géographiques  qu'on  ait  jamais 
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tenté  d’introduire  dans  la  fcience,  à l'aide  d’un 
fatras  d’érudition  auquel  fe  laiffent  prendre  les 
perfonnes  pour  qui  les  citations  accumulées  font 
une  autorité  qui  difpenfe  d’examiner  le  fond  des 

chofes. 

Les  Fins  ou  Finois,  qui  ayant , dit  l’auteur 
anglais,  une  langue  particulière,  font  aufli  un 
peuple  particulier  indigène.  Un  peuple , on  y pour- 
roit  confentir,  mais  une  race,  c'eft  ce  que  nous 
n'admettons  point , parce  que  nous  ne  croyons 
pas  que  des  idiomes  conhituent  des  caractères 
zoologiques. 

6®.  Les  Lavons  , qui  font  voifins  des  Samoïedes 
d’Afie,  & d’une  race  partout  riveraine  des  mers 
glacées  du  pôle  arétique. 

M.  Virey  s’étant  à fon  tour  occupé  de  l’hi;- 
toire  de  l’homme  dans  le  Diètionnaire  àit  fs  Dé- 
urville  3 y forma  des  efpèces,  fubdivifées  en 
races  & en  variétés.  Le  tableau  ci-joint  eft  la 
réfumé  de  fon  fyftème. 
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1'®.  ESPECE. 

Angle  facial  de  8 y 
à 90  degrés. 


2,®.  ESPECE. 

Angle  facial  de  7 y 
à 85  degrés. 


1®.  Race  blanche.  . . . 

2®.  Race  bafanée.. . . . 

5®.  Race  cuivreufe. . . 
4°.  Race  brune  foncée 

y®.  Race  noire.. ...... 

6®.  Race  noirâtre. . . . . 


f Arabe-Indienne. 

\ Celtique-Caucafienne. 
f Chinoife. 

) Kalmouk-Mongole. 

^ Lapone-Oftiaque. 

, . Américaine  ou  caraïbe. 
. Malaife  ou  indienne. 

C Cafres. 

C Nègres, 
ç Hottentote. 

C Papoue. 


Sur  les  traces  de  M.  Virey,  M.  Dumoulin  re- 
connut dans  un  journal  des  efpèces  au-deffous  du 
genre  humain,  & les  difpofa  en  forme  de  tableau, 
au  nombre  de  onze  s favoir  : 1'’.  Ceko-Scythes- 
Arabes  1 1”.  Mongols  | 5®.  Ethiopiens  i 4®.  Euro- 
Africains  i y®.  AuÜro-Africains  j 6®.  Malais  ou 
océaniques  j 7“.  Papous  ; 8°.  Nègres  océaniques  5 
O®.  Aultralafiens  t iO°.  Colombiens;  ii®.  Améri- 
cains. Il  ne  s'en  eft  pas  tenu  là  ; l’année  étoit  à 
peine  révolue,  que  dans  un  nouveau  travail  il  a 
confidérableinent  modifié  fon  premier  effai , & 
augmenté,  en  variant  fa  nomenclature , le  nombre 
de  Tes  efpèces  d'hommes  pour  l’ancien  Monde, en 
remettant  fans  doute  à une  autre  époque  les  chan- 
gemens  qu’il  fera  fubir  à fes  hommes  du  nouveau 
Monde  éliminés  de  fon  livre. 

M.  Leffon,  dans  la  partie  zoologique  de  la 
felation  de  cette  circumnavigation,  à laquelle  la 
■‘colhkboration  de  ce  favant  affure  un  fuccès  mé- 
rité s’êft  occupé  des  races  d'hommes  des  îles 
inncwbtables  dont  fe  compofe  l’Océanie  & la 


Polynéfie.  Sa  méthode  concorde , à peu  de  chofe 
près,  avec  celle  que  nous  avons  établie  dans  notre 
Effai  zoologique  fur  le  genre  Homme,  & que  nous 
allons  tout  à l’heure  reproduire.  Nous  ne  faurions 
diffiTTiuler  la  joie  que  nous  avons  reffentie  en  voyant 
que  des  obfervateurs  tels  que  les  naturaliftes  de  la 
Coquille  , confirmoient  les  vues  que  nous  ayons 
expofées  prefque  conjeéluralement  fur  les  divers 
rameaux  de  l’efpèce  neptunienne.  Le  tableau  que 
nous  allons  reproduire  eft  celui  qu’on  trouve  dans 
le  magnifique  ouvrage  dont  l’exécution  typogra- 
phique fait  tant  d'honneur  au  libraire  Arthus- 
Bevtrand.  Nous  ferons  remarquer  au  leêteur,  que 
le  mot  pélage  qui  s’y  tiouve  employé  par  M.  Lef- 
fon, rl’indique  nul  rapport  avec  la  race  pélage  de 
notre  efpèce  japétique  ; ce  mot  n’eft  employé  là 
que  pour  indiquer  l’habitation  pelagienne , c’eft- 
à-dire  maritime,  d'un  rameau  de  cette  efp&ce  que 
nous  avons  appelée  neptunienne , parce  qu  on  la 
diroit  fortie  des  flots , dont  elle  n’abandonne  ja- 
mais les  rivages. 
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1**.  Rage  hindoue- 

CAUCASIQtJE. 

i*.  Race  MONGOLiQüE.. . 3' 


5*.  Race  noire.. 
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Rameau  malüs.  Habite  les  archipels  des  Îndes-Orientales  ou  Ja 
Polynéfie. 

Rameau  océanien.  Habite  les  îles  innombrables  & éparfes  conme 
au  hafard  au  milieu  de  l’immenfe  furface  du  grand  Ucéan. 

Rameau  mongol,  pélagien  ou  carolin.  Habite  la  longue  fuite 
des  archipels  des  CaroliiieSj  depuis  les  Philippines  jufqu'aux 
Mulgraves. 

Rameau  cafro-madecasse.  Habite  le  littoral  de  la  Nouvelle- 
Guinée  & des  îles  des  Papous.  Sa  2®.  variété j la  Tafnanienne  ^ 
habite  la  terre  de  Diemen. 

variété  , Endamme  ^ habite  l'intérieur 
des  grandes  îles  de  la  Polynéfie  & 
Rameau  alfourous.  ( de  la  Nouvelle-Guinée. 

2®.  variété,  Aujiralajîenne , le  continent 
entier  de  la  Nouvelle-Hollande. 


Ceft  après  avoir  médité  (depuis  le  temps  où  nos 
voyages  dans  un  autre  hémifphère  nous  avoienc 
facilité  les  moyens  de  comparer  pliifieurs  efpèces 
& races  d'hommes)  fur  les  travaux  de  nos  prédé- 
ceffeurs,  que  nous  effayâmes,  ii  y a trois  aos  en- 
viron , de  traiter  le  fujet  fur  lequel  nous  revenons 
aujourd’hui.  Notre  premier  travail  fut  dépofé  dans 
le  tome  VIII  du  Diâionnaire  claffique  d" hijioirenatu- 
rtlie ^ dont  la  direftion  nous  avoit  été  confiée.  Les 
recherches  que  nous  avons  continué  de  faire  , des 
obfervations  précieufes  qui  nous  ont  été  commu- 
niquées de  toutes  parts,  des  éloges  flatteurs  & des 
critiques,  parmi  lefqueiles  nous  pourrions  en  citer 
de  brutales,  nous  ayant  mis  en  mefure  de  per- 
feélionner  notre  ouvrage,  il  a été  reproduit  par 
MM.  Rey  & Gravier,  libraires,  en  deux  petits 
volumes,  où  nous  avons  tâché  de  mettre  le  plus 
de  chofes  qu’il  foit  poffible  en  moins  de  mots. 
Telle  avoit  été  notre  circonfpeôion  dans  l’éta- 
bliffement  dës  quinze  efpèces  d’hommes  qu’on 
trouve  dans  notre  premier  Eifai , que  fa  révilion 
confciencieufe  n'a  rien  changé  à la  diftribution 
primitive,  ce  qui  pourtant  ne  veut  pas  dire  que 
cette  diftribution  fcit  complète  , indubitable  , ni 
i l'abri  de  changemens.  Nul  doute  que  les  hom- 
mes de  l’Amérique,  de  l’Océanie  & de  la  Polyné- 
fie, obfervés  dans  un  efprit  dégagé  de  ce  préjugé, 
u'il  faut  faire  néceffairement  venir  ces  hommes 
U plateau  de  la  Tartarie,  du  Caucafe , ou  des 
côtes  de  Congo  j nu!  doute  que  ces  hommes, 
très-mal  conims,  ne  puiffent  encore  fe  divifer  en 
efpèces,  races  & variétés  qui  nous  fcroient  échap- 
pées. Nous  n’avons  pas  prétendu  créer  les  limites 
dans  lefqueiles  la  nature  encadra  les  groupes  fpé- 
cifiqnes  fortis  de  fon  inépuifable  fein , mais  ef- 
quiffer  ce  qu’elle  nous  permet  d’entrevoir  dans 
l'état  aftuel  de  nos  connoifl'ances  zoologiques  & 
.géographiques.  Nous  avons  travaillé  de  bonne  foi, 
& dans  l’avenir,  li  des  obfervations  bien  faites 
viennent  confondre  ou  effacer  dans  le  tableau  du 
enre  humain  les  groupes  que  nous  y avons  def- 
oés , nous  ferons  le  premier  à foufcrire  aux  chan- 
gemens  dont  la  nécellité  notis  fera  démontrée. 


^ Nous  avons  cru  devoir  dédaigner,  pourcarac- 
térifer  les  efpèces  d’hommes  dont  l’exiffence  nous 
paroît  certaine,  ces  chofes  étrangères  à l’homme 
même,  mais  auxquelles  ceux  qui  en  écrivirent 
nous  paroiffent  avoir  accordé  trop  d’importance. 
Les  coiiumes,  le  tatouage,  Tufage  de  fe  barioler 
de  couleurs  & de  s’oindre  le  corps , de  fe  remplir 
les  cheveux  d’ocre  & de  fuif,  de  fe  taillader  la 
peau  , même  à la  figure,  de  fe  paffer  des  morceaux 
de  métal  au  dos , à travers  le  nez  , les  lèvres , les 
oreilles,  ou  de  s’alonger celles-ci  afin  d’y  porter 
un  couteau  , ne  fauroient  fournir  de  caraélères  au 
naturalifte,  & prouvent  tout  au  plus  dans  le  genre 
humain,  quand  ces  chofes  ne  font  pas  l’effet  de 
néceffîtés  locales,  un  penchant  commun  à la  co- 
quetterie, que  partagent  auflî  pinfieurs  animaux. 

L’étude  approfondie  & la  comparaifon  minu- 
î.’eufe  des  langues  ne  fournit  pas  dav.antage  de 
moyens  certains  pour  reconnoîcre  les  efpèces  du 
genre  Homme,  auxquelles  appartiennent  ou  appar- 
tinrent les  peuples  qui  parlent  ou  ont  parlé  tel  ou 
tel  langage.  Quelque  dirperfion  & quelque  mé- 
langé que  les  hommes  aient  lübis,  on  effaya  cepen- 
dant de  les  fuivre  à la  trace,  en  léfervant  comme 
du  fil  d’Ariane,  de  mots  lie  deconftruflionsdephra- 
fes  qui  feroient  demeurées  des  chofes  communes 
chez  toutes  leurs  ramifications.  Nous  ne  prétendons 
point  nier  l’importance  de  pareilles  recherches, 
dont  les  réfukats  nous  paroiffent  cependant  peu 
propres^â  jeter  quelqife  jour  fur  i’hilloire  naturelle 
des  efpèces,  chofe  qu’il  ne  faut  ni  confondre  ni 
regarder  comme  identiques.  Les  premiers  idiomes 
purent,  à la  vérité  , être  légèrement  difîemblables 
lelon  chaque  efpèce  d’hommes.  L’implantation 
verticale  ou  proclive  des  dents  aux  mâchoires , 
l’epaiiTeur  de  la  langue,  la  grollèur  des  lèvres,  la 
contexture  plus  ou  moins  élargie  de  la  glotte  , 
même  la  forme  aplatie  ou  faülante  du  nez,  dé- 
voient chez  elles  permettre  ou  proferire  la  forma- 
tion de  différens  fons.  Les  Ethiopiens,  qui  ont  les  in- 
cifiv  es  obliquement  fituées,  ne  parviennent  jamais  à 
prononcer  1.1  lettre  H.  Les  Hottentot';  gloulfent&les 
Malais  gazouillent  plus  qu’ilsne  parlent  i les  Nep- 
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tuniens  de  l^Océan  pacifique  , à Otaïti  ^ 

peuvent  articuler  que  fept  a huit  de  nos  confon^ 
nés,  jointes  à certaines  voyelles  qu  t nous  fero  t 
in^poffible  de  répéter , & dénaturent  les  mots  eu- 
ropéens à mefure  qn'tîs  leur  font  importes.  Ce- 
pendant ces  variations  de  contexture  qui  exiflent 
dans  l'appareil  vocal  chez  les  efpeces  du  genre 
humain  . ne  font  pas  fufEfantes  pour  determmer 
des  combinaifons  de  langage  empreintes  de  ditte- 
rences 'telles  qu'on  s'y  doive  capitalement  arrêter, 
comme  attribut  caraftériOique  de  première  valeur. 

En  n’admettant  comme  tels  que  ceux  qu  on  peut 
emprunter  de  !a  nature  de  la  difinbiition,  & de  la 
couleur  des  cheveux , de  Li  conformation  anato- 
mique du  corps  & des  membres  , des  traits  & de 
ia  phyfionomie  de  la  Face , de  la  taille,  de  la  cou- 
leur de  b peau  , dv  même  de  Todeur,  nous  divi- 
ferons  le  genre  Homme  en  quinze  efpeces  dans 
1 ordre  fuivant. 

Th  Sous-genre.  Léiotriques  à cheveux  lifles. 

if-  P f0p?  CS  ü.  I üTlClCTl  ÇOTltlflCHt  » 

L Espèce  japétique,  homo  japetkus. 

Defcription.  La  plus  belle,  ielon  les  idées  qu  eile- 
irême  fe  forme  du  beau  , à laquelle  on  peut  appli- 
quer le  nofce  U ipfum  de  Ibnîiqmte.  La  hauteur  de 
la  tête , élégamment  arron.ûe  , v équivaut  environ 
au  huitième  de  la  hauteur  totale  ; chez  elle , j an- 
gle facial  eft  le  plus  approchant  de  quatre-vingt- 
dix  degrés  , quand  il  n'a  pas  exaaemenr  cette  ou- 
verture  que  Ics  fculpteurs  grecs  exagererent  dans 
pkiueucsde  leurs  chefs-d'oeuvre._  La  face  eft  no- 
blement ovale  j 'e  front  ou  i inlertion  des  cheveux 
defline  cinq  pointes  ou  angles  , donc  trois  faïUans 
& deux  reiurans  & ouverts  i le  nez  droit  ou  a_peu 
près  ; les  pommettes  font  mollement  adoucies  ; 
les  fourcils  plus  ou  moins  arqués  , régnant  fur  de 
grands  yeux  , dont  les  paupières  minces  & moyen- 
nement longues  font  garnies  de  cils  allez  ferres, 
plus  alongés  que  d.ins  la  plupart  des  autres  efpe- 
ces & tempérant  la  fierté  du  regard  -,  la  bouche 
efi  moyennement  fendue  5 les  lèvres , dont  la  fu- 
périeure  eii  un  peu  raccourcie  & relevee  vers  un 
fillon  perpendiculaire  & mitoyen  , font  agréable- 
ment colorées  ,&  jamais  :res-groiies.  L oreille^eit 
petite  & très  appliquée  j b b.irbe  lournie,  meine 
au  menton.  Les  cheveux  liffes  , généralement  hns, 
même'foyeux  bc  fouvent  boudés , vaiier.î  du  noir 
& du  châtain- foncé  au  blond  pre'.que  blanc  î un 
incarnat  plus  ou  moins  vh  relève  la  bbneneur  de 
b peau,  qui,  fujette  a changer  fubitemenc  de  cou- 
leur , fe.oa  les  imprelTions  raora’es,  rougit  ou  pâ- 
lit, trahie  les  palhon'S^,,  mais  s altère^,  & piend 
plus  ou  moins  la  teinte  rembrunie  de  1 efpèce  lui- 
vante  J félon  l'influence  du  climat.  Ce  ha  e,  qui 
n’eft  qu’un  accident , peut  quelquefois  diiparoitre 
dans  les  individus  qu'il  a le  plus  altérés , lormue 
teux-ci,  s'étiolant  en  quelque  f®rte,  le  derobect 
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à la  trop  grande  ardeur  du  foleil  qui  les  brûla. 
Partout  i’efpèce  japétique  conferve  ou  recouvre 
fa  blancheur  primitive  quand  elle  demeure  à 
l’ombre.  Une  cuifle  amincie  vers  le  genou  qui  elf 
petit,  un  mollet  fortement  prononcé,  la  jambe 
pariaitement  droite  , la  démarche  afluree , les  ma- 
melles arrondies  chez  la  femme,  & dont  les  ma- 
melons , rarement  brunâtres  & fouvent  rofes  , doi- 
vent répondre  à b hauteur  des  ailfeUes,  avec  des 
poils  p. diablement  fournis  en  certaines  parties , 
où  ils  font  moins  foncés  que  les  cheveux , corn-- 
plètent  les  caradtères  extérieurs  de  l'elpèce  qui 
nous  occupe.  La  nubilité  y apparoïc , félon  l in- 
fluence des  temps , de  douze  à feize  ans  chez  les 
individus  femelles  , qui  ceffent  de  produire  da 
trente-cinq  à quarante  cinq  ans.  La  puberte  pour 
les  mâles  le  développe  de  quinze  à dix-fept  ans , 

& ia  capacité  fécondante  iè  prolonge  chez  eux 
jufqu’â  foixante  ans  & plus , quand  ils  ne  fe  font 
pas  énervés  au  temps  de  leur  jeunefîe. 

Habitat.  Par  fuite  de  i’efprit  entreprenant  qui 
l’anime , ainfi  qu'aux  moyens  que  lui  en  facilite  le 
haut  degré  de  civihfacion  ou  elle  eft  parvenue  , 
l'efpèce  japétique  ell  aujourdhui  répandue  a la 
furface  du  globe,  à l’exception  de  b Chine  , ou 
refpèce  indigène  ne  fouffre  pas  fon  introduction  , 

& des  trilles  contrées  de  l'Afie  centrale  qui  ne 
tentent  pas  fa  cupidité  5 elle  établit  des  colonies 
en  beaucoup  de  parties  du  Nouv^u - Monde. 
L’Aiiftralafie  à peine  découverte  , eft  deia  domi- 
née par  elle  5 partout  on  la  voit  modifier  les  ind^ 
gènes  en  mêlant  fon  fang  au  leur , mais  elle^  elt 
plus  particulièrement  propre  à l Europe , ou  ta 
puilfance  efl  elfenueliemenc  fondées  elle  naquit 
probablement  dans  l’étendue  des  chaînes  mon- 
tueufes  qui  le  réunifient  à peu  près  parallelenient 
au  degré  de  Utîtiule  nord,  depuis  bs  nves 
de  la  Cafpienne  au  levant,  jufqu  au  cap  F iniliere 
projeté  dans  l’Océan  atlantique  a l’ouett. 

L’efpèce  japétique  paroîtfe  compofer  de  quatre 
races  alfez  tranchées  pour  qu'on  puiffe  leur  atmi- 
buer  des  berceaux  rcipeCtits  divers , ou_  leur  e- 
veloppement  fubiirant , par  quelques  influences 
climatériques,  les  diflérences  qui  les  tinguiarifent, 
s’eft  néanmoins  opère  dans  les  formes  fpsci  -^ue 
0ue  comaiandoit  fans  doute,  de  l extremitc  du 
Caucafeàcelie  des  Pyrénées,  b nature  des  lieux. 

t Gens  ivguta  .Races  où  dé  tout  temps  on  porta 
des  vêtemens  fort  larges  ; ou  les  mœurs  ont  g^ne 
râlement  fubordonné  les  femmes  aux  hornmes  )ul- 
qu'à  les  rendre  etdaves  j où  la  tête  devient , pa't 
l’effet  de  l âge,  le  plus  fouvent  chauve  fur  le 

Race  caücasique  {o'IentaU).  Les  femmes 
y font  remarquables  par  la  fraîcheur  & l’éclatante 
blancheur  de  leur  teint  ; leur  peau  elt  mervcilleu- 
fement  unie  j leur  bouche  très-petite  ; leurs  tour- 
cils  fins , font  fl  minces,  que  le  voyageur  btruys 
les  compare  a un  filet  de  foie  recourbe.  b .^cS  ont 
oïdinairemtnt  les  cheveux  du  plus  beau  noir,  b.s, 
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luiûns  & gracieiifeiTient  bouclés  , avec  les  yeux 
bruns,  rarement  bleus.  Le  nez.  eft  prefque  droit , 
la  figure  parfaitement  ovale,  la  gorge  furtout  ad- 
mirable & le  port  majeftueux , mais  bientôt  altéré 
par  l'exceflif  embonpoint  auquel  elles  font  fujet- 
tes.  Ce  font  ces  Mingréliennes,  ces  Circaffiennes, 
ces  Géorgiennes  dont  la  beaute  eft  fi  célèbre  dans 
tout  bOrient,  & qui  ornent  les  harems  des  Maho- 
métans,  depuis  le  cei.tre  de  l'Afie  jufque  dans  le 
royaume  de  Maroc.  Les  hommes  n"y  fonc  pas  moins 
beaux  ; leur  taille  moyenne  eft  de  cinq  pieds  qua- 
tre pouces}  leur  tempérament  eft  fanguin  & fleg- 
matique. 

1 a race  caucafique  peupla  de  toute  antiquité 
les  chaînes  du  Caucafe  , entre  TEuxin  & la  Caf- 
pienne,  d'où  elle  !é  propagea  d’un  côté  par  l’Aise 
mineure  vers  la  Grèce,  qui  n’en  fut  pas  toujours 
réparée  par  le  Borphoreà  les  D.irdanelles , & de 
J’autre  jiifqu’en  Perfe,  & même  aux  Indes,  où 
Lon  en  diftingue  des  traces. 

t°.  Race  pelage  (méridionale}.  La  tête  du 
Jupiter  olympien,  l’Apollon  du  Belvédère  & la 
Venus  de  Médicis  donnent  une  idée  exaéle  des 
traits  qui  la  devroientcaraéférifer.  Le  teint  cepen- 
dant, quoique  toujours  blanc  , y brille  de  moins 
d'incarnat  que  dans  la  race  caucafique , & des 
nuances  légères  la  rembruniffent  parfois  j Ja  taille 
moyenne  y étant  de  cinq  pieds  trois  pouces  en- 
viron, la  tête  y paroïr  être  encore  plus  petite  par 
rapport  au  corps;  elle  eft  garnie  de  cheveux  fins  , 
bruns , châtains , rarem.enr  blonds,  plus  remar- 
quables encore  par  leur  extrême  longueur  qui  va 
quelquefois  jurqu’aiix  talons  , que  par  leur  excef- 
five  quantité;  le  pied  eftencore  un  peu  pins  grand, 
& la  jambe  un  peu  moins  fine  du  bas  que  ne  le 
comportent  les  proportions  qui  font  la  beauté  des 
Euiopéens  modernes.  L’ovale  de  la  figure  eft  un 
peu  plus  alongé  aminci  vers  le  bas  que  dans  les 
Caucafiques  ; le  nez  eft  parfaitement  droit  & déri- 
vant du  front , fans  qu’on  y remarque  la  moindre 
dépreffion  entre  les  yeux.  Ceux-ci  fe  trouvent 
par-là  légèrement  rapprochés  & enfoncés  au  coin 
lous  l’arcade  fourciliere,  laquelle  ne  décrit  pas 
une  courbe  apparente,  mais  fe  couronne  d’un  four- 
cil  tranfverfakment  droit,  non  arqué  comme  ce- 
lui des  Circafliennes;  ces  yeux  ibntles  plus  grands , 
&■  même  tellement  grands  & gros , que  les  poètes 
les  ont  parfois  comparés  , chez  leurs  divinités 
fabuleules,  à ceux  du  bœuf,  beaucoup  de  fem- 
mes grecques  & quelques  dames  romaines  de  nos 
jours  conlervent  encore  le  genre  de  beauté  anti- 
que que  mille  alliances  de  peuplades  tk  cioifemens 
partiels  ont  fait  généralement  di  paroîcre  de  1 .Ar- 
chipel, de  la  Turquie  d’Europe,  de  l Italie  & de 
la  bicüe,  que  peuplèrent  priminvement  ces  Pela- 
ges dont  le  tempérament  eft  toujours  fanguin  de 
bilieux.  Us  paroiftent  être  aborigènes  des  monts 
de  la  Grèce  de  des  Apennins , un  peu  d'fférens 
dans  ces  deux  régions  ; üs  ne  s'étendirent  pas  ait- 
dtla  du  Pô  Sc  du  Danube  , tant  qu’ils  ne  turent 
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pas  deVénus  conquérans  en  s’incorporant  à la  ré- 
publique romaine. 

f f Gens  bracata.  Races  dont  certains  vêtemens 
étroits  font  aujourd’hui  adoptés  par  toutes  les  va- 
riétés; où  les  mœurs  ont  fubordonné  fouvent  jnf- 
qu’à  la  foibleffe,  les  hommes  aux  femmes  ; ou  Ja 
tête  devient  , avec  l’âge  , plus  communément 
chauve  fur  le  vertex. 

3°.  Race  celtique  (occidentale} . Une  taille  un 
peu  plus  élevée  que  dans  les  deux  races  précé- 
dentes, & dont  la  moyenne  eft  de  cinq  pieds 
cinq  pouces  ; des  cheveux  moins  longs,  mais  con- 
lîderablement  fournis , châtain-foncés  ou  bruns , 
affez  fin.s , & que  chez  nos  ancêtres  on  laiflbit 
croître  en  véritable  crinière;  lefront  plus  ou  moins 
bombé  fur  les  côtés,  mais  fuyant  avec  une  certaine 
grâce  vers  les  tempes  ; le  nez  non  red'tiÜgne,  dif- 
tingué  du  front  par  une  dépreflion  pins  ou  moins 
marquée  entre  les  yeux , lefquels , à fleur  de  tête  , 
font  moins  grands  & moins  gros  que  chez  les 
Caucafiques  & les  Pelages,  & généralement  noirs 
ou  bruns,  quelquefois  gris  ; la  barbe  fooirnie  , un 
peu  rigide;  la  peau  tant  foit  peu  moins  belle  & 
fouvent  frappée  d’une  pâleur  jaunâtre  ; la  bouche 
moyenne  ; le  tempérament  bilieux  & lymphatique  ; 
le  corps  & les  membres  bien  proportionnés,  ro- 
buftes,  plus  velus  que  les  autres  hommes  fans  ex- 
ception , certains  hommes  ayant  du  poil  partout 
le  corps,  & des  femmes  en  ayant  même  juiqu’entre 
la  gorge  & l'ombilic  y les  mollets  très-foits , le 
bas  de  la  jambe  fin  , le  pied  proportionnellement 
etit  & le  crâne  d'une  ép.rilieur  aflez  confidéva- 
le  , tels  font  les  caractères  de  cette  race  , dont 
le  berceau  féparé  par  les  vallées  du  Hhôiie  8è  du 
Rhin,  de  ceux  des  Pelages  & dtS  Gerniains,  s’é- 
tendit en  defeendent  la  Garonne  . la  Loire  èx  la 
Seine,  le  long  des  rives  occidentales  de  l’Europe. 
Toutes  les  peuplades  de  i.a  rive  gauche  du  Rhin 
furent  originairement  ce'itiqucs , Se  loin  qu’elles  y 
forent  venues  par  l’Orient,  on  vit  au  contraire  de  s 
peuplades  gauloifes  déborder  à diverfes  reprifes 
vers  l’Orient  même  , & pouffant  leurs  cxcurlions 
Jufque  dans  l’Aiie  ir.ineure  , le  nom  de  Galatie 
impofé  à l'une  des  provinces  les  plus  reculées  de 
cette  région,  perpétua  long-temps  le  fouvenir  de 
leurs  conquêtes. 

4°.  Race  germanique  (boréale)  , l.i  plus  grande 
entre  les  races  de  l’efpèce  j.rpttique  ; la  t.dile 
moyenne  y eft  de  cinq  pieds  lix  pouce'  ;c’eft  chez 
elle  qu’oiî  foie  affez  louvent  des  hommes  d’une 
toife  de  hauteur.  Leur  tempérament  eft  ftegm.rti- 
que  & lymphatique;  mous  dans  leurs  tiftùs  , les 
Germains  font  replets  & deviennent  la  plupart 
fort  gros:  encore  qu’i's  ne  foienc  guère  languins, 
ils  ont  fouvent  le  teint  ai.imé  . & le  (ond  \fe  ce 
teint  eft  d’une  blancheiir  cblouiüame  quand  iln  eft 
pas  blafard.  Leur  face  ell  arrondie;  leurs  yeux 
J'oiit  cc  mmunément  bleus  , leurs  dents  très-fou- 
vent  ma'ivaift.s , leurs  cheveux  très  fins,  pre'que 
plats,  diipoles  p,.r  giofres  mèches,  de  loi  gueer 
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tnoyenns î bionds-dores  ou  jaunes,  & blanchir* 
fant  fort  tard;  ils  font  bien  proportionnés  & re- 
plets. Les  femmes  dont  la  raille  eft  la  plus  eievee 
entre  toutes  les  autres,  y font  principalement 
remarquables  par  Lcclat  de  leur  carnation  & 1 am- 
pleur u3S  formes  qui  feinblent  etie  le  modèle  que 
s*étoit  propofé  uniquement  le  peintts  Rubens 
quand  il  repréfentoit  des  Juives  & des  Romaines 
avec  des  traits  flamands  ; la  plupart  répandent 
une  odeur  qu'il  eü  difficile  de  qualifier,  mais  qui 
rappelle  celle  des  animaux  fraîchement  depecés; 
elles  lont  rarement  nubiles  avant  1 âge  de  dix-fept 
ans,  accouchent  avec  plus  de  facilite  que  les 
femmes  Je  race  celtique  , & n ont  en  general  que 
peu  de  ce  qui,  chez  ces  dernières,  garnit  en  abon- 
dance certaines  parties  du  corps  que  doivent  ca- 
cher les  ajuftemens.  Deux  variétés  principales  fe 
reconnoiflént  dans  la  race  germanique.  ^ 

ar'iélé  tsutoue^  Sorti6  dcs  foîets  d Her* 
cynie , des  Alpes  tyroliennes  & des_  fources  de 
la  Sale  , elle  prit , vers  la  chute  de  l’Empire  ro- 
main , le  nom  d’ A7/fm£2/i«fe , parce  que  la  contrée 
qii'on  appelle  aujourd’hui  Souabe  ^ & qui  paro'it 
être  fon  premier  point  de  départ , fe  trouvant  le 
paffage  de  tant  d hommes  d’efpèces,  de  races  & 
de  variétés  dîveiTes  qui  accouroient  à la  curee  de 
la  ville  des  Céùrs,  fut  appelée  Allemanie  , à' aile, , 
qui  fignifie  tous  ^ & de  mann  , homme  ; comme 
pour  indiquer  que  chaque  peuple  connu^y  avoit 
îaiffé  des  traces  de  fon  palTage.  L’Autriche , la 
Bavière,  la  vallée  du  Rhin,  la  HoUande  , ie  litto- 
ral de  la  mer  du  Nord  & du  fud  de  la  Baltique,  fu- 
rent les  contrées  continentales  peuplées  par  les 
hommes  de  cette  variété  , dont  quelques  hordes 
paffanc  dans  les  parties  méridionales  de  la  Scandi- 
navie, y devinrent  ces  Goths  qu  on  a vus  enfuite 
refluer  vers  leur  point  de  départ  pour  s écouler 
enfuite  fur  le  Mihi  j d’autres  norvégiennes  & da- 
noifes  s’expatrièrent  jiifqii’en  îrlande,  L’Angle- 
terre , dont  les  Celtes  paroiflent  avoir  étéjes  abo- 
rigènes, fe  remplit  aiiifi  d’hommes  de  variété  teu- 
tone  qui,  fou-^  le  nom  de  S-.ixons  , y portèrent  les 
horreurs  de  la  guerre.  Ce  qu’on  nomma  les  Nor- 
mands vers  le  temps  de  la  dynallie  des  Carlovin- 
giens  en  France,  fortoient  encore  de  la  même  tou- 
che , bc  l'on  retrouve  de  leurs  formes  chez  beau- 
coup d'habitans  de  la  province  pour  laquelle  le 
nom  de  Normandie  fut  une  conléquence  de  la  lâ- 
cheté de  Charles-le-Simple  , 1 un  de  nos  rois.  Un 
bâtard  normand  conquit  plus  tard  la  Grande- Bre- 
tagne , dont  il  devint  roi  légitime,  après  avoir  tué 
celui  qui  l'étoit  avant  lui. 

j;.  anhé  feuivone.  Elle  ie  compofe  d hommes 
venus  probablement  des  moins  Krapaks  & qui  s’é- 
coulèrent au  tud  jufqu’aux  rives  du  Danube,  dans 
les  plainesde  Hongrie,  à l'oaeÜ  dans  le  haut  b.hiin 
de  l'Oder,  qui  elfla  Bohême j dans  le  nord,  fur 
la  Pologne.  Dans  cette  direction,  ils  devinrent  de 
proche  en  proche  Lithuaniens  , Coiirlanclais  & 
P,uffiens.  Defcendant  aiiffi  vçts  la  iVler-Nuire  avec 
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le  Dniefter,  à mefure  que  les  eaux  fe  retiroient, 
ils  fe  rencontrèrent  avec  les  bandes  tartares  qui 
deicendoient  fur  1a  rive  oppofée  des^  régions 
feythiques.  Ils  s’y  mêlèrent  au  point  de  s’identifier 
avec  elles , & une  race  mixte  en  réfulta  ; celle-ci, 
ufurp.ant  le  nom  de  Scythes , s eft  illuftrée  dans 
l’hiftoire  par  des  incurfioiis  fur  la  Perfe  d'un  côté, 
& fur  l'Empire  romain  de  l’autre.  Les  Cofaques 
font  les  defeendans  de  ces  hybrides. 

Puifque  l’on  s’occupe  ici  des  eipèces  humâmes 
fous  le  point  de  vue  de  leur  diftribution  géogra- 
phique à la  furface  du  Globe,  il  eft  effentiel  de 
remarquer  au  fujet  de  la  race  germanique,  que  es 
font  précifémeni  les  hordes  qui  lui  appartinrent  Sc 
qui  en  fortirent , pour  fe  pencher , coname  on  vient 
de  le  voir,  vers  le  feptentrion , en  fuivantle  cours 
des  fleuves,  qui  nées  fous  les  mêmes  parallèles  & 
fouvent  plus  au  fud  que  les  hommes  de  races  occb 
dentales , font  depuis  mille  ans  & plus , appelés  ha- 
bituellement par  les  hiftoriens  les  peuples  du  Nord. 
De  ce  que  les  Teutons,  les  Sclavons , & quelques 
Scythiques  qui  s’y  étoient  mêles , réellement  orien- 
taux pour  nos  ancêtres , furent  feptentrionaux  feu- 
lement pour  cette  Italie  qu’ils  venoient  défoler  , 
font  dérivés  d’innombrables  contre-fens  en  hif- 
toire  ainfi  qu’en  géographie,  contre-fens  propa- 
gés par  les  plus  célèbres  écrivains  modernes  , fur 
l'autorité  de  l’exagérateur  Jornandes,  qui  nomma 
Gffi:ina  gentium  , une  région  médiocrement  peu- 
plée an  temps  où  l'on  fupporequ’elje  le  fut  davan- 
tage, &dans  laquelle  les  hommes  étoient  au  con- 
traire venus  du  Midi.  Ce  Jornandes  , Goth  d o- 
rigins  , voulut,  félon  1 habitude  des  érudits,  illuf- 
trer  Tes  compatriotes  , même  aux  dépens  de  la 
vérité,  & Montefquieu  fut  le  principal  propaga- 
teur des  fauftetés  qu’il  nous  a lailTées  dans  un 
vieux  ramas  de  traditions  que  n’appuie  aucune 
preuve,  & dont  l’examen  des  lieux  dementla  pref- 
que  totalité.  En  efiêt , que  1 on  jetce^les  yeux  lur 
les  meilleures  cartes  ou  la  topograpnie  de  la  ré- 
gion moyenne  de  l'Europe  ell  bien^  rendue  , & 
l’on  verra  que  cette  prétendue  fabrique  des  lu- 
. cions  tant  célébrée  par  Jonuandes  , par  le  baron 
de  la  Bede  & par  ie  tcfpedable  Baiüy , et  dr  encore 
couverte  par  les  eaux  he  la  mer , loifqu  on  lup- 
polequeies  hommes  y failbiem  leur  unique  oc- 
cüDation  de  peupler  un  loi  inepuuable.  D aprfs 
1 infpeélion  des  cartes  où  nous  renvoyons  , ^ 
l’examen  des  lieux,  on  recounoit  qu-e  la^pattie  ri^- 
veraine  de  l Europe,  depuis  le  Pas-de-Galais  jui- 
qu’au  golfe  de  i-uilanue  , au  fond  de  la  Baltique, 
doit  être  confiderée  comme  un  même  & vafte  ma- 
rais qui  s’étend  dans  ut  direcliou  du  fud-oucft  au 
nord-ell,  dans  i’elpace  de  près  de  30  degres  de 
longitude  : les  hauteurs  calcaires  de  la  Belgique, 
du  cap  Grives  a Maéiïvichc,  celles  qui  de  la  rive 
oppolée  s ecendenc  juiqu’au  Rhin,  & qui  enfuite 
fe  ramifient  eu  W' eftphalis,  le  Hartz  & les  chaî- 
nes de  la  Saxe,  indiquent  encore  où  furent  les  an- 
cieuiies  cotes  Je  la  mer  du  Nord,  qui,  plus  récem- 
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mer>t  qu’on  ne  croit , coavroient  ce  qu’on  nomme 
encore  à jufte  titre  les  Pays-Bas  , la  totalité  du 
pays  d'Oldembourg , du  Hanovre  & du  Dane- 
marck,  le  Meklembourg,  la  totalité  des  Marches 
brandebourgeoifes,  les  Pornéranies , enfin  l’inté- 
grité des  bâlTins  de  la  Viftule  & du  Niémen.  Il 
Iblfit  d’avoir  parcouru  le  nord- de  T Allemagne 
pour  reconncîcre  la  vérité  de  cette  .affertion  ^ & 
l’on  retrouve  aifément  jufqu’à  la  férié  non,  inter- 
rompue des  dunes  qui  bordoientle  rivage  d’alors. 
La  iurface  de  ces  contrées  eft  baffe  & maréca- 
geufe  J ce  n’efl:  qu’à  force  de  canaux  & de  fai- 
gnées  que  les  hommes  font  parvenus  à les  rendre 
cultivables.  Ils  n'y  ont  pas  réuln  partout,  & à de 
grandes  diftances  de  côtes,  artificiellement  conf- 
truites  à grands  frais.,  ils  ne  font  pas  toujours  à 
l'abri  des  retours  d’un  élément  qui  femble  vouloir 
reprendre  l’étendue  dont  il  s’eft  iaiffé  dépofféder. 
Des  lacs  fans  nombre  y demeurent,  des  monu-j 
mens  de  l’ancien  règne  de  Neptune  | & comme 
ils  fe  touchent  prefque  les  uns  les  autres  & s’a- 
naftomofent  la  plupart  par  des  cours  d’eau  de- 
puis la  Baltique  julqu’à  la  Mer-Blanche,  on  re- 
connoît  que  ces  deux  mers  furent  naguère  unies. 
La  Scandinavie  étoit  alors  une  île , & les  change- 
rnens  récens  qui  ont  eu  lieu  dans  toutes  ces  ré- 
gions, expliquent  des  points  de  géographie  hiiio- 
rique  qui  font  demeurés  oblcurs  jufqu’à  ce  jour, 
où  des  favans  totalement  étrangers  à la  géogra- 
phie phyfique  ont  cherché  à retrouver  le  ber- 
ceau de  peuplades  germaines  connues  par  les  Ro- 
mains dans  un  temps  où  l’Allemagne  étoit  de  moi- 
tié plus  étroite  qu’elle  ne  l'eft  maintenant,  fur 
l Aliemagne  aduelle  qui  ne  reffemble  pas  du  tout 
à l’anti-iue  Germanie.  Peu  avant  cette  époque, 
cette  même  mer  du  Nord  qui  environnoit  la  Suède 
te  la  Norvège,  communiquoit  à l’Euxin  , ainfi 
qu’à  la  Cafpienne.  En  effet , de  Pérersbourg  juf- 
qu’à  la  mer  d’Azof  & à Affracan,  on  voyage 
toujours  par  un  pays  tellement  plat,  qu'excepté 
dans  les  lieux  défrichés  & en  divers  cantons  à 
peine  anfrat'tueux  , on  ne  fort  pas  d'un  marais 
qu'on  eft  obligé  la  plupart  du  temps,  afin  de  ne 
pas  s’y  perdre,  de  couvrir  de  gros  troncs  d’arbres 
qui  forment  une  forte  de  route  pentée.  Il  en  eft 
de  même  des  lources  de  la  Nare'Ji/  & du  Boug , 
affluens  de  la  Viltule  & de  celles  du  Borifthène  , 
qui  tombe  dans  la  Mer-Noire  ; ces  fources  fe  con- 
fondent dans  des  marais  fans  fin,  pour  couler  ce- 
pendant dans  des  mers  oppofees.  Les  troupes  de 
deux  grands  conquerans  firent  la  trille  expérience 
des  diflicuités  que  préfente  encore  un  tel  pays 
demeuré  prefqu’en  litige  entre  la  terre  & les 
eaux.  Des  marais  femblables  fe  prolongent  juf- 
qu’en  Sibérie,  où  Patrin  nous  apprend  qu’ils  font 
infeêts  & impénétrables.  On  trouve  bien  dans  l’é- 
tendue de  ces  marais  quelques  monts  dont  les  ra- 
cines font  plus  marecageules  encore,  parce  que 
les  cours  d’eau  defeendus  des  rochers  , les  vien- 
n..n:  deiayer  j mais  ces  monts  furent  des  îles  quand 
Géographie-? hy[uiu.e.  Tome  K. 
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les  fanges  qu’ils  dominent  appartenoient  au  fond 
des  mers.  La  Germanie  de  Tacite  n’étoit  donc 
point  encore  la  vafte  contrée  allemande  où  nous 
la  cherchons  aujourd’hui;  elle  fe  compofoit  des 
terres  hautes  que  le  Rhin  fépare  des  régions  cel- 
tiques, & le  Danube  des  pentes  des  hautes  AÎpes. 
C’eft  ce  qu’établit  fort  bien  l’hiftorien  romain 
quand  il  diftingue  le  pays  germain  de  ceux  des 
Gaules,  des  Daces  & des  Sarmates.  Il  le  dit  s’é- 
tendre du  Rhin  à la  Viftule  jufqu’aux  monts  qui 
réparent  aujourd’hui  la  Hongrie  de  la  Pologne, 
en  y comprenant  les  îles  de  la  Baltique,  dont  le 
Judand , peuplé  de  Cimbres , horde  de  Teutons , 
étoit  du  nombre,  ainfi  que  la  Scandinavie,  & il 
ajoute  qu’on  y adoroit  Ifis-fous  la  figure  d’un 
vaiffeau,  Strabon  ne  doute  pas  davantage  que  la 
Scandinavie  ne  fût  une  grande  île  ; & fi  nul  de  ces 
anciens  auteurs  qui  favoient  bien_qu'eile  avoir 
été  peuplée  par  des  familles  germaines  navigatri- 
ces,  ne  parle  des  Goths  , c’eft  que  le  nom  de 
Goths  n’exiftoit  pas  alors.  Il  ne  fut  introduit  que 
-bien  plus  tard  , & ce  n’eft  que  vers  l’an  zyo  après 
Jéfus-Chrift  qu’il  commence  à en  être  queftion. 
Gibbon  remarque  qu’à  dater  de  cette  époque,  les 
Grecs  ne  ceflent  d’appeler  Scythes  ceux  que  les 
Romains  commencèrent  à nommer  Goths.  Pour 
ces  Grecs,  depuis  le  temps  de  leur  gloire,  jufqu’à 
!a  corruption  du  Bas-Empire  , toute  peuplade 
guerrière  venue  des  rives  du  Danube  ou  du  nord 
de  i’Euxin  étoit  Scythe. 

On  peut  concevoir  les  caufes  d’une  opinion  fi 
erronée  chez  des  hommes  qui  n’avoient  aucune 
idée  exafte  de  la  topographie  des  régions  cimmé- 
riennes  ; mais  que  des  modernes  qui  peuvent  par- 
courir aifément  ces  régions  maintenant  plus  peu- 
plées qu’elles  ne  l'ont  jamais  été  , ou  qui  ont  la 
facilité  de  confalter  les  belles  cartes  de  Lecoc  ou 
de  Güy,  foient  à cet  ég.ird  tombés  dans  les  er- 
reurs des  Grecs  , c’eft  ce  que  nous  avons  peine  à 
comprendre.  Les  Scythes  & les  Goths  ne  purent 
avoir  aucun  rapport  d’origine  j les  uns  éceient  Eu- 
ropéens , lès  autres  Afiatiques,  & ces  hommes  des 
deux  parties  de  l’.tncien  continent  boréal  ne  pu- 
rent guère  fe  connoître  que  lorfque  la  Ruffie 
Pologne  étant  forties  des  eaux,  l’union  de  la  Mer- 
Noire  S:  de  l’Océan  arêtique  ne  mit  plus  d’obfta- 
cle  au  mélange  ; & cette  modification  géographi- 
que des  lieux  eft  bien  moins  ancienne  qu’on  ne 
l’irnagine  communément. 

II.  Espece  AR.-\BIQUE,  homo  arabicas. 

Defcripùon.  Le  tempérament  eft  bilieux  & fan- 
guin  dans  les  hommes  de  cette  efpèce  , qui  font 
communément  d’une  haute  ftanire  , tandis  que  les 
femmes  au  contraire  y font  des  plus  petites.  Cette 
dhpoficion  eii  un  caradère  auflî  fingulier  que  conf- 
raiit.  Les  traits  piimitifs  qn’on  retrouve  encore 
chez  la  plupart  des  Arabes  aduels,  confiftent  dans 
un  vifage  ovale  , mais  fort  alongé  par  les  deux 
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extrémîtés,  de  forte  que  le  menton  eft 
pointu  par  en  bas  , tandis  que  ie  front  très-valle  le 
prolonge  vers  un  Commet  confidérablement  eleye. 
Cette  conformation  particulière  du  haut  de  la  tete 
rtndroit  railbn , fi  l’on  adoptoit  certaines  îdees  du 
dofteur  Gall , de  cette  exaltation  rehgieufe  , de 
ce  penchant  ati  fanatifme,  qui  femblent  faire  la  baie 
du  caraûère  moral  de  l’efpèce  qui  nous  occupe. 

Ce  front  paroît  d'autant  plus  grand  chez  les  Ara- 
bes d’un  âge  mûr,  que  c eft  par-ià  qu  ils  devien- 
nent affezpromptement  chauves,  & jamaiss  ou  très* 
rarement  > par  hendroit  qu’en  Europe  on  nomme 

vulgairement /il  roq/àr£.  Le  nez  efl  prononcé,  un 

peu  mince,  générakmenî  pointu  & aquiiin,  les 
os  qui  le  foutiennent,  y caufant  toujours , par  le 
milieu  de  la  longueur , une  bofie  qui  n eft  pas  fans  i 
agrément&furtout  fans  nobk-ffe.  Les  yeux  prefque 
toujours  noirs  , ou  d’un  brun  foncé  , font  grands , 
mais  non  pas  gros  comme  dans  la  race  pelage  de. 
i’efpèce  japétique.  Par  leurs  dimenfions  & i caufe 
de  leur  expreffion  de  douceur , on  les  compare 
quelquefois  poétiquement,  chez  lesdames,  a ceux 
des  gazelles.  Les  fourciis  arqués  font  affez  épais  j 
les  lèvres  l'ont  minces  & la  bouche  eft  agréab^e. 
La  téta  paroît  fenfibleinent  plus  forte  qu  elle  ne 
i’eft  chez  i’efpèce  précédente.  ^ Le  corps  & les 
membres  font  bien  proportionnes  , généralernent 
peu  chargés  d’embonpoint  ; & neanmoins  dans 
ies  femmes,  qui  font  naturellement  délicates  & 
fveites,  quand  de  race  pure  le  ia__ng  circaffien  ne 
s’eft  pas  mélangé  au  leur , les  fefl.es,  & furtout  la 
gorge,  ont  une  certaine  tendance  à devenir  auüi 
confidérables  que  chez  ies  Germains  de  la  ’vanete 
teutonique  j le  contrafte  du  volume  de  ces  par- 
ties avec  la  fineiïe  des  autres  fe  remarque  encore 
fréquemment  chez  les  .Efpagnoles  , particulière- 
ment dans  les  royaumes  d Andaloulie  & de  Va- 
lence, où  les  Arabes  ont  laifle  tant  de  traces  de 
leur  féjour»  L£S  cheveux  noiis  unis  bouclent 
que  rarement,  & un  peu  gros,  deviendroienr  excef- 
vementlongs,  fi  l'on  n’avoit  1 habitude  de  les 
couper  près  de  la  tête  ; les  femmes  qui  ies  biffent 
croître,  les  portent  treffés  en  nattes  qui  deicen- 
dent  jufqu’aux  malléoles.  Ces  femmes  iont  nu- 
biles de  très-bonne  heure,  quelquefois  dès  1 âge 
de  neuf  ans,  jamais  plus  tard  que  de  douze  a 
treize  i aufl»  perdent-elies  promptement  laculte 
d’engendrer,  tandis  que  les  hommes  la  confer- 
Vcntjufque  dans  un  âge  avance.  De  ce  contralte 
vient  la  polygamie,  tellement  répandue  chez  tou- 
tes les  nations  ou  tribus  arabiques^,  qu  on  îa  doit 
regarder  plutôt  comme  une  nécefliie  ipecifique  , 
que  comme  la  conlequence  d ordoniianct-s  reh- 
gieufes.  Les  femmes,  qui  d ailleurs  accouchent 
avec  facilité,  font  lujettes  à certaines  défeôluofites 
qui  commandent  une  forte  de  circoncifion,  con- 
fiftant  dans  la  loultradtion  des  nymphes.^  Cette 
opérattion  n'a  nui  rapport  avec  celle  qu  on  ^ tait 
fubir  fans  exception  a tous  les  mâles  de  1 elpece, 
connue  pour  ies  fingularifer  au  milieu  du  geute 
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humain.  On  a cherché  la  caufe  de  cette  circoncî- 
fion  des  mâles  dans  un  motif  de  propreté;  une 
telle  explication  n’eft  pas  admiffible.  Dans  cette 
vue,  les  lotions  d’eau  ordonnées,  comme  dans 
rinde  , par  les  lois,  euffent  été  plus  efficaces  que 
l’application  d’un  infiniment  tranchant  dont  nous 
avons  explique*  l’emploi  d une  toute  autre  ma- 
nière dans  notre  Ejfai  [oologîque  fur  l homme. 

Habitat.  L’efpèce  arabique  eft  originaire  d A- 
frique,  où  nous  la  trouvons  partagée  en  deux 
grandes  races. 

1®.  Race  atlantique  (^occidentale').  Son  nom, 

; célèbre  dès  la  plus  haute  antiquité , retenciffoit 
encore  parmi  les  prêtres  de  Sais , quand  les  phi- 
lofophes  grecs  venoient  étudier  en  Egypte  _les 
préceptes  de  la  fageffe.  Il  paroît  que  vers  l’ origine 
de  la  cîvilifation  pélagienne,  la  race  atlantique, 
déjà  inftruite  & civilifée,  avoir  étendu  fes  con-- 
quêtes  fur  les  rivages  de  la  Méditerranée , qui 
n’éîoit  pas  alors  faite  comme  ^nous  la  voyons  au- 
jourd’hui. Originaire  des  chaînes  auxquelles  on 
applique  aujourd’hui  le  nom  d Atlas  , elle  fe  ré- 
pandit, quand  le  détroit  de  Gades  n exiftoit  pas 
encore,  dans  la  peninfule  Ibérique,  que  nous  avons 
démontré  ailleurs  (i)  avoir  été  un  prolongement 
de  ces  montagnes.  Elle  peupla  également  1 archi- 
I pel  des  Canaries,  qui  ne  faifoit  peut-être  alors , 
j comme  on  le  verra  dans  l’explication  des  pbnenes- 
àc  géographie  pkyjique  de  la  prefente Encyclopédie, 
qu’une  feule  île  , ou  plutôt  un  prolongement  de 
l’Atlas , lacéré  depuis  par  de  violentes  commotions 
volcaniques.  La  race  atlantique  eft  maintenant  re- 
préfsntée  par  ces  Maures , qui  des  régions  baiba- 
refques  & des  revers  méridionaux  de  leurs  mon- 
tagnes, appelés  Belad-el-D^e,  id  f fe  font  éteu.a..iS 
dans  les  déferts  voifins , aux  dangers  defquc  Is 
ajoutent  leurs  brigandages , en  Abyflinie  , fur  les 
côtes  orientales  de  l’Afrique , & jurque  dans  l’Iime 
& h Polynélie  , où , comme  les  Juifs  leurs  coufirs 
le  font  en  Europe , ils  s’adonnent  à tous  les  genres 
illicites  de  commerce. 

2'’.  Race  adamique  (orientale).  Nçus  croyons 
avoir  démontré  ailleurs  que  les  Arabes  de  cette 
race  font  originaires  des  pla:eaux  de  1 Abyfii- 
nie , où  ce  bras  du  Nil  qui  arrole  le  Sennar,  de 
aue^  Bruce  prit  pour  le  Nil  véritable  , a fa  fource. 
Elle  y fut  d’abord  riveraine  de  ce  lac  Demboa , 
qui  femble  offrir  quelques  points  de  rellemblani.  s 
avec  le  badin  duquel  p;u  toienr  au  milieu  du  paracis 
terrtftre,  dans  les  livres  juifs,  quatre  bras  , entre 
lefquels  etoit  le  Nil  qui  couloit  au  pays  d’Egypte. 
Les  Ar  bes  de  race  adamique  , de.cendus  dans  b 
plat  pays  pour  échapper  aux  déluges  fi  fréquens 
fur  leurs  montagnes,  s’y  diviferenc  en  trois  fa- 
milles ; 1 une  fe  jeta  dans  l’oueft , & perpét.ii 


(1)  Jièfumd  géographique  de  la  péninfule  Ibérique  , feifî.  3, 
chap.  i , pag.  SI;  & liuv. 
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dins  le  Soudan,  & jufqii'aux  extrémités  de  la 
Guinée,  ces  coutumes  où  l’on  reconnoît  la  plus 
grande  reflemblance  avec  celle  des  Hébreux  | une 
autre  s’attacha  aux  bords  du  Nil,  & défrichant  les 
aliuvions  de  ce  fleuve  à melùre  qu’il  empiétoit  fur 
la  Méditerranée,  devint  le  peuple  égyptien  û re- 
nommé dans  les  temps  hiftoriques  : les  Juifs  ap- 
parcenoient  à cette  famille  adamique , & nous 
renverrons  pour  les  preuves  à l’appui  de  cette 
aflerdon,  à notre  EfTai  zooîogique  fur  le  genre 
Homme  (i)  ; la  troifième  enfin , quand  le  détroit 
de  Babel-Mandel  n’exiftoit  peut-être  pas  plus  que 
celui  de  Gibraltar,  fe  jeta  fur  ce  que  nous  appe- 
lons aujourd’hui  prefqu’ile  arabique  , dépendante 
dors  du  fyflème  de  montagnes  abyffiniennes , 
comme  l’Efpagne  dépendoit  de  celui  de  l’At- 
las. C’eft  celle-ci , dont  les  rejetons  portent  plus 
particulièrement  de  nos  jours  le  nom 
& qui,  errans  de  folitudes  en  folitudes,  parvin- 
rent jufque  fur  les  rives  du  Tigre  & de  l’Euphrate, 
pour  y peupler  la  Mefopotamie  & les  plus  belles 
parties  de  la  Perfe,  tandis  que  les  Juifs  fe  jetoient 
fur  les  bords  de  la  fétide  mer  morte  pour  y ex- 
terminer les  malheureux  habkans  voues  par  Dieu 
à ce  que  les  faintes  Ecritures  appellent  Vinierdic. 
11  eil  de  ces  Arabes  qui  le  répandirent  jufque  dans 
le  nord  de  la  grande  üe  de  Madagafcar,  où  l’on 
verra  bientôt  qu’il  exifte  des  hommes  de  quatre 
efpeces  différentes. 

III.  Espece  hindoue,  homo  indicas. 

Dafcription.  Les  hommes  qui  rentrent  dans  celle- 
ci  font  plus  petits  que  ceux  des  deux  efpèces  pré- 
cédentes. Cinq  pieds  deux  pouces  ou  un  peu 
moins,  paroiffent  être  !a  raefure  de  leur  taille 
moyenne  j iis  ont  dans  les  traits  du  vifage  plus  de 
rapports  avec  les  japétiques  qu'avec  les  arabiques, 
N nous  en  avons  vu , qu’à  leurs  nuances  près , on 
‘eut  pu  les  confondre  avec  certains  Européens  ; 
iniis  leur  teint  eft  d’un  jaune  foncé  , tirant  fur  le 
biiire  ou  fur  la  couleur  du  bronze  ; ils  font  élé- 
gamrhent  tournés,  avec  la  jambe  très-fine  & le 
pied  bienfait.  On  n’en  voit  guère  devenir  fort  gros  j 
cependant  ils  ne  font  ni  maigres  ni  décharnés  j 
leur  peau,afrez  fine,  laifle  , par  des  modifications 
lubites  de^mjeur,  deviner  le  trouble  des  paffions  ; 
elle  ne  rép»d  aucune  mauvaife  odeur,  furtout 
chez  les  femmes,  dont  la  propreté  eft  en  général  ex- 
celfive.Oelles-ci  ont  communément  les  épaules  bien 
conformées,  la  gorge  affez  exadementhémifphéri- 
gue,  un  peu  baffe,  avec  les  mamelons  noirs  ou 
d'un  brun  foncé.  Le  corps  eft  très-court  en  pro- 
portion des  membres  ordinairement  aîongés , non 
qu’ils  foient  grêles  j ce  qui  eft  le  contraire  des 
Européennes , où  le  corps  eft  fouvent  proportion- 
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neliement  un  peu  fort;  elles  n’ont  prefqus  pas  ds 
poils  où  la  plupart  des  femmes  de  refpèce  japé- 
tiqiie  en  ont  fouvent  beaucoup , mais  il  y eft  ordi- 
nairement très-dur  ; elles  accouchent  avec  une 
prodigieufe  facilité,  paffenr  pour  être  fort  laf- 
cives,  & font  connoître  leur  penchant  à la  vo- 
lupté par  la  variété  des  mouvemens  & des  attitudes 
qu’elles  favent  prendre  avec  tant  de  foupleffe 
dans  ces  danfes  qui  ont  rendu  les  Bayadères  cé- 
lèbres. Elles  font  nubiles  de  fi  bonne  heure,  qu’on 
en  voit  devenir  mères  dès  neuf  & dix  ans  ; auffi 
leur  fécondité  efl-elie  épuifée  à trente.  Chez  les 
hommes,  ia  puberté  eft  également  précoce,  & I.i 
faculté  d’engendrer  fe  perd  promptement.  Chez 
les  Hindous,  le  nez  eft  plus  fembl.able  à celui  des 
variétés  celtiques  qu’à  celui  de  toute  autre  ef- 
pèce  ; il  eft  affez  agréablement  arrondi , fans  être 
jamais  épaté  ; les  ailes  n’en  font  pas  difgracieufe- 
ment  ouvertes  ; la  bouche  eft  moyenne  & garnie 
de  dents  verticales  ; les  lèvres , loin  d’être  greffes, 
font  très-minces , généralement  colorées  , & la 
fupérieure  a furtout  beaucoup  d'agrément.  Le 
menton  eft  rond  & prefqae  toujours  marqué  d’une 
foffette  j les  yeux  , dont  l'expreffion  eft  fort  adou- 
cie par  de  très-longs  cils  couronnés  de  fourcils 
minces  & arqués , font  généralement  ronds  , affez 
grands , toujours  un  peu  humides , avec  l’iris  ti- 
rant fur  le  jaunâtre  , & la  prunelle  d’un  brun  foncé 
ou  noire  ; les  oreilles  font  de  moyenne  grandeur 
& bien  faites  , quand  on  ne  les  déforme  pas  par  le 
poids  d’ornemens  baroques  ; la  paume  des  mains 
eft  à peu  près  blanche,  un  peu  ridée  ; la  bafe  des 
ongles  fupporce  en  général  une  petite  tache  en 
croiffant , & plus  violâtre.  Les  cheveux  font  longs, 
plats,  toujours  très-noirs  & luifans,  ordinairement 
affez  fins  ; la  barbe  eft  peu  fournie , fi  ce  n’ett  à la 
mouft-ache. 

Habitat.  Les  fources  de  i’indus  & du  Gange  , 
le  long  de  la  haute  chaîne  de  l’Hymalaya,  font 
les  régions  où  fut  le  berceau  des  Hindous , qui , 
defeendus  le  long  de  leurs  fleuves,  peuplèrent  de 
proche  en  proche  toute  la  prefqu’ïle  occidentale 
de  l’Inde , où  l’on  voit  cependant  diverfes  variétés 
d’hommes  affez  remarquables , & qui  proviennent 
du  mélange  des  Maures  & autres  Arabes , de 
Scythes  & de  Malais.  Ils  pénétrèrent  à Ceylan  , 
dans  les  Lachves  8c  dans  les  Maldives,  où  l’efpèce 
neptunienne  les  avoir  probablement  devancés.  Ils 
delcendirent  auffi  vers  l’occident  en  fuivant  l’Hel- 
mend , & le  long  des  côtes  jiilqn’à  l’extrémité  du 
golfe  Perfique  ; car  les  habitans  d’Ormutz  & des 
petites  îles  de  cette  Méditerranée  font  encore 
évidemment  des  Hindous  ; mais  du  côté  de  l’eft  , 
tout  en  pénétrant  dans  la  Polynélie,  ]afqu’aux 
Moluques  , & particulièrement  à Timor,  même 
fur  quelques  points  de  l’Océanique,  ils  paroiffent 
n’avoir  pas  franchi  les  montagnes  qui  féparent  le 
Bengale  du  pays  d'Aracan,  où  s'etoit  établie  1 ei- 
pècefinique,  dont  il  ne  tarder.a  point  à être  quel- 


(1)  Tome  I,  §.  3 , pag.  i-jg  & füiv. 
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ÏV.  Espèce  scythique,  homo  scy- 
thicus. 

Defcriptlon.  Les  hommes  y font  moins  petits 
que  dans  l’efpèce  hypetboréenne  5 ils  ont  aufli  la 
couleur  de  leur  peau  plus  claire,  avec  les  dents 

touiours  verticales,  écartées,  un  peu  longues  & 
grandes.  Leur  taille  moyenne  eft  de  cinq  pieds  ou 
un  peu  plus  j fortement  olivâtres,  ils  ont  le  corps 
lobutte  Stinufclé,  les  cuiffes  greffes,  les  jambes 
courtes , avec  les  genoux  fenfibleinent  tournes  en 
dehors  & les  pieds  en  dedans*  Les  plus  laids  de 
tous  les  hommes , ils  ont  le  haut  déjà  face  extrê- 
mement large  & aplat! ,_les  yeux  très-petits,  en- 
foncés , & tellement  éloignés  f un  de  1 autre,  qu  il 
y a fouvent  entre  les  deux  plus  que  la  largeur  de  la 
main  5 des  paupières  épaiffes  furchargent  ces  yeux 
bleuâtres  , de  gros  fourcils  rudes  les  couvrent.  Le 
nez  eft  fort  épaté , les  trous  des  narines  feulement 
îe  rendent  fenfible  fur  une  face  ridée,  même  dans 
îa  leuneffe.  Les  pommettes  font  ^exceffivement 
proéminentes  ; la  mâchoire  fupérieure  eft  ren- 
trée ; le  menton  , s'amincifiant  en  pointe,  teiroine 
la  figure  en  avant  par  fon  alongement.  Une  barbe 
allez  fournie , furtout  à la  moiülache  , prune  ou 
tirant  fur  le  roux  ; des  cheveux  plats,  m fins  m 
gros , généralement  noirs  ou  de  couleur  foncee_, 
complètent  henfemble  de  phyfionomie  le  plus  hi- 
deux qui  fe  puiffe  concevoir.  L^’époque  de  la  pu- 
berté pour  les  deux  lexes,  & les  autres  .phafes  de 
ia  vie , y font  à peu  près  les  mêmes  que’  chez  les 

Européens.  ^ 

Habitat.  Cette  efpèce  eft  connue  & contuie- 
ment  défignée  fous  les  noms  de  Turcomans  ^ de 
Kirguifis  , à’Eieutks,  de  Tanary-Kaimouks , ét 
Mongols  & de  Mantchoux.  L'efpèce  fey  thique  ha- 
bite laBucharie,  laSongarie.  iaDaoune,  furtoute 
la  furface  de  cette  vafte  région  aftatique  qiu  s e- 
tend  en  longitude  des  rives  orientales  de  la  Caf- 
pienne  jufqffaux  mers  du  Japon  & d Okhotsk,  & 
en  latitude  du  quarantième  au  foixantième  degre 
nord,  efpace  immenfe  fort  elevé  au-deffus  do  ni- 
veau de  l’Océan,  où  fe  ramifie  l’énorme  chaîne  de 
r Altaï,  dont  ks  parties  méridionales  font  des  de- 
ferts  faiés , non  moins  arides  que  ceux  de  j’ Afrique 
centrale , & duquel  les  eaux  fluviales_  s ecouient 
vers  les  mers  glacées  à travers  la  Sibérie. 

Nous  avons,  dans  un  Dictionnaire  qui  porte  le 
titre  à'Encydopcdie  (l)_,  au  mot  Cheval,  ellaye 
de  prouver  que  la  tradition  des  Centaurées  renionte 
à l'époque  des  temps  obfturs  qualifiés  d héroïques 
où  les  premières  hordes  feythiques,  montées  fur 

des  chevaux,  pénétrèrent  en  Europe,  mais  qu  elles 

n’y  purent  pénétrer  qu  après  fa  réparation  de  la 
Mer-Noire  & des  mers  du  Nord.  De  vaftes  marais 
demeurés , comme  nous  venons  de  le  montrer  tout 
à d’heure,  entre  l’Europe  & l’Afie,  apres  la 


(i)  Sous  !a  dir*aion  de  M.  Counin,  fom.  Vï  , pag-  4:o- 
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retraite  des  eaux  , rendoient  les  communications 
fort  difficiles  entre  des  peuplades  qui  ne  navi- 
guoient  pas  | auffi  furent-elles  d’abord  affex  tares. 
Au  temps  de  Strabon , pour  ainfi  dire  très-près  de 
nous,  par  rapport  à l’antiquité  que  fuppoferit  dans 
la  civiUfation  de  quelques  races  numaines , diver- 
fes  traditions  appuyées  fur  d ineonteftables  ^rai- 
femblances;  au  temps  de  Strabon,  le  centp  de  la 
Riiffie  étoit  encore  tellement  impraticable,  que 
ce  grand  géographe  croyoit  l’Euxin  en  communi- 
cation avec  rOcéan.  Hérodote  rapporte ^que  c e- 
toit  récemment  que  des  hommes  habitant  a 1 orient 
des  Palus  Méotides,  s'étoient  aperçus,  en  pour- 
füivant  une  biche , qu’on  pouvoit  paffer  d^un  bord 
à l’autre,  à l’aide  de  quelques  points  ou  la  vafe 
s’étoit  confolidée.  Que  penier  conféquemment  de 
ces  hiftoriens  & de  leurs  imitateurs  , qui  placèrent 
le  berceau  des  nations  feythiques  dans  ces  tejres 
baffe  s encore  à demi  déferres,  où  ne  pouvoient 
exifter  que  des  morues , des  harengs  & autres 
poiffons  de  mer,  il  n’y  a guère  plus  de  trois  a 
quatre  mille  ans  ; que  penfer  furtout  de  ces  auteurs 
venus  dans  un  temps  plus  éclairé,  qui  vou.ant  in- 
troduire leur  érudition  philologique  dans  1 hiltqire 
naturelle , fans  confulter  auparavant  la  conftitution 
phyfique  des  lieux , étayent  leur  fyftème  avec  de 
telles  abfurdités  ? Us  fiappofent  d antiques  forets 
fertiles  en  glands  nourriciers  là  où  n’exiitent  que 
des  pins  & des  bouleaux  épars  fur  des  tourbières, 
depuis  que  la  végétation  ne  s y compofe  plus  de 
fucus,  d’iilves  & autres  hydrophytes;  ils  y font, 
fous  de  vaftes  ombrages  , puliuler  des  nations  à 
l’époque  où  des  phoques  & des  marfouins  y va- 
nqienî  pnirre.  De  ià  ces  beaux  paüages  du  grand 
Montelquieii  qui,  changeant  tout-à-coup  de  ma- 
nière de  voir  fur  les  dévaftateurs  oe  l’Empire  ro- 
main , les  fait  venir  des  Tai  tares,  « natioiya  plus 
elorieufe , compofée  de  dominateurs  de  1 Univers, 
& que  les  autres  nations  femblentfaires  pour  let- 
vir.  « Malheuveufement  le  nom  de  Tartares , pu 
plutôt  Tarai  s,  préfente  unefîgnification  aufli  vague 
que  celle  d’indiens  qu’on  donna  indifféremmeri 
aux  peuples  du  Gange,  aux  Malais,  aux  Canadiens 
& aux  Caraïbes  des  Antilles , ainfi  qu  aux  hommes 
des  terres  magellaniques.  l!  n’eft  pas  même  connu 
•avant  le  douzième  fiècle,  où  il  paroi^voir  defi- 
gné  quelques  reftes  de  Huns  que  fubjuguerent  les 
Mongols  fous  Gengis-Kan  , qui  paf  conféquei  t 
ne  fment  pas  « les  dominateurs  de  l’Univers.  ” 
Malgré  ce  qui  vient  ci  être  dit  , & 
réfumé  de  ce  que  nous  avons  impi  ime  des  long- 
temps, avec  les  preuves  a 1 appui,  on  ne  cet>s 
point,  & l’on  neceffera  point  fans  doute  de  long- 
temps d’appeler  peuples  du  Nord  des  peuples  qui 
nous  furent  tout  au  plus  orientaux , de  ver-'t 
les  Goths  des  Scythes  , les  Scythes  des  Tartares , 
& ceux-ci  des  plaines  immenfes  & naguère  noyees 
qui  s’étendent  entre  l’Europe  & la  ventable 
thie.  Les  perfonnes  qui  dans  notie  fiècle  fe  n.e 
lent  d’ecrire  l’hiftoire,  puifantfans  exception  dans 
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les  vieux  livres,  pour  expofer  à leur  façon  ce  qui 
fut  dit  avant  eux  de  mille  façons  différentes  , ne 
fe  donnent  pas  la  peine  d’étudier  la  nature  des 
lieux  , & de  s’informer  comment  eft  fait  le  théâtre 
où  fe  paflerent  les  événemens  vrais  ou  fuppofés 
qui  font  le  fujec  de  leur  glofe.  Ils  roulent  leur 
ùyle  dans  les  ornières  accoutumées  , ne  üfent  que 
leurs  propres  écrits  entre  tous  les  écrits  de  leur 
temps , & ne  fe  doutent  pas  que  des  connoiffances 
affez  approfondies  dans  les  fciences  phylîqiies 
font  indifpenfables  pour  écrire  complètement  bien 
Sc  raifonnablement  fur  l’hiftoire  des  hommes. 

V.  Espèce  sinique,  homo  sinicus. 

Defcripùon.  Un  peu  plus  grande  que  celle  des 
Tattares-Scyches , la  taille  des  hommes  de  cette 
efpèce  eft  à peu  près  de  cinq  pieds  quatre  pouces , 
peu  s’élèvent  au-delfas  de  ces  dimenftons  j leurs 
membres  font  bien  proportionnés,  encore  que  la 
tête  foitgroflè , le  corps  eft  peu  chargé  de  graillè, 
mais  l’embonpoint  paflèchezeuxpourune  beauté. 
Le  vifage  eft  rond,  & même  élargi  par  le  milieu  , 
où  les  pommettes  des  joues  font  failîantes  ; les 
yeux , dont  les  prunelles  ordinairement  brunes 
paflenc  au(2  au  noir,  mais  jamais  à la  teinte  bleue, 
font  petits,  ouverts  en  amande  , avec  le  coin  in- 
cliné en  bas  , tandis  que  l’autre  extrémité  , très- 
relevée  vers  le  haut  des  tempes , y eft  fortement 
empreinte  de  ces  rides  qu’on  appelle  vulgairement 
patte  d’oie;  ils  font  très-peu  fendus , & femblent 
ne  faire  que  deux  lignes  obliques  dans  la  figure  | 
les  paupières  en  font  également  grofles  & boiir- 
ibufHées,  prefque  dégarnies  de  cils;  les,  fourcils. 
très-minces  & fort  noirs  , font  auffi  fort  arqués  j 
le  nez,  bien  réparé  du  front  par  une  dépreffion 
profonde  , eft  rond  & légèrement  aplati,  avec  les 
ailes  un  peu  ouvertes,  & fans  être,  trop  gros, 
quoique  des  voyageurs  l’aient  comparé , pour  la 
forme,  a une  nèfle.  La  bouche  eft  grande  & les 
lèvres  un  peu  groffes-,  généralement  d’un  rouge 
livide.  Le  menton,  qui  eft  petit , eft  en  général 
dégarni  de  barbe  j les  Thibérains  n’en  ont  guère 
qu'à  la  mouftache , qui  naturellement  foyeufe, 
peut  devenir  exceffivement  longue  : rarement  leurs 
femmes  en  préfentent-elles  l’analogue  ailleurs. 
Celles-ci,  qui  cependant  fontvieilles  d’allez  bonne 
heure,  & dont  la  taille  eft  plus  dégagée  que  celle 
de  leurs  maris , font  prodigieul'eæent  fécondés , 
réglées  à peu  près  comme  dans  la  race  caiicafique. 
La  fécondité  fuit  la  même  marche  pour  les  hom- 
mes, aux  exceptions  près  de  précocité  qu’y  porte 
l’influence  méridionale,  laquelle  paroît  détermi- 
ser  chez  toutes  les  efpeces  de  i’hémifphère  bo- 
réal, l’avancement  de  la  puberté.  L’oreille  eft 
grande  & très-détachée , de  forte  qu’on  en  dif- 
tingue  la  prefque  totalité  chez  un  Sinique  en  le 
regardant  en  face.  Les  cheveux  font  liftes,  plats, 
^ ne  bouclent  jamais  ; ils  font  en  outre  de  moyenne 
longueur,  gras  & toujours  noirs , difpofés  fur  le 
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front,  de  façon  à y former  cinq  pointes  plus  dif- 
îinftement  que  chez  les  autres  efpèces  d'norames 
où  la  chevelure  n’eft  pas  implantée  en  rond.  Les 
femmes,  que  leur  éducation,  leur  vie  fédentaire 
& la  conformation  artificielle  à laquelle  on  con- 
traint leurs  pieds,  retiennent  fous  J’abri  du  toit 
conjugal , ont  fouvent  le  teint  comparable  à celui 
des  petites  maîtrefîes  européennes,  & les  pein- 
tures chinoifes  nous  les  repréfentent  prefque  tou- 
tes comme  étant  d’une  blancheur  éblouiffante.  En 
général,  l’efpèce  finique  a la  peau  huileufe,  jaune, 
&r  paflant  au  brun  même  foncé  fous  le  vingtième 
parallèle  & au-deffous,  où  le  mélange  de  Malais 
dans  la  prerqu’île  occidentale  de  l’Inde  a imprimé 
quelques  modifications  à leur  phyfionornie  primi- 
tive ; on  remarque  néanmoins  que  beaucoup  des 
Siniqiies  les  plus  feptentrionaux  font  auffi  les  plus 
foncés  en  couleur. 

Ha6itat.  Les  Chinois,  depuis  long-temps  cé- 
lèbres entre  les  nations  thibétaines , peuvent  être 
confidérés  comme  le  type  de  l’efpèce,  prefque 
toujours,  mais  improprement,  confondue  avec  la 
précédente  fous  le  nom  de  Mongole  ^ qui  réel- 
lement ne  doit  déligner  qu’une  race  fcythique 
taitare.  Cette  efpèce  le  compofe  encore  des  peu- 
ples appelés  Coréens^  Japonais,  Tunkinois , Co~ 
ckinchinois  , Siamois , & des  hommes  qui  peuplent 
l’empire  des  Birmans.  Sortis  fous  le  |o®.  degré 
nord  des  montagnes  duThibet,  pour  s’étendre 
du  îo®.  au  40®.,  réparés  des  nations  fcythiques 
par  les  vaftes  déferts  de  Gobi  ou  Shomo,  ils  def- 
cendirent  vers  le  rivage  des  mers  voifines  en  fiii- 
vant  le  cours  de  fix  ou  fept  grands  fleuves  roulant 
vers  l’eft  & ie  fud  à travers  de  riches  piaines.  L’ef- 
pace  qu’ils-  peuplent  aujourd’hui  en  longitude  , 
n’eft  pas  moins  étendu  3c  ne  le  cède  point  en  fur- 
face  à celui  que,  dans  l’oueft,  occupe  l’efpèce 
japétique;  mais  il  eft  moins  confidérable  que  les 
contrées  fur  lefquelles  fe  répandirent  l’efpèce  pré- 
cédente & refpèce  arabique. 

Efpcces  communes  a l'ancien  & au  nouveau 

Monde  , ou  étant  étrangères  à l'un  ou  à l’autre. 

JG 

VI.  Espèce  hyperboréenne  , homo 

hyperbordus. 

Defiription.  Les  Hyperboréens  font  de  petite 
ftature  ; quatre  pieds  & demi  conftituent  pour  eux 
la  taille  moyenne  ; un  individu  de  cinq  pieds  y 
paiîèroit  pour  un  homme  fort  grand.  Ils  font 
trapus , quoique  maigres  j leurs  jambes  font 
courtes  & allez  droites,  mais  fi  greffes,  particu- 
lièrement chez  diverfes  hordes  , entr’autres  celle 
des  Borandiens,  qu’on  les  croiroit  enflées  & ma- 
lades. Leur  tête,  ronde,  eft- d’un  diamètre  de- 
niefuré.  Leur  vifage,  fort  large  & court , eft  plat , 
furtout  vers  le  front;  leur  nez  eft  écrafé,  fans  être 
d’une  trop  grande  largeur;  les  pommettes  font 
fort  élevées  ; les  paupières  font  retirées  vers  les 
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tempes  5 îa  prunelle  eft  d’un  jaune-brun  , & jamais 
bleue  ou  cendrée  i la  bouche  eft  grande  5 les  dents 
verticales  y font  communément  écartées  5 leurs 
cheveux  plats  font  noirs , naturellement  gros  & 
durs  ; la  barbe  eft  rare.  Les  hommes  ont  la  voix 
tres-grêle,  à peu  près  comme  les  Ethiopiens.  Les 
femmes  font  hideufes,  & c’eft  peut-être  dans  le 
deffein  d’en  améliorer  la  progéniture  , que  leurs 
maris  les  offrent  à tous  les  étrangers  que  le  ha- 
fard  conduit  dans  leur  finiftre  l'ejour.  Elles  font 
comparativement  plus  niufclé'es  & à peu  près  de 
la  même  taille  que  les  hommes;  leurs  mamelles 
raolies  & pendantes  , en  forme  de  poire  dès_  les 
premiers  temps  de  leur  développement,  devien- 
îientj  comme  chez  les  Ethiopiennes  , fi  longues , 
qu’elles  peuvent  être  jetées  par-deffus  les  épaules  I 
pour  allaiter  les  enfans  ; le  bout  du  fein  eft  grand,  | 
long,  rugueux  & noir  comme  du  charbon.  La  nu- 
bilité vient  tard.  Abfolunaent  glabres,  excepté  fur 
la  tête,  elles  accouchent  avec  une  extrême  faci- 
lité. Tous  les  HyperboréenSj  beaucoup  plus  ba- 
fanés  que  les  peuples  du  relie  de  l’Europe,  de 
l’Afie  centrale  & même  de  l'Amérique  du  Nord  , 
font  d’autant  plus  noirs  qu’ils  s’élèvent  davan- 
tao-e  vers  le  pôle  voifin.  Il  n’eft  pas  rare  d'en  trou- 
par  le  60®.  degré,  qui  plus  foncés  en  couleur 
que  les  Hottentots,  placés  à l’extrémité  oppofée 
du  vieux  continent , font  prerqii’auüi  noirs  que  ks 
Ethiopiens  de  l'équateur.  Les  hommes  d’efpèce 
hy petboréenne  font,  après  les  Hottentots,  les 
plus  fales  deTUnivers,  & contraftent , parleur 
malpropreté,  une  puanteur  infupportable. 

Habitat.  Sous  le  nom  de  Lapons  & de  Samoiedes, 
les  hommes  d’efpèce  hyperboréenne  habitent  en 
Europe  & en  Afia,  vers  le  cercle  pohire  arc- 
tique, la  partie  ia  plus  feptentrionale  de  la  pref- 
qu'ile  fcandinave  & de  ia  Rutile,  en  fe  prolon- 
geant paraiièienienc  à la  côte  délolëe  de  l’ancien 
Monde;  les  Oftiaks , lesTongoufes  &!es  Jakouts, 
tiibus  milérables  des  rives  de  la  Lena;  les  Juka- 
gires , lesTchouîfchis,  les  Kouriaques  & la  horde 
des  Kamcchadales,  qu’on  allure  être^  prête  à tiil- 
paroître  , en  font  probablement  partie.  Ces  der- 
nières peuplades , après  s'être  mêlées  à des  hordes 
fcythiques  ayant  pu  traverfer  aifément  le  détroit 
de  Behring  & fe  rendre  dans  les  îles  aieutiennes , 
fe  font  étendues  dans  cette  petite  partie  de  l’A- 
mérique feptentrionale,  fur  laquelle  l’empereur 
de  toutes  les  Ruflies  prétend  avoir  des  droits, 
parce  que  fon  confeil  la  fait  habitée  par  une  ef- 
pèce  d'hommes  difformes,  dont  la  prelque  tota- 
lité dépend  de  fes  volontés  abfolues  dans  l’an- 
cien Monde.  Sur  ces  rives  malheureufes,  l’efpèce 
hyperboréenne  produifit  fans  doute  les  Atzèques, 
& defcendit  jufque  dans  file  de  Hootka , vers  le 
50®.  degré  nord.  Ce  parallèle  eft  à peu  près  celui  où 
elle  parvient  le  plus  méridionalemenc  dans  le  Nou- 
veau-Monde, puifque  fur  la  rive  oppofée  on  en 
retrouve  quelques  familles  vers  la  points  du  nord 
de  l’jle  de  Terfe-Neuve.  Ce  fpnt  encore  des  Hy- 
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perboréens  qui,  fous  le  nom  à‘ Efquîmaux , ha- 
bitent les  rivages  de  la  Terre  de  Labrador,  à 
partir  de  la  pointe  orientale  au  nord-eft  du  Ca- 
nada, & qu’on  trouve  toujours  ious  le  cercle 
polaire  au  nord  oueft  de  la  baie  d’Hudlon,  fort 
avant  près  de  -ce  point  de  l’Océan  arftique  juf- 
qu’auqitel  pénétra  le  voyageur  Hearne,  chez  les 
Indiens  cuivrés.  Ce  font  eux  enfin,  qui  ayant 
abandonné  l’iflande  à la  race  germanique  de  notre 
efpèce  , le  font  établis  au  Groenland,  aux  ap- 
proches du  90®.  degré,  c’eft-à-dire  fous  le  climat 
le  plus  dur  & fur  le  fol  le  plus  ingrat  qu  il  foit 
poffible  d'imaginer. 


VIL  Espèce  neptunienne,  homo 

neptunianus. 

Defcription.  CettÊ  efpece , î une'  des  mieux 
tranchées  , a cependant  été  confondue  avec  U 
finique  & la  fcythique , & ceux  qui  en  préfumoient 
bien  les  différences,  aimoient  mieux  ne  pas  fixer 
les  doutes  qu’ils  eîevoient  fur  ce  qui  la  concerne, 
que  de  trancher  la  difficulté  en  reconnoiffant  une 
race  ou  une  efpèce  de  plus.  Craignant  probable- 
ment le  reproche  d incrédulité  en  admettant  au- 
delà  de  trois  groupes  humains  , parce  que  les 
livres  facrés  ne  donnent  que  trois  fils  au  patriarche 
Noé,  on  demandoic  gravement  fi  les  Malais  & 
les  Américains  fortoient  des.  blancs,  des  jaunes 
ou  des  nègres;  en  vain  la  nature  avoit-elle  fait 
les  premiers  bruns  ou  couleur  de  rhubarbe  , & les 
féconds  rouges  & de  la  couleur  du  cuivre  de  ro- 
fette  J il  falloir  que  la  nuance  des  uns  & des  autres 
vînt  des  nuances  de  Sein  , de  Cham  & de  Japhet. 
On  auroit  pu  les  faire  enfans  de  Javan,  des  fils 
duquel  la  Génèfe  dit  (chap.  X , v.  5 ) : entre 
ceux-là  furent  divifées  les  îles  des  nations  par 
leurs  terres , chacun  félon  fa  langue.  >3  Et  les 
érudits  qui  euffent  imaginé  ce  rapprochem^ent  au- 
roient  trouvé  un  puiiTant  auxiliaire  étymologique 
dans  le  nom  de  l’île  de  Java  ; mais  il  ne  paroît  point 
qu’on  y ait  fongé.  Pour  nous,  qui  n attachons 
guère  d’importance  à favoir  que!  fut  le  nom  p.iq- 
pre  du  premier  père  d’un  peuple,  nous  démontra.- 
on  que  ce  père  exifta  , c’eft  de  la  defcription  de 
l’efpece  neptunienne  que  nous  nous  bornerons  à 
entretenir  le  leéteur.  La  taille  moyenne  y eft  de 
cinq  pieds  trois  ou  quatre  pouces.  On  dit  que 
dans  les  Marianes , les  Neptuniens  font  encore 
plus  grands  & très-forts.  Leur  corps  eft  alTez  bien 
pris , mufclé  , jamais  chargé  d’embonpoint;  leurs 
membres  font  bien  faits  , quoiqu’un  peu  trop  dé- 
liés; le  pied,  félon  les  races,  varie  du  très-petit 
au  très-grand.  La  peau  eft  de  couleur  marron , ti- 
rant fur  la  nuance  de  la  brique , le  jaunâtre  ou  le 
biftré  , le  noir  & le  gris , Glon  le  mélange  de  fang, 
ou  le  voifinage  de  la  ligne  & autres  localités.  A 
Timor,  où  il  en  exille  peut-être  plufieurs  races, 
il  y en  a de  tout  rouges  & d’autres  fort  bruns. 
A Ternite,  ils  font  plus  foncés,  tirant  lur  le 
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biilre;  les  plus  beaux  font  les  habitans  des  îles 
Nicobar . quant  aux  formes  & aux  traits  , mais  ils 
font  prefque  des  nègres  par  la  teinte.  Ceux  de 
MacalTar  font  les  plus  laids , ayant  les  pommettes 
fort  faillantes,  le’  menton  carré  & un  afpeèl  de 
bêtes  fauvages.  Ces  hommes  hideux  deMacaffar, 
dont  nous  avons  eu  occafion  d’obferver  plufieurs 
individus  J ne  nous  paroiffent  point  du  refte  être 
de  race  purej  ils  pourroient  bien  être  un  mé- 
lange de  diverfes  races  de  leur  efpèce.  Aux  en- 
virons de  Manille,  & furtout  à Formofe  , où  les 
femmes  paiïent  pour  être  admirables  , on  trouve 
des  Neptuniens  prefque  blancs.  La  contexture  de 
la  tête  & la  proportion  de  fon  volume  , aux  dé- 
formations près  qif  y peuvent  imprimer  les  ufages 
de  diverfes  peuplades , rappelle  l’efpèce  japé- 
rique  plus  qu'aucune , majs  les  yeux  font  tant  l'oit 
peu  plus  écartés  & ouverts  en  long.  Là  paupière 
fupérieure,  qui  n'eft  pas  bourfoufflée,  paroiffant  : 
toujours  à demi  fennée,  les  yeux  font  un  peu  re-- 
levés  vers  les  tempes  , comme  chez  les  Ssniques  i 
la^prunelle  y ^eft  eJTentieüement  noire  comme  du 
jais , & l'iris  tirant  fur  le  jaunâtre.  Les  pomiriCttes 
font  un  peu  failîantes,  mais  pas  ordinairement 
d’une  façon  défagréable.  Le  nez,  diftingiié  du 
front  par  un  enfoncement-,  eü:  fort  peu  différent 
du  nôtre,  & même  communément  affez  bien  fait, 
la  bouche,  moyenne,  eft  garnie  de  dents  verti- 
cales , avec  les  lèvres  à peu  près  pareilles  à celles 
des  Européens,  ou  un  peu  plus  épailîes,  & fou- 
vent  très-vivement  colorées.  On  doit  obferver 
que  l’ufage  de  mâcher  du  be'tel , mêlé  avec  de 
l'arec  8c  de  la  chaux , venu  de  cette  race , & 
qu'ont  adopté  prefque  tous  les  peiioles  des  par- 
ties chaudes  de  l'Afie,  rend  bientôt  les  dents 
noires , mais  n’altère  pas  la  couleur  des  gencives , 
de  là  langue  ou  du  palais  j aufli  n’âvons-nous  pas 
été  médiocrement  lurpris  en  découvrant  que  des 
Malais,  leurs  femmes  furtout,  avoient  ordinai- 
rement l’intérieur  de  la  bouche  d’un  violet  pro- 
noncé : ce  que  nous  ne  pouvons  mieux  comparer 
qu'à  la  couleur  du  palais  & de  la  tangue  des 
chiens  de  la  variété  vulgairement  appelés  curlins. 
Notre  favant  ami  le  capitaine  Freycinet  a éga- 
lement obfervé  ce  caractère  fur  beaucoup  de  Ma- 
lais , rnais  ne  l’a  point  confiamment  retrouvé  aux 
Philippines  : ce  qui  Feroir  préfiimer  qu’il  exille 
des  vatiétés  neptuniennes  où  il  a difparu.  les 
cheveux  (ont  liffss , unis,  noirs  & luifans  j quand 
on  ne  les  rafe  point  autour  de  la  tête,  pour  n’en 
biffer  croître  qu'une  touffe  au  vertex,  ces  che- 
veux deviennent  exttêmenient  longs..  La  barbe  ell: 
rigide,  aifez  tourme  dans  quelques-uns  j d’autres 
femblent  en  manquer  entièrement. 

Habitat.  Elfentieilement  riveraine  , l'efpèce  ^ 
nepmnierine  ne  peupla  guère  que  des  îles,  ou, 
lorfqu’elle  aborda  fur  quelque  continent , elle  n'en 
abandonna  jamais^  les  côtes  pour  paffer  au-delà 
des  monts  qui  s’en  trouvoient  rapprochés.  Au- 
cuns ne  fe  dlTémina  davantage  entre  les  deux 
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tropiques,  qu’elle  dépaffa  fur  très-peu  de  points. 
Nous  la  retrouvons  de  l’oueft  à i’eft,  à partir  de 
Madagafcar , dont  elle  habite  les  parties  orien- 
tales , jufqu’au  Nouveau-Monde,  dont  elle  peupla 
les  bords  occidentaux  , de  la  Californie  jufqu’au 
Chili.  Nul  doute  que  ces  Mexicains  & ces  Péru- 
viens , dont  la  férocité  efpagnole  détruifit  la  ci- 
vilifation , n’aient  fait  partie  de  cette  efpèce.  A 
travers  le  mélange  d’Atzèques , de  race  hyperbo- 
réenne  ou  feythique , qui  envahirent  antiquement 
le  haut  Mexique,  d'Européens,  d'Ethiopiens  ef- 
claves  tranfportés  d’Afrique  en  Amérique  par  les 
nouveaux  poffeffeurs  du  fol , & des  autres  efpèces 
ou  races  américaines,  on  diftingue  dans  le  peu  de 
naturels  échappés  au  faïuatirme  caftillan,  les  traits 
& les  teintes  des  hommes  de  l’Océanie,  & même 
de  !a  Polynéfie.  On  reconnoït  en  outre , à travers 
les  incertitudes  qui  réfultent  des  obfervations  in- 
complètes des  voyageurs-,  que  les  Américains  des 
côtes,  occidentales  étoient  rout-à-fait  différens  du 
refte  des  hommes  de  leur  continent.  Ils  n'avoient 
jamais  franchi  les  chaînes  fourciileufes  qui-,  paral- 
lèlement & non  loin  de  la  mer,  s’y  fuccèdent  en 
arc  iramenfe  du  nord  au  fud  ; par  fuite  de  leur  inf- 
tinâ: maritime,  les  revers  orientaux  des  montagnes 
leur  demeurèrent  étrangers  ; pour  s'y  établir , ils 
euffent  dû  s’éloigner  de  leur  véritable  élément, 
& même  après  qu’ils  furent  devenus  agriculteurs, 
ils  demeurèrent  neptuniens  par  le  choix  de  leur 
féjoiir,  d'où  h vue  s’étendoit  encore  fur  les  flots. 
Les  nations  du  Jucatan  & de  la  terre  de  Hondu- 
ras, c'eft-à-dire  du  golfe  du  Mexique,  apparte- 
noient  à l’efpèce  des  Colombiens,  auffi  elles  étoienc 
toujours  en  défaccord  avec  les  peuples  que 'les 
écrivains  appellent  plus  particulièrement  Mexi- 
cains , & raliirpateur  du  trône  de  Montezume  fur, 
en  armant  la  république  de  Tiafcala , profiter  de 
la  haine  qui  devoir,  cher  des  barbares,  réfulter 
naturellement  de  leur  différence  fpécifique. 

Les  peuplades  d'efpèce  neptunienne , ifolécs 
fur  une  multitude  de  points  du  globe  qui  n’ont  oiia 
très-rarement  des  rapports  entr’eux,  il  a du  fe- 
former  dans  cette  efpèce  des  races  & des  v.mlétés 
fort  tranchées,  entre  lefquelles  exigent  à peine 
aujourd’hui  des  traits  communs,  & qui  jufqu’ici, 
imparfairement  décrites  ou  fimplement  mention- 
nées , doivent , avant  qu’on  fe  hafarde  à les  carac- 
téril'er  méthodiquement,  être  mieux  examinee.s. 
Nous  nous  bornerons  à mentionner  ici  les  trois 
races  dont  i’exiftence  eff  la  mieux  conüatée. 

1“.  R.rcE  MALAISE  {orientale).  C’eft  avec  celle- 
ci  que  les  Européens  ont  eu  jufqu'ici  le  plus  de 
relations  ; elle  eft  conféquemment  affez  bien  con- 
nue. On  peut , la  touchant , ajouter  à la  defeription 
que  nous  avons  faite  des  Neptuniens  en  generrd  , 
que  les  femmes  y doivent  être  réputées  belles.  Le 
grand  nombre  de  celles  que  nous  avons  examinées, 
& que  l’âge  n’avoit  pas  flétries , avoient  le  fetn 
agréablement  hémifpnérique,  elevé , ferme,  en 
un  mot  parfait  de  tous  points , avec  la  peau,  mer- 
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veilleufement  douce  & unie  , fans  que  nulle  odeur 
défagi'éable  s'en  exhalât,  pour  peu  qu’elles  euffent 
foin  de  leur  perfonne.  Elles  faifoient  en  general 
un  grand  iilage  de  i eau , & leur  propreté  étoit 
.extrême.  Exceflivement  foiiples,  lafcives,  & pré- 
férant les  Européens  aux  hommes  de  leur  efpèce, 
elles  s’appliquent  à prouver  cette  préférence  par 
mille  raffinemens  lubriques  qui  ne  font  guère  con- 
nus que  des  Chinoifes.  Nubiles  de  très  - bonne 
heure,  dès  neuf  à dix  ans,  on  les  dit  moins  fé- 
condes que  les  autres  femmes.  Leurs  maris,  in- 
différemraenr  monogames  ou  polygames , ne  font 
pas  à beaucoup  près  aufii  voluptueux  qu  elles  | ils 
ont  la  jambe  fine  & le  pied  aufii  petit  que  bien 
fait,  encore  que  nulle  chauîïure  ne  le  contienne 
dès  l’enfance,  ils  font  généralement  vindicatifs  & 
fans  foi.  & rendent  par  leurs  pirateries  la  naviga- 
.tion  des  mers  de  llnde  alTez  dangeretife.  Les 
hommes  de  cette  race  peuplent  fa  côte  orientale 
de  Madagafcar  & les  rives  de  Ceylan,  les  Lacdi- 
ves  , les  Maldives,  llirchipej  de  Nicobar,  une 
partie  du  littoral  de  la  |îrelqu'ile  indienne  de  l’O- 
rient, furtoutlaprerqu’ilede  Malaca,  la  Polynéfie 
.entière  jufqu’à  Formofe  aii  nord  & à 1 iinor  au 
fud.  11  .eft  à préfiimer  que  plufieurs  familles  ma- 
laifes  fe  font  égarées  dans  l’Océanie,  où  leur  mé- 
lange avec  la  race  fuiyante  a caufé  beaucoup  de 
modifications  dans  les  traits  ainfi  que  dans  le 
reint. 

2°.  Race  océanique  (^occidentale').  Celle-ci 
paroît  s’être  féparée  de  la  première  avantja  con- 
noiflânce  des  métaux,  fi  toutefois  elle  n’eut  pas 
,un  berceau  diftérent.  La  Nouvelle-Zélande  , ou 
l’on  voit  des  monts  fort  élevés  , & qui  dut  faillir 
au-deffus  de  la  mer  quand  la  Noiivelle-LIollande 
fe  cachoit  encore  fous  les  eaux  , nous  fembleroic 
être  le  iicu  dont  elle  fortic  pour  fe  porter  vers  le 
nord  & dans  cous  les  archipels  de  1 Océan  paci- 
fique que  n’occupent  pas  des  Melaniens  , des  Pa- 
pous , ou  même  des  Siniques  & des  Hindous , qui 
ont  aufti  pénétré  dans  quelques  parties  de  l'Océa- 
nie. L e méridien  de  la  Nouvelle-Zélande,  qui  pâlie 
,à  peu  près  entr.e  les  îles  Fidji  Sr  des  Amis,  forme- 
roit  fa  limite  occidentale.  Ainfi  les  îles  Mulgra- 
ves,  Sandv/ich  , des  Marquifes,  de  la  Société,  des 
Amis,  & même  i’üe  de  Pâque,  feroient  excliifi- 
yemenc  peuplées  par  ces  hommes  dont  les  carac- 
tères phyfiques  font  ; une  plus  haute  ftature  que 
chez,  les  autres  Neptuniens  , une  peau  plus  jaunâ- 
tre & moins  foncée  en  couleur  ; l’oreille  naturel- 
lement petite  ; des  cheveux  toujours  plats , courts 
& plus  fins  j des  pieds  gros  & des  jambes  fortes  , 
tandis  que  les  Malais  ont,  comme  nous  l’avons  vu, 
ces  parties  élégimment  proportionnées,  & que 
les  Melaniens  & les  Auftralafiens  les  ont  au  con- 
traire trop  grêles.  Dans  cette  race,  les  hommes 
font  mieux  faits  que  les  femmes.  Les  charmes  de 
c.es  dernières  furent  néanmoins  .très-célebres  par 
les  premiers  marins  qui , après  les  privations  iir- 
féparabies  d’une  lopgue  ii-wigadoii,  abordèrent 
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d.tns  leurs  îles,  difpofés  à trouver  tout  beau.  Elles 
font , au  rapport  de  MM.  Durville  & Leffon,  ob- 
fervateurs  exaéts , plutôt  laides  que  jolies , avec 
quelque  chofe  de  groffier  dans  les  traits , & de  ce 
qu'on  défigne  vulgairement  par  le  mot  homajfe  ; 
mais  à l'exception  de  leurs  pieds  plats  & com- 
muns , les  formes  du  refte  de  leur  corps,  des 
hanches  & des  épaules,  font  parfaites  p la  gorge 
furtout  eft  exactement  hémifphérique , bien  placée 
& des  plus  ferme,  ce  qui  établit  un  caractère 
qu’on  retrouve  rarement  hors  des  races  pélage, 
adaraiqiie  , & de  l’efpèce  hindoue.  A la  Nouvelle- 
Zélande  , les  hommes  & les  femmes  l’emportent 
encore  fous  le  rapport  des  avantages  phyfiques  ; 
mais  tous  font  demeurés  antropophages , & 1 an- 
tropophagie,  chez  eux  , femble  fe  confondre  avec 
queiqu’aberration  de  clilte,  pu’fqu.e  des  facrifices 
humains  y font-pratiqués  par  des  efpèces^de  prê- 
tres qui  fe  réfervent  la  cervelle  des  viélimes, 
comme  la  part  la  plus  digne  d’être  offerte  à la 
Divinité.  Parmi  les  intéreftâns  & nombreux  détails 
complétant  ce  qui  vient  d’être  rapporté , & qu’a 
recueillis  M.  Leffondîir  la  race  océanique  , nous 
citerons  le  raffinement  d’antropophagie  qui  déter- 
mine les  chefs  à fe  rélerver  quelque  part  choifis 
de  leur  proie  humaine.  Dans  leurs  croyances  atro- 
ces , ils  placent  dans  le  ciel  quelques-uns  de  leurs 
organes  , qu’ils  transforment  en  météores  : arra- 
cher les  yeux  d’un  ennemi , boire  fon  fang  , dévo- 
rer fes  chairs  palpitantes  , c'eft  hériter  de  fon  cou- 
rage, de  fa  valeur,  commander  à fon  dieu,  8e 
enfin  accroître  ainfi  la  puiflance  que  chaque  guerrier 
ambitionne.  Le  voyageur  rurnbaU  rapporte  qu  à 
Taici , « lorfqae  le  corps  d’un  homme  choifi  pour 
fervir  de  viâime  expiatoire  eft  dépoté  fur  le  mqraî, 
on  lui  enlève  les  yeux  pour  les  préfenter  au  roi  fur 
une  feuille  d’arbre  à pain  j celui-ci  ouvre  la  bou- 
che comme  pour  avaler  l’offrande  ; il  eft  luppole 
en  acquérir  plus  de  force  & d’adrefte.  » Marfden, 
dans  fon  escurfion  à la  Nouvelle-Zélande,  ooferva 
la  même  coutume  •,  & c’eft  ainfi  qu’un  chef  fau- 
vage  nommé  Shongé  , avoir  arraché  Sc  dévoré  les 
yeux  de  plufieurs  de  tés  ennemis , dans  la  ferms 
perfeafidn  qu’il  fe  les  approprioit,  & que  le  nom- 
bre des  étoiles  qui  lui  étoient  confacrées  au  ciel 
s’augmentoit  ainii  de  celles  des  chefs  qu’il  avort 
Vaincus  ; car,  félon  la  croyance  de  ces  peuples, 
chaque  œil  après  la  mort  eft  une  étoile  qui  brille 
au  firmament.  A défaut  de  chair  humaine,  les  Nep- 
tuniens de  race  océanique  mangent  beaucoup 
d’une  racine  de  fougère  très-nourrilfante,  ou  des 
mollulques  qu’ils  recueillent  au  rivage. 

Racr  papoue  Çintermédiair^y*  Nous  confi- 
dérons  comme  hybrides  & formes  de  1 alliance 
de  l’efpèce  neptunienne  & des  nègres  de  1 Océa- 
nie ou  melaniens,  les  Papous  qui  habitent  une 
prefqu’ïle  feptentrionale  de  la  Nouvelle-Guinée, 
outre  quelques  petites  îles  des  environs,  telles 
ue  Waigiou,  Saîlawates , Gommen  & Battentaj 
tuées  entre  les  îles  occupées  par  les  deux^ races 
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precédeiites  8c  les  régions  auftralafiennes.  Selon 
M VI.  QucySc Gaymard, ils  tiennent  le  milieu  entre 
les  deux  , fous  îe  rapport  du  caradère  , de  la  phy- 
fionomie  & de  la  nature  des  lieux . tandis  que  la 
forme  du  crâne  fe  rapproche  de  celle  qui  paroît 
propre  à l’efpèce  neptunienne.  Les  Papous  ont 
en  général  une  taille  moyenne  & paffablement 
prife,  encore  qu'on  en  trouve  beaucoup  dont  la 
complexiorr  eft  foible  & les  membres  un  peu  grê- 
les. Leufpeau  , qui  n'eft  pas  noire  , eft  d'un  brun- 
foncé  , comme  mi-partie  des  teintes  que  préfen- 
tent  les  types,  du  croifement  delquels  nous  les 
faifons  defcendre  j elle  eft  fouvent  affedée  d'ef- 
floreCcences  lépreufes;  leurs  cheveux  , également 
intermédiaires,  font  très-noirs,  ni  liffcs,  ni  cré- 
pus , mais  laineux,  affez  fins,  frifant  beaucoup 
n:iture!kment J ce  qui  donne  à la  tête  un  volume 
énorme  en  apparence,  furtout  lorfqiie  les  Papous 
négligent  de  relever  leur  forte  de  toifon  , & d'en 
fixer  les  flocons  en  arrière.  Ils.  ont  peu  de  barbe  , 
mais  elle  efi  fort  noire  à la  mouftache  j la  prunelle 
de  leurs  yeux  eft  de  la  même  couleur  : encore 
qu'ils  aient  le  nez  fenfiblement  épate  , les  lèvres 
epailTes  , les  pommettes  larges  , leur  phyfionomie 
n’eft  point  délâ'gréable , & leur  rire  n'ell  pas  gref- 
fier. ÀiM.  Gaymard  & Quoy  ajoutent  à ces  pré- 
cieux details  deS  obtervations  exactes  3c  fort  bien 
fûtes  fur  la  conformation  oftéologique  de  la  tête. 
Ces  übfervations  feront  inférées  dans  la  relation 
du  beau  Voyage  de  M.  le  capitaine^Freycinet, 
où  nous  renverrons  le  ledeur. 

. La  plupart  des  Papous  compofent  avec  l’efpèce 
fuivante,  les  plus  réellement  lauvages  de  tons  les 
hommes.  On  a même  dit  qu'ils  connoidoi  ,ric  à 
peine  l'ufage  du  feu;  m.ûs  les  voyageurs  ennemis 
de  toute  exagération , nient  abfolument  ce  fait.  Il 
paroît , au  contraire,  que  pliifieurs  lamilks  de  cette 
race  ont,  des  les  premiers  temps  où  des  Arabes 
pénétrèrent  dans  la  Polynéfie,  abandonné  leur 
fetîchifme  pour  embraftér  la  religion  de  Mahomet. 
Haïs  des. autres  hommes,  comme  fi  !e  (ort  des 
métis  étoit  partout  de  le  voir  repouffer  des  bras 
paternels,  iis  vivent  dans  une  défiance  mutuelle 
& permanetite  , & ne  marchent  qii  armés  de  letir 
arc  , avec  deux  ou  trois  gros  carquois  bien  munis 
de  fléchés. 

M.  Lelfon  , dans  la  partie  zoologique  du  voyage 
de  ij  Cvquliie , que  nous  citons  avec  tant  de  pl.ii 
fit',  parle  (pag.  Bq  & fuiv.  ) des  Papous , mais  il 
les  diflingue  des  Fapouas.  Les  premiers  font  évi- 
demment des  hybn-.les  , dont  il  vient  d'être  ici 
queltion  ; les  féconds , q.i'i!  regarde  comme  une 
variété  trop  peu  diltinice  pour  être'  tiaitée  dans 
un  aiticle  à part,  nous  en  lemblent,  au  contraire, 
tellement  éloignés,  que  nous  n'hefitons  pas  à les 
regarder  comme  appartenant  à l’éipè,  e meLauieniie 
de  la  tcél'.on  des  Llotriqaes,  c'eft-à-dire  des  hom- 
mes à cheveux  crépus,  qu'on  pourroit  appeler  à 
toifon.  M.  Lelfon  peint  ks  Papouas  riverains  de 
la  Nouvelle-Guinee  de  répandus  jufqus  dans  la 
Gé.'grjphie-Fkyjîque.  Tomi  V. 
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Nouvelle ~ Bretagne  , la  Nouvelle  - Llande , des 
îles  de  Salomon,  &c.  (pag.  87),  comme  les  nègres 
crifpâ  lonilique  coma,  de  taille  médiocre,  mais 
parmi  lelqueis  on  trouve  de  fort  beaux  hommes, 
ayant  les  membres  proportionnés,  & fouvent  des 
formes  athlétiques,  l.es  mœurs'des  Papouas  de 
M.  Leflon  font,  d’ailleurs,  à peu  près  celles  des 
Mélaniens,  que  le  lavant  voyageur  appelle  Tuf- 
maniens , ce  qui,  félon  nous,  décide  de  l’ideu- 
tité. 

VIIÎ.  Espece  aüstralasienne, 

homo  aufiralaficus. 

Defeription.  Dans  cette  efpèce,  récemment  dif- 
tinguée  de  la  précédente,  fi  l'on  s’en  rapporte 
aux  figures  données  par  Petit  ( planch.  zo  & :8  ) 
dans  l’Atlas  de  Freycinet  & Péron,  la  boîte  olTeiife 
de  la  tête  feroit  ronde,  & point  déprimée  iur  le 
vertex  5 mais  les  mâchoires  très-prolongées  anté- 
rieurement y réduiroienc  l'angle  facial  à foixante- 
quinze  degrés  au  plus  les  dents  y feroient  fenfi- 
blement  procliveS.,  à la  mâchoire  lupérieure  fur- 
tout.  Le  front  fuyant  en  arrière,  les  ai  es  du  nez  fort 
largement  rdevees  5 les  lèv: es,  particulièrement 
celle  du  haut,  hideukment  épaifles  & proémi- 
nentes, formant  une  force  de  mufeau  , y donnent 
au  vifage  la  plus  déplorable  refîemblance  avec  ce- 
lui des  mandrüs  ; il  n'y  manque  g.ière  que  ces  rides 
latérales  & les  couleurs  vives  dont  la  nature  femble 
fe  plaire  à enlaidir  encore  les  grands  finges  ; mais 
comme  fi  l'Auftra’afien  eût  envie  ces  bizarres  attri- 
buts, il  emprunte  de  l'arc  les  teintes  que  la  nature 
lui  refiFe.  l!  barbouille  Tes  pommettes  proéminen- 
tes, fon  front,  la  peinte  de  fon  nez  légèremei'.t 
aquilin  6c  fon  menton  carre,  avec  une  terre  d'un 
rouge  de  fang.  Dans  cette  efpèce,  les  yeux  bruns 
& afkz  bcai..x  paroifleiu  bien  plus  grands  que 
chez  les  Neptuniens  N les  biniques,  & lans  aucune 
expreflion  de  férocité  p.ononcée.  L'arcade  four- 
cilière,  fortement  laillaate,  fe  couronne  d'un  pod 
épais  ; c’eft  parle  milieu  que  b mouftache  eft  la  plus 
fourme  ; les  cheveux  ne  font  ni  crépus  , ni  même 
laineux  ; noirs  par  flocons,  ils  kmbknt  n'être  ja- 
mais au.fli  longs  que  dans  les  autres  efpèces  à che- 
veux liffes , ibit  qu'on  les  coupe,  fuit  qu’on  les 
laill'e  croître  le  plus  polhble  fans  les  attacher  par- 
derrière.  Ges  cheveux  imitent  communément , 
dans  un  défordre  qui  n’eft  pas  difgracieux,  ce 
que  l’on  appelle  en  ftyle  de  mode  , co^'jfre  à U 
Tuus,  La  barbe  femble  être  rare,  particulièrement 
au  menton  , mais  aiiea  garnie  en  avant  de  l'oreille, 
qui  eft  de  taille  moyenne,  plutôt  grande  pe- 
tite, & aikz  bien  conformée.  La  pe.ui,  coukiir 
de  terre  d'ombre  tirant  au  biilre,  rappelle  celle 
de  certaines  variétés  de  l’efpèce  neptunienne  ; 
mais  au  caractère  qui  diftingue  l’Awftralanen  de 
tout  ce  que  nous  plaçons  dans  cette  première 
fcwtion  iéiotrique  , eft  cette  difpropoirion  qu’on 
retrouve  feulement  dans  l’efpèce  melanienne,  oc 
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qui  exifte  entre  les  membres  & le  corps. _pans  les 
Auftralafiens , le  tronc  efl  bien  conftitue , ^ 
qu'il  doit  être  chez,  des  hommes  de  forte  tailæ  , 
doués  d’une  certaine  vigueur  phyfique;  mass  des 
bras  longs  & grêles,  des  cuiffes  & des  jambes 
fluettes,  & qui  fembîent  à peine  capables  ae  les 
foutenir , trahifîént  une  foibleffe  quejes  expé- 
riences du  dinamomètre  ont  démontrée.  On  ne 
peur  difconvenir  que  de  telles  formes  ne  montrent 
un  paffage  du  genre  Homme  a«_genre  Orang.  Le 
Champanzé  ou  Chimpanié,  qui  eft  l’Orang  noir 
des  mammalogiftes , n’a  pas  les  bras  plus  longs  _ 
que  l’Auftralafien , ni  le  mollet  moins  fort.  Chez 
les  femmes,  où  les  cuiffes  & les^  jambes  font  ega- 
lement menues , le  baffin  n’eft  guère  plus  prononcé 
que  chez  les  hommes , & ta  gorge^,  à peu  près 

Hémirphérique , n acquiert  qu’avec  j’âge  cette  con- 
formation pyriforme  qui  nous  paroïc  fi  défagréable 
chezles  individus  femelles  des  eîpèces  éthiopienne 
& hyperboréenne.  Les  plusbruts  entre  les  hommes, 
forîis  peut-être  les  derniers  des  mains  de  la  nature  , 
on  ne  leur  connoît  pas  d’habitations  fixes,  pas 
même  de  tentes}  leur  intelligence  ne  va  pas  fi 
loin  que  celle  des  Orangs  ,^quand  il  eft  quef  ion  de 
fe  fouftraire  aux  intempéries  du  ciel , qu  ns  lup- 
portent  avec  une  refignation  ftupide.  On  fait  que 
les  Orangs  noirs  & roux'fe  conftruifent  des  ca- 
banes de  feuillage , & de  véritables^  hamacs  de 
verdure  dans  les  cimes  des  arbres;  i Auftialalien 
paroïc  n’en  pas  favoir  faire  autant }4  peine,  lotf- 
qu’il  allume  un  peu  de  leu  pour  faire  rotir^quel- 
ques  coquillages  , fe  forme-t-il  un  abri  du  coté  du 
vent  avec  quelques  branchages  groffièrement  laf- 
femblés , & qui  ne  le  peuvent  garantir  de  la  pluie  : 

on  les  a foupçonnés  d’anthropophagie , snais  fans 

raifons  fuffifantes.  Us  font  exclufivement  propres 
à r Auftralafie , d’abord  appelée  Noaveiie-Holiande. 
On  les  a plus  particulièrement  qbfervés  | ia  Nou- 
velle-Galles du  Sud.  On  ne  fait  rien^fur  la  durée  ae 
leur  vie,  mais  on  a de  fortes  raifons  de  foup- 
çonner  qu’elle  eft  moins  longue  que  celle  des  pu- 
tres  hommes.  A cette  efpèce  appartiennent  évi- 
demment ces  familles  malheu;  eufes  répandues  dans 
la  Nouvelle-Guinée  & dans  les  grandes  îles  de  la 
Polynéfie  , où  tous  les  autres  hommes  feinblent  fe 
plaire  à les  perficuter  fous  le  nom  d Haraforas , 
d’ Aifourous  & à'Endarnhnes  i elle  compofa  peut- 
être  la  population  primitive  des  Moluques,  mais 
à coup  fûr  rîle  de  Madagafcar  n’offrit  jamais  nen 
d’analogue,  c’eft  une  erreur  que  les  voyageurs 
répètent  les  uns  d’après  les  autres^;  & J idée  de 
faire  revenir  des  nègres  a extrémités  greles  , cré- 
pus ou  non  crépus  3 de  quelque  région  africanie 
que  ce  foit,  pour  peupler  la  terre  de  Diemen,  les 
îles  Fidji  ou  Mindanao,  nous  paroïc  infoutenable. 
Aucune  race  éthiopienne  n’a  -jamais  été  naviga- 
trice;  l’hiftoire  l'attette,  & Madagafcar,  fur  la 
côte  occidentale  (eulementj  préfentoit  quelques 
familles  cafres  que  le  yoifinage  avoir  pu  y attirer  i 
mais  les  Canaries.,  fi  rapprochées  de  la  Seaegam-  j 
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bie  , étoient  peuplées  d’atlantes  & non  de  nègres 
quand  on  les  découvrit,  tandis  que  les  îles  du 
Cap-Vert,  d’Annebon,  du  Prince*  de  Saint-Tho- 
mas & du  canal  de  Mofambique , fi  proches  de 
l’Afrique,  demeuroient  déferres.  Comment  des 
hommes  qui  n’avoient  pas  Congé  à paffer  fur  des 
terres  fi  voifines  qu’on  en  eût  pu  diftinguer  plu- 
fieurs  du  rivage  oppofé  , euffent  ils  traverfé  1 O- 
céan  indien  & les  écueils  de  la  Sonde , pour  aller 
peupler  à revers  la  Nouvelie-Hollande , “avec  les 
îles  qui  pour  eux  étoient  les  plus  éloignées  de 
l’ünivers?  Dans  une  pareille  rraverfée , ne  fe- 
roit-il  pas  refté  la  moindre  famille  éthiopienne 
comme  jalons  fur  les  îles  de  Mafcareigne  ,^de 
Maurice , de  Rodrigue  & de  Séchelles  , qu  on 
trouva  fans  habitans  quand  les  Européens  les  dé- 
couvrirent il  y a peu  de  fiecles?  D ailleurs  , ni  les 
Auftralafiens , ni  les  Aifourous  ou  Haraforas,  na 
font  des  nègres,  félon  ia  fignification  propre  du 
mot,  qui  emporte  l’idée  de  cheveux  crépus 
ceux  des  hommes  bafanés  à_  cheveux  liffes  qu’on 
rencontre  dans  les  parties  orientales  de  Madagaf- 
car,  dont  nous  avons  examiné  plufieurs , appaj- 
tiennent  à la  race  malaile  pure. 

♦ ♦ * Efpeces  propres  au  Nouveau* Monde. 

IX.  Espèce  colombique,  homo  eo- 

lombicus. 

Defcriptiori,  Celle-ci,  qu  on  ne  doit  pas  chercher 
dans  ce  mélange  de  blancs  & de  negres  de  toutes 
les  efpèces  qui  fe  croifent  fur  le  nouveau  continent 
depuis  fa  découverte  , s’eft  confervée  affez  intaêle 
dans  les  folitudes  où  elle  effaie  de  fe  mettre  à 
l’abri  des  violences  de  l’Européen.  D’un  tempéra- 
ment flegmatique  & bilieux  , les  hommes  y font 
bien  faits , plus  forts  que  ne  le  font  ordinairemer-t 
ce  que  l’on  appelle  des  fauvages  , n ayant  pas 
les  extrémités  greîes  comme  ceux  de  1 Auftra- 
lafie ; leur  tête  eft  bien  conformée , il  en  refulte 
une  figure  agréablement  ovale,  ou  le  front  eft  ce- 
pendant finguüèrement  aplati.  Le  nez  eft  long , 
prononcé,  fortement  aquilin  ; la  bouche  moyen 
nement  fendue,  avec  les  dents  verticales  & les 
lèvres  rcrnblsblcs  eux  nôtres.  L ocil  oft  ^ 

brun  ; les  cheveux  font  noirs , plats  , gros,  durs , 
luifans , de  moyenne  longueur  & dépaffant  peu  les 
épaules , vers  lefquelles  on  ne  les  vo.u  pas  bou- 
cler : on  dit  qu’ils  ne  grifonnent  jamais.  Les  Co- 
lombiques  font  prefque  glabres  , ou  s arrachent 
foigneufement  le  peu  de  poils  qui  croiffent  ça  & la 
fur  les  parties  où  d'autres  peuples  en  ont  bea^ 
coup.  Ils  répandent,  quand  ils  font  échauffes  & 
en  fueur,  une  odeur  que  l’on  prétend  avoir 
qu’ analogie  avec  celle  du  chien.  La  couleur  de 
leur  peau  eft  rougeâtre  , tirant  fur  celle  du  cuivrs 
de  rofette.  Chez  les  femmes  condamnées  aux  tra- 
vaux les  plus  durs , & pour  ainfi  dire  réduites  a U 
condition  de  bêtes  de  fomme , le  fein , qüoiqu  ua 
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peu  bas  J eft  affez  bien  conformé  ^ tant  qu’il  n’a 
pas  fervi  à l’allaitement  ; & la  nubilité  fe  déve- 
loppe de  très-bonne  heure  foit  que  ces  femmes 
appartiennent  aux  tribus  fepcentrionales , foit 
qu’elles  faflent  partie  de  celles  qui  vivent  fous 
l’équateur.  On  cite  dans  cette  efpèce  des  exem- 
ples de  longévité. 

Habitat.  L'efpèce  qui  nous  occupe  fortit  pro- 
bablement des  racines  des  monts  Alleghanys  & 
des  Apalaches.  Elle  peuple  vers  le  nord  le  vafte 
baffin  du  fleuve  Saint- Laurent,  jufque  par  le  46®. 
& le  47*.  degré.  Paflant  des  Florides,  & dlles  en 
îles  dans  le  Midi,  elle  occupa  les  rives  orientales 
des  régions  mexicaines,  les  Antilles,  & ce  qu’on 
nomme  la  Terre-Ferme , avec  les  Guyanes,  depuis 
le  territoire  de -Cumana  jufque  fous  la  ligne,  & 
toujours  parallèlement  aux  côtes  d’où  les  repouf- 
fent de  jour  en  jour  les  Européens.  Les  Cana- 
diens , les  nombretifes  peuplades  qui  s’effacent 
peu  à peu  dans  l’admirable  état  focia!  de  l’Amé- 
rique leptentrionale , les  naturels  de  Jucatan  & 
de  Honduras,  les  Caraïbes,  les  Galibis,  lui  appar- 
tiennent. On  a beaucoup  difcuîé  pour  favoir  d’où 
& quand  ces  peuples  avoient  dû  pénétrer  dans  les 
contrées  où  les  Européens  les  trouvèrent,  & 
ceux-là  même  qui  voulurent  reconnoître  en  eux 
aes  enfans^d’ Adam , fe  font  complus  à les  exter- 
miner. Ce  n’eft  pas  chez  eux  qu’il  faut  chercher 
ces  coiffures  brillantes,  ces  tuniques  & ces  man- 
teaux nuancés  de  plumages , dont  les  peintres 
ignorans  ont  coutume  d’affubler  les  Américains 
dans  leurs  tableaux  infidèles.  Les  Neptuniens  exo- 
tiques des  bords  de  la  mer  du  Sud  employ  oient  au 
Pérou  aipli  qu'au  Mexique  de  tels  ornemens  ; les 
Colombiens  ne  connoifTent  d’autres  moyens  de 
s’embelIir  que  de  fe  barbouiller  de  rocou,  & de  fe 
rendre  ainfi  encore  plus  rouges  qu’ils  ne  le  font 
naturellement.  Sans  imagination,  fans  énergie,  ils 
ont  été  partout  facilement  trompés  & dépoflédés  : 
avant  la  fin  de  ce  fiècle , il  n’en  exiftera  plus  pro- 
bablement que  le  fouvenir  -,  ils  auront  difparu  de 
leur  terre  natale  comme  les  Guanches  des  Cana- 
ries, comme  le  dronte  & les  tortues  de  Mafcarei- 
gne,  comme  les  loups  de  l’Angleterre.  Ce  font 
ces  Colombiques  qui,  fous  le  nom  de  Canadiens ^ 
& de  f«rüyè(?j_principalement , ont  fourni  aux  phi- 
lofophes  du  fiecle  dernier  le  texte  de  ces  décla- 
naauonsj  où  la  fupériorité  du  fauvage  fur  l’homme 
vivant  en  lociété  policée  étoit  fi  pompeufement 
établie.  11  ne  faut  pas  croire  un  mot  de  ce  qu’on  a 
rapporté  de  leurs  beaux  difcours  , & de  la  fageffe 
des  traités  folennels  qii’étoienc  cenfés  conclure 
entr  eux,  en  échangeant  le  calumet  de  paix  , c’eft- 
à-dire  la  pipe  a la  bouche , de  tels  barbares,  na- 
tumllement  vagabonds,  chaffeurs  , groffiers,  pa- 
relieux,  querelleurs  , anthropophages  , mangeant 
non-feulement  leurs  ennemis  vaincus, mais  jufqu’à 
leur  propre  père  , afin  qu’il  ne  foit  pas  mangé  des 
vers,  & repouffant  avec  une  horreur  motivée 
peut-être  par  le  mal  qu’elle  leur  fit,  la  civilifation 
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où  î'  on  a tenté  de  les  plier.  întempérans , altérés 
de  liqueurs  fortes , ils  ne  cultivent  pas  de  champs, 
& ne  forment  de  corps  de  nation  nulle  part. 

Chriftophe  Colomb  ayant  découvert  ou  ré- 
trouvé lenouveau  Monde , auquel  l’ingratitude  de 
l’ancien  voulut  qu’un  autre  nom  que  le  fien  fût 
attaché  , nous  avons  cru  devoir  rendre  hommage 
à la  mémoire  de  cet  homme  extraordinaire,  en 
appelant  Colombique  celle  des  efpèces  humaines 
avec  laquelle  il  mit  les  Européens  en  communi- 
cation, 

X.  Espece  américaine,  homo  amc-^ 
ricanus. 

Defcription.  Cette  efpèce  a été  la  plus  impar- 
faitement obfervée,  & peut-être  y reconnoîtra- 
t-on  d’autres  efpèces  & furtout  diverfes  races  , 
quand  les  vafies  régions  où  nous  en  plaçons 
l'exiftence,  auront  été  explorées  par  des  voya- 
geurs plus  foigneux  de  bien  parler  des  pays 
qu’ils  parcourent,  que  de  faire  parler  d’eux.  Ces 
Américains  , nous  dit-on  , préfentent  quelques 
traits  de  la  phyfionomie  finique , au  point  qu’un 
d’entr’eux,  conduit  en  Europe  par  M.  Augufle  de 
Saint-Hilaire,  crut  reconnoître  fa  propre  race  dans 
certains  chinois  qu’il  rencontra  dans  un  lieu  de 
relâche,  & qu’il  falua  du  titre  d'oncles,  tandis 
que  les  Botociidos , peuplade  américaine  , font 
d’un  brun-clair  & quelquefois  blancs  vers  les  tro- 
piques, & que  les  Gayacos , prefque  fous  la- li- 
gne, font  parfaitement  blancs  j les  Charuas  de 
Buenos-Ayres,  qii’on  nous  dit  être  identiques, 
font  prefque  noirs  , & même  fans  nuance  de 
noirâtre,  fous  le  40®.  degré  fud.  Les  Omaguas  , 
par  le  5®.  degré  méridional , font  couleur  de  bif- 
tre  ; ils  ont  le  front  fingulièrement  difforme  , avec 
le  ventre  gros , la  barbe  très-fournie  & la  poitrine 
velue;  les  Guaranis  & les  Caruados , au  contraire , 
font  à peu  près  glabres,  c’efl-à-dire  fans  poils 
fur  la  poitrine  ou  au  menton.  Tous  ces  hommes 
ont,  à peu. d’exception  près  , la  tête  ronde,  d'un 
volume  difproportioniié  , enfoncée  dans  les  épau- 
les , lourde  , aplatie  au  vertex , avec  le  Eont 
large,  autant  déprimé  qu’il  efl  poflible  ; l’arcade 
fourcilière  très-relevée  en  dehors; les  pommettes 
fort  raillantes;  les  yeux  éteints  & petits;  le  nez 
aplati  avec  l’aile  ouverte  , les  lèvres  grofles;  la 
bouche  grande , avec  les  dents  néanmoins  verti- 
cales , la  peau  tannée  plutôt  que  jaune  & cuivrée , 
& les  cheveux  noirs,  plats,  femblables  à du  crin 
par  leur  confilf  ance.  Des  m.rins  & des  pieds  qui 
pafferoient , dit-on,  pour  parfaits  chez  les  Euro- 
ropéens  mêmes,  font  des  compenfations  à la  lai- 
deur de  tous  les  Américains  5 on  les  prétend  à peu 
près  dépourvus  d’intelligence;  leurantipathiepour 
les  Colombiques  eft,  dit-on,  extrême  au  point  de 
contadt  des  territoires  refpedfifs.  Le  nom  de  Chi- 
quitos , donné  à certaines  de  leurs  peuplades  par 
les  Efpagnols , indique  qu’il  en  eft  donc  la  taille 
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efl  au-deffous  de  la  médiocre.  On  ne  fauvoit  trop 
recommander  aux  voyageurs  Tétude  de  ces  Amé- 
ricains, nous  le  répétons,  très-iegetement  obier- 
vés  jufqudci. 

XI.  Espèce  patagone,  komo  pata- 

gànicus. 

Defcripdon.  On  fait  fort  peu  de  chofes  des 
Patagons,  ou  à peu  près  rien.  Leur  taille  ieule 
attira  Tattention  des  F.uropéens  qui  touchèrent 
fur  les  bords  qu’i’s  habitent;  on  en  fit  long  temps 
de  véritables  géans  : on  Oit  aujourd'hui  que  leur 
hauteur  moyenne  eft  de  fix  pieds  & plus , ce  qui 
ne  laifle  pas  que  d’être  fort  confidérable.  Il  paroit 
que  chez  eux  les  extrémités  inférieures  ne  font 
pas  grêles.  On  n’a  point  décrit  les  traits  de  leur 
vifage  5 ni  parlé  de  leur  couleur. 

Uahitat.  Cette  efpèce  femble  être  re’éguee  au- 
deflbus  du  40®.  degré  fud  , fous  un  climat  déjà 
affez  froid,  dans  la  pointe  de  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

IP.  Sous-geti’'e>  UlotriQü.es  à cheveux  crépus, 
vulgairement  les  Negres, 

On  ne  connoît  point  d’efpèces  blanches  dans  ce 
fous-genre  , mais  la  couleur  n’y  dépend  pas  plus 
des  climats,  que  dans  le  précédent,  puifqu  on 
trouve  des  Ulotviques  dans  des  climats  déjà  rroids, 
tandis  qu’on  n’en  a jamais  trouvé  dans  les  parties 
les  plus  chaudes  du  Nouveau -Monde  , ni  de 
l’Afie  continentale  , même  fous  l’équateur.  11 
n’en  exiÜe  pas  davantage  aii-deflus  du  tropique 
du  Cancer,  dans  l’hémifphère  boréal;  on  ne  com- 
mence à les  trouver  naturellement  qu  en  fe  rap- 
prochant de  la  ligne., 

Xn.  Espèce  éthiopienne,  hpmo 
ethiopicus. 

Defcripiion.  Indépendamment  de  la  nature  de 
Tes  cheveux  laineux,  de  fa  couleur  noire  & des 
fous  de  fa  voix  grêle,  argentine,  piaillarde,  Im- 
eulièrement  accentuée  , des  diii!n6hons_anatomt- 
ques  frapoantes  féparent  totalement  T Ethiopien 
de  tous  lès  hommes  dont  il  vient  d’être  quefion 
Les  diliindlions  organiques  confiftent , pour  le 
fquelette,  dans  la  plus  grande  blancheur  des  os  , 
dans  la  boîte  de  la  tête  qui , très-étïoite  en  avant , 
aplatie  fur  le  vertex  , s’arrondit  dans  la  région 
poflérieure,  vers  laquelle  eft  reculé  le  trou  occi- 
pital, & dont  la  capacité  diffère  d'un  neuvième  a 
peu  près  au  moins  de  celle  du  crâne  japétique , 
les  iLitures  y étant  auffi  en  tout  temps  plus  fer- 
rées; dans  l‘interniaxil!aire  & dans  le  menton  in- 
cliné l’un  fur  l’autre,  avec  les  incifives  obliquement 
implantées  ; dans  les  os  du  nea  confidérablement 
aplatis;  dans  la  largeur  des_os  du  baffin , furtout 
ciiez  les  femmes , d’où  provient  la  faillie  fouvent 
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monftruetife  des  hanches;  dans  la  cambrure  oes 
reins;  enfin  dans  la  courbure  fenfible  descuilTes 
des  jambes,  conformation  qui  faitparoître  toujours 
un  peu  arqués  les  nègres  les  mieux_  faits.  Le  cer- 
veau eft  comparativement  plus  étroit  que  dans  les 
efpèces  léiotriques  , & les  nerfs  à leur  ougine  .ont 
au  contraire  bien  plus  gros;  la  face  s y développe 
d’autant  plus  en  avant  que  le  crâne  fe  rapetille,  îc 
de  là  un  certain  air  de  finge  dans  le  vifage.  Le  fang 
eft  évidemment  plus  foncé,  aii  fi  que  la  couleur 
des  mufcles,  de  la  bile généralement  de  toutes 
les  humeurs  ; la  fueur  fétide  eft  auffi  plus  amnio- 
niacaîe  & tache  le  linge-  Les  mamelles  tres-balks 
chez  les  femelles,  pendent  dès  h première  nubi- 
lité en  forme  de  poire  , avec  un  bout  alongé  , et 
qui  permet  de  donner  à téter  aux  enfans  pai-def- 
lus  l’épaule.  Nous  pourrions  étendre  cette  deL 
cription  & mentionner  encore  bon  nombre  de 
differentes  ; mais  cet  avticle  n'a  pas^  pour  but 
l’hiftoire  zoologique  de  l’homme^,  il  n’y  doit  etre 
queftion  que  de  la  diftiibution  geographi^que  des 
races  ou  des  efpèces  que  l'on  y reconnoit.  Tout 
le  monde  d'ailleurs  a vu  des  nègres  ; ils  lont  chez 
nous  les  plus  connus  des  hommes  après  nous- 

mêmes.  . , . . , . 

Habitat.  L’efpèce  éthiopienne  n a jamais  ete 
rencontrée  hors  de  certaines  parties  de  1 .Afiiqut 
8c  n’a  même  jamais  paflé  dans  aucune  des  îles  voi- 
fines  J à l’exception  de  Madagalcar  ou  Ion  en 
trouve  des  traces.  Elle  s avance  du  fleuve  du  Sé- 
négal qui  la  limite  au  nord  & la  fépare  de  la 
race  atlantique  . julque  vers  le  tropique  du  Sui  , 
le  long  de  la  côte  du  golfe  de  Guinée  ; elle  y pa- 
roît  être  defeendue  des  hauteurs  parallèles  aux  ri- 
vages qui  feparent  de  la  mer  lebaffin  du  Soudan  au 
nord,  & de  celles  qui  s’élèvent  à l'eft  des  région 
confondues  chez  les  anciens  géographes  fous  le 
nom  de  Conso.  Quelques  familles  de  Cette  efpece 
fe  font  éparpillées  vers  le  grand  lac  de  1 chaa  N: 
même  jufqu’au  Nil,  en  s’y  mêlant  aux  Arabes  aca- 
miques  ; d'autres  font  arrivées  jufque  fur  es  boras 
du  canal  de  Mofambique  , vis-a-vis  Madagaicar, 
que  nous  avons  dit  être  la  leule  i.e  ou  on  a.t 
rencontré  des  Ethiopiens  proprement  dits. 

« De  ce  que  les  Ethiopiens  , avons-nous  dit 
ailleurs , n’appartiennent  pas  à la  uiême  efpèce  qu« 
ces  Européens,  par  lefquels  nous  les  voyons  op- 
primés, & qui  prétendent  à une  fi  grande  fiiperia- 
rité  morale  iur  eux , il  ne  s’enfuit  pas  que  la  nature 
ait  condamné  néceifairement  ces  hornmes  a 1 état 
de  bêtes  de  foinme , comme  incapables  de  civilt- 
fation.Si,  au  lieu  de  leur  porter  des  chaînes  & des 
dogmes  incompréhenfibles,  les  premiers  biancsqui 
entrèrent  en  rapport  avec  des  nègres , les  euflent 
traites  en  frères  & leur  euffent  parlé  le  langage 
de  la  fimple  raifon  ; fi , au_  lieu  de  corrompre  leur 
ingénuité  par  l’introduttion  d un  trafic  feanda- 
leux,  en  contradiétion  àvec  les  principes  qu  00 
leur  prêchoit,  on  leur  eût  donné  de  bons  exem- 
ples , il  eft  probable  qu’on  eut  pu  les  condur:® 
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promptement  à l’état  de  civîlifation  qui 
leur  doit  être  propre.  Il  n’eft  pas  permis  de  douter 
que  le  commerce  des  Ethiopiens  avec  les  Euro- 
7c%iis  n’ait  empêché  chez  les  premiers  la  confo- 
idation  d’un  état  iocial  naifl'.int.  Nous  ne  parle- 
rons point  ici  de  l'infâme  con.meice  dont  ils  font 
l'obiet,  encore  que  certains  armateurs  de  nos  ports 
pufient  s’attendre  à trouver  dans  un  ouvrage  de 
j géographie  les  détrdls  nécefîaires  pour  diriger 
I leurs  expéditions  vers  les  bords  où  l’on  vend  de 
I la  chair  humaine;  mais  la  traite  nous  caufe  une 
telle  horreur  J. qu’à  ce  mot  feiil  nous  nous  hâtons 
de  palier  à d autres  hommes  fur  qui  ces  hor- 
reurs s’exercent  un  peu  moins. 

XIII.  Espèce  cafre,  homo  cafer. 

Defcription.  Confondue  avec  les  précédentes  , 
parce  qu’elle  elf  également  africaine , elle  s’cn 
diliingue  neanmoins  fort  [bien  par  la  forme  du 
crâne  qui  eft  prefque  la  même  que  dans  l'efpèce 
japétique;  le  nez,  bien  qu’il  foit  déprimé^  s'ap- 
proche de  la  terme  arquée  ; les  lèvres  font  épail- 
fes  à la  vérité  comme  chez  les  Ethiopiens  , & les 
pom:r-ettes  Taillantes  comme  chez  les  Hottentots ^ 
mais  leur  peau  eit  d'uite  couleur  toute  particu- 
lière , qui  refl'emble  à celle  du  fer  nouvellement 
forge»  & dont  le  fond  eft  plutôt  d’un  gris  que 
d'un  brun  noir.  Les  femmes  font  dans  cette  ef- 
pèce  beaucoup  plus  petites  que  les  hommes,  mais 
égaLment  bien  laites;  leurs  membres  offrent  des 
contours  arrondis  & gracieux , comparables  aux 
plus  jolies  formes  antiques.  L’intelligence  eft 
beaucoup  plus  développée  chez  les  Cafres  que 
chez  les  autres  Ulotriques  fans  exception. 

Hahiiat,  On  appelle  proprement  L'afrerk  la  par- 
tie de  l’Afrique  que  peuple  l’elpèce  dont  il  eft 
queftion.  Elle  occupe  zaf  lieues  de  i’eft  à l’oueft, 
lur  500  au  moins  du  nord  au  fud  , à partir  du  tro- 
pique méridional  & le  long  de  ia  côte  de  Natal, 
jufquevets  l’extrémité  du  Continent. 

Plufieurs  familles  appartenant  à cette  efpèce 
ont  pénétré  de  temps  immémorial  à Madagafcar, 
& ont  établi  une  forte  de  domination  dans  les 
parties  méridionales  de  cette  grande  île^  où  vivent 
quatre  efpèces  humaines  fort  rapprochées , fa- 
voir,  des  Arabiques  au  nord,  des  Neptuniens  ma- 
lais à l’eft,  des  Ethiopiens  au  couchant,  & des 
Caftes  au  midi.  Nous  avons  eu  occaflon  d’ob- 
ferver  plufieurs  de  ces  derniers  ; i'.s  étoient  d'une 
haute  llature,  robuftes , admirablement  propor- 
tionnés, ayant  la  poitrine  large,  l’air  ouvert  & 
délibéré;  ils  ne  répandoient  aucune  mauvaife 
odeur  ; la  peau  fraîche , de  leurs  femmes  fuitout, 
lefquelles  étoient  de  la  plus  grande  beauté  comme 
népreffes  , avoit  quelque  chofe  d’agréable  & de 
tanné  ; le  poil  étoit  difleminé  fur  certaines  par- 
ties de  leurs  corps  en  petits  pinceaux  fort  courts , 
rares  &:  exceflîvemtnc  appliqués  contre  la  peau, 
üa  n’eût  pas  impunément  de  téduire  les 


Cafres  à l’efcîavage;  ils  venoient  vendre  des  bœufs 
& du  riz  de  leur  pays  à 1 île  de  France  , où  ils 
étoient  accueilisavec  plus  d'égards  que  les  autres 
nègres. 

XIV.  Espèce  mélanienne  , homo 

melanicus. 

D./cr/jPiion.  Les  hommes  de  cette  efpèce,  quellî 
que  foit  leur  reffeniblance  au  premier  coup  d'œil 
avec  les  Ethiopiens,  ne  pourroient  être  confondus 
avec  eux  que  par  de  mauvais  ob''etvaLeurs  très- 
inattentifs.  Leurs  extrémités  grêles  tv  difpropor- 
tionnées  comme  chez  l^s  Aullralafiens , forment 
un  car.îêière  de  première  valeur  qui  profeit  toute 
idée  d’identité,  & ii  la  nature  de  la  toifon  ne 
rapportoiî  méthodiquement  les  Mélaniens  dans 
un  fous-genre  différent,  ils  ne  feroient  que  des 
Aufirftafiens  à peau  noire  Leurs  caraêtères  fpé- 
cifiques  confiftent  dans  la  couleur  qui  eft  encore 
plus  foncée  que  chez  les  autres  nègres  les  plus 
foncés;  dans  la  tête  qui  eft  ronde,  mais  où  le 
crâne  eft  antérieurement  & latéralement  déprimé, 
fans  que  l'angle  facial  foit  néanmoins  aufli  aigu  que 
chez  les  autres  nègres  ; dans  des  cheveux  laineux, 
plus  courts  & plus  preiles  contre  la  tête  , que 
chez  tous  les  autres  hommes,  implantés  en  rond 
par  le  tour  fans  pointes  prononcées  en  faillie  , 
foit  Lu-  le  front,  foit  fur  les  régions  temporaLs  ; 
dans  l’arcade  (onreilière,  peut-être  munie  de  ciê- 
tes,  comme  chez  le  Champanzée.  & dans  les  pom- 
mettes extrêmement  proéminentes  ; dans  l’œil 
plus  petit  que  celui  des  Aullralafiens,  fendu  en 
longueur , avec  .la  prunelle  verdâtre  tirant  fur  le 
brun;  dans  iin  nez  exceflîvement  épaté  , & do;,t 
les  ailes  minces  & déprimées  de  h.rut  en  bas  font 
exceiîivement  ouvertes,  répondant  par  1 étendue 
qui  e'  ifte  d’une  extrémité  à l’autre  , à tonte  l’ou- 
verture de  h bouche,  iiquelle  eft  grande,  non 
faillante  en''manière  de  mufeau,  mais  formée  de 
lèvres  épaiflcs  en  arc  prononcé,  & colorée  d’in- 
carnat allez  vif  au  lieu  d’être  brunâtre.  Ils  ont  le 
menton  prefque  carré  avec  peu  de  barbe  implantée 
principalement  au-deflbus.  Leurs  cuilfes  & leurs 
jambes  font  extrêmem..nt  maigres  & grêles  ; fi 
des  poils  fauves  couvioient  ces  parties,  on  diroit 
celles  des  Gibbons.  Les  femmes  alleivies , hideu- 
fes,  faies  , fétides,  ont  le  fein  bas,  gros,  mou  , 
& pourtant  plus  hémifphérique  que  piiiforme  , 
encore  qu’il  devienne  pendant  de  fort  bonne 
heure.  La  plupart  des  Mélaniens  pa  oiifent  n’avoir 
pas  même  le  degré  d’intelligence  nécellaiie  pour 
fe  conftruiredes  habitations;  cependant  à la  Nou- 
velle-Guinée ils  fe  font  des  huttes  fituées  en  l’air, 
au-defl'us  de  piquets  enfoncés  dans  le  loi.  Ils  ne 
font  guère,  fous  ce  rapport,  qu’au  niveau  des 
Aullralafiens,  c’eft-à-dire  pas  plus  avances  que 
les  Orangs  noirs  & roux  qui  fe  conftruifent  aiillt, 
comme  nous  1 avons  dit,  des  cabatKS  A:  diS  ha- 
macs dans  le  branchage. 
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Habitat.  On  prétend  qu'il  exifte  des  Mélaniens 
su  Japon  J mais  outre  que  le  fait  n eft  p^as  condate  , 
on  n’en  voit  plus  par  ie  35®.  degré  nord.  Ils 
habitent  maintenant  la  terre  de  Diémen  par  40 
degrés  Tud^ie  longdu  détroitd  Hritiecafteaux  , ou 
M.^de  LabiUardière  acquit  des  preuves  de  leur 
goût  pour  la  chairhiiraaine.  M . le  capitaine  de  vaif- 
Teau  Freyciiret  nous  a slFiire  3 ilins  neanmoins  la* 
voir  imprimé  nulle  part,  qu’on  les  retrouvoit  dans 
la  terre  de  Feu  , au  midi  de  l’Amérique  ^ par  le 
parallèle,  c’eft-à-dire  fous  un  ckl_déià  très- 
froid.  Les  Mélaniens,  comme  s’ils  s'étoienc  épar- 
pillés de  cap  en  cap , habitent  encore  quelques 
points  deFormofe,  des  Philippines,  de  la  Cochjn- 
chine  , de  la  prefqu’ile  de  Malaca,  de  Bornéo, 
de  Célèbes  , de  Timor,  des  Moîuques  , la  plus 
grande  partie  de  la  Nouvelle-Guinée,  1 archipel 
du  Saint-Efprit,  la  Nouvelle-Calédonie  & les  îles 
Fidji.  Dans  ces  dernières  ils  font  auffi  audacieux , 
féroces  & entreprenans  pour  fe  procurer  des 
proies  humaines  que  leurs  confanguins  fe  mon- 
trent timides  & Dinéans  partout  ailleurs.  On  dit 
qu’il  y en  eut  auili  à Java , mais  ils  paroiffent  y 
avoir  été  détruits. 

XV.  Espèce  hottlntüte,  fiomo  hot- 

tentotus. 

Defcriptlon.  La  plus  différente  de  l’efpèce  japé- 
tique  par  l’afpecl  & les  caractères  anatomiques, 
celle-ci  fait  le  paffage  du  genre  Homme  aux  gen- 
res Orang  & Gibbon , conféqueinment  aux  finges. 
Comme  dans  les  macaques,  à ce  que  nous  a aifuré 
le  favant  Lichtenftein,  les  os  du  nez  y font  réunis 
en  une  feule  lame  écaiüeofe  , aplatie  & beaucoup 
plus  large  que  dans  toute  autre  tete  d’homme  : 
la  cavité  olécranienne  de  l’humérus  denieure  auffi 
percée  d’un  trou  : les  os  des  mâchoires  & des 
dentsy  font  prefqiie  tout-à  fut  obliques.  La  cou- 
leur de  la  peau  ell  hvée_de  biflre,  & plus  ou 
moins  jaunâtre,  mais  jamais  noire.  Quoique  l’an- 
gle facial  ait  au  plus  75  degrés  d’ouverture , _& 
qu’il  foit  conféquemment  plus  aigu  que  chez  les 
congénères,  le  front  du  Hottentot  ne  laide  pas 
que  detre  proéminent,  furtout  par  en  haut.  Mais 
le  vertex  eft  fingulièrement  aplati  &_  quelquefois 
même  comme  enfoncé  : la  ligne  d implantation 
des  cheveux  décrit  une  courbe  dont  aucun  angle 
rentrant  ou  failhnt  n’altère  la  régularité.  Ces 
cheveux  noirs  ou  feulement  brunâtres  font  excef- 
livement  courts  , Laineux  & par  petits  paquets 
affezifemblables  à ceux  dont  les  fourrures  appelées 
Ajtracan  tirent  leur  fingularité.  Les  fourcils  min- 
ces & non  faillans  font  légèrement  crépus  & peu 
fournis  ; les  yeux  couverts  & ne  s’ouvrant  qu’en 
largeur,  font,  ainfi  que  dans  l’efpèce  finique  , bru- 
nâtres & relevés  vers  les  tempes.  En  face,  la  figure 
du  Hottentot  rappelle  alTez  exaèlement  celle  de 
ces  mêmes  Siniques  & des  -Botocudos  brafi- 
lieus  ;mais  vue  de  profil,  elle  eftbien  différente  & 
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hideufe  d’animalité  ; les  lèvres  livides  s’y 
cent  en  un  véritable  groin,  contie  lequel  s aplatil- 
fent,  fe  confondent,  pour  ainfi  dire,  de  vrais  na-* 
féaux  ou  narines  qui  s’ouvrent  prefque  longitude 
nalement  8c  de  la  façon  la  plus  étrange.  Il  n exifte 
que  très-psu  d6  bcirb6  a la  mouftachê  ou  deffous 
le  menton  , & jamais  on  n’en  voit  en  avant  de 
l’oreille  , où  la  conque  eft  plutôt  inclinée  d a- 
vant  en  arrière  que  d’arrière  en  avant.  Le  pied 
prend  déji  une  forme  fi  differente  de  celle  du 
nôtre  & de  celui  des  Ethiopiens  & des  Cafres, 
qu’on  reconnoîc  au  premier  coup  d’œil  la  trace  du 
Hottentot  imprimée  fur  le  fol.  Les  femmes , plus 
hideufes  encore  que  leurs  maris , font  aulfi  beau- 
coup plus  petites  , proportion  gardée  ; elles  ont 
leurs  mamelles  penda.utes  comme  des  befaces  , & 
comme  les  Hiperboi-éennes,aveckfquellesorileur 
recbnnoît  de  grandes  conformités,  elles  peuvent 
les  jeter  par-deffiis  l’épaule  pour  donner  à téter 
aux  petits;  il  s’en  trouve  dont  la  tete  aplatie^  en 
deffus  , en  avant  & par-derrière  , femble  être 
prefque  carrée  i à ces  difformités  beaucoup  d entre 
elles  en  joignent  une  plus  grandeencore,^  & qui  les 
rend  l’horreur  des  étrangers  , qu  on  voit  bien  ra- 
rement s’unir  à elles. Ces  difformités  font  chez  les 
Bochimènes , le  prolongernent  des  nymphes  qui 
tombant  fouvent  jufqu’à  trois , cinq  ou  fîx  pouces 
au-devant  des  parties  génitales  , ont  donné  Jieu  a 
la  fable  de  ce  tablier  des  Hottentotes,  fur  lequel 
on  a tantdifcouru  depuis  Kolbe.  Il  en  fut  de  ce  pré- 
tendu tablier  comme  de  tant  d autres  chofes  , fur 
lefquelles  on  aime  mieux  differter  fans  fin  que  d j 
aller  voir.  Dans  une  forte  de  monftruofite,  ^des 
écrivains  trouvèrent  une  perfeiftion  qui  plaçoit  la 
pudeur  dans  la  conformation  même_  des  demi- 
brutes  de  l’Afrique  méridionale,  tandis  que  cer- 
tains obfervateurs  foutenoient  que  fous  tous  les 
rapports  5 les  Hottentotes  etoient  faites  comme 
nos  Européennes. 

Jufqu’à  la  nubilité,  les  femelles  de  quelques  ra- 
ces appartenantes  à refoèce  hottentote  ne  dictent 
guère  des  autres  femmes  par  la  conformation  de 
leurs  parties  fecrètes  ; mais  enfuite  il  arrive  aux 
nymphes  la  même  chofe  qu  au  fein , ou  vient  af- 
fluer une  furabondance  de  graille  liquide  conte- 
nue entre  les  lames  du  tiffu  cellulaire  que  cette 
graiffe  écarte.  Vaillant,  en_confiderant  l'extrême 
longueur  de  ces  parties  difformes,  a cru  que  les 
Hottentotes  contribuoient  à leur  allongement  en 
tirant  continuellement  avec  les  doigts  les  grandes 
•lèvres,  & Péron  a fort  longuement  differté  à ce 
fujet  fans  réfoudre  un  problème  dont  Cuvier  a 
trouvé  la  foliuipn  en  difléquant  cette  femme  du 
Cap , renommée  par  fon  affreufe  laideur , & qu’on 
montra  comme  une  curiofité  aux  Parifiens,  fous  le 
nom  de  Vénus  hottentote . Il  eft  réfulté  de  1 examen 
qu’on  a fait  de  cette  hideufe  créature , qu’il  n’y  a 
rien  de  plus  extraordinaire  dans  les  parties  de  la 
génération  de  fes  pareilles,  que  chez  plufieurs 
négreffes,  & même  que  chez  les  femmes  d efpece 
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arabique,  où  les  nymphes  ont  auffi  delà  tendance 
à une  prolongation  exceffive  , & qu’on  foumet  à 
une  forte  de  circoncifion,  afin  qu’elles  ne  devien- 
nent pas  défagréables  à leurs  maris.  Les  barbares 
du  Cap  n’y  regardent  pas  de  fi  près , leurs  femel- 
les , fans  craindre  de  leur  paroîcre  affreufes , laif- 
fent  croître  & fe  développer  ces  parties  que  les 
Egyptiens  tiennent,  avec  jufie  raifon  , à voir  ref- 
treinres  dans  les  proportions  convenables.  Cette 
Vénus  hottentote  , oLitxe  les  prolongemens  qui 
ont  fervi  de  bafe  à la  fable  du  tablier,  avoir  aufli 
un  feffier  qui  fit  l’admiration  de  tout  Paris.  11  fail- 
loic  à angle  droit  au  bas  des  reins  en  croupe, 
compofée  de  deux  loupes  énormes.  Par  la  diffec- 
tion  faite  au  Muféum  , on  a reconnu  qu’au-defilis 
des  mufcles  grands  fefiiers,  gifoient  de  gros  pa- 
quets d’une  graiffe  diffluenteou  tremblante  comme 
une  gelée  animale,  & qui  s'étendant  jufqu’autour 
des  hanches,  en  augmentoit beaucoup  l’ampleur. 
On  a dit  que  ce  n’étoit  qu’ après  le  premier  ac- 
couchement que  de  telles  loupes  graifleufes  fe 
développoient  chez  desBochimènes , qui  toutes  , 
à la  vérité,  n'en  ont  pas  d’auffi  voliimineufes.  Cette 
aflertion  eft  loin  d’être  prouvée,  puifque  de  jeu- 
nes vierges  du  pays  de  Mandata,  d’efpèce  éthio- 
pique,endeçà  de  la  ligne,  préfentèrent  à M.le 
major  Denhamles  beautés  de  laVénus  hottentote. 

Habitat,  L’efpèce  qui  nous  occupe  fe  partage 
avec  l’efpèce  cafre,  la  pointe  méridionale  de 
l’Afrique  , mais  feulement  en  dehors  dn  tropique. 
Elle  en  occupe  la  moitié  occidentale,  où  fous  les 
noms  de  Namaquois , de  Coranas ^ de  Bochimènes , 
de  Gonaquois  & de  Hau^ouanas , elle  fe  répand 
dans  le  baffin  de  la  rivière  d’Orange.  Elle  peu- 
ploit  exclufivement  les  environs  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance  & la  côte  fud,  avant  que  les  Européens 
qui  s’y  font  établis  n’en  euffent  repouffé  la  plus 
grande  partie  dans  l’intérieur  des  terres.  Mais  on 
fe  trompe  confidérablement  lorfq-u’on  avance  que 
les  Hottentots  s’étendenttout  autour  de  l’Afrique 
méridionale.  11  n’en  exifte  point  fur  la  côte  de 
Natal , & il  eft  abfolument  faux  qu’on  en  ait  ja- 
mais trouvé  à Madagafcar. 

Si  l’homme  avoir  dû  nous  occuper  dans  cet 
article  fous  le  rapport  de  l'hiftoire  naturelle  , 
nous  euffions  donné  des  détails  plus  étendus  rela- 
tivement à la  valeur  des  caraftères  que  nous 
avons  employés  pour  circonfcrire  chaque  efpèce, 
nous  euHions  aufli  recherché  d’où  ces  efpèces 
purent  être  refpeélivement  originaires  & où  fut 
leur  berceau  ; nous  euftions  enfin  énuméré  les  varié- 
tés monftrueufesqu’on  afignalées  comme  autant  de 
races  , mais  qui  n’ont  aucune  importance  en  géo- 
graphie, puifque  rares  paitout,  elles  ne  fingulari- 
fent  aucune  partie  du  monde.  11  ne  devoir  être 
queftion  que  de  la  répartition  du  genre  humain  à 
la  furface  du  Globe;  les  confidérations  philofo- 
phiques  d’un  plus  haut  intérêt  devenoient  donc 
étrangères  , & le  ledeur  qui  feroit  tenté  de  s’y 
élever  avec  nous, pourra  recourir  à i’Effai  que  nous 
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avons  publié  en  février  1817,  chez  l*s  libraires 
Rey  & Gravier.  ( 1 vol.  in-8°.  avec  cartes.) 

(B.  DE  S*. -Vincent.  ) 

RAMMELSBERG.  Cette  montagne,  renommée 
par  les  différentes*  mines  qu’elle  renferme  , s’élève 
fur  la  rive  gauche  de  l’Ockeri  rivière  qui  coule  à 
peu  de  diftance  de  Goflar  dans  le  Hartz  en  Alle- 
magne. 

Le  Rammelsberg  commence  au  fud  de  la  ville 
de  Goflar,  & s’étend  entre  l'Ocker  & la  petite 
rivière  de  Golfe.  Cette  montagne  jouit  en  Alle- 
magne d’une  fi  grande  réputation  fous  le  rapport 
de  fa  richeffe  minérale,  que  nous  croyons  devoir 
en  donner  une  defcription  détaillée.  Elle  s’élève 
rapidement  fous  un  angle  de  143  15  degrés  jufqu’à 
la  hauteur  perpendiculaire  de  25  mètres , & fur 
une  longueur  horizontale  de  9f  mètres;  fa  pente 
continue  enfuite  graduellement  fur  une  longueur 
de  960  mètres , en  n’augmentant  de  hauteur  que  de 
6f  mètres.  La  pente  que  nous  venons  de  décrire, 
n’eft  en  quelque  forte  que  la  bafe  fur  laquelle  la 
montagne  s’élève  à une  hauteur  perpendiculaire 
de  275  mètres  fur  une  longueur  de  H50  ; ainfi 
la  hauteur  totale  du  Rammelsberg  eft  de  365 
mètres. 

La  montagne  eft  entièrement  coupée  par  des 
filons  métalliques  ; ces  filons  font  généralement 
inclinés  vers  le  fud  , & leur  direélion  principale 
eft  celle  de  l’eft  à l’oueft.  Les  roches  du  R.am- 
melsberg  appartiennent  toutes'  à la  formation  in- 
termédiaire & à la  formation  fecondaire.  Les  mé- 
taux qu’elle  renferme  font  ; le  plomb  , le  cuivre, 
le  zinc,  l’argent  & l’or;  leur  gangue  eft  tantôt 
un  calcaire  blanc,  tantôt  du  quartz  ou  de  la 
chaux  fulfatée  ; on  y trouve  auffi  du  foufre  & de 
l’arfenic  : on  y recueille  encore  du  fer  fulfaté  & 
du  cuivre  également  fulfaté.  Pour  arriver  à l’ex- 
ploitation des  filons,  on  traverfe  des  roches  fehif- 
teufes  d’une  grande  dureté  , ainfi  que  des  lits  de 
quartz  paffant  an  jafpe.  Suivant  les  mineurs  al- 
lemands , il  exifte  dans  le  Rammelsberg  une  ef- 
pèce de  fehifte  imprégné  de  fer  ftilfuré  qui  a la 
propriété  de  s’enflammer  facilement , ce  qui  exige 
de  grandes  précautions  quand  on  exploite  le  mi- 
nerai par  le  calcinage. 

Outre  les  roches  que  nous  venons  de  défigner, 
le  fchilte  argileux  & le  grès  abondent  dans  le 
Rammelsberg.  (J.  H.) 

RANCIÉ  (montagne  de).  Nous  n’avons  point 
parlé  de  cette  montagne  dans  l’article  Pyrénées, 
parce  que  nous  n’avons  point  voulu  entrer  dans 
des  détails  de  localités  qui  nous  auroient  entraînes 
trop  loin  : fous  le  rapport  de  fa  conftitution  geo- 
logique  & minéralogique,  elle  eft  d’ailleurs  digne 
d’un  article  fpécial. 

Cette  montagne  eft  fituée  entre  le  mont  Unarde 
8c  le  pic  d’Endron  , près  de  Viedeft'os  8.:  des 
fources  de  l’Aniege  j elle  eft  intérellante  par  U 
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couche  ^rrifère  quelle  renferme.  Entièrement 
compofée  de  roches  calcaires  qui  font  partie  des 
terrains  primitifs  & intermédiaires  qm  lepofent 
fur  îe  granité , fes  couches  font  prefque  verti- 
cales. M.  d^\ubui!^on  de  VoijTins,  qm  a étudié 
cette  localité  , dit  dansfon  Traité  de  géo^nofie , que 
Tune  de  ces  couches,  entièrement  métallique,  eü 
principalement  compofée  de  fer  hidraté  compafte, 
accompagné  ou  mélangé  de  ter  carbonate  , & ^im- 
prégné iur  quelques  points  d oxide^  de  mai.ganefe. 
(dette  couche  s'étend  depuis  la  cime  de  la  mon- 
tagne jufqifà  fa  bafe,  fur  une  hauteur  verticale 
de  6co  métrés,  & l’on  foupçonne  meme  qu  elle 
defcend  encore  plus  bas.  Les  galeries  d exploita- 
tion l'ont  déjà  fait  reconnoître  fur  une  longueur 
de  yoo  mètres  ; la  puifiante  eft  d environ  20  mè- 
tres, terme  moyen  ; quelquefois  elle  s élève  a 
ou  40  , & d’autres  fois  aiiffi  elle  fe  réduit  à 5 011  4. 
Dans  cette  couche  remarquable,  le  carbonate  de 
chaux  eft  néceiTairement  mêlé  avec  le  fer , mais 
auüi  celui-ci  forme  au  milieu  d'elle  de  grandes 
veines  de  minerai  abfnlument  pur.  Le  favant  ob- 
fcrvaceur  opie  nous  venons  de  citer , affimile  cette 
touche  ferrugineufe  aux  filons  métalliques.  Les 
car.rCtères  de  relfeniblarice  qu  il  lui  trouve  avec 
les  liions,  font:  fa  lltu.ition  prefque  verticale  8c 
les  nombreufes  cavités  de  plufieurs  pouces  de 
diamètre , dont  les  parois  forit  recouvertes  de 
mamelons  de  fer  oligtfte  & hématite.  C^es  malies 
mamelonnées  préfentent  fouvent  des  zones  a hé- 
matite brune  , avec  des  zones  d hématite  rouge^ 

« Cette  couche  exploitée  depuis  plus  de  idx 
33  cents  ans,  dit  d Aubuifton  de  Vo.iins,  ali- 
» mente  Ciile  cinquante  forges  dites  a la  Catalane, 

3.  qui  fourniflént  annuellement  fc  millions  de  ki- 
!»  losrammes.  C’elt  près  de  la  moitié  du  fer 

qiH  Ce  fabrique,  & même  qui  fe  confomme  en 
« France  33 

Cette  monta?ne  fi  importante  par  les  exploi- 
tations auxquelles  elle  donne  lieu  , a été  meturée  : 
la  cime  s’eleve  à 1640  mètres  au-deffas  du  niveau 
de  la  mer.  (J.  H.  ) 

RAPIDES.  Foye^  Pesjtss  des  eaux. 

ravins.  On  donne  ce  nom  à des  excavations 
formées  par  les  torrens  quT  delcendent  des  mon- 
tagnes i plus  Celles  CI  font  import.inte5  pai  leur 
hauteur  , plus  les  eaux  qui  en  defeendent  font 
abondantes  N'  rapides,  plus  auffi  les  ravins  qu'elles 
forment  lont  pro;onds. 

Les  ravins  lonc  Ibuvent  d’un  grand  interet  pour 
le  miner.  Icgilte  .A'  le  geologüie  ; les  eaux  qui  les 
produifent  y forment  des  coupes  natureUe.s  de 
terraiias  qui  meitent  à decouveit  Ics  differentes 
roches  qui  comuofent  une  montagne  , & rendent 
vifible  leur  ordre  de  fuperpoluion  ; ils  fervent 
aiuÈ  à éclairer  la  géologie  fur  quelques  faits  inapor- 
tans  , à décider  d.s  qiiettions  difficiles  , à indiquer 
la  nature  des  dépùts  *de  certains  points  élevés  que 
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les  eaux  ent  parcourus,  puifque  les  débris  roules 
que  l’on  retrouve  dans  les  ravins , ont  quelquefois 
fervi  à indiquer,  dans  plufieurs  montagnes , des 
fublt.nces  que  l’on  n’y  foupçonnoit  point;  d’au- 
tres fois  enfin,  rétude  de  quelques  ravins  indi- 
que à l’ingénieur  des  mines  certains  filons  métal- 
liques , objet  de  fes  principales  recherches. 

Les  Pyrénées , les  Alpes,  & en  général  rouses 
les  grandes  chaînes  de  montagnes,  -font  coupées 
par  des  ravins  d’une  g;-ande  profondeur  > mais 
c’eft  principalement  dans  les  Cordillères  que  l’on 
trouve  les  plus  imponans  par  leur  largeur  & par 
leur  profondeur  : ce  qui  eft  parfaitement  en  rap- 
port avec  ce  que  nous  vênons  de  dire,  que  plus 
les  montagnes  font  élevées  , plus  les  érofîons  qui 
les  fillonnenc  font  confidérables. 

! es  Américains-Efpagnols  donnent  aux  grands 
ravins  des  Cordillères  le  nom  de  Qaebradas.  Si  les 
ravins  des  terrains  fecondaires  offrent  quelques 
notions  fur  la  formation  des  dépôts  qu’ils  fillon- 
nent,  ceux  que  l'on  remarque  dans  les  grandes 
montagnes  offrent  auffi  le  même  avantage  relati- 
vement à certains  phénomènes  géologiques.  Dans 
un  article  du  nouveau  Dictionnaire  dihijloire  nau- 
relle , imprimé  en  1819,  le  naturalifte  Parrin  a ju- 
dicieufement  fait  remarquer  que  les  obfervations 
faites  par  le  favant  Ulloa  fur  les  Quebradas  ^ don- 
nent la  folution  d’un  problème  fort  intéreffaat  en 
géologie  , puirqu'il  touche  la  queftion  relative  à la 
caufe  qui  a porté  fur  certains  points  élevés,  des 
blocs  confidérables  de  roches  primitives.  La  pré- 
fence  de  certains  fragmens  de  ces  roches  fur  des 
points  efearpes,  avoir  fait  imaginer  des  cataftro- 
phes  épouvantables  qui  avoient  du  les  tranfpor- 
ter;  on  avoit  même  été  jufqu’à.fuppofer  que  des 
marées  de  800  toifes  Esavoient  chariés  jufque  fiff 
la  place  qu'ils  occupent  : comme  fi  ce  qui  f=  paffe 
maintenant  à la  furiace  de  la  terre  ne  fuffifoit  pas 
pour  prouver  l'impollibilite  d'une  pareille  can  e, 
puffque  l’Oefan,  dans  fes  plus  grandes  marées, 
ne  tranfporte  que  des  g.a'.ets  & des  cailloux  d un 
volume  peu  confidérable  ! üHoa  a donc  remarqu* 
dans  les  Quearadas  des  b'ocs  de  rochers  d’environ 
30  pieds  cubes  à une  élévation  d environ  i ôcio 
toü'es  ; les  eaux  du  torrent  entraînant  de  plus  haut 
des  fables  & des  galets  dont  le  frottement  copti- 
nuei  arrondit  les  angles  de  ces  blocs,  & cha  irr.c 
continuellement  les  fables  fur  1=1  quels  ils  repo- 
lént,  en  même  temps  qu  ils  accumulent  derrière 
ces  blocs  les  débris  qu’ils  ont  entraînés  de  plus 
haut , il  arrive  un  moment  où  ces  maffes  long- 
temps llationnaires  , peuflées  pm  le  poids  des  dé- 
bris amoncelés  derrière  eux,  A;  dégarnis  des  fa- 
bles au  milieu  del'quels  ils  étoient  enfoncés  , rou- 
lent en  faivant  la  pente  du  ravin  ju.'qu'â  ce  qu  ils 
trouvent  un  obldacle  qui  les  arrête,  ils  relient  à 
cette  phree  iufqu  à^ce  que  la  mê  ne  caufe  qui  les  a 
d'abord  déplacés,  les  déplace  encore,  en  forte 
que  leurs  angles,  fuccetfivement  frottés  & émotu- 
les  par  les  débris  dont  nous  venons  de  pa;l-r, 

s'arror.dilEn: 
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s’arrondi/Tent  de.  manière^  que  îa  mafle , d’abord 
de  forme  cubique  j prend  tout-à-fak  la  forme  d’un 
bloc  roulé  par  les  eaux.  Si  cetre  maffe , après'  avoir 
ainfi  voyagé arrive  fur  quelque  partie  de  la  mon- 
tagne dont  la  pente  foit  moins  inclinée  & préfente 
une  efpèce  de  plate-forme  ^ elle  s’y  arrête  & s’y 
trouve  fixée  à jamais. 

Les  eaux  du  ravin  continuant  à couler  ^ tournent 
autour  du  rocher  dont  nous  venons  de  parler  j & 
comme  il  fe  trouve  placé  dans  l’endroit  même  où 
le  ravin,  qui  s’élargit  graduellement  depuis  fa 
naifiance  jufqu’à  la  plaine , a acquis  une  affez 
grande  largeur,  les  eaux  fe  divifent  à fa  droite  & 
à fa  giuche  en  deux  branches,  & font  de  la 
plate-forme  fur  laquelle  il  eft  placée  une  efpèce 
de  tertre  ifolé,  qui  paroît  d’autant  plus  élevée 
que  les  eaux  ont  creufé  plus  profondément  autour 
de  lui.  Telle  eft  l’explication  qu’il  faut  donner  de 
la  préfence  de  ces  blocs  ^ que  fou  vent  on  a cru 
avoir  été  tranfportés  de  bas  en  haut  fur  les  plates- 
formes  qu’ils  occupent. 

Sans  aller  chercher  jufque  dans  les  Cordillères , 
ou  dans  les  autres  grandes  chaînes  de  !a  tèrrerdes 
exemples  de  maftes  ifolées  fur  des  lieux  efcar- 
pés^  on  en  pourroit  trouver  uneToule  d’autres  ^ 
femblables  à ceux  qui  font  relatifs  aux  Quebradas , 
dans  les  dernières  formations  géologiques , tels 
que  les  dépôts  tertiaires  des  environs  de  Paris  j 
combien  de  collines  ifolées,  qui  fupportent  des 
maftes  de  grès , dont  la  pofirion  étonne  au  premier 
afpeèli  La  cime  conique  de  Montmartre  n’eft-elle 
pas  couronnée  par  des  blocs  confidérables  de  la 
même  roche  ? Il  eft  vrai  que  ces  b'ocs  n’ont  pu  ve- 
nir, comme  dans  les  Quebradas^  d’une  haute  chaîne 
de  montagnes,  puifqu’i!  n’y  en  a aucune  aux  envi- 
rons de  Paris,  & qu  i!  faut  en  attribuer  la  forma- 
tion à une  caufe  que  nous  examinerons  à l’article 
Grès  ; mais  ce  qui  étonne,  lorfqu’on  les  remarque 
fur  le  haut  de  Montmartre,  c’eft  que  cette  colline 
feroble , au  premier  afp^gâ: , avoir  été  élevée  à 
l’extrémité  de  la  p’aine , tandis  qu’elle  n’a  été 
fépavée  de  celle  de  Belleville  que  par  des  courans 
qui  ont  agi  avec  la  même  force  que  ceux  qui  ont 
formé  les  ravins,  (J.  H.)  . 

RAZ  DE  MARÉE.  Les  marins  d-.:fignent  fous 
ce  nom  le  lit  d’un  courant  des  eaux  de  la  mer , & 
l^elpace  où  l’agitation  des  vagues  fe  fait  le  plus 
lentir.  On  donne  auffi  ce  nom  à des  lames  ou  va- 
gues qui , fans  l’adlion  d’aucun  vent , s’élèvent 
rout-à-coup  à la  furface  de  la  mer,  acquièrent 
fubitem^nt  une  élévation  confulérable  & préfen- 
teirt  l’image  d’une  tempête.  C’eft  principalement 
dans  les  fyzygies  que  ce  phénomène  fe  fait  remar- 
quer. 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  rjj  de  marée  avec 
les  rai  de  courans  , qui  font  des  maftes  d’eaiix  qui 
s’avancent  avec  rapidité  entre  certains  paflages 
reflènés,comme  encre  des  îles,  des  bancs  & des 
rochers.  (J.  H.) 

Géogrjfkie-Fhy/iquc.  Tome  V. 
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RE  (île  de).  Cette  île  eft  fituéâ  vis-à-vis  la 
pointe  de  la  Rochelle,  dont  elle  n’eft  féparée 
ue  par  un  canal  d’une  demi-iieue  de  large  -,  fon 
_tendue  du  fud-eft  au  nord-oueft  eft  d’environ  fix 
lieues,  fur  une  de  large  § fa  côte,  à partir  de 
Sainte-Maris  jufqu’à  la  tour  des  Baleines,  c’eft-à- 
dire  toute  la  partie  feptentrionale  & occidentale 
de  l’îie  , eft  entourée  de  rochers , ce  qui  lui  a 
probablement  fait  donner  le  nom  de  côte  fauvage. 
A fon  extrémité,  où  fe  trouve  la  tour  des  Balei- 
nes , on  remarque  furtout  un  amas  de  rochers  qui 
occupe  une  etendue  de  plus  d’une  lieue  du  fud-eft 
au  nord-oueft , fur  une  largeur  d’environ  une  demi- 
lieue.  En  longeant  la  côte  pour  gagner  la  partie 
feptentrionale  de  i’ile,  on  trouve  encore  quelques 
maftes  de  rochers , dont  la  plus  confidérable  eft  à 
l’entrée  d’un  canal  qui  fait  communiquer  l’Océan 
avec  un  pénélac  fort  découpé  , qui  occupe  la  plus 
grande  partie  de  l'extrémité  feptentrionale  de  l’île. 
Vers  la,  partie  de  la  côte  qui  regarde  le  continent, 
on  ne'  trouve  plus  de  rochers , ce  qui  indique  que 
fans  une  dépreffion  qui*  exifte  vifiblement  entre 
l’île  & la  pointe  de  ia  Rochelle,  elle  n’en  feroit 
point  réparée  par  les  eaux  de  l’Océan,  qui,  dans 
îe  canal,  ont  en  effet  peu  de  profondeur. 

L'ile  de  Ré  appartient  à ia  formation  fecondaire 
qui  renferme  les  terrains  oolithiques,  le  lias  & le 
mufchelkalk.  Elle  ne  renferme  point  d’eau  douce. 
On  V recueille  du  fel  en  abondance  | fon  foi  affez 
fertile  ne  produit  ni  blé,  ni  foin,  ni  bois;  mais 
en  revanche , on  y recueille  du  vin,  qui  forme  une 
partie  de  fon  commerce  ; elle  produit  aiiffi  des 
figues  & des  amandes  : les  feuis  graminés  qu’on  y 
cultive  font  l’orge  & l’avoine. 

La  population  de  l'île  de  Ré  s’élève  à 5000 
habitans  répartis  dans  fept  villages.  (J.  H.  ) 

RECHERCHE  ( Archipel  de  la).  Sur  les  côtes 
méridionales  de  la  Nouvelle-Hollande  , depuis  la 
baie  de  i’Efpér.ance  jufqu’à  l’eft  du  cap  Aride, 
s'étend  cet  archipel.  Il  eft  compofé  d’un  grand 
nombre  de  petites  îles'  qui  occupent  lie  i’eft  à 
l’oLieft  un  efpace  de  plus  de  jo  lieues.  Cet  ar- 
, chipe!  eft  fitué  par  le  34®.  degré  de  latitude  mé- 
ridionale ,&  entre  le  izo®.  & le  121®.  degré  de 
longitude  orientale  du  méridien  de  Paris. 

( J.  H.  ) 

RECIF.  On  donne  ce  nom  à des  rochers  qui 
bordent  certaines  terres,  ou  qui  s’élèvent  du  fond 
des  mers  dans  les  parages  où  les  eaux  font  peu 
profondes,  & principalement  autour  de  la  plupart 
des  îles  peu  importantes,  & au  milieu  des  ar- 
chipels. 

Les  réciflàfont  formés  des  parties  les  plus  dures 
des  roches  qui  bordent  une  plage  ; les  eaux  , par 
leur  mouvement  continuel  fur  les  côtes,  finill'en: 
par  les  dijftquer  en  quelque  lorce,  en  ne  laiffanr 
que  les  portions  les  plus  dures,  dont  elles  conti- 
nuent, mais  lentement,  à diminuer  les  faillies,  de 
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conféquemment  le  volume.  Ces  eftets  de  ^ 
des  eaux  marines  varient  néceffairement  lelon  la 
nature'des  roches  qui  conftituent  les  cotes  5 a n 
les  falaifes  de  la  Normandie  , qm  font  Armées  de 
craie,  ne  préfentent  posnt  de  veritab.es  J jf  ’ 
Cependant  les  portions  de  falaifes  que  jes  eaux 
pluviales  attaquent  conftamment,  & qm^roul.,nt 
]ufque  fur  la  grève , y forment  de  petits  reafs  ^u 
dangereux,  mais  qui,  pendant  la  maree  bâiie, 
peuvent  donner  une  idée  de  ceux  fur  lefquels , 
dans  certains  parages , les  vagues  viennent  le 
brifer  avec  fureur. 

Dans  les  mers  méridionales , & principalement 
dans  rOcéan  pacifique,  les  chaînes  de  reap  qui 
s'élèvent  autour  des  îles  font  entièrement  iormees 
par  le  travail  des  zoophytes  }&  quoique  plufieurs 
voyageurs  aient  exagéré  les  réfultats  dus  a éton- 
nante fécondité  de  ces  petits  animaux , qui  ont 
ioué  un  rôle  fi  important  clans  la  formation  de 
certains  dépôts  fecondaires  , leur  adson  journalière 
n’en  mérite  pas  moins  de  fixer  i attention  du  natu- 
ralîfte  qui,  par  ce  qui  fe-pafie  encore  fur  la  terre, 
veut  fe  faire  une  idée  de  plufieurs  des  phenomenes 
qui  fe  font  développés  aux  époques  les  plus  re- 
culées»  Voye"^  Zoophvtes»  (J.  H*) 

région  des  montagnes.-  Voyei  Sys^ 

tÈme. 


RETRAITE  DES  MERS.  L’une  des  queftions 
géoloeiques  les  plus  difficiles  à réloudre,  eft  celle 
qui  eft  relative  à l’explication  de  la  prefence  des 
corps  organifés  marins  à des  hauteurs  confidera- 
bles  Cependant,  quoiqu’on  aie  trop  fréquem- 
ment fait  abus  de  la  luppofition  de  cataurophes 
plus  ou  moins  violentes,  de  cataci'yfmes  plus  ou 
moins  fréquens , plus  ou  moins  étendus  , iorfoue 
les  obfervaîions  relatives  à_  l'hiftoire  phyftque  de 
notre  Globe,  encore  trop  imparfaites  , forçoient 
les  anciens  géologifles  à avoir  recours  aux  hypo- 
thèfes  les  plus  hardies  pour  expliquer  la  marche 
de  la  nature  , on  ne  doit  point,  comme  quelques 
naîutaliftes  le  prétendent,  admettre  par  efpnt  de 
fvftème  ou  d’innovation,  que  la  nature  a toujours 
agi  avec  la  lenteur  & le  calme  qui  caraûerifent 
l’époque  aduelle.  L’étude  des  roches  & des 
divers  dépôts  qui  conftituent  de  hautes  montagnes 
& des  contrées  fort  étendues,  ne  permet  point  de 
nier  qu’aux  époques  les  plus  reculées  où  paru- 
rent les  premiers  êtres  organifés,  la  furface  de  no- 
tre planète  n’ait  été  fréquemment  expofée^a  de 
violentes  ruptures  qui  ont  complètement  altéré  la 
difpofition  des  divers  dépôts  qui  contiennent  les 

plus  antiques  débris  fqfliles. 

‘ Cependant  leur  pvélence  fur  des  pentes  ou  fur 
des  fommets  fort  élevés  au-deffus  du  niveau  ac- 
tuel des  mers,  ne  permet  point  de  douter  que  les 
eaux  ont  d’abord  occupé  long  temps  & d’une  ma- 
nière calme  ces  régions  élevées.  D’ou  1 on  elt 
forcé  de  conclure  quelorfque  les  molkîfquesdont 
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I on  tetrouve  les  débris  à i joo  ou  même  à iixo 
* toiles,  viv oient  au  fein  de  l’Océan,  fon  niveau  de- 
voit  être  élevé  d’une  quantité  plus  confidetabie 
encore  au-deffus  de  fon  niveau  aétuel.^  A cette 
époque  la  terre  devoir  donc  être  prefqu  entière- 
ment couverte  d’eau.  _ „ 

Comment  cette  prodigieufemaffe  d eau  a-t-elle 
été  réduite  à la  quantité  & au  niveau  d’aujour- 
d’hui i La  folution  de  cette  queflion  a déjà  donne 
ieu  à une  foule  de  conjeftures.  Quelques  auteurs 
ont  fuppofé  que  les  premières  eaux  avoient^pu  a 
la  longue  fe  changer  en  terres , d autres  qu  elles 
s’étoient  évaporées , d’autres  enfin , comme  J. 
de  la  Métherie , ont  prétendu  que  la  terre  ren- 
ferme des  cavités  ou  cavernes  dans  lefquelles  les 
eaux  fe  font  retirées.  Ces  hypothèfes  plus  ou 
moins  ingénieufes  font  fufcepiibles  d être  foute- 
nues  avec  plus  ou  moins  de  fuccès.  On  pourroit 
auflî  prétendre  que  les  dépôts  de  tranfition  & fe~ 
condaires  ont  été  foulevés  ainfi  que  les  roches  qui 
les  fupportent.  Il  feroit  meme  facile  de  prouver 
ce  point  important  par  la  difpofition  des  couches 
plus  ou  moins  inclinées  de  ces  divers  terrains  j car 
on  conçoit  très-bien  que  ces  couches  ayant  et., 
dépofées  au  fond  des  eaux,  ont  du  être  horizonta- 
les, puifque  les  eaux  tendent  toujours  a prendre 
leur  niveau  j elles  ne  doivent  donc  probablement 
leur  inclinaifon  qu’à  une  caule  violente  qui  a fou- 
levé  la  bafe  fur  laquelle  elles  ont  été  formées. 

Si  Ton  adîîiet  l6  foulèveixient  de  ces  couches  ^ 
le  phénomène  de  la  diminution  ou  delà  retraite 
des  mers  devient  moins  extraordinaire;  car  la  hau- 
teur des  couches  ne  fe  mefurera  point  de  1 extré- 
mité la  plus  élevée,  mais  de  la  plus  bafle,  parce 
que  celle-ci  eft  la  véritable  bafe.  Il  fera  alors  plus 
facile  d’admettre  comme  caufe  fecondaire,  1 eva 
poration  des  eaux , jointe  à la  confommation  qu  ont 
dû  en  faire  les  animaux  marins  des  premières 
époques,  & dont  l’étonnante  fécondité  a produit 
l’imraenfe  amas  de  carbonate  de  chaux  qui  eleva 

peu  à peu  le  fond  des  mers.  _ ^ 

L’évaporation  & la  confommation  cm  iiqui  e 
auront  conftamment  diminué  la  profondeur  de  i U- 
céan  jufqu’à  l’époque  des  terrains  tertiaires , mais 
c’eft  principalement  à cette  époque  que  i on  voit 
les  dépôts  marins  alterner  avec  ceux  d’eau  douce  ; 
fait  affez  intéreffant  pour  exiger  une  explication 

particulière.  . . 

Lorfque  les  terrains  de  craie  ou  analogues  a ce 
dépôt  calcaire  ont  été  formés,  plufieurs  baliins 
devenus  des  lacs  n’étant  plus  alimentés  que  par 
des  eaux  douces  de  quelques  rivières  & par  les 
eaux  pluviales,  ont  nourri  des  animaux  qui  vivent 
dans  l’eau  douce  & formé  ces  premiers  dépôts 
auxquels  on  donne  le  nom  de  lacuftres , quoi- 
qu’ils renferment  un  mélange  de  reftes  orgam'es 
appartenant  aux  eaux  douces  & marines.  Mai^s 
après  ces  dépôts  la  mer,  foulevée  par  une  cauls 
quelconque,  & peut-être  même  par  luite  du  chan- 
gement du  point  à\x  périhélie  dans  la  révolution  de 
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la  terre  autour  du  foleil,  révolution  périodique 
dont  la  durée  a été  calculée  par  les  aftronomes 
à 20j90o  ans,  & agiffant  complètement  dans  cha- 
que hémifphère  tous  les  10,450  ans.  Dans  cet 
elpace  de  temps , toute  une  moitié  de  la  terre 
aura  été  couverte  par  les  mers  , fuivant  un  cou- 
rant venu  d'un  des  deux  pôles  1 pendant  les 
10,450  années  fuivantes,  néceffaires  pour  que  la 
révolution  s'accompliffe  , c'eft-à-dire  , pour  que 
les  eaux  reviennent  au  point  de  départ,  l'hémi- 
fphère. abandonné  par  la  mer  n’aura  plus  préfenté 
que  de  petites  calpiennes  ou  de  grands  lacs  cir- 
confctits  dans  un  grand  nombre  de  baffins , où  les 
eaux  auront  graduellement  perdu  leur  faiure  & 
donné  naiffance  à des  aniniaux  faits  pour  vivre 
dans  l’eau  doucei  puis  la  mer,  toujours  mue  par 
la  même  caufe,  fera  revenue  au  point  de  dé- 
part, & les  dépôts  lacuflres  fe  feront  de  nou- 
veau trouvés  recouverts  par  Tes  eaux.  Enfin-,  la 
mer  fe  fera  retirée  encore  des  lieux  qu'elle  oc- 
cupoit,  & aura  laifl'é  de  nouveaux  lacs,  dont 
les  eaux  fe  feront  encore  adoucies  graduelle- 
ment & auront  formé  ces  dépôts  lacuftres  qui , 
dans  les  ten'ains  tertiaires,  recouvrent  la  dernière  : 
formation  marine. 

C'eft  à la  fuite  de  cette  dernière  époque  que  fe 
feront  formés'les  terrains  d'alluvions  à débris  d’a- 
nimaux terreftres  ; que  les  dernières  vallées  auront 
été  creufées  pat  fuite  de  la  rupture  de  quelques 
baffins  élevés  dont  les  eaux  auront  fillonné  la  fur- 
face  de  la  terre. 

Enfurte  l'homme  aura  paru  fur  les  portions  de 
continent  miles  à fec  depuis  long-temps  , & pro- 
pres à favorifer  la  végétation  néceflaire  pour  fon 
exiftence  & pour  celle  des  animaux  de  la  même 
époque. 

ais  depuis  ce  temps,  des  ruptures  de  diverfes 
portions  de  continent  auront  encore  produit  la 
vetraue  partiel-'e  de  quelques  mers  & la  fubmerfîon 
de  quelques  terres  , cataÜrcphes  qui  s’accordent 
affez  avec  le  fouvenir  que  certains  peuples  ont 
confervé  de  la  deftruétion  de  plufieurs  contrées  , 
cataifrophes  enfin  qui  paroilfent  avoir  été  confon- 
dues fous  le  nom  de  déi'uge,  (J.  H.  ) 

RHIN.  Ce  fleuve,  le  plus  grand,  le  plus  im- 
portant de  l'Europe  occidentale  , eft  formé  à fon 
origine  de  la  réunion  de  plufieurs  cours  d'eau  qui 
dèfcendent  des  glaciers  du  mont  Saint  Gothard  , 
& dont  le  principal  ferperue  fous  Li  dénomina- 
tion de  Bas-Rhin  , entre  deux  chaînes  qui , fous 
les  noms  de  mont  Badus  & de  mont  Eukmanier^ 
fe  prolongent  en  deux  branches  qui  forment  une 
vallée  de  douze  lieues  de  long  , dirigée  vers  le 
nord-eft  ; a 1 extrémité  de  ceite  vallée,  c’eft-.à- 
dire  , au  pied  du  mont  Gunkels^  le  fleuve  reçoit 
un  autre  cours  d’eau  qui , fous  le  nom  de  Haut- 
Rhin  , prend  fa  fouvce  au  bas  des  monts  Saint- 
Bernardin  j les  glaciers  du  mont  Spliigen  le  groffif- 
fent  de  leurs  eaux,  gc  la  rivière  d’Abula  qui  def- 


R H I 283 

ceod  de  la  montagne  du  même  nom , & à laquelle 
fe  réuniffent  les  eaux  des  glaciers  du  Septimer 
& du  Julier,  vont  groffir  cette  fécondé  branche 
du  Rhin.  11  eft  déjà  riavigable  iorfqu’il  coule  au 
pied  du  mont  Galanda. 

A l'extrémité  de  cette  montagne , le  fleuve  re- 
çoit les  eaux  du  Lanquart  qui  defcend  des  monts 
àcaletîa  & Seivretta.  Le  Rhin , qui  depuis  la  réu- 
nion de  fes  deux  branches  coule  vers  le  nord, 
conferve  cette  direètion  jafqu'au  pied  du  mont 
Kamor , vis-à-vis  duquel  il  reçoit  fur  fa  rive 
droite  la  rivière  d’iil.  Depuis  le  point  où  a lieu 
cette  réunion  jufqu’au  lac  de  Confiance,  le  fleuve 
ferpente  vers  l’elt  jufqu’à  Dieboldfau,  puis  il  fe 
dirige  enfuite,  en  •continuant  fes  finuofîtés  vers 
le  nord-eft,  jufqu'au  lac  dont  nous  venons  de 
parler.  Depuis  fes  foiirces  iufqu'à  fon  entrée  dans 
le  lac,  ii  a parcouru  environ  30  lieues  j 12  lieues 
plus  loin  il  fort  du  lac  & defcend  par  une  pente 
peu  rapide  jufqu’à  Schaffoufe , où  fes  eaux  fe 
précipitent  de  la  hauteur  d'environ  50  pieds  Sc 
forment  cette  belle  cafcade  pompeufement  dé- 
fignée  fous  le  nom  de  cataraàe  du  Rhin*  ( Voye^ 
Cascades  &Lauffen.)  Depuis  cette  cafcade  juf- 
u'à  Bâle  , le  fleuve  fuit  en  ferpentanc  la  direftion 
eFoueft-  Dans  ce  trajet  les  principales  rivières 
qu'il  reçoit  fur  fa  rive  droite  font  : le  Wuttacb, 
l'Alp  & le  Wifen  5 la  dernière  qui  eft  la  plus 
importante  , n'a  pas  plus  de  12  lieues  de  cours. 
Sur  fa  rive  gauche,  au  contraire,  quelques-uns 
de  fes  affluens  acquièrent  une  très-grande  im- 
portance ^ tels  font  le  Thur,  qui  defcend  du  mont 
Sentis,  & dont  le  cours  a plus  de  25  lieues;  l'Aar 
qui  prend  fa  foiirce  au  pied  des  glaciers  du  Grimfe!, 
&qui,  après  8 lieues  de  cours , traverfe  fucceffiye- 
ment  le  lac  de  Brienz  & celui  de  Thun  , fe  dirige 
vers  le  nord-oiieft  jufqu'à  fon  confluent  avec  la 
Sane , coule  au  nord  pendant  10  lieues  , & pre- 
nant la  direèlion  du  nord-eft , fe  groffit  fuccefli- 
vement  des  eaux  du  Reufs  & du  Limmat,  & par- 
court en  tout  une  étendue  de  55  lieues. 

Ici  nous  devons  dire  que  M.  Efchera  eu  l'idée 
de  calculer  la  quantité  moyenne  d’eau  que  le 
fleuve  écoule,  année  commune,  à Bâle,  & qu'il 
Ta  reconnue  être,  de  i ,046,763,676  toifes  cubes 
de  1000  pieds  cubes  chaque. 

Depuis  fon  confluent  avec  la  Birs  ou  depuis 
Bâle  5 le  Rhin  fe  dirige  du  fud  au  nord  jufqu'à 
Mayence , où  il  reçoit  les  eaux  du  Mein  : depuis 
Bâle  fa  largeur  eft  confuiérable  & fon  lit  eft  par- 
femé  d’un  grand  nombre  d'iles  jufqu’à  la  rivière 
de  Quiefch  qu  i!  reçoit  fur  fa  rive  gauche  & qui 
dtfcend  des  Vofges,  ainfi  que  plufieurs  autres 
rivières  dont  la  plus  importante  , l’ill , a un  cours 
d'une  trentaine  de  lieues.  Sur  fa  rive  droite 
il  reçoit  un  grand  nombre  de  rivières,  parmi  lel- 
queües  il  fuffit  de  citer  le  Necker,  mais  dont  la 
plus  importante,  îk  que  nous  avons  déjà  nommee  , 
eil  le  Mein  , qui  prend  fa  fource  fur  le  ver- 
fant  occidental  du  mont  Fifchtelberg  , &:  dont  le 
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cours  eft  de  plus  de  8o  lieues.  Depuis  cette  ri- 
vière jufiqu'à  fon  embouchure  dans  îa  mer  _du 
Nord  J îe  Rhin  fuit  fon  cours  dans  la  direciion 
du  nord-oueft  jufqu’un  peu  au-deffus  deWefelj 
où  il  reçoit  fur  fa  rive  droite  les  eaux  de  3a  Lippe. 
Dans  tout  ce  trajet, peu  de  d^ières  confidérabies 
fe  réuniffent  à lui  j fur  fa  rive  droite , la  plus  forte 
eft  d'abord  la  Lahn  qui  prend  fa  foiirce  dans  les 
monts  Rothhaafj  &dontle  cours  eft  de  plus  de 
lieues,  vient  enfuite  la  Lippe  qui  defcend  du  ver- 
fant  occidental  des  monts  Eggés  , & dont  le  cours 
eft  de  40  lieues. 

Sur  fa  rive  gauche , la  plus  confidérable  de 
toutes  les  rivières  que  nous  venons  de  nommer 
eft  la  Mofelle , qui  prend  fa  fource^à  l'extré- 
mité méridionale  des  Vofges  , & qui  fe  réunit 
au  fleuve  à Coblentz,  après  un  cours  d'environ 
joo  üeues. 

Six  lieues  au-deffiis  de  fon  confluent  avec  la 
Lippe  , le  Rhin  changeant  de  diredion  fuit_  celle 
de  l'eft  à l’oueft;  mais  à partir  de  ce  point  il  de- 
vient difEcüe  de  !e  fuivre,  attendu  qu'il  fe  partage 
en  divers  bras  qui , femblables  à ceux  du  Nil , for- 
ment un  delta  confidérabiej  nous  ne  craignons 
même  pas  de  dire  que  Ton  a méconnu  le  cours  de 
ce  beau  fleuve  , au  point  de  donner  fon  bras 
principal  un  nom  autre  que  celui  du  Rhin  , tandis 
que  le  feu!  bras  qui  ait  confervé  ce  nom  juiqu  à la 
mer  eft  à peine  auffi  fort  que  le  plus  confidérable 
de  fes  affiuer.s;  ainfi  les*  Hollandais  ont  donné 
le  nom  de  Wahal  à la  partie  du  Rhin  h plus  im- 
portante & qui  forme  ie  véritable  bras  pnncipa! 
qui  va  fe  jeter  dans  îa  mer  du  Nord.  Ce  \Vahal 
parcouit  18  lieues  dans  fes  détours  j il  s unit  à- 
Woudrichem  aux. eaux  de  la  Meufe,  rivière  bien 
moins  confidérable,  & cependant  la  Meufe  eft 
confidérée  depuis  la  vil  e que  nous  venons  de 
nommer,  comme  le  cours  ti  eau  principal,  en 
forte  que  ce  qu’on  appede  au-deflous  de  Wou- 
drithem  , la  Meule  & les  bouches  de  la  Meufe , 
devroit  s'appeler  ie  Rhin  & les  bouches  uu  Rhin. 
Laiffons  donc  la  géographie  politique  altérer, 
fuivant  ie- caprice  des  hommes  , ce  que  la  nature 
a fait  dans  fa  marche  lente  & invariable,  & don- 
nons ici  , d'après  les  principes  qu  exige  la  géo- 
graphie phyfique , la  marche  que  fuit  le  Rhin  , 
depuis  l’embranchement  que  1 on  a appela  Wa- 
haî.  Il  dirige  un  de  fes  bras  vers  le  nord-oueft 
jurqu’à  Huiffen,  au-deffus  de  Harneim,  & là, 
fous  le  nom  d'F/e/,  une  partie  de  fes  eaux  coule 
vers  le  nord  & va  fe  jeter  dans  le  Zuyderzée , 
après  un  cours  de  vingt  quatre  lieues,  pendant 
îefquelks  il  reçoit  plulieurs  rivières,  te'les  que 
V Oade~lffd ^ le  Bttkd  & le  Boiks-Bsch.  L'autre 
branche  fe  dirige  vers  l'oueft  jufqu'à  Wykby- 
Durftede.  Là  elle  projette  un  bras  vers  Utrecht, 
où  il  fe  divife  en  deux  ; i’un , fous  le  nom  de 
Kromme^  va  fe  jeter  dans  le  Zi  yderzée  à Amfler- 
dam.  1!  eft  nr.ême  à remarquer  qu'à  peu  près  entre 
cette  ville  & Utrecht,  une  autre  branche  prend  la 
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direélion  de  Muyden,  où  elle  fe  jette  auflr  dans 
le  Zuyderzée.  Le  bras  qui,  fous  le  nom  de  Rhin  , 
fe  dirige  depuis  Utrecht  jufqu’à  Leyde , à une 
lieue  de  laquelle  il  fe  jette  dans  la  mer  du  Nord , 
a ly  lieues  de  longueur.  A Wykby-Durftede,  un 
bras  confidérable  va  fe  jeter  dans  celui  auquel  on 
donne  le  nom  de  Meufe,  mais  a Nieuport  ce 
bras  prend  ie  nom  de  Leck  ,•  enfin  à l'endroit  où 
il  reçoit  celui  de  Wahal , c'eft-à-dire  ou  H fe 
divife  pour  la  première  fois , fa  largeur  devenue 
plus  confidérable  s'augmente  encore  dès  eaux 
que  lui  fournit  la  Meufe , en  forte  que  1 lieues 
au-deffous  de  leur  réunion,  il  fe  divife  en  deux  bras 
principaux  qui  fe  fubdivifent  ' encore  en  formant 
piufieurs  îles , telles  que  celles  de  Yffelmonde, 
de  Rofenbourg  , de  Woorn  , d’Over-  Flakkée, 
& enfin  les  nombreufes  petites  îles  du  Biez-Bofeh 
& de  Dordrecht,  qui  furent  formées  en  1411  par 
une  épouvantable  inondation  du  fleuve  qui  en- 
gloutit 7Z  villes  & villages,  & lOCjCCO  habitans. 
Cette  partie  des  Pays-Bas  qu’arrofe  le  Rhin  a eré 
fouvent  ravagée  par  les  eaux  douces  & les  eaux 
marines.  Outre  l'événement  finiftre  que  nous  ve- 
nons de  rappeler , on  fait  que  vers  l'an  860  la  mer 
ravagea  tellement  les  côtes  de  la  Hollande  , quâ 
c'eft  depuis  cette  époque  que  le  fleuve  n'a  plus 
laiffé  d’autre  trace  importante  de  fon  embouchure 
dans  la  mer  du  Nord,  quele  bras  quiporte  aujour- 
d hui  le  nom  de  Meufe.  Toutefois  nous  appuye- 
rons  toujours  fur  la  néceffué  de  confîdérer  en 
géographie  phyfique,  les  bouches  de  la  Meufe 
comme  étant  réellement  celles  du  Pvhin,  car  il 
feroit  bien  inexaftde  regarder  comme  fon  embou- 
chure le  médiocre  cours  d’eau  qui  fe  jette  dans  la 
mer  au-deffous  de  Leyde  ; où  en  _cor.fidérant  le 
Wahal  comme  une  portion  du  Rhin  , d admettre 
que  ce  fleuve  qui  a plus  de  yco  lieues  de- cours, 
va  fe  jeter  dans  une  rivière  comme  la  Meufe.  En- 
effet,  en  examinant  les  chofes  fous  ce  point  de 
vue,  la  Meufe  deviendroit  un  fleuve  & le  Rhin  une 
grande  rivière,  dont  le  plus  foible  des  bras  s uni- 
roic  feui  à la  mer  du  Nord. 

Nature  des  terrains  que  parcourt  le  Rhin,  La  partie 
des  Alpes  d’où  defeendent  les  foiirces  du  Rhin , 
eft  formée  généralement  d'un  granité  fiénitique, 
que  M.  de  Buch  appelle  granité  du  porphyre.  C’eft 
une  des  roches  primitives  les  moins  anciennes. 
Elle  forme  des  maffes  qui  s'élève.-.t  à une  grande 
hauteur  entre  les  monts  Albula  & Julier,  dont  les 
glaciers  fourniffent  un  grand  nombre  d’affluens  ai; 
bras  qui  porte  le  nom  de  Haut’Rkin  ; prefque 
toutes  ces  toches  s'inclinent  vers  le  fud-oueif.^ 

Le  Saint  Gothard  , dont  les  glaciers  fourmllent 
les  eaux  de  l'autre  bras  appelé  Ba^-RhiA , eft  aiul- 
formé  de  roches  granitiques  ; il  préfente,  dit  en- 
core M.  de  Buda,  la  foime  d'un  éventail,  dont  le 
granité  occupe  le  milieu  & le  gneifs  les  bords. 

Jufqu'à  fon  entrée  dans  le  lac  de  Confiance,  le 
Rhin  traverfe  une  longue  vallée  dont  les  terrains 
appavnennenl  généralement  à la  formation  piirr-î- 
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tive  ; cependant  plufieurs  dépôts  fecomiaires  font 
appuyés  fur  les  flancs  de  roches  granitiques  ; i!s 
font  furtout  très-vifibles  dans  les  environs  d'Ap- 
penzell  ; le  fleuve  les  traverfe  depuis  Krieffem 
jiifqu'au  lac.  A ceux-ci  fuccèdent  des  terrains  ter- 
tiaires j les  pentes  orientales  des  hauteurs  qui  do- 
minent les  bords  occidentaux  du  lac  de  Conliancej 
font  formées,  comme  aux  environs  de  Saint-Gall , 
de  terrains  tertiaires  qui  comprennent  ces  dépôts 
de  grès  que  l’on  défigne  fous  le  nom  de  mollajfe. 
Cette  formation  occupe  toute  la  rive  gauche  du 
Rhin,  que  parcourt  le Thur  jufqu’anprès  de  rem- 
bouchure  de  l’Aarj  on  y retrouve  des  dépôts 
qui,  bien  qu’ils  paroiffent  avoir  été  formés  par 
des  eaux  marines,  renferment  des  oflemens  d’ani- 
maux terreftres  & d’eau  douce.. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  fur  la  nature  des 
terrains  que  traverfe  le  Rhin  jufqu’au  mont  Sen- 
tis , près  des  pentes  duquel  s’étendent  des  terrains 
fecondaires , nous  difpenfe  de  décrire  ceux  que 
traverfe  l’ill  ; la  vallée  que  parcourt  cette  rivière, 
appartient  auflî  aux  terrains  primitifs. 

U efl  encore  à remarquer  que  les  terrains  qui  fe 
trouvent  compris  entre  le  mont  Sentis , le  lac  de 
Zurich,  le  lac  de  Confiance  & l’Aar,  qui  tous 
appartiennent  à la  formation  tertiaire,  analogues 
& peut-être 'même  plus  récens  que  ceux  des  envi- 
rons de  Paris  , (e  retrouvent  également  fur  toute 
la  rive  droite  du  lac  de  Confiance.  Ce  dernier , 
fuivant  nos  idées,  femble  être  le  refte  d’une  mer 
intérieure  qui  occupoit  tout  i’erp.ice  compris  entre 
la-  Forêt-Noire}  its  dernières  pentes  des  Alpes 
deSouabe,  que  longe  aujourd’hui  le  Danubej 
celles  de  la  forêt  de  la  Bohême  } les  montagnes 
tertiaires  fittiées  au  fud  de  Munich  , & qui  vont  fe 
termineV  à l’extrémité  fiîd-eft  du  lac  de  Confiance, 
où  fe  rattachant  à celles  qui  dominent  le  Rhin 
aux  environs  d’Appenzell,  elles  fe  continuent  en 
füivant  celles  qui  à l'ell  <k  au  fud  dominent  le  lac 
des  Quatre-Cantcns,  & vont  près  de  celui  de  Ge- 
nève fe  réunir  aux  dernières  pentes  du  Jura.  A 
partir  de  ce  point , les  montagnes  calcaires  qui 
s étendent  à l’ouefhdu  lac  de  Neufchâîel,  & qui 
fe  terninent  près  thi  Rhin,  fur  la  rive  gauche 
de  l’Aar,  ccmplétoient  le  contour  entier  de  cette 
mer,  dont  l’étendue  du  tud-eft  au  nord-eft  n’a- 
Vüit  pas  moins  de  !20  lieues  de  longueur,  & 
dont  la  largeur  moyenne  en  avoir  à peu  près  vingt- 
cinq. 

A fa  fortie  du  lac  de  Confiance,  on  remarque 
fur  la  rive  droite  du  Rhin,  près  d’(Eningen,à 
un  peu  plus  d’une  lieue  de  la  petite  ville  de 
Scein  , un  terrain  célébré  par  les  débris  organiques 
qu’on  y trouve.  C’efi  fur  la  pente  quidefcend  vers 
le  fleuve  que  fe  trouvent  les  lits  ii  remarquables 
par  les  pétrifications  & les  fofiiles  qu’ils  renfer- 
ment. Nous-  avons  relaté  à l’article  Ossemens 
ïossiLEs  les  poiffons  & les  reptiles  de  ces  cou- 
ches i nous-  avons  donné  , d’après  M.  Bron- 
giiiart,  la  coupe  de. ce  terrain}  nous  y renvoyons 


R H I 285 

I le  lefteur.  Quant  aux  autres  débris  organiques, 

I ce  font  des  cruftacés,  généralement  aflez  fem- 
blables  aux  écreviffes  de  nos  rivières  ; ce  font 
des  crabes } & quoiqu’il  paroilTe  étonnant  que  ces 
crufiacés  fe  retrouvent  dans  ce  terrain,  qui  eft 
évidemment  d’eau  douce,  nous  ferons  remarquer, 
avec  M.  Brongniart,  qu’on  pêche  aux  environs  de 
Sienne  un  crabe  qui  appartient  au  genre  Potamo- 
pkile  de  M,  Latreille,  & qui,  malgré  fa  reflem- 
blance  avec  les  crabes  marins,  ne  vit  que  dans  les 
eaux  douces. 

Les  moUufques  dont  on  trouve  les  refies  dans 
ces  terrains , font  tous  fa-ns  exception  des  mol- 
lufques  d’eau  douce  : ils  appartiennent  aux  genres 
Pianorèe , himnée  & Anodonte, 

Les  végétaux,  quoique  difficiles  à déterminer, 
paroiffent  appartenir  ou  à des  plantes  aquatiques 
ou  à des  plantes  terreftres  dico^iédones, 

M.  Brongniart  confidère  le  terrain  d’CEningen 
comme  appartenant  à une  époque  de  formation 
analogue,  & peut-être  poftérieure  à celle  des 
gypfes  à offemens  des  environs  de  Pajis. 

A Zurzach  le  Rhii)  quitte  la  formation  tertiaire 
pour  couler  fur  le  terraiofecondaire,  compofé  en 
général  des  calcaires-appelés juraffique  & mufchd- 
kalk  ^ & des  grès  appelés  bigarrés  & quaderjanflein. 
Cette  formation  fe  continue  jufqu’à  Baie,  où  le  ter- 
rain tertiaire  reparoît encore.  M.  Mérian, membre 
de  la  Société  d’hiftoire  naturelle  deBâle,  a fait  un 
travail  intérefî'ànt  fur  les  terrains  de*s  environs  de 
cette  ville  ; il  ne  fera  pas  inutile  d’en  donner  ici 
une  idée.  Suivant  fes  obfei varions,  en  traverfant 
les  caüioux  qui  forment  le  foi  de  h ville,  on  ar- 
rive à un  dépôt  marneux  placé  plus  ou  moins 
profondément,  fuivant  qu’on  efi  plus  ou  moins 
éloigné  du  Rhin.  C’eft  dans  cette  marne  que  cou- 
lent les  fources  qui  alimentent  Bâle.  Une  marne 
d’une  teinte  gris-bleu  fe  montre  dans  le  lit  de  la 
Birfig,  qui  coule  à l’eft  de  la  ville  & qui  fe  jette 
dans  lefi-lhin.  Cette  m.iîne  eft  argileufe  & cal- 
caire} elle  paiTe  , dit-il , à la  marne  fchineulè  & 
renferme  des  nids  de  fer  fulfuïé  blanc } elle  efi 
couverte  dans  un  grand  nombre  d’endroits  par  des 
alluvi'ons  ou  parades  collines  tertiaires  de  fable, 
de  grès  & d’argile.  Elle  renferme  des  coquilles 
fofll'es,  parmi  lerquelles  on  remarque  plufieurs 
huîtres  de  differentes  efpèces  , dont  quelques- 
unes  font  couvertes  de  balanes}  avec  ces  coquilles 
fe  trouvent  encore  des  cérites  : cette  argile  ap- 
partieitt  donc  évidemment  à la ‘formation  ter- 
tiaire. Dans  quelques  localités  des  environs  de 
Bâle , cette  marne  contient  du  bois  bitumineux 
de  des  feuilles  réduites  en  charbon.  Nous  n’ofons 
point  émettre  d’opinion  fur  ce  dépôt,  mais  nous 
ferons  remarquer  en  pafiant  que  les  bois  bitumi- 
neux dont  i!  eft  quefiion , pourroient  bien  être 
une  efpèce  de  lignite  : ce  qui  lui  donneroit  quel- 
que reifernhlance  avec  l’argile  plafiique  que  l’on 
exploite  entre  Vaugirard  & Meudon,  .aux  envi- 
rons dé  Paris.  Suivant  M.-Mcrian,  quoiqu’on 
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faffe  des  trous  de  200  pieds  de  profondeur  ^ on 
n’atteint  pas  ie  fond  de  cette  marne.  Un  trou  de 
19Z  pieds  de  profondeur , fait  a Beningen^en  1770, 
a préfenté  les  différentes  couches  ci-après  . 

pieds',  pouc. 

I®.  Terre  végétale. • 7 

J,®.  Argile  contenant  des  huîtres $ 

5®.  Sable  pune.  3 

4°,  Argile  bleue  , avec  4 à 6 pouces 
de  bois  bitumineux î • 9 

j”.  Roche  micacée  d’un  gris-bleuâtre.  i 

6®.  Sable  gris-bleu.  9 

7“,  Roche  grifarre. ...............  i 

8®.  Sable  gris-bleu ................  2- 

.9°.  Argile  ............ » & 

10°.  Argile  (chifteuie  bleue. .......  7 o 

II®.  P.oche  femblable  5 rablonneufej 

blanche  ^ grife  ou  bleue ■ • • H 

11°.  Roche  dure. ................  i 

if.  Argile..  * 5 

14°-  Roche  dure. ................  ^ 

ij®.  Argile  fabionneufe 

ï 6“.  Argile  bleue .............. 

î7°.  Roche  dure. . “ 0 

ir.  Argile.. ” J 

1 9® . Roche  dure “ 
io°.  Argile..  . ... ^ 

7.1°,.  Enfin,  en  alternats  fembiabtes. . 

Total 190 


10 

to 


R H I 

frent  encsre  une  roche  oolithique  brunâtre , 
e.ntre  le  lias  & le  calcaire  blanc. 

Si  i’on  remonte  les  vallées  allemandes , dont 
les  cours  d’eau  fe  jettent  dans  le  Rhin  , nous  re- 
trouvons encore  la  même  formation  fecondaire 

que  celle  que  nous  avons  vue  au-deffous  du  lac 

de  Confiance  à Schaffoufe.  Le  long  du  Necker  le 
terrain  eft  généralement  gypfeux  & falifere  5 près 
de  Tübingen  les  aflifes  fupérieures  contiennent 
des  marnes  auxquelles  on  a donné  le  nom  ^ 
bréchiformes , 8f  qui  renferment  des  impremons  de 
plantes  de  la  famille  des  Lycopodiacées.  Le  cal- 
caire coquillier , que  les  Allemands  appellent 
mufcbtikalk,  s’étend  depuis  Wurtzbourg  julqu  a 
Sekingen , en  fe  rétrécilTant  à mefure  qu  il  ap- 
proche du  Rhin..  C’eft  fouyent  au-deffous  de 
cette  roche , & même  au  milieu  de  divers  depots 
de  ce  calcaire  alternant  avec  des  marnes,  q'-ie  fe 
trouvent  les  marnes  falifères.  Les  fondages  raip 
aux  environs  de  Soultz , de  Heiibronn  & ûe 
Wimpfen,  en  fourniffent  la  preuve. 

M.  de  Oeynhaufen  a donné  dans  les  Archives 
des  minés  de  Beriin  une  coupe  des  environs  de 
Soultz  fur  le  Neckerj  nous  allons  la  rapporter 
ici,  parce  qu  elle  peut  donner  une  idée  des  ter- 
rains de  cette  vallée. 

En  donnant  cette  coupe  de  haut  en  bas,  nous 
ferons  remarquer  que  les  couches  qui  fe  fuc- 
cèdent,  s'inclinent  légèrement  à 1 eft. 


En  face  de  Bâle , les  terrains  fecondaires  & 
tertiaires  fe  retrouvent  comme  fur  b rive  op- 
poféei  ils  forment,  depuis  cette  ville  jufqu’a 
Mayence , fur  Tune  & l’autre  rive  du  Mein  , _une 
bande  d’environ  fokanre-cinq_  lieues  de  long. 

& trois  lieues  de  large.  Sur  la  rive  que  nous  par- 
courons, c'eft -à-dire  fur  la  rive  droite,  ce  ter- 
rain repofe  fur  des  terrains  primordiaux  & le- 
condaires  t tels  font  ceux  des  pentes  de  la  Forêy 
Noire.  Dans  cette  intéreflante  localité  on  voit 
s'élever  , fuivant  M.  Boué,  des  poudingues  rou- 
geâtres à cailloux  de  quartz  & de  roches  primi- 
tives : iis  appartiennent  au  nouveau  grès  rouge. 
On  y remarque  des  filons  métallifères.  Sur  ce 
terrain  repaie  la  roche  appelée  grès  bigarré.  Le 
fcvant  géoiogifte  que  nous  venons  de  nommer 
penfe  que  cette  partie  de  la  vallée  du  Rhin  a du 
être  comblée  par  ce  dépôt , & qu  elle  fut  long- 
temps un  lac  , qui  ne  s’ouvrit  vers  le  nord  qu’a- 
près  la  formation  des  terrains  tertiaires- 

En  général,  les  principaux  dépôts  qui  ^confti- 
tuent  ie  fol  de  la  Forêt-Noire,  font,  fuivant  le 
dodeurWakhner,  compofés  des  roches  ci-après  : 

1°.  Le  grès  rouge  fecondaire  ; 2°.  des  grès  gra- 
nitiques, ou  , comme  on  les  a appelés  , des  gra 
nites  régénérés  ; 3°.  du  porphyre  placé  fur  ces  ag- 
glomérats , ou  qui,  par  pliilieurs  nuances,  paffe  à 
ces  roches.  Ces  differens  dépôts  font  ordinaire- 
ment placés  fur  le  terrain  ho-uiller. 

Les  pentes  occidentales  de  la  Forêt-Noire  of- 


î®.  Grès  fin  d’un  gris -jaunâtre,  à im- 

prefSons  végétales ; • ^9 

1° . Calcaire  gris  peu  feuilleté , ren- 
fermant des  lits  compaéles  , poreux  ou 
coqiiilliers  , & des  rognons  de  filex  qui 
fe  rencontrent  principalement  à la  partie 

fupérieure  St  à l’inférieure. M® 

5®,  Un  dépôt  formé  d’abord  de^  24 
pieds  de  gypfe  compafte  , de  100  pieds 
d’argile  muriatifere  gypfeufê  , & d_e  4 
pieds  de  gypfe  compaéte  bbnc  ou  gris , 

le  tout  formant  un  même  fyftème 1 2S 

4®,.  Calcaire  grüâtre  , contenan:  peu 
de  pétrifications  & difpofé  en  lits  on- 

dulés..C...... 

5°.  Argile  fchifteufe  rouge  renfermant 

du  gypfe  fibreux 20 

6".  Grès  bigarré  rouge  à gr.ain  fin  , & 

_u'on  atteint  dans  les  puits  les  plus  pro- 
"onds , mais  dont  on  n’a  point  melufo 
répâiffeur  1 nous  l’évaluons  pour  mé- 
moire à.  7 

Total Ô40 

Depuis  le  Neckerjufqu’au  Mein  , qn  ne  trouve 
que  des  terrains  granitiques.  En  général , le  gra- 
nité , le  gneifs  & le  micafchifte  dominent  dans 
la  vallee  du  Mein. 

Aux  environs  d’Eidelberg  la  formation  graru- 
tique  paroît  s’étendre  vers  le  levant.  En  quel- 
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quss  endroits,  le  gneifs  s’incline  de  lo  degrés 
vers  le  fud}  il  eft  ordinairement  recouvert  de 
grès  rouge  j cette  roche  s’étend  jufqii’à  Erbach 
au  bord  du  Mein  ; il  eft  en  couches  horizontales 
& parfemé  de  cailloux  de  quartz.  Dans  toutes  les 
localités  que  nous  venons  de  parcourir  fur  la  rive 
droite  du  Rhin,  ce  grès  s’élève  à différentes  hau- 
teurs ; à Manheim  il  atteint  à 300  mètres. 

Près  de  Steinbachj  où  plufieurs  forges  font 
établies , le  calcaire  atteint  60  mètres  de  pnif- 
fance  & recouvre  un  banc  de  fer  hydraté  affez 
Lmportant.  Ce  calcaire  varie  beaucoup  d'afpeél 
& de  compofition.  11  offre  les  dépôts  ci-après  : 

1®.  Calcaire  compafte , gris-foncé  ou  noirâtre, 
renfermant  des  térébratules. 

1°.  Une  roche  ferrugineufe  jaune -brune, 
grenue  , à nids  de  calcaire  compaâe  foncé. 

3‘’.  Un  calcaire  ferrugineux  contenant  des 
encrines. 

I 4°.  Un  calcaire  femblable  brun-gris  & poreux  , 

' renfermant  des  nids  de  calcaire  compade  , des 
encrines  & des  bivalves. 

5®.  Un  calcaire  compaûe  gris-foncé,  un  peu 
I coquillier,  fans  autres  reftes  organiques. 

' é^.Enftn,  un  calcaire  marneux  jaune-gris  fans 
folTiles. 

Si  nous  repaffons  le  Rhin  pour  revenir  en  France, 

; nous  remarquerons  que  le  verfant  orienta!  des 
Vofges  préfente  des  grès  bigarrés  fupérieurs,| 
avec  des  impreffions  de  fougères  & de  diverfes 
plantes  monocotylédones  & dicotylédones , avec 
I des  coquilles  marines,  ainfi  qu’on  le  remarque  à 
I Suîs-les-Bois , à environ  fix  lieues  de  Colmar, 
près  de  Buchfweiller , de  Suis -fous- Forêt  8c 
de  ViiTenibourg  i le  long  du  fleuve,  on  voit, 
fuivant  M Boue , le  lias,  le  grès  coquillier  du  lias 
& l’oolithe  inférieure.  Lès  dépôts  ooüthiques  fe 
remarquent  aiiflî  fur  plufieurs  points  de  la  rive 
oppofée  i jufqu’au  bord  de  la  Nahe  , la  rive  fran- 
çaife  eft  enrierement  compofée  de  terrains  ter- 
tiaires & des  formations  d’eau  douce,  telles  que 
l’argile  à lignues  & à fuccin  de  BuchlVeillet  & 
les  marnes  gypfeufes  de  Landau. 

Le  mont  Batbberg,  aux  environs  de  Buchfweil- 
ler, eft  intérefTan:  par  l’exploitation  qu’on  y fait 
d’une  puiffante  couche  de  lignite  alumineux,  qui, 
ainfî  que  l’a  obfervé  M.  Brongniart,  eft  accom- 
pagnée d’argile  plaftique , & repofe  fous  le  cal- 
caire d’eau  douce  célèbre  par  les  belles  coquilles 
& les  oflcmens  de  lophiodon  qu’cn  y trouve. 

( OssEMENs  FOSSILES.)  Ccs  divets  dépôts 

paroilTent_  être  recouverts  par  le  terrain  de  fédi- 
ment  marin  fupérieur. 

« Le  calcaire  lacuftre  que  l’on  obferve  au  pied  . 
» duBauberg,  dit  M.  Brongniart,  eft  générale- 
» ment  compade  fin  ^ & cempade  commun^  d’un 
» gri*  pâle  tirant  fur  le  jaunâtre.  Les  échantil- 
» allons  que  j’en  ai  vus'préJéntent  moins  de  ca* 

« vîtes  & de  canaux  finueux  que  les  autres  cal- 
» caires  lacuftres  5 ceperrdant  il  n’en  eft  pas  abfo- 
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« lument  dépourvu.  Ces  cavités  font  tapifTëes  ou 
»»  remplies  de  calcaire  fpathiquej  mais  ce  qu'il 
* offre  de  particulier , c’eft  une  multitude  de 
M taches  rondes,  de  un  à cinq  millimètres  dedia- 
s*  mètre  , blanches,  compofées  d’un  calcaire  plus 
« tendre,  plus  marneux j elles  montrent  quei- 
quefois  des  couches  concentriques , & reffem- 
==  bient  à ces  concrétions  fphéroidaîes  qu’on  ap- 
» pelle  piJoUthes,  Si,  comme  je  le  penfe  , elles- 
»»  les  repréfentent  réellement,  cette  circonftance 
alors  n’eft  plus  une  particularité  de  ce  terrain  , 
*>  & ce  calcaire  peut  être  comparé  aux  pifolithes 
des  terrains  d’eau  douce,  formés  par  les  eaux 
» thermales  de  Vichy , de  Carisbade  , de  Tivoli , 
»»  de  Saint-Philippe , &c.|  feulement,  à Buchf- 
» weiller,  la  pâte  eft  plus  fédimenteufe  & les  pi- 
» foiithes  moins  criftallines.  Tous  les  échantillons 
*3  de  calcaire  de  ce  lieu  n’en  renferment  pas.  » 
Sur  les  dernières  pentes  de  la  rive  oppofée  , 
principalement  depuis  l’embouchure  de  la  rivière 
de  Kiniig  jufqu’à  celle  du  Mein  , on  retrouve  le 
même  calcaire  d’eau  douce  à marne  gypfeufe  : ce 
qui  prouve  bien  que  cette  partie  de  la  vallée 
du  Rhin  a été  creufée  après  le  dépôt  de  ces 
couches.  Les  diverfes  hauteurs  au-deffus  du  ni- 
veau de  la  mer,  mefurées  fur  les  deux  rives 
peuvent  donner  une  idée  des  érofions  qu’ont 
éproiive'es , en  général , les  terrains  que  parcourt 
le  Rhin , depuis  Bâle  & l’embouchure  du  Wifen , 
jufqu’à  Coblentz  ou  l’embouchure  de  la  Mofelie'! 
Ces  renfeignemens  font  dus  à M.  Oeynhaufen. 
Selon  lui , les  roches  priibitives  atteignent  dans 

les  Vofges  & ia  Forêt-Noire 2^,00 

Dans  rOderwald  & le  Speflârt,  les 

mêmes  roches  atteignent. 1000 

Dans  les  Vofges  , le  grunftein  , le 
porphyre  & la  grauw.acke ...........  i joo 

Les  houillères  des  Vofges ........  i yoo 

Les  fehiftes  intermédiaires  des  bords 

du  Rhin,  .2000  à ijoo 

Les  houillères  deSaarbruck. 1 loo 

Les  roches  trapéennes  des  environs 

de  la  même  viile j yoo 

Le  grès  rouge  de  Saarbruck 1000 

Celui  de  Hardt. 1800 

Celui  des  Vofges  & de  la  Forêt- 

Noire.^ 2600 à 3CO0 

Celui  de  l’Oderwald 1 yoo 

Celui  du  Speftart 1 yoo 

Le  fécond  calcaire  fecondaire  de  la  ' 

rive  gauche  du  Rhin  , environ 1000 

Celui  des  pentes  eft  & eft-ftid  de  la 

Ferêt-Noire 200c 

Celui  du  reffe  de  laSouabe. icoo 

Les  marnes  irilëes  de  la  Lorraine. . . 800 

Celles  de  la  Souabe i coo 

Le  lias  de  Lorraine 800 

Celui  de  la  Souabe 1700 

Le  calcaire  jurafl-que  de  Lorraine  8c 
d’Alface - i ico  à 140^ 
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2000 

zyoo 


Celui  du  Jura _ 40C0  *■ 

Celui  de  la  rive  gauche  du  Rhin.. . ojo. 

Celui  de  !a  rive  droite.  ...ijooà 

Enfin  ^ celui  de  l’Alp 

A fept  lieues  à ! eft  de  la  rive  droite 
du  Rhin  , au-delVus  de  la  vallée  de 

Kiiifig  . le  granité  s’élève  à 2400 

11  eft  recouvert  de  grès  rouge  , ôc  près  de  la- 
même  vallée  on  trouve  un  grand  nombre  de  ro- 
ches porphyriques. 

Entre  la  rive  gauche  du  Maya  & la  nve  droirç 
du  Rhin  3 près  de  ce  fteuve  , il  exifte  un  terrain 
que  nous  ne  devons  pas  oublier  de  mentionner.  11 
eft  furtout  très-vîfible  fur  la  gauche  du  Rhin.  Il 
confifte  en  collines  peu  élevées  3 de  formation 
tertiaire.  «Elles  font  compofées  , dit  M.  Bron- 
39  gniart  {Recherches  fur  les  ojfemens  fojfiles  ^ par 
33  îvl.  Cuvier) , d'un  calcaire  qui  a toutes  les  ap- 
» parences  extérieures  d’un  calcaire  groffier , & 
i>»  qui  renferme  comme  lui  des  coquilles  marines 
33  en  grand  nombre  , appartenant  la  plupart ^aiix 
33  mêmes  genres , & Ibuvent  foit  à des_  efpèces 
»3  identiques , foit  à des  efpèces  très-voifines  de 
>3  celles  que  nous  trouvons  aux  environs  de  Pa- 
33  risj  dans  une  pofition  analogue.  33  Ces  reftes  fof- 
jfiles  fuffifent  pour  taire  rapporter  ce  terrain  à ceux 
de  fédiinent  fupérieur.  On  trouve  dans  quelques 
couches  de  ce  terrain  des  coquilles  d ea'u  douce 
mêlées  aux  coquilles  marines  ou  formant  des  lits 
feparés.  Elles  appartiennent  aux  genres  Hélice , 
Valudine  & Nérite  : ces  dernieres  ont  même  con- 
servé leurs  couleurs  ^ & prefentent  une  grande 
analogie  avec  celles  de  nos  rivières. 

En  continuant  à defeendre  le  Rhin,  on  remar- 
que entre  le  fleuve  & la  Lahti  des  fources  falées 
fcc  acidulés  j cette  particularité  tient  à la  nature 
du  terrain  qui,  à 5 ou  6 lieues  des  bords  du 
Rhin  , commence  à être  volcanique;  rnais  au-dela 
du  cours  de  la  Lahn,  il  coule  au  milieu  de  ter- 
rains entièrement  pyroides  ; ils  s’étendent  fans  in- 
terruption depuis  Coblentz  jufque  tout  près  ^de 
Cologne.  Cependant  les  environs  de_cette  ville 
font  formés  de  yaües  dépôts  de  craie  inférieure; 
c’eft  au-defTus  de  c,ette  roche  que  repofent  Tar- 
g’Ie  plaftique  fi  utilement  employée  dans  les  .fa- 
briques de  poteries  de  grès  de  Cologne , & ce 
depôi  de  lignite  terreux  de  Brühl  & de  Libler.  A 
Niedenneinig , la  terre  végétale  repofe  fur  i § à 
zo  pieds  de  ponces  placées  aii-defius  des  bafakes. 
A une  dixaine  de  lieues  de  la  rive  droite  du  fleuve 
s'étepd  , du  fud-eft  au  nord-oueft  , une  ch.une 
connue  fous  le  nom  de  Skbengebirge , qui  eft  en- 
tièreinent  volcanique  : ces  volcans  paroilTent  re- 
pofer  fur  des  terrains  primitifs  qui  iur  la  rive 
droite  fe  terminent  à la  Roer , & fur  la  rive 
gauche  plus  loin  que  le  cours  de  l'Evft.  Au-delà  de 
cet  affluent  du  fleuve^^  c’eft-à-dne,  aux  envi- 
rons de  Bonn  , le  Rhin  tvaverfe  jufqu  à fon  em- 
bouchure une  vafte  formation  tertiaire  qui  conL- 
îitue  le  foi  fte  prefque  toute  la  Hollanjie;  cepen- 
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dant  le  calcaire  fecondaire  qui  fupporte  la  forma- 
tion plus  récente , fe  montre  fur  un  grand  nombre 
de  points  dont  les  plus  viubles  font  furtout  les 
environs  d’Aix-la-Chapelle  & de  Maëftricht.  La 
même  formation  fe  remarque  auflî  fur  les  bords  de 
la  Lippe  & conftitue  dans  certains  endroits  une 
roche  qui  a la  plus  grande  analogie  avec  la  craie 
inferieure. 

Près  d’Aix-la-Chapelle  il  exifle  dans  le  terrain 
fecondaire , des  dépôts  métallifères  qui  ont  été 
examinés  avec  foin  par  M.  Oeynhaufen  que  nous 
avons  déjà  cité.  Les  métaux  que  l’on  en  retire 
font  le  zinc,  le  fer  & le  plomb.  Le  dépôt  zinci- 
fère  parnît  être  limité  à_un  très-petit  efpace  qui 
occupe  principalement  les  deux  rives  de  la  Meufe , 
entre  Huy  & Liège.  Les  minerais  de  plomb  & de 
feroccupei  .tun  efpace  beaucoup  plus  conlidérable, 
en  remontant  la  Sambre  8c  la  Meufe  jamais  on  les 
retrouve  encore  dans  quelques  dépôts  calcakes 
de  b rive  orientale  du  Hem  ; on  connoit  même 
à l’eft  de  Duffeldorf,  2 Iferlohn  fur  la  Baaren, 
des  dépôts  de  zinc  en  nids  dans  le  calcaire. 
Près  de  Brilon  fur  la  Mœnne,  au  nord-eft  de  Co- 
logne, le  même  métal  remplit  les  fentes  du  cal- 
caire. 

En  général , fur  les  deux  rives  du  Rhin,  on  re- 
trouve les  mêmes  variétés  de  roches  & la  même 
diftribiition  de  minerai.  11  paroît  auflî  que  le  zinc  , 
le  fer  & le  plomb  fe  trouvent  fréquemment  en- 
femble,  quoique  leurs  dépôts  appartiennent  gé- 
néralement à des  âges  différens.  Ajoutons  encore 
que  les  couches  calcaires  des  deux  rives  ont  ab- 
lolument  les  mêmes  caractères  8v  qu’elles  fe  pro- 
longent vers  le  nord-eft  en  formant  un  angle  de 
45  degrés. 

Nous  ne  poufferons  pas  plus  loin  la  defeription 
des  terrains  qui  s’étendent  fur  les  deux  tives  du 
Pihin  , depuis  Duffeldorf  jufqii’à  la  mer  du  Nord; 
ils  préfentent  d’ailleurs  peu  d’intérêt  fous  le  rap- 
port de  leur  formation , puifqii’ils  apparcienne-n: 
tous  aux  dépôts  tertiaires  & aux  alluvions.  Sous 
le  feql  rapport  des  efpèces  foffiles  qu’on  y 
trouve,  pluüeuis  localités  lont  dignes  d’atten- 
tion; mais  notre  plan  n’eft  point  d’entrer  dans 
ces  détails.  Nous  terminerons  en  rappelant  que 
fur  quelques  points  de  fes  rives , & principale- 
mens*dans  les  terrains  tertiaires  qu’il  traverfe  , les 
alluvions  qui  conflituent  fes  bonis  renferment  de 
l’or  en  paillettes  ; mais  elles  font  maintenant  fi 
peu  abondantes,  que  les  habitans  des  îles  fituées 
entre  Bâle  & Mayence,  quis’occupentencore  de  la 
recherche  d.e  ce  métal,  n'en  recueillent  pas,  année 
commune,  pour  une  forrime  totale  de  plus  de 
15,000  fr.  OanaiLLEUR.  (J.  H.) 


RHODE-ISLAND.  Cette  île,  firuée  fur. b 
côte  crieiuale  de  l’Amérique  feptentrional#, par 
le  4’A.  degré  de  l.mitude  nord  N;  le  yf.  degre  50 
minutes  de  longitude  oueft  du  méridien  de  Paris, 
a enyii'un  6 lieues  de  long  du  nord  au  iud  , Se  » 

peine 
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peine  une  de  large  de  Teft  à l’ouefi.  Malgré  fon 
peu  d'étendue^  elle  a été  jugée  digne  de  donner 
fon  nom  à l'un  des  Etats  de  la  république  améri- 
I <aine.  La  fertilité  de  fon  fol , la  douceur  & la  fa- 
^ lubrité  de  fonclimat,  lui  ont  valu  le  furnom  de  Pa- 
radis  terreflre. 

Sous  le  rapport  géologique,  cette  île  n’eft  point 
1 fans  importance.  Les  roches  qui  la  conftiment  pa- 
i roiffent  appartenir  à la  formation  fecondaire.  On 
I y connoït  des  filons  métalliques,  parmi  lefquels 
le  fer  domine.  On  y a découvert  tout  récemment 
; des  criftaux  de  la  variété  de  fer  calcareo-fiüceux, 
; connue  fous  le  nom  à’yénice.  Mais  cette  fubftance 
; ordinairement  noirâtre  offre  à Rhode-lflande  des 
I teintes  d'un  blanc- grifâtre , mêlées  de  jaunâtre  & 
palTant  par  différentes  teintes  de  brunâtre 'au  noir 
) parfait.  ( J.  H.  ) 

RHODES.  Cette  île,  une  des  plus  orientales 
& des  plus  confidérables  de  la  Méditerranée, 
i s^étend  en  longueur  du  nord-eft  au  fud-oueft,  de- 
I puis  le  55°  jo' jufqu'au  56°  30'  de  latitude,  & 
1 Ions  une  longitude  de  25°  30'. 

Elle  a été  autrefois  connue  fous  les  noms  d’O- 
fioujfe , û’Afiérie,  à‘Ætrée^  de  Trinacrk  , de  Corym- 
\ bia , à’Atabyria,  de  Stadia,  de  Teickinis  ^ de 
ï Po'éjfe  ^ de  Mac  rie , d’OluëJfe  & de  Pélagie.  Dans 
r la  fuite  il  ne  lui  refta  que  le  nom  de  Rhodes , que 
8 Diodore  de  Sicile  fait  dériver  de  Rkode  , fille 
J d'Apollon  & de  Vénus.  B®chart  prétend  que 
1 ce  nom  lui  vient  de  Rod , mot  phénicien  qui 
\ fignifie  un  ferpent , & ajoute  que , comme  les 
Grecs  appeloient  cette  île  Ofiouffe  , à caufe  qu’elle 
I avoit  été  infeétée  de  ferpens,  les  Phéniciens, 
i;quand  iis  en  furent  les  maîtres,  la  défiguèrent 
par  le  nom  de  Géfirath  Rod,  c’eft-à-dire,  é‘ile 
des  ferpens  i les  Grecs  ajoutèrent  au  mot  de  Rod 
la  terminaifon  ordinaire  de  leur  langue,  & enfujte 
en  firent  Rhodos.  Nous  nous  conformerons  à l'o- 
pinion la  plus  généralement  adoptée,  notamment 
par  Athénée , qui  fait  dériver  fon  nom  de  rodon , 
mot  grec  qui  fignifie  une  rofe , cette  île  produi- 
fant  des  roliers  en  grande  abondance.  Ce  qui  for- 
tifie cette  idée,  c’eft  qu’on  trouve  encore  plu- 
fieurs  pièces  de  monnoie  des  Rhodiens,  où  l'on 
voit  d‘un  côté  le  foleil , & fur  le  revers  une  rofe. 

Dans  fa  forme  irrégulière  elle  préfente  plufieurs 
pointes  très-avancées , dont  les  principales  font  : 
au  nord,  le  cap  des  Moulins  5 au  l'ud  , le  cap  Tran- 
quille j à l'eft,  le  cap  de  Saint-Jean  5 à l’oueft, 
r elui  de  Gandoura  ( Mylantia  promomorium  ),  & 
je  cap  de  Pan  au  nord-oueft.  Le  golfe  de  Lindo, 
à l'eft,  eft  le  plus  confidérable  de  l'ile  , & il  elt 
protégé  par  le  port  Saint-Nicolas.  Rhodes  peut 
âvoir  18  lieues  de  long,  depuis  le  c.ap  des  Moii- 
iins  jufqu'aucap  Tranquille.  Sa  plusgrandelargeur 
eft  de  8 lieues  & fa  circonférence  entière  de  45 . 
^es  côtes  font  poifl'onneufes  ; la  mer  qui  les  bai- 
gne fournit  du  corail  ô:  de  belles  éponges. 

Ure  chaîne  de  montagnes  boifees  & de  conf-  ! 
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tituîion  calcaire  traverfe  l’îîe  dans  fa  longueur;  les 
monts  Madone  ( Ataby'ns  ou  Atabyrius  ) en  for- 
ment le  centre.  Ces  montagnes  biffent  entr’elles 
de  nombreux  vallons  , fertiiifés  par  de  foibles 
courans  d’eau  , & qui  fe  couvrent  de  moiffons 
abondantes  & d’excellens  pâturages. 

L’air  de  Rhodes  eft  fi  ferein  qu'il  ne  fe  paffe 
pas  de  jour  qu'on  n’y  voie  le  foleil.  De  là  cette 
fiftion  poétique  de  l’amour  de  Phœbus  pour  cette 
î’e,  JaqueÜe  , félon  les  poètes , fut  un  marais  in- 
habitable, jufqu’à  ce  que  Phœbus  en  devint  amou- 
reux & la  tira  des  eaux  par  fa  puiffante  influence. 
Laiffanc  à part  cette  fiétion,  il  paroît  préfumable 
que  les  cours  d’eau  torrentueux  qui  déchirent  les 
côtes  de  Lycée  & de  Carie,  dont  elle  n'eft  éloi- 
gnée que  d’environ  fept  lieues,  & les  commotions 
volcaniques  affez  fréquentes  dans  cette  partie  de 
i' Afie  mineure,  ne  contribuèrent  pas  peu  à la  for- 
mation de  cette  île. 

_ Le  terroir  en  eft  fi  fertile,  que  cela  même  a donné 
lieu  à la  fable  que  ce  pays  a été  autrefois  inondé 
d’une  pluie  d’or.  Il  produifoit  toutes  forces  de 
fruits  délicieux  & des  vins  fi  exquis  , que  les  Ro- 
mains ne  s’en  fervoient  ordinairement  que  dans 
leurs  facrifices,  & les  croyoient,  au  rapport  de 
Virgile  ( Georg.  L.  II)  , trop  bons  pour  les  mor- 
tels. Les  oranges,  les  figues  & les  olives  font  en- 
core aujourd'hui  fes  principales  produélions.  Des 
coteaux  agréables  où  livigne  lé  plaît  à ferpenter, 
des  fleurs  fans  nombre  & une  verdure  riante  dé- 
voient affiirer  à cette  île  le  nom  de  Macaria , mot 
grec  qui  Çigmde  fortunée , qu'elle  a porté  d’abord. 
11  faut-encore  joindre  à fes  produétions  le  tabac  , 
dont  on  fait  un  bon  commerce,  & qui  pafîe  pour 
ie^  meilleur  après  celui  de  la  Thrace  & de  la  Ma- 
cédoine. 

L’île  de  Rhodes  ne  contenoit  du  temps  d’Ho- 
mère que  trois  villes  ; favoir  : Lindos  , Camyros  & 
Jalijfos.  La  première  étoit  fur  la  côte  orientale 
& étoit  fameufe  par  un  temple  confacré  à 
Minerve , ce  qui  valut  à cette  déeffe  le  furnom 
de  Lindienne,  1!  en  relie  encore  quelques  velfiges 
d.ans  le  bourg  de  Llndb  , élevé  fur  l'emplacement 
de  îa  ville.  L’autre  , fitué  fur  la  côte  oppofée , rre 
laiffe  plus  aucune  trace  qtie  dans  le  nom  d’un  vil- 
lage bâti  fur  fes  ruines.  Jaliffos,  qui  étoit  la  plus 
ancienne , paroît  avoir  exifté  du  côté  du  nord  ; 
mais  il  ne  refte  aucun  indice  qui  piiifï'e  éclairer 
des  recherches  fur  ce  point. 

Ces  trois  villes  furent , fuivant  Diodore  de  Si- 
cile , bâties  par  TIépolème,  fils  d'HerciiIe  , avant 
la  guerre  de  Troye  ; mais  Srrabon  & Cicéron 
prétendent  qu’elles  furent  fondées  par  les  Hé- 
liades,  dont  chacun  donna  fon  nom  à la  ville 
qu’il  bâtit. 

La  ville  de  Rhodes  qui  , dans  la  fuite , devint 
la  capitale  de  l'île,  étoit  fituée  fur  la  côte  orien- 
tale , au  pied  d'une  montagne  dont  la  pente  droit 
extrêmement  douce  , & dans  une  agréable  plaine 
entourée,  à quelque  dilîance  de  !à,  de  plufîeuis 
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hauteurs  pleines  de  fources  & couvertes  de  toutes 
fortes  d'arbres  Fruitiers.  Elle  fut  bâtie  par  Hippo- 
dame 3 natif  de  Müet,  que  les  Athéniens  avotent 
employé  pour  La  conOruélion  du  port  de  leur 
ville  J & qu'on  met  au  nombre  des  meilleurs  ar- 
chitedes  de  la  Grèce.  Elle  éîoit  félon  Strabon 
& Aiiflidej  dirpofée  en  forme  d amphithéâtre , 
entourée  de  murailles  femblables  à ceUes  de  Mii- 
nychie  , & ornée  de  magnifiques  bâtimenSj  de 
larges  rues  , de  belles  avenues  j de  bofquets  ^ de 
grandes  places,  &c.  Aucune  ville,  fi  nous  en 
croyons  Strabon  , ne  i'emportoit  fur_  Rhodes. 
Pline  nous  apprend  que  de  fon  temps  il  y avoit 
dans  cette  ville  plus  de  trois  rmlle  ftatues,  la 
plupart  d'un  travail  exquis,  & félon  AriftidCj 
Rhodes  feule  avoit  plus  de  tableaux  & de  flatues 
de  prix  que  toutes  les  autres  villes  de  la  Grèce 
enfemble.  Elle  s'écoit  rendue  fameufe  du  coté 
des  fciences,  & éroit  fréquentée  pour  cette  rai- 
fon  par  plufieurs  Romains. 

L'école  la  plus  renommée  de  peinture  ^ qui 
exiftât  chez  les  Grecs  au  temps  d’Anacréon, 
étoit  établie  à Rhodes , & le  célèbre  peintre  Pro- 
îogène  1 iüufira  par  fes  chefs-d'œuvre. ^Les  por- 
traits de  Menandre,  roi  de  Carie  , 8c  d'Enée,  fils 
de  Neptune,  tracés  par  Apelles,  & ceux  de  Per- 
fée,  d’Eîercule  & de  Méléagre,  de  la  ‘façon  de 
Zeuxis,  font  fort  vantés  par  Pline  & par  d'autres 
anciens  écrivains.  Le  portrait  de  Méléagre  fut 
trois  fois  touché  par  la  foudre  j mais  cet  accident 
ne  diminua  en  rien  la  beauté  ni  l’éclat  des  cou- 
leurs. 

La  ville  moderne  eft  encore  un  endroit  affez 
confidérable  , agréablement  fituée  fur  la  pente 
d’une  montagne  qui  peut  avoir  une  lieue  de  tour , 
& environnée  d’une  triple,  muraille.  Les  rues  en 
font  larges,  droites  & bien  pavées,  & les  mai- 
fons  font  bâties  dans  le  goût  italien.  Mais  le 
port  a bien  perdu  de  fon  ancienne  fplendeur,_&  il 
eft  fi  peu  profond  , qu'il  ne  peut  plus  recevoir  de 
grands  vailFeaux  qui  rendoient  autrsfois  Ion  com- 
merce fi  floriffant. 

Les  Rhodiens  defcendans  des  Telchinæ,  qui 
étoient  originaires  de  l’ile  de  Crète,  s’adonnè- 
rent de  bonne  heure  au  commerce  & à la  navi- 
gation , & fe  virent  dans  la  fuite , pendant  quel- 
ques fiècles,  les  maîtres  de  la  mer,  au  point  que 
leurs  lois  connues  fous  le  nom  de  lois  Rhodiennts^ 
devinrent  uhe  efpèce  de  code  pour  décider  tou- 
tes les  difputes  qui  avoient  rapport  à la  marine. 
Ces  lois  étoient  fi  jiiftes , fi  fages,  qu’on  les  incor- 
pora dans  les  Pandeftes  , & qu’elles  furent  ob- 
fervées  dans  toutes  les  provinces  de  l’Empire  ro- 
main. Amans  de  la  liberté  , les  Rhodiens  jouirent 
de  leur  bonheur  tant  que  leurs  mains  induftrieufes 
trouvèrent  dans  le  fein  de  cette  terre  fertile  la 
fubfiftance  qui  leur  étoit  neceffaire  ; mais  du  mo- 
ment que  le  defir  de  pofféder  un  inutile  fuperflu 
leur  fit  enfreindre  ces  lois  bienfaifantesi  lorfque 
la  richelTe  viétorieufe  dans  ia  lutte  que  la  pauvreté 


foutenoit  contre  elle,  parvint  au  pouvoir  fupréme, 
& que  des  diftinétions  humiliantes  fe  furent  éta- 
blies entre  celui  qui  défendoit  la  patrie  & celui 
que  cette  partie  nourriffoit , les  champs  jadis  fer- 
tiles furent  abandonnés  aux  efclaves.  Le  relâche- 
ment des  mœurs,  raffoibliffement  de  l’efprit  pu- 
blic & le  mépris  des  lois  corrompirent  les  fources 
de  ia  félicité  publique,  & les  Rhodiens  devenus 
inquiets,  turbulens  & jaloux,  fe  détruifîrent  les 
uns  les  autres.  Ces  divifions  dévoient  nécefiaire- 
ment  attirer  fur  Rhodes  les  étrangers,  ordinaire- 
ment fi  habiles  à profiter  des  diffentions  inteftines 
des  peuples  libres.  Ils  fubirent  plufieurs  fois  le 
joug  des  Romains  ; devenus  enfuite  fujets  des  Gé- 
nois & des  Arabes , ils  appartinrent  pendant  deux 
cents  ans  aux  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérufa- 
falem,  qui  défendirent  la  villeavec  une  valeur  fans 
égale  contre  la  puiffante  flotte  de  Soliman  II,  juf- 
qu’à  ce  que  ia  place  fut  livrée  à l’ennemi  par  un 
traître  en  i§ii. 

Depuis  ce  temps  Rhodes,  qui  fut  la  patrie  du 
fage  Ciéobule  , de  l’aftronome  Hipparque  & des 
poètes  Timoléon  & Anaxandride,  fe  trouve  fous 
le  pefant  empire  des  Turcs,  avec  lefqueîs  les  ha'bi- 
tans,  dont  le  nombre  peut  à peine  s’élever  aujour- 
d’hui à 40  mille , fe  mélangèrent  plus  qu’aucun 
autre  peuple  de  la  Grèce.  (G.  A.  de  M....) 

RHODOPES.  Chaîne  de  montagnes  qui  par- 
tage, dans  la  direcli|>n  du  nord-oueft  au  fud-efi, 
la  Thrace  en  deux  parties  à peu  près  égales.  Dans 
une  longueur  de  120  lieues  elle  embraffe  tout  le 
fyftème  thracien  des  montagnes  de  la  Grèce  8f  forme 
avec  l’Hémus  un  angle  dont  l’arc  peut  s’évaluer 
à deux  degrés  de  longitude,  f^oyei , pour  de  plus 
amples  détails,  le  mot  Orbellus. 

(G.  A.  deM....) 

RHCÇNE  (Mont).  Cette  chaîne  demontagres 
(en  allemand  Rhæn-Gebirge)  appartient  à un  fv.’^ 
tème  qui  commence  à l’eft,  à peu  de  difiance  des 
monts  Fifchtelberg,  près  des  fources  du  Rodach  , 
rivière  qui  fe  jette  dans  le  Mein  , Se  fe  termine 
au  fud-oueft  , aux  dernières  pentes  des  naoi.ts 
Vogels  entre  la  Lahn  8c  le  Mein. 

Les  monts  Rhœne  occupent  le  centre  du  fvf- 
tème  : nous  confidérons  les  chaînes  auxquelles  ils 
fe  ratuchent  comme  leurs  dépendances  ; ils  pro- 
jettent au  nord  & au  fud  deux  rameaux  qui  ont 
environ  10  lieues  de  longueur  & qui  fe  croifent 
avec  les  longues  chaînes  dont  nous  venons  d'in- 
diquer la  direètion  de  l’ed  à l’oueft.  La  partie  la 
plus  orientale  de  cette  dernière,  porte  le  nom  de 
Sonntnberg  8c  s'adofle  au  Thuringerwald.  Sur  fon 
verfant  feptentrional  plufieurs  rivières  prenne;  t 
leur  fource  : ia  plus  importante  eft  la  Werra  qui 
va  fe  jeter  dans  le  Wefer;  fur  le  verfant  oppdfé 
elle  donne  naifl.rnce  au  Rodach  3c  à la  Saaie  qui 
fe  jette  dans  le  Mein.  L’étendue  de  cette  branche 
;ufqu’aux  monts  Rhœne  eft  d’environ  zy  lieues. 
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Airx  lieux  où  la  Werra  prend  fa  fource , le  Son- 
«enberg  projette  un  rameau  d’environ  î f lieues 
de  long  & qui  fe  termine  vers  le  nord-oueft  , fur 
les  bords  de  la  Neffa,  affluent  de  la  Werra. 

La  branche  qui  porte  le  nom  de  monts  Vo- 
gels  fe  prolonge  de  l’eft  à l'oueft  fur  une  éten^due 
de  zo  lieues  jufque  fur  les  bords  de  la  Lahn  , d ou 
elle  redefcend  au  fud-oueft  pendant  i8  lieues  juf- 
qu’aux  rives  du  Mein.  Son  verfant  feptentnonal 
fournit  les  eaux  de  la  Fulda  & de  Lohm  qui  fe 
jette  dans  la  Lahn.  Le  verfant  oppofé  donne  naif- 
fance  à la  petite  rivière  de  Kinzig  & à la  Nidda 
qui  fe  jette  dans  le  Rhin. 

‘ Quant  aux  monts  Rhœne , ils  fqiirnment^  fur 
leur  verfant  feptentrional  la  petite  rivière  de  1 Ui- 
lier  qui  le  jette  dans  la  Werra  , & fur  je  verfant 
méridional,  le  Sinn  qui  fe  réunit  au  Mein. 

A l’extrémité  orientale  du  fyftème  dont^  les 
monts  Rhœne  occupent  le  centre,  on  voit  s éle- 
ver la  formation  granitique  ; mais  le  terrain  du 
milieu  duquel  ils  fortent  appartient  totalement  a 
la  formation  de  calcaire  fecondaire,  fur  lequel 
s'élèvent  les  fommets  pyroides  de  ces^  montagnes 
&c  les  dépôts  bafaltiques  qui  les  conftituent. 

* (J.  H.) 

RHONE.  Ce  fleuve,  le  plus  rapide  de  l’Eu- 
rope, prend  fa  fource  dans  les  Alpes,  au  pied 
des  glaciers  de  la  montagne  de  Furca,  autrement 
dit  la  Fourche , à deux  lieues  du  mont  Saiiit-Go- 
thard,  auquel  cette  montagne  fe  joint.  L'extré- 
mite  du  baffln  où  fe  réunifient  les  premières  eaux 
du  fleuve  ell  formée  par  le  mont  Gallenflock , 
auquel  fe  joignent  à l’occident  le  Grimfel,  & à 
l’orient  la  Furca  & l'extrémité  du  mont  Saint- 
Gcthard.  Le  faîte  des  montagnes  qui  forment  ce 
balfin  jufqu’au  lac  de  Genève,  préfente  fur  la 
rive  droite  du  Rhône  plufieiirs  fommités dont 
les  plus  importantes  font,  à partir  du  Grimfe!  : le 
Finllerarhorn , le  Monch,  le  Jungfrau,  le  mont 
Attels,  les  Diablerets  , la  Dent  de  Mordes la 
Tête  de  Moine  & la  Dent  de  Jamant.  Sur  la  rive 
oppofée,  depuis  la  Furca,  les  points  culminans 
font  ; le  mont  Crie?  , le  mont  Galen  , le  Ma- 
derhorn  , le  Simplon,  le  Fletschorn,  le  mont 
Fée,  le  montRofe,  le  mont  Servin , le  mont 
Combin,  le  mont  Veîan,  le  grand  Saint  Ber- 
nard , le  mont  Beut  , le  mont  Rion , & la  Dent 
d’Oche. 

Des  deux  lignes  de  faîtes  qui  s’étendent  à 
droite  & à gauche  du  fleuve,  & dont  nous  ve- 
nons de  citer  les  points  les  plus  ékvés,  partent 
des  ramifications  qui  forment  un  grand  nombre  de 
vallées  tranfverfales  qui  viennent  fe  terminer  au 
Rhône.  La  grande  vallée  qu’il  fiÜonne  tranfver- 
falement  s’étend  du  nord*eft  au  fud-oueft  , depuis 
le  Gallenftock  jufqu’à  la  Dent  de  Merdes,  fur 
une  longueur  de  vingt-fix  lieues.  Les  vallées  qui 
viennent  fe  terminer  fur  la  rive  droite  du  fleuve 
font  généralement  moins  confiderables  que  celles 
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qui  fe  terminent  fur  Ja  rive  oppofée  auffl  les 
cours  d’eau  qui  aboutiflent  à la  rive  droite  font- 
ils  auffi  moins  confidérables  que  ceux  qui  abou- 
tiffent  à la  rive  gauche.  Le  plus  important  ^de 
ceux-ci  a à peine  cinq  lieues  de  longueur  : c eit 
la  Lonza.  Les  plus  grands  cours  d’eau  de  la 
rive  gauche  font  : i°.  la  Vifge  j fon  cours  eft  de 
plus  de  huit  lieues  j la  plus  longue  de  fes  bran- 
ches defcend  du  mont  Piofe;  z°.  le  Borgne, 
oui  defcênd  du  mont  Ssrvîn  ' fon  cours  ell 
de  fept  lieues;  3°.  la  Dranfe,  qui  defcend  du 
mont  Saint-Bernard,  & qui  parcourt  auffi  près 
de  fept  lieues.  . , 

A partir  de  la  Dent  de  Mordes,  qui  s avance 
comme  un  cap  jufqu’au  bord  du  fleuve , le  Rhône 
diange  de  direétion  & fuit  pendant  huit  lieues 
celle  du  nord-oueft,  jufqu  à fon  enwée^dans  le 
lac  de  Genève , dont  la  longueur  de  1 eft  à 1 oueft 
eft  de  quinze  lieues.  1!  le  traverfe  dans  cette  di- 
redion.  A la  fortie  de  ce  lac , il  reçciit  les  eaux 
de  l’Arve , rivière  confidérable  qui  prend  fa 
fource  au  Cpl  de  Balme,  & parcourt,  en  ferpen- 
tant,  un  efpace  de  dix-huit  lieues. 

Avant  fon  entrée  dans  le  lac  de  Geneve , 
entre  le  Simplon  & la  Dent  de  Mordes,  le 
Rhône,  dont  les  eaux  font  jufqu’ alors  bour- 
beufeSj  dont  le  cours  eft  peu  finiieux , & dont 
la  rapidité  eft  d’abord  médiocre  , baigne  un  grand 
nombre  d’iles.  lî  depofe  à 1 entres  du  lac  pue 
grande  quantité  de  limon;  les  allavions  qui!  ^ 
forme  tendent  à diminuer  l’étendue  du  lac  : ainii 
l’on  a remarqué  que  le  village  de  Ppyallay  qui 
étoiî  autrefois  fur  les  bords,  en  eft  éloigné ^d  une 
demi -lieue.  A fa  fortie  du  lac  , fa  rapidité  aug- 
mente avec  fes  finuofités.  A partir  de  ce  poi.^, 
fon  lit  eft  élevé  de  près  de  400  mètres  au-deluis 
du  niveau  de  la  mer  , & comme  il  parcourt 
jufquà  fon  embouchure  environ  quatre-vingts 
lieues , fa  pente  peut  être  évaluée  a cinq  mètres 
par  lieue  ; ce  qui  explique  fuffifamment  la  rapi- 
dité de  fes  eaux  fur  plufieurs  points  de  fon  cours. 

C’eft  furtout  depuis  le  lac  de  Genève  jufqu’aux 
environs  de  Lyon  que  le  Rhône  eft  le  plus  finueiix. 
Mais  avant  de  décrire  fon  cours,  il  convient  de 
nous  arrêter  à l’endroit  ou  il  femble  vopîoir  fe 
cacher  dans  le  fein  de  la  terre  pour  paroitre  en- 
fuite  avec  plus  de  majefté  & fuivre  fa  courfe  avec 
plus  de  viteffe.  Non  loin  des  dernières  pentes  du 
Jura,  le  fleuve  coule  au  milieu  de  rocs  efcarpés  ; 
près  de  Gréfin  , il  paflè  fous  deux  arcades  natu- 
relles , réparées  par  un  rocher  contre  lequel  les 
eaux  fe  brifent  en  écumant.  En  cet  endroit  le 
Rhône  a peu  de  largeur  ; plus  bas , fon  cours  , in- 
terrompu par  de  nombreux  obftacles,  forme  plu- 
fieurs calcades,  qu’augmente  encore  la  chute 
fréquente  des  roches  elcarpées  qui  s’elevent  fur 
fa  nve  droite.  C’eft  après  avoir  franchi  tous  ces 
obftacles  que  le  Rhône  le  précipite  au  tond  du 
2ouffi-e  connu  fous  le  nom  de  perte  du  Ktwne.  Ce 
souffle  eft  formé  de  rochers  oui  le  lont  écroulés 
® O O i 
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&r  groupés  fur  d'autres  rochers,  de  manière  à 
former  un  encaiflement  long  d’environ  foixante 
pas.  A fa  fortie  de  ce  canal  couvert,  le  fleuve 
coule  dans  un  canal  profond,  dont  la  largeur  eft 
peu  confîdérable  en  proportion  de  la  mafle  de  fes 
eaux.  En  fortant  du  lac  de  Genève,  fa  largeur  eft 
d'environ  foixanre-dix  mètres  j lorfqu’i!  reparoît  à 
fa  fortie  du  gouffre,  eüe  n'eft  plus  que  d'environ 
feixe  mètres.  Avant  de  difparoître,  fes  eaux  fe 
précipitoient  avec  fracas  j en  quittant  le  foiiter- 
rain  _,  il  coule  avec  lenteur  au  milieu  de  fon  lit 
étroit  & profond,  dont  les  bords  s'élèvent  à une 
hauteur  prodigjetife  ; mais  bientôt  fes  bords 
memes  vont  s'élaigir , & fon  cours  va  devenir 
digne  d’un  des  plus  beaux  fleuves  de  l'Europe. 

Le  Rhône  fuit  d’abord  la  direélion  du  fud  pen- 
dant dix-huit  lieues;  il  fe  dirige  enfuite  vers  le 
nord-OLieft  pendant  huit  lieues  : deux  rivières 
viennent  alors  lui  porter  le  tribut  de  leurs  eaux  ; 
i’une  fur  fa  rive  droite  eft  l’Ain,  l’autre  fur  fa 
rive  gauche  eft  la  Bourbe.  Il  prend  enfuite  pen- 
dant dix  lieues  la  diredion  de  l’oueft  jufqu’à  Lyon, 
ou^,  pour  mieux  dire,  jufqu’à  fa  réunion  avec  la 
Saône  , rivière  confidérable  5 qui  defcendant  du 
nord-eft  a plus  de  foixante-quinze  lieues  de  cours. 
Après  s’être  réuni  à cette  rivière , le  Rhône 
coule  vers  la  Méditerranée  , en  fuivant  la  di- 
rection du  fud. 

Il  convient  d’énumérer  les  rivières  qui  depuis  ’ 
cette  jondion  lui  portent  leurs  eaux. 

Sur  fa  rive  droite  il  reçoit  le  Gier,  le  Doux  , 
l’Etieux,  le  Mezayon  , rivières' peu  confidéra- 
bles;  l’Ardèche,  dont  le  cours  eft  d'environ 
vingt  lieues;  la  Cèze,  qui  en  compte  dix-huit, 
& le  Gard  qui  en  a environ  vingt  ; toutes  ces 
rivières  defcendent  des  Cevennes  ou  des  mon- 
tagnes qui  en  dépendent.  Sur  fa  rive  gauche,  il 
reçoit  la  petite  rivière  du  Suzon  ; i’Ifère,  donc 
le  cours  eft_  d’environ  quarante- cinq  lieues;  la  : 
Drôme,  qui  en  a près  de  vingt;  le  Rombion; 
i’Aigues , de  dix-huit  lieues  de  cours , piufieurs 
autres  petites  rivières  , & enfin  la  Durance  , dont 
le  cours  eft  d’environ  foixante  lieues  : toutes  ces 
rivières  defcendeiit  des  Alpes  ou  de  leurs  rami- 
fications, 

A partir  d’Arles,  le  Rhône  fe  partage  en  deux 
branches , qui  vont  fe  jeter  dans  le  golfe  de 
Lyon  , à la  diftance  d’environ  fept  lieues  l’une  de 
l’autre.  Les  attériffemens  que  le  fleuve  a formés 
près  de  fon  embouchure  , ont  donné  naiffance  à 
pîufieurs  îles  & à plufieiirs  lacs  ou  étangs,  dont 
le  nombre  s’augmentera  fans  doute. par  la  fuite. 
Entre  les  deux  prîncip.ales  branches  du  fleuve  , 
s’élève  une  île  formée  en  quelque  forte  de  la 
réunion  de  pîufieurs  autres  îles  ; on  lui  donne  le 
nom  de  la  Camargue.  Les  terrains  qui  la  compofent 
préfentent  une  luperficie  de  quatre-vingts  lieues 
carrées , fur  lefquèlles  s’élèvent  pîufieurs  villages 
habités  ^ar  des  pafteurs  & des  cultivateurs  , car  le 
fol  de  l'ile  eft  très-fertile  ; elle  abonde  en  pâtu- 
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rages , ou  l’on  affure  que  plus  de  40,000  mou- 
tons,  3 à 4000  chevaux  & autant  de  boeufs  y 
pasüent  chaque  nuit.  ^ 

Nature  des  terrains  que  parcourt  le  Rhône.  Toute 
a vailee  du  Rhône  , depuis  fes  fources  jufqu’à 
1 endroit  où  il  tourne  la  Dent  de  Mordes,  appar- 
tient^ à la  formation  granitique;  mais  les  pentes 
occmentales  de  la  montagne  des  Diablerets  forir 
formées  de  dépôts  appartenant  aux  terrains  fe- 
condaires  & tertiaires. 

La  préfence  de  dépôts  tertiaires  fur  le  fommet 
des  Diablerets  a été  foupçonnée  par  M.  Bron- 
gniart,  d'après  la  nature  des  coquilles  foffiles 
qu  on  y trouve.  Quelques-unes  appartiennent  à 
des  genres  & même  à des  efpèces  identiques  avec 
celles  du  calcaire  giqffier  des  environs  de  Paris. 
Néanmoins  ces  débris  foffiles  pourroient  appar- 
tenir a une  formation  analogue  a celle  de  la  craie 
inférieure.  M.  Brongniart  (voyez  Recherches  fur 
les  ofe mens  fojfsles  ^ tome  II,  zL  partie)  préfume 
que  ces  dépôts  ^font  d’une  date  moins  ancienne, 
parce  qu'i!  paroît  qu’on  n’y  a point  trouvé  d’am- 
monites , de  turriiites  ni  de  bélemnites,  &c. 
Mais  cette  preuve  négative  eft-dle  fuffifante  pour 
affigner  aux  pentes  occidentales  des  montagnes 
qui  bordent  l’extrémité  orientale  du  lac  de  Ge- 
nève, une  époque  de  formation  auffi  récente  que 
celle  des  terrains  tertiaires  ? ^ 

C’eft  principalement  fur  les  pentes  qui  domi- 
nent toute  la  parue  feptentrionale  dû  lac  que 
ron  trouve  de  véritables  terrains  tertiaires.  Cette 
formation  fuit  fes  bords  feprentrionaux  jufqu'à 
i endroit  où  le  Rhône  le  quitte  pour  fe  diriger 
vers  la  pointe  méridionale  du  Jura.  Quant  aux 
terrains  qui  conftituenr  le  verlant  dont  les  eaux 
coulent  du  ftid  au  nord  dans  le  lac  de  Genève 
ils  mroiftent  appartenir  aux  formations  inter- 
mediaire, fecondaire  & tertiaire,  autant  qu’on 
en  peut  juger  par_ quelques  ^portions  de  ce  ver- 
iant,  qui  ont  fubi  les  inveftigations  de  queloues 
naturaüftes.  On  y remarque  entr’autres,  fuivan: 
M.Qvîacaire,  de  Genève,  un  calcaire  jaunâtre' 
qui  fert  à colorer  en  jaune  les  boiferies  de 
fapin;  il  eft  friable,  poreux,  & quelquefois  fe 
montre  difpofé  en  tubes  qui  ont  l’apparence  de 
ftalaêlites,  & réunis  par  une  pâte  calcaire.*  Quel- 
quefois ce  dépôt  enveloppe  une  grande  quantité 
de  coquilles  terreitres  , & forme  des  col’ines 
adoffées  aux  pentes  du  petit  Salève , monta^jne 
qui  domine  la  nve  droite  de  l’Arve,  comml  le 
grand  Salève  domine  G rive  gauche.  Ces  collines 
atteignent  quelquefois  la  hautecr  de  :o  mètres  ; 
les  couches  qui  les  conftituent  font  irrégulières 
& legerement  inclinées  dans  te  fens  de  celles  du 
petit  Salève. 

^ Ce  terrain  non  marin,  qui  s’éloigne  un  peu 
” des  tenains  d eau  douce  proprement  dits, 

» ajoute  1^1.  brongniart , Sc  qui  paroît  même  avoft 
» une  origine  différente , occupe  une  efpèce 
» d enioncement  que  torme  la  montagne , 
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» femble  le  refie  d'un  dépôt  plus  étendu , en- 
» levé  par  la  caufe  qui  a creufé  ia  vallée  de 
» l’Arve.  On  retrouve  le  même  calcaire  près  de 
M l'étang  de  Veii-y^  au-deffous  du  château  ruiné 
»3  du  petit  Salève,  renfermant  ici,  avec  des  dé- 
» bris  de  coquilles  terreftres , des  empreintes  de 
» feuilles  d’arbres  dicot34édons.  M.  Macaire  croit 
»>  que  ces  coquilles  & ces  végétaux  font  abfolu- 
» ment  femblables  à ceux  qui  vivent  dans  la 
w contrée.  « 

En  remontant  le  cours  de  TArve  iufqu'à  quel*  , 
ques  lieues  de  fa  fource,  on  trouve  la  montagne 
de  \^arens  , & celle  des  Fis , qui  domine  la  vallée 
de  Servez;  les  roches  qui  les  conftituent  appar- 
tiennent à une  formation  analogue  à celle  de  la 
craie  inférieure , ainfi  que  le  prouvent  les  différens 
genres  & efpèces  de  coquilles  qu’elles  renfer- 
ment. 

Les  roches  de  la  perte  du  Rhône  ont  été  exami- 
nées à diverfes  reprifes  par  pluiieurs  naturaliftes, 
parmi  lefquels  il  fuffit  de  citer  MM.  Deluc , 
oncle  & neveu  , & M.  AL  Brongniait.  Les  ré- 
fultats  de  leurs  favantes  inveftigations  prouvent, 
que  les  terrains  auxquels  elles  appartiennent  conf- 
ticuenr  deux  efpèces  très-différentes.  Le  plus  in- 
férieur efi,  fuivant  M.  Brongniart,  un  calcaire 
cornpacie  fin  J gris  , jaunât- e ^ difpofé  en  ajfifes  régu- 
lières & prefqu  horizontales  , qui  ne  laijfent  voir  au- 
cunes pétrifications.  C’eft  ce  calcaire  qui  conftitue 
les  arches  naturelles  & la  plupart  des  rochers  au 
travers  defquels  le  Rhône  fe  fraie,  un  paffage. 
Entre  les  bancs  de  ce  calcaire , & peut-être  même 
aa-deffous,  comme  le  foupçonne  M.  Brongniart, 
fe  trouvent  des  lits  de  marne  qui  renferment  une 
grande  quantité  de  coquilles  ; & comme  cette 
marne  fe  remarque  au  milieu  des  bancs  du  cal- 
caire du  Jura,  il  eft  vraiiemblable  que  celui  que 
traverfe  le  Rhône  appartient  à la  même  formation. 

Au-defîus  de  ce  calcaire  repofe  une  autre  roche, 
qui,  par  la  nature  des  foffîles  quelle  renferme, 
paroît  être  analogue  à la  craie  ch'oritée.  Ce  cal- 
caire diffère  cependant  de  la  craie , en  ce  qu’il 
préfente  une  firatification  diüinête,  dont  les 
couches  horizontales  plongent  un  .peu  au  fud- 
eff.  « L’affife  inferieure  ia  plus  épaiffe,  ajoute 
“ M.  Brongniart , eft  compofée  d’une  roche  cal- 
« caire  jaunâtre  , fouvent  même  nuancée  ou  vei- 

née  de  parties  argilo-ferrugineufes;  elle  femble 

compofée  d’un  amas  immenfe  de  pierres  lenti- 
.5=  ciliaires,  qu’on  a prifes  d’abord  pour  des  camé- 
» rinss,  ou  coquilles  multiloculaires,  mais  qui 
’•  ont  été  reconnues  depuis  pour  être  des  petits 
” madrépores , auxquels  M.  de  I amarck  a donné 

03  le  nom  d’orùuoiues'  (^crbitolites  lenticulata  ) . m 

Au-deflus  de  cette  roche  , repofent  alternati- 
vement des  lus  de  calcaire  marneux  & d’argile 
fableufe  mêlée  de  grains  verts  femblables  à ceux 
que  l’on  remarque  dans  les  bancs  inférieurs  de  h 
traie.  Ces  lits  renferment  des  corps  ' organilês 
foihles,  qui  ont  la  plus  grande  relTemblance  avec 
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ceux  de  la  craie  chloritée , telle  que  celle  de 
Folkftone  en  Angleterre,  & celle  de  la  montagne 
de  Sainte-Catherine  près  Rouen. 

La  marne  argileufe  qui  fépare,  à la  perte  du- 
Rhône , le  calcaire  juraflique  de  la  craie  chlo- 
ritée , renferme  du  fer  fulfuré  : ce  qui  donne  à 
ces  lits  la  plus  grande  analogie  avec  la  marne  py- 
riteufe  du  cap  de  la  Hève.,  de  Honfleur  & de 
Dives , ainfi  qu’à  celle  de  Tefworth  en  Angle- 
terre. Quant  à la  pierre  lenticulaire , elle  eft  telle- 
ment pénétrée  d’oxide  de  fer,  qu’on  peut,  avec 
raifon  , la  confidérer  comme  analogue  au  fable 
ferrugiueux  (ironfand)  que  l’on  remarque  au- 
deffous  de  ia  craie  chloritée. 

« Ainfi,  malgré  l’éloignement  très-confiiérable 
” des  lieux  , remarque  avec  raifon  M.  Brongniait, 
35  malgré  la  forme  fi  différente  des  montagnes 
•»  des  terrains,  malgré  quelques  différences  mi- 
>5  néralogiques,  ia  roche  calcaire  ferrugineufe 
w jaunâtre,  mêlée  de  grains  verdâtres,  &c. , de 
35  la  perte  du  Rhône,  offre  avec  les  terrains  de 
craie  chloritée  ,du  nord  de  la  France,  & du 
M fuci-eft  de  l’Angleterre des  analogies  qu’on 
M peut  appeler  complètes,  puifque  les  caraêtères 
« d’affcciations  de  roches  , de  minéraux  & de 
» fuperpofitions,  s’accordent  avec  ceux  que  don- 
nent  les  corps  organifés  fofliles,  pour  établir 
» cette  analogie  de  formation.  » 

Au  point  de  réunion  de  la  Saône  avec  le  P.hône, 
aux  environs  de  Lyon  , le  fleuve  baigne  des  ter- 
rains très -différens  par  leur  nature.  Sur  fa  rive 
droite  s’élèvent  des  roches  de  tranficion  , qui 
s’appuient  fur  des  roches  primitives  ; fur  fa  rive 
gauclîe,  au  contraire,  s’étend  jufqu’au-delà  de 
ri{èrej&  même  jufqu’ au  bord  de  la  Drôme,  une 
importante  formation  tertiaire.  La  rivière  de  Gier, 
qui  fe  jette  dans  le  Rhône  un  peu  au-deffus  de 
Vienne,  traverfe  un  terrain  qui  appartient'  en 
grande  partie  à la  formation  fecondaire.  Dans  les 
terrains  tertiaires  qui  s’étendent  jufqu’aiiprès  de 
Lyon,  on  a remarqué  fur  le  chemin  qui  conduit 
à la  Corette  , des  dépôts  de  calcaire  d’eau  douce 
qu’il  eft  facile  de  reconnoître  aux  nombreufes  co- 
quilles qu’ils  renferment.  Il  paroît , d’après  les 
recherches  deM.  Beudant,  que  fur  ia  rive  gauche 
du  fleuve,  aux  environs  de  Creft,  dans  le  dépar- 
tement de  la  Drôme,  on  retrouve  le  même  ter- 
rain lacidlre;  mais  c’eft  principalement,  & tou- 
jours fur  la  même  rive,  dans  le  departernent  de 
Vauclufe , für  les  bords  de  la  Nefque  , & près  de 
la  fontaine  mêrne  de  Vauclufe,  que  ce  calcaire  eft 
!e  mieux  caraftérifé.  11  eft  compacte,  d'uu  grain 
fin  & d’une  couleur  gril'âtre  ; les  coquilles  qu’il 
renferme  font  de  petites  paiudines  turriculées  ; il 
eft  accompagné  d'un  autre  calcaire  également  gii- 
fatre,  mais  fiflîle  &prefque  marneux  ; il  renferme, 
entre  fes  feuillets,  un  grand  nombre  de  limnees 
& de  coquilles  turriculees  qui  paroiffenc  être  des 
potamides. 

.Nous  devons  dire  que  depifis  les  rives  ce  la 
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Drôme  jufqii’à  celles  d" Aigues,  le  terrain  fecon- 
daire  s'étend  fur  les  deux  côtés  du  fleuve , & que 
depuis  celles  du  Gier  jufqu'au-delà  de  celles  de 
TErieux,  les  terrains  de  fa  rive  droite  appartien- 
nent généralement  à la  formation  intermédiaire. 

Depuis  la  rive  droite  de  TErieux  jufqu’à  la  jonc- 
tion du  Gard  avec  le  Rhône,  la  rive  droite  de  ce 
fleuve  eft  formée  de  terrains  fecondaires,  mais 
depuis  l'Erieux  jufqu'à  l'Ardèche,  ces  terrains 
font  couverts  d’un  grand  nombre  d’anciens  vol- 
cans , qui  forment  la  continuation  de  ceux  de 
l’Auvergne. 

Les  terrains  tertiaires  dont  nous  avons  cité  la 
formation  lacuüre,  & qui  commencent  fur  la  rive 
gauche  du  fleuve , un  peu  au-deffus  de  fon  point 
de  réunion  avec  l’Ardèche,  qui  s'étendent  fur  la 
même  rive  jufqu'à  Avignon  , éc  qui  fe  prolongent 
à droite  & à gauche  du  fleuve  jufqu’à  fon  embou- 
chure, méritent  de  fixer  notre  attention.  Sur  la 
rive  droite  , ils  vont  à peine  jufqu 'auprès  de 
Nîmes  , jufqu'à  la  petite  rivière  de  Vidourle  ; 
mais  fur  la  rive  gauche,  iis  fe  prolongent  à l'eü 
au-delà  de  Carpentras , & err  s’élargiffant  gra- 
duellement jufqLi’au--deîà  d’Aix. 

Ces  terrains  ont  été  explorés  avec  autant  de 
zèle  que  de  fuccès  par  MM.  Bertrand- Geflin  & 
Rozet , auxquels  nous  allons  emprunter  les  détails 
ci  après  : 

Dans  le  Mémoire  que  M.  Bertrand-Geflin  a fait 
inférer  dans  le  tome  Fb  du  Receuii  de  la  So- 
ciété d'hijloire  naturelle  de  Paris,  il  s'eft  attaché  à 
décrire  principalement  la  formation  gypfeufe  des 
environs  d'Ajx.  Selon  lui,  le  balTm  gypieux  d’Aix 
préfente  au  nord  de  cette  ville  un  plateau  affez. 
elevé,  d’environ  trois  lieues  de  longueur  du  !ud- 
eO:  au  nord-oueft,  & d’une  lieue  & demie  en 
largeur  du  nord-eft  au  fiid-oueft. 

Cf  Ce  plateau,  dit-il , efl  borné  au  fud  par  Aix 
& la  plaine  de  l’Arcj  à l’oueft  par  îa  chaîne 
« des  montagnes  de  Ventabren;  au  nord  par  la 
« rivière  de  la  Touloubre,  & à l'eft  par  l’abac- 
>3  tement  des  montagnes  du  Tolonet  & de  Sainte- 
Viétoire. 

« La  furface  de  ce  plateau  , très-bien  cultivé, 
w préfente  quelques  collines  qui  vont  en  s’abaif- 
fant,  sinfi  que  la  pente  générale  du  terrain  , vers 
s»  le  nord,  c'efl-à-dire  vers  la  Touloubre.  Les 
eaux  font  rares  dans  ce  terrain  , aucun  ruifleau 
JJ  ne  le  filloiine.  Du  côté  du  fud  le  pays  change 
JJ  d’afpeéti  le  baffiji  de  ce  côté  préfente  des  ef- 
» carpemens  taillés  à pic,  couronnés  de  plufieurs 
JJ  buttes,  donc  la  plus  élevée  eft  celle  qui  domine 
» les  plâtrières  fur  la  route  d’Aix  à Avignon.  Ses 
JJ  flancs  ont  été  ravinés,  déchirés  en  forme  de 
» caps  i des  îlots  en  ont  été  détachés , &;  reftent 
JJ  ifolés  dans  la  plaine  où  coule  l’Arc.  Quelques 
JJ  Idurces  forcent  de  ces  ravins  , quelquefois  alïez 
» profonds. 

>3  A partir  de  la  montée  d’Avignon  , les  efear- 
» pemeiis  vont  en  diminuant  vers  l’oueft,  juf- 
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M qu’au  château  de  Saint  Martin , qui  en  eft  Ix 
M dernière  butte. 

JJ  Aix  me  paroît  donc , dit-il , affez  bien  limité 
JJ  géologiquement  par  une  ligne  qui  pafferoit,  en 
» fortant  d’Aix  du  côté  de  l’eft  , aux  moulins  de 
33  la  butte-  Saint-Eutrope , fuivroit  le  torrent  de 
JJ  la  Mignarde . iroit  rejoindre  la  Touloubre  fur 
JJ  la  route  de  Venellea  -,  côtoyeroit  cette  rivière 
M jufqu’à  la  Calade  , fur  la  route  de  Paris  , & de 
JJ  là , revenant  à Saint- Martin , à V alferre , gagne- 
jj  roitla  route  de  Condoux  jufqu’à  Aix. 

» Je  ne  prétends  pas  , ajoute  M.  Bertrand- 
>j  Geflin,  en  donnant  ici  une  idée  de  la  circonf- 
jj  cription  du  baffin  gypfeux  d’Aix,  afllgner  les 
j>  limites  du  terrain  tertiaire.  Je  fais  que  ce  terrain 
33  fe  rencontre  fur  les  bords  de  la  Durance , près 
3J  Beaulieu  , & qu’il  fe  continue  bien  au-delà  de 
3»  Saint-Martin.  J’ai  donc  cru  devoir  les  donner, 
33  quelqu'incompiètes  qu’elles  fuffent,  en  atten- 
jj  dant  que  de  nouvelles  courfes  dans  cette  loca- 
33  lité  me  mettent  à même  de  les  reconnoître  avec 
>3  plus  d'exaélitude. 

. JJ  Ainfi,  d’après  les  limites  que  j’affigne  au  baf- 
>3  fin  gypfeux  d’Aix,  j’ai  remarqué  que  les  cou- 
33  ches  qui  le  forment  fe  font  dépofées  dans  un 
33  vafte  lac,  circonferit  par  des  terrains  de  nature 
33  bien  différente.  L’un  eft  un  terrain  de  fédiment 
>3  ancien,  l’autre  un  terrain  de  tranfport.  « 

La  fuperpoficion  des  terrains  de  ce  b’aflîn  peut 
fe  repréîenter  dans  l’ordre  fuivant , en  allant  de 
haut  en  bas. 

ï°.  Calcaire  fiiieeux. 

i“.  Calcaire  marneux. 

3°.  Gypfe. 

4°.  Marnes  argileufts  Sc  calcaires. 

5°.  Poudingues. 

6°.  Calcaire  juraffique. 

7*’.  Calcaire  alpin. 

Le  calcaire  juraffique  & le  calcaire  alpin  conf- 
îituent  la  férié  àu  terrain  de  fédiment  ancien  , que 
M.  Bertrand-Geflin  divife  en  terr.iin  de  fédiment 
inférieur  & terrain  de  fédiment  moyen. 

Le  terrain  de  fédiment  inférieur  conftitue  des 
montagnes  élevées  qui  au  fud-eft  , dit-il,  fervent 
délimités  au  baffin  gypfeux.  Les  couches  qui  le 
compofent  font  inclinées  de  45  degrés  à l’ho- 
rizon, dans  la  diredfion  de  l’eft  à l’oueft.  En  les 
énumérant,  depuis  les  inférieures  jufqu’aux  fupé- 
rieures,  on  en  compte  cinq. 

i“.  Calcaire  alpin  noir,  traverfé  de  veines 
fpathiques  en  couches  peu  puiftantes. 

1°.  Calcaire  alpin  rempli  de  veines  fpathiques 
& d'argiîe  rouge , formant  deux  couches  de  vingt 
pieds  de  puifiance  chacune.  Ce  calcaire  renferme 
des  térébratules , des  bélemnices  & autres  co- 
quilles pélagiennes. 

3°.  Calcaire  alpin,  avec  des  nodules  de  fileX. 
Ce  c.alcaire  alterne  avec  des  mrivnes  jaunes } il 
renferme  des  peignes  & des  térébratules. 

4°.  Poudingue  calc.aire  à gros  fragmens. 
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j*.  Poudingue  polygénique.  t, 

Le  terrain  de  fédiinent  moyen  eit  ^ dît  M-  Ber- 
trand-Geflin,  un  calcaire  juraffique  compaéte, 
lin  J remplf  de  coquilles  foffiles  , que  leur  mau- 
vais état  de  confervation  rend  très  - difficiles  a 
bien  reconnoîtrej  & qui  appartiennent  toutes  a 
des  bivalves. 

Cette  roche  confiitue  différentes  montagnes  du 
bâflin  d'Aix  j elle  fe  compofe  de  couches  de  plu- 
fieurs  pieds  d'épaiiîeur , dirigées  de  l’eft  à i oueftj 
& inclinées  au  fud  de  degrés.  , ^ 

D'après  les  obfetvations  de  M.Bertrand-Gellin, 
il  paroîc  qu’au-defltis  du  poudingue  que  nous  ve- 
nons de  nommer^  repofe  immédiatement  le  ter- 
rain tertiaire  du  baffin  d'Aix.  Ce  terrain  fe  com- 

pofe  J en  allant  de  bas  en  haut,  de  fept  forma- 
tions diftinéles,  que  nous  allons  enumerer  dans 
leur  ordre  de  fuperpofition  : 

I®,  Mollafe  ou  roche  fabhufe  à grains  plus  ou 

moins  fins. 

2.^.  Marnes  argileuses  & calcaires  ^iovxtï^bï  utiB 

douzaine  découches  diftinéles,  dans  lefquelles 
on  trouve  des  coquilles  foffiles  qui  fe  rapprochent 
des  leUines  & des  cérites. 

J®,  Calcaire  compcCte , blanc ^ avec  des  lits  de 
ftlex  formant  plus  de  fepî  couches  diftinéles. 

4®.  Marnes  & gypfis.  Cette  formation  fe  com- 
pofe d’un  grand  nombre  de  couches  j le  gypfe  y 
forme  trois  maffes  diftinétes. 

La  première,  ou  la  plus  inferieure , a au  moins 
huit  pieds  de  puiffance;  elle  eft  féparée  du  cal- 
caire par  des  marnes  fchifteufes,  Sc  delà  fécondé 
mafle  par  des  marnes  jaunes  & blanches,  en 
couches  affez  minces. 

La  fécondé  maffe  eft  formée  d’un  gypfe  demi- 
compaéte  fouillé  de  raame  ; (a  partie  inférieure 
contient  des  filex  cornés.  M.  Bertrand-Geflin  y.  a 
trouvé  un  ichthyolithe  , que  M.  de  Blainviile  re- 
garde comme  une  efpèce  de  perche* 

Au  deffus  de  cette  fécondé  maffe  , repofent  des 
marnes  jaunes,  compaaes  & fchifteufes,  affez 
épaiffes,  qui  contiennent  de  petites  coquilles 
univalves , qui  reffemblent  a des  paludines  & 
qu’accompagnent  des  coquilles  bivalves,  que  leur 
mauvais  état  de  confervation  ne  permet  pas  de 
déterminer , mais  qui  ont  quelques  rapports  avec 
les  cythérées.  M.  bertrand-Geflm  a aufli  remar- 
qué dans  cette  marne  des  vertèbres  & d’autres 
reftes  foffiles  de  poiffons. 

Cette  marne  fupporte  une  marne  calcaire  com- 
paéle  d’un  gris  bleuâtre,  rubanée  & formée  de 
couches  de  quelques  pieds  d’épaiffeur  ; elle  ren- 
ferme des  coquilles  univalves  enroulées  comme 
des  planorbes.  C’eft  fur  cette  marne  que  repofe  la 
troifième  maffe. 

Cette  maffe , qui  n’a  pas  plus  de  cinq  pieds  de 
puiffance,  renferme,  dit  M.  Bertrand-Geflin, 
dans  les  marnes  qui  léparent  fes  bancs , des  em- 
preintes de  feuilles  dicotylédones.  « Lapréfence 
» de  ces  feuilles  dans  les  carrières  d’Aix,  ajoius- 
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« t-il,  paroît  être  un  fait  nouveau  , car  M.  Ad. 

»•  Brongniart,  dans  fon  important  travail  fur  les 
* végétaux  foffiles,  ne  cite,  d'après  ce  qu’il  m’a 
M dit  , aucune  empreinte  de  plantes  dicotylé- 
52  dones  dans  les  gypfes  tertiaires  deFrance.il  ne 
55  les  connoiffoit  que  dans  ceux  delà  Stradella, 

M près  Milan.  » 

Ces  feuilles  dicotylédones  ont  été  rapportées 
par  M.  Ad.  Brongniart  au  genre  phyllhes;  elles 
forment  deux  efpèces,  dont  l’une  a reçu  de  lui 
le  nom  de  phy lûtes  isevigata , & 1 autre  celui  de 
phyllites  Gejlini. 

C’eft  dans  ces  mêmes  bancs  que  l’on  trouve 
quelques-unes  des  plantes  appelées,  par  M.  Ad. 
Brongniart,  Lamanonis , & un  grand 

nombre  de  poiffons  foffiles  , parmi  lefquels  fe 
trouve  la  perça  minuta  de  M.  de  Blainviile,  & 
iielques  autres  qui  paroiffent  fe  rapporter  à 
es  efpèces  de  gobie  & de  cyprin. 

C’eft  principalement  à la  montée  d’Avignon  ^ 
aux  moulins  d^la  Sèbe  , que  la  formation  gyp- 
feufe  fe  fait  vgir  dans  le  vaûe  baffirn  tertiaire 
d’Aix. 

50.  Sable  micacé.  Ce  dépôt,  qui  acquiert  juf- 
qu’à  quinze  pieds  de  puiffance,  eft  fupérieur  à la- 
formation  gypfeure  ; la  partie  inférieure  renferme 
des  bancs  de  pfammites  ou  grès  compaBes  micacés  , 
qui  contiennent  des  plantes  dicotylédones , ap- 
partenant encore  au  %eme  phyllite.  M.  Bertrand- 
Geflin  penfe  que  ce  dépôt  de  fable  micacé  doit- 
être  contemporain  de  ia  formation  gypfeufe. 

6°.  Calcaire  marneux-  coquillïer.  Ce  calcaire  eft 
eft  lié  à !a  formation  du  fable  micacé  par  des 
marnes  fableufes.  11  contient-  du  calcaire  mar- 
neux plus  ou  moins  compafte , en  bancs  étendus , 
dont  1 epaiffeur  a depuis  quelques  pouces  jufqu’à 
trois  pieds;  des  lits  de  marne  le  réparent  en 
plufieurs  couches.  Ces  couches  renfernrent  une 
grande  quantité  de  coquilles,  8f  la  plus  puif- 
iante,  des  lits  de  filex  cornés.  Ce  dépôt  peut  être 
confidéré  comme  formé^  de  plufieurs  fériés  de 
couches  ou  fyftèmes  differens.  Dans  le  plus  in- 
fetieur,  qui  comprend  fept  couches  de  marnes 
blanches,  jaunes,  verdâtres,  compattes  ou  fehif- 
teufes , on  trouve  des  coquilles  qui  paroiffenî 
être  voifines  des  bulimes  & àes  paludines ^ ac- 
ccmp.-ignées  de  frâgmens  de  tiges  appartenant  pro- 
bablement au  genre  ckara.  Les  couches  les  plus 
fupérieures  contiennent  des  moules  de  cérites , & 
un  banc  renfermant  des  J des  lymnees  &r 

des  planorbes. 

Le  deuxième  fyftème  contient  des  cérites,  ainfi 
que  le  troifième  ; mais  dans  celui-ci  iis  font  mieux 
confervés  ; ils  font  accompagnés  de  feuilles  du 
genre pcacitesàe  M.  Ad.  Brongniart.  On  retrouve 
encore  dans  le  même  banc  des  paludines  fembla- 
bles  à celles  de  Montmartre. 

Le  quatrième  fjdfème  contient  des  filex  &r  des 
coquilles  du  même  genre  que  les  précédentes. 
Enfin,  le  cinquième,  renfermant  les  mêmes  co- 
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quilles , ne  diffère  du  précédent  qu’en  ce  qu’il  ne 
contient  pas  de  filex  ni  d'inEItrations  filiceufes. 

La  fonliaîion  du  calcaire  marneux  coquilHer  efi: 
la  plus  confidérable  de  toutes  celles  qui  com- 
pofent  le  baffin  gypfeux  d’Aix. 

7°.  Calcaire  fiüceux.  Ce  calcaire , que  l’on  ne 
p-eut  confidérer  que  comme  fupérieur  au  précé- 
dent, ne  le  recouvre  cependant  pas  entièrement. 
M.  Bçrîrand-Geflin  a obfevve  qu’on  ne  le  trouve 
u’en  lambeaux , qui  femblent  s’être  dépofés 
ans  les  parties  les  plus  baffes  de  la  formation  du 
calcaire  marneux.  Les  débris  de  corps  organifés 
fofliles  y font  très-abondans  j ils  appartiennent 
tous  aux  terrains  d’eau  douce.  Le  paffage  du 
calcaire  marneux  au  calcaire  filiceux  fe  fait  ici , 
comme  dans  l.i  plupart  des  dépôts  ternaires , 
fans  fecouffes  & fans  tranfition. 

Le  paffage  de  l’un  à l’autre  de  ces  calcaires  fe 
fait  donc  par  des  marnes  blanches  friables , & par 
des  marnes  compactes  contenant  des  paludines. 
Au-deffus  de  ces  marnes,  d’autrés  lits  m-irneux 
alternent  avec  des  lits  de  filex  bornés  & pyro- 
maques , contenant  aaffi  des  paludines.  Lorfque 
ces  filex  n’exiftent  point,  ils  font  remplacés  par 
trois,  bancs  de  marne  de  quelques  pouces  d’é- 
paiffeur,  & contenant  des  paludines,  des  lym- 
nées  , des  planorbes  & des  cyclades. 

La  partie  moyenne  de  ce  calcaire  comprend  un 
lit  fiüceux  de  trois  pieds  de  puiffance,  dont  la 
couleur  eft  le  gris-bleuâtre,  donc  la  caffure  efi 
conchojde,  & qui  eft  fouvent  remplie  de  cavités 
comme  le  filex  meulière.  Ce  calcaire  contient  des 
lymnées,  des  paiudi.nes,  des  planorbes  & des 
hélices  5 il  renferme  auffi  des  nodules  de  filex 
pyromaque  à coquilles  d,’eau  douce. 

Cette  affife  moyenne  eft  recouverte  d’un  banc 
de  plus  d'un  pied  d’épaiffeur  de  calcaire  blanc 
compacte,  avec  nodules  de  fiîex  blond  , des  iym- 
nées  & des  paludines  5 quelquefois  ce  calcaire  eft 
celluleux. 

« Telles  font , d’après  leur  ordre  de  fuperpo- 
» fition  3 dit  M.  Bercrand-Gefiin  , les  fept  forma- 
» dons  qui  m’ont  paru  former  le  baffm  gypfeux 
5=  d’Aix.  Ces  diverfes  formations  , dont  la  piiif- 
»*  fance  & l’agrégation  font  moindres  fur  les 
^ bords  du  baffin  que  vers  le  centre  (comme  on 
» a pu  le  voir  d’après  les  faits  que  j’ai  expofés), 

» paffenc  de  l’une  à l'autre  d’une  manière  infen- 
» fible,  & parolffent  avoir  été  formées  à la  même 
M époque  & à peu  près  dans  les  mêmes  circonf- 
» tances. 

n Quoiqu’elles  ne  foient  pas  auffi  nettement 
M tranchées  que  celles  des  environs  de  Paris,  je 

crois  cependant  qu’il  exifte  quelqu’analogie 
» entre  le  baffin  gypfeux  d’Aix  & celui  de  Pans, 

» & qu’ils  paroiifent  offrir  les  rapprochemens  fui- 
« vans  : 

M 1°.  La  formation  du  nagelfiuhe  & de  la  mol- 
r»  lafle,  & celles  des  marnes  argileufes  & çal- 


R H O 

» caires  , repréfenteroient  la  formation  de  l’^r- 

>3  gile  pLiftique. 

M 1°.  La  formation  de  calcaire  compare  com- 
» mun  , avec  bancs  de  filex,  auroit  âffez  d’ana- 
» logie  avec  le  calcaire  grojfîer. 

« 3°.  La  formation  gypfeufe  préfente,  comme 
« celle  de  Paris,  les  trois  maffes  de  gypfe  avec  filex 
33  corné. 

33  4°.  La  formation  de  fable  micacé  feroit  le 
« fable  micacé  qui  recouvre  le  gypfe  à Montmartre 
» & à Longjumeau. 

« Ç.  La  formation  de  calcaire  marneux  qui , 

' 33  d’après  les  caradères  minér.dogiques  de  ces 
33  roches,  paroît  d'eau  douce,  différeroit  des  fot- 
33  mations  fupérieüres  aux  fables  micacés  des  en- 
>3  virons  de.  Paris.  Elle  pourroit,  je  penfe,  être 
33  réunie  à la  fui  vante  , & fe  rapporter  aux  mêmes 
33  terrains  des  environs  de  Paris  que  cette  dei- 
33  nière. 

»»  6°.  La  formation  de  calcaire  filiceux  fe  rap- 
33  porteroit  très-bien  au  calcaire  Lacuflre  fupérieur ^ 
33  contenant  les  mêmes  fofliles  que  ce  dernier. 

33  Cette  analogie  n’eft  fans  doute  pas  aufli  com- 
33  plète  qu’on  pourroit  le  defirer  ; les  circonf- 
33  tances  locales  paroiffent  l’avoir  modifiée.  L’in- 
» fiuence  de  ces  circonftances , qui  fe  fait  encore 
33  fentir  actuellement,  devoir  agir  bien  plus  for- 
33  tement  à une  époque  où  fe  formoient  des  dé- 
33  pots  aufli  immenfes  que  ces  terrains  tertiaires.  3, 

Les  obfervacions  de  M.  Bertrand-Geflin  nous 
ont  fourni  des  renfeignemens  curieux  fur  la  conf- 
titiition  géologique  du  badin  gypfeux  d’Aix  ; mais 
il  exilte  entre  le  cours  de  la  Durance  & celui  du 
Rhône,  plufieurs  points  intéreifans,  fur  lefquels 
nous  ne  devons  point  garder  le  iilence  : les  ter- 
rains qui  entourent  l'étang  de  Berre  font  de  ce 
nombre. 

Cet  étang  qui  communique  avec  le  golfe  de 
Lyon  par  un  canal  affez  étroit  , qui  porte  le  nom 
de  Carome  , pourroit  être  confidéré  comme  un 
Ÿ&h  pénélac.  C’eft  une  nappe  d'eau  irrégulière, 
dont  b partie  feptentrionale  , qui  s’enfonce  dans 
les  terres  auprès  de  Saint-Chamas,  porte  le  nom 
à’ étang  de  Saint-Chamas.  La  partie  centrale  3 reçu 
le  nom  à’ étang  de  Berre  ; la  partie  méridionale  celui 
à’ étang  de  Marthe  ; St  enfin  la  partie  orientale,  qui 
s’enfonce  aufli  dans  les  terres  & qui  baigne  les 
murs  de  la  petite  ville  de  Berre,  poixe  le  nom 
à‘ étang  de  Faine.  Il  feroit  plus  exaét  de  défigner 
par  un  feul  nom  cette  nappe  d’eau  , à laquelle 
nous  confervons  dans  toute  fon  étendue  celui 
A' étang  de  Berre. 

Si  de  rextrémité  la  plus  feptentrionale  de  cet 
ét.ing,  c'eÜ-à-dire  fi,  depuis  le  village  de  Mirarrus 
jufqu’à  celui  de  Châteauneuf , on  tire  une  ligne  , 
elle  parcourra  la  direction  du  nord-oueft  au  fud- 
efi.  Cette  ligne,  melurée  exactement,  fervira 
à déterminer  la  longueur  de  cet  étang,  que  l’on 
trouvera  être  de  $■500  toifes , c’ell-à  dire  deux 
lient  s trois  quarts.  Une  autre  ligne  qui  partage- 

ro;t 
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roit  la  précédente  en  deux  parties  égalés  j cou-  j 
peroit  Tétang , à partir  du  cap  formé  par  la  rnon- 
tagne  fur  laquelle  s'étend  le  village  de  Saint-Mitre, 
jufqu'à  la  rive  oppofëe , entre  la  rivière  de  1 Arc 
& la  ville  de  Berrej  cette  ligne  donneroit  pour 
largeur  à l’étang  içootoifes.  Mais  fi  l’on  mefure 
fon  étendue  à partir  de  fon  extrémité  orientale 
juiq^u’à  l’entrée  du  canal  dont  nous  avons  parlé, 
c’en-à-dire  jufqu’à  l’île^  des  Martigues , on  ama 
une  longueur  de  4000  toifes  ou  deux  lieues.  On 
voit , par  cet  aperçu , que  l’étang  de  Berre  elt 
d’une  allez  grande  importance  , & qu’il  pourroit , 
à jufte  titre  , prendre  le  nom  de  iac. 

Ce  font  les  terrains  qui  bordent  la  partie  méri- 
dionale de  cet  étang  dont  nous  allons  donner  une 
idée,  d'après  les  obfervations  xonfignées  par 
•MM.  Delcros  & Rofet,  dans  un  Mémoire  lu  à 
l'Academie  des  fciences.  Ces  terrains  font  géné- 
ralement calcaires  ; ils  fe  compofent  de  trois 
roches  diüinétes,  dont  la  plus  ancienne  parort 
être  analogue  à la  roche  appelée  grande^ooùnke  du 
Jura;  elle  eft  formée  de  petits  grains , furtout  vers 
la  partie  inférieure  , mais  ces  grains  diminuent  en 
remontant  vers  la  partie  fupérieure,  ou  la  roche 
prend  une  texture  compadfe.  Ce^  calcaire  ren- 
ferme un  grand  nombre  de  coquilles,  dont  les 
principales  font  àes  térébrutu/es  ^ des  piagiojlomes , 
des  peignes,  des  bue  ardes  & des  o/A'nea  ; mais  ces 
relies  tofliles  ne  fe  retrouvent  point  dans  la  partie 
compaéle  de  la  roche.  Les  couches  de  ce  calc^re 
occupent  une  étendue  confidérable qui  fe  fait 
facilement  reconnoitre  a la  pauvreté  de  la  végé- 
tation qui  les  recouvre.  Le  fol  y eft  prefqu’ aride, 
il  ne  produit  que  du  thym,  de  la  lavande,  & 
i’arbriffeau  connu  fous  le  nom  de  chêne  à coche- 
nille (^quercus  coccifera  , Linn.).  H paroit  que  toute 
l’étendue  de  ce  terrain  eft  dépourvue  de  lources. 

Les  dernières  couches  du  calcaire  compaéle 
dont  nous  venons  de  parler,  forment  le  flanc 
méridional  d’une  petite  vallée  qui  s étend  depuis 
le  rocher  des  Trois-Frëres  julqu'à  la  tour  du 
Bouc.  Le  fond  de  cette  vallée  eft  occupé  par  les 
couches  d’un  grès  calcaire  ferrugineux,  qui  re- 
pofe  fur  le  calcaire  précédent  i ce  grès  alterne 
vers  le  haut  avec  un  calcaire  compare  j il  eft 
rempli  de  débris  de  co:,uiUes  toflîles , dont  il  eft 
difficile  de  reconnoitre  les  efpèces  j il  fait  bientôt 
place  au  calcaire  avec.lequel  il  alterne  , & dont 
la  puiffance  atteint  au-delà  de  200  métrés.  Ce  cal- 
caire el!  cavadterifé  par  les  nombreules  hippunus 
Si  fphéntlices  qu’il  contient,  & qui,  fuivant  les 
auteurs  du  Mémoire  que  nous  avons  fous  les 
yeux  , lui  donnent  de  l'analogie  avec  la  roche  ap- 
pelée coral-rag  par  les  Anglais.  Ce  qui  juftifie  ce 
rapprochement , ce  font  les  madrépores  qu’on 
trouve  dans  ce  calcaire,  parmi  lefqifels  on  a re- 
connu des  ajlrées  & des  cary ophy liées.  D’autres 
coquilles  accompagnent  encore  ces  relies  tol- 
lîlôs  ce  iovit  des  térébratules  3 des  limes  , des  ne- 
rite/dc  des  phaftaneUes.  La  partie  fupéricure  de  ce 
Céographte-Phyjique,  Tçme  V". 
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calcaire  eftmarneufe  & renferme  un  grand  nombre 
d'kippurhes  & de  gryphées , parmi  lefquelles  on  a 
reconnu  Vkippurites fiflula  & le  gryphtavlrgula. 

Suivant  MVÎ.De!cros;&  Rofet,  le  terrain  dont 
nous  venons  de  parler  iorme  des  petits  rameaux 
parallèles,  qui  occupent  les  rochers  des  Trois- 
Frères  jufqu’à  la  tour  du  Bouc.  Ces  rameaux, 
dans  leur  plus  grande  hauteur , ne  s’élèvent  qu’à 
quinze  ou  vingt  mètres  au-deffus  du  niveau  de  U 
mer.  Dans  quelques  endroits  , difent-i!s,  il  croît 
beaucoup  de  pins  fur  les  fables  ferrugineux}  mais 
les  rameaux  calcaires  font  arides  ou  ne  produi- 
fent  que  du  thym  & de  la  lavande.  Ce  qui  dif"- 
tingue  à l’extérieur  ce  terrain  du  précédent,  c’eft 
u’ils  ont  trouvé  dans  le  fécond  plufieurs  fources 
’eau  douce,  dont  quelques- unes  font  précifé- 
ment  fur  le  bord  de  la  mer. 

Le  calcaire  marneux  précédent  paffe  par  degrés 
aune  véritable  marne  qui  contient  des  gryphées 
& quelques  hippurites , & qui  fe  développe  fur- 
tout  à l’eft  des  M.utigues}  cette  marne,  qui  prend 
peu  à peu  la  couleur  bleuâtre  , alterne  avec  des 
ftrates  marneufes  affez  dures,  réparées  par  des 
couches  de  ügnites  que  Ton  exploite  pour  les 
fabriques  de  fonde  artiticieüe.  On  y remarque  des 
bancs  fubordonnés  d’un  calcaire  ferrugineux  . des 
couches  de  marne  bitumineufe  remplies  de  co- 
quilles univalves.  Souvent  la  marne  eft  fehifteufe 
& renferme  les  bivalves  d eau  douce  appelées 
cy claies.  Quelquefois  on  trouve  des  amas  d’huîtres 
& d’autres  coquilles  marines , mais  on  ne  peut 
fuivre  long-temps  cette  formation,  parce  qu'elle 
s’enfonce  fous  la  mer.  Ce  terrain  renferme  du  fer 
oxidé  & du  fer  fuifuré,  la  marne  contient  quel- 
ques criftaux  de  gypfe,  & le  lignite  des  morceaux 
de  fuccin.  Cette  matière  charbonneufe  forme  des 
bancs  dont  l’épaifteur  varie  depuis^  deux  jufqu'à 
fix  décimètres.  Sa  couleur  eft  noirâtre,  & quel- 
ques morceaux  prefentenc  encore  la  texture  des 
végétaux  dicotylédones. 

Les  débris  de  mollufques  de  cette  formation 
font  généralement  très-friables  ; les  bivalves  y 
font  beaucoup  plus  nombreufes  que  les  univalve^ 
Parmi  celles-ci  on  n’a  détermine  que  des  turri- 
telles}  celles  qui  condiment  les  autres  font  des 
huîtres  3 des  gryphées  3 des  terebraïules  3 des  bu- 
cardes3  des  tngonies  Si  des  cy  claies  on  y a re- 
cueilli aufl'i  des  hippurites , des  radiohtes  & des 
afirées.  MM.  Delcros  & Rofet  confidèrent  ce  dé- 
pôt argileux  comme  1 analogue  des^  argiles  de 
Kimmendge  en  Angleterre.  Ce  terrain  , dont  la 
plus  gvand©  partie  eft  fous  1 eau  ^ ne  s éleve  cju  a 
quatre  ou  cinq  mètres  au-deffus  de  la  mer;  pret- 
que  partout  il  eft  recouvert  par  un  terrain  d allu- 
vion.  En  quelques  endroits  on  remarque  un  lam- 
beau de  terrain  horizontal,  dont  le  bas  eft  com- 
pofé  de  fable  pur,  & dont  le  h.iut  eft  forme  d'une 
efpèce  de  brèche  renfermant  deS  morceaux  de 
calcaire  compacte,  débris  des  formations  prece- 
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dentes,  & le  totit  furmonté  d’une  ccuche  de  tuf 
ealcaire  qui  paroît  très-moderne. 

Comme  la  foimation  qui  la  précède,  cette 
marne  renferme  plufieurs-fources,  qui  toutes  font 
peu  importantes. 

Malgré  les  defcriptions  qui  en  ont  déjà  été 
faites,  les  terrains  des  environs  d’Aix  n’ont  pas 
tous  été  décrits  d’une  manière  fatisfaifante  ; i! 
paroît  même  que  l’auteur  de  la  Staiiftique  des 
Bouches- du  • Rhône  a commis  quelques  erreurs 
géognofliques  affez  importantes  , en  leur  donnant 
une  origine  bien  moins  ancienne  que  celle  à la- 
quelle ils  paroiflent  appartenir.  Les  renfeignemens 
que  nous  allons  prendre  à ce  ftijec  dans  un  fé- 
cond Mémoire  inédit  de  M.  Rofet,  lu  tout  ré- 
cemment à l’Académie  des  fciences,  éclaireront 
fans  doute  la  queftion  & fatisferont,  fous  ce 
rapport,  les  lecteurs  qui  attachent  aux  obfer- 
v.ations  géologiques  l’importance  qu’elles  méri- 
tent dans  rhiitoire  de  notre  planète. 

1°.  Au  fud  de  l’Arc,  rivière  qui  fe  jette  dans 
î éung  de  Bene  , s’élèvent  plufieurs  montagnes 
qui  vont  fervir  à nous  donner  une  idée  de  celles 
de  la  contrée  environnante  3 & qui  complétera 
les  obfervations  que  nous  devons  à M,  Bertrand- 
Gellin.  Plufieurs  vallées  qui  partent  de  la  mon- 
tagne de  Sainte-Victoire,  & qui  viennent  aboutir 
aux  environs  du  village  de  Tholonet,  & particu- 
lièrement celles  du  ruiffeau  des  Infernets , o£ 
frent  dans  leurs  pentes,  coupées  à pic  des  deux 
cotés,  des  bancs  d’un  calcaire  compaéte , pre- 
nant les  différentes  nuances  du  brun,  du  rougeâtre 
& du  jaunâtre  I û caffure  efqiulleule  préfente  une 
infinité  de  points  brillans  , & tous  les  caraétères 
d’une  dolomie.  Ces  bancs  ont  deux  mètres  d’é- 
âiffeuq,  font  téparés  par  des  couches  d’une 
^ reche  à ciment  caicaréo-magnéfien.Ces  ftrates  font 
inclinées  au  nord-oueft  de  zo  degrés  à l’horizon. 

^ Les  couches  qui  les  recouvrent  font  formées 
d une  véritable  brèche  à ciment  rouge,  & dont 
la  plus  grande  épaiireur  eft  d'un  mètre  ; elles  font 
(sparées  par  des  couches  plus  minces  de  grès 
rouge  bigarré.  Après  douze  ou  quinze  alter- 
nances, le  grès  domine  & la  brèche  ne  paroît 
plus  que  par  bancs  fubordonnés.  La  feule  fubf- 
tance  que  l'on  trouve  dans  ce  groupe,  qui  ne 
paroît  pas  renfermer  de  refies  organifés  , eft  le 
gypfe.  Cette  formation  conftitue  des  montagnes 
qu!  offrent  toujours  des  efcarpemens  d’un  côte  & 
une  pente  douce  de  1 autres  leur  fommet  atteint 
la  hauteur  de  6co  mètres  au-deffus  du  niveau  de 
la  mer.  Dans  l’efcarpement  qu’offre  b montagne 
de  Samte-Vjcloire,  la  brèche  & le  grès  réunis 
ont  une  puifla.uce  de  foixante  mètres  au  moins. 
Aux  environs  deTholonet,  les  parties  inferieures 
de  cette  breche  font  exploitées  & fourmllent  un 
marbre  qui  porte  le  nom  de  ce  village. 

Dans  les  lieux  où  le  loi  eft  occupé  par  la 
brèche,  on  voit  régner  b plus  grande  aridité; 
mais,  les  vallées  creafées  dans  le  grès  font  fer- 


R H O 

tîîes;  celle  du  Tholonet  eft  couverte  d? prairies, 
de  céréales , de  vignes , d’oliviers , de  noyers  , de 
peupliers,  &c.  Les  iources  fe  préfentent  en  affez 
grande  abondance  dans  ce  terrain. 

3°.  Un  fait  affêz  remarquable  dans  la  vallée  de 
Tholonet,  c’eft  que  du  côté  du  n ird  on  remarque 
deux  grandes  formations  qui  maniuentdu  côté  du 
fud.  En  examinant  ces  formations,  on  remarque 
au-deffus  du  grès  bigarré,  un  calcaire  compacte, 
dont  quelques  parties  contiennent  des  veines  de 
fpath  calcaire,.  & des  criftaux  groupés  de  fer 
oxidé.  Cette  roche  ne  paroît  point  renfermer  de 
reftes  de  végétaux  foffilcs  , mais  elle  contient  des 
-débris  du  règne  animal;  M.  Rofet  y a trouvé  un 
fragment  d'une  grande  bivalve  , qui  femble  appar- 
teriir  au  genre  Peigne.  Ce  calcaire  acquiert  une 
puiffance  de  trente  à trente-cinq  mètres  ; on  le 
retrouve,  dit-il,  fur  le  verfant  feptentrional  de 
la  montagne  de  Sainte -Viftoire , dont  il  occupe 
le  fommet  à une  élévation  de  96 y mètres  au-.def- 
fus  du  niveau  de  la  mer. 

4°.  Au-deffus  de  -b  roche  dont  nous  venons 
de  parler,  on  remarque  près  du  ruiffeau  des  In- 
fernets un  fécond  dépôt  calcaire  , qui  s’étend  de 
l’eft  à l’oueft  depuis  V.auvenargiie  jufqu’au  bafi'm 
d’Aix  ; il  eft  compofé  , furtout  dans  la  partie  infé- 
rieure , de  ftraces  réparées  par  des  couches  de 
marne;  vers  le  hiiut,  fa  caffure  eft  conchoïde;  on 
y remarque  des  parties  filiceufes,  qi.i  font  feu 
fous  le  marteau.  Les  couches  inférieures  font 
remplies  de  coquilles , parmi  lefqueiles  on  recon- 
noit  des  peignes  & le  gryph&a  anuaca;  on  y re- 
marque auffi  î’efpèee  appelée  uii/ûwru  ,■  enfin,  des 
ammonites,  des  nautiles  de  des  bélemnices.  Les 
montagnes  qui  appartiennent  à ce  calcaire  font 
terminées  par  des  plateaux  affez  élevés  ; les  val- 
lées creiifées  dans  cette  roche  font  étroites;  mris 
celle  de  Vauvenargue,  creufée  dans  la  marne,  eft 
fort  large.  En  général  , toute  la  partie  marneufe 
eft  ravinée  dans  differens  fens  : ce  qui  produit, 
dans  la  vafie  vallée  de  Vauvenargue,  une  grande 
quantité  de  petits  monticule^.  C'efi  à ce  calcaire 
qu’appartient  le  terrain  recouvert  par  les  dépôts 
tertiaires  des  environs  d’Aix. 

Le  foi  qui  repofe  fur  le  calcaire  ne  produit  que 
du  thym  , de  la  lavande  & de  petits  chènès-verts  ; 
celui  qui  repofe  fur  la  marne,  quoique  peu  fer- 
tile, l’eft  davantage.  Plufieurs  fources  te  font  re- 
marquer auffi  dans  ce  terrain. 

5".  Le  flanc  feptentrional  de  la  vallée  de  Vaii- 
venargue  laiffe  voir  à découvert  les  couches  qui 
b compofent  ; elles  (ont  formées  d'une  m.arne 
jaunâtre,  contenant  des  lits  calcaires  qui  alter- 
nent quelquefois  avec  la  marne  précédente;  mais 
cette  dernière  marne  fe  fait  remarquer  par  la 
quantité  d'oxide  de  fer  qu'elle  renferme  ; elle 
contient  des  belemnites  différentes  de  celles  du 
dépôt  ci  deffus  , accompagnées  d ammonites,  de 
peignes  & de  térébratules  lilfes.  A mefure  que 
l'on  monte,  le  calcaire  devient  plus  abondant.  La. 
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flratification  de  ce  dépôt  concorde  parfaitement 
avec  celle  du  groupe  precedent  ; elle  incline  au 
nord-oueft  de  40  degrés  à 1 horiz-on  ; les  ftr^tes 
qui  le  ccmpofentj  d’abord  très  ^minces,  ac- 
quièrent plus  d’un  métré  d’épailTeur la  partie 
marneufe  paroît  (eule  contenir  des  débris  de  mol- 
lufques  Ce  terrain  conftitue  un  grand  plateau  in- 
cliné au  nord  & efcarpe  au  fiui.  C'eft  encore  au- 
defius  de  ce  dépôt  que  font  placés  les  terrains 

tertiaires.  , r i 

La  végétation  eft  affez  pauvre  fur  tout  le  fol 
occupé  par  ce  groupe  > en  général , elle  offre  les 
mêmes  plantes  que  celles  que  nous  avons  vues 
fur  les  terrains  précédens. 

6°.  Dans  certaines  parties  de  la  vallée  de  Vauve- 
nargiie . les  terrains  qui  con0itu:nt  le  deuxieme, 
le  troiüème  & le  quatrième  dépôts , moins  élevés 
que  le  ciiiqi  i me  , font  recouverts  par  un  grss 
tces-iemarquable , qui  forme  un  amas  horizontal.  1 
« Ce  grès,  que  les  ouvriers  nomment /’/ew  jaune., 

» dit  jVl.  hoi'et , n’elt  point  ftiacifié  ; on  voit 
» dans  la  malle  plufieurs  fiflures,  dont  la  plupart 
* font  horizontales  , mais  ce  ne  font  pas  des 
» lignes  de  ftratification  ; il  en  très-facile  de  s’en 
« alfurer,  car  il  eft  exploité  à ciel  ouvert  fur  tout 
« le  plateau  dont  il  fait  partie.  Ce  grès  elî  cal- 
» Caire;  fa  calîure  e!t  inég.ile  prelente  une  i-n- 
M fiimé  de  débris  de  coquilles;  fa  couleur  eft  jau- 
M narre  , avec  quelques  petits  points  noirs  dans 
» certains  endroits.  Cette  roche  n eft  pas  recou- 
>.  verte,  & à fa  furface  il  exifte  beaucoup  de 
» trous  & de  crevaffes.  » 

Suivant  l’auteur  de  ces  obfervacions,  c’eft  fous 
le  rapport  des  coquilles  qu  i!  renferme  que  le 
grès  mérite  de  fixer  l’attention  dts  géogncfttes. 

Sur  les  ftvates  qu  il  recouvre,,  fe  monFre  une 
couche  de  fable  tres-mince,  remplie  de  grandes 
huîtres  qui  ont  vécu' en  place,  dont  les  infé- 
rieures paroiflent  encore  être  attachées  à la  roche. 
Plus  haut,  le  grès  renferme  une  grande  quantité 
de  coqiiiliçs  marines  , telles  que  des  bucarJes  ik 
des  peignes  ; mais  ce  qu’elles  offrent,  félon  nous, 
d intéreilant  , c’eft  qu’elles  font  accompagnées 
d'un  grand  nombre  d’helices  & de  cyeloftonies 
parfaitement  confervés.  Ce  mélange  de  coquilles 
marines  & terreftres  nous  femble  annoncer  l’txif- 
lence  d’un  ancien  lac , dont  les  bords  étoient 
garnis  de  végét.rux  fur  lefqut-ls  vécurent  ces  mol- 
lufques  terreftres,  dont  les  dcpouilles  ont  été 
probablement  entraînées  par  les  eaux  pluvial  :S 
ou  torrentueufes  dans  ce  lac  originairement  laie. 
Ce  qu’il  y a cependant  de  remarquable , c'eft 
que  ces  dépouilles  ne  font  accompagnées  d'au- 
cuns reftes^e  végétaux  ou  de  coquilles  d’eau 
douce.  ^ 

M.  Px.ofet  a remarqué  que  les  dépôts  de  ce 
grès  font  fréquemment  interrompus , comme  s’il 
àvoit  été  entraîné  Cv  détruit  par  quelque  courant. 

Prefque  toutes  les  mailonsd’Aix  ont  été  conf- 
truues  en  pierres  de  taille  foimées  de  ce  grès  , 


que  l’on  exploite  pour  cet  ufage;  plufieurs  car- 
rières ont  jufqu'à  quinze  mètres  de  profondeur. 
Quelquefois  on  a piis  dans  la  maffe  de  belles 
colonnes  d'un  J'eul  morceau , ainfî  qu’on  en  re- 
marque aux  portes  de  plufieurs  mailons  d’Aix.^ 

l.e  fol  qui  recouvre  ce  terrain  ne  paroît  point 
renfermer  de  fources,  & fon  aridité  égale,  fi  elle 
ne  fiirpaffe  , celle  des  terrains  que  nous  venons 
d’examiner. 

7°.  Si  nous  paffons  au  fud  de  la  vallée  de  Tho- 
lonet,  nous  remarquerons  que  le  grès  du  deuxième 
dépôt  y elt  extrêmement  développé;  inais  comme 
dans  cette  parue  de  la  vallée  œ font  les  couches 
fupérieures  de  la  roche  qui  fe  montrent , les 
marnes  y paroiffent  plus  abondantes.  Ce  grès  eft 
recouveit  par  une  marne  jaunâtre  analogue  a celle 
du  n®.  5,  & qui  pallè  à un  calcaire  compaéle  , 
dont  la  couleur  varie  du  gris-jaunatre  au  gris- 
noirâtre.  il  eft  ftracifié,  &:  contient  des  oolithes 
& du  carbonate  de  chaux.  C’eft  lut  le  verfant 
méridional  de  la  vallée  de  l’Arc  que  ce  calcaire 
eft  le  mieux  caraêlérifé.  Son  développement  eft 
très-confidérable,  comme  on  peut  le  voir  depuis 
Aix  jüfqii’à  la  coupure  de  l'Arc,  fur  la  route  de 
Toulon  , où  fa  fuperpofition  au  grès  bigarre  eft 
évidente.  M.  Rolct  tait  obferver  que  ce  ca'caire 
ne  doit  pas  être  confondu  avec  celui  du  n°.  5,  & 
qu’il  efl  rempli  de  trous,  de  fiffures  & de  ca- 
vernes, comme  celui  du  Jura.  Sur  les  bords  de 
' l’Arc,  on  le  voit  recouvert  par  des  lamoeaux  da 
terrain  teitiaire  & par  des  alluvions. 

i.es  minéraux  que  l’on  y remarque  font  : des 
veines  de  fpath  calcaire  & quelques  petits  filons 
de  cuivre  caibonaté  vert;  du  rdte,  il  ne  paroît 
pas  renfermer  de  corps  organifés. 

f,e  fol  qui  recouvre  ce  terrain  eft  fillonne  par 
plufieurs  fources  , néanmoins  il  eft  fort  aride  ; on 
n’y  remarque  que  de*  petits  chênes-verts  & quel- 
ques labiees. 

S"*.  Si  nous  traverfons  le  pont  de  l’Arc,  fur  la 
route  de  Tou'on  , la  vallee  dans  laquelle  eft  luué 
le  village  de  Gardanne  mérite  de^  fixer  l’atten- 
cioadu  géologue.  Cette  vailee  eft  U plus  vafte  de 
celles  que  nous  venons  de  p.u'couiir.  C’eft  aux 
environs  de  Gardanne  S.  ou  Fuvt.au  que  le  trou- 
vent les  exp!o;tanons  de  lignites  fi  connues  dans 
ce  canton.  Le  grès  bigarre  le  i-iiffe  voir  fur  l'el- 
carpernent  feptentrional  ; dans  plufieurs  endroits 
1 on  le  voit  recouvert' par  IcS  lignites.  Près  du  vil- 
lage de  Mimct , finie  à une  utmi-lieue  au  fud  de 
Gardanne  , & au  pied  d’une  monugne  qui  appar- 
tient aux  monts  de  l’ttoile  , ce  grès  renferme 
cinq  bancs  d’un  grès  quartzeux  rempli  de  pTo- 
lithes , dont  quel  .,ues  grains  lont  gios  comme 
une  noix.  Ces  jilolithes  fe  trouvent  auif;  dans 
des  marnes  que  luimonte  lec.rlcaire  à lignites. 

Ce  terr.tm  à lignites  contient  des  couches  de 
peu  d’épailî'eur,  qui  alternent  avec  des  in.inies 
khifto-bitumiiicuies  remplies  de  coquilles.  Ces 
marnes  & ce  calcaire  font  feddes;  c eft  dans  la 
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partie  inférieure  de  ces  dépôts  que  fe  trouvent  i 
les  bancs  charbonneux  ; ils  contiennent  des  unios 
& d'autres  coquilles  d'eau  douce.  Dans  le  voifi- 
nage  du  lignite,  !e  calcaire  eft  noirj  en  s'en  éloi- 
gnant , il  devient  de  plus  en-  plus  gris-cendré  , & 
alterne  régulièrement  avec  la  marne  fchifteufe  , 
vers  le  haut,  il  contient  des  bancs  d’un  grès 
quartzeux  dont  on  fait  des  pierres  à aiguifer.  Ce 
terrain  ne  paroîc  être  recouvert  que  par  quelques 
alluvions.  On  y remarque  des  filons  de  fer  fulfuré 
& des  coquilles  qui  paroilTent  être  changées  en 
métal  appartenant  à la  même  variété.  M.  Rofet 
n’a  aperçu  dans  ces  lignites  aucune  empreinte 
de  feuilles  ni  aucun  échantillon  qui  préfentâc  des 
traces  de  l’organifation  végétale. 

Toute  la  maffe  de  ce  terrain  à lignites  préfente 
de  petits  monticules  efcarpés  au  fud  & en  pente 
douce  au  nord.  Les  firaces  n’y  iont  inclinées  que 
de  5 à 10  degrés 5 mais  les  environs  de  Gardanne 
préfentent  des  bouleverfemens  tels,  que  plufieurs 
llrates  y font  toiit-à-fait  verticales. 

Soit  que  le  fol  du  terrain  à lignites  foit  favo-' 
rable  à la  végétation,  la  vallée  de  Gardanne  eft 
peut-être  !a  plus  fertile  de  toutes  celles  des  en- 
virons d'Aixj  on  y trouve  en  abondance  la  plu- 
part des  produêtions  de  la  contrée.  Les  eaux  y 
lont  très-communes,  & quelquefois  même  elles 
obligent  les  ouvriers  occupés  de  l’exploitation 
du  lignite,  à abandonner  leurs  travaux. 

De  l’énumération  des  terrains  que  nous  ve- 
nons de  parcourir,  le  géologue  doit  tirer  des 
conféquences  importantes  pour  la  fcience;  nous 
laiflerons  M.  Rofet  s'acquitter  de  ce  foin,  en  ci- 
tant textuellement  les  conclufîons  de  Ion  Mé- 
moire. 

« Le  calcaire  magnéfien  du  premier  dépôt, 

»•  par  fa  compofition  chimique  & minéralogique, 

« reffemble  beaucoup,  dit-il , aux  parties  fupé- 
» rieures  de  la  formation  à laquelle  les  Anglais 
»■  ont  donné  le  nom  de  magnefian  limaflone  ^ & 

” que  M.  de  Humboidt  regarde  comme  iden- 
» tique  avec  fon  calcaire  alpin  ; de  plus,  les  for- 
» mations  fupérieures  montrent  que  la  poficion 
» géognortique  de  notre  groupe  eft  abfolunent 
5)  la  même  que  celle  du  calcaire  alpin  ; nous 
♦femmes  donc  autorifés  à les  rapporter  à cette 
» formation. 

Le  groupe  n°.  i eft  prefqu’identique  avec  le 
« redmarle  des  Anglais  j il  elt  vrai  que  je  n’y  ai 
« rencontré  aucune  trace  de  fel  gemme , ni  trop 
M d'amigdalo'rdes , mais  auffi  je  n’ai  pas  eu  le 
M temps  de  l'étudier  avec  un  certain  foin  Ces 
» fublrances  ne  font  qu’accidentelles  dans  cette 
» formation.  Pour  tout  le  refte,  la  nôtre  ref- 
>»  femb'.e  beaucoup  au  redmarle  (grès  bigarré 
» des  Français,  grès  de  Nebra  de  M.  de  Hum- 
»:  boldt).  Comme  lui,  elle  repofe  immédiatement 
>5  fur  le  calcaire  alpin,  avec  lequel  elle  fe  lie  par 
==  fes  brèches  inférieures  j ainfi  je  regarde  le 
^ groupe  n".  2 comme  identique  avec  le  redmarle. 
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33  Je  rapporte  au  mufchelkalk  des  Allemands, 
33  le  calcaire  n°.  5 5 il  eftprefqus  dépourvu  de  co- 
33  quilles,  mais,  comme  cette  roche,  il  eft  com- 
33  pofé  de  ftrâtes  minces  , parfaitement  réglées  & 
33  ne  contenant  point  de  marnes  entr'eües.  Sa 
>3  puiftance  ne  dépaffe  pas  trente  mètres  ; il  re- 
33  pofe  fur  le  grès  bigarré;  il  eft  immédiatement 
33  recouvert  par  le  lias , comme  nous  allons  le 
33  prouver.  Ainfi,  le  quaderfandflein  manquant,  fi 
33  le  calcaire  n°.  3 n’eft  pas  parfaitement  identique 
33  avec  le  mufchelkalk  , il  en  occupe  du  moins  la 
33  pofuion  géognoftique. 

33  La  formation  décrite  n°.  4 eft  tout- à- fait 
>3  identique  avec  le  lias  des  Anglais;  comme  ce 
>3  dernier,  elle  eft  divifée  en  deux  parties,  l’une 
33  fupérieure  marneufe  , & l’autre  inférieure  cal- 
33  Caire.  Dans  les  marnes , je  n’ai  pas  trouvé  de 
33  foffiles , mais  ceux  du  calcaire  font  très-carac- 
33  tériftiques  & les  mêmes  que  ceux  d’Angleterre 
33  & que  ceux  que  l’on  a trouvés  fur  plufieurs 
>3  points  delà  France  dans  le  calcaire  à , 

>3  qui  eft  bien  reconnu  pour  être  identique  avec, 
33  le  lias. 

33  Le  calcaire  marneux , dont  les  premières 
33  ftrates  alternent  avec  les  marnes  du  lias.ref- 
» femble  beaucoup  à la  partie  inférieure  de  la 
33  grande  coîithe.  Ces  foffiles , tels  que  les  bé- 
33  lemnites  , les  ammonites  , les  terébratules  & les 
33  peignes,  font  les  mêmes.  >3 

Afin  de  compléter  ce  que  nous  avons  dit  fur 
les  terrains  que  traverfentle  Rhône,  nous  devons 
configner  une  obfervation  alTez  curieufe  qui  a 
été  faite  en  i8z6,  par  M.  Toulouzan,  à Mar- 
feille.  Il  paroît  que  lorfque  l’on  creufe  des  puits 
dans  cette  ville  ou  dans  les  environs , on  traverfe 
une  roche  de  poudingue  , au-deffous  de  laquelle 
on  trouve  un  banc  d’argile  plus  ou  moins  épais , 
& dans  ce  banc  des  troncs  d'ai  bres  charbonneux  , 
qui  tiennent  encore  par  leurs  racines  à un  fol 
ferme  & terreux  placé  au-deftbus  du  banc  d’ar- 
gile. Sur  ce  fol  on  remarque  des  fragmens  de  po- 
terie , des  morceaux  cte  fer  & de  verre , des 
reftes  de  vieille  bâtiffe,  des  fentiers  faits  avec  du 
plâtre  & des  morceaux  de  brique  fortement  tafles 
& battus  enfemble,  des  relies  de  haies  & ce 
brouffailles  réduits  en  charbons  le  long  de  ces  ren- 
tiers , & enfin  , ce  qui  eft  plus  furprenant  encore , 
des  médailles,  &c.  « Depuis  plus  de  cinq  ans, 
33  dit  M.  Toulouzan,  je  fuis  les  travaux  des  puits 
33  dans  les  nouvelles  conftruêlions;  partout  j’ai 
33  retrouvé  les  mêmes  circonftances;  les  ouvriers 
33  viennent  m’avertir  lorfqu’ils  trouvent  quel- 
33  ques-uns  de  ces  objets,  & j’en  ai  amafle  iin 
33  allez  grand  nombre.  M.  Penchau^  architeéfe 
33  de  la  ville  & du  département,  a fait  les  mêmes 
33  obfervations  & m'a  confié  fix  médailles  trou- 
33  vées  avec  les  mêmes  circonftances  dans  un 
33  puits  fitué  à la  nouvelle  rue  percée  du  boule- 
« vart  d’Enghien  au  Chapitre.  Je  les  ai  portées 
33  à Paris,  avec  d’autres  que  j’avois  recueillies  moi- 
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même;  elles  ont  été  reconnues,  comme  je 
w l’avois  jugéj  pour  être  marleillaires.  3= 

Ces  faits  font  extraordinairement  importans  & 
conduifent  à des  rél'ultats  qui  lembieroient  de 
nature  à faire  apercevoir  des  rapports  tout  nou- 
veaux entre  la  geognolie  & fhiifoire. 

Les  obiervations  de  M.  Toiilouzan  ont  été  re- 
nouvelées fur  un  grand  nombre  de  points  ; partout 
il  a reconnu  la  même  difpofition  : il  en  conclut 
qu'on  peut  en  tirer  des  conféquences  d’une  haute 
importance  pour  la  géologie.,  qu  on  fait  peuê^ire 
trop  ancienne  , & pour  l'hiftoire  , qu’on  fait  peut-être 
trop  nouvelle. 

Quant  à nous,  en  admettant  même  que  les 
faits  rapportés  ci-deflus  font  de  la  plus  grande 
exaêlitude,  nous  ne  penfons  pas  qu'il  foitimpof- 
lîble  de  les  expliquer  d'une  manière , naturelle; 
nous  avons  fur  ce  fujet  publié  nos  réflexions  dans 
le  Bulletin  univerfel  des  fciences  & de  iindujîné 
(novembre  1826,  feêlion  des  fciences  naturelles  , 
page  267). 

Nous  avons  dit  dans  cet  ouvrage  que  les  ob- 
fervations  de  M.  Toulouzan  prouvent  feulement 
que,  dans  quelques  circonftances  favorables  5^ la 
formation  de  certaines  roches  & celle  de  dépôts 
argileux  n'exigênt  pas  un  laps  de  temps  très-con- 
lidërable  ; en  effet  fi , comme  l'inlpeéljon  des 
médailles  trouvées  au-deffous  de  l'argile  & du 
poudingue  le  prouve  , les  objets  d'antiquité  avec 
lefquels  on  les  a trouvées , remontent  à une 
époque  voifine  de  la  fondation  de  Marleille  , les 
deux  dépôts  feroient  formés  depuis  vingt-quatre 
fiècles  au  plug. 

On  n'a  point  examiné  de  quelle  nature  eft  le 
ciment  qui  réunit  les  cailloux  du  poudingue, 
nous  penfons  qu'il  efl  calcaire,  ik  nous  affirndons 
cette  roche  à celle  que  M.  C.  Prévoü  a obfervee 
fur  les  bords  de  la  rivière  de  Caen  , roche  qui 
eft  d'une  formation  tellement  récente , que  les 
coquilles  que  Ton  y remarque  n'ont  aucun  des 
caraélères  des  fofllles.  Un  fait  d'ailleurs  qui  con- 
firmeroit  l'analogie  que  nous  trouvons  entre  ces 
deux  roches  , c’eft  la  découverte  qu’a  faite 
M.  Toulouzan  des  traces  de  l'ancien  lac  qui  a 
dû  occuper  l'emplacement  du  port  aêtuei  de  Mar- 
feiUe,  & recelVoir  l'Huveaune  & le  Jarret , -cours 
d'eau  qui  fe  jettent  aujourd’hui  dans  la  mer. 
N’eft  il  pas  poftible  que  les  changemens  qu'a  dû 
éprouver  la  ville  de  Marfeille  à certaines  époques 
plus  ou  moins  reculées , aient  rendu  nécefiaire  de 
diriger  les  eaiA  du  Jac  fur  l'emplacement  d'un 
ancien  quartier  abandonné , & fur  lequel  on  aura 
bâti  une  partie  de  la  nouvelle  Marfeille  ? N'elt-  il 
pas  poflible  encore  que  des  inondations  produites 
par  les  eaux  des  deux  petites  rivières  que  nous 
venons  de  nommer , aient  peut-être  auffi  , par  la 
coopération  de  la  Méditerranée  , formé  , fur  un 
ancien  fol  de  la  ville,  le  dépôt  vafeux  , puis  celui 
de  cailloux  roulés , obfervé  depuis  peu  dans  plu- 
ûwiirs  quartiers  de  Marfeille  ? 
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Végétation  des  terrains  compris  entre  la  Méditer- 
ranée , le  cours  de  la  Durance  & celui  du  R .one.  — 
Les  végétaux  des  environs  de  Marfeille  ne  font 
point  fans  intérêt , quoiqu'ils  ne  paroiffent  pas 
très-variés  au  premier  abord.  Iis  fe  compofent 
principalement  de  tous  ceux  qui  croiflênt  dans  les 
contrées  méridionales  de  la  France.  Ainfi,  comme 
l'ont  fait  obferver  les  auteurs  de  la  partie  bota- 
nique de  la  Statiflique  des  Bouches-du-Rhône  , V oli- 
vier, \e  figuier  y le  ptflachier  & le  câprier , importés 
par  les  Phocéens,  quelques  groupes  de  pin_,  tels 
que  celui  d’Aiep  (pinus  Akpenfis) , & le  pin  pi- 
nier  {pinus  pinea),  conftituent  principalement  les 
reftes  des  forêts  qui  couvroient  les  environs  de 
Marfeille  du  temps  de  Jules-Céfar. 

Les  plantes  exotiques  naturaüfées  fur  le  fol  du 
baffin  de  cette  ville  font  très-nombreufes;  quel- 
ques arbres  étrangers  ont  même  prefque  complè- 
tement remplacé  l'orme , le  tilleul  & quelques 
autres  arbres  indigènes  : tels  font  \e  catalpa  ^ le 
platane  y \q  robinier  faux-acacia  , Y érable  & le  ma- 
ronnier  d’Inde. 

On  pourroit,  ainfi  qu'on  l’a  fait  remarquer, 
uîilifer  quelques  végétaux  qui  croiflênt  abondam- 
ment fur  ie  foi  des  environs  de  Marfeille;  les 
deux  efpèces  de  graminées  du  genre  Calama- 
groftris^  telles  que  Y arundinacea  & Y artnaria,  pour- 
roient,  par  exemple,  être  employées  avec  fuccès- 
pour  fixer  & fertilifer  les  fables  mouvans  , comme 
on  i’a  fait  en  Belgique  , & comme  Bory  de  Saint- 
■yincent  & Bremontier  l’ont  confeillé  à l'égard 
des  dunes  aquitaniques  , il  y a plus  de  vingt- cinq 
ans.  Le  croton  linàorium  , dont  Necker  a fait  un 
'genre  fous  le  nom  Ao.  croipphora  , plante  qui  pol- 
fède  un  principe  colorant  d’un  rouge  foncé , ré- 
pandu fous  le  nom  de  teinture  de  tournefol  dans  le 
commerce,  & employé  dans  un  grand  nombre 
d'expériences  chimiques , eft  fort  commun  dans 
toute  la  Provence  , & cependant  on  n'en  tire  au- 
cun parti. 

Toutefois,  nous  devons  dire  qu'un  grand 
nombre  de  végétaux  font  cultivés  avec  affez  de 
foin  dans  le  département  des  Bouches-du-Rhône, 
pour  y être  devenus  une  branche  d'induflrie  qui 
contribue  à augmenter  la  richeife  nationale.  Ün 
en  pourra  juger  par  le  produit  annuel  de  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  font  le  plus  employés. 


Champignons  : ils  produifeut  en- 

i8,oco  f. 

1 0,000 

Plantes  médicinale.^ 

Huiles  efifcniitlles. 

lOjCCO 

Canne-rojeau  ( arundo  donax')  ...... 

0 

0 

0 

Rofeaux  des  marais,  employés  comme 

200,000 

Verges  a’ofier 

26,000 

Balais  de  bruyère . . . 

50,000 



10.000 

Enfin,  il  feroit  trop  long  de  détailler  toutes  les 
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autres  plantes  qui  croiffent  naturellement  ou  qui 
font  utiliîées  dans  cette  partie  de  la  Franc^ 

(J.  H.) 

RÎESEN  (Monts).  Cette  chaîne  que  les  Alle- 
mands appellent  Rufin  Ge-^irge  J s’unit  aux  Cra- 
packs  par  ia  chaîne  des  monts  Klokatr  & celle 
des  monts  Sudètes.  _ ^ 

Son  extrémité  orientale  fe  trouve  au  point  ou 
fe  joignent  les  monts  SudnerSc  ceux  de  Moravie, 
par  i4  degrés  minutes  de  longitude  & yo  de- 
grés lo  minutes  de  latitude  du  merid'en  de  Paris. 

Sa  plus  grande  longueur  du  lud-ell  au  nord- 
oueil:  eh  d'environ  lieues. 

La  ch.dne  du  Riefn-Geblrge  , qui  lignifie^  en 
français  monts  Géuns  , nom  qui  lui  vient  de  1 irii- 
portance  de  quelques-unes  de  les  fommités , offre 
îme  férié  de  chaînons  qu’aucune  rivière  ne  tra- 
verfe.  Sur  Ton  veriant  feptenîrional  s’étendent  les 
plaines  de  la  Silefie,  au  milieu  deiquelles  ferpente 
VOder  ; ce  veifant  etl  fourenu  par  quelques  con- 
treforts dont  le  plus  important  eil  celui  qui  va  fe 
terminer  aupiès  du  mont  Zopien , à 8 lieues  de 
l’Oder  ik  à une  égale’ ddtlance  de  la  ch. due  à la- 
quelle il  appauicnt.  11  piélente  des  pentes  plus 
Tipides  que  le  veriant  oppole,  que  garnirent  plu- 
iîeiirs  contrefotîs  plus  important.  A Tes  pieds  s’é- 
tendent les  plaines  de  la  Bohême , 'ou  pour  mieux 
dire  le  baffm  de  la  Mol  Java. 

Les  points  les  plus  é!ev,és  du  Rîefin-Geblrge  at- 
teignent lah.iuteur  d'environ  5,000  pieds.  Sur  le 
variant  méridional  de  cette  chaîne  s'étend  une 
vafte  prairie  dont  la  (urface  efi  évaluée  à 5 .948,800 
toiles  carrées;  les  habitans  la  délîgnent  fous  le 
nom  de  prairie  blanche:  car,  ainfi  que  nous  ie  ver- 
rons bientôt,  la  végétation  eÜ  tres-be.le  fur  ie  re- 
vers de  cette  montagne. 

On  conçoit  aifément  qu’une  ch  une  auffi  impor- 
tante que  celle  dont  nous  venons  de  donner  une 
idee,  doit  voir  naître  à lés  pieds  un  grand  nom- 
bre de  cours  d’eaii  ; en  effet,  c’eft  de  F n verfant 
féptemrional  que  defcendtnt  plufieurs  afflnens  de 
V Oder , dont  le  plus  important  eil  le  Bober,  rivière 
qui  pâlie  à Landzhut,  à Buiitzlau  à Sagan.  San 
cours  peut  être  évalue  à 40  lieues  de  longueur.  Au 
pied  de  l'extrémité  orientale  de  la  i haine,  une  ri- 
vière d'environ  30  lieues  de  cours  prend  fa  fource  ; 
c’eil  la  hleijfi  qui  va  fe  jeter  dans  VOder. 

Le  plus  important  des  cours  d’eau  que  fournit 
le  veriant  méridional  e!l  VEioc,  groffie  de  plufieurs 
petites  rivières, telles  que  V Aupa  & le  Métau.  Sur 
le  même  veiTanc  une  autre  riviere,  qui  prend  aiilli 
le  nom  de  Neijfe , prend  nalilance  ; en  l'orte  que 
les  deux  extrémités  de  la  chaîne  voient  couler  à 
leurs  pieds  deux  rivières  du  même  nom.  Cette 
dernière  luit  les  contours  de  l'extrémité  occiden- 
tale de  la  chaîne,  & va  fe  réunir  à YOaer  après  un 
cours  de  qoüeuts;  c’eft  aufli  au  pied  de  i'une  des 
branches  du  Ritjtn-Gebirge  que  prend  iiailfance  la 
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Spfée,  qnt  paffe  à Baut^en  & zxxok  Berlin,  pouf 
aller  fe  jeter  enfuite  dans  le  Havtl  à Spandaa. 

Roches  qui  confliiuent  le  Riefin-  Gebirge.  Nous 
venons  de  dontrer  une  idée  de  l’étendue  de  la 
vafte  prairie  qui  repofe  fur  les  flancs  méridionaux 
de  cette  chaîne  ; fur  le  Cerfant  oppofé  , une  tour- 
bière mérite  de  fixer  l’attention  : elle  porte  le 
nom  de  Séefelder ^ elle  eft  lituée  auprès  de  Glatz, 
à environ  2800  pieds  au-deffus  du  niveau  de  la 

^uant  aux  roches  du  Riefin-  Gehirge  , elles  ap- 
partiennent principalement  à celles  qu’on  eft  con- 
venu d’appeler  primitives  ; plufieurs  géqgnoftes 
ont  fait  dans  ces  montagnes  des  oblervations  im- 
portantes. AinfiM.  deUaumer,  en  remarquant  que 
ie  granité  y eft  recouvert  par  des  roches  de  diffé- 
rentes efpèces,  telles  que  ie  gneifs,  le  micafchifte, 
des  phyllades  , des  roches  amphiboliques  fch'f- 
îoides  &■  des  bafakes,  a reconnu  une  continuité 
bien  frappante  dans  la  diretlion  fui vant  laquelle  on 
retrouve  le  calcaire  i ubordonné  à tous  ces  terr.ûns. 

I!  femble  , dit-il,  que  ce  foit  le  même  calcaire  _ 
qui  tiaverfe  iticceilivement  du  micafchifte  dans  le 
phyllade  , & de  cette  roche  dans  ladiabafe.  Le  cal- 
caire primordial  y préfente  auffi  cette  particula- 
rité, qu’il  renferme  des  cavernes  comme  les  cal- 
caires plus  récens  G’eft  auffi  dans  cette  ^chaîne 
que  le  célèbre  Deluc  ob'erva  la  ftratirtcatîon  du 
granité;  i!  taxa  même  d’inexaétirude  ce  que  M.  de 
Buch  avoir  écrit  furies  granités  de  ces  montagnes. 
Mais,  comme  l’a  fort  judicieufement  obfervé  Breif- 
!ak,  unechaîne  de  pins  de  30  lieues  de  longueur 
ne  peut-elle  pas  préfi  nter  des  parlicu'arices  qui 
échappent  à l'œil  du  plus  habile  obfcrvateur  ? 
Malgré  l’affertioii  du  géologue  genevois,  nous 
allons  emprunter  à M.  de  Buch  les  notions  qu  il 
irons  femble  utile  de  fournir  fur  ces  montagnes. 

Le  granité  qui  en  forme  la  bnfe  & le  noyau, 
comme  itoiis  venons  de  le  dire,  y domine  fur  phi- 
fieurs  points  ; au  milieu  de  fommets  efcaipés  & 
déchirés  , il  y conftitue  des  éminences  qui  affec- 
tent une  difpofiîîon  hémisphérique  régulière,  & 
dont  la  rothe  granitique  ne  paroît  compofée  que 
de  petits, grains.  Le  mica  femble  être  plus  abon- 
dant vers  la  furface  extérieure  que  vers  le 
centre  de  la  roche.  L e géologue  allemand  a re- 
marqué dans  ces  montagnes,  que  plus  le  gianite 
efi  ancien,  moins  il  contient  de  mica,  & que 
plus  ie  mica  diminue,  plus  la  quantité  de  quaitz 
augmente. 

le  gtès  rouge  forme  une  baiTde  fur  toute  !* 
partie  méridionale , &;  repofe  fur  le  terrain  de 
micafchifte  & de  fehifte  argileux.  Le  verfant  fep- 
untrional  eft  de  granité,  & de  fiemte  versée 
nord,  de  granité  & de  gneils  depuis  le  Zark, 
petite  rivière  qui  pafle  à Hirsberg  , jiifqu  a 
Schmiedbeig.  1 a crête  de  ia  chaîne  eft  formée 
également  de  granité  & de  gneifs.  ^ 

l,£S  nwna  Oéans  contiennent  à leur  extréumte 
occidentale  d=s  bafaltei,  fur  les  bords  Je  l'iier. 
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jin-delà  ce  ce  cours  d’eau , c’eft-i  dire  au  nord  & 
a l’oueft  , le  granité  & la  liénire  reparoiffent  avec 
les  bafaltes. 

Dans  cette  chaîne  le^neifs  n’atteint  pas  une 
grande  hauteur  ; près  de  Bukerfdort  il  renferme 
une  fiénite  à petits  grains. 

Le  micafcliide  ou  fchifte  micacé  eft  une  des  ro- 
ches les  plus  répandues  dans  \e  Riefen-Gtbirge,  & 
principalement  tur  fes  pentes  méridionales  11  pa~ 
roît  repo fer  partout  fur  le  gneils.  Sa  difpofition  efl 
telle,  qu’on  diroit  qu’il  a été  dépofé  par  des  cou- 
rans  venus  du  fud. 

Dans  quelques  parties  de  cette  chaîne  où  l’on 
remarque  le  porphyre  , H p'arok  repofer  fur 
Je  fcliifte  micacé  : cette  dernière  roche  con- 
tient fouvent  de  la  ferpentine,  mais  celle-ci  repa- 
roît  en  plus  grande  abondance  dans  le  fchifte  ar- 
gileux poftérieur,  comme  on  fait , ou  micafchifte. 
Cette  lerpentine  paroît  rn.ême  être  du  même  âge 
que  le  fchifte  argileux  , car  on  voit  fouvent  la  fer- 
pentine  là  où  l'on  devoir  s’attendre  à trouver  le 
fchifte  argileux  , tandis  que  celui-ci  fe  trouve  en 
grande  quantité  là  où  la  ferpentine  manque. 

Au  mont  Zobten  , montagne  qui  , malgré  Ton 
ifolement,  doit  être  confidérée  comme  faifant  par- 
tie de  la  chaîne  des  Géans,  le  grunfiein  {voye^ 
Roche)  repofe  fur  la  ferpentine,  mais  on  n'eft 
pas  certain  de  la  manière  dont  s’y  trouve  placée 
la  chryfoprafe  & 1 opale,  qui  exiftent,  dit-on,  près 
deifq/èOTuq,- la  chryfopraie  appartient,  il  ell  vrai, 
à diverses  roches  ferpentineules.  L’opale  appar- 
tiendroit-elle  auffi  aux  mêmes  dépôts  ? 

On  retrouve  encore  dans  ces  montagnes  des  | 
pfammites , des  grès , des  poudingiies  & autres  ro- 
ches qui  conftituent  les  conglomérats  de  Werner. 
Ils  font  placés  à la  bafe  de  la  chaîne  & très  vifi- 
blés  aux  environs  de  Schweidnitz  & de  Landzhutj 
c’eft  au  milieu  de  ces  pfimmites  que  l’on  voit 
des  débris  de  mollufques  de  l'antique  Océan,  tels 
ue  des  encrines  & des  térébratules  ; c’eft  au  milieu 
e ces  grès  que  l’on  remarque  des  impreffions  de 
plantes  qui  annoncent  un  terrain  houüler.  Aux 
environs  de  Glatz , des  grès  & des  fab'es  à ci- 
ment argileux  fe  font  furtout  remarquer  j c’eft 
auffi  aux  environs  de  la  même  ville  ffe  près  de 
Schrrednitz  , que  d’abondantes  houillères  !ont 
exploitées- 

l^es  balaltes  ne  font  pas  rares  dans  le  Ricfen- 
Gebirge , mais  ils  paroiffenc  plutôt  appartenir  aux 
roches  pyrogènes  qu'aux  depots  volcaniques  ana- 
logues à ceux  du  Rhin  , ou  du  midi  ds  la 
France.  On  alfure  que  dans  quelques  parties  de 
la  chaîne  , le  grunltcin  repofe  fur  le  bafalte  & 
que  dans  d’autres  le  bafalte  fe  trouve  en  m.rlies 
accolées  au  granité  ; on  l’a  remarqué  même  à 
une  hauteur  allez'  confiiérable. 

Le  R'ufen-Gebirge  doit  néceffairement  être  ri- 
che en  métaux;  en  effet,  le  cuivre,  le  plomb,  le 
ter,  l’or  8c  l'argent  s’y  trouvent  fur  plufieuis 
points  j le  fer  furtout  y cff  fort  abondaïu.  Sur  le 
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verfant  feptentrional  de  la  chaîne,  la  petite  ville 
de  Silberberg  doit  fon  nom  à une  ancienne  mine 
d’argent  qu’on  a ceffé  d'exploiter  ; la  ville  de 
Goldberg ^ fituée  fur  le  même  verfant,  au  bord  du 
Kalc\bak , doit  auffi  fon  nom  à une  ancienne  ex- 
ploituion  de  mine  d’or.  On  fait  par  des  docu- 
mens  hiftoriques,  qu’en  iôrq  ces  mines  étoient 
encore  l'objet  de  quelques  recherches  ; mais  déjà 
elles  étoient  très-peu  produélives.  (J.  H.) 

RIGI  ( mont).  Cette  montagne  de  la  Suiffe  eft 
fitiiée  entre  le  lac  de  Zug  & celui  de  Lucerne  & 
des  quatre  Cantons.  Elle  a environ  quatre  lieues 
de  long  de  i’eft  à l’oueft  ; elle  eft  couverte  de 
nombreux  pâturages.  Le  pic  le  plus  élevé  , appelé 
Rigi-Cuim^  atteint  fôyô  pieds  au-deffus  du  niveau 
de  la  mer.  La  Toche  qui  compofe  prefqu’entière- 
ment  cette  montagne  appartient  à ces  efpèces 
de  poudingiies  connues  fous  le  rom  de  nagdflue 
par  les  géologues  allemands  , & décrites  fous 
celui  Ae.  gompholite  par  M.  Brongniart,  roches  qui 
appaitiennent  aux  terrains  de  fédiment  fupéiieur.. 

Roches.  (J.  H.) 

RIVIÈRE.  Nous  avons  fait  voir  aux  articles 
Orolvte  & PÉNÉi.Ac,  combien  étoit  peu  précife 
la  définition  des  mots  rivière  & fleuve.  11  eft  ce- 
pendant auffi  utile  en  géographie  phyfique  qu’en 
toute  autre  fcience  d’employer  des  dénomina- 
tions exaéies.  On  s'entend  fi  peu  fur  ce  qui  doit 
porter  les  noms  de  rivières  & de  fleuves,  que 
parmi  les  géographes  efpagnols  , allemands,  an- 
j glais  & français , les  uns  donnent  le  nom  de 
fleuves  à des  cours  d’eau  que  les  Français  appel- 
lent rivières,  tandis  que  d’autres  dcfignent  fous  le 
nom  de  rivière  ^ des  cours  d’eau  qui  mérireroieiit 
celui  de  fleuve. 

Jufq^’à  ce  jour,  & cet  nfage  nous  vient  des 
géographes  de  l'antiquité  , on  a donné  le  nom  ds 
fleuve  à une  grande  riviire  qui 'fe  jette  dans  la 
mer.  Cette  définition  ne  feroit  pas  mauvaife  fi  l’on 
pouvoir  déterminer  l’éten.iiie  d’un  cours  d’eau 
qui  doit  porter  la  dénaiYlination  de  grande  rivière. 
Mais  cela  eit  fi  peu  facile,  que  depuis  les  temps 
les  plus  reculés,  on  donne  par  exemple  le  nom  de 
fleuve  au  Jourdain  & à VO'onu  , parce  que  le  pre- 
mier le  jette  dans- la  mer  moue  8c  le  fécond  dans 
la  Ivlédlterranée.  Si  ces  deux  cours  d’eau  qi  i pa- 
roiffént  confidérables  dans  un  pays  où  ils  font 
peu  importans  ne  fe  jetoient  point  dans  une 
nier,  en  ne  leur  auroit  point  donné  le  nom  de 
fleuve.  Encore,  pour  juftifitr  ce  titre,  l’Oronteafon 
embouchure  dans  une  mer  ; mais  n’eft-il  pas 
inexaft  de  donner  le  nom  de  mer  au  lac  Afphal- 
rice  qui  n’a  environ  que  lieues  de  long  fur  f ds 
i.uge  , & qui  p.ar  conléquent  ne  liirpafi'e  que  d'un 
tiers  la  grandeur  du  lac  de  Cknève,  dontl’érendue 
eft  de  i6  lieues  de  longueur  fur  j de  largeur? 

Qu’on  juge  mainienant  des  confequences  de 
ces  méprifes  orgucilieules  qui  deviennent  fouvent 
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la  fo’urce  d’un  grand  nombre  d’erreurs  ; un  peuple 
miférable  & iong-teraps  elclave  vient  Te  fixer  dans 
une  contrée  qui  lui  paroît  d’autant  plus  belle  qu  d 
a long-temps  erré  dans  le  delert;  cette  contrée  eu 
trat'erfée  par  plufieurs  chaînes  de  montagnes  dont 
les  principales  forment  un  baffin  de  7^  lieues  de 
long  fur  environ  20  de  large.  Un  lac  occupe  le 
centre  de  ce  baffin  , c’eft  une  mer  5 une  rivière  s’y 
jette 5 c’eft  la  plus  belle  de  la  contrée,  & comme- 
toute  grande  rivière  qui  fe  jette  dans  la  mer  eft  un 
fleuve , le  Jourdain  reçoit  le  noui  de  fleuve. 

Mais  les  fiècles  s’écoulent,  cette  contrée  rava- 
gée par  les  conquérans  qui  fe  fuccèdent  devient 
prefque  deferte,  & le  voyageur  qui  vifitedes  lieux 
que  trois  mille  ans  de  ibuvenirs  ont  rendus  célè- 
bres, fe  réjouit  de  voir  ce  majellueux  Jourdain, 
il  ne  trouve  qu’un  niifleau;  l’Oronte  même  qui, 
plus  confiderable,  a reçu  des  Anciens  le  titre  de 
fleuve  , n’eft  en  quelque  forte  qu’un  torrent.  On 
cherche  alors  à expliquer  la  caulé  de  cette  éton- 
nante métamorphofe  , & l’on  va  jufqu’à  foutenir 
que  ces  contrées  font  déchues  , que  les  eaux  y 
ont  tari  avec  la  profpérité  de  leurs  habitans  , & 
que  quelques  fiècles  ont  fuffi  pour  opérer  ces  chan- 
gemens. 

Si  ces  cours  d’eau  ou  d’autres  qui  femblent 
avoir  participé  à la  même  déchéance  , avoient 
toujours  porté  le  nom  de  rivières , ces  idées  ne 
fe  feroient  point  préfenrées  à refpiit  du  voyageur. 
L’Européenqui  arrive  en  Orient,  & qui,  trompé  par 
le  nom  dej?e«ve , s’attend  à trouver  dans  le  Jourdain 
& i’Oroiue  une  étendue,  une  largeur  comparables 
à celles  du  Rhône,  de  l’Ebre  ou  du  Pô,  doit  né- 
ceffaireraent  être  porté  à chercher  la  caufe  de 
leur  diminution.  Cependant  d’où  naîtroit  celle- 
ci  ? Les  montagnes  au  pied  de'.quelles  le  Jour- 
dain & rOronte  prennent  leurs  fourtes  font- 
elles  moins  hautes  que  jadis?  CercainemenT^la  di- 
minution qu'elles  pourroient  avoir  éprouvée  n’efl: 
pas  plus  fenfible  que  celle  qui  a pu  avoir  lieu  dans 
les  Alpes  & dans  les  Pyrénées , & cependant  on 
ne  s’ell  point  encore  avifé  de  dire  que  le  Rhône 
& l’Ebre  aientdepuis  mille  ans  diminué  de  largeur 
& de  rapidité.  On  a dit  auffi  que  le  Tibre  avoir 
éprouve  une  diminution  femblable  5 mais  c’efi:  par- 
ce que  l’idée  niajertueufe  qu’en  donnent  les  poè- 
tes romains,  idée  qui  cenoit  à la  fuprïiTiatie  poli- 
tique de  Rome  & à l’orgueil  du  peuple-roi , nous 
a habitués  dès  l’enfance  à nous  reprefenter  le  Ti- 
bre comme  un  beau  fleuve  , & que  nous  fommes 
étonnés  en  le  voyant  qu’il  ne  réponde  pas  au 
tableau  que  nous  nous  en  fommes  fait.  Cepen- 
dant fes  fources  font  toujours  à la  même  place 
dans  les  Apennins.  Son  cours  n’a  jamais  excédé 
60  lieues,  fon  lit  a toujours  été  étroit,  fes  eaux 
profondes  & fon  courant  rapide.  __ 

11  efl  donc  effentie! , pour  éviter  de  femblables 
conjectures  à l’avenir,  & principalement  pour 
l’exaCtitude  des  termes  , objet  d’une  grande  im- 
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portance  dans  toutes  les  fciences , de  définir  ce 
qu’on  doit  entendre  par  ruijfeau  , riviere  8c 
fleuve. 

Un  ruiffeau  eft  le  plus  petit  de  tous  les  cours 
d’eau  i fon  cours  peut  n’être  pas  toujours  rempli, 
^ne  rivière  eft  alimentée  par  un  ou  plufieurs 
niifteaux  , par  une  ou  plufieurs  rivières  ; elle 
peut  ne  pas  être  comme  être  navigable  j elle 
peut  enfin  fe  jeter  dans  un  fleuve  comme  dans 
une  mer,  mais  fon  cours  eft  toujours  régulier. 
Un  fleuve  eft  alimenté  par  une  ou  plufieurs 
rivières  navigables  ; il  fe  jette  toujours  dans  la 
mer. 

li  réfuke  de  cés  définitions  qu’une  rivière  & 
qu’un  fleuve  peuvent  être  plus  ou  moins  confidé- 
rabiés  , mais  qu’on  ne  les  confondra  jamais.  Ainfi 
une  rivière  qui  n’auroit  point  d’affluens  ou  qui  fe 
jetteroit  dans  la  mer,  auroit-elle  même  un  cours 
confiderable,  n’en  feroit  pas  moins  une  rivière; 
tandis  qu’une  rivière,  alimentée  par  plufieurs  au- 
tres, deviendra  un  petit  fleuve,  fi  elle  fe  jette  dans 
l’Océan. 

La  dénomination  àe  fleuve  & de  rivière,  fondée 
fur  l’importance  de  leur  cours  & fur  leur  embou- 
chure dans  la  mer,  eft  d’autant  moins  exaCle  qu’un 
cours  d’eau  , comme  laTamire,par  exemple,  de- 
vroit,  fous  le  rapport  de  Ion  importance  , rentrer 
dans  la  claffe  des  rivières,  puifqu’elle  n'a  que  80 
lieues  de  cours,  tandis  que  fous  le  rapport  de  fon 
embouchure  dans  la  mer  , confidérée  comme  un 
titre  à la  dénomination  de  fleuve  , elle  obligeroit 
à donner  la  même  dénomination  à beaucoup  de 
rivières  plus  ou  moins  importantes  qui  fe  jettent 
dans  l’Océan.  Ainfi  l’Orne  pourroit  être,  fous  ce 
rapport,  confidérée  comme  un  fleuve. 

Toutes  ces  incertitudes , nous  le  répétons , 
exigent  que  l’on  trace  entre  les  fleuves  éc  les  ri- 
vières une  ligne  de  démarcation  bien  tranchée. 
Nous  croyons  donc,  en  attendant  qu’on  en  adopte 
une  meilleure,  propofer  la  diftinélion  ci-deftus. 

(J.  H.) 

RiviÈres  qui  fe  perdent.  On  a parlé  a 1 article 
Eau  de  ces  rivières  qui  fe  perdent , & dont  plufieurs 
exemples  font  connus  en  France.  Nous  avons  vu 
en  décrivant  le  cours  du  Rhône,  que  ce  fleuve  fe 
cache  dans  un  endroit  célèbre  fous  le  nom  de 
perte  du  Rhône.  Ln  gr.md  nombre  de  cours  d’eau 
moins  importaiis  offrent  ce  phénomène  d'une  ma- 
nière même  plus  marquée.  On  pourrait  faire  une 
lifte  confidérable  de  toutes  les  rivières  qui  fem- 
blent  dirparo'itre  ainfi  dans  le  fein  de  la  terre, 
mais  nous  ne  citerons  que  quelques-unes  de  celles 
qui  arrofent  notre  fol.  Ce  iantV Aure  , le  Drom  , 
\'  Eure , Vlton. , le  Kirvlflen  , la  Meufe  , la  Ri  Lie , le 
Suioii , la  Ker.e/'e  &c  Vi ere. 

L'Aure  & le  Drom  laiffent  une  partie  de  leurs 
eaux  dans  les  plaines  & les  prairies  des  environs 
de  Bayeux;  elles  fe  réuniffenî  enfuite  pour  fe 
perdre  dans  un  goufre  appelé  la  Foffe  du  Soucy, 

donc 
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dont  lâ  iJtgeur  eft  de  vingt-cinq  pieds  & la  pro- 
fondeur de  plus  de  quinze.  Elles  continuent  leurs 
pentes  vers  la  mer;  cependant  ce  n'ert  qu*à  la 
marée  baffe  qffon  voit  reparoître  leurs  eaux  à une 
lieue  du  goufre. 

VEure  difparoît  également  fous  une  parue  du 
fol  de  la  forêt  de  Senonches. 

L^’Iron,  dans  le  département  de  l’Eure  ? fe  perd 
à Villalet,  pour  reparoître  à une  lieue  & demie 

plus  loin.  ...  , A -rr 

Le  Kirvijîen  ^ petite  rivière,  ou  plutôt  rumeaii , 
dont  une  partie  coule  dans  un  canal  creiifé  poul- 
ies mines  d’Huelgoat , dans  le  département  du  Fi- 
niftère  , & dont  l’autre  difparoît  entre  des  roches^, 
où  elle  forme  une  belle  cafcade  & ne  reparoit 
qu’à  environ  huit  cents  pas  plus  loin. 

La  Meufe  fe  perd  dans  les  terres  au-deffoUs  du 
village  de  Bazoille,  & ne  reparoît  qu’à  Neuf- 
château. 

La  RilU,  dans  le  département  de  l’Eure , s’en- 
fonce fous  terre  fur  un  efpace  d’environ  une  lieue, 
aux  environs  de  Beaumont. 

Le  Suion , dans  le  département  de  la  Côte-d’Or, 
difparoît  dans  les  terres  & reparoît  bientôt. 

La  Fertelle , dans  le  même  département , s’ab- 
forbe  dans  des  prés  aux  eiivirons  de  Selongey , 
fans  laiffer  voir  aucune  cavité. 

VY'ere,  petite  rivière  qui  fe  jette  dans  la  Seine 
à Villeneuve,  eft  une  de  celles  dont  les  eaux  fe 
perde.nt  auffi  dans  la  terre. 

Ces  exemples,  & beaucoup  d’autres,  prouvent 
qu’il  exifte  prefqu’à  la  furface  du  fol  des  cavités 
plus  ou  moins  confîdérables  qui  Servent  de  ca- 
naux d’écoulement  aux  eaux  de  quelques  rivières, 
comme  à celles  des  fources.  Ce  fait  n’a  rien  qui 
doive  furprendre  ; nous  y reviendrons  en  parlant 
des  Sources.  (J.  H.) 

RIZIÈRES.  Au  mot  Aracan  on  a renvoyé  le 
leèteur  à cet  article  ; nous  ne  pouvons  donc  nous 
dilpenfer  de  parler  de  ces  champs  de  riz  fi  fer- 
tiles dans  l’Inde  par  les  débordemens  de  cer- 
taines rivières,  quoique  ce  fujet  fe  rapporte  plu- 
tôt à l’agriculture  qu’à  la  géographie  phyfique. 

, Le  riz  eft  , comme  tout  le  monde  le  fait,  une 
plante  annuelle  de  la  famille  des  graminées;  c’eft, 
de  tous  les  végétaux  utiles,  celui  qui  nourrit  le 
plus  grand  nombre  d'hommes.  Les  peuples  méri- 
dionaux de  l’Afie  , de  l'Afrique  & de  l’x\mérique 
en  font  leur  principale  nourriture,  & la  plupart 
des  Européens  en  confomment  beaucoup  ; c’ett 
fQ  qui  fait  que  fa  culture  eft  même  plus  répandue 
que  celle  du  blé. 

Le  riz  eft  une  plante  en  quelque  forte  aqua- 
tique ; il  a befoin  d’être  inondé  fouvent  pour  pro- 
duire d’abondantes  récoltes.  Auffi  les  déborde- 
mens périodiques  de  quelques  rivières  de  l’Afie 
font-ils  favorables  â«l'a  culture  de  cette  plante. 
Cependant  elle  n’aime  point  indifférenament  toutes 
les  eaux;  plus  celles-ci  font  pures,  mieux  elle 

• Géograpkie-P hyfique.  Tome  P', 


ROC  3o5 

réuffit  & plus  fon  grain  eft  bon  : les  eaux  des 
étangs  & des  marais  ne  lui  font  donc  point  con- 
venables ? Il  faut  même  pouvoir  inonder  les  ri- 
zières & les  mettre  à fec , en  quelque  forte  à 
volonté , pour  obtenir  une  récolte  abondante  & 
une  belle  qualité  de  riz.  Quand  les  terres  enfe- 
mencées  de  riz  ne  font  point , comme  nous  ve- 
nons de  le  dire,  expofées  à des  inondations  pé- 
riodiques, le  cultivateur  eft  obligé  de  ménager  au 
milieu  de  fes  rizières  une  grande  quantité  de  ri- 
goles, dans  lefqueües  il  dirige  les  eaux  à volonté 
& en  quantité  fuffifante , au  moyen  de  digues, 
à l’aide  defquelles  il  les  raflemble  dans  cer- 
tains efpaces  convenables.  On  cite,  à la  vérité, 
uelques  rizières  placées  dans  la  Cochinchine  fur 
es  lieux  élevés,  mais  il  faut  faire  obferver  que 
les  montagnes  fur  lefqueües  elles  font  établies, 
font,  pendant  l’été,  expofées  à des  pluies  jour- 
nalières , qui  remplacent  en  quelque  forte  les  ir- 
rigations. 

Nous  en  avons  dit  affez  pour  prouver  que  le 
principal  point  de  vue  fous  lequel  on  puiffe  con- 
fidérer  le  riz , dans  les  queftions  relatives  à la 
géographie  phyfîque  , eft  l’abondance  de  Beau 
■qu’il  exige  pour  profpérer.  il  eft  donc  effentielle- 
ment  utile. dans  les  contrées  chaudes  expofées  à 
des  pluies  fréquentes  ou  fur  le  bord  des  rivières, 
qui , comme  le  Nil , le  Gange,  &c. , éprouvent 
des  crues  périodiques  qui  amènent  des  inonda- 
tions paffâgères,  ou  qui  facilitent  les  moyens 
d’arrofer  le  fol  à volonté  ; auffi  eft-ce  vers  le  48®. 
degré  qu’il  profpère  le  plus.  Un  autre  point  de 
vue  de  géographie  phyfîque,  fous  lequel  les  ri- 
zières peuvent  être  confidérées,  c’eft  rutilité  du 
riz  comme  nourriture , pour  les  peuples  foibles 
& énervés  de  certaines  contrées  afiatiques.  La 
graine  de  cette  plante  renferme  beaucoup  moins 
de  parties  nutritives  que  le  froment,  & cepen- 
dant une  poignée  de  riz  fuffitpour  nourrir  pen- 
dant un  jour  l’homme  du  peuple  dans  l'Inde  & 
dans  la  Cochinchine;-  & de  plus,  Ja  préparation 
du  riz  eft  beaucoup  plus  facile  que  celle  du  blé  : 
il  n’a  pas  befoin  detre  réduit  en  farine  pour 
fervir  d'aliment  ; ramolli  fimplement  dans  l’eau 
chaude,  il  fe  digère  moins  vite  que  lorlqu’on  le 
fait  crever  par  la  cuiflon,  & il  remplace  alors  avec 
avantage  le  pain  de  froment.  (J.  H.) 

ROA.  ile  volcanique,  f^oyei  Volcans, 

ROC  DE  TAU.  Koycç  Gironde. 

ROCHES.  On  comprend  fous  la  dénomination 
de  roches  , les  fubftances  minérales  qui  formant 
des  dépôts  , des  couches , ou  des  niaifes  plus  ou 
moins  confîdérables , compofenc  la  croûte  ou  , fi 
l’on  veut,  l’épiderme  de  notre  planète.  Les  roches 
font  fimples  ou  compofées,  homogènes  ou  hé- 
térogènes , fuivant  qu’elles  font  formées  d'une 
ou  de  plufîeurs  fubftances.  Leur  groupement  fous 
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-ce  rapport,  & tout  ce  qui  forme  l’enfemble  de 
leurs  caraftères  extérieurs,  qui  font  les  princi- 
pales bafes  que  puiffe  employer  le  minéralogifte 
pour  les  claffer  ne  font  utiles  au  géologifte  que 
pour  les  reconnoître  ; ils  ne  peuvent  fervir  à leur, 
affigner  la  place  ou  le  niveau  qu’elles  occupent 
dans  l'ordre  de  leur  formation  ; en  un  mot , le  mi- 
néralogifie  s’occupe  de  la  defcription  des  roches, 
& le  géologifte  de  leur  hiftoire. 

En  traitant  les  roches  fous  le  rapport  géolo- 
gique, notre  intention  n’eft  pas  d’eflayer  une  nou- 
velle claffification  , mais  feulement  de  rappeler 
rapidement  les  principales  fubüances  qui  les  com- 
pofent,  celles  qui  s’y  trouvent  réunies  acciden- 
tellement , les  minéraux  qui  y forment  des  maffes 
ou  des  filons , & les  couches  de  roches  fubor-- 
données  à des  roches  principales. 

En  pariant  de  celles  qui  contiennent  des  débris 
organiques , nous  aurons  foin  d’indiquer  les  prin- 
cipaux genres  d’animaux  ou  de  végétaux  dont 
elles  recèlent  les  traces  ou  les  relies  plus  ou 
mains  complets. 

La  géognofie  , fcience  qui  eft  cultivée  en 
France  , en  Allemagne  & en  Angleterre  , avec 
autant  de  zèle  que  de  fuccès , donne  tous  les 
jours  lieu  , dans  ces  divers  pays,  à des  travaux  ou 
à des  publications  dans  lefquelies  les  auteurs  ne 
fe  montrent  point  d’accord  dans  la  nomenclature 
qu’ils  adoptent;  il  en  réfulte  des  inconvéniens 
que  nous  avons  eu  occafion  d’apprécier,  en  cher- 
chant à rapporter,  d’après  les  caraélères  qu’en 
donnent  les  obfervateurs , à des  efpèces  minéra- 
logiques , des  roches  qui  occupent  fouvenc  une 
place  importante  dans  certaines  localités.  Nous 
avons  donc  cru  devoir  effayer  de  n’employer, 
autant  que  pofTible , dans  le  tableau  fuivant , que 
la  nomenclature  adoptée  dans  le  dernier  travail 
de  M.  Al.  Brongniart  fur  la  claffification  minéra- 
logique des  roches.  Nous  n’efpérons  pas  avoir 
entièrement  r^uffi  dans  une  appréciation  qui  exi- 
geroit  au  moins  l’inTpedion  des  échantilion.s; 
auffi  aurons-nous  plus  d’une  fois  occafion  de 
douter  de  l’efpèce  ou  de  la  variété  auxquelles 
quelques-unes  doivent  être  rapportées. 

Dans-  les  claffifications  géologiques  , on  eft 
dans  l’ufage  de  partager  les  roches  en  divers 
groupes,  fous  les  noms  de  terrains  Se  àe formation. 
Plufieurs  formations  conftituent  un  terrain  : de  U 
eft  réfulié  la  néceffité  de  reconnoître  & d’ad- 
mettre divers  terrains  repréfentant  autant  de 
grandes  époques  diftinftes;  on  les  défigne  fous  les 
noms  à&  primitifs  ^ A‘ intermédiaires  ^ de  fecondaires^ 
de  tertiaires.  Nous  aurions  peut-être  dû  conferver 
ces  dénominations  devenues  ciaffiques , comme 
nous  l’avons  fait  dans  notre  travail  fur  la  dif- 
tribution  géologique  .des  ojfemens  foflles 
depuis  long- temps  on  a reconnu  l'inexaétitude  de 
ces  dénominations,  qui  pourroient  faire  croire  à 
priori  que  le  noyau  teireftte  qui  fupporte  les  gra- 
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nites , & toutes  les  roches  qui  appartiennent  aux 
terrains  primitifs , eft  également  granitique. 

Les  différentes  parties  vilîbles  de  l’écorce 
de  notre  Globe  fojment  une  épaiffeur  fi  peu 
confidérable,  en  raifoa  de  fa  maffe,  que  nous  ne 
pouvons , par  l’extérieur , avoir  aucune  idée  rai- 
fonnable  du  noyau  terreftre  , & cependant  c’eft  à 
ce  noyau  feulement  que  devroit  être  réfervée  la 
dénomination  de  primitive.  D’un  autre  côté  la 
nature , qui  ne  connoît  ni  genres  ni  efpèces , nous 
offre  une  fi  grande  variété  de  nuances  dans  fes 
produits  , que  l’on  pourroit  contefter  les  dénomi- 
nations & les  limites  que  l’on  a choifies  pour  dé- 
terminer les  différens  terrains  admis.  Il  en  eft  de 
même  pour  les  formations  , on  n’eft  point  d’ac- 
cord fur  les  principes  à adopter  pour  les  limiter  ; 
l’indépendance  de  quelques-unes  de  celles  qui 
occupent  une  place  importante  dans  l’enfemblu 
générale  de  l’enveloppe  du  Globe  a été  plufieurs 
fois  conteftée.  C'eft  donc  pour  éviter  une  partie 
de  ces  inconvéniens  que  nous  n’emploierons  pas 
les  expreffiens  de  primitives  , èé intermédiaires  de 
fecondaires , de  tertiaires  , confacrées  dans  le  lan- 
gage feientifique;  c’eft  à l’un  de  nos  favans  les 
plus  diftingués  à remplacer  cette  nomenclature, 
en  quelque  forte  inexaéte  , par  des  défignations 
plus  précifesi  mais , en  attendant  un  travail  anffi 
utile  pour  l’étude  de  la  géologie,  on  nous  par- 
donnera d’avoir  effayé  de  difpofer,  dans  un  ordre 
particulier,  toutes  les  roches  comprifes  dans  h 
claffification  minéralogique  de  M.  Brongniart  & 
quelques-unes  de  celles  que  les  Anglais,  les  Al- 
lemands, M.-*de  Humboîdt , & d’autres  obferva- 
teurs , ont  mentionnées  comme  efpèces  ou  variétés 
géologiques. 

Quoique  notre  intention  ne  foit  pas  de  décrire 
ces  groupes  de  roches  appelées /ormat/owi  & ter- 
rains ^ & que  nous  nous  foyons  feulement  pro- 
pofé  de  traiter  chaque  roche  confidérée  d’une 
manière  ifolée , nous  avons  fend  la  néceflîré  de 
les  circonferire,  en  quelque  forte,  dans  une  férié 
de  cadres  qui  nous  permiffent  de  préfenter  le  re- 
tour de  certaines  roches  plus  ou  moins  femblables 
à des  époques  différentes.  En  conféquence,  nous 
les  plaçons  dans  deux  grandes  claffes  , dont  l'une 
fupporte  l’autre.  La  première  comprend  celles 
qui  nè  renferment  jamais  de  débris  organiques, 
& que  l’on  doit  conféqiiemment  regarder  comme 
antérieures  aux  animaux  & aux  végétaux  : c’eft 
celle  des  terrains  que  nous  appelons,  pour  cette 
raifon,  prosaïques  avant,  la  vie). La  fé- 

conde, dont  les  plus  anciennes  roches  contiennent 
des  débris  organiques,  eft  celle  des  terrains  que 
nous  nommons  meta^oïques  , après,  j l-i 

vie)  ou  poftérieurs  aux  êtres  organifés  ; cette  clalTe 
fera  fubdivifée  en  terrains  de  fédimens  inférieurs, 
moyens  & fupérieurs,  en  attérijfemens  & en  alluvions 
anciennes  & modernes.  * 

Quant  aux  terrains  qui  portent  l’empreinte  de 
l’adtion  du  feu , nous  les  féparons  entièrement 
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des  autres  , parce  que  fortis  des  entrailles  de  la 
terre,  leurs  dépôts  ont  fquvent , à la  même 
époque,  recouvert  des  terrains  differens. 

On  nous  pardonnera  fi  nous  employons  les  ex* 
^xeiS\ons  às premier,  fécond , troifi'cme  dépôts,  iorf- 
que  nous  voudrons  défigner  des  roches  qui  ont 
quelqu'analogie  & qui  reparoifient  plufieurs  fois 
dans  la  divifion  à laquelle  elles  appartiennent, 
nous  avons  cru  par-là  pouvoir  nous  faire  plus  faci- 
lement comprendre.  C"eft  dans  le  même  but  que 
nous  nous  fervirons  d’une  férié  de  lettres  manif- 
culés,  lorfque  nous  voudrons  défigner  des  de- 
pots parallèles  , & d’un  aftérilque  lorfque  nous 
voudrons  indiquer  les  roches  fubordonnées. 

TERRAmS  PROZOÏQUES  OU  ANTÉRIEURS  AUX 
ÊTRES  ORGANISÉS. 

Premier  dépôt  criflallin. 

§.  I*'.  Granité  COMMUN,  Les  fubftances  qui 
entrent  comme  parties  effentielies  dans  la’  com- 
poiition  de  cette  roche,  font  \e  fddfpàth  , le 
quani  & le  mica , fouvenc  tellement  mélangées , 
qu  il  eft  impofllble  de  déterminer  quelle  eft  celle 
qui  domine.  La  texture  du  granité  eft  toujours 
grenue;  fa  couleur  eft  le  grifâtre , Je  rofâtre, 
quelquefois  le  brunâtre  ou  le  rougeâtre,  diver- 
fement  nuancés. 

Cette  roche  contient  accidentellement  un 
grand  nombre  de  fubftances,  telles  que  i’émé- 
raiide,  l’aigue-marine  (monts  Ourals  en  Sibérie. 
— Environs  de  Nantes,  d'Alençon  , de  Limoges 
en  France);  le  zircon,  la  topaze , le  corindon, 
l'épidote  (New-Jerfey  aux  _ Etats-Unis.  — Pyré- 
nées) ; le  grenat , la  tourmaline  ( Pyrénées.  — En- 
virons de  Dublin  en  Irlande.  — Forêt  de  Dart- 
moor  en  Angleterre);  l’amphibole  (Pyrénées.-— 
Haute  Egypte.  — Cataraûes  de  l’Orénoque. 
Montagnes  de  la  Parime);  le  difihène  , le  tri- 
phane  , la  préhnite  (Pyrénées);  le  quartz  hyalin 
(New-Jevfey)  j la  paranthine’( Pyrénées.  — En- 
virons de  Penig  en  Saxe);  la  lépidohthe  (Ro- 
fsna  en  Moravie);  la  chaux  fluatée  ( Geyer  en 
baxe)  ; h chaux  phofphatée  & la  chaux  cavbona- 
tée  bruniffante  (Schneeberg.  Johan-Georgen- 
lladt  en  Saxe  , dans  l’Erz-Gebivge  ). 

Le  granité  eft  peu  abondant  en  métaux , cepen- 
dant il  renferme  quelquefois  en  veines  & en  fi- 
lons le  fer  oxidulé  (montagnes  du  Hartz)  ; le  fer 
lulfuré,  le  fer  oligifte,  le  fer  carburé  plomba- 
gine & le  zinc  fulfuré  ( Krageroë  en  Nonvège  , & 
diverfes  localités  des  Pyrénées)  ; Pargent  natif  & 
l’argent  fulfuré  (Konsberg  en  Norwège);  enfin, 
Pétain  & quelquefois  l’utane  (en  Saxe,  en  France 
&:  en  Angleterre). 

Cette  roche  ne  préfente  jamais  de  ftratifica- 
tion  , mais  elle  eft  toujours  divifée  de  haut  en 
■ bas  par  de  grandes  filîures  ou  déchirures  plus  ou 
moins  irrégulières.  Elle  conftitue  de  vaftes  ter- 
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nins  indépendans,  des  chaînes  de  montagnes  & 
des  plateaux  d’une  grande  étendue.^ 

Le  granité  eft  une  roche  ordinairement  fort 
dure , cependant  plufieurs  efpèces  fe  décom- 
îofent  plus  ou  moins  facilement  par  l’aéfion  de 
,'atmofphère  ; c’eft  même  à cette  décompofition 
que  les  montagnes  granitiques  doivent  leur  af- 
peft  pittorefque.  La  diverfité  de  leurs  formes 
étonne  l’œil  de  celui  qui  parcourt  pour  la  pre- 
mière fois  ces  hautes  chaînes  de  montagnes. 
Tantôt  elles  font  efcarpées,  leurs  fommets  fe 
terminent  en  pointe;  leurs  flancs,  privés  de  vé- 
gétaux, n’offrent  que  de  grandes  maffes  qui  fa- 
tiguent i’œii  par  leur  nudité;  fouvent  d’énormes 
dépôts  de  glace  ou  de  neige  couronnent  leur 
cime;  d’autres  fois,  terminées  par  des  maffes  qui 
repréfentent  tantôt  des  pyramides  droites , tantôt 
des  pyramides  qui  femblent  être  pofées  fur^leur 
fommet  ; d’autres  fois  furmontées  d’aiguilles  élan- 
cées ou  de  piliers  maffifs  , elles  femblent  menacer 
de  leur  chute  l’explorateur  qui  les  examine.  _ A 
chaque  pas  qu’il  fait,  il  n’aperçoit  que  des  parties 
faiUantes , qui  fupportent  des  groupes  de  roches 
amoncelées  , que  l’on  prendroit  pour  des  débris 
de  cimes  plus  confidérabîes  que  le  temps  a dé- 
truits. Leurs  flancs  eicarpés  paroiffent  avoir  été 
coupés  perpendiculairement , de  quelque  côté 
qu’on  les  examine. 

Ces  montagnes  préfentent  des  vallées  profondes 
parfemées  de  rochers  brifés,  dont  les  angles  font 
aigus,  ou  des  maflês  arrondies.  Ces  gorges  & 
ces  vallées  paroiffent  d’autant  plus  profondes , 
qu’elles  font  ordinairement  étroi'tes  & qu’elles 
offrent  des  pentes  rapides;  elles  font  tellement 
nombreufes  , qu’elles  ieniblent  couper  ie^s  chaînes 
, de  montagnes  dans  toutes  fortes  de  direélions. 
La  plupart  des  fragmens  de  roche , fouvent 
d’un  volume  éîforme,  qui  s’élèvent  fur  les  fom- 
mets granitiques  ou  qui  encombrent  les  vallées, 
ne  font  jamais  dans  leur  pofition  naturelle;  tout , 
dans  leur  forme,  annonce  un  déplacement  violent 
& quelquefois  un  traniport  lointam.  Ces  maffes  , 
groupées  de  la  manière  la  plus  bizarre,  forment 
quelquefois  des  paffages  fouterrains  ou  des  ca- 
vernes profondes  (Rielen-Gebirge  ). 

Ainfi  que  plufieurs  géognoftes  l’ont  remarqué, 
les  montagnes  granitiques  d une  médiocre  hau- 
teur offrent  des  contours  moins  heurtes  que  les 
chaînes  d’une  grande  élévation;  elles  prefentent 
alors  le  fingulier  afped  de  montagnes  ifolees  qui 
fe  fuccèdent  à mefure  qu’on  avance  fur  leurs 
pentes  efcarpées.  Ces  montagnes  fe  terminent 
preique  toujours  par  de  vaftes  plateaux , de  leurs 
pentes  font  couvertes  de  la  plus  riche  végétation. 
Dans  la  chaîne  dont  nous  parlons,  on  remarque 
plufieurs  élévations  qui  méritent  plutôt  le  nom 
de  collines  que  celui  de  montagnes  ; leurs  con- 
tours paroiffent  etre  arrondis  , quelquefois  elles 
font  dépourvues  de  débris  de  roches;  leurs 
fommets  font  plus  ou  moins  unis  ; leur  pente  plus 
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OU  moins  rapide  ^ leurs  valîees  plus  ou  mosns 

profondes.  . . 

Dans  la  plupart  des  chaînes  qu’i!  conflitue  , u 
éft  rare  que  le  granité  conferve  a fur  une  longueur 
un  peu  importante,  la  même  proportion  dans  fes 
parties  confiituantes^  ou  la  même  texture.  Son 
grain  varie  toujours  de  groffeur. 

M.  de  Leonhard,  profeffeur  à Heidelberg,  fait 
remarquer  ( Charakteriflik  der  Felfarten  ) que  dans 
philîeurs  contrées,  & particulièrement  dans  la 
vallée  du  Duero  en  Portugal,  les  montagnes  gra- 
nitiques préfentent  un  afpeâ:  différent  félon  la 
ftruêture  de  la  roche.  Ainfi , le  granité  commun  ou 
à gros  grains , conflitue  celles  dont  les  croupes 
font  arrondies  & d’une  médiocre  hauteur  ; tandis 
ue  celles  qui  préfentent  des  efcarpemens , des 
ancs  déchirés  & de  grandes  inégalités , font  for- 
mées d’un  granité  à petits  grains,  dont  il  fera 
fait  mention  ci-après  fous  le  nom  de  granité por- 
phyroïde  on  de  protogyne , comme  faifant  partie  du 
fécond  dépôt  crlfiallin. 

M.  de  HumboldtCüj^f  géognoftique  fur  le  gifement 
des  roches  dans  les  deux  hémifphères)  a remarque, 
dans  diverfes  contrées,  que  le  granité  le  plus 
dépourvu  de  ftratifications , le  plus  riche  en 
quartz,  & le  moins  abondant  en  mica,_paroiffoit 
être  le  plus  ancien.  Nous  fommes  portés  à ad- 
mettre cette  règle , qui  s’accorde  parfaitement 
avec  quelques  obfervations  que  nous  avons  été 
à portée  de  faire,  & dont  nous  développerons 
ci-après  les  conféquences. 

Dans  les  hautes  chaînes  de  montagnes  (dans 
•3  les  Alpes  de  la  Suiffe  & dans  la  cordillère  des 
»»  Andes,  entre  Loxa  & Zaulaca),  dit  M.  de 
» Humboldt , le  granité,  par  l’abondance  & la 
53  direâion  des  feuillets  de  mica , tend  à devenir 
53  lamelieuxj  tandis  que  les  granités  qui  percent 
53  là  terre  végétale  dans  les  plaines,  préfentent 
=3  généralement  par  leur  texture,  plus  uniformé- 
33  ment  grenue,  un  contrafle  plus  marqué  avec  le 
33  gneifs.  33 

* Pétrofdex.  La  variété  fijjsle  {Klingftein.  ~~  Pho- 
n®îite)  paroît  être  placée  immédiatement  fur  le 
granité  (bords  du  Rio  Magdalena). 

§.  2.  GRjiNITE  & Gneiss,  alternant  enfemble. 
M.  de  Raumer  a reconnu  cette  formation  , admife 
par  M.  de  Humboldt.  Les  deux  localités  où  elle 
eft  le  plus  vifible , font  la  chaîne  du  Riefen-Ge- 
hirge , fur  la  frontière  feptentrionale  de  la  Bohême 
& les  environs  du  Rio-liamba  dans  le  royaume  de 
Quito. 

Cette  formation , tompofée  de  couches  de 
granité  & de  gneifs , qui  alternent  les  unes  avec 
les  autres,  repofe  fur  le  granité  commun. 

Les  roches  dont  les  couches  lui  font  fubordon- 
nées,  font,  fuivant  M.  de  Humboldt,  les  mi- 
cafchiftes , dont  plufieurs  dépôts  renferment  du 
calcaire  grenu  | les  fchiftes  avec  amphibole  & 
chloritei  enfin,  les  ieptynkes 
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§.  5.  Eubite' schistoîde.  ( de  Leon- 

hard. ^ Weiflân  de  Humboldt.  ) , Cette  roche 
eft  compofée  principalement  de  feldfpath  corn- 
paûe,  dans  lequel  fe  trouvent  mêlées  d’autres 
fubftances,  telles  que  le  mica  (environs  de 
Lœbenhein,  de  Taura  , de  Penig  en  Saxe)j 
l’amphibole  (le  Puy-en-Velay.  — Dietenfdorf  en 
Saxe  ) ; la  tourmaline , le  difthène  & le  quartz 
(Laugenb'erg  en  Saxe);  enfin  , le  grenat,  comme 
on  le  remarque  dans  les  cailloux  roulés  que 
charie  Pinn , près  Braunau  en  Autriche. 

L’eiirite  , fuivant  M.  de  Humboldt,  repofe^  fur 
le  granité  ancien  dans  quelques  parties  de  l’Alle- 
magne ; quelquefois  elle  eft  recouverte  de  gneifs 
&'d’autres  fois  deroicafchifte  a Hartha  ou  aux  en- 
virons d'Hermfdorf.  En  Saxe,  M.  Raumer  a re- 
connu qu’elle  conflitue  une  formation  indépen- 
dante antérieure  au  gneifs.  Ces  motifs  nous  ont 
décidé  à lui  donner  une  place  à côté  du  granité 
commun  , quoique  dans  plufieurs  localités  on  ai: 
remarqué  une  roche  femblable,  difpofée  par 
couches  dans  le  gneifs. 

Diverfes  roches  forment  des  couches  dans  le 
granité , telles  font  la  fyémte  & Yhyalomicle. 

* Syéuite.  M.  de  Humboldt,  ainfi  que  plufieurs 
autres  géognoftes  , ont  rapporté  différentes  fyé- 
nites  à la  formation  granitique.  Dans  fon  Traité  de 
géognofie^  M.  d’Aiibuiffon  de  Voifins  la  clafle  aufti 
dans  le  même  terrain;  enfin,  c’eft  encore  à la 
formation  granitique  que  M.  A.  Boue,  dans  fon 
EJfaî  géologique  fur  l’EcoJfe  , rapporte  les  fyénites 
de  Pile  d’Aran  & de  Pomona,  ainfi  que  celle  de 
la  montagne  de  Coriaricrâ,  qui  offre  un  mélange 
d’amphibole  & de  mica  avec  très -peu  de  feld- 
rpatlr  : çaraâère  qui  fert  à la  diftinguer  de  celles 
dont  nous  venons  de  parler.  Cette  roche  ren- 
ferme le  titane  filiceo-calcaire.  « Cette  maffe 
»»  confidérabîe , dit  M.  Boue,  qu’on  revoit  deux 
35  fois  fur  la  route  de  Garviemore  à Coriarich,  au 
33  milieu  de  micafchiftes  traverfés  de  larges  filons 
33  granitoïdes,  & qui  eft  peut-être  en  liaifon  avec 
35  les  roches  granitiques  fituées  entre  le  lac  Spey 
33  & la  fource  de  la  Roy,  paroît  s'éloigner  déjà 
33  beaucoup  des  vérifables  granités  écoflais,  mal- 
3*  gré  que  toutes  les  roches  fchifteufes  & feld- 
3»  fpathiques  de  la  montagne  de  Coriarich  lui 
33  foient  probablement  fiiperpofées.  Seroit-il  pof- 
33  fible  que  ce  ne  fût  qu’un  grand  amas  ? 

»3  En  feroit-il  de  même  de  cette  mafle  près  de 
33  Cairndow,  compofée  de  granité  fyénitiqiie  à 
33  feldfpath  blanchâtre  & à grains  de  moyenne 
33  groffeur,  & contenant  du  titane  filiceo-cal- 
33  caire?  Du  moins,  tout  ce  qu’on  peut  y voir, 
33  c’eft  quelle  eft  entourée  de  micafchifte  grena- 
33  tifère , dont  le  mica  a une  tendance  à paffer  au 
33  talc.  33 

* llyalomiBe  de  Brongniart  {greifen  de  Wer- 
ner).  Cette  roche  eft  la  principale  de  celles  qui 
fe  trouvent  fubordonnées  au  granité.  Elle  eft 
compofée  eflentiellement  de  quartz  & de  mica 
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mélangés.  Sa  ftrudure  eft  tantôt  grenue , d'autres 
fois  JchlJlcufe  : ce  qui  a engagé  M»  Brongniart  à 
en  faire  deux  efpèces. 

1°.  Hyalomiae  grankoïde.  Facile  à diftinguer 
par  fa  fubftance  maffive  & par  les  petites  parcelles 
de  mica  qu'elle  renferme. 

1°.  Hyalomiae  fchifloïde.  Qui  doit  fon  nom  à fa 
ftruélure  qui  pafle  à la  ftruélure  fchifleufe  j & 
qui,  fuivant  M.  Brongniart,  diffère  des  mica- 
jchifies  parce  que  le  quartz  y domine,  & que  le 
mica  n'y  eft  point  continu. 

Ces  deux  variétés  de  la  même  roche  contien- 
nent quelquefois  du  feldfpath , de  1 amphibole  & 
des  métaux,  foit  en  filons  , foie  diffeminés  j 
que  l'étain  oxidé  (Zinnwald  en  Bohême.  — Piriac 
près  Nantes);  le  fehéelin  ferruginé  (Vauldry, 
près  Limoges);  enfin  J le  fer  arfenical. 

L'hyalomiéte  préfente  des  traces  de  ftratifica- 
tions  , qui  font  plus  vifibles  , dit  M.  Brongniart , 
dans  la  variété  fehifloïde  que  dans  la  granitoide. 
Elle  forme  quelquefois  des  maffes  confiderables , 
& même , fuivant  M.  de  Bonnard , des  mon- 
tagnes entières. 

M.  Brongniart  rapporte  à la  même  roche  Fiw- 
columite  & le  grès  pexible  ^ qui  fe  trouvent  au 
Bréfii.  Sous  le  rapport  minéralogique  ce  rappro- 
chement peut  être  admis  ; mais , fous  le  rapport 
géologique , nous  penfons , avec  M.  de  Hum- 
boldt , que  ces  deux  dernières  roches  doivent  en 
être  féparées  , parce  qu'elles  ne  font  point  fubor- 
données  au  granité. 

Premier  dépôt  fckifteux. 

§.  4.  Gneiss.  Elfenriellemenî  compofée  de 
paillettes  de  mica  & de  feldfpath  en  lames  ou  en 
grains  , cette  roche  a été  divifée  par  M.  Ai. 
Brongniart  en  cinq  variétés,  dont  nous  allons 
rapporter,  d'après  lui,  les  principaux  caradères. 

1°.  Gneifs  commun.  C'eft  celui  qui  ne  contient 
que  le  feldfpath  & le  mica , & quelquefois  une 
très-petite  quantité  de  quartz.  (Vallée  de  Cha- 
mouny.  — ■ Environs  de  Freyberg.  — Environs  de 
Kongsberg  en  Norvège.  — Montagnes  de  Rio- 
Janeiro.) 

1°.  Gneifs  quart^eux.  Lits  à veines  de  quartz 
difleminés  dans  la  roche.  (Vofges.  — Environs 
de  Todftein  & de  Freyberg  en  Saxe.  — Monts 

Ourals.  ) 

5°.  Gneifs  talqueux.  Compofé  de  feldfpath 
grenu,  de  talc  & de  mica  talqueux.  (Saint-Bel 
près  Lyon.  — Environs  de  Wiesbaden.  ) 

4°.  Gneifs  porphyroïde.  Il  contient , outre  les 
fubftances  eflentielles , des  criftaux  de  feidfoath. 
(Environs  de  Gringeln  en  Norwège.  — Cevin 
dans  la  Tarentaife.  ) 

Gneifs  graphiteux.  Dans  cçtte  variété,  le 
graphite  écailleux  ou  fer  carburé  remplace  en 
partie  le  mica.  (Environs  de  Greisbach,  près 
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Paffau  en  Bavière.  — • De  l'OIivadi  en  Calabre.-— 
Clevecy  dans  les  Vofges.) 

Ces  différentes  variétés  renferment  accidentel- 
lement plufieurs  fubftances , telles  que  le  grenat 
(Environs  de  Rennes.  — Groenland.  ■ — Norvège. 
— Forêt-Noire.  — Caracas , dans  l’Amérique  mé- 
ridionale. — Brunfwick  aux  Etats-Unis  ) ; la  tour- 
maline (comté  de  Wicklau  en  Irlande.  — Envi- 
rons de  Nantes.  — Cap  de  Gare  en  Efpagne. 
Montagne  de  la  Gimia  près  Rio-Janeiro)  ; l’épi- 
dote  (Mont-Blanc.  — Fichtel-Gebirge)  ; 4e  dif- 
thène  (Bréfii);  l'amphibole  ( Mont-Rofo) ; l’ac- 
tinote  (Norvège.  — Montagnes  d’Oftrosky  en 
Hongrie  );  le  zircon  (Ecoffe.  — Le  pic  d’Adam  à 
Ceylan  ) ; le  feldfpath  apyre  ( environs  d’ Aberdeen 
en  Ecoffe.  Liffens  en  Tyrol  ) ; la  ftaurotide 
( environs  de  Quimper)  ; la  cordiérite  ( environs 
de  Bodenmaïs  en  Bavière);  iapréhnite  (environs 
de  Fahlun  en  Suède);  le  béril , (environs  de 
Salzbourg);  Teffonite  (pic  d’Adam  à Ceylan); 
enfin  , !a  chaux  phofphatée  (Sungangarfuk  au 
Groenland). 

Parmi  les  métaux,  ceux  que  Ton  trouve  ordi- 
nairement dans  les  gneifs  font  le  fer  fulfuré  ( Al- 
pes--— Environs  4®  Salzbourg.  — - Baltimore)  ; le 
fer  oxidiîlé magnétique  (Arenda!  en  Norvège.—- 
Côte  de  Coromandel);  le  titane  oxidé  (Tête-noire 
dans  les  Âlpfes  ) ; titane  fiücéo-calcaire  (environs 
de  Salzbourg)  ; le  cuivre  cabonaté  vert  (environs 
de  Hanau.  — Erz-Gebirge  en  Saxe)  ; le  zinc  ful- 
fiiré  & le  molybdène  fulfuré  (Iflande.  •—  Ceylan); 
rétain  ( près  Vüla-Ricca  fur  les  bords  du  Rio-Pa- 
raopeba  au  Bréfii);  l’argent,  le  plomb,  l'anti- 
moine (Freyberg  en  Saxe.  — Joachimflhal  en  Bo- 
hême. — Sainte-Marie-âux-Mines.  — Allemont, 
département  de  l'ifère);  le  cobalt  (département 
de  l'ifère);  enfin.  For  (environs  de  Sal:É)oiirg.  — 
de  Maeugnaga  , au  pied  du  Mont-Rofe.  --  Quel- 
ques localités  du  Dauphiné). 

Les  roches  qui  forment  ordinairement  des  cou- 
ches dans  le  gneifs  , font  le  lepûnite  , le  calcaire^ 
la  pegmatite  f \‘ eurite  ^ &C. 

* Leptinite.  Quelques- unes  des  fix  variétés  de 
cette  roche  ftratifiée  fe  trouvent  intercalées  dans 
le  gneifs  ; telles  font  entr’autres  les  deux  variétés 
fuivantes  : 

1®.  Leptinite  gneiffique.  Roche  fddfpathique  à 
firuélure  fiffiie,  contenant  du  mica.  (Saxe.) 

Z®.  Leptinite  granatique.  Egalement  à ftruâure 
Effile,  renferme  de  nombreux  grenats.  (Vofges.) 

3®.  Leptinite  aBinoteux.  Qui  contient  de  î'afti- 
note  grenue  & aciculaire,  mêlée  quelquefois  avec 
des  grenats.  (Département  de  l’ifère.  ) 

* Pegmatite.  La  variété  granulaire.,  appartenant 
à cette  roche , renferme  fouvent  du  mica  St  paffe 
même  au  gneifs,  aimiiel  elle  eft  fubordonnée.  (En- 

j virons  de  Vire  en  Normandie.  — de  Loch-Laggan 
J en  Ecoffe.) 

* Eurite.  La  variété  porpkyroide  {hornftein-por- 
pAyr,  fiotitrapp-porphyr),  roche  compofée  de  pé- 
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trofilex  grifâtre,  avec  des  criftaux  de  feîdfpath  & 
d'amphibole  diffeininésj  forme  fouvent  des  cou- 
ches dans  le  gneifs  (vallée  de  Triebifch  en  Saxe). 

* Péirofikx.  La  variété  fifTile  ( Bilin  en  Bo- 
hême). 

Diorite.  C'eft  à îa  variété  granhoïde  de  cette 
roche  compofée  d'amphibole  & de  feîdfpath  qu’ap- 
partiennent principalement  certaines  couches  fub- 
ordonnées  aux  gneifs  ( Vofgfs). 

* Hemithrèae  (grunfiein').  Cette  roche  mêlée 
de  fer’magnétique  (environs  de  Jonkœping  en 
Suède),  ou  contenant  du  zircon  & du  titane  oxidé 
ferrifère  ( Priockterhalt  en  Carinthie),  fe  trouve 
aufli  dans  le  gneifs. 

* Porphyre.  La  variété  rougeâtre  {porphyre  ro- 
fâtre  de  M.  Brongniart)  à pâte  de  pétrofilex  & à 
grains  de  quartz  (Halsbruke  en  Saxe.  — Liebftadt 
enPrufle). 

* Opkyolhe.  La  variété  appelée  ophioUte  com- 
mune par  M.  Brongniart^  roche  ferpentineufe  con- 
tenant du  fer  chromé  en  grains  (départemens  de  la 
Haute-Vienne,  du  Lot  & de  l’Aveyron). 

Amphiboihe.  ' La  variété  fchîftoïde  , roche  à 
ftruéiure  fiffile,  à texture  fibreufe  ^ à bafe  d'am- 
phibole, mais  dépourvue  de  mica  (Saint-Yrieix 
près  Limoges). 

* Calcaire.  La  variété  grenue,  appelee  facca- 
roïde  (route  du  Simplon.  — Environs  de  Frey- 
bergenSaxe). 

» Syénite.  La  variété  granhoïde  fe  trouve  quel- 
quefois dans  le  gneifs  ( Syène.  — première^cata- 
rade  du  Nil.  — Atures.  — Cataraües  de  l'Oré- 
noque.  — Andes  du  Pérou  )._Ceue  roche , qui  eft 
une  fyénitepourie  minéral o gifle,  eft  wn granité  am- 
fhibolique  pour  le  géogfiofte. 

^ Eclo^te  ( Haüy  & Leonhard).  Roche  peu 
étendue,  à texture  grenue  & compofée  effentsel- 
lement  de  diallage  & de  grenat. 

* Protogyne.  Cette  roche  dont  nous  donnerons 
la  defcription  à la  fuite  du  premier  dépôt  criftaiiin 
de  la  formation  mkaicïque,  paroît  conftituer  dans 
quelques  localités,  un  dépôt  indépendant  parallèle 
au  gneifs  (Mont-Blanc.— Terrain  fitué  entre  le  mont 
Samt-Gothard  & le  mont  Cénis).  Il  fembie  auffi, 
d'après  le  témoignage  de  M.  deHumboldt,  que  la 
roche  compofée  de  feîdfpath  grifâtre  ou  rojaire^  & 
de  talc  vert  foncé,  & qui  pourroit  être  rapportée  à la 
variété  verdâtre  de  M.  Brongniart,  eft  poftérieure 
au  gneifs  & antérieu-e  au  micafckifie.  Efi-il  bien 
certain  qu’elle  conftitue  une  formation  au  milieu 
de  roches  fi  anciennes?  Ne  feroît-elle  pas  d'ailleurs 
fnbordonr.ée  au  gneils  ? 

Steajckifte.  Roche  à ftrudure  fchifteufe,  com- 
pofée  de  différentes  fubflances  minérales , diüe- 
minées  dans  une  pâte  talqueule.  Plufieurs  géq- 
gnoftes  indiquent  dans  le  gneîfs  les  deux  variétés 
ci-après  : 

I®.  Steafchifte  porphyroïde  , qui  doit  Ton  nom 
aux  noyaux  ou  criftaux  de  feîdfpath  lamellaire  (en 
Saxe). 


ROC 

1°.  Steafchifte  noduleux  , avec  noyaux  de  feld- 
fpath  & de  quartz  hyalin  (Alpes  piemontaifes). 

* Trappiie,  Compofée  de  cornéenne,  de  feld- 
fpath,  d'amphibole  & de  mica  , cette  roche  a été 
drvifée  par  M.  Brongniart  en  trois  variétés  : 

1®.  Trappiîe  terne.  D’une  couleur  verdâtre  & 
d’un  afpeét  terreux. 

2**.  Trappiie  feldfpatkique.  Reconnoiffable  à fa 
texture  grenue  fubiamellaire, 

3®.  Trappiie  pétrofiliceux.  Couleur  verdâtre  , 
texture  compaéie.  Cette  variété  eft  fouvent  diffi- 
cile à diliinguer  de  l'eurite. 

Le  gneifs  elt  ftratifié  j (es  lits  compofés  de  feuil- 
lets plus  ou  moins  minces  font  généralement  pla- 
cés obliquement , quelquefois  contournés  j enfin 
les  diverfes  direftions  qu’ils  affeétent  font  très- 
variées.  Cette  roche  forme  des  dépôts  indépen- 
dans  d'une  grande  étendue,  & des  montagnes  fort 
élevées,  qui  offrent  moins  de  faillies  aiguës  & des 
pentes  plus  efcarpées  que  la  plupart  des  autres  ro- 
ches anciennes.  En  général , on  les  diftingue  de 
celles  de  granité  par  leurs  contours  moins  pro- 
noncés J elles  n’ont  point  les  dentelures  & les 
cimes  pointues  de  celles-ci.  Enfin  rarement  elles 
forment  ces  hautes  fommités  qui  dominent  toute 
une  contrée.  Ces  différences  tiennent  probable- 
ment à la  facilité  avec  laquelle  l'aétion  de  l'at- 
mofphère  décompofe  le  gneifs.  Ces  montagnes 
forment  ordinairement  de  larges  vallées  j on  y 
voit  rarement  les  précipices  & les  gorges  reffer- 
rées  qui  diftinguent  les  montagnes  granitiques. 
Celles  de  gneifs,  au  contraire,  s’élèvent  gra- 
duellement en  forme  de  terralTei  elles  préfentent 
alors  le  même  afpeéf  que  les  chaînes  de  collines  ; 
leur  élévation  eft  rarement  confidérable.  Ce  n'eft 
qu’au  Bréfil  que  l'on  trouve  des  montagnes  de 
gneifs  de  iioo  mètres  d'élévation. 

§.  J.  Gneiss  & micaschiste.  Sur  les  grands 
dépôts  de  gneifs  dont  nous  venons  de  parler,  re- 
pofent  des  couches  alternatives  de  micalchifte  & 
de  gneifs.  Le  micafchifte  elt  un  mélange  de  mica 
& de  quartz.  Il  renferme  accidentellement  du 
gneils,  du  grenat,  du  feîdfpath,  des  mâcles 
( Pyrénées.  — - Alpes.  — Monts  Aüeghaqys)  ; de 
la  tourmaline  (environs  de  Wiefan,  dansle  Haut- 
Palatinat)  j de  l'amphibole  tKiiliney  , Irlande);  du 
difthène,  de  la  chlorite,  des  Itaurotides  ( Gué- 
rande  près  Nantes)  ; de  la  chaux  boratée  filiceufe 
( Arendal  en  Norwège)  ; des  êméraudes  ( Egypte. 
— Rothambergj  pays  de  Salzbourg)  j le  fer  car- 
buré plombagine  ( Pyienées  & les  environs  de 
Nantes);  le  fer  fulfuré  ( Edùvol  en  Nor^JEège); 
le  cobalt  gris  & l'etain  oxidé  (environs  de  Gielen 
en  Siiéiie  ) ; enfin  de  i’or  natif  ( au  Ziilerthal  dans 
le  pays  de  Salzbourg). 

Premier  dépôt  aggloméré. 

§,  G.  Gneiss  fragmentaire.  On  nous  par- 
donnera d’employer  cette  expreffion  pour  de- 
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figner  l’exèmple, peut-être  le  plus  ancien,  d*nne 
agglomération  de  plufieurs  roches.  Ce  gneifs, 
obfervé  par  M.  de  Buch  au  Roftemberg  en  Nor- 
vège, renferme  beaucoup  de  mica.  Il  eft  com- 
pofé  de  fragmens  anguleux,  dont  la  dimenfion 
dépafle  quelquefois  un  pied,  & qui  appartiennent 
à un  gneifs  plus  ancien,  qui  femble  avoir  été 
enveloppé  par  un  gneifs  dont  la  pâte  s'eft  confo- 
lidée  enfuite. 

• 

Second  dépôt  .criflaUln. 

7.  Roches  granitiques  ou  porpkyriques. 
M.  de'Humboldt  a reconnu  qu'il  esifte  plufieurs 
roches  granitiques  au-deffus  du  gneifs  : telles  font 
le  pegmatice,  la  protogyne  ^ le  granité  des  Pyrénées  , 
ïe  granité  porphyroïde  & \q granité  globuleux. 

A.  Pegmatite  (d’Haüy).  (Apiite  de  Retz. — 
Quartiite  de  Haberlé.)  Cette  roche  eft  effentiel- 
lement  compofée  de  feldfpath  & de  quartz. 

Le  pegmatite  a été  divifé  par  M.  Al.  Brongniart 
en  trois  variétés  : \e  pegmatite  graphique  , le  pegma- 
tite granulaire  & le  pegmatite  brunâtre.  ■ 

I”.  Pegmatite  graphique.  (^Schrift  granit  de  Wer- 
net.)  Lorfqne  le  quartz  eft  en  criftaux  de  forme 
irrégulière , mais  difpofé  parallèlement  dans  le 
-feldfpath , comme  il  eft  d'une  teinte  grifâtre , 
qui  devient  affez  foncée  par  le  poli , il  fe  détache 
fur  le  fond  blanc  mat  du  feldfpath , en  formant  des 
lignes  brifées  qui  imitent  un  peu  des  caraftères 
hébraïques  ou  arabes  j ce  qui  a valu  à cette  roche 
les  noms  de  pierre  hébraïque  & de  granité  graphique. 

La  variété  dont  il  eft  queftion  fe  trouve  dans  un 
grand  nombre  de  localités,  telles  que  la  France, 
la  Sibérie  & les  Etats-Unis.  Elle  paroît  être  fort 
commune  en  Chine. 

Les  fubftances  qu’elle  contient  accidentelle- 
ment font  le  mica  (Saint-Yrieix  près  Limoges),  la 
tourmaline  (Montagne  Noire,  route  de  Caftelnau- 
dary  à Revel.  — ■Ekatherinbourg  dans  les  Monts- 
Ourals)  ; la  cymophane  (environs  de  Saratoga  aux 
Etats-Unis  ) j te  topaze  ou  le  bérii  (mont  Odont- 
chelon  en  Daourie  ). 

2.“.  Pegmatite  granulaire.  Cette  roche  eft  un  mé- 
lange de  quartz  grenu  êt  de  feldfpath  lamellaire. 

Quelquefois  elle  eft  jaunâtre  comme  celle  que 
l’on  trouve  à la  Guadeloupe  ; d'autres  fois  d’un 
gris-lilas  comme  celle  du  Dauphiné. 

Les  fubftances  qu’elle  renferme  accidentelle- 
ment, font  la  tourmanline  (Pyrénées.  —^Tyrol.  --- 
Etats-Unis);  le  mica  (environs  de  Befançon. — 
de  Vire). 

3°.  Pegmatite  brunâtre  (vulgairement  granité 
feuille-morte).  Cette  roche  doit  fon  nom  à la  cou- 
leur du  feldfpath,  qui  eft  ordinairement  brune  ou 
d’un  brun-rougeâtre.  Parmi  les  localités  où  on  la 
trouve  , nous  ne  citerons  que  le  pied  oriental  des- 
Vofges. 

M.  Brongniart  a remarqué  que  fouvent  ces 


I trois  variétés  font  rougeâtres  & qu’elles  renfer- 
I ment  un  peu  de  chlorite  & de  ftéatite. 

Outre  les  fubftances  que  nous  avons  défignées 
comme  fe  trouvant  accidentellement  dans  les  peg- 
matites,  nous  devons  citer  le  kaolin,  le  fchéelin 
ferruginé , la  tantalite  & l’étain  oxidé , ainfi  que  la 
variété  de  mica  appelée  lipidoUihe  (Rofena  en  Mo- 
ravie) ; enfin  le  grenat  & le  fer  oxidulé  (îles  de 
Fudia  & de  Rona , voifines  de  l’Ecoffe). 

B.  Granité  des  Pyrénées.  Sa  ftrufture  la  plus  gé- 
nérale confifte  en  grains  moyens.  Le  feldfpath  y 
eft  d’un  blanc'grifâtre  ou  jaunâtre  ; fon  éclat  eft 
affez  vif  ; mais  il  fe  décompofe  facilement. 

Le  quartz  de  cette  roche  eft  auffi  d’un  blanc- 
grifâtre  ou  jaunâtre  , & quelquefois  gris  de  fumée. 
Enfin , le  mica  y eft  d'un  vert  ou  d’un  brun  foncé  ; 
i!  eft  fouvent  mêlé  de  talc,  qui  même  le  rem- 
place quelquefois  entièrement.  Il  forme  de  petites 
lames  au  milieu  du  quartz  & du  feldfpath. 

Tels  font  les  caraaères  que  donne  de  ce  gra- 
nité M.  de  Charpentier  {Effai  fur  la  confiitution 
géognopque  des  Pyrénées)  ; mais  il  ajoute  qu’il  ren- 
ferme des  couches  de  gneifs,  de  fchifte  micacé 
(micafchifte) , de  quartz^,  de  feldfpath  & de  ca'- 
caire  , & de  plus,  ii  paroît  être  ftratifié  parallèle- 
ment. 

Les  dépôts  métalliques  qu’il  renferme  confiftent 
en  minerai  de  plomb  & en  minerai  de  fer. 

C.  Granité  porphyroïde.  Dans  cette  roche , les 
criftaux  de  feldfpath  atteignent  fouvent  une  grof- 
feur  confîdérable , qui  tranche  avec  la  petite/Te 
des  grains  des  autres  principes  conftituans.  Quel- 
quefois les  grains  de  ce  granité  font  allez  gros, 
mats  toujours  le  feldfpath  y forme  à peu  près  les 
deux  tiers  de  la  maffe  j i!  eft  grifâtre , ainfi  que  le 
quartz  , & le  mica  y eft  verdâtre  ou  d’un  brun  de 
bronze.  Le  feldfpath,  fuivant  les  obfervations 
de  M.  de  Charpentier , y eft  fréquemment  en 
gros  criftaux  de  la  variété  btbinaire^  longs  de  fix 
pouces , larges  de  deux  & demi , & épais  de 
neuf  lignes. 

Cette  roche  a été  obfervée  dans  les  Pyrénées 
au  port  d’Oo , au  port  de  Clarabide  , au  Col  de 
la  Marguerite,  à la  Maladetta,  au  Canigou  , dans 
les  départemens  de  Saône  & Loire  & du  Puy- 
de-Dôme,  dans  la  chaîne  du  Riefen- Gebirge  en 
Siléfie , aux  environs  de  Carlsbad  & d’Ellboyen 
en  Bohême,  près  de  PenigenSaxe,  où,  ftiivant 
M.  de  Bonnard  , les  criftaux  de  fçldfpath  ont  plus 
4*un  pied  cube  de  groffeur. 

M.  de  Humboidt  a obfervé  un  granité  por- 
phyroide  fur  la  pente  occidentale  des  cordillères 
du  Mexique  ( plateau  du  Papagallo  & de  la  Moxo- 
nera). 

Le  granité  porphyroïde  eft  très-fouvent  ftratifié, 
ainfi  qu’on  le  remarque  dans  les  diverfes  loc.a- 
lités  que  nous  venons  de  citer  des  Pyrénées  & des 
cordillères  du  Mexique.  M.  de  Humboidt  dit,  en 
parlant  de  celui  de  cette  chaîne,  que  fes  couches 
ont  fept  à huit  pouces  d’épaifteur,  & qu’elles  af- 


3i2  roc  roc 


feftent,  non  tine  même  inclinaifon  j mais  une 
même  diredion  avec  !es  couches  du  porphyre  de 
tranficion  & du  calcaire  alpin  fuperpofées.^ 

D.  Granité  fiannif'ere.  (Humboldt.  ) C eft  en 
héfitant,  mais  fondé  cependant  fur  les  foupçons 
deM.  de  Humboldt,  que  nous  plaçons  ici  cette 
variété,  qui  paroît  ne  pas  devoir  être  paffée  fous 
filence. 

Les  caradères  que  lui  affigne  le  favant^géo- 
gnofte,  font  d'être  formé  de  parties  qui  paroiffent 
généralement  très-défagrégées  ; le  feldfpath  paf- 
fant,  âàl-W,  m kaolin. 

Ce  granité  fe  fait  remarquer  aux  environs  de 
Carlsbad  (chemin  d'Eibenitock  à Johann-Geor- 
genfiadt).  11  faut  peut-être  y rapporter  les  gra- 
nités obfervés  par  M.  de  Bonnard  dans  le  dépar- 
tement de  la  Haute-Vienne. 

E.  Granité  globuleux.  IVk  de  Charpentier  a 
fignalé  dans  les  Pyrénées  une  variété  de  granité 
à laquelle  il  donne  !e  nom  de  globuleux,  tx  Elle 
» confifte  , dit-il , dans  des  maffes  irrégulièrement 
33  fphéroïdaies  d'un  granité  prefqu'à  petits  grains, 
»3  compofé  de  feldfpath  rougeâtre , de  quartz  gris, 
>»  & d’un  peu  de  mica  argentin.  Leur  épaiffeur  eft 
»3  depuis  quatre  pouces  jufqu'à  deux  pieds.  Les 
33  efpaces  qu'elles  laiftent  entr’ elles  font  remplis 
33  d'un  granité  de  la  même  pâte  , mais  feulement 
33  moins  foiide  & plus  prompt  à fe  décompofer 
33  que  celui  de  ces  maffes  fphéroïdaies;  d'où  il 
33  réfulteque  celles-ci  forment  des  protubérances 
33  fur  la  furface  des  roches,  par  fuite  de  la  dé- 
33  compofition  de  leur  ciment.  Le  mode  de  for- 
3*  mation  de  ce  granité  paroît  affez  analogue  à 
33  celui  du  porphyre  globuleux  de  Corfe  , fi  ce 
33  n'eft  que  ces  maffes  fphéroïdaies  ne  font  pas , 
33  comme  dans  ce  dernier,  compofées  de  couches 
33  concentriques.  33 

E.  Granité  globuleux  graphique.  M.  de  Charpen- 
tier a également  obfervé  dans  les  Pyrénées  une 
roche  qui  offre  des  rapports  avec  la  précédente. 
Elle  eu  formée,  dit  il,  de  maffes  fphéroïdaies 
de  fix  à huit  pouces  d'épaiffeur , compofées  de 
feldfpath  blarx-jaunâtre  & de  quartz  de  la  même 
nuance,  agglutinés,  pour  ainfi  dire,  avec  du  mica 
brun-jaunâtre,  qui  en  remplit  les  intervalles.  Le 
quartz  & le  feldfpath  font  difpofés  alternative- 
ment par  couches  planes  dans  les  Iphéroïdes. 

^ Pyroméride.  Nous  ne  prétendons  point  dé- 
terminer la  place  de  cette  roche,  dont  la  pofition 
à l'égard  d'autres  roches , eft  encore  un  fuj^t 
d’incertitude;  mais  comme  elle  ne  paroît  pas 
devoir  être  d'une  époque  très-éloignée  de  celle 
du  granité  globuleux  des  Pyrénées  , & que-  le  peu 
de  volume  de  fes  maffes  femble  annoncer  qu'elle 
eft  fubordonnée  à d'autres  roches  de  la  formation 
pro\oïojj.e^  nous  la  plaçons  provifoiremer.t  dans  le 
groupe  conftituant  le  fécond  dépôt  crifiallin. 

Elle  n'a  encore  été  trouvée  que  dans  l’île  de 
Corfe  : la  feule  variété  qu'on  en  connoiffe  a été 
appelée  gioèaire , & iong-tsmps  elle  a été  connue 


fous  le  nom  de  porphyre  globuleux.  Elle  eft  corn- 
pofée  de  feldfpath  & de  quartz  ; fa  couleur  eft 
ordinairement  brun-rougeâtre  ; elle  eft  d’ailleurs 
reconnoiffable  à fes  globules  feldfpathiques  dont 
l’intérieur  eft  rayonné. 

Elle  contient  quelquefois  du  fer  oxidé. 

Nous  confidérons  les  cinq  efpèces  de  roches 
que  nous  venons  de  décrire  , comme  conftituant 
des  dépôts  en  quelque  forte  parallèles,  puifqu'elles 
paroiffent  toutes  être  antérieures  à la  formation 
du  micafchifte  indépendant. 

Second  dépôt  fchifieux. 

§.  8.  Micaschiste.  (Glimmerfchiefer  de  War- 
ner | mica  fckijioïde  d'îiâüy  ifchifie  micacé  àe  dif- 
férens  anteurs.)-  En  parlant  du  gnàfe,  qui  fe 
trouve  quelquefois'  réuni  au  micafchifie , nous 
n’avons  donné  qu'imparfaitement  les  ca/aftères 
de  cette  dernière  roche.  Si  nous  la  confidérons 
comme  formation  indépendante,  nous  devons 
entrer  dans  de  plus  grands  détails. 

Examinée  fous  le  point  de  vue  minéralogique  , 
cette  roche  offre  plufieurs  variétés  importantes. 
M,  Al.  Brongniart  a décrit  celles  qui  préfentent 
les  caraétères  les  plus  tranchés  : elles  s'élèvent  au 
nombre  de  fept,  que  nous  allons  relater  ici. 

1°.  Micafchifie  quartieux.  Compofé  prefqu'ex- 
clufivement  de  quani  & de  mica , alternant  en- 
femble  & formant  des  feuillets  ondulés. 

1°.  Micafchifie  pkyiladien.  Plus  abondant  en 
mica  , tendre  & à caffure  efquilleufe. 

3'^,  Micafchifie  kiélai.  'Dm „ à caffure  polyédri- 
que, & contenant  le  mica  eii  paillettes. 

4°.  Mkajchifte  feldfpathique.  Contenant  de  petits 
lits  de  feldfpath  lamellaire. 

5°.  Micafchifie porphyroïde, Kenkxm&m  des  crif- 
taux  de  feldfpath. 

6**.  Micafchifie  granaîiqae.  Renfermant  de  nom- 
breux criftaux  de  grenat. 

7°.  Micafchifie  taïqueux.  Contenant  du  talc  blanc- 
verdâtre  en  lits.  • 

En  général,  cette  roche  fe  diflingue  du  gneifs 
parce  que  le  mica  y offre  ordinairement  une  fur- 
face  continue  •.  ce  que  ne  préfente  jamais  le  gneifs. 

A l’article  du  dépôt  de  gneifs  & micafchifie 
nous  avons  parlé  des  principales  fubftances  qui  fe 
trouvent  accidentellement  répandues  dans  cette 
dernière  roche  ; il  nous  en  refte  encore  plufieurs 
à nommer. 

Ainfi  elle  contient  l’épidote  (environs  deFried- 
bevg  en  Siléfie);  lefeldjpaik  apyre  (près  de  Ober- 
Lindewiefe  en  Siléfie  & de  Bodenmaïs  en  Ba- 
vière) ; l'anthracite  (vallée  de  Heas  dans  les  Py- 
rénées). 

Les  métaux  .qu’elle  renferme  font  le  fer  oli- 
gifte  écailleux  (montagne  de  Schnéehatta  en 
Norwège);  le  fer  arfenical , le  cuivre  pyriteux 
(Saint- Marcel,  vallée  d'Aofte)  j le  titane  cal- 

caréo-filiceux 
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caréo-fiÜceux  (Aidaufthal,  dans  le  pays  de  Salz- 
bourg), 

C'eft  dans  une  couche  d’amphibole  fchif- 
teufe  , enchaflee  dans  la  maffe  de  cette  roche  ^ 
que  l'on  trouve  des  éméraudes  à Miizo^  dans  la 
Nouvelle -Grenade.  Les  montagnes  de  Macanao 
dans  111e  de  la  Marguerite  & dans  toute  la  pénin- 
fiile  d’Araya , font  entièrement  compofées  de  tni- 
cafchifte.  A l'oueft  de  Chuparipari,  félon  M.  de 
Humboldt,  cette  roche  offre  des  lits  de  quartz 
contenant  du  diffhène  & du  titane.  Dans  ia  Nou- 
velle-Grenade, au  Nevado  deQuindiu,  dst-il, 
elle  atteint  une  épaiffeur  de  plus  de  600  toiles. 
Près  de  Gonzanama,  elle  renferme  du  fer  carburé 
plombagine  lamellaiie. 

Enfin,  de  toutes  les  formations  primitives, 
ajoute  M.  de  Humboldt , celle  du  micafchiüe  eft 
encore  celle  qui,  dans  l’Europe  centrale  , efl:  la 
plus  développée,  & qui  prélente  ia  plus  grande 
variété  de  bancs  fubor donnés.  On  a auffi  remarqué 
que  l’hétérogénéité  des  couches  augmente  à me- 
iure  que  l’on  s’éloigne  du  granité, 

F’ufieurs  roches  importantes  forment  des  cou- 
ches dans  le  micafchille  j telles  font  : le  /epiy- 
nitt  d'H.aÜy,  Xeftéachifte,  calcaire  , Il  dalumie 
le  diorite  ^ Vophioihe  & Yophiculce, 

* Lepiynhe.  La  plupart  des  variétés  de  cette 
roche  paroiflTent  fe  trouver  dans  !e  micafchille  j 
cependant,  comme  nous  nous  fervons  de  ia  no- 
menclature adoptée  par  M.  Brongniart,  & que 
nous  avons  défigue  trois  variétés  de  kpiynite  que 
l’on,  trouve  dans  le  gneifs , nous  ne  relaterons  ici 
que  Celles  dont  nous  n’avons  point  encore  parlé. 

1®.  Lepiyniîe  wajj/î/.  Roche  à bafe  de  feldfpath  , 
8c  à texture  prefqu  homogène.  Sa  firatification  eft 
peu  ieniible,  dit  M.  Brongniart , & fes  bancs  font 
épais  (ballon  de  Gyromagny  dans  les  Vofges). 

Z®.  Lepeynite  fyénitique.  Roche  feldfpathique  à 
Pruèture  niaflive,  contenant  de  l’amphibole  dif- 
féminé  ( fommet  du  mont  Oreb  en  -Arabie  ). 

3“,  Lei  c yniie  topa'^oseme.  ( Topa-^seme  d’Haüy  ; 
îopajftld  de  Werner.)  Rocha  compofée  de 
quartz,  de  tourmaline  & de  topaze  grenue.  Elle 
contient  de  l’argile  lithomârge , des  criftaux  de  to- 
paze, du  mica  & de  l’adtinote.  Elle  conftitue 
près  d’Averbach  en  Saxe,  fur  le  fommet  de  la 
montagne  appelée  Schneckenflàn , une  roche  d’en- 
viron quatre-vingts  pieds  d’épaiffeur. 

Outre  les  fubflances  que  nous  venons  de  nom- 
mer, le  leptynite  contient  du  diühène  , des  gre- 
nats 8c  divers  métaux. 

l^hyllade.  La  variété  appelée  j'aùnée  ( Bron- 
gniart), compofée  de  fchiik  argileux  de  mica 
en  petites  paillett!.s.  C’eft  le  jehifte  argileux  pri- 
mitif de  Schneebevg  en  Saxe,  c’eft  le  fchîjîe  micacé 
du  Col  de  Touimalet  dans  les  Pyrénées. 

* Stéachifte.  (Brongniart.)  Deux  des  fix  va- 
liétés  de  cette  roche  talqueufe  conftituent  des 
couches  fubordonnées  au  micafehifte. 

1^*.  Stéafehifle  granitique.  Roche  qui  doit  fon 
Céogrj^lue-Phyftque.  Tome  K. 
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nom  à l’abondance  des  grenats  qui  y font  difte- 
minés  ( Alpes.— -Saint-Bernard). 

i**.  Stéafehifle  noiuleux.  (Mêmes  localités  que 
îâ  variété  précédente.) 

Quelquefois  le  ftéafehifte  conftitue  des  dé- 
pôts fi  confidérables,  qu’on  pourrok  le  regarder 
comme  indépendant.  îl  forme  alors  des  terrains 
& des  montagnes , & les  micafehiftes  y font  en 
couches  fubordonnées. 

* Calcaire.  La  variété /accarorie  contenant  du 
quartz  (Pyrénées). 

^ Dolomie.  La  variété  granulaire  (Splügen  dans 
les  Alpes.  — Saint-Gothard.  — Monts  Kentaiham 
fur  les  bords  du  fleuve  Amour  en  Sibérie). 

* Diorîte.  Deux  variétés  de  cette  roche  am- 
phibolique. 

1°.  Diorîte  fehifioïde.  ÇGrunfleinfchiefer.)  Roche 
à flruéture  filfile  rayée  ou  zônée  ( MaflachalTes 
aux  Etats-Unis). 

2.®.  Dioriiefé/agrte,  (Hmy.)  (Diabafe  grenue.) 
Contenant  du  mica  noir  (Hartz.  — Caracas  dans 
l'Amérique  méridionale). 

* Serpentine.  La  variété  appelée  commune  par 
M.  Brongniart  (Tyrol). 

* Ophicake.  La  variété  nommée  veinée  , roche 
compofée  de  calcaire  & de  ferpentine  , formant 
des  taches  irrégulières  féparées  & traverfées  par 
des  veines  de  talc,  de  ferpentine  & de  calcaire. 
Cette  roche,  connue  fous  le  r.om  de  marbre  vert 
antique , forme  des  couches  dans  le  micafehifte  des 
montagnes  de  la  Caraman-ie. 

* Edoghe.  Roche  dont  nous  avons  rappelé  la 
compoiition  à Tavricle  Giveîss. 

Gypfe  faccarvïde.  D’après  plufieurs  obferva- 
tions  dignes  de  confiance  , on  peut  admettre  que 
le  gypfe  forme  des  couches  fubordonnées  au  mi- 
cafehifte. (Alpes.  — Val-Can.aria.  — Vallée  de 
Saint-Nicolas  dans  le  Valiis.)  Dans  cette  der- 
nière localité  la  couche  gypfeufe  atteint,  fuivant 
M.  V.  Jacquemont,  quinze  à vingt  mètres  d’e- 
paiffeur. 

^ Stéatite.  Cette  roche  tendre , reconoiffabie 
à fon  toucher  onétueux,  forme  des  lits  on  des 
amas  dans  le  micafehifte.  (Diverfes  localités.) 

* Talc  Cette  roche  tendre  Seondueufe  comme 
la  précédente,  s’en  diftinguepar  fa  ftruéture  fehif- 
coide.  M,  Brongniart  la  divife  en  trois  variétés  ; 

I®.  Talc  laminaire. 

1°.  Talc  fibreux. 

5°.  Talc  endurci. 

Ces  diverfes  variétés  forment  des  lits  ou  des 
couches  dans  le  micafehifte.  (Pyrénées  & autres 
loc.riités.)  On  en  a même  obfevvé  dans  le  giuils. 

Chioiiie-  La  variété  jehiftoïde.  Roche  qui 
conftitue  des  dépôts  peu  étendus,  dilpofés  en  lits 
ou  en  amas.  (Fahlanen  Su“de.) 

Feldfpath  compaHe.  ( Trapp  de  Charpentier.) 
Cette  roche  alterne  avec  diverfes  autres  roches' 
dans  les  micafehiftes.  (Pyrénées.) 

+ Eupkotide.  (Brongniart  ) La  variété  appelée 
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euphonie  feldfpaihlque  , compofée  de  pétrofilex 
©:i  de  feldfpach  & de  diallage  grife  métalloïde. 
(Mont-Rofe.  — Diverfes  localités  de  laNorwègej 
entr’autres  fur  la  côte  occidentale  au  fud  de  Ber- 
gen.) Dans  ces  localités,  Teuphotide  repofe  fur 
le  micafchifte,  ainfi  que  le  relate  M.  de  Leon- 
hard  & que  Fa  obfervé  M.  Beudant  en  Hongrie. 

La  variété  appelée  euphotide  indien  pourroit, 
comme  l’a  fait  remarquer  M.  Brongnsart,  appar- 
tenir auliî  à des  terrains  très-anciens. 

M.  de  Humboldt  a admis  une  formation  indé- 
pendante à' euphotide dans  las  terrains  qui  appar- 
tiennent à ceux  que  nous  nommons  proioïques. 
Mais  cette  formation  nous  fembie  fort  incertaine, 
la  fuperp-ofition  de  cette  roche  aux  micafchiftes 
& aux  fchiftes  argileux  pourroit  bien  fe  réduire 
à une  fimple  intercalation.  Ainfi,  le  terrain  d’eu- 
photide  & de  ferpentine  de  la  férié  primitive 
de  M.  Beudant,  annonceroit  en  quelque  forte  , 
comme  il  le  dit  lui-même  {,Voyage  minéralogique 
& géologique  en  Hongrie^  tome  III,  page  f ),  que 
ces  terrains  font  fubordonnés  au  micafGhifte. 

Quoi  qu’il  en  foit-^  ce  favant  minéralogifte  a 
reconnu  deux  variétés  d’euphotide  dans  la  pofi- 
tion  que  nous  indiquons  ( environs  de  Dobfchau). 
Elles  forment , dit-il , des  maffes  de  968  mètres 
de  hauteur.  L’une  eft  défignée  par  lui  fous  le  nom 
^ euphotide  graniioïde  y & l’autre  fous  celui  d £a- 
photidefchifioïde.  Elles  fe  lient  d’une  manière  évi- 
dente avec  des  ferpentines,  qui  y font  même 
fouvent  intercalées. 

Ces  euphotides  contiennent  des  filons  de  di- 
vers métaux , tels  que  le  cuivre,  le  fer  oxidulé  & 
le  cobalt.  . 

Le  micafchifte  eft  toujours  ftratifié.Ses  couches 
font  généralement  inclinées  & fouvent  ondulées. 
Les  montagnes  qu’il  conftirue  font  quelquefois 
élevées,  & alors  leurs  flancs,  font  plus  efcarpés 
que  ceux  des  montagnes  de  gneiiSj  cependant 
elles  n'offrent  point  de  hauteurs  efcarpées  ni 
de  profondes  vallées , leurs  contours  un  peu  ar- 
rondis & ondoyans  ne’préfentent  point  de  iailies 
fort  élevées}  leurs  fommets offrent  ordinairement 
des  plaines  très-étendues.  Les  chaînes  que  for- 
ment les  montagnes  de  micafchifte  font  quelque- 
fois difpofées  par  groupes , dont  quelques  fommets 
s’élèvent  au-defi'us  de  toutes  les  autres}  rarement 
deux  fommets  placés  à peu  de  diftance  atteignent 
la  même  hauteur.  Leurs  pentes  font  fréquemment 
cürpofées  en  forme  de  terrafFe  & traverfëes  par 
de  nombreux  ravins. 

Le  micafchifte  joue  un  rôle  très-important  dans 
l’enlemble  des  différentes  chaînes  de  l’Europe } il 
occupe  fouvent  fans  interruption  des  efpaces  con- 
fîdérables. 

Troifieme  dépôt  crîftallin. 

§.  9,  Granité  syénitique.  Quelques  géo- 
gnoftes,  & principalement  M.  de  Humboidt, 


ont  reconnu  l’exiftence  d’une  roche  granitique 
poftérieure  au  micafchifte.  M.  de  Bonnard  (article 
Terrain  du  Nouveau  Di^ionnaire  d’hifioire  natu- 
relle'} l’a  défignée  dans  la  troifieme  formation 
granitique.  L’opinion  de  ces  deux  favans,  à la- 
quelle il  faut  ajouter  le  témoignage  de  M.  de 
Buch,  font  d’un  grand  poids  en  géologie.  Nous 
nous  croyons  donc  fuffiîamment  autorifés  à ad- 
mettre un  dépôt  granitique  moins  ancien  que  le 
micafchifte. 

M.  de  Bonnard  défigne  les  dépôts  de  cette  roche 
fous  le  nom  de  Terrain  de  granité  pofiérieur  au  gneifs 
& au  micafckifie.  M.  de  Humboldt  l’appelle  gra- 
nité pofiérieur  au  micafchifte , antérieur  au  thonfichie- 
fer.  Mais  nous  croyons  que  la  dénomination  de 
granité  ne  convient  pas  exaéfement  à cette  roche. 
En  effet , outre  les  parties  effenrieües  qui  confti- 
tuent  le  granité,  elle  contient,  fuivancM.  Schulze, 
des  grenats  & de  l’amphibole,  Sf  paffe  à une  fy  énite 
à gros  grains  ; de  plus,  elle  eft  affez  fréquemment 
ftratifiée  , comme  M..  de  Buch  i’a  obfervé  aux  en- 
virons de  Hoegholm  en  Norwège.  Ces  différens 
caraêlères  nous  engagent  à la  défigner  fous  le 
nom.  de  granité  fyénhique.  Sa  pofition  entre  le  mi- 
cafchifte  & le  fchifte  argileux  lui  donne  d’ailleurs 
une  grande  analogie  avec  une  fyénite  placée  de 
même  entre  ces  deux  roches  dans  quelques  loca- 
lités deTAliemagne.  Toutefois  nous  ne  prétendons 
point  la  confondre  avec  les  véritables  fyénites , 
dont  nous  parlerons  ci-après. 

Ce  granité  fyénitique  contient  quelquefois  du 
talc  ftéatite  (Maifriedersdorf  & Striegau- en  Si- 
iéfie).  Sur  le  fommet  de  la  montagne  de  Greiffen- 
ftein  (environs  de  Geyer  en  Saxe).  M.  de  Bonnard 
l’a  obfervé  repofant  fur  le  micafchifte,  dont  cette 
montagne  paroît  être  formée.  Il  renferme,  dans 
cette  localité,,  des  ffagmens  & même  des  blocs 
confîdérables  de  gneifs.  M.  Freiflebena  remarqué 
• la  même  particularité  fur  la  montagne  du  Brocken 
au  Hartz.. 

1!  fe  montre  fouvent  affez  riche  en  minerai 
d’étain  ( Geyer.  — Schlackenwald  en  Bohême). 

M.  de  Bonnard  attribue  à ce  troifième  dépôt 
graniti-que  les  filons-  de  granité  dans  le  micafchiffe 
de  certaines  localités  du  Palatinat  & des  environs 
de  Stockholm,  ceux  des  environs  de  Lyon,  de 
Montbriftbn  & de  Villeforten  France;  ceux  de 
Johan-Georgenftadt en  Saxe;  enfin,  ceux  de  quel- 
ques parties  de  la  Bohême,  de  Cornouailles,  de 
l’Ecoffe  & des  îles  Schetland,  ôcc. 

Troifieme  dépôt  fchtfieuts. 

§.  10.  Schiste  argileux  pruvtitif.  (^Ur-thon- 
fchiefer,.  thonfchiefer  primitif.)  Cette  roche  fchif- 
teufe  , à laquelle  les  géologues  français  donnent 
auffi  le  nom  àe phyllade primitif , eft  d’une  texture 
feuilletée,  facile  à fe  déliter  en  lames  plus  ou 
moins  minces.  Souvent  même  elle  lè  partage  en 
fragmens  quadrangulaires  qui  affeêient  la  forme 
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ds  prifmes  préfentant  deux  angles  aigus  & deux  ■ 
angles  obtus.  Ces  angles  font  ordinairement  de 
6o  à 66  degrés , & de  i lo  à iio.  Sa  dureté  8e 
fa  ténacité  font  très-variables;  cependant  toutes 
font  affez  tendres  pour  fe  laiffer  rayer  par  une 
pointe  métallique.  Nous  ne  parlerons  point  de 
leur  facilité  à fe  décompofer  par  l’aélion  de  l’hu- 
midité de  l’atmofphère^  parce  que  les  roches 
les  plus  dures  offrent  la  même  tendance  a la  dé- 
fagrégation  de  leurs  parties. 

Suivant  M.  Beudant,  le  fer  hydraté  fe  ren- 
contrée fouvent  dans  les  fchiftes  argileux^  de  la 
Hongrie.  Us  font  quelquefois  partie  conftituante 
de  la  roche;  d’autres  fois  ils  forment  des  couches 
plus  ou  moins  épaitfes.  On  fait  auffi  que  les  cé- 
lèbres mines  d’étain  de  Cornouailles  s’expioitent 
dans  cette  roche. 

Nous  rapportons  au  fchifle  argileux  primitif  les 
diverfes  variétés  àe  phyllade  de  M.  Brongniart. 

1°.  Phyllade  fatiné.  Il  doit  la  dénomination  de 
fatiné  à fes  nombreufes  feuilles  de  mica  qui  fem- 
bleiit  continues. 

2°.  Phyllade  paîlleité  (grauwackenfchkfer ).  Con- 
tenant des  p.iiUettes  de  mica. 

3°.  Phyllade  péircfiiictux.  A cafTurê  tranfver- 
fale  écailleufe,  renfermant  auflî  du  mica. 

- 4®.  fAy/jc/e  OTi2c///'èrz.  Reconnoifiable  aux  crif- 
taux -de  mâcle  qui  le  traverl’ent. 

Phyllade  carburé.  11  doit  au  carbone  fa  cou- 
leur noire  & la  propriété  qu'il  a de  tacher. 

6°.  Fhyllude  porphyrvïae.  Contenant  des  crif- 
taux  de  feldfpath  difféminés. 

7".  PhyUaax  quart^eux.  Avec  des  grains  de 
quartz  dilléminés  ou  formant  de  petits  lits  dans 
la  pà:e. 

8'^.  Vhyllade  fiauroiique.  Abondant  en  cnftaux 
de  fhiuotide. 

9°.  Phyllade  pyriteux.  Contenant  du  fer  pyri- 
teux  difléminé. 

Le  fchüle  argileux  eft  toujours  flratifié;  nous 
avons  vu  oue  plufieurs  fubftances  s y trouvent 
contenues  accidentellement  ; telles  font  la  macle 
(environs  de  Kielvig  en  Norwège^^ quelques  lo- 
calités des  Pyrénées);  la ‘ftaiirotide^  (environs 
de  Coray  en  Bretagne);  le  mica ^ l’amphibole 
(Schneeberg  en  Saxe. — Joachimfthal  en  Bohême); 
le  tal^  ( tlbingerode  au  Hartz);  la  chlorite  (en- 
virons de  Salzbourg  );  le  feldlpath  (environs  de 
Deville  & de  Laifour  dans  le  département  des 
Ardennes);  le  grenat  (Schr.eeberg , Rachswald 
en  Saxe);  la  tourmaline  (entre  1 urnau  & Bid- 
ichoN*^  en  Bohême);  la  chaux  carbonatée  (Gal- 
loway  enEcolfe);  enfin,  la  chaux  carbonatée 
fero-manganéfifere  (Elbingerode  au  Hartz). 

Le  porphyre  & le  micafchille  y forment  auffi 
des  bancs. 

Parmi  les  autres  roches  que  l’on  rencontre  dans 
le  fchiile  argileux,  nous  citerons  principalement 

les  fuivantes  : 

> E::pnaitle.  La  variété  feldfpaihique  (cotes  de 


la  Norwège).  Selon  M.  de  Leonhard,  cette  roche 
repofe  fur  le  fchifte  argileux  ancien  {thonfchiefer 

Alcer'). 

* Ampélhe.  La  variété  graphique  de  cette 
roche,  que  l’on  trouve  en  Scanîe  (Aadrarum)  , 
paroît  appartenir  au  dépôt  de  fchifte  argileux  ainfi 
que  la  variété  alumineuje  ( Huelgoat  en  Bretagne). 

^ Eurite,  La  variété  granitoïde  (hornfeis  des  Al- 
lemands). Roche  qui  conflitue  quelquefois  des 
portions  de  montagnes  ou  des  montagnes  entières, 
dont  les  cimes  font  fouvent  coniques,  8e;  les 
pentes  efcarpées  ; Vearîie  porphyroïde  (entre  Pafel 
& Rœnkhaofen  en  Weftphalie  ). 

* Diorite.  La  variété  granitoïde  (environs  de 
Glockenberg  au  Hartz);  la  variété  fchiftoïde  (Ul- 
leaborg  en  Suède). 

* Ophioiite.  La  variété  commune  (Pyrénées). 

* Amphibole  ( Cumberland). 

* Calcaire.  Diverfes  variétés  (Saxe. —Bohême. 
— Chriftjania  en  Norwège). 

* Stéachifte.  Principalement  , fuivanc  M.  de 
Bonnard  , les  variétés  dans  lefqueîies  le  quartz 
& le  feldfpath  ne  font  point  vifibles. 

1®.  Stéachifte  rude  (rerAerterifr  raft).  Compofée 
de  pétrofilex  , de  mica,  &c. , dans  une  pâte  tal- 
queufe  (environs  de  Freyberg  en  Saxe). 

z°.  Stéachifte  ftéatiteux.  Roche  tendre  & onc- 
tueufe  (environs  de  [.yon). 


3®.  Stéachifte  chloritique.  Contenant  de  la  chlo- 
rite ( Corfe  ) . 

Quelquefois  ces  roches  atteignent  une  grande 
importance , & contiennent  alors  le  fchifte  argi- 
leux en  couches  fubordonnées. 

* Phtanite  d’Haiiy  des  Allemands  ; 

lydienne  de  Humboldt;  j afp e fchiftoïde  oufchifteux). 
C’efl  d.ins  le  phyllade  maclifere  que  cette  roche 
forme  des  lits  ( environs  de  Bareuth). 

Les  métaux  que  l’on  trouve  dans  le  fchifte  ar- 
gileux font  le  fer  fulfiiré  ( entre  Lachs  & Moril 
dans  le  Valais)  ; ie  fer  hydraté  & le  zinc  fulfuré 
( Ancireasberg  au  Hartz).  C'eft  dans  un  ftéachifte 
fubordonné  au  fchifte  argileux  que  s’exploitent 
les  mines  de  mercure  de  Niederflana  & de  Ro- 
fenau  en  Hongrie-  Peut-être  faut-il  rapporter  au 
fchifte  primitif  la  roche  fchifteule  des  monts 
Ourals,  qui  abonde  en  fer  & en  cuivre,  & que 
l’on  pourvoit  coufidérer  corn  ue  un  fer  argileux  cu- 
prifère. Dans  les  montagnes  du  littoral  de  Véne- 
zueia , M.,  de  Humboldt  a remarqué  le  mic.afchiite 
piimirif  paffant  au  fchifte  argileux  qu’il  fupporte, 
& renfermant  des  couches  de  ricane  oxide. 

Les  montagnes  de  fchifte  argileux  primitif  font , 
moins  elevées  que  celles  de  gneifs  & de  mica- 
(chifte;  leurs  pentes  font  auftî  beaucoup  moins 
rapides  ; partout  il  fe  montre  en  bancs  d’une 
grande  epaifflur. 

Les  plateaux  qui  terminent  ces  montagnes  font 
ordinairement  d’une  allez  grande  étendue  ; on  y 
remarque  rarement  des  groupes  de  rochers  dif- 
perfés  , cependant  les  pentes  de  leurs  vallées  en 
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font  quelquefois  hériflees  ; mais  ce  qui  diftingue 
fiî.rTont  ces  montagnes,  ce  font  des  maffes  qui  en 
s’élevant  perpendiculaireirient  préfentent  fouvent 
des  formes  heurtées  & bizarres , que  d immenfes 
crevaffes  & des  faillies  anguleufes  & dentelées 
-rendent  plus  extraordinaires  encore  , & qui  fuf- 
pendues  & inclinées  femblent  prêtes  a rouler  au 
fond  des  abîmes  qu’elles  dominent.  On  a re- 
rharqué  que  les  vallées  des  montagnes  de  phyl- 
lade  ont  ordinairement  une  fonne  particulière! 
elles  s’étendent  d’abord  en  pentes  aCez  douces 
jufqu’à  une  affez  grande  profondeur,  puis  elles  fe 
rétréciffent , & deviennent  de  plus  en  plus  el- 
carpées. 

Dépôt  quariieiix. 

Nous  n’avons  point  donne  la  dénomination  de 
■ dépôt  quart^eux  à celui  qui  comprend  les  pegmatites ^ 
quoique  ces  roches  aient  reçu  le  nom  de  quarts  ites^ 
nom  qui  indique  que  le  quan^  y etl_  abondant  j 
mais  comme  cette  lübltance  y eft  unie  au  feid- 
fpath,  &■  qu’il  n’y  manque  que.  le  mica  pour  être 
de  véritables  granités,  les  pegmathes  ont  dû  être 
confidérées  par  nous  comme  roches  granitiques. 
Celles  dont  nous  allons  nous  occuper  font  réelle- 
ment des  roches  quariieujes , quelles  que  foient 
les  (iibftances  qui  les  accompagnent  & laiîruêture 
Jchi/iûïde  qu’elles  affeftent. 

§.  II.  Quartz  schistoiue,  Çltacolumite  d Ef- 
chwege  ; flexible  de  quelques  auteurs.) 

On  avoir  jurqu’à  préfent  coniîdéré  ceîte_  roche 
comme  luborcionnse  a la  formation  fehifteufej 
M.  d’Aubuilîcn  de  Voifins  l’a  regardée  comme 
furm.ant  un  dépôt  hétérogène  dans  le  fckifte  mi- 
cacé. Mais  les  obfervations  de  M.  d’Efehwege , 
diretleur  général  des  mines  au  Bréfil , opi- 
nion de  M.  de  Humboldt,  nous  portent_à  l’ad- 
mettre ici  comme  conftituant  une  formation  in- 
dépendante fuccédant  au  fehifte  argileux  primitif. 
Il  eft  vrai  que  cette  roche  quartzeisfe  n’eft  connue 
encore  qu’au  Brefil  & dans  la  cordillère  des 
Andes;  mais  de  nouve'L-s  recherches  la  ^feronr 
peut-être  découvrir  ailleurs.  Sa  fuperpofition  au 
jlkifie  argileux.,  fa  piiifornce  , fon  étendue,  lui 
donnent  d’ailleurs  un  allez  haut  degré  d’impor- 
tance. 

Ce  quani  fehifioïde  forme,  fusvant  M.  de  Hum- 
boldt , dans  les  montagnes  de  jVlinas-Geraes , le 
pic  d’itacolumi , fur  une  epaiffeur  d’environ  icoo 
pieds , & fe  partage  en  couches  alternantes , 
i”.  de  quartz  aurifère  blanc,  ou  verdâtre  , ou  ru- 
bané , mêlé  de  talc  chlorite  & offrant  des  ftrates 
de  quartz  flexible,  jufqu’ki  fandement  attribué 
à la  roche  quartzeufe  appelée  kyclomiéte  (grelfen)  j 
i“.  de  chlorite  fehifteufej  3®.  de  quartz  .Turifere 
mêlé  de  tourmiline;  4“.  de  fer  oligiûe  métal- 
loïde mêlé  de  quartz  aurifère  {eijsnglimmer- 
jlhiefif'). 
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M.  d’Efehv^ege  attribue  à la  diftinêiion  de  ces- 
couches  les  terrains  de  lavage  qui  renferment  l’or, 
le  platine,  le  palladium  , que  l’on  exploite  à 
Corrego  das  Lagens,  l’or  Sr  les  diamans  de  Te- 
juco,  le  platine  & les  diamans  du  Rio  Abaece. 
M.  de  Humboldt  rapporte  à la  même  formation 
le  fckijle  chloriteux  (^chloritfcklefer')  decompofé, 
dont  on  tire  les  topazes  & les  euclafes  du  Bréfîl. 

Quelquefois,  dans  les  montagnes  de  Minas- 
» Geraes , ajoute  M.  de  Humboldt,  la  roehe^de 
M quartz  eft  d’une  ftrufture  plus  (impie.  Sans  être 
SJ  compofëe  de  couches  alternantes , elle  n’offre 
SS  qu'une  feule  malfe  de  quartz  entrelacé  avec  du 
» fer  fpécu'aire  granulaire  ou  denfe  ( fer  oligifte 
SS  non  îamellaire,  non  micacé).  Cette  mafte  a 
M jufqu’à  ifoo  pieds  d’épailTeur  & ne  contient 
SS  pas  d’or  difféminé.  Elle  eft  placée  fur  le  fehifte 
>s  argileux  (ikonfchîefer)  primitif,  qui  recouyr® 
SS  immédiatement  le  gneifs.  On  peut  dire  que  c’eft 
SS  cette  formation  peu  connue  de  quartz  itaco- 
ss  lumue  qui  a fourni , par  fa  déeompofition  ( par 
35  les  terrains  meubles  auxquels  ii  a donné  naif- 
>3  fance),  depuis  les  années  1756  jufqu’à  1764, 
SS  annuellement  près  de  30,000,000  de  francs  en 
33  or.  SS 

Nous  venons  de  dire  qtie  M.  de  Humboldt 
rapporte  la  roche  que  nous  appelons 
coïde  à la  formation  du  (chiffe  chloriteux , mais 
nous  devons  faire  obferver  que  ce  rapprochement 
ne  nous  paroît  pas  exaft.  « Le  quartz  icaco'.umire  , 
33  ajoute-t-H , par  une  affinité  oryêfognoftique  qui 
>s  exifte  entre  le  talc  & la  chlorise,  fe  ^approche  du 
53  (chiffe  talqueux  ( talkfchicfer),  qui  abonde , dans 
» tous  les  pays,  en  minéraux  bien  criftallifés 
33  qui , par  la  fupprèlfion  des  lames  de  talc,  n’eft: 
SS  quelquefois  que  du  quartz  pur  : aufli  le  (chiffe 
SS  talqueux  forme-t-il , dans  les  deux  contine.n5, 
SS  des  couches  fubordonnées  au  thonfehiefer  8c 
SS  au  micafehifte  primitifs.  33 

Les  raifonnêmens  du  (avant  que  nous  venons 
de  citer  font  probablement  fondés  fur  la  comp-ofi- 
tion  faulfement  attribuée  au  qaani  fchiflcïds  ap- 
pelé grés  flexible.  Dans  Ton  Traité  de  géegnofle , 
M.  d’Aubuiflbn  de  Voifins  regarde  cette  roche 
comme  un  qu-irtz  en  grains,  entremêle  de  pail- 
lettes de  mica  ( tome  li , page  87). Dans  le  même 
oiivrage  (tome  II,  pag.  cet  auteu!^  ne 

doute  point  que  ce  ne  fuit  un  quartz  granu’eux  à 
ciment  chioiitiqüe,  depuis  que  M.  d’Efehwege, 
qui  a donné  d’excellens  renfeignemens  fur  fon 
gifement  & fur  les  couches  qui  le  rompofent, 
le  regarde  en  effet  comme  un  compofé  de  quartz 
& de  talc  : de  là  les  rapprochemeus  faits  par 
M.  de  Humboldt  & rapportes  ci-deffus. 

Si  nous  adoptions  la  même  opinion  , nous  ne 
devrions  point  féparcr  ce  quartz  du  dépôt  fchîf- 
teux  auquel  il  fuccède,  & dont  alors  il  feroit 
partie;  mais  un  témoignage  tout  oppofé  eft  celui 
de  M.  Brongniart,  qui,  dans  fa  nouvelle  claffi- 
ficatiou  des  toches,  fait  remarquer  que  le  talc  eft 
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feulement  interpofé  dans  les  filTures  de  la  roche  , ] 
& que  les  pièces  ifolées  les  plus  volumineufes 
n'en  montrent  point  de  traces. 

Nous  avons  aufli  examiné  avec  attention  plu  - 
fîeurs  échaiitillons  de  la  même  roche , & nous 
fommes  convaincus  qu'elle  ne  contient  point  de 
talc  & qu'elle  n'elt  formée  que  d’un  amas  de 
petits  criftaux  irréguliers  de  qiiatUj  dont  quel- 
ques-uns font  lamellaires , appliqués  les  uns  contre 
les  autres,  & même  agglutinés  de  telle  forte, 
que  chaque  faillie  d’un  groupe  de  criftaux  entre 
dans  les  vides  que  préfente  un  autre  groupe. 
Toutefois,  comme  aucun  ciment  ne  réunie  les 
petits  criftaux  de  cette  roche  , leur  aggloméra- 
tion laiflant  des  vides  entr’eux,  facilite  jufqu'à  un 
certain  point  leur  écartement  ou  leur  déplace- 
ment. Il  arrive  de  là  que,  quel  que  foie  le  fens 
dans  lequel  on  feie  cette  roche,  fes  fragmens  font 
toujours  fltxibk  s , pour  peu  qu’on  en  faflfe  des 
plaques  longues  & un  peu  minces  j cependant  tous 
fes  criftaux  font  aplatis,  & généralement  appliqués 
les  uns  fur  les  autres  dans  le  fens  de  leur  face  la 
plus  large  & dans  le  fens  des  lits  dont  !_a  roche  fe 
compofe  J en  forte  que  leur  épaifteur  oftre  l'afpeâ: 
granulaire  & que  leur  furface  eît  lamellaire.  C’eft 
donc  fous  le  feul  rapport  extérieur  que  cette 
roche  peut  prendre  le  nom  de  quan^  fchijhïde. 

A.  Stéjfchlfie  chlorldque.  Nous  avons  vu  , par 
l’énumération  des  couches  qui  compofent  cette 
formation  quarîzeufe  , que  le  fiéufchifte  chiaritlque 
{chloritfchiefer  ou  chlorheJchifiLuft)  y eft  en  couches 
j fubordonnées;  mais  une  autre  roche,  qui  fait  par- 
j tie  du  même  dépôt,  & qui  mérite  une  mention 
I p.trticulière , eft:  la  ftJérocnJii  àe  M.  Brongniart. 

I B.  S’dérccnfîs  (^Eifenÿlimmerfchufer  d’Efch- 

wege,  Leonhard).  Cette  roche  ftratifiée,  qui, 
fuivant  M.  Brongniart,  tft  eflentiellement  com- 
po-fée  de  qnavtz  & de  fer  oligifte  micacé,  a la 
ftiucture  fchiftoïJe,  & quelquetois  elle  eft  flexible. 

Elle  renferme,  comme  parties  acctffolres  , du 
tak,du  difthène,  de  l’aêtinote , du  fer  oxiJulé 
ooiaèdre  , du  fer  fuifuré , de  l’or,  &'c. 

Elle  parcîc  être  la  roche  dans  laquelle  fe  font 
formés  l’or  natif  & les  diamans  des  terrains  d’al- 
luvions  du  Brélil. 

i Le  Jidérocrifle  forme  des  montagnes  entières 
I dans  les  environs  de  Villa-Rica  &;  de  Mariana. 

; Quatrième  dépôt  çrljla'lin, 

§.  ti.  Gbamte  sciiisto'ide.  Nous  défignons 
i fous  ce  nom  la  roche  granitique  admife  par  M.  de 
; Humboldt,  comme  confticuanr  une  formation, 

! Et  obfervee  par  AL  de  Buch  en  Norwège  & aux 
îles  Schetland  , où  elle  repofe  fur  le  thonfehiefer 
; [jlhijîe  argihux)  primitif. 

i.cs  principaux  caractères  de  ce  granité  fort 
. d’être  cempofé  de  petits  grains  & de  contenir 
1 beaucoup  de  mica.  Il  palTe  que'quefois,  dit  A3,  de 
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Bumboldt,  à un  gneifs  grenatifere , & il  alterne 
même  avec  ce  gneifs. 

Les  principales  fubftances  qu’il  renferme  acci- 
dentellement font  l’amphibole,  la  diallage  & le 
grenat.  Le  talc  & la  chlorite  y remplacent  quel- 
quefois le  mica. 

î es  métaux  qu'il  contient  font  principalement 
le  fer  & l’étain. 

Dépôt:  calcaire. 

§ î|.  CaLCAinE  sTjTTuaiRE.  Malgré  les  doutes 
de  M.  de  Humboldt  fur  l’exiftence  d’une  forma- 
tion calcaire  indépendante  dans  les  terrains  pri- 
mordiaux , quelques  montagnes  de  la  Dalmatie  & 
de  l’Arcbipe!  grec,  ainfî  que  le  beau  marbre  de 
Paros,  femblèroient  ê'tre  des  preuves  fuffifantes- 
pour  admettre  cette  formation. 

D’aiüeurs,  M.  Cordier  a depuis  long -temps 
admis  dans  fes  cours,  au  Miiféum  d'hiftoire  na- 
turelle , îa  formation  indépendante  de  cette  roche- 
Ajoutons  que  M.  de  Charpentier  a reconnu  dans 
les  Pyrénées  un  calcaire  primitif , qui  ri  étant  fuhor~ 
donné  d aucune  autre  roche,  doit  être  conftdéréj,  dit'il  ^ 
comme  confiiiuant  a lui  feul  un  terrain  particulier  ^ 

& que  M.  Rapetti^  fait  la  même  remarque  pour 
le  calcaire  faccaroïde  de  Carrare. 

î!  ne  feroit  donc  pas  impoffible  que  le  calcaire 
blanc  grenu  que  M.  de  Humboldt  a obfervé  au- 
deffus  du  micafthifte  fur  le  plateau  de  Quito  , 
notamment  aux  bords  du  Rio  Mnhangara,  près- 
Cuença,  appartînt  à la  formation  primitive.  Il 
alterne,  dit-il,  avec  des  couches  de  calc.’.ire 
prefque  compaûe , rubané  , tellement  tranflucide, 
qu’on  s’en  fert  pour  remplacer  aux  fenêtres  les 
glaces  & les  vitres.  Au  furplus  il  paroît,  d’après 
!e.s  obfervaîions  du  favanr  explorateur  de  l’Amé- 
rique équinoxiale,  que  dans  ctrre  contrée  les 
bancs  de  calcaire  primitif  fubordonnés  au  granite- 
gneifs , y font  beaucoup  plus  rares  que  dans  les 
Alpes  & les  Pyrénées. 

Comme  c’eft  dans  la  chaîne  pyrénaïque  que  le 
dépôt  calcaire  dont  nous  nous  occupons  a été  le 
mieux  obfervé  , nous  allons  nous  fervir  des  re- 
marques de  M.  de  Charpentier  pour  en  déter- 
miner la  pofiiion  géognoftiqne. 

D’abord  nous  devons  dire  que  nous  n’avons 
point  placé  cette  roche  à la  fuite  des  micafehiftes, 
parce  que  plufieurs  faits  nous  femblent  prouver 
qu’elle  appartient  aux  derniers  dépôts  de  la  for- 
mation appelée  primitive , c’eü-à-dire  à ceux  qui 
font  poftérieurs  au  fehifie  argileux  primitif  M.  de 
Humboldt  a en  effet  reconnu , comme  nous  l’a- 
vons vu  plus  haut , un  dépôt  de  calc-aire  grenu  au 
milieu  Au  granite-gneifs  , qui  forme  l’un  des  der- 
niers dépôts  criftallins  de  la  formation  primor- 
dia'e  5 bien  que  fur  le  pLueau  de  Quito  un  cal- 
caire fen-.blable  repofe  fur  le  micafehifte  , il  le 
pourroit  que  les  roches  intermédiaires,  ju'qu’à 
celles  de  la  foîm.',tiun  fecor.daire , m.rnqu.tftlrit 
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dans  cette  localités  où  le  calcaire _ eft  recouym 
par  le  grès  rouge.  Quant  à la  pofition  du  même 
calcaire  dans  les  Pyrénées  , quoique  M.  de  Char- 
pentier ait  remarqué  que  la  roche  qui  le  fupporte 
foit  lefckip  micacé,  autrement  dit  micafchifte, 
nous  devons  faire  obferver  que^  comme  il  a éga- 
lement remarqué , dans  la  même  chaîne  , lefckifie 
argileux  primitif  hifmt  partie  du  fchifte  micacé, 
& paffant  infenfîblement  de  i’un  à l’autre  , la  fi- 
tuation  qu’affeéte  le  calcaire  dans  ces  montagnes 
n’eft  point  en  oppofition  avec  la  place  que  nous 
lui  affîgiions.  Nous  devons  même  faire  obferver , 
qu’en  confidérant  ce  calcaire  primordial  comme 
Subordonné  au  micafchifte  ou  au  fchifte  argileux  ^ 
il  fe  trouvera  encore  à peu  près  à la  même  place 
que  celle  que  nous  lui  aflignons  en  le  claffanc 
ifolément  parmi  les  formations  indépendantes. 

Nous  défignons  cette  roche  fous  la  dénomina- 
tion de  calcaire  Jlatuaire  , parce  que  celle  de  cal- 
caire primitif  nous  paroît  peu  précife  & pourroit  le 
faire  confondre , fous  le  rapport  géologique,  avec 
les  bancs  fubordonnés  à d’autres  roches  anciennes. 
D’ailleurs,  comme  un  marbre,  pour  être  propre 
à i'art  ftatuaire,  doit  avoir  une  texture  grenue  ou 
lamellaire,  ferrée,  on  nous  gaffera  probablement 
la  dénomination  peu  fcientifique  de  calcaire  Jla- 
tuaire. 

Cette  roche  fe  divife  minéralogiquement  en 
plufieurs  variétés  que  nous  allons  rappeler. 

A.  Calcaire  faccaroïdc.  Sa  texture  eft  grenue  & 
criftaliines  fa  couleur  eil  le  blanc  & ie  bianc 
veiné,  ou  le  gris  & le  gris  veiné. 

Le  plus  ancien  calcaire  appartenant  à cette  va- 
riété, paroît  être  celui  dont  le  grain  eü  ie  plus 
gros  & dont  la  texture  eft  la  plus  criftalüne , quoi- 
qu’il y ait  cependant  plufieuys  exctptions.  Cette 
roche  n'eft  point  ou  ne  paroît  point  être  llratifiée. 
Cependant  M.  d’Aubuiffbn  ûe  Voifins  cite  un 
exemple  remarquable  du  contraire,  c’eft  celui 
d’un  rocher  calcaire  qui  domine  b petite  ville  de 
Sorèze , à l’extrémité  de  la  montagne  Noire,  il 
fait  partie  d’une  couche  de  plus  de  cent  mètres 
de  puiffance,  & il  eft  entièrement  divifé  en  pe- 
tites plaques  de  quelques  pouces  d’épaiffeur, 
exaélement  parallèles  au  piaii  de  la  couche.  Ce 
calcaire  repofe,  dk-ii  , au  milieu  d’un  fchifte 
micacé. 

C’eft  à cette  variété  qu’appartient  le  calcaire 
primitif  des  Pyrénées  ; les  grains  font  de  moyenne 
grolTeur,  « Lorfque  ces  grains , ou  plutôt  ces 
SJ  pièces  réparées,  dit  M.  de  Charpentier,  de- 
ss viennent  fi  petites  que  l’œi!  ne  peut  plus  les 
SS  diftinguer,  la  caffure  paroît  çompadte  ; mais 
SS  elle  n’eft  jamais  auffl  compaéle  ni  aufli  üfle  que 
SI  dans  certaines  variétés  de  cabaire  fecondaire  , 
SS  principalement  de  celle  don:  on  fe  fert  pouyla 
SS  lithographie.  Quelquefois  les  pièces  féparées 
SS  font  fi  peu  adhérentes  entr’elles  , qu’elles  fe 
SS  défagrègent  par  la  lîmple  preflion  des  doigts. 
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»»  & que  la  pierre  fe  laiffe  facilement  réduire  en 
SS  fable.  SS 

Les  fubftances  que  Loft  trouve  accidentelle- 
ment dans  cette  roche  font  le  quartz  (vallée  d’Ar- 
ran)  | l’amphibole  blanche  ou  la  trémolithe  (mon- 
tagne deBouiche  près  Vicdeflbs.  — Vallée  d’Erce. 
— Col  de  la  Trappe);  l’épidote  ou  piftazite  (pic 
de  Mont-Béas  & localités  ci-deffus)  ; la  fubftance 
que  M.  de  Charpentier  a appelée  provifoirement 
cou^eranite , du  nom  de  Cou^erans  „ contrée  dans 
laquelle  il  l’a  découverte  (gorge  de  Salex);  la 
mâcle  (vallée  de  Ger  ) ; le  talc  (vallées  de  Suc, 
de  Caftillon,  &c.  ) & le  mica  (montagne  de 
Colas). 

Le  feldrpath  a-,  fuivant  Dolomieu  & M.  Bro- 
chant, été  obfetvé  d.ans  le  calcaire  des  Alpes. 
Quelques  localités  le  montrent  accompagné  d’af- 
befte. 

Les  métaux  que  M.  de  Charpentier  a fignalés 
dans  le  calcaire  faccaroïde  font  le  fer  fulfuré  & le 
fer  oxiJé  hydraté  (montagne  de  Colas).  Selon 
M.  Cordier,  on  y a trouvé,  mais  rarement,  le  fer 
carbonaté. 

Le  marbre  de  Carrare  contient  aufli  des  veines 
& des  taihes  qui  font  dues  au  fer  oxidé  ou  au  fer 
fulfuré.  Ce  métal  altère  la  blancheur  de  ce  beau 
marbre,  mais  M.  Rapetti  a obfervé  que  l’écou- 
lement des  eaux  entraînant  les  molécules  métalli- 
ques, lui  donne  une  teinte  parfaitement  blanche 
& uniforme. 

Le  calcaire  ftatuaire  renferme  des  couches  de 
diverfes  rocfies  dont  nous  relaterons  les  princi- 
pales. 

* Pyroxene  Iher^olithe.  Cette  fubftance  verdâfte 
queplufieursaiiteurs,  &entr’autresM.  Brongniait, 
confidèrent  avec  r.aifon  comme  une  roche , eft  le 
pyroxene  Lamellaire  des  minéralogiftes.  Son  nom 
lui  vient  de  ce  que  lê  premier  échantillon  dont 
Lametherie  donna  la  defcription,  avoir  été  trouvé 
par  M.  Lelièvre  près  de  l’étang  de  Lheiz  dar:s 
l:S  Pyrénées.  Elle  renferme  plufieurs  minéraux, 
tels  que  l’amphibole lamelleufe,  létale  , l'asbefte , 
la  chaux  carbonatée,  ainfi  qu’une  fubftance  qui  a 
quelque  reffemblance  avec  ia  gadolinite , & que 
M.  de  Chapentier  , pour  rendre  hommage  à M. 
Picot  de  Lapeyroufe,  a propofé  de  nommer  VI- 
coiite. 

Cette  roche  eft  ordinairement  llratifiée.  M.  de 
Charpentier  l’a  obfervée  fur  une  longueur  de  plus 
de  deux  lieues  & demie  depuis  le  Flanel  de  Ber- 
nadoLizejufqu’au  paffage  d’Erce  ,où  elle  conftitue 
les  principales  montagnes  de  cette  contrée , & il 
eftime  que  fon  épailTeur  furpaffe  600  mètres.  Ses 
couches  font  inclinées  de  yo  à 60  degrés  vers  le 
fud.  Les  monticules  qu’elle  forme  fur  la  monta - 
. gne  de  Colas  ik.  fur  le  plateau  qui  porte  l'étang 
de  Lherz,  font,  dit-il , alfez  arrondis  6i  couverts 
en  grande  partie  par  des  gazons;  mais  autour  de 
l’étang  dontelle  forme  l’enceinte  méridionale,  elle 
s’élève  en  rochers  arides  & efearpés. 
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Brèche  calcaire.  M.  de  Charpentier  a reconnu 
un  dépôt  de  cette  brèche  de  deux  pieds  d’é- 
paifleur,  conftituant  un  filon  ou  peut-être  une 
couche  dans  le  calcaire  faccaroïde  ou  ftatuaire, 
(Vallée  d’Eree  dans  les  Pyrénées.^ 

* Cipolin  marbre.  Cette  roche  a bafe  de  cal- 
caire faccaroïde  & renfermant  du  mica  ou  du  talCj 
eft  d’une  texture  grenue  criftalline.  Elle  eft,  non- 
feulement  ftratifiée , mais  fomient  même  fa  ftruc- 
ture  eft  fiflîle. 

Elle  renferme  le  pyroxène  fahüte , l’épidote  , 
l’amphibole, &c.  (îles  de  la  Grèce.  — Gieliebeck, 
route  de  Dramen  à Chtiftiania  en  Norvège). 

* Calciphyre.  Roche  à pâte  calcaire  contenant 
des  criftaux  de  feldfpath  & d’autres  fubftances. 
M.  Brongniart  la  divife  en  cinq  variétés , dont 
nous  allons  citer  celles  qui  îê  trouvent  dans  la  for- 
mation du  calcaire  ftatuaire. 

X°.  Calciphyre  fddfpathique.  Calcaire  prefque 
cornpaéle , renfermant  des  criftaux  de  feldfpath 
(Col  du  Bonhomme  au  Mont-Blanc  ),. 

2.°.  Calciphyre  pyroxénique.  Calcaire  prefque 
compare,  avec  criftaux  de  pyroxène  fahike  (Tyri, 
l’une  des  Hébrides). 

5®.  Calciphyre  ampkiboUque..  Calcaire  grenu  avec 
diverfes  variétés  d’amphibole  (environs  de  Ma- 
rienberg  & de  Meiflen  en  Saxe.  — de  Premitz  en 

I Bohême). 

B.  Calcaire  lamellaire.  Ce  calcaire ^ dont  ie  fur- 
I nom  indique  la  nature  de  la  texture,  eft  blanc  ou 
i grifâtre.  C’eft  à cette  variété  que  fe  rapportent  les 
I marbres  de  Paros,  de  l’Archipel  gcec_  & de  la 
: Dalmatie.  Il  eft  ftracifié  comme  le  calcaire  facca- 

! 

Le  calcaire  grenu  ou  faccaroïde  & ie  calcaire  la~ 

I mellaire  paflent  infenfiblemeht  de  l’un  à l’autre,  de 
, telle  forte  que  les  diverfes  nuances  qu’ils  préien- 
l tant  font  quelquefois  fî  peu  tranchées,  qu’il  eft  di^ 

I ficile  de  dire  ou  finit  la  texture  faccaroïde  & où 
i commence  la  texture  lamellaire.  C’eft  probable- 
( ment  pour  cette  raifon  que  M.  de  Leonhard  réu- 
i nh  les  marbres  de  Carrare  & de  Paros  fous  la  dé- 

i nomination  àe  calcaire  grenu  {kœrniger  kaik). 

Ce  que  nous  avons  dit  des  minéraux  ou  roches 
i contenus  dans  le  calcaire  faccaroïde  peut  donc  s’ap- 
I pliquer  généralement  à la  variété  lamellaire.  Nous 
! ajouterons  feulement  que  c’eft  encore  à cette  va- 
i riété  qu’il  faut  rapporter  le  marbre  blanc  du 
mont  Pentèle,  appelé  marbre pentélique.,  & le  mar- 
bre d’un  blanc  un  peu  grifâtre  qui  conftitue  le 
mont  Hymette. 

11  paroît  que  la  fuperpofition  du  calcaire  à gros 
grains  du  plateau  de  Quito  eft  la  même  qu’aux  en- 
virons d’Athènes.  Suivant  M.  Dodwell,  les  calcai- 
res fiucuaira  de  l’Attique  femblent  repofer  fur  ie 
mtcafchifle , roche  qui  probablement , dit-il , forme 
la  bafe  de  toutes  les  montagnes  de  cette  contrée- 

IJ  eft  donc  encore  bien  incertain  fi  la  grande 
formation  calcaire  des  terrains  antérieurs  aux  êtres 
organiiés  doit  être  aftbciée  au.  micafthifte  ou  au 
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fchifte  argileux.  Cependant  Ja  difficulté  de  diftin- 
guer  certaines  variétés  de  ces  deux  roches  qui 
paffent  de  l’une  à l’autre , l’exemple  des  Pyrénées 
& de  la  Grèce,  où  le  calcaire  n’eft  point  recou- 
vert, celui  de  Quito  où  il  eft  couvert  d’un  grès 
rouge , nous  font  pencher  vers  l’idée  que  le  cal- 
caire ftatuaire  appartient  aux  derniers  dépôts  des 
roches  criftaliines inférieures. 

* Dolomie  granulaire.  Plufieurs  montagnes  cal- 
caires de  la  Turquie  & de  la  Grèce  contiennent 
des  couches  magnéfifères  qui  paffent  à cette 
roche. 

Le  calcaire  grenu  ou  faccaroïde  atteint  fouvent 
une  hauteur  confidérabie.  Les  montagnes  qu’il 
forme  fe  diftinguent  par  leur  blancheur  & par 
leurs  déchiremens , qui  préfentent  des  pointes 
aiguës  , des  efcarpemens-  décharnés  &c  remplis  de 
fragmens  arrondis» 

Second  dépôt  agglomérée 

§.  14.  Bbèche  calcawe.  m.  de  Charpentier  a 
remarqué  dans  les  Pyrénées  une  roche  compofée 
de  fragmens  calcaires  plus  ordinairement  anguleux 
qu’arrondis,  de  différentes  groffeurs,  réunis  par  un 
ciment  également  calcaire  , blanc,  à petits  grains. 
On  y remarque  auffi  des  fragmens  de  Pyroxène  en 
roche  & de  grunftein,  Ces  maffes  de  brèches  ac- 
quièrent dans  certains  endroits  une  épaiffeur  de 
plus  de  cent  pieds-  Elles  repofent  fur  le  calaire 
ftatuaire.  C’eft  ce  qui  nous  engage  à les  confi- 
dérer  comme  formant  un  dépôt  particulier,  & non 
comme  des  amas  fubordonnés,  quoique  leur  for- 
mation foit  peut-être  Amplement  locale.  Cepen- 
dant M.  de  Charpentier  les  a reconnus  fur  plu- 
fieurs montagnes  (pic  de  Vicdefîos.  — Mon- 
tagne de  Colas.  — Roque  Puo  , &c.  ),  Sc 
M.  d’ Aubüîffbn  de  Voifins  en  a obfervé  de  fem- 
blables  dans  quelques  localités  des  Alpes. 

Dépôt  ferpentineux. 

§.  i^.  Ophiolite  (fepentin  de  Leonhard). 
Cette  roche  établie  par  M.  Brongniart,  eft  carac- 
térifée  par  fa  ftruéture  compaâe  & par  fa  pâte  de 
ferpeniine.  Dans  fa  claflïfication  minéralogique  des 
roches,  le  favanc  que  nous  venons  de  nommer 
comprend  cinq  variétés  d’ophiolites  5 favoir  : l’o- 
phioLiie  commun^  YopkioUie  diallagique  , V ophiolite 
granatiqae  , Vophiolke  grammatiteux  & Y ophiolite 
quariieux;  mais  cette  dernière  variété  paroît  ap- 
partenir aux  terrains  poft-érieurs  aux  êtres  orga- 
nifés. 

I®.  Ophiolite  commun,.  Nous  avons  mentionné 
cette  roche  comme  étant  fubordonnée  au  gneifs} 
mais  il  eft  probable  qu’on  la  retrouve  auffi  dans 
les-  derniers  dépôts  des  terrains  proio'iques. 

2®.  Ophiolite  diallagique  (Gabbro  des  mihëralo- 
gifies  tofcans  & de  M.  de  Buch.  — Eaphokae 
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d^Haüy  ) , compo'fée  de  ferpenîine  compare  & de 
lamelles  de  diaüage  chatoyante. 

5°.  Ophiolhe  granatite.  Cette  variété  qui  con- 
tient des  grenats  pyropes,  pafle , dit  M.  Bron- 
gniarc  j à Téciogite. 

4^^.  Opkiolite  grammaiiieux , contenant  des  ai- 
guilles de  grammatite. 

Le  fer  chromé  qui  caraftérife  l'ophiolite  com- 
irain , la  diallage  ^ îe  grenat  & la  gammatice  qui 
fervent  à diüinguer  les  autres  variétés  ^ ne  font 
pas  les  feules  fubllances  que  l’on  remarque  dans 
ces  roches.  Elles  renferment  accidentellement, 
füivant-M.  de  Leonhard  , le  talc  verdâtre  & blanc 
argentin  J à tiffu  lamelieux  ondulé,  le  quartz,  le 
feldfpath  , la  Iléatite,  Tasbefle.  ( Pietramaia.) 

Les  métaux  contenus  dans  les  ophtoütes  font , 
"ie  fer  oxiduié,lefer  fulfuré  (Mont-Rofe  & autres 
localités  des  Alpes);  le  cuivre  pyriteiix  (mont 
Ramazzo  près  Gênes);  le  fer  arfenical  CenvR_ 
tons  de  Reichenftein  en  Si!éfie)j  le  cuivre  natif 
(bords  méridionaux  du  Lac  Supérieur  en  Amé- 
rique); le  manganèfe  & le  plomb  fulfuré  (Joa- 
chimfthal  en  Bohême  ). 

Les  minerais  font  répandus  dans  les  fiiïures  des 
ophiolites  ; les  plus  abondans  font  ceux  de  man- 
ganèfe, de  fer  oxidulé  & de  fer  pyriceux. 

Les  roches  qui  forment  des  couches  fiibordon- 
nés  aux  dépôts  ophioliiiques  font  le  calcaire  facca- 
Toïde  , Vopkicalce  & Veapkotide.  Cette  dernière 
tient  ici  une  place  importante  par  le  nombre  de 
fes  variétés  que  nous  allons  mentionner. 

* Euphotide  {Gabbro  de  Leonhard.  • — Granitone 
des  minéralogiftes  tofcans).  Cette  roche  à bafe  de 
jade,  de  pétrofilex  ou  de  feldlpath  compaéle,  e!l 
d'une  texture  grenue.  La  diallage  fe  trouve  dans 
l'es  diverfes  variétés. 

1“.  Euphotide  jadien.  Roche  compofée  de  jade 
& de  diallage. 

Z“.  Euphotide  feldfpatkique. 

5°.  Euphotide  ophkeux.  Compofée  de  feldfpath  , 
de  ferpentine  & de  diallage. 

4°.  Euphotide  micacé.  Fornrée  de  feldfpath,  de 
diallage  & de  mica. 

Ces  diverfes  variétés  d’une  même  roche  con- 
tiennent d’autres  fubftances.  telles  que  le  mica 
& le  grenat  (quelques  localités  de  la  Nor- 
vège); le  ta'c  i le  quartz  (encre  Gênes  & Sa- 
■vone)  ; l'amphibole  ( en  Coiie.  — Pietramaia  en 
Tofeane)  ; l'épidote  ,(  Moiiî-Rofe  dans  les  Alpes.  , 
. — Covigiiano  eiiTol'cane)}  le  fpath  calcaire  (Cra- 
vignola  en  Tofeane  ). 

Les  métaux  qui  y font  renfermés  font  le  fer  ful- 
furé, le  fer  oxidulé  & la  ti  atie  fiüceo-calcaire 
(entre  Neuftadt  & Oder-Krug  dans  le  Hattz). 

* Ophicake.  La  variété  grenue  de  cette  roche  , 
compofée  de  talc  & de  calcaire  , fe  trouve  dans  le 
dépôt  ophiolitique  des  environs  de  Poitfoy  en 
Rcoffe. 

* $yéme.  La  variété  appelée  diallagique  ( No-  j 
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Irite  de  M.  Efmark),  Cette  roche  contient  avec' 
l’amphibole  & le  feldfpath  grenu,  quelques  crif- 
taux  de  titane,  de  mica  , de  zircon  , de  grenat, 
mais  furcout  de  la  diallage.  M.  Efmark  la  com- 
■ prend  dans  la  formation  des  gabbro  de  M.  de 
Buch , c’eft-à-dire,  qu’elle  appartient  au  dépôt 
dans  lequel  l’ophiolite  joue  le  plus  grand  rôle. 
Elle  fe  rapproche  de  l’euphotide  furtout  par  la 
diallage  qu’elle  coïtent. 

* tétrofiUx  : la  variété  fijftk. 

Les  iubftances  minéralogiques  qu’elle  renferma 
font  le  zircon  & le  grenat,  le  mica  & le  quartz. 

Le  métal  qu’on  y remarque  le  plus  communé- 
ment elLie  titane  oxidé  ferrifère.  C’eft  en  Nor- 
v^’ège  & fur  les  bords  de  l’Ûrénoqae  que  c£ttiS 
ro.he  a été  obfervée* 

Les  ophiolites  ne  contiennent  jamais  de  débris 
organiques.  On  a prétendu  que  quelques  variétés 
de  ces  roches  font  poiiérieures  aux  dépôts  ren- 
fermant des  corps  organifés  ; mais  comme  nous  ns 
connoiffons  aucun  exemple  pofitif  de  ce  fait , H 
qu’î!  paroît  que  quatre  de  ces  diff.  rentes  efpèçes 
fe  retrouvent  dans  les  dépôts  appartenant  aux 
terrains  proidiques  , nous  avons  cru  devoir  les  réu- 
nir au  dépôt  ferpentineux , qui  paroît  être  fur  la 
limite  fupérieure  & inférieure  des  terrains  pro^oï- 
ques  & métaioïqueSi 

Les  ophiolites  font  des  roches  très-répanduts 
dans  les  differentes  contrées  de  la  terre  : en  Lu‘- 
rope  l’Allemagne,  &en  Amérique  les  Etats-Unis, 
paroiffent  en  renfermer  en  très-grande  abondance. 

Les  montagnes  qu’elles  conffitusnt  font  ordi- 
nairement peu  élevees;  quelquefois  leurs  pentes 
font  aiïez  rapides,  & alors  leurs  croupes  font  ar- 
rondies & leur  forme  efl  généralement  conique. 
D’autres  fois  leurs  flancs  font  profondément  lü- 
lonnés  ou  préfentent  des  coupures  efearpées  en 
forme  de  falaifes,  ou  des  rochers  à pointes  pyra- 
midrdes. 

Enfin,  les  ophiolites  n’offrent  aucune  trace  de 
fl  ratification  , mais  elles  font  remplies  de  fiiïures 
qui  fe  croifent  en  différens  fens. 

TEURAJÎXS  MÉTAZOÏQUES  OU  POSTÉIUEU&S 

AUX  Ltres  organisés. 

SRDÎMKKS  IKFÉniETJR§. 

Premier  dépôt  jehifieux, 

§.  16.  PiiyniiADE.  ( D’Aubuiflbn.  Schrfte 
inteimédiaire.  Thonfchkfer  des  Allenrands.  ) 
Nous  plaçons  cette  roche,  qui  conftitue  ce  que'lcs 
géognolles  appellent  une  formation  indépendanu., 
avant  les  pfumm-tes  , parce  que  plufieurs  exemples 
femblenc  prouver  que  c’elt  la  plus  ancienne 
celles  quu  nous  nommons  métaq^oïques.  En  effet, 
d.ins  les  Pyrénées  les pfammiies  font  rubordünnjéé.s 
aux  phyllades.  Dans  les  terrains  du  Hartz  & d#ns 
quelques  localités  des  Alpes  ,.entr’autres  près  d-^ 

Claris, 
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Claris , M.  de  Buch  a remarqué  la  même  difpofi- 
tion.  Très-fouvent  les  jahyllades  repofent  fur  les 
terrains  prosaïques  inférieurs  ou  fur  les  dernières 
roches  criftallines  de  ces  terrains. 

Nous  avons  relaté  les  neuf  variétés  de  phyllades 
de  la  nomenclature  de  M.  Brongniart , tu  parlant 
àüfchifie  argileux  connu  fous  la  dénomination  de 
primitif.  Quelques-unes  de  ces  variétés  minéralo- 
giques coniHtuent  celles  du  premier  dépôt  fckifieux 
de  la  fécondé  grande  époque. 

1°.  Pkyilade  fatiné. 

2«.  Phyllade  pailleté  ( fchiefertkon  des  Alle- 
mands). 

3°.  Pkyilade  carburé. 


4®.  Phyllade  quartieux.  _ 

5®.  Phyllade  porphyroïde. 

6®.  Phyllade  flaurotique. 

Ces  phyllades  des  terrains  méta\oiques  contien- 
nent , comme  le  fchifte  argileux  des  terrains  pro- 
loiques , des  couches  de  différentes  roches , dont 
nous  défignerons  feulement  les  principales. 

* Ampelite.  Les  deux  variétés  graphique  & alu- 

mineufe  (environs  de  Liège.  -^Vallée  de  Caftil- 
lon  dans  les  Pyrénées).  ^ ^ ... 

* Amphibohte.  Plufieurs  variétés^  principale- 
ment \z  granitoide  & la  micacee. 

* Eurite.  La  variété  compaâe  ( Lauenheim  en 

Salie).  * ...  r L-  " 

-*1-  Diorite.  Les  variétés  granitoïde  & fchifloide 
{grunfiein  fchiefer).  Elles  alternent  avec  les  phyl- 
lades ( environs  de  Gerfdorf  en  Saxe.  — - Ullea- 

borg  en  Suède  ). 

* pétrofilex  {feldfpatk  compacte  dTIaüy.~F«'’^- 
Jlein  de  Leonhard  ).  En  couches  de  quelques  mè- 
tres d’épaifl'eur  ( environs  de  Poullaoiien  en  Bre- 
tagne). 

* Anagenite.  La  Variété  appelée  varke  (Valor- 


I fine  en  Valais  ). 

* Brèche  calcaire  ( Vülette  dans  la  Tarantaife  ) . 

* Gyp/e.  Quelques  variétés  (Saint-Léonard  en 

1 Valais  ). 

* Anthracite  ( diverfes  localités  ). 

* Pfépkite.  La  variété  rougeâtre  ( dans  quelques 
localités  de  l’Amérique). 

^ Arkofe.  La  variété  miliaire  de  M.  Brongniart, 
formée  de  grains  à peu  près  gros  comme  ceux  de 
I millet , appartenant  au  quartz  & contenant  de  l'ar- 
gile & quelques  parcelles  de  mica  ( Mofchellanf- 
berg  dans  le  Palatinac  ) . 

* Calcaire,  t®.  La  variété  compare  dont  les  cou- 
leurs diverfes  font  le  noir,  le  grifâire,  le  rou- 
geâtre ( Braunfdorf  en  Saxe);  i®.  calcaire  facca- 
roide  blanc  ( Miltitz  en  Bohème). 

*■  Schifle.  La  variété  coticule , appelée  par  les 
Allemands  werf.hiefer  ( Allenau,  Sautenthai,  &c.. 


dans  le  Hartz). 

♦ Opkiohie.  La  variété  diallagique  (Bochettâ 

près  Gênes  ) . ^ ^ ^ 

* Eurite.  i®.'  La  vméx,è  compaële  (vallée  d’Arran, 
Pyrénées.  — Poullaouen  en  Bretagne)  ; i°.  la 

Géograpkie-Pkyfque.  Tome  P" . 


variété  granîtoïde  (Hornfels)  félon  M.  de  Leon- 
hard. 

* Quarqîte  ou  quartz  en  roche  (environs  de 
Kemielf  en  Finlande  ).  - 

* Porphyre.  Diverfes  variétés  (Caucafe.  — - En- 
virons de  Fridrichfw’alde  en  Saxe  ). 

* Gneifs.  Diverfes  variétés  (environs  de  Lok- 
witzgrund  en  Saxe). 

* Micafchifie  & granité.  (Furftenftein  en  Si- 
léfie). 

* Granité  & fyénite  (Caucafe.  — Callxelf  en 
Norwège.  — Cottentin). 

Dans  le  puits  de  la  mine  de  Valenciana  en  Amé- 
rique, la  fyénite  forme,  dit  M.  de  Humboldt , une 
couche  de  plus  de  trente  toifes  d épaiffeur. 

Suivant  le  même  obfervateur,  le  gneifs , le  mica- 
fchifie & le  granité  Vampélite,  le  fchifte  coticule^ 
le  granité  & la  fyénite  , V eurite  compare  & Vopkio- 
lite , font  les  roches  que  l’on  trouve  le  moins  fré- 
quemment dans  ce  qu’il  appelle  \e  thonfchiefer  de 
tranfidon  ou  le  phyllade. 

^ Caifckifie {vMiéîé de  tkonfckiefij âeLeon\\3.rà). 
M.  Brongniart  a donné  ce  nom  à une  roche  mé- 
langée, compofée  effcniieliement  de  ichille  ar- 
gileux & de  calcaire.  Il  en  a formé  trois  variétés. 

I®.  Calfchifte  veiné  (fchifte  rubané  dç  M.  Bro- 
chant). C’eü  un  fchifte  noirâtre  dont  les  feuillets 
font traverfés  de  calcaire  lamellaire  (environs  de 
Moutiers  en  Savoie). 

2“.  Calfchifte  granitellin  (connu  des  Allemands 
fous  le  nom  de  thoni g-kalklg-fchiefer ^ &quelquefois‘ 
fous  celui  die grunfteinfckiefer),  mélange  de  fchifte 
argileux  & decalcaire  (canton  de  Claris  en  Suifle). 

3®.  Calfchifte  fublamellaire.  Le  calcaire  y eft  fi 
peu  vifible,  que  cette  roche  paroît  être  homogène 
(montagnes  des  Diablerets  près  BexQ. 

Les  fubftances  que  l’on  trouve  accidentellement 
dans -le  calfchifte  font  le  mica,  la  ferpenilne  & l'an- 
thracite. On  y remarque  aufti  quelquefois  la  va- 
riété fuivante  : 

**  Calciphyre  pyropien.  Calcaire  grenu  avec 
grenats  pyropes  ( Pyrénées). 

♦ Ophicalce.  Cette  roche  établie  par  M.  Bron- 
gniart eft  à bafe  calcaire  & contient  de  la  ferpen- 
îine  ou  du  talc.  Elle  fe  divifeen  trois  variétés  que 
l’on  trouve  fouvent  fubordonnées  au  phyllade  : 
ïophicaice  veiné  qui  paroît  appartenir  aux  terrains 
pro^oïques , Y ophicalce  réticulé  & 1 ophicalce  grenu. 

I®.  Ophicalce  réticulé.  Formé  de  noyaux  de 
calcaire  compaéle  , reunis  par  la  ferpentine  tal- 
queufe. 

Z®.  Ophicalce  grenu,  qui  préfente  au  contraire 
le  talc  ou  la  ferpentine  difféminé  dans  un  calcaire 
faccaroïde. 

Le  calcaire  d’Efpiadet  (Pyrénées),  connu  fous 
le  nom  de  marbre  de  Lampan  , appartient  a 1 ophi- 
cake  réticulé;  il  contient  des  entroqucs.  C’eft  à 
. Yophicdlce  grenu  qu’il  faut  rapporter  le  calcaire 
grenu  que  M.  de  Charpentier  a obfervé  dans  les 
! Pyrénées.  Il  renferme  aulli  des  corps  org.aniiés , 
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tels  que  des  entroqiies,  des  ammonites  & des  co- 
quilles bivalves.  Dans  ces  deux^variétés  de  roche^ 
le  fer  fe  préfente  très-communément-  . 

* lireche  phylladique  Cette  roche  ^ 

obfervée  en  Irlande  par  ce  géologue  , fe  trouve 
au  milieu  d*un  terrain  de  phyllade.  Elle  eft  coiti- 
pofée  de  gros  fragmens  de  cette  roche  ^ mêlés 
avec  du  quartz. , du  mica  & du  feldfpath , dans 
une  pâte  de  phyllade. 

* Stéafchijie.  Suivant  M.  de  Bonnard  , il  exiile 

des  fléafchiftes  dans  des  terrains  qui  contiennent  des 
débris  de  corps  organifés  ( Hautes -Alpes  ).  Nous 
croyons  devoir  rapporter  à ces  terrains  les  phyl- 
lades  des  terrains  métaioïques.  MaE  de  crainte  de 
commettre -quelqu’erreur  J nous  citons  ce  fait  in- 
certain fans  ofer  fpécifier  les  variétés  àe fteafchifle 
qui  appartiennent  à ces  terrains.  Cependant  nous 
penfons  que  le  diallagique  tn  fait  partie. 

( Othré  5 pays  de  Liège.  ) 

Plufieurs  de  ces  roches  fubordonnées  font  les 
mêmes  que  celles  qu’on  trouve  dans  le  fchifte  ar- 
gileux ^ ce  qui  femble  annoncer  dans  quelques  ter- 
rains qui  renferment  des  débris  organiques,  la  con- 
tinuation des  phénomènes  qui  le  font  développés 
pendant  la  formation  des  dépôts  antérieurs. 

Les  phyllades  contiennent  auffi  des  couches  de 
diverfes  autres  fubltances , telles  que  le  quartz  , 
îabaryte^  &c.  Le  quartz  conflitue  des  filons  dans 
le  phyllade  des  Pyrénées  ; la  baryte  dans  le  phyl- 
lade pailleté  des  environs  de  Goüar  au  Hartz. 

Les  divers  métaux  qui  forment  des  amas  & 
des  filons  dans  ces  roches  font  le  fer  fulfuré,  le 
fer  hydraté  brun  ( quelques  localités  de  la  Hon- 
grie) i le  plomb  fulfuré  (plufieurs  montagnes  des 
bords  du  Bas -Rhin.  — Les  célèbres  mines  du 
Hartz.  — Celles  de  la  Hefl'e  & du  pays  de 
Nallau)  ; le  plomb  fulfuré  argentifère  (Kuelgoat 
& Poullaouen  en  Bretagire  ) j enfin  le  cuivre  & le 
zinc  s"y  trouvent  auffi' 5 il  paroît  même  que  c’eft 
dans  les  phyllades  des  terrains  metazo'iques  que 
s'exploitent  les  riches  filons  argentifères  de  Gua- 
naxaco  en  Amérique  & les  mines  d or  de  Vorer- 
potack  en  Tranfylvanie. 

Les  variétés  de  phyllades  que  nous  venons  d’é- 
numérer font  toutes  ilradfiées;  leurs  couches  ou 
leurs  feuillets  font  inclinés,  quelquefois  droits _ou 
fumeux.  Ces  roches  conilitueiit  des  terrains  fort 
étendus  , des  maffes  même  beaucoup  plus  confi- 
derables  que  celles  du  fchifte  argileux  des  ter- 
rains précedens,  & ibuvent  des  montagnes  éle- 
vées dont  les  flancs  font  arrondis. 

Cependant  nous  devons  faire  obferver  qu’elles 
ne  forment  point  de  dépôts  réellement  indépen- 
danSjà  moins  qu’on  ne  veuille  les  coniîdérer  comme 
le  type  des  premiers  dépôts  métaioïques  ; car,  ainfi 
que l'ontoblervé  plufieurs  géognolles  &queM.  de 
Humboldc  l’a  configné  dans  Ion  tjfui  géognofiiaue 
fur  ie  gijerneni  des  lOches,  les  phyllades  ^ les  ophical- 
ceSj  les  culfcivfies  & même  les  pfammiies  forment 
ibuvent  des  lus  alternatifs:  onpourroit  donc  con- 
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fidérer  ces  différentes  roches  comme  conftituant 
un  feul  groupe  principal. 

De  toutes  ces  roches  , le  phyllade  paroît  être 
la  plus  ancienne  de  celles  qui  contiennent  des  ref- 
tes  organifés.  L’anthracite  & les  végétaux  y font 
furtout  abondans.  Ceux  • ci  font  ordinaire-nent 
des  plantes  monocotylédones,  telles  que  des  bam- 
boufacées  & des  arundinacées. 

Premier  dépôt  d'agrégration, 

§.  .17.  A.  PsAMMTTE  (grès  micacé. — Plufieurs 
grauwdcke  des  Allemands  ).  Cette  roche  qui  fe  di- 
vife  minéralogiquement  en  quatre  variétés,  a été 
déterminée  par  Haüy.  Trois  de  ces  variétés  ap- 
partiennent au  premier  dépôt  d’ agrégation. 

Les  pfammites  font  compofées  effentiellement 
de  fable,  de  mica  & d’une  petite  quantité  d'ar- 
gile : leur  ftruêture  eft  grenue. 

I“.  Pfammice  commun  (^grauwacke  commune). 
Roche  à pâte  fiiblonneufe  grifâtre , contenant 
des  paillettes  de  mica  & des  grains  argileux  & 
ocreux. 

2°.  Pfammhe  fckiflüïde  (grauwackenfchiefer.  — 
Grauwacke  [chiil:eüi'e).  Roche  noirâtre,  compofée 
de  fable,  d’argile  ôe  de  mica.  C’elf  à cette  va- 
riété qu’appartiennent  la  plupart  des  pierres  à 
faux. 

if.  Pfammue  fahlonneux.  Compofé  de  quartz 
fableux  & d’un  peu  de  mica. 

Les pfammites-commun  & fchiftoide  renfermentdes 
amas  métalliques  en  veines  Sc  en  filons , dans  la 
chaux  carbonatée  & iouvent  dans  ie  quartz.  Ces 
amas  confiltent  en  fer  fulfuré , fer  carbonate  , fer 
hydraté  , plomb  fulfuré  & cuivre  pyriteux  (envi- 
rons de  Claufihal  au  Hartz)  ; on  y trouve  auffi 
l'antimoine  & l’argent  antimonié  fulfuré  ( diverfes 
localités  des  bords  de  la  Lahn),  ainfi  que  le  man- 
ganèfe  oxidé  & le  cuivre  carbonacé  bleu,  le  plomb 
fulfaté  & le  plomb  carbonaté  ( Ecofle). 

Les  pfammites  fahlonneux  contiennent  r.irement 
des  métaux  , mais  ils  renferment  beaucoup  de  de- 
bris  organiques  appartenant  aux  encrines  & aux 
térébratules. 

Ces  roches  contiennent  fouvent  des  couches 
d’autres  fiibftances , telles  que  l'anthracite  en 
amas  ifratifiés.  Uutre  le  phyllade  pailleté,  plu- 
fieurs roches  y font  fubordonnées  : nous  allons 
relater  ici  les  principales.^ 

* Ampélite.  La  variété  appelée  ampélite  alumi- 
neux par  M.  Brongr.iart  & fchijh  alumineux  par 
plufieurs  mïnéralogifies  (montagnes  de  Leadhitls 
en  Ecolïe). 

* P htanite  fchifteux.  — Schifte  filiceux. — 

Kiefe/fchiefer).  Cette  roche  a été  retiiarquée  par 
M.  Boué  dans  la  grauwacke  fcliifteufe  des  mon- 
tagnes de  Leadhills. 

^ Diorite.  La  variété  fckifioïde  ( montagnes  de 
Leadhills). 

* Mimophyre.  La  variété  argileufs.  Roche  ten- 
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dre  , friable,  dont  la  pâte  e(l  ordinairement  d’un 

cris -verdâtre.  , , , n -c'a 

Les  pfammites  font  generalement  itratifies  & 
forment  des  terrains  conlidérableSj  & rneme  des 
montagnes  d’une  grande  étendue,  mais  d une  mé- 
diocre élévation.  M.  de  Bpnnard^a ^remarque  que 
plus  la  roche  approche  de  la  v^néte  fi  ht  fi  otde  « 
plus  fa  ftratification  eft  diflinéte.  Cette  derniere 
offre  non-feulement  des  firates  très-apparentes, 
mais  même  elle  prend  ordinairement  une  utuc- 
ture  fiffile.  C’eft  aufll  cette  variété  qui  elt  la 
plus  riche  en  débris  d’êtres  organifes  des  deux 
règnes.  L’inclinaifon  des  bancs  de  cette  loche 
forme  fouvent  un  angle  fort_  ouvert,  quelquefois 
même  ils  font  dans  une  pofition  prefque  verticale. 
Les  pentes  des  montagnes  de  pfammites  font  fré- 
quemment afiez  roides  ‘éi  même  efcarpées  Quoi- 
que leur  hauteur  foie  généralement  peu  impor- 
tante , cette  règle  offre  quelques  exceptions  re- 
marquables : ainii . dans  le  Hartz,  on  connoit  des 
montagnes  de  pfammites  qui  s elèvent  à environ 
700  métrés  au-deffus  du  niveau  de  la  rner  dans 
le  Tyrol  il  y en  a qui  atteignent  trois  fois  cette 

hauteur.  j 

’tr  Poudingue  pfammitique.  (^Pudding flone  des 
Anglais.)  Roche  compofée  de  morceaux  de  quartz 
dans  une  pâte  de  pfammite.  (Ecoffe  Sc  auties 
contrées.) 

B.  Anagénite  Çgrauwacke  à gros  grains  des  géo- 
logues allemands).  La  roche  compofée  de  fr<.g- 
mens  de  roches  primordiaies  qui,  fuivant  M.  de 
Humboldt,  alterne  aux  environs  de  Moutiei  s,  avec 
des  fthiftes  noirs  à empreintes  végétales  affociées 
à des  anthracites  & à des  calcaires  fteatiteux , 
fe  rapporte  certainement  aux  anagemus ^ comme 
les  fehiftes  noirs  & les  calcaires  fléatiteux  dont  il 
parle,  femblentfe  rapporter  znyLphyllades  carbures 
& aux  ophicalces.  Cet  exemple  de  1 alternance 
de  ces  roches  devroit  peut-être-  nous  engager 
à confidérer  V anagénique  commE  fubordonnée  foit 
ZUX  phyllades  ^ foit  aux  pfammites.  Mais  les  ana- 
génites  conflituant  des  terrains  d une  allez  giande 
étendue,  nous  croyons  devoir  les  confidérer  ifo- 
lément,  & comme  formant  des  dépôts  parallèles  à 
ces  roches. 

L’iî^d^é/îftfainfiappeléepar Haüysparce  qu  elle 
femble  être  une  roche  régénérée  ^ offre  1 apparence 
du  poudingue.  Elle  eft  compofée  de  fragmens  de 
diverfes  roches  anciennes  réunies  par  un  ciment 
de  trois  efpèces  différentes  qui  lert  à diftingtier 
les  trois  variétés,  qui  forment  la  divifion  que  M. 
Brongniart  à établie  dans  cette  roche. 

1°.  Anagénite  variée.  Elle  eft  formée  de  frag- 
mens réunis  par  un  ciment  fehiftoïde , quelque- 
fois mêlé  de  calcaire  faccaroide  & de  labié. 

2“.  Anagénite  pétrofiliceufe.  (Brèche  univer- 
felle .)'  Fragmens  liés  par  un  ciment  pétrofiliceux. 

5“.  opAÛÊüfe.  Fragmens  réunis  par  un 

ciment  de  ferpentine  & de  ch  orice. 

Les  anagénites  conftituent  quelquefois  des  col- 
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ünes  entières , à la  vérité  peu  élevées , Sc  quel- 

quefois  aufll  des  montagnes.  On  cite  comme 
étant  formée  prefqu’entierement  de  cette  roche, 
la  chaîne  fituee  autour  d’Eckerfdorf  & de  Pioth- 
walterfdorf  dans  le  Hartz. 

c.  Macigno.  Cette  roche  à texture  grenue  eft 
compofée  de  quartz  en  grains  mêlé  de  calcaire. 
Elleconftitue  quatre  variétés,  dont  nous_ne  cE 
terons  ici  , d’après  M.  Brongniart,  que  trois,  qui 
appartiennent  généralement  aux  terrains  de  fédi- 
mens  inférieurs. 

1°.  Macigno  folide.  Cette  variété,  rude  au 
toucher,  contient  des  parcelles  de  mica. 

z°.  Macigno  jehifioïde.  Grenue  comm.e  la  pré- 
cédents , cette  variété  offre  une  ftruéture  un  peu 
fiffîle. 

3°.  Macigno  compaBe,  ( Grauwacke  calcaire .)  Sa 
texture  compaûe  fert  à reconnoître  cette  variété. 
Le  calcaire  y domine  & le  mica  y eft  rare. 

Le  macigno  folide  & le  fchiftoiie  alternent 
fouvent  enfemble , comme  on  le  voit  dans  les 
Apennins,  où  cette  roche  eft  très-répandue.  La 
première  variété  ne  contient  aucuns  débris  qrga- 
nifés  i la  fécondé  renferme  fouvent  des  empreintes 
de  végétaux  : celle-ci  paffe  par  diverfes  nuances 
à la  variété  compafte.  , a -c' 

Le  macigno  eft  toujours  regulierement  firatineî 
il  forme  à lui  feu!  des  collines  de  moyenne  hau- 
teur & des  terrains  allez  étendus , dont  plufieurs 
même  font  confidérés  comme  indépendans. 

* Calcaire  compacte.  Cette  roche  eft  fouvent 
fubordonnée  au  macigno. 

Premier  dépôt  criftallin. 

§.  18.  Roches  granitoides  et  poRPiiYrqçuFS. 
L’exiftence  de  diverfes  roches  analogues  à celles 
des  terrains  primordiaux  dans  les  teriains  qui  leur 
fuccèdent,  eft  un  fait  connu  depuis  long-temps 
& attefté  par  les  obfervations  de  M.  de  Buch  , de 
M.  Brongniart  & de  M.  de  Humboldt.  On  a 
cherché  à expliquer  ce  fait,  en  attribuant  aux 
dépôts  granitoides  dont  nous  allons  nous  oc- 
cuper, une  origine  ignée.  Mais  outre  qu  il  eft  dif- 
ficile de  concevoir  qu’ils  foient^fortis  de  yaftes 
bouches  volcaniques  analogues  a celles  qui  vq- 
milTent  encore  des  matières  enfufion,  il  feroit 
peut-être  tout  aulh  jufte  d attribuer  une  origine 
femblable  aux  roches  granitiques  les  plus  an- 
ciennes. 11  faut  donc  peut-être,  en  leur  alhgnant 
un  mode  de  formation  analogue,  confiderer  les 
premières  & les  fécondés  comme  le  produit  d’un 
état  d’ignition  auquel  notre  planete  a pu  hing- 
temps  être  expofee,  & dont  Ion  état  actuel  ne 
peut  plus  nous  offrir  d exemple.  _ _ j j 
Toutefois , conformément  a i opinion  de  M.  de 
Humboldt,  de  M.  Beudant  & d’autres  géognoltes, 
nous  réunirons  ici  plufieurs  roches  qui  lemolent 
appartenir  à la  même  époque. 

^ \ Porphyre.  Avant  d’entrer  dans  quelques  ds- 

Ss  1 
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tails  relatifs  aux  fuperp^ofitions  , nous  devons 
donner  un  aperçu  des  diverfes  variétés  qui  divi- 
fent  5 fuivant  M.  Brongniartj  la  roche  compofée 
principalement  de  pétrofilex  & feldfpaih. 

1°.  Porphyre  antique.  Roche  à pâte  d’un  brun- 
rouge  vif  & à criftaux  de  feldfpath. 

i<r.  Porphyre  brun-rouge.  Pâte  d’un  brim-rouge 
fombre,  avec  un  peu  de  quartx. 

5°.  Porphyre  rofâtre.  Rouge  pâ'ej  avec  beau- 
coup de  quartz. 

4®.  Porphyre  verdâtre.  Pâte  d’un  gris-verdâtre, 
avec  criftaux  de  feldfpath  rougeâtre. 

f®.  Porphyre  violâtre.  Pâte  violâtre,  avec  cri f- 
taux  blanchâtres,  verdâtres  ou  rofâtres. 

6°.  Porphyre  cakarifere.  Pâte  rougeâtre  OU  ro- 
fâtre, avec  des  grains  calcaires. 

7°.  Porphyre  gran'uoïie.  Pâte  contenant  de 
grands  & de  nombreux  petits  criftaux  de  feid- 
ipath. 

il  eft  difficile  d'affigner  à quelles  variétés  fe  rap- 
portent les  porphyres  que  M.  de  Humboldt  a 
obfervés,  furtout  dans  les  Andes,  au-deffus  du 
phyiiade.  Cependant  il  cite  pofitivement,  dans 
cette  pofition,  un  porphyre  contenant  des  gre- 
nats difféminés } mais  comme  ce  carattère  ne  fe 
retrouve  dans  aucun  des  porphyres  de  M.  Bron- 
gniart,  nous  penfons  que  cette  roche  doit  être 
rapportée  à une  variété  de  diorite  que  nous  men- 
tionnerons ci-après. 

A.  La  plupart  des  porphyres  ci-deffus  mention- 
nés renferment  peu  de  gîtes  métalliques,  encore 
ces  métaux  font-ils  principalement  le  fer,  le  man- 
ganèfe&  le  mercure.  Toutefois  M.  de  Humboldt 
a reconnu  dans  l’Amérique  équinoxiale  un  por- 
phyre argentifère,  qui  eft  caradérifé,  dit-il,  par 
la  préfence  de  Y amphibole  ^ du  feldfpath  vitreux  , & 
quelquefois  du  pyroxïne , & par  l'abfence  prefque 
totale  du  quart^.  Le  feldfpath  y appartient  à la 
variété  commune  & à la  variété  vicreufe.  Le  quartz, 
quand  il  s’y  montre,  y eft  en  petits  grains  in- 
formes ; le  mica  ne  s'y  fait  jamais  remarquer.  Ce 
porphyre  eft  toujours  régulièrement  ftraufié.  I! 
eft  recouvert,  tantôt  par  des  roches  trachy tiques, 
quelquefois  de  calcaire  gris -noirâtre,  de  grès 
rouge  ou  de  calcaire  alpin. 

Les  porphyres  mexicains  forment  , dit-il , un 
immenje  terrain  non  interrompu  par  des  bancs  inter- 
calés. 

Nous  devons  ajouter  à ces  renfeignemens  que 
plufieurs  porphyres,  qui  occupent  la  même  poli- 
tiou  que  ces  porphyres  argentifères,  font  tota- 
lement dépourvus  de  métaux. 

M.  de  Humboldt  évalue  à 817  toifes  l’épaitTeiir 
du  porphyre  métallifère  de  la  vallée  de  Mexico. 

K.  Le  porphyre  de  Zumpago  au  Mexique,  eft 
rempli  de  feldfpath  vitreux  & dépourvu  d'amphi- 
bole. H eft  régulièrement  ftratifié  ; i!  fupporte 
(entre  Mazatlan  & Chilpazingo)  unvafte  plateau 
compofé  de  calcaire,  de  grès  & de  gypfe.  11  s’é- 
lève à environ  foo  à 600  toifes. 
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c.  Une  autre  variété,  obfervée  par  M.  de 
Humboldt  ( vers  Sopilote , Nufcala  & Tafco  ),  re- 
pofe  fur  le  granité.  Ce  porphyre  offre,  dit-il,  des 
caradères  très- remarquables  > il  eft  gris-bleuâtre, 
un  peu  argileux  par  décompofaion , & enchâffe  de 
grands  crifi  aux  de  feldfpath  jaune-blanchâtre  , plutôt 
lamelleux  que  vitreux  , du  pyroxéne  prefque  vert-poi- 
reau , & un  peu  de  quart?  non  crifiallifé.  Cette  roche 
eft  ftratifiée  & recouverte,  vers  le  fud,  du  même 
conglomérat  calcaire  que  l’on  obferve  près  de 
Chilpazingo  , & vers  le  nord  , de  calcaire  com- 
pade. 

Outre  les  trois  variétés  de  porphyre  que  M.  de 
Humboldt  a obfervées  dans  l’Amérique  méridio- 
nale , il  en  décrit  plufieurs,  qui  femblent  fe  rap- 
procher de  quelques-unes  de  celles  que  M.  Bron- 
gniart  a décrites  & féparées  d’après  leurs  carac- 
tères minéralogiques.  Nous  allons  les  rappeler 
ci-après  ; 

Porphyre  gris-verdâtre , que  M.  de  Humboldt  a 
propofé  d’appeler  porphyre  amphibollque.  Cette 
roche,  qui  n’eft  probablement  pas  l’analogue  du 
porphyre  verdâtre  de  la  claflîfication  minéralogique 
de  M.  Brongniart,  eft,  félon  M.  de  Humboldt, 
la  plus  ancienne  roche  porphyrique  des  terrains  de 
tranfition.  Les  dépôts  qu’elle  caradérife  dans 
l'Amérique  méridionale  , recouvrent  les  roches 
primitives. 

Ce  porphyre,  dit  M.  de  Hlimboldc , renferme 
peu  d' amphibole  , trh-peu  de  quart^  en  petits  criftaux 
implantés  dans  la  majfe  , 6?  un  feldfpath  qui  paffc  du 
commun  au  feldfpath  vitreux.  11  paroît  être  dé- 
pourvu de  pyroxéne.  Il  paffe  par  plufieurs  nuances 
au  trachyte  , caradère  qui  fembleroit  prouver  une 
forte  d’analogie  d’origine  entre  les  plus  anciennes 
roches  criftalünes  & les  trachytes.  La  formation 
qu’il  conftitue  eft  encore  caradérifée  par  l'ab- 
fence  de  filons  métallifères. 

Cette  roche  eft  régulièrement  ftratifiée  (en- 
virons de  Julunaito  dans  les  Andes  de  Popayan.  — 
d’Ayavacâ,  dans  les  Andes  du  Pérou).  Llle  oc- 
cupe en  Amérique  un  efpace  confidérable  au  mi- 
lieu des  maftes  porphyriques  qui , fur  une  eten- 
due  de  zjcolieues,  conftituent  en  partie  la  chaîne 
qui  traverfe  ce  continent  dans  toute  fa  longueur. 
Le  favant  explorateur  de  la  partie  méridionale  de 
ce  continent  nous  donne  une  idée  de  l’impor- 
tance de  ces  porphyres , parle  paflage  fuivant, 
tiré  de  fon  EJfai' géognoflique. 

ce  Les  porphyres  d’Ayavaca  forment  une  partie 
53  de  cet  enchaînement  général  de  roches  ftld- 
M fpathiques.  Sur  les  fchiftes  micacés  de  Loxa , 
»»  où  végètent  les  plus  beaux  arbres  de  quinquina 
» que  l’on  connoiffe  jufqu’ici  (cinchona  conda- 
n minea),  font  placés  des  porphyres  qui  rèm- 
« piiflent  tout  le  terrain  compris  entre  les  vallées 
33  du  Catamayo  & du  Cutaco.  Près  de  Lucarque 
33  & d’Ayavaca  (hauteur  1407  toifes),  ces  por- 
M phyres  fe  trouvent  d.ivifés  en  boules  à couches 
33  concentriques,  & des  amas  de  ces  boules  re- 
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» pofent  (vallée  du  Rio  Cutaco  j hauteur  du  fond 
» de  ce  ravin,  756  toifes)  fur  un  porphyre  qui 
» renferme  du  feldfpath  commun  & de  i amphi- 
M boîe,  qui  eft  régulièrement  ftratifiée,  & dont 
M lamaffe,  très  denfe,  eft  traverfée  par  une  infi- 
» nité  de  petits  filons  de  fpath  calcaire,  tout 
» comme  le  thonfchiefer  de  tranfition  en  Europe 
a»  eft  traverfé  par  des  veines  de  quart?..  Les 
» mefures  barométriques  q[ue  j'ai  faites  aflignent 
»»- à ces  porphyres  d^’Ayavaca,  que^  je  ne^^crois 
»•  pas  être  des  trachytes  j 4800  pieds  d’épaif- 
»•  feur.  » 

II  paroît  encore,  par  les  obfervations  de  M.  de 
Humboldt , que  la  formation  que  conftitue  ce 
premier  dépôt  porphyrique^  ne  renferme  aucune 
couche  fubordonnée  de  fyénite^  de  grunftein^  de 
calcaire  Bc  de  mandeiftein  , comme  on  en  voit  dans 
les  porphyres  des  dépôts  plus  récens.  Mais  il  a 
obfervé  dans  les  Andes  plufieurs  dépôts  qui  pa- 
roiffent  être  parallèles  au  porphyre. 

Porphyre  verdâtre.  Cette  roche,  que  M.  de 
Humboldt  a obfervée  dans  les  Andes  (a/to  de  la 
Moxonera),  diffère  fenfiblement  du  porphyre  pré- 
cédent, quoiqu'il  paroiffe  fe  rapprocher  de  la  va- 
riété minéralogique  appelée  porphyre  verdâtre  par 
M.  Brongniart. 

Ce  porphyre,  qui  offre  une  maffe  de  ? f f toifes 
d’épaiffeur , eft  affex  régulièrement  ftratifié  , dit-il  ; 
quelquefois  il  eft  divii'é  en  boules  à couches  con- 
centriques. 

Il  eft  d'une  couleur  verdâtre;  fa  pâte  eft  argi- 
leufe  ; il  contient  du  feldfpath  vitreux  & des 
pyroxènes  décompofés  , qui  par  leur  couleur  ref- 
femblent  un  peu  à l’olivine;  mais  i!  ne  renferme 
ni  quartz.,  ni  feldfpath  lamelleux,  ni  mica  ; enfin, 
de  grandes  maflcs  d'argile  blanc-rougeâtre  y font 
intercalées. 

Un  autre  porphyre  verdâtre  à ba.^e  de  feldfpath 
compade  , obfervé  entre EftoiaSc  Tepecuacuilco, 
fe  diftingue  du  précédent  par  fa  nuance  vzn  d’af- 
la  petite  quantité  de  criftatix  qu'il  ren 
ferme , & par  les  ftrates  minces  qu'il  préfente. 

Sur  le  plateau  central  du  Mexique  , M.  de  Hum- 
boldt a reconnu  une  maffe  porphyrique , qui , par 
fes  différentes  nuances , forme  les  variété»  ci- 
après  ; 

1".  Gris  rougeâtre.  PAIq  paroîtroit  fe  rapprocher 
de  la  variété  brun-rouge  de  M.  Brongniart,  car 
celle-ci  paflfe  quelquefois  au  grilatre.  Elle  eft  un 
peu  argileufe , & contient  en  égale  quantité  des 
criftaux  d'anaphibole  ik  de  feldfpath  commun. 
Elle  n'offre  point  de  ftratification  diftinfte. 

2".  Rouge  terreux.  Cette  variété  contient  de 
nombreux  criftaux  de  feldfpath  commun  décom- 
pofé. 

3°.  Noir  ou  gris-noirâtre.  Cette  variété  ne  fe 
rapprocheroit-elle  pas  de  quelques  milapkyres  ? 
Cependant  fa  pâte  eft  le  feldfpath  compade;  fa 
ciflure  eft  mate , unie  & conchoïde  ; elle  contient 
de  petits  criftaux  de  feldfpath  vitreux  & de  py- 


roxène  vert  d’olive  , & très-peu  d’amphibole. 
Elle  eft  ftratifiée  en  couches  de  trois  à quatre 
pouces  d'épaiffeur.  Cette  roche  eft  argentifère 
dans  quelques  localités.  (Pachuca.  — • Real  del 
Monte. —-Moran.  ) 

La  plupart  des  porphyres  que  nous  venons  d é- 
numérer  ici,  d’après  les  obfervations  de  M.  de 
Humboldt,  offrent  des  caraftères  qui  les  éloignent 
tellement  des  véritables  porphyres , & qui  fem- 
bleroient  les  rapprocher  plutôt  des  dolérites^  & 
quelquefois  des  diorhes , que  nous  avons  héfité  de 
les  placer  fous  la  dénomination  qu’il  leur  donne. 
Cependant,  comme  le  fentiment_  de  ce  favant 
peut  être  regardé  comme  une  autorité  , que  d’ail- 
leurs il  a vu  ces  roches  en  place  , nous  avons  cru 
devoir  céder  â ce  motif,  en  adoptant  fa  dénomi- 
nation , fauf  deux  exceptions  que  nous  relaterons 
plus  bas. 

Porphyre  brun-rouge.  C’eft  à cette  variété  que  fe 
rapportent  généralement  les  porphyres  de  Cluif- 
tianiafiord  en  Norwège.  Ils  préfentent  la  même 
couleur  ; ils  contiennent  peu  de  quartz , peu  d am- 
phibole , & offrent  des  criftaux  de  feldfpath  la» 
melieux,  & des  infiltrations  fpathiques. 

Cette  roche  , par  l’addition  de  plufieiirs  fubf- 
tances,  & parla  préfence  de  l’amphibole,  paffe 
à la/yé/irfg. 

Nous  ne  poufferons  pas  plus  loin  l’énumération 
des  divers  porphyres , qui  tantôt  fe  préfentent  au- 
deffous  & tantôt  au-deffus  du  premier  dépôt  cal- 
caire que  l'on  voit  paroitre  après  le  phylla  de. 
Nous  ferons  feulement  obferver  que  plufieurs  de 
ces  porphyres,  & probablement  la  plupart  de 
ceux  que  M.  de  Humbold.t  a obfervés  en  Amé- 
rique, offrent  tant  de  caradères  qui  les  rap- 
prochent des  roches  des  terrains  d’épanchement  , 
qu’on  conçoit  que  plufieurs  favans  obfervateurs 
aient  affigné  aux  porphyres  une  origine  volcanique. 

* Variolite.  ( Amygdaloide.  ) Cette  roche  , fub- 
ordonnée  à certains  porphyres,  a été  divifée  par 
M.  Brongniart  en  trois  variétés,  qui  toutes  ont 
pour  caraâère  d’être  compofées  d’une  ’pâte  de 
pétrofilex  renfermant  des  noyaux  fphéroïdaux  de 
la  même  fubllance.  Elles  ne  diffèrent  donc  que  par 
h couleur, 

J®,  Variolite  verdâtre. 

1°,  Variolite  grifatre. 

3“.  Variolite  rougeâtre. 

B.  Syénite  {granitdle  Cette  roche 

voifine  par  fa  Itruûure  de  plufieurs  autres  , telles 
que  les  porphyres  , les  granités,  les  diorites  5c 
les  eiirites , a été  divifée  par  M.  Brongniart  en  fix 
variétés  qui  comprennent  la  fyénite  diallagique 
dont  nous  avons  parlé  à l’article  des  ophiolit<.s. 

î®.  Syénite  granitvïde.  Compofée  d’amphibole  , 
de  feldfpath  Sc  d'un  peu  de  mica. 

2°.  Syénite  fckifioïde.  Roche  feuilletée,  conte- 
nant de  l’amphibole  & du  feldfpath. 

1 3*.  Syénite  porphyroïde.  C'êft-à-dire  formée  de 
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petirs  grains  8;  remplie  de  gros  crlftaux  de  feld- 
fpath. 

4°.  Syénite  ^irconienne.  Contenant  le  fe'dfpath  , 
l'amphibole  & le  zircon. 

5°.  Syén'ae  hyperfléniqut . Dans  laquelle  l’hyper- 
fthène  remplace  l'amphibole. 

Ce  qui  diftingue  principalement  la  fyénite  du 
granité,  c'ell  que  dans  la  première  de  ces  roches 
l'amphibole  eli  une  des  parties  efTentielles  ^ tan- 
dis que  dans  le  granité  cette  fiibftance  ne  fe  trouve 
qu'accidentellement. 

La  première  roche  appartenant  à cette  efpèce  , 
& que  l'on  a reconnue  être  differente  des  granités, 
a été  obfervée  aux  environs  de  Syène  en  Elgvpte  , 
ainfi  que  nous  l'avons  dit  en  parlant  de  la  variété 
granitoide  fubordonnée  au  gneifs.  C'eft  donc  la 
localité  de  Syène  qui  a fervi  à dénommer  cette 
variété  connue  jul'qu'alors  fous  le  nom  granité 
orientai.  Le  nom  àe  fyénite  , employé  d'abord  par 
Werner,  fur  choili  par  lui  pour  défigner  la  variété 
que  M,  Brongniarc  appelle  granitoïde  , & que  le 
géologue  aüemand  avoir  obfervée  près  de  Drefde, 
parce  qu'il  croyoit  que  toutes  tes  roches  analo- 
gues des  environs  de  Syène  contenoient  de  l'am- 
phibole. C'eft  airiii  que  le  nom  de  fyénite  eft  de- 
venu enfuite  le  nom  fcientifique  d’une  roche  im- 
portante. 

La  fyénite  granitoidc  fe  trouve  réunie  ou  placée 
près  des  porphyres  & des  phyllades  dans  les  ter- 
rains mértjpj'ÿuej  (mont  Sinai.— Plauen  en  Saxe.— 
Guanaxato  au  Mexique.  — Le  P.ehberg  au  Hartz. 

• — Environs  d'Elfdalen  en  Dalécarlie). 

Quelquefois,  ainfi  que  l’a  remarqué  M.  Berze- 
lius , elle  contient  des  péridots- 

La  fyénite  fchiftoïde  que  l’on  a obfevvée  au-def- 
fus  d’ Allemont  (département  de  l lfère),  fe  trouve 
dans  les  montagnes  qui  féparent  la  Bavière  & la 
Bohême,  & dans  d'autres  localités  : quelquefois 
cette  roche  renferme  , fuivant  les  obfervations  de 
M.  de  Leonhard,  diverfes  lubftances  , entr'autres 
Vaclinotc  & àüfeidfpath  en  maflès  qui  entourent 
exaftement  de  petites  aiguilles  à’aciinote. 

C'eft  probablement  à cette  variété  fckiftoïde 
qu'appartient  une  roche  obfervée  par  M.  de  Hiim- 
boldc  en  Amérique.  « Elle  eft  compofée  , dit-il, 
»3  de  beaucoup  A‘ amphibole  & de  feldjpath  commun 

blanc-rougeâtre  , contenant  très -peu  de  mica  noir 
53  É*  de  quarf^.  Le  feldfpath  domine  dans  la  m y 
>3  le  quani  ( ce  qui  eft  affe^  remarquable  dans  une 
33  fyénite  ) eft  tranjlucide  , gris-blanchâtre  & conf- 
33  tamment  criftallifé  ^ comme  t eft  le  quart:^  des  por- 
m phyres  de  la  Norw'egc.  L‘ agrégation  des  parties  eft 
33  prefqu’en  plaques  , de  forte  que  La  fyénite  de  tranfi- 
33  tioii  des  Cordillcres  n a pas  la  texture  entièrement 
33  grenue i comme  la  fyénhe  de  Pluuen  pris  Drefde  ; 
M la  texture  de  cette  roche  fe  rapproche  au  contraire 
33  de  celle  du  gneifs.  >= 

Cette  fyénite  paffe  à la  variété  porphyroïde  de 
M.  Brongniart  par  l’abondance  de  l’amphibole  & 
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la  difparîtion  graduelle  du  quartz.  Elle  offre  quel- 
ques indices  de  ftratification. 

La  jyénite  freonienne  n'eft  pas  la  moins  riche  en 
diverfes  fiibftances  indépendantes  de  la  compo- 
fition  effentielle.  Outre  le  mica  & les  minéraux 
que  l’on  remarque  dans  les  autres  fyénites  , elle 
contient  le  quartz,  l'épidote,  le  béril,  la  wer- 
nerite,  rélæoüthe,  la  chaux  carbonatée  & la  chaux 
fluatée  (environs  de  Laurvig  & de  Friedrifehwarn 
en  Norwège  ). 

Les  métaux  qu'elle  renferme  font  la  variété  de 
titane  oxidé  , appelée  tiian'ue,  le  titane  filiceo-cal- 
caire  , défigné  fous  le  nom  de  nigrine  par  Reufs, 
le  molybdène  fulfuré , le  fer  oxidulé  & le  fer  azuré 
adculaire. 

Y/},  fyénite  hyperfténique.  II  eft  probable  que  cette 
variété  appartient  comme  les  autres  aux  dépôts 
métat^oïques.  Elle  a été  obfervée  en  Ecoffe  par  M. 
Mac-Kulloch.  Voicice  que  ditfur  cette  roche  M.  A. 
Boue  dans  fon  EJfai  géologique  far  CEcoJfe  : « Cette 
33  fyénite  hyperfténique  , qui  doit  probablement 
3»  Tes  formes  hardies  à la  décompofition  difficile 
33  de  rhyperftène  , eft  placée  malheureufement  là 
•3  (dans  les  montagnes  de  Cachuilin  ) d'une  ma- 
ss nière  qui  ne  permet  nullement  de  décider  fa 
>3  place  géognofiique  ; du  refte  cette  roche  ne 
33  paroît  pas  être  rare  en  Ecoft’e , car  M.  Mac- 
» Kiîlloch  en  cite  dans  le  diftriâ;  d’Ardnamur- 
33  chan  , dans  l’ile  de  Rum  , dans  le  comté  d' A- 
33  berdeen,  & moi-même  j'en  ai  vu  dans  cette 
83  province,  je  crois,  non  loin  de  Rothie}  mais 
33  là.îemicaS^  lefer  titané  font  allnciésaftez  com- 
33  mur.émeiit  à 1 hyperftène  noirâtre  pourpré , & 
33  au  feldfpath  grifâtre  ayant  une  très  Jégère  ten- 
33  dance  à devenir  opalin  comme  celui  du  Labra- 
33  dor.  33  ^ 

Les  formes  hardies  fous  lefquelles  s’offre  cette 
fyénire,  font  très-remarquables  dans  les  monta- 
gnes que  nous  venons  de  nommer  & qui  entou- 
rent le  lac  Cornisk;  ce  font  des  cimes  pointues  & 
élancées  qui  dépaffer.t  toutes  les  autres  cimes  de 
l'Ecoffe.  M.  Mac-Kulloch  donne  à ces  monta- 
gnes 5C00  pieds  d'élévation.  La  fyénite  hyperlle- 
nique  conftitue  prelqu'entièremenc  ces  malTes 
majeftueuLs.  ^ 

Nous  terminerons  ce  que  nous  avons  a dire^  fur 
les  fyénites  en  rappelant  que  ces  roches  ont  géné- 
ralement une  ftratification  peu  apparente,  qu’elles 
renferment  peu  de  métaux,  & que  la  vciuéiéfchif 
loïde  eft  celle  qui  en  contient  le  plus  : tels  que  le 
plomb  fulfuré  (environs  d’Lbenaorf dans  l’Ober- 
falz),  le  cuivre  natif  (Bannat),  l'étain  ( Alcen- 
cî-g  en  Saxe)  & le  zinc  fulfuré  ( Scharfenberg  en 
Saxe  ). 

Nous  dirons  encore  que  leurs  maffes,  quelque- 
fois tres-puiffai'.tes,  renferment  peu  de  bancs  fub- 
ordonnés  d'autres  roches  , & qu'encore  celles-ci 
font  principalement  les  fuivantes  : 

+ Porphyre.  Diverfes  variétés  ( environs  de 
Meiflén  en  Saxe). 
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* Diahafe  OU  diorite.  Plufieurs  vsrietes. 

Ces  deux  roches  paffent  fouvent  par  plufieurs 
nuances  aux  fyénites  ; celles-ci  contiennent  plus 
rarement  Pefpèce  fuivante. 

* Arnpkàbolite,  Quelques  variétés. 

MaisM.  Beudanta  reconnu  que  les  fyénites  noi- 
res des  environs  de  Shemnitz  contiennent,  des 
couches  fubordonnées  de  micafckifte. 

Enfin  nous  ajouterons  que  lorfque  la  fyenite  & 
le  porphyre  fe  retrouvent  en  mafie  dans  je  même 
terrain^  la  première  de  ces  roches  eft  toujours  au- 
delfus  de  la  fécondé  j que  fouvent  elle  eft  placée 
au-deflus  du  phyllade  , & d'autres  fois  au-deflus 
d’un  ophicalce  ou  d’un  calcaire  qui  paroît  fuccéder 
au  phyllade  (environs  de  Chriftianiaen  Norwege); 
qu’il  arrive  aufli  très-fréquemment  que  la  fyénite 
eft  recouverte  d’un  calcaire  compaêle  analogue  a 
celui  donc  nous  parlerons  bientôt , & que  lorf- 
qu’elle  forme  des  maffes  ou  des  terrains  confi- 
détables,  elle  conftitue  des  montagnes  importan- 
tes qui  ont  toute  l’apparence  des  montagnes  gra- 
nitiques. 

C.  Diorite.  Cette  roche  confidérée  minéralo- 
giquement, eft  compofée  d’amphibole  & de  feld- 
fpath.  M.  Brongniart  qui  avok  donné  à cette  ro- 
che le  nom  de  diabafe  ^ a adopté  celui  de  diorite 
créé  par  Haiiy,  & en  a fait  cinq  variétés,  dont 
nous  allons  rappeler  les  principaux  caraéfères. 

1°.  Diorite  granitoïde.  Sa  texture  eft  elïentielle- 
ment  grenue. 

2°.  Diorite  fchiftoïde  (grunftebt  fchiefer  des  Al- 
lemands). Sa  ftruéture  eft  fiflile,  rayée  ou  zônée. 

Diorite  porphyroïde  Çgrüncr  porpkyr) . Elle 
différé  du  diorite  granitoïde  par  les  criftaux  de  feid- 
fpach  compacte  qui  y font  dilfeminés.  ^ 

Dionte  orjicuïaire.  Cette  variété  eft  remar- 
quable par  les  fphéroïdes  d’amphibole  & de  fe!d- 
fp.'ith  enchâflés  dans  un  diorite  à grains  moyens. 

5°.  Diofte  féldgite.  C’eft  la  félagite  d'Haiiy  que 
M.  Brongniart  place  dans  les  diorites.  Sa  ftruiture 
eft  grenue , mais  la  préfence  du  mica  en  fait  une 
variété  particulière. 

Plufieurs  variétés  de  la  roche  appelée  grunfteîn 
parles  Allemands  appartiennent  au  diorite , & c’eft 
probablement  au  diorite  porphyroïde  qu’i!  faut  rap- 
porter le  g'-unftein  que  M.  de  Humboldc  dit  être 
luperpofé  à la  fjé'iite  ^ & à laquelle  même  celle-ci 
palTe  (Popayan.  — Entre  le  Paramo  d'fraca  & le 
Rio  Paez ). 

Comme  nous  ne  connoiffbns  pas.de  porphyre 
qui  renferme  des  grenats  & que  le  diorite  en  con- 
tient quelquefois , nous  croyons  devoir  rapporter 
à cette  roche  le  porphyre  à grenats  dilleminés  qui 
recouvre  le  phyllade  du  Cerro  del  Poîofi. 

Plufieurs  fubftances  minérales  fe  trouvent  acci- 
dentelltinent  réparties  dans  les  diveifes  variétés 
de  dioriccs. 

Le  diu/iie  granitoïde  ; contient  du  quartz,  (envi- 
rons de  Haitzboug  au  ilaru)^  du  talc  ftéatite 
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(Bafte  au  Hartz)  j de  la  dialiage  (environs  de 
Nantes). 

'Le  diorite  félagite, conmxiti  outre  le  mica,  de  la 
dialiage  (forêt  deHartzbourg.  — Radaii  au  Hartz). 

Le  grenat,  la  cordierite  & la  préhnite  fe  trou- 
vent encore,  fuivant  M.  de  Leouhard,  dans  plu- 
fietirs  variétés  de  diorite  (au  Hartz.  — - En  hfpa- 
gne.  — Et  dans  le  Maflachaflet  ).  Souvent  même 
on  y trouve  de  la  chaux  carbonatée  , & quelque- 
fois des  pyroxènes  & de  la  laumonite  (contrée 
de  Schemnitz). 

Quant  aux  métaux  diflemines  dans  cette  roche, 
ils  font  en  petite  quantité.  C’eft  le  fer  fulfure 
(Bafte  au  Hartz)  & le  fer  oxidiilé  (Hongrie), 
le  cuivre  pyriteux,!e  titane  filiceo-caicaire  (mon- 
tagnes de  la  Bohême). 

Quelques  fubftances  forment  au  fil  des  filons 
dans  le  diorite;  les  plus  communes  font  le  quartz 
& le  feldfpath,  mais  l'épidote  compafte  y cunfli- 
tue  aiiflfi  de  petits  lits  parallèles  (environs  de  Nan- 
tes.—-Environs  de  Lichtenberg);  l’asbefte  (Bafte)  j 
la  chaux  carbonatée  (Oiüenbourg)  | la  baryte  car- 
bonatée (environs  de  Darmftadt);  l’augite(Pü- 
payan  au  Mexique)  ; enfin  !a  llübite. 

Les  métaux  qui  s’y  préfentent  en  filons^font  ; le 
cuivre  carbonacé  vert,  tantôt  feiil , tantôt  réuni 
au  fer  fulfuré  (Diilenbourg.  — • Environs  de  Ba- 
reiith.  •—  Tucutiinemo  dans  l’Amérique  méridio- 
nale) 3 ie  fer  oxide  rouge  ( environs  de  Darm- 
ttadt). 

Les  roches  qui  forment  des  couches  fubordcn- 
nées  au  diorite  font  les  fuivantes  : 

* Stéafchifie  chtoritique  {Cioritfchiefer.  — Smo- 
land  entre  Oehr  & Svœnarum). 

* Micafchijîe  (vallée  à‘ tijénhach  en  Hongrie). 

* Eclogite  ( Hof,  pays  de  Bateuth  ). 

* Fegmatite.  Nous  croyons  pouvoir  défigner 
fous  ce  nom  une  roche  compofee  de  feldfpath  à 
petites  lames  & de  quartz,  qui  forment,  dit  M. 
Beudant,  une  grande  malle  dans  le  terrain  de 
grunflein  porphyrique  delà  vallee  d’Eifenbach. 

* * QuariTite.  Nous  nous  hafardons  à défigner 
fous  ce  iKMii  un  quartz  tantôt  compaêfe  , tantôt  à 
caflure  grenue,  qui  forme  une  n.aiTe  allez  impo- 
fante  au  milieu  du  terrain  que  nous  venons  de 
defigner  d’après  M.  Beudant,  mais  qui  fe  rap- 
porte au  diorite,  & principalement  à la  variété 
porphyroïde. 

* Ophicalce.  Sous  ce  nom  , qui  appartient  à 
l’excellente  daflification  minéralogique  de  M. 
Brongniart,  nous  défignons  le  calcaire  fleatiteux 
de  M.  Beudant,  qui  fe  préfence,  dic-il,  en 
maffe  , dont  la  caliure  eft  prefque  co-npaàe  d* 
mime  largement  argileufe , & dont  la  couleur  eil  le 
jaune  de  foufre  ou  le  jaune-verdâcre.  Meiee  de 
ftéatite  qui  paroît,  ajoute-t-iî , lui  donner  fa  cou- 
leur par  fon  mélange  intime  , &:  qui  fe  prefeute 
même  ifolément,  elle  eft  quelquefois  accom- 
pagnée de  ferpentin.e  verte  ik.  d’asbelte.  D’au- 
tres fois,  mais  rarement,  des  grenats  font  dillémi- 
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nés  dans  fa  maiïe.  Ces  divers  caraûères  füjfSfent 
pour  affirniler  cette  roche  aux  ophicalces^  & même 
pour  la  confidérer  comme  appartenant  à la  variété 
réticulée. 

Les  fyénites  & les  diorites  fe  trouvent  réunis 
dans  plufieurs  contrées  ( Hongrie.  Amérique 
méridionale),  & forment  par  leur  réunion  un  ter- 
rain particulier , qui  repoie  ordinairement  fur  des 
fchiUes  talqueux  qui  paroiftént  poftérieurs  au  pre- 
mier dépôt  méta^ oique.  Dans  l’ancien  comme  dans 
le  nouveau  continent,  cette  affociation  de  fyénite 
& de  diorite  ell  recouverte  par  des  trachy  tes.  Dans 
quelques  localités  elles  fembîent  fupporter  un 
dépôt  de  calcaire  compaéfe  gris  ; mais  on  n’eft 
point  d’accord  fur  ce  point , & M.  Beudant  penfe 
même  qu’en  Hongrie  ce  calcaire  eft  placé  fous  ces 
roches.  Les  obfcrvations  de  M.  de  Hiimboldt 
femblsroient  cependant  faire  croire  que  les  por- 
phyres, les  fyenites  & les  diorites  s’étendent  fur 
le  nouveau  continent  en  dépôts  paralièles  que  re- 
couvre un  calcaire  charbonneux  dont  nous  parle- 
rons en  traitant  du  dépôt  calcaire.  Quoi  qu’il  en 
foit,  le  dépôt  de  diorite  peut  être  corilîdéré  dans 
certaines  contrées  comme  caraélériiant  une  for- 
mation indépendante  , parallèle  aux  porphyres  t\' 
aux  fyénites  donc  nous  venons  de  parler.  Cette 
formation  renferme  fouvent  de  l’or,  ce  qui  eii 
prouvé  par  quelques  localités  de  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

Les  diorites  font  fréquemment  ftratifiés5_c’eft 
principalement  au  milieu  de  celles  qui  laiiïent 
voir  leur  ftratification  que  l’on  rencontre  le  plus 
de  minerais  exploitables. 

Ces  roches  forment  des  montagnes  & des  ter- 
rdtis  fort  étendus.  Les  montagnes  de  diorite,  dit 
M.  de  Leonhard,  fe  diflinguenc  par  leurs  formes 
arrondies.  hÜes  confUcuent  en  partie  des  chaînes 
que  divifent  un  grand  nombre  de  vallées , ou  des 
montagnes  ifoiées,  coniques,  & qui  s’élèvent  ra- 
pidement à une  grande  hauteur  j on  y remarque 
des  roches,  arides  qui  fe  préfentent  comme  des 
amas  compofés  de  rnallés  arrondies.  Leurs  pen- 
tes font  quelquefois  garnies  de  nombreufes  fom- 
mites  raillantes  j d’autres  fois  le  diorite  attei- 
gnant une  médiocre  hauteur,  forme  des  montagnes 
qui  s’élèvent  lentement , ou  même  des  colhnes 
terminées  par  des  plaines  ou  des  baffins  dont  les 
pentes  s’abaiflent  doucement,  & fur  lefquelles 
on  remarque  des  roches  ilolées  de  peu  d'éléva- 
tion. 

D-  Amphibolite  (Hornblendegefiein  de  Leonhard). 
Cette  roche  à baie  d’amphibole  , que  plufieurs 
géognolfes  ont  claffée  dans  la  férié  des  terrains 
primitifs  , eft  reconnue  aujourd’hui  pour  être  pof- 
térieure  aux  plus  anciens  dépôts  contenant  des 
débris  organiques  ; la  feule  variété  défignée  fous 
le  nom  A' amphibolite  fchijioïde  dans  la  claflification 
de  M.  Brongniatt , paroît  appartenir  à l’époque 
des  gn-jifs,  roche  à laquelle,  ainfi  que  nous  l’a- 
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vons  mentionné  , elle  fe  trouve  quelquefois  fub- 

ordonnée. 

Outre  la  variété  fckifioïde , M.  Brongniart  en  a 
réuni  quatre  dont  nous  allons,  d’après  lui,  donner 
les  principaux  caraétères. 

I®.  Amphibolite  granitoïde.  Roche  d'une  flruc- 
ture  maffive  & à texture  grenue  , contenant  des 
grenats  , du  feldfpath  & du  quartz. 

2°.  Amphibolite  opkioline  (l’un  des  ophices  de 
Palaffou  ) , contenant  de  la  ferpentine  verte  & de 
la  diallage  bronzite. 

5°.  Amphibolite  micacée.  Cette  roche  voifîne  de 
l’édogite  eft  tantôt  grenue,  tantôt  fehifloïde,  &c 
contient  du  mica. 

4®.  Amphibolite  aStinotique,  Cette  variété  à tex- 
ture grenue,  qui  contient  de  l’aétinote  lamellaire  & 
des  grenats  , eft  confidérée  comme  incertaine  pat 
M.  Brongniart.  Elle  paroît  avoir  atiiTi  beaucoup 
de  rapports  avec  i’éclogite. 

Les  fubftances  que  l’on  trouve  accidentelle- 
ment dans  Y amphibolite  granitoïie  font  le  quartz 
(montagne  de  Chalanche) , i’épidoce(Arendal  en 
Norwège),  la  préhnite  & l’apatire  ou  chaux  phof- 
phatée  (environs  de  Nantes  ). 

■ Dans  V amphibolite  micacée  on  trouve  l’aétinote 
acîculaire  (Lanoshuth  en  Siléfie)  , le  feldfpath, 
le  quartz  , le  talc  chlorite  , l’épidote  & le  grenat 
(environs  d’Ilmenau  en  Saxe.  ■ — d'Aukogel  dans 
!e  pays  de  Saîzbourg,  & quelques  localités  de  l'E- 
coffe);  enfin  i'éméraude  ( Muzo  dans  la  Nou- 
velle-Grenade). 

Ces  divevfes  fubftances  fe  retrouvent  indiftinc- 
temenc  dans  plufieurs  variétés. 

Les  couches  fubordonnées  aux  amphibolites  fe 
compofent  de  feldfpath  , de  mica , de  gramma- 
nte,  de  diallage,  d antophyllice , de  ftrpemine, 
d’aèîiiîote  , de  quartz  , de  calcaire  & de  grenat. 

Les  métaux  que  i on  trouve  dans  ces  roches 
font:  le  fer  fulfuré,  le  fer  oxid;,  le  fer  oligifte, 
le  fer  arfenical  , le  fer  oxiduié  , le  cuivre  pyriteux 
& le  titane  oxidé. 

La  plupart  des  amphibolites  conftituent  des 
couches  fubordonnecs  aux  autres  roches , mais 
les  variétés  granitoide  & micacée  forment  quel- 
q lefois  des  terrains  particuliers. 

Ces  roches  conftituent  plutôt  des  collines  que 
des  montagnes. 

E.  Protogyne.  Cette  roche , qui  pourroit  être 
confidérée  comme  un  granité  contenant  du  talc 
au  lieu  de  mica , eft  eftentiellement  compofée  de 
feldfpath , dé  talc  & de  quartz.  Elle  a été  divifee 
par  ivl.  Brongniart  en  deux  variétés. 

1®.  Protogyne  verdâtre.  Colorée  par  une  chlorite 
d’un  vert  foncé. 

1'^.  Protogyne  rougeâtre.  Compofée  de  feldfpath 
grifâtre  ou  rofâtre  & de  ftéatite  ordinairement 
rougeâtre. 

Les  minéraux  renfermés  dans  cette  roche  font  : 
le  grenat,  la  pinite  (environs  de  Pormenaz  , val- 
lée de  Servos.  — Allemont,  département  de  l'i- 

fère , 
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fère,  &.'c.  ) > la  cymophane  (Amérique  fepten- 
trionale  )î  le  molybdène  fulfuré  , le  fer  fulfuré  & 
le  titane  oxidé  ( Klont-Blanc.  — Mont  Cénis.  — 
iaint-Gothard , &c.  ). 

La  protogyne  montre  une  tendance  marquée 
pour  la  Ifratification;  elle  conftitue  de  très-haïues 
cimes,  puifque  la  plupart  de  celles  des  Alpes  & le 
Mont-Blanc  lui-même  paroiflent  en  être  formés. 

F.  Mélapkyre  (trappopkyr  de  Werner. — Porphyre 
noir).  Les  mélaphyres  font  des  roches  compofées 
d'amphibole  pétrofiliceux  noir,  renfermant  des 
criftaux  de  feldfpath.  M.  Brongniart,  à qui  l’on  doit 
la  diftinétion  de  cette  efpèce,  la  divife  en  trois 
variétés . 

I®.  Mélaphyre  iemi-deuil.  Avec  criftaux  de  feld- 
fparh  fur  un  fond  noir. 

Milaphyre  fanguin.  Pire  noirâtre  avec  des 
crilfaux  de  feldfpath  rougeâtre. 

Mélaphyre  lacke  verte  ( porphyre  noir  an- 
tique). Criftaux  de  feldfpath  vert  fur  un  fond  brun- 
rougeâtre. 

Les  mélaphyres  ne  préfentent  point  de  ftratifi- 
cation-diftinèfe  5 ils  conftituent  quelquefois  des 
dépôts  afféz  confidérables  pour  recevoir  le  nom 
de  terrains.  Leur  analogie  avec  les  porphyres  nous 
engage  à les  confidérer  comme  formant  des  dépôts 
parallèles  à ceux  de  porphyre  ; cependant  il  eft  , 
jufqu'à  préfenr,  difficile  de  leur  affigner  une  place 
déterminée  Suivant  M.  Brongniart,  ils  font  quel- 
quefois traverfés  par  des  filons  métallffères,  dans 
lefquels  fe  trouvent  l’or,  le  plomb , le  cuivre  & le 
fer. 

Premier  dépôt  calcaire. 


§.  19.  Calcaire  de  transîtiow  de  la  plupart 
des  géognoftes.  Ce  calcaire  fe  fubdivife  en  plu- 
fieurs  variétés  dont  nous  citerons  les  principales, 
en  commençant  par  celui  que  M.  de  Humboldt  a 
reconnu  pour  être  le  plus  ancien  après  les  phyl- 
lades. 

A.  Calcaire  charbonneux.  Cette  roche  ainfi  ap- 
pelée par  M.  de  Humboldt,  &■  qui  pourroit  être 
dîfignée  fous  le  nom  de  calcaire  carboné , ne  pa- 
roit  pouvoir  fe  rapporter  qu’au  calcaire  bitumineux 
de  M.  Brongniart.  Cependant  elle  offre  les  carac- 
tères qu’Haüy  affigne  à la  chaux  carbonatée  laminaire 
noire  ( anthraconiie  de  Haiifinann). 

Suivant  M.  de  Humboldt,  elle  paffe  du  com- 
pacte au  calcaire  à petits  grains  \ elle  eft  traverfée 
de  filons  de  fpath  calcaire  blanc  & tellement  fur- 
chargée  de  carbone , que  dans  quelques  parties , 
dit-il , elle  t-iche  fortement  les  doigts,  ù que  le 
carbone  y eft  accumulé  en  poudre  fur  les  filfures 
de  ftratification, 

Cette  roche  ftratifiée  ne  paroît  pas  renfermer 
de  corps  organifés  dans  la  cordillère  des  Andes. 

Elle  contient  quelquefois  de  r.amphibole  blanc 
connu  fous  le  nom  de  trémoUte  (environs  de  Giel- 
lebeck  & deDrammen  en  Norwège). 

B.  Calcaire  marbre  (Brongniart),  Cette  roche 
Géographie-P kyfique.  Tome  V, 


dont  la  texture  eft  compacte  & le  grain  fin , fe  pré- 
fente fous  diverfes  couleurs,  telles  que  le  gris-noi- 
râtre , le  jaunâtre , le  rougeâtre , Src.  D’autres  fais 
ces  différentes  nuances  mélangées  ou  réunies  don- 
nent lieu  aux  nombreufes  variétés  (i  recherchées 
comme  ornement  dans  les  arts.  I!  eft  toujours  luf- 
ceptible  de  recevoir  un  beau  poli;  fouvent  il  eft 
traverfé  par  des  veines  de  calcaire  fpathique  (plu- 
fieurs  localités  des  Pyrénées)  ; quelquefois  il  paffe 
au  calcaire  grenu,  ainfi  qu’on  l’a  obfervé  dans  les 
Pyrénées. 

Le  calcaire  marbre  renferme  en  couches  ou  en 
amas  divers  métaux , tels  que  le  fer  oxidé  , le  mer- 
cure fulfuré, le  manganèfe,  & plufieurs  efpècesde 
plomb  & de  zinc,  &c.  Les  grenats  & la  ftéatite  s’y 
font  quelquefois  remarquer.  * 

Il  contient  ordinairement  des  bancs  d’une  grande 
puiflance. 

C.  Calcaire  compaBe.  Roche  qui  doit  fon  nom  à 
fa  texture;  elle  eft  caraCtérifee  encore  par  la 
difficulté  avec  laquelle  elle  reçoit  un  poli  qui 
n’eft  jamais  qu’imparfait.  Sa  caffure  eft  «onchoide 
ou  écailleufe.  Ses  couleurs  , toujours  ternes,  font 
le  jaunâtre  , le  rougeâtre  , le  grifâtre , le  noirâtre 
même,  & plus  fouvent  le  blanchâtre.  Elle  le  fub- 
divife encore. en  deux  fous-variétés. 

1°.  CompaBe  fublamelleufe , dont  la  texture  quoi- 
que compadte  offre  des  lamelles  réparties  afiez 
également  dans  la  mafie.  Elle  eft  divifée  fouvent 
par  des  lames  fpathiques.  Ses  couleurs  varient  du 
blanc  au  noir. 

2®.  Calcaire  compaBe  fin  {■^echfiein.  — Pierre  li- 
thographique ).  Roche  à grains  fins  & ferrés,  fans 
lamelles  criftallines  , qui  conilituent  quelquefois 
des  bancs  alfez  puiflans. 

Le  calcaire  compadte  renferme  la  plupart  des 
métaux  que  nous  avons  mentionnés  ci-deflus , à 
l’article  du  calcaire  marbre.  11  contient  aull»  des 
grenats. 

Le  calcaire  compadte  forme  des  bancs  puif- 
fans.  Comme  le  calcaire  marbre  , il  conftitue  des 
chaînes  de  montagnes  fouvent  fort  élevées , ter- 
minées par  des  plateaux  d’une  grande  étendue , 
dont  les  flancs  font  efcarpés  & quelquefois  cou- 
pés à pic. 

Suivant  M.  de  Charpentier,  les  montagnes  de 
la  partie  inférieure  de  la  vallée  de  Pic-  iijfios , cel- 
les de  la  partie  moyenne  de  la  vallée  du  Ballat, 
aux  environs  de  Saint-Girons  , celles  que  l’on  re- 
marque à l’entrée  de  la  vallée  d’Afpe,  enfin  la 
montagne  à’Ojfau  , font  compofées  prefqu’entiè- 
rement  de  ce  calcaire. 

^ Brèche  calcaire.  Roche  formée  de  fragmens  de 
calcaire  compadte  ou  de  marbre  reunis  par  un  ci- 
ment calcaire.  Elle  conftitue  des  amas  ou  des 
couches  dans  d’autres  calcaires  du  dépôt  dont 
nous  nous  occupons.  Quelquefois  elle  eft  fubor- 
donnée  au  calcaire  comp.aCie  (Pyrénées).  D’au- 
tres fois  elle  forme  des  amas  qui  paroiflent  être 
fuperpofés  à ces  roches. 
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Nous  favons  par  M.  de  Charpentier  que^cette 
roche  à fragnaens  tantôt  arrondis  & tantôt  an- 
guleux contient  quelquefois  des  fragmens  de  gra- 
nité, de  gneifs,  de  quartz  , &c.,  agglutines  par 
iin  ciment  calcaire  compaae  Sd  Çovwtntfahlonneux. 

Les  dépôts  calcaires  qui  comprennent  une  ou 
plufîeurs  de  ces  variétés , renferment,  quelquefois 
des  couches  fubordonnées  de  plufieurs  autres  cal- 
caires, parmi  lefquels  nous  citerons  les  fuivans, 
dont  nous  n’avons  point  encore  eu  occafion  de 
parler. 

Calcaire  laculUte  ( chaux  carbonatée  fétide 
d’Haiiy.  -™  Silnkflàn  & jlinkalk  des  Allemands). 
Calcaire  grifâtre  , à texture  compade  ou  fubla- 
mellaire,  répandant  par  le  frottement  ou  le  choc 
une  odeur  d'hydrogène  fulfuré.  Cette  roche  conf- 
titue  quelquefois  des  amas  confidérables. 

Lorique  les  roches  calcaires  ci-deffus  forment 
des  maffes  importantes  , elles  contiennent  du 
quartz,  & même  des  couches  de  plufieurs  ro- 
ches , telles  que  le  diorite  que  nous  avons  vu 
dans  les  dépôts  précédons  ; car  il  eft  encore  à re- 
marquer que  les  phyllades  ^ les  pfammites , les 
porphyres  & les  calcaires  conftituent  dans  plufieurs 
localités  divers  fyftèmes  d’alternance  qui  peuvent 
faire  confidérer  chacun  d’eux  comme  une  forma- 
tion diflinéte.  C’eft  ainfi  que  M.  de  Humboldt  en 
compte  trois  j favoir  : i'*.  ophicalce  , phyllade  & 
pfamvnite}  2.°.  porphyres  & iyenites,  calcaire  noir 
& diorite  ; 3°.  phyllade  renfermant  des  prammi- 
tes,  des  diorites,  des  calcaires  noirs  , des  fyénites 
& des  porphyres. 

Le  calcaire  marbre , le  calcaire  compare  , & 
en  général  les  calcaires  qui  conftituent  ce  premier 
dépôt,  font  allez  riches  en  débris  de  corps  orga- 
nifés  , furtout  les  couches  (ubordonnées , car  la 
roche  paroît  en  renfermer  très-peu.  Ces  reftes  or- 
ganiques appartiennent  principalement  aux  zoo- 
phytes  ou  mollufques  connus  lous  les  noms  à en- 
troques  & àéencrines,  & aux  bélemnites  (calcaires 
de  Saint-Girons,  de  la  vallée  d’Afpe,  &c.  ).  Les 
ammonites  font  plus  rares  , ainfi  que  les  coquilles 
bivalves  , quoiqu’on  en  ait  trouvé  plufieurs  dans 
le  calcaire  des  vallées  d’Afpe,  d'Oflau,  &c.  (Py- 
rénées). Outre  ces  reftes  organifés,  on  a fignalé 
dans  ces  calacaires  des  coraUwUites  &c  des  fiuftresj 
ainfi  que  plufieurs  mad-épores , des  ortkocératites  ^ 
des  nautiles  ^ enfin  des  trilobites  & des  hyppurites. 
Les  montagnes  compofées  de  calcaire  de  tran- 
fition  fe  reconnoiffent  à des  formes  particuliè- 
res & à leur  afpeél;  fauvage.  Leur  hauteur  quel- 
quefois coloftale  fe  termine  en  pointes  ou  en  cô- 
nes tronqués  , d’autres  fois  en  pyramides  ou  en 
obélifques.  Leurs  pentes  prefque  toujours  efcar- 
pées  font  couvertes  de  roches  éparfes.  La  végé- 
tation eft  pauvre  & fouvent  prefque  nulle  fur  ces 
pentes,  par  fuite  de  la  difficulté  que  les  plantes 
éprouvent  à s’y  fixer,  faute  de  terre  végétale  que 
les  pluies  & les  torrens  ne  tardent  point  à entraî- 
ner, dès  qu’elle  s’y  eft  formée.  Les  vallées  qui  nlion- 


nent  ces  montagnes  font  ordinairement  étroites , 
peu  étendues  & jonchées  de  blocs  de  rochers  qui 
leur  donnent  un  afpeâ  trifte  & fauvage. 

Second  dépôt  crifiallin, 

§ ■ 20.  Euphotide.  Nous  avons  parle  de  plufieurs 
variétés  de  cette  roche  comme , formant  une  dé- 
pendance des  ophiolites  ; mais  d après  1 opinion 
de  M.  de  Humboldt,  qui  rappelle  qu’ilexifte  plu- 
fieurs formations  d’euphotide,  dont  la  fécondé  eft 
placée,  àit-'û  y fur  la  limite  des  terrains  primitifs  & 
intermédiaires  ( nous  avons  avons  placé  la  première 
dans  les  micafehiftes,  auxquels  nous  la  croyons 
fubordonnée)5  nous  devons,  fur  le  témoignage  de 
ce  favant,  indiquer  ici  un  dépôt  particulier  de 
cette  roche.  . , 

C’eft  dans  l’Amérique  équinoxiale  que  ce  depot 
eft  le  plus  vifible.  Tantôt  il  repofe  fur  un  phyllade 
{^tonf chie  fer')  vert,  ou  fur  le  gneifs;  tantôt  fur  un 
calcaire  de  tranfîcion.  Dans  l’ile  de  Cuba,  le  meme 
euphotide  fe  fait  remarquer  ‘.il  abonde  en  diallage 
métalloïde,  ce  qui  le  rapproche  de  la  variété 
fpathique  de  M.  Brongniart.  Il  contient  des  dépôts 
de  cuivre. 

Troifième  dépôt  agglutiné. 

§.  21.  PsÉPHiTE.  (Grès rudimentaire d’Haiiy. — 
Grès  rouge  de  quelques  géognoftes. — OL  red  jand- 
ftone  des  Anglais.  — Quelques  variétés  du  rothe- 
todtliegende  des  Allemands.)  Le  nom  de  pféphiie 
adopté  par  M.  Brongniart,  & préférable  à la  dé- 
nomination fondée  fur  la  couleur  rouge  fous  la- 
quelle fe  préfente  fouvent  cette  efpèce  de  grès  , 
indique  une  roche  à texture  arénacée  & grenue , 
compofée  de  grains  de  différentes  grofreurs_&  de 
fragmens  de  diverfes  roches , réunis  par  un  ciment 
argileux,  ordinairement  rougeâtre  ou  brunâtre, 
couleur  qui  eft  due  à la  préfence  de  l’oxide  de 
fer. 

M.  Brongniart  divife  minéralogiquement  cette 
roche  en  deux  variétés  : 

I®,  Pféphite  rougeâtre  (^rotke-^todtdegende).  Sa 
pâte  eft  rougeâtre  ou  brunâtre.  Il  eft  formé  de 
framens angulaires  de  quartz,  de  granité,  de  por- 
phyre & d'autres  roches. 

z“.  Pféphite  verdâtre.  Sa  pâte  eft  verdâtre  , 
paffanc  au  brunâtre  ou  au  grifâtre.  Sa  ftruéture  eft 
fchiltoïde  & fes  fragmens  font  fehifteux. 

Les  pféphhes  paroiflent  être  le  réfultat  de  la 
dégradation  des  montagnes  voifines  de  leur  em- 
placement. Plufieurs  faits  qui  femb'ent  le  prou- 
ver, ontété  obfervéspar  M.  Duhamel  : auffi  ter  oit- 
il  diificile  d'énumérer  les  diverfes  efpèces  de  ro- 
ches auxquelles  fes  fragmens  appartiennent. 

Les  dépôts  ou  plutôt  la  formation  indépendante 
qu’ils  conftituent,  & qui  font  prefque  toujours 
ttratifiés  en  couches  inclinées;,  renferment  des  lits 
de  diverfes  autres  roches  que  nous  allons  de- 
figner. 
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* Grès  quart^eux.  Ce  grès  tantôt  blanc  j blanc-  | 
grilàtre  ou  jaunâtre,  quelquefois  mêlé  de  pail- 
lettes de  mica  & toujours  agglutiné  par  un  ciment 
argileux  blanchâtre,  forme  des  couches  epames 
dans  le  grès  rouge  ou  pféphite  (vallée  de  Bai- 
gorry  & autres  localités  des  Pyrénées).  Ce  grès 
ne  diffère  des  précédens  que  parce  qu  il  eu  dé- 
pourvu d’oxide  de  ter. 

* Grès  fchifteux.  Compofé  de  fable  quartzeux 
fin  & de  paillettes  de  mica.  Les  grains  font  agglu- 
tinés par  un  ciment  argileux  rouge.  Sa  tein.te  ge- 
nerale eft  d'un  rouge  brunâtre  i il  fe  divife  en 
feuillets  minces  & droits.  M.  de  Charpentier  a 
remarqué  combien  il  eft  commun  dans  la  forma- 
tion du  grès  rouge  des  Pyrénées  ( environs  de 
Bielfa. — Vallée  de  Cinca). 

* Mimopkyre  (quelques  grauwakes.  — Roches 
& poudingues  porphyroides  de  Dolomieu).  Cette 
roche  compofée  de  grains  de  diverfes  groffeurs, 
réunis  par  un  ciment  argileux  , a été  divifée  par 
M.  Brongniart  en  trois  variétés. 

1°.  Mimophyre  quart^eux.  Le  quartz  y domine 
(environs  de  Baden). 

2“.  M.imophyre  pétroJîNceux.  Pâte  de  petrofilex 
avec  criftaux  de  feldfpath  (Ecoiïe). 

j".  Mîmophyre  argileux.  Roche  tendre  & friable. 

Les  mimophyres  conffitueRt  quelqiîfefois  des 
dépôts  fort  étendus  & même  des  collines  dont  les 
contours  font  arrondis  6c  dont  les  pentes  font 
douces  C diverfes  localités  de  PEcoffè).  ^ 

* Porphyre.  La  variété  brun-rouge  , à texture 
cellullaire  "(près  de  Hall  en  Pruffe.  — ^ de  Lobe- 
gun  en  Saxe.  — de  Schiniedfdorf  enSiléfie). 

* Argile  fch  'fieufe  {klebfchiefer , fangfchiefer). 
Roche  à flruèture  feuilletée  & en  couches  peu 
épailïes  (EcolTe.  — Schœnfeld  entre  Attenbeig  & 
Zinnwoli  ).  Aflèz  riches  en  empreintes  de  fou- 
gères. 

* Marne  argileufe.  Contenant  plus  d’argile  que 
de  calcaire  ( lie  d’Arran  en  Ecoüe). 

* Calcaire.  Diverfes  variétés.  (Pyrénées.)  La 
variété  compatle  contenant  des  produSius.  (Ile 
d’Arran.) 

^ Spilite.  L'efpèce  appelée  par  M.  Brongniart 
fpilue  commun.  (Environs  d’ihlefeld  au  Hartz.  — • 
De  Planitz  en  Saxe.  ) 

* Diorite.  Quelques  efpèces , mais  principale- 
ment la  fchifloïde.  ( Noyant  & Eigeac  en  France.) 

* Schifle  bitumineux  & houille.  (Thuringer- 
Wald.  ) Ce  fchille  renferme  fouvent  des  em- 
preintes de  poilTons._ 

Les  fubffances  qui  forment  des  filons  dans  le 
grès  rouge  font,  fuivant  M.  Cordier  ; 

* La  xvacke  amygdalaire. 

* Divers  porphyres. 

* La  doLériie. 

M.  Boué  a remarqué  dans  cette  roche,  en 
EcolTe,  des  filons  de  diverfes  fubffances  fuivances  : 

* Calcaire  lamellaire,  (Ile  d’Arran.) 
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* Gypfe  fibreux.  (Sur  les  bords  de  la  rivière  de 
Whitader.) 

* Barytine  ou  baryte  fulfatée.  (Ile  d’Arran.) 

* Céltfline  OU  firontiane  fulfatée.  (Environs 
d’Invernefs.) 

Loiero.  M.  de  Humboldt  a décrit  fous  ce 
nom  efpagnol  une  roche  arénacée,  d’un  blanc- 
rougeâtre,  quelquefois  vert  pomme,  qui  fe  di- 
vife en  plaques  minces  & qui  renferme,  dit-il, 
des  grains  de  quartz,  de  petits  fragm.ens  de 
phyüade  (thonfckiefer)  & de  nombreux  criffaux 
de  feldfpath  en  partie  brifés,  en  partie  intaèls. 
Quoique  cette  roche  ne  fe  trouve  qu’en  Amé- 
rique (Mexique),  & qu’elle  ne  paroilfe  pas 
exifter  fur  notre  continent,  il  la  compare  à l'ar- 
gillite.  Cette  ro.he  forme,  dit-il,  autour  de  Va- 
lenciana,  des  mafles  de  2co  coifes  d'épaiffeur. 

Les  métaux  que  l’on  trouve  dans  les  pféphites 
font  : le  mercure  (environs  de  Deux-Ponts.  — 
de  Dombrava  en  Hongrie);  le  fer  fulfuré  & le 
cuivre  pyriteux  (île  de  Pomona  & South-Bonaldfa 
en  Ecoflè);  des  couches  de  manganèfe  oxidé  , 
noirâtres  & pulvérulentes.  ( Environs  de  Cuença 
en  Amérique.) 

Enfin  , on  a trouvé  dans  la  roche  ci-deffus  des 
filex  , des  agathes  & des  calcédoines  (environs 
de  Gold-Lauter  en  Saxe);  de  la  préhnite  & de  la 
chabafie  (Planitz  en  Saxe),  & des  troncs  d’arbres 
monocotylédons  pétrifiés.  (Ravins  de  Silcayacu 
dans  l’Amérique  méridionale.  — Environs  de  Ro- 
thenbourg  en  Thuringe.  ) 

Dans  les  pféphites  des  Pyrénées , M.  de  Char- 
pentier a obfervé  peu  de  débris  organifés  ; mus 
dans  d’autres  localités  elles  font  fort  riches  fous 
ce  rapport. 

La  formation  indépendante  de  grès  rouge  conf- 
titue  fouvent  des  collines  affez  importantes. 
(Vallée  delà  Nahe  & environs  de  Gourances.) 
En  Ecofie  elle  forme  des  hauteurs  qui  méritent 
même  le  nom  de  montagnes  : telles  font  le  mont 
Dundee-Law,  qui  atteint  175  mètres,  & les 
montagnes  de  Sidley  qui  en  ont  plus  de  300.  En 
.Angleterre,  le  Mendip-hils  atteint  auffi  cette  der- 
nière hauteur.  Mais,  fuivant  M.  de  Humboldt , 
c’eft  en  Amérique  que  les  élévations  que  forme 
cette  roche  font  les  plus  confidérables , puifque 
dans  la  Nouvelle-Grenade  elle  prend  un  déve- 
loppement de  1600  à 2COO  mètres  d’épaiiTeur  11 
prétend  même  que  dans  la  cordillère  de  Quito, 
elle  couvre  à 1300  ou  1500  toifes  de  hauteur 
au-deffus  du  niveau  de  la  mer,  fur  une  longueur 
de  vingt-cinq  lieues,  tout  le  plateau  de  Torqiii 
& de  Cuença. 

En  général , les  terrains  de  grès  rouge  offrent 
des  fommets  arrondis  & des  pentes  aflèz  doucts  ; 
mais  ils  préfentent  quelquefois  des  elcarpemens 
fort  peu  inclines,  & des  rochers  coupés  d une 
maniéré  bizarre  & groupés  comme  des  monceaux 
de  ruines.  Ces  diverfes  difpofitions  on:  été  ob- 
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fervées  enEcoffe  parM.  Boué  , & dans  les  Vofges 
par  M.  de  Bonnard. 

Dépôt  fdkeux. 

§.  11.  Qoaktzite  ? C’efl  avec  quelque  doute 
que  nous  hafardons  de  défigner  fous  ce  nom  !a 
roche  appelée  quant^  fecondaire  par  M.  de  Hum- 
boldtj  & qu’il  a obfervée  dans  les  Andes  du 
Pérou , entre  les  7®.  & 8®.  degrés  de  latitude  auf- 
trale.  Il  regarde  ce  quartz  en  roche,  dont  la  for- 
mation eft  iufqu’à  préfent  particulière  à l’Amé- 
rique, comme  parallèle  au  grès  rouge.  C’efi  un 
quartz  compaète , grenu  , non  celluleux  & fans 
aucun  mélange  de  mica  ni  d’autres  fubftances.  Sa 
couleur  eft  le  jaunâtre  ou  le  blanc-grifâtre.  Il  ell 
entièrement  dépourvu  de  traces  de  corps  orga- 
nifés  & de  couches  fubordonnées.  Enfin,  il  n’a 
aucun  des  caractères  des  roches  arënacées  ou 
fragmentaires.  Cette  roche  repofe  indifféremment, 
dit  M.  de  Humboldt , fur  des  porphyres  de  tranfi- 
tion  (environs  de  San- Felipe,  pente  orientale 
des  Cordillères)  ou  fur  le  granité  primitif.  (Chala 
près  des  côtes  de  l’Océan  pacifique.  ) 

« Cette  fuperpofition  fur  des  roches  d’un  âge 
» très  - différent , ajoute-t-il,  prouve  Vindépen- 
M dance  de  la  formation  que  nous  faifons  con- 
**  noîcre.  « 

A la  pente  occidentale  des  Andes  elle  atteint 
une  épailTeur  de  plufieurs  milliers  de  pieds  , me- 
furée  perpendiculairement  aux  pentes  de  ftratifi- 
cation.  Elle  y remplace  le  grés  rouge, 

SÉDIMSNS  MOTERS. 

Premier  dépôt  calcaire. 

§.  2.3.  Calcaire  COMPACTE  FIN.  ( des 
Allemands.' — Magnefian  limefione  des  Anglais.  — ^ 
Calcaire  alpin  des  géognoftes  français.)  Les  princi- 
paux caraélèresde  ce  calcaire,  improprement  ap- 
pelé alpin  ^ font  d’avoir  une  texture  ferrée,  com- 
pade,  d’apparence  homogène,  une  caffure  con- 
choïde.  Sa  couleur  varie  entre  le  gris-cendré,  le 
blanchâtre , & quelquefois  le  jaunâtre  & le  rou- 
geâtre. Il  efl:  généralement  fuperpofé  au  grès 
rouge  {pféphite)  & conftitue  une  formation  indé- 
pendante. 

Les  principales  roches  qui  fe  trouvent  fubor- 
données à ce  calcaire  font  les  fuivantes  : 

* Grés.  En  petits  grains  à ciment  argileux , 
formant  une  roche  facile  à fe  déliter,  & conte- 
nant quelquefois  de  la  houille  & du  fer  hydraté, 
comme  l’a  remarqué  M.  de  Charpentier.  (Vallée 
de  Giftain  & autres  localités  des  Pyrénées.  — 
Montagnes  deCumana  en  Amérique.) 

* Marne  argileufe  & bitumineufe.  Renfermant 
des  poiffons  folTiles.  (Plaines  du  Bréfil.  — Andes 
du  Pérou.  — Plateau  de  Potofi.  — Rives  de 
TAmazone  dans  la  province  de  Jaen.) 
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* Schiftes  bitumineux  cuprifères,  (Environs  de 
Mansfeld.) 

* Brèches  calcaires.  C elles  qui  ont  été  obfers^ées 
dans  les  Pyrénées  par  M.  de  Charpentier  font  prin- 
cipalement formées  de  fragmens  arrondis  de  di- 
vers calcaires  compares,  au  milieu  defquels  on 
remarque  des  fragmens  de  fchifte  argileux,  fili- 
ceux  & micacé,  de  quartz  hyalin  , de  jafpe  fchif- 
teux , &c.  3 agglutinés  par  un  ciment  calcaire,  gri- 
fâtre,  jaunâtre  ou  rougeâtre.  (Vallée  de  Bai- 
gorry.  r—  Marboré,  &c.) 

* Calcaire  lucullite.  (^Calcaire  fétide  ^ Jlinkjîein.') 
De  couleur  brun-grifâtre , plus  ou  moins  foncée  , 
accompagnée  d’argile  fchifteufe  & de  marne.  (Ei  - 
virons  de  Mercenac,  deSaravilla,  &c.,  dans  les 
Pyrénées.) 

Calcaire  compaüt  celluleux.  (^Rauhkalk , hole- 
kalk  J rauhjlein  de  Leonhard.  — Calcaire  ferrif ère  de 
Humboldt.)  Roche  quelquefois  grenue,  d'autres 
fois  compacte  , & fouvent  caverneufe  ou  cellu- 
leufe;  d’une  couleur  brunâtre,  jaunâtre  ou  gri- 
fâtre.  Elle  eft  fréquemment  pénétrée  de  fer  fpa- 
thique , & forme  des  couches  dans  les  aflifes  fu- 
périeures  du  lechftein.  ( Cammfdorf.  — Henne- 
berg,  SiTc.  ) Quelquefois  traverfée  par  les  fchifles 
cuivreux,  dit  M.  de  Humboldt , elle  prend  un  tel 
développement,  qu’elle  remplace  toutes  les  afllfes 
inférieures  du  \eckftein.  Le  nom  de  rauchwake  lui 
eft  donné  en  Allemagne  lorfqu’elle  eft  d’un  gris- 
noirâtre,  caverneufe  & chargée  de  bitume. 

* Calciphyre.  Quelques  variétés  de  cette  roche, 
mais  principalement  celle  que  M.  Brongniart  a 
appelée  melanique.  (Près  du  pic  du  Midi,  Pyré- 
nées.) 

* Cipolin,  (Dans  les  Vofges.) 

* Ophicalce.  La  variété  appelée  réticulée.  (V allée 
de  Campan.) 

* Calckifle.  la  variété  veinée.  (Montagne  de 
Salat  & autres  localités  des  Pyrénées.) 

Calcaire  globulaire.  ( Quelques  localités  dans 
les  Alpes.) 

Calcaire  marbre.  (Diverfes  localités.) 

Houille.  Noire,  à caffure  conchoïde,  dif- 
pofée  par  couches.  ( Roc  de  Caffalet , entre  Nai- 
len  & Pareilles  dans  les  Pyrénées.) 

* Sal^tkon  (de  M.  de  Humboldt),  argile  mu- 
riatiftre.  Grife,  noirâtre,  brune  & brune-rou- 
geâtre. Contenant  du  fel  gemme  (Williska  en 
Pologne.  — Reichenhall  en  Bavière.  — Environs 
de  Salzbourg.  — Zipuquira  dans  la  Nouvelle-Gre- 
nade.) 

* Sel  gemme.  (Sel  marin  rupeflre 

Il  eft  fouvent  uni  au  gypfe.  (Plateau  de  Santa  Fe 
de  Bogota.  ) 

* Gypfe.  Sa  texture  eft  grenue  ou  compare. 
(Thuringe.)  Il  forme  dans  le  zechftein  plutôt 
des  amas  irréguliers  que  des  couches  étendues. 

( Lîanos  de  Venezuela.  — Plateaux  de  Cuença, 
de  Bogota , Scc.  ) 

* Dolomie,  (Calcaire  magnéfifere,)  L’efpèee 
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eompacîefii  V^Ç^hcQ  grenue , quelquefois  d’un  jaune 
paille  & d’autres  fois  d’un  blanc-rougeâtre  j fou- 
vent  nacrées  & brillantes  dans  leur  caflure.  (En- 
virons de  Nortingham  en  Angleterre.) 

Suivant  M.  Marafchini,  la  dolérite  & le  ba- 
falte  forment  des  bancs  dans  le  calcaire  compacte. 

Les  métaux  qui  conftitiient  » foit  des  amas  üra- 
tifiés  J foit  des  filons , dans  les  dépôts  du  cal- 
caire compade , font  : le  plomb  fulfuré , quel- 
quefois argentifère  (Tarnowitz  en  Siléfie.  -- 
Slankow  en  Pologne.  — Montagnes  du  Hartz)  j 
le  fer  hydraté  & le  zinc  oxidé  (environs  d’ile- 
f^d  au  Hartz)  j le  mercure  fulfuré  (Idria  en  Car- 
niole.  — Environs  de  Huancavelica.  — Montagne 
de  Silacafa  au  Pérou  ).  Enfin , fuivant  M.  de  Char- 
pentier, on  trouve  aufTi  dans  quelques  dépôts  de 
la  même  roche,  du  cuivre  pyriteux  , du  fer  ful- 
furé & du  foufre.  (Vallée  de  la  Cinca.  ) Le  foufre , 
dit-il , eû  empâté  dans  un  calcaire  rempli  de 
corps  organifés  foflîles. 

Quant  aux  relies  organiques  que  l’on  trouve 
communément  dans  le  calcaire  alpin , ils  appar- 
tiennent aux  pentacrinites  , à quelques  onhocéra- 
titcs , à àes  produSus  ^ généralement  differens  de 
ceux  de  la  formation  intermédiaire,  à des  térébra- 
taies,  à àes  gryphées,  à quelques  ammonites , à des 
bélemnites,  à des  nautiles  & à plufieurs  mollufques 
bivalves , tels  que  des  peignes  & des  moules. 

Les  refies  de  vertébrés  de  ce  terrain  appartien- 
nent à des  reptiles  8c  à des  poiiïbns  ( voyei  notre 
article  fur  les  Ojfemens  fojjîies),  &c  les  empreintes 
végétales,  à des  lycopodiacées  8c  à diverfes 
plantes  dicotylédones. 

Le  calcaire  alpin,  toujours  flratifié,  conllitue  , 
dans  certaines  contrées,  des  montagnes  all'ez  im- 
portantes : en  France,  celles  du  Dauphiné  en  font 
en  partie  formées.  Dans  les  Pyrénées  cette  roche 
ne  s’élève  point  à une  grande  hauteur  fur  le  ver- 
fant  feptentiional , au  pied  duquel  s’étendent  les 
plaines  du  Languedoc;  m.ais  fur  le  verfânt  méri- 
dional, elle  fe  prolonge  jufque  vers  le  faîte  de  la 
chaîne,  & forme  le  Mont-Perdu,  dont  l’éléva- 
tion e(l  de  5410  mètres,  8c  la  Tour  du  Marboré  , 
qui  en  a 3138.  Enfin,  elleconftitue,  fuivant  les 
obfervations  de  M.  Cordier,  une  grande  partie 
du  fol  de  la  Cat.alogne,  8c  M.  de  Charpentier  a 
remarqué  qu’elle  forme  les  deux  tiers  des  rochers 
fecondaires  de  cette  chaîne. En  Amérique,  M.  de 
Humboldt  a reconnu  que  c’ell  à ce  calcaire  qu’il 
faut  rapporter  la  roche  dont  fe  compofent  la  plu- 
part des  montagnes  de  la  Nouvehe-Andaîoufie. 

L’afpeéi  des  montagnes  de  calcaire  alpin  fe  dif- 
tingue  par  des  formes  très-variées.  Les  chaînes 
qu’elles  confiituent  font  ordinairement  très-con- 
fidérables.  Elles  font  efcarpées  8c  rocailleufes 
comme  celles  de  calcaire  intermédiaire.  Leur 
grande  élévation  , la  roideur  de  leur  maffe,  leurs 
pentes  arides  8c  nues,  les  rochers  inacceflàbles 
qui,  femblables  à des  remparts  en  ruine  ^ à des 


tours  gigantefqiies,  s’élèvent  fur  leurs  fommets  , 
ou  paroiffent  prêts  à rouler  dans  les  abîmes 
qu’ils  dominent , rempliflent  l’ame  d’une  forte 
de  terreur.  L'œil  mefure  avec  peine  la  hauteur  de 
ces  maffes  , ou  la  profondeur  des  précipices  & 
des  crevafies  qui  divifent  ces  montagnes  dans 
toutes  les  directions.  Les  montagnes  moins  éle- 
vées offrent  quelquefois  des  peines  moins  roides 
8c  des  contours  arrondis. 

Le  fommet  des  montagnes  formées  de  cette 
roche  fupportent  fouvent  des  lacs,  dont  la  pro- 
fondeur femble  être  en  rapport  avec  leur  éléva- 
tion 8c  la  rapidité  de  leurs  pentes.  Ces  lacs  font 
ordinairement  plus  confidérables  & plus  profonds 
que  ceux  que  l’on  remarque  dans  les  chaînes  gr.;- 
nitiques. 

Premier  dépôt  aggloméré. 


§.  24.  BnÈcHEs  & pouDiNGUEs.  Nous  réunif- 
fons  ces  deux,  efpèces  de  roches,  qui,  lorfque 
leurs  caractères  font  tranchés , diffèrent  par  la 
forme  des  fragmens  qui  les  compofent,  & qui, 
dans  les  premières,  font  anguleux  , & dans  les 
fécondés,  arrondis.  Mais  on  remarque  fouvent  le 
paffage  infenfible  des  unes  aux  autres , par  le  mé- 
lange plus  ou  moins  vifible  de  fragmens  anguleux 
8c  arrondis. 

A,  Brèche  calcaire.  Cette  roche  à ciment  cal- 
caire, dépofée  ordinairement  par  couches  incli- 
nées, eft  formée  de  fragmens  untôt  émouffés  ou 
arrondis,  dont  quelques-uns  atteignent  un  îsc 
même  plufieurs  pieds  de  diamètre.  (Environs 
d’Aix  en  Provence.)  M.  Bertrand-Geflin  a re- 
marqué que  fes  couches  inférieures  contiennent 
principalement  des  morceaux  anguleux  , qui  ap- 
partiennent au  calcaire  compaCle  précédent . fur 
lequel  cette  roche  repofe  dans  la  localité  ci-delTus. 

B.  Poudingue  polygénique.  Formée  de  divers 
fragmens  ordinairement  arrondis,  cette  roche 
doit  plutôt  être  confîdérée  comme  un  poudingue 
que  comme  une  brèche.  La  nature  des  roches  qui 
la  compofent. varie  fuivant  les  localités;  fa  pâte 
eft  également  variable.  Ordinairement  elle  eft 
formée  de  cailloux  roulés  appartenant  à des  gra- 
nités , à d’autres  roches  anciennes  & au  calcaire 
compadte  (environs  d’.^ix)  ; à des  ferpentiues,  à 
des  jafpes  , à differens  quartz  (environs  de  Be- 
fançqn);  à des  argilolites,  à des  aphanites,  &.'c. 
(environs  deBaden). 

Ces  brèches  & ces  poudingues  atteignent  une 
affez  grande  puilTance  lorfqu  ils  ne  font  point 
recouverts  par  d’autres  dépôts.  Quand  ils  font 
fubordonnés  à d’autres  roches,  ils  femblent  plu- 
tôt avoir  rempli  les  fentes  qui  divifent  certaines 
montagnes  élevées  , qu’ils  ne  paroiffent  y avoir 
formé  des  couches  régulières.  « 

On  a quelquefois  remarqué  dans  ces  roches 
des  débris  de  corps  organifés,  mais  rarement  des 
végétaux. 
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T/éfôc  cnJlaUin  accidentel. 

§ ly.  Granité.  Il  pourra  paroitre  Unguîier 
que  nous  placions  après  \e  ^echflein  un  depot  gra- 
nitique 5 mais  fans  rappeler  certains  exemples  qui 
prouvent  que  des*roches  alTez  nouvelles  font  im- 
médiatement placées  furie  granité,  il  nous  fuffira 
de  renvoyer  le  ledeur  au  Mémoire  que  M.Bron- 
gniart  a publié  fur  la  roche  qu'il  appelle  arkoje. 

( Annales  des  fciences  naturelles  , tome  VIÏ,  p.  I î 5-) 
Dans  ce  travail  fi  important  pour  la  fcjence^,  le 
favant  académicien  prouve  la  probabilité  d une 
formation  granitique  , à une  époque  voifine  de 
celle  où  fe  forma  le  grès  bigarré.  Ce  fait  remar- 
quable par  fes  conféquences , & qu'atteftent  les 
exemples  obfevvés  dans  plufieurs  localités  , telles 
que  les  environs  d’Aubenas , du  Puy-en-Vélay , 
d'Avalon  , de  Remiüy  , de  la  montagne  des  Ecou- 
chets , deWaldshut,  &c.  , n’a  peut-être  pas 
beibin  d’être  appuyé  d'un  plus  grand  nombre 
d’exemples,  pour  expliquer  les  motifs  qui  nous 
ont  fait  placer  ici  la  dernière  apparition  du  gra- 
nité. Cet  efl'ai  fur  la  fuperpofition  des  roches  ne 
peut  offrir  tous  les  exemples  de  fuperpofition  , 
mais  nous  nous  ferions  reproché  une  faute  d’exac-  ! 
titude,  fi  nous  avions  omis  de  prendre  en  note 
l'exifience  d'un  granité  au  milieu  des  terrains  de 
fédiment. 

Premier  dépôt  filiceux. 

§.  26.  A.  Akicose.  Cette  roche,  dénommée 
& décrite  par  M.  Al.  Brongniart  . tient  une  place 
irrmortante  dans  les  dépôts  d’agrégation.  Suivant 
les  caraêtères  qu'il  lui  affigne  fa  texture  eft  gre- 
nue, & fes  compofans  effentiels  font  le  quartz 
hyalin  de  le  feldfpathp  U la  diviié  en  trois  efpeces, 
dont  l’une  a été  mentionnée  plus  haut  en  parlant 
des  pfammites , dont  elles  fe  rapprochent  beau- 
coup. 

1®,  Arkofe  commune.  (Pfammite  quartzeux  de 
M.  Al.  Brongniart.  ) Compofée  de  grains  de  feld- 
fparh , & principalement  de  grains  de  quartz 

hyalin.  , . . 

Z®.  Arkofe  granitoïde.  (Pfammue  granitoide  de 
Brongniart.)  Formée  de  grains  de  quartz,  de 
mica  , & principalement  de  grains  de  feldfpath. 

L’aikofe  renferme  les  lubffances  fuivantes  : 
l’argile  collyrite,  la  ftéatite , des  criffaux  de  chaux 
fluatée  , de  chaux  carbonatée,  d’arragonite  & de 
baryte  fulfarée. 

Les  métaux  s’y  rencontrent  fréquemment, 
mais  ils  n’y  font  jamais  en  filons  ni  en  lits  régu- 
liers ; ces  métaux  font  : le  fer  fulfuré , le  fer  oli- 
giüe  terreux,  le  fer  hydraté,  le  fer  carbonaté, 
le  cuivre  pyriteux,  le  cuivre  carbonaté  , le  zinc 
fulfuré , le  plomb  fulfuré  , le  plomb  phofphaté  & 
le  plomb  carbonaté i enfin,  le  mercure  natif  & 
fulfuré,  & le  chrome  oxidé;  quelquefois  aiiffi  on 
y trouve  de  l'anthracite.  Les  arkoles  renferment 
fréquemment  des  débris  de  végétaux  fofliles,  qui 
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rentrent  dans  la  clafle  des  cryptogames  & dans 
celle  des  phanérogames. 

Ces  roches,  dont  h ftratifîcation  eft  plus  ou 
moins  dillinfte,  conftituent  des  terrains  aflez 
étendus , mais  plus  ordinairement , comme  le  fait 
remarquer  M.  Brongniart,  elles  font  placées  , ou 
dans  des  vallons  ou  fut  les  flancs  des  montagnes 
granitiques,  ou  enfin  fur  le  fommet  de  ces  mon- 
tagnes (pentes  de  Châteix  près  Clermont). 

C’eft  probablement  à Varkofe  granitoïde  qu  il 
faut  rapporter  les  grés  granitiques  que  M.  A-  Boue 
a obfervés  en  EcoÜTe. 

B.  Grés  bigarré  {^bunter  fandjlein  des  Allemands. 
— Newred  fandflone  des  Anglais.  — Grés  de  Nebra 
de  Humboldt).  Le  nom  que  Werner  adopta  pour 
défigner  cette  roche,  indique  un  mélange  dediver- 
fes  couleurs.  En  effet , le  jaune , le  rouge , le  brun , 
le  gris , qui  s’y  font  remarquer  en  bandes  ou  zones 
dans  plufieurs  localités , julîifient  cette  dénomina- 
tion. Cependant  c\ue\c[ües  pfammites  rougeâtres  de 
M.  Brongniart,  plufieurs  variétés  A\i  rothe-todt- 
licgende  des  Allemands , appartiennent  à cette  ro- 
che. Ce  grès,  dont  les  differentes  teintes  font  dues 
à la  préfence  d’un  oxide  métallique,  & probable- 
ment à celui  du  fer , eft  compolé  de  quartz  & de 
mica,  dont  les  grains  très-fins  font  liés  par  un 
ciment  argileux. 

Il  conftitueavec  des  argiles,  àesgypfes  & diifei 
marin  rupeflre,  une  formation  indépendante,  placée 
ordinaiiement  fur  le  dépôt  de  calcaire  compaéte 
fin  (|£cA/£m),  ou  fur  celui  de  gypfe  & de  fel 
qui  fait  partie  du  zechftein , ou  qui  du  moins  en 
eft  contemporain. 

Les  diverfes  roches  qui  forment  des  couches 
fubordonnéqs  à ce  dépôt  font  les  luivantes  : 

* Gypfe  chlorito-argile..x  {thon  gyps  de  Leon- 
hard),  à texture  îamelleuie  ou  fibrcufe,  conte- 
nant de  l’arragonite,  du  quartz  incolore  ou  rubi- 
gineux (Baftène  près  Dax ou  du  foufre  (envi- 
rons de  Naundorff  en  Saxe). 

^ Calcaire  çompaÜc-  Mélangé  d argile  oC  de  fa- 
ble  , en  petites  couches  minces. 

* Calcaire  oolithe  {rogenjiein).  De  couleur  brim- 

rougeâtre , & formant  des  lits  peu  épais  (Eifleben. 
— Biankenbourg).  . , , j 

* Argile  tendre  ou  endurcie,  imprégnée  de 
goudron  minéral  (environs  de  Brunfvcick), 

* Sable  ( triebfand')  , contenant  de  gram^S 
cames  & des  bois  pétrifiés  (Burgærner).^  _ 

* Grés  quarqeux'.  Cette  roche  carattérife  , dit 
M.  de  fL-mboldt,  le  grès  bigarré. 

* Poudingue  filiceux  (montagnes  des  Vofges). 

Marne  lougeiredmarle  des  Anglais). Roche  qui 

forme  fouvent  des  dépôts  confidérables  (Cheffer, 
Derby,  Wa.wicken  Angleterre),  & qui  contient 
du  gypfe  & du  fel  gemme. 

* Sckijle  marno^itumineux  ( environs  de  Manf- 

feld).  , , ,, 

Les  métaux  renfermés  en  filons  dans  les  de- 
pots appartenant  au  grès  bigarré,  font  le  plomb 
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fulfuré  & phcTphaté,  le  cuivre  fulfure  & carbo- 
nate vert  &:  bleu  (Chefiy  près  Lyon),  le  fer  hydrate. 
Ces  métaux  d'ailleurs  peu  communs  ont  généra- 
lement pour  gangue  la  chaux  carbonatee  > cepen- 
dant le  fer  eft  quelcjuefois  difpofé  en  géodes  & 
difféminé  dans  l'argile. 

Les  débris  organifés  que  l’on  trouve  dans  la 
formation  de  ce  grès  font,  parmi  les  végétaux,  des 
lycopodiacées  , des  fucoïdes,  & ces  graines  in- 
connues comprifes  fous  le  nom  de  carpoluhes; 
parmi  les  animaux , des  trilobites,  des  zoophy tes  , 
des  fluftres,  des  encrines , des  produéius,  des  te- 
rébratules , des  gryphées , des  moules , des  tel- 
lines , êtc. , des  poilîons  , des  reptiles , enfin  quel- 
ques infedtes. 

Le  bigarré  & \z  forrnatîon  dont  il  6u  la  ro- 
che  principale  , ne  conftitue  que  des  collines  ou 
des  montagnes  peu  élevées,  dont  les  flancs  font 
arrondis  & en  pentes  douces. 

Cette  roche  forme  des  montagnes  dont  les 
contours  font  remarquables  par  leur  variété  : tan- 
tôt ce  font , dit  M.  de  Leonhard  , des  collines 
ifolées  & arrondies  fort  bafles  ; tantôt  des  mon- 
tagnes dont  les  pentes  peu  elcarpées  donnent  aux 
payfages  dont  elles  font  partie,  un  afpeèl  agréa- 
ble bt  pittorefque } d’autres  fois  des  chaînes 
étroites  & peu  elevées  , mais  roides  & rapides  , 
difpofées  prefque  parallèlement , & dont  les 
flancs  lont  couverts  de  rochers.  Ces  collines  & ces 
chaînes  font  ordinairement  entre-coupées  de  val- 
lées étroites  & rocailleufes.  Enfin  , on  remarque 
: dans  plufieurs  contrées  des  montagnes  de  grès  bi- 
garré d'une  étendue  conlidérable. 

Second  défôt  calcaire. 

§.  27.  A.  Calcaire  conchtlien  de  Brongniart 
■ {iaufchelkaik  des  Allemands.  — Calcaire  gris  coquil- 
. lier).  Cette  roche  , que  M.  d'Omalius  d'HalIoy 
! défigne  fous  le  nom  de  calcaire  koriiontal , & M. 
< de  Hiimboldt  fous  celui  de  calcaire  de  Gæuingue  , 

; renferme  plus  de  coquilles  que  le  calcaire  précé- 
i dent.  Elle  repofe  ordinairement  au-deflfus  du  grès 
I bigarré.  Sa  couleur  eft  généralement  le  blanc-gri- 
fàtre  ou  jaunâtre  & quelquefois  le  gris  de  fumée; 
fa  pâte  eft  compaéle  ; fa  caflure  eft  unie  , maite  & 

' fouvent  un  peu  écailleufe.  Cependant  ces  carac- 
tères conviennent  plus  particulièrement  aux  pre- 
mières aflifes  de  ce  dépôt,  caries  fécondés,  qui 
en  font  féparées  par  un  grès  argilifère  & q’uart- 
zeux  quaderfandjîein  des  Allemands),  fe  diftin- 
guent  par  une  caflure  inégale , pat  des  nuances  qui 
varient  du  blanchâtre  au  grifâtre  , du  rofâtre  au 
jaunâtre,  & par  la  grande  quantité  de  gryphées 
qu’ils  renferment,  & qui  lui  ont  valu  le  nom  de 
calcaire  a gryphées , quoique  ce  dernier  dépende 
de  la  formation  à laquelle  M.  de  Humboldt  a 
donné  celui  de  calcaire  jurafftqae. 

Bien  qu'il  foit  inutile  & même  nuifible  de  mul- 
tiplier les  divifions  de  formation , nous  croyons 
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pouvoir  fans  inconvénient  féparer  les  trois  dé- 
pôts quelnous  venons  de  défigner,  & que  M.  Cor- 
dier  reunit  en  une  feule  formation  indépendante. 

Le  calcaire  conchylien  eft  .ordinairement  divife 
par  couches  horizontales  dont  1 épaiffeur  diminue 
graduellement  de  bas  en  haut. 

îl  eft  fouvent  mélangé  de  diverfes  fubflances  , 
telles  que  le  fpaih  calcaire  (environs  de  Rœbhn- 
gen  en  Thuringe)  ; la  chaux  carhonaiée  nacrée 

leben  dans  le  pays  de  Mansfeld)  ; la  chaux  carbo- 
natée  fpongieufe  ; le  quartz  hyalin  (Græfenthalen 
Thuringe  ) ; de  la  houille  (au  pied  de  la  monta- 
gne de  Frœmftxdtes  en  Thuringe),  ainfi  que 
quelques  métaux;  le  fer  fulfuré  (environs  de 
Gœttingue) , le  fer  hydraté  & le  plomb  carbo- 

naté  ( environs  de  Pyimont).  .ru 

' Les  fubftances  qui  y forment  des  couches  lub- 
ordonnées  font  les  filex  (environs  de  Goetnngue 
& de  Gotha  ) , le  gypfe  laminaire , lamellaire  & 
fibreux  (environs  de  Naumbourg  ) , 1 argue  cal- 
carifère  ou  marneufe  feuilletée , contenant  des 
filex  & des  criftaux  de  quartz  (environs  de  Frei- 
bourg),  la  marne  & la  houille  quelquefois  pyn- 
teufe  , dont  les  ftrates  occupent  les  lus  parallèles 
d’une  argile  feuilletée  , remplie  d'empreintes  vé- 
gétales, qui  femblent  être  différentes  de  celles 
des  terrains  houillers  (environs  de  Weimar). 

Les  reftes  organifés  que  l’on  trouve  dans  le  cal- 
caire conchylien  font  des  animonites,  des  téiébiatu- 
îesjdes  bélemnites  , des  nautiles , des  buccins, 
des  gryphées  & des  encrines  de  plufieurs  efpèces. 

Ce  calcaire  conftitue  des  montagnes  peu  éle- 
vées, mais  des  plaines  allez  étendues.  En  France  , 
il  recouvre  des  efpaces  fort  importans  , particu- 
lièrement autour  de  la  chaîne  d?s  Vofges.  Dans 
l’Amérique  méridionale,  M.  de  Humboldt  n'en  a 
point  trouvé  de  traces. 

Les  cimes  de  ces  montagnes  font  ordinairement 
arrondies  & préfentent  la  même  ondulation  que 
les  couches  qui  les  compofent.  Quelquefois  leur 
dos  eft  long  & étroit,  ou  bien  elles  forment  des 
collines  plates  ou  légèrement  bombées.  Elles  font 
fillonnées  par  de  nombreux  ravins,  dans  lefquels 
on  rencontre  fouvent  des  groupes  de  roches  dif- 
pofés  d’une  manière  bizarre  ou  groîefque. 

Les  couches  de  calcaire  conchylien  font  peu 
puiflantes  & peu  nombreufes  relativement  à leur 
grande  étendue  , ce  ^ui  explique  pourquoi  on  les 
voit  fouvent  difparoître  brulquement. 

B.  Calcaire  méiaüif'ere.  On  connoît  fous  ce  nom, 
dans  la  haute  Siléfie , une  roche  qui  paroît  appar- 
tenir à la  même  epoque  que  le  calcaiie  conchy- 
lien ; mais  les  renfeignemens  nous  manquent  pour 
en  parler  avec  quelque  détail. 

Dépôt  marneux. 

§.  28.  Marne  bigarrée  (fcfwper des  Allemands. 
— Red  marie  des  Anglais).  Dans  plufieurs  locali- 
tés ea  France,  ea  Allemagne,  & furtout  en  Angle- 
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terre,  il  exifte  une  formation  marneufe  au-delTus  du 
calcaire  conchylien  •,  c"eft  probablement  à la  même 
formation  qu'il  faut  rapporter  les  argiles  marneu- 
fes  de  couleur  gris-Bleu  que  Ton  remarque  aux 
environs  de  Poully  en  Bourgogne,  au-delfus  du  cal- 
caire à gryphée.  Ce  dépôt  marneux  acquiert  une 
affez  grande  puiflance  dans  la  vallée  du  Necker  , 
où  elles  forment  un  dépôt  remarquable  par  les 
bancs  de  Tel  marin  rupellre  qu'elles  recouvrent. 
Les  couches  qui  lui  font  fubordonnées  font  la 
gypfe , le  fel  marin , des  marnes  fétides  , des  grès 
argileux,  plufieurs  efpèces  de  calcaires;  quelque- 
fois on  y trouve  des  traces  de  fulfate  , de  dron- 
tiane  & de  baryte , & des  métaux  , tels  que  le 
cuivre  & le  manganèfe. 

Ce  dépôt  eft  remarquable  par  les  fiffures  qui 
traverfent  les  flrates  & qui  y forment  des  divifions 
alfez.  régulières. 

Les  grès  de  cette  formation  font  fouvent  for- 
més de  petits  grains  de  quartz  mêlés  à des  par- 
celles de  mica,  réunies  par  un  ciment  toujours  ar- 
gileux & ferrugineux. 

Ce  dépôt  marneux,  très-puiiïant  en  Angleterre, 
y confiitue  des  collines  qui  atteignent  quelquefois 
plufieurs  centaines  de  pieds  d'élévation.  Quant  à 
i'épaiffeur  du  dépôt  lui-même  , elle  varie  entre 
cent  &c  trois  cents  pieds. 

Second  dépôt  jiliceux. 

§.  19.  Quadersandstein  {grès  de  Kænigfiein 
de  M.  de  Humboldt,gr^r  bianc  deM.  de  Bonnard). 
Cette  roche  à grains  très-fins,  à ciment  tantôt  ar- 
gileux, quelquefois  argilo-calcaire  ou  quartzeux,  | 
renferme  peu  de  mica,  mais  ce  mica  qui  manque  i 
quelquefois , efi  ordinairement  blanc.  On  y re- 
marque fouvent  des  veines  quartzeufes  ; il  ne 
contient  jamais  ces  mafles  argileufes  ou  ces  bancs 
d'oolithe  qui  fervent  à caraètérifer  le  grès  bigarré. 

11  eft  divifé  en  couches  légèrement  inclinées  8e 
très-épaiffes,  coupées  tranfverfalement  par  des  fif- 
lures,  & qui  le  rendent  propre  à être  exploité  en 
pierre  de  taille,  ufage  qui -lui  a valu  le  nom  de 
quaderfandftein  ou  de  grés  a carreaux.  Cependant 
quelques-uns  de  fes  lits  fe  décompofent  fouvent 
en  un  fable  très-fin. 

Les  lits  qu'il  renferme  confiftent  en  poudin- 
gnes  quartzeux  ou  bancs  d’argile  fehifteufe,  en 
marne  fab'onneufe;  quelquefois  il  contient  de  pe- 
tits dépôts  de  houille  paffant  au  lignite  (environs 
de  Quedlimbourg  en  Prufiè). 

Les  fubftances  qui  foi  ment  des  filons  dans  cette 
roche  font  le  quartz  (environs  de  Blakenbourg)  , 
la  chaux  carbonatée  fibreufe  (Quedlimbourg). 

On  y remarque  auffi  du  fer  hydraté  (pays  de 
Hanovre);  le  même  fer  y forme  quelcpefois  des 
nodules  (environs  de  Metz) , comme  nous  avons 
eu  occafion  de  l'obferver. 

Le  quaderfandftein  eft  allez  riche  en  reftes  or- 
ganifés  ; on  peut  citer  parmi  ceux  qu’on  y ren- 
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contre,  des  moules  , des  peignes , des  turritelles, 
des  huîtres  (plufieurs  localités  de  la  Siléfie);  quel- 
ques obfervateurs  prétendent  même  que  dans  fes 
couches  inférieures  on  trouve  quelquefois  des 
ourfins  , des  térébr.atules  (environs  de  Drefde), 
& fouvent  des  gryphées , des  ammonites , des  bé- 
lemnitesSc  même  des  empreintes  de  poiftons.  Les 
végétaux  fofliles  très-variés  que  l'on  y remarque , 
appartiennent  aux  plantes  dicotylédones. 

Ce  qui  nous  détermine  à confidérer  ifolément 
les  dépôts  de  quaderfandftein  , c'eft  la  diverfité 
des  roches  auxquelles  ils  font  aflTociés  ou  fuper- 
pofés.  Tantôt  il  repofe  fur  le  gris  bigarré  ^(près  de 
Nuremberg  en  Bavière);  d’autres  fois  fur  le  muf- 
chelkalk  (environs  de  Schvireinfurt  fur  le  Mein), 
comme  M.  de  Raumer  l’a  reconnu;  tantôt  al- 
ternant avec  des  couches  marneufes  & des  con- 
glomérats, il  eft  placé  fur  le  gneifs  (Freiberg  en 
Saxe),  ou  fur  le  grès  houiller  (en  Siléfie,  en 
Bohême).  D’autres  fois , dit  M.  de  Leonhard  , le 
quaderfandftein,  la  grauwaeke  & le  thonfehiefer 
font  appuyés  l’un  contre  l’autre  (Blankenbourg  & 
Werniger-ode  près  Goflar)  ; ou  bien  le  quader- 
fandftein eft  placé  fur  le  prétendu  calcaire  alpin 
(Balle  Saxe ). 

Le  quaderfandjlein  conftitue  fouvent  à lui  feu! 
des  montagnes  alTez  confidérabies , mais  pi  -s 
fouvent,  comme  le  dit  M.  de  Bonnard  ( article 
Terrain  du  Nouveau  Dictionnaire  d Hifioire  natu- 
relle), « il  forme  des  collines  baffes  & coniques, 
» couronnées  à leur  fommet  par  des  roches  qui 
» préfentent  des  formes  bizarres  & quelquefois 
» affez  femblables  à des  ruines  ; ou  bien  il  repofe 
» fur  le  fl.mc  des  montagnes  plus  anciennes,  Sc 
” en  forme  feulement  une  partie  des  pentes.  » 

M.  Beudant  ( minéralogique  & géologi- 

que en  Hongrie , tome  il,  page  569)  a remarqua 
que  les  montagnes  fituées  entre  Mœrifch  Eriban 
& Zvyittau  , font  entièrement  compofées  de  grès 
de  couleur  claire,  grifâtre  ou  jaunâtre,  très-fin  , 
à ciment  argileux,  dont  les  mafles,  dit-il,  pré- 
fentent des  efearpemens  à pic  , fouvent  d'une 
grande  hauteur,  des  rochers  grotefques,  divifes 
en  couches  horizontales , & donc  les  montagnes 
fe  terminent  par  des  plateaux. 

« Ces  grès,  ajoure-t-il,  font  précifément  la 
« continuation  de  ceux  que  M.  de  Buch  a décrits 
« dans  la  Siléfie  , fur  les  frontières  de  l.i  Bohême, 
M & qu'il  a defignes  fous  le  nom  de  grès  nouveau 
» {neurer fandjiein')-,  M.  Raumer  les  a décrits  fous 
« le  nom  de  quaderfandjlein  , exprelhon  adoptée 
» depuis  long-temps  par  Werner.  Ces  grès  ou 
>2  quaderfandjlein  different  par  tous  leurs  caraêlères 
« minéralogiques  du  grès  houiller  : la  figure  qu’at- 
M fedent  les  montagnes  qu’ils  compofent , les 
« fait  reconnoître  avec  la  plus  grande  facilité  dans 
» la  Nature;  & enfin  ils  font  plus  modernes,  puii- 
« qu’ils  fe  trouvent  à la  partie  fupérieure  du  grès 
» houiller,  & que  dans  d’autres  points  , ils  font 
» même  appuyés  fur  des  terrains  plus  nouveaux. 
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« Ces  grès  particuliers  fe  prolongent  auffi  dans  les 
33  plaines  de  la  Bohême , où  je  les  ai  trouvés  fur 
M la  route  dans  un  grand  nombre  de  lieux  : ce 
33  font  encore  ceux  que  Ton  voit  au  bord  de  1 Elbe^ 

33  à Pirnaj  & qui  vont , à ce  qu'il  parott  ^ fe  con- 
33  fondre  avec  le  Plœner , qui  conftitue  le  fond  de 
33  la  vallée  aux  environs  de  Drefde.  33 

M.  Beudant  fait  de  plus  remarquer  que  ces  grès 
contiennent  fouvent  de  petits  grains  de  cette  ma- 
tière verdâtre  appelée  chlorite  , matière  que  M. 
Berthier  a reconnue  pour  du  filicate  de  fer  ; ce  qui 
leur  donne  minéralogiquement  la  plus  grande  ana- 
logie avec  le  grès  vert  {greenfand  des  Anglais). 
Cependant  cette  analogie  ne  fuffit  pas  pour  conli- 
dérerj  comme  l'a  fait  M.  Buckland  de  quaderfandfidn 
& le  greenfand  comme  analogues ^ puifque  l'on 
trouve  la  chlorite  au  milieu  des  greshouillers.  Enfin 
M.  Beudant  fait  remarquer  que  fous  le  rapport 
minéralogique,  le  quaderfandfie'm  offre  encore  de 
l’analogie  avecles  grèsà  lignites  oumollaffes,  qui 
font  évidemment  plus  modernes , comme  nous  le 
verrons  ci-après. 

De-toutes  ces  anomalies  on  a depuis  long-temps 
conclu  que  ce  n’eft  point  fur  les  caraètères  miné™ 
ralogiques  qu'il  faut  diilinguer  certaines  roches 
fedimenteules,  & principalement  les  grès  qui  ne 
font  que  des  roches  formées,  des  débris  pulvéru- 
kns  de  roches  filiceufes  préexiftances. 

Troifieme  dépôt  calcaire. 

§.  30.  Calcaire  a gryphées  & calcaire  ooli- 
THiQUE.  L’importance  de  chacun  de  ces  deux  cal- 
caires eft  telle  qu’on  pourroit  les  confidérer  comme 
deux  formations  j mais  comme  ils  ne  font  point 
réparés  par  d’autres  dépôts  importans  ; comme 
le  calcaire  oolichique  renferme  fouvent  les  mêmes 
fofliles  que  le  précédent,  comme  enfin  ces  deux 
calcaires  ont  été  réunis  par  M.  de  Humboldt , fous 
le  nom  de  calcaire  jurajfique  , nous  les  confidére- 
rons  comme  deux  lèètions  d’un  même  dépôt. 

A.  Calcaire  à gryphées  {lias  des  Anglais.  Par- 
tie inférieure  du  calcaire  juraJJlque  de  M.  de  Hum- 
boldt).  Cette  roche  argilo-calcaire,  qu’à  l’exemple 
de  la  plupart  des  géognoftes  nous  défignons  fous 
le  nom  de  /raj,  offre  pour  caraèfères  d'êtje  d’un 
gris  plus  ou  moins  bleuâtre , d’avoir  une  pâte  plu- 
tôt ferrée  que  compacte,  une  caffure  générale- 
ment terne,  quoiqu'on  y voie  quelquefois  briller 
de  petites  lamelles  fparhiques , & donner  une 
forte  odeur  argileufe  lorfqu’on  l’hiimeête.  Tels 
font  du  moins  l’afpect  & l’odeur  qui  diüinguent 
les  dépôts  que  nous  avons  eu  oçcafion  d’examiner 
(côte  de  Normandie. — Environs  de  Metz). 

La  formation  que  conüitue  le  lias  eÜ  fouvent 
très-variée  par  1 alternance  des  couches  qui  la 
compofent.  L’argile  domine  principalement  dans 
les  aififes  inférieures  de  ce  terrain;  mais  plus  on 
remonte  vers  la  partie  fupétieure  , plus  les  lits  de 
calcaire  marneux  deviennent  puiffans&  nombreux; 
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car  les  dépôts  de  lias  font  ordinairement  compo- 
fés  de  calcaire  gris-bleuâtre  argileux  , d’argile 
fchifteufe  & de  calcaire  marneux.  On  trouve  quel- 
quefois des  filex  dans  les  lits  inférieurs. 

Le  calcaire  du  lias , dit  M.  C.  Prevoft  , qui  l’a 
étudie  avec  foin  en  France  & en  Angleterre  , eft 
ordinairement  plus  ou  moins  bleu  ; cependant  les 
afllfes  inférieures  de  quelques  localités  en  offrent 
de  blanc  , un  peu  cendré. 

« Quelle  que  foit  fa  couleur,  ajoute-t-il  (ar- 
>3  ticle  Lias  du  Diclionnaire  clajjtque  d‘Hlfioire  na~ 
33  turelle) , il 'eft  généralement  compaéte , dur, 
33  fans  cavités , homogène  dans  fes  parties , & 

>3  donnant  une  caffure  conchoïde  ; quelques  va- 
•3  riétés  peuvent  prendre  un  beau  poli , & être 
33  employées  comme  marbre;  quelques-unes  font 
>3  furtoiit  remarquables  par  un  grand  nombre  de 
>3  petites  ammonites  changées  en  fpath  calcaire 
>3  blanc,  & par  d’autres  qui  ont  confervé  une  par- 
33,  tie  noire  de  leur  teft,  dont  l’intérieur  eft  rempli 
»3  de  criftaux  de  chaux  carbonatée.  Le  lias  blanc 
x>  peut  fervir  de  pierre  lithographique.  >3 

Le  lias  en  général  , ainfi  que  M.  J.  Defnoyers 
Ta  obfeïvé  dans  plufîeurs  localités  des  départe- 
mens  de  la  Manche  & du  Calvados  (Carentan  , 
Longjeau,  Src.),  comprend  des  amas  d’argile  & de 
marne  feuilletée  ou  endurcie , variant  du  bleu  au 
brun  ou  quelquefois  jaunâtre,  alternant,  dit  il , 
jufqu’à  vingt  fois  avec  un  calcaire  compafte  de 
même  couleur. 

Parmi  les  fubfiances  qui  font  fiibordonnées  au 
lias,  nous  citerons  la  dolomie,  le  gypfe  falifère  , 
le  grès  argileux  & micacé,  la  chasx  carbonatée 
fétide  , &c. 

Les  minéraux  contenus  dans  fes  dépôts  font , 
d’après  ce  qu’en  ont  publié  MM.  Conybeare  & 
Phillips  ( Oudines  of  the  Geolcgy  of  England  and 
Walis , 6’c.  ) , le  fer  fulfuré  , ou  le  fer  oxidé , uni 
à l’argile,  mais  jamais  il  ne  s’y  préfente  en  filons  ; 
le  plomb  fulfuré  & le  zinc  fulfuré  ( environs  de 
Whicby  ).  On  y a auffi  trouvé  les  fuifates  de  ba- 
ryte & de  ftrontiane  ( environs  de  Gloucefter  & 
de  Watchet).  Les  filexen  bancs , de  même  que  le 
fable  &îe  grès,  y fontrares,  quoiqu’on  les  trouve 
dans  les  dépôts  placés  au-defl'ous  & au-deffus  du 
lias.  Mais  la  filice  à l’état  de^quartz  y forme  quel- 
quefois des  veines,  comme  à Cowbridge  dans  la 
partis  méridionale  de  la  province  de  Galles.  D au- 
tres fois  la  matière  fibreufe  y pénètre  les  moules 
de  divers  corps  organifés  ; telles  lont  les  gryphées 
changées  en  calcédoine,  que  l’on  trouve  à Aber- 
thaw  & à Dunraven. 

Le  fer  fulfuré  eft  fi  commun  dans  la  formation 
des  lias  en  Angleterre  , que  c’eft  à la  décompofi- 
lion  de  ce  minéral  qu’eft  dû  le  fulfate  d alumine 
exploité  en  grand  à Whitby;  c’eft  lans  doute  à la 
même  caufe,  difenc  MM.  Conybeare  & Phillips, 
qu'on  doit  attribuer  l’inflammation  fpontanee  ob- 
iervée  plufieurs  fois  dans  le  terrain  de  la  vallée 
de  Charm outh  en  Dorletshire. 

Vv 
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Les  reftes  organifés  que  l'on  reiiiarque  dans  le 
lias  font  extrêmement  nombreux.  Les  Anglais  y 
comptent,  parmi  les  moilufques,  vingt  efpèces 
à' ammonites  figurées  par  M.  Sowerby  ^ trois  nau- 
tiles , quelques  hélemnites ^ trois  hélicines , autant 
àt  trochus , quatre  modioks  ^ àeüX  unio^  à&s  tiré- 
bratüles  ^ des  gtyphées , des  plagiofiomes , &c., 
des  encrines , des  madrépores  ^ des  ourjins  ; parmi 
les  végétaux,  des  fougères  , des  joncs  ; enfin  diver- 
fes  plantes  monocotylédones  & dicotylédones  zc^Xdù- 
ques  & cerrefires. 

C'eft  encore  dans  les  diverfes  couches  de  lias 
que  l’on  a trouvé  plufieurs  efpèces  de  poiffons,  & 
ces  linguliers  reptiles  décrits  fous  le  nom  de  ple- 
fiofaurus  & à’ icktyofaurus. 

Cette  formation  conftitue  en  Angleterre  une 
bande  étroite  qui  s'étend  depuis  la  rivière  de  ie 
Tees  dans  le  Yorkshire  jufqu'à  la  baie  de  Bridg- 
water  dans  le  Somerfershire.  En  France  on  la  re- 
trouve  entre  Caen  & Bayeux.  « Les  couches  du 
SS  calcaire  de  Vieux-Pont,  celles  du  pays  plat  com- 
ss  pris  entre  Carer.tan  & Valognes,  repréfentent 
SS  parfaitement  le  lias  des  environs  de  Briüo! , dit 
SS  M.  Confiant  Prevoft,  & ce  que  Ton  a appelé 
SS  pendant  long-trmps  , en  Francs , ie  calcaire  à 
SS  gryphées  arquées,  le  calcaire  de  Bourgogne, 

SS  notamment  des  environs  d’Autun  & d'Avalon  , 

» fournit  un  autre  exemple  authentique  du  lias 
SS  en  France,  ss 

Les  dépôts  de  lias  forment  généralement  des 
plaines  larges  & unies  aux  pieds  des  collines  cal- 
caires de  la  formation  oolithique  ( Metz  & d’au- 
tres localités).  Ces  plaines  préfentent  quelquefois 
de  petites  vallées  ou  des  efcarpemens  peu  impor- 
tans-.  Cependant  le  faîte  de  cette  formation  atteint 
quelquefois  une  hauteur  de  quatre  à cinq  cents 
pieds  au  deffus  du  niveau  de  la  mer,  & louvent 
même  fon  épaiffeur  eft  aiifli  importante. 

Suivant  M.  Conftant-Prevoft , le  lias  forme  en 
Angleterre,  où  il  atteint  une  plus  grande  puif- 
fance  que  fur  ie  continent , des  dépôts  qui  ont  j 
au-dela  de  huit  cents  pieds  d’élévation. 

B.  Calcaire  oolithique  {^calcaire  jurajpque  moyen 
& ÇupérieardeM..  de  Humboldt. — Calcaire  oolithe 
ou  calcaire  globuliforme  de  M.  Bronginart.  — - Ro- 
genflein  6:  hirjeiflein  des  Allemands).  Ce  calcaire 
iuperpofé  au  lias,  & qui  par  fon  importance  peut 
être  confidéré  comme  conftituant  une  formation 
difiindte,  a été  divifé  par  les  Ang'ais  en  trois  fyf- 
tèmes:  Y ooliihe  inférieure,  Y oolithe  moyenne  & Y ooli- 
the fiipérieure.  Ces  fyllemes  comprennent  chacun 
difértns  groupes  ainli  que  nous  allons  le  relater. 

Le  calcaire  oolithique,  confidéré  d’après  les  ca- 
ractères généraux  qu’il  prélence  dans  différen- 
tes contrées , eft  facile  à reconnoître  par  la  tex- 
ture formée  de  grains  arrondis , plus  ou  moins 
gros,  qui,  fous  le  rapport  minéralogique,  l’ont  fait 
partager  en  trois  variétés  par  M.  Brongniart  : 

i“.  Calcaire  oolithe  miliaire  , formé  de  grains 
femblables  à ceux  du  millet  j 


ROC 

2.°.  Calcaire  oolithe  cannahtn  ^ dont  les  grains 
reffemblent  par  la  groffeur  à la  graine  du  chanvre  ; 

3°.  Calcaire  oolithe  noduleux  , compofé  de  grains 
irréguliers , qui  varient  depuis  la  groffeur  d’un  pois 
jufqu’à  celle  d’un  œuf. 

A,  Oolithe  inférieure  ( inferior  oolithe).  Ce  cal- 
caire fe  diftingue  facilement  des  autres  oolithes 
par  la  grande  quantité  d’oxide  de  fer  difféminé 
dans  fa  maffe,  & qui  donne  à Tes  grains  une  cou- 
leur brune  ou  la  teinte  de  la  rouille.  C’eft  dans 
celle-ci  que  fe  trouve  ordinairement  la  variété  no- 
duleufe.  Ses  plus  petits  grains  , dit  M.  de  Gau- 
mont dans  fon  fécond  Mémoire  fur  la  Géologie 
de  l’arrondiffement  de  Bayeux  ( voyez  Mémoires 
de  la  Société  linnéenne  du  Calvados,  tome  I),  ont 
la  groffeur  & la  forme  des  œufs  de  vers  à foie; 
les  plus  gros  atteignent  & dépaffent  la  groffeur 
d’une  noix.  11  eft  à remarquer  que  ces  gros  grains 
bruns  ou  rouges  fe  trouvent  ordinairement  à la 
partie  la  plus  inférieure  , où  ils  forment  une  cou- 
che de  quelques  pieds  d’épaiffeur , & qu'ils  font 
furmontés  par  un  lit  d’ooiithes  blanches  & touf- 
fes, mais  ordinairement  blanchâtres.  Suivant  l’ob- 
fervateiir  que  nous  venons  de  citer,  le  grain  de 
cette  couche  reffemble  par  fa  fineffe  à celui  de  la 
craie.  II  eft  dur , caffant  & d’un  tiffu  groffier.  Dans 
plufieurs  localités  elle  elt  partagée  en  ftrates  ho- 
rizontales , réparées  quelquefois  par  des  lits  d’ar- 
gile ; dans  d'autres,  elles  n’offrent  qu’un  banc 
filionné  de  fiffures  irrégulières.  On  n’y  trouve 
point  de  filex  , & les  débris  de  corps  organifes 
y iont  beaucoup  moins  abondans  que  dans  le  banc 
d’oolithe  brune}  mais  auflii  le  premier  eft  d’une 
épaiffeur  bien  plus  grande  que  le  fécond. 

Suivant  la  divifion  adoptée  par  M.M.  Cony- 
beare  & Phillips  en  Angleterre  , où  le  dépôt  ooli- 
thique a acquis  une  importanceplus  grande  que  fur 
le  continent,  V oolithe  inférieure  fe  compofe  de  plu- 
fieurs affifes. 

i'®.  Dépôts  argileux,  faWeux  & marneux,  for- 
mant !a  bafe  de  ce  premier  fyflème.  Ce  dépôt  fe 
compofe  de  fable  calcaire  {marleftone  de  Smith)  , 
de  calcaire  & d’argile  bleue  ou  jaunâtre  {fullers 
eanh.  — Argile  fmeciique).  A l'exception  de  l’ar- 
gile jaunâtre,  ces  couches  abondent  en  débris 
organifes. 

1°.  Dépôt  calcaire,  dont  les  fubdivifions  font  le 
calcaire  compaéle  rude  {cornbrask) , le  Ichifle  cal- 
caire de  Stonesfield  {Stonesfield-Jlatej  , le  calcaire 
compaéle  à fragmens  organiques  iforejl  marble)  U. 
la  grande  oolithe. 

Cependant  nous  devons  faire  obferver  que  dans 
fon  tableau  de  lu  formation  oolithique  de  la  partie 
nord-occicientaie  de  la  France,  M,  J.  Defnoyers 
comprend,  dans  le  fyfteme  moyen,  les  calcaires  ap- 
pelés cornbrash,  Stonesfield-Jlate  , foreft  marble,  la 
grande  oolithe  & le  bradford-clay. 

Outre  le  fer  & l’argile  que  l’on  remarque  d.ms 
les  dépôts  oolithiques  intérieurs,  on  y trouve, 
comme  à Dundry  en  Angleterre,  de  la  chaux  car- 
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bonatée  fibreufe>  & quelquefois  des  criftaux  de  ! 
quartz.  ^ ^ J 

M.  J.  Defnoyers  rapporte  à ces  dépôts  le  cal- 
caire marneux  de  Port-en-BelTin  (Calvados). 

Les  relies  organifés  de  cette  oolithe  confiftent 
en  im  grand  nombre  de  coquilles  réparties  , foit 
dans  les  couches  d'argile,  foit  dans  les  grès  & 
fables  marneux  [fund  & marlftone') ^ foit  enfin  dans 
l'oolithe  proprement  dite  qui  renferme  à elle  feule 
deux  lois  plus  d’efpèces  que  les  deux  autres  dé- 
pôts qui  en  font  partie.  M.  Sowerby  a décrit  en- 
viron vingt  efpèces  éî ammonites  , trois  de  nauti- 
les, quelques  bélemnites , douze  de  trockus  & au- 
tres univales,  & parmi  les  bivalves^  des  trigonies, 
des  cardites ^ des  lutraires  , des  moules  , des  tiré- 
hratutes  , àes  huîtres  , àes  peignes  3 des  piagiofiomes^ 
&c. , enfin  des  pciffdnj , des  ourfins  ^ des  encrines 
& plufieurs  madrépores. 

B.  Oolithe  moyenne  {^great  oolïte  des  Anglais). 
Cette  fécondé  férié  oolithique  efl  quelquefois  fe- 
parée  de  la  première  par  un  lit  argileux-  Nous 
avons  dit  que  M.  J.  Defnoyers  comprend  dans  ce 
dépôt  le  hradford-clay , le  forefi  marhle , le  corn- 
hras  h ; il  y joint  rnême  le  Stonesfield-flate  / rnais  les 
raifons  qui  orit  porté  M.  Confiant  Frevoft  à con- 
lîdërer  cette  roche  comme  appartenant  à un  dépôt 
plus  récent,  nous  femblent  de  nature  a être  prîtes 
en  conlidération.  Les  géognoftes  anglais  com- 
prennent dans  ce  fyltème  moyen  1 oxford- ciay 
& le  coralrag;  cependant  nous  le  placerons, 
comme  M.  J.  Defnoyers  , àla  partie  inférieure  du 
fyltème  oolithique  fupérieur. 

1°.  Bradford-ciay  (argile  deBradford).  Cette 
argile  marneufe  ou  calcarifère  eft  ordinairement 
d’une  couleur  bleuâtre-  Au  point  de  contaél  avec 
la  grande  oolithe , elle  eft  remplie  de  relies  orga- 
nifés qui  lui  font  particuliers.  Non-feulement  elle 
eft  riche  en  coquilles , mais  encore  en  encrinites  , 
en  polypiers,  en  éponges.  MM.  Conybeare  & F hil- 
lips  ont  remarqué  que  la  préfence  eft  neceffaire 
pour  pouvoir  reconnoitre  la  grande  oolithe,  car 
lorfqu’elle  manque,  difent-ils,  ce  qui  arrive  quel- 
quefois, il  eft  impoffibie  de  diftinguerles  lits  fupé- 
neurs  delà  grande  oolithe  de  ceuxdüforefi  marhle. 

2°.  Forefl  marbie.  Les  dépôts  qui  conftituent  ie 
forefi  marbie  des  Anglais  , confiftent  principale- 
ment en  crdcaire  fiffile , divifé  par  des  lits  argileux , 
& placé  entre  deux  couches  compofées  de  cal- 
caire filiceux,  de  fable  & de  calcaire  fablonneux. 
Quoique  le /ore/ foit  généralement  formé 
de  lits  minces,  on  en  voit  quelquefois  qui  ont  ce- 
pendant deux  ou  trois  pieds  d’épaiffeur.  _ 

La  couleur  de  ce  calcaire  eft  tantôt  grife,  tan- 
tôt bleue,  d’autres  fois  brunâtre. Quelquefois  des 
débris  de  coquilles  y font  mêlés  à des  parcelles 
d’polithe  blanche.  MM.  Conybeare  & Phillips 
ont  obfervé  que  les  coquilles  bivalves  diminuent 
dans  les  couches  les  plus  épaiffes , & lesunivalves 
dans  les  plus  minces. 

M.  J.  Defnoyers  rapporte  au  bradford-clay  & 
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mfo'ejl  marhltV^  formation  du  calcaire  a polypiers 
de  Caen. 

3°.  Cornbrash.  Ce  calcaire  eft  tendre,  terreux, 
de  couleur  grifâtre,  jaunâtre  ou  bleuâtre,  & quel- 
quefois brune.  Sa  texture  eft  celiuleufe  & fa  c_af- 
fure  raboteufe.  Il  forme  des  amas  peu  épais , 
dont  les  lits  font  féparés  par  des  lits  d argile. 

M.  J.  Defnoyers  confidère  l'oolithe  de  Mamers 
comme  appartenant  au  cornbrash. 

Oxford  ciay  (argile  d’Oxfori).  Cette  argile 
à laquelle  M.  J.  Defnoyers  rapporte  les  marnes 
argileufes  de  Dives  ou  de  Mamers,  conftitue  un 
dépôt  compofé  d’une  ferie  de  lits  dont  l enfemble 
atteint  une  immenfe  épailTeur.  Les  marnes  de  Ma- 
mers ont  jufqu’à  cinquante  métrés  de  puilTance  ; 
mais  en  Angleterre  l’argile  qui  lui  cqrrefpond  dé- 
paffe  cent  foixante  mètres.  Cette  argile  eft  tenace , 
d’une  couleur  bleue,  fouvent  foncée,  & contenant 
des  géodes  argilo-calcaires. 

L’argile  d’Oxford  renferme,  comme  la  plupart 
des  formations  argileufes  , le  fer  fiilfuré  & la  chaux 
fiilfatée.  On  y a trouvé  des  débris  à'ichtyofaures  & 
des  coquilles  foffiles,  telles  que  des  ammonites , 
des  nautiles  3 des  gryphées , des  térébratules  ^ des 
peignes  , des  plagiojlomes  & âëS  trigonies  ^ &c. 

c.  Oolithe  fapérieure.  Ce  fyftème  qui,  fuivant 
MM. Conybeare  & Phillips,  le  compofe  deV argile 
marneufe  de  Kimmeridge  ^ de  V oolithe  de  Pordand 
& dxicakaire  argileux  de  Furbeck,  comprendra  dans 
cet  aperçu  le  coral  rag. 

1°.  Corai  rag  (calcaire  à polypiers).  Ce  calcaire 
eft  ordinairement  formé  de  gros  grains.  Sa  couleur 
eft  le  blanchâtre  ou  le  jaunâtre.  Les  corps  organi- 
fés dont  on  trouve  les  nombreufes  traces  dans  cette 
roche,  font  principalement  des  ammonites , des 
nautiles  , des  bélemnites  , des  mélanies,  des  tro- 
ues , des  ampuilaives , des  trigonies , des  huîtres , 
es  peignes,  des  limes  & des  modioles,  &c. 

Les  lits  fubordonnés  à cette  roche  font  des  fa- 
bles ochreux,  fiiiceo -calcaires  {calcareous  grit). 

Le  coral  atteint,  fuivant  MM.  Conybeare 
& Phillips  , i'épailTeur  de  cent  .à  cent  cinquante 
pieds.  L’oolithe* de  Mortagne  que  M.J.  Defnoyers 
rapporte  à cette  roche,  a jufqu’à  cent  vingt  pieds 
de  puilTance. 

2°.  Kimmeridge  (argile  de  Kimmeridge  ou 
marneufe).  Ce  dépôt  eft  compofé  de  Jits  argileux 
bleuâtres  ou  d’un  jaune  grhâtre.  11  contient  auflî 
des  iumachelles  & des  brèches  calcaires.  Les 
relies  organiques  que  l'on  y trouve  font  en  gé- 
néra! les  mêmes  que  ceux  du  coral  rag.^ 

Les  minéraux  font  la  chaux  fulfatée  ( Oxford- 
shire)  Ik  le  fer  fulfuré. 

L’épailléur  de  ce  depot  varie  confidérableir.ent 
félon  les  localités  : près  d’Oxford  d dépaffe  cent 
pieds,  à Summing-Well  il  atteint  foixaine-_dix 
pieds;  ailleurs  il  ne  dépalTe  point  quarante-cinq 
pieds  (Honfleuv.  — Belefme). 

5°.  Portland-oodihe  (oolithe  de  Portland).  Ce 
dépôt  oolithique  eft  formé  de  lits  de  calcaire  grenu, 
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quelquefois  fableux^  d'autres  fois  dur  & crifîal- 
lin , qui  varie  félon  les  localités.  Il  renferme  affex 
fouvent  des  filex  cornés  & pyromaques.  Enfin, 
M.  J.  Defnoyers  lui  compare  un  calcaire  qui  ref- 
femble  au  calcaire  de  Caen. 

Les  minéraux  que  l'on  trouve  dans  cette  roche 
font  principalement  le  fpath  calcaire  & la  baryte 
fulfatée  ( Portland  & Tisbury). 

Il  paroît , fuivant  M.  Sowerby  , que  parmi  les 
reftes  organifés  que  l'on  y trouve,  on  ne  doit  point 
comprendre  les  bélemnnes ; mais  il  contient  des 
ammonites^  des  trigonies  , des  peignes-,  des  tro~ 
chus  , des  lurriielks,  des  cardites , 3cc. 

En  Angleterre  ce  dépôt  paroît  atteindre  plus 
de  cent  pieds  d'épaiifeur. 

4°.  Parbeck  Limcfione  (calcaire  de  Purbeck).  Ce 
calcaire  difpofé  par  couches,  eft  argileux;  il  al- 
terne en  Angleterre  avec  des  marnes  fchifteufes , 
& conftitue  un  enfemble  de  plus  de  trois  cents 
pieds  d'épaiifeur.  A Purbeck  même  il  a environ 
trente  mètres  de  puiffance. 

Les  minéraux  qu’il  contient  font  le  gypfe , ie 
fer  fülfuré  renfermé  dans  de  la  marne. 

On  y a trouvé  des  poiflons  foffiles  & des  frag- 
mens  de  tortues. 

* * Stoneifield-flate.  (Calcaire  fchifteux  de  Sto- 
nesfield.  ) Les  doutes  allez  fondés  que  M.  Conf- 
tant  Prevoft  a manifellés  fur  la  place  qu’il  faut  af- 
figner  à ce  calcaire  , que  MM.  Conybeare  & 
Phillips  ont  clalTé  , pour  ainfi  dire',  provifqire- 
ment  dans  le  forefi  marble , nous  engagent  _à  le 
placer  comme  appendice  au  calcaire  oolithique. 
Cependant,  d'après  les  obfervations  mêmes  du 
géologue  que  nous  venons  de  noiiiæer , il  fem- 
bleroit  réfulter  que  ce  calcaire  appartient  à une 
époque  peut-être  poflérieure  à la  craie,  mais  du 
moins  fort  peu  antérieure  à ce  dépôt , car  les  mâ- 
choires de  mammifères  inconnus  , voifins  des  di- 
delphes , & les  oflemens  d'autres  mammifères  & 
d'oifeaux  qu’on  y a trouvés  , le  rapprocheroient 
des  fables  ferrugineux  de  Tügalte.  Ce  feroit  en 
effet  un  exemple  bien  important  que  celui  d’un 
calcaire  appartenant  à la  formation  oolithique,  & 
qui  renfenneroit  des  relies  de  mammifères. 

Quoi  qu'il  en.foit,  il  eft  probable  que  la  place 
de  ce  calcaire  ne  reliera  pas  long-temps  indécile; 
elle  eft  le  fujet  d’une  queftion  trop  importante 
pour  que  les  géologilles  anglais  ne  s'empreflent 
de  chercher  les  moyens  de  la  décider. 

Le  calcaire  de  Stonesfieid  expofé  à l’influence  de 
la  gelée , devient  fiflile  & lé  divife  facilement 
en  feuillets  minces  , dont  on  fe  fert  pour  couvrir 
les  maifons.  Les  blocs  que  l’on  retire  de  puits 
d’exploitation  creufés  verticalement,  offrent  un 
mélangé  que  l’on  ne  remarque  qu’à  Stonesfieid. 
et  On  voit  dans  le  même  morceau  , dit  M.  Conf- 
53  tant  Prevoft  {Annales  des  fciences  naturelles^ 
« tome  IV,  page  39;)  des  grains  oolithiques. 
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» blancs,  rougeâtres,  noirs  , de  différentes  grof- 
33  feurs , difféminés  inégalement  dans  un  fable 
33  calcaire  OU  marneux  , blanc  ou  jaune,  micacé 

par  place,  avec  des  fragmens  roulés  ou  au 
33  moins  ufés  par  le  frottement  d'une  efpèce  de 
33  grès  calcaire  à grains  fins  ou  de  calcaire  ooli- 
>3  thique  dur.  Tous  ces  matériaux  font  pêle-mêle 
M fouvenfdans  le  même  échantillon.  Avec  toutes 
33  ces  fubftances  différentes , & comme  étrangères 
33  les  unes  aux  autres,  quant  au  mode  de  leur 
« formation,  fe  trouvent  les  nombreux  foffdes 
33  qui  rendent  Stonesfieid  fi  célèbre  pour  les  géo- 
33  logiies.  Les  foffiles  fontauffi  des  fragmens  qui, 

» avant  d’avoir  été  réunis  & enveloppés  dans  les 
>3  matières  minérales,  ont  été  brifés.  Les  oftemens 
>3  que  l’on  croit  pouvoir  rapporter  à une  même 
33  efpèce  d’animal,  font  ifoiés.  Ici  on  trouve  une 
•3  feule  dent,  là  une  écaille  , plus  loin  une  feule 
»3  élytre  d'infedle,  une  feule  plaque  du  palais  d’un 
33  poiflon  > enfin  , les  débris  organiques  font  en- 
» taffés  fans  ordre  comme  les  fubltances  pier- 
» reufes  qui  les  enveloppent  ; ils  ont  appartenu 
>3  à des  anim.aux  marins , à des  animaux  ter- 
K reftres , à des  plantes  marines , à des  plantes 
»3  terreftres,  &c.  33 

Cette  defeription,  faite  par  un  obfervateurauflî 
exaft  que  M.  Conftant  Prevoft , femble  devoir 
s’appliquer  à un  terrain  de  tranfport.  S'il  en  étoit 
ainfi  du  dépôt  de  Stonesfieid , la  nature  de  ce- 
lui fur  lequel  il  repofe  n'annonceroit  nullement 
l’époque  de  fa  formation , car  les  terrains  de 
tranfport  & d’alluvions  peuvent  repofer  fur  les 
terrains  les  plus  différens.  Nous  ne  donnons  cette 
idée  que  comme  une  fimpie  conjeâure,  dont 
nous  fommes  loin  de  vouloir  tirer  aucune  confé- 
quence. 

* Dolomie.  La  variété  compaûe.  Cette  roche 
à caffure  conchoïde  forme  fouvent  des  bancs  pui!- 
fans , fubordonnés  au  calcaire  juraftique  ou  fuper- 
pofés  à ce  calcaire.  (Environs  de  Montpellier.) 

Premier  dépôt  arénacé. 

§.  31,  Sable  ferrugineux.  {Iron  fand  des 
Anglais  ) Ce  fable  forme  un  dépôt  d’un  brun- 
jaunâtre  , compofé  de  grains  quartzeux  arrondis  , 
de  différentes  groffeurs , depuis  celle  du  millet 
jufqu’à  celle  d’une  noix,  quelquefois  défagrégés , 
mais  plus  fouvent  réunis  par  un  ciment  ferrugi- 
neux. 

L’argüe  y forme  des  couches  fubordonnées. 
Quelquefois  il  alterne  avec  des  grès  liiieeux.  . 

Il  contient  en  plus  ou  moins  grande  abondance 
des  amas  de  fer  oxidé , comme  nous  l’avons  ob- 
fervé  dans  plufieurs  localités.  (Cap  de  la  Hève  en 
France.  — Hatting  en  Angleterre,  ) 

Ce  dépôt  atteint  quelquefois,  mais  furtout  en 
Angleterre,  une  épaifieur  de  joo  pieds.  ( Région 
, de  Weald  dans  le  comté  de  Kent  ) 
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Dépôt  argileux. 

§.  zi.  Argile  de  Weaiæ.  (_Weaid  clay  de 
MM,  Conybeare  & Phillips.  — Oaktree  clay  de 
M.  Smith.)  Ces  dépôts  argileux,  qui  reçoivent 
les  déndminations  des  diverfes  localités  ou  iis 
font  vifibles  , & qui  par  conféquent  portent  d au- 
tres noms  encore  que  ceux  que  nous  rappelons, 
tel  que  celui  à‘argiie  de  Tefswortk  en  Angleterre, 

& auxquels  on  peut  rapporter  , en  France,  les 
marnes  de  Honfleur  , varient  d afpeâ,  de  teinte 
& de  ténacité.  L’argile  de  Weald  eft  fouvent  noi- 
râtre, mais  fa  couleur  la  plus  ordinaire  eü  le  bleu 
ou  le  gris.  Sa  texture  eft  rerreufe  & friable.  Quel- 
quefois elle  eft  micacée  & fablonneufe. 

Cette  argile  contient  accidentellement , félon 
les  géologues  anglais  que  nous  venons  de  nom- 
mer, des  concrétions  avgilo  - calcaires^  remplies 
de  coquilles  fluviatiles.  Ainfi,  ces  dépôts  placés 
entre  le  calcaire  oolithique  & la  craie , pourroient 
être  conlîdérés  comme  conftituant  la  première 
formation  évidemment  d'eau  douce,  dénomina- 
tion que  confirment  encore  les  iignites  qu  on  y 
trouve. 

Les  minéraux  qu’on  y remarque  font  principa- 
lement le  fer  fulfuré  en  nodules,  & la  chaux 
fulfatée. 

L’épaiffeur  de  ce  dépôt  d’argile  eft  fouvent 
confidérable  : les  géologues  anglais  l’eftiment  à 
3CX3  pieds  dans  le  Weald  de  Kent,  & â environ 
loo  dans  l’île  de  Wight. 

Second  dépôt  arénacé, 

§.  33.  A.  Glaucomie  sableuse.  (Sable  vert, 
grec n f and  des  Anglais.)  Cette  roche,  dont  les 
principaux  caraétères  font  d’avoir  une  texture 
friable  & de  renfermer  une  grande  quantité  de 
grains  verts  , que  M.  Bevthier  a prouvé  n être  que 
du  fdicate  de  fer,  alterne  avec  du  fable  gris  , auquel 
elle  pafle  quelquefois.  (Eatsbourne  dans  le  comté 
deSuflex.)  Ses  grains  font  fouvent  liés  par  un 
ciment  calcaire;  quelquefois  elle  contient  des  no- 
dules de  carbonate  de  chaux  (île  de  Wight); 
d'autres  fois  des  filex  pyromaques  ( Lyme  dans  le 
comté  de  Dorfet)  ou  des  paillettes  de  mica. 
(Blackdown  en  Devonshive.) 

Les  minéraux  renfermés  dans  cette  glauconie, 
font  le  fer  fulfuré  , le  fer  hydraté  (Foikftone  dans 
le  comté  de  Kent  );  la  baryte  fulfatée,  criftallifée, 
jaunâtre  (Nutfield  dans  le  comté  de  Surrey  ) ; des 
nodules  de  calcédoine.  (Sarlat,  département  de  la 
Dordogne  ) 

Les  corps  organifés  que  l’on  trouve  dans  cette 
roche  font  principalement  des  ammonites,  des 
nautiles,  des  bélemnites , des  crochus , des  turri- 
telles , des  rochers,  des  pleurotomes,  des  évom- 
phales,  des  ferpules,  des  patelles,  des  arches, 
des  trigonies  , des  lérébratules,  des  iiiocérames, 
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des  peignes,  des  pernes,  des  bucardes,  des 

huîtres,  &c.  ^ „ 

Quelques  grès  qui  appartiennent  a ce  depot , 
renferment  des  empreintes  de  plantes  monocoty- 

iédones.  _ _ -rr  • 

Les  dépôts  de  glauconie  varient  d’epameur  fui- 
vant  les  localités;  auprès  de  Devizes,  en  Angle- 
terre , on  leur  donne  1 16  pieds  ; à Hagworting- 
ham,  en  Lincolnshire , îio;  à Blackdown,  en 
Devonshire  , 200.  En  Normandie , fon  épailfeur 
eft  très-peu  importante. 

A.  Marne  crayeufe,  (^Ckalk  marie  des  Anglais.  ) 
Dans  plufieurs  localités,  le  fable  vert  paffe  à cette 
marne  crayeufe  par  l’excès  des  particules  cal- 
caires. Les  lits  de  chalk  marie  font  compofes, 
difent  MM.  Conybeare  & Phillips , de  trois  fubf- 
tances  intimement  mélangées , fuivanc  des  propor- 
tions variables,  i”.  la  chaux  , 2°.  1 argile,  3°-  I0 
fable.  La  chaux  devient  plus  abondance  dans ^ les 
lits  fupérieurs,  près  de  ia  jonftion  avec  la  craie. 

Ses  lits  renferment  auffi  des  nodules  de  fer  ful- 
furé, de  -la  chaux  carbonatée  & de  la  chaux  ful- 
fatée. 

Les  reftes  organiques  que  l'on  trouve  dans  la 
marne  crayeufe  font  des  ammonites , des  bélemniies, 
des  évomphales,  à&S  lérébratules  , des  arches,  des 
peignes , Vînocérame  , des  ^oophytes  , &C. 

L’épaifteiir  de  cette  roche  varie  auffi  confidé- 
rablement  ; près  de  Foikftone , elle  atteint  environ 
200  pieds  ; dans  d’autres  localités  elle  dépaffe 
cette  épaifleur. 

B.  Grès  de  Pinia.  Ce  grès,  qui  porte  en  Alle- 
magne le  nom  de  la  ville  de  Saxe,  aux  environs  de 
laquelle  il  a été  obfervé,  eft  «quelquefois  uni  à un 
fable  ferrugineux , qui  paroît  faire  partie  du  fé- 
cond dépôt  arénacé.  Nous  croyons  donc  devoir 
lui  afligner  une  place  parallèle  au  greenfand.  Les 
végétaux  foffiles  que  renferme  ce  grès  , le  rap- 
prochent également  du  grès  vert  & ferrugineux 
de  la  Scanie.  ( Environs  de  Hoer.) 

Dépôt  crayeux, 

§.  34.  Craie.  Cette  roche  calcaire,  à texture 
plus  ou  moins  lâche  ou  groffière,  confticue,_  dans 
les  différens  dépôts  où  elle  le  montre  , trois  va- 
riétés allez  diftinéles , qui  fe  trouvent  rarement 
1 réunies,  mais  qui  fe  montrent  dans  différentes  lo- 

Icalités  , fuivant  la  différence  du  niveau  géologique 
auquel  elles  font  placées-  La  craie  la  plus  an- 
cienne eft  celle  que  l’on  appeloit  chloritée  , & que 
M.  Brongniart  defigne  fous  le  nom  de  gUiuome 
crayeufe.  La  fécondé  ou  la  moyenne  eft^lacrj/e 
groffière  ou  tufau  ; enfin,  celle  qui  conltitue  la 
dernière  affile  du  depot  crayeux,  eft  la  cr,.ie 
blanche. 

1°.  Glauconie  crayeufe.  Cette  variété  de  roche 
calcaire  , qui , au  premier  a pedl , ne  rappelle  ni 
la  couleur  blanche  ni  la  texture  de  la  craie,  eft 
d’uBe  ftruifure  groffière,  d’une  texture  làdne  de 
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remarquable  par  les  parties  fablonneufes  ^qu'elIe 
renferme  , & les  petits  grains  verdâtres  qui  fe  dé- 
tachent fur  fon  fond  d’un  blanc  faie.  Elle  ren- 
ferme fouvent  des  nodules  verdâtres  ou^  rou- 
geâtres ^ qui  contiennent  une  grande  quantité  de 
chaux  phofphatée,  & plus  fouvent  du  fer.  (Cap 
delà  Hève.  — ' Environs  du  Havre.) 

2®.  Craie  tufau.  Cette  variété  eft  grifâtre  ; fa 
texture  lâche  a fouvent  beaucoup  de  coiififtance  ; 
dans  !a  Normandie,  on  en  fait  des  pierres  de 
taille  très-folides.  (Côte  des  Deux-Amans  près  de 
Fembouchure  de  TAndelle.- — -Montagne  de  Sainte- 
Catherine  près  Rouen,  ) Elle  renferme  des  filex 
blonds,  bruns,  gris-cendrés,  & des  filex  pyroma- 
ques  noirs.  Les  montagnes  qii’elie  forme  ont  quel- 
quefois une  élévation  confidérable  ; fouvent  elles 
atteignent  trois  à quatre  cents  pieds  de  hauteur. 

3®.  Craie  blanche.  Cette  craie  différé  des  deux 
variétés  précédentes  par  fa  blancheur  & par  la 
fineffe  de  fon  grain.  On  y remarque  , à différentes 
hauteurs,  des  couches  horizontales  de  filex  noir. 
Ces  filex  ainfi  difporés  caraéléiifent  ordinaire- 
ment les  dépôts  fupérieurs  de  ce  calcaire}  le  fer 
fulfuré  globuleux  s’y  rencontre  auffi  très-fréquem- 
ment} enfin,  les  filex  qu’elle  renferme  oftfent 
fouvent  dans  leur  intérieur  des  criftaux  de  ftron- 
tiane  fulfatée  bleuâtre.  (Bougival.  — Meudon.) 
Les  relies  organiques  que  l’on  trouve  dans  la 
glauconie  crayeufe  & dans  la  craie  tufau  , appar- 
tiennent principalement  aux  genres  ammonite  , 
nautile,  inocérame,  gryphee , peigne,  plagiof- 
tome , trigonie,  térébratule  , & à quelques  el- 
pèces  d'ourfins.  La  craie  blanche  ne  renferme 
point  ordinairement  d’ammcnires  , de  nautiles, 
de  gryphées,  de  trigonies  } mais  plus  fréquem- 
ment  lies  belemnites  , des  peignes,  des  térébra- 
tules  , &c.  , plufieurs  zoophytes  Si  dcs  ourfins. 

Nous  n’avons  pas  befoin  de  rappeler  que  dans 
certaines  localités  la  craie  contient  des  reftes  de 
vertébrés  foffi'es. 

Le  dépôt  crayeux  ne  fe  compofe  point  feule- 
ment des  trois  variétés  de  craie  dont  nous  venons 
de  donner  la  dcfciiption}  il  renferme  aulïi  , lorf- 
qu  il  acquiert  un  certain  développement,  plufieurs 
couches  fubordonnées , fur  lerquelles  nous  devons 
de  précieux  details  aux  travaux  & aux  recherches 
de  iV!M.  Defnoyers  & de  Caiimont.  C’efi  dans  la 
partie  de  la  balle  Normandie  . connue  fous  le 
nom  de  Coittnùn  , que  ces  couches  ont  été  ie 
mieux  obfervées.  Nous  les  donnerons  ici  dans 
l'ordre  que  nous  avons  adopté  pour  ce  travail, 
c’eft-à-dire  en  ccmrnençant  par  les  plus  anciennes 
couches. 

Calcaire  à hacuUies.  Cette  couche  n’a  ordi- 
nairement que  quelques  pieds  d’epaüfeur } elle 
elf  c.iraÇterifée  par  la  préfence  de  ces  corps  or- 
ganifes  , droits , articules  , cylindriques  & fouvent 
comprimés,  dont  les  articulations  font  remar- 
quables par  leurs  futures  élégamment  finueufes , 
èc  qui  font  partie  du  groupe  de  foffiles  que»La- 
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marck  défigne  fous  le  nom  à'ammonées.  Elle  ren- 
ferme aufli  des  nautiles,  des  bélemnites,  des 
ammonites  , des  gryphées , des  cranies , des  téré- 
bratules,  des  ourfins  & des  polypiers.  Ce  calcaire 
eft  blanc  ou  jaunâtre,  & compacte.  Il  fe  préfente 
en  bancs  réguliers  ou  en  mafles  non  ftratifiées. 
(FreviUe.  — ürglandes,  &c.) 

* Marne  calcaire.  Ce  calcaire  eft  tantôt  friable 
& tantôt  à texture  grofiîère.  11  alterne  fouvent 
avec  le  calcaire  compaéte.  On  le  défigne  aulfi 
fous  le  nom  de  falun. 

* Silex  cornés.  Ils  fe  préfentent  îfolément , ou 
bien  ils  pénètrent  dans  le  calcaire  compafte. 

* Marne  calcaire.  Elle  eft  blanche  & crayeufe, 
& contient  des  fragmens  de  polypiers.  On  lui 
donne  encore  le  nom  de/u/un. 

A.  Glauconie  compaBe.  Ce  calcaire  -ainll  appelé 
par  M.  Brongniart,  peut  être  conlidéré  comme 
faifanc  partie  du  dépôt  crayeux.  Ses  principaux 
caraftères  font  d’avoir  une  texture  compafte, 
une  couleur  brune  ou  noirâtre,  & de  contenir  des 
grains  verts  comme  les  autres  glauconies. 

SÉD1ME5S  SUPER IEC ns. 

Défôi  cT argile  , de  grès  & de  fable, 

§,  5 J.  Argile  plastique.  Cette  argile,  qui 
eft  douce  au  toucher,  onftueufe  & tenace  , fe 
préfente  en  couches  très-irrégulières.  Ses  couleurs 
varient  entre  le  gris,  le  jaune  & le  rougeâtre } les 
mêmes  dépôts  préfentent  fouvent  toutes  ces  va- 
riétés. Ordinairemeiit  l’argile  plaftique  eft  fur- 
montée  d’un  lit  de  fable  , que  recouvre  un  dépôt 
noirâtre  d’argile  mêlée  de  fable  fin.  Ce  dépôt  ar- 
gileux & fableux  renferme  , dans  quelques  loca- 
lités, du  fer  fulfure  en  affez  grande  abondance. 
( Vaugirard.  ) * On  y trouve  aulfi  des  criftaux  de 
chaux  fulfatée;  mais  on  y remarque  furtout  une 
grande  quantité  de  débris  organiques.  Nous  ve- 
nons de  dire  qu’ordinairemenr  ce  depot  eft  re- 
couvert d’un  fable  furmonte  d’un  dépôt  noirâtre  : 
il  y a très-fouvent  des  exceptions  à cette  règle; 
nous  avons  eu  occafion  de  remarquer  dans  quel- 
ques localités  des  environs  de  Paris  , une  dif- 
pofition  toute  contraire.  ( S.epied  de  la  montagne 
de  Chapet , près  Ecquevilly.  ) Les  débris  orga- 
niques que -renferme  cette  argile,  confiftent  en 
végétaux  & en  débris  de  coquilles,  tantôt  ma- 
rines, tantôt  d’eau  douce,  & quelquefois  des 
unes  & des  autres  mêlées.  Les  coquilles  fofliles 
de  ce  dépôt  font  des  pLnorbes , des  lyrmiées , des 
paiudines,  des  meianies  , des  né  rites  , des  fyr'enes  , 
des  csrites , &CC.  (dans  diiférentes  localités),  5c 
quelquefois  des  huîtres , parmi  lefquelles  on  cite 
Vojîtea  kellovaca  de  Laniarck  & Y ofirea  incerta  de 
Feruiîac.  ( Quelques  localités  de  la  Champagne.) 
Cependant  nous  devons  dire  que  nous  avons 
auUi  trouvé  dans  l’argile  plaftique  de  \^anvres, 
Vujirca  fpatulata  de  Lamarck-  Les  débiis  de  végé- 
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taux  appartiennent  à quelques  efpèces  décrites  par 
M.  Adolphe  Brongniart  fous  Te  nom  àephylhtes 
& à'endogénites ^ 8cc.  M.  Bequerel  a reconnu  dans 
l’argile  plaftique  des  environs  de  Paris  j quelques 
oflèmens  d'animaux  vertébrés  Au  milieu  de  ces- 
débris,  on  trouve  quelquefois  des  reftes  de  V'^ 
gétaux  ligneux  connus  fous  le  nom  de  iignices , & 
renfermant  des  parcelles  de  fuccin  j on  y a auHi 
trouvé  de  la  chaux  phofphacée  & du  fer  ega  e- 
ment  phofphaté. 

D’après  les  obfervations  de  M.  Al.  Brongniart, 
le  dépôt  d’argile  plaüique  ne  fe  remarque  point 
feulement  dans  les  terrains  de  lédimens  fupéi leurs 
des  environs  de  Paris , mais  encore  dans  dihéientes 
parties  de  la  France,  vers  les  bords  du  Rhin  en 
A.ngleterre , en  Suiife  , en  Allemagne,  & mêine 
dans  l’Amérique  feptentrionale.  Le  but  de  ce  ta- 
bleau ne  nous  permet  point  d’entrer  dans  de  plus 
grands  détails. 

Premier  dépôt  calcaire. 

§.  36.  A.  Glauconie  grossière.  Cette  roche 
calcaire,  à texture  lâche  & renfermant  des  grains 
' verts  (ter  filicaté),  contient  beaucoup  de  fable 
quartzeux.  Les  foffiles  qui  la  carafténfent  iont 
principalement  les 

La  glauconie  groflière  occupe  fouvent  des  fur- 
I faces  confidérables  t les  environs  de  Baflano  & de 
I Goneghano  , jufqu  au  lac  de  Garde,  eu  iont  prei“ 

; qu  entièrement  formés.  On  affure  même  quelle 
1 compofe  la  maffe  entière  du  mont  Berici.  C’eft 
I probablement  à cette  roche  qu’il  faut  rapporter 
^ i’ei'pèce  de  poudingue  formé  de  grains  quartzeux , 

! de  numtnuhces  & de  fer  chloriceux  , que^  i on  voit 
i quelquefois  au-deffous  du  calcaire  grolhei.  (En- 
I virons  de  Ponc-Sainte-Maxence  près  Paris.) 

A.  Calcaire  groffter.  Les  allifes  inférieures  de  ce 
. calcaire  repoCent  ordinairement  fur  une  couche 

I plus  ou  moins  épaiffe  de  fable  renfermant  des 

I grès  , auxquels  fuccèdent  des  couches  de  calcaire 

1 & de  marne  I d'autres  fois  ces  mêmes  alfifes  Iont 

I tellement  fablonneufes,  que  les  pairies  calcaires  y 

I fo^t  à peine  vilibles.  C elt  cette  paitie  du  calcaire 

j groflier  qui  renferme  les  nombreux  grains  verts 

1 itmblablcs  à ceux  que  l’on  remai  que  dans  le  green- 

; j'and,  ôc  que  M.  Becihier  a reconnu  pour  du  pro- 

I toxide  de  fer.  _ i « -i  • 

1 es  corps  organifés  dont  on  trouve  des  débris 
: dans  ce  calcaire,  diffèrent  ienfiblement  de  ceux 

' du  calcaire  qui  lui  eft  fuperpofé;  quelques-uns 
même  deviennent  tellement  rarp  dans  les  cou- 
ches fupérieures , qu  ils  fervent  a diftinguer  celles 
où  on  les  trouve,  des  couches  moyennes  & fupé- 
rieures. Ces  corps  organifés  font  piincipalernenc 
des  nummulius,  des  maaiipores.,  tur-itelles^  deS 
bucardes,  &c.  Parmi  les  nombreufes  localités  où 
l’on  remarque  ces  fofiiles,  on  peup  citer  aux  en- 
virons de  Paris  la  partie  la  plus  bafle  de  la  valise 
du  Terrain  , à peu  de  diltance  de  MomateiTe.  ils 
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font  très-vifibles  au  bas  de  la  colline  connue  fous 
le  nom  de  Taureau  blanc près  de  Tiverny-  Dans 
la  localité  que  nous  venons  de  défigner,  on  re- 
nrarque  au-deffus  du  dépôt  de  nummuliies  un  amas 
puiflant  de  fables  calcaires , contenant  de  nom- 
bieules  géodes  de  quartz  hyalin  criflallifé,  ^ a 
la  partie  iupérieure  des  empreintes  de  coquilles 
bivalves  qui  paroiflent  etre  des  Lucines.  Dans  la 
partie  inférieure  du  calcaire  groflîer  de  Meudon, 
nous  avons  trouvé  un  grand  nombre  d ourjins, 

B.  Les  couches  moyennes  du  calcaire  greffier 
font  coinpoféss  de  bancs  quelquefois  tendres  & 
d’autres  fois  durs  , quelquefois  gris-yerdatre^, 
& d’autres  fois  gris-jaunâtre.  Les  coquilles  qu'il 
renferme  difTeient  de  celles  des  couches  fupé- 
rieures * ce  font  des  miLtolites  , des  ovuhtes  , des 
cyihérées  , des  pétonc’es  , des  turritelles^  ^ gcc.  Dans 
pliifîeurs  localités  des  environs  de  Paris,  elles  ren- 
ferment des  empreintes  de  plantes  de  differentes 
efpèces  , telles  que  àss  phyUltes  ^ covnvne  nous  en 
avons  trouvé  nous-meme  a Boiigival.  Ces  lits 
moyens  renferment  fouvent  des  couches  de  grès 
on  des  filex  cornés. 

C’eft  à ce  groupe  qu’appartient  le  célèbre  banc 
coquiilier  de  Grignon  , fi  riche  en  nombreufes  ef- 
pèces. 

c.  Le  calcaire  groffier  fiipéneur  contient  en 
général  moins  de  coquilles  que  les  deux  précé- 
dens;  cependant  plufieurs  b.;ncs  en  prélentenc 
d’innombrables  empreintes.  L’efpèce  de  lucine 
appelée,  pour  cette  raifon,  lucina  faxorum , y eft 
fmtouc  abondante,  ainfi  que  IcS  céntes,  parmi  lef- 
quels  le  cerithum  lapidum  caraéiéri'e  cei  tains  bancs 
de  ce  calcaire,  qui  a pour  cette  raifon  le  nom 

de  calcaire  d cériies. 

Les  différens  lits  de  ce  groupe  fe  difiinguent 
par  plufieurs  nuances,  qui  varient  du  blanc-gri- 
fatreau  blanc-jaunâtre,  &par  différ.ens  degrés  de 
dureté.  Le  calcaire  à cérites  eft  ordinairement  le 
plus  dur. 

! e calcaire  groffier  fiipéneur  efl  recouvert  de 
différens  lits  de  marne  , dent  plufieurs  font  cal- 
caires & durs  J & dont  d autres  font  argileux  de 
tendres  j on  y remarque  aufïi  des  lits  de  labié, 
que  l'on  peut  appeler  calcaréo-filiceux.  C’eft  dans 
ce  fable  quc  l’on  trouve  fouvent  des  filex  cornes, 
des  géodes  de  chaux  carbonatée  , de  quartz  , 
quelquefois  même  des  criftaux  de  chaux  fluatee. 
(Neuiliy.)  Ce  dépôt  calcaire  eft  fouvent  terminé 
par  un  dépôt  de  fable  marneux  très-fin  & jau- 
nâtre qui  ne  renferme  point  de  coquilles. 

Les  reftes  foffiles  que  l’on  trouve  dans  le  cal- 
caire fupérienr  Sont  ; des  lucines  , des  cirius , des 
ampullaircs , quelques  bucardes , &C.  Les  miltolitcs 
y font  beaucoup  moins  abondans  que  dans  les 
couches  moyennes.  Les  végétaux  foftiles  appar- 
tiennent aux  genres  culmites  , phyliites  , pabil- 
lites  , &-C. , de  M.  Ad.  Brongniart. 

Les  differentes  u.bftances  que  nous  avons  rap- 
pelées d.ins  cette  defcripdon  rapide  du  calcaire 
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greffier  5 y forment  fouvent  des  couches  ffibor- 
données , dont  nous  allons  mentionner  les  plus 
importantes. 

^ Sable  & grès  Tr.i'.rins.  Quelquefois  1 epaiffeur 
du  fable  feul  dépaffe  deux  mètres.  (Bqugival.)  ■ 

* Marne.  Les  trois  principales  variétés , cal- 
caire^ argikufe  & fableufe.  Leurs  lits  varient  d'épaif- 
feur;  cependant  il  eft  à remarquer  que  la  marne 
calcaire  3 dont-les  nuances  font  le  blanchâtre  ou 
le  jaunâtre  ^ dépaffe  quelquefois  celle  d’un  mètre. 

( Diverfes  localités.  ) 

^ Argile.  Sou  épaiffeiir  eft  tellement  variable, 
& Ton  etendne  li  peu  certaine  , qu’il  eft  difficile 
de  lui  affigner  une  épaiffeuroii  une  étendue  quel- 
conque. 

B.  Argile  de  Londres.  (^London  clay,  ) Ce  depot 
argileux  , fableux  & calcaire,  qui  doit  être  con- 
iidéré  plutôt  comme  une  marne  argileufe  que 
comme  une  argile,  atteint  fouvent  une  grande 
puiffmee.  Près  de  Londres , on  lui  donne  77 
pieds  d epaiffeur^  à Tottenhain,  110  à 110;  aux 
environs  de  Portfmouth  , z66  j enfin,  à Wimbie- 
don,  dans  le  comté  de  Surrey,  on  a creufé  jufqu’à 
550  pieds  dans  ce  dépôt , qui,  par  la  nature  des 
coquilles  qu’il  renferme  , eft  tout-à-fait  analogue 
au  üépôt  coquilîier  inferieur  & friable  du  calcaire 
groftier  parifien. 

C. -  Macigno  Ù gompholite.  Le  macigno  mollaffe 
& les  gomphoiites  alternent  fouvent  dans  quel- 
ques localités  de  la  Suifle;  cependant  M.  Bron- 
gniart  prefume  que  quand  elles  fe  trouvent  en- 
femble,  les  premières  fuppoiteiit  les  fécondés. 

A.  Macigno  mollajfe.  Cette  roche  argileufe  & 
fableufe,  à texture  grenue  & lâche,  reprefente 
comme  les  gomphoiites,  dans  certaines  contrées  , 
le  calcaire  groilier  des  environs  de  Paris.  ( Envi- 
rons devienne  en  Auiriche.  — de  Laufanne&de 
Genève.  1 Elle  contient  louvent  dans  fes  lits  in- 
férieurs des  corps  orgariifes  foihles  & des  dépôts 
de  lignices. 

Dépôt  agglutiné. 

§.  37.  Gompholite  de  Brongniart.  (Npgel- 
fiue  des  Allemands.)  Cette  roche  paroît  être 
parallèle  dans  quelques  localités  de  la  Suille , 
coiTime  nous  venons  de  le  dire,  au  calcaire  groff 
fier  des  environs  de  Paris.  M.  Brongniart  la  divife 
en  deux  variétés,  dont  nous  allons  rappeler, 
d’après  lui , les  principaux  caraétères  : 

1°.  Gompholite  polygénique.  Formée  de  parties 
arrondies  de  diverfes  roches  réunit  s par  un  ciment 
calcaire. 

1°.  Gompholite  monogénique.  Calcaire  dans  un 
ciment  de  même  nature. 

Ces  deux  variétés  alternent  fouvent  enfemble, 
mais  la  ieconde  eii  ordinairement  inférieure  à !a 
prenne  re.  Ce  qui  fembleroit  devoir  faire  confi- 
dérer  les  gomphoiites  comme  plus  anciens  que  le 
calcaire  groffier,  c’eft  quec’eft  au  milieu  de  leurs 
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dépôts  que  repofe  une  matière  charbonneufe , 
rapportée  avec  raifon , par  M.  Brongniart,  aux 
lignites,  mais  qui  peurroit  bien  être,  ainfi  qu’il 
l’a  fait  remarquer,  poftérieure  aux  lignites  que 
l’on  trouve  dans  l’argile  fupérieure  à la  craie. 

Les  couches  fubordonnées  aux  gomphoiites  font 
formées  d’argile  & de  marne. 

Les  gomphoiites  n’indiquent  leurs  ftratifications 
que  par  la  préfence  de  ces  lits  argileux  & mar- 
neux. Ils  conftituent  des  plaines  d’une  grande 
étendue  , quelquefois  des  montagnes  élevées  ( le 
mont  Rigi  ) , mais  très-fouvent  des  collines  fort 
prolongées.  Suivant  M.  Brongniart,  qui  les  a 
examinées,  ces  collines  préfentent  ordinairement 
des  croupes  arrondies , mais  quelquefois  des 
pentes  abruptes  & des  efearpemens. 

Dépôt  de  fable  6’  de  grès. 

§.  38.  GrÈs  marin.  Ce  grès  ne  forme  pas 
toujours  un  dépôt  féparé  du  calcaire  groffier, 
quelquefois  il  eft  intercalé  au  milieu  des  der- 
nières couches  calcaires.  Nous  le  confidérons  ici 
ifolement,  parce  que  nous  croyons  que  c’eft  à 
ce  grès  qu’il  faut  rapporter  celui  de  Beauchamp 
& de  Pierreiaie  , qui  occupe  une  place  impor- 
tante prefqu’à  la  furface  du  fol , & celui  de!  riel, 
évidemment  fuperpofé  au  calcaire  groftier.  Ce 
grès , que  nous  avons  pu  fuivre  jufque  dans  l’en- 
ceinte de  Paris , où  fon  épaiffeur  atteint  à peine 
foixante  centimètres,  mais  qui  eft  beaucoup  plus 
confidérable  dans  la  vallée  de  Montmorency,  eft 
recouvert  de  fable  fin,  tantôt  blanc,  tantôt  ver- 
dâtre ; fes  lits  mêmes  font  féparés  par  le  même 
grès  dont  la  dureté  & le  luifant  contraftent  avec 
la  fragilité  des  coquilles  très -bien  confervées 
qu’il  renferme  , & qui  font  rartment  filiceufes. 
Ces  coquilles  appartiennnent  à des  mollufques 
d’eau  douce  & d'eau  falée  : ce  font  des  cydef- 
tomes  & des  lymnées , des  cérites , des  ampul- 
[aires,  des  cythérées , des  huîtres,  &C.  11  paroit 
même  qu’on  y a trouvé  des  offemens  d’animaux 
terrellres. 

Dépôt  calcaréo-filiceux, 

§.  39.  A.  Calcaire  siliceux.  Ce  calcaire  eft 
formé  de  lits  quelquefois  gris  & compactes, 
d’autres  fois  blancs  &r  marneux,  au  milieu  defqueis 
on  trouve  des  couches  de  calcaire  liliceux  ou  des 
filex  en  rognons  ou  en  lits.  Souvent  ces  lîlex 
offrent  de  nombreufes  cavités  remplies  de  marne , 
qui  diffoute  dans  l’acide  nitrique  leur  donne  l’ap- 
parence du  quartz  meulière.  Tout  femble  annon- 
cer, dans  les  rognons  filiceux  dont  nous  parlons , 
l'âétion  d’un  fluide  contenant  en  diffolution  de  la 
filice,  qui  s’eft  dépolée  dans  les  differentes  cavités 
de  la  marne  ou  du  calcaire.  Cette  difpofition, 
remarquable  à Champigny  , a été  obfervée  fur 
beaucoup  de  points  des  environs  de  Paris.  Nous 

l’avons 
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l’avons  remarqué  auffi  dans  les  couches  fupé- 
rieures  du  calcaire  greffier  de  Saint-Nom.  En  gé- 
néral^ ce  dépôt  forme  des  petits 

lits  de  peu  d’épaiffeur  au-deflus  du  calcaire  grof- 

fîerj  mais  lorfqu'il  atteint  une  grande  puiflance, 

le  calcaire  greffier  n’eft  pour  ainfi  dire  plus  vi- 
fible  } il  paroît  être  remplacé  par  le  calcaire  fili- 
ceux.  Le  banc  calcaire  appelé  dican  par  les  car- 
riers, appartient  au  dépôt  dont  nous  parlons.  L’é- 
pailTeur  de  ce  dépôt  préfente  une  puiffance  de 
neuf  mètres  à Sains-Ouen  : c’eft  là  que  l’on  trou  ve 
la  variété  de  quartz  appelée  neSlique  par  Haiiy. 
Dans  Paris,  où  je  l’ai  obfervé,  il  atteint  environ 
quatre  mètres  d’épaifleiir. 

Les  corps  organifés  foffiles  appartiennent  prin- 
cipalement à des  mollufques  qui  caraftérifent  le 
terrain  d’eau  douce , favoir  ; des  potamides  & des 
cycloflomes. 

B.  Calcaire  marneux  filicifere.  ( Calcaire  d’eau 
douce  de  Saint  - Sauveur.  ) Ce  dépôt,  obfervé 
entre  Lude  & le  Quefnoy  en  Normandie,  d’a- 
bord par  M.  de  Gervilie  , puis  par  M.  Def- 
noyers , paroît  être  fort  circonferit  j cependant, 
comme  il  ell  poffible  qu’on  le  découvre  dans 
d’autres  localités,  & que  d’ailleurs  il  paroît  conf- 
tituerun  nouveau  terrain -,  qui  par  & poficion  géo 
logique  , plus  que  par  le  fiüce  qu’il  contient  ou 
le  fable  que  Tes  lits  renferment , a quelque  rap- 
port avec  le  calcaire  filiceux,  nous  penfons  qu’il 
eft  utile  de  le  mentionner.  Il  recouvre  le  calcaire 
greffier;  il  fe  compofe  de  trois  couches,  dont  la 
fhpéiieure  eft  un  calcaire  compare  d’un  blanc- 
jaunâtre,  plutôt  argileux  que  filiceux.  La  couche 
moyenne  eft  une  marne  tourbeufe , noirâtre  , con- 
I tenant  des  pyrites  fulfureufes  , & qui  fe  confond 
avec  un  dépôt  de  fable  très-fin;  la  troifième  con- 
fifte  en  marnes  verdâtres  ©u  grifes.  Ces  trois 
; couches  contiennent  des  iymnées,  des  potamides, 
des  paludines,  des  mélanies  & des  dents  de  pe- 
I tits  Sauriens  ; de  plus , la  marne  tourbeufe  ren- 
j ferme  des  carpolithes.  Ainfi , ce  dépôt  a été  évi- 
i demment  formé  dans  l’eau  douce  comme  le  cal- 
caire filiceux. 

Dans  la  localité  que  nous  venons  de  défigner, 

: ce  dépôt  forme  une  épaiüèur  de  dix  à vingt-deux 
! pieds. 

Dépôt  fJpfgUM. 

§.  40.  Gypse.  Cette  chaux  fulfatée  diffère  de 
celle  dont  nous  avons  parlé  dans  les  dépôts  pré- 
cédens  ; elle  offre  tous  les  caraftères  d'une  pré- 
cipitation chimique  opérée  dans  un  liquide.  La 
ftrutture  du  gypfe  donc  il  s’agit  ici , quoique  pré- 
fentant  de  nombreufes  lamelles,  eit  îout-à-fait 
groffière.  Il  conftitue  une  formation  placée  tantôt 
fur  le  calcaire  groffier  , d'autres  fois  furie  calcaire 
filiceux. 

* Marnes  argileufes  ou  calcaires.  L’alternance  de 
ces  couches  eft  vifible  dans  toutes  les  collines 
Géographie'Phyftque.  Tome  K. 


gypfeufes  ; les  plus  inférieures  font  des  marnes 
calcaires  folides  ou  compaétes,  & des  marnes  ar- 
güeufes  feuilletées  , dont  les  lits  verdâtres  con- 
tiennent des  rognons  de  ftrontiane.  Aii-deflus  de 
ces  marnes  s’élève  la  maffe  de  gypfe,  dont  la 
partie  inférieure  contient  ordinairement  des  filex 
cornés.  A Montmartre  cette  malle  de  gypfe, 
épaiffe  d’environ  vingt  mètres,  eft  fnrmontée 
d’une  fécondé  alternance  de  gypfe  & de  mirne 
jaunâtre  argileufe,  de  marne  calcaire  blanchâtre 
ou  jaunâtre,  & d’argile.  Dans  les  marnes  infé- 
rieures, on  trouve  des  coquilles  d’eau  douce 
ou  des  coquilles  marines,  félon  que  le  dépôt 
gypfeux  repofe  fur  le  calcaire  groffier  ou  fur  le 
calcaire  filiceux.  C’eft  dans  la  m’afTe  gypfeufe  que 
l’on  trouve  les  reftes  de  ces  mammifères  inconnus, 
décrits  par  M.  Cuvier  fous  les  noms  de  paléothé- 
rium & à’ anoplotherium , des  offemens  d'oifeaux, 
de  reptiles  & de  poiffons,  & quelques  cyclojiomes . 
Les  marnes  blanches  qui  s’élèvent  au-deftiis  con- 
tiennent aiifli  des  coquilles  d’eau  douce,  telles 
que  des  Iymnées,  des  ptanorbes  , des  débris  de  poif- 
fon  & même  des  végétaux , parmi  lefquels  on  doit 
citer  des  fragmens  de  palmier  entièrement  changé 
en  fiîex. 

Les  environs  du  Puy-en-Vélay  préfentent 
fous  des  roches  volcaniques  un  dépôt  gypfeux , 
principalement  formé  de  marnes  argileufes  de  dif- 
férentes couleurs  , dans  lefquelles  fe  trouvent  le 
gypfe  füblameilaire  & !e  gypfe  fibreux  & foyeux. 

Dans  le  département  du  Puy-de-Dôme , des 
couches  de  gypfe  font  fubordonnées  au  calcaire 
d'eau  douce. 

Aux  environs  d’Aix  en  Provence,  le  gypfe  la- 
mellaire eft  placé  au-delTus  du  calcaire  du  Jur.a. 

Dans  tous  les  terrains  de  fédimen:  fupérieur, 
par  exemple  aux  environs  de  Paris  , les  collines 
gypfeufes  fe  reconnoiffent  de  loin  à leurs  '■'pentes 
rapides  & à leurs  contoiirs  plus  ou  moins  cour- 
bés, comme  celles  d’.Argentcui! , de  Belleville  èc 
de  Montmorency,  & fouvent  même  terminées  en 
forme  de  cônes,  comme  celles  de  Saunois,  de 
Montmartre  & du  Mont-Valérien.  Mais  dans  les 
dépôts  plus  anciens,  le  gypfe  lorme  fouvent  des 
plateaux  d’une  affez  grande  étendue.  Cependant 
jamais  il  ne  s’élève  à une  grande  hauteur  ; nous 
ne  croyons  pas  qu’on  ait  obfervé  des  malfes  gyp- 
feufes plus  hautes  que  celles  du  Val  Canaria  , où 
cette  roche  s’élève  jufqu’à  200  pieds. 

Dépôt  marneux  & argileux, 

§,  41.  A.  Marnes  argileuses  et  CALCAinvs. 
Quoique  notre  intention  ne  foit  pas  de  multiplier 
les  divifions  auxquelles  nous  donnons  le  nom  de 
dépôt , nous  croyons  convenable  de  partager  en 
deux  la  formation  gypfeufe  de  M.  Brongniart,  afin 
de  réparer  les  marnes  marines  qui  repoient  fur  les 
derniers  lits  de  gpyfe , de  celles  qui  portent  les 
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caraftères  d’une  origine  laciifire  j & qui  alternent 
avec  les  couches  gvpfeufes. 

La  première  couche  de  marne  qui  repofe  fur  le 
dernier  Ht  de  gypfeeft  argileufe  & jaune}  eüe  peut 
être  diOinguéeen  deux  lits  , doiit  l’un  eil  plus  feuil- 
leté que  l’autre  } le  plus  inférieur  contient  encore 
des  rognons  de  flrontiane  fulfatee.  A cette  maure 
fuccède,  félon  les  localités,  d’autres  marnes  ar-  i 
gileiifts  ou  clacaires , verdâtres , blanches  ou  jau- 
nes , fiiTîles  ou  friables  , fablonneu'es  ou  frag- 
mentaires. 

Les  marnes  jaunes  feuilletées  contiennent  un 
grand  nombre  de  coquilles  qui  appartiennent  aux 
cérithes  ^ mais  principalement  aux  cythérécs  on  y 
trouve  aiiff!  d’autres  foffileSj  tels  que  des  Jprrorbts 
& quelques  os  de  poiffons  ; les  marnes  argileufes 
jaunes  qui  lé  trouvent  au-deffus  contiennent  des 
cyih.érées  , des  nérius^  & quelquefois  des 

fragmens  de  palais  appartenant  à une  efpèce  de 
raie}  enfin  la  marne  cakairè  blanchâtre  contient 
principalement  de  nombreulés  ei'pèces  à'huicres ^ 
quelques  balanes  & des  pattes  de  crabe. 

B.  Calcaire  marneux  Ô fabieux.  {Tuf  de  M,  de 
Gerville.  ) Ce  calcaire  marin  obfervé  aux  envi- 
rons de  Carentan  efl:  tantôt  jaunâtre  , tantôt  blan- 
châtre} fouvent  il  femble  n’ètre  formé  que  de 
grains  de  quartz  & de  coquilles  matines  géné- 
ralement très-petites,  réunies  par  des  infiltrations 
calcaires. 

Les  corps  organifés  qu’il  renferme  font  des  pei- 
gnes, des  fabots  , des  arches , des  turritelies , des 
cérithes,  de  grandes  térebratules  , des  baiaiies, 
des  huîtres  & de  nombreux  polypiers. 

Il  eft  fans  doute  néceflaire  d’attendre  de  nou- 
Telles  obrevvations  pour  aîligner  une  place  précilé 
à ce  dépôt,  quiparok  être  contemporain  ou  d’une 
formation  peu  éloignée  de  celle  du  crag  de  Suf- 
folck  en  Angleterre  & de  quelques  depots  co- 
quilliers  de  France  & d’Italie.  Auffi  eft-ce  plutôt 
pour  ne  point paifer  fous  fiience  ce  calcaire,  que 
pour  lui  donner  une  place  définitive , que  nous  le 
fiippofons  parallèle  au  dépôt  matin  que  re- 
couvrent les  gyplés  des  environs  de  Paris,  & qui 
reniennent  auüi , comme  nous  venons  de  le  dire, 
descérites,  des  balanes,  des  huîtres  & d’autres 
coquilles  marines. 

C.  Argiles  calcarifères.  {Argiles  plaftiques  c'àlcz- 
rifères  de  M.  Marcel  de  Serres.  ) Cette  argile  eft 
d'un  gris  d’ardoife  ou  bleuâtre,  brune  ou  noirâ- 
tre, plus  ou  moins  calcarifère  & quelquefois  même 
lableule  félon  les  couches  qu’elle  forme.  Elle  ell 
riche  en  débris  organüés  : on  y trouve  des  em- 
preintes végétales  & quelques  lignites } des  offe- 
mens  de  iamenciins  , de  iquales  & de  fpares } des 
coquilles  généralement  marines,  telles  que  des 
cérites , des  turritelies,  des  mélanies , des  huîtres , 
des  peignes,  des  moules,  de.s  archeS,  des  telli- 
nes,  des  cythérées,  des  balanes  , &.C.5  on  y re- 
nrarque  quelques  coquilles  d'eau  douce  apparte- 
tant  aux  genres  Heiice,  Mélanopfide,  Planorbe, 
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Lyrnnée  , Paludine  & Nérite  (environs  de  Moi.t- 
peliier). 

D.  Calcaire  marneux.  {Calcaire  a moellons  de 
Montcellier.)  Cette  roche  marneufe  , jaunâtre 
l?c.même  fableufe , a été  décrite  par  M.  Marcel 
de  berres.  Elle  conftitue  aux  environs  de  Mont- 
pellier des  bancs  continus  que  l’on  exploite  en 
moellons.  C'eft  jufqu’à  préfent  le  feul  exemple  de 
lits  pierreux  dans  les  dépôts  marins  fupérieurs.  Ce 
calcaire  le  diftingue  f.iciîement  du  calcaire  groffier 
mêiTie  hors  de  fa  pofition,  par  fa  texture  plus 
laehe,  fa  pâte  moins  homogène  , fon  grain  plus 
grofiier,  & les  vides  nombreux  qu’y  forment  les 
empreintes,  des  coquilles. 

Celles  que  l’on  y reconnoît  font  des  natices , 
des  dauphinulles,  des  fabots,  des  buccins , des 
cames,  des  volutes,  des  pernes , des  tonnes, 
des  modioles  , des  bucardes  . des  teUines,  des  lu- 
tines, des  donaces , des  cythérées , des  venus  &, 
chofe  affez  remarquable  , des  haliotides  ( halioûs 
Philteni)  ; enfin  des  huîtres  & des  balanes  comme 
1 dans  le  tuf  de  M.  de  Gerville.  On  y trouve  aulti 
des  lerpules,  des  dentales,  des  ourfins  & divers 
! madrépores. 

I Les  principales  couches  fubordonnées  à cette 
\ roche  font  les  deux  fuivantes  : 

+ Sable  calcaire.  Sa  couleur  eft  jaunâtre}  il  con- 
tient des  moules  de  coquilles  bivalves. 

* Marne  calcaire.:  également  jaunâtre.  Cette 
I marne  alterne  fouvent  avec  le  fable  calcaire , & 

I même  l’une  des  deux  eft  fouvent  remplacée  par 
l’autre  } eüe  renferme  peu  de  coquilles. 

D.  Marnes  calcaires.  Dans  les  environs  de  Mont- 
pellier , M Marcel  de  Serres  a également  obfervé 
au-deilus  du  calcaire  à moellons,  des  marnes  cal- 
caires & argileufes  , formant  deux,  lits  plus  ou 
moins  puiffans.  Les  premières  font  ordinairement 
jaunâtres  & fans  coquilles} les  fécondés,  argik-u- 
fes,  font  jaunâtres  ou  brunes  , & contiennent  des 
coquilles  marines  avec  leur  teft  , principalement 
des  Linivalves , telles  que  des  cérithes , des  auri- 
cules  ou  des  coquilles  appartenant  aux  genres 
liijfoa  & Tornatdle  ; enfin  des  ferpules. 

Troijieme  aépôt  de  grès  & de  fables. 

§.  41.  A.  Sable  siliceux.  Au-deffus  du  dé- 
pôt précédent  repofent  des  fables  le  plus  fouvent 
rougeâtres  & quelquefois  blanchâtres  } ces  fables 
filiceux  ne  renferment  aucun  débris  de  coquilles 
ni  de  végétaux } fouvent  ils  contiennent,  vers  leur 
partie  lupéneure  , des  bancs  de  grès  dont  i’épaif- 
feur  & letendue  varient  confi.ierablement.  Ces 
grès  qui  offrent  de  grandes  malles  mamelonnées 
ou  contournées  d’une  manière  irrégulière , ne 
conftituent  point  de  dépôts  étendus,  lis  femblent 
avoir  été  formes  dans  certaines  places  par  l’infil- 
tration de  la  matière  hliceuie  , qui  a peut-être  con- 
tribue à la  formation  des  nombreux  fi.ex  d’eau 
douce  qui  recouvrent  les  malles  de  fable  dont 
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I nous  parlons.  Ces  fables  varient  d’épaifTeur  félon 
Iles  localités;  dans  quelques-unes  leur  puiffance 
ne  élève  guère  au-delà  de  vingt-mètres  ; dans 
’ quelques  autres , elle  en  dépalTe  trente.  Ces  dé- 
pôts de  fable  préfentent  aufli  des  amas  d une 
grande  blancheur , mais  toujours  placés  à la  par- 
tie inférieure  du  dépôt  (plufieurs  localités  ^des 
environs  de  Paris)  ; la  partie  moyenne  contient 
fréquemment  de  pçtites  paillettes  de  mica  ; enfin , 
la  partie  fupérieure  paroît  être  très-ferrugineufe  ; 
on  y trouve  même  des  rognons  de  fer  oxide,  rou- 
geâtre ou  brunâtre , mêlé  de  ce  même  fable  dans 
lequel  le  métal  femble  fervir  de  ciment;  d’autres 
fois  le  fable  & Poxide  de  fer  Tons  réunis  par  un 
ciment  argileux  (bois  du  pont  Colbert,  près  Ver- 
failles).  Bien  que  ces  fables  ne  renferment  point 
de  corps  organifés  , il  arrive  fréquemment  qifils 
fuppottent  des  malfes  de  grès  ifolées , entière- 
ment remplies  d’empreintes  de  coquilles  ( Mont- 
martre, Romainville,  &c.).  Ces  coquilles  font 
plus  généralement  des  bivalves  que  des  univalves. 

‘ On  y a reconnu  des  pétoncles  ^ des  cythérées  ^ des 
corbules  J des  cérites , des  mêlantes  &c. 

* Gtcs  marin  coquilUer  ou  non  coquillier.  D’a- 
près ce  que  nous  venons  de  dire  , nous  confi- 
dérons  comme  dépôt  fubordonné  ou  fable  marin 
fupérieur^  ou  troifieme  dépôt  de  fable,  les  grès 
exploités  en  pavés  dans  les  environs  de  Paris. 
( Ürfay.  — Vallée  de  Chevreufe.  — Forêt  de 
Marly.  — Sommet  de  la  colline  de  Triel,  & c.  ) 
Ces  fables  & grès  conftituent  des  collines  quel- 
quefois affez  élevées,  mais  toujours  arrondies, 
caradère  qui  eft  la  conléquence  nécelTaire  du 
défaut  d’agrégation  que  préfentent  leurs  amas 
(environs  de  Veriailles,  &c. ). 

B.  Sables  Jîliceo-calcaires.  Ces  iables  qui  forment 
les  dépôts  marins^  fupérieurs  aux  environs  de 
Montpellier,  font  jaunâtres  ou  blanchâtres , & 
plus  ou  moins  micacés  ; leur  poficion  au-deffus 
d’un  calcaire  a moellon,  calcaire  moins  ancien  que 
le  calcaire  groffier  inférieur  au  gypfe,  leur  donne 
un  caradtère  très- différent  de  celui  des  environs 
de  Paris.  Us  renferment , ainfi  que  l’a  remarqué 
M.  Marcel  de  Serres,  des  bancs  d’huîtres  en  lits 
horizontaux  & continus,  piihcipalement  Vofl'eo 
unaata  de  Lamarck.  De  plus,  ils  contiennent  des 
coquilles  marinesappartenant  aux  genres  Lutraire  , 
Cytherée,  Telline,  Solen,  & à des  rnollufques  per- 
forans  qui  offrent  beaucoup  de  rapports  avec  les 
modioles,  ainfi  que  des  Sabots,  des  Turritelles , 
des  Patelles  & des  Cycloftomes.  On  y trouve  aufti 
des  débris  de  végétaux  , tels  que  des  Phyllites 
ISi  des  Exogénites.  Mais  ce  qui  femble  les  caracté- 
ri  'er  plus  paiticulièremenr , ce  font  les  nombreux 
ofTemens  qu’on  y trouve , & qui  appartiennent  à 
I des  mammifères  terrelires  , marins , à des  poif- 
I fons  & à des  reptiles. 

Les  mammifères  terrertres  font  des  mafiodon- 
! tes  , des  éleplians  , des  rhinocéros,  des  paléo- 
I theriumsj  des  lophiodons , des  rapirs,  des  hip- 
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popotames,  es  fangliers,  des  bœufs,  desrerfs , 
des  chevaux,  des  édentés  de  la  taille  du  lapin, 
& des  digitigrades  de  celle  du  chat;  enfin  des 
ours  ôc  autres  carnaffiers. 

Les  mammifères  marins  font  des  baleines  , des 
cachalots,  des  lamentins  , des  rorquals;  les  poif- 
fons  dont  on  y trouve  les  refies , font  des  fqualts , 
des  fpares , des  anarrhiques  & des  raies. 

Les  reptiles  font  des  crocodiles,  des  tortues 
terreftres  , marines  & d’eau  douce. 

* Grès  füiceo- calcaires.  Ces  grès  fubordonnés 
aux  fables  ci-deffus  y forment  des  couches  alter- 
natives. Ils  font  compaétes  & préfentent  des  vef- 
tiges  de  coquilles  à la  vérité  difficiles  à détermi- 
ner, quoiqu'elles  confervent  leur  tefi.  Ces  grès 
qui  renferment  aufiî  des  phyllites  & des  exogé- 
nites, font  fouvent  percés  par  des  modioles. 

Premier  dépôt  at alluvion. 

§.  45.  BrÈchês  osseuses  marines.  Ces  brèches 
paroîflent  être  d’une  époque  très -rapprochée  de 
celle  où  le  troifième  dépôt  de  grès  & de  fab'e 
s’eft  formé.  On  y remarque,  fuivant  M-  Marcel 
de  Serres,  les  mêmes  dé'uris  d’animaux  que  dans 
les  fables  iiliceo-calcaires  dont  nous  venons  de 
parler.  Elles  font  formées  de  fragmens  calcaires 
& d’offemens  réunis  par  un  ciment  également  cal- 
caire, Ces  offemens  appartiennent  à des  éléphans, 
à des  rhinocéros  & à d’autres  grands  quadrupè- 
des, mais  principalement  à des  mammifères  ma- 
rins ( environs  de  Montpellier,  de  Pézé- 

nas  & de  Perpignan). 

Premier  dépôt  de  iranfport, 

§.  44.  A.  Pou&mGtJE  CALCAIRE.  Cette  roche 
eft  formée  de  galets  calcaires  de  différentes  grof- 
feurs,  réunis  par  un  ciment  de  même  nature; 
elle  contient  des  huîtres  généralement  briiees, 
mais  beaucoup  plus  de  petites  que  de  grandes 
( environs  de  Montpellier). 

B.  Poudingue  fiiiceux.  Cailloux  réunis  par  un  ci- 
ment quaitïeux  (environs  de  Château-Landon , 
près  Paris). 

Second  dépôt  calcaire, 

§.  45.  Calcaire  d’eau  douce.  Nous  confidé- 
rons  comme  formant  un  dépôt  particulier,  le  cal- 
caire de  la  formation  d’eau  douce  fupérieure  , à 
laquelle  nous  penfons  que  doit  être  rapporté  le 
_ calcaire  de  Chateau-Landon , ainfi  que  1 a prou'v-e 
M.  Héricart-Ferranddans  le  Mémoire  qui  fait  par- 
tie du  tome  VIII  des  Annales  des  Sciences  natu- 
relles. Ce  n’eft  point  ici  le  lieu  d'examiner  pour- 
quoi les  favans  auteurs  de  la  Deferi^ton géologi- 
que des  environs  de  Paris  n’bnt  point  fépare  ce  cal- 
caire d’eau  douce  de  la  formation  filiceiife  égale- 
ment d’eau  douce;  l’incertitude  où  ils  étoient  fur 
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la  p’ace  que  doit  occuper  ie  calcaire  de  Château- 
Landon  J qui  eft  un  des  exemples  les  plus  remar- 
quables de  rimportance  de  cette  roche  ^ ett  fans 
doute  le  principal  motif  qui  les  a portés  à !a  com- 
prendre dans  leur  troifième  terrain  d'eau  douce. 
Depi’.is  la  publication  du  Mémoire  de  M.  Héri- 
cart-Ferrand  5 la  place  de  ce  calcaire  paroît  être 
définitivement  arrêtée.  11  eft  fuperpofé  au  dépôt 
de  grès  & de  fable  , & fi  nous  avions  befoin  de 
confirmer  l’obfervation  de  ce  géologue ^ nous  di- 
rions que  le  calcaire  marneux  de  la  plaine  de 
Trapesj  qui  géologiquement  parlant  ett  le  même 
que  celui  de  Chaceau-Landon , eil  placé  auffi  fur 
le  même  dépôt,  ôe  qu'il  ell  recouvert  par  les 
filex  avec  & fans  coquilles. 

A.  Calcaire  de  Château- Landon,  Ce  calcaire, 
compaéte,  à grains  afléz  fins,  eft  d'une  couleur 
qui  varie  entre  le  l'aunâtrej  le  brunâtre,  le  gri- 
fâtre  & le  noirâtre  j il  eft  reconnoiflable  à fa 
caifure  conchoïde,  un  peu  efquilleule.  Affez  dur 
pour  recevoir  le  poli.  Tes  veines  fpathiques  lui 
donnent  quelquefois,  lorlqii’i!  eü  travajUé,  l’ap- 
parence d'un  marbre.  Il  renferme  des  lymnées 
& des  planorbes  de  grande  taille , coquilles  qui 
caraétérifent  le  dernier  calcaire  d'eau  douce:  on 
y trouve  auffi  le  cyclofioma  elegans  anfquum. 

B.  Marne  calcaire.  Ce  calcaire  blanc,  friable, 
renferme  une  innombrable  quantité  de  coquilles 
d'eau  douce,  principalement  de  lymnées  & de  pla- 
norbes. il  fe  décompofe  facilement  à l'air  & de- 
vient alors  pulvérulent  -,  quelquefois  Tes  lits  lupé- 
rivUrs  l'ont  grii’âtres  ou  jaunâtres  & d’un  grain  plus 
ou  moins  l'erré  , & renlerment  des  morceaux  de 
calcaire  compaéte  grilâtre.  Il  eft  d’ailleurs  fi  fa- 
cile à diftinguer  de  tous  les  autres  calcaires , qu’il 
eft  inuti  e de  relater  ici  les  diftérentes  nuances 
de  couleur  & de  grains  qu’ilprélente  (Trapes, 
Sacléj  &.C.). 

* Mügncjite.  (Magnéfie  filicatée  aquifère.)  Cette 
magnefite  qui  a reçu  de  M.  Brongniart  le  iwm  de 
fchijivïde  J le  trouve  en  lits  dans  les  dépôts  mar- 
neux ( Coulommit.rs  pi  èsParis^). 

C.  Calcaire  d‘  (Eningen.  Cette  roche  dépour- 
vue de  caviies  tubuleufes  fi  vifibies  dans  le  tra- 
veitin,  & remarquables  aufti  dans  la  plupart  des 
calcaires  d’origine  lacuftre,  eft  facile  a diftinguer 
des  aunes  par  Ton  grain  fabieux  & groffier, 
comme  l'a  très-bien  oblervé  M.  Brongniart,  qui 
en  attribue  l’origine  à des  matières  terrcufes  & 
calcaires  qui  fe  font  depofées  par  voie  mécani- 
que au  foi;d  de  certains  lacs  qui  n’txiftent  plus, 
ix  dans  îefquels  le  fédiment  a enveloppé  divers 
corps  organiles. 

(Üfniiigen  n’eft  pas  la  feule  localité  qui  offre 
cette  variété  géologique  de  calcaire  ; on  peut 
conliderer  comme  lui  étant  analogue,  le  calcaire 
l.uuÜre  de  là  Limagne  d'Auvergne  , qui  s’appuie 
fur  un  grand  nombre  de  montagnes  des  environs 
de  Clermont  (Gergt-via.  — Chanturgues,  &c.). 

D.  Calcaire  fedimentaire.  Cette  l'Oche  qui  con- 
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tient  des  lits  de  chaux  carbonatée  concrétionnée 
(albâtre  rubané)  & de  calcaire  compatbe  (en- 
virons de  Montpellier.  — Diverfes  localités  du 
midi  de  la  France)  , appartient  aufll  au  dernier 
dépôt  calcaire  d’eau  douce. 

Suivant  M.  Marcel  de  Serres  , les  mollufques 
que  l’on  y trouve  font  un  bulime  voifin  du  buli- 
müs  deccllatus  , un  hélice  qui  paroît  être  V hélix  ne- 
moralis , un  cycloftome  Voifin  du  cyclofioma  elegans , 
enfin  un  lymnée  dont  refpèce  très-abondante  fur- 
tout  dans  les  couches  inférieures,  n’a  point  en- 
core été  déterminée. 

Les  végétaux  font  des  feuilles  d’arbres  dicoty- 
lédons  qui  paroiffent  fe  rapprocher  du  quercus  ilex 
& de  celles  de  quelques  conifères. 

M.  Marcel  de  Serres  a remarqué  que  ce  cal- 
cair  occupe  des  localités  très-circonferites  plus  ou 
moins  élevées  au-delTus  du  niveau  de  la  mer , & 
repofe  fur  des  roches  d’âges  très-différens  juf- 
qu'aux  terrains  marins  fupérieurs. 

Dépôt  filiceux, 

§.  46.  Silex  comp^acte  et  caverneux.  Dans 
les  localités  où  la  férié  des  dépôts  de  fédiment 
fupérieur  fe  montre  complète , le  dépôt  filiceux 
repofe  fur  le  fécond  calcaire  au  - deftus  des 
fables  & du  grès.  Généralement  les  filex  font 
placés  au-deffous  de  ces  dépôts  de  fables,  dans 
un  lit  argilo -ferrugineux,  où  les  filex  caver- 
neux font  confondus  avec  les  filex  compares  ; 
mais  lorfque  les  couches  de  filex  caverneux  & 
celles  de  filex  compare  coquillier  forment  des 
dépôts  diftinfts,  nous  avons  remarqué  que  ces  der- 
niers font  prefque  toujours  au-deffous  des  autres. 

Dans  la  Deferipaion  géologique  des  environs  de 
Paris  ( tome  II,  page  294)  ,.on  Ut  que  que  la 
form.m'on  des  meulières  n’eil  quelquefois  recou- 
verte que  par  la  terre  végétale,  mais  que  fouvent 
auffi  on  trouve  au-deffus  d’elle,  tantôt  les  meu- 
lières compaftes , les  filex  ou  les  marnes  qui  ren- 
ferment les  coquilles  d’eau  douce  ou  d’autres  dé- 
bris de  corps  organifés  non  marins,  tantôt  le  ter- 
rain de  tranfport  ancien.  Nous  avons  la  plus  grande 
confiance  dans  les  affections  des  favans  auteurs  de 
l’ouvrage  que  nous  venons  de  citer  j plufieurs 
exemples  confirment  fans  doute  leur  opinion  fur 
la  polition  des  filex  caverneux  ; cependant  nous 
avons  eu  l’occafion  d’oblerver  fur  ie  plateau  de 
Triel,  fur  celui  des  Aluets,  à Saint-Cyr,  & dans 
d’autres  localités  des  environs  de  Verfailles  , que 
les  filex  compaètes  à coquilles  font  ordinairement 
recouverts  par  les  filex  caverneux.  Nous  ignorons 
fi  quelqu’obfervateur  a configné  le  fait  que  nous 
avançons.  Si  elle  n’a  point  été  traitée  , nous 
réfervons  la  foluticn  de  cette  queftion  pour  un 
travail  particulier!  en  attendant  nous  la  confidé- 
rons  comme  non  réfolue  ; c’eft  ce  qui  nous  en- 
gage à réunir  ici  dans  le  même  groupe  les  deux 
filex  dont  nous  parlons. 
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Les fihx  co'npaâes  coquUliers  nere!iferinentc|U  un 
petit  nombre  de  mollufquesi  ce  font  àts  planor- 
i>es  3 des  hmnéesj  des  hélices  & des  potamiaes;  les 
coquilles  de  ces  animaux  ont  toujours  difparu  : a 
n'iatière  filiceule  les  a tellement  pénétres,  qu^ei  e 
ne  préfente  plus  que  le  relief  du  moulage  qu  elle 
a en  quelque  forte  opéré.  Il  en^eft  de  meme 
des  débris  de  végétaux  qui  tantôt  le  trouvent 
réunis  aux  coquilles  , & tantôt  en  font  fépaies. 
Ces  plantes  appartiennent  fouvent  aux  genres 
Chara  & Nymphia  ; mais  il  en  eft  aufli  plulieurs 
comme  les  Exogénius  , les  Culmites  , les  Lycopo- 
d:tes,  &c.  ^ qui  appartiennent  à des  genres  & a des 
efoèces  tout-a-fdt  inconnus.  Nous  ^ne  panerons 
point  des  arbres  dicotylédons  que  1 on  trouve  en 
fragmensplus  ou  moins  confiderables  au-ueflus  des 
dépôts  de  fables,  & qui  fouvent  ont  été  par  leur 
propre  poids  entraînés  au  milieu  de  ces  depots. 

Second  dépôt  de  tranfpon. 

§.47.  A.  Roches d’attérissementd’eaxj  douce. 

Nous  diftingüons  fous  ce  nom  les  dépôts  plus  ou 
moins  coniidérables  compofés  de  fable,  de  blocs 
quelquefois  très-volumineux  de  différentes  ro- 
daes  & de  cailloux  roulés.  H ne  faut  point  les 
confondre  avec  les  dépôts  arenacés  ou  argileux 
qui  fouvent  leur  fuccèdent  ou  qui  occupent  le 
fond  de  plufieurs  vallées  , & qui  méritent  plutôt 
le  nom  de  dépôts  d'alluvions.  Ces  attériffemens 
font  formes  de  débris  qui  varient  félon  les  con- 
trées J dans  les  terrains  connus  fous  le  nom  de 
zettmîres t Ils  fe  compofent  de  quelques  fragmens 
de  filex  provenant  de  la  craie  , de  fragmens  de 
-crdcaite  greffier,  de  morceaux  ou  de  blocs  de 
grès  plus  ou  moins  confidérables , & de  filex 
meulières  en  fragmens  de  diverfes  groffeurs  ; au 
milieu  de  tous  ces  débris  on  remarque  fréquem- 
ment des  galets  ou  cailloux  roulés  de  quartz  & 
de  diverfes  roches  appartenant  à la  formation 
pro^oïque.  Ces  débris  font  généralement  dilpofés 
de  manière  que  les  plus  gros  font  à la  partie 
fupérieure  du  dépôt,  & que  les  plus  petits  , ainli 
que  le  fable,  leur  fervent  de  fupport. 

Les  filex  pyromaqiies , les  fragmens  de  calcaire 
groffier , de  grès-&  de  quartz  meulière,  que  l'on 
remarque  dans  ce  dépôt  (boulevards  neufs  dans 
l’enceinte  de  Paris.  — Plaine  de  Boulogne.  — 
Plaine  de  Mantes,  — Environs  des  Mureaux), 
prouvent  que  la  craie,  le  calcaire  groffier,  les 
fables  marins  fupérieurs  & le  filex  d'eau  douce  , 
étoient  dépofés  lorfque  le  terrain  d’attériff..ment 
s’eft  formé,  lis  prouvent  auffi  que  celui-ci  eft 
poftérieur  au  creufement  de  nos  vallées. _ 

Quelques  géologues  ont  attribué  l’origine  de 
ces  atterillemens  à de  violentes  éruptions  ma- 
rines. On  conçoit  en  effet  que  dans  quelques 
localités , c’eff-à-dire  au  fond  des  golfes  qui 
bordèrent  les  rives  de  l’antique  Océan  , des  cail- 
loux roulés  aient  été  accumulés  comme  ils  le 
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font  encore  de  nos  jours  i on  conçoit  auCfi  qu'a 

l’embouchure  des  anciens  fleuves  qui  fiüonnerent 
le  fol  pour  ainfi  dire  encore  vierge  de  notre  pla- 
nète, à une  époque  antérieure  aux  temps  hifto- 
rioue’s  , il  fe  foit  amoncelé  des  amas  analogues  a 
ceux  qui  fe  forment  encore  fur  la  terre  à 1 ern- 
boiichure  de  nos  fleuves , mais  les  terrains  d atté- 
riffement  dont  nous  parlons  indiquent  une  origine 
tout-à-fak  différente.  Us  rempliffent  ordinaire- 
ment , fur  une  étendue  confidérable,  le  baffin  des 
grands  cours  d’eau  j on  en  a un  exemple  dans  les 
environs  de  Paris,  par  un  dépôt  l'en iblable  que 
l’on  peut  fuivre  en  parcourant  les  finuqfites  de  u 
Seine  depuis  l’embouchure  de  la  rivière  d Orge 
iiifqu’au  bas  de  la  côte  de  Rolboife  près  Rofny. 
il  df  vrai  que  les  roches  d’atténffement  doivent 
avoir  été  formées  par  des  courans  d’eau  dont  la 
force  a été  fi  confidérable,  que  _i‘on_a  de  la 
peine  à s’en  faire  une  idée  , mais  qui  cepen- 
dant eft  atteftée  par  les  maffes  de  grès  & de 
meulières  que  l’on  y remarque  , & dont_  quel- 
ques-unes  ont  plufieurs  mètres  cubes  s lorf” 
qu’on  réfléchit  que  ces  meulières  appartiennent  a 
la  dernière  formation  d eau  douce , que  ces  grès 
font  partie  des  dépôts  de  fable  marin  fupérieur 
placé  au-deftous  de  ces  filex , & que  l’on  y trouve 
des  fragmens  de  calcaire  groffier  & des  filex  qui 
portent  la  marque  évidente  de  leur  formation  dans 
la  craie  , on  eft  force  d admettre  que  les  courans 
d’eau  qui  les  ont  entraînés  font  defeendus  des  pla- 
teaux les  plus  éleves  qui  dominenï  maintenant  ces 
dépôts,  & que  c’eft  eu  fillonnant  ces  plateaux  , 

& peut-être  en  creufant  de  nouveau  une  partis 
des  vallées  de  ces  terrains  de  fédimensfupéneuvs, 
qu’ils  ont  entraîné  fur  leur  route  les  débiis  qui 
occupent  le  fond  de  ces  vallées.  Les  eaux  ma- 
rines n’ont  pu  produire  dans  la  deinière  formation 
des  effets  auili  remarquables,  encore  moins  doit- 
on  les  attribuer  à des  torrens  ou  à des  pluies  que 
l'on  pourroit  appeler  diluviennes  ,•  mais  le  phéno- 
mène de  leur  formation  fe  conçoit,  fi  i^on  admet, 
félon  toute  probabilité , que  des  lacs  d une  éten- 
due confidérable  ont  occupé  pendant  long-temps 
les  plateaux  des  collines  formées  de  fédiment  lu- 
périeur , & qu’à  une  époque  dont  rien  ne  peut 
faire  préfumer  la  d.ire,  ces  lacs  onQrompu  leurs 
parois  , que  leurs  eaux  ont  entraîne  les  fables  , 
les  graviers,  les  cailloux  roulés  qui  en  garmf- 
foient  le  fond,  & que,  fe  dirigeant  dans  le  fens 
des  pentes  qui  s'inclinoient  vers  l’Océan 
maffe  a fillonné  les  petites  vallées  qui  aboutilient 
aux  baffins  qu’occupent  maintenant  les  grands 
fleuves , Sc  qu’elles  y auront  entraîné  avec  une 
violence  dont  rien  ne  peut  donner  une  idée  , les 
différens  débris  des  plateaux  & des  collines.  C eft 
donc  à des  eaux  douces  5c  non  à des  eaux  rna- 
rines  que  Ton  doit  attribuer  l’oiigine  des  dépôts 
d’attériflemens  anciens  5 cette  origine  s accorde 
en  efi^t  avec  la  nature  des  débris  organiques  que 
l’on  trouve  dans  ces  terrains,  Nous  ne  voulons 
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point  parler  des  coquilles  marines  que  l’on  y re- 
marque fouventj,  & dont  la  préfence  eft  fuffifarn- 
ment  expliquée  par  les  débris  de  calcaire  groffier. 
Ces  coquilles  ont  fait  partie  des  collines  auxquelles 
ont  appartenu  ces  fragmens  calcaires  ; mais  nous 
voulons  feulement  rappeler  les  relies  de  grands 
pachydermes  qu’on  y a découverts.  On  fait  que 
l’on  a trouvé  une  défenfe  d’éiéphant  dans  le  ter- 
rain d’attérillément  de  la  plaine  de  Vaugirard  , & 
nous -même  nous  en  avons  découvert  une  dans 
celui  qu’on  exploite  à Paris , fur  le  boulevard  neuf 
derrière  l’hôtel  des  Invalides. 

Ces  dépôts  d’attériffement  occupent  non-feu- 
lement des  plaines  affez  étendae.s,  comme  celles 
de  Boulogne  , près  Paris , mais  encore  ils  forment 
quelques  éminences  alTez  élevées , comme  le 
prouve  une  partie  du  bois  de  Boulogne , & comme 
le  démontre  la  colline  d’argile  plailique  & de  ter- 
rain d’attériffement  qui  s’élève  entre  Chapet  Rc 
les  Mureaux  , & dont  la  puiffance  feule  de  l’amas 
de  fable  & de  cailloux  a été  évaluée  par  nous  à 
huit  ou  neuf  mètres.  Dans  les  plaines  , i’épaiffeur 
de  ce  terrain  varie  fuivanc  les  localités  , mais 
foüvent  elle  eft  confidérable,  Ainii  fur  le  boule- 
vard neuf  on  a creulé  le  terrain  d’attériflement 
jufqu’à  ia  profondeur  de  vingt-cinq  pieds. 

Piulieurs  contrées  offrent  des  exemples  de  ces 
attériffemens  d’eau  douce.  M.  A.  Boué  en  a ob- 
fervé  plufieurs  en  Ecoffe , dans  les  montagnes  & 
dans  les  vallées  parcourues  par  des  rivières  (mon- 
tagnes d’ Avon. — Bords  de  l’Annan  & de  la  Nith). 
Dans  les  montagnes  d' Avon  , le  granité  eft  recou- 
vert d’une  couche  épaiffe  de  fable  granitique  & 
de  cailloux  roulés  contenant  des  topazes  , des 

uartz  hy.dins  & des  émeraudes , accompagnés 

e blocs  de  granité  & d'autres  roches. 

A.  Aiicr:Jfimens  d eau  douce  à décris  volcaniques- 
Nous  regardons  comme  appartenant  à une  époque 
airalogue  à celle  de  nos  cailloux  roulés  des  envi- 
rons de  Paris  J les  cailloux  roulés  des  environs 
d’idoirej  les  fables  qui  en  font  partie  & qui  , par- 
la grande  quantité  d’offemens  foffrks  qu’ils  ren- 
ferment , ont  donné  lieu  à la  publication  du  bel 
ouvrage  dédié  à M.  Cuvier,  fous  le  titre  de  Re- 
cherches jur  Içs  ofje'mens  fo/Jiles  du  département  du 
Puy-de-Dôme-,  par  MM.  Bravard  , l’abbé  Croizet 
Rc  Jobert  aîné.  Ce  dépôt , qui  paroît  être  du  à des 
eaux  douces  provenant  de  lacs  qui  occupoient  des 
plateaux  plaseltvés  , & qui  ont  entraîné  des  fr.rg- 
niens  de  granité  & des  fragmens  de  roches  vol- 
c.unques,  renferme,  comme  dans  les  environs  de 
Paris  , des  couchrs  de  fable  plus  ou  moins  fer- 
rugineu-x  de  des  oiïemens  d’anirn.rax  concempo- 
larns  des  éieph.ms  , dont  on  trouve  aiiflî  les  relies 
dans  les  teirams  de  tranfport  pariliens.  ( Mon- 
tagnes de  Penier,  d’ Anciat  de  autres  des  environs 
d’IlToire.  ) 

Nous  croyons  devoir  attribuer  a la  même 
époque  les  cailloux  roulés  & les  fables  lliperpofés 
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au  calcaire  d’eau  douce  .des  environs  de  Riom. 
( Mont  Ladoux  , route  de  Clermont  à Riom.  ) 

B.  Attériffemens  marins.  11  eft  difficile  d’attri- 
buer à une  autre  caufe  que  celle  du  fé'jour  des 
mers  fur  .certaines  contrées  , les  vaftes  dépôts  de 
fables,  d’argile  & de  galets  qui  couvrent  les 
LLinos  de  l'Amérique  , les  fteppes  de  l’Afie  & 
les  immenfes  déferts  de  l’Afrique.  Ces  attériffe- 
mens ne  contiennent  point,  comme  les  précedens, 
de  débris  d'animaux  terreftres  ; ils  ne  rempliffent 
point  certaines  vallées,  mais  feulement  des  baf- 
lins  plus  ou  moins  étendus  ; ils  renferment  du 
gypfe , du  carbonate  & de  l’hydro-chlorate  de 
foude.  Ces  différences  fuffiient  , comme  on  le 
voit,  pour  leur  attribuer  une  origine  oppofée  à 
celle  des  attériffemens  dans  les  terrains  appelés 
tertiaires. 

Dans  les  Llanos , ces  attériffemens  renferment 
des  couches  de  minerai  de  fer  ; mais  en  Afrique  & 
en  Alie,  ce  métal  ne  fignale  fa  préfence  que  par 
la  couleur  d’un  beau  rouge  qu’il  donne  à l’argile 
que  l’on  y remarque. 

La  même  caufe  qui  contribue  à la  formation  ne 
ces  grands  dépôts  d’attériffemens  femble  avoir 
préfidé  à celle  d’un  dépôt  non  moins  remarquable, 
qui  occupe  au  fud  de  la  mer  Baltique  un  vafte 
efpace  depuis  la  Ruffie  iufqu’en  Hollande , c’eft- 
à-dire  la  Prufle  orientale  & la  Pruffe  occidentale, 
la  Poméranie  , le  Brandebourg  , le  Mecklenbourg 
& le  Hanovre.  Ces  contrées , couvertes  de  fable, 
d'argile  & de  cailloux  roulés  , offrent  de  diftance 
en  diftance  des  blocs  énormes  de  roches  appar- 
tenant à divers  terrains  prosaïques.  Suivant  quel- 
ques obfervaceurs , ces  roches  paroiffent  être 
analogues  à celles  de  quelques  montagnes  de  la 
Suède  & de  la  Norwège.  Ainfi  une  violente  érup- 
tion des  eaux  venue  du  Nord  auroit  recouvert 
ces  contrées  germaniques;  & les  grands  lacs, 
ainfi  que  les  marais  qui  y font  épars,  feroienc 
les  témoins  du  long  féjour  de  ces  eaux , qui , 
peut-être  de  marines  qu’elles  étoient,  ont  fini  par 
devenir  douces,  par  le  tribut  que  paient  à ces 
lacs  les  rivières  qui  fiilonnent -les  contrées  que 
nous  venons  de  nomm.er. 

M.  A.  Boué  a également  obfervé  en  Ecoffe 
plufieurs  dépôts  qui  paroiffent  avoir  été  formés 
par  l’aêtion  puiffante  des  eaux  de  l’Océan.  Eti- 
tr’autres  localités , l’île  de  Sky  lui  en  a offert  un 
exemple  remarquable  : c’eft  un  amas  de  cailloux 
de  giicifs,  d’amphiboiite  fehifteufe  & d’autres  ro- 
ches qui , fur  une  étendue  de  cent  verges  , forme 
des  terraffes  elevées  de  ibi.xante  à foixante-dix 
pieds  au-deffus  du  niveau  de  la  mer , 6c  qui  fem- 
ble  être  , du-ii , un  lambeau  d’une  grande  plaine 
d’.uterilTement. 

Le  long  de  la  baie  du  Forth  & fur  Tes  bords  , 
on  remarqua  des  amas  d’argile,  de  fable  , 6c  de 
blocs  de  diverfes  roches,  avec  des  coquilles  ma- 
rines analogues  à celles  qui  vivent  dans  l’Ocean  : 
ce  font  V offre  a eduiis , le  cardium  eduls , le  tiirso 
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Hitorcus  , !a  patella  vulgaris  ^ &C.  Ces  depots  S é-  j 
lèveiu  à environ  douze  pieds  au-deffus  du  ni-  j 
veau  de  la  mer.  Dans  d’autres  localités  , ils  con- 
tiennent des  coraux  & des  madrépores  (îles 
de  Lambach  & de  Biite}:  enfin  M.  A.  Boue  a 
obfei'vé  encre  les  baies  de  Greinort  & Loch-in 
Daal,  lin  terrain  bdS  compofé  de  iable  & de  coraux 
mé.es  de  coquilles  marines  & recouvert  de  dé- 
pôts tourbeux. 

C.  Roches  d'agglomération  d'eau  douce.  C’eft 
fous  ce  nom  que  nous  plaçons  dans  le  fécond 
depot  de  tranfport  les  labiés  & cailloux  roulés , 
ordinairement  réunis  , quoique  d’une  manière  peu 
folide  J par  un  ciment  ferrugineux  , parmi  lefquels 
on  trouve,  au  Brefil  & au  Bengale,  les  diamans 
que  l’on  exploite  dans  ces  contrées.  Nous  attri- 
buons ces  dépôts  à des  eaux  douces,  parce  qu'il  eft 
vralGmblable  que  ce  font  celles  qui,  defeendues 
des  montagnes,  ont  ralTembié  dans  certaines 
vallées  ces  nombreux  débris  de  roches  plus  an- 
ciennes qui  conffkuent  en  grande  partie  ces  mon- 
tagnes. 

Les  fables  Sc  cailloux  agglomérés  qui  contien- 
nent le  plus  de  diamans,  lont  ordinairement  très-ri- 
ches en  fer  oxide,  principalement  de  la  variété  ap- 
pelée giohuhforme.  Quelquefois  ils  lont  placés  im- 
médiatement au-dclious  de  la  terre  végétale, 
d’autres  fois  r-u-dellous  d’une  couche  d’argile 
d’un  à deux  mètres  d’épaiileur,  & qui  feinble 
attefter  qu’ils  ont  été  traniportes  par  deS  eaux 
doui-es. 

* Poudingues  ftiieeux.  On  peut  confidérerces  pou- 
dingues  comme  fubordonne.s  aux  terrains  d’attérif- 
femenSj  quoiqu  ils  n’y  conilitueni  point  de  cou- 
ches, mais  feulement  des  dépôts  en  blocs  ifolés , 
plus  ou  moins  volumineux.  Ils  lemblent  même 
s'être  formés  dans  ces  terrains  par  l'infiltration 
d’un  liquidefiliceuxquiaréuniune  quantité  plus  ou 
moins  conliderable  de  cailloux  roulés,  comme  les 
grandes  maffes  de  grès  qui  le  font  formées  au  milieu 
des  fables  marins  fupéneurs  ( diveri'es  localités  des 
environs  de  Paris}. 

Second  dépôt  d'allavion. 

§.  48.  PivemiÈre  époque,  a.  Argiles  , fables 
6’  cailloux  roulés  (^diluvium  de  Buckland  )•  L’é- 
tendue des  contrées  recouvertes  de  ces  alluvions 
eft  fi  confiderable,  qu’elle  attefte  la  grande  quan- 
tité de  liquide  qui  les  a produicësi  Les  ofiemens 
d’animaux  que  renferment  ceS  dépôts , diffèrent 
tellement  de  ceux  qui  vivent  dans  les  mêmes 
pays  ou  fur  la  lurface  du  relte  de  la  terre,  que 
ces  caractères  feuls  fufhfent  pour  en  prouver  L an- 
tiquité. Des  tapirs,  des  rhinocéros,  dés  eléphans, 
en  Allemagne,  en  France,  en  Italie,  en  Angle- 
tene}  d autres  efpeces  de  rhinocéros  & d'elé- 
phans  , des  mammoutrts  &c  l'elalmoterium  en 
Sibene  ; le  merycocherium  en  Sibene  & dans 
l' Amérique  fepientrionale  i le  maltodonte , en 
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France,  mais  fuvtoutla  grande  efpèce  en  Améri- 
que ; fur  ce  continent  le  meg.athevium  & le  me- 
galonix;  en  Angleterre,  en  France,  en  .•Allema- 
gne, en  Italie,  & même  en  Sibérie  , des  cerfs, 
des  bœufs  généralement  plus  grands  que  les  cerfs 
fo  les  bœufs  vivans  j enfin  des  chevaux  , des  !an- 
gliers , & des  carnafliers  voifins  de  i’hyène  & du 
tigre,  ont  laifïé  leurs  débris  dans  des  déports  d’al- 
luvion  de  la  France  & de  l’îtaiie.  Ces  dépôts  font 
principalement  formés  de  fables  & d’argile, 
quelquefois  de  gravier,  &plus  rarement  de  cail- 
loux roulés  ; ils  occupent  de  vaftes  plaines  ou 
des  vallées  fort  étendues , & femblent  devoir  leur 
origine  à la  rupture  de  quelques  grands  lacs  dont 
les  eaux  à une  époque  très-reculée,  anterieure  à 
la  naiffance  de  l’homme,  puifqu'ils  n’en  contien- 
nent aucune  trace.,  font  defeendues  des  plateaux 
élevés  dans  les  plaines  qu’elles  ont  inondée.s , en 
detruifant  fur  leur  paffage  tous  les  animaux  qui 
vivoient  à cette  époque. 

On  pourroit  fubdivifer  le  fécond  dépôt  d’allii- 
vion  en  diftinguant  les  amas  de  fable  ôc  de  gra- 
vier, des  amas  argileux  ; mais  quoiqu’il  foit  né- 
cefTaire  de  faire  cette  diliinétion,  ces  amas  peu- 
vent appartenir  à la  même  époque,  comme  on 
voit  au  fond  des  lacs,  des  places  couvertes  d’un  li- 
mon argileux,  & d’autres  de  fable  & de  gravier. 
Les  plateaux  crayeux  qui  dominent  la  vallee  de 
l’Andelie  nous  ont  montré  par  places  ces  diffé- 
rens  dépôts  ; cependant  l’argile  y eft  ordinaire- 
ment au-deffus  du  gravier.  Mais  comme  aucune 
formation  ne  les  fépare  , nous  nous  contenterons 
de  les  indiquer  ifolemenc  dans  leur  pohtion  la 
plus  ordinaire. 

1°.  Argile  rougeâtre.  Quelquefois  d’un  brim- 
ochreux , cette  argile  eft  fouvent  mêlee  de  iable 
& de  gravier.  M.'j.  Defnoyers  l'a  oolérvee  fur  ie 
calcaire  de  Valogiies.  Elle  eft  recouverte  par  le 
dépôt  fuivant. 

z“.  Sable  & grès  quart^eux.  Suivant  M.  J.  Def- 
noyers, des  débris  de  quartz  &r  de  grès  de  cr.ui- 
I fition  entaftès  au  milieu  d'un  fable  plus  fin^,  quel- 
quefois lui-même  ifolé,  conrtituent  ce  dépô:  U al- 
i luvion  , qu’il  eft  fouvent  difficile  de  dillinguer  ucs 
graviers  du  nouveau  grès  rouge  (new  red  fand- 
Jione).  Cependant  , comme  l’a  fait  remarquer  le 
judicieux  obfervateur  que  nous  venons  de  r.om- 
mer,  des  fragmens  d’inégale  groffeur,  la^  plupart 
médiocrement  ufés  par  les  eaux  & cqiuufément 
entremêlés,  font  des  caraétères  qui  diilinguen:  du 
nouveau  grès  rouge  ces  fables  & grès  quarc/.eux. 

5°.  Argile  rougeâtre.  Un  dernier  dépôt  argileux 
contenant  des  filex  blonds , dans  les  contrées 
crayeufes , repofe,  d’après  nos  propres  obierva- 
tions,  fur  le  fable  & grès  quarrzeux  precedent, 
il  eft  tvès-vifible  dans  cert  iines  localités  ( envi- 
rons de  Honfleur.  — Vallée  de  l’Andelle).  11 
acquiert  une  épailletu*  de  deux  à Lpt  métrés. 
Quelquefois  on  y découvre  des  débris  d’.inciens 
aiiimaux  : nous  en  avons  U preuve  aux  en\ irons 
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de  la  fonderie  de  Ramiily  ; dans  cette  même  val- 
lée , ou  fur  la  gauche  de  cette  rivière  , on  a 
trouvé  le  long  des  pentes  des  collines  de  craie  ^ 
deux  mâchelières  d'éléphant  & des  fragmens  de 
bois  d’un  cerf  de  grande  taille,  débris  que  nous 
avons  vus  fur  les  lieux  , peu  de  temps  après  la  dé- 
couverte qui  en  fut  faite  par  fuite  d’une  excava- 
tion pratiquée  dans  cette  argile. 

B.  Limon  anté- diluvien,  calcaire  de  Marcel  de 
Serres  {diluvium  de  Buckland).  Ce  dépôt  qui, 
fuivant  M.  Marcel  de  Serres,  paroît  être  à peu 
près  contemporain  du  précédent,  eft  formé  d’une 
argile  rougeâtre  ou  limon  renfermant  fréquem- 
ment des  galets  calcaires,  appartenant  à des  roches 
anciennes.  On  n’y  trouve  point  d’offemens.  11  fe 
montre,  principalement , dans  les  vallées  les  plus 
baffes  du  midi  de  la  France  ( environs  de  Mont- 
pellier). 

§.  49.  Seconde  époque.  A.  Breches  offeufes. 
L’impoffibilité  de  déterminer  le  degré  d’ancien- 
neté des  deux  principales  époques  que  nous  re- 
çonnoiffbns  dans  le  terrain  appartenant  au  fécond 
dépôt  d’alluvîon,  ne  nous  empêche  cependant 
point  de  les  confidérer  d'une  manière  diilinéie. 
Quoiqu’ils  aient  été  formés  dans  des  circordlan- 
ces  Cmbiables  & qu’ils  paroiffent  être  dus  à 
des  courans  d’eau  douce,  on  ne  peut  nier  que 
les  diverles  dépouilles  d’animaux  qu’on  y remar- 
que , n’indiquent  différentes  dates  dans  leur  for- 
mation. Aind  les  plus  anciennes  qui  recouvrent  la 
terre,  renff.  ment  des  reftes  d’animaux  perdus  j les 
brèches  offeufes  contiennent  des  oifemens  de  ron- 
geurs & de  ruminans  analogues  aux  animaux  qui 
couvrent  encore  la  iurface  de  notre  planète,  & 
les  cavernes  a ojfemeas  qui  femblent  appartenir  à 
une  époque  pret'que  contemporaine  de  celle  des 
breches  ojfeujes  , contiennent  auffi  des  ruminans  & 
des  rongeurs,  f'ouvent  même  des  pachydermes, 
mais  principalement  des  reftes  de  carnaffiers  ; ce 
ni  eff  un  caradère  fuffifant  pour  les  diftinguer 
es  dépôts  d’argile  de  fable. 

Les  breches  ojfeufes  font  formées  d’une  argile 
calcaire  & de  fragmens  plus  ou  moins  reconnoif- 
fabies  de  divers  oflémens  de  mammifères,  réunis 
dans  les  fentes  de  certaines  roches  calcaires  de 
différentes  époques.  Ces  brèches  renferment  Idu- 
vent  des  coquilles  terreftres,  qui  y ont  été  en- 
traînées avec  les  offemens. 

B.  Limons  des  cavernes  a ojfemens.  Ce  limon  ar~ 
gilo-calcareo-fiUceux  , comme  le  défigne  M.  Marcel 
de  Serres,  contient  des  cailloux  roulés,  du  gra- 
vier & du  fable.  Les  offemens  qu’il  renferme  ap- 
partiennent à des  oifeaux,  à des  reptiles,  & prin- 
cipalement  à des  mammifères , & comme  nous 
l’avons  dit , à des  carnaiiîers.  Les  coquilles  qu'on 
y remarque  appartiennent  aux  mêmes  efpèces  que 
celles  des  brèches  offeufes.  Ce  font  des  bulimes 
& des  cycloftomes.  {Bulimus  decoilatus,  — • CycLo~ 
fioma  dedans.  ) 
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C.  Argile  & fable.  Nous  croyons  pouvoir  placer 
dans  !a  fécondé  époque  fécond  dépôt  d'âlluvions,  les 
argiles  & les  fables  qui  occupent  le  ba^  des  pen- 
tes des  collines  gypfeufes  de  Belleville,  & qui 
couvrent  une  grande  partie  de  la  plaine  fituée  en- 
tre ces  collines  & celles  de  Montmartre.  Un  puits 
creufé  dans  le  village  de  la  Petite-Villetce  nous  a 
préfenté  les  couches  ci-après: 


1°.  Argile  rougeâtre. 3 zo 

1°.  Sable  rouge. o 45 

3“.  Argile  noirâtre  mêlée  de  fable 
quartzeux. 5 o 

Total.................  8 6s 


Le  fable  rouge  & l’argile  noirâtre  que  nous 
confidérons  comme  appartenant  à la  même  épo- 
que que  le  fable  & le  limon  des  cavernes,  nous  a 
fourni  dans  le  puits  de  la  Petite-Villette , des  offe- 
mens qui  paroiffent  appartenir  à un  cerf.  Mais 
l’argile  rougeâtre  qui  recouvre  le  fable  rouge 
nous  femble  d’une  époque  plus  récente. 

Dernier  dépôt  calcaire. 

§.  50.  C.tLCAiRE  coNCRÉTioNNÉ.  (Travertin  des 
Italiens  ) Cette  roche  celluleufe,  à grains  fins  & 
à texture  compaéte,  renferme  des  lymnées  & des 
hélices.  Elle  fe  préfente  en  bancs  puiffans  dans  les 
plaines  des  environs  de  Rome,  depuis  Martel- 
lone  iufqu’aux  pieds  des  montagnes  de  Tivoli. 
On  l’exploite  pour  les  conttruètions.  Les  An- 
ciens en  connoiffoient  l’emploi  , puifque  les 
temples  de  Peftum  en  font  confiruits , ainfi  que 
leurs  ruines  le  prouvent  ; c’eft  vers  la  Calabre 
qu’ils  en  faifoient  de  grandes  exploitations. 

D'après  les  obfervations  de  MM.  d’Omalius 
d’Haüoy,  de  Buch  & Brochi , ce  calcaire  repoft 
fur  des  dépôts  de  brecciole  volcanique  ( le  mont 
Marins  ). 

Aux  environs  d’Iffoire  (département  du  Puy- 
de-Dôme),  un  travertin  femblable  repofe  fur  des 
cailloux  roulés  volcaniques,  dont  le  dépôt  conf- 
titue  une  formation  touc-à-fait  locale.  Il  renferme 
des  hélices , ainfi  que  nous  l’avons  obfervé  dans 
plufieurs  localités. 

Dernier  dépôt  aalluvion, 

§.  5:!.  A.  Argile  marneuse  rougeâtre  ou 
LIMON  d’alluvion  MODERNE.  Cette  argüe  ne 
paroît  point  être  la  même  que  celle  qui  recou- 
vre les  collines  de  craie,  ou  elle  eft  fuperpofée  â 
un  gravier  qui  fouvent  même  la  remplace.  Celle 
ue  nous  confidérons  comme  appartenant  à la 
ernière  époque,  occupe  les  pentes  des  collines 
calcaires  des  derniers  terrains  de  fédiment  des  en- 
virons de  Paris , ipais  principalement  les  vallées 
& les  bords  des  rivières.  Elles  femblent  dues  à 
l’adion  des  dernières  eaux  qui  ont  féjourné  dans 
ces  vallées,  & dans  lefquelles  elles  font  defcen- 
dues  des  plateaux  qui  les  dominent,  en  biffant  fur 
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ces  plateaux  & fur  leurs  pentes  des  amas  plus  ou 
moins  confidérables  de  cette  argile.  Au  bas  de  ces 
pentes  on  l’exploite  pour  en  faire  des  briques 
pour  la  bâtiffe  ou  pour  le  carrelage.  (Entre  Pan- 
tin & la  Petite-Villette.— Bords  de  la  Seine ^ près 
d’.'^uteuil.) 

Cette  argile  un  peumarneufe  ne  renferme  {joint 
de  débris  de  corps  organifés.  Elleefl  homogène  ^ 
facile  à divifer  & , par  cette  raifon , très-propre 
à la  culture.  On  la  conlond  fréquemnaent  avec  la 
terre  végétale.  , 

B.  .Argile  ferrugineuje  brunâtre.  Cette  argile  dé- 
pourvue de  particules  marneufes  > contient  fou- 
vent  beaucoup  de  fragmens  de  quartz,  dont  les 
angles  font  émouffés  ( Mgnoi-Taguii , daris  les 
monts  Ourals).  Elle  occupe  les  vallées  & les  bords 
des  fleuves  & des  rivières  , & fe  montre  partout 
p'us  ou  moins  riche  en  paillettes  & en  pépites 
d’or.  ( Bords  de  l’Arriège  , de  l’Ardèche  , du 
Rhône,  de  la  Cèze  & du  Rhin  , &c.  ) Cette  ar- 
gile eft  maintenant  un  objet  de  grande_  exploita- 
tion dans  les  monts  Ourals,  par  la  quantité  d or  & 
même  par  le  platine  qu’elle  renferme. 

C’eft  probablement  à des  dépôts  femblables 
qu’il  tant  rapporter  les  alluvions  de  la  Bohême, 
de  la  Saxe,  du  Mexique , &c.  , que  1 on  exploite 
pour  l’or , le  platine , & même  les  pierres  précieu- 
fes  qu’ils  contiennent. 

Dépôt  tourbeux, 

§.  J 2.  Tourbe.  Quoiqu’il  paroiffe  impofTible  d'af- 
figner  une  date  approximative  aux  dépôts  de  vé- 
gétaux connus  fous  le  nom  de  tourbe  , on  ne  peut 
nier  qu’il  n’y  en  ait  qui  ne  foient  d'une  époque 
très-rapprochée,  & peut-être  même  contempo- 
raine de  quelques-uns  des  derniers  terrains  d’allu- 
vions  : tels  font  ceux  dans  lefquels  on  a trouvé 
des  os  de  maftcdonte , avec  des  offemens  de 
buffles , de  cerfs  & d’autres  quadrupèdes  (vallées 
de  l’Ohio.  — Etat  de  New-Jerfey,  &c.  ),  ou  des 
refles  de  mégathérium  (île  de  Skidavay,  près  la 
côte  de  Géorgie). 

Quelques-uns  de  ces  dépôts  tourbeux  appar- 
tiennent à une  date  affez  reculée  ; mais  comme 
ils  augmentent  encore  tous  les  jours  , il  efl  allez 
difficile  de  diflinguer  les  anciennnes  couches  de 
celles  qui  continuent  à fe  form^.  Cependant  on 
peut  dire  que  généralement  il®  font  reconnoii- 
fables,  en  ce  qu’ils  renferment  peu  de  végétaux 
dont  le  tilTu  foit  encore  vifible  j ils  n’offrent  plus 
que  1 apparence  d’un  limon  noirâtre  de  vafeux  : 
telle  elt  la  terre  d'ombre  ou  de  Cologne } tels  font 
les  limons  tourbeux  des  diverlès  localités  de  l’A- 
mérique, que  nous  venons  de  citer. 

Terrains  modernes, 

§.  J 3.  DtPOTS  QUI  SE  FORMENT  ENCORE  A LA 

SURFACE  DE  LA  TERRE.  Si  la  formation  des  roches 
Géographie-Phyfique,  Tome  F . 
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antérieures  aux  êtres  organifés  eft  le  réfultat  de 
divers  phénomènes  tellement  difficiles  à expli- 
quer, qu’ils  ont  fouvent  donne  naiflance  à des 
fyftèmes  ou  à des  conjectures  tout-à-fait  con- 
traires ; fi  celle  des  roches  moins  anciennes  n a 
pas  offert  moins  de  difficultés,  on  ne  peut  nier 
que  pliifieurs  de  celles  qui  appartiennent  aux  ter- 
rains de  fédimens  fupérieurs  n’aient  du  fe  for- 
mer de  la  même  manière  que  quelques-uns  des 
dépôts  qui  fe  forment  encore,  foit  dans  le  fem 
des  mers,  foit  fur  leurs  bords,  foit  à l’embou- 
chure des  fleuves  ou  dans  leurs  lits,  foit  dans 
certaines  fontaines , foit  enfin  au  fond  des  lacs 
& des  marais.  M.  C.  Prevoft  a fait  à ce  fujec  des 
recherches  & des  obfervations  qui,  jufqu’à  pré- 
fent,  paroiffent  être  à l’appui  de  ces  conjectures. 
Et  quoique  les  agens  chimiques  foient  fouvent 
dans  l’impoflîbilité  de  diffoudre  certaines  fubl- 
tances , qui  jouent  cependant  un  grand  rôle  dans 
les  dépôts  anciens  comme  dans  les  dépôts  récens, 
qui  peut  douter  que  le  temps  ne  foit  l’un  des  plus 
puîffans  agens  dont  fe  fert  la  nature  ? 

Certaines  circonftances  favorab’es  au  dévelop- 
pement de  quelques  phénomènes  n’exigent  même 
point  un  laps  de  temps  très-long  pour  qu’ils  s’ac- 
compüffent  d'une  manière  en  quelque  forte  com- 
plète. Ainfi  l’on  a remarqué  que  des  portions  de 
poutres  du  pont  que  Trajan  fit  conftruire  fur  le 
Danube,  ont  été  pénétrées  par  un  liquide  fili- 
ceux  qui  les  a pour  ainfi  dire  pétrifiées.  Nous 
avons  obfcrvé,  & nous  pofledons  des  fragmens 
de  ciment  romain  découverts  à Senedtère  en  Au- 
vergne, contenant  encore  des  fragmens  de  pou- 
tres & couverts  de  criftaux  d’arragonite , qui  ont 
pénétré  le  bois  & qui  ont  formé  fur  le  ciment 
même  de^ petits  groupes  appartenant  à la  variété 
appelée  fibreufe  radiée. 

Nous  avons  vu  auffi  dans  l'intérieur  de  la  conf- 
triiéfion  qui  recouvre  la  fource  des  eaux  thermales 
du  Mont-Dore,  des  concrétions  fiüceufes  qui  s’y 
forment  de  jour  en  jour  SCiqui  lOrTc  dues  fans 
doute  aux  molécules  de  fiüce  contenues  dans  ces 
eaux  , & qui  entraînées  avec  elles  des  pentes  de 
la  montagne  , fuintent  au  travers  du  ciment  qui 
lie  les  pierres  de  cette  conftrudion. 

La  filice  & l’arragonite  peuvent  donc  fubir  en- 
core prefque  fous  nos  yeux  de  nouvelles  modifi- 
cations. Mais  les  dépôts  dont  nous  avons  à p.arler 
appartiennent  à on  autre  ordre  de  conibinaifons , 
ils  font  plutôt  formés  par  la  voie  mécanique  que 
par  la  voie  chimique.  L’importance  des  terrains 
qu’ils  couvrent  mérite  d’autant  plus  de  fixer  l'at- 
tention, qu’ils  peuvent,  par  une  forte  d’analogie, 
lervir  à expliquer  la  formation  de  certains  depots 
plus  anciens , & que  le  moindre  changement  dans 
fe  niveau  des  mers,  qui  pounoient  un  jour  les 
recouvrir,  leur  donneroic  aux  yeux  des  ob;éi- 
vateurs  futurs  une  grande  importance  géologique. 

Comme  ils  font  tous  contemporains,  l’ordre 
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dans  lequel  nous  allons  les  préfenter  r/indiquera 
point  celui  de  leur  date  ou  de  leur  ruperpofition. 

A.  Tuf  fdiceux.  On  ne  remarque  que  tiès-rare- 
ment  des  traces  de  filice  dans  les  dépôts  qui  fe 
forment  encore  > cependant  les  tufs  fiüceux  qm 
fe  dépofent  au  fond  de  certaines  fontaines  brû- 
lantes de  riflande  , font  exception  à cette  règle. 
C’cft  un  phénomène  qui  , joint  à ceux  que  nous 
venons  lie  citer,  prouve  combien  ia  iilice,  que 
nous  ne  pouvons  diflToudre  que  difficilement  dans 
nos  laboratoires,  fe  dilTout  facilement  dans  les 
opérations  de  la  nature. 

B.  Calcaire  travertin.  LesJacs  delà  Solfatarre  & 
de  Tartari  offrent  un  exemple  remarquable  de  j 
l'importance  des  fédimens  qui  ont  pu  fe  préci-  j 
piter  au  fond  de  certains  lacs  d'eau  douce  , à j 
l'époque  où  s’accumuloient  les  derniers  terrains 
fédimencaires.  Les  eaux  du  lac  de  la  Solfatarre, 
chargées  de  gaz.  hydrogène  fuifuré,  dépofent  un 
calcaire  concrétionné  blanc,  ordinairement  d’une 

' foible  denfité,  mais  quelquefois  compadte  ou 
criftailin  , à Ürufture  fibreufe.  Ce  calcaire  ne  ren- 
ferme aucune  trace  de  débris  < rganiques.  Les  eaux 
du  Tartari,  qui  nourrilTent  des  animaux  , dépo- 
fent un  fédimenî  qui  peut  en  renfermer.^ 

Le  calcaire  des  eaux  thermales  de  Saint-Phi- 
lippe, fur  la  frontière  de  la  Tqfcane,  eh  d’une 
foimacion  à peu  près  analogue  à celle  du  naver- 
tin.  Sufcepiible  de  former  un  dépôt  très-fin  , on 
l’utiiife  pour  la  fabrication  de  très-jolis  moulages 
qui  s’y  font  par  voie  d’incruftation. 

Les  fédimens  que  forment  les  eaux  de  Saint- 
Philippe  peuvent  acquérir  une  puilTance  affez  con- 
fidérable,  pour  fervir  à l’explication  de  certaines 
collines  des  derniers  terrains  calcaires,  puifque 
les  bains  de  Saint-Philippe  font  fitués  fur  une  col- 
line de  cette  nature  & dont  l’origine  eft  évidem- 
ment moderne. 

Ces  fédimens  forment  fouvent  des  concrétions 
piftformes  connues  fous  les  noms  de  pifolhhes  , de 
dragées  de  Tivuli , &c  On  connoît  des  concrétions 
femblables  en  Hongrie  & en  Siléfie. 

C.  Calcaire  concrétionné  lamellaire.  {Sédiment  des 
cafcades  de  Tivoli.)  Ce  calcaire,  en  lits  ondulés 
comme  l’albâtre,  eft  remarquable  par  fa  texture 
lamellaiie  & ordinairement  par  fa  couleur  brune. 
Quelques-uns  des  lits  qui  compofenc  fa  maffe 
prennent  fouvent  d’autres  nuances;  on  en  re- 
marque même  de  très-minces  qui  font  d’un  blanc 
fa'.e.  Il  eft  dépol'é  par  les  eaux  des  cafcades  de 
Tivoli  & de  Terni , & le  fédiment  quelles  ont 
formé , & qui  le  co'’.tinue,  adonné  naiftance  à 
un  barrage  confidérable  & à des  rochers  volumi- 
neux , .dont  les  fragmens  s’élèvent  au-deffus  des 
eaux.  M.  Omalius  d’Halloy  y a remarqué’ des  co- 
quilles d’eau  douce.  , 

D.  Calcaire  incnfant.  Plufi^urs  fources  natu- 
rellts,  comme  celles  de  Saint-Alyre  près  de  Cler- 
mont en  Auvergne  , font  douées  de  la  propriété 
de  dépofer  fur  les  corps  que  l’on  y lailie  fe- 


journer  , un  fédiment  très-fin , qui  en  recouvre 
toutes  les  parties  fans  en  altérer  les  formes,  f e 
fédiment , ordinairement  poreux,  fe  dépofe  faci- 
lement quand  les  eaux  font  divifées.  I.orfque 
ces  fources  étoient  plus  abondantes  à la  furface 
de  la  terre  , elles  ont  pu  y former  des  dépôts  con- 
fidérables,  puifque  la  petite  fource  de  Saint-Alyre 
a laiiîé  fur  l’ancienne  route  qu'elle  fuivoit,  un 
mur  de  foixante-quinze  mètres  de  longueur  fur 
cinquante  centimètres  & même  quatre  mètres  d’é- 
paifteur. 

Ce  dépôt  a formé  une  petite  arche  naturelle, 
fous  laquelle  coule  un  ruiffeau  , & même  un  des 
filets  d’eau  de  la  fource  forme  depuis  long- 
temps au-deffùs  - de  ce  ruiffeau  une  nouvelle 
arche  d’une  épaiffeur  confiderable,  & qui  aug- 
mente, dir-on,  de  quatre  pouces  par  an. 

M.  A.  Boué  a obfervéen  Ecoffe,  dans  ia  vallée 
de  la  Tilt,  une  couche  de  calcaire  incruftant  fpon- 
gieiix,  occupant,  fur  une  épaiffeur  de  un  à fix 
pieds,  une  furface  de  quatre-vingt  à quatre-vingt- 
dix  pieds  de  large  , fur  une  longueur  de  deux  cent 
cinquante. 

C’eft  à une  opération  analogue  que  font  dus  les 
dépôts  calcaires  qui  fe  forment  dans  certains  con- 
duits d'eau  , qu’ils  finiffent  fouvent  par  engorger. 

E.  Calcaire  marneux  friable.  Nous  avons  re- 
marqué dans  quelques  endroits  de  la  Seine  des 
blocs  qui  atteignent  quelquefois  un  demi-mètre 
cube  d’un  calcaire  friable  ,qui  paroît  être  dû  à dts 
coquilles  pulvérifées  & à de  la  marne.  Ce  calcaire 
fe  forme  journellement,  non-feulement  du  détritus 
de  ces  coquilles,  mais  encore  des  molécules  cal- 
caires que  l’eau  du  fleuve  tient  en  ful'penfion  :-ce 
qui  lui  aflîgne  une  origine  analogue  à celle  du 
calcaire  incruftant.  On  y remarque  fouvent  des 
coquilles  entières  appartenant  au  genre  Lymnée. 

F-  Calcaire  concrétionné  Jlalaéiite.  Ce  calcaire., 
qui  tapiffa  les  parois  de  certaines  cavernes , 
qui  les  remplit  affez  rapidement,  eft  quelquefois 
exploité  fous  le  nom  à'albâtre.  Son  mode  de  for- 
mation lui  donne  auffi  de  l’analogie  avec  les  cal- 
caires que  nous  venons  de  paffer  en  revue , & 
lui  afl'igne  un  rang  parmi  les  formations  modernes. 

G.  Calcaire  fous-marin.  L’analogie  feule  ne  fert 
point  d’indice  pour  prouver  que  dans  le  fond  des 
meis  il  fe  forme  encore  des  dépôts  calcaires, 
comme  il  s’en  e^l  foimé  ja  lis  fur  les  terrains 
aujourd’hui  peuplés  par  l’homme.  On  a des 
preuves  irrécufables  de  ces  nouvelles  formations. 
La  roche  calcaire  qui  le  dépofe  fur  la  côte  de  la 
Grande-Terre  a la  Guadeloupe  , & dans  laquelle 
des  fquelettes  humains  enchâffés  & cimentés  ont 
fait  croire  un  inüant  à l’exiftence  drs  antropo- 
liteSj  en  eft  un  exemple  frappant.  Cette  roche 
nouvelle  eft  une  forte  de  tuf  compofé  de  molé- 
cules calcaires  , de  débris  de  coquilles  & de  ma- 
drépores, réunis  par  un  ciment  de  même  nature. 
Les  Antilles  offrent  plufieurs  autres  exemples  de 
i ces  formations  modernes  j à Saint-Domingue,  la 
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plaine  des  Cayes  paroît  avoir  été  formée  de  cette 
manière.  D’autres  faits  analogues  ont  été^  ob- 
l'ervés  fur  les  côtes  de  la  Méditerranée  , princi- 
palement en  Italie. 

H.  Calcaire  madréporique.  Les  travaux  & la  fé- 
condité des  zoophytes,  dont  on  a exagéré  les 
effets,  contribuent  à augmenter  les  depots  cal- 
caires qui  fe  forment  dans  TOcéan.  Ils  font  recon- 
noiiiables  par  cela  même  qu’ils  lont  formés  par  la 
fécretion  de  ces  animaux,  dont  quelques^  genres 
voifins  femblent  avoir  joué  un  grand  rôle  dans 
des  formations  alOTez  anciennes. 

I.  Sables  marins.  Arène. L’Ocean  continue  à 
dépofer  fur  les  côtes,  des  collines  de  fable  mobiles, 
que  les  vents  déplacent  à leur  gré  & pouffent 
vers  l’intérieur  des  terres.  En  France  les  cotes  de 
la  Gafcogne  , entre  Bayonne  & la  pointe  de 
Médoc,  ainli  que  les  rivages  du  Poitou;  en 
Flandre  ^ en  Hollande,  entre  Oftende^  & la  Ze- 
lande;  en  Ecoffe  ; aux  Flébrides;  aux  îles  Shet- 
land ; en  Galice , en  Portugal;  en  Afrique  ; enfin  , 
dans  pliifieurs  îles  de  l’Océan  on  remarque  ces 
dépôts  de  fable  , qui , fi  les  mers  s’abaifioient , 
formeroient  le  fol  de  diverfts  contrées  qui  of- 
friroient  l’afpedl  des  vaiîes  lieppes  de  l’Afie  ou 
des  défcrts  de  l'Afrique. 

K.  Attérijfemens  marins.  Dans  certains  parages , 
la  mer  amoncèle  fur  la  plage  üne  énorme  quantité 
de  galets  ou  de  cailloux  roulés  qui  y forme  peu 
à peu  de  véritables  dépôts  d’attériffemens.  Nous 
n‘en  citerons  pour  exemple  que  l’amas  de  galets 
que  l’Océan  apporte  journellement  dans  le  port  de 
Dieppe,  & qui.ont  tellement  encombré  le  chenal, 
que,  bien  différent  de  ce  qu’il  étoitfous  Louis  XIV, 
les  Amples  bateaux  pêcheurs  n’y  peuvent  entrer 
qu’en  fe  faifant  remorquer. 

Lorfque  la  mer  mêle  à. ces  cailloux  roules  quel- 
ques matières  qui  peuvent  les  réunir  & les  cimen- 
ter, il  fe  forme  de  véritables  poudingues  : telle 
eft  la  roche  moderne  qui  le  forme  non  loin  des 
bords  de  la  mer,  près  la  rivière  de  Caen,  où 
M.  G.  Prevoft  l’a  obfervée  , compofée  de  iable  , 
de  gdltts  & de  fragmens  de  coquilles. 

L.  Attérijfemens  des  jîeuvei  & aes  rivières .V ^(Xïon 
des  pluies  & de  l’atmolphère,  qui  détruit  infen- 
fiblement  lesroches  les  plus  dures,  les  torrens  qui 
entraînent  leurs  fragmens , les  rivières  qui  les  tranl- 
poitent  dans  le  lit  destieuves,  qui  les  charrient 
vers  la  mer  & qui  les  amoncèienc  à leur  embou- 
chure, foitt  autant  de  caufes  qui  tendent  à dimi- 
nuer la  raaffe  des  mers.  Les  dépôts  d’attérilîemeus 
font  donc  deftinés  à jouer  un  grand  rôle  dans 
les  modifications  qu'éprouvera  la  fuvface  de  la 
terre.  Les  traces  de  leur  marche  fans  celle  croif- 
fante  en  offrent  des  preuves  convaincantes.  Ceux 
du  Pô  ont  reculé  dans  le  golfe  Adriatique  les  li- 
mites des  terres  ; ceux  du  Nü  ont  formé  le  fol  de 
la  üaiîe-Egypte , dont  ils  contribuent  a augmenter 
encore  rétendue  ; ceux  de  la  Neva  ont  long  temps 
préparé  le  fol  qu’occupe  Féteisbourg  ; enfin  il 
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feroit  trop  long  de  citer  les  exemples  de  leurs  ac- 
croiffemens  plus  ou  moins  rapides. 

C’eit  probablement  à des  attériiïemens  fembla- 
bles  qu’eft  due  la  formation  de  la  roche  de  pou- 
dingue , qui  dans  l’enceinte  de  Marfeille  recouvre 
un  fol  qu  Habitèrent  jadis  les  Phocéens. 

M-  Alluvions  marines.  Nous  comprenons  fous 
le  nom  A' alluvions ^ les  depots  limoneux  & fablon- 
neux  formés  par  la  mer  ou  par  les  lacs,  les  fleuves 
& les  rivières.  Les  débris  que  les  flots  enlèvent 
aux  rivages  qu’ils  baignent , font  fouvent  tvanf- 
portés  fur  des  plages  oppofées  r^c’eft  ce'  que 
M.  A.  Boué  a obfervé  dans  l’île  d’Aoan  , entre 
Sciddery  & Bennanhend , où  ces  dépôts  fe  cou- 
vrent de  lichens  & d’autres  végétaux,  & prépa- 
rent pour  les  fiècles  à venir  des  terrains  propres 
à la  culture. 'On  pourroir  citer  d'autres  exemples 
de  ce  genre.  ^ ^ 

N.  Alluvions  d‘eaa  douce.  Les  depots  vafeux 
qui  fe  for'ment  au  fond  des  lacs  feront  un  jour 
mis  à fec,  & bifferont  à découvert  les^  alluvions 
formées  dans  leur  fein  ; une  foule  d exernples 
prouVent  que  des  terrains  aujourd'hui  cultivés, 
ont  été  jadis  occupés  par  ces  fortes  d’amas  d’eau. 
Les  rivières  & les  ruiffeaiix  qui  changent^de  lits, 
biffent  également  à découvert__  des  dépôts  argi- 
leux tantôt  rougeâtres  ou  noirâtres  , qui  ne  font 
que  de  véritables  alluvions. 

O.  Brèches  calcaires.  Des  agglomérats  qui  fe 

forment  journellement  fur  les  pentes  & piindpa- 
lement  au  pied  de  certaines  montagnes  par  l'accu- 
mulation de  fragmens  de  roches  calcaires  entraî- 
nés par  les  eaux  , & réunis  enfuite  par  le  ciment 
que  les  molécules  calcaires  forment  en  fe  diffol- 
vant  dans  le  liquide  qui  les  charrie,  donnent  une 
idée  de  l’origine  de  la  plupart  des  brèches  que 
nous  avons  comprifes  dans  cette  énumer.uion  de 
toutes  les  roches.  On  trouve  des  exemples  de 
ces  agglomérats  dans  les  Pyrénées,  ou  1 on  eff 
fouvent  expofé  a les  confondre  avec  des  brechçs 
calcaires  anciennes.  _ 

P.  Tourbe.  Les  plantes  qui  croillent  au  fond 
des  lacs  ou  des  étangs  , celles  qui  s’accumulent 
dans  les  terrains  humides  & marécageux  , enfin 
celles  qui  croiffent  &’  meurent  fur  les  bords  des 
marais  falins  & d’eau  douce,  ou  bien  au  bord  de 
b mer,  fur  quelques  plages  marécageufes,  formens 
des  tourbières  de  differente  natme  par  les  végé- 
taux qu’elles  renferment , & préparent  des  ter- 
rains dans  lefquels  on  trouvera  ua  jour  des  débris 
d'animaux  qui  auront  quitté  les  contrées  ou  fe 
feront  formées  ces  efpèces  de  dépôts  de  ligjiices, 
comme  on  trouve  encore  en  Ecoffe  des  ollemens 
de  cerfs  d’une  grande  taille,  ou  de  caüors  qui 
n’y  vivent  plus. 

terrains  PXROGÈNES  ou  PLUTONIQüES. 

Les  roches  qui  offrent  toute  l’apparence  d’une 
origine  ignée  le  remarquent  dans  dcs  groupes 
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d’autres  roches  de  differens  âges.  C’eft  cette  va- 
riation dans  leur  pofition  qui  doit  engager  à les 
confidérer  comme  formant  une  férié  diftindle  de 
celles  des  terrains  que  nous  avons  paffes  en  revue. 
Lorfque  de  nouvelles  obfervations  auront  prouvé 
que  la  plupart  des  roches  antérieures , & quel- 
ques-unes de  celles  poftérieures  aux  êtres  orga- 
les , font  dues  à l’aétion  d’un  feu  dont  nous  ne 
pouvons  nous  faire  aucune  idée  exafte  j on  pourra 
réunir  les  roches  granitiques  à quelques-unes  de 
celles  dont  nous  allons  nous  occuper.  Jufque-là 
leur  réparation  doit  être  la  conféquence  de  l’in- 
certitude dans  laquelle  on  eft  fur  leur  origine. 

Dépôt  trachy tique. 

§,  j'q.  A.  Trachyte  d’Haüy.  (Nécro/he  de  Bi'oc- 
chi , — Trapp-porphyr  de  Werner.  — Granité  chauffé 
des  anciens  minéralogiftes.)  Cette  roche  eft  for- 
mée de  pétrofilex  compaéte  J cependant  elle  eft 
fouvent  poreufe.  Elle  contient  des  criftaux  de 
feldfpath  vitreux.  Apre  au  toucher  ^ elle  eft  tou- 
jours facile  à reconnoître  par  fa  grande  fufibilité. 
M.  Brongniavt  la  divife  en  deux  variétés  recon- 
noift'ables  à leur  couleur. 

1°.  Trachyte  grifâtre.  Sa  couleur  grife  OU  blan- 
châtre tire  quelquefois  fur  le  brun. 

Cette  variété  renferme  fouvent  des  grains  de 
pyroxene.  (Guadeloupe.  — Chimborazo  en  Amé- 
rique.) 

A.  Trachyte  grifâtre  fchiftoïde.  Le  nom  que 
M.  Drong'  iart  donne  à cette  fous-variété  indique 
fon  mode  de  ftrufture.  Elle  contient  ordinaire- 
ment de  l’amphibole  en  prifmes  ou  en  aiguilles, 
(Mont-Dore  en  Auvergne.) 

2°.  Trachyte  rougeâtre.  Sa  couleur  paffe  fou- 
vent ^ comme  le  fait  remarquer  M.  Brongniaxt^ 
au  jaunâtre  fale. 

11  renferme  des  prifmes  & fouvent  des  lames 
hexaèdres  de  mica  d'un  brun-jaunatre  (Marti- 
nique. — Kœuigsberg  en  Hongrie);  l’amphibole 
s’y  remarque  fréquemment.  ( Même  localité  en 
Hongrie.  Vallée  de  Vie  au  Cantal.)  En  Amé- 
rique ^ le  mica  noir  fe  trouve  iouveut  dans  les 
trachy  tes  (Cotopaxi). 

Divers  métaux  rempliffent  quelquefois  les 
fentes  des  trachytes  : tels  font  l’or^  l'argent^  le 
plouib,  le  tellure,  &c. 

En  France,  c’eft  dans  la  belle  vallée  du  Mont- 
Dore  qi  e l’on  peut  prendre  une  idée  des  va- 
riétés de  trathytes  & de  la  difpofiiion  des  mon- 
tagnes & des  pics  que  foiment  ces  roches  ; les 
malles  déchirées  verticalement  & qui  forment  un 
rocher  que  l'on  nomme  vulgairement  A ; 

la  vafte  déchirure  d’où  tombe  grande  cafeade  de 
la  chaîne  du  Moiu-Dore;  les  pyramides  qui  s’é- 
lèvent en  amphithéâtre  autour  de  la  valiee  d’Enfer, 
& qui  lui  donnent  un  alpett  fi  âpre  & fi  fauvage  ; 
le  pic  de  Sancy,  qui  s’élève  à iu88  mètres  au- 
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deffus  du  niveau  de  l’Océan  , en  font  prefqu’en- 
tièr.ement  formés. 

Cependant , afin  de  donner  une  idée  de  la  dif- 
pofition  des  épanchemens  trachytiques  à la  fur- 
face  de'  l.r  terre,  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que 
de  rappeler  ce  qu’en  dit  le  favant  minéralogifle 
allemand  M.  de  Leonhard. 

« Le  trachyte  forme  des  montagnes,  tantôt 
ifolées  au  milieu  des  plaines , tantôt  groupées  les 
unes  fur  les  autres  jufqu'à  une  grande  hauteur. 
La  plupart  s’élevant  graduellement  & d’une  ma- 
nière régulière  en  forme  de  tours  majeftueufes  & 
de  dômes,  offrent  une  circonférence  immenfe  , 
ou  des  pyramides  giganrefques.  Leurs  cimes  pré- 
fenrent  des  fommets  aigus  ou  des  plates-formes 
affez  étendues  , qui  offrent  des  dépreffions  ou  des 
enfoncemens  , mais  jamais  de  cratères.  Lorfque 
plufieurs  montagnes  trachytiques  s'élèvent  à côté 
les  unes  des  autres,  de  profondes  vallées  les  ré- 
parent ordinairement.  Quelquefois  leurs  pentes 
l'ont  garnies  de  mafles  de  rochers  depuis  le  haut 
jufqu'en  bas. 

» Le  trachyte  forme  de  vaftes  dépôts  à la  fur- 
face  de  la  terre.  Dans  certaines  contrées  , des 
chaînes  de  m )ntagnes  qui  en  font  compofées  oc- 
cupent un  efpace  de  près  de  300  lieues  carrées. 
Enfin,  on  peut,  fans  exagération,  évaluer  à en- 
viron 18,000  pieds  la  fuperficie  de  quelques-unes 
de  ces  montagnes.  « 

Les  roches  pyrogènes  ont , comme  toutes 
celles  qui  conftituent  les  terrains  pro^cïques  & mé- 
ta:^oïques , d’autres  roches  fubordonnées.  Nous 
allons  en  donner  plufieurs  exemples. 

* Alunite.  Confidérée  comme  roche  , cette 
fubftance  minérale  fe  trouve  dans  un  trachyte  à 
gros  criftaux  de  felcÜpath  (la  Tolfa,  environs 
de  Civita-Vecchia).  M.  Beudant  l'a  obfervée  en 
Hongrie  (Comitat  de  Beregh),  & M.  Cordier 
en  Auvergne.  (Cafeades  de  la  Dore,  à l’extrémité 
de  la  vallée  du  Mont-Dore.  ) 

Nous  avons  eu  occafion  d’examiner  le  giffement 
d’alunice  dans  la  localité  que  nous  venons  de 
citer;  elle  forme  une  roche  d’une  hauteur  & 
d'une  épaiffeur  confidérables  , fubordonnée  aux 
trachytes  qui  forment  la  bafe  du  pic  de  Sancy. 

Sa  texture  eft  terreulé  ; quelquefois  elle  eft 
compaéle;  mais  toujours  cette  roche  eft  légère- 
ment colorée  de  rofâtre  ou  de  blanc-jaunâtre. 
Elle  renferme,  mais  rarement,  des  criftaux  de  fa 
propre  lubftance,  diaphanes  ou  tranfparens.  Au 
milieu  de  la  roche  qu’elle  pénètre  , on  remarque 
fréquemment  des  parcelles  de  foufre , & fouvent 
du  fer  fulfuré. 

♦ Argile.  La  variété  appelée  cimolitke  par  Kla- 
proth.  Sa  couleur  eft  ordinairement  grife;  fa  caf- 
lure  eft  terreufe  ; elle  eft  rude  au  toucher;  ce- 
pendant quelques  variétés  font  douces,  friables 
& ondueufes  Son  nom  lui  viei.t  de  la  localité  où 
on  Ta  trouvée  pour  la  première  fois  (île  de  Ci- 
moliSj  aujourd’hui  l’Argentière). 
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* Ocrt  rouge.  Roche  terreufe.  (Diverfes  loca- 

^'''*'Argilollte  de  Sauffure.  ( rerkarieter-thon  de 
Werner.)  Sa  caffure  eft  terreuCe  & quelquefois 
conchoïde;  elle  a fnuvent  une  texture  feuilletee; 
ordinairement  elle  eft  rude  au  toucher.  F.Ije  forme 
quelquefois  des  bancs  ou  des  couches  regul^re- 
ment  ftratifiés.  ( Environs  de  Schemnitz  en  Hon- 
grie. — \ allée  de  Vie  dans  le  Cariai.  ) 

* TripolL  Cette  roche  qui  reffemble  aux  ar- 
gilolites,  en  diffère,  félon  M.  Bvongmart.  par 

grain  plus  fin,  par  une  texture  plus  lâche  & 
même  poreufe,  par  une  ftnidfure  fthift^fe,  enfin 
parce  quelle  rf eft  prefque  que  de  la  filice  pure. 

(Poligné  en  Bretagne.) 

* RénnUe.  {Pechftein  de  Werner.  — 

de  Kirwan.  — Péirofilex  réfmiforme  d Hauy.)  Roche 
tranilucide.  d'un  afpea  gras  & luifant.  comme  la 
réfine.  Elle  fe  préfente  fous  diverfes  couleurs , 
telles  que  le  bvun  ^ le  rougeâtre  ^ le  gris»  le  jau- 
nâtre,  le  bleuâtre,  le  noirâtre,  &c. 

Le  rétinite  forme  des  amas  & des  couches, 
mais  il  n offre  point  de  traces  de  ftratification. 

S’iomite.  (Pechliein.  — Per/ftein  porphyr.  — 
Oofidian  porphyr  des  Allemands.)  Cette  roche, 
d’un  afped  vitreux  , a la  caflure  conchoïde. 
M.  Brongniart  la  diftingüe  en  quatre  variétés.  _ 

I®,  StigTniti  pofphyfoidc,  Cornpofeô  uC  rétinitC 
ou  d’obfidienne,  contenant  des  criftaux  de  feld- 
fpath  vitreux.  , . , - •,  c 

x°.  Stigmite  perlaire.  {Pf-fiem).  Prague,  or- 
frant  l’éclat  nacré  & la  couleur  gris- bleuâtre  ou 
verdâtre.  Elle  préfente  des  noyaux  fphéroidaux 
engagés  dans  fa  maffe  & faciles  à démeher. 

2*^,  Stigmite  ümygdülo'tdc.  Roche  a pâte  vitreufe, 
fouvênt  noirâtre,  mais  plus  fréquemment  d^un 
gris-]aunâtre  ou  verdâtre,  contenant  des  noyaux 
fphéroidaux  à texture  radiée. 

^ Stigmite  breccioldît e . CoîTâpofée  de  divers 
corps  étrangers,  tels  que  divers  fvagmens  de 
roches,  réunis  dans  une  pâte  vitreufe. 

Les  ftigmites  forment  des  couches,  des  filons, 
des  amas , en  général  peu  étendus,  ils  contiennent 
peu  de  minéraux. 

.*  Penite.  (Perlftein  d’Efmarck.  ) Les  diverfes 
variétés  de  ftigmites  paroiffent  comprendre  quel- 
ques-uns des  perlites  de  M.  Beudant  ; cependant, 
afin  de  pouvoir  faire  relfortir  les  différences  ca- 
raêtériftiques  des  ftigmites  & des  perlites  , nous 
allons  donner  ici  les  principaux  caraftères  de 
ceux-ci,  d'après  M.  Beudant,  qui  en  a décrit 
fept  variétés  obfervées  en  Hongrie. 

D’abord  nous  devons  dire  que  le  periite  eft 
une  roche  vitreufe,  formée  de  grains  plus  ou 
moins  difiinfts , & dont  la  caffure  eft  conlequem- 
ment  grenue  ou  irrégulière.  11  renferme  ordinai- 
rement du  feldfpath.  Ses  parties  acceffoires  font 
le  mica  & le  quatu. 

1®.  Periite  lejiucé.  Réunion  de  globules  vitreux 
ordinairement  teftacés,  de  diverfes  groffeurs. 


contenant  peu  de  mica  & de  feldfpath- 
fois  ces  globules  fe  rapportent  à la  variété  d ob- 
fidienne  connue  fous  les  noms  de  marikamteSi  de 
lucks-faphir.  Ce  periite  renferme  fouvent  des 

z°.  Periite  fphérolitique.  Pâte'  de  periite  non 
teftacé,  contenant  du  mica  & des  globules  de 
feldfpath,  plus  fouvent  compacte  que  vitreux. 

Periite'  porpkyrigue.  Pâte  de  periite,  avec 
criftaux  de  mica  & criftaux  fouvent  très-petits  &: 
mal  terminés  de  feldfpath  vitreux.  Cette  roche 
préfente  fréquemment  des  cavités  ou  cellules 
irrégulières,  dont  les  parois  font  fibreufes  ; 
d’autres  fois  fa  maffe  paroît  prendre  la  ftruilure 
fpongieufe.  ,,  , 

4®.  Periite  rétinique.  Pâte  vitreule  comme  1 ob- 
fidienne,  contenant  des  criftaux  de  feldfpath  vi- 
treux mal  terminés  , du  mica  noir,  & de  petites 
géodes  de  calcédoine  ou  d opale.  Sa  caflure  eft 
un  peu  conchoïde  & efquillei.fe,  à fragmens  aigus. 
M.  Beudant  y a obfervé  des  gtenats  rouges  dont 
lacriftallifation  eft  trapézoïdale. 

f°.  Periite  iithoide  globuiaiie.  Compofé  de  glo- 
bules compares  ou  radiés,  quelquefois  légère- 
ment vitreux  ou  tout -à  fiât  pierreux. 

6°.  Periite  litkcïde  compare.  Maffe  un  peu  vi- 
treufe ou  tout-à-fait  pierreufe  , paffant  quelque- 
fois à la  ftruéture  porphyrique , & d’autres  fois 
celluleufe. 

7".  Periite  ponceux.  Roche  très-poreufe  & cel- 
luleufe , contenant  du  mica  noir,  du  feldfpath 
vitreux  & des  criftaux  de  quartz. 

En  Hongrie,  les  perlites  condiment  des  maffes 
confidérables , qui  s’élèvent  de  ^00  a 400  métrés 
au-deffus  des  pliines  , & qui  occupent  des  ef- 
paces  de  cinquante  lieues  carrées.  Ces  maffes  fe 
préfentent  fouvent  en  couches  horizontales  , ou 
ondulées  & repliées  briifquement  les  unes  fur 
les  autres. 

^ Fumite  de  Cordier.  ( Lave  ponceufe  de  Bron- 
gniavt.  ) Cette  roche  eft  divifée  par  M.  Brongniart 
en  deux  variétés  : 

1°.  Pumite  porphyroïde.  Pâte  de  ponce , avec 
crifiaux  de  feldfpath  vitreux.  (Grande  cafeade  du 
Mont-Dore.  ) , ■ . 

2°.  Pumite  granicüïde.  Roche  gvifâtre,  jaunâtre 
& refaire  (les  Egroulets  au  Mont  Dore),  avec 
feldfpath  & mica.  Souvent  cette  dernière  fiibf- 
tance  y eft  très-abondante,  ainfi  que  l’a  obfervé 
M.  Beudant.  (Vallée  de  Glashutte  en  Hongrie.) 

Les  amas  de  pumites  ne  préfentent  point  de 
traces  de  ftratification. 

^ Ponce.  Tout  le  monde  connoît  cette  roche 
volcanique  fous  le  nom  de  pierre  ponce. ^ Elle  ^eft 
rude  autoucherj  fa  texture  efi  poreufe  & fré- 
quemment fibreufe.  Quoiqu’elle  appartienne  aux 
déjeftions  volcaniques  modernes , ainfi  que  plu- 
fieuvs  de  celles  que  nous  venons  de  nommer , on 
la  trouve  fouvent  au  milieu  des  trachytes.  (Iles 
Ponces.) 
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* Argilophyre.  (^Thon-porphyr  de  Werner.) 
Cette  roche , que  Ton  a confidérée  comme  un 
porphyre  argileux  , eft  compofée  d’argile  connue 
fous  le  nom  à' argÛolne , enveloppant  des  criftaux 
de  feidfpath.  M.  Brongniart  la  divite  en  trois  va- 
riétés. 

i".  Argilophyre  porphyroïde . Dans  laquelle  le 
feidfpath  eft  très-vifible  & nettement  criftallile. 

2.°.  Argilophyre  terreux.  Roche  d'un  afpeél  ter- 
reux 5 dans  laquelle  des  criftaux  de  feidfpath  font 
peu  prononcés. 

5°.  Argilophyre  glooaire  de  Beud-mt-  Roche  d’un 
afpeél  terreux  J contenant  des  parties  arrondies, 

& des  criftaux  petits,  mal  détermines. 

B.  Leucofiine  de  1.  ametherie  & de  Cordier. 
Roche  compofée  de  pétrofilex  Sc  de  criftaux  de 
feidfpath.  M.  Brongniart  la  divife  en  quatre  va- 
riétés. 

1°.  Leucoftine  compaMe.  (Appelée  auffi  pkono- 
A'fe  par  M.  Cordier.  ) Les  criftaux  de  feidfpath  y 
(ont  peu  vifibles.  (Roche  Sanadoire,  entre  Roche- 
fort  & les  bains  du  Aîont-Dore.) 

1°.  Leuioftine  fehiflozde.  Le  feidfpath  n’y  eft  pas 
plus  diftintt  que  dans  la  précédente;  .mais  la 
ftriidure  du  pétrofJex  eft  Ichiftoide.  (Roche  Tui- 
hère  entre  Rochefort  & les  bains  du  Mont-Dore  ) 
3°.  Leucoftine  po-phyroïde.  Les  criftaux  de  feld- 
fpath  y font  très-diftinfts.  I e pétrofilex  y eft  lé- 
gèrement vitreux  & lamellaire.  On  y remarque 
quelquefois  du  mica  (monts  Euganéens),  des 
criftaux  de'pyroxène  (Guadeloupe);  enfin,  des 
péridots.  (Montagne  de  Guadalupe - Pueüa  au 
Mexique.  ) 

.ï;.®.  î.,eucoJi!ne  écaîllcufe.  (Graunjîein  de  Werner.) 
Dans  cette  variété  , les  criftaux  de  feidfpath  font 
aplatis  & pofés  dans  le  même  fens. 

Parmi  les  fubftances  que  l'on  trouve  dan.s  les 
fillures  des  leucoftines,  on  cite  les  zéolithes. 

Les  leucoftines,  fuivant  M.  Brongniart,  for- 
ment des  montagnes  d'une  médiocre  élévation, 
difpofees  en  cônes  irréguliers  tronqués  oblique- 
ment à leur  fommec  , ou  à crc  .es  échar.créesj 
celle  qui  conftitue  la  roche  Tuilière  en  Auvergne, 
forme  un  pic  pyramidal. 

C.  Domite  de  dç  Luch.  ( Trackyte  terreux  de 
Beudant.)  Cette  roche,  qui  a pris  fon  nom  du 
Puy-de-Dôme,  qui  en  eft  entièrement  formé,  eft 
compolée  d’argilolite  renfermant  des  criftaux  de 
mica  , & quelquefois  de  feldlpath  & d’amphi- 
bole. Sa  pâte  eft  poreufe  & de  diverfes  nuances , 
telles  que  le  blanchâtre  , le  rofâtre  , le  jaunâtre  , 
le  gvifàtre  de  le  brunâtre.  Ces  nuances  onr  guidé 
M.' Brongniart  dans  la  divifion  qu'il  a faite  de 
cette  roche  en  deux  variétés. 

1°.  Dornite  blanchâtre.  PaiTant  au  jaunâtre  & au 
grifâtre  pâle. 

z°.  Dornite  grifâtre.  Paffanî  du  grifâtre  au  bru- 
nâtre. 

Le  dornite  n’eft  point  ftratifîé  ; il  renferme  du 
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pyroxène  & du  fer  oligifte  en  lames.  Il  forme  des 
montagnes  coniques  ordinairement  fort  elevées , 
telles  que  , dans  les  environs  de  Clermont , le 
grand  Sarcouy  (ii^8  mètres),  le  Puy-Chopine 
(i  iqO  & le  Puy-de-Dôme  (1477).  Cependant  les 
terraîiis  qu'il  conftitue  font  de  peu  d’etendue. 

Conglomérats  trachytiques. 

Ces  dépôts  qui  couvrent  de  vaftes  efpaces,  pour- 
roicntêtre  conlîdérés  comme  n’appartenant  point 
aux  terrains  pyrogenes  , car  ils  font  formes  de  dé- 
bris remaniés  & charriés  par  les  eaux.  Ces  débris 
appartiennent  bien  à des  roches  plutuniques , mais 
les  amalgames  qu’ils  conüituent  font  analogues 
par  leur  derniere  dirpofition  à ceux  de  diverles 
roches  d’une  origine  toute  differente.  Cepenejant 
comme  ils  font  ordinairement  placés  fur  les  flancs 
des  montagnes  qui  annoncent  qu'elles  ont  fubi 
raêlion  d’un  feu  très-intenfe , nous  devons  les 
confîdérer,  à l'exemple  de  M.  de  Kunrboldt  & 
de  M.  Beuda'  t , comme  conflituant  la  féconds 
époque  de  la  formation  trachytiqus. 

§.  Jf.  A.  Vi.vi.wws..  {Peperino.  — Tufa.~—  Tu- 
faiie  — Tuf  bafaliique.—Brecciole  trapétnne.)  Cette 
roche  a été  divifee  par  M.  Brongniart  en  cinq  va- 
riétés , dont  une  feule  appartient  excluflverr.ent 
aux  produits  des  volcans  modernes.  Celles  que 
nous  allons  relater  fe  retrouvent  dans  les  terrains 
pyrogènes  anciens  comme  dans  les  produits  vol- 
caniques qui  le  forment  encore. 

1°,  Pépéfine  grifâtre.  Renfermant  du  mica  & du 
calcaire.  (Environs  du  Puy-en-Vélay.  — Plateau 
de  Néchers,  & autres  localités  des  environs 
d'IflToire.) 

2°.  Pcférine  rougeâtre,  Compofée  comme  la 
précédente,  avec  laquelle  elle  paffe  fouvent  par 
diverfes  nuances.  (Vallée  de  Vie  au  Cantal). 

3®.  Pépérine  ponceufe.  ( Conglomérat  ponceux  de 
Beudant).  Cette  roche  eft  formée^ de  grains  de 
ponce  grifâtre,  verdâtre  ou  blanchâtre.  _ La  dé- 
compofîtion  de  quelques-uns  des  grains  prO'- 
duit  des  cavités  qui  rendent  encore  plus  poreule 
cette  variété,  qui  l’eft  déjà  beaucoup  par  fa  na- 
ture. Quelquefois  même,  dit  M.  Beudant,  elle 
fe  décompoie  au  point  de  fe  réduire  en  une  véri- 
table terre  blanche  ( bords  de  la  rivière  de  Cran  , 

I aux  environs  de  Schemnitz).  On  trouve  d.ans 
' cette  pépérine  des  cailloux  roulés  de  porphyre  tra- 
chy tique , àts  morceaux  de  perlne , des  nids  de 
I jafpe  opale  A'  des  morceaux  de  bois  opali!és^(  en- 
j virons  du  village  de  Hlimk  fur  la  même  rivière). 

' Quelquefois  on  y remarque  de  petits  crijlaux 
j d'amphibole  noir  (vallée  de  Glashutte  , environs 
! de  Schemnitz),  d’autres  fois  elle  contient  des  por- 
i dons  de  feldlpath  vitreux  (environs  du  village  de 
Cfereny,  coniree  de  Neufohl  en  Hongrie),  & 
même  , à la  vérité  très-rarement,  des  grenats  ifq- 
lés  (village  de  Sajba  dans  la  même  contrée)  ; enfin 
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des  Vîmes  hexagones  de  mica  (montagnes^  de  K a* 
rancs) , & des  filex  blancs  ( environs  de  Tokai  ). 

Il  paroït  qu"on  a jadis  exploité  des  dépôts  au 
riières  dans  une  roche  analogue  à cette  péperhe 
( montagne  de  Bereghfzafz  en  Hongrie).  Ce  qn  il 
y a de  cert.iin  ^ c’eld  qu'elle  renferme  du  fer  oxide. 

La  pét'érine  ponceufe  conftitue  des  collines 
(montagnes  de  Vihorlet)  ; quelquefois  elle  forme 
des  efcarpemens  verticaux  & confidérab'.es  , qui 
préfentent  des  bancs  horizontaux  plus  ou  moins 
épais  ( environs  de  Tôkai  ).  _ • zr  • 

Quelques  dépôts  trachytiques  qui  panent  in- 
fenfiblement  à cette  roche  ou  qui  y forment^  des 
amas  , peuvent  être  confidéres  comme  lui  étant 
fubordonnés  : tels  font  les  fuivans.^ 

* P épérine  friigmentaire  (^conglomérat  grojfter  aQ 
Beudant).  Nous  rapportons  aux  pépérines  cescon- 
glomérats  obfervés  en  Hongrie  par  ce  favant  mi- 
néralogifte.  Ils  font  formés  de  gros  blocs  de  ro- 
ches trachytiques  & de  fragmens  de  perlite  réunis 
par  un  ciment  fin  & groffier  trachytique  ( diveifes 
localités  de  la  Hongrie). 

. Dans  quelques  pépérines  ponceufes  qui  paroif- 
Cnt  avoir  été  remaniées  & avoir  éprouve  une  dé- 
compofition  plus  ou  moins  confidérable  parles 
eaux , on  trouve,  outre  des  bois  paffés  à ! état 
opalin , divers  débris  de  corps  organifés  , des  im- 
preffions  végétales  ( env:rons  de  Borto)  , & des 
coquilles  marines  (environs  de  Polojta). 

* Stigmite  perlaire.  (On  pourroit  appeler  cette 
roche  jtigmice  fragmentaire.')  Roche  compofée 
de  fragmens  roulés  de  perlite  ou  dobfidienne, 
réunis  par  un  ciment  groffier  ponceux  (envi- 
rons de  Tokai).  Elle  fe  préfente  en  couches 
horizontales. 

Les  conglomérats  trachytiques  recouvrent  or- 
dinairement les  trachytes  (vallées  de  Giashutce 
& autres  localités  de  la  Hongrie).  Ils  conftituent 
toutes  les  collines  qui  defcendent  vers  le  cours  de 
la  Gran.  Dans  les  environs  de  Polojta  , les  petites 
montagnes  qu'ils  forment  font  fort  étendues.  Elles 
font  recouvertes  de  grès  modernes  qui  paroiflent 
devoir  être  rapportés  aux  mollaffes.  M.  Beudant 
a fignalé  des  montagnes  de  conglomérats  trachy- 
tiques élevées  d’environ  icoo  mètres  au-deffus 
du  niveau  de  la  mer  (entre  Neufohl  & Kremnia). 

B.  Alunite  (alunflein  des  Allemands).  Nous 
avons  donné  les  cataftères  de  cette  roche  en 
parlant  des  trachytes  j auxquels  elle  efl  fouvent 
fubordonnée.  Mais  nous  la  mentionnons  encore 
ici , parce  qu’elle  forme  en  Hongrie  , d'après  les 
obfervations  de  M.  Beudant^  des  couches  où  elle 
fe  préfente  tantôt  à l’état  fibreux,  tantôt  avec 
une  texture  grenue,  d'autres  fois  compacte  & 
même  celluleufe,  Se  qu’elle  repofe  fur  les  pépé- 
rines & les  fiigmites  qui  conüituent  les  conglo- 
mérats trachytiques,  auxquels  elle  paffe  même 
par  un  grand  nombre  de  nuaùces.  Ses  dépôts 
forment  des  bancs  puiffans  & des  maffes  conli- 
dérables. 
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Dépôt  trapéen  ou  bafahique. 

§,  jé.  A.  Trapp.  On  a défigné  tant  de  roches 

différentes  fous  ce  nom . que  nous  ne  nous  croyons 
fiiffifamment  autorifés  à l’employer,  que  parce  que 
M,  Brongiiiart  Ts  conf0rvé  dans  fa  claffincation 
minéralogique  des  roches.  ^ 

D’après  les  caraftères  qu’il  lui  reconnoit,  le  vé- 
ritable trapp  a la  texture  terreufe  , mais  prefque 
compare  :i!  raye  le  verre.  Sa  couleur  eft  effentiej- 
lement  noire  , brune,  ou  verdâtre  foncée.  Il  paroit 
être  l’une  des  plus  anciennes  roches  qui  doi- 
vent leur  origine  à l’action  du  feu.  Ses  maffes  qui 
forment  des  bancs  confidérables  divifés  perpendi- 
cuîairennent  par  de  nombreufes  fiifures,  préfentent 
louvent  des  traces  très-vifibles  de  ftratification. 

* Fake.  Roche  tendre,  d’un  afpeâ:  terne, 
d’une  texture  terreufe  N inégale,  tlle  n offre  point 
d’indices  de  ftratilicaîion. 

* Aphanhe  d'Haüy.  — de  Leonhard  C cornéennt 
de  Dolomieu).  Cette  roche,  d'une  texture^tet- 
reufe  5 maffive  & folule , d un  afpeét  homogène, 
eft  compofée  d’amphibole  & de  quelques  par- 
celles de  feldfpath  invilîbks,  fi  toutefois  elle  en 
contient,  ce  dont  doute  M.  Brongniart , qui  la 
divife  en  deux  variétés. 

1°,  Aphanhe  commun  (trapp  de  Dolomieu  ). 

Z®.  Aphanite  lydien.  Roche  homogène  , quel- 
quefois ftratifiée  & paffant  au  fchifte  argileux. 

* Termantide  (jafpe  porcelaine  de  quelques  au- 
teurs). Sa  texture  eft  compadfe  . fa  caffuie  eft 
luifante,  fa  ftrufture  fchiftoïde,  & fa  couleur  v.i- 
riée  du  gris  au  rougeâtre  & au  jaunâtre. 

B.  Spilite  de  Brongniart  ( quelques  mandeljlein  , 
fchaalftein,  blatterfiein  & perlflein  des  Allemands  ). 

Cette  roche  à pâte  d’aphanite  contenant  des 
noyaux&  des  veines  calcaires,  renferme,  comme 
parties  acceffoires,  un  grand  nombre  de^lubftances. 
M.  Brongniart  la  divife  en  cinq  variétés. 

1®.  Spilue  commun.  Renfermant  des  noyaux 
calcaires  criftallifés  & des  noyaux  d agate.  ^ 

2®.  Spilite  bufonite.  Très-voifin  du  précédent  , 
dont  il  femble  n’être  qu’une  altération  ; il  contient 
des  noyaux  calcaires. 

Spilite  ^ootique.  Sans  l’identité  de  compofi- 
tion  de  cette  variété  avec  celle  des  autres  Ipilites, 
on  feroit  fondé  à la  regarder  comme  étant  d’une 
origine  différente.  En  effet,  la  pâte  calcarifère 
contient  un  grand  nombre  d’entioques  avec  des 
noyaux  calcaires. 

4“.  Spilite  veiné.  Ses  veines  font  dues  à la  ch.iuK 
carbonatée  : elle  renferme  aulfi  de  petits  grains  de 
cette  fubftance. 

ç®.  Spilite  porphyriqne.  Sa  pâte  contient  des 
noyaux  de  fa  propre  fubftance,  avec  des  criftaux  d* 
feldfpath  & d’autres  fubftances. 

Suivant  M.  Brongniart,  cette  roche  forme  des 
montagnes  peu  élevées  , coniques,  fans  ftratiftc.a- 
tion , mais  préfentant  une  difpofition  prifmatoid» 
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ou^des  malTes  qui  afFedent  la  forme  du  paraüc- 
lîpipède. 

**  Dolérite.  Quelques  variétés. 

C.  Vakite  {Wake  de  Leonhard).  Roche  or- 
d'nairement  calcarlfère^  à bafe  de  vake  empâtant 
du  mica  & du  feldfpath  qui  paroifi'ent  ne  pas  s*y 
être  formés  par  criftaüifadon. 

Les  vakites,  dit  M.  Brongniart^  font  plus  terreu- 
fes  & moins  caverneufes  que  les  fpilices  , avec 
Jefquels  elles  ont  la  plus  grande  analogie  de  po- 
linon.  ‘ 

Les  parties  acceffoires  qui  entrent  dans  la  com- 
poütioii^de  ces  roches,  font  famphibole  ^ le  feld- 
Ipath  , 1 agate  , la  ftilbite,  &c.  Elles  contiennent 
louvent  beaucoup  de  chaux  cabonatée  (Pay  de 
Marmant.  - — Puy  de  la  Poix  aux  environs  de  Cler- 
mont-Ferrand ).  Les  agates  s’y  préfentent  fous 
forme  de  nodules  pifaires  (au  Stheibenberg)  ; 
fouvenc  qn  y remarque  du  péridot  altéré  & du 
fer  ti_tjané  (Rothweil)}  d’autres  fois  des  lamelles 
calcaires  (environs  de  Bafl'ano). 

D.  Bafdlte.  Sa  couleur  elt  noire  ou  noirâtre; 
texture  eh  fublamellaire  , grenue  ou  compadte. 

Ses  iriaffcs  non  iiratfieeSj  mais  dtvifees  par  prif- 
mes  à plufieurs  faces  , ou  par  plaques  plus,  ou 
moins  epai(îe,s  J &:  quelquefois  difpofees  en 
fpheroidcs  arrondis  en  couches  concentriques  ^ 
lont  rarement  homogènes.  (Sur  le  cap  de  Pru- 
delles.  — Gergovia.  — Puy-Girou.  — Champ- 
turgues  & autres  localités  des  environs  de  Cler- 
mont.) 

E.  Bafanite.  Cette  roche  à bafe  de  bafalte  fe 
montre  aux  différentes  époques  qui  conflituent 
celles  des  depots  trapéens  ou  pyroides.  Parmi  les 
quatre  principales  variétés  décrites  par  M.  Bron- 
gniart,  il  en  eft  deux  qui  appartiennent  aux  an- 
ciens terrains  pyrogènes.  Leur  texture  eü  tantôt 
compaéfe  & tantôt  celluleufe. 

i'*'.  Hafanite  compacte.  Sa  dureté  & fa  compa- 
cité le  diifinguenî  des  autres  roches  analogues.  Sa 
couleur  eft  noire  ou  noirâtre , quelquefois  grilé, 
avec  ou  fans  tache  noire.  Il  contient  des  zéoli- 
ïhes  & des  péridots  (mont  Meifner).  Ses  fiffures 
renferment  fouvenc  des  criliaux  de  fer  oxidé  titané 
( Alchaffenbourg). 

Le  balanite  compaéte  a été  fubdivifé  par  M. 
Brongniart  en  deux  variétés  félon  qii’ii  renferme 
des  pyroxènes  ou  des  péridots. 

A.  Bafaniie  compaéie  pyroxeneux.  Les  criftaiix 
de  pyroxène_y  font  nombreux  & très-dillindts 
(vallée  de  Vie  & autres  localités  du  Cantal.  — 
Lac  d’Aidat.  • — Creux  de  Soucy.  — Lac  Pavin^ 
dans  les  monts  Dore  ). 

B.  Bajanite  compaSte  péridoteux.  Le  péridot  o!i- 
vine  s y montre  en  grains  très-diflinôls  (vallée  de 
PAraèche.™Puy-de*Charade.  —Puy  deCorent. 

Buron.  . — Voîvic  , & diverfes  localités  de 
l’Auvergne  ). 

1°.  ^Bafanite  varioiilîque.  Sa  pâte  celluleufe  eft 
remplie  de  calcaire  & de  méfotype  (Gergovia.— 
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Divetfes  localités  de  l'Auvergne).  M. Brongniart 

a fait  une  remarque  que  nous  avons  eu  occafion 
e veraner  dans  les  volcans  du  département  du 
Puy  - de -Dôme  i c’eft  que  les  nodules  que  l’on 
oblerve  dans  cette  roche  font  tous  alongés  dans 
ie  meme  Cens,  ce  qui  prouve  bien  que  la  matière 
a coulé  pendant  fa  fufion. 

pétrojîiiceufe.  (Vallée  de 
Vie.)  Elle  renferme  fouvent  de  l’amphibole. 

Variolite.  La  variété  appelée  gnfâtre  par  M. 
Brongnmrt.  ( Vallée  de  Vie  au  Cantal.  ) 

^ Bépêrine.  Plufieurs  variétés,  principalement 
ceLe^que  M.  Brongniart  défigne  fous  le  nom  de 
runâtre,  & qui  eft  prefqu’entièrement  compofée 
de  fragmens  de  vake.  ( Environs  d’Auriüac.  ) 

* Dolérite  d’Haüy  & de  Leonhard  {graunfleia 
Siflœq  gnmjîein  des  Allemands  ).  Roche  noirâtre, 
cornpqfée  effentiellement,  fuivant  M.  Brongniart, 
de  feldfpath  lamellajre  & de  pyroxène.  Le  favant 
mineralogifte  la  divife  en  quatre  variétés. 

. Dolérite  porpkyroide.  Le  pyroxène  V do- 
mine. • ij  / 

2 ®.  Dolérite  granitoïie.  Le  pyroxène  & le  fedfpath 
y font  mélangés  à peu  près  par  parties  égales. 
Cette  roche  renferme  fouvent  du  fer  oxidulé  (en- 
virons de  Hanau.  — Norvège,  &c.). 

3°.  Dolente  amygdalaire  de  Leonhard.  Roche 
compofée  comme  les  deux  précédentes  variétés, 
mais  reconnoiiîable  par  fes  foufflures  renfer- 
mant diverfes  fubftances,  telles  que  la  zéolithe, 

1 agate,  la  chaux  carbonacée,  la  chlorite  & le  fer 
carbonaté. 

4®.  Dolérite  néphélinique  de  Leonhard.  C’eft 
une  dolérite  porphyroide  remplie  de  criftaiix  de 
népheüne. 

Les  dolérites  dont  M.  de  Leonhard  a obfervé 
un  bien  plus  grand  nombre  de  variétés  que  celles 
que  nous  mentionnons  d’après  M.  Brongniart, 
forment  des  collines  & des  montagnes.  Elles  font 
rMement  fîratifiées  , mais  fouvent  elles  font  divi- 
féês  en  prifmes  ou  difpofées  en  maftes  fpheroïda- 
Jes  comme  les  bafaltes. 

_ Plufieurs  efpèces  de  roches , telles  que  le  gra- 
nité , le  gneifs  & le  phyüade,  fe  font  remarquer  en 
morceaux  plus  ou  moins  volumineux  dans  plu- 
fieurs coulées  bafaltiques. 

Les  dépôts  bafaltiques  forment  des  coulées 
préfentant  des  maftes  confidérables  divifées  par 
prifmes  quelquefois  rrès-réguliers  , ou  des  maftes 
qui  fe  diviient  naturellement  en  tables  d’une 
grande  furface , ou  en  boules  compofées  de  feuil- 
lets qui  femblentêtre  appliqués  autour  d’un  noyau 
de  forme  ovoïde.  Tantôt  ils  donnent  lieu  à des 
plateaux  allez  étendus  , d’autres  fois  à des  cimes 
ifolées , dont  les  efearpemens  rapides  portent 
l’empreinte  de  la  main  du  temps  qui  les  a dégra- 
dés. Les  vallées  qui  féparent  les  montagnes  qu’ils 
dominent,  prouvent  par  leur  difpofition  qu’elles 
ont  été  creufées  par  des  courans  aqueux  & doués 
d’une  grande  force  & d’une  impulfion  rapide, 

long-temps 
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long-temps  après  leur  ful’.on.  On  chercheroit  en 
vain  les  cratères  cjtii  ont  vomi  les  laves  bafal- 
tiques  : ils  ont  à jamais  dilparu. 

Laves  po'eufes  & bulleufes. 

§.  5'7.  l es  dépôts  qui  ont  fervi  à faire  recon- 
noïtre  Tanalogie  de  certaines  montagnes  qui  ne 
jettent  plus  de  fumée  ni  de  flammes,  avec  les  vol- 
cans qui  brûlent  encore  , ce  font  les  dépôts  de 
laves.  On  ne  p£uc  parcourir  les  environs  de  Cler- 
mont fans  être  étonné  que  les  fommets  qui  do- 
minent cette  ville  n'aient  été  regardés  comme  vol- 
caniques que  depuis  l'examen  qu’en  firent  Guet- 
tird  ôc  Malesherbes.Ces  coulées  qui  occupent  une 
étendue  conlidérable , ces  fcories  qui  fouvent  les 
recouvrent  ou  qui  en  font  recouvertes,  C-mblent 
avoir  été  lancées  depuis  peu  de  temps  des  en- 
traides de  la  terre. 

A.  Téphrine.  C’eft  fous  oe  nom  que  Lamethe- 
rie  & M.  Cordier  défignent  les  laves  poreufes,  nom 
adopté  par  M.  Brongniarc  dans  fa  nouvelle  ciaffi- 
fication  des  roches.  Ce  dernier  les  divife  en  fix  ef- 
pècês,  dont  cinq  fe  retrouvent  dans  les  produits 
des  volcans  éteints.  Leur  texture  eft  grenue  & 
stide-au  toucher  5 leur  couleur  eü  grifâtre  ; elles 
contiennent  fouvent  des'criftaux  de  feldfpath. 

1° . Téphrine  pavimenieufe.  Lave  d’apparence 
homogène,  contenant  fréquemment  des  paillettes 
eu  de  petits  crillaux  de  fer  oligifte.  (Puy-de-Nu- 
gère  près  V olvic.) 

2°.  Téphrine  feldfpathique.  Des  criftaux  de  feld- 
fpath vitreux  y font  diilëminés  en  abondance. 
(Environs  d’Andernach.  — deKremnitz  en  Hon- 
grie.) 

5°.  Téphrine pyroxénique.  Renfermant  de  nom- 
breux criftaux  de  pyroxène.  (Vallée  du  Liora.nt 
au  Cantal.) 

4°.  Téphrine  fcoriacée.  C'eft  la  plus  poreufe  de 
toutes  ces  roches.  C’eft  à celle-ci  que  fe  rappor- 
tent les  fcories  volcaniques.  Elle  contient  fou- 
vent des  criftaux  de  fer  oligifte  fpéculaire  ; fou- 
vent aufli  le  fer  oligiite  irifé  tapiffe  fes  cavités. 
(Puy-de-!a-Vache  aux  environs  de  Clermont.) 

3°.  Téphrine  vadoiitique.  Ses  vacuoles  (ont  ta- 
pilfées  de  criftaux  de  différentes  fubftances  miné- 
rales. (Vogelberg  en  Vétéravie.  ) 

‘ B.  Bafanite.  Les  variétés  de  cette  roche  qui 
ont  l’afped  de  laves , font  toutes  poftérieures  aux 
trachytts  & aux  dornites  j cependant  elles  n’ap- 
partiennent pas  toutes,  comme  on  pourroit  le 
croire,  aux  volcans  éteints  de  la  dernière  époque. 

1°.  Bfl/ara/ft; Texture  très-poreuie,  qui 
rapproche  cette  variété  des  téphrincs. 

A.  Bafaniie  lavique  péridotique.  Lave  noire  & 
poreufe,  dans  laquelle  le  péridot  domine. 

B.  Bafanite  lavique  felajpathique.  Dans  celle-ci 
le  feldfpath  domine.  ( Puy-de-Côme,  environs  de 
Clermont.  ) 

c.  Bafanite  lavique  pyroxénique.  Dans  cette 
Géügruphie-P kyfique.  Tome  V, 
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roche  , c’eft  le  pyroxène  qui  domine.  (Kaifertuhl 
en  Alface.) 

2".  Bafanite  fcoriacé.  C’eft  le  plus  poreux  de 
tous  les  bafanites. 

■ A.  Bafanite  fcoriacé  pyroxénique.  Dans  celui  ci 
les  criftaux  de  pyroxène  font  très  - nombreux. 
(Puy  de-Corent , département  du  Puy-de-Dôme. ) 

Les  téphrines  forment  des  montagnes  d’une  hau- 
teur moyenne  & de  forme  conique.  Les  bafanites 
ont  auffi  donné  naiffance  à des  montagnes  co- 
niques. Ces  deux  efpèces  de  laves  ont  laiffé  des 
coulées  confidérables  qui  atteftent  la  puiffance 
des  volcans  éteints. 

Roches  produites  par  les  volcans  qui  brûlent  encore. 

§.  38.  Les  volcans  brûlans  rejettent  des  pro- 
duits qui  reffernblent  plus  ou  moins  aux  roches 
qui  ont  été  formées  fous  l’influence  de  l’aèlion 
des  feux  fouterrains  anciens.  Dans  la  feule  inten- 
tion de  compléter  ce  tableau  , nous  ne  donnerons 
ue  très-fuccinètement  les  principaux  caraèlères 
es  déjeétions  volcaniques  modernes. 

1°.  Bajaàe.  M.  Poulttt  Scrope  , géologue  an- 
glais, témoin  de  l’éruption  du  Véfuve  de  1823, 
a obfervé  parmi  les  laves  de  ce  volcan  des  primies 
prefqu’aufl'i  réguliers  que  ceux  des  plus  belles  co- 
lonnades bafalciques  connues. 

2°.  Ponce.  Piufieurs  volcans  brûlans  rejettent 
cette  fubftance  poreufe. 

3°.  Bafanite.  Deux  variétés. 

i®.  Celle  appelée  lavique  pyroxénique.  (Véfuve.) 
2°.  Celle  que  M.  BrongnCart  defigne  ious  le  nom 
de  bafanite  Jcurlatée  pyroxénique  , & qui  comprend 
toutes  les  fcories.  (La  plupart  des  vo.cans  mo- 
dernes.) ^ __  ’r  \ 

4°.  Pumiie.  La  variété  porphyroïde.  (Vefuve.  ) 
5“.  Téphrine.  Cinq  variétés. 

A,  Téphrine  pavimenieuje.  (Monte  Niiovo  ) 

B.  Téphrine  felajpathique.  (PouiAole.  — Etna.) 
c.  Téphrine  pyroxénique.  (Véiuve.) 

D.  Téphrine  amphigéniqué-  (Véli've.) 

E.  Téphrine  jcoriacée.  ( Ious  les  voTcans  en- 
flammés.) 

6°.  Stigmite.  La  variété  amygdalcîde.  (\''éfuve.  ) 
7°.  Pépérine.  Principalement  la  variété  pijoh- 
thique  i formée  d’une  pâte  friable  enveloppant  des 
grains  arrondis.  (Véfuve.) 

De  la  folidité  dans  les  roches. 

Nous  venons  de  claffer  les  roches  d’après  leur 
ancienneté  ou  d’après  la  place  qu’elles  occupent 
les  unes  à l’égard  des  autres,  fuivant  les  obier- 
varions  que  nous  avons  eu  occafion  de  Dire  ou 
les  renfeignemens  que  nous  cm  fournis  celles  de 
piufieurs  géologues  dignes  de  confiance  i mais  fi 
nous  les  groupons  d’après  leur  compplition  mi- 
néralogique, il  nous  (era  facile  de  faire  remar- 
quer que  toutes  les  roches  analogues  par  leurs 
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principes  conftituans  , diminuent  fenfiblement  de 
folidité  en  raifon  inverfe  de  leur  ancienneté  : 
ainfi , dans  la  férié  granitique  ,\e  granité  commun  , 
ou  le  plus  ancien,  eft  celui  qm  offre  un  plus  haut 
degré  de  folidité.  Les  pegmatites  , le  granité  des 
Pyrénées  , le  granité  globuleux,  peuvent  quelquefois 
préfenrer  la  même  folidité  j quoiqu  il  y ait  beau- 
coup d’exceptions  à cette  règle  ; mais  le  granité 
fyénhique  qui  vient  enfuite  , & le  granité  que  nous 
avons  fchiftoïde , préfentent  un  caradtere 

oppofé.  . , , 

Si  nous  confidérons  enfuite  les  porphyres , nous 
verrons  qu’ils  fuirent  la  même  gradation , & qujls 
deviennent  quelquefois  fi  peu  folides  , qu  il  n ei 
point  étonnant  que  quelques  obfervateurs  aient 
confondu  de  véritables  trachytes  avec  ces  roches. 

Quant  au  granité  que  M.  Brongniaic  regarde 
comme  poftérieur  aux  roches  à débris  organi- 
ques , &c  pour  ainfi  dire  contemporain  des  ar- 
kofes , il  confirme  encore  la  règle  dont  nous  par- 
lons, par  la  facilité  avec  laquelle  il  fe  decompofe. 

Dans  les  roches  fchifteufes  & micacées , les 
gneifs,  les  micafchifles  & \e  fckifie  argileux  pre- 
fentent  auffi  la  même  gradation  fous^  le  rappott 
de  la  diminution  de  folidité.  Si  on  les  compare 
aux  phyltades,  on  remarquera  fouvent  dans  ceux- 
ci  une  folidité  moins  grande  encore.  ^ _ 

Dans  la  férié  quartzeufe , le  qu.art{  fchijtoide  ou 
Yitacoiumite  préiénte  une  exception  à cette  regie 
par  fa  flexibilité  : il  eft  vrai  que  par  fa  muciuie 
cette  roche  eft  unique  dans  fa  nature.  11  en  eu 
de  même  de  J ou  roche  à bafe  de  fer- 

pentinei  mais  il  eft  à remarquer  qu’elle  eit  plutôt 
tenace  que  folide.  Quant  a Veuphotide , ii  on  la 
confldère  comme  roche  indépendante,  elle  oftrira 
une  véiitable  exception. 

Dans  la  férié  calcaire , nous  remarquerons , 
à*une  manière  bien  tranchée , le  decioiffement 
dont  nous  parlons.  Ainfi  , les  calcaires  lamellaire 
& faccaroïde , di  en  general  tous  ceux  que  on 
confldère  comme  primitifs , iont  d une  tex- 
ture réellement  plus  folide  que  les  calcaires 
moins  anciens  qui  appartiennent  aux  terrains  pro~ 
tioïques  , tels  que  le  calcaire  charbonneux  ^ ie  cal- 
caire même  compaüe  & le  calcaire  compacte  fin , 
appelé  lechfiein  par  les  Allemands.  Le  calcaire 
conchyiien  & le  calcaire  a gryphées  font  doues 
d’une  folidité  plus  grande  que  les  ooluhes,  & 
furtout  que  la  craie.  Dans  les  calcaires  polterieurs 
à cette  roche  , ie  calcaire  greffier  & le  calcaire 
filiceux  font  moins  folides  dans  leur  texture  que 
les  divers  calcaires  marneux  qui  leur  fuccèdent  & 
qui  terminent  la  férié  calcaire  ( t). 
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La  férié  gypfeufe  ne  nous  offre  point  le  meme 
décroiffement  d’une  manière  tranchée;  mais  auffi, 
dans  les  terrains  prosaïques,  le  gypfe  confti- 
tuant  point  de  véritables  formations,  comme  dans 
les  dépôts  de  fédimens  fupérieurs  , il  n y a point 
d’analogie  entre  les  gvpfes  des  deux  époqup; 
& encore  la  ftruêfure  fibreufe  & faccaroide  des 
premiers  gypfes  eft-elle  généralement  plus  folide 
que  la  texture  fublamellaire  des  derniers. 

Les  dépôts  agglutinés,  filiceux  & arénacés , ou 
les  grès,  tels  que  les  pféphites , les  arkofes  , le 
quaderfandftein  , le  fable  ferrugineux  , le  grès  de 
Pirna,  la  glauconie  fableufe  , les  gompholites , & 
la  plupart  des  grès  des  terrains  de  fédimens  fu- 
périeurs, ne  préfentent  point,  il  eft  vrai,  dune 
manière  auffi  poiitive,  le  décroiffement  dont  nous 
parlons  , parce  que  ce  ne  font  point  de  véritables 
roches  , mais  plutôt  des  débris,  ou  , fi  J on  veut, 
la  pouffière  même  d’autres  roches^  d’ailleurs  ils 
n’offrent  point  non  plus  de  difpofition  contraire , 
& même  fi  l'on  confldère  qu’après  les  pféphites^ 
les  arkoj es  & le  quaderfandftein i le  fable  ferrugi- 
neux , la  glauconie  fableufe  & les  grès  des  der- 
niers dépôts,  quoique  renfermant  des  maffes  très- 
dures,  parmi  lefquelles  le  grès  luftré  tient  le  pre- 
mier rang,  offrent  en  quelque  forte  des  mame- 
lons plus  ou  moins  étendus  au  milieu  des  dépôts 
friables  : cette  difpofition  fuffiroit  prefque  pour 
prouver  que  la  force  d’adhéfion  qui  réunit  les 
molécules  des  roches  , depuis^  les  plus  anciennes 
iufqii’aux  plus  modernes,  diminue  graduellement. 

Si  l’on  confidère  en  outre  que  les  dépôts  car- 
bonifères qui  conftituent  les  anthracites  les 
houilles  & les  tourbes;  que  les  argiles  des  diffé- 
rentes époques  , jufqu’aux  argiles  rougeâtres  qui 
forment  en  tant  d’endroits  la  partie  du  fol  livré 
à la  culture,  fuivent  la  même  diminution  de  foli- 
dité & de  dureté  , on  fera  en  droit  d’en  conclure 
que  les  caufes  qui  ont  préfidé  à la  formation  des 
diverfes  roches  qui  compofent  la  croûte  de  notre 
planète,  ont  diminue  graduellement  d intenfite 
iufqu’à  nos  jours;  on  en  conclura  de  plus  que  les 
mêmes  phénomènes  ne  peuvent  plus  fe  renou- 
veler, & que  l’on  ne  doit  confidérer  que  comme 
de  foibles  exceptions  les  dépôts  modernes  dont  la 
texture  rappelle  celle  de  quelques^  dépôts  anciens. 

Dans  cet  aperçu  rapide  fur  la  diminution  de  fo- 
lidité, on  conçoit  que  nous  ne  devions  point 
comprendre  les  roches  d’origine  ignée,  attendu 
que  les  phénomènes  qui  fe  paffent  dans  les  foyers 
volcaniques  font  d’une  nature  tout-à-fait  diffé- 
rente de  ceux  qui  fe  font  fi  fouvent  renouvelés  à 
la  furftee  du  Globe.  (J*  H.) 


(il  Je  n’ai  point  déterminé  dans  ce  Tableau  la  place  du 
calcaire  marneux  de  l’Auvergne,  intérelfant  par  fa  pofuion 
au-deffus  des  arkofes  & par  la  puiffance  de  fes  depots; 
mais  ayant  eu  , depuis  l’impreffioo  de  la  plus  grande  partie 
de  ce  travail , occafîon  de  parcoarir  le  départemeac  du 


Puy-de-Dôme  & de  recueillir  un  grand  nombre  d’échan- 
tillons du  calcaire  qu’il  renferme;  la  comparaifon  que  j’eû 
ai  faite  avec  ceux  des  environs  de  Paris  me  porte  a le  rap- 
porter à la  même  époque  que  celle  de  la  formation  lacultre 
de  Saint-Ouen. 
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ROCHE -GUYON.  Oise  & Seine. 

ROCHEUSES  (Montagnes).  La  chaîne  des 
monts  Orégon, ^]us  connue  (ous  le  nom  de 
idgïïes  rocheufes  la  plus  confiderable  de  ïb 
rique  du  Nord.  Elle  occupe  Lefpace  compris  en- 

t t fi  s ! n n } Lï  ^ iî  tu  ) - 
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tre  Te  cours  de  la  riviere  de  la  Paix  {Oungigauh) 
vers  le  t degré  de  latitude  feptentrionale  > « 
celui  du  Rio- Bravo  dd  Norte,  un  peu  au-del- 
fous  de  fa  jonaion  avec  le  Rio-Puercos  , vers  le 
zq'.  parallèle.  Dans  fa  direaion  du  nord  au  fud. 
cependant  un  peu  inclinée  vers  le  fud-ouelt , elle 
occupe  une  étendue  de  640  lieues , 11  on 

confidére  la  Sierra-Verde  fc  la  Sierra- Madré 

s’v  rattachent  comme  formant  une  de  les  brandies, 

la  cordillère  du  Mexique  & les  montagnes  de 
Guarimala  comme  fes  prolongennensi  on  verra 
qifelle  ne  Le  termine  qu'à  Lextrémite  de  uihme 
de  Panama,  ce  qui  double  prefqiie etendue 
que  nous  lui  donnons.  Vers  fon  extremite  lep- 
tenti-ionale,  cettè  chaîne  ne  dépaffe  point  iico 
métrés  au-deffus  du  niveau  des  plaines  «2000 
au-deflus  de  celui  de  POcéan,  mais  elle  s eleve 
progreffivement  à mefure  que  l'on  s'approche  du 
plateau  de  Santa-Fé  : ainfi  fous  le  49^  p^allele 
elle  atteint  près  de  zypo  mètres,  & juiqu  au  49  . 
cette  partie  de  la  chaîne  prefente  _des  fommites 
fort  elevées;  on  cite  le  grand  pic  {Big-Hern)^ 
dont  l'élévation  eft  de  5661  métrés.  & le  pic 
James  qui  atteint  celle  de  365 z métrés.  Le  pic 
long  & le  pic  s'élèvent  encore  a une 

grande  hauteur,  c’eft-à-dme  jico  a 3740  métrés. 

Les  montagnes  r-:cheufes  à leur  extremue  fep- 
tencrionale  s'abniffent  en  plateaux  qui  vont  .e 
terminer  à l'ouelt  près  de  la  chaîne  qui  borne  les 
côtes  du  nouveau  Cornouailles  & du  nouveau 
Hanovre.  A l’eü  , ü s'en  détache  un  rameau  qui 
forme  le  plateau  dont  le  prolongement  s etend 
jufqu'au  lac  des  fept  montagnes.  Une  autre  bran- 
che orientale  fe  termine  au  fleuve  Saint- Laurent 
en  formant  les  plateaux  quifupportenî  jes  lacs  ap- 
pelés grand  & peut  Wmmpeck  L&s  ttois  branches 
prennint  naiffance  entre  le  joC  & le  35'-  degrés 
de  latitude.  Au-deflous  du  joL  degre,  un  autre 
rameau  va  former  les  plateaux  qui  fe  prolongent 
jufqu'au  lac  Supérieur.  Entre  le  40  • & le  4 5 • 
degrés,  ou  pour  mieux  due  entre  le  Pic-long  & le 
cZnd-pic , une  branche  de  160  lieues  de  Imig  qui 
fe  diri^^e  du  rud-otieft au  nord  efl,  & qui  elt  con- 
nue fous  le  nom  de  côus-noires , vz.  fe  terminer 
au  bord  du  Miffouri.  Sur  le  verfant  occidental , 
& piefqu  en  face  du  Pic-long,  c'eft-a  due  près 
du  40®  degré  de  latitude,  \^s  montagnes  rociua- 
fes  dirigent  un  rameau  qui , fe  prolongeant  vers 
Toueft  va  fe  termin.er  près  de  la  chaîne  qui  borde 
les  côtes  de  la  nouvelle  Albion  ; c'eft  du  meme 
point  que  part  la  longue  chaîne  qui  porte  les  noms 
de  Sidrra-yerde  , la  Sierra  de  Los-Mimores  bc  la 
Sierra-Madre  ; enfin  à l'extrémité  méridionale  de 
la  chaîne,  c'eft-à-dire  , au  confluent  du  Kio- 


Puercos  & du  Rio-Bravo  delNorte  s’étend  un  ra- 
meau qui  fe  prolonge  en  divers  plateaux  diriges 
de  fud-oiieft  au  nord-eft,  jufque  fur  les  bords  mé- 
ridionaux de  la  rivière  Rouge,  qui  voit  naître 
les  monts  Oxark  fur  fes  bords  oppofes.  Foyei 

^ Le^monts  Orégon  donnent  naiiTance  à plufleurs 
rivières  importantes  & à quelques  grands  fleuves: 
de  leurs  pentes  occidendales  , en  commençant  par 

le  nord,  de''cendent  la  riviere  du_  racZ/oi/rc/zc,  qui, 

après  zoo  lieues  de  cours,  & ainfi  que  celle  de 
Caledonia,  qui  n’en  a que  i 30  , va  fe  jeter  dans  le 
détroit  de  Claafe  ; plus  bas  V Oregon  ou 
bia,QVÛ  a plus  de  130  lieues  de  cours,  & qui  fe 
jette  dans  l’Océan  pacifique  apres  avoir  reçu  plu- 
iieurs  rivières  importantes , telles  que  le  ^ 

le  Multnornah  qui  le  mettent  au  rang  des  fi-uves. 
fous  le  40^  degré  de  latitude  le 
qui , après  avoir  reçu  les  eaux  du  Nabajoa  ^ du 
Jaquefila  , & parcouru  plus  de^ioo  ueiies  jufqu  a 
golfe'^ de  Californie,  peut  aufli  erre  regarde  Çonime 
L fleuve;  enfin  leR^Er-rvo  delNorte  qui  prend 
fa  fource  à l’embranchement  des  montagnes 
ck.fis  & d«  hSier,.-r.rJe.  & qm  gro®  des 
eaux  du  Rio-Puercos,  fe  jette  dans  le  Jn 
Mexique  après  un  cours  de  480  lieues 
avoir  mérité  la  dénomination  de  fleuve.  Jvlalgr 
l’importance  de  plufleurs  de  ces  cours  d eau  , 1 
font  bien  peu  confidérables  en  comparaifon  de 
quelques-uns  de  ceux  que  nous  ahons  citer . ain  , 
L commençant  encore  par  ^ ^«remice  fepten- 
trionale de  la  chaîné . on  voit  defccndi  e de  le 
pentes  orientales,  V Oungigak  o\x  h nvieie  de 
Paix,  qui,  après  un  cours  de  près  de  zoo  lieue 
va  fe  jlter  dans  le  lac  desjept  montagnes  ou  ^ ra- 
peskow,  qu’alimente  aufli  une  y'^'^ie  du  mena 
nom;  celle  à'Askow  ou  de  Cheflerheld  , qui  re- 
çoit plufleurs  autres  nvieres  & paicout  près 
de  2^0  lieues  avant  de  porter  les  eaux^  an  lac 
JVinniDcckile  Mijjoun  qui.  fous  le  47  • cg 
de  latitude,  defeend  de  ces  montagnes  en  feip-n- 
tant  , & arrole  300  lieues  de  terrain  avant  de  fe 

joindre  au  MiffiHipi  'T,  Sioue 

porter  Tes  eaux  jufque  dans  ^ 5 ''JJ,  - ’ 

Lr  c'eft  à tort  que  le  Miftoun  perd  fa  f 

‘nation  au  moment  de  le^è- 

fini  • le  premier,  plus  confiderable  que  le  le 

cond,  devroit  la  conferver  julqu'à  ion  embou- 
chée, Z30  lieues  plus  bas  ; enfin  la  nviere 
Rouge  qui  fe  jette  auffi  dans  le  Miflilhpi  apres  un 

cours  de  3C0  lieues.  . 

Nature  des  roches  de  ces  montagnes  & des  terrains 
qui  les  avoiCtnent.  Les  montagnes  vocheufes  appar- 
tiennent à la  formation  primordiale  que  nous  avoiis 
délignéefous  le  nom  àèprofoique 
On  n'y  trouve  point  le  calcaire  ; le 
les  roches  qui  l’accompapient,  paro  , 
miner.  Depuis  le  cours  de  la  nviei  ‘j 

jufqu’à  celui  du  Miffouri,  on  a peu  ex-imine 
conftitution  phyfique  de  ces  monta^qnes , il  elt  c.- 
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pendant  probable  que  dans  cètte  région  fepten- 
trionale  on  retrouve  les  mêmes  roches  que  dans 
celles  dont  nous  allons  donner  une  idée.  Au  fud 
des  momagnes  noires  , qui  doivent  peut-être  leur 
nom  à des  roches  que  Ton  pourroit  confondre 
avec  quelques-uns  des  produits  pyrogènes  , s'é- 
tend vers  l'orient  & !e  midi  un  immenfe  défert 
dont  le  diamètre  moyen  ett  de  plus  de  ico  lieues, 

& qui  le  prolonge  julque  fur  les  bords  de  la  ri- 
vière canadienne,  affluant  du  Rio-Negracka  qui  fe 
jette  dans  le  Miffiffipi.  Toute  fa  fiirface  eft  cou- 
verte d'un  fable  gra-itique  qui  paroît  être  dii  au 
granité  que  î’atmofphère  la  pluie  décompofent 
& dont  les  parcelles  font  continuellement  entraî- 
nées par  les  eaux  jufqu'à  l’extrémité  de  cette  vaile 
plame.  Sur  le  revers  oppofé  de  la  chaîne  on  tra- 
verfe  un  défert  prefqu’auffi  confidér.irble  jurqu'au 
pied  des  montagnes  de  lanouveüeCalifnrnie.Près 
de  l'embouchure  de  la  rivière  Flatte , qui  porte  fes  ' 
eaux  au  Miffouri , on  remarque  des  roches  cal- 
caires en  couches  horizontales  qui  vont  fe  ratta- 
cher à la  chaîne  des  monts  Ozark.  Au  fud  de  la 
rivière  de  l'Arkanfas,  le  défert  n'offre  plus  que 
des  fables  fins  qui  forment  de  petites  buttes  on- 
dulées, comme  li  ce  terrain  avoir  été  occupé  ja- 
dis par  les  eaux  d’un  lac  immenfe. 

Rien  ne  s'oppolèroit  en  effet  à ce  que  ce  lac  eût 
exifté,  fi  l'on  confidère  que  la  petire  chaîne  des 
côtes-noires  va  fe  rattacher  à un  plateau  qui  s'éten- 
dant de  l’eft  à l'oueft,  au  nord  des  lacs  Supérieur, 
Michigan  & Huron,  va  fe  terminer  fur  b live  gau- 
che du  fleuve  Saint-Laurent,  d’où  part  un  autre  pla- 
teau qui  dominant  les  tacs  Ontario  & Erré , defcend 
vers  le  fiid-oueff  jufqu’aux  monts  Ozark , qui  ne 
font,  comme  nous  l’avons  dit,  que  le  prolonge- 
ment d’une  partie  des  montagnes  rocheufes  ,•  on  verra 
que  ces  chaînes  & les  plateaux  forment  un  grand 
baffin  qui  a pu  être  occupé  par  une  vafte  nappe 
d’eau,  comme  quelques  parties  le  (ont  encore 
par  les  lacs  que  nous  avons  nommés.  On  pourroit 
même  foucenir  avec  avantage  i’hypothèfe  que  ce 
baffin  a été  le  lit  d'un  mer  Cafpienne,  & l'on  en 
trouveroit  la  preuve  dans  les  obfervations  du 
major  Long  pendant  l'expédition  qu'il  fit  en  1810 
dans  ces  contrées  , & qui  confiftent  en  ce  que  fur 
plufieurs  points  de  ce  défert  on  trouve  des  lits 
de  grès  & de  poudingues,  îk  que  le  foi  y eft  géné- 
ralement faün.  Ce  fait  une  fois  prouvé,  on  pour- 
ïoit  en  déduire  la  conféquence  de  ce  que  nous 
avons  déjà  dit  ailleurs,  que  beaucoup  de  Cafpien- 
nes  qui  ont  couvert  plufieurs  parties  de  la  fiirface 
du  Globe,  ont  dû  fe  déverfer  dans  d'autres  mers 
& donner  enfuite  naiffance  à des  lacs  d’eau  douce, 
alimentés  par  les  pluies  & les  rivières , ce  qui  ex- 
plique dans  beaucoup  de  localités  laiucceffion  ou  j 
le  mélange  des  dépouilles  d’animaux  marins  & 
d’eau  douce.  Si  l'on  demande  par  quelle  iffue  les  ! 
eaux  de  cette  Cafpienne  fe  font  écoulées  dans  î 
l'Océan , nous  dirons  qu’on  pourroit  encore  en  i 
voir  la  trace  dans  la  vallée  qu’occupe  le  fleuve  ! 


R O D 

Saint-Laurent,  qui  defcend  du  lac  Ontario  (vcy .7 
ce  mot).  En  effet  , les  pentes  du  plateau  du 
Haut-Canada  fur  la  rive  gauche  du  fleuve  Saint- 
Laurent  & celles  du  plateau  de  New-Yorck  fur  fa 
rive  droite,  ont  probablement  été  réunies  & n’ont 
pu  être  rompues  que  par  une  grande  cataftrnphe 
ui  en  biffant  écouler  les  eaux  de  b mer  intérieure 
ont  nous  parlons  , ont  préparé  le  lit  du  fleuve 
Saint-  Laurent 

Les  collines  de  grès  micacé  & de  poudingue 
qui  s’élèvent  au  bas  des  montagnes  rocheufes^  (ont 
réparées  des  malles  granitiques  par  une  zone  de 
roche  micacée  dont  les  couches  font  fort  incli- 
nées. Les  grès  de  ces  collines  renferment  des  plan- 
tes &'  des  animaux  marins  , ce  qui  confirme 
bîen  ridée  de  l’exiftence  d’une  mer  Cafpienne. 
C’eft  à b décompofition  de  ces^grès  qu’eft  due 
une  partie  du  fable  de  ce  défert  jufqu’à  une  aiicz 
grande  diftance.  Plus  on  s’approche  des  monta- 
gnes rocheufes  , plus  ces  grès  font  ferrugineux. 
Ils  font  recouverts  de  dépôts  argileux  & fchilfeux 
dans  lefque's  on  trouve  fouvent  de  la  houille. 
Près  des  fources  de  la  rivière  Canadienne  , on 
voit  des  roches  trapéennes,  dont  quelques-unes 
offrent  la  plus  grande  reffembbnce  avec  quelques 
produits  ignés  J d’autres  même  font  rout-à-f.rit 
fcoriacées  & poreufes  ; elles  forment  des  buttes 
& des  collines  au  milieu  des  grès  & des  pfam- 
mites.  Les  grès  argileux  qui  environnent  ces  col- 
lines, renferment  fouvent  des  hlons  & des  lits  de 
gypfe  ; le  fel  gemme  y eft  quelquefois  tellement 
abondant  , qu’il  y forme  des  maffes  confidérab'.es 
& qu’il  recouvre  la  roche  de  nombreufts  efflorel- 
cences-  Le  plateau  qui  unit  l’extrémité  méridio- 
nale des  montagnes  rocheufes  avec  la  chaîne  des 
monts  Ozark,  eft  compofé  auffii  de  roches  pri- 
mordiales. 

Le  major  Long,  qui  a fourni  des  renfeigne- 
mens  précieux  fur  la  conftitution  des  montagnes 
rocheufes,  eftime  que  le  défert  qui  s’étend  au 
bas  de  leur  pente  orientale  eft  élevé  de  Soco 
pieds  au-deffus  du  niveau  de  la  mer;  ce  qui 
s’accorde  avec  l’élévation  moyenne  de  ces  mon- 
tagnes & celle  de  plufieurs  de  leurs  fornmites. 

(J.  H.) 

RODRIGUES  ou  Diego  Rodrigues.  Petite  î'e 
de  la  mer  desindes,  longue  de  dix  lieues  & large 
de  cinq  , fituée  par  19  deg.  40  min.  de  latitude 
méridionale  & par  éo  deg.  51  min.  de  longitude 
orientale.  Environnée  de  récifs  de  madrépores, 
qui  augmentent  continuellement  & en  rendent 
chaque  jour  l’abord  plus  difficile,  elle  n’étoit, 
lors  de  ù découverte,  habitée  que  par  un  nombre 
prodigieux  de  crabes}  mais  depuis  plufieurs  an- 
nées elle  renferme  quelques  habitans. 

Son  fol  montueux  eft  probablement  compofé, 
en  grande  partie,  d’anciens  terrains  volcaniques  j 
certaines  vallées  paroiffient  être  fufceptibles  d’une 
grande  fertilité.  L'abondance  des  tortues  que  l’on 
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trouve  ciars  ces  parages  y attire  fouvent  <^es  na-  ; 
vires  pour  y pêcher  ces  reptiles,  4’^"  j 

pouiilesfont  recherchées  par  le  luxe  & 1 indultne.  ; 

(J.  H.) 

R(EGN.TZ  ou  Regnitz.  Petite  rivière  formée  ; 
de  la  réunion  de  la  Pegnit^  & du  Re^at , qui  pren- 
nent leurs  fources  en  Bavière  dans  les  montagnes 
qui  dépendent  de  la  chaîne  appelée  Sieiger-Wald. 

I.a  Regnit^  coule  du  fud  au  nord , & va  fe  jeter 
dans  le  Mein  après  un  cours  d'environ  douze  j 
lieues.  Ceft  dans  le  baflln  de  cette_rivière  que  fe  j 
trouvent  les  cavernes  de  !a  Bavière  les  plus 
riches  en  offemens.  (J.  H.)  _ 

ROGOSNiZ.l.  Foyei  Mort-Mossor  au  Sup- 
plément. 

ROMANCHE.  Cette  rivière^  qui  prend  fa 
fource  dans  les  montagnes  qui  léparent  la  Savoie 
de  la  France , va  fe  jeter  dans  l'Ifère  à une  petite 
lieue  au -defibus  de  Grenoble.  Elle  eft  alimentée 
parPOlle  ce  mot),  le  Venfon , le  Drac  & 

quelques  autres  rivières  moins  importantes.  Son 
cours  eft  d'un  peu  plus  de  vingt  lieues.  Tout  le 
terrain  qu'elle  parcourt  appartient  à la  formation 
granitique  ; il  eü  riche  en  métaux  & en  minéraux 
de  differentes  elpèces.  (J.  H.) 

RONCAL  ( Vallée  de).  Cette  vallée  com- 
mence au  bas  du  port  de  Saint-lingrace  dans  les 
Pyrénées.  Elle  eft  traverfée  dans  fa  longueur , 
que  l'on  peut  évaluer  à cinq  lieues  , par  la  petite 
rbière  de  l'Efca , qui  va  fe  jeter  dans  celle  de 
l’Aragon.  Les  rameaux  de  la  chaîne  qui  conftitue 
cette  vallée  projettent  plulîetirs  contreforts , qui 
s'en  vont,  en  s'ab-ûflant , jufque  vers  le  lit  de 
l'Efca  ; ils  forment  des  petites  vallées  d’où  def- 
cendent  plufieurs  ruiffeaux  qui  vont  alimenter  cette 
rivière.  Ces  montagnes  font  toutes  calcaires  & 
appartiennent  à la  roche  que  la  plupart  des  géo- 
gnoftes  connoiffent  fous  le  nom  de  calcaire  alpin.^ 
Quelques  échantillons  prouvent  qu’il  eft  rempli 
de  numifmales  , comme  certaines  variétés  qui  ap- 
partiennent à la  même  formation.  11  eft  probable 
que  ce  calcaire  repofe  fur  le  grès  rouge,  ainft 
qu'on  l’a  déjà  remarqué  dans  plufieurs  localités 
des  Pyrénées.  Voyei  ce  mot.  (J.  H.) 

ROQUE  D’ANGOUMER.  La  montagne  que 
l'on  défigne  fous  ce  nom  s'élève  dans  la  vallée 
de  Callil.on  , finiée  fur  le  verfant  feptentrionaî 
de  la  chaîne  des  Pyrénées.  Les  roches  qui 
la  conftituenc  appartiennent  à plufieurs  anciens 
terrains  méia^oiquts , ou,  pour  nous  fervir  de 
l'expreffion  ordinaire  , aux  terrains  de  tranfition  j 
ce  font  des  roches  talqueules,  que  M.  de 
Charpentier  appelle  fchifle  urgilo  ■ talqueux  ; ce 
font  des  fchilles  fimplement  argileux , & enfin 
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des  calcai'res.  Nous  ne  parlons  de  cette  montagne 
que  pour  rappeler  que  c eft  dans  les  diverics 
roches  dont  elle  eft  formée  , que  MM  Gilet  de 
Laiimont  & Lelièvre  ont  découvert,  en  17^6,  la 
fubftance  encore  aujourd’hui  fort  rare  , nommee 
dipyie.  Ses  criftaux  fe  trouvent  indiftinéfement 
implantés  dans  le  calcaire  ou  dins  le  fchifte; 
d’autres  fois  ils  forment  des  nids  dans  le  talc, 

& font  fouvent  accompagnés  d’amphibole  verte 
rayonnante  asbeftiforme.  Le  calcaire  de  la  Roque 
d’Angoumer  eft  fubordonrié  au  fchille.  (J.  H.) 

ROQUE  DE  BALAM.  Le  pic  connu  fous  ce 
nom  dans  les  Pyrénées  s’élève  fur  l’un  des  côtes 
de  la  vallée  de  Caftillon  , au  fond  du  vallon  de 
Betmale.  Il  eft  prefqu’entièrement  compofé  d'un 
calcaire  fchifteux  appartenant  à l’un  des  plus  ^an- 
ciens dépôts  des  terrains  métalliques  ou  à celai  de 
tranfition.  Ce  calcaire  fe  divife  facilement  en 
dalles  plus  ou  moins  épaiffes.  M.  de  Charpentier  a 
remarqué  qu'il  affeûe  fouvent  une  ftruéture  fort 
lingiilière , qui  donne  a fes  feuillets  une  forme 
onduleufe  telle  , que  les  courbures  & les  finuo- 
fités  qu'ils  décrivent,  au  lieu  d'être  parallèles 
entr’elles,  s'éloignent  N s'approchent  alternati- 
vement de  manière  a fe  confondre  en  forme  de 
réfeaux  & à préfenter  fur  la  tranche  de  la  roche 
de  petites  maffes  ovoïdes  & aplaties.  Cette  dif- 
pofîtion  a reçu  de  quelques  minéralogiftes  , & 
particulièrement  de  M.  Brongniarr , le  nom  de 
ftruSiure  entrelacée  amygdaline.  Plufieurs  marbres 
rouges  & verts  appartiennent  à ce  calcaire  anivg- 
dalin  j celui  de  ia  Roque  de 'Balam  eft  plus  ordi- 
nairement d'un  gris  ou  d un  Diane- verdâtre,  pu 
d'un  rouge  fale.  Il  contient  fouvent , d’après 
l’obfervation  de  M.  de  Charpentier , des  couches 
verdâtres  de  fehifte  à aiguifer,  que  les  Allemands 
appellent  wecqickitffer.  (J.  H.) 

ROSÉES.  Foy.  Phénomènes  zTMOSPHÉniQUES. 

ROTHAAR  {Monts).  Cette  chaîne  s'élève 
fur  la  rive,  droite  du  Rhin  , au  point  d'interfcètion 
du  ji®.  degré  de  latitude  & du  6®.  de  longitude 
du  méridien  de  Paris.  Les  monts  Ebbe,  au  pied 
defqueis  le  Wipper  prend  fa  fource_,  viennent  fe 
rattacher  aux  dernières  pentes  méridionales  des 
monts  Rothaar  } l’extrémité  feptentiion.ale  de 
ceux-ci  va  s'unir  aux  monts  Eggé  , qui  n'en 
forment  en  quelque  forte  que  le  prolongement, 
ce  qui  conftitue  un  eniémble  compofé  des  monts 
Ebbe,  Rothaar  & Eggé.  Les  premiers  s’étendent 
du  nord-oueft  au  lud-eft  , fur  une  longueur  de  15 
lieues,  tandis  que  les  deux  autres  chaînes  qui  peu- 
vent être  confidérées  comme  n’en  formant  qu'une, 
occupent  du  (ud-oueft  au  nord -eft  environ  <0 
lieues  , dont  chacune  des  deux  dernières  ch.nnes 
occupe  à peu  pjrès  la  moitié. 

Les  pentes  occidentales  des  monts  Ebbe  four- 
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nifîent  les  eaux  du  Wipper , de  l’ Agger  & du  Sieg. 
Le  verfarit  oriental  des  monts  Rothaar  & Eggé 
fourniflent  les  eaux  de  la  Lahn  qui  fe  jette  dans  le 
P\hin  , du  Fier  & du  Diemelj  le  premier  affluent 
de  la  Fulda  & le  fécond  du  Wefer.  A f extré- 
mité feptentrionale  des  monts  Eggé  , coule  la 
Werra  , autre  affluent  du  Wefer  ; le  verfant  oc- 
cidental des  monts  Eggé  & Rothaar  fournit  les 
eaux  de  la  Lippe  ^ de  la  Roër  & de  laLenne.^ 
affluent  de  la  Roër. 

Depuis  Textrémiré  feptentrionale  des  monts 
Ebbe  jufqu’aux  fources  de  !.i  Lippe,  tout  le  ver- 
fant occidental  du  fyüème  des  monts  Rothaar  ap- 
partient à la  formation  primitive  j fur  les  pentes 
feptentrionales  des  monts  Eggé  s'élèvent  les  ro- 
ches fecondaires  qui  fe  prolongent  jufqu’au-delà 
du  Wefer.  Au  nord  du  Fier,  le  Rothaar  dirige 
iine^  chaîne  jufqu'aLi  bord  de  la  Fulda.  Cette 
chaîne  eft  également  fecondaire  | mais  le  verfant 
orienta!  des  monts  Eggé  & Rothaar  appartie.nt 
auffi  à la  formation  primitive.  Sur  les  bords 
de^  FAgger  & de  la  Sieg,  les  roches  primitives 
préfentent  une  vafte  formation  volcanique.  Foye? 
Rhin.  (J.  H.) 

ROTOüMA  (île  de).  D’après  les  renfeigne- 
mens  fournis  par  M.  Leflbn,  cette  île,  impropre- 
ment nommée  Rotoumahou  fur  quelques  cartes,  a 
environ  quatre  ou  cinq  milles  de  longueur.  Elle 
s'étend  du  nord  au  fud.  Le  milieu  de  fiie  gît  par 
12°  ji'  de  latitude  fud  & 174°  yf'  de  longi- 
tude eft  j elle  femble  former  le  chaînon  qui  rat- 
tache Farchipe!  des  Carolines,  par  ceux  des  Mul- 
graves,  de  Marfal  & de  Gilbert,  par  Saint- Auguf- 
nn  & le  Grand-Cocal,  aux  autres  archipels  de 
FOcéan  pacifique. 

Le  navigateur  Quiros  eft  le  premier  qui  ait  re- 
connu Rotouma:  il  y mouilla  en  i6ci.  Le  capi- 
taine Edwards , commandant /û  Pandore  ^carmixt 
cette  île  en  août  1791  ; il  s’en  attribua  la  décou- 
verte & la  nomma  Grenvillc.  Le  capitaine  Wilfon  , 
commandant  le  Duff , fut  accofte  le  3 feptembre 
Ï797.  par  quelques  pirogues  qui  portoient  des 
provifions.  Depuis  ce  temps  les  baleiniers  anglais 
s’y  arrêtent  pour  prendre  des  rafr.ûchiftemens. 

L’île  de  Rotouma  eft  montagneufe  ; fes  con- 
tours font  très-découpés  I Ton  extrémité  fepten- 
trionale  femble  former  un  îlot  féparé.  L’extremitë 
méridionale  s’abaili'e  & fe  termine  en  pointe , au 
bout^  de  laquelle  s’élève  un  morne  conique  qui 
paroît  détache  de  1 île  , mais  qui  y eft  joint  par 
une  terre  peu  élevée.  .Au  nord  fe  trouvent  deux 
îlots  donc  l’un  eft  très-plat.  Les  habitations  font 
conftvuitL'S  fur  des  terres  baftés  qui  forinent  le 
tour  de  File.  Son  afpeêt  plaît  par  la  richeife  de  la 
verdure;  les  montagnes  font  doucement  arrondies 
vers  leurs  cimes;  mais  la  manière  brufque  dont 
leurs  flan«  iontcoupésj  femble  annoncer  qu’elles 
font  d’origine  volcanique. 
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Rotouma  eft  très- fertile,  &fesprodndl:ions  font 
les  memes  que  celles  de  la  plupart  des  îles  de  l'O- 
céan pacifique  ; le  fol  produit  en  outre  des  pom- 
mes de  Cythere 5 & le  mapé  (^inocarpus  edulis'). 
-On  y trouve  auffi  beaucoup  de  ferpens , mais  ils 
ne  paroiffent  pas  venimeux. 

Le  climat  de  cette  île,  quoique  falubre,  influe 
fur  la  fauté  des  naturels.  La  phthifie  y paroît  alfez 
comrnune  ; beaucoup  d’habitans  ont  les  j.ambes 
rongées  par  des  ulcères  auxquels  ils  ne  paroiftènt 
faire  aucune  attention.  L’éléphantiafis  & la  lèpre 
y iembient  inconnus.  Leur  peau  eft  généralement 
lifle  & fans  vergetures  ; quelques  individ.us  feule- 
ment p^ortent  des  traces  d’une  forte  de  moxa  qu’ils 
emploient  en  diverfes  circonftances  & dans  les 
cérémonies  religieufes. 

_ Les  Rotoumaiens  appartiennent  à la  race  océa- 
nienne dans  toute  fa  pureté  ; ils  refîemblent  beau- 
coup aux  Taitiens;  ils  font  grands  & bien  faits. 
Leur  phyfionomie  eft  douce  , prévenante  & très- 
gaie;  leur  vifage  eft  agréable  & régulier.  Ils  por- 
tent les  cheveux  longs  & relevés  fur  le  fommet  de 
la  tete.Lorfqu  ils  veulent  donner  une  marque  de 
reipeél,  ils  les  laiffent  tomber  fur  les  épaules.  Iis 
coupent  leur  barbe  avec  des  coquilles  & ne  gar- 
dent que  la  mouftache.  Leurs  oreilles  font  percées 
& i!s[y  placent  ordinairemenc  des  fleurs  ou  des 
heibes  odorantes.  Leur  peau  eft  d’une  couleur  de 
cuivre  claire. 

Leur^vêtement  confifie  en  une  natte  très-fine, 
travaillée  avec  beaucoup  de  foin  , qu’ils  placent 
autour  de  leur  corps  & qui  tombe  iurqu’aux  ge- 
noux; ils  ont  la  tête  nue  ou  quelquefois  enveloppée 
d un  morceau  de  filet  à pêcher;  ils  portent  auffi  une 
vifière fabriquée  avec  la  feuille  de  cocotier  trefl'ée. 
Leur  principal  ornement  eft  le  tatouage  qu’ils  nom- 
ment chaehe , & qu’ils  font  avec  beaucoup  d’art  : 
le  corps  , depuis  la  poitrine  jufqu’au  defrous  du 
genou,  en  tft  entièrement  couvert;  la  poitrine  & 
les  bras  portent  des  deffins  imitant  des  poiflons 
volans,  des  fleurs  & d’autres  objets  délicats,  ils 
fe  teignent  le  corps  avec  une  poudre  orangée  & 
jaune , qu’ils  tirent  de  la  racine  de  curcuma  & 

U ils  mêlent  avec  de  l’huile  de  coco.  Beaucoup 
'entr’eux  portent  au  cou  des  avicules  per- 
lières qu'ils  paroiffent  eftimer,  ou  des  boules  d’i- 
voire difpoféesen  colliers.  Leurs  mœurs  font  très- 
douces  , leurs  idées  religieufes  font  peu  étendues. 
Sc  ieur  plus  grande  croyance  eft  celle  des  ef- 
prits.  Ih  font  bons  & ferviables,  mais  enclins  au 
vol  & l’exécutent  avec  la  plus  grande  adrefi'e. 
Importuns  & curieux  à l’excès,  ils  font  comme 
de  véritables  enfans  bruyans  & capricieux.  Ils  ne 
fouffrent  point  qu’on  tue  aucun  animal;  les  mouf- 
tiques  feuls  ne  peuvent  obtenir  grâce  devant  eux. 

Ils  cultivent  la  terre  avec  une  efpèce  de  pelle 
en  bois , & conftruifent  des  pirogues  pour  aller  à 
la  pêche.  Les  villages  font  contïniits  au  bord  de 
la  mer,  & difpofés  en  rond  autour  des  cimetières  ; 
la  cabane  du  chef  eft  la  plus  grande  Sc  placée  près 
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du  rivage  ; celles  des  infulaires  font  moins  élevées 
& plus  ou  moins  grandes,  fuivant  le  nombre  d en- 
fant Eloignées  de  foixante  pieds  les  unes  des 
autres,  elles  font  formées  de  poteaux  plantes  en 
terre , qui  fupportent  un  toit  aigu , recouvert  en 
feum«  de  coLtier  : le  bas  eli  entouré  de  narres- 
Lur  irrobilier  confifte  en  tabourets  de  bois  , en 
ubles  pour  nranger  & en  narres.  La  plus  grande 
propreté  règne  dans  ces  habitations.  Les  chefs  ne 
tia/aillenr  pas  tant  qu’ils  ejcetcem  leo'a  f---_ 

dons,  qui- durent  vingt  lunes.  Leur  pouvoir  elt  très 

étendu  ; ce  font  eux  qui  difpofent  dii  mariage  des 
jeunes  filles,  qui  rempliffenr  les  fonaions  facerdo» 

taies  dans  les  baptêmes  & les  . 

miniftrent  la  juftice  & font  travailler  les  autres  , 
mais  ce  peuple  eft  fi  doux , que  1 autoiite  du 
chef  n eft  que  celle  d’un  bon  pere  de  famille.  Les 
Rotonmaiens  n’aiment  point  la  guerre.  & quand 
ils  font  attaqués,  leurs  armes  confiftent  en  perres 
qu’ils  lancent  avec  adrelfe , en  une  lance 

de  fix  pieds,  & en  une  efpece  de  caffe=t«.-  dont 

ils  fe  fervent  avec  une  agilité  extreme  & qu  ils 
fonttourner  en  toutfens,  à la  maniéré  de  nos  ba- 

La  population  de  l’île  peut  etre  evaluee  de  cinq 
à fix  mille  âmes  ; elle  elt  divifée  en  vingt^quatre 
diftriéls,  dont  le  principal  ell  celui  du  Roi.  Lestax»- 
mes  paroiffent  être  en  nombre  égal  a celui  des 
homLs;  elles  font  jolies  & parfaitement  te. 

rouge  (Mer),  f^oyei  Mer  au  Supplément. 

RUGEN  (île  de).  Cette  île,  fituée  dans  la 
mer  Baltique  par  lo  deg.  43  min.  de  longitude  " 
11  deg.  Zî  nain,  de  latitude,  n’eft  feparee  du 
continent  que  par  un  détroit  d’une  demi-heue  de 
larae.  Très -découpée  dans  fes  contours,  elle 
offïe  des  anfes  & des  b des  nombreufes.  Sa  lon- 
gueur du  fud  au  nord  eft  d’un  peu  plus  de  onze 
lieues;  elle  en  a neuf  dans  fa  plus  grande  largeiir 
de  l'eft  à l’oueft.  Sa  fuperficie  eft  d environ  qua- 
rante-fept  lieues.  Ses  golfes  étroits  & contournes 
offrent  peu  de  lûreté  pour  les  navires , parce 
quils  font  remplis  de  bas-fonds  & de  bancs  de 
fdble  qui  changent  fréquemment  de  place.  La  mer 
y eft  fouvent  agitée  au  point  de  renverfer  en 
quelques  heures  les  môles  les  plus  fohdes. 

Elle  eft  entourée  d’îles , dont  les  plus  impoi- 
tantes  font  Hiddenfée  , Humantz  & Ruden  , qui 
faifoit  partie  de  Rugen  avant  l’an  1309,  epoque 
à laquelle  elle  en  fut  féparée  par  une  violente 
irruption  des  eaux. 

La  partie  feptentrionaîe  de  Rugen  eft  com- 
pofée  de  craie  ; le  reffe  de  l’île  eft  couvert  d ar- 
gile, de  fable,  de  cailloux  roulés,  & d une  teire 
rougeâtre  fertile  qui  femble  due  à des  alluvions 
d’eau  douce.  Les  fables  renferment  des  blocs  de 
granités,  de  porphyres  & d’autres  ^ 
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RUISSEAUX.  Nous  avons  déjà  eu^occafion 
de  faire  voir  combien  il  eft  utile  dans  la  géographie 
phyfique,  comme  dans  toutes  les  fciences,  de 
bien  définir  les  termes  fi  l’on  veut  fe  faire  com- 
prendre, ou  fe  comprendre  foi-même.  Au  mot 
Rivière  nous  avons  dit  ce  que  ce  ^ nom  doit 
fignifier , & la  différence  qui  fevt  à diftinguer  un 
fleuve  d’une  rivière  (voyq  ce  mot)  ; mais  il  eft 
plus  difficile  qu’on  ne  penfe  de  donner  une  deh- 
nition  exaéle' du  mot  Lorfque  I on  voit 

une  rivière  dont  la  largeur  eft  peu  confîderable , 
dont  le  cours  eft  peu  rapide,  dont  la  profondeur 
eft  peu  importante,  on  dit  que  ce  n elt  qu  un 
ruiffeau  1 mais  c’eft  définir  bien  vaguement  ces 
fortes  de  cours  d’eau,  qife  d’en  réferver  le  nom 
à tous  ceux  qui  font  confidêrês  coîutno  fâns  im 
portance  en  géographie.  ^ 

Dans  fon  ouvrage  intitule  Refume  d un  cours  élé- 
mentaire de  géographie  phyfique  , le  favant  natura- 
lifte  Lamouroux  s’exprime  ainfi,  en  traitant  la 
queftion  qui  nous  occupe  : « En  attendant, 

» que  Ton  donne  de  bonnes  définitions  des 
..  mots  ruifeau,  rivière  & fleuve,  je  crois  qu  on 
» pourra  les  diftinguer  facilement  aux  caratteres 
« que  je  leur  affigne  , bafés  en  général  fur  le  yo- 
» lume  des  eaux  & la  longueur  de  leur  cours.  Les 
« ruiffeûux  font  formés  par  les  eaux  des  tources  , 

« des  glaciers  ou  des  torrens.  Ils  offrent  un  vo- 
33  lume  d’eau  peu  confidérable,  un  cours  dune 
» médiocre  étendue  & très-peu  de  pente.  A ces 
.3  caradères,  les  ingénieurs  ajoutent  _ que  jes 
« ruiffeaux  ne  fervent  ni  à la  ^navigation  ni  au 
J3  flottage  des  bois,  néanmoins,  ils  font  de  la  plus 
n grande  ntiiité  en  agriculture,  dans  reconomie 
« Lmeftiqtie  & dans  les  arts,  en  fourniflantaux 
« ufines  de  tous  genres  un  moteur  aufli  énergique 

» qu’invariable.  « . , 

Malgré  tout  le  refpea  que  nous  devons  a !a 
mémoire  d'un  favant  diftingué  qu!_  nous  honora 
de  fon  eftime  , nous  ne  trouvons  point  aflez  exacts 
les  caractères  qu’il  donne  aux  différens  cours 
d’ean , pour  adopter  fans  reftiiftion  ceux  qu  il 
affigne  aux  ruiffeaux.  Nous  avons  vu  a 1 article 
Rivière  qu’il  ferosc  facile  de  commettre  de  graves 
erreurs,  li  on  ne  les  diftingiioit  des  fleuves  que 
par  l'importance  de  leur  cours.  Ce  qu  il  ait  aulli 
des  ruiffeaux  pourroit  quelquefois  les  faire  con- 
fondre avec  les  torrens.  Nous  dirons  donc  que 
ce  qui  les  diftingué  de  ceux-ci , c’eft  qu’ils  cou- 
lent conftamment  & qu’ils  vont  toujours  fe  dé- 
charger dans  une  rivière  & quelquefois  dans  un 
fleuve.  Ce  qui  fert  furtout  à ne  point  les  con- 
fondre avec  les  petites  rivières,  c’eft  que  leur 
profondeur  eft  moins  grande  & que  leurs  eaux 
font  moins  encaiflées  que  celles  des  rivieres. 
Ils  font  Ibuvent  alimentés  par  les  torrens  ou 
par  un  nombre  plus  ou  moins  confîderable  de 
fources;  fouvent  iis  traverlent  des  ravins  pro- 
fonds, ce  qui  arrive  rarement  aux  pentes  n- 
[ vières;  leur  pente  eft  aulli  plus  rapide. 
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Les  ruîiTeaiix  ne  préfentent  point  le  même  af-  ] 
peêt  dans  les  pays  de  collines  q[ue  dans  les  pays 
de  montagnes.  Dans  les  premiers  ils  filionnent 
le  terrain  en  -fuivant  une  marche  à peu  près  uni- 
forme 5 dans  les  féconds,  au  contraire  j la  profon- 
deur des  vallées  & l'irrégularité  d’un  fol  qui  pré- 
fente de  nombreufes  déchirures  ou  de  fréquentes 
anfraétuofités,  les  font  tomber  en  nombreufes 
cafcades  qui  les  feroient  prendre  pour  des  tor- 
rens , fi  , comme  ces  derniers , ils  cefioient  de  cou- 
ler à certaines  époques  plus  ou  moins  régulières. 

On  connoît  dans  la  vaÜée  du  Mont-Dor  les 
deux  principales  chutes  d’eau ^ dont  l’une  eli 
connue  fous  le  nom  àe  grande  cufcade , & l’autre 
fous  celui  de  cafcade  du  Dor,  La  première , qui 
eft  la  plus  confidérable  & qui  tombe  de  la  hau- 
teur d’environ  150  pieds-,  tandis  que  la  fécondé 
elf  lin  peu  moins  importante  , font  formées  par 
deux  ru'.ffeaux  qui  deicendent  de  deux  plateaux 
fort  élevés  ; mais  lorfque  ces  ruiffeaux  font  arrivés 
au  fond  de  la  vallée  ^ & qu’ils  fe  font  réunis  au, 
ruiffeaii  de  la  Dogne  , qui  defcend  de  la  vallée 
d’Enfer,  ils- ne  forment  plus  un  ruiffeau,  mais 
une  petite  rivière  qui  porte  le  nom  de  Dordogne, 
ik  qui  devient  même  confidérable  avant  qu’elle 
n'aiile  s’unir  à la  Garonne  , & fous  le  nom  de 
Gironde  fe  jeter  dans  l’Océan. 
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C’eft  donc  dans  la  vallée  du  Mont-Dor  que 
l'on  peut  fe  faire  une  idée  affez  exaéfe  de  la  diffé- 
rence qifil  y a entre  un  ruiffeau  & une  rivière. 
Avant  de  fe  réunir , le  Dor  & la  Dogne  ne  font 
eue  des  ruiffeaux | leur  cours,  entravé  par  les 
fragmens  de  roches  trachy tiques  détachés  desfom- 
mers  qui  forment  la  vallee  , eft  cependant  rapide. 
Lorfqu'ils  fe  font  réunis,  la  Dordogne  a moins  de 
rapidité  , elle  prend  alors  rang  parmi  les  rivières  ; 
elle  coule,  il  eft  vrai,  long-temps  encore  fur  un 
terrain  plat,  couvert  de  fragmens  de  roches 
roulés  & arrondis  ; elle  n’a  point  de  lit  tracé  ; 
elle  n’offre  point  de  bords  prononcés,  mais  peu 
à peu  elle  fe  creufe  une  route,  elle  acquiert plu- 
fieurs  pieds  de  profondeur  ; elle  s’augmente  des 
eaux  de  piiifîetirs  fources  &■  de  plufieiirs  ruiffeaux, 
elle  devient  enfin  une  rivière. 

Quelquefois  de  fimples  ruiffeaux , lorfqu’ils 
coulent  au  milieu  de  terrains  d’alluvions  auri- 
fères, châtient  des  parcelles  d’or  plus  ou  moins 
nombreufes;  ils  acquièrent,  fous  ce  rapport,  au- 
tant d’importance  que  certaines  rivières.  M.  Beu- 
dant en  cite  plufieurs  dans  le  nord  de  la  Tranfyl- 
vanie.  (J.  H.) 

RYKUM.  Voye[  Vallées. 
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SaBIONCELLO.  Péninfule  de  la  Dalmatie  ’ 
autrichienne,  nommée  Paltefatzpzr  les  in  i- j 
cènes.  Elle  s’étend  du  fud-oueft  au  nord-elt, 
fur  une  longueur  de  12.  lieues,  & prefente  une 
largeur  moyenne  d'un  peu  plus  d une  lieue  ; 
fa  circonférence  en  a près  de  30;  fon  extremite 
feptentrionale  eft  à peu  près  a égalé  diftance  de 
nie  Léfina  au  nord , et  de  l’ile  Corxola  au  fud. 
Ses  coutours  préfentent  un  grand  nombre  de  caps 
& fon  fol  eft  entièrement  calcaire.  (J.  H.) 

SABLÉ  (Fontaine  de).  Cette  fontaine  des  en- 
virons de  Sablé  dans  le  département  de  la  Sarthe, 
eft  appelé  1<1  Fontaine  fans  fond}  c eft  un  goufre 
de  zy  à 50  pieds  d’ouverture  dont  on  prétend 
qu'on  n’a  jamais  pu  trouver  le  fond.  (J.  H.) 

SABLES.  Amas  de  grains  liliceux  plus  ou  moins 
gros,  qui  paroiffent  être  le  réfultat  de  la  décom- 
pofition  & de  la  trituration,  par  les  eaux,  de  di- 
vers débris  de  roches  quartzeufes.  Les  granités  & 
les  gneifl  recouverts  par  l'Océan  primitif  ont  du  , 
à l’aide  du  mouvement  des  eaux,  fe  défagréger  la- 
cilement  & former  tous  les  amas  fablonneux  que 
l’on  remarque  fur  la  plupart  des  dépôts  antérieurs 
aux  êtres  otganifés.  Ces  amas,  remaniés  par  les 
eaux,  ont  formé  ces  arkofes,  ces  moUaffes  ou 
madgnos , & qiielques-uns  de  ces  pfammites  que 
l’on  remarque  dans  un  fi  grand  nombre  de  con- 
trées. Voye^  Roches.  ^ ^ , 

Bien  que  l origine  des  depots  arenaces  loit  par- 
tout à peu  près  la  même , on  conçoit  qu  ils  doivent 
changer  de  nature  félon  les  roches  qui  leur  ont 
donné  naiffance  3 ainfi  les  plus  anciens  font  prin- 
cipalement formés  de  feldlpath  et  de  mica  ; le 
quartz  y eft  peu  abondant  ; mais,  par  cela  meme 
qu’ils  remontent  à une  date  très-éloignée , ils  ont 
formé  des  agrégations  qui  leurs  donnent  l appa- 
rence de  roches  anciennes  : auflî , comme  on  eft 
convenu  de  donner  principalement  le  nom  àt  fable 
aux  défagrégations  liliceufes , nous  ne  nous  éten- 
drons point  fur  ces  décompofitions  granitiques  qui 
mériteroient  bien  le  nom  de  fable , par  leur  ma- 
nière d’être , mais  non  par  les  matières  dont  elles 
font  formées. 

Les  roches  quartzeufes,  que  1 on  a avec  raiion 
appelées  étant  moins  anciennes  que  les 

roches  granitiques , et  paroiffant  être  l’origine  des 
véritables  fables , il  n'eft  point  étonnant  que  ce 
foit  dans  les  terrains  de  fédiment  moyen  & fupé- 
rieur  que  l’on  trouve  les  plus  puilTans  dépôts  la- 
blonneux.  On  remarque  des  fables  en  lits  intercallés 
entre  les  couches  du  premier  depot  calcaire  de 
fédiment  moyen  qui  conftitue  la  chaîne  du  Jura; 
on  en  trouve  aufll  dans  les  grès  bigarrés.  De  grands 
Géographie' P hyfique.  Tome  V , 


dépôts  de  fables  ferrugineux  fe  montrent  au-de.- 
fous  de  la  craie  la  plus  ancienne,  enne  les  bancs 
de  calcaire  groftier,  ainsi  qu’au-deflus  de  cette 
roche  ; mais  c'eft  furtout  fur  les  depots  ap- 
partenant à la  formation  gypfeufe  qu  ils  forment 
les  amas  les  plus  confîdérables.  Voye-{  Ro^ches. 

Diverfes  obfervations  prouvent  cependant  que 
quelques  fables  quartzeux , d’une  grande  blancheur 
& qui  femblent  fi  fins  à nos  yeux , ne  font  point  e 
réfultat  de  la  trituration  d’autres  roches,  mais  celui 
d’une  précipitation  chimique  dans  laquelle  la  lihce 
difloute  a formé  des  criftaux  fi  petits,  que  cha- 
qu’un  d’eux,  examiné  à la  loupe  , préfente  les  ra- 
cettes  d’un  criftal  parfait  j c’eft  ce  que  Rome- 
Dclile  obferva  le  premier  avec  beaucoup  de  loin. 

Ce  n’eft  cependant  point  d’un  fable  de  cette 
nature  que  fe  composent  les  dunes  que  la  met 
amoncelle  fur  fes  bords  {yoye\  Dunes))  ni  les 
amas  fablonneux  qui  couvrent  les  vaftes  delerts  e 
l’Afrique,  les  fteppes- de  l’Asie,  les  llanos  de 
l'Amérique  & les  plaines  feptentrionales  de  1 Al- 
lemagne. Ces  dépôts  paroiftent  être  au  contraire 
le  réfultat  de  l’aétion  des  eaux  marines  a 1 epoque 
où  elles  couvroient  ces  contrées. 

Parmi  les  fubftances  pulvérulentes  que  lancent 
les  volcans,  quelquefois  avant,  mais  plus  généra- 
lement après  l’éruption  de  la  l^ve  , il 
plus  denfes  que  les  cendres , ont  été  défignees  par 
quelques  oblervateurs  fous  le  nom  de  fables  vo  ~ 
caniques.  Ils  font  formés  de  fragmens  de 
d’amphygènes  & de  pyroxènes  , de  fer  oligilte  « 
de  fer  oxydulé  titané.  La  quantité  que  les  volcans 
en  rejettent  eft  immenfe , quelquefois  elle  rorme 
plufieurs  collines;  c’eft  ce  que  Dolomieu  a remar- 
qué près  de  l’Etna. 

Souvent  les  fables  des  terrains  de  tranfport  ou 
d’alluvion  contiennent  une  grande  quantité  de 
oarcelles  d’or  & de  platine, dont l’ exploitation  elt 

plus  avantageufe  que  celle  des  mines^  les  plus 
riches.  On  connoît  depuis  long-temps  I avantage 
que  préfentent  ces  fables  en  Amérique,  & ceux 
qu’offrent  depuis  plufieurs  années  quelques  ter- 
rains fitués  au  pied  des  monts  Ourals,  en  Sibene. 

I Les  grès  que  l’on  remarque  dans  les  fables  ma- 
rins fupérieurs  qui  forment  tant  de  collines  dans 
les  contrées  appartenant  à la  formation  des  derniers 
terrains  de  fédiment,  femblent  avoir  été  for- 
més, tantôt  à l’aide  d’un  liquide  qui  a tenu  en  dil- 
folution  la  filice,  & qui  a réuni  les  molécules 
quartzeufes  en  maftés  concretiorrnées  tellement 
confidérables , qu’elles  donnent  lieu  aux^exploi- 
tations  que  l’on  fait  près  de  Fontaineblau,  à Orlay, 
à Etampes,  pour  paver  les  routes  des  environs  d~ 
Paris.  Comme  les  fables,  au  milieu  defquels  fe 
trouvent  ces  malTes  de  grès,  font  fouvent  cou- 
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verts  de  dépôts  de  calcaire  marneir^' , il  eft  à 
croire  que  ce  calcaire,  diflous  à l’aide  des  eaux, 
a formé  le  ciment  qui  réunit  les  molécules  fili- 
ceufes  de  quelques  grès  qui  font  effervefcence 
avec  Tacicie  nitrique.  Les  petits  rhomboïdes  de  grès 
que  Ton  trouve  dans  quelques  localités  des  envi- 
rons de  Fontiinebleau'font  une  preuve  de  cette 
origine  ; ce  que  confirme  encore  leur  iorme,  qui 
paroît  s’être  moulée  dans  des  cavités  qui  rem- 
fermoient  des  criftaux  rhomboïdaux  de  carbonate 
de  chaux. 

Les  fables  ne  forment  pas  feulement  le  fol  des 
contrées  que  nous  venons  de  nommer  : les  plaines 
ui  s’étendent  au-delà  de  l’Euphrate , les  environs 

Hifpahan  & de  Kerman  en  Perfe,  une  grande 
partie  de  l’Inde , toute  le  Boukharie,  en  font  con- 
verts. 

L’Amérique,  & même  l’ile  de  Terre-Neuve, 
l’Afrique  & l'Asie,  en  font  plus  abondans  que 
l’Europe i cependant,  à l’Allemagne  feptencrion- 
nale  que  nous  avons  citée,  il  tant  ajouter  prefque 
tout  le  fol  de  la  Hollande,  l'ancienne  Breugne, 
les  landes  de  Bordeaux,  & quelques  parties  de 
l’Efpagne  & de  l’Italie.  (J.  H.) 

SACO.  Rivière  des  États-Unis.  Elle  eü  formée 
par  trois  ruilTeaux,  VEllis,  le  CutUr  Zc  Rivière 
Nouvelle , qui  fortent  de  la  partie  élevée  des  col- 
lines blanches,  dans  l’état  de  New-Hampshire , 
& coulent  dans  la  direction  du  fud  jufqu’au  point 
où  elles  fe  rencontrent  dans  les  plaines  de  Sig- 
wacket.  De  là , la  rivière  fuit  un  cours  tortueux 
en  paffant  par  le  diftriél  de  Conway,  piend 
enfuite  une  direction  fud-eft  & va  fe  jeter  dans 
l’Océan  atlantique,  aii-deffous  de  la  ville  de 
Saco , après  avoir  parcouru  le  difiriêt  du  Maine 
l’efpace  de  45  milles.  Les  branches  qu’elle  reçoit 
font  le  grand  & le  petit  Offapy.  Elle  efl  navi- 
euable  iufqu’àô  milles  de  fon  embouchure. 

® ^ (J.  H.) 

SAFFIEN  (Vallée  de).  Cette  vallée  de  la 
Suilfe  eft  comprife  dans  le  canton  des  Grifons , 
elle  eft  formée  de  deux  rameaux  qui  defcendent  de 
la  chaîne  de  Weiflenftein,  qui  appartient  au 
groupe  du  Saint- Gothard  ; le  torrent  du  Saffien 
l’atrofe,  dans  toute  fa  longueur,  jufqu’à  fa  réunion 
avec  l’une  des  principales  branches  du  Rhin,  ap- 
pelée le  Rhin  antérieur.  Le  Cheinzeiiberg  forme  le 
côté  droit  de  cette  vallée  fauvage , couverte  de 
pâturages  excellens.  Vis-à-vis  ï’églife  du  petit 
village  de  Salerna , on  voit  un  gouffre  épouvan- 
table dans  lequel  fe  précipite  , en  forme  de  caf- 
cade,  un  peut  ruifl'eau.  A quelque  diftance  de  ce 
village  fe  trouve  l’Alpe  de  Camana  , l’un  des  plus 
vaftes  plateaux  de  tout  le  canton.  (J.  H.) 

SÂGHALIEN,  fleuve  de  l’Afie.  yoyei  Amour. 

S AGH.\L1EN  jSAKH  ALIEN.  Cette  île  quel’on 


S A G 

nomme  aiiffi  Seghalien,  eft  connue  des  .Taponnais 
fous  celui  A'Oku-Jejfo  y les  naturels,  appelés  Ainos, 
lui  donnent  celui  de  Karato  ou  de  Karafcou  ; mais 
félon  Krufenftern,  le  nom  indigène  (evoit  Saldan^ 
& félon  Lapeyroufe,  Tchoka. 

Sur  les  cartes  dreflees  d’après  le  méridien  de 
Paris,  le  140®.  degré  de  longitude  orientale  la 
parcage  dans  toute  fa  longueur,  que  l'on  évalue 
à a 10  lieues  de  aj  au  degré.  Sa  largeur  varie  félon 
les  points  fur  lefquels  on  la  mefure.  Sous  le  50^. 
degré  de  latitude  feptentrionale  elle  eft  de  30 
lieues;  vers  le  nord  elle  eft  à peu  près  de  moîtié, 
& fa  moindre  largeur,  au  fud,  n’eft  que  de  10 
lieues.  On  compte  14  caps  importants  fur  les 
bords  de  cette  île  qui  fe  bifurque  en  deux  parties 
à fon  extrémité  méridionale.  Ces  caps  font  : au 
nord , celui  à’ EUfaketh  & celui  de  Maria  ; à l’oueft , 
le  cap  Golowaîfcheff,  la  pointe  Boutin  & la  pointe 
de  Lamannon  ÿ au  fud,  le  cap  Crillon,  le  cap 
Aniwa,  & fur  le  côté  oriental,  en  remontant 
vers  le  nord , les  caps  Patience , BeUinjegau\éna , 
Rimnik  , Rdimanoba , Untiefen , Clokatcheva  & 
Lowcnfiern.  Les  baies  les  plus  importantes  font  : 
celles  de  {‘Angle  à l'oueft,  d‘ Aniva  au  fud,  & de 
Patience  à l’eft. 

Lîle  de  Saghalien  baignée  , à l'oueft  parle  dé- 
troit appelé  Manche  de  la  Tariarie , au  nord  & à 
i’eft  par  la  mer  d’Okhotsk , & au  fud  par  celle 
d'iejfo,  n’eft  réparée  du  continent  afiatique  que 
par  un  petit  détroit  de  3 à 4 lieues  de  lar- 
geur , & de  l’île  d’IelTo,  au  fud,  par  le  détroit  de 
Lapeyroufe,  large  d'environ  16  lieues-  Les  eaux 
qui  baignent  fes  côtes  font  très-poifTonncufes}  Tes 
rivières  & principalement  celle  de  Salomon,  fes 
ruiffeaux  même,  nourriffent  de  beaux  faumons  & 
d’excelîentès  truites.  Le  fol  de  l’île  eft  monta- 
gneux; c’eft  dans  fa  partie  méridionale  , depuis  la 
rivière  de  Salomon,  que  l’on  trouve  les  plus 
hautes  montagnes,  dont  les  plus  confidérables 
font  le  pic  Tiara , le  pic  Lamannon  8c  le  pic 
bernqet  : ces  deux  derniers  s’élèvent  fur  le  côte 
occi-lental  de  l’île,  le^troifième  eft  placé  prei- 
qu’au  centre  d'une  chaîne  qui  furmonte  fes  cotes 
orientales.  Ces  pics  font  conftamment  couverts  de 
neige  ; les  montagnes  qu’ils  dominent  font  boifées  ; 
on  y trouve  des  pins,  des  chênes,  des  hetres , des 
bouleaux,  & dans  les  lieux  bas,  des  faules;  fur 
les  collines,  croifl'ent  le  rofier , l’angélique  & le 
faranna  ou  lis  du  Kamtfchatka.  Les  vallées  qui  les 
partagent  offrent  un  fol  favorable  à la  culture. 

On  trouve  dansl’île  différentes  roches  granitiques 
& calcaires;  mais  à partir  du  yi®.  deg.  de  latitude 
jufqu’à  fon  extrémité  feptentrionale,  le  fols’abaifte, 
on  ne  voit  plus  que  quelques  collines  calcaires, 
des  fables  et  des  dunes. 

Suivant  le  témoignage  de  Lapeyroufe  qui  a 
vifité  la  côte  occidentale,  & de  Krufenftern  qui 
a parcouru  la  côte  oppofée,  la  population  de  l’ile 
Saghalien  eft  miférable '&  abrutie.  A l’occident, 
ces  infulaires  ont  à lutter  contre  un  climat  âpre; 
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ils  le  nourriffent  de  la  peche  &r  de  la  chaffe,  Te 
tatouent  le  corps  & fe  \'étifrent  d étoffés  laites  en 
écorces  de  laules.  Leur  langage  renferme  des  mots 
geimai'iques  &f  des  mots  mantchoiix.  Le  midi  de 
nie  efl  habité  par  les  Aïnos,  la  côte  nord-eü  par 
une  colonie  de  Tartares  Mantchoux^  & le  centre 
eft  prefque  défert.  (J.  H.) 

SAGNE  (Vallée  de  la).  Cette  vallée  du  Jura 
eft  comprife  entre  deux  branches  de  ces  mon- 
tagnes; elle  s’étend  du  fud-ouelt  au  nord  eft,  fur 
une  longueur  de  quatre  lieues;  elles  fe  divife  en 
deux  parties,  dont  l’une  coniéive  le  nom  de  lu 
Sagne , & dont  l’autre  porte  celai  des  Ponts  : 
celle-ci  contient  beaucoup  de  tourbe  & une  foiirce 
d’eau  minérale;  l’autre  eft  fermée  vêts  le  fud 
par  la  montagne  de  Tourne,  qui  renferme  plu- 
fieurs  grottes  remplies  de  ftaladîites.  (J.  H.) 

SAHARA  ou  ZaH^nA.C’eftle  nom  qu’on  donne 
à un  immenfe  défert  litué  dans  la  partie  fepten- 
tvionale  de  l’Afrique.  On  eftime  fa  fuperficie 
à 150,000  lieues  carrées;  il  occupe  depuis  1 extré- 
mité occidentale  de  cette  partie  du  monde  juf- 
qu’aux  montagnes  qui  s’élèvent  à 1 oueft  de  la 
grande  Oafis,  près  de  50  degrés  ou  environ  1,150 
lieues  de  l’occident  à l’orient,  & du  nord  au  fud, 

1 5 dcsrés  depuis  le  tsrritoue  de  "l  ombouéfou 
iufqu'aux  premières  pentes  des  varn’fications  de 
l’Atlas,  c’est-à-dire  560  lieues.  Il  eft  divifé  en  douz.e 
defeits  limités  par  des  monticules  de  iables  fem- 
blables  à celui  du  fol  : fouvent  les  vents  les  (ou- 
lèvent  & en  forment  des  maffes  onduleules  qui 
changent  de  place  comme  les  flots  de  1 Océan,  & 
enfeveliflent  quelquefois  des  tribus  en'.ières.  Des 
rivières  fe  perdeirt  dans  ces  fables;  des  marais 
fangeux  s’y  forment  & devier.nent  le  repane  de 
reptiles  & d’animaux  venimeux,  particuliers  au 
climat  brûlant  de  l’Afrique-  Cependant  les  col- 
lines difféminees  au  milieu  de  ce  défert  j fumlent 
pour  arrêter  les  nuages;  les  eaux  pluvimes  s y 
précipitent;  des  ruiffeaux  y prennent  naiflance; 
les  labiés  quelles  airofent  deviennent  fertues; 
quelques  plantes  s’y  accumulent;  la  terre  vegetale 
s'y  forme  & donne  naiflance  à ces  Oafls  qui,  par 
la  fécondité  de  leur  fol , forment  le  plus  Im- 
guUerconr.  afle  au  milieu  de  cette  plaine  de  fables. 

Oasis.  r'v  ■ j-  i 

Si  l’on  doutoit  que  ce  vafle  défert  fut  jadis  le 
féjouv  de  l’Océan,  il  fufFiroit,  pour  s’en  convaincre, 
de  s’âlïurer  comme  on  l’a  fait,  que  les  coquilles 
que  l’on  y trouve  font  les  reftes  de  moilulques 
marins , 8c  que  le  tel , dont  le  labié  eft  imprègne, 
y eft  tellement  abondant,  que  les  eaux  en  font 
prefque  toujours  faturées  à tel  point,  que  les  ha- 
bitants des  Oafis  font  obligés  d aller  cheicnei 
l'eau  à fa  fortie  des  couches  d’argiles  fituées 
fous  ce  fable,  car  elle  perd  la  douceur  en  le  tra- 

verfant.  , . „ ■ r 

Le  défert  de  Sahara  eft  une  plaine  Sc  pour  air.li 


s A I 371 

dire  un  plateau  peu  élevé  au-deffus  du  niveau  de 
la  mer;  les  collines  qui  en  rompent  l’unilormire 
font  ordinairement  rocaüleufes;  le  fable  du  lo 
n’eft  pas  toujours  fin , on  y trouve  beaucoup  e 
cailloux  quartzeux,  blancs  & aigus.  Le  fel  gemrne 
y eft  de  la  plus  grande  blancheur,  c’eft  a peu  près 

le  feul  minéral  que  l’on  y remarque  ; cependant 
on  y découvre  quelquefois  des  malles  terrugi 
neufes.  L’air  fec  & échauffé  par  la  reflexion  des 
rayons  folaires  fur  le  fol,  tonferve,  pendant  * 
plus  grande  partie  de  l'année,  une  vapeur  rou- 
geâtre, qui  produit  à l'horizon  le  meme  effet  que 
les  feux  volcaniques.  La  pluie  n y toimbe  que 
depuis  le  mois  de  juillet  jufqu  au  mois  d oeto  re. 

' Dans  les  points  inhabités , la  vegétanon  ne  e 
compofe  que  de  quelques  pl.uites  : ce  font  es 
acacias,  des  mimofa,  des  fougères,  des  orties, 
des  ronces,  une  efpèce  d’apocyn  & une  plante 
aromatique  qui  reffemble  au  thym  ; les  pa  miers 
y font  rares,  fi  ce  n’eft  dans  les  Oafis  de  que 

qu’étendue.  ^ a t , 

Les  animaux  que  l’on  rencontre  dans  le 
font  des  finges , des  gazelles,  des  lions 
panthères,  l’autruche,  le  corbeau, 
des  ferpens  d une  énorme  grandeur.  (J.  H., 

SAHUN  (Gorge  de).  Cette  goige,  que  l’on 
appelle  aufli  le  pon  de  Sahun , eft  fituee  dans  .es 
Pyrénées,  entre  les  vallées  de  Gijlain  01  de  \ tj- 
fera.  Les  montagnes'qui  forment  fes  limites  font 
compofées  de  calcaire  arnygdaiuiy  autrement  ap- 
pelé marbre  de  Campan , appartenant  à la  forma- 
tion intermédiaire ^ ou,  pour  nous  fervir  de  la  dé- 
nomination que  nous  avons  adoptée  au  mot  roches, 
appartenant  aux  plus  anciens  terrains  métaioiques, 
degrés  rouge  & d'ophhe,  roche  que  l'on  connoir  aufli 
fous  le  nom  de  dionte.  Cet  ophi:e,  dé\z  M.  Char- 
pentier dans  fon  EJfai  fur  les  Pyrénées,  eft  acc  un- 

pagné  de  gypfe.  , . , i 

Le  même  obfervateur  a remarque  près  de  la 
vallée  de  Sahun,  dans  celle  de  Giftain,  \e  caLaire 
alpin,  c’eft-à-dire  le  premier  dépôt  calcaire  de  u 
formation  de  fédiment  moyen,  fuperpofé  au  grès 
rouge , en  ftrates  ou  couches  parallèles. 


SAILLIE.  Voyei  Sel. 

S.\INT-LAURENT  (Fleuve).  Ce  fleuve  de 
l’Amérique  feptentrionale  lort  du  lac  Ontario  , 
coule  du  fud-oueft  au  nord-eft,  & va  fe  jeter  dans 
un  go’fe  qui  porte  fon  nom , formé  au  nord  par 
la  terre  de  Labrador,  au  midi  par  le  nouveau 
Brunfwick  Sc  la  Nouvelle-Ecofle,  &:  l’elt  par 

l’ïle  de  Terre-Neuve.  Plufieurs  autres  îles  loitent 
des  eaux  de  ce  golfe  : celle  d’Anticofti,  longue 
de  50  lieues,  large  de  12,  eft  fituee  entre  le 
Labrador  & le  nouveau  Brunfw'ich;  celle  de  baint- 
Jean,  longue  de  48  lieues , large  de  8 , & dont  les 
bords  prefencent  un  grand  nombre  de  baies , s eleve 

^ A -3  O 9. 


3']2  s A I 

à peu  de  diftance  des  côtes  du  nouveau  Brunfvi/ich 
&c  de  la  Nouvelle-Ecoffe  ; au  nord  de  cette  terre 
on  voit  Pile  du  Cap-Breton,  dont  la  longueur  eft 
de  40  lieues  & la  largeur  moyenne  de  10  > au 
milieu  de  ces  îles  on  en  voit  fîx  autres  très-petites, 
qui  portent  le  nom  d'îles  de  la  Magdelaine. 

Le  cours  du  fleuve  Saint-Laurent,  jufqu’à  fon 
embouchure  dans  le  golfe,  eft  de  loo  lieues  com- 
munes de  France  ; au-deffbus  de  Québec , le  fleuve 
acquiert  une  très-grande  largeur,  dans  quelques 
endroits  on  l’évalue  à près  de  10  lieues.  Son 
cours  eft  extrêmement  rapide,  ce  qui  tient  à la 
pente  du  terrain  autant  qu’à  la  mafte  d’eau  qu’il 
reçoit  du  lac  Ontario  & des  rivières  qui  l’alimen- 
tent. Sur  la  rive  gauche , la  plus  confidérable  eft 
l’Ottawa  (voye:^  ce  motj,  qui  defcend  du  haut  Ca- 
nada, les  autres  font  : la  rivière  de  Saint-Maurice, 
la  Seguenai , le  Buftard  & la  rivière  Noire.  Sur  fa 
rive  droite,  le  plus  confidérable  de  fes  affluens 
eft  la  Chaudière,  dont  le  cours  eft  de  près  de  yo 
lieues.  Depuis  le  lac  Ontario  jufqu’à  Québec,  le 
lit  du  fleuve  s’élargit  en  deux,  endroits  & forme 
deux  efpèces  de  lacs,  dont  l’un  eft  celui  de  Saint 
François,  & l’autre  celui  de  Saint-Pierre j au- 
deflTous  de  Québec,,  on  voit  fortir  de  fes  eaux 
quatre  îles  fitées  à 1 2.  ou  15  lieues  de  diftance  ; au- 
deffus  de  cette  ville,  on  trouve  encore  quelques 
îles , mais  peu  confidérables. 

L’infpeâion  des  lieux , ou  même  la  vue  d’une 
carte  exaûe , portent  la  preuve  que  le  baflin  du 
Miiriflfipi  devoir  jadis  ne  faire  qu’un  avec  celui  du 
Saint-Laurent. 

La  navigation  du  fleuve  enrichit  Québec  & 
Montréal,  & promet  pour  l’avenir  de  donner  de 
l'importance  à quelques  petites  villes  établies  fur 
fes  bords.  A Québec,  fon  large  baflin  eft  bordé 
de  rochers  efcarpés  qui  contribuent,  avec  l'île 
d’Orléans  & la  majeftueufe  cafcade  de  l’île  de 
Montmorency,  à donner  à fes  rives  un  afped 
impofant.  Plus  haut,  une  île  confidérable  a feivi  à 
la  fondation  de  la  ville  de  Montréal,  à l’embou- 
chure de  l’Ottawa. 

Quoique  le  cours  du  fleuve  Saint-Laurent  occupe 
depuis  le  lac  Ontario  jufqu'à  fon  embouchure  une 
étendue  de  terrain  fituée  fous  la  même  latitude  que 
l'efpace  compris  entre  les  Pyrénées  & Paris , la  tem- 
pérature du  pays  qu’il  parcourt  n’offre  d’analogie, 
fur  l’ancien  continent,  qu’avec  la  Sibérie  ; le  froid 
& le  chaud  y font  extrêmes;  dans  le  mois  de 
juillet  & d’août,  le  mercure  monte  à 193  degrés 
du  thermomètre  de  Fahrenheit  ou  à 71 ,56  degrés 
de  celui  de  Réaumur;  en  hiver,  le  mercure  y 
gèle,  c’eft-à-dire  qu'il  marque  40  degrés  de  Fahren- 
heit & 52  de  Réaumur.  Suivant  les  voyageurs,  la 
neige  commence  avec  le  mois  de  novembre,  & en 
janvier,  nul  Européenne  peut  impunément  braver 
la  rigueur  du  froid.  Il  arrive  fouvent  à Québec, 
au  commencement  de  l’hiver,  que  la  neige  roule 
en  grandes  mafles  dans  l’air,  & remplit  les  rues 
jufqu’à  cinq  ou  fix  pieds  de  hauteur;  ce  n’eft  qu’en 
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décembre  que  les  vents  neigeux  ceffent  & font  rem- 
placés par  un  froid  fec  & uniforme.  C’eft  vers  cette 
époque  que  les  glaces  s’amoncellent  & rempliflent 
le  baflin  du  fleuve,  mais  la  rapidité  de  fon  cours 
les  force  à refter  long-temps  flottantes.  Si  la  fin 
de  décembre  les  voit  s’amafler  tout-à-coup  , la  fin 
d'avril  & le  commencement  de  mai  les  voient  dif- 
paroître  avec  autant  de  rapidité  ; elles  fe  rompent 
en  faifant  retentir  l’air  de  leurs  explofions,  & 
elles  fe  précipitent  vers  la  mer  avec  une  violence 
épouvantable.  Immédiatement  après  la  fonte  des 
glaces,  la  température  s’adoucit,  car  le  printemps 
fe  confond,  ici  avec  l’été  . & les  chaleurs  fubites 
font  éclore  la  végétation  à vue  d’œil  fur  les  bords 
du  fleuve  Saint-Laurent  ; le  mois  de  feptembre  eft 
le  feul  qui  offre  une  température  agréable. 

Végétation.  A peu  de  diftance  du  fleuve , les 
forêts  commencent  à couvrir  les  pentes  des  mon- 
tagnes ; la  culture  s’éloigne  peu  de  fes  bords.  Ses 
produits  font  : les  céréales,  le  tabac  & leslégumes. 
Plus  on  remonte  vers  le  lac  Ontario,  plus  les  terres 
deviennent  fertiles.  Le  blé,  femé  au  commencement 
de  mai,  mûrit  vers  la  fin  d’août;  les  fruits  y arrivent 
à une  parfaite  maturité  : les  fraifes  & les  framboifes 
y font  exquifes,  le  raifîn  y eft  d’un  goût  agréable, 
mais  il  elt  peu  fucré;  les  pommes  & les  poires  fe 
cultivent  avec  fuccès,  & les  melons  y réuffilfenc  fi 
bien,  que  plufîeurs  naturaliftes  croient  qu’ils  y font 
indigènes.  Les  plantes  qui  croiflfent  fans  culture 
offrent  beaucoup  d’analogie  avec  celles  de  la  La- 
ponie. La  \i\ania  aquatica , graminée  propre  à 
l’Amérique  feptentrionale,  croît  abondamment 
fur  le  bord  des  rivières,  & fert  d’aliment  aux 
Canadiens  errans.  Les  arbres  des  forêts  n’attei- 
gnent jamais  une  grande  hauteur;  la  plupart  font 
de  la  famille  des  lapins.  On  y remarque  le  cèdre 
blanc  {thuya  occidentulis)  ; on  y voit  auffi  l’érable 
& le  bouleau  , une  efpèce  de  tilleul , un  ormeau 
propre  à ces  climats  froids,  le  gaînier  {cercis 
canadenfis)^  le  frêne  commun  & l’érable  à fucre. 
Les  îles  du  Saint-Laurent  font  couvertes  de  faflà- 
fras,  de  lauriers  & de  mûriers  rouges.  L’extraêfion 
du  fucre  de  l’érable  fe  fait  au  moment  où  la  fève 
monte,  & lorfqu’il  règne  encore  un  froid  vif;  les 
habirans  le  raffinent  & le  rendent  propre  à fup- 
pléer  en  tout  le  fucre  de  cannes. 

Animaux.  Les  monugnes  & les  forêts  qui  bor- 
dent le  fleuve  Saint-Laurent  font  habitées  par  des 
cerfs , des  élans,  des  daims,  des  ours,  des  renards, 
des  martres,  des  furets,  des  belettes,  des  écu- 
reuils, des  lièvres  & des  lapins.  Vers  le  lac 
Ontario,  on  rencontre  des  bifons,  des  chevreuils, 
des  chèvres  & une  petite  efpèce  de  daim.  Les 
marais  & les  lacs  abondent  en  loutres  & en  caftors. 
Les  eaux  du  Saint-Laurent  font  extrêmement  poif- 
fonneufes.  Les  bords  des  rivières  font  habités  par 
le  caïman,. & dans  les  bois,  on  trouve  fouvent  le 
ferpent  à fonnette.  Au  nombre  des  oifeaux  indi- 
gènes, on  doit  citer  le  coq  d’Inde,  &,  ce  qui 
paroît  plus  étonnant,  le  colibri;  mais  eelui-ci 
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paroît  n’habicer  que  pendant  l été  ces  régions 

des  terrains  dans  le  bafin  du  fleuve.  Les 
rives  du  Saint-Laurent  font  généralement  Ichil- 
teufes  ; cependant  on  y voit  aulfi  des  roches  grani- 
tiques, arénacées  & calcaires.  Ces  trois  fortes  de 

roches  fe  font  remarquer  à l'embouchure  du  fleuve 
& fur  fa  rive  droite.  I.es  montagnes  d ou  defcendla 
rivière  de  Montmorency  font  granitiques  ; le  gra- 
nité, à l’endroit  ou  la  rivière  tombe  en  cal- 
cade , eft  furmonté  d’un  calcaire  honxontal,  de 
ftrudure  lamellaire  & d’une  couleur  gris  noirâtre; 
à Québec,  le  roc  qui  porte  la  citadelle  elt  forme 
d’un  granité  à grain  très- ferré  & d'une  cou- 
leur gris  bi-un;  il  eft  divifé  en  ftrates  prefque 
perpendiculaires.  A l'embouchure  de  la  riviere  de 
la  Chaudière,  ce  granité  eft  colore  de  rouge,  de 
gris  & de  noir.  L’île  fur  laquelle  eft  bâtie  Mon- 
tréal eft  calcaire;  mais,  dit  Volney,  tout  le  rivage 
qui  l’entoure  offre  des  blocs  de  granité  roules, 
venus  fans  doute  des  hauteurs  adjacentes;  la 
chaîne  qui  s’étend  fur  la  droite  du  fleuve  eft  eri 
effet  granitique.  Aux  Mille-Iles,  petites  lies  qui 
s’élèvent  au  milieu  du  Saint-Laurent,  à fa  fortie  du 
lac  Ontario,  la  roche  granitique  eft  rougatre  & con- 
tient beaucoup  de  fleldfpath.  Sur  la  rive  gauche 
du  fleuve , on  voit  des  fchiftes  argileux  depuis  le 
l e Ontario  jufqu’à  Québec  ; on  remarque  auiu, 
dans  le  même  efpace  de  terrain , des  calcaires  qui 
femblent  s’appuyer  fur  des  fchiftes.  (J.  H.  ) 


SAINT-SIMON  (Marais  de).  Voye^  Gironde, 

SAISONS.  Les  phales  périodiques  qu’offre  la 
végétation  dans  les  différentes  contrées  de  la  terre, 
& qui  font  fi  tranchées  dans  les  régions  tempé- 
rées, font  dues,  comme  on  le  fait,  a 1 influence 
des  rayons  folaires.  ^ 

Si  leur  aéUon  fe  faifoit  fentir  tout-a-coup , la 
température  feroit  la  même  au  printemps  qu’en 
été  , en  autonne  qu’en  hiver.  Mais  cette  aélion  a 
befoin  d’être  prolongée  pour  faire  éprouver  fes 
effets.  C’eft  ainfi  que  dans  les  plus  beaux  jours 
d’été,  la  chaleur  la  plus  forte  fe  manifefte  plufieurs 
heures  après  que  la  terre  a accompli  la  moitié  de 

fa  révolution  diurne.  , r i > j 

L’inclinaifon  de  l’axe  du  globe  fur  le  plan  de 
l’orbe  annuel  eft  la  principale  caufe  du  renouvelle- 
ment périodique  des  faifons.  A \equinoxe  du  prin- 
temps, le  r.ryon  folaire  tombe  fur  la  furface  de  la 
terre  à égale  diftance  des  deux  pôles , c eft-a-diie 
à un  des  points  du  cercle  de  l’équateur.  Pendant 
que  U terre  eft  dans  cette  pofition,  elle  accomplit 
une  feule  révolution  diurne , & la  nuit  eft  égale 
au  jour  pour  tous  les  peuples. 

tn  continuant  à tourner  autour  du  foleil,  le 
pôle  boréal  fe  dirige  de  plus  en  plus  vers  cet  aftre; 
celui-ci  femble  alors  monter  au  plus  haut  point 
de  fa  courfe  vers  le  pôle,  jufqu’à  ce  que  le  pôle 
nord  coïncide  avec  l’un  des  points  du  cercle  ap- 
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pelé  tropique  du  cancer.  Le  foleil  paroit  etre  a fa 
jlus  grande  élévation  pour  les  peuples  de  l hemi- 
phère  boréal;  les  jours  font  les  plus  longs  de 
l’année.  La  fituation  de  l’axe  terreftre  changeant 
très-peu  pendant  plufieurs  jours,  on  a appelé  cette 
époque  del’année  folftice  : c’eft  le  commencement 
de  l’été  pour  les  régions  boréales. 

A partir  du  folftice  d'été,  le  pôle  feptentrional , 
dans  la  courfe  terreftre,  s’éloigne  de  l'aftre  du 
jour  jufqu’à  ce  que  le  rayon  folaire  tombe  de  nou- 
veau à égale  diftance  des  deux  pôles  : c’eft  la  fin  de 
l’été  pour  notre  hémifphère;  c’eft  \' équinoxe  d'au- 
tomne. Enfin,  l’axe  de  la  terre  paroît  s’incliner  en 
fens  inverfe  de  la  direélion  qu'il  fembloit  fuivre  au 
folftice  d'été  : le  pôle  feptentrional  fe  trouve  à fon 
plus  grand  éloignement  du  foleil  ; cet  aftre  paroît 
être  au  plus  bas  de  fa  route,  & traverfer  le  tro- 
pique du  capricorne  : les  jours  font  les  plus  courts  de 
l’année  pour  V hémifphère  boréal;  leur  augmenta- 
tion eft  fi  peu  fenfible  pendant  plufieurs  révolutions 
diurnes,  que  c’eft  alors  ce  qu’on  appelle  le  folftice 
d'hiver.  Cette  faifon,  qui  commence  à cette  époque 
aflronomique,  dure  jufqu’à  ce  ^ue  la  terre  arrive 
à l'extrémité  de  fa  courfe , c’eft-à-dire  au  point  où 
elle  a accompli  fa  révolution  annuelle. 

Il  réfulte  de  cette  marche  de  la  terre  autour  du 
foleil  plufieurs  phénomènes  : fous  l’équateur,  il 
y a deux  étés  & deux  hiver  A;  vers  les  pôles,  il 
n’y  a plus  qu’un  été  & qu’un  hiver  ; entre  ces  deux 
extrêmes,  c’eft-à-ditfe  dans  les  régions  tempérées, 
c’eft  par  gradation  que  la  terre  p-affe  du  froid  au 
chaud  8d  du  chaud  au  froid  : on  éprouve  alors 
quatre  faifons.  (J.  H.) 

SALA.  Petite  rivière  qui  prend  fa  fource  dans  les 
montagnes  des  environs  deSalzbourg  & qui  fe  jette 
dans  la  Sala , à peu  de  diftance  de  cette  ville.  Elle 
entraîne,  des  montagnes  ou  elle  prend  naiffance,  un 
limon  mêlé  de  gravier  qui  peut  donner  une  idée 
de  la  manière  dont  fe  font  formés  certains  dépôts 
d’alluvions  qu’on  obferve  dans  les  terrains  de  fédi- 
ment fupérieur.  (J.  H.) 

SAL.ANDRELLA.  Rivière  qui  prend  fa  fource 
dans  les  Appennins,  & qui  fe  jette  dans  le  golfe 
de  Tarante  après  un  cours  de  16  lieues.  La  nature 
du  terrain  qu’elle  parcourt  doitle  faire  ranger  parmi 
ceux  de  fédiment  fupérieur,  ainfi  que  nousTavons 
dit  au  mot  Ofanto.  (J.  H.  ) 

SALAYER  ou  SaLAa-R.  Nom  que  l’on  donne  à 
une  chaîne  de  petites  îles  fituées  entre  Célèbes  Sr 
Mindanao.  Elles  s’étendent  fous  le  izj*  degré  de 
longitude  orientale  , & entre  le  i"  & le  degré 
de  latitude  feptentrionale.  Salayer , l’une  des  plus 
grandes  de  ces  îles,  a p^rès  de  ly  lieues  de  long 
fur  3 de  large;  elle  eft  montagneufe  & couverte 
de  végétation. 

Sangkir,  la  plus  importante , occupe  le  centre  de 
cet  archipel;  elle  eft  couverte  de  bois  & traverfee 
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par  une  chaîne  qui  fe  termine  au  nord  par  un  vol- 
can. D'autres  îles  volcaniques,  telles  que  Siauw  & 
le  ^groupe  des  îles  Taïaut  fe , font  partie  de  la 
meme  chaîne;  elles  font  riches  en  fagou  & en  co- 
cotiers. 1 outes  ces  îles  font  bien  peuplées  ; elles 

' appartiennent  à l'Océanie.  (J.  H.) 

S.^LEVE.  On  donne  ce  nom  à deux  montagnes 
qui  forment,  avec  le  mont  Sion  , une  chaîne  qui 
s éleve  fur  la  rive  gauche  de  l’Arve,  à peu  de 
diltance  da  fon  point  de  réunion  avec  le  Rhône, 
à la  forcie  de  ce  fleuve  du  lac  de  Genève.  Voyez 
Ruô>£.  ^ ^ 

Les  deux  Salèves  font  féparées  par  une  petite 
vailée.  De  ces  deux  montagnes  on  jouit  d’une 
vue  magnifique  fur  le  lac  de  Genève,  les  mon- 
tagnes du  Jura  & pliifieurs  parties  des  Alpes. 
Avant  d'arriver  au  fommec  du  petit  Salève,  on 
lemaïqae  une  avance  de  rochers  qui  forme  une 
elpece  de  caverne  affez  vafre  pour  que  plufieurs  cen- 
taines de  perfonnes  pitiffent  s’y  mettre  à l’abri  de  la 
pluie.  Cette^caverne  eft  connue  fous  le  nom  de  la 
Üalme  de  CErmitage.  Plus  haut  fe  trouve  la  Balme 
du  Démon , dont  le  nom  effraie , avec  raifon  , les 
cuiieuX  j car  l’accès  en  eft  dangereux.  A l'exrré- 
m;té^  orientale  du  petit  Salève,  il  y a une  fource 
Uiinéiaie  contenant  du  foufre,  de  la  fonde  & du 
carbonate  de  chaux. 

Le  grand  Salève  , dont  le  fommet , appelé  Pi- 
ton , illuftré  par  les  expériences  de  phyfique  du 
Lavant  Deluc,  eft  élevé  d’environ  4,000  pieds  au- 
deflus  du  niveau  de  la  mer,  & de  3,071  au-deffus 
du  lac  : on  y jouit  d’une  vue  beaucoup  plus  belle 
& plus  étendue  que  du  petit  Salève.  C’eft  près  de 
la  cime  que  Sauflure  obferva  une  excavation  en 
forme  de  puits,  dont  la  profondeur  eft  de  160 
pieds,  & le  diamètre  de  plus  de  100.  Vers  le  fond, 
une  ouverture  de  forme  irrégulière , de  40  à jo 
pieds  de  hauteur,  laide  pénétrer  les  rayons  du 
foleil,  lûrfqu'ils  fe  dirigent  obliquement.  Les  pa- 
puits  font  divifées  de  haut  en  bas  par 
de  larges  6e,  profondes  cannelures  qui  paroilfent 
avoir  été  produites  par  une  mafie  d’eau  qui  y tom- 
boit  en  cafcade  ; cependant  on  ne  voit  point  d’où 
pouvoir  venir  cette  eau,  puifque  l’ouverture  du 
puits  eft  vers  le  fommet;  aufii  Sauftiire,  pour  en 
expliquer  la  formation  , fuppofe-t-il  qu'il  fut  un 
temps  où  le  fommet  adtuel  du  grand  Salève  étoit 
dominé  par  une  autre  fommité,  d'où  les  eaux, 
tombant  en  cafeades,  formèrent  cette  excavation. 

La  chaîne  à laquelle  appartiennent  les  deux 
Salèves,  eft  compolée  de  roches  calcaires  marines 
& de  macigno.  On  a obfetvé , vers  fa  fommité, 
des  couches  de  quartz.  Sur  fes  pentes  feptentrio- 
nales,  on  voit,  au  milieu  des  bancs  coquillers  dont 
on  tiie  la  pierre  a chaux , des  veines  criftallilées 
entièrement  dépourvues  de  corps  organifés , quoi- 
qu’ils foient  très  nombreux  dans  les  couches  de  la 
montagne.  (J.  H. ) 
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SALINS.  Voyei  Sel. 

SALLAT  (Vallée  du).  Cette  vallée,  qui  porte 
le  nom  de  la  rivière  qui  la  traverfe , commence 
près  du  pont  deSalIan,  dans  les  Pyrénées,  8e 
finit  aux  environs  de^Saliès  , fur  le  verfant  fepten- 
trional  de  cette  chaîne,  dans  le  département  de 
l'Arriege.  Sorti  de  cette  vallée  , le  Saliat  fe  jetre 
dans  la  Garonne,  près  de  Saint-Martory , après 
un  cours  de  douze  lieues. 

De  chaque  côté  de  h vallée  du  Saliat,  depuis 
le  village  de  Saint-Sernin  jufqu’à  celui  de  Lacour, 
les  montagnes  font  granitiques;  au-deffus  de  Seix, 
le  Saliat  traverfe  une  roche  de  calcaire  primitif  mi 
fuccaroïde  ; le  calcaire  compacte  ou  de  tranfition 
s’étend  plus  bas  aux  environs  de  Saint-Girons  ; il 
contient  fouvent  des  parties  argüeufes  & du  fable 
quartzeux;  d’autres  roches  de  la  même  époque, 
telles  que  des  fehiftes  argileux  & des  pfammires, 
s’y  font  également  remarquer.  Au-deffus  deSaii.t- 
Sernin,  on  en  voit  aufli  un  lambeau  fur  la  rive  droite 
du  Saliat;  enfin,  c'eft  dans  un  terrain  de  même 
nature  que  coule  cette  rivière  en  quittant  fa 
fource.  Le  calcaire  alpin,  dans  la  partie  méridio- 
nale de  la  vallée , fuccède  à ces  terr.  ' , & 

s’étend  depuis  le  village  de  Taiirignan  jufqu’au 
bord  de  la  Garonne.  (J.  H.) 

SALOMON  (Iles  de).  L’archipel  de  Salomon, 
fitué  dans  l’Auftralie , s’étend  du  nord  oueft  au 
fiid-eft,  entre  le  lyzL  &:  le  i6oL  degré  de  longi- 
tudeoccidentale,  & entrele  5®.  & le  x 1 de  latitude 
méridion.ale.  Il  fe  compofe  des  îles  Boiiki , Bou- 
gainville , Choifeul,  Ifabelle,  Géorgie , Guadal- 
canal.  Saint -Chriftoval  & d’un  grand  nombre 
d’autres  , trop  petites  pour  être  décrites  ici. 

D'après  les  renfeignements  que  nous  fourniflent 
les  voyageurs,  ces  îles  fo.nt  volcaniques;  il 
eft  donc  probable  qu’elles  renferment  peu  de 
métaux  précieux.  C’eft  donc  à tort  que  Es  Efpa- 
gnols,  qui  les  découvrirent  en  1568,  firent  un 
lecret  de  leur  découverte,  dans  la  crainte  d’ex- 
citer les  autres  nations  à y former  des  etablilTe- 
mens. 

Ces  îles  font  entourées  de  refeifs  & de  bancs  de 
corail  qui  en  rendent  la  navigation  dangereufe.  La 
végétation  y eft  belle  .'i:  aaive.  Elles  offrent  par- 
tout l’afpeâ  de  la  fertilité;  leurs  principales  pro- 
duflions  confiftent  en  divers  arbres  réfineux  ; le 
giroflier,  le  cafter , le  gimgembre  & une  elpèce 
de  citronnier  y croiffent  fpontanément;  l’arbre  à 
pain,  le  cocotier  & le  palmier  y abondent  ; les 
forêts  font  peuplées  de  perroquets  & d’oifeaux 
du  plus  beau  plumage;  elles  nourriffent  aufti  des 
ferpens  & divers  autres  reptiles , tels  qu’un  cr.:- 
paud  hideux,  muni  d’une  crête  fur  le  dos;  enfin, 
plufieurs  infectes,  entr’autres  de  greffes  four- 
mis ôc  des  araignées  fort  longues.  Les  produits 
volcaniques  de  ces  îles  repofent  fur  des  terrains 
anciens,  dont  quelques-uns  recèlent,  dit -on. 
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un  peu  d’or.  On  pêche  des  perles  dans  leurs  pa- 

La  population  de  cet  archipel  parcit  être  d'une 
race  particulière  , ou  du  moins  différente  de  celle 
de  la  Nouvelle-Holl.'.nde.  L'île  de  Bouka  eft  tres- 
peuplée;  fes  habitans  font  d'un  noir  peu  fonce , 
uapus  & forts î ils  ont  la  tête  greffe,  le  front 
large,  le  viiage  aplati , le  menton  épais,  le  nez 
épaté  & les  lèvres  minces.  Ils  épilent  toutes  les 
parties  de  leurs  corps  j ils  paffent , ainfi  que  ceux  de 
Lîlede  Bougainville,  pour  être  anthropophages. 
Dansl'île  Ifalelle,  la  plus  grande  de  cet  archipel,  les 
habitans  ont  la  réputation  d'être  fanguinaires  ; 
ils  different  de  ceux  des  îles  précédentes  : leur  peau 
eft  plus  noire,  leurs  cheveux  font  laineux  & leurs 
lèvres  font  épaiffes.  Ils  font  fournis  à un  gouver- 
nement defpotique  ; on  ht  dans  la  Relation  de  Fieu- 
ricu , qu'un  fujet  qui  marche  fur  l'ombre  du  corps 
de  fon  roi,  eft  puni  de  mort.  Dans  l’ile  de  Gua- 
dalcanal,  le  cap  Hammond  eft  un  p^romontoire 
remarquable  } Vun  des  rochers  de  la  cote,  que  les 
Anglais  ont  noxn'mé  \‘ Eddftone , reprefente  par- 
faitement dans  l'éloignement,  un  vaiffeau  lans 
voiles.  La  p.etite  île  de  Sefarga  xenîtxmt  un  volcan 
qui  brûle  encore. Toutes  ces  lies  font  longues  & 
étroites,  & placées,  les  principales  à la  fuite  L s 
unes  des  autres,  & les  moins  grandes  paralèlle- 
ment  à celles-ci.  (J.  H.) 


SALSES.  Près  de  Saffuolo , dans  les  environs  de 
Modène,  une  chaîne  de  collines  entoure  un  ma- 
rais auquel  on  donne  le  nom  de  Salfe , & qui 
jouit  d'une  grande  réputation  par  les  phénomènes 
réfultant  de  la  quantité  de  gaz  hydrogène  qui 
s'exhale  du  fond  vafeux  que  recouvrent  fes  eaux. 
Si  l'on  y enfonce  une  perche  à la  profondeur  d’une 
toife,  on  remarque,  en  la  retirant,  1 eau  qui 
s'élance  avec  force  de  l’ouverture  qu’on  a faire 
dans  la  vafe.  On  regarde  ce  marais  comme  la 
bouche  d’un  volcan  boueux  j cependant  doit-on 
aflîmiler  aux  phénomènes  volcaniques  les  flammes 
légères  qui  s’élèvent  du  fond  de  ce  marais,  les 
matières  mêmes  qui  peuvent  en  être  lancées? 

Ce  qui  fe  pafle  au  fein  des  montagnes  igoiyomes 
appartient  à un  ordre  de  faits  dont  la  caufe  puiffante 
eft  encore  peu  connue  j mais  dans  ces  Jalfes, 
comme  dans  ce  qu’on  appelle  les  volcans  froids  & 
gareux,  le  principal  agent  eft  le  gaz  hydrogéné 
carburé.  Ses  exhalaifons  produifant  les  jets  d eau 
dont  nous  venons  de  parler;  l’inflammation  psyt 
même  s’y  manifefter  fans  offrir  aucune  analogie 
avec  les  volcans.  Le  Puy  de  la  Poix , près  de  celui 
de  Crouelle,  aux  portes  de  Clermont,  eft  en 
petit  ce  que  ces  falfes  font  en  grand.  Au  pied  de 
cette  butte , une  petite  mare  Dngeuse  exh.ile 
auffi  continuellement  des  bulles  de  gaz  hydrogène. 
Si  l’on  agite  le  fond,  le  gaz  s’échappe  avec  plus 
de  force , & l'eau  fe  trouve  foulevée  par  1 effet 
même  du  gaz.  Cependant  les  volcans  d Auvergne 
étoient  peut-être  éteints  avant  l’époque  ou  1 homme 


parut  fur  la  terre.  Ce  n’eft  donc  point  à la  proxi- 
mité de  quelques  volcans  encore  incandefcens 
qu'eft  due  rexiftence  de  la  petite  mare  du  Puy  de 
la  Poix.  Le  pffafpkalte  ou  la  poix  minérale  fumage 
à la  futface  de  l'eau,  au  Puy  de  la  Poix;  il  fort 
auffi  avec  abondance  des  fiffures  de  la  roche  dont 
ce  puy  eft  formé.  Le  pétrole  que  l’on  voit  fur 
l’eau  de  certaines  fources , aux  environs  de  Mo- 
dène , confirme  encore  l’analogie  qui  exifte  entre 
les  falfes  & diverfes  eaux  fangeufes  des  contrées 
volcaniques. 

La  Sicile  renferme  plufîeurs  falfes  femblables  à 
celle  de  Modène  : l'une  eft  celle  de  Valanghe 
délia  Lalomba , l’autre  celle  de  Terra  Pilata , & la 
troifième  celle  de  Macaluha.  La  première  eft  la 
moins  importante,  elle  ceffe  pendant  les  grandes 
chaleurs;  la  fécondé,  obfervée  il  y a quelques 
années  par  le  P.  La  Via,  confifte  en  une  éminence 
divifée  par  plufîeurs  fentes  : un  grand  nombre  de 
petits  cônes  lancent,  à 6 ou  7 pieds  de  hauteur,  de 
la  fange  & du  gaz , d'autres , du  gaz  hydrogène 
feul;  d'autres  cônes,  profonds  de  y pieds,  rejet- 
tent conftamment  de  l'hydrogène  qui  s'enflamme 
dès  qu’on  en  approche  une  fubftance  embrafée. 
Enfin , la  falfe  de  Macaluha  produit  des  phéno- 
mènes un  peu  différeiis.  Dolomieu  lui  donne  le 
nom  de  volcan  d‘air.  Elle  eft  fituée  fur  une  colline 
dont  elle  porte  le  nom , & dont  la  hauteur  eft_  d'en- 
viron yo  pieds , depuis  le  fond  du  vallon  qui  l’en- 
toure piefqu'en  totalité;  les  petits  cratères  en 
forme  d’entonnoirs  qui  la  couvrent,  rejettent 
des  bulles  d'airs  qui  fouièvent  une  argile  gnfe,  & 
qui,  en  la  rompant,  fe  dégagent  & pmduifent  un 
bruit  femblable  à celui  d une  bouteille  que  l’on 
débouche.  Dolomieu  eft  loin  d'attribuer  les  effets 
que  produit  cette  falfe  à des  agens  volcanic^es  , 
quoiqu’il  s’y  développe  fouvent  delà  fumée  6c  de 
la  chaleur. 


Le  fol  des  environs  de  Macaluha  eft  calcaire  ; il 
eft  recouvert  de  collines  d’argile  grifâtre  qui  ren- 
ferme du  gypfe.  Le  centre  de  Macaluha  contient 
une  fource  d eau  falée. 


Quant  au  terrain  de  Terrapilata , il  eft  fi  fté- 
rile , que  c’eft  ce  qui  lui  a valu  le  nom  que  porte 
cette  falfe.  On  n'y  voit  aucune  végétation,  mais 
ce  quelle  préfente  d’affez  curieux,  c’eft  que 
toutes  les  fois  que  la  Sicile  éprouve  de  fortes 
fecouffes  de  tremblemens  de  terre,  on  en  reffent 
très-peu  les  effets  à Caltanijfetta , petite  ville  des 
environs  ; ce  qui  eft  dû , à ce  qu’on  prétend , aux 
fentes  de  quelques  pouces  de  largeur  qui  fe  for- 
ment à Terrapitatu  , & qui  atténuent  reffet  des 
fecouffes  qui  paroiffent  venir  dans  la  diredion  du 
mont  Etna . 


Ce  qui  a fait  aflîmiler  les  falfes  a des  v'olcans , 
c’eft  que,  comme  ceux-ci,  elles  préfentent  des  al- 
ternances de  repos  & de  travail  : quelquetois  les 
phénomènes  qui  s’y  développent  font  très  - m- 
tenfs,  & d’autres  fois,  jouiffant  d’un  plein  repos. 
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ils  femblent  avoir  cefle  tout-à-fait.  Koyei  Ma- 

CAL,U&£.  CJ.  H.) 

J5ALURE.  Voye[  5el. 

SAMARA.  Rivière  d'Europe , l’un  des  affluens 
les  plus  confidérables  du  Volga.  Sa  fource  eft  fur 
le  revers  méridional  des  monts  Ourals,  entre 
celles  de  l’Oufa  & de  l’Oural , mais  plus  près  de  la 
dernière.  Elle  fe  dirige  d’abord  au  fud-oueft,  & 
enfiiite  à l’oueft  j & après  un  cours  de  plus  de  i6o 
lieues,  elle  tombe  dans  le  Volga,  à y 3 deg.  51 
min.  de  latitude.  Elle  coule  lentement,  même  vers 
fa  fource;  elle  eft  aflez.  profonde,  & pour  la 
rendre  navigable  dans  toute  fon  étendue , il  ne 
faudroit  que  peu  de  travaux.  Son  lit,  très-finueux, 
eft  creufé  dans  une  large  vallée  qui , lors  de  la 
fonte  des  neiges,  devient  un  lac  : lorfque  les 
eaux  fe  font  écoulées,  il  refte  fur  les  deux  rives 
des  lagunes,  des  marais  & des  plaines  d’une  ad- 
mirable fertilité.  Aucune  partie  des  polfeflions 
ruffes  ne  préfente  une  végétation  auffi  riche  & 
auffi  variée  que  le  baflin  de  la  Samara  & de  fes 
affluens  J lorfque  les  bords  de  cette  rivière  feront 
aflainis  par  l’écoulement  des  lagunes  & le  deffé- 
chement  des  marais,  une  population  nombreufe  y 
trouvera  l’aifance  que  peut  procurer  une  culture 
floriflarvte  & un  climat  tempéré.  Aujourd’hui,  nul 
établiffement  permanent  n’a  préparé  cet  heureux 
changement,  mais  il  ne  peut  être  fort  éloigné. 
Les  forêts  de  la  Samara  ont  donné  aux  jardins  de 
l’Europe  occidentale  le  poirier  a feuille  de  Jaulc, 
efpèce  plus  curieufe  qu’intéreflante;  V abricotier  de 
Sibérie,  très-mal  nommé,  car  il  n’exifte  point  en 
Sibérie,  où  il  ne  pourroit  même  fublrfter;  & 
V érable  deTartarie^  que  l’on  regarde  comme  propre 
à nourrir  le  vers  à foie,  lorfque  les  feuilles  du 
mûrier  viennent  à manquer. 

La  haute  Samara  coule  dans  un  terrain  fehifteux 
où  les  fulfures  de  fer  abondent:  quelques  mines 
de  ce  métal  paroiffent  provenir  de  la  décompofi- 
tion  de  ces  fulfures.  La  rivière  coule  enfuite  dans 
un  terrain  calcaire,  & c’eft  alors  que  les  coteaux 
qui  la  bordent  commencent  à s’éloigner  l’un  de 
l’autre,  & forment  la  belle  & large  vallée  de  plus 
de  ICO  lieues  de  longueur  qui  fe  termine  au 
V olga. 

Une  autre  rivière  du  même  nom  eft  un  affluent 
du  Nepr  ( Dniëper  des  géographes  ),  & vient  le 
gtoffir  un  peu  au-deffous  de  l’une  des  catarades 
de  ce  fleuve.  Celle-ci  diffère  à tous  les  égards  de 
la  Samara  du  Volga  celle  prend  fa  fource  dans 
l’un  des  cantons  les  plus  fertiles  de  l’Ukraine , & 
coule  enfuite  dans  une  fteppe  qu’elle  ne  rend  guère 
plus  féconde , en  forte  qu’on  ne  voit  fur  fes  bords 
ni  arbres,  ni  arbrifleaux  : de  plus,  fes  eaux  font 
malfaines,  quoique  très-poiffonneufes;  ainfi  ce 
n’eft  pas  en  raifon  de  l’afpeêt  de  fes  rives  & d’au- 
cune bonne  qualité  de  cette  rivière,  que  les  Co- 
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fiques  la  révèrent  & lui  donnent  le  nom  de  rivière 
Sainte.  ( F.  ) 

SAMOlEDES.  V Peuples, 

SAMOS^  Cette  île  de  l’Archipel  grec  s’étend 
de  l’eft  à l’oueft  entre  le  24®.  & le  25®.  degré  de 
longitude , & fous  le  37®  degré  40  minutes  de  la- 
titude. Elle  n’eft  féparée  de  l’Afie  que  par  un 
canal  d une  lieue  de  largeur,  connu  fous  le  nom 

petit  les  Turcs  l’appellent  & 

Adajft.  Les  Anciens  l’ont  appelée  Parthénie,  Dri- 
joujfa  & Mélanphyle.  Sa  longueur,  de  l’eft  à l’oueft, 
eft  d’environ  10  lieues,  depuis  le  cap  de  Pra/d 
jufqu’à  celui  de  Saint-Dominique  ; & la  largeur  , 
du^fud  au  nord , de  6 , depuis  le  cap  Colonni  juf- 
qu  à la  pointe  à'Ambelaki  ; fa  circonférence  eft 
d’environ  30  lieues.  Ses  côtes,  près  de  l'Afie,  fe 
terminent  en  pentes  adoucies;  la  partie  oppofée 
eft  formée  de  rochers  efearpés.  Elle  eft  traverfée 
dans  toute  fa  longueur  par  une  haute  chaîne  de 
montagnes  appelée  Amhelona.  L’extrémité  occi- 
dentale porte  le  nom  de  mont  Kirkî , & l’autre 
celui  de  mont  Tio.  Ces  montagnes  paroiffent  ap- 
partenir toutes  a la  formation  antérieure  aux  êtres 
organifés  : on  y exploite  des  carrières  de  marbre 
blanc  qui  rivalil'e  avec  celui  de  Paros.  On  y trouve 
auffi  des  jafpes  & quelques  mines  d’or,  d’argent, 
de  plomb,  mais  furtout  de  fer.  On  y voit  par- 
tout une  ocre  fertu^ineule  & une  argile  qui  fervoit 
jadis  aux  Samiens  a fabriquer  une  excellente  po- 
terie.  Entre  ces  montagnes  fe  trouvent  de  riches 
plaines  & des  vahées  rertiles;  les  pentes  font 
boifées  & donnent  naiffance  à plulieurs  cours 
d’eau,  dont  quatre  font  allez  confidérables.  L’îb 
produit  des  vins  mufeats  recherchés,  peu  d’huile  , 
beaucoup  de  fruits,  du  blé  en  abondance  & 
une  foie  eftimée;  la  laine  de  fes  moutons  fe- 
roit  d’un  produit  confidérable , fi  les  Grecs, 
rendus  à la  liberté,  pouvoient  fans  entraves  fe 
livrer  à l’agriculture.  L’immenfe  population  dont 
cette  île  jouiffbit  fe  réduit  maintenant  à un  peu 
plus  de  20,000  âmes.  (J.  H.) 

SAMOTHRACE  ou  Samodraki.  Ile  de  l’aKhi- 
pe!  grec,  connue  des  Anciens  fous  le  nom  de 
Leucofie  & de  Dardanig,  eft  Ctuée  fous  le  23®.  deg. 
2y  min.  de  longitude,  & le  4c®.  deg.  23  min.  de 
latitude.  Elle  s'étend  de  l’eft  à l’oueft,  & s’alonge 
en  forme  d’ovale;  fa  circonférence  eft  de  1 2 lieues  : 
une  chaîne  la  traverse  dans  fa  longueur,  üc  fon 
point  central  eft  dominé  par  une  haute  montagne. 

(J.  H.) 

SANDWICH  (Iles).  Ces  îles,  au  nombre  de 
dix,  s’étendent  du  fud-eft  au  nord-oueft,  depuis 
le  yé®.  deg.  de  longitude  jufqu’au  162®.  du  méri- 
dien de  Paris  ; elles  font  comprifes  entre  le  19*.  & 
le  22*.  deg.  de  latitude  feptentrionale,  & appar- 
tiennent à cette  partie  du  monde  que  l’on  appelle 
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O'Janie.  La  plupart  font  montagneufes , ti  les  | 
Commets  de  quelques-unes  de  leurs  montagnes 
atteignent  une  hauteur  confiderable.  Owkyhi  ou 
Hawaii  J la  plus  importante  de  ces  îles,  renternne 
plufieurs  montagnes,  dont  la  plus  haute,  celle  de 
Mounarao,  n'a  pas  moins  de  15.000  pieds  de 
hauteur;  elle  eft  couverte  de  neiges  éternelles. 
Cette  montagne  & toutes  celles  des  îles  Sandwich 
font  volcaniques,  & leurs  déjeaions  ont  couvert 
le  fol  de  ces  îles  , & dans  quelques-unes  ont  ré- 
pandu la  fertilité;  d’autres  n’ont  qu’une  végétation 
pauvre , il  en  eft  même  qui  ne  contiennent  qü  une 
lave  ftérile  : la  plus  riche  en  végétaux  eft  O ahu. 

Les  pentes  qui  defcendent  vers  la  mer  font  les 
plus  fufceptibles  de  culture , l’intérieur  eft  coupe 
par  des  montagnes  efcarpées  & de  profonds 

'^Tes  principales  proJuaions  des  Sandwich  font  ; 
la  patate  douce , le  taro , & dans  quelques-unes 
feulement,  l’yam,  le  bananier,  la  canne  a fucre  , 
le  melon  d’eau,  le  melon  mufqué.  les  concom- 
bres, les  choux  , les  fèves,  & la  plante  a toile  ; on 
y remarque  auifi  quelques  orangers  & quelques 

Sulv.int  les  voyageurs  anglais . la  population 
de  ces  îles  eft  eftimée  à 1 30 ,000  habitans  : Owkyhi 
en  contient  83,000,  O ahu  20,000,  & les  15,000 
autres  font  répartis  fur  les  huit  autres  îles , en  t aifon 
de  leur  fuperficie. 

Les  îles  Sandwich  font  foumnes  a une  gouver- 
nement compofé  d'un  roi  & d un  grand  iiombre 
de  chefs.  Le  roi , qui  exerce  un  pouvoir  héréditaire 
& abfoiu,  eft  regardé  comme  propriétaire  de  toutes 
les  terres  ; les  chefs  les  tiennent  de  lui  de  lui  paient 
un  tribut,  & les  autres  habitans,  qui  les  tiennent 
de  ceux-ci . leur  paient  une  redevance.  Au  rap- 
port des  miffionnanes  américains , ces  peuples  font 
dans  un  état  de  corruption  déplorable  : le  vol  , 
l'ivrognerie  , le  meurtre  & l’impudicité  y lont  ré- 
pandus dans  toutes  les  claffes  ; cependant  les  pré- 
dications des  miniftres  chrétiens  font  parvenues  a 
diminuer  cet  état  de  dégradation.  Dèsl'anneeiôiq, 
le  roi  Rhio-Rhio  ou  Taméha-Méha  II,  le  meme 
qui  vifita  l’Angleterre  en  1814  j.^voit  aboli  l’ido- 
latrie  dans  fes  états;  une  partie  de  fes  lujets  le 
révoltèrent  à cette  occafion , mais  il  les  réprima 
par  la  force  des  armes.  En  i8zo,  les  miflionnatres 
américains,  qui  entieprirent  de  convertir  au  clinl- 
tianifme  les  îles  Sandwich,  y trouvèrent  l’écriture 
inconnue  ; ils  fe  hâtèrent  de  créer  un  alphabeth , 
dans  lequel  chaque  fon  a un  figne  propre  deux 
ans  après,  ils  mirent  en  aftivité  les  prefles  qu  ils 
avoient  apportées  d’Amérique,  & imprimaient  la 
grammaire  awaûennt-  : maintenant  il  exifte  aux 
iles  Sandwich , fix  dations  de  miftionnaires.  Les 
chefs  ont  fait  conftruire  une  églile  dans  chacune 
de  ces  dations;  les  habitans  y afliftent  tous  les 
dimanches  au  fervice  divin.  Plufieurs  écoles  ont 
été  fondées,  & l’on  comptoir,  au  commence- 
ment de  i8z6,  plus  de  1,000  écoliers.  L’art  de  lire 
Géographie  phyji<iue.  Tome  V . 


d écrire  s’eft  même  tellement  répandu  , qu  au- 
jourd’hui les  chefs  entretiennent  une  correfpon- 
dance  entr’eux  d’une  île  à l’autre.  Les  chefs  fe  font 
emprefïes  de  féconder  les  efforts  des  milTionnaires, 
fait  pour  répandre  l'inftruêtion  , foh  pour  adopter 
un  code  de  lois , foit  enfin  pour  ciyi'ifer  U narion. 
Un  édit  du  roi  défend  aujourd'hui  rinfinticule;  u 
donne,  ainfi  que  les  autorités  conftituées,  1 exemple 
de  l’obfervance  de  mut  ce  qui  tient  au  culte  ; la 
cérémonie  religieufe  du  mariage  eft  maintenant  en 
ufage,  ainfi  que  le  mode  d'enterrement  répandu 
chez  les  peuples  chrétiens  ; & 1 influence  de  cette 
civilifation  à peine  ébauchée  eft  telle,  que  , dans 
une  guerre  récente , les  Owaiiens  ne  m.aflacrerent 
point  les  prifonniers , fuivant  leur  ancien  ufage  ; 
ils  furent  envoyés  vers  le  roi  qui  les  fit  recondiure 
dans  leurs  pays  refpeêfif,  avec  injonaion  d amltcr 
au  palapala,  nom  que  l’on  donne  oans  les  lies  ban,  - 
wkh,  au  mode  d’enfeignement  introduit  par  les 
miftionnaires. 

Nous 'empruntons  ces  détails  aux  TranfaBions 
de  la  Isociité  des  Mifionnaires  des  Etats-Unis  , 
per fuadés  qu’ils  ne  font  pas,  autant  qu  ils  le  parou- 
fent,  étrangers  à la  géographie  phyfiqiie,  pui.- 
qu'ils  prouvent  l’influence  que  peuvent  avoir  Es 
idées  de  morale  ife  de  religion,  lur  une  race 

d hommes  que  l’on  regardoit comme  naturellement 
féroce  & fanguinaire. 

Nous  terminerons  en  donnant , d après  le 
nal  que  nous  venons  de  citer  , les  dimcnfions  des 
diverfes  îles  Sandwich,  en  milles  géographiques 
anglais. 

Longueur.  Largeur.  Superficie. 


Hawaii 2,’7  •••• 

Maui 4b  •••• 

i Tuhurdwa. . . 1 1 • - • ■ 

Ranai 17  • • • 

M orokâi ....  4*^  • • • 

O’ahu, 4^  

Tanai 5}  

Nühau 7 

Taura  rochers  à peu  près  ftériles. 
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SANSOUIRE.  Voyei  Sec. 


SANTA-CRUX  (Iles).  L’île  de  Santa -Crux 
& les  petites  îles  qui  l’entourent,  & qui  forment 
avec  elle  un  archipel , font  volcaniques  comme  Es 
îles  Salomon  dont  elles  ne  font  éloignés  que 
de  60  lieues  à l’eft;  mais  les  volcans  paroiflent  re- 
poferfur  la  roche  calcaire  dont  i’île  Santa- Crux  eft 
principalement  compofée.  Les  mont.ignes  de  celle- 
ci  font  peu  élevées.  Ses  habitans  diffèrent  ae  ceux 
des  îles  Salomon  : ils  font  d’une  couleur  olivâtre  S: 
leurs  phyfionomies  offrent  beaucoup  de  rappoits 
avec  celles  des  Moluquois.  Ils  ont  les  lèvres 
t groffes,  le  nez  large  & aplati,  c’eft  du  moins  le 
1 caractère  du  plus  grand  nombre,  car  on  y re- 
' Bbb 
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marque  une  autre  race , dont  la  peau  eft  noire. 
Tous  ont  les  cheveux  crépus  ; iis  aiment  à les 
rougir  au  moyen  d’une  terre  ferrugineufe.  lis 
s’épilent  le  corps  & fe  tatouent.  Ils  fe  livrent  à 
l'agriculture  : c’eft  un  crime  chez,  eux  que  d’a- 
battre un  cocotier.  (J.  H.) 

SANTORINO  ou  Santorin,  eft  une  île  fîtuée 
par  23  degrés  de  longitude  & 36  degrés  mi- 
nutes de  latitude.  Ce  n’eft  point  la  plus  impor- 
tantes des  île»  Cyolddes , fa  circonférence  n’eft  que 
de  13  lieufcs,  mais  c’eft  l’une  des  plus  incéref- 
fantes  en  géographie  phyfique  & en  géologie,  par 
la  nature  des  roches  qu’elle  renferme.  Dès  la  plus 
haute  antiquité  elle  fut  célèbre  fous  les  noms 
de  Cahfte  & de  Thera.  Poffidonius,  Sénèque, 
Hérodote  & Pline  ont  parlé  de  fes  éruptions  volca- 
niques. Ce  dernier  prétend  même  qu’elle  doit  fa 
formation  aux  feux  fouterrainsî  Hérodote  n’étoit 
point  de  cette  opinion , mais  l’on  fait  pofitivement 
aujourd’hui  que  les  monts  Saint-Etienne  6c  Saint- 
E ie  qui  s’élèvent  fur  fon  fol,  font  eniièrement 
compofés  de  marbres.  Ce  qui  a pu  induire  en 
erreur  les  anciens  géographes  , c’eft  que  lîle  a la 
forme  d’un  croiffant,  ce  qui,  avec  les  matières 
volcaniques  qui  en  couvrent  une  partie,  lui  donne 
l’apparence  d’un  cratère  dont  la  moitié  fe  feroit  af- 
failiée  fous  les  eaux.  Cependant  on  ne  peut  douter 
qu’elle  n'ait  été  agrandie  par  i'aétion  des  feux 
fouterrains,  puifque  depuis  les  temps  les  plus 
anciens  jufquTii  dix-huitieme  fiècle,  l’hiftoire  nous 
a tranfmis  la  mémoire  de  neuf  éruptions,  produites 
par  fon  volcan  fous-marin.  Pline  rapporte  que  dans 
Ja  quatrième  année  de  la  155®.  olympiade,  c’eft- 
à-dire  236  ans  avant  notre  ère,  une  éruption 
forma  l’île  de  Therafia , fituée  à l'entré  du  golfe  de 
Santorin , & cette  île  qu’il  nomme  Thera.  Nous 
venons  de  faire  obferver  que,  relativement  à cette 
dernière,  c'eft  une  erreur  du  naturalifte  romain, 
erreur  qu'Hérodotemême  avoic  reconnue.  Breiflak 
penfe  que  Pline  s’eft  trompé,  K:  qu’il  a voulu 
parier  d'une  éruption  antérieure  de  quelques 
années  à celle-ci,  & donc  l’effet  fut  d’aug- 
menter les  dimenfions  de  Santorin.  Ce  géologue 
fait  obferver  que  l’antique  éruption  dont  il  s'agit 
dut  fe  faire  jour  à travers  la  roche  calcaire.  Olivier, 
dans  fon  Voyage  dans  l'Empire  Ottoman,  parle  des 
deux  montagnes  que  nous  venons  de  citer,  & dit 
qu'elles  font  couvertes  de  pierres  ponces  & d’au- 
tres produits  volcaniques  : il  eft  probable  qu’iis 
auront  rempli  les  fradtures  de  la  roche.  130  ans 
après  l’éruption  rapportée  par  Pline,  la  lave  forma, 
près  de  Santorin , une  nouvelle  île  que  l’on  nomma 
lera  ; l’an  j.  de  notre  ère,  une  nouvelle  éruprion 
jToduifit  l’ile  de  Thia.  Pline,  .Strabon,  Senèque, 
Plutarque,  Paufanias,  Caffiodore  & Dion  Caffiiis,* 
en  font  mention.  L’an  47  de  l’ère  vulgaire,  vit 
s'élever  encore  une  île  auprès  de  celle  de  San- 
torin. L’an  727,  le  volcan  de  Santorin  f©  ralluma 
N’,  par  fa  lave,  réunit  l’îîe  de  Thia  à celle  d'Iera; 
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Paul  Diacre  Sz  d’autres  auteurs  parlent  de  cet 
événement.  En  1427,  l'île  s’augmenta  de  la  maffe 
de  lave  qu’une  éruption  forma.  En  1573 , le  vol- 
can produiftt  une  nouvelle  île  que  l’on  appelle  la 
petite  Kammeni  : le  fait  eft  rapporté  dans  les  Tran- 
fad'tions  philofophiques.  Kircher  a donné  la  relation 
de  l'éruption  de  lôjo.  En  1707,  la  lave  augmenta 
la  petite  Kammeni  ; on  en  trouve  le  récit  dans  les 
Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences  de  170S. 
Ce  qu’il  offre  de  remarquable,  c’eft  que  l’on 
vit  fordr  de  la  mer  une  roche  calcaire,  couverte 
d’une  terre  argi!eufe&  à laquelle  un  grand  nombre 
d’huîtres  étoient  attachées  ; c’étoit  propablemeiu 
le  fond  de  la  mer,  c’eft-à-dira  le  réfulcat  des 
dépôts  qui  s’y  forment  journellement.  Trois  fe- 
maines  après  l’apparition  de  ce  phénomène,  la 
fumée  fe  inanifelta  en  gr.nnde  abondance,  & l’on 
vit  paroîti  e à la  furface  de  l’eau  des  dépôts  volca- 
niques qui  fe  reunirent  aux  dépôts  marins  que  notrs 
venons  de  mentionner,  & dont  ils  formèrent  une 
ile._  Enfin,  en  1767,  le  volcan  fous-marin  de  San- 
tqrino  eut  une  nouvelle  éruption  qui  produifît 
1 île  Noire,  près  de  la  petite  Kammeni. 

On  pourroit,  fur  ce  qui  s’eft  pailé  à Santorin 
même  & à l’entrée  de  fon  golfe , faire  des  con- 
jeétures  afî’ez  plaufibles  fur  la  manière  dont  fe  font 
foimés  les  dépôts  alternatifs  de  calcaire  &c  de 
laves,  fi  communs  dans  les  contrées  couvertes 
d anciens  volcans.  Nous  n’entreprendrons  point 
cette  tâche , dont  Breiflak  s’efl  u bien  acquiiré; 
voici  ce  qu’il  dit  en  thèfe  générale  fur  les  éruptions 
des  volcans  fous-marins,  d’après  celle  que  nous 
venons  de  rapporter  : « Le  fond  de  la  mer,  foulevé 
» par  la  force  explofive  du  volcan,  commen;e  à 
53  le  haulTer  : jufqu’à  ce  qu’il  parvienne  en  haut, 
on  ne  remarque  pas  d’autre  phénomène  5 mais 
« lorfqu’il  eft  forti  de  l’eau,  la  lave  fe  montre, 
>»  Sc  elle  eft  douée  d’une  telle  fluidité  & pouflée 
» avec  tant  de  force  par  l’aétion  du  volcan, 

« qu  elle  peut  couler  même  dans  l’eau.  Enfuite, 

M lorfque  le  fommei  du  cône  eft  hors  de  l’eau,  il 
» s’ouvre,  & les  matières  commencent  à être 
« vomies  par  la  bouche.  Si  le  gouffre  s’ouvroit  au- 
»>  deffous  de  la  fupeificie  de  la  mer,  la  maffe  des 
»»  eaux  s’y  précipiteroit  & éteindroit  la  com- 
» buftion,  quelque  grande  qu’elle  fût.  Il  eft  donc 
» polfible  qu’une  roche  que  j’appellerai  laxe 
n Stc  que  d'autres  nommeront  bajdlie , trapp , 
n wacke , &c.  , fe  trouve  placée  au-deflbus  d’une 
n roche  calcaire , même  primitive , ainli  que  la 
» lave  dont  il  s’agit  ici  devoir  l’être  au-deffous 
»»  de  ce  marbre  blanc,  peut-être  primitif,  qui  fe 
» trouve  au  fond  de  la  mer.  « Plus  loin  il  ajoute  : 

« Si  par  fuite  de  quelques-unes  de  ces  révolutions, 

M qui  certainement  font  arrivées  plufieurs  fois  fur 
» le  globe,  la  mer  venoit  à fe  retirer  de  l’île  de 
» Santorin  , devrions-nous  être  furpris  en  voyant 
••  neuf  couches  de  laves  ou  de  matières  volca- 
M niques,  alternant  avec  neuf  couches  de  dé- 
» pofitions  marines  ? Et  qui  fait  combien  de  fois 
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. ce  phénomène,  s'eft  répété  avant  le  temp  où 
I hillotre  a pu  nous  tranfmettre  la  notice  de  ces 
événemens?  Comme  il  y a prefentement  au 
« milieu  de  la  mer  plufieurs  bouches  igmvomes, 

..  & que  beaucoup  d'îles  font  en  tout  ou  en  partie 
volcaniques . il  eft  facile  de  concevmr  q^je,  meme 
aujourd'hui , les  phénomènes  de  l lie  de  Santo 
riiio  peuvent  fe  répéter  dans  beaucoup  de 

* parties  du  globe.  « _ • u- 

C'ell  fuitout  dans  la  partie  feptentriona.e  d- 
rile  , que  le  volcan  de  Santorin  a laiffe  les  traces 
les  plus  nombveufes  : à partir  de  la  crete  des 
rochers  calcaires  qui  s'elevent  vers  le  fud,  le  ter- 
rain s'incline  doucement,  il  n'eft  partout  re- 
couvert que  de  fcories  de  ponces  & de  laves. ^ 

La  vea'etation  de  l île  eft  belle  & pourroïc  etre 
très-produétive  fi  l’agricuiture  y etoit  plus  avan- 
cée : on  y récolte  du  blé,  de  l'orge  & des 
légumes  j la  vigne,  le  figuier  & I amandier  y font 

très-répandus.  . 

Les  maifons  des  habitans  font  prefque  partout 
creufées  dans  une  roche  volcanique  analogue  a 
celle  que  l'on  appelle  pévénne  ; i>s  n ont  point 
d'autre  eau  que  celle  qu'ils  recueillent  dans  les 


la  précédente  par  fa  direélion , fa  conftitutiou 
/ 1 _ ftr  Ur  ..r..Sraiiv  nii’pllft  conticnt , torme 


ü autre  eau  . _ 

citernes.  L'île  ne  polTede  ni  fources  ni  ruiffeaux. 
L'air  n'y  elt  point  malfain , mais  c eft  probable- 
trir-nf  à fa  vivacité  qu'il  faut  attribuer  1 efpèce 


ment  a fa  vivacité  qu'il  faut  attribuei'  l’efpèce 
d'étifie  dont  beaucoup  d'habitans  font  attaques. 
La  population  totale  de  Santorin  eft  évaluée  a 
12,000  individus.  (J.  H.) 


SAONE.  Affluent  du  Rhône.  Voye-{  ce  mot. 


S\RDAIGNE  (Ile  de).  Elle  eft  fituée  entre 
le  îoL  & le  qi'.  deg.  de  latitude  nord,  & 
s'étend  de  5 deg.  qy  min.  à 7 deg \s  mm.  de 
lonaitude  à i'eft  du  mendien  de  Pans.  _ 
Placée  au  midi  de  la  Corfe,  &,  pour  ainfi 
dire,  à un  point  central  des  côtes  de  la  t rance, 
de  l'ira  ie,  de  la  Sicile,  de  la  Barbarie  & de 
l'Efpagne,  cette  île  eft  traverse  par  fept  chaînes 
de  montagnes.  Les  deux  premières  ne  men- 
tent pas  ce  nom  : l'une  forme  la  colline  de 
Cagliari,  l'autre  celle  de  Sajfan;  la  troifieme, 
qui  s’élève,  en  que  ques  endroits , a plus  de 
7C0  mètres  au-delfus  du  niveau  de  la  mer , le 
compofe  des  montagnes  à' Aies , dont  le  l orgon- 
ÿion  & la  'Trehia  font  les  cirnes  les  plus  eievees. 

La  quatrième  chaîne,  qui  eft  réellement  une 
fuite  de  la  précédente,  préfente,  comme  elle,  des 
terrains  de  fediment  & plus  quelle  encore  des 
roches  d origine  ignée.  Cette  chaîne  part  du  vil- 
lage de  M-ilis  bc  finit  à Bo/onona,  tandis  qu  un  autre 
rameau  pâlie  à Bofa , & aboutit  à la  mer  de  Cor  e, 
Dxes  à.e  Caftel  Sardo.  ......  r- 

C’ell  aux  terrains  primitifs  & de  tranhtion 
qu’apiaartiennent  les  trois  autres  chaînes  : 1 une 
commence  près  du  lac  à'Orifluno.&c  fe  termine 
au  cap  Touladay  tandis  qu’un  de  fes  rameaux  le 
attache  à I'eft  , vers  PuU  y l’autre,  qui  répond  a 


la  J.--..  __  _ . n 

géologique  & les  métaux  qu  elle  contient . 
les  montagnes  de  la  Narra.  , 

Enfin,  la  derniere  & la  plus  importante  ch.nne 
conmence  aux  Bocche  di  Bonifacio , au  nor 
del’îe,  & fe  termine  au  midi  dans  la  mer,  .m 
cap  Carbonara.  El  e eft  appuyée , à la  partie 
feptentrionale  , par  les  monts  Lymbarra  places 
dans  une  direftion  perpendiculaire  a cede  de  la 
malTe  , tandis  qu’un  fécond  rameau  para  lele  , les 
monts  du  Goceano , ou  AZo/ire-ffayb , fe  féparent 
de  la  mafte  centrale  par  la  belle  vallee  du  ///-ye, 

& s’y  rattachent  par  les  montagnes  de  ralaau 

& de  Badufo.  . , U L-  \ 

Malgré  l’opinion  d’une  partie  des  habitans  Je 
l’île,  qui  regardent  comme  ie  point  le  plus  élevé 
la  cime  du  Lymbarra , appelée  Gtgantma , le 
Gennargenta  doit  occuper  la  première  place , & 
conferve  feul  de  la  neige  pendant  pretque  toute 
l'année.  D’après  les  obfervations  barométriques 
de  M.  de  la  Marmora,  aufjuel  on  doit  une  excel- 
lente defeription  de  la  Sardaigne,  le  Gennar-- 
aentu  eft  élevé  de  i83o  mètres  aii-deflus  du  ni- 
veau de  la  mer,  & le  Lymbarra  feulement  de  1217. 

Toutes  ces  montagnes  ont,  en  général,  leiir 
diredtion  dans  le  fens  de  la  longueur  de  l'ile, 
c'ell-à-dire  du  nord  nord-eft  au  fud  fud-ouelt , 

& les  rameaux  fuiveiit  parallèlement  les  chaînes 
principales.  La  grande  chaîne  peut  être  confidérée 
comme  le  point  central  de  l’îie  : fon  verfant  occi- 
dental eft  recouvert  à fa  -bafe  par  des  roches  ftra- 
tifiées , inclinées  de  I’eft  vers  l’oueft  ; ce  qui  rend 
fa  pente  beaucoup  plus  douce  que  ceale  du  verlant 
oriental,  qui  eft  également  ^aucoup  moins  etenclu. 

Sous  le  r.ipport  gao'ogique,  il  eft  évident  que 
la  grande  chaîne  centrale  a formé  le  noyau  pri- 
mitif de  l’îe,  & qu'autour  de  lui  font  venus 
fe  grouper  , dans  une  diredlion  parallèle , les 
terrains  de  formation  poftérieure.  Ce  noyau  fe 
trouve  dans  la  même  diredlion  que  la  chaîne 
centrale  de  1 îie  de  Corfe,  & occupe  en  laigeur 
à peu  près  le  même  efpace  que  cette  re  , q^ui 
paroît,  fous  ce  rapport,  l’avoir  naise  a 1 aba 
d'un  courant  pouflé  du  nord  au  midi.  ^ 

Depuis  le  golfe  de  Pono-Torres  )ufqu  a celui 
de  CagUariy  les  collines  conftitueiit  une  grande 
bande  de  calcaire  tertiaire  j elles  appartiennent 
aux  dernières  formations,  & doivent  leur  origine 
à des  dépôts  marins  qu'on  pourroit  fuppofer  y 
avoir  été  amenés  par  un  canal  creufé  dans  les 
roches  anciennes.  En  effet , celles-ci , antérieures 
aux  êtres  orgaaifés , fe  retrouvent  & fe  correi- 
pondent  dans  les  chaînes  latérales  , mais  manquent 
abfolument  dans  cette  longue  bande  ou  l on  trouve 
une  affez  grande  quantité  de  corps  nurins.  Il  elt  a 
remarquer,  d’un  autre  côié,  qu'ici  la  Sardaigne 
n'ell  plus  couverte  par  la  Corfe  dans  la  partie  ue 
fon  flanc  occidental.  ^ 

En  a-lmettant  la  fuppofition  de  ce  canal , il 
auroit  pu  être  formé  par  un  courant  qui , Ion- 
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géant  îa  côte  correfpondante  de  îa  Corfe  , auroit 
traverfé  î’île  de  Sardaigne  dans  le  fens  de  fa  pre- 
mière impulfion,  & eni-vé  les  roches  anciennes 
cjuil  auroit  rencontrées  fur  fon  paffage. 

Quelque  montagneufe  que  foit  la  Sardaigne, 
elle  renferme  cependant  de  belles  plaines  & 
des  vallées  alTcx  confidérables.  Tels  font  la 
plaine  de  la  Nürra , le  campa  i’0\ieri,  les  cam^i 
de  La^aro  , S.  Anna,  Mêla,  Giavefu , les  plateaux 
de  Bonorva , Sindia  & Ghillan:^a las  rivages  de 
Torioli , Palmas,  Muravera , la  valiéa  du  Tirfej 
enfin,  le  fertile  territoire  de  b Trojouta,  qui  n'’eft 
qu’une  fuite  de  monticules  Se  de  vallons , la  plu- 
part de  formaticn  calcaire  2e  argileufe. 

La  plaine  la  plus  étendue  & la  plus  importante 
eft  celle  de  Campidano.  Elle  commence  près  de 
Cagliari,  où  elle  ett  encore  très-étroite,  & s’élar- 
git en  prenant  fa  direftion,  d'un  côté  vers  le  fud- 
oueft  jusqu’à  la  mer,  de  l’autre  au  notd-ouefl.  juf- 
qu’au  golfe  à‘Orifiano. 

Cette  plaine,  creuféa  dans  la  grande  bande 
calcaire  dont  j’ai  parlé , offre  des  traces  évi- 
dentes d’un  déblai  formé  par  un  courant.  Celui- 
ci  , agiflant  dans  la  direétion  du  fui-eft  au  nord- 
eft  , 6*  vice  versa,  auroit  pu  former,  à la  fois  , en 
fuivant  la  côte  fud-oueft  de  la  Sicile,  le  canal  qui 
la  fépare  du  cap  Bon,  le  creufement  du  Campidano 
eft  la  fînuofité  du  golfe  de  Lyon.  Cette  hypothèfe, 
qui  n’eft  pas  fans  quelque  fondement , acquiert 
plus  de  force  encore,  fi  l’on  confidère  que  la 
vallée  du  Campidano  n’a  aucun  rapport  avec  les 
vallées  formées  par  les  rivières , & que  c’eft  un 
véritable  canal , ouvert  aux  deux  extrémités , 
à bafe  plane  & fort  peu  élevé  au-dtffus  du 
niveau  de  la  mer. 

Iles.  La  Sardaigne  eft  environnée  de  petites 
îles  féparées  d’elle  par  des  bras  de  mer  ; les  prin- 
cipales font,  au  nord-oueft  , l’île  à'A.rfmara  & 
celle  de  Vana;  à l’oueft,  celle  de  Maldiventa ; 
au  fud-oueft,  .celles  de  Piana,  de  S.-Pietro  & 
de  S.~Antioco  ; à l’eft  , celles  de  Serpentaria  , 
de  Chirra  , à’Olgliaflra  & de  Ledrami  ,•  au  nord- 
eft,  celles  de  Spargi,  de  /a  Madelaine,  de  S. -Etienne, 
de  Captera  & de  Tavolara  : cette  dernière  eft  un 
bloc  énorme  de  roche  calcaire,qui  a dix-huit  milles 
de  tour,  8f  qu’on  peut  rapporter  à la  formation 
fecondaite.  Ses  flancs  font  coupés  à pic,  & quel- 
quefois même  en  talus  renverfé  ; ce  qui  la  rend 
inacceflîble  de  tous  les  côtés.  Elle  n’eft  habitée 
que  par  des  chèvres  fauvages.  Les  Anciens  alloient 
y pêcherie  mollufque  dont  ils  tiroient  la  pourpre. 
Afinara  , Vinfula  Hercuiis  des  Anciens,  longue  de 
quatre  lieues  8c  demie  , large  de  deux , eft  monta- 
gneufs,  fertile,  couverte  de  pâturages,  8c  ce- 
pendant ne  renferme  que  quelques  cabanes  de 
bergers  8c  de  pêcheurs.  San-Pieiro , divifée  du 
nord  au  fud  par  uue  chaîne  de  collines , eft 
l’ancienne  Hieracum.  Sa  circonférence  eft  de  huit  à 
neuf  lieues.  Ses  habitans  pêchent  le  corail  & 
cultivent  un  fol  fertile.  Elle  renferme  des  falsnes. 
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San-Antioco , qui  comprend  neuf  lieues  de  tour, 
eft  VEnofis  des  Romains.  Elle  a des  falines  & des 
terres  fertiles.  Captera  eft  fertile  en  grains,  8c 
abonde  en  pâ'urages.  Les  autres  îles  ne  font 
que  des  î'ots  fins  importance. 

La  Sardaigne  eft  arrofée  par  une  grande  quan- 
tité de  ruiileaux  8c  de  tonens  qui  fe  deflechert 
pendant  quatre  à cinq  ntois  de  l’année.  Il  en  eft  de 
même  des  cinq  rivières  qui  b traverfent , à lex- 
ception  du  fiume  di  Porto-Torres , (\\i\  conferve 
toujours  un  peu  d'eau.  Cette  rivière,  b moins 
confidérable  de  cmtes,  débouche,  vers  la  côte 
du  nord,  près  de  Porco-Torres. 

Le  fiume  di  Bofa  fort  des  montagnes  , tra- 
verfe  la  ville  de  Bofa,  8c  va  fe  jeter  dans  b mer 
d’Efpagne. 

La  r viète  d’Op'eri,  qui  paroît  plutôt  que  b 
précédente  le  Termus  de  Ptolémée , débouche 
près  de  Caflel-Sardo , dans  la  mer  de  Corfe  , après 
avoir  parcouru  b partie  feptentrionale  du  centre 

de  l’îie. 

A la  mer  Thyrrénienrie , près  de  Muravera, 
aboutit  le  Flumendofa,  b plus  rapide  des  rivières 
de  la  Sardaigne  , tiès-fujette  à des  déborde- 
mens  confidérables , & qui  prend  fa  fource  dans 
les  montagnes  de  la  Barbagia. 

Erfin  , la  feule  rivière  qui  mérite  peut  être 
'le  nom  de  fleuve  eft  le  Tirfe , que  les  habi- 
tans  nomment  fouvent  le  fleuve  à'OriJiano,  Il 
fort  des  montagnes  g’-anitiques  de  Budajb , & fe 
jette  dans  le  golfe  à’ Oriflano,  après  avoir  arrofé  le 
territoire  de  b ville  de  ce  nom  fur  fa  route.  Il 
coule  entre  la  grande  chaîne  & les  monts  du 
Goceano , reçoit,  près  de  Sedila , les  eaux  du 
Margtiine  8c  de  b Barbagia  Belvi  ; puis  traverfe 
b partie  oueft  de  l'île,  en  la  partageant  en  deux 
portions  à peu  près  égales. 

Eaux  thermales.  La  Sardaigne  poffèda  un  aflez 
grand  nombre  d'eaux  thermales  : les  plus  impor- 
tantes font  celles  de  Sardara  8c  de  Fordungianus , 
qui  font  chaudes  8c  falines  ; celles  de  Villacidro 
ou  de  V Acquacotta  , qui  contiennent  de  l’iode  ; 
ce  les  de  Codrungianus  , froides , acidulées  & 
refiemblant  aux  eaux  de  Seltz  ; enfin , celles 
de  Btnetuti  , Dorgali  , Cafiel  ~ d’ Oria  , Sant'- 
Antioco , &c. 

Eaux  douces.  Dans  les  plaines , 8:  furtout  dans  la 
partie  méridionale,  les  fources  d’eaux  douces  font 
rares  , & ont  pref^ue  toutes  un  goût  faumâtre  j 
mais  elles  fort  fréquentes  & de.  bonne  qualité  au 
nord  & dans  les  montagnes  : comme  elles  tariflent 
prefque  toutes  en  été,  on  fupplée  à leur  infuffi- 
fance  par  les  eaux  pluviales  recueillies  dans  des 
citernes.  Les  principales  font  celles  Fran[oni, 
d‘Aritio,  de  Fonni , de  Tonara  & de  Gennargtntu. 
Cette  dernière,  placée  fur  le  fommet  de  b mon- 
tagne du  même  nom,  & par  conféquent  à 
ï8oo  mètres  au-delTus  du  niveau  de  la  mer,  eft 
d’une  grands  pureté,  & fe  trouve  prefque  conf- 
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ta  nment  à la  température  de  5 degrés  à ^ degrés 
&:  demi. 

Etangs.  La  Sardaigne  ne  contient  pas  de  lacs, 
mais  un  grand  nombre  d’étangs  dont  les  eaux  font 
tiujouti  p’us  ou  moins  falees , foit  a ciufe  de  leur 
voilinage  de  la  mer,  foit  parce  qu’ils  fortent  de 
terrains  des  dernières  formations.  On  peut  les 
divifer  en  trois  clalTes  : ^ ^ 

1°.  Ceux  qui  communiquent  à la  mer  d’une 
manière  quelconque  } ils  font  en  général  très- 
poiffonneux  : tels  font  ceux  de  Palma , à’ Alg'iero , 
de  Terranuova  t de  Tortoli , d Oriflano,  ds  ta 
Scofa,  &C.Î  ces  deux  derniers  ont  environ  fix 
mi;les  de  circonférence  : celui  de  la  Sccfu  n’eft 
féparé  du  golfe  de  Cagliari,  que  par  une  langue 
de  terre  fur  laquelle  on  a établi  des  faünes  ar- 
tificielles. 

i“.  Les  étangs  de  la  fécondé  claiTe  font  ceux 
qui  ont  avec  la  mer  une  communication  réelle, 
mais  non  apparente,  & qui , par  fuite  de  l’abaiire- 
ment  de  leur  niveau , fe  rempliffent  ou  fe  dégagent 
fiiivant  la  direélion  des  vents.  Le  plus  important 
eil  celui  de  Quunu^  qui  dépofe  abondamment, de 
la  fonde  munatéi:  & de  beaux  criftaux  de  fouie 
fulfatée. 

3°.  La  troifième  efpèce  d’étangs  comprend 
ceux  qui  , fitués  dans  les  terres , ne  commu- 
niquant nullement  avec  la  mer,  font  en  général 
formés  au  pied  des  maffes  de  trachyte,  dans  des 
terrains  d'alluvion,  ou  calcaire  argileux,  & doivent 
leur  nature  falée  à des  circondances  locales.  Ces 
étangs , loifqu’ils  font  deflechés , ne  préi'enrent 
plus  qu’une  fiiiface  couverte  de  fel. 

Marais.  On  rencontre  peu  de  grands  marais  en 
Sardaigne  j la  plupart  n’exiftent  que  pendant  l’hiver 
& le  printemps:  on  n’en  trouve  de  permanens  que 
dans  quelques  vallons  de  la  Narra,  dans  les  envi- 
rons de  la  Liff'a,  à l’embouchure  du  fiume  d’Orofoi^ 
& enfin  à l’occident  de  l’étang  de  Cagliari. 

Climat.  Le  climat  de  la  Sardaigne  eit  tempéré, 
quoiqu’il  varie  néceffairement  fuivant  l’élévation 
& l’expofition  des  lieux.  Malgré  fi  pofition  plus 
méridionale,  fa  végétation  n’eft  pas  plus  précoce 
que  celle  de  la  Provence  ; elle  ne  fe  développe 
entièrement  qu’au  mois  de  mai.  V oici , au  telle , 
h marche  allez  régulière  des  faifons 

Décembre  & janvier.  Atmofphère  legere  & fe- 
reine,  température  douce,  pas  de  pluie. 

Février.  Grandes  pluies,  température  inconf- 


1 Mars.  Pluie  OU  froid,  giboulées  fréquentes, 
i quelquefois  la  neige  tombe  avec  abondance. 

Avril.  Vents  violens  & continus  qui  arrêtent 
I la  végétation. 

Mai  & juin.  Beau  temps,  fonte  des  neiges  fur 


I 
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les  montagnes. 

Juillet , août  & feptembre.  Grandes  chaleurs , 
calmes  plats  dans  la  mer  de  Corfe , très-peu  de 
pluies. 

Oclobre  & novembre.  Pluies  abon.lantes.  A la  fin 
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d’octobre,  premières  neiges  fer  les  montagnes, 
orages  peu  fréqiitns  & rarement  accompagnes  de 
phénomènes  éledriques. 

Ces  obfervations  font  dues  à M.  le  cheval  er 
de  la  iVlarmora.  Il  réfulte  également  de  celles  qu’il 
a fuiviesavec  foin  à Cagliari  ^ pendant  trois  années  , 
que  le  thermomètre  n’y  eft  pas  defeendu  plus  bas 
qu’un  degré  fix  dixièmes  au-deffus  de  zéro,  & que 
Ton  plus  haut  point  d’élévation  a été  de  vingt-huit 
degrés  trois  dixièmes.  La  température  moyenne  de 
l’hiver  a été  de  fept  à huit  degrés  ; celle  du  prin- 
temps, de  dix  à douze  i celle  de  l’été,  de  dix- 
huit  à dix-neuf,  enfin,  celle  de  l’automne,  de 
treize  à quinze. 

Malgré  les  volcans  éteints  dont  la  Sardaigne  ell 
couverte,  elle  n’eft  pas  fujette  aux  tremblemens 
de  terre,  in  cette  particula-icé  elt  d’autant  plus 
remarquable , que  cette  île  eft  voifine  à la  fois  de 
l’Etna  du  Véfuve. 

Les  vents  domiiuns , en  Sardaigne,  font  le 
maeftrale  (nord-oueft),  & le  levante  (eft).  il 
vient  du  golfe  de  Lyon , & traverfe  avec  violence 
la  vallée  du  Campidano.  îl  eft  chargé  d’humidité 
en  arrivant,  &,  parvenu  à l’extrémité  méridio- 
nale de  i’jîe,  il  ett  fec  & fouvent  d’une  chaleur 
fuffocante.  Régnant  prefque  continuellement  avec 
force  J il  incline  les  arbres  vers  le  fu  i-eft , de  forte 
que  toutes  leurs  branches  font  projetées  de  ce  . 
côté  dans  une  direction  horizontale. 

Le  levante , qui  eft  plutôt  le  fud-eft,  n’elt 
autre  que  le  fcirocco  de  l ltalie  & de  la  Sicile.  Parti 
du  golfe  de  la  grande  Syne,  diamétralement  op- 
pofé  au  mae/îrale , il  préfente  des  phénomènes  ii  - 
vevfes  quant  à h fécherelTe  & rhumidité.  Il  revient 
fouvent  l’été,  quelquefois  même  l’hiver,  & dure 
rarement  moins  de  trois  jour.s,  & parfois  une 
femaine  entière.  Ses  funeftes  effets,  entièrement 
conformes  à ceux  du  fcirocco,  font  dus  plutôt  aux 
vapeurs  aqueufes  don;  il  eft  chargé  qu’à  la  chaleur 
qu’il  amène. 

Le  vent  d’oueft,  ou  ponente , fouffle  rarement, 

& apporte  ordinairement  la  pluie.  Dans  la  fûfon 
de  la  pêche  du  thon , il  facilite  l’arrivée  de  ces 
poilTons  fur  la  côte. 

Le  vent  du  fud-oueft,  ou  libeccio , vient  de 
Gibraltar  ; il  eft  accompagné  de  pluie  , & caufe 
fouvent  de  grands  ravages  fur  la'  plage  à'Orîjlano 
& à’Algkero. 

Le  vent  le  plus  rare  eft  celui  du  fud  ; mais  quel- 
quefois, il  forme  de  véritables  ouragans  après  les 
calmes  du  folftice  d’hiver. 

Le  vent  d’eft,  accompagné  des  mêmes  circonf- 
tances  que  celui  du  fud-eft,  règne  allez  fouvent  fur 
la  côte  orientale  de  l’île. 

Les  vents  nord-eft  viennent  de  Tofeane  ; on  les 
nomme  grigali  : ils  font  ordinairement  les  avant- 
coureurs  de  la  pluie,  &c,  par  leur  inconftance  & 
leur  variabilité,  ils  font  fouvent  funeftes  à la  navi- 
gation de  la  mer  Tyrrhénienne. 

La  Sardaigne  eft  un  peu  abritée , par  la  Corfe, 
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des  vcTits  du  nord  ; aufifi  n’y  font-Üs  jamais  vioUns. 
iis  n’ont  pour  l’ile  qu’un  influence  falutaire,  en 
chaffanc  devant  eux  les  nuées  & les  brouillards. 

Indépendamment  des  vents  qui  viennent  du 
dehors , la  Sardaigne  en  a de  périodiques  de  terre 
ou  de  mer. 

Lèvent  de  mer,  nommé  imkauu , arrive  ordi- 
n.airement  entre  dix  heures  du  matin  & deux 
heures  de  l’après-n.idi.  11  pénétré  fouvent  dans 
l’intérieur  des  terres  jurqu’à  la  diiianre  de  dix  à 
douze  heues,  & y rép.ana  une  falutaire  faîcheur. 

Le  vent  de  terre  s'élève  ordinairement  au  cou- 
cher du  loleil,  & règne  jufqu’.iu  moment  où  le 
vent  de  mer  vient  lui  fuccéder. 

Roches.  La  Sardaigne  , couverte  de  montagnes 
qui  la  traverfent  dans  tous  les  fens , recèle  dans 
leurs  flancs  un  grand  nombre  de  roches  curieufes, 
de  lubliances  minérales  & de  métaux. 

Le  granité  forme  le  noyau  de  la  grande  chaîne 
de  montagnes,  & paroît  même  à découvert  dans 
quelques  endroits.  Celui  que  l’on  trouve  à Tem- 
iU.’oelt  aulTi  beau  que  celui  d’Égypte, & fediltingiie 
par  la  blancheur  du  quartz  & la  grolleur  des  ctif- 
taux  de  feldfpath  rofe  6c  incarnat  qu’il  renferme. 
11  en  exifle  également  de  g'is,  fur  d'autres  pomts  ; 
6c  plufieurs  de  ces  granités , lurtout  ceux  de 
VOgliaJira,  renferment  des  couches  fubordon- 
nées  & des  filons  de  gvünltein,  de  lycnite^  de 
■ porphyre  & de  quartz. 

On  dilHngue  deux  fortes  de  po  phvre  en  Sar- 
daigne : l'un,  qui  n’eft  qu’un  granité  modifié, 
qui  fe  trouve  en  couches  dans  les  mêmes  malles , 
& en  a tous  les  élémens;  l’autre , qui  contient  des 
criltaux  de  feldfpath  vitreux,  fte  appartient  aux 
terrains  de  trachyte. 

Les  fehiftes  font  très-nombreux  dans  les  princi- 
pales montagnes  de  l'ile  : le  fchüle  micacé  fur- 
tout  recouvre  fouvent  le  granité , 6c  palTe  enfuite 
au  fehifte  talqueux  6c  mê.ire  au  phyllade.  On  ren- 
contre également  des  schides  tégulaires  ; d’autres 
font  tiès-carburés  , contiennent  de  l’.inthracite  6c 
pafTent  à la  granwaeke. 

Les  principaux  calcaires  de  la  Sardaigne  font  : 

1°.  Les  marbres,  qui,  malgré  un  allez  beau  grain, 
ne  peuvent  être  employés  en  grandes  maffes , 
à caufe  de  leurs  filfures  , & que  le  défaut  de  che- 
mins empêche  d aideurs  d’exploiter. 

2°.  Les  calcaires,  que  l'on  trouve  près  à'IgUpa  , 
dont  la  flrudture  efl  plus  compaéle,  bc  qui  femblent 
fe  rapprocher  des  montaïn  limeflone  des  Anglais. 

3°.  Les  bandes  de  calcaire  magnélien  placées 
faq  le  Lignûe,  6c  que  l’on  rencontre  à Jerfu , 
Ojî/iz,  6cc. 

4°.)UncaIcaiie  compaête,afrez  fenriblableà  celui 
du  Jura,  qui  repofe  fur  le  calcaire  magnéfien  , Sc 
forme  en  outre  de  grandes  malles  fur  plufieurs 
points,  à l’elt  6c  à l'oueft  de  l’ile. 

y°.  Enfin,  la  grande  bande  de  terrains  tertiaires, 
analogues  à ceux  des  environs  de  Paris,  & lurtout 
à ceux  de  Li  Provence  6c  de  l’Içalie  méridionale. 
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Ils  forment  les  collines  de  Cagliari  ^ liili  ^ Saf- 

farii  6CC. , &C. 

Les  terrains  de  trachyte  occupent  une  vafle 
étendue  en  Sardaigne  ; ils  paroident  appartenir  à 
différentes  périodes  des  terrains  intermédiaires  , 
fécondai; es  & teitiaires.  Ces  derniers,  qui  tecou- 
V ent  les  trachytes,  font  recouverts  eux-mêmes  par 
les  bafaltcs.  Le  chevalier  de  la  Marmoia,  qui  a 
fait,  avec  le  plus  grand  foin,  des  ob;et varions 
très  curitufes  fur  les  miffes  bafaltiquas  , penfe 
qu’on  peut  les  divifer  en  trois  dalles,  d'apres 
l’époque  bien  caraêté.ifée  de  leur  formation  : 
1°.  celles  qui  couronnent  les  battes  tertiaires, 
en  formant  un  plan  honzont.il  allez  étendu.  Elles 
n’offrent  aucun  vedige  de  cratère , 6c  les  vallées 
les  coupent  à pic  de  tous  les  côtés  : tels  font  les 
plateaux  de  Monce-Sa.ico  , de  Toruloa  , de  Bjr- 
novu,  6cc.  1°.  Celles  où  l’on  remarque  encore 
une  partie  du  craiere  : la  coulée  , en  pente 
inclinée,  d’une  très-grande  étendue,  offre  à fa 
bafe  une  coupure  conlidérable , poitéiieure  au 
réfroidilTenient  des  laves.  On  trouve  ces  ter- 
rains bafaltiq  les  à Santa-Lusjlurgia , Nurri,  Sec. 
3°.  Enfin  bi  petits  volcans , renes  des  feux  fou- 
lerrains  qui  oui  bouleverfé  toute  la  Sardaigne  : ils 
font  fitues  dans  un  efpace  d'environ  quinze  lieues 
carrées,  au  centre  du  ^uel  eft  le  village  de  ToruLbu. 
M.  Mimant  porte  leur  nombre  à foixant  dix  -,  mais 
c’efl  une  erreur  qu'il  eil  important  de  relever,  6c 
on  ne  peut  guère  en  compter  que  dix  à douze  , 
dont  les  principaux  font  ceux  de  K.oromu.lo , M-onit- 
Mannu,  Floaghe , trois  cônes  ifulés  au-deiTous  de 
Giuve,  6c  deux  autres  près  de  Semtjione  6c  Bonorva. 
Ces  petits  volcans,  dont  les  cratères  font  très- 
marqués,  n'ont  jeté  leuis  laves  qu’à  une  peti-.e 
diitance : les  cônes,  bien  confeivés  encore,  fout 
formés  par  l’entaflement  de  feories  légères  6c 
bourfoufîîées. 

Panni  les  produits  pyrogènes,  les  plus  remar- 
quables font  les  prifmes  bafaltiques,  que  l’on  ne 
trouve  que  dans  le  voifînage  de  la  mer , près  de 
Buri  6c  de  /a  Cartiera  de  Cagliari  ^ les  piifmes 
femi-vitreux  de  l’île  Saint-Pierre,  les  obfidiennes 
vitreufes  noires  de  cette  région  & de  Pan  ; les 
obfidiennes  perlées  Aq  Sant‘-Aniioco } les  flylbites 
de  Pula , les  flylbites,  les  analcimes,  les  chabafies 
6c  les  méfotypes  de  Monafiir,  les  divines  du 
petit  volcan  moderne  , près  de  Giave , la  pouzzo- 
lane, les  ponces  6c  les  feories  légères  & noires, 
mal  à-propos  nommées  ponces,  & qui  appartien- 
nent aux  derniers  fyfièmes  de  volcans. 

Métaux.  En,  1825,  M.  Defpine,  ingénieur  6c 
direêleur  de  l’École  royale  des  Mines  de  Moutier, 
a dreffé,  d’apres  les  ordres  du  miriftre  de  l’inté- 
rieur, un  rapport  dans  lequel  on  trouve  des  ren- 
feignemens  curieux  fur  les  métaux  que  contient  la 
Sardaigne. 

L’exiflence  de  l’or  y eft  au  moins  très-incer- 
taine. Quant  à l’argent , il  exifle  dans  la  plupart 
des  mines  de  plomb  ; mais , quoique  l’on  aie  décou- 
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vert  des  rognons  d’argent  natif  & d’a:  gent  muriaté 
très-riches,  on  ne  trouve,  en  generJ,  ce  métal 
que  dans  une  proportion  d’un  quinze  centième  a 

un  deux  millième.  ^ 

La  préfence  du  mercure  eft  egalement  encore 
problèmatique  , quoiqu'il  y ait  des  chances  pour 
qu’il  en  exiüe  dans  une  couche  d'argile  au-deiious 

de  la  ville  A'Onflano.  . . j i 

Le  métal  le  plus  généralement  répandu  dans  les 
feh  ftes  mxacés  ou  talqueux  & dans  les  calcaires 
de  tranfition  de  la  Sardaigne , eft  le  plomb , & 
furtout  le  plomb  lulfure,  connu  dans  le  commerce 
fons  le  nom  de  g^üne.  Il  en  exille  neuf  mines 

Celle  de  Monte-Poni,Ÿïè$  à’Iglefias.  Elle  eft 
exploitée  dans  un  calcaire  jaunâtre  repofant  fur  un 
fehifte  terreux,  dans  lequel  on  a ir>ême  trouvé 
quelques  empreintes  vé  gétales.  Le  plomb  y exifie 
moins  en  veines  qu’en  rognons  : ceux-ci  font  com- 
pofés  de  galène  compacte  riche , rnelee  de 
plomb  carbonaté  blanc  , de  baryre  fuifarée , de 
Ipath  calcaire,  & furtout  de  fer  oxydé,  très-abon- 
dant dans  la  parie  fupérieure.  _ 

1°.  La  mine  à'Arbus  fe  compofe  oe  plomb  fu!- 
furé,  à grofles  facettes  ailtz  compades,  dans  un 
schifte  talqueux  dont  elle  fuit  la  diredion.  Sa 
gangue  eft  ordinairement  formée  de  baryte  ful- 
fatée,  de  quartz  & de  cuivre  pyriteux. 

a".  Celle  de  la  Narra  forme  une  veine 
épkfe,  parallèle  aux  couches,  daps  un  fehifte 
talqueux  qui  approche  quelquefois  du  fehifte 
tégulaire.  La  mine  eft  une  galène  mêlée  d'argent 
& d'antimoine  j la  gangue  eft  compofée  de  beau- 
coup de  fer  oxydé , de  quartz , de  baryte  fuifatée 
& de  blende. 

4.“.  La  mine  de  Flumini  major  ^ peu  im- 
portante, a la  forme  de  veinules  dans  un  fehifte 
quartzeux  qui  paffe  au  fehifte  tégulaire  fuperpofé 
au  granité. 

5®.  Celle  de  Domus-Nova  eft  en  veines  tres- 
minces,  dans  le  calcaire  fehifteux  appartenant  aux 
terrains  de  tranfition. 

6®.  Celle  de  S.  Rocco , de  peu  de,  valeur,  fe 
trouve  dans  une  roche  très  dure. 

Celle  de  Muravera^  dans  un  fehifte  micacé. 
C'éft  là  qu’on  a recueilli  les  rognons  d’argent 
natif  & d’argent  muriaté.  ^ 

8®.  Celle  de  TalanatR,  comme  la  precedente, 
dans  un  fehifte  micacé  ; mais  il  fe  trouve  mêlé 
d’oxyde  de  fer,  de  blende  & de  quartz. 

9°.  Enfin,  la  mine  de  Corruhoi  eft  remarquable 
par  la  veine  de  baryte  fulfatee , très-blanche,  qui 

Six  principales  mines  de  fer  font  auîfi  intéref- 
fantes  par  l’abondance  que  par  la  qualité  du 
minerai  qu’elles  renferment: 

1°.  Celle  de  Monte  Ferra  de  Sonogke  fe  trouve 
dans  une  roche  verdâtre , ayant  beaucoup  de  rap- 
ports avec  les  trachytes , & donnant,  en  quelques 
endroits,  du  fulfate  d’alumine  avec  du  fulfate  de 
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fer.  Ce  qu’il  y a de  lîngulier,c’eft  que  le  minerai, 
qui  eft  im  fer  oligifie,  eft  mêlé  d’argent,  d'ime 
manière  très-inégale.  Ainfi  cent  parties  en  ^ ont 
donné  cinquante-huit  à foixante-huit de  ce  métal, 
& , de  plus , quelquefois  quatre _ deniers  d'a-genc 
à l’once,  & d’autres  lois  fix  deniers  an  quintal. 

Z®.  La  mine  à'Arbus  confifte  en  un  banc  de  fer 
oxydé  , qui  a jufqu’à  trois  pieds  de  puiffance  , Sc 
rep  'fe  fur  le  granité  avec  lequel  il  paroît  alterner. 

J®.  Celle  de  S.  Arena  paroît  une  continuation 
de  la  précédente , & n’en  diffère  pas  par  la  com- 
pofition. 

4°.  Celle  à'Ar:(ana  a jufqu’à  trois  mètres  d’é- 
paiffeur,  & fe  prolonge  probablement  crès-avaiit 
dans  la  direction  du  nord-oueft  au  fud-eft.  Elle 
préfente  dans  un  terrain  de  granité  une  couche 
de  fer  oxydulé  magnétique,  mêlé  de  pyrites. 

y®.  Celle  à'Ariana , nommée  Soi-Frailes , eft 
dans  un  fehifte  micacé , fuperpofé  au  granité.  Elle 
a la  même  puiffance  & la  même  direétion  que  la 
précédente,  & contient  en  outre  des  grenats  d’un 

jaune  verdâtre  & de  l’épidote. 

6®.  Celle  de  Patada  , qui  a également  la  même 
diredion,  eft  une  couche  de  fer  oxydulé  magné- 
tique, dans  une  pegmatite.  Foyei  Roches. 

La  Sardaigne  contient  très- peu  d’indices  de 
mines  de  cuivie.  Près  de  Bari , dans  un^granite 
porphyiique  rouge,  on  rencontre  une  veine  peu 
épaifle,  compofé  de  fer  oxydé,  de  pyrite  & de 
cuivre  carbonaté.  A Aijana , on  trouve  dans  le 
granité  un  mélange  de  fer,  de  pyrite  de  cuivre , de 
galène  & de  blende.  Enfin , entre  Talana  te 
Corruhoi i le  fchide  micacé  contient  trois  ou  quatie 
veinules  de  cuivre  pyriteux  mêlé  de  galène. 

Les  fubftances  minérales  combuftibîes  ne  font 
pas  communes  dans  l’île  : on  ne  trouve  pas  de 
houille  dans  les  terrains  fecondaires.  Le  lignite  eft 
affez  abondant  fous  le  calcaire  magnéfien , à plus 
de  neufcenis  mètres  au-delTas  du  niveau  de  la  mer. 
On  en  trouve  également  dans  quelques  terrains 
modernes  , près  de  Safari  & de  Scala  di  Ciocca  y 
mais  l’odeur  qu’il  exhale  ne  permettroit  de  l’em- 

P loyer  que  pour  le  travail  des  métaux.  Quant  à 
anthracite,  qu’on  rencontre  à Silanus ^ à Villa- 
patio,  &c. , elle  n’eft  fufceptible  d’aucun  emploi. 

Indépendamment  des  fubftances  dont  nous 
venons  de  parler,  on  en  trouve  encore  en  Sar- 
daigne un  grand  nombre  d’autres  qu’il  eft  im- 
portant de  ne  pas  paffer  fous  filence. 

Dans  tous  les  terrains  d’origine  ignée , exifteiit 
des  jafpes  de  toutes  couleurs,  principakment 
jaunes  be  rouges  pourprés  : les  plus  beaux  font 
rubannés  & font  moins  communs. 

Les  environs  de  Munis  contiennent  abondam- 
ment le  filex  pyromaque , & Bofa  & la  Sperania , 
le  filex-agate,  qui  paffe  de  la  calcédoine  à la  far- 
doine,  & préfente  d’autres  variétés.  Le  quartz- 
améthyfte  fe  trouve  près  de  Pitinuri  & Samugheo. 
Le  gypfe,  ou  chaux  fuifatée,  fe  rencontre  dans 
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la  mor.tàgtie  calcaire  de  Porto- Corao  à l/ioi 
Suna  , Matrona  3 &C.  _ , ,,  n » 

Le  Sarcidano  & Tonara  pjoffedent  de  1 albâtre 
mais  le  plus  beau  eft  celui  de  Bonaria,  près  de 
Ciigliarï, 

Les  argiles  font  au ffi  variées  que  les  roches  , 
donc  elles  ne  font , pour  ainfi  dire  , que  des  de- 
compofitions. On  remarque  principalement! 
lithomarge  de  Saconi , celle  de  Nurri,  qui  eu  re- 
fradlaire,  & d'autres  pures,  ou  mêlées  de  marne, 

& en  général  d’une  bonne  qualité. 

le  nitre  (e  récolte  dans  les  grottes  calcaires  qui 
fervent  quelquefois  d’abri  aux  troupeaux.  Enfin , 
l'alun,  ou  plutôt  1 alumine  fulfatée , (e  tiouve 
à Senegho  & à Segariu  , en  concrétions  confide- 
rables  qui  tapiffent  l’intérieur  d un  grand  nombre 
de  grottes  dont  l’origine  pyrogène  paroït  a peu 
près  certaine. 

Fégétation.  D’immenfesforêts  couvrent  au  moins 
la  cinquième  partie  de  toute  la  Sardaigne  ÿ elles 
font  prefqu’entièrement  compofées  de  quatre 
efpèces  de  chêne,  favoir  : le  chêne  commun, 
{^cuercus  robur')  3 le  chene  vert  (^quercus  ) & de 
liège  (^quercus  fu'oer').  Les  arbres,  dont  pluficurs 
comptent  des  fiècles  d'exiftence , font  quelquefois 
d'une  groffeur  Si  d’une  hauteur  furprenantes;  mais 
en  génénil  ils  font  rrès-refierrés  dans  l’efpace 
qu’ils  occupent,  & les  forets  elles -m.emes  dimi- 
nuent chaque  jour  Si  s éloignent  des  villages , 
tant  par  le  manque  abfolu  d’adminiftration  foref- 
tière  que  par  fuite  des  fréquens  incendies,  fuites 
de  l’imprudence  & de  l’infouciance  des  pâtres.  _ 

La  végétation  de  1 de  peut  fe  diviler  en  trois 
régions  : celle  de  la  partie  centrale  Se  montueufe, 
tout-à-fait  analogue  à celle  de  la  Corfe;  celle  des 
côtes  Se  de  la  plupart  des  plaines  feptentnonales, 
qui  reffemble  à celle  de  la  Provence  & d une  partie 
de  l’Italie i enfin,  celle  des  côtes  & des  planes 
méridionales,  qui  rappelle  la  nudité  Sc  1 afpect  de 
l’Afrique  feptentrionale. 

Parmi  les  arbres  à fruit,  le  châtaignier  Se  le 
noyer  croiffent  furtout  dans  les  montagnes  du  cen- 
tiej  le  poirier  couvre  des  parties  conlldérables  de 
collines . Se  s’il  étoit  greffé  , il  donneroit  fans  doute 
d'excellens  fruits;  le  dattier  Se  le  palmier  ne  de- 
viennent fréquens  que  vers  les  cotes.  Se  tous 
les  vergers  Se  jardins  offrent  abondamment  le 
cerifiei,  le  prunier,  le  pommier,  ainfi  que  le 
caroubier,  le  jujubier,  etc.,  qui  demandent  un 
plus  fort  degré  de  chaleur.  ^ 

L’olivier  fauvage  eft  tellement  abondant,  qu  il 
eft  horsde  doute  que  la  culture  de  cet  arbre  fi 
utile  ne  donne  conftamment  des  rélultats  auffi 
fatisfaifans  que  ceux  qu’ont  déjà  produits  quelques 
eilais.  L’amandier  eft  l’objet  d’une  fpéculacion 
allez  confidérable.  On  le  plante  ordinaireinent 
dans  les  vignes , Sc  comme  fa  floraifon  eft  tardive  , 
il  fouffre  fouvent  des  journées  froides  du  prin- 
temps. Le  citronnier  8c  l’oranger  ne  croiffent  pas 
raturelletrienç  en  Sardsigne,  jnai?  le  t^tr^in  leur 
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cor.vki.t  fi  bien,  ainfi  que  la  température,  que 
plufieurs  de  ces  arbres  s’élèvent  a une  hauteur  de 
fix  mètres,  qu’ils  forment  des  bofquets  d’une 
grande  étendue,  Sc  produifent  des  fruits  exquis. 
Enfin , le  figuier , le  grenadier  8c  la  vigne  s’élè- 
vent pour  ainfi  dire  fans  culture  , Sc  donnent  par- 
tout d'abondans  produits.  ^ . 

Indépendamment  des  ai'bres  a fruits  j le  pm, 
l’érable , le  charme,  le  genevrier , le  houx  forment 
des  bois  confidérables;  l’if  s’élève  à une  hauteur 
prodigieufe  , Sc  le  myrte , le|tamarifc  Sc  le  brillant 
laurier  rofe,  couvrent  les  plaines  de  leurs  om- 
brages. 

Si  la  Sardaigne  eft  riche  en  arbres  de  toute 
efpèce , elle  ne  l’eft  pas  moins  en  plantes 
utiles  ou  d’ .agrément.  Plufieurs  variétés  de  fro- 
ment , l’orge  , le  farrafin,  le  mais , les  feves , es 
lentiilts,  l’ail  Sc  un  grand  nombre  d’autres  le- 
gumes , affurent  aux  hibitans  leur  fubfiftance  , & 
aux  laboureurs,  une  jufte  récompenfe  de  leurs 
travaux.  Le  tabac  eft  cultivé  avec  le  plus  grand 
fuccès,  füitout  près  de  Sajfari  ; le  coton  , quel  on 
a obtenu  par  divers  effais,  eft  d une  excell^te 
qualité;  8c  le  lin  Sc  le  chanvre  pourroient  fiiffire 
à la  confommation  de  lile,  fi  1 on  donnoit  pms 
d’extenfion  à leur  culture.  Le  fafran,  la  garance, 
la  gaude,  le  tournefol,  l’orcanene  Sc  un  gnnd 
nombre  de  lichens  propres  à la  teinture  , croiftent 
fpontaiiément  de  toutes  parts.  Enfin , une  multi- 
tude d’autres  végétaux  peuvent  fournir  d immenies 
quantités  de  foude  Sc  de  potafle. 

D’après  le  couo  d’œil  rapide  que  nous  venons 
de  j.ter  fur  le  fyftème  végétal  de  la  Sardaigne,  on 
peut  fans  doute  la  confidérer  comtns  un  des  pays 
les  plus  favorifés  par  la  nature  ; naais  fes  bienra't> 
font  fouvent  neutralifés , quelquefois  même  dé- 
truits, par  diverfes  caufes  dont  je  dirai  quelques 
mots  en  parlant  de  l’agriculture  en  général. 

Zoologie.  11  faut  diftinguer  les  animaux  en  tau- 
vages  Sc  domeftiques.  Parmi  les  premiers  on  re 
marque  le  mouflon  (ovir  Ammoti))  qui  ne  lôdiftingue 
de  celui  de  Corfe  que  par  la  forine  de  les  cornes , 
qui  fe  rapprochent  de  celle  du  bélier  ; les  chèvres. 
Le  cerf,  le  daim  , le  fanglier , tous  plus  petits  que 
fur  le  continent;  le  renard,  le  lièvre, je  lapin,  la 
belette  , Sec.  On  n’v  trouve  aucun  animal  teroce. 

Les  oifeaux  les  plus  remarquables  font  les  vau- 
tours, les  aigles,  l’étourneau, Ma  fauvette,  le 
merle,  la  grive,  la  canne  Sc  la  perdrix  de  roche. 
Les  flamins  arrivent  d’Afrique  vers  le  milieu  du 
mois  d’août , & font  fuivis , dans  le  mois  d octobre, 
par  les  cygnes,  les  canards,  les  oies,  qui  quittent 
alors  les  régions  du  nord,  Sc  font  accompagnes 
des  hérons,  des  foulques  Sc  des  cormorans. 

Toutes  les  efpèces  de  poilTons  font  communes 
en  Sardaigne,  mais  on  n’y  trouve  d’autres  reptilts 
que  quelques  lézards  & une  très -petite  cou- 
leuvre. Les  feuls  amphibies  remarquabl^  font 
deux  efpèces  de  phoques.  Quant  aux  infettes,  a 
marche  tardive  de  la  végétation  Sc  le  defféchemept 
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fubit  de  la  plus  grande  partie  des  plantes  j les 
rendent  plus  rares  que  dans  beaucoup  d'autres 
contrées.  On  y trouve  cependant  la  tarentule  j 
une  efpèce  de  fcorpion  peu  dangereufe,  la  fau- 
terelle,  & une  grande  quantité  de  puces  & de 
coufins. 

Animaux  domtfiiques . On  rencontre  en  Sardaigne 
prefque  tous  les  animaux  domeftiques  qui  forment 
une  des  principales  reflburces  des  autres  contrées 
de  l'Europe 

L'abeille  y fournit  un  miel  excellent  qui,  dans 
quelques  cantons,  prend  une  amertune  qui  n'eft 
point  défagréable , & que  l'on  attribue  aux  fleurs 
& même  aux  fruits  de  l'arboufier , que  les  abeilles 
femblent  fréquenter  en  automne. 

Le  cheval  eft  petit,  vigoureux,  fobre  , & peut 
rendre  des  fervices  jufqu'à  vingt  & trente  ans. 

L'âne , très-petit  & couvert  d'un  poil  très-long, 
fert  principalement  au  tranfpoit  de  l’eau. 

Le  boeuf  a beaucoup  d’analogie  avec  celui  de 
Hongrie  ; il  eft  vif,  agile,  fougueux  , & fes  cornes 
atteignent  une  grandeur  extraordinaire.  On  laiffe 
les  troupeaux  en  pleine  campagne,  expofés  à 
toutes  les  intempéries  de  l’air.  C’eft  avec  la  mau- 
vatfe  nourriture  qu’ils  trouvent  à peine  pendant 
les  fécherefleSj  les  deux  principales  caufes  qui 
s’oppofent  à l’amélioration  des  races  de  boeufs, 
de  moutons  &:  de  vaches.  Le  lait  de  dix  de  celles- 
ci  , équivaut  à peine  à ce  qu’en  fourniroit  une  feule 
de  la  SuilTe. 

Les  chèvres  font  les  feuls  animaux  qui,  dans 
l’île  de  Sardaigne , ne  foient  pas  fournis  à cette 
dégradation  de  taille  que  l’on  remarque  chez  tous 
les  autres  quadrupèdes.  Elles  fonttrès-nombreufes 
aiufi  que  l;s  porcs,  dont  une  partie , vivant  con- 
tinuellement dans  les  forêts,  eft  indomptée  & fe 
rapproche  flnguîièrement  du  fangüer,  tant  pour 
les  formes  que  pour  le  goût  de  la  viande.  Une 
variété  que  l'on  trouve  à l’île  à’Ajinara , fe  dillin- 
gue  par  la  forme  des  pieds  qui  n’ont  pas  d’ongles, 
mais  un  fabot  dans  le  genre  de  celui  des  chevaux 
U des  ânes. 

Les  dindons,  les  oies,  les  canards,  les  pigeons 
font  rarement  élevés  dans  l’état  de  domefticité,  à 
raifon  de  la  facilité  que  l’on  a de  s’en  procurer  de 
fauvages. 

Population.  11  eft  très- difficile  de  fixer  d’une 
manière  exaéfe  la  population  de  la  Sardaigne.  Ce 
qu'il  y a de  certain  , c’eft  qu'il  y a eu  un  mouve- 
ment de  décroillement  bien  marqué  de  1775  à 
1816,  Ik  que  depuis  cette  époque  julqu’à  nos 
jours,  la  piogreffion  a toujours  été  en  augmentant. 
Un  relevé  fait  en  1814,  porte  la  totalité  des  habi- 
tans  à 41  Z,  J 57  J un  autre  dénombrement  s'élève  à 
490,087  ; enfin , un  troifième  n’eft  que  de  480, 1 88. 
D'après  l’opinion  générale , on  doit  compter 
de  460,000  à 470,000  âmes. 

Caraüere  phyfique  de  [‘habitant.  Le  Sarde  eft  en  gé- 
néral d’une  ftature  médiocre,  fvelte,  bien  propor- 
tionnée; il  a la  taille  fine,  les  jambes  fortes  & 
Géographie  phyftque.  Tome  K. 
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droites , le  teint  un  peu  bronzé,  les  cheveux  noirs  , 
la  phylionomie  fpirituelle,  beaucoup  de  vivacité 
& de  foupleffe  dans  les  geftes  & les  mouvetnens. 

Nourriture.  Les  Sardes  fe  nourriffent  de  pain  de 
froment  très-beau  & peu  cuit,  fouvent  de  pain 
d’orge,  Sc  quelquefois  même  de  pain  fait  avec  le 
gland  du  quercus  ilex.  La  viande  eft  un  des  prin- 
cipaux alimens,  furtout  celle  du  bœuf,  de  la 
vache,  du  mouton,  du  chevreau  & du  porc.  On 
fait  une  immenfe  confommation  de  ce  dernier 
animal.  Le  cochon  de  lait  eft  le  mets  de  prédi- 
îeélion , mais  jamais  on  ne  tue  de  veaux.  Les 
pauvres  fe  nourriffent  fuivant  les  faifons,  de  tiges 
de  chardon  fauvage,  de  fenouil,  de  la  pulpe  du 
margallon  & du  fruit  du  caclus.  Toutes  les  claffes 
d’habicans  trouvent  également  une  grande  partie  de 
leur  nourriture  dans  le  gibier  & le  poiffon,  qui 
font  très -abon dans. 

ckafe  & pêihe.  Lâ  conüitution  phyfique  des 
Sardes  les  rend  propres  à tous  les  exercices  du 
corps;  auffi  ils  excellent  à la  courfe,  à la  danfe  , a 
la  lutte,  & font  très-habiles  à la  chaffe  & à la 
pêche.  Quant  à la  première,  ils  préfèrent  ce^lle 
des  bêtes  fauves  , ne  fe  livrent  à celle  des 
lièvres,  lapins,  Sec. ,-que  lorfque  le  befoin  les  y 
contraint.  La  pêche  eft  une  grande  reffource  pour 
l'île,  non-feu  ement  fous  le  rapport  de  la  nour- 
riture , mais  encore  fous  celui  des  exportations. 
L’anchois  & la  fardine  font  très-abondans , mais 
le  thon  a diminué  d’une  manière  extraordinaire,  & 
la  pêche  qui  avoir  produit  en  i8zo , 10,460  de  ces 
poiffonsj  n’en  a plus  rapporté  que  3,619  en  1823. 
On  ne  peut  guère  attribuer  ce  réfultat  qu’au  réta- 
bîiffement  de  la  pêche  du  thon  en  Elpagne,  eu 
Portugal  Sc  fur  les  côtes  de  Barbarie. 

On  pêche  auffi  en  Sardaigne  une  grande  quan- 
tité de  coraux  & de  pinnes  marines. 

Agriculture.  La  nature  de  leur  pays,  autant  que 
l’habitude  & leur  fiftème  phyfique,  donne  aux 
Sardes  un  goût  prononcé  pour  les  montagnes  , 
les  bois  & l’indépendance  : c’eft  à ce  motif 
qu’il  faut  attribuer  la  préférence  qu’ils  donnent  à 
l'état  des  bergers  fur  celui  des  agriculteurs.  Il  en 
réfulte  néceflairement  qu’ils  s’occupent  peu  de 
leurs  vignes,  qui  font  cependant  fufceptibles  de 
donner  d’excellens  produits , & qu’ils  négligent  la 
la  culture  de  leurs  terres,  qui  fut  portée  jadis  à un 
haut  point  de  perfection,  puifque  la  Sardaigne 
partageoit  avec  la  Sicile  le  nom  de  grenier  de 
C Italie.  Elle  eft  loin  , de  nos  jours , de  mériter  un 
pareil  titre,  malgré  l’extrême  fertilité  de  fon  fol. 
Cependant  on  remarque  une  amélioration  fenfible 
depuis  quelques  années  ; les  bergers  eux-mêmes 
commencent  à enfemencer  les  terres  qui  les  en- 
viro:  lient,  Sc  nul  doute  que  ces  premiers  progrès 
ne  priffent  un  rapide  accroiftêmen’t,  fi  le  gouver- 
nement fe  décidoit  à fupprimer  les  nombreufes 
entraves  qui  exiftent , & que  le  plan  de  cet  ou- 
vrage nous  empêche  de  développer. 

Maladies.  Strabon,  Cicéron,  Tacite,  Cornélius 

Ccc 
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Nepos  J parlent  de  l’infalubrité  de  la  Sardaigne  : les 
mêmes  caufes  qui  exiftoient  alors  font  encore  inhé- 
rentes au  fui.  Lesmiafmes  qui  s’exhalent  des  ma- 
rais, furtout  après  les  premières  pluies,  donnent 
lieu  à des  fièvres  intermitrentes  fort  dangereufes  , 
& qui  doivent  être  un  des  principaux  obftacles  à 
raugment.ition  de  la  population. 

Les  autres  maladies,  communes  à toutes  les 
parties  de  l’Europe  , ne  dépendent  ai  de  l’atmof- 
phère,  ni  de  la  nature  des  localités.  (J.  H ) 

SARNEN  (Vallée  de).  Cette  magnifique  vallée 
du  canton  d’Unterwald  en  Suiffe  , eft  formée  par 
deux  chaînes,  dont  i’iine  fe  termine  au  nord  par 
le  mont  Pilate,  à peu  de  dldance  du  lac  de 
Lucerne  , & donc  l’autre  porte  le  nom  de  Storreck. 
Ces  montagnes  calcaires  renferment  de  beaux 
marbres.  La  partie  méridionale  de  la  vallée  eft  oc- 
cupée par  un  lac  qui  porte  le  nom  du  village  de 
Lungernj  il  a une  lieue  de  long  : il  eft  fîtué 
à 23CO  pieds  de  hauteur.  Le  ruüTeau  de  l’Aa , gui 
iort  de  ce  lac , forme  deux  belles  cafcades  firuées 
à une  lieues  l’une  de  l’autre  ; il  va  fe  jeter  dans 
le  lac  de  Sarnen,  qui  a une  lieue  & demie  de  lon- 
gueur & une  demie  de  largeur.  Ce  lac  eft  très-poif- 
fonneux,  fes  bords  fontcouverts  de  behes  prairies  ; 
la  verdure  des  montagnes  qui  l’entourent  donne  à 
à cette  belle  vallée  une  agréable  fraîcheur  & un 
afpect  vraiment  paftoral.  ( J.  H.  ) 

I 

SASSENAGE.  Montagne  du  département  de 
rifère , qui  donna  fon  nom  à un  bourg  fitué  à 
deux  lieues  à l'oueft  de  Grenoble,  8c  qui  eft  re- 
nommé par  le  commerce  des  excellens  fromages 
qui  fe  fabriquent  dans  les  montagnes  environ- 
nantes. Cette  montagne,  au  pied  deTaquelle  coule 
le  Furon,  ruifteau  dont  le  cours  rapide  forme  une 
jolie  cafcade,  eft  célèbre  par  deux  grottes  fituées 
vers  fa  bafe , & dont  l’ouverture  a.  zf  pieds  de 
huit  fur  autant  de  large;  un  fentier  efcarpé  y con- 
duit : on  y voit  d’abord  un  veftibuîe  , large  de  74 
ieds,  haut  de  48  & profond  de  43.  De  ce  vefti- 
ule  on  arrive  à d’autres  grottes  dont  les  ouver- 
tures font  inégales.  La  plus  confîdérable  eft  celle 
que  l’on  voit  à gauche  , & d'où  fort  avec  fracas 
le  torrent  de  Germe  qui  ferpenta  dans  l’intérieur 
de  ces  grottes , & forme  à fa  fortie  une  très-belle 
cafcade.  Les  eaux  qui  circulent  dans  ces  g .leries 
fouterraines  empêchent  d'y  pénétrer,  mais  l’œil 
peut  diftinguer  l’étendue  confidérabîe  du  chemin 
qu’on  pourroity  parcourir,!!  la  prudence  n’obligeait 
les  curieux  à fe  contenter  d'admirer  la  prodigieufe 
hauteur  de  leurs  voûtes.  L’une  des  plus  petites 
grottes  intérieures , renferme  deux  pierres  creu- 
fées,  de  forme  cylindrique  , & qui,  fous  le  nom 
de  cuves  de  S affenage,  tenoient  jadis  un  rang  parmi 
les  merveilles  du Dauphinée.  (J.  H.) 

SAUT.  Voye\  Pentes  des  cou  us  d'eau. 
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SAVANNAH.  Cette  rivière  des  États-Unis  a 
deux  fources  dans  les  montagnes  Apalaches , à 
peu  de  diftance  du  35*.  deg.  de  latitude,  ou  aux 
limites  du  nord  de  la  Géorgie.  Elle  va  dans  une 
direétion  fud-eft  fe  jeter  dans  l’océan  Atlantique  , 
au-deffous  du  31®.  deg.  Elle  eft  naviguable  jurqu’à 
la  ville  d'Augufta  pour  les  bateaux  qui  n’excèdent 
pas  70  tonneaux;  mais  les  grands  bâtimens  ne 
peuvent  remonter  que  jufqu’à  la  ville  même  de 
Savannah  , fituée  à 17  milles  de  la  mer , tandis  que 
la  ville  d’Augufta  en  eft  éloignée  de  3 37  railles. 

Les  branches  fupérieures-de  la  Savannah,  nom- 
mées le  Tugoio  Si  le  Kéovre , ont  chacune  plus 
de  !00  verges  de  largeur  à quelque  diftance  de  lo:i 
confluent. 

La  Savannah,  au-deflbus  du  54®.  deg.  de  lati- 
tude, reçoit  deux  autres  rivières  venant  de  l’oueft  , 
la  Salurgée  8c  La  Rivière  Large.  Le  fort  anglais 
Charlotte  exiftoit  autrefois  au  confluent  de  cette 
branche. 

La  Savannah  forme  la  ligne  de  limite  entre  la 
Géorgie  & la  Caroline  du  fud.  (J.  H.) 

SAYANSK  (Montagnes  de).  Quelques  géo- 
graphes donnent  ce  nom  à une  partie  du  petit 
Altaï  qu’ils  ont  érigée  en  chaîne  diftinéfe  : mais 
ni  l’afpeâ:  du  fol , ni  la  minéralogie  de  cette 
contrée,  ne  juftifient  cette  opinion.,  Cette  pré- 
tendue chaîne  s’étendroit  entre.  l’Éniireï  & le 
lac  Baïkal , & ne  fe  préfenteroit  que  comme  un 
appendice  du  petit  Altaï,  dont  eüe  n’eft  réelle- 
ment pas  détachée.  Quoi  qu’il  en  foit,  la  vafte  ré- 
gion montagneufe  comprife  entre  le  lac  & le 
fleuve , eft  habitable  preîque  partout  : aucun  fom- 
met  ne  s’y  élève  jufqu’à  la  hauteur  des  neiges 
éternelles , & on  ne  voit  point  de  glaciers  dans 
les  vallées  les  plus  élevées.  Lorfque  les  monta- 
gnes ne  font  pas  entièrement  boifée , c’eft  parce 
que  la  roche  eft  dépouillée  de  terre  végétale. 
L’abondance  & la  variété  du  gibier  qui  peuple 
toute  cette  contrée,  témoignent  aflez  qu’elle  four- 
nit des  alimens  à cette  foule  immenfe  de  quadru- 
pèdes & d'oifeaux,  & qu’elle  en  fourniroit  en- 
core plus  à l’homme  qui  la  cultiveroit.  Comme 
dans  tous  le  nord  de  l’Afie,  le  froid  y eft  beaucoup 
plus  grand  qu’en  Europe , à la  même  latitude  : 
furie  54®.  parallèle, le tnermomètre  defcend  aflez 
fréquemment  au-deiîous  de  la  congélation  du 
mercure. 

Jufqu’à  préfent  aucune  mine  n’eft  exploitée 
dans  cette  contrée  où  les  indices  de  richeffes 
minérales  ne  manquent  point.  Les  exploitations  y 
feroient  d’autant  plus  faciles , que  le  charbon  de 
terre  y viendroit  au  fecours  des  forêts;  plufieurs 
affleurement  de  houillères  font  déjà  reconnus. 
Mais  il  eft  évident  que  ces  fources  de  profpérité 
future  ne  couleront  que  lorfque  la  population  fera 
confidérablement  accrue,  non  feulement  dans  la 
Sibérie , mais  dans  l’Afie  centrale , 8c  que  les  rela- 
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tions  commerciales  entre  la  Chine  & l’Éiirope , 
par  la  Mongolie  & la  Tartarie,  feront  beaucoup 
plus  actives  qu'elles  ne  le  font  aujourd’hui.  C F.  ) 

SCANDINAVIE.  Voye{  SïstÈme  de  mon- 
tagne. 

SCHALFILK  ( Vallée  de  ).  Cette  vallée  de  la 
Suiffe,  compril'e  dans  le  canton  des  Grifons,  eft 
formée  par  deux  chaînes  de  montagnes  ^ dont  les 
plus  confidérables  font  le  mont  Scréia  & le  Péren- 
della.  Les  fommets  de  celle-ci , couverts  de  glaces, 
donnent  nailfance  à la  Pkjfure , l'un  des  torrens 
les  plus  furieux  des  Alpes  rhétiennes,  qui  par- 
court la  vallée  dans  toute  fa  longueur,  c’elt-à- 
dire  pendant  près  de  fix  lieues,  après  avoir 
ralTemblé  les  eaux  de  plufieurs  torrens,  parmi 
lefquels  VArafchcj,  le  plus  impétueux,  va  fe  réu- 
nir au  Rhin  au-deffous  de  Coire.  Cette  vallée, 
bordée  de  rochers  efcarpés,  furiout  fur  la  droite 
de  la  Pleffure,  eft  fort  peuplée.  La  ville  de  Schal- 
filk  eft  fituée  de  la  manière  la  plus  pittorefque  au 
milieu  de  roches  perpendiculaires.  (J.  H.  ) 

SCHEIDECK.  On  donne  ce  nom  , en  Suifle , à 
deux  montagnes  lituées  dans  le  canton  de  Berne. 
La  première,  qui  domine  la  va  lee  de  Grindelwald , 

& qui  forme  une  arête  appelée  le  Dos  d‘ Ane  (Efeli- 
ruken),  eft  élevée  de  6,000  pieds  au^deffus  du  ni- 
veau de  la  mer.  C’eft  en  paffdntfur  cette  montagne 
que  l’on  eft  témoin  da  phénomène  des  lavanges 
d’été,  fortes  d’avalanches  de  neige  qui  font  un  bruit 
épouvantable,  mais  qui  ne  font  d'aucun  danger 
pour  les  voyageurs,  parce  qu’elles  ne  tombent  que 
fur  les  parties  les  plus  élevées  des  montagnes,  où 
les  neiges  féjournent  pendant  l’été. 

L’autre  Scheideck  eft  litué  à l’oueft  du  pre- 
mier; il  eft  de  4,500  pieds  au-deflus  du  lac  de 
Thun,  à:  de  6,x8o  au-deflùs  de  la  mer.  Quoique 
plus  important  que  l’autre , il  ne  préfente  point  de 
phénomènes  plus  intéreffans,  ni  de  beautés  plus 
remarquables.  (J-  H-) 

SCHISTE.  Foyex  Roche. 

SCHMIZZA.  Rivière  du  Monténégro  qui  fe 
forme prèsde  Bichifi  deseaux  deplufieurs  torrens  iÿ 
ruifteaux  venus  des  monts  fupérieurs.  Son  cours 
devient  affez,  confidérable  près  du  monaftère  de 
Saint-Bafile , & elle  va  fe  jeter  dans  la  Moiaka  a 
un  mille  au-deftus  de  l’embouchure  du  Simi. 

(J.  H.) 

SCHCECHENTH  AL  (Vallée  de) . Cette  vallée, 
fituée  dans  le  canton  d’Uri  en  Suilfe,  eft  formée 
par  deux  chaînes  qui  viennent  fe  terminer  près  de 
l'extrémité  méridionale  du  lac  des  Quatre-Cân- 
tons  ; elle  a quatre  lieues  de  long.  Le  Schœchen- 
bach,  qui  la  traverfe,  eft  un  torrent  fougueux  dont 
les  eaux  vont  fe  jeter  dans  le  lac.  Vers  le  milieu 
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de  la  vallée  s’étend  du  nord  au -fui  un  vallon  la- 
téral qui  s’enfonce  entre  d’épouvantables  mon- 
tagnes furmontées  de  glaciers , & qui  appartien- 
nent au  mont  Dodi  : le  plus  rapproché  de  ces 
glaciers  eft  celui  du  Scheerhorn  , montagne  haute 
de  10,000  pieds,  qui  doit  fon  nom  à fes  deux 

cimes  fourchues  que  les  Suifl'es  appellent  Aa  Cifeaux 

(bcheere).  Le  Schœchen  prend  fa  fource  au-def- 
fous  des  glaciers  de  cctte  montagne  ; aux  environs, 
l’eau  tombe  en  cafcades  du  haut  de  plufieurs 
cimes;  la  plus  belle  eft  celle  du  Staubi.  Cette 
vallée  eft  riche  en  pâturages  Sc  peuplee  par  une 
belle  race  d’hommes.  (J.  H.) 

SCHOHHAVA,  montagne  de  l’Yemen.  Foyel 
Asie. 

SCHOUMAGIN.  Ces  îles,  qui  forment  un 
groupe  ou  petit  archipel  fitué  à peu  de  diftance  de 
la  côte  méridionale  de  la  pointe  d’Ahaska,  par 
le  55*.  deg.  de  latitude  feptentrionale , ont  été 
découvertes,  en  1790,  par  Sckoumagin ^ matelot 
rufte  qui  fervoit  dans  l’expédition  faite  par  le 
commodore  Billings,  d’après  les  ordres  de  l’im- 
pératrice Catherine  II. 

Ces  îles  font  nombreufes  & très -rapprochées 
les  unes  des  autres  ; elles  occupent  de  1 eft  à 
l’oueft  une  étendue  d’environ  60  lieues , & du 
fud  au  nord  plus  de  15. 

Les  voyageurs  qui  les  ont  vues  ne  difent  point 
de  quelle  nature  eft  le  terrain  de  ces  îles;  miis 
leur  élévation,  leur  fertilité,  font  foupçonner 
qu’elles  font  compofées  de  roches  volcaniques. 
Elles  ne  font  point  boifées,  mais  les  lieux  bas,  • 
les  vallées  font  affez  riches  en  herbages  & en 
lichens.  Elles  renferment  des  montagnes  très- 
élevées  : celles-ci  font  conftamment  couvertes  de 
neiges,  les  autres  font  d’une  couleur  brunâtre  qui 
confirme  l’opinion  que  nous  avons  de  leur  origine 
volcanique. 

Les  rochers  qui  entourent  les  îles  Schoumag'n 
en  rendent  l’abord  dangereux;  les  intervalles  qui 
les  féparent  ne  font  même  pas  navigables. 

On  fait,  par  la  relation  du  commodore  Billings, 
que  dans  le  mois  de  juin  même,  l’air  eft  fi  épais 
fur  ces  îles  & dans  les  parages  dont  elles  dépen- 
dent, que,  bien  qu’elles  ne  foient  éloignées  que  de 
quelques  lieues  du  continent  américains,  on  ne 
peut  pas  l’apercevoir. 

Les  îles  Schoumagin  font  fréquentées  par  les 
chafteurs  rulfes  qui  vont  à la  recherche  des  phoques 
& des  oifeaux  ; ces  animaux  font  très-nornbreux , 
& l'on  trouve,  dans  les  environs  de  ces  îles,  un 
grand  nombre  de  baleines.  (J.  H.) 

SCHRECKHORN.  Montagne  du  canton  de 
Berne  enSuillè,  élevée  de  11, 5 50  pieds  au-deftus 
du  niveau  de  la  mer.  Elle  domine  les  fameux 
glaciers  du  Grindelwald,  qui  s’étendent  entre  cette 
montagne  & le  Wetterhorn,  en  formant  une  fu- 

Cc  c 2 
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perficie  de  lieues,  c’eft-à-dire  à peu  près  le 
fixième  de  tous  les  glaciers  des  Alpes.  Le  voyage 
au  fommet  du  Schreckhorn  n’eft  pas  moins  pé- 
rilleux que  le  voyage  à la  cime  du  Mont-Blanc. 

(J  H.) 

SCIO  ou  Chio.  île  de  l’archipel  grec , fituée 
à quatre  lieues  à i’oueft  de  U côte  d'Aîie  j elle 
s’étend  du  fud  au  nord,  depuis  le  58*.  deg.  10  min. 
ïnfqu’au  f8®.  deg.  6 min.  de  latitude,  & de  i'eft  à 
l'oueft,  entre  le  25®.  deg.  pmin.  & le  25®.  deg.  jo 
min.  de  longitude»  fa  circonférence  eft  de  57 
lieues.  Son  fol  montagneux  ell  aride  depuis  que 
la  chaîne  qui  la  traverfe  du  nord  au  fud  n’eft  plus 
couverte  de  bois.  Avant  rinfurreéîion  qui  affura 
la  liberté  de  la  Grèce,  cette  î!e  , qui  ne  renferme 
pas  10,000 habitans,  en  contenoit  plus  de  i iO,ooo. 
Les  produits  de  la  culture  faifoient  fa  principale 
richeffe  : ils  confiftoient  en  vins  mufcats,  en 
oranges,  en  citrons,  en  cédrats  & en  figues j fes 
terres  incultes  font  couvertes  de  lendfques , & le 
mafiic  que  Ton  en  retire  enrichifloit  fon  com- 
merce. Le  climat  de  Chio  eft  fain  , mais  l’air  y eft 
vif  & contraire  aux  poitrines  délicates. 

(J.  H.) 

SCOPELOS.  Ile  de  l'Archipel  grec,  fituée 
fous  le  21*.  deg.  50  min.  de  longitude , & fous 
le  39®.  deg.  15  min.  de  latitude  ; elle  a j lieues  de 
•ongueur,  2 de  largeur  & 16  de  circonférence. 
Son  fol  eü  montagneux  mus  fertile j le  vin  qu’on  y 
recueille  eft  l’un  des  meilleurs  de  l’Archipel  5 fes 
côtes  occidentales  font  bordées  de  petits  écueils 
que  l’on  appelle  PucA/rf.  (J.  H.) 

SCYLLA  ou  SciGLio.  Ce  rocher,  fi  célèbre  dès 
la  plus  haute  antiquité,  eft  fîtué  fur  les  côtes  de 
la  Calabre,  prefque  vis-à-vis  de  Mefllne,  dont  il 
eft  féparé  par  le  détroit  du  même  nom.  Il  eft  d’une 
grande  élévation,  & fon  fommet  eft  continuelle- 
ment couronné  de  nuages.  Il  eft  coupé  à pic  & 
tellement  rapide,  lifte  & glifl'ant,  qu'il  eft  im- 
poftible  d’en  gravir  la  cime.  A fes  pieds  la 
nature  a creufé  plufieurs  vaftes  cavernes,  dont 
la  principale  fe  nomme  Dragara.  C’eft  dans  ces 
cavités  que  les  flots,  chaflTés  avec  impétuofité, 
font  repouflTés  par  le  roc,  fe  replient,  fe  bri- 
fent,  fe  mêlent,  Ôc  produifent  ce  bruit  réelle- 
ment effrayant  qui,  dans  les  fiècles  reculés  , avoir 
fait  confidérer  ce  trifte  lieu  comme  une  des  portes 
des  enfers. 

Une  remarque  qui  n’eft  point  fans  importance, 
c’eft  que  la  defcription  donnée  par  Homère  eft 
encore  aujourd’hui  de  la  plus  parfaite  exaftitude, 
d’où  l’on  peut  conclure  que  de  fon  temps  la  mer 
avoir  à peu  près  la  même  élévation  qu’aujour- 
d’hui , puifque , fi  elle  avoir  éprouvé  un  abailTe- 
ment  un  peu  fenfible , on  verroit  la  caverne  & 
même  le  pied  du  rocher  à fec. 

L’écueil  de  Scylîa,  autrefois  lî  redouté,  n’eft 
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réellement  dangereux  que  lorfqiie  le  vent  fouffie 
avec  violence  dans  une  direction  oppofée  à 
celle  du  flux.  En  effet , quoique  la  maree  foit  à 
peu  près  infenfible  dans  la  Méditerranée,  fes 
effets  fe  font  fentir  plus  vivement  dans  le  détroit 
de  Mefljne  à caufe  de  fon  étréciffement , & lorf- 
ue  la  violence  du  courant  eft  combattue  par  celle 
U vent,  un  navire  court  le  plus  grand  danger 
d’aller  fe  brifer  contre  le^  rocher  de  Scylla.  Ses 
eaux  font  alors  tellement 'agitées , que  la  fonde, 
les  ancres  & les  câbles  ne  font  plus  d’aucun  fe- 
cours  , éfe  qu’il  n’y  a d’efpoir  que  dans  l’habilité 
des  marins  du  pays,  qui,  connoiffant  la  marche 
du  courant,  favent  l’éviter  & diriger  le  navire 
dans  le  feul  chemin  qui  puilTe  le  fauver  d’une 
perte  certaine.  (J.  H.) 

SÉCHELLES.  C’eft  un  archipel  compofé  de 
vingt  trois  petites  îles , & fitué  dans  la  mer  des 
Indes  par  fx  deg.  50min.  de  longitude  & 3 deg.  50 
min.  de  latitude,  entre  l’Ile-de-France  & l’entrée 
de  la  mer  Rouge,  au  nor^-eft  de  la  pointe  fep- 
tentrionale  de  Madagafcar. 

Plufieurs  de  ces  îles  ne  font  que  des  rochers 
arides.  Il  y en  a quatre  cependant  qui  font  fufcep- 
tibles  de  culture  & qui  ne  font  pas  privées  d’eaa  j 
ce  font  ; l’île  Saint- Anne,  l’île  Praflin,  celle  aux 
Frégates  & celle  de  Mahé , la  plus  confidérable 
de  toutes , & qui  peut  avoir  cinq  lieues  de  circon* 
férence.  L’île  entière  eft  une  feule  montagne  fur 
laquelle  s’élèvent  plufieurs  pics,  mais  fans  aucune 
vallée  importante.  Elle  eft  granitique  & par  con- 
féquent  de  formation  primitive,  & le  granité,  pur 
& à nu,  fe  voit  fur  plufieurs  pics  dépouillés  de 
terre  végétale. 

Une  des  particularités  des  îles  Séchelles,  c’eft 
qu'elles  portent  fonde  au  large,  ce  qui  doit  Bire 
penfer  que  ces  îles  fe  joignent  toutes  parla  bafe  , 
üf  que  les^  fommiîés , que  leur  peu  de  hauteur 
condamne  à refter  fubmergées , ont  formé  la  bar- 
rière contre  laquelle  l’Océan  eft  venu  dépofer, 
dans  une  longue  fucceffion  de  fiècles,  les  fédimens 
& les  corps  étrangers  qui  ont  fini  par  former  le 
banc  qui  s’étend  à une  affez  grande  diftance. 
Cette  opinion  prend  une  nouvelle  force  fi  l’on  con- 
fidère  que  ce  banc  eft  formé,  au  fud  & à l’oppo- 
fite,  des  courans  venant  du  nord-oueft,  & que 
le  port  des  Séchelles  diminue  fenfiblement  de  pro- 
fondeur, ainfi  que  celui  de  l’Ile-de-France. 

L’île  de  Mahé  fert  d’appui  à trois  petites  îles 
pofées  fur  fa  côte.  Entr’elle  & l’île  Saint-Anne , fe 
trouve  une  baie  fuperbe,  d’un  excellent  mouillage 
& qui  fert  de  rade. 

Toutes  les  Séchelles  font  environnées  de  corail 
qui  forme  des  refcifs  très-étendus  & s’élèvent  juf- 
qu’à  la  fuperficie  de  la  mer.  Vis-à-vis  l’île  Mahé  , 
au  fond  de  la  baie,  fe  trouve  un  beau  canal  coupé 
à pic,  revêtu  des  deux  côtés  de  Corail  & formant 
un  quai  au  niveau  de  l’eau.  La  mer  étant  ainfi  pré- 
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fervée  de  touts  agitation , on  poutroit  dans  Cêt 
endroit  former  uu  port  excellent. 

Les  Séchelles  J & furtout  l’île  de  Mahé , étoient 
antrefois  couvertes  de  bois;  on  en  a d^ruit  une 
telle  quantité,  que  le  gouvernement  a été  obligé 
i de  faire  des  ordonnances  pour  conferver  ce  qui 
i reftoit,  8c  furtout  le  bois  du  tatamaka , qui  fournit 
I des  courbes  fuperbes  pour  la  conltruétion  des 
I vailfeaux. 

Le  fol  des  îles  Séchelles  eft  neuf  Sc  par  confé- 
quent  d’une  grande  fertilité;  le  riz  y eft  d’une 
qualité  fupérieure,  l’indigo  y eft  indigène,  les  can* 
i nelliers,  gérofliers  & mufcadiers  y viennent  très- 
bien  , mais  font  en  petite  quantité , toutes  les  plan- 
tations ayant  été  incenoiées  en  > dans  la 
crainte  de  les  livrer  à l’ennemi.  En  général  toutes 
les  plantes  réuflilfent  bien  aux  Séchelles  , & l’on 
y trouve  plufieurs  efpèces  de  cocotier,  entr  autres 
le  coco  de  mer  ou  coco  jumeau,  très-recherché 
dans  toute  l'Alie  à caufe  de  fa  grande  rareté. 

Le  bétail  à corne  eft  rare  aux  Séchelles , & y 
languit,  tandis  que  ks  cochons  & les  cabris  lOnt 
très-abondans.  La  tortue  de  mer  & celle  de  terre 
font  une  grande  relTource  pour  les  habitans  & les 
vailfeaux  qui  relâchent  dans  ces  îles.  (J.  H.  ) 

SEELANDE.  Cette  île , la  plus  importante  du 
Danemarck  , eft  fituée  entre  le  Cattégat  & la  mer 
Baltique;  elle  eft  féparée  de  la  Suède  par  le  Sund, 
& de  rîle  de  Fionie  par  le  détroit  appelé  le  Grand 
Bdt.  Elle  a environ  iy  lieues  du  nord  au  fud,  & i > 
de  l’eft  à l’oueft.  Sa  fuperficie  eft  de  jyz  lieues  car- 
rées, & fa  population  dépafle  5co.oooames.  C’eli 
fur  la  côte  orientale  de  cette  île  que  fe  trouve 
Copenhague , la  capitale  du  Danemarck.  Cette  île 
préfente  des  plaines  monotones  qui , vers  le  nord- 
eft , font  coupées  par  un  grand  nombré  de  petits 
lacs;  fes  côtes  méridionales  font  couvertes  de 
! forêts  : le  chêne,  l’orme,  le  frêne’,  î’aune  & le 
I bouleau  y font  très-communs , tandis  que  le  pin^Sc 
; le  fapin  y font  très-rares.  Cette  partie  de  l’île 

j produit  d’excellens  fruits;  les  céréales  y font 

; abondantes  partout  : on  eftime  principalement  fon 

I orge.  Les  chevaux  y font  petits , mais  vifs  & 

: vigoureux. 

Nature  géologiciue  du  terrain,  La  craie  domine 
; dans  l’île  de  Seelande  : les  couches  tertiaires 
ou  qui  paroiffent  telles , y font  peu  développées. 

1 Elle  ne  s’élève  point  à plus  de  éo  pieds  au-delfus 
j du  niveau  de  la  mer;  elle  renferme  des  maffes  de 
lîlex  formant  des  couches  de  fix  pouces  à un 
pied  & demi  d’épaiffeur,  placées  horizontale- 
; ment,  le  plus  fouvent  à des  intervales  de  iz  à 14 
i pouces,  & quelquefois  à plufieurs  pfods_  de  dif- 
tance.  L’une  de  ces  couches , à oix  pieds  au- 
deffous  de  la  limite  fupérieure  de  la  craie,  eft 
beaucoup  plus  épaiffe  que  les  autres.  Au-deflbus 
de  cette  couche  les  lits  de  filex  font  parfaitement 
parallèles } mais  au-deflus,  ils  font  froilTés  & pré- 
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fentent  diverfes  diredions.  Au-defToas  de  cette 
couche  on  trouve  beaucoup  d’alcyons  changés  en 
filex,  tandis  qu’au-deffus , les  foÆles  font  fort 
rares. 

Sur  ces  bancs  de  craie  repofe  une  couche 
mince  d'argile  fcbifteufe  : fa  plus  grande  épaif- 
feur  eft  d’environ  4 pouces;  dans  d’autres  en- 
droits , elle  n’a  pas  plus  d’une  ligne.  Elle  fe  dsvife 
en  feuillets  minces,  dont  les  fupérieurs  font  mêlés 
de  calcaire,  & dont  les  inférieurs  renferment  une 
matière  charbonneufe  qui  paroît  être  un  véritable 
lignite,  & dont  on  trouve  cependant  quelques 
parcelles  dans  les  lits  fupérieurs.  M.  Forehham- 
mer,  qui  a publié  en  i8z6  une  defcription  géo- 
gnoftique  d’une  grands  partie  de  cette  île,  a 
trouvé,  dans  la  couche  argileufe,  une  dent  de 
requin  & une  coquille  qui  paroît  appartenir  à une 
formation  plus  récente  que  celle  de  la  craie,  h 
cette  couche  fuccède  un  lit  de  z à ; pieds  d'épaif- 
feur,  d’une  roche  calcaire  qui  relTemble  au  cal- 
caire à corallites  & qui  eft  néceffairement  plus 
ancienne  que  le  calcaire  greffier  des  environs  de 
Paris.  Elle  eft  parfemée  de  petits  grains  verts;  le 
géognofte  danois  y a reconnu  douze  genres  de 
coquilles , dont  une  entr’autre  lui  parut  être  une 
cérithe,  les  autres  font  des  troques,  des  nasices, 
des  cyprées  , des  arches  &:  des  moules , coquilles 
qui  caraélérifent,  dans  les  environs  de  Paris,  les 
couches  inférieures  du  calcaire  greffier. 

Ce  calcaire  eft  recouvert  d'un  autre  calcaire 
donc  la  couche  inférieure  renferme  des  coraux, 
des  ourfins  & des  bivalves  fracaflêes,  réunis  par 
un  ciment  calcaire  & terreux  ; la  couche  fuivante 
contient  des  filex;  plus  haut,  les  couches  defi^lex, 
épaiffes  de  6 à 10  pouces,  alternent  avec  des 
couches  calcaires  de  ? à 4 pieds  de  piiiftanee. 
L’épaiffeiir  totale  de  ce  calcaire  corallite  paroît 
être  de  80  pieds  ; il  a fubi  de  violentes  convul- 
fions  : les  couches  de  filex,  ordinairement  paral- 
lèles , y font  fouvent  contournées  en  forme  d’el- 
îipfo'îdes  , & forment  quelquefois  une  fuite  d’ellip- 
foïdes  femblables.  Ce  calcaire  eft  recouvert  en 
quelques  endroits  par  un  dernier  dépôt,  auquel 
on  peut  donner  le  nom  de  conglomérat  calcaire  y 
qui  remplit  les  enfoncemens  des  ellipfoïdes  ; il  eft 
compofé  de  fragmens  aigus  de  filex  & de  calcaire 
corallite , réunis  par  un  ciment  également  calcaire. 
Des  b’ocs  de  ce  conglomérat  font  difperfés  çà  & 
là  fur  le  rivage.  Dans  les  endroits  où  les  falaifes 
font  à nu,  le  calcaire  corallite  eft  couvert  d’une 
efflorefcence  de  foude  carbonatée,  que  l’on  ne 
peut  attribuer  qu’à  l’aélion  des  eaux  de  la  mer 

Îui  battent  les  flancs  de  ces  falaifes  & pénètrent 
ans  les  pores  de  cette  roche. 

La  craie  & le  calcaire  corallite  de  i’île  de 
Seelande  occupent  la  plus  grande  partie  du  fol  du 
Danemarck,  duHoIftein,  du  Mecklenbourg,  de 
la  Poméranie,  & conftituent  les  îles  de  Faxoè, 
de  Mœen,  d’Elfter , de  la  Land  & de  Fionie. 

CJ.  H.) 


SÉGOVIE.  yoye\  Düero  au  Supplément. 

, SEÎBAN-DAGH.  Nom  d'une  montagne  de  la 
Turquie  d'Afie.  Elle  fait  partie  de  la  chaîne' du 
mont  Taurus,  exaélement  fituée rousle40*. deg.  50 
min.  de  longitude  orientale  du  méridien  de  Paris  , 
près  de  l’extrémité  feptentrionale  du  lac  de  Van. 
Sa  cime  ne  peut  pas  avoir  moins  de  i,4CO  tûifes 
de  hauteur,  puifque , fuivant  M.  Amédée  Jaubert, 
elle  eft  toujours  couverte  de  neige.  Les  habitans 
des  environs  difent  qu’il  faut  trois  jours  de  marche 
pour  en  faire  le  tour  ; mais  il  faut  fe  mefier , fur- 
tout  en  géographie  , de  l'exagération  orientale.  11 
y a tout  lieu  de  croire  que  c’eft  un  ancien  volcan , 
comme  beaucoup  d’autres  montagnes  de  la  même 
chaîne.  Le  favant  voyageur  que  nous  venons  de 
nommer,  dit  qu’à  dix  lieues  à la  ronde,  on  voit 
autour  du  Seïban-Dagk  d'énormes  blocs  de  laves 
grifatres , fur  lefquels  les  troupeaux  vont  brouter 
une  herbe  fine  & rare  De  temps  en  temps  on 
voit  jaillir  de  deffous  ces  roches  volcaniques 
des  fources  d’eau  froide  & limpide;  ces  laves 
ne  font  pas  les  feuls  indices  des  feux  fonter- 
rains  qui  ont  produit  quelques-unes  des  foin- 
mités  du  l'aurus,  on  y voit  encore  des  fcories , 
des  pierres-pouces , des  fources  d’eaux  thermales 
& de  pétrole  ( P’’ oye\  '1  aurus.  ) 

« On  rencontre  au  pied  du  Seiban-Dagh , dit 
» M.  Jaubert,  des  Yezidis,  hordes  de  Kurdes 
« qui,  fous  le  titre  de  grand  Cheikh  , adorent  le 
« génie  du  mal , & fe  croient  autorifés  à faire  tout 
« ce  que  défendent  les  lois  divines  & humaines. 
« Sous  l’étrange  prétexte  que  Dieu  étant  elfentiel- 
« lement  jufte  & bon  , il  elf  inutile  de  lui  adrelfer 
" des  prieras,  ils  refufent  de  rendre  aucun  hom- 

mage  à la  Divinité,  bien  qu’ils  reconnoillent 
» fon  exiüence,  & qu'ils  admettent  même  la  plu- 
» parc  des  prophètes  révérés  par  les  chrétiens  & 
» les  mufulmans.  Ils  font  imbus  d'une  foule  de 
« préjugés,  & les  Kurdes  m’ont  dit  plufieurs  fois 
» que  fi  l'on  traçoit  autour  d’eux,  fur  la  terre, 
« un  cercle,  lymbole  de  leur  croyance,  ils  mojr- 
« roient  plutôt  que  d’en  fortir.  Il  leur  elt  défendu 
« d'apprendre  à lire  & à écrire;  mais  le  vol,  l’a(- 
« falîînat  & l’incelle  font  des  aétes  qu’ils  regar* 
« dent  comme  licites,  ou  qui  du  moins  ne  leur 
»>  infpirent  aucune  horreur.  Ils  portent  des  véte- 
« mens  noirs,  & une  coiffure  noire  & rouge, 
» efpérant  pat  là  plaire  au  démon  , confidéré  par 
« eux  comme  l’exécuteur  des  volontés  divines , 
» qu’il  faut  fe  garder  de  maudire,  & dont  ils 
» n’ofent  prononcer  le  nom.  Cette  fede  a aulîî 
» cela  de  particulier , qu’elle  ne  connaît  point  le 
« profélytifme. 

« Les  Yezidis,  foit  qu’ils  aient  pris  le  nom  du 
« Cheikh  Yezid,  auteur  de  leur  fede,  ou  celui  du 
« fécond  calife  de  la  dynaftie  des  Ommiades , à 
» qui  l'on  attribue  le  meurtre  de  Huflein,  fils  d’Ali, 
« lôit  que  leur  origine  remonte  à des  temps  plus 
» anciens,  ne  font  vus  qu’avec  horreur  par  les 


» Perfans;  mais  comme  ils  font  braves,  entrepre- 
» nans  & très-^lliqueux,  les  princes  kurdes  les 
« fouftrent  8e  tâchent  même  d'en  attirer  un  grand 
« nombre  dans  leurs  domaines.  >»  (J.  H.) 

SEINE.  Ce  fleuve  prend  fa  fource  fous  le  47*. 
deg. 40  min.  de  latitude,  au  bas  d’un  coteau,  près 
de  Chanceaux , département  de  la  Côte-d’Or,  à 6 
lieues  au  nord  de  Dijon. 

Son  cours  eft  d’environ  180  lieues  de  i.coo 
toiles,  ou  de  730,000  mètres  ; en  fortant  du  dé- 
partement de  la  Côte-d'Or,  il  traverfe  celui  de 
l’Aube,  enfuite  celui  de  Seine  &-Marne , dont 
il  fertilife  le  fol.  Après  avoir  arrofé  une  partie 
de  celui  de  Seine-&-Oil'e , il  arrive  dans  celui 
de  la  Seine  & y décrit  des  détours  fi  nombreux, 
que  fon  cours  eft  de  iz  lieues  pour  franchir  un 
efpace  qui  eft  à, peine  de  6.  En  fortant  de  Chatou, 
la  Seine  rentre  de  nouveau  dans  la  partie  nord- 
oueft  du  département  Seine- &-Oife.  Elle  arrofe 
dans  la  même  direction  celui  de  l'Eure,  8t  traver- 
fanc  celui  de  la  Seine-Inférieure,  elle  va,  par  une 
large  embouchure,  fe  jeter  dans  la  Manche. 

La  Seine  fe  grollit  dans  (on  cours  d'un  grand 
nombre  d’affluens.  Les  princip.aux  font,  fur  fa 
rive  droite,  l'Aube,  qu’elle  reçoit  près  de  Pont, 
la  Marrie  à Conflans-Charenton , l'Oile  à Con- 
flans-Sainte-Hoiiorine.  Les  afHuens  de  la  rive 
gauche  font  : l’Ource  près  Bar-fur-Seine , l’Yonne 
a Montereau,  le  Loing  près  de  Moret , l'ElIone 
près  de  Corbeil,  l'Eure  au  pont  de  l'Arche,  U 
la  Rille  près  de  Quilltboeuf. 

La  Seine  devient  navigable  à Nogent  ; mais  l’en- 
trée devient  dilHcile  à fon  embouchure  au  Havre  , 
à caufes  des  fables  mouvans  qui  s'y  trouvent  depuis 
Quilleboèuf. 

La  marée  fe  fait  fenfir  dans  ce  fleuve  jufqu’au- 
delîus  de  Rouen , 8c  les  navires  marchands  re- 
montent ficilement  âu  port  de  cette  ville. 

La  Seine  commence  à être  flottable  pour  les 
radcâiix  de  tranfport,  à Billy,  dans  le  département 
de  la  Côte-d’Or;  elle  n'eft  navigable  qu'à  Mar- 
cilly,  dans  celui  Saône-&-Loiie,  village  où  eiie 
reçoit  l’Aube.  Ce  n'eft  que  dans  la  faifon  des  plus 
hautes  eaux  que  quelques  b.iteaux  peuvent  re- 
monter julqu’à  Méry.  Il  refulte  de  ces  données, 
qu'elle  eft  flottable  fur  une  longueur  de  i) 9,000 
mètres , & n..vigable  fur  celle  de  570,000  métrés. 
On  donne  le  nom  de  Haute-Seine  à toute  la  partie  de 
ce  fleuve  comprife  depuis  fafouice  jufqu’à  Paris,  ét 
celui  de  BaJfe^Seine^  a tout  fon  cours  depuis  Paiis 
jufqu’à  rOcéan.  Depuis  (on  embouchure  jufqu  à 
Rouen , elle  porte  des  navires  de  la  contenance 
de  1 50  a 300  tonneaux,  c’eft-à-dire  dé  300  à 6.0 
milliers  ; de  Rouen  à Paris,  fa  navigation  ordin.dre 
eft  faite  par  des  bateaux  plats  , appelés  normanaj, , 
dont  la  charge  complète  eft  eftimée  à 600  & 
même  x,iôo  milliers,  ou  par  des  bateaux  à va- 
peur du  porc  d'environ  zoo  milliers.  Les  bateaux 
normands  emploient,  terme  moyen,  quatorze  à 
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l’eue  jours  pour  remonter  de  Rouen  a Paris,  & 
huit  à dix  pour  defcendre  de  Paris  à Rouen. 
Mais  les  bateaux  à vapeur  n'emploient  dans  ce 
trajet  que  quatre  à cinq  jours  pour  remonter,  & 
deux  pour  ûe'cendre. 

Le  fleuve  ell  peu  rapide  dansla  hauteur  moyenne 
de  les  eaux  ‘ on  compte  de  Paris  à Mantes , i mil- 
limètres de  penre  par  loo  mètres;  de  Mantes  à 
Rouen,  i millimètre , & de  Rouen  au  Havre, 
f-  de  millimètre. 

Nature  des  terrains  que  traverfe  la  Seine.  Depuis 
fa  fource  jufqu’à  la  hauteur  d’Auxon  & Van- 
dœuvre,  ce  fleuve  coule  au  milieu  de  divers  ter- 
rains appartenant  à la  formation  fecondaire  ou 
aux  fedimens  moyens.  Jufqu’à  fa  réunion  avec 
l’Yonne,  elle  fetpente  au  milieu  de  la  craie, 
traverfe  les  terrains  tertiaires  ou  de  fédimenîlu- 
perieur  des  environs  de  Paris  julqu’a  Rolleboiie , 
où  elle  fe  fraie  un  pafTage  au  milieu  de  la  craie 
chloritée  & inférieure,  julqu’à  fon  embouchure. 

Les  terrains  feeondaires  que  parcourt  & tra- 
verfe la  Seine,  non  loin  de  fa  lource,  font  du  plus 
grand  intérêt  pour  le  géologue.  On  y voit  luper- 
pofés , en  les  examin  int  de  bas  en  haut,  des 
aikofes  alternant  avec  des  argiles,  des  grèsalter- 
nant  avec  des  lumachelles,  le  calcaire  à griphées 
fuperpofé  à ces  couches , des  argiles  calcarifères 
bleues,  conftituant  une  formation  marneulè  impor- 
tante } ces  mêmes  argiles  alternant  avec  un  calcaire 
ancien  contenant  des  térébratules,  des  entroques 
& d’autres  polypiers.  Les  terrains  de  craiej’ufqu’à 
fa  réunion  avec  l'Yonne,  offrent  peu  d’intérêt; 
mais  ceux  qui  en  ont  le  plus  font  ceux  de  fé- 
diment  fupérieur  qu’elle  parcourt  après  fa  réunion 
avec  cette  rivière.  Aux  environs  de  Montereau, 
jufqu'à  l’embouchure  de  l’Orge,  elle  feroente  au 
milieu  d’un  valfe  dépôt  de  calcaire  lacuflre, 
louvent  filiceux,  fur  lequel  repofent,  près  de 
Fonuinebleau,  des  collines  de  fable  marin  rem- 
pli d’énormes  blocs  de  grès,  qui  rendent  fi  pitto- 
refque  la  forêt  de  Fontainebleau.  Près  de  cette 
ville  ces  fables  & ces  grès  font  recouverts  d’un 
des  plus  modernes  dépôts  de  la  formation  ter- 
tiaire. Jufqu’à  fa  réunion  avec  l’Orge,  toutes  les 
petites  rivières  qui  aboutilTent  à la  Seine,  fur  fa 
rive  droite,  traverfent  le  calcaire  filiceux  ou  le 
terrain  lacuflre  moyen.  Sur  fa  rive  oppofée,  d’au- 
tres petites  rivières  defeendent  des  fables  marins 
fupérieurs,  & traverfent  enfuitele  calcaire  lacuflre 
qui  fupporte  ces  fables.  A partir  de  la  rivière  de 
l'Orge,  le  fleuve  décrit  fes  finuofités  au  milieu 
d’un  terrain  de  tranfport  que  MM.  Cuvier  & 
Brongniart  ont  examiné  jufqu’à  Poiffy,  & que 
nous  avons  décrit  depuis  cette  ville  jufqu’à  Rolny. 
Ce  terrain  fe  compole  de  cailloux  roulés,  dont  la 
plupart  paroiflent  avoir  été  enlevés  à des  terrains 
appartenant  aux  points  les  plus  reculés  de  la 
Ffaiite-Seine  ; on  y voit  des  fragmens  de  roches 
granitiques,  des  iilex  qui  paroiiîent  appartenir  à 
la  formation  crayeufe,  & des  blocs  de  grès  qui. 
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par  leur  relTemblance  avec  ceux  des  environs  de 
Fontainebleau,  femblent  leur  appartenir.  Au-delà 
de  Paris,  c’ert-à-dire  dans  la  plaine  de  Boulogne, 
le  même  terrain  renferme  , outre  les  roches  dont 
nous  venons  de  parler,  des  fragmens  de  edeaire 
grolfier  qui  doivent  avoir  appartenu  aux  dépôts 
de  ce  calcaire  que  l’on  exploite  aux  environs  de 
Conflans  & de  Bercy,  de  Gentüly,*  de  Mont- 
Rouge  & de  Meudon.  Près  de  Nanterre,  on  ne 
trouve  plus  que  des  maffes  peu  confîdérables 
de  grès  dans  ce  terrain  d’alluvion;  cependant, 
au  vidage  des  Mureaux,  vis-à-vis  de  Meulan, 
une  petite  colline  entièrement  formée  de  ce  ter- 
rain , nous  a montré  des  morceaux  affez  confîdé- 
rables de  grès;  mais  il  eft  naturel  de  penfer  qu'ijs 
proviennent  de  ceux  qui  fe  voient  à la  partie 
fupérieure  de  la  colline  qui  domme  fur  la  rive 
droite  de  la  Seine,  depuis  Chanteloup^  jufqu'aux 
environs  de  Meuîan.  Cette  colline , qui  depuis  fa 
bafe  jülqu’à  fon  fomniet  montre  la  fucceflion  du 
calcaire  groflier,  du  gypfe,  des  fables  8c  grès 
marins  fupérieurs,  & des  filex  d’eau  douce,  eft 
une  de  celles  des  environs  de  Paris,  qui  nous  ont 
prouvé  combien  il  eft  prob.ible  que  les  filex  meu- 
lières caverneux,  font  fupperpofés  aux  filex  com- 
paétes  à coquilles.  En  retournant  fur  nos  pas,  nous 
ferons  remarquer  que  la  Seine  baigne  au  bas  de  la 
côte  de  Meudon,  la  craie  fupérieure  que  l’on 
retrouve  à Bougival,  au  port  Marly,  8c  qui  fa 
laiffe  voir  au  bas  du  village  des  Mureaux,  où  elle 
fupporte  le  terrain  d’ailuvion  ou  de  cailloux  roulés 
qui  , fur  la  rive  gauche  de  la  Seine , fe  continue , 
ainfi  que  r.ous  l’avons  dit,  jufqu’à  Rofny;  tandis 
que  la  rive  droite  eft  occupée  par  la  craie  fans 
interruption  depuis  le  village  de  Juziers,  à que!- 
ues  lieues  de  Meulan , jufqu’à  l'embouchure  du 
euve  dans  la  Manche.  Sur  la  rive  gauche , U 
craie  ne  borde  la  Seine  qu’à  partir  de  Rofny  : 
à mefure  qu’on  defeend  le  fleuve , cette  craie 
change  de  nature  ; elle  fe  ch.irge  bientôt  de  petits 
grains  verts  qui  lui  ont  fait  donner  le  nom  de 
craie  chloritée.  Ses  bancs  inférieurs  acquièrent  de 
la  dureté,  8c  depuis  Pont- de -l’Arche  juCqu’à 
Rouen,  fon  grain  devient  tellement  ferré,  que 
fans  les  filex  noirs  quelle  renferme,  on  la  pren- 
droit  difficilement  pour  de  la  craie  : auffi  la  mon- 
tagne de  Sainte-Catherine,  à Rouen,  en  fournit-elle 
de  très-gros  blocs,  propres  aux  conftruélions  les 
plus  folides,  8c  ce  que  p u de  perfonnes  ont 
remarqué,  c’eft  que  la  cathédrale  de  cette  ville 
eft,  au  moins  en  partie,  conftruite  avec  cette 
craie,  ainfi  que  le  prouvent  les  filex  que  nous 
avons  obfervés,  comme  des  taches  noirâtres  dans 
les  élégantes  colonnes  gothiques  de  cet  édifice. 

A l’embouchure  de  la  Seine,  cette  craie  s’élève 
à plus  de  400  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  8c  fait  voir  fur  la  côte,  près  d’Honfleur  8c 
du  Havre  , qu’elle  repofe  fur  trois  formations  im- 
portantes que  nous  nommerons  d’après  l'ordre 
dans  lequel  elles  fe  prélétuent  de  haut  en  bas  ; 


ia  glauconie  fablonneufe  ou  le  green-sand  des 
Anglais,  une  couche  d'argile  qui  paroït  être  leur 
weald-clay , le  fable  ferrugineux  ou  leur  iron- 
fand  qui  repofe,  au  cap  de  la  Hève , près  le  Havre , 
fur  quelques  bancs  calcaires  qui  alternent  avec 
une  argile  bleue  qui  leur  fuccède  enfuite.  Cette 
argile,  à en  juger  par  les  foffilerqu'elle  renferme, 
paroït  être  analogue  à celle  de  kimmeridge  ou 
au  kimmeridge-clay  drS  Anglais.  (J.  H.  ) 

SEL  DE  GLAUBER  FOSSILE.  Voyei  Soude. 

SELAQUE.  Petite  rivière  de  5 lieues  de  cours, 
qui  fe  jette  dans  la  Manche  près  d’ Ambleteufe  , 
dans  le  département  du  Pas-de-Calais.  Le  terrain 
qu'elle  parcourt  appartient,  près  de  fa  fource, 
aux  terrains  de  fédiment  fupérieur,  & vers  les 
bords  de  l'Océan , aux  terrains  de  fédiment 
moyen.  (J.  H ) 

SEPTIMER,  Cette  montagne , limée  en  Suiffe, 
dans  le  canton  des  Criions , forme , avec  les  monts 
Tuiliers  & Abula,  la  con'  inuation  d'une  chaîne  qui, 
avec  le  Splugen  & le  Bernardin,  va  fe  rattacher 
au  Saint-Gothard.  Sa  conftitution  eft  granitique  j 
c'eft  par  cette  montagne  que  les  peuples  du  norvl 
fe  répandirent  en  Italie.  Le  Septimer  eü  célèbre 
par  le  phénomène  qu'il  préfenta  en  IJ75,  d un 
torrent  de  fange  qui , tombant  de  Tes  pentes  mé- 
ridionales , porta  la  défolation  dans  h belle  vallée 
de  Cafaccia.  Le  même  événement  le  renouvela 
en  1797,  mais  avec  moins  de  violence  : les  villages 
de  Schwendi  & de  Hochfietten  perdirent  cinquante- 
fept  maifons,  des  jardins  & des  prés  confidérables, 
qui  relièrent  enlevelis  fous  les  dépôts  du  torrent 
boueux. 

Les  glaciers  du  S^timer  donnent,  au  nord, 
railTance  à l'un  des  affluens  de  V Abula , qui  va  le 
réunir  au  Rhin  , & de  fes  flancs  méridionaux  def- 
cend  la  Mera,  qui  va  fe  jeter  dans  le  lac  de  Ncvau. 
ou  Chiavenna,  qui  communique  , par  un  canal  na- 
turel avec  le  lac  de  Côme.  ( J.  H.  ) 

SERPENTEMENT  DES  RIVIÈRES.  Voy^i 
Bassins,  Vallécs. 

SERPHO , ou  Séripho  , île  de  l'Archipel  grec , 
faifant  partie  du  groupe  des  Cyclades  , ell  iituée 
au  nord-ouelt  de  Paros,  par  le  li®.  deg.  10  min. 
de  longitude,  & le  37'.  deg.  20  min.  de  lat'tade 
feptentrionale.  Sa  figure  ell  prefque  circulaire  5 fon 
fol  eft  montueux  & aride , & l’on  eft  tenté  de 
croire  que  c'eft  à fa  nudité  qu'il  faut  attribuer  la 
tradition  fabuleule  qui  porte  que  Perfée  changea 
en  pierres  jufqu'aux  habitant  rie  l’île.  Les  mines 
de  fer  y font  abondantes  ; mais,  quoiqu'on  n'y 
trouve  point  d'or,  ou  feroit  renté  de  croire  que 
les  anciens  Grecs  en  trouvèrent  fur  fon  fol,  & 
que  c'eft  à ce  métal  qu’eft  due  la  fable  de  Jupiter 
changé  çn  pluie  d'pr  pour  f^duire  Danaé;  car  on 


fait  que  cette  île  eft  le  lieu  de  cette  fcène  mytho- 
logique. Elle  a un  peu  plus  de  deux  lieues  du  nord 
au  fud,  & à peu  près  autant  de  l'eft  à l’oueft. 

(J.  H.) 

SERRÂT  (Mont).  Cette  montagne,  au  pied 
de  laquelle  coule  le  Rio  Llobregat,  à neuf  lieues  au 
nord-oueft  de  Barcelone,  eft  remarquable  par  fa 
forme  fingulière.  Elle  eft  ifolée , ôc  furmontée  de 
fommers  pyramidaux  qui  par  leur  enfemble  lui 
donnent,  de  loin,  le  profil  d'une .fcie.  C’eft  là 
l'origine  de  fon  nom,  qui  fîgnifie  mont  scié.  Ces 
fommets  s'élèvent  au-deffus  leur  bafe  à yo , 
lûo  & î yo  pieds  de  hauteur.  La  maffe  qui  les  fup- 
porte  eft  compofée  de  roches  fchifteufes  & cal- 
caires, dont  l'intérieur  eft  miné  par  des  cavités 
remplies  de  ftalaétites. 

Le  mont  Serrât  eft  prefque  toujours  entouré  de 
nuage  qui  cachent  fon  fommet  ou  s'abaiftent  vers 
fa  bafe.  La  chaîne  dont  il  forme  l'extrémité,  fe  rat- 
tache, par  plufieuvs  montagnes  ifolées  , au  mont 
Cadis  8c  au  mont  Canigou,  qui  dépendent  du 
fyftème  pyrénaïque. 

Avant  d'arriver  aux  différens  fommets  pyrami- 
daux du  mont  Serrât,  on  voit  un  couvent,  une 
chapelle  confacrée  à la  Vierge  & plufieurs  er- 
mitages. Cette  chapelle  fe  trouve  à 5,So4  pieds 
au-deffus  du  niveau  de  la  Mediterranée. 

(J.  H.) 

SEVRES:  Terrains. 

SHAMO,  autrement  Cour  ou  Gobi,  y’oye^ 
Désert,  au  Supplément. 

SHANNON.  On  défigne  fous  ce  nom  le  plus 
grand  cours  d'eau  de  l'Irlande  :nous  l'appellerons 
fieuve,  parce  qu'il  reçoit  fur  fes  deux  rives  plu- 
fieurs rivières,  il  fort  du  lac  Allen , dans  le  comté 
de  Leitrim,  coule  du  nord  au  fud,  traverfe 
plufieurs  grands  lacs  5 il  fépare  les  provinces  de 
Leinffer  & de  Connaught,  traverfe  Limerick  & 
fe  jette  dans  l'océan  Atlantique,  entre  les  comtés 
de  Clare  & de  Wicklow.  Une  bande  de  rochers 
qui  le  traverfe  au  fud  de  Külaloe  en  interrom- 
proit  la  navigation  fi  l’on  n'y  avoic  creufé  uu 
can.'.l.  On  pêche  dans  ce  petit  fleuve  une  grande 
quantité  de  faumons  8c  d’anguilles.  L’heure  de  la 
pleine  mer  eft  à fon  embouchure  les  jours  de  la 
nouvelle  & de  la  pleine  lune,  trois  heures  qua- 
rante-cinq minutes.  (J.  H.) 

SHÉROUAHRAY.  Montagnes  fitûées  à quat  e 
lieues  au  nord  de  la  ville  de  Salem,  dans  1 Inde, 
fous  le  II®,  degré  de  latitude.  Elles  s’étendent  de 
l’elt  à l’oueft  où  elles  vont  fe  rattacher  aux  Gates 
orientales.  Elles  tirent  leur  nom  d'un  faquirhindou 
qui  y vivoit  il  y a dix  fiècles.  Leurs  pen-es  ne  font 
point  rapides  ; elles  confiftent  en  trois  branches  : 
Ig  Salem , le  Muochou-  & le  M-ouio,  Cette  dernière 

eft 


s H E 

efl  la  plus  élevée.  Le  climat  de  ces  montagnes  eil 
doux  & agréable  : leurs  vallées  offrent  pendant  les 
grandes  chaleurs  de  délicieufes  retraites  aux  Eu- 
ropéens- 

On  donne  à leurs  habitans  le  nom  de  Vdlahn , 
peuple  cjui  émigra  de  Coujeverana.  il  y a 600  ans. 
Ils  lontpafteurs , hofpiraliers  & demœurs  douces  : 
chez,  eux  l homicide  eft  inconnu,  & leurs  difputes 
font  toujours  apaifées  par  leurs  chefs,  pour  lefqueîs 
ils  ont  un  grand  refpect.  Leurs  femmes  font  très- 
fêcondes  & vivent  dans  la  ret.aite.  La  plus  dan- 
gereu'e  de  leurs  maladies  eft  la  petite-vérolej 
mais  ils  ne  font  jamais  atteints  de  difformités  cor- 
porelles..Ils  cultivent  le  blé , l’orge  & le  millet,  & 
leurs  terres  font  tellement  fertiles  qu’ils  n’ont  que 
la  peine  de  les  enfemencer. 

Les  animaux  domeftiques  font  des  bœufs,  des 
vaches  & des  buffles  ; la  volaille  , les  perdreaux 
& les  cailles  abondent  dans  ces  montagnes.  Les 
animaux  qui  peuplent  les  forêts  font,  l’élan  le 
fanglier,  l’ours,  le  bifon , des  chacals,  des  hyènes 
& quelques  tigres.  (J.  H.  ) 

SHETLAND  (Nouveau-).  Le  Shetland  méri- 
dional, découvert  en  1819,  fe  compofe  d’un 
grand  nombre  d’îles  peu  confidérables  , fituées 
entre  le  61'.  & le  63®.  degré  de  latitude  méri- 
dionale, & depuis  le  j 5*.  & le  64'.  de  longitude 
occidentale. 

De  i8zi  à 1811,  le  capitaine  anglais  Powell 
découvrit  un  nouveau  groupe  d’îles  appartenant 
au  nouveau  Shetland.  L’île  principale  a reçu 
celui  d’île  du  Couronnement  ( Coronation  Ifland), 
parce  que  c’eft  la  première  découverte  qui  ait  été 
faite  depuis  le  couronnement  du  roi  Georges  IV. 
Un  grand  nombre  d’îles  6c  de  rochers  s’élèvent  à 
l’eft  de  cette  île  principale.  Tout  le  groupe  eft 
fitué  entre  le  6g*.  & le  61*.  degré  de  latitude  mé- 
ridionale, & les  4.1*.  &47®.  de  longitude  occi- 
dentale. 

Suivant  le  rapport  du  capitainePowell,  la  partie 
feptentrionale  du  Shetland  méridional  eft  précédée 
d une  multitude  d îles  , de  rochers  & de  brifans, 
tandis  que  la  côte  méridionale  en  eft  totalement 
dépourvue  ; mais  au  printemps  celle-ci  eft  entière- 
ment cernée  de  glaces.  Cette  côte  eft  garnie  de 
plufiturs  ports  : celui  qui  fe  trouve  au  iud-oueii 
de  l’île  du  Roi  Georges  eff  bon  & peut  contenir 
plufieurs  navires;  on  le  nomme  Rotters  Cove, 
Hôpital  Cove,  fur  la  côte  occidentale  de  l’île  de 
Gréenwieh , eft  appelé  Jankée  Harbour  : il  eft  affez 
grand,  mais  lorfqu’il  vente,  les  rafales  tombent 
des  montagnes  avec  tant  de  violence,  que  l'on 
y court  le  rifque  de  chavirer  ; les  navires  à 
1 ancre  y déiivent  dans  toutes  les  direftions. 
Le  fond  de  ce  port  reffemble  à un  entonnoir  ; 
fa  forme  pourroit  s’expliquer  facilement  par  la 
nature  volcanique  de  ces  îles.  Le  port  àeJonhfon- 
dock,  dans  la  baie  méridionale  de  l’île  Livingfion, 
eft  affez  bon  ; mais  les  glaces  qui  fe  détachent  des 
Géographie- P hy [mue.  Tome  K. 
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montagnes  n’y  laiffent  pas  les  navires  en  fureté. 
Le  meilleur  de  tous  ces  ports  eft  celui  que  forme 
l'île  de  la  Déception.  Le  baffm  a douze  milles  anglais 
de  largeur,  & le  milieu  a plus  de  200  braffes  de 
profondeur;  l’entrée  en  a environ  trois  à fept, 
puis  dix,  jufqu’à  trente-deux,  & enfin  on  trouve 
tout-à-coup  la  profondeur  de  plus  de  foixance 
braffes.  Sur  la  côte  nord-oueft  de  ce  baffin , on 
remarque  une  fort  belle  crique,  de  quatre  a cinq 
braffes  de  profondeur,  dans  laquelle  plusieurs 
navires  peuvent  fe  mettre  en  fûreté. 

L’île  de  la  Déception  porte  les  caractères  les 
plus  frappans  d’une  origine  volcanique  : le  fol  en 
eft  élevé  & inégal  ; dans  la  partie  du  fud-eft  , on 
rencontre  un  pafiage  de  cent  vingt  braffes  de  Itr- 
geur,  par  lequel  on  entre  dans  le  baffin  le  plus 
fpacieux  du  monde  : de  tous  côtés  on  eft  dominé 
par  des  roches  volcaniques,  & l’on  trouve  à 
chaque  pas  des  laves  & des  ponces.  On  y voit 
aufli  des  fources  chaudes,  dont  quelques-unes  font 
d’une  température  affez  élevée  pour  pouvoir  y faire 
cuire  des  œufs.  ( J.  H.  ) 

SHETLAND,  ou  Jetland,  eft  le  nom  que  l’on 
donne  à des  îles  du  royaume  britannique  li tuées 
au  nord  de  l’Ecoffe , entre  les  5 9^.  deg.  56  min.  6c 
61®.  Il  min.  dejatitude  feptentrionale,  à quinze 
lieues  marines  des  îles  Orcades , à quarante-quatre 
de  la  Norvège.  Elles  font  au  nombre  de  quatre- 
vingt-fix,  dont  quarante-quatre  font  habitées  ; les 
autres  font  des  îlots  qui  fervent  feulement  à faire 
paître  les  moutons.  Les  principales  îles  habitées 
font  : la  Grande-Terre , Yell,  Unft,  Whalfay,  Brejf.iy, 
Burray,H.oufe ^Trondray,  Feilar,  Papa-Stour,AIickU, 
Littlcerhoe,  Skeries , Nojf,  &c. , avec  les  petites  des 
de  Foula  & de  Fair  qui  font  dans  le  détroit  qui  fé- 
pare  ces  îles  des  Orcades. 

On  ne  peut  pas  dire  que  le  climat  de  ces  îles 
foit  agréable  ; les  plus  longs  jours  font  de  dix-neuf 
heures  quinze  minutes , & les  plus  courts  de  quatre 
heures  quarante-cinq  minutes  : le  printemps  eft 
tardif,  l’été  fort  court,  l'automne  humide  & bru- 
meux ; l’hiver  commence  à la  fin  d’oélobre  & dure 
jufqu’en  avril.  Pendant  cette  failon  les  tempêtes 
font  fréquentes,  la  pluie  tombe  presque  conllam- 
ment,  mais  la  gelée  & la  neige  y font  affez  rares  ; la 
mer  à cette  époque  fe  foulé  ve  avec  tant  de  violence 
que  les  ports  font  inacceffibles  & que  ces  îles  ne 
peuvent  plus  communiquer  avec  le  refte  du  monde. 
Les  habitans  jouiffent  alors  des  avantages  de  l’au- 
rore boréale,  qui  leur  procure  une  lumière  égale 
à celle  de  la  pleine-lune. 

Prefque  toutes  les  côtes  font  hautes  & ro- 
cailleufes,  mais  pluiieurs  baies  profon  les  & la- 
blonneufes  offrent  de  fuis  abris  aux  bàtimens  em- 
' ployés  à la  pêche.  Ces  parages  abondent  en  co- 
quillages, en  loutres  de  mer,  en  veaux  marins,  en 
ambre  gris  & en  éponges.  Le  fuccin  fe  trouve  fré- 
quemment fur  les  côtes  ; ce  qui  nous  fait  croire  que 
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le  calcaire  dont  elles  font  formées  3 appartient  à la 
craie.  " 

Cependant  les  roches  font  affez  variées  fur  le 
territoire  de  ces  îles  ; elles  paroiffent  appartenir 
aux  époques  antérieures  & poftérieures  aux  êtres 
organifés  & aux  terrains  de  (ediment  inférieur.  On 
y trouve  du  cuivre,  du  plomb  & du  fer  hydraté  en 
abondance  5 quelques  ferpentines,  des  crillaux  de 
roches , des  grenats , & dans  quelques-unes  des 
plus  petites  îles,  de  Tasbehe. 

Dans  ^intérieur  des  plus  grandes  îles , le  fol  eft 
généralement  marécageux  : on  y voit  de  hautes 
montagnes  ; mais  il  les  habitans  étoient  moins 
adonnés  à la  pêche,  une  grande  partie  des  tenes 
reliée  sans  culture  pourroit  être  défrichée  & 
rendue  productive.  Cette  opinion  eft  fondée  fur 
quelques  exemples,  car  la  végétation  naturelle  eft 
chétive  dans  tout  le  pays;  à peine  y trouve-t-on 
des  veftiges  d'arbres  & même  d'arbriffeaux,  à l'ex- 
ception du  genévrier.  Le  gazon  fec  & la  tourbe , 
qui  eft  abondante  dans  ces  îles,  fervent  de  com- 
buftible.  Les  bêtes  à cornes  y font  plus  grandes 
que  celles  des  î'es  Orcades.  Leurs  chevaux  font 
très-petits,  mais  vigoureux  & bien  faits;  ils  font 
recherchés  en  Écoiîe  où  on  les  connoït  fous  le  nom 
deSkeàies.  Les  moutons  font  auffi  d’une  petite  ef- 
pèce , mais  ils  fourniiîent  une  excellente  laine.  Les 
lacs  & les  baies  abondent  en  oifeaux  aquatiques; 
fur  les  terres,  les  aigles,  les  épeiviers,  les  cor- 
beaux & les  corneilles  font  nombreux. 

Toutes  ces  îles  font  arrofées  par  de  jolis  ruif- 
feaux.  Leurs  habitans  font  vigoureux  , bien  faits  ; 
mais  leur  peau  eft  basanée  : ils  f ont  hospitaliers  pour 
les  étrangers;  ils  fe  marient  très-jeunes,  & le  célibat 
eft  regardé  chez  eux  comme  hors  de  nature.  Leurs 
lois,  leurs  mœurs,  leur  langage  & leur  coftume 
ibnt  les  mêmes  que  chez  les  Écoffais.  On  a beau- 
coup difputé  fur  leur  origine  ; mais  l’opinion  gé- 
nérale eft  que  les  îles  Sheiland  ont  d’abord  été  ha- 
bitées par  les  Norvégiens.  (J.  H.) 

SIBÉRIE  (Nouvelle-).  Archipel  de  la  mer  Gla- 
ciale, au  nord- eft  de  l’embouchure  du  Léna, 
entre  73  deg.  i j min.  & 74  deg.  27  min.  de  lati- 
tude, & qui  occupe  environ  160  lieues,  prefque 
fous  le  même  parallèle.  Le  marchand  Laikof , qui 
en  fît  la  découverte , ne  vit  que  les  côtes  méridio- 
nales, & prit  les  détroits  qui  féparent  les  îles 
pour  autant  d’embouchures  de  grands  fleuves  : 
c’eft  à cette  erreur  qu’il  faut  attribuer  la  denomi- 
tion  pompeufe  Nouvelle-Sibérie  ^ dont  une  terre 
aulü  petite  & aufli  difgraciée  eft  fi  peu  digne. 
En  effet,  la  côte  oppofée  du  continent  eft  un  pays 
de  délices  en  comparaifon  des  îles  abfolument 
inhabitables  du  nouvel  archipel,  où  la  végétation 
a prefque  totalement  cefie , dont  les  feuls  habi- 
tans font  les  ours  blancs  & les  renards  arcfiques. 
Mais  dans  ces  parages  défolés,  la  mer  abonde  en 
poiffons , & des  pêcheries  y feroient  établies  avec 
lùccès,  fi  les  vaifléaûx  pouvoienty  féjourner  quel- 
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que  temps , Se  fi  l’on  trouvoit  des  débouchés  pour 
les  produits  de  la  pêche.  Mais  les  ftations  y fe- 
roient encore  plus  longues  & plus  pénibles  qu’à  la 
Nouvelle-Zemle  {Novdia-Zemlia'^,  où  elles  du- 
rent quelquefois  plus  d’un  an.  11  eft  donc  probabie 
que  l’on  ne  penfera  point  à tirer  parti  de  la  décou- 
verte de  ces  terres  polaires , & que  la  Nouvelle- 
Sibérie  fera  l’im  des  derniers  refuges  des  morfes 
Ôc  autres  phoques  de  la  mer  Glaciale. 

Un  voyageur  a foiipçonné  que  la  Nouvelle- 
Zemle  & l’archipel  dont  on  vient  de  parler,  pou- 
voient  être  les  deux  extrémités  d’une  grande  terre 
ui  occupoit  une  centaine  de  degrés  en  longitude 
ans  l’Océan  arêlique.  Les  découvertes  les  plus 
récentes  ont  fait  évanouir  cette  hypothèfe,  & le 
Spitzberg  eft  jiifqii’à  préfent  la  terre  la  plus  fep- 
tentrionale  que  l’on  connoiffe.  ( F.  ) 

SIBERIE.  Voye^  Stanavoi  , Système  de  mon- 
tagne & Asie,  au  Supplément. 

SICILE.  Cette  île  eft’fituée  entre  les  37'.  & 
38®.  deg.  de  latitude,  & entre  le  10®.  & le  13®.  de 
longitude.  Elle  eft  bornée  au  nord  par  la  mer  de 
Sicile,  au  midi  par  la  mer  Méditerranée,  & n’eft 
féparée  de  la  côte  de  Calabre  que  par  le  détroit 
de  Meflîne  à l’eft. 

C’eft  la  plus  confidérable  des  îles  de  la  Médi- 
terranée, entre  l’Afrique  & l’italie.  Elle  a en- 
viron 190  lieues  de  circonférence,  64  de  longueur, 
du  Phare  à Trapuni , & 37  de  largeur,  de  Melduo 
au  cap  Passuro, 

La  Sicile  eft  arrofée  par  un  affez  grand  nombre 
de  rivières,  dont  les  principales  font  celles  de 
Sati-Leonardo  & de  Pollina,  qui  fe  jettent  dans  la 
mer  de  Sicile  ; celles  d‘ Alcantara  6c  de  Suvcca,  qui 
aboutiffent  près  du  détroit  de  Meflîne;  enfin,  celles 
de  Giareita,  de  Guarna-Longa,  de  Ragufa,  de  Terra- 
Nova  & de  Naro , qui  portent  leurs  eaux  à la  Mé- 
diterranée : les  deux  premières  à l'eft  & les 
autres  au  midi.  La  Giareita , autrefois  le  Simeu, 
a cela  de  particulier,  qu'elle  jette  fur  fes  bords 
une  grande  quantité  de  très  - bel  ambre , mais 
feulement  à fon  embouchure  & jamais  en  remon- 
tant vers  fa  fource.  Enfin  , la  fontaine  Aréihufe 
peut  être  mife  au  rang  des  rivières,  puifqu’elfe  en 
a la  largeur  au  moment  même  où  elle  fort  de 
terre. 

Il  exifte  phifieurs  lacs  en  Sicile,  mais  en  géné- 
ral ils  font  peu  confidérables.  Deux  des  princi- 
paux, le  lac  Beviere  Sc  le  Pantana,  font  fitiiés 
près  de  l’embouchure  de  la  Giaretta , entre  Ca- 
tane  & Syraeufe,  & font  très-poiflbnneux.  Au 
nord  de  \'Etna  eft  un  autre  lac  de  trois  milles  de 
circonférence,  qui  reçoit  plufieurs  rivières  alTez 
importantes  & qui  ne  déborde  jamais , quoiqu’il 
ne  préfente  aucun  débouché  apparent.  M,  Bry- 
done,  voyageur  anglais,  n’héfite  pas  à penler 
qu’il  communique  fous  terre  avec  le  fleuve  froid 
ou  rivière  d'AC’Sj  qui  fort  des  flancs  de  VEcna 
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& fe  jette  dans  la  mer  à un  mille  de  fa  fource , 
près  de  l" embouchure  de  \ Akantara.  Ses  eaux, 
très -limpides,  ne  gèlent  jamais,  & confervent 
cependant  affez  fouvent  un  degré  de  froid  fupé- 
rieur  à celui  neceflaire  pour  la  congélation  ; elles 
font  fortement  imprégnées  de  fulfate  de  fer  & tel- 
lement malfaifantes , qu  elles  font  fouvent  périr  le 

bétail.  Les  eaux  du  lac  n'ont  pas  les  mêmes  qualités, 

mais  M.  Brydone  penfe  quelle  peuvent  les  ac- 
quérir dans  un  cours  de  plufieurs  milles  à travers 
les  cavernes  de  VEtna^  remplies  de  fels  & de 
minéraux. 

Il  exifte  également , au  fommet  de  la  montagne 
lîtuée  à l'eft  de  VEtna,  un  lac  dont  on  n'a,  dit-on, 
jamais  pu  trouver  le  fond,  & qui  eft  iudubita- 
blement  l'ancien  cratère  d'un  volcan. 

La  Sicile  contient  un  grand  nombre  de  fources  8c 
d'eaux  minérales,  dont  quelques-unes  font  bouil- 
lantes. Près  deNicoiia  eft  une  fontaine  toujours  cou- 
verte d'une  écume  épailTe,  d'une  efpèce  de  poix 
dont  les  habitans  fe  fervent  comme  de  remède  dans 
plufieurs  maladies.  L'eau  d'un  étang  appelé  Nafo , 
a la  propriété  de  teindre  en  noir  tout  ce  qu'on  y 
plonge,  fans  le  mél.mge  d'aucun  ingrédient, 
quoiqu’elle  paroiffe  limpide  8c  tranfpavente.  Près 
de  Sciaccia  8c  du  mont  Coheero , font  des  bains 
fiilfureux  très-renommés,  & à un  mille  8c  demi  à 
l’oueft  de  Palerme,  on  trouve  plufieurs  fontaines 
d'eau  chaude  qui  jaillifiTenc,  du  fond  de  la  mer,  à 
cinq  ou  fix  pieds  de  fa  furface. 

Les  fources  d’eau  potable  font  beaucoup  moins 
noir.breufes furtout  en  été  où  elles  tariffent  à tel 
point,  que  les  habitans  de  l'Etna  font  obligés  de 
faire  un  trajet  de  lO  milles  pour  étancher  leur 
foif , 8c  que  la  capitale  même  de  l'île  ne  s'abreuve 
que  de  l’eau  des  citernes. 

Un  grand  nombre  de  montagnes  s'élèvent  au 
fein  de  la  Sicile.  Près  de  Mefline  eft  le  mont 
San-Felippo,  qui  eft  affez  élevé  pour  que  de  fou 
fommet  on  aperçoive  la  mer  Adriatique;  fa 
cime  eft  couronnée  par  un  gouffre  ou  cratère 
G où  il  fort  quelquefois  un  vent  fi  froid  8:  fi 
violent , qu’il  eft  difficile  d’en  approcher. 

La  montagne  fur  laquelle  eft  bâtie  la  ville 
d’.Agrigente  ou  de  Girgenti  s’élève  de  14  à ijoo 
pieds,  8c  fe  trouve  formée  d’une  roche  de  cal- 
caire marin  qui  exifte  jufqu’au  fommer , 8c  rem- 
plie de  coquilles  cimentées  par  une  efprce 
de  fable  ou  gravier  qui  leur  donne  la  du- 
reté du  marbre  même.  Cette  pierre  eft  blanche 
avant  d'être  expofée  à l'air;  elle  devient  enfuite 
d'un  brun  foncé. 

Le  Monte-PeUgrino , près  Païenne,  eft  très- 
é’evé  8c  tellement  efearpe,  qu'on  a donné  le  nom 
de  la  Scala  ou  i Echelle  , au  chemin  qui  y conduit. 
Du  fommet  l'on  jouit  d'une  vue  très-etendue  , & 
l’on  apperçoit  la  plupart  des  lies  Lipari  &c  même 
une  partie  de  l'Etna , quoique  1 on  en  foit  éloigné 
de  toute  la  longueur  de  l’île. 

Cette  dernière  montagne  s’élève  comme  un 
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géant  entre  toutes  les  autres;  je  ne  la  confiJérerai 
ici  que  fous  le  rapport  de  la  végétation  & de  la  fu- 
perficie , voulant  confacrer  dans  ce  Diéfionnaire 
un  article  fpécial  aux  volcans  en  général, 8c  aux  phé- 
nomènes que  chacun  d’eux  préfente  en  particulier. 

Placé  à l’orient  de  la  Sicile,  l'Etna  prélente  la 
forme  d'une  immenfe  pyramide  donc  la  bafa  a 
lus  de  40  lieues  de  circonférence,  8c  dont  la 
auteur  eft  de  1,672  toifes  au-delTus  du  niveau  de 
la  mer,  fuivant  Spallanzani,  8c  de  4,000,  fuivnnt 
Kircher  8c  Amici.  Brydone 'penfe  qu’elle  doit 
être  feulement  de  12,000  pieds  environ  11  bafe 
fon  opinion  fur  des  calculs  barométriques,  8c 
il  a remarqué  avec  étonnement  que  le  mercure 
étoit  tombé  près  de  deux  pouces  plus  bas  qu’il 
ne  l'avoit  obfervé  fur  la  partieja  plus  haute  des 
montagnes  des  Alpes  ou  il  avoir  pu  parvenir.  Le 
capitaine  Schmydt,  d'après  fes  calculs,  ne  lui 
donne  que  10,200  pieds  ou  1,700  toi'es. 

L'Etna  préfente  à la  fois  toutes  les  faifons , tous 
les  climats  8c  toutes  leurs  produêtioris  dans  les 
trois  régions  qui  le  divifent,  8c  que  l on  a nom- 
mées depuis  long-temps  la  région  fertile , celle  des 
bois  Sc  la  région  flérile.  La  première  eft  le  pays  le 
plus  fertile  du  monde.;  elle  eft  formée  prefqu'en- 
îièrement  de  laves  qui , par  l.i  fucceflion  des 
fiècles , font  devenues  le  loi  le  plus  riche  8c  le 
plus  fécond.  Pille  règne  pendant  environ  14  milles 
& fe  termine  un  peu  à près  Nicoloft , où  com- 
mence la  région  des  bois  : celle-ci  occupe  une 
étendue  de  10  milles  environ  fur  la  croupe  de  la 
montagne,  Sc  l’enveloppe  d’une  zone  de  ver- 
dure qui  produit  l’effet  le  plus  pittorefque;  la 
température  fe  trouve  ici  totalement  changée,  on 
refpire  un  air  frais  & rafraichiffant , 8c  lors  du 
voyage  de  Spallanzani,  le  thermomètre  de  Réau- 
mur , qui  inarquoit  à Caiane  5;  degrés,  étoit 
defeendu  à 8.  La  végétation  eft  d’une  vigueur 
extraordinaire,  8c  produit  des  arbres  d’une  grof- 
feur  prodigieufe.  On  diftingue  furtout  le  marron- 
nier des  cent  chevaux.  Prefque  tous  les  voyageurs 
s’accordent  à penfer  que  ce  n’eft  pas  un  feul 
arbre , mais  un  affemblage  de  cinq  gros  arbres 
qui  ont  une  végétation  commune  : le  fait  eft  dif- 
ficile à vérifier,  parce  que  l’écorce  n’exifte  plus 
qu’ extérieurement,  8c  que  l’intérieur  eft  tellement 
creux,  qu’on  y a conftruit  une  efpèce  de  petite 
mailon.  Spallanzani  donne  à cet  énorme  tronc 
une  circonférence  de  160  pieds  , Brydone  lui  en 
donne  204,  8c  Simond  , qui  a publié  le  voyage  le 
plus  récent  qui  exifte  fur  la  Sicile,  n’eftime  cette 
circonférence  qu’à  112  pieds,  8c  180  en^  dehors 
des  protubérances  des  racines  qui  groffiffent  fa 
bafe.  Ce  même  auteur  dit  que  Ics  plus  greffes 
branches  ayant  perdu  maintenant  leurs  extré- 
mités, le  feuillage  de  ce  coloflé  végétal  n’eft 
plus  en  rapport  avec  fon  tronc. 

C’eft  dans  cette  région  des  bois  que  fe  trouve 
auffi  la  célèbre  grotte  des  Chèvres,  où  les  voya- 
geurs ont  coutume  de  palier  la  nuit.  Elle  eft 
^ Ddd  2 
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formée  d’une  lave  dont  la  bafe  eft  une  aphanite 
ou  roche  cornéennne  à texture  terreufe,  & qui, 
quoique  poreufe , conferve  une  grande  dureté  : 
elle  contient  un  petit  nombre  de  pyroxènes  & deux 
fortes  de  feld-fpaths  blancs. 

En  forçant  de  la  régions  boifée , les  arbres  corn- 
mencent  à devenir  chétifs  & difformes , bientôt 
on  ne  rencontre  plus  que  des  arbuftes  , puis  des 
buiffons,  & enfin  , toute  trace  de  végétation  dif- 
paroît.  Pendant  6 ou  7 milles,  on  ne  marche  plus 
que  fur  des  laves,  des  fcories  qui  contiennent 
beaucoup  de  fer,  & qui , près  du  cône  de  la  mon- 
tagne, deviennent  tellement  mobiles,  que  l’on 
enfonce  à mi-jambe,  & que  le  chemin  devient 
aufll  difficile  que  dangereux. 

Le  fommet  de  YEina  eft  couvert  d’une  neige 
éternelle , & les  colonnes  de  fumée  qui  s’élan- 
cent du  fond  du  cratère,  tantôt  montent  majel- 
tueufement  vers  le  ciel , tantôt  roulent  comme 
un  torrent  fur  les  flancs  de  la  montagne.  Les 
vents  foufflent  en  général  avec  impétuofité , mais 
la  température  eft  variable.  Brydone  fe  plaint 
d’avoir  éprouvé  un  froid  affez  vif  pour  glacer  la 
furface  de  la  neige  & la  rendre  impraticable. 
Pendant  Pexcurfion  de  Spallanzani,  au  contraire , 
le  thermomètre  ne  defcendit  pas  à plus  de  7 deg. 
au-deffus  de  la  congélation. 

La  bouche  ou  cratère  du  volcan  eft  en  forrne 
d’entonnoir,  & peut  avoir  z ou  3 milles  de  cir- 
conférence ; mais  il  eft  facile  de  comprendre  que 
ces  dimenfions  doivent  varier  très-fouvent , foit 
par  fuite  des  éruptions,  foit  par  des  affaiffemens 
& éboulemens  qui  arrivent  iorfque  la  montagne 
éprouve  quelque  commotion  intérieure. 

C’eft  quelquefois  de  ce  cratère , & plus  fou- 
vent  encore  des  ouvertures  qui  fe  font  formées 
fur  les  flancs  de  VEtna , que  font  forties  ces  érup- 
tions terribles  qui  ont  tant  de  fois  porté  le  ravage, 
la  mort  & la  défolation  dans  les  plaines  fertiles  de 
la  Sicile. 

La  Sicile  eft  fous  le  plus  beau  climat  du  inonde. 
A l’exception  de  quelques  femaines  déploies,  le 
ciel  eft  d’une  fénérité  admirable  ; la  température 
fe  maintient  toute  l'année  entre  le  z®.  & le  35®. 
degré  de  Réaumur. 

Les  vents  y foufflent  quelquefois  avec  vio- 
lence, celui  du  fud-oueft  ou  libecckio , & celui  du 
füd  ou  auftral,  participent  des  qualités  du  fcirocco. 
Celui-ci  eft  plus  fréquent  en  hiver  qu’en  été,  & 
produit  les  mêmes  effets^  qu’à  Naples,  tant  fur 
fa  température  que  fur  l’économie  animale. 

Les  ports  les  plus  importans  de  la  Sicile  font  : 
le  havre  de  Meffine,  formé  par  une  langue  de 
terre  qui  s'avance  de  l'extrémité  orientale  de 
la  ville  & répare  du  refte  du  détroit,  ce  beau 
baffin,  qui  fe  trouve  ainfî  à l’abri  de  tous  les 
vents,  & n’a  d’autre  inconvénient  que  quelques  dif- 
ficultés à fon  entrée , occafionnées  par  le  gouffre 
de  Charybde;  les  deux  havres  de  Syracufe,  dont 
le  plus  grand,  fitué  au  fud-oueft  d’Ortygie,eft 
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très-fûr,  & a environ  6 milles  de  circonférence  ; 
le  port  d’Agrigente , aujourd’hui  Girgenti  ; celui 
d’Amare;  & enfin,  celui  de  Palerme,  qui  eft  à 
peu  près  détruit  & comblé  par  les  débris  & 
les  ruines  qu’y  ont  apportés  les  torrens  im- 
pétueux. 

La  population  de  la  Sicile  étoit  autrefois  de 
ï ,600,000  âmes.  Elle  a beaucoup  diminué  de- 
puis 1714,  & lors  du  voyage  da  Brydone,  en  1770, 
elle  n’éioit  plus  que  de  i,iZ3,i6o  habitans  , dont 
I jOjOOO  à Palerme , y compris  40,000  éccléliaf- 
tiques,  40,000  à Meffine,  16,000  à Catane, 
17,000  à Syracufe,  16,000  à Trapani,  18,000  à 
Modica,  & 11,000  à Girgenti.  Ce  nombre  paroît 
avoir  peu  varié  depuis  cette  époque  i il  n’a  pas 
excédé  de  nos  jours  1,200,000  âmes. 

Les  Siciliens , comme  tous  les  peuples  méri- 
dionaux, ont  beaucoup  de  fineffe,  de  pénétration 
& de  talens,  mais  en  même  temps  un  penchant 
décidé  à la  molleffe  & aux  plaifirs  : toutes  leurs 
paffioris , l’amour , la  vengeance  , la  jaloufie  , 
font  extrêmement  violentes,  & ils  aiment  avec 
ardeur  la  poéfie,  furtout  celle,  qu’on  nomme 
improvifation.  Ils  confeivent  encore  , furtout 
parmi  les  femmes,  plufieurs  traits  de  refl'emblance 
avec  les  Grecs,  & cette  reffemblance  exifte 
au  moral  & au  phyfique.  Comme  les  Grecs,  ils 
attachent  la  plus  haute  importance  aux  queflions 
d’ancienneté  ou  de  prééminence;  comme  chez 
les  Grecs  aufli , on  trouve  chez  les  Siciliens, 
même  parmi  les  bandits  de  profeflion,  les  plus 
touchans  exemples  d'hofpitalité.  Le  peuple  eft 
fobre,  en  général,  il  aime  par  deffous  tout  les 
mets  fucrées  & tous  les  genres  de  fucreries  ; mais 
il  paroît  que  l’ivrognerie  y eft  très -rare.  C’eft  du 
moins  l’opinion  de  plufieurs  voyageurs , & en- 
tr’autres  du  baron  de  Riedefel,  quoique  M.  Bry- 
done foit  loin  de  partager  fon  avis. 

Les  Siciliens  ne  font  point  agriculteurs;  ils 
n’ont  ni  prairies , ni  foin , ni  fumier , & ne 
font  aucun  ufage , comme  engrais , du  plâtre 
fi  commun  dans  l’île.-  Lorfque  les  terres  (ont 
fatiguées , le  pâturage  des  jachères  femble  êrre 
le  feul  moyen  employé  pour  les  rétablir.  Cette 
efpèce  d’infouciance  exilte  également  chez  tous 
les  peuples  auxquels  la  nature  a prodigué  les 
tréfors.  Ils  comptent  fur  cette  bonne  nature  beau- 
coup plus  que  fur  leur  propre  induftrie,  & en 
effet,  le  fol  de  la  Sicile  eft  tellement  fertile, 
qu'il  a à peine  befoin  de  la  main  de  l’homme,  & 
qu’il  mériteroit,  comme  autrefois,  le  nom  de 
grenier  d' Italie^  fi  l’on  accordoit  quelques  foins 
un  peu  éclairés  à fa  culture.  La  végétation  y 
eft  d’une  vigueur  extraordinaire  : le  grenadier , 
le  myrte,  le  ficus  opuntia  l’olivier  y font  plus 
beaux  que  dans  le  refte  de  l’Italie;  les  châtai- 
gniers y parviennent  à une  grafleur  énorrne , & 
près  de  Syracufe,  on  voit  des  figuiers  qui  cou- 
vrent de  leur  ombre  une  furface  de  izo  à 130 
pieds  de  diamètre. 
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Les  ptodüftions  de  la  Sicile  font  le  blé , que 
les  habitans  confervent  dans  de  véiuables  jUos 
creuies  dans  le  roc,  d'excellens  vins,  de  1 huile, 
des  cannes  à fucre , de  la  foie , de  la  manne , 
du  fafran , des  laines , des  olives , des  figues , des 
orangers,  du  miel,  des  châtaignes,  de  la  foude, 
de  la  régüfie,  du  riz , des  pillaches , des  amandes , 

des  mouches  cantharides,  &c. , &c. 

Les  carrières  produifent  5 1 efpèces  de  tnarbres 
durs,  & plus  de  300  d’agathes , de  béryl  & 
de  iafpe,  de  l’alun,  du  fulfate  de  fer,  du  foutre,  du 
falpêrre , du  fel  gemme  ; fes  mines  contiennent 
du  plomb,  du  fer,  du  cuivre,  de  1 or  8c  des 

émeraudes.  , 

Les  befiiaux  font  nombreux  & deviennent  telle- 
ment gras  dans  certaines  parties^  du  pays,  qu  on  eu 
obligé  de  les  faigner  pour  éviter  la  fufrocation. 
Les  moutons  font  noirs  ou  bruns,  & leur^laine 
s’emploie  fans  être  teinte,  la  race  des  betes  a 
cornes  efl  croifée  de  celle  d’Italie  & de  Sume  j 
celles  des  cochons  à jambes  courtes  8:  corps  rond, 
reiTemble  à la  race  chinoife  : leur  peau  eft  fans 
poil.  Les  bêtes  fauves  font  moins  communes 
qu’autrefois,  & l’on  rencontre  rarement  main- 
tenant les  fangliers  & les  cerfs  qui  peuploient 
jadis  les  forêts  de  VEtna. 

Les  rivières,  8ir  furtout  la  mer  qui  environne  la 
Sicile,  lui  fourniffent  en  abondance  une  grande 
quantité  d'excellens  poilfons,  & principalement 
du  thon  & des  anguilles,  le  xïphias  gladius  8c  la 
murine.  On  récolte  également  fur  les  bords^  de 
la  mer,  de  l’ambre  rouge  8c  du  corail,  qui  fe 
trouve  en  abondance,  furtout  près  de  Trapani. 

La  Sicile  eft  entourée  de  plufieurs  îles  qui  en 
dépendent.  Les  plus  importantes  font  les  îles  de 
Lipari , Pontellaria , Favignana,  Maretimo  Uflica 
8c  Lampedou^e,  (J.  H.) 

SIEBEN-GEBIRGE.  Voyei  Westerwald. 

SIÉTABULDIE.  Montagne  de  l’Indoftan  qui 
appartient  à une  chaîne  au  pied  de  laquelle  ^ule 
le  Tatty , fleuve  qui  fe  jette  dans  la  bue  de  Cam- 
bov,  à quelques  lieues  de  Surate.  Cette  montagne 
eft  bafaltique  ; elle  eft  entouree  de  gneifs  & 
d’autres  roches  de  la  même  époque  , qui^  domi- 
nent dans  les  contrées  qui  s'étendent  a 1 elt. 
Outre  le  bafalte , on  trouve  au  Siétabuldie  des 
roches  amygdaloïdes  à base  de  v/acke.  Les  roches 
volcaniques  dominent  dans  les  montagnes 
tonnantes,  8c  c’eft  àleur  décompofition  que  le  fol 
de  rindoftan  doit  fa  couleur  noirâtre.  (J.  H.; 

SIHOUN.  Ce  fleuve  de  l’Afie,  qui  porte  auffi 
le  nom  de  Sir-Dériu ^ eft  le  Jaxartes  des  anciens. 
Il  prend  fa  fource  au  pied  des  monts  Kachgkar , 
fous  le  41'.  degré  de  latitude,  6c  le  70'.  de  lon- 
gitude j coule  d'abord  dans  la  direêlion  generale 
de  l'eft  à l’oueft,  puis  fe  dirige  vers  le  nord  juf- 
qu’au  45®.  degré  de  latitude. Dans  cette  direction. 
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il  reçoit  fur  fa  rive  droite  plufieurs  rivièr.es  : le 
Tchirîshik  ^ le  Tniach  ^ le  Tchinghenek , 1 Arkn  OU 
, qui  defcendent  des  monts  Ala-Tagh,  8c 
VAridj  qui  prend  fa  fource  dans  les  monts  Kara~ 
taou.  Après  fa  jonftion  avec  cette  rivière,  il  ne 
reçoit  plus  aucun  affluent  confîdérable,  8c  fuit 
fon  cours  de  l’eft  à l’oueft,  jufqu  a fon  embou- 
chure dans  la  mer  d’Aral.  Depuis  fa  fource,  juf- 
qu’à  cette  petite  Cafpienne,  qu’on  pounoit  con- 
fidérer  comme  un  grand  lac,  le  fleuve  parcourt  en 
ferpentant  une  étendue  de  300  lieues.  Il  eft  à re- 
!Tiar'^u6r  <|U0  fut  fâ  riv0  gauchs  aucun  cours  d 03u 
important  ne  l’alimente , parce  qu’il  borde  de  ce 
côté  une  vafte  étendue  qui  offre  tout  1 afpeél  des 
fteppes  afiatiques , 8c  que  1 on  appelle  les  fables 
de  Klill-Coitm.  Ces  fables  ne  font  bornés  au  fui 
que  par  une  chaîne  de  collines  qui  commence 
au  pied  des  monts  ICachghar,  8c  qui  fe  terrnine 
au  bord  de  VAmou-Dêria^  l’ancien  Oxus  ^ qui  fe 
jette  auffi  dans  la  mer  d’Aral.  Ces  collines  font 
généralement  compofées  d'argile  8c  de  fable. 
Entre  les  monts  Karataou  8c  la  mer  d Aral,  le 
Sikoun  baigne  fur  fa  rive  droite  d’autres  terrains 
fablonneux  qui  ne  font  qu’un  prolongement  des 
fteppes  des  Kirghiz.  On  voit  par  la  que  les  ter- 
rains que  traverfe  le  fleuve  font  d’un  toible  inté- 
rêt pour  la  géographie  phyfique  & la  géologie, 
nous  y reviendrons  cependant  z\x  mot  flcppes. 
Ils  préfentent  toutefois  une  particularité  qui 
n’eft  pas  fans  intérêt  ; environ  cent  lieues  avant 
fon  embouchure , une  partie  de  fes  eaux  fort 
de  fon  lit,  coule  en  s’écartant  de  fes  nves,  fe 
divife  en  plufieurs  branches  qui  fe  réunilTent 
enfuite,  8c  vont,  fous  le  nom  de  Kouwan-De- 
ria^  fe  jeter,  comme  une  petite  rivière,  dans 
la  mer  d'Aral.  A 80  lieues  de  cette  mer,  un  autre 
petit  bras  appelé  Kaltaruk  fort  du  fleuve  8c  fe 
réunit  au  Kouwan-Déria.  Ces  petits  bras , qui 
coulent  au  milieu  des  fables,  femblent  être  une 
preuve  que  l’embouchure  du  fleuve  eft  aujour- 
d’hui beaucoup  plus  éloignée  de  fa  fource  que 
jadis  ; dix-huit  petits  lacs  qui  portent  le  nom 
A‘ Aralu-KoulUr,  fitués  fur  la  gauche  du  Kouwan- 
Déria,  confirment  cette  opinion,  8c  paroiffent 
être  des  reftes  de  l’ancienne  mer  d’Aral.  Enfin , 
ce  qui  prouve  que  non  - feulement  cette  mer 
étoit  jadis  plus  confîdérable  d’aujourd’hui,  & 
que  même  les  fables  de  Kiiil-Koum  8c  peut-être 
les  fteppes  des  Kirghiz,  ont  été  couverts  par  fes 
eaux , c’eft  la  diminution  graduelle  & même  con- 
fîdérable qu’elle  éprouve  encore  de  nos  jours. 
Le  colonel  ruffe  Meendorff,  qui  a fait  un  voyage 
intéreffant  en  traverfant  ces  fteppes  jufqu'à  Bou- 
khara, apprit  de  quelques  Kirghiz,  que  dans  l'ef- 
pace  de  moins  d'un  fiècle , les  rivages  de  la  mer 
d’Aral  s’étaient  retirés  de  ij  lieues.  (J.  H.  ) 

SIKINO  ou  SiciNO  , l’ancienne  Sicandros , l’une 
des  îles  de  l'archipel  grec,  eft  fîtuée  par  22  deg. 
45  min.  de  longitude  8c  36  deg.  34  min.  de  lati- 
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tude  ; elle  eft  alongée  dans  le  fens  du  sud-ouefi: 
au  nord-eft.  Ses  côtes  ont  huit  lieues  de  cir- 
conférence -,  fon  fol  elt  fertile  et  le  froment  qu’on 
y recueille  palTe  pour  le  meilleur  de  l’archipel. 
La  fertilité  de  fes  vignes  et  la  bonté  de  fes  vins 
lui  avoient  fait  donner  par  les  Anciens  le  nom 
d‘(Enoë  (l’île  au  vin).  (J.  H.) 

SILA  (Montagne).  La  conflitution  géognofti- 
ue  de  cette  montagne  peut  donner  une  idée 
e celle  des  Apennins , dont  elle  n’eft  iéparée 
qiie  par  la  vallée  du  milieu  de  laquelle  coule  le 
Crati.  Suivant  le  naturalille  Brocchi,  le  mont  Sila 
cft  en  grande  partie  formé  de  granité  contenant 
de  l’amphibole  & coupé  par  des  filons  de  fcldf- 
path  jaune  et  blanc  parsemé  de  grains  de  quartz. 
On  y voit  auffi  des  dïotites  dont  la  décompofition 
produit  un  fol  graveleux.  La  chaîne  de  Sila  ren- 
ferme quelques  amas  de  calcaire  appartenant 
à la  formation  de  fédiment  inférieur.  La  rive 
gauche  du  Crati  eft  entièrement  compofée  de 
roche  femblable  , ainfi  que  les  montagnes  des  en  - 
virons  de  Cafl'ano.  (J.  H.) 

SîMMENTHAL  ou  Siebe^'tiial.  Grande  val- 
lée du  canton  de  Berne  en  SuilTe  ; elle  eff  formée 
par  la  chaîne  du  Niesen  à droite,  et  celle  du 
Stockhorn  à gauche  : elle  vient  déboucher  à 
peu  de  diftance  du  lac  de  Thun.  Les  montagnes 
qui  forment  cette  vallée  fe  rattachent  par  leurs 
prolongemens  à celle  des  Diablerets  : depuis 
celle-ci  jufqu’au  lac  elle  a 15  lieues  d’étendue; 
une  rivière  torrentueufe  la  traverfe  , et  lui  donne 
fon  nom;  elle  fe  groiTit  des  eaux  d’un  torrent  qui 
porte  auffi  le  nom  de  Simmen  & qui  defcend  d’une 
petite  vallée  qui  fe  termine  à l'extrémité  du 
Niefen.  La  hauteur  abfolue  de  cette  montagne 
& du  Stockhorn  eft  de  ^ à 8,coo  pieds.  Plus  on 
remonte  la  vallée  8c  plus  les  autres  montagnes 
atteignent  de  hauteur  : les  plus  confidérables 
n’ont  pas  moins  de  9 à 10,000  pieds  au-deiïus  de 
la  mer.  La  vallée  du  Simmenthal  eft  étroite  & 
pittorefque  ; elle  n’a  pas  généralement  plus  d’un 
quart  de  lieues  de  largeur.  Elle  eft  fertile  en 
gras  pâturages  ; on  y élève  une  grande  quantité 
de  bêtes  à cornes,  de  moutons  8c  de  cnevaux. 
Ses  vaches  rivalifent  de  beauté  avec  celles  des 
environs  de  Gruyères  : elles  pèsent  au-delà  de 
ç à (3  quintaux  ; leur  couleur  ordinaire  est  le 
roux  ou  le  brun  noirâtre.  Elles  donnent  une 
énorme  quantité  de  lait. 

En  rémontant  cette  vallée,  on  aperçoit  plu- 
fieurs  montagnes  couvertes  de  bois  : ce  font 
V Alhrefchhorn  ^ YOberlaub , le  Palm  , le  Metfch  , 
8c  le  Brech , d’où  defcendent  plufieurs  ruif- 
feaux.  Leurs  cimes  font  dominées  par  VAmmen- 
^rat , 8c  VAmmenkom , au-delfus  duquel  s’élève 
le  Wilde-Strubel , d’où  defceni  le  glacier  de 
Rcet[lL  La  Simmen  forme  vers  le  haut  de  la 
vallée  trois  fuperbes  chutes  au-delà  defquelles 
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elle  doit  fa  nailTance  à un  grand  nombre  de 
sources  que  l’on  appelle  improprement  les  sept 
Fontaines.  Ges  fources  font  alimentées  par  les 
glaces  du  Rœtzli  dont  l’enfemble  forme  trois 
étages  ou  gradins.  Depuis  la  plus  haute  cafcade 
de  la  Simmen  jufqu’à  la  baie  du  glacier,  on 
compte  treize  heures  de  marche  ; vers  le  sommet 
de  celui-ci,  on  voit  un  large  trou  d’où  fort,  au 
au  printemps  et  en  été  , un  torrent  que  les  habi- 
tans  .[appellent  le  Ruijfeau  Perdu.  Des  que  les 
villageois  d’Oberried  l’entendent  couler,  ils  fe 
livrent  à la  joie  : c’eft  le  fignal  de  la  fonte  des 
neiges  et  du  retour  du  printemps  ; mais  ces  habi- 
tans,  déjà  trop  voifins  des  cimes  élevées , ont 
fouvent  à craindre  les  eff-ts  du  renouvellement 
de  la  belle  faifon.  Au  printemps  le  glacier  de 
Rcetzli,  ébranlé  par  la  fonte  qui  s’opère  fur  les 
flancs , fe  meut,  et  d’immenfes  quartiers  de  glace 
fe  précipitent  au  loin  dans  les  vallées;  le  plus 
fouvent  amoncelées  au  bas  des  premières  pentes, 
ces  m&flés  forment  un  glacier  ifolé  qui  n’eft  qu’à 
une  demi-lieue  des  premiers  châlets.  (J.  H.) 

SINAl  (Mont).  Gette  montagne  célèbre, 
formée  de  granité  rougeâtre  à gros  grains  & de 
grès,  eft  nommée  par  les  Arabes  Dgebbel-Mafa 
(montagne  de  Moïfe)  ; elle  eft  fituée  fous  le  29'. 
deg.  de  latitude  feptentrionale , dans  une  pref- 
u’île  de  l’Arabie  Pétrée , formée  par  deux  bras 
e la  mer  Rouge,  à l’extrémité  du  defert  de  Sinai. 
Elle  conftitue  avec  le  mont  Oreb,  dont  elle  n’eft 
féparée  que  par  une  vallée  délicieufe,  une  petite 
chaîne,  ik  femble  ne  former  avec  lui  qu'une  feule 
montagne.  Sa  hauteur  n’eft  pas  bien  connue , mais 
on  a lieu  de  croire  qu’elle  doit  approcher  de  i,cco 
toifes.  Suivant  le  voyageur  Seezen,  fa  cime  eft 
au  moins-  à 500  toifes  du  couvent  de  Sainte- 
Gath.rine,  & Brown  trouva  de  la  neige  fur  fes 
pentes  feptentrionales  au  mois  de  mai.  Elle  s’élève 
à pic,  8c  l’on  ne  parvient  à la  gravir  qu’à  l’aide 
de  degrés  taillés  dans  le  roc , au  nombre  de  4,000. 
Le  fommet  du  Sinaï  offre  une  furface  d’environ  70 
pieds  de  longueur  fur  une  largeur  de  50;  il  eft 
couvert  de  monticules,  & l’on  voit  jaillir  une 
fource  du  pied  de  l’un  d’eux.  On  voit  encore  des 
fources  dans  d’autres  parties  du  Dgebbel-Mufa , 
mais  elles  tariflent  p,endant  une  partie  de  l’année: 
les  ruiffeaux  qui  y prennent  naiftance  fe  répandent 
dans  des  vallées  plantées  de  vignes,  de  poiriers, 
de  dattiers  Sc  d’autres  arbres  fruitiers;  les  moines 
du  couvent  de  Sainte-Gatherine  8c  les  Arabes 
font  un  grand  commerce  de  fruits  avec  le  Gaire. 

Le  couvent  de  Sainte-Gatherine , dont  fainte 
Hélène  pâlie  pour  la  fondatrice,  eft  fitué  fur  la 
pente  du  mont  Sinaï  : les  moines  grecs  qui  l’habi- 
tent obfervent  une  abftinence  rigoureufe  ; la  crainte 
des  invafions  des  Arabes  les  a engagés  à élever 
un  mur  formant  une  cour  en  avant  du  couvent, 
8c  n’ayant  d’illue  qu’une  feule  fenêtre  placée  à 40 
pieds  au-deflus  du  fol.  Un  panier  fufpendu  à une 
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I poulie  fert  à introduire  les  voyageurs  munis 
d’une  lettre  de  l'archevêque  de  la  montagne  de 
Sinai,  dont  la  rélidence  eü  Kahira.  Il  exille  des 
mines  de  cuivre  au  mont  Sinaï.  (J.  H.  ) 

1 

SîND  ou  Indus.  Grand  fleuve  d’Afîe  dont  les 
iourccs  fort  dans  les  hautes  montagnes  du  Tibet  ^ 
vers  le  35*.  deg.  de  latitude  ik  le  70'.  de  lon- 
gitude, à l’eft  du  méridien  de  l’obfervatoire  de 
Paris.  Son  embouchure,  dans  la  mer  des  Indes, 
divilée  en  plufieiirs  branches , efl  par  iq  deg.  de 
latitude  & 61  de  longitude.  Son  cours  dëvelo^é 
!,  elt  d’environ  900  lieues.  Aucun  fleuve  n’ofrre 
[ plus  de  fingu'arités  dans  l’étendue  du  pays  qu’il 
traverfe. 

Aucun  Européen  n’a  vu  les  fources  de  ce 
fleuve,  quoiqu’elles  ne  foient  pas  dans  une  région 
inaccedible , ni  même  inhabitée  : on  ne  les  fixe 
que  d’après  le  rapport  d’un  habitant  de  cette 
; contrée,  dans  un  lieu  d’où  l’on  découvre  l'élé- 
I vation  ik  la  ftruélure  de  la  maffe  moiitagneufe , 

‘ couverte  de  neiges  éternelles,  nommée  Cangri ^ 
dans  la  province  de  Manfaiower,  la  plus  élevée  du 
: Tibet.  C’eft  dans  ctt  aflemblage  de  pics,  dont  la 
: hauteur  ne  paroît  point  inférieure  à celle  de  la 
! famsufe  montagne  d’Hawal.géri,  que  quatre  ri- 
1 vieres  ont  leurs  iburces , favoir  : 1°.  le  Sing-Jing 
(le  Sind);  2".  le  Tamjok^  qui  fe  dirige  vers  le 
nord-oufcfl;  3**.  le  Litnd-Jîng,  qui  un  peu  plus  bas , 
à foa  entrée  dans  le  Népaul , prend  le  nom  de 
Selle']  i 4®.  le  Mamjok , dont  le  cours  tfi  direcle- 
i ment  oppofé  à celui  du  Sind. 

Le  Sind  5:  le  Setlej  ont  chacun  deux  fources 
principales,  & font  divifés  en  deux  branches  : 

I celles  du  fleuve  ne  fe  réunilTe.nt  qu’après  un  cours 
de  plus  de  200  lieues,  renfermant  entr'elles  une 
chaîne  de  montagnes  toujours  couvertes  de  neige 
i à leurs  Commets  les  plus  elevés.  Les  deux  branches 
' du  Setlej  fe  réunifient  dans  la  chaîne  de  l’Hima- 
laia,  après  un  cours  d’environ  40  lieues.  Cette 
rivière  eft  le  principal  affluent  du  Sind,  mais  fon 
embouchure  dans  le  fleuve  eft  à plus  de  joo  lieues 
de  la  fource,  & elle  reçoit,  dans  l'intervalle, 
des  rivières  comparables  au  Rhône  ou  à la  Loire. 
Au  confluent , le  courant  du  fleuve  n’eft  diftingué 
' que  parce  qu’il  eft  plus  direéts  mais  le  volume 
des  eaux  de  la  rivière  paroît  être  le  plus  confidé- 
rable.  Celle -ci  eft  VHydajpe  drs  Anciens , fi  toute- 
fois les  géographes  modernes  n’ont  point  fait  un 
échange  de  nom  entre  les  deux  branches  à peu  près 
éga  es  de  Y Indus.  L'Hydafpe  jouit,  chez  les  au- 
teurs grecs  & romains,  d’une  réputation  qui  femble 
. appartenir  plus  fpécialement  au  courant  le  plus 
fréquemment  vifité  & par  confequent  le  mieux 
connu  : or,  le  Sind  s’offroit  le  premier  aux  voya- 
; geurs  venus  d’Europe;  il  limitoit  outraverfoit  les 
I états  de  Porus,  &c. 

i Les  fources  du  Sind  & du  Setlej  font  à la  limite 
! inférieure  des  neiges  qui , dans  cette  partie  des 
1 montagnes  du  Tibet,  ne  fubfiftent  pas  conftam- 
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ment  à 4,Ç’oo  mètres  au-defilis  du  niveau  de  la 
m:r.  A 200  mètres,  chacune  des  branches  du 
Sind  ling  tr.\verfe  un  lac  où  fe  réunifient  les  riiif- 
feaux  defeendus  des  montagnes  voifines  ; les  deux 
aranches  du  Setlej  iraverfent  auffi  des  lacs,  mais 
à une  moindre  hauteur , environ  4,020  mètres  au- 
defilis  du  niveau  des  mers.  Tout  concourt  à éta- 
blir, quant  à la  ftrufture  & l'hydrographie,  une 
relîemblance  remarquable  entre  les  Alpes  bc  les 
montagnes  du  Tibet,  vers  le  fud.  Les  rivières 
qui  ont  leurs  fources  dans  l’une  5c  l’autre  chaîne, 
tombent  de  très-haut  & traverfent  des  lacs.  Le 
règne  végétal  y offre  d'autres  analogies  non 
moins  dignes  d'attention  : le  vofier  fans  épine, 
le  raifin  d'ours  (arhutus  uva  urfi),  l’airelle  myrtile 
(^vaccinlum  myfülius') , le  grofeiller , le  framboi- 
fier  & le  fraifier,  les  fleurs  qui  décorent  les  pâ- 
turages des  hautes  Alpes  couvrent  les  flancs  de 
’Himaiaia,  jufqu’aux  limites  des  neiges;  le  bou- 
leau, plufieurs  efpèces  de  pins,  de  faules , &c. , 
forment  aufi'i  les  forêts  de  ces  montagnes.  Mais 
les  animaux  particuliers  à chaque  tbaîne  font 
reconnoître  far-le-champ  l’Europe  & l'Afie.  Dans 
l’Himalaïa,  le  tigre  pourfuit  jufque  fur  Es  neiges 
les  troupeaux  des  montagnards,  & brave  le  froid 
de  ces  hautes  régions  ; des  yaks  y paifiént  en 
bandes  nombreufes  fous  la  fuvveillance  d’un  feul 
berger  ; une  variété  de  mouton , convertie  en 
bête  de  fomme,  fuffit  pour  les  relations  commer- 
ciales à travers  les  roeners,  Ics  bois  & les  neiges  ; 
ces  moutons-poîteurs  fourniffent  aufil  une  laine 
très-eiîimée,  que  les  Tibétains  nomment  pol  ou 
pal.  Dans  li  langue  de  ces  peuples , le  bélier  de 
cette  excellente  variété  de  la  race  ovine , porte 
le  nom  de  EJe,  & la  br.  bis  celui  de  maima.  La 
chèvre  à duvet  y eft  dans  toute  la  perfedion;  ce 
duvet,  que  l’on  nomme  léna,  eft  enlevé  tota- 
lement par  les  fabricans  de  fchals  de  Cachemire. 
Le  bouc  fe  nomme  raiba,  & la  chèvre  raima.  Les 
troupeaux  qui  fournilTent  le  duvet  le  plus  eftime 
ne  dcfcendent  pas  des  hauts  pâturages  de  leurs 
montagnes  ; on  prétend  que  leur  toifon  eft  moins 
fine  lorfqu’ils  font  nounis  dans  des  vallées  plus 
bafles,  5c  à plus  forte  raifon  dans  les  plaines. 

Dans  les  vallées  parcourues  par  les  deux  blan- 
ches du  Sind , dirigées  d’abord  vers  le  nord-oueft, 
la  température  ne  s’élève  pas  autant  que  l’abail- 
fement  du  fol  l'indiqueroit  dans  un  pays  moins 
couvert  de  montagnes  5c  de  forêts;  ce  n’eft  qu’à 
une  grande  diftance  des  fources  que  l’on  ren- 
contre fuccefflvemer.t  le  pin  pignon,  le  noyer, 
l’abricotier,  la  vigne.  Comme  les  deux  branches 
du  Setlej  fe  dirigent  au  fud-oueft  6c  s’abailfent 
beaucoup  plus  rapidement,  les  ftations  des  mêmes 
arbres  y lont  plus  rapprochées  5c  plus  élevées  ; 
on  y trouve  la  vigne  jufqu’à  3,000  mètres  au- 
deflus  du  niveau  de  la  mer,  mais  c’eft  à 900 
mètres  plus  bas  qu’elle  eft  dans  toute  fa  perfec- 
tion, manifefte  fa  prodigieufe  fécondité , 6c  réa- 
life  les  merveilles  du  Ba.chus  indien.  La  région 
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des  arbriiîeaux,  tels  que  les  genévriers,  !es  églan- 
tiers , &c.,  y atteint  la  limite  inférieure  des 
neiges,  qui,  dans  quelques  partages  entre  les 
pics  les  plus  élevés,  ert  jufqu’à  4,700  mètres  de 
hauteur.  Dans  les  vallées  du  Setlej  & de  fes  af- 
fiuens  dans  les  montagnes,  les  variations  de  tem- 
pérature font  extrêmes  & très-promptes.  La  tranf- 
parence  & la  raréfaction  de  l’air  donne  tant  de 
force  aux  rayons  réfléchis  par  les  rochers,  que 
plufieurs  ftations,  très -convenables  pour  l’hiver- 
nage, font  déferres  pendant  l’été,  à caiife  de  la 
chaleur  excelfive  qui  règne  pendant  tout  le  jour, 
Sc  que  la  nuit  même  ne  tempère  pas  allez.  Lorf- 
Que  les  deux  branches  du  Sind  font  réunies  au- 
defTous  de  Ladak,  comme  le  fleuve  ert  encore 
dans  les  montagnes  & coule  en  ce  tains  lieux 
ei;tre  les  rochers  à pic,  la  chaleur  y eft  aullF 
quelquefois  intolérable;  mais  en  général  les  va- 
liitions  de  tempér  ture  n’y  font  ni  aiilrt  grandes 
ni  aufli  rapides.  Le  climat  y eft  donc  plus 
falubre,  plus  favorable  à i’efpèce  humaine,  mais 
la  végétation  ne  profite  point  de  ces  avantages. 
Quoique  les  deux  vallées  aient  été  traitées  par 
la  nature  avec  une  libéralité  dont  on  trouve  peu 
d’exemples,  m.ême  dans  l’Afie  méiidionale,  il 
paroît  que  celle  du  Setlej  eft  la  plus  féconde,  & 
que  les  habitans  ont  fu  tirer  parti  des  bonnes 
qualités  du  fol. 

Le  Sind  contourne  & limite  la  chaîne  de  l'Hi- 
lUalaïa  à l’oueft,  de  même  que  le  Burrampouter, 
fous  le  nom  de  Sampou,  contourne  & termine  les 
mêmes  montagnes  à l'eft.  Son  lit  eft  au-deftous 
du  niveau  de  l'extrémité  la  plus  baffe  du  fond  de 
l’ancien  lac  dont  l’écoulement  à mis  à découvent 
la  plus  belle  vallée  de  Cachemire.  Ce  lac,  formé 
par  les  eaux  du  Chelum  & de  plufieurs  ruifleaux 
defeendant  des  moivagnes  environnantes , ne  s’efi 
écoulé  qu’à  une  époque  affez  récente  : fi  l’on  s’en 
rapporte  aux  traditions  du  pays,  elle  coïncideroit 
avec  celle  de  ce  qu’on  appelle  le  déluge  univeiTel; 
&:  en  effet,  l’invafion  fubite  d’une  aufli  grande  maffe 
d’eau  que  celle  que  ce  lac  renfermoir,  fuffiroit  pour 
fubmerger,  fur  fon  partage,  une  partie  de  l’Hindouf- 
tan.  Aujourd'hui  même,  dans  la  l'aifon  des  pluies,  la 
partie  inférieure  de  la  vallée  du  Sind  eft  expofée 
à des  inondations  qui  ne  fervent  qu’à  perpétuer 
de  vaftes  marais  & leurs  exhalaifons  malfaifantes. 
Les  travaux  de  l’hom, me  remédieront  peut-être  un 
jour  à ces  mauvaifes  qualités  du  fol  : on  peut 
oppofer  des  digues  aux  débordemens  du  fleuve 
des  rivières,  procurer  de  l’ecoulement  aux 
rnarais,  deffécher  & purifier  toute  la  contrée  , en 
y ménageant  des  irrigations  qui  lui  conferveroient 
toute  fa  fertilité.  La  pente  générale  du  terrain  eft 
plus  que  fuffifante  pour  ces  travaux.  Le  cours  du 
Gange  peut-être  traité  de  la  même  manière,  mais 
avec  plus  de  difficulté,  par  ce  que  fon  lit  a moins 
de  pente,  & que  le  volume  de  fes  eaux  eft  plus 
confidérable , quoique  fon  cours  foit  moins  long 
que  celui  du  Sind. 
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Les  limites  du  bafiln  du  Sind  n’ont  pas  encore 
été  tracées  avec  exadfitude  au  nord  & a l’eft. 
On  n’a  point  de  cartes  détaillées  des  monts  Soun- 
Ling  & Karakoroun , dont  le  verfant  méridional 
lui  envoie  une  multitude  de  petites  rivières  qui 
fe  réunifient  en  i:n  feul  courant,  & forment,  fur  la 
rive  droite  du  fleuve,  le  feul  affluent  qui  ait  attiré 
l’attention  des  voyageurs,  de  même  que  la  rive 
gauche  ne  reçoit  non  plus  ({u’un  affluent  confidé- 
rable,  le  Setlej.  Cependant,  ces  deux  rives  font  par- 
tout bien  airofées  & très-fertf  es  ; les  ruilfeaux  qui 
portent  leurs  eaux  dans  cette  vallée  de  plus  de 
400  lieues  de  longueur,  ont  leurs  fources  ou 
dans  des  marais  ou  dans  de  petits  lacs,  & quel- 
ques-uns ont  jufqu’à  30  lieues  de  cours  ; mais  ils 
font  fréquemment  fans  eau  dans  le  temps  de  la 
mouflon  fèche.  A l’eft  du  fleuve,  les  fables,  accu- 
mules par  une  longue  fuite  de  débordemens  Si 
laiffés  à lec  lorfque  le  fleuve  a creufé  fon  lit  à une 
plus  grande  profondeur,  & que  fon  niveau  s’eft 
abaiflë,  forment  une  plaine  aride  & déferre,  où 
les  pluies  n’entreûennent  qu’un  petit  nombre  de 
plantes.  A l'ouett,  les  coteaux  font  plus  rappro- 
chés du  fleuve,  en  forte  que  le  mouvement  des 
eaux  dut  y être  conft.rmment  plus  rapide,  & que 
les  fables  emraînés  par  le  courant  ne  s’y  dépotè- 
rent point. 

On  n’a  point  de  donnée  fuffifantes  fur  la  mi- 
néralogie du  bafiîn  du  Sind,  dans  tout  l'efpace 
que  ce  fleuve  parcourt  après  qu’il  eft  forti  des 
montagnes.  Quant  aux  plantes  qu’il  nourrit  Si  aux 
animaux  qui  le  peuplent,  voytf  les  articles  Lx- 

DOSTXX,  CACHETdIRE  , TaüRUS  , TirET,  &C. 

(F.) 

SINNAMARI.  (Rivière  d’Amérique  dans  la 
Guiane  françaile  ) Cette  rivière  prend  fa  fource 
vers  le  p5®.  deg.  de  longitude  occidentale,  & le 
4'.  dcg.  de  latitude  feptentrionale.  Elle  fe  jette 
dans  l'Océan  atlantique,  à 22  lieues  de  Cayenne, 
après  un  trajet  d’environ  35-  lieues,  & après  avoir 
formé  trois  cafeades  différentes.  On  pêche  des 
tortues  fur  fes  bords. 

A la.Guiane,  on  n’éprouve  point  les  chaleurs 
étouffantes  des  autres  parties  de  l’Amérique  méri- 
dionale, le  climat  y eft  très  fupportable,  furtout 
l’été,  parce  qu'alors  la  chaleur,  quoique  plus  forte, 
a plus  de  refiorc  que  pendant  rhumidité  de  l’hiver. 
Cette  douceur  de  température  peut  être  attribuée 
à h longueur  des  nuits  & à l’abondance  des  rofées 
8c  des  brouillards.  Mais  pendant  les  fix  premiers 
mois  de  l’année , cette  colonie  eft  ravagée  par  des 
pluies  fi  abondantes , qu’elles  dégradent  les  lieues 
élevés,  inondent  les  plaines,  pourrifient  les 
plantes  & font  fufpendre  les  travaux  : la  végéta- 
tion eft  tellement  forte  à cette  époque,  qu’il  eft 
impoflible  de  l’arrêter.  A cette  calamité  luccède 
une  fécherelfe  qui  ouvre  8c  calcine  la  terre  depuis 
le  mois  de  juillet  jufqu’en  oêfobre. 

Le  fol  de  la  Guiane  eu  généralement  un  tuf  pier- 
reux^ 
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reux , recouvert  de  fables  & de  débris  de  quelques 
végétaux}  fon  exploitation  eft  facile,  mais  il  pro- 
duit peu  & feulement  pendant  cinq  ou  fix  ans.  Les 
cultivateurs  défrichent  alors  desxerrains  qui  ont  le 
même  fort,  & ceux  même  dont  le  fol  eft  plus  pro- 
fond, durent  peu,  parce  que  les  pluies  les  ra- 
vagent promptement. 

Les  Hollandais,  après  avoir  langui  long-temps 
fur  les  terres  hautes,  ont  entrepris  le  defteche- 
ment  des  marais,  à Laide  de  travaux  immenfes,  & 
profpèrent  à préfent  dans  les  plaines.  Rieri  ne 
s'oppoferoit  à ce  que  la  colonie  françaife  imi- 
tât cet  exemple  fur  les  rives  de  Sinnamari  : le 
terrain  eft  favorable  à l’agriculture,  le  fucre  y 
abonde,  l’indigo  y eft  excellent,  le  coton  & le 
roucou  y profpèrent,  les  épiceries,  quî  y ont  été 
apportées  par  le  célèbre  Poivre,  y réufliffent, 
furtout  le  giroflier , le  cannellier  & le  poirier.  Des 
forêts  de  cacaoyers  croiflTent  dans  l’intérieur,  & le 
café  de  la  Guiane  pafte  pour  être  le  meilleur  après 
celui  de  Moka.  Enfin,  le  climat  & le  fol  font 
favorables  aux  plantes  des  Indes  orientales  & à 
celles  de  l’Amérique  méridionnale. 

Les  exportations  de  la  Guiane  s’élevoient,  en 
1790,  à f 00 ,000  livres,  il  eft  vrai  que  les  établif- 
fernens  qui  s’y  font  formés  ont  eu  une  fin  mal- 
heureufe  , mais  la  faute  en  eft  furtout  à l’impéritie 
& à l’imprévoyance  de  ceux  qui  n’ont  point  pris 
les  précautions  néceffaires}  l’eau  , fubmergeant  les 
terres  baffes  pendant  plufieurs  mois,  pourrit  les 
végétaux,  qui,  au  retour  de  la  féchereffe,  exha- 
lent des  miaimes  infeds  & mortels  : il  eût  fallu, 
pour  éviter  cet  inconvénient,  choifir  le  temps 
favorable  &,  à force  de  bras,affainir  le  fol  par 
le.s  defféthemens 

Ce  pays  a été  couvert  de  volcans  aduellement 
éteints}  on  n’y  éprouve  jamais  de  tremblemens 
de  terre  & d’ouragans.  L’accès  en  eft  facile  aux 
bâtimens  marchands,  mais  les  vaiffeaux  de  guerre 
ne  peuvent  en  approcher  qu’avec  de  grandes  dif- 
ficultés. 

On  n’v  trouve  point  d’animaux  venimeux. 

fj.  H.) 

STPHANTOouSiphnos.  Cette  île  de  l’archipel 
grec,  qui  fait  partie  des  Cyclades,  porta  jadis  le 
nom  de  Métopie , d’^cij,  et  A‘ Afiragale.  Elle  eft 
fituée  au-deffus  de  Serpho  par  iz  deg.  zt  min. 
de  longitude  , et  57  de  latitude.  Sa  circonfé- 
rence eft  d’environ  13  lieues}  elle  renferme 
plufieurs  montagnes  dont  la  plus  importante  eft 
le  mont  Saint-Eiie.  Son  climat  eft  beau,  le  ciel 
y eft  toujours  pur,  le  fol  y eft  fertile  & les  eaux 
font  excellentes.  Ses  principaux  produits  con- 
fiftent  en  vitiS  i les  oliviers  et  les  câpriers  y lont 
nombreux  } elle  nourrit  beaucoup  de  gibier.  Les 
roches  qui  composent  la  charpente  de  1 île  font 
formées  de  granité  et  de  marbre  ftatuaire  } autre- 
fois elle  étoit  riche  en  mines  d’or  et  d’argent: 
aujourd’hui  on  y connoît  encore  des  mines  de  fer 
Liéographie phvjique.  Tome 
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et  de  plomb  , mais  elles  ne  font  point  exploitées. 
Cette  île  jadis  très-peuplée  ne  renferme  plus  que 
y à 6,000  habitans.  (J.  H.) 

SKÎATHOS.  Ile  de  l’archipel  grec  fituée  à 
l’entrée  du  canal  Saint-Georges,  entre  la  Thef- 
falie  et  l’ile  de  Négrepont , par  21  deg.  ly  min. 
de  longitude  et  37  deg._  10  min.  de  latitude.  Sa 
circonférence  eft  de  10  lieues } une  montagne  en 
occupe  le  centre , et  fa  population  confifte  en 
quelques  familles  theffaliennes.  (J.  H.) 

, SKYROS.  Cette  île  de  l’archipel  grec  ^ étoit 
connue  des  Anciens  fous  le  nom  d’  (Epée  d’  (Eÿi- 
hpe.  Elle  s'étend  du  nord  au  fud  par  le  22'.  deg. 
20  min.  de  longitude  et  le  38*.  5®  min.  de  lati-. 
tude.  Sa  longueur  eft  de  fix  lieues  et  fa  plus 
grande  largeur  de  deux } elle  en  a 20  de  circon- 
férence. Son  fol  eft  couvert  de  collines  et  de  ro-- 
chers  efcarpés  j cependant  le  mont  Saint-Elie 
eft  d’une  affez  grande  élévation}  il  occupe  pref- 
que  le  centre  de  l’île.  On  dit  que  Skyros  ren- 
ferme des  mines  de  cuivre  , mais  nous  favons  par 
plufieurs  échantillons  de  roches  , qu  elle  eft  pref- 
qu’entièrement  volcanique}  plufieurs  cratères  font 
encore  reconnoiftablts.  Plufieurs  foiirces  sortent 
de  ces  montagnes  et  la  plupart  de  les  vallées 
font  très-fertiles  } le  bois  furtout  y eft  pLus  abon- 
dant que  dans  les  autres  îles.  La  végétation  natu- 
relle se  compofe  de  chênes  verts,  de  lenti^ues, 
de  lauriers-rofes , & même  de  pins  & d autres 
arbres  réfineux.  (J.  H.) 

SOCIÉTÉ  (Iles  de  la).  Ces  îles  font  fittiées 
dans  la  mer  du  Sud,  par  le  17'.  degré  de  lati- 
tude méridionale,  & le  228®.  de  longitude.  Les 
principales  font  : Taïti  ou  Otaiti  (voyej  ce  mot), 
Maïtéa,  Huaheine  & Raiatea.  La  première  fut 
découverte,  en  1767,  par  le  capitaine  Wallis, 
qui  la  nomma  Ile  de  Georges  III,  En  i768,  Bou- 
gainville y aborda  & apprit  des  naturels  Icn 
véritable  nom.  En  1769,  Cook  y débarqua,  en 
fit  le  tour  dans  une  cnaloupe,  & en  traça  la 
carte}  mais  n’ayant  donné  le  nom  à'Hes  de  la 
Aoc/Vîé  qu’au  groupe  d'Uliétéa  & de  Huaheine, 
il  l’étendit  depuis  à plufieurs  autres  îles. 

Maïtéa  ou  l'île  à'Ofnabruck,  appelée  auflî  Pic 
delà  Boudeufe,  eft  fituée  à l'oueft  d’Otaiti}  elle 
eft  form:e  d’une  mon;agne  conique.  On  y pêche 
des  huîtres  perlières. 

Huaheine  a fept  lieues  de  tour.  Son  afpeéf  eft 
magnifique , & la  végétation  y eft  de  quelques 
ferrailles  plus  précoce  qu’àOtaui, 

RaLtéa  ou  Oraiiéa , la  plus  confidér.ab!e  de 
ces  îles , après  Otaïti , eit  jointe  par  fa  baie  à ceUe 
d'Otaha  : toutes  deux  font  entourées  de  refcifs, 
dont  les  ouvertures  forment  l’entree  de  plufieurs 
ports.  Elles  ont  environ  20  lieues  de  tour. 

Borahora,  eft  une  petite  île  dont  le  centre  eft 
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occupé  par  un  pic  qui  paroît  être  volcanique.  Ses 
habitans  font  belliqueux. 

Eiméo  ou  Moréa  poffède  un  havre  excellent. 

Tethuroa  eft  inacceffible  aux  grands  canots  5 
elle  a une  citadelle  où  le  roi  d'Otaïti  conferve 
fes  tréfors. 

Tûpeïohi,  à l’oueft  de  Maïtéa,  eft  peu  connue 
des  Européens. 

Genuavra  ou  Ule  de  Sciily,  & Mapija,  ne  font 
habitées  que  par  des  pengouins.  (J.  H.) 

SOCOTORA  (Ile  de).  Cette  île  eft  fituée 
dans  la  nier  des  Indes  j à 40  lieues  au  nord- 
est  du  cap  Guardafnij  par  le  12.®.  degre  de 
latitude  & le  52,®.  degré  de  longitude  du  mé- 
ridien de  Paris.  Elle  a environ  50  lieues  de 
longueur  fur  8 à 10  de  largeur.  Elle  relfemble, 
par  fa  ftérilité , à la  côte  d^Ajan , donc  elle  eft 
voilîne.  Une  chaîne  de  montagnes  l entoure  au 
nord-eftj  cette  chaîne  eft  aride  6e  coupée  à pic 
depuis  la  moitié  de  fa  hauteur  jufqu*au  fommetj 
fa  bafe  eft  recouverte  de  fable  blanc  & de  terre 
mêlée  de  fragmens  calcaires  qui  s’étendent  juf- 
qu’à  la  mer  ; on  y aperçoit  de  fort  loin  des 
gouffres  6e  quelques  cavernes.  L’îîe  eft  coupée 
au  centre  par  une  autre  chaîne  de  montagries  iorr 
élevées,  que  les  vents  du  nord  couvrent,  jufqu’à 
leurs  fommets,  d’un  fable  qui  contribue  à la  ftéri- 
îité  de  cette  contrée , dont  quelques  vallées  abri- 
tées font  feules  exemptes.  L’ïte  elt  abordable  dans 
une  partie  de  la  côte  feptentrionaie  qui  s’étend  de 
l’eft  à l’oueft,  tirant  un  peu  au  nord-eft  & au 
fud-oueft,  & où  fe  trouve  la  baie  de  Tamatida. 
Ses  ports  les  plus  fréquentés  par  les  Portugais 
font  ; Zoko,  qui  eft  habité  par  les  Maures,  Ca- 
îenzer  à l’oueft,  & Béni  à l’orient.  Cette  côte  n’a 
ni  rocs  ni  bancs  de  fables  qui  puiffent  entraver  la 
navigation , & le  fond  de  la  mer,  quoique  pierreux 
en  quelques  endroits,  ne  l’eft  point  allez  pour 
endommagerles  câbles.  Cependantl’île  ne  poUède 
pas  un  feul  port  ou  rade  où  les  vaiffeaux  puiffent 
paffer  1 hiver  en  fûreté.  On  voit  de  l’autre  côté 
de  l’île , au  bord  de  la  mer,  une  caverne  formée 
de  trois  maffes  énormes  d’agglomérations  de  co- 
rail , appuyées  l’une  fur  l’autre,  adoffees  à une 
montagne  : elle  forme  un  dôme  de  plus  zo  pieds 
d’élévation  , & fert  d'abri  aux  troupeaux  des 
Arabes.  Sa  profondeur  eft  de  xo  pieds  fur  autant  de 
largeur  : fa  principale  ouverture  à 8 à 9 pieds,  & 
une  autre,  placée  à l’oppofé,  ne  peut  donner 
pafi'age  qu’à  un  feul  homme. 

La  ftérilité  de  lile  eft  due  en  partie  à l’in- 
fouciance  de  fes  greffiers  habitans;  les  vallées 
abritées  produifent  naturellement  des  dattiers;, 
des  palmiers,  une  grande  quantité  de  plantes 
médicinales  & d’autres  qüi  peuvent  fervir  d'ali- 
ment; les  courges  & les  melons  d’eau  y font 
de  mauvaife  qualité , mais  l’aloës  , appelé  atoefuc- 
cotrina,  y eft  le  meilleur  connu  ; les  Arabes  en 
tirent  la  gomme  de  Mofunbran.  On  y recqeille 
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auffi  la  réfine  connue  fous  le  nom  de  fang-àra- 
gon  ; le  bois  y eft  très-rare  & le  feul  grain  qui 
y croiffe  eft  le  riz.  Les  habitans  exportent  pour 
l’Arabie  des  cuirs,  des  peaux  de  chèvres  & des 
dattes. 

Les  animaux  domeftiques  tels  que  les  bœufs , 
les'  vaches,  les  moutons  & les  chèvres,  font  de 
petite  ftature.  La  pêche  eft  très-abondante  fur  les 
côtes  de  Socotora,  mais  l’ignorance  des  habitans 
fur  les  arts  les  plus  indifpenfables  , les  empêche 
d’en  profiter  ; l’ambre  gris  y eft  fouvent  rejeté 
par  les  flots.  Selon  un  auteur  du  premier  fiècle, 
on  trouve  dans  les  rivières  de  cette  île  ( que 
les  Grecs  nommoient  Diofeoride),  des  croco- 
diles, de  nombreux  ferpens  & de  grands  lé- 
zards, dont  les  habitans  mangeoient  la  chair  & 
dont  la  graiffe  fondue  leur  fervoit  d'huile.  On  ^ 
trouvoit  des  tortues  dont  les  écailles  fervoient  â 
faire  des  tablettes  pour  écrire  ôc  d’autres  petits 
ouvrages. 

On  lit,  dans  VHifioire  des  Voyages , que  les  ma- 
rées à Socotora  font  contraires  à celles  de  l’Inde  ; 
c’eft-à  dire  que  lorfque  la  lune  paroît  à l’horizon  , 
la  marée  eft  naute,  & que  lorfqu’elle  arrive  au 
méridien  de  l’île,  la  marée  eft  baffe.  L’auteur  de 
cette  remarque  prétend  l’avoir  vérifiée  à plu- 
fieurs  époques  pendant  les  pleines  lunes  ; mais 
rien  ne  juliifie  cette  affertion  contraire  aux  lois 
phyfiques.  ( J.  H.) 

SOLFATARE.  La  ffolfatare  n’eft  point  une  mon- 
tagne ifolée,  elle  fait  partie  d’une  chaîne  ; fa  grande 
aire  eft  entourée  d’une  enceinte  de  rochers  élevés 
qui  formoient  autrefois  les  parois  d’un  cratère  ; 
ces  parois  font  blanchâtres  & altérées  du  côté  qui 
regarde  le  fud.  Les  eaux  pluviales,  en  s’écoulant 
fur  la  pente  de  ces  rochers,  entraînent  la  fupet- 
ficie  des  laves,  & fe  dépofant  dans  les  lieux  bas, 
y forment  des  ftalaêlites  & des  pifolites. 

Breiflak , qui  a obfervé  avec  tant  de  foin  les 
terrains  volcaniques , dit  qu’avant  de  s’éteindre 
entièrement,  les  volcans  le  changent  en  folfa- 
tare,  & relient  dans  cet  état  pendant  plufieurs 
fiècles  ; que  les  vapeurs  acido-fulfureufes  attaquent 
alors  les  matières  qui  forment  les  parois  du  cra- 
tère , qui , décompofées  peu  à peu , font  facile- 
ment entraînées  par  les  eaux.  Il  fait  obferver  que 
le  mont  Olibano  , qui  eft  la  partie  la  plus  élevée 
de  la  Solfatare , a dû  être  anciennement  la  plus 
baffe,  parce  que  l’on  voit  encore  que  ce  fut  par 
elle  que  la  lave  fe  rép.andit  au-dehors.  Les  parties 
qui  étoient  jadis  les  plus  exhauffées  ont  été  dé- 
compofées,  puis  entraînées  par  les  eaux  , les  unes 
au  bas  de  la  montagne , les  autres  dans  l'intérieur 
du  cratère , & ont  contribué  à former  cette  grande 
3c  belle  plaine  , qui  s’élève  journellement  ; & l’on- 
peut  certainement  prédire  , ajoute-t-il,  que  dans 
quelques  fiècles  ce  cratère  fera  prefqu'entière- 
ment  détruit.  Mais  le  pic  bafaitiqiie  rtftera  de- 
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Vont , & alors  on  aura  beaucoup  de  peine  i u»"" 
cevoir  comment  fe  fera  formé  certe  roche  ifoke 
& élevée  perpendiculairement  J lorfqu  il  ne  reliera 
plus  aucune  trace  du  cratère.  . i r 

On  attribue,  fuivant  Spallanzam,  la  rumee 
blanche  & brûlante  qu'exhale  la  Solfatare  aux 
pyrites , famées  en  abondance  dans  le  fond  de  ce 
volcan,  & que  le  contaft  des  eaux  fouterraines  aura 
décompofées  & enflammées  lentement.  Prefqiie 
toutes  les  laves  de  la  Solfatare  renferment  du  pyro- 
xène  & du  feld-fpath,  leur  bafe  ordinaire  eft  le  pe- 
trofilex  & le  trappi  on  y trouve  auffi  des  roches 
granitoïles  en  petits  morceaux,  qui  n ont  point 
été  touchés  par  le  feu  & compofes  de  quartz 
& d’amphibole. 

L'une  de  ses  parois  intérieures  contient  un 
tufa  cendré,  d'une  confiftance  moyenne,  à cou- 
ches plus  ou  moins  épaifles,  dont  chacune  eu  re- 
couverte d’un  enduit  noirâtre  où  fe  trouvent  des 
veftiges  de  plantes  qui  ont_  été  reconnues  pour 
des  algues  marines.  Ce  fait  prouveroit  que  la 
partie  de  la  Solfatare  qui  porte  ce  tufa  a ete  fou- 
levée  du  fond  de  la  mer;  il  eft  même  probable  que 

tout  le  volcan  a la  même  origine.  ,,  , • 

On  extrait  de  la  Solfatare  du  fulfate  d alumine 
& du  muriate  d’ammoniaque.  Breillak  partant  de 
ce  principe,  que  la  quantité  de  fulfate  d’alumine 
que  l’on  veut  extraire  doit  être  égale  à la  quantité 
ci*air  anibiantj  a fait  pratiquer  de  valles  aires, 
garanties  des  eaux  qui  s’écoulent  des  rochers  par 
des  foffés  & des  trous  profonds,  où  ces  eaux 
font  abforbées  par  la  terre;  il  a auffi  fait  ouvrir, 
au  pied  des  parois  du  volcan,  plufieuts  grottes 
propres  à iournir  le  fulfate  d’alumine.  Pour  len- 
dre  plus  abondante  la  récolte  du  muriate  d am- 
moniaque , le  même  phyficien  à imaginé  de  longs 
tubes  en  terre  cuite,  ouverts  aux  deux  extrémités; 
ces  tubes  reçoivent  ce  fel  fous  la  forme^  de  va- 
peurs qui  fe  condenfent  à leur  furface  intérieure , 
& y forment  une  croûte  qui  parvient  au  bout  de 
quelque  temps  à une  épaifleur  confidérable. 

Dans  les  fentes  de  la  Solfatare,  le  foufre  pro- 
duit parla  fublimation , fe  criftallife  journellement. 
Breiflak  att.ibue  fa  formation  , ainu  que  celle  du 
gypfe , à la  décompofition  de  l’hydrogène  fulrure. 
« J’ai  eu  plufieurs  fois , dit-il,  le  plaifir  d obferver 
».  dans  la  Solfatare  de  Pouzzole , les  divers  pro- 
» duits  qui  réfultent  de  la  décompofition  de  1 hy- 
».  drogène  fulfuré.  Point  de  phénomène  qui  mé- 
» rite  d’être  remarqué  fur  les  parois  internes  des 
».  fentes  d’où  fort  le  gaz  animé  par  beaucoup  de 
».  chaleur.  Mais  lorfque  ce  gaz  vient  a fe  meier 
>»  avec  l’air  atmofphérique  , ft  la  chaleur  en  très- 
».  forte  , alors  on  commence  a apercevoir  fur  les 
».  parois  de  la  fente  quelques  petites  gouttes 
.3  d’eau,  qui  peu  à peu  groffnfent  & prennent  une 
».  forme  alongée.  tn  les  examinant  dès  le  pre- 
» mier  moment  de  leur  naiflance , on  y voit  quel 
».  qr.es  atomes  d’une  pouflîère  jaune,  qui  fe  mul- 
..  iiplient  à mefure  que  la  goutte  grpffit.  Ces 


atomes  jaunes  font  des  particules  de  foufre , 
qui  pendant  quelque  temps  fe  meuvent  a la  ma- 
nière des  tourbillons  , & de  temps  en  temps 
quelqu’une  fe  fépare  pour  s'attacher  au  point 
d’où  pend  la  goutte,  & là  fe  forment  des  fila- 
mens  de  foufre.  Comme  celui-ci  fe  fepare  du 
gaz  , il  me  paroît  très-probable  que  1 hydrogéné 
refté  libre  fe  combine  avec  l’oxygene  de  1 at- 


mofphère,  & qu’à  l’aide  du  calorique  il  c on- 
tribue  à la  formation  de  l’eau.  Que  fi  l hydro- 


gène  fulfuré  n’eft  pas  accompagné  de  beau- 
coup de  chaleur  , on  ne  voit  a’ots  m eau  ni 
foufte,  mais  il  fe  forme  de  r.acide  fulfunque , 
& les  parois  du  lieu  où  le^  émanations  je  ré- 
pandent , fe  couvrent  d'efftbrefcences  faiines , 
c’eft-à-dire  de  fulfate  d’alumine  , de  fer  & de 
chaux,  fubft.'inces  produites  par  la  combination 
de  l’acide  fulfurique  avec  les  terres  contenues 
dans  les  matières  volcaniques.  J’ai  plufieurs  rois 
obfervé  les  mêmes  phénomènes  dans  le  voiti- 
nage  des  eaux  minérales  dites  lulfureufes.  ” 

(J.  H,  ; 


SONDE  (Iles  de  la).  Elles  font  fituees  dans  la 
mer  des  Indes,  à l’oueft  des  Moluques. 

Sumatra  , Java,  Bals,  Lomboc,  Yumhava,  Madura, 
Si  Banca , font  les  plus  confidérables , les  autres 
ont  peu  d’importance.  Les  peuples  féroces  qui  les 
habitent  font  des  Malais.  Le  détroit  de  la  Sonue 
eft  fitué  entre  les  îles  de  Sumatra  & de  Java,  par 
le  t®.  degré  de  latitude  méridionale. 

L’île  de  Java  eft  très-élevée  vers  le  centre  ; fa 
grande  hauteur  doit  arrêter  le  cours  dcs  vents 
généraux  de  fud-eft,  qui  tombent  obliquement 
fur  cette  partie  de  l’île , ainfi  que  les  nuages  6c 
les  vapeurs  qui  forment  les  orages  Sc  les  pluies. 
Au  nord  de  l’ile,  dans  le  détroit,  on  jouit  d un 
temps  fuperbe  au  mois  de  juillet.  Les  principales 
montagnes  de  Java  font  éloignées  de  la  mer.  La 
terre  eft  couverte  de  forêts  qui^  s etendent  jul- 
qu^aux  rivages.  Ses  terrains  s abaiflent  infen- 
fiblement  vers  la  mer,  furtout  dans  la  partie 
feptentrionale.  Les  montagnes  du  centre  font  en- 
vironnées par  d’autres  montagnes  beaucoup  moins 
hautes  : nous  en  parlerons  en  traitant  de  la  nature 

On  eft  long  temps  à pafter  le  détroit,  dont  la 
longueur  eft  d'environ  30  lieues,  à caule  de  la 
grande  hauteur  de  l’île,  qui,  interrompant  les 
vents  généraux,  fait  qu’on  ne  peut  trouver  dans 
ce  détroit  ceux  de  fud-eft  & d eft  fud-eft, 
comme  on  les  trouve  de  l’autre  côté  de  l'ile;  mais 
à leur  place  on  éprouve  beaucoup  d irrégiilarues 
& de  c.almes,  malgré  des  courans  confiierables. 

Les  points  de  vue  qii’offie  le  détroit  de  la 
Sonde  n’ont  rien  de  comparable  au  monde. 

On  remarque  à l'entrée  méridionale  deux 
pointes  qui  tiennent  à Java , & qui  n offrent  que  des 
ruines  & des  débris  de  terrain.  D’énormes  roches 
détachées  de  la  terre  bordent  la  cote  entre  ces 
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dêux  pointes  & s’élèvent  aïKleffus  de  !a  furface 
de  l'eau.  Partout  on  remarque  !a  fucceffion  & ia 
fiiperpofirion  des  roches,  mais  elles  ne  font  point 
horizontales , elles  font  inclinées  à l’horizon  de  la 
mer,  & y touchent  prefque  par  l’extrémité  de  leur  , 
angle;  ce  qui  indique  des  terrains  de  formation  an- 
cienne. Toute  cetre  côte  eü  extrêmement  brifée. 

L'ÎIe  de.  Java  eft  fort  grande  : fa  longueur  eft 
de  23)-  lieues  et  fa  largeur  de  25  à 405  fa  fuper- 
ficie  éil  d’environ  6,500  lieues  carrées.  Elle  eft 
riche  & opulente,  & contient  plufieurs  royaumes: 
ceux  de  Bentam,  de  Jacatra,  de  Batavia,  ca- 
pitale des  poftefllons  Hollandaifes}  celui  de  Thé- 
ribon,  dont  le  roi  eft  indépendant  du  mata- 
ram  ou  empereur,  qui  a fous  fa  domination 
l’intérieur  de  l’île,  & fait  fa  rélîdence  à Carta- 
foura;  le  pays  de  Tagal  & le  royaume  de  Greffie, 
qui  a fon  roi  particulier. 

L’iIe  produit  le  blé , le  riz,  la  canne  à fucre,  le 
benjoin,  le  poivre,  & des  drogueries  de  toutes 
efpèces.  l es  autres  végétaux  font  : le  bananier 
nain  (p^ffang  radia),  qui  produit  un  fruit  très- 
délicat;  la  goyarier  commun  {pfidium  pyriferum)  ; ! 
le  yambofierde  Malaca  (eugenia  malacenfis)-,  le  ca- 
tappa  { terminalia  catappa)-,  le  papayer  {^carica 
pjpaya)-,  le  jacquier  des  Indes  (artocarpus  com- 
munis)-,  l'ananas , Src.  L’arbre  de  tek  {teB&na) 
règne  dans  les  forêts  : c’eft  fous  fon  ombrage  que 
croifTent  les  cocotiers,  le  pancratlum  amboinenje , 
le  mufcadier  uniforme,  plufieurs  efpèces  à' avaria, 
A^héliâeres  , de  bauhinia , & cette  agave  avec 
laquelle  les  habitans  font  des  étoffes.  Les  maré- 
cages fe  couvrent  partout  des  larges  feuilles  du 
nymphœa  nelumho , & le  P'fiia  firatiotes  forme  de 
belles  rofaces  à la  furface  des  rivières.  Mais  la 
plus  fingulière  produdion  végétale  de  Java  eft  le 
bühon-upas , dont  les  émanatioî.s  donnent  la  mort. 
On  a regardé  long-tenrps  fon  exiftence  comme 
fabuleufe-  Plufieurs  voyageurs  difent  qu’on  ne 
trouve  autour  de  lui  à , plus  de  1 5 milles  de 
rayon,  ni  créatures  vivantes,  ni  arbres,  ni  her- 
bes, ni  buiflbns;  qu’il  n’y  a que  des  criminels 
condamnés  à mort  qui  ofent  franchir  cette  ligne 
redoutable,  & qu’ils  n’obtiennent  leur  grâce  qu'en 
rapportant  un  peu  de  la  gomme  qui  découle 
de  l’arbre  morbifère;  qu'enfin,  on  a remarqué 
que  fur  fept  cents  criminels  qui  ont  lubi  cette 
épreuve  dans  l’efpâce  de  30  ans,  il  n’en  étoic  re- 
venu que  dix.  Il  y a fans  doute  beaucoup  d’exa- 
gération dans  ces  récits.  On  fait  d’une  manière 
pofitivê,  par  les  expériences  que  M.  Lefchenault 
a faites  fur  les  lieux  , & par  celles  que  MM.  De- 
lille  & Magendie  ont  faites  en  France,  qu’il  dé- 
coule du  tronc  de  cet  arbre  un  fuc  vifqueux,  jau- 
nâtre, d'une  faveur  amère,  qui,  introduit  dans 
î'eftomac  ou  mêlé  au  fang  par  l’abforbtion  de  la 
peau,  ou  par  une  incifion,  caufe  promptement 
la  mort  aux  hommes  & aux  animaux;  que  pris 
dans  l’intérieur,  ce  fuc  agi  fortement  fur  le  fyilème 
digeftif,  en  produifant  par  le  haut  & par  le  bas 
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des  évacuations  fuivies  d’une  mort  auffi  prompte 
que  douloureufe;  qu’enfin,  introduit  par  une  blef- 
fure,il  fupprime  l'adlion  des  nerfs  & caufe  une 
paralyfie  générale  à laquelle  on  ne  peut  apporter 
aucun  remède.  M.  Lefchenault  s’eft  affuré  que 
non-feulement  on  pouvoir  approcher  cet  arbre 
fans  danger,  mais  que  les  oifeaux,  les  reptiles  & 
les  infeêtes,  fe  poL.nt  deffus  fans  qu’il  en  réfulte 
pour  eux  aucun  inconvénient  târheux.  Il  a re- 
connu qu'il  ne  faut  pas  s’arrêter  long-temps  fous 
fon  pmbre,  ni  manier  imprudemment  fon  fuc, 
parce  qu’il  en  réfulte  un  mal  de  tête  violent,  une 
enflure  générale,  des  naufées  & des  vomiflemens 
que  l’on  peut  voir  fe  diflîper  au  bout  de  quelques 
jours,  mais  qui  fouvent  peuvent  être  fuivis  de  la 
mort. 

Les  animaux  de  Java  font  des  buffles  généra- 
lement petits;  des  moutons  couverts  de  poils  au 
lieu  de  laine;  des  chevaux  petits  mais  vigoureux; 
des  fangliers,  quelques  rhinocéros , plufieurs  ef- 
pèces de  finges;  l’écureuil  bicolore  & l’écureuil 
volant  ( marchas  javanicus  ).  Les  paons  font  com- 
muns dans  les  forêts, ainfi  que  le  redoutable  boa- 
confiricor,  ferpent  qui,  félon  M.  Lefchenault,  avale 
des  bœufs  & des  chevaux,  mais  dont  la  morfure 
n’eft  point  vénéneufe.  Les  rivières  font  peuplées 
d’énormes  crocodiles , & pendant  la  chaleur  du 
jour  on  voit,  autour  des  lieux  habités , voltiger  le 
dragon  volant^  petit  reptile  qui  fe  nourrit  dfin- 
feftes. 

On  compte  dans  l’île  dix  hommes  pour  une 
femme.  La  religion  du  pays  eft  la  mahométane 
qui  y fut  apportée  par  un  Arabe  dont  la  tombe 
eft  en  grande  vénération. 

Bornéo  ou  Pulo-K‘lernatan ^ fut  découverte,  en 
IJ  21,  par  dom  Georges  de  Menefcès,  portugais. 
Ses  côtes  font  habitées  par  des  Malais,  ik  l’inté- 
rieur par  des  peuples  appelés  Beajos  ou  Dayuks , 
nation  peu  connue.  L’intérieur  de  l'île  n’ayant 
pas  encore  été  fufflfamment  exploré , nous  ne  don- 
nerons que  peu  de  détails  fur  fon  fol  & fes  pro- 
ductions Sa  longueur  du  nord  au  fud  eft  d’en- 
viron 300  lieues,  & fa  largeur  de  l’eft  à l’oueft 
de  200;  ainfi  elle  furpafte  la  France  en  étendue. 
Elle  eft  traverlée  dans  toute  fa  longueur  par 
deux  chaînes  de  montagnes  dont  la  plus  confidé- 
rable,  qui  paffe  par  le  centre  de  l'île,  eft  appelée 
Monts  des  Punams.  D autres  montagnes  bordent 
les  côtes  orientales  & occidentales.  11  y a lieu  de 
croire  que  ces  montagnes  font  peu  élevées,  piiif- 
que  l’on  dit  qu’elles  forrrient  un  plateau  ma- 
récageux inondé  dans  la  faifon  des  pluies.  D'autres 
prétendent  au  contraire  que  ces  montagnes,  dont 
les  plus  importantes  on:  reçu  le  nom  de  Mon- 
tagnes^ de  Criflal,  parce  qu’on  y trouve  beaucoup 
de  criftaux,  font  tres-elevées,  & qu’à  leur  bafe  il 
exifte  un  vafte  lac  d’où  fortent  les  principales  ri- 
vières de  l’île.  Ce  qu’il  y a de  certain  , c’eft  que 
plufieurs  de  ces  montagnes  font  des  volcans 
éteints,  que  d’autres  fument  encore , & qu’elles 
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ifont  les  principales  caufes  des  terriWes  tremble- 
jniens  de  terre  que  Ton  relient  dans  l île.  Les  plus 
jimportantes  rivières  font  le  Banjermaffm^  qu  on  n a 
Iremontée  que  jufqu’à  50  lieues  de  fon  embou- 
' chute , qui  fe  trouve  au  fud  dans  la  baie^de  ce 
•nom  ; la  Poutianak,  qui  a la  fienne  fur  la  cote  oc- 
. cfdentalej  & que  les  Hollandais  ont  remontée,  en 
' 1825,  jufqu'àioolieuesdans  lesterres;  le  Sambah 

le  Bornéo,  fur  la  même  côte  ; & le  Püpr,{üt  la 
; côte  orientale  : mais  on  ne  connoit , pour  ainfi 
dite , que  les  embouchures  de  ces  trois  rivières. 

Cette  île  produit  le  riz  , le  cotori  ^ la  canne  à fu- 
! cre,  le  poivre,  le  camphre,  le  girofle,  la  muf- 
cade  & la  patate } le  fandal , Tebène  & differens 
bois  de  teinture  y croilîènt  en  abondance.  On  y 
recueille  diverfes  efpèces  de  rotangs  : le  rotang 
commun  {calamas  rotang  Linn. ) dont  on  fait  des 
cannes  ; le  rotang  à fang  de  dragon  ( calamus  draco), 
précieux  par  la  réfine  qu'il  fécrète  j le  rotang  vrai 
( calamus  vtrus  ) , qui  fert  à faire  des  nattes , 
i des  baguettes  à battre  les  habits  & les  fiéges 
dits  de  canne.  Enfin  les  forêts  de  Bornéo  font  rem- 
plies d’arbres  d’une  hauteur  proûigieufe. 

Les  animaux  de  cette  île  font  le  tigre,  la  pan- 
thère, le  cheval,  l'éléphant  & la  plus  grande  ef- 
pèce  de  finge,  le  fimia  pongo  & l'orang-outang 
(fimia  fatyrus).  On  y trouve  auffi  des  bœufs  faii- 
vages  & l’axis  (eervus  axis  Linn.),  eipèce  de  cerf 
qui  fe  tient , dit  Pennant , dans  les  lieux  maréca- 
geux, Sc  que  les  naturels  appellent  cerfd'eau. 

Le  climat  de  Bornéo  n’elt  point  aufli  chaud  que 
; le  pourroi:  faire  croire  fa  lituation  fous  la  ligne 
équinoxiale  : le  thermomètre  de  Réaumur  n'y  def- 
cend  ordinairement  qu'à  22  degrés , & s'élève  ra- 
: rement  au-deifus  de  27  à 28.  Les  brifes  de  mer  & 
les  vents  de  l'intérieur,  ainfi  que  les  pluies  con- 
tinuelles qui  tombent  depuis  novembre  jufqu'en 
mai,  refroidiller.t  fingulièrement  l'atmofphère. 

La  population  de  l’île  n'eft  évaluée  qu’à  3 ,oco,coo 
d’habiuns  , compofés  en  grande  partie  de  Malais, 
ou  plutôt  d’un  mélange  de  ce  peuple  avec  des  Ja- 
vanais , des  Bougghis  bc  des  Macaifares  j 2co,ooo 
Chinois  font  répartis  dans  l'île  ; l’intérieur  elt , 
comme  nous  l’avons  dit,  peuplé  par  les  Dajaks  ÿ 
mais  les  contrées  les  plus  inaccelfibles  font  habi- 
tées par  des  Papous  ou  Négriilos. 

Sumatra.  Cette  île  , dont  la  longueur  eft  de  390 
lieues  & la  largeur  de  60  à 80,  eil  couverte  de 
pâturages  & fertile  en  riz,  en  grains,  en  épice- 
ries S:  en  fiuits  L’arbre  qui  produit  la  gomme  de 
benjoin  & celui  qui  donne  le  camphre  , croilfent 
dans  une  forêt  ficuée  fur  la  côte  occidentale  de 
de  l’île:  le  poivre  eft  fa  principale  lichefle.  On 
y récolte  encore  plufieurs  fruits  précieux , tels 
que  le  mangoujlan , qui  réunit  la  douceur  du  raifin 
à l'acidité  de  l'orange  & qui  paffe  pour  un  remède 
univeifel  5 le  fruit  de  l'arbre  à pain,  celui  de 
Veugcnia  malacer.fis , qui  refiemble  par  fa  forme 
à une  poire  ; des  ananas , des  citrons,  des  oran- 
ges & des  grenades,  Située  fous  la  ligne,  qui 
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la  traverfe  par  le  milieu , les  pluies  en  rendent 
l’air  malfaiu  ; dans  l’intérieur , _ deux  chaînes 
de  montagnes,  couvertes  d’arbiiffeaux , renfer- 
ment des  mines  d'or  & d'argent.  Les  côtes  font 
prefque  partout  garnies  de  refcifs  de  corail. 

Bail  ou  la  petite  Java  , eft  extrêmement  peu- 
plée. Située  à l’eft  de  Java , elle  a environ  14  lieues- 
de  tour,  renferme  une  ville  du  rrême  nom,  & 
abonde  en  riz  & en  fruits  de  toutes  efpèces  5 mais 
elle  eft  dépourvue  de  bois.  Plufieurs  lacs  fervent 
•à  l’irrigation  des  terres.  Ses  habitans  font  noirs  8c 
très-belliqueux  j quand  ils  meurent , on_brûle  fur 
leur  bûcher  celle  de  leurs  femmes  qu’ils  ont  le 
plus  aimée. 

Madura  n’a  que  30  lieues  de  long,  fur  7 à 10 
de  large  : elle  n’eft  féparée  de  Java  qu®  par  un 
canal  fort  étroit. 

Banca  a 52  lieues  dans  fa  plus  grande  longueur, 
& 20  dans  fa  plus  grande  largeur.  Les  pluies  y (ont 
fréquentes  depuis  feptembre  jufqu'en  avril.  Les 
principales  rivières  font  le  Debous  & le  Pyring , 
fur  la  côte  occidentale  , le  Meraviany  fur  la  côte 
oppoiée,  l’.<4ntun  & le  Layany,  qui  fe  jettent  dans 
la  baie  de  K-labert.  Les  forêts  produifent  une 
grande  variété  de  beaux  bois,  & furtout  d’ébène. 
L'île  lenferma  des  cerfs,  des  fangiiers  & des 
couleuvres. 

Savu  ou  Savou,  que  l’on  peut  regarder  comme 
appartenant  au  groupe  de  la  Sonde , a environ 
8 lieues  de  longueur , fur  3 à 4 de  largeur.  Ses 
prodiiâions  font  les  mêmes  que  celles  des  autres 
îles. 

Nature  géologique  du  terrain  de  ces  îles.  Le  fo!  de 
l’île  de  Sumatra  eft  peu  élevé  dans  fa  partie  orien- 
tale ; il  paroît  compofé  de  fable  vert , de  craie  Se 
de  terrain  d'alluvion , qui  recouvre  une  grânde 
étendue , & qui  eft  traverfé  par  prefque  toutes 
les  grandes  rivières  qui  exiftent  dans  cette  con- 
trée. Ces  dépôts  d'alluvion  augmentent  conti- 
nuellement, à raifon  du  peu  d’élévation  du  niveau 
de  l’île  âu-deifus  de  la  mer,  & tendent  à reculer 
laîiTÛte  des  eaux  j aulfi  la  ville  de  Palembang  , 
qui  étoit  jadis  un  port  de  mer,  eft-elle  aujour- 
d’hui éloignée  de  60  milles  de  l’embouchure  de  la 
rivière.  A l’oueft  de  cette  ville , il  exifte  une 
chaîne  de  montagnes  qui  s'étend  dans  la  même 
direé'tîon  que  celle  de  la  péninfule  de  Mabgi , 
c’eft-à-dire  du  fud-oueft  au  nord-eft. 

M.  William  Jack,  à qui  nous  empruntons  ces  dé- 
tails , extraits  des  Mémoires  de  la  Société  géologique 
de  Londres , croit  que  la  bafe  de  l’île  eft  primitive  , 
le  granité  fe  trouve  à Ayer-Bangy  & à Ménany- 
Kab.in  , mais  les  roches  de  trapp  font  les  plus 
communes.  Les  montagnes  élevees  Sc  prefqu'ifo- 
lées  fout  volcaniques  ; elles  diflèrent  de  celles  de 
Java,  en  ce  que  celles-ci  font  coniques,  & que 
les  autres  forment  une  chaîne  de  crêtes. 

En  parcourant  la  côte  occidentale  du  nord  au 
fud , on  trouve  d’abord  des  montagnes  calcaires  qui 
fe  terminent  à la  pointe  d'Achéenj  à la  baie  de 
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Tappanoly  on  voit  des  grès  fins  de  couleur  jaune 
ou  rouge  de  feu , dont  les  couches  font  peu  in- 
clinées 8c  régulières.  Le  calcaire  fe  trouve  à Hat* 
tal , mais  il  y eft  mêlé  de  minerai  de  fer  argileux  : 
il  exitte  des  mines  d’or  dans  la  province  de  Mend- 
heling,  fituée  dans  l’intérieur,  à la  hauteur  de 
Natal. 

ers  le  milieu  de  la  côte  oued  de  Sumatra , il 
exifte  un  groupe  granitique  qui  s’abaiffe  vers  le 
nord  , où  il  eli  recouvert  par  un  calcaire  qui  pa- 
roît  être  analogue  au  calcaire  oolitîque.  Le  revers 
méridional  de  ces  montagnes  eft  occupé  par  d’au- 
tres montagnes  dont  on  voit  fortir  de  la  fumée , 
& près  defquelles  on  voit  des  roches  trappéennes, 
des  bafaltes , de  l’obfidiène  , des  laves  & des 
ponces , ce  qui  indique  qu’il  exifte  plulieurs  or- 
dres de  terrains  volcaniques-  La  partie  oueft  de 
i’île  eft  compofée  de  terrain  d’alluyion  , de  grès 
vert  8c  de  craie  ; les  terrains  tertiaires  forment 
probablement  les  terres  fertiles  de  cette  partie  de 
nie , fi  toutefois  ces  fortes  de  terrains  s’y  trou- 

Dans  les  montagnes  qui  bordent  la  cote  vers 
Eyer-Bangy,  on  trouve  le  granité  fui-^  une  étendue 
confidérable,  où  il  forme  des  cimes  très-éle- 
vées ; le  mont  Ophir ^ prefqu’au  rnilieu  de  la 
chaîne  qui  s’étend  vers  les  côtes  occidentales  de 
rîle  fur  toute  fa  longueur,  a 13,000  pieds  au- 
delfus  du  niveau  de  la  mer.  Cette  chaîne  donne 
naifiance  à un  grand  nombre  de  rivières , dont 
les  plus  confidérables  font  le  Copang , le  Jamieij 
VAndragiri,  le  Siak  8c  le  Soumpour  o\x  B ukan , 
qui  forme  une  belle  cafcade , & traverfe  l’île  dans 
la  direàion  nord-eft.  Le  mont  Berapi,  dont  il 
fort  continuellement  de  la  fumée,  eft  elevé, 
comme  les  quatre  autres,  de  iz,ioo  pieds.  Dans 
la  partie  méridionale,  les  montagnes  s’abaiffent 
vers  la  mer  & forment  une  grande  quantité  d'îles 
8c  de  baies.  La  plupart  de  ces  montagnes  font 
compofées  de  roches  de  trapp  fouvent  amygda- 
loides,  & tellement  dures,  qu’elles  railonnent 
fous  le  marteau. 

L’île  renferme  encore  d’autres  montagnes , re- 
marquables par  leur  élévation. 

Cêllô  de  Gounong^Kofumira  ell  Iz  plus  conlidé- 

table.  Sa  hauteur  eft  de 14,080  pieds. 

Le  volcan  de  Gounong-Dembo  eft 

élevé  de 1 1,2,60 

Les  montagnes  de  Souheylaman 
élèvent  leurs  cimes  jufqu’à  la  hau- 
teur de., 

Le  ne  dépafle  pas  2,400 

Ces  montagnes  fe  prolongent  jufque  dans  1 île 
de  Java,  dont  la  conftitution  gévagnoftique  eft  tout- 
à'fait  analogue  à celle  de  Sumatra  , comme  fi  ces 
deux  îles  n'en  avoient  jadis  formé  qu’une. 

Java , fur  fon  côté  feptentrional , eft  plate  & 
marécageufe  > mais  le  côte  oppofé^  préfente  des 
roches  efcarpées , dont  les  plus  occidentales  por- 
tent le  nom  de  montagnes  Bleues ^ 8c  le  centre  len- 
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ferme  des  fommets  granitiques , dont  Télévation 
varie  de  4,800!  12,000  pieds.  Le  volcan  de  Semtra 
paroît  être  le  point  le  plus  élevé,  tuais  fa  hau- 
teur n’a  point  été  déterminée.  Voici  celle  des 
autres  montagnes  : 

Le  volcan  de  Cédé  ou  de  Teyal,  fous  le  107*. 

degré  de  longitude 10,000  pieds. 

Arjuna 9^9^° 

Volcan  de  Patucka 6,960 

Volcan  de  Talchène,  à l’extré- 
mité orientale  de  l'île.. 6,000 

Gounong-Keram 4j9ÎO 

Mont-Brama 1,200 

Il  exifte  des  fources  minérales  au  pied  du  naont 
Gédé  , dans  les  montagnes  Bleues , entre  le  morrc 
Guntour  & le  Chicoura , à la  bafe  du  Chernai , de 
rUngarang,  du  Wilis  , du  Klut,  & entre  les  riviè- 
res du  Solo  & du  Kédiri. 

Les  terrains  anciens  de  Java  renferment  des  mi- 
nes d’or,  des  roches  granitiques  contenant  des 
émeraudes , des  terrains  d’a’duvion , dans  lefquels 
on  trouve  des  rubis  & des  diamans. 

Bornéo.  Cette  île  comprend  des  terrains  fecon- 
daires  abondans  en  fer  j on  croit  qu’il  exifte  de 
l’étain  dans  les  terrains  anciens;  l'or  s’y  trouve 
dans  une  argile  rougeâtre  provenant  d’alluvions 
anciennes  : on  y exploite  des  diamans  dans  un 
terrain  d’alluvion  compofé  d’argile  jaunâtre  8c  de 
filex  noirs. 

Bâti.  Son  fol  eft  volcanique  ; une  chaîne  de 
montagnes  la  traverfe  de  l’orient  à l’occident, 
C’eft  vers  l’extrémité  orientale  que  fe  trouve  te 
Kavangaffen , volcan  qui  paroît  être  éteint  depuis 
quelques  années,  8c  dont  la  hauteur  eft  confîdé- 
rable.  Il  exifte  dans  fes  montagnes  plufieurs  four- 
ces minérales , 8c  fur  leurs  bafes  des  terrains  d’al- 
luvion aurifères. 

Banca  eft  hériffée  de  montagnes  8c  de  collines 
élevées  ; l’une  des  plus  confidérables  s’élève  à foo 
toifes  au-deffus  de  la  mer.  On  la  nomme  le  Gou- 
nong-Maras.  Le  Manopin  ou  le  Manum-Biing  ^ 
fitué  à l’extrémité  orientale  de  l’île  , fert  de  guide 
aux  voyageurs.  Il  y exifte  des  terrains  anciens  riches 
en  métaux,  8c  furtout  en  étain,  qui  jouit  d’une 
grande  réputation  dans  le  commerce.  (J.  H.  ) 

SORLINGUES  ou;Scilly  (Iles).  Ce  groupe 
d’îles  eft  éloigné',  d’environ  9 lieues  de  Land  s- 
End , dans  le  comté  de  Cornouailles,  dont  il  dé- 
pend; il  n’y  en  a que  cinq  à fix  d'habitées.  La 
principale  tüt  Sainte-Marie  ^ quia  un  bon  port  8c 
environ  i,Joo  habitans;  fa  plus  grande  longueur  eft 
à peine  d'une  lieue,  & fa  largeur  d'une  demie.  Les 
collines  y font  rocheufes  8c  quelques-unes  s élè- 
vent à une  alfex  grande  hauteur  ; elles  font  riches  en 
minéraux;  les  vallées  font  fertiles.  Newtown  ou 
Ueugton  eft  la  principale  ville. 

L’île  de  Sainte- Agnès  n’eft  éloignée  de^  Sainte- 
Marie  que  d’une  demi-lieue.  Un  phare  très-élevé 
éclaire  les  vailTeaux  qui  ont  à éviter  les  rochers 
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plus  nombreux  auprès  de  cette  île  que  de  toutes  | 
les  autres. 

A environ  une  lieue  de  Sainte-Agnès,  eft  l’ile 
de  Trefco,  dont  la  capitale  fe  nomme  Dolphin 
(probablement  de  Godolphin). 

A un  quart  de  lieue  à l’eft  de  cette  der- 
nière , eft  rîle  de  Saint-Martin.  Sa  population  a 
beaucoup  augmenté  depuis  peu. 

A peu  de  diftance  de  Trelco  eft  l’île  de  Bryor, 
qui  n*a  rien  d’important. 

Anney,  île  inhabitée,  paroît  avoir  été  plus 
grande  qu’elle  ne  l’eft  aujourd’hui,  car  à marée 
bafîe  on  aperçoit  des  ruines  d’habitations. 

Le  climat  de  ces  îles  eft  doux  & falubre}  elles 
pioduifent  du  blé , nourriflent  du  bétail,  & abon- 
dent en  lapins.  Les  hérons,  les  cygnes  & d’autres 
oifeaux  aquatiques  y font  très-communs.  Leur 
population  eft  de  2,600  habitans.  (J.  H.) 

SOSVA  Rivière  qui  defcend  des  monts  Pogas  ; 
& fe  jette  dans  VO^i,  ( J.  H.  ) ; 

SOUDE.  L'oxyde  de  fodium,  par  fes  com- 
binaifons  avec  différens  acides , joue  dans  la 
nature  un  rôle  trop  important  pour  qu’il  foie 
poflible  de  ne  point  en  parler  dans  un  diétionnaire 
de  géographie  phyfique.  Nous  nous  propofons 
donc  de  traiter  dans  cet  article  tout  ce  qui  le 
rapporte  aux  differens  giftemens  des  fubftances 
minérales  connues  fous  les  noms  de  fouie  boracée  ^ 
foude  carbonatée^  fonde  hydrochloratée^  fonde  nhratée 
ÜC  foude  fulfatée 

La  foude  boratée,  que  les  Indiens  appellent 
tinkal^  & les  Arabes  baurachj  ce  qui  lui  a fait 
donner  le  nom  vulgaire  de  borax , eft  employée 
dans  les  laboratoires  et  dans  plufieurs  arts  en 
aflez  grande  quantité  pour  qu’il  foit  fuperfiu  de 
rappeler  fon  utilité.  On  a été  long-temps  fans 
connoître  l’origine  de  cette  fubftance  : autre- 
fois, on  la  titoit  de  l’Alie,  maintenant  on  la 
connoît  dans  différentes  contrées  de  l’ancien  & 
du  nouveau  continent.  On  lui  fait  fans  doute  fubir 
quelques  préparations  avant  de  la  livrer  au  com- 
merce, mais  on  fait  qu’elle  fe  dépofe  du  fond  de 
certains  lacs.  Nous  allons  énumérer  les  princi- 
pales localités  où  on  la  recueille. 

Europe.  Dans  ceue  contrée,  la  foude  boratée 
native  fe  rencontre  près  d’Haberftadt  en  Prufle  ; 
dans  la  Transylvanie;  dans  les  Lagoni  des  envi- 
rons de  Sienne,  en  Tofeane. 

Afie.  C’eft  cette  contrée  qui  en  fournit  le  plus , 
& cependant  les  lieux  où  on  l'exploite  font  les 
moins  connus;  on  fait  feulement  que  celle  duTibet 
Je  retire  principalement  d’un  lac  fitué  à quinze  jour- 
nées de  marche  aunoiddeTefehou-Loumbou,  que 
ce  lac,  de  vingt  milles  de  circonférence,  entouré 
de  rochers  & de  collines,  eft  fitué  à une  fi 
grande  élévation,  qu’il  gèle  la  plus  grande 
partie  de  l’année.  On  fait  encore  que  ce  lac  ne 
reçoit  ni  rivières  ni  ruilTeaux  ; on  croit  néanmoins 
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que  c’eft  au  bord  de  ces  eaux  falées  ou  dans 
les  endroits  peu  profonds  que  l’on  recueille  la 
foude  boratée  en  gros  blocs;  que  fouvent  elle  y 
forme  de  s couches  épaiffes , tandis  qu’au  milieu 
ou  dans  les  grandes  prof)ndeurs,  on  ne  trouve 
que  de  la  foude  hyarochloraiée  ou  du  fel  com- 
mun. Malgré  la  grande  quantité  de  foude  boratée 
que  ce  lac  fournit  depuis  très-long-temps,  on 
ne  s’aperçoit  point  qu’elle  diminue  : d’où  l'on 
doit  conclure  qu’elle  s’y  dépofe  journellement. 
Plufieurs  voyageurs  défignent  le  lac  de  Néchal, 
fitué  dans  le  canton  de  Saint-Bul,  comme  beau- 
coup plus  riche  que  le  précédent.  Nous  devons 
encore  faire  obferver  qu’on  recueille  aufll  le 
borax  dans  différens  endroits  du  Tibet  qui  pa- 
roifîent  avoir  été  des  fonds  d’anciens  lacs;  il  fuffit 
de  fouiller  à la  profondeur  d’une  toife  pour  le 
découvrir,  & prefque  toujours  il  s’y  préfeme 
fous  forme  criftailine. 

On  l’exploite  encore,  & probablement  dans 
des  circonftances  analogues,  en  Chine,  dans  la 
province  de  Yun-Nan;  en  Perfe,  dans  l’île  de 
Ceylan,  principalement  dans  la  province  de 
Purbeth  ; enfin , on  le  trouve  aufli  au  Bengale. 

Amérique.  Quelques  portions  méridionales  de 
ce  continent  fourniffent  de  la  foude  boratée  en 
abondance;  mais  fon  giffement  diffère  totalement 
de  celui  du  Tibet  : ainfi,  dans  la  province  de 
Potofi,  où  on  le  nomme  quemafon , c’eft  dans 
les  mines  de  Viquintipa  & d’Efeapa  qu’on  l’ex- 
ploite. 

La  foude  carbonatée , vulgairement  appelée  na- 
tron  f du  mot  latin  nitrum  ou  natrum  ^ employé 
par  Pline,  eft  une  combinaifon  de  foude,  d’a- 
cide carbonique  & d’eau,  qui  forme  dans  le 
langage  des  chimiftes  un  fous-carbonate  de  foude. 
Cette  fubftance  eft  très-répandue  dans  la  natu  e : 
tantôt  en  maffes  compaètes;  tantôt  en  maffes 
fibreufes  ou  granulaires;  quelquefois  en  efflo- 
refcences  à la  furface  du  fol  ou  de  certaines 
roches  ; enfin,  en  dilTolu  ion  au  fond  de  quelques 
fources  ou  de  certains  lacs  : on  en  retire  une  grande 
quantité  dans  ceux  que  les  chaleurs  de  l'éte  met- 
tent à fec  en  Alie  & en  Afrique.  Ces  lacs , 
ordinairement  peu  profonds,  occupent  les  plaines 
fablonneufes  ou  les  vallées  ftériles  dans  ces  deux 
parties  du  monde. 

Comme  cette  foude  exifte  dans  les  eaux  de  plu- 
fieurs fources  Sources  MiMÉRaLEs),  il 

n'eft  point  étonnant  qu’elle  fe  montre  dans 
les  produits  volcaniques,  & qu’elle  forme  des 
efflorefcences  à la  furface  ou  dans  les  hffures 
de  certaines  laves.  Le  favant  chimifte  Berthol- 
iet  attribue  la  foude  carbonatée  à la  décom- 
polition  de  l'hydrochlorate  de  foude  par  le  carbo- 
nate calcaire;  & en  effet,  les  dépôts  fablonneux 
de  l’Afie  & de  l’Afrique  repofent  fur  des  terrains 
abondans  en  chaux  carbonatée  & en  fel  marin. 
Mais  on  trouve  aufli  le  natron  dans  des  lacs  bi- 
tumineux qui  contiennent  de  la  foude  fulfatée. 
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ce  qui  porte  Kirw^an  à attribuer  dans  cette  cîr- 
conltance  la  formation  de  la  foude  carbonatée 
à la  décompolition  du  fulfate  de  foude  par  le 
bitume. 

On  trouvera  à l’article  Sources  munérales  l’e- 
numération  8e  le  giflement  de  la  plupart  de  celles 
qui  contiennent  la  foude  carbonatée»  nous  allons 
nous  borner  à décrire  les  autres  circonftances 
dans  lefquelles  ce  fel  fe  montre. 

Les  parois  des  cavernes  fituées  au  milieu  des 
montagnes  de  Schwartzberg,  dans  le  canton  de 
Berne , en  Suifle , font  couvertes  de  foude  car- 
bonatée , mêlée  à la  foude  fulfatée.  Le  docteur 
^encke  a obfervé  que  cette  fubftance  fe  pré- 
fente en  efflorefcences  criftallines  ou  pulvérri- 
lentes  à la  furface  des  murs  bâtis  avec  le  grès 
bigarré  que  l’on  exploite  aux’ environs  de  Pyr- 
mont,  dans  la  principauté  de  Wald^ck.  A An- 
gers , les  murs  des  caves  conftruits  en  fchifte 
argileux  dont  les  morceaux  font  liés  par  un  mor- 
tier de  chaux  et  de  fable,  fe  couvrent,  furtout 
quand  ils  font  fecs,  d’une  efflorcfcence  allez 
abondante  de  ce  Tel  5 ces  efflorefcences,  que  l’on 
recueille,  8c  qui  fe  reforment  fans  celle,  ne  fe 
manifeftent  point  fur  le  fchifle  qui  n eft  pas 
recouvert  par  le  mortier  calcaire,  ou  qui  la 
perdu  par  la  dégradation  ou  la  vétufte.  On  a 
reconnu  aulTi  la  préfence  de  la  foude  carbonatee 
dans  les  caves  de  Paris;  le  ch'mille  Vauquelin 
l’a  obfervée  fous  le  pont  du  Cher , près  de  Tours; 
elle  fe  rencontre  dans  les  caves  & d’autres  conf- 
truftions  de  prefque  tous  les  ports  de  l Océan, 
depuis  Oftende  jufqu’au  Havre;  enfin,  les  mu- 
railles des  bains  de  Vichy , dont  les  eaux  con- 
tiennent de  la  foude  carbonatée , fe  couvrent  aulïi 
d’efflorefcences  compofées  en  grande  partie  de 
cette  fubftance  minérale. 

Plufieurs  de  ces  exemples  de  la  formation 
journalière  de  la  foude  carbonatée,  femblent 
confirmer  l’opinion  de  Berthqllet  qui  1 attribue 
à la  décompolition  du  muriate  de  foude  à 
l'aide  du  carbonate  de  chaux , puilque  les  ca- 
vernes dont  nous  venons  de  parler  peuvent  être 
placées  au  deflus  de  quelques  formations  falines 
ou  gypfeufes;  puifque  le  grès  bigarré  appartient 
auffi  à ces  formations,  ou  du  moins  en  eft  très- 
voilin  ; mais  il  eft  dilïicile  de  comprendre  com- 
ment les  caves  d’Angers  etcellesde  Paris  peuvent 
offrir  le  même  phénomène  : tant  il  eft  vrai  qu’on 
eft  loin  de  connoître  les  véritables  caufes  d un 
grand  nombre  de  faits  qui  fe  palfent  fous  nos 

yeux.  J AT 

Nous  avons  dit  que  plufieurs  lacs  de  l Ane 
& de  l’Afrique  abondent  en  foude  carbonatée  ; 
nous  devons  ajouter  que  l’Europe  en  polTede 
plufieurs  , principalement  la  haute  Hongrie , 
entre  le  Danube  & la  Teilfe,  dans  une  plaine 
fablonneufe.  Ces  lacs,  dont  quelques-uns  font 
exploités,  ont  à peine  deux  ou  trois  pieds  de 
profondeur,  3c  fe  deffechenc  complètement  dans 
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les  années  dépourvues  de  pluie.  Auftîtôt  après 
leur  defféchement,  leur  lit  fe  couvre  d’effloref- 
cences  falines.  Le  fond  de  ces  baffins  eft  formé 
d’une  couche  de  fable  coquiller  de  quelques 
pouces  d’épailfeur,  qui  repofe  fur  un  couche 
d’argile.  Lorfqu’on  a exploité  ces  lacs,  il  ne 
faut  qu’une  pluie  abondante  & un  nouveau  defte- 
chement  pour  couvrir  le  fond  de  nouvelles  efflo- 
refcences. 

La  foude  carbonatée  des  plaines  déferres  de  la 
Sibérie,  de  la  Tartarie,  de  la  Crimée,  de  la 
Natolie , de  la  Perfe,  de  la  Chine  et  du  Tibet, 
eft  beaucoup  moins  abondante  qu’en  Afrique, 
& furtout  en  Egypte,  où,  depuis  la  plus  haute 
antiquité,  elle  eft  un  objet  d’exploitation.  Dans 
le  défert  de  Thaiat,  à l’oueft  du  Delta,  une 
vallée  féparée  du  Nil  par  un  grand  plateau  cal- 
caire, recouvert  de  cailloux  roulés  & de  gravier, 
renferme  fîx  lacs  placés  à la  fuite  les  uns  des 
autres  dans  la  longueur  de  la  vallée;  ils  occupent 
une  étendue  de  lix  lieues  fur  jco  à 400  toiles 
de  largeur,  & font  féparés  par  des  efpaces  fa- 
blonneux  couverts,  comme  une  grande  partie  de 
la  vallée,  d’incruftations  de  foude  carbonatée  8c 
de  fel  marin.*  La  foude  carbonatée,  épaifte  de 
près  d’un  pied,  eft  tellement  dure,  qu’on  s’en 
eft  quelquefois  fervi  comme  pErre  de  conftruç- 
tion.  Nous  ne  ferons  point  l’énumération  de  tous 
les  lieux  de  l’Egypte  qui  renferment  de  fem- 
blables  dépôts,  tous  préfentent  d’ailleurs  des 
circonftances  femblables  : le  fable,  le  calcaire  8c 
le  fel  marin. 

Le  continent  américain  n’en  eft  point  dépourvu  : 
on  en  connoîc  au  Mexique  8c  aux  environs  de 
Buénos-Ayres. 

La  fonde  hydrocWoratée , ou,  comme  l’appelle 
M.  Brongniart,  le  felmarîn,  dénomination  piife 
fubftantivement,  eft  le  minéral  le  plus  aboo-r 
dant;  il  donne  la  falure  aux  eaux  de  la  mer, 
8c  forme  dans  le  fein  de  la  terre  des  dépôts 
d’une  étendue  8c  d'une  épailfeur  immenfe.  Le 
grand  nombre  d’obfervations  faites  fur  le  gilfe- 
ment  de  cette  matière  permet  d'aûigner  trois  épo- 
ques aux  dépôts  qu’elle  forme. 

On  la  trouve  dans  quelques  terrains  de  fédiment 
de  la  formation  antérieure  aux  erres  organifés. 

Dans  les  terrains  de  fédiment  inférieur  ou 
moyen  de  la  formation  poftérieure  aux  êtres 
organifés. 

Enfin , dans  les  terrains  de  fédirnent  fupérieur. 

Cependant,  on  n’eft  pas  encore  d'accord  fur 
ces  différens  gilfemens,  la  plupart  des  géognoftes 
placent  le  dépôt  falifère  entre  le  calcaire  juraflîque 
8c  le  calcaire  alpin.  On  regarde  le  felmann 
comme  fobordonné  à ces  roch  s.  Koyq  Roches. 

Le  f^tl  marin  ou  fel  gemme  fe  préfente  dans  ces 
terrains,  foit  en  bancs  puiflai  s,  foit  en  lits,  en 
amas  ou  en  veines;  la  puilTance  varie,  dans  Es  cas 
les  plus  ordinaires,  depuis  quelques  centimètres 
jufqu’à  li  8c  ly  mètres.  Cependant,  à Cardona, 

eu 


sou 


sou  409 


€T)  Efpagne,  fon  épaiffeur  eft  d’au  moins  cent^ 
mètres,  & à Wieliczka,  elle  eft  tellement  con-’^ 
iîdérable,  que  faute  d’avoir  pu  la  traverfer  en 
eitier,  fa  mafle  ell  encore  inconnue. 

Dans  (quelques  marnes  argileufes  du  terrain 
falifère,  il  exifte  une  fi  grande  quantité  de  Tel, 
quoiqu’il  n’y  foit  pas  toujours  vifible,  que  c’eft 
ordinairement  dans  ces  marnes  que  l’on  place 
l’origine  des  fources  d’eau  faîée,  & comme  ces 
marnes  précèdent  fouvent  le  grand  dépôt  fali- 
fère,  cela  explique  pourquoi,  en  creufant  les  en- 
trailles de  la  terre  jufqu’à  l’origine  de  ces  fources, 
O»  n’a  point  rencontré  la  mafle  faline. 

On  a fait  deux  obfervations  importantes  rela- 
tivement aux  terrains  falifères  i la  première  c’eft 
que  les  plantes  qui  cro  ffent  ordinairement  fur 
les  bords  de  la  mer,  et  qui  font  principalement 
1.-  falicomia,  le  falfola  kali  y le  glaux  maritima  , 
\t  chriimum  maritimumy  &c.,  végètent  fans  cul- 
ture dans  le  voifinage  des  mines  & des  fources 
de  fel  marin , quel  que  foit  le  degré  de  pro- 
fondeur de  leur  giffement  ou  de  leur  origine  5 
la  fécondé  , c’eft  que , lorfqu’on  eft  arrivé 
dans  les  mines  de  fel  gemme  à une  certaine  ’ 
profondeur  au-dcflbus  des  marnes  argileufes , 
on  ne  remarque  point,  ou  du  moins  on  voit 
très-rarement  les  fources  que  l’on  rencontre 
fi  fouvent  dans  les  autres  terrains.  Elles  en 
font  quelquefois  tellement  dépourvues,  que  les 
maffes  de  fel  marin  étonnent  par  leur  degré 
de  fécherefle , & que  la  pnufllère  que  leur  ex- 
ploitation produit  eft  fouvent  même  très  incom- 
mode pour  les  ouvriers. 

Nous  avons  déjà  cité  deux  des  principales 
exploitations  de  fd  gemme  que  l’on  connoifle 
en  Europe,  nous  allons  y revenir,  en  donnant 
quelques  détails  fur  leur  man  ère  d’être,  & nous 
y ajouterons  d’autres  exploitations  qui  méritent 
de  n’être  point  palTées  fous  filent  e. 

Pologne  autrichienne-  Les  m'nes  de  fel  gemme 
de  Wieliczka  qui  faifoient  autrefois  partie  de  la 
Pologne,  & qui  appartiennent  aujourd’hui  à la  Ga- 
licie,  font,  ainfi  que  nous  l’avons  dit,  les  plus 
importantes  fous  le  rapport  de  leur  puiffance  & 
de  leur  étendue.  Leur  exploit.tion  remonte  à 
une  époque  aflez  reculée,  puifqu’on  prétend 
qu’elles  étoiei  t déjà  ouvertes  en  izji.  Elles 
(ont  recouvertes  pat  un  u riain  meuble  compofé 
de  Êb  e,  de  cailloux  roulés  & de  marne  fableufe 
qui  préfente  ces  débris  de  grands  mammifères, 
& qui , fous  ce  rapport , offre  beaucoup  d’ana- 
logie avec  les  terrains  d’alluvion  qui  couvrent, 
en  Europe,  une  fi  grande  étendue  de  pays. 

Au-deflbus  de  ce  dépôt,  on  voit  une  m.rfîe  de 
marne  argileufefalifère  renfermant  des  blocs  de  fel. 
Dans  la  partie  fupérieure,  les  maffns  falines  font 
fouillées  d’argile  fie  de  labié,  et  remarquables 
par  leur  teinte  brune.  Le  fécond  dépôt  renferme 
du  fel  marin  plus  pur,  & le  troifieme  en  con- 
tient dont  la  limpidité  & la  ftrtiélure  laminaire 
Géographie  phyjique.  Tome  V' 


font  remarquables.  Les  marnes  argileufes  qui  ré- 
parent le  premier  & le  fécond  dépôt  renferment 
des  coquilles  marines  qui  reffemblent  à des  ul^ 
Unes  & des  coquilles  microfeopiques  qui  appar- 
tiennent aux  genres  rotalite,  rénulite , Sec. 

On  n’ett  pas  certain  que  la  mafle  faline  de 
Wieliczka  renferme  des  débris  d’animaux.  M.  Beu- 
dant, qui  a étudié  cette  localité,  n’a  remarqué 
aucun  de  ces  débris,  & n’a  acquis  la  connoif- 
fance  certaine  d’aucun  exemple  authentique  de 
ce  genrej  mais  il  eft  prouvé  qu’on  y trouve  une 
grande  quantité  de  fragmens  de  hgnites  ou  de 
bois  p.rflai't  à l’état  de  jayet.  M.  Beudant  attribue 
à des  animuix  mollufque  dont  les  vefliges  ont 
entièrement  difparu , l’od. ur  naufeabonde  qu€ 
répandent  quelques  échantillons  de  fel,  ûc  qu  il 
compare  à l’odeur  des  truffes. 

Le  terrain  falifere  de  Wieliczka  renErme  peu 
de  mhiéraux  étrangers  : le  gypfe  et  la  chaux 
anydro-fiilfatée  ou  la  karflenite  y font  rares;  on 
n’y  trouve  point  de  foutre,  mais  il  paroit  qu  il 
en  exifte  à peu  de  ditiance. 

Les  géognoftes  ne  font  point  d’accord  fur 
la  véritable  pofition  qu’occupe  cette  formation 
falifère  dans  la  férié  des  terrains.  M.  Beudant 
a rem.irqué  que  les  grès  des  mont  gnes  voi- 
fines,  grès  qu’il  rapporte  aux  grès  houillers, 
pai’oiflent  plongés  Ions  le  terrain  (alifère  : d ou 
il  fuivroit  que  ce  terrain  repoferoit  fur  le  ter- 
rain houille  r,  & que  les  grès  qui  le  recouvrent 
feroient  afltmilés  aux  macignos  des  terrains  de 
fédiment  fupérieur.  Les  coquilles  bivalves  &:  les 
lignites  repréfenteroient  et  fin  le  calcaire  groflîer 
& l’argile  plaflique.  M.  Brongniart,  dans  un  tra- 
vail fur  le  felmarin  , paroK  douter  de  la  pofi- 
tion des  mines  de  Wieliczka,  telle  que  la  pré- 
fente M.  Beudant.  Nous  renfons  aufli  qu'il  y a 
quclquinexaélitude  dans  l’obfervation  de  ce  fa- 
vant;  que  la  formation  falifère  dont  il  s’agit 
appartient  à celle  des  terrains  de  fédiment  moyen, 
ce  qui  feioit  tout- à -fait  conforme  à ce  qui  a 
été  obfcrvé  dans  d’autres  pays.  Ce  qui  nous 
confirme  dans  cette  opinion,  c’eft  que  , d’après 
l’examen  qu’eu  a fait  M.  Lill,  ingénieur  des 
mines  autrichien,  le  grès  dont  parle  M.  Beudant 
ne  plonge  pas  fous  le  terrain  falifere,  rnais  qu’au 
contraire  il  repofe  de  flus  i d ou  il  fuit  que  ce 
grès  n’eft  point  le  grès  houiller,  mais  bien  l’ana- 
logue du  grès  bigarré. 

Les  puits  par  lefquels  on  defeend  dans  les 
mines  de  Wieliczka  ont  64  mètres  de  profon- 
deur, mais  les  exploitations  s'enfoncent  juf- 
qu’à 51Z  mètres  : ainfi  le  fond  de  la  mine  eft: 
à plus  de  yo  mètres  ati-deffous  du  niveau  de 
la  mer.  Ce  qui,  d.-ins  ces  cavités  profondes, 
frappe  le  plus  les  curieux,  ce  font  : une  écurie  , 
des  maifons,  des  chapelles,  des  colonnes,  de  s 
ftatues  & autres  ornemens  en  fel;  des  fources 
d’eau  douce,  des  lacs  que  l’on  traverfe  en  ba- 
teaux ; mais  il  eft  faux  que  les  ouvriers  y de- 
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meui'ei  tj  romme  certains  ouvrages  i’ont  dit  & ré- 
péré.  La  température  de  cette  mine  eft  d’environ 
lo  degrés  au-deflus  de  zér-o  du  thermomètre  de 
Réaumur. 

Transylvanie.  Les  mines  de  fei  gemme  fituées 
au  fud  eft  des  monts  Carpathes  occupent  une 
grande  étendue  de  terrain.  Ce  oui  les  diftingue 
des  précédentes,  c’eft  qu’elles  font  fituées  pref- 
qu’à  la  furface  du  fol.  Cependant,  leur  malle 
eft  tellement  confidérable  qu’on  n’en  a point 
atteint  le  fond , quoiqu’on  ait  pouffé  les  travaux 
jufqu’à  la  profondeur  de  190  mètres.  On  connoit 
à Paraïde,  dans  la  même  province,  une  vallée 
naturelie  creufée  dans  une  mafi'e  de  fel  pur , ainfî 
que  le  prouvent  les  bords  & le  fond  de  cette 
vallée.  Le  dépôt  de  fel  préfente  une  ^aiffeur 
de  plus  de  60  mètres.  A Epéries , la  maffe  faline 
a près  de  fco  mètres  de  puilîance. 

R-uJfte  d’Europe.  On  connoît  fur  les  bords  du 
Volga  plufieurs  riches  falines,  mais  elles  n’ont 
rien  qui  mérite  que  nous  en  donnions  la  def- 
cription. 

Angleterre.  Les  parties  les  plus  feptentrionales 
de  l’Europe , telles  que  la  Suède  & la  Norvège , 
ne  paroiffent  pas  renfermer  de  Tel  gemme,  ou 
du  moins  aucu.ne  exploitation  n’eft  connue  dans 
ces  contrées.  L’île  de  la  Grande-Bretagne  en 
poffède  deux  fur  lerqnelles  nous  ne  donnerons 
que  les  détails  les  plus  importans.  C’eft  dans  le 
comté  de  Chefter  que  fe  trouvent  ces  exploi- 
tations , principalement  aux  environs  de  North- 
wich.  Quarante  mètres  d’argile  rouge,  de  grèsgrof- 
fier,  d’argile  bleue , de  chaux  fuîfatée  & d'argile  en- 
durcie, formant  différentes  couches,  & compo- 
fant  un  enfemble  qui  parcît  devoir  être  rapporté 
aux  marnes  bigarrées  inférieures,  au  lias  (voye^ 
au  mot  RocîiEj  l’article  troifi'eme  dépôt  cal- 
caire), recouvrent  ce  dépôt  falifère  dont  l'épaif- 
feur  eft  évaluée  à if  mettes,  non  point  d'une 
feule  maffe,  mais  en  différentes  couches  ondu- 
lées, variant  depaiffeur  & alternant  avec  des 
couches  d’argile  analogues  à celles  qui  forment 
la  partie  fupérieure  de  tout  le  dépô^  Un  lit 
d’argile  endurcie,  & d'autres  argiles,  préfentanc 
une  épaiüeur  totale  de  lo  mètres,  feparent  des 
différentes  couches  que  nous  venons  de  défigner, 
la  dernière  couche  de  fel.  Ce  depot  falin  occupe 
une  étendue  d'une  demi -lieue,  dans  la  diredlion 
du  nord- eft  au  fud-ouefti  fa  largeur  elt  d'en- 
viron 1.400  mètres.  Sur  un  autre  point  du  comté, 
on  a trouvé  un  dépôt  compofé  de  Lois  couches 
de  fel  ; la  p'us  fupérieure  eil  d'un  peu  plus  d'un 
mètre,  la  fécondé  en  a environ  4,  & la  troi- 
ficme  paroît  en  avoir  2f.  Un  géologue  anglais, 
M.  Holland,  s’elt  affuré  qu'il  n'exiite  dans  ces 
localités  aucuns  corps  organifés , ni  dans  le  fel 
gemme,  ni  dans  les  couches  qui  y font  incei cal- 
ices, ni  dans  celles  qui  le  recouvrent. 

Allemagne.  Cette  contrée  eft  l'une  des  plus 
ïiehes  ea  fol  gemme*  mais  principa'ement  en 
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fources  que  nous  traiterons  à part.  ( Voye:^  au 
mot  Sources.)  Le  grand  duché  de  Bade,  le 
royaume  de  Wurtemberg , & la  petite  contrée 
montueufe  appelée  la  Forêt-Noire,  ont  été  explo- 
rés pour  trouver  du  El  gemme,  8f  les  recherches 
n’ont  point  été  infructuaufes  ; e’ies  ont  furtout, 
ainfi  que  l’a  fait  obferver  M.  Brongniart,  eu 
l'avantage  de  confirmer  les  théories  géognoüi- 
ues,  puifqu’elles  ont  montré  partout  le  fel  dans 
es  giffemens  analogues,  c'eft-à-dire , qu’eftes 
ont  prouvé  que  partout  ou  fe  montre  le  terrain 
falifère,  il  elf  compofé  d'une  fuite  de  couches 
de  marnes  argi'eufes  & fableufes  diverfemenc 
colorées , de  gypfes , de  calcaire  marneux  fétide , 
de  calcaire  magnéfien  poreux,  &c.,  alternant  en- 
femble}  de  telle  forte  qu'il  eft  prouvé  d'une 
manière  inconreftable  que  le  terrain  falifère  eft 
fitué  au-d.-ffous  du  calcaire  jurafiique  ou  du  lias, 
& des  marnes  bigarrées,  & conféqii  minent  au- 
deffus  du  calcaire  conchydien  de  Brongniart,  ou 
du  mufckelkalk  des  Allemands,  mais  quelquefois 
cependant  entre  les  couches  de  ce  demi,  r calcaire. 

A l’eft  de  Durreim  , dans  le  grand-duché  de 
Bade , le  fel  marin , placé  à 1 16  mètres  au-deffous^ 
de  la  furface  du  fol , paroît  être  recouvert  par  des 
mollajfes  ou  roches  fableufes  furmontées  de  dé- 
ôts  d'agrégation  nommées  gomphoLitea  par  les 
rançais , & nagelfiue  par  les  Allemands. 

Les  formations  falifères  font  inconnues  dans  le 
Hartz  & dans  le  Thuringerwald  , mais  on  les  re- 
trouve en  Bavière  & dans  le  Tyrol,  le  Salzbourg 
& la  Haute-Autriche. 

Suivant  jM.  de  Buch , le  fe!  gemme , aux  envi- 
rons d'Infpruch,  forme  des  amas  irréguliers  ren- 
fermant des  fragmens  de  fehiftes  & de  la  marne 
argileufe  falifère  qui  conftitue  la  bafe  de  la  mon- 
tagne. Le  point  le  plus  élevé  de  cette  formaîfoii 
falifère  eft  à i ,ioo  mètres  au-deffus  d’infpiuch , & 
à 1 .600  âu-deffus  de  la  mer. 

Dans  la  pays  de  Salzbourg , près  de  Halleih  , 
fur  la  S.ilza,  on  voit  une  des  plus  riches  mines 
de  fel  de  toute  l'Allemagne.  La  montagne  qui 
la  renferme  eft  compofée  de  fehifte  roaru»- 
argilêux  falifère. 

La  Styrie  & la  Haute-Autriche  renferment  auffi 
des  terrains  falans  analogues  aux  précédens. 

Savoie.  Au  pied  <üi  petit  S.iint-Bernai  d , & non 
loin  du  bourg  de  Saint-Maurice,  exifte  le  roc 
fiilé  d'Avbonne,  fitué  à 1,1 88  mètres  au-deffus  du 
niveau  de  la  mer.  Ce  rocher  n’eft  qu'une  maffe 
de  gypfo  faccaroide  pénétrée  de  fel  m.arin. 

EJpagne.  La  mine  de  fe!  gemme  la  plus  curreufe 
de  l'Efpagne , eft  fans  contredit  celle  de  Car- 
dvna  en  Catalogne.  Elle  le  compofé  d’une  col- 
line de  ce  minéral  , placée  au  milieu  d'un  vafte 
cirque,  dont  la  crête  eft  élevée  de  411  métrés 
au-deffus  de  la  Méditerranée  , & qui  eft  formé 
par  les  montagnes  de  San-Miguel-del-Fay  Sftjde 
Monferrat.  ( l^oyei  Serrât.)  Cette  maffe  laline  , 
remarquable  par  les  déchirures  qui.  la  divifent  & 
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te  fommets  bizarrement  découpés,  l’eft  encore 
plus  par  l'affemblage  des  couleurs  les  plus  va- 
iiées  La  plus  grande  partie  du  fel  eft  d une  blan- 
cheur éblouifTante , tandis  que  d'autres  reflètent 
le  plus  beau  rouge  & le  violet  le  plus  vif.  L ef- 
race  cintré  qu'elle  occupe  a trois  kilomètres  de 
longueur  fur  un  de  large  î la  mafle  fahne  a loo 
mètres  de  puilïancej  elle  n’eft  point  homogène  , 
des  lits  de  gypfe  la  divifent  en  couches  verti- 
cales & parallèles , courant  dans  la  direélion  de 
l’eft  nord  eft  à l'oueft  fud  oiiert  , c eft-a-dire  dans 
le  fens  de  la  plus  grande  longueur  du  cirque.  Les 
bancs  de  calcaire  de  fédiment  qui  l’entourent,  le 
relèvent  de  toutes  parts  comme  pour  s appuyer 
fur  la  malfe  faline , mais  fur  quelques  points 
on  voit  cette  dernière  s'enfoncer  fous  le  terrain 
calcaire.  M-  Cordier , qui  a étudié  & décrit  la 
mine  de  Cardona , a reconnu  que  k terrain  de 
fédiment  fe  compofe  de  grès  micacé  à gros  ftag- 
mens  de  quartz  & de  roches  granitiques , quel- 
quefois rougeâtres  & à grain  fin , de  fchiftes  argi- 
leux micacés , de  calcaire  compadte  gris  fonce , 
mêlé  de  fchiôe  vert  & de  mica  ; enfin , de  cal- 
caire argileux  gris-verdâtre  & micacé,  renfermant 
des  débris  végétaux  charbonnés.  L’enfemble  de 
ces  roches  parok  indiquer  le  terrain  de  grès 
bigarré  & le  calcaire  analogue  au  mufchelka.K 
ou  au  lias,  quoiqu’il  ne  renferme  point  de  co- 
düillôS. 

L'Efpagne  poffède  d’autres  mines  de  fel  gemme  ; 
on  cite  celle  de  Cervato  , dans  les  Pyreneesj  cel- 
les d'Almengranilla,  dans  la  province  de  la  Man- 
che : elle  a 70  mètres  de  diamètre  ; des  pouuingues 
fiiicêux  & une  couche  calcaire  la  recouvrent.  En- 
tre la  Sierra-Morena  & Madrid,  près  d’Aranjuez, 
& d’Occana , ainli  qu’à  Villa  Rubia , on  trodve  des 
collines  qui  renferment  également  du  fel.  Mais  un 
fait  du  plus  haut  intérêt , eft  celui  qu’offre  les  envi- 
rons de  Pofa  , près  de  Burgos  : le  lel  y eft  depofe* 
dans  un'immenfe  cratère  doi  tl' origine  volcanique 
eft  prouvée  par  les  pierres  ponces  & les  pquzzolia- 
nesqu’on  y a trouvées.  Ce  fait  fembleroit  indiquer, 
comme  le  doreur  Noeggerath  en  a eu  l’idee,  que 
le  fel  & le  gypfe,  qui  l’accompagne  prefque  tou- 
jours , font  d une  origine  ignée,  & le  refuitat  de 

la  fublimation.  ’ , / r 

France.  On  ne  connoilToit  que  des  fources  la 
lées  en  France  , lotfqu’en  1819,  on  reconnut  le 
point  d’où  fortoient  celles  de  Dieuze , de  Moyen- 
Vie  & de  Châteàu-Salins  , en  découvrant  le  gîte 
de  fel  marin  de  Vie.  Le  banc  de  ce  minéral,  le  plus 
voifin  de  la  furface  du  fol , eft  à environ  jo  met; es 
de  profondeur  ; on  eft  defcendu  julqu  à 110  rnè- 
tres  fans  arriver  à la  roche  qui  le  fupporte  ; ainfi 
fa  puilfance  dépalle  160  mètres.  On  fait,  par 
l’examen  des  couches  qui  s’enfoncent  fous  ce  de- 
pot falin,  qu'il  repofe  fur  le  mufchelkalk  ou  cal- 
caire conchydien  D’après  les  fondages  qui  ont  ete 
faits,  ce  fel  occupe  une  étendue  de  jo  lieues  car- 
rées ; il  eft  recouvert  de  marne  bigarrée  & de 
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grès  coloré,  mêlé  de  gypf®  8^  marnes 

lalifères  ; ce  fel  eft  traverfé  par  des  veines  de  gypfe, 
de  karftenite  ou  chaux  anhydro-fulfate , mêlés  ça 
& là  de  polyhalite.*  Il  eft  tantôt  griiâtre  , tantôt 
rougeâtre,  ou  d’un  blanc  limpide. 

Afie.  Cette  partie  du  monde  renferme  auw  plu- 
fieurs  mines  de  fel  gemme  ; on  en  connoit  ur^ 
près  d’Aftracan,  célèbre  par  la  quantité  qu  elle 
en  fournir,  c’eft  la  mine  d’Iletzki } elle  eft  recou- 
verte de  fable  & d’argile. 

En  Sibérie  , on  connoît  une  mine  de  fel  gemme 
fur  la  nve  droite  du  Kapdendei.  ^ 

Dans  les  p.iys  voifins  de  la  mer  Cafpienne  W 
chez  les  Tatares  mongols,  le  fol  eft  tellement 
imprégné  de  fel,  que  les  brouillards  & la  rotee 
couvrent  les  plantes  d’efflorefcences  faunes.  ( 

St.  p.’es.  ) La  même  pavticular.té  fe  remarque  fur 
tout  le  plateau  de  la  grande  Tartarie  , au  f met, 
dans  l’Inde  & à la  Chine,  vafte  empire,  ou  I on 
exploite  auffi  plufieurs  mines  de  fel  gernme- 
La  Perfe  paroit  être  fort  riche  en  dépôts  lalità- 
res  5 au  nord  d’Ispahan  , les  montagnes  ^ ren- 
ferment beaucoup  , & 1 île  d’Ormutz  en  eft 
ment  remplie,  qu’on  la  regarde  comme  un  rocher 
de  calcaire  & de  lel.  ( Oiimutz.  ) 

En  Géorgie,  on  coniioît  plufieurs  mines  falmes, 
&,  fuiv-mt  Pournefort,  celles  de  l’Arménie  pro- 
duifent  un  fel  que  l’on  exploite  comme  la  pierre 
de  taille.  Chardin  alTuve  que  dans  la  Caramanie  , 
il  eft  fi  dur,  qu’on  l’emploie  dans  la  conftruétion 
des  maifons.  Le  même  tait  s’obferve  en  Arabie, 
aux  environs  de  Jerris  j du  moins  cette  particula- 
rité nous  a été  tranfmife  par  Pline.  _ 

Afrique.  Nous  avons  vu  aux  articles  Oasis  k 
Sahara,  queles défertsfablonneux de  cette  part.e 
du  monde  font  très  - abondans  en  fel  , mais  il 
n êxiUe  pas  que  dans  ces  vaftes  plaines  • les 
montagnes  fituées  au  fud  de  l’Abyflinie,  con- 
tiennent ce  minéral,  en  malTes  folides.  On  fait 
aufli  que  le  fommet  des  montagnes  qui  bor- 
dent le  défère  à l’oueft  du  Caire  , forme  un  vafte 
plateau  couvert  d'amas  de  lèl.  A l’oueft  du  dé- 
fert,  les  Maures  exploitent  les  falines  de  Ta- 
gaza.  Mungo  Parck  en  a obfervé  aufli  fur  les  fron- 
tières mévidionales  du  Sahara  1 dans  le  royaume 
de  Tunis,  le  mont  Had  Delfa  eft  entièrement 
compofe  d’un  fel  rouge  ou  violet.  On  connoît 
aufli  des  mines  femblâbles  dans  le  pay,>  de  Bamb.i, 
au  royaume  de  Congo  ; chez  lesCafres&  lesHoi- 
tentots  j enfin  dans  les  ilesduCap-Vert , Si  parti- 
culièrement dans  celle  de  Bonavifta. 

Amérique.  Les  explorations  géognoftiques  ont 
fignalé  fur  ce  continent  prefque  tous  les  terrains 
obfervés  en  Europe-  11  n’eft  donc  point  étonnant 
que  les  formations  faliferes  y foient  developpees. 
IJans  le  nord  de  l’.Amérique,  les  fources  lalées 
font  plus  répandues,  ou  du  moins  mieux  connues 
que  les  mines  de  fel.  Jufqu’à  prefent  on  ne  connoît, 
par  la  vel.ttion  du  major  Long,  que  les  moniagnes 
rocheufes  qui  renferment  des  maflès  de^fel  gemiie. 
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mais  dans  F Amérique  méridionale,  les  dépôts  de 
ce  minéral  font  nombreux. 

Pérou.  Ce  que  les  mines  de  cette  contrée  of- 
frent de  remarquable , c'ell  leur  grande  élévation. 
Les  plateaux  les  plus  élevés  en  recèlent  : il  paroît 
que  la  couleur  la  plus  ordinaire  de  ce  minéral , eft 
le  violet  jafpé.  Vers  l’extrémité  feptentrionale  du 
Pérou,  on  trouve  aufifi  de  grandes  plaines  falées, 
comme  en  Afie. 

La  Californie  & les  îles  de  Cuba  & d’Haïti 
pofledent  auffi  des  mines  de  fel  gemme. 

Nous  n’alongerons  pas  cet  article  par  l’énumé- 
ration monotone  de  tous  les  marais  d’eau  lalée  : 
mous  ne  citerons  quelles  principaux,  en  faifant 
remarquer  qu'ils  font  plus  communs  & plus  éten- 
dus en  Afie  & en  Afrique,  que  dans  les  autres 
parties  du  monde.  Dans  la  Ruflie  d'Europe,  on 
connoit  le  lac  falé  de  Tor,  vers  les  limites  de  la 
petite  Tartarie,  & les  lacs  femblabîes  de  la  Cri- 
mée. Aux  environs  d’Orembourg,  dans  le  pays 
des  Bâskirs  , & dans  les  contrées  fituées  au  nord 
de  la  mer  Cafpienne , ils  font  très-communs  : on 
cite  celui  d’Elton,  dont  le  fel,  ordinairement 
rouge  foncé,  répand  une  odeur  de  violette.  Le 
lac  de  Bogdo , dans  la  même  contrée , donne  un 
fel  parfaitement  blanc.  ( V oyq  Steppes.  ) 

En  Barbarie , le  lac  des  Marques  eft  très- 
abondant  en  fel  j aux  environs  d’Alger , on  en 
compte  plufieurs  qui  fe  delîèchent  en  été  & 
lailTent  à découvert  une  grande  furface  de  fel. 
Prefque  toute  la  côte  d’Afrique  eft  recouverte 
de  marais  falans  naturels?  a i’eft  du  Cap,  fur 
les  frontières  de  la  Cafrerfe , on  trouve  des  lacs 
qui  dépofent  des  couches  de  fel  diverfement  co- 
lorées ; enfin,  dans  les  îles  du  Cap-Vert , on  en 
connoît  auffi  plufieurs. 

Sur  le  territoire  d'Arcanfas,  dans  l’Améri- 
que feptentrionale,  une  grande  faîine  naturelle 
couvre  le  fol  des  prairies,  d’incrulfations  épailîes 
& foiides  j en  Virginie  , on  en  voit  auffi  de  con- 
üdérables,  & dans  les  états  de  Nev/  Yorck,  on 
cite  celles  des  environs  du  lac  Onondago. 

Dans  la  partie  méridionale  de  l' Amérique,  la 
plaine  d’Artibonite  renferme  des  (aimes  impor- 
tantes , on  y compte  plufieurs  plaines  falées  ? en 
fin  au  Chili , près  du  pays  des  Patagons , on  cite 
un  marais  falé  de  deux  mdies  de  longueur. 

Soude  nitratée.  Ce  fel , dont  on  doit  la  dé- 
couverte récente  à M.  Mariano  de  Rivero,  fe 
leconnoît  à fa  faveur  fraîche  & amère  5 il  fe  trouve 
vers  les  frontières  du  Chili , dans  les  environs  de 
la  baie  d'Yquique  au  Pérou.  liocçupejprefqu'à  la 
furface  du  fol , une  étendue  de  près  de  40  lieues  i 
il  forme  une  couche  épaifl'e  de  près  d’un  mètre  , 
& lorfqu’'il  n’ett  point  à la  furface  de  la  terre , il 
eft  recouvert  d’un  lit  d’argile,  ou  mêlé  d’argile  & 
de  table. 

Soude  su iii'ATiE  (autrefois  fdde  dauber  fojple'}. 


Ce  minéral  ne  fe  trouve  point  à l’état  de  pureté 
dans  la  nature?  voici  l’analyfe  qu’en  a aonnée 
M.  Berzelius  : 

Soude i 

Acide  fulfurique. ^4,  8 

Eau y 6, 

100,  00. 

La  foude  fulfatée  fe  trouve , fuivant  M.  Bron- 
gniart,  en  efflorefcence  d’un  blanc  fale  ou  jaunâ- 
tre à la  furface  des  roches  fchifteufes , calcaires 
& marneufes,  qui  font  partie  des  terrains  falifères. 
On  la  trouve  aufli  en  diffblution  dans  plufieurs 
fources  minérales  ( voye^  ces  mots  ) , & dans  plu- 
fieurs lacs  de  l’Autriche  & de  la  baffe  Hongrie  , 
dans  ceux  de  la  Sibérie  , fpécialement  dans  ceux 
de  Gomiikoi  & de  Gourief , dans  les  travaux  fou- 
terrains  de  la  plupart  des  falines  , dans  les  efcar- 
aemens  de  la  Solfatare,  & quelquefois  dans  les 
labitations  , a la  manière  du  nitre.  (J.  H.  ) 

SOULAINES.  Bourg  fitué  fur  un  tenain  de  fé- 
diment  inférieur.  Foyei  Seine. 

SOULE  (Vallée  de).  Cette  vallée  des  Pyrénées 
commence  au  bas  de  la  montague  d’Orby  dont 
l’élévation  eft  de  1,051  toifes,  fuivant  M.  Junker. 
Elle  fe  prolonge  du  fud  au  nord  jufqu’au-deffoua 
de  Mauléon.  Elle  doit  fon  nom  à la  petite  rivière 
de  Souie  qui  prend  auffi  celui  du  Soifon  & qui  va 
fe  jeter  dans  le  Gave  , au-deffous  de  Sauveterre. 
La  vallée  de  Soûle  & les  divers  vallons  qui  y 
aboutiftent  font,  fuivant  M.  de  Charpentier,  creu- 
fés  dans  des  roches  de  la  formation  qui  fuccède 
à la  formation  granitique  : le  calcaire  argileux  y 
domine,  mais  dans  la  région  fupérieure  , c'eft-à- 
dire  la  plus  méridionale,  on  voit  des  grès  rouges 
et  d’autres  roches  secondaires.  Le  Pioriu  , ou 
'4e  grunflein  Jecondaire  abonde  dans  cette  vallee. 
11  y occupe  fur  les  deux  rives  du  Soifon  des 
places  ifolées.  ( J.  H. ) 

SOULOU.  On  ne  défigne  pas  feulement  fous 
ce  nom,  comme  quelques  géographes  l'ont  fait  , 
une  petite  île , mais  une  chaîne  d'iles  , que  l’on 
nomme  aulfi  Soulou , fituées  dans  la  mer  de 
, Celèbes,  & comprifes  entre  Bornéo  & Min- 
danao. Elles  font  au  nombre  de  foixante , qui 
s’étendent  depuis  le  4®.  jufqu'au  7®.  degré  de  la- 
titude feptentrionale.  Les  trois  plus  importantes, 
en  allant  du  lud-oueft  au  nord-eft  , font:  Tawée  , 
Joulou  & Buiilan.  Elles  ont  chacune  ly  lieues 
de  longueur,  fur  y à 6 de  largeur  t on  y trouve 
plufieurs  bons  mouillages. 

La  population  de  ctt  archipel  eft  d’environ  100 
à i yo,ooo  âmes.  Le  gouvernement  eft  un  me- 
lange  d’ariftocratie  & de  démocratie  ? le  chef  a le 
titre  de  fultan.  Les  naturels  de  Soulou  cultivent 
le  riz , le  cacao  & diverfes  autres  plantes  propres 
aux  climats  équatoriaux.  Les  focêts  renferment 
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des  éléphans,?^  une  efpèce  de  fanglier  & de 
petit  cerf  ( le  cervus  axis  de  Linné  ). 

Les  parages  des  îles  Soulou  font  très-riches  en 
avicules  perlières  ; & les  habitans , qui  générale- 
ment font  d’excellens  plongeurs,  font,  à |a  fin 
des  mouflons  d’oueft,  une  peche  confidérable  de 
ces  teftacés.  A cette  époque  la  mer  eft  fi  calme  , 
que  fon  peut  y diflinguer  les  objets  jufqu’à  la 
profondeur  de  yO  pieds.  Mais  ce  que  ces  îles 
offrent  de  plus  remarquable , c’eft  la  quantité 
d’ambre  gris  que  l'on  recueille  fur  leurs  côtes.  Il 
eil  à peu  près  admis  aujourdhui,  comme  in- 
conteltable  , que  cette  fubftance  eft  d'origine 
animale,  qu'elle  paroît  fe  former  dans  les  in- 
teftins  de  quelques  cétacés , & n'eft  peut-être 
qu'une  forte  d’adipocyre  qui  réfulte  de  la  décom- 
pofition  des  cadavres  de  ces  grands  animaux  ma- 
rins. Quoi  qu'il  en  foit,  il  doit  paroître  fingulier 
qu’on  en  trouve  en  abondance  fur  les  côtes  des  : 
îles  Soulou  , quand  on  n’en  trouve  prefque  point 
fur  celles  de  Mindanao.  (J.  H.  ) 

SOURCES.  On  ne  doit  pas  feulement  com- 
prendre fous  ce  nom  les  peti  s cours  d eau  qui 
s’échappent  des  flancs  ou  de  la  bafe  des  mon- 
tagnes J mais  encore  les  amas  ou  réfervoirs  qui  fe 
forment  dans  le  fein  de  la  terre,  des  filets  d eau 
qui  s'y  raflemblent  à différentes  profondeurs. 

La  pluie  , la  fonte  des  glaces  & des  neiges  qui 
couvrent  les  hautes  fommites  du  globe  ; l aélion 
capillaiie  du  fol , & les  lois  de  la  pefanteur  qui 
obligent  tout  liquide  à chercher  un  niveau,  don- 
nent naiffance  aux  différentes  efpèces  de  fources. 

Dans  les  montagnes  d’une  grande  élévation  , 
dans  relies  furtout  qui  font  couvertes  de  neiges 
éternelles  , la  fotmation  des  fources  paroît  être 
un  phénomène  aufli  fimple  dans  fon  origine  qu  il 
eft  curieux  dans  fes  effets , lorfqu  on  examine 
ces  magnifiques  cafeades , ornemens  des  grandes 
chaînes  du  globe.  Les  glaciers  accumulés  fur 
leurs  fommets  éprouvent,  non-feulement  au  re- 
tour du  printemps  & de  l'été  j une  fonte  plus^  ou 
moins  confidérable  , qui  n'eft  que  l'effet  de  1 ac- 
tion folaire,  mais  encore  on  ne  peut  nier  qu’ils 
n’en  n’éprouvent  un®  jourealière , quoiqu  invi- 
fible. 

Cette  fonte  forme  les  fources  fi  abondartes 
dans  les  grandes  monugnes  j mais  l’effet  ceflerok 
à la  longue , fî  la  cauf®  ne  fe  renouvelok.  Les 
vapeurs  qui  s'élèvent  fans  ceflfe  de  la  furface 
des  eaux  & de  tous  les  lieux  humides , mon- 
tent dans  l'atmofphère , fuivent  les  eourans 
qu’elles  y rencontrent , & lorlqu’elJes  arrivent  iur 
les  fommets  glacés elles  s'y  condenfent  v une 
partie  fe  convertit  en  eau  , qui  coule  iur  les  flancs 
du  glacier } une  autre  partie , convertie  en  glace  , 
contre-balance  l’effet  delà  fonte  dont  nous  venons 
de  parler. 

Lorfque  les  montagnes  ne  fupportent  point  de 
glaciers , leurs  pics  ifolés  ne  s'entourent  pas  moins 
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de  vapeurs , qui  s’y  accumulent  en  forme  de  cou- 
ronnes de  brouillard  ou  de  nuages.  Une  partie  des 
molécules  qui  forment  ceux-ci  eft  en  point  de 
contaét  avec  la  montagne,  elle  s'y  condenfe, 
fe  réfout  en  eau,  qui  pénèire  dans  les  fentes  fi 
nombreufes  fur  les  iommets  élevés , s infînue  entre 
les  couches  des  roches  appelées  primitives  & qui 
font  difpofées  prefque  verticalement. 

Les  glaciers  & les  nuages  qui  couvrent  les 
points  les  plus  élevés  du  globe , font  donc  les 
principales  caufes  de  l'abondance  des  eaux  qui  y 
fuintent,  & de  l’importance  des  fources 

Les  terrains  granitiques  & Ichifteux  font , 
ainfi  que  nous  avons  eu  occafion  de  l’obferver 
nous-mêmes,  beaucoup  plus  riches  en  fources 
que  les  terrains  à couches  horizontales,  rnais 
elles  y font  moins  confidérables.  Plufieurs  géo- 
logues ont  fait  la  même  remarque  i nous  la  re- 
nouvelons ici  d’une  manière  expreffe , non-feu- 
lement parce  qu'elle  eft  importante  , & _qu'el!e 
donne  la  def  de  plufieurs  phénomènes,  mais  parce 
u’elle  eft  en  oppolition  avec  celle  d'un  favant 
ont  nous  honorons  la  mémoire  , comme  nous  ref- 
pettions  fa  perfonne.  Putrin  dit,  à l’article  Sources- 
du  Nouveau  DiSionnaire  d'hiiioire  natuntU  : « Cei  te 
« ftrufture  intérieure  des  montagnes  primitives  , 

3®  qui  font  en  général  formées  de  couches  prefque 
*3  verticales,  favorife  la  réunion  des  eaux  dans  un 
»»  canal  commun,  par  la  facilité  des  communica- 
>»  lions  entre  les  petits  canaux , au  moyen  des 
• gerçures  fréquentes  qui  le  trouvent  dans  les 
« feuillets  de  la  roche  j de  là  vient  que  dans  ces 
» fortes  de  montagnes  les  fources  font  bien  moins 
» multipliées , mais  en  même  temps  beaucoup 
M plus  abondantes  que  dans  les  montagnes  fecon- 
dâires  à couches  horizontales.-^  » 

Les  roches  anciennes,  d'origine  ignée,  telles 
ue  les  porphyres,  les  trachytes  & quelque  autres 
e la  même  époque  , produifent  des  fources  nom- 
breufes  & abondantes.  On  peut  en  acquérir  la 
preuve  en  parcourant  la  chaîne  du  Mont-d'ür,  ou 
lufieurs  fources  importantes  forment  quelques 
elles  cafeades,  telles  que  celles  du  QuereaU  , 
de  la  Dor , à la  bafe  du  pic  de  Saiicy,  àc 
furtout  la  grande  caftade  qui,  à peu  de  diftance 
des  bains , defeend  du  plateau  où  les  eaux  ther- 
males prennent  naifiance. 

Les  terrains  volcaniques  proprement  dits,  c’eft- 
à-dire  ceux  qui  offrent  plus  ou  moins  d’analogie 
avec  les  produits  des  volcans  modernes  , ne  renfer- 
ment prefque  point  de  fources  ; ce  qu'il  faut  peut- 
être  attribuer  à la  povofué  de  la  plupart  des  laves. 
Ainfi , ni  les  monts  Dômes  ,,compofés  de  dqmites, 
ni  leS'  montagnes  à cratères  que  l’on  admire  dans 
le  département  du  Puy-de-Dôme,  ni  les  volcans 
de  la.  même  époque  que  l'on  remarque  fur  les 
deux  rives  du  Rhin , aux  environs  de  Cobkntz 
& de  Cologne,,  ni  le  VéCuve,  ni  l'Etna  , ni  les- 
autres  volcans  qui  brûlent  encore , ne  donnent 
naiffance  à des  fources  de  que. qu  importance  >> 
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celles  qiie  Ton  remarque  à la  bafe  de  quelques-  ' 
uns  d’eux , fartent  ordinairement  des  terrains 
qu’üs  recouvrent.  Les  lacs  des  environs  du  Mont- 
d'Or,  parmi  lefquels  il  fuffit  de  citer  celui  de 
Pavin  & celui  de  d’Aidat.  pourroient  être  con- 
fidérés,  au  premier  abord , comme  une  excep- 
tion à la  règle  que  nous  annonçons»  mais  en 
les  examinant»  on  voit  que  rien  n'eft  plus  pro- 
bable , que  les  feurces  qui  les  alimentent  prennent 
naifîance  au  point  de  contaêl  des  dépôts  volca- 
niques & des  roches  qui  les  lupportent.  Lerrou  de 
Soucy  renferme  aufli  une  fource  de  la  même  ef- 
pèce  i mais  elle  ne  mérite  d’être  citée  que  pour 
fa  baffe  température,  qui  eft  prefque  conuamment 
à 4 degrés  de  Réaumur,  & qui  doit  peut-être 
cette  propriété  à l’évaporation  de  fes  eaux  à 
travers  des  roches  volcaniques  poreufes.  A la  bafe 
des  puys  à cratères  des  environs  de  Cleimont,  on 
voit  louvent  des  mares  qui  ne  fe  deffèchent  prefque 
jamais  j elles  font  rarement  alimentées  par  de  pe- 
tites fources  ; les  eaux  de  la  pluie  les  entretien- 
nent conftamment.  Leur  fond  argileux , provenant 
de  la  décompofition  des  laves  , explique  com- 
ment ces  eaux  réfillent  aux  chaleurs  de  l’été. 

Malgré  ce  que  nous  venons  de  dire , les  fources 
qui  donnent  naiffance  aux  fleuves  forcent  ordinai- 
rement des  terrains  granitiques  j l’Europe  en  offre 
plufieurs  exemples  : la  Garonne  eft  formée  de  dif- 
ferentes fources  qui  defeendent  des  Pyrénées  ; la 
Loire  prend  naillance  dans  des  terrains  analogues 
à ceux  de  ces  montagnes j le  Rhône,  1^  Pô  , le 
Rhin,  l’Ebre  , le  Danube  , ont  une  origine  fem- 
blable  ; la  Seine  feule  forme  une  exception  ; mais 
auffi  elle  n’eft  point  à comparer  aux  principaux 
fleuves  que  nous  venons  de  déligner  ; elle  fer- 
viroit.même  à confirmer  ce  que  nous  venons 
de  dire  de  l'importance  des  fources  dans  les 
terrains  calcaires  ou  à couches  prefqu’horiron- 
tales. 

On  a calculé  qu’il  tombe  annuellement  fur  la 
furface  de  la  terre  une  couche  d’eau  d’environ  un 
mètre  d’épaiflèur;  une  partie  s’infiltre  dans  les 
terrains,  ainfi  que  nous  l’avons  dit  j forme  des 
fources  qui  s’échappent  des  collines  ou  des  mon- 
tagnes» & des  nappes  d’eau  dans  les  couches  in- 
ferieures. La  plus  grande  partie  eft  » à la  vérité  , 
reportée  dans  l'atmofphère  par  l’évaporation,  & 
contribue,  avec  celle  des  eaux  de  la  mer,  à entre- 
tenir la  maffe  de  vapeurs  qui  entoure  notre  pla- 
nète. Entrons  dans  quelques  détails  , relative- 
ment aux  réfultats  de  ces  infiltrations. 

Nous  avons  dit  que  les  fources  qui  fe  forment 
dans  les  terrains  granitiques  font  nombreufes  , 
jnais  généralement  foibles  ; la  raifon  en  eft  facile 
à concevoir  : les  eaux»  après  avoir  traverfé 
un  terrain  de  tranfport,  ou  ceux  qui  réfultent  de 
la  décompofition  de  la  furface  des  roches»  s’en- 
foncent en  fuivant  les  fiffures  ou  les  fentes  du 
çerrain  granitique , jufqu’à  ce  qu’elles  trouvent 
un  roç  affez  dur  pour  les  arrêter  i delà  vient  que 
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dans  les  montagnes  granitiques  & fehifteufes  , oa 
voit  fortir  les  eaux  de  tous  côtés  » & que  la  dhri- 
fion  qu’elles  y éprouvent  s’oppofe  à leur  abon- 
dance. 

Les  terrains  calcaires,  au  contraire,  & rrous 
voulons  défigner  ici  les  formations  anciennes  qui 
cemprennent » outre  les  calcaires»  des  grès,  (les 
jfarnmites , des  arkofes  & d’autres  roches  à dé- 
pôts horizontaux  ; ces  terrains  , difons-nous,  fora 
plus  perméables  à l’eau  que  les  précédens;  les 
fiffures  qui  les  divifent  s’étendent  à une  grande 
profondeur,  en  forte  que  les  eaux  qui  les  tra- 
verfent  fe  raffemblent  dans  des  réfetvoirs  placés 
au  deffous  du  niveau  même  des  vallées.  La  décom- 
pofition du  calcaire  juraffique  qui  forme  cec- 
taines  cavernes  fi  fpacieufes  , offrira  des  réfervoirs 
naturels  au  raffemblement  de  ces  eaux.  La  plus 
baffe  des  fiffures  qui  aboutiflent  à ces  cavités , 
fervira  d’iffue  au  trop  plein  du  réfervoir  » & don- 
nera conféquemment  naiffance  à une  fource  dont 
l’abondance  fera  en  proportion  de  l’étendue 
réfervoir.  On  voit  par  là  pourquoi  ces  fources  fe- 
ront moins  nombreufes  que  les  précédentes  , & 
pourquoi  aufli  elles  feront  d’un  volume  quelque- 
fois il  remarquable.  La  fontaine  de  Vaucluse 
(veyfj  ce  mot)  & la  Loue,  qui  dans  le  Jura  met 
en  mouvement  plufieurs  ufines  à la  fortiede  terre, 
font  dt  s exemples  bien  connus  de  l’abondance  de 
ces  fortes  de  fources. 

C’eft  aux  réfervoirs  dont  nous  venons  de  parler 
qu’il  faut  attribuer  la  caufe  des  intermittences  que 
l’on  remarque  dans  certaines  fources  i phénomène 
qui  a long-temps  été  regardé  comme  devant  être 
attribué  à une  caufe  furnaturelle , quoique  cette 
caufe  foit  au  contraire  tout-à  fait  conforme  aux 
lois  de  la  phyfique.  Si  le  canal  qui  fert  d’iffue  à 
la  fource  eft  courbé  en  forme  de  fiphon , & que 
la  quantité  d’eau  qui  s^coùle  eft  plus  confids- 
rabie  que  celle  qui  s'accumule  dans  le  réfervoir, 
il  arrivera  que  lorfque  l’eau  de  celui-ci  fera  au 
niveau  du  canal , la  fource  cefiera  de  couler  juf- 
qu’à ce  que  l’eau  du  réfervoir  foit  parvenue  à la 
hauteur  de  la  courbure  du  fiphon.  La  fource  de 
Fomefturbe,  près  de  Bellefte,  dans  les  Pyrénées  , 
eft  célèbre  par  fes  intermittences , très-remar- 
quables furtout  pendant  les  failons  fèches.  “ Alors, 
» dit  M.  d’Aubuiffon  de  Voifins  » l’eau  coule 
» pendant  environ  une  demi-heure  de  manière  à 
» faire  aller  un  moulin , & puis  l’écoulement  celle 
M pendant  une  autre  demi-heure.  A l’époque  où 
» je  l’ai  obfervée,  elle  employoit  environ  dix 
» minutes  à augmenter  de  niveau  , trente  à cou- 
« Ier  plein»  & trente-cinq  à baiffer  de  niveau;  à 
« peine  avoit-elle  atteint  le  plus  grand  abaiffe- 
» ment»  qu  elle  augmentoit  de  nouveau  ; elle  rou- 
» loit  environ  dix  fois  plus  d'eau  dans  fa  pli.s 
» grande  crue  que  dans  fa  plus  grande  baifle. 
» Vaifemblablement  la  diftance  entre  le  point  où 
>>  l’eau  fort  du  fiphon  , & celui  où  elle  aboutit 
» au  jour,  ainfi  que  le  mélange  des  eaux  preuve- 
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M nant  de  réfervoirs  particuliers  , étoit  la  caufe 
» des  différences  entre  ces  incernrirtences  & celles 
- qui  ont  lieu  lorCqu'une  eau  fe  verfe,  fous  nos 
n yeux  , par  un  fiphon.  « 

En  Iflande,  on  connoît  plufieurs  fources  m- 
terniittentes  ; on  en  connoit  auffi  dans  i arron- 
diffement  d'Uiès,  fur  la  rive  gauche  du  Gar- 
don ; celle  de  Madame  coule  pendant  vingt-cinq 
à quatre-vingt-dix  minutes  , puis  tarit  tout-à-fait 
pendant  dix  à quinze  autres  minutes. 

Dans  celle  de  Colmars,  en  Provence,  l’eau 
monte  & s’abaifl'e  huit  fois  en  une  heure. 

Celle  de  Boulaigne,  près  Frécinet , dans  le  de- 
p.iTtèment  de  l’Ardèche , refte  quelquefois  fans 
couler  plus  de  vingt  ans,  puis  elle  reparoîc  pendant 
un  ou  deux  mois , quelquefois  une  année  , mais 
jamais  au-delà.  Dans  les  époques  où  elle  coule , 
elle  offre  encore  des  intermittences  qui  durent 
environ  une  heure.  _ ^ 

Aux  environs  d’Abbeville  , on  vit  reparoitre , 
en  i8oz,  dcs  fources  qui  avoientceffé  de  couler  de- 
puis quarante  ou  cinquante  ans  » elles  fe  montrèrent 
dans  toutes  les  vallées  des  plaines  , quelques  jours 
après  la  fonte  des  neiges.  Enfin , dans  le  parc  de 
Sânt-Cloud,  près  Paris,  on  connoit  aulii  une 
fource  intermittente. 

Celle  de  Côme  , dans  le  Milanais , a des  inter- 
tnitrences  d’une  heure  5 elle  a été  décrite  par 
Pline. 

Nous  avons  dit  que  les  terrains  de  calcaire  an- 
cien font  plus  perméables^que  les  terrains  grani- 
tiques. Les  dépôts  crayeux”  font  doués  aufli  d’une 
grande  perméabilité  ; les  eaux  les  traverfent  juf- 
qu’à  ce  qu’elles  trouvent  une  couche  d’argile. 
C’eft  ce  que  l’on  remarque  facilement  fur  les  côtes 
de  la  Normandie,  depuis  le  cap  de  la  Hève  juf- 
qu’auprès  de  Dives.  Les  falaifes  coupées  à pic  qui 
bordent  ces  côtes  , laiflent  pour  ainfï  dire  à dé- 
couvert les  divers  paffages  que  fuivent  les  eaux. 
Au-deffous  de  la  craie  fe  trouvent  la  glauconie 
fableufe  & le  fable  ferrugineux  ; les  fources  les 
traverfent,  au  cap  delà  Hève,  dans  une  épaif- 
feiir  de  près  de  400  pieds  } arrivées  aux  argiles  , 
elles  y forment  une  nappe  qui  fe  divife  fur  pUi- 
fieurs  points  en  petits  filets  plus  ou  moins  im  - 
portans.  Mais  ce  qu’elles  offrent  de  plus  curieux  , 
c’ell  l’inflaence  qu  elles  ont  fur  la  dégradation  qui 
s'opère  dans  ces  falaifes.  L’argile  humedée  qui 
funporte  toute  la  malfe , dont  nous  venons  d in- 
diquer l’epailfeur,  n’offre  à celle-ci  qu’une  bafe 
incertaine  & glilTante.  Les  eaux  pluviales  qui  hu- 
medfent  la  fuiface  des  falaifes  , y détenninent  des 
fentes  qui  à la  longue  s’étendent  jnfqu  à 1 argile, 
& détachent  de  la  maffe  de  craie  & de  labié 
d'énormes  fragmens  , qui,  glifiant  lurl  argile  , 
donnent  une  idée  de  la  manière  aont  fe  font  dé- 
gradés les  flancs  efearpes  des  falaifes , & dont  le 
lont  formes  à leur  pied  les  rochers  que  la  mtr 
vient  baigner.  Au-delà  d’Honfleur , fut  une  éten- 
due de  fix  à huit  lieues,  jufqu’à  Dives,  1 adiou 
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des  eaux  qui  s'infiltrent  ainfi  eff  un  véritable  fléau 
pour  les  propriétaires  des  terrains  qui  forment  la 
furface  des  falaifes.  Sur  cetse  côte,  elles  ne  font 
point  coupées  à pic , une  pente  affez  rapide  règne 
depuis  le  fommet , qui  a plufieurs  centaines  de 
pieds  d’élévation,  jufqu’à  jo  & 100  pieds  aii- 
deifus  du  niveau  de  la  mer.  Cette  pente  n’eft  que 
le  réfulîat  de  l’adion  que  nous  avons  indiquée 
plus  haut;  on  eft  certain  que  partout. où  elle 
règne , les  différentes  couches  de  craie  ou  de 
fable  repofent  fur  l’argile  ; là  où  l’argile  s’enfonce 
aii-deffbus  du  niveau  de  l’Océan , les  terrains  de 
la  côte  n’éprouvent  aucune  dégradation;  tandis 
que  fur  les  efpaces  où  l’argile  fe  montre  , la  dé- 
gradation eft  fi  puillante  & fi  rapide,  que  j’ai 
oblérvé  d’énormes  quartiers  de  terre  prélentanc 
encore  la  trace  du  lill&n  formé  par  le  foc  de  la 
ch  rrue  , d'une  fuperficie  de  plufieurs  arpens,  en- 
traînés du  haut  du  plateau  & perdus  fans  retour 
pour  l'agriculture,  non-leulement  à caufe  delà 
pente  incommode  & rapide  qu’ils  préfentent, 
mais  encore  p.irce  qu’ils  font  tellement  humeâés 
par  les  fources , que  d.ins  certains  endroits  il  eft: 
difficile  de  s’y  frayer  un  paftage. 

Quelquefois  les  couches  d’argile  qui  retien- 
nent les  eaux  forment  de  grands  enfoucemens 
dans  îefquels  elles  fe  raffemblent.  Leur  niveau 
s’élevant  graduellement,  par  l’effet  des  filtra- 
tions continuelles,  finit  par  trouver  une  iffiie 
par  où  s'échappe , à une  diftance  confidérable  , 
le  trop  plein  du  réfervoir.  C’eft  dans  ces  -lacs 
fouterrains  qu’aboutiffent  les  puits,  & il  eft  ar- 
rivé quelquefois  qu’un  grand  nombre  de  puits , 
creufes  dans  une  certaine  étendue  de  terrain,  onc 
momentanément  tari  les  fources  naturelles. 

D’autres  fois  deS  couches  inclinées  d’argile , 
féparees  par  des  terrains  d'alliivions  , permettent 
à l’eau  qui  s’y  fraie  un  paffage , de  s’y  élever  de 
couche  en  couche,  à l’aide  de  celles  d’argi'e;  il 
arrive  alors  que  1 eau  atteint  une  hauteur  plus- 
confidérable  que  la  plupart  des  lieux  qui  l’en- 
tourent immédiatement.  C'eft  ainfi  que  les  fources 
perpétuelles , obfervées  par  Spallanzani  au  fom- 
met du  mont  Cimone,  près  de  Modène,  paroif- 
fent  plus  élevées  que  les  terrains  qui  les  envi- 
f nnent.  On  fait  aiiftî  que  la  plaine  où  eft  fituéè 
la  ville  de  Lillers , d.ins  le  département  du  Pas- 
de-Calais,  n’elt  dominée  par  des  collines  qu’à  une 
très  grande  diftance.  Cette  difpofition  peut  expli- 
quer le  peu  d’epaiffeur  de  la  couche  que  , dans 
certains  terrains,  il  fuffit  de  percer  pour  obtenir 
un  puits.  Mais  ce  qui  elt  d'une  explication  plus 
difficile , c’eft  la  caufe  qui  produit  les  fontaines 
artefisnnes. 

Les  puits  forés , ou  les  fontaines  artéfiennes , 
doivent  Cïtte  dernière  dénomination  à la  province- 
de  France,  où  depuis  long-temps  ils  font  en  ufage. 
On  flic  qu’il  fuffit,  dans  la  plupart  des  cantons  de 
l’Artois , de  percer  le  fol  à l’aide  d’une  fonde  que 
l’on  enfonce  à une  profondeur  variable  pour  ob-- 
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tenir  un  filet  d'eau  iailliffant  qui  s’élève  quelque- 
fois à une  aflez  grande  hauteur  j mais  qui , le  plus 
foiivent,  dépaffe  de  très-peu  l’ouverture  qui  lui  fert 
d’ifiiie.  Les  puits  forés  ont  l’avantage  incalculable 
d'être  toujours  aulll  abondans , tandis  que  les  au- 
tres puits  varient  de  hauteur , & quelquefois  même 
tariffent  dans  certaines  faifons.  On  n’eft  point  d'ac- 
cord sur  l’aétion  qui  produit  ces  eaux  jailliffantes. 
Quelques  phyficiens , prenant  pour  exemple  ce  qui 
fe  pâlie  dans  les  travaux  où  l'on  a pour  but  d’or- 
ner nos  jardins  par  des  jets-d’eau  dont  la  hauteur 
a quelque  chofe  qui  étonne  & qui  plaît , ontpenfé 
ue  les  fontaines  jaillilTantes  tiroient  leurs  eaux 
e certains  lieux  élevés  plus  ou  moins  éloignés  , 
comme  nous  voyons  nos  jets-d’eau  s’élever  a la 
hauteur  des  réfervoirs  qui  les  alimentent  > d’autres 
ont  pensé  que  la  théorie  des  siphons  pouvoir  don- 
ner une  explication  fuffifante  de  ce  qui  fe  paffe 
dans  le  phénomène  des  puits  artéliens  , alfimilant 
un  puits  foré  à la  fécondé  branche  d’un  grand  si- 
phon J dont  la  première  elt  le  cours  fouterrain  que 
fuivent  les  eaux  dans  les  couches  de  la  terre.  Sui- 
vant d’autres  enfin , ces  puits  ne  doivent  être 
confidérés  que  comme  un  tube  qui  prouve  la  pref- 
fion  de  l’eau  fur  une  couche  à laquelle  aboutit  le 
puits  foré.  Ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  pour- 
roit  fervir  à f)Utenir  également  les  opinions  que 
nous  venons  d’expofer  ; on  ne  peut  douter  , par 
exemple , que  dans  certains  terrains  les  eaux  des- 
cendues de  réfervoirs  très-élevés  et  très-éloignés, 
ne  s’accumulent  fur  des  couches  d’argile  où  fou- 
vent  elles  sont  fort  comprimées.  Ainfi,  dans  le 
creufement  de  certains  puits  on  a vu  les  eaux  fur- 
gir  avec  tant  d’impétuofité  et  tant  d’abondance , 
que  des  ouvriers  ont  été  viétimes  de  ces  érup- 
tions fubites.  Il  n’ell  point  de  pays  qui  n’offrent 
des  exemples  du  même  phénomène.  M.  Barrois, 
dans  un  Mémoire  fur  les  puits  forés,  dit  que  de 
quelque  manière  que  s’épanchent  les  eaux  dans 
les  couches  de  la  terre , en  defcendant  dés  ter- 
rains fupérieurs  vers  les  inférieurs , foit  en  veines  , 
filets  ou  torrens  , foit  en  nappes  ou  niveaux  , fi 
elles  viennent  à rencontrer  une  iffiie  quelconque 
dans  les  terres , elles  s’y  infinuent  & s’y  élèvent 
à une  hauteur  proportionnée  au  niveau  d’où  elles 
font  parties  , ou  bien  à une  hauteur  qui  balance 
la  preffion  que  l’eau  exerce  contre  les  parois  des 
canaux  qui  la  contiennent  : « d où  il  fuit,  fe- 
« Ion  M.  Héricart  de  Thury , dans  un  écrit  pur 
büé  récemrnent , que  pour  obtenir  une  fontaine 
» jaiililfante , ou  mieux , remontant  de  fond , il 
M faut:  1°.  chercher,  fuivai.t  la  nature  du  terrain, 
»a  3 fa  plus  ouynoins  grande  profondeur , a at- 
»s  teindre  à un*panchement  d’eau  provenant  de 
bassins  fupérieurs,  & s’écoulant  dans  le  fem  de 
j3  la  terre  entre  des  terrains  compactes  et  imper- 
M méables  ; x°.  donner  à cette  eau  , par  le  perce- 
« ment  d’un  puits  foré  à l’aide  de  la  fonde  , la 
« pofiibilité  de  s’élever  à une  hauteur  proportion- 
née  à çelle  du  niveau  dont  elle  provient}  5". 
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» prévenir  par  des  tuyaux  defcendus  dans  le  puits 
« Foré  l’épanchement  de  l’eaü  remontante  dans 
» les  fables  ou  dans  les  fentes  & fiffures  du  ter- 
M rain  traverfé  par  ce  puits. 

» D’où  l’on  voit , ajoute-t-il , qu’on  peut  obte- 
» nir  des  eaux  jailliffantes  à l’aide  de  la  Tonde  à 
« peu  près  dans  tout  pays  préfentant , dans  la 
« conftitution  de  fon  fol , des  nappes  d’eau  fou- 
» terraines  entre  les  fuperpolîtions  alternatives  et 
» continues  de  terrains  perméables  et  imperméa- 
« blés , s’étendant  jufqu’aux  pays  où  les  monta- 
« gnes  recèlent  les  réfervoirs  de  ces  nappes 
» d’eau , & dont  les  bafes  ou  les  pentes  font  re- 
» couvertes  par  ces  fuperpofitions } mais  que 
» cependant  il  feroit  poflible  qu’un  puits  foré , 
M percé  à une  très-petite  diftance  d’un  puits  foré 
•»  aquifère,  ne  donnât  pas  d’eau  fi  ce  dernier  étoit 
» alimenté  par  un  courant  fouterrain  au  lieu  de 

l’être  par  une  nappe  d’eau  ; ou  fi  enfin  , il  étoit 
» percé  fur  l’extrémité  d’un  baffin  à couches  ra- 
« levées , appuyé  contre  un  terrain  d’une  autre 
» nature.  » Ün  a en  effet  remarqué  que  lorfqu’une 
colline  elt  compofée  de  couches  inclinées  , c’eft 
principalement  du  côté  où  elles  préfentent  leur 
dos  que  Ton  remarque  des  fources , tandis  que 
fur  celles  qui  préfentent  leur  tranche  oh  n’en  voit 
auçune. 

Ce  que  les  fources  jailliffantes  offrent  encore 
de  remarquable , c’eft  le  niveau  qu’atteignent  leurs 
eaux  relativement  à leur  point  de  départ.  On  fait 
qu’il  exilte  à Paris  , rue  des  Marais , une  fontaine 
femblable , dont  Teau  vient  de  plus  de  mètres 
de  profondeur.  A Saint-Venant,  dans  le  départe- 
ment du  Pas-de-Calais  , on  connoît  une  fource  qui 
remonte  de  plus  de  60  mètres , 6:  qui  jaillit  d’en- 
viron deux  mètres  au-deffus  du  fol. 

Nous  avons  parlé  des  fources  intermittentes  ; 
nous  venons  de  donner  les  idées  généralement 
reçues  relativement  aux  caufes  qui  produi.ent  les 
foùrçes  jailliffantes } noivs  devons  rappeler  qu’il 
exifte  dans  certaines  régions  des  fources  qui  font 
à la  fois  intermittentes  & jailliffantes.  Lçs  plus  cé- 
lèbres font  celles  d’illande  : on  les  nomme  geyfer, 
qui  fignifie  furieux.  Dans  la  vallée  de  Rykura  (voy. 
Vallée),  on  en  trouve  près  de  cent  dans  une 
circonférence  d’environ  une  lieue.  MM.  Polvefen 
& Stanley  en  ont  fait  la  defcription  : la  durée  de 
leurs  éruptions  & de  leurs  intermitcençes  eft  très- 
inégale  > les  premières  font  d’environ  dix  minu- 
tes , & les  intervalles  varient  entre  quelques  mi- 
nutes & une  demi -heure.  L’eau  du  baftîn  d’où 
lortent  ces  jets  fe  gonfle , débordé  , & le  jet , 
avec  un  bruit  fourd,  s’élance  à 120  & i}0  pieds 
d’élévation  , fur  un  diamètre  d’environ  fix  pieds  : 
la  gerbe  qui  produit  à peu  près  Teffet  de  celle  que 
l’on  admire  dans  le  parc  ne  Verfailles  , emporte 
uelquefois  avec  elle  les  pierres  que  Ton  a jetées 
ans  le  baffm.  La  plus  puilfante  de  ces  fources 
jaillit  d’un  monticule  de  trente  pieds  de  hauteur , 
percé  d’un  trqu  cylindtique  de  neuf  pieds  de  dia- 
' mèire. 
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mètre , dont  les  parois  intérieures  font  parfaite- 
ment unies.  La  furface  du  monticule  eft  couverte 
d'incruftations  filiceufes  très-dures , & cependant 
très  - délicates , dont  quelques-unes  ont  la  forme 
de  choux-fleurs  ^ & qui  s'étendent  a plus  de  90 
pieds  autour  de  la  fource.  La  température  de  ces 
eaux,  qui  n’ont  aucune  odeur  j varie  entre  80  & 
100  degrés  du  thermomètre  centigrade. 

Nous  devons  dire  que,  dansbeaucoup  de  fources, 
l'écoulement  de  l’eau  eft  accompagné  d’un  dégage- 
ment d’air  qui  fort  avec  tant  d’impetuofité  que  des 
ouvriers , creufant  des  puits  dans  des  lieux  ou  ce 
phénomène  fe  préfentoit,  ont  Couvent  été  renver- 
fés  par  le  choc  du  vent  qui  fe  dégageoit  au  mo- 
ment où  ils  mettoient  la  lource  à découvert  : on 
fait  auflî  qu’il  exiiie  dans  la  province  de  Tenetïee, 
aux  Etats-Unis,  des  excavations  profondes  au 
pied  de  plufieurs  collines  d’où  s’échappent  de 
gros  ruilTeaux  accompagnés  d’un  foit  courant  d air. 
Nous  avons  examiné  près  de  Vayre  , fur  les  bords 
de  l’Ailier , une  fontaine  trop  connue  pour  que 
nous  en  donnions  une  description  détaillée  ; c eft 
celle  du  Tambour.  On  y voit  l’air  fe  dégager  en 
groiîes  bulles  qui  produifent  un  bruit  périodique 
allez  lîngulier. 

Nous  en  avons  dit  allez  pour  ne  point  nous 
étendre  fur  les  fouces  qui  ne  tariffent  jam.ns  ou 
qui  diminuent  très-peu  malgré  les  grandes  cha^- 
leurs  ni  fur  celles  dont  l’abondance  paroit 
être  fubordonnée  à l’humidite  des  faifons  & 
aux  autres  phénomènes  atmofphériques.  Nous 
ne  parlerons  point  non  plus  de  celles  qui  dil- 
paroiiTent  ou  fe  forment  tout  - a - coup , pen- 
dant le  développement  de  divers  phénomènes 
volcaniques  ; ces  coiifiderations  nous  entvaine- 
roient  trop  loin  , & d’ailleurs  ce  que  nous  avons 
dit  de  plus  important  fur  la  caufe  des  fources, 
futfir  pour  donner  une  idée  des  modifications 
qu’elles  peuvent  éprouver  dans  ceitaines  euxonf- 
tances. 

n nous  reste  à parler  des  fources  falées  ; mus 
avant,  nous  devons  fignaler  ici  la  découverte 
d’une  fource  inflammable,  dans  le  comté  de  Har- 
riftbn,  aux  États-Unis,  dont  un  journal  améri- 
cain a donné  la  relation . Des  entrepreneurs  étoient 
à la  recherche  du  fel  gemme;  à la  profondeur 
d’environ  24  pieds,  ils  trouvèrent  une  grofle 
veine  d’un  eau  limpide , un  peu  faumatre  au  goût , 
mais  exceffivement  froide.  A la  diftance  d en- 
viron 118  pieds,  la  fonde  rraverfa  une  couche  de 
minerai  de  cuivre  de  4 pisds  d'epaiflfeur  ; a la  pro-^ 
fondeur  de  180  pieds,  elle  ouvrit  une  abondante 
veine  d'air  qui  sxchappa  avec  un  bruit  épouvan- 
table, en  faifant  jaillir  avec  force  une  colonne 
d'eau  de  J2  pieds  de  hauteur.  Le  diamètre  du 
puits  n’étoit  que  de  deux  pouces  & demi , & ce- 
pendant la  quantité  d’eau  fortie  par  cette  ouver- 
ture fut  eftimée  à 160  gallons  par  minute  : mais 
ce  qui  furprit  beaucoup  les  affiftans,  ce  fut  de  voir 
autour  de  ce  jet  d’eau  une  vapeur  gazeufe  qui 
Géographie-P kyftqutt  Tome  K > 
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s’enflammoit  toutes  les  fois  quon  la  mettoit  en 
comaét  avec  le  feu;  chaque  fois  que  l’on  retiroit, 
après  un  invervalle  de  huit  à dix  jours , la  perche 
qui  bouchoit  l’orifice  du  puits,  l'eau  s'é.evoïc 
avec  la  même  force  & toujours  accompagnée  de 
ce  gaz  inflammable. 

Les  fources  falées  font  d’autant  plus  impor- 
tantes, qu’elles  remplacent  dans  beaucoup  de  cir- 
conftances  les  avantages  que  1 on  retire  de  1 ex- 
ploitation des  mines  de  fel  gemme.  On  a remarque 
qu’elles  fortent  ordinairement  des  parties  les  plus 
fupéiieures  des  terrains  faliferes , principalement 
des  marnes  argileufes,  & comme  fouvent  elles  ne 
traverfent  point  de  véritab’e  fel  marin  ^ il  y aiuo  t 
un  défavantage  incalculable  à les  abandonner 
pour  recourir  à la  recherche  du  fel.  Les  fources 
tariffent  par  un  grand  froid  & angmeritent  par 
la  chaleur,  fans  que  la  pluie  ou  la  féchereffe  paioil- 
fent  influer  fur  ces  différences. 

Les  fources  falées  font  répandues  dans  un  grand 
nombre  de  pays.  En  France , ou  coniioit  celles  de 
Saillie , au  pied  des  Pyrénées  , près  d Ortès  ; de 
Salis,  près  de  "^1  ouloufe,  dans  le  departement  de 
la  Haute-Garonne  ; de  Salins  & de  Mont-Moror , 
dans  le  département  du  Jura;  de  Uieuze,  de 
Moyen-Vie  & de  Chateau-ijalins , dans  le  depar- 
tement de  la  Meurthe  ; de  Sultz,  dans  le  departe- 
ment de  Bas-Rhin,  & piufieurs  autres  qui  ne  font 
point  exploitées  ou  qui  lont  abandonnées.  Ces 
fources  contiennent  ordinairement  13  à pour 
cent  de  fel. 

Angleterre.  Les  foiirces  de  cette_  contrée  ont 
la  faculté  de  jaillir  avec  une  grande  force  lovfque 
l'on  perce  la  couche  d’argile  qui  les  recouvre  : 
les  plus  anciennement  exploitées  font  celles  de 
Droitwich  dans  le  Worceftershire. 

Aliemagne.  Les  fources  falées  font  tres-nom- 
breafes  dans  cette  contrée;  on  en  compte  plus 
de  foixante  importantes  : en  Wellphalie,  celles 
de  Rheme  ; en  Hanovre , celle  de  Lunebourg  ; dans 
le  duché  de  Brunfwick , celle  de  Salzdalen;  dans 
le  Holftein,  celle  de  Oldeshoé;  dans  le  duché  de 
Magdebourg,  celles  de  Schsenebeck  & de  Hall; 
dans  le  comté  de  Mansfeld,  celles  d’Arten  ; dans 
la  Poméranie,  celles  de  Kolberg  & de  GreilTw'ald; 
dans  la  Heflé,  celles  d’Allendorff  & 

Noheim;  dans  la  Fr.inconie,  celles  de  Kiffingen 
& de  Schmalkald.  (Jn  en  connok  aufl'i  en  Soiiabe, 
en  Bavière,  dans  le  lyrol,  le  Saltzbonrg  ^ 1^ 
haute  •■Autriche.  Dans  ces  deux  pays  on  cite  celles 
de  Berchtefgaden  ÎSr  de  Reichenhall. 

Saijje.  Les  plus  import.antes  font  celles  de  Bex. 
haiie.  Les  fources  falées  de  la  l'orcane  fortent 
des  collines  fituées  au  fnd  de  Vokerra;  on  en 
connoît  aufli  près  de  N.iples  & dans  la  Calaore 
citérieure , au  pied  des  Apennins.  La  Sicile  en 
renferme  un  grand  nombre. 

Moldavie.  Les  fources  des  environs  d'Ockna. 
Hongrie  & Tranfyivanie.  Celles  de  Marnm  ofeh  , 
de  Des,  de  Torda,  de  Paraïd  & de  \ ifuckna. 

Ggg 
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Rulfie  d'Europe.  Les  faîines  de  Balachna. 

R’jfie  d'Afte.  Les  Câlines  de  Perm.  L'Afie  en 
générai  renferme  plutôt  des  lacs  & des  marais 
falins  que  des  foiirces  Calées. 

Afrique.  On  coniioît  auffi  plufieurs  fources  fur 
les  frontières  de  la  Cafrerie. 


Amérique.  Dans  le  Kentuky  ^ derrière  les  monts 
Alleghany,  les  fources  falées  coulent  à la  furface 
du  fol,  mais  ordinairement  on  les  fait  jaillir  par 
le  fondage.  A Liwerpool,  il  exifte  un  puits  d'eau 
fâlée  î dans  le  territoire  d’Arkanfans  on  en  con- 
noît  auffi  plufieurs,  de  même  que  dans  le  Mif- 
fouri,  la  Virginie  & les  états  de  New-York.  D.rns 
la  province  d’Antloquia,  près  de  la  ville  de 
Guagâ,  on  exploite  une  fource  falée  qui  contient 
de  l'iode. 

D'après  cet  aperçu , on  voit  que  c’eft  l'Europe 
& l'Amérique  qui  poffèdent  le  plus  de  fources 
falées. 

Nous  terminerons  cet  article  par  un  tableau  des 
hauteurs  des  fources  de  quelques  fleuves  & ri- 
vières de  l’Europe. 


Sources  de  l' Adour 1,980  mètres. 


— - — de  l’Ailier. .......... 

de  P Arroux .......... 

— — du  Danube 

du  Doubs. .......... 

...  952 

de  la  Drave . . » 

de  l’Elbe.. .... 

de  l’Inn. 

de  la  Loire 

...  1,456 

— • — du  Mein. 

de  la  Moldava. 

de  la  Mulda.. 

...  716 

— ~ de  laNab.. 

_ du  Neckar. . 

de  la  Neiffe 

...  704 

de  l’Oignon  

...  i,5f4 

~ — de  la  petite  Oppa . . . . 

...  1,271 

de  la  Piave 

. 1,328 

— — de  la  Reuff. 

— du  Rhin  inférieur 

...  2,oy8 

du  Rhône 

de  la  Saale 

...  948 

de  la  Saône 

de  la  Seine. 

. . . 446 

— . — de  la  Spey. 

...  376 

du  Tagliamento 

...  1,380 

duVolgâ 

, . . . 266 

(J.  H.) 


SOURCES  MINÉRALES.  On  nomme  ainli 
des  fources  dans  lefquelles  on  trouve  des  fubftan- 
ces  falines,  gazeufes,  minérales , &c. , en  affez 
grande  quantité  pour  leur  communiquer  de  l’o- 
deur, de  la  faveur  ou  des  propriétés  chimiques 
particulières.  Si  l’on  prenoit  cette  définition  dans 
un  fens  trop  abfoîu , il  n'y  auroit  dans  la  nature 


que  des  eaux  minérales.  En  effet,  iorfqu’on  exa- 
mine avec  foin  l’eau  réputée  la  plus  pure , qu'on 
l'ait  tirée  d’une  rivière,  d’un  puits,  d’une  fource, 
&'c. , on  y trouve  conftamment  une  certaine  quan- 
tité de  fubftances  étrangères;  mais  ces  eaux  peu- 
vent être  employées  à la  plupart  des  ufagesdomel- 
tiques  ; elles  n'ont  ni  faveur,  ni  odeur  fenfible;  on 
les  regarde  commeyDMrej,&  l’on  n’accorde  le  titre 
de  minérales  qu’à  celles  qui,  par  leur  température 
ou  la  quantité  des  corps  qu’elles  tiennent  en  dif- 
folution  , ne  peuvent  pas  fervir  aux  befoins  com- 
muns de  la  vie,  & jouiflent  en  général  de  quelque 
propriété  médicinale  particulière. 

L’étude  des  fources  minérales  , comme  moyen 
thérapeutique  , eft  encore  bien  peu  avancée.  La 
plupart  d'entr'elles  font  confacrées  par  une  habi- 
tude routinière  , & l’analyfe  chimique , pas  plus 
que  l’expérience  médicale , n’ont  encore  conüaté 
eurs  véritables  propriétés.  Quelques-unes  de  ces 
fources  ont  été  analyfées  avec  foin  ; d’autres  ont 
été  bien  étudiées  comme  moyen  curatif,  mais 
l’hifioire  d aucune  d’elles  n’ett  complète  , & les 
fciences  ont  encore  ici  une  immenfe  lacune  à 
remplir. 

Si  l’on  veut  enfuite  étudier  ces  fources , fous  le 
double  point  de  vue  de  la  géographie  phyfique  & 
de  la  géologie,  on  trouvera  bien  moins  de  ren- 
feignemens  encore , & l’on  s’apercevra  bientôt 
que  tout  ici  relie  à faire.  Certes,  en  l’envifageaut 
ainfi,  l’étude  des  eaux  minérales  eft  d’un  grand 
intérêt  & peut-être  d’une  utilité  immenfe.  Ces 
fources , qui  jaüliffent  à la  furface  du  fol  & nous 
apportent  une  chaleur  fi  remarquable  & des  prin- 
cipes fi  variés  , ne  peuvent  elles  pas  nous  révéler 
quelques-uns  de  ces  phénomènes  qui  ont  lieu  dans 
l’intérieur  de  la  terre  ? Ne  peut-on  pas  , d’après 
leur  température , d’après  la  nature  des  corps 
qu’elles  tiennent  en  dilTolution,  reconnoître  de 
quels  lieux  elles  viennent , quels  terrains  elles 
ont  traverfé  , quelles  richeftes  minérales  renfer- 
ment les  hauteurs  au  pied  defquelles  elles  nous 
apparoiiTent  ? 

Pour  éclairer  cette  grande  queflion  , M.  le  pro- 
feffeur  Brongniart,  dans  un  article  remarquable, 
comme  tout  ce  qui  fort  de  la  plume  de  ce  favant, 
a claffé  les  eaux  minérales  d'après  l’époque  de 
formation  des  terrains  d’où  elles  fortent.  Il  en  a 
fait  ainfi  fept  claffes. 

1°.  Eaux  fortant  des  terrains  criftallifés  infé- 
rieurs , dits  primitifs. 

1°.  Eaux  fortant  des  terrains  moitié  criftallifés  , 
moitié  compares,  renfermant  la  plus  grande  par- 
tie des  terrains  dits  de  tranfition. 

5°.  Eaux  fortant  des  terrains  de  fédimens  infé- 
rieurs. 

4®.  Eaux  fortant  des  terrains  de  fédimens 
moyens. 

Eaux  fortant  des  terrains  de  fédimens  fupé- 

rieurs. 
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é".  Eaux  fortant  des  terrains  de  porphyre , tra- 

chyte  & Ipafalte.  . , 

7®.  Eaux  fortant  des  terrains  ou  pays  volca- 
niques. , . 

En  comparant  enfuite  la  nature  de  ces 
avec  celle  des  terrains  d'où  elles  jailliflent , M. 
Brongniart  tire  des  conféquences  oui  font  déjà 
d’un  haut  intérêt.  Nous  effaierons  de  fuivre  une 
autre  marche.  Nous  allons  claffer  les  fqurces  d a- 
près  la  nature  des  principes  qu’elles  tiennent  en 
diflbiutioni  nous  indiquerons  rapidement  1 ana- 
Ivfe  chimique,  la  température,  les  propriétés  mé- 
dicinales de  ces  fources  , & nous  fignalerons  les 
terrains  d’où  elles  fortent.  Cette  énumération 
abrégée  , la  feule  que  nous  permettent  les  limites 
qui  nous  font  alTignées , montrera  déjà  par  com- 
bien de  points  l'étude  des  eaux  minérales  fe  rat- 
tache à celle  de  la  géographie  phyfique  5 elle 
fournira  de  plus  un  cadre  auquel  on  pourra  rap- 
porter fans  peine  les  nouveaux  renfeignemens  que 
ne  peuvent  manquer  de  fournir  chaque  jour  1 ana- 
lyfe  chimique  & la  géognofie. 

première  classe. 

Eaux  forrugineufes  froides  (î). 

Erigthon.  ( Côte  fud-eft  d Angleterre  , dans 
la  Manche.) 

An.  ch.  Gaz  acide  carbonique  5 fulfates  de  chaux 
& de  fer. 

Temp,  Froide.  , . 

¥rop.  m.  Toniques,  ftomichiques,  diurétiques. 

Gif.  Argiles  plaltiques.  (MM.  Conybeare  & 
Phillips.) 

Bussaxg.  (Vofges.) 

An.  ch.  Gaz  acide  carbonique  ; carbonate  de 
fer,  de  fonde  , &c.  (Thouvenel  & Nicolas.) 

Temp.  Froide.  _ ,•  1 • 

Prop.  m.  Toniques,  ftomachiques,  hthontrip- 

tiques. 

Gf  Terrain  primitif  ou  anterieur  aux  etres  or- 
ganifés.  ( Huot.  ) 

Cambo.  (Baffes-Pyrénées.) 

An  ch.  Gaz  acide  carbonique,  hydro-chlorate 
de  inagnéfie , de  chaux,  de  foude,  de  fcrj  fulfa  e 
de  chaux,  carbonate  de  chaux  & de  fer,  lilice, 
matière  animale.  ( Poumier.  ) „ 

Temp.  Un  peu  au-deffus  de  celle  de  1 atmo- 
fphère. 

Prop.  m.  Excitantes. 

Gif  Elle  fort  pat  un  filet  de  4 à 5 lignes  d'un 


(1)  "Nous  employons  les  abréviations  fnivantes  : 
An.  ch.  Analyfe  chimique. 

Temp.  Température. 

P.op.  m Propriétés  médicinales. 

Cis.  Giiremcntj  Or.  origine. 
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terrain  de  caîchifie  noirâtre  en  lits  inclinés  s'ap- 
puyant fur  un  pegmatite.  ( Brongniart.  ) 

CoNTREZEVlLLE.  (VofgêS.) 

An.  ch.  Carbonate  de  fer  & de  chaux , hydro- 
chlorate de  chaux , matière  graffe.  (Thouvenel 
& Nicolas.  ) 

Temp.  Froide.  . . 

Prop.  m.  Diurétiques,  toniq^ues,  lithontriptiqiies. 

Gif  A 80  toîfes  du  pied  des  montagnes  , dans 
e terrain  appartenant  à la  formation  prosaïque  ou 
antérieure  aux  êtres  organifés.  ( Huot.  ) 

Cranzac.  (Aveyron.) 

An.  ch.  Gaz  acide  carbonique  , fulfate  de  ma- 
gnéfie,  d’alumine  de  fer  & de  chaux  ; carbonate 
de  magnéfie  , de  chaux  & de  fer.  (V.  Murat.  ) 

Temp.  Froide. 

Prop.  m.  Apéritives, diurétiques, toniques,  î c. 

Gif  Terrain  houilier.  On  extrait  aufli  le  fulfate 
d’alumine  des  fcoties  mêlées  d’efflorefcences  8ç 
de  fublimations  réfultant  d’un  feu  fouterrain  qui 
brûle  depuis  plus  de  aooo  ans. 

Ferrières  ( près  Montargis.  Loiret.) 

An.  ch.  Sulfate  de  fer,  de  chaux  & de  magné- 
fîe.  ( Gaflellier.  ) 

Temp.  Froide. 

Prop.  m.  Toniques,  ftomachiques. 

Gif  De  la  montagne  de  Mirbe.au:  formation 
fupérieure  à celle  du  calcaire  greffier. 

( Brongniart.  ) 

Forges.  ( Seine-înférieiire.  ) 

An.  ch  Gaz  acide  carbonique  , carbonate  de 
chaux,  de  fer  j hydro-chlorate  de  foude  & de 
magnéfie  , fulfates^  de  chaux  & de  magnefie , fi- 
lice.  ( Robert.  ) 

Temp,  Froide. 

Prop.  m.  Toniques,  apéritives. 

Gif.  Au-deffus  de  la  craie,  dans  les  argiles 
plafliques.  ( Brongniart.  ) 

La  Chapelle  Godefroi  (près  Nogent-sur- 
Seine.  Aube.) 

An.  ch.  Carbonates  de  chaux  & de  fer  ; gaz 
acide  carbonique  libre.  ( Cadet-Gaflicourt.  ) 

Temp.  Froide. 

Prop,  m.  Toniques. 

Gif  Craie,  ou  formation  fupérieure  à la  craie. 

( Brongniart.  ) 

Montlignon.  ( Seine  & Oife.  ) 

An.  ch.  Hydro  chlorate  de  chaux  & de  magné- 
fie,  carbonates  de  cliaux,  de  magnéfie,  de  fer, 
fulfate  de  chaux  , gaz  acide  carbonique. 

Temp.  Froide. 

Prop,  m.  Toniques,  ftomachiques,  diuréti- 
ques , &c. 

Gif  Aflife  fupérieure  de  la  formation  gypfeufe, 
au-deflous  du  grès  ou  fable  fupérieur. 

( Brongni.irt.  ) 
Ggg  i 


sou 


sou 
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P-4SSY.  ( Seine.  ) 

An  ch.  Sulfates  de  chaux  3 de  magnéfie,  hydro* 
chlorate  de  magnéfie,  de  foude,  carbonates  de 
chaux  & de  magnéfie  3 oxyde  de  fer,  matière  ani- 
male. ( Planche. } 

Tcmp.  Froide. 

Prop.  m.  Aftringentes,  toniques,  &c. 

Gif.  Argile  piaftique , fous  le  calcaire  groffier. 

(Brongniart.) 

Provins.  (Seine  & Marne.) 

An.  ch.  Carbonate  de  chaux,  fer  oxydé,  ma- 
gnéfie , manganèfe  , fiüce,  fel  marin,  hydro-chlo- 
rate de  chaux , matière  gra-Te,  gaz  acide  carbo- 
nique. ( V'auquelin  & Thénard.  ) 

Tewp,  Froide. 

Pr'op.  m.  Fondantes,  fébrifuges,  purgatives, 
diurétiques. 

Gif  Argile  piaftique , fous  le  calcaire  groffier. 

( Brongniart.  ) 

Pyrmont.  (Wertphâlie.  ) 

^An.  ch.  Gaz  acide  carbonique  , chlorure  de  fo- 
dium  hydraté,  hydro-chlorate  de  magnéfie,  fuî- 
fares  de  foude  8c  de  magnéfie  criftalüfés',  carbo- 
nates de  chaux,  de  fer  & de  magnéfie. 

(Weftrumb) 

Temp.  Froide. 

Prop.  m.  Toniques. 

Gif  Calcaire  à gryphées  ou  troifième  dépôt 
calcaire  des  terrains  de  fédiment  inférieur. 

( Huot.  ) 

PvEiMs.  ( Marne.  ) 

At.  ch.  Fer,  carbonate  & fulfate  de  chaux. 

( Gondain.) 

Tsmp.  Froide. 

Prop.  m.  Toniques. 

Gif.  Au-deffus  de  la  craie,  dans  les  argiles 
plaftiques.  ( Brongniart.  ) 

Roye.  (Somme. ) 

An.  ch.  Fer,  carbonate  de  chaux,  hydro-chlo- 
rates de  foude  & de  chaux. 

( Laffbne  & Cadet  ) 

Temp,  Froide. 

Trop.  m.  Toniques,  aftringentes. 

Gif.  La  craie  8c  au-deffus  de  la  craie. 

( Brongniart.  ) 

Segray  (près  Pithiviers.  Loiret.) 

An.  ch.  Sulfates  de  fer,  de  chaux  & de  magné- 
fie. (Gaftellier.) 

Temp.  Froide. 

Trop.  m.  Fondantes,  îithontriptiques. 

Gif.  Formation  fupérieure  à celle  du  calcaire 
groffier.  (Huot.) 

Spa.  (Pays-Bas.) 

An,  ch.  Gaz  acide  carbonique , fulfate  8e  hy- 
dro-chlorate de  foude  j carbonate  de  foude  , de 
chaux,  de  magnéfie  5 oxyde  de  fer,  filice , matière 
animale.  ( Edwin- Jones.  ) 


' Temp.  Froide. 

Prop.  m.  Toniques , apéritives , rafraîchlftantes. 

Gif.  Au  pied  de  montagnes  élevées  dépendant 
des  Ardennes.  Terrain  de  tranficion  & terrain 
houiller.  ( Brongniart.  ) 

Tongres  (près  Maëftricht). 

An.  ch.  Carbonates  de  fer  8c  de  magnéfie. 

( Payfle.  ) 

Temp.  Froide. 

Prop.  m.  Toniques  , ftomachiqiies. 

Gif  Des  argiles  plaftiques,  entre  la  craie  8:  le 
calcaire  à cérites.  ( Brongniart.  ) 

Vars.  (Ardèche.) 

An.  ch.  Carbonates  de  foude  8c  de  fer, chlorure 
de  fodium,  fulfate  d'alumine  8c  de  fer. 

(Tailhand.) 

Temp.  Froide. 

Prop.  m.  Laxatives,  diurétiques,  fébrifuges, 
excitantes,  8<’c. 

Gif  Vallon  ; les  montagnes  qui  l’avoifinent 
renferment  beaucoup  de  produits  volcaniques; 
Tes  fources  fortent  des  fentes  d'un  filon  de  quartz 
laiteux  8c  de  feldfpath  blanc,  au  milieu  defquels 
on  rencontre  quelques  pyrites  martiales.  Ce  filon 
appartient  aux  terrains  granitiques. 

(Brongniart.  ) 

DEUXIÈME  CLASSE. 

Eaux  ferrugineufes  thermales. 

Bagnères-de-Bigqrre.  ( Hautes  Pyrénées  ) 

An.  ch.  Beaucoup  de  fer  tenu  en  diflblution  par 
l’acide  carbonique  , carbonate  8c  hydro-chlorate 
de  potaffe,  carbonate  de  chaux,  filice. 

Temp.  Chaudes,  non  calculées. 

Gif.  Vallée  de  Campan  ; fchifte  argileux  car- 
bonné  & pyriteux,  noirâtre,  exhalant  une  odeur 
fulfureufe  lors  de  la  combuftion  , 8c  recouvrant  le 
granité.  (Brongniart.) 

Bou  rbon-l’Archambault.  (Allier.) 

An.  ch.  Hydro-chlorate  de  chaux , de  magné- 
fie &•  de  fonde  ; fulfates  de  foude  , de  magnéfie  , 
de  chaux , oxyde  noir  de  fer  uni  à l’acide  carboni- 
que, fiüce , matière  favonneufe  ; gaz  acide  carbo- 
nique , gaz  hydrogène  fulfuré.  (Faye.) 

Temp.  58  à éo  deg. 

Prop.  m.  Toniques  , fondantes,  ftimulantes. 

Gif.  L’argile,  le  filex  8c  un  peu  de  terre  cal- 
caire forment  le  fol  ; on  y exploite  des  mines  de 
fer  8c  de  charbon  de  terre.  ( Patiffier.  ) 

Campagne.  (Aude.) 

An  ch.  Gaz  acide  carbonique , hydro-chlorate 
de  magnéfie,  de  foude , fulfate  de  magnéfie,  car- 
bonate de  magnéfie,  de  chaux,  de  1èr,  filice, 
(Eftribaud,  Fréjacque,  Reboulh.) 

Temp,  27  deg. 


s O ü 

Prop.  m.  Toniques  , apéritives. 

Gif.  Sol  calcaire  & alumineux.  Indices  de  fer 
fur  de  grandes  furfaces  ; carrières  de  chaux  fulfa- 
tée  3 fchifte  alumineux,  filons  de  houille  biîunal- 
neufe.  (Patilfier.  ) 

Carlsbad.  (Bohême.) 

An.  ck.  Sulfate  & carbonate  de  fou  de  , chlo- 
rure de  fodium, carbonate  , hydro-fluate  & phoî- 
phate  de  chaux , carbonate  de  ftrontiane  , ma- 
gnéfie  pure  , fous-phofphate  d’alumine,  oxyde  de 
fer  & de  manganèfe  , filice  , gaz  acide  carbonique 
eo  grande  quantité.  (Berzélius.) 

Ternp.  Sa  moyenne  , de  cinq  fources , eft  de 

Prop.  m.  Toniques , apéritives , Sec. 

Gif.  Granité  & principalement  filons  de  filex 
corné  , qui  traverfent  le  granité  & renferment  du 
calcaire  Ipathique  & des  pyrites.  (Brongniart.) 

Rennes-ces-Bains.  (Aude.) 

' An.  ch.  Carbonates  de  fer,  de  chaux  & de 
magnéfie,  hydro-chlorate  de  chaux  , de  magnéfîô 
& de  fonde,  fubllance  filiceufe,  gaz  acide  car- 
bonique. (Julia  & Reboulh.) 

' Temp.  Moyenne , de  trois  fources  , 44  deg. 
Prop.  m.  Fondantes,  ftomachiques  , apéritives. 
Gif.  Les  montagnes  voifines  renferment  des 
mines  de  jayet , de  fer  fulfuré  , de  fulfure  de 
plomb , de  houille  , de  fer,  des  carrières  de  mar- 
bre, &c.  (Patiffier.) 

. Saint-Honoré.  (Nièvre.) 

An.  ck.  Carbonates  de  fer  , de  chaux  & de 
magnéfie,  fous -carbonate  de'potafle,  hydro- 
ij  chlorate  & fulfate  de  fonde , filice,  foufre,  ma- 
[ tière  végéio-animale.  (Vauqueiin.) 

Temp.  35  deg. 

Prop.  m.  Fondantes  , fudorifiques. 

' Gif.  Dans  les  montagnes  du  Morvan.  Probable- 

ment dans  les  plus  anciens  terrains  à débris  orga- 
niques. (Huot.  ) 

Toeplitz.  (Bohême.) 

An,  ck.  Sulfate  de  fonde , hydro-chlorate  de 
loude,  carbonates  de  foude  & de  chaux,  filice  , 
oxyde  de  fer,  gaz  acide  carbonique.  ( Ambrozzi. 
Temp.  63  deg. 

Prop.  m.  Toniques,  apéritives  , Scc. 

Gif.  Un  porphyre  rouge  qui  paroît  être  une 
roche  d’origine  ignée.  Il  eft  recouvert  d’un  cal- 
caire marneux  à couches  horizontales  ; mais  dans 
quelques  localités  le  porphyre  a éprouvé  , pro- 
bablement par  Faélion  des  feux  fouterrains  , un 
foulèvement  qui  a donné  une  forte  inclinaifon  au 
calcaire.  (Huot.) 

TROISIÈME  CLASSE. 

Eaux  fulfureufcs  froides. 
Emghien-les-Bains.  (Seine  & Oife.  ) 
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An.  ck.  Azote,  gaz  hydrogène  fulfuré,  gaz 
acide  c arbonique  , fulfates  de  chaux , de  magnéfie, 
de  potaffe,  hydro -chlorate  de  potafle,  de  ma- 
gnéfie, hydro-fulfure  de  potaffe  & de  chaux, 
carbonates  de  chaux  & de  magnéfie,  filice,  alu- 
mine , traces  de  matière  animale.  (Longehamp.) 
Temp.  Froide. 

Prop.  m.  Toniques  , vulnéraires  , &c. 

Gif.  Au-deffiis  de  la  formation  de  calcaire  gref- 
fier 3 & probablement  dans  la  formation  gypfeufe. 

(Brongniart.) 

Java, 

An.  ck.  Acide  fulfutique  , ou  bien  pz  hydro- 
gène fulfuré  en  grande  quantité,  âc  dépôt  abon- 
dant de  chaux  carbonatée. 

Temp.  Froide. 

Prop.  m..  ...  . 

Gif.  Au  pied  du  volcan  de  Java. 

X ( Lefehenault.  ) 

Route  de  Siran  à Batavia,  fur  un  plateau. 

(Abel.) 

Labassère.  (Hautes-Pyrénées , vallée  de  Tré- 
bons.) 

An.  ck.  Hydro -chlorates  de  magnéfie  & de 
foude  , fulfates  de  magnéfie  & de  chaux , carbo- 
nate de  chaux,  foufre,  filice.  (Poumier.) 

Temp.  Froide. 

Prop.  m.  Stomachiques  , fondantes,  &c. 

Gif.  Terrain  de  fédimens  inférieurs  compofés 
de  fehifte  argileux  & de  calcaire.  (Charpentier.) 

La  Roche-Posat.  (Vienne.) 

An.  ch.  Sulfate  de  chaux  , carbonates  de  chaux 
& de  magnefie,  hydro-chlorate  de  foude,  gaz 
hydrogène  fulfuré.  (Joflé) 

Temp.  Froide. 

Prop,  m.  Fébrifuges,  fondantes,  &c. 

Gif.  Au  pied  d’une  colline  calcaire  apparte- 
nant aux  terrains  de  fédimens  moyens.  (Huot.) 

Lucan  (près  Dublin.  Irlande.) 

An.  ch.  Gaz  acide  carbonique  , gaz  hydrogène 
fulfuré,  chaux  8c  foude  carbonatées.  (Knox.) 
Temp.  Froide. 

Prop.  m 

Gif.  Roches  d’origine  ignée.  (Brongniart.) 
PuzzicHELLo.  (Corfe.) 

An.  ck.  Sulfates  de  chaux  8c  de  magnéfie,  alu- 
mine , magnéfie , filice , gaz  hydrogène  fulfuré  , 
gaz  acide  carbonique. 

(Santini , Belifari  8c  Mafîbni.) 

Temp.  Froide. 

Prop.  m.  Employées  feulement  dans  l’hippia- 
trique. 

Gif.  Probablement  les  terrains  granitiques. 

(Huot.) 

SoLFATARRE  (Lac  de  la),  à l’eft  de  Rome. 

An,  ch.  Gaz  hydrogène  fulfuré , dépofant  une 
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grande  quantité  de  carbonate  de  chaux , & con- 
tribuant avec  l’Anio  à former  le  travertin  très-dur 
de  la  plaine.  (Breiflak.) 

Temp.  Froide. 

Prop,  m 

Gif.  Terrain  volcanique.  (Brongniart.) 

Swanlinbar.  (Irlande,  comté  de  Leitrim.) 

An.  ch.  Gaz  hydrogène  fulfuré. 

Temp.  Froides. 

Prop,  m 

Gif.  Calcaire  compare , fétide , probablement 
de  tranlîtion.  ( Huot.  ) 

Uriage.  (Ifère.) 

cA.  Hydro-chlorate  de  fonde,  fulfate  de 
magnéfie,  gaz  hydrogène  fulfuré  en  grande  quan- 
tité , gaz  acide  carbonique , matière  favonneufe. 

( Billerey.  ) 

Temp.  Froide. 

Prop.  m.  Sudorifiques. 

Gif.  Roches  antérieures  aux  êtres  organifés  dits 
primitifs.  ( Huot.  ) 

QUATRIÈME  CLASSE. 

Eaux  fulfureufes  thermales. 

Acqui.  (Piémont.) 

An.  ch.  Hydro  fulfuré  de  chaux , hydro-chlo- 
rate de  foude  & de  chaux,  fiüce.  (Mojon.) 

Temp.  75  deg. 

Prop.  m.  Sudorifiques. 

Gif.  Calcaire  primordial  appuyé  fur  le  terrain 
de  même  formation.  (Fontis.) 

Aix  EN  Savoie. 

An.  ch.  Gaz  hydrogène  fulfuré,  gaz  acide  car- 
bonique, carbonates  de  chaux  & de  magnéfie  , 
fulfates  de  chaux , de  foude  & de  magnéfie , 
hydro-chlorates  de  magnéfie  & de  foude,  matière 
animale.  (Socquet.) 

Temp.  45  à 50  deg. 

Prop.  m.  Vulnéraires,  fondantes,  fudori- 
fiques,  &c. 

Gif.  Calcaire  compafte  blanc  coquillier , au 
pied  de  la  chaîne  qui  borde  le  lac  du  Bourgtt. 

(Brongniart.) 

Aix-la-Chapelle.  ( Pruffe  rhénane  ) 

An.  ch.  Carbonate  & fulfate  de  foude,  chlo- 
rure de  fodium,  carbonate  de  chaux  , filice  , ma- 
tière réfineufe,  gaz  acide  carbonique,  gaz  hé- 
patique. (Kortum.) 

Temp.  60  deg. 

Prop.  m.  Toniques,  fudorifiques,  vulnérai- 
res  5 &c. 

Gif.  Calcaire  compare  noirâtre;  plâmtnite  mi- 
cacé , appartenant  au  terrain  houiller. 

( Brongniart  J 

Ax.  (Arriège.) 

An.  ch.  Gaz  hydrogène  fulfuré , fulfates  de 
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foude , de  magnéfie  Se  de  chaux , hydro-chlorates 
de  foude  & de  magnéfie.  ( Chaptal.  ) 

Temp.  20  à 75  deg. 

Prop.  m.  Apéritives , favonneufes , rafrakhif- 
fantes , diurétiques  , &c. 

Or.  Pyrénées-Orientales  ; vallée  ; granité. 

(Charpentier.) 

Baden.  (Canton  d'Argovie.  Suifle.) 

An.  ch.  Gaz  hydrogène  fulfuré , gaz  acide  car- 
bonique , fulfates  de  foude,  de  magnéfie  & de 
chaux  , hydro-chlorate  de  foude,  carbonates  de 
magnéfie  & de  chaux,  un  peu  de  fer  & de  man- 
ganèfe. 

Temp.  80  deg. 

Prop.  m.  Sudorifiques. 

Gif  Sous  le  calcaire  du  Jura , au  niveau  du 
fond  de  la  vallée.  ( Brongniart.) 

Bagnères  de  Luchon.  (Haute-Garonne.) 

An,  ch.  Gaz  hydrogène  fulfuré,  acide  carbo- 
nique, hydro -chlorate  de  magnéfie  & de  foude, 
fulfate  de  magnefie  & de  chaux , carbonate  de 
chaux,  foufre,  filice,  matière  animale.  (Poumier:) 

Temp.  30  à 62  deg. 

Prop.  m.  Sudorifiques  , expeûorantes , diuré- 
tiques , &c. 

Gis.  Pyrénées.  Granité  à travers  un  fchifte  ar- 
gileux , carboné  & pyriteux.  (Brongniart. ) 

Bagnols.  (Lozère) 

An.  ch.  Beaucoup  de  gaz  hydrogène  fulfuré , 
fulfate  de  chaux , hydro-chlorate  de  magnéfie  , 
fer  en  diffblution  par  l'hydrogène  fulfuré,  fubf- 
tance  animale  à l'état  de  favon  par  le  carbonate 
de  foude.  (Barbut.) 

Temp.  45  deg. 

Prop.  m.  Excitantes,  expeftorantes , fudori- 
fiques, Src. 

Gif.  Rocher  d’ardoife  groffière , mêlée  de 
quartz  ; calcaire  compaéte  alpin  près  du  terrain 
granitique.  ( Brongniart.  ) 

Barèges.  (Hautes-Pyrénées.) 

An.  ch.  Hydrogène  fulfuré,  foude  caufiique, 
hydro-chlorates  de  foude  de  magnéfie  , fulfates 
de  magnéfie  & de  chaux  , Foufre  , filice,  matière 
animale.  (Poumier.) 

Temp.  35  à 50  deg. 

Prop.  m.  Apéritives , diurétiques , fudorifi- 
ques , &c. 

Gis,  Vallée  très-profonde;  roches  de  calfchifte 
appuyées  fur  le  granité  de  Nouvielle.  (PalafTou.) 

Bobbio.  (Vallée  de  la  Trebbia,  près  Gênes.) 

An.  ch.  Gaz  hydrogène  fulfuré , hydro-chlo- 
rade  de  foude-,  de  chaux. 

Temp.  Chaude. 

Prop.  m.  Sudorifiques , vulnéraires,  Sec. 

Gif.  Calcaire  argileux  à ftruéture  fchiftoïde  Sc 
à couches  contournées.  ( Cordier.  ) 
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Bombes.  (Vallée  d'Offau  , Baffes-Pyrénées.) 
An.  ch.  Gaz,  hydrogène  fulfuré  , fulfates  de 
chaux  & de  magnéfie  , carbonate  de  chaux, 
hydi  O -chlorates  de  foude  & de  magnéfie,  foufre, 
filice.  (Poumier.^ 

Ttmp.  i6  à îydeg.  , 

Prop.  m.  Sudorifiques  , expectorantes , vulne- 
raires.  , 

Or.  Trois  fources  : la  première  , d un  cahcnute 
appuyé  fur  le  granité;  la  fécondé  , du  granité  ; 
la  troifième  , du  marbre.  (Palaflbu.) 

Caldas.  (Portugal,  à iz  lieues  de  Lisbonne.) 
An.  ch.  Acide  carbonique  , hydrogène  fulfuré , 
carbonate  de  chaux  8c  de  magnefie  , hydro-chlo- 
rate de  magnéfie  8c  de  foude  , fulfate  de  foude. 
Temp.  34  à yo  deg. 

Prop.  m. ... . 

Or.  Granité.  (Link.) 

Cambo.  (Baffes-Pyrénées.) 

An.  ch.  Gaz  hydrogène  fulfuré , fulfate  8c 
hydro-chlorate  de  magnefie , fulfate  de  chaux , 
acide  carbonique.  (Salaignac.) 

Temp.  21  deg. 

Prop.  m.  Apéritives  , fortifiantes  , laxatives.^ 
Gif.  Calfchifle  noirâtre,  en  lits  très-inclinés, 
8c  s’appuyant  fur  un  pegmatite  à kaolin. 

(Brongniart.) 

Cauterets.  (Hautes-Pyrénées  , vallée  de  La- 
védan.) 

An.  ch.  Gaz  hydrogène  fulfuré,  foude  cauf- 
tique  , hydro-chlorate  de  foude , fulfate  8c  hydro- 
fulfate  de  foude,  fous-carbonates  de  chaux  8c  de 
magnéfie  , filice , matière  animale  , azote. 

(Longchamp.) 

Temp.  La  moyenne  des  dix  fources  eft  de  41 
deg.  6. 

Prop.  m.  Expectorantes , toniques  , fudorifi- 
ques,  8cc. 

Or.  Granité  à petits  grains  , à mica  noir  8c  ren- 
fermant un  peu  de  ftéatite.  (Brongniart.) 
Gréoulx.  (Baffes- Alpes.) 

An.  ch.  Gaz  hydrogène  fulfuré  , gaz  acide  car- 
bonique , hydro-chlorate  de  foude  8c  de  magnéfie, 
fulfate  & carbonate  de  chaux,  matière  flocon- 
neufe.  (Laurens.) 

Temp.  36  deg. 

Prop.  m.  Apéritives , ftimulantes , anti-rhuma- 
tifmales. 

Gif.  Calcaire  du  Jura  à couches  inclinées. 

(Brongniart.) 

Haïti  ( lie  de  ). 

An.  ch.  Gaz  hydrogène  fulfuré. 

Temp.  45  à y4  deg. 

Prop.  m.  Sudorifiques,  vulnéraires,  8cc. 

Gif.  Il  exifte  un  grand  nombre  de  fources  fur 
plufieurs  points  de  l'île  ; toutes  prennent  naif- 
fance  dans  les  terrains  volcaniques. 
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Leuk.  ou  Loecbe.  C SuilTo.  Valais , rive  dioiie 

du  Rhône. ) 

An.  ch.  Gaz  hydrogène  fulfuré,  fulfate  de  chaux 
8c  de  magnéfie  , oxyde  de  fer. 

Temp.  44  à 49  deg. 

Prop.m.  Sudorifiques,  excitantes,  8cc. 

Gis.  A i.6co  mètres  d'élévation  dans  le  Gtmmi, 
montagne  compofée  de  calfchifte  & de  calcaire 
alpin.  ( Brongniart.  ) 

Mantegas.  ( Portugal.  ) 

An.  ch.  Acide  carbonique,  hydrogène  fulfuré, 
carbonates  de  chaux  & de  magnéfie,  hydro-chlo- 
rates de  magnéfie  8c  de  foude , fulfate  de  foude. 

Temp.  34  à JO  deg. 

Prop.  m. , . 

Or.  Granité.  ( Link.  ) 

Mariara.  (Côte  de  Caracas,  Amérique  méri- 
dionale. Colombie.  ) 

An.  ch.  Hydrogène  fulfuré  filice  , 8cc. 

( Huraboldt.  ) 

Temp.  58  deg.  9. 

Prop.  m.  Sudorifiques , anti-herpétiques. 

Gif  Gneifs.  ( Humboldt.  ) 

Martinique  ( Ile  de  la  ). 

An.  ch.  Gaz  hydrogène  fulfuré. 

Temp.  Chaude. 

Prop.  m.  Sudorifiques. 

Gif  Au  pied  de  la  montagne  Pelée.  Terram 
volcanique.  ( Brongniart.  ) 

Saint- Amans.  (Nord.) 

An.  ch.  Gaz  hydrogène  fulfuré,  fulfate  de 
foude,  de  magnéfie,  8dc. 

Temp.  18  à 27  deg. 

Prop.  m.  Expeftorantes , vulnéraires,  toni- 
ques , 8cc. 

Gif  Probablement  au  - dessus  de  la  craie  qui 
recouvre  le  terrain  houiller.  ( Brongniart.  ) 

Saint-Didier.  ( Piémont.  ) 

An.  ch.  Acide  carbonique , gaz  hydrogène  ful- 
furé, hydro-chlorates  de  loude  8c  de  magnéfie. 

Temp,  ij  deg. 

Prop.  m. 

Gif  Au  pied  du  Mont-Blanc  : calcaire  alter- 
nant avec  du  micafchiüe. 

( Gionnetti.  D’Aubuiffon.  ) 

Trincheras.  (Colombie.) 

An.  ch.  Gaz  hydrogène  fulfuré,  carbonate  de 
chaux,  dépôt  calcaire  abondant.  (Humboldt.) 

Temp.  90  deg.  4. 

Prop.  m.  Sudorifiques  , anti-herpétiques. 

Gif  Granité.  ( Humboldt.  ) 

Virât.  ( Vallée  de  l’Asture , Piémont.  ) 

An.  ch.  Gaz  hydrogène  fulfuré. 

Temp,  Chaude. 
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Prop.  . <■  I 

Gif.  Calcaire  primordial  appuyé  fur  le  terrain 

de  même  formation.  ( Robilant.  ) 

WiLDRAD.  ( Pays  de  Salsbourg.  ) 

An.  ch.  Acide  carbonique  , gaz  hydrogène 
fulfuré , hydro-chlorate  & carbonate  de  foude  , 
chaux  J &c. 

Temp.  45  deg. 

Prop.  m .n  I 

Gif  Granité  & gneifs  fchifloide. 

( De  Buch.  ) 

WisBADEN.  (Allemagne,  près  Mayence,  rive 
droite  du  Rhin.  ) 

An.  ch.  Gaz  hydrogène  fulfuré  , foufre,  car- 
bonate de  chaux.  (Reynard.  ) 

Temp.  68  deg. 

Prop.  m.  Sudorifiques  , expeftorantes , 8rt. 
Or.  Terrain  de  ftéafchifte.  ( Brongniart.  ) 

ClWQUrÈME  CLASSE. 


Eaux  ga^eufes  froides. 

Andernach.  ( Rive  droite  du  Rhin.  ) 

An.  ch.  Acide  carbonique,  oxyde  de  fer. 

Temp.  Froide. 

Prop,  m 

Gif.  Schifte  recouvert  de  bafalte. 

( Calmelet.  ) 

Bar.  (Puy-de-Dôme.) 

An.  ch.  Gaz  acide  carbonique  , carbonates  dé 
magnéfie  & de  foude  4 fulfate  de  c^ux.  ^ 

( Monnet  de  Chanipeix.  ) 

Temp.  Froide. 

Prop.  m.  Fondantes,  fébrifuges. 

Gif.  Au-deflbus  du  terrain  volcanique  & peut- 
être  du  granité  i mais  cette  roche , qui  fe  montte 
partout  ttratifiée , ne  paroît  pas  devoir  etre  afli- 
milée  aux  autres  roches  granitiques.  Elle  elt  pro- 
bablement moins  ancienne  & peut-être  meme  pol- 
terieure  aux  terrains  à débris  organiques. 

( Duot.  ) 

Bahthfeld. 

An.  ch.  Acide  carbonique. 

Temp.  Froide. 

Prop.  m „ , , 1 • 

Gif.  Sous  le  grès  bigarré  qui  eft  près  le  calcaire 

alpin.  (Beudant.) 

Bristol.  ( Angleterre.  ) 

An.  ch.  Acide  carbonique,  carbonate  de  chaux, 
fulfate  de  foude , hydro-chlorate  de  magnéfie,  &c. 
Temp 

Calcaire  compare,  noirâtre,  fublamel- 
laire , de  tranfition.  ( Brongniart.  ) 

Chateldon.  ( Puy-de-Dome.  ) 

An.  ch.  Gaz  acide  carbonique  ep  grande  quan- 
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tité , carbonates  de  magnéfie , de  chaux  & de  fer, 
hydro- chlorate  de  foude.  ( Desbret.  ) 

Temp.  Frpide.  ^ 

Prop.  m.  Apéritives , rafraîchiffantes. 

Gif.  Dans  les  roches  appartenant  à la  même 
formation  que  les  protogynes , & conféquem- 
ment  pofiérieure  aux  phyllades  & aux  pfam- 
mites , c’eft-à-dire  aux  plus  anciens  terrains  de  fé- 
diment  inférieur.  ( Huot.  ) 

Gabian.  (Hérault.) 

An.  ch.  Gaz  acide  carbonique , carbonates  de 
chaux,  de  foude,  de  fer,  de  magnéfie,  hydro- 
chlorate  & fulfate  de  foude.  ( Saint-Pierre  ) . 
Temp.  Froide.  a \ 

Propfm.  Diurétiques , rafraichiflantes  , rélolu- 
tlves , toniques  & légèrement  purgatives. 

Gif  Terrains  de  fédiment  fupérieur. 

•’  (Huot.  ) 

Langeac.  ( Haute-Loire.) 

An.  cÂ;  Gaz  acide  carbonique,  carbonates  de 
foude  8c  de  magnéfie  ; très-peu  de  fer. 

Temp.  Froide.  ^ 

Prop.  m.  Apéritives,  rafraichiiiantes. 

Gif  Probablement  le  terrain  granitique. 

( Huot.  ) 

Po  uGUEs.  (Nièvre.) 

An.  ch.  Gaz  acide  carbonique , carbonat^  de 
chaux  , de  foude  & de  magnefie  } hydro-chiorate 
de  foude,  alumine,  filice  mêlée  à un  peu  d oxyde 
de  fer.  ( Haflenfratz.  ) 

Temp.  Froide.  r a , 

Prop.  m.  Toniques  , ftimulantes  , rarraichu- 

fantes , &c.  . 

Gif  Calcaire  du  Jura,  ou  craie-tutau. 

(Brongniart.) 

Rome  (au  nord,  près  la  porte  du  Peuple,  au 
pied  du  mont  Pincio.  ) 

An.  ch.  Gaz  acide  carbonique , carbonate  de 
chaux,  &c. 

Temp.  Froide. 

Prop.  m 

Gif.  Terrain  volcanique. 


Saint-Galmier.  ( Loire.  ) 

An.  ch.  Gaz  acids  carbonique  en  grande  pro- 
portion , fous  - carbonate  de  foude  , luUate  de 
chaux. 

Temp.  Froide. 

Prop.  m.  Apéritives  , diurétiques.  _ 

Gif.  Terrain  appartenant  à la  formation  grani- 
tique. ( Huot.  ) 

Saint-Vincent.  (Cite  d^Aoft,  Piémont.) 

An.  ch.  Acide  carbonique,  fulfate  & carbonate 
de  foude , carbonate  de  chaux. 

Temp.  Froide. 

Prop.  m , . . 

G f.  Roche  de  ftéafchifte.  (Gicametti.) 

*'  Sauerbrun^ 
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Sausrbrun».  (Entre  Coblentt  & Simmeni. ) 
jtn.  ch.  Acide  carbonique  * oxyde  de  fer. 

Temp.  Froide. 

Prop,  

Gif.  Schifte  recouvert  de  bafalte. 

(Calmelet.) 

ScHWALBACH.  (Allemagne.) 

An.  ch.  Acide  carbonique,  oxyde  de  fer. 

Temp,  Froide. 

Prop.  m 

CiVl  Schifte  recouvert  de  balfate. 

( Calmelet.  ) 

Seltz  ou  Selters.  (Duché  de  Naffau. ) 

An.  ch.  Acide  carbonique  en  grande  quantité , 
hydro-chlorate  de  foude,  carbonates  de  magnéfie, 
de  foude , de  chaux.  ( Bergman.  ) 

Temp.  Froide.  ^ . 

Prop.  m.  Rafraîchiffantes , apéritives,  diuré- 
tiques. 

Gif.  Vallon  étroit.  Terrain  compofé  de  calcaire 
de  tranlîtion , de  fchifte  Si  de  pfatnmite  fchiftoide. 

(De  Buch.) 

SüLzMALT.  (Haut-Rhin.) 

An.  ch.  Gax  acide  carbonique,  carbonates  de 
foude  & de  chaux , bitume.  Des  fix  fources , 
une  feule  contient  un  peu  de  gaz  hydrogène  fui- 
furé.  (Méglin.) 

Temp.  Froide. 

Prop.  m.  Fébrifuges,  ftimubntes,  diurétiques. 
Gif.  Au  pied  du  mont  Heidemberg , dans  un 
fol  compofé  de  fable  & d’argile.  ( PatilTier.  ) 

Vic-LE-CoMTE.  (Puy-de-Dôme.) 

An,^  ch.  Gaz  acide  carbonique  , carbonates  de 
fer  &'de  chaux , hydro-chlorate  & fuîfate  de  fer. 

(Richard  de  la  Prade.) 

Temp.  Froide. 

Prop.  m.  Apéritives,  toniques,  laxatives. 

Gif.  Deux  fources  , celle  de  Sainte- Marguerite, 
fpr  la  rive  droite  de  l’Ailier  » celle  du  Tambour, 
fur  la  rive  gauche,  au-deffous  du  terrain  volcanique 
& peut-être  du  granité , qu’il  ne  fout  pas  confon- 
dre avec  le  granité  ancien.  ( Huot.  ) 

SIXIEME  CI.ASSE, 

Eaux  ga\eufes  thermales. 

Audinac.  (Arriége.) 

An.  ch.  Gaz  açide  carbonique , très  peu  de  gnz 
hydrogène  fulfuré , fulfotes  de  chaux  & de  magné- 
fie, hydro  chlorate  de  magnéfie,  cabonates  de 
chaux  & de  fer , bitume.  ( Lafont  & Magne.  ) 
Temp.  20  à zj  deg. 

Prop.  m.  Fondantes , apéritives , laxatives. 

Gif  Le  fol  eft  argilo- calcaire  d’une  couleur 
de  cire.  Les  fources  minérales  font  dans  un  enfon- 
cement : du  côté  du  midi,  les  bords  font  peu  éle- 
Géographie-Phyfque.  Tome  V . 
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vés&s*appuîentfur  une  maffe  de  calcaire  traverfée 
par  quelques  couches  de  fpath  calcaire  criflallifé  ; 
du  côté  du  nord , le  terrain  s'élève  à une  grande 
hauteur  & fe  trouve  couronné  par  la  montagne  de 
Calivert.  La  roche  qui  la  fupporte  eft  mélangée  de 
chaux  carbonatée,  de  chaux  carbonatée  magnéfi- 
fère  & de  chaux  carbonatée  compaéte.  Ces  diffé- 
rentes roches  font  un  indice  fuffifant  pour  affigner 
le  terrain  d’où  fort  la  fource  à la  rormation  du 
fédiment  moyen  & au  dépôt  connu  fous  le  nom 
de  calcaire juracique,  ( Huot.) 

Bourbon-l’Archambault.  (Allier.) 

An.  ch.  Gaz  hydrogène  fulfuré , gaz  acide  car- 
bonique, hydro-cnlorates  de  chaux,  de  magnéfie,  de 
foude , fulfates  de  chaux , de  magnéfie , de  foude, 
fous-carbonate  de  fer , fîlice , &c.  (F aye. ) 

Temp.  jS  à 6o  deg.  à la  fource. 

Prop.  m.  Vulnéraires,  toniques,  anti-rhumatif- 
males , ^<c. 

Gif.  Schifte  dit  de  tranfition  & calcaire  alpin. 

( Brongniart.  ) 

Chatel-Guion.  (Puy-de-Dôme.) 

An.  ch.  Gaz  acide  carbonique,  hydro-chlorate 
de  foude,  fulfotede  magnéfie,  carbonate  de  chaux 
& de  magnéfie.  ( Cadet.  ) 

Temp.  JO  deg. 

Prop.  m.  Stomachiques  , tom:{ues,  fébrifuges. 

Gif.  Au-deffous  du  terrain  volcanique  & peut- 
être  du  granité.  ( Brongniart) 

Dax.  (Landes.) 

An.  ch.  Gaz  acide  carbonique , hydro-chlorates 
de  foude  & de  magnéfie , fulfotes  de  foude  & de 
chaux , carbonate  de  magnéfie. 

(J.  Thore  & P.  Mayrac.) 

Temp.  6o  deg. 

Prop.  m.  Sudorifiques  , ariii-rhmatifmales , vul- 
néraires. 

Gif.  Terrains  trappéens  : quoiqu’il  y ait  du  cal- 
caire compare  près  des  fources,  les  terrains  trap- 
péens peuvent  être  confidérés  comme  leur  don- 
nant paffage.  (Brongniart.) 

Guanaxuato.  ( Près  de  Chichimquillo.  Mexi- 
que.) 

An,  ch.  Gaz  acide  carbonique , &ç. 

Temp.  96  deg. 

Prop.  m,.  . . . . 

Gif  Porphyre  colomnaire  qui  paroît  repofer 
fur  la  fyénite  , & qui  eft  recouvert  de  bafalte  & 
de  brèche  bafaltique.  ( Humboldt.  ) 

Gurgitelli.  (Royaume  de  Naples,  île  d’Ifchia  ) 

An  ch.  Carbonate  & hydro-chlorate  de  foude, 
carbonate  & fulfate  de  chaux,  magnéfie , gaz  acide 
carbonique  en  grande  quantité.  Cette  eau  dépofe 
beaucoup  de  calcaire  8c  a produit  des  pifolithes. 
Temp.  62  à yy  deg. 

Prop.  m.  Purgative. 

Hhh 
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Gif.  Terrain  volcanique  où  Ton  voit  que  la 
îave  a recouvert  ies  derniers  dépôts  marins. 

( Huot.  ) 

La  Malon.  ( Hérault.  ) 

An.  ch.  Gaz  acide  carbonique  j carbonate  de 
fonde  J de  chaux  , de  magnéfie  de  de  fer,  hydro- 
chlorate de  foude.  ( Saiat  Pierte.  ) 

Ttmp.  à |6  deg. 

Prop.  m.  Toniques  , réfolucives,  diurétiques. 

Gif.  Le  terrain  de  la  montagne  nommée  Ujciade^ 
d’où  fort  la  fource»  eli  granitique  & formé  de 
plufieurs  couches  de  minéraux  qui  affeâent  des 
couleurs  très-variées  On  y rencontre  un  fehifte 
argilo'ferrugineux  feuilleté  & très-tendre. 

( Patiffier.  ) 

Mont-d’Or.  ( Puy-de-Dôme.  ) 

An.  ch.  Gaz  acide  carbonique  , carbonates  de 
fonde , de  chaux , de  magnéue , hydro  chlorate  I 
de  foude,  fulfate  de  foude,  alumine,  oxyde  de 
fer  , filice.  ( Bertrand.  ) 

Temp.  45  deg. 

Prop.  m.  Toniques,  expeûorantes , fudorifi- 
ques. 

Gif.  Terrain  d’origine  ignée  , dans  lequel  les 
trachytes  alternent  avec  ie  bafake.  La  fource  pa- 
roît  fortir  des  trachytes.  Les  diverfes  roches  qui 
conftituent  la  montagne  font  une  téphrine  feid- 
spathique  qui  a toute  l’apparence  d’une  roche 
bafaltique,  un  conglomérat  trachytique  poreux  à 
ciment  ferrugineux  , rougeâtre , contenant  des 
fragmens  depyroxène,  un  tuffa  gvifâtre  ou  pépé- 
rine  rempli  de  criüaux  de  feldspath  vitreux  , & 
de  fer  oligifte  fpéculaire , une  roche  trachytique 
paffant  à l’eurite  porphyroide  , & enfin  au  fom- 
met  de  la  montagne  un  dépôt  bafaltique  d’une 
épaiffeur  affez  confidérable.  ( Huot.  ) 

Saint- Alban.  ( Loire.  ) 

An,  ch.  Gaz,  acide caibonique,  nitrate  dechaiix, 
carbonates  de  foude  & de  chaux,  faltace  de  chaux, 
oxyde  de  fer,  terre  argileufe.  (Cartier  et  Barb.) 

Temp,  19  deg. 

Prop.  m.  Toniques,  diurétiques,  8<.'c. 

Gif  Au  fond  d'un  vallon  étroit , fur  la  rive 
gauche  de  la  Loire,  vers  la  limite  des  terrains  gra- 
nitiques & de  fédimens  fupérieurs.  { Huot.  ) 

Saint  - Allyre.  ( Aux  portes  de  Clermont. 
Puy-de-Dôme.  ) 

An.  ch.  Gaz,  acide  carbonique,  carbonate  de 
chaux  en  abondance. 

Temp.  2j  deg. 

Prop.  m.  Inconnue. 

Gif.  De  la  butte  compofée  de  débris  de  ro- 
ches cornéennes  fur  laquelle  la  ville  elt  bâtie. 

( Brongniart-  ) 

Saint-Mart.  ( Puy-de-Dôme.  ) 

An.  ch.  Gaz  acide  carbonique,  carbonate  de 
chaux , fer. 


Temp.  2J  deg. 

Prop.  m.  Toniques,  ftomachiques. 

Gif.  Au  deflbus  du  terrain  volcanique,  8c  peut- 
être  du  granité.  ( Brongniart.  ) 

Saint-Nectaire.  ( Puy-de-Dôme.  ) 

An.  ck.  Gaz  acide  carbonique , fulfate  de  foude, 
hydro  chlorate  de  foude  , carbonates  de  foude  , 
de  chaux,  de  magnéfie,  filice,  très-peu  de  fer, 
un  peu  de  gaz  hydrogène  fulfuré.  (Bouliay  ) 

Temp.  58  à 39  deg. 

Prop.  m.  Toniques , diurétiques  , &c» 

Gif.  granitiques  fupportant  un  dépôt  de 

calcaire  d'eau  douce  furmonté  d’une  coulés  bafal- 
tique. ( Huot.  ) 

UssAT.  ( Arriège.  ) 

An.  ch.  Gaz  acide  carbonique  libre  , fulfate 
I carbonate  de  chaux  8c  de  magnéfie  , hydro-chlo- 
rate de  magnéfie , matière  anîmale  abondante.  Au 
fond  des  cuves  on  trouve  un  fédiment  compolé 
d’alumine  , de  filice  , de  carbonate  Sc  fulfate  de 
chaux  & de  fer  oxydé  ou  carbonaté.  (Figuier.) 

Temp.  53  à 37  deg.  _ _ 

Prop.  m.  Toniques,  diurétiques , fadorm- 
ques,  8cc. 

Gif.  Dans  une  gorge  formé?  par  deux  chaînes 
de  montagnes  calcaires  appartenant  à l'époque  in- 
termédiaire ou  de  tranfîcion.  (Charpentier.  ) 

VicEY.  ( Allier.  ) 

An.  ch.  Acide  carbonique  libre  , carbonates  de 
foude  J,  de  chaux  , de  magnéfie,  muriate  & fulfate 
de  foude,  oxyde  de  fer , filice,  &c.  (Longchrmp.) 
Dépôt  de  calcaire  concrétionné. 

Temp.  La  moyenne  des  fept  fourees  eft  de  37 
degrés  5. 

Prop.  m.  Fondantes  , apéritives,  &c. 

Gif.  Terrain  de  calcaire  alpine  terrain  houiller, 
poudingue  porphyroide.  ( Brongniart.  ) 

Warmbrunn.  ( Siléfie.  ) 

An.  ch.  Acide  caibonique,  carbonate  & ful- 
fate de  foude, 

Temp.  37  deg. 

Prop.  m 

Gif.  Granité  à petits  grains.  ( De  Bach.  ) 

SEPTIEME  CLASSE. 

Kaux  falines  froides. 

CHAT£AtJ-S4LlNS. 

An.  ck.  Hydro-chlorate  de  foude , fulfate  de 
chaux. 

Temp,  Froide. 

Prop.  m.  Non  emplo)rées. 

Gif  Du  ca'caire  compade  du  Jura  & du  gvpfe 
falifere  qui  eft  àu-dtff>iis  du  calcaire  à gryphees. 

( Brongniart  & Chicbant.  ) 

Crectznach.  ( Allemagne, } 
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An.  ch.  Hydro-chlorate  de  foude# 

Ttntp  Froide. 

Prop.  m .1  f 

G*/,  Porphyre  recouvert  de  terrains  de  tranr- 
port  appartenant  aux  terrains  de  fédinpent  fupé- 
ïieur.  (Huol.) 

Ems.  ( Moravie.  ) 

An.  ch.  Hydro-chlorate  de  foude. 

Temp,  Froide. 

Prop.  m , . J r 

Gif.  Terrain  compofé  de  calcaire  de  tranü- 
cion  ^ de  fchifte  & de  pfaminite  fchiftoï  ^e. 

" (De  Buch.  ) 

Epsom.  (Comté  de  Surrey.  Angleterre.) 

An.  ch.  Sulfate  de  magnefie  (Hoffmann.) 

Temp,  Froide. 

Prop.  m.  Purgatives. 

Gif  Arg  les  au-delfus  de  la  craie. 

(Brongniart.) 

Gamarde.  ( Landes , près  de  Dax.  ) 

An.  ch.  Hy drochlorat?s  de  mngnéfie  & de  foude, 
fjlfate  & carbonates  de  chaux,  loufre,  filke, 
fubllances  végétales.  ( Meyrac.) 

Temp.  Froide. 

Prop.  m.  Peu  connues. 

Gif  Affrfe  inférieure  du  calcaire  greffier,  peut- 
être  dans  les  argiles  piafiiques.  (Brongniart.) 

Niederrrun.  (Bas  Rh  n.) 

An.  ch.  Hydro-chlorates  de  foude,  de  magnéfie 
& de  chaux,  fulfate  de  chaux,  carbonates  de 
chaux , de  magnefie  & de  fer. 

(Gerbein  8c  Hêcht  ) 

Temp.  Froide. 

P.-op.  m.  Apéritives,  laxatives,  toniques. 

Gif  Branche  des  Vofges.  Sa  Iburce  lort  de  def- 
fous  1®  pfammite  rougeâtre.  ( Brongniart  } 

Saint-Félix  de  Bagnere.  (Lot.) 

An.  ch.  Sulfates  de  chaux  8c  de  magnéfie,  car 
bonate  de  chaux  8c  odeur  d'hydrogène  fulfuré 
Temp.  Froide. 

Prop.  m.  Légèrement  laxatives. 

Gif  Terrain  calcaire  de  h formation  de  fédi- 
ment  moyen.  ( Huot.  ) 

Sedlitz.  (Bohême.)  • 

An.  ch.  Gaz  acide  carbonique , carbonates  de 
magnéfie  8c  d=  chaux,  fulfates  de  magnéfie  , de 
foude,  de  chaux,  matière  réfineiife. 

(Neumann.) 

Temp.  ly  d g. 

Prop.m.  Purga  ives. 

Gif  Terrains  d’origine  ignée.  (Huot.) 
Seydschutz.  (Bohême. ) 

An.  ch.  Carbonates  de  chaux  8c  de  (oude,  ful- 
‘ fates  de  chaux  8c  d : magnéfie , hydro-chlorate  de 
magnéfie,  gaz  acide  carbonique.  (Bergnann.) 


Temp.  Froide. 

Prop.  m.  Purgatives. 

Gif.  Bergmann  penfe  que  ces  eaux  proviennent 
de  la  même  fource  que  celles  de  Sedlitx. 

Vie.  (En  Carladez.  Cantal.) 

An.  ch.  Incomplète. 

Temp.  Froide. 

Prop.  m.  Diurétiques. 

Or.  Montagne  du  Cantal , granité. 

(Cordier.) 
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Taux  falines  thermales . 


Aix.  (Bouches-du-Rhône). 

An.  ch.  Carbonates  de  magnéfie  8c  de  chaux, 
fulfate  calcaire,  oxygène,  matière  végéto-animale. 
( Laurens.) 

Temp.  52.  à 34  deg.  ...  , • • 

Prop.  m.  Adouciffantes,  vulnéraires,  apéritives. 

Gif  Calcaire  compare,  même  foimation  que 
celui  du  Jura.  (Brongniart  ) 


Bàünère-de-Bigorre.  ( Hautss-Pyrenées.) 

An.  ch.  Hydro-chlorâte  de  magnéfie,  chlorure 
de  fodium,  fulfate  de  fonde,  fulfate  de  chaux,  car- 
bonates de  chaux,  de  m-ignéfie  & de  fer. 

Temp.  La  moyenne  deS  14  fources  eft  de  32 
deg.,  plus  haut  fi  deg.,  plus  bas  20  deg. 

prop.m.  Excitantes,  vulnéraires,  &c. 

Gif  Calcaire  compare  grifâtre , fouvent  pyn- 
teux,  mêlé  de  calfchifie.  Vallée  de  Campan. 

( Charpentier  8c  Brongniart.) 


Balaruc.  (Hérault.) 

An.  ch.  Gaz  acide  caibonique , hydro-chlorates 
de  foude , de  magnéfie,  de  chaux,  carbonates  da 
chaux,  de  magnéfie,  fuifate  de  chaux,  fer.^ 

(Figuier.) 

Temp.  48  deg.  , . . 

Prop.  m.  Purgatives,  toniques,  apentives. 

Gif  Au  fud  & au  pied  de  la  petite  montagne 
nommée  Fiock  d‘ Aix , qui  eft  de  nature  calcaire , 
avec  des  paces  de  fer  , et  qui  appartient  aux 
terrains  de  lédimens  fupéiieurs.  (Huot.) 

Bath.  (Sur  les  bords  de  l’Avon,  comté  de 
Sommerfet.  Angleterre.) 

An.  ch.  Carbonates  de  chaux,  de  magnéfie,  de 
foude,  hydro  chlorate  de  foude,  filice,  8cc. 

Temp.  64  deg_.  . O 

Prop.  m.  Toniques,  diurétiques,  8cc. 

Gif  Calcai  e compare,  noirâtre,  fublamel- 
laire,  de  tranfition  , accompagne  d oolithe. 

( Brongniart.) 

Bourbon-tLancy.  (Saône  8c  Loire. ) 

An.  ch.  Gaz  acide  carbonique,  hydro-chlorate 
de  foude,  fulfate  de  foude  , carbonate  & fulfate 
de  chaux , oxyde  de  fer  8c  filice.  ( Jaquemont.  ) 

H hh  Z 
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Temp.  50  deg.,  moyenne  des  cinq  fourees. 

Prop.  m.  Fébrifuges,  ftomachiques,  vulné- 
raires , Bec. 

Gif.  Terrain  de  tranfition  fur  les  limites  du 
granité  & du  calcaire  alpin.  Terrain  houilier. 

( Brongniart.  ) 

Bourbonne-les-Bains,  (Haute-Marne.) 

An.  ch.  Hydro-chlorates  de  foude  & de  chaux, 
carbonate  Bc  fulfate  de  chaux , matière  animale. 

(Bofe  & Bezu.) 

Temp.  Moyenne  des  cinq  fourees,  48  deg. 

Prop.  m.  Toniques,  vulnéraires. 

Gif.  Calcaire  compade  de  fédiment  moyen , 
analogue  au  mufchelkalk  des  Allemands.  On  ex- 
ploite dans  les  environs  des  carrières  de  plâtre. 
On  y trouve  auffi  un  albâtre  aflez  blanc.  (Huot.) 

Bu  DE.  ( Près  de  Schemnitz.  ) 

An.  ch.  Beaucoup  de  carbonate  de  chaux. 

Temp.  56  à 5 1 deg. 

Prop,  m..  . . . 

Gif.  Calcaire  compade  alpin.  (Towfon.) 
f Chaudes-Aîgues.  (Cantal.) 

An.  ch.  Hydro-chlorate  de  foude , fous-carbo- 
nate de  foude , carbonate  de  chaux  , carbonate  de 
fer.  (Berthier.) 

Temp.  80  deg. 

Prop.  m.  Inconnues. 

Or,  Terrain  compofé  de  gneifs  feldfpathique 
jaunâtre  , de  fehifte  micacé  , de  fehifte  argileux 
grifâtre  , de  quelques  pyrites.  On  rencontre  quel- 
quefois à fa  furface  des  fuifates  effleuris. 

(Berthier.) 

Glass-Hutten.  (Près  Schemnitz.) 

An.  ch.  Beaucoup  de  carbonate  de  chaux. 

Temp.  |6  à fl  deg. 

Prop.  rn,  ...  . 

Gif.  Calcaire  compare  alpin.  (Towfon.) 

Islande. 

An.  ch.  Prefque  toutes  les  eaux  minérales  de 
cette  île  donnent,  à l'analyle  , de  la  filice , du 
carbonate  & de  l'hydro-chlorate  de  foude.  Toutes 
dépofent  de  la  filice  en  incrufiations. 

Temp.  Chaude. 

Prop.  m 

Gif.  Terrains  volcaniques.  (Brongràart.) 

Landeck.  (Siléfie  , comté  de  Glatz  ) 

An.  ck.  Sulfate  de  foude. 

Temp.  J 6 deg. 

Prop.  m. . . . . 

Gif.  Gneifs.  ( de  Buch.  ) 

Luxeuil.  (Haute-Saône.) 

An.  ch.  Acide  carbonique , carbonates  de  fer 

de  chaux,  hydro-chlorate  de  foude-,  terre  cal- 
caire. ORaulin  & Monnt  ) 

Tepip.  Moyenne  de  fept  fourees,  41  deg. 
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Prop.  m.  Toniques,  anti-arthritiques , &c. 

Gif.  Au  pied  des  Vofges.  La  fource  s'échappe 
fous  le  pfammite  rougeâtre  de  ces  montagnes. 

( Brongniart.  > 

Mehadia,  (Hongrie.) 

An,  ch.  Hydro-chlorate  de  foude,  &c. 

Temp.  Chaudes,  non  calculées. 

Prop.  m.  ...  . 

Gif.  Calcaire  de  tranfition.  (Beudant.) 

Néris.  (Allier.) 

An.  ck.  Carbonate  de  foude,  fulfate  de  foude, 
hydro-chlorate  de  fonde , carbonate  de  chaux , 
filice,  matière  animale.  (Boirot-Defferviers.) 

Temp.  La  moyenne  de  quatre  fourees  eft  de 
4a  deg.  II. 

Propriétés  méd.  Excitantes,  diurétiques,  laxa- 
tives, &c. 

Gif.  Terrain  houilier,  au  milieu  de  terrains 
granitiques.  ( Brongniart.  ) 

Offen.  (Près  de  Schemnitz.) 

An.  ch.  Carbonate  de  chaux  en  proportion  affea 
confidérable. 

Temp.  36  à 51  deg. 

Prop.  m 

Gif.  Calcaire  compafte  alpin.  (Towfon.) 

Opalsky.  (Kamtfchatka.) 

An.  ck.  Dépôt  de  filice  en  incrufiations. 

Temp.  Chaude, 

Prop.  m 

Gif  Terrain  volcanique.  (Brongniart.) 

Plombières.  (Vo%es.) 

An.  ck.  Carbonate,  fulfate  & hydro-chlorate 
de  foude,  carbonate  de  chaux , filice  Sc  matière 
animale.  (Vauquelin.) 

Temp.  Moyenne  de  neuf  fourees,  38  deg. 

Prop.  m.  Stimulantes,  Bcc. 

Gif  La  fource  fort  fous  le  pfammite  rougeâtre 
des  Vofges.  ( Brongniart.  ) 

Saint-Gervais.  (Savoie,  vallée  de  l'Arve.  ) 

An.  ch.  Gaz  acide  carbonique  , fulfate  & car- 
bonate de  chaux,  fulfate  & hydro-chlorate  de 
foude  , hydro-chlorate  de  magnéfie,  pétrole. 

Temp,  41  à 44  deg. 

_ Prop.  m.  Purgarives , anti-  catarrhales  , to- 
niques, &c. 

Gif  Roche  pétro-filiceufe  feuilletée.  Dans  le 
vallon  on  rencontre  des  bancs  de  fulfate  de  chaux. 
La  fource  eft  au  pied  des  Alpes  & fort  à côté  d’un 
torrent  d'eau  glaciale.  (Brongnurt  & Huot.) 

Saint-Laurent-les-Bains.  ( Ardèche.) 

An.  ch.  Sous-carbonate  de  fonde,  chlorare  de 
fodium,  fulfate  de  foude,  filice,  alumine. 

(Furet.) 

Temp.  48  à JO  d:g. 

Prop.  m.  Fondantes,  réfolutives,  &c. 
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Gif.  La  foiirce  fort  par  une  ouverture  horizon- 
tale au  pied  d’un  efcarpement  de  i lo  mètres  d’é- 
lévation , de  roches  d’origine  ignee  j porphy- 
riques  , trachytiques  & bafaltiques  , qui  s’élèvent 
du  fein  d’un  vafte  dépôt  calcaire  de  fédiment 
moyen.  (Huot.) 

SiLVAwis.  ( Aveyron.  ) 

M.  ch.  Gaz  acide  carbonique  , fulfates  de 
foude  , de  magnéfie , hydro-chlorates  de  foude 
6c  de  magnéfie , carbonate  de  fer  , matière  grafîe. 

(Virenque.) 

Temp.  40  deg. 

Trop.  m.  Expedorantes  , toniques  , laxatives. 
QiÇ.  Les  eauxjaillilTent,  dans  un  vallon  efcarpéj 
au  pied  d’une  colline  qui  a fa  direélion  du  nord- 
oueft  au  fud.  Elle  eft  couverte  de  chênes  & de 
hêtres.  Les  terres  de  fa  furface  font  ferrugineufes, 
bitumineufes  & graflès.  Souvent  une  legere  fumée 
s’élève  de  fon  ifommet,  & l’on  penfe  quelle  re- 
cèle du  fer  fulfuré.  Le  terrain  auquel  appartient 
cette  montagne  dépend  de  la  formation  de  fédi- 
mens  moyens.  (Huot.) 

Tepla.  (Hongrie.) 

An.  ch.  Beaucoup  de  carbonate  de  chaux. 
Temp.  36  à ji  deg. 

Trop,  m 

Gif  Calcaire  compare  alpin.  (Towfon.) 

WissENBAD.  (Saxe.) 

An.  ch 

Temp.  Chaude. 

Prop.  m 

Or.  Gneifs,  dans  lequel  on  a exploité  un  filon 
d’améthyfle.  (De  Bonnard  ) ,.1  • 

Nous  avons  annoncé  que  l’on  pouvoir  déduire 
de  la  nature  des  principes  minéralifateurs  quel- 
ques conféquences  fur  la  nature  des  terrains  qui 
fervent  de  giflement  aux  fources  minérales  j juf- 
qu’à  préfent  les  faits  obfervés  font  en  bien  petit 
nombre!  les  analyfes  chimiques  & les  recherches 
géologiques  font  bien  incomplètes  , & pourtant , 
fi  l’on  jette  un  coup  d’œil  rapide  fur  1 énuméra- 
tion que  nous  venons  de  faire  , on  en  pourra  déjà 
tirer  quelques  induélions  qui  ne  font  pas  fans  vrai- 
femblance. 

Dans  la  première  clajfe , celle  des  eaux  ferru- 
gineufes  froides , les  minéralifateurs  font  le  gaz 
acide  carbonique  , les  carbonates  de  fer , de 
chaux  J de  magnéfie  , quelques  hydro-chlorates, 
quelques  fulfates.  Les  terrains  de  giflement  font 
des  argiles  plaftiques  , des  terrains  houillers,  de 
la  craie  & du  calcaire  groflier. 

Dans  la  fécondé  cloffe , les  terrains  de  giffement 
font  des  argiles  , des  calcaires,  des  terrains  houil- 
lers bc  du  granité.  Les  principes  minéralifateurs 
font  le  fer  à l’état  d’oxyde  ou  de  carbonate  , des 
carbonates  de  chaux,  de  magnéfie,  des  hydro- 
chlorates de  chaux , de  magnéfie , de  foude  & 
quelques  fulfates.  On  trouve  aulfi  de  temps  en 
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temps  , dans  les  eaux  de  cette  clafle , le  gaz  hy- 
drogène fulfuré  & des  matières  végéto-animales, 
dont  l’origine  eft  facile  à expliquer  par  la  nature 
même  des  terrains  houillers. 

Nous  voyons  la  troifième  clajfe  appuyée  fur 
,e  gypfe , le  calcaire  compare  , les  terrains  vol- 
caniques, &nous  retrouvons  dans  les  eaux  l’hy- 
drogène fulfuré  , des  fulfates  de  chaux  & de  ma- 
gnéfie , quelques  hydro-chlorates , quelques  car- 
bonates. 

Si  les  fources  de  la  quatrième  clajfe  s’échappent 
du  calcaire  compafte,  des  granités,  des  fchiftes 
argileux  , des  calfchiftes,  des  gneifs  & de  quel- 
ques terrains  volcaniques,  elles  tiennent  en  dilTo- 
lution  du  gaz  hydrogène  fulfuré , des  fulfates  de 
foude  , de  magnéfie,  de  chaux,  des  hydro-chlo- 
rates de  foude , de  chaux , quelques  carbonates. 

Les  eaux  de  la  cinquième  clajfe  ont  pour  prin- 
cipes le  gaz  acide  carbonique , les  carbonates  de 
foude,  de  magnéfie,  de  chaux  & de  fer,  quel- 
ques hydro-chlorates  & quelques  fulfates.  Elles 
fortent  des  fchiftes,  du  granité  , du  calcaire  com- 
pare. 

Les  calcaires,  les  fchiftes,  les  granités,  les 
trachytês  forment  les  terrains  des  eaux  de  la  Jîxième 
clajfe;  le  gaz  acide  carbonique,  les  fulfates  de  chaux 
U de  magnéfie , les  carbonates  de  foude , de  ma- 
gnefie  de  chaux,  quelques  hydro-chlorates  & un 
peu  de  fer,  forment  les  principes  minéralifateurs. 

Les  eaux  de  la  feptième  clajfe  jailliffent  du  mi- 
lieu des  calcaires  compares,  des  gypfes , des 
porphyres , des  argiles,  des  pfammites  : elles  por- 
tent avec  elles  des  hydro-chlorates  de  foude,  de 
magnéfie , de  chaux , quelques  carbonates , des 
fulfates  de  magnéfie  & de  chaux. 

Enfin  les  eaux  de  la  huitième  clajfe  conttennent 
les  mêmes  principes  que  ceux  des  eaux  de  la  clafle 
précédente,  & en  outre  un  peu  de  filice  r elles 
fortent  des  calcaires  compares,  des  fchiftes,  des 
gneifs,  des  pfammites  & de  quelques  terrains  vol- 
caniques. 

De  ce  parallèle,  il  réfulre  qu’on  peut  à peu  près 
dans  tous  les  cas,  fe  rendre  compte  de  l’origine 
ou  de  la  formation  des  principes  minéralil'ateurs  , 
qu’on  peut  aiilfi  expliquer.  Toit  par  la  préfence  dir 
calorique , foit  par  une  preffion  confidérable,  cer- 
taines opérations  ou  diflbiutions  que  l’art  ne  faii- 
rok  imiter.  Penni  les  nombreufes  fubftances  qui 
donnent  aux  fources  leurs  propriétés  minérales  , 
voici  celles  que  l’on  rencontre  le  plus  fréquem- 
ment , voici  également  l'indication  des  terrains 
qui  les  recèlent  en  plus  grande  quantité. 

Acide  fulfurique.  Tous  les  terrains  volcaniques 
contiennent  du  foufre.  La  feule  fource  où  l’on 
ait  peut- être  trouvé  cet  acide  tout  formé,  eft 
celle  qui  coule  au  pied  du  volcan  de  Java. 

Alumine.  Elle  forme,  avec  la  filice,  la  bafe  de 
toutes  les  argiles  ; elle  fe  trouve  dans  le  bafalte  , 
les  roches  granitiques  , dans  le  carbonate  double 
de  chaux  & de  magnéfie,  &c. 
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Aïote.  Il  forme  les  c^uatre  cinquièmes  du  vo- 
lume de  l’atmofphère  j il  entre  dans  la  compoCtion 
de  toutes  les  matières  animales  & de  quelques 
matières  végétales  , de  l'acide  nitrique,  &'C. 

Carbonate  de  chaux.  Les  marbres,  la  craie,  le  cal- 
caire compare , les  albâtres,  &c. , font  pref- 
qu'entièrement  formés  de  carbonates  de  chaux. 

Carbonate  de  fer.  On  le  trouve  dans  beaucoup 
de  terrains  primiiifs  en  affez  grande  quantité  pour 
qu’il  foit  avantageux  de  l’exploiter  comme  mi- 
nerai , furtout  en  Saxe , en  Bohême  , dans  les 
Pyrénées , dans  l’Ilère , dans  les  terrains  houil- 
lers , &c. 

Carbonate  de  magnifie.  Très-fouvent  combiné 
avec  la  chaux , il  forme  un  fel  double  de  chaux 
^ de  magnéfie.  On  le  trouve  en  filons  , en  cou- 
ches & en  malfe  dans  les  terrains  de  diverfes  for- 
mations. 

Carbonate  de  potajfe.  Se  trouve  dans  lâ  plupart 
des  végétaux. 

Carbonate  de  fonde.  On  le  trouve  dans  un  grand 
nombre  de  plantes  marines,  & à l’état  de  natron ^ 
en  difiblution  dans  les  eaux  de  certains  lacs.  Voy. 
Soude. 

Carbonate  de  firontiane.  Se  trouve  tout  foimé 
dans  quelques  roches. 

Chaux,  On  ne  la  trouve  pas  pure  dans  la 
nature,  où  elle  exifte  cependant  en  quantité 
enonne,  mais  combinée  avec  quelques  acidts, 
& notamment  avec  l’acide  carbonique  , avec 
kqiiel  elle  forme  tous  les  terrains  calcaires , la 
craie,  le  marbre,  &c. 

Fer.  Un  grand  nombre  de  terrains  contiennent 
du  fer,  ordinai:ement  en  combinaifon  avec  l’oxy- 
gène, avec  le  foufre,  avec  les  acides,  &c. 

Ga^  acide  carbonique,  C’eft  un  des  acides  les  plus 
abondans  &c  les  plus,  répandus  dans  la  nature.  II 
y exifte,  l“.  à l’état  de  gaz } z®.  diffout  dans 
l’eau  5 5°.  combiné  avec  divers  oxydes.  La  plupart 
des,  eaux  gazeufes  en  font  iur-f  ; curées,  ce  qui  fem- 
bleroit  indiquer  une  preilion  confidérable  dans  le 
lieu  où  s’opère  le  mélange. 

Gai  hydrogéné  Julfuré.  Voyez  plus  bas  Soufre, 
Hydro-chlorate  de  chaux.  On  le  trouve  prefque 
toujours  mêlé  au  fel  marin.  Il  peut  être  dans  beau- 
coup de  cas  le  réfultat  d’une  double  décompo- 
fition. 

Hydro-chlorate  de  magnéfie.  Se  trouve  mêlé  au 
fel  marin. 

Hydro- chlorate  de  potajfe.  Se  trouve,  comme  le 
carbonate,  dans  la  plupart  des  matières  végétales. 
On  l’a  rencontré  aulfi  dans  quelques  dépôts  de  fel 
gemme. 

Hydro-chlorate  de  fonde.  C’eft  le  fel  marin  : il 
entre  pour  beaucoup  dans  la  compofition  de  l'eau 
de  la  mer.  A l’état  folide  , il  prend  le  nom  de  fel 
gemme  ou  de  fel  marin  rupejîre  ^ S>C  forme  des  dépôts 
peu  confidérables  dans  les  terrains  intermédiaires, 
mais  des  malfes  énormes  dans  les  terrains  fecon- 
dfiires. 
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Magnifie.  On  ne  la  rencontre  jamais  pure  ; elle 
eil  toujours  combinée  avec  un  acide  ou  un  oxyde 
métallique. 

Manganefe.  Il  fe  trouve  rarement  pur  j cependant 
on  dit  l’avoir  trouvé  à cet  état  dans  la  vallée  de 
Vic-Deffos,  dans  les  Pyrénées.  Le  plus  fouvent  il 
eft  combiné  avec  l’oxygène,  l'acide  phofphorique, 
le  foufre , &c. 

Matière  animale.  Cette  matière,  que  l’on  re- 
trouve dans  tant  de  fources , & qui  contribue  fi 
puiflTamment  à leurs  propriétés , affêfte  différentes 
formes  & fournit  à l’analyfe  chimique  tous  les 
principes  qui  conftituent  les  matières  animales  & 
végétales.  M.  Longchamp , qui  a le  mieux  étudié 
celte  matière , lui  a donné  le  nom  de  barigine  , 
& a prouvé  qu’elle  n’avoit  aucune  analogie  avec 
la  gélatine  dont  on  fe  fert  pour  la  remplacer  dans 
1er  eaux  minérales  artificielles.  Quant  à fon  ori- 
gine , on  peut  admettre  qu’elle  eft  le  réfulcat  ou 
de  la  décompofition  de  quelques  matières  végé- 
tales , ou  mieux  encore  de  la  naiflance  fpontanée 
de  ces  corpufcules  microfcopiques  dont  Bory  de 
Saint-Vincent  a tracé  une  hiftoire  fi  complète  & fi 
animée  (i). 

Silice.  Nous  avons  dit  qu’avec  l’alumine  elle 
conflituoit  toutes  les  argiles  pures  j elle  conftitue 
le  criftal  de  roche,  les  fables,  les  grès,  lefilex, 
la  pierre  meulière  & beaucoup  d’autres  roches. 
Elle  fe  trouve  par  conféquent  dans  les  terrains 
de  formations  très- diverfes. 

Soude.  C’eft  la  bafe  du  fel  marin  qui  fe  trouve 
en  fi  grande  proportion  dans  les  eaux  de  la  mer, 
& qui  forme , fous  le  nom  de  fel  gemme: , des  amas 
li  confidérables  dans  le  fein  de  la  terre.  On  ren-. 
contre  en  outre  la  foude  dans  la  plupart  des  plan- 
tes marines  dont  on  a retrouvé^  des  empreintes 
dans  les  houilles  , les  l'chiftes  & "quelques  argiles 
plaftiques. 

Soufre  11  eft  ttès-répandu  dans  la  nature.  Pur, 
ou  à l’état  natif,  on  l’a  trouvé  dans  quelques  rty 
ches  quartzeufes  de  terrains  primitifs  ou  intermé-» 
diaires,  en  couches  dans  les  terrains  fecondaires  } 
il  accompgne  fréquemment  le  fel  marin  ; il  paroîe 
fe  former  conftamment  dans  le  fulfate  de  chaux 
(pierre  à plâtre).  On  le  retrouve  dans  tous  les 
volcans  aètifs,  & il  forme  des  malles  affez  confi- 
détables  dans  le  voifinage  de  prefques  tous  les 
volcans  éteints.  En  combinaifon  avec  d’autres 
corps , à l’état  de  fulfure , de  fulfate , le  foufre 
forme  des  amas  bien  plus  confidérables  encore, 
La  forme  fous  laquelle  on  le  retrouve  le  plus  fré- 
quemment, eft  à l'é.tat  d’acide  hydro  fulfurique  ou 
hydrogène  fulfuré.  C’eft  ainfi  qu’on  le  rencontre 
dans  la  plupart  des  eaux  fulfureufes  , & rien  n’eft 
plus  facile  que  d’indiquer  l’origine  de  l’hydrogène 
qui  a fervi  à acidifier  le  foufre,  puifque  l'eau 


(i)  Veye^,  dans  l’Encyclopédie  méthodique ^ Histoire  «a- 
turc  lie  des  Zoophytes, 
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renferme  dôuï  volumes  de  ce  gaz.,  & un  feul  | 

^ alumine.  On  le  trouve  dans  quelques 

produits  volcaniques , & dans  quelques  fchilles 
de  tranfuion.  Combiné  avec  la  potaffe  . il  conltitue 
Talun  que  l’on  rencontre  dans  quelques  roches , 
où  il  fe  forme  pat  l’effet  d’une  combuftion  natu- 

^^^^sùlfate  de  chaux.  Forme  des  couches  puiffantes 
dans  les  terrains  intermédiaires  : c elt  la  pierre  a 
plâtre.  Il  accompagne  prefque  toujours  le  fel  ma- 
rin 5 il  eftaulTi  très-abondant  au  milieu  des  terrains 
de  fédiment  fupéiieur.  , r- 

Su/fdte  de  fer.  Se  forme  dans  la  decompofitîon 

8c  la  combuftion  des  pyrites. 

Sulfate  de  magnéfte.  On  le  trouve  dans  1 eau  de 
mer.  à laquelle  il  communique  une  partie  de  Ion 
amertume.  Il  s’effleurit  à la  furface  des  fchiftes 
de  tranfition.  On  le  trouve  auffi  dans  es  roches 
qui  avoifinent  les  dépôts  hoiuUers  de  la  Vezeie. 

Sulfate  de  foude.  Se  trouve  dans  les  plantes  ma- 
rines, ou  uni  au  fel  matin.  . i j 

L’un  des  phénomènes  qui  frappent  le  plus  dans 
l’étude  des  eaux  minérales , eft  îans  contredit  la 
température  élevée  de  quelques-unes  d entr  elles 
au  moment  où  elles  apparoiffent  a la  furface  du 
fol.  Où  ont-elles  puifé  lu  calorique  qu  elles  reca- 
lent ? Telle  eft  la  queftion  que  le  font  faite  depuis 
long-temps  les  chimiftes  & les  phylîciens , & à 
laquelle  ils  ont  répondu  de  bien  des  maniérés  dif- 
férentes. Nous  nepenfons  pas  que  I origine  de  ce 
calorique  foit  la  même  dans  tous  les  cas,  comme 
quelques  auteurs  ont  voulu  l’établir } nous  ne 
penfons  pas  non  plus  qu’il  doive  naiüance  dans 
chaque  cas  , fuivant  l’opinion  de  quelques  autres, 
à une  feule  & même  caufe.  Nous  fommes  au  con- 
traire portés  à croire , que  chaque  fois  plulieurs 
caufes  concourent  à fa  formation.  H peut  etre  le 
réfultat  d’une  double  décompolition  > il  peut 
produit  par  cette  éleftricité  chimi  jUe  dont  les 
effets  font  encore  lî  peu  connus}  il  peut  naître  de  ia 
viteffe  & de  la  preflion  des  eaux  dans  leurs  canaux 
fouterrains  j il  peut  être  communiqué  par  ces  vaftes 
fovêr.s  que  recèlent  les  volcans , par  ces  longs  in- 
cendies  des  terrains  houillers  > il  peut  enfin  venir 
de  cette  chaleur  immenfe  qui  appartient , fuivant 
toute  vraifemblance,  aux  profondeurs  de  notre 
globe. 

Quelle  que  foit  au  refte  l’ongine  de  ce  calori- 
que , il  eft  certain  du  moins  qu’il  diffère  beaucoup 
de  celui  que  nous  communiquons  au  moyen  de 
nos  foyers.  Combiné  plus  intimement , ce  calori- 
que des  eaux  minérales  ne  s'échappe  ou’ avec  len- 
teur , & l’expérience  a prouvé , que  de  deux  va- 
fes,  dont  l'un  renferme  de  l’eau  thermale  naturelle 
&:  l’autre  de  l’eau  chauffée  artificiellement , toutes 
les  deux  au  même  degré  du  thermomètre , le  vafe 
qui  renferme  l’eau  thermale  conferve  encore  une 
chaleur  très-marquée,  lorlque  depuis  long-temps 
l’autre  s’eft  mife  en  équilibre  avec  la  température 


dé  l’atmorphère.  Il  eft  certain  encore  que  l’homme, 
que  les  animaux  eux  mêmes  peuvent  boire  impu- 
nément une  eau  thermale  naturelle  à un  degré  de 
chaleur  qui  rendroit  brûlante  une  eau  chauffée 
artificiellement. 

Ce  n'efl  donc  pas  fans  raifon  que  quelques  au- 
teurs ont  penfé  cjue  les  eaux  minérales,  les  ther- 
males furtout,  étoient  douées  d’une  forte  de  vi- 
talité i que  tout , dans  leur  compofition,  dans  leur 
eflence,  annonce  des  lois  particulières  qui,  comme 
celles  de  la  vie  , échappent  encore  à nos  rnoyens 
d’anaiyfe } ce  n’eft  pas  fans  raifon  non  plus  que 
ces  mêmes  hommes  ont  dit  que  les  eaux  minérales 
artificielles  ne  pcuvoiint,  dans  aucun  cas,  rem- 
placer les  eaux  naturelles et  que  celles-ci  elles- 
mêmes,  lorfqu’on  les  buvoit  loin  de  ia  fource  8c 
alors  quelles  s’écoient  refroidies,  n’étoieni  plus 
que  des  cadavres  privés  de  prefque  toutes  leurs 

fe^préfente  une  queftion  dont  la  foluiion  , 
bien  éloignée  fans  doute , pourroit  conduire  à 
d'utiles  indudions  : dans  l’endroit  où  elles  fe 
forment  dans  leur  premier  réfervoir , toutes  les 
;aux  minérales  font-elles  chaudes  ? toutes  acquiè- 
rent-elles un  égal  degré  de  température  au  roo_~ 
m.nt  où  elles  reçoivent  leurs  principes  minérali- 
fateurs  ? Si  la  réponfe  étoit  affirmative,  par  le  de- 
gré de  chaleur  qu’elles  confervent  au  moment  où 
elles  apparoiffent,  n- pourroit -on  pas  eftimer  la 
longueur  du  traj.t  qu’elles  auroient  parcouru,  8c 
ne  pourroit- on  pas  alors  auffi  fe^  rendre  compte 
de  ces  exceptions  apparentes  qui  nous  montrent 
des  fources  jailliffantes  de  roches  qui  ne  contien- 
nent aucuns  de  leurs  principes  minéraüfaieurs , en 
admettant  qu’elles  viennent  de  loin  8c  qu’elles 
n’ont  fait  que  traver''er  le  terrain  que  l’on  regarde 
aujourd’hui  comme  leur  giffemeiit  1 

Les  faits  que  nous  venons  de  pofer  font  loin 
fans  doute  d’être  des  axiomes.  La  plupart  de  nos 
hypothèfes  font  encore  bien  nouvelles  : effayons 
par  quelques  exemples  de  montrer  jufqu’à  quel 
point  on  peut  en  tirer  parti  dans  l’étude  géologi- 
que des  eaux  minérales. 

Les  eaux  de  Paffy  font  ferrugineules  Sc  froides  ; 
leur  giffement  eft  l'argi  e phftiqne  fous  le  calcaire 
goffier.  L’analyfe  de  ces  eaux  nous  préfente  : 

1°.  Du  fulfate  et  du  carbonate  de  chaux  qui 
proviennent  évidemment  du  calcaire  groflier  et 
du  gypfs  contenu  dans  l’argile  plaftique  j 

1°.  De  l’oxyde  de  fer,  delà  matière  animale 
que  l’on  retrouve  dans  toutes  les  argiles  plafli- 
ques  qui  renferment , comme  on  fait , un  grand 
nombre  de  débris  organiques  8c  du  fèr  fous  d f- 
férens  états  } 

5°.  Quant  aux  fulfate  , hydro-chlorate  8c  car- 
bonate de  magnéfie  8c  à l’hydro-chlorate  de  foude, 
qui  tous  fe  retrouvent  dans  les  eaux  de  la  mer  , 
leur  préfence  indiqueroit  que  la  colline  de  Paffy 
eft  de  formation  marine,  fi  les  débris  de  coquil- 
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lages  & des  empreintes  de  plantes  marines  ne  le 
prouvoient  de  la  manière  la  plus  évidente  } 

4®.  Enfin  ces  eaux  font  froides,  ce  qui  prouve 
encore  plus  , félon  nous , qu’elles  prennent  réel- 
lement naifiance  dans  le  giffement  indiqué,  & 
qu’elles  n’ont  pu  s’échauffer  ni  par  un  frottement 
long -temps  continué,  ni  par  les  décompofiiions 
chimiques , puifque  les  fels  qu’elles  contiennent 
font  tout  formés  dans  leur  giffement,  ni  par  le 
voîfinage  de  foyers  incandefcens. 

Les  eaux  d’Aix-la-Chapelle  font  fulfureufes  & 
thermales  , & fortent  d’un  giffement  compofé  de 
calcaire  compacte  , noirâtre , & de  pfammite  mi- 
cacé appartenant  au  terrain  houiller.  Leur  analyfe 
donne  : 

1°.  Du  carbonate  de  chaux  qui  forme  la  bafe  de 
tous  les  calcaires  ; 

a”.  Des  carbonate , fulfate  & hydro-chlorate  de 
foude.  Ces  fels  font  tout  formés  dans  les  eaux  de 
la  mer,  les  calcaires  compactes  font  des  dépôts 
marins } 

5^.  De  la  filice  qui  provient  évidemment  du 
pfammite  micacé  ; 

4'?.  Du  gaz  acide  carbonique  dont  la  préfence 
s’explique  facilement  par  l’aaion  de  la  chaleur  fur 
le  carbonate  de  chaux  } 

5°.  Des  matières  rélineufes  ( bitume  ) & gaz 
hépatique  (gaz  hydrogène  fuifuré)  , réfultats  évi- 
dens  de  la  combuilion  d’un  d^ôt  houiller , com- 
buftion  qui  explique  en  même  temps  la  haute 
température  de  ces  eaux. 

Les  eaux  de  Fougues  font  gazeufes  , froides  } 
elles  ont  pour  giffement  le  calcaire  du  Jura  , ou 
bien  la  craie  tufau.  11  réfulte  de  leur  analyfe  qu’el-. 
les  contiennent  : 

1^.  Du  gaz  acide  carbonique,  réfultat  d’une 
décompofition  des  carbonates , décompofition  qui 
doit  être  fpontanée  ppifqu’il  n’y  a pas  développe- 
ment de  chaleur  ; 

1°.  Des  carbonates  de  foude  Sç  de  magnéfie 
& de  l’hydro- chlorate  de  foude.  Les  calcaires 
çompaétes , ou  du  Jura,  sont  des  dépôts  marins, 
èc  ces  fels  fe  trouvent  tout  forniés  dans  Içs  eaux 
de  la  mer  j 

5°.  Du  carbonate  de  chaux  , de  l’alumine  8f  de 
la  filice  mêlée  à un  peu  d’oxyde  de  fer.  L’analyfe 
démontre  que  tous  ces  corps  exiftent  dans  la  craie 
tufau. 

Les  eaux  de  Chaudes  - Aigues  font  falines , 
thermales , & jailliffent  d’un  terrain  compofé  de 
gneifs  feldfpathiques  jaunâtres,de  schiftes  micacés, 
de  fchiftes  argileux  grifâtres,  & de  quelques  pi- 
rytes. 

Leur  analyfe  préfente  : 

1°.  De  l’hydro -chlorate  & du  fous -carbonate 
de  foude , réfultat  de  la  formation  marine  du  gif- 
fement i 

Z®.  Des  carbonates  de  chaux  & de  fer  qui  pro- 
viennent évidemment  des  fchiftes  argileux  & des 
pyrites.  La  cpmbuftion  lente,  ou  la  décompofition 
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de  ces  dernières  explique  à la  fois  & la  chaleut 
des  eaux  & la  formation  de  quelques-uns  des  prin- 
cipes minéralifateurs. 

D’après  les  quatre  exemples  que  nous  venons 
de  citer , on  voit  qu’il  eft  affez  facile  de  fe  rendre 
compte,  par  la  nature  des  giffemens,  de  l’ori- 
gine de  la  plupart  des  gaz  ou  des  fels  que  les  eaux 
minérales  contiennent  en  fufpenfion  ou  en  diffo- 
lution.  En  retournant  cette  opération,  on  verra  que 
dans  un  grand  nombre  de  cas  aufli  il  eft  poffible, 
diaprés  l’examen  des  principes  minéralifateurs, 
d’arriver  à une  connoiffance  approximative  d.s 
terrains) qui  doivent  former  les  giffemens  des 
fources. 

M.  le  profeffeur  Alibert  a dit  dans  fon  Préc/s 
hijlorique  des  eaux  minérales  : « Les  eaux  minérales 

font  des  propriétés  qui  reftent  fouvent  ftériles 
»>  entre  les  mains  de  poffeffeurs  inhabiles  & inex- 
» pér  mentés  : elles  pourroient  verfer  dans  nos 
»»  départemens  des  produits  conftdérables  fi  elles 
» étoient  convenablement  exploitées.  Ainfi  les 
» fources  de  la  fanté  pourroient  devenir  celles 
» de  la  richeffe.  » 

Cette  nouvelle  manière  d’envifager  les  eaux 
niinérales  fous  le  point  de  vue  de  l'économie  po- 
litique , a donné  naiffance  à un  travail  dont  il 
n’a  paru  que  quelques  fragmens  , & auquel  nous 
empruntons  les  détails  fuivans. 

Les  fources  minérales  font  une  richeffe  qui 
appartient  à nos  départemens , que  rien  ne  peut 
leur  enlever,  & qui  contre-balance  un  peu  ce  que 
le  fyftème  de  centralifation  a de  contraire  aux 
fages  lois  de  l’économie  politique. 

L’argent  que  les  fources  minérales  font  refluer 
dans  les  provinces  eft  plus  confidérabJe  qu’on  ne 
le  penfe  généralement.  D’après  des  calculs  affez 
exaéts , la  France  poffède  Z40  fources  minérales. 

I y I font  en  état  de  recevoir  des  malades  ; 79 
feulement  font  vifitées  par  des  buveurs  éloignes  ; 
les  autres  ne  fqnt  fréquentées  que  par  les  malades 
des  environs. 

Si  l’on  s’en  rapporte  aux  fommes  indiquées  pat 
les  naédeçins  - infpeûeurs  , fommes  qui^  pour  le 
dire  en  paffânt,  font  toutes  aurdeffous  de  la  vé- 
rité , qn  trouvera  que  l’argent  dépenfé , pendant 
une  faifon,  à fept  fources  qui  jouinenc  de  la  vogue 
à des  degrés  très  - différens , forme  un  total  de 
467,959  fr. , ce  qui  donne  une  moyenne  propor-; 
tionnelle  de  66,851  francs  pour  chacune,  & pour 
les  79  fources  affez  bien  exploitées  pour  y attirer 
les  malades  éloignés,  un  total  de  5,z8 1,129 

Mais  U relie  7Z  autres  fources 
fréquentées  aulfi,  quoique  par  un 
moins  grand  nombre  d'individus , 

&:  dont  on  peut  cependant  évaluer 
le  revenu  znnyiç\  à la  moyenne  de  JQ 
mille  fr. , ce  qui  fait  encore  . . . z,i6o,ogo 

En  tout  ....  7,44i,zz9  f. 

Si  l’on  ajoute  à ce  total  l’argent  dépenfé  en  (u? 

perfluités 
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petfluités  ou  en  frais  de  voyage  , ce  ne  fera  pas 
trop  faire  que  de  doubler  cette  femme  & de  por- 
ter à quinze  millions  l'argent  qui  ^ tous  les  ans  , 
refte  dans  nos  départemens  à la  fuite  de  la  faifon 
des  eaux. 

D’après  un  pareil  réfultat  il  eft  à regretter  que 
l’adminifiration  ne  porte  pas  un  œil  plus  attentif 
fur  cette  branche  de  richefle , & qu’un  réfumé 
impartial  nous  force  encore  à reconnoître  que  : 

zi  fources  feulement  font  exploitées  avec  un 
fuccès  complet  ; 

4Ç  font  affez  fréquentées,  mais  manquent  ou 
de  bâtimens  thermaux,  ou  de  logemens  & de 
vivres  pour  les  voyageurs  ; 

iz  qui  jadis  étoient  en  vogue  font  aujourd’hui 
abandonnées  par  fuite  d'une  mauvaife  adminiftra- 
tion  ou  de  l’incurie  des  propriétaires  5 

7Z  ne  font  réellement  vifitées  que  par  quelques 
malades  des  environs  ; 

H9  enfin  font  entièrement  négligées  & men- 
tionnées feulement  par  les  auteurs  comme  pou- 
vant , à leur  tour,  contibuer  à la  fois  à la  guéri- 
fon  des  maladies  & au  bien-être  des  habitans. 

(D.) 

SOURGOUTSKOÏ-KAMEN.  Montagne  de  h 
Sibérie.  Elle  eft  firuée  fur  le  bord  de  la  Léna, 
près  du  mont  Tchébedal,  fur  la  limite  des  plaines 
de  Yaroutsk.  Elle  forme  l'extrémité  de  la  chaîne 
qui  borne  les  plaines  qui  s^étendent  le  long  de  la 
rivière.  Sa  pente  eft  très-rapide , mais  fa  hauteur 
eft  peu  confidérable  r Sauer,  dans  fa  relation  du 
voyage  du  commodore  Billings,  dans  !a  Ruflîe 
afiatique,  ne  l’évalue  qu’à  environ  300  pieds. 

Cette  montagne  mérite  cependant  quelque  at- 
tention par  les  fubftances  minérales  qui  la  com- 
pofent,  & furtout  par  le  fer  qu’elle  renferme  en 
grande  quantité.  Les  Yakouts  fabriquent  avec  ce 
métal  des  couteaux  & des  haches  fans  le  mettre 
en  fufîon  : ils  n’ont  befoin  que  de  le  chauffer  & 
de  le  battre.  Ces  caratlères , qui  ne  conviennent 
qu'au  fer  natif,  annoncent  qu’il  en  exifte  dans 
cette  montagne  un  dépôt  conüd^able  ; fait  d’au- 
tant plus  important  que  le  fer  malléable  natif  n’a 
été  trouvé  que  dans  quelques  localités  au  fein 
de  la  terre,  & toujours  en  petite  quantité. 

(J.  H.) 

SOUWANDO.  Ce  lac , fitué  dans  le  gouverne- 
ment rufle  de  Wiborg,  à l’oueft  du  Le  Ladoga, 
a neuf  lieues  de  long,  fur  environ  une  de  large j 
fa  forme  eft  à peu  près  celle  d’un  gamma  (r). 
Malgré  tette  étendue,  c’eft  le  plus  petit  lac  delà 
Finlande  ; il  ne  mérité  de  trouver  place  ici  que  par 
le  phénomène  qu’il  préfenta  tout-à-coup  , il  y a 
quelques  années.  Avant  1818  il  étoit  léparé  du 
lac  Ladoga  par  un  efpace  d’un  quart  de  lieue  de 
largeur  iur  lequel  s’élevoit  une  colline  de  fables  j 
fes  eaux  fiirabondantes  fe  déchargoient  dans  le 
Wuoxa,  petite  rivière  qui  unit  le  lacSayma  avec  le 
Géographie  phyjique.  Tome  K. 
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Ladoga.  Les  journaux  feientifiques  ruffes  ont  relaté 
le  changement  qu’il  éprouva  fe  14  mai  1818  : fes 
eaux,  gonflées  par  le  dégel  8c  par  les  vents , fe 
précipitèrent  fur  la  colline  qui  lui  fervoit  de  bar- 
rière, & après  l’avoir  détruite  & avoir  entraîné 
les  terres  environnantes , il  fut  à jamais  réuni  au 
lac  Ladoga.  Son  niveau  s’abaifla  de  Z9  pieds;  fa 
longueur  n’eft  plus  que  de  trois  lieues.  Il  ne  porta 
plus  fes  eaux  à la  Wuoxa,  mais  elles  tombent  par 
cafeades  dans  un  canal  qu’il  s’eft  creufé  jufqu’au 
Ladoga  : le  terrain  qu’il  a abandonné  eft  main- 
tenant livré  à l’agriculture.  Cet  événement  récent 
elt  un  indice  des  changamens  que  durent  fubir, 
dans  l’origine,  les  lacs  qui  couvroient  la  furface  de 
la  terre,  & qu’éprouvèrent  fans  doute  à diverfes 
époques  ceux  qui  couvrent  encore  le  fol  de  la 

Finlande.  (J.  H.) 

( 

SPESSART.  La  chaîne  du  Speffan  eft  fituée 
entre  le  Sinn,  la  Kinzig  8c  le  Mein;  elle  com- 
mence fur  la  rive  droite  de  cette  rivière , qui  la 
fépare  des  montagnes  d’Odenwald,  & va  fe  rat- 
tacher vers  le  nord  à la  chaîne  du  Rhœne-Ge* 
birge.  ce  mot.)  Son  extrémité  la  plus  rap- 

prochée du  Mein  porte -le  nom  à'Engelsberg.  Plu- 
fieurs  ruiffeaux , la  plupart  tributaires  du  Mein,  y 
prennent  leur  fource.  Sa  hauteur  moyenne  eft 
d’environ  400  mètres.  On  a dit  8c  publié  que  fa 
cime  îâ  plus  élevée  en  avoir  907,  mais  nous 
croyons  cette  mefure  exagérée.  Le  Hohewarr  s’é- 
lève à 600  mètres,  & le  Geyersberg , qui  paraît 
être  le  géant  de  ce  groupe , n’en  a pas  jo  de  plus. 

On  trouve  dans  le  Speffan  quelques  roches  vol- 
caniques ; mais  celles  qui  s’y  montrent  le  plus 
fréquemment  font  le  granité  , le  gneifs , la  fiénite 
& le  porphyre,  fur  lefquelles  s’appuient  des  grès 
8e  quelques  collines  calcaires  renfermant  des  bancs 
argileux.  Les  roches  primordiales,  8c  principale- 
ment les  fecondaires,  contiennent  des  filons  de 
cuivre , de  cobalt , de  plomb  8c  de  fer.  Ces  mon- 
tagnes offrent  des  formes  arrondies , Ôc  prolon- 
gent au  loin  leurs  pentes  adoucies  5 ce  n’eft  que 
près  d’Afehaffenbourg  qu’elles  préfentent  des  ro- 
chers efearpés  8c  des  (ommités  pyramidales. 

La  chaîne  du  Speffan  eft  couverte  de  forêts, 
dont  l’étendue  a plus  de  130,000  arpens. 

Les  trois  dernières  crêtes  du  Speffart,  du  côté 
de  l’oueft , font  celles  de  Dirftein  , Alzenau  Sc 
Michelbach.  La  première  eft  formée  de  gneifs,  8c 
les  deux  autres  de  micafehifte.  Dans  cette  roche 
on  remarque  des  filons  de  granité  ; le  micafehifte 
repoie  fur  le  gneifs  que  l’on  remarque  à Somborn, 
8c  le  gneifs  de  Klein-Oftheim  eft  placé  fur  du  gra- 
nité graphique.  Dans  la  plaine  qui  s’étend  depuis 
Deftingen  jufqu’à  Klein-Oftheim  , on  voit  du  ba- 
faîte  entouré  de  grès  bigarré  calcédonienx.  Le 
Tindberg y le  fommet  le  plus  élevé  de  la  chaîne, 
eft  formé  d’un  granité  paffant  à la  fiénite  , 8c  re- 
pofant  fur  le  gneifs  ; fa  cime  eft  couverte  de  grès. 
Le  Bingen  eft  compofé  de  granke  porphynque. 
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Les  grès  qui  recouvrent  le  Speffart  renferment  du 
fchifte  cuivreux  & du  fer  argileux  ; ils  alternent 
avec  des  marnes  & des  argiles.  Aux  environs  d Ei- 
fenbach,  où  Ton  a exploité  le  fer  argileux , on 
remarque  de  bas  en  haut  la  fucceffion  ^des  depots 
fuivans  : î'’-  argile  fchifteufe  ; i°-  grès  > ^ 5 • fer 
hydraté;  4”'  argile;  y®,  bafalte,  6'*.  aigue  5^7  • 
fer  hydraté  ; 8®.  grès.  Le  banc  bafaltiq'ie  contient 
de  l’amphibole , du  péridot  olivine  & de  la  cal- 
cédoine. (J.  H.) 

SPETZIAL  On  donne  ce  nom  à plufieurs  petites 
îles  grecques,  fituées  à l'entrée  du  golfe  de  Na- 
poli  de  Romanie;  la  plus  confuiérab’.e  porte  le  nom 
de  Spetiia.  C'eft  par  l'indultrie  de  feurs  habitans 
que  ces.îles  aridesfont  devenues  fertiles  5 iesterres 
de  leurs  jardins  ont  toutes  été  tranfportées  de  la 
Morée.  (î.  H.) 

SPEY  (la).  Ce  fleuve  large  & le  plus  rapide 
des  cours  d'eaux  de  PEcolFe , prend  fa  fource  à 
Badenoch,  dans  te  comté  d'Invsrnefs;  les  eaux- 
forment  un  petit  lac  du  même  nom  a quelques 
milles  de  fa  fource , & après  avoir  reçu  les  eaux 
duTruim  & du  Trofmnic,  elles  donnent  naijiance 
à un  autre  lac  appelé  le  Inck.  La  Spey 
fuite  plufieurs  petits  ruiffeaiix  & tombe  _dans  e 
golfe  de  Moray,  à Garmouth,  apres  avoir  coule 
lur  une  étendue  d’environ  izo  milles,  en  formant 

quelques  grandes  cataractes.  (L  H.) 

SPEZZIA.  Le  golfe  déjà  SpqiM,  qui  doit  Ton 
nom  à une  petite  ville  qui  en  occupe  1 extremite, 
a environ  deux  lieues  de  longueur  & 
moins  dans  fa  largeur.  Il  eft  fitue  dans  le  golfe  de 
Gênes,  fur  le  cpté  appelé  là  Rmere  du  Ltyani. 
Une  petite  île,  nommée  Palmaria,  s eleve  a ion 
entrée  fur  la  gauche  ; elle  contribue  a augmenter 
la  fureté  de  ce  golfe  , abrité  du  cote  de  la  tene 
par  l’extrémité  d'une  branche  des  Apennins.  Le 
golfe  préfente  un  phénomène  affex  finguher  ; une 
fource  d’eau  fraîche  jaillit  du  milieu  de  fes  eaux 
~ falées  , & conferve  fa  douceur  fur  une  luperhcie 
de  plufieurs  toifes. 

Breiflack  , pour  expliquer  comment  les  eaux  de 
l’antique  Océan  n'ont  poJ,nt 


leur 

1 antique  wcc.ni  >•  rrj."' 
abâiffement  tous  les  poiffons  quelles  nournt- 
foient,  puifqu’on  en  trouve  une  fi  grande  quan- 
tité dans  les  couches  pierreufes , a choifi , pour 
exemple,  le  golfe  de  !a  Spexzia.  11  feic  obferver 
àcefujet,  que  les  poiffons  ayant  la  faculté  de 
rendre  leur  corps  fpécifiquement  plus  ou  moins 
léger  que  l’eau,  ont  dû  naturellement,  loifque 
r'Océan  abandonna  avec  violence  les  antiques 
Piges  qu’il  baignoit.  chercher  un  afile  dans  la 
ïafedu  fond  des  golfes  qui  exifloient  alors.  Ce 
phénomène,  dit- il,  fe  manifefia  deux  dans 
le  mois  de  juin  de  l’année  1809  : favotr,  le  4 dans 
le  golfe  de  la  Spezzia , & le  zy  dans  celui  de 


SPE 

Naples.  La  mer  s’y  éleva  rapidement  d’environ 
trois  pieds  au-deffus  de  fon  niveau  ordinaire  > fon 
élévation  & fon  abaiffement  durèrent  quinze  a 
vingt  minutes  ; des  poiffons  de  trois  à cinq 
livres,  ttanfportés  par  le  flux,  furent  trouves 
fur  le  fable  refté  à fec;  on  en  trouva  auffi  d^s 
la  vafe  de  la  plage  occidentale  du  golfe.  « Oa 
»»  doit  confidérer,  ajoute-t-il,  que  comme  le 
fond  de  la  mer  n’eft  pas  toujours  fur  un  plan 
» hori7..ontâl , fi  dans  la  région  que  fa  retraite 
« lûffe  à découvert  il  y a des  eufoncemens  ou 
« des  profondeurs,  il  fe  formera  dans  cesen- 
» droits  des  lacs  où  fe  raffembleront  les  pomons 
» qui  n’auront  pas  pu  fuivre  le  cours  de  la  maffe 
générale  des  eaux.  S’il  n’eft  refté  aucune  corn- 
« munication  entre  ces  lacs  8c  la  mer , & fi  des 
» fleuves  ou  des  fources  confidérables  u eau  pe 
M les  alimentent  pas , la  feule  évaporation  qui  a 
5=  lieu  pendant  l’été  peut  tellement  diminuer  la 
33  quantité  du  fluide  , que  les  rayons  folaircs 
j >3  agiront  fur  le  fond  fangeux  du  lac  , & alors  i 
33  fe  dégagera  de  ce  fond  beaucoup  de  gaz  ca- 
»3  pable  d'occaiionner  la  mort  des  poilions  qui 
>»  refteront  enveloppes  dans  la  vafe,  qu  une  eva- 
33  poration  continuée  defféchera  en  peu  oe 
33  temps.  « (J.  H.) 

SPITZBERG.  Trois  grandes  îles,  entourées 
d’un  grand  nombre  de  petites,  & fituées  entre 
les  76'.  deg.  46  min.  & 80®.  deg.  50  min.  de  la- 
titude feptentrionale  , & les  6*.  deg.  40  mm.  & 
17®.  deg.  40  min.  de  longitude  orientale  du  mé- 
ridien de  Paris,  forment  le  Groenland  oriental, 
plus  connu  fous  le  nom  de  Spitiberg.  En  géogra- 
phie phyfique  , elles  dépendent  du  Groenland, 
& conféquemment  appartiennent  à 1 
feptentrionale.  La  plus  grande  de  ces  ife*  ^ft 
Spitiherg  proprement  dit,  qu’un  détroit  de  huit  i 
dix  lieues  fépare  de  l’île  du  nord-eft, 
autre  de  fix  à huit  lieues  le  fépare  de  celle  du  lucl- 
ert.  Cette  grande  île  , qui  occupe  du  fud  au  nord 
une  étendue  de  ij  degrés,  renferme  des  mon- 
tagnes couvertes  de  neiges  éternelles,  dont  les 
plus  confidérables  l'ont  : la  Pointe-Noire,  elevec 
de  1,570  mètres,  & le  Mont-Pamafle  , auquej  on 
en  donne  1,104.  Le  peu  de  renfeignemens  qu’on  a 
fur  l’arthipei  du  Spitzbergne  permettent  point  de 
donner  des  détails  fur  fa  conüitdtion  géologique, 
cependant  on  fait  que  les  montagnes  dont  nous 
venons  de  parler  font  granitiques. 

Sous  le  climat  glacial  de  cette  contrée  , 1 annee 
eft  un  long  jour  , dans  lequel  on  ne  voit  le  foleil 
fe  lever  & fe  coucher  qu'une  fois.  La  terre  elt 
éclairée  pendant  cinq  mois , & ce  n eft_  qu  etj- 
viron  deux  mois  après  le  lever  du  foleil  que  la 
végétation  commence  à fe  manifelter  ; elle  je 
compole  de  quelques  crucifères,  telles  que  le 
cochUaria  danica  , àss  renoncuLacées  & àts  faxi- 
fragées,  telles  que  la  faxifrage  à feuilles  oppofees 

1 & la  faxifrage  penchée.  Les  golfes  & les  baies  fe 
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tempüffent  de  fucus  & d’ulgues  d’uue  dimenfion 

Les^anïmaux  du  Spitxberg  font  peu  nombreux 
eoefpèces,  ce  font  l'ours  noir  & 1 om  s blanc  , le 
renne,  le  renard  & d'innombrables  oifeaux  , dont 
la  plupart  habitent  le  rivage  & cherchent  leur 

nourriture  au  fein  des  flots.  , , , t. 

Ce  qui  attire  les  Européens  fur  les  plages  gla- 
cées de  Spiizberg , ce  (ont  les  phoques  & les 
cétacés.  Le  morfe  {trichecus  rofmams  de  Linné;, 
vulgairement  appelé  vache  manne  ou  cheval  mann, 
eft  recherché  pour  le  produit  que  l'on  tire  de  les 
longues  dents  & de  fa  graifle.Un  de  ces  animaux, 
d une  taille  ordinaire , a des  défenfes  qui  pefent 
chacune  trois  livres,  & fournit  une  demi-tonne 
d’huile.  Lenarwhal,  que  les  Groenlandais  norn- 
ment  towack , & qui  perd  ordinairement  une  de 
fes  dents  ou  défenfes.  atteint  quelquefois  dans 
ces  parages  30  à 40  pieds  de  longueur  j on  le  re- 
garde comme  l'avant-coureur  de  la  baleine  , qui 
devient  chaque  année  moins  commune  , quoique 
la  pêche  qu'on  en  fait  foit  d’un  produit  conûde- 
rable.  Le  dauj>hin  ne\arnack  {delphinus  tunio),]e 
dauphin  gladiateur  ou  épée  de  mer  ( delphinus  gla- 
diator),  l’ennemi  de  la  baleine  , & d’innombrables 
eff-dms  de  harengs,  habitent  aufli  les  parages  du 

^Ce  que  les  côtes  de  ces  îles  oftrent  de  cu- 
rieux , ell  l’immenfe  quantité  de  bois  que  les  îlots 
Y apportent  tous  les  ans  : ce  font  des  troncs  de 
melkes , de  pins  & d’autres  arbres  reüneux  qui 
ccoiffent  en  Sibérie , ainfi  que  des  bois  au  un  voya- 
geur allemand  , Olaffen  , alîure  venir  de  fernam- 
bouc  & de  Campêche.  - En  n aines  par  les  grands 
fleuves  de  l’Afie  & de  l’Amerique,  les  uns  font 
apportés  par  le  courant  de  Bahama,  & les  autres 
Mr  un  courant  qui  règne  au  nord  de  la  Sibene. 
l y a des  années  où  les  baies  de  Spitzberg  en 

font  remplies.  , 

On  a fait  depuis  quelques  années  des  tentatives 
de  colonifation  au  Spitxberg  ; ces  tentatives  ont 
été  encouragées  par  le  roi  de  Suède , & I on  Lait 
eue  vingt  cinq  individus,  l apons  & Norvegieris , 
tranfportés  fur  ces  îles  par  un  navire  anglais , 
avoient  établi  des  hab  rations  des  réte  de  * 0^43 
ix  que  deux  ou  trois  ans  après,  aucun  d eux 
11' avoir  éprouvé  de  m.aladies  ; qu  ils  en  tioti- 
Yoient  le  climat  fort  fain , & le  froid  meme  u 
peu  rigoureux  , qu'ils  n’avoient  pas  celle  un  1^1 
jour  de  chiffer  des  rennes  & des  renards.  Ce 
feroit  un  avantage  pour  la  Suède  fi  le  Spitiberg  , 
dont  les  établiffemens  hollandais  pour  la  peche 
de  la  baleine  font  prefqu'entièrement  abanaonnes 
depuis  un  fiècle  par  ceux  ci , parce  qu  on  ny 
trouve  plus  alTez  de  ces  grands  animaux  marins, 
alloient  fe  peupler,  grâces  aux  foins  qtdo'i^  P”* 
de  choifir  les  colons  parmi  des  hommes  habitues 
aux  climats  feptentrionaux.  (J.  H.) 
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SPLUGEN.  Haute  monwgne  du  canton  de 


Glatis  en  Suiffe  ; elle  dépend  du  groupe  du  Saint- 
Gothard  , 8e  forme  , avec  le  BePnardtno  , I extré- 
mité de  !a  vallée  d'où  fort  la  branche  du  Rhin  a 
laquelle  on  donne  le  nom  de  Rhin  fupeneur  Le  col 
de  cette  mont.igne  eft  d’environ  fix  mile  pieus 
au-delfus  du  niveau  de  la  mer  : elle  offre  un  pa- 
fac^e  fort  dangereux  pendant  les  tourmentes.  La 
gorge  du  Karnidel , creufée  au  milieu  des  neiges  , 
ne  préfente  pas  moins  d’horreur  que  .es  gorges  du 
Saint-Goîhard.  Elle  domine  la  v.il!ee  de  Ferrera, 
que  l’on  traverfe  au  milieu  des  débris  d une  mon- 
tagne de  calcaire  primitif  qui  s’écroula  en  1704. 
Depuis  le  village  de  Ferrera,  julqu'au  village  de 
Canencul,  on  p aveife  un  défert  rempli  d^e  blocs  de 
granité  qu’ombragent  quelques  rares  fapins.  Au 
milieu  de  cene  sombre  foUtude,  l'air  retentit  du 
fracas  de  piufieurs  torrens  & de  deux  magnihques 
cafeades  j le  plus  terrible  de  ces  torrens  eft  celui 
d’ Avers.  La  vallée  au  milieu  de  laquelle  il  fe  traie 
un  paffage  eft  txpofée  pendant  huit  mois  aux 
rigueurs  de  l'hiver.  (J.  H.} 

SPORADES.  Iles  de  l'archipel  grec,  qui  s'éten- 
dent le  long  de  la  côte  de  1 Anatolie,  depuis  le 
golfe  de  Sarûs  jofqu'à  lîle  de  Rhodes.  Les  plus 
confidérables  font  : Samothrace , Imbros,  Lemnos  , 
Ténédos,  Aîic  ylene,  Chio , Samos,  Nicaria , 

Sera,  Calimtios  , Cos  ou  Stanco  , Nlfari , Pifcopi , 
Karki  & Simi.  Nous  renvoyons  aux  mots  Samo- 
thrace , Stalim'ene  , Scio , Samos  & Rhodes  , pour  la 
defeription  de  ces  îles  ; nous  allons  rappeler , pour 
les  autres , ce  qu’elles  offrent  de  plus  intereflant. 

Imhros.  Cette  île,  fituée  à l’entrée  du  golfe  de 
Saras , 8c  à dix  lieues  du  canal  des  Dardanelles , 
a quinze  lieues  de  circonférence  j Ton  fol  eft  cou- 
vert de  montagnes  & de  forêts:  elle  abonde  en 

^ Ténédos  eft  à quatre  lieues  de  l’entrée  des 
Dardanelles;  fa  circonférence  eft  de  fept  lieues; 
elle  eft  couverte  de  mamelons  qui  paroilient  etre 
volcaniques;  elle  eft  fertile,  8».  fa  principale  ri- 
chefte  confifte  en  vins. 

Mityl'ene , OU  Mitélin.  Cette  lie  a reçu  chez  les 
anciens  les  noms  de  Ltsbos , IJfa , Herm'etes , 
Pélafgie , Æthiope  & Macaria,  C elf  une  des 
plus  confidérables  lies  de  la  mer  Egée;  fa  cir- 
conférence eft  de  trente-cinq  lieues  ; fes 
fepteutrionales  font  parfemees  d’écueils  ; 1 île 
offre  piufieurs  montagnes  couvertes  de  foiets 
de  pins  , de  chênes , au  milieu  defquels  on 
voit  croître  l’arboufier , landrachne,  le  lentif- 
qiie , le  térébinthe , le^  myrte , Vagnus  cajlus  8c 
piufieurs  autres  arbrifleaux  , parmi  lefquels  on 
compte  piufieurs  efpèces  de  cilles.  _On  compte 
parmi  ces  montagnes  trois  cimes  piincipal^  : le 
Lepetymnus , au  nord  ; l’Olympe,  au  iud;  l 
maiis,  à l'oueft.  La  température  de  1 l'e  eft  douce, 
mais  pendant  l’hiver  elle  eft  expofée  à la^violence 
des  vents  qui  viennent  de  l’Afie.  L’île  n’ell  point 
volcanique,  mais  on  y rencontre  piufieurs  lources 

lii  a 
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d’eaux  thermales  j elle  abonde  en  végétaux  de 
toute  efpèce»  mais  l’olivier  fait  fa  pius  grande 
richeffe , ainfi  que  le  gland  tindoriai  produit  par 
le  chêne  appelé  quercus  £gyiops. 

Nicaria.  Ile  que  les  anciens  nommoient  Icaria 
ou  Icaros.  Sa  circonférence  eft  d’environ  vingt 
lieues  ; elle  eft  traverfée  dans  toute  fa  longueur 
par  une  chaîne  de  montagnes  boifées  d’où  del- 
cendent  des  fources  abondantes.  Le  mont  Pram- 
nion  ^ qui  domine  la  chaîne,  eft,  dit-on,  le  point 
où  l’on  cultiva  pour  la  première  fois  la  vigne  dans 
cette  île. 

Patino^  petite  île  irrégulière  de  huit  à dix  lieues 
de  circonférence,  eft  célèbre  pour  avoir  fervi 
d’afile  à l’apôtre  qui  rédigea  i’Apocalypfe.  On  y 
voit  la  grotte  qu’il  habita.  Son  fol  eft  aride  ; elle 
eft  dépourvue  d'eau , & cependant  l’île  eft  habitée. 
Le  rocher  cakaire  qui  la  domine  porte  le  nom  de 
mont  Samt-ÈHe,  nom  que  l’on  retrouve  dans 
toutes  les  îles  de  l’Archipel. 

Léro‘,  autrefois  héros  & Lerîa , eft  couverte  de 
montagnes  qui  renferment  de  beaux  marbres  & des 
mines  qui  ne  font  point  exploitées  5 fa  circonfé- 
rence eft  de  huit  lieues. 

Calimnos , l’ancienne  Calimene,  a treize  lieues  de 
circuit;  fes  montagnes  renferment  des  mines  de 
différens  métaux. 

Cos , à laquelle  les  Grecs  donnoient  auffi  le 
nom  de  Mérafe,  a dix  lieues  de  long,  trois  de  large 
& trente  de  circonférence.  Le  mont  Criflo  eft  la  plus 
haute  de  fes  montagnes  ; fon  climat  eft  beau  & fon 
fol  fertile  eft  couvert  d’arbres  de  toute  efpèce  & 
de  fleurs  odoriférantes.  Les  oranges  & les  citrons 
qu’on  y récolte  font  fa  principale  richeffe;  on  re- 
cueille auffi  fur  fes  côtes  une  grande  quantité  de 
fel. 

Nijfari  t qui  porta  les  noms  de  Niffyros  & de 
Porphyris , compte  huit  lieues  de  circonférence  ; 
fon  fol  eft  élevé  & rocailleux  ; on  y trouve  des 
fources  thermales  & des  veftiges  de  volcans  qui  fem- 
blent  confirmer  l’idée  confervée  par  les  Anciens , 
que  Neptune  avoit  détaché  cette  île  du  continent. 
Bien  n’eft  plus  probable  que  cette  féparation, 
produite  par  l'aétion  des  feux  fouterrains. 

Pifcopi.  Les  anciens  Grecs  l’appeloient  Telos  & 
^gatkyjfa  ; elle  a près  de  douze  lieues  de  tour,  & 
fon  fol  eft  calcaire. 

Karki  n’eft  qu’un  rocher  de  même  nature  que 
Pifcopi;  on  lui  donne  trois  lieues  de  circonférence  : 
les  Anciens  l’appeloient  Ckalcée. 

Simiy  connue  des  Anciens  fous  les  noms  de 
Méiapontis , Aiglé  & Karicé , eft  fituée  à l’entrée 
du  golfe  de  la  Doride,  à une  lieue  du  promontoire 
de  yolno.  Sa  circonférence  eft  de  cinq  lieues  ; elle 
n’eft  point  auffi  aride  que  la  précédente , mais  fon 
fol  eft  peu  produélif.  (J.  H.) 

STAL AMENE.  Ile  de  l’archipel  grec,  connue 
auffi  fous  le  nom  de  Lemnos.  Elle  eft  fituée  fous  le 
25*.  deg.  de  longitude  & fous  le  39®.  deg.  45  min. 


de  latitude  ; fa  forme  eft  à peu  près  quadrangulaire 
& fa  circonférence  eft  de  22  lieus.  C’eft  dans  cette 
île  que  les  Anckns  avoient  placé  les  forges  de 
Vulcain  : cette  ingénleufe  fiftion  rappelle  fon  ori- 
gine volcanioue  ; d’ailleurs  Homère  a parlé  des 
flammes  qu'elle  rejetait;  maintenant  il  ne  reste  de 
fes  feux  fouterrains  que  des  laves,  des  fcories,  8c 
des  fourc  es  d'eaux  thermales.  Son  fol , qui  renferme 
lufieurs  métaux , s'étoit  rendu  célèbre  dès  la  plus 
aute  antiquité  par  une  production  minérale  ap- 
pelée terre  de  Lemnos , à laquelle  on  attribuoit  les 
vertus  les  plus  merveilleufes  contre  certaines  ma- 
ladies. Le  grand-prêtre  de  l’île  avoit  le  privilège 
de  faire  extraire  cette  terre , & de  la  vendre  à 
fon  profit,  après  y avoir  appofé  un  fceau,  ce  qui 
lui  faifoit  donner  le  nomàëfphragides . Aujourd'hui 
c’eft  encore  le  chef  du  clergé  de  l’île  qui  jouit  du 
même  privilège.  Le  puits  d’où  l’on  tire  cette  terre 
eft  ouvert  tous  les  ans  le  jour  de  la  Transfiguration , 
en  préfence  du  gouverneur  turc;  mais  comme  la 
médecine  n’attache  plus  un  grand  prix  à cette 
efpèce  d'argile  ocreufe , le  produit  de  fa  vente 
n’eft  plus  confidérable , & il  eft  très-facile  de  s’en 
procurer.  Les  AncîeîïS  prétendoient  que  c’étnit 
cette  terre  qui  avoit  guéri  Philoctète  de  la  blef- 
fiire  qu’il  s'etoit  faite  avec  les  flèches  d’Hercule. 
Quoi  qu’il  en  foit,  voici  d’après  M.  Hawkins,  l'a- 
nalyfe  de  cette  argile  célèbre  : 


Silice. éé,cx3 

Alumine 

Magnéfîe 00,25 

Chaux 00,15 

Soude 05,50 

Peroxyde.. oo,c6 

Eau 08,50 

Perte 00,01. 


Les  productions  de  Lemnos  confident  en  céréales , 
en  coton,  en  huile  & en  foie.  Des  bancs  de  fable 
qui  s’étendent  le  long  de  fes  côtes  orientales  en 
rendent  l’abord  difficile-  (J.  H.) 

STAMPALÉE  ou  Astipxlée.  Cette  île  de  l’ar- 
chipel grec  porta  chez  les  Anciens  les  noms  de 
Pyrra  , Pylée , & de  Theon-Trapeja ^ qui  fignine 
table  des  Dieux  , dénomination  qu’elle  devoir  à la 
fertilité  de  fon  fol , à la  richeffe  de  fa  végétation. 
Elle  eft  fituée  par  24  deg.  10  min.  de  longitude 
& 36  deg,  20  min.  de  latitude.  Ses  contours, 
très-découpés,  préfentent  une  grande  quantité 
de  baies  & de  caps;  elle  eft  montueufe  & renflée 
à fes  deux  extrémités  ; elle  préfente  enfin  la  réunion 
de  deux  groupes  de  montagnes  unies  par  une  langue 
de  terre  large  de  trois  quarts  de  lieue.  Sa  lon- 
gueur eft  d’environ  fix  lieues  ; elle  en  a deux  de 
large  dans  fon  extrémité  orientale , &■  trois  dans 
fa  plus  grande  dimention  à l’occident.  Cette  île, 
qui  polTede  deux  ports,  l'un  au  nord  8<:  l’autre 
au  midi,  où  les  vaiffeaux  de  haut-bord  peuvent 
trouver  afile,  eft  peu  peuplée.  Ses  habitans  fe 
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livrent  plutôt  à la  pêche  qu’à  1 agriculture.  Ses 
parages  font  très -poiffbnneux  ; on  y piend,  dit 
un  auteur,  la  vive  {trachinus  draco.  Lin.);  le 
muge  ou  mulet  {mugily  cephalus , Lin.);  le  niorme 
(^fparus  mormyrus , Lin.)  j le  mélanourie  (^fpo-'us 
Btelanurus,  Lin.),  qui  eft  l’oblade  des  côtes  Mé- 
diterranéennes; le  fcatari,  efpèce  de  fpare  qui  a 
beaucoup  de  rapport  avec  le  canthère  (/parus 
' caniharus.  Lin);  le  ferran  (perça  cabrilla , L\n.)  ^ 
petit  poiffon  qui  reffemble  à la  perche , dont  la 
gloutonnerie  a palTé  en  proverbe  chei  plulieurs 
pleuples  de  l’Orient.  (J»  H.) 

STANOVOI  (0  (Monts),  ou  StanovoÏ- 
Krïuet.  Chaîne  de  montagnes  d une  grande  éten- 
due , qui , des  bords  du  lac  Baîkal  jufqu  au  détroit 
de  Behring  , fépare  les  baflins  des  fleuves  diriges 
vers  la  mer  glaciale  de  ceux  qui  tombent  dans  la 
mer  d'Ükhosk  ou  dans  celle  de  Behring.  Sa  lon- 
gueur développée  feroit  de  près  de  mille  lieues  ; 
elle  fuit  plufieurs  direétions  dans  un  efpace  d eri- 
viron  i6  deg.  de  latitude  & de  75  deg.  de  îongi- 

Le  mot  krebei  a , dans  la  langue  niffe,  le  même 
fens  que  le  mot  fierra  dans  la  langue  efpagnole  ; 
il  défigne  des  coteaux  de  hauteur  médiocre  char- 
gés de  pics  plus  elevés , que  1 on  compare  aux 
dents  d’une  fcie.  Quelques  géographes  lyitemati- 
qnes  attribuent  à cette  chaîne  une  grandeur  de 
des  fondions  qui  lui  affigneroient  un  rang  diltingué 
dans  la  géographie  phyfique  de  l'Alie  : ils  la  pro- 
longent à travers  le  Kamtchatka  , &>  1 enfonçant 
dans  la  mer  , ils  la  font  difpavoître  fous  les  flots 
pour  la  relever  en  partie,  après  un  trajet  d’envi- 
ron cent  lieues  , & , portant  quelques-uns  de  fes 
pics  au-deflus  de  l’Ocean , former  1 rie  Behring  ; 
puis  , la  plongeant  encore  une  fois  au-deflous  des 
eaux  , ils  la  ehargent  d’aller  former  le  long  ar- 
chipel des  îles  Aleoutes.  ( Voye^  ce  mot.  ) Rien 
n’empêcheroit , en  continuant  cette  hypothefe  , 
d’unir  l’Amérique  à l’Alie,  & de  regarder  les 
montagne  s rocheufes  comme  le  prolongement  de 
la  chaîne  des  monts  Stanovoi , dont  la  limite  oc- 
cidentale feroit  le  lac  Baïkal , & la  limite  orientale 
le  lac  de  l’Efclave  , en  Amérique.  On  pourroit 
faire  , avec  autant  de  fondement,  plufieurs  hypo- 
thèfes  très  - différentes  de  celle  - là,  toutes  fort 
inutiles  pour  les  progrès  de  la  fcience.  Julqii  à 
préfent  aucune  analogie  du  fol , des  formations 
géologiques,  &c.,  n’ont  juftifié  ces  fyftème s con- 
çus dans  le  cabinet,  d’après  la  direéfion  des  eaux 
indiquée  par  les  cartes.  On  ne  peut  pas  regarder 
comme  certain  que  les  monts  Stanovoi  forment 
une  chaîne  continue  & non  une  luite  de  chaînes 
diftinétes,  à chacune  defquellles  il  faudroit  affec- 
ter un  nom  particulier. 


(i)  Comme  le  mot  Stanovoi  est  un  pluriel,  il  doit  être 
écrit  partout  fans  s. 
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On  a regardé  les  montagnes  de  Kamtchatka 
comme  une  branche  de  la  grande  chaîne  : cette  opi- 
nion ne  manque  point  de  vraifemblance , quoi- 
qu’elle ne  foit  pas  affez.  bien  établie  par  des  ob- 
fervations  géographiques  ni  par  des  faits  géolo- 
giques. Si  cette  dépendance  étoit  prouvée  , les 
relations  entre  la  chaîne  du  Kamtchatka  & les  Sta- 
novoi feroient  analogues  à celles  qui  unifient  jes 
Apennins  aux  Alpes.  L’extrémité  de  la  chaîne 
Kamtchadaîe,  vers  la  mer,  a des  volcans  en  acti- 
vité comparables  au  Véfuve , & 1 on  trouve  a 1 au- 
tre extrémité  des  volcans  éteints  , tels  que  ceux 
des  monts  Euganéens,  au  nord  de  l’Italie. 
à la  grande  chaîne  on  n’y  a découvert  jufqu  à pré- 
fent aucune  trace  des  feux  fouterrains,  non  plus 
que  dans  les  Alpes. 

On  n’a  que  des  defcriptions  partielles  & trop 
incomplètes  de  quelques  régions  montagneufes  de 
la  chaîne  des  Stanovoi.  Selon  Sokolof,  l^un  des 
compagnons  de  Palbs , la  partie  de  la  chaîne  qui 
fert  de  limite  au  baffin  de  l’Amour  feroit  allez 
élevée,  & quelques-uns  de  fes  pjcs  atteindroient 
la  hauteur  des  Pyrénées , ou  même  des  Aipes  ; 
car  il  fallut  à l’obfervateur  près  d’une  journée  de 
marche  pour  atteindre  le  fommet  ; mais  le  relie 
de  la  defcription  ne  s’accorde  point  avec  les  pué- 
nomènes  connus  que  préfentent  les  hautes  mon- 
tagnes partout  où  elles  ont  été  obiervées  avec 
foin  : les  forêts  s'éleveroient  fur  ces  môntagpes 
jufqu’à  J, 000  mètres  au  moins  au-delfus  de  1 O- 
céan  ; le  pin  cembre  y donneroit  fes  fruits , les 
marais  occuperoient  quelques-uns  de  ces  hauts 
fommets,  îkc.  D’ailleurs , point  de  glaciers,  point 
de  neiges  éternelles  ; mais , dpas  des  régions  t^s- 
étendues,  une  complète  ftetilite  dont  1 intenfits 
du  froid  ne  peut  être  la  caufe , car  des  ruifitaux 
en  grand  nombre  ont  leurs  fources  dans  ces  déferts 
montueux  , dépouillés  de  végétation.  D ailleurs, 
il  paroîtroit  aufli,  d’après  les  récits  de  Sokolof, 
que  la  région  montagneuTe  occuperqit  en  largeur 
un  efpace  confidérable  , & qui  feroit  douter  en- 
core fi  l’obfervateur  a bien  vu.  Suivant  lui , la 
largeur  de  la  chaîne  feroit  quelquefois  de  plus  de 
cent  lieues.  Il  paroît  certain  que  ce  fol  elt  effec- 
tivement fort  élevé  dans  toute  la  région  parcou- 
rue par  le  voyageur , mais  que  les  montagnes  n y 
forment  que  des  groupes  ilblés,  & ne  conftituent 
pas  une  chaîne.  D’après  la  forme  que  le  voyageur 
attribue  aux  plus  hauts  pics , quelques-uns  doivent 
être  de  grès , & d’autres  calcaires  1 cette  derniere 
forte  de  roche  feroit  d ancienne  formation , Sc 
probablement  juraflique  ; les  grès  feroient  beau- 
coup plus  modernes,  ce  qui  indiqueroit^  une  for- 
mation difiinéle,  non -feulement  par  l époque, 
mais  encore  par  le  mode  & la  nature  des  maté- 
riaux accumulés  ; effeélivement  Sokolof  a remar- 
qué que  les  pics  de  forme  diverfe  etoient  fépa- 
rés  par  des  plaines  hautes  , inégales  , prefentant 
les  traces  de  bouleverfemens  lucceflifs , ou  des 
débris  amenés  de  très-loin  étoient  plus  ou  moii.s 
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confondus.  Krafchenniknw , auquel  on  doit  une 
defcription  du  Kamtchatka , n'avoit  pas  vu  par 
lui  - même  la  jonélion  des  montagnes  de  cette 
prefqu’île  avec  la  prétendue  chaîne  des  Stanovoi  ; 
i!  n'en  a parlé  que  d'après  le  rapport  des  chaf- 
feurs  de  zibelines , & le  peu  qu'il  en  dit  éloigne 
tout-à-fait  l’idée  que  ces  montagnes  foient  fort 
élevées.  Leur  minéralogie  efl  encore  à faire.  Quant 
aux  animaux  & aux  plantes  que  l'on  7 trouve  , 
comme  les  fources  du  Léna  & de  fes  principaux 
afiîuens  font  dans  ces  mêmes  régions  montagneu- 
fes , tout  ce  que  l'on  a dit  du  balGn  de  ce  fleuve 
convient , en  très- grande  partie  , aux  parties  fu- 
périeures  du  terrain  qui  lui  fournit  (es  eaux,  il 
iaut  obTerver  que  rinclinaifon  du  fol  n'eft  pas  la 
même  de  part  6c  d'autre  des  Stanovoi , que  les 
pentes  vers  l'Amour  font  généralement  plus  roi- 
des,  & qu'elles  s’adoucident  vers  le  Léna,  ce 
qui  multiplie  à la  fois,  près  des  bords  du  fleuve, 
les  forêts  & les  marais. 

L’importance  des  Stanovoi  nous  conduit  na- 
turellement à dire  un  mot  de  la  SibérU,  On 
donne  ce  nom  à l’immenfe  contrée  que  l’on 
peut  nommer,  à jufle  titre,  Jeptencrionaie. 
Confinant  à l’Europe  vers  l’oueft,  & fe  pro- 
longeant vers  l’eft  jiifqu’à  l'Océan  oriental , elle 
eft  bornée  au  fud  par  la  chaîne  des  Alt  ah , pro- 
longée par  d autres  montagnes  qui  changent  de 
nom  dans  les  diverfes  régions  qu’elles  traverfent  ; 
le  nom  qu'elle  porte  appartient  à la  géogr'phie 
politique  : celui  Afu  feptentrio.na’e  conviendroit 
mieux  à la  géographie  phyfique.  Au  fad  de  V Altaï 
commence  X Afie  centrale,  prefiqu’aufifi  vafle  que  la 
Sibérie,  & qui  s’étend  vers  le  fud  jufqu’aux  mon- 
tagnes du  Tibet,  continuées  par  la  chaîne  du 
Taurus.  On  pourroit  nommer  Afie  méridionale  toute 
la  partie  du  continent  qui  s'étend  au-delà  des 
montagnes,  jufqu’aux  mers  de  la  Chine  &_des 
Indes.  Ces  trois  divifîons  du  continent  afiatique 
feront  diftinctes  dans  tous  les  temps,  iniépendam- 
ntent  des  travaux  de  l'homme  & des  partages  que 
la  politique  y lera  ; des  montagnes  & des  mers 
tracent  leurs  limites,  A:  le  climat,  l’afpect  du 
fül , les  plantes  & les  animaux  établiflent  entr’élles 
des  différences  trop  remarquables  & trop  effen- 
tielles  pour  qu'il  (oit  jamais  poflible  de  les  con- 
fondre. 

On  a differté  long -temps  fur  l’élévation  du 
grand  plateau  de  l’Afie  centrale,  au  lieu  de  la 
mefurer  en  plufieurs  pomts  par  des  oblervations 
barométriques.  Mais  quelques  mefures  au  nord  de 
V Altaï,  dans  la  Sibérie,  tic  fenfiblement  à la  hau- 
teurs des  plaines  qui  bordent  la  chaîne  du  côté 
oppofé , font  évanouir  l’hypothèfe  des  géogra- 
phes, 8c  n'accordent  tout  au  plus  que  700  à 800 
mètres  de  hauteur  aux  points  culminans  de  ce 
vafte  plateau.  En  fuppofant  que  le  fol  de  la  Sibérie 
parte  du  même  niveau  , fon  inclinaifon  moyenne, 
depuis  les  montagnes  jufqu’à  la  mer,  ne  feroit 
pas  de  la  diftance  horizontale,  & comme 
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elle  commence  par  être  au  moins  vingt  à trente 
fois  auffi  roide  en  partant  du  pied  des  montagnes, 
il  en  réfulte  qu’elle  devient  prefqu’infenfible  dans 
la  plus  grande  partie  du  cours  des  fleuves.  Il 
n'eft  donc  pas  étonnant  que  les  marais  occupent, 
en  Sibérie,  prefque  toutes  les  plaines,  les  bords 
des  fleuves  6c  de  leurs  affluens.  Quand  même  le 
climat  feroit  moins  rude , depuis  le  milieu  de 
cette  contrée  jufqu’à  la  mer  Glaciale,  ce  feroit 
vainement  que  l'homme  entreprendroit  de  remé- 
dier aux  mativaifes  qualités  du  fol,  de  faire 
écouler  les  eaux  ilagnantes,  de  contenir  les  dé- 
bordemens  des  fleuves  : ces  travaux  feroient  au- 
deffus  des  forces  de  la  population  la  plus  con- 
denfée,  & à plus  forte  railon  de  celles  des  rares 
habirans  que  ces  contrées  peuvent  recevoir.  (M 
peut  donc  affirmer  que  des  marais  éternels  cou- 
vriront une  très  grande  partie  du  nord  de  l'Afie , 
fur  un  efpace  de  6 à 7 degrés  de  latitude,  de 
même  que  les  neiges  fe  font  emparées  pour  tou- 
jours des  fommets  des  plus  hautes  montagnes , 
d'où  elles  menacent  de  prolonger  leurs  glaciers 
dans  des  vallées  encore  couvertes  de  végéta- 
tion, 6c  d’étendre  leur  domaine  aux  dépens  de  la 
terre  habitable. 

Pour  donner  une  idée  de  la  température  de  la 
Sibérie  , il  fuffira  de  dire  que  le  mercure  y gèle 
fréquemment  (bus  le  j j®.  parallèle  , à plus  de  560 
lieues  au  fud  des  côtes  de  la  mer  Glaciale.  Le 
froid  exceffif  des  hivers,  non  plus  que  la  longue 
durée  de  cette  pénible  faifon,  n’émpêche  point 
que  la  terre  ne  manifelle  une  fécondité  que  peu 
de  climats  tempérés  peuvent  égaler  dans  les  cir- 
conitances  les  plus  favorables  ; tels  font  , par 
exemple , les  environs  de  Kralhojarsk . vers  le  56*. 
degré  de  latitude,  près  XEniJféi  : le  feigle  y pro- 
duit ordinairement  cent  pour  un , & le  froment 
y fiipporte  très-bien,  fous  la  neiçe  , la  rigueur 
des  hivers  dont  l’Europe  ne  connoît  point  la 
froid  exceffif,  fi  ce  n'eft  dans  la  zone  glaciale. 
Cependant  ce  froid  augmente  à mefure  que  l'on 
s’avance  à l'eft  : fur  le  même  parallèle,  l'hiver 
eft  plus  tolérable  fur  les  bords  de  VOb  que  fur 
ceux  de  VEniJfeï,  rivière  que  les  géographes  s'obf- 
tinent  à nommet  Jenijfaï  oa  Jénijféa.  Le  baffin  du 
Léna  eft  encore  plus  froid  que  celui  de  VEniJftï, 
& les  trilles  habitations  des  lakoutes,  des  Ka- 
riaikes  & des  Kamtchadales , font  une  Laponie 
tranfportée  à la  latitude  de  Copenhague,  de  Riga  , 
de  Mofeou , de  Kafan , &c.  Si  l'on  traverfe  l'Océan 
oriental,  l’intenfité  du  froid  s’accroît  encore  fur 
les  côtes  occidentales  de  l’Amérique , & jufqu’à 
une  diftance  encore  peu  connue  dans  l’inrérieur 
de  ce  continent;  elle  diminue  enfuite  & fe  rap- 
proche peu  à peu  de  la  température  modérée  qui 
eft  l’heureux  part.ige  de  l’Europe.  Si  l’exploration 
des  régions  pqlaires  étoff  moins  difficile , elle  pro- 
curercit  fans  doute  l’explication  de  ce  phéno- 
mène remarquable , réfoudroit  ce  problème  de 
géographie  phyfique  dont  aucune  autre  voie  ne 
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peut  donner  une  foliition  fatisfaifanre.  Si  les^  ten- 
tatives dans  lefqnelles  le  capiraine  Pirry  n’a  pu 
réuflir  font  reprifes  quelque  jour,  les  expédi- 
tions devront  partir  des  côtes  de  la  mer  Gla- 
ciale, non  d’un  port  fur  l’Océan.  11  ne  fera 
pas  moins  indifpenfable  que  les  Américains  exé- 
cutent, au  nord  de  leur  continent,  les  travaux 
dont  les  Européens  fe  chargeront  au  nord  de 
l’anc'en  monde.  Toutes  les  nations  éclairées  ^ 
puüTantes  devront  partager  les  fatigues,  les  pénis 
&Ia  gloire  de  ces  belles  entreprifes  : i!  ne  faut  rien 
moins  que  leurs  efforts  combinés  pour  triom- 
pher des  difficutés  que  l’Angleterre  n’a  pu  vaincre 
feule , & achever  te  qui  relie  encore  à faire 
pour  que  notre  globe  foit  entièrement  connu. 

On  dit  qu’entre  VOural.,  limite  occidentale  de 
la  Sibérie,  & VEnijfei,  la  nature  eft  tout  euro- 
péenne, & que  ce  n’eft  qu’au-delà  de  ce  Heuve 
que  l’on  trouve  les  animaux  ^ les  plantes  de 
l’Afie  : cette  aff'ertion  ne  peut  être  exadte,  cer- 
t.iinemenc  l’Europe  n a point  de  def-rts  compa- 
rables à ceux  que  l’on  commence  à rencontrer, 
en  Sibérie  , enTe  l’Oô  & VEnijfei,  dont  la  pouf- 
fière  noire  & faline  fuffoque  le  voyageur , aff’eéfe 
doulonreufement  fes  yeux , & rend  ces  con- 
trées plus  inhabitables  que  les  fables  brûlans  de 
l'Afrique.  Ces  défert?  faüns  font  un  des  traits 
caraêtériffiques  de  la  Sibérie:  le  fel  dont  les  efflo- 
refcences  couvrent  la  terre  pendant  l’été  fec  & 
très-chaud  de  ces  contrées , eft  du  fulfate  de 
fonde  mêlé  d’une  petite  quantité  de  fel  commun. 

l es  limites  naturelles  de  la  Sibérie  permettent 
de  la  divifer  par  baflins  de  fleuves  dont  les  fources 
& l'embouchure  font  comprifes  dans  fon  étendue, 
à l'exception  de  l’Oà,  dout  les  fources  font  dans 
la  Tavtarie  indépendante,  partie  de  l’Afie  cen- 
trale, & de  V Amour  qui  coule  prefqu’en  entier 
dans  la  même  divifîon  de  l’Afie.  Les  baflins  de 
l’Oè,  de  VEniJfd  & du  Léna,  renferment  plus 
que  les  quatre  cinquièmes  de  la  .Sibérie  | le  refte 
eft  fubdivifé  entre  plufieurs  fleuves  moins  confi- 
dérables , dont  les  plus  connus  font  : VIndiguirka , 
le  Kolima  ou  Kovima,  l'Anadyr.  La  prefqu  île  du 
Kamtchatka  forme  aufli  une  divifîon  naturelle  qui 
comprend  le  baflin  entier  du  fleuve  du  même^nom. 

Voye\  les  articles  Anadyr,  Genisséa,  Kamt- 
chatka, Kovima,  Léna,  Ob,  Ouenek,  Pen- 
,1INA,&C.  (F.) 

STAUBACH.  Cette  cafeade,  qui  fe  précipite 
du  mont  Pletfchberg  ou  Fletfchberg,  dans  le 
canton  de  Berne  , eft  formée  par  un  ruilTeau  qui 
tombe  de  a, 800  pieds.  L’eau  , fe  divifant  en  une 
forte  de  pouflière  très-fubtile , change  d’afpeft 
&•  de  forme  au  gré  des  vents;  au  lever  du  fo- 
lei!  elle  eft  irifés.  Pendant  Thivei  le  Staubach 
préfente  des  colonnades  de  glace.  Avant  de 
former  cette  magnifique  cafeade , le  ruilTeau 
produit  plufieurs  autres  belles  chutes  que  l’on 
n’aperçoit  point  de  la  vallee.  Il  faut  une  heure 
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de  marche  pour  gravir  la  montagne  d’où  s’é- 
lance la  cafeade.  (J.  H.  ) 

STAUROTIDE.  Nous  ne  traitons  ce  mot , 
qui  app.irtient  à h minéralogie  , que  parce  qu’on 
y a renvoyé  à l’article  Eand , ville  du  département 
du  Morbihan  , dans  les  environs  de  laquelle  on 
trouve  beaucoup  de  ces  pierres  en  for  ne  de 
croix , que  l’on  a appelées  pour  cette  raifon  , 
croi[ette , pierre  de  croix  , fckorl  cruciforme  , granu- 
îlu  , fiaurollte,  grenat  prifmaûque , & enfi.n  fiaui  o- 
tlde, 

La  feule  queftion  qui  puifle  intéreffer  la  géo- 
graphie phyfique,  dans  ce  que  nous  avons  à 
dire  de  cette  fu'oftance  minérale,  eft  relarive  à 
fon  giflemenr.  Elle  appartient  aux  terrains  anté- 
rieurs, aux  êtres  organifes  , principalement  au 
micafehifte  & au  fchiüe  argileux  primitif.  Cepen- 
dant, on  la  trouve  encore,  mais  rarement,  dans 
le  gneifs.  Voye^  Roches. 

Les  principales  localités  où  elle  eft  connue, 
font  les  fuivantes  : 

Suiffe.  Les  gneiff  du  Saint-Got’aard  , au  nord  du 
glacier  de  Cries,  & ceux  de  la  vallée  du  Piora  ; 
dans  un  micafehifte  du  Saint- Gothard  et  de  Che- 
ronico  , dans  le  canton  d'Uri. 

Efpagm.  Aux  environs  de  Saint- Jacques  de 
Compoüelle  , dans  la  chaîne  du  mont  Barbanzi. 

Portugal.  Aux  environs  d’Oporto  & dans  la 
Serra  Santa -Catharina  , au  nord -eft  de  cette 
ville. 

France.  Dans  le  phylade  pii  nitif , du  départe- 
ment du  Finiftère , principalement  aux  environs 
de  Baud , de  Quimper,  de  Coadrix  & de  Coray. 
Dans  la  même  roche  du  département  du  Var,  fur 
la  route  d’Idyères  à Saint-'’rropès. 

Allemagne.  Dans  un  gneifs  quartzeux  près  d’Af- 
chaffenbourg , aux  environs  de  H.inau  & dans 
l’éleétorat  de  Helfe. 

Iles  Britanniques.  Da' S un  micafchÜle , près 
Wickîov/  en  Irlande;  dans  l’Aberdeenshire  en 
EcolTe  ; à Bixeter-Voë  , dans  les  îles  Shetland. 

Etats  autrichiens.  Dans  diverfes  localités  de  la 
Bohême,  aux  environs  de  Sebes en  l’ranfylvanie; 
dans  le  micafehifte  du  mont  Greiner  en  Tyrol. 

Siàérie.  Dans  diverfes  localités  des  monts 
Curais. 

Syrie.  Dans  la  baie  d’Alexandrette. 

Amérique  méridionale.  Dans  les  montagnes  de 
la  Guiane  & dans  celles  du  Bréfil. 

Amérique  fcptentrtcnale.  Au  milieu  d’un  micaf- 
ehifte , à quelques  lieues  de  Baltimore,  d.ins  le 
Maryland  ; près  Bolton,  dans  le  MalfachulTet  ; à 
Winthrnp,  dans  le  Maine;  à Licktfield,  dans  le 
Conneébcut  ; & à Germanftown,  en  Per.fylvanie. 
Groenland,  dans  l'île  de  Manetfok.  (J  H.) 

STEPPES.  Ces  plaines  qui  , à l’étendue  près , 
reflémbîent , par  leurafpedt  & par  la  n.rtiire  du 
terrain,  aux  déferts  de  l’Afrique , occupent  une 
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grande  partie  de  la  Tartarîe  & d’autres  contrées 
afiatiques.  Sur  leur  fol,  compofé  de  fable,  d’ar- 
gile & de  fel,  s’élèvent  des  collines  fablonneufes  > 
s'étendent  des  lacs  falés  qui,  par  l’évaporation, 
répandent , fur  une  fuperficie  afTez  confidérable , 
une  pouffière  blanche  & fine  qui  n’eft  autre  chofe 
que  du  fel  pur.  Quelquefois  ces  lacs  fe  deflèchent 
& laiffent  à découvert  des  couches  de  ce  minéral 
de  plufieurs  pouces  d’épailfeur.  Ces  vafles  déferts 
préfentent  partout  l’afpeét  d’un  terrain  abandonné 
par  la  mer;  on  trouve  encore  dans  l’argile  & dans 
le  fable  différentes  efpèces  de  coquilles  marines  , 
& des  oflemens  de  poiffons. 

Afin  de  donner  une  idée  de  ces  plaines  défertes, 
nous  citerons  un  palTage  de  Pallas  qui  peint  celles 
des  environs  de  la  mer  Cafpienne , & quelques 
phrafes  tirées  d’un  voyage  fait  à Boukhara  en  1 8 zo, 
par  le  colonel  rufle  Meyendorff,  dans  lefqiielîes 
il  décrit  les  fteppes  des  Kirghiz  près  de  la  mer 
d’Aral. 

« La  fteppe  qui  borde  le  Kouschoum  , dit  Pal- 
»•  las  , eft  tellement  faline  & ari  .ie  qu’il  n’y  a pas 
» moyen  d’en  tirer  parti  pour  aucune  efpèce  de 
» culture  ; le  pays  n’eft  pas  même  propre  à l’en- 
w tietien  des  bettiaux , c’eft  tout  au  plus  fi  l'on 
» trouve  au  printemps  quelques  places  garnies 
»•  de  verdure  dans  les  fonds.  La  contrée  n’eft  pas 
M plus  riche  en  bois  qu’en  herbage  ; le  peu  de 
» builTons  qu’on  y rencontre  ne  s’élèvent  pas  à 
»»  deux  pieds.  » 

Suivant  ce  qu'il  dit  ailleurs , en  parlant  des  ftep- 
pes du  Kouman,  ce  n’eft  que  vers  h.  moitié  du 
mois  d’avril  qu’on  voit  des  herbages,  principale- 
ment dans  les  vallons  baignés  par  des  fources;  &, 
d'après  la  relation  d'un  autre  voyageur , il  fait 
l'énumération  des  végétaux  qui  croiflènt  dans  la 
partie  haute  & méridionale  de  ces  plaines^  & 
dont  les  principaux  font  : 

i".  Une  efpèce  d’iris  à feuille  de  chiendent 
( iris  nana  & gramini  folia  ). 

1°.  La  giroflée  des  montagnes  ( fckeiranthus 
montanus  ). 

3“.  Une  julienne  à tigehérilfée  de  poils  ( hefptris 
triftis  ) . 

4®.  L’aftragale  pois-chiche  ( aftragalus  cicer  ). 

5°.  L’aftragale  {aftragalus  phisoies'). 

6®.  L’aftragale  à crochets  {aftragalus  hamofus). 

7°.  L’onoime  à feuilles  velues  en  forme  de 
lances  ( onofma  echioïdes  ). 

8°.  Une  efpèce  d'ornitogalon  ( omhogalum  om- 
hcllatum  ). 

9°.  Le  crambe  à feuilles  rudes  ( crambt  orien- 
îalis  ) 

10®.  La  véronlq'ie  d’Autriche  {veronica  auf- 
triaca  ) . 

II®.  Une  efpèce  de  pzfferage  ( Upidium  ptrfo- 
liatum  ) . 

II®.  La  renoncule  drapée  ( ranonculus  lanugi- 
nçfus  ). 

1 3®.  La  renoncule  d'IHyrie  {ranonculus  illyricus). 
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14®.  Le  géranium  à bec  de  grue  {géranium 
moschatum  ). 

13®.  L’immortelle  commune  {xeranthemam  an- 
nuum  ) . 

16®.  L’herbe  à efquinancie  { fkerardia  arvenfts). 

17®.  Le  liferon  de  Perfe  ( convolvulus  perftcus)-. 

Il  ajoute  que  ces  plaines  font  peuplées  de  lé- 
zards & deferpens;  que  les  puits  que  les  Kalmouks 
y creufent  fe  rempliflent  d’une  eau  potable,  mais 
toujours  un  peu  faumâtre , & que  vers  la  partie 
orientale  on  voit  croître  entre  les  collines  de  fa- 
ble une  efpèce  de  poirier  fauvage  à feuilles  de 
faule  ( pyrus  'falici folia  ) . 

Voici  ce  que  dit  des  fteppes  des  Kirghiz  & des 
contrées  fablonneufes  qui  les  environnent  le  co- 
lonel Meyendorff  : « Si  l’on  fe  repréfente  plu- 
M fleurs  lacs  falans , quelques  plaines  unies  dont 
» le  fol , formé  d’une  argile  molle  & bleuâtre , 
» cède  fous  le  pied  du  voyageur  , enfin  tous  les 
»>  indices  ordinaires  de  la  diminution  & de  la  re- 
» traite  des  eaux  de  la  mer , on  aura  une  idée 
» aflez  exaéte  de  la  nature  du  terrain  de  cette 
» contrée.  » 

Dans  un  pays  auffî  aride,  ajoute-t-il,  chaque 
goutte  d’eau  devient  précieufe , & les  Kirghiz 
n’oublient  jamais  l’endroit  où  ils  en  ont  trouvé 
une  fois  dans  leur  vie.  La  trace  d’un  fentier  indi- 
que toujours  le  voifinage  d’une  fource , d’un  lac 
ou  d’un  puits  , car  ce  font  autant  de  points  de 
réunion  pour  les  nomades  de  ces  déferts  , 3c  les 
fentiers  s’y  forment  ainfî  naturellement.  « Nous 
»9  nous  dirigeâmes,  dit-il  plus  loin,  fur  le  CouU 
« Koudouk,  ou  Puits  de  l’Efclave,  fitué  fur  la  li- 
» fière  du  défert  de  Bourzouk,  qui  offre  l'afpeâ 
» le  plus  fingulier  : il  fe  compofe  de  fable  mou- 
» vant  qui  forme  un  grand  nombre  de  dunes  fort 
»»  roides  , élevées  de  5 à 4 toifes  , & fituées  les 
» unes  à côté  des  autres.  Ce  défert  change  de 
« configuration  à chaque  coup  de  vent  un  peu 
» fort  ; quelques  herbes , quelques  buiffons  epi- 
*»  neux  , parmi  lefquels  fe  trouve  une  efpèce  de 
» robinia  , croiffent  çà  & là,  & les  longues  raci- 
» nés  de  ces  végétaux , femblab'es  à des  ferpens , 
» rampent  à découvert  fur  les  flancs  de  ces  col- 
••  fines  mobiles.  « 

Si  nous  voulons  compléter  ce  que  nous  avons 
à dire  fur  les  fteppes  des  Kirghiz,  nous  ajouterons, 
d’après  le  naturalifte  Pander,  que  la  plupart  des 
lacs  qu’elles  renferment  font  caiaélérifés  par  une 
grande  quantité  d’acides  muriatique  & fulfurique 
contenus  dans  leur  partie  faline  : « Ceux-ci  for- 
M ment  en  été,  lorfque  l’eau  s’évapore,  unecroû:e 
» blanche  de  répaifteur  d’un  pouce  jufqu’à  plu- 
» fleurs  pieds , qui  couvre  la  plaine  argileufe.  Du 
« muriate , du  fulfate  de  foude  & d’autres  fels  fe 
» trouvent  fouvent  ifolés , quelquefois  réunis  ; 
» quand  ce  dernier  cas  a lieu,  le  premier  couvre 
» le  fécond,  & il  eft  quelquefois  recueilli  par  les 
« Kirghiz.  » 

M-  Pander  penfe , d'après  la  nature  des  ter- 
rains 
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rains  qui  environnent  Boukhara , qu’il  feroit 
facile , au  moyen  d’irrigations , de  rendra  pro- 
pres à la  culture  une  grande  partia  des  fteppes. 
« Les  déferts  fab'onneux  , dit- il,  auxquels  on 
» joint  ordinairement  une  idée  effrayante  de  fté- 
» ri  itéj  n’offrent  pas  le  tableau  de  cette  complète 
» nudité  qu’on  leur  attribue  fi  Couvent.  Leurs  col- 
>•  fines  Cabîonneufes  font  garnies  de  brouffailles  , 
« & les  vallées  ou  entonnoires  dans  lefquelles 
» l’eau  de  la  neige  fondue  s’alîemble,  font  preuve, 
» du  moins  au  printemps,  par  leurs  herbes  & 
»>  nommément  les  carex,  de  la  poffibilita  d’une 
» végétation  qui  femble  même  s’accroître  annuel- 
>•  lement.  » 

II  nous  femble  convenable  de  donner  ici  la  no- 
mînclature  des  plantes  obfervées  parM.  Pander 
dans  les  fteppes  des  Kirghis  : il  attribue  à la  ri- 
gueur du  froid,  auquel  fuccèdent  des  chaleurs 
extrêmes , le  défaut  de  grands  arbres  qui  dillin- 
gue  ces  contrées  ; on  n’y  voit  point,  comme  dans 
les  déferts  de  l’Afrique,  ces  vaftes  oafis  qui 
font  un  fi  fingulier  contrafie  au  milieu  des  fables 
arides  qui  les  entourent , des  groupes  de  peupliers 

3ui  n'atteignent  que  la  hauteur  de  5 à 6 pieds , 
es  faules  & des  brouffailles,  forment  il  eft  vrai 
de  petites  oafis , mais  feulement  fur  le  limon  fer- 
tile que  charrient  les  ruiffeaux  ou  les  petites  ri- 
vières } près  des  Courtes  d'eau  douce,  & même 
des  fources  thermales.  Les  légumineufes  prédo- 
minent dans  ces  groupes  de  verdure  j le  tamarix 
& le  robinîafruufctns  s’y  trouvent  en  affez  grande 
quantité. 

Parmi  les  boraginées , on  remarque  le  myofoüs  , 
Vanchufa  & le  lithofpermum. 

Quant  aux  crucifères  , ce  font  : la  moutarde  ()î- 
napis) , l’arabette  Çarabis),  & le  raifort  (ra- 
pkanus) . 

L'hypoxis , l’anthérique  ( antherhum  ) , l’ail , 
l'ornitogaie  & l’afphodèle  fe  dillinguent  parmi  les 
plantes  bulbeufes. 

Au  nombre  des  plantes  graffes , il  faut  citer  la 
joubarbe  ( fempervivum  ) , & furtout  les  eu- 
phorbes. 

Les  arbuftes  qui  ornent  certaines  parties  fer- 
tiles de  ces  déferts,  font  : l’amandier  nain  {amyg~ 
dalus  nana) , un  églantier  voifin  de  la  rofa 
berberfoUaj  le  chèvrefeuille  tartare  {lonkera  tar- 
tarica)  ; la  feule  ombellifère  qu’on  y ait  remar- 
quée, eft  la  ferula  pefca.  Trois  plantes  (urtout 
méritent  quelqu’attention  : une  férule , dont 
il  paroît  qu’on  pourroit  tirer  une  gomme  dont 
l'effet  médicinal  feroit  femblable  à celui  de 
Vajfd  ftùda;  une  rhubarbe  {rheum  cafpicum), 
qui  feroit  employée  avec  autant  d’efficacité  que 
le  baume  palmatum}  enfin,  une  Coude 
fola)  qui,  fur  les  bords  des  ruiffeaux,  atteint  la 
hauteur  de  10  à i5  pieds , tandis  que  les  autres 
cfpèces  de  foude  ne  dépaflent  pas  5 pieds. 

Le  favant  chargé  de  recueillir  dans  l’expédi- 
ton  faite  en  Boukharie  les  objets  relatifs  à l’hif- 
Géograpkie-Phy/tque.  Tome  V, 
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toire  naturelle,  a donné  la  defcription  des  animaux 
de  cette  contrée  & des  fteppes  qui  l’entourent  ; 
plufieurs  efpèces  font  identiques  avec  celles  qu’a 
décrites  Pallas , mus  d’autres  font  évidemment 
des  efpèces  nouvelles. 

Mammifères.  Les  fteppes  de  la  Boukharie  pa- 
roiffent  êtie  la  patiie  de  la  fouris  , tant  on  y 
trouve  de  nombreufes  variétés  de  cet  animal  j on 
y voit  auffi  des  rats  , des  loirs , des  campagnols  , 
des  hamfters  & des  marmottes. 

Parmi  les  rongeurs , le  fièvre  baikal  eft  le  feul 
animal  dans  ces  déferts  qui  s’affocie  à h fouris. 

Plufieurs  efpèces  de  carnivores  , tels  que  des 
renards,  des  martres,  des  belettes  & des  putois, 
s'y  montrent  auffi. 

Le  hériffon  & le  blaireau  font  les  feuls  demi- 
carnaifiers  qui  habitent  les  fteppes.  Pallas  fignale 
auffi  le  fangîier. 

Voici  les  efpèces  nouvelles  rapportées  de  ces 
déferts  ; 

I®.  Arctomys  falvus.  Petite  marmotte  de  i} 
pouces  de  longueur,  en  y comprenant  la  queue , 
qui  en  a trois. 

2°.  Arctomys  Lptoàaclylus.  Marmotte  plus  pe- 
tite que  la  précé^iente , & dont  la  fourrure  eft 
compofée  de  poils  longs , ferrés  & foyeux  du  plus 
beau  j.rune. 

5°.  Arctomys  mugofaricus.  Sans  ongles  aux 
pieds  de  devant. 

4°.  Dipus  ttlum.  Petit  Animal  à trois  doigts , 
voifin  des  gerboifes. 

Dipus  lagopus.  De  couleur  ifabelle^  fur  le 
dos,  tacheté  de  pointes  brunes  vers  les  reins,  Sc 
le  ventre  blanc. 

6°.  Dipus  platurus,  dont  la  queue  eft  large  & 
aplatie. 

7®.  Meriones  laOTaWc/nuj , dont  la  queue , gar- 
nie de  longs  poils , offre  'des  traces  légères  de 
demi-anneaux  colorés. 

8®.  Meriones  frfr/V/antta,  décrit  par  Pallas,  fous 
le  nom  de  mus  longipes. 

9®.  Meriones  opimus.  Efpèce  remarquablement 
lourde  & graffe. 

10®.  Mus  /inearar.  Souris  plus  grande  que  celle 
des  champs,  ayant,  depuis  la  nuque  jufqu'à  la 
queue , une  raie  étroite  d’un  noir  foncé , & deux 
autres  plus  larges  & moins  foncées  fur  les  côtés. 

II®.  Sortx  pulchellus.  Petite  mufaraigne,  l’un 
des' plus  petits  quadrupèdes  de  ce  genre,  ayant 
le  dos  gris  d’ardoife , & les  côtés  blanc  de  neige. 

Oiseaux.  Les  efpèces  nouvelles  en  font  moins 
nombreufes. 

1°.  Corvus  Panderi.  Efpèce  de  geai,  qui  reffem- 
ble  par  fon  plumage  au  corvus  glandarius. 

2°.  Sylvia  cerulecula.  Qui  fe  rapproche  beau- 
coup de  la  gorge  bleue  de  Sibérie. 

Sylvia  caligata.  Èfpèce  différente  de  tous 
nos  becs-fins  d’Europe , & qui  reffemble  le  plus  à 
la  fauvette  des  roleaux.  (Ay/via  arundinacea.  La 
Thr.) 
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4°.  Motacilla  melanocephala  (bergeronette  à 
îête  noire).  Les  plumes  noires  qui  recouvrent  la 
queue  font  bordées  de  vert. 

J®.  Parus  bokharenfis  (la  méfange  de  Brukhara). 
Efpèce  que  l’on  retrouve  auffi  dans  la  fteppe. 

6°.  Fringil/a  obfoleîa.  Efpèce  de  moineau  ou  de 
friquetj  dont  le  plumage  eft  d’un  gris  jaune  pâle  ^ 
la  queue  & les  ailes  brunes , bordées  de  blanc. 

7“.  Charadrius  leucurus  ( le  pluvier  à queue 
blanche). 

Reptiles.  M.Panderfait  obferver  que  dans  les 
fteppes  , les  amphibies  prennent  un  caraûère  par- 
ticulier, qu’ils,  doivent  à l’aridité  du  terrain  j les 
grenouilles  & les  crapauds  y font  aulTi  rares  que 
les  eaux  douces , mais  les  lézards  y font  très- 
communs.  Ils  fe  diftinguent  furtouc  par  la  vivacité 
de  leurs  mouvemens  ; car,  ainfi  que  le  dit  M. 
Pander,  l’aftivité  des  organes  de  la  refpiraticn, 
la  circulation  des  fluides  & le  jeu  des  mufcles , 
augmentent  chez  les  amphibies  en  proportion 
des  obftacles  qui  s’oppofent  à ce  que  leur  peau 
ne  reçoive  de  l’atmofphère  les  influences  exté- 
térieures.  Nous  citerons  huit  efpèces  nouvelles  de 
ces  animaux. 

î*.  Lacerta  Uucojîina.  Ce  lézard  a toutes  les 
proportions  du  lacerta  agilis.  Sa  couleur  eft  gris- 
bleu,  fur  le  milieu  du  dos  s’étend  une  raie  de 
petites  taches  carrées,  grifes  , brunes  & noires  } 
& fur  les  cotés,  des  taches  du  plus  beau  blanc 
bordées  d’un  anneau  noir , & diftribuées  réguliè- 
rement deux  à deux. 

Lacerta  grammica.  Efpèce  qui  fe  rapproche 
du  lézard  commun  d’Europe , à l’exception  que 
fes  lignes  noires  reiïerrblent,  vers  les  côtés  & fur 
les  cuilTes , à des  caradères  d’écriture. 

3“.  Agama  ocellata.  Petit  faurien  couvert  de 
taches  lenticulaires,  diftribuées  régulièrement. 

4®.  Agama  caudivolvula.  Petite  efpèce , dont  la 
longueur  totale  ne  dépaffe  pas  3^4  pouces. 

5®.  Agama  aralenfis.  Cette  efpèce  atteint  une 
longueur  totale  de  10  pouces  ; fa  tête,  couverte 
d’écailles  obtufes  à arêtes , a la  forme  d’un  cœur 
médiocrement  effilé. 

6®.  Afcalabotes  pipiens.  Saurien  qui  fe  rapproche 
des  gecko.  Pallas  Un  a donné  le  nom  de  Lacerta 
pipiens. 

7°.  Scincus  pannonkus.  Très-petite  efpèce  de 
lézard. 

8°.  Boa  tatarica.  Jufqu’à  l’époque  de  l’expédi- 
tion rulTe  en  Boukkarie , on  étoit  loin  de  foup- 
çonner  dans  ces  contrées , l’exiftence  de  ce  fer- 
pent.  Il  eft  heureufement  d’une  taille  peu  confi- 
dérable  ; les  plus  grands  n’ont  que  3 pieds  & 
demi  de  longueur  ; il  paroît  affedionner  les  fables 
qui  avoifinent  la  mer  d’Aral. 

Insectes.  On  a obfervé  , dans  les  fteppes  de  la 
Boukharie,  plufieurs  arachnides,  appartenant  prin- 
cipalement au  genre  Lycofa. 

Les  Coléoptères  appartiennent  généralement  aux 
carabiques.  Parmi  les  efpèces  nouvelles , on  doit 
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citer,  un  lathrohlum^  un  grand  blaps ,ViX\e  nou- 
velle filpha , deux  dermefies  , l’un  appelé  D.  coro- 
natus , & l’autre  D.  ondatus  ,•  une  faperda  non  dé- 
crire , mais  que  l’on  trouve  auffi  en  Iftrie. 

Parmi  les  Orthoptères  . on  a recueilli  une  grande 
blatta  fans  ailes , & un  hemerobius  plus  petit  que 
Vhemerobius  perla. 

Les  hémiptères  n’ont  offert  aucune  efpèce  nou- 
velle , feulement,  nous  devons  dire  que  celles 
qu’on  y a obfervées , font  identiques  avec  les 
hémiptères  de  l’Egypte,  de  la  Hongrie,  & du 
Portugal, 

Dans  les  hyménoptères  ^ on  doit  citer  deux  an- 
drènes  non  décrites,  une  cfmia , un  chryjis  & une 
ncàua  également  non  décrits. 

Parmi  les  cétoines^  deux  nouvelles  efpèces  j 
enfin  un  nouveau  cerambîx , le  C.  cerdo. 

Nous  terminerons  en  mentionnant  deux  nou- 
veaux aphodius , un  hijier , une  coccinelle , Un 
oeftrùs  , & un  lycanea. 

Ces  détails  , peut-être  un  peu  minutieux  fur  les 
fteppes  de  l’Ane , ne  font  cependant  point  dé- 
pourvus d’intérêt,  dans  l'application  de  l’hiftoire 
naturelle  à la  géographie  phyfiqne.  Il  ferait  même 
à defirer , que  des  expéditions  fcientifiques, 
faites  dans  les  déferts  de  l’Afrique  dans  les 
Üanos  de  l’Amérique  , nous  prélentaffent  les 
mêmes  détails , & nous  offriifent  ainfi  des  points 
de  compavâifon  entre  les  produûions  animales 
& végétales  du  fol  de  ces  vaftes  plaines,  qui  sem- 
blent avoir  une  origine  femblable.  (J.  H.) 

STROMBOLL  Cette  île,  une  des  Égades , 
de  iz  milles  de  tour,  à 50  au  nord-eft  de  la 
Sicile , eft  entièrement  volcanique  ; fon  fol  eft 
compofé  de  fcories,  de  laves,  de  tufa,  de  pierres 
ponces,  de  fer  fpéculaire  & de  fable.  Un  vol- 
can, élevé  de  plus  d’un  mille  au-deffus  du  ni- 
veau de  la  mer,  occupe  prefque  toute  l’île;  l'a 
forme  paroît  conique,  mais  fon  fommet  eft  divifé 
en  deux  pointes  féparées  par  une  plaine  qui  doit 
être  l’ancien  cratère.  Elle  à 300  pieds  de  long, 
200  de  large,  & fa  profondeur  eft  de  160.  A fa 
furface,  & peu  éloignés  les  uns  des  autres,  on 
voit  cinq  foupiraux  qui  jettent  une  fumée  blanche, 
d’une  chaleur  infupportable,  exhalant  une  forte 
odeur  de  foufre  ; de  petits  criftaux  de  ce  minéral  & 
de  muriate  d'ammoniaque  les  tapiffent.  Un  bâton 
enfoncé  dans  le  fol  fuffit  pour  en  faire  fortir  de  la 
fumée.  Cette  plaine  eft  couverte  de  matières  vol- 
caniques. Spallanzani,  qui  a examiné  ce  volcan 
avec  le  plus  grand  foin,  croit  qu’il  communique  aux 
foupiraux  par  d’étroites  crevaffes.  Vers  le  bas  de  la 
montagne  il  y a une  fource  d’eau  froide , excel- 
lente à boire,  et  qui  ne  tarit  jamais  : c’eft  la  feule 
qui  exifte  dans  l’île. 

Le  cratère  aéluel  du  Stromboli,  placé  à peu 
près  à moitié  de  fa  hauteur,  eft  conftamment  en 
feu|  fes  éruptions  fe  renouvellent  deux  fois  dans 
un  quart  d’heure,  avec  plus  ou  moins  de  violence. 
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On  peut  l’cbferver  de  la  mer,  ou  de  la  pente  fa-  1 
périeure  de  la  montagne  j mais  il  exille  une  petite 
grotte,  près  de  la  bouche  du  volcan,  de  laquelle 
on  plonge  julqu’au  fond  de  l’abîme,  & qui  fert 
d’abri  contre  les  matières  qui  font  conftamment 
rejetées.  Les  orles,  ou  bords  du  cratère , font  ar- 
rondis, fes  parois  forment  un  cône  tronqué  & 
renverfé,  dont  la  pente  ell  très-rapide,  excepté 
de  l’eft  au  fud  ou  elle  s’adoucit  : elles  font  in- 
cruftées  en  plufieurs  endroits  de  muriate  d’am- 
moniaque ou  de  foufre.  Le  cratère  eft  rempli , 
jufqu'à  une  certaine  hauteur,  d’une  fubftance  fem- 
blable  à du  bronze  fondu  qui  s'élève  en  bouil- 
lonnant jufqu’à  2 J ou  JO  pieds  du  bord  fupérieurj 
de  groffes  bulles  fe  forment  à fa  furface , & leur 
rupture  caufe  la  détonnation  & l’éruption;  la  lave 
alors  s’abailTe  avec  moins  de  bruit,  pour  remonter 
de  nouveau.  Une  partie  des  matières  rejetées,  ! 
retombe  dans  le  cratère  avec  un  bruit  femblable 
à celui  de  plufieuts  bâtons  avec  lefquels  on  frap- 
peroit  fur  l’eau;  le  relie  roule  et  fe  précipite  juf- 
qu’à la  mer.  L’extrême  agitation  des  eaux  & le 
choc  des  matières  entre  elles  les  pulvérifent  fans 
doute,  car  la  mer  devroit  être  comblée  depuis 
long-temps  fur  ce  point,  & fa  profondeur  eft  tou- 
jours la  même. 

Ce  volcan  eft  prefque  conftamment  enveloppé 
d’une  fumée  épaifle  & noire,  portant  une  forte 
odeur  de  foufre,  qui  eft  un  obltacle  prefque  in- 
furmontâble  pour  ceux  qui  veulent  le  gravir. 

(J.  H.) 

SUDETES.  Montagnes  qui  forment  une  chaîne 
dirigée  vers  le  fud-eft  , & qui  s’étend  depuis  les 
i monts  Géans  {Riefen  Gebirge)  jufqu’aux  Carpathes; 

I leur  longueur  en  ligne  directe  eft  d’environ  qua- 
rante-cinq lieues  ; ils  feparent  la  Siléfie  autrichienne 
de  la  Moravie.  Le  Neilfe,  l'Oppa,  affluens  de 
l’Oder,  prennent  naiftance  fur  leurs  flancs  fepten- 
trionaux  ; de  leurs  pentes  oppofées  defeend  la 
March,  qui  traverfe  la  Moravie  & la  Beczwa  qui 
réunit  fes  eaux  à cette  rivière.  La  plus  importante 
cime  de  cette  chaîne  eft  Y Alt-Vattr^  haute  de 
4,6cc  pieds.  Elle  fait  partie  d'un  groupe  que  les 
Allemands  appellent  Gifenke,  Le  Schmeberg  eft 
élevé  de  5,06 j pieds  au-deflus  de  la  mer;  le  tlenf- 
cktutr  en  a 2,900,  & le  Zobtenberg,  qui  termine 
la  chaîne,  aunord-eft,  2,jio  pieds. 

Conjiitution  géognojîique  des  Sudètes.  Plufieurs 
géologues  allemands  ont  obfervé  les  terrains 
qui  conftituent  ces  montagnes , & les  plaines  qui 
s’étendent  à leurs  pieds.  Entre  les  Sudetes  & le 
R:efen  Gebirge,  on  remarque  la  grande  plaine  de 
VValdenbourg;  elle  eft  fort  ondulée,  très-riche  en 
matières  minérales  & principalement  eu  couches 


SUD  445 

de  houille.  Les  terrains  granitiques  compofent 
trois  formations  : 

1°.  Le  micafehifte,  qui  conftitue  les  Sudètes 
j ifqu'à  leurs  faîtes;  le  granité,  qui  fe  montre 
dans  les  parties  baffes  , & le  gneifs,  qui,  s’élevant 
moins  haut  que  le  micafehifte , conftitue  l’ex- 
trémité orientale  de  la  chaîne , portion  que  les 
Allemands  diftinguent  fous  le  nom  à'Eulen  Gebirge, 
Ces  trois  roches  principales  alternent  en  plufieurs 
endroits. 

2“.  L’euphotide  & la  ferpentine,  roches  que 
l’on  n’obferve  que  fur  quelques  points  affez  rap- 
prochés. 

j°.  Le  fehifte  argileux  primitif,  que  l’on  re- 
marque vers  la  partie  des  Sudètes  qui  prend 
le  nom  A'Eulen  Gebirge;  ici,  il  prend  les  carac- 
tères du  fehifte  des  terrains  poftérieurs  aux  êtres 
organifés.  A l’extrémité  oppofée  de  la  chaîne,  il 
palîe  au  micafehifte. 

Les  terrains  poftérieurs  aux  êtres  organifés , que 
l'on  eft  convenu  d’appeler  intermédiaires,  fe 
compofent  de  fehiftes  Ôt  de  ces  roches  agrégées , 
hétérogènes,  que  les  Allemands  appellent  grau- 
waeke.  On  Y remarque  auffi  des  calcaires  apparte- 
nant à la  même  époque. 

A ces  terrains  fuccèdent  deux  formations  de 
grès  : le  grès  rouge  & le  grès  blanc  ; le  premier  lé 
fait  remarquer  aux  environs  de  Waldenbourg, 
près  de  la  jondlion  des  Sudètes  au  Riefen  Gebirge; 
le  dépôt  auquel  il  appartient  eft  formé  de  différens 
grès,  de  houilles  placées  à la  patrie  inférieure  de 
la  formation , & de  porphyres  conflituanc  des 
buttes  îfolées  qui  s’élèvent  au-deffus  des  autres 
roches.  On  remarque  auffi  un  terrain  de  grès  houil- 
1er  à la  bafe  feptentrionale  des  Sudètes.  Il  forme 
différens  petits  baffins  comprenant  des  couches  de 
grès,  d’argile  fehifteufe,  de  houille  & de  fer  argi- 
leux , ainfi  que  des  m iffes  de  porphyre  ; on  y voit 
auffi  ce  calcaire  compaêfe  métallifère,  que  les 
Allemands  appellent  \echfein,  & le  calcaire  blanc  , 
appelé  mufchelkaik. 

Les  terrains  d’alluvions  qui  recouvrent  les 
plaines  fîtuées  au  pied  des  Sudètes , font  re- 
marquables par  les  parcelles  d'or  qu’ils  ren- 
ferment. 

M.  Gloger  a publié  des  obfervatiohs  intë- 
reffantes  fur  les  animaux  de  cette  chaîne  & 
fur  les  hauteurs  auxquelles  on  les  rencontre. 
Nous  croyons  intéreffant  de  produire  ici  un 
extrait  de  fon  travail , dont  les  réfultats  font 
de  quelqu’importance  en  géographie  physique, 
puisqu’ils  prouvent  que  les  différentes  efpèces  d’a- 
nimaux s’élèvent,  comme  les  plantes,  à des  hau- 
teurs différentes. 
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Mammifères. 


Hauteur. 


Cervus  capreoius , 

Cervus  elaphus , 

Lepus  fiOTri<ri  (très-grand). 

Mus  decumamus  (très-commun), 
Mus  mufculus , 

Uypudacus  amphibius  ^ 

Sorex  (pltifieurs  efpèces), 

Mu f cela  vulgaris  , 

Muftda  erminea  ^ 


chevreuil. .. . . . 

cerf  commun.. . 
lièvre  commun. 

fiirmulot 

fouris 

rat  d'eau. . . . . . 

mufaraignes . . . 
bele-te.  ...... 

ermine . 


jufqn'aux  limites  du  pinus pumilio. 
dans  les  régions  inférieures, 
avec  le  cervus  capreoius. 

^dans  toutes  les  parties  habitées  par  les 
(hommes. 

jufqu'à  4,000  pieds. 

4,500  idem. 


^jufque  fur  les  crêtes  les  plus  élevées. 


On  prétend  qu*on  trouve  des  chauves-fouris  jufqu’à  la  hauteur  de  4,900  pieds. 


Oifeaux. 


Hauteur. 


Aqutlafulva^  aigle  royal.. régions  inférieures. 

Corvus  corax , corbeau  noir. .............  au-delà  de  4,500  pieds. 

Nucifraga  brachyrhyttchos , caflênoix régions  inférieures. 


L'auteur  a trouvé  dans  l’eftomac  d’un  individu  de  cette  efpèce,  des  infedes  Ôc  des  femences  de 
pinus  abies. 


Sylvia  tithys  t 
S.  phœnicurus , 

S.  trochilus , 

S.  atricapilla  f 
S.  ruiecula  f 

Motacilla  alba  & fulfurea^ 
Cinclus  aquaticuSf 
Accintor  modularis  , 

A.  alpinus , 

Alauda  arvenfisf 
A.  arboreaj 

Fringilla  cslebs , 

Loxia  curvirofiris  , . 

Motacilla  troglodytes  , 
Parus  ater  & criftatus  , 
Régulas  flavicapillus  f 
Serthia  familiaris  , 

Sitta  europœa , 

Hirundo  urbica  , 

H.  ruftîca^ 

Cypfelus  apuSj 
Charadrius  morinellus  , 


rouge  queue  titkys .......... 

roffignol  de  muraille ........ 

pouiilot.. 

fauvette  à tête  noire 

rouge-gorge. .............. 

bergeronnette  à collier  jaune  . 

cincle  plongeur 

fauvette  d’hiver. ........... 

fauvette  des  Alpes. ......... 

alouette  des  champs. ........ 

alouette  lulu. 

pinfon. 

Dec  croifé 

troglodyte.  

méfange  huppée  & charbon^èt® 

roitelet  jaunâtre 

grimpereau  commun 

fittelie 

hirondelle  de  fenêtre.. 

hirondelle  de  cheminée 

martinet  noir. 

pluvier  guignard 


jufqu’aux  régions  fupérieures. 

5,900  pieds, 
jufqu'à  4,400  idem. 

5,700  id. 

4,000  id. 

4,500  id. 

5, ZOO  id, 

4,600  id. 

fommités  les  plus  élevées. 

4,400  pieds. 

»,200  id. 

4,000  id. 

4,  J 00  id. 

> 3,800 /V. 

jufqu’aii  fommet  des  montagnes, 
plus  rare  à cette  hauteur, 
quelquefois  aux  Commets  les  plus  élevés, 
à 4,800  pieds  dans  les  monts  Géans. 

(J.  H.) 


SUEZ  (Ifthme  de).  Cet  ifthme  , qui  joint  l’A- 
frique à l’Afie,  & qui  fépare  la  mer  Rouge  de  la 
Méditerranée  , doit  fon  nom  à la  ville  de  Suez. 
Sa  largeur  en  ligne  droite  eft  de  59,2^0  toifes,  ou 
d’environ  x6  lieues.  Les  fables  qui  le  couvrent , 
& dont  il  paroît  être  entièrement  formé,  ont  fait 
adopterpar  quelques  favansl’opinionquecet  ifthme 
n' avoir  point  toujours  exifté , & qu’il  ëtoit  dû  à 
l’accumulation  feule  de  ces  fables  refoulés  en  fens 
inverfe  par  les  deux  mers.  Suivant  la  defcription 
qu’en  ont  donnée  les  ingénieurs  français  qui  fai- 
foient  partie  de  la  mémorable  expédition  d’Egypte, 
la  pente  du  terrain  de  l’ifthme  s’incline  générale* 
ment  vers  la  Méditerranée,  à tel  point  que  le  ni- 
veau de  celle-ci  eft  de  30  pieds  plus  bas  que  celui 
du  golfe  de  Suez.  Une  autre  pente  fe  dirige  des 


bords  du  golfe  vers  le  Nil  & le  Delta.  A l’époque 
où  ces  favans  firent  leurs  obfervations,  le  niveau 
des  baffes  eaux  du  fleuve  au  Caire  étoit  de  9 pieds 
au-deffous  de  celui  des  baffes  eaux  du  golfe  ; mais 
pour  peu  que  le  Nil  s’élève  à 16  coudées  du  ni- 
lomètre , il  fe  trouve  fupérieur  en  niveau  à la  mer 
Rouge  de  9 pieds  pendant  la  haute  marée , & de 
14  pendant  la  baffe.  Ce  ne  font  point  là  les  feules 
inflexions  de  terrain  que  pré  fente  l’ifthme  de  Suez  ; 
vers  le  milieu  de  fa  fuperficie  il  exifte  un  baffin 
appelé  les  Lacs  amers , qui  s’abaiffent  de  plus  de 
14  pieds  au-deflbus  du  niveau  de  la  Mer  Rouge, 
& qui  fe  trouvoienc  remplis  par  les  eaux  de  celle- 
ci,  pour  peu  qu’elles  parvinffent  à rompre  un  petit 
ifthme  fablonneux , élevé  d’un  à 5 pieds  au-deffus 
de  fon  niveau  : ajoutons  à cette  difpofirion  que  les 
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aux  plus  hautes  eaux  du  Nil  l’entrée  dans  le  baffm 
des  Lacs  amers. 

D’après  cet  expofé  » il  eft  difficile  d’admettre, 
avec  les  favans  Français  qui  ont  vifité  les  lieux  , 
qu’à  aucune  époque  hiftorique  l’Afrique  ait  pu  , 
fur  ce  point , être  féparée  de  l’Afie.  Le  favant 
géographe  Malte- Brun  , dont  l’opinion  eft  d’un 
grand  poids , (urtout  dans  les  qiieflions  qui  tiennent 
à la  géographie  hillorique,  a employé  tout  le  luxe 
de  fon  érudition  à prouver,  dans  le  Précis  de  la 
Géographie  univerfelle , l’impoffibilité  de  cette 
réunion.  Les  preuves  qu’il  tire  de  la  pofition  de 
certaines  villes  antiques , de  leurs  diftances  & du 
témoignage  deStrabon,  dePîolémé,  d’Hérodote, 
de  Pline,  ne  font  point  du  reffort  de  la  géogra- 
phie phyfique  ; nous  nous  difpenferons  donc  de 
rapporter , même  (ommairement,  lesraifonnemens 
fur  lefquels  il  fe  fonde. 

Les  hypothèfes  tirées  de  la  nature  même  du 
terrain  ne  prouveroient  nullement  contre  l'opi- 
nion du  favant  géographe  ; les  fables  & les  cou- 
ches de  fe!  que  les  Lacs  amers  biffent  à découvert 
font  d'une  fi  foible  importance  dans  cette  quef- 
' tion,  que  les  vaftes  déferts  de  l’Afrique  préfen- 
tent  une  difpofition  tout~à~fait  ana'ogue.  D'un 
autre  côté , comment  admettre  la  formation  de 
l’ifthme  de  Suez,  par  le  refoulement  des  fables  , 
opéré  au  nord  & au  fud  par  les  deux  mers , lorf- 
que  l'on  tient  compte  de  la  différence  de  leur 
niveau  ? N’eft-il  pas  naturel  de  per.fer  que  fi  les 
deux  mers  avoient  été  en  communication  , elles 
auroient  pris  un  niveau  commun , & qu’aucune 
caufe  phyfique  n’auroit  pu  les  léparer  par  un 
, ilthme  d’une  largeur  auffs  confidérabîe , furtout 
relativement  à la  maffe  d’eau  qu’offre  la  mer 
Rouge  ? En  admettant  même  que  cet  ifthme  dût 
fa  fotmation  aux  efforts  inverfes  des  deux  mers  , 
ne  s'enfuivroit-il  pas  qu’il  devroit  préfenter  une 
j çente  égale  du  côté  de  chacune  d’elles  de  manière 
a former  une  crête  qui  régneroit  dans  toute  fa 
longueur  ? Ce  qui  fe  paffe  de  nos  jours  fur  quel- 
ques points  de  nos  cotes  confirmeroit  encore  ce 
que  nous  avançons.  Qui  n’a  remarqué  fur  les  bords 
de  l’Océan  certaines  pointes  ou  caps  baignés  par 
les  flots,  & couverts  des  fables  ou  des  cailloux 
qu’ils  y accumulent?  Ces  pointes  ne  font-elles  pas 
toujours  beaucoup  plus  élevées  au  centre  que  fur 
les  bords  ? C’eft  l’effet  naturel  du  balancement  des 
eaux.  L'iflhme  de  Suez  ne  préfente  rien  de  fem- 
blable  5 nous  devons  en  conclure  que  depuis  les 
temps  hiftoriques  il  exifte  à peu  près  tel  qu’on  le 
voit  aujourd’hui. 

Sans  doute  il  fut  un  temps  où  la  plus  grande 
ï partie  de  l’Afrique  & de  l’Afie  fut  couverte  par 
j les  eaux  de  la  mer;  le  fol  des  fteppes  afiatiques  & 
' des  déferts  africains  couvert  d’argile,  de  fel  ma- 
- rin  , de  fable  & de  débris  de  coquilles  , en  four- 
l niflent  encore  la  preuve  : mais  depuis  que  nos 
: continens  ont  été  abandonnés  par  les  eaux  on 
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trouveroit  plutôt , à l’exception  des  attériffemens 
formés  par  les  fleuves,  la  preuve  de  quelques  rup- 
tures des  terres  , opérées  par  les  eaux , que  celle 
de  l’envahiffement  des  parties  fèches  fur  les  par- 
ties liquides.  ( Koy.  Mer  Rouge  au  Supplément.  ) 
^ ( J.  H.  ) 

SUPÉRIEUR  (Lac).  Ce  lac,  connu  d'abord 
fous  le  nom  de  lac  Tracy  ou  lac  de  Condé  y eft 
fitué  dans  l’Amérique  feptentrionale,  au  46®.  deg. 
& demi  de  latitude  nord , & entre  le  84*.  & le  91* . 
deg.  10  min.  de  longitude.  C’eft  la  plus  immenfe 
étendue  d'eau  douce  qui  exifte  fur  la  terre  entière; 
fa  plus  grande  largeur  du  nord  au  fud  eft  de  120 
milles,  & fa  plus  grande  longueur  de  l’eft  à l’oueft 
eft  de  4ÎO  milles.  Selon  Mac-Keazie,  fa  circonfé- 
rence, en  fuivant  tous  les  détours,  eft  de^  1,100 
milles  ; mais  les  calculs  de, F aden  la  portent  à i ,5  25 
milles. 

L’eau  eft  très-profonde  au  nord,  elle  eft  de  600 
pieds  près  de  l’île  Pâté; ‘mais  la  navigation  de- 
vient très-dangereufe  lorfque  le  vent  fouffle  avec 
violence,  à raifon  d’une  grande  quantité  de  ro- 
chers qui  s’élèvent  de  500  à i,foo  pieds.  On  peut 
cependant  trouver  facilement  un  abri  dans  les 
paffages  & les  baies  des  nombreufes  îles  qui  fe 
trouvent  près  l’entrée  du  lac.  La  partie  du  fud 
fe  compofe  d’une  plage  de  fable  coupée  par  des 
roches  de  pierre  calcaire , dont  l’élévation  elt 
de  100  pieds  au-deffus  de  l’eau,  ou  par  une  argile 
forte , mêlée  de  pierres.  Cette  difpofition  de  la 
côte  rend  la  navigation  û’autant  plus  difficile , 
qu’il  n’exifte  pas  de  baie  dans  toute  cette  étendue. 
La  péninfüle , nommée  par  les  Français  Kioneouan , 
eft  fituée  à 30  lieues  de  l’entrée  du  lac;  elle 
s’avance  confidérablernenc  dans  les  eaux  & fon 
portage  eft  d’environ  2,600  verges. 

Le  lac  Supérieur  reçoit  un  grand  nombre  de 
rivières  différentes , donc  les  plus  importantes  font 
celle  de  Saint-Louis  y celle  àeNipigon  , celle  de  Pio 
& celle  de  Mickipicoton.  11  traverfe  enfuite  le  détroit 
de  Sainte-Marie  & va  fe  décharger  dansle  lac  Huron; 
mais  on  penfe  en  général  qu’il  n’y  a que  la  dixième 
partie  des  eaux  qui  paffe  par  ce  canal , tant  l’éva- 
poration eft  confidérabîe. 

Le  lac  eft  fujet  affez  fouvent  à une  efpèce  de  flux 
& reflux  irréguliers,  occafionnés  par  le  fouffle  du 
vent  d’eft  qui  pouffe  violemment  les  eaux  contre 
les  rochers  des  bords  au  nord  3c  à l’oueft , où  elles 
forment  une  vapeur  épaiffe  qui  reffemble  à la 
pluie.  Ces  flux  & reflux  n’excèdent  guère  10  à iz 
pouces;  mais  les  rochers  confervent  des  traces 
fortement  imprimées  & qui  prouvent  qu’à  une 
époque  peu  reculée,  les  eaux  s’élevèrent  à 6 
pieds  au-deffus  du  niveau  aétuel.  Mac-Kenzie  rap- 
porte qu’il  y a quelques  années  les  eaux  fe  reti- 
rèrent fubitement  vers  le  grand  portage,  s’enfon- 
cèrent avec  rapidité,  & s’élevant  & retombant 
enfuite  pendant  plufieurs  heures,  elles  fe  remirent 
à leur  niveau  haoituel. 
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Le  lac  Supérieur  contient  un  grand  nombre 
dlles.  La  principale  eft  l'Ile  Royale,  fituée  près 
de  la  côte  nord-oueft,  & qui  a loo  milles  de  lon- 
gueur & 40  milles  de  largeur  en  quelques  endroits- 
Les  autres  îles  les  plus  importantes  font,  au 
nord,  les  îles  Grange,  Minatte  & Patie;  au  nord- 
eft,  celle  de  Michipicoton ; à left,  celle  de  Mon- 
tréal, celle  aux  Râbles  à l'entrée  du  lacj  enfin, 
l'île  Whitefish  un  peu  à l’oueft  de  cette  dernière. 

Le  lac  Supérieur  abonde  en  poiflbns  qui  confti- 
tuent  la  nourriture  d'environ  150  familles  «i'in- 
diens  algonquins  qui  habitent  fes  bords.  On  y 
pêche  trois  fortes  de  truites  qui  pèfent  de  j à 50 
livres,  l'eÜurgeon,  le  brochet,  la  carpe,  le  ha- 
reng , ou  du  moins  un  poiffon  qui  en  a la  forme 
& le  goût,  & le  poiiïbn  blanc,  qui  eft  très-eftimé 
des  Indiens  fous  les  noms  de  tkamaag  & d'afiika- 
m'eque.  11  a la  forme  du  maquereau  & pèfe  de  4 
à 16  livres. 

Le  fol  des  bords  du  lac  Supérieur  n'eft  pas  favo- 
rable à la  culture  du  grain,  mais  les  prairies  y 
donnent  d’excellentes  récoltes,  étant  arrofées  par 
une  infinité  de  foarces  & de  ruiffeaux,  & recevant 
l'hunsidité  des  vapeurs  du  lac , qui  font  quelque- 
fois aflez,  épailTes  pour  intercepter  les  rayons  du 
foie  il. 

Suivant  le  voyageur  américain  Bigsby,  les  eaux 
du  lac  Supérieur  font  i 6ij  pieds  au-delfus  de 
l'Océan  atlantique , à 51  au-deflTus  dulacErié, 
à 11  au-delTus  du  lac  Huron,  & à 18  au-deffus 
du  lac  Georges.  Depuis  qu’on  l’a  obfervé  pour 
la  première  fois,  fes  eaux  ne  paroiffent  pas 
avoir  diminué , & quoiqu’il  reçoive  le  tribut 
de  2ZO  rivières  & ruifl'eaux,  foixante  ans  n’ont 
pas  changé  le  grand  portage  qui  le  fait  com- 
muniquer avec  le  lac  des  Bois.  Ses  rivages  varient 
confidtérablement  : c’eft  un  effet  des  grandes  crues 
qu’il  éprouve  en  automne , & des  tempêtes  dont 
il  eft  le  théâtre  pendant  cette  faifon  ; quelquefois 
le  vent  d’oueft , dit  M.  Bigsby , éleve  les  eaux 
à 20  & 30  pieds  au-deflUs  de  leur  niveau  ordinaires 
pendant  ces  tourmentes , elles  amoncellent  çà  & 
là  des  fables  fur  fes  bords.  La  température  de  fes 
eaux  a été  trouvée  de  44  deg.  du  thermomètre  de 
Farenheit,  au  mois  de  juillet. 

Toutes  les  rivières  qui  alimentent  le  lac  au  fud 
ont  leurs  fources  à ly  ou  20  lieues  de  fes  bords} 
furie  côté  fepcentrional , leurs  fources  varient  de 
diftance , mais  quelques-uns  de  ces  cours  d'eau 
ont  plus  de  2y  lieues  de  longueur. 

Nature  du  terrain.  Aux  chutes  de  Sainte-Marie, 
c’efl-à-dire  à l'endroit  où  les  eaux  du  lac  Supé- 
rieur tombent  dans  le  lac  Huron,  la  rive  méridio- 
nale eft  couverte  d’alluvions  terreufes,  & fur  la 
rive  oppofée , de  cailloux  roulés , granitiques. 
Les  plus  grandes  hauteurs  de  ce  côté  préfentent 
des  pentes  efearpées  & font  formées  de  po^hyre. 
Près  de  la  baie  qui  renferme  les  îles  de  Green- 
Island,  il  y en  a une  qui  eft  e.ntourée  au  fud-eft 
de  grès  blancs  & de  bancs  de  fables  de  10  à ii 
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pieds  d’élévation,  derrière  lefquels  s’élèvent  des 
montagnes  de  7 à 800  pieds.  Le  promontoire  de 
Gargantua , élevé  de  2c  à 80  pieds,  eft  compoté  de 
roches  amygdaloides , tandis  qu’à  un  mille  à l’eft, 
tout  eft  granitique.  Dans  l’île  de  Peek,  on  voit 
une  montagne  de  600  pieds  de  hauteur.  Au  nord- 
oueft  de  cette  île  on  voit , près  des  bords  du  lac  , 
une  petite  île  compofée  de  diorite  ,•  cette  roche 
forme  auffx  les  îles  appelées  Siau-lsland . près  de 
la  rivière  de  Black  5 à l’eft  de  celle-ci  on  voit  lur 
les  bords  du  lac  un  dépôt  d’alluvions  de  170  pieds 
d'épailfeur. 

L’île  de  Saint-Ignace  a,  vers  fon  centre,  un  pla- 
teau porphyrique  qui  préfente  des  divilions  prif- 
matiques  & des  effarpemens  de  300  à 4C0  pieds. 
Le  nord  de  cette  île  eft  formé  de  grès  dont  les 
bancs  font  également  fort  efearpés.  A l’angle 
orienta!  de  la  baie  du  Tonnerre , s'élève  la  mon- 
tagne de  Chander-Morentain}  c’eft  la  plus  haute 
de  celles  qui  dominant  le  lac  : elle  a 14,000  pieds 
d’élévation } fa  cime  eft  en  partie  aplatie  & ef- 
carpée  au  fud-oueft , & fa  bafe  couverte  de  débris 
jufqu  à yoc  pieds  de  hauteur.  A l’extrémité  occi- 
dentale de  file  Bâté,  on  voit  un  rocher  de  1,400 
pieds  de  hauteur.  Les  bords  méridionaux  du  lac 
font  couverts  de  granités  fur  lefquels  repofent  des 
grès  blancs  & rouges , en  couches  horizontales. 
Près  du  grand  portage,  les  granités,,  les  fyénites , 
les  diorues  J les  porphyres,  les  trapps  & grès 
fe  fuccèdent.  C’eft  une  efpèce  de  trappite  dont 
les  flancs  colomnaires  forment  les  précipices  des 
environs  du  fort  William.  Sur  le  rivage  du  grand 
portage,  on  voit  beaucoup  de  blocs  roulés  de 
calcaire  coquiller  ancien  ; cette  roche  contient 
des  rrilobites,  des  encrines,  des  produélus,  des 
madrépores,  des  térébratu'es , &c.  On  n’a  point 
encore  trouvé  ce  calcaire  en  place.  A l’angle  occi- 
dental de  Michipicoton,  M.  Bigsby  a ob.ervé  un 
bloc  de  rétinue , l’angle  oppofé  eft  formé  de 
trapps. 

On  pourra  voir,  au  mot  roche , que  plufieurs  de 
celles  que  nous  venons  d’énumérer  appartiennent 
à des  terrains  pyrogènes,  fans  douce  que  plus 
tard  on  en  retrouvera  de  nombreufes  traces  dans 
plufieurs  contrées  de  l’Amérique  feptentrionale. 

CL  H.) 

SURENEN  (Alpes  Surènes).  Chaîne  de  hautes 
montagnes  qui  fépare  le  canton  d’Uri  de  celui 
d'Unterwald.  Vue  du  nord,  cette  branche  qui 
s’étend  vers  le  fud , préfente  d’abord  fes  cimes 
les  moins  élevées,  qui  fe  terminent  au  fud-oueft 
de  la  Reufs } enfuite  s'élève  vers  la  droite  le 
Blackenftock,  dont  la  hauteur  eft  de  8,120  pieds 
au-deffus  du  niveau  du  lac  de  Zug  ; devant  cette 
montagne  , l’Urner-Rothflock  préfente  une  maffe 
lus  conhdérable,  mais  un  peu  moins  élevée.  Leur 
auteur  au-deffus  de  la  mer  eft  d’environ  9,000 
pieds.  Le  Schlosberg  vient  enfuite,  il  eft  un  peu 
moins  élevé}  mais  la  plus  confidérable  montagne 
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des  Surènes  eft  celle  que  l’on  voit  un  peu  fur  la 
droite  : on  l’appelle  le  Spantner , haute  de  8,760 
pieds  au-deffus  du  lac  de  Zug , & de  10,000  au- 
delTus  de  la  mer. 

Cette  .branche  alpine , qui  fe  termine  près  du 
Titlis  {voy.  ce  mot),  eft  entièrement  compofée  de 
roches  calcaires  qui  repofent  fur  des  roches  grani- 
tiques ; elle  efl:  furmontée  de  vaftes  glaciers.  C’eft 
dans  ces  montagnes,  au  Surennek,  à 800  pieds  au- 
deflusdu  lac  de  Thun,  que  commence  l’an  des  paf- 
fâges  les  plus  effrayans  de  la  SuiflTe,  que  l’on  nomme 
le  Bockgy , feniier  par  lequel  on  communique  fans 
danger  de  la  vallée  de  Walnacht  à celle  de  la 
Reu;s.  Sur  les  flancs  oppofés , on  traverfe  la  vallée 
de  Surènes , où  le  Stierbach  forme  une  magnifique 
cafcade.  De  là  on  paffe  dans  la  vallée  d’Engel- 
berg,  où  l’on  voit  encore  au  pied  des  pentes  oc- 
cidentales des  Surènes , une  autre  belle  chute 
d’eau.  (J.  H.) 

SUSQUEHANNAH.  Cette  rivière  prend  fa 
fource  dans  1 état  de  New'-York,  vers  le  45®.  deg. 
de  latitude  nord.  Elle  fe  compofe  de  deux  grandes 
branches  appelées  les  branches  nord~eft  & oueft  : la 
première  fort  du  lac  Af^ego,  dans  l’état  de  New- 
York  ; la  fécondé  a fa  fource  à l’ouefl  de  la  chaîne 
des  montagnes  Alleghany.  Ces  deux  rivières, 
après  un  cours  irrégulier,  fe  réuniffent  à Sunbury 
en  Penfylvanie.  Arrivée  à ce  point,  la  Sufque- 
hannah  prend  fa  direftion  au  fud , enfuite  vers  le 
fud-eft,  jufqu’à  la  baie  de  Chefapeake , dans  la- 
quelle elle  va  fe  jeter. 

Son  cours  fe  groffit  de  différens  affluens  dont 
las  principaux  font  ; le  Tioga,  le  Wefi-Braack  ^ la 
Juniata  , la  Swetara  , la  Conefloga  , &c. 

Malgré  fes  nombreux  affluens?  & quoiqu’elle 
ait  à Ton  embouchure  plus  d’un  mille  de  largeur, 
la  Sufquehannah  n’eft  guère  navigable  que  pen- 
dant 16  milles.  Son  cours  eft  obftrué  par  un 
grand  nombre  de  rochers , & cet  obftacle,  joint  à 
la  rapidité  des  courans,  arrête  les  plus  petits  bâti- 
mens.  La  branche  occidentale  eft  cependant  navi- 
g ible  jufqu’à  90  milles  au-deflus  de  fon  confluent,  & 
fi  l’on  réufflflToit  à détruire  les  difficultés  qui  entra- 
vent le  cours  de  la  Sufquehannah,  il  en  réfukeroit 
d'immenfes  avantages  pour  la  Penfylvanie  & l’état 
de  New- York.  (J.  H.) 

SYRA , Syros  ou  Syria.  Ile  de  l’archipel  grec, 
fituée  entre  Thermia  & Myconi^  par  22  deg. 
min.  de  longitude , & 57  deg.  i y min.  de  latitude, 
d’environ  20  lieues  de  circonférence.  Le  froid  & 
l’humidité  s’y  font  plus  relTentir  que  dans  les  îles 
voifînes  ; elle  eft  couverte  de  montagnes,  mais  fon 
fol  n’en  eft  pas  moins  fertile  ; on  y recueille  du 
du  blé , de  l’orge , du  vin,  des  figues,  des  olives 
& du  coton.  (J.  H.  ) 

SYSTÈMES  DE  MONTAGNES.  Lorfqu’on 
examine  avec  attention  les  inégalités  qui  couvienî 
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la  furface  de  la  terre,  il  eft  facile  de  fe  convaincre 
de  la  difficulté  , & l’on  pourroit  même  dire  de 
ritnpoffibilité,  de  partager  ces  inégalités  en  maf- 
fifs  diftinôls.  On  a reconnu  depuis  long- temps 
combien  étoit  erronées  les  idées  que  les  favans 
avoient,  il  y a à peine  un  demi-fîècle  , fur  la  dif- 
pofidon  des  montagnes.  On  faifoit  des  fyftèmes 
fur  leur  difpofition  & leur  direétion,  lorfque 
l’étude  de  la  géographie  n' avoient  point  encore 
appris  à les  connoître.  Aujourd’hui  que  l’on  con- 
noît  mieux  h furface  de  la  terre , la  difficulté  de 
divifer  les  montagnes  n’en  eft  pas  moins  grande, 
& l’on  pourroit  dire,  fans  exagération,  que  pour 
employer  une  divifion  raifonnable,  il  faudroit  di- 
vifer  les  montagnes  en  autant  de  fyftèmes  qu’il  y 
a de  continens.  Mais  l’efpric  humain  a befoin 
d’employer  des  divifions,  tontes  plus  ou  moins 
artificielles , pour  étudier  la  nature.  C'eft  ainfi  que 
les  fciences  qui  s’enchaînent  toutes,  forment  des 
connoifl'ances  féparées , & perfonne  n’ignore  que 
c’eft  à leur  réparation  que  l’on  doit  leur  avan- 
cement. 

L’une  âs'-  parties  les  plus  importantes  de  la  géo- 
graphie phyfîque , eft  celle  qui  a pour  but  d’exa- 
miner non  "feulement  !a  compofition , mais  en- 
core la  direction  des  montagnes.  On  a fait  fur 
ce  fiijet  des  effais  plus  ou  moins  ingénieux  : 
l’Europe  furtout , comme  la  plus  importante  des 
grandes  divifions  du  globe,  a été  l’objet  de  divi- 
lions  plus  on  moins  tranchées , plus  ou  moins  dif- 
femblables.  Nous  effaierons  dans  cet  article  d’ef- 
quifier  une  divifion  qui  comprendra  tous  les  con- 
tmens.  La  principale  difficulté  que  nous  aurons  à 
furmonter,  eft  d’éviter  des  divifions  trop  nom- 
breufes,  ÎU  de  ne  point  non  plus  en  faire  de  trop 
etenduesj  fouvent  nous  aurons  recours  à la  fépa- 
ration  que  préfente  le  I t d’un  fleuve  ou  d’une 
rivière  , pour  chercher  des  limites  que  la  na- 
ture femble  avoir  évitées.  Afin  de  donner  plus  de 
clarté  à notre  travail,  nous  diviferons  les  mon- 
tagnes en  f)Ji'emes  ^ en  groupes ^ en  chaînes  & en 
rameaux. 

Nous  entendons  par  rameau,  un  aflemblage  de 
montagnes  peu  confîdérabies  qui  partent  d'une 
chaîne. 

Une  chaîne  eft  une  réunion  de  montagnes  im- 
portantes qui  changent  quelquefois  de  nom  lorf- 
qu’elle  occupe  une  grande  étendue.  Elles  peuvent 
être  ifoiées  comme  elles  peuvent  faire  partie  d’un 
groupe. 

Un  groupe  eft  la  réunion  de  plufieurs  chaînes 
qui  fe  prolongent  dans  diverl'es  direélions. 

Un  fyjîeme  fe  compofe  de  plufieurs  groupes, 
liés  entr’eux,  quelle  que  foit  leur  étendue  ou  leur 
importance  , il  peut  auffi  ne  comprendre  que  des 
groupes  remarquables  par  leur  étendue , mais  non 
par  leur  élévation. 

D’après  ces  principes,  nous  partagerons  l’Eu- 
rope en  fix  fyftèmes  : 1°.  fyftème  hifpanique; 
2°,  fyftème  alpiquej  5°.  fyftème  Carmatique  ; ^ 
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fyftème  fcandinavique;  fyftème  britannique; 
6“.  fyftème  fardo-corfe.  Le  travail  que  M.  Brou- 
guière  a publié  fur  ce  fujet , fous  le  titre  des  Mon- 
tagnes de  la  terre  ^ nous  paroiffant  remarquable  par  fa 
précifion,  fervira  de  bafe  à notre  travail.  Nous 
adopterons,  à quelques  modifications  près,  fes 
grandes  divifions,  fes  dénominations  même , mais 
nous  chercherons  à mettre  un  peu  plus  d unité 
dans  les  divifions  fecondaires. 

EUROPE. 


Système  hispanique.  Ce  fyftème,  que  1 auteur 
que  nous  venons  de  citer  nomme  hefpénquey  fe 
compofe  de  fix  groupes,  formés  des  fept  fyftèmes 
adoptés  par  M.  Bory  de  Saint -Vincent,  & qu'il 
nomme  le  pyrénaïque , V ibérique  y le  capetano-yeito- 
nique,  le  lusitanique  , le  marianique  y le  cunêiqm  & 
le  bêlique. 

Le  groupe  pyrêndique  fe  divife  en  quatre  par- 
ties : V aquitanique  qui  au  fud  étend  fes  rameaux 
jufque  fur  les  bords  de  TEbre,  & qui  au  nord  étend 
d'autres  rameaux  moins  importans  jufqu'au  canal 
de  Narbonne  & fur  les  rives  de  l'Adour.  Il  fé- 
pare  la  France  de  l'Efpagne.  Cette  partie  com- 
prend des  fommets  fort  élevés  ; les  neiges  éter- 
nelles y commencent  à z,Boo  mètres. 

La  cantabre  aflurique , moins  haute  que  la  prece- 
dente, donne  naiftance  aux  premiers  affluens  de 
FEbte  & s'étend  depuis  la  Bidaflba  jufqu’à  l'em- 
bouchuae  de  la  Navia. 

La  calldique,  compofée  de  plufieurs  chaînes  & ra- 
meaux, occupe  l'extrémité  occidentale  du  groupe 
depuis  la  Navia  jufqu’au  cap  Finiftère.  On  peut 
aufli  appeler  la  ponugaife , la  partie  féparée  de 
la  précédente  par  le  cours  du  Mino  : elle  fe 
divife  en  chaînes  plus  importantes  que  celles  des 
Pyrénées  callaïques,  & s'étend  au  fud  jufqu'au 
cours  du  Duéro.  On  y remarque  la  Sierra  de  Pé- 
nagache  & la  Serra  de  Segundeira. 

Le  groupe  pyrénaïque  eft  formé  de  granités  & 
de  gneifs  moins  anciens  que  ceux  des  Alpes,  de 
calcaire  faccaroïde  regardé  comme  primitif,  de 
porphyres  & de  diverfes  roches  poftérieures  aux 
êtres  organifés.  Les  contreforts  ou  les  petits 
rameaux  qui  s'étendent  au  nord  ou  au  fui  de  la 
grande  ligne  de  faîtes  de  ce  groupe,  appartiennent 
aux  terrains  de  fédiment. 


Ifauteur  des  principaux  fommets  du  groupe  pyrenatqucy 
fuivant  les  mefures  généralement  admifes 


Pyrénées  aquitaniques. 

Maladetta  (pie  Néthou). . . 

Pic  Pofets 

Mont  Perdu. 

Vignemale 

MontCalm 

Pic  du  raidi  de  Pau 

Pic  du  midi  de  Bigorre 

Pimçné 


toKes, 

ï>7«7 

1,764 

U747 

1,711 

i,66S 

U49i 

1,468 
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Canigou. 

Pic  d'Anie 

Peguère  (montagne  de  Cauteretz) .... 

La  Rhnne,  fud-oueft  de  Bayonne 

Mont-Bédat , près  de  Bagnères 

MontOlivet. 

Mont-Serrat , appartenant  à un  des  ra- 
meaux des  Pyrénées  aquitaniques 

Pyrénées  cantabro-afiuriques. 

Sierra  d'Aralar 

de  Altube » 

de  Salinas 

A'ta  del  Efcudo 

Cima  del  Portai  de  Civico 

Pena  de  Penaranda 

Sierra  de  Penamarella 

Las  Sierras  Albas 

Sierra  Séjos. 

Pyrénées  callaïques. 

Pena  Trevinca 

Sierra  de  Mondonedo 

— — de  Torinona. 

Pyrénées  portugaifes. 

Serra  de  Segundeira 1,160? 

Serra  de  Marào ^0°} 

Serra  de  Nogueira 

Serra  de  Gecez oco. 

La  Guviarra  dans  la  Serra  de  Suazo, . . i ,130  ? 
Le  groupe  ibérique  s'unit  par  des  plateaux  au 
groupe  pyrénaïque  ; cependant,  adoptant  les  fages 
motifs  déduits  par  M.  Bory  de  Saint-Vincent , 
pour  ne  point  confidéret  comme  appartenant  aux 
Pyrénées , les  groupes  & les  cnaînes  qui  s'éten- 
dent fur  tous  les  points  de  la  partie  centrale  & 
méridionale  de  la  péninfule , nous  ne  devons  con- 
fidérer  ces  plateaux  que  comme  des  chaînes  qui 
unifient  pluueurs  groupes  entr'eux.  L'extrémité 
feptentrionale  du  groupe  ibérique  eft  formée  par 
la  Sierra  de  Oca  dc  celle  de  Moncayo.  11  fe  dirige 
vers  le  fud-eft,  & comprend  dans  cette  direc- 
tion le  Sierra  de  Molina , celle  d Allarracin, 
celle  de  Ternel , la  Sierra  de  Gudar  & celles 
de  Jabalambre  & d’Efpadan  ; il  va  terminer  un 
de  fes  rameaux  au  cap  Saint-Martin , au  fud  du 
Jucar,  & l'autte  près  des  rives  de  b Segura.  A 
partir  des  monts  Albaracina,  il  projette  vers  le 
nord- eft  un  rameau  qni  va  fe  terminer  a lEbre, 
Zc  au»deflous  de  la  Sierra  de  Martes , il  fe  laifie 
traverler  par  le  cours  du  Jucar. 

Le  groupe  ibérique  eft  en  grande  partie  grani- 
tique, furtout  vers  le  centre,  car  la  Sierra  de  Oca, 
les  mont  Albaracin  & Termal  font  formés  de  caL 
Caire  fecondaire. 

Hauteurs  des  principaux  fommets  du  groupe  ibérique. 

tojfe». 

Moncayo , environ i.joo 

Sierra 


1,430 

i,3itf 

I,i6i 

4fO 

44Î 

409 

660 


1,100 

1,000 

950 

yoo 

1,7^0 

1,480 

1,100 

9C0 

l,JCO 

460 

3 CO 
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toirei . 

Sierra  de  Oca 8jo 

Cerro  de  Poyales 7 > 3 

Sierra  de  Molina. 700 

Collado  de  la  Plaça 

Mueiâ  de  Ares ^70 

Cambre  de  Portilla éjz 

Herrezia  de  los  Chorros 6z4 

Sierra  d’Efpadan 358 

La  Pena  de  Colora? l,zoo 

Plateau  de  la  Muela  de  la  Palma 400 


Le  groupe  carpetano  ‘ vettonique  fe  rattache  au 
fyftème  précédent,  & fépare  le  cours  du  Duéro  de 
celui  du  Tage.  11  fe  compofe  de  la  Sierra  d*  Avila  & 
de  celles  de  Gredos  & de  Francia,  d'une  branche 
qui  forme  dans  la  province  de  Beira , en  Por- 
tugal, la  Serra  d'Eltreüa  Sc  celle  d’Alcoba,  qui 
fuit  le  cours  du  Mondego  jufqu'auprès  de  Ion  em- 
bouchure, & dont  un  rameau,  auquel  appartient 
le  mont  Junto,  fe  termine  au  c.îp  de  Roca,  fur  la 
rive  droite  du  Tage. 

La  charpente  de  ce  groupe  eft  formée  d'un 
granité  grolTier  qui  fe  décompofe  à l'air  en  blocs 
arrondis. 


Hauteurs  des  principaux  fommets  du  groupe  carpetano 
vettonique, 

toifes. 

Siena  de  Gredos,  environ 1,6 

Pena-Lara i,z 

Seite  Picos Ci? 3 

Sommet  de  l'EftrelIa 1,077 

Pena  de  Francia 890 

Sierra  de  Villa-Franca 700 

Parameras  d’ Avila joo 

Monte  Junto 563 

Cintra joo 

Cap  de  Rocca ij 

Le  groupe  lujîtanique  , moins  élevé  que  les  pré- 
cédens , comprend  les  monts  de  'Tolède,  la 
Sierra  de  Guadalupe  , la  Serra  de  Mamès  & celle 
d'Ellremos , qui  le  dirigent  vers  le  fud  du  Por 
cugal. 


Hauteur  des  principaux  fommets  du  groupe 
luptanique. 


teifet. 


Sierra  de  Guadalupe 800 

d'Ofla 338 

de  Portalègre 353 


Le  groupe  mariano-cunéique  doit  fon  nom  au 
mont  Marianus  & au  ment  Cuneus  des  Anciens, 
montagnes  qui  appartiennent  aux  deux  chaînes  que 
fépare  la  Guadiana.  C'eft  la  réunion  des  deux  fyl- 
lèmesmarianique  3i  cunéique  de  Bory  de  Saint-Vin- 
cent. A fon  extrémité  orientale , il  eft  formé  de  la 
Sierra  d' Alcaras , de  celles  de  Segura  & de  Sagra , 
de  la  Sierra-Morena , de  celle  de  Confianiina  , 
d’Eugenia,  de  Pedrofa,  d'Aracena  & d’Albaleyra, 
Géographie-Phyfique.  Tome  V^. 
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C’efl:  à la  faveur  d’une  rupture  que  la  Guadiana 
paffe  entre  ces  chaînes  & celles  de  Calderona , 
Monchique  8c  Figueira  , qui  féparent  le  royaume 
d'A'garve  de  la  province  d’Alentejo.  Leur  direétion 
générale  ne  permet  point  de  les  féparer.  La  Serra 
de  Monchique  envoie  au  nord  un  rameau  qui  porte 
e nom  de  Serra-Marinel, 

Ce  groupe  eft  généralement  granitique. 


Hauteur  des  principaux  fommets  du  groupe 


mariano-cmeique. 


toifej. 


Sîerra-Sîgra.  9:8 

Cumbre  de  Aracena 860 

La  Foya 638 

La  Picota 617 

Sierra  de  Contlancina. 3 jo 

Monte-Figo 335 

Cap  Saint-Vincent 33 


Le  groupe  bitique  , le  moins  important  de  tous 
ceux  du  fyftème  hifpanique,  par  fon  étendue, 
Teft  fans  contredit  le  plus  par  fa  hauteur  , dont 
quelques  fommets  dépaffent  ceux  des  Pyrénées. 
Il  commence  au  nord  à la  Sierra-Leca,  forme  un 
des  côtés  du  baîfm  du  Guadalquivir  & comprend 
la  Sierra  de  Oria  , celle'de  Baza , celles  de  Oanes, 
de  Nevada,  de  Alhama,  deTejada,  de  Loja  , qui 
dirigent  au  nord  & au  fud  différens  rameaux  , tels 
que  les  montagnes  de  Grenade , la  Sierra-Alja- 
mÜla,  la  Sierra  de  Gadore  & le  rameau  qui  vx 
former  le  rocher  de  Gibraltar. 

La  conftimtion  géognoftique  de  ces  montagnes 
eft  granitique,  mais  leurs  contreforts  font  prtfque 
tous  calcaires. 


Hauteur  des  principaux  fommets  du  groupe  bétique. 


toifcs. 

Cerro  de  Mulhacen 1,813 

Pic  de  Veleta. i!78o 

Sierra-Tejada i,zoo 

de  Gador 1,018 

de  Lujar ^§0 

de  Ronda 

de -Alhama nio 

de!  Pinar ^ 880 

Cerrajon  du  Miirtas 7^^ 

Sierra  de  Ubrique 

de  .^Igoionales 

^ de  Moron 280 

Rocher  de  Gibraltar c 


SrsTÈME  ALPIQUE.  Cc  fyftème,  qui  couvre  de 
fes  ramifications  la  fixième  partie  de  toute  TEu- 
rope,  étend  au  nord,  au  fud,  à l’eft  tic  à l'oueft 
de  grandes  chaînes  qui , partant  des  .Alpes  fuiftes, 
fans  interruption  réelle  , peuvent  cependant  le’ 
divilèr  en  plufieurs  groupes  : le  groupe  occidental 
ou  f'anco-c^/tique  , le  groupe  central  ou  helvétique 
le  groupe  méridional  ou  italique  , le  groupe  oric  ital 
ou  fl avo- hellénique ^ Si  le  groupe  fepteutrional  ou 
flavo-germanique. 


LU 
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Groupe  occldehtal  én  franco-cthlqui.  Cê  groupe 
eft  le  rr.oîrts  impoitant  de  tous  ceux  dô  ce  fyftème  ; 
il  fe  rattache  au  groupe  central  par  la  chaîne  du 
Jura;  lui-même  fa  cômpofe  de  deux  chaînes  prin- 
cipales , la  chaîne  ceVenno-vofgienne  & Li  cnaine 
armorique.  Nous  ne  croyons  pouvoir  mieux  faire 
que  de  donner  ici  la  defcription  que  nous  en  avons 
faite  dans  le  Précis  de  la  géographie  univerfille. 

« La  chaîne  cevenno-vofgîenne  eft  féparée  des 
Pyrénées  par  une  dépreffion  qu’occupe  aujour- 
d'hui le  canal  de  Languedoc;  elle  comprend  au 
midi  les  montagnes  Noires^  les  monts  Ejpinoufe ^ 
les  monts  Garriguen , & les  Cevennes  proprement 
dites.  Du  mont  Loq'ere^  qui  appartient  à ce  lies-ci , 
fe  dirige  vers  le  fud-ouefl  un  rameau  qui  prend 
le  nom  de  mont  Leve^on , & vers  le  nord-oueü  un 
autre  appelé  monts  d‘Auhrac.  D.ins  la  même  di- 
reélion  , les  montagnes  de  la  Margeride  uniffeiit  les 
Cevennes  au  Cantal  & au  Mont-Dor,  où  le  Puyde- 
Sancy  eft  le  fommet  le  plus  élevé  de  la  France 
centrale.  De  ces  deux  chaînons ^ fe  prolonge  juf- 

3u’à  !a  Loire  une  chaîne  longue  mais  peu  élevée  , 
ont  lespoints  culminâns  font;  le  mont  Oîouie , le 
mont  Jurgean  & les  hauteurs  de  Gatine.  Entre  le 
mont  Lozère  & le  Mezin  , une  petite  chaîne  fe 
dirige  au  nord  jufqu'aux  rives  de  la  Loire  ; elle 
eft  formée  par  les  monts  Forej  & ceux  dô  la  Made. 
Le  Melin,  le  Pilât,  ainfi  appelé  parce  qu'il  eft 
fouvent  coiffé  d’'une  calotte  de  nuages  ; les  mon- 
tagnes du  ChàroUois  & la  Côte-d’Or  uniffent,  par 
les  monts  Moreiot  & Tajfelot,  par  la  plateau  de 
Langres  & le  mont  Faucilles  , lé  prolongement  des 
Cevennes  aux  Vofges.  Près  des  rives  de  l’Ouche 
s'étendent  vers  le  nord-oueft  les  montagtts  du 
Morvan  , qui  vont  fe  terminer  en  petits  plateaux 
aux  fources  dé  la  petite  rivière  de  Verniuon. 

M l.es  VofgeSj  qui  au  fud-eft  ne  font  féparées  de 
la  chaîne  du  Jura  que  par  une  dépreffion  que  tra- 
Verfe  le  canal  de  Monfieur,  fe  prolongent  au  nord 
jufque  fur  les  bords  du  Rhin.  Depuis  les  fources 
de  la  Mofellè,  elles  dirigent  vers  le  nord-oueft 
des  rameaux  compofés  de  différens  plateaux  que 
couvre  de  fes  ombrages  épais  la  forêt  des  Ar- 
dennes. Près  des  fources  de  i'Oife,  ces  rameaux 
fe  divifent  en  deux  branches,  dont  l'une  va  fe 
term  ner  au  Pas-de-Calais , & dont  l'autre  va  finir 
fur  les  côtes  de  la  Manche.  Ce  qui  nous  porte  à 
confidérer  comme  une  feule  chaîne  l'enfemble 
'qu’offrent  les  Cevennes  8c  les  Vofges  , c'eft  leur 
conilitution  géoghoftique.  Aujourd'hui,  que  la  | 
géographie  doit  être  confidérée  comme  deftinée  à 
coordonner  toutes  les  branches  des  connoiffances  ! 
humaines  , en  s'enrichiflant  de  leurs  découvertes  , i 
la  nature  des  terrains  doit  iervir  de  guide  dans  les  , 
limites  indécifes  qu'offrent  entr'elks  les  afpérités  j 
du  globe.  i 

» La  chaîne  armorique  eft  cotnpofée  de  •qaat"€  ! 
branches  qui  fe  dirigent  en  fens  inverfe;  elle  ! 
commence  fur  les  côtes  occidentales  de  l'ancienne  ; 
Bretagne,  où,  diviféeen  deux  raoteaux,  elle  prend 


SYS 

au  nord  de  la  rivière  de  V Aulne , le  nom  de  Mar-i' 
Arrac , 8<C  au  fud,  celui  de  montagnes  Nôtres. 
Dans  la  direétion  orientale , elle  n'en  forme  plus 
qu’une  fous  le  nom  de  monts  Menes  , & près  des 
fources  de  la  Vilaine , elle  dirige  au  fud  une 
chaîne  de  collines  & de  plateaux  qui , fans  la 
cours  de  la  Loire , fe  réuniroit  à Tune  des  bran- 
ches de  la  chaîne  précédente.  Au  nord,  un  de  ces 
rameaux  va  former  dans  le  Manche  le  cap  de  la 
Hogue;  à l’eft,  une  autre  branche  va  fe  réunir  au 
plateau  de  la  Beauce  , qui  n'eft  féparé  que  par  la 
petite  v.allée  qu’occupe  le  Verniff  ni  de  la  branche 
qui  forme  les  montagnes  du  Morvan.  C’eft  ainfi 
que  ces  deux  chaînes  peuvent  être  confidérées 
comme  formant  un  feul  groupe.  » 

Nous  n’ajouterons  qu'une  obfervation  à ce  paf- 
fage  ; c'eft  que  le  prolongement  des  Vofges  va 
former  entre  le  Rhin  & la  baffe  Mozelle , les  mon- 
tagnes d'Hundsruck  , de  VEifel , du  Hofie-V^ een. 

Quant  à fa  conftitution  géognoftique , le  groupe 
franco-celtique  préfente  de  grandes  v.uiétés  de 
roches.  La  partie  méridionale  des  Cevennes  montre 
des  rochîs  granitiques  & des  grès,  ainfi  qite  des 
calcaires  anciens  & des  fommets  volcaniques.  L.a 
chaîne  du  Cantal  & du  Mont-d’Or  offre,  avec 
des  granités  , des  porphyres  & des  trachytes  , de 
vaftes  dépôts  calcaires  de  fediment  fupécieur  cou- 
ronnés par  des  plateaux  de  bal'alte  Le  rameau  qui 
fe  dirige  des  Monts  d'Or  vers  la  Loire  présente  tuffi 
des  fommets  granitiques,  puis  des  calcaires  an- 
ciens, & des  granités  près  des  bords  delà  Loire. 

La  ch.iîne  qui  va  former  les  montagnes  du  For^, 
eft  compofée  auffi  de  terrain  granitique,  mais  moins 
ancien  que  celui  des  Alpes.  Celle  qui  dans  fon  pio- 
longement  prend  le  nom  de  monts  du  Charollais  8c 
cehe  de  la  Côte-dlOr,  font  formées  de  grès&de cal- 
caires fecondaires.  Le  plateau  de  Langres  & les  monts 
Faucilles  appartiennent  aux  terrains  de  fédimenc 
moyens;  les  Vofges  proprement  dites  renferment 
des  terrains  granitiques  & principalement  des  grès 
rouges;  leur  pente  vers  le  Rhin  eft  compofée  de 
couches  de  fédimenc  fupérieur. 

Dans  les  montagnes  de  l'Eifel , on  voit  s’élever  des 
fou  mets  volcaniques.  Les  Ardennes  offrent  des  ro- 
ches granitiques  & de  fédiment  moyen , & les  deux 
petits  rameaux  qui  redirigent  l’un  vers  le  Pas-de-Ca- 
lais & l'autre  vers  la  Manche , ne  font  que  des  col- 
lines crayeufes.  Enfin,  dans  la  ch.aîne  armorique, 
on  voit  dominer  les  granités  anciens,  fur  lefquels 
s’appuient  des  terrains  de  fédiment  inférieur  Sc 
moyen. 

Hauteur  des  principaux  fommets  du  groupe  franeo- 
celtique. 

Montagnes  Noires.— Monts  Efpinoufe  Guar^ 
riguen. 

toifn. 

Pk  •de  Montant JH 

— d'Arfous. r - - . 4^6 
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r — Hi*  du  feux  Moulinier » * • J I9 

Le  roc  qui  domine  Sorèze, ......... i7<î 

Margeride. 

Mont  Boiflier. 770 

Civennes  proprtment  dites. 

Mont  l.ozère — 764 

Chaînes  du  M.ont-d'  Or  & du  Cantal, 

Plomb  du  Cantal.  95 1 

Puy-Violan 810 

Puy  de  Sancy.  (Monts  Dores.) . ........  975 

Puy-Ferrand.  Idem., 936 

Roc  de  Courlande.  Idem. 774 

Le  Capucin.  Idem ■ . • 760 

Puy-de-Dôme.  ( Monts  Donnes.  750 

Le  Grand-Suchet.  Idem. 641 

Le  Grand-Sarcoui.  Jiêm 594 

Le  Grand-Sâult.  Idem ■ . 5^° 

Chaîne  du  Fore\. 

Montagne  de  Tai  tas ^90 

Pic  de  la  Durande ..............  664 

Montagne  de  Denife 451 

Pierre  fur- Haute.  ( Forez,  ) 850 

Puy  de  Montoncelle.  Idem 666 

Chaîne  des  Monts  Meyn.^  Pilât  & du 
Ckarolais, 

Mont  Mezin 910 

Gerbier  de  Joncs.. 801 

Tefte-Voyre 74^ 

Montagne  de  Folletin- 70Z 

Mont  Pilât.  (Lyonnais.) 6i6 

Montagnes  du  Charolais ^ 295 

— — du  Mâconnois. 355 

Mont  Sa  nt-Vincent 291 

Chaîne  de  la  Côte-d'Or. 

La  hauteur  générale  de  la  côte  eft  d’environ.  250 

le  Taflelot 5^7 

Montoillé.- - 273 

Moni-Mareifelois î6o 

Plateau  df  Langrfs 
ion  élévation  ^nérale  eft  de  230  à ..... . 260 

Mont-Afrique. 2.95 

Montaigu ^55 

Séparation  des  eaux  de  l’Océan  & de  la 
Méditerranée. 

Entre  Lan  grès  & Dijon. .....  — 232 

Monts  Faucilles. 

Les  Fourches , près  de  la  Marche 252 

!.e  haut  de  Salins , Idem 219 

La  Roche  de  Morey. 226 

Voges  proprement  dites 

Le  ballon  de  Guebriller 734 

Le  haut  d’Honec 688 

Le  ballon  d’Alfece 645 
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toifct. 

Le  Bréfoir 633 

Le  ballon  de  Servance. 611 

Le  b.aîlon  de  Lure 382 

Le  Donon. 518 

Le  Climont 495 

Boerenkopf. ^ 479 

Mont  Saint-Arnoux 3®^ 

Mont-Tonnerre 348 

Le  Kâlmutk 

Ardennes. 

3on  élévation  générale  eft  d’environ.. . . . 300 
Hundfruçk. 

Erbfenkopf. • • . 421 

Idar. 577 

Vogelfang 347 

Le  Hochwaid  , ao  fud-oueft  de  Hundf- 

ruck  , à i'eft  de  Sarburg. 347 

Elfel. 

î.es  Fagnes.  . 444 

La  hauteur  à l'oueft  de  Kelberg 357 

Idem  J au  fud  de  Lützerath.. 195 

Hoke-Venn. 

Sa  plus  grande  élévation  eft  de 358 

Le  groupe  central  ou  helvétique  comprend  la 
chaîne  du  Jura,  les  Alpes  grecques , Alpes 

cotiiennes  & les  Alpes  maritimes  à l’oueft  j au 
centre , les  Alpes  pennines  ou  hautes  Alpes , & 
les  Alpes  lépontiennes  ou  helvétiques  proprement 
dites  j & à I’eft,  les  Alpes  rhétiques^  autrement 
dites  rhéîiennes,  les  Alpes  noriques , les  Alpes fû''- 
niques  & les  Alpes  juliennes.  Nous  comprenons 
dans  le  groupe  helvétique  la  chaîne  du  Jura , quci- 
qu’au  premier  abord  elle  paroiflfe  féparée  des 
hautes  Alpes  par  le  lac  de  Genève;  mais  d’abord 
nous  ne  pouvons  conlidérer,  comme  une  véri- 
table réparation , celle  que  produit  le  cours  du 
Rhône;  ainfî , à fon  extrémité  occidentale,  la 
chaîne  du  Jura  fe  rattache  à celle  du  Mont-Cenis 
8rdu  Mont-Blanc  par  les  deux  Salève  , le  partage 
du  Rhône  étant  affez  étroit  pour  faire  aamettre 
cette  üaiCbn  D’un  autre  côté,  la  Dent  de  Jaman 
peut-être  confidérée  comme  fe  liant  au  Jura  par 
les  collines  de  la  petite  chaîne  de  Jora , qui  fe 
prolonge  à I'eft  du  lac  de  Genè.ve. 

Hauteur  des  principaux  fommets  du  groupe  helvétique. 

Chaîne  du  Jura.  Cette  chaîne , malgré  sa  foible 
étendue,  peut  êue  confidérée cosnme  un  groupe. 
Elle  eft  formée  de  plufieurs  branches  parallèles  , 
dont  la  plus  orientale  eft  la  plus  é,leyée. 

Lo  Reculer 880 

La  Dole... 862 

Le  Colombier 

La  Chafferaîe 830 

Lit  2 


452 
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Creux  du  Vent ............ . 

Le  Haa^e-Matte. 

Le  Dent  de  VauUon. ........ 

Racine 

La  Chalame • • • 

Le  Moron • 

La  Sale. 

Le  Serrolliet. ............... 

Le  Gros -Taureau. 

Le  Graitery  ou  Mont-Terrible. 

Weiffenftein. 

Bec-à-rOifeau .............. 

Chaumont  ................. 

Mont  du  Cerf 

Apremont. ................. 

Mont  d’Ain. 

Le  Mont-Péierin 

Chalet-Goffet. 

La  Tour  de  Gourxe 


7f^ 

747 

746 

740 


7 10 


. . 690 
. . 689 
..  689 

. . 676 
. . 671 
, . 661 


640 


6is 

558 

639 
47  i 
4f9 


Alpet  grecques.  Elles  s’étendent  depuis  le  Co! 
du  Bonhomme  jufqu’au  Mont-Cenis. 

«oifcs. 

Le  Mont-Iferan 1,076 

La  Dent  Parraffée. i ,898 

Rocca-Melone.  1,813 

L’aiguille  d’Arve. • 1,796 

La  Roche  Michel. i,79^ 

Mont-Valaifan. 1,709 

Petit  Saint-Bernard 1,500 

La  Roche  d’Afle  (fur  le  Mont-Cenis) . . 1,486 

Le  Perron  des  Encombres ...  4444 

Le  Cramont i ,4^5 

Monte-Gregorio ” "C' 

Monte-Mufinetto 584 


Alpes  cottîennes.  Elles  comprennent  l’efpace 


entre  le  Mont-Cenis  & le  Mont-Vifo. 

toifsj. 

MontOlan. 2,163 

Mont-Pelvoux  de  Valoiufe.. 2,101 

Pic  à l’oueft  de  Mauvin 2,050 

Les  Trois-Ellions • • 1,991 

Pic  du  Mont-Vifo. ........ 1,968 

Mont-Genèvre » ■ • i ,843 

L’Aiguille  noire. • • 1,641 

Chaberton - • • 1 .604 

Mont-Bellad.. 1,600 

Pic  de  Servières. 1,499 

Mont-Arfine 1,463 

Mont-Parpaiîlou. 4 39^ 

Mont-Infernas • • — 4504 

Le  Petit-Chaillot 4130 

Mont  Saint -Guillaume 4030 


Alpes  mariümts.  Elles  s’étendent  entre  le  tor- 
rent de  Litimbro  & le  Mont-Vifo. 

toifes. 

LeMont-Pelvo 4yf7 

La  montagne  de  Liire.  (Provence.  ) 900 

Celles  du  Cheval-Blanc,  liem 889 


toire». 


Saint-Caflien.  Idem 564 

Baou  de  Bretagne.  Idem 547 

Chaîne  de  Leberon.  Idem 516 

La  Sainte-Baume.  WïTO 512. 

Mont-Ficherino,  fud-oueft  d’Ormea.. . 490 

L’Olympe.  ( Provence.) 455 

Le  Pilon  du  Roi.  Idem 370 

Garlaban.  Idem.. 367 

Saint-Céris.  Idem. 341 

Montagne  du  Puget.  Idem 314 

La  Grande-Etoile.  Idem 306 

Marfeille-Veiré.  Idem... 136 


Alpes  pennines.  Entre  le  Col  du  Bonhomme  Bc 

la  Mont-Rofa. 


tolh*. 


Le  Mont-Blanc  ( la  plus  haute  montagne 

de  l'Europe) 

Mont-Rofa 

Mont-Cervin 

Mont-Combin. 

Le  Géant — - 

L’Aiguille  du  Midi.. 

L’Aiguille  du  Dur.  . . 

L'Aiguille  d’Argentière 

Le  Mont-Vélan.. 

Le  Rothhorn.  

Le  Buet 

î.,e  Breven 

Mont-Vergy.  

Le  Montanvert^. 

Le  M ont-  Brifon 


2,460 

2,371 

1,310 

2,1C9 

2,158 

4993 

494^ 

4902 

4730 

4583 

1,580 

4306 

4175 

939 

943 


Alpes  lepontiennes  OU  helvétiques.  Entre  le 
Mont-Rofa  & le  Mont-Bernardino. 


Chaîne  méridionale. 

ttnfe». 

Monte  Leone  ou  Simpîon.  (Valais.  ). . 1,805 

Piz  Vahlrein.  (Grifons.  ) 1,700 

Pefciora.  (Teffin.) 1,657 

Fibia.  Idem.. 1,617 

Lucendro.  liicnî... 1,621 

Fiendo.  ï,578 

Profâ.  Idem......... 1,528 

Trithorn.  (Uri.) *,520 

Badous.  Idem 45 '4 

Hunereck.  JÉÎem 1,464 

Ramit  ( Grifons.).. 1,457 

Alpe  Pedriolo,  près  du  Mont-Rofa 1,087 

Chaîne  feptentrionale. 

Finfter-Aar-Horn.  (Berne.) 2,206 

Jung-Frau.  2,145 

Le  Monch.  Idem 1,1  il 

Schreckhorn.  Idem... 2,095 

Breithorn.  Idem.... — 495® 

Alte-Els-Horn.  Idem — 4905 

Balm-Horn . Idem .......  j'  1 ,904 

Doldenhorn.  iiîem i,88o 

Dœdi.  ( Glatis.  ) i ,84® 
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Tchingelhorn.  (Berne. ). 

Gerpaltene-Horn.  Idem 

TitÜs.  (Unterwald.  ) 

Wild-Strubel.  Idem.,, 

Scheer-Horn.  (Uri. ) 

Diab'.eretz.  (Valais.) 

Galanda.  (Grifons.) 

Haut-Sentis.  ( Appenzell.) 

Montagne  de  la  Lune.  (Saint-GalL). . . 

Tour  de  Mayen.  ( Vaud.  ). 

Mont-Pilate.  ( Lucerne.  ) 

Le  Righi.  ( Schwitz 

Hohen-Biren.  (Fribourg.).... 

Rofzberg.  ( Zug.). ................. 

Albis.  ( Zurich.  ). 


tôiret. 

1,8^0 

î,8iz 

1.78  î 

1,717 

1,700 

1,661 

1,466 

1,178 

1,23 

î,î9 

1,180 

966 

888 

812 

435 


Alpes  rhétiques.  Entre  le  Mont-Benardino  & 
la  montagne  Drey-Herren-Spit^s, 

toifet. 


Ortier ....... 

Zébru 

Monte  delle  Dirgrazie. . 

— Trefero 

— Gavio. 

— Confinale 

— Adamello 

Pûzo-Scaüno. 

— di  Stelo 

Monte  dell’Oro 

Tombo-Horn 

Plâtey-Kogel. . . 

Stuben-Ferner. 

Watzmann.. 

Stilfserjoch 

Monte  Legnone 

Ghiren-Spitz. 

Zug-Spitz 

Monte  délia  Prefolana. 

— Baldo. . . 

Sattelsberg. 

Brenner 

Monte  Generofo.. . . . . . 

— Legnoncello.  — . . . . 

— Galbega . . . . 

— Gordono 

— Bisbino 

— - di  Pino 

Saflb  del  Ferro.. 

Monte  S.  Salvador. . . . 


2,010 

G919 

1,886 

i,8f6 

1.838 

1,732 

î,7t6 

1,708 

1,670 

1,648 

g6î2 

1,6x5 

1,600 

GJH 

G45; 

H340 

G304 

1,289 

1,283 

1,128 

lîI07 

1,060 

89 

88 

876 


686 

6ié 


Ail 


Alpes  norîques.  Depuis  le  Drey-îlerren-Spu\e 
jufqu'auprès  de  Vienne. 


toifes. 

Grofs-Glockner.  (Salzbourg.  ) 1,998 

Wiesbachhorn.  Idem....... 1,800 

' Hochhorn.  Idem.. 1,772 

! Hohenwartshohe.  Idem L7}2 

; Le  Duc  Ernft.  Idem t,5i6 

> Rathausberg.  Idem...... 1,361 

Hohe-Gœhl.  Idem ^3°^ 


«oife». 


Untsrsberg.  Idem 

Hohenftâufen.  Idem 

Gaisberg.  Idem, 

Dachftein.  ( Autriche.  ) • • 

Priel.  Idem.. 

Schneeberg.  Idem 

Stinnerkogel.  Idem. 

Œtfcher.  Idem 

Dœumel.  Idem. 

Traunftein.  Idem... 

SaJzberg.  Idem. 

Rohrberg.  Idem 

Eifenhut.  ( Styrie. ) 

Stang-Alpe.  Idem.. 

WechfeL  Idem... 

Sattel.  Idem 

Schœckl  Idem. 

Montagne  de  Bakony.  ( Hongrie.  ) . . . . 


920 

9CI 

648 


1,490 

1,094 


Î3O74 

1,050 

998 

843 


710 


443 

hHS 

1,100 

888 

800 

796 

3i7 


Alpes  camtques.  Depuis  la  fource  de  la  Bienta 
jufqu’auprès  de  Villach. 

toifes. 


La  Marmolata. . . • 
Le  Grand-Nabois, , 

Mont-Sch!ern 

Monte  Scuro.  •. . . . 
Cima  de  Portole. . 

Le  Dobratfeh 

Cima  di  Zagumale. 
Monte  Toro 

— Zayomalo 

— Novegno 

— Huro. ........ 

— Verena 

— Tomba 

La  Grappa.. ..... 

Monte  Liffer. . . . . 

Maura 

Summano. ....... 

— Scandolara,. . . . 

— Bolca 

— Calvarina 


G533 

1,500 

1,258 

I,lé6 

I,léo 

1,115 

1,104 

1,103 

1,089 

1,029 

1,021 

934 

93i 


885 

856 

788 

666 


ni 

495 

3J9 


Alpes  juliennes.  Elles  fe  compofent  de  plufieurs 
branches,  & s’étendent  depuis  Villach  jufqu’aux 
fources  du  Verbas. 


Mont-Tergîou 

Snifnik 

Weleki-Stoî 

Owir 

Pezzen. 

Vertâtfeha. 

Monte  Maggiore 

Kapella 

Podolie 

Vodeniâk-Berg 

Papouk.. 

T alenka-Draga-Spitze 
Kartsberg 


toifes, 

1,699 

1,166 

1,146 

1,100 


1,071 

1,005 


487 

45S 

590 

550 

248 
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Mont-Sys  (dans  l’îîe  de  Cherfo). .. . . . ^ 3^7 

Mont  Ofero  ( dans  l’île  de  Luffini  ) • • • • ^99 

Pour  leur  conftitution  géognoftique , 

Alpes. 

Groupe  méridional  ou  Italique,  II  eft  fo^é  par 
les  différentes  branches  des  Apennins}  il  com- 
mence au  mont  San-Luco , aux  fources  de  la 
Bermida,  & fe  termine  à l’extrémité  occidentale 
de  la  Sicile}  car,  ainli  que  nous  l’avons  dit,  les 
notions  géologiques  qui  doivent  fervir  de  guides 
en  géographie  phyfique,  ne  perriiettent  point  de 
réparer  les  montagnes  de  la  Sicile  de  celles  du 
continent.  Le  peu  de  largeur  du  détroit  de  Mef- 
line  juftifie  d’ailleurs  cette  réunion. 

Le  groupe  des  Apennins  peut  fe  divifer  en  lïx 
parties  ou  chaînes,  favoir  : trois  dans  les  Apennins 
}>roprement  dits , que  nous  appellerons,  comme 
l'a  fait  M.  Brouguière  , V Apennin  feptentrional, 

V Apennin  central  & V Apennin  méridional  y Si  trois 
dans  la  Sicile,  que  nous  nommerons  la  chaîne 
orientale  y la  chaîne  occidentale  & la  chaîne  méri- 
dionale. , 

U Apennin  feptentrional  eft  formé  par  la  chain« 
qui  commence  à la  vallée  de  la  Bermida  & qui 
finit  aux  fources  du  Fano. 

U Apennin  central  s’étend  depuis  la  vallee  pré- 
cédente jufqu’aux  fources  de  la  Pefcara. 

{^Apennin  méridional  commence  aux  fources 
de  la  Pefcara  & fe  prolonge  jufqu’au  cap  dell 
Armî. 

La  chaîne  jîcilienne  orientale  s’étend  depuis  le  cap 
Rafocolmo,  fur  une  longueur  d’environ  30  lieues , 
jafqu’au  mont  Antifoci. 

La  chaîne  occidentale  fe  prolonge  depuis  le  mont 
Antifoci  jufqu’au  cap  San  Vito.  Sa  longueur  eft 
d’environ  3J  lieues.  .»  . 

La  chaîne  méridionale  part  du  mont  Antiioci 
8c  fe  termine  au  cap  di  Palo.  Sa  longueur  eft  de 
plus  de  30  lieues. 

Pour  leurs  roches,  vaye'^  Apenwiw  8c  Sicile. 

Hauteurs  def  principaux  fommets  du  groupe  méridional 
ou  italique. 


Apennin  feptentrional. 


Monte  Cimone. 
— Amiata. . . 


1 


— — Bofco  Lemgo . 
Alpe  de  Doccia. . . 

Monte  Beri 

Cima  di  V'^ernina. . . 

Monte  Giogo 

■ — — Barigazo 

— — Cavigliano. . . 
Coîflno  di  Lecco  . . 

Monte  Petrella 

Begua 

— Radicofa 


iOS&t. 

,091 

906 

6ç)6 

690 

-670 

éql 
é 19 
564 

410 


Bric-Argentara . . . 
Monte  Pifano.. . . . 

Grino 

Monte  Occa 

Bric-Caftelaffa.  . . . 
Monte  Radicofani- 
— — CafteÜano. . . 


Apennin  central. 

Monte  Cavallo  ou  M.  Carno.  (Abruzze 

ultérieure  ) 

Monte  Vetora.  Idem 

Sommet  de  la  Sibtlla.  (Fermo.).. . . , . . 
Termiaillo  grande.  ( Arbruzze  ulter.  ) . . 

Monte  Catria.  (Etats  de  l’Eglife.) 

Pennino.  Idem. 

Schiena  d’Afino.  Idem 

Capreo.  Idem 

Carpegna.  Idem 

: Gennaro.  Idem 

de  tre  Ponfini.  Idem 

Cacume.  Idem 

— . — di  Fato.  Idem 

de  la  Polombara.  Idem 

— — Cavo.  Idem.. 

délia  SS.  Trinita.  Idem 

Artemife.  Idem • • 

Romano.  Idem 

Rocca  di  Papa.  Ideml 

— — Circeo.  Idem 

Apennin  méridional. 

Monte  Amaro.  (Sommet  de  la  MajelU.) . 

Cuenzzo.  (Calabre.) 

Sommet  du  Gargano-  ( Capitanate.) . • • 

Monte  Sila.  (Calabre  ) 

Bulgarie , près  de  Salerne 

Le  * 

l a Somma. 

Pietra-Camella.  ( Abruzze.). . . • . . • • • • 
Caramanica.  (Montagne  de  la  Majclla.). . 
Dans  l’île  de  Sicile. 


Mont  Etna 

Pizzo  di  Café.  ( Madonie.  ) 

Cozzo  di  Mofera 

Monte  Cuccio 

Scuderie 

Ciuppo. 

Dinna-Mare 

Venerata * 

— — Saint-Michel 

Caftellaccio 

— ^ S.  Guiliano.  (Mont  Etix  ). 
Gibel-Rüffa 


— — Péllegrijio 

Ofp&dale • ■ 

— — Batter  d’Occhio., 



Le  groupe  oriftuul  ou  jlavo-helleaique  y 


tniSes. 
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400 
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31^ 
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1,489 
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1,100 

g68 

808 

75^ 

718 

é;4 

644 

J48 

5Cî 

494 

477 

4^i 

414 
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270 


i,a:S 

814 

800 

77^ 

IP 
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1,700 

i,ci8 

9^ 
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500 
40 1 
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289 
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notre  maiiière  de  confiJérer  les  fynem'S  & les 
chaînes,  eft  un  compolé  de  plufieurs  chaînes  & de 
branches  qui  s’étendent  en  Boin^e,  en  Servie,  en 
Bulgarie,  dans  U Thrace , la  Macédoine,  l'Al- 
banie, l'Epire  , la  Theffalie  & la  Morée.  Le  point 
le  plus  important  eft  le  mont  Tfchardagh  qui  oc- 
cupe à peu  près  le  centre  de  tout  le  fyftème  que 
nous  venons  de  défîgner. 

Ce  groupe  fe  compofe  de  quatre  chaînes  im- 
portantes & d'un  plus  grand  nombre  de  chaînes 
de  fécond  & de  troifième  ordre.  Ce  font  : les 
Alpts  dinar} ques  ^ la  chaîne  du  Pinde,  celle  de 
tHemus  ou  Bdlkan  , la  chaîne  du  Rkodope  qui  for- 
ment les  mafles  de  premier  ordre.  Les  monts  Pia- 
mina,  Strandoe^  Tékiri , Panaée,  P' oiw^a  ^ Delacha 
^ autres  moins  conlîdérables  encore  , forment 
les  chaînes  de  moindre  importance. 

Les  A/pcs  dmariques  ou  les  mor.ts  Glubotun  fe 
prolongent  du  nord  au  fud  , depuis  les  dernières 
pentes  des  Alpes  juliennes  jufqu'â  l'embranche- 
ment des  monts  Orbelos.  La  chaîne  du  Pinde  fait 
fuite  à la  précédente  : elle  fe  divife  en  trois'  parties 
aftez  diftinétes  , dont  la  première  , au  nord  , porte 
le  nom  de  Tf^hard.’gn  o i de  Scardus  / la  fécondé  j 
appelée  les  monts  Candaviens , fépare  la  Macé- 
doine de  l’Albanie;  la  troifième  eft  celle  des 
monts  Plocopari , dont  les  ramifications  dominent 
le  golfe  de  Lépante.  Les  fommets  de  toute  la 
ligne  que  nous  venons  de  parcourir  font  cou- 
verts de  neige  durant  la  moitié  de  l'année  ; leur 
conltitution  géognoftique  eft  granitique  vers  le 
centre , & fur  leurs  bafes  s’élèvent  des  montagnes 
calcaires. 

Cette  partie  du  fyftème  comprend  différentes 
vallées  au  milieu  defquelles  circulent  plufieurs  ri- 
vières, dont  les  moins  confidérables  vont  fe  jeter 
dans  la  mer  Adriatique , tandis  que  les  autres , cou- 
lant vers  le  nord,  vont  fe  réunir  à la  Save.  Plufieurs 
de  ces  vallées  renferment  des  lacs  & des  marais. 

A l’extrémité  des  monts  Glubotun,  une  chaîne 
peu  confidérable , qui  fuit  le  cours  d'une  petite 
riviera  du  Drin,  fe  prolonge  du  fud  au  nord  juf- 
qu’à  vers  la  Save. 

Au  fud  du  Tfchardagh,  le  prolongement  de  la 
chaîne  prend  le  nom  de  monts  Boras;  à fon  extré- 
mité elle  fe  recourbe  & fe  dirige  en  fens  inverfe 
jul'qu’au  bord  d'une  autre  rivière  du  Drin, 
qui  fe  jette  dans  l'Adriatique  : la  courbure  à la- 
quelle donne  lieu  cette  difpofition , eft  occupée 
par  un  grand  lac  fur  le  bord  duquel  s’élève  la 
ville  d’Ochridra. 

Le  nom  de  Pinde j fi  connu  chez  les  Anciens, 
eft  remplacé  aujourd’hui  par  celui  de  Metiovou- 
youna.  Cette  chaîne  fépare  le  baffm  de  VAfpro- 
potamos,  jadis  V Achélo'ùs , de  celui  du  Salam- 
vria,  jadis  le  Pénée.  Au  point  où  s’élève  le 
Pinde,  deux  chaînes  s’étendent  en  fens  opposé  î 
l’une,  appelée  les  monts  yolu^^a^  fe  dirige  vers 
le  golfe  de  Salonique  & fe  prolonge  fur  U côte 
de  la  Theffalie  en  formint  Olympe  ^ VOJfa^  le 
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Pélion  & le  mont  Trichéri;  l’autre,  fous  le  nom 
de  mont  Mertchka  ^ fe  dirige  vers  le  nord-oueft. 
Dans  la  même  direûion  & prefque  parallèlement, 
on  voit  fe  prolonger  une  petite  chaîne  ifolée  ap- 
pelée les  monts  Acrocirauniens , aujourd'hui  Chi- 
mara  : leurs  vâftes  amas  de  rocs  font  déchirés  par 
des  torrens  fans  nombre,  leurs  cimes  font  cou- 
vertes de  neiges  pendant  les  trois  quarts  de 
l’année. 

Le  Pinde  prëfeme  dans  fon  élévation  un  triple 
fommet;  il  forme  plufieurs  défilés  étroits  & con- 
ferve  la  neige  pendant  plus  de  neuf  mois.  Ses  pro- 
longemens  au  fud  & au  fud-eft  forment,  non-feu'e- 
ment  les  monts  Plocopari,  mais  V Âninos , le  Cata- 
voibra,\Q  Liacoura,  &à!'eft  du  golfe  de  Lépante,  le 
Parnaffe  , le  Pantéüque  & le  mont  Hy mette,  l/illhme 
de  Corinthe  n’étant  qu’une  branche  de  la  chaîne 
principale,  on  peut  confidérer  les  montagnes  de  ta 
Morée  ou  du  Péloponèfe  comme  appartenant  aux 
ramifications  de  la  chaîne  du  Pinde. 

A partir  du  Tfchardagh,  d'autres  chaînes  im- 
portantes ft  dirigent  vers  l'orier  t j on  voit  d’abord 
les  monts  Orbelos  ou  Argentaro,  dont  la  continua- 
tion forme  d ux  branches  dont  l’une  eft  connue 
fous  le  nom  de  mont  Hemus  ou  Balkan , 8c  l’autre- 
fous  ceux  de  mont  Rkodope  ou  Defpoto  Dagk. 

La  chaîne  du  Balkan  îépare  la  Thrace  de  la 
Bulgarie  i fes  elcarpeii'ens  font  beaucoup  plus  ra- 
pides du  côté  du  midi  que  vers  le  nord;  vers  fon 
extrémité  orientale  elle  prolonge  près  Conflanti- 
nople  une  chaîne  qui  porte  Te  nom  de  mont 
Sianuh  ou  Kueckuk  JJagh. 

La  chaîne  des  mont  Rkodope  partage  la  Thrace 
en  deux  parties  à peu  près  égales,  elle  fe  prolonge 
vers  la  mer  de  Marmara  , le  cours  de  la  Maritza 
la  traverfe,  & à l’eft  de  ce  petit  fleuve,  elle 
prend  le  nom  de  Tekir  Dagh. 

Sa  conftitution  phyfique  eft  un  affemblage  de 
roches  granitiques  8c  fehifteufes , flanquées  de 
collines  calcaires. 

Elle  n’offre  point  de  formes  aufli  abruptes  quç 
les  montagnes  du  refte  de  la  Grèce,  & montée 
dans  prefque  toute  fa  longueur  une  réunion  de 
fommets  arrondis.  La  chaîne  des  monts  Mataka  ou 
Pangeens  prend  naiflànce  au  point  où  commencent 
les  monts  Rkodope.  Une  autre  branche,  qui  part  à 
peu  près  du  même  point , va  former  en  un  groupe, 
dans  la  prelqu’île  Chalcédique,  trois  grands  pro- 
montoires dont  l’un  fupporte  le  mont  Aihos , cé- 
lèbre dans  l’antiquité  , 8c  qui  par  fes  roches  an- 
nonce une  origine  volcaniqne. 

Hauteur  des  principaux  fommets  du  groupe  flavq- 
helliniqut. 


Alpes  dinariques. 

tüiic». 

Le  mont  Dinara, i,\66 

Le  Kleck. GcS  j 

Dinarizze  Phiûne 5^44 
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tolkïS. 

Montagnes  de  Pliflîritza 91s 

Biocova 

Pic  de  Velika  Vifcohicza 72-3 

Mont-Prologh 

Pic  de  Badany,  dans  le  Velebitfch 695 

Dans  l'Albanie  & tEpire. 


La  chaîne  du  Pinde  en  général.  i,zoo  à 1,300 

A l'oueft  de  Mezzovo i ,400 

A la  fource  du  Sperchius 1,200 

Les  monts  Chamoufi  à l’oueft  de  Janina..  i,zco 

Les  monts  Candaviens î,ioo 

Mont  Nercika.  (Epire.) 1,000 

. Tomoros.  {Idem.) 1,000 

— Catriope.  {Idem,  )..... 9^0 

Monts  Acrocérauniens.  {Idem.) 000 

Montagne  au  nord  de  Lertochori.  {Id.) . 700 

à l’oueft  ce  Scutari 600 

à l’eft  d’Aleflio joo  à 600 

près  de  Gérafo joo 

près  de  La'efa 400 

près  de  Margariti.  (Epire.) 400 

au  nord-oueft  de  Philate.  {Id.).  . 400 


Dans  la  Thejfalie. 

Les  monts  Volutza  à l’oueft  d’Alafîbna.  i,ico 


Monts  Othrys . i ,000 

Mont  Olympe i,coo 

— Kiffovo.  (Ofla.) 900 

Zagora.  (^Pélion  ) 800 

Dans  r Acarnanie. 

Les  montagnes  en  général 300 


Dans  l'Etoile, 

Les  montagnes  au  fud-eft  du  lac  Vrachori 

& de  l’ancienne  Thermus 35° 

Dans  la  Phocide. 


Le  Parnafle 9®o 

Le  mont  06ta. boo 

Mont  Djefphina.  ( Cirphis.  ) 300 

Coraca,  au  nord-eft  de  Lépante 300 


Dans  la  Béotie. 


Mont  Zagora  (Hélicon.) 700 

Ptoüs 5°o 

Kiipa,  à l’oueft  de  Négrepont. . . 4C0 

Dans  r Attique. 

Le  mont-Cithéron 6jo 

Mont-Geranien , fur  l’ifthme  de  Corinthe.  $ jo 

Nozea.  (Parnes.) 500 

Penteli,  au  midi  de  Marathon. . , 4fO 

Trelovouno.  (Hymete.). 4)0 

Dans  la  Morée. 

Mont  Cyliène 900 

— — Egete ^00 

L’Acro-Coiinthe zoo 

Chaîne  de  l'Hémus  ou  du  Ballan, 

Soiamets  détachés  & arrondis 133  i ,400 

Tfchardagh.  ( M.  Scardus.  ) 1,600 


toibt. 

MontDoubnitza,  (Scomius  ) 1,400 

Egrifoudagh.  (Orbelus) izoo  à 1,300 

Mont  Bermius 800 

Bo^as.. 8co 

Athos 1,060 

Montagnes  aux  environs  de  Radovitch 

& d’Oftroumja. 900  à 1,000 

Celles  au-deftus  de  Panomi 700 

Celles  au-defius  de  Salonique 600 

Celles  du  Sokos 500  à 600 

Celle  au-de(fus  de  Rapfo-Chori 600 

Celle  du  cap  Paillouri 400 

Chaîne  du  Rhodope  ou  Defpoiodagh. 

Les  montagnes  en  général i,zoc 

Mont  Menikion.  (Cercina.) l,oco 

Pounhar-Daghi  (mont  Pangée),le  grand 

fommet 900 

Le  petit  fommet 700 

La  montagne  au  nord-eft  dt  s ruine  s d’ Am- 
phipolis foo 


Groupe  feptentrional  ou  flavo  - germanique.  Ce 
groupe  peut  être  confidéré  comme  féparé  du 
groupe  central  par  le  lac  de  ConHance,  le  coU'S 
du  Lech  & celui  du  Danube.  Il  comprend  à l’eft 
le  Schwar[wald , le  Rauhe-Alp,  le  Stàger-Wald , 

\' Odtnwald,,  le  Spefsardty  le  Taunus-Gebirge y le 
Weflerwald y le  f^ogels-Gebirge,  VEgge-Gebirge,  le 
Rhœne-Gebirge  & d’autres  petites  chaînes  qui  fe 
terminent  au  nord  par  celle  du  Hari  ou  le  Har^- 
Gebirge, 

Du  Har^y  fi  l’on  fe  dirige  vers  le  fud,  on  trouve 
le  Thuringerwald , le  Frankenwald  & le  Fichte!- 
Gebirge y qui  vont  fe  réunir  à la  g ande  chaîne  du 
Bœhmerwald  dirigée  vers  le  fud,  & à l’£r:j-G«- 
birgCy  vers  le  nord.  A partir  de  cette  chaîne  on 
fuit  vers  l’eft  fud-eft  celles  du  Riefen-  Gebirge , 
& des  Sudètes  y dont  une  branche  forme  le  Mcs- 
rifckes-Gebirge  OU  les  monts  Moraves  qui  vont  fe 
rattacher  au  Bœhmerwald. 

C'eft  à l’extrém  té  des  Sudètes  que  commence 
cette  longue  chaîne  de  montagnes  appelée  Kar- 
pathes  oü  Crapacks  y circonfci  ivant  la  Tranlyl- 
vanie,  & allant,  fur  le  bord  du  Danube  qui  les 
fépare  d’une  des  branche  du  groupe  flavo-hel- 
lénique , terminer,  à quelques  ramifications  prè>, 
le  fyftème  alpique. 

Hauteur  des  principaux  fommets  du  groupe  Jlavo~ 
germanique. 

Schwar^wald.  (Forêt  Noire.) 


•oUk  . 

Feldberg 7D 

Belchenberg 7z6 

Kandelberg 6yo 

Katzenkopf 600 

Knïebis 4-7 

Bopfer Z46 

Alpes 
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Alpes  grecques. 

Rauhe-Alp.  ( Alpes  de  Souabe  ) ^ 


Hohenberg fiy 

Deilingerberg » 

Schafberg 

Plœttenberg S ^7 

Roszberg 447 

Montagnes  de  Hohenzollern 4S7 

Odenwald, 


Kaczenbuckel 

Melibocus 

Neunkirchehœhe 

Felsberg 

Krœhberg 

Otzberg 

Spefikardt, 

Il  paroît  que  leur  plus  grande  élévation 


5I! 

279 
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263 

MJ 

170 
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Taunus  OU  Die  Uoehe. 


Grofl-Feldberg 

Alt-Kœnig. 

Trompeter 

Weflerwald. 

Partie  orientale. 

Salzburger-Kopf. 

Pfaffenhayn 

Altenburg 

Partie  occidentale  ou  Siebengebirge. 

Lowenberg 

Wolkenburg 

Petersberg 

Vogelberg  o\i  yogelfgebirge. 

Oberwald 

Geiflelftein • • 

Taufriein • • — 

Le  point  culminant  ne  s’élève  qu’à. ...... 

Hohe  Rhæne  ou  Rhœngehirge. 

Kreuzberg 

Sturinberg.  

Dammersfcld 

Umpfen 

Gloeferberg 

Pinzlar • • • 

Har:^, 

Le  Brocken 

Heïnricbshœhe 

GrofTe  Kenigsberg 

Bruchberg 

Reh  Berg.  • . 

Kahle-Berg 

Thuringerwald.  (Forêt  de  Thuringe.) 

S hneekopf 

Iiifelsberg 

Géographie- P kjjîque.  Tome  V, 


434 

400 

260 


434 

209 

203 

241 

169 

175 

380 

364 

5J7 

500 


472 

446 


419 

364 

338 

333 


J71 

J33 

518 

jcé 

442 

3^3 

496 

47^^ 
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Seimberg.  394 

Doimar 5^4 

Montagne  de  Wartburg 207 

Fuchsberg 174 

Frankenwald. 

Sa  plus  grande  hauteur  eft  celle  de  Sie- 
glitzberg.  387 

Fiihteigeblrge. 

Schnecberg. J4J 

Ochfenkopf.  J33 

Kœffein J 

Le  Grand  -W aidrtein 49° 

Le  Grand -Kornberg 461 

Dœbraberg ...  44^ 

Bœhmerwuid. 


Le  Haydelberg. 

L’Arber 

Le  Rachel.  

Kubaniberg 

Auffergefield. 

Drey  SeflTel  Berg. • • 

Erigebirge.  ( Montagnes  métalliques.) 
Entre  la  Bohême  & là  Saxe. 

Kei'.berg. 

Schwarzwald 

Fichtelberg 

Auersberg 

Henneberg. 

Schneekenftein. 


722 

720 


713 

703 

684 

633 


6)1 

64) 


581 
5 60 


490 

479 


Riefengehirge.  ( Montagnes  des  Géans.) 

Riefenkoppe.  

Le  Borenberg. 

Le  Grand-Sturmhaube 

Le  Grand-Keffelberg. 

Schwarzekoppe. 

Reiftrager 

Iferkamm 

Tafelfichte. 

Buchberg. 

Walterdorfer-Spitze 

Hochwald. . .’ 

Oybin, 

Landskrone 

Hochstein 


82) 

7S3 


717 

713 

6)0 

Î9I 

492 

40: 

383 

266 


217 

200 


Sudetts 


Schneeberg 

Schrrarzbeig. . . . . 

Hohe-Eule 

Hohe-Menfe 

Heufeheuer 

OtterPein 

Grunevald. 

Spitzberg 

Huppigberg 

Moeriscbefgebirge. 


•'-712 
. 601 


JJO 

540 


481 
466 
46 1 
410 
3^'^ 


Plœckenllein. 


693 
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Hohenftein. 

Steiiiberg .......... 

Kreutzberg. 

Poitling. 

Ratlchotre 

Carpatkes  orientales, 
Ruskâ-Poyana. . ....  . . . . 

Gaiîmipi 

Buîheft  (de  Tranfilvanie ) 
Idem  ( de  Vaiachie  )...... 

Retirzath. 

Lentfchitz 

Uénokoe. ............. 

Suriil 

Budifiaw. 

Kukurazza. 

Carpathes  occidentales. 

Eifthaler-Spitze 

Pic  de  Lomnitz 

Hunds-Dorfer-Spitze. . . . 

Cfabi 

Vifzokâ.. 

Le  Grand -Kriwan 

Le  Kesmarck 

Le  Geiîsdorf. ......... 

Schlagendorfer-Spitze. . . 

Raczkova 

Djumbier. 

Durlsibeig 

Kralovahola 

Babagura  

Czerni-Karaen 

Bistrouw 

Ichla 

Sommet  du  Fatra 

Paradeisberg.  ......... 

Montagne  de  Tokai 
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y46 

540 
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GJ50 

I5ÇC0 

1,^60 

I jC66 

Î,1U 

1,180 

GI48 


G335 

1,314 

1.300 

1.300 
1,300 

1,217 

1,217 

1,200 

1,095 

1,028 


931 

833 

Soc 

717 

641 

633 

478 

126 


Système  sarmatique.  Ce  fyfième  ne  prérente 
aucune  chaîne  importante  par  fa  hauteur;  cepen- 
dant, nous  ne  penfons  pas  qu’i!  foie  poflible  de  le 
confidérer,  ainfi  que  l'a  fait  M.  Brouguière , comme 
un  en'emble  de  plateaux  légèrement  ondulés.  Les 
limites  naturelles  qui  fervent  de  ligne  de  démarca- 
tion entre  l'Europe  & l'Alîe  , font  nécedairement 
formées  par  les  monts  Poïas,  la  chaîne  de  l’ Oural,  le 
fleuve  qui  porte  le  même  nom , & les  bords  occiden- 
taux de  la  mer  Cafpienne  jufqu’à  la  chaîne  du  Caii- 
cafe.  Il  luit  de  là , que  le  cours  entier  du  Volga  fe 
trouve  en  Europe,  & que  la  chaîne  qui  s’élève 
fur  fa  rive  droite , appartient  à cette  partie  du 
Monde.  On  ne  connoît  point  la  hauteur  de  cette 
chaîne , mais  elle  eft  certainement  plus  élevée 
que  les  collines  qui  appartiennent  au  fyftème  far- 
matique  : elle  doit  donc  être  confidérée  comme 
la  partie  la  plus  importante  de  ce  fyfième , qui  (é 
compofe  de  plufieurs  groupes.  Le  plus  méridio- 
nal cotTimence  au  nord  de  rembouchure  du 


Don  ; il  fe  prolonge  jurqu’aux  monts  V aidai,  qui, 
malgré  la  dénomination  dont  on  les  honore,  ne 
font  que  des  collines.  La  chaîne  de  la  rive  droite 
du  Volga,  qui  peut  avoir  environ  150  lieues  d’é- 
tendue (lu  fudaunord,  s’unit  à deux  autres  chaînes 
de  collines , dont  l'une  va  fe  terminer  l'ur  les  bords 
du  fleuve  à quelques  lieues  de  Sviiaisk , don* 
l’autre  fe  prolonge  iufqu’à  Âkkfm , fur  les  bords  de 
l’Oca.  Un  autre  groupe  étend  fes  ramifications 
entre  l’Oufa  & la  Kama,  & entre  cette  rivière  & la 
Viathka,  & enfin  entre  cette  dernière  & la 
Seboksna.  Par  des  ramifications  femblables , & 
qui  ne  font  importantes  que  parce  qu'elles  occu- 
pent une  grande  étendue,  les  monts  Valdai  fe 
prolongent  à travers  une  multitude  de  lacs  & de 
cours  d’eau,  jutqu’aux  environs  du  lac  Enara  , 
dans  la  Laponie  rufle,  où  ils  prennent  le  nom  de 
monts  de  Laponie, 

Chaîne  de  la  rive  droite  du  Volga. 

toifes. 

Hauteur  préfumée ' 250 

La  hauteur  entre  Ollafchkow  & Valdaï 

n’efl  que  de 175 

Himmelbierg.  (Jutland.) 145 

La  colline  près  de  Dyfted.  (Zélande.)  ...  97 

Buhnenbeg.  ( Mcck'enburg.) oô 

Stubbei  kammer.  ( Rugen  ) 00 

Galtgarben-  (Pruffe  orientale.) 84 

Rytterknegten.  (Bernholm.) 80 

Dronningitolen.  (Ile  de  Mœn.) 76 

Kniosbierg.  (S  ef'W'ik.  ) 64 

Siunebierg.  (Fionie.) 64 

Gollenbetg.  (Poméranie.)... jo 

Système  scandinavique.  Comme  nous  ne 
comprenons  point  dans  les  fyftèmes  de  montagnes 
les  archipels , le  fyftème  feandinavique  ne  nous 
offrira  que  trois  groupes  depuis  l'extrémité  fep- 
tentrionale  de  riï.urope,ou  le  fitjOTar/t,  jufqu'à 
l’extrémité  méiidionale  de  la  Suède. 

En  procédant  du  nord  au  fud , les  collines  qui 
s’élèvent  fur  la  rive  gauche  de  la  Tana  forment 
l’extiémité  du  groupe  des  monts  Kœlen  , le  plus 
étendu  de  ce  fyftème  ; ces  collines  vont  rejoindre 
une  des  branches  des  monts  de  Laponie  , près  des 
foLii'ces  de  l’ Alten  ; on  doit  même  confidérer  ces 
monts  de  Laponie  comme  appartenant  au  groupe 
des  Kœlen.  Ce  groupe  occupe  un  efpace  de  240 
lieues  jufqu’à  la  chaîne  du  f.angfield,  dont  il 
n'eft  l'eparé  que  par  une  étroite  val'ée.  Cette 
chaîne  eft  la  continuation  du  groupe  des  monts 
Dovei , qui  s’étendent  du  nord-eft  au  lud-oueft  , 
dans  la  largeur  de  la  Norvège,  & qui  fe  termine 
aux  rives  du  Vog.  Le  Lan^fieid  fe  prolonge  au 
fud,  & fe  termine  par  le  s collines  qui  traverfent 
la  Suède  jufqu’à  Cmiftianftadt.  Les  ramificatio.ns 
des  monts  Dove^  s’étendent  beaucoup  plus 
loin,  piiifqu’elles  fe  terminent  en  plateaux,  près 
du  lac  Wener.  Le  woifième  groupe,  qui  n’eft 
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fiparé  des  monts  Dovei  que  par  deux  petites  ri- 
vières, le  Vog  & le  Aomfdal , porte  les  noms 
de  Sognefield , de  Hardanguerfieid , & de  Jongle- 
fieid;  il  fe  termine  à la  partie  méridionale  de  la 
Norvège,  & comprend  plufieurs  rameaux  laté- 
raux, dont  les  plus  importans  font  le  Sundfieid 
& le  TilleHeld. 

Groupe  du  Kœlen. 
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toHej. 

Sulitelma jyi 

Helagsfyallet. 930 

Saulo 88y 

I.inayegna..T 867 

Vaflijaur 791 

Ankenœs 762 

Areskütan 738 

Les  Sept-Sœurs.  ( Alüen.). 667 

Kendakfield.  

Voryeduder 564 

Raftekiife 5^49 

Torghatte.  333 

Groupe  du  Dovfç. 

Le  Sneehaetta.  1,170 

Montagnes  de  SyhfyaÜet. 1,014 

de  Kolfyed 977 

de  Tronfield 918 

— — de  Geneken.  jèi 

de  Hareback 711^ 

— de  Dovre.  714 

Stoerdalsfield 533 

Mitsberg 166 

Groupe  du  Herdanguerfield. 

Sommet  du  Sognefield 1,123 

— . — du  Langfield 1,032 

Confia.  (Tellematk.) 1,013 

Suletind.  (Fillefield.  ).  920 

Snee-Brœn-. 914 

Sommet  du  Hardanguerfieid oco 

Folgefondenfield 88 1 

Tindfield 762 

Melderskin 759 

Lommen.  (Fillefield.). 750 

Guterfield 74^ 

Junsknud 45^ 

Krogskloëv 305 

Soelbergaas 285 

Hoertekulle i97 

Système  bkitantvique.  Ce  fyfième  doit  nécef- 
fairement  fe  compofer  de  toutes  les  îles  brîtanni- 
qiies  i il  fait  exception  aux  autres',  parce  qu’il  eft 
elTenciel  d’y  rattache  les  montagnes  des  petits  ar- 
chipels, des  Hébrides  & des  Orcades]  tandis 

aue  nous  avons  eu  foin  de  ne  point  comprendre 
ans  les  autres  fyftèmes  les  archipels  qui  appar- 
tiennent à l’Europe. 

Les  montagnes  de  l’Angleterre  comprennent 
quatre  groupes.  Le  premier,  le  feptentrional , efi 
compofe  des  montagnes  de  Cuithnefs  & de  Y Inver- 


nefs  , & dont  les  îles  Orcades , les  Hébrides , Skye 
Emulî,  forment  les  extrémités  de  leurs  ramifica- 
tions. Le  fécond  groupe,  réparé  du  premier  par  les 

lacs  Lochy  & Nefs,  & les  cours  d’eau  par  lefquels 
ils  fe  déchargent  dans  l’Océan,  fe  compofe  des 
monts  Grampians  d’autres  montagnes  qui  fe 
terminent  à ia  baie  dit  Forth,  un  p"'u  au  nord- 
oueft  d'Edimbourg.  Le  troisième  groupe  com- 
prend les  monts  Cheviat  & toutes  les  montagnes 
de  1’ .Angleterre.  Enfin,  le  quatrième  eft  formé 
des  différentes  petites  chaînes  qui  couvrent  1 Ir- 
lande. 


Orcades. 


toifct. 


Ile  de  Hoy. 

Halerow-Head.  (South  Ronaldsha.) . . • 39 

Hébrides 

Montagnes  de  Chuchullin.  (Ile  de  Skye.).  436 

Mont“Conochân.  (Saint-Kilda.  ) 2.16 

lledeStaffa..... ^9 

Grampians. 

Bein-Nevis. 

Bein  na  Muich  Duidh 673 

Bein-Lawers . 

Bein-Mor. . . . . 197 

Stobbinain.  595 

Bein-Lui 57^ 

Shehâliien 55° 

Bein-Feskinich 545 

Bein-Lomond. 499 

Benclach.  (Monts  Occhills.) 3*^9 

Quetft-il.  (Ile  d’Arran.) 23Ô 

Quoilbhein.  (Ile  Bute.) 23^ 

Ben-An-Oir.  (Ile  Jura.) 19^ 

Montagnes  au  nord  du  canal  calédonien. 

MontVevis 5^^ 

Ord  of  Caiihnefs I95 

Monts  Ckeviots. 

Lowther.. 49° 

Cheviot-Hill 4^0 

Mont-Hartfell. 4‘- 

Maidenpap. 

Carterfe.l 

Rubberslaw ^-^2 

Confiituîion-Hill • 161 

Dunc.in  Hil! 

Wifp-Hill «56 

Sommst  des  monts-Pcntlands 265 

Cheviot.  (Northumberhnd.) 416? 

Colliei-Haw.  (Durham.)  265 

Crofsfeli.  (Cumberland) 519 

Wharnside.  (York.  ) 3^7 

Nine  Standards.  ( Weftmoreland. ) 534 

Coniftonfell.  ( Lancafter.) 403 

Mow-Copt.  (Chefter.  ) *71 

Hoîm-Mofs.  (Derby.  ) 9^^ 

Sutton  (Nottingham) 

Mmm  2 
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toifes. 

Broîvn“Ci::y-Hi!I.  (Schrop.  ) 2^1 

Wever-Hiüs.  ( Stafford.  ) 2J4 

Bardon  Hiü.  ( î.eicefter.). 13  j 

Stow-Hill.  (Herefond.) 222 

Malvern-Hill  ( Worcefter.  ) 226 

Corley.  (Warwick. ) 1 16 

Arbury-Hiü.  (Northampton.  u6 

Mviiyddmane.  ( Monmouth.) 243 

May-Hill.  (Glocefter.) îji 

Epwe!l-Hi!l.  (Oxfort.) 130 

Wendover.  ( Buckingham.  ) 141 

Hanger-HilL  (MiddlefcX-) 3^9 

High-Beech.  (Effex  ) 117 

Brown-Willy.  (Cornwall.) 214 

Ca’^^fand-Beacon.  (Devon.) 281 

Lunkery-Beacon.  (Somerfc-t.) 261 

Wingren-Hiü.  ( Dorfet.  ) 147 

Inkpen  Beacon.  (Wilt.  ) 138 

White-horfe-Hül.  (Berk. ) 140 

Butfer-Hill.  ( Hamp.  ) 145 

Leith-Hill.  ( Surry.  ) i j f 

Bow'-Hill.  (Suffex) uo 

Folkerftone-Telegrap.  ( Kent.  ) 90 

Snowdon.  (Caernarvan.  ) 556 

Cader-Idris.  ( Merioneth.) 

Llandinan  mont.  (Montgomery.) 297 

Plynlimmon.  ( Cardigan.  ) 385 

Precelly-Top.  (Pembroke  )..... 274 

Brecknosk-Beacon.  ( Brecknosks,.  ) . .....  448 
Ile  d' Anglefey. 

Holyhead iii 

Ile  de  Man. 

Sneafell.'. 272 

Ile  de  mght. 

Dunnofe 124 

Irlande. 


Ulfter. 

Sniebh-Dorin.  (Londondery.) 492 

Sleibh-Donard.  ( Down  ) 438 

Slenisch  monts.  (Anttim.) 217 

Lânfier. 

Croneban.  (Wicklow.) lyé 

Munfier. 

Macgîllicuddys-Reeks.  (Kerry.) 532 

Knock-Mele-Down.  (Waterford.) 422 

Mangerton.  (Corck.  ) 390 

Connaiigh. 

Cioag-Patrick.  (Mayo.) 413 

Système  sardo- corse.  Nous  admettons  ce 
fyftème  avec  M.  Brougnière  parce  qu’il  nous  femble 
naturel  : en  effets  il  eft  évident  que  le  détroit  de 
Bonifacio,  qui  fépare  l’île  de  Sardaigne  de  celle  de 
la  Corfe , eft  trop  étroit  pour  empêcher  de  confi- 
dérer  les  deux  groupes  de  montagnes,  dont  les 
ramifications  couvrent  les  deux  îles^  comme  pa- 
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pai  tenant  à un  même  fyftème  ; il  est  même  probable 
que  fi  quelque  rupture  contmentale  , comme 
celle  de  l’ifthme  de  Suez,  produifoit  un  abaifte- 
ment  de  niveau  dans  la  Méditerranée  , ces  deux 
îles  fe  trouveroient  réunies.  Quoi  qu’il  en  foit, 
l’importance  de  leur  fuperficie  obligeoit  à ratta- 
cher les  deux  groupes  de  montagnes  qu'elles  for- 
ment à l’enfemble  des  divers  fyftèmes  européens. 

Ile  de  Corfe. 


loi/es. 

Monte  Rotondo. 1,4:8 

d’Oro 1,361 

Paglia  Orba 1,360 

— ■ — Cardo.. 1,-85 

Padro 1,261 

Artica 

Ile  de  Sardaigne. 

Monte  Genargentu 958 

— — Gigantinu.. 624 

• Morgongiori , environ « 

Trebia,  idem « 

Punta  Porcareccia. 316 

lledeSpargi. 185 


ASIE. 

î es  montagnes  de  l’Afie  forment  quatre  fyf- 
tèmes  diftinfts  : V Himalayen , Vlndien^  le  Cauca- 
fique  & V Arabique. 

Système  himaeayeiv.  Ce  fyftème,  le  plus  con- 
fidérable  non-(eu!ement  de  l’ Afie  ^ mais  du  Monde 
entier , fe  compofe  de  quatre  groupes  ; Vouralien 
& Voltaïque  au  nord  , V indo-perfque  au  fud , & le 
finique  à l’eft  & au  fud-eft. 

Le  groupe  ouraiien , qui  fépare  l'Europe  de 
î’Afie  fe  divife  en  trois  parties  ; au  nord  les  monts 
Payas  , terminés  par  deux  rameaux  5 au  fud  de 
ceux-ci,  V Oural  verchoturien^  V Oural  ekaterinbour- 
geois , auxquels  le  rattachent  les  monts  Cuber- 
linsky  ou  V Oural  baskirien  , & les  monts  Algidim- 
Schamo  t Alginski , Uluk-Tag , & , fépare's 

du  groupe  altdique  par  le  cours  de  l’irtich.  Des 
monts  Uluk-Tag  s’étend  vers  le  fud  la  chaîne 
des  monts  Zimbal  qui  fe  termine  au  lac  Tuskuly , 
& au  fud-eft  celle  d’Ajagu. 

Le  groupe  altaïque  y qui  fuccède  au  précédent 
dans  la  direétion  de  l’oueft  à l’eft,  prend  les  dé- 
nominations fuivantes , d’autant  de  chaînes  unies 
entre  elles  : Petits-Altaï , qui  dirigent  vers  le 
nord-oueft  les  monts  Métalliques , & vers  le  nord- 
eft , les  monts  Kaitnesk-,  monts  Sayaniens , qui 
dirigent  au  nord  la  petite  ch.iîne  de  Kam  y & vers 
le  nord-eft , les  monts  Baïkaliens  ; monts  de 
Daouric  & monts  Stanovoï:  ces  derniers  fe  pro- 
longent à l’eft  jufqu’à  l’île  Seghalien , qui  n’en 
eft  qu’une  ramification  j mais  au  nord,  ils  fe  con- 
tinuent fous  le  nom  de  mont«  Ockotsk , & repren- 
nent leur  première  dénomination  de  5r<î/iovoi  jul- 
qu’au  cap  oriental,  dans  le  détroit  de  Bkeringi 
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line  de  leurs  branches  fe  recourbe  vers  le  fud  & 
torme  la  péninfule  du  Kamtchatka.  On  peut  meme 
confidérer  comme  le  prolongement  de  cette  chaîne 
les  îles  KuriUes  & celles  du  Japon  , 8c  comme  le 
prolongement  d’une  autre  branche,  les  îles  AUu- 
iunms  qui  uniffent  l’Afie  au  continent  américain. 
Des  monts  Sayaniens  part  une  branche  qui  (ous  le 
nom  de  Changaï  fe  dirige  vers  le  fud-ouett  jufqu’à 
fa  reunion  aux  grands  Alt^ï,  & Te  recourbe  eniinte 
vers  le  fud-eft  pour  fe  terminer  en  pentes  collines 
dans  le  grand  délert  de  Cohi.  Aux  fources  du 
Dchubekan  , les  grands  Altaï  réunis  aux  Changai 
prolongent  une  branche  qui  les  unit  vers  le  nord- 
etl  aux  petits  Altaï-,  mais  la  chaîne  la  plus  impor- 
tante & la  plus  élevée  ed  celle  qui  s’étend  vers 
l'oueft  iufqu’aux  fources  du  Sir-Déria  : dans  ce 
, prolongement  ils  prennent  le  nom  de  monts  Bogdo  ,■ 
i mais  près  du  petit  fleuve  ci-deffus  & au  fud  du  lac 
Tuskul , leur  continuation  fe  defigne  fous  celui  de 
I monts  Bf/oüTj  cjui  lê  tsrminôntüu  midi  aux  tivêsciu 
; Camah.  Les  ramifications  des  grands  Altaï  s'éten- 
dent dans  le  défeit  de  Cobi  en  deux  branches  dont 
l'une  prend  le  nom  de  mont  Holpotchi  &c  de  mont 
, Urgan-Dag.  La  chaîne  àt%  Belour  envoie  vers 
j les  monts  tiyma/aya  les  chaînes  des  monts  MuJ- 
Tag  à l’eft , & celle  des  monts  Famere  à l’ouett. 

Hauteur  des  principaux  fommets  du  groupe  ouralien. 

toifes. 


Tanagaï  1,416 

Komehefskoi.  

Pawdinskc'ï  Kamen ij057 


: Hauteurs  des  principaux  fommets  du  groupe  altaïque. 

La  cime  d’Italitzkoï 

Torgonskeï 

Katunayaiskoï ” ' ' 

La  chaîne  appelée  Kholsoun  entre  les 

fources  des  deux  Khair-Koumin 

Monts  Belki-Tigher 

Sinaya  Sopka 

Revennaïa-Sopka 

Sloudianaia-Gora 

Tchernaïa-Sopka 

Le  Schlangenberg.. 

Les  monts  Jablonnoi  que  les  Mongols 

nomment  Daba , environ. 

Le  pic  d’ Awaifcha 

Le  pic  d’Ieffo.  ( Au  Japon.  ) 

Celui  de  Quelpaërt 

Le  volcan  de  l'île  Fatfifio. 

Groupe  indo~perfi^ue,  La  chaîne  de  1 Himalaya 
I qui  fe  termine  à l’elt  aux  rives  du  Burampooter , & 
à l'cueft  à celles  du  Sind  ou  de  l’indus  ; une 
I autre  chaîne  auffi  étendue,  mais  de  peu  d imçor- 
« tance  par  fa  hauteur  & qui  fe  joint  à la  prece- 
i dente  par  différents  rameaux , forment  ce  groupei 


toîfei 

1,678 
1,675 
1 ,666 

1,079 
940 
60  ) 
J44 
4Î4 
260 
258 

1,566 

1,201 

l,COI 

500 
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mais  on  doit  y rattacher  ime  autre  chaîne  qui 

part-ant  de  la  rive  droite  de  V Indus,  prend  le  nom 
de  monts  Indou^Kosh,  & qui^  proloüge  au  fud 
une  branche  qui  fe  bifurque  près  de  la  lource  du 
Kourum  , & dont  un  des  rameaux  prend  le  nom  de 
monts  Solimans,  & l’autre  celui  de  monts  Bru- 
hoaik.  Ce  dernier  fe  fubdivifant  en  un  grand  nombre 
de  branches  qui  s'éloignent  & fe  rapprochent , 
fuiventle  littoral  du  golfe  d’Oman  & celui  du  gqlie 
Perfîque  jufqu’aux  rives  du  Karoun  , ofx  elles  for- 
ment une  chaîne  appelée  monts  Buâiri.  Les  monts 
Îndou-Kosh  font  féparés  des  monts  Bdo  par  le  cours 
de  la  Camah.  A l’extrémité  de  ces  derniers , une 
chaîne,  qui  fe  dirige  de  l’eft  à l’oueft  jufqu’aux 
rives  de  VAras,  doit  être  confidérée  comme  ap- 
partenant au  fyftème  himalayen  : elle  prend  les 
noms  de  monts  F aropamifan  & de  monts  Eloour^. 
Non  loin  des  bords  de  la  mer  Cafpienne,  elle 
dirige  plufieurs  rameaux  au  fud  & au  nord.  C'es 
diverfes  chaînes  forment  le  fécond  groupe  du 
fyftème. 


Hauteur  des  principaux  fommets  du  groupe  indo- 
perjique, 

toifes. 

Le  Dhawalagiri 

Le  Chamalari 4^4°^ 

Pic  de  Jawahir - 4,026 



Dhaïban 

Serga-Rouenir.  (Canton  de  Cutwhal.J  3,581 

Mont  Saint-Patrick.  Idem 3>J^4 

Moira.  ( Jaunli. ) 

Pourkeyel.  ( Biffahir.). Djjo 

Mont  Saint  Georges.  (Gmwhal.) 3>j4i 

Pic  Jhaunti.  (Jaunli.  ) 

Pic  de  Djeounli. î>4^S 

Ralding.  (Gurwhal.) 3»3P 

Rishi-Gangtong.  Idem îj547 

Le  Cône.  Idem 

Le  pic  Noir.  Idem 5’3°7 

Le  1^'  pic  du  Bunder-Poutch.  Idem.. . . 3,^69 

Pic  de  Srikânta.  Idem.. 35^73 

Pic  au  füd-oueft  de  Schipki 

Pic  de  l’oueft 

Pic  de  Parguëul 3>°3^ 

PicTawara.  (Gurwhal.) 

Pié  de  Jhala.  Idem ^»937 

Skippour.  Idem 1,9^0 

Le  Shirang 2,863 

Crête  du  Hukëo i»47i 

Soumaonang.  ( Boutan.) ^54'° 

Chur *5889 

Chumuralec G874 

Plateau  de  Kathmandou 7J^ 

Ghaffa.  (Boutan.) ^^^3^ 

Shearghaî i,i4^ 

Les  monts  Brahouik. i»3°°  ^ 1,400 

Le  mont  Elbourz 2,600? 


462  SYS 


SYS 


Groupe  sjntque.  La  grande  mafife  de  ce  groupe 
commence  à l'occident  près  des  fources  du  Ba- 
ramoopter  ^ dont  le  cours  le  fépare  de  la  chaîne  de 
THimalaya.  Plufieurs  chaînes  le  conftituent  : la 
plus  feptentrionale  eft  celle  des  monts  Alajan  & 
Siolkij  dont  l’extrémité  eft  féparée  des  monts 
Stanovoï  par  le  cours  du  fleuve  Seghalien.  A l’oc- 
cident, cette  même  chaîne  prend  le  nom  de 
Kentaise , & fe  divife  en  plufieurs  ramifications 
appelées  Kuen-Lun , Chenbi,  Puling^  Yun~Ling , 
Bayen-Khara  8f  Amdoa.  Le  Yun-Ling  Ce  prolonge 
jufqu’à  l’extrémité  de  la  Cochinchine  oùil  prend  le 
nom  de  mont  des  Kemoy  ; les  montagnes  de  Bayen- 
Khara  couvrent  de  leurs  ramifications  le  royaume 
de  Siam  , le  pays  des  Birmans , &■  la  NLilaya  juf- 
qu’au  détroit  de  Malaca.  Dans  l’empire  de  la 
Chine,  les  monts  Keh  vont  former  la  grande 
chaîne  des  Milins  8e  plufieurs  autres , fur  les  noms 
defquels  les  géographes  ne  font  point  d’accord. 

Hauteurs  des  principaux  fommets  du  groupe  Jînique. 


toifes. 

O Lun  Chan  ? 2,ono  ? 

Le  Petcha  ou  Hamar ? ?,:S6? 

Le  Sochouda? 1,988? 

Les  montagnes  de  la  Corée? 68f  ? 

Le  mont  Bleu 93} 

Le  mont  Pyramidal,  au  fud-eft  d’Isfla- 

niabad... J43 

Le  mont  Tinei. /dem.. 517 

L’Ile  Saint-Mathieu yoo 

L’île  de  Poiilo-Pinang 417 


Système  indien.  Peu  important  en  comparai- 
fon  de  celui  que  nous  venons  de  parcourir,  le 
fyftemc  indien  eft  féparé  de  X himalayen  par  le 
cours  du  Gange  ; il  fe  compofe  de  quatre  groupes: 
1°.  les  monts  ÜCAncu/r  dont  les  ramifications  pa- 
roilTent  s’unir  aux  montagnes  qui  couvrent  la  pé- 
ninfule  du  Ça\era'e  -,  2°.  les  monts  Gendwana  qui 
s’uniffent  au  fud  ouell  aux  monts  Bundek;  5°.  le 
groupe  des  Gaies  qui  s’étend  fur  tout  le  littoral 
riccidental  de  l’Inde,  qui  fe  divife  en  occiden- 
tale & méridionale,  vers  le  nord  dirige  de  l'eft 
à l’oueft  les  monts  Checkachul  jufqu’âux  rives  de 
la  Varda,  &c  près  des  fources  du  Caveri  en- 
voie vers  le  nord- eft  une  branche  appelée  les 
Gates  orientales.  On  peut  çonfidérer  comme  appar- 
tenant à ces  Gates  les  montagnes  de  l’île  de  Cey- 
lan,  qui  forment  alors  un  quatrième  groupe. 

Hauteurs  d^^  principaux  fommets  du  fyfierr^e  indien. 

toifes 

Le  mont  Taddiandamalla,  dans  les  Gates  ^ 


du  Malabar , 887 

Le  pic  d’Adam.  ( lie  de  Ceylan.  ) 1,000 

Le  mont  Couly-Candy.  Idem 847 

Système  cAucasiQux.  Ce  fyftème  fe  compofe 


au  nord  de  la  chaîne  du  Caucafe , qui  conftitue  à 
elle  feule  un  groupa  formé  de  plufieurs  chaînes 
fe  rattachant  à la  chaîne  centrale  qui  fépare  l’Eu- 
rope de  l’Afie.  Le  fécond  groupe,  celui  du  Taurus^ 
uni  au  précédent,  fe  compofe  de  plufieurs  ra- 
meaux : le  principal  fe  dirige  de  l’eft  à l’oueft,  6i 
va  fe  terminer  au  mont  Ida  dans  l’Anatoliej  il 
envoie  veis  le  fud  deux  branches  importantes  : 
celle  du  Liban  dans  la  Syrie,  & celles  des  monts 
de  Koufdiftan,  qui  n’eft  féparé  des  derniers  ra- 
meaux du  fyfieme  himalayen  que  par  le  cours  du 
Kerak  au  fud,  & celui  de  X Aras  au  nord. 

Hauteur  des  principaux  fommets  du  fyfieme  caucafique. 


Groupe  du  Caucafe. 


toifct. 


Le  Mquinwari  ou  Kasbeck. . 

Le  Koh-Sevel'an 

Le  Abar. 

Montagne  de  la  Croix 

Mont-Gouda 

Le  Befchcau. 

Montagne  de  la  Kabardah... 
Colline  au  pied  du  Beschtau 


2.400 

1.400 
1,320 


677 

443 

2-6 


Groupe  du  Taurus. 

Mont  Ar.arat - . . i,8oc  ? 

Le  mont  Takhtalou.  (Lycie.) 

L’Anti-Cragus.  Idem 938 

Le  mont  Ida.  ( Myfie.  ) 773 

La  montagne  fituée  entre  Myra  & le 

Phineca.  (Lycie.) 730 

Pic  d’Adiatchan.  516 

Chaîne  du  Liban , dans  fa  moyenne  hau- 
teur  Gfoo 

Le  Dummel  Mazreb ij49i 

Mont  Piérius  au  nord  de  l’Oronte. . . . 844 

Carmel. 344 

Thabor 3*5 

Hermon 315 


Système  arabique.  Entièrement  féparé  du 
fyftème  précédent , il  comprend  les  différens 
groupes  qui  s’élèvent  au  milieu  des  déferts  fa- 
blonneux  de  l’Arabie.  Ces  groupes  fout  au 
nombre  de  trois  : i“.  celui  du  mont  Sinaï,  le 
moins  important  par  fon  étendue,  mais  le  plus 
confidérable  par  fon  élévation  (vuyej  Sin/i); 
2°.  le  groupe  de  Tehama , dont  la  principale 
branche  s’étend  généralement  du  nord  au  fu.l,  8c 
qui  projette  d.ms  diverfes  directions  des  rameaux, 
doric  le  plus  confidérable  par  l’efpace  qu’il  occupe  , 
eft  celui  des  montagnes  de  fable  du  Nedjed 
traverfe  l’Arabie  de  l’eft  à l'oueft  ; 3®.  celui 
à’Oman  compofé  de  groupes  femblables  qui  boi- 
dent  le  littoral  baigné  par  les  eaux  du  golfe 
à'Oman  & du  golfe  Perfi-^ue.  On  ne  connoît  point 
la  hauteur  de  ces  chaînes  5 il  eft  à croire  qu’elle 
eft  peu  confidérable. 
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AFRIQUE. 

Le  peu  de  connoiffances  que  nous  avons  de 
l'intérieur  de  ce  continent  jette  beaucoup  d incer- 
tiniiCes  fur  l’étendue  et  la  hauteur  des  montagnes 
qui  le  traverfent;  ce  n’eft  donc  que  pour  com- 
pléter autant  qu’il  eft  poflîble  le  travail  que  nous 
avons  entrepris,  fur  les  syftèmes  que  forment  les 
différentes  chaînes  du  monde,  que  nous  allons 
effayer  de  grouper  celles  de  l’Afrique.  Jufqu’à  pré- 
fent  on  peut  les  divifer  en  quatre  Tyllèmes  princi- 
paux : VabyJJi.iien  OU  oriental^  le  cafro-guinéen  ou 
méridional,  le  fénégarnhien  ou  occidental  & le  bar- 
barefque  OU  fepcencrional. 

Système  asYssiîtiEN.  Ce  fyftème  fe  compof© 
de  la  grande  chaîne  des  monts  de  la  Lune  que  les 
Arabes  nomment  Gehel  al  Qaamar,  qui  fe  dirigent 
de  l’eft  à l’oueft  depuis  le  golfe  d’Aden  jufqu’au 
centre  de  l’Afrique.  A l'Orient,  cette  chaîne  com- 
mence par  le  mont  Elma,  qui  paroît  être  d’une 
hauteur  conlîdérable.  Près  des  fources  du  Nil  ou 
du  fleuve  Bleu,  plufieurs  branches  s’y  rattachent  5 
leurs  points  culminens  font  : le  mont  Àmba-  Geshen, 
le  S amen,  le  Beyeda  et  V Amba~H.ai  ^ elles  vont  fe 
réunir  à la  grande  chaîne  qui  borde  la  mer  Rouge.  A 
ceirt  lieues  à l’oueft  des  fources  du  fleuve  Bleu, 
fe  rattachent,  toujours  aux  monts  de  la  Lune,  la 
chaîne  des  monts  Tegla,  dont  plulieurs  branches 
fe  dirigent  à l’oueft,  & dont  d’autres  vont  for- 
mer celles  qui  bordent  la  rive  gauche  du  Nil. 

Hauteur  des  principaux  fommets  du  fyfi'eme  abyjfînien. 


toifes. 

Amba-Geshen 

Amba-Haï i,ooo? 

Monts  de  Gondar 1,300 

Chaîne  du  Lamalmon  qui  borde  la  Mer 
Rouge 


Système  caFEO -guinéen.  Les  montagnes  qui 
compofent  ce  fyftème  commencent  un  peu  au 
nord  de  la  ligne  équinoxiale,  près  l’enibouchure 
du  Webbé,  bordent  la  partie  méridionale  de 
l’Afrique,  & vont  fe  terminer  éga’ement  au  nord 
de  l'équateur,  au  golfe  de  Biafra.  Dans  le  gouver- 
nement de  Mozambique  , la  principale  chaîne  de 
ce  fyftème  porte  le  nom  de  mont  Lupata  ou  Epine 
du  Monde,  elle  diiige  deux  branches  vers  lenord- 
eft  fur  la  côte,  & une  vers  le  nord-ouefl:  dans  le 
délert  : c’eft  à cette  dernière  qu’appartient  le 
mont  Furaj  une  autre  branche,  dirigée  vers  le  fud- 
oiieft,  poite  le  nom  de  Mont  de  Cuivre , une  autre 
dirigée  vers  le  fud  va  fe  terminer  au  cap  de  Bonne- 
Efpérance;  elle  fe  divife  en  plufieurs  parties  appe- 
lées monts  d’fi/vfr,  Niew-Weld,  & monts  Efpions. 
Elles  envoient  plufieurs  branches  le  long  de  la 
côte,  & d’autres  dans  l’intérieur  du  continent: 
al  plus  importante  de  celles-ci  eft  celle  des  monts 
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Karrec  que  traverfe  le  cours  de  l’Orange.  lVo)c\ 
CG  niot).  A partir  de  KeîTibouchure  de  ce  fleuve 
une  longue  chaîne  borde  la  cote  : c eft  celle  dont 
les  branches  vont  s’étendre  fur  toute  la  Guinee  , 
on  y diftingue  : les  montagies  de  Fer,  les  monts 
Brûlés  , les  monts  du  Soleil  & les  monts  Criflallins  , 
enfin,  fur  le  bord  de  la  côte  de  Guinée,  le  fyllèrne 
c af' O - guinéen  fe  termine  par  des  montagnes  de 
fable. 

H tuteur  des  principaux  fommets  du  fyjleme  cafro- 


Aux  environs  du  cap  de  Bonne-Efpérance. 

toifes. 


Les  monts  Nieuweveld 
Compafs.  ........... 

Komberg. ........... 

Monts  Karrec. ... 

Schweeberg. . ........ 

Kamberg 

Plateau  de  Bokkeveld. 

La  Table.. ..... 

Le  Pic  du  Diable. . . . . 

La  tête  du  Lion 

La  croupe  du  Lion. . . . 
Le  Cône 


1,600 

1,564 

1,030 

9>7 
88  ^ 
830 


597 

55S 

178 


Système  sénégambien.  Une  grande  chaîne 
tant  du  centre  de  l’Afrique  & qui  forme  peut-etre 
la  continuation  des  monts  Al-Quamar,  conftitue 
la  branche  la  plus  élevée  de  ce  fyftème  : on  jui 
donne  le  nom  de  Moat-de-Kong;  elle  fe  termine 
dans  la  Sénégambie  par  un  grand  nombre  de 
branches  dont  l’une  donne  nailfance  au  fleuve  du 
Sénégal,  et  une  autre  à la  rivière  de  la  Gambie.  On 
ne  connoît  la  hauteur  que  de  quelques-unes  de 
ces  branches  i voici  celles  que  nous  pouvons  re- 
later. 


Chaîne  de  Sierra-Leone. 455 

Le  Pin  de  Sucre 394 


Système  barbaresque.  Ce  fyftème  fe  compole 
de  la  chaîne  du  mont  Atlas  qui , avec  les  monts 
Ammer,  forment  fon  principal  groupe.  L' Atlas  eft; 
à i’occident,  mais  à l’extrémité  oppofée  les  monts 
dirigent  jüfqu’aux  défères  delà  Libye  plii- 
fieurs  chaînes  de  collines  dont  les  plus  connues 
font;  les  monts  Eyre,  Tibefiy  & Maray,  Au  point 
de  jondlion  de  la  chaîne  de  Y Atlas  & de  celle  des 
monts  Ammer  naifl'ent  plufieurs  branches  qui  fe 
dirigent  vers  le  littoral  de  la  Méditerranée  :1a  plus 
importante  eft  celle  du  mont  Lorat. 

Hauteur  des  principaux  fommets  du  fyjleme 
barbarefque. 

Nous  ne  pouvons  donner  ces  hauteurs  que  d’une 
manière  approximative. 

* * tOlLCJ. 


i,30D 


Atlas 
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toifeï. 

Jurjura i,ioo? 


Le  Zaouan  (dans  îa  régence  de  Tunis..  700 

Tarhona  (au  fud  de  Tripoli). . . . 400  à joo 

Montagne  de  Syrène. 500? 

AMÉRIQUE. 

Les  montagnes  du  continent  américain , fi  bien 
décrites  & fi  bien  divifées  par  riiluftre  voyageur, 
qui  le  premier  les  a fait  connoître,  fubiront  dans 
notre  travail  plufieuvs  modifications  qui  nous  fem- 
blent  néceffaires  pour  mettre  leur  divifion  en  rap- 
port avec  celle  que  nous  avons  adoptée  pour  les 
autres  continens.  Nous  partageons  donc  toutes 
les  chaînes  des  deux  Amériques  en  cinq  fyflèmes, 
dont  deux  comprendront  l’Amérique  feptentrio- 
nale,  & les  trois  autres  l’Amérique  méridionale. 
Dans  la  première  les  montagues  du  centre  & delà 
partie  occidentale  feront  comprifes  fous  le  nom  de 
fyfi'eme  orego-mexicain  ; le  fyftème  alleghanyen  com- 
prend toutes  celles  de  la  partie  occidentale.  Au 
fud  de  la  mer  des  Antilles  nous  aurons,  à l'oueft, 
le  fyfi'eme  ando- péruvien,  & à l’efl  \es  Jÿfl'emes  pa- 
rimien  & bréfilieti.  Cts  fyftèmes  fe  diviseront, 
comme  nous  l’avons  fait  pour  les  autres  en  groupes 
& en  chaînes. 

Amérique  feptentrîonale. 

Système  okego-mexicain.  Il  commence  à l’ex- 
trémiré  la  plus  feptentrionale  de  l’ Amérique  & fe 
termine  vers  le  golfe  de  Darien.  Les  monts  Orégon 
ou  montagnes  Rocheufes , dont  il  eft  formé,  pren- 
nent naiflance  vers  ks  bords  de  la  mer  Polaire,  où 
elles  fe  partagent  en  plulieurs  branches  qui  for- 
ment différens  caps;  d’autres  rameaux  fe  dirigent 
au  nord-ouelt  forment  un  groupe  dont  la  bran- 
che principale  longe  le  continent  jufqu’au-delà  du 
mont  Elle,  ik  dont  les  rameaux  forment  les  îles 
de  la  reine  Charlotte,  du  prince  de  Galles,  ëc  du 
roi  Georges , en  fe  terminant  à la  pointe  d’Alaska. 
Alais  la  plus  importante  chaîne  de  ce  groupe  fe 
dirige  vers  le  fud  2c  traverfe  dans  leur  lon- 
gueur la  nouvelle  Cornouaille,  le  nouveau  Ha- 
novre, la  nouvelle  Géorgie , la  nouvelle  Al- 
bion , & toute  la  Californie,  à l’extrémité  de 
laquelle  elle  fe  termine  au  cap  Fucab.  Cette 
branche,  qui  forme  une  chaîne  de  près  de  900 
lienes,  eft  généralement  d’une  élévation  confidé- 
rable  ; l’un  de  fes  points  les  plus  élevés,  le  mont 
Olympe,  au  nord  de  la  rivière  de  h Colombia, 
eft  couvert  de  neige  pendant  huit  mois  de  l’année  ; 
on  y a obfervé,  comme  dans  le  groupe  principal, 
plufieurs  volcans.  Outre  le  mont  Olympe  on  cite 
les  fommets  fuivans  : le  mont  üacker  au  bord  du 
canal  de  Géorgie,  le  mont  Regnier  à ay  lieues  au 
fud-eft  du  mont  O y npe,  le  mont  Sainte-Hél'ene  à 
20  lieues  au  fud-eft  du  mont  Regnier,  le  rnont 
Hood  à 35  lieues  au  fpd  du  mont  Sainte-Hélène, 
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& enfin  le  mont  Jef^rfon  à environ  ly  lieues  au 
fud  du  mont  Hood.  Le  refte  de  la  chaîne  prend 
dans  la  nouvelle  Californie  le  nom  de  mont  Santa 
Lu^ia. 

Nous  renverrons  à l’article  Montagnes  ro- 
cheuses, pour  la  defcription  du  principal  groupe 
de  ce  fyftème  , en  faifant  feulement  obferver  que 
l’on  ne  peut  s’empêcher  de  confidérer,  comme  lui 
appartenant,  les  plateaux  qui  fe  dirigent  vers  les 
grands  lacs  fitués  entre  le  cours  de  l’ühio  & celui 
de  Miftîftipi.  Comme  notre  divifion  par  fyftèmes  ne 
change  rien  aux  fiibdivifions  par  chaînes,  nous  fie^ 
rons  feulement  remarquer  que  du  nord  au  fuJ  les 
groupes  fe  divifent  de  la  manière  fuivame  : le 
groupe  oriental  comprend  la  Cordillère  du  nouveau 
Cornouaille  & celle  de  la  Californie  y le  fécond 
groupe  ou  le  principal  : les  Oregon  ou  mon- 
tagnes Rocheufes  proprement  dites  , la  Sierra 
verde , la  Cordillère  du  Nouveau-Mexique  , la  chaîne 
des  monts  Ofarcks  qui  fe  dirige  vers  le  nord-eft , 
au  midi  la  Çordill'ere  de  Durango,  celles  A^'Ouxaca  ^ 
de  Mexico , celle  de  Guatimala,  celles  de  Veragua 
& de  Cofia-Rica. 

Hauteur  des  principaux  fommets  du  fyfi'eme  orego- 
Mexicain. 

Cordillères  du  nouveau  Cornouaille  & de  la  Ca- 
lifornie. __ 

toifet. 

Volcan  d’Unimack  (au  nord  du  détroit 

de  Cook) GUI 

Le  mont  Saint-Elie  (au  nord  oueft  du 

nouveau  Norfolk) 2., 793 

Le  mont  Beautemps 2,304 

Le  mont  Edgcombe ii9 

La  plus  haute  cime  de  la  vieille  Califor- 
nie , le  Cerro  de  la  Giganta. 700 

Sierra  de  San-Marcos.. i,yco 

Montagnes  Rocheufes. 

Le  mont  Leod  (sons  le  y2''.  parallèle)..  1,200 

Les  monts  Black  Hills 2yo 

Le  Bighorn  environ. 2,t  20? 

Le  James-Peak 1,79^ 

La  cha  ne  des  monts  Ozark 3^^  ^ 4^0 

Cordillère  d’ Oaxaca  & de  Mexico 

Le  Popocatepelt,  volcan i,77i 

Pic  d'Oozaba.  2,7U 

Sierra  Nevada  de  .Mexico i.4f'5 

Nevada  de  Toluca, 

Cafre  de  Perotte 2,008 

Cerro  de  Axufco i,88y 

Pic  de  Tancitaro G^4’ 

ElJacal 1,603 

Alamanchotâ 

Cime  du  Cerro  Vemofo. . 1,46^ 

Volcan  de  Colima Ij457 

Cruz  dcl  Cerro  de  Serena 1,2-74 

— “ del  Cerro  de  Saint-Miguel 1,102 
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toifes. 

Volcan  de  Juroîlo 667 

Alto  de  los  Caxones jSy 

Alto  de  Pofuellos. i ÎO 

Alto  del  Camaron ic6 

Cordillère  de  Guatimala. 

Volcan  de  Guatimiila.  (Pic  occidental.  ).  i,i9î 
(Pic  oriental.  ). 21,530 

Cordillère  de  Véragua, 

Points  culminans.  (Vers  Poueft.  ) 1,400 

Montagne  de  PAncon loi 

Près  les  bouches  de  P Atrato 80 

Système  alléghanyejî.  Les  monts  Alléghany , 
comme  les  appellent  les  Indiens  du  nord , ou  les 
Apalaches J & enfin,  Pamontink , comme  les  défi- 
gnent  les  Indiens  du  fudj  fe  compofent  de  trois 
chaînes  parallèles  dirigées  du  fud-eft  au  nord-oueft, 
réunies  au  nord  du  canal  de  New-Yorck.  Vers 
cette  extrémité,  Pune  de  leurs  branches  forme  un 
plateau  qui  domine  les  rives  orientales  des  lacs 
Ontario  & Eriés,  qui  va  fe  terminer  à l'embou- 
chure delà  Wasbash  dans  P OA/o.  Une  autre  branche 
fe  continue  vers  le  nord-eft  & fe  termine  près  de 
Pextrëmité  de  la  baie  Gafpé , dans  le  golfe  de 
Saint-Laurent,  tandis  que  d'autres  ramifications, 
à la  vérité  peu  importantes,  traverfent  le  Nouveau- 
Brunfwcik  & la  Nouvelle -Ecoffe.  A Pextrémité 
oppofée,  une  branche  fuit  les  contours  du  Teu~ 
nejfé  jufqu'à  l’embouchure  de  cette  rivière  dans 
Pühio  ; enfin , pluCeurs  autres  branches  s’étendent 
dans  la  Virginie  & dans  les  deux  Carolines. 

Hauteurs  des  principaux  fommets  du  Jlfleme 
Alleghanyen. 


toifes. 


Dans  la  Géorgie, 

La  montagne  Cunawhee 234 

Dans  la  Caroline  du  fud. 

La  Table 672 

Dans  la  Virginie. 

Le  pic  Otter 623 

Dans  le  Maryland. 

Mofes-Willams fo8 

Dans  la  Penfylvanie.  ^ 

La  montagne  la  plus  haute 417 

Dans  le  New-Yorck. 

Round -Top,  la  plus  haute  cime  du 

Cattskill 634 

Le  High-Peak <^18 

Le  New-Beacon ; ^64 

Dans  le  Conneciicut. 

Bluet-Hills 1^7 

Géograpkie-pkyjique , Tome  V . 
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Dans  le  Majfachufet. 

toifesi 

La  Saddle. 266 

Le  Hoofack 547 

Le  Wachufet 497 

Dans  le  Vermont. 

Le  mont  Mansfield 715 

Le  Cameîs-Rump 

Le  pic  de  Killington 654 

Ascutney , au  fud  fud-oueft  de  Windfor.  J jo 

Dans  la  New-Hampschire. 

Le  mont  Washington 1,^4° 

Le  Moofe-Hillock 77^ 

Le  grand  Monadnock 626 

Amérique  méridionnale. 

Système  ando-péruvien. Ce  fyftème  eft , après 
le  fyftème  orego -mexicain , le  plus  important  du 
continent  américain.  Il  commence  au  nord  entre 
le  golfe  de  Cupica  & le  Rio- Atrato , à Pextremité 
d’une  vallée  qui  le  fépare  du  précédent.  Au  pre-- 
miéV  abord  1!  paroît  ne  former  qu’une  chaîne  qui 
s’étend  depuis  la  mer  des  Antilles  jufqu’au  cap 
Hora , à Pextrémité  méridiônnale  de  \z  Terre  de 
Feu , grande  île  qui , par  fon  peu  d'éloignement 
du  continent,  doit  en  être  regardée  comme  le 
complément  5 mais  en  parcourant  fes  ramifi- 
cations , il  eft  facile  de  reconnoître  qu’il  eft 
formé  de  la  liaifon  de  pîufieurs  groupes,  tels 
que  celui  qui  s’étend  dans  la  Nouvelle-  Gre- 
nade ou  dans  la  Colombie  au  nord,  celui  qui  dans 
le  Pérou  envoie  fes  branches  jufque  fur  les  bords 
du  Bas-Purufo , affluent  du  Maragnon  , & enfin  , 
celui  du  Potofs , dont  les  branches  fe  prolongent 
jufque  dans  l’empire  bréfilien.  M.  de  Humboldt 
divife  ce  long  enchaînement  de  montagnes  en 
quatre  parties  principales.  L’autorité  de  ce  favant 
nous  fait  un  devoir  d’admettre  cette  divifion , 
qui  comprend,  en  allant  du  nord  au  fud,  1°. 
les  Cordillères  de  la  Nouvelle- Grenade  formant 
groupe  réuni  près  des  fources  de  la  Mag- 
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daleina,  compofé  de  trois  chaînes  principales; 
2°.  les  Andes  du  Pérou ^ qui  s’étendent  depuis  les 
précédentes  jufqu’au  nœud  de  Porto;  3°.  les 
Andes  du  Chili  & du  Potoji , qui  fe  prolongent  juf- 
qu’au 44®.  parallèle;  4°.  les  Andes  patagoniques^  qui 
commencent  à la  fuite  des  précédentes  & fe  ter- 
minent au  cap  Horn. 

Nous  n’avons  pas  befoin  de  faire  obferver  que 
l’on  entend  par  nœud,  le  point  de  jonélion  de  deux 
chaînes  de  montagnes.  Ce  font  ces  nœuds  qui 
déterminent  la  limite  naturelle  d’un  groupe. 

Un  groupe  ifolé,  celui  de  la  Sierra  Nevada  de 
Santa-Marta,  fitué  à l’eft  de  l'embouchure  du 
Rio  Magdaleir.a,  n’eft  féparé  du  chaînon  de  la 
Suma  P ai  que  par  les  plaines  que  parcourt  le  Rio 
Cefar, 
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Hauteurs  des  principaux  fommeîs  du  fyfieme  ando- 
péruvien. 

Groupe  de  la  Sierra  Nevada  de  Santa-Marta, 

toifes. 

E!  Picacho ...... 5,000 1 


Cor  date  res  de  la  Nouvelle-Grenade, 


Cordillère  centrale  ou  chaînon  de  Quindiu, 


Pic  de  Tolima. 

Le  Nevado  de  Huila 

Le  volcan  de  Puracé. ;..... 

La  Garita  de!  Paramo ................ 

Los  V olcancitos. 

La  Seja 

Alto  deToyo 

Plateau  de  Santa-Rosa 

Los  Galiegos 

Alto  de  las  Sepukuras 

El  Ingienfal. 

La  Palmilla. 

Pic  de  la  Cuefta  de  Tolima 

Cordillère  orientale  ou  chaînon  de  la 
Suma  Pa^, 
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2->17S 
G799 
1,658 
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1,424 
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G377 

1,257 

1,129 
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Capilla  de  N. -S.  de  la  Guadeloupe. . . . . 

-• de  N.-S,  de  Monferrat 

Paramo  de  S.  Fortunato 

Capilla  de  N.-S.  del  Egypte 

de  N.-S.  de  Belem 

El  Afleradero. 

Cerro  del  Portachuelo 

Alto  de  Gascas 

El  Guayaral 

El  Sergento. 

Le  Paramo  de  Mucuchîes. 

Entre  le  6^.  & le  8®.  de  latitude,  le  Paramo 

dcl  Almorfâdero.. 

Paramo  de  Cacota 

On  penfe  que  le  Picacho  de  Nirgua  a 
environ 

Dans  la  province  de  Vene\uela, 

Sillâ  de  Caracas 

Cuefla  de  S.  Pedro 

Colline  de  Buenavifta  

Le  Cumbre,  entre  la  Guayara  ■'k  Caracas. 

Pic  oriental  de  la  Siiîa  de  Caracas 

Dans  la  province  de  Cumana. 

Cucurucho  de  Ttirimiquiri 

Le  fommet  arrondi  de  cette  même  mon- 
tagne.   

Cuchilla  de  Guanaguana 

Cerro  del  Cocolîar 

Cime  del  ïinposibie 

Le  Cerro  de  Bergantin  doit  avoir  plus  de 
Les  montagnes  de  Tile  de  la  Margarita 
ont  au  moins. 
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L"î!e  d’Orchüla  au  nord-oueft  de  la  Mar- 
garita  80  à 90 

Cordillère  occidentale  ou  chaînon  du 
Choco, 

Arrête  de  îos  Robles  qui  lèpare  le  pla- 
teau d’Almaguer  du  balTin  du  Cauca. . . . 1,588 
Entre  Cali  & las  Juntas  deDagua.  800  à 900 

Le  pic  de  Torra 1,800? 

L'Alto  del  Viento,  dans  les  monts  d'An- 
tioquia i,joo? 

Andes  du  Pérou, 

Nœud  de  los  Paftos, 

Cumbaî,  volcan 

Volcan  de  Pafto 

Alto  de  Arenda 

Paramo  di  Piratumba 

Montana  de  Puruguay 

Alto  de  Quüquafé 

Alto  del  Roble 

La  Horquetta 

Nœud  de  l AJfuay  & de  Chijînche, 

Chimbarazo 

Cayambé. 

Antilana , volcan 

Coropaxi , idem 

Altar , idem 

Yliniza 

Sangay,  volcan 

Cotocaché , idem 

Tungurahua,  idem, 

Carguairazo , idem 

Le  Co  azon 

Pichincha,  volcan 

Alto  de  Siinigaicu 

Los  Paredones 

Cerro  de  Citzan 

Paramo  del  Boliche 

Alto  de  Pucara 

Javirac,  cime  du  Pancillo 

Alto  de  Pulla 

Plateau  de  Tapia 

Nœud  de  Loxa. 


Le  Paramo  de  Guamani r .714 

Le  Paramo  de  Yamoca, 1,589 

Celu!  de  Chulucanas. *,3^5 

Nœud  de  Huanuco  6*  de  Pafco. 

Cime  la  plus  é'evée  du  chaînon  central 

qui  part  du  nœud  de  Pafco 1^800 

Le  Cerro  de  Santa-Polonia  près  de  Caxa- 

'"arca 1^652 

Nœud  de  Cou^co. 

Toldo  de  la  Niève. 2,500? 

Nœud  de  Porco. 

Le  Pic  de  Mifté.  ( Ancien  volcan.) 5,180? 
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2,950 
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2,074 

î,937 

1,298 
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1,161 
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La  cime  qui  domine  Potofi,  environ.. . i,îoo 
Andes  du  Chili  & de  Potofi. 

Sommets  de  la  Sierra  de  Cochabamba 

& de  Santa-Cruz 

Montagne  de  Defcabezado. 5,^00? 

Volcan  de  Maypo «*987 

Andes  patagoniques. 


Le  CoTCovado. ... ............ 

/u  fud  de  l’ilime  d’Ofqui i»ioo 

Le  pic  occidental  de  b Terre  de  Feu, 

fur  le  cap  Pilares ^ ^ 

Le  cap  Horn foo  ? 


Ststème  PAr.iMiEN.  Compofé  au  nord  de  plu- 
fieurs  petites  chaînes  qui  bordent  les  favanes  de 
IT)rénoque  ; de  la  chaîne  principale  appelée 
Sierra  Parime  , qui  fe  joint  vers  i'eft  à la  Sierrâ- 
Pacaraïna;  de  la  Sierra  Rinocote  qui  unit  celle-ci 
aux  montagnes  & collines  feptentrionnales;  de  plu- 
fieurs  petites  chaînes  qui  traverfent  les  Guianes 
anglaile,  hollandaife  & françaifei  & enfin  ^de  la 
Sierra  Tumucumaque  dont  leprolongement  s’étend 
jufque  vers  l’embouchure  de  l’Oyapok  : ce  fyf- 
tème  répare  le  cour  de  lOrénoque  de  celui  de 
l'Amazone.  Les  plus  hauts  de  ces  fommets  font  le 
Duida  & la  Maraguaca , fitués  dans  la  chaîne  la 
plus  importante.  ^ 


Le  Duida 1,500 

La  Maraguaca i,zoo 


Système  brésilien.  Ce  fyftème  s’étend  du 
nord  au  fud , depuis  le  4®.  degré  de  latitude 
méridionale  jufqu'à  l’embouchure  du  Rio  de  b 
Pbta,  c’eft-à-dire,  fur  une  étendue  en  ligne  di- 
reéte  de  plus  de  750  lieues.  11  fe  compofe  au 
nord  de  la  Sierra  do  Jtapicuru,  dont  l’extrémité, 
qui  fe  diiige  vers  le  Rio  Parnahiba,  prend  le  nom 
de  Sierra  do  Falentino.  Son  prolongement  vers  le 
nord  oueft  envoie , dans  la  diredlion  du  nord- 
eft  , cinq  petites  chaînes  ou  rameaux  appelés 
Sierra  da  Canella,  Sierra  do  Negro,  Sierra  da  Cinta, 
Sierra  do  Defordem  ^ Sierra  do  Limites,  Ces  chaînes 
s’unifient,  par  une  ramification  de  la  petite  Sierra 
da  Cœcdouas  ^ à une  longue  chaîne  qui  prend  les 
noms  de  Sierra  das  Mangas  Beiras , Sierra  Cura 
Coucadas , Sierra  Taugatinga,  Sierra  Piauhy^  Sierra 
de  Ibiapaba,  & Sierra  Aiegre.  Au  fud  de  cette 
chaîne  s’en  embranche  une  autre  qui  prend  de 
dillance  en  diilance  cinq  noms  différens,  tels  que 
ceux  de  Tabatinga  , de  Araras  , de  Pyrénéos , de 
Sunta-Manha,  de  Vercemes  & de  Sclada,  Au  nœud 
qui  joint  b Sierra  Pyrénéos  à b Sierra  Martha  , 
commence  une  chaîne  qui  fe  prolonge  au  nord 
fous  le  nom  de  CordiUera  grande.  De  la  Sierra  de 
Pyrénéos  s’étend  au  fud  une  chaîne  appelée 
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Sierra  do  Crifiaes , de  Sierra  Marcetla  & de  Sierra 
da  Canaftra.  Une  branche  de  celle-ci,  vers  le  fud- 
eft , prend  le  nom  de  Sierra  Negra  & fe  rattache 
à une  longue  chaîne  qui  fe  prolonge  au  nord 
fons  les  noms  de  Efpinhaco  8^  d‘ as  Aimas,  Au  fud 
de  celle-ci  fe  trouve  b chaîne  de  Mantequeira , 
dont  le  prolongement  occidental  prend  le  nom 
de  Sierra  de  Francia  , & envoie  vers  le  cours  du 
Parana  b Sierra  Moginaeu,  Au  fud  de  b Sierra  de 
Francia  s’étend  , fur  le  littoral  du  Bréfil , la  Sierra 
do  Mar,  qui , vers  fon  extrémité  méridionale  , 
eft  appelée  TapoUama , & qui , vers  l’occident , 
forme  deux  principales  branches  connues  fous  les 
noms  de  Sierra  Ibocucatu  , & dé  Sierra  do  Efpin~ 
hafo.  Près  du  mont  'Fayo,  b Sierra  do  Mar 
envoie  daqs  la  direftion  de  l’efi  à l’oueft  b Sierra 
Bitounas , qui,  traverfée  par  le  Rio  Uraguai , fe 
dirige  vers  le  fud  , où  elle  prend  , jufqu’à  l’em- 
bouchure de  la  Pbta,  les  dénominations  de  Sierra 
do  Tapes,  de  Santo  Ignacio  , de  Santa  Paulo,  del 
Campanero , & de  Oro.  Ces  chaînes,  qui  occu- 
pent une  alTez  grande  étendue,  envoient  diffé- 
rens  rameaux  vers  le  Rio  Urugay. 


Hçuteur  des  principaux  fommeis  du  fyfteme  bréfilien. 
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L’Itambe . 

La  Serra  da  Piédade 

L’Itacolumi 

Le  pico  d Itabira 

Le  Corcodâvo , montagne  près  de  Rio- 
Janeiro.  
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Le  but  de  cet  article  eft  de  préfenter,  d’une 
manière  fimple  & qui  permet  d’en  étudier  faci- 
lement les  détails,  les  montagnes  qui  fe  ramifient 
fur  nos  continens.  En  confidérant  l’enfemble  des 
groupes  & des  chaînes  qu’elles  forment,  nous 
avons  été  naturellement  amenés  à préfenter  un 
tableau  complet  des  fyftèmes  qui  fervent  à les 
divifer.  Nous  n’avons  point  donné  au  mot  fyf- 
teme la  fignification  admife  par  notre  favant 
collaborateur,  M.  Bory  de  Saint- Vincent,  dans 
l’analyfe  des  cartes  de  ce  Diâionnaîre  ; on  en 
concevra  les  motifs,  lorfque  l’on  confidérera 
qu'en  mettant  en  rapport  toutes  les  chaînes  du 
globe,  nous  avons  du  admettre  des  divifions  plus 
larges  que  celles  qui  fe  préfentent  en  décrivant 
une  feule  partie  du  monde  ou  une  feule  contrée. 

Nous  ne  pouvions  montrer  l’importance  plus 
ou  moins  gran  le  des  montagnes  de  chaque  fyf- 
tème  , qu’en  donnant  leur  élévation;  on  ne  regar- 
dera donc  point , comme  un  double  emploi , nos 
tables  de  hauteurs,  qui  diffèrent  dans  quelques 
points  de  celles  que  l’on  trouve  dans  l’anàlylé 
des  cartes  , & qui,  d’ailleurs , rapportent  celles 
d’un  plus  grand  nombre  de  fommités.  (J.  H.) 
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Table  (Montagne  de  la).  Cette  montagne, 
des  environs  du  cap  de  Bonne-Efpérance,  dont 
nous  avons  dpnné  la  hauteur  à l’article  Système 
DE  MONTAGNES,  étoit  confîdétée  depuis  long-temps 
comme  entièrement  compofée  de  granité.  Mieux 
connue  depuis  l'exploration  qu’en  ont  faite,  en 
i8ao,MM.  Kuhî  &Van-HafleIt,onfaitque!e  pied 
feul  eft  d’un  granité  à gros  grains,  qui  fe  montre  à nu 
fur  toute  la  côte  depuis  la  Baie  au  Bois  )ufqu’à  la 
Tête  du  Lions  mais  toute  la  partie  fupérieure  juf- 
qu’au  fommet  ell  d’une  formation  bien  moins  an- 
cienne, c’eft-à-dire  un  fchifte  argileux  traverfé 
par  des  filons  de  granité.  Sur  ce  fchifte  s’appuie 
un  grès  très- compade. 

Il  paroît  que  toutes  les  hauteurs  voi fines  de  la 
baie  de  la  Table  ont  la  même  conftitution  géo- 
gnoftique , à en  juger  d’après  leur  lorme  & d’après 
des  échantillons  qu’on  en  a apportés;  nous  nous 
difpenferons  donc  de  décrire  les  montagnes  voi- 
fines,  connues  fous  le  nom  de  la  Tête  & de  la 
Queue  du  Lion.  (J.  H.  ) 

TAGE.  Des  monts  Ibériques  feptentrionaux 
s’échappe  vers  le  fud  eft  la  Sierra  Molina , qui , 
fe  confondant  avec  les  montagnes  d’Albarracin  & 
du  nord  de  la  province  de  Cuenca,  forme  encore 
une  fubdivifion  de  hauteurs  confidérables.  C’ell 
de  leur  point  culminant , par  le  14®.  deg.  54'  envi- 
ron de  longitude  à l’elt  de  Ténériffe,  & par  40 
deg.  î8'  de  latitude  feptenttionaîe,  que  s’échappe 
le  Tage  qui  traverfe  toute  la  Nouvelle-Caftille , 
l’Eftramadure  efpagnole,  fépare,  eii  entrant  en 
Portugal,  le  Beira  de  i’Aîentejo,  divife  enfuite 
une  partie  de  l’Eftramadure  portugaife,  & va  fe 
jeter  par  une  fort  large  embouchure  dans  l’Océan 
atlantique , à deux  lieues  au-deflous  de  Lisbonne. 
Son  cours  eft  d’environ  170  lieues. 

Peu  de  fleuves  ont  été  vantés  autant  que  le 
Tage  par  les  poètes  & les  romanciers , de  peu  de 
fleuves  niéritoient  moins  les  louanges  exagérées 
qui  lui  ont  été  prodiguées.  Un  lit  ordinairement 
rétréci,  coupé  & embarrafîé  par  des  rochers,  des 
bords  arides,  des  eaux  prefque  toujours  bour- 
beufes  : voilà  ce  qui  caraétérife  ce  fleuve  que  l’on 
a cependant  furnommé  le  Tage  doré. 

La  partie  de  la  Nouvelle-Caftille  qu’il  arrofe 
reffemble  aux  régions  du  Tropique,  & voit  naître 
fur  fon  fol  le  chamœrops  ou  palmier  nain , l'agave, 
le  mûrier,  le  dattier  & les  caétes;  elle  eft  expofée 
à des  vents  violens , très-froids , dont  l’haleine  im- 
pétueufe  foulève  des  tourbillons  d une  pouffière 
rougeâtre  qui  pénètre  les  vêtemens  & va  donner 
fa  couleur  liniftre  au  peu  de  verdure  échappée  à 
r.ardeur  Âun  foleil  brûlant.  Quelques  troupeaqx 
falfcs  & mal  entretenus  viennent  rompre  feuls 


l’uniformité  de  ce  trifte  tableau.  L’Eftramadure, 
que  traverfe  enfuite  le  Tage,  compte  à peine  557 
habitans  par  lieue  carrée  : on  peut  juger  d’après 
cela  de  l’état  de  l’agriculture;  partout  on  ren- 
contre des  traces  de  villages  abandonnés  , partout 
des  filions  durcis  , aflàilfés , couverts  de  ciftes  ou 
chênes  à feuilles  perfiftantes,  & cette  dépopu- 
lation , cette  folitude  attriftent  d’autant  plus  que 
ces  plaines  appellent  la  culture  & poiivroient 
devenir  les  plus  belles  & les  plus  riches  de 
de  rEfpagne.  Quant  à l’Eftramadure  portugaife, 
elle  eft  prefqu’aufli  déferre  que  l’Eftramadure 
efpagnole;  le  fol  eft  inégal,  pauvre  & coupé 
par  une  grande  quantité  de  torrens.  C’eft  dans 
cette  partie  furtout  que  le  Tage  eft  fans  celTe 
interrompu  dans  fon  cours  par  des  rapides  Sc 
des  rochers  qui  en  rendent  la  navigation  dan- 
gereufe  & pr'efqu’impraticable  ; ce  n’eft  qu’au- 
deflbus  d’Abranrès  que  le  fleuve  commence  à 
porter  des  embarcations  affez  confidérables;  il  va 
en  s’élargillant  jufqu'à  fon  embouchure,  alors  les 
rives  fe  refierreiu,  forment  une  efpèce  de  détroit, 
&,  s’ouvrant  enfuite  fur  la  mer,  préfentent  une 
immenfe  entrée  dont  l’extrémité  leptentrionale  elt 
marquée  pat  le  cap  Roca,  & celle  du  fud  par  le 
cap  Efpichel. 

Les  eaux  du  Tage  fe  grofliffent  d’une  multi- 
tude de  ruiffeaux  di  de  torrens.  Ses  principaux 
affluens  la  rive  droite  font  : 

Le  Xarama  ou  Jarama  , qui  y tombe  près 
d’Aranjuez  & dont  les  fources  viennent  de  Somo- 
Sierra  ; 

Le  Guadarrama  qui  fort  de  la  montagne  du 
même  nom  de  fe  jette  dans  le  Tage  à quatre  lieues 
au-deffous  de  Tolède; 

\J  Aliter che  qui  lui  apporte  le  tribut  de  fes  eaux , 
près  de  Talavera  de  la  Reyna,  après  s’être  échap- 
pée du  nœud  des  Sierra  de  Villa-Franca,  de  Gré- 
dos  &d’Avila; 

Le  Tietar  qui  naît  aux  revers  de  Guifando  & 
baigne  la  bafe  des  monts  immenfes  du  Grédos; 

Le  Rio  Alagon  dont  les  fources  font  dans  le 
badin  du  Duevo; 

Le  Rio  Elga  qui  defeend  des  pentes  occiden- 
tales de  méridionales  lie  la  Sierra  de  Gata , & 
forme  dans  toute  l'étendue  de  fon  cours  la  fron- 
tière de  l’Elpagne  & du  Portugal  ; 

Le  Zéiéré  dont  le  cours  eft  de  5 p lieues  environ, 
depuis  les  pentes  méridionales  de  la  Sierra  d’Ef- 
j tella  qui  lui  donne  naillance. 

Les  affluens  qui  fe  jettent  dans  le  Tage  par  fa 
! rive  gauche  ont  généralement  moins  d’étendue 
i que  ceux  dont  nous  venonsparler.  Nous  mention- 
' nerons  feulement  : 

i Le  Rio  Guadièla,  le  premier  & le  feul  couis 
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des  dépôts  d’argüe  plaftique  aux  environs  d'Ox- 
fort,  puis  la  formation  du  coral  depuis  Wa- 
lingford  jufqu’à  Maidenhead,  elle  coule  au  milieu 
de  la  craie,  & jufqu’à  ce  quelle  entre  dans  le 
Middlefex , elle  traverfe  de  nouveau  des  argiles 
appartenant  au  fédiment  fupérieur.  A celles-ci  fuc- 
rionlûVau'à  k më7"on  ne  que  le  Rio  i cède  le  vafte  dépôt  tertiaire  de  l’argile  de  Londres; 


d’eau  confidérable  que  reçoive  le  fleuve  dans  fa 

partie  fupérieuve.  ^ , -rr 

Et  le  Rio  Ervédal  dont  les  fources  fe  réunifient 
autour  de  Crato.  & qui  fe  jette  dans  le  Tage  au 
fond  de  l’efpèce  de  golfe  que  forme  i elargif- 
lement  de  fon  embouchure.  De  ce  point  de  jonc- 


TAGUIL.  Rivière  de  Sibérie  fur  les  bords  de 
laquelle  on  a découvert  les  premières  mines  de 
platine  que  l’on  ait  exploitées  dans  1 ancien  con- 
tinent. La  fource  du  Taguil  eft  dans  les  tnonts 
Ourals,  à 57  deg.  de  latitude  : fon  cours , d’envi- 
ron 60  lieues,  eft  dirigé  vers  le  nord,  jufqua  la 
Toura,  l’un  des  aifluens  du  Tobol  Quoique  cette 
rivière  foit  peu  confidetable,  elle  eft  célébré  par 
les  richefles  minérales  renfermées  dans  fon  baffin, 
& par  les  grandes  exploitations  établies  fur  fon 
cours.  Outre  le  platine,  on  y a trouvé  des  fables 
aurifères,  du  chromate  de  plomb  criftallifé,  & 
furtout  d’inépuifables  mines  de  fer.  Quelques  mi- 
nerais de  cuivre  y font  aufll  exploites , des  pierres 
olhires,  des  marbres,  des  roches  Eld-fpathiques 
qui  fourniffent  le  petun-tlé  pour  la  fabrication  de 
Ui  porcelaine  ; enfin  , des  criftaux  de  roche.  Quant 
aux  produâioos  végétales  de  cette  contrée,  voyei 
les  articles  Ob  & Ourals  (monts).  (F.) 


TALISCH.  Chaîne  de  montagnes  de  la  Perfeap- 
partenant  au  fyft'eme  himalayen  qui  fe  réunit  aux 
montagnes  du  Karadagh;  fes  cimes  les  plus  élevées 
ont  environ  1,500  toifes.  Elle  eft  compofée  de 
fchiftes,  de  grès  & de  roches  calcaires.  (J.  H.) 


TAMISE.  Ce  fleuve  prend  fa  fource  dans  le 
comté  de  Glocefter,  & après  avoir  traverfé  le 
royaume  d’Angleterre  va  fe  jeter  dans  la  Manche 
à peu  de  diftance  de  Douvres,  il  eft  navigable  de- 
puis fon  embouchure  jufqu’à  Letchlade  drais  le 
comté  de  Glocefter,  à la  diftance  de  130  milles: 
la  marée  y remonte  à la  hauteur  de  Richmond  dans 
le  comté  de  Surrey,  c’eft-à-dire  à 70  milles  de  fon 
embouchure.  L’eau  en  eft  très-faine  & abonde 
en  poilTons  de  diverfes  efpèces.  Ses  bords,  à 
l'oueft  de  Londres,  font  ornés  de  jardins  & 
de  belles  maiCons  de  campagne.  Ses  affluens  font 
nombreux  : le  Kennet , le  Coddon , le  Coin , le 
ChaTwell , le  Tame , Vlfis , la  Wey,  la  Mo/e,  le 
Wandle , le  Léa , le  Roding , le  Durent,  le  Med- 
way,  font  les  principaux.  La  Tamife  fe  réunit  à 
pliifieurs  canaux  navigables,  tels  que  le  grand 
canal  de  jonétionà  Brandford,  à 7 milles  au-delTus 
de  Londres;  le  canal  d’Oxfortet  Warwick  qui  y 
débouché  à Oxford  ; & enfin  le  canal  de  laTamife 
8e  de  la  Severne  qui  la  rejoint  à Letchlade , formant 
une  ligne  de  navigation  intérieure  qui  traverfe  le 
royaume  entier. 

Nature  des  terrains  que  parcourt  la  Tamife.  La 
Tamife  prend  fa  fource  dans  un  terrain  qui  app.^- 
tient  au  fédiment  fupérieur.  Elle  tcaverle  d’abord 


TANAGA.  Cette  île,  l’une  des  Aleutiennes , eft 
fituée  dans  la  mer  de  Behring,  par  51  deg.  52  min. 
de  latitude  nord,  & 180  deg.  25  min.  de  longi- 
tude eft,  a environ  16  lieues  de  circonférence. 

Au  nord-oueft  de  cette  rie,  s’élève  un  groupe 
de  montagnes  volcaniques,  dont  l’une  très-élevée, 
en  forme  de  cône,  vomit  da  temps  à temps  une 
épaiffe  fumée.  Suivant  la  defcription  qu’en  donne 
M.  Sauer,  fecrétaire  interprète  de  l’expédition 
de  Commodore  Bellings , les  divers  Commets  de 
ces  montagnes,  qui,  à parler  exaéîement,  n en 
forment  qu’une  feule,  font  chargés  de  neige, 
noircie  par  les  cendres,  & qui  tombe  fouvent  en 
avalanches  jufqu’à  mi-côte.  «=  Cette  montagne, 
M dit-il,  s’étend  huit  milles  au  fud  & fix  milles 
» à l’eft  c'juart  de  nord.  Au  fud  fud-oueft  de  i’île, 
» 8c  à huit  milles  de  la  pointe  nord-oueft,  elle 
M eft  terminée  par  un  rocher  très  - avancé  qui 
33  forme  un  cap,  & eft  entourée  par  plufiaurs 
» roches  détachées  & fort  aiguës.  33 

A l’exception  de  la  partie  feptentvionale  l'île  eft 
baffe  8c  couverte  de  petits  lacs  d’eau  douce;  on 
remarque  çà  8c  là  quelques  collines  peu  élevées  : 
tout  ce  côté  eft  couvert  de  verdure  8c  terminé 
par  une  pointe  fablonneufe. 

Tanaga  eft  peu  peuplée  depuis  qu’elle  eft  fré- 
quentée par  les  chaffeurs  ruffes.  Les  indigènes  ont 
à peu  près  les  mêmes  mœurs  que  ceux  de  l’île 
d’Ounalafchka,  leur  langue  paroît  être  un  dialeéle 
de  celle  que  l’on  parle  dans  celle-ci.  (f^oyei 
Al-EOUTEâ.  ( J.  H.  ) 


TANAO.  Foyei  Archipel  au  Supplément. 


TANEGASIMÂ.  Foyei  Archipel  au  Supplé- 
ment. 


TANNA.  Foyei  Archipel  au  Supplément. 
TARÂL.  Foyei  Archipel  au  Supplément. 
TARTARIE.  Foye^  Steppes. 


TAURUS.  Foyei  Systèmes  de  montagmes. 
TAVAI-PCENAMMOU  (île).  Foyei  Zéd*a-de, 


TAWDA.  Rivière  de  Sibérie,  l’un  des  affluens 
du  Tobol.  Ses  fources  font  dans  l’Oural,  vers  65 
deg.  de  latitude,  dans  de  vaftes  marais.  Elle  eft 
formée  par  la  réunion  de  la  Sofya  8c  de  la  Lojvu 
qui  joignent  leurs  eaux  au  fortir  des  montagnes , 
par  63  deg.  de  latitude  , après  un  cours  fmueux  de 
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plus  de  100  lieues.  Depuis  ce  confluent  jufqu’au 
Toboi,  le  terrain  a fi  peu  de  pente  que  la  Tawda 
ne  coule  qu'avec  une  extrême  lenteur,  en  forte 
que  fes  eaux  s'étendent  dans  fa  large  vallée.  Ce- 
pendant, cette  partie  de  fon  cours  eft  la  moins 
marécageufe  & la  plus  cultivable.  Mais  les  bords 
de  la  rivière,  jufqu’à  la  diftance  d’un  quart  de 
lieue  au  moins,  ne  peuvent  produire  que  de  l'herbe, 
à caufe  de  l'étendue  de  l'inondation  à l’époque 
de  la  fonte  des  neiges,  du  long  féjour  des  eaux 
fur  la  terre  & du  prompt  retour  des  froids  exceffifs 
de  cette  latitude,  en  Afie.  Jufqu'à  préfent,  la 
chaffe  & la  pêche  font  les  principaux  moyens  de 
fubfiftance  des  habitans  du  balfin  de  la  Tawda  : 
ils  y joignent  quelque  bétail,  & le  produit  de 
quelques  champs  de  feigle-  Ces  cultures  peuvent 
s’étendre,  embrafîer  une  plus  grande  variété  de 
produits  agricoles,  &,  malgré  l âpreté  du  climat, 
cette  contrée  peut  être  aufli  peuplée  que  les  meil- 
leures provinces  de  lalSorwège.  ( F.  ) 

TAZE.  Fleuve  d'Afie,  qui  porte  fes  eaux  à la 
mer  Glaciale,  dans  un  golfe  qui  communique  avec 
celui  que  l'on  nomme  embouchure  de  l'Ob.  Il  eft 
formé  par  la  réunion  de  deux  petites  rivières  dont 
chacune  fort  d'un  lac.  Le  cours  folitaire  de  ce 
fleuve  eft  compris  entre  63  deg.  30  min.  & 66  deg. 
po  min.  de  latitude,  & fa  direftion  eft  vers  le 
nbrd-oueft.  La  contrée  qu'il  traverfe  eft  très-balfe, 
prefque  dépourvue  de  bois,  fans  culture.  Le  feul 
etabliflement  que  les  Rufles  y euffent  formé  a été 
reporté  plus  à l'eft,  fur  les  bords  de  l’Eniftéi  : ce 
pays  n'eft  fréquenté  que  par  les  chaifeurs  en  hiver, 
& en  été  par  les  pêcheurs  oftiaques.  Les  eaux  du 
fleuve  ne  font  prefque  jamais  débarraffées  de 
glaces,  en  forte  que  la  navigation  y eft  difficile. 
Les  naturdiftes  n'ont  pas  encore  vifité  cette  ré- 
gion, fur  laquelle  on  n'a  été  inftruit  jufqu'à  pré- 
fent que  par  les  rapports  des  chaflèurs.  ( F.  ) 

TCHANI  (lac).  Cette  grande  pièce  d'eau, 
de  plus  de  30  lieues  de  longueur  & de  à 16 
lieues  de  large,  eft  entre  l'Ob  & l'irtiche , au 
milieu  de  vaftes  plaines  qui  fe  confondent  avec 
celles  de  l'Afie  centrale,  dans  la  dépreffion  qui 
répare  l’Oural  de  IWltaï.  Le  lac  Tchani  eft  le 
réfervoir  commun  d’un  affez  grand  nombre  de 
luifleaux  qui  y verfent  leurs  eaux , & il  commu- 
nique avec  d’autres  lacs  , au  fud  & au  nord , 
parmi  lefquels  on  remarque  le  lac  Abikane,  qui 
n'a  pas  moins  de  vingt  lieues  de  longueur.  Il 
parait  que  les  plaines , dont  ces  eaux  couvrent 
une  partie,  furent  autrefois  un  immenfe  marais , 
floi.î  les  parties  les  plus  hautes  font  aêtuelle- 
ment  deuéchées,  & les  profondeurs  occupées 
par  des  lacs  : ^5  pluies  & les  neiges,  qui  entre- 
tiennent l’humidite  du  terrain  & fouinilfent  à 
l’écoulement  de  quelques  fources , ne  fuffifent 
peut-être  point  pour  repaver  les  pertes  caufées 
par  l'évaporation.  Les  eaux  cves  lacs  font  légère- 
lucnt  fiunâtres,  ce  qui  n’empêv'he  point  qu'ellçs 
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nourriffent  plufieurs  efpèces  de  poiffons  d'eau 
douce , qui  y prennent  un  accroiftement  très- 
rapide.  On  y pêche  aulTi  Vomuii  ou  omul,  efpèce 
de  hareng  qui  abonde  dans  le  lac  Baïkal.  On  n'a 
pas  encore  de  notions  précifes  fur  la  minéralogie 
de  cette  contrée.  ( F.  ) 

TCHILDIR.  Chaîne  de  montagnes  fituées  dans 
la  Géorgie  ; elle  borne  au  nord  la  plaine  d’Erivan 
& fe  termine  au  fud  dans  celle  de  Moyen.  File 
appartient  à notre  fyfieme  caucajique.  (J.  H.  ) 

TCHOUSSOVAl A.  Rivière  d’Europe,  dans 
le  baffin  du  N'olga,  le  plus  confidérable  des  af- 
fluens  de  la  Kama.  Sa  fource  eft  dans  les  monts 
Ourals,  aux  limites  de  convention  entre  l’Eu- 
rope &■  l’Afie,  vers  le  jy®.  deg.  de  latitude, 
fon  cours,  dirigé  vers  le  nord-oueft,eft  à peu 
près  de  izo  lieues.  Dans  les  montagnes , fa  val'ée 
eft  étroite,  fes  bords  efcarpés;  fon  lit  s’élargit 
enfuite,  mais  des  coteaux  calcaires  , peu  éleves 

d’une  pente  alTez  roide,  bordent  la  valléjul- 
qu'à  la  Kama. 

Après  être  fortie  des  monts  Ourals,  la  Tchouf- 
fovaïa  s'écarte  peu  de  la  direêlion  de  la  chaîne  , 
& fes  principaux  afHuens  ont  leurs  fources  dans 
les  montagnes.  .Comme  prefque  toutes  ces  p»^- 
tites  rivières  font  navigables  à l'époque  de  U 
fonte  des  neiges,  elles  portent  à la  Tchouirovuv 
les  barques  chargées  du  produit  des  ufines  as 
l’Oural.  A cette  époque  de  l'année  , la  navigation 
de  cette  rivière  eft  tres-aêtive  & très-utile. 

K^uoique  le  revers  occidental  de  la  chaîne  de 
l'Oural  ne  renferme  pas  autant  de  métaux  que  le 
revers  oppofe,  on  y a cependant  établi  quelques 
exploitations  allez  confiierables.  On  y trouve 
quelque  peu  d'or,  du  fer,  du  cuivre  ; ce  dernier 
métal  eft  celui  dont  les  mines  font  le  plus  mul- 
tipliées dans  cette  contrée.  En  général,  elles  ne 
produifent  guère  plus  de  y pour  ico  à la  fonte; 
on  y trouve  le  métal  dans  l’état  d’azur,  de  ma  a- 
chite,  d’oxyde,  de  fulfure  de  fer  & de  cuivre: 
ce  minéral  eft  le  pb^s  abondant. 

La  région  de  l’Oural , où  font  les  fources  de  U 
TchouftToviïa , préfente  les  mêmes  traces  d'affaif- 
femens,  de  changsrnens  de  formes  & de  fitua- 
tion  dans  les  couches  terreftres,  mais  rien  de  vol- 
canique. On  y voit,  fur  une  très-petite  échelle  , 
ce  que  SaulTure  a oblervé  dans  les  Alpes,  deS 
couches  arquées,  courbées  en  co  , rompues  per- 
pendiculairement à la'  couibure  , imitant  les  vouf- 
foirs  d’une  voûte  artificielle  ; des  entonnoirs  tres- 
multipüés  , mais  très-petits,  des  grottes  ; en  un 
mot , les  formes  diverles  bc  les  accidens  des 
roches  calcaires  font  mis  à la  portée  de  l’t.bi-r- 
vateur,  dans  les  vallées  de  la  Tchouflbvaïa.Sc  de 
fes  aftiuens  , & furtoutprès  des  bords  de 
où  des  couches , fingulièrement  contournées  j£ 
repliées,  ont  été  miles  à découvert  par  des  affaif- 
femens  aflez  confidérab’es. 

Lç  baft'sn  de  cette  rivière  admet  toutes  les  cal- 
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tares  des  pays  du  Nord.  Dans  les  lieux  habités  » 
le  payfage  a pris  un  afpeâ:  non  moins  agréable 
que  celui  des  hautes  vallées  de  la  Suiffe.  Parmi 
les  poilTons  qui  abondent  dans  la  Tchouffovaïa  & 
fes  affluens  , le  plus  eftimé  eft  Yeperlan , quoi- 
qu’il atteigne  rarement  le  poids  de  lo  a ii  onces. 
On  ne  le  trouve  point  dans  le  baflin  des  rivières 
qui  portent  leurs  eaux  à la  mer  Glaciale.  ( F.  ) 

TEMPÉRATURE.  On  attribue  à diverfes 
caufes  les  différentes  températures  que^  l'on 
éprouve  à la  furface  du  globe;  les  principales 
font  : la  chaleur  intérieure  , l’aftion  folaire  fur 
les  vapeurs  qui  compofent  notre  atmofphère  , 
la  nature  géologique  des  terrains,  l’élévation  des 
montagnes  & des  plateaux  au-defftis  de  l’Océan , 
l’expofition  & la  pente  du  fol  foit  au  nord, 
foit  au  midi,  foit  à l’orient,  foit  à l’occident,  le 
voifinage  des  grandes  mers,  & enfin  l’influence 
de  la  culture  (^ans  les  pays  où  une  grande  popu- 
lation fe  trouve  concentrée. 

Température  de  l'intérieur  du  globe.  Dans  un  Mé- 
moire fur  la  température  de  l'intérieur  de  lu  terre  ill  à 
rAcaaémie  des  fciences  par  M.  Cordier , au  mois 
de  juillet  182,7,  ce  favant  a examiné  dans  tous 
fes  details  la  queftion  qu'il  s’étoit  propofée.  Ce 
n’eil  point  une  idée  nouvelle  que  la  fuppofition 
d'un  teu  central  : elle  a servi  de  texte  chez  les 
Anciens  aux  argumentations  de  quelques  phüo- 
fophes  ; elle  a repris  vigueur  au  moyen  âge , & 
chez  les  modernes, -elle  a eu  pour  pavtifans  Leib- 
nitz, Detcartes,  Halley,  Mairan&  furtout  Buffon, 
dont  le  génie  femble  avoir  deviné  qu’une  foule 
d’obfervations  faites  après  lui , ferviroient  à con- 
firmer fes  brillantes  hypothèfes.  Cependant  l’idée 
d’attribuer  à une  origine  aqiieufe  l’enveloppe 
de  la  terre , a dominé  les  travaux  de  p!u- 
fieurs  favans  du  fiècle  dernier.  Les  recherches 
géologiques  femblèrent  en  la  confirmant  devoir 
renvener  à jamais  le  beau  fyftème  du  Pline  fran- 
çais i il  étoit  naturel  que  Pallas  , Sauffure  & Wer- 
ner,  qui  regardoient  l’eau  comme  l’agent  principal 
de  la  formation  de  toutes'les  roches,  & les  phé- 
nomènes volcaniques  comme  de  purs  accidens, 
fulTent  tout-à-faic  contraires  à l’admilfion  d’un 
feu  central.  Depuis  ces  grands  naturaliffes,  les 
obfervations  faites  avec  plus  de  foin  & furtcut 
avec  plus  de  détails,  ont  donné  une  nouvelle  di- 
reélion  à la  fcience.'  On  a reconnu  l'ordre  dans 
lequel  les  dépôts  qui  formens  l’écorce  du  globe 
fe  font  fuccédé  ; on  a conftaté  que  les  agens  vol- 
caniques ont  leur  foyer  fous  les  terrains  appelés 
primordiaux  y les  déjeélions  des  anciens  volcans, 
mieux  étudiées , ont  fait  voir  l’analogie  de  cer- 
taines roches  que  l’on  regardoit  comme  d’origine 
aqueufe  avec  celles  qui,  évidemment , ont  été  in- 
candefcentes.  Le  favant  Dolomieu  eft  un  des 
géologues  que  robfervation  a ramenés  vers  l’hy- 
pothèfe  de  la  chaleur  centrale.  Des  phyficiens  ont 
multiplié  les  expériences  fur  les  phénomènes  8c 
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le  mouvement  du  calorique  rayonnant  : ils  ont 
reconnu  que  la  chaleur  de  la  terre  tend  continuelle- 
ment à s’élever  vers  fon  atmofphère  ; on  a conftaté 
avec  foin  la  température  des  lieux  profonds; 
des  génies  fupériéurs  ont  fournis  ces  réfultats 
aux  calculs  mathématiques  ; l’illuftre  Laplace  8c 
M.  Fouriâr  ont,  par  leurs  travaux,  ajoute  à l’im- 
portance des  faits,  8c  fi  quelques-uns  ne  parailîent 
point  encore  fufEfamment  conftatés , l’attention 
des  favans  eft  éveillée  8c  la  vérité  fera  connue 
autant  qu’il  eft  donné  à l’homme  de  la  connoître. 

Dans  les  expériences  faites  par  M.  Cordier,  il 
a eu  foin  de  tenir  compte  de  l’influence  que  peut 
avoir  dans  les  excavations  des  mines,  la  préfence 
des  ouvriers , l’aélion  des  moyens  d’éclairage , 
celle  du  mélsnge  de  l’air  intéiieur  avec  l’air  exté- 
rieur , 8c  celles  de  différentes  caufes  plus  ou  moins 
variées.  Il  a remarqué  que  la  température  de  l’air 
qui  entre  dans  les  mines  varie  chaque  jour  à 
chaque  heure,  8c  pour  ainfi  dire  à chaque  inftant; 
qu’efie  eft  plus  ou  moins  abailfée  par  l’effet  de 
l'évaporation  plus  ou  moins  abondante  que  l’air 
extérieur  produit  en  raifon  de  fa  féchereffe  8c  de 
fa  chaleur  initiales , à mefure  qu  il  circule  le  long 
de  la  furface  humide  des  excavations  ; mais  il  a 
remarqué  auffi  que  cette  caufe  né  fauroit  augmen- 
ter la  température  de  l’air  introduit,  que  d’envi- 
ron 5 à 6 dixièmes  de  deg.  pour  une  profondeur  de 
roo  mèt.  Ces  obfervations  répétées  l’ont  conduira 
ce  rêfultat , favoir,  que  la  température  moyenne  de 
la  mafie  d'air  qui , pendant  le  cours  d’une  année 
a été  introduit  dans  une  mine,  eft  inférieure  à la 
température  moyenne  du  pays  pour  la  même 
année,  il  eftime  en  outre  q le  la  différence  peut 
être  de  2 à } degrés  pour  la  plupart  des  mines  de 
nos  climats. 

l’influence  de  la  préfence  des  mineurs,  8c  de 
la  chaleur  caufée  pat  l’éclairage,  produit  en  fens 
inverfe  un  effet  plus  intenfe.  Les  recherches  de 
M.  Defpretz  fur  la  chaleur  animale , prouvenr 
qu'un  homme  d'une  taille  moyenne  dégage  en 
vingt-quatre  heures,  par  larefpiration  , une  quan- 
tité de  chaleur  égale  à celle  qui  éleveroit  un 
gramme  d'eau  à 3,257417  deg  centigrades,  8c 
que  cette  chaleur  n’elt  que  les  trois  quarts  de  la 
chaleur  totale  produite  dans  le  même  temps  par 
le  même  individu.  D’où  il  fuit  que  la  chaleur 
totale  qui  eft  dégagée  en  une  heure,  équivaut  à 
celle  qui  éleveroit  180  kilogrammes  d’eau  à i deg. 
Faifant  ulage,  ajoute  M.  Cordier,  du  rapport 
( 1 ,0000 ...  0, 2669) , qui , fuivant  M M.  Delaroche 
8c  Bérard,  exprime  la  différence  des  chaleurs  fpé- 
cifiques  de  l’eau  Sc  de  l'air  , 8c  partant  de  la  pe- 
fanteiir  fpécifique  dont  l’air  jouit  à 12  deg.  de 
température,  on  trouve  définitivement  qu’un  mi- 
neur dégage  par  heure  une  quantité  de  chalear 
capable  d'elever  de  i deg.  542  mètres  cubes  d'air, 
pris  à 12  degrés  de  température  initiale. 

D’uflf  autre  côté , la  chaleur  produite  par  l’éclai- 
rage eft  alTez  importante  8c  différé  fuivant  qu’on 
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emploie  de  Thuile  ou  de  la  chandelle.  Nous  allons 
rapportée  ici  textuellement  ce  que  M.  Cordier  dit 
à ce  fujet  dans  fon  intéreflant  travail. 

« J’aflimile  Thuile  des  lampes  de  mineurs  à 
M rhuile  de  lin , quant  à la  manière  de  brûler. 
33  Or,  d'après  M.  de  Rumfort,  la  combuftion  de 
3>  I gramme  d'huile  de  lin  élève  la  température 
M de  I gramme  d'eau , à 9,044  deg.  En  faifant 
33  ufage  des  mêmes  données  que  ci-defllis , on 
33  trouve  qu'en  une  heure  la  préfence  d'une  lampe 
>3  brûlant  i f grammes  d’huile  (comme  à Cor- 
33  meaux,  par  exemple,  où  l’on  emploie  l'huile 
33  de  noix  de  fécondé  cuite)  augmente  de  i degré 
33  la  tempurature  d'une  mafle  d’eau  de  409  mètres 
•3  cubes,  prife  à 11  deg.  de  chaleur  initiale. 
33  Ainfi,  quatre  de  ces  lampes  fourniffent,  à peu 
33  de  chofe  près , autant  de  chaleur  que  trois 
»3  ouvriers. 

33  M.  Rumfort  a reconnu  que  la  chaleur  fournie 
33  par  la  combuftion  d’un  gramme  de  fuif , élevoit 
33  un  gramme  d'eau  à 8,069  deg.  5 d'où  il  fuit 
33  qu’en  une  heure  , l’éclairage  obtenu  (comme  à 
«3  Litry,  où  les  chandelles  font  de  vingt-huit  à 
M trente- deux  à la  livre)  par  la  confommation  de 
33  7 j grammes  de  chandelles , élève  de  i degré 
>3  189  mètres  cube  d’air,  pris  à la  température 
>3  initiale  de  i z deg. 

33  D'après  ces  données,  la  préfence  de  deux 
33  cents  mineurs  & de  deux  cents  lampes  conve- 
33  nablement  répartis  , fufEroit  pour  élever  de 
33  I deg.  en  une  heure,  la  température  d‘une  mafle 
33  d’air  égale  à celle  que  contiendroit  une  galerie 
33  ayant  i mètre  fur  1 , & portant  93,000  mètres 
33  (environ  24  lieues  de  2000  toifes)  de  lon- 
33  gueur.  33 

Au  furplus,  M.  Cordier  eftime  que  , lorfque  la 
température  extérieure  eft  de  lo  à 21  degrés,  l’air 
introduit  pendant  une  heure  dans  plus  d'une  mine 
importante , n’équivaut  pas  à la  centième  partie 
de  l'air  intérieur. 

Malgré  les  incertitudes  que  peuvent  produire 
fur  la  température  des  cavités  fouterraines  tant  de 
caufes  plus  ou  moins  importantes  , nous  convien- 
drons avec  M.  Cordier  que  les  expériences  faites 
avec  loin,  confidérées  même  comme  approxima- 
tives , prouvent  qu’il  exifte  un  certain  accroilfe- 
ment  de  chaleur  en  proportion  avec  les  profon- 
deurs. Déjà  l’on  a été  porté  à admettre  ce  réfultat 
par  les  expériences  réitérées  faites  dans  les  car- 
rières abandonnées  qu’on  nomme  /es  caves  de 
V Ohfervatoire  de  Paris  , & dont  l'exaêlitude  com- 
penfe  la  petite  profondeur  qu'elles  embraflent. 
Elles  y indiquent  même  un  accroiflement  aflez.  ra- 
pide de  la  chaleur  fouterraine  : ainfi  , au  niveau 
de  a 8 mètres , la  température  moyenne  d’un  ther- 
momètre centigrade  enfoncé  dans  un  récipient 
rempli  de  fable  & porté  fur  un  pilier,  fe  foutient 
à un  degré  au-deflbus  de  la  moyenne  température 
extérieure.  L'étendue  des  vari-ations  n'excède 
d’ailleurs  pas  un  trente-troifième  de  degré. 
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Il  faut  ajouter  à ces  obfervations  que  celles  qui 
ont  été  faites  fur  l'eau  contenue  dans  les  mines 
s’accordent  avec  les  précédentes  pour  prouver  Tac- 
croilTement  de  temjpérature.  Les  raisonnemens  3e 
les  faits  rapportés  à l’appui  de  cette  conclufion 
par  M.  Cordier  font  trop  importans  pour  que 
nous  nous  difpenfions  de  citer  un  nouveau  paflage 
de  fon  Mémoire.  « Les  eaux,  dit-il,  qui  forrent 
33  de  la  plupart  des  nombreufes  mines  d’étain  & 
>3  de  cuivre  de  Cornouailles  fe  rendent,  au  moyen 
>3  de  divers  embranchemens , dans  un  grand  canal 
>3  qui  les  conduit  au-deflus  de  la  vallée  de  Carnon, 
33  & qui,  à fon  débouché,  verfe  1,400  pieds 
33  cubes  d’eau  par  minute,  environ  60,000  tonnes 
33  par  jour.  Dans  un  des  embranchemens  amenant 
33  au  grand  canal  les  eaux  de  fix  mines  profondes 
3»  de  27y  à 293  mètres,  M.  Fox  , à une  demi-lieue 
« des  mines  , a trouvé  l’eau  à 25  deg.  Dans  un 
33  fécond  embranchement  écoulant  les  eaux  de  dix 
33  mines  , ayant  une  profondeur  moyenne  de  201 
33  à 220  mètres,  la  température  à un  tiers  de  lieue 
33  des  mines  a été  de  19  deg.  2 m.  Dans  un  troi- 
33  fièine  embranchement  affechant  lept  mines  dont 
33  la  profondeur  moyenne  étoit  de  183  à 201 
3»  mètres,  l’eau  a marqué  18  deg.  3 m.  Enfin,  la 
>3  température  des  eaux  réunies,  prife  au  débou- 
>3  ché  du  grand  canal , s'eft  trouvée  de  20  deg. 
33  7 m.  Si  on  examine  ce  réfultat  on  trouve  d'a- 
33  bord  qu’il  eft  de  10  deg.  7 m.  au-deflus  de  la 
33  tethpérature  moyenne  du  pays.  Eu  fécond  lieu, 
33  on  peutaifément  prouver,  au  moyen  des  don- 
33  nées  que  nous  avons  expofées  précédemment , 
33  qu’il  eft  indépendant  de  l'influence  que  l’on 
33  pourroit,  dans  d'autres  cas,  attribuer  à l’éclai- 
33  rage  & à la  préfence  des  ouvriers.  En  effet , fi 
33  l'on  veut  admettre  que  les  befoins  des  exploi- 
33  tâtions  afféchées  correfpondent  à l’emploi  con- 
33  tinuel  de  deux  mille  ouvriers  & de  deux  mille 
33  lampes , brûlant  chacune  i y grammes  d'huile 
33  par  heure  , on  trouve  qu’eu  une  heure  la  cha- 
33  leur  produite  par  l'éclairage  & par  les  ouvriers 
33  auroit  à peine  fuffi  pour  élever  d'un  quart  de 
33  degré  la  température  d’une  mafle  d'eau  égale 
33  à celle  qui  s'eft  écoulée  dans  le  même  temps. 
33  Enfin , quelle  qu'ait  été  la  température  de  l'air, 
33  qui  pendant  une  heure  auroit  été  en  contait 
33  avec  les  eaux  écoulées,  il  n'eft  pas  podibie 
>3  qu’il  ait  communiqué  à ces  eaux  une  quan- 
33  tiré  de  chaleur  aulfi  fupérieure  à celle  don: 
33  elles  auroient  été  pourvues , par  fuite  de 
33  leur  filtration  à travers  les  terrains  recouvrant 
33  les  mines,  s'il  y avoir  abfence  de  chaleur  cen- 
33  traie.  33 

M.  Cordier  fait  obferver  qu'il  eft  probable  que 
l'eau  des  infiltrations  & des  foiirces  ne  manifefte 
pas  toujours  une  température  égale  à celle  du  ro- 
cher d’où  elle  fort  : elle  peut  varier  fuivant  l.": 
chaleur  des  eaux  de  pluie,  qui  le  traverfent  ; 
ainfi  elle  fera  tantôt  fuperieure  &c  tantôt  inférieure 
à la  température  moyenne  du  pays.  Il  faudroit  un 

grand 
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grand  nombre  d’obfeivations  pour  précifer  les  va- 
riations que  cette  température  peut  fubir  : celles 
qu’on  a recueillies  iufqu’à  ce  jour  font  précieufes 
fans  doute , mais  doivent  être  confîdérees  feule- 


ment comme  très-approximatives.  Toutefois  nous 
rapporterons  ici  le  tableau  qu’il  donne  de  treize 
oblervations  faites  fur  la  température  des  fources 
dans  différentes  mines. 


Ohfervations  faites  fur  les  eaux  de  fources  dans  les  mines. 


1 

1 LIEUX,  AUTEDBS  ET  DATES 

1 DES  OBSERVATlOnS. 

MINES. 

PROFONDEUR 

températüpe 

des 

starioDS. 

correfpondanc 
à i®de  chaleur. 

des 

fources. 

moyerïDC 
dü  pays. 

Saxe-  D’Aubuiflbn,  fin  de  l’hiver 

Mines  de  plomb  et  d’argent  de 

métrés. 

métrés. 

degrés. 

degrés. 

! en  1802. 

lunghohe  - Birke 

78 

55,7 

9.4 

8 

j 

— — de  Befchcrtglück.  .... 

217 

48, a 

12,5 

8 

—— — idem 

2 56 

44.2 

i3,8 

8 

— - — de  Himmelfahrt 

224 

35 

’4>4 

8 

Beetagne.  D’Aub.  5 sept.  1806. 

— de  Pouilaoucn. ..... 

___  iVm.  .......... 

39 

75 

97.5 

187,5 

I I^Q 

11,5 

11,5 

i 

— — idem 

• 4° 

14,6 

11,5 

! 

— — • de  Huelgoëc.  ...... 

60 

5o 

Ï2,2 

l5 

iz 

— idem.  .......... 

80 

î 20 

1 1 

idem. 

lao 

24 

î5 

11 

— idem.  .......... 

J 23o 

26,4 

>9>7 

1 1 

CoRîfocAiLLES.  W.  Fox,  publié 
en  1821. 

Mines  de  cuivre  de  Dolcoath,  . 

439 

27,8 

10 

' Mexique.  De  Humboldt. 

Mines  d’argent  de  Guanaxi’.ato. 

$23 

25,1 

36,8 

î6 

D’après  ce  tableau , on  voit  que  la  profondeur 
correfpondante  à l’accroilîement  d’un  degré  de 
température  , feroit , en  négligeant  les  fraftions  : 

1°.  Dans  les  quatre  premières  obfervations  , 
d’une  moyenne  de  46  mètres; 

x°.  Pour  trois  obfervations  faites  à Poullaouen, 
d’une  moyenne  de  1 10  mètres  ; 

3®.  Pour  quatre  obfervations  à Huelgoèt,  d’une 
moyenne  de  38  mètres; 

4®.  Pour  une  obfeivation  à Dolcoath , d’envi- 
ron 2 J mètres; 


f®.  Pour  une  obfervation  à Guanaxuato,de  2 
La  température  des  eaux  ftagnantes,  dans  les 
mines , efl  fufceptibîe  d’être  modifiée  par  une  foule 
de  circonflances  qui  jettent  beaucoup  d’incertitude 
fur  les  conféquences  qu’on  pourroit  en  tirer;  ce- 
pendant M.  Cordier  a fend  qn’il  étoit  effentiel  de 
ne  point  négliger  les  obfervations  auxquelles  elles 
ont  donné  lieu  j parce  qu’elles  pouvoient  contri- 
buer à augmenter  la  fomme  des  données  utiles  à 
connoître , ou  des  probabilités  à admettre  dans  la 
quelUon  de  la  température  propre  de  la  terre» 


Ohfervations  faites  fur  les  eaux  des  puifards  dans  les  mines. 


LIEUX,  AÜTEDKS  ET  DATES 
DES  OBSERTATIONS. 

MINES. 

PROFONDEUR 

TEMPÉRATURE 

des 

ftations. 

correfpondante 
à 1°  de  chaleur. 

des  1 
puifards. 1 

moyenne 
du  pays. 

mètres. 

mètres 

degrés. 

degrés. 

CORHODAILLES.  W.  Fox  , CH 

Mine  de  cuivre  de  South-Hucl- 

1822. 

Towan. . 

8a, 3 

^4.7 

i5,6 

10 

— — 

Mine  de  cuivre  et  étain  de  Hue!- 

Unity-Wood.  

157,4 

20,2 

17.8 

ÎO 

■ ■ l^ 

— “ de  Poldice 

263,5 

^5  g 

10 

— 

— — idem 

263,5 

i5,8 

26,7 

10 

— 

Mme  de  cuivre  de  Gwennap.  . . 

274.5 

19,» 

24,4 

10 

— — 

— — idem 

274.5 

16,4 

□6,7 

10 

Devo.vshire.W.  Fox,  en  1822. 

Mine  de  cuivre  de  East-Lifcomb. 

i5o,» 

19.2 

17,8 

10 

— 

Mine  de  plomb  de  Buralfton.  . . 

219,6 

23,9 

10 

Mine  de  Huei.-Fricndship 

3i  1,1 

38,9 

18,» 

10 

Suisse.  De  Sauiiure,  printemps 

de  1785. 

Mine  de  de  fel  de  Bex.  . . , . . 

220, 5> 

26,2 

*7.4 

Q 

iBRETACttE.  D'Aubuifldn,  5 fep- 

cembre  1806. 

Mine  de  plomb  et  d'argent  de 

1 Poullaouen 

i4a,» 

5a, 6 

i4,2 

11,5 

1 

1 idem 

1 5o,}> 

75,» 

i3,5 

1 1,5 

Géographie -P hyfique.  Tome  if. 
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On  voit  par  ce  tableau  que  la  profondeur  cor- 
refpondante  à i’accroiffement  d’un  degré  de  cha- 
leur , feroit,  en  nombre  rond  ^ favoir  : . 

1®.  Parfix  obfervations  faites  dans  quatre  mines 
de  Cornouailles , d’une  moyenne  de  17  mètres  ; 

Z®.  Par  trois  obfervations  dans  trois  mines  du 
Devonshire,  d’une  moyenne  de  17  mètres; 

5°.  Par  une  obfervation  à Bex,  de  zé  mè- 
tres; 
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4°.  Par  deux  obfervations  à Poullaouen , d’une 
moyenne  de  64  mètres. 

M.  Cordier  fait  encore  obferver  que  les  eaux 
des  lacs  formés  dans  les  mines  par  fuite  de  gran- 
des inondations,  ne  font  point,  après  un  long  fa- 
jour,  propres  à fournir  des  indications  utiles  relati- 
vement à la  queftion  de  la  température  tèrreftre. 
Malgré  les  inexaélitudes  dont  ces  obfervations 
font  fiifceptibles  , elles  rentrent  dans  les  données 
auxquelles  il  eft  widifpenfable  d'avoir  égard. 


Obfervations  faites  fur  les  eaux  des  grandes  inondations  dans  les  mines. 


profondeur 

TEM  PÉR\TUEE 

LIEUX,  AUTEURS  ET  DATES 
DES  OBSËÎiyATlOîfS. 

MINES. 

des 

ft.uioiis. 

correfpondante 
à 1 ° de  chaleur. 

des  lacs 
fouterrains. 

moyenne 
du  pays 

CoRjroDàiLtfis.  W.  Fox,  en 
1832. 

Mine  de  cuivre  de  North-Hucl- 
Virgin  (inondation  très-pro- 

mèties. 

ïïi  êtres. 

degtét. 

degrés. 

fonde  ) 

— — de  Nangîles  (inondation 

71.4 

ï2,?5 

i5,6 

10 

très-profonde 

— — de  Gwennap  (inondation 

i6ï 

36,6 

'4>4 

10 

—— 

profonde  de  128  mètres).  . . 
Mine  de  Tingtang  (inondation 
prefqu’épuifée  n’ayant  plus  que 

i83 

32,7 

i5,6 

10 

— 

18  mètres  de  profondeur.  . . 
Mine  de  cuivre  de  Huei-Maid 
( inondation  en  épuifement,  et 
n’ayant  plus  que  55  mètres  de 

196 

26,1 

17,5 

10 

— 

profondeur) 

Mine  de  cuivre  et  étain  de  Tin- 
croft  (inondation  en  épiiife- 
ment , n’ayant  plus  que  18  m. 

de  profondeur) 

Mine  d’étain  d'United- Mines 
(inondation  profonde  de  55 

23o,6 

41,2 

i5,6 

10 

—— 

23o,6 

32 

17,2 

10 

Saxe.  D’xubuiflbn , fin  fie 
l’hiver  fie  1802. 

mècrt^s 

Mine  de  plomb  et  argent  de 
Juaghoe-Birke  (grande  inon- 

329,4 

20 

26,7 

>0 

Bretaghe.  D’Aub.,  5 fep- 

dation  profonde  de  36  met.). 
de  Huelgoët  (inondation 

3i8,2 

34,24 

17,2 

8 

tembre  i8o6. 

profonde  de  16  mètres.  . . . 

238 

43,3 

18,8 

1 1 

D’après  ce  tableau,  la  profondeur  correfpon- 
dante  à l’accroiflement  de  i degré  de  chaleur 
feroit,  1°  pour  fept  obfervations  faites  dans  fept 
mines  de  Cournouaiües,  d’une  moyenne  de  19  met.; 

z°.  Pour  une  obfervation  dans  une  mine  de 
Saxe,  de  54  mètres; 

5®.  Pour  une  obfervation  à Huelgoët,  de  45 
mètres. 

M.  Cordier  a fenti  que  les  trois  genres  d’expé- 
riences dont  nous  venons  de  donner  le.s  réfultats , 


dévoient  être  fujettes  à des  erreurs  plus  ou  moins 
graves , cependant  elles  préfentent  toutes  des 
réfultats  analogues  : on  eft  donc  autorifé  à en 
tirer  des  conféquences  au  moins  approximatives , 
& nous  verrons  bientôt  que  les  réfultats  inégaux 
offerts  dans  des  pays  différens , peuvent  faire  naître 
des  réfultats  importans  ; mais  il  falloit  réunir 
une  certaine  férié  d’eTOériences  fur  la  tempé- 
rature même  du  fol  à differens  niveaux. 

Voici  le  tableau  des  données  qu’elles  ont  offert. 
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Obfervations  fur  la  température  du  roc  dans  iss  mines. 


Il  1 mil  U 

• 

PROFOWDEÜR 

TEMFÉRATDKE 

LIEUX,  A^UTEUBS  ET  DATES 

DES  OBSERYATIOIXS. 

MINES. 

des 

{latîons. 

correfpondante 
à 1 0 de  chaleur. 

du 

roc. 

moyenne 
du  pays. 

Saxe.  De  Trébra,  i8o5,  i8oq, 

Mines  de  plomb  8c  argent  de 

mètres. 

mètres. 

degrés. 

degrés. 

1807. 

Befcbert 

J 80 

55,38 

11,25 

8 

de  Gluck.  . 

260 

37-ï 

ï5 

8 

Idem.  De  Trébra,  l8l5. 

de  Ake  OlFiîung-Gotes. . 

7'.9 

95.8S 

8,75 

8 

— — idem 

iG8,2 

35 

12,81 

8 

— — idem. 

268,2 

38,3 

i5 

8 



- — — idem . 

379)54 

348 

35,3 

18,75 

8 

CoENOflALLES.W.  Fox,  182I. 

M.  de  cuivre  dites  United-Mines. 

16,7 

3o,8 

0 

idem.  .......... 

366 

16.6 

3i,i 

10 

Idem,  publiées  en  1822. 

Mines  de  caivre  de  Dokoarh.  . 

421 

So 

24,2 

10 

Les  fîx  premières  obrervations  ne  peuvent  être 
confiiérées  comme  parfaitement  exatteSj  quoique 
les  deux  premières  aient  été  faites  pendant  deux 
ans  attendu  l’énorme  capacité  des  excavations  & 
l’abondance  des  eaux  qu’elle  renferrnoit.  Dans  la 
première  mine  de  Cornouailles,  la  même  irrégula- 
rité naît  de  l’inondation  qui  s’y  étoit  opérée  ; dans 
la  dernière,  ou  le  thermomètre  a été  obfervé  pen- 
dant 18  mois,  toutes  les  précautions  paroiffenf 
avoir  été  prifes  pour  arriver  à un  réfultat  exad. 

D’après  le  tableau  ci-deflus,  la  profondeur 
correfpondante  à l’accroiffement  de  i degré  de 
chaleur  feroit  de  46  mètres , terme  moyen  pour 
les  deux  points  de  la  première  mines  de  f i,  pour 
les  4 de  la  fécondé  ; de  17,  pour  les  a de  la  troi- 
lièmei  & de  50  pour  la  dernière. 

M.  Cordier  tire  de  l’enfemble  de  toutes  ces 
obfervations  les  conféquences  fuivantes  : 

1°.  Que  fi  l’on  néglige  celles  qui  offrent  trop 
d’incertitudes,  les  autres  n’enannoncent  pas  moins 
un  accroiffement  notable  de  température , depuis 
h furface  de  la  terre  jufque  vers  fon  extrémité. 


1°.  Que  cet  accroilfement  coïncide  avec  les 
réfuîtâts  recueillis  à rObfervatoire  de  Paris,  ré- 
fultats  qui  portent  à 28  mètres  la  profondeur 
correfpondante  à i degré  de  chaleur,  de  telle  forte 
que  la  température  de  l’eau  bouillante  ne  feroit 
qu’à  Z,  JO 3 mètres  aii-deffous  du  fol  de  Paris. 

5®.  Que  malgré  les  différences  notables  de  J7 
à I?  mètres  pour  l’accroiflement  de  1 deg.  de 
chaleur  obfervée  dans  toutes  les  expériences  qui 
ont  été  faites,  la  moyenne  de  ces  deux  quantités 
annonce  cependant  une  augmentation  plus  rapide 
que  celle  qu’on  avoit  admife  jufqu’à  préfent. 

4°.  Qu’en  groupant  par  contrée  les  réfultats 
admiflibles,  on  remarque  des  différences  qui  ne 
paroiffent  pas  tenir  feulement  à l’imperfeètion  des 
expériences,  mais,  comme  le  dit  en  propres  termes 
M.  Cordier,  à une  certaine  irrégularité  dans  la 
diftribution  de  la  chaleur  fouterraine  d’un  pays  à 
un  autre. 

Il  a donc  cru  devoir  augmenter  ces  expériences 
d’une  férié  de  faits  obfervés  par  lui  dans  diffé- 
rentes houillères.  Nous  allons  en  donner  une  idée 
fuffifante  par  le  tableau  fuivant  : 
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Tableau  des  données  fournies  par  des  expériences  faites  direSiement  dans  Us  houillères  de  Carmeaux 
{département  in  Tarn)^  de  Littry  {département  du  Calvados') ^ & de  Decife  {département  de 
la  Nièvre), 


LIEUX 

No.  des 

PROFONDEÜR. 

températose. 

OBSERVATIONS. 

DES  EXPÉKÎESCES. 

expériences. 

mètres. 

degrés. 

C&RMEADX. 

Eaux  du  puits  Veriac 

1 

6,2 

12,9 

Ce  puits  eftà  peude  diftance  de  la 
mine  dite  du  Ravin. 

Eau  du  puits  de  Bigorre. 

2 

11,5 

i3,t5 

Ce  puits  eft  immédiatement  au- 
dcflus  de  la  ftation  prife  dans 

la  mine  de  Caftillan. 

Roc  au  fond  de  la  mine  du  Ravin. 

3 

181,9 

>7.» 

Il  y a une  petite  demi-lieue  de  dis- 
tance entre  ces  deux  mines. 

— au  fond  de  lamine  deCaftillan. 

4 

192 

19,5 

Littry. 

Surface  extérieure  des  mines. 

X 

0 

II 

Température  égale  à la  moyenne 

température  qu'ri  faut  attribuer 
au  pays. 

Roc  au  fond  de  la  ntine  Saint- 

16 

Charles.  Station  A. 

2 

99 

— Station  B. 

— — Moyenne  pour  les  deux  fta- 

3 

4 

99 

16,27 

ï6,i35 

tions. 

99 

Decise. 

Eau  du  puits  Péliffon. 

Eau  du  puits  des  Pavillons. 

î 

2 

8,8 

16,9 

II, 4 

”.77 

Ces  puits  font  fitués  prefque  im- 
médiatement au-deflus  des  fta- 

Roc  au  fond  de  la  mine  Jacobé. 

17,78 

lions  prifes  dans  la  mine. 

Station  fupérieure. 

3 

107 

— — Station  inférieure. 

4 

171 

22,1 

Le  réfultat  des  expériences  ci-deflus  eft  que  la 
profondeur  qui  correfpond  à raccroilîement  de 
I degré  de  chaleur  fouterraine,  doit -être  fixée 
à 56  mètres  pour  Carmeaux,  à 19  pour  Littry  & 
à 15  pour  Decife. 

Si  l’on  compare  avec  M.  Cordier  tous  les  rap- 
ports qui  viennent  d’être  relatés,  les  conféquences 
fuivantes,  que  l’on  pourra  en  tirer,  paroîtront 
admiffibles  : 

1°.  L’exiftence  d’une  chaleur  interne,  indépen- 
dante de  l’influence  des  rayons  foiaires,  cqnfé- 
quemment  propre  au  globe  tetreftre,  & croiffant 
rapidement  avec  la  profondeuri 

z°.  La  probabilité  que  l'augmentation  de  la 
chaleur  fouterraine  ne  fuit  pas  partout  la  même 
loi,  qu’elle  peut  être  double  & même  triple  d’un 
pays  a un  autre  5 

5°.  La  certitude  que  ces  différences  ne  font  en 
rapport  confiant  ni  avec  les  latitudes,  ni  avec  les 
longitudes  I 

4® . Enfin , un  accroiflfement  beaucoup  plus  ra- 
pide qu’on  ne  l'avoit  fuppofé,  puifqu’il  peut 
aller  à i degré  pour  1 j & même  i î mètres  en 
certaines  contrées,  & que  provifoirement  fon 


terme  moyen  ne  peut  pas  être  fixé  à moms  de  zy 
mètres. 

Les  principales  applications  que  M.  Cordier 
fait  de  ces  données  à la  théorie  de  la  terre  font 
très-nombreufes;  nous  ne  rapporterons  que  les 
principales  : ainfi  il  admet  que  le  globe  a été  fluide 
avant  de  prendre  fa  forme  fpheroïdale,  & que  fa 
fluidité  étoit  due  à la  cha'eur. 

Que  cette  chaleur  étoit  excelïïve , puifque  dans 
fon  état  aétuel  en  la  fuppofant  de  i degré  pour 
ly  mètres  de  profondeur,  elle  feroit  de  plus 
de  2jo,coo  degrés  du  thermomètre  centigrade, 
au  centre  du  fphéroide. 

Qu  à une  très-petite  profondeur,  eu  egard  au 
diamètre  de  la  terre,  par  exemple  a y y lieues,  de 
y,ooo  mètres  à Carmeaux,  de  30  à Littry  & 
de  25  à Decife,  elle  feroit  capable  de  fondre 
toutes  les  laves  & une  grande  partie  des  roches 

connues.  _ _ . , . 

Que  tout  porte  à croire  que  la  maffe  inteneurs 
du  globe  eft  encore  dans  fa  fluidité  originaire,  & 
que  c’eft  un  aftre  refroidi  feulement  à la  furface, 
ainfi  que  Defcartes  & Leibnitx  l’avoient  penfé. 

Que  les  phénomènes  volcaniques  s’accordent 
avec  les  expériences  rapportées  plus  haut  pour 
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prouver  qu'il  ne  faudroit  pas  même  defcendre  à 
la  profondeur  qui  vient  d’être  indiquée  pour  y 
trouver  la  température  de  loo  degrés  du  pyro- 
mèrre  de  Wedgwood,  qui  fuffit  pour  entretenir  la 
fluidité. 

Que  la  croûte  terreftre  s’étant  confolidée  par 
le  refroidiffement  de  la  couche  la  plus  fuperfi* 
cielle , il  s’enfuit  que  dans  la  férié  des  roches 
primordiales  les  plus  profondes,  au  lieu  d’être 
les  plus  anciennes , comme  ou  l'a  admis  jufqu’à 
préfent,  font  au  contraire  les  plus  récentes. 

Que  bien  qu’on  ne  puiffe  nier  que  le  refroidif- 
femTnt  de  la  furfrce  de  la  terre  eft  tout-à-fait 
infenfible,  parce  que  Les  pertes  de  chaleur  y font  incef- 
famment  compenfées  par  l'effet  d' une  propagation  qui 
procédé  uniformément  du  dedans  au-dehors,  il  eft  plus 
que  probable  que  ce  refroidiflement  continue . 
que  la  croûte  du  globe  s'accroît  encore,  & confé- 
uemment  que  la  formation  des  terrains  primor- 
iaux n’a  pas  cefte  & ne  ceffera  que  lorfque  le 
refroidiffement  aura  atteint  fa  limite. 

Que,  d’après  la  marche  du  refroidiffement,  les 
roches  qui  forment  l’enveloppe  de  la  terre  doi- 
vent être  difpofées  à peu  près  dans  l’ordre  de  leur 
fufibilité  : en  effet,  les  couches  magnéfiennes, 
calcaires  & quarizeules  font  les  plus  voifines  de 
la  furface. 

Que  l’épaiffeur  moyenne  de  l’écorce  terreftre 
n’excède  probablement  pas  cinq  lieues  de  5,000 
mètres,  & que,  d’après  les  expériences  faites,  il 
eft  probable  que  cette  épaiffeur  moyenne  n’équi* 
vaudroit  pas  à la  foixante-troifième  partie  du 
moyen  rayon  de  la  terre.  Elle  ne  feroit  même  que 
la  quatre  centième  partie  de  la  longueur  déve- 
loppée d’un  méridien. 

Que  l’epailfeur  de  cette  écorce  eft  probable- 
ment très-inégale. 

Suivant  M.  Cordier,  la  chaleur  propre  que  le 
fol  de  chaque  lieu  dégage  eft  l’élément  fonda- 
mental de  fon  climat,  & cette  chaleur  n’étant 
point  égale  partout,  eft  une  nouvelle  caufe  à 
ajouter  à celles  qui  font  que  des  pays,  litués  à 
la  même  latitude,  ont,  toutes  chofes  égales  d’ail- 
leurs, des  climats  uifférens. 

En  admettant,  comme  on  l’a  fuppofé,  que  les 
couches  fuperficielles  du  fol  primordial  le  font 
confolidées  les  dernières,  & que  le  globe  eft 
folide  jufqu’au  centre,  les  inégalités  & les  boule- 
verfemens  que  l’on  remarque  à la  furface  de  la 
terre  deviennent  inexplicables}  dans  la  théorie  de 
la  fluidité  originaire  & du  refroidiflement  fucceflif, 
on  trouve  au  contraire  l’explication  naturelle  de 
ces  effets,  qui  font  probablement  dus  à d’innom- 
brables retraits. 

On  conçoit  parfaitement  que  le  peu  d’épaiffeur 
de  la  croûte  terreftre  & la  fluidité  centrale  doi- 
vent donner  à cette  enveloppe  une  grande  flexi- 
bilité, qu’elle  pourroit  même  être  alfez  importante 
fans  produire  un  effet  fenfible  à fa  furface.  En 
effet,  dit-il , pour  qu’un  changement  de  figure  du 
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fphéroide,  capable  d’élever  l’équateur  d'un  mètre 
en  raccourciffmt  l’axe  de  la  terre  pût  s’opérer, 
il  fuffiroit,  en  ce  qui  concerne  le  plan  de  l’équa- 
teur, que  chacune  des  innombrables  folutions 
de  continuité  qui  entrecoupe  tranfverfalement 
l’écorce  confoliaée,  & que  l’on  peut  fuppofer  ef- 
pacées  entr’elles  de  5 mètres,  terme  moyen,  fût 
foumife  à un  écartement  égal  à la  izyê'"®  partie 
d’un  millimètre. 

La  maffe  qui  conftitue  l’enveloppe  terreftre  a 
depuis  long-temps  opéré  fon  maximum  d’écarte- 
ment, c’eft  ce  qui  fait  qu’il  ne  s’y  forme  plus 
d’affailfement  ni  de  boulverfement , & que  les 
volcans  en  aélivité,  moins  nombreux  que  dans 
les  temps  anciens,  ont  diminué  d’intenfité}  mais 
il  est  probable  que  les  forces  centrales  tendant 
à rapprocher  les  maffes  élémentaires  des  régions 
fuperficielles,  ce  rapprochement  a diminué  gra- 
duellement jufqu’à  l’époque  aètuelle,  où  il  eft 
remplacé  par  des  changemens  da  niveau  peu  fen- 
fibles,  mais  qui  expliqueront , lorfqu’il  fera  bien 
conft.até  , le  relèvement  fécuLire  du  baffin  de  la 
Baltique  & le  changement  de  niveau  que  Dolq- 
mieu  & M Cordier  ont  obfervé  dans  la  Médi- 
terranée , principalement  fur  les  côtes  de  l’Egypte, 
& qui  font  préfumer  à ce  dernier  que  toute  la 
partie  feptentrionale  de  l’Afrique  éprouve  un 
abaiffement  progreflif  de  z à 3 centimètres  par 
fiècie. 

L’une  des  conféquences  de  la  fluidité  du  centre 
de  la  terre  eft  l’élafticité  de  fon  écorce,  ce  qui 
porte  à admettre  que  le  phénomène  des  marées 
s’exerce  fur  la  mafle  terreftre  elle -même.  Cet 
effet  eft  aujourd’hui  très-foible,  mais  dans  l’état 
originaire  du  globe,  les  marées  terreftres  ne  du- 
rent pas  avoir  moins  de  4 à 5 mètres. 

Si  l’on  admet  que  la  matière  incandefeente, 
foumife  au  refroidiflement  féculaire  aétuel , fe 
décompofe  de  manière  à fournir  des  parties  ga- 
zeufes  & des  parties  folides,  on  expliquera  très- 
naturellement  l'origine  de  la  matière  première 
des  tremblemens  de  terre.  « Une  exceflrve  tein- 
M pérature  maintient  cet:e  matière  première  à 
3)  l’état  gazeux,  malgré  l’influence  de  l’exceflîve 
» preflion  qu’elle  éprouve  aux  grandes  profon- 
>3  deurs  dont  il  s’agit.  Les  capricieux  phéno- 
33  mènes  des  tremblemens  de  terre  tiendroient 
33  d’ailleurs  à l’extrême  inégalité  de  la  furface  in- 
»3  térieure  de  l’écorce  de  la  terre. 

D’après  ce  qui  précède,  les  phénomènes  vol- 
caniques font  le  réfultat  naturel  du  refroidiffe- 
ment intérieur  du  globe.  Voici,  à cet  égard , les 
propres  termes  de  M.  Cordier  : « La  maffe  fluide 
33  interne  eft  foumife  à une  preflion  croiffante 
33  qui  eft  occafionnée  par  deux  forces  dont  la  puif- 
33  fance  eft  immenfe,  quoique  les  effets  foient 
33  lents  & peu  fenfibles;  d’une  part,  l’écorce 
33  folide  fe  contrade  de  plus  en  plus  à mefure  que 
33  fa  température  diminue , & cette  contradion  eft 
33  neceflairement  plus  grande  que  celle  que  la 
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» mafie  centrale  éprouve  dans  le  même  temj:^  ; 
» de  l'autre , cette  même  enveloppe , par  fuite 
•*  de  l’accélération  infenfible  du  mouvement  de 
« rotation , perd  de  fa  capacité  intérieure  à me- 
« fure  qu’elle  s’éloigne  davantage  de  la  forme 
» fphérique.  Les  matières  fluides  intérieures  font 
» forcées  de  s’épancher  au-dthors  fous  forme  de 
M lave  par  les  évens  habituels  qu’on  a nommés 
M volcans  J & avec  les  circonOances  que  l’accu- 
» mulation  préalable  des  matières  gazeufes,  qui 
53  font  naturellement  produites  à l i..térieur, 
>5  donne  aux  éruptions.  » M.  Cordier  cite  plu- 
fieurs  faits  à l’mapui  de  fes  raifonnemens  : il  a 
cubé,  à Ténériffe  en  1805 , les  matières  rejetées 
par  les  éruptions  de  170J  6c  de  179S  -,  il  a fait  la 
même  opération  à l’égard  des  dejeélions  du  vol- 
can de  Muîol  en  Auvergne,  & de  celui  de  Cher- 
chemiîs,  auprès  d’IflTarlès,  au  Mézin;  i!  a calculé 
que  le  volume  des  matières  rejetées  eft  fort  infé- 
rieur à celui  d’un  kilomètre  cube.  Or,  comme  il 
le  dit  ; «Une  telle  maffe  eft  bien  peu  de  chofe 
55  relativement  à celle  du  globe  j répartie  à fa  (ur- 
« face,  elle  formeroit  une  couche  qui  n'auroit 
“ pss  5^  de  millimètre  d’épailTeur.  En  terme 
« exact,  fi  l’on  fuppofe  à l’écorce  de  la  terre  une 
» épaifleur  moyenne  de  ic  lieues  de  y ,oco  métrés  , 
55  ilfuffiroitdans  cette  enveloppe  d’une  contradtion 
55  capable  de  raccourcir  le  ray  on  moyen  de  la  malTe 
50  centrale  de  de  mi.limètre  pour  produire  la 
55  matière  d’une  éruption.  >5  En  fuppofant  cinq 
éruptions  par  an  pour  toute  la  terre,  la  différence 
entre  la  contraétion  de  l’écorce  confolidée  & 
celle  de  fa  maffe  interne , ne  raccourcit  le  rayon 
terreftre  que  d’un  millimètre  par  fiècle  ; s’il  n'y  a 
que  deux  éruptions  par  an,  il  faudra  deux  fiècies 
& demi  pour  produire  le  même  réfultat  -,  ainfi  l’on 
peut  évaluer  la  foible  influence  qu’exerce  cette 
contraâion  totale,  pour  accélérer  la  viteffe  de 
rotation. 

On  peut  de  même  évaluer  le  degré  d’incandef- 
cence  qui  produit  les  phénomènes  volcaniques: 
fi  les  laves  font  rejetées  d’une  profondeur  de 
io  lieues,  il  faut  qu’elles  foient  preffees  par  une 
force  équivalente  à celle  d’environ  z8,ooo  atmof- 
phères. 

Les  faits  relatifs  à la  température  intérieure  de 
la  terre  peuvent  encore  fournir  une  explication  de 
la  formation  des  fources  minérales.  On  fait  que  les 
fubflances  qu’elles  contiennent  font  analogues  à 
celles  qui  s’exhalent  des  cratères,  des  laves  & 
des  folfatares , ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu’elles 
proviennent  d’un  réfervoir  commun  ; hypothèfe 
qui  explique  leur  température  à peu  près  inva- 
riable & qui  s’accorde  avec  piufieurs  faits  géolo- 
giques pour  prouver  que,  dans  les  temps  anté- 
rieurs à l'époque  géologique  adfuelle,  elles  étoient 
beaucoup  plus  nombreufes. 

M . Cordier  fait  obferver  que  fi  l’on  prend  leslaves 
pour  point  de  comparaifon,  on  pourra  juger  de  la 
fluidité  du  centre  de  la  terre,  & qu'il  fera  facile  d’ad- 
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mettre  que  dans  les  régions  éloignées  du  centre  * 
par  exemple  à une  diltance  égale  aux  -J-l  de  fon 
rayon,  fa  denfité  feroit  encore  fort  inférieure  à la 
denficé  moyenne  du  globe  entier.  Il  ajoute  que  les 
laves  aftuelles  ont,  après  leur  coagulation,  une 
pefanteur  fpécifique  moyenne  plus  grande  que  celle 
des  roches  primordiales  prifes  dans  leur  enfemble, 
& que  l’exiflence  de  l’or  & du  platine  prouve 
qu’il  peut  fe  trouver  au  centre  de  la  terre  des  ma- 
tières d’une  extrême  denfité.  Dès-lors,  lelon  lui, 

1 hypothèfe  de  Halley,  qui  attribuoit  les  aérions 
magnétiques  à l’exiflence  d’une  maffe  compofée 
en  grande  partie  de  Yer  métallique,  jouiffant  d’un 
mouvement  de  révolution  particulier  au  centre  de 
la  terre,  acquierroit  quelque  vraifemblance , & 
bien  que  le  fer  chauffa  à bianc  perde  fa  vertu  m.a- 
gnétique,  il  eft  à remarquer  que  l’exceflive  com- 
preiTion  à laquelle  font  foumifes  les  fubflances 
qui  forment  le  centre  de  notre  planète,  doit 
reculer  confidérablement  le  terme  où  la  vertu  ma- 
gnétique eft  anéantie. 

Dans  fon  favant  Mémoire,  M.  Cordier  fait  en- 
core remarquer  combien  l’hypothèfe  de  la  fluidité 
centrale  peut  jeter  de  jour  furies  queftinns  les  p us 
importantes  de  la  géologie.  •«  Il  fera,  dit-il,  facile 
»5  d’étendre  ces  induérions  &,  par  exemple  , d'ex- 
55  pliquer  d’une  manière  également  fatisfaifante 
» la  formation  des  terrains  primordiaux  non  ftra- 
50  tifiés,  celle  des  terrains  dits  intermédiaires  ■, 
» celle  des  filons,  celle  des  couches  gypfeufes, 
» fulfureufes,  falines,  calcaires  & magnéfiennes 
55  du  fol  fecondaire.  55  On  comprend  combien 
eft  féconde  cette  hypothèfe,  tandis  qu’on  eft 
frappé  de  la  ftérilité  du  fyftème  neptunien  dont 
l’application  rigoureufe,  déduite  de  la  compa- 
raifon de  la  malle  d’eau  de  tout  notre  globe  avec 
celle  des  matières  terreufes  & métalliques,  force- 
roit  à admettre  que  50,ocx)  kilogrammes  de  ces 
dernières  ont  pu  fe  diffoudre  dans  un  kilogramme 
d'eau. 

Aüion  folaire  fur  V atmosphère  terrejire.  Tout  le 
monde  fait  que  fi  la  terre  étoit  fans  atmofphère , 
fa  furface  feroit  partout  expofee  à un  froid  rigou- 
reux. C’eft  à la  maffe  d’air  qui  l’entoure  qu’eft  due 
la  bienfaifante  influence  des  rayons  folaires.  Sans 
elle  , ceux-ci  continueroient  à tomber  à fa  furface , 
mais  feroient  promptement  renvoyés  dans  l'ef- 
pace  î tandis  que,  retenus  au  milieu  des  vapeurs 
aqueuCes  dont  elle  eft  chargée  dans  fa  région  infé- 
rieure, le  calorique  qu’ils  y accumulent  contribue, 
avec  la  chaleur  interne  de  la  terre,  aux  différences 
que  l’on  remarque  dans  les  climats  du  globe.  On  a 
calculé  que  la  quantité  de  rayons  folaires  que  reçoit 
notre  planète  eft  moins  conlîdérable  en  été  qu’en 
hiver,  à peu  près  dans  la  proportion  de  841  à 900. 
Mais  leur  obliquité  plus  ou  moins  grande , qui 
varie  félon  la  marche  de  la  terre  & la  réfraétion 
qu'ils  éprouvent  en  traverfant  les  couches  atmof- 
phériques,  produifent  les  différences  de  chaleur 
obfeivées  dans  les  diverfes  régions  du  globe. 
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Bouguer  a calculé  que  fur  io,ooc  rayons  il  en 
parvient  à un  point  donné, s’il  font  dirigés  perpen- 
diculairement, 8j!2?  5 mais  que,  fi  l’angle  de  direc- 
tion eft  de  P degrés,  il  n’en  arrive  que  7,6145 
que  s’il  eft  de  7 degrés,  leur  nombre  n’eft  plus 
que  de  2,05  1 5 & qu’enfin,  dans  la  direftion  hori- 
zontale, il  n’en  parvient  plus  que 

L’atmofphère  peut  être  confidérée  comme  un 
aflemblage  de  couches  horizontales  d’égales  épaif- 
feurs,  dont  la  denfité,  depuis  la  furface  de  la 
terre  jufque  dans  les  régions  les  plus  élevées, 
décroît  en  progrefli un  géométrique.  La  nature  de 
ce  décroiflement  eft,  ainfi  que  le  prouve  la  phy- 
fique,  la  principale  caufe  de  l’équilibre  qui  règne 
dans  notre  atmofphère.  C’eft  à l’influence  des 
rayons  folaires  qu’elle  doit  fa  plus  grande  pertur- 
bation. L'expérience  prouve  que  l'augmentation  de 
chaleurproduit  augmentation  d’élafticité  des  fluides 
âérifonnes.  La  plupart  des  vents  qui  fe  font  fentir  à 
la  furface  de  la  terre,  & qui  ont  tant  d’influence 
fur  fa  température , ne  font  que  des  courans  d'air 
occafionnés  par  l’augmentation  ou  la  diminution 
de  chaleur  dans  quelques  parties  de  l'atraofphère, 
Ainfi  les  vents  alités  qui  régnent  fous  l’équateur  juf- 
qu’aux  30®.  parallèle  & qui  foufflentdel'eliàl'oueft, 
font  dus  à une  caufe  analogue  : la  chaleur  dila- 
tant la  maffe  d’air  fituée  à l'équateur,  tandis  que 
le  froid  condenfe  celle  qui  occupe  les  pôles , il 
en  réfulte  un  déplacement  des  couches  d’air  à 
l’équateur,  & un  courant  d’air  frais  venant  des 
pôles,  & fe  précipitant  dans  les  efpaces  lailTés 
vacans  par  la  dilatation  en  vertu  de  laquelle  les 
parties  inférieures  de  l’armofphère  équatoriale 
s’élèvent  dans  les  régions  fupérieures.  Les  phyfi- 
ciens  font  remarquer  que  î’atmofphère  elt  en- 
traînée avec  la  terre  par  fon  mouvement  de  rota- 
tion, & que,  dans  ce  mouvement,  la  vite  (Te  des 
molécules  d’air  eft  d’autant  plus  petite  qu’elles 
font  ficuées  plus  près  des  pôles,  parce  que  là  elles 
fe  trouvent  à l’extrémité  d’un  plus  petit  rayon. 
« Or,  dit  M.  Beudant,  dans  fon  Efui  de  phyfique , 
» lorfqu’une  molécule  elt  iranfportée  d'un  pa- 
« rallèle  folaire  à l’équateur , elle  n’a  pas  le  temps 
« de  prendre  la  viteffe  du  nouveau  parallèle  où 
» elle  afflue,  & elle  fe  trouve  néceflairemenc  en 
» retard;  de  forte  qu’elle  oppofe  aux  autres 
» corps  qui  polfèdent  déjà  toute  la  viteffe  des  pa- 
» rallèles , une  réfiftance  qui  paroït  venir  d’orient  ; 
» c’eft  ce  qui  fait  que,  lous  l’équateur,  l’atmof- 
» phère  paroït  avoir  en  général  un  mouvement  de 
» l’eft  à i’oueft.  » De  cette  force  qui  détermine  un 
courant  d’eft  & de  celle  qui,  produite  par  les 
rayons  folaires , occafionne  le  courant  du  nord  à 
l’équateur,  il  réfulte  un  courant  du  nord-eft  pour 
l'hemifphère  boréal  5 & le  courant  du  fud , com- 
biné avec  celui  de  l’eft,  détermine,  pour  l'hémif- 
phère  oppofé,  un  courant  confiant  du  fud-eft. 
Voilà  donc  deux  caufes  puiffantes  qui  modifient  la 
température  à de  grandes  furfaces  fur  la  terre , 
& qui,  par  des  caufes  fecondaires,  telles  les 


chaînes  de  montagnes , la  direélion  des  va’lées  & 
les  grands  cours  d’eau , produifent  des  efiets  fi 
diVvi'S  & fouvent  fi  importans.  Voyei  Phéno- 
mènes ATMOSPHÉRIQUES. 

Effets  de  la  nature  des  terrains.  On  ne  peut  nier 
que  la  compofition  du  fol  n’ait  une  grande  in- 
fluence fur  la  température;  tous  les  terrains  ne 
s’échauffent  pas  avec  la  même  promptitude.  Ainfi , 
toutes  chofes  égales  d'ailleurs  , les  contrées  vol- 
caniques abforbent  une  plus  grande  quantité  de 
chaleur  que  les  terrains  calcaires.  Les  terrains 
granitiques  en  abforbent  moins  & par  conféquent 
en  renvoient  davantage;  les  terrains  argileux, 
appelés  avec  raifon  par  l’agriculteur  terres  froides , 
& ceux  qui  font  imprégnés  de  fel,  contribuent 
piiiffamment  à diminuer  l'influence  des  rayons 
loiaires;  mais  un  terrain  calcaire  s’échauffe  facile- 
ment, fa  couleur  blanche  & fa  nudité  prodiii- 
fent  une  réverbération  qui  augmente  la  cha- 
leur, & s’il  eft  recouvert  d’une  couche  fablon- 
neufe,  il  jouira  du  double  avantage  de  fe  lailîer 
pénétrer  plus  facilement  par  la  chaleur  & d’en  ré- 
fléchir en  même  temps  une  affez  grande  quantité  ; 
mais  fi  les  fables  repofent  fur  une  couche  argi- 
leufe,  comme  celle-ci  retient  facilement  l’humi- 
dité, ces  fables  ne  participeront  pas  de  l’avantage 
qu'offrent  les  précédens.  Enfin,  l'on  fent  les  diffé- 
rences que  doivent  préfenter  fur  la  température 
d’un,  pays  les  terrains  rocailleux  exempts  d’humi- 
dité, & les  terrains  tourbeux  & marcageux  d’où 
s’exhalent  les  vapeurs  & les  brouillards.  On  at- 
tribue avec  raifon  à l’humidité  de  la  Hollande 
le  froid  qu’on  y éprouve  pendant  l’hiver  fous 
le  J2®.  parallèle,  qui  furpaffe  celui  qu’on  éprouve, 
trois  degrés  plus  au  nord,  dans  les  îles  danoifes. 
Il  eft  facile  devoir,  par  cet  aperçu,  combien  il 
feroit  utile  que  des  obfervations  exaétes  détermi- 
naffent,  d’une  manière  préci  'e,  le  degré  d'in- 
fluence que  la  nature  du  fol  exerce  fur  la  tem- 
pérature. 

Effets  de  l'élévation  Ù de  texpofition  du  terrain. 
Ce  que  nous  avons  dit  de  l’aélion  des  rayons 
folaires  fur  les  couches  les  plus  inférieures  Se  les 
plus  denfes  de  l’atmofphère  , explique  facilement 
la  différence  de  température  que  l'on  remarque 
depuis  la  bafe  jufqu’au  fommet  des  hautes  mon- 
tagnes ; mais  une  même  hauteur  n’eft  pas  fourni  fe 
par  toute  la  terre  à une  même  température,  ainfi, 
fous  la  zone  torride,  la  limite  des  neiges  éter- 
nelles commence  à une  plus  grande  élévation  que 
près  des  pôles,  & dans  ces  deux  parties  de  notre 
globe,  le  féjour  des  neiges  ne  paroït  pas  fuivre, 
d'après  une  marche  exacte,  les  décroiffemens 
que  l’on  feroit  tenté  d’admettre.  Il  faudra  encore 
aux  phyficiens-naturaliftes  un  grand  nombre  d’ob- 
fepations  avant  que  l’on  puiffe,  à cet  égard  , éta- 
blir une  théorie  pofitjve.  L’un  de  nos  obfervateurs 
les  plus  intrépides,  Ramond,  guidé  par  le  flam- 
beau de  la  phyfique  & par  des  connoiffances  auflî 
profondes  que  variées  en  hilloire  naturelle , a fait 
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remarquer  combien  de  circonnances  s’oppofent 
à ce  que  l'on  puiffe  raifonnablement  admettre, 
dans  l’état  aftuelle  des  fciences,  quelques  con- 
clusions précifes  relativement  à cette  importante 
queflion.  « On  s’eft  plu  depuis  long -temps, 

33  dit- il,  à confidérer  la  diftribution  des  plantes 
M fur  les  penchans  des  montagnes  comme  une 
33  repréfentâtion  de  l’échelle  végétale,  prife  de  la 
M bâfe  de  ces  montagnes  au  pôle.  C'eft  un  de  ces 
33  grands  aperçus  qui  naiflent  d’un  premier  coup- 
33  d’œil  jeté  fur  l’ordonnance  de  la  nature,  & 

>3  qui  appartient  à l’inflinél  de  la  fcience  plutôt 
33  qu’à  fes  méditations. . . • Nul  doute  que  l’abaif* 

.3  fement  progreflif  de  la  température  ne  difpofe 
33  les  végétaux  à fe  ranger  fur  les  divers  étages 
33  des  monts  comme  aux  différentes  zones  de  la 
33  terre.  U eft  reconnu,  par  exemple,  que  les 
33  arbres  s’arrêtent  à certaines  hauteurs  comme 
33  à certaines  latitudes  , & qu’il  y a une  analogie 
33  remarquable  entre  les  plantes  voifines  des  glaces 
33  aréiques  j mais  on  doit  s’attendre  aulfi  à trouver 
33  cette  conformité  plus  ou  moins  modifiée  par 
33  la  nature  des  deux  Hâtions  6c  les  circonftances 
33  qui  les  diflinguent.  Des  températures  qui  fem- 
33  blenc  pareilles,  à ne  confidérer  que  leur  terme 
33  moyen , font  loin  d’avoir  la  même  marche  & 

33  d’être  pareillement  graduées.  _On  ne  retrouve 
33  au  nombre  de  leurs  élémens  ni  le  même  ordre 
33  de  faifons,  ni  une  fuccefiion  femblable  des 
33  jours  & des  nuits.  L’état  de  l’air,  le  poids  de 
33  les  colonnes,  fa  conllitution  & fes  mélanges, 
33  la  nature  des  météores  dont  l’atmofphère  locale 
33  eft  habituellement  le  théâtre,  viennent  encore 
33  apporter  dans  la  fimilitude  générale  des  diflcm- 
33  blances  particulières.  Enfuite  les  terrains  ont 
33  leurs  exigences  i la  diffémination,  les  migra- 
33  tiens  des  végétaux  ont  leu'S  caprices,  & les 
33  diverfes  régions  du  globe , diverfement  dotées 
33  dans  les  dittributions  primitives,  livrent  à l’in- 
33  fluence  de  climats  analogues,  des  fériés  d'ef- 
33  pèces  toutes  différentes.  Ainfi , la  fimilitude 
33  qui  paroît  régner  entre  la  végétation  alpine  & 
33  la  végétation  polaire , doit  fe  borner  à des  ref- 
33  femblances  générales,  & porter  plus  rarement 
33  fur  les  efpèces,  plus  fouvent  fur  certains  genres 
33  & certaines  claftes.  Les  obfervations  de  détail 
33  qui  tendent  à fpécifier  exaêlement  les  faits 
33  parviendroient  feules  à fixer  le  caractère  de  ces 
33  claffes.  33  . • n. 

L’obfervation  de  Ramond  eft  extrêmement  julte  ; 
la  végétation  dans  les  différentes  régions  des  mon- 
tagnes ne  préfente  que  des  analogies  generales 
avec  celle  des  grandes  régions  terreftres,  & la 
caufe  en  eft  facile  à comprendre,  puifque  ces 
grandes  régions  éprouvent  des  modifications  di- 
verfes,  fuivant  la  nature  du  terrain,  ou  le  de- 
gré d'humidité  ou  de  fécherelïe  auxquels  elles 
font  expofées,  tandis  que  celle  des  montagnes 
éprouve  principalement  l’influence  de  la  raré» 
faftion  de  l’air  & de  la  chaleur  du  foleilj  mais 
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il  n’en  eft  pas  moins  certain , comme  le  démon- 
trent les  obfervations  les  plus  vulgaires , que  1 élé- 
vation du  fol  influe  à un  très-haut  degré  fur  la 
température  & la  végétation.  Qui  n’a  remarque 
le  retard  que  celle-ci  éprouve  fur  des  plateaux 
d’une  centaine  de  mètres  de  hauteur  feulement, 
comparée  avec  celle  des  plaines  baffes  ou  des 
vallées  ? Qui  ne  fait  que  l’hiver  règne  encore  fur 
les  Alpes  & les  Pyrénées,  lorfque  les  fleurs 
printanières  couvrent  les  plaines  de  la 
feptentrionnale  ? Qui  ne  fait  enfin  que  c eft  1 élé- 
vation du  fol  de  l’Afîe  centrale  qui  étend  fa  région 
froide  jufqu’au  35*.  parallèle,  de  telle  forte  qu  en 
montant  du  Bengale  au  Tibet , on  fe  croiroit 
en  peu  de  jours  transporté  de  l’équateur  fous  le 
pôle  ? ...  J 

Nous  avons  dit  que  l’obliquité  des  rayons  du 
fokil  qui  traverfent  notre  atmofphère  contribue 
à produire  à la  furface  de  la  terre  les  différences 
de  température  qu’on  y obferve,  ou  du  moins, 
que  cet  aftrq  eft  une  des  caufes  qui  influent  le 
plus  fur  cette  température,  car  il  ne  faut  pas  ou- 
blier que  la  chaleur  propre  du  globe  exerce 
une  aêtion  plus  ou  moins  directe , dont  les  lois 
feront  peut-être  connues  un  jour.  Quelques  au- 
teurs ont  été  jufqu’à  nier  l’aftion  directe  des 
rayons  folaires  j fi  cette  opinion  étoit  bafée  fut 
des  faits,  il  faudroit  attribuer  à la  feule  cha- 
leur centrale  de  la  terre  la  température  que  1 on 
éprouve  à fa  lurface } mais  cette  fuppofition  elt 
inadmiflible  , car , en  l’admettant , il  faudroit  que 
la  température  fût  la  même  à la  même  hauteur  dans 
toutes  les  montagnes,  & puilqu  il  en  eft  autre- 
ment, il  eft  naturel  de  penler , nous  le  répétons , 
que  les  différences  que  l’on  remarque  tiennent 
a l’aêtion  du  foleil  lur  les^  zones  de  1 atmo- 
fphère. De  là  vient  que  la  limite  des  neiges  varie 
de  hauteur  fuivant  les  latitudes,  parce  que,  fui- 
vant Es  latitudes,  les  rayons  folaires  traverfent 
l'atmofphère  avec  plus  ou  moins  d obliquité. 


Tableau  de  la  limite  des  neiges  dans  Us  differentes 
régions  du  globe. 


Sous  l’équateur,  aux  Andes ^>4^0 

Sous  le  19®.  degré,  au  Mexique i,550 

Sous  le  iS®.  deg.  17  min.,  au  pic  de  Te- 

nériffe .".j."’',"  ^7^® 

Sous  le  30®.  deg.,  pentes  méridionales 

de  l'Hymalaya ' ‘ ‘ 

pentes  feptentrionales  des  memes 

montagnes 

Sous  le  37®.  deg.  10  mm.,  a la  Sierra 
Névada  d’Andaloufie , pentes  feptentrio- 
nales , feulement. Dî®® 

Sous  le  37®.  deg,  45  min. , à 1 Etna 134^^ 

Entre  les  41*.  & 43®-  deg. , au  Caucafe . i,6,ço 
Entre  les  41®.  & 43®.  deg.,  fur  les  Py- 
rénées , pentes  méridionales *,5®® 

— — pentes  feptentrionales i,41® 

Encre 
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toifes. 

Entre les4y*.  &47*.  deg.,  dans  les  Alpes.  1,570 
Entreles6i®.&éa®.  deg. , w Norvège.  8fO 

Sousleéf®.deg.,enIflande §§o 

Entre  les  6j*.  & 70*.  deg. , en  Laponie.  $66 
Entre  les  75'.  & 78®-  deg.,  à la  Nouvelle- 
Zemble  & au  Spiuberg 150 

On  a elTayé  de  conftater  quelle  eft  la  marche 
que  fuit  le  décroiflement  de  la  chaleur  en  s'éle- 
vant de  la  furface  de  la  terre  jufque  dans  les  plus 
hautes  régions  de  l'atmofphère.  Sauflure,àqui 
ion  doit  tant  d’obfervations  en  ce  genre,  a re- 
connu que  les  variations  diurnes  & annuelles, 
que  Ion  reflent  à la  furface  de  la  terre,  de- 
viennent nulles  à certaine  hauteur.  A environ 
,0  toifes  au-deflus  du  niveau  de  la  mer  dans 
es  climats  tempérés  , la  température  préfente 
une  différence  d'environ  50  deg.  pour  fes  deux 
extrêmes  s c’eft-à-dire  qu’en  été  elle  pourra 
être  de  cette  quantité  plus  grande  qu’en  hiver. 
Sauffure  eftime  qu’à  30,000  toifes  cette  varia- 
tion n’eft  plus  fenfible.  A la  furface  de  la  terre , 
dans  nos  climats,  la  variation  diurne  eft  de  10 
ou  1 J degrés  ; on  eftime  même  que  la  plus 
grande  chaleur  du  jour , comparée  a la  moindre 
chaleur  de  la  nuit,  pourra  prefenter  entre  les 
termes  extrêmes  une  différence  du  double  : à la 
hauteur  de  2,5‘oo  à 5,000  toifes,  cette  variation 
diurne  eft  tout-à-fait  nulle. 

Pendant  les  afcenfîons  aérofiatiques  que  M.  Gay- 
Luffac  fit  en  1804,  aux  mois  d’août  & de  fep- 
tembra,  il  a pu  conftater  des  variations  à la 
hauteur  la  plus  confidérabie  où  nul  homme  ne 
s’étoit  encore  élevé.  La  rapidité  avec  laquelle, 
pendant  ces  afcenfions , le  ballon  pafle  d’une  cou- 
che atmofphérique  à une  autre,  & la  lenteur  avec 
laquelle  le  thermomètre  prend  la  température  de 
Tair , font  des  obftacles  qui  s’oppofent  à ce  qu’on 
puiffe  conftater  d’une  manière  précÜe,  dans  de 
telles  expériences,  la  diminution  de  température 5 
aufli  l’habile  & courageux  phyficien  s’eft-il  abftenu 
de  tirer  aucune  conclufion  pofitive  de  fes  obfer- 
vations.  Il  a cependant  conffaté  qu’en  comparant 
la  température  du  bas  de  la  colonne  d’air  avec 
celle  de  la  partie  fupérieure,  c’eft-à-dire  37,000 
métrés  d’élévation , le  decroiflement  de  chaleur  a 

été  d’un  degré  par 173  mètres. 

Que  du  b.as  de  la  colonne  parcourue 
jufqu'à  la  moitié  de  la  courfe,  c’ett-à- 
ditê  jufqu’à  5,69!  mètres,  le  décroiffe- 

ment  a été  de  i degré  par 19 1 

Que,  depuis  ce  dernier  point  jufqu’au 
terme  de  l’afcenfion,  le  decroiffement  a 

été  de  1 degré  par. 141 

Qu’enfin,  de  j,ooo  à 7,coo  mètres, 
efpace  pendant  lequel  les  variations  de 
température  horaires  ont  eu  le  moins 
d'innuence,  le  decroilTement  a été  de 

1 deg.  par 134 

Géographie- F hyjique.  Tome  V'. 
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Ajoutons  à ces  faits  le  rélultat  des  obfervarions 
thermométriques  faites  par  M.  de  Humboldt  dans 
les  Andes  & dans  les  Pyrénées , indiquant  la  tem- 
pérature moyenne,  & nous  verrons  encore  quel  eu 
fon  décroirtement  en  raifon  des  hauteurs. 


MÈTRES. 

TOISES, 

ZOWE  TORRiDE, 

Lad:.  0' à 10®. 

ZOSE  trmrérée. 

Latit.  43  à 47°‘ 

0 

© 

27,5 

12,0 

9:4 

5oo 

21,8 

5,0 

*.949 

î ,000 

*8,4 

0,2 

3,923 

i,5oo 

*4.3 

4,8 

3,900 

2,000 

7.0 

4.87a 

2,5oo 

1,5 

Dans  le  tableau  ci-deffus  le  décroiffement  n’eft 
pas  proportionné  à la  hauteur , furtout  quand 
elle  devient  très  grande  j cependant  eUe  diffère 
peu  dans  les  deux  zones  à 974  mètres  d’élévation. 
L’une  donne  5 degrés  &j'âütre  7 degrés  : la 
moyenne  de  ces  deux  quantités  étant  6 r^,  on 
trouve  que  i degré  de  diminution  dans  la  tem- 
pérature répond  à environ  i f 4 mètres.  Les  dif- 
férences de  26  & 16  degrés  ^ des  tempéra- 
tures extrêmes  dans  les  deux  zones , conduifent 
dans  la  première  à i degré  pour  187  mètres,  8c 
dans  la  faconde  à i degré  pour  174. 

Température  fuivant  l'expojition  des  terrains , les 
latitudes  & le  voi finage  des  grandes  mers.  Perfonne 
n’ignore  que  fur  un  coteau  incliné  au  midi  d’envi- 
ron 4f  degrés,  le  folei!  étant  élevé  également  de 
45  degrés,  le  coteau  recevra  les  rayons  folaires 
direélements  tandis  que  dans  une  plaine,  ces 
mêmes  rayons  tomberont  fous  un  angle  obtus 
de  43  degrés,  plus  grand  qu’un  angle  droit  ; c’eft- 
à-dire  que  les  rayons  auront  un  quart  de  moins 
d’énergie  fur  la  plaine  que  fur  le  coteau.  Un  co- 
teau incliné  au  nord  de  43  degrés,  fera  au  contraire 
frappé  des  rayons  folaires  fous  un  angle  de  90  deg.  > 
ils  gÜfferont  alors  fur  fa  furface  & auront  encore 
moins  d’intenfité  que  dans  la  plaine.  Si  le  terrain 
au  lieu  d’être  incliné  de  43  degrés  au  nord , l’eft 
fuivant  une  pente  qui  fe  rapprOvhe  de  la  perpendi- 
culaire, il  fera  conftamment  dans  l’ombre.  Ces 
différences,  dont  on  trouve  tant  d’applications  & 
d’exemples  dans  la  nature,  expliquent  celles  qu’é- 
prouve la  végétation  fur  les  côtés  plus  ou  moins 
inclinés  des  vallées  dirigées  de  l’eft  à l’oueft. 

L’expofirion  d’un  terrain  préfente  encore  de 
grandes  différences  , félon  qu’il  eft  plus  ou  moins 
dirigé  vers  l’un  des  quatre  points  cardinaux  : 
ainfi,  celle  du  couchant  eft  néceffairement  plus 
chaude  que  celle  du  levant.  Dans  cette  dernière, 
le  foleii  frappe  le  terrain  incliné  de  43  degrés  de- 
puis le  matin,  fous  un  angle  droit,  jufqu'à  midi  ; 
a cette  heure  les  rayons  commencent  à le  frapper 
fuivant  une  obliquité  qui  s’accroît  jufqu’au  point 
de  ne  faire  que  gliffer  fur  fa  furface;  tandis  que 
les  coteaux  expofés  au  couchant  reçoivent  à 
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midi  les  rayons  obliques  du  foîeil,  mais  jouiffent 
déjà  depuis  le  matin  de  la  maffe  de  calorique 
répandue  dans  Tait.  La  chaleur  y augmente  juf- 
qu’au  moment  où  l’aftrô  du  jour  eft  pour  nous 
arrivé  à rextremité  de  fa  courfe  j il  eft  donc  facile 
de  comprendre  que  la  chaleur  y croiffant  pendant 
toute  la  moitié  du  jour  par  la  diminution  d’obli- 
uké,  tandis  qu’au  levant  Tobliquité  augmente 
ans  le  même  temps,  les  coteaux  expofés  à Toueft 
jouiront  d’une  plus  grande  élévation  de  tempéra- 
ture que  ceux  qui  font  expofés  à l’eft  î c’eft  par 
les  mêmes  raifons  que  dans  notre  hémifphère  bo- 
réal l’expofition  du  fud-oueft  & celle  du  fud  fud- 
oueft  font  les  plus  chaudes  de  toutes,  tandis  que 
celle  du  nord-eft  eft  la  plus  froide. 

Ces  faits  nous  conduifent  à faire  remarquer 
combien  eft  grande  l’influence  des  montagnes  fur 
la  température , ainfi  que  l'expofition  du  (oî  par 
rapport  aux  divers  points  de  l’horizon.  N’eft-ce 
point  en  effet  aux  monts , au  pied  defquels  ils 
font  fitués,  que  les  territoires  de  Triefte  & 
de  Toulon  doivent  la  chaleur  qu’on  y éprouve  ? 
N’eft-ce  point  au  defaut  de  montagnes  au  nord 
& à l’élévation  de  fes  montagnes  au  fud , que 
la  Sibérie  doit  la  rigueur  de  fon  climat  ? N’eft- 
il  pas  probable  que  fi  la  Ruffie  centrale  & mé- 
îidionnale  étoient  abritées  par  des  montagnes 
contre  les  vents  du  nord,  elles  ne  reffentiroient 
oint  l’effet  du  fouffle  glacé  qui  traverfe  la  mer 
lanche  & les  fommets  des  monts  Ourals  ? On 
fait  auffi  que  l’hémifphère  auftral  eft  en^  général 
plus  froid  que  l’hémifphère  boréal,  & l’on  doit 
en  attribuer  la  caufe  foit  à l'obliquité  de  l’éclip- 
tique,  qui  ne  permet  point  aux  terres  qui  s’éten- 
dent au  fud  de  l'équateur,  d’être  expofées  à l’ac- 
tion des  rayons  folaires  auffi  long-temps  que  les 
terres  fituées  au  nord  5 foit  encore  a la  mafîe 
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d’eau  qui , dans  l’hémifphère  auftral,  furpafle  de 
beaucoup  celle  que  l’on  remarque  dans  l’hémir- 
phère  boréal. 

Il  eft  facile  de  voir  pâr  tous  ces  faits,  que  mo- 
difient encore  une  foule  de  caufes  fecondaires, 
que  les  lignes  ifothernes  ou  d’une  égale  tempéra- 
ture ne  peuvent  point  être , ainfi  qu’on  l’a  cru 
long-temps,  parallèles  à l’équateur;  elles  dépen- 
dent encore  de  la  durée  du  chaud  & du  froid , à 
laquelle  font  expofées,  félon  les  faifons,  les  di- 
verfes  régions  du  globe. 

Nous  allons  rapporter  ci-après,  d’après  un  tra- 
vail publié  par  M.  de  Humboldt,  un  tableau  dans 
lequel  les  lieux  font  rangés  fuivant  la  tempé- 
rature moyenne  de  l’année  : celle  de  l’hiver  eit 
calculée  depuis  le  i".  décembre  jufqu’au  1".  fé- 
vrier , & celle  de  l’été  depuis  le  i“.  juin  jufqu’au 
août.  Les  latitudes  font  toutes  choifies  au  nord 
de  l’équateur,  & les  longitudes  à l'eft  & à l’oueft 
du  méridien  de  Paris;  les  hauteurs  connues  de 
certains  lieux  y font  indiquées.  Afin  de  mon- 
trer l’importance  de  ce  tableau,  nous  ferons 
obfetver  qu’on  y voit  la  différence  de  tem- 
pérature de  certains  lieux  à la  même  latitude  : 
ainfi  Québec  & Genève,  fituées  entre  le  46®  & 
47®  degré  de  latitude , ont  pour  température 
moyenne  : le  premier  j deg.  & le  fécond  9 
Si  Genève,  au  lieu  d’ëire  à ^96  mètres  au-deflus 
du  niveau  de  la  mer,  étoit  fituée  à la  foib’e  élé- 
vation de  Québec , la  température  moyenne  y 
feroit  de  deux  degrés  plus  confidérable.  Mais 
d’un  autre  côté,  des  températures  égales  répon- 
dent quelquefois  à des  latitudes  très-différentes  ; 
c’eft  ainfi  que  la  température  ne  diffère  que 
de  de  deg.  entre  Québec  & Stockholm,  quoique 
cette  ville  foit  de  iz  degrés  plus  au  nord  que 
la  première. 
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Taslzav  cUs  températures  moyennes  dans  L’hémisphire  boréal. 


Il  NOMS  DES  LIEUX. 

LATITUDE. 

LONGITUDE. 

HAUTEUR. 

en  mètres. 

T E M P ÉR  AT  U RE 
iel'année.jde  i’hiver.j  de  l’éié. 

1 Cumana 

10®  27' 

67®  3f'0 

27°  7 

26°  8 

28®  7 

1 La  Havane 

23  10 

84  55  0 

2f  6 

11  S 

28  f 

1 Véra-Cru2 

19  II 

98  21  0 

2f  4 

22  2 

27  J 

50  2 

28  58  E 

22  4 

«4  7 

1 Alger 

36  48 

0 41  E 

21  1 

16  4 

26  8 

1 Funchal  (île  de  Madère).. ...... 

3^  37 

19  16  0 

20  3 

10  0 

22  f 

1 Natchez  ( Louisiane  ). 

51  28 

93  JO  0 

58 

18  2 

9 2 

16  X 

. 0 

1 Nangafacki  (Japon) 

3i  4J 

127  3J  E 

16  0 

4 I 

2o  3 

4‘  f3 

!0  7 E 

IJ  8 

7 7 

24  0 

1 Montpellier 

43  3^ 

î 32  E 

15  2 

6 7 

24  3 

1 MarCeille 

43  ï7 

3 2 E 

ij  0 

7 6 

22  f 

1 Bordeaux 

44  JO 

2 f4  0 

15  6 

J 6 

21  6 

1 Milan 

45:  28 

6 Jî  E 

128 

15  2 

2 4 

22  8 

1 Pékin 

59  J4 

114  7 E 

12  7 

5 î 

28  ï 

1 Cincinnati  ( Etats-Unis  ) .... 

39  6 

85  0 0 

164 

12  I 

0 f 

22  7 

1 New -York 

40  40 

76  i8  0 

12  I 

1 2 

26  2 

1 Philadelphie * 

39 

77  36  0 

11  9 

0 I 

25  5 

1 Franecker  ( Frife  ). 

51  56 

4 2 E 

1 1 0 

2 6 

19  6 

1 Bruxelles 

50  50 

2 2 E 

î I 0 

2 6 

19  0 

1 Amllerdann 

fl  22 

2 30  E 

10  9 

2 7 

18  8 

1 Paris 

48  fO 

0 0 

6f 

10  6 

3 7 

18  I 

Il  Bude 

47  29 

16  41  E 

154 

10  6 

0 6 

21  4 

48  12 

14  2 E 

Ij6 

10  3 

0 4 

20  7 

fl  30 

2 2f  0 

10  2 

4 ^ 

17  3 

1 Cambridge  ( Etats-Unis) 

42  2f 

73  H 0 

ÎO  2 

1 I 

21  J 

1 Manheim 

49  ^9 

6 8 E 

140 

ÎO  I 

I 0 

19  f 

4J  46 

0 45  E 

411 

10  0 

I 4 

i8  0 

1 Prague * ^ 

JO  J 

12  4 E 

9 7 

0 3 

20  f 

1 Genève 

4Ô  12 

3 48  E 

396 

9 6 

1 J 

18  3 

1 Dublin 

J5  iï 

8 39  0 

9 J 

4 0 

IJ  5 

1 Varfovie 

51  14 

18  42  E 

9 2 

1 8 

20  6 

1 Edimbourg. 

JJ  57 

f 30  0 

0 8 

3 7 

14  6 

47 

6 12  E 

437 

8 8 

I 5 

17  8 

1 Gœttingue 

ji  3^ 

7 33  E 

154 

8 3 

0 9 

18  ï 

1 Kendal 

J4  17 

f 6 0 

7 9 

2 7 

15  8 

JJ  4» 

lo  15  E 

7 6 

0 7 

17  0 

1 Couvent  de  Peiflemberg  (Bavière). 

47  47 

8 14  E 

996 

6 I 

1 9 

14  7 

1 ChriBiania 

J9  JJ 

8 28  E 

6 0 

I 8 

17  0 

1 Stockholm 

f9  lo 

If  43  E 

^ Z 

5 6 

16  6 

1 Québec 

46  47 

75  30  0 

J 6 

9 9 

20  0 

1 Upfal 

J9  J* 

1 f 18  E 

J 6 

3 9 

IJ  7 

1 Abo  (Finlande) 

60  27 

19  f8  E 

4 6 

6 1 

16  6 

1 Mofeou 

JJ  4J 

3 J 12  E 

300 

4 6 

11  8 

19  f 

1 Drontheim 

63  2.4 

8 2 E 

i 

4 6 

16  3 

1 Pétersbourg 

J9  56 

27  f9  E 

3 8 

8 3 

16  7 

1 Uméo  (Laponie) 

61  50 

17  56  E 

0 7 

10  6 

12  7 

1 Uléo  ibidem.') 

6f  3 

23  6 E 

0 6 

Il  2 

14  3 

1 Cap  Nord 

71  0 

23  30  E 

0 0 

4 6 

6 5 

1 Hofpice  du  Saint-Gothard 

46  30 

6 3 E 

2i07f 

° t 

7 6 

7 2 

1 Enontékiès  (Laponie) 

68  30 

18  27  E 

458 

2 8 

17  6 

12  7 

1 Nain  (Labrador) 

J7  8 

63  40  0 

5 I 

18  0 

9 I 

Ppp  2 
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C’eft  un  fait  généralement  admis,  que  le  voifi- 
nage  de  la  mer  modère  les  températures  exceffives  : 
ainfî , fous  les  zones  brûlantes , les  régions  mari- 
times font  moins  chaudes  <^ue  les  platines  centrales, 
& dans  les  latitudes  éîevees  . les  côtes  & les  îles 
font  moins  froides  que  ^intérieur  des  continens. 
La  caufe  en  eft  fans  doute  dans  la  nature  & la 
tranfparence  de  Teau  qui  la  rendent  moins  fufcep- 
tible  de  s’échauffer  & de  fe  refroidir  que  la  tprire. 
Ajoutons  aufli  que  les  eaux  de  la  mer , mêlées 
conftamment  par  le  mouvement  qu’elles  éprou- 
vent à différentes  profondeurs  & latitudes  , doi- 
vent avoir  leur  furface  expofée  à une  uniformité 
de  température  que  l’on  n'éprouve  point  à la  fur- 
face  de  la  terre.  De  là  vient  que , dans  les  environs 
de  Marfeille,  Raymond  a vu  la  chaleur  du  fol 
s’élever  à yj  deg-,  tandis  que  celle  de  la  mer 
dépaffoit  à peine  25  deg. 

De  l'influence  de  la  culture  fur  la  température . Les 
vafles  forêts,  les  lacs,  les  marais  & les  étangs  con- 
tribuent à entretenir , dans  les  contrées  où  ils 
dominent,  une  température  plus  baffe  que  dans 
celles  où  ils  font  en  moins  grand  nombre-:  les 
Gaules  du  temps  de  Céfar  étoient  expofées  à un 
climat  rigoureux } c’eft  à la  deftrudtion  des  forêts, 
au  defféchement  des  terrains  marécageux  que  le 
fol  de  la  France  doit  la  douceur  de  fa  tempé- 
rature ; les  antiques  forêts  qui  couvrent  une  grande 
partie  de  l’Amérique  feptentrionnale  ; ces  lacs, 
qui  dans  le  même  pays  occupent  une  fi  grande 
fuperficie  , contribuent,  fans  aucun  doute,  à 
la  rigueur  du  froid.  Le  favant  Malte -Brun  a 
parfaitement  exprimé,  dans  fon  Précis  de  géo- 
graphie univerfelle , l’aétion  bienfaifante  des  tra- 
vaux de  l’agriculteur  fur  la  température.  Nous 
ne  pouvons  réfifter  au  plaifir  de  citer  le  paffage 
dans  lequel  il  peint  cette  aétion  avec  tant  d'élé- 
gance  : 

M L’homme  influe  lentement  mais  puiffamment 
« fur  la  température  de  l’air.  Sans  la  culture  il  y 
» auroit  peu  de  climats  falubres  & agréables. 
M Contemplons  un  paysdéfert  : les  rivières,  aban- 
« données  à leur  fougue , s’engorgent  & fe  débor- 
« bentj  leurs  eaux  ne  fervent  qu’à  former  de 
M triftes  marais  5 un  labyrinthe  de  buiffons  & de 
« ronces  couvre  les  plus  fertiles  coteaux;  dans 
» les  prés,  de  hideux  champignons  & la  moufle 
« inutile  étouffent  les  herbes  nutritives  ; les  forêts 
« deviennent  impénétrables  aux  rayons  folaires  , 
n aucun  vent  ne  vient  difperfer  les  putrides  exha- 
» lailons  des  arbres  qui  ont  fuccombé  fous  le 
» poids  des  fiècles  ; le  fol,  privé  de  la  bienfaifante 
» chaleur  atmolphérique , n’exhale  que  des  poi- 
» fons;  le  fouffle  de  la  mort  plane  iur  cette  con- 
» trée.  Mais  le  courage  & l’induftrie  viennent-ils 
33  y aborder,  les  marais  font  defféchés;  les  ri- 
>3  vières  coulent  dans  leurs  lits  déblayés } la  hache 
>3  & la  flamme  éclairciffent  les  forêts;  la  terre, 
w fillonnée  par  la  charrue,  s’ouvre  aux  rayons  du 
» jour,  au  fouffle  des  vents;  l’air,  le  fol  & les 
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» eaux  prennent  peu  à peu  un  caraéfère  de  falu- 
•»  brité , & la  nature  vaincue  cède  fon  empire  à 
» l’homme  qui  s’eft  créé  un  patrie,  » 

Cependant  la  deftruftion  des  forêts,  pouffée 
trop  loin,  peut  avoir  des  réfultats  fâcheux  pour 
l’homme  lui-même;  ainfi  dans  les  îles  du  Cap-Vert 
c’eft  l’incendie  des  forêts  qui  a produit  le  defie- 
chemenr  de  l’atmofphère;  c’eft  par  la  même  caule 
que  l’Italie,  la  Grèce,  la  Perfe  & plufieurs  autres 
contrées  ont  perdu  leur  heureufe  température  ; 
dans  nos  Pyrénées  françaife , la  deftruétion  des 
bois  qui  les  couvroient  a rendu  malfaine  la  vallée 
d’Azun,  en  laiffant  un  libre  paffage  aux  vents  du 
fud  ; dans  la  péninfule  hifpanique , la  Caftille  & 
l’Aragon  éprouvent  les  mêmes  effets  de  la  det- 
truftion  de  leurs  forêts. 

Après  avoir  examiné  fous  fes  principaux  points 
de  vue  la  queftion  de  la  température  de  la  terre, 
il  nous  refte  à dire  un  mot  des  plus  grands  froids 
& des  plus  grandes  chaleurs  que  l’on  éprouve  à 
fa  furface.  Il  fera  curieux  de  voir  quels  font  les 
limites  extrêmes  de  température  que  l’homme  peut 
fupporter. 

Yenifleisk  eft  un  des  lieux  de  la  Sibérie  où  l’on 
voit  geler  le  mercure,  ainfi  que  l’a  obfervé  Gmelin 
au  mois  de  décembre  de  l’année  i754-  congel- 
lation  de  ce  métal  indique  une  température  de  59 
degrés  au-deflous  de  o.  En  1817,  le  capitaine 
Parry  obferva , pendant  fon  hivernage  à l’ile  de 
Melleville,  que  le  mercure  y gèle  pendant  5 mois 
de  l’année,  ce  qui  indique  une  température^ ana- 
logue à la  précédente  ; cependant  elle  dépafle 
quelquefois  40  degrés,  puifqu’au  mois  de  fé- 
vrier 1819,  ce  navigateur,  dans  fa  prenaière  ex- 
pédition au  pôle  nord,  vit  le  thermomètre  def- 
cendre  jufqu’à  47  degrés,  & que  le  capitaine 
Francklin  le  vit  même  à jo  au  fort  Entn- 
prife.  Un  froid  aiiflî  rigoureux  pourroit"  faire 
croire,  d’après  ceux  qui  nous  paroiffent  fi  rudes 
dans  nos  contrées,  qu’il  eft  capable  de  tarir  les 
fources  vitales  ; cependant  le  capitaine  Parry  parle 
d’oift  aux  & de  divers  quadrupèdes  rencontrés  fré- 
quemment par  les  chafleurs  de  fes  équipages , il 
ajoute  même  ; « qu’un  homme  bien  vêtu  pouvoir  fe 
« promener  fans  inconvénient  à l’air  libre  par  une 
>3  température  de  46  degrés,  pourvu  que  l’atmo- 
33  fphère  fût  parfaitement  tranquille  ; mais  qu’il 
33  n’en  étoit  pas  de  même  dès  que  le  plus  petit 
33  vent  fouffloit,  car  alors  on  éprouvoit  fur  la  face 
33  une  douleur  cubante  fuivie  bientôt  d’un  mal  .le 
>3  tête  infupportable.  « Si  les  habitans  oes  régions 
tempérées  peuvent  fupporter  un  froid  auffi  in- 
tenfe,  on  fera  moins  étonné  que  les  Eskimaux 
n’en  fiaient  point  incommodés,  & qu’ils  n’aient, 
pour  fe  mettre  à l’abri  des  injures  de  l’air  dans 
ces  régions  polaires,  que  des  huttes  cqnftruit-s 
en  neiges  durcie , taillée  comme  de  la  pierre  , 
fermées  par  un  morceau  de  glace  qui  permet  à la 
lumière  d’v  pénétrer. 

Que  l'on  compare  ces  froids  rigoureux  avec  la 
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chaleur  extrême  que  l’on  éprouve  à certaines  lati- 
tudes où  le  thermomètre,  placé  à l’ombre  loin  de 
toute  influence  de  la  réverbération  du  fol  & des 
objets  environnans,  s’élève  encore  à 46  degrés  j 
que  l’on  compare  furtout  la  température  obfervée 
au  foleil  par  les  favans  français  à Pkilœ  en  Egypte, 
au-delfus  des  cataraéles,  température  qui  s’eft 
élevée  à 70  degrés}  qu’on  la  compare,  difons- 
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nous,  aux  jo  degrés  de  froid  obfervés  au  fort 
Entreprife , on  verra  que  la  fomme  de  12.0  degrés 
furpaflera  de  2.0  degrés  l’intervalle  du  terme  de 
la  congellation  à celui  de  l'eau  bouillante. 

Voici , pour  terminer,  la  lifte  de  quelques  lieux 
habités,  où  le  maximum  de  la  chaleur  fe  rapproche 
le  plus  de  la  quantité  de  degrés  obfervés  à l'ombre 
dans  les  régions  les  plus  chaudes  du  globe. 


A 13  degrés  13 

A 50  — t 

A 33  — 49 

A 33  — SS 

A-,  14  — 36 

A II  — jy 
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Voye^,  pour  le  complément  de  cet  article, 
aux  mots  Climats  & Phénomènes  atmosphé- 
HIQUES.  ( J.  H.  ) 

TÉNÉRIFFE,  la  principale  des  Canaries , eft 
aujourd  hui  lefiége  du  gi-.ivernement  de  cet  archi- 
pel , fiége  qui,  vers  le  commencement  du  dernier 
fiècle , fut  tranfporté  de  Raima  , capitale  de  la 
grande  Canarie,  à Sainte-Croix.  Cette  île  a Z4  lieues 
au  moins  du  nord-eft  au  fud-eft  , 1 3 dans  fa  plus 
grande  largeur,  & près  de  6 3 de  circonférence.  Ses 
côtes  font  prefque  partout  brufquement  coupéts  à 
pic , & formées , s'il  eft  permis  d’employer  cette 
expreflion,  de  falaifes  volcaniques  qu’interrom- 
pent de  diftance  en  diftance  des  barancos  ou 
valons  étroits  que  creufent  des  torrens  qui , en 
defcendant  des  hautes  montagnes  voifines , déchi- 
rent profondément  le  fol.  Il  n'y  a point  de  riviè- 
res, à proprement  parler,  dans  le  pays}  le  fol 
s’élève  très-brufquement  vers  des  fommets  de 
mille  à 1,300  toifes  au-deffus  du  niveau  de  la 
mer,  & vers  le  milieu  du  pays  , un  peu  plus  au 
nord,  le  célèbre  pic  couronne,  en  les  dominant, 
les  vaftes  amas  de  rochers  qui  lui  fervent  de  bafe. 
Cette  montagne  , qui  paflTa  long  - temps  pour  la 
P us  haute  du  globe  , qu’enfuite,  d’après  de  faux 
calculs,  on  évdua  feulement  à 1,700  toifes,  & 
qu’on  peut  diftinguer  de  foixante  lieues  en  mer 
environ  , n’a  guère  moins  de  quatre  mille  mètres. 
Il  eft  conféquemment  peu  d'ïies  où  l’on  trouve 
un  auffi  impofant  fommet. 

Ténériff-  paroît  avoir  été  primitivement  défi- 
gnée  en  Europe  fous  le  nom  A'infierna  ,*  & Scory 
penfe qu’elle avoitété appelée ainfi  parles  premiers 
Européens  qui  s’établirent  à Raima  lorlque  l’île 
n’étoit  pas  encore  conquife.  Ils  la  croyoienc  être 
l’une  des  bouches  de  l’enfer  à caufe  des  éruptions 
volcaniques  dont  ils  diftinguoient  les  feux.  Comme 
l’hiftoire  des  îles  qui  fe  groupent  autour  de  Té- 
nériffe  eft  fort  intérelfante  & fe  rattache  proba- 
blement, amfi  que  celle  de  p’ufieurs  autres  îles 
atlantiques , à de  grandes  cataftrophes  qui  eurent 
lieu  a des  époques  fort  reculées  dans  la  valte 


étendue  des  mers  où  nous  en  voyons  furgir  les 
fommets,  il  devient  néceftaire  de  s’étendre  ici  fur 
les  Canaries,  qui  ont  été  un  peu  négligées  dans 
l’ancien  arlitle  de  Defmarets. 

Les  Anciens  connurent  ces  îles,  quoiqu’elles  fuf- 
fent  lituées  en  dehors  du  détroit  de  Gades  , au- 
delà  des  colonnes  d’Hercule  j c’eft  elles  évidem- 
ment qu’ils  défignoient  (ous  le  nom  de  Fortunées , 
fi  célèbres  parmi  les  poètes,  qui  les  fuppofoient 
être  les  Champs  - Elyfees.  Pcolémée  les  plaçant 
entre  le  14®.  & le  16®.  degré  au  nord  de  l’équa- 
teur, quelques  auteurs  ont  prétendu  que  c’étoit 
des  îles  du  Cap-Verd  qu’avoient  entendu  parler 
le  géographe  d’Alexandrie.  Quoi  qu  il  en  foit , 
les  Canaries,  où  les  Carthaginois  avoient  évidem- 
ment pénétré  , ont  été  affez  exadlement  caradte- 
rifées  plus  tard  par  Pline  l'anci-n^  Ce  compilateur 
rapporte  que  Juba  voulant  connoître  les  contrées 
voifines , mais  peu  fréquentées  de  fon  empire  , 
expédia  des  vaifl'eaux  expreffement  chargés  d ex- 
plorer les  îles  Fortunées , & qu’au  retour  de  1 ex- 
pédition, ayant  lui-même  rédigé  la  relation  du 
voyage , il  l’adrella  à l’empereur  Augufte.  Jub.A 
nomma  les  îles  vifitées  par  fes  marins  , Junoma 
major  & Junonia  minor , où  les  auteurs  modernes 
croient  reconnoître  Lancerote  &r  Fortaventure , 
tandis  que  d’autres  cherchent  Junonia  dans  Go- 
mère  ; Canaria  , où  l’on  trouva  de  grands  chiens 
d'une  efpèce  particulière,  & qui  valurent  à cette 
île  le  nom  d’où  feroit  dérivé  celui  de  Canarie } 
Nivaria  , où  l’on  voyoit  les  neiges  en  toutes  fai- 
fons  fur  une  haute  montagne , ce  qui  ne  peut 
convenir  qu’au  pic  de  Ténéritfe  } Capraria  , ou 
l’on  trouV'>it  des  chèvres,  & que  l’on  rapporte  à 
Palme } enfin  Pluvialia  qui , ne  polfédant  nulle 
lource  , n’étoit  arrofée  que  par  les  eaux  du  ciel. 
On  a penfé  que  Pluvialia  étoit  l’île  de  Fer , en 
effet  affez  fèche  & prefqu’entièrement  fterile.  Les 
envoyés  de  Juba  avoient  aulfi  parlé  de  Purpuruna, 
où  d'Anville  dit  que  le  roi  de  Mauritanie  fongeoit 
à faire  un  établiftément  pour  teindre  en  pourpre, 
Sr  dans  laquelle  , mais  à tort,  ce  favant  géogra- 
phe croit  reconnoître  Lancerote. 
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Pline  rapporte  qu’on  trou  voit  dans  Vluvialia 
un  lac  où  les  eaux  du  ciel  raffemblées  étoient  Ics 
feules  qu’on  pût  y boire  ; il  ajoute  qu’elle  pro- 
duifoit  deux  végétaux  particuliers , donc  l’un  don- 
noit  un  fuc  comparable  au  lait , tandis  que  celui 
de  l’autre  étoit  amer  : de  là  peut-être  la  tradition 
qui  s’établit  dans  le  vulgaire,  & que  recueillit  Pom- 
ponius  Mêla.  Ce  géographe  rapporte  que  parmi 
les  Angularités  des  Fortunées  , on  cite  deux  fon- 
taines , dont  l'une  produit,  quand  on  s’y  défal- 
tère,  un  rire  inextinguible  qui  cauferoit  la  mort 
fi  on  ne  fe  hâtoit  de  boire  les  eaux  de  l’autre  ; & 
le  TafTe,  qui  plaça  le  palais  eiuhanté  de  Ton 
héroïne  dans  les  îles  Fortunées,  n’a  pas  laüTé 
échapper  cette  allégorie  dans  Ton  admirable  poème. 
« Une  fontaine  y coule , dit-il;  fon  onde  pure  & 
limpide  invite  ceux  qui  la  regardent  à s’y  défaltérer  ; 
mais,  dans  le  froid  criftal  de  fes  eaux , e le  cache 
des  poifons  fecrets  ; l’imprudent  qui  en  a bu  tft 
f jrpiis  d’une  ivrefle  foudaine  , fon  ame  nage  dans 
une  perfide  joie,  un  rire  infenfé  le  tourmente  & 
le  conduit  à la  mort.  » De  graves  auteurs  ont  cher- 
-che  les  fontaines  de  Pomponius  Mêla  & du  Talfe 
dans  les  eaux  minérales  de  Pa’me  &de  Ténérifle, 
qui  n’étoient  point  Pluvialia.  Nous  avons  hafardé 
à vingt  ans  une  autre  opinion. 

Lorfque  vers  1406  les  premiers  Européens 
abordèrent  à Fer,  qu’on  croit  avoir  été  cette 
île  de  Pluvialia,  ils  n’y  trouvèrent  pas  plus 
d’eau  potable  que  n’en  avoient  trouvé  les  en- 
voyés de  Juba , & ils  alloient  abandonner  une 
roche  defféchée  où  la  foif  les  eût  vaincus,  fi 
quelque  femme  du  pays  n’eût  révélé  à l’un  des 
conquérans  l’exiftence  d’un  arbre  miraculeux  qui 
produifoit  aflez  d'eau  pour  défaltérer  tous  les 
infulaires.  On  a beaucoup  difcuté  fur  l’hiftoire 
de  cet  arbre  appelé  garoé , & que  plufieurs  écri- 
vains ont  traité  de  fable , tandis  que  d’autres 
afiurenr  avoir  vu  le  garoé  & bu  de  l’eau  que  dii- 
tilloit  fon  feuillage.  Bontier  & Leverrkr,  chape-- 
lainsdf  Bethencourt,  gentilhomme  normand , qui 
le  premier , comme  on  le  verra  bientôt , tenta  de 
s'e.Tiparer  des  Canaries  ; Bontier  & Leverrier , 
auteurs  contemporains,  & dont  les  récits  font 
naïvement  exafts  fur  tous  les  autres  points, 
rapportent,  en  parlant  de  Fer,  « qu’au  plus 
haut  du  pays  font  arbres  qui  toujours  dégout- 
tent eau  belle  & claire  qui  cher  en  folfette  auprès 
des  arbres , la  meilleure  pour  boire  qu’on  lauroit 
trouver.  » 

Cardan  ajoute  que  cette  eau  s’élevoit  au  poids 
de  70  livres  par  jour.  Un  auteur  efpagnol  appe'é 
Cairafco,  qui  écrivit  en  i6oz,  & Mercator , par- 
lent de  l’exiftence  de  ces  arbres  comme  d'une 
chofe  avérée.  Daper  eft  du  même  fentimentj  l'il- 
luOre  Feijo  & l’érudit  Clavijo  , loin  de  révo- 
quer le  fait  en  doute  , citent  des  vieillards  qui, 
non-feulement  avoient  vu  le  garoé,  mais  qui  ayoïent 
bu  de  l’eau  qui  en  provenoit.  Le  témoignage 
d' Albreu  Galindo , hiftorien  des  Canaries , & dont 
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lis  écrits  font  confervés  dans  les  archives  du 
gouvernement  de  l’ar.hipel , fixera  le  degré  de 
croyance  que  l’on  doit  accorder  à tout  ce  qui  a 
été  rapporté  fur  un  végétal  qui  n’auroit  jamais 
eu  fon  pareil. 

V oulant  voir  par  lui-même  ce  que  c’étoit  que 
l’arbre  merveilleux  de  l’île  de  Fer,  il  fe  rendit 
fur  les  lieux,  & en  débarquant  il  fe  fit  conduire 
en  un  endroit  nommé  Tigulhaé , qui  communique 
avec  la  mer  par  un  vallon  à, l’extrémité  duquel,  con- 
tre un  gros  rocher , étoit  venu  l’arbre  faint  que  , 
dans  le  pays , on  appelle  garoé.  Il  dit  d’abord  que 
c’eft  mal  à propos  qu’on  le  compare  au  tilleul , 
parce  qu’il  n’y  reffemble  en  rien.  Son  tronc  avoir 
douze  palmes  de  circonférence  , & jo  ou  40  pieds 
de  hauteur;  fa  tête  ronde  avoir  120  pieds  de  tour, 
le  feui  lage  en  étoit  fort  touffu, confiftant , po4, 
ne  tombant  point,  & toujours  vert  comme  celui 
du  lauiier,  mais  plus  grand;  fon  fruit  reflembloit 
à un  gland  avcC  fon  capuchon,  & la  graine  avoir 
la  couleur  « le  goût  un  peu  aromatique  des  pe- 
tites amandes  que  renferment  les  pommes  de  pin. 
Il  y avoir  tout  autour  de  l’arbre  une  grande  ronce 
qui  s’élevoit  parmi  fes  rameaux,  & aux  envi- 
rons quelques  hêtres  avec  divers  buiffons.  Du 
côté  du  nord  on  avoir  conftruit  deux  grands 
piliers  de  vingt  pieds  carrés  & creufés  de  ïeize 
palmes , afin  que  i’eau  tombant  de  l’arbre  y fut 
retenue.  11  arrive  généralement  tous  les  jours, 
ajoute  Albreu  Galindo , & fur  le  matin , qu’il  s’é- 
lève de  la  mer,  non  loin  de  la  vallée,  des  va- 
peurs & des  nuages  qui  font  portés  par  les  vents 
u’eft , Iréquens  en  ces  parages , contre  le  grand 
rocher  deltiné  à les  arrêter  ; ces  vapeurs  s’amon- 
cèlent  fut  l’arbre  qui  lesabforbe,  8c  fe  réfol- 
vent  en  gouttes  fur  fes  feuilles  polies.  La  grande 
ronce,  les  hêtres  & les  buiftbns  du  voifinage 
diftillent  de  la  même  manière.  Plus  lés  vents 
d’eft  ont  régné , plus  la  récolte  d’eau  eft  abon- 
dante; les  piliers  s'en  rempliflent,  on  en  recueille 
alors  plus  de  vingt  outres  pleines  ; un  gardien 
eft  chargé  du  foin  de  la  diftribuer  aux  gens  du 
pays. 

Il  en  eft  donc  de  l’arbre  merveilleux  de  l’ile  de 
Fer  comme  de  tant  d'autres  prodiges , fimples 
phénomènes  phyfiques  , mais  exagérés  ou  dégui- 
lês  par  l’amas  de  circonftances  invraifemblables 
qu’ajoute  à leur  defcription  la  crédule  ignorance. 
Le  garoé  , qu’on  dit  avoir  été  détruit  par  un  ou- 
ragan vers  162;  , a pu  exifter.  Nous  voyons  tous 
les  jours  dans  nos  jardins,  après  un  brouillard 
épais , les  arbres  qui  ont  leurs  feuilles  dures  tic 
polies  , tels  que  les  orangers  , les  nérions  ou  les 
lauriers-cerife  , fe  couvrir  de  gouttes  d'eau. 

Le  garoé  étoit  quelqu’un  de  ces  beaux  lauriers 
dont  les  îles  atlantiques  produifent  plufieurs  ef- 
pèces  remarquables , & pourroit  fe  renouveler 
au  même  lieu.  Quoiqu’il  y ait  peu  de  rapport  au 
premier  coup  d'œil  entre  de  tels  garoés  8c  les 
plantes  de  PI  ne,  où  l'on  a cru  reconnoître  des 
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euphorbes  ou  des  kakalies,  ainfi  c[ue  des  loiiïces 
minérales  qui  faifoient  rire  , il  eft  probable  que 
des  lauriers  ont  é'é  la  fource  de  toutes  les  mer- 
veilles qu'on  a racontées  fur  1 île  dé  Fer,  depuis 
l'expédition  ordonnée  par  Juba. 

Long  temps  avant  le  roi  de  Mauritanie,  les  marins 
de  l'Afrique  & de  l'Efpagne  dévoient  fréquenter 
les  îles  Fortunées.  Plutarque  nous  raconte  que  le 
grand  Sertorius  voulut  s’y  retirer  -,  des  matelots 
de  la  Bétique  , qui  les  avoient  vifitées , lui  en 
avoient  vanté  le  doux  climat  & la  fertilité , mais  les 
compagnons  du  héros  refufèrent  de  l'y  fuivre.  Les 
Pes  Fortunées , après  lefquelles  afpiroit  le  Mina 
de  l'époque,  étoient-elles  les  Canaries  ou  Ma- 
dère ? Quoi  qu'il  en  fait,  les  îles  Fortunées  n'é- 
toientplus  fréquentées,  & toute  notion  s en  étoit 
même  perdue  en  Europe  durant  les  temps  où  s o- 
péraient  la  chute  de  l’empire  romain  & lesinvafions 
des  barbares  qui  déchiroient  ce  colode.  Mais  les 
Arabes  y avoient  touché  , & les  appeloient  ELor^d^ 
fuivant  Daper,  à caufe  du  pic  de  TenérifFe,  ou 
Al-Jakaledat , félon  d’autres  ; ce  qui  fignifie  à peu 
près  le  lieu  du  bonheur,  ou  les  îles  fortunées. 

Cependant  l’Europe  touchoit  à cette  époque 
d’effervefcence , où  le  génie  de  fes  habitans , fe 
trouvant  trop  refferré  dans  la  plus  petite  partie  de 
la  terre , alloit  prendre  l’effor  & planer  fur  la 
totalité  du  monde.  L’efprit  de  chevalerie  régnoit 
encore  : on  n’étoit  pas  entièrement  corrigé  de 
la  fureur  des  Cioifades,  on  parloir  vaguement 
de  terres  ultra-matines.  Une  idée  obfciire  de  la 
rotondité  du  giobe,  qui  fe  confondoit  avec  les 
vieilles  traditions  d’une  grande  île  Atlantique, 
avoit  porté  quelques  aventuriers  à fe  halarder 
dans  les  hauts  parages  de  l’Océan  ; enfin  la  bouf- 
fole  vint  féconder  ces  croyances  & régularifer 
d’imprudentes  expéditions.  Sans  doute  alors,  pour 
la  première  fois  , depuis  la  chute  de  l’empue  ro- 
main , on  eut  de  nouvelles  notions  fur  les  îles  de 
l’Océan  atlantique  ; on  fit  des  rapports  exagérés 
lur  leur  étendue  & fur  leurs  richeffes.  Ces  rap- 
ports firent  naître  chez  don  Louis  de  la  Cerda , 
infant  d’Efpagne  , le  defir  de  conquérir  ces^  nou- 
veaux pays.  Ce  feigneur,  d'une  race  détrônée, 
étoit  arrière-petit-fils  de  faint  Louis , par  Blanche 
de  France,  époufe  de  Ferdinand  de  la  Cerda, 
ui  mourut  avant  fon  père , Alphonfe-le-Sage,  roi 
e Caftille  , & dont  le  fils , Alphonfe-le-Déshé- 
rité , ayant  été  obligé  de  quitter  le  titre  de  roi , 
u’il  prenoit  encore  en  ijOj,  fut  accueilli  par 
hilippe-le-Bel.  Ce  monarque  avoit  invefti  le 
prince  callillan  de  la  baronie  de  Lunel , en  le 
nommant  lieutenant-général  de  Languedoc.  Don 
Louis,  qui  fut  tué  en  1546,  à la  bataille  de 
Croy , contre  les  Anglais , brilloit  en  1 540  à 
la  cour  de  France,  avec  le  titre  de  grand-ami- 
ral , lorfque  le  pape  Clément  VI  féjournoit  à 
Avignon.  Le  faint-père  voulant  faire  triompher 
l’Eglife  jufqu’aux  extrémités  de  l’Univers , érigea 
les  îles  Fortunées  en  royaume  feudataire  du  Saint- 
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Siège , & moyennant  que  le  nouveau  monarque 
s’engageât  à lui  payer  annuellement  un  tribut  as 
quatre  cents  floiins  d’or  bons  & purs  ^ du  poids  y 
au  coin  de  Floftuct  ^ don  Louis  do  !â  Cordîi -Ut 
nommé  , en  1544^  prince  de  la  Fortune.  Les  îles 
comprifes  dans  la  donation , furent  : Canana  , Ntn- 
gruriû, , Pluvialiû. , Cûpruria  , Junonia  , Embroncti 
Atlantica,  Parpuria  , Cernent,  Gorgana  i>iGauleta, 
On  n’attachoît  pas  fans  doute  un  fens  très -précis 
à tous  ces  noms.  L’inveftiture  folennelle  eut  lieu 
dans  Avignon  , où  le  nouveau  potentat  reçut , en 
cérémonie , dans  la  cathédrale,  un  feeptre  & une 
couronne  d’or.  Il  fut  ajouté  au  titre  de  la  dona- 
tion , que  fl  dans  quatre  mois  le  tribut  de  quatre 
cents  florins  d’or  n’étok  pas  payé  , le  pncce  en- 
courroit  l’excommunication  ; que  s il  faifoit  atten- 
dre la  fomme  quatre  mois  de  p’us , le^  royaume 
feroit  mis  en  interdit  ; enfin  , que  s’il  n’ avoir  pas 
payé  dans  l’année  révolue , il  feroit  déchu  du 
trône,  & que  le  pape  en  pourroit  donner  l’invef- 
titure  à qui  bon  lui  fembleroit. 

On  raconte  à ce  fujet , qu’un  ambaffideur  d’.An- 
gleterre  qui  fe  trouvoit  alors  près  du  p^ape , ima- 
gina que  les  îles  Fortunées  étoient  les  îles  ^itan- 
niques , & expédia  fur-le-champ  un  courrier  au 
roi  fon  maître,  pour  le  prévenir  que  Clément  VI 
venoit  de  difpofer  de  fes  états,  îelon  le  pouvoir 
qu’il  tenoit  de  Dieu. 

Quelques  hifloriens  parlent  des  préparatifs  que 
fit  don  Louis  pour  découvrir  & pour  conquérir 
les  états  qu’il  devoir  à la  générofité  du  fûnt- 
père  , mais  il  ne  les  vit  jamais  ; il  étoit  réfervé  à 
des  aventuriers  français  d’y  pénétrer  les  premiers. 
Ce  fut  un  Jean  de  Béthencourt , feigneur  de  Gran- 
ville-la-Teinturière,  au  pays  deCaux,  & un  Ga- 
difer  de  la  Salle  , gentilhomme  gafeon , qui  ayant, 
en  1401 , organifé  à leurs  dépens  une  petite  ex- 
pédition , partirent  de  la  Rochelle  pour  la  con- 
quête des  Canaries;  les  deux  aumôniers  de  la 
troupe,  Bontier  & Leverrier,  font  devenus  les 
hifloriens  de  ces  hauts  faits , dont  le  téfulcat  fut , 
après  de  longs  & pénibles  travaux , la  conquête 
de  Lancerote  & de  Fortaventure , avec  récablilTe- 
ment  d’un  évêque  aux  îles  Canaries. 

Béthencourt  & Gadifer  de  la  Salle  trouvèrent 
l’archipel  habité.  Une  race  d’homme  particulière, 
authodtone  peut-être,  ou,  comme  nous  avons 
cherché  à l’établir  autrefois,  dernier refte  des  cé- 
lèbres Atlantes , en  étoit  de  temps  immémorial  en 
pofleflîon.  Les  Canariens  fe  regirioient  comme 
fils  de  leurs  terres;  ils  n’avoient  pas  la  moindre 
idée  du  refte  de  l’Univers  , & vivoient  aflez  heu- 
reux dans  une  forte  de  civilifation  qui  tenoit  beau- 
coup de  celle  des  peuples  de  la  plus  haute  anti- 
quité. Nous  avons,  aans  un  ouvrage  de  notre 
jeunefle  , donné  une  hiftoire  fort  étendue  de  ces 
Canariens , dont  il  n’exifte  pas  un  defeendant , & 
qu’exterminèrent  les  guerriers  & les  inquifiteurs 
efpagnols.  Nous  renverrons  donc  à nos  Ejfiij  fur 
Us  îles  Fortunées  , en  prévenant  le  lefteur  qu’il  eft 
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dans  ce  livre , très  - foigneufement  compofé  quant 
anx  faits  hiftoriques  & fous  le  rapport  des  fciences 
phyfiques,  des  idées  & des  fyftèmes  qu’il  eft  per- 
mis d’enfanter  à vingt  ans , mais  qu’on  peut  défa- 
vouer  après  quarante. 

Les  habitans  des  fept  Canaries  avoient  peu  de 
rapport  entr’eux.  Ne  connoiffant  guère  la  naviga- 
tion, ils  ne  paflToient  que  par  accident  d'une  île  à 
l’autre  > de  forte  qu’ils  ne  communiquèrent  jamais 
avec  le  continent  voifin.  De  cet  ifolement  jétoit 
réfulté  entr’eux  de  grandes  différences  dans  le  lan- 
gage ; cependant  on  reconnoît  une  fource  com- 
mune dans  tout  ce  qui  nous  eft  refté  des  idiornes 
canariens.  Beaucoup  de  mots  y font  de  racine 
arabique,  ou  dérivent  de  ceux  des  langues  répu- 
tées primitives. 

Les  Canariens  portoient  des  noms  divers  , félon 
rîle  qu’ils  habitoient  ; les  plus  remarquables  furent 
les  Guanches,  peuple  deTénériffe,  parce  qu’ils 
étoient  beaucoup  plus  avancés  dans  la  civilifation 
que  les  autres  infulaires.  On  peut  même  dire  que 
les  Mexicains  & les  Péruviens , que  leur  or  & 
l’audace  de  leurs  vainqueurs  ont  rendus  fi  cé- 
lébrés, étoient  fort  inférieurs  aux  Guanches. 
Ceux-ci  paroifibient  tenir  des  antiques  Egyptiens. 
Comme  eux , ils  avoient  des  rois  avec  un  gou- 
vernement en  partie  thiocratique  , des  hiérog'y 
phes,  des  fêtes  folenneües  & la  croyance  d un 
dieu  fupérieur  préfidant  à la  confervation  du 
monde  ; comme  eux  furtout  ils  profeflbient  le 
grand  refpeétpour  les  morts  , qu’ils  embaumoient 
foigneufement,  & dont  ils  confervoient  les  momies 
dans  des  cryptes , où  nul  autre  que  les  prêtres  du 
trépas  ne  pouvoir  pénétrer  fans  commettre  un 
facrilége. 

Ce  font  ces  momies , appelées  xaxo  à Ténériffe, 
dont  on  a retrouvé  plufieurs  à Gomère  & dans  la 
grande  Canarie , qui  donnent  beaucoup  d’intérêt 
a ce  qui  nous  eft  parvenu  de  1 hilloire  des  Guan- 
ches. Les  exterminateurs  de  ces  infortunés  ne 
nous  en  avoient  guère  parlé  que  fous  le  rap- 
port de  leurs  ufages , & du  courage  avec  lequel 
iis  oferent  réfifler  durant  près  d’un  fiècle.  Les 
momies  nous  ont  .appris  qu'ils  étoient  en  général 
de  haute  taille  ; que  leurs  cheveux , liftes,  fins  & 
unis  comme  Us  nôtres , châtains  ou  même  blonds, 
n avoient  aucun  rapport  avec  la  toifon  noire  üe 
crépue  des  nègres  africains,  mais  que  la  cavité 
humérale  de  l'olécrâne  y demeuroit  fouvent  ou- 
verte dans.le  fquelette,  comme  elle  l’eft  chez  quel- 
ques hommes  des  environs  du  Cap. 

Béîhencourt  ne  put  rien  tenter  fur  Canarie , ni 
fur  Ténériffe.  Ce  ne  fut  qu'en  1485 , après  foixante- 
dix-neuf  ans  d’efforts,  que  la  première  de  ces  îles 
tomba  au  pouvoir  des  Efpagnols , commandés  par 
don  Fédro  de  Véra  ; la  fécondé  ne  fuccomba 
qu’en  1497.  Don  Alonzo  Fernandez  de  Lugo  s'en 
empara  pour  la  cour  de  Caftille , quatre-vingt-quinze 
ans  apres  la  première  expédition  dS  Béthencourt. 


Le  Mexique  ne  réfifta  pas  deux  ans  à Fernand- 
Cortez,  & le  Pérou,  vingt-quatre  heures  à Pizarre. 

Les  Canaries  n’ont  cefle  , depuis  la  conquête, 
d’appartenir  à l’Efpagne , où  elles  font  annexées  , 
avec  le  titre  de  royaume  dépendant  de  celui  de 
Séville.  Leur  population  totale  étoit , en  1678 , 
d’environ  10^,637  habitans;  elle  s’élevoit  au  com- 
mencement de  ce  fiècle  . & quand  nous  les  vifi- 
tâmes , à 1 S7>7^9  âmes.  Mais  ce  nombre  commen- 
çoit  à diminuer  3 la  milere,  réfultat  d’une  mauvaife 
adminiftration , des  maladies  & des  émigrations  , 
menaçoit  la  profpérité  de  ces  belles  îles.  Près  de 
2,100  eccléfiaftiques  Ôc  800  religieufes  n’y  étoient 
pas  les  moindres  caufes  de  dépopulation. 

Ces  îles  font  très-fertiles  , leur  fol  eft  généra- 
lement montueux  , f oupé  de  torrens , efcarpé  & 
fec  ; mais  les  vallons , a'fofés  par  les  courans  quî 
defcendent  de  très -hauts  fommets,  produifent 
tout  ce  que  le  cultivateur  en  veut  obtenir.  Les 
végétaux  de  l’Europe  y profpèrent  confondus 
avec  ceux  de  la  zone  torride  ; l’on  y voit  mûrir 
enfemble  le  raifin,  la  pomme,  la  banane,  l’o- 
range, l’olfve,  la  figue,  la  cerife,  le  melon  , la 
grenade , la  paftèque,  la  grofeille,  l’amande  , l’a- 
none  & même  l’ananas.  Le  coton  & le  fucre  y font 
cultivés  avec  l’orge  & le  blé  ; le  café  même  réuf- 
firoit  partout  où  l’on  auroit  foin  de  lui  choifir  une 
expofidon  convenable.  Si  l’archipel  qui  nous  oc- 
cupe eût  appartenu  à quelque  puiflance  dont  le  gou- 
vernement eût  encouragé  & protégé  les  idées  agri- 
coles & commerciales,  il  fût  devenu  la  plus  riche 
& la  plus  heureufe  des  régions  de  la  terre.  L’ar- 
deur du  climat  y eft  temperée  par  l’élévation  du 
fol  & par  des  vents  de  mer  réglés;  la  terre  y produit 
avec  une  forte  de  fureur  , il  ne  s’agit  que  d’arrê- 
ter fa  fougue  & de  lui  procurer  des  ombrages;  les 
tempêtes  y (ont  à peu  près  inconnues  ; les  cotes 
font  généralement  sûres  , nul  écueil  ne  les  rend  à 
craindre.  Les  eaux  y font  d’excellente  qualité  ; mais 
l’agriculture  y languit  dans  l’état  le  plus  mifétable. 
On  y récolte  d’excellent  vin,  deS  raifins  fecs  & 
des  amandes  qui  font,  avec  quelques  oranges,  un 
peu  d’eau-de-vie  , de  foie  écrue  , de  figues , d or- 
feille,  de  baryte,  de  coton  & du  poiffon  fale , 
pêché  fur  la  côte  d’.\frique , les  feuls  objets  d’ex- 
portation. 11  n’exifte  pas  dans  le  pays  une  manu- 
faéture  qui  dénote  le  moindre  perfectionnement 
indiillriel  ; mais  il  y a un  évêque,  & il  y eut  un 
tribunal  de  la  fainte  in^uifition , dont  les  œuvres 
font  éternilées  dans  la  cathédrale  de  Laguna,  par 
des  tableaux  repréfentant  divers  auco-da-^é. 

Les  Canaries  font  au  nombre  de  fept,  dites 
cipaüs J Fortaventure , Lancerote,  Canarie,  Té- 
neriffe.  Palme,  Gomère  & Fer,  avec  cinq  plus 
petites,  appelées  Allegranra,  Clara,  Roca  de 
l'oueft  & Roca  de  l’eft.  Ces  dernières  font  inha- 
bitées & de  trop  peu  d’étendue  pour  qu’on  s’y 
pût  établir,  quand  l’accès  n’en  feroit  pas  très- 
difficile.  Leur  conftitutioii  eft  volcanique  dans 
l'étendue  du  mot.  il  n’eft  aucune  d’elles  où  ou 
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ce  ifcconnoifle  au  premier  coup  d’oeil  les  indi- 
ces des  plus  terribles  commotions  fouterraines. 
Les  laves  les  plus  variées  s’y  préfentent  au  natu- 
ralifte,  des  cratères  y percent  le  fol  en  mille  en- 
droits , & fi  l’on  y rencontre  des  roches  primi- 
tives, il  eft  facile  de  voir  qu’elles  ont  été  comme 
foulevées  de  grandes  profondeurs  & travaillées 
par  le  feu.  Dts  éruptions  fans  nombre  y ont  eu 
lieu  , & depuis  que  i’archipel  a été  connu  des  Eu- 
ropéens , on  a gardé  le  fouvenir  de  celles  qui 
bouleveifèrent  divers  villages  ou  alarmèrent  la 
po,  dation  tout  en  le  failant  jour  dans  les  fo- 
iitudes. 

Le  pic  de  Ténériffe  fut  fans  doute  long-temps 
le  principal  foyer  de  telles  révolutions  ; c'eft  par 
les  vomiffemens  qu’il  s’efi  élevé  à l’immenfe 
hauteur  que  nous  lui  voyons  aujourd’hui.  Ses 
vaftes  flancs  font  couverts  de  volcans  fecondaires 
tels  que  celui  de  Cahorra,  que  nous  avons  nous- 
même  vu  encore  fumant.  Beaucoup  de  voyageurs 
en  ont  efcaladé  le  fommet  ; on  peut  voir,  dans  nos 
EJfais  fur  les  îles  Fortunées  , l’hiftoire  des  princi- 
paux voyages  qu’on  y avoir  faits  jufqu’en  1800. 
Depuis  cette  époque , plufieurs  favans  s’y  font 
encore  élevés , entr’auti es  M.  Cordier,  l’un  de 
nos  plus  favans  académiciens  , profelfeur  au  Mu- 
féum  d’hiftoire  naturelle  , & M.  de  Buch , géolo- 
gue pnilTien.  Ce  dernier , dans  fa  relation , donna 
des  détails  fur  la  forme  du  fommet  tellement  dif- 
férens  de  ceux  qu’on  difoit  avoir  été  recueillis  par 
M.  Alexandre  de  Humboldt,  qu’une  telle  con- 
tradiûion  a accrédité  le  bruit  répandu  que  c’étoit 
par  inadvertance  qu’on  en  trouvoit  la  defcription 
dans  fes  ouvrages.  Il  eft  du  moins  certain  que  don 
Jofeph  Pedro  Lafca , gouverneur  de  T énériffe 
quand  l’expédition  Baudin  s'y  arrêta,  peu  de 
temps  après  le  paflage  de  MM.  Humboldt  6c  Bon- 
pland  , afliira , en  préfence  de  témoins , à M.  Ha- 
melin,  alors  fécond  de  l'expédi.ion , aujourd'hui 
contre-àmiral,  que  le  favant  prulTien  n'avoitpas  fait 
l’afcenfion  dont  les  journaux  français  célébrèrent 
la  relation.  Quoi  qu’il  en  foit.  M.  de  Hum- 
boldt a reconnu  depuis  & publié  qu’il  exilloit 
quelques  erreurs  dans  Tes  notes  à cet  égard  , 6c 
qu’en  les  négligeant , il  falloit  s'en  tenir  aux  def- 
criptions  de  M.  de  de  Buch. 

Les  perfonnes  qui  voudront  vérifier  ce  qui  en 
eft , gravir  de  nouveau  fur  l’un  des  plus  hauts 
Commets  de  l’univers , & s’élever  dans  les  der- 
nières régions  de  l’atmofphère , pourvoir  autoirr 
d’elles  les  fept  îles  Canaries,  partiront  de  l'Oro- 
tava  vers  la  fin  d’août  ; on  peut  aufti  y aller  de 
Garachico , & même  faire  dans  ce  trajet  jufqu’à 
fix  8c  fept  lieues  allez,  commodément  fur  des  mu- 
les. Pour  te  former  une  jufle  idée  du  voyage  au  pic, 
il  faut  lire  la  relation  d'Edens , publiée  dans  les 
Tranfaciions  pkitofophiques  de  Londres  ^ & celle  de 
M.  de  Labillardière.  La  première  dite  de  171  y , 
& la  fcconde  de  quatre-vingts  ans  plus  tard  ; cepen- 
dant on  trouve  entr'elles  une  conformicéqui  prouve 
Géographie-phyfique.  Tome  K, 
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la  vérité  de  toutes  deux  : ce  qu’en  ont  raconté 
les  autres  voyageurs  en  eft  à peu  près  la  copie. 
Après  avoir  paflé  la  région  des  forêts  & gravi  des 
hauteurs  couvertes  de  débris , où  fe  repofent  fans 
cefle  les  vapeurs , & où  ne  croiflent  que  des  ar- 
buftes,  on  ne  tarde  pas  à s’élever  dans  une  auire 
région  qui  demeure  prefqne  toujours  dégagée  des 
premières.  Le  fommet  eft  formé  de  cendres  8c  de 
feories,  d’un  accès  pénible,  8c  l'on  y trouve  unvafte 
cratère  en  cirque  appelé  caldera  (chaudière)  : ce  cra- 
tère fume  encore,  mais  il  ne  rejette  plus  de  laves. 
Les  éruptions  dont  le  pic  peut  être  néanmoins  tou- 
jours confidéré  comme  le  foyer  principal  n’ont  lieu 
que  latéralement  8c  de  fes  bafes:  on  n’en  cite  qu’un 
petitnombre  depuis  la  conquête.  Plufieurs  paroif- 
fent  avoir  eu  Heu  dans  le  fud  ; mais  cette  partie  de 
l’île  étant  abfolument  inhabitée  8c  fort  âpre,  le  peu 
chevriers  qui  la  fréquentent  en  ont  pu  feuls 
être  témoins , & l’on  n’en  a pas  fixé  chronologi- 
quement le  fouvenir.  Mais  en  1707  , le  volcan 
ébranla  la  terre  d’une  façon  mémorable  dans  la 
nuit  du  5 mai  5 le  fol  s’entr’ouvrit  à peu  de  dif- 
tance  d’une  petite  ville  de  Garachico,  port  affez 
floriffant , dont  les  maifons  furent  entièrement 
détruites  par  un  vafte  courant  de  laves  qui  remplit 
& encombra  la  baie.  Après  ce  bouleverfement, 
l’île  ceffa  d’être  tourmentée , fi  ce  n’eft  vers  Gui- 
mar.  Sur  les  pentes  orientales  des  montagnes 
voifines , s’échappa  un  courant  embrafé  qui  dé- 
truifit  des  bois  de  pins.  Enfin , eu  1798 , deux  ans 
environ  avant  notre  arrivée  à Téneriffa , eut  lieu 
l’éruption  de  Cahorra , dont  nous  avons  donné 
une  defcription  8c  une  figure  d’après  un  Mémoire 
que  nous  avoit  communiqué  un  habitant  du  pays, 
appelé  M.  Bernard  Cologan. 

Les  autres  Canaries  ont  auffi  eu  leurs  éruptions. 

1 a plus  ancienne  de  celles  dont  on  ait  confervé  le 
fouvenir,  eft  celle  du  15  novembre  1446,  qui 
bouleverfa  une  partie  de  l’île  de  Palme.  Une  autre 
éruption  ayant  eu  lieu  le  i j avril  i588  , cette  der- 
nière î'e  eft  l’une  de  celles  où  les  fureurs  volca- 
niques fe  foient  le  plus  manifeftées  On  allure  que 
les  anciens  habitans  lui  donnoient  un  nom  qui 
fignifie  un  palmier  renverfé , parce  que  le  profil  de 
fes  montagnes  femble  reprélenter  aux  deux  extré- 
mités deux  amas,  l’un  plus  haut  que  l'autre, 
unis  par  un  efpace  plus  bas , comme  le  font 
la  cime  8c  les  racines  d’un  arbre  abattu.  Divers 
rofils  du  pays  pris  par  l’eft  ou  par  l’oueft,  fem- 
lent  juftifier  cette  étymologie.  Comme  Maf- 
careigne  6c  tant  d’autres  îles  volcaniques.  Palme 
auioit  eu  fes  deux  principaux  foyers  ,ciont  un  plus 
élevé  que  l’autre  : c’eft  ce  qu’exprime  fort  bien 
une  carte  de  Lopez  que  nous  avons  fous  les  yeux  ; 
mais  où , quoique  gravées  avec  alfez  de  goût , les 
montagnes  en  pain  de  fucre  (ont  repréfentées  à 'a 
vieille  manière.  M.  de  Buch  a récemment  publie 
une  carte  de  la  même  île  delicieufement  gravee  , 
m.ais  il  faut  convenir  que  l’imitation  de  Lopez  y 
eft  bien  frappante,  8c  l’on  n’y  a certainement 
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pas  affet  indiwjué  l’abaifTement  rr.itoyen  du  fo’ , 
qu'on  diroit.  être  , d'après  cette  carte  moderne , 
au  même  niveau  que  le  foyer  méridional  ; quant 
aux  côtes  coupées  net  comme  avec  des  ci- 
feaux , elles  ne  nous  femblent  pas  devoir  être 
exaéles.  Paitoiit  où  nous  avons  vu  des  ruines  vol- 
caniques , nous  avons  obfervé  des  crénelures  & 
des  déchiremens  que  nous  ne  reconnoiffons  point 
dans  le  chef  d'œuvre  de  gravure  j que  les  alnis 
du  géologue  allemand  ont  préfenté  à l’admira- 
tion de  l'Europe.  Nous  croyons,  dans  l’intérêt 
de  la  topographie , devoir  faire  des  obfervations 
du  même  genre  fur  la  carte  de  Lancerote , publiée 
par  le  même  auteur,  l'oute  bien  exécutée  qu'elle 
puifîe  être,  nous  n'y  voyons  rien  qui  cadre  avec  ce 
que  nous  avons  obfeivé  dans  toutes  les p''.rties  delà 
terre  où  nous  avons  voyagé.  Habitué  , à force  de 
defliner  des  croquis  de  terrain , à difcerner  les 
formes  poflibles , nous  ne  voyons  rien  d’analogue 
dans  de  telles  formes  avec  cette  multitude  de  tau- 
pinières rayonnantes,  à peu  près  du  même  ton, 
Kifcrites  à côté  les  unes  des  autres  dans  un  cadre 
irrégulier  formé  de  petites  lignes  droites  , dont 
aucun  accident  n'interrompt  la  régularité.  Si  Lan- 
cerote elt  ait  fi  faite,  il  faut  avouer  qu'elle  offre  un 
modèle  topographique  tel  qu’il  n'en  exifte  proba- 
blement pas  d'autre  fur  le  globe.  Quoi  qu'il  en  foit , 
Lancerote  elt  également  fujette  à des  éruptions 
plus  ou  moins  violentes.  On  fe  rapf,elle  celle  de 
1730,  qui  eut  lieu  dans  fes  parties  occidentales. 
Une  des  plus  confidérables  dont  les  Canaries  aient 
été  le  théâtre,  y vient  d'avoir  lieu  depuis  le  com- 
mencement de  ce  fiècle.  En  1691',  Fer  eut  auUi 
fes  tremblemens  de  terre,  qui  furent  fuivis  de 
vomiflemens  de  laves. 

La  multitude  d'éruptions  nouvelles , les  boule- 
verfemens  que  des  éruptions  precéiientcs  ont 
produit  dans  tout  l'archipel  qui  nous  occupe  , la 
phyfionomie  générale  des  lieux,  font  naître,  chez, 
quiconque  y réfléchit  un  inftant,  la  penfee  que  les 
lept  îles  & les  îlots  environnans  ne  Ibnt  que  des 
débris  d'une  plus  grande  terre  , & de  là  cette 
opinion  adoptée  prefque  généralement,  que  les 
Canaries  ont  été  détachées  de  l’Afrique.  Buffon 
ne  failoit  nul  doute  qu'elles  tfeuflent  appartenu 
à ce  continent.  Pour  nous,  étendant  cette  idée 
a toutes  les  autres  ilcs  qtii  fe  trouvent  difperfées 
à 1.1  furface  du  même  Océan,  nous  y avons  cher- 
ché comme  l'oflatiire  eparfe  d un  continent  perdu, 
dont  les  plus  vieilles  traditions  attellent  1 antique 
exiftence.  Pour  étayer  cette  façon  de  voir , jetons 
un  regard  I ur  les  îles  Atlantiques.  Nous  trouvons  au 
nord  l’archipel  des  Açores  , non  moins  volcanifé 
que  les  Canaries.  Le  pic  Saint  Michel,  Tercère,  y 
ont  été  encore  de  nos  jours  le  théâtre  d’érup- 
tions furieufes,  dont  une,  entr'autres,  produifit 
au  milieu  de  l'archipel  une  île  nouvelle  , qu'une 
éruption  fuivante  fit  difparoîcre.  Viennent  enluite 
Madère  & Porto-Santo,  avec  les  Défertes  formées 
de  bafaltes  &•  autres  laves  hérilfées  de  monts, 
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OÙ  d’antiques  cratères  demeurent  lecormoifTabU  s,  jt 
quoique  de  mémoire  d'homme  on  n’en  ait  vu  au- 
Clin  en  travail.  Les  Salvages,  entre  Madère  & les  - 
Canaries,  font  encore  formées  de  bafalte , ik  fi,  ï 
fans  aller  jufqu’à  l’Afcenfion  & à Sainte-Hélène, 
qui  font  auffi  volcaniques,  fituées  de  l’aut'e  côte 
de  la  ligne,  nous  nous  arrêtons  aux  îles  du  Cap- 
Vert,  les  Gorgadesde  l’antiquité,  nous  trouvons, 
non  feulement  des  volcans  éteints,  mais  des  vol- 
cans encore  brulans  dans  certains  archipels.  Celui 
qui  porte  le  nom  de  Fuego  (feu)  lé  repaie  à peine, 

& partout  dans  les  autres  Gorgades,  on  ren- 
contre des  roches  femblables  à celles  que  rejette 
Fuego. 

En  rapprochant  les  traditions  de  l’antiquité,  en 
les  comparant  avec  l’idée  qae  fait  naître  de  l'exa- 
men des  lieux  une  fi  grande  puiflance  dellriK- 
trice  , on  eft  pour  aiiifi  dire  oblige  de  céder  à la 
convidion  que  l’Atlantide  de  Platon  n’elf  point 
une  chimère  , &r  qu'elle  duc  exifier  où  fe  voient 
aujourd’hui  les  Açores  , Madère,  les  Canaries  & 
les  îles  du  Cap  Vert.  Nous  avons  autrefois  tracé  la 
carte  conjeôlurale  de  cette  contrée  perdue,  nous 
avons  cru  devoir  la  reproduire  dans  le  volume  de 
Géographie  pk  ,fique  que  nous  compolames  dernière- 
ment pour  la  prefente  Encyclopédie,  on  pourra 
l’y  coiiiiilter. 

Au  refte  , 1.1  forme  que  nous  donnions  alors  à 
cette  contrée  perdue,  n'a  rien  de  contradictoire 
avec  celle  que  nous  avons  cru  reconnoître  depuis 
en  cherchant  à fixer  où  durent  être  fitues  les  ber- 
ceaux dilhnas  de  chacune  des  tfpèces  d'hommes 
dont  nous  avons  fric  l'hilloiie.  {l^oyei  Races  Hu- 
maines.) Avant  la  cataftrophe  qui  mit  en  pièces 
l'Atlantide  , dont  les  prêtres  de  bais  avoienc 
entretenu  Solon , cette  contrée  avoit  pu  faire 
paitie  d'ii'  e île  plus  grande,  en  fe  liant  a l'Atlas, 
auquel  appartenoit  encore  l’ibérie.  Le  grand  de- 
(ert  de  Sahara,  qui  étoit  une  mer,  feparoit  te 
continent  primitif  de  la  Guinée  d'un  côté,  & 
des  monts  d'.'^bylfinie  de  l'autre.  La  mer  de  Sa- 
hara s’unilïoit  à une  autre  mer,  dont  la  Méditer- 
ranée athielle  eft  un  débris  , & l’Egypte  n'exif- 
toit  point.  Le  détroit  de  Gaies  n’avoic  pas 
été  ouvert  par  l'un  des  efforts  de  l’allégorique 
Hercule  ; c'elt  par  l'efpace  abaiffé  qui  fe  voit  entre 
les  Pyrénées  & les  Cévenne-s,  devenu  aujourd’hui 
le  canal  de  Languedoc  & le  badin  de  la  Garonne, 
que  le  continent  atlantique  étoit  leparé  de  l'Eu- 
rope. Ce  continent,  dont  l'Atlas  etoit  comme  le 
noyau,  fur  lequel  un  puiffant  monarque  aulfi 
nomme  Atlas  duc  régner  avec  jiiftice  , fut  l’em- 
pire de  Neptune,  parce  que  jeté  au  milieu  d’un 
Océan  bien  plus  grand  que  l'Océan  adtuel,  Sc 
tout  environné  de  ports,  le  commerce  y fut  en 
honneur.  Une  partie  des  traditions  mythologiques 
y prit  fa  fource  ; mais  ce  n’elt  point  ici  le  lieu  de 
demêler  celle  qu'on  pourroit  rattacher  à l’hiftoire 
d une  partie  du  Monde  dont  il  n’exifte  plus  que 


T É N 

des  fra^msns  , & dont  l'hiftoire  devient  étrangère 
à celle  des  îles  qui  viennent  de  nous  occuper. 

Si  les  îles  de  l’Océan  atlantique  fe  relïemblent 
fous  les  rapports  géologiques*  elles  ne  pré- 
fentent  pas  moins  de  reffemblance  quant  à leurs 
produélions  botaniques.  Leur  végétation  , aux 
modifications  près  qu’y  porte  la  diftance  de  l’é- 
quateur . eft  empreinte  d’une  phyfionomie  toute 
particulière  J qui  tient  de  celle  des  pays  dont  le 
climat  eft  le  plus  ardent,  mais  qui  tient  auflî  de 
celle  des  régions  tempérées.  De  la  fituation  géo- 
graphique vient  cet  air  africain  qui  s’y  mêle  aux 
tcaits  lufitaniens  produits  par  l’influence  rafrarchif- 
fante  de  l’Océan.  Il  exifte  plus  de  rapports  entre 
la  flore  des  Açores  & celle  des  Canaries , qu’entre 
la  flore  des  Canaries  & celle  de  l’ Atlas  j tandis  que 
d'un  autre  côté  l'Atlas  &:  les  mrncs  de  l’AnJa- 
loufie  offrent,  par  rapport  à leur  végétation  , une 
parfaite  conformité  Dans  la  végétation  des  îles 
atlantiques  entrent  des  familles  de  plantes  du 
badin  méditerranéen,  mais  il  s’y  trouve  auffi  des 
végétaux  tout  particuliers.  L’élévation  du  terrain 
produit  aufli  des  variations  confidérables  ; mais 
dans  ces  modifications  , il  fetoit  puéril  de  youioir 
décider  à une  ou  deux  toifes  près  d'élévation  au- 
deffus  du  niveau  de  la  mer , où  commence  & où 
finit  la  croiflTance  des  fougères,  des  lauriers,  des 
pins,  &c.  Les  zones  qu’on  a prétendu  affignet 
rigoureufemenc pour  \’ habitai  de  ces  plantes,  ainfi 
que  de  toute  autre  , n’ont  nulle  part  une  lî 
grande  régularité  qu’on  l’a  voulu  faire  accro;  e. 
Une  expofition  boréale  ou  méridionale  des 
pentes  d'une  même  montagne  fai*  hauffer  ou 
abaifler  ces  lignes  de  végétation,  qui  ont  bien 
quelque  chofe  de  réel  en  général,  mais  qui  de- 
viennent rexpreffion  d un  forte  de  cbarlacanifme 
quand  on  veut  les  préciler  à quelques  mètres 
près. 

Quel  que  Toit  leur  voifinage  des  tropiques , les 
îles  atlantiques  , dans  leurs  parties  ombragées  ou 
humides,  préfentent  une  très-grande  quantité  de 
cryptogames.ün  fait  que  par  un  fingulier  préjugé, 
les  plantes  de  cette  vafte  claffe,  où  la  frudifica- 
tion  fe  dérobe  à nos  regards  , paffoient  pour  être 
celles  des  régions  froides , & qu’on  regardoit  les 
pays  chauds  comme  n’en  produiCant  que  peu  ou 
point.  Nous  fûmes  le  prenaier  à nous  infcrire  en 
faux  contre  cette  bizarre  affertion.  Le  catalogue 
comparatif  des  cryptogames  décrites  dans  les  ou- 
vrages d’alors  , comme  venant  des  régions  inter - 
tropicales  & de  celles  du  nord , eût  dû  faire  ou- 
vrir les  yeux  à ceux  qui  adoptoient  l’erreur  parce 
qu'ils  l’avoient  trouvée  imprirtrée.  Ils  y euffent 
vu  une  vingtaine,  de  fougères , par  exemple , 
pour  l’Europe  froide,  contre  quatre  à cinq  cents 
ue  Plumier,  Plukenet  ou  autres  botaniftesavoient 
éjà  décrites.  Aujourd  hui,  le  nombre  connu  de 
ces  végétaux  eft  bien  augmenté}  l’Europe  en  pro- 
duit peut-être  cinquante  , lorfqu’entre  les  tropi- 
ques, le  même  efpace  en  longitude , pris  dans  }es 
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régions  boitees  8<r  bien  arrofées,  on  en  trouveroit 
près  de  douze  cents.  Ce  luxe  de  fougères,  de 
moufles,  de  lycopodes  & de  lichens»  commence 
à fe  manifefter  dès  les  Açores,  qui  en  ont  bien 
plus  d’efpèces , par  exemple , que  la  péninfule  ibé- 
rique , contrée  européenne  correfpondante.  Les 
monocotylédones  enfuite  viennent  orner  de  leurs 
formes  bizarres  un  fol  que  prépara  l’humus  de  la 
cryptogamie.  Déjà  le  dragonnier , dont  le  port  n a 
rien  d’analogue  dans  nos  climats  , imprime  à la 
végétation  fon  caraâère  équatoréal  ; des  plantes , 
dont  les  analogues  génériques  font  herbacés  dans 
nos  climats,  y deviennent  ligneufes  & s’y  élèvent 
en  arbuftes.  Les  plantes  grafles  fe  montrent  en 
plus  grand  nombre,  & les  euphorbes  y perdent 
les  feuilles  dont  ils  fe  revêtent  autour  de  nous  , 
our  s’épaiOlr  en  tiges  anguleufes , épineufes  & 
eaucoup  plus  laélefcentes.  Des  compofés  , tels 
que  les  cacaiies  ,y  prennent  des  formes  pareilles} 
enfin , fe  compofant  de  plantes  odoriférantes  la- 
biées, de  papiiionnacées  frutsfcentes , de  grami- 
nées ftriâes , en  un  mot , de  végétaux  rigides 
confondus  avec  des  plantes  fucculentes  , la  flore 
des  îles  atlantiques  préfente  tous  les  co.ntraftes 
& une  fort  grande  richelfe. 

( Bory  de  S‘,-Vincent.  ) 

TÉNESSÉE  ou  CHEROKÉE.  Cette  rivière 
des  Etats-Unis  eft  la  branche  la  plus  large  de 
l’Ohio,  dans  lequel  elle  va  se  jeter.  Elle  fort  des 
montagnes  de  Fer,  fur  les  confins  de  la  Caroline 
du  fud  & de  la  Géorgie  ; elle  paffe  au  travers  des 
montagnes  du  Cumberland , où  fon  lit  fe  trouve 
reflerré  & n'a  que  >91  pieds  de  largeur.  Au-delà 
de  ces  montagnes  , cette  largeur  devient  de  j.oco 
pieds,  & n’eft  plus  que  de  i,joo  à l’embouchure 
de  la  rivière.  Elle  eft  difficilement  navigable  pour 
les  bâtimens  chargés.  (J,  H.) 

TERCÈRE.  Voye'i  Açores. 

TEREK.  Fleuve  d’Afie,  dont  la  fource  eft  dans 
le  Caucafe,  & l’embouchure  d.ins  la  mer  Caf- 
pienne.  Quoique  fon  cours  ne  foie  pas  très-étendu, 
le  volume  de  les  eaux  eft  aflez  confidérable,  parce 
qu’il  reçoit  fur  les  deux  rives  le  tribut  de  nom- 
breux ruiffeaux  & de  plufieurs  rivières.  Ses  fources, 
ainfi  que  celles  de  fes  principaux  affluens,  font 
près  de  la  limite  des  neiges  éternelles , dans  le 
Caucafe , ce  qui  entretient  leur  écoulement  pen- 
dant les  chaleurs  de  l’été,  & caufe  même  qoeU 
ques  débordemens  lorfque  les  chaleurs  font 
fortes  Si  continues.  Le  cours  développé  du  fleua^e 
eft  de  près  de  1 30  lieues,  d’après  les  cartes  les  phrs 
détaillées,  & que  l’on  eflime  comme  très-exaaes. 
La  pente  moyenne,  fur  cette  étendue,  feroit 
au  nwrins  d’un  mètre  pour  600  mètres } mais  elle 
eft  répartie  très  inégalement,  en  forte  que  leTerek 
roule  d’abord  fes  eaux  bruyantes  & troubles  fur 
dçs  Wjchers  qu’il  mine  fans  cefle , Si  forme  une 
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fuite  de  cafcades;  un  peu  plus  bas,  il  coule  dans 
un  vallon  plus  large,  & dont  le  fond  eft  plus  in- 
cliné & moins  inégal;  il  y dépoCe  les  cailloux  & 
une  partie  du  gravier  qu'il  entraînoit  : plus  bas 
encore,  la  pente  continuant  à s'adoucir,  les  atté- 
riffemens  font  plus  abondans  & plus  propres  à 
former  un  fol  fertile.  Enfin  le  fî-uve  fort  des  mon- 
tagnes & traverfe  une  plaine  légèrement  inclinée 
jiilqu’à  la  mer.  Néanmoins,  fes  eaux  confervent 
encore  une  gr.ande  viteffe  & une  partie  du  limon 
dont  elles  étoient  chargées , & l’agitation  de  leur 
furface  annonce  que  jufqu’à  la  mer  elles  ont  coulé 
fur  un  tond  très-inégal.  C’eft  apparemment  à cet 
état  du  fond  & à la  qualité  des  eaux  qu'il  faut 
attribuer  le  peut  de  goût  que  manifeftent  les  ef- 
turgeons  pour  entrer  dans  le  Terek,  tandis  qu’ils 
fe  portent  en  foule  aux  bouches  du  Kour  & de 
î’Oural. 

A fon  embouchure,  le  Terek  fe  divife  en  plu- 
fieurs  bras  dont  trois  feulement  font  navigables 
dans  tous  les  temps.  Les  attériffemens  qu’il  forme 
déplacent  de  temps  en  temps  ton  lit,  non-feule- 
ment dans  la  plaine,  mais  avant  qu’il  ne  fe  dégage 
des  montagnes. 

On  n’a  que  peu  de  données  fur  la  minéralogie 
du  baflin  de  ce  fleuve  : on  a reconnu  des  mines  de 
plomb  fur  les  rives  de  l’un  de  fes  affluens,  Y Ak fui; 
une  autre  rivière,  la  Malka.,  traverfe  des  roches 
où  l’on  trouve  des  fulfures  de  fer  &=■  de  cuivre; 
ce  (ont  des  fchiftes  qui  fe  décompofent  facilement 
& qui  fournifiént  une  grande  partie  des  débris 
charriés  par  le  fleuve.  Quant  à la  botanique  de 
de  cette  contrée,  c’eft  celle  du  Caucafe  (vojfif 
ce  mot)  & du  midi  de  la  Ruffie.  La  culture  a 
tranfporté  le  mûrier  dans  les  plaines  entre  les 
montagnes  & la  mer;  la  vigne  y croiflToit  naturel- 
lement, ainfi  que  les  arbres  fruitiers  dont  les  ef- 
pèces  fauvages  peuplent  les  forêts  dans  les  mon- 
tagnes ; mais  les  vignobles  & les  vergers  font 
pourvus  des  variétés  cultivées  dans  la  Géorgie  & 
la  Perfe.  Les  cultures  qui  peuvent  réuflîr  dans  la 
Tauride  n’auroient  pas  moins  de  fuccès  dans  la 
partie  inférieure  du  cours  du  Terek.  ( F.  ) 

TERNATü.  Voyei^  Moluques. 

TERRAINS  DE  SÉDIMENT  SUPÉRIEUR. 
De.  leur  fimultanéiié.  ) Les  terrains  tertiaires , 
ernieis  dépôts  produits  en  couch  s régulières, 
font , malgré  leur  peu  d’étendue  & leur  peu  de 
puilTance,  les  plus  importans  à bien  connoure; 
nous  dirons  les  plus  importans  parce  que  leurs  dé- 
pôts ont  probablement  été  opères  par  des  caules 
analogues  à telles  qui  agiffent  dans  l’époque  géo- 
logique aêtuelle , à que  l’on  ne  peut  en  dire  de 
même  des  autres  terrains  antéiieurement  formés. 
Sous  ce  point  de  vue,  les  terrains  tertiaires  au^- 
roient  été  conftitués , fi  l'on  peut  s’exprimer  ainfi , 
aux  dépens  des  autres  déjà  foüdifies  ; en  effet,  les 
calcaires,les  gypfes,  'es  marne  s,  les  filex  & les  fables 
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qui  les  compcfent  principalerricnt,  ne  paroiffent  S 
être  que  le  détritus  des  roches  antérieurement  de-  m 
pofées  , détritus  remaniés  par  les  eaux  des  mers , M 
& mêlés  plus  nu  moins  avec  leurs  produits  ou  avec  . M 
ceux  que  les  fleuves  y entraînoient.  ■ 

De  !à  cette  diftinétion  généralement  admife  entre  • 
les  diverfes  couches  tertiaires  , fuivant  qu’elies  l’ 
recèlent  des  productions  des  eaux  douces  ou  des  ç 

produits  des  eaux  de  mer;  & enfin, en  terrains  d’eau  « 
douce  fiipérieurs , moyens  & inférieurs,  8c  en  ■■ 
terrains  marins  fupérieurs  & inférieurs,  puifque  t 
l'enfemble  des  terrains  tertiaires  a paru  être  corn-  T 
pofé  de  cinq  formations  principales,  dont  tïois  v 

d’eau  douce  A'  deux  marines.  H 

Cette  diftinûion  entre  les  couches  d’eau  douce  ï 

8i  marine  eft  fans  doute  néceûaire;  mais  elle  ne  7 

doit  pas  faire  fuppofer  que  des  couches  caraété-  f 

rifées  par  des  produits  divers  ont  été  dépofées  \ 

dans  des  liquides  différens.  Il  paroit  du  moins,  J 

d'après  l’enfemble  des  faits , que  les  formations  ^ 

tertiaires,  à l’exception  des  terrains  d’eau  douce  t 

fupérieurs,  ont  été  dépofées  dans  le  badin  de  ^ 

l’ancienne  mer,  les  unes  par  les  attérilfemens  ° 

des  fleuves , & Ics  autres  par  les  dépôts  réellement 
marins.  'b 

Aulfi  comme  les  couches  marines  & d’eau  ■’’ 
do'  ce,  des  dépôts  plus  reprochés , par  exemple,  i 
ceux  des  terrains  mari  is  rupérieurs  & des  terrains  4 
d’eau  douce  moyens,  alternent  fréquemment  en-  ï 
femble , l'on  ne  peut  confidérer  les  diverfes  forma-  1 
tiens  tertiaires  que  comme  de  grands  fyllèmes  de  1 
couches  alternatives,  tlepofées  quelquefois  à des  J 
intervalles  dilhuéts  8c  louvenc  auffi  à peu  près  A 
fimultanément , de  telle  m.mière  que  les  dépôts  4 

fluviatiles  8:  marins  ont  été  ou  confondus  en-  î 

femble,  ou  mêlé'  par  lits  alternatifs  d'une  étendue  * 
8c  d’une  puidance  bien  moins  confidérables,  que  % 
lorQue  les  lits  fluviatiles  8c  marins  ont  été  nette-  | 
ment  leparés. 

Les  divers  badins  tertiaires  du  mi.li  delà  France 
préfen-ent  un  fi  grand  nombre  d'a’ternances  entre 
les  couches  des  terrains  marins  fupérieurs  & celles 
des  terrains  d'eau  douce  moyens , que  ces  deux 
termes  de  la  férié  tertiaire  femblent,  dans  certaines 
circonftances,  avoir  été  produits  non-feulement 
dans  le  baffin  de  l’ancienne  mer,  mais  encore 
fimultanément,  puifque  les  couches  d’eau  douce 
alternent  ou  font  mélangées  avec  les  couches  ma- 
rines. Cette  alternance  eft  trop  variable  de  localité 
à localiié,  8c  trop  multipliée  pour  avoir  été  pro- 
du;te  par  des  retours  & des  abandons  fuccedlfs 
des  eaux  des  mers  de  delTus  nos  continens,  lors 
même  que  ces  fréquens  déplacemens  du  badin 
des  mers  ne  préfenteroient  pas  de  grandes  diffi- 
cultés pous  être  admis , vu  la  fréquence  qu’il  fau- 
droit  leur  donner.  En  effet,  comment  concevoir 
que  les  mers  fe  font  retirées  audi  fouvent  qu’il 
faudroit  le  fuppofer  pour  qu’il  fe  foit  produit  des 
couches  fi  minces  8c  li  multipliées , caradérifées 
par  des  débris  organiques  différens  , fe  montrant 
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î'onvent  à des  reprifes  différentes  en  lits  a ternatifs 
tellement  régu’iers , que  leur  ürat'ficaûbn  e(f  non- 
leulement  concordante,  mais  conferve  la  même 
inclinaifon  & la  même  direction  r Ces  retours  & 
ce  s abandons  fucceflîfs  ou  ces  rehaulkmens  & abaif- 
femcns  alternatifs  des  eaux  des  mers  font  encore 
moins  admiffibles,  ii  l’on  veut  y avoir  recours 
pour  expliquer  la  préfence  d une  mince  couche 
fluviatile  d’à  peine  quelques  centimètres  depaif- 
feur,  noyée  au  milieu  d’une  formation  marine 
d’une  puilfance  confidérable. 

Ces  caufes  violentes  font  loin  d’être  nécelTaires 
pour  rendre  vaifon  des  alternati-ves  des  couches 
Lviatiles  & marines  que  les  terrains  tertiaires 
montrent  dans  tant  de  lieux  différens,  pudqiie 
l’oblervation  prouve  que  de  pareils  effets  ont 
encore  lieu  dans  l’époque  géologique  adtuelle. 
En  effet,  récemment  M.  Confiant- Prévoit  (i), 
dans  un  travail  qui  le  met  au  premier  rang  des 
géologues,  a fait  fentir  que  des  alternances  entre 
des  dépôts  marins  & fluviatiles,  dévoient  necef- 
fairement  avoir  lieu  dans  le  baflin  des  mers  ac- 
tuelles, & qu’en  jugeant  par  analogie,  il  devoir 
en  avoir  été  de  même  dans  le  baflin  de  l'a  icienne 
mer.  Cette  propofuion  fondamentale  en  géologie, 
d où  il  réfulte  que  les  dépôts  tertiures  ont  été 
produits  par  des  caufes  analogues  à celles  qui 
agiflent  encore , coïncident  tellement  avec  les 
faits  que  nous  avions  depuis  long-temps  confignés 
dans  nos  mémoires  fur  les  terrains  d'eau  douce  & 
fur  ics  animaux  & les  plantes  qui  vivent  alternati- 
vement dans  les  eaux  douces  & Talées,  & avec 
les  nouvelles  obCrvations  que  nous  avons  faites 
depuis,  que  nous  avons  cru  utile  de  les  foumettre 
au  jugement  des  géologues  (i). 

Cet  article  a donc  principalement  pour  but  de 
prouver  que  les  diverfes  formations  tertiaires,  dé- 
pofées  antérieurement  aux  terrains  d’eau  douce  fu- 
perieurs,  ont  été  précipitées  dans  le  baflrn  de  l’an- 
cienne mer,  quelle  que  foit  la  di yerfité  de  nature  & 
d’efpèce  des  corps  organifésqui  s’y  trouvent  enfe- 
velis.  Nos  obfetvations  tendent  également  à établir 
que,  lorfque  les  terrains  marins  fupérieurs  ont  été 
dépofés,  la  mer  s'eft  retirée  pour  toujours  de  nos 
continens,  & qu’à  la  même  époque  nos  volcans 
ont  ceffé  leurs  éruptions.  Ainfi , pollérieurement 
à la  retraite  de  l’ancienne  mer,  il  ne  s’eft  plus 
dépofé  que  des  formations  lacuftres  (les  terrains 
d’eau  douces  fupérieurs),  les  dernières  couches 


TER 


493 


(1)  Nous  ne  connoiffoDï  lesexcellens  travaux  de  M.  Con- 
ftant-Prévoll  que  par  les  extraits  qui  en  ont  été  donnés 
dans  le  bulletin  de  la  Société  philomatique,  année  i8a5, 
pag.  "4  8^  89  > 8^  Annales  de  Chimie,  tom.  XXXV, 
pag.  439*  Si  donc  nous  nous  fommes  rencontrés  avec  cette 
excellent  obfetvareur,  ce  fera  pour  nous  la  plus  forte  pré 
fomption  en  faveur  de  l’exaéUtude  de  nos  rapprochemens. 

(a)  Journal  dt  Phyfiqne,  tom.  LXXXVII  , année  1818, 
pag.  3i. 


difpcfées  en  lits  continus  & réguliers , Sz  enfin  , 
des  terrains  d’attérilfement  & d’alluvion  dans 
lefquels  lien  n’ell  plus  régulier,  & où  les  ftrates , 
à peine  fenfibles  , n’oflrent  aucune  confiance  dans 
leur  direêlion  & leur  inclinaifon. 

Le  point  le  plus  efkntiel  de  nos  obfervations  eft 
de  faire  fentir  qu’il  n’exille  réellement  dans_  les 
terrains  tertiaires  qu’une  feule  formation  marine , 
compofée  de  trois  fyltèmes  de  couches  ou  de 
trois  étages , quelquetois  fépares  les  uns  des 
autres  par  des  dépôts  fluviatiles , & quelquefois 
tellement  liés  entr’eux  fans  aucune  efpèce  d inter- 
médiaire que  leurs  dépôts  on  dû  être  fimultanés. 
Ainfi  ces  trois  fyftèmes,  diftinêts  dans  les  bafl'ins 
de  Londres  & de  Paris , n’en  compofent  qu’un  feul 
dans  certaines  localités  du  midi  de  la  France  (par 
exemple,  les  environs  de  Beziers,  carrières  des 
Brégines) } là  ils  font  formés  par  tiojs  (yllèmes  de 
couches  pierreufes,  dépofées  fans  intervalle,  fans 
intermédiaire,  quoique  diftinêls  par  la  nature  miné- 
ralogique de  leurs  roches , comme  par  les  corps 
organilés  qu’ils  renferment.  Ces  trois  fyflemes  de 
couches  font  : 1°.  le  plus  fupérieur,  le  calcaire 
moellon  avec  les  fofliles  qui  le  caraèlérifent  ÿ 
1°.  le  moyen,  un  calcaire  analogue  au  calcaire 
groflîer  parifien,  mais  offrant  des  efpèces  parti- 
culières, à raifon  fans  doute  de  la  diverlité  des 
localités;  5'^.  l’inférieur,  une  glauconie  groflière 
mêlée  d’une  grande  quantité  de  grains  verts,  con- 
tenant peu  de  corps  organlés  6c  différant  beau- 
coup fous  ce  rapport  du  calcaire  moellon  qui  en 
eft  pour  ainfi  dire  compofé. 

Dans  d’autres  localités  (le  baflin  des  environs 
de  Montpellier),  le  fyftème  matin  fupérieur  & 
pierreux  fe  compofe  de  trois  ordres  de  couches, 
qui  chacun  forment  des  bancs  diftinds  ou  fe  con- 
fondent mutuellement  comme,  par  exemple , dans 
les  carrières  de  Saint- Julien.  Les  bancs  fupé- 
rieurs fe  montrent  en  couches  horizontales  & 
multipliées,  dont  la  dureté  eft  peu  confidérable. 
Ces  calcaires  fupérieurs  font  fouvent  féparés  des 
couches  moyennes  par  des  fables  calcaires  plus  ou 
moins  pulvérulens. 

Les  bancs  moyens  font  en  couches  plus  épaiffes 
peu  inclinées,  & moins  dérangées  dans  leur  poli- 
tion  que  les  bancs  fupérieurs.  La  dureté  & la 
blancheur  de  ces  bancs  eft  également  plus 
marquée;  aufli  fourniffent-ils  les  plus  belles 
pierres  à bâtir.  Ces  calcaires  moyens  , fou- 
vent  maflifs  6c  prefque  fans  indices  de  ftratitîca- 
tion,  font  quelquefois  formés  par  des  boules 
globulaires , en  quelque  forte  concentriques,  lef- 
quelles  font  noyées  & liées  par  une  pâte  égale- 
ment calcaire.  Les  cavernes  à offemens  de  Lunel- 
Viel  font  ouvertes  dans  le  fyftme  de  ces  bancs 
moyens  globulaires. 

Les  bancs  inféiieurs  font  le  plus  ordinairement 
compofés  par  un  calcaire  gris  bleuâtre  qui,  quoi- 
que maflîf,  fe  lailk  facilement  divifer  en  larges 
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vialles.  On  en  fait  ufage  dans  le  midi  de  la  France 
pour  paver  les  appartemens.  Le  calcaire  qui  ap- 
partient à ces  bancs  inférieurs , a moins  de  téna- 
cité que  celui  des  bancs  fupérieursj  comme  il  ne 
rélifle  pas  à Tadlion  des  agens  extérieurs,  il  eft 
peu  employé  dans  les  conflriiftions  des  édifices  , 
fi  ce  n^eft  dans  leur  intérieur. 

Ces  différens  bancs  palTent  les  uns  aux  autres 
d’une  manière  tout-à-fait  iniénfible  : les  fupé- 
rieurs,  les  plus  fablonneux,  ne  font  parfois  que 
des  fables  endurcis.  Les  inférieurs  repréfentent 
parfois  les  marnes  argileufts  bleues  dans  les  baf- 
fins  où  l’on  n’en  voir  pas  de  traces  -,  ils  ù chargent 
alors  d’une  quantité  plus  ou  moins  confidérable 
d'argile,  & deviennent  plus  ou  moins  marneux. 

Dans  d’autres  de  nos  localités  (le  baffin  des 
environs  de  Pézenas),  les  bancs  pierreux  fu- 
périeurs  ou  le  calcaire  moellon  fe  trouvent  quel- 
quefois au-deflus  des  dépôts  arénacés  ou  alternent 
avec  eux,  ainfi  qu’avec  les  marnes  bleues  qui  à 
Montpellier  leur  font  conftamment  inférieures;  il 
y a plus  encore,  ce  calcai:e  moellon  fe  montre, 
dans  le  baffin  de  Pézenas,  en  couches  alterna- 
tives & en  ftratification  concordante  avec  des 
dépôts  fluviatües  qui , pour  parler  le  langage  reçu , 
appartiendroient  au  deuxième  terrain  d’eau  douce. 
Ofi  le  voit  donc  tantôt  fupérieur  & tantôt  inférieur 
aux  dépôts  fluviatilcs,  alternance  que  l'on  oblerve 
également  dans  Je  baffin  de  Cttte,  prefqu’aux 
bords  de  la  Méditerranée. 

Les  mêmes  circonfiances  fa  reproduifent  à l’égard 
dis  dépôts  fluviatiles.Ces  dépôts,  quelquefois  n t- 
tement  réparés  les  uns  des  autres  par  des  couches 
marines,  font  dans  certains  baffins  liés  les  uns 
aux  autres  fans  intermédiaire,  & de  manière  à 
former  un  feul  tout,  dont  les  différens  lits  ont  dû 
fe  dépofer  à peu  d’mteivalle  les  uns  des  autres. 
Ainfi  les  lignites  de  Cézenon  ( Hérault)  & de  la 
Caunette  (Aude),  exploites  en  grande  maffe,  fe 
montrent  en  ftratification  concordante  avec  les  cal- 
caires compares  à planorbes  Sc  à lymnées  qui  les 
recouvrent  immédiatement  & dont  on  ne  faiiroit 
les  féparer.  Dès-lors,  comment  les  différencier  & 
comment  confidérer  les  couches  intérieures  comme 
dépendant  du  premer  terrain  d’eau  douce , & les 
fupérieures  comme  appartenant  au  deuxième  ter- 
rain d'eau  douce,  à moins  que  l’on  n’entende  par 
là  indiquer  des  étages  diffetens  d’un  feul  & même 
dépôt  ? 

11  n’exiftsroit  donc  dans  les  terrains  tertiaires 
des  baffins  méditerranéens  qu’un  feul  dépôt  ma- 
rin & un  feul  dépôt  fluviatile,  foit  nettement 
réparé  l’un  dè  l’autre,  fuit  s'inrercallant  mu- 
tuellement, ou  dilpofe  en  lits  alternatifs,  par 
fuite  de  l’action  combinée  des  eaux  courantes 
& marines  qui  les  ont  produits.  En  effet,  les  inter- 
câllations,  les  encbevêtremens  réciproques  & les 
alternances  de  ces  dépôts  ont  été  une  fuite  nécef* 
faire  de  l'aêticn  des  neuves  qui  entraînoient  des 
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limons  dans  le  baffin  de  l'ancienne  mer,  limons 
qui  dans  de  certaines  circonftances  étai  nt  recou- 
verts par  des  dépôts  marins  ou  s’interpofoient 
entr’eux,  tandis  que  dans  d’autres,  ils  étoient 
tellement  abonians  qu’ils  fe  font  précipités  fa^-s 
mélange  & fans  être  recouverts  par  des  couches 
marines.  Ain-fi  ces  dépôts , produits  par  des  caufes 
variables,  & qui  n’agiflbient  pas  de  la  même  ma- 
nière dans  tous  les  baffins,  n’ont  pu  préfentrr 
cette  confiance  ni  cette  régularité  que  l'on  obfcrve 
dans  les  terrains  d'un  âge  plus  ancien.  A-.  ffi 
arrive- 1- il  foüvent  que  dans  tel  ou  tel  baffin, 
il  n’exifte  que  des  dépôts  fluviatües , tandis 
que , dans  tel  autre  qui  en  eft  fort  rapproche , 
I on  n’obferve  au  contraire  que  des  dépôts  ma- 
rins. 

Quant  à l’ancienneté  relative  des  divers  dépôts 
tertiaires , elle  ne  paroît  pouvoir  être  iléterminee 
que  lorl'que  ces  dépôts  fe  trouvent  réunis  dans  lâ 
même  baffin  II  eft  bien  certain  que  dans  le  baffin 
de  Paris  le  calcaire  gioflter  eft  d’une  date  plus 
récente  que  les  argiles  plaftiques  & les  lignites 
qu'il  recouvre  5 mais  il  ne  l'eft  pas  également 
que  le  depot  des  .ignites  de  la  Suiffe  ait  précéda 
celui  du  calcaire  greffier  parifien;  car  dans  tel 
baffin  , Es  dépôts  fluviatiles  peuvent  fort  bien 
n'avoir  été  formés  que  lorfque  déjà  le  dépôt 
marin  étok  en^  grande  partie  précipité  dans  un 
autre,  puifque  les  caufes  qui  produifeot  ces  divers 
dépôts  n’agiffoient  pas  d'une  manière  généralr, 
mais  bien  d’une  manière  partielle  Sc  tout- à-lait 
locale. 

Auffi  , les  dépô  s tertiaires  produits  fous  les 
eaux  falées  font  d’autant  plus  anciens , qu’ils  ap- 
pas tiennent  à des  localités  que  la  mer  a plus  tôt 
abandonnées  , en  forte  que  , pour  comparer  des 
baffins  tertiaires  entc’eux,  il  faut  non-feulement 
avoir  égard  à la  nature  Sc  à l’efpèce  de  leurs  dé- 
pôts , mais  furtout  à leur  éloignement  des  mers 
aêf‘ elles,  & reconnoître  fi  fes  baffins  dépendent 
de  l’Océan  ou  de  la  Méditerranée  : les  mers  inté- 
rieurs étant  ter -rées  plus  tard  dans  leur  limit--.s 
que  l'Océan.  De  même  , les  dépôts  purement  la- 
euftres  n’ayant  pu  s'opérer  qu’aptès  la  retraits 
de  la  mer  , il  s’enfuit  naturellement,  que  leur 
ancienneté  eft  en  rai  Ton  inverfe  de  leur  rappro- 
chement des  baffins  occupés  aujourd'hui  par  les 
mers. 

Si  l’on  n’admet  pas  q'ie  la  partie  des  terrains 
tertiaires , depoEe  dans  le  baffin  de  l’ancienne 
mer , n’eft  compolée  que  de  deux  fortes  de 
dépôts , opéré's  eii  même  temps  ou  prefque  fimul- 
taTîément,  oh  doit  en  conclure  que  les  caradfères 
ioologiques  des  formations  n'ont  pas , relative- 
ment aux  terrains  tertiaires,  la  même  importaiice 
qu'ils  ont  pour  des  dépôts  plus  anciens.  En  effet, 
les  m-immifères  rerrefttes  qui  caraftériferorent  en 
Suiffe  les  dépôts  fluviatiles  tertiaires  confiiérés 
comme  les  plus  anciens  (premier  terrain  d'eau 
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do^ce) , fignaleroient  dans  les  bafTiiis  de  Lon- 
dres & de  Paris  les  terrains  d'eau  douce  moyens 
( deuxième  terrain  d’eau  douce) , & dans  le  midi 
de  la  France  le  depot  arénacé  marin  (deuxieme 
terrain  marin),  confidére  comme  la  plus  récente 
des  formations  marines  produites  dans  le  baiim 
de  l’ancienne  mer.  Ainfi , des  efpètes  foffiles  aum 
remarquables  que  le  loni  les  ani  naux  que  nous 
venons  de  (ignaler,  fe  trouveroient  dans  des  dé- 
pôts d’âge  & de  nature  différente.  Mais  fi  ces 
dépôts  ont  tous  été  formés  dans  le  baiiin  de  1 an- 
cienne mer,  & dans  la  même  période  géclogigue, 
ce  qu’annonce  l'identité  de  ceitaines  eipèces  qui 
s’y  trouvent  enfeve'û  s,  les  molaffes  & Ls  li- 
grtites  d:;  la  Suiffe  doivent  être  de  la  même  date 
que  les  fables  marins  du  midi  de  la  France  (i). 
Les  caracières  zoologiques  conferveroient  alors 
toute  leur  impoitince,  pour  fixer  l’âge  & les 
relations  d^s  d vers  dépôts,  m-iis  non  celle  de 
leur  nature,  puifqne  les  efpèces  er.levelies  dans 
les  terrains  teitiaires  , à l’exception  de  celles  des 
formations  lacuittes,  ont  été  charriées  dans  le 
bafiîn  de  l’ancienne  mer,  ou  du  moins  que  leu- s 
débris  ont  été  tranfportés  hors  de  leur  pofition 
première  par  des  eaux  courantes.  Ainfi  les  paUu- 
tnenums  qui,  jul'qu’à  prefent  n'ont  été  aperçus  que 
dans  les  terrains  tertiaires  , ne  figualent  pas  plus 
que  les  maftodonres , & 1:-S  rhinocéros  cjui  les 
accompagnent  parfois,  tel  genrr  de  depot  t r- 
tiaire  plutôt  que  tel  autre,  puifqu’on  les  decouvie 
aulC-bien  uans  ks  fluviarilesque  dans  les  marins. 

Les  caraélères  z,oolog;ques , qui  ne  peuvent  nous 
indiquer  le  mode  de  iormation  d’un  dépôt , ne 
nous  indiquent  pas  l'époque  de  la  retraite  des 
mers  , des  lieux  où  des  dépôts  de  foffiles  ont  été 
produits.  Cette  époque  eft  cependant  la  plus  effen- 
tielle  à fixer,  pour  établir  l’anterionté  ou  la  pol- 
teriorité  des  baffins  tertiaires  les  uns  relative- 
ment aux  autres,  bc  par  fuite  celle  des  divers  lyf- 
tèmes  de  couches  qui  les  compofent.  Ici,  il  faut 
embrafler  la  généralité  des  phénomènes , 
faifir  les  rapports  qui  exiftent  entre  des  aépots 
ui  peuvent  être  de  la  même  date,  quoique  très- 
ifférens  , par  la  nature  des  couches  qui  les  com- 
pofent & les  folfiles  qui  y font  enfevelis.  Ainfi', 
les  divifions  établies  pour  certains  baffins  ter- 
tiaires, par  exemple,  ceux  de  Londres  & de  Paris, 
ne  fauroient  convenir  à l’univerfalité  de  ces  baf- 
fins, ni  aux  terrains  de  fédiment  fupérieur , parce 
ue  les  terrains  tertiaires,  uniquement  compofés 
e dépôts  fluviatiles  & marins , qui  alternent  les 
uns  avec  les  autres  un  plus  ou  moins  grand  nombre 
de  fois,  n’ont  rien  de  fixe  ni  de  général  dans  le 


(i)  M.  Brongniart  a déjà  avancé  que  les  parties  fupé- 
rieurcs  des  molaffes  de  la  Suiffe  étoieoc  probablement  de 
formation  à peu  près  contemporaine  â celle  des  calcaires 
marias  fupcricurs  au  gypfe  des  environs  de  Paris.  Bulletin 
de  la  Société  philomatique,  année  iSaa,  pag.  17. 
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nom  Ve  S;  la  manière  donc  ces  alcernancçs  on^ 
été  produites,  cela,  par  fuite  des^caules  va- 
tiab  es  qui  opéroier.t  ces  différens  dépôts. 

Sans  doute , les  faits  que  nous  rapportons  n’em- 
braffent  pas  un  efpace  affez.  confidérable  pour 
être  complètement  démonftratifs  ; mais  du  moi-:s 
ils  le  font  alTez  pour  éveiller  l’attention  des  obier- 
vateurs,  & les  portera  étudier,  avec  encore  plus 
de  foin,  des  terrains  où  font  empreintes  les  der- 
nières modifications  que  le  globe  a éprouvées  ; car 
on  ne  peut  guère  donner  le  nom  de  révolutions , 
à la  retraite  ou  à l’abandon  fuccefl'if  des  mers , 
des  lieux  qu'elles  occupoient  primitivemenr  ; 
abandon  qui  a été  trop  gradue  pour  avoir  été 
accompagné  de  cataftrophes  & de  bouleverfe- 
mens  violens.  Cette  retraite  des  mers , s eft  en 
effet  opérée  d’une  manière  fi  paifible  & fi  gra- 
duée, que  les  dépôts  qu'elles  ont  laifles  fe  mon- 
trent fouvent  en  couches  horizonlales  & paral- 
lèles ou  en  lits  fucceffifs  bi  réguliers,  même 
lorfque  leur  nature  eft  diverfe. 

Si  1 analogie  peut  feule  guider  en  géologie , 
commençons  par  étudier  des  terrains  qui  iem- 
blent  avoir  été  produits  par  des  caufes  à peu 
près  femblables  à celles  qui  agiffent  encore , et 
procédons  du  connu  à l'inconnu  , plutôt  que  de 
fuivre  cette  marche,  adoptée  d’abord  générale- 
ment, d’arriver  au  connu  par  l’inconnu.  Les  ter- 
rains tertiaires  nous  donnerons , plus  que  tout 
autre  formation,  la  clef  des  dernières  modifica- 
tions que  le  globe  a éprouvées , furtoutfi , comme 
il  le  paraît , la  folidification  des  terrains  autre  que 
les  terrains  de  fédiment  n'eft  qu’un  effet  pure- 
ipent  thermométrique 

Enfin,  en  terminant  cette  introduétion,  peut- 
être  déjà  trop  étendue,  qu'il  nous  foit  permis 
d'obfeiver  combien  il  eft  effèmiel  de  dégager  la 
géognofie  de  tout  efprit  fyftematique.  Par^  fuite 
de  la  grande  tendance  que  nous  avons  à généra- 
lifer,  Werner  avoit  géognoftiquement  conftitué 
le  monde , comme  eft  conftitué  le  diftrièf  de 
Freiberg;  & plus  tard,  l’on  a cru  que  les  baffins 
teaijires  dévoient  fe  foumettre  à la  tormation 
qui  conftitué  ceux  de  Londres  & de  Paris,  fans 
s’apercevoir  combien  des  dépôts  produits  par 
des  caufes  partielles  & locales  dévoient  préfenter 
de  différences  & d’anomalies  d’un  ballin  à un 
autre. 

De  la  clajftjication.  des  terrains  tertiaires. 

Les  terrains  tertiaires  qui,  dans  les  baffins  de 
Londres  & de  Paris , repofent  affez  généralement 
fur  la  craie,  roche  fi  rare  dans  le  midi  de  la 
France,  du  moins  la  craie  blanche  (i)  , ont  été 


(1)  Nous  nf  connoiffons  encore  cette  variété  de  craie 
qu’au  plan  d'Arcn,  près  les  Martigues  (département  des 
Bouches- du  Rhône  ). 
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coiifîdérés  comme  conüicuant  cinq  formations 
principales.  Ces  formations  ont  été  dé/ignées 
par  les  célèbres  auteurs  de  la  Defcription  géolo- 
gique des  environs  de  Paris , tn  partant  de  la  fur- 
face  de  la  terre  & allant  dans  fa  profondeur  : 
1°.  en  troifîème^  terrain  d’eau  douce  (terrains 
d’eau  douce  fupérieiirs)  ; 2.°.  en  deuxième,  ter- 
rain marin  (terrains  marins  fupérieurs)  ; 5°.  en  deu- 
xième , terrain  d’eau  douce  ( terrains  d’eau  douce 
moyens)  5 4°.  en  premier,  terrain  marin  (terrains 
marins  inférieurs);  5°.  & en  premier,  terrain 
d’eau  douce  (terrains  d’eau  douce  inférieurs). 
Cette  diftinûion,  bonne  fans  doute  lorfqu’on  ne 
connoiflbit  que  les  badins  tertiaires  de  I.ondres 
& de  Paris , ne  peut  nullement  convenir  à l’uni- 
verfaüté  des  baflins  tertiaires,  & particulièrement 
à ceux  du  midi  de  la  France. 

L'obfervation  de  ces  baffins  prouve  que  les 
terrains  tertiaires  ont  été  dépofés  dans  l’ancienne 
mer , à l’exception  du  troifième  terrain  d’eau 
douce,  ou  des  terrain^  lacuflres^  & que  les  dé- 
pôts fluviatiles  qui  y alternent  avec  des  dépôts 
marins  ne  font  que  le  refte  des  limons  qire  les 
fleuves  charriaient  dans  le  fcin  de  l’ancienne  mer, 
à peu  près  de  la  même  manière  que  le  font  nos 
fleuves  aéluels.  Cette  obfervatiôn  prouve  encore, 

aue  les  terrains  tertiaires  ne  font  compofés  que 
'une  feule  formation  marine,  divifée  en  deux 
l}'ftèmes  de  couches  ou  en  deux  étages  fouvent 
réparés  par  des  dépôts  fluviatiles,  qui  alternent 
ou  font  mélangés  avec  eux,  ou  qui,  réunis  les 
uns  aux  autres  , forment  un  tout  contigu. 

Ainfi,  les  terrains  tertiaires,  dont  il  faut  ex- 
cepter les  terrains  lacullres  produits  après  la  re- 
traite des  mers,  des  lieux  où  ils  ont  été  dépofes, 
ne  font,  bien  confidérés,  qu’une  fuite  d’alter- 
nances de  grandes  couches  ou  de  dépôts  fluvia- 
tiles & marins , produits  dans  le  fein  de  la  même 
mer,  prefque  fimultanément  & dans  la  même  pé- 
riode géologique.  Les  terrains  tertiaires  ont  donc 
une  compofition  plus  Ample  que  celle  qu’on  leur 
a attribuée.  En  effet,  ils  ne  font  formés  que 
d'un  feu!  dépôt  marin  & de  dépôts  fluviatiles, 
qui,  généralement  moins  répandus  & moins  piiif- 
lans  que  les  terrains  marins,  femblent  aufli  diviiés 
en  plufieurs  fyftèmes  ou  en  plufieurs  étages, 
quoiqu’en  réfultat  il  n’y  ait  qu’un  feul  dépôt  flu- 
viatile,  comme  il  u’y  a qu’un  feul  dépôt  marin- 
Les  terrains  tertiaires , à part  les  formations 
lacuftres,  ne  font  donc  compofés  , 1°.  que  d’un 
feul  dépôt  marin,  lequel  eft  formé  par  trois  fyf- 
tèmes de  couches,  ou  par  deux  étages,  quelque- 
fois réparés  & quelquefois  confondus.  Ces  lyf- 
tèmes  de  couches  font  d’autant  plus  Amples  & 
d'auunt  plus  folides  ou  d'autant  plus  pierreux  , 
qu'ils  font  plus  inférieurs  ; en  partant  des  lits  fu- 
périeurs , on  découvre  des  fables  marins  pulvé- 
rulens  généralement  micacés,  alternant  avec  des 
grès  ou  avec  des  marnes  calcaires  ou  argileufes, 
2.°,  Des  couches  pierreufes  (calcaire  moellon),  le 
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plus  ordinairement  inférieures,  mais  alternant  par- 
fois avec  les  fables  marins,  & même  avec  les 
marnes  bleues  qui,  le  plus  ordinairement,  font  au- 
delTous  de  leurs  couches.  5".  Des  marnes  argi- 
leufes,  bleuâtres,  dont  les  affifes  les  plus  infe- 
rieures font  alfei  chargées  de  fables  & de  grains 
verts. 

Ce  fécond  étage  du  dépôt  marin  alterne,  dans 
certaines  localités,  avec  les  dépôts  fluviatiles,  ou 
avec  les  formations  volcaniques,  & enfin,  parfois 
il  ell  réparé  de  l’étage  inférieur  par  des  terrains 
de  tran  port. 

Le  premier  étage  du  dépôt  marin  fe  compofe 
eflentieilement , dans  nos  contrées  méridionales, 
de  couches  pierreufes  qui , çonftamment  fupé- 
rieures  aux  marnes  argileufes  bleues  ou  aux 
marnes  fubapennines  ou  viennoifes,  ne  peuvent 
être  afTimilées  au  calcaire  groflîer  pariAen , qui  eft 
çonftamment  inférieur  à ces  marnes.  Audi  les 
bancs  pierreux  fupérieurs,  auxquels  nous  avons 
donné  le  nom  à.Q  calcaire  moellon  ^ font-ils  les  feuls 
qui  exiftent  dans  le  midi  de  la  France  ; car  l'on  n’y 
voit  point,  comme  à Paris,  des  couches  pierreufes 
marines  inférieures  aux  marnes  argileufes  bleues 
& aux  dépôts  fluviatiles  moyens  ( terrain  d’eau 
douce  moyen  ).  Les  dépôts  marins  fupérieurs 
par-iilîenr  en  effet  généralement  plus  Amples  darw 
les  balAns  méditerranéens  ou  dans  ceux  qui  dé- 
pendent des  mers  intérieures  que  dans  les  baflins 
océaniques,  quoique  l’Océan  femble  être  rentré 
plus  tôt  dans  ses  limites  adluelles  que  les  merj 
intérieures. 

L’étage  fupérieur  des  dépôts  n^arins  tertiaires 
fe  montre  dans  les  baffins  où  les  formations  rna- 
rines  font  les  plus  puiffantes,  fuivi  de  bancs  all'ei 
épais  de  glauconie  groffière  qui , liés  fans  inter- 
médiaires au  calcaire  moellon,  appartiennent  tou» 
jours  au  même  fyftème. 

Ce  dépôt  marin  tertiaire , foit  avant  qu’il  fe 
récipitât,  foit  pendant  qu’il  fe  formoit  dans  le 
aflin  de  l’ançienne  mer,  a été  accompagné  de 
dépôts  fluviatiles,  dont  les  uns,  affez  çonftamment 
inférieurs , 'émbleroient  l’avoir  précédé,  & dont’ 
le«  autres  alternent  avec  lui,  ou  en  féparent  ics 
étages  d’tine  manière  aflez  tranchée  pour  avoir 
été  confidérés  comme  conftituant  une  formation 
diftinde.  à laquelle  on  a donné  le  nom  de^ieux/mf 
terrain  d'eau  douce  ou  de  terrain  d'eau  douce  moyen. 
Ces  dépôts  fluviitiles,  ayant  été  produits  par  les 
limons  que  les  fleuves  entraînoient  dans  le  baflîn 
de  l’ancienne  mer,  font  parfois  mélangés  de  dé- 
pôts & de  produits  marins , & par  fuite  de  la 
caufe  qui  les  produifoit,  leur  puiffance  & leitr 
compofition  éprouvent  de  grandes  modificatioios 
de  balfm  à baffin,  à l’exception  pourtant  des  dtux 
principaux  où  ils  ont  été  d’abord  obfeivés, 
auxquels  on  a voulu  rapporter  tous  les  autres. 
Cetie  variation  eft  fi  grande  pour  les  dépôts  fiu- 
viatiies  poftérieurs  à la  totalité  ou  dépôt  marin, 

qu’e.ie 
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''u'elle  feule  annonce  la  manière  dont  ces  limons 
ont  été  répandus  au  milieu  du  fyftème  marin , dont 
l’importance  eft  en  général  plus  igrande. 

C'eft  à ces  bancs  fluviatiles  qui  féparent  ou  qui 
alternent  avec  les  couches  marines  tertiaires,  que 
nous  donnerons  le  nom  de  dépôc  ^uviatUe  ; on 
pourroit  appeler,  i°.  fupé rieur , celui  qui  recouvre 
le  plus  fouvent  les  étages  moyens  & inférieurs  du 
dépôt  marin;  & i®.  irîférteurj  la  part  e des  dépôts 
fluviatiles  qui  eft  placée  le  plus  généralement  au- 
delTous  du  premier  étage  du  dépôt  marin , s’il 
exiftoit  quelque  confiance  & quelque  régularité 
à cet  égard.  On  peut  l’admettre  ainfi,  parce  qu’il 
eft  probable  que  ce  dépôt  fluviatile  alterne  avec 
les  couches  les  plus  intérieures  du  terrain  marin , 
de  la  même  manière  que  la  partie  de  ces  dépôts 
fluviatiles  que  nous  nommons  fupérieurs ^ alternent 
avec  les  couches  marines  fupérieures. 

t a partie  du  dépôt  fluviatile  qui  fe  maintient 
le  plus  conftamment  fupérieure  fe  compofe  prin- 
cipalement de  calcaires  foit  caverneux,  foit  com- 
pares , foit  criftallins  , de  marnes  de  diverfes  na- 
tures, de  gypfe,  de  macignos  lab’eux  , mais  fans 
argile  & fans  mica , de  filex  & de  calcaire  fiÜceux. 
Ces  dépôts  paroiflènt  avoir  en  génrral  d’autant 
plus  de  puiflance  qu’ils  font  charges  de  gypfes. 

Le  dépôt  fluviatile  inférieur,  qui  ne  conftitue 

E'ourtant  pas  de  formation  diflinéte,  eft  compofe 
e plus  généralement,  dans  nos  contrées  méridio- 
nales, par  des  calcaires  foit  bitumineux,  foit  com- 
pares, des  lignites,  des  grès'&  peut-être  des 
argiles  plaftiques , jamais  en  bancs  puiflans  & 
étendus,  mais  en  amas  ifolés  Ce  dépôt  fluviatile  , 
nommé  premier  terrain  d'eau  douce , confidéré  comme 
poltérieur  au  terrain  marin  , puifqu'on  l’obferve 
immédiatement  au-deflbus  de  certains  badins  ter- 
tiaires, peut  cependant  être  d’une  date  plus  ré- 
cente dans  d’autres  balfins,  puifqu’il  n’eft  qu’une 
dépendance  du  grand  dépôt  fluviatile  tertiaire. 
En  effet,  fi,  comme  les  faits  l’annoncent,  les  ter- 
rains tertiaires,  à l'exception  des  dépôts  lacuftres 
fupérieurs,  ont  tous  été  produits  dans  le  baflin  de 
l’ancienne  mer,  tel  dépôt  marin  fe  rapportant  aux 
couches  nommées  glauconie  groffière  ou  calcaire 
grofjier,  a pu  fe  précipiter  fur  un  point,  antérieure- 
ment à certaines  molafles , aux  lignites  et  aux  ar- 
giles plaftiques  ; tandis  que,  dans  d’autres  loca- 
lités, il  en  a été  le  contraire.  Ainfi,  dans  certains 
baffins , les  dépôts  marins  feroient  plus  anciens 
que  les  dépôts  fluviatiles,  que  l’on  a confidérés 
comm  généralement  antérieurs , parce  qu’ils  le 
font  dans  les  baffins  que  l’on  a envîfagés  comme 
des  efpèces  de  t/pes  de  l’ordre  de  fuperpofition 
de  terrains  où  rien  n’a  pu  être  confiant  ni  régu- 
lier. De  cette  manière,  l’on  conçoit  comment  des 
débris  de  mammifères  terreftres  fe  trouvent  dans 
les  lignites  & les  molaffes  de  la  Suiffe , & pour- 
quoi l’on  découvre  fi  rarement  dans  l’étage  infé- 
rieur, des  dépôts  marins,  fi  toutefois  il  en  exifte. 
Ce  qu’il  y a de  certain,  c’eft  que  les  lignites 
Géographie  phy^que.  Tome  K, 
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n’-appirtiennent  pas  toujours  aux  dépôts  fluviatiles 
inférieurs  (premier  terrain  d'eau^  douce  ),  puif- 
qiie  l’on  en  obferve  dans  les  dépôts  lacuftres  fu- 
îérieurs  (trrrains  d’eau  douce  fupérieurs),  ainfi 
que  dans  les  marres  argileufes  bleues  qui  com- 
pofent  les  affifes  inférieures  du  fécond  étage  du 
dépôt  marin , & enfin  dans  les  dépôts  fluviatiles 
où  elles  n’en  font  pas  moins  mélangées  de  co- 
quilles de  mer.  1!  refteroit  donc  à vérifier  fi, 
d’après  l'ordre  de  fuperpofition,  les  lignites  qui 
recèlent  des  débris  de  mammifères  terreftres,  font 
réellement  au-deffous  des  divers  étages  du  dépôt 
marin , ou  fi  ces  dépôts  fluviatiles  ne  feroient  pas 
contemporains  de  nos  marnes  argileufes,  fi  rap- 
prochées du  calcaire  moellon  ou  des  fables  ma- 
rins, où  .abondent  de  pareils  débris. 

La  préfence  des  mammifères  terreftres  dans  les 
lignites  & dans  les  molaffes  , eft  un  fait  qui  paroît 
annoncer  qu’il  n’y  a eu  qu’un  feul  dépôt  fluviatile  , 
quoique  les  couches  qui  en  dépendent  foient , 
dans  certains  baffins , divifées  en  plufieurs  fyf- 
tèmes,  que  l’on  a confidérés  comme  autant  de 
formations  particulières  (i).  En  effet , des  li- 
mons fluviatiles  peuvent  s’être  précipités  fur  ua 
point,  pendant  qu’une  partie  de  ces  mêmes  li- 
mons, tran^^portée  dans  la  mer,s'eft  dépofée  fur 
des  terrains  marins  de  diverfes  dates.  Ces  dépôts 
fluviatiles  en  s’étendant,  auront  pu  être  recouverts 
par  des  dépôts  marins  tertiaires,  tels,  par  exemple, 
que  le  calcaire  greffier,  & cela  lorfque  déjà  la 
glauconie  groffière  etoit  dépofée.  En  continuant 
à fe  produire,  ils  auront  conftitué  de  nouveaux 
dépôts  fupérieurs  au  calcaire  greffier,  & dont  la 
nature  aura  pu  être  différente , tels  que  le  font 
les  terrains  d’eaa  douce  moyens , où  le  gypfe 
abonde  parfois.  Ces  dépôts  auront  été  recouverts 
à leur  tour,  par  des  limons  marins  ou  par  le  deu- 
xième étage  de  ces  limons  nommés  terrains  ma^ 
rins  fupérieurs , & enfin , ceux-ci  être  également 
furmontés  par  de  nouveaux  dépôts  fluviatiles.  Si 
ces  dépôts  ont  été  produits  de  cette  manière, 
comment  les  confidérer  comme  autant  de  for- 
mations diftinftes  & non  comme  des  parties  d’un 
même  tout,  ou,  fi  l’on  veut,  comme  des  branches 
ou  des  ramifications  d’un  même  genre  de  dépôt? 

Pour  concevoir  ces  alternances,  il  fuffit  de  fup- 
pofer  que  fur  la  craie  un  immenfe  dépôt  fluviatile 
s’eft  produit,  en  avançant  fur  d’autres  points,  di- 

— — ■*'  — 

(i)  Les  molaffes  de  la  Suiffe,  comme  celles  delà  Hongrie, 
des  bords  du  Rhin  8c  des  environs  de  Turin,  font  probable- 
ment des  dépôts  contemporains  de  nos  fables  j elles  rempla- 
cent nos  marnes  bleues  ou  les  marnes  ou  argiles  bleues 
micacées  fub-apennines  : un  peu  plus  ou  un  peu  moins  de 
fable  . voilà  toute  la  dififïrence  ; & certes  le  fable  & le  mica 
ne  manquent  pas  dans  les  marnes  bleues  du  fameux  bain 
coquillicr  de  Banyuls  dcls  Afpre,  dans  lequel  il  exifte  tant 
d’efpèces  fofliles  femblables  à nos  espèces  a^uelles,  8c  qui 
appartient  à U partie  fupérieure  du  fécond  étage  du  dépôt 
marin. 
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vTé  en  trois  étages;  le  premier,  compofé  cî’ar- 
gile  pbrtique  & de  lignites , lequel  a pu  être  dé- 
pofé  foit  fur  Î3  craie,  fok  fur  la  glauconie  grof- 
iîère,  foit  fur  le  caicaîre  groflfier. 

Le  fécond  ou  le  moyen,  compofé  de  calcaire 
d’eau  douce  & de  gypfe  , a recouvert  le  calcaire 
greffier  , tandis  que  le  troifième , plus  edentielle- 
ment  calcaire , s’eft  élevé  même  au-deffus  de  l’é- 
tage fupérieur  du  dépôt  marin  ou  des  terrains 
marins  fupérieurs. 

Ainli,  un  même  dépôt  fluviatile  a pu  donner 
lieu  à divers  fyÜèmes  de  couches , de  la  même 
manière  que  le  dépôt  marin,  féparé  par  ce  dépôt 
fluviatile,  a pu  préfenter  éga’ement  l’apparence 
de  plulieurs  formations  differentes.  C’elt  proba- 
blement aux  irrégularités  produites  par  ces  cou- 
rans  fluviatiles,  qu'il  faut  attribuer  les  anomalies 
qu’offrent  les  divers  baflins  tertiaires  d’un  con- 
trée à une  autre. 

Cette  fuppofition,  qui  n'eft  du  refte  que  l'ex- 
preffion  des  faits,  peut  faire  concevoir  comment 
il  n’exifte , fur  tout  le  littoral  de  la  Méditerranée  , 
depuis  l’extrémité  de  l’Efpagne  jufqu’à  celle  de 
ritalie,  qu’un  feul  dépôt  marin  (deuxième  terrain 
marin).  Mais  fi,  comme  les  faits  l’annoncent,  les 
mers  intérieures  étoient  rentrées  plus  tard  que 
rOcéan  dans  leurs  limites  aétuelles,  les  dépôts 
tertiaires  des  baflins  méditerranéens  feroient  plus 
récens  que  ceux  qui  dépendent  de  l'Océan.  Ainfî, 
ces  dépôts  feroient  plus  fimples  d'une  forma- 
tion moins  ancienne  dans  les  contrées  méridionales 
que  dans  les  régions  feptentrionales;  car  le  cal 
Caire  greffier  parifien , & les  argiles  plaftiques  en 
bancs  puiffans  & étendus , manquent  totalement 
dans  les  Apennins,  ainfi  que  fur  le  littoral  des  côtes 
de  Gênes,  de  Nice,  de  tout  le  midi  de  la  France 
& de  l’Efpagne. 

En  faifant  remarquer  que  les  terrains  îaeuftres 
ont  été  dépofés  dans  les  lieux  où  on  les  obferve 
aujburd’hui , après  la  retraite  des  mers  de  ces 
mêmes  lieux,  nous  n’entendons  pas  dire,  pour 
cela,  que  ces  terrains  foient  toujours  d’une  date 
poftérieure  aux  differentes  couches  du  dépôt  ma- 
rin tertiaire.  Un  exemple  rendra  le  contraire  fen- 
fible. 

La  mer  occupoit  primitiveoient  les  lieux  où 
exiftent  nos  couches  tertiaires,  mais  elle  n’a  pas 
abandonné  ces  lieux  d’une  manière  inllantanée; 
les  lits  réguliers  qu’elle  a laifles  annoncent  affez 
le  contraire  ; ainfi  , tandis  qu’elle  quittoit  telle  ou 
telle  contrée , elle  baignoit  encore  de  fes  eaux 
d’autres  portions  quelle  a quittées  plus  tard.  Dès- 
lors  , il  eft  fenfible  que , tandis  que  des  dépôts 
lacuffres  s’opéroient  dans  les  lieux  laifles  par  elle, 
des  couches  marines  ont  pu  fe  précipiter  pofté- 
rieurement  dans  le  baffin  de  la  mer,  de  la  même 
maniéré  qu’il  s'en  produifoit  auparavant.  Les  pre- 
miers feront  donc  plus  anciens  que  les  féconds, 
quoique,  d’après  la  nature  de  leurs  dépôts,  l'on 
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pût  siippofer  le  contraire;  c’eff  peut-être  cette 
caufe  toute  simple  8c  toute  naturelle  qui  fait  que 
les  terrains  lact  stres  fe  montrent  superpofés  aiix 
roches  d’âges  les  plus  différens. 

Par  fuite  de  la  même  caufe  , les  terrains  lacuf- 
tres  , c’eff-à-dire  ceux  que  l’on  ne  voit  jamais  al- 
terner avec  (Tes  dépôts  ma: ins,  ni  fe  mélanger 
avec  eux  , font  fouvent  les  dépôts  les  plus  récens 
des  formations  tertiaires.  On  ne  peut  en  douter, 
lorsque , comme  dans  les  badins  de  Paris  8c  de 
Montpellier,  8c  de  tant  d’autres  que  nous  pour- 
rions citer,  certains  terrains  Iaeuftres  recouvrent 
les  dépôts  marins  les  plus  récens,  et  qu’on  ne  les 
voit  furmontés  que  par  le  diluvium  des  plaines. 

Quoiqu’il  paraiffe  néceflaire  de  réferver  uni- 
uement  le  nom  de  dépôts  laciilire':  aux  terrains 
’eau  douce  produits  fur  nos  continens  après  la 
retraite  des  mers,  il  ne  faut  pas  en  inférer  qu’il 
ne  fe  foit  pas  produit  de  pareils  dépôts  d’eau 
douce  dans  le  baflin  de  l’ancienne  mer.  Ces  dé- 
pôts prëientent  cependant  entr’eux  cette  grande 
différence,  que  les  féconds  ne  fe  font  formés 
qu’avec  le  concours  des  eaux  courantes  ou  par 
l’intermédiaire  des  fleuves  qui  naiflbient  des  lacs 
d’où  provenoieiit  ces  limons , soit  que  ces  fleuves 
les  aient  dépolés  dans  la  mer  même,  foit  qu’ils 
aient  également  pioduit  dts  dépôts  dans  les  lieux 
déjà  hors  des  mers  qu’ils  traverfoient.  Mais,  pour 
mieux  nous  faire  comprendre,  prenons  pour 
exen  ple  ce  qui  pafle  dans  nos  lacs.  Evidemment 
des  limons  lacultres  s’y  accumulent  fans  cesse; 
leur  puiflance  dépend  des  affluens  qui  s’y  rendent 
8c  de  la  m.iffe  d eau  qui  les  forme.  Ces  limons 
font  enfuite  entraînés  par  les  fleuves  qui  pro- 
viennent de  ces  lacs  dans  la  mer;  là  ils  s’y  accu- 
mulent succeffivement , et  font  alternativement 
recouverts  par  des  limons  marins;  mais  ces  dé- 
pôts, quoique  lacuffres  par  leur  origine,  n’en  ont 
pas  mom>  été  modifiés  par  les  fleuves  qui  les  ont 
entraînes  dans  la  mer  : c’eff  auffi  à caufe  des  mo- 
dificatioi  s que  les  limons  d’eau  douce,  loir  an- 
ciens, foit  modernes,  ont  éprouvées,  lorfqu’ils 
ont  été  dépofés  dans  le  baffin  de  la  mer,  qu’il  nous 
paroît  effentie!  de  confacrer  le  nom  de  dépôts 
fluviatiles  aux  formations  d’eau  douce  remaniées 
par  les  eaux  des  fleuves  ou  par  celles  des  mers. 
Or  comme  les  formations  connues  jufqu’à  pré- 
fent  sous  les  noms  de  deuxième  8c  de  premier 
terrain  d’eau  douce  paroiflént,  en  grande  partie, 
avoir  été  dépofées  dans  le  baffin  de  l’ancienne 
mer,  ou  remaniées  par  les  eaux  des  fleuves  et  dé- 
pofées par  ces  eaux,  nous  réferverons  exclufive- 
ment  à ces  formations  le  nom  de  dépôts  fluviatiles  , 
tandis  que  nous  conlacrerons  celui  de  dépôt  la- 
euffre  aux  formations  nommées  indifféremment 
troifième  terrain  d’eau  douce  ou  terrain  d’eau 
douce  fupérieur. 

D’après  cette  manière  de  concevoir  les  terrains 
tertiaires,  la  feule  qui  embraffe  la  généralité  des 
phénomènes,  l’on  fent  que  l’on  ne  peut  pas  tou- 
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I riorité  d’un  des  dépôts  fluviatiles  ou  marins,  de 
j tel  baflin  tertiaire  relativement  à tel  autre.  Auffi 
; les  dillinftions  admifes  jufqu’à  préfent  pour 
i clafTerles  divers  sy dèmes  de  couches  tertiaires, 

I ne  font  bonnes  que  pour  indiquer  ks  alternances 
^ les  plus  habituelles  de  ces  couches  lorfaii'elles 
: (ont  réunies  dans  un  mênae  baüin,  mais  elles  ne 
; peuvent  fervir  à indiquer  l’antériorité  ou  la  porté- 
I riorité  des  divers  dépôts  tertiaires  d un  baflin  à 
j.  un  autre. 

Celles  que  nous  propofons  n’ont  également  de 
valeur  que  pour  dirtinguer  les  divers  dépôts  ter- 
tiaires d’après  leur  nature , mais  non  d’après  leur 
, pofition  géognortique,  cette  polition  n’étant  ja- 
mais que  relative,  et  ne  devenant  abfolue  que 
iorfqu'il  s’agit  de  fixer  l’ordre  de  fuperpofition 
des  divers  étages  entr’eux  ; car  le  calcaire  moellon 
forme  partout  l’étage  le  plus  fiipérieur  des  bancs 
. marins  pierreux  tertiaires  (aulTi  elt-il  intimément 
lié  à des  fables  marins  pulvérulens,  fouvent  fem- 
blablês  à ceux  que  les  mers  aéiuelles  rejettent 
fur  leurs  rivages),  comme  la  glauconie  groflière, 
l'étage  le  plus  inférieur  de  ces  mêmes  bancs  pier- 
reux. Mais  il  n’est  pas  également  certain  q ie  les 
terrains  d’eau  douce  les  plus  inferieurs , et  qui 
se  montrent  dans  certaines  localités  au-defiTous  de 
cette  glauconie  grolTière  , aient  été  dépofés  par- 
tout portérieurement  à cette  roche  marine. 

En  un  mot,  les  dépôts  tertiaires  des  differens 
baflins  font  probablement  d’autant  plus  anciens 
les  uns  relativement  aux  autres,  qu’ils  ont  été 
abandonnés  plus  tôt  par  l’ancienne  mer,  retraite 
que  l’on  peut,  en  quelque  sorte,  apprécier  par 
la  distance  qui  fépare  ces  divers  baffins  des  mers 
aètuelles.  Du  moins  paroît-il  probable  que  l’an- 
cienneté des  dépôts  tertiaires  eft  aflex  en  rapport 
' avec  l’éloignement  des  baflTins  où  fe  trouvent  ces 
dépôts  des  mers  aêluelles.  Ainlî  plus  les  baflins 
tertiaires  font  éloignés  des  mers  et  plus  les  dépôts 
que  l’on  y obferve  paroiflent  anciens , et  récipro- 
quement. Ce  qu’il  y a de  certain,  c’eft  que,  dans 
les  dépôts  defolfiles  voifins  des  mers  aûuelles, 
l’on  découvre  un  certain  nombre  d’efpèces  qui 
vivent  encore  dans  ces  mers  , lorfque  ces  dépôts 
appartiennent  à l’étage  supérieur  du  terrain  marin , 
et  qu'enfinlesmers  adtuelles,  en  fe  retirant  peu 
à peu,  ont  Laiflé  fort  loin  de  leurs  rivages  un 
grand  nombre  d’efpèces  plus  ou  moin»  altérées, 
et  que  l’on  a défignées  sous  le  nom  de  demi-fof- 
t f.Us  , faute  d'expreflion  convenable  pour  défigner 
j l'époque  de  leurs  dépôts. 

En  réfuliat,  les  terrains  tertiaires,  en  faifant 
abrtraction  des  terrains  d'alluvion  qui  les  furmon- 
tent,  & de  ceux  de  tranfport  qui  alternent  avec 
eux  , ou  fe  m ntrent  recouverts  par  des  couches 
régulières  quelconques,  font  composés  : 

1°.  De  dépôts  produits  , après  la  retraite  des 
mers  , non  ae  nos  continens,  mais  des  lieux  où 
ils  ont  été  formés , dépôts  d’autant  plus  récens 
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jours  être  certairi  de  l’antériorité  ou  de  la  poste- 
u'ils  exiftent  dans  des  baflins  peu  éloignés  du  lit 
es  mers  adtuelles , & d’une  date  d’autant  plus 
ancienne,  qu’ils  fa  montrent  dans  ceux  oui  en  font 
éloignés.  C'eft  à ces  dépôts  que  nous  donnerons 
le  nom  de  dépôts  iacuflres  ; ce  (ont  ceux  qui 
ont  été  défignés  fous  les  noms  de  troifième  ter- 
rain d’eau  douce,  ou  de  terrains  d’eau  douce 
fupérieurs  ; 

1°.  De  dépôts  produits  dans  le  baflin  de  1 an- 
cienne mer,  qui  fe  compofent  d une  feule  forma- 
tion marine  & d’un  feiil  dépôt  fluviatile,  que  l’on 
aeut,  fi  l’on  veut,  féparer  en  deux  ordres  princi- 
paux. 

Le  premier  dépôt,  ouïe  dépôt  marin,  e fl  formé 
aar  plufieurs  fyftèmes  de  couches  quelquefois  liés 
es  uns  aux  autres  fans  intermédiaire,  et  quel - 
qiiefois  féparés  par  le  dépôt  fluviatile  fupérieur. 
C’eft  à cette  formation  marine  que  nous  donne- 
rons le  nom  de  dépôt  marin  tertiaire^  dépôt  qui  com- 
prend le  premier  et  le  deuxieme  terrain  marin  décrits 
comme  dittinôis  par  les  célèbres  auteurs  de  la 
defcription  géologique  des  environs  de  Paris. 

Les  formations  fluviatiles , étant  dans  la  plu- 
part des  baflins  tertiaires  compofées  de  deux  dé- 
pôts diflinéts , quoiqu’ils  n’en  forment  réellement 
qu’un  seul,  paioilfent  devoir  être  délignées,  i®.  en 
dépôts  fluviatiles  fupérieurs  ; 1°  en  dépôts  fluviatiles 
inférieurs.  Tels  font  les  feuls  dépôts  tertiaires  que 
les  faits  que  nous  allons  rapporter  permettent  de 
féparer  les  uns  des  autres. 

DU  DÉPÔT  MARIN  TERTIAIRE. 


SECTION  I. 

C étage  fupérieur  ou  troiflïme  étage  du  dépôt 
marin, 

A.  De  la  compofition  la  plus  générale  de  l’é- 
tage lupérieur  du  dépôt  marin. 

L’étige  fupérieur  du  dépôt  marin  tertiaire , 
afTex  compliqué  dans  les  ballins  océaniques,  l'eft 
bien  plus  encore  dans  les  baffins  qui  dépendent 
de  la  Méditerranée  peut-être  parce  que  cet 
étage  eft  le  feiil  qui  exifte.  Aufli  comme  cet 
étage  éprouve  d’affez.  grandes  variations  dans  les 
baflins  océaniques  & méditerranéens,  & pour 
nous  reflreindre.  ne  décrirons -mous  cet  etage 
que  tel  qu’on  l’oWerve  dans  les  baflTnrs  ter- 
tiaires du  midi  de  la  France,  renvoyant  pour 
les  autres  balfins  aux  defcriptions  qui  en  ont  été 
données. 

Nous  en  ferons  de  mênae  pour  les  dépôts  la- 
cuftres,  d’autamt  que  nous  avons  déjà  décrit  avec 
déîail  ceux  de  ces  dépôts  qui , dans  le  midi  de 
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îâ  France,  offrent  quelques  pav^cularirés.  Nous 
nous  abüiendroos  du  refte  d’en  pailer  , parce  que 
les  caraftères  diftinétifs  entre  les  dépôts  lacuftres 
& fluviatiles  exigent  de  nouveaux  éclairciffemens 
qu'il  feroit  trop  long  de  donner  dans  un  travail 
qui  a un  tout  autre  but.  Qii’i!  nous  fuflSfe  de  rap- 
peler , que  les  dépôts  lacuiires  diffèrent  des 
dépôts  fliiviâtiies , en  ce  qu’ils  n’ alternent  jamais 
avec  les  dépôts  marins,  qu’ils  contiennent  beau- 
coup plus  de  coquilles  lacuftres  que  terrefti  es  , 
ue  leur  ftratification  eft  peu  prononcée,  & qu’en- 
n ils  occupent  en  générai  des  badins  enfoncés, 
profonds,  & circonfcrits  de  toutes  parts  par  des 
éminences  ou  des  collines  qui  empêchoient 
l’écoulement  des  eaux  qui  les  occupoient  anté- 
rieurement. 

Le  plus  généralement , l’étage  fupérieur  du 
dépôt  marin  nommé  indifféremment  deuxieme  ter- 
rain marin , ou  terrain  marin  fupérieur  , fe  compofe 
de  trois  principaux  fyftèmes  de  couches.  Le  plus 
fupérieur  ou  le  troifîème , formé  par  des  fables 
marins,  fiiicéo-calcaires  ordmairement  micacés  & 
d’une  couleur  jaunâtre,  alterne  avec  des  grès  & 
des  marnes  qui  rarement  y font  en  bancs  puif- 
fans  (i)  5 il  n’en  eft  pas  de  même  des  fables  ma- 
rins, dont  l’épaiffeur  & l’étendue  font  fouvent 
confidérables.  Lorfque  ces  fables  deviennent  très- 
puiftans,  les  débris  des  mammifères  terreiires  & 
marins  & des  reptiles  y font  très-abondansi  les 
premiers  dans  les  couches  lespîiis profondes,  & les 
féconds  dans  les  plus  fuperficielles.  Mais  lorf- 
qu'au  contraire,  les  lits  fableiix  font  peu  épais, 
les  mollufques  (k  les  poiftbns  de  mer  femblent 
les  plus  nombreux , & correfpondre , furtout  les 
coquilles  marines,  aux  lits  les  plus  iupérieurs.  Ces 
fables  offrent  également  quelques  coquilles  ter- 
reftres  foffiies,  principalement  des  Udix. 

Certaines  de  ces  coquilles,  & par  exemple  les 
huîtres  {Ojirea  undata^  canaiis  crafpfftma  ^ Lam  ), 
fe  montrent  au  milieu  des  amas  fablonneux  en 
bancs  continus  & horiiontaux,  de  la  même  ma- 
nière que  les  huîtres  dans  les  mers  aduellcs. 
Aufli  la  régularité  de  ces  bancs  , qui  ont  piufieurs 
lieues  d'étendue , jointe  à celle  des  lits  fablon- 
neux  où  les  huîtres  font  enfevelies , fait  préfumer 
que  ces  fables  ont  été  rejetés  fur  les  rivages  de 
l’ancienne  mer , par  l’aélion  fucceffive  St  régu- 
lière de  fes  vagues.  Certains  offemens  doivent 
avoir  féjourné  dans  la  mer,  déjà  féparés  des  ani- 


(i)  Ces  grès  inarins  fe  montrent  fouvent  en  concrétions 
arrondies,  cylindroïdes  ou  ayant  la  forme  des  larmes  bâta- 
viques,  d"un  volume  plus  ou  moins  considérable.  Ces  con- 
crétions, pofées  de  champ  & horizontalement  au  plan  des 
couches  de  fables,  en  fuivent  toutes  les  inflexions.  Quant 
aux  grès  compares,  ils  offrent  quelquefois  de  nombreux 
débris  de  coquilles  dont  certaines  confcrvent  leur  têt.  Ces 
coquilles  appartiennent  aux  même  efpèces  que  celles  que 
l'on  voit  dnas  les  fables  0c  le  calcaire  moellon. 
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maux  auxquels  ils  avoient  appartenu,  puifqiie, 
comme  'es  huîtres  , on  les  voit  recouverts  par  des 
glands  de  mer,  dont  le  Balamus  mifereü  l’efpèce 
dominante. 

Ces  fables  marins  fourmillent,  furtout  ceux  de 
des  environs  de  Montpellier,  de  débris  de  mam- 
mifères terreftres  & marins , de  reptiles  & de 
poiffons.  Les  reptiles  appartiennent  à des  el- 
pèces  terreftres,  fluviatiles  & marines;  mais  l'on 
n'y  obferve  point  de  poiftbns  d’eau  douce.  Ceux 
de  ces  débri-  qui  rappellent  des  mammifères  Se 
des  poiflons  marins,  fe  retrouvent  indifféremment 
dans  les  diverfes  couches  qui  font  partie  du  troi^ 
fième  étage  du  dépôt  marin.  Quant  aux  autres  dé- 
bris, ils  paroiffent  ne  fe  montrer  dans  les  couches 
autres  que  les  fables  où  ils  exiftent  ordinaire- 
ment, que  lorfque  ces  fable smanquent  entièrement. 
Ainli , les  paléothérium , les  lophiodons  fe  trouvent 
dans  le  calcaire  moellon  , lorfque  ce  calcaire  n’eft 
pas  furmonté  par  les  fables  marins.  De  même , 
on  obferve  des  cerfs  & des  tortues  dans  les 
marnes  fableufes  deBanyuIs  dels  A fpre  (Pyrénées- 
Orientales),  marnes  qui  ne  font  recouvertes  que 
par  le  diluvium , & nullement  par  le  calcaire 
moellon  & les  labiés  marins , leurs  couches  man- 
quant entièrement. 

Le  dépôt  des  marnes  fibleuies  de  Banyiils, 
peut  être  lignalé  comme  un  des  plus  riches 
de  ceux  où  il  exifte  des  bancs  coquilliers.  Ces 
bancs  coquilliers  exiftent  également  dans  la  vallée 
de  la  Têt  (Pyrénées-Orientales),  à NefEach,  Si 
à Millas  , ainli  que  dans  la  vallée  de  l’Agly  auprès 
d’Fftagel , c'eft-à-dire  dans  les  trois  vallées  prin- 
cipales des  Pyrénées;  mais  ils  y font  beaucoup 
moins  marneux , fe  rattachant  principalement  au 
calcaire  moellon.  Les  coquilles  les  plus  abondantes 
dans  cette  dernière  locaîiiiS,  appartiennentau  genre 
Pedfen  {Ptéien  dubius  ^ henedïclus  laticoftatuA)^  Si 
aux  genres  PtÜunculus,  C\therAa  Sc  'P'enericardia  , 
foit  le  Pectunculus  puivinatus,  foit  la  Cytheréf 
chione  , foit  enfin  la  enericardia  laurt.  La  Cyprina 
ijîandicoïdes-,  fi  abondante  dans  les  marnes  de 
banyuls,  exifte  à peine  dans  les  calcaires  marins 
fableux  de  Millas  & de  Neffiach  dont  les  dépôts 
offrent  bien  une  immenfe  quantité  de  coquilles  , 
comme  ceux  de  Banyuls,  mais  peut-être  un  moin- 
dre nombre  d’efpèces. 

Les  débris  de  mammifères  terreftres  des  fables 
marins,  fignalent  un  affez  grand  nombre  d'efpèces, 
parmi  lefqueîles  nous  citerons  : 

1®.  Un  carnalfier  très-rapproché  du  grand  lynx 
{felis  lynx) , efpèce  qui  fe  trouve  également  dans 
les  limons  à offemens  des  cavernes  de  Lunel- 
Vieil. 

Un  autre  carnalfier  fort  rapproché  du  fer- 
val  {felis  ferval). 

3®.  Un  carnaffier  du  genre  hyène  {hyena). 

4®.  Un  carnaffier  de  la  taille  du  jaguar,  ou 
grande  panthère  des  fourreurs  {felis  onca , Lin.  ) 
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! f".  Un  cariufller  genre  Ours  (urfus).  îl  efî 

j tlou'eux  cjiie  la  feule  denr  obfervée  , ^ui  fe  r<ip- 
* proche  beaucoup  de  celle  figures  par  M.  Cuvier, 

I tom.  4,  pl.  17,  fig.  34»  îo''  réellement  foffiles 
jufll,  ne  citons-nous  ce  genre  qu'avec  doute. 

6°.  Des  rongeurs  de  la  taille  de  nos  lapins 
(^lepus  cunicuius'). 

7°.  I/éléphant  foffile,  peut-être  le  primigmius 
de  M.  Cuvier. 

8°.  Le  mafiodonte  à dents  étroites  ( mtfiodon 
arguftldens) . Cette  efpèce  fe  trouve  dans  les  fables 
marins  des  environsdeMontpellier  & de  Perpignan. 

! 9°.  Le  grand  h'ppopotame  foffile  {hippopota- 

mus  major). 

' 10°.  Le  petit  hippopotame  foffile  ( AZ/j/iopota- 

mus  minutus  )?  ? 

; 1 1°.  Le  rhinocéros  à narines  cloifonnées  ( rAi- 

I noceros  tichorinus').  Il  en  exifte  probablement  une 
autre  efpèce,  parmi  les  débris  enfevelis  dans  nos 
Lbles.  Les  débris  qui  fe  rapportent  aux  rhinocéros 
y font  du  telle  les  p lus  abondans.  Le  Mémoire  que 
‘ nous  avons  publié  fur  cette  efpèce,  dans  le  Jour- 
nal de  Pkyfique,  tom.  LXXXVII,  pag.  405,  n’aypt 
pas  été  imprimé  fous  nos  yeux,  il  s'y  eft  gliffié 
plufieurs  erreurs.  Ainfi  , au  lieu  àt  fémur , i!  faut 
lire  conftamment  humérus , & fuppléer  à la  figure 
qui  repréfente  la  ligne  fupérieure  de  la  têts,  moins 
de  faillie  à la  paaie  du  nez  qui  por.e  la  première 
: corne , & moins  de  dépreffiou  à la  partie  du  front 
qui  porte  la  fécondé. 

1 1°.  Palæotherium  d’Orléans  ( pakotkerium 
I aurdianenfe  ). 

150.  Tapir  foftle  qui  n'eft  pas  le  tapir  gigan- 
tefque , mais  qui  fe  rapproche  affez  du  tapir  d’ A- 
mériquej  du  moins  les  dents  que  l'on  a décou- 
vertes jufqu’à  préfent,  font  des  molaires  qui  fe 
rapportent  à la  defeription  donnée  par  M.  Cuvier, 
tom.  II,  pag.  147,  & à celles  figurées  pl.  lî, 
fig,  8,  de  fes  Recher.kes  fur  les  ojfemens  foffiles. 

14°.  Lophiodon,  c’eft  principalement  l’efpèce 
moyenne  dlflel  {lophiodon  mediwm). 

I Lophiodon  de  Montpellier  ( lophiodon 
monspeliense  ). 

ié°.  Des  cochons  foffiles  aflez  rapprochés  de 

nos  fangliers. 

17*.  Des  chevaux  affez  rapprochés  de  nos 
efpèces  aéluelles. 

18°.  Des  bœufs  foffiles  de  plufieurs  efpèces; 
les  uns  de  grande  taille  & les  autres  de  petite 
taille. 

19°.  Des  cerfs  foffiles  de  grandes  et  de  petites 
efpèces  des  fous-genres  Catoglochis  {cervus)^  & 
Anaglochis  {capreolus). 

20°.  Des  antilopes  » dont  une  tout-à-fiiit  nou- 
I velle  & découverte  par  M.  J.  de  Chriftoî,  étoit 
i d'une  très- grande  taille. 
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îi°.  I>es  lamantins  foffiles,  en  grand  nombre* 
probablement  plufieurs  efpèces. 

11®.  Des  dugons,  peut-être  plufieurs  efpèces. 

25*’.  Des  cachalots. 

24°.  Des  baleines,  probablement  plufieurs  ef- 
pèces  i les  unes  de  grande  taille,  et  les  autres  de 
la  dimenfion  du  rorqual. 

if.  Des  oifeaux  de  grande  taille  de  la  famille 
des  palmipèdes , et  d'une  stature  plus  élevée  que 
le  cygne. 

2'6°.  Des  tortues  de  terre  {tefiudo  ). 

27”.  Des  tortues  d’eau  douce  des  genres  Emys 
& Trionyx.  Les  efpèces  qui  ont  appartenu  à ce 
dernier  genre  dévoient  avoir  une  grande  raille. 

28°.  Crocodiles  reconnus  principalement  p.\r 
des  dents  & des  vertèbres. 

29°.  Des  fquales  reconnus  feulement  par  des 
derits  : ces  dents  signalent  un  grand  nombre  d'ef- 
èces,  dont  les  plus  communes  se  rapprochent 
eaucoup  du  squaius  cornubicus. 

|0°.  Des  raies  (ruju).  Plufieurs  efpèces  recon- 
nues par  des  fragmens  de  palais  & des  piquans. 
Certains  de  ces  piqiians  fignalent  des  efpèces  de 
L plus  grande  taille.  M.  de  Juffieu  avoir  depuis 
long-temps  indiqué  la  préfence  des  raies  dans  nos 
terrains  de  fable;  il  en  fit  figurer  un  palais  tout 
entier  dans  les  Mémoires  de  1“ Académie  des  sciences 
pour  1708. 

J 1°.  Des  anariques  ( anarkhas). 

^2.°.  Des  fpares  (fparus).  Ces  deux  genres  de 
poiffons  ont  été  reconnus  par  des  portions  de 
palais  & des  dents. 

Outre  ces  débris  de  mammifères  , d’ oifeaux , 
de  reptiles  & de  poiffons,  les  fables  marins  recè- 
lent une  grande  quantité  de  coquilles  de  mer,  que 
nous  fignalerons  plus  târd , puifque  leurs  efpèces 
reparoiffent  foit  dans  les  couches  du  calcaire 
moellon,  foit  dans  celles  des  marnes  argileufes 
qui  lui  fuccèdent.  L’ony  obferve  également  quel- 
ues  exogénites  ou  quelques  bois  dicotylédons  avec 
es  feuilles  qui  paroiflent  appartenir  à des  végé- 
taux dicotylédons. 

Le  l'yftème  moyen  des  couches  qui  compofent 
l'étage  fupérieur  du  dépôt  marin  eft  effentielle- 
ment  fon-né  par  deux  lits  principaux  calcaires,  fé- 
parés  quelquefois  par  des  fables  &c  des  marnes 
& quelquefois  confondus  et  réunis  en  un  feul. 
C’en  à ces  bancs  pierreux,  qui  font  partie  du  fyf- 
tème  le  plus  fupérieur  du  dépôt  marin,  que  nous 
avons  donné  le  nom  de  calcaire  moellon  ou  de 
calcaire  de  Montpellier.  Ce  calcaire  à texture  lâ- 
che , à pâte  peu  homogène , à grain  greffier,  eft 
quelquefois  marneux  et  quelquefois  fâbleux , sui- 
vant qu’il  repofe  fur  des  marnes  ou  fur  des  fables. 
Il  eft  entièrement  calcaire,  lorfqu’il  repofe  im- 
médiatement fur  le  calcaire  cC eau  douce  compare  ; 
c'eft  alors  qu’il  eft  le  plus  coquillier  & le  moins 
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homogène,  à raifon  des  vides  nombreux  que  les 
coquilles  y ont  lailTés  cO- 

Les  débris  de  mammifères  terrestres  sont  fort 
rares  dans  ce  banc  pierreux;  cependant  l'on  y en 
a obfervé  quelques  fragmens  & quelques  dents 
qui  fe  rapportent  aux  genres  P almotherium  & Lo~ 
phiodon^  OU  à des  pachydermes  f rt  rapprochés  des 
efpèces  de  ce  genre.  Quant  aux  mammitères,  aux 

fioiflbns,  aux  mollufqiies  et  aux  crustacés  marins, 
euis  débris  y font  au  comraire  des  plus  abon- 
dans.  La  plupart  des  efpèces  de  ces  animaux  ver- 
tébrés ou  invertébrés  font  en  général  les  mêmes 
que  celles  des  fables  marins  qui  alternent  avec 
le  calcaire  moellon,  ou  qui  le  furmontent. 

Le  fyftème  inférieur  de  l’étage  supérieur  du 
dépôt  marin  fe  compofe  de  plufieurs  couches 
marneufes , lefquel  es  fe  montrent  conftamment, 
comme  les  lits  fupérieurs,  en  H ratification  con 
cordante.  Les  marnes  qui  font  le  plus  conftam- 
raent  supérieures  font  généralement  argüeufes , 
& toujours  aflez  chargées  de  chaux  pour  être 
effervef  entes.  Ces  marnes  bleues,  nom.mées  par 
les  ouvriers  argiles  bleues,  repréfentent  les  ar- 
giles bleues  micacées  fubapennines,  &r,  en  quel- 
que forte,  les  marnes  argüeufes  vertes  des  ter- 
rains marins  fupérieurs  du  baflîn  de  Paris , leurs 
couleuis,  quoique  généralement  bleues,  font  par- 
fois jaunâtres  ou  verdâtres.  Celles-ci  font  rare- 
ment exploitées  comme  les  précédentes  dont  on 
fait  un  grand  ufage  dans  la  fabrication  des  pote- 
ries groflières. 

Les  marnes  bleues , exploitées  pour  les 
poteries , recèlent  une  grande  quantité  de  co- 
quilles marines  qui  confervent  parfois  leur  têt 
& même  une  partie  de  leurs  couleurs.  Ce 
qui  eft  digne  de  remarque , c’eft  que  celles 
où  les  cérites  font  les  plus  abondances  offrent 
également  des  coquilles  fluviatiles  et  terrefttes, 
principalement  des  genres  PuLdina,  Hélix,  Pla- 
norbis  & Lymneus.  Ces  coquilles  fofliles  confer- 
rent  bien  leur  têt,  mais  rarement  font-elles  allez 
entières  pour  être  determinables. 

Ces  marnes  argüeufes  font  fréquemment  répa- 
rées des  marnes  lableuses  qui  leur  fuccèdent,  par 
des  marnes  brunes  fluviatiles  remarquables  par 
leur  foible  puiflance  qui  les  rend  comme  noyées 
au  milieu  dès  couches  marines  où  elles  font  inter- 
calées. Ces  marnes  offrent  une  grande  quantité 
de  coquilles  fiuviacües  et  des  bancs  peu  épais  de 


(i)  L’exiftence  d’un  fécond  calcaire  lerciatrt  d'une  for- 
mation plus  récente  <jiie  le  caiçaire  grolîîer,  a été  également 
adtnilé  par  des  géologues  des  plus  dtftingués,  tels  que 
MM.  Boué  8c  Dclhoyers,  (Voyei  Journal phÙofoph.  d'Edim- 
bourg, juillet,  i8a4  ^ juillet  i8a5).  — Bulletin  de  M.  de 
FérulTac,  janvier  i8a5,  pag.  36,  8c  mars  iSa6,  pag.  376.) 
Mais  nous  ignorions  les  travaux  de  ces  habiles  obferva* 
teurs,  lorfque  nous  avons  publié  nos  cravautç  sur  le  calcaire 
moellon. 
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lignites  généralement  très-altérés.  Ces  coquilles 
des  eaux  douces  sont  souvent  mêlées  avec  des 
coquilles  marines , & de  manière  à annoncer  que 
les  couches  où  elles  se  trouvent  ont  été  dépofées 
dans  le  baffin  de  la  mer,  comme  les  dépôts  fluvia- 
tiles. 

Les  coquilles  fluviatiles  de  ce  banc  marneux 
appartiennent  aux  Planorbes  , zux  Nériihes , aux 
Lymnées , aux  Paludines,  aux  Cy claies  & aux  Mêla- 
nopfides.  Les  efpèces  de  ce  dernier  genre  fe  rap- 
prochent alfczdu  rnelanopsis  Itvigata  de  Lamarck. 
Les  marnes  argüeufes  marines,  entre  lefquelles 
ces  marnes  brunes  font  intercalées  en  flratification 
concordante  , recèlent  les  mêmes  efpèces  de 
mammifères  marins  que  les  fab'es  marins  et  le 
calcaire  moellon.  Ces  mammifères  y font  accom- 
pagnés par  des  débris  de  rqua!es&  de  crocodiles, 
mais  d'efpèces  particulières,  certains  débris  an- 
noncent du  moins  de  plus  grandes  efpèces. 

Le  fyfième  marneux  eft  enfin  terminé  par  des 
marnes  fableufes , foie  endurcies , foit  pulvé- 
rulentes , lesquelles  font  ou  chargées  de  mica 
( Banyuls  dels  Afpre),  ou  de  fer  filicaté  (en- 
virons de  Montpellier),  que  l'on  retrouve  égale- 
ment dans  les  alfifes  les  plus  inférieures  du  dépôt 
marin  de  nos  contrées  méridionales  Ces  marnes 
fableufts  offrent  quelquefois  une  quantité  im- 
menfe  de  coquilles  de  mer  confervant  prefque 
toujours  leur  têt  et  quelquefois  leurs  couleurs, 
Cîrconftances  qui  arrivent  peu  â celles  qui  ont  été 
enfevehss  au  milieu  des  couches  du  calcaire 
moellon  et  des  fables  marins.  C'eft  à ce  fyftème 
marneux  que  l’on  doit  rapporter  les  marnes  du 
fameux  banc  coquillier  de  Banyuls , & celles  de 
Eolenne,  qui  ne  font  pas  moins  riches  en  co- 
uilles  de  mer.  Du  refte,  ces  marnes,  que  nous 
écrirons  avec  détail  dans  notre  tableau  des  ter- 
rains tertiaires  du  midi  de  la  France  , font  fur  le 
même  horizon  géognoftique  que  les  fables  qui  les 
furmontent  parfois,  puifqu’elles  alternent  avec 
eux,  qu’elles  contiennent  comme  eux  du  mdca, 
qu’elles  offrent  les  mêmes  efpèces  de  coquilles, 
et  qu’elhs  font  traverfées  par  des  lits  de  grès  plus 
ou  moins  coquilliers.  Auffi  ces  marnes  fableufes 
tiennent-elles  quelquefois  lieu  des  divers  fyf- 
tèmes  de  couches  pierreuies,  ou  pulvérulentes,  qui 
compofent  l’étage  fupérieur  du  dépôt  marin,  par 
fuite  de  la  fim  ,ltanéité  de  formation  de  toutes 
ces  couches  qui  ne  font  plus  ou  moins  anciennes, 
les  unes  par  rapport  aux  autres,  que  dans  les  baf- 
fins  où  elles  fe  montrent  réunies.  Lorfqu'on  peut 
reconnoître  les  co.:ches  fur  lefquelles  repofe  ce 
dépôt  marin , on  les  voit  compofées  de  cal- 
caire marin,  ou  de  calcaire  fluviatile  compaéla 
plus  ou  moins  chargé  de  coquilles  fluviatile* 
ou  terre ftres. 

Quant  aux  coquilles  qui  caractérifent  les  divers 
fyftèmes  decouenes,  dont  nous  venons  de  donner 
l’ordre  de  fuperpofition  le  plus  général  dans  le 
midi  de  la  France , elles  y font  en  fi  grand  nombre 
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qu'il  feroit  dlffi  ile  de  lès  éiiiimérèi  sans  donner 
à cet  a'rticle  une  étendue  peu  s”  rapport  avec 
fon  objet.  En  efF:t , on  ne  peut  guère  évaluer  le 
nombre  des  genres  à moins  de  cent  * &»  quoique 
celui  des  efpèces  ne  foit  peut-être  pas  en  rap- 
port avec  ce  non.bre , on  ne  peut  pas  trop  1 ef- 
rimer  à moins  de  600.  Auffi  nous  borneions*nous 
à indiquer  certaines  des  efpèces  communes  aux 
couches  fableufes  calcaires  et  marneufes , et  celles 
qui  caractérisent  plus  fpécialement  telle  ou  telle 
de  ces  couches,  en  faifant  remarquer  les  efpèces 
que  l*on  obferve  a la  fois  dans  nos  depots  ma- 
rins , & celles  que  la  plupart  des  géologues  ont 
(ignalées  dans  les  terrains  matins  (upéiieors  des 
collines  supapennines , ainli  que  dans  les  faluns 
de  Dax  et  des  environs  de  Bordeaux. 

Parmi  ces  efpèces,  nous  nommerons  en  pre- 
mier lieu  : 1°.  la  rantlla  marginata,  auHi  com- 
mune en  Italie  qu  en  France.  Cette  coquille  eft 
furtout  abondante  dans  les  marnes  fableules  de 
Banyiils  dels  Afpre  (Pyrénées-Orientales)  & de 
Boltnne  près  le  pont  Saint-Efprit.  On  l’obferve 
également  dans  les  couches  du  caUaire  moellon, 
au  plan  d’Aren,  près  les  Martigues  ( Bouches-da- 
Hhone).  Cette  efpèce,  célèbre  depuis  long- 
temps parmi  les  fofliles,  indiquée  par  Linné  lui 
même  fous  le  nom  de  buccmum.  m irginjtam  , 
comme  fe  trouvant  en  Italie  , a été  confidérée  par 
par  tous  les  géologues  comme  l'cfpèce  la  plus 
caractériftique  des  terrains  marins  lupérieurs. 

Ceriihium  marginatum , Bruguiere  î murex 
margarhaceus , Brocchi.  {Ceriih  um  margaricaceum  , 
Bafterot).  Cette  efpèce,  qui  fe  trouve  dans  les 
marnes  argileufes  de  Caunelles  & de  la  Gaillarde, 
près  Montpellier,  fe  rencontre  également  à Bor- 
d.aux  & en  Italie. 

Cerithium  fulcatum  ^ Bruguière;  ceriihium 
phcatum,  Bafterot.  Cette  efpèce  fe  trouve  par- 
tout avec  la  précédente;  des  moules  de  ces  deux 
efpèces  de  cérithes  exiitent  également  dans  les 
aflii'es  du  calcaire  moellon  qui  sont  fuperpofées 
fur  les  marnes  argileufes  bleuâtres. 

Ceriihium  papaveraceum , Bafterot.  Le  murex 
tricinctus  de  Brocchi  a quelques  rapports  avec 
cette  efpèce. 

J®.  Ceriihium  cincium  , Bruguière. 

6®.  Ceriihium  plicaium , Bruguière  (non  Baf- 
terot). Ces  trois  dernières  efpèces  fe  trouvent 
dans  les  mêmes  lieux  que  les  deux  efpèces  pré- 
cédentes. 

7®.  Turriiella  vermicularis,  Brongniart.  ( Turbo 
vermicularis^  Brocchi.  ) Cette  efpèce , commune 
dans  les  marnes  sableufes  bleuâtres  de  Banyuls , 
de  Bolenne  et  d’Italie,  eft  cependant  rarement 
entière.  On  la  trouve  également  en  abondance 
dans  le  calcaire  moellon  du  midi  de  la  France. 

8°,  TurriteUa  rotifera , Lamarck.  Des  marnes 
argileufes  des  environs  de  Montpellier,  ainfi  que 
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dans  le  calcaire  moellon  de  Barcelone.  ( Ef- 
pagne.)  Bruguière  & Lamarck  avoient  déjà  fignalé 
cette  efpèce  comme  fe  trouvant  à l'état  foftîle 
dans  les  environs  de  Montpellier. 

9®.  Buccinum  gihbum , Bruguière  et  Brocchi. 
A Banyuls  et  en  Italie. 

10®.  Natica  epiglotina  J Brongniart.  Dans  les 
mêmes  terrains  et  les  mêmes  lieux  que  l’efpsce 
précédente. 

11°.  NeritaPlutonis,  Bafterot.  Des  mames  argi- 
leufes  bleues  de  Caunelles,  près  Montpellier, 
et  des  terrains  marins  fupérieurs  des  environs  de 
Bordeaux. 

I a®.  Strombus  pes  Brocchi.  (^Rostellaria, 

Lamarck  ) Brocchi  a rapproché  cette  efpèce  foffiie 
du  sirombus  pes  peilcani  vivant,  et  il  fe  pourroit 
bien  qu’elle  ne  conftituât  pas  une  efpèce  diffé- 
rente. Notre  efpèce  foflîle  diffère  beaucoup  plus 
de  la  roftellaria  pes  carhonis  de  M.  Brongniart,  qui 
fe  trouve  également  en  Italie.  Cette  efpèce  se 
rencontre  donc  dans  les  marnes  fableufes  de 
Banyuls  dels  Afpre  & de  Bolenne,  ainsi  que  dans 
les  faluns  de  Bordeaux  & les  terrains  marins 
fupérieurs  d'Italie. 

î 5®.  Murex  brandaris , Brocchi.  Cette  efpèce 
foflile  paroît , en  effet , fe  rapprocher  beaucoup 
du  murex  brandaris  qui  vit  aujourd’hui  dans  la 
Méditerranée.  On  la  trouve  à Banyuls , à Bolenne 
& en  Italie. 

14°.  Perna  maxillata.  Dans  les  couches  fupé- 
rieures  du  calcaire  moellon  des  environs  de  Mont- 
pellier, de  Marseille  et  du  plan  d’Aren,  près  les 
Martigues,  ainfi  que  des  tert-iins  mnins  fupé- 
rieurs d’Italie,  où  fe  trouvent  les  argiles  bleues 
ou  vertes,  micacées,  subapennines. 

I y®.  Pinna  subquadrivalvis ^ Lamarck  {an  pinna 
tetragona , Brocchi.  ) Cette  efpèce  fe  trouve  à 
Banyuls  & en  Italie.  On  rencontre  dans  les 
mêmes  terrains  de  Millas  une  autre  grande  pinna 
foffile  qui  fe  rapproche  beaucoup  du  pinna  nobilis 
de  Lamarck. 

16°.  Pecten  benedictus,  Lamarck.  Des  marnes 
sableufes  de  Banyuls  dels  Afpre,  de  Neffiach  & 
de  Milias,  & des  couches  les  plus  fupérieures  du 
calcaire  moellon  des  carrières  des  environs  de 
Béxiers  & de  Montpellier;  des  terrains  marins 
fupérieurs  d'Italie. 

17®.  Pecten  dubius.  {Oftrea  duhia y Brocchi.) 
Des  marnes  fableufes  de  Banyuls  & de  Bolenne  ; 
des  couches  fupérieures  du  ca'caire  moellon  de 
Millas,  dé  Neffiach,  de  Villelongue-les-Monts 
( Pyrénées  - Orientales  ) et  des  terrains  marins 
fupérieurs  d Italie. 

18°.  Ofirea  undata,  Lamarck.  Des  marnes  fa- 
bleufes de  Banyuls;  des  fables  marins  de  Millas 
& de  Neffiach  ( Pyrénées-Orientales  ) , &:  des 
environs  de  Montpellier;  des  faluns  des  envi- 
rons de  Bordeaux. 
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19®.  Area  dilavii , Lamartk.  Des  terrains  ma- 
rins fupérieurs  des  environs  de  Plaifance,  de 
Sienne,  de  Turin  & de  Bordeaux.  On  la  re- 
trouve également  dans  les  marnes  fableuses  de 
Banyuls^  & de  Bolenne  ; dans  le  calcaire  moellon 
des  environs  de  Béziers,  de  Pézenas  & de  Mont- 
pellier, ainfi  que  dans  les  marnes  argileufes  bleuâ- 
tres de  Cauneües , lefquelles  font  le  plus  géné- 
ralement inférieures  au  calcaire  moellon , lors- 
qu'elles n'alternent  pas  avec  lui, 

20®.  Pectunculus pu'vinacu!,\^es  faliins  de  Dax 
& de  Bordeaux , ainfi  que  des  marnes  fableufes 
de  Banyuls,  de  Neffiach  et  de  Millas  , confervant 
dans  tous  ces  terrains  fon  têt,  pétrifié  au  con- 
traire dans  les  couches  du  calcaire  moellon  d'Ef- 
pagne  et  du  midi  de  la  France.  Cette  efpèce,  une 
des  plus  communes  & des  plus  caractéristiques  de 
f’ps  terrains  marins  fupérieurs,  surtout  la  variété 
réneenne,  acquiert  le  plus  grand  volume  (elle  a quel- 
quefois jufqu'a  i 36  millimètres  de  diamètre).  Ce 
pétoncle  fe  prefente  dans  les  couches  marneufes, 
loitavec  fontêt  prefque  lans  altération  confervant 
encore  une  partie  de  <és  couleurs  & de  fon  ligament 
^ns  fa  nature  animale , foit  avec  fon  têt  confidéra- 
blement  durci } quelquefois , ce  qui  eft  le  plus  rare, 
le  têt  de  cette  coquille  a difparu,  & il  n'en  refte 
plus  que  le  moule  intérieur  converti  en  marne  ou 
en  fâble  durci.  Enfin  > lorsque  cette  coquille  exifîe 
dans  des  couches  pierreules , telles  que  celles  du 
calcaire  moellon , l’on  n en  découvre  plus  que  le 
■j^otile  ou  l'empreinte.  Ce  que  nous  venons  de 
dire  de  cette  efpèce  peut  s’appliquer  à toutes 
celles  que  nous  fignalons  ici , dont  le  têt  ns  s’eft 
confervé  que  lorfqu'elles  ont  été  enfevelies  dans 
des  marnes  argileufes  ou  fableufes. 


21®.  Corhula  rtvolata^  Bafterot.  Dans  les  cou- 
ches du  calcaire  moellon  & des  marnes  argileufes 
des  environs  de  Montpellier  & dans  les  mêmes 
dépôts  marins  des  environs  de  Bordeaux. 

, Ç^''dium  ciliare , Brocchi.  Des  terrains  ma- 
nns  fupeneurs  d'Italie , des  marnes  argileufes  de 
Caunelles,  près  Montpellier,  & des  marnes  fa- 
bieufes  de  Banyuls. 


13  Awflj,  Brocchi.  Des  mêmes  terrain 

toit  en  France,  foit  en  Italie. 

Cytherea  erycino\ies.  Des  environs  de  Bc 
deaux  , de  Dax  et  de  Banyuls. 

Cytherea  chione.  De  Bahyuls,  de  Müla 
de  Neffiach  et  d'Italie. 


26®,  Cyprîna  ijlundlcoïdes  , Lamarck  (i)-  Des 
environs  de  Dax , de  Bordeaux,  de  Banyuls  & de 


( 0 Cette  efpece  a tous  les  caractères  des  cyprioes  , ç’eft- 
à-dire  «que  les  callofités  nymphales  y font  forts  grandes  & 
ternunées,  près  des  crochets,  par  une  folTette  large  & alTez 
jprotonde.  ^ têt  de  cette  cyprine,  qui  acquiert  parfois  une 
grande  epaifTeur , eft  fouveni  transformé  en  un  calcaire  çotn- 
piftc  comme  cireux,  ou  en  albâtre  tranOucidc, 


Montpellier,  confervant  fon  têt,  & par  confé- 

5 lient  des  marnes  argileufes  ou  fableufes , ainfi  que 
ans  les  terrains  à lignites  de  Suint  Paulet  (Gard)  ; 
pétrifié  au  contraire  dans  les  couches  du  calcaire 
moellon  de  Barcelone  et  du  midi  de  la  France. 
Cette  efpèce  acquiert  feulement  une  plus  grande 
taille  et  une  plus  grande  épaifleur  dans  le  midi 
que  dans  le  sud-ouest  de  la  France.  Quelquefois 
des  coquilles  perforantes  fe  font  logées  dans  l'é- 
paifleur  des  valves  de  cette  cyprine  , et  cela  lors- 
que les  animaux  qui  les  habitent  avoient  cefle  de 
ae  vivre  ,1  et  qu’elles  étoient  ballottées  dans  le 
baffin  de  l’ancienne  mer.  La  même  particularité  fe 
remarque  dans  certaines  valves  des  pe.iunculua 
pulvinatus  & peâen  laticoflatus.  On  y découvre  des 
gafirochœna , des  modiola,  des  petricola  & deS 
y eaerupis. 

27°.  PeSien  laticcftaïus  , qui  fe  trouve  aufir 
bien  dans  les  marnes  fableufes  de  Banyuls que 
dans  les  calcaires  tertiaires  du  midi  de  la  France. 
Ces  coquilles  perforantes  appartiennent  à des 
modioles  ainfi  qu'à  des  gaftrochênes,  fort  rap- 
prochées de  la  gafirochœna  cuneiformis  de  La- 
marck. 

28®.  Hinnites , une  efpèce  nouvelle,  décou- 
verte dans  le  calcaire  moellon  du  midi  de  la 
France,  par  M.  A.  Leufroy.  Ce  genre  a été  éga- 
lement fignalé  dans  les  terrains  du  Vicentin. 

29®.  Venus  fenilis  y Brocchi.  D'Italie  & de 
Banyuls. 

30°.  Venus  dyfera  (venus  paphia  Renîeri').  Des 
mêmes  localités  que  la  précédente. 

3 1°.  V enericardia  lauroe  (Alexandre  Brongniarc. 
Terrains  du  Vicentin,  tome  I,  pag,  80,  pl.  3, 
fig-  3»  D’Italie,  de  Banyuls  & de  Bolenne, 
près  le  pont  Saint- Efprit. 

32°.  Solen  firigillacus.  D’Ita'ie,  de  Banyuls,  de 
Bolenne,  de  Bordeaux  & de  Dax,  dans  le  dépar- 
tement des  Landes. 

33®.  Panopta  Faujafil , Ménard  la  Groye. 
Cette  efpèce,  foit  confervant  fon  têt  (Italie, 
Banyuls  ) , foit  pétrifiée  ( Barcelone  & tout  le 
midi  de  la  France) , s’étend  depuis  l’Efpagne  jiif- 
qii'en  Italie , caraêtérifant  partout  les  terrams  ma- 
rins fupérieurs.  Sa  grande  taille  & fes  formes 
remarquables  la  font  facilement  diftinguer.  Elle 
eft  commune  à Banyuls  & dans  les  environs  de 
Béziers , de  Pézenas  & de  Montpellier  j mais  il 
eft  rare  de  la  trouver  entière,  furtout  lorfqu'elle 
conferye  fon  têt,  à raifon  de  la  déÜcatefle  & de 
la  fragilité  de  celui-ci.  Il  eft  remarquable  que  la 
feule  efpèce  de  panopée  vivante  (panopta  Âldro^ 
vandi)  fe  trouve  lur  nos  côtes,  comme  fur  celles 
d’Italie,  où  M.  Ménard  la  Groye  la  indiquée 
depuis  long-temps. 

La  panopta  Faujafii  fe  trouve  dans  les  trois  fyf- 
tèmes  découches  de  l'étage  fupérieur  du  dépôt 
naarin,  ç'çft-à-dire,  i®.  dans  les  fables  marins , 

cù 
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où  elle  efl  fignalée  par  des  moules  intérieurs  e'ga- 
Icment  fablonneux;  2°._  dans  le  calcaire  moellon 
où  fes  moules  font  pétrifiés  j dans  les  marnes 
aigileufes  ou  fableufes  où  elle  conferve  ordinai- 
rement fon  têt  J mais  où  parfois  elle  n eft  plus 
caraêtérifée  que  par  des  moules  intérieurs  d ar- 
gile endurcie.  Enfin  , cette  efpèce,  découverte 
d'abord  en  Italie , fe  trouve  également  à Bor- 
deaux & à Dax,  mais  elle  y eft  généralement  plus 
petite. 

SECTION  II. 

De  t alternance  des  divers  fyfièmes  de  couches  de 
f éta^e  fupérieur  du  dépôt  maria 

Les  divers  fyfièmes  de  couches  que  nous  ve- 
nons de  décrire,  ont  tellement  été  dépofés  fimu!- 
tanément , qu’on  les  voit  fouvent  alterner  les  uns 
avec  les  autres. 

La  première  localité  où  nous  citerons  de  pa- 
reilles alternances,  eft  celle  de  la  butte  Simian, 
fituée  à une  lieue  au  nord-eft  de  Pézenas.  Des 
coupes  nombreules  y permeitent  de  fuivre  la  fuc- 
ccfiîon  des  couches  des  terrains  marins  fiipé- 
rieurs  , couches  qui  fe  fuccèdent  dans  l'ordre  fui- 
vant  en  partant  de  la  furface  de  la  terre.  ( ojq 
fig.  I. ) 

Au-defibiis  de  la  terre  végétale,  on  découvre 
lin  terrain  d'alluvion  pierreux , ou  un  amas  de 
blocs  pierreux  de  roches  calcaires,  quartzeufes 
&:  volcaniques  , dont  l’épaiffeur,  très- variable , 
s’étend  quelquefois  jufqu'a  i8  mètres. 

Des  fables  marins  pulvérukns,  jaunâtres,  font 
placés  au-defibus  de  ce  terrain  d’alluvion , fables 
fouvent  endurcis  & formant  des  grès  dont  les 
couches  horizontales  font  parallèles  à celles  des 
fables  au  milieu  defquels  ils  fe  troiivent.  L’épai^ 
feur  de  ces  fables,  également  variable,  ne  s’é- 
tend jamais  au-delà  de  14  à 15  mètres.  Les 
couches  inférieures  de  ces  fables  paffent  infenfi- 
blement  au  calcaire  moellon. 

La  troifième  couche  eft  formée  par  un  calcaire 
marin  pierreux  (calcaire  moellon),  caiaftérifé 
dans  cette  localité  par  de  grandes  cythérées,  dont 
il  n’ex’fte  plus  que  les  moules  intérieurs  (i). 
L'épaifleur  de  cette  couche  eft  de  z à 3 mètres. 
Au-deffous,  paraît  une  marne  argileufe  bleuâtre, 
fableufe,  en  couches  peu  diftindes,  marne  qui 
renferme  quelques  coquilles  marines,  principa- 
lement de  petites  huîtres  ( O^rea  fiabdlula  ? ) , 
des  anomies  & de  petites  efpèces  de  PeSen.  La 
puiflance  de  ces  marnes,  affez  chargées  de  chaux 
pour  être  eftervefcentes,  varie  entre  4 & J mètres. 

Les  fables  marins  pulvérulens  de  la  fécondé 
couche  reparaiftent  encore , mais  avec  une  épaif- 
feur  qui  ne  va  pas  au-delà  de  6 à 7 mètres.  Le 


(1)  Les  cythérées  fe  trouvent  dans  le  même  calcaire 
moellon  du  plan  d'Icren,  mais  avec  leur  têt. 

Géographie-Phyfique,  Tome  V^. 
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calcaire  moellon  revient  de  nouveau  avec  une 
puiflance  de  i mèc.  80  millim.  à z mèt.  50  mi'iim. 
Des  marnes  argileufes , compares  , tenaces , 
bleuâtres,  fuccèdent  au  calcaire  moellon  ; comme 
elles  font  fort  épaiiïes  , on  ne  peut  reconncître 
la  roche  fur  laquelle  elles  repofent.  Ces  marnes 
recèlent  des  débris  d’outfins  & de  glands  de  mer 
Çbalanus)  dont  le  têt  eft  confeivé. 

Cette  alternance  du  calcaire  moellon  avet  les 
fables  marins  & les  marnes  bleues  , n’eft  pas  bor- 
née à la  feule  localité  de  la  butte  Simian  ; on  l’ob- 
ferve  également  auprès  du  château  de  Marennes , 
fur  la  rive  gauche  de  l’Hérault.  {F'oyei  fig.  z.  ) 
Cette  akemmee  eft  d’autant  plus  remarquable 
dans  cette  dernière  localité,  que  les  fables  marins 
y préfentent  un  nombre  immenfe  de  grandes 
huîtres,  très-rapprochées  de  \ Ofi'ea  craffijfima  de 
Lamarck.  Ainfi,  le  calcaire  moellon  s’y  trouve  au- 
deffus  & au-defious  des  bancs  fablonneux,  qui 
ont  plaide  z lieues  d’étendue  chargés  de  grandes 
huîtres.  . 

C’eft  également  dans  les  environs  du  château 
de  Marennes,  mais  plus  au  nord,  que  l’on  voit 
le  calcaire  moellon  lurmonter  toutes  les  couches 
des  terrains  marins  fupérieurs,  terrains  qui  re- 
pofent fur  le  calcaire  d’eau  douce  moyen , près  le 
village  d’Aumes.  En  effet , la  dernière  butte  qui 
appartient  au  fyftème  des  collines  de  Marennes, 
préfente  à la  furface  du  fol  le  calcaire  moellon 
pierreux,  folide  & propre  aux  conftruélions,  avec 
les  coquilles  fofliles  qui  le  caraélérifent.  La  puif- 
fance  de  ce  banc  pjerreux  marin  eft  de  z à 5 
mètres.  Un  calcaire  fableux,  endurci,  en  couches 
horizontales  & parallèles , fuccède  immédiate- 
ment au  calcaire  moellon  5 des  Anomies  & des 
Turritelles  le  caradérifent  : fon  épaifleur  eft  de  i 
mèt.  à I mèt.  40  millim.  Au-deftbus  de  ce  calcaire 
fableux,  on  découvre  des  marnes  calcaires  jau- 
nâtres prefque  fans  coquilles,  d'une  puiflance 
de  80  millim.  Un  calcaire  marneux  avec  Anomies 
& Turritelles , en  couches  minces,  horizontales 
& parallèles,  termine  la  férié  dts  roches  cal- 
caires qui  furmontent  les  fables  marins  jaunâtres, 
lefquels  compofent  dans  cette  localité  le  fyftème 
moyen  de  l’etage  fupérieur  du  4épôt  marin.  Ces 
fables,  dont  la  puiflance  eft  fort  confidérable,  pa- 
raiflent  repofer  fur  les  marnes  bleuâtres  qui  les 
accompagnent  à peu  près  conftamment;  tandis 
que  le  fyftème  marin  dont  ils  font  partie  , s’appuie 
lur  un  calcaire  d’eau  douce  blanchâtre  ou  jau- 
nâtres, à tubulures  finueufes  , rempli  d'infiltra- 
titms  fpathiques  & qui  appartient  aux  formations 
d’eau  douce  moyennes,  ou  au  deuxième  terrain 
d’eau  douce  des  environs  de  Paris  (i).  Ce  calcaire 


(i)  Ce  calcaire  d’eau  douce  renferme  de  nombreux 
noyaux  de  calcaire  concreRionné  & radié  qui  a toute  l’ap- 
parence fpathique.  Ces  belles  concrétions  fe  trouvent  prin- 
cipalement engagées  dans  le  calcaire  marneux  ou  tuf  calcaire 
d’eau  douce. 
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d’eau  douce  efl  fupporté  par  le  calcaire  à bé- 
lemnites,  qui  s’y  montre  en  bancs  réguliers  & 
efcarpés. 

Les  couches  inférieures  de  ce  calcaire  d’eau 
douce  offrent  une  grande  quantité  de  petites  Pa- 
iu-dines,  & préfentent  un  calcaire  plus  marneux 
& moins  compare  que  celui  qui  compofe  les 
couches  fupérieures. 

Les  mêmes  circonftances  fe  repréfentent  de 
nouveau  fur  la  colline  feptentrionale  oppofée  à 
celle-ci  ; là  encore  le  calcaire  fecondaire  à bé- 
lemnites  cft  recouvert  par  un  calcaire  d’eau 
douce  moyen  ^ furmonté  par  le  calcaire  moellon 
coquilüer  & fableux  dont  l’épaiffeur  ne  dépafle 
guère  2 mètres.  Les  mêmes  faits  , & prefqu'avec 
les  mêmes  circonftances  , fe  reproduifent  dans  la 
Tallée  de  Château-d’Eau,  près  de  Montpellier, 
où  l’exploitation  des  marnes  argÜeufes  bleues  a 
mis  à découvert  les  couches  qui  compofent  nos 
terrains  marins  fupérieurs.  {Voyei  fig.  ^ ) 

Au-deflbus  de  la  terre  végétale  chargée  de 
cailloux  roulés  calcaires  pugidaires , d’une  épaif- 
feur  variable,  paroît  un  premier  banc  pierreux 
de  calcaire  marin , moins  folide  que  le  banc  infé- 
rieur,maiscaraâ;érifé  par  des  Tunîteila^  des  V tnus^ 
des  Cytherea , des  Cardium , des  Panop&a , des  Lu- 
traria  & des  huîtres  en  affez  grand  nombre, 
généralement  de  petite  efpèce.  La  piiiffance  de 
ce  banc  eft  de  90  miüim.  1 des  fablcS  marins, 
légèrement  micacés , jaunâtres , plus  ou  moins 
pulvérulens,  lui  fuccèdent.  Ces  fables,  où  exiftent 
quelques  débris  de  végétaux,  principalement  des 
bois  foflSIes  (•exogénites),  offrent  trois  lits  diftinfts 
de  cailloux  roulés  calcaires  pugillaires,  lefquels 
cailloux  font  fouvent  couverts  de  glands  de  mer 
ou  percés  par  des  modioies,  dont  les  vides  ont 
été  remplis  par  la  même  pâte  calcaire  qui  forme 
le  calcaire  moellon.  Un  afîez  grand  nombre  de  ces 
cailloux  roulés  appartient  au  calcaire  d’eau  douce. 
L’on  peut  d’autant  moins  en  douter,  que  l’on  y 
reconnoît  des  lymnées  & des  planorbes  ; quelque- 
uns  de  ces  cailloux  roulés  font  formés  par  des 
albâtres  qui  appartiennent  aux  dépôts  lacuftres , 
preuve  que , tandis  que  nos  terrains  marins  fe  dé- 
poibient  dans  l’ancienne  mer,  des  formations 
lacuftres  avoient  déjà  été  précipitées  fur  les 
patries  des  continens  mifes  hors  des  eaux  (i). 
L’nwî  «bferve  également,  au  milieu  de  ces  bancs 
fobkuaneux , quelques  cailloux  roulés  de  calcaire 
filiceux  & de  lilex  d’eau  douce  , lefquels  cailloux 
font  recouverts  par  une  pâte  de  calcaire  moellon 
& par  de  petites  huîtres  : faits  qui  annoncent  la 
la  poftériorité  de  formation  de  ce  calcaire  relati- 
remeut  à certains  dépôts  fluviatiles  & lacuftres. 
Ces  cailloux  filiceux  font  également  recouverts 


(i)  Nous  devons  la  connoiflanci'  de  ce  dernier,  fait  â 
Id.  de  Chriiloi,  donc  la  fagacicé  égale  le  aèk  pour  les  pro- 
grès des  sciences  naturelles. 


comme  les  galets  calcaires  de  glands  de  mer  ■ 
mais  on  ne  les  voit  point,  comme  ces  derniers, 
percés  par  des  mo  'ioles.  La  grofleur  de  ces  cail- 
loux roülgs  elt  du  refte  plus  généralement  confi- 
dérable  dans  les  lits  movens  que  dans  les  infé- 
rieurs & les  fupérieurs.  De  petites  huîtres,  ainfi 
que  YOflrea  undata , fe  trouvent  au  mideu  des 
couches  fableufes.  Avec  ces  cailloux  roulés  de 
calca're  d’eau  douce,  il  en  exifte  quelques-uns 
de  quartzeuXjde  grès  endurcis  & enfin  de  cal- 
caire jurafliquei  mais  ceux-ci  font  loin  d être  les 
plus  abondans. 

Des  grès  jaunâtras  ou  des  fables  endurcis  fe 
montrent  au-deffus  des  fables  pulvérulens  & les 
réparent  de  fables  également  mous,  qui , comme 
les  plus  fupériems,  préfentent  un  grand  nombre 
de  cailloux  roulés  calcaires  ,•  principalement  d’eau 
douce  , lefquels  y font  plutôt  dilTéminés  que 
difpoiés  en  I ts  réguliers.  Ces  fables,  avec  les 
grès  qui  L s fiirmontent , n’ont  guère  que  80 
miilim.  d’épaifleur.  Les  mêmes  grès  de  la  qua- 
trième couche  reparaiflent  encore,  mais  avec  une 
épailTeur  plus  confiiérable  & de  jo  miilim.  Des 
débris  de  coquilles  marin. s des  g lires  Turri^ 
lelia,  Lucina  & Merlus,  font  noyés  dans  l.i  pâte  de 
ces  grès,  auxquels  fuccèdent  des  marnes  argi- 
leufes  bleuâtres,  légèrement  fableufes,  avec  des 
Anomia  & de  petites  huîtres , parmi  lefquelles  on 
remarque  YOflrea  flabellula?  Ces  marnes  cffervef- 
centes  offrent  parfois  de  petits  lits  de  lignite, 
avec  des  rognons  de  fer  fulfuré  & hydroxyde , avec 
des  coquilles  fluviatiles  des  genres  Lymnée  & 
Planorbe,  mêlées  à des  coquilles  marines.  Leur 
puiffance  eft  de  70  millimètres.  Ces  mêmes 
marnes  recè'ent  une  affez  grande  quantité  de 
débris  de  végétaux  , principalement  des  feuilles 
de  végétaux  dicotylédons.  L’on  y obferve  quel- 
ues  chevelus  de  diverfes  racines,  & peut  être 
es  vertiges  de  plantes  marines.  Au-deflbus  de 
ces  mêmes  manies  paroilfenr  les  affifes  infé- 
rieures du  calcaire  moellon,  lequel  eft  plus  folide 
&plus  pierreux,  fi  l’on  peut  s’exprimer  ainfi , que 
le  fupérieur.  Ce  calcaire  eft  très-coquilliers  di- 
verfes efpèces  de  V enus^  de  Cytherea,  de  Cardium  , 
de  Mytiius  & de  Turrîttlla  y abondent;  fa  puiffance 
eft  de  î mèt.  jo  miilim.  11  repofe  fur  une  marne 
argileufe  bleuâtre  , effctvefcente , qui  devient  de 
plus  en  plus  compaéfe,  à inefure  que  fes  couches 
font  plus  profondes.  Cette  marne  argileufe  eft 
l’objet  d’exploitations  régulières  ; l’on  n’y  a guère 
creufé  au-delà  de  7 ou  8 mètres,  quoique  fa 
puiffance  aille  îaien  au-delà,  fuïtout  dans  les  par- 
ties les  plus  baffes  de  la  vallée. 

Ce  banc  de  marne  argileufe  bleuâtre,  riche  en 
coquilles  marines , paroît  repréfenter,  dans  le 
département  de  l’Hérault,  les  marnes  fableufes 
micacées  & bleuâtres  du  fameux  banc  coquilüer 
de  Banyuls  dels  Afpre  , fitué  au  pied  des  Albères 
(Pyrénées  orientales).  On  y obferve  du  moins 
les  mêmes  genres  de  coquilles  j & fi  dans  les 
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Pyrénées,  les  mîmes  fableutes  bleuâtres  font 
in  médiatement  recouvertes  par  les  fables  jaii- 
ràcres  pulvériilens , c'eft  que  dans  la  vallée  du 
7 ech  le  calcaire  moellon  manque  entièrement. 

Les  diverfes  couches  que  nous  venons  d'in- 
diquer confervent  ert-'elles  un  paralleHfme  conf- 
tai.tj  comme  leur  inclinaifouj  qui  eft  vers  le 
lud-oueft  , eü  très-foible  , elles  femblent  à peu 
près  horizontales.  Auflî  paraiffent-eües  avoir  été 
dépofées  tranquillement  & fucceflivement  dans 
le  baflTm  de  l'antique  mer , ou  rejetées  fur  fes 
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couches  qui  compofent  l’étage  fupérieur  du  dépôt 
marin  tertiaires  ne  font  pas  plus  anciennes  les 
unes  à l’égard  des  autres  d'une  manière  rela- 
tive d'un  baffin  à un  autre  , en  forte  qu'elles  ont 
dû  être  dépofées  lîmultanément,  & tantôt  plus 
bas  &■  tantôt  plus  haut , fuivant  que  leur  fu'pen- 
fion  dans  le  liquide  où  elles  fe  font  précipitées 
étoit  plus  ou  moins  confidérab'e.  Ainfi,  M.  Boué 
a obfervé  en  Autriche  & en  Hongrie  (comme 
nous  l’avons  fait  dans  'es  environs  de  Pézenas  , 
Hérault)  le  falun  , le  calcaire  moellon  ou  le  tuf 


rivages  par  l’aélion  fuccelfive  & régulière  de  fes  pierreux  calcaire,  que  nous  confidérons  avec  lui 
fiots.  Cette  adtion  n’a  ^s  pu  être  violente,  puif-  fans  avoir  connu  fes  obfervations,  ce  qui  donne 
t ue  les  couches  dépofees  ont  confervé  entr'eües  plus  de  poids  aux  nôtres,  comme  un  fécond  cal- 
un  para  lélifme  affez  conllant  ; elle  n’a  pas  non  caire  tertiaire , caraftérifé  par  les  mêmes  carac- 
l'ius  été  lente,  puifque  les  mêmes  efpèces  de  co-  tètes  minéralogiques  & les  mêmes  coquilles  fof- 
cuilles  que  l’on  voit  dans  les  couches  inferieures,  files , tout-à-fait  fous  l’argile  fubapennine  , qui 
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fe  montrent  dans  prefque  toutes  les  aflifes  qui 
font  venues  les  recouvrir.  I!  n’y  a de  différpices 
tfluntielles  entr’elles  , qu’en  ce  que  les  débris  des 
mammifères  lerreüres , peu  abondans  dans  les 
couches  pierreufes  ou  argileufes , font  au  con 
traire  affez  communs  dans  les  couches  les  plus 
profondes  des  fables  pulvérulens.  Si  d’autant  plus 
que  ces  fables  ont  mo  ns  de  folidité  & plus 
d'épaiffeur.  Tout  ce  fytième  marin  repofe  fur  un 
calcaire  fluviatile,  compare,  prefque  fans  co- 
quil  es,  lequel  offre  afléz  de  foiidicé  pour  être 
employé  dans  les  conftruétions.  La  pmffance  de 
ce  calcaire  d’eau  douce  eft  inconnue,  faute  de 
coupes  propres  à la  faire  connoître.  Ces  coupes 
annoncent  encore  , que  la  coAfervation  des  corps 
organilés  a plutôt  dépendu. de  la  natu:e  chimique 
de  la  couche  où  ils  ont  été  enfevelis,  que  de  l'an- 
cienneté de  leurs  dépôts  ; car  les  coquilles  enfe- 
velies  dans  les  marnes  argileufes  les  plus  infé- 
rieures confervent  prefqus  toujours  leur  têt , 
tandis  que  celles  du  calcaire  moellon  ou  des  fables 
pulvérulens  font  réduites  à de  fimples  moules  in- 
térieurs, ou  entièrement  pétrifiées,  ainfi  que  la 
plupart  des  débris  de  poiffons,  de  mammifères 
terreftres  & marins  que  l'on  y obferve. 

Le  grand  nombre  de  cailloux  roulés  qui  exifte 
dans  ces  terrains,  prouve  non-feulement  que  leur 
déppt  a été  poftérieur  à la  formation  des  calcaires 
d'eau  douce  , mais  qu'il  a eu  lieu  après  que  des 
eourans  «voient  charrié , roulé  & tranfporté  ces 
calcaires  hors  de  leur  giffement  primitif  11  eft 
remarquable  que  ces  cailloux  roulés  n’appar- 
tiennent prefque  jamais  aux  calcaires  marins 
tertiaires , & qu'il  foit  fi  rare  d’y  en  rencon 
trer  que  l’on  puiffe  rapporter  au  calcaire  moel 
Ion,  ainfi  qu’aux  poudingues  & aux  fables  de 
mer  qui  les  accompagnent  ordinairement.  Les 
cailloux  roulé?  qui  appartiennent  aux  calcaires 
juraffiques',  aux  nlex,  au  quartz  ou  aux  grès, 
quoique  peut-être  moins  nombreux  que  ceux  qui 
proviennetit  des  calcaires  d’eau  douce , n’y  font 
pas  cependant  fort  rares. 

Enfin , nous  ferons  remarquer  que  les  diverfes 


n’eft  autre  chofe  que  nos  marnes  argileufes  bleues. 
Ainfi.,  tanüs  que  dans  certains  baflîns  tertiaires, 
ces  marnes  bleues  de  la  Provence,  du  Languedoc 
& du  Roiiflîllon  font  recouvertes  par  des  fables 
marins  tertiaires  à lignite  , & le  calcaire  moellon 
ou  fécond  calcaire  tertiaire;  dans  d’autres,  au 
contraire,  ces  marnes  font  fupérieures  à ces  fables 
& a ce  calcaire  ; mais  en  réfultat,  les  marnes  argi- 
leufes bleues  terminent  toujours  la  férié  de  ces 
couches  alternatives  , en  forte  que , lorfqu’on  ar- 
rive jufqii'à  leurs  derniers  bancs,  elles  font  toujours 
les  plus  inférieures.  Nous  ferons  également  cette 
dernière  remarque,  c’eft  que  les  lignites  exiftent 
dans  prefque  toutes  les  couches  des  dépôts  ter- 
tiaires , foit  marins  , foit  fluviatiles.  En  effet , 
on  les  obferve  auffî  bien  dans  les  dépôts  fluvia- 
tiles que  dans  les  dépôts  lacuftres , tout  comme 
dans  les  marnes  & les  fables  marins  qui  leur  font 
le  plus  ordinairement  fupérieurs. 

SECTION  III. 

De  l'alternance  des  divers  fyftemes  de  couches  de 
t étage  fupérieur  du  dépôt  marin  avec  le  dépôt  fiu“ 
viatile  fupérieur  & les  formations  volcaniques. 

Les  couches  de  l’étage  fupérieur  du  dépôt  ma- 
rin alternent  non-feulement  enfemble , de  ta- 
nière à ce  que  celles  qui  font  le  plus  ordinaire- 
ment inférieures  recouvrent  parfois  les  plus  fu- 
périeures ; mais  la  même  alternance  a lieu  entre 
les  couches  marines  & les  dépôts  fluviatiles. 
Cette  alternance,  ce  mélange  des  foflîles  d’eau 
douce  & marine  ne  font  pas  bornés  aux  points  de^ 
contaft  des  formations  marines  & fluviatiles , 
ils  ont  fréquemment  lieu  dans  le  centre  même  des 
dépôts  qui  appartiennent  aux  formations  les 
moins  problématiques  fous  le  rapport  de  leur 
origine  (i). 


(i)  Des  faits  nombreux  de  ce  genre  oik  fié  fignalfs  daat 
des  bafitas  autres  que  ceux  du  midi  de  la  France,  et  pa» 
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Il  arrive  encore  quelquefois  que , fans  alterner 
mutuellement , les  dépôts  marins  & fluviatiles 
fe  montrent  fur  le  même  horizon  géognoliique , 
comme  adolTés  les  uns  aux  autres  dans  desbaffins 
contigus.  Ainfî,  dans  l’un  des  baflîns,  il  n’exifte 
que  des  dépôts  marins  ^ & dms  l’autre  unique- 
ment d s dépôts  fluviatiles  t les  baffins  de  Mont- 
pellier & de’Montferrier , ainfî  que  ceux  de  Pé- 
zenas  & de  Riége,  préfentent  cette  circonftance 
remarquable^  qui  prouve,  avec  tant  d’autres  s la 
fimuîtanéité  de  ces  dépôts.  D'un  autre  côté , cer- 
tains bafTins  tertiaires  fort  rapprochés  préfentent 
cette  particularité , d’être  eflentieliement  com- 
pofés  de  dépôts  marins  (c’eft  ordinairement  les 
plusvoifîns  des  mers  aétuelles)  & de  dépôts  fluvia- 
tiles ou  îacuilres  (les  plus  dillans  de  ces  mêmes 
mers)  , & d'être  féparés  entr’eux  par  des  baffins 
dont  les  formations  font  beaucoup  plus  anciennes. 

Ainfi,  par  exemple,  le  baffin  de  Montpellier 
appartient  effentiellement  aux  dépôts  tertiaires 
marins  qui,  à l’oiieft,  s’étendent  jufqu’à  la  montée 
de  Saint-George  & de  Courpouiran , pendant 
î'efpacs  d’environ  trois  lieues  & demie  depuis  la 
Méditerranée.  Lorfqu’on  a franchi  la  colline  de 
Courpouiran,  l’on  entre  dans  un  autre  baffin  en- 
tièrement compofé  par  des  calcaires  fecondaires 

f>endant  Tefpace  d’environ  une  demi-lieue  } mais 
e baffin  qui  fuccède  au  premier  eft  occupé  dans 
toute  fa  partie  inférieure  par  des  formations  d’eau 
douce.  Ces  formations  y font  caraftérifées  par 
des  calcaires  caverneux  qui  furmontent  des  cal- 
caires fédimentaires  ou  tufs  , lefquels  recouvrent 
des  calcaires  compares  fluviatiles , quelque-uns 
chargés  de  Paludines,  de  Lymnées  & de  Planorbes, 
calcaires  avec  lefquels  alternent  des  lignites  très- 
altérés.  D’après  cette  difpofîtion  , du  refte  fré- 
quente dans  les  baffins  tertiaires  dépendant  de  la 
Méditerranée  , les  dépôts  marins  femblent  prin- 
cipalem.ent  accumulés  dans  les  points  les  plus 
rapprochés  de  cette  mer , tandis  que  les  dépôts 
lacuftres  & fluviatiles,  effentiellement  difféminés 
dans  les  bas  fonds , font  fouvent  féparés  des  pre- 
miers, lorfque  les  terrains  fecondaires  ont  atteint 
une  grande  élévation  &c  un  certain  développe- 
ment. Ainfi,plus  que  toutes  autres,  les  forma- 
tions tertiaires  font  effentiellement  morcelées  & 
interrompues  par  des  formations  d’une  date  plus 
ancienne.  Le  premier  exemple  que  nous  citerons 
de  l’alternance  entre  les  dépôts  matins  & fluvia- 
tiles, nous  eft  fourni  par  une  coupe  qui  exifte 
auprès  du  village  d«  Caux,  dans  les  environs  de 
Pézenas  (Hérault).  Cette  coupe,  faite  dans  le 


les  plus  habiles  obfervateurs , tels  que  MM.  Confiant  Pré- 
voft,  Boué,  Beudant,  FeruffaCj  Desnoyers  et  la  Jonkaire. 
f^cyei  principalement  le  Bulletin  des  fciences,  année  1820, 
pag.  58.  ~ 1821,  pag.  i33. — 1822,  pag.  9.  — iSuS, 
pag.  104.  — Et  Ies  travaux  de  M.  Boué  insérés  dans  le 
Journal  de  Phyfique  et  les  Annales  des  Sciences  naturelles. 
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but  d’obtenir  des  pierres  calcaires  propres  à la 
confeftion  de  la  chaux , & nommée  dans  le  pays 
four  a chaux  de  Caux.  préfente  une  fucceffion  de 
couches  marines  & d’eau  douce , propres  à fixer 
la  pofition  du  banc  marin  pierreux  fiipérieur,  au- 
quel nous  avons  donné  le  nom  de  calcaire  moellon. 
( V oyep  fig.  4.  ) 

Au-deffous  de  la  terre  végétale  , dont  l’épaif- 
feur  eft  d’environ  7c  millimètres , l’on  découvre 
le  calcaire  moellon  fableux  & quelquefois  mar- 
neux , avec  les  foflîles  qui  le  caraétérifent.  Les 
principaux  genres  que  l'grp  y obferve,  fe  retp- 
poîtent  3.UX  Seromhus  ^ Turbo,  Venus,  Cytherea , Lu- 
cina  , Donax , Te'.lina,  Anomia  ,Mytilus  fil  Ojîrea, 
Ces  diverfes  coquilles  , à l’exception  des  Anomia 
& des  Ofirea , ont  toutes  perdu  leur  têt;  leur  pré- 
fence  n’eft  fignalée  que  par  leurs  moules  inté- 
rieurs, convertis  en  cal' aire  moellon  fableux  ou 
matneux,  fuivaot  que  ces  moules  fe  trouvent  dans 
les  couches  fupérieures  ou  inférieures.  Le  calcaire 
moellon  du  four  à chaux  de  Caux,  près  Pézenas, 
d’abord  extrêmement  fableux  dans  les  couches 
les  plus  fupérieures,  devient  peu  à peu  marneux, 
à mefure  qu’il  fe  rapproche  des  marnes  qu’il  re- 
couvre. L’épaiffeur  de  ce  premier  banc  pierreux 
eft  d’environ  i mèt.  à 1 mèt  40  cent. 

A ce  calcaire  fuccède  une  marne  jaunâtre,  cal- 
carifère , quelquefois  feuilletée , renfermant  des 
huîtres  d’une  moyenne  grandeur,  dont  les  valves 
ne  font  jamais  en  connexion.  Ces  huîtres , dont 
le  têt  eft  confervé , ne  font  pas  affez  entières 
pour  pouvoir  en  déterminer  les  efpèces  ; la  plus 
commune  fe  rapproche  affez  de  V Ojîrea  edulina  de 
Lamarck.  Cette  marne,  évidemment  marine,  con- 
tient pourtant  des  moules  de  la  même  efpèce 

Hélix , c’eft-à-dire  de  V Hélix  Rebouln  de  M.  A. 
Leufroy,  qui  caraélérife  effentiellement  le  calcaire 
d’eau  douce  qui  la  furmoiite.  Le  dépôt  de  ces 
marnes  marines  a du  être  fimultané  avec  celui  du 
calcaire  d’eau  douce  qu’elles  ont  recouvert,  pui(- 
que  leur  pâte  eft  fouvent  mêlée  à celle  de  ce  cal- 
caire. Le  mélange  eft  d’autant  plus  aifé  à recon- 
noître,  que  la  couleur  des  marnes  eft  différente 
de  celle  du  calcaire  ; en  effet,  les  premières  font 
jaunâtres,  tandis  que  le  calcaire  eft  blanc;  d’ail- 
leurs, leur  texture  eft  tellement  différente,  que 
lors  même  que  leurs  nu.inces  feroient  les  mêmes, 
on  ne  pourroit  les  confondre.  La  puiffance  de 
cette  marne  marine,  malgré  les  HfY/A:  qu’elle  pré- 
.^ente  dans  la  partie  la  plus  inférieure  de  fes 
couches , eft  de  I mèt.  à i mèt.  50  cent. 

Au-deffous  de  ces  couches  marines , qui  fe  rat- 
tachent aux  terrains  miirins  fupérieurs , paroît  le 
dépôt  fluviatile.  Ce  dépôt  eft  caraélérifé  par  un 
calcaire  d’eau  douce  , tantôt  blanc , compaéle  , 
fonore,  à caffure  vive  & unie,  avec  infiltrations 
foathiques  & quelques  Hélices  dont  le  têt  eft  par- 
fois changé  en  fpath  calcaire  ; tantôt  grifatre , mar- 
neux & renfermant  toujours  VHélix  Reboulii.  Ce 
calcaire  d’eau  douce  marneux  fe  montre  généra- 
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I lement  pUis  rapproché  des  marnes  marines  qui 
lui  font  fupérieures , que  le  calcaire  compafte  à 
infiltrations  fpathiques  Ce  dernier  occupe  prin- 
cipalement les  parties  les  plus  inférieures  du  fyf- 
tème  d’eau  douce,  que  les  exploitations  ont  mis 
à découvert  près  de  Caux.  Cependant,  dans  plu- 
fiêurs  points , le  calcaire  d’eau  douce  marneux  fe 
montre  mêlé  au  calcaire  compare,  qui  efl  em- 
ployé à b fabrication  de  la  chaux.  La  puiffance 
du  Tvllème  d’eau  douce  mis  à découvert  pour  les 
exploitations,  eft  de  5 à 4 mètres:  quoique  cette 
coupe  n’embraffe  qu’une  puiffance_  d’e.nviron  7 
mètres , elle  n’en  prouve  pas  moins , comme 
toutes  celles  que  nous  joignons  à ce  travail 
que  le  calcaire  moellon  furmonte  parfois  les  dé- 
pôts fluviatiles  qui  fe  rapportent  au  deuxième  ter- 
rain d’eau  douce  du  baflln  de  Paris , & par  confé- 
uent,  qu’il  exifte  un  banc  pieneux  dans  la  partie 
U dépôt  marin  où  on  avait  cru  qu’il  n’exiftoit  que 
des  fables , des  marnes  Sc  des  filex  meulières.  Les 
Hélix  du  terrain  d’eau  douce  moyen  conferyent 
rarement  leur  têt , on  n’en  voit  le  plus  ordinaire- 
ment que  le  moule  intérieur.  L’une  de  ces  efpeces 
fe  rapproche  affex  de  VHelicogena  muralis  de  Fe- 
ruflac,  foit  par  fa  nüle,  foit  par  fes  tours  de 
fpire.  Nous  difons  qu’elle  en  eft  voifiiie,  mais  non 
femblable;  car  refpèce  foffile  diffère  de  l efpèce 
vivante,  d’abord  par  la  forme  de  la  bouche  qui, 
dans  la  première,  préfente  un  renflement  à la  partie 
interne  du  bord  droit,  & beaucoup  plus  d epaif- 
feur  d.ins  la  totalité  de  fon  pourtour.  Les  ftries 
font  obiolètes  dans  l’efpèce  foffile,  tandis  qu  elles 
font  très-marquées  dans  l’efpèce  vivante.  La  pre- 
; mière  eft  à peine  carénée  fur  fon  dernier  tour , 
tandis  que  l autre  l’eft  afiez  fortement.  Enfin,  la 
forme  générale  de  ces  deux  efpèces  eft  affez  fem- 
blable pour  que  l’une  rappelle  1 autre,  mais  affez  dif- 
férente pour  les  diilinguer-  Auffi,  M.  Leufroy,  qui 
a découvert  l’efpèce  foffile  , lui  a-t-il  donne  le 
nom  ôi  Hélix  Reboulii , rappeler  celui  auquel 
il  en  doit  la  première  connoiflance.  De  pareilles 
alternances  entre  les  lits  pierreux  marins  &Jes 
dépôts  fluviatiles  fe  remarquent  dans  le  même 
baffin  de  Péxenas  (Hérault).  Ces  dépôts  marins 
& fluviatiles  y alternent  également  avec  les  for- 
mations volcaniques,  dont  hrs  couches  informes 
font  parfois  confufément  mélangées  avec  celles 
d’eau  douce.  C'eft  en  effet  ce  qu’on  obferve  dans 
le  plateau  volcanique  de  Vareiiles,  fitué  au-delfus 
du  ravin  du  même  nom,  au  nord-eft  de  Pézenas, 
& dont  nous  donnons  ici  une  coupe.  ( T ayq 

y ) 

Ce  plateau,  élevé  d’environ  150  mètres  au- 
deffus  du  niveau  de  la  mer , fe  compofe  d’une 
fuite  de  couches  volcaniques,  fluviatiles  & ma- 
rines en  ftratifications  tellement  concordantes  & 
tellement  liées  les  unes  aux  autres,  que  leurs  dé- 
pôts femblent  avoir  eu  lieu  à peu  près  fimultané- 
ment. 

La  partie  fupérieute  eft  formée  par  des  laves 
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compares  & fcoriacées,  plus  ou  moins  altérées, 
renfermant  une  aflex  grande  quantité^  de  péridot 
granuUforme  (bafanite,  iavique,  perido  ique  & 
fcoriacé,  Brongniart).  Ces  laves  fe  montrent  par- 
fois enclavées  dans  des  pouzzolanes  rougeâtres, 
affez  compares.  Ce  petit  lyftème  volcanique  , qui 
forme  la  fommité  du  plateau  de  Vareiiles,  a une 
puiffance  d’environ  10  mètres.  11  repose  fur  une 
couche  peu  épaiffe  d’un  calcaire  fluviatüe , com- 
pacte, jaunâtre,  à infiltrations  fpathiques.  L’on 
pourroit  croire  que  cette  couche  a été  déplacée 
par  les  éruptions  volcaniques,  fi  elle  avoir  partout 
une  auffi  foible  épaiffeiir  que  celle  d’un  mètre 
qu’on  lui  voit  à Vareiiles.  Mais  en  fe  prolon- 
geant, elle  augmente  de  puiffance  à mefure  qu’elle 
s’éloigne  du  plateau  de  Vareiiles  j en  effet,  à 
zoo  mètres  de  diflance  fur  le  chemin  qui  mène 
de  Fontes  à Caux,  cette  même  puiffance  eft  ^ 

7 à 8 mètres.  Si  cette  couche  n’a  pas  été  dé- 
placée par  les  éruptions  volcaniques  , des  dépôts 
fluviatiles  ont  eu  lieu  dans  le  baffin^de  l’ancienne 
mer,  fur  les  lits  pierreux  des  dépôts  marins  les 
plus  récens.  C’eft  immédiatement  au-deffous  de 
cette  couche  que  commence  le  dépôt  marin , 
dont  la  puiffance  eft  d’environ  39  à 40  mètres. 

Ce  dépôt  fe  compofe  de  couches  nombreufes 
& diverfes,  de  ca’caire  moellon  & de  lits  plus  ou 
moins  réguliers  des  mêmes  poudingues  calcaires 
(gompholite,  Brongniart)  qui  accompagnent  ordi- 
nairement les  fables  marins.  Auffi , comme  ces 
fables  manquent  entièrement,  le  calcaire  moellon, 
furtout  celui  des  affifes  fupérieures,  eft  plus  fa- 
bleux  qu’il  ne  i’eft  ordinairement.  Les  couches 
inférieures  font  également  moins_  pierreufes,  les 
élémens  qui  compofent  ce  calcaire  étant  moins 
liés  & moins  adhérens  les  uns  aux  autres.  Quant 
aux  graviers  ou  aux  galetspugillaires,  qui,  parleur 
agglomérarion,  ont  formé  un  véritable  poudingue 
( gompholite)  , ils  font  pour  la  plupart  calcaires  , 
foit  marins  , foit  d’eau  douce  , quelques-uns  ce- 
pendant font  quartzeux.  Ces  galets  ont  été  réunis 
par  un  ciment  calcaire  qui  participe  à la  fois  de  la 
nature  des  calcaires  marins  & d’eau  douce.  Le 
même  ciment  a également  agglutiné  de  nombreux 
débris  de  coquilles  marines , avec  des  fragmens 
de  marnes  d'eau  douce.  Les  coquilles  les  plus 
abondantes  dans  ces  poudingues , font  diverfes 
efpèces  de  petites  huîtres.  Les  mêmes  efpèces 
exiftent  dans  les  bancs  de  calcaire  moellon  , avec 
des  Anomia  , des  des  Cytherea , des  PeBen , 

des  Strombus  ^ des  Balanus  ^ des  Donax , coquilles 
fouvent  brifées  & dont  il  ne  refte  que  des  moules 
intérieurs  > à l’exception  cependant  des  huîtres 
& des  anomies. 

Ce  fyllème,  plutôt  marin  que  d’eau  douce,  mais 
qui  eft  mélangé  des  deux  fortes  de  produits  , fe 
montre  en  lits  alternatifs  généralement  horizon- 
taux , confervant  entr’eux  un  parallélifme  allez 
confiant.  Il  fè  termine  pas  une  couche  de  cal- 
caire moellon  compaéle , plus  folide  & plus  pier- 
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reut,  que  celui  des  afllfes  fupérieures.  Ce  calcaire 
renferme  peu  de  coquilles,  tandis  qu  il  en  eft 
tout  le  contraire  de  celui  fur  lequel  i!  repofe , 
qui  eft  plus  lâb'eux  & d‘un  grain  plus  irrégulier 
& plus  grofiier. 

Ce  fyrtème  mixte , mais  effentiellement  marin  j 
repofe  fur  un  calcaire  fluviatile,  compaéte  , blan- 
châtre, caradérifé  par  de  nombreufts  infiltrations 
fpathiques,  des  Heiix  & des  Planorbes.  Ce  calcaire 
doit  s'être  formé  en  même  temps  que  le  calcaire 
moellon  inférieur , puifque  les  parties  les  plus 
fupérieures  de  fes  couches  font  chargées  de  fables 
marins,  & que  les  hélices  , les  planorbes,  devenus 
lus  rares,  y font  accompagnées  d’huîtres  & de 
alanes.  Ces  coquilles  marines  n’exillent  plus  dans 
les  parties  inférieures  du  calcaire  fluviati’.e,  qui 
finit  par  fe  confondre  & fe  mêler  avec  une  couche 
informe  de  tufas  ou  de  pépérines , de  brèches 
volcaniques  de  diverfes  natures.  Ces  brèches  & 
ces  tufas  ont  dû  y être  projetés  pendant  le  dépôt 
du  calcaire  d’eau  douce , puifque  tantôt  ce  cal- 
caire en  fragmens  plus  ou  moins  volumineux  fe 
trouve  pris  dans  la  brèche , & que  tantôt  la  brèche 
a été  faifie  par  le  calcaire  fluviatile,  fait  qui  an- 
nonce que,  lorfque  l’éruption  volcanique  a eu 
lieu  , il  y avoir  déjà  des  calcaires  d’eau  douce  de 
dépofés,  & qu’il  y en  a eu  de  produits  après  les 
éruptions , puifque  ces  calcaires  ont  faifî  & em- 
pâte à leur  tour  des  parties  de  la  brèche  volca- 
nique. 

Nous  ignorons  fur  quelle  formation  repofe  l.i 
couche  informe  de  tii^&  de  brèche  volcaniques 
mêlée  au  calcaire  d'eau  douce  inférieur,  le  torrent 
de  Vareilles  ayant  creufé  fon  lit  dans  cette  couche 
de  tuf,  & n’ayant  point  mis  à découvert  ce  qui 
eft  au-deftbus.  Le  lit  du  torrent  eft  à 8o  mètres 
au-deflus  de  la  mer,  en  forte  que  la  hauteur 
totale  du  plateau  de  Vareilles  eft  de  70  mètres 
au-deffus  du  torrent  & de  150  mètres  au-deffus 
du  niveau  de  la  Méditerranée. 

La  coupe  du  plateau  de  Vareilles  eft  des  plus 
importantes,  non-feulement  en  ce  qu’elle  indique 
quelle  eft  la  pofition  du  calcaire  moellon  , mais 
furtout  en  ce  qu’elle  prouve  , que  les  couches  les 
plus  récentes  des  terrains  tertiaires  ont  été  pro- 
duites prefqu’en  même  temps , & que,  quoiqu’ ac- 
compagnées de  corps  organifés  qui  ont  dû  vivre 
dans  des  lieux  dtfférens  , elles  ont  été  cependant 
déppfées  dans  le  même  liquide , c’eft-à^dire , 
dans  le  baffin  de  l’ancienne  mer.  Auffi  les  diverfes 
couches  marines  & fluviatiles  , qui  paflent  les 
unes  aux  autres  d’une  manière  infennble , ou  fe 
mélangent  parfois , font-elles  également  accom- 
pagnées de  roches  volcaniques  qui  annoncent  qu’à 
mefiire  que  la,  mer  fe  letiroit , les  volcans  de  nos 
localités  terminoient  leurs  éruptions,  en  déplaçant 
d'une  manière  plus  ou  moins  violente  les  couches 
déjà  dépofées  , ou  celles  qui  n’étoîent  point  en- 
core complètement  folidifiees , en  les  mêlant  avec 
leurs  produits  Hc  leurs  déjeâioos. 
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Si  l’on  pouvoir  conferver  quelque  doute  à cet 
égard,  certains  faits  de  détails  femblent  b'en 
propres  à lesdifliper.  Nous  avons  déjà  faitobfeirer 
que  les  dépôts  marins  des  divers  baftins  tertiaires 
offroient  dans  leurs  couches  pierreufes  ou  dans  les 
gompho'ites  monogéniques  & les  fables  qui  les 
accompagnent , de  nombreux  galets  de  calcaire 
d’eau  douce  , galets  fouvent  percés  par  des  mo- 
dioles  ou  d’autres  coquilles  perforantes,  qui  en 
en  général  ont  difparu  & dont  il  ne  refte  plus  que 
des  moules  intérieurs-  Mais  ce  que  ces  galets  ont 
de  particuli  :r , c’eft  qu’ils  font  fouvent  entourés 
& encroûtés  d’une  pâ^e  pierreufe  marine , U- 
uelle  a été  percée  comme  celle  des  ca’caitec 
’eau  douce  par  des  coquilles  perforantes.  L on 
ne  peut  avoir  des  doutes  fondés  sur  l’origine  ma- 
rine de  la  pâte  pierreufe  mêlées  au  calcaire  d’eau 
douce  , ou  qui  lui  eft  fuperpofée , cette  pâfs 
étant  c ibiée  de  débris  de  corps  marins.  Il  y a 
plus  encore,  ces  galets  percés  par  les  modioles 
ne  confervent  plus  parfois  de  traces  des  coquill-s 
qui  le  s ont  perforés  , alors  les  trous  qu’elles  ont 
lailTés  font  remplis  par  la  même  pâ’e  pierteufe 
dont  le  ca!caire  moellon  eft  compofé. 

Or,  comment  ces  diverfes  circonftances  ont- 
elles  pu  fe  produire  , fi  ce  n’eft  parce  que  les 
calcaires  d’eau  ont  été  dépofés  dans  le  meine 
liquide  ou  s’eft  précipité  égdemenc  le  calcaire 
marin?  Les  uns  & les  autres  ont  dû  néctftairement 
relier  dans  le  baflîn  de  l'ancienne  mer  j après  leur 
foliJification  , puifqu'üs  lont  traveifés  dans  tous 
les  fens  par  des  trous  dans  lefquels  étoient  logées 
diverfes  coquilles  marines. 

L’on  trouve  également  dans  les  poudingues 
calcaires  qui  accompagnent  ou  qui  alternerit  avec 
le  calcaire  moellon,  des  galets  de  calcaire  jurafli- 
que  percés  de  même,  par  des  coquilles  perforantes. 
Lorfque  ces  coquilles  n’exiftent  plus,  l’efpac» 
qu’elles  ont  lailfé  eft  rempli  par  une  pâte  calcaire 
analogue  à celle  du  calcaire  moellon  i on  diftingue 
des  moules  intérieurs  de  Turritella^  de  V tnus,  de 
Lucina,  & enfin  de  diverfes  coquilles  marines. 

D’autres  dépôts  tertiaires  préfentent  des  madsé- 
pores  folTiles  qui  fe  rapportent  aux  catiniporcs  es- 
charoïdes  de  Lamarck , lefquels  font  percés  égale- 
ment par  des  coquilles  perforantes , mais  les 
efpèces  ne  font  pas  les  mêmes  : la  plupart  f« 
rapportent  à des  modioles.  Certaines  efpèces  pa- 
roilfent  fe  rapprocher  des  modiola  iuhophaga , 
cordata  & tulipa  de  Lamarck , autant  du  moins 
que  l’on  peut  en  juger  avec  de  fimples  moules 
intérieurs.  Du  refte,  M.  Leufroy,  dont  la  fagacité 
égale  le  zèle , fe  propofe  de  décrire  avec  détails 
les  diverfes  efpèces  de  coquilles  perforantes  qu« 
l’on  obferve  dans  les  dépôts  tertiaires. 

Les  divers  balTins  tertiaires  qui  entourent  Mont- 
pellier préfentent  également  des  exemples  de 
ces  alternances,  entre  les  dépôts  marins  & fluvia- 
tiles ; mais  il  n’en  eft  pas  de  plus  remarquables, 
que  celles  qui  nous  font  offertes  par  le  baflin  ter- 
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tiaire  de  Cette.  Les  formations  fiuviatües  exiflent 
dans  ce  baflïn  à z mèt.  jo  cent,  au-deffous  du 
niveau  de  la  Méditerranée»  Lit  cj'U  annonce 
qu'elle^s  ont  dû  fe  dépofer  dans  le  baffin  de  1 an- 
cienne mer , tout  comme  les  couches  marines 
avec  lefouelles  elles  fe  montrent  en  lits  tellement 
alternatifs  que  fur  ii  couches,  14  ajjpartienent 
aux  dépôts  fluviatiles  et  7 feulement  aux  dépôts 
marins.  Les  lits  pierreux  marins  qui  appartiennent 
au  fyftème  de  couches  nommé  terrain  marin  fupé- 
rieur  fe  Trouvent  à Cette  comme  à Vareilles, 
au-delTus  & au-deffous  des  formations  fluviatiles, 
les  uns  les  autres  en  ftratification  régu'ière  & 
concordante  , annonçant  des  dépôts  fucceflifs  , 
mais  produits  prefque  fimultanément. 

Cette  alternance  entre  des  formations  que  l’on 
n’avoit  pas  d’abord  fuppofé  s’êîre  opérées  dans 
le  baflin  de  l’ancienne  mer,  d'autant  plus 
rema''qiiab!e  à Cette  & à Frontignan,  que  les 
couches  qui  la  repréfentent  ne  font  qu  à la  foible 
diftance  d’environ  2,000  mètres  du  baffm  de  la 
Mediterranée  , & qu’elles  font  probablement 
encore  moins  éloignées  de  cette  mer,  dans  les 
points  où  elles  n’ont  pas  été  mifes  à découvert. 
Comment,  d’après  ce  rapprochement,  fuppqfer 
ue  des  couches  alternatives  marines  & fluviatiles 
ont  la  piiiffance  totale  ne  dépaffe  pas  mètres, 
ont  été  dépofées  dans  deux  liquides  différens , & 
par  fuite  de  retours  des  eaux  des  mers  fur  les 
continens  qu’elles  avoient  d’abord  occupés?  N’eft- 
il  pas  au  contraire  plus  probable,  malgré  ce  que 
nous  avions  avancé  dans  les  Mémoires  que  nous 
avons  publiés  fur  les  terrains  tertiaires  de  Cette  & 
ui  nous  difpenferont  d’entrer  dans  de  plus  longs 
étails , que  les  alternatives  de  lits  fluviatiles  & 
marins  ont  été  produites  par  les  dépôts  fucceffifs 
apportés  dans  l’ancienne  mer  par  les  fleuves , 
dépôts  que  les  limons  marins  ont  enfuite  recou- 
verts (i)  ? 

L'étage  fupérieur  du  dépôt  marin^tertiaire  qui 
tantôt  fe  montre  au-deffus  du  dépôt  fluviatile , 
tantôt  au-delîous,  ou  qui  parfois  alterne  avec  lui, 
fe  préfente  quelquefois  avec  l’entier  fyftème  de 

t couches  qui  le  compofent,  au-deflbus  de  dé- 
pôts fluviatiles  remarquables  à raiion  des  belles 
lames  de  gypfes  lenticulaires  noyées  dans  les 
roches  qui  le  conftituent.  Comme  IVL  Tournai , 
habile  géologue  de  Narbonne,  fe  propofe  de  dé- 
crire les  lieux  où  exifte  cette  fuperpolition  , avec 
les  détails  propres  à en  frire  faifir  l’importance, 
nous  nous  bornerons  à l’indiquer. 

Dans  le  lieu  des  environs  de  Narbonne,  connu 
fous  le  nom  de  Roco  Traomado  ^ l'on  obferve 

i 

I (1)  f’oyq  le  Mémoire  fur  les  terrains  d’eau  douce  de 

I Cette  (qu*il  faudroit  écrire  Site  d’après  l’étymologie  latine) 

* découverts  à peu  de  diftance  de  la  Méditerranée,  & inférieur 

♦ au  niveau  de  la  mer.  Statijîique  du  Départ,  de  t Hérault,  pag, 
S',,.  — Annales  des  Seienees  naturelles,  août 


au-deflbus  du  diluvium  un  dépôt  immenfe  de 
marnes  rouges  remplies  de  gypfe  fibreux  & lenti- 
culaire , mais  fans  aucun  débris  de  corps  orga- 
nifés.  Ces  marnes  font  affex  caraûérifées  par  les 
gvpfes  qui  les  accompagnent,  pour  être  confi- 
dérées  comme  d'eau  douce-  On  en  doute  d'au- 
tant moins  , qu’à  Ceieyran , également  près  de 
Narbonne,  on  les  voit  immédiatement  recouvertes 
par  un  calcaire  compare  rempli  de  planorbes.  A 
ces  marnes  rouges  fuccède  un  banc  de  filex  meu- 
lière, fans  fofliles  , mais  avec  de  belles  lanaes  de 
gypfe  lenticulaire. 

Ce  dépôt  fiuviatile  recouvre  un  dépôt  marin 
compofe  de  grès  fîliceux  coquilUers  alternant 
avec  des  fables  marins.  Ces  grès,  ainfi  que  les 
fables  qui  les  accompagnent,  recèlent  de  grandes 
huîtres,  des  Vmùs,  des  Cardïum , des  Turrïtella, 
des  Balanus , des  Fanopâa , & enfin  des  petites 
huîtres  rapprochées  de  YOftrea  flabeliu/a  de  La- 
marcL  Outre  ces  coquilles , ces  grès  & les  fables 
marins  qui  alternent  avec  eux  offrent  une  affez 
grande  quantité  de  dents  de  fqnales.  Le  calcaire 
moellon  paraît  enfuite  caraétérifé  par  les  foffiles 
qui  l'accompagnent  ordinairement,  tels  que  l’ OJirea 
craftjftma  , les  Solen , les  Lutraria , les  Panopaa  &c 
les  Scuteila,  & au-deffous  de  fes  couches  fe  mon- 
trent les  marnes  argüeufes  bleuâtres,  dont  l’ori- 
gine marine  eft  allez  démontrée  par  les  Anomia  , 
les  PeSen  & les  petites  huîtres  qui  les  accom- 
pagnent. 

Si  donc  le  dépôt  d’eau  douce  qui  furmonte  le 
terrain  marin  que  nous  venons  de  décrire  . appar- 
tient au  dépôt  fiuviatile,  ce  feroit  peut-être  le 
premier  exemple  de  gypfe  fuperpofé  à l’étage 
fupérieiir  du  dépôt  marin.  Mais  l’on  ne  doit  pas 
perdre  de  vue , que  la  chaux  fulfatée , fibreufe  & 
lenticulaire  ne  fe  trouve  pas  à Roco  Traomado  en 
maffë , mais  feulement  en  fragmens  & en  lames 
ifoiées,  & que  ces  variétés  fe  montrent  également 
dans  les  marnes  marines  de  l’étage  fupérieur  du 
dépôt  marin.  Auffi  eft-il  très-probable  qu’il  s’en 
forme  encore  dans  l’époque  géologique  aéluelle 
dans  les  lieux  où  exiftent  de  puilfantes  couches  de 
marnes  argüeufes.  Si  au  contraire  on  confi- 
dère  ce  dépôt  d’eau  douce  comme  lacuftre , on 
conçoit  de  même  comment  l’on  peut  y rencon- 
trer des  lames  gypfeufes  , quoique  cette  variété 
de  gypfe  n’ait  pas  été  fignalée  dans  les  dépôts 
laculircs  fupérieurs. 

Cette  dernière  fuppofition,  qui  tendroit  à faire 
confidérer  les  marnes  rouges  de  Roco  Traornado 
comme  lacuftres,  n’eft  guère  admiffible,  puifque 
les  marnes  qui,  à Roco  Traornado  fe  montrent  au- 
deffus  de  l’étage  fupérieur  du  dépôt  marin , alter- 
nent avec  les  couches  qui  compofent  ce  dernier 
dépôt  dans  le  baffm  de  Mouflan,  également  dans 
les  environs  de  Narbonne.  Or , le  caraéière  le  plus 
décifif  des  formations  fluviatiles , eft  leur  alter- 
nance avec  les  formations  marines  , alternance 
qui  ne  peut  pas  également  avoir  lieu  avec  les 
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dépôts  lacufires.  Quant  à l’origine  d’eau  douce 
des  marnes  rouges , elle  ne  peut  être  douteufe  ; 
car  aux  preuves  que  nous  en  avons  déjà  rapportées^ 
nous  ajouterons  que  leurs  couches  inférieures 
alternent  parfois  avec  des  calcaires  d’eau  douce 
caraftérifés  par  de  nombreufes  coquilles  fliivia- 
tiles  (chemin  de  Malvezp  à Mouffan,  près  Nar- 
bonne ) , & qu’elles  fe  lient  de  la  maniéré  la  plus 
intime  avec  les  gypfes  en  maffes  qu’elles  recou- 
vrent fouvent  immédiatement  j comme  on  le  voit 
aux  carrières  de  Malvezy. 

Le  baffin  de  Mouffan  nous  offre  en  effet  de 
ces  alternances  entre  le  calcaire  moellon  & les 
marnes  rouges  , qui  alternent  également  avec  des 
calcaires  compactes  fluviatiîes.  L’on  y découvre 
au-deffous  du  diluvium  j i®.  un  banc  de  calcaire 
moellon  caraêtérilé  par  les  mêmes  efpèces  foffiles 
que  l’on  y voit  à Roco  Traomado  ; des  couches 
puiffantes  de  marnes  rougeâtres  , avec  gypfe 
fibreux  & lenticulaire;  3°  un  nouveau  banc  de 
calcaire  moellon  ; 4".  les  mêmes  marnes  rouges 
de  la  fécondé  couche,  mais  d’une  puiffance  plus 
confidérable  ; 5°.  un  lit  de  calcaire  compaéfe 
d’eau  douce , avec  planorbes  & quelques  lymnées  ; 
6”.  les  mêmes  marnes  rouges  des  fécondés  & troi- 
fièmes  couches  j 7”.  des  marnes  brunes  d’eau 
douce  avec  gypfe  lenticulaire  ; 8°.  des  marnes  cal- 
caires jaunâtres  ; 9°.  des  marnes  calcaires  brunes 
& jaunes  en  lits  alternatifs,  très-chargées  de  gypfe 
en  maffe  & de  gypfe  en  fragmens  : c’eft  là  le  pre- 
mier fyftème  du  banc  gypfeux  exploité  ; îo®.  des 
marnes  argileufes  bleuâtres  ou  grilatres,  fans  traces 
de  gypfe  ; 1 1°.  le  fécond  fyftème  du  banc  gypfeux 
exploité , banc  qui  fe  trouve  mêlé  de  marnes 
argileufes  & calcaires  avec  de  nombreux  criltaux 
de  gypfe  lenticulaire  : l’épaiffeur  de  ce  fécond 
fyftème  eft  plus  grande  que  celle  du  premier  ; 
î 1°.  des  marnes  argileufes  bleuâtres  avec  foufre 
concrétionné  tubuleux.  ( oye^  la  coupe  n°.  6 ou 
ces  faits  font  indiqués  fans  détail.  ) 

Les  localités  que  nous  venons  de  citer  offrent 
d’autant  plus  d’intérêt,  qu’elles  prouvent,  1°.  que 
lesfilex  meulières  & les  marnes  rouges  recouvrent 
parfois  le  calcaire  moellon  (Roco  Traomado)  \ 
2°,  que  ce  calcaire  alterne  aufll  quelquefois  avec  les 
marnes  rouges  fluviatiîes , mats  qu’il  eft  toujours 
fupérieur  au  véritable  fyftème  gypfeux  (Mouffan  & 
Malvezy);  3®.  que  comme  les  dépôts  fluviatiîes 
& marins  alternent  fouvent  enfemble , ils  doivent 
avoir  été  formés  à peu  près  fimultanément  & 
dans  le  baffm  de  l’ancienne  mer,  d’autant  que 
l’on  n’obferve  pas  de  pareilles  alternances  entre 
les  dépôts  lacuftres  & marins. 

Mais  pour  mieux  faire  faifir  l’importance  de  ces 
diverfes  localités , donnons  un  aperçu  de  la  çom- 
pofition  la  plus  générale  du  baflin  tertiaire  de 
Narbonne. 

Au-deffous  du  diluvium  , l’on  découvre  le  dé- 
pôt lacuftre  très-fimp!e  dans  ce  baffm;  en  effet, 
il  n’y  eft  compofé  que  de  deux  couchçs  ; la  pre- 
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mière  eft  un  calcaire  caverneux  en  grand  , & com- 
pare en  petit;  la  faconde  eft  un  calcaire  fédimen- 
taire  ou  tuf  rempli  de  débris  ou  d'empreintes  de 
végét  iiix.  Ce  calcaire  doit  s’être  précipité  fur  les 
végétaux  en  place,  car  ils  font  dans  une  pofition 
verticale. 

Le  dépôt  fluviatile  paraît  au-deffous  du  dépôt 
lacuftre.  Ses  couches  les  plus  fupérieures  font 
formées  par  des  marnes  rouges  avec  gypfe  fibreux 
& lenticulaire  , auxquelles  fuccèdent  des  filex 
rneiilières  fans  foffiles  , mais  offrant  parfois  de 
belles  lames  de  gypfe. 

Au-deffous  de  cet  étage  fupérieur  du  dépôt 
fluviatile , fe  montre  le  dépôt  marin  caraélérifi 
d’abord  par  des  fables  marins  coquilliers,  lefquels 
alternent  avec  des  grès  marins  ou  fables  endurcis. 
Le  calcaire  moJlon  paroît  enfuite  : d’abord  fa- 
bleux  , il  devient  de  plus  en  plus  calcaire  & pier- 
reux à mefuve  que  fes  lits  s’éloignent  des  fables. 
Dans  certaines  localités  ces  bancs  pierreux  alter- 
nent avec  les  marnes  rouges  d’eau  douce.  Des 
marnes  argileufes  bleues  caraftérifées  par  de  nom- 
breufes coquilles  de  mer  fuccèdent  dans  d’autres 
localités  & fans  intermédiaire  au  calcaire  moellon. 
Elles  font  le  plus  généralement  fuivies  par  les 
mêmes  marnes  argileufes  rouges  fluviatiîes,  qui 
font  partie  de  l’étage  fupérieur  du  dépôt  fluvia- 
tile, ou  qui  alternent  avec  le  calcaire  moellon. 

Ces  marnes  rouges  alternent  aufli  elles-mêmes 
avec  des  calcaires  compares  d’eau  douce  ; & ces 
lits  alternatifs  exiftent  au-deffous  du  calcaire 
moellon.  Quelquefois  au-deflous  de  ces  marnes, 
on  découvre  des  calcaires  compares  fluviatiîes, 
remplis  de  tubulures  finueufes  & dont  la  puif- 
fance eft  des  plus  confidétables , comme,  par 
exemple,  dans  le  baffm  de  Sigean.  Enfin,  tes 
calcaires  à tubulures  finueufes  recouvrent  immé- 
diatement, fuivant  les  divers  baffms  où  on  les 
obferve,  ou  des  calcaires  compaôfes  fluviatiîes 
. alternant  avec  des  marnes  calcaires  ou  argileu  es , 
ou  un  fyftème  de  marnes  calcaires  endurcies  ordi- 
nairement fiffiles  & remplies  d’un  nombre  confi- 
dérable de  débris  ou  d'empreintes  de  végétaux. 
Ces  marnes  fiffiles,  chargées  principalement  d’em- 
preintes de  feuilles,  de  tiges  ou  de  fruits,  offrent 
aufli  quelquefois  des  reftes  de  poiffons , mais  en 
général  trop  brifés  pour  être  déterminables.  Des 
calcaires  plus  ou  moins  compaétes , cararftériffs 
par  des  cyclades,  des  cyrènes  & des  planoybes, 
accompagnent  ces  marnes  fiffiles , qui,  à Arnillan, 
ont  un  fi  grand  développement  qu’elles  y font 
l’objet  d’exploitations  régulières.  Comme  elles 
fe  délitent  facilement,  elles  fervent  de  dalles  qui 
forment  un  pavé  allez  folide. 

Sur  le  même  horizon  géognoftique  que  ces 
marnes  fifliles  , ou  peut-être  au-deffous  de  leurs 
couches,  paraiffent  les  marnes  accompagnées  de 
gypfe  & les  deux  lÿflèmes  de  chaux  fulfatée, 
que  nous  avons  déjà  décrits  comme  exploités  à 
Malvezy.  Ces  gyples  tertiaires  font  probablem.çTt 

fupériéûrs 
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fupérieurs  aux  formations  de  lignite  que  l’on 
exploite  dans  les  environs  de  Narbonne  ; quoique 
dans  d’autres  baffins  très-rapprochés  de  celui  de 
Narbonne , ces  formations  ae  lignite  ne  foient 
recouvertes  que  par  des  calcaires  fluviatiles  à tu- 
bulures lînueufes,  & des  calcaires  compaétes  plus 
ou  moins  bitumineux. 

Cette  compofition,  la  plus  générale  dans  les 
divers  baffins  tertiaires  des  environs  de  Narbonne, 
prouve  que  dans  ces  baffins  les  dépôts  fluviatiles 
ont  été  fingulièrement  en  excès  fur  les  dépôts 
marins,  puifqu’encore  les  étages  moyens  & infé- 
rieurs de  ces  derniers  n’y  ontpas  été  aperçus.  Les 
alternances  des  formations  fluviatiles  ( deuxième 
terrain  d’eau  douce)  avec  les  dépôts  marins  que 
que  nous  avons  lignalés  le  premier  dans  lesbaliins 
tertiaires  de  la  France,  ne  font  pas  moins  nom- 
breufes  dans  les  baffins  du  fud-oueft  de  la  même 
contrée.  Ces  alternances  font  tellementmultipÜées 
dans  le  baffin  de  Saucats  (environs  de  Bordeaux  , 
Gironde)  , que  d’après  M.  Guilland,  l’on  trouve 
fur  une  hauteur  de  quelques  pieds,  iufqu’à  cinq 
couches  alternatives,  dont  trois  ne  préfentent  que 
des  coquilles  marines  & deux  des  coquilles  d’eau 
douce  (i).  Auffi,  le  nombre  de  ces  alternats  & la 
foible  épâifleur  des  couches  annoncent,  félon 
M.  Guilland,  iineefpèce  de  périodicité,  & qu’une 
même  caufe  a ramené  après  un  certain  temps  des 
couches  analogues.  Cette  périodicité,  qui  a porté 
le  géologue  que  nous  venons  de  citer  à confidérer 
cette  fucceffion  de  couches  diverfes , comme  ne 
conftituant  qu’une  feule  formation  lacuflre,  feinble 
le  réfultat  de  l’aétion  naturelle  & fucceflîve  des 
fleuves  qui  fe  rendoient  dans  le  baffin  de  l’an- 
cienne mer.  On  ne  concevroit  pas  trop  la  forma- 
tion des  couches  alternatives  marines  3c  d’eau 
douce  de  Sauçais , en  les  confldérant  comme  des 
dépôts  lacuftre  & non  comme  des  dépôts  fluyia- 
tiles  j furtout , fi  l’on  fe  rappelle  que  dans  certaines 
localités , par  exemple  celle  de  la  Gaillarde  & 
de  Gaunelles  près  Montpellier,  une  feule  couche 
d’une épaiffeur  de  quelques  centimètres  retrouve 
intercalée  & comme  noyée  au  milieu  des  couches 
puiffantes  des  terrains  marins  ffipérieurs.  Cette 
marne  d’eau  douce  du  ballîn  de  Gaunelles,  chargée 
de  débris  de  Planorbes , de  Néritines  , de  Lymnées  , 
de  Cyclades  & de  Mélanopfides ^ a été  peu  épaifle , 
parce  que  le  fleuve  qui  l’a  dépofée  dans  le  baffin 
de  l’ancienne  mer  n’entraînoit  avec  lui  qu’une 
petite  quantité  de  limon.  Les  dépôts  marins  ont 
été  au  contraire  fort  confidérables,  parce  que  la 
mer  n'a  pas  abandonné  le  baffin  qu’elle  occupoic. 
Mais  ici,  comme  partout  ailleurs  , ces  alternatives 
n'annoncent  nullement  un  déplacement  momentané 
du  lit  des  mers.  Ces  alternr.aces  entre  les  dépôts 


(i)  BuLlttin  d' Hifloirc  naturelle  de  la  Société  linnéenne  de 
Bordeaux,  tom.  I , pag.  i46.  Idem,  Statiftique  du  àépane- 
ment  ae  L'Hérault , pag.  $76. 

Géographie~pkyfique,  Tome  V, 
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marins  fluviatiles  3c  les  dépôts  marins  ont  du  refte 
ieu  dans  l’époque  géologique  adtuelle.  Les  côtes 
de  la  Méditerranée  nous  en  offrent  du  moins  des 
exemples,  furtout  dans  les  lieux  où  les  fleuves  en- 
traînent d'abondans  attériflèmens.  L’on  peut  citer 
particulièrement  les  alternances  de  limons  d’eau 
douce  & marins  que  l’on  reconnoîc  dans  les  envi- 
rons de  Maffillargues  & de  Saint-Laurent  d’Aigoule 
à plus  de  5 lieues  (de  5,000  mètres)  du  baffin 
aétue!  de  la  Méditerranée.  Des  dépôts  fluviatiles 
plus  ou  moins  puiffans  y alternent  avec  des  limons 
produits  par  les  eaux  des  mers  aétuelles,  bien 
caraftérifes  par  des  coquilles  marines,  dont  non- 
feulement  les  genres  mais  les  efpèces  font  iden- 
tiques avec  celles  qui  vivent  encore  dans  la  Médi- 
terranée. 

Les  dépôts  fluviatiles  paroiflent  avoir  été  pro- 
duits dansla  plaine  de  Maffillargues  par  le  Vidourle, 
rivière  dont  l’impétuofité  eft  fort  grande  & dont 
les  attériffemens  font  extrêmement  abondans,  fur- 
tout  lorfque  ce  fleuve  arrive  dans  la  partie  la  plus 
baffe  de  cette  plaine.  Quant  aux  dépôts  marins, 
leur  origine  ne  peut  être  douteufe  ; leur  éloigne- 
ment du  baffin  aéluel  de  la  Méditerranée  fait 
affez  préfumer  que  cette  mer  s’eft  retirée  depuis 
une  époque  qui,  probablement,  n’eft  pas  très- 
reculcc  des  lieux  qu’elle  occupoit  primitivement. 
Ces  dépôts  marins , d’après  la  nature  de  leurs 
limons  & l’état  de  confervation  des  coquilles  de 
mer  qu’ils  renferment,  appartienn-nt  incontefta- 
blement  à l’époque  géologique  aftuelle  ; auffi , 
rendent-ils  affez  vraifemblable  l’opinion  de  cer- 
tains hiftoriens,  qui  ont  admis  que  la  Méditerranée 
s’étendoit  encore  jufqu’à  Aigues-Mortes  dans  le 
treizième  fiècle. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  ce  point  de  fait,  il  eft  du 
moins  inconteftable  que  les  bords  de  la  Médi- 
terranée, quelquefois  même  à plufieurs  lieues  de 
diftance  de  ettte  mer,  offrent  de  nombreufes  alter- 
nances de  dépôts  marins  & fluviatiles,  foit  qu’ils 
aient  été  produits  dans  le  baffin  même  de  la  mer , 
comme  ceux  des  environs  de  Saint-Laurent  8c  de 
Maffillargues,  foit  qu’ils  aient  été  le  réfultat  des 
dépôts  marins  apportés  fur  les  côtes  par  des  érup- 
tions fubites  & violentes  de  la  mer  (Villeneuve 
près  de  Montpellier).  Dans  ce  dernier  cas,  les 
dépôts  fluviatiles  font  ordinairement  moins  abon- 
dans que  les  dépôts  marins,  parce  que  la  mer,  en 
fe  retirant , lailTe  fouvent  des  m.affes  d’eau  confi- 
dérables qui  confervent  d’autant  plus  long-temps 
leur  degré  de  falure,  qu’elles  communiquent  avec 
la  mer  même  dont  elles  proviennent.  Si  donc,  de 
pareilles  alternances  de  dépôts  fluviatiles  & marins 
font  le  réfultat  de  caufes  qui  agiffent  encore  dans 
la  période  géologique  aduelle  , n’elt-il  pas  préfu- 
mable que  celles  qui  ont  eu  lieu  dans  la  période 
antérieure  à celle-ci,  ont  ete  produites  par  des 
caufes  analogues  ? 

Il  fe  produit  également  de  pareilles  alternances 
dans  nos  étangs  falés  qui  reçoivent  de  nombreux 
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affluens , & dont  les  eaux  devîennert  quelquefois 
aiïez  douces , pour  per-Tiettre  aux  moliufques  & 
aux  plantes  fluvi.'.tiles  d’y  vivre  pendant  un  cer- 
tain efpace  de  temps  Leurs  dépouilles  fe^mêlent 
enfuite  avec  celles  d.s  êtres  marins  qui  y ont 
également  péri , en  forte  que  les  mêmes  limons 
produits  dans  les  mêmes  eaux  offrent  cependant 
des  animaux  dont  les  ftations,  ordinairement^ dif- 
férentes , ont  cependant  vécu  dans  les  mêmes 
eaux  J parce  que  ces  eaax  fe  montrent  alternative- 
ment ou  douces  ou  falées^  fuivant  jes  diverfes 
faifons  de  l’année  & félon  la  quantité  d’affiuens 
qu’elles  ont  reçus. 

SECTION  IL 

Ds  l'étage  inférieur  du  dépôt  marin  tertiaire. 

L’étage  inférieur,  comme  l’étage  fupérieur  du 
dépôt  marin  tertiaire,  s’eft  très-inégaiemenc  dé- 
veloppé dans  le  midi  de  la  France  & particulière- 
ment dans  les  baifms  tertiaires  rapprochés  des 
mers  aéluelle , parce  qu’en  général  les  dépôts 
tertiaires,  produits  avant  la  retraite  des  mers, 
font  d’autant  plus  récens,  qu'üs  font  moins  éloi- 
gnés des  eaux  marines.  Auifi  eft-il  probable  que, 
faute  d’avoir  remarqué  qu’il  exiftoit  des  dépôts  pier- 
reux au  milieu  des  terrains  marins  fupérieurs,  l'on 
aurafouvent  pris  des  féconds  calcaires  tertiaires  ou 
des  calcaires  moellons  pour  des  calcaires  grof- 
fiers. 

L’étage  inférieur  du  d^pôt  marin  tertiaire  eft 
difpofé  de  plufieurs  manières  differentes  dans  le 
midi  de  la  France:  ou  le  calcaire  qui  le  compofe 
eft  au  niveau  du  fol  , n’étant  guère  recouvert  que 

far  la  terre  végétale  i ou  il  eft  intimement  lié  avec 
étage  fupérieur  du  dépôt  minn  & en  flratifica- 
tion  concordante  avec  lui } ou  quelquefois  il  eft 
féparé  du  fyflème  marin  le  plus  inférieur  par  quel- 
ques couches  fluviatiles  qui  alternent,  à pldieurs 
reprifes , avec  les  couches  marines  qui  conftituent 
effentiellement  ce  genre  de  dépôt.  Ces  couches 
fluviatiles,  généralement  peu  puiffantes,  renfer- 
ment fouvent  des  corps  organifes  marins , comme 
les  marines,  des  corps  organifés,  foit  terreftres, 
foit  des  eaux  douces.  Mais,  comme  nous  avons 
démontré  que  nos  dépôts  marins  alcernoient  avec 
des  dépôts  fluviatiles,  cette  réparation  entre  le 
fyftème  fupérieur  & l’inférieur  n’indique  point  que 
le  premier  calcaire  marin  tertiaire  ou  le  calcaire 
greffier  exifte  dans  les  baffins  tertiaires  méditer- 
ranéens. Au  contraire , il  nous  eft  bien  démontré 
aujourd’hui  que  tous  nos  bancs  pierreux  marins 
tertiaires  font  fupérseurs  à la  formation  gypfeufe, 
&,  par  conféquent,  d’une  date  plus  récente  que 
le  calcaire  greffier  parifien  ou  les  bancs  pierreux 
marins  des  baffins  océaniques. 

Cet  étage  inférieur,  dans  fon  plus  grand  état 
de  fimplicité,  eft  borné,  i®.à  des  couches  plus  ou 
moins  puiffantes  d’un  calcaire  moellon  fouvent 
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rempli  de  coquilles  que  l'on  peut  rapporter  au 
calcaire  greffier  parifien  ; il  eft  pétri  de  co- 
quilles marines,  mais  pour  la  plupart  tellement 
brifées , qu’on  ne  peut  en  déterminer  les  efpèces. 
Celles  qui  ont  confervé  leur  têt  appartiennent 
généralement  à des  PeSen  de  moyenne  & de 
jetite  grandeur!  quelques  efpèces  remarquables 
par  la  largeur  de  leurs  rayons  fe  rapportent  au 
PeSen  laücoftatus  de  Lamaick,  efpèce  abondante 
dans  les  marnes  argileufes  bleues  fubapennines. 
Ces  calcaires  offient  également  des  débris  de 
poiffons  & de  cruftacés  marins  , mais  en  moindre 
quantité  que  le  calcaire  moellon  fupérieur,  ou 
abondent  les  Pagures  & les  Squales.  . A des 
couches  de  glauconie  groffière  formée  par  un 
calcaire  grenu, lequel  empâte  une  grande  quantité 
de  grains  verts.  La  texture  de  ces  glauconies 
groflîères  eft  friable  & même  fableufe.  5®.  De 
marnes  argileufes  bleues  ou  vertes,  plus  ou  moins 
fableufes  & plus  ou  moins  chargées  de  grains  verts 
& de  fer  filicaté.  Ces  marnes,  dont  la  puiffance 
& l’étendue  font  extrêmement  variables,  ren- 
ferment des  débris  de  mammifères  terreftres  ic 
marins,  des  reptiles  fluviatiles  & terreftres,  Sc 
enfin,  des  oifeaux  & des  poiffons.  De  nombreux 
débris  de  coquilles , de  xoophytes  marins  & de 
végétaux  teneftres  les  accompagnent.  Parmi  les 
mammifères  terreftres , ce  font  des  rhinocéros, 
des  cerfs  qui  y ont  été  aperçus,  tandis  que  les 
mammifères  marins  y font  ngnalés  par  des  îamen- 
tins.  Les  reptiles  reconnus  jufqu’à  préfent  fe  rap- 
portent à des  tortues  de  terre  ou  a des  croco- 
diles, tandis  que  les  poiffons  appartiennent  à 
des  Spares,  des  Squales,  des  Anarhiques  & d’au- 
tres genres  qui,  n’y  étant  lïgnalés  que  par  des 
vertèbres,  font  d’une  détermination  bien  incer- 
taine. Quant  aux  oifeaux,  nous  n’avons  encore 
reconnu  dans  les  marnes  bleues  que  des  échaifiers 
fort  rapprochés  des  Ardea,  Ainfî  ces  marnes, 
comme  le  calcaire  moellon,  recèlent  des  mammi- 
fères terreftres,  à la  vérité  d’efpeces  différentes, 
car  nous  n’y  avons  point  encore  aperçu  des  Bœufs, 
des  Paieoterium  & des  Lophiodons  , comme  dans  le 
calcaire  moellon  fupérieur , qui  eft  prefque  conf- 
tamment  fuperpofé  aux  marnes  bleues  & vertes. 

Dans  d’autres  baffins  tertiaires,  l’étage  infé- 
rieur du  dépôt  marin  eft  plus  compliqué,  U fe  com- 
pofe alors  : 

î®.  De  marnes  calcaires  jaunâtres  fans  coquilles. 

i*.  De  calcaire  marneux  en  bancs  affez  régu- 
lièrement ftratifiés,  avec  quelques  débris  de  poif- 
fons & de  coquilles  de  mer. 

D’un  calcaire  moellon  à couleurs  très- 
variables,  prenant  toutes  les  nuances  depuis  le 
blanc  de  neige , jufqu’au  jaune  fombre  ; l'on 
y obferve  des  débris  plus  ou  moins  nombreux 
de  poiffons,  de  coquilles,  de  cruftacés  & de 
zoophytes  marins.  Rarement  les  débris  des  corps 
organifés  qui  appartiennent  à cette  couche  font- 
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ih  affez  bien  confervés  pour  être  détermina- 
bles. Les  PeBen  font  les  coquilles  dominantes 
dans  ce  calcaire.  Dans  d'autres  chxonftances,  au 
lieu  d‘être  compofée  par  une  pâte  homogène , 
cette  roche  eft  formée  par  des  noyaux  arrondis 
& globulaires,  lefquels  font  englobés  dans  une 
pâte  calcaire.  Le  calcaire  moellon  prend  alors 
Tafpeél  tnut-â-fait  globulaire  & analogue  à celui 
que  préfente  la  pyroméride  globaire. 

4“.  De  calcaire  moellon  inférieur  grifâtre,  avec 
des  madrépores  & des  coquilles  marines  parmi  lef- 
quels on  peutfignaler  de  grandes  efpècesdu  genre 
Plana,  dont  le  têt  en  partie  confervé  n’eft  pas 
aflez  entier  pour  permettre  de  déterminer  les 
efpèces  qu’il  rappelle.  Ce  qu’il  y a de  certain , 
c’efl  que  ces  Pinna  appartiennent  à des  efpèces 
différentes  de  celles  que  l'on  obferve  dans  les 
marnes  fableufes  de  banyuls  & les  marnes  argi- 
leufes  de  Caunelles  près  de  Montpell.er.  Elles 
s’en  diftinguent  efTentiellement  par  leur  forme 
reftiligne  & leur  difpofition  en  éventail. 

Ce  calcai  e moeron  grifâtre  offre  également 
un  aCTez  grand  nombre  de  moules  qui  fignalent 
des  tiges  de  végétaux  dicotylédones,  lerqiieües 
tiges  toutes  dicotylédones  fignalent  des  arbres 
li’alTez  grande  radie. 

J".  De  glauconie  groîTiàre , laquelle  renferme 
peu  de  débris  de  coquilles  marines , mais  feulement 
quelques  relies  de  poifibns  de  mer,  principale- 
ment des  dents  de  fquales  & de  fparesi  ces  dents 
periîilen:  dans  prefque  toute  la  ferie  des  dé- 
pôts tertiaires,  & annoncent  des  efpèces  très- 
füverles.  Les  bancs  de  cette  glmconie  font  par- 
fois féparés  par  des  lits  plus  ou  moins  épais  de 
fables  calcaires  jaunâtres  mêlés  de  grains  verts, 
& de  fables  quartzeux.  Les  derniers  font  quelque- 
fois agglutines  par  un  ciment  calcaire.  Quant  aux 
grains  verts,  quoiqu’ils  foient  plus  abondans  dans 
la  glauconie  grofïière  que  dans  toute  autre  for- 
mation tertiaire,  ils  ne  fignalent  pas  pour  cela 
des  dépôts  marins  plus  anciens,  puifqu’ils  exiflent 
également  en  grande  quantité  dans  les  couches 
fupérieures  du  calcaire  moellon,  & même  des 
fables  marins  tertiaires  qui  les  furmpntent.  Ainfi, 
les  grains  verts,  comme  les  nummulites,  ne  peuvent 
fervir  pour  caraétérifer  l'âge  des  divers  dépôts 
tertiaires  , car  il  en  exifte  à tous  les  étages. 

6°.  De  marnes  argileufes  vertes  qui  préfen- 
tent  les  mêmes  particularités  que  celles  que  l’on 
obferve  dans  les  dépôts  marins  les  plus  fimples, 
c'elf-à-dire  ceux  dont  les  couleurs  font  les  moins 
diverfiftées  comme  dans  l'exemple  que  nous 
avons  d’abord  cité. 

Les  diverfes  couches  que  nous  venons  d’indi- 
uer  alternent  parfois  enfemble,  à l’exception 
e celles  qui  appartiennent  à la  glauconie  grcf- 
fière,  ainfi  qu'aux  marnes  argileufes  bleues  ou  aux 
marnes  fableufes  vertes,  celles-ci  reftant  à peu 
près  conltamment  les  plus  inférieures. 
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Du  Dépôt  fiuvlatUe. 

L’on  doit,  ce  femble,  confidérer  comme  des 
dépôts  fluviatiles  les  formations  d'eau  douce  pro- 
duites dans  le  baflin  de  l’ancienne  mer , foit  que 
ces  fomrations  préfentent  des  mélanges  de  corps 
organifés  marins , foir  qu'elles  n’offrent  que  des 
produdlions  terreftres  & d’eau  douce.  En  géné- 
ral , les  dépôts  fluviatiles  font  les  plus  puiflTans  en 
même  temps  que  la  nature  des  couches  qui  les 
conflituent  eft  la  plus  diverlifiée. 

Ces  caraélères  permettent  de  diftinguer  les 
formations  flaviuiles  des  dépôts  lacuftres  opérés 
après  la  retraite  des  mers,  lorfque  les  uns  & les 
autres  font  en  place;  mais  les  dépôts  fluviatiles 
ont  encore  cela  de  particulier  de  fe  montrer  inter- 
calés entre  des  couches  marines  , ou  lorfqu’ils  les 
recouvrent , de  former  avec  elles  un  tout  telle- 
ment continu  qu’elles  en  font  pour  ainfi  dire  infé- 
parabîes , & annoncent  des  dépôts  produits  dans 
un  même  liquile,  à peu  d’iutevvalle  les  uns  des 
autres  , quoique  differens  par  leur  nature  & les 
corps  organifés  qu’ils  renferment.  Ainfi  le  carac- 
tère le  plus  pofitif  des  dépôts  fluviatiles  eft  d’al- 
terner avec  des  couches  marines , ou  de  leur  être 
tellement  liés  que  leur  précipitation  a dû  fe  faire 
fimukanément.  Lorfque  des  dépôts  d’eau  douce 
ne  fe  montrent  point  adhérens  à des  dépôts  ma- 
rins, ou  qu’ils  n’alternent  point  avec  eux  , leur 
feule  pofition  peut  permettre  de  reconnoître  s’ils 
ont  été  produits  par  des  fleuves , ou  s’ils  ont  été 
précipités  dans  d'anciens  lacs. 

Toute  difficulté  cefle  lorfque  les  dépôts  fluvia- 
tiles ont  été  mélangés  aux  produdtions  marines , 
parce  qu’ alors  les  couches  qui  en  ont  été  le  ré- 
fultat  offrent  des  traces  de  ces  mélanges  ; on  les 
obferve  principalement  au  contadt  des  deux  ter- 
rains & dans  les  lieux  où  les  courans  avoient 
le  plus  d’impétuofite , tandis  qu’üs  fe  montrent 
exempts  de  tous  produits  de  mer  dans  les  badins 
où  les  dépôts  ont  eu  lieu  d'une  manière  fuccef- 
five  & graduée  , & fans  avoir  éprouvé  l’effet  de 
violentes  impulfions. 

Auffi , lorfque  des  roches  d’eau  douce  font  hors 
de  place,  eft-il  tftfficile  de  décider  fi  elles  appar- 
tiennent à des  dépôts  fluviatiles  ou  à des  dépôts 
iacuflres , à moins  que  ces  roches  ne  renferment 
des  débris  de  corps  marins , puifque  les  formations 
lacuftres  opérées  après  la  retraite  des  mers  n’en 
recèlent  point , fi  ce  n’eft  ceux  que  les  eaux  cou- 
rantes ont  détachés  des  formations  marines  préexif- 
tantes. 

Les  dépôts  lacuftres  paroiftent  s’être  produits 
de  deux  manières  differentes  ; fuivant  qu’ils  ont 
été  précipités  dans  le  baffin  même  des  lacs  où 
leurs  dépôts  avoient  lieu , ou  dans  le  trajet  que 
les  fleuves  qui  lortoient  de  ces  lacs  avoient  à 
faire  pour  le  rendre  à la  mer.  Mais  l’on  ne  fauroit 
guère  difcerner  ces  deux  modes  de  formation 
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que  îorfqu’on  obferve  les  dépôts  en  place;  les 
premiers  préfentent  des  couches  plus  régulières  , 

filus  conftamment  horizontales  & parallèles,  & 
es  féconds  des  lits  plus  flexueux  & plus  ou  moins 
tourmentés. 

II  elt  encore  un  caraftère  de  poiRtion  qui  peut 
fervir  à diftinguer  les  dépôts  fluviatiies  des  dépôts 
lacuftres , c’eft  celui  que  fournit  leur  fîtuation  , 
par  rapport  aux  mers  qui  les  entourent.  Lorfque 
des  formations  d'eau  douce  fe  montrent  fur  des 
montagnes  élevées  rapprochées  des  mers,  & fans 
qu'il  y ait  aucune  élévation  entr'elles  & ces 
mêmes  mers , il  eft  difficile  de  fuppofer  qu'elles 
aient  pu  être  produites  par  d’anciens  lacs,  furtout 
fi  elles  occupent  auffi  bien  les  fommets  de  ces 
montagnes  que  leur  bafe  & leurs  flancs.  On  ne 

Î)eut  le  fuppofer , parce  que  les  eaux  douces  qui 
es  ont  produites  n'ayant  été  retenues  par  aucun 
obftâcle,  fe  feroient  naturellement  écoulées  vers 
les  mers,  en  laiflant  tout  au  plus  des  dépôts  fuper- 
ficieîs,  traces  de  leur  paflage.  Auffi  lorfque  de  pa- 
reils dépôts  fe  montrent  fur  une  grande  étendue 
& que  leur  puiffance  eft  confidérable , il  eft  à 

f réfumer  qu'ils  ont  été  formés  dans  le  baffin  de 
ancienne  mer. 

A la  vérité,  certains  dépôts  fluviatiies  fe  trouvent 
aujourd’hui  à une  élévation  plus  confidérable  que 
celle  qu'ils  occupoient  lors  de  leur  précipitation  ; 
mais  les  caufes  qui  les  ont  foulevés  tenant  à des 
éruptions  volcaniques , il  eft  facile  de  difcerner 
ces  effets  particuliers  des  caufes  générales  qui  ont 
préfidé  à leurs  dépôts  fur  telle  ou  telle  roche 
antérieurement  produite.  Comme  les  éruptions 
volcaniques  qui  ont  dérangé  les  dépôts  fluviatiies 
& marins  de  leur  pofirion  primitive , femblent 
avoir  ceffé  lors  de  la  retraite  des  mers,  des  lieux 
qu'elles  occupoient  d'abord,  ces  éruptions  ont 
rarement  agi  fur  des  dépôts  lacuftres,  en  forte  que 
la  liaifon  qui  exifte  entre  des  formations  d'eau 
douce  & volcaniques  fe  rapporte  prefque  toujours 
à des  dépôts  fluviatiies. 

Quoiqu’il  en  foit  probablement  des  dépôts  flu- 
viâtiles  comme  des  dépôts  marins , c’eft-à-dire 
que , produits  fimultanément  dans  les  divers  baf- 
uns  tertiaires,  ils  n’en  conftituent  réellement 
qu'un  feul,  on  pourroit  les  diftinguer  en  fupé- 
rieurs  & en  inférieurs,  uniquement  parce  qu'ils 
fe  montrent  quelquefois  féparés  par  des  forma- 
tions marines. 

Le  dépôt  fluviatile  fupérieur  eft  généralement 
calcaire  & marneux,  ou  marneux  & gypfeux; 
lorfqu’il  appartient  au  fyftème  calcaire  plutôt 
qu’au  fyftème  gypfeux , fa  puiffance  eft  moins  cir- 
confcrite.  Le  dépôt  fluviatile  gypfeux  occupe  ou 
le  fommet  des  collines  élevées  au-delïus  des  baffins 
tertiaires,  ou  le  fond  de  ces  mêmes  baffins;  mais 
il  ne  paroît  pas  defcendre  auffi  bas  que  le  dépôt 
calcaire,  & s’étendre,  comme  celui-ci,  au-deffous 
du  niveau  des  mers  aftueUes. 

Ces  deux  fortes  de  dépôt  different  affez  en- 
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tr'eux  fous  le  rapport  des  efpèces  foffiles  qu'il* 
renferment.  Le  calcaire  qui  n’occupe  pas,  dans  U 
midi  de  la  France,  les  mêmes  baffins  tertiaires 
que  le  dépôt  gypfeux,  y eft  principalement  carac- 
térifé  par  des  coquillles  terreftres  & fluviatiies , 
dont  les  genres  exiftent  tous  dans  l'époque  géo- 
logique aduelîe,  à l'exception  pourtant  du  genre 
Ferujpna , que  M.  Leufroy  a découvert  dans  les 
calcaires  fluviatiies  des  baffins  tertiaires  des  envi- 
rons de  Montpellier.  L'on  y obferve  également, 
dans  certaines  localités,  de  nombreux  débris  de 
mammifères  terreftres,  avec  quelques  reftes  de 
mammifères  marins.  Ces  divers  mammifères  font 
accompagnés-,  dans  nos  contrées  méridionales, 
par  des  reptiles  & des  oifeaux.  Quant  aux  végé- 
taux, ils  y font  fort  rares  & prefque  bornés  à des 
bois  dans  divers  degrés  d’altération. 

Le  dépôt  gypfeux  préfente  peu  de  débris  de 
mammifères  terreftres , tandis  qu’il  en  eft  tout  le 
contraire  dans  le  nord  de  la  France;  en  revanche 
il  recèle  une  grande  quantité  de  poiffons  d’eau 
douce  & marins , ainfi  que  de  nombreux  infeftes 
& de  nombreux  débris  de  végétaux,  dont  la 
plupart  appartiennent  à des  efpèces  qui  vivent 
encore  dans  l’époque  aéluelle.  L'on  y découvre 
également  quelques  reptiles  & quelques  coquilles 
fluviatiies  & marines,  non  dans  les  couches  du 
gypfe , mais  dans  celles  des  marnes  qui  accom- 
pagnent les  br-ncs  gypfeux.  Cette  formation  pré- 
fente enfin  de  nombreux  débris  d’infeéles  avec 
quelques  aranéides. 

A.  Du  dépôt  fluviatile  calcaire. 

Le  dépôt  fluviatile  calcaire,  tel  qu’il  eft  com- 
pofédansle  midi  de  la  France,  n’eft  point  féparé  en 
deux  par  des  dépôts  marins,  comme  dans  les 
baffins  tertiaires  qui  dépendent  de  l’Océan  ou  les 
baffins  océaniques;  il  né  conftitue  qu'un  feul  ter- 
rain dont  les  couches  font  tellement  liées  entre 
elles,  qu’elles  ont  dû  être  précipitées  fimul- 
tanément ou  à peu  d'intervalle  les  unes  des 
autres,  en  forte  que  dans  le  midi  de  la  France, 
ainfi  que  dans  les  baffins  tertiaires  méditerranéens, 
le  premier  terrain  d'eau  douce  n’ exifte  pas,  & 
l’on  fait,  d’après  nos  obfervations,  qu’il  en  eft 
également  du  premier  terrain  marin  ou  du  dépôt 
marin  inférieur.  On  y voit  bien  quelques  couches 
fluviatiies  qui  alternent  ou  font  intercalées  entre 
les  dépôts  marins;  mais  cette  intercalation  & ces 
enchevêtremens  n'ont  rien  de  confiant  ni  de  gé- 
néral. Dès-lors  , & comme  ces  couches  font  d’ail- 
leurs fubordonnées  aux  couches  marines  entre 
lefquelies  elles  fe  trouvent , on  ne  peut  les  con- 
fidérer  comme  conftituant  des  formations  dif- 
tinéles  & féparées,  & les  divifer  en  formations 
fluviatiies  moyennes  & inférieures,  parce  qu’il  n’en 
eft  pas  des  dépôts  tertiaires  méditerranéens  comme 
des  terrains  tertiaires  océaniques.  Nos  terrains 
d’eau  douce,  produits  avant  la  retraite  des  mers 
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de  deffus  nos  contîneqs,  font  donc  bornés  dans 
les  bâffms  méditerranéens  à un  feul  ordre  de 
dépôts.  ...  • 

Les  formations  fluviatües  comme  les  formations 
marines  ne  conftituent  donc  qu’un  feul  dépôts 
qui,  dans  de  certaines  circonftances,  s’eft  préci- 
pité fans  intermédiaire,  & dans  d’autres,  en  cou- 
ches alternatives  avec  les  terrains  marins.  Lorfque 
ces  formations  font  effentieilement  calcaires,  elles 
paroiflent  quelquefois  affez  compliquées  par  la 
diverfité  de  nature  des  couches  qui  les  compofent 
& les  corps  organifés  que  l’on  y qbferve.  On 
peut  cependant  réduire  à quatre  principaux  fyf- 
tèmes  ou  à quatre  étages  l’enfemble  des  diffé- 
rentes couches  de  dépôts  fluviatiles  calcaires. 

Ces  lÿftèmes,  en  commençant  par  les  plus  ju- 
périeurs  & n’embraffant  que  les  baffins  tertiaires 
du  midi  de  la  France,  font  i 

I®.  Le  fyftème  des  poudingues  calcaires  d'eau 
douce  ( gompholite  monogénique),  des  brèches 
calcaires  d’eau  douce  & des  calcaires  pifolitiquesi 
2,®.  Le  fyftème  des  marnes  calcaires  & des 
calcaires,  foit  compadfes , foit  marneux , foit  bul- 
leux ou  à tubulures  linueufes,  auxquels  fe  lient  des 
macigno  molafles  & des  magnéfîtesj 

5®.  Le  fyftème  des  fîlex  & des  calcaires  fîli- 
ceux , auxquels  fe  lient  des  rnacigno  graveleux , 
fouvent  intercalés  entre  les  lits  des  calcaires  du 
fécond  fyftème  & ne  pouvant  en  être  féparésj 
4®.  Le  fyftème  des  argiles  plaftiques,  des  lignites, 
des  calcaires  & des  fchiites  bitumineux.  Le  plus 
fouvent  les  argiles  plaftiques  manquent  totalement 
dans  les  baffins  tertiaires  du  midi  de  la  France, 
& lorfqu’elles  exiftent , elles  n‘y  font  jamais  qu’en 
,amas  ifolés , mais  point  en  couches  puiflantes  & 
étendues.  , , 

Ces  divers  étages  s’affemblent  les  uns  avec  les 
autres  de  la  manière  la  plus  diverfe,  en  forte  que 
les  couches  moyennes  le  trouvent  dans  des  pofi- 
tions  différentes,  les  plus  baffes  dans  un  baffm  font 
les  plus  élevées  dans  un  autre,  & vice  verfâ. 
L’étage  fupérieur  & l’étage  le  plus  inférieur  font 
les  feuls  dont  la  pofîtion  géologique  foit  affez 
conftante. 

Il  n’eft  pas  inutile  de  faire  observer  que  nos 
volcans  ont  effectué  leurs  dernières  érupdonspof- 
térieurement  aux  dépôts  des  quatre  fyftèmes  flu- 
viatiles, puifque  les  laves  qu'ils  ont  lancées  ont 
foulevé  ou  faifi  les  calcaires , les  marnes  ou  les 
brèches  & les  poudingues  qui  appartiennent  a 
l’étage  le  plus  fupérieur  des  formations  fluviatiles. 

Il  y a plus  encore  : certains  de  nos  volcans 
font  tellement  récens,  que  leurs  laves  fe  font 
fait  jour  à travers  les  bancs  du  calcaire  moellon 
& même  des  fables  marins  tertiaires , ce  qui  an- 
nonce que  leurs  éruptions  ont  eu  lieu  lorfque  les 
mers  fe  retiroient  pour  toujours  de  deffus  nos 
continens,  bc  lorfque  l’enfembîe  de  nos  terrains 
marins  tertiaires  étoit  dépofé. 
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Le  quatrième  étage  & le  plus  fuperieur  du 
dépôt  fluviatile  fe  compofe  de  trois  roches  prin- 
cipales qui  fe  trouvent  parfois  réunies  dans  le 
même  baffm  tertiaire  (vallée  de  Montferrier  ),  & 
le  plus  fouvent  féparées  par  d’affez  grands  inter- 
valles. Ces  trois  roches  occupent  le  même  ho- 
rizon géognoftique , du  moins  elles  paroiffent 
avoir  été  produites  fîmultanément , & les  dernières 
parmi  les  roches  fluviatiles.  Du  refte,  en  décri- 
vant les  dépôts  fluviatiles  par  étages  8«r  commen- 
çant par  les  plus  récens,  nous  n’entendons  pas  eri 
conclure  que  tel  fyftème  de  couches  a été  formé 
avant  tel  autre  dans  l’univerfalité  des  baffins  ter- 
tiaires, mais  feulement  indiquer  l’ordre  le  plus 
haffituel  de  fuperpofîtion  : cette  fuperpofition 
éprouve  elle- même  les  modifications  les  plus 
diverfes  de  baffm  à baffm. 

La  première  de  ces  roches  eft  un  poudingue 
calcaire  (^gompholite  monogénique ^ Brongniart), 
compofé  de  cailloux  roulés  de  calcaire  d'eau 
douce,  foit  compafte,  foit  marneux,  pugillaires, 
ovaires  ou  avelîanaires  réunis  par  un  ciment  cal- 
caire plus  ou  moins  pur.  Ces  poudingues  conftituent 
des  bancs  puiffans  & fouvent  fort  étendus  fur  les 
calcaires  compaétes  fluviatiles  qu'ils  recouvrent 
parfois  imméaiatement.  Iis  occupent  affez  géné- 
ralement le  bas  des  vallées,  à moins  qu’ils  n'aient 
été  foulevés  par  les  éruptions  volcaniques  pof- 
térieures  à leurs  dépôrsj  alors  on  les  trouve  à 
des  niveaux  affez  élevés. 

Ces  poudingues  renferment  peu  de  débris  de 
corps  organifés,  à l’exception  de  ceux  qui  fe 
trouvent  dans  l’intérieur  des  cailloux  roulés  d’eau 
douce  qui  les  forment  en  grande  partie.  Ces  cail- 
loux roulés  tiennent  fouvent  peu  au  ciment  qui 
les  a réunis  ; auffi  le  diluvium  des  plaines  en  eu-il 
quelquefois  chargé. 

La  fécondé  roche  du  quatrième  fyflème  du  dé- 
pôt fluviatile  eft  une  brèche  calcaire  Illicite,  com- 
pofée  d’une  pâte  de  calcaire  compare  qui  a 
réuni  des  fragmens  anguleux  de  calcaire  , de  filex 
bc  d’agate.  Ces  parties  angulaires , ordinairement 
avelîanaires  & quelquefois  ovulaires  , offrent  fou- 
vent de  plus  grandes  dimenfions.  Lorfque  ces 
fragmens  anguleux  fe  rapportent  à des  agates, 
on  leur  voir  les  couleurs  les  plus  vives  & les  plus 
variées.  Ces  brèches  calcaires  éprouvent  de  nora- 
breufes  modifications.  Tandis  que  le  ciment  de- 
vient filiceux,  les  parties  anguleufes  qu’il  a réunies 
font  le  plus  généralement  calcaires,  modifications 
d’autant  plus  remarquables  qu'elles  ont  lieu  dans 
les  brèches  les  plus  rapprochées,  Sc  qui  fe  trou- 
vent dans  les  mêmes  baffins. 

Ces  brèches  renferment  peu  de  débris  de  corps 
organifés]  elles  deviennent  parfois  entièrement 
calcaires. 

La  troifième  roche  , la  plus  particulière  de 
celles  qui  compofent  l’étage  fupéiieur  du  dépôt 
fluviatile,  femble  conftituer  une  roche  particu- 


lièie.  Pour  ne  pas  innover,  nous  la  nommerons 
calcaire  pifolitique  Oll  gompkol'fe  pifolicique  (i)* 
Cette  roche  eîl  compofée  par  des  noyaux  arron- 
dis, foit  cylindroïdes , foit  globulaires,  de  cal- 
caire concretionne,  ditpofé  en  couches  concen- 
triques fur  un  noyau  central,  fouvent  terreux. 
Ce  noyau  n^exifte  pas  toujours  ; en  effet,  le  centre 
de  ces  globules  ou  de  ces  cylindres , fouvent 
vide,  eft  tapiffé  par  des  cridaux  calcaires  aifez 
réguliers.  Ces  globules  calcaires , dont  les  dimen- 
fions  varient  depuis  2 centimètres  jufqifà  i mètre 
de  diamètre,  font  agglutinés  & réunis  par  un 
ciment  calcaire,  en  forte  qu’ils  condituent  une 
véritable  roche  ou  un  calcaire  à pifolithes  gigan- 
tefques. 

Ce  calcaire  pifolitique , qui  forme  des  bancs 
puilfans,  lupperpofés  au  calcaire  compacte  d’eau 
douce,  occupe  plutôt  le  bas  des  vallées  & des 
badins  tertiaires  que  leurs  fommets.  On  y ob- 
ferve  peu  de  débris  de  mollufques  terreftres  ou 
fluviatilesj  mais  la  liaifon  avec  Ics  terrains  d’eau 
douce  ne  peut  lailTer  de  doute  fur  fon  origine. 
Cette  roche,  peut-être  plus  répandue  qu’on  ne 
le  fuppofe,  s’étend  avec  des  interruptions  plus 
ou  moins  confidérables  depuis  le  balïin  tertiaire 
du  Vidourle  jufqu’à  celui  du  L ez.  Nous  la  figna- 
lerons  fpécialement  dans  les  vallées  de  Saint- 
Dréfery,  à une  lieue  & demie  à l’oued  de  Som- 
mières,  d Alfas  ik  de  Montferrier , au  nord  de 
Montpellier. 

Au-dedous  de  ce  premier  fydème,  compofé  de 
roches  formées  principalement  par  voie  d’agré- 
gation mécanique,  l’on  découvre  le  fyltème  cal- 
caire &c  marneux  di'pofé  en  couches  régulières  & 
continues. 

Les  bancs  les  plus  fupérieurs  de  ce  fécond 
étage  font  alfez  fouvent  recouverts  immédiate- 
ment par  des  calcaires  compactes,  caverneux, 
à grandes  cavités  irrégulières  , prefque  tou- 
jours remplies  de  terre.  Ces  calcaires,  comme 
d-ichiquetcs  dans  leur  furface  extérieure,  reüem- 
blent,  fous  ce  rapport,  à du  mâchefer.  Ils  paroif- 
fent  s’être  formés  d’une  maniéré  analogue  aux 
pierres  meulières,  c’elf-à-dire  que  le  carbonate 
de  chaux  & 1 argile  fableufe,  fufpendus  dans  le 
même  liquide,  fe  font  réunis  en  vertu  d’une  affi- 
nité chimique  , en  forte  que  l’argile  a été  englobée 
par  le  calcaire.  Cette  roche  , à part  les  nombreufes 
cavités  qui  la  traverfent,  a toute  la  compacité  & 
toute  la  dureté  des  calcaires  fecondaires  ; mais  les 
coquilles  fluviatiles  , telles  que  les  Lymnées  & les 
Planorbes  que  l’on  y obferve,  ne  peuvent  iaider  1= 
moindre  doute  fur  fon  origine. 

Ce  calcaire  caverneux  repofe  immédiatement , 


(i)  Voyei  nos  Observations  fur  la  conflitutior.  ^éognof-^ 
tique  du  Département  de  1‘ Hérault,  — Mémoires  de  la  Société 
ünnéenne  de  Normandie  , année  1827. 


félon  les  localités , foit  fur  un  autre  calcaire  d’eau 
douce , mais  fédimentaire  8c  concretionne,  foi  te 
de  tuf  rempli  d’empreintes  végeules  avec  quel- 
ques coquilles  terreflres  du  genre  Hélix  y foit 
lut  un  calcaire  compare  dépourvu  de  végétaux  , 
mais  chargé  de  Lymnées  & de  Planorbes. 

Dans  les  baffins  tertiaires  des  environs  de  Nar- 
bonne, le  calcaire  caverneux  eft  toujours  le  plus 
fuperficiel  ; il  recouvre  le  calcaire  fédimentaire, 
iioique  celui  ci  n'ait  aucune  compacité.  Ces 
eux  roches  fluviatiles  repofent  immédiatement 
fur  des  marnes  rouges  avec  gypfe  fibreux  & lenti- 
culaires, lefquelles  recouvrent  des  lilex  meulières 
fans  coquilles.  Ce  dépôt  fluviatile  eft  fiiivi  par 
des  fables  & des  grès  marins , lefquels  furmont;i.t 
des  bancs  plus  ou  moins  épais  8c  plus  ou  moins 
nombreux  de  calcaire  moellon  & de  marnes  argi- 
leufes  bleues , qui , comme  les  bancs  pierreux 
avec  lefquels  elles  alternent  parfois,  font  char- 
gées d’un  grand  nombre  de  coquilles  marines. 

Le  calcaire  caverneux  eft  toujours  fuperfi- 
ciel, 8c  fouvent  à tel  point,  qu’il  n’eft  p.is 
même  recouvert  par  le  diluvium  ; il  ne  repofe  pas 
conftamment  fur  le  calcaire  tuf;  le  plus  fouvenr, 
au  contraire,  on  le  voie  fuperpofé  à un  cal- 
caire compaéite  d’eau  douce,  caraétérifé  par  des 
lymnées  8c  des  planorbes , ou  à un  calcaire 
femi-criilalün  également  fluviatile,  mais  renfer- 
mant peu  de  coquilles.  Le  premier  acquiert  par- 
fois une  compacité  & une  durete  aufti  grande  que 
le  calcaire  du  Jura  , avec  lequel  il  feroit  facile 
de  le  confondre  fans  les  corps  organifés  qu’il  ren- 
ferme, tant  fa  caffure  eft  lifte  8c  unie.  Ces  cal- 
caires fluviatiles  éprouvent  du  refte,  de  baffin  à 
baffin,  les  plus  grandes  modifications , foit  dans 
leur  texture,  foit  dans  leur  nature,  foit  dans  les 
efpèces  de'  coquilles  qu’ils  renferment.  Ainfi, 
dans  certains  baifins  ils  font  crayeux  ou  bitu- 
meux  5 dans  d’autres,  au  contraire,  il  font  lé- 
gèrement fiieeux,  étant  accompagnés  par  des 
bancs  plus  ou  moins  épais  de  filex  pyromaques: 
les  uns  font  compares  & fort  durs}  les  autres, 
traverfés  par  de  longues  8c  nombreufes  tubulures 
finueufes,  n’ont  ni  dureté  ni  folid'té.  Quant  aux 
coquilles,  les  unes  confervent  leur  têt,  tandis 
que  les  autres  ne  préfentent  que  des  moules  tranf- 
formés  en  carbonate  de  chaux  C'>mpaête  ou  fpa- 
thique , ou  en  filex.  Leurs  efpèces  varient  d’un  baffin 
tertiaire  à l’autre  : celles  qui  caractérifent  une 
localité  font  loin  de  fe  reproduire  ailleurs  avec  la 
même  abondance.  Cependant  les  Planorbes,  les 
Lymnées  y les  Paludines  font  les  genres  les  plus 
répandus.  Les  Poiamides  ik  les  Hélix  viennent  en- 
fui ;ei  les  premiers  plus  communs  dans  les  dépôts 
fluviatiles  de  la  Provence,  8c  les  féconds  dans 
ceux  du  Gard  8c  de  l'Hérault.  , 

Ce  fyfteme  calcaire  repofe  quelquefois  fur  des 
maetgno  fableux , compofés  de  petits  grains  de 
quartz  fableux,  réunis  par  un  ciment  filiceux  Sc 
calcaire,  fans  argile  ni  mica.  Ces  macigno,  qui 
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font  en  quelque  forte  des  grès  chargés  de  gravier 
quart'Aeux  , conllituent  des  bancs  puiûans  & fort 
étendus,  tellement  liés  aux  calcaires  d'eau  douce 
avec  lefquels  ils  alternent  parfois,  qu’on  ne  peut 
les  en  féparer.  Ils  ne  paroiiTent  pas  renfermer 
de  coquilles , & font  pour  ainfi  dire  des  labiés 
d’eau  douce  agglomérés  & endurcis. 

Dans  d’autres  baffms,  le  fyllème  calcaire  flu- 
viatile  eft  recouvert  immédiatement  par  «ne  forte 
de  macigno  compacte  où.  domine  le  calcaire,  & ou 
les  grains  de  quartx  fableux  font  peu  diÜindts.  Ce 
macigno  eft  remarquable  en  ce  qu'il  renferme  de 
nombreux  débris  de  mammifères  terreiires,  de 
tortues  & de  coquilles  fluviatiîes  du  genre  des 
Lymnées , des  Mélanopfides , des  Foiamides  & des 
Cyr'enes. 

Ce  fyftème  calcaire  alterne  également  ou  fe 
montre  lié  immédiatement  à des  marnes  calcaires 
ou  argileufes,  à des  magnéfîtes  fchiftoides,  vio- 
lâtres , alTet  abondantes  dans  certains  badins  pour 
être  l’objet  d’exploitations  régulières.  Ces  ma- 
gnéfites  ne  renferment  pas  de  coquilles } il  n’en 
ell  pas  de  même  des  marnes}  celles-ci  en  pré- 
fentent  ordinairement,  ainfi  que  de  nombreufes 
gyrogonites  ou  des  graines  de  chara , qui  y ont 
été  obfervées  pour  la  première  fois  par  M.  Dumas. 

Quant  au  calcaire  liliceux,  qui  n’eft  autre  que 
que  le  füicaht  de  Sauffure,  il  fe  montre  ou  inter- 
calé entre  les  couches  du  calcaire  fluviatile , ou 
inférieur  à ce  même  calcaire , ou  faifi^  par  les 
roches  volcaniques  & quelquefois  en  lits  aîter- 
natifs  avec  ces  roches.  Dans  le  premier  cas , il 
compofe  un  petit  fyftème  particulier  auquel  fe 
rattachent  des  lîlex  en  bancs  plus  ou  moins  puif- 
fans.  Les  coquilles  font  rares  aans  ce  calcaire  fîti- 
ceux,  ainfi  que  dans  les  filex  qui  l’accompagnent  j 
elles  font  au  contraire  abondances  dans  les  filex 
intercalés  entre  les  couches  calcaires.^ 

! eues  efpèces  fe  rapportent  principalement  à 
des  Faludines  , des  Cy  do  fiâmes , àe%  Lymnées  & 
des  Potamides.  Les  liiex  compaéles  des  forma- 
tions fluviatiîes  de  Quiffac  (Gard)  offrent  une 
fi  grande  quantité  de  paludines  qu’ils  en  font 
comme  criblés. 

L’étage  inférieur  du  dépôt  fluviatile  eft  Couvent 
tellement  lié  au  terrain  marin  qui  le  recouvre 
immédiatement , qu’il  renferme  les  mêmes  efpèces 
marines  que  l’on  obferve  dans  les  couches  de 
ce  terrain.  Aufli,  lorfqu’il  préfente  cette  particu- 
latitéjil  eft  difficile  de  ne  pas  fuppolèr  que  l’un 
& l’autre  ont  été  précipités  dans  le  fein  de  l’an- 
cienne mer  & à peu  près  fimukanément.  Il  en  eft 
donc  de  ces  dépôts  fluviatiîes  où  les  lignites  abon- 
dent, comme  des  autres  formations  tertiaires 
des  baffins  méditerranéens  ; leur  antériorité  re- 
lative à telle  formation  n’eft  réelle  que  pour 
certains  baffins  & non  pour  runiverfaiité  des 
baffins  tertiaires.  En  effet,  tandis  que  certains 
lignites  fe  montrent  inférieurs  à toutes  les  couches 
du  dépôt  marin,  d’autres  alternent  avec  les 


couches  marines  ou  font  intercalés  entre  celles  qui 
parailfent  les  plus  conftamment  fupérieures. 

Il  en  eft  donc  des  lignites  comme  des  autres 
dépôts  flvviâtiles  , & ils  ne  font  pas_  pks  anciens 
lorfqu’on  les  obferve  dans  la  généralité  des  baffins 
tertiaires , que  tel  ou  tel  autre  _dépôt  de_  cette 
même  form-ition.  Ainfi  , il  exifte  des  lignites 
dans  les  dépôts  fluviatiîes,  tout  comme  dans 
les  terrains  marins,  ou,  en  un  mot,  dans  pref- 
que  tous  les  termes  de  l.i  Jérie  tertiaire.  Dès- 
lors,  quoique  les  lignites  foient,  dans  les  baffins 
de  Londres  & de  Paris,  placés  au-deffous  de 
de  toutes  les  couches  confidérées  comme  formant 
i’eniemble  des  terrains  tertiaires,  on  ne  peut  pas 
regarder  leur  formation  comme  la  première  pro- 
duite parmi  les  dépôts  tertiaires.  On  ne  Is  peut 
pas,  puifju'ii  eft  des  lignites  qui  appartiennent 
aux  couches  les  plus  différentes , foit  par  leur  na- 
ture , foit  par  leur  ancienneté  relative , & _que 
leurs  dépôts , comme  toutes  les  autres  formations 
tertiaires , ont  eu  lieu  indifféremment  avec  tel 
ou  tel  fyftème  de  couches  foit  marines,  foie  flu- 
viatile s. 


Les  lignkes  de  nos  contrées  méridionales , félon 
qu’ils  fe  rattachent  à des  calcaires  fluviatiîes  ou 
qu’ils  font  recouverts  par  ces  calcaires,  des 
macigno  fableux,  ou  enfin,  par  des  calcaires 
marins,  font  ou  non  mélangés  de  produisions 
marines;  aulfi  peut-on  les  diftinguer  en  deux 
ordres  : les  uns  uniquement  fluviatiîes  , les  autres 
offrant  à la  fois  des  couches  marines  & fluviatiîes. 
Nous  ne  citerons  pour  exemples_de  ces  deux 
modes  de  formation,  que  des  localités  bien  con- 
nues , où  les  lignites  font  en  exploitation,  mais 
en  faifant  cette  diftinflion , nous  ne  prétendons 
point  que  les  uns  foient  plus  anciens  que  les 
autres. 

I.  Lignites  fiuvîaüles. 

Les  lignites  paiement  fluviatiîes  font  liés  foie 
aux  macigno  fableux,  foit  aux  calcaires  com- 
paêtes  ou  à tubulures  finueufes , foie  a des  calcaires 
compaftes  d'eau  douce  qui  ont  l'afped  du  marbre, 
ou  à des  calcaires  marno-bitumeux  que,  dans  les 
divifions  établies,  l’on  confidéreroit  comme  faifar.t 
partie  des  terrains  d’eau  douce  moyens.  Nous  rap- 
portons à ces  lignites  ceux  de  Cazarels , près 
Saint-Jean  de  Cuculles  & de  Saint- Paul,  tous 
lignites  qui  font  ou  ont  été  exploités  dans  les 
environs  de  Montpellier.  Le  plus  fouvent  les 
calcaires  compaftes  ou  tubuleux  recouvrent  les 
dépôts  à lignites;  & les  mines  de  Cézenon  (Hé- 
rault) & de  la  Caunette  ( Aude  ) font  dans  ce 
cas.  Les  couches  de  ces  calcaires  font  généra- 
lement pniffantes;  elles  dépaffent  de  beaucoup 
l’épaiffeur  des  plus  grandes  couches  du  dépôt 
à lignites.  Des  coquilles  des  genres  Planorbes  &c 
Lymnées  les  caraitérifent  généralement,  & en 
nombre  plus  ou  moins  confidérable. 
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Au-deffous  de  ces  bancs  calcaires,  ou  des 
macigno  fableux,  l'on  obferve  les  couches  fui- 
vantes  : 

1°.  Des  marnes  calcaires  en  iurcies,  à couches 
plus  ou  moins  épaiffes,  ordinairement  fans  co- 
quilles. 

1°.  Un  calcaire  compacte , fétide,  bitumeux, 
noirâtre,  à couches  diltinétes,  dont  l’épaiflTeur 
eft  affez  variable.  Des  coquilles  fluviatiles,  le  plus 
fouvent  comprimées,  fe  rapportant  principale- 
ment aux  Planorèes  3c  aux  Lymnées. 

5°.  Des  marnes  argiieufes,  noirâtres,  bitumi- 
neufes , avec  quelques  débris  de  végétaux. 

4°.  Des  marnes  argiieufes,  feuilletées  & bitu- 
mineufes,  à caflfure  luifante  & unie.  Ces  marnes 
fe  délitent  fouvent  en  feuillets  minces  & nom- 
breux. 

Des  lignites  fibreux  ou  compares,  noi- 
râtres, en  couches  généralement  peu  épaiffes , 
avec  des  coquilles  fluviatiles  comprimées. 

6”.  Des  marnes  argilo-bitumineufes  noirâtres 
avec  des  débris  de  végétaux. 

7°.  Lignites  fibreux  ou  compaftes,  à caflure 
conchoïde  ou  éclatante,  généralement  moins  char- 
gés de  coquilles  que  les  lignites  des  couches 
fiipérieures.  C'eft  la  couche  effentiellement  ex- 
ploitée. 

8°.  Schifte  argileux,  bitumineux,  noirâtre, 
luifant,  difpofé  en  lits  alternatifs  avec  les  lignites, 
& cela  à plufieurs  reprifes  différentes. 

Ces  dépôts  ont  éprouvé  de  nombreux  déran- 
gemens  dans  la  pofition  des  couches  qui  les  com- 
pofentj  mais  ces  affaiffemens  n'ont  rien  changé 
dans  la  fituation  relative  de  chacune  de  ces 
couches.  On  remarque  en  général  que  ces  dé- 
rangemens  ont  eu  lieu  dans  un  fens  oblique  à 
l'inclinaifon  naturelle  des  couches.  Ainfi,  tandis 
que  cette  inclinaifon  eft  de  ij  degrés  du  nord  au 
fud,  l’inclinaifon  de  dérangement  eft  de  lo  degrés 
du  nord  à l’oueft. 

Ces  dépôts  repofent  fouvent  immédiatement 
foit  fur  la  glauconie  fableufe  ou  le  green-fand  des 
géologues  anglais,  foit  fur  un  calcaire  compade 
grifâtre  dans  lequel  font  difféminées  de  nombreufes 
& petites  nummulites  fpathifiées,  foit  enfin  fur 
un  calcaire  fecondaire  grifâtre,  à bélemnites  & à 
ammonites,  lequel  paroît  fuperieur  au  lias  ou  au 
calcaire  à gryphites. 

En  général,  les  formations  d’eau  douce  font 
parmi  les  terrains  tertiaires,  celles  qui  repofent 
fur  les  roches  les  plus  diverfes,  furtout  les  for- 
mations lacuftres,  qui,  dépofées  après  la  retraite 
des  mers,  fe  voient  fur  lés  roches  d’âges  les  plus 
plus  différens.  Après  celles-ci,  les  dépôts  fluvîa- 
tiles  font  les  plus  diverfifiés  fous  le  rapport  de 
leur  pofition  j liés  à la  fois  de  la  manière  la  plus 
intime  aux  formations  volcaniques  6c  aux  terrains 
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marins,  elles  repofent  auflî  fort  fouvent  & fans 
intermédiaire  fur  des  roches  antérieures  à la 
craie,  ce  que  l’on  n’obferve  pas  autant  pour  les 
dépôts  marins. 

De  même , la  partie  des  terrains  tertiaires  dont 
la  fuperpofition  eft  la  plus  variée,  eft  auflî  celle 
qui,  dans  nos  contrées  méridionales  , s’éloigne  le 
plus  du  littoral  de  la  Méditerranée.  C’eft  ainfi  que 
les  terrains  lacuftres  s’en  éloignent  le  plus,  tandis 
que  les  terrains  marins  s’en  tiennent  beaucoup 
plus  rapprochés.  Les  dépôts  fluviatiles , liés  en 
quelque  forte  aux  derniers  de  ces  terrains  par 
leur  mode  de  formation,  s’étendent  auflî  moins 
loin  des  mers  aéiuelles,  6c  en  effet,  dans  les 
baflîns  méditerranéens,  ils  fe  maintiennent  paral- 
lèles à la  Méditerranée,  ne  s’écartant  pas  plus 
de  cette  mer  que  des  dépôts  marins  dont  ils  font 
en  quelque  forte  une  dépendance  ou  des  couchcS 
fubordonnées. 

II.  Lignites  fluviatiles  alternant  avec  des  couches 
marines 

Les  principaux  dépôts  de  lignites  exploités  dans 
le  midi  de  la  France,  &-dans  lefquels  on  obferve 
des  couches  marines , font  ceux  de  Toulon  ( Var) 
& de  Saint-Paulet  (Gard).  Dans  l’unS-"  l’autre  de 
ces  dépôts,  les  couches  marines,  intercalées 
entre  les  couches  fluviatiles,  y font  fignalées  par 
de  nombreufes  coquilles  de  mer,  fur  l’habitation 
drfquelles  on  ne  peut  avoir  le  moindre  doute. 

Ainfi  dans  le  baflîn  tertiaire  de  Toulon  (Var), 
l’on  découvre  au-deflbus  du  fol,  i°.  un  calcaire 
marin  rempli  de  coquilles  de  mer,  mais  tellement 
brifées,  qu’on  ne  peut  en  déterminer  les  efpèces  j 
on  reconnoît  feulement  que  ces  coquilles  ont  ap- 
partenu à des  Huîtres  & à des  Cardium.  Ce  cal- 
caire , formé  pour  ainfi  dire  de  débris  de  coquilles 
marines,  a quelques  rapports  avec  le  calcaire 
marin  de  Mayence. 

2°.  Des  marnes  argiieufes  plus  ou  moins  ferru- 
gineufes,  à couches  plus  ou  moins  puiflantes,  mais 
ne  dépaflant  pas  i mèt.  à i mèt.  yo  centim. 

3°.  Un  calcaire  compadte  fluviatile  brun  ou 
noirâtre,  ayant  par  fa  compacité  quelques  rap- 
ports avec  les  lias  d'Angleterre.  Ce  calcaire,  qui 
a l’afpeéf  d’un  marbre,  eft  fouvent  traverfé  par 
de  petites  veines  blanches,  remplies  d’infiltrations 
fpathiques,  & cette  roche  fluviatile,  réellement 
remarquable,  renferme  de  nombreux  fragmtns 
à‘Unio,  tous  brifés,  lefquels  confervent  leur 
têt  & quelquefois  leur  nacre.  Ce  calcaire  eft  tel- 
lement compaêle  que , fans  les  Unio  qu’il  ren- 
ferme , on  pourroit  aifément  le  confondre  avec 
un  calcaire  fecondaire. 

4°.  Un  calcaire  compaéle  fluviatile  brun  ou 
noirâtre,  à caflure  plus  lifle  & plus  conchoïde 
que  le  précédent,  6c  encore  plus  femblable  au 
lias  d’Angleterre.  Ce  calcaire  eft  recouvert  par 
de  nombreufes  cyclades  ftriées  tranfverfalement, 

qui 
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qui  pourroient  être  des  Ajiaries  ; ces  coquilles  fe 
montrent  principalement  abondantes  dans  les  fif- 
fures  de  réparation  des  divers  lits  du  calcaire. 
On  y obferve  également  de  grandes  Unio  avec 
de  petites  efpèces  de  cerithes  ou  de  potamides. 
Les  individus  qui  appartiennent  à ces  derniers 
genres  y font  peu  nombreux , tandis  qu’il  en  eft 
tout  le  contraire  des  Cyclades  8c  des  Aftanes  qui 
couvrent  en  quelque  forte  les  calcaires,  du  moins 
dans  leurs  filLures  de  réparation.  Ces  coquilles 
confervent  toutes  leur  têt,  mais  elles  font  fi  brifées 
qu’il  eft  impofl'ib’e  d’en  déterminer  les  efpèces. 

î®.  Des  marnes  ligniformes  noirâtres,  péné- 
trées de  lignite  8c  difpofées  en  lits  diftinfts  avec 
de  nombreufes  empreintes  des  mêmes  Cyclades,  ou 
Afiaries , que  l'on  voit  avec  leur  têt  dans  les  fif- 
fures  de  réparation  du  calcaire  précédei.t.  Ces 
marnes  ligniformes , qui  ne  brûlent  poi  t tomme 
les  lignites,  ont  été  nommées  le  bleu  d‘ en-haut 
par  les  ouvriers  ; elles  contiennent  fouvent  du 
fer  fulfuré  qui  pafle  à l’air  à l’état  de  fer  fulfaté. 

6°.  De  lignite  compaête  , légèrement  filfile, 
d’un  noir  vif  avec  quelques  reflets  rougeâtre  : de 
là  le  nom  de  rouge  que  lui  donnent  les  ouvriers. 
On  n'y  voit  pas  d’empreintes  de  coqui.les, 

7°.  De  calcaire  marneux  d’un  gris-brun  plus 
ou  moins  compadte  8c  plus  ou  moins  chargé  de 
lignite,  en  général  d'autant  plus  qu’il  eft  moins 
coquillier.  Les  genres  que  l’on  y reconnoît  appar- 
tiennent aux  Lymnées,  aux  Cyclades,  aux  Fota- 
mides  ou  aux  Cerithes.  Les  filTures  de  fépara- 
tion  de  ce  calcaire  font  quelquefois  enduites 
par  une  pellicule  de  bitumine  noirâtre  8c  luifai,t. 

8°.  Un  calcaire  marno-bitumineux,  compaéte, 
avec  de  nombreufes  coquilles  du  genre  des  Cy- 
clades ou  des  Afianes , flriées  tranfverfalement, 
lefquelles  font,  ainfi  que  le  calcaire  qui  les  ren- 
ferme , les  mêmes  que  celles  de  la  couche  n°  4. 

9°.  De  fchifle  argileux  , bitumineux  , noirâtre, 
filfile,  fans  traces  de  coquilles.  De  petites  veines 
de  lignite  alternent  avec  ce  fchifte. 

10°.  De  lignite  compacte  légèrement  filfile  8c 
irrifé,  fans  traces  de  coquilles,  nommé  le  bleu  d‘en- 
b.  s par  les  ouvriers. 

11°.  De  marnes  argüo-bitumineufes  noirâtres 
en  couches  diftindles,  plus  ou  moins  chargées 
de  lignite.  Ces  marnes  varient  beaucoup  dans 
leur  nature  8c  leur  puilfance;  elles  renferment  de 
nombreux  débris  de  coquilles  fluviatiles  confer- 
vant  leur  têt,  principalement  des  genres  Fla- 
norbes  8c  Lymnées.  Les  mêmes  marnes  contiennent 
à Cabezac  d.s  Cyrcnes,  8c  à la  CauflTette  (Aude) , 
de  grandes  efpèces  à' Unio,  Ces  dernières  fe 
trouvent  fuitout  entre  les  noeuds  des  couches , ou 
dans  les  parties  éboulées  où  exiftoient  les  lignites. 

1 1°.  Lignite  fibro-compaéte  avec  quelques  dé- 
bris de  coquilles  fluviatiles  comprimées,  lefquelles 
confervent  leur  têt  8c  fe  rapprochent  des  pla- 
noibes. 

^ Ces  lignites  alternent  à plufieurî  reprifes  avec 
Géographie-phyfque.  Tome  y. 
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les  fchiftes  bitumineux  qui  compofent  la  couche 
fuivante  ; le  nombre  de  ces  alternances  eft  quel- 
quefois aflez  confidérable. 

15°.  Schifte  argileux,  bitumineux,  noirâtre, 
uifant,  fans  traces  de  coquilles.  Ce  fchifte  eft 
ouvent  très  compadle  8c  fort  denfe.  Alors  l’une 
de  fes  furfaces  devient  unie  8c  polie  comme  un 
miroir. 

Les  mêmes  alternances  des  couches  marines 
8c  fluviatiles  fe  font  également  remarquer  dans 
les  mines  de  lignite  exploitées  à St.-Paulet(Gard). 
Cette  remarque  avoir  déjà  été  faite  par  Faujas, 
qui  a décrit  ces  mines  avec  quelques  détails  dans 
les  -Annales  du  Muféum,  tom.  XIV,  pag.  J 14* 
Aufti  cet  habile  géologue  a-t-il  confidéré  ces 
lignites  t omme  dépofés  dans  l'ancienne  mer , quoi- 
qu’ils offrent  une  alfez  grande  quantité  de  luccin 
8c  de  coquilles  fluviatiles.  Ce  qu’il  y a de  certain, 
c’eft  qu’il  exifte  de  véritables  lignites  difféminés 
au  milieu  des  couches  les  plus  décidément  ma- 
rines, 8c  que  les  coquilles  difféminées  dans  les 
marnes  qui  alternent  à Saint-Paulet  avec  celles 
où  exiftent  les  coquilles  fluviatiles,  appartiennent 
à des  genres  dont  l’h.abitation  dans  la  mer  eft  la 
moins  douteufe^ 

En  effet,  dans  les  couches  marneufes  qui  alter- 
nent avec  celles  où  l’on  découvre  des  Mélaniei.^ 
des  Valvées  Sc  des  AmpuUaires , l’on  y obferve, 
1®.  des  Oflrea  : en  général  de  petites  efpèces  j 
z°.  des  Cytherea  : certaines  ont  quelques  rapports 
de  forme  avec  la  Cytherea  maBroïdes  de  La- 
marck  ; 5°.  des  Tellina  ^ 4°.  des  Lucina  : une  de 
ces  efpèces  fe  rapproche  alTez  de  la  Lucina  ldcis..i 
de  Lamarck;  des  Ceriihium:  certaines  efpèces 
fort  rapprochées  du  Cerithium  anclam  de  Bru- 
guière j 6°.  des  Turritella,  dont  une  efpèce  a quel- 
ques rapports  avec  le  Turbo  marginalis  de  Brocchi. 
Enfin,  l'efpèce  la  plus  remarquable  de  ces  co- 
quilles de  mer , eft  la  Cypriaa  ijlandicoîdes  de 
Lamarck,  que  l'on  trouve  avec  abondance  dans 
les  dépôts  marins  tertiaires  des  baffms  méditerra- 
nés,  foit  en  Efpagne,  foit  en  France,  fou  en 
Italie,  8c  que  nous  avons  déjà  eu  l’occafion  de 
fignaler.  11  en  eft  de  même  de  (a  Lucina  laSlea, 

Le  fyftème  de  couches  qui  compofe  le  dépôt 
à lignite  de  Saint-Paulet  eft  recouvert  par  an 
calcaire  marin  tertiaire  ou  calcaire  moellon,  ca- 
raêtérifé  par  fa  pofiiion  ainfi  que  par  des  moules 
nombreux  de  coquilles  marines,  principalement  des 
genres  Turritella  8c  Cytherea.  Aufli  les  lignites  de 
Saint-Paulet  ne  p.iroiflent  pas  repofer  fous  l'étage 
inférieur  du  dépôt  marin , mais  bien  au  contraire  , 
fous  l'étage  fupérieurde  ce  même  dépôt  : ce  qui 
prouve  que  les  lignites  n'occupent  p.as  toujours , 
dans  la  férié  tertiaire , une  pofition  aufli  baffe  que 
celle  qu'on  leur  voit  dans  le  baffin  de  Paris  ; ce 
u'on  feroitloin  de  fuppofer,  relativement  à ceux 
e Saint-Paulet,  en  obfervant  la  comoacité  des 
calcaires  qui  alternent  avec  eux  ou  avec  les  marnes 
qui  les  accompagnent. 
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T A BLE  AV  des  divers  corps  organifés  foffiies  enfevelis  dans  les  dépôts  tertiaires  ^ calcaires 

& fabkux  Jluviaùles, 


NOMS  DES  ESPÈCES. 


INDICATION 

SES  LOCALITÉS  OU  ELLES  SE  TBOOYEST. 


K.  Mammifères  terrestres. 


î®'.  Des  carnaffiers  de  la  taille  de  nos  renards^  mais 
indéterminables. . .V. 

Z®.  U rfüs  metopoleainuSi  no\ÀS, 

5®.  Un  rongeur  analogue  au  cûfiotj  mais  d’une  plus 

grande  taille 

4°.  Eiepkas  meridioaaiis  Nejîi 

5®,  Hippopotamus  major 

6®.  Chmropotamus 

7°.  Des  chevaux  de  deux  races  différentes.  Tune  de  la 
taille  de  nos  chevaux  ordinaires  i l’autre  à formes  plus 
grêles  & plus  élancées  que  celles  de  nos  chevaux  de 
felles  les  plus  fveltes,  tels  que  les  chevaux  arabes  & de 
Camargue 


Baffin  tertiaire  de  Villefranche-Lauragais 
(Haute- Garonne). 

Baflîn  tertiaire  de  Perpignan  (Pyrénées- 
Orientales). 

Même  baflln. 

Baflîn  de  Pézenas  (Hérault). 

Même  baflîn. 

Baflîn  de  Villefranche-Lauragais. 


BaflînsdePézenas  & d'Aix  en  Provence,  où 
il  exifle  d’autres  débris  de  mammifères 
terreflrec , mais  trop  brilés  pour  être  dé- 
terminables. 


8®.  Des  bœufs  de  diverfes  efpèces,  au  moins  de  deux. . 

9*.  Cerf  à bois  gigantefques. 

lo®.  Cerf  aflez  rapproché  du  cerf  commun,  mais  d’une 
taille  plus  grande... 

1 1®.  Cerf  plus  petit  que  le  cerf  commun 

iz°.  Chevreuil  ou  anoglochis  d’une  petite  taille.. . . . 
13®.  Elan  ou  une  efpèce  aflez  rapprochée,  mais  plus 

grande  que  l’élan  vivant. 

14°.  Mouton  ou  antilope 


Mêmes  baflîns. 

Baflîns  de  Pézenas  & de  Perpignan. 

Baflîn  de  Pézenas. 

Baflîn  de  Perpignan. 

Baffin  de  Villefranche-Lauragais. 

Baflîn  de  Pézenas. 

Baflîns  de  Perpignan  & de  Villefranche-Lau- 
ragais. 


B.  Mammifères  marins. 


Des  débris  de  mammifères  marins  qui  femblent 
lignaler  des  cétacés  herbivores  du  genre  Lamantin^  ainfi 
que  des  cétacés  ordinaires 


Baffins  de  Pézenas  & de  Perpignan. 


C.  Oiseaux. 


I®.  Des  oifeaux  de  la  famille  des  GaUinacées , delà 
taille  & de  la  force  du  grand  coq  doré Baffm  de  Perpignan. 

Z®.  D’autres  débris  d’oifeaux,  mais  indéterminables..  Baflîn  de  \ illefranche-Lauragais. 


NOMS  DES  ESPECES. 


INDICATION 


DES  toCALlïés  OU 


D.  Reptiles* 


ELLES  SE  tBOUVEIfT. 


I®.  Des  tortues  d’eau  douce  du  genre  Trionyx. 

Z®.  Des  tortues  d’eau  douce  du  genre  Em^Sj  & une 
efpèce  reconnue  par  une  carapace  à peu  près  entière , 
avec  des  deffins  carrés  formés  par  des  lignes  concen- 
triques, difpofés  à peu  près  de  la  même  manière  que 
dans  la  Tesiudo  ccntrata  de  Schæpfer.  . 


Du  baflin  tertiaire  de  Villefranchs-Lauragais 
( Haute-Garonne). 


E.  Mollusques, 


TeflactUa  afinium  , nobis. 
Heiix  neriioïdes 


Hefix  janikinoïdes. 


Hdix  Rcboulii 


Hetix  aquensis 


Nous  défignons  cette  nouvelle  efpèce  fous 
le  nom  de  nerUoides,  à railon  de  ce  qu’elle 
reffemble  par  fa  partie  fupérieure  au  Buc- 
cinum  ntrheum  de  Lamarck. 

Cette  efpèce  a quelques  rapports,  par  fa 
taille  & fa  forme,  avec  XzJanthina  com- 
munis. 

Voilîne  de  V helicogena  muralis  de  M.  de 
Féruffac.  M.  Leufroy  a confacré  cette  ef- 
pèce à M.  Reboul  de  l'Académie  des 
Sciences , qui  l’a  trouvée  le  premier. 

C^tte  efpèce  a été  reconnue  par  des  moules 
intérieurs  qui  ont  jufqu’à  36  millim.  de 
diamètre,  & qui  fe  rapprochent,  par  leur 
forme  globulaire  & le  nombre  de  leurs 
tours  de  fpire,  de  V hélix  candidijjima.  Mais 
, la  taille  de  l'efpèce  foffile  elt  plus  du 
double  de  celle-ci. 


Cette  hélice  caradlérile  un  calcaire  aréniforme 
d’un  jaune-rougeâtre , que  l'on  a décrit  comme 
d’eau  douce,  mais  qui  nous  paroît  marin  & fe 
rapporter  au  calcaire  moellon.  Ce  calcaire,  très- 
répandu  dans  les  environs  d Aix  en  Provence, 
y eit  exploité  comme  pierre  à bâtir}  il  recèle 
des  huîtres  mêlées  avec  des  Heiix  aquenjis y des 
LymnéuSy  le  Cyclofioma  ferruginea,  & une  autre 

Hélix  Draparnaldi, 

Helix  tqualis. 

Hélix  convexa. 

Hélix  ftriata  antiqua. 

Helix  rhomboïdea. 

Heiix  Coquii  ? Brongniart. 


efpèce  entre  les  Cyclofioma  fulcatum  & elegans  de 
Draparnaud.  M.  Delcros  a indiqué  avec  raifon 
ce  calcaire  comme  marin  & de  formation  ter- 
tiaire, 8c  les  huîtres  qui  l'accompagnent,  ainfi 
que  fa  nature,  l'annoncent  affez.  Cependant  nous 
avons  cru  devoir  mentionner  ici  les  diverfes  ef- 
pèces  qu'il  renferme,  efpèces  qui  ont  été  en  partie 
lignalées  par  M.  Delcros. 

Helix  conica  antiqua. 

Helix  perfpectiva. 

Helix  grandis. 

Hel  ix  figienfis . 

Helix  planorbiformis. 

Helix  antiqua  y Faure,  Biguet. 


Helix  carinata, 

Helix  fpiralis. 

Heix  minuta. 

Helix  conoïdeformis. 
Hetix  complanata. 

Helix  variubilis  antiqua. 


Ferujfina  lapicidoy  M.  Leufroy. 

La  découverte  de  cette  nouvelle  efpèce  de 
Ferujfina  dans  les  calcaires  d’eau  douce  de  la  vallée 
de  Grabels , près  de  Montpellier,  découverte  due 


à la  fagacité  de  M.  Leufroy,  eft  d’autant  plus 
remarquable,  qu’elle  annonce  qo’il  exifte  des 
genres  de  coquilles  terreflres  perdus  comme  des 
genres  marins.  Ce  genre  Ferujfina  a été  établi 
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par  M.  Grateîoup  ( Bulletin  de  la  Société  Unnéenne 
de  Bordeaux  J tome  II,  pag.  f),  fût  une  efpèce 
foflîle  des  terrains  marins  fupérieurs  des  environs 
de  Dax  (Landes).  Depuis  la  découverte  que 
M.  Leufroy  a faite  de  cette  efpèce  dans  nos  cal- 
caires d’eau  douce,  M.  Dumas  Fa  rencontrée 
dans  les  calcaires  deau  douce  de  Sommières 
(Gard),  & M.  de  Chriftol  dans  les  marnes  argi- 
leufes  bleues  marines  tertiaires  des  environs  de 
Montpellier. 

Bulimus  fupformis , nobis. 

Grande  efpèce  tout-à-fait  nouvelle,  qui  acquiert 
jufqu’à  1 1 5 millimètres  de  longueur,  avec  i i tours 
diftinéls.  Ce  bulime  eft  finiflrorfe. 

Bullmus  Jacqueminii  ^ nobis. 

Ce  bulime , cotifacré  à M.  Jacquemin , qui  s’oc- 
cupa avec  xèle  de  l’étude  des  coquilles , eft 
beaucoup  plus  petit  que  le  précédent,  & fa  bouche 
eft  à droite  & non  à gauche,  comme  celle  du  hu- 
limus  fupformis. 

Bulimus  elongatus  f M.  Leufroy. 

Achatina  hopii y nobis. 

Il  paroît,  d’après  des  individus  qui  confervent 


• Planorbis 


leur 'bouche,  que  cette  efpèce  n’auroit  pas  fa 
columelle  tronquée  à la  bafe  comme  les  Agathinus, 
mais  bien  fa  columelle  droite , fans  troncature  & 
fans  évafement  à fa  bafe,  en  forte  qu’elle  appar- 
tiendroit  aux  Bulimes.  Cette  efpèce  feroit  tou- 
jours nouvelle  & devroit  recevoir  le  nom  de 
Bulimus  hopii  y & non  celui  à‘ Achatina  hopii  ^ fous 
lequel  nous  l’avons  défignée. 

Auricula  myofotis  antiqua. 

Valvata , Fâujas  ( Annales  du  Muféum  , t.  XIV, 
pag.  524). 

PlanorbîS  convexus.  — Planorbis  fpiralis.  — 
Planorbis  inâqualis,  — • Planorbis  rotundatus , Bron 
gniart.  — Planorbis  prominens. — Planorbis  com- 
prejfus.  — Planorbis  carinatus  antiquus 
regularis.  — Planorbis  ammonitcïdes, 

Phyfa  Chriflolii,  nobis.  Tefiâ  finiflrorfâ , ovato- 
oblongâ  ; fpirâ  prominentty  acutâ , conicâ  longâque  ÿ 
primis  anfracùbus  acutis  angufiisque  ÿ ultimo  an- 
fraâa  maximo  ; aperutrâ  ovali  y anguftâ  magnâque; 
ftaturs,  faciesqae  Phyfa,  acute  Draparnaud , fed  an- 
gufiiores  & magis  elongats,.  Long.  O™.  I7  à O*".  18. 

Efpèce  nouvelle  dédiée  à M.  de  Chriftol,  dont 
le  zèle  égale  les  lumières 

Cetie  efpèce,  dont  la  forme  eft  très-élégante 
fe  trouve  principalement  dans  le  calcaire  d’eau 
douce  des  environs  de  Grabels,  près  Montpellier 

Lymn&its  clongatus  y Brongniarr.  — Lymneus, 
pyramidulis,  Brard.  — Lymn&us  brevis.  — Lymmus 
ftrigcfuSy  Brongniart.  — Lymneus  equalis.  — Lym- 
n&us  m.inutus.  — Lymmus  acuminatus , Brongniart. 
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— Lymmus  corneuSy  Brongniart.  — Lymn&us  ovum , 
Brongniart.  — Lymntus  longiscatusy  Brongniart 
{Annales  du  Muféum  y tom.  XV, pag.  P^'  * s 
fig.  9). 

Notre  Lymnée  eft-il  une  variété  ou  une  efpèce 
diftinfte  de  celui  décrit  par  M.  Brongniart  fous  le 
nom  de  Lymmus  longifcatus?  c’eft  ce  que  la  def- 
cription  & la  figure  données  par  ce  célèbre  géo- 
logue ne  nous  permettent  pas  de  décider  com- 
piétement. 

Cycloftoma  truncatulum  antîquum,  — Cyclofioma 
entre  le  Cyclojloma  elegans  & fulcatum  , plus  alongé 
que  ce  dernier. 

Paludina  vivipara  antiqua,  — Paludina  brevis. 
— Paludina  acuta.  — Paludina  minuta,  — Paludina 
pygm&a,  — Paludina  afinis. 

Potamides. 

Au  moins  trois  ou  quatre  efpèces,  (bit  dans  les 
calcaires  d’eau  douce  de  Vauclufe , foit  dans  ceux 
de  Garrigues  & de  Montpezat  (Gard). 

Melania. 

Fâujas  en  a indiqué  deux  efpèces  dans  les 
marnes  bitumineufes  de  Saint -Paulet  (Gard). 
{Annales  du  Muféum  y tom.  XW,  pag.  3IJ,  pl.  19, 
fig.yàil.) 

Melanopfis. 

Peut  être  une  efpèce  dans  les  calcaires  fluvia- 
tiles  des  Marelles. 

Il  eft  remarquable  que  ce  genre  ait  un  plus  grand 
nombre  de  repréfentans  ou  d’efpèces  dans  les 
couches  marines  tertiaires  que  dans  dans^  celles 
que  tout  porte  à confidérer  comme  formées  par 
les  eaux  douces  ou  les  dépôts  fluviatiles. 

Ancylus  deperdîtus y nobis. 

Nous  avons  décrit  cette  efpèce  dans  les  bulletins 
de  la  Société  philomatique. 

Neritina  Kauclufiiy  nobis. 

Plus  voifîne  du  Neritina  vendis  que  du  Neritina 
fluviatilis. 

Ampullaria, 

Faujas  a fait  figurer  les  ampullaires  qui  fe  trou- 
vent en  grand  nombre  dans  les  marnes  bitumeufes 
de  Saint- Paulet  (Gard).  {Annales  du  Muféum, 
tom.  XIV,  pag.  515,  pl.  19,  fig.  I à 6.) 

Cyrena  Dumasii y nobis. 

Probablement  d’autres  efpèces  ; niais  comme  il 
n’en  refte  que  des  moules,  il  eft  difficile  de  les 
caractéiifer. 


Cyclas. 

Probablement  plufieurs  efpèces  j mais  comme  il 
n’en  refte  que  des  moules  intérieurs , on  éprouve 
de  grandes  difficultés  pour  les  diftinguerentr’eux. 
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Trop  altérés  pour  être  déterminables  3 quoi- 
que confervant  parfois  lêut  nacre.  Certaines  ef- 
pèces  de  grande  tailla. 

F,  Végétaux  fossiles  df,s  dépôts  fluviatiles 

CALCAIRES. 

1°.  Quelques  bois  folTiles  dicotylédons  ( Exo- 
génites). 

x".  Des  tiges  végétales , quelques-unes  articu- 
lées ( CK/mirer). 

Des  graines  végétales  {Carpoliches) , princi- 
palement celle  du  Ckara  medicaginula.  Ces  graines 
ont  été  obfervées  pour  la  première  fois  par  M.  Du- 
mas de  Sommières  dans  les  calcaiies  marneux 
d’eau  douce  du  baffin  de  Tréviers  ,34  lieues  au 
nord  de  Montpellier,  où  elles  font  fort  abon- 
dantes. 

B.  Du  dépôt  fluviatile  gypfeux. 

Nous  citerons  comme  exemple  du  dépôt  fluvia- 
tile gypfeux , ceux  qui  nous  font  fournis,  dans  nos 
contrées  méridionales , par  les  baflins  d Aix  en 
Provence,  & de  Narbonne  (Aude). 

Les  formations  gypfeufes  d’ Aix  font  d autant  plus 
intéreffantes  que,  formées  de  lits  alternatifs,  de 
dépôts  marins  & fluviatiles,  intimement  liés^les 
uns  aux  autres,  elles  femblent  compofer  un  même 
tout  produit  prefque  limultanément.  Les  couches 
qui  en  conftituent  l'enfemble , difpofées  en  ftrati- 
fication  concordante,  nont  qu'une  foible  incli- 

naifon.  . 

Le  dépôt  fluviatile  qui  commence  au-dellqus 
de  la  terre  végétale,  fe  compofe  de  deux  prin- 
cipaux fyflèmes  de  couches  ; le  plus  fupérieur 
appartient  au  calcaire  filiceux  , qui , dans  les  baf- 
fins  tertiaires  des  environs  de  Montpellier  & du 
département  du  Gard , occupe  le  plus  générale- 
ment les  parties  les  plus  baffes  du  dépôt  fluviatile 
fupérieur.  Ce  calcaire,  dune  dureté  remarquable 
îorfqu’il  devient  très- filiceux,  renferme  une  grande 
quantité  de  coquilles  terreftres  & fluviatiles  , qui 
appartiennent  à des  lymnées , des  paludines,  des 
planorbes  & des  hélices.  11  ne  recouvre  pas  par- 
tout le  calcaire  marneux  qui  lui  fuccède , comme 
dans  les  carrières  exploitées  à la  montée  d’Avi- 
gnon. Généralement  ce  calcaire  offre  une  phis 
grande  puiffance  dans  les  lieux  bas  que  dans  les 
points  élevés.  , 

Le  calcaire  marneux , inférieur  au  calcaire  lih 
ceux,  eft  tellement  lié  à celui-ci,  qu’il  eft  lui- 
même  plus  ou  moins  filiceux , préfentant  à quel- 
ques lits  des  nodules  de  filex.  il  eft  tantôt  com- 
paéfe  & tantôt  cellulaire.  Comme  la  puiffance  de 
ce  fyftème  eft  fouvent  au-delà  de  10  à iz  mètres, 
ce  calcaire  fe  divife  en  quatre  bancs  diftinôts, 
lefquels  alternent  avec  des  marnes  argileufes  ou 


calcaires,  jaunes,  vertes  ou  blanchâtres,  rnarnes 
dans  lefquelles  on  obferve  des  coquilles  fliwia- 
tiles  du  genre  Cyclas.  Ce  calcaire  marneux  eft  du 
refte  abondant  en  coquilles;  les  efpèces  que  l on 
y obferve  fe  rapportent  aux  potamides  ou  aux 
cérites , aux  lymnées , aux  planorbes  & aux  pa- 
ludines. On  y a également  fignalé  des  céntes  , 
aflez  rapprochées  du  Cerithium  tricinSîum  de  De- 
france.  Nous  en  pofl'édons  des  exemplaires , mais 
comme  ces  coquilles  font  tres-ecrafees , nous 
femmes  loin  d’être  certains  qu’elles  appartiennent 
réellement  à ce  genre  marin.  Ces  cerites  font 
parfois  accompagnées  de  feuilles  qui  femblent 
fe  rapporter  à des  végétaux,  principalement  des 
graminées.  Ces  feuilles  font  fouvent  accompa- 
gnées par  des  fruits  qui  fignalent  des  végétaux 
de  la  même  famille. 

Au-deflous  de  ce  premier  dépôt  fluviatile  paroi;- 
fent  des  bancs  puiffans  de  fables  marins  jaunâtres, 
légèrement  micacés  comme  ceux  des  environs  de 
Montpellier.  Ils  ont  encore  cela  de  commun  avec 
les  nôtres,  d’alterner  avec  des  lits  de  grès  com- 
pare, lefquels  préfentent  des  reftes  de  bois  & 
de  feuilles  dicotylédones 

C'eft  après  ce  dépôt  marin,  que  l’on^ obferve 
le  dépôt  fluviatile  gypfeux  divifé  en  trois  maffes 
principales  féparées  par  des  marnes  plus  ou  moins 
calcarifères  ou  plus  ou  moins  argileufes,  & donc 
les  nuances  font  affei.  diverfifiées._  Cependant 
leurs  couleurs  dominantes,  font  le  gris-bleuâtre , 
ou  le  gris-brun. 

La  tro'fième  maffe  ou  la  plus  fupérieure,  le 
compofe  de  marnes  argileufes  ou  calcariferes  , 
)lus  ou  moins  chargées  de  gypfe  lenticulaire  8c 
aminaire.  Lorfque  crs  marnes  font  feuilletées  8c 
dépourvues  de  gypfe , elles  offrent  une  affe-z. 
grande  quantité  de  poiffons  foftiles , ainfi  que  des 
empreintes  de  végétaux  monocotylédons  & di- 
cotylédons,  d’in^eéfes  8c  de  cruftacés._  Au-def- 
foiis  de  ces  marnes  ou  en  lits  alternatifs , avec 
elles  fe  montre  le  gypfe  maffif  ou  le  gypfe  du 
premier  banc  exploité  , nommé  petit  banc  par  les 
ouvriers,  parce  que  fa  puiffance  eft  moindre  que 
celle  du  grand  banc.  Des  marnes  argileufes  ou 
calcaires  jaunâtres  féparent  ce  premier  banc  du 
fécond  ; l’on  y obferve  également  des  poiffons , 
des  infeétes , des  débris  de  végétaux.  Dans  cer- 
taines de  ces  marnes,  on  découvre  des  cyclades 
& d’autres  coquilles  fluviatiles  allez  rapprochées 
des  cyrènes.  Les  poiffons,  les  coquilles  _8c  les 
infeéfes  ne  font  jamais  dans  le  gypfe  , mais  uni- 
quement dans  les  marnes  qui  en  féparent  les 
bancs.  La  fécondé  maffe  gypfeufe  fe  compofe  d'un 
gypfe  femi -compacte , fouillé  de  marne,  8c  dont 
les  lits  les  plus  fupérieurs  alternent  avec  des 
marnes  argileufes.  Le  gypfe  malfrf,  nommé  grand 
banc  par  les  ouvriers,  8c  à couches  diftinétes , 
occupe  toujours  les  affifes  inferieures  de  la  fé- 
condé maffe.  Tout-à-fait  au  deffous  de  ces  gypfes, 
fe  montrent  des  marnes  cakarileres , plus  dures 
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que  celles  qui  les  furmontent , &r  qui  renferment 
encore  un  affez  grand  nombre  de  poiffons^  de 
végétaux  & d'infeétes  fossiles. 

La  première  maffe  ou  la  plus  inférieure , trop 
peu  chargée  de  gypfe  pour  être  exploitée , fe 
compofe,  1°.  de  marnes  calcarifèrés , jaunâtres, 
fchiueiifes , qui  renferment  des  empreintes  de 
coquilles  bivalves , peut-être  des  genres  Tdlina 
(k  Cytherea-,  & de  bancs  de  gypfe  félénite  en 
criftaux  lenticulaires.  Les  poilTons  & les  autres 
débris  organiques  y font  aflez  rares,  & ne  fe 
trouvent  guère  que  dans  les  marnes  jaunâtres. 

Telle  eft  la  difpofition  la  plus  générale  de  cette 
formation  gypfeufe,  qui  éprouve  de  grandes  va- 
riations , ainfî  que  nous  le  ferons  remarquer  dans 
le  tableau  des  terrains  tertiaires  du  midi  de  la 
France , auquel  nous  travaillons  fans  relâche. 

La  formation  gypfeufe  dont  nous  venons  de 
donner  un  aperçu , repofe  fur  un  calcaire  d'eau 
douce  caraétérifé  par  de  nombreufes  tubulures 
ünueufes,  & des  Potaraides  fouvent  écrafées, 
qui  ont  quelques  rapports  avec  les  elpèces  des 
calcaires  fluviatiles  de  Vauclufe.  Ce  calcaire , par- 
fois compare,  préfente,  dans  fes  couches  Supé- 
rieures, plulîeurs  lits  de  filex  pyromaque,  dans 
lefquels  on  obferve  des  débris  de  coquilles  fluvia- 
tiles, des  genres  Planorbès,  Lymnées  & Pa!ij- 
dines.  Des  marnes  argileufes  d'un  gris-Weuâtre  ou 
verdâtre  fuccèdent  au  calcaire  à tubulures.  On 
les  voit  enfuite  alterner,  premièrement  avec  des 
calcaires  fluviatiles  moins  compares  & moins 
percés  de  tubulures  que  ceux  qui  compofent  les 
affifes  fupérieures,  & en  fécond  lieu  avec  des 
molaffes.  Ces  marnes  renferment  des  criftaux  de 
gypfe , ainlî  que  des  coquilles  des  genres  Poca- 
mides  ou  CériteSj  & des  Cyclades  ^ voifines  des 
Cyclas  cornta  & rivalis.  Elles  s'appuient  fur  des 
molaflTes  ou  fur  des  poudingues  calcaires  & poly- 
géniques ( gornpholite,  Brongniart)  , fur  lefquels 
repofe  le  dépôt  gypfeux  & fluviatile  dont  nous 
venons  de  donner  un  aperçu.  En  général,  les 
marnes  calcaires  qui  recèlent  des  potamides  con- 
tiennent peu  de  cyclades,  & vice  verfd.  Quelque- 
fois la  partie  fupérieure  du  calcaire  marneux  eft 
criblée  de  potamides  d'aflTez  grande  taille , tandis 
que  les  aflîfes  inférieures  le  font  par  une  petite 
efpèce  de  paliidine  dont  le  nombre  des  individus 
eft  immenfe.  Quant  aux-lymnées , on  les  découvre 
principalement  dans  le  calcaire  compaéïe  filiceux, 
mêlées  avec  des  paludines  & des  cérites  ou 
potamides. 

Les  principaux  débris  de  corps  organifés  des 
dépôts  gypfeux  d'Aix  en  Provence,  outre  ceux 
qui  ont  appartenu  à des  mollufques,  fe  rappor- 
tent à des  reptiles , des  poiffons , des  cruftaces , 
des  infectes,  & enfin  à des  végétaux.  Les  reptiles 
& les  cruftacés  y font  peu  abondans,  tandis  qu'il 
en  eft  tout  le  contraire  des  autres  débris  folfiles 
que  nous  venons  de  fignaler.  L'on  remarque  en 
général  que  les  marnes  où  abondent  les  poiffons 
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offrent  peu  d'infedles , & vice  verfà;  & que  celles 
où  les  infeôtes  font  en  grand  nombre,  ne  pré- 
fentent  que  fort  rarement  des  débris  de  végétaux. 

Les  poiffons  confervent  quelquefois  leurs 
écailles , dont  la  couleur  eft  le  plus  généralement 
d'un  brun  fauve , avec  une  teinte  légèrement  irri- 
fée  8e  chatoyante.  La  colonne  vertébrale  de  ces 
poiffons  exifte  fouvent  tout  entière , ainfî  qu’une 
partie  des  arêtes  ; comme  les  vertèbres  fe  font 
logées  dans  la  maffe  même  des  marnes,  celles-ci 
dévoient  être  encore  molles , lorfqu'elles  ont 
enveloppé  ces  reftes  organiques. 

Les  infeftes  confervent  egalement  leur  enve- 
loppe coriacée,  furtout  les  Coléoptères,  chez 
lefquels  elle  eft  plus  dure  & plus  réfîftante.  Auffi 
diftingue-t-on  fouvent  les  afpérités  ou  les  points 
enfoncés,  ou  les  tubercules  qui  exiftent  fur  leurs 
élytres  ou  fur  leur  corfelet.  Comme  ces  débris 
d'infeêtes  fe  trouvent  entre  les  couches  mar- 
neufes,  dont  l'épaiffeur  eft  foi**ttnt  auffi  mince 
que  celle  d’une  feuille  de  papier,  on  découvre 
parfois  la  contre-épreuve  de  l'empreinte  laiffée  par 
par  l'infeéle,  en  feparant  les  feuillets  des  marnes. 
Lorfque  les  infeéles  confervent  leur  propre  fub- 
ftance,  on  leur  voit  des  couleurs  uniformes,  foit 
le  noir,  foit  le  brun-fauve.  Quelques  débris  rap- 
pellent encore  les  nuances  de  l'infeéle  vivant; 
c'eft  du  moins  ce  que  l’on  obferve  dans  ceux  qui 
fe  rapportent  à la  Pentatoma  grifea,  peut-être  par 
fuite  de  l'uniformité  des  nuances  de  cette  efpèce. 

Quant  aux  genres  auxquels  le  rapportent  ces 
débris  organiques,  nous  ne  fignalerons  guère  que 
ceux  que  nous  avons  reconnus  par  nous-mêmes. 
Auffi  ne  doit-on  regarder  le  tableau  que  nous  en 
donnerons,  que  comme  un  fimple  aperçu;  car 
le  nombre  des  inleéles  enfevelis  dans  le  baffin 
d'Aix,  nous  paroît  autrement  conlîdérable  que 
la  lifte  que  nous  en  donnons,  à en  juger  du 
moins  par  ceux  que  nous  avons  recueillis  dans 
nos  differentes  courfes. 

Ces  infeéles  paroûTent  cependant  avoir  échappé 
aux  divers  obfervateurs  qui  ont  décrit  avec  dé- 
tail le  baffin  gypfeux  d'Aix,  à la  tête  defquels 
nous  devons  placer  M.  Bertrand -Gellin,  dont  le 
travail  nous  auroit  été  très-utile,  fi  nous  n'avions 
voulu  nous  reftreindre  aux  faits  que  nous  avions 
nous-mêmes  obfervés  (i). 

Tableau  général  des  débris  d'animaux  fojftles  des 
dépôts  fluviatiles  gypfeux  du  bajjîn  tertiaire  d'Aix 
en  Provence. 

A.  Reptiles. 

1°.  Tortue  de  terre  (Tefludu). 

1°.  Trionyx  maunoir , Bourdet. 


(i)  le  Mémoire  de  cer  excellent  obfervateur,  dans 

les  Mémoires  de  la  Société  d’histoire  naturelle  de  Paris , ton»,  f , 
pâg.  273. 
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B.  Poissons. 

I,  Malacoptérygims  abdominaux. 

I®.  Des  poiffonsdu  genre  Saumon  {Salmo), 

x°.  Des  poilTons  du  genre  Brochet  (Efox). 

3®.  De  nombreufes  efpèces  du  genre  Cyprin  j 
particulièrement  le  Cyprinus  fquamofeus  de  M.  de 
Blainville^  & le  Cyprinus  Cuvieri,  nobis.  Parmi  la 
foule  de  Cyprinus  que  recèlent  les  marnes  calcaires 
d^AiXj  on  remarque  trois  efpèces  rapprochées  des 
Cyprinus  phoxinus  (Linn.),  Cyprinus  gobio  (Lino,) 
& Cyprinus  gihalio  dê  Bioch. 

4°.  Des  efpèces  du  genre  Barbeau  ( Barbus,,  Cu- 
vier). 

y®.  Diverfes  efpèces  du  genre  Silure  (Silurus), 

6®.  Des  Malacoptérygiens  rapprothés  des  Lo- 
ches, & particulièrement  des  Cobhis  foffllis  & 
unia  de  Linn. 

7®.  D’autres  Malacoptérygiens  rapprochés  du 
genre  des  Harengs , & particulièrement  du  Clu- 
pea  fprattus  (Linn.),  ainfî  que  d’autres  efpèces 
qui  ont  quelques  analogies  avec  le  Clupea  harengus. 

II.  Acantoptérygiens, 

1°.  Diverfes  efpèces  de  Scares,  dont  une 
femble  affez.  rapprochée  du  Scarius  varias  de 
Rondelet. 

i°.  Diverfes  efpèces  du  genre  Perche  {Perça), 
furtout  l’efpèce  nommée  Perça  minuta  par  M.  de 
Blainville  ; mais  en  outre,  au  moins  deux  autres 
efpèces,  dont  une  a quelque  chofe  de  la  forme 
du  Perça  cernua. 

5®.  Des  poiffons  du  genre  Muge  {Mugil),  une 
efpèce  fort  rapprochée  du  Mugil  cephalus,  qui  fe 
trouve  en  abondance  dans  la  Méditerranée. 

Enfin,  certaines  efpèces  font  fi  petites,  qu’elles 
pourroient  bien  mériter  le  nom  de  Perça  pufUla  & 
exigua. 

C.  Crustacés. 

I.  Cruftacés  ampkipodts. 

1®.  Des  cruftacés  aflez.  rapprochés  des  che- 
vrettes {Gammarus). 

1®.  D’autres  efpèces  voifines  du  genre  Taîitre 
( Talitrus , Latreille). 

II.  Crufiacés  hranchiopodes, 

1*.  Des  cruftacés  hranchiopodes  affez.  peu  éloi- 
gnés du  genre  Cypris  ( Cypris , Muller). 

D.  Arachnides. 

I.  Arachnides  pulmonaires, 

1®.  Diverfes  efpèces  du  genre  Aranea.  Certaines 
efpèces  ont  les  pieds  courts,  épais j,  les  derniers 


étant  les  plus  longs  & les  plus  grands.  Nous  en 
avons  obfervé  au  moins  quatre  efpèces  diftindtes 
dans  les  marnes  calcaires  d’Aix. 

II.  Arachnides  trachéennes. 

I®.  Des  arachnides  rapprochées  des  faucheurs 
(Pkaiangium)i  l'une  d’elle  refiemble  au  Pkalan- 
gium  phahratum  de  Panzer. 

E.  Insectes. 

I.  Aptères. 

I®.  Quelques  débris  femblent  fe  rapporter  à 
des  aptères  parafites.  Ces  débris  font  fou  rares. 

IL  Coléoptères, 

1®.  Horpolus  : une  efpèce  de  ce  genre  eft  très- 
voifine  de  V Horpolus  grifeus  de  M.  Solier. 

2®.  Dyiicus  : deux  efpèces. 

3^.  Staphylinus  : deux  efpèces. 

4®.  Buprefiis  : une  efpèce.  Elle  eft  analogue  au  . 
Buprefiis  nana  de  Fabricius. 

y®.  Melolomha, 

6®.  Packypus. 

7°.  Sifypkus. 

8®.  Sepidium. 

9®.  Afsda  ; deux  efpèces,  dont  une  très-rap- 
prochée  de  VAJîda  grij'ea  (Dejean). 

10°.  Opatrum. 

1 1°.  De  nombreufes  efpèces  de  la  famille  des 
Curculionides  : l’une  de  ces  efpèces  eft  analogue 
au  Cleonis  diflinSa  de  Dejean,  & d’autres  fe  rap- 
portent aux  genres  Bruchus  , Apion,  Brachyccrus , 
Meleus,  Hypera  , Naupacîus , Rhinobatus  , Dory- 
tomus  & Cionus. 

12°.  Plufieurs  efpèces  de  la  famille  des  Xylo- 
phages , dont  une  eft  l’analogue  de  VApate  capu- 
cinaj  les  autres  fe  rapportent  aux  genres  Sculytus, 
Hylurgus,  Trogojiita  y Caliidium  & CaJJîda. 

III.  Orthoptères. 

1®.  Plufieurs  efpèces  affez  rapprochées  de 
V Acheta  campefiris  y de  V Acheta  fylvestris  & de 
V Acheta  italica. 

2°.  Une  autre  efpèce  qui  feinbleroît  peu  éloi- 
gnée du  genre  Tridactyle  ou  Xya  Illiger. 

3°.  Des  orthoptères  fort  voifins  des  forficules, 
8c  plus  rapprochés  du  Forjicula  parallela  de  Panzer 
que  du  Forficula  auricularia. 

4°.  Enfin,  des  efpèces  appartenant  aux  genres 
Grillas,  Loeufta  & Grillo-tulpa  ; l’une  d’elle  eft 
l’analogue  du  Grillo-tulpa  vulgarîs, 

IV.  Hémiptères. 

1°.  Syrtis  ; 2®.  Pentatoma , une  efpèce  fort 
rapprochée  de  la  Pentatoma  grifea  ; de  nom- 
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breufes  efpèces  du  genre  Lygius  : c’eft  le  genre  le 
plus  abondant  dans  les  marnes  d’Aix}  4°.  diverfes 
efpèces  de  Redavius;  5°.  Gerris  ; G°,Ploiaria, 
Latreillej  7®.  Conus  ; 8®.  Tingis  ; 9°.  Aradus; 
lO°.Nepa;  U®.  Çicada  i Tettigonia. 

V.  Nevrppt'eres. 

i'’.  Des  libellules  : certaines  efpèces  de  la  taille 
de  la  Libellula  grandis^  avec  leurs  ailes  entièrement 
déployées. 

Vil  Hyménoptères. 

1°.  Des  hyménoptères  très  - rapprochés  des 
genres  Tmihredo  de  Linn.,  Cryptas  &c  Pteronus  de 
Jurine  ; 

1®.  Des  hyménoptères  delà  famille  des  Ichneu- 
monides,  & très  - rapprochés  des  Ichneumon  & 
Agathis  de  Latreille,  de  VAnomalon  du  Jurine  & 
de  VOphion  de  Fabiicins; 

5®.  Des  diploptères,  voifins  des  genres  V ejpa 
& Poliftes  de  Latreille  > 

4®.  D’autres  hyménoptères  du  genre  Formica. 

VII.  Lépidoptères. 

1°.  Les  lépidoptères  crépufculaires  qui  fem- 
blent  fe  rapprocher  affez  clés  Zygcena  & des  Stfia 
deFabriciuS) 

Des  lépidoptères  nofturnes  qui  rappellent 
les  formes  des  Bombix. 

Nous  pourrions  citer  fous  la  foi  d^autrui  un  lépi- 
doptère diurne  appartenant  à la  divifion  des  Sa- 
tyrus.  . 

En  général,  les  débris  des  infeétes  que  Ion 
peut  rapporter  aux  lépidoptères  font  tellement 
ecrafés  &•  mutilés , que  leur  détermination  ell 
des  plus  difficiles,  pu  refte,  les  lépidoptères 
font  affez  rares  dans  les  marnes  d’Aix  ; il  n’en  e(t 
pas  de  même  des  coléoptères  & des  hémiptères 
qui  y font  fort  abondans. 

VIII.  Diptères. 

I®.  Un  affez  grand  nombre  de  tipulaires . parmi 
lefquels  on  reconnoït  les  genres  Siaris , Piatyura , 
Ceratopagon  , Ânifopus , Nephatoma , Scatops  , Pen- 
tketria,  Trichocera  ^ Mirtea  ^ Dilophus  ^ Nemotelus , 
Sargus  & Xdophagus  de  Meigen  i des  Tipula  de 
Latreille,  & des  Bibio  de  Geoffroy  ; 

2®.  Plufieurs  diptères  de  la  famille  des  Tanyf- 
tomes',  teU  que  les  genres  Aftlus , Empis  & Ne- 
mesfiria  de  Latreille , & les  genres  Tabanus  de 
Linnsius  ; 

3®.  Certains  diptères  de  la  famille  des  Athé- 
ricères  de  Latreille  paroiffent  fe  rapporter  aux 
genres  Ocktera  & Aphritis  du  même  entomologiffe. 

Outre  oes  portions  de  diptères  que  l’on  peut 
reconnoître,  les  marnes  calcaires  de  la  formation 
gypfeufe  du  baffm  d’Aix  abondent  en  débris 
d’infeptes  de  cette  claffe. 
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En  réfumé , ce  tableau  prouve  que  les  débris 
d’infeéles  font  extrêmement  abondans  dans  Us 
marnes  d’Aix  en  Provence,  & qu’ils  fe  rapportent 
indifféremment  à toutes  les  claffes , excepté  ce- 
jendant  à celle  des  Rhipipùres  de  Kirby,  qui  du 
refle  eft  fi  peu  étendue,  qu’elle  ne  comprend 
que  deux  genres.  Trois  claffes  font  fingulièrement 
en  excès  fur  les  autres,  foit  pour  le  nombre 
des  genres  obfervés,  foit  pour  celui  des  individus 
qu’elles  comprennent  ; ce  font  les  Coléoptères , les 
Hémiptères  & les  Diptères.  Ce  tableau  prouve  enfin 
que  tous  ces  genres  foffdes  fe  rapportent  à des 
genres  de  nos  régions  j & comme  les  formes  des 
efpèces  qui  en  font  partie  diffèrent  peu  de  nos 
efpèces  actuelles  , il  efi  très-probable  que  le  plus 
grand  nombre,  fi  ce  n’eft  la  totalité,  eft  ana- 
ogue  aux  efpèces  qui  vivent  encore  dans  nos 
régions. 

Cette  concîufion*eft  puiffamment  confirmée 
)ar  quelques  efpèces  rem  rquables,  telles  que 
es  Libellula^  les  Acheta  8i  les  ForficuUs  foffiles 
d’Aix,  qui  femblent  tout-à-fait  femblables  à celles 
de  nos  régions  II  en  eft  peut  être  de  même  des 
nombreux  curculionites  qu’on  y découvre.  Ainfî 
!a  plupart  des  efpèces  depoiffons,  de  cruftacés, 

& de  plantes  enfeveliôs  dans  le  baffm  d’Aix,  font 
femblaWes  à nos  efpèces  aéluelles;  & en  effet 
l’on  ne  peut  guère  en  fignaler  qu’un  petit  nombre, 
tel  par  exemple  que  le  P almacites  lamanonis , qui 
foit  totalement  différent  de  nos  efpèces  vivantes. 

Outre  les  divers  débris  d’animaux  que  nous 
avons  fignalés  dans  le  précédent  tableau,  l’on 
obferve  également,  dans  les  marnes  d’Aix,  des 
empreintes  qui  femblent  appartenir  à des  plumes 
d’oifeaux  & d’autres  qui  paroiffent  avoir  été  pro- 
duite par  des  lumbrics.  Mais  comme  ces  empreintes 
ne  for.t  pas  affez  nettes  pour  l’affirmer,  nous  nous 
bornerons  à les  fignaler. 

F.  Mollusques. 

I.  Mollujques  univalves. 

1°.  Lymmus , des  efpèces  de  taille  moyenne. 

1°.  Paludinay  au  moins  deux  efpèces,  de  fort 
petite  taille,  fupérieure  cependant  à celle  du 
Cyclojloma  vitreum  de  Draparnaud  : l’une  a tours 
inégaux  , & l’autre  dont  les  tours  font  affez  égaux 
& réguliers;  les  mêmes  efpèces  fe  retrouvent  dans 
les  calcaires  fluviatiles  d'Aurillac  (Auvergne), 

Potamides.  vel  Cerithium , entr  autres  le  Ce- 
rithiam  tricinéium  de  M.  Defrance. 

4®.  Planorbisy  en  général  de  petites  efpèces  & 
peu  répandues. 

II.  Mollufques  bivalves, 

1®.  Cyrena  ? 

2®.  CycUs , deux  efpèces  : l’une  voifine  du 
Cyclas  cornea  & l’autre  du  Cyclas  rivalis  de  Dr^ar- 
naud.  Cette  dernière,  la  plus  nombreufe,  différé 

cependant 
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cependant  de  la  Cydairivalls  par  fa  taille  généra- 
lement moindre,  fa  forme  plus  arrondie  & plus 
bombée. 

5®.  TelUna? 

4®.  Cytkerea? 

Les  coquilles  des  calcaires  marneux  & filiceux 
d’Aix  font  d'une  détermination  d’autant  plus 
difficile,  que  généralement  elles  font  réduites  à 
de  (impies  moules  intérieurs  : leur  têt  eft  rare- 
ment confervé.  Quant  à celles  qui  femblent  fe 
rapprocher  des  'Tellina  & des  Cytherea , on  n'en 
voit  que  des  empreintes , & comme  on  ne  peut 
en  reconnoître  la  charnière , leur  détermination 
eft  des  plus  incertaines.  Le  pli  que  les  premières 
ont  à la  partie  poftérieure  des  valves  eft  le  prin- 
cipal caraélère  qui  ftrve  à les  clafler. 

Les  empreintes  qui  à Aix  lignaient  des  végé- 
taux, font  moins  abondantes  que  celles  qui  fe 
rapportent  aux  infeftes.  Auffi  la  formation  fluvia- 
tile  du  baffin  d’Aix  offre- t-elle  beaucoup  moins 
de  plantes  foffiles  que  la  formation  gypleufe  du 
baffin  tertiaire  de  Narbonne.  L’une  eft  elTentiel- 
lement  animale,  tandis  que  la  dernière  eft  prin- 
cipalement caraétérifée  par  des  végétaux.  Les 
végétaux  que  l'on  obferve  à Aix  fe  rapportent 
principalement  à des  feuilles  qui  appartiennent 
l'oit  à des  monocotylédonées , (^oit  à des  dicoty- 
lédonées.  M.  Bertrand-Gtflin  en  indique  deux 
nouvelles  efpèces,  nommées  par  M.  Adolphe 
Brongniart,  Phyllites  Uvigata  & Fhyllites  Gejlini. 
Le  tiffu  organique  de  ces  feuilles  fublîile  dans 
certaines  efpèces,  furtout  dans  celles  qui  avoient 
une  grande  épaÜTeur. 

Ces  feuilles  font  parfois  fuivies  de  leurs  tiges, 
comme  les  tiges  le  font  de  leurs  racines.  Parmi 
les  empreintes  de  feuilles  réunies  à leurs  tiges , 
il  n’en  eft  pas  de  plus  remarquables  que  celles 
du  de  M.  Adolphe  Brongniart, 

ui  ont  quelquefois  jufqu’à  plus  de  8o  centimètres 
e longueur.  Avec  ces  feuilles,  d’une  efpèce  per- 
due, l’on  en  découvre  d’autres  qui  rappellent 
des  efpèces  vivantes  encore  fur  le  fui  où  les  unes 
& les  autres  fe  trouvent  à l’état  foffde.  Les  efpèces 
analogues  à nos  efpèces  aêtuelles  font  générale- 
ment plus  abondantes  & en  plus  grand  nombre 
que  les  efpèces  détruites.  Encore  celles-ci  offrent- 
elles  peu  de  différences  avec  nos  efpèces  vi- 
vantes j car  le  genre  Palmacites  eft  (î  rapproché 
du  genre  Chamœrops , qu’il  eft  douteux  que  le 
premier  diffère  réellement  du  fécond  par  des  ca- 
ractères génériques.  Le  P.ilmacices  Lamanonis  peut 
n'être  qu'une  efpèce  particulière  du  genre  Cka~ 
i mce/'o/’i,  très-rapprochée  du  Ckamvrops  humlUs , 
I quoique  conftituant  une  efpèce  diftinéte. 

' Quant  aux  feuilles  qui  rappellent  dts  végétaux 
i exiltans,  celles  qui  fe  rapportent  au  genre  Salix 

i font  peut  être  les  plus  abondantes.  Certaines  ne 
diffèrent  par  aucun  caradtère  appréciable  du  Salix 
' viminalist  ü commun  en  Provence  comme  dans 
Géographie-Phyfique.  Tome  V. 
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tout  le  midi  de  la  France.  D’autres  feuilles  pa- 
roiffent  très-rapprochées  de  VEuphorbiaprovincialis 
& du  Quercus  ilex.Ce\\t%  qui  appartiennent  à cette 
dernière  efpèce  confervent  quelquefois  une  partie 
de  leur  fubftance  végétale.  Il  eft  certaines  de 
ces  feuilles  qui  rappellent  d'autres  efpèces  de 
Quercus,  OU  d’ Ulmus  ou  enfin  de  Arpinus.  D’autres 
ont  beaucoup  d’analogie  avec  celles  du  Laurue 
cinnanomum  ou  avec  celles  des  Melanostomes  {Butt- 
neria  melastomAfoliii).  i!  en  eft  quelques-unes  qui 
font  très-rapprochées  des  feuilles  de  bouleau,  Be~ 
îüla , ou  du  tremble  (Populus  tremula).  Les 
mêmes  marnes  d’Aix  nous  ont  encore  offert  des 
feuilles  très-femblables  à celles  àwDaphne  laureola, 
8c  d’autres  aux  folioles  des  Mellloius  8c  des  Me- 
dicago. 

L’on  obferve  également  dans  ces  marnes  des 
tiges  fuivies  de  leurs  racines , armées  de  leur 
chevelu.  Comme  les  mêmes  faits  fe  reproduifent 
dans  les  dépô:s  fluviatiles  d’Arniffan , près  de 
Narbonne,  les  plantes  tranfportées  ainfi  avec  leurs 
racines  dans  les  baffms  ou  on  les  trouve  enle- 
velies,  ne  doivent  pas  avoir  vécu  fort  loin  des 
lieux  où  on  les  obferve.  Quoi  qu'il  en  foit,  ces 
tiges  fe  rapportent  à d.  s végétaux  monocotylé- 
dons & dicotylédons.  Celles  qui  fignalent  des 
monocotylédones  ne  fe  rapportent  ni  aux  Cul- 
mites  ^ ni  aux  Calamites  de  M.  Adolphe  Brongniart, 
parce  qu’elles  ne  font  ni  ftriées  comme  ces  der- 
nières, ni  à articulations  rapprochées  comme  les 
premières.  Elles  ont  beaucoup  plus  de  rapports 
avec  les  tsgcs  de  nos  Arundo  ou  de  nos  rofeaux. 
D'autres  tiges  femblent  allez  voifines  de  celles 
des  Chara, 

Les  carpolithes  les  plus  communs  font  évi- 
demment des  fruits  de  conilères,  du  genre  Pin 
(Pinus),  On  en  doute  d’autant  moins,  que  la 
fublîance  organique  de  ces  fruits  eft  en  grande 
partie  confervée.  Avec  ces  fruits  de  conifères , 
l’on  découvre  dcs  baies  qui  paroiffeni  le  rapporter 
aux  Solanum , & d’autres  à des  chatons  d'amen- 
tacées.  Enfin  quelques  empreintes  femblent  figna- 
1er  des  conferves,  & cntr’autre  une  conferve  voi- 
fine  de  l'Ofcillatoria  nigra  de  V'^aucher.  Comme 
cette  ofcillatoire  eft  tout  à- lait  étalée,  qu’elle 
adhère  à une  tige  de  graminée,  on  la  prendroit 
facilement  pour  une  plume  d’oifeau  , d’autant  que 
l’on  trouve  quelques  empreintes  qui  femblent  ne 
pouvoir  fe  rapporter  qu’à  de  véritables  plumes. 

Nous  devons  dire  que,  MM.  Augufie  de  Saint- 
Hilaire  , Dellile  & Dunal,  ont  bien  voulu  nous 
aider  dans  la  détermination  des  plantes  foffiles 
d’Aix  & d’Arnillan,  & que  ces  trois  habiles  bo- 
tanilles  ont  été  frappés  de  la  fimilitude  de  la 
plupart  de  ces  efpèces  avec  nos  efpèces  aètueiles. 

Nous  nous  eliimons  heureux  de  pouvoir  leur 
rendre  un  témoignage  public  de  notre  gra.itude, 
8i  de  faire  lentir  par  là  la  jufteffe  des  rappro- 
chemens  que  leurs  confeiîs  nous  ont  infpiree.  Le 

Xx  X 
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fécond  dépôt  gypreux  que  nous  citerons  eft  celui 
d@  Malvezy,  au  nord  e!i  de  Narbonne.  Les  gypfes 

3ue  i’on  y obferve  fonr  exploités  à ciel  ouvert, 
ans  deux  principales  carrières  dont  nous  donne- 
rons l’ordre  de  l^ucceffion  des  couches.  Ces  dé- 
ôts  forment  au  milieu  du  baflin  tertiaire  de  Nar- 
onne,  des  collines  moins  élevées  que  celles 
d’Aix  en  Provence  ; leur  hauteur  dépaffe  peu 
100  mètres  au-deffus  du  niveau  de  la  plaine. 

Au-deffous  du  diluvium  des  plaines  à galets 
calcaires  , pour  la  plupart  pugillaires , & dont 
répaifîeur  ne  dépaffe  guère  i mètre  , l’on  obferve 
des  marnes  calcaires  jaunâtres , avec  quelques 
lames  de  chaux  fulfatée  laminaire.  Ces  marnes , 
dont  l’épaiffeur  eft  de  7 à 8 mètres,  font  com- 
pofées  d'une  mult  tude  de  petites  couchas  hori- 
zontales & parallèles  alternant  les  unes  aux  autres 
avec  la  plus  grande  irrégularité.  Des  marnes 
brunes  & grifâires  leur  fuccèdent , chargées  de 
nombreufes  lames  de  gypfe , & dont  l’epaiffeur 
totale  eft  d’environ  z mètres.  Des  marnes  caleaires 
jaunâtres, avec  une  puiffa ’ce  également  de  2 mèt., 
précèdent  les  marnes  calcjires  foie  brunes , fuit 
jaunâtres  qui  alternent  avec  de  petits  lits  gypfeux, 
fouvent  allez  épais  pour  être  exploités  avec  avan- 
tage C’eft  â ce  premier  fyftème  que  les  ouvriers 
donnent  le  nom  de  petit-banc  ; fa  puiftance  eft  de 
6 mètres.  Le  gypfe  laminaire  y eft  abondant , 
ainfi  que  la  variété  nom  née  cunéiforme. 

Une  marne  calcaiifère  grifâtre  , prefque  dé- 
pourvue de  gypfe , fépare  le  premier  fyftème  du 
fécond,  le  plus  riche  en  plâtre.  Cette  marne  offre 
des  lits  peu  épais  de  magnefie  fulfatée,  pulvéru- 
lente, & quelques  rognons  de  fer  fulfuré,  qui, 
en  fe  décompofanr,  paffent  à l’état  de  fu  fa’e  de 
fer.  La  puiftance  de  ces  marnes  eft  d’environ 
40  à 50  centimètres.  Au  - deffous  exifte  le  fyf- 
tème gypfeux  inférieur,  dont  l’épaiffeur,  mife  à 
découvert,  eft  de  7 à 8 mètres,  il  fe  compofe  de 
couches  a'ternatives  de  gypfe  marneux  grifâtre  & 
de  marnes  calcarifères  grues  ou  jaunâtres  , char- 
gées d’une  afîez  grande  quantité  de  gypfe  lenti- 
culaire. Ce  gypfe  renferme  parfois  du  foufre  con- 
crétionné , en  grains  de  U groffeur  d'un  pois. 

Ce  fyftème  gypfeux  paroît  lié  aux  marnes  à em- 
preintes végétales  que  l’on  exploite  à une  lieue 
Jk  dimie  au  lud-eft  de  Narbonne,  dans  la  vallée 
d’Arnilïan.  Ces  marnes  rappellent  celles  d’Aix  en 
Provence  5 comme  ces  dernières,  elles  offrent  un 
grand  nombre  de  débris  de  végétaux  avec  quel- 
ques poiflons  foffiles.  On  les  exploite  à raifon  de 
leur  dureté  & de  leur  faci'e  divifion  en  belles  & 
larges  dalles  dont  on  fait  des  pavés. 

Voici  les  couches  que  les  travaux  ont  mis  à 
découvert  : 

1°.  Des  marnes  calcaires,  jaunâtres,  tendres, 
alternent  avec  des  marnes  également  endurcies , 
fe  divifant  mais  en  plaques  moins  interrompues  : 
suffi  celles-ci  font  peu  employées. 
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1°.  Des  marnes  ca'caires,  jaunâtres,  devenant 
par  intervalle  aflez  dures  pour  contiituer  des  cal- 
caires marneux,  dont  l’origine  fluviatile  eft  affez 
démontrée  par  la  préfence  des  cyrènes  & des 
cyclades. 

5°.  Des  marnes  calcaires  bleuâtres  ou  grifâtres, 
en  lits  nombreux , fe  divifant  par  feuillets  d’une 
épaiffeur  de  quelques  centimètres.  La  même 
plaque  eft  fouvent  mi-partie  bleue  & grifej  les 
jaunâtres  font  chargées  de  fer  hydroxydé.  Ces 
marnes,  dont  l’épaiffeur  eft  de  2 à 5 mètres, 
abondent  en  empreintes  végétales,  dont  le  liffa 
organique  n’eft  pas  toujours  entièrement  détruit, 
furtout  dans  les  fragmens  que  l’on  détache  avec 
foin.  Les  végétiux  font  principalement  abondans 
entre  les  fiffures  de  réparation  des  couches  ; il  en 
eft  de  même  des  poiflons  j mais  ceux-ci  font  moins 
répandus. 

4°.  Des  marnes  calcarifères,  bleuâtres,  avec 
peu  d’empreintes  végétales  ; aufti  ne  fe  divifent- 
elles  pas,  comme  celles  qui  les  furmontent,  en 
plaques  peu  étendues.  Ces  marnes  renferment 
quelques  débris  d’infeétes , qui  y ont  été  obfervés 
pour  la  première  fois  par  M.  Tournai  de  Nar- 
bonne. Ainfi  dans  les  localités  où  exiftent  des 
plantes  & des  poiflons,  on  découvre  égalernent 
des  infeétes , fans  que  l'on  puiffe  trop  rendre  raifon 
de  la  conilance  de  cette  allociation  dans  nos  dé- 
pôts tertiaires.  Leur  puiftance  eft  d’environ  i mèt. 
yo  cent,  à i mèt.  70  cent. 

y“.  Calcaire  marneux  , jaunâtre  , compare  , 
dur,  difpofé  en  lies  épais,  fans  traces  de  débris 
organiques  autres  que  des  coquilles  des  genres 
Cyrènes  6c  Cyclades.  Sa  puiftance  eft  inconnue, 
les  ouvriers  s’étant  arrêtés  à 3 ou  4 mètres  au- 
deflbus  du  point  où  il  commence. 

Les  végétaux  de  ce  dépôt  fluviatile  appar- 
tiennent principalement  à des  genres  dicotylé- 
dons.  Certaines  efpeces  fignalent  des  arbres  des 
plus  grandes  dimenfions.  Les  feuilles  & les  fruits 
des  conifères  y font  Ihrtout  abondans;  les  feuilles 
font  généralement  mieux  confervéesqueles  fruits. 
On  obferve  quelquefois  les  premières  encore 
fixées  dans  leurs  gaines.  Certaines  feuilles  de  ces 
F mas  font  analogues  à celles,  du  ?inus  canarienfs 
ou  du  Pinus  palufiris ^ des  marais  de  la  Caroline. 
L’on  y découvre  également  des  chatons  mâles  de 
conifères,  probablement  du  même  genre.  Cer- 
tains rameaux  à feuilles  oblongues,  des  marnes 
d’Arniffan,  ont  de  l’analogie  avec  les  fapins  à 
feuilles  diltiques  & avec  les  ifs;  mais,  d’après  la 
forme  des  feuilles  & leur  difpofition , ils  femblent 
beaucoup  plus  analogues  à ceux  du  Taxas  cana- 
denfis , qu’à  toute  autre  efpèce.  Enfin , certaines 
branches  à feuilles  feffiles  ont  de  l’analogie  avec 
celles  du  Juniperus  vtrginiana. 

D’autres  feuilles  ne  peuvent  guère  fe  rapporter 
qu’à  des  Salix , des  Epilobiam  ^ des  Ulmus  & des 
Carpinas  i cela  paroît  tellement  probable  relative- 
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ment  à celles  de  ce  dernier  genre , que  l’on  y 
obferve  des  fruits  fort  rapprochés  de  ceux  du  Car- 
pinus  betula.  Les  empreintes  des  feuilles  d'érable 
(Acer)  , qui  J comme  on  le  fait , font  aiïez  com- 
munes dans  les  terrains  tertiaires , abondent  éga- 
ment  dans  les  marnières  d’Arniflan.  Ce  genre 
caraélérife  tellement  les  dépôts  tertiaires , qu’on 
l’obferve  même  dans  les  lignites  & particulière- 
ment dans  ceux  des  environs  de  Francfort , preuve 
de  la  manière  fubite  dont  fe  font  produits  ces 
dépôts.  Avec  ces  feuilles,  qui,  comme  celles  du 
Quercus  iUx , fignalent  des  végétaux  de  nos  ré- 
gions, MM.  Pech  & Tournai,  de  Narbonne,  ont 
découvert  des  empreintes  de  feuilles  remarquables 
par  leur  forme  & Lur  grandeur , & qui  ne  peu- 
vent fe  rapportera  aucune  plante  de  nos  contrées. 
Ces  empreintes  rappellent  la  forme  dés  feuilles  de 
SurcuUa  ou  de  plufieurs  autres  malvacéa  & des 
Cecrcpia. 

D’autres  feuilles  fe  rapportent  à des  genres 
monocotylédons,  telles  que  celles  qui  femblent 
tiès-rapprochées  du  Sagiuaria  faghtifolia,  des  Equi- 
Jetum  & des  Pofypodium. 

Ces  dernières  ont  du  moins  les  plus  grands 
rapports  avcc  la  fronde  d’une  fougère.  Mais  l’em- 
preinte la  plus  remarquable  eft  une  efp  ce  de 
moufle  bien  caraétérifee , & que  M.  Adolphe 
Brongniarc  doit  décrire  fous  le  nom  de  Mufcites 
Tournalii^  afin  de  rappeler  le  nom  du  jeune  & 
habile  géologue  à qui  cette  découverte  eft 
due.  Cette  moufle,  la  première  que  l'on  con- 
noiffe  à l'état  foflile,  fe  rapproche  particulière- 
ment des  Hypnum^  furtout  des  Hypnum  riparium, 
ripifoïdes  ^ ayant  également  quelques  rapports 
avec  V Hypnum  tlegans. 

Ce  qui  eft  digne  de  remarque,  c’eft  que  cer- 
taines fouilles  empreintes  dans  les  marnes  d’Ar- 
niîan  confervent  parfois  leur  tifTu  végétal  & leur 
propre  nature,  il  en  eft  de  même  de  celles  que 
1 on  obferve  dans  les  marnes  d’Aix  en  Provence. 
L'une  & l’autre  de  ces  formations  ont  encore  cela 
de  commun,  de  figna’er  des  efpèces  qui  n'ont 
nen  d’analogue  à celles  de  nos  régions,  & d’autres 
qui  paroiflent  femblables  aux  efpèces  qui  vivent 
encore  fur  notre  fol.  Cette  réunion  a efpèces 
perdues  & d’efpèces  analogues  dans  les  mêmes 
formations,  réunion  qui  femble  du  refte  générale 
dans  la  férié  des  dépôts  tertiaires,  prouve  que 
l'on  ne  doit  pas  toujours  confidérer  des  forma- 
tions comme  d'une  date  fort  ancienne,  par  cela 
feul  que  ces  formations  renferment  des  efpèces 
& même  des  genres  perdus , puifque  l'on  en  dé- 
couvre dans  les  dépôts  les  plus  récens. 

Nous  ferons  encore  obferver  que  les  forma- 
tions fluviatiles  d’Arniflan  femblent  fe  rattacher 
aux  dépôts  gypfeux  de  Malvézy,  de  la  même 
manière  que  les  marnes  à empreintes  végétales 
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du  bafTui  d’Aix  fe  rattachent  au  fyftème  des 
gypfes,  & d’autant  plus  que  les  marnes  de  Mal- 
vézy,  comme  celles  d’Arniflan,  offrent  des  débris 
de  végétaux,  mais  feulement  en  moindre  abon- 
dance. Quant  aux  couches  gypfeufes  de  Malvézy, 
elles  font  dans  une  carrière  en  bancs  horizontaux 
& parallèles,  tandis  que  dans  d’autres,  fort  rap- 
prochées, ces  couches  font  ondulées , flexueufes, 
& tout-à-fâit  tourna  nté^s,  comme  fi  elles  avoient 
été  dépofées  par  un  liquide  violemment  agité. 
Ainfi,  dans  les  lieux  les  plus  rapprochés,  des  dé- 
pôts folides  ont  pu  fe  former  ams  les  conditions 
les  plus  oppofées.  Quoi  qu'il  en  foit,  les  gypies 
tertiaires  du  midi  de  la  France  fe  diftinguent  des 
gypfes  fecondaires,  par  la  préfence  des  corps  or- 
ganifés,  de  la  chaux  fulfatée  laminaire  & l'abfence 
de  criflaux  de  quaitz.  Les  couleurs  des  gypfes  ter- 
tiaires font  auffi  aflez  généralement  uniformes  & 
plus  rapprochées  du  brun  & du  gris  que  de  toute 
autre  nuance,  tandis  qu'il  en  eft  tout  le  contraire 
des  gypfes  lecondaires. 

Les  marnes  d’eau  douce  d’Arniflan  fournilTent 
peut-être  le  premier  exemple  de  fougères  & de 
moufT.s  caraétérifant  des  couches  tertiaires.  Ces 
cryptogames  ne  paroiflent  pas  être  acciden- 
telles dans  cette  formation,  car  l'on  y en  dé- 
couvre un  certain  nturibre  d’efpèces , ainfi  que 
l'a  reconnu  M.  Augufte  de  Saint-Hilaire,  qui 
a vérifié  nos  empreintes.  Du  refte,  ces  efpèces 
ne  font  point  les  mêmes  que  celles  qui  appar- 
tiennent aux  terrains  houi'.Iecs.  Elles  fe  rappro- 
chent alfez  du  Polypodium  lonchit-s  de  Linnotus-, 
ou  des  fougères  qui  ne  font  point  dichotomes. 

Il  exifte  également  des  marnes  calcaires  à em- 
preintes végétales,  au  lieu  nommé  Dauphin,  près 
de  Manofque  ( Bafl'es-Alpes).  Ces  marnes,  dont 
nous  devons  la  connoiflance  à M.  Chaufl'aud , 
habile  géologue  d’Aix,  offrent  des  empreintes 
qui  fignalent  des  efpèces  particulières  à nos  ré- 
gions. Ce  font  principalem-’nt  des  feuilles  de  vé- 
gétaux monocotylédons  & dicotylédons.  Les 
premières  n’offrent  pas  de  caraélères  aflez  pofitifs 
pour  être  déterminables.  li  n’en  eft  pas  de  même 
des  fécondés,  qui  fe  rapportent  à quatre  familles 
principales,  favoir,  i°.  aux  Amentacées , & aux 
genres  Salix , Juglans , Qurcus  S>c  Populus  ; i“.  aux 
Rofacées  & au  genre  Amydalus  ; 3°.  aux  Planta- 
ginées  & au  genre  Plantago  ; 3°.  aux  Myrtées  & 
peut-être  au  genre  Eucalyptus. 

D’après  ce  léger  aperçu , les  marnes  à em- 
preintes végétales  de  Manofque,  dont  la  pofition 
géologique  nous  eft  inconnue,  offriroient,  comme 
celles  d’Aix  & d’Arniflan,  beaucoup  plus  d'elpèces 
propres  à nos  régions,  que  d’elpèces  donc  les 
analogues  ne  vivent  plus  aujourd’hui  que  dans 
les  parties  les  p us  chaudes  de  la  terre.  Les  em- 
preintes qui  fe  rapportent  aux  amentacées  y font 
en  effet  les  plus  nombreufes. 
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Tableau  des  végétaux  folles  des  bajfins  tertiaires  d*Aix  {^Bouches-du-Rhône'),  & de 

Narbonne  ( Aude  ) . 


A.  Dicotylédons. 


Familles. 


Conifères. 


Amentacées. 


Genres. 
Pinus. 
Janiperus. 
us. 

Quercus. 
Carpinus, 
Alnus. 
Bemla, 
Populus, 
Salix. 
Ulmus. 

1®.  Euphorbia. 
Ç 1°.  Jiiedicago. 
^2°.  Melilotus. 
1' 

I' 

1' 

I' 
l< 
l< 


Euphorbiacées 
Légumineufes 

Onagraires. 

Malvacées . 

Acérinées. . 

Solanées.  . 

Laurinées. . 

Thymélées. 

En  totalité 
Monocotylédons,  dont  7 appar- 
tiennent à la  feule  famille  des 
Amentacées,  6c  3 à celle  des 
Conifères. 


Epilobium. 
, Stetculia. 

. Acer. 

, Solanum. 

. Laurus. 

. Daphné, 

19  genres  de 


B,  MoNocotylédons 


PHANEROGAMES. 


Familles.  Genres. 

Palmiers.  . . 1°,  Palmacites. 
Joncs 1°.  Saghtaria. 


CKIPTOGiME, 


Familles.  Genres. 

Equiféiacées.  1®.  Equifetum. 
Fougères.  . . i».  Polypodium. 
Naïades...  , i^.Chara. 


En  totalité  5 genres  de  Monocotylédons. 


C.  Acotylédons. 


Familles.  Genres. 
Moufles.  l».  Muettes, 
Algues.,  i”,  Ofcillatorùi. 

En  totalité  2 genres 
d’Acotylédons.  En  tout, 
26  genres  diflinâs. 


Ce  tableau  prouve  que  la  jjroportion  entre  les 
monocotylédons  tk  les  acotylédons  enfevelis  dans 
les  dépôts  tertiaires  d'Aix  & de  Narbonne,  eft 
prefque  égale  à celle  que  Ton  obferve  entre  ces 
differentes  chffes  dans  le  temps  préfensj  car  les 
dicotylédons  compofent  à peu  près  la  moitié  de 
cette  antique  végét.ation,  tandis  que  les  mono- 
cotylédons n’en  forrrient  que  le  quart,  & les  aco- 
tylédons feulement  le  dixième,  du  moins  des 
genres.  Les  dicotylédons  paroitroient  encore  plus 
nombreux,  fi  l’on  faifoit  attention  au  nombre 
des  individus  qui  en  font  partie.  Ce  tableau 
prouve  encore  que  les  genres  aétuellement  les 
plus  fréquens  font  aulFi  les  p'us  nombreux  parmi 
les  fofliles;  en  effet,  les  genres  des  Conifères  & 
des_ -Amentacées  compofenr  à eux  feuls  plus  de  la 
moitié  des  genres  foiïiles,  & les  efpèces  qui  en 
font  partie  iembierit  analogues  à nos  efpèces  vi- 
vantes. 

Parmi  ces  dicotylédons  fi  femblables  par  leurs 
formes  aux  efpèces  qui  vivent  encore  fur  notre 
fol,  il  eft  cependant  un  genre  lout-à-fait  étran- 
ger à nos  régions,  c’eft  crlui  qui  paroît  rappro- 
ché des  Sterculia  Sc  faire  partie  de  la  famille  des 
Malvacées.  Mais  l’on  (eut  combien  la  détermi- 


nation du  genre,  qui  repofe  uniquement  fur  les 
caractères  tirés  des  feuilles,  eft  incertaine,  & 
qu’il  feroit  très  poffible  que  ce  prétendu  Siercu- 
lia  fût  une  tout  autre  efpèce,  & appartînt 
à un  végétal  dicotylédon  d’une  tout  autre  fa- 
mille, & par  exemple  à un  Platanus.  Si  cependant 
ce  genre  fe  rapportoit  réellement  aux  Sterculia, 
il  annor.ceroit,  avec  les  Palmacites  & les  Mufeites, 
que  des  efpèces  étrangères  â nos  climats  peuvent 
fort  bien  fe  retrouver  dans  les  mêmes  terrains  avec 
des  efpèces  femblables  à celles  qui  vivent  encore 
dans  nos  régions.  Cependant,  fi  cela  eft  certain 
relativement  aux  Sterculia,  ce  point  de  fait  eft  dou- 
teux pour  les  deux  autres,  dont  le  premier  n’eft 
peut-être  qu’une  efpèce  perdue  de  Chamœrops  Sc 
le  fécond  qu’une  efpèce  également  perdue  du 
genre  Hypnum.  Mais  toujours  feroit -il  vrai  de 
dire,  ce  que  d’autres  terrains  nous  apprennent, 
que  des  efpèces  perdues  fe  trouvent  confondues 
dans  les  dépôts  tertiaires  les  plus  récens,  avec 
des  efpèces  qui  paroiffent  analogues  à nos  efpèces 
aéfuelles.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  réfulte  du  tableau 
de  la  végétation  des  terrains  tertiaires , que  cette 
végétation  eft  peu  différente  de  celle  de  notre 
époque,  & particulièrement  de  celle  que  l'on 
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obferve  fur  le  fol  même  où  ces  plantes  fojTiles 
font  enfevelies.  Ainfi,  à mefure  que  des  dépôts 
tertiaires  fe  produifoient , à des  époques  de  plus 
en  plus  rapprochées  de  la  période  géologique 
aauelle,  les  débris  des  corps  orgamfés  qu  i s re- 
celoient  devenoient  de  plus  en  plus  femblables 
à ceux  de  notre  époque;  & comme  lors  de  ces 
dépôts  les  Climats  étoient  bien  diftincts  & les 
ftations  aufli  diverfifiées  qu’elles  le  font  dans 
l’époque  actuelle,  les  efpèces  animales  & ^ 
taies  devenoient  de  plus  en  plus  nombreules  & de 
plus  en  plus  diverlifiées  ; car  a cette  epocjue , 
comme  dans  la  période  aftuelle,  la  quantité  des 
efpèces  vivantes,  fur  un  efpace  donne,  paroit 
avoir  dépandu  elTentiellement  de  la  divernté  de 
ftation  comme  d’une  température  élevée,  & fe 
maintenant  dans  une  affez  grande  uniformité.  Du 
refte,  ce  qu’il  y a de  certain,  c’eft  que  les  efpèces 
organifées  enfevelies  dans  le  baffin  tertiaire  d’Aix 
annoncent  que  ce  badin  devoit  être  conltitue  a peu 
près  comme  il  l’eft  aujourd’hui,  & que  fon  fol 
devoit  préfenter  des  terrains  plutôt  fecs  & arides 
qu’un  fol  humide  & marécageux. 

C.  Dt  Valttrnance  des  dépôts  flaviatUes  , avec  les 
formations  volcaniques . 

l£  badin  tertiaire  de  Pézenas  offre  de  nom- 
breufes  alternances  entre  les  depots  fluviatiles  & 
les  formations  volcaniques,  comme  entre  les  pre- 
miers de  ces  dépôts  & les  terrains  marins;  c’eft 
audi  ce  badin  que  nous  prendrons  pour  exemple. 

Le  plateau  volcanique  de  Nizas,  près  Pézenas, 
dont  le  fommet  eft  recouvert  par  un  immeiife 
madif  de  laves  compactes  & fcoriacées , mérite 
furtout  d’être  fignalé.  C'eft  au-defîbus  de  ces  laves 
que  l’on  obferve  de  nombreules  alternances  entre 
des  calcaires  fluviatiles  & des  tiifas  volcaniques 
Cpépérines  grifâtres  & rougeâtres).  Ces  alter- 
nanœs,  qui  ont  lieu  dans  certaines  parties  de  ce 
plateau  jufqu’à  fept  ou  huit  reprifes  différentes , 
font  d’autant  plus  remarquables,  que  les  lits  fuc- 
cedlfs  de  calcaires  à planorbes  & à lymnées,  & 
de  pépérine , ont  confervé  une  horizontalité  & 
un  parallélifme  alTez  coudant.  Ces  lits,  difpofés 
en  uratification  concordante,  ont  dû  fe  dépofer 
dans  le  fein  des  mêmes  eaux,  lorsque  les  érup- 
tions volcaniques  n’avoient  point  encore  termine 
leur  aftion,  puifqu’ils  font  furmontés  par  des 
bancs  puilfans  de  laves  & de  pouzzolanes. 

De  pareilles  alternances  exiftent  également  dans 
le  badin  de  Riège,  près  Pézenas,  badin  circonfcrit 
principalement  au  fud  & au  fud-eft  par  des  ter- 
rains volcaniques , à l’oueft  , au  nord  & au  nord- 
eft  par  des  dépôts  marins;  terrains  qui  font  tous 
fur  le  même  horizon  géognoftique.  Ces  alter- 
nances méritent  d’autant  plus  d’être  citées , qu’il 
exifte  de  nombreux  débris  de  mammifères  ler- 
reftres , foit  dans  les  couches  fluviatiles , foit  dans 
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les  bancs  volcaniques  formés  par  yoles  d’agréga- 
tion  mécanique , comme  les  pépérines. 

Le  dépôt  fluviatile  fe  trouve  dans  le  badin  de 
Pviège,  où  il  eft  immédiatement  recouvert  par  le 
diluvium  des  plaines  ou  par  des  laves  compactes  Sc 
fcoriacées.  Le  diluvium  eft  compofé  par  un  limon 
rougeâtre  ou  noirâtre,  dans  lequel  de  nombreux 
cailloux  roulés,  ou  des  graviers  de  calcaire  d eau 
douce  ou  marin,  de  quartz,  de  laves  & de  pé- 
pérines, font  diffémines.  Sa  puiffance  peut  être 
de  I à 6 mètres.  Au-deffous  de  ce  diluvium  com- 
mence le  calcaire  fluviatile  à offemens.  Ce  cal- 
caire offre  de  nombreux  cailloux  roules  ou^  des 
graviers  arrondis , foit  quartzeux,  foit  calcaires, 
avec  quelques  fragmens  de  laves  compaétes  ou 
fcoriacées. 

Cette  roche  eft  difpofée  en  couches  diftinêles 
peu  épaiffes  dont  l’inclinaifon  & la  direftion  font 
très-variables  ; elle  alterne  avec  des  lits  egale- 
ment peu  puilfans  de  tufas  volcaniques  ou  de 
pépérines  grifâtres  & brunâtres,  lefquels  ont  faifi, 
comme  les  calcaires  fluviatiles,  de  nombreux  ga- 
lets quartzeux.  L’épaiffeur  de  ces  lits  alternatifs 
de  calcaire  & de  tufa,  qui  fe  montrent  conftam- 
ment  en  ftratification  concordante,  eft  extrême- 
ment inégale.  Cependant , le  plus  ordinairement, 
elle  fe  maintient  entre  3 à 4 mètres,  quoique  par 
intervalle  elle  ait  une  puiffance  plus  que  double. 
L’inclinaifon  de  ces  couches  alternatives,  qui  fe 
maintiennent  affez  parallèles,  eft  fort  irrégulière; 
car  tandis  quelle  eft  au  lieu  dit  la  Bataill'ere  de 
l’oueft  au  nord-oueft,  on  la  voit  fur  le  plateau  de 
Caiffo  du  nord-oueft  au  fud-eft. 

Ces  calcaires  fluviatiles  & les  tufas  , qui  fe 
montrent  en  ftratification  avec  eux,  deviennent 
dans  certaines  parties  du  vallon  de  Riege , par 
exemple,  à la  defcente  du  chemin  d Alignai!  à 
Tourbes,  plus  folides  & plus  compares.  Ces 
roches  fe  divifent  pour  lors  en  fragmens  parallé- 
lipipédiques  affez  nettement  terminés.  En  gé- 
néral , les  calcaires  & les  tufas  offrent  une  plus 
grande  quantité  de  galets  quartzeux  ou  calcaires 
dans  les  couches  fupérieures  que  dans  les  infé- 
rieures ; mais  à mefure  qu’ils  s etendent  au  fud 
& au  fud-eft , & fe  rapprochent  des  formations 
volcaniques  de  Tourbes,  de  Valros  et  de  Saint- 
Adrien,  ils  fe  chargent  d’une  plus  grande  quantité 
de  fragmens  de  Laves  & de  fcories. 

C’eft  au  milieu  des  lits  de  ces  calcaires  & de 
ces  pépérines  que  l’on  découvre  de  nombreux 
offemens  de  mammifères  terreftres  & quelques 
débris  de  mammifères  marins.  Ces  offernens  ont 
été  la  plupart  pénétrés  par  des  fucs  lapidifiques 
qui  les  ont  convertis  en  carbonate  calcaire  ; aufl'i 
eft-il  fort  rare  d’en  trouver  qui  aient  confervé 
leur  tiffu  offeux.  Il  eft  remarquable  que  les  offe- 
mens dépofés  dans  le  baflin  de  1 ancienne  mer, 
foient  en  général  pétrifiés  & convertis  en  carbo- 
nate de  chaux,  tandis  que  ceux  qui  ont  du  leurs 
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dépôts  à des  eaux  courantes , fe  montrent  encore 
dans  leur  nature  animale,  confervant  & leur  tiffu 
& leur  organifation  (i). 

En  général , les  olTemens  enfevelis  dans  les  ter- 
rains d'alluvions  confervent  encore  leur  matière 
animalej  ils  ne  font  nullement  pétrifiés,  tandis 
qu’il  en  efi  le  contraire  de  ceux  enfouis  dans  les 
dépôts  marins  les  plus  récens,  tels,  par  exemple, 
que  le  font  les  fables  de  mer  des  terrains  marins 
fupérieurs.  L’on  a bien  découvert  quelques  ofie- 
mens  pétrifiés  dans  les  dépôts  lacuftres  ; mais  ces 
oflemens,  outre  qu’ils  y font  fort  rares,  femblent 
avoir  appartenu  aux  fables  marins  & avoir  été 
faifis  poftérieurement  par  les  tufs  qui  les  ont  re- 
couvert. 


Les  principaux  mammifères  terreftres  & marins 
reconnus  jufqu’à  préfent  danrdes  formations  flu- 
viatües  & volcaniques  qui  nous  occupent,  fe  rap- 
portent aux  pachidermes,  aux  folipèdes,  aux 
ruiTiinans  & aux  cétacés.  Les  premiers  y font  re- 
preTentés  par  deux  genres  bien  remarquables  , les 
EUphans  & les  Hippopotames, 


L’éléphant  foffile  du  vallon  de  Riège  fe  rap- 
proche de  l’efpèce  décrite  par  M.  Nefti , fous  le 
nom  à‘elephas  meridionalis ^ laquelle  fe  trouve  dans 
les  terrains  d’eau  douce  du  Val  d’Arno  en  Italie. 
La  nôtre,' comme  celle  du  Val  d’Arno,  annonce 
une  efpèce  plus  grande  que  Velephas  primigenius . 
Deux  fragmens  de  fémur,  dont  l’articulation  infé- 
rieure eft  confervée,  prefentent  leur  diamètre 
tranfverfe  de  o m.  28  f , &r  de  o m.  310,  dimen- 
fions  encore  plus  confidérables  que  celles  in- 
diquées par  M.  Nefti,  puifque,  félon  lui,  ce 
même  diamètre  tranfverfe  de  l’articulation  infé- 
rieure feroit  dans  l’individu  qu’il  décrit  de  o m. 
280  (1). 

La  fécondé  efpèce  de  pachyderme  fe  rapporte 
au  grand  h'ppopotame  foffile  ( hippopoiamus  ma^ 
jor).  Les  folipèdes  y font  fignalés  par  deux  races 
diftinétes,  l’une  an-tlogue  à nos  chevaux  de  traie i 
l’autre,  à formes  grêles  & élancé.s,  fe  rapproche- 
roit  de  nos  chevaux  de  Telle  de  race  arabe  & Ca- 


margue, mais  avec  des  dimensions  encore  plus 
petites. 


Les  ruminans  découverts  à Riège  annoncent 
plufieuis  efpèces  de  cerfs.  La  première,  dont  les 
débrjs  font  les  plus  nombreux,  paroît  analogue 
au  cerf  à bois  gigantefqnes  ; la  leconde  fembie 
voifine  de  l’élan  à raifon  de  l’aplatilfement  & fur- 


(1)  Dans  l’époque  géologique  aftuelle,  les  coquilles  le 
pétrifient  dans  le  baffin  des  mers  & s’y  transforment  en 
carbonate  de  chaux  fpatfiique  ëe  criftallini  mais  jufqu’à 
préfent  nous  n’avons  point  obfervé  qu’il  en  lût  de  même 
olTemens, 

(2) ^  Letttre  fopt'a  alcune  ojfe  foffili  di  Vald' Arno,  pag.  19  & 
33.  Nous  reviendrons  plus  rard  fur  la  defeription  des  mam- 
mifères folîiles  du  vallon  de  Riège. 


tout  de  la  bifurcation  de  fes  bois  ; & latroifième , 
peu  éloignée  du  cerf  commun,  devoit  cependant 
avoir  une  ftature  un  peu  plus  grande. 

Quant  aux  débris  de  cétacés,  ils  indiquent  à la 
fois  des  lamantins  & des  cachalots;  les  cétacés 
font  du  refle  plus  rares  dans  ces  dépôts  fluviatiles 
que  dans  les  dépôts  marins.  Les  ofïemens  foffiles 
font  principalement  accumulés  dans  les  lieux  les 
plus  bas  du  vallon  de  Riège.  Ce  fait  paroît  géné- 
rai dans  les  localités  où  il  ex ’ftî  de  pareils  olfe- 
mens,  quelle  que  foit  la  diveifité  de  formation 
où  on  les  rencontre. 

D’après  cet  aperçu,  les  terrains  fluviatiles  de 
Pézenas,  comme  ceux  du  Val  d’Arno,  préfente- 
roient  à peu  -près  les  mêmes  efpèces  de  mameni- 
fêres  terreftres  que  l'étage  le  plus  fupérieur  du 
dépôt  marin  ; les  uns  & les  autres  font  probable- 
ment de  la  même  époque  géologique.  Ainfi,  pen- 
dant que  des  courans  fluviatiles  entraînoient  dans 
le  baffin  de  Pézenas  des  débris  de  mammifères 
terreftres,  avec  des  limons  & des  graviers,  la 
mer  rejetoit  dans  celui  de  Montpellier,  fur  les 
rivages  qu’elle  alloit  abandonner,  partie  de  ces 
mêmes  débris,  qu’elle  mêloit  avec  les  fables  qui 
s’étoient  formés  dans  fon  fein.  Ces  dépôts  par- 
tiels,  les  uns  fluviatiles,  les  autres  marins,  carac- 
térifés  par  des  mamm  fères  terreftres  & marins , 
ont  les  uns  & les  autres  été  précipités  dans  le 
baffin  de  l’ancienne  mer;  ils  ne  diffèrent  entr’eux 
que  parce  que  l’un  des  baffins  où  on  les  dé- 
couvre, placé  à l’embouchure  de  quelque  grand 
fleuve,  a reçu  une  plus  grande  quantité  de  limons 
fluviatiles  qui  ont  été  a'ccumulés  dans  les  bas-fonds, 
que  les  labiés  marins.  C’eft  probablement  a 
l’impétuofité  des  eaux  qui  fe  rendoient  dans  ie 
baffin  de  Pézenas,  qu’il  faut  attdbuer  le  petit 
nombre  de  coquilles  fluviatiles  difteminées  dans 
les  calcaires  où  exiftent  les  oflemens.  Ces  co- 
quilles, pour  la  plupart  fragiles,  n’ayant  pas  ré- 
lifté  au  choc  violent  des  offèmens,  des  graviers 
& des  cailloux,  entraînés  avec  elles,  n’ont  pu 
fe  pétrifier  ni  laiffer  des  traces  de  leur  antique 
exi-ftence. 

Les  baffms  tertiaires  de  Beaulieu  en  Provence, 
ainfi  que  ceux  de  Montferrier  & de  Valmahargues, 
près  Montpellier  , préf  ntent,  fi  ce  n’eft  de  pa- 
reilles alternances,  du  moins  de  nombreufes  rela- 
tions entre  les  dépôts  fluviati'es  & les  formations 
volcaniques  ; relations  qui  font  telles , qu’elles 
aiinontent  que  les  ca  caires  fluviatiles  étoient  déjà 
dépofés,  lorfque  les  dernières  éruptions  volca- 
niques ont  eu  lieu.  L’on  obferve  dans  ces  baffins, 
non- feulement  les  filex,  les  marnes  & les  calcaires 
d’eau  douce,  faifis  par  les  laves  & modifiés  par 
elles,  ainfi  que  les  coquifes  fluviatiles  qui  car-c- 
térilent  ces  roches , mais  encore  en  partie  dé- 
placés & foulevés  par  les  laves  qui  les  ont 
dérangés  de  leur  pofition  primitive,  & les  ont 
portés  à un  niveau  plus  elevé  que  celui  qu’ils  cktcu- 
poient  d'abord.  Dans  d'autres  circonftances,  l’im- 
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pu’fion  imprimée  par  les  laves  a été  fi  foilbe, 
qu'elle  n'a  pu  foulever  qu'en  partie  certaines 
mafles  calcaires^  en  forte  que  cesmafies,  qui  n'ont 
point  été  percées  par  leslives,  font  reftées  dans 
leur  pofition  première,  & recouvrent  encore  les 
laves  qui  n'ont  pu  fe  faire  jour  à travers  leurs 
mafies.  D'après  ces  faits,  il  s'enfuit  néceflaire- 
ment  que  U s dépôts  fluviatiles  étoient  déjà  formés 
& confolidés , lorfqu'encore  nos  volcans  n'avoient 
pas  terminé  leurs  éruptions. 

D'un  autre  côté,  ces  éruptions  dévoient  avoir 
ceffé,  lorfque  les  dépôts  lacufires  fe  lont  produits, 
puifque  les  roches  lacufires  ne  fe  montrent  jamais 
comme  les  fluviatiles  faifies  par  les  laves,  ni  fou- 
levées  & déplacées  par  elles.  Ces  dépôts  lacufires 
font  confiamment  difpofés  en  lits  réguliers  & 
horixontaux,  au-delTus  des  roches  volcaniques  de 
l'origine  la  plus  récente;  on  ne  les  voit  jamais 
mêlés  aux  pépérines  ni  aux  fcories  volcauiqtu-s. 
Ainfi,  lorfque  la  mer  s’eft  retirée  pour  toujours 
de  nos  continens , les  éruptions  de  nos  volcans 
ont  cefle  d'avoir  lieu , en  même  temps  que  nos 
dépôts  fluviatiles  marins  ont  celTé  de  fe  pro- 
duire ; dès-lors  il  ne  s’efi  plus  formé  que  des  dé- 
pôts lacufires  & d'alluvion  (i). 

L'on  fe  tromperoit  grandement,  fi  l’on  croyoit 
que  les  dépôts  fluviatiles  liés  aux  formation  vol- 
caniques ou  qui  alternent  avec  elles , n’ont  qu'un 
foible  développement.  Nos  localités  prouvent  le 
contraire,  foit  en  Languedoc,  foit  en  Provence; 
partout  les  calcaires  d’eau  douce  liés  à nos  vol- 
cans éteints,  ou  qui  fe  montrent  parfois  en  fuper- 
pofition  immédiate  furies  laves,  lorfqu'ils  n'ont 
pas  été  déplacés,  offrent  une  grande  étendue  & 
une  grande  diverfité  dans  leur  nature.  Les  cal- 
caires fluviatiles  qui  ont  éprouvé  l'aètion  des  feux 
fouterrains,  ont  quelquefois  paffé  à l'état  de  do- 
lomite , & les  marnes  qui  ont  fubi  les  mêmes 
effets  ont  perdu  leur  eau  de  compofition,  étant 
devenus  affez.  femblables  à de  la  brique  cuite. 
Les  coquille  elles-mêmes,  comme  les  roches  qui 
les  recèlent,  ont  été  plus  ou  moins  altérées,  foit 
dans  leur  nature,  foit  daus  leurs  couleurs.  En 
général  elles  font  réduites  à de  fimples  moules. 

Le  ballin  tertiaire  de  Beaulieu  en  Provence , 
fameux  depuis  long- temps  par  les  defcriptions 
qu'en  a faite  Saqfiure,  préfente  les  mêmes  faits 
& peut-être  avec  encore  plus  de  développemens 
que  les  baflins  tertiaires  & volcaniques  du  Lan- 
guedoc ; mais,  comme  nous  les  avons  déjà  fait 
connoître,  nous  n’y  reviendrons  pas  , pour  abré- 
ger. Nous  oblèrverons  feulement  que,  fi  le  cal- 


(t)  Il  paroît  que  les  volcans  éteints  de  l’Auvergne  ont 
cclTé  leurs  éruptions  bien  pollérieurement  aux  nôtres,  puis- 
que, d’après  M.  Düreau  de  la  Malle,  des  éruptions  y ont 
eu  lieu  pendant  le  moyen  âge.  ( le  Globe,  tome  V, 

; pag.  ; 6c  Mémoires  de  la  Société  linneenne  de  Normandie , 
r lum.  ni,  pag.  64. 
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Caire  filiceux,  ainfi  que  les  filex  d’eau  douce  qui 
l’accompagnent  ordinairement , ne  fe  moncroient 
pas  dans  des  baflins  tertiaires  où  il  n’exifie  aucune 
trace  volcanique,  on  pourrqit  croire  que_  ces 
roches  font  en  quelque  forte  liées  à ces  dernières 
formations , puifqu’elles  fe  montrent  ï peu  près 
confiamment,  foit  en  Provence,  foit  en  Lan- 
guedoc, dans  les  baflins  où  des  dépôts  fluviatiles 
recouvrent  des  formations  volcaniques  ou  alter- 
nent avec  elles,  remarque  que  le  célébré  auteur  dti 
Voyage  des  Alpes  avoit  déjà  faite.  Mais  comme 
les  dépôts  fluviatiles  étoient  déjà  produits  lors 
des  dernières  éruptions  de  nos  volcans,  ce  rap- 
prochemeut  entre  la  préfence  du  calcaire  filiceux 
& des  formations  volcaniques  efi  purement  for- 
tuit & accidentel. 

D.  Des  caufes  de  la  diverfité  des  dépôts  teniaites 
d'un  bujfin  a un  autre. 

Les  terrains  tertiaires  étudiés,  non  dans  un 
petit  nombre  de  baflins , mais  dans  l’univerfalité 
des  baflins  où  fe  montrent  les  formations  qui  en 
dépendent,  ne  font,  bien  confidérés , qu’une  fuite 
de  dépôts  dont  on  ne  peut  déterminer  la  date 
qu'en  les  comparant  de  baffin  à baflln.  En  effet, 
ces  terrains  font  compofés  de  deux  fortes  de 
dépôts  ; les  uns  , produits  après  la  retraite  de  la 
mer,  des  lieux  où  ils  ont  été  opérés;  les  autres, 
dans  le  baffin  de  l’ancienne  mer.  Or,  il  fe  peut 
que  les  dépôts  lacufires  fe  foient  précipités  dans 
un  baffin  déjihors  du  fein  des  eaux  marines,  lorf- 
qu’encore  la  partie  d.s  dépôts  fluviatiles  nommée 
terrains  £ eau  douce  inférieurs  n’étoit  pas  formée 
dans  une  autre.  De  même,  ces  terrains  d’eau 
douce , confidérés  comme  les  plus  anciens  des 
dépôts  tertiaires,  ont  bien  pu  fe  former  dans  un 
baffin  encore  dans  le  fein  des  mers,  lorfque 
ailleurs,  &r  dans  un  point  qui  a été  plus  tard  hors 
des  eaux  falées,il  exifioic  des  couches  mrrines 
de  produites.  Dès- lors,  comment  foutenir  avec 
fondement,  que  tel  fyfième  de  couche  tertiaire 
efi  plus  ancien  que  tel  au'rre , à moins  que  l'on 
ne  compare  ces  divers  fyfièmes  dans  un  feul  & 
même  baffin  ? 

L’enfemble  des  faits  que  nous  venons  de  rap- 
porter prouve  au  contraire,  que  les  terrains  ter- 
tiaires ne  font  formés  que  de  deux  ordres  de 
dépôts,  qui  ont  pu  avoir  lieu  en  même  temps 
dans  des  baffins  différens , & que,  lorfque  ces 
dépôts  font  réunis,  ils  ont  bien  eu  lieu  fucceffi- 
vement  , puifqu’ils  fe  recouvrent  les  uns  & les 
autres,  mais  qu’ils  fe  font  produits  d’une  manière 
prefque  fimuhanee  , fans  qu’il  fe  foit  écoule  entre 
eux  un  intervalle  réellement  confidérable. 

Ces  faits  prouvent  encore,  que  les  dépôts  flu- 
viatiles & marins  qui  ont  eu  lieu,  contrairement 
aux  dépôts  lacufires , dans  le  baffin  de  l’ancienne 
mer,  ont  été  précipités  en  même  temps,  & que 
les  diftinétions  établies  pour  les  féparer  en  plu- 
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fleurs  ordres  de  formations , ne  défignent  réelle- 
ment que  de  grandes  alternances  de  couches 
produites  à une  même  époque  & prefque  fi- 
multanément.  En  effet,  ces  alternances,  jamais 
régulières,  n’offrent  une  certaine  confiance  que 
lorfqu’elles  ont  eu  lieu  dans  des  baflîns  qui  réu- 
nifient à peu  près  les  mêmes  conditions , comme 
ceux  de  Londres  & de  Paris. 

Dès-lors,  comment  ne  pas  reconnoître  que  les 
terrains  tertiaires  ont  été  précipités  dans  la  même 
période  géologique,  lorfqu’on  voit  les  lymnées 
6c  les  planorbes  caraélérifer  les  dépôts  fluviariles 
confidérés  comme  les  plus  anciens  , auffi  bien  que 
ceux  qui  ont  été  regardés  comme  les  plus  récens, 
& le  rerfilicaté  caradtérifer  les  dépôts  marins  de 
toutes  les  époques?  Comment  ne  pas  le  faire, 
lorfqu’on  découvre  les  mammifères  terrefires  & 
marins,  & quelquefois  les  mêmes  efpèces  de 
coquilles  dans  les  dépôts  fluviatiles  comme  dans 
les  dépôts  marins?  Si  leurs  débris  fe  rencontrent 
dans  l'un  & dans  l'autre  de  ces  dépôts,  n’efi-ce 
pas  parce  que  dans  tel  balTin  , ces  débris  étoient 
entraînés  avec  une  quantité  tellement  confidé- 
rable  de  limons  fluviatiles,  qu’ils  ont  été  entourés; 
tandis  que  dans  tel  autre , environnés  de  limons 
marins,  ils  fe  font  folidifiés  avec  eux  ? Commentée 
pas  reconnoître  également  que  le  tout  a été  pré- 
cipité dans  le  baflin  de  l’ancienne  mer , puifque 
les  dépôts  fluviatiles  font  aufll  bien  mélangés  de 
productions  marines,  que  les  dépôts  marins  de 
débris  de  corps  organifés  des  terres  fèches  ou 
des  eaux  douces  ? 

Les  dépôts  tertiaires  produits  dans  le  baflin  de 
l’ancienne  mer,  font  tellement  liés  aux  formations 
volcaniques  , qu’évidemment  les  éruptions  des 
anciens  volcans  ont  dû  celfer  lors  de  la  retraite 
des  mers  de  deflfus  nos  continens,  puifque  les 
terrains  volcaniques  ne  font  jamais  recouverts  par 
des  couches  marines,  mais  uniquement  par  des 
dépôts  lacuftres  ou  des  terrains  d’alluvions.  Ainfi, 
dans  l’ancien  état  de  chofes  comme  dans  les  temps 
préfens , les  foyers  volcaniques  ont  eu  des  rela- 
tions avec  les  eaux  des  mers  ; car  ces  relations 
font  telles  que  la  plupart  des  volcans  brûlans  ne 
font  pas  à plus  de  doute  lieues  des  mers  aé'tueUes, 
te  qu  il  en  exilTe  bien  peu  qui  en  foient  à plus  de 
quarante. 

Les  terrains  tertiaires  ayant  dû  leur  formation 
à des.caiifes  qui  n’agiflToient  pas  d’une  manière 
confiante  ni  d'une  manière  générale,  préfentent 
par  cela  même  d'alfez  grandes  différences  entr’eux, 
foit  de  baffin  à baflin,  foit  même  d’une  portion 
d’un  baflin  à un  autre.  C’eft  en  effet  ce  que  l’on 
obferve,  en  même  temps  que  l'on  remarque  une 
analogie  frappante  entre  certains  baflins , foit 
relativement  aux  détails  de  géographie  phyfique  , 
foit  aux  faits  géologiques.  La  fimilitude  elt  telle, 
lous  ce  dernier  rapport,  qu'elle  fe  fouçient  par- 
fois dans  prefque  tous  les  détails  , & que  les 
différences  ne  confiftent  que  dans  des  omiflions 


& ne  s’appliquent  ni  à l'ordre  de  fuperpofition , 
ni  à la  nature  des  roches  & des  débris  orgniqnes. 

Mais  quelles  font  les  caufes  qui  femblent  avoir 
déterminé  l’identité  ou  la  non-identité  des  dépôts 
tertiaires  dans  tel  ou  tel  baffin  ; ou  en  d’autres 
termes , quelles  font  celles  qui  ont  produit  la 
diverfité  des  dépôts  tertiaires  dans  un  même 
baffin,  & l'analogie  frappante  qu’ils  offrent  par- 
fois dans  des  baflins  differens  ? 

Au  premier  aperçu,  l’on  c.oiroit  que  lorfque 
des  baflins  où  fe  produifoient  des  dépôts  ter- 
tiaires étoient  contigus,  ces  dépôts  dévoient 
être  identiques  ; üc  que , lorfque  fans  être  con- 
tigus, ces  baffins  étoient  rapprochés,  il  devoit 
y avoir  analogie  entre  les  formations  tertiaires; 
analogie  qui  devenoit  de  plus  en  plus  foible , à 
mefure  que  ces  baffins,  féparés  par  de  grands 
intervalles , recevoient  des  eaux  courantes  qui 
avoient  exercé  leur  aélion  fur  des  animaux  diffé- 
rens  de  ceux  dont  les  débris  étoient  entraînés 
dans  d’autres  baffins.^ 

Ces  caufes,  bien  appréciées  , nont  pas  eu  toute 
l’influence  qu’on  pourroit  leur  fuppofer,  puifque 
des  baffins  tertiaires  contigus  font  compofés  de 
la  minière  la  plus  differente,  & qu’au  contraire, 
des  baffins  éloignés  les  uns  des  autres  ont  une 
compofition  à peu  près  identique. 

L’identité  ou  la  non-identité  des  baffins  ter- 
tiaires femble  donc  dépendre  d’autres  caufes. 
La  plus  influente  paroît  tenir  à l’égale  ou  inégale 
difiance  des  baffins  tertiaires  des  mers  aétuelles, 
ainfi  qu'à  leurs  relations  ou  à leurs  fituation  à 
l’égard  de  ces  mêmes  mers , puifqu’ils  font  d’au- 
tant plus  femblables  entr’eux,  qu’ils  fe  trouvent 
à une  égalé  difiance  de  l’Océan  ou  de  la  Médi- 
terranée. En  général , les  baffins  tertiaires  dépen- 
dant de  l’Océan  ont  une  confiitution  géologique 
analogue,  & les  baffins  méditerranéens,  quelque 
grande  que  foit  la  difiance  horizontale  qui  les 
répare,  font  femblables  entr’eux  & different  beau- 
coup des  premiers,  foit  par  par  rapports  aux  for- 
mations que  l’on  y obferve,  foit  relativement 
aux  efpèces  des  corps  organifés  enfevelies  ou 
mêlées  dans  ces  formations.  Cette  diffimilitude 
femble  annoncer  que  les  nirrs  étoient  déjà  répa- 
rées lorfque  les  dépôts  tertiaires  ont  eu  lieu  dans 
les  baffins  dépendant  de  l’Océan  ou  des  mecs 
intérieures  ; & auffi  le  niveau  de  ces  dépôts  femble 
généralement  plus  élevé  dans  les  baffins  tertiaires 
que  dans  les  méditerranéens  ; & les  premiers 
paroiffent  également  avoir  une  plus  grande  com- 
plication & une  plus  grande  étendue. 

En  effet,  l’analogie  qui  exifte  entre  les  baffins 
tertiaires  de  Londres  & de  Paris  eft  frappante  & 
fe  foutient  dans  les  moindres  détails.  Ne  feroit-ee 
pas  parce  que  ces  deux  baffins  dépendant  de  la 
même  mer,  fitués  à une  difiance  à peu  près 
égale  de  l’Océan,  comme  en  regard  l’un  de 
l’autre , à peu  près  au  même  niveau , traverfés 
par  deujc  grands  cours  d’eau , réunifient  le  plus 
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grand  nombre  de  conditions  communes , meme 
celle  d'avoir  une  température  peu  différente. 
C'eft  probablement  à raifon  de  cette  lïmilitude 
remarquable,  qu’ils  doivent  l'identité  de  dépôts 
qui  femblent  s'être  produits  ions  1 inlîuence  de 
caufes  à peu  près  femblables  a celles  qui  aginent 
encore.  D'un  autre  côté , 1 analogie  qui  exide 
entre  les  baflins  tertiaires  qui  bordent  le  littoral 
de  la  Méditerranée , depuis  l’extrémité  de  1 Ef- 
pagne  jufqu’à  celle  de  l'Itajie , n’eft  pas  moins 
frappante;  analogie  qui  paroiî  fe  loutenir  jufque 
dans  les  îles  difféminées  dans  la  Méditerranée. 
Cette  fimilitude  , que  M-  Brongniart  a fait  reffor- 
rir  avec  la  reftitude  qui  lui  ell  propre , fe  fuit 
jufque  dans  les  moindre  circonftances , puifqiie 
les  mêmes  efpèces  folïiles  fe  découvrent  foit  en 
Efpagne  , foit  en  Italie , foit  dans  le  midi  de  la 
France , dans  des  dépôts  tertiaires  produits  à la 
même  époque  , mais  que  l'on  avoit  cru  appartenir 
à des  formations  différentes  (i). 

Cependant  les  baflins  de  Bordeaux , & ceux 
fitués  au  fud  du  Danube , femblent  aufli  avoir 
de  nombreux  rapports  avec  ceux  de  l'Italie  du 
midi  de  la  France,  & peut  être  tout  autant  qu’ils 
en  ont  avec  les  baflins  du  nord  de  la  France  dé- 
pendant de  l'Océan.  Quelle  en  eft  la  caufe , ces 
divers  baflins  ne  paroiffant  pas  fe  rapporter  aux 
mêmes  m?rs?  L’on  peut  d’abord  faire  remarquer 
qu'il  n'y  a pas  identité  entre  le  bafl'm  de  Bordeaux 
bc  les  baflins  tertiaires  de  l'Italie  & du  midi  de 
la  France,  mais  feulement  analogie.  En  effet, 
fur  530  efpèces  fofliles  du  baflin  de  Bordeaux , 
décrites  par  M.  Ballerot,  il  n’y  en  a que  91  de 
communes  aux  différens  baflins,  tandis  que  iio 
efpèces  font  tout- à-fait  particulières  au  premier. 
Quoique  ces  nombres  ne  foient  pas  exaéts,  puif- 
qu'ils  ne  font  qu'en  rapport  avec  le  plus  ou 
moins  de  connoiffances  acquifes  jufqu’à  préfent 
fur  les  fofliles  de  chacun  des  baflins  tertiaires  , ce 
que  prouvent  allez  les  travaux  de  MM.  Defrnou- 
lins  & Grateloup  , depuis  la  publication  de  l’ou- 
vrage de  M.  Bâfterot,  ils  peuvent  cependant 
nous  indiquer  qu’il  exifte  quelques  rapports  géo- 
logiques entre  les  baflins  comparés  (a). 

Or,  il  faut  rechercher  quelles  font  les  caufes 
de  l'analogie  qui  exifte  entre  les  baflins  de  Bor- 
deaux, de  l’Italie  & du  midi  de  la  France.  Mais 
en  recherchant  ces  caufes,  il  ne  faut  pas  perdre 
de  vue  qu'un  certain  nombre  des  mêmes  efpèces 
de  coquilles  fe  trouvent  dans  les  temps  actuels 
dans  l’Océan  comme  dans  la  Méditerranée,  & 
que,  puifque  les  caufes  qui  agilTent  encore  pa- 


roiffent  avoit  agi  lors  des  dépôts  tertiaires,  il 
n'eft  pas  étonnant  que  le  baflin  de  Bordeaux 
recèle  quelques  efpèces  fofliles  , communes  aux 
baflins  tertiaires  rapprochés  du  littoral  de  la  Mé- 
diterranée (1).  Ces  efpèces  doivent  d autant  plus 
s’y  rencontrer , que  ce  baflin , comme  celui  des 
Landes  & des  départemens  du  fud-oueft  de  la 
France,  font  peu  diftans  des  baiTins  du  fud  qui 
longent  la  Méditerranée. 

Cette  caufe  peut  bien  avoir  exerce  quelque 
influence  fur  l’analogie  remarquée  entre  les  baf- 
fîns  comparés  ; mais  elle  ne  l'a  point  déterminée. 

La  plus  influente  eft  due  fans  doute  à ce  que  les 
dépôts  tertiaires  que  l’on  remarque  dans  ces 
divers  baflins  ont  été  produits  les  d^r'^iers , les 
baffms  où  ils  fe  trouvent  étant  tous  fort  appro- 
chés des  mers  aCluelles.  Aufli , les  terrains  ter- 
tiaires des  baflins  littoraux , foit  de  la  Médher- 
ranée , foit  de  l’Océan  , appartiennent-ils  eflen- 
tiellement  aux  formations  fluviatües  & marines 
qui  femblent  avoir  été  précipitées  les  dernières. 

Les  caufes  de  l’analogie  qui  exifte  entre  les 
baflins  litués  au  fud  du  Danube  avec  ceux  qui 
bordent  la  Méditerranée,  ne  font  pas  aufli  faciles 
à faifir.  L’on  pourroit  cependant  obferver , que 
les  premiers  de  ces  baflins  font  beaucoup  plus 
éloignés  de  l’Océan  que  de  la  Méditerranée , Sè 
que  leur  pente  générale  eft  vers  cette  mer , le 
Danube  allant  fe  perdre  dans  la  mer  Noire.  Cette 
dernière  circonftance  n’auroit-elle  pas  exercé  quel- 
que influence  fur  l'analogie  remarquée,  les  eaux 
douces  ou  falées , en  s’écoulant  vers  un  même 
point  6c  dans  une  même  direction,  ayant  pu 
laiffer  des  dépôts  de  même  nature  & caraüérilés 
jar  des  efpèces  identiques.  On  peut  d autant  plus 
.e  fuppofer , que  nous  verrons  plus  tard  combien 
les  localités  ont  eu  d’influence  fur  la  nature  des 
dépôts  tertiaires,  & fur  les  efpèces  des  corps 
organifés  que  l’on  y voit  enfevelis. 

Ces  faits  s’accordent  parfaitement  avec  cette 
obfervation  de  M.  Bâfterot,  que  les  coquilles 
des  baflins  de  même  nature  font  d’autant  plus 
femblables  que  ces  baflins  font  moins  éloignés. 
Ils  coïncident  également  avec  cette  remarque 
faite  par  M.  de  Gerville , que  les  coquilles  ter- 
tiaires du  Cotentin  ont  plus  de  rapports  avec 
celles  des  terrains  tertiaires  de  l’Angleterre  & 
des  environs  de  Paris,  qu’avec  celles  des  terrains 
analogues  de  Bordeaux,  de  l’Italie,  d Autriche 
& du  midi  de  la  France  (x).  Ainfi , d’après  l’en- 


(1)  Defcription  géologique  des  environs  de  Paris,  pag. 
1^3  ôc  fuivantes.  — Mémoires  fur  les  terrains  de  fédimeni 
Jupérieur  de  yicentin.  — Foyeq  égalcmenc  le  travail  re- 
marquable de  M.  Boué  fur  le  fud  oueft  de  la  France,  An- 
nales des  Sciences  naturelles,  août  i8a4. 

(a)  yoyeq^  les  Mémoires  de  ces  habiles  obfervateurs, 
inférés  dans  les  Bulletins  de  la  Société  linnéenne  de  Bordeaux. 
Géographie  phyfique.  Tome  . 


(i)  Parmi  les  efpèces  vivantes  communes  aux  deux 
mers,  qu’il  nous  fulfife  de  citer  celles  de  ces  efpèces  qui 
font  les  plus  fréquences,  telles  que  : i°.  la  Maüra  JbiUorum  i 
a®,  la  Rojîellana  pes  pelicant;  d“.  le  Murex  trunculus ; 4®' 
Turbo  rugofus  ; 5».  les  Trockus  qi\iphinus  , conulo'ides  ic  conu- 
lus ; 6“.  les  Cardium  echinatum  & acuieasumi  j».  les  peâea 
opercularis  varius, 

(a)  Mémoires  de  la  Société  d'hijloire  naturelle  de  Paris  . 
ii>“»  vol.  1”  partie,  pag.  it;  & Mémoires  de  la  Sociéié 
linnéenne  de  Normandie , tora.  III,  pag.  oq. 
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femble  des  faits  obfervés  jufqu'à  prefent,  les 
corps  organifés  foffiles  des  divers  baflins  ter- 
tiaires font  d’autant  plus  femblab’es  entr’eux , 
qu’ils  font  à une  égale  diftance  des  mets  adluelles 
& qu’j’ s dépendent  des  mêmes  mers. 

Les  bâfTins  tertiaires  fitués  à égale  diftance  des 
mêmes  mers  feroient  donc  ceux  dont  les  dépôts 
préfenteroient  le  plus  d’analogie  ; c’eft  du  moins 
ce  que  femblent  -annoncer  les  balfins  de  Lond'-es 
& de  Paris , ainfi  que  ceux  qui  bordîntla  Médi- 
terranée. 11  paroît  également  que  plus  les  badins 
urtiaires  font  rapprochés  des  mers  aétuelles , & 
plus  ils  offrent  de  nombreufes  variations  de  baflln 
a badin , même  dans  des  localités  fort  rappro- 
chées. Ainfij  à mefure  que  les  mers  fe  retiroient, 
les  dépôts  qu’elles  laifl'oient  après  elles  s’opé- 
roient  de  plus  en  plus  d’une  manière  partielle  & 
locale,  les  lieux  où  ils  fe  produifoient  étant  en 
quelque  forte  les  embouchures  des  fleuves  ou  les 
grèves  fur  lefquelles  venoient  fe  précipiter  les 
limons  & les  vafes  que  les  flots  rejetoient  fans 
ordre  & fans  régularité  fur  les  rivages  que  les 
mers  alloient  abandonner.  En  effet,  il  n’elt  pas 
rare  d’obferver  dans  le  midi  de  la  France  des 
badins  forts  rapprochés  dans  lefquels  il  n'exifte 
dans  les  uns  que  des  dépôts  marins,  & dans  les 
autres  que  des  dépôts  fluviatiles  ; ou  des  dépôts 
qui , fans  fe  recouvrir  mutuellement , étant  comme 
adoffés  les  uns  autres  , font  compofés  partie  par 
des  formations  fluviatiles , & partie  par  des  for- 
mations marines.  Les  badins  des  environs  de 
îsarbonne,  de  Pézenas  & de  Montpellier  nous 
prefentent  de  nombreux  exemples  d.s  deux  der- 
nières circonüances,  tandis  que  ceux  de  Beziers 
& de  Perpignan  peuvent  être  confidérés  comme 
des  exemples  de  l'accumulation  des  dépôts  marins 
fur  un  même  point. 

Une  obfervation  importante  à faire  pour  nos 
dépôts  marins , c’eft  que  nulle  part  on  n’obferve , 
dans  les  badins  tertiaires  du  midi  de  la  France, 
cette  luccelhon  de  couches  qui  font  tellement 
développées  dans  les  badins  de  Paris  & de 
Londres,  qu’elles  ont  été  confidérées  comme 
conftituant  fix  formations  differentes  j car  certains 
géologues  avoient  confidéré  la  craie  comme  fai- 
fant  partie  des  terrains  tertiaires , quoiaue  cette 
ro,  he  appartienne  aux  terrains  fecondaires , à 
raifon  de  la  manière  dont  elle  a été  produite  & 
des  corps  organifés  qu’elle  renferme  (i).  La  pé- 
riode géologique  qui  s’eft  écoulée  entre  la  craie 
& les  couches  les  plus  inférieures  des  terrains 
tertiaires  femble  avoir  été  confidérable , puirque 
deux  genres  marins  bien  remarquables,  les  Bélem- 
n'-tts  & les  Ammonites,  ont  cefTé  d'exider  dès  que 
la  craie  a été  dépofée.  Si  l’on  examine  au  con- 


(i)  M.  Brongniart  a toujours  confiJéré  la  craie  comme 
faifant  partie  des  te'rrains  de  fédinieiis  moyens.  Dejeription 
géologique  des  environs  de  Paris,  pag.  7;  Clafjif cation  des 
roches , p-rg-  34- 


traire  les  corps  organifés  enfevelis  dans  les 
couches  les  plus  profondes  & les  plus  fuperfi- 
cielles  des  dépôts  tertiaires,  l’on  reconnoît  que 
fl  les  efpèces  diffèrent  d’un  étage  à l’autre  de  ces 
dépôts,  il  n’en  est  pas  de  même  des  genres  qui,  ne 
différant  pas  beaucoup  entr’eux,  annoncent  que  les 
formes  des  corps  organifés  qui  ont  péri  dans  cette 
période  géologique  n’ont  p-ts  changé  d'une 
man'ère  fenfible. 

Quoi  qu'il  en  foit,  l’on  ne  voit  jamais  dans  les 
badins  tertiaires  du  midi  de  la  France  les  cinq 
formations  princip  des  qui  caraélérifent  les  baffms 
tertiaires  de  Londres  & de  Paris , réunis  fur  un 
même  point.  C’eft  peut-être  la  un  caractère  des 
badins  tertiaires  dépendant  des  mers  intérieures,  & 
particulièreinent  des  baifins  tertiaires  littoraux, 
d’être  moins  réguliers  & plus  varies  de  badin  à 
badin  que  ceux  qui,  dépendant  de  l'Océan  & éloi- 
gnés de  fon  lit  aét^el,  font  plus  enfoncés  dans 
l intérieur  des  continens. 

Les  badins  tertiaires  dépendant  des  mers  inté- 
rieures, & particulièrement  de  la  Méditerranée, 
font  généralement  plus  limples,  fous  le  rapport  deS 
formations  qui  les  compofent,  que  les  badins  océa- 
niques. Les  uns  & les  autres  ne  diffèrent  pas  feu- 
lement par  la  diverfité  de  leurs  formations  ; ils 
offrent  également  des  caraétères  particuliers  en 
raifon  des  débris  de  corps  organifés  qu’ils  renfer- 
ment. En  effet,  s’il  exifte  quelques  efpèces  com- 
munes aux  deux  ordres  de  ces  badins,  la  made 
des  efpèces  organiques  qui  y font  enfevelies  n’eft 
cependant  pas  la  même  dans  les  uns  & dans  les 
autres.  Cette  différence  dans  les  efpèces  coïncide 
li  bien  avec  celle  que  l’on  obferve  aêtuellement 
entre  les  efpèces  de  1 Océan  & celles  des  mers 
intérieures,  qu’il  eft  difficile  de  ne  pas  en  con- 
clure que,  lorfque  les  dépôts  tertiaires  ont  eu 
lieu,  les  mers  étoient  déjà  féparées. 

Elles  dévoient  l’être,  puifque  les  dépôts  anté- 
rieurs aux  formations  tertiai-^es,  bien  différeiis 
de  ceux-ci,  fe  font  remarquer  par  leur  uniforme, 
foit  relativement  aux  roches  qui  en  font  partie, 
füit  par  rapport  aux  débris  des  corps  organifés 
u’ils  renferment.  Les  terrains  fecondaires,  pro- 
uhs  lorfque  les  mers  intérieures  n’étoient  point 
encore  féparées  de  l’Océan , font  non-feulement 
remarquables  par  la  fimplicité  de  leur  compofition, 
mais  encore  par  l’univerfalicé  & l’uniformité  de 
leurs  dépôts,  qui  font  tels , qu'ils  offrent  à peu  près 
partout  les  mêmes  roches  & les  mêmes  efpèces 
organiques,  quelque  grande  que  foit  la  didance 
horizontale  qui  les  fépare.  C’eft  furtout  lorfque 
l’on  pafle  des  badins  tertiaires  dans  les  badins 
fecondaires,  que  la  différence  eft  frappante,  & que 
l'on  fent  que  les  dépôts  opérés  dans  les  feconJs 
ont  dû  l’être  par  une  caufe  bien  autrement  géné- 
rale que  l’ont  été  ceux  que  l’on  obferve  dans  les 
premiers.  Dans  les  uns,  tout  eft  partiel,  tout 
tft  local  & borné,  & dans  les  autres  prefque  tout 
eft  général  & par  conléquent  uniforme.  En  un 
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mot,  les  différences  que  préfentent  les  divers 
bàffins  tertiaires  femblent  tenir  à ce  que  les  uns 
dépendent  de  l'Océan  & les  autres  des  mers  in- 
térieures , comme  l'uniformué  rfe  la  conftance  des 
caradtères  des  dépôts  fecondain.- s , à ce  que  ces 
dépôts  ont  eu  lieu  lortque  l’Océan,  point  encore 
t'eparé  des  mers  intérieures  & nourriiîant  les 
mêmes  énves,  a pu  laiffer  partout  & les  niêmes 
natures  de  couches  & les  mêmes  débris. 

Les  dépôts  tertiaires,  les  d-rniers  r-Iaiffés 
des  mers,  Luit  auüi  effentiellement  caradlérifés 
par  un  grand  nombre  de  produits  marins,  produits 
dont  î n ne  retrouve  plus  de  traces  dans  les  ter- 
rains les  plus  recens  ou  les  quaternaires , c’eft- 
à-dire  ceux  qui  ont  été  opérés  après  la  retraite 
des  mers  de  delïus  nos  continens.  Les  débris 
des  corps  organifés  marins  que  l’on  découvre 
dans  les  terrains  tertiaires,  femblent  en  général 
le  rapprocher  d’autant  plus  de  ceux  qui  exiftent 
dans  les  mers  aftuelles,  qu’ils  en  iont  m ins 
éloignés } aiiffi  certaines  mers  en  fe  retirant 
ont-ellts  laiffé  afïex  loin  de  leurs  rivages  un 
grand  nombre  de  corps  organifés  plus  ou  moins 
altérés  & femblables  à ceux  qui  y vivent  encore , 
& que  l’on  a défign  s fous  le  no  n de  demi  fojples , 
faute  d’expreflion  convenable  pour  indiquer 
1 epoque  de  leurs  dépôts. 

Parmi  ces  produits  marins,  il  en  efl  qui  carac- 
térifent  les  badins  les  plus  éloignés,  & d’autres 
au  contraire  qui  paroilfent  bornés  à des  localités 
très-circonferites.  En  effet,  les  Cyprina  i/landicoïdcs , 
Turritella  vermicularis,  P eSlunculus pulvinatus , Pano- 
psaFaujûj^i,  &c. , caraêtérilcnt  généralement  les 
badins  tertiaires  littoraux,  quelle  que  loit  la  dii- 
tance  qui  les  fépare,  tandis  que  d’autres  efpèces, 
telles  que  la  HyaUa  aquenfis  ^ les  divers  nautiles 
décrits  par  M.  Grateloup  (l)  , VHaliotis  Philèerti , 
la  Turniella  rotifera  , là  Rofiellaria  dentara  , font 
reftreintes  à quelques  localités  peu  étendues.  De 
même,  une  eipèce  qui  caraêférile  la  couche  fem- 
blable  d'un  même  dépôt,  ne  la  fignale  déjà  plus 
à quelques  mille  mètres  de  diftance.  C’efl  ainfi , 
par  exemple,  que  l’on  voit  un  moule  de  vénus, 
de  la  taille  de  la  P'enus  virginea  de  Lamarck  (une 
des  efpèces  les  plus  communes  de  la  Méditer- 
ranée), caraftérifer  le  calcaire  moellon  dans  une 
localité,  tandis  qu’à  peu  de  didance  elle  eft  rem- 
placée par  une  Lucina , voifine  de  la  LaBea , ou  par 
la  Ptrneu  maxillaia^  ou  enfin  par  d’autres  efpèces. 
Ce  changement  eft  d’autant  plus  fenfible,  que 
ces  coquilles  font  foiivent  tellement  abondantes 
dans  les  bancs  pierreux  qui  les  recèlent,  que  ces 
bancs  en  font  pour  ainfi  dire  compofes. 

Les  mêmes  différences  fe  remarquent  égale- 
ment pour  les  coquilles  fluviatiles,  avec  cette 
particularité  cependant,  que  la  diverfîté  des 


(i)  Bulletin  d’kijloire  naturelle  de  la  Sociiti  linnéenne  de 
Bordeaux , rom.  U , pag.  3. 
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efpèces  n’a  pas  lieu  d’une  manière  fi  brufque , 
mais  feulement  de  baffin  à baffin  , Toit  qu’ils  foient 
contigus,  foit  qu'ils  foient  à une  certaine  dillanre 
les  u!is  des  autres,  Ainfi,  pour  prendre  nos 
exemples  dans  les  environs  de  Montpellier, 
tandis  que  Hélix  Draparnatdi  & V Auricula  myoïts 
caraftérifent  les  dépôts  fluviatiles  des  baffins  de 
Cette , de  Frontignan  & de  Miravals , les  Lymnaus 
longifcatus  & Planorbis  ammonltoïdes  font  prefque 
les  feules  coquilles  que  l’on  obferve  dans  les  cal- 
caires des  badins  de  Saint-Gely  & des  Marelles  } 
& il  eft  à remarquer  que  ces  dernières  s’y  trouvent 
dans  un  nombre  immenfe.  D’un  autre  côté , les 
mélanopfides,  voifines  du  Melanopfis  Uvigata  de 
L.imarck , femblent  reftrtintes  au  baffin  de  Cau- 
nelles,  comme  V Achatina  ou  BuUmus  Hopii,  la  Fe- 
ruffiaa  Lpicida,  à celui  de  Valmahargues  & de  Gra- 
beis , & la  tyrena  Dumafii , aux  bafims  des  environs 
de  Garrigues  (Gard).  De  même  , les  potamides  de 
Vauciufe  n ont  rien  de  commun  avec  les  efpèces 
que  l’on  découvre  dans  les  dépôts  Huviatiles  des 
environs  de  Beaulieu  ( Bouches  du  Rhône  ),  ni 
dans  ceux  des  environs  de  Garrigues  & de  Mont- 
pezat  (Gard),  Les  Bulimus  fujiformis  &c  Jacque- 
minii  femblent  tout  audi  propres  au  baffin  ter- 
tiaire de  Villefranche  Lauragjîs,  que  \e  Bu/imus 
elongatus  à ceux  des  environs  de  Sommières 
(Gard).  Ces  exemples  & une  foule  d’autres  que 
nous  pourrions  citer,  prouvent  donc  qu’à  l'ex- 
ception de  certaines  efpèces  perfiftantes  & qui 
font  généralement  répandues , il  en  eft  un  grand 
nombre  de  bornées  à des  localités  fort  reftreintes. 

11  eft  même  des  elpèces  qui,  parmi  les  fof- 
fiîes  comme  parmi  nos  races  actuelles , ne  fe 
montrent  jamais  ilolées  ni  folitaires , & qui  ce- 
pendant font  bornées  à tel  baibn  & ne  fe  trou- 
vent pas  dans  un  autre,  même  contigu;  telles 
font  les  huîtres,  dont  le  nombre , prefque  tou- 
jours confidérable  dans  les  lieux  où  on  les  dé- 
couvre , offrent  cependant  des  efpèces  différentes 
de  badin  à baliin.  Ainfi,  VOfireaundata  eft  non  feu- 
lement l'efpèce  d'huître  la  plus  abondante  dans 
l'étage  fuperieur  du  dépôt  marin  tertiaire  du 
baffin  de  Montpellier , mais  prefque  la  feule  que 
l'on  y découvre,  tandis  quelle  eft  remplacée  dans 
les  badins  de  Moniagnac  , de  Pézenas,  de  Béziers 
& de  Narbonne  par  V Oflrea  crajftjftma  ^ qui  y eft 
en  nombre  immenfe,  & fans  que  I on  y obferve 
des  traces  de  l’huître  ondée  qui  a complètement 
difparu.  > 

Que  conclure  des  faits  de  ce  genre,  qu’il  nous 
feroit  facile  d’accumuler,  fi  ce  n’eft  que  l’in- 
fluence des  localités  a été  telle,  qu’en  compa- 
rant les  couches  de  deux  baiVms  diftinêls , les 
différences  entre  les  efpèces  foffides  n’ont  pas 
une  grande  importance  géologique  , mais  qu’il 
n’en  eft  pas  de  même  des  reffemblances.  Ne  peut- 
on  pas  en  conclure  également,  que  les  hat>ita- 
tions  ont  exercé  une  grande  influence  fur  la  diver- 
fité  ou  lafinûlilude  des  efpèces  fodiles  enfevelies 
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dans  les  baflins  différens  & de  la  même  manière 
que  dans  les  temps  aêluels  > car  les  mêmes  cir- 
conftancês  fe  remarquent  relativement  à l'habi- 
tation des  efpèces  vivantes?  En  effet,  tandis  que 
certaines  font  répandues  dans  toutes  les  mers , 
d'autres  font  bornées  à des  localités  tellement 
circonfcrites , qu'elles  n’exiftent  que  dans  quel- 
ues  parties  d’une  mer  unique  ; parmi  les  efpèces 
e la  Méditerranée,  il  n'en  eft  pas  de  plus  ref- 
treintes  que  les  Soletnya  mediterranea  & Maélra 
helvacea.  De  même , parmi  les  efpèces  terreftres 
& fluviatiles , il  en  eft  une  fouie  qui  femblent 
bornées  à des  localités  extrêmement  circorifcrites. 
& qu'il  nous  fuffile  de  mentionner  les  Hélix  rhan~ 
giana  nicienjis,  Rafpaliif  fquamatina  y Quimperianaj 
pyrenaïcû  y les  Paludina  gibba,  fimilis  , Neriiina  , 
Bâtica  , y alvata  y Planorbisy  Spirorbis , Unio  ha- 
tava,  rofirata , ainfi  que  diverfes  efpèces  de  M.ela- 
nopfis  & de  Cydas. 

Ce  que  nous  venons  d’obferver  relativement 
aux  dépouilles  des  mollufques  a également  lieu 
pour  celles  des  mammifères  terreftres.  Les  Palœo- 
therium  , les  Maftodontes  y les  Rhinocéros  y les  E/é- 
phans  fe  trouvent  dans  prefque  toutes  les  couches 
de  la  férié  tertiaire , tandis  que  les  Anoplotherium , 
les  Adapis  & les  Elafmotherium  femblent  leftreints 
à des  localités  très-bornées.  Les  mêmes  circonf- 
tances  fe  reproduifent  également  pour  les  oifeaux, 
les  reptiles  & les  poiffons  foffiles;  mais  pour  ne 
as  trop  nous  étendre  , nous  les  pafferons  fous 
lence.  . . 

La  température  des  divers  baffns  tertiaires 
femble  auifr  avoir  exercé  une  certaine  influence 
fur  l'identité  ou  la  différence  qui  exifte  entre  les 
efpèces  foffiles  enfevelies  dans  les  mêmes  baflins. 
Du  moins  eft-on  porté  à le  fuppofer,  lorfqu'on 
remarque  que  les  efpèces  fofliles,  comme  les 
efpèces  vivantes,  s'élèvent  plus  haut  dans  le  Nou- 
onciê  tiûîis  l üncicn  continent»  cc 

qui  indique  que  les  mêmes  rapports  de  tempé- 
rature qui  exiftent  aujourd'hui  entre  ces  diverfes 
régions,  exiftoient  auffi  à l'époque  où  les  ani- 
maux, dont  ces  débris  foffiles  nous  rappellent 
l'exiftence , les  habitoient.  Si,  comme  plufieurs 
faits  femblent -le  démontrer,  cette  tenapérature 
ancienne  n'étoit  pas  égale  , mais  fupérieure  à la 
température  aêtuelle , & , fl  d un  autre  cote  , il 
eft  bien  prouvé  que  les  mêmes  efpèces , ou  du 
moins  des  efpèces  voifines,  ont  été  enfevelies 
dans  l'ancien  & le  nouveau  continent , à des  hau- 
teurs verticales  très- différentes,  & en  rapport 
avec  leurs  températures,  il  faut  bien  en  induire 
que  les  températures  des  baflins  tertiaires  n ont 
pas  été  fans  influence  fur  la  pofition  des  corps 
organifés  fofliles  qui  s'y  trouvent  diffémines.  Or, 
comme  il  eft  conllaté,  que  les  débris,  foit  des 
mammifères  terreftres,  (oit  ceux  des  mollufques, 
le  trouvent  à une  hauteur  plus  confidérable  en 
Amérique  qu'en  Europe,  on  doit  en  conclure 
que  les  caufes  qui  ont  amené  des  changemens 
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dans  la  température  de  la  terre , ont  exercé  une 
influence  égale  & fimultanée  fur  les  deux  conâ- 
nens,  & agi  de  manière  à ne  point  troubler  les 
rapports  qu'on  remarque  encore  aujourd’hui  dans 
la  diftribution  des  êtres  vivans  fur  le  globe. 

Comment  enfin  ne  pas  fuppofer  que  la  tempé- 
rature a exercé  quelque  influence  fur  la  diftri- 
bution des  efpèces  foffiles , lorfqu’on  remarque 
l'identité  de  la  plupart  de  ces  elpèces  dans  les 
baflins  dont  la  température  eft  à peu  près  égale 
telle  qu'elle  l'eft,  d’une  part,  dans  lesbaffins  ter- 
tiaires de  l’Efpagne  , de  l'Italie  & du  midi  de  la 
France  , & de  l'autre , dans  ceux  de  Londres  8c 
de  Paris.  Aux  faits  généraux  que  l'on  doit  aux 
habiles  obfervateurs  qui  ont  décrit  ces  divers 
baffins,  nous  ajouterons  ce  fait  particulier,  de  la 
découverte  d'une  nouvelle  efpèce  d éléphant 
( Elephas  meridionalis  Nejii  ) a la  fois  dans  les 
terrains  d'eau  douce  de  l'Italie  & du  midi  de  la 
France. 

Si  la  température  a réellement  eu  de  l’influence 
fur  cette  diftribution  , il  faut  que  les  animaux  aux- 
quels appartenoient  les  débris  fofliles  enfevelis 
au  milieu  des  terrains  tertiaires  aient  vécu  près 
des  lieux  où  ces  débris  fe  rencontrent.  Or,  s il 
eft  de  fait  que  la  plupart  des  animaux  dont  on  dé- 
couvre les  débris  au  milieu  des  couches  tertiaires 
n'ont  pas  vécu  dans  les  lieux  mêmes  où  font  leurs 
débris , ceux-ci  ayant  prefque  tous  fubi  un  tranf- 
port  quelconque,  il  paroît  également  & contrai- 
rement à ce  que  nous  avions  nous-même  avancé , 
que  ces  animaux  n'ont  pas  vécu  fort  loin  de  ces 
mêmes  lieux.  Ainfi,  les  rhinocéros,  les  éléphans, 
les  hippopotames  & tant  d'autres  mammifères 
terrellres , n'ont  pas  été  tranfportés  des  climats 
qu'ils  habitent  aujourd'hui  dans  les  régions  tem- 
pérées, où  exiftent  leurs  débris,  ils  ont  au  con- 
traire vécu  dans  ces  dernières  régions  ; mais  leurs 
dépouilles  , entraînées  par  de  grands  cours  d'eau  , 
ont  été  dépofées  près  de  l’embouchure  des  an- 
ciens fleuves,  ou  rejetées  avec  des  fables  fur  les 
rivages  de  l’ancienne  mer,  après  y avoir  féjourné 
quelquefois  un  temps  affez  long,  non-feulement 
pour  détruire  les  parties  molles,  mais  encore 
pour  permettre  aux  animaux  marins  de  fe  fixer  & 
de  s’établir  fur  leurs  parties  folides , les  feules  qui 
ont  pu  fe  conlérver. 

Si  l’abaiffement  de  la  température  de  la  terre  a 
été  la  caufe  que  tant  de  races  enfevelies  au  milieu 
de  comhes  tertiaires  ont  été  éteintes  (ce  qù’on 
eft  tenté  de  fuppofer , les  animaux  dont  les  ana- 
logues n'exiftent  plus  aujourd'hui  que  dans  les 
climats  les  plus  chauds  fe  trouvant  enfevelis  dans  les 
régions  tempérées  oujufque  dans  les  zones  glacia- 
les), il  fepourroitoue  le  changement  dans  la  tempé- 
rature du  globe  eut  écé  d’autant  plus  prompt  q e 
cette  température  étoit  primitivement  moins  eic 
vee.  On  eft  porté  à le  fuppofer  î les  climats  de 
la  terre , en  fe  modifiant , paroiffent  avoir  con- 
fervé  entr'eux  les  mêmes  rapports  qu'ils  avoieni 
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autrefois , foit  pour  les  températures  relatives  aux  1 
lignes  horizontales , foit  pour  celles  relatives  aux  I 
lignes  verticales,  c'eft-à-dire  aux  divers  points  du  j 
globe  plus  ou  moins  élevés  au-deffus  du  niveau 
des  mers.  Ces  rapports  femblent  être  reliés  les 
mêmes , puifque , ainli  que  nous  l’avons  déjà  ob- 
lervé  , les  efpèces  fofliles  comme  les  efpèces  vi- 
vantes fe  retrouvent  dans  l’ancien  & le  nouveau 
continent  à des  hauteurs  verticales  fort  différen- 
res  ; les  unes  & les  autres  parvenant  à des  éléva- 
tions bien  plus  grandes  dans  le  nouveau  que  dans 
l’ancien  Monde. 

Il  n’eft  pas  moins  certain  que  les  races  enfeve- 
lies  au  milieu  des  terrains  tertiaires  ont  beaucoup 
plus  de  rapports  avec  nos  races  aftuelles  que 
«lies  qui  ont  été  contemporaines  des  terrains 
fecondaires.  Mais  fi  les  types  auxquels  fe  rappor- 
tent les  efpèces  de  terrains  fecondaires  font  dif- 
férens  de  ceux  auxquels  fe  rattachent  les  efpèces 
de  terrains  tertiaires , il  paroît  que  pour  celles-ci 
les  types  principaux  n’ont  nullement  été  changés 
dans  toute  la  période  néceffaire  à l’entière  pré- 
cipitation des  dépôts  tertiaires.  Aufli  voit- on  les 
mêmes  genres  de  mammifères , de  reptiles,  d’oi- 
feaux  & de  mollufques  fe  reproduire  dans  les  dé- 
pôts tertiaires  , foit  marins  , foit  d’eau  douce  i 
circonllance  remarquable  qui  annonce  à la  fois  une 
création  analogue  des  dépôts  produits , finon 
fimultanément,  du  moins  à des  épot^ues  très-rap- 
prochées.  En  effet , ces  dépôts  ont  du  fe  produire 
i bien  peu  d’intervalle  les  uns  des  autres',  puifque 
la  plupart  des  termes  de  la  férié  tertiaire  alternent 
enlemble  ou  s’enchevêtrent  réciproquement.  En 
un  mot,  les  efpèces  enfevelies  dans  les  terrains 
tertiaires  ont  toutes  des  caraélères  communs  , & 
leur  généralité  n’a  rien  d’analogue  à celles  qui 
ont  péri  avec  ces  genres  perdus^,  tels  que  les  bé- 
Jemnites  & les  ammonites  , qui  fignalent  encore 
les  couches  les  plus  fupérieures  des  terrains  fe- 
condaires , mais  dont  on  ne  retrouve  plus  de  tra- 
ces dans  les  dépôts  de  fédimens  fupérieurs. 

Ces  diverfes  caufes  , en  agilTant  fimultanément 
ou  en  fe  modifiant  les  unes  les  autres , ont  fans 
doute  produit  tou'es  les  différences  & les  analo- 
gies que  l’on  remarque  entre  les  divers  baffins 
tertiaires  ; mais  ces  caufes  rentrent  dans  l’étendue 
de  celles  qui  agiflent  encore.  Et , par  exemple  , 
la  diverficé  que  l’on  obferve  entre  certaines  ef- 
pèces fofliles  enfevelies  dans  des  baffins  contigus , 
ou  leur  fimilitude  dans  des  baffins  fort  éloignés, 
circonllance  qui  , au  premier  aperçu  , paroif- 
fent  fi  particulières  , n’ont  cependant  rien  de  con- 
traire a l’ordre  de  chofes  établi.  Si  les  mers  ac- 
tuelles venoient  à fe  retirer  en  partie  des  baffins 
qu’elles  occupent , & que  leurs  limons  8c  leurs 
produits  , ainfi  que  ceux  des  fleuves  , fuffent  re- 
couverts par  des  terrains  d’attériflement,  l’on  dé- 
couvriroic  au-deffous  de  ces  terrains,  & dans 
les  limons  marins  8c  fluviatiles,  d une  part , des 
efpèces  généralem  nt  répandues  ( ce  feroient  les 


efpèces  robuftes  & fociales  ) ; d’une  autre  , des 
efpèces  extrêmement  reftreintes  dans  leur  difper  * 
fion  ( ce  feroient  les  efpèces  fo’itaires  ) j & enfin 
des  efpèces  qui  pourroient  appartenir  aux  régions 
les  p'us  différentes,  c’eft-à-dire  celles  qui , en- 
traînées dans  les  mers  par  les  grands  cours  d’eau  , 
auroient  été  arrachées  des  lieux  les  plus  oppofés. 
Ces  efpèces  pourroient , ou  être  confondues  ou 
difperfées  de  la  manière  la  plus  irrégulière  ou 
quelquefois  accumulées  fur  un  même  point,  c’eft- 
à-dire  là  où  les  fleuves  avoient  leurs  embouchur^, 
ainfi  que  dans  la  partie  des  golfes  & des  baffins 
où  des  courans  violens  auroient  entraîné  de-s 
fables  & des  limons  marins , ainfi  que  des  gra- 
viers & des  galets  apportés  par  les  eaux  courantes. 

II  réfulteroit  encore  de  ces  caufes  , toutes  na- 
turelles, de  nombreufes  alternances  & des  enche- 
vêtreniens  réciproques  entre  les  dépôts  marins  Ô£ 
fluviatiles,  de  même  que  de  fréquens  mélanges 
entre  les  produits  marins  & les  produits  des  eaux 
douces  : or,  comme  ces  diverfes  circonftances  fe 
manifeftent  dans  les  baffins  tertiaires  formés  avant 
la  période  géologique  aéfuelle , & que  la  plus 
grande  partie  des  dépôts  qui  les  rempliffent  a eu 
lieu  dans  le  baffin  de  l’ancienne  mer,  les  effets 
étant  femblables , comment  ne  pas  fuppofer  qu'il 
en  a été  de  même  de  la  caufe  ? 

En  réfumé , les  terrains  de  fédiment  dépofés 
après  la  craie  fe  compofent  de  deux  ordres;  les 
plus  récens  ou  les  plus  fuperficiels  produits  après 
la  retraite  des  mers  , & qu’avec  quelques  géolq- 
logues  nous  fommes  difpofé  à nommer  terrains 
quaternaires,  feroient  pour  ainfi  dire  contempo- 
rains de  la  période  alluviale  aèluelle  ; les  moins 
récens,  & ceux  que  l'on  obferve  conftammenc  re- 
couverts par  les  premiers  lorfque  les  deux  ordres 
de  dépôt  fe  montrent  enferoble,  conftituent  les 
terrains  tertiaires  proprement  dits. 

Les  premiers  de  ces  terrains  ou  les  formations 
quaternaires  fe  compofent  de  plufieurs  ordres  ou 
plufieurs  natures  de  dépôts,  dont  les  principaux 
peuvent  être  réduits  : 

l®.  Aux  terrains  d’alluvion,  les  plus  anciens 
des  dépôts  déplacés  pendant  la  période  alluviale 
aêluelle,  & auxquels  ont  fuccédé  les  terrains 
d’attériffement  qui  fe  produifent  encore  de  nos 
jours. 

z“.  Aux  terrains  lacuftres  & fluviatiles  formés 
poftërieurementà  la  retraite  de  l’ancienne  mer  des 
lieux  qu’elle  occupoit  primitivement,  8c  dont  l’an- 
cienneté paroît  affez  en  raifon  inverfe  de  leur  rap- 
prochement des  baffins  occupés  aujourd'hui  par  les 
mers.  Ces  terrains  fe  produifent  encore  ae  nos 
jours  , mais  avec  une  moindre  adivité. 

Les  féconds  de  ces  terrains  ou  les  terrains  ter- 
tiaires font  produits  : 

1 ®.  Par  des  dépôts  fluviatiles  fonnés  dans  le  balfin 
de  l’ancienne  mer , 8c  compofés  d‘un  feul  ou  de 
plufieurs  fyftèmes  de  couches  ; ces  fyftèmes , 
lorfqu’il  en  exille  plufieurs , font  d’autant  plus 
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nettement  féparés  les  uns  des  autres  qu’ils  dé- 
pendent de  l'Océan  & qu’ils  appartiennent  à 
des  bafltns  diHans  des  mers  aéluelies.  En  géné- 
ral , ces  dépôts,  très-variables  de  baffin  à baf- 
fin  , s’écartent  beaucoup  plus  des  mers  que  les 
dépôts  marins  avec  iefquels  ils  alternenr,  ou  entre 
les  couches  defqueiles  iis  font  fouvent  intercalés- 

Z*.  Par  des  dépôts  marins  compofés,  com  ne  les 
dépôts  fluviatilcs,  de  plufieurs  fyftèmes  de  cou- 
ches dans  certains  badins,  8c  quelquefois  d’un 
feul  dans  le  plus  grand  nombre,  du  moins  dans 
les  badins  tertiaires  du  midi  de  la  France,  qui  dé- 
pendent tous  & fe  rattachent  à ia  mer  intérieure 
(la  Méditerranée)  qui  la  borde. 

Il  réfülte  encore  des  faits  que  nous  venons 
d’énumérer  : i°.  que  les  alternances  & les  enchj- 
vêtremens  réciproques  de  ces  dépôts  fluviatiles  & 
marins  n’ayant  rien  de  régulier  ni  de  confiant 
lorfqu’on  les  obferve  dans  l’univerfalité  des  badins 
tertiaires,  8c  n’étant  pas  propertionnds  relative- 
ment à leur  nombre  6c  à leur  complication  avec 
l’éloignement  ou  le  rapprochement  de  ces  badins 
des  mers  actuelles , ne  peuvent  être  diftingués  en 
autant  de  formations  particulières  qu'il  exifte  de 
ces  alternances  dans  les  lieux  où  elles  femblent 
avoir  quelque  régularité. 

Z®.  Que  les  terrains  tertiaires,  & furtout  les 
quaternaires , ont  été  produits  par  des  caufes  ana- 
logues à celles  qui  agiflent  encore,  & que  leurs 
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dépôts,  opérés  prefque  fimultanément,  ont  eu  lieu 
d’une  manière  graduée  ;ans  avoir  été  accompagné 
de  cataftrophes  & de  bouleverfemens , cau’es  vio- 
lentes qui  peuvent  tout  au  plus  avoir  eu  lieu  lors 
de  la  difperfion  des  terrains  d’alluvion. 

5“.  Que  les  dépôts  beuftres , produits  après  la 
retraite  des  mers , ont  dû  leur  formation  , foit  aux 
limons  opérés  dans  les  lacs  mêmes  , foit  aux  li- 
mons entraînés  de  ces  lacs  par  les  fleuves  qui  en 
provenoient;  &,  comme  ces  dépôts,  ainlique  les 
fluviatiles,  (ont  ext  êmement  répandus, & fouvent 
d’une  grande  pniffance , les  eaux  douces  doivent 
avoir  été  beaucoup  plus  abondantes  dans  les  pre- 
miers temps  de  la  période  alluviale  aêluelle  que 
dans  les  temps  préfens. 

4”.  Que  les  dépôts  tertiaires  précipités  dans  le 
baflîn  de  l’ancienne  mer  font,  les  uns,  le  tefultat 
des  limons  que  les  fleuves  y ont  entraînés,  & les 
autres  le  réfultat  des  matériaux  dilîous  ou  fuf- 
pendus  dans  les  eaux  des  mers  elles-mêmes , ma- 
tériaux plus  eflenliellement  caraâévifés  par  des  pro- 
duits marins  que  les  formations  fluviatiles,  où  ces 
produits  n’exifient  que  d’une  manière  accidentelle. 

Que  l>iS  dépôts  tertiaires  opérés  par  des 
caufes  ana  ogues  à celles  qui  agiflem  encore , lem- 
blent  également  avoir  été  précipites  à une  époque 
peu  éloignée  de  la  période  géologique  aéfuelie,  les 
effets  que  l’on  y obferve  ne  différant  que  par  leur 
incenfité  de  ceux  qui  fe  produifent  encore. 


Tableau  général  des  terrains  formés  depuis  le  dépôt  de  la  craie  ^ en  allant  de  la 
furfacc  de  la  terre  dans  fa  profondeur. 

1er.  ORDRE. 

Terrains  pojl-diluviens , ou  terrains  produits  dans  l’époque  géologique  aduelîe. 


Ire.  CLASSE. 

Terrains  difféminés , épars^  fans  indices  de  couches  ou  de  Jlrates  ; ou  terrains  déattérijjement 
déplacés  dans  t époque  géologique  actuelle.  (Alluviuna.) 

le.  DIVISION. 

Terrains  d’ attérijftment  marins 

Ire.  SECTIOH. 


Terrains  d'attérijfement  marins  pulvérulens. 


Ces  terrains  d’attériffement  marins,  qui  confer- 
vent  leur  pulvérulence  & leur  raollefle,  font  tous 
de  la  même  époque,  quoique  les  uns  foient  rejetés 

A.  Produits  par  des  effets  conftans. 

i®.  Sables  pulvérulens  mobiles  plus  ou  moins 
chargés  de  débris  organiques. 

Z®.  Limons  fablonneux  ou  terreux,  avec  cail- 
loux roulés,  quelquefois  réunis  & cimentés  avec 
descoqujllesmarines  ou  d’autres  débrisorganiques. 


fur  les  rivages  des  mers  par  l’aélion  fucceflive  8c 
régulière  des  vagues,  & les  autres  par  l’effet  d'é- 
ruptions fubitês  & violentes  des  eaux  des  mers. 

B.  Produits  par  des  effets  irréguliers. 

i*.  Limon  terreux  ou  fablonneux,  avec  cail- 
loux roulés  & débris  organiques. 
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II®.  SECTl  ON, 


Terrains  d' aitérijfement  marins  folides. 


L'on  doit  placer  dans  cette  feâion  les  fables 
folides  agglomérés  avec  des  coquilles  de  notre 
époque  qui  compofentdes  efpèces  de  grès  coqiul- 
liers.  Ces  fables  folides  forment  des  plaques  plus 
ou  moins  étendues,  liées  quelquefois  entr  elles 
par  des  madrépores  & d'autres  produits  rnarms. 

Si  ces  grès , qui  fe  produifent  encore  de  nos 
jours,  fe  dépo 'oient  d’une  manière  plus  generale, 
ils  conlf itueroient  bientôt  des  couches  continues 
& régulières,  fur  l’origine  defquelles  Ion  pour- 
roit  d'autant  plus  fe  méprendre , que  ces  grès 
réunilfent  des  coquilles  de  notre  epoque  qui  fe 
font  transformées  en  carbonate  de  chaux  fpathique 


dans  le  baffm  des  mers.  Faute  d’une  caufe  plus 
aéfive  , ces  grès  ne  forment  guère  que  des  plaques 
ifolées  & prefque  toujours  interrompues.  De  pa- 
reils grès , difpofés  par  plaques , ont  du  fe  pro- 
duire dans  le  balfm  de  l’ancienne  mer,  pujMe 
l’on  en  découvre  de  femblables  dans  les  fables 
des  dépôts  marins  fupérieurs  des  environs  de  Dax 
(Landes).  Us  ne  diffèrent  des  grès  coquilhers 
qui  fe  forment  encore  dans  le  baffin  de  nos  n^^rs  j 
que  parce  qu’ils  renferment  des  coquilles  d ef- 
pèces perdues.  Autrement , c'ell  une  pâte  fablon- 
neufe  qui  compofe  ces  grès,  pâte  quia  fam  une 
foule  de  coquilles  marines  plus  ou  moins  entières. 


II'.  DIVISION. 

Terrains  aattérifement  fiuviatiles. 

P®.  SECTION. 

Terrains  d’attérijfement  fluviatiles  pulvérulens. 


i“.  Limons  terreux  plus  ou  moins  chargés  de 
graviers , de  cailloux  roules  & de  débris 
niques;  plutôt  rapprochés  des  vallées  que  des 
montagnes. 


Limons  effentiellement  graveleux,  charges 
de  blocs  de  roches  d'un  volume  fouvent  confi- 
dérable,  ordinairement  céphalaires  ou  métriques, 
plus  rapprochés  des  montagnes  que  des  plaines. 


IP.  SECTION. 


Terrains  d‘ attérijfement  fiuviatües  folides. 

Le,  terrains  d’attériirenrent  (luviatile, produit,  'tiles  folides,  de  la  même  qu’H  s’en  efl 


dans  la  période  géologique  aftuelle  , fe  folidifient 
parfois , avec  cette  différence  cependant  que  leur 
folidification  n’eft  jamais  généralifée  comme  celle 
des  terrains  d’alluvion.  Si  cette  caufe  agiffoit 
d’une  m.mière  uniforme  & confiante , il  fe  for- 
meroit  pat  fuite  de  fon  aftioii  des  dépôts  fluvia- 


produit  dans  les  temps  antérieurs  à l’epoque  géolo- 
gique aauelle.  Cette  folidification,  quoique  par- 
tielle, n’en  prouve  pas  moins  que  les  caufes  qui 
ont  agi  lors  des  dépôts  tertiaires  agiffent  encore 
aujourd’hui,  mais  feulement  avec  une  moindre 
aènvité. 


III'.  DIVISION. 

Terrains  d' attérijfement  lacnjlres 

P®.  SECTION. 

Terrains  d' attérijfement  lacujlres  pulvérulens. 


1*.  Dépôts  vafeux  argileux  rougeâtres  ou  noi- 
râtres, plus  ou  moins  chargés  de  débris  organi- 


ques , foit  terrefires , foit  lacuftres. 


2”.  Dépôts  vafeux  calcaires  noirâtres  ou  rou- 
geâtres, plus  ou  moins  chargés  de  débris  organi- 
ques, foit  terrefires,  foit  lacuftres. 


IP.  section. 


Terrains  d' attérijfement  lacujlres  folides. 

1°.  Dépôts  calcaires  fédimendaiaires  incruftans, 
plus  ou  moins  chargés  de  débris  organiques , foit 
terrefires,  foit  lacuftres. 


. Dépôts  calcaires  concrétionnés,  fialaélites 
produits  dans  l’intérieur  des  cavités  fouterraines 
ou  fur  les  parois  des  fentes,  offrant  parfois  des 
débris  organiques,  foit  terrefires,  foit  lacuftres. 
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ï«.  ORDRE, 
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Terrains  Juppqfés  anté^  diluviens  ou  les  plus  anciens  de  ceux  formés  dans  la  pênbde  alluviale 

aéluellef  ou  terrains  quaternaires. 

IK  CLASSE. 


Terrains  d’alluvion  ou  terrains  dijjéminés  & déplacés  après  la  retraite  de  T ancienne  mer,  jamais  en 
couches  bien  régulières  ni  recouverts  par  des  couches  continues  d’aucun  autre  teirain.  ( Diluvium. J 

I'*.  DIVISION. 

Terrains  Taltuvion  limoneux  ou  graveleux,  ou  diluvium  des  plaines. 


P®.  SECTIffW. 

Terrains  <talluvion  limoneux  ou  graveleux,  non  folidifiés. 


A.  Terrain  d’alluvion  limoneux  & graveleux. 


1°.  Limons  terreux  ou  fablonneux,  ou  grave- 
leux , avec  cailloux  roulés , principalement  cal- 
caires, foit  marins,  foit  d’eau  ciouce  & quartzeux, 
avec  ou  fans  débris  organiques. 

2®.  Limons  terreux  ou  fablonneux,  avec  cail- 
loux roulés  , principalement  calcaires,  foit  marins, 
foit  d’eau  douce,  & plus  ou  moins  de  galets 
quartzeux,  avec  ou  fans  débris  organiques,  qui 
ont  comblé  en  tout  ou  en  partie  les  cavités  lon- 
gitudinales ou  les  cavernes. 


5°.  Limons  terreux  ou  graveleux , avec  cail- 
loux roulés,  ^uartzeux,  fchifteux  ou  granitiques, 
pugillaires , généralement  fans  débris  organiques. 

4®.  Limon  terreux  avec  roches  fragmentaires, 
prefque  généralement  calcaires,  fans  indice  d'avoir 
été  roulées  ni  d’avoir  éprouvé  un  tvanfpott  long- 
temps prolongé,  ordinairement  fans  débris  orga- 
niques. 


B.  Terrains  d' alluvion  limoneux , marneux  ou  argileux. 

1®.  Limons  argileux  & marneux,  fouvent  rou-  2®.  Limons  argileux  fouvent  brunâtres,  dé- 
geitres , ne  renfêrraant  pas  ordinairement  de  pourvus  de  particules  marneufes,  avec  fragmens 
corps  organifés.  de  quartz  à angles  émoufles. 


II®.  SE 
Terrains  d’alluvion 

I®.  Limons  terreux  folidifiés , rougeâtres  ou 
brunâtres,  avec  de  nombreux  débris  de  roches 
fragmentaires , principalement  calcaires , foit  ma- 
rines, foit  d’eau  douce,  St  quelques  cailloux  rou- 
lés avec  de  nombreux  débris  organiques,  prin- 
cipalement de  mammifères  terreftres,  d’oifeaux 
& de  reptiles. 

( Diluvium  des  plaines  folide , OU  brèches  of- 
feufes.  ) 

C’eft  fpécialement  aux  terrains  d’ alluvion  limo- 
neux & graveleux , que  l’on  a donné  le  nom  de 
diluvium.  Mais , comme  les  terrains  d’ alluvion 
pierreux  doivent  leur  formation  à des  caufes 
analogues  à celles  qui  ont  produit  les  terrains 
d’alluvion  limoneux,  nous  nommerons  ceux-ci 
diluvium  des  plaines  , & les  premiers  diluvium  des 
monlagnes. 

Les  terrains  d’alluvîon  limoneux  & graveleux, 
foit  qu'ils  aient  été  folidifiés,  foit  qu'ils  aient 
confervé  leur  molleffe  ou  leur  pulvérulence  ( dans 


:Tiorf. 

limoneux  folidifiés. 

2®.  Limons  terreux  folidifiés  rougeâtres  ou  bru- 
nâtres, avec  des  roches  fragmentaires  & des 
cailloux  roulés,  mais  fans  débris  organiques.  Ces 
limons , comme  les  précédens,  ont  principalement 
rempli  les  fentes  verticales  des  rochers  eu  ils  fe  font 
ordinairement  folidifiés.  Ils  ne  diffèrent  donc  des 
limons,  que  nous  avons  placés  en  regard,  que  parce 
qu’ils  ne  renferment  pas  des  débris  organiques. 

( Diluvium  des  plaines  folide  , mais  fans  débris 
organiques.) 

ce  fens , que  les  matériaux  qui  les  compofent 
n’adhèrent  pas  les  uns  aux  autres  ) , occupent  en 
général  des  lieux  peu  élevés  au-deffus  des  mersj 
c’eft  ce  qui  nous  a porté  à leur  donner  le  nom 
de  diluvium  des  plaines.  Les  terrains  d’alluvion 
pierreux  parviennent  au  contraire  à une  affez 
grande  hauteur , & comme  ils  lont  plus  rappro- 
chés des  montagnes,  le  nom  de  diluvium  dis 
montagnes,  fous  lequel  nous  les  défignerons , eft 
propre  à lîgnaler  leur  giflement  ordinaire. 

Si  les  terrains  d’alhivion  limoneux  & graveleux 

paroiffenc 
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paroiffent  dépofés  en  même  temps,  leurs  modi- 
fications étant  uniquement  dues  à des  circonf- 
tances  locales,  il  paroît  qu’ils  ont  été  diffétpinés 
lorfque  déjà  le  diluvium  des  montagnes  étoit  ré- 
pandu dans  les  vallées,  puifque  quand  les  deux 
diluvium  fe  montrent  réunis , celui  des  plaines  eft 
conftamment  fupérieur. 

En  adoptant  le  mot  diluvium , nous  n enten- 
dons pas  en  conclure  qu’il  exifte  un  terrain  d alla- 
vion  tellement  répandu  fur  la  furface  de  la  terre, 
qu’il  couvre  auffi  bien  les  hautes  montagnes  que 
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les  vallées,  & que  ce  terrain  ne  préfente  point  de 
modifications  de  localité  à localité,  he  diluvium  y 
réfuitat  de  la  défagrégation  des  roches  préexif- 
tantes,  offire  en  effet  de  nombreufes  différences, 
fuivant  la  nature  des  roches  des  montagnes  au 
pied  defquelles  il  fe  trouve  placé  j fous  ce  rap- 
port, fes  variétés  font  prefque  auffi  nombreufes 
que  celles  des  terrains  d’attériflement  qui  fe  for- 
ment encore  fous  nos  yeux,  les  mêmes  inonda- 
tions pouvant  avoir  jadis  produit  comme  main- 
tenant des  effets  très-variés. 


Il»,  division. 


Terrains  d’alluvion  pierreux  oa^düuvium  des  montagnes. 


I®.  Limons  avec  de  nombreux  cailloux  roules 
ou  de  gros  blocs  d’un  volume  confié érab le , au 
; moins  céphalaires  ou  péponaires,  & parfois  m.é- 
triques.  Ces  cailloux  roulés  ou  ces  blocs  de 
roches  déplacées  appartiennent  le  plus  géné- 
ralement aux  roches  fecondaires  de  tranfition  ou 
aux  roches  primordiales. 


n«.  CLASSE. 


i lerrains  quaternaires  à couches  régulières  dijlinclement  Jlratifiés  y ou  produits  après  la  retraiie 
des  mers  de  dejjus  nos  continens , & les  plus  anciens  des  dépôts  firatifiés  opères  dans  la  période 
^ alluviale  actuelle, 

I D».  DIVISION. 

1 Terrains  tertiaires  lacuflres  & fiuviatileSyftratifiés  y produits  apres  la  retraite  des  mers  de  deffus  nos  contmens. 


SECTION, 

Dépôts  tertiaires  lacuflres  & fluviatiles y correfpondani  a la  partie  des  terrains  tertiaires  nommée  terrains 
d’eau  douce  fupérieurs  ou  troifièmes  terrains  d’eau  douce. 


I A.  Dépôts  lacuflres  dans  leur  plus  grand  état  de 
■ complication. 

i 1°.  Calcaire  caverneux  ou  calcaire  carié  ter- 
reux, ordinairement  mélangé  de  terre  dans  l in- 
térieur des  cavités  qui  le,  tiaverfent  de  toutes 
parts  : cette  couche  manque  fouvent  lorfque  les 
i dépôts  fluviatiles  & lacuflres  font  puiffans  & fort 
i compliqués. 

Calcaire  fédimentaire  ou  tuf  d eau  douce  , 
i avec  de  nombreux  moules  de  végétaux,  princi- 
i paiement  des  tiges  & des  empreintes  de  feuilles , 
( avec  des  coquilles  terreffres,  fluviatiles  & lacuf- 
1 très,  confervant  leur  têt. 

3°.  Marne  calcaire  noirâtre,  avec  de  nombreux 
1 débris  fragmentaires  de  calcaire  d’eau  douce 
compaéte , prefque  fans  coquilles. 

4°.  Calcaire  fédimendataire  friable,  pulvérulent, 
; blanchâtre,  comme  fabletix , avec  des  débris 
i fragmentaires  de  calcaire  d’eau  douce  compacte. 

3®.  Calcaire  compaéfe  inférieur,  prefque  fans 
coquilles , difpofé  en  lits  horizontaux  Ôc  peu  épais, 
avec  calcaire  pulvérulent  dans  les  filfures  de  répa- 
ration. 

Géographie- P hyflque.  Tome  V , 


B.  Terrains  lacuflres  dans  leur  plus  grande 
fimplicité. 

1°.  Calcaire  caverneux  compaéte  ou  calcaire 
carié,  terreux,  ordinairement  mélangé  de  terre 
dans  l’intérieur  des  cavités  qui  le  traverfent.  Ce 
calcaire  ne  paroît  pas  renfermer  des  débris  de 
corps  organifés. 

x°.  Calcaire  fédimentaire  ou  tuf  d’eau  douce 
plus  ou  moins  compadle  avec  de  nombreufes  em- 
preintes végétales  ou  des  moules  de  végétaux 
qui  indiquent  que  ce  calcaire  s’eft  dépofé  en  place. 

3°.  Calcaire  compade  marneux,  fétide,  ordi- 
nairement mélangé  de  terre  dans  les  cavités  qui 
le  traverfent,  toujours  chargé  d’un  grand  nombre 
de  coquilles  terreffres,  fluviatiles  & lacultres, 
confervant  leur  têt. 

Les  genres  les  plus  abondans  font  des  Hélices, 
des  Planorbes , des  Lymnees  & des  Paludines. 

Ces  dépôts  fluviatiles  & lacuffres  font  Quelque- 
fois bornés  à une  feule  des  trois  couches  que 
nous  venons  d’indiquer.  La  plus  irrégulière  paroît 
être  conftamment  la  dernière,  qui  fouvent  fe  mon- 
tre plutôt  en  rogrons  qu'en  véritable  couche. 

Z Z Z 
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6*.  Calcaire  compacts,  en  lits  épars  Sc  puif- 

faaS)  avec  quelques  coquilles  fluviatiles  & lacullres. 

7®.  Calcaire  compaéte  avec  débris  de  végétaux 
noirâtres  J comme  bitumeux,  & quelques  coquilles 
terreftres  fluviatiles  & lacuftres.  , 

8®.  Bois  altérés^  réduits  à l’état  de  lignite  d un 
noir-brunâtre,  fe  délitant  par  couches  peu  épaifles  ■ 
9®.  Calcaire  compafte  bitumeux,  avec  des 
débris  de  végétaux,  ainfi  que  des  coquilles  terref- 
tres, fluviatiles  & lacuftres. 

Dans  certains  baffins  tertiaires,  il  exilte  deux 
fyftèmes  de  calcaire  fédimentaire  ou  tuf;  le  fupé- 
périeur  féparé  de  l’inférieur  par  des  marnes  cal- 
caires blanchâtres,  avec  de  nombreux  moules 
de  végétaux  principalement  herbacés. 

Au-deflTous  du  calcaire  fédimentaire  inférieur 
l’on  découvre  des  marnes  calcaires  brunes  , 
avec  des  bois  fi  peu  altérés  qu  ils  confervenc  en- 
core leur  tiffu  ligneux  & en  partie  leurs  couleurs. 
Ces  bois,  difpofés  au  milieu  des  couches  de  marnes 
en  bancs  horizontaux , ne  font  point  placés  dans 
une  pofiiion  verticale  comme  ceux  que  les  calcai- 
res fédimentaires  ont  incruftés  en  place  , & dont 
le  tilTu  ligneux  a difparu.  • j-  , i 

Dans  d’autres  baflins  tertiaires  du  midi  de  la 
France,  ces  terrains  font  compofés  de  trois  fyftè- 
mes de  couches  ou  de  tro  s etages. 

L'étage  le  plusfupérieur,  ouïe  troifième,  formé 
par  des  calcaires  fédimentaires  ou  tufs  remplis  de 
débris  de  végétaux  , principalement  des  feuilles  , 
des  tiges , des  bois  dicotylédons  ( exogénites  } 
ik  des  fruits  dont  quelques-uns  fe  rapprochent 


T E R~ 


beaucoup  de  ceux  du  p'mus  alepenfis.  De  nombreu- 
fes  coquilles  , foit  terreftres , foit  fluviatiles,  foit 
lacuftres,  accompagnent  ces  végétaux.  Leur  têt 
eft  quelquefois  aftez  peu  altéré  pour  préfenter 
encore  en  partie  Tes  couleurs. 

Le  fécond  étage  , eflentiellement  marneux , ètt 
caraétérifé  par  la  préfence  de  bois  plus  ou  moiiis 
altérés  ou  lignites  ; ces  lignites  ont  quelquefois 
perdu  leur  tilfu  ligneux  , alors  leur  couleur  noire 
eft  beaucoup  plus  prononcée. 

Le  premier  étage  ou  l’inférieur  fe  compofe^  de 
calcaii e cellulaii  e auquel  fuccèdent  des  calcaires 
marneux  , fétides  , caraétérifés  par  de  nombreufes 
coquilles  terreftres  & lacuftres  confervant  leur 
têt  j des  couches  de  calcaire  compaéle  qui  recè- 
lent des  coquilles  lacuftres , mais  fans  têt,  le  ter- 
minent. 


II«.  CLASSE. 


Temins  te, l, ai, es  marins  & Jtaaiatiles  ftratifiés,  P’oiaits  dans  le  baOtn.  de  l’ancienne  mer,  mat, 
lorj'que  déjà  C Océan  était  féparé  des  mers  intérieures. 


Ire.  division. 


Dépôts  fluviatiles 


correspondais  aux  terrains  nommés  terrains  d’eau  douce  moyens  & inférieurs, 
ou  deuxième  & premier  terrain  d eau  douce. 


I. 

Ces  dépôts  font  extrêmement  diverfifiés  d’un 
baftin  tertiaire  à l’autre  ; aufli  n'en  donnerons- 

1.  Dépôts  fluviatiles  calcaires  compliques  ^ mais 
fans  magnéfite. 

1®.  Calcaire  pifolithe , compofé  de  concrétions 
ou  nodules  calcaires  , arrondis  ou  cylindroides  , 
depuis  la  groffeur  d’un  pois  jufqu  a celle  d un 
mètre  > & noyés  dans  un  ciment  de  la  meme  na- 
ture. Cette  roche  fingulière  eft  , en  quelque  forte, 
un  calcaire  à pifolithes  gigantefques. 

2^.  Sur  le  même  horizon  que  ce  calcaire  1 on 
découvre  dans  certaines  localités  des  poudingues 
calcaires  (gompholites  monogéniques),  ccmpo:es 
de  galets  arrondis  de  calcaire  d'eau  douce  & de 
quartz  en  fragmens  anguleux  réunis  par  un  ciment 


Dépôts  fluviatiles  calcaires. 

nous  la  compolition  que  comme  une  forte  de 
moyenne. 

IL  Dépôts  fluviatiles  calcaires  compliqués  ^ avec 
magnéfite. 

I®.  Calcaire  marneux  , compadle  , blanchâ're  , 
avec  quelques  lymnées  & planorbes. 

1°.  Marnes  calcaires , verdâtres,  prefque  fans 
coquilles. 

2°.  Calcaire  marneux  , compare  , jaunâtre  , 
avec  de  nombreufes  gyrogqnites  {chara)  , des 
lymnées  & des  planorbes.  Ces  coquilles,  la  plu- 
part apLties  & brifées,  y font  plus  rares  q e les 
graines  de  chara  qui  les  accompagnent.  Cts  grai- 
nes font  fouvent  colorées  en  noir. 
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calcaire  plus  ou  moins  pur , ou  des  brèches  cal- 
caires qui  réuniffent  cependant  des  fragmens  de 
filex  & d'agate  d'eau  douce.  Ces  brèches  5^!^- 
fent  par  dts  nuances  infenllbles  aux  brèches  nh- 
ceufes,  comme  les  calcaires  pholithes  aux  gom- 
pholites  monogéniques.  f 

Ces  diverfes  roches  d’eau  douce  > formées  d e- 
lémens  tranfportés  ou  déplacés  , ne  paroifient  pas 
fe  recouvrir  mutuellement , mais  feulement  paral- 
lèles les  unes  aux  autres,  en  forte  qu’elles  fe  trou- 
vent fur  le  même  horizon  géognoftique.  ^ 

3®.  Calcaire  marneux,  plus  ou  moins  charge 
de  coquilles  terreftres  8r  fluviatiles,  félon  les  lo- 
calités ; des  marnes  calcaires  plus  ou  moins  colo- 
rées les  accompagnent  parfois. 

4^.  Calcaire  à tubulures  finueufes  plus  ou  moins 
profondes  & plus  ou  moins  étendues  } ces  cal- 
caires font  fouvent  chargés  de  terre  dans  les  lieux 
où  ils  forment  les  lits  les  plus  fuperficiels  des 
dépôts  fluviatiles.  Les  coquilles  des  genres  Hclix, 
Flanorkis  , Lymnms  & Paludina  y font  les  plus 
abondantes. 

3®.  Calcaire  compafte,  chargé  de  coquilles  flu- 
viatiles dans  certaines  localités , 8e  totalement 
fans  coquilles  dans  d'autres  ; ces  calcaires,  à caf- 
fure  unie  & conchoïde,  de  couleurs  très-variables, 
ont  rouvert  l’afpedt  de  calc.aires  fecondaires  ; lorl- 
qu’ils  font  fans  coquilles , leur  afpeét  cireux  _& 
leur  pofition  peuvent  feuls  permettre  de  les  dif- 
tinguer  ; lorsqu'ils  font^  rapprochés  des  calcaires 
jurafliques  ou  d’autres  baicaires  fecondaires  , ils 
occupent  en  générai  le  bas-fond  des_  vallées  que 
couronnent  les  roches  fecondaires  : ils  font  par- 
fois criftallifés  , furtout  dans  leurs  parties  les  plus 
fuperficielles. 

6".  Silex  compaûe  , quelquefois  chargé  de  co- 
quilles fluviatiles  , principalement  des  genres  Pu- 
ludina , Planorhis  & Lymm^us.  Ces  filex  alternent 
fouvent  ou  font  intercalés  entre  les  couches  des 
ca'caires  comp.adtes  ; ils  paflent  par  degré  aux  filex 
cacholongs  ou  aux  filex  réfinite  & calcédoine,  & 
enfin  à un  calcaire  blanc  , marneux , très-happant. 

7°.  Calcaire  filiceux  {^fUicace , Sauffure  ) , ordi- 
nairement gris  ou  blanc  , prefque  fans  coquilles , 
du  moins  dans  certains  baffins  tertiaires  rappro- 
chés du  littoral  de  la  Méditerranée.^ 

Dans  quelques  localités  les  dépôts  fluviatiles 
calcaires  , fans  magnéfite  , repofent  fur  des  maci- 
gnos  fabUux , compofés  de  petits  grains  de  quartz 
fableux  , mais  fans  argile  ni  mica.  Quelquefois  ces 
macignos  fe  montrent  fur  le  même  horizon  géog- 
noftique , ou  parallèles  aux  calcaires  compares 
lans  coquilles  foffiles  ; dans  d’autres  baftins  , au 
contraire , ces  dépôts  font  recouverts  immédiate- 
ment par  des  macignos  compaétes  où  domine  le 
calcaire  , & où  les  grains  de  quartz  fableux  font 
peu  diflinéts. 

Les  criftallifations  calcaires  font  affez  fréquentes 
au  milieu  des  couches  calcaires  qui  appartiennent 
I a ces  dépôts  fluviatiles  : les  criftaux  s’y  montrent 


TER  0-'i7 

4°.  Marnes  calcaires  verdâtres,  tendres  & feuil- 
letées, prefque  fans  coquilles.  ^ ^ , 

5'°.  Calcaire  compacte  , verdâtre , a grains  irre- 
g.iîiei'S  , avec  quelques  lymnees  & planorbes,  & 
des  débris  de  végétaux  très-altérés. 

6°.  Marnes  calcaires  tendre-.,  feuilletées  , prei- 
que  fans  coquilles. 

y'’.  Calcaire  compaéfe  a tubulures  finueufes , 
avec  de  grofles  lymnées  & des  planorbes  pour  la 
plupart  brifés.  Quelques  petites  efpèces  de  cy- 
clades  fe  trouvent  plus  ou  moins  répandues  dans 
ce  calcaire.  . > 

8°.  Marnes  calcaires,  tendres  & feuilletees,  fans 
coquilles. 

9°.  Magnéfite  compacte , verdâtre,  tenace , fans 
coquilles.  Cette  magnéfite  eft  elfentiellement 
compofée  de  filice , de  magnéfie  , d alumine  & 
d'eau. 

Ce  dépôt  d’eau  douce  eft  fouvent  accompagné 
par  des  marnes  calcaires  imprégnées  de  lignite  , 
lerquelles  marnes  offi  ent  une  grande  quantité  de 
coquilles  fluviatiles,  principalement  des  lymnées, 
des  planorbes,  & des  débris  de  végétaux  plus  ou 
moins  altérés.  A ces  marnes  fuccèdent  des  lignites 
ui  confervent  p us  ou  moins  le  tiffu  ligneux  , & 
es  calcaires  bitumineux  ou  marneux.  Dans  le  bas 
des  vallées  ces  lignites  fe  montrent  fouvent  en 
afileiiremens. 

Ce  dépôt  flüviatile  eft  quelquefois  immédiate- 
ment recouvert  par  le  calcaire  caverneux  fuperfi- 
cieî , que  nous  avons  indiqué  en  parlant  des  dé- 
pôts lacuftres.  ..  n . v 

Dans  d'autres  localités  , le  dépôt  flüviatile  a 
magnéfite  eft  ainfi  compofé  : 

1°.  De  calcaire  pifolithe  formé  par  une  pâte 
calcaire  enveloppant  des  pifolithes,  foit  pifaires  , 
foit  céphalaires  , foit  métriques. 

2°.  De  calcaire  marneux  à tubulures  finueufes  , 
avec  des  moules  de  coquilles  fluviatiles  & terref- 
tres j on  y obferve  de  grandes  efpèces  de  bulimes, 
principalement  le  Bulimus  eiongams. 

3°.  De  calcaire  marneux  , tendre , d'un  blanc- 
grifâtre  , avec  des  coquilles  terreftres  &:  fluviati- 
les, les  unes  ayant  leur  têt,  & les  autres  unique- 
ment leurs  moules.  Les  calcaires  n°.  2 & 3 alter- 
nent fouvent  enfembîe  & fe  montrent  fur  le  même 
plan. 

4°.  De  marnes  calcaires  brunes , avec  coqm  les 
bivalves , principalement  la  Cyrena  Dumafti , mais 
leurs  moules  feulement. 

5°.  Calcaire  compare,  marneux , bhnc  ou  gri- 
fâtre,  avec  des  moules  depotamides,  des  cyrènes 
& de  petites  cyclades.  Il  en  eft  des  roches  n°*.  4 
8f  5,  comme  des  préc'dentes;  elles  alternent 
fouvent  enfembîe  , ou  fe  montrent  fur  le  même 
plan. 

6'^.  Calcaire  complète  , brunâtre , à cafTure  con- 
choïde,  avec  coquilles  fluviatiles  confervant  leur 
têt,  principalement  des  lymnées. 

7°.  Silex  compare,  brun,  avec  coquilles  fluvia 
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fouvent  accolés  les  uns  aux  autres  comme  partant 
d'un  centre,  & formant  des  rayons  ou  des  fphères 
criftalliiies  qui  acquièrent  parfois  plus  d’un  déci- 
mètre de  diamètre  5 le  calcaire  compacte  paffe  lui- 
même  par  des  nuances  infenfibles  à la  variété  crif- 
talline,  où  les  lames  de  criftallifation  des  plus  fen- 
fibles  tendent  à la  variété  métaftatique. 
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tiles  confervant  leur  têt , mais  rarement  détermi- 
nables 5 les  petites  efpèces  y font  les  plus  abon- 
dantes, furtout  les  paludines.  Ces  filex  font  quel- 
quefois accompagnés  par  des  rognons  de  ja^pe 
rougeâtre. 

8°.  Calcaire  filiceux  , paffant  par  degrés  au  filex 
ou  aux  marnes  calcaires  crayeufes.  Ce  calcaire 
renferme  peu  de  coquilles. 

9°.  Marne  calcaire  crayeufe,  blanche,  ou  cal- 
caire blanc  crayeux  , un  peu  magnéfien  , prefque 
fans  coquilles.  On  n'y  a encore  obfervé  qu’un  feul 
Hélix , & encore  mal  confervé. 

10®.  Silex  compaéle  brun  fans  coquilles. 

11°.  Magnéfite  blanchâtre,  fchilloide , avec 
quelques  nodules  de  filex  corné  ou  ménilite. 

12°.  Magnéfite  violâtre  , fchifloïde  , avec  no- 
dules de  filex  corné  allez  femblable  à la  ménilite 
des  environs  de  Paris. 

Les  magnéfites  & filex  des  couches  10,  ii_&  ir 
alternent  fouvent  enfemble  & à plufieurs  reprifes. 


II.  Dépôts  fluviatiles  gypfeux. 


Comme  les  dépôts  calcaires,  les  dépôts  fluvia-  1 
tiles  gvpfeux  n'ont  rien  de  régulier  ni  de  conftanc 
d'un  balfin  tertiaire  à l’autre;  c’eft  ce  que  prou-  1 

I.  Dépôts  fluviatiles  gypfeux  du  bajpn  tertiaire 
de  Narbonne. 

1®.  Marnes  calcaires  ou  argileufes,  rougeâtres, 
avec  de  belles  lames  de  gypfe  lenticulaire  & des 
rognons  de  gypfe  fibreux. 

1°.  Silex  meuliere  fans  coquilles , mais  parlois 
avec  des  lames  de  gypfe. 

3°.  Marnes  argileufes,  rougeâtres,  lefquelles 
alternent  quelquefois  avec  des  calcaires  marins  , 
ou  avec  des  calcaires  fluviatiles. 

- 4°.  Calcaire  d’eau  douce  compafte,  avec  pla- 
norbes  ou  Lymnées  , ou  quelquefois  avec  Cyrènes 
& Cyclades. 

5°.  Calcaire  à tubulures  finueufes , avec  co- 
quilles fluviatiles  fouvent  en  grand  nombre  , & 
paflant  infenfiblement , dans  certaines  localités  , 
au  calcaire  blanc  marneux. 

6°.  Marnes  calcaires  jaunes,  alternant  avec  des 
marnes  brunâtres  endurcies  , fe  divifant  en  pla- 
ques , mais  interrompues. 

7°.  Marnes  calcaires  dures  , d'un  blanc-jaunâ- 
tre, avec  coquilles  fluviatiles , principalement  des 
cyrènes  & des  cyclades. 

8°.  Marnes  calcaires  bleuâtres,  en  lits  nom- 
breux , fe  divifant  par  feuillets  d’une  épaifleur  de 
uelques  centimètres.  Les  fiffures  de  féparation 
e ces  marnes  font  couvertes  d'empreintes  de 
végétaux  & de  quelques  poiflbns. 

9°.  Marnes  calcaires  bleuâtres,  avec  quelques 
empreintes  végétales. 

10°.  Calcaire  marneux,  compare,  avec  cy- 
clades & cyrènes. 

Ce  dépôt  calcaire  ne  repofe  nulle  part  immé- 
diatement fur  le  dépôt  gypfeux  que  nous  allons 


veront  les  exemples  de  fucceffion  des  couches 
des  baflins  tertiaires  de  Narbonne  ôf  d'Aix  en 
Provence. 

1 1.  Dépôts  fluviatiles  gypfeux  du  hajpn  tertiaire 
d'Aix  en  Provence. 

Le  dépôt  fluviatile  gypfeux  d'Aix  préfentant 
de  nombreufes  différences  dans  des  points  même 
fort  rapprochés , nous  ne  donnons  la  fucceflion 
des  couches  que  nous  allons  décrire  que  comme 
des  moyennes. 

1°.  Calcaire  compaéle  , fîliceitx,  avec  des  co- 
quilles terreftres  & fluviatiles  des  genres  Hélix , 
Planotbis  y Lymn&us  & Paludina. 

1°,  Calcaire  compaéte  ou  cellulaire , marneux, 
parfois  filiceux  , avec  des  lits  ou  des  nodules  de 
filex.  Ce  calcaire , divifé  en  quatre  bancs  diftinéfs, 
alterne  avec  des  marnes  ca'caires  ou  argileufes , 
marnes  qui  offrent  quelques  cyclades.  Les  coquil- 
les qui  le  caradérifent  fe  rapportent  aux  potami- 
des  ou  aux  cérithes , aux  planorbes , aux  palu- 
dines & aux  cyclades. 

3°.  Sables  marins,  jaunâtres , légèrement  mi- 
cacés , alternant  avec  des  grès  compades  dans 
lefquels  on  obferve  des  bois  & des  empreintes 
de  feuilles  de  végétaux  dicotylédons. 

4°.  Marnes  argileufes  ou  calcaires  , plus  ou 
moins  chargées  de  gypfe  laminaire.  Lorfque  ces 
marnes  font  feuilletées  & dépourvues  de  gypfe , 
elles  offrent  une  gran.le  quantité  de  poiflbns  fof- 
files  , ainfi  que  des  empreintes  de  végétaux,  d’in- 
fedes  8c  de  cruftacés. 

y°.  Gypfe  compade,  grifâtre,  mêlé  de  marnes 
calcaires,  & alternant  fouvent  avec  elles.  Ce  gypfe 
a été  nommé  le  petit  banc  par  les  ouvriers. 

6°.  Marnes  argileufes  ou  calcaires  , jaunâtres , 
avec  des  poifl'ons,  des  infedes,  des  débris  de 
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indiquer  ; mais  d’après  la  relation  qu’il  a avec  ce 
dernier,  il  paroît  ou  lui  être  fupérieur,  ou  lui 
être  parallèle , & fur  le  même  horizon  géognofli- 
que.  Nous  adopterons  la  première  opinion  , qui 
eit  celle  de  M.  Tournai,  géologue  de  Narbonne, 
qui  a l’avantage  d’avoir  les  faits  que  nous  allons 
rapporter  continuellement  fous  les  yeux. 

Ce  dépôt  gypfeux  eft  formé  : 

1°.  Par  des  marnes  calcaires  jaunâtres,  avec 
quelques  lames  de  gypfe  laminaire. 

2°.  Par  des  marnes  calcaires  brunes  ou  grifatres, 
chargées  de  nombreufes  lames  de  gypfe. 

5°.  Par  des  marnes  calcaires  jaunâtres. 

4®.  Par  des  marnes  calcaires  brunes  ou  jaunes 
i difpofées  en  lits  alternatifs  avec  des  gypfes  com- 
‘ paêles  d’un  blanc-grifàtre. 

Ce  gypfe  eft  exploité,  &c  les  ouvriers  le  nom- 
ment le  pttic  banc.  De  nombreufes  lames  de  gypfe 
I lenticulaire  & cunéiforme  font  noyées  dans  la  pâte 
! des  marnes  q d renferment  les  gypfes  compades 
' ou  qui  alternent  avec  eux. 

5°.  Par  des  mr.rnes  calcaires  grifâtres  prefque 
. dépourvues  de  gypfe , avec  des  lits  peu  épais  de 
, magnéfie  fulfatée  pulvérulente. 

6°.  Par  des  gypfes  marneux,  grifâtres,  com- 
i pades,  alternant  avec  des  marnes  calcaires,  char- 
gées de  gypfe  laminaire. 

III.  Dépôt  fluviutile  h lignites , fans  mélange  de 
produits  marins, 

i“.  Calcaire  compade  avec^  coquilles  fluvia- 
tiles,  principalement  des  lymnées,  des  planorbes 
& des  paludines,  ou  calcaire  à tubulures  finueufes, 
moins  chargées  de  coquilles  fluviatiles  que  le 
précédent,  avec  lequel  il  eft  fur  le  même  horizon 
géognoftiqne.  Quelquefois  des  macignos  fablon- 
neux  fans  argile  ni  mica  fe  montrent  au-deffous 
de  ces  calcaires. 

2°.  Marnes  calcaires  endurcies,  à couches 
plus  ou  moins  épaiffes,  ordinairement  fans  co- 
quilles. 

3®.  Calcaire  compade,  fétide,  bitumineux, 
avec  coquilles  déprimées,  principalement  des 
genres  Lymnées  ^ Phanorbes  Si  Paludines. 

4°.  Marnes  argileufes  noirâtres, bitumineufes, 
avec  quelques  débris  de  végétaux. 

j°.  Marnes  argileufes  feuilletées,  bitumineufes 
& plus  ou  moins  chargées  de  lignite. 

6°.  Dignités  fibreux  ou  compades,  avec  co- 
quilles fluviatiles  déprimées. 

7°.  Marnes  argilo-bitumineufes  avec  débris  de 
végétaux. 

8°.  Dignités  fibreux  ou  compades , peu  charges 
de  coquilles  fluviatiles. 

9®.  Schifte  argileux,  bitumineux,  noirâtre, 
difpofé  en  lits  alternatifs  avec  les  lignites  & à 
plufieurs  reprifes. 

Souvent  ces  dépôts  à lignites  font  beaucoup 


végétaux;  dans  certaines,  quelques  coquilles  flu- 
viatiles des  genres  Cyclade  & Cyrèrie. 

7®.  Gypfe  femi-compade , fouillé  de  marne, 
& dont  les  lits  les  plus  fupérieurs  alternent  avec 
des  marnes  argileufes.  De  gypfe  miflif,  nommé 
grand  banc  par  les  ouvriers  , occupe  toujours  les 
alfifes  inférieures  de  la  fécondé  mafle. 

8®.  Marnes  ca'cavifères  dures,  avec  empreintes 
de  poiffons,  d’infedes  & de^végétaux. 

9®.  Marnes  calcaires , jaunâtres , avec  des  bancs 
de  gypfe  félénite  en  criftaux  lenticulaires.  Des  de- 
bris  organiques  font  rares  dans  cette  couche. 


IV.  Dépôt  fluviatife  d lignites , avec  mélange  de 
produits  marins. 

Ces  dépôts  fluviatiles  font  le  plus  fouvent  re- 
couverts par  des  bancs  pierreux  marins,  ouïe  fé- 
cond calcaire  tertiaire  ou  calcaire  moellon.  Ces 
calcaires  alternent  auffi  parfois  ou  font  furmontés 
pat  des  fables  marins  jaunâtres.  Ces  dépôts  flu- 
viatiles font  plus  ou  moins  compliqués  dans  les 
divers  balTins  tertaires;  mais  leurs  couches  font 
conftamment  mélangées  avec  des  produits  marins. 
En  prenant  pour  exemple  les  plus  compliqués, 
l’on  découvre  au-deffous  des  calcaires  moellons  : 

1°.  Des  marnes  argileufes  plus  ou  moins  ferru- 
gineufes. 

2°.  Un  calcaire  compade  d’un  brun-noirâtre  , 
avec  fragmens  à'Unio. 

3°.  Un  calcaire  compacte  avec  de  nombreufes 
Cyclades,  Fénus  o\l  Aftane , & quelques  Cerithes 
ou  Potamides. 

4®.  Marnes  ligniformes  pénétrées  de  lignite, 
avec  les  mêmes  Vénus  & Ajiarte  que  dans  la 
couche  fiipérieure. 

y®.  Dignité  compade  plus  ou  moins  fiiTile. 

6°.  Calcaire  marneux  plus  ou  moins  chargé  de 
lignites,  avec  des  Lymnées  y des  Planorbes  y des 
Cyclades  y des  Potamides , des  Vénus  ou  Ajiartc. 

7®.  Calcaire  marno-bitumineux  avec  de  nom- 
breiCes  Cyclades  , V énus  ou  Ajiarte, 

8®.  Schifte  argileux,  bitumineux,  ftflile,  fans 
.traces  de  coquilles. 

9®.  Dignité  compade  plus  ou  moins  fillile. 
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plus  Amples,  étant  bornés  à des  calcaires  cora- 
paftes  ou  à des  macignos,  lefquelles  roches  re- 
couvrent immédiatement  les  marnes  à lignites  ou 
les  lignites  eux-mêmes. 

Dans  d’autres  localités  l’on  obferve  la  fuccelTion 
des  couches  fuivanies  : 

I®.  Poudingue  calcaire  à ciment  calcaire  (gom- 
pholire  monogénique). 

2°.  Calcaire  d’eau  douce  alternant  avec  des 
grès  (pfammites  fablonneux),  & quelques  petites 
veines  de  lignite. 

3^’.  Pfammite  fablonneux  allez  chargé  de  mica. 

4®.  Marne  calcaire  endurcie,  bitumineufe,  avec 
coquilles  d’eau  douce. 

y®.  Banc  de  lignite  exploité , de  peu  d’épaif- 
feur , avec  des  coquilles  d’eau  douce. 

6°.  Argile  plaflique,  carburée,  fchifteufe,  avec 
fer  fulfuré. 

7°.  Banc  de  lignite  exploité,  avec  des  coquilles 
d’eau  douce  très-déprimées,  principalement  du 
genre  Planorbe. 

8®.  Calcaire  compare  avec  un  grand  nombre 
de  coquilles  d’eau  douce. 

9®.  Marne  endurcie,  bitumineufe,  alternant 
avec  des  fchiftes  bitumineux  })énétrés  de  co- 
quilles d’eau  douce  des  genres  Planorbe,  Lymnée 
& Unio. 

10°.  Argile  plaflique  carburée , avec  fer  fulfuré 
& hydroxyde,  & gypfe  félenite. 

Tout  ce  fyftème  de  lignite  repofe  fur  un  cal- 
caire compacte  grifâtre , à nummulites  blan- 
châtres. 

Ces  divers  dépôts  de  lignites  mélangés  avec  des 
produétions  marines,  font  probablement  de  la 
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10°.  Marnes  argilo-bitumineufes  plus  ou  moins 
chargées  de  lignite , avec  des  Planorbes , des 
Lymnées  & quelquefois  des  Unio,  des  Cyclades  ou 
des  Cyrenes. 

11°.  Lignite  fibro-compafle  avec  quelques  dé- 
bris de  coquilles  fluviatiles  déprimées. 

11°.  Sehifle  argileux  , bitumineux , luifant , al- 
ternant à plufieuts  reprifes  avec  les  lignites  fibro- 
compaéles. 


même  date , & dépofés  à peu  près  fimultanément 
dans  le  baflTin  de  l’ancienne  mer. 


IK  DIVISION. 

Dépôts  marins  correfpondant  a ce  que  l'on  a nommé  terrains  marins  fupérieurs  & inférieurs  au 

deuxième  &■  premier  terrain  marin. 
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Etage  fupérieur 

I.  Etage  fupérieur  du  dépôt  marin  dans  fon  plus 
grand  état  de  complication. 

1°.  Poudingue  calcaire  (gompholite  monogé- 
nique) empâtant  des  galets  de  calcaires  marins  ou 
d'eau  douce,  avec  des  huîtres,  généralement  de 
petite  efpèce. 

Dans  certains  baffins  tertiaires  , ces  poudingues 
font  remplacés  par  des  amas  de  blocs  roulés, 
calcaires,  quartzeux  & volcaniques. 

1°.  S..bles  marins  pulvérulens , avec  un  grand 


CTION. 
du  dépôt  marin. 

II.  Etage  fupérieur  du  dépôt  marin  dans  fu  plus 
grande  fimplicité. 

1°.  Sables  marins , filicéo-calcaires,  jaunâtres, 
le  plus  fouvent  pulvérulens,  alternant  avec  des 
grès  ou  des  marnes  calcaires  ou  argileufes  de  cou- 
leurs variables.  Ces  fables  font  fouvent  traverféspar 
des  bancs  d’huîtres  d’efpèces  différentes  de  localité 
à localité.  De  nombreux  débris  de  coquilles, 
de  poiflbns  , de  reptiles  , de  mammifères  marins 
les  lignaient  J ainfi  que  des  relies  de  mammifères. 
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nombre  de  débris  de  corps  organifés , fcit  marins^ 
loit  terreftres , foit  des  eaux  douces. 

Ces  fables  marins  alternent  avec  des  lits  dif- 
tinéls  de  cailloux  roulés,  calcaires  ou  quartzeux. 
Les  cailloux  roulés  calcaires  appartiennent  à des 
calcaires  marins  ou  d’eau  douce,  & les  uns  & 
les  autres  font  percés  par  des  coquilles  perfo- 
rantes, le  plus  ordinairement  du  genre  des  Mo- 
dioles. 

5°.  Grès  jaunâtres  ou  fables  endurcis  , en  lits 
diftindis,  plus  ou  moins  chargés  de  débris  de 
coquilles  & de  végétaux. 

4°.  Sables  marins  pulvérulens , avec  cailloux 
roulés,  calcaires  ou  quartzeux. 

5°.  Marnes  argileufes , jaunâtres,  avec  débris 
de  produits  marins  & terreflres.  Les  coquilles 
de  cette  couche  confervent  généralement  leur 
têt. 

6®,  Calcaire  moellon  fupérieur,  en  bancs  plus 
ou  moins  puilfans , avec  un  grand  nombre  de 
corps  organifés  marins.  Les  lits  les  plus  fupérieurs 
lont  plus  fâbleux  & moins  pierreux  que  les  infé- 
rieurs. 

7°,  Sables  marins  pulvérulens,  groffiers,  avec 
des  coquilles  marines  & quelques  débris  de  mam- 
mifères marins. 

S®.  Marnes  argileufes , bleuâtres,  ordinaire- 
ment fab'eufes  üc  fort  chargées  de  coquilles 
marines  avec  quelques  débris  de  mammifères  & 
reptiles  terreftres.  Des  lits  de  marnes  endurcies, 
tiaverfent  louvent  les  couches  de  ces  marnes 
fableufcs. 

j 9°.  Calcaire  moellon  inférieur  en  bancs  puif- 
fans  i lec  plus  fupérieurs  moins  compares  & d'une 
I couleur  moins  prononcée. 

! io°.  Marnes  argileufes,  bleuâtres,  tenaces, 
en  bancs  puiflans  ; les  plus  fupérieurs  moins  com- 
i padles  St  d'une  couleur  bleue  moins  prononcée, 
i ri°.  Marnes  argileufes,  fableules,  avec  des 
1 grains  verts , des  poiflbns  & des  mammifères 
) marins , ainfi  que  des  coquilles  de  mer. 

Toutes  les  couches  de  cet  étage  alternent  les 
t unes  avec  les  autres , mais  de  la  manière  la  plus 
t differente  d'un  baffin  tertiaire  à l'autre. 


Etage  inférieur 

I.  Etage  inférieur  du  dépôt  marin  dans  fon  plus 
grand  état  de  complication. 

1°.  Marnes  calcaires,  jaunâtres,  fans  coquilles. 
1°.  Calcaire  marneux  en  bancs  allez  régulière- 
ment ftr  îtifiés,  avec  quelques  débris  de  poiffons 
8c  de  coquilles  de  mer. 
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de  reptiles  8c  de  coquilles  terreftres.  L’on  y 
obferve  également  quelques  débris  d’oifeaux,  de 
reptiles  des  eaux  douces  , 8c  de  végétaux. 

Les  marnes  8c  les  grès  qui  alternent  avec  ces 
fables,  n’offrent  guère  que  des  coquilles  marines. 

1°.  Calcaire  moellon  formant  fouvent  plufieurs 
afîifes,  toujours  très-chargé  de  cruftacés,  de  co- 
quilles, de  poiflbns  Sc  de  mammifères  marins  . Les 
divers  lits  de  ce  calcaire  font  parfois  féparés  les 
uns  des  autres,  par  des  couches  fluviatiles  ou 
par  des  fables  marins  plus  grofliers  que  les  fables 
pulvérulens  des  aflifes  fupérieures. 

3°.  Marnes  argileufes  le  plus  ordinairement 
bleuâtres , plus  ou  moins  fableufes  fuivant  les 
localités , 8c  quelquefois  tout-à-fait  endurcies. 
De  nombreufes  coquilles  de  mer  abondent  dans 
ces  marnes,  avec  quelques  reftes  de  poiffons, 
de  mammifères  & de  cruftacés  marins.  Les  débris 
de  mammifères  8c  de  reptiles  y font  aflez  rares  8c 
beaucoup  plus  que  ceux  qui  fe  rapportent  a des 
végétaux.  Les  couches  de  ces  marnes  alternent 
parfois  avec  des  dépôts  fluviatiles. 

4°.  Marnes  argileufes,  bleuâtres,  très-fableufes, 
chargées  de  grains  verts , avec  moins  de  produits 
marins  que  les  couches  fupérieures. 

Souvent  cet  étage  fe  compofe  uniquement  de 
fables  marins,  ou  de  calcaire  moellon,  ou  de 
marnes  dont  les  couches  alternent  un  plus  ou 
moins  grand  nombre  de  fois  avec  des  dépôts 
fluviatiles. 


C T I O w. 

du  dépôt  marin. 

II.  Etage  inférieur  du  dépôt  marin  dans  fon  plus 
grand  état  de  fimpUcité, 

1°.  Calcaire  moellon  en  lits  plus  ou  moins  épais 
8c  avec  des  coquilles  marines. 

1^.  Glauconie  groflière  avec  de  nombreux 
grains  verts  8c  quelques  coquilles  de  mer,  8c  al- 
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3“.  Calcaire  moellon,  blanchâtre,  avec  des  dé- 
bris plus  ou  moins  nombreux  de  poilTons  & de 
coquilles  de  mer.  Quelquefois  ce  calcaire  eft  formé 
par  des  noyaux  arrondis  & globulaires  j noyés 
dans  une  pâte  homogène  , calcaire. 

4°.  Calcaire  moellon,  grifâtre,  avec  des  ma- 
drépores & des  coquilles  marines,  parmi  lefquelles 
l'on  peut  lignaîer  de  grandes  efpèces  du  genre 
Pinna.  L'on  y obferve  également  des  tiges  de  vé- 
gétaux dicotylédons  , mais  feulement  les  moules 
de  ces  tiges  formées  par  la  même  pâte  calcaire. 

Glauconie  groflrère , avec  de  nombreux 
grains  verts  & quelques  coquilles  & madrépores 
marins.  Les  bancs  de  cette  glauconie  font  parfois 
réparés  par  des  lits  plus  ou  moins  épais  de  fab.es 
calcaires,  jaunâtres  , mêlés  de  grains  verts  & de 
fables  quartzeux  } ces  fables  font  fouvent  aggluti- 
nes par  un  ciment  calcaire. 

Ces  diverfes  couches  alternent  quelquefois 
enfemble,  à l'exception  pourtant  de  la  glaucome 
^roflière,  qui  refte  la  plus  inférieure. 
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ternant  avec  des  fables  calcaires , meles  egale- 
ment de  grains  verts  & de  fables  quartzeux. 


III*.  CLASSE. 


Terrains  de  tranfport  ou  terrains  déplacés  lorfq\ 
trouvent i jamais  en  couches  bien  régulières, 
d’autres  terrains. 

1.  Terrains  de  tranfport  avec  des  cailloux  roules 
de  roches  calcaires  ou  quarcieufes. 

Ces  terrains,  ordinairement  placés  dans  le  midi 
de  la  France  au-deffous  de  i étage  fupérieur  du 
dépôt  marin,  font  compofés  d’un  fol  graveleux 
eiîentiellement  calcaire , dans  lequel  le  montrent 
difféminés  des  cailloux  roulés,  calcaires  & quip 
tzeux.  Ces  galets  calcaires  appartiennent,  pour  la 
idupart , aux  calcaires  fecondaires  & principale- 
ment au  calcaire  à bélemnites  fupérieur,  au  lias  ou 
au  calcaire  à gryphites. 

Ces  terrains  de  tranfport  font  probablement  les 
relies  des  anciennes  alluvions  qui  ont  eu  lieu  dans 
le  baffin  de  l’ancienne  mer,  pendant  le  dépôt 
des  terrains  teitiaires,  de  la  meme  ^manière  qu  il 
s'en  étoit  produit  pendant  le  dépôt  de  terrains 

plus  anciens.  „ . o 

Telle  e(l  la  férié  des  dépôts  fluviatiles  & marins 
produits  pendant  la  période  tertiaire,  depots  qui 
n’ont  pas  eu  lieu  avec  les  mêmes  circondances 
d’un  baffin  à l'autre,  & dont  les  couches  ne  font 
plus  ou  moins  anciennes  que  d une  manière  le- 
fative , en  les  conlidérant  dans  1 univerfahte  des 
badins  tertiaires. 

En  réfumé,  Ics  terrains  tertiaires  ou  quater- 


e la  nier  occupoit  encore  les  bajjîns  ou  ils  je 
mais  conjlamment  recouverts  par  des  couches 


II.  Terrains  de  tranfport  avec  des  cailloux  roulés 
de  roches  primitives. 

Ces  terrains,  dont  la  pofîtion  géologique  eft  la 
même  que  celle  des  autres  terrains  de  tranfport, 
font  compofés  par  un  fol  graveleux  , e{renuel  e- 
ment  quartzeux,  dans  lequel  font  dilTemines  des 
cailloux  ou  des  blocs  roulés  de  roches  primitives, 
qui  n^ont  aucune  adhérence  avec  le  fol  au  naiiieu 
duquel  ils  (e  trouvent.  Ces  blocs  fe  rapportent 
principalement  à des  euphodies,  des  pegma- 
tiques  Ùi  des  granités. 

naires  formés,  les  uns  dans  la  période  alluviale 
âéluelle,  & le  autres  antérieiuement  a cette 
période,  fe  compofent  : 

1°.  De  dépôts  d’alluvion  auxquels  ont  fuccédé  les 
dépôts  d'attérijfementi 

1®.  De  dépôts  lacujires  & f.uviaiiles  ; 

1°.  De  dépôts  fluviatiles  & marins  produits  dans 
le  bàjfin  de  j ancienne  mer  & plus  ou  moins  fimul- 
tanément  ; — 

4°  De  dépôts  de  tranfport , leCquels  font  dlfiingues 
des  dépôts  d’alluvion  en  ce  que,  contrairement  a ceux- 
ci,  ils  font  conjlamment  recouverts  par  des  couchis 
régulier ement  JiratiJiées. 


T.43ite^v 


TER 


553 


TER 

Tableau  général  des  genres  fqfjîles  de  Mollufquesy  Annélïdes y Crujlacés  & Zoophytes 
des  dépôts  marins  des  bajfins  tertiaires  du  midi  de  la  France , renfermant  le  nombre  des 
efpéces  y des  analogues  vivans  y des  analogues  fojjiles  dans  divers  baJJînSy  & des  efpeces 
propres  aux  bajjlns  du  midi. 
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T^OMSDES  GEKRES. 

y 

U 

CJ 

IA 

Ui 

Q 

U 

e 

» 

S 

0 

SS 

nombre  des  espèces 

ANALOGUES  ET  VIVANTES. 

I.  Lenticulites 

I 

a.  Nummulites 

1 

3.  Vaginella 

( 

4.  Bul/a 

4 

4 

5.  Hélix 

a 

6.  Vlanorbis 

I 

l 7.  Lymnæus 

I 

1 8.  Auricula 

3 

1 g.  Tomatella 

I 

1 lo.  Paludina 

3 

1 1 1 . Ampullaria 

1 

lia.  Hérita 

i 

1 i3.  Natica. ........ 

5 

2 

14.  Delphinula 

1 

i5.  Turbo 

2 

1 

8 

4 

17.  Phajianella.  . \ . 

a 

I 

18.  Solarium 

ï 

J ig.  Scalaria 

a 

/ 20.  Turritella 

18 

I 

\2i.  Ceriihiitm 

22 

1 

122.  Pleurotoma 

8 

23.  Fusus 

4 

I 

24*  Cancellaria 

1 

25.  Pynda 

3 

2 

26.  Ranella 

1 

27.  Murex . • 

1 1 

7 

28-  Triton 

5 

a 

2g.  Rojiellaria 

2, 

I 

3o.  Strombus 

1 

01.  Cciffidaria 

I 

I 

Ti-x.  C.nJJîs 

6 

I 

TitTi.  T)nlmm 

3 

34.  Najfa 

3 

35.  Ruccinum 

. 18 

5 

T'prp.hrn 

4 

1 

D/Iitrn. 

. 3 

38.  Purpura 

1 

3g.  Voluta 

. 5 

y 40*  Riffba 

. 2 

nombre  des  A.MALOGIIES  FOSSILES 
DA.KS  LES  BASSlirS 
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Suite  du  Tableau  général 


NOMS  DES  GENRES. 

«1» 

M 
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(â  td 
û oa 
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« P 
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NOMBRE 

DES  ANALOGUES  FOSSILES 

DANS  LES  BASSINS 

0 g 

« 0 • 

fi-  “ 

eo  U 
(A  S w 

W M 5 

fj  «J  < 

'S  ^ fc 
« « 

«J 

P P U 

oa  c 

PC  <A  •- 
PS  U Q 

1 £ i 

Ï5 

V 

"<3 

de  Bordeaux.  | 

de  Paris. 

1 

d’Angleterre. 

■41.  Marginella 

1 

1 

42.  Cypræa 

J 

I 

43.  Conus 

7 

5 

I 

3 

I.  i 

44.  Sigaretus 

I 

I 

■ 

45.  tialiotis ....... . 

I 

I 

UsIVAtVES.  ' 

46.  Fileopfis 

1 

I 

47.  Calyptrea. ...... 

2 

I 

1 

I 

48.  Pateila 

3 

I 

1 

2 

4g.  PiJJurella 

I 

I 

I 

Total. ...  49  genres. 

182 

39 

io3 

34 

21 

I 

53 

cô 

à 

t I . Avicula 

I 

1 

U 

2.  Pema 

1 

I 

I 

& 

3.  tiima 

4 

3 

I 

1 

4.  Pecten 

22 

3 

21 

4 

5.  Spondylus 

I 

I 

i 

1-3 

6.  Minnites. ....... 

I 

I 

7.  OJlma 

i5 

3 

10 

2 

5 

2 

O 

8-  Ânnniia.  ....... 

8 

5 

6 

I 

2 

g.  Pinna 

5 

2 

3 

lO.  Atxa 

8 

Ut 

5 

5 

I 

I 

II.  Peâbinculus 

4 

2 

1 

1 

I 

2 

J 2.  Nucula 

5 

4 

5 

3 

1 3.  Modiola ........ 

5 

5 

1 

I 

4 

14.  Mytilus 

2 

-I 

1 

I 

I 

i5.  Cardita 

1 

I 

1 1. 

16.  Tfocardia 

1 

I 

I 

1 

; 

Bivalves.  \ 

17.  Chania 

3 

1 

3 

I 

18.  Cardium. 

14 

4 

14 

2 

1 

ig.  Tellina 

10 

3 

7 

1 

3 

20.  Jjucina.  ........ 

4 

I 

I 

1 

2 

1 

21.  Gorbis 

2 

I 

I 

22.  Cyprina 

I 

I 

ï 

1 

t 

I 

23.  Cytherea. 

14 

3 

7 

4 

3 

3 

24.  f^enericardia.  . . . 

5 

1 

2 

I 

26.  Venus 

7 

6 

2 

26.  Donax 

2 

a 

27.  Corhula . ....... 

I 

I 

1 

28.  Lutrarioi 

3 

2 

3 

2g.  Maclra 

2 

1 

1 

I 

3o.  Solen 

5 

4 

à 

1 

3 1 . Pfammobia~. .... 

2 

2 

1 

1 

32.  Panopæa 

1 

1 

mollusques. 
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des  genres  fofflles  de  Mollufques  i etc. 


KOMS  DES  GENRES. 


Bivalv 


>'•  ill 

ILVES. 


33.  Pholadomya.. 

Gajirochœna . 
Terebratula . . 


Total 35  genres. 


I > 

Moltivales.  J 

Total  général  des  mol- 
lufques à coquilles. . . . 


. JBalanus. 


85  genres. 


IV. 

Annélidks 


.{ 


1.  Serpula.... 
a.  Dentalium. 


Total a genres. 


V. 

Crxjstacés 


Pagurus. . . . 
Portunius . . . 


Total...  . . 2 genres. 


VI. 

ZOÜPHYTES 


1.  Echinas 

2 . Scutella 

3.  Clypeajlet 

4.  Spatangus 

5.  Fihularia 

6.  Retepora 

7.  Madré  para 

8.  Mille  para 

g.  Cyathophyllum . 

. \ 10.  Ceriophora 

1 1 . Ojlrea 

12.  Catenipora. ... 

13.  Sarcinula 

14.  Diploâleniwn.. 

15.  Turbinolia.  . . . 

16.  Lunulites 

17.  Tragos 

18.  Syringopora. . . 


Total 18  genres. 
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Tableau  général  des  principales  efpéces  de  Mollufques ^ d'Annélides,  de  Crujlacés  & 
de  Zûophytes  des  dépôts  marins  tertiaires  du  midi  de  la  France. 


COQUILLES  UNIVALVES. 


Lenüculites  complanata , Defrance. .. 
Nummulites  Iceuigata?  Lamarck.  Nous 
rapportons  avec  doute  notre  efpèce  foffile 
de  la  grofleijr  du  doigt  à celle  d’une  len- 
tille décrite  par  Lamarck  fous  le  même 

nom 

Vaginella  deprejja , Bafterot 

Une  efpèce  affez  rapprochée  de  la 
-bulla  ampidla  de  Lamarck,  dont  elle  peut 

être  confidérée  comme  l’analogue 

Bulla  très-voifine  de  la  huila Jlriata  de 
Lamarck,  ou  bulla  Jlriata?  Brocchi. . . . 
Bulla  fort  rapprochée  de  la  huila  hydatis 

de  Lamarck 

Bulla  truncatula , Brocchi , Bafterot . . . 
Hélix.  Des  moules  feulement  & pas  affez 
bien  confervés  pour  être  déterminables, 
(les  hélix  j)aroffent  avoir  appartenus  à des 
efpèces  difléreutes  & de  taille  diverfe. . . . 

Hélix  confervant  leur  têt,  mais  en 
grande  partie  brifé,  & de  la  taille  des 

hélix  aJpejJ'a  & vermiculata 

Planorbis  Jubouatus , Deshayes 

Lymnœus.  Pluüeurs  efpèces  confervant 
leur  têt , fort  rapprochées  des  lyrhnœus 

auricularius  & ouatus 

Auricula  pifum , nobis  {^voluta  pifum , 

Bronchi) 

Auricula.  i °.  Une  efpèce  très-rapprochée 
du  voluta  myotis  de  Brocchi , tab.  XV , 
fig.  g.  Cette  efpèce  eft  affez  rapprochée 
par  la  forme  de  V auricula  conouulifonnis 
de  M.  Deshayes;  mais  elle  en  diffère  ef- 
fentiellement  par  les  replis  ou  bourrelets 

faiilans  de  fa  columelle 

z°.  Une  antre  efpèce  qui  paroi t être 
V auricula  ouata  de  Lamarck,  foit  d’après 
la  defeription  donnée  par  cet  auteur,  foit 
d’après  la  figure  qu’en  a publiée  M.  Des 

hayes 

Tornatella  JhJciata , Lamarck.  Cette 
efpèce  foffile  paroît  tout-à-fait  analogue  à 

l’efpèce  vivante 

Tornatella  iriflata , Deshayes 
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ESPECES  IDEHTIQUES  AVEC 
LES  ESP.  FOSSILES  DES  BASSIRS 


•O 

c 

CQ 

'P 


Oh 

U 

'TJ 


C 


TER 


557 


TER 


Suite  du  Tableau  général  des  principales  efpkes  de  Mollufques,  etc 
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1 Paludina  Defmarejlii-,  DesLayes.  . . . . 

1 Paludina  conica,  Destayes.  Cette  el- 

1 pèce  a les  plus  grands  rapports  avec  la 
\ \ paludina  imputa ^ dont  elle  diflere  cepen- 
1 dant  par  fa  forme  conique  & moins  ven- 
1 true,  & parce  que  fon  dernier  tour  ne 

1 forme  pas  la  moitié  de  la  hauteur  totale  de 

1 Paludina  pujîlla  , Deshayes , Bafterot. . 

1 Ampullaria  minuta  y nobis.  Tejlâ  ven~ 

\,tncofo-globofâ^  umbilicatâ,  tenuiylæui 

1 anfraclibus  lœvibus,  ultimo  maximoifpirâ 
W[exfertây  brevi  ; aperturâ  , magna yovali , 

\^paululwn  reflexâ  , long.  0™.  007 

1 Nerita  Plutonis , Bafterot 

I Natica.  Les  moules  des  efpèces  de  ce 

II  genre  font  très-abondans  dans  le  calcane 

1 moellon.  Ils  y lignaient  de  nombveufes  ef- 

I pèces,  & certaines  de  grande  taille;  mais 

II  ces  moules  ne  font  pas  affez  complets  poin 

1 que  nous  oûons  les  rapporter  a des  efpeces 

1 D’autres  efpèces  fe  préfentent  avec  leur 

1 têt,  & celles-ci  fe  trouvent  à peu  près 
1 uniquement  dans  les  marnes  argileufes 
1 bleues. 

1 Natica  epiglotina  , Al.  Brongniart.  . . . 

1 Natica  très  - rapprochée  de  la  natica 

1 patula  de  Sowerby 

1 Natica  helicina y 'Qvoccin. 

1 Natica  cruentata  anticjua.  Cette  ef- 

1 pèce  paroît  l’analogue  de  la  natica  cruen- 

1 tata  de  Lamarck ; • • • 

1 Natica  alla  y nobis.  Celle-ci  paroit  1 ana- 

1 logue  d’une  efpèce  nouvelle  de  la  Médi- 
1 terranée,  que  nous  décrirons  fous  le  meme 
1 nom,  & qui  eft  commune  fur  nos  côtes 
1 depuis  Marfeille  jufqu’à  Port-Vendres.  Elle 
1 eft  très-rapprochée  de  la  natica Jlabellata 
1 de  Lamarck,  ainü  que  de  la  natica  glaucina 
1 de  Bafterot;  mais  elle  diffère  de  ces  deux 
1 efpèces  par  les  caraèlères  fuivans  : Tejlà 
\ Juborbiculari  y cowexo  - deprejjà  y con- 
1 uexwfculâ  ; glabrâ  fuhâ  y Jubtàs^  lœuiter 

I planà;  fpirâ  reclâ  , convexiufculâ  -,  labii 

I I callo  albidoy  crajjb  y maximo  y umbilicum 
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ferè  omninà  latente.  Magnitudo,  o™,oi8 
à o^jOSo.  Celle  efpèce  folïile  ne  dif- 
fère guère  de  l’efpèce  vivante , que  nous 
décrirons  fous  le  mêuie  nom,  qu’en  ce 
que  le  col  de  la  lèvre  cacbe  prefque  en- 

tièrement  l’ombilic ^ 

Delphinula.  De  nombreux  moules  qui 
lignaient  de  nombreufes  efpèces  & cer- 

laines  d’une  grande  taille 

Delphinula  folàris  ( trochus  folaris , 
Brocchi).  Cette  efpèce,  confervant  fon  têt , 
le  trouve  aulïi  dans  les  marnes  argileufes 
bleues  inférieures  au  calcaire  moellon.  . . . 

Turbo.  Des  moules  nombreux  dans  le 
calcaire  moellon  & dans  les  marnes  bleues; 
certaines  annoncent  des  elpèces  d’une 
taille  plus  grande  que  le  turbo  nigofus , 
&L  d’autres  d’une  dimenüon  peu  fupé- 

rieure  au  turbo  httoreus .1, 

Turbo  rugofus , avec  le  têt , Brocchi. . . 
Turbo  tuberculatus , nobis.  Celte  cf- 
pèce,  affez  rapprochée  du  turbo  rugofus , 
en  dillère  cependant,  ainfi  que  la  def- 
cription  fuivanie  pourra  en  faire  juger. 

Tejîâ  orbiculato-fubconoïdeâ , imper- 
foratâ,  feabrâ  j tuberculis  latis,JlexuoJls, 
Iranfuersïm  dijpojitis  j fpinis  acutis , bre- 
vibus , fupernè  armatis  y nodis  rotundatis, 
elevatis,  in  ferie  tranfuerfali  corifertis  y 
columellâ  callofâ,  çxpanfà,  obliqua,  ver- 
jus nodos  quinque  Jeriatos  y aperturâ 
jemi  ouali i fpira  breui  apice  Dia- 
mètre, 0™, 45  à Cette  efpèce  diffère 

donc  du  turbo  rugofus  par  la  moindre 
élévation  de  fa  fpire,  la  difpoGtion  de 
fes  noeuds  granuleux  placés  tranfverfale- 
ment  vers  la  partie  fupérieure  & en  de- 
hors de  la  çolumellej  noeuds  granuleux 
qui  n’exillent  pas  dans  le  turbo  rugofus. 

Les  opercules  des  turbo  ayant  générale- 
ment une  grande  folidité,  fe  lont  con- 
fervés  en  grand  nombre  au  milieu  des 
coucbes  fableufes  des  marnes  argilo-fa- 

bleufeis  bléuêtres. 

1 Trochus.  Des  moules  nombreux  , cer- 
1 tains  , annoncent  des  efpèces  plus  grandes 
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que  le  trochus  impeiialis , & d’autres  de 
la  taille  du  trochus  conulus , avec  le  têt.  . 

Trochus  agglutinans , Lamarck.  Cette 
efpèce  foffile  paroît  bien  être  l’analogne 

de  l’efpèce  vivante 

Trochus  cingulatus , Brocchi 

Trochus  Jhiatus  , Broccbi 

Trochus  magus,  Lamarck.  Notre  fof- 
file paroît  l’analogue  de  l’efpèce  vivante. 

Trochus  cônulus , Lamarck.  C’eft  en- 
core dne  efpèce  analogue 

Trochus  Matonii,  Paj?randeau.  C’ell 

encore  un  analogue 

Trochus  patulus,  Broccbi , Baflerol.  . . 
Trochus  granulatusy  nobis..  Tejlà  orbi- 
culato-fubconicâ  , perforatâÿ  granulisro- 
tundatis , elemtis , in  ferie  tranfueifali 
fitper  omnes  anfra^us  eleganter  dijpo- 
fitis , ultimo  aijfractu  mascimo , cum 
granulis  rotundatis  , dijlinclioribus , oclo- 
feriatim  tmnfverjaliter  confertis  y Jpirâ 
acuta  i aperturâ  ouali  tranjçerfalique. 
Diam.  o"’,oi  2.  Cette  jolie  efpèce  eft  remar- 
quable à raifon  des  points  élevés  & gra- 
nuleux qui  font  difpofés  avec  beaucoup 
de  régularité  fur  tous  les  tours  de  fa  fpire. 
Ils  s’y  trouvent  en  férié  tranfverfale , la- 
quelle forme  jufqu’à  huit  cordons  dans  le 
dernier  tour . . 


Solarium  fulcatum  y Lamarck 

Scalaria  Teuctotii , nobis.  Nous  avons 
confacré  cette  efpèce,  décrite  par  M.  Broc- 
chi  fous  le  nom  de  turbo  pfeudo-fcalaris , 
à M.  Textor,  capitaine  dans  le  43®.  régi- 
ment, qui  l’a  trouvée  le  premier  dans  Tes 
marnes  argilenfes  de  Banyuls  dels  Afpre. 
Cette  efpèce  eft  voifine  de  la  multilamella 

de  Bafterot 

Scalaria  canceUata , nobis.  ( Turbo 
cance/Za^/w,  Brocchi.)  Cette  efpèce  fait 
le  paffage  des  turbo  aux  fcalaires.  Sa 
forme  eft  alongée  & fublurriculée  comme 
dans  les  fcalaires,  mais  fes  tours  font 
moins  convexes,  8t  les  côtes  longitudi- 
nales moins  élevées  & moins  tranchantes 
que  dans  la  plupart  des  efpèces  de  ce 
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Cette 
èce 
Méditer- 


« V5. 

E « 


senve.  Broccin  a fait  aufTi  la  meme  re- 

marque.. 

Phajicinella  pulla , Payrandeaa.  Cf 
efpèce  follile  eft  l’analogue  de  l’efp' 
vivante  fi  commune  dans  la  Médit 

ranée • 

Pha/îanella lœvis,  nobis.  Tejlà  oblongo- 
conicà  ylcsvi y ultimo  anfruclu  inaxtmo  y 
primis  minoribusÿ  aperturâ  oçali  y integra. 

Longueur  0^,007 

Turritella.  Des  moules  nombreux  de 
taille  très-différente  & qui  annoncent  un 
t^rand  nombre  d’efpèces  que  l’on  ne 
déterminer,  faute  d’en  avoir  des  indi- 
vidus bien  complets.  Ce  genre  devoit 
être  très-nombreux  dans  les  terrains^  ter- 
tiaires du  midi  de  la  France,  à en  juger 
par  les  moules  nombreux  que  l’on  y dé- 
couvre, 8t  les  individus  qui  conlervent 
leur  têt.  Nos  fables  marins , ainfi  que  les 
grès  qui  les  accompagnent , renferment 
différentes  efpèces  de  turritelles  confer- 
•vant  leur  têt.  J’en  ai  obfervé  d accolés 

à des  plaftrons  de  trionyx 

i".  Turritella  rotifera , Lnmarck 

2“.  Tuiritella  terebralis , Lamarck.  . . 
5°.  Turritella  Lamarck , Broc- 

cbi,  paroît  encore  mieux  que  la  précé- 
dente l’analogue  de  l’efpèce  vivante 

Turritella  tricarinata  y nobis.  {^Turbo 
tricannatus , Brocclii.  ).  . . 

Turritella  varicofa , nobis.  ( Turbo 

raricofus y Broccbi.  ) 

Turritella  hirris , Baflerot 
Turritella  cochleata  (turbo  cochleatuSy 

Broccbi  ).  

Turritella  acutangula  l^turbo  acutan- 

gains  y Broccbi) 

Turritella  marginalis  ( tuibo  rnargi 

nalis  y Broccbi  ) 

Turritella  imbricata?  Lamarck 

Turritella  per/oiata  ? Lamarck 

Turritella  triplicata  ( turbo  triplicatus 

Broccbi  ) ; • • 

Turritella  verrnicularis y Al.  Brongniart 
Turritella  proto  , Bafterot 
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Turritella  replicata,  nobis  ( turbo  repli- 

catus , Brocchi) 

Turritella  muliifulcata  , Lamai  ck. . . . 
Turritella  bis-cingulata  , Lamaixk. . . . 
Turritella  quadnplicata , Baftei'ot .... 
Ceriihiuin  Bajleroti , nobis.  Celle  ef- 
pêce  elî  affez  voifine  du  cerithium  lapi- 
dum  de  Lamarck , & il  leruit  facile  de 
les  confondre  , fi  on  ne  les  comparoit  pas 
avec  allention.  Noire  cérile  fe  diltingue 
furtout  par  les  trois  rangc'es  de  tuber- 
cules faillans , difpolés  traiilveiTaleuieut  à 
chaque  tour  de  fpire , & que  l’on  poar- 
roit  tout  aufii  bieu  décrire  comme  des 
côtes  faillaiiles.  Ces  tubercules  font  un 
peu  plus  faillans  vers  la  partie  poftérieure 
des  tours.  Tejlâ  turritâ,  conicâ  y arifrac- 
tibus  conQexis , obtu/is ÿ tubeivulis  nume- 
rojîs  , eleuatis,  triferiatis , tranjversïmque 
d^po/îtisj  aperturâ  ouali,  iiregulari;  labm 
prominente  ÿ columellà  dejlexa  ^ canali 

contorto.  Long.  à o”’,o3o 

Cerithium  marginatum , Bruguière... 
Cerithium  margantaceum y Brongniart 

( murex  margaritaceus y Brocchi) 

Cerithium  cinctumy  Bruguière 

Cerithium  piclumy  Ballerot 

Cerithium  julcatuiiiy  Bruguière  {ceri- 

thium  plicatum  y Baüerot). 

Cerithium  plicaturn  , Bruguière  , non 
Bafterot,  Cette  efpèce  femble  peu  éloi- 
gnée du  cerithium  incori/lans  de  Bafterot  j 
elle  eft  cependant  conftamment  plus 
grande,  avec  des  bourrelets  plus  faillans 

& moins  nombreux 

Cerithium  papaveraceum  y Bafterot. . . 
Cerithium  Jiibgranqfum?  Lamarck... 
Cerithium  umbilicatum  y Lamarck. . . . 

Cerithium  Cajlellini y Brongniart 

Cerithium  lima  , Bruguière  ( murex 

feaber , Brocchi  ) 

Cerithium  baccatum y Brongniart.... 
Cerithium  lemnifeatum  y B'-ongniart  ^ 

Bafterot 

Cerithium  calcaratum  ^ Brongniart... 
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Cerithium  mutabile?  Laraarck 

Cerithium  bicarinatum?  Lamarck.  ... 
Cerithium  turbinatum , nobis  {murex 

turbinatus  ) Brocchi) 

Cerithium  vulgatum  antiquum. 
efpèc6  ^ fort  rapprochée  du  cerithium 
vulgatum^  ©ft  cependant  plus  ventrue  & 
plus  raccourcie  3 les  tubercules  cjui  la 
recouvrent  de  toutes  parts  font  également 

plus  faillans  & plus  marqués 

Cerithium  multifulcatum , Brongniart. 
Cerithium  multigranulatum  ^ nobis. 
Teflâ  turritâ  , conicâ  , hajî  ventncofâ , 
tranfçersim  tenuiffîmè  Jliiala  j tuberculis 
ncdisque  in  Jerie  trarift^erfuli  juper 
omnes  anfractus  difpq/itis , fed  magîs 
numerofis  in  ultimo  arïfradlu  ^ aliis  emi- 
nentionbus } canali  brevi  ÿ columella 
exparifâ  ) crajjâ.  Long.  0'",o54*  Cette 
efpèce  a quelques  rapports  avec  le  cen- 
ihium  multijulcatum  de  Brongniart  j mais 
au  lieu  des  filions  nombreux  qui  caiac- 
térifent  cette  dernière,  la  nôtre  oflre 
des  tubercules  granuleux , faillans  & en 
grand  nombre , lurtout  lur  le  dernier 

tour .• 

Cerithium.  Outre  les  efpèces  de  ce«- 
thium  qui  confeivent  leur  têt,  il  en 
exifte  un  fort  grand  nombre  dans  les 
fables  marins,  les  marnes  jaunes  & le 
calcaire  moellon  dont  les  efpèces  ne  peu- 
vent être  déterminées,  les  moules  feuls 

s’étant  confervés 

Pleurotoma  pannus?  Baflerot 

Pleurotoma  turricula,  nobis  {muiex 

turricula , Brocchi) 

Pleurotoma  dimidiata,  nobis  (wM/ex 

dimidiatus , Brocchi) 

P leurotoma  harpula  y nobis  ( murex 

harpula  , Brocchi  ) 

Pleurotoma  muricata , nobis.  Tejlà 
opato  - turritâ  ; arifraclibus  primis  con~ 
capis,  tranfpersîm  eleganter Jlriatis , fu~ 
pemè  granulis  vel  tuberculis  elepatis  y 
omatis y una  Jeiie  dijpojitis ÿ ultimo  an— 
Jraclu  maximoy  conpexo  y ad  bafim  tuber- 
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culis  majoribus,  unâ  fene  pofîtiSy  di/iinâlè 
JeparatiS)  fupernè  lineis  eleaatis^  tran/- 
verfalibus,  ferè  granulofis,  ekganter  or- 
natis P caudâ  mediâ.  Long.  a 

o™,o3o.  Celte  efpèce , très  - diftinfte  à 
raifoQ  de  la  difpofition  de  fes  tours  & des 
tubercules  dont  elle  eft  ornée , paroit 
différer  de  toutes  les  efpèces  décrites 
jufqu  a préfent.  Nous  ne  voyons  pas  dans 
nos  efpèces  vivantes  de  quelle  efpèce 

on  pourroit  la  rapprocher 

PleurotoTiiii  Jubulatci  ^ nohis  ( murex 
fubulatus,  Brocchi).  Cette  jolie  efpèce 
de  pleurotoma  eft  très-diftin£le  par  fa 
forme  grêle  8t  alongée , les  fines  pro- 
fondes qui  fillonnenl  fon  dernier  tour , 
ainC  que  par  la  forme  comprimée  de  fa 
bouche  ou  de  fa  lèvre,  qui  eft  dentée 

dans  fon  intérieur 

Pleurotoma  farinenfis  ^ nobis.  Efpèce 
nouvelle,  allez  rapprochée  cependant  du 
pleurotoma  dentata  de  Lamarck.  Tejla 
fujiformi,  elongatâ  ^ /Iriisfinuojîs , tranf- 
uerfis  ) eleuatis,  crebenimis,  Jerè  granu- 
lojis  } arifraclibus  medio  carinato  nodofis, 
ultimo  maximo  , Jed  gracile p apeiturà 
fimplici,  trigonâ,  magnà.  Long.  o’t'jOSo 
à o™,o55.  Cette  efpèce  dilfère  effentiel- 
lement  du  pleurotoma  dentata  de  La- 
marck , à raifon  de  fa  forme  plus  alongée 
8t  du  peu  de  renflement  de  fon  dernier 
tour.  Les  ftries  tranfverfes  font  ici  très- 
élevées  , & comme  granuleufes , tandis 
quelles  font  peu  marquées  dans  le  pleu- 
rotoma dentata 

Pleurotoma  clathrata  , nobis.  Tejiâ 
fujiformi , minuta,  turrita  ; cojlis  longi- 
tudinalibus , eleuaiis  ^ Jlriis  tranfuerfis  , 
decujjatis  ^ interjliis  prqfundis  p fpira 
brevii  aperturâ  angu/la  marginatàque 

Long.  O"’ ,009 

Fujus  lignarius , Payraudeau.  Notre 
efpèce  fofiile  paroît  l’analogue  de  l’efpèce 
vivante,  décrite  par  M.  Pa3'raudeau,  & 
qui  eft  aflèz  commune  dans  la  Méditer- 
ranée  
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Fiijus  Jubulatus  , nobis  {inurex  fubu- 

latus , Brocebi  ) - • 

Fufus  polygonus , Brongniarl 

Fufus  longirojîris y nobis  {inurex  Ion- 

girojlery  Bi  occln) 

Cancellaiia  Lamarck 

Pyrula.  Un  grand  nombre  d’efpèces 
dont  il  ne  relie  plus  que  des  moules  inté- 
rieurs. Un  de  ces  moules  paroît  irès- 
rapproché  de  la  pyrula  nexilis  de  La- 
marck,  & un  autre  de  la  pyrula  bezoar 

du  même  auteur 

Pyrula  tranfverfalis  y nobis.  Efpèce 
nouvelle , remarquable  par  fes  llries 
tranlVerfes , élevées  , & l’unique  rangée 
de  tubercules  qui  exiftent  à fa  bafe.  Tejlâ 
paululitm  Jîcoideà  vel  ampullaceâ;  Jlnis 
tranjuer/is  y eleuatis  , impreffis  , unâ  fene 
tuberculorum  ad  bajim  elegantei  ornatis; 
fpirâ  breui,  conuexâ,  centra  inucronatâ^ 
aperturâ  læui,  inagnâ  ovalique.  Long. 

O™, 40  à o"',5o.  Latit.  o^^oSb  à o"’^o3g. 
Pyrula  ficoides , Lamarck.  C’eft  encore 

un  analogue  d’une  efpèce  vivante 

Ranella  mat ginata , Brongniart  {Pan, 

racina y Lamarck]) • • • 

Murex.  Des  moules  nombreux  qui  fi 
gnalent  un  certain  nombre  d’efpèces  de 
ce  genre  ; la  plupart  font  indéterminables. 
Un  feul  fe  rapproche  allez  du  murex 
angularis  de  Lamarck.  

Avec  le  têt  : 

1°.  Muiex  brandaiisy  Lamk.,  Brocclii. 
2°.  Murex  angulijerus y Lamarck.  Notre 
efpèce  foHile  paroît  l’analogue  de  l’efpèce 

vivante  décrite  par  Lamarck 

Murex  très-voifin  du  M.  trunculus. .... 
Murex  motacilla  y Lamarck.  C’ell  lout- 

à-fait  l’analogue  de  l’efpèce  vivante. 

Murex  craticulatus  y Brocchi 

Murex  intermedius , Brocchi 

Murex  comutus  ? Lamarck.  Notre  ef- 
pèce foffile  paroît  l’analogue  de  l’efpèce 

vivante  décrite  fous  le  même  nom 

Murex  breuispina , Lamarck.  C’ell 
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encore  une  efpèce  foflile  analogue  a une 

efpèce  vivante • • 

Murex  crqffifpina , Lamarck.  C’eft 
encore  un  analogue  d’une  efpèce  vivante. 

Murex  très-rapproché  du  murex  po- 
mun  de  Bafterot.  C’eft  encore  un  ana- 
logue  

Murex  très-voiün  du  murex  hepta- 

gonus  de  Brocchi 

Murex  tranfverfalis  y nobis.  Nouvelle 
efpèce  remarquable  par  la  iorme  de  fa 
bouche  & les  nombreufes  ftries  tranfverfes 
qui  la  couvrent  prefque  totalement , & 
les  boffelures  tlexueufes  & longitudinales 
qui  exifteot  fur  tous  les  tours  de  fa  fpire. 
Tejlâ  abbreuiato-jvjîfonni , valdè  ven- 
tricoja  , Jubtrigonâ  y crajja  , tmrifuersim 
Jlriatà  ; Jiriis  eleuatis  , creberrimis  , Julco 
prqfundo  feparatis  ; omnibus  anfraélibus 
rohmdatis,  plicis,  longitudinalibusy  Jle- 
xuofisy  ornatisifpirâ  brevi,  retufâÿ  aper- 
tura  ovaliy  columellâ  crqffdy  albà;  caudâ 
rectây  breviujculà;  canali projundè  apeito. 
Long.  à O'" ,037.  Celte  efpèce 

paroît  avoir  eu  une  couleur  uniforme, 
comme  le  murex  erinaceus  de  Lamarck. 

Tnton.  Des  moules  de  ce  genre,  prin- 
cipalement dans  le  calcaire  moellon  , qui 

lignaient  d’affez  grandes  efpèces 

Triton  pileare , Lamarck.  C’eft  encore 
une  efpèce  analogue  à une  efpèce  qui 

vit  dans  la  Méditerranée. 

Triton  doliare y Brocchi  , Bafterot. . . . 
Triton  perj’onatum , nobis.  Cette  ef- 
pèce foflile  eft  en  quelque  forte  intermé- 
diaiie  entre  les  triton  anus  & claihra- 
turnd^  Lamarck.  Tejlà  Jujiformiy  turritây 
parùm  diflortâ,  dorfo  gibbofày  obfoletè 
nodulofà  ÿ fulcis  eminentibus  , longitudi- 
nalibus , tranfuersun  paululùm  Jlriatis  y 
caudâ  brevi  ^ redtâ  ÿ aperturâ  irregulari, 
ringente  ^ finuofâ  ; labro  utrinquà  intus 
dentato.  Cette  efpèce  eft  beaucoup  moins 
irrégulière  que  les  triton  anus  U cla- 
thratum,  dont  elle  fe  rapproche  par  la 
forme  de  fa  bouche  & les  dentelures  dont 
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fa  lèvre  efl;  armée.  Auffi  nous  paroit-elle 
bien  diftinûe  & conftituer  une  efpèce 

nouvelle • • • 

Rojlellaria  à côtes  élevées  & tranf- 
verfes^  !que  l’on  pourroit  appeler  rojlel- 
laria brevis  à raifon  de  fa  lorme  rac- 
courcie   

Rojlellaria  pes  pelicani  {Jlrombus  pes 

pelicani  , Brocchi) 

Stivmbus.  De  grandes  efpèces  reconnues 
par  des  fragmens  trop  bnlés  pour  arriver 

jufqu’à  la  détermination  des  elpèces 

Cqffidaria  echinophora  {huccinum  echi- 

nophorum,  Brocclii) 

CqJJîs  Rondeleti } Bafterot 

Caffis  marginatus , nobis.  Tejlà  oeato- 
oblongâ , omninà  cingulatâ  , longitu~ 
dinaliter  Jîriatâ  ; Jlriis  exiguis  , ad  api- 
cem  dijlantibus  j Jpinis  brevibus , acutis , 
amiatis  ; fpirà  brevi^  conpexâ^  mucto- 
natà  ; aperturâ  angujià , rugoja.  Long. 
o'UjOSz.  Cette  efpèce  eft  très -facile  à 
diftinguer^  à railon  du  large  bourrelet 
fort  épais  qui  l’entoure  de  toutes  parts, 
&.  qui  eft  furtout  fort  large  vers  la  colu- 

melle 

CaJ/îs  diluvii,  nobis.  Tejlâ  oaato-gh- 
bofâ  J tranfi>ersim  paululum  Julcatâ  y 
fpirâ  brevi , acutà  y columelhi  irifernè 
rugofd  ; lahro  infernÀ  margine  crenato , 

externè paululamincntjjato . Long. 

à om,o36.  Cette  efpèce  eft  afléz  rappro- 
chée du  caffis  Saburon  ■,  dont  elle  dilï'ère 
cependant  par  les  fines  plus  fines  & 
moins  nombreules  , ainu  que  par  la 
moindre  épaifTeur  du  bourrelet  de  fa 

lèvre • 

Caffis  Jîriatus,  nobis.  Tejlâ  ovato-glo- 
bojâ  y tranfversim  fulcatà  y Julcis  dij- 
tinctis^  remotis , dijlantibus  oequalibusque ÿ 
fpirâ  lata  y exferta  prommulâque.  Long, 
oci  024.  Nous  ne  faurions  comparer  ou 
rapprocher  ce  cafque  follile  d aucune 

autre  efpèce 

Caffis  injlatus , nobis.  Tejlâ  ovato- 

globofâffongitudinalitertenu\ffimèJlriatiÿ 
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Jpirl  exjertâ  ^ acutà,  ultimo  anfraâlu 
maximo^  inflato;  columellà  crqff'à,  albidâj 
labro  iniàs  Jîmplici.  Qi^jOSo.  Noos  ne 
faurions  rapprocher  cette  efpèce  foffile 
d’aucune  efpèce  vivante,  ni  d’aucune 
efpèce  foffile  à nous  connue  j auffi  nous 

parott-elle  bien  nouvelle 

Cqffîs.  Outre  ces  efpèces  qui  confer- 
vent  leur  têt , il  en  eft  une  inBnite 
d’autres  qui  ne  font  fignalées  que  par  leurs 
moules  intérieurs  ; certains  de  ces  moules 
femblent  très-rapprochés  du  ca/7is  Sabu- 

Ton  de  Lamarck 

Dolium.  Quelques  moules  de  ce  genre  , 
qui  fignalent  pluGeurs  efpèces,  mais  pas 
affez  entiers  pour  en  déterminer  les  ef- 
pèces qu’ils  rappellent 

Najffa  gibba  {^buc.cinum  gibbum,  Bru- 
guière, Drocchi) 

NaJJa  Coronis , Brongniart 

NaJJa  fenii  - jflriata , Borfon , Bron- 
gniart  

Buccinum.  De  nombreux  moules  qui 
Cgnalent  diverfes  efpèces  de  buccinum  de 
différentes  tailles  , mais  trop  incomplètes 

pour  être  déterminables 

Buccinum  Calmeilii,  Payraudeau.  Cette 
efpèce  foffile  eft  tout-à-fait  femblable  au 
buccinum  Calmeilii  Pejraudeau,  au- 

jourd’hui G commun  dans  la  Méditerranée. 
Buccinum  Jemi-Jlriatum  , Brocchi .... 
Buccinum Jemi-cofiatum?  Brocchi.  . . 

Buccinum  corrugatum , Brocchi 

Buccinum  prijmaticum , Brocchi 

Buccinum  polygonum , Brocchi.  {^An 

turbinella  ?) 

Buccinum  clathratum  ^ Lamarck 

Buccinum  gibbum , Bruguière,  Broc- 
chi   

Buccinum  Lamarck,  Broc- 

chi [najja  reticulata,  Bafterot).  Cette  ef- 
pèce eft  analogue  à celle  qui  vit  dans  la 

Méditerranée 

Buccinum  olivaceum  ^ Lamarck.  Paroît 
plutôt  l’analogue  de  cette  efpèce  vivante 
que  le  buccinum  politum  de  Bafterot.  Il 
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eft  en  eflet  plus  court  & plus  ventru  que 

ce  dernier 

Buccinum  tuibinellus  , Brocchi 

Bucciiiuni  polituin  ) Bafterot 

Buccinum  inutabilc y Laoiarck.  Notre 
efpèce  füllile  ell  toui-à-lait  1 analogue  de 

l’efpèce  a£tuellemeut  vivante 

Buccinum  crenulatum  antiquum  , La- 
marck.  Cette  efpèce  foflile  eft  tout-à-fail 

l’analogue  de  cette  efpèce  vivante 

Buccinum  CarcaJJonuy  nobis.  Cette  ef- 
pèce nouvelle  ell  allez  voiGne  des  biic~ 
cinum  reticulaium  & crenulatum , dont 
elle  ell  principalement  dillinguée  par  les 
llries  tranfverfales , Si  l’ableuce  des  côtes 
longitudinales,  élevt'es  Si  faillantes.  Notre 
efpèce  foUile  dillère  encore  de  ces  deux 
j elpèces  vivantes  par  la  forme  de  fa  bou- 
cke  qui  ell  ovale  Si  entière,  fans  aucune 
efpèce  d’échancrure  ni  de  pli.  Tejiâ  ouato- 
comcâ  y tran/uersim  eleganter  Jlnatâ  ; 

! Jinis  Icevibus  y latis y dijlanübus  y in  duo- 
bus  ultimis  anfraclibus  præjertim  dijimc- 
tisy  pnmis  longitudinaliter  parum  plicatis  ÿ 
aperturâ  integrâ  y oualiÿ  Jtaturâ  Jàcieque 
buccini  reticulati  y fed  anjraclihus  cun- 
vexo-planis  magis  œqualibus.  Long. 

om,o3o  à o“',o54 

Buccinum  cojiulatum y nobis.  Cette  el- 
pèce  nouvelle  ell  remarquable  à ration  de 
les  côtes  élevées  Si  laillantes.  Tejïà  Juji- 
formi,  minutâ  elongatûque  ^ cojiie  lon- 
gitudnialibus y eleuutis y interruptis ; Jiriis 
Iranjber/is  y proj'undè  imprejjis  y aperturâ 
roiundatâ  y ultimis  anfraclibus  rnaxiniis  y 

priniis  rninonbus.  Long.  0’',007.  

Buccinum  gibbojiilum  y Brocchi 

Buccinum  pujilium , nobis.  Tejîà  rni- 
\ nutù yVentrico i~jullimo  anfractuniaximo^ 
Jîriis  tranfuerJuUbuSy  eleuatis,d^iantibusy 
urnatis  ÿ plias  longitudinalibus  ad  bajiin 
dijpqjitis  ÿ priinic  anfraclibus  exiguis y 
valde  angifiis  y noduLis  elevatis  y longitu- 
dinaliler  difpqfitis  ÿ fpirâ  exjeitâ  y longâ 
aciiininatâque i aperturâ  rotundatâ;  colu- 
r.iellâ  craf] à y expanju,  alba.  Long.  O i‘,OOÜ 
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a o^jOog.  Cette  efpèce  fe  fait  aifé 
ment  diflin^uer  par  le  grand  développe- 
ment de  fon  dernier  tour,  qui  eftle  double 
plus  large  que  l’avant-dernier,  ce  qui 
donne  à cette  efpèce  une  forme  fingulière- 

ment  renflée • ’ ‘ ' 

Terebra  duplicata  , Laraarck.  Celt  en- 
core une  efpèce  analogue  à une  efpèce 

actuellement  vivante 

Terebra  pertuja  , Baüerot . • 

Terebra  cingulata , nobis.  Cette  efpece 
nouvelle  ell  très-rapprockée  de  la  terebra 
babylonia  de  Lamarck.  Tejiâ  turrito- 
fubulatâ,  vel  cylindraceâ  ; anfraclihus 
margine  Jlipeiiore  plicis ) elevatis ^ latis ) 
planulatis  regularibusque  ; interjlitns  lon- 
gitudinaliter  undatimque  el-eganter  pli- 

catis.  Long.  0">j036  à 0"',040 

Terebra  plicaria,  Baflerot 

Mitra  turgidida  , Brocchi ô'-’  ‘ 

Mitra  Jîriatula , nobis.  Voluta  Jlria- 
tula,  Brocchi.  Celte  efpèce  varie  beaucoup 
d’une  localité  à une  autre.  Celle  du  baffin 
lertiairedeBolenne  (Vauclufe)  eft  celle  qui 
fe  rapporte  le  mieux  à la  figure  de  Brocchi. 

I Mitra  Srocchii,  nobis.  {^Voluta  turgi- 
\dulay  Brocchi.)  Nous  confacrons  ceUe 
I mitre  au  célèbre  auteur  de  la  Conchylio~ 
logie  fqûile,  qui  ell  plutôt  une  mitre 
qu’une  volute  & qu’une  colombelle  lai- 
fon  de  fa  forme  turriculée  ou  fubCforme 
à fpire  pointue  au  fommet  &.  à bec  échan 

cré , fans  canal i ' 'ht  ’ " 

Purpura  bicojlalis  j Lamarck.  ^ Nolie 
efpèce  foffile  paroît  l’analogue  de  l’efpèce 
vivante  décrite  fous  ce  nom  par  Lamarck. 
Voluta.  Une  efpèce  affez  rapprochée  de 

la  V-  cymbiuni  de  Lamarck. • 

Voluta  varicofa , Brocchi 

Voluta  pifcaioria  , Brocchi. 

Voluta  citharella,  Brongniart. . 

Voluta  buccinea,  Brocchi.  {An  mar- 

ginella  ?) 

Voluta  tornatilis  y Brocchi 

Voluta.  Outre  ces  efpèces  dont  le  têt 
eft  confervé,  il  en  eft  une  foule  d’autres 
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dont  il  ne  refte  plus  que  des^moules  inté- 
rieurs , & dont  on  ne  peut  déterminer  les 

efpèces ; 

B-iffoa  ciniex  , Bafterot 

RiJJoa  cochlearella , hdxak.  Bafterot.. 
Mar'ginella  buccitiea,  nobis.  ( Voluta 

huccinea  , Bt'occhi.  

Cyprœa  elongata,  C.  amygdalum,C. 
phyjîs f Broochi.  C.  mus,  C.  pediculus, 
Lamarck.  C,  coccinella , Bafterot..  ... ... 

Conus.  Des  moules  nombreux  dans  le 
calcaire  moellon  qui  annoncent  une  aflëz 
grande  quantité  d’efpèces,  les  unes  de 
grande  taille  & les  autres  de  moyenne 

grandeur 

'Conus  betulinoides?  C.  clavatiis?  C. 

mediterraneus  , Lamarck 

Conus  virginalis , C.  pyrula  , C.  turn- 

cula  , C.  pelagicus  , Brocchi 

Conus  deperditus , Lamarck,  Brocchi. 
Ovula  carnea , Lamarck.  Anoplax  in- 

Bafterot 

Sigàretus  Jlriatus , nobis.  Teflâ  ami- 
ormi,  dorfo  convexo,  deprejjâ  tianfver- 
sim  , undulatâ,Jîriata  j Jlriis  planulatis, 
latis  ; fpirâ  retupjfimâ } aperturâ  valdè 
dilatalà  ; umbilico  tejlo.  Diam.  0"’,020  à 
O™, 025.  Cette  elpèce  a beaucoup  de  rap- 
ports avec  le  pgaretus  haliotideus  de  La- 
marck ; mais  la  forme  eft  moins  élevée, 
fes  ftries  tranfverles  plus  flexueufes,  plus 
larges  & plus  diftantes  : aufli  ne  pouvons- 
nous  conlidérer  notre  efpèce  follile  comme 
l’analogue  du  fig.  haliotideus , avec  lequel 
elle  a cependant  les  plus  grands  rapports. 

Haliotis  Philberti,  nobis.  TeJM  ovato- 
oblongâ,  in  medio  depreffiufculâ,  profiindè 
verfus  marginem  dnticum  canaliculatâ , 
longitudinaliterjlriatâ,  fulcis  exiguis,  vix 
remotis  , tranjverf^  plicatâ  ; plicis  inœ- 
qualihus,  remotiujculis  po/l Jpiram;  mar- 
gine  JiniJlro  elevato  , tribus  Jbraminibus 
extemis  in  tubos  paululum  eiongatos  pro- 

duâtis , aliis  Jimplicibus . 

Pièeopjîs  , mais  trop  brifés  pour  en  dé- 
terminer les'efpèces 
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Pileopfis  Pareiit  nobis.  Tejlâ  ovato- 
oblongâ,  obliqué  conicâ  ;Jinis  longitudi- 
nalibus,  tenuiUimè  impreffis;  ba/i  elatiôres 
vertice  porreéto  , eleganter  in  jpirà  brevi 
inflexo.  Celte  efpèce,  que  nous  confa- 
crons  à M.  le  marquis  de  Pareto,  qui  1 a dé- 
couverte dans  les  marnes  bleues  d Antibes, 
fe  rapproche  un  peu  du  pileopfis  fiibrufii 
de  Lamarck.  Elle  en  différé  cependant 
par  fa  fpire  moins  contournée,  ainü  que 
par  la  largeur  de  fa  bafe  & celle  de  Ion 

ouverture j ’ ‘ ‘ ‘i’ 

Calyptixea.  PluGeurs  moules  dans  le 
calcaire  moellon  qui  annoncent  différentes 
efpèces.  L’une  de  ces  efpèces  rappelle  la 
forme  Aocalyptrœa  extintonum  de  Lamk. 

Calyptrœa  laevigata  , Deshayes 

Patella  afl’ez  rapprochée  de  la  patella 
vulgata  de  Lamarck,  pour  la  rapporter  à 

celle  efpèce  plutôt  qu’à  toute  autre 

Patella glabra?  Deshayes 

Patella  alla  ) iiobis.  Cette  efpèce,  qui 
nous  paroît  nouvelle,  eft  très-remarquable 
à raifon  de  fa  grande  élévation  , qui  eft 
plus  confidérable  que  dans  la  patella  corn- 
prejja  Lamarck.  Notre  efpèce  a du  refte 
une  torme  arrondie  & nullement  com- 
primées nous  en  devons  la  connoiflànce  à 
i\I.  Dumas  de  Sommières,  dont  le  zèle 
égale  les  lumières.  Tejlà  oblonga,  conicâ^ 
altà}  Jîriis  eleaatis  , dijlantibus  ; vertice 
latOf  prominente.  Cette  elpèce,  dont  le 
grand  diamètre  eft  de  0^,080,  fe  fait 
remarquer  principalement  par  fa  forme 
élevée  &.  fon  fommet  élargi,  ainG  que  par 
la  largeur  & la  grofleur  de  fes  ftnes.  Sa 


plus  'rraude  élévation  eft  de  o"’,o52. 

F^urella  grceca , Deshajes  {patella 
grœca  , Brocchi.) 

COQUILLES  BIVALVES. 

Avicula.  Nous  n’en  polTedons  pas^  des 
individus  allez  complets  pour  en  déter- 
miner les  efpèces. 

Perna  maxillata  , Lamarck 
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Pema  mytiloides , Lamai'ck 

Lima  plicata,  Lamarck 

Lima  nwea , nobis.  {Oftrea  nivea , 

Renieri , Brocchi  ) ^ • 

Lima  mutica  , Lamarck 

Lima  Breijîaki , Bafterot 

Peclen.  De  nombreufes  efpèces  confer- 
vant  leur  lêl , mais  trop  brifées  pour  être 

déterminables 

Peélen  laticojlatus , Lamarck.  Les 
valves  de  cette  efpèce  font  fouvent  per- 
cées par  des  coquilles  perforantes.  Ce 
peigne  acquiert  parfois  de  très-grandes 

dimeuGons 

Peden  benediâtus ^ Lamarck. 

Peclen  fcabrellus , Bafterot 

Peclen  dubius  {ojlracea  dubia , Broc- 
chi). Nous  avons  trouvé  avec  abondance 
Vojlrea  dubia  de  Brocchi  , dans  les 
marnes  argileufes  de  Banyuls  dels  Afpre 
& de  Bolenne  (Vauclufe),  qui,  quoique 
rapprochée  du  peclen  Jcabrellus  y en 

diflère  cependant  effentiellement 

Peclen  multiradiatus  y Bafterot 

PeQ.en  plebeius,  nobis.  {Ojlrea  plebeia, 

Brocchi) 

Pedlenarcuatus, nobis.  {Ojltea amuata, 

Brocchi ) 

Peclen  lepidolaris  ^ Lamarck 

Peclen Jlriatus y nobis.  {Oftrea  Jlriata , 

Brocchi) 

Peélen  Jiriatulus?  Lamarck 

Peélen  inœquicojlalis?  Lamarck 

Peélen  pujio?  Lamarck.  Notre  efpèce 
foffile  paroi  t l’analogue  du  peélen  pifio  y 
duquel  nous  la  rapprochons.  Il  exifte  des 
variétés  de  cette  efpèce,  à côtes  élevées, 

rudes  & prefque  épineufes 

Pe^en  Jcutulans?  Lamarck 

Peélen  flabelliformis y Brongn.  {oflrea 

flabelliformis , Brocchi  ) 

Peélen  palmatus y Lamarck. 

Peélen  fînien/îs  , Lamarck 

Peélen  folarium y Lamarck. 

Peélen  pleuroneéles , Lamarck  C’eft 
encore  un  analogue  d’une  efpèce  vivAnte. 
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Peélen  terebratulifbrmis.  Celle  efpece, 
qui  nous  paroît  nouvelle , eft  aflez  rap- 
prochée du  pecten  Jblanum  de  Lamarck  ; 
elle  en  diffère  cependant  effenlieüement 
par  la  forme  également  élevée  & convexe 
de  fes  deux  valves . &.  furtout  par  la 
grande  faillie  qu’offre  fa  valve  fupérieure 
vers  fon  ouverture.  Teflà  maximuy  latij- 
Jîmâ  ^ folidâ^  tumidày  inxquwali>i y 
pernè  valdè  convexâ  , gibboja  / ^ valvâ 
fuperiore  irregulati , tumidijjlina  gïb- 
bojaque  y pr(^Jert\m  verjus  aperturam  y 
Tudiis  i3  ad  14  planulatis y niagnis  lotis— 
que  t tran/versîm  Jubtiliffime  Jîriatis  ÿ 
valuâ  inferiore  conuexâ , gibboja , ar- 
cuatâ  y angu/lâ  prominenteque  ad  aper- 
iuram  ; auriculis  mediocribus  , irregu- 
laribus y irifemis  majoribus.  Diam.  Iranf. 

0™,i5o  , diam.  long.  o™,i45 

Pecten  phafeolus?  Lamarck 

Pecten  jacobœoides , nobis.  Cette  ef- 
pèce  foffile  eft  probablement  l’analogue 
du  pecten  jacobceus  de  Lamarck , qui 
vit  encore  dans  la  Méditerranée  ; aulîi , 
comme  les  carafteres  de  1 efpece^  foffile 
font  les  mêmes  que  ceux  de  1 efpece 
vivante , nous  croyons  inutile  de  les  faire 

connoître  en  détail..... 

Peâten  pijîoides,  nobis.  Cette  efpèce 
nouvelle  eft  allez  rapprochée  du  pecten 
pujîo  de  Lamarckj  dont  elle  différé  cepen- 
dant par  fa  plus  grande  taille  , ainG  que 
par  fes  ftries  plus  nombreufes  & plus 
égales.  Tejlà  elongatâ , oblongo-ouali , 
folidà  y fubœquiualui  ; auriculâ  altéra 
rninimâ  y majore  prqjindejlriata  'y  radiis 
faltem  quadragejïmis  y conjertiufculis , 
eleuatis , fquamofo  - imbricatis  ; Jiaturâ 
facieque  pedtinis  pujîonis , Jed  major  & 
magîs  Jlriatus  ; finis  non  glabris  y Jed 
Jcabris  bij'pidulifque^  Diam.  tranf.  0'’')035 
à o'“,o4o , diam.  long.  o’WjOSô  à o“,o6o. 

Spondylus  gœderopus  y Brocchi.  Nos 
terrains  renferment  principalement  la  va- 
riété décrite  par  Brocchi  , couverte 
d’épines  nombreufes  aflfez  éGlée3&  comme 
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cyliQ<ingues.  Sous  ce  rapport  & fous 
celui  jde  f’épaiffeur  de  fes  valves  & de  la 
force  de  Tes  dents,  notre  efpèce  foffile 
dilïere  de  refpèce  vivante,  mais  bien 
plus  encore  du  Jpondylus  cijalpinus  de 

Rmnites.  M.  Leufroy  eft  le  premier  qui 
ait  reconnu  ce  genre  dans  nos  formations 
tertiaires.  M.  Farines  l’a  également  ren- 
contré dans  les  marnes  bleues  de  Millas  & 
de  Neffiach,  & nous  l’avons  obfervé  dans 
le  calcaire  moellon  du  plan  dAren 

JHnnites  Biuffonii  ^ nobis#  H.*  Leu* 

* 

* 

* 

* 

KJjireCL  p 

* 

* 

Ojlrea  undata  , Lamarck.  Cette  efpèce, 
très- répandue  dans  les  terrains  tertiaires  , 
varie  confidérablement  d’une  localité  à 
une  autre,  foit  par  la  longueur  de  fon  bec 
ou  celle  de  fon  canal  fupérieur , foit  par  la 
forme  & la  difpoütion  de  fes  plis.  Il  feroit 
auCG  tiès-aifé  d’en  faire  plufieurs  efpèces, 
fi  on  ne  les  voyoit  varier  par  degrés 

* 

* 

■ 

* 

* 

* 

* 

* 

* 

* 

* 

* 

V<//  Lie  CL  C LLLUlf^i  ^ t.4  ».*  ' ^*  **  » » • *»•  •••••«••»»»» 

* 

* 

* 

* 

* 

* 

* 

* 

* 

* 

* 

* 

* 

* 

Ojlrea  veficidaris'^  Lan»  rck.  Notre  ef- 
pèce foflile  eft  probablement  une  efpèce 
diftin£le  de  la  vejîcularis y elle  en  dilïere 
par  fa  forme  plus  alongée  & le  recou  vrement 
plus  fenfihle  des  lames  qui  la  compofent. 
On  pourroit  la  défigner  fous  le  nom  de 
vejicularoides  Ton  en  renconlroit  des 

* 

* 

Outre  ces  elpèces,  nos  diverfei  couches 
tertiaires  en  recèlent  une  infinité  d’autres, 
mais  que  l’on  ne  peut  détermiber  faute 
de  les  trouver  entières.  Dq  relie,  les  huî- 
tres femblent  le  genre  dont  les  efpèces 
ont  le  plus  perfillé  parmi  les  folfiles  ; on 
en  trouve  en  effet  dans  prefque  toutes  les 
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couches  fédimentairus,  mais  on  ne  les  voit 
guère  eu  bancs  continus  que  dans  les  ter- 
rains tertiaires.  Ailleurs , elles  font  plutôt 
difperfèes  èi  dilTéuiinées  au  milieu  des  ro- 
ches, que  difpol’èes  en  bancs  réguliers 
entre  leurs  fiflures  de  réparation. 

Anomia  elecliica  (Lamarck,  Brocchi) 

Analogue 

Anomia  ephippium?  Brocchi.  Analog 

Anomia  cojîata,  Brocchi 

Anomia  Jülcata  f Brocchi.  Analogue. 

Anomia  radtata^  Brocchi.  

Anomia  cepa  , Lamarck  , Brocchi 

Analogue 

Anomia  JiniJlrorfa , nobis.  Tejlà  fo- 
lidâ,  rugojo  tranjversïm  longitudinahter 
plicatà;  valvà  inferiore  majore  convexâ  , 
inœquali  f (inijiroisùm  contottà  y altère 
planâ  {foramine  oblpn-go  fiCu/vo,  mediocri, 
margtne  extemo  incrajfato,tumido.  Dia- 
mètre tranf.  0"',o55,  diam.  long.  0‘",o5ô. 

Anomia  lens  , Lamarck?  Notre  efpèce 
follile  paroît  du  moins  fort  rapprochée 
de  l’efpèce  vivante  décrite  par  M.  La- 
marck fous  ce  nom.  La  plupart  de  ces  ef- 
pèces  ont  du  relie  leurs  analogues  vivans 
Pinna  Jiibquadnvaluis  ( an  pinna 

tetragona  ? Brocchi.  ) 

Pinna  qui  paroît  fort  rapprochée  de 
la  pinna  nobilis  de  Lamarck.  Notre  ef- 
pèce foffile  eft  probablement  l’analogue  de 
cette  efpèce  vivante,  mais  qui  a perdu 
entièrement  les  écailles  hériUées  qui  la 

caraèlénfent  à l’état  frais 

Pinna  affez  rapprochée  de  la  pinna 
angujiana  de  Lamarck , dont  elle  n’eft 

probablement  que  l’analogue 

Pinna  tetnigona,  Brocchi 

A part  ces  pinna  , les  marnes  argileufes 
de  nos  terrains  tertiaires  en  recèlent 
d’autres  dont  il  ell  dilTicile  de  déterminer 
les  efpèces.  D’après  l’épallTeur  de  quel- 
ques-uns de  ces  fragmens,  certaines  de 
ces  pinna  dévoient  avoir  une  très-grande 
taille , fupérieure  même  à celle  de  \i pinna 
rudis. 
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Area.  L’on  obl'erve  un  grand  nombre 
de  moules  de  ce  genre  dans  le  calcaire 
moellon,  qui  y Cgnalent  de  nombreiifes 
efpèces , & certaines  d’une  très-grande 
taille.  D’autres  fe  font  remarquer  par  le 
grand  écartement  de  leurs  nates.  Enfin, 
il  en  elt  quelques-uns  qui  rappellent  affe/ 

la  forme  de  Varca  Noe 

Area  dilui>ii/  Lamarck  , Ballerot  {area 

I peùinata  , Brocchi  ) 

Area  biangulata^  Ballerot 

Awa  clathrata,  Ballerot.. 

Area  aufita  , Brocchi 

Area  laclea , Lamarck.  Cette  efpèce 
foffile  paroît  l’analogue  de  Varea  laclea. . 

Area  Breijlaki,  Ballerot 

Area  eordiformis , Ballerot 

Area  peclinata,  Brocchi 


Supplément  aux  genres  Ojlrea  ^ Coibis  & 
Cytherea. 

I Ojlrea  Jrondofa , nobis.  Tejlâ  rotiin- 
datâ,  dextrâ^  valais  inæqualibus,  dijiortis 
I arcuati/ejue J valçâ  Jiiperiore  majore  con- 
\i>exâj  magïs  aicuatà,  dorjo  cannatâ  j 
plicis  eleganter  dij'pojltis , tranjaerjîs , 
eleaatis , undatis  y fquamofis  y limbo  ex- 
temo  convexo  y Icueiniato  ^ prominente y 
extenfp.  Long.  o>n,075,  latB.  0^,064. 
Celte  efpèce  fe  dillingue  facilement  par 
la  convexité  de  fa  valve,  les  plis  profonds 
& tranfverfes  de  fa  valve  inférieure,  dont 
le  bord  dépafl'e  de  beaucoup  celui  de  la 
valve  fupérieure.  Entre  les  plis  de  cette 
huître  y l’on  trouve  des  valves  d’anomies 
complètement  faifies  avec  la  turntella 

verniiculans 

Ojlrea  crenulata y nobis.  Tejlâ  ovato 
elongatây  eraljâ  y irregulari  ; Juleis  tranj 
aer/îsyeoncentricis;  enrdine  edentuloyjed 
pojl  -cardinem  margine  utrinquè  pro- 
fundè  erenulato  y erenis  in  Jeriem  regu- 
^larem  ordinatis  y Jerè  ut  in  crenulatis. 
Cette  efpèce,  dont  on  trouve  des  indi- 
vidus de  tout  âge  & de  toute  grandeur, 
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comme  cela  arrive  pour  les  autres  ef- 
pèces  d’huîtres,  ell  remarquable  par  les 
dents  crénelées , difpofées  avec  ordre  de 
chaque  côté  du  bord  des  valves  qui  luit 
la  charnière  dépourvue  de  dents.  Cetie 
efpèce  a fouvent  une  couleur  bleue  allez 

prononcée V ’ 

ÔJirea  criflata  ^ Latnarck.  Notre  elpece 
folTile  paroît  l’analogue  de  l’efpèce  vi- 
vante  • • •. 

Ojirea  corrugata  j Brocchi 
M.  le  marquis  de,  Parelo  a decouveit 
auprès  de  Biau  , dans  les  environs  d’An- 
tibes, une  huître  allez  rapprochée  de 
Xoftrea  edulinci f Lamarck  : vauéte  b. 
oblonga.  Cette  variété  indiquée  par  La- 
marck elt  tout-à-fait  fembîable  à une 
variété  alongée  de  Vojîrea  eduAsj  que 
l’on  trouve  dans  1 Océan  & la  Medilei'- 
ranée.  Nous  avons  reçu  l’efpèce  foliile  de 

Baniuls  dels  Afpre 

Pectunculus.  Il  exifle  de  nombreux 
moules  intérieurs  de  ce  genre  dans  le 
calcaire  moellon, 

Peclanculusviolacefcens.^oKïe  pétoncle 

fulîile  eft  tout-à-fait  l’analogue  de  l’efpèce 

vivante * ' 

Peclunculus  fubconcentncus , Lamarck. 
Pectunculus  ran/nwcnns,  nobis.  {Area 

nummaiia , Brocchi.  ) 

Pectunculus  pulvinatus.  Culte  ^elpece 
varie  extrêmement , foit  par  la  laiiiC  , foit 
par  la  forme.  Il  feroit  pollible  que  1 on 
confondît  pluüeurs  efpèces  fous  le  meme 
nom,  G l’on  favoit  combien  les  coquilles 
font  fujettes  à préfenter  des  dillerences 
fuivant  les  ci.conGances  où  elles  fe  trou- 
vent placées  : quoi  qu’il  en  lolt , plufieurs 
fe  font  remarquer  par  la  grande  epaiffeur 

&,  l’irrégularité  de  leurs  valves 

Pectunculus  pygniceus } Lamarck 

Nucula  pella , Lamarck 

Nucula  margaritacea , Lamarck 

Nucula  rojlrata  , Lamarck. . . .^ ._. 

Ces  tiois  elpèce^lue  paroillent  pas  dll- 
férer  des  elpèces  vivantes  auxquelles  nous 
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les  l'apportons  j mais  la  njicula  emargi- 
nata  de  Lamarck  pourroit  bien  être  la 
même  que  celle  efpèce. 

Nucula  minuta,  nobis.  {Area  minuta ^ 

Brocchi.  )«. 

Nucula  Tiicobarica y Lanjarck.  Cette  ef- 
pèce folEle  pE^roît  être  l’analogue  de  la  nu- 
■ cula  nicobarica.  Elle  a également  des 
rapports  avec  la  nucula  emarginata  de 
MM.  Eamarejt  & Bafterot,  & l’arca  pella 
de  Brocchi 

♦ 

♦ 

* 

* 

* 

* 

* 

* 

* 

* 

* 

* 

* 

* 

♦ 

Moàiola.  On  découvre  des  moules 
nombreux  de  modioies,  foit  dans  le  cal- 
caire moellon  , foit  dans  les  galets  qui  ac- 
compagnent les  fables  marins  ou  qui  al- 
ternent en  bancs  plus  ou  moins  puiOans 
; avec  la  première  de  ces  roches.  Quelques- 
uns  femblent  le  rapporter  aux  efpèces  fui- 

vantes. 

Modiola  lithophaga  antigua.  Cette  ef- 
pèce ne  paroît  différer  de  l’el'pèce  décrite 
par  Lamarck  fa  forme  plus  nom  que  par 

alongée 

Modiola  tulipa y Lamarck.  Notre  efpèce 
folEle,  dont  il  ne  relie  que  des  moules  in- 
térieurs, rappelle  fort  bien  l’efpèce  vi- 
vante à laquelle  nous  l’alîimilons.". 

Modiola  Jhmeny  Lamarck.  Cette  ef- 
pèce paroît  l’analogue  de  l’ef[)èce  vivante. 

Modiola  cordata?  Lanaarck.  Si  notre 
efpèce  n’eft  point  celle  décrite  par  La- 
marck fous  le  noua  de  cordata  y elle  en 

elt  du  moins  très- rapprochée 

Modiola  Jubcarinata?  Ijamarck.  Celle 
efpèce  ollVe  également  quelques  rapports 
de  forme  avec  la  M.  albicojla  de  Lamarck. 

D’après  cette  lifte,  on  peut  aifément 
reconnoitre  que  nos  efpèces  perforantes 
’ ne  font  point  les  mêmes  qu^  celles  décrites 
par  M.  Deshayes,  comme  répandues  dans 
le  grè^  marin  inférieur  de  Valmondois. 
Dans  nos  localités , comme  dans  celle  in- 
diquée par  cet  obfervateur,  les  calcaires 
d’eau  douce  font  aulli  bien  criblés  8t  per- 
forés en  tout  fens  par  les, coquilles  téré- 
brantes  que  les  calcaires  marins. 
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Mytilus  arcuatuSf  nobis.  Efpèce  nou- 
velle, plus  grande  &,  plus  longue  que  le 
M.  elongaiits  de  Lamarck , & furtout  plus 
large.  Sa  forme  ell  un  peu  cylindrique. . . 
Mytilus  edulisj  Bafterot.  Idem^  Broccbi. 
Unio.  Plufieurs  efpèces  indéterminablès, 
les  unes  de  la  taille  de  l’umo  httoralis ^ & 
les  autres  de  celle  de  I’mw/o  piclorum.  . . . 

Anodonta.  Peut-être  plufieurs  efpèces, 
une  de  la  taille  de  Vanodonta  cygnea. . . . 

Cypricardia.  Plufieurs  efpèces  indéter- 
minables  

Cardita.  Les  efpèces  de  ce  genre  ne 
font  pas  allez  bien  confervées  pour  être 
déterminables  J peut-être  avons-nous  la 

cardita  hippopus  de  Bafterot 

Caidita  trapezia , liamarck.  Analogue. 
Cardita Jînuata,  Payraudeau.  Aualog, . 

CtaJJatella  latijjima  , Lamarck ... 

Chanta  interniedia  j Brocchi.  Efpèce 
aftez  rapprochée  de  la  (7.  ajar  de  La- 
marck  

Chanta  peâlinata  ^ Brocchi 

Chama  giyphoides , Lamarck.  Elle  pa- 
roît  du  moins  l’analogue  de  cette  efpèce. . 
ïfocardia  cor,  Lamarck.  Entièrement 

femblable  à l’efpèce  vivante 

Cardium.  I-e  calcaire  moellon,  ainfi  que 
les  marnes  argileufes  bleues , renferment 
des  moules  nombreux  de  ce  genre.  Cer- 
taines efpèces  femblent  s’éloigner  beau- 
coup de  nos  efpèces  aéluelies. . . , . . .... 

Cardium  très -rapproché  du  C.  tuher- 

culatum  de  Lamarck. 

Cardium  glaucum , Bruguière.  Ana- 
logue  

Cardium  Jcobinatum , Lamarck 

Cardium  hians , Brocchi.. 

Cardiunt  punclatum  , Brocchi 

Cardium  ciliare , Broc  chi . 

Cardium  oblongurn?  Brocchi. ....... 

Cardium Jerratiun?  Lamarck.  Cette  ef- 
pèce paroîl  l’analogue  du  C.  Jèrraturn  de 
Lamarckj  cependant  les  ftrîes  femblentêtre 
plus  nombreufes  , plus  ferrées  & moins  ar- 
rondies que  dans  l’efpèce  vivante 


ESPÈCES  IDENTIQUES  AVEC 
LES  ESP.  FOSSILES  DES  BASSINS 


O 

(Q 


.S 

Ot 

U 

ns 


Dd  dd  Z 


d’Angleterre. 


58o 


TER 


TER 


Suite  du  Tableau  général 


COQUILLES  BIVALVES. 


s s 


B S> 


P . 

H CA 
U 


ESPECES  IDENTIQUES  AVEC 
LES  ESP.  FOSSILES  DES  BASSINS 


Çm 

T3 


1 


Caidium  ru/licum  , Brocchi. 

Cardium  rhomboïdes?  Lâmarck. 

Cardium  dijîans  ? Lamarck 

Cardium  lœvigatum , Lamarck.  C’efl 
encore  nn  analogue  d’une  eipèce  vivante. 
Cardium  Jragile  , Brocchi ........... 

Cardium  ecJiinatum  ^ Brocchi.  Ana- 
logue à l’efpèce  vivante 

Cardium- Jîriaiiilum  ^ Brocchi 

Cardium  planatum , Brocchi 


En- 


Cardium  edule  ^ Brocchi , Bafterot 

core  un  analogue 

Tellina.  De  nombreux  moules  de  ce 
genre  exiüent  dans  les  fables  marins,  ainfi 
que  dans  le  calcaire  moellon.  Ils  y flgna- 
lent  une  affez  grande  quantité  d’efpèces... 
Tellina  roflralina  ^ Deshayes. ........ 

Tellina  Jlicla  , Brocchi — 

Tellina  carinulata  , Deshayes. ....... 

Tellina  ellipiica , Brocchi. .......... 

Tellina  zonaria?  Lamarck.  Noire  ef- 
pèce  fofiile  eft  plus  rapprochée  de  la  T. 
planata  vivante,  que  de  la  T.  virgata. 
Quoique  entièrement  fpaihifiée  , elle  dif- 
fère peu  de  ia  T.  zonaria  qui  fe  trouve 
en  abondance  dans  les  environs  de  Bor- 
deaux. ........... 

Tellina Jlrigo fa Cette  efpèce 
paroît  l’analogue  de  refpèce  vivante 
Tellina  tenui  flria  ^ Desbayes 
Tellina  pellucida  , Brocchi 
vit  dans  la  Méditerranée. .... 

Tellina  elliptica,  Brocchi 

Tellina  comprejjd  , Brocchi 

Tellina  deprejffa.  C’eft  encore  un  ana 

logue  d’une  efpèce  vivante... . 

Tellina Jîriatella  , Brocchi. 

Tellina  radis ^ Lamarck. 


L’analogue 


Tellina  pulchella,  Lamarck. 


Tellina  planata  ^ Lamarck 
Tellina  nilida , Lamarck.  Efpèce  ana. 

logue • • 

Tellina Deshayes 

Tellina  elegans  , Bafterot . 


Lucina.  Des  moules  de  ce  genres  figna 
lent  pluCeurs  efpèces  dans  le  calcaire 
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moellon , les  fables  marins  & les  grès  qui 

accomiiaguent  ces  labiés V'  « ' * 

Lucina  lacté  a , Lamarck.  Cette  efpece 
paroît  l’analogue  de  la  L.  lactea  vivante. 
Elle  eft  à l’étal  de  moule  dans  les  fables  & 
le  calcaire  meollon , iSt  avec  le  tet  dans  les 

marnes  bleues 

Lucina Jbopulorum  , Baflerot 

Lucina  concentrica  f Lamarck 

Lucina  faxorunt , Desbayes • 

Corbis  lamelloja^  Lamarck.  El  peut- 
être  une  autre  elpèce  plus  arrondie  & a 
bord  antérieur  fortement  tronque.  ...... 

Corbis  ventrico  fa  f nobis.  Tejlarotundà^ 
pentricofd  J tenui^  lamelhs  concentncis ^ 
tranjçe^s  ) reniotiiifculis  ^ elevatis  ^ im- 
\ prej/is  J Julcis  pr^undiSf  ele ganter ^ re~ 
nwtisj  Jiriis  longitudinalibus^  dijlantibus, 
tenuibus  f intrà  iamellas  , latere  antico  } 
\plicato  truncatoque.  Cette  coquille  le 
diftingue  de  la  corbis  lamellojà  par  fa 
forme  arrondie,  & de  la  cotbis  peclun- 
culus  par  la  minceur  de  fon  let  & le 
pli  liffe  de  fou  bord  antérieur.  Diam. 
tranfverfal  0'n’,o55 , diam.  longiludmai 


mais  indé" 


• • • 

Cyrena.  Pluûenrs  efpèces 
lerminables.  * 

Cyclas.  Peut-être  pluGeurs  efpeces; 
une  fort  abondante  & firiée  tranfverfale- 
ment  comme  le  C.  Jhlcata  de  Lamarck. . 

Cyclas  paluftris^  Draparnaud. .... 

Cyprina  ijlandicoides ^ Lamarck,  Bal- 

terot. 

Cytherea.  Moules  nombreux  annon 
çant  des  efpèces  de  tailles  les  plus  diîlc' 
renies 


Avec  le  têt  : 

Cytherea  exoleta , Lamarck.  Analogue 
d’une  efpèce  vivante,  bien  commune 
bien  répandue  dans  la  Méditerranée. . . 

Cythereajinêta  jha-rndiTck,  Bafieroî.  Ce 
dernier  cite  la  cytherea  linâta  y des  envi- 
rons de  Bordeaux  , comme  un  des  plus 
parfaits  analogues  qu’il  ait  jamais  vus . 
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Cytherea  chione,  Lamarck,  Brocchi. 

Analogue  de  l’el'pèce  vivante 

Cytherea  niaclroides ^ Lamarck 

Cytherea JemiJuicata f Lamarck.... 
Cytherea  erycinoides , Lamarck .... 
Cytherea  rugojct , nobis.  {Venus  rugofuy 

Broccti.) 

Cytherea  cypria , nobis.  {Venus  cy- 

pria  , Brocchi.  ) 

Cytherea  nitidula ^ Lamarck. 

Cytherea  Deshayejiana  y Ballerot. .... 

Cytherea  undata  , Ballerot. 

Cytherea  aphroditey  nobis.  {An?  Venus 
aphrodite  de  Brocchi.  ) Notre  efpèce  dif- 
fère de  celle  décrite  par  Brocchi , par  un 
plus  grand  nombre  de  côtes  tranfverrales, 
Cytherea  incrajfata.  {Venus  incraJUaia, 

Brocchi.) 

Cytherea  globulo/à?  Deshayes . 

V enericardia  Joanetii,  Ballerot. . .... 
Venericardia  pinnulay  Ballerot.  ..... 
Venericardia  Laurœy  Brongniarî.  Elle 
paroît  allez  voilinede  la  cardita  peclinata 

de  Brocchi 

Venericardia  cor  aaiurriy  Ueshajes. . . 
Venericardia.  Une  efpèce  très-rappro- 
chée  d’une  efpèce  fofîile  que  nous  avons 

reçue]  d’Angleterre,  fans  nom 

V enericardia  planicojta  , Lamiarck. . . . 

Venericardia  pinnuki  y Ballerot 

Venus.  Moules  Cgualant  une  grande  va- 
riété dans  les  efpèces  de  ce  genre,  le  plus 
nombreux  en  efpèces  comme  eu  individus 
dans  les  couches  tertiaires . ............ 

Co$!'erv'^aat  le  têt  : 

Venus  impreJJ'a  y nobis.  Tejîâ  ovato- 
trigoriâ  J Jïilcis  niediocribus  y concentricis, 
tran[i{etjis , erectisy  itnprejfisi  interfliis  pla- 
natisf  pube  vuVâque  profuridè  eæcavalisy 
ad  rnargiriem  truncatis.  Cette  efpèce  ell 
fdcileià  reconnoître  parla  troncature  de 
Ion  bbrd  atrtéiieur  & la  grande!  es  cava- 
tion du  pubis  êi  de  la  vulve  qui  le  con- 
tinue de  la  haie  au  fommet.  Diaia.  traniiv. 

0'",ü5!:i,  dlam.  long.  0'n,o45 . 

Venus  angula , nobis.  Tejid  co/dato- 
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rotundatâ , depi-ejjiufculâ  s fulcis  ttanj- 
ve^s,  ereàis,  lamelliformibus,  dijlantibus 
angulatisque  y inte^iciis  explanatis  læ- 
vibusque.  Celte  efpèce  fe  diftingue  de 
notre  venus  imprejja  par  fa  forme  apla- 
tie 8i  l’angle  obtus  que  forme  les  filions 
tranfverfes  dont  elle  eft  orn^e.  Diamètre 

tranfv.  O'ï'jOSS,  diam.  long.  o^jOSo 

Venus  Jenilis,  Brocchi 

Venus  dyfeta,  Brocchi.  {^V . paphia , 

Renieri.  ) 

Venus  rugo fa  ,V>toc,ch\.  {^An  venus  cor- 

rugata  , Lamarck  ‘r*  ) 

Venus  pullaftta f Lamk.  (Analogue.).. 
Venus  gallina,  Lamarck.  ( Analog.  ). . 

Venus  radiata  , Brocchi 

Venus  intermedia,  nobis.  Tejlà  coidatâ, 
obliqua  , leviter  compreJJ'â  , anticè  angu 
lata  y fulcis  tranfverfis,  eleuatis,  afpeiis 
concentiicis  magnisque  ; Jliiis  interjîi- 
iialibus  numero/is  concentiicisque  , Jed 
paràm  elevatis.  Diam.  tranfv.  o,"’oi7, 

diam.  vert.  o'"Ol5 

Venus  cqffinoides , Ballerot,  Lamarck.. 

Venus  peâhinculus , Brocchi 

Venus  circinnata , Brocchi 

Venus  lupinus,  Brocchi. 

Donax  nitida,  Lamarck,  Desbayes.  . . 

Donax  bajlerotina  , Deshayes 

Donax  fabagella , Payraudeau.  (Ana- 
logue. ) - 

Corbula  revoluta,  Bafterot. 

Corbula  nucléus , Lamarck.  ( Analog.). 
Nos  terrains  tertiaires,  & principale- 
ment le  calcaire  moellon,  en  renferment 
d’autres  efpèces  , mais  généralement  trop 
brifées  pour  être  déterminables.  Certains 
de  ces  moules  intérieurs  rempliffent  les 
vides  lailTés  par  les  efpèces  lithophages 
dans  les  galets  d’eau  douce.  Ces  moules 
fignalenl  une  efpèce  fi  petite,  qu’on  pour- 
roit  la  nommer  corbula  minuta  . ........ 

Mya  conglobata , Brocchi 

Venerupis  iras , Lamarck.  (Analogue.) 
Venerupis  nucléus,  Lamarck.  (Ana- 
logue.) Se  trouve,  avec  les  trois  précé 
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dentes,  dans  les  calcaires  d’eau  douce  em- 
pâtés dans  les  maffes  du  calcaire  moellon, 
ou  dans  ces  derniers  qui  ont  été  percés 

par  des  coquilles  perforantes 

Lutraria  elliptica?  Lamarck 

Lutraria Jolenoides?  Lamarck 

Ces  deux  efpèces  paroiffent  les  analo- 
gues des  efpèces  vivantes. 

Lutraria.  Une  autre  efpèce  bien  dlf- 
tiuéle  par  la  difpoGtion  de  fa  charnière, 
& que  nous  ne  décrivons  pas  faute  d’en 
avoir  rencontré  des  individus  bien  com- 
plets. On  pourrnit  la  nommer  lutraria 
coaiclata  , à raifon  de  fa  forme  rac- 
courcie  

Lutraria  piperata,  Lamarck.  Les  mar- 
nes argileufes  bleues  des  environs  d’An- 
tibes ont  préfenté  à M.  Pareto  une  autre 
efpèce  de  lutraria,  d’une  taille  plus  pe- 
tite que  la  piperata.  Faute  'd’individus 
complets , nous  u’ofons  la  décrii  e & la 
défigner  Ibus  le  nom  de  lutaria  Paretii. . . 
Mactra  triangula,  Baflerot.  Idem,  Broc- 

clii 

Mactra  crajjatella  , Lamarck 

Mactra  lactea.  (Analogue) 

Solen.  Des  moules  nombreux  dans  les 
diverfes  couches  tertiaires  Cgnalent  une 
allez  grande  quantité  d’efpèces. 

Solen  vagina , Lamarck?  L’analogue 

de  l’efpôce  vivante 

Solen Jîliqua?  Lamarck.  Idem 

Solen  Jlrigilatus,  Lamarck.  Idem 

Solen  coarclatus ,Ytroc,c\i\.  Idem 

Solen  candidus , Brocchi , Renier! . Id. . 
Pfainmohia  Labordei  , Ballerot.  ..... 

Pfammobia  pulchella  , Lamarck. ..... 

Ces  deux  efpèces  paroiffent,  l’une  l’ana- 
logue de  la  pfammobia  vefperlina , & 
l’autre  de  la  pulchella. 

Pfammobia  vefpertina , Lamk.  (Ana- 
logue.)   • 

Pholas  Bkanderi , Ballerot 

Sanguinolaria.  PluGeurs  efpèces  dans 
le  cali  aire  moellon  & les  marnes  avgi- 
leufes  bleues;  maïs  fauta  d’individu  en- 
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tiers , nous  dirons  feulement  que  certaines 
efpèces  fe  diftinguent  par  la  forme  élevée 
& Caillante  de  leurs  côtes  tranfverfes. 

Ménard  delà  Groye. 
An?  Pholadomya-  Nous  ne  mention- 
nons ce  genre  qu’avec  le  plus  grand 
doute,  ne  l’ayant  reconnu  que  par  des 
moules  intérieurs.  Depuis  cette  première 
obfervation  , nons  avons  montré  les  pbo- 
ladomyes  de  dos  terrains  tertiaires  a 
M.  Murebion , fecrétaire  de  la  Société 
géologique  de  Londres , qui , comme 
nous,  les  croit  de  véritables  pholadomyes, 
mais  d’efpèce  difi'éreute  de  celle  des 

terrains  fecondaires. 

Gqfirochena  cuneifomiis , Lamarck. 
Notre  efpèce  foffile  paroît  l’analogue^  de 
l’t'fpèce  vivante  décrite  fous  le  meme 


nom 

Terebratula  atnpulla  , nobis.  ( Anomia 
antpuUa ) Brocchi.) 

Cirrhipèdes  à coquilles  multivàlves. 

1®.  Balanus  tintinnabulum  , Lamarck. 
L’analogue  de  l’efpèce  vivante.  — . . . . . 
2°.  Balanus  mijhr?  Lamarck.  Idem... 
3®.  Balanus  Jemiplicatus?  Lamk.  Id,. 
4°.  Balanus JulcatuS)\->^'aâ)i..  Idem..,. 
5®.  Balanus perjhratus^  Lamk.  Idem. . . 
6°.  Balanus  pujlularis ^ Lamarck. . . . . 
y®.  Balanus  patellaris  , Lamk.'Analog. 
8®.  Balanus  crifpatus  , Lamarck 

ANNÉLIDES. 


Serpula  Jpimla’a  , Lamarck 

Serpula  arenaria , Lamarck,  Brocchi.. 

Seipula fpirorbis?  Brocchi 

Serpula  annuluta , Lamarck 

Seipula  ammonoides  y Brocchi . 

Serpula  quadrangularis  , Lamarck. . . . 
Serpula  contortup  lie  ata  , Lamarck. . . . 
Serpula  protenfa j Lamarck.  II  exifte 
bien  d’autres  efpèces  de  ferpules  au  mi- 
lieu de  nos  dilTérenles  couches  tertiaires} 
mais  elles  font  très-dilHciies  à difeerner. 
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la  plupart  d’enlr’elles  ne  conferTant  que 
leur  moule  intérieur. 

Dentalium  triquetmm  , Brocchi. ..... 

Dentalium  coarélum  ^ Lamarck 

Dentalium  tarentinum , Lamarck ..... 
Dentalium Jlriatum  ^Lamarck. ...... 

Dentalium  lævigatum 

Dentalium  fexangulum  , Broccîii 

Dentalium  elephantinum j,  Lamarck.. . 
Dentalium  entalis  , Lamarck.  Ces  deux 
dernières  femblent  être  les  analogues  des 
deux  efpèces  vivantes 

CRUSTACÉS.  ^ 


Pagums.  Reconnu  par  des  pinces  tou- 
jours d’inégale  grofleur , & qui  ont  quel- 
ques rapports  avec  celles  décrites  par 
M.  Defmareft  Tous  le  nom  de  pagums Fau- 
\jaliiy  mais  qui  nous  ferabient  en  différer. 
Nous  propofons  de  donner  a celte  efpece 
le  nom  de  pagums  demarejlianus , en 
l’honneur  de  M.  Defmareft,  auquel  nous 
devons  un  excellent  travail  fur  les  crufta- 

cés  foCGles 

Portunus.  Nous  avons  reconnu  la  pré- 
fence  de  ce  genre  dans  nos  terrains  1 1°.  par 
des  pinces  qui  fe  vaviporlent  à des  crufta- 
cés  brachyures  foffiles , plus  rapprochés 
du  portunus  puber  que  des  autres  efpeces 
avec  lefquelles  nous  les  avons  comparés. . 

20.  Par  d’autres  portions  qui  fe  rapor- 
tent  aux  dentelures  de  l’intérieur  des  pin- 
ces , à peu  près  comme  celles  que  M.  Def- 
niarefta  (igurées  dans  la  planche  VI,  fig- 3, 
& qui  eft  relative  au  portunus  leucoâon. 
Seulement  les  dentelures  de  l’inlérieur 
des  pinces  de  nos  efpèces  font  plus 
aplaties  & plus  rapprochées  que  dans  cette 
dernière.  Elles  fignaîent  probablement 
une  autre  fefpèce,  car  nous  ne  voyons  dans 
aucone  de  celles  de  nos  mers  rien  qui  s’en 

rapproche .*.  * ’ V 

Podophthalmus  Defrancii  fUQim&xeit. 
Atelecylus  rugofus  , Defmareft.  Cruftacé 
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trouvé  à peu  près  entier  dans  le  calcaire 
moellon  de  Boutonnef,  près  Montpellier. . 

Nous  ferons  remarquer  que  les  cruftacés 
füffiles  de  Nice  femblent , d’après  M.  Rilio, 
fe  rapporter  aux  efpèces  qui  vivent  dans 
la  Méditerranée.  Ou  alTure  que  les  cruf- 
tacés fofliles  apportés  de  l’archipel  indien 
font  femblables  aux  efpèces  qui  vivent 
dans  ces  parages.  Cette  dernière  afferlion  j 
eft  loin  d’être  aulTi  certaine  que  la  pre-  1 
mière , car  il  paroît  pofitif  que  M.  Riffo  j 
a découvert  les  cancer  fpinifmns  ^niaj a 
fquinado  & paguius  bernhardus  j dam 
une  couche  de  labié  de  la  prelqu’ile  de 
Sainl-Holpice , près  de  Nice,  avec  des 
coquilles  qui  vivent  à prêtent  dans  la 
Méditerranée.  Ils  font  fi  peu  altérés 
qu’ils  confervent  encore  leurs  couleurs. 
Mais  toutes  ces  efpèces  font-elles  réelle- 
meut  fofliles?  c’eft  ce  dont  nous  douions 
beaucoup. 
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ZOOPHYTES. 


Echinns.  Un  certain  nombre  d’efpèces, 
mais  la  plupart  indéterminables  à raifon 
de  leur  mauvais  état  de  confervalion. . . . 

Echinns  granularis?  Lamarck.  Notre 
efjièce  foflile  paroît  plutôt  l’analogue  de 
l’efpèce  vivante , décrite  fous  ce  nom  par 

Lamarck,  que  de  toute  autre.. 

Echinus  miliaris  , Lamarck 

Echinus ? Une  efpèce  des  ma- 

tigues  paroiflaut  fe  rapporter  à l’ourfio 
figuré  dans  l’Encyclopédie , pl.  141  fig*  6. 

L’on  découvre  également  dans  nos  ter- 
rains tertiaires  des  bâtons  d’oui  Ans  ifolés  , 
mais  il  nous  feroit  bien  difficile  de  dire 
à quel  genre  précis  ils  appartienneut. 

Sciite.lla  Jubrotunda?  Lamarck.  Celte 
efpèce  varie  beaucoup  dans  fa  forme  & la 
difpoütion  de  fes  ambulacres.  Il  eft  une 
variété  allez  conftanle  & bien  diftiuGe  par 
U plus  grande  largeur  de  fes  ambulacres  , 
qui  font  flriées  à leur  bord  externe  d’une 
manière  aflez  prononcée.  Cette  diipofi- 
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588 


TER 


TER 


Suite  du  TaHeau  général 


ZOOPHYTES. 
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tion,  jointe  à fa  forme  plus  arrondie, 
ponrroit  peut-être  la  faire  féparer  de  la 
fcutelia  fubrotunda  , & lui  faire  donner  le 
nom  AejfcuteUa  Jlriatula  ^ • 

Scuîella  gibercula  f nobis.  Orbiculans 
depreffâ  y attamen  doifo  pamm  eleçato  , 
fupemèqw  parilm  gibboja  ,•  margme  ro- 
tundato;  amhulacris  quinis  eieganterjub- 
ooatis  brevibusque;  medioçri^  colore  luteo. 

Galerites  pujlukiîaf  nobis.  Orbiculans 
convexa  , pundis  detfaüs  ajperis , rotun- 
datisque  ferè  omninà  ajperfa.  Ambula- 
cris  quinis  angu/lis  , iongis  puftulatisque  , 
arearurn  una Jînu  longitudinali  excapaia. 
Fades  galerita  patella  yjed  mmor. ..... 

Galerites  patella  , Lamarck.. . ....... 

Clipeajler  alius,  lamarck. ......... 

Clypeafter marginatus f Lamarck.  .... 

Clypeqfter politus?  Lamarck. ........ 

Clypeafler  très-rapprociié  du  cljpeajler 

oriformis  de  Lamarck 

Clypeajler  excentricus  , Lamarck . . . 
Clypeafterhemifphericus , Lamarck. 

Clypeajier  Jlell[fer,  Lamarck 

Clypeafier  gibbofus.  Nouvelle  efpèce 
très  “différente  du  clypeajier  alius  dont 
elle  a la  forme  élevée.  Rotundatus ^ eh- 
patus  : vertice  conpexo,  prominente  ; am 
bulacris  quinque  tranfperfè  Julcatis  , Ion 
giufcuîis , laiis  è vertice  excentrico  ra- 
diantibus  y ambuiacris  ampUffimis , in 
medio  Jülcis  dijîantibus , ad  marginen 
tenuiter  difpofitis.  Margine  expanfo,Jcu 

tellato,  latijfmio. 

Clypeajier  /cuteliatus,  nobij.  Efpèce 
nouvelle  qui  nous  paroît  remarquable  à 
raifon  des  imbrications  du  bord  de  fon 
lêt  qui  font  moins  larges  & d’une  forme 
différente  de  celle  qu’on  leur  voit  dans  le 
clypeajier  marginatus.  Vertice  conaexo 
ftelhfèro  y ambuiacris  quinque  breaibus  j 
opato-acutis  ; Jlriis  in  medio  laiis,  ad 
marginem  tenuiter  difpofitis^  margine 
imbricato,  expanfo,  latiffimo.  Paginâ  in- 
firiare  eoncapo,  in  medio  prqfundèfut- 
catâ.  Outre  ces  efpèces , affez  bien  con 
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ZOOPHITES. 


? 


fervées  pour  être  détenninablcs , nos 
féconds  calcaires  tertiaires  en  oflrent  une 
foule  d’autres  que  l’on  ne  peut  câracxeriierj 
Faute  d’individus  aflez  complets , pour  le 

faire  avec  certitude. i ' ’r  ' 

Spatangus  canalijer^  Lamarck.  Lette 
belle  & grande  efpèce  , qui  fe  trouve  dans 
un  état  de  conlervalion  parfait  dans  le 
calcaire  moellon  de  Barcelone , paroit 
lout-à-fait  l’analogue  de  l’efpèce  vivante 
décrite  par  Lamarck  fous  le  même  nom. . 

Spatangus  lœvis?  Deluc ........ 

Spatangus  arcuarius,  Lamarck.^  Notre 
efpèce  foflile  paroît  l’analogue  de  i’efpèce 

vivante. ..  • • 

Spatangus  retufus  ? Lamarck 

Fibularia  tarentina  ? Lamarck ....... 

Retepora  dijüca  , Goldfuss. ......... 

Madrepom  tubularis , Bosc .......... 

Madrepora  ramea  , Bofc.  li  paroît  etre 
l’analogue  de  l’efpèce  vivante  décrite  fous 

le  même  nom. 

Madrepora  coalejcens , Goldfuss.. , . 
Stromatophora  comentrica , Goldfuss. 
OcuUna  pirginea  P Lamarck  , Lamou- 
roux.  Analogue ....... 

Oculina  hirtella  ^ Lamouroux.  ....... 

Seriatopoia  Jiibulata  P idem.  Analog 

Millepora  compreffa  , Goldfusa. ...... 

Millepora  madrepomcea  , idem 

Millepora  foliacea , Bosc.  Notre  el- 
pèce  foliile  paroît  tout-à-fait  d’analogue 
de  la  millepora  décrite  par  Bosc  lous  le 
Qom  à®JbUacea. y . . 

Millepora  truncaîa  , Bosc. .......... 

Cyathophyllurn  plicatum , Goldfuss. . . 

Cyathophyllum  ananas  ? idem  — ^ . . . 

Cyathophyllurn  hexagonum,  idem..  . . 

Lithodendron  dianthus , idem.  ....... 

Lithodendron  virgineum , id.  Schweig. 

Ceriopom  madreporacea  , Goldfuss . . . 

Ceriopora  dichotoma  , Goldfuss. . . . . . 

AJirea  geminata , Goldfuss. ......... 

Ajlrea  rotiila y Goldfuss . 

AJirea  elegans,  idem. 

AJirea  arachnoïdes , idem.  ......... 
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AJhrea  Jlellulata  ? Lamouroax.  Anaîog. 

♦ 

* 

i Aflrea  pléiades?  Lamouroux.  Idem.. . 

* 

* 

Ajîrea  Jfylophora  ^ Goldfuss.  

* 

Orbulites  macropora,  Idetn  , Lamarck. 

« 

1 Agaricia  boletiformis?  Goldfuss..... 

* 

* 

1 Catenipora  escharoides 3 Lamarck. . . . 

* 

' Sarcinula  auleâticon  j Goldfuss 

* 

- Sarcinula  ajlroites , idem. 

i Pavonia  boletijbnnis  , Lamouroux. 

Analogue. 

* 

* 

- ■ 

Meandrina  dædalea , Lamarck.  Idem. . 

ir 

Diploélenium  pluma , Goldfuss. ...... 

* 

Turbinolia  elliptica^  Bronguiart. ..... 

it 

1 Turbinolia  clams 3 Lamarck... 

* 

Turbinolia  diiodecim  costata?  Goldfuss. 

♦ 

Turbinolia  suie  ata  3 Lamarck 

★ 

* 

Lunulites  urceolata  ? Bronguiart ...... 

★ 

' Tragos  déformé 3 Goldfuss, 

ir 

Tragos  capitatum?  Goldfuss 

* 

Syringopora  ramulqfa  , Goldfuss 

i^- 
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.m  Provence, 


I 


Glaflcs.  Pamincl. 

lAiàCHniDCS  fumoîîAiiEs 


ARACHNIDES. 


Genret. 


Efpêcef. 


Filetais . 


Laireille......rüae  erpèce  de  peiiîe  taille,  à corps 

I raccourci  & à abdomen  globuleux  j les 
\ / pattes  en  font  ëtaldes. 

f Tegenaria,  Waicknaer.  | Une  autre  efpèce  à corselet  j.lus  arrondi 
® I &■  dont  les  pattes  font  plus  courtes. 

/Une  efpèce  de  petite  taille,  remarquable 


a".  Védipalpes .... 


alanX  par  fes  palpes  terminés  en  griffe 
t ffwm,Linnæus... . . .(  i’aplatiffement  de  fon  corps. Une  autre 

* efpèce  affez  rapprochée  du  phaîan- 
gium  phaleraium  de  Pan  fer. 


Aptères  fuçeurs. 


§Phry  nus,  Oliv.  Phalan~J 

INSECTES. 

peut-être  des  Aptères  de  l’ordre  des  Suceurs.  Avec  ces  infeDes  & 
arachnides,  Ton  découvre,  dans  les  marnes  calcaires  d’Aix , des 
portions  que  Fon  ne  peut  guère  rapporter  qu’à  des  larves 
d’iafeûes.  Il  en  exifte  de  toutes  fortes  de  formes  & de  gran- 
deurs. 


m 

M 

H 

m 

O 

■63 

ij 

O 

U 


PENTAHÈREi. 

1 0.  Camqffîers  ou  Ca-  J Lalreille . . . 

rabiques J 

a®.  Bydm-canthares.\  Bytifcus,  Geoffroy.. . 

3°.  Braehéfytres. . . . j Staphjlinus , Linnæus 
4®-  Semcorneson  Bm-| ^uprejirisj,  Fabiicius.. 

Melolontha ......... 

5°.  Zam€Uicomes....i  Pachypus , Dejean... 

Sifyphus , Latreiîle. . . 

HiTÉ*o«àBes.  ( AJîda , Latreiîle.  . . . . 

Méiqfomes < 

ySepidium 


{Une  feule  efpèce  d’une  taille  moyenne 
& d’une  coni'ervalion  remarquable, 
f Une  efpèce  de  moyenne  grandeur  & dont 
^ nous  avons  une  contre -épreuve.  Une 
\ autre  efpèce  d’une  plus  petite  taille. 

. j Deux  efpèces  de  petite  taille, 

f Une  feule  efpèce  de  la  taille  du  bupr^is 
■ I mina , dont  elle  rappelle  la  forme. 
e Une  efpèce  d’une  taille  moyenne , re- 
I marquable  parlesftries  prononcées  de 
’ \ fes  élytres.  Une  autre  à élytres  moins 
( fenCblement  llriées, 
f Une  efpèce  voiOne  du  P.  excauaius 
. < ( melolontha  comuta  , Olivier  \fcara- 

V bæus  canrf/cte  J Petagna  ). 

{ Une  efpèce  fort  rapprochée  de  Jifyphus 
Schoèfferi. 

Une  efpèce  de  la  taille  de  Va/îda grijea, 
dont  elle  rappelle  la  forme.  Une  autre 
efpèce  à peu  près  de  la  même  di» 
menfion , mais  d’une  forme  toute  dif- 
férente. Une  troifième  à corps  plus 
étroit  que  les  deux  premières. 

f Une  efpèce  de  la  taille  du  S.  htjpanium, 
T Dejean. 


COLÉOPTÈRES. 
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INSECTE 

Genres. 

Brachjrcerus,  Olivier. . 


S. 


Efpèces, 


Bntchus. 


Cionus.  Clairville. . 


Tbtram&rss. 

"i®.  Rhyncopores  ou 
Curculionides . . . ..{ 


Meîeuif  Mégerle, 


Hypera^  Dejcan. . . . . 
NavpaâluSf  Mégerîe. 

Rhinoèatus  , Mégerîe 

Chonis , M<5gerle. . . 


1 a*,  ^lophages . , 


Apion . 

\ Dorytomua , Germar. 

A pâte  f Fabiicius.  . . 

Hylurgus,  Fabricius. 
iScolyîus^  Latreille.  . 

Trogqffita,  Olivier.. 


'Une  efpèce  très-voiCne  du  bmchycerus 
undatus  àe  Dejean  , ^ui  eft  commune 
dans  la  France  méridionale 
Une  autre  efpèce  fort  rapprochée  du 
brachycerus  algirus. 

iUne  petite  efpèce  à cuiffes  renflées.  Elle 
ne  paroît  pas  être  la  feule  qui^  eAÜle 
dans  les  marnes  iufeèlifères  d’Aix. 

' Une  efpèce  fort  rapprochée  du  cionus 
Jcrophularice } qui  vit  également  dans 
la  France  méridionale.  Une  fécondé 
efpèce,  peut-être  l’analogue  du  U. 
verbufei ; une  troiGème  d’une  taille 
encore  plus  petite  j une  quatrième  plus 
grande  que  le  C.  verbujci , & dont  la 
couleur  paroît  avoir  été  noire j une 
cinquième  beaucoup  plus  groflè  que 
les  efpèces  déjà  décrites  j une  Gxième 
beaucoup  plus  petite  que  les  précé- 
dentes. 

Cinq  efpèces  : l’une  , toute  grife , alTez 
' voiGne  de  celle  que  Ion  trouve,  dans 
le  midi  de  la  France,  dans  les  lieux  fecs 
& arides. 

PluGeors  efpèces  de  petite  dimenGon. 

SFluGeurs  efpèces  : l’une  d’elles  fe  rap- 
proche beaucoup  du  naupaclus  lufita- 
nicus  qui  habite  le  midi  de  la  France. 
Ç PluGeurs  efpèces  de  moyenne  & de  petite 
"c  taille. 

’ Un  grand  nombre  d’efpèces  : l’une  d’elles 
paroît  fort  rapprochée  du  cleonis  dif- 
tincta  de  M.  Uejean,  ou  du  curcùlio 
ophthalmiciis  de  Roffl , efpèce  fort 
commune  dans  le  midi  de  la  France. 
Uue  autre  a le  corps  étroit , alongé  & 
gaVni  de  lubercules  plus  ou  moins  fail- 
lans  & de  rugoGlés  Gnueufes. 

. Une  fort  petite  elpèce. 

. Idem. 

çUne  grande  efpèce  fort  rapprochée  de 
Yapate  capucina  de  Fabricius. 

Une  feule  efpèce  de  petite  taille. 

Une  feule  efpèce  de  très-petite  taille. 

ç Une  efpèce  fort  rapprochée  de  la  tro- 
' C cœrulea. 
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INSECTES. 


ClafTes. 


Famillès. 

3®.  Capiicomes  ou  ] 
Longicornes. .....  J 

1 4°.  Cycliques  ou  Chry- 
Jbméiines 


Genres. 


Caîlidiiim  , Fabricius. 


CaJJida  f Liimæus. 


ChryComela  , Liuoæus 


Efpèces. 


f Une  efpèce  à cuifles  renflées,  très-rap- 
■ "1  procliée  du  C.  abdominale  d’Olivier, 
ç Au  moins  deux  efpèces,  de  la  taille  de 
la.  cajfida.viridis. 

f Au  moins  deux  efpèces  de  la  taille  & de 
..J  îa  forme  de  la  chiyjomela  ceiealis  de 


Liunæus. 


1°.  LabidouresoM  Cou- 
reurs. ....... 


2®.  Sauteurs, 


C UneeCpèce  plus  rapprocliée  àelajorftcula 
J’osÆ'ci/Za,  Linnasus. . . .•!  parallela  que  de  \a  Jbjjicula  auricu- 
^ I laria  de  Liunæus. 

Un  ortboplère  qui  paroît  très-rapproché 
de  ce  genre  : mais  comme  fa  taille  eü 
Gryllo-talpa  .'Laixû'Üe.l  fort  petite,  peut- être  n’eft-ce  qu’un 

jeune  individu  de  l’efpèce  commune. 
Une  autre  efpèce  , tort  petite. 

Une  efpèce  allez  rapprochée  de  V acheta 
campejlris  de  Fabricius.  Une  efpèce 
qui  paroît  l’analogue  de  ILi.  italica 
de  Fabricius.  Une  autre  efpèce  beau- 
Fabricius ( coup  plus  petite  & à cuiffes  peu  ren- 

flées , de  la  forme  de  celle  de  VA,  ita- 
lica de  Fabricius.  Une  quatrième  ef- 
pèce affez  feinblable  à VA.  fylvejîns 
de  Fabricius. 

Une  efpèce  de  la  taille  & du  port  du 
^ gfyhh^^s  cærulescens  de  Linnæus. 

Des  cuiffes  & des  pattes  entières,  pavoif- 
fant  fe  rapporter,  par  leur  forme,  à 
celles  du  gryllus  cœmlejcens. 


Grylius  , Linnæus.  Fab. 


f Une  efpèce  de  la  taille  de  la  L.  grifea 
Lociijîa.... I de  Fabricius. 


C Un  orthoptère  qui  paroît  appartenir  au 
TridaclyluSfOVw.  Xya^  genre  d’fflliger,  & ne  pas  être 

V liiiger.  . . . . ..1  éloigné  du  xya  variegata  que  l’on 

f trouve  dans  les  environs  d’Aix. 


Syrtis i Fabricius. 


Géocoiijes.  . . . . 


Une  efpèce  à pieds  antérieurs  , en  forme 
de  ferre  monoda£t3^1e  de  cruftacé  & de 
petite  taille. 

Une  efpèce  loul-à-fait  analogue  à la 
P.  grifea  de  Lalreiile.  Une  autre  ef- 
pèce très-voifine  de  la  P.  oleracea  de 
Latreille.  Une  troifième  plus  petite  que 
les  deux  autres. 

Coreus  f Fabricius... . . | Deux  efpèces  au  moins,  de  petite  taille. 


Pentatoma  , Olivier. 


Géographie-Phyfique.  Tome  V. 


Ffff 
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Clafles.  Familles. 


Geares. 


' Ljgæus  f Fabricius. .. 


Géocorijès. 


H^drocorifes . 


Cicadaires . 


Tingis f Fabricias.  . . 


Aradus , Fabricius. 


\Redt4çius ^ Fabricius. . 
Ploiana^  Scopoli.... 

Gerris ^ Latreille. . . . . 
Nepa^  Latreille. . . . . 

Cicada,  Latreille.  . . . 
Tettigonia  3 Latreille. 


Efpèces. 

’ Douze  à quinze  efpèces  au.  moins,  de  di- 
verfes  grandeurs , mais  généralement 
de  petite  taille.  L’une  femble  fe  rap- 
porter au  L.  melanocephalus  de  Fabri- 
cius ; d’autres  paroiffent  être  voiünes 
de  son  L.  punctum;  quelques-unes 
affez  rares  rappellent  la  taille  & la 
forme  du  L,  comptejfflformis  ; une 
autre  diffère  peu  du  X.  errans y d au- 
tres enfin  font  de  la  taille  du  L, 
melanocephalus  ^ mais  ne  peuvent  s y 
rapporter  avec  une  certitude  complété. 

Une  petite  efpèce  à corps  aplati. 

Une  feule  efpèce  remarquable  par  la 
longueur  du  fécond  article  des  an- 
tennes. 


i Trois  efpèces  au  moins 
L médiocre. 


d’une  grandeur 


i 


i Subulicomes | Libellula . 


Térébrans  porte-Jcie. 


Tenthredo  f Linnæus. 


CrjptuSy  Jurine. ... 


Une  efpèce  au  moins , bien  caraâérifée 
par  la  forme  linéaire  de  fon  corps  & 
fes  pattes  antérieures  propres  à faifir 
une  proie 

Une  feule  efpèce  de  petite  taille.  Une 
fécondé  à cuiffes  renflées,  affez  rap- 
pvochée  du  G.  currens  de  Fabricius. 

çUne  efpèce  plus  petite  que  la  nepa  ci~ 
’t  nerea  de  Linnæus. 

Une  efpèce  de  la  taille  de  la  cicada 
plebeja  de  Linnæus.  Une  autre  de  la 
taille  de  la  C.  violacea  ou  de  la  tetti- 
gonia  violacea  de  Fabricius. 

Une  efpèce  de  petite  taille. 

'Un  certain  nombre  de  libellules,  les 
ailes  étalées  & pluGeurs  de  la  taille  de 
Xœshna  grandis  de  Fabricius. 

Des  larves  de  libellules  reconnoiffables 
par  la  forme  particulière  de  leur  tête 
& celle  de  l’extrémité  de  leur  ab- 
domen. 

Deux  efpèces  d’une  plus  petite  taille  que 
le  tenthredo  viridis  de  Linnæus , 81 
une  troiûème  d’une  pins  grande  di- 
menfion. 

Une  efpèce  voifîne  du  C.  rofæ. 


) 
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D'JJ 


INSECTES. 


Claffes. 


Familles. 


Genres. 


Térébrans  porte-Jcie.  Pteronus^  Jurine. 


Ichneumon^  Latreille. 


Agathïs f Latreille. 


Pupiçores, 


Efpèces. 

’ Une  efpèce  de  ce  genre  de  Jarine, d’une 
grandeur  médiocre.  Il  eft  à remarqtiei' 
que  l’on  trouve  peu  de  gros  infe£les 
parmi  ceux  que  l’on  obferve  à l’état 
foffile  à Aix. 

■ Uae  efpèce  de  ce  genre'  proprement  dit, 
' tel  qu’il  a été  confervé  par  Latreille. 
Cette  efpèce  eft  d’une  grandeur  mé- 
diocre. 

fÜoe  efpèce  de  ce  genre  de  Latreille , 
’ '’l  Biais  d’une  petite  taille. 


Diploptères . 


\^Hétéro^nes. 


Diurnes . 


Anomalon  ^ Jurine 
Ophion  ; 

PoliJleSf  Latreille.... 

Formica  f Linnæus. . . 

Papilio  f Lin.  Satyrus. 
Zygæna,  Fabricius.  . . 


{ 


Crépufculaires. 


Sejia , Fabricius. 


Noâlumes . 


Bombix, 


Une  petite  efpèce  bien  caraûérifée  ap- 
appartenant  à la  première  famille  de 
ce  genre 

Fabricius , on  Anomalon  de  Jurine,  mais  de  la  fécondé 
famille. 

Une  efpèce  de  la  taille  de  la  vefpa  gal- 
lica  de  Latreille. 

Une  efpèce  très -rapprochée  du  polijles 
mono  de  Fabricius , ou  de  Ÿepinone 
Jatua  de  Latreille 

f Plufieurs  efpèces  d’une  taille  plus  petite 
< que  lëbjvrmica  Jubterranea. 

I D’autres  efpèces  plus  grandes. 

Nous  citerons  ici,  fous  la  foi  d’autrui, 
nu  lépidoptère  diurne  de  la  divifion 
des  Jatyrus, 

Une  efpèce,  mais  bien  incertaine. 

Une  efpèce  voiCne  de  la  S.  vejpifnrnns 
d’Hubner;  une  autre  moins  alongée , 
à corps  plus  gros  & à peu  près  de  la 
. taille  de  la  S.  brofiformis  du  même 
' Un  lépidoptère  noéîurne  du  genre  Bom- 
bix on  CoJJ'us  1 de  taille  médiocre. 


l 


Ceratopogon , Meigen 
Nephrvtoma , Meigen 


Nemocères  ou  Tupi-j  Anifopus ^ Meigen.  . 
/ luires. 

* Sciaris,  Meigen. 


Scatops , Meigen. . . 


!üne  efpèce  de  petite  taille. 

Une  efpèce  de  la  taille  du  N.  dorfalis 

!Une  efpèce  affez  grande,  plus  petite 
cependant  que  Xanifopus  Jlifcus  de 
Meigen. 

!Une  efpèce  affez  petite  & rapprochée  de 
la  fciaris  Jlorilega  de  Meigen. 

D’autres  efpèces  de  petite  taille. 

. j Une  efpèce  à corps  & à ailes  brunes. 


F fff  1 
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INSECTES. 


ClalTes. 


Faaiiües. 


Genres. 


/ Nemocères  ou  Tipu- 
lairvs, .........  . . 


Tanjftomes. , 


Nothacantes . 


Aihéricères , 


F enthetria  , Meigea. 

TricJiocera  } Meigen. 
Platjum f Meigen.. 


Rirtea,  Meigeo. ..... 

l Dilophus ........... 

Afilus  f Latreilie. . . . . 

ÈmpiSf  Linnæus ..... 
\NemeJlrinai  Latreilie. 
TabanuSj  Linnæus.. . . 
Oxycem , Meigen . . . . 
Nemoteius ) Meigen.. 

Sargus  } Meigea 

^ylophagus J Meigen , 
f Aphfytis  Latreilie. . , 


Ochtem  f Latreilie. 


Efpèces. 

Une  efpèce  de  la  taille  de  la  peniJietiia 
J'unebris  de  Meigen 

Une  autre  efpèce  de  la  même  taille , 
mais  à ailes  plus  tranfparentes  & à 
pattes  plus  longues. 

. I Une  efpèce  d’affez  petite  taille, 
ç Une  efpèce  de  la  taille  de  la  platyura 
c/n o'w/ato  de  Meigen. 

Une  efpèce  de  la  taille  de  YH.  Johan- 
nis  de  Meigen.  Une  autre  efpèce  de  la 
taille  de  VH,  hortulana  de  Fabiicius. 
Celte  efpèce  devoit  avoir  les  ailes 
épaifl'es  & prefque  noires.  Une  Iroi- 
lième  efpèce  à ailes  plus  claires  & plus 
tranfparentes  , affez  voiOne  de  rfl".  fe- 
brilis. 

Une  efpèce  affez  rapprocliêe  du  T),  mai- 
ginatus  de  Meigen.  Une  autre  dont  les 
ailes  ne  dévoient  pas  être  noires  comme 
celles  de  la  précédente. 

iUne  efpèce  mal  caraûérifée  qui  pareil 
avoir  été  toute  noire  j une  autre  moins 
grande  & d’une  couleur  fauve, 
ç Une  efpèce  de  la  taille  & du  port  de 
■ i Vempis  iejfelata  de  Fabricius. 

Ç Une  elpèce  de  la  taille  de  la  nemejïrina- 
reticulata  de  Latreilie. 
f Une  efpèce  de  taille  médiocre,  qui  de- 
voit  être  prelque  noire, 
ç Une  efpèce  de  la  taille  du  Jlratyoniys 
C charnæteon  de  Vahriems. 

f Une  efpèce  petite , mais  bien  caraûé* 
rifée. 

Une  efpèce  affez  grande  & à ailes  tranf- 
parenles,  avec  la  lunule  médiane  noi- 
râtre. 

Une  efpèce  affez  grande  & fort  rap- 
prochée du  aylophagus  ater  de  La- 
treille. 

çUne  firphie  affez  rapprochée  deVaphrytis 
‘ i auro-pubejeens  de  Latreilie. 

Ç Une  efpèce  de  plus  petite  taille  que 
■ c YochteTa  mantis  de  Latreilie. 


ÎJoia,  Outre  les  infeâes  que  nous  venons  de  iîgnaier,  nous  en  pofledons  une  foule  d autres  fur  les  genres 
defqutls  nous  ne  femmes  pas  encore  entièrement  fixé. 


TER 

Il  eft  fing'jlier  mie  les  infeâes  foffiîes,  fi^abon- 
dans  a a milieu  des  marnes  fifllles  qui  féparent 
les  divers  bancs  gypieux  des  carrières  à plâtre 
d’Aix,  n’aient  pas  encore  été  décrits}  cela  tien- 
droit-il  à ce  qu’ils  fe  trouvent  peu  dans  les  mêmes 
marnes  où  exiflent  les  poiffons  foflÜes , étant  plus 
C''n(Iamment  aflbciés  à des  débris  de  végétaux  ( i)? 
Ces  marnes  n’en  offrent  parfois  que  les  em- 
preintes 5 le  plus  fouvent  pourtant  les  infeâes  fof- 
iiles  qu’elles  renferment  confervent  leur  nature 
propre  & leur  fnbftance  cornée.  Il  arrive  même 
quelquefois  que  leur  relief  eft  affez  confidérable 
pour  pouvoir  les  féparcr  en  deux  parties,  & en 
obtenir  une  contre-épreuve.  Leur  couleur  a géné- 
ralement pris  une  teinte  uniforme,  foit  brune, 
foit  noirâtre. 

Les  infeftes  & les  arachnides  des  marnes  cal- 
caires d’Aix  ont  été  faifis  dans  toutes  fortes  de  fitua- 
tions  ; auffi  leur  pofition  eft-elle  conftamment  irré- 
gulière. Il  en  ell  peu,  en  effet,: dont  les  pattes 
foient  étalées  comme  le  font  les  feuifes  des 
plantes  ou  des  fougères  que  l’on  obferve  dans  les 
terrains  houülers.  Les  arachnides  paroiffent  géné- 
ralement plus  rares  à Aix  que  les  infeéles  pro- 
prement diîsi  en  effet,  le  premier  de  cet  ordre 


(i)  Les  infeaes  foffiles  fe  trouvent  à Aix  dans  la 
couche  tnaroeufe  nommée  la  feuille  par  les  ouvriers , 
& immédiatement  au-defllius  de  celle  qui  renferme  les 
petites  eipèces  de  poiffons,  & par  confequsnt  au-deffus 
du  diablon  ôc  du  banc  gypfeux  exploité. 
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d’invertébrés  ne  nous  a encore  offert  que  deux 
ou  trois  genres , tandis  que  nous  en  avons  déjà  re- 
connu jufqu’à  foixante-dix-huit  dans  les  féconds. 
Ces  infeétes  foffiles  appartiennent  à peu  près  à 
toutes  les  dalles  ; cependant  les  Aptères  s’y  mon- 
trent à peine,  tandis  que  les  Coléoptères,  les  Hé- 
miptères & les  Diptères  y font  affez  nombreux, 
foit  en  efpèces,  foit  en  individus. 

Quoiqu’il  foit  fort  difficile  d’arriver  jufqu’à 
la  détermination  précife  des  efpèces , il  paroît 
pourtant  que  celles  que  l’on  peut  reconnoître 
fe  rapportent  à des  efpèces  qui  vivent  encore 
dans  le  baffin  d’Aix  , où  on  les  découvre  à l’état 
foffilei  telles  font,  par  exemple,  les  brachycerus 
uudams , acheta  campeftris , forficula  parallela  & 
pentatoma  grifea.  Les  autres  ont  des  formes  tout-à- 
fâit  analogues  à celles  des  efpèces  du  midi  de  la 
France.  Une  remarque  non  moins  curieufe,  c’eft 
que  la  plupart  de  ces  efpèces  foffiles  femblent 
avoir  appartenu  à des  infeâes  qui  dévoient  vivre 
dans  des  terrains  fecs  & arides.  Auffi  y trouve-t-on 
peu  de  carabiques  6c  d’hydro-canthares. 

Cette  obfervation,  jointe  à celle  que  nous 
avahs  déjà  faite  fur  l’analogie  qui  exifte  entre  les 
plantes  foffiles  du  baffin  d’Aix  & celles  qui  vivent 
encore  en  Provence,  & enfin,  fur  l’identité  de 
la  plupart  des  poiffons  foffiles  de  ce  baffin  & ceux 
qui  y exiftent  encore,  ou  dans  la  mer  qui  en  eft 
la  plus  rapprochée,  annonce,  ce  femble,  que 
le  baffin  d’Aix  devoir  être,  à l’époque  où  ces 
divers  dépôts  fe  font  opérés , conflitué  à peu 
près  de  h même  manière  qu’il  l’eft  aujourd’hui. 
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Taszsau  de  la  diftribudon  des  efpeces  fo0les  déjà  indiquées  dans  les  divers  bc^ns  tertiaires 

c du  midi  de  la  France  (i). 


I.  Mollüsqoes. 

Total  général  : 98  genres,  388  efpèces 

fUnivalves:  5i  genres,  i85  efpèces. 
[Détail.  < Bivalves:  46  genres,  198  efpèces.  . 
I Mukivalves : i genre,  8 efpèces.  . . 


Nombre  total  des 
efpèces  d’animaux 

invertébrés  foffiles  1 AHRÉt-îDES. 

des  depots  marins  ! . /»  » 

des baffins tertiaires  1 Total  general  : 2 genres,  16  efpeces. 

du  midi  de  la  Fran- 
ce, décrites  dans  ce 
travail.  ..... 


Ilî.  Cbustacées. 

Total  général  : 4 gentts  , 5 efpèces. 


IV.  ZoOPHTTES. 

Total  général  : 37  genres,  63  efpèces.  . .J*. 


Analogues  vivans  dans  la  Méditer- 
ranée  92 

Analogues  foiCles  dans  f d’Italie 216 

les  badîn.s /de  Bordeaux..  78 

1 de  Paris 4^  . 

' d’Angleterre..  6 

. Efpèces  particulières  aux  badins  du  midi 
de  la  France.  83 

Analogues  vivans  dans  la  Méditer- 
ranée  4 

Analogues  foflîles  dans  ( Italie 8 

les  badins J Bordeaux..  o 

\ de  Paris o 

I d’Angleterre..  o 

Efpèces  particulières  aux  Kiflins  du  midi 
de  la  France 2 

Analogues  vivans  dans  la  Méditer- 
ranée  2 

Analogues  folîiles  dans  f d’Italie 0 

les  bailins. I de  Bordeaux..  o 

\ de  Paris o 

\ d’Angleterre..  o 

Efpèces  particulières  aux  badins  du  midi 
de  la  l'rance.  2 

Analogues  vivans  dans  la  Méditer- 
ranée  4 

Analogues  fodilcs  dans  r d’Italie 6 

les  badins ) de  Bordeaux..  i 

I de  Paris o 

V d’Angleterre..  o 

Efpèces  particulières  aux  baffins  du  midi 
de  la  France 28 


En  réfumé , ces  tableaux  prouvent  : 

ï®.  Qu’il  exifte  dans  les  baflîns  tertiaires  du 
midi  de  la  France  un  grand  nombre  d’ efpèces 
foffiles  analogues  à celles  qui  vivent  encore  dans 
la  Méditerranée,  c’eft-à-dire  dans  la  mer  la  plus 
rapprochée  de  ces  baffins  j 

2.°.  Que  les  genres  les  plus  nombreux  en  ef* 
pèces  foffiles  font  généralement  les  mêmes  que 
ceux  aftuellement  connus , qui  fe  compoient  auffi 
d’un  grand  nombre  d'efpèces  î 

5°.  Que  les  efpèces  foffiles  des  divers  baf- 
fins  tertiaires  font  d’autant  plus  femblables  en- 
tr’elles,  qu'on  les  découvre  dans  des  baffins  fitués 


à une  diftance  égale  ou  à peu  près  égale  des  mers 
aétuelles , furtout  lorfque  ces  badins  dépendent 
des  mêmes  mers. 

Il  exifle,  en  effet,  une  analogie  frappante  entre 
les  terrains  tertiaires  des  divers  baffins  littoraux 
dépendant  de  la  Méditerranée  & 1 s efpèces  fof- 
fiies  qu’ils  recèlent,  analogie  qui  diminue  à mefure 
que  l’on  obferve  les  mêmes  terrains  dans  des 
baffins  fitués  à une  certaine  diftance  de  cette 
mer,  furtout  lorfqu’à  cette  circonftance  de  l'éloi- 
gnement ils  joignent  celle  de  dépendre  d’une  mer 
différente. 

Les  efpèces  foffiles  des  terrains  tertiaires  diffé- 
1 minées  depuis  l’extrémité  occidentale  de  l’Efpagne 


(i)  On  remarquera  que  plufieurs  efpèces  ont  à la  fois 
leurs  analogues  vivans  8e  leurs  analogues  foffiles  dans 
divers  baffins,  8c  que  ce  double  emploi  explique  comment 
la  fomme  des  efpèces  clalTées  dana  ce  tableau  cil  plus 


forte  que  la  fomme  réelle  des  efpèces  décrites.  Du  refte,  le 
nombre  des  efpèces  indiquées  eft  bien  au-delTous-  de  la  réalité; 
car,  fi  nous  parvenions  à déterminer  les  moules  foffiles, 
nous  doublerions  le  nombre  des  efpèces  que  nous  fignaions. 
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jufqu’à  la  pointe,  orientale  de  Tltalic , font  donc  a 
peu  près  toutes  les  mêmes , malgré  la  diflance^qui 
les  fépare,  parce  qu*eîles  dépendent  d une  meme 
mer  ; & il  pourroit  bien  en  être  également  fur 
le  littoral  oppofé.  Si  Ton  compare  au  contraire 
ces  efpèces  avec  celles  dilîéminées  dans  des  baf- 
fins  dépendant  d'une  autre  mer,  on  trouve  que 
ces  efpèces  fo>.t  d'autant  plus  différentes  des  pre- 
mières, qu’elles  occupent  des  badins  plus  diftans 
de  la  Méditerranée.  Par  fuite , nos  efpèces  f af- 
files ont  une  plus  grande  analogie  avec  celles  du 
bâflin  de  Bordeaux  qu’elles  n’en  ont  avec  celles 
des  baffins  de  Paris  & d’Angleterre  ; remarque  que 
M.  Bafteroc  avoir  déjà  faite  dans  fon  beau  tra- 
vail fur  le  fud-oueft  de  la  France.  ' , 

Mais  J de  même  qu’il  eft  des  efpèces  com- 
munes à l’Océan  & à la  Méditerranée,  il  exiite 
des  efpèces  foiiiles  qui  fe  retrouvent  dans  les 
différens badins  tertiaires, quelle  que  foitia  diflance 
qui  les  fépare  & leur  pofition  relativemeiit  à telle 
ou  telle  mer-  11  eft  peu  d’efpèces  foüiies  plus 
remarquables  fous  ce  double  rapport , que  les 
peatuncuius  pulvifiatus  , cyprina.  iflandicoides  ÔC  conus 
deperditus , que  l'on  voit  auffi  bien  dans  les  baffins 
tertiaires  dépendant  de  l'Océan,  que  dans  ceux 
qui  fout  limitrophes  de  la  Mediterranée.  Ges 
efpèces  ont  encore  cela  de  particulier,  de  fe  trou- 
ver dans  l’étage  fupérieur  comme  dans  ^inférieur 
des  dépôts  marins,  circonftance  qui  annonce 
que  ces  dépôts  n’ont  pas  été  produits  à de  grands 
intervalles  les  uns  des  autres. 

Parmi  les  efpèces  fofliles  des  baffins  tertiaires 
dépendant  de  la  Méditerranée , il  en  exifte  donc 
un  grand  nombre,  finon  identiques,  du  moins 
analogues  à celles  qui  vivent  dans  cette  merj 
le  nombre  de  ces  efpèces  analogues  eft  encore 
plus  grand  que  nous  le  fuppofons,  car  il  augmente 
conltamment  à mefure  que  1 on  obferve  mieux  les 
efpèces  vivantes.  Ces  terrains  offrent  au  contraire 
peu  de  genres  perdus , & par  confequent  peu  de 
formes  détruites  i ce  qui  annonce  une  grande 
conformité  dans  la  ftruiture  ôf  l’organilation  des 
efpèces  aftuelles  & foffiles.  Cette  conformité  & 
l’analogie  qu’ont  les  efpeces  foliiles  des  terrains 
tertiaires  avec  nos  efpèces  vivantes,  indiquent 
enfin  que  ces  derqiers  dépôts  doivent  être  peu 
éloignés  de  notre  époque  j du  moins  paroiffent-ils 
s*êtrê  formés  p3r  des  caufes  cjui  rentrent  dans 
les  limites  des  caufes  ailuelles,  puifqu’on  les 
voit  plus  ou  moins  femblables  ou  différens  en- 
tr’eux,  lelon  qu’ils  dépendent  des  mêmes  mers 
ou  de  mers  différentes. 

Les  temps  géologiques,  du^moins  ceux  qui  fe 
rapportent  aux  derniers  dépôts  produits  fur  la 
terre,  feroient  donc  peu  éloignés  de  l’époque 
aftuelle  ; leurs  rapports  avec  les  dépôts  récens 
prouvent  en  effet  qu’il  ne  s eft  pas  écoulé  entr  eux 
des  périodes  de  temps  confidérables.  On  ferqitplu- 
tôt  tenté  de  fuppofer  ces  dépôts  contemporains  des 
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temps  hifloriques , lorfqu’on  voit  les  foffiles  nu  ils 
renferment  conferver  leurs  couleurs  comme  leurs 
parties  les  plus  ténues  & les  plus  délicates,  que 
d’admettre  que,  bien  antérieurement  à ces  temps 
hiftoîiques,  ils  ont  été  difféminé  dans  les  ^terrains 
meubles  ou  les  fables  mouvans  qui  les  recèlent. 

Il  nous  paroît  donc  réfuker  des  faits  pré- 
cédens  que  les  terrains  de  fédiment,  dans  _lef- 
quels  nous  comprendrons  toutes  les  formations 
qui  renferment  des  débris  organiques , & par 
conféquent  les  terrains  de  transition,  doivent 
être  diftingués  en  deux  ordres  principaux  ; sa- 
voir : 1°.  ceux  qui  ont  été  dépofés  antérieu- 
rement à la  féparation  de  l’Océan , des  niers 
intérieures  ; i®.  ceux  qui  ont  été  précipités 
après  la  féparation  de  l’Océan,  des  mers  inté- 
rieures. 

Les  premiers  ou  les  dépôts  fecondaires,  qui 
peuvent  être  divifés  en  inférieurs,  moyens  & fu- 
périeurs,  font  les  pl.is  anciens  & ceux  qui  def- 
cendent  le  plus  bas  & s’élèvent  le_plus  haut, 
après  les  terrains  primitifs  fur  lesquels  ils  repofent. 
Ces  dépôts,  plus  étendus  que  les  terrains  tertiaires 
qui  leur  ont  fuccédé , & qui  ont  été  dépofés 
après  la  féparation  des  mers , s’éloignent  auffi 
beaucoup  plus  du  baffin  des  mers  aétueUes,  pro- 
bablement parce  qu’ils  ont  été  produits  a une 
époque  où  il  n’exilîoit  qu’une  feule  mer,  dont  la 
vafte  étendue  couvroit  une  grande  partie  des  con- 
dnens  aujourd  hui  à fçc.  Ces  terrains  renferment 
auffi  un  plus  grand  nombre  d’efpèces  perdues, 
efpèces  pour  la  plupart  aquatiques,  ou  du  moins 
analogues  à celles  qui  habitent  maintenant  dans 
des  îles,  ou  dans  des  terres  peu  éloignées  des 
grandes  malles  d’eau. 

Les  féconds , ou  les  terrains  tertiaires  dépofés 
lotfque  l’Océan  étoit  déjà  féparé  des  mers  inté- 
rieures, préfentent  cette  anomalie,  de  ne  pas  être 
formés  complètement  par  les  mêmes  couches,  ni 
caraélérifés  par  les  mêmes  efpèces,  foit  animales , 
foit  végétales , dans  les  baffins  qui  ne  dépendent 
pas  des  mêmes  mers.  Èn  effet,  fi  l’on  obferve  les 
divers  fyftèmes  de  couches  marines  & fluvia- 
tües  dans  les  baffins  tertiaires  océaniques  & 
méditerranéens,  on  trouve  que  ces  fyftèmes  font 
plus  fimples  dans  les  féconds  que  dans  les  pre- 
miers de  ces  baffins.  L’on  reconnoît  également 
que  les  efpèces  organiques  qui  caraélérifent  ces 
couches  ne  font  point  les  mêmes  dans  ces  divers 
baffins  ; femblables  dans  ceux  de  ces  baffins  qui 
dépendent  de  l’Océan , quelle  que  foit  la  diftance 
horizontale  qui  les  fépare,  on  les  voit  différentes 
dans  ceux  qui  fe  rapportent  aux  mers  intérieures, 
excepté  un  certain  nombre  d'entr’elles  que  l’on 
voit  communes  à ces  divers  baffins,  de  la  même 
manière  qu’il  exifte  dans  les  temps  préfens , des 
efpèces  communes  à l’Océan  & aux  mers  inté- 
rieures qui  en  font  provenues. 

Les  terrains  tertiaires  produits  donc  lorfque 
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les  mers  étoient  déjà  réparées  & qu’elles  étoient 
rentrées  dans  leurs  lits  actuels , ne  peuvent 
avoir  la  généralité  ni  l’étendue  des  terrains  fe- 
condaires.  Audi  ne  les  voit-on  jamais  parvenir 
à des  pjveaux  fi  élevés  , ni  defcendre  auffi 
bas,  puiique  leur  formation  a dépendu  de  cau- 
les  qui  agiffoient  non  d’une  manière  générale^ 
mais  bien  partiellement  & en  quelque  forte 
par  baflîn.  Par  fuite  de  ce  mode  de  formation , 
ces  terrains,  qui  s’élèvent  fi  peu  au-deffus  du  ni- 
veau des  mers , s’écartent  également  fort  peu  de 
leur  baffin.  Il  eft  cependant  certains  dépôts  ter- 
tiaires qui  s’en  éloignent  affez  confidérablement , 
& que  l’on  découvre  même  à d’affez  grandes 
élévations  j ce  font  ceux  qui  ont  été  précipités 
lorfque  les  mers  étoient  retirées  dans  leurs  lits 
aéluels.  Ce  font  uniquement  des  dépôts  lacuüres 
ou  fluviatiles , & des  dépôts  de  traniport,  qui, 
dépofés  poftérieurement  à la  retraite  des  mers, 
& n’en  recélanr  jamais  les  produits,  devroient 
être  diftingués  des  terrains  tertiaires  proprement 
dits  formés  dans  le  balTm  de  l’ancienne  mer.  Ces 
terrains , qui  lient  en  quelque  forte  l’époque  ou 
la  période  géologique  avec  la  période  actuelle 
ou  {‘époque  hiftorique , ont  été  défignés  dans 
ces  derniers  temps  fous  le  nom  de  terrains  quater- 
naires , dénomination  qui  pourroit  être  confervée, 
en  la  circonfcrivant  aux  dépôts  produits  depuis  la 
dernière  retraite  des  mers  de  delTus  nos  continens 
aujourd’hui  habités. 

11  faudroit  donc  rapporter  à ces  terrains  qua- 
ternaires les  dépôts  d'eau  douce  fupérieurs,  ainfî 
que  les  terrains  de  tranfport  qui  les  recouvrent, 
& que  M.  Buckland  a défignés  fous  le  nom  de 
diluvium.  Comme  ces  terrains  n’ont  jamais  ceffé 
de  fe  produire,  foit  ceux  qui  font  formés  par  les 
eaux  ftagnantes  & courantes,  & que  la  marche 
de  la  nature  n’a  jamais  été  interrompue  par  rap- 
port à eux,,  la  manière  dont  ils  s’opèrent  dans  les 
temps  préfens  peut  très-bien  nous  donner  la  me- 
fure  de  leur  ancien  mode  d’adtion,  qui  ne  dififere 
que  par  une  plus  grande  activité  &c  une  plus  grande 
intenfité. 

Ces  terrains  quaternaires,  les  plus  fuperficiels 
de  tous  les  dépôts  de  fédiment,  font  auffi  ceux 
qui  recèlent  le  plus  d’efpèces  femblables  à nos 
pces  adluelles,  & les  feuls  qui  aient  préfenré 
jufqu’à  préfenc  des  traces  d’individus  de  notre 
efpèce,  confondus  & mêlés  avec  des  efpèces  dé- 
truites ou  même  avec  des  efpèces  confidérées 
comme  anté- diluviennes  ; les  offemens  humains 
y font  mêlés  avec  des  objets  de  fabrication 
humaine,  des  poteries,  de  manière  que  l’on  ne 
peut  plus  douter  que  l’homme  n’ait  été  témoin 
des  modifications  que  la  furface  du  globe  a 
éprouvées , & qui  ont  fait  périr  pour  toujours 
tant  de  races  & tant  d’efpèces  differentes.  Ainfi 
fe  lient  fans  interruption  les  générations  éteintes 
& les  générations  aétuelles:  preuve  nouvelle  que 
les  temps  géologiques  ne  font  pas  féparés  des 


temps  hiftoriques  par  nn  intervallu  auffi  confidé- 
rable  qu’on  l’avoit  jufqu’ici  fuppofé.  (M.  de  S.) 

TERRAINS.  Leur  ftratification,  leur  fuccef- 
fion,  leur  importance  & tous  leurs  caraûères  ont 
été  traités  à l’article  Rochesj  c’eft  donc  à ce 
mot  que  doivent  fe  rapporter  tous  les  renvois 
à l’article  Terrains.  (J.  H.) 

TERRAINS  ALUNIFÈRES.  Des  roches  auffi 
différentes  par  leur  nature  que  par  leurs  giffe- 
mens  contiennent,  en  proportion  plus  ou  moins 
grande , de  l’aluii  ou  du  fulfate  d’alumine.  Ainfi 
plufieurs  fehiftes,  principalement  ceux  des  houil- 
lères & plufieurs  argiles , renferment  cette  fub- 
ftaacej  mais  elle  n’ell  pas  moins  abondante  dans 
les  roches  d’origine  volcanique,  ainfi  que  dans 
celles  que  l’on  peut  confîdérer  comme  fimplement 
ignées,  c’eft-à-dire  celles  qui  ont  pu  être  rejetées 
de  l’intévieiir  de  la  terre  à fa  furface  fans  palfer 
par  ces  ouvertures  que  l'on  nomme  cratères.  On 
doit  donc  diftinguer  deux  fortes  de  terrains  alu- 
niferes  : ceux  qui  font  dus  à l’aftion  de  l’eau , 
comme  les  fchifles  & les  argiles,  & ceux  qui 
font  dus  à l'aètion  du  feu,  comme  les  trachites , 
les  laves  & plufieurs  produits  volcaniques. 

Les  fchifles  & les  argiles  qui  renferraènt  de  l’alu- 
mine ont  été  décrits  & le  feront  encore  dans  les 
differens  atric'es  de  ce  Diêtionnaire,  où  ces  deux 
fortes  de  dépôts  jouent  un  rôle  important.  Nous 
avons  parlé,  à l’article  Solfatare,  de  l’alun  de  cette 
localité;  nous  avons  mentionné  à 1 article  Roche 
celle  que  l’on  defigiie  fous  le  nom  d’a/u/zite,  & 
qui  elt  ordinairement  fubordonnée  au  trachite; 
témoin  la  localité  de  la  cafeade  de  la  Dore, 
dans  la  vallée  du  Mont-Dore , & celle  de  la  Tolfa 
aux  environs  de  Ciuita-Vecchia ^ mais  cette  der- 
nière localité  eft  tellement  importante,  qu’il  eft 
utile  d’en  «fonner  une  defeription  fpéciale. 

La  Tolfa  eft  un  bourg  des  Etats  de  l’Eglife 
fitué  à 4 lieues  nord  eft  de  Civita-'/ecchia , dans 
le  baflîn  de  la  petite  rivière  de  la  Marta.  Çe  lieu 
eft  célébré,  non-feulement  par  la  grande  quan-  * 
tiré  d’alun  que  l’on  en  retire,  mais  encore  par 
la  nature  des  roches  qui  y dominent.  On  y voit 
d’abord  un  travertin  d’un  grain  fi  ferre,  que  fi 
l’on  ne  le  prenoit  point  en  pkee,  on  pourroit  le 
confondre  avec  le  marbre  le  plus  pur  que  l’on 
trouve  dans  les  terrains  primitifs.  Ce  calcaire 
repofe  fur  une  autre  roche  également  calcaire, 
mais  de  couleur  noirâtre  & à caflùre  conchoxde 
qui  renferme  des  filons  de  fulfure  de  plomb  ar- 
gentifère , d'antimoine  & d’oxyde  de  fer.  Cepen- 
dant c’efl  fur  cette  roche  auffi , que  repofe  une 
efpèce  de  trachite  Breiflack  défîgne  fous  le 
nom  de  lave  granitique  ; elle  domine  fur  tous  les 
points  de  la  chaîne  des  monts  Cimini,  qui  cir- 
conferivent  le  baffin  dans  lequel  fe  trouve  la 
Tolfa  : elle  eft  compofée  de  feldspath  gris  & 
quelquefois  laiteux , de  mica  noitâtre,  -de  py» 
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l’on  extrait  à la  Tolfa  l'alun  dont  ! exploitanon 
enrichit  ce  bonrg.  Quelquefois  cette  aluni  e le 
montre 3 dit  Breiflak,  fous  !a  forme  régunère 
que  prend  l’alun  en  fe  criftnUif^nt  ; le  cube  w 
i'oûaëdre.  Ces  criftaiix , ordinairement  forts  pe- 
tits, font  groupés  dans  les  fentes  & les  cavîtes 
de  la  roche  qui  fert  de  matrice  aux  filons,  & 
ces  cavités  font  fouvent  revêtues  d une  couche 
p'us  ou  moins  épailîe  de  pierre  aUimineule- 

(3.  H.  ) 


Myriamètres.  Lieues  communes 

Diflance  la  plus 

grande 34<93‘*4®*^ 

Diftance la  plus 

petite i^,oi2,6co  33.77o»î*^ 

Dift.  moyenne.  ly, 168,800  34'3J4j9î° 


Nous  ne  poiiflerons  pas  plus  loin  ces  confidé- 
rations  fur  notre  fphéroïde  confideré  comme 


TERRAQUÉ.  Tout  ce  qui  devoir  être  dit  à 
propos  de  ce  mot , qui  indique  un  corps  com- 
pol'é  de  terre  d’eau,  tel  que  notre  planète, 
fe  trouve  à l'article  Terre. 


allons  lui  injtit  

planète  ; paffons  aux  réfuîtats  des  calculs  qu® 

I . » .1  „ . / Pnirc  fin-  tl 


TERRE.  On  peut  confuiérer  la  terre  fous  deux 
points  de  vue  différens  : comme  corps  planétaire 
accomplilTant  fa  révolution  autour  du  foleü, 

6 comme  un  fpher  ide  dont  ! écorce  méiste 
d’être  étudiée.  Sous  le  premier  rapport,  011  fait 
qu  lie  eft  aplatie  vers  les  pôles  comme  tous  ks 
corps  céleftes , & que  fous  l’équateur  fon  demi- 
diamètre  eft  d’environ  1,4? f lieues,  tandis  qu  il 
eft  de  1,430  fous  le  pôlej  que  les  plus  hautes 
montagnes  n’en  altèrent  pas  fenfiblement  la  ro- 
tondité ; que,  comme  toutes  les  autres  planètes, 
deux  mouvemens  l'emportent  dans  refpace  : celui 
de  rotation  fur  elia-même  en  vingt-quatre  heures, 
^ celui  par  lequel  elle  parcourt,  en  jôj  jours 

7 , un  cercle  elliptique  autour  dii_  foleü  que 
dans  fa  marche  régulière  elle  franchit  410  lieues 
par  minute,  & qu’enfin  fon  axe  forme  avec 
l’icliptique  un  angle  de  66  deg.  31  min. 

Le  m ridien  de  France,  mefuré  par  MM.  Biot 
8c  Arago  jufqu’aux  îles  d’iviça  & de  Fromentera, 
donne  pour  raplatiffemtnt  de  la  terre  ff-j,  en 
l'évaluant  à -jÿ,,  on  aura  pour  les  différentes  par- 
ties du  globes  les  dimenfions  fuivantts  î 


ies  phyficiens  & les  géomètres  ont  faits  fur  la 
compofidon , ii  nous  fera  plus  facile  enfuite  en 
trer  dans  le  domaine  de  la  géographie  phylique. 

Suivant  le  célèbre  géomètre  Laplace,  la  terre 
n’eft  point  homogène;  elle  a été  pnmuivement 
fluide;  fa  furface  a une  figure  peu  difterente 
celle  quelle  prendroit  en  vertu  des  lois  de  1 équi- 
libré fî  elle  devenoit  fluide  ; les  fubftances  qui 
forment  fon  éc  orce  augmentent  de  denhté  a mefure 
qu’elles  font  plus  voifines  du  centre  ; les  irré- 
gularités & les  câufes  qui  troubent  fa  fiurace  ont 
peu  de  profondeur!  celle  de  la  mer  eu  une  pe- 
tite fradion  de  la  différence  des  deux  axes  de  la 


terre. 


En  mètres. 

Rayon  de  l’équateur  ou  demi- 
grand  axe  de  l’ellipfoïde  terreftre...  6,373,7^0 
Rayon  du  centre  au  pôle  ou  demi- 

petit  axe 6,356,661 

Aplatiffement  aux  pôles  ou  ex- 
cès du  rayon  équatorial  fur  le  rayon 

polaire 19,088 

Rayon  de  la  terre  fuppofée  fphé- 
rique 6,366,206 

Circonférence  de  l'elliproïde  fous 

le  méridien  de  Paris. 59,999.867 

Circonférence  fous  l’équateur — 40,059,948 

Les  calculs  fondés  fur  le  dernier  paffage  de 

Vénus  fur  le  foleü  ont  fourni  les  moyens  d’arriver 
i connoître  d’une  manière  précife  la  diftance  de 
cet  artre.  En  voici  les  réfuîtats  : 

Géographie- Pkyfique.  Tome  V. 
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Ces  réfuîtats , adoptés  en  principes  par^  les 
phyficiens  & par  cette  claffe  de  lavans  qui  s oc- 
cupent principalement  de  l'étude  des  laits  que 
préfente  la  partie  connue  de  l’enveloppe  terreftre  , 
forment  la  bafe  laquelle  repofe  l'hiftoire  des 
changemeiis  fucceffifs  qu'elle  a éprouvés. 

Cependant  nous  répéterons  ici  ce  que  nous 
avons  eu  déjà  Toccahon  de  dire  ailleurs:  «11 
ne  faut  point  confondre  les  conféquences  forcées 
que  l'on  tire  de  certains  faits  géologiques  bien 
conftatés , avec  les  prétendues  théories  de  la 
terre,  qui  ne  feront  jamais  que  des  rêves  plus  ou 
moins  ingéniaux,  au  moyen  defquels  on  cher- 
chera à expliquer  un  enfemble  de  phénomènes 
dont  les  caufes  font  hors  de  la  portée  de  l’ef- 
prit  humain.  Tout , dans  les  fciences  phyfiques  , 
contribue  à prouver  à l’homme  la  petiteffe,  & 
à lui  montrer  les  limites  qu’il  femble  ne  devoir 
jamais  franchir.  Lorfqu’ü  ^ un  pas  vers  la 
connoiffance  de  quelque  vérité,  d autres  pro- 
blèmes fe  déroulent  dans  fon  elprit.  Si  lui  font 
voir,  dans  une  immenfité  fans  bornes,  tous  les 
faits  qu’il  ignore.  La  terre  n’eft  qu'un  atome  dans 
i’enfemble  de  l’univers;  & cet  atome,  ce  grain 
de  fable,  il  en  connoît  à peine  la  lurface , lui 
qui  y commande  en  maître  & qui  femble  avoir 
plié  les  élémens  aux  efforts  de  fon  induftrie.  Il 
fe  plaît  à inventer  de  favans  fyftèmes  fur  la  lor- 
mation  du  globe  qu’il  habite,  & cependant  il 
n’en  connoît  pour  ainfi  dire  que  l'épiderme. 
Une  comparailbn  bien  fimple  fufEt  pour  le 
prouver. 

» Les  plus  grandes  profondeurs  ou  1 on  eft  def- 
cendu  n’excèdent  pas  500  à 400  mètres  au-dellous 
du  niveau  de  l’Océan  ; & fi  l'on  compare  cette 
profondeur  au  demi-diamètre  de  l’équateur , qui 
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«ft  de  î,4tî:  lieues  de  1,280  toifes,  ru  à h 
quantité  de  6,^45,800  mètres , on  verra  que  ce 
qu’il  conîioîr  de  ceue  planète  équivaut , fur  un 
globe  de  10  pieds  de  diamètre,  à de  ligne,  on 
à Pépaifiêur  d'une  feuille  de  papier.  Veut -on 
maintenant  favoir  quelle  hauteur  auroient  les 
montagnes  exaâement  repréfentées  fur  notre 
globe  de  10  pieds  de  diamètre  ? Le  Mont- 
Blanc,  dont  l’élévation  eft  de  4,800  mètres,  au- 
roit  ~ ligne;  le  Chimboraço,  élevé  de  6,foo 
mètres,  n’auroit  que  | de  ligne  ; enfin,  dans 
l'Alie,  le  coîofle  de  THimalaya , évalué  à 8,400 
mètres,  n’auroit  que  | de  ligne.  Que  l’homme 
s’en  tienne  donc  à l’ëtude  de  c.  tte  pellicule  ; c’efi 
pour  la  foiblelîe  de  fes  organes  un  affez  vafte 
champ  d’obfervation.  « 

Cette  étude  , que  les  méditations  des  Leibnitz 
& des  Biiffon  ont  depuis  long -temps  préparée, 
ue  les  obfeivations  des  Warner,  des  Deluc, 
es  Sauffure,des  Dolomieu,  des  Fortis  & des 
Faujas  ont  approfondie  fur  quelques  points,  ont 
ébauchée  fur  beaucoup  d’autres,  a changé  de  face 
depuis  vingt-cinq  ans;  aujourd'hui  l’on  peut  dire 
que  prefque  toutes  les  contrées  du  globe  font 
foumifes  aux  inveftigations  du  géologue , que  les 
faits  s'accumu'ent  fans  celle,  & que  déjà  ils 
font  affez  nombreux  pour  que  l’on  piiilfe  en  tirer 
quelques  généralités  importantes  qui  ne  feront 
probablement  point  confidérées  par  nos  neveux 
comme  d ingénieufes  hypr.thèfes. 

Le  globe  terrelire  paroît  avoir  éprouvé  dès 
fon  origine  les  effets  d’une  incandefcence  com- 
plète; fa  température  a dû  diminuer  graduelle- 
ment par  l’efret  du  rayonnement,  réiultat^  né- 
ceflaire  de  la  différence  de  celle  dont  jouiflbit 
fa  mafe,  comparée  à celle  de  l’efpace  qu'eüe 
parcouroi't.  Sans  cette  diminution  de  tempéra- 
ture , les  animaux  qui  vivent  fur  !a  terre  & dans 
les  eaux , les  végétaux  qui  croilfetu  dans  les 
parties  fèches  & humides,  feroient  néceflaire- 
ment  identiques  avec  ceux  qui  couvrent  aujour- 
d'hui nos  continens,  nos  marais  Sc  nos  mers. 
Ainfi,  l'état  primitif  de  la  terre  paroit  avoir  été 
une  eîpèce  de  fluidité  complète  : c’eft  en  quelque 
forte  celui  que  prél'entent  encore  les  comètes 
Suivant  l'opinion  de  quelques  favans,  opinion  que 
nous  partageons , à cette  première  période  fuc- 
céda  celle  qui  vit  les  fluides  élaüiqiies  pafler  à 
l’état  liquide.  Dans  la  troifième,  diverfes  com- 
binaifons  amenèrent  la  folidification  des  liquides  : 
on  doit  croire  qu’elle  s’effeétue  encore,  & que 
la  diminution  de  la  chaleur  centrale  contribue  à 
augmenter  la  croûte  folide  de  notre  globe  ( py. 
TEMPÉnATURE).  La  force  expanfive  des  gaz  ren- 
fermés dans  le  fein  de  la  terre , a dû  foulever 
une  partie  de  fon  écorce  & former  ces  hautes 
montagnes  appelées  primitives , qui  femblent  hé- 
rilîer  fa  futface  aux  yeux  de  l’homme , qui  les 
mefure  à fa  taille,  tandis  que,  comparées  à la 
malle  de  notre  globe,  elle  n’en  altèrent  pas  fen- 
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fiblement  la  rotondité,  5c  l’on  pourvoit  dire  h 
furface  unie.  Nous  expofemns  plus  tard  ( au  mot 
Montagnes  du  Supplément)  les  raifons  qui  por- 
tent à croire  que  ces  foulèvemens  ont  été  pro- 
duits à différentes  époques,  & que  nos  diverffs 
chaînes  de  montagnes  appartiennent  à différens 
âges.  Ce  qui  dans  ce  phénomène  de  géographie 
phyfique  &c  de  géologie  eft  affez  remarquable  , 
ainfi  que  certains  auteurs  l’ont  fait  obferver,  c’eft 
que  l’él  vation  des  Pyrénées,  des  Alpes,  des 
Cordillîères  6c  de  THimalaya,  forme  une  fé- 
rié de  termes  que  l’on  peut  repréfenter  par  les 
nombres  i,  i 7,  i , t en  forrê  qu’en  doublant 
ces  nombres  pour  faire  difparoître  les  fratlions, 
les  cimes  de  ces  montagnes  fe  préfentent  dans 
le  rapport  des  nombres  2 , ? , 4 , f : ce  qui  fem- 
bleroit  annoncer  une  caufe  uniforme,  quoiqu’ay.int 
agi  à différentes  époques. 

Le  refroidiffement  de  notre  p’anètre  peut, 
non-feulement  fe  prouver  par  l’épaiffeur  des  cou- 
che.s  dépourvues  de  débris  organiques , mais  en- 
core par  !a  nature  des  aninaux  8c  des  végétaux 
doi  t on  trouve  les  débris  dans  les  roches  qui- 
fe  font  pricipitées  au  fond  des  eaux,  ou  qui  ont 
été  entraînées  çà  Sc  là  par  celles-ci.  Comment 
douter  que  cette  température  étoit  plus  élevée 
que  celle  que  nous  éprouvons,  lorfqu’on  a re- 
marqué que,  quelles  que  foient  les  localités  que  la 
fcience  a explorées,  il  y a,  dans  les  corps  orga- 
niiés  foffiles,  plus  d’efpèces  perdues  qui  rappel- 
lent celles  des  pays  chauds  que  de  celles  qui  vivent 
encore  ïous  les  zones  tempérées?  C’eft  fans  doute 
à l'élévation  de  la  température  que  l’on  doit  attri- 
buer la  taille  gigantefque  de  certains  végétaux 
foffiles,  qui  font  huit  à dix  fois  plus  grands  qiit 
ceux  de  nos  climats  brûlans , auxquels  on  peut 
les  comparer.  On  pourroit  en  dire  autant  des 
animaux  tels  que  ces  grands  maftodontes,  ces  é!é- 
phans  dont  la  grandeur  des  débris  étonne,  ces  ours 
& ces  cerfs  qui  furpalîent  tous  ceux  que  nous 
connailîoiïs  aujourd'hui;  er.fiii,  ces  ichifiyofaures , 
ces  pléfiojaures  , ces  mojufüures  & ces  mégalofjurcs, 
reptiles  dont  les  dimeniions  furpalTent  tous  ceux 
que  nous  connoiffons  vivms,  s'il  n’étoit  prouvé 
qa'à  l’époque  où  la  plupart  de  ces  animaux  ha- 
bitoient  notre  fol,  l’homme,  cet  impitoyable  def- 
îruéteur  de  tous  les  êtres  qui  ne  lui  font  point  utiles, 
n’exiftoit  point  encore  . ou  du  moins  , qu’à  la  fin 
de  la  période  à laquelle  appartiennent  les  mafto- 
dontes, les  ours  & les  cerfs  trouvés  foffiles  dans  les 
cavernes , fes  races  ou  fes  efpèces  ne  formoient  çà 
& là  que  de  petits  groupes  peu  redoutables. 

L’abailïement  graduel  de  la  température  eft 
un  fort  argument  en  faveur  de  ceux  qui , pour 
expliquer  les  phénomènes  géologiques,  rejettent 
toute  efpèce  de  caufe  accidentelle  & perturba- 
trice; cependant  la  formation  des  hautes  chaînes 
de  montagnes  par  ioulèvement , formation  qui 
paroît  s’étre  accomplie  à des  époques  affez  rap- 
prochées de  celles  qui  ont  vu  le  former  les 
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tîtraiiis  de  féJiment,  attcftcroit  de  violentes 
fccouffes,  dont  les  réfu'tats  doivent  avoir  été 
fubicement  funeftes  à une  fouIe_ d’êtres  org-inifés. 
Nous  ne  partageons  donc  poii.t  coinpletemeriî 
! opinion  de  ceux  qui  prétendent  que  toutes  le*s 
couches  à débris  organiques  ont  été  form.es  par 
des  caufts  analogues  à celles  qui  agilTc  nt  encore  à 
l'embouchure  de  nos  fleuves  ou  dans  Ls  profon- 
deurs de  l'Océan. 

M,  Marcel  de  Serres,  qui.  dans  un  Traité^de 
Gio^tiufie , examine  cette  queüion  , s’exprime  ait.fi 
â l'ég-ud  de  la  retraite  des  mers  : « Cette  re- 
traite, confiderée  en  ere-même  , s’eft  opérée 
d'une  manière  li  réguli-re  & fi  graduée , que  les 
eaux  femblent  s’étre  féparées  peu  à peu,  les 
mers  iiiteriuures  étant  rentrées  dans  leurs  badins 
actuels  poliérieurement  à l’Océan.  Auffi  exifte- 
wl  d’alfez  grandes  différences  entre  les  baflîns  ter- 
tiaires qui  dépendent  des  mers  intérieures  & 
les  baflâns  océaniques.  L'obfervation  de  ces  di- 
vers baffins  apprend,  en  effet,  que  les  deriiiers 
dépôts  que  les  mers  y ont  laiflés  en  fs  retirant 
font  d'autant  plus  a;  ci-ns , qu'on  les  voit  plus 
éloignés  des  mers  aétuellcs,  iV  d'autant  plus  ré- 
cens,  qu'ils  en  font  plus  rapprochés.  « 

On  ne  peut  nier,  que  la  plupart  des  îerr.ains 
de  f.  diment  fuperirur  annoncent,  par  l’horizon- 
tali  é Sc  le  parallelilme  de  leuis  couches,  qu'ik 
ont  été  dépolés  dans  un  état  de  i aime;  que  géné- 
tâltment  la  foible  élévation  qu'ils  atteignent 
prouve  que  le  niveau' des  mers  attuelles  n’elt  pas 
beaucoup  plus  bas  qa’i!  ne  l’etoît  à l'époque  où  ces 
derniers  dépôts  de  fédiment  fe  formoient.  Mais  on 
auroittort  de  croire  que  ce  n'eft  que  dans  les  ter- 
rains de  fédiment  moyen  ou  fecondaire  que  l'on  voit 
des  couches  plus  ou  moins  redreffées , qui,  d.rns 
plufieurs  localités,  ont  fait  croire  à quelques  ob- 
lervatturs  que  la  mer  avoir  atteint  une  élévation 
beaucoup  plus  confidérable  que  celle  à laquelle 
elle  eft  réellement  parvenue  : il  eft  certain  que 
dans  les  Alpes,  & p.'irticulièrement  dans  le  Jura, 
plufieurs  dépôts  qui  appartiennent  évidemment 
a l'époque  tertiaire,  font  tout  auffi  inclines  que 
pourroient  l’être  les  terrains  de  l’époque  précé- 
dente. Il.y  a donc  eu  des  redrelfemens  opérés 
par  les  foulèvemens  qui  ont  donné  naiffance  à 
DOS  grandes  chaînes  de  montagnes.  Ces  redreffe- 
i snens  fe  rapportent  à différentes  époques,  puil- 

i qu’ils  ont  foulevé  les  dépôts  intermédiaires, 

I ficondaires  & tertiaires,  enfin,  tous  ceux  que 

; nous  avons  compris  fous  le  nom  de  métafoïques. 

i^Voy.  Roches.)  Mais  nous  examinerons  avec  quel- 
ques détails  cette  quellion  dans  un  article  fpécial.  11 
eû  donc , non  - feulement  probable , mais  évident 
qile , malgré  la  régularité  qu’affeitent , loin  de 
certaines  montagnes,  les  derniers  terrains  de  fé- 
diment, plufieurs  localités  démontrent  que  diffé- 
rentes caufes  violentes , qui  n’agiffent  plus  au- 
joKrd’hui , ont  dérangé  l'horixontalité  de  ces 


dépôts , comme  pour  prouver  que  la  dernière 
époque  géologique  n'a  pas  été  exempte  de  per- 
turbation , ^ que  ce  n’eft  pas  feulement  ^ux 
caufes  qui  agiffent  encore  fous  nos  yeux  qu  il  tauc 
attribuer  la  difpofition , nous  ne  cirons  pas  feu- 
lement des  terrains  anciens,  mais  même  des  plus 
récens.  _ , • * 

Aiotitons  encore  que , bien  que  Deluc  au  vai- 
■nement  effayé  de  ramener  tous  les^faits  géologi- 
ques aux %'aufes  qui  agiffent  aujourd  hui , plufieuis 
géologift.’S , étayant  les  idées  ds  ce  grand  homme 
P ir  de  nouvelles  obfervations,^  ne  pourroient, 
fins  les  modifier,  les  appliquer  a certains  phéno- 
mènes. Nous  fommes  loin  d’admettre  que  toutes 
les  alternances  de  dépôts  marins  & d eau  douce 
annoncent  les  fréquens  départs  & retours  de 
l’Océan  fur  les  mêmes  lieux  ; mais  nous  ne  croyons 
pas  non  plus  qii'oa  doive,  fans  exception,  les 
attribuer  à l’adtion  des  fleuves,  pqitant  fans^cene 
des  matériaux  au  fein  des  mers  qui  les  reçoivent, 
îl  eft  certain  que  plufieurs  dépôts  fluyiaiÜes^^ont 
été  entraînés  dans  les  mers  ; qu  ils^fe  font  me.an- 
gés  avec  les  lédimens  de  celles-ci;  que  fouvent 
on  voit  qu’lis  ont  été  percés  en  place  par  des 
animaux  marins;  mais  nous  n’admettons  pas  que  le 
départ  & le  retour  de  la  mer  fur  nos  contineris  doi- 
vent être  atteftés  par  des  traces  des  ancierines 
furfaces  continentales'  & des  veftiges  de  1 an- 
cien terreau  ou  loi  végétai,  au  point  de  contaft 
des  deux  fortes  de  dépôts.  Ce  fol  a trop^  peu 
d’épaiffeur , i!  eft  trop  facile  à délayer  & à en- 
traîner, pour  qu’il  ait  pu  rafifter  à l'aétion  des 
ea.ix  de  l’Océan.  D’ailleurs,  encore,  fi  1 on  eft 
f./rcé  d’admettre  qu’une  force  fouterraine  a pu, 
à différentes  époques,  foiilever  certaines  parties 
du  globe  & former  des  chaînes  de  montagnes, 
ne  comprend-on  pas  que  ces  loulevemens  auront 
aecelîairement  dû  changer  le  niveau  des  mers  & 
provoquer  leur  retour  fur  des  points  qu  elles 
avoient  quittés  ? 

■Voyons  ce  que  dit  M.  Al.  Brongniart , oppofé 
d’opinion  à ceux  qui  foutiennent  que  tout  s’eft 
fait  jadis  comme  nous  le  voyons  encore  aujour- 
d’hui. M II  s’agit  d’expliquer  cette  double  a’ter- 
native  du  fol  marin  & du  fol  lacuftre.  Sans  cher- 
cher à en  donner  une  explication  de  détails,  riî 
à remonter  aux  caufes  premières,  nous  avons  dit 
qu’elle  indiquoit  deux  fois  la  préfence  de  la  mer 
fur  notre  fol  & fiir  tous  ceux  qui  lui  reffemblent, 
& deux  fot>  le  délaiffement  de  la  mer  & la  pre- 
fence  d’eaux  lacullres.  Nous  convenons  qu  il  eft 
difficile  de  trouver  des  caufes  de  ces  deux  in- 
vafioiis  des  eaux  marines  & de  leur  fejour;  mais 
de  ce  qu’on  ne  peut  aller  au-delà  d’une  induttion 
qui  paro’it  fi  naturelle , qui  n’admet  aucune  im- 
poffibilité  réelle  , eft-on  en  droit  de  la  nier  pour 
la  remplacer  par  une  hypothèfe  qui  nous  femble 
bien  plus  compliquée , & lujette  à un  bien  plus 
grand  nombre  de  difficultés  ? « 

Le  baffin  de  Paris  a fervi  fucceffivement 
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d’exemple  aux  partifans  du  départ  & du  re- 
tour des  mers,  & à ceux  qui  nient  ce  balan- 
cement alternatif.  Les  adverfaires  de  M.  Bron- 
gniart  prétendent,  avec  M.  Confiant  Prevoft  , que 
ce  badin  a été  un  grand  lac  fa!é,  traverfé  par  dis 
cours  d’eau  volumineux,  ve/unt  alternativement 
de  la  mer  & des  continens ^ qui  ont  produit  les 
nîélanges  & enchevêtremens  marins  & lacufires. 
Le  baffin  ceffe  de  communiquer  avec  l’Océan , 

& !e  niveau  de  fes  eaux  s’abaiffe  au-deflbus  de 
celui  des  eaux  marines,  mais  une  éruption  acci- 
dentelle de  l’Océan  dépofe  les  fables  & grès  marins 
fupérieurs  , & la  mer  fe  retire  définitivement. 

A cette  explicâtinn , M.  Brongniart  rér  ond  : 
qu’en  fuppofant  que  toute  locale  qu'elle  eft,  eüe 
put  s’appliquer  exadlement  au  badin  de^  Paris, 
il  fâudroit  admettre  que  ceux  de  la  î-oire,  de. 
î’Aliier,  de  l’Hérault,  de  l'Aar,  d'LJlm,  de  Ba- 
vière, de  Hongrie  & de  Lombardie , qui  préren- 
tent  les  mêmes  alternatives  de  terrains  lacuiîres 
& de  terrains  marins , euffent  été  auffi  des  lacs 
d’eau  faîée  féparés  de  l’Océan , puis  remplis,  quoi 
que  falés , de  marnes  entièrement  d’eau  douce , 
puis  recouverts  par  une  éruption  accidentelle  de 
nouveaux  terrains  marins. 

Eft-il  facile  en  effet  de  concevoir  que  des  roches 
d’une  compofition  homogène,  qui  annoncent  plu- 
tôt un  précipité  chimique  qu'un  fédiment  de  tranf* 
port,  que  des  roches  formées  entièrement  de  co- 
quilles lacufires  fans  aucun  mélange,  que  des  ter- 
. ïÿins  d’une  puiffance  confidérable , aient  pu  être 
tranfportés  dans  une  baie  d'eau  marine  fans  s être 
mêlés  à quelques  produélions  de  la  mer?  Et 
d’ailleurs,  comme  l’ajoute  M.  Brongniart,  fi  dans 
J'hypothèle  qu’il  conib.it  on  eft  obligé  d’admettre 
le  retour  accidentel  de  l’Océan,  il  n’efi  pas  plus 
difficile  de  le  faire  relier  que  de  !e  faire  remonter 
& revenir  fur  des  terrains  qu’il  avoir  abandonnes, 
îl  cite  à l'appui  de  fon  opinion  l’impoffibiltié 
que  les  nodules  fphéroïdaux  de  fulfate  de 
fti'ontiane  qu’on  trouve  au  milieu  des  marnes  du 
gypfe,  que  les  nodules  de  filex  que  Ion  re- 
marque dans  cette  roche,  que  la  fiîice  unie 
au  calcaire  de  Champigny  & de  Saint- Ouen, 
aient  pu  fe  dépofer,  fe  réfoudre,  s’amalgamer  dans 
^es  terrains  formés  par  des  tranfports.  «Certai- 
is  nement,  dit  il,  fi  ces  minéraux  infoîubles  étoient 
» tenus  en  îufpenfion  mécanique  dans  ces  eaux 
t*9  afflyeutes , ils  ne  fe  feroient  pas  réunis  en  no- 
M duîes  quelquefois  criflallins,  ou  en  criftaiix 
» dans  le  fond  de  la  merj  & s’ils  y étoient  en 
V dilfolution,  il  eft  peu  préfumabîe  que  cette 
» diflblution , en  entr.int  dans  la  mer,  & par  con- 
w féquent  en  s’étendant  dans  une  grande  maffe 
'»  d’eau  marine,  ait  laifle  précipiter  lur-îe-champ 
» ces  corps  infoîubles.  Alors  il  faut  admettre  que 
M ce  n’étoit  plus  de  l'eau  douce,  mais  des  diiîo- 
» luttons  falines , qui  formoient  des  cours  d’eau, 
M & par  conféquent  marcher  d’hypothèfe  en 
» hypothèfe. 
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» Si  c’eR  à des  fources  minérales  fourd.arit  au 
fond  de  !a  mer  (comme  il  n’y  a pas  de  doute 
» qu’il  y en  a,  8c  qu’il  y en  avoit  autrefois  de 
>3  bien  plus  puiffantes)  qu’on  veut  attribuer  ces 
» calcaires,  ftrontianites  & quartz  criftallifés,  il 
»3  faut  fuppofer  une  réunion  bien  extraordinaire 
» de  circonftances  pour  admettre  que  ces  fources 
” foient  forties  précifément  dans  le  lieu  ou  il 
« n’y  avoit  aucune  coquille  marine  , _8c  précifS'^ 

« ment  dans  celui  où  les  fleuves  avoient  amer.e 
« des  coquilles  fluviatiles  & terreftres,  & d autres 
33  produftions  non  marines.  » r sa 

De  ces  objeftions  on  eft  néceflairement  fonde 
à ti'-er  une  conféquence  importante  : c eft  qu  au- 
cune théorie  ne  peut  fervir  à expliquer  la  va^rieté 
des  faits  géologiques;  c’eft  que  tantôt  on  devra 
être  porté  à admettre,  dans  la  feule  detniere 
époque , plufieurs  envahiffemens  des  mers  fur 
les  conttnens  *,  que  tantôt  des  Cafpiennes  ou  des 
lacs  falés  d’une  grande  étendue  auront  pu 
voir,  par  les  cours  d’eau  qui  y affluent,  des  dé- 
pôts fluviatiles;  qu’une  mer  voifîne  de  ces  lacs 
ou  de  ces  Cafpienries  aura  pu  rompre  un  iithme  , 
une  langue  de  terre , envahir  le  lac  ou  la  Cai- 
pienne  , y dépofer  des  dépouilles  d animaux  ma- 
rins qui  auront  recouvert  les  dépôts  d eau  douce, 
former  fur  une  autre  partie  plus  étendue  un  troi- 
fième  envahiftement,  & lailfer  dans  fon  lit  prece- 
dent , confidérab’ement  diminué,  les  fleuves  ap- 
porter leurs  alluvions  & leurs  fédimens , & 'R,  " 
former  l’ancien  lit  d'une  mer  en  un  grand  lac 
d’eau  douce. 

Pour  preuve  de  la  poffibilité  de  ces  faits,  nous 
rappellerons  d’abord  qu’il  eft  difficile  de  ne  point 
admettre  que  les  chaînes  de  montagnes  aient  été 
formées  par  foulèvemsnt  ; que  ces  foulèvemens 
auront  produ  t le  déplacement  des  eaux  de  cer- 
taines mers;  que  ce  déplacement  aura  mis  a de- 
couvert  des  portions  plus  ou  moins  confiderables 
de  l’ancien  lit  de  la  mer  déplacée,  tandis  qu  il 
aura  fait  refluer  fur  d’autres  points  les  eaux  de 
celle  ci  : circonftance  qui  expüqueroit,  par  exem- 
ple, les  différences  que  l’on  reconnoit  dans  les 
relies  foftîles  dvS  terrains  de  fédiment  fupérifiur 
des  environs  de  Paris,  de  la  Touraine,  du 
territoiie  de  Bordeaux  St  de  celui  de  Montpellier; 
différences  qui  indiquent  dans  le  premier  de  ces 
baffins  des  dépôts  plus  anciens  que  ceux  de  la 
Touraine,  de  BordeaiiX  & de  Montpellier.  En 
fécond  lieu,  nous  rappellerons  encore  que  Ion 
peut  d’autant  moins  fe  refufer  à regarder  comme 
vraifemblable  le  paffage  d’une  mer  dans  différens 
baffins , que  l’antiquité  nous  a tranfmis  plufieurs 
traditions  qui  confirment  cette  opinion.  La  plus 
célébré , parce  qu’elle  a pour  niftorien  Platon 
lui-même,  c’eft  la  rupture  de  l’ifthme  que  le 
détroit  de  Gibraltar  à remplacé;  mais  lorfque  l’on 
confîière  que  l’Angleterre  a du  faire  partie  du 
continent,  que  la  mer  Noire  fut  probablement 
une  Cafpienne,  que  le  Zuy  det-Zée  eft  une  con- 
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quête  récente  <1e?  eaux  marines,  on  conçoit  la 
poilibi'.ité  d'expliquer  par  ces  deux  ordres  de 
caufes,  plutôt  que  par  un  feul,  la  difpofiuon 
de' certaines  alternances  de  fédimens  d eaux  dou- 
ces & d’eaux  Calées. 

Nous  croyons  en  avoir  dit  affex  pour  prouver 
que  la  terre,  après  avoir  été  probablement  dans 
un  état  d'incandefcence  complet,  pendant  lequel 
les  roches  granitiques  Ce  font  depofees  a la 
furface , a confervé  long -temps  une  tempe- 
rature  beaucoup  plus  élevée  que  de  nos  jours, 
mais  furtout  plus  uniforme  , qui  a fait  pulluler  au 
Cein  des  eaux  , qui  ont  dépofé  les  anciens 
à débris  organiques,  des  êtres  paitoat  fernblables 
fur  la  furf.ice  du  globe  i que  dans  la  derniere 
période,  s'il  ell  une  foule  d’exemples  qm  atteftent 
de  grandes  convullians , il  en  efl  d autres  aufii 
qui  peuvent  prouver , fok  des  ruptures  des 
L'.vafions  marines  analogues  à celles  que  1 hiftoire 
& les  traditions  nous  ont  trainfïnîfeSi  fost  des 
tranfports  opérés  par  des  eauic  douces  dans  la 
mer,  comme  cela  fe  paffe  encore  de  nos  îours. 

Telles  font  les  principales  réflexions  qu  il  eîl 
difficile  de  ne  pas  faire  en  examinant  par  com- 
bien d’états  fucceffifs  notre  planète  a du  palier 
avant  de  parvenir  à celui  qu’elle  préfente  aujour- 
d'hui. ( J.  H.  ) 

TERRE  DES  ÉTATS.  (Ile.)  Cette  île,  que 
l’on  peut  confidérer  comme  faifant  partie  de 
l’archipel  de  la  Terre  de  Feu,  dans  1 Océan  atlan- 
tique, a i6  li-u:s  de  l’ell  à î’oueft  dans  fa  plus 
grande  longueur,  & 5 dans  fa  plus  grande  lar- 
geur. Compofée  de  roches  appartenant  à la 
Formation  primitive , elle  eft  hérilîée  de  fom- 
mets  élevés,  couverts  de  neiges  éternelles,  & 
fon  fol  eft  entièrement  ftérile  & défert.  Séparée 
d“  la  Terre  de  Feu  par  le  détroit  de  Lemaire, 
fa”fituation  eft  par  SA  deg.  jo  min.  de  latitude 
feptemriopale,  fc  par  par  66  deg.  $0  mm.  de 
longitude  orientale.  Le  Hollandais  Lemaire,  qui 
la  découvrit  en  1616,  lui  donna,  en  1 honneur 
des  États  de  Hollande,  le  nom  qu'elle  porte. 

(J.  H.  ) 

TERRE-NEUVE.  (Ile.)  Cette  île,  que  les 
Anglais  appellent  "Newfoundland,  eft  lîtuée  près 
de  la  côte  orientale  de  1 Amérique  fepten- 
trionale  , vis  à-vis  l'embouchure  du  fleuve  Saint- 
Laurent,  & n’eft  réparée  des  terres  du  Labrador 
que  par  un  détroit  large  de  a mynamètres.  Son 
étendue  eft  confidérable  ; elle  eft  longue  de  s S 
myriamètres,  & dans  fa  plus  grande  largeur  elle 
en  a 54.  Toute  fa  côte  n’offre  que  des  déchi- 
rures plus  ou  moins  profondes  & .des  rochers 
battus  par  les  flots.  Les  principaux  entoncemens 

aue  forment  ces  déchirures  font:  au  fud,  la  baie 
U Défefpoir;  fur  la  côte  occidentale,  la  baie 
de  Saint -George}  au  nord,  celle  d'Ingorna- 
choix , près-  de  laquelle  on  remarque  le  cap 


du  Quipon  j fur  la  côte  orientale , la  baie  des 
Grignetces  & d’autres  encore,  non  moins  impor- 
tantes , dont  quelques-unes  fe  prolongent  auei 
avant  dans  rintérieur  de  File.  Lorfqu’on  pénétré 
dans  cette  baie  , on  croit  remonter  1 embouchure 
de  quelque  grand  fleuve,  mais  on  eft  tout  étonné 
de  ne  trouver  à fon  extrémité  que^  de  petites 
rivières,  auxquelles  la  fonte  des  neiges  ou  1 a- 
bondance  des  pluies  donnent  de  l importance  . 
elles  font,  pendant  une  grande  partie  de  1 année  , 
prefque  defléchées , & leur  lit  n eft  jonché  que 
de  cailloux  roulés.  Les  rochers  qui  bordent  l fte 
ne  forment  point  d’écueils  dangereux , parce  qu  1 s 
ne  s’étendent  pas  dans  la  mer } le  feul  danger  que 
préfentent  fes  côtes  eft  celui  que  fait  naître  la  fie- 
quence  des  brumes.  M.  de  La  Pilaye,  auteur  d une 
Notice  fur  cette  île,  qu’il  vifita  en  1816  & 1819, 
rapporte,  d’iiprès  î’attefti'tion  de  plufieiits  habi- 
tans  dignes  de  foi , un  fait  très-curieux  : c eft 
que  les  brumes  dont  il  vient  d’etre  queftion 
forment,  fur  la  furface  de  l'Océan,  des  bancs 
que  le  navigateur  peut  traverfer  fans  crainte , 
parce  qu’elles  n’approchent  jamais^  a plus  d une 
demi-üeue  de  la  côte , en  forte  qu  il  règne  entre 
ces  brumes  vaporeufes  & I lie , une^efpèce  de 
canal  fur  lequel  les  navires  peuvent  circuler  fans 
danger. 

Suivant  le  voyageur  que  nous  venons  de  citer, 
le  fol  de  Terre-Neuve  tft  montueux;  cependant 
il  préfume  qu’il  n’y  exifte  pas  de  lommets  fort 
élevés.  En  effet,  le  climat  qu’on  y éprouvé  étant 
le  même  que  celui  du  60®.  degré  de  latitude 
fur  notre  continent,  il  eft  probable,  dit-il , que 
les  points  culminans  de  File  s’élèvent  à peine 
à 97)'  mètres  au-deffus  de  l’Océan,  limite  des 
neiges  & des  glaces  en  Laponie.  Après  ces  fom- 
mets,  les  collines  n’excèdent  probablement  pas 
39)"  mètres,  fi  Fon  s’en  rapporte  du  moins  à 
leur  végétation,  dont  il  fera  queftion  ci-après. 
M.  de  La  Pilaye  partage  le  fol  de  File  en  trois 
ciaffes  : 1°.  les  bas-fonds  qui  comprennent  des 
vallées  étroites  & tortueufes,  ou  des  plaines 
humides  & tourbeiifes,  couvertes  çà  & là  de 
flaques  & d’eau  & d'étangs,  fouvent  fans  écou- 
lement apparent}  z®.  une  vafte^  forêt  compofée 
d’arbres  verts  et  de  bouleaux  qui  couvrent  toutes 
les  hauteurs  partout  où  fe  montre  la  terre  vé- 
gétale} 5°.  des  rochers  qui  forment  tous  les 
fominets  , n’offrant  partout  que  la  trifte  & mono- 
tone verdure  des  mouffes  & des  lichens,  <juî 
s’y  accumulent  fans  ceffe  en  y formant  une  croûte 
élaftique. 

Conflltution  giognofiique  de  Terre-Neuve.  Si  nous 
pénétrons,  avec  M.  Cormack,  dans  l épaiffeur 
des  bancs  pierreux  de  l’île,  en  franchiffant  les 
étangs  & les  marais  de  l’intérieur , nous  remar- 
querons prefque  partout  la  plupart  des  roches 
de  la  férié  des  terrains  primitifs  , telles  que  le 
granité  fupportant  ici  des  micafehiftes , & là  des 
porphyres.  Dans  le  diftriift  du  lac  Melville,  ces 
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roches  dominent,  ainfi  que  le  fchüle  argileux  , îe 
quartxke  & la  fyénite.  Dans  le  même  diilrid,  on 
voit  paroirre  des  grès  fecondatrçs  qui  dénotent 
la  formation  houi  1ère.  Les  roches  primitives  ap- 
paroilTent  aux  enviions  du  lac  Govver;  elles  con- 
tinuent depuis  ce  point  jiirqu'à  celui  di  Ri- 
ch'ardfon.  M.  Cormatk  a remaïqué  des  agates 
près  du  lac  Gower , du  bafalie  près  de  ceux 
d’Emma  & du  Jenette , de  la  houüle  & du 
fer  près  de  celui  de  Stewart.  Depuis  le  lac  Ja- 
mefotî  jufqu'au  port  Saint -George,  les  princi- 
pales roches  font  le  granité,  le  grès  & le  quartz. 
La  ferpentine  occupe  le  centre  de  i’ile  & y 
forme  plufieurs  crêt  s > la  montagne  de  Jamefon 
en  eft  prefqu'entièrement  formée,  & renferme 
plufieuis  beaux  minéraux.  La  côte  occidentale 
eft  la  plus  riche  eu  fubfiances  muserales  : dans 
la  bute  de  Saint -George  on  exploite  de  la 
houille  î fur  le  bord  de  la  rivière  South -Bar- 
rafway,  il  y a des  fources  falees,  Sc  à peu  de 
diüance  au  nord  de  cette  rivière  » une  fource 
ftilfureufç  : on  trouve  du  gypfe  & de  l’ocre  rouge 
entre  Tes  rives  celles  de  Segond-  River  j dans 
la  baie  des  îles  il  exifle  un  aflez  beau  n. arbre 
«ris. 

y'égéîadon  de  nie.  Dans  ! intérieur  de  Terre- 
Neuve,  le  fol  eft  humide  & conféquemmenc  mau- 
vais} Ls  touibières  y abonderst.  Les  nwilleurs 
terrains  s'étendent  près  des  tivages.  M.  de  La 
Pilaye  a fourni  fur  la  flore  de  l’ile  de  Terre-Neuve 
des  détails  qui  nous  lerviront  à en  donner  une 
idée  plus  jufte  qiie  ce  qu’on  en  avoit  dit  avant 
lui  11  eftime  que  la  forêt  qui  s’élève  dans  l'in- 
térieur du  pa)s  occupe  à peu  près  ks  quatre 
cijiquièmes  de  fa  fuperficie.  Elle  fe  compofe, 
dit-il , d'un  petit  nombre  de  végétaux  dont  les 
piincipales  efpeces  font  : les  abies  alba  , nigra  6c 
aal^amifera t le  betula  papyrifera  & le  larix  mi- 
ceocarpa.  Ce  n’eft  que  dans  la  partie  méridionale 
de  rîle  que  croilTenc  le  betula  Uma  8c  îe  pi/ius 
firobus.  C’eft  à la  bafe  des  coteaux,  immédiate- 
ment au-deflus  du  fol  marécageux,  que  croît 
\abks  nigra  : il  n'y  atteint  qu’une  petite  éléva- 
tion & s’y  difpofe  par  groupes}  ceux  que  l'on 
voit  dans  les  plaines  marécageufes  y font  tou 
jours  ifolés.  Sur  les  flancs  des  coteaux,  le  forbus 
àucuparia  8ç  l’aeer  montanam  pavoiflTent  fe  com- 
plaire. Dans  les  vallons  les  faules  font  abondans  ; 
on  en  comjKe  une  vingtaine  d’efpèces}  ils  fe 
groupent  avec  le  popuius  cordifolîa  8c  deux  ef- 
pèces  ài  almus  y Yincana  &C  le  Jerruiuîa.  Le  pre- 
uùer  eft  plus  abortdant  fur  la  côte  occidentale 
eue  dans  aucune  autre  partie  de  l'îîe.  Au  fond 
aes  golfes  de  la  côte  méridionale,  ©n  trouve  le 
noifetier  & une  efpèce  de  cerifier.  Dans  ks 
parties,  les  plus  ombragées,  des  bois  on  aper- 
çoit deux  efpèces  de  molotropa  c Ykypopitys  & 
Vmifiora.,  végétal  finguüer  par  l’éclatante'  blan- 
che  ur  de  fes  feuilles  & de  Tes  fleuri.  Dans  les 
lieux  humi-ieSj  ©tt  voit  crettre  deux  efpêçss  de 
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flreptopus , le  mhella  renîformis  , cinq  à fix  pyrola , 
ainfi  que  les  lycopodium  toxifoUum  & lucidulum. 
Dans  les  clairières  fe  preflent  des  grofeillers , 
plufieurs  vaccinium  y le  fanicula  marilandica  y le 
mefpilus  canadenps  Sc  le  coptis  trifolia  , Y aralia 
nidicaulîSy  V hieraiium  canadenfe  y Y aflefy  le  tujjiia^ 
palmata  y 8c  quelques  viburnum  croilTent  au  milieu 
des  moufles. 

Dans  les  lieux  défrichés  abondent  Yepilobiurm 
fpicaium  8c  le  rubus  canadenfis  (le  framboifier  du 
Canada  ).  Les  endroits  peuplés  d’arbuftes  pîutôr 
ue  d’arbres  élevés  prodiiifentune  grande  quantité 
e litiaM  borealis  y de  cornus  fuecica  & canadenfis. 
Les  fraifes  y abondent  auflS,  mais  elles  ont  moins 
de  faveur  qu’en  Europe.  Uheruleum  lanatum , 
la  plus  grande  ombellifere  du  climat  arétique, 
croit  dans  les  parties  inférieures  8c  humides. 

Les  collines  rocailleufes  fe  couvrent  çà  & 
là  de  ledum  latifuUum , qui  répand  une  forte 
odeur  de  réfine  lorfqu'il  eft  échauffé  par  ks 
rayons  du  foleil.  Près  de  cette  plante  s’élève 
Vülnus  ferrulata.  Les  parties  plus  élevées  abon- 
dent en  vdccrnt«w  penjyivanicum  8c  uliginofum,  qui 
fe  retrouvent  encore  jufque  dans  les  régions  ou 
croiflent  les  moufles  & les  lichens,  le  lycopoéum 
alpinum  8c  le  mayanthemum  bifoUum, 

Sur  les  points  les  plus  élevés  de  l'ïle  régnent 
les  végétaux  fuivans  : hudjbnia  ericoideSy  diapenfiu 
laponica  , holcus  alpinus  , juncus  trifidus , faxifragu 
oppofitlfolia  y arbutus  alpinus  & uva-urfi , empetrurn 
nigrum  , betula  nana , vaccinium  uliginofum  , lyco- 
podium complanatum  y dendiderOy  clavaium  & anno- 
tinum.  / 

Le  fond  des  vallées  & les  bords  des  ruifleaux 
offrent  une  grande  variété  de  plantes , telles  que 
le  rhodiola  rofea , le  prenanthes  albida  , le  primuia 
farinofa  y Yanemone  cuneifoUa  8c  le  potentilla  fru- 
sicofa,  qui  fe  retrouvent  aufli  fur  les  rochers} 
mais  dans  les  lieux  humides  feuls  on  voit  le 
caftileja  albida  y î’ia'j  virginica  y les  myrica  gaU 
8c  ceriferUy  ks  fpiranthes  t,fiivali%y  jes  platars- 
thera  lacera . 8c  hyperborea y & un  autre  platan- 
thera  remarquable  par  fon  éclat  & fon  odeur. 

Les  plaines  tourbeufes  font  couvertes  de  joncs 
& de  divers  car  ex  j on  y remarque  aufli  le  di- 
cranum  , le  fckoaus  alhus  y Y oxycoccus  vulgarh  , 
le  farracenia  purpurea , dont  la  belle  couleur  rougi 
des  tiges  & des  fleurs  contrafte  avec  la  nuanci? 
jaunâtre  du  loi.  En  été,  ces  localités  fe  parêne 
des  épis  foyeux  de  diverfes  efpèces  àèeriophorum 
8c  de  quelques  orchidées  appartenant  au  getirs 
Aretkcfi -y  enfin,  du  piatanthera  fimbriata y du 
calopogon  pulchetlus  , & du  peiiit  fehiged  filifoliu. 

Dans  ks  eaux  ftagnantes , le  typha  Utifolia , 
le  fparganium  natans  8c  ramofum  yje  lobelia  dort- 
manna,  VeriocoLon  fexangulare  & qü.éj^ues  efpècfil 
de  t^ymphaa  y dont  l’une,  appelée  eft 

analogue  à celle  de  la  Sibeiiè',  étalent  leurs 
feuilles  & leurs  fleurs. 

Lé  littoral  de  rjk  eft  le  théâtre’ d’ une  végé- 
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tation  pavticiiHèrc , dont  quelques  p.'anres  fe  re- 
trouvent en  Europe  : ainfî,  fur  les  dunes  on 
voit  V arundo  ai'tnaria  ^ 1‘elyanüs  arena'ius  ^ fur  les 
rochers  on  rencontre  une  efpèce  de  fejluca , 
d»iix  iris,  quelques  triticum,  un  ho'deum , un 
cvnvolvulus  , un  Jlratice.  Quelques  atnpUx  , la 
pulmonaria  maritima  , le  fuhcoraia  htrbacea  le 
chenopodium  mantinum  habitent  les  galets  au  fond 
des  golfes. 

En  réfumé,  M.  de  fa  Pilaye  a remarqué^  une 
grande  reflemblance  entre  la  végétation  de  1 Eu- 
rope 8c  celle  de  Terre-Neuve,  malgré  un  inter- 
valle de  800  lieues  & î’if  fl  lence  d’un  climat  troid  ; 
d'un  autrr  côté  , elle  offre  auflâ  de  1 analogie  avec 
celle  de  la  Lapo:de.  Suivant  Linné  & Wahlen- 
berg,  ce  pays  produit  497  phanérogaTits  com- 
pofant  ni  genres,  dont  102.  efpèces  appaitien- 
Ticiit  à la  fection  des  Glumacées  ; Terre-Neuve 
pollède  44f  efpèces  diftribuées  en  210  genres, 
dont  100  efpèces  appartiennent  aux  Glumacécs. 

En  terminant  l’énumération  de  ce  que  l’on 
fait  relaiiveoient  à la  végétation  de  cette  con- 
trée , nous  d-.vons  ajouter  que  loin  de  pofléder 
ces  majeftueufes  forêts  d'arbres^  verts  qui  cou- 
vrent une  partie  de  rAmériqiie  feptentrionale, 
on  ne  voit  à Terre-Neuve  que  des  arbres  chétifs, 
de  10  à mètres  d’élev.uion,  qui  ne  lont  pro- 
pres qu'à  la  petite  mâture  & aux  navires^de  peu 
d’irrportance.  Le  pin  y ett  rare , mais  les  conifères 
6c  les  bouleaux  y abondent,  les  arbres  fruitiers, 
ainfi  que  la  vigne,  y réuflilTënt  fort  mai. 

Animaux.  Le  règne  arùmal  à Terre-Neuve  efl 
loin  d être  auffi  intéreflant  que  le  règne  végétal  ; 
une  efpèce  de  daim,  appelé  le  carnboa,  vit  en 
troupes  nombreufes  dans  la  partie  occidentale j 
en  hiver  il  fe  cache  dans  les  forêts,  mais  les  na- 
turels l’y  pourfuivenc  & s’en  nourrilîent  : fi 
chair  palTe  pour  être  aflTex  bonne.  Dans  le  voi- 
finage  de  la  baie  du  Défefpoir  & de  celle  de  la 
Fortune,  il  exifte  un  grand  nombre  de  caftors. 
L'île  ne  nourrit  point  de  renards,  mai'»  nos  di- 
vers animaux  domeftiques  y font  parfaitement 
acclimatés;  les  canards  & les  oies  fauvages,  ainfi 
que  beaucoup  d’autres  oifeaux  de  notre  conti- 
nent, s’y  montrent  en  grand  nombre.  Les  pa- 
rages de  rîle,  les  rivières  et  les  lacs,  dont  le 
plus  grand,  celui  de  la  baie  des  îles,  a 18  lieues 
de  long , abondent  en  poiffons  de  diverfes  ^ef- 
pèces.  L’humidité  du  fol  & la  chaleur  font  naître 
à Terre  Neuve  une  foule  de  petits  infeêtes  nui- 
flbles  ; on  y eft  louvent  attaqué  par  d’innombra- 
bles légions  de  moufliques,  dont  la  piqûre  eft 
plus  délagréable  que  dangereufe  : elle  fait  cepen- 
dant quelquefois  enfler  la  tête , gonfler  les  yeux  & 
les  paupières,  & produit  même  quelques  accès 
de  fièvre. 

Naturels.  Les  indigènes  de  Terre-Neuve  for- 
ment deux  ou  trois  tribus  de  100  à |00  individus 
chacune;  les  Indiens  rouges  s’étendent  au  fud 
dans  l'intérieur  jufqu’au  grand  lac  j les  Micmacs 


habitent  les  environs  de  la  baie  de  Saint -George , 
de  celle  du  Défefpoir  & les  bords  de  la  rivière 
Great-Cod-Bay.  Ces  peuples,  qui  font  loin  de 
vivre  en  bonne  intelligence , fe  livrent  a la  chafte , 
& font  avec  les  Anglais  le  commerce  de  four- 
rurc'S  • 

Climat.  Ainfi  que  le  fait  obferver  M.  de  La 
Pilaye,  quoique  la  fituation  de  Terre-Neuve  cor- 
refponde  à la  partie  moyenne  de  la  zone  tem- 
pérée en  Europe,  c’eft-à-dire  à la  région  qu' 
s’étend  depuis  l’embouchure  du  Rhin  jufqu  a 
celle  de  la  Loire,  fon  voifinage  du  haut  du  Ca- 
nada des  terres  du  Labrador  y déterminent 
un  climat  analogue  à celui  de  la  Sibérie.  En 

hiver,  le  thermomètre  cependant  y uefeend  rare- 
ment à plus  de  8 degrés  au-deffous  de  glace,  8c 
monte  en  été  à iç  & 26  degres-  Dès  le  miiieii 
de  novembre  le  fol  fe  couvre  de  neige  jufque 
vers  la  fin  du  mois  de  mai;  de  forte  qu8_  la 
végétation,  comme  au  fommet  du  mont  Saint- 
Bernard,  ne  reprend  une  nouvelle  aêlivité  que 
vers  l’époque  du  foîftice  d’éte.  (J.  H.) 

TEXEL.  (Ile.)  Cere  île,  fituée  à l’entrée 
du  Zuy-der-Zée  & féparée  de  la  Nord-Hollande 
par  un  canal  étroit  appelé  Mars-Diep , a environ 

I lieues  de  long  fur  2 de  large.  Elle  eft  garantie 
par  de  fortes  digues  contre  les  envahiftemens 
de  la  mer.  Son  fol  fertile  produit  beaucoup  de 
tabac;  fes  prairies  font  couvertes  de  beftiaux 
& principalement  de  brebis,  dont  le  lait  fert 
à faire  un  excellent  fromage  vert  qui  doit,  dit- 
on,  fa  couleur  à la  fiente  de  brebis  que  dans  ce 
but  on  recueille  avec  foin.  La  population  de 
l’île  eft  d’environ  4,5’co  habitans.  Sa  côte  mé- 
ridionale offre  une  rade  commode  où  fe  raf- 
femblent  les  vaiffeaux  pour  y attendre  les  vents 
du  nord-eft  qui  doivent  leur  faire  traverfer  le 
dangereux  courant  du  Mars-Diep  & les  poufllr 
vers  Amfterdam.  (J.  H.) 

TEYDE.  Nom  que  l'on  donne  au  pic  volca- 
nique de  rîle  de  Ténériffe  : on  1 a appelé  plus 
exaêtement  Echeyde,  c’eft-à-dire  VEnfer.  Voyez 
TÉNÉnii  JE  & Volcans.  (J.  H) 

THAU  (Etang  de).  Cet  étang , fitué  dans 
le  département  de  l’Hérau't , n’eft  féparé  de  la 
Méditerranée  que  par  une  étroite  langue  de  terre. 

II  a environ  4 lieues  de  longueur.  Au  novd-ell 
i!  communique  par  un  canal  naturel  avec  les  étangs 
de  Maguelone,  de  Pérols  & de  Mauguio,  & 
forme  avec  ceux-ci  une  étendue  de  plus  de  y y, 000 
mètres.  11  offre  un  double  phénomène  alTez- 
remarquable  : il  eft  falé,  quoiqu’alimenté  par 
des  fources  d’eau  douce , Sc  vers  fon  extrémité 
feptentrionale  une  efpèce  de  trombe  fouterraine 
élève  au-deffus  de  fit  fuperficie  une  colonne  d'eau 
qui  retombe  fur  elle-même  en  nappe  circulaire. 
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THERMOPYLES.  Le  célèbre  défilé  connu 
fous  ce  nom,  & que  l’on  peut  appeler  les  portes 
de  la  Grèce,  eft  formé  par  la  double  cime  du 
mont  Oeta , qni , avec  le  Koumaïta  à l’ouert , 
CQnfiitue  une  chaîne  qui  va  fe  joindre  à celle  du 
Pinde.  Ce  défilé  dut  la  dénomination  de  Thcr- 
mcpyles  aux  eaux  thermales  de  Tes  environs.  La 
chaîne  à laquelle  il  appartient  eft  parallèle  à celle 
du  mont  Détacha , dont  elle  eft  éloignée  d’en- 
viron fept  lieues.  C'eft  entre  ces  deux  chaînes 
qüe  coule  VHellada,  l’ancien  Sperchlus,  qui  prend 
Ta  fource  au  point  de  jonftion  du  Délacha  & de  . 
la  chaîne  du  Pinde , Sc  qui , après  un  cours  de 
il  lieues  de  l’oueft  à l’eft,  fe  jette  dans  le  goHe 
de  Zeitouni.  ( J.  H.) 

THESSALIE.  Fbyeî  Volo  (Golfe  de). 

THOMAS  (Saint-).  Voyei  Iles  Vieitoes. 

THOMÉ  (Saint-)  ou  Thomas  (île).  Située 
dans  le  golfe  de  Guinée,  à environ  i6  lieues 
de  l’embouchure  du  Rio-G^bon,  cette  île  a 
Il  lieues  de  long  fur  6 ou  7 de  large.  Dans  G 
partie  feptentrionale  elle  eft  hériflfée  de  monta- 
gnes dont  les  fommets,  terminés  en  pics,  font 
toujours  couverts  de  nuages.  I/une  d’elles  eft 
fi  étroite  & fi  élevée,  qu’on  la  prend  de  loin 
pour  un  clocher.  Dans  les  terrains  primitifs  qui 
forment  généralement  le  fol  de  l île,  il  exifte  de 
riches  filons  aurifères.  La  chaleur  brûlante  qu’on 
éprouve  fans  ceffe  à Saint -Thomé  fait  élever 
de  Ls  vallées  humides  & de  fes  marais  des  brouil- 
lards épais  & fétides  qui , dans  les  mois  de  dé- 
cembre, janvier  & février,  caufent  des  mal.a- 
dies  dangereufcs , furtout  aux  naturels.  En  juillet 
& août,  les  vents  de  fud-eft  & de  fud-oueft, 
pernicieux  pour  les  habitans , raniment  au  con- 
traire les  forces  des  Européens.  Marchais  affure 
cependant  que  les  premiers,  c’eft-à-dire  les  noirs 
& les  hommes  de  couleurs,  y atteignent  fré- 
quemment l’âge  de  100  ans,  tandis  que  les  fé- 
conds pafiént  rarement  jo  à éo  années. 

Le  fol  de  l’îie  eft  fertile:  le  maïs,  le  manioc , 
les  ignames,  les  bananes,  les  oranges,  les  dattes, 
le  fruit  du  cocotier , les  melons , le  raifin  & 
d'autres  fruits  îuctulens  y abondent  j on  y cul- 
tive aulfi  avec  avantage  la  canne  à fucre  & le  can- 
nelier.  Les  animaux  domeftiques  de  l'Europe  y font 
très-multipliés  ; de  nombreux  pciflons  peuplent  les 
rivières.  Le  climat  y énerve  l'habitant 5 l’homme  y 
eft  entraîné  au  plaifir  & à la  moîlelfe}  il  y re- 
doute les  occupations  pénibles  : l’efcîave  même 
y travaille  à peine  deux  ou  trois  jours  par  fe- 
maine;  enfin,  toute  la  population,  générale- 
ment ignorante  & fuperftrtieufe , s’y  adonne  à 
la  dépravation  la  plus honteufe.  (J.  H.) 

THUN  (Lac  de).  Ce  beau  lac  du  canton 
de  Berne  eft  fitué,  fuivant  M.  Ebe! , à 
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au-deftlis  du  niveau  de  la  mer;  fa  longueur  du 
fud-eft  au  nord-oueft  eft  d’environ  quatre  beues 
& demie . & de  tout  au  plus  une  lieue  de 
largeur.  Dans  fa  partie  orientale  , fa  profondeur 
eft  de  720  pieds;  j1  eft  extrêmement poiflbnneux  ; 
le  falmo  murena  ou  l’ualbnck  que  l’on  y pêche  , 
eft  âuftî  eftimé  que  celui  du  lac  de  Genève.  L’A?r 
traverfe  d'abord  le  lac  de  Brienz,  puis  celui 
de  Thun,  avant  de  devenir  cette  importante 
rivière  qui,  à travers  mille  décours,  va  fe  jeter 
dans  le  Rhin.  Toute  la  rive  feptentrionale  du 
lac  eft  couverte  de  montagnes;  on  ne  voit  quel- 
qiies  petites  plaines  que  fur  le  côté  oppofé.  Ces 
plaines  fe  terminent  par  le  mont  Niefen  & 1» 
Scockhorn;  mais  ces  montagnes  font  elles-memes 
dominées  par  les  cimes  argentées  de  la  Jungfrau  , 
de  l’Eiger  & d’autres  montagnes  qui  femblent 
fe  perdre  dans  les  nuages.  Celles  qui  s’élèvent 
fur  la  rive  oppofée  font  loin  d’être  aufti  impor- 
tantes : l’une  d'elles,  le  Beatenberg.  renferma 
une  belle  caverne  connue  fous  le  nom  de  Be-i- 
tenhuhle,  ( J.  H ) 

THURÎNGER-WALD.  (Montagnes.)  Ge  nom 
allemand,  qui  fignifie  forêt  de  Tkuringe,  eft  celui 
que  porte  une  chaîne  boifée  qui  n’eft  que  la 
continuation  d’une  autre  chaîne  appelée  Franken- 
Wald,  qui  fépare  la  Saxe  & la  Thuringe  de  la 
Franconie,  & qui  forme  un  des  contours  de  la 
Bavière.  Son  étendue  eft  de  16  à 18  lieues  géogra- 
phiques; & fa  hauteur  ne  dépaffe  point  2,700 
pieds. 

Cette  chaîne  eft  connue  des  géologues  alle- 
mands, dont  plufieurs  ont  étudié  avec  foin  fa 
conftitutioh  géognoftique,  intéreffante  lous  plu- 
fieurs rapports.  Le  Thuringer-Wald  eft  en  grande 
partie  formé  de  porphyre.  «Cette  roche,  dit 
» M.  d'AubuilTon  de  Voifin,  d’après  le  géologue 
»>  allemand  M.  Heim,  dégénère  Couvent  çn  un 
«porphyre  aphanitique,  lequel  eft^  en  général 
» d’un  vert  foncé,  quelquefois  noirâtre;  il  con- 
'»  tient  des  criftaiix  de  feldfpath,  d'amphibole 
» & de  mica.  S.s  bafe,  qui  eft  mêlée  d’une  quan- 
» tiré  alEz  confidérable  dé  terre  calcaire,  eft 
» allez  compacte, plus  fouvent  terreufe,  & quel- 
« quefois  cellulaire  ou  bulleufe;  d’un  point  à un 
« autre,  elle  préfente  les  plus  grandes  variations 
» à cet  égard.  Les  variétés  compares  font  celles 
« qui  contiennent  le  plus  decriftaux,  de  feldl- 
« path , & même  quelques  grains  de  quarts  ; 
» elles  préfentent  des  porphyres  qui  ont  1 al- 
» peét  du  po'fido  - nero , lequel,  au  milieu  d un 
» aphanice  noir  & compacte,  préfente  des  crif- 
» taux  ou  points  feldfpathiques  blancs.  Ai'* 
» leurs  elles  relfemblent  au  porphyre  aphiti- 
« que. .....  Dans  les  variétés  terreufes,  le  quartz 

» difparoît , le  feldfpath  diminue , & le  mica 
» & l’amphibole  augmentent.  Ce  font  ces  va- 
N riétés  qui  préfentent  fouvent  la  ftruélure  amyg- 
w daloïde  : les  cavités  font  quelquefois  très- 

pet  tas  , 


T H U 

« petites,  d’autres  fois  elles  font  comme  de  greffes 
M noix;  elles  font  tantôt  vides,  tantôt  pleines, 
« en  tout  ou  en  partie,  de  fpath  calcaire,  de 
« terre  verte,  &:  affez  rarement  de  calcédoine. 
« M.  Heim  remarque  que  de  pareilles  roches, 
« en  fe  décompofant , prennent  un  afpeft  faîe , 
» ferrugineux,  ce  qui,  joint  aux  vacuoles  vides 
>•  qu'elles  préfentent,  leur  donne  l’apparence  de 
« laves,  & qu’elles  ont  même  été  prifes  pour 
» des  produits  volcaniques  ; mais  il  remarque 
» auffi  que,  malgré  cette  apparence,  malgré  i'af- 
» peét  terreux  & altéré  qui  les  feroic  prendre 

fouvent  pour  des  trafs  ^ il  eft  impoffible  de 
“ ne  pas  les  placer  à côté  du  granité  bien  crif- 
« tallin  & à gros  grains,  auquel  elles  tiennent 
» inconteftablement.  Ces  roches,  ou  plutôt  ces 
“ montagnes  dont  elles  font  partie , font-elles 
» primitives?  Malgré  quelques  apparences,  re- 
M gardons-les  comme  telles,  iufqu'à  ce  que  des 
»>  faits  pofitifs  les  Cffent  palTer  dans  une  autre 
>•  claffe.  » 

Les  réflexions  fort  judicieufes  de  M.  Heim, 
appuyées  encore  par  Topiiiion  de  M.  d’Aubuif- 
fon,  ne  nous  paroiffent  pas  fufSfamment  con- 
cluantes; nous  croyons,  au  contraire,  que  les 
porphyres,  & particulièrement  ceux  du  Thiirin- 
ger-Wald,  ne  font  autres  que  des  roches  ignées, 
cefl_-à-dire  qu’ils  n’ont  peut-être  point  été 
vomis  par  des  volcans,  mais  qu’ils  font  très- 
probablement  fortis  des  entrailles  de  la  terre  à 
la  manière  des  trackytes , avqc  lefquels  ils  ont 
en  effet  la  plus  grande  analogie,  & que  proba- 
blement auffj  ils  fe  font  fait  jour  par  foulèvement 
à travers  les  grès  rouges  qu’ils  fupportenr,  & 
que  lur  quelques  points  ils  ont  pu  recouvrir.  Leur 
origine  ignée  ne  feroit  pas,  félon  nous,  en  op- 
polition  avec  l’obfervation  qu’a  faite  M.  Heim, 
que  le  granité  montre  dans  ces  montagnes  une 
tendance  manifeffe  à fe  changer  en  porphyre, 
parce  qu’il  nous  femble  très-probable  que  les 
granités  font  aufli  des  roches  ignées  qui  datent 
peut-être  de  l’incandefcence  primitive  du  globe. 

oyei  Roches. 

Le  porphyre  euritique  ou  Veurite  porphyroïde  eft 
une  variété  que  l’on  remarque  dans  les  roches 
du  Thuringer-Wald  ; elle  rentre  également  dans 
la  claffe  de  celles  donc  l'origine  ignée  nous  pa- 
roît  vraifemblable.  Ces  montagnes  renferment 
auffi  le  pechfiein , fubftance  ou  roche  que  i'on 
trouve  en  abondance  dans  les  terrains  volca- 
niques. Ce  que  M.  d'Aubuilfon  dit  des  por- 
phyres euritiques  de  cette  contrée  nous  femble 
tout-à-fait  comfirmer  notre  opinion,  quoiqu  i! 
paroifle  , dans  queL|ues  paffages  de  fon  Traité  de 
Géogno/ie,  attribuer,  fuivant  les  idées  de  Wer- 
ner , une  origine  aqueufe  aux  différens  por- 
phyres. Voici  comment  il  décrit  ces  porphyres 
euritiques  : 

« Les  porphyres  euritiques  renferment  fouvent 
» des  boules  de  leur  propre  fubftance,  mais  plus 
Géographie-Phyftque.  Tome,  y. 
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« dures  & plus  compares;  on  diroit  que  les 
» particules  filiceufes  y font  en  plus  grande  quan- 
» tiré,  furtout  vers  la  partie  centrale,  qui  eft 
M fouvent  du  quartz  ou  de  la  calcédoine  : ce 
« font  des  formations  giobuleufes  dues  à un  pelo- 
« tonnement  des  molécules  de  lamaffe.  Au  refte, 
» il  feroit  poffibie  que  quelques-uns  des  noyaux 
» quartzeux  euffent  une  origine  pareille  à celle 
des  noyaux  des  roches  amygdaloïdes  : c’eft 
» ainfi  que  dans  divers  endroits  du  Tkuringtr- 
*>  Wald , le  porphyre  euritique  eft  rempli  de  pe- 
« tires  cavités  ayant  tantôt  quelques  lignes  & 
« tantôt  quelques  pouces  de  diamètre,  lefquelles 
»’  font  entièrement  remplies  de  calcé  loines,  ou 
>»  préfentent  feulement  un  revêtement  de  cette 
» fubftance,  avec  de  petits  criftaux  de  quartz,  &c. 
»5  Ce  porphyre  forme  une  excellente  pierre  meu- 
lière.  La  partie  qui  entoure  le  nœud  quartzeux 
eft  elle-même  imprégnée  de  filice , & elle 
réfifte  par  conféquent  plus  à la  décompofition 
» que  la  maffe  envrionnante , de  forte  que,  dans 
« les  ruiffeaux  de  la  contrée,  on  trouve  une 
» grande  quantité  de  boules  de  porphyre,  dont 
» l’intérieur  eft  un  noyau  de  calcédoine  ou  une 
« petite  géode.  Cette  roche  porte  dans  le  pays  le 
« nom  de  kugeiporphyr  (porphyre  en  boules). 

Cette  difpofition  en  boules,  les  cavités  que  l’on 
remarque  dans  ces  roches , les  noyaux  calcédonieux 
qui  les  rempüffent , ne  font-ils  pas  des  caraêfères 
qui  conviennent  tous  à des  produits  ignés  ? Mais 
fi  nous  ajoutons  que  M.  Heim  a trouvé , au  milieu 
des  porphyres  du  Thurlngtr-lVald,  des  groupes  de 
prirmes  quadrangulaires , verticaux , de  20  pieds 
de  longueur  fur  2 de  largeur,  dont  les  faces, 
dit-il,  font  parfaitement  planes,  comment  ne  pas 
s’étonner  qu’on  n’ait  pas  voulu  reconnoître  la 
véritable  origine  des  porphyres  de  cette  contrée , 
& même  de  tous  les  porphyres  analogues? 

On  a obfervé  de  plus  que  !a  formation  houil- 
lère de  la  Thuringe  repofe  fur  les  porphyres  ; 
que  les  grès  rouges , qui  appartiennent  à la  partie 
inférieure  de  celte  formation , paroiffent  fe  mêltr 
aux  porphyres  dans  lems  points  de  conraêf; 
qu’uiie  variété  de  ces  roches  alterne  avec  des 
bancs  de  poiidingues.  M.  Weltheim,  direéfeur- 
général  des  mines  , a même  remarqué  que  le  por- 
phyre eft  , dans  la  Thuringe  , fubordonné , c’eft- 
à-dire , intercalé  dans  le  grès  rouge.  & qu’il  eft 
fuperpoîé  au  terrain  houiller.  Comment  expliquer 
ces  faits,  fi  l'on  ne  convient  pas,  nous  le  répé- 
tons, que  les  porphyres  ont  été  liquéfiés  parle 
feu,  qu'ils  ont  coulé  comme  toutes  les  roches 
qui  ont  été  fondues,  & qu'ils  fe  font  ainfi  répan- 
dus, tantôt  a u-delTus,  tantôt  au-delfous  de  cer- 
taines formations,  & même  entre  les  membres 
d’une  même  formation  ? & qu’enfin  , dans  le  Thu- 
ringer-Wald, ils  ont  probablement  provoqué,  par 
la  chaleur  qu'ils  ont  développée  fur  les  malfes 
de  terrain  houiller,  la  converlîon  des  couches  de 
végétaux  en  couches  de  houille  ? ( J.  H.  ) 

Hhhh 
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TIBET.  Voyei  Himalaya  (au  Supplément  ) 

TIBRE  (Fleuve).  Ce  fleuve,  l’un  des  moins 
importans  de  l’Europe,  puifque  fon  cours  n eft 
que  d’environ  yj  lieues,  prend  fa  fource  au  bas 
du  mont  Coronaro  , dans  les  Apennins,  coule 
d’abord  à Toueft,  puis  au  fud,  & fe  jette  dans 
la  Méditerrané.  Son  lit'  eft  étroit,  mais  profond, 
Sc  fon  courant  eft  rapide.  Ses  principaux  affluens 
font , fur  1.1  rive  droite  , la  Paglia  & l.a  Chiana , 
& fur  la  rive  gauche , le  Topino , la  Nera  & le 
Ttverone.  Par  une  fîngulière  exception  aux  lois  de 
la  géographie  phyfique , la  Ckiana  verfe  aiilli  fts 
eaux  dans  VArno,  depuis  une  époque  immémoriale. 

Le  Tibre  coule  au  milieu  de  terrains  généra- 
lement calcaires , dont  l’origine  eft  due  à ces  dé- 
pôts formés  par  des  eaux  thermales  qui  tiennent 
en  fufpenfion  une  grande  abondance  de  carbo 
nate  de  chaux , & qui  ont  donné  lieu  à la  for- 
mation des  roches  les  plus  récentes  en  géologie, 
les  travertins.  (3.  H.) 

TIGRE  (Rivière).  L’incertitude  dans  laquelle 
les  Anciens  étoient  fur  le  cours  du  Tigre  & 
celui  fie  l'Euphrate,  fon  rival  & fon  compagn  n , 
ont  popul.iriîé  le  titre  de  fleuve  que  l’oji  donne 
au  premier.  Cependant  il  eft  certain  que , fortis 
tous  deux  des  montagnes  de  l’Arménie , c’eft 
l’Euphrate  qui  a le  cours  le  plus  long,  & qui 
reçoit  près  de  Korna,  au  deffus  deBalTora,  les 
eaux  du  Tigre.  C'eft  donc  l'Euphrate  gui  reven- 
dique le  titre  de  fleuve,  ne  lélervant  à fon  ma- 
jeftueux  & rapide  affluent  que  celui  de  rivière. 

La  viteffe  extrême  de  Ion  cours  lui  a mérité 
le  nom  de  Tigr  en  langue  médienne,  celui  de 
Hhiddekel  en  hébreux , & celui  de  DidgUeh  en 
arabe  , qui  tous  rappellent  la  rapidité  de  la  flîche. 
Sorti  d'une  caverne  fituée  au  deffus  de  la  ville 
de  Diarbekir,  i!  eft  bientôt^ augmenté  par _p!u- 
fieurs  rivières  j il  pafle  enbiite  à i’eft,  puis  au 
!ud,  où  il  reçoit  encore  d’autres  affluens  qui, 
avant  fa  réunion  à l'Euphrate,  lui  donnent  une 
largeur  de  600  pieds , tandis  que  ce  dernier , 
affoibli  par  des  irrigations , n’en  a que  4C0.  On 
donne  au 'figre  une  longueur  de  1,609  kilomètres. 

A mefure  qu'il  s’éloigne  de  l'Euphrate,  le 
terrain  qui  l'en  fépare  perd  de  fon  élévation  ; 
des  marais  & des  prairies  en  occupent  toute 
l’étendue  } mais  après  leur  réunion  ils  perdent 
réciproquement  leurs  noms  pour  celui  de  Shat- 
al-Arab,  c’efl-à-dire  fleuve  de  l’Arabie,  dont  les 
trois  grandes  embouchures,  qui  occupent  un 
efpace  de  i j lieues . s’encombrent  tellement  de 
fables  charriés  par  le  Tigre  & l'Euphrate,  qu’ils 
forment  des  bancs  fort  dangereux  par  leur  mo- 
bilité. Il  faut  ajouter  encore  à ces  inconvéniens 
pour  la  navigation  l'aélion  de  la  marée  dans  le 
golfe  Perfique  : elle  refoule  les  eaux  du  fleuve 
avec  tant  de  violence,  qu  elle  provoque  des  dé- 
bordemens  confidérables. 
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Les  diverfes  branches  du  Ti^re  qui  fe  jettent 
dans  l’Euphrate  forment  plufieurs  grandes  i:es , 
dont  l’une  n’a  pas  moins  de  40  lieues  de  tour. 
Ses  eaux  nourriffent  des  alofes  & plufieurs  poif- 
fons  exceüens,  dont  la  pêche  très*pvodu6tive 
fe  fait,  dit  on,  en  les  enivrant  avec  une  herbe 
qui  jouit  de  cette  propriété , ou  en  plantant  des 
rofeaiix  dans  la  vafe  qui  garnit  fes  bords. 

L’air  que  l'on  refpire  dans  le  baffln  du  Tigre  , 
principalement  aux  environs  de  Korna,  eft  ordi- 
nairenient  très -pur*,  mais  les  nuits  y font  très- 
fraîches  quand  le  vent  du  nord  fouffle,  ce  qui 
arrive  affez  régulièrement  durant  la  faifon  la  plus 
chaude.  Lorfque  celui  du  fud  • oueft  règne  feu- 
lement pendant  deux  jours , il  produit  fur  l homme 
un  affoibliffement  remarquable.  (J.  H.) 

TIMOR  (lie).  Foyei  Moluques. 

TINIAN  (lie),  f^oyei  Maria-NES. 

TIPRA.  On  donne  ce  nom,  ou  celui  de  Tn- 
para,  à un  rameau  de  montagnes  peu  connues, 
qui  terminent  le  Bengale  à l'eft.  Elles  font  cou- 
vertes de  forêts  & nourriffent  un  grand  nombre 
de  tigres,  d’éléphans  & de  daims.  Les  Couc/a, 
peuples  qui  habitent  ces  montagnes  , font  à demt- 
fauvages,  & regardent  le  foleil  & la  lune  comme 
les  principales  divinités  après^  l’Etre  Suprême , 
qu’ils  appellent  Patigan.  Le  goi  re  eft  une  diffor- 
mité tres-commune  parmi  cette  population  fuperl* 
tineufe.  ( J.  H.  ) 

TiTlCACA  (Lac).  Placé  fous  le  i6^  degré 
de  latitude  méridionale,  ce  lac  du  Pérou  eft  le 
plus  vaÜe  de  l'Anrérique  du  fud.  11  eft  fitue  dans 
un  baffin  circonferir  à l'occident  par  la  cordillère 
des  Andes,  au  nord,  à l’eft  & au  fud  par  des 
montagnes  qui,  unies  à la  chaîne  principale,  en-- 
voient  des  ramifications  dans  les  Pampas,  qui 
couvrent  le  centre  du  haut  Pérou.  Ce  baffin, 
dont  la  longueur  eft  de  140  lieues  la  plus 
grande  largeur  de  50,  doit  avoir  été  une  petite 
Cafpienne  Le  lac  qui  en  occupe  le  fond  elt  long 
de  70  lieues,  large  de  20  environ,  du  moins 
dans  fa  plus  grande  largeur , & profond  de  70 
à 80  braffes.  bes  eaux  !ont  légèrement  faumâtres 
& très -amères.  Sa  partie  la  plus  méridionale 
porte  le  nom  de  lac  d’ Umamarea.  Il  ne  montre 
aucun  écoulement  vifible,  fi  ce  n’eft  vers  le  fud 
qu'il  en  fort  une  petite  rivière  de  6 à 8 lieues  de 
cours,  qui  fe  jette  dans  un  lac  étroit  & falé 
nommé  Défaguadéro , qui  reçoit  au  fud  une  autre 
petite  rivière,  en  forte  que  ce  fécond  lac  pa- 
roît  avoir  encore  moins  d’écoulement  que  le 
premier. 

Le  Tiricaca  eft  célèbre  dans  l’hiftoire  des  Incas: 
on  y voit  une  île  du  même  nom , dans  laquelle 
Manco-Capac  prétendoit  avoir  reçu  la  mifflond  être 
le  legiflateur  du  Pérou.  Suivant  la  tradition,  cette 
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î'e  renf  rmait  un  temple  couvert  d’ot.  S:  c'efl 
dans  ce  lac  cjue  les  Péruviens  j pourùivis  par  les 
Eutopéens  , jetèrent  leurs  tréfors.  (J.  H ) 

TIVOLI.  Roches. 

TOBOL.  Rivière  d’Afie,  dms  la  Sibérie . le 
plus  confidérable  des  affluens  de  PAtiche.  Son 
cours,  d'environ  Z40  lieues,  reçoit  plufieurs  cmi- 
rans  dont  les  fources  font  dans  la  partie  des 
moirs  Ouraîs.  les  plus  riches  en  métaux,  fur  le 
verfant  oriental  de  cette  chaîne.  Sa  fource  eft 
à 5Z  deg.  50  min.  de  laiitude,  & à j8  deg.  14 
min.  à l'eft  du  méridien  de  Paris,  dans  les  üeppes 
des  Kirghix.  Son  embouchure  eft  à j8  deg. 

Il  min.  de  latitude,  & 66  deg.  10  min.  de  lon- 
gitude, près  Tobolsk.  _ ^ 

Le  balfin  du  Tobol  établit  une  réparation  tres- 
remarquabls  entre  la  chaîne  de  s monts  Ourals 
& celle  de  P Altaï , prolongée  à travers  les  jleppes 
de  PAfie  centrale,  & formant,  fur  îr  meme  di- 
reftion,  les  chaînes  inférieures  auxquelles  on 
a donné  les  noms  de  Befcha,  d Onlou  & de  Naon- 
l 'im.  Les  fources  de  ce. te  rivière  font  dans  des 
mirais  faumâtres,  en  forte  que  fes  eaux  lont 
d'abord  chargées  de  fulfate  d'âlumi.-e,  de  ful- 
fite  de  foude  & de  fulfate  de  fer,  qu'on  voir 
êffleurir  fur  les  terres  que  des  inondations  ont 
couvertes.  Dans  les  temps  de  fecherefle , ces 
fols  foulevés  par  les  vents  rendent  la  pouffière 
extrêmement  incommode.  Les  vaftes  plaines  qui 
s'étendent  fur  les  deux  rives  du  haut  Tobol, 
inondées  tous  les  ans  & peu  fufceptibles  de  cul- 
ture, font  abandonnées  aux  Kirghiz  nomades.  Sur 
la  rive  gauche,  on  ne  commence  a voir  des 
champs  cultivés  qu**  l’embouchure  de  lOui,  le 
plus  méridional  des  affluens  du  Tobol. 

Au-defTous  de  POuï,  la  même  rive  du  Tobol 
reçoit  Vlfet,  que  l'on  eût  pu  confidérer  comaie 
le  principal  courant.  Cette  rivière,  qui  raffemb le 
les  eaux  de  la  Siferte , de  la  Sniara  , de  la 
Peuka,  &c«,  a fa  fource  au  pied  des  plus  hautes 
cîmes  des  monts  Ourals^  & plus  de  150  lieues 
de  cours , tant  dans  les  montagnes  que  dans  les 
plaines  marécageufes  qu’elle  travede  pour  aller 
fe  joindre  au  Tobol.  Un  autre  affluent  encore 
plus  confidérable  que  Pliet  eft  la  Toura.  f^oye[  ce 
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Quoique  le  Tobol  art  donne  fon  nom  a la 

■plus  grande  ville  de  la  Sibérie , fon  importance 
réelle  ne  peut  augmenter  qu  avec  la  population 
du  pays,  & par  conféquent  avec  les  cultures. 
Les  marais  immenfes , étendus  fur  les  deux  rives, 
feront  long-temps  un  obftacle  aux  étabîiüemens 
agricoles  que  la  rigueur  du  climat  ne  repouffe- 
roit  point  : les  céréales  , les  chanvres , les  graines 
huileufes , & furtout  les  prairies  & les  beftiaux  , 
y feroient  des  fources  de  richeflss , fi  les  pro- 
duits du  fol  pouvoient  avoir  un  débouché.  Le 
fort  de  cette  contrée  dépendra  donc  des  efforts 
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C'-is  feront  ftS  habitans  pour  y corriger  'es  mau- 

vaifes  qualités  du  fol  : ce  qui  exige  que  les  eaux 
y foieut  contenues  dans  le  lit  des  rivières  , & que 
l'on  donne  de  l’écoulement  aux  mar.ais , afin  ce 
parvenir  à les  deffich.?r.  11  f.iudra  donc  une  lon- 
gue fuite  d'années paifibles,  & , de  plus,  les  foins 
d'un  gouvernement  éclairé  & paternel.  Peut-être 
fera  t il  également  néceffaire  que  les  bords  de 
la  mer  Cafpienne  participent  aux  mêmes  bien- 
f îts,  & reçoivent  auffi  une  population  fédentaire  , 
laborieufe  & civilifée  : alors , comme  il  eft  très- 
facile  d'établir  une  voie  navigable  entre  l'üural 
& le  Tobol,  par  le  moyen  de  i'Ouï,  le  com- 
merce pourtoit  devenir  très-aélif  entre  le  biffin 
de  rOb  & îa  mer  Méditerranée  afiatiq'-ie  i _ces 
deux  régions  am  oient  à échanger  des  produêfions 
dont  chacune  manqueroit , & qui  abonderoienc 
dans  l'autre. 

Jufqu'à  préfent,  on  n'a  point  de  données  fur 
îa  géologie  du  ballin  du  Tobol  : la  botanique  âç  la 
zoologie  y font  celles  du  baflln  de  l Ob,  luf* 
qu'à  58  deg.  de  latitude.  Voyei  Atiche.  (F.) 

TOCKENBOURG.  Ce  pays,  ou  plutôt  cette 
vallée  étroite,  mais  de  iz  lieues  de  longueur, 
comprend  environ  un  quart  de  la  fuperficie  du 
canton  de  Saint  - Gall , en  SuifTe.  La  v.illee  de 
Toclcenbourg  borde  à l'eft  le  canton  d’Appen- 
zell  : elle  eft  arrofée  par  la  Thur.  Parmi  fes  hautes 
montagnes,  on  diftingue  le  Sentis ^ dont  la  hau- 
teur dépaffe  y.coD  j.ieds;  les  autres  n’atteignent 
pas  la  moitié  de  cette  élévation.  .Ainfi  le^  H.&rnli y 
l'une  des  plus  confidérables,  n'a  guère  plus 
de  5,600  pieds-  Des  glaces  éternelles  repofent 
fur  le  Sentis.  Cette  vallée  eft  couverte  de  tous 
côtés  de  prairies  & de  pâturages  Vers  les  bords 
de  la  Thur,  les  collines  baffes  offrent  des  chamos 
bien  cultivés.  La  population  induftrieufe  du 
Tockenboiirg  , que  l’on  évalue  60,000  âmes  , 
joint  pliifieurs  branches  d'iuduftrie  aux  travaux 
de  l'agriculture. 

La  Thur  n’eft  pas  navigable  ; c’eft  une  rivière 
impétueufe  qui  nourrit  d'excellens  faumons  , fe 
groHit  des  eaux  de  plufieurs  torrens,  va  fe  jeter 
dans  le  Rhin,  & qui,  à l'époque  de  la  fonte  des 
neiges,  caufe  de  grandes  dévaftations. 


TOLFÂ.  Voyei  Terrains  aluniesres. 

TONG-TING-HOU.  De  tous  les  lacs  de  la 
Chine,  celui  de  Tong-Tmg-Hou  eft  le  plus  confi- 
dérable : il  a plus  de  80  lieues  de  circonférence. 
11  eft  fitué  par  18  deg.  40  mm.  de  latitude  fep- 
tentrionale , & fous  le  iic*.de  longitude  méri- 
dionale, dans  la  province  de  Hou'Quang.  Trots 
fleuves  importans  s’y  jettent  : le  Yang-ife  Ktang , 
le  Yuen-Kiang  & le  Yeng-Kiang.V oyez  ces  mot'. 

(J.  H.) 
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TONGÂTABON.  Voye\  Amis  (Archipel  des). 

TONGATOBOO  (Ile).  Voy^i  Ants  (Archi- 
pel des). 

TONNERRE  (Ville).  Foyq  Yonne. 

_ TONQUIN  ou  TÜNKIN  (Golfe  de).  Levé- 
litable  nom  de  ce  golfe  eft  Anam  ou  Ainam, 
mais  il  eft  plus  connu  fous  celui  du  pays  qui 
l'entoure.  Son  étendue  eil  d’environ  140  lieues 
depuis  le  golfe  de  Héhoa  iufqa’à  la  côte  de 
Canton. 

Les  fréquentes  trombes  qui  y régnent  lui  mé- 
ritent une  place  dans  ce  Diélionnaire  de  Géo- 
graphie phyfique.  Voici  la  defcription  qu’on  en 
donne,  d'après  Valentin,  dans  le  tome  IV  du 
Précis  de  la  Géographie  univerfeiie  : « Ces  redou- 
« tables  Typhons,  précédés  d’un  temps  ferein, 
s’annoncent  au  nord-eft  par  un  petit  nuage  très- 
» noir  vers  l’horizon , mais  bordé  dans  fa  partie 
»*  fupérieure  d’une  bande  couleur  de  cuivre , 
« qui  s'éclaircit  infenfiblement  jufqii’à  ce  qu’elle 
M devienne  d’un  blanc  éclatant.  Souvent  cet  a!ar- 
ï>  mant  phénomène  fe  montre  douze  heures  avant 
» que  la  trombe  n’éclate.  C’eft  la  lutte  perpé- 
tuelle  entre  le  vent  du  nord,  defcendant  des 
» montagnes  du  continent,  & le  vent  dufud, 
a>  venant  de  la  mer,  qui  produit  ces  trombes. 
« Leur  fureur  eft  extrême.  Pendant  leur  durée, 
33  le  tonnerre  gronde  d'une  manière  épouvantable, 
» de  longs  éclairs  fillonnent  le  firmament,  ac- 
33  compagnés  d'une  pluie  abondante;  un  calme 
93  abfolu  fuccède  après  cinq  ou  fix  heures , mai^ 
3»  bientôt  l’ouragan  recommence  en  fens  oppofé 
» avec  plus  de  fureur  encore,  & dure  pendant 
33  un  égal  efpace  de  temps.  33  ( J.  H.  ) 

TOOFOA  (Ile).  Voyei  .\mis  ( Archipel  des)* 

TOUNGOUSKA.  Les  Ruftes  donnent  ce  nom 
à trois  rivières  tributaires  de  l'Enifféï , & qui 
portent  â ce  fleuve  !a  plus  grande  partie  des  eaux 
qu’il  reçoit  fur  la  rive  droite.  On  les  diftingiie 
par  les  qualifications  de  fupérieure,  moyenne  , irifé- 
r'uure. 

La  Toungoufka  fupérieure  fort  du  lac  Baikal , & 
porte  d’abord  le  nom  à' Angara.  En  raifon  de  la 
longueur  de  fon  cours,  qu’ii  faudroit  prolonger  à 
travers  le  lac  jufqu'aux  fources  les  plus  lointaines 
qui  alimentent  cttte  grande  pièce  d’eau,  cette 
rivière  devroit  être  confîdérée  comme  le  courant 
principal  ; le  volume  des  eaux  qu’elle  verfe  dans 
l’Enineï  eft  beaucoup  plus  confîdérable  que  celui 
du  fleuve.  Elle  reçoit  fur  fa  rive  droite  un  affez 
grand  nombre  d’affluens,  dont  le  plus  confidérabie 
eft  Yllim,  rivière  navigable,  mais  dont  les  bords 
font  très-marécageux.  C’eft  après  fa  jonction  avec 
cette  rivière  que  l'Angara  prend  le  nom  de  Toun- 
gouska.  Sa  pente  eft  affez  grande , & par  confé- 


quent  la  viteffe  du  courant;  des  bancs  de  roche 
paffent  d’une  rive  à l’autre , & forment  des  chutes 
que  les  barques  ont  peine  à remonter.  Depuis^  fa 
foriie  du  lac  jufqu’à  fon  embouchure  dans  l’E- 
nifféi,  la  rivière  traverfe  une  contrée  fchifteufe  oii 
le  fol  eft  aflez  fertile. 

L’embouchure  de  la  moyenne  Toungouska  eft 
à plus  de  cent  lieues  au-deffous  de  la  première  , 
ou  fupérieure.  Quoique  cette  rivière  foit  beau- 
coup moins  grande  que  l’Angara,  fortant  du  lac 
Baikal,  fon  cours  a près  de  1 8c  lieues  de  longueur, 
dans  une  vallée  très-large,  marécageufe,  dont  la 
pente  prefqu’infenfible  (uffit  à peine  entre- 
tenir le  cours  très -lent  de  cette  rivière.  Les 
glaces  y font  un  très-long  féjour,  & contribuent 
encore  à ralentir  l’écoulement.  ^ ,,  _ .. 

La  Toungouska  inférieure  va  joindre  l’Eniffci, 
vers  le  cercle  polaire,  après  un  cours  de  plus  rie 
560 lieues.  Les  montagnes  où  fa  fource  eft  placée 
n’atteignent  pas  la  hauteur  de  zco  mètres  : dans 
toutes  ces  contrées,  les  fources  des  rivières  font 
des  marais  plus  ou  moins  étendus,  inacceffibles 
lorfqu’ils  ne  font  pas  gelés.  On  ne  peut  donc 
efpérer  que  tetie  partie  de  l’ancien  monde  offre 
jamais  à l’homme  civilifé  des  habitations  dont 
il  puiffe  s’accommoder.  C’eft  parce  qu’elle^  eft 
plus  difficile  à parcourir,  plus  rebutante,  même 
pour  les  chaffeurs,  que  les  zibelines  & les  re- 
nards noirs  n’y  font  pas  devenus  auffi  rares  que 
dans  le  refte  de  la  Sibérie.  (F.) 

TOUR  A.  Rivière  d’Afîe,  l’un  des  affluens  du 
Tobol,  & le  plus  confiderable.  Sa  fource  eft 
dans  les  monts  Ou  rais  , près  des  limites  convenues 
de  l’Europe.  Sur  le  verfant  oriental,  & avant  de 
fortir  de  la  région  montagneufe,  elle  a reçu  plu- 
fieurs  ruiffeaux  ou  rivières  fur  lefquelles  font 
établies  des  exploitations  métallurgiques  très- 
importantes  : telles  font  la  Barantcha,  la  Kouchwa, 
la  Saida  & furtout  le  Taguil,  fi  renommé  aujour- 
d'hui par  fes  mines  d’or  & de  platine.  C’eft  à peu 
de  diftance  des  bords  de  la  Toura  qq^  l’on  trouve 
la  célèbre  montagne  de  Blagodat,  la  plus  grande 
mafle  de  fer  magné. ique  de  l’Afie,  & probable- 
ment des  deux  mondes. 

La  Toura  coule  de  î’oueft  au  fud  fad-eft, 
prefque  perpendiculairement  à la  direction  de  la 
chaîne  où  elle  prend  fa  fource.  Quoique  fon  cours 
foit  un  peu  moins  long  que  celui  de  l’Ifet,  fon 
volume  d’eau  eft  bien  plus  confidérabie,  en  rai- 
fon de  la  grande  largeur  de  fon  baflin,^  dont  U 
furface  n’elt  pas  moindre  que  celle  du  baffin  de  la 
Loire,  le  plus  confidérabie  des  fl.euves  de  France. 
Par  une  fingularité  remarquable,  fes  rives  font  affez 
hautes , les  inondations  limitées , en  forte  que 
fa  vallée  eft  affez  habitable.  Dans  la  région  mon- 
tagneufe , tout  eft  d’ancienne  forpiation  ; dans 
les  plaines  tout  annonce  au  contraire  des  allu- 
vions  fucceflives,  & qui  continuent  encore  à mo- 
difier la  lurface  du  pays.  De  ce  que  les  bords 
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Sc  cet>e  rivière  font  moins  inondés  & fanjS 
L ceuVde  prefquetous  les  affluens  duTobol, 
dri  lrtiche  ou  de  l'Ob,  il  eft  réfuke  que  b po- 
pu’ation  & la  culture  y font  plus  anciennes.  D 
Cs  , pour  tout  ce  qui  efl  relatif  aux  produc- 
rions  fpontanées  de  fon  baffin  & au 
j'on  pourroit  en  tirer,  articles  0«  & 

OURALS  (Mon^O-  (P-) 

TOURBE,  tourbière,  f^oyei  Roches. 

TOURS,  royei  Loire  (au  Supplément). 

TOUVRE  (Rivière),  f^oyei  Charente  (au 
Supplément  ). 

TRâCTUS.  Les  confidérations  dans  lefquelies 
on  devoir  entrer  à propos  de  ce  mot,  ont  e^ 
expofées  aux  articles  Roches,  Terrains  & 
Terre. 

traditions,  f^oyei  Caspiennes  (au  Sup- 
plément). 

TRAINS  DE  BOIS.  Foyei  Forêts  (au  Sup- 
plément ). 
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TRAVERTIN.  Foye^  Roches. 

TRÉMOLAC.  y^ojei  Fontaines  intermit- 
tentes (au  Supplément). 

TRINITÉ  (lie  de  b).  Cette  île,  que  les 
EfpaKitols  appellent  Trimdad,  eft  fituée  entre 
1 île  Tabapo  6i  le  continent  de  F Amérique,  dont 
elle  eft  féparée  par  le  golfe  de  Paria  & les  deux 
détroits  de  b Bouche- du-Serpent  &_de  b Boucke- 
au-Dragon  , par  le  lo'.  deg.  xo  min.  de  latitude 
f.ptent  ionale,  & fous  le  64*.  deg.  xo  mio. 
de  longitude  occidentale,  ^ 
de  longueur  du  fud-oueft  au  nord  eft,  & 1 9 de 
largeur.  Montagneufe  vers  le  nord,  elle  n oftre 
au  centre  & au  midi  que  des  collines  & des 
plaines.  Son  fol , qui  porte  en  plufieurs^  endroits 
Lempreinte  des  feux  fouterrains,  eft  dune  pro- 
dieieufe  fécondité;  elle  produit  du  fucre,  du 
café,  du  tabac,  de  l’indigo,  du  gingembre,  de 
l'aiiis,  du  maïs  & du  coton;  elle  abonde  en 
p.lmiers,  en  cocotiers . en  orangers,  en  citron- 
niers ôc  en  cèdres.  Elle  a de  plus  1 avantage 
d’être  hors  de  b portée  ordinaire  des  ouragans , 
& d'offrir  par  cette  raifon  un  bon  mouillage  aux 

Parmi  les  curiofités  naturelles  qu  elle  ren 
ferme  , on  cite  un  grand  marais  rempli  d alphalte 
dont  la  furface  change  fouvent , parce  que  les 
bords  & les  îlots  qui  s'y  forment  s y englou- 
tiffent  journellement. 

Voici  quelques  renfeignemens  que  nous 
fur  cette  ile  un  voyageur  français.  Le  fol  de  la 


Tiinité  eft  très-plat,  bas,  & compofé  en  grande 
partie  d’un  fable  très  fin  fur  lequel  s’élèvent  quel- 
ques groupes  de  montagnes  d'une  ^hauteur  mé- 
diocre. La  partie  méridionale  paroit  plus  baffe 
& plus  aplatie  que  b partie  nord , dans  laquelle 
on  ne  trouve,  au  milieu  d un  fable  tres-fin,  que 
quelques  petits  cailloux  d’une  pierre  argilo-ferru- 
gineufe  dont  b couleur  rouge  femble  indiquer 
quelle  a été  calcinée,  l es  feules  pierres  volumi- 
neufes  que  l’on  voit  dans  cette  partie,  & qui 
fervent  à des  ufages  domeftiques , y ont  été  tranf- 
portées  de  l'intérieur  de  l ïle  : leur  nature  & leur 
porofité  annoncent  une  origine  volcanique.  ^Les 
côtes  du  fud  & de  i’eft  font  très- baffes  & s en- 
foncent dans  la  mer  par  une  pente  infenfible,  & 
le  golfe  de  Paria,  comme  le  canal  qui  y condu  t, 
ont  très-peu  de  profondeur.  Les  côtes  du  nord, 
beaucoup  plus  élevées , font  formées  par  une 
petite  chaîne  de  montagnes  calcaires,  dirigée 
del’eft  à l’oueft,  qui  paroît  être  une  prolonga- 
tion de  celles  du  continent  voifin-  Elles  n en 
font  réparées  que  par  un  détroit  de  quatre  à 
cinq  lieues  environ,  parfemé  de  plufieurs  îlots 
ou  rochers  que  l’on  nomme  les  Bouches- du-Diu- 
gon.  Ces  montagnes  font  compofées  de  bancs 
calcaires  inclinés  du  nord-oueft  au  fud-éft)  la 
roche  qui  les  compote  eft  d’un  grain  très-fin,  dur, 
& fufceptibîe  d’un  beau  poli:  (a  couleur  eft  tantôt 
d’un  gris  ardoife  clair,  tantôt  d un  rouge-brun  ; 
elle  elt  quelquefois  blanche  & forme  alors  des 
blocs  confiderables  d’un  beau  marbre  b'anc.  Mais 
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le  plus  fouvent  ce  lont  de  petites  veines  de  fparth 
calcaire  qui  traverfent  irrégulièrement  l’inténeur 
des  bancs.  Ces  petites  veines  préfentent  des  crif- 
taux  de  b même  nature  dont  b forme  eft  ordi- 
nairement le  rhomboïde  obtus  & le  naétaftatique  , 
mais  le  plus  fouvent  mal  prononcé. 

Les  côtes  du  continent  qui  environnent  le  golfe 
de  Paria  ont  beaucoup  d’analogie  avec  celles  de 
b Trinité.  Celles  du  fud  paroiffent  très-baffes,  & 
celles  qui  avoifinent  b mer  des  Antilles  et  les 
Bouches-du-Dragon  beaucoup  plus^  élevées. 

Tout  porte  à croire  que  cette  île  a dû  faire 
partie  du  continent  auquel  elle  tenoit  par  b par- 
tie appelée  les  Bouches-du-Dragon.  L élévation 
des  montagnes  de  ce  coté,  & les  îlots  dont  le 
canal  eft  parfemé,  femblent  prouver  cette  aflèr- 
tîon.  Les  trembiemens  de  terre,  fi  fréquens  dan» 
ces  contrées,  ont  pu  opérer  cette  révolution. 
Quant  à b côte  de  l’eft  à b partie  méridionale 
compofées  de  fables,  c’eft-à-dire  de  terrains  de 
tranfport,  c’ell  à l’aétion  continuelle  de  b rivière 
de  rOrénoque,  qui  apporte  continuellement  à b 
mer  les  débris  des  montagnes  qu’elle  ufe  & dé- 
truit tous  les  jours,  & aux  courans  dont  b di- 
reétion  confiante  repouffe  toutes  ces  matières 
vers  b partie  de  l’oueft,  que  l'on  peut  attribuer 
les  pLaines  immenfes  de  fables  qui  forment  b plus 
grande  partie  de  cette  île.  11  eft  a craindre  que 
le  canal  qui  fépare  l'île  du  continent  & conduit 
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au  golfe  de  Paria,  ne  s’encombre  de  fable  & de- 
vienne impraticable,  &•  ne  finifle  par  joindre  IHe 
à la  terre  ferme  en  reculant  les  bornes  de  l’Océan. 

(J.  H.) 

TRINITÉ  (lies  de  la).  Ces  îles,  ficuées  à 
î Êu  dc-la  poincâ  d Alyaski^  fur  !a  cote  occi 
dentales  de  l’Amérique  feprentrionaîe , ont  reçu 
ce  nom  du  capitaine  Cook.  Elles  font  au  nombre 
de  trois  ^ bafîês  & ftéri  es.  Les  deux  principales 
font  appelées  par  les  indigènes  To  ugidach  &■ 
Stchtounach.  Cette  dernière,  qui  eft  la  plus 
grande , eft  élevée  à fes  deux  extrémités , & offre 
au  milieu  un  enfoncement  dans  lequel  on  trouve 
U5ie  baie  commode  pour  les  vaiffeaux. 

Elles  ne  font  féparées  de  i’ile  Kadiak  que  par 
un  canal  d’une  lieue  de  largeur.  (J.  El.) 

TRIONTO.  Petite  rivière  de  la  Calabre  cité- 
îieure,  qui  prend  fa  fource  près  de  Longobuco, 
dans  une  des  vallées  du  mont  Spineto.  Elle  fe  jette 
dans  le  golfe  de  Tarent^  apres  un  cours  de  fix 
lieues.  Elle  ne  mérite  une  place  dans  ce  Didion- 
naire  que  par  l'intérêt  géologique  que  préfentent 
fes  environs.  On  y voit  le  calcaire  compaéle  blanc, 
à-caffure  terreufe  & conchoï  ie,  que  M.  Brocchi 
eft  tenté  de  confidérer  plutôt  comme  fecondaire 
que  comme  intermédiaire,  & diverfes  efpèces  de 
taches  primitives  qui  fupportent  ce  calcaire.  Ces 
roches  primitives  montrent,  fur  les  bords  du 
Trionto,  le  paffage  du  gneifs  au  granité. 

(J.  H.) 

TROUMOUSE.  On  donne  ce  nom  à une 
tnontagne  des  Pyrénées , fituéç  fur  la  ligne  tracée 
du  nord  au  fud,  depuis  le  pic  du  midi  jufqu’au 
Mont-Perdu.  Elle  eft  à environ  6,000  mètres  de 
ce  dernier  : elle  domine  la  vallée,  de  Héas , & 
fa  hauteur  eft,  fuivant  MM.  Réboul  & Vidal, 
de  1,641  toifes  au-delTus  du  niveau  de  la  mer. 

Elle  eft  formée,  fuivant  M.  de  Charpentier, 
d’un  fehifte  argileux  , carburé , & d’une  grjuwacke 
fikifieuft:;  ou i fuivant  la  nomenclature  de  M.  Bron- 
gniartj-d’un  pfammite  fchîftoïde  alternant  avec  des 
couches  fort  épaiffes  de  calcaire , roches  qui 
appartiennent  toutes  à la  formation  intermédiaire 
ou  à nos  terrains  méta^oïques  inférieurs. 

La  naiffance  de  la  vallée  de  Héas , au  bas  du 
mont  Troumoufe,  porte  le  nom  de  Cirque  de 
Troumoufe.  La  roche  qui  compofe  le  fol  de  cette 
vallée  & les  montagnes  jufqu’à  la  hauteur  du 
plateau  d’Aguilla,  qui  fe  joint  au  cirque  de  Trou- 
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rnoufe,  eft  formée  de  granité;  mais,  dit  M.  de 
Charpentier,  la  partie  des  montagnes  qui  fe 
trouvent  au  - deffus  du  plateau , de  chaque  côté 
de  la  vallée  , appaitient  entièrement  aux  terrains 
de^  tranfition,  ceft-à-dire,  qu’elle  eft  compofée 
principalement  de  fchi*^e  argileux  & de  calcaire. 

Lorique  les  deux  plateaux  oppofés,  ajoute  le 
même  obfervateur,  formoientle  fol  de  la  vallée, 
c eft-à-dire,  avant  que  les  torrens  eulfent  creufo 
l’efpa'e  qui  les  fépare  aujourd’hui,  elle  a dd 
préîenter  une  vallée  tres-large  & peu  profonde. 
Malgré  fa  profondeur  aduelle , le  cirque  de 
Troumoufe  eft  moins  profond  que  i‘Oule  de 
Gavarnie , que  l’on  confidère  avec  raifon  comme 
le  plus  beau  cirque  des  Pyrénées. 

Le  calcaire  de  tranfition  du  cirque  de  Trou- 
moufe  eft  compaèfe  & d’une  couleur  gris  de 
cendre  ; il  renferme  fouvent  de  l’amphibole  en 
petits  prifmes  rhomboïdaux.  Le  fehifte  argileux 
en  contient  aufîi,  de  même  que  des  criftaux  de 
macle , qui  préfentent  prefque  toutes  les  variétés 
de  formes  connues.  (J.  H.  ) 

TROYES  (Ville).  Voye^  Craie  (au  Supplé- 
ment). 

^ TSAAD  ou  TCHAD.  Grand  lac  du  centre  de 
l’Afrique.  V oyei  Afrique  ( au  Supplément.) 

TUBE.  V oyei  Eau  (au  Supplément). 

TUF . y 9ye^  Roches. 

TUQUE- ROUGE.  Au -deffus  de  la  vallée 
d’Eftaubé,  ouverte  vis-à-vis  de  celle  de  Héas, 
dans  les  Pyrénées  (voyrj  Trqumouse),  s’élève 
une  montagne  que  l'on  nomme  Tuq  te- Rouge.  Sî 
hauteur  au -deffus  du  niveau  de  la  mer  eft, 
fuivant  Ramoud,  de  1,490  toifes,  & de  270  au- 
deflus  du  fond  de  la  vallée  d’Eftaubé.  Cette 
tnontagne  eft  généralement  calcaire  ; elle  appar- 
tient à ia  formation  fecondaire,  &M.  de  Charpen- 
tier affimila  la  roche  qui  y domine  au  calcaire 
alpin.  On  peut  d’ailleurs  en  juger  par  les  carac- 
tères fuivans  : félon  lui,  ce  calcaire  eft  fablon- 
neux,  d’un  rouge-brunâtre,  ordinairement  com- 
pacte ; cependant,  ajoute-t  il,  on  en  trouve  auffi 
qui  eft  fchiftêux,  & qui,  lorfque  fa  couleur  eft 
noirâtre , a une  reffemb'ance  parfaite  avec  cer- 
taines variétés  de  grauwaeke  fehifteufg.  (J.  H.) 

TYROL.  yoyei  Abige  (au  Supplément). 
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UcÂYALE.  Rivière  de  l’Amérique  méridio- 
nale. y^oye^  Amazone. 

URSEREN.  C’eft  le  nom  d’une  des  vallées  les 
plus  curîeufes  de  la  Suiffe.  Elle  eft  iituée  dans  le  can- 
ton d’U ri  ; fa  longueur  n’eft  que  de  trois  lieues  dans 
la  diredtion  du  nord-eft  au  fud-ouell,  & fa  largeur 
d’environ  unquart  de  lieue.  Ellecommsnceaupied 
de  la  roche  percée  appelée  T^ufelbtrg  (en  français 
la  montagne  du  Diable),  & fe  termine  au  bas  du 
mont  Furca  (le  mont  de  la  Fourche);  eue  eu 
arrofée  par  la  Reufs  U environnée  (ft  montagnes 
granitiques  d’une  grande  élévation.  On  entre  dans 
cette  vallée  par  une  galerie  percée  a travers  les 
rochers  ; ce  paffage  fourerrain  eft  connu  dans  le 
pays  fous  le  nom  U rncrloch  i il  a 200  pieds  de 
longueur  fur  ii  de  largeur,  & autant  de  hauteur. 

A peine  ce  paffage  eft-il  franchi,  que  Ion  aperçoit 
une  gorge  affreufe  & glacée  nommée  les 
/enen,  & le  pont  du  Diable  dont  rouverture  a j j 
pieds  & qui  eft  (ufpendu  au-deffus  de  la  Keuis 
dont  les  eaux  forment  une  cafcade  de  plus  de 
100  pieds  de  hauteur  verticale.  Le  fracas  que  pro- 
duit cette  chute  d’eau  rend  effrayant  le 
du  pont.  Six  vallons  aboutiflent  à la  valiee  d Ur- 
feren  : on  leur  donne  les  noms  de  Rudunt  , de 
Kæfs  , de  Grofithal , à‘Eun  , aO'jer-Alpe  & d Ua- 

ter-Alpt.  , ... 

On  compte  dans  la  vallée  quatre  villages , 
& l'on  peut  la  regarder  comine  une  des  plus 
hautes  parmi  celles  qui  font  habitées  , puifque  fa 
partie  la  plus  baffe  eft  à 4,550  pjeds  au-defî^us 
du  niveau  de  la  mer,  & que  fa  parue  la  plus 
élevée  eft  à environ  6,200  pieds.  Cette  élévation 
V mm  tient  les  rigueurs  de  l'hiver  pendant  près  de 
huit  mois,  & pendant  les  quatre  autres  une  tempe- 
rature  aflez  baffe  pour  qu’il  foit  prefque  toujours 
néceffaire  de  chauffer  les  poêles  dans  les  habita- 
tions. Far  malheur  le  bois  y eft  rare  : les  fapins 
qui  tapifioient  la  région  moyenne  des  rnontagnes 
ont  été  prefque  tous  détruits  pendant  la  guerie 
entre  les  Huiles  & les  Français  en  1799-  croit  leu- 
lement  beaucoup  d’aunes  fur  les  bords  humides 
de  la  Reufs,  mais  on  trouve  dans  les  parties  ba  les 
de  la  vallée  une  grande  quantité  de  tourbe.  Les 
habitans  profitent  des  excellens  Sc  nombreux 
pâturages  qui  couvrent  les  flancs  des  montagnes 
pour  entretenir  une  grande  quantité  de  bêtes  a 
cornes  dont  le  lait  feit  à faire  ur.  des  meilleurs 
fromages  de  la  Suiffe.  (J.  H.) 

URUCUMANACU.  Cette  chaîne  de  mon- 
tagnes, fituée  dans  la  partie  occidentale  du  Brefil, 
unit  la  chaîne  des  ?afé[n  à celle  que  l’on  nomme 


CordilUra-Géral.  Son  étendue  du  fud-efl  au  novd- 
oueft  eft  d'environ  80  lieues  ; fou  verfant  fepteii- 
trional  donne  naiffance  à plufieurs  nvieres  : e 
JuTuéna,  le  Rio  Juina,  le  Rio-Carana,  affluens  du 
Tavayos  qui  va  fe  jeter  au  nord  dans  le  fleuve 
des  Amazones,  le  Rio-Jsuparana  & le  Juman  c^m 
vont  fe  jeter  dans  le  Rio-Madera;  le  verfant 
oppofé  ne  donne  naiffance  qu  à cinq  ou  fix  petites 
rivières  qui  vont  grofiir  le  Rlo-Puragua.  Cette 
chaîne  paroît  être  formée  des  mêmes  roches  q'm 
celles  que  nous  avons  indiquées  en  décrivant  Es 
Parésis.  ce  mot.  (J.  H.) 

URUMÎA,  URMIA.  OURMIÂ.  On  donne 
indifféremment  ces  trois  noms  à un  lac  fitue  fur 
le  verfant  orienta!  de  la  chaîne  appelée  moms 
Elwend,  qui  féparent  la  Perfe  de  la  Turquie 
d’Afie.  Il  3 25  lieues  géographiques  de  longueur 
du  fud  au  nord , & 1 5 de  largeur  moyenrie  de 
l’eft  à Poueft.  Son  extrémité  méridionale  elllituee 
fous  le  deg.  30  min.  de  latitude  feptentno- 
nale,  & fes  bords  occidentaux  fous  le  45  _.  deg. 
de  longitude  orientale  du  méridien  de  Pans.  Ce 
iac  eft  remarquable  en  ce  que,  préfentanr  une 
malle  d’eau  d’ei.viron  250  lieues  de  fuperhcie,  il 
ne  paroît  avoir  aucun  écoulement,  bien  qu  il  re- 
çoive plufieurs  petites  rivières.  Lorfque  celles  ci 
fe  groflîffenc  par  l’effet  des  pluies,  elles  font  quel- 
quefois haulier  fon  niveau  d environ  pieds. 
Elles  font  fortement  chargées  de  fel  qui  je  montre 
fur  fes  bords  en  efflorefcences.  Les  plaines  envi- 
ronnantes font  formées  de  fable  rempli  de  mol- 
lufqiies  marins  : quelques  voyageurs  ont  conclu 
de  ce  fait  & de  la  préfence  du  fel  dont  nous 
venons  de  parler , que  ce  lac  & plufieurs  aiittes 
fitués  dans  la  même  contrée  étoient  les  reftes 
du  féjour  de  la  mer  Cafpienne.  Cette  fuppofmon 
«I  été  rêg^rdéc  p^r  cjudcjucs  fjvâns  conimê  ci^iiucâ 
de  vraifemblance  ; ou  a prétendu  que  ce  qui  s’op- 
pofoit  à fon  admiflîon , c eft  que  les  terrains  qui 
s’étendent  à l’eft  s’élèvent  confidérablement,  ce 
eue  l’on  remarque  auflî  entre  la  mer  Cafpienne 
& la  mer  d’Aral.  Malgré  ces  objeétions,  nous 
irons  beaucoup  plus  loin  en  admettant  que,  loif- 
que  la  mer  Cafpienne  occupoit  un  grand  efpace 
en  s’étendant  vers  le  nord-oueft,  au-dela  du 
cours  du  Don,  elle  pouvoir  bien  s’élever  juf- 
qu’aux  monts  Belour,  & couvrir  le  territoire  de 
la  Perfe,  les  fteppes  des  Kirghiz;  de  telle  forte 
que  la  mer  d’Aral  & tous  les  lacs  de  la  artarie, 
ainfique  ceux  de  la  Perfe  , attefteroient  1 ancienne 
importance  de  la  mer  Cafpienne , qui  occupoit,  a 
l’époque  dont  nous  parlons , un  bafliu  de  p us  ue 
yoc  lieues  de  diamètre.  (J.  H.) 
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USEZ.  L article  Andunce  renvoie  au  mot  U fer 
pour  la  defcription  des  terrains  des  environs  de 
cette  ville  5 mais  nous  avons  décrit  ces  terrains  en 
parlant  de  ceux  de  la  vallée  du  Rhône.  (J.  H.  ) 

USTICA  (lie).  Cette  île  eft  trop  éloignée  des 
des  Lipari  pour  être  confidérée  comme  en  faifant 
partie  : elle  eft  a ai  lieues  a l’oueft  d’Alicuri,  la 
-plus  occidentale  de  ces  dernières,  que  l’on  dé- 
figna  aufti  fous  le  nom  A' lies  Eoliennes.  Les  Sici- 
liens la  comprennent , avec  Pantellaria  & Lampe- 
dufa,  fous  le  nom  d Iles  de  Pélagie,  Cependant  Pan- 
tellaria, fituée  au  fiid  de  la  Sicile,  en  eft  éloigné 
de  pi  lieues  en  ligne  direéte.  Celle-ci  a deux  lieues 
& demie  de  long  fur  deux  de  large,  & produit  du 
coton  & du  vin  excellent.  Lampedufa , plus  près 
de  l'Afrique  que  de  la  Sicile,  eft  à 8o  lieues  en 
droite  ligne  d Uftica.  Elle  eft  déferte,  mais  on 
y voit  encore  des  traces  d’habitations. 

Uftica  eft  à I J lieues  de  la  Sardaigne,  dans  la  di- 
reétîon  feptentrionnale  du  cap  Gallo;  elle  eft  divi- 
fée  en  deux  parties  prefqu'égales  par  le  1 1®.  deg. 
de  longitude  orientale,  & placée  fous  le  38®.  deg. 

5 S min.  de  latitude  feptentrionale.  Sa  circonférence 
eft  d’environ  4 lieues.  Son  origine  volcanique  eft 
arteftée  par  un  fo!  noirâtre  & par  trois  monticules 
qui  fon  évidernment  des  volcans  éteints.  Sa  fertilité 
n a commencé  à la  faire  habiter  que  depuis  1761  : 
on  y cultive  le  cotonnier,  la  vigne  & l’olivier. 
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Elle  confirme  bien  ce  que  l’expérience  a depuis 
long-temps  prouvé , que  les  produits  vo'caniques , 
décompofés  par  l’adion  de  la  pluie  & de  l’atrno^ 
fphère,  forment  une  terre  favorable  à la  culture. 
On  évalue  fa  population  à 800  âmes  : en  176J 
elle  n étoit  que  de  300  ; ainfi  elle  s’eft  plus  que 
doublée  en  6y  ans.  (J.  H.) 

USTOU  (Vallée  d’).  Cette  vallée  des  Pyrénées 
fe  joint  a celle  du  Sallat  {yoyei  ce  mot),  près  d’un 
lieu  appelé  le  pont  de  la  Taule.  A fon  extrémité 
fe  fait  remarquer  une  de  ces  dépreflîons  appelées 
cols  dans  les  Alpes  & ports  dans  les  Pyrénées. 
Cette  dépreflion  porte  le  nom  de  port  à’Ujlou. 
Depuis  ce  port  jufqu’à  la  vallée  du  Sallat,  celle 
d'Üftou  offre  plufieuts  roches  intérelTantes.  Ainfi 
le  port  d’Uftou  eft  entaillé  dans  des  terrains  à 
débris  organiques  qui  ont  fuccédé  aux  terrains 
granitiques;  on  aperçoit  même  des  granités  fur 
fa  gauche,  puis  des  fchiftes  argileux  & des  cal- 
caires de  tranfition.  Ces  terrains  s’élèvent  jufqu'à 
la  cimes  des  Pyrénées;  cependant  le  pic  de  Bonre- 
paux, fuivant  M.  de  Charpentier,  paroîc  être  formé 
de  granité.  Le  même  géologifte  a obfervé  le  cal- 
caire primitif  fur  le  granité  dans  le  chaînon  qui 
répare  la  vallée  d'Erce  de  celle  d’Uftou;  le  refte 
de  cette  vallée  eft  creufé  dans  les  terrains  méta- 
zoïques  inférieurs,  appelés  terrains  de  tranfition. 

(J.  H.) 
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Va  LAIS.  Grande  vallée  de  la  Suiffe  formant 
un  canton  particulier.  Le  Rhône  la  parcourt  dans 
toute  fa  longueur,  qui  eft  d’environ  36  lieues  fur 
une  largeur  de  10  à 16.  Elle  s’étend  de  i’cft  à 
l’oueft  : fon  point  de  départ  eft  le  mont  Furca, 
qui  s’élève  à 7,800  pieds  au-dellus  de  l’Océan  j 
les  autres  montagnes , appartenant  aux  deux 
chaînes  qui  bordent  la  vallée,  s’élancent  dans 
les  airs  à 8,000  & à 14,000  pieds;  plufieurs  cols 
même  {voy.  V^allées)  font  à 6,000  & 10,000  pieds 
d'élévation.  Depuis  la  bafe  du  Furca , où  le  Rhône 
prend  fa  fource,  jufqu’au  lac  de  Genève,  îa 
pente  de  la  vallée  eft,  fuivant  Ebel,  de  4,62.6 
pieds;  pente  extrêmement  rapide,  pui!qu’elie  eft 
de  1:28  pieds  par  lieue.  C’eft  fur  la  gauche  du 
fleuve,  vis-à-vis  du  coude  qu’il  forme  pour  aller 
fs  jeter  dans  le  Lie  de  Genève,  que  fe  trouve  la 
magnifique  cafeade  de  Pijfe-V^acke  ^ qui  tombe 
perpencliculairement  de  500  pieds  de  hauteur. 

^ De  toutes  les  vallées  de  la  Suiffe,  celle  du 
V’alais  eft  la  p'iis  riche  en  végétaux  : fuivant  le 
botanifte  Murith , fa  flore  fe  compofe  de  3,000 
efpèces  de  plantes , y compris  un  millier  de 
cryptogames  ; en  un  feul  jour  on  peut  y recueillir 
celles  qui  caraèftérifent  les  contrées  méridionales 
de  l’Europe,  & celles  qui  appartiennent  aux  ré- 
gions polaires.  On  y peut  recueiilir  auffi  une 
foule  d'infeites  & furtout  de  papillons. 

Le  climat  y eft  chaud,  du  moins  dans  les  par- 
ties baffes,  & le  fol  y eft  d’une  grande  fertilité, 
fuivant  les  hauteurs  & les  pofitions;  les  moiffons 
& les  récoltes  s’y  fuccèdent  depuis  le  mois  de 
mai  jufqu’au  mois  d’oétobre.  On  y cultive  toutes 
les  céréales,  la  vigne  & la  plupart  des  arbres 
fruitiers  des  régions  tempérées  , outre  quelquel- 
uns,  tels  que  le  grenadier,  qui  appartiennent 
principalement  aux  climats  méridionaux. 

Les  montagnes  qui  bordent  cette  vallée  recè- 
lent des  mines  d'argent,  de  cuivre  & de  plomb, 
mais  en  trop  petites  quantités  pour  être  exploi- 
tées ; on  y connoït  auffi  quelques  veines  de 
houille.  Nous  ne  devons  point  oublier  de  rap- 
peler que  plufieurs  li.ux,  tels  que  Leuck,  Brieg 
& Vœx,  font  connus,  le  premier  par  les  eaux 
minérales  froides,  le  fécond  par  fes  eaux  ther- 
males, & le  troiiieme  par  Tes  fources  falées. 

Cette  vallée,  que  l'on  peut  regarder  fous  tous 
les  rapports  comme  une  des  plus  curieufes  de  la 
Suille,  offre  fur  plufieurs  points,  ces  impofantes 
traces  de  deftruétion  que  l’on  remarque  princi- 
palement dans  les  hautes  chaînes  de  montagnes  : 
en  1713  une  de  celles  qui  appartiennent  au  Va- 
lais s’écroula  fubitement.  Nous  verrons  à l’ar? 
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ticle  Vallées  qu’il  en  eft  un  grand  nombre  dont 
les  angles  faillans  & rentrans  n’offrent  aucune 
correfp  on  dance  : celle  du  Valais  appartient  a 
cette  claffe.  Elle  eft  tellement  refferrée  à l'endroit 
où  elle  quitte  la  direûion  de  l’eft  à l oueft  pour 
celle  du  nord-oueft,  que  le  Rhône  y trouve  a 
peine  un  paffage  fuffifant  entre  les  flancs  efearpes 
des  deux  montagnes  appelées  /a  Dent  de  Mordes 
& celle  du  Midi.  (J.  H ) 

VALCARES.  P^oyei  Camargue  au  Supplé- 

ment. 

VALDAÏ.  Cette  petite  chaîne  de  collines, 
que  l’on  décore  du  nom  de  montagnes,  occupe  , 
entre  les  fources  de  la  Dvina  & du  Volga , une 
longueur  allez  confidérable  , puifque  par  des  ra- 
mifications plus  ou  moins  failiantes  elle  fe  rattache 
à toutes  les  autres  chaînes  de  la  Ruffie  euro- 
péenne. Nous  avons  vu  à l’article  Système 
en  conftituoit  un  jque  l'on  peut  délîgner  fous  le 
nom  de  farmatique.  Elle  n’a  en  général  que  4^ 
à joo  pieds  de  hauteur;  elle  eft  ^compofée  de 
calcaire  coquillier  & domine  des  plaines  couvertes 
de  terrains  de  tranfport.  On  y exploite  quelques 
mines  de  fer.  (J.  H.) 

VALÉRIEN  (Mont-).  On  défigne  fous  ce  nom 
une  colline  des  environs  de  Paris,  fituée  dans 
l’alignement  d’Âuteuil  & de  Surène,_für  la  nve 
gauche  du  fécond  repli  que  la  Seine  fait  fur 
elle-même  (i)  à fa  forîie  de  la  capitale.  Cette 
colline,  qui  d’après  les  mefures  barométriques 
s’élève  à I î 3 n»ètres  au-deffus  de  1 Océan , eft 
compofée , depuis  le  plateau  fur  lequel  elle  eft 
pofée  juiqu’à  fon  fommet,  d’une  mafle  de  gypfe 
de  I y à 20  mètres  d’épaiflèur , furmonté  de  20 
à 50  mètres  de  marne  verte , & d’environ  60  mè- 
tres de  fables  & grès  marins  fupérieurs.  11  y a 
tout  lieu  de  croire  que  le  gypfe  repofe  fur  le  cal- 
caire groflîer  que  l’on  exploite  à Saint-Cloud,  à 
Surène  & à Nanterre,  calcaire  qui  forme  le  pla- 
teau fur  lequel  le  MontA’alérien  s élève  en  pain 
de  fucre. 

D’après  les  obfervattons  deM.  Al.  Brongniart, 
le  plateau  de  calcaire  groflier  fe  compofe  géné- 
lement  de  fept  couches  diüinètes,  dont  nous  al- 
lons donner  l’enumération  en  procédant  des  fupé- 
rieures  aux  inférieures. 

1°.  Marne  calcaire  en  fragmens  irréguliers  ; 


(1)  roy-r^pl.  i;. 
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1°.  Bancs  puiiïans  de  calcaire  extrêmement 
friable,  renfermant  divers  moules  de  coquilles 
marines  dans  leiquelles  on  ne  peut  reconnoître 
que  le  cardium  obliquum  ; 

5®.  Marne  compadte  fragmentaire  j 

4®.  Marne  blanche  friable  ; 

5®.  Sable  quartzeux  & quartz  | 

6®.  Marne  blanche  avec  rognons  calcaires  & 
zones  horizontales,  remplies  ou  compofées  de 
calcaire  fpathique  & crirtailifé  de  la  variété  in- 
verfe,  mêlé  de  petits  criftaux  de  quartz  biialterne 
Sc  de  chaux  fluacée  | 

7°.  Marne  blanche  friable. 

A ces  couches  fuccèdent  les  bancs  pierreux  de 
calcaire  groiTier.  (J.  H.  ) 

VALLÉES.  Les  enfoncemens  qui  exigent  entre 
les  montagnes  ou  les  collines  portent  le  nom  de 
vallées.  Lorfque  C-S  enfoncemens  font  d'une 
grande  largeur  & d’une  étendue  confidérable , 
lorfqu’ils  lont  fil'onnés  par  des  fleuves  ou  des 
rivières , ils  portent  le  nom  de  bajfms.  Souvent 
même  lorfqu’ils  s’étendent  confidérablement  en 
largeur  & en  longueur , fans  préfenter  de  notables 
inégalités  , on  leur  donne  le  nom  de  plaines  : ainfi 
la  plaine  de  Saint- Denis,  près  Paris,  rentre  dans 
cette  cîalîe  j c’eft  une  portion  de  vallée  bordée 
d’un  côté  par  les  collines  de  Bellevilie  & de  Pan- 
tin, de  l’autre  par  celles  de  Montmorency  & 
d’Argenteuiî.  Telle  eft  encore  la  plaine  de  Mont- 
brilîon  (i),  grande  vallée  de  20  kilomètres  dans 
fa  plus  grande  largeur,  & traverfée  par  la  Loire 
fur  une  longueur  d’environ  30  kilomètres.  Quoi- 
que cette  forte  de  plaine  foit  arrofée  fur  la  droite 
éc  fur  la  gauche  du  fleuve  par  plufieurs  rivières, 
telles  que  la  Coi^c,  la  Flioranche  ^ le  GaroUet  & 
la  Loife  d’un  côté,  la  Mars,  le  & le  Lignon 

de  l’autre,  fes  terrains  ont  fi  peu  de  pente  que 
de  tous  côtés  les  eaux  font  retenues  dans  des 
marais. 

Les  enfoncemens  dont  il  s’agit  font-ils  étroits, 
profonds  & garnis  d’efcarpemens  rapiles,  ils 
portent  la-dénomination  de  gorges  ; font  iis  formés 
par  les  flancs  arrondis  de  quelques  collines  , ce  iie 
font  pins  que  de  fîmpies  vallons. 

Les  plateaux  ou  les  plaines  élevées  font  fté- 
rües  ou  fertiles,  félon  la  natuie  du  fol;  mais  les 
vallées  y celles  même  qui  portent  improprement 
le  nom  de  plaines  y font  toujours  remarquables 
par  leur  fécondité  ; les  pays  montagneux  en  offrent 
une  foule  d’exemples.  C’eft  ordinairement  dans 
les  vallons  que  la  plus  belle  verdure  fe  fait  re- 
marquer, que  les  plus  gras  pâturages  nourrilTent 
les  plus  beaux  troupeaux  -,  les  gorges  même 
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offrent  fouvenr  à côté  des  roches  les  plus  déchar- 
nées une  vigoureufe  végétation , & prefque  tou- 
jours la  fraîcheur  de  quelqu’eau  limpide  & cou- 
rante. 

On  doit  diflinguer  en  géographie  phyfique  les 
vallées  hautes  & les  vallées  ba^es.  Nous  venons  de 
faire  remarquer  que  plufieurs  de  ces  dernières 
portent  le  nom  de  plaines  ÿ mais  elUs  offrent  des 
finuofités  anguleufes  qui  rappellent,  en  les  par- 
courant, que  l’on  eft  dans  de  véritables  vallées. 
Les  vallées  hautes  portent  d'autres  caractères  : 
quoiqu’alongées,  elles  font  rarement  étroites  & 
plus  rarement  encore  coupées  par  angles.  Elles 
font  ordinairement  placées  le  long  de  quelque 
chaîne  importante , entre  des  cimes  fort  élevées 
& des  montagnes  de  médiocre  hauteur.  D’autres 
va  lées  élevées  reffemblent  encore  plus  à des 
plaines  : elles  font  très-grandes,  & d’une  forme  ar- 
rondie} leur  fol  femble  être  le  fond  de  quelque 
grand  lac  ou  de  quelqu’ancienne  mer  Cafpienne  : 
tel  elt  le  centre  du  pays  de  Cachemire,  tel  elt 
encore  la  grande  vallée  qui  renferme  le  lac  de  Ti- 
taraca,  au  Pérou.  On  pourroit  en  trouver  un  grand 
nombre  d’autres' exemples  dans  l’Afie  centrale; 
on  en  connoît  auffi  quelques-uns  dans  les  Alpes  : 
telle  eft  la  vallée  qui  renferme  le  lac  de  Joux, 
dans  le  Jura.  Ces  hautes  vallées  offrent  quelque- 
fois de  tous  côtés  des  pentes  égales;  d’autres 
n’ont  qu’une  feule  pente  à l’oppoté  de  quel- 
ques falaifes  efcarpées.  La  plupart  occupent  les 
lommets  des  montagnes,  que  dominent  à une 
grande  dillance  les  cimes  du  groupe  auquel 
ces  monragnes  appartiennent.  Tandis  que  les 
vallées  bafl'es  s’élargilîent  depuis  leur  naiffance 
jufqu’aux  plaines,  avec  lefquelles  elles  fe  confon- 
dent, les  hautes  vallées,  au  contraire,  s’élargif- 
fent  rarement;  prefque  toujours  elles  font  barrées 
par  un  angle  faillant  de  la  chaîne  qui  les  entoure. 
La  vallée  de  Joux  en  fournit  un  exemple  : elle 
commence  au  pied  du  Noir-Mont  & fe  termine 
aux  Charbonnières  ; fa  longueur  eft  de  7 lieues  , 
fa  largeur  de  2 environ.  Le  fond  de  cette 
vallée  eft  occupé  par  le  lac  de  Joux,  dont 
le  niveau  eft  à 1,900  pieds  au-deflus  du  lac 
de  Genève,  & à 5,000  au-deffus  des  mers.  De 
tous  côtés  elle  eft  barrée  par  de  grandes  hau- 
teurs qui  empêchent  les  eaux  du  lac  de  s’écou- 
ler , du  moins  par  une  ilTue  vifible  : elles  ne  peu- 
venr  s’échapper  que  par  les  crevaffes  qui  tapilJent 
le  fond  de  la  vallée,  ou  par  les  intervalles  des 
couches  prefque  verticales  que  préfente  le  cal- 
caire dont  eft  formée  la  chaîne  du  Jura. 

Dans  les  hautes  montagnes,  l'efpece  de  détroit 
qui  fert  d'entrée  aux  vallées,  par  leur  partie  fupé- 
neure  , porte  le  nom  de pajfe  ou  de  défilé.  Comme 
les  premiers  peuples  de  chaque  contrée  fe  fixè- 
rent d’abord  dans  les  vallées,  on  appela  ces 
paflTages  les  portes  des  nations , nom  que  l’hiftoire 
Se  les  traditions  ont  confacré.  Les  plus  célèbres 
font  : les  Portes  du  Caucafe  y les  Portes  CcJ- 


(i)  Foye^  p!.  2. 
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piennet , la  Püffe  (tljfus  ^ près  des  Portes  Syriennes , 
dans  la  chaîne  du  Taurus,  à peu  de  diftance  de 
I la  ville  antique,  célèbre  par  la  viftoire  d’Alexandre 
j fur  les  Perfes,  les  TkermopyUs  (voyez  ce  mot) 

1 & les  Fourches  Caudines  en  Italie.  On  connott  deux 
pâlTes  femblables  dans  la  péninfule  fcandinave  : 
l’une  eft  fituée  près  de  Sk’oerdaî , elle  eft  formée 
da  plufieurs  mafles  de  rochers  dont  les  flancs , 
taillés  naturellement  en  parallélogrammes,  ne  iaif- 
fent  entr’eux  que  des  chen.ins  étroits,  bordés 
de  murailles  à pic;  l’autre,  taillée  auffi  perpendi- 
culairement , fe  trouve  dans  le  Ponfieid  ou  la 
mon  agne  de  la  Porte.  Ces  ouvertures  lont  fem- 
blables à celles  qui  fervent  de  paffage  au  fleuve 
Hudfon  en  Amérique,  à travers  les  montagnes 
qui  fe  féparent  comme  pour  lui  lailTer  un  libre 
cours,  les  montagnes  Bleues,  les  monts  Jakion 
& les  montagnes  du  Nord  qui  s’étendent  paral- 
lèlement aux  monts  Alleghany  dont  ils  dépendent, 
offrent  un  paîfage  femblable  aux  eaux  qui  vont 
former  le  fleuve  James  que  l’Océan  reçoit  près 
de  l’entrée  de  la  baie  de  Chefapeake  , ainfi  qu’au 
Potomac,  fleuve  plus  important  qui  fe  jette  dans 
la  même  baie.  Enfin,  l’Amérique  feptentrionale 
feule  offre  une  foule  d'exemples  du  chemin  que 
paroiffent  s’être  ouvert  les  grands  cours  d’eau  de 
ce  continent  (i).  I.es  portes  les  plus  remarquables 
que  l'on  connoiffe  font  dans  la  cordillère  des 
Andes  ; fiuvant  M.  de  Humboldt  il  y en  a qui  ont 
700  à 800  toifes  de  profondeur. 

La  plupart  des  vallées  font  arrogées  par  des 
cours  d’eau  proportionnés  à leur  grandeur;  les 
montagnes  qui  les  garnilïent  à droite  & à gauche 
ou  à leur  naiflance,  font  fiüonnées  par  une  mul- 
titude de  fources  & de  ruiffeaux;  d'autres  vallées 
moins  importantes  aboutÜL  nt  toujours  à la  prin- 
cipale, & fourniffent  des  aflfluens  aux  cours  d’eau 
qui  occupent  le  fond  de  celle  ci.  Dans  les  hautes 
montagnes,  elles  fe  dilpofent  de  deux  manières 
differentes  dont  Sauffure  a déterminé  les  princi- 
paux caractères  avec  fa  fagacité  habituelle  ; ainfi 
il  a d'ftingué  les  vallées  longitudinales  des  vallées 
tranfverjales.  Les  premières  s’étendent  parallèle 
ment  à la  chaîne  principale  : celle  que  parcourt 
le  Rhône  appartient  à cette  cl.iffe  ; c eft  une  des 
plus  importantes  de  celles  de  l'turope  occiden- 
1 taie.  Elle  a 38  lieues  de  longueur  depuis  fa 
I iiaiffance  jiifqu’à  l’embouchure  du  fleuve  dans  le 
( lac  de  Genève;  elle  est  plus  confiderabîe  que  la 
; vallée  du  Rhin,  qui  depuis  la  nailTai.ee , où  elle 
* porte  le  nom  de  vallée  de  Tavetfckj  julqu’au  bord 
I du  lac  de  Confiance  , n’a  qu’une  trentaine  de 
» lieues.  Si  Ton  confidère  Es  diverfes  chaînes  de 
l'Allemagne  occidentale  comme  dépendant  des 
. Alpes,  la  vallee  du  Rhin  fera,  au  ccntraiie,  k 
I plus  importante  vallée  longitudinale  de  l’Europe, 
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puifque,  depuis  fon  entrée  dans  le  lac  de  Conf- 
tance  jufqu’à  fa  jonèlion  avec  la  Mofelle,  le  fleuve 
ferpente  encore  fur  une  longusdr  de  120  lieues. 

L’ancien  continent  renf.-rme  plufieurs  autres  val- 
lées longitudinales,  parmi  lefquelles  nous  citerons 
les  plus  confidérables.  Darts  la  péninfule  hifpa- 
nique  on  en  compte  quatre'  grandes  du  même 
genre  : celle  du  Duéro  ^ celle  du  Tage,  celle  de 
1.1  Guadiana  & celle  du  Guadalquivir,  La  pre- 
mière a 160  lieues  de  longueur,  la  fécondé  £7©, 
la  troifîème  environ  ijo,  & la  quatrième  90.  Ce 
que  ces  quatre  grandes  vallées  ont  de  remar- 
quable, c’eft  qu’elles  font  p.rrallè!es  & dans  Ja 
direftion  généialede  l'eft  à i’oiieft.  L'Afie  nous 
en  offrira  plufieurs  encore  d’une  grande  éten- 
due ; tells  eit  d’aboid  celle  du  Brahmapouter ^ 
fleuve  que  quelques  géographes  ont  appelé  Bu- 
rampooter.  Formée  en  grande  partie  par  les 
montagnes  du  Thibet  & par  la  chaîne  coloffale  de 
THimalaya,  fa  longueur  de  Toueft  à Teft,  puis  du 
nord-eft  au  fjd  oueli , ell  en  totalité  de  i §0  lieues  ; 
celle  de  la  rivière  de  Cambodje , qui  change  plu- 
fieurs fois  de  nom  depuis  Tes  fources  dans  le 
Thibet  jufqiTà  fon  embouchure  dans  la  mer  de 
Chine , eft  de  plus  de  600  lieues.  Ces  deux  vallées 
font  celles  de  toute  TAlie  qui  rentrent  le  plus 
exaélement  dans  la  claffe  que  nous  examinons  ; 
les  autres  fleuves  de  cette  partie  du  monde  par- 
courent géiiéra'ement  de  larges  baflîns  des 
plaines. 

L’Af  ique , trop  peu  connue  pour  qu'on 
puiffe  y mentionner  des  exemples  inconceftables 
de  pareilles  vallées,  ne  nous  en  offre  que  deux: 
celle  du  Suaho,  formée  d’im  côté  par  les  monts 
Lupata,  de  Tautre  par  ceux  qui  bordent  la  Mo- 
zambique,dans  toute  fa  longueur,  n’a  que  230 
lieues  d’étendue;  celle  du  Ntl  eft  beaucoup  plus 
confidérable  : depuis  les  monts  Togla  jufqu’à  la 
Méditerranée  elle  n’a  pas  moins  de  joo  lieues 
en- ligne  direéle. 

Dans  l’Amérique  feptentrionale,  la  plus  grande 
vallée  longitudinale  eft  celle  que  parcourt  le 
Rio  Bravo  dcl  Norte  : coulant  entre  deux  bran- 
ches des  Montagnes  Rocheufes  ^ il  a 350  lieues 
d'étendue  depuis  fa  fource  jufqu'à  fon  embou- 
chure dans  le  golfe  du  Mexique.  Dans  l’Amé- 
rique méridionale,  nous  citerons  la  Magdaleina 
& le  Rio  Causa  Ion  affluent,  qui  coulent  dans 
deux  vallées  longitudin  des,  parallèles,  à peu  près 
égales  & d’environ  loo  lieues  d’étendue  , for- 
mées par  trois  branches  de  la  cordillère  des  Andes. 
Depuis  leur  réunion  leurs  eaux  fe  jettent  dans  la 
mer  des  Antilles  en  traverfant  une  large  plaine. 
Au  Bréfil  une  large  vallée  du  même  genre,  formée 
à Toueft  par  les  chaînes  appelées  Sierra-Marcetta, 
do  Crijiaes  y à' Araras  y de  Taèatinga  , de  Tauga- 
tinga  & de  Piauhy;  à Teft, par  celles  d'E/pinhaco , 
das  Aimas  & de  Trabanga  , lert  de  baffîn  au  Rio 
Francifeo  de  530  lieues  de  cours. 

Nous  avons  dit  que  les  vallées  longitudinales 
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font  parallèles  aux  chaînes  prin-  ipaîes  au  milieu 
defquelies  elles  font  creufées;  les  vallées  tranf- 
verfales  les  coufi^t,  foit  obliquement,  foit  à 
angles  droits.  Nous  ne  citerons  aucun  exemple 
de  ces  dernières,  parce  qu'elles  font  moins  im- 
portantes & beaucoup  plus  nombreufes  j nous 
dirons  feulement  que  les  montagnes  qui  bordent 
les  premières  ont  ordinairement  leurs  couches 
nara'ilèles  à la  direûi-on  de  celles-ci , tandis  que 
les  fécondés,  d’après  leur  direélion,  coupent 
ces  mêmes  couches  perpendiculairement  ou  obli- 
quement. Une  différence  effentieüe  qui  diffingue 
les  Pyrénées  des  Alpes,  c’eft  que  dans  celle-ci 
l’on  trouve  plufîeurs  exemples  de  vallées  appar- 
î.enant  à ces  deux  claflés , tandis  que  dans  les 
premières  prelque  toutes  les  vallées  font  tranf- 
verfales. 

Les  chaînes  qui  partent  d’un  même  groupe 
de  montagnes  forment  de  grandes  vallées  foit 
longitudinales , foie  tranfverfales  , félon  qu’on 
les  compare  à d’autres  vallées,  car  toute  vallée 
principale  eft  toujours  longitudinale  à l’égard  de 
celles  qui  viennent  y about  r.  Suppofons  deux 
grandes  chaînes  divifées  dans  le  fens  général 
d’un  groupe  de  roonragnes  auquel  e les  appar- 
tiennent : elles  .formeront  une  vallée  longkudi- 
naîei  les  branches  ,qiii  partent  de  ces  chaînes 
formeront  des  vallées  tranfverfrles  à l’égard  de 
l'enfemble  de  toutes  les  montagnes  du  groupe, 
mais  longitudinales  elles  mêmes,  fi  on  les  com- 
pare à celles  que  forment  les  r.imeaiix  ou  les 
contre-forts  de  ces  branches.  Ces  lubdivifion-s  s’é- 
tendent jufque  dans  les  ch.ûnes  de  collines , 
jufquê  dans  les  plus  petites  vallées  auxquelles 
aboutilîent  encore  des  vallons  & des  gorges..  I! 
fuit  de  ce  principe,  qui  s’applique  à la  fois  aux 
rameaux  & aux  vallées,  que  les  unes  & les  autres 
pourroient  être  divifés  en  un  grand  nombre  d'or- 
dres, fuivant  leur  plus  ou  moins  grande  impor- 
tance. 

Ceux  qui  ont  quelque  connoiffance  des  mon- 
tagnes favent  que  le  point  de  dépare  commun  à 
deux  rameaux  oppofés  eft  ordinairement  marqué 
par  un  exhaufîement  plus  ou  moins  confidérable,. 
& que  la  naillance  de  deux  vallées  oppofées  l’eü 
par  une  dépreffion.  Ces  dépreflions  portent,  dans 
les  Alpes  & dans  les  deux  extrémités  des  Pyré- 
nées, le  nom  de  cols,  mais  au  centre  de  ces  der- 
nières on  les  appelle  ports.  Ces  deux  expreffions 
fynonymes  défignent  aiifii  les  paflages  qui  fervent 
de  communication  d’un  verfant  à l’autre  de  la 
même  montagne.  Entre  deux  cols  voifins  fe  trouve 
une  partie  du  faîte  reliée  ifolée,  une  cime.  Les 
cois  font  les  points  de  départ  de  deux  vallées  op- 
pofées} les«Wf,  au  contraire,  font  les  points  de 
départ  de  deux  rameaux  ©ppofés. 

Il  eft  encore  dans  les  vallées  un  point  im- 
portant à confidérer  : c’eft  la  ligne  longitudi- 
nale qui  occupe  la  partie  la  plus  baffe  dans 
to.ute  fa  longueur.  Ainfî  les  deux  côtés  d'une 
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vallée  fe  joignent  en  formant  à droite  & à 
gauche  une  pente  plus  ou  moins  rapide,  comme 
les  deux  verfans  d’un  même  rameau  ou  d’une 
même  chaîne  fe  terminent  en  un  plateau  fur  une 
ligne  qui  règne  dans  toute  la  longueur.  Cette 
ligne  porte  le  nom  de  faite  ; la  ligne  qui  fe  pro- 
longe auffi  au  fond  des  vallées  & dans  toute  leur 
longueur  a reçu  le  nom  de  thalweg.  Ce  nom 
allemand,  adopté  en  français  comme  expreflion 
technique,  fignifie  chemin  de  vallée.  Le  thalweg  eft 
à proprement  parler  la  ligne  qui  partage  en  deux 
dans  toute  leur  longueur  le  cour  de  li  rivière  ou 
du  ruiffeau  qui  coule  dans  la  vallée. 

La  plupart  des  vallées  creufées  dans  les  ter- 
rains de  fed  ment,  6t  furtout  dans  ceux  de  fédi- 
ment  fupéheur,  préfentent  une  fymétrie  tellement 
régulière  dans  la  correfpondance  de  leurs  angles , 
que  les  angles  faillans  font  toujours  oppofés  aux 
angles  rentrans,  de  telle  forte  que  fi  l’on  rappro- 
choit  par  la  penfée  les  deux  côtés  de  la  vallée,  il 
feroit  impoffible  d'y  reconaoître  la  foudure  qui 
s’opèreroit  par  un  tel  rapprochement.  C’eft  ce 
que  l’on  peut  voir  dans  la  planche  ij,  qui  re- 
préfente le  cours  de  la  Charente  avec  fes  ofcilla- 
tions , fes  finuofités.  L’elp.tce  fur  lequel  elle  eft 
figurée  forme  tine  longue  & étroite  vallée  creufée 
dans  des  calcaires  anciens. 

Ces  angles  faillans  & rentrans  ne  font  pas  moins 
vifibles  dans  les  terrains  plus  rêcens  que  ceux 
qui  fervent  de  lit  à cette  partie  de  la  Cha- 
rente. Avant  que  la  géologie  n’eût  fait  les  pro- 
grès qui  en  ont  changé  complètement  la  face 
& le  but,  la  difpofition  que  nous  faifons  re- 
marquer porta  Bourguet  à attribuer  la  formation 
de  toutes  les  montagnes  à raftion  des  eaux  t 
c’étoient  les  courans  matins  qui  avoient  laide, 
dans  la  difpofition  de  ces  angles,  la  trace  de 
leur  coiirfe  rapide.  Buffon  adopta  cette  idée , 
& en  fit  même  une  des  bafes  de  la  théorie  fur  la 
formation  des  montagnes.  Nous  ne  rappoiteroiis 
pas  ce  que  dit  à ce  lujet  le  Pline  français,  mais 
comme  les  Lettres  philofophiques  de  Bourguet  font 
beaucoup  moins  lues  que  la  Théorie  de  la  Terre, 
il  ne  fera  peut-être  point  inutile  de  relater  ici 
les  propres  paroles  de  ce  dernier  : 

« On  s’eft  aperçu  depuis  Iong«temps  que  les 
« chaînes  des  plus  hautes  mi-ntagnes  aüoieiit 
» d’occident  en  orients  enfuice  l’on  a vu  qu’il  y 
« en  avoir  de  fort  confidérables  qui  tournoient 
du  nord  au  fud  ; mais-  perfonne  n’avoit  décou- 
» vert,  avant  l’auteur  de  ce  Mémoire,  la  furpre- 
«3  nante  régularité  de  la  ftruéture  de  ces  grandes 
maffes.  îl  a trouvé,  après  avoir  paffé  trente  fois 
« les  Alpes  en  quatorze  endroits  différens,  deux 
» fois  l'Apennin,  & fait  plulieurs  tours  dans  les 
» environs  de  ces  montagnes  & dans  le  Jura, 
» que  toutes  les  montagnes  font  formées  dans 
n leurs  contours  à peu  près  comme  les  ouvrages 
« de  fortifications.  Lorlque  le  corps  li'une  mon- 
H tagne  va  d’occident  en  orient,  elle  forme  des 
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« avances  qui  regardent  autant  qu  il  efi  pon,ble 

« le  nord  & le  midi,  c eft-à-dire 
« longueur  de  la  montagne  fo^  une  Ijne  Pa 
« rallèle  à l’équateur,  Jne 

» au  méridien,  & font 

« ligne  parallèle  au  meridmn  , les  , . 

« p!rallè\es  à Péquateur  Cette  régula  te  ad- 
« mirable  eft  fi  Tenfible  dans  les  vallons , qu  I 
» femble  qu’on  y marche  dans  un  chemin  c 

» vert  fori  régulier.  Car  fi, 

» voyage  dans  un  vallon  du  nord  au  [ud,  o, 

« remarque  que  la  montagne  qui  eft  a droite 
» forme  des  avances  ou  des  angles  qui  regardent 
-l’orient,  & ceux  de  h 
« gauche  regardent  1 occident,  de  for  e,  ^ 

« Lins,  que  les  angles  faiUans  de  chaque  cote 
« répondent  réciproquement  aux  angles  rentians, 

« qui  leur  font  toujours  alternativement  qppoies. 

» Au  contraire,  fi  le  vallon  va  d occident  en 
» orient,  les  angles  de  la  montagne  qur  ^ 

» gauche  répondent  au  midi , & ceux  de 
« droite  répondent  au  nord.  Les  angles  que  les 
» montagnes  forme.'.t  dans  les  grandes  vailles 
« font  moins  aigus , parce  que  la  pente  eft  moins 
» rapide  & qu’ils  font  plus  ou  moins  éloignés 

- les  uns  des  autres.  Dans  les  plaines  , i-S  ne 

- font  ienfibles  que  dans  le  cours  des  rivières 

- qui  en  occupent  ordinairement  le  milieu.  Leurs 
« coudes  naturels  répondent  aux  avances  les  plus 
» marquées  ou  aux  angles  les  plus  avances  des 
M montagnes  auxquelles  le  terram,  ou  les  rivieres 
» coulent  va  aboutir.  Cette  conftruftion,  qui  elt 
» comm.me  au  lit  de  la  mer,  a celui  des  lacs , 

- des  fleuves,  & aux  vallons , eft  tellement  vraie 
» que  l’auteur  ofe  en  appeler  aux  yeux  de  tous 

les  hommes. 

« Il  eft  étonnant  que  l’on  n’ait  pas 
« chofe  auffi  vifible.  Cependant  elle  eft  la  clef 
« principale  de  la  théorie  de  la  terre  j elle  eft  comme 

- le  mot  d’une  énigme  qui  fait  juger  du  plus  ou 
» moins  de  juftefle  des  explications  qu  on  a voulu 
» donner,  & renverle  tomes  les  hypotheles  in- 
« ventées  jufqii’ici  pour  cet  effet,  lans  déroger 
« en  rien  à la  capacité  de  leurs  auteurs.  Si  les 
« favans  dont  on  a parlé  ci-deffus  avoient  eu 
» occafion  de  découvrir  la  véritable  ftrufture  des 

- montagnes,  & qu’ils  euffent  lait  attention  a a 
» connexion  des  unes  avec  les  autres,  & sis 
« avoient  obfervé  encore  un.  phénomène  capital 
» dans  cette  recherche,  que  l’auteur  croit  avoir 
« va  le  premier,  depuis  environ  quinze  ans,  c eit 
» que  tous  les  coquillages  qu  on  trouve  dans 
» les  banci  des  montagnes  & dans  les  couches 

- de  la  terre,  font  toujours  remplis,  fans  excep - 
» tion,  de  la  matière  même  des  bancs  & des 

- couches  où  ils  font  renfermes  i fi  ces  fayans 

- hommes  avoient  confidéré  ces  phenomenes 
» comme  il  faut, ils  n’auroient  jamais  eu  recours 
« à des  inondations  particulières  , à des  ouragans, 

- ou.  à des  tremblemens  de  terre  épouvantables,  a 
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M des  répandues  ou  alluvions  de  dix  mille,  trente 
» mille  ans,  à des  comètes,  à des  périclofes  ou 
« circulations  perpétuelles  , parce  que  leur  grande 
M pénétration  leur  auroit  fait  voir  d’abord  que 
« ces  belles  inventions  ne  fautqient  s accorder 
« d’aucune  manière  avec  les  phénomènes  qu  on 
» vient  d’indiquer,  fans  parler  des  amres  qui  ne 
« s’y  accordent  pas  mieux.  ^ -rr  j 

Plufieurs  difficultés  s’oppofent  a 1 admiuion  de 
l’opinion  de  Boiirguet;  de  Laméthrie,  dans  la 
Théorie  de  la  Terre , s'eft  attaché  à la  réfuter  en  fai- 
fant  remarquer  que  les  couraiis  des  mers  ont  trop 
peu  de  force,  fartout  dans  les  grandes  profondeurs, 
pour  qu’on  puiffe  leur  attribuer  origine  des  pre- 
mières vallées  j qu’il  en  eft  de  même  des  courans 
qui  fe  forment  dans  les  grands  lacs  ; que  les 
fleuves  ont  dû  fuivre  des  pentes  toutes  formées 
.lu  lieu  de  creufer  des  valises;  que  dans  les  mon- 
tagnes primitives  les  bords  des  vallées  ne  pié- 
fentent  point  la  corr  fpondance  des  angles  faillans 
& rentrans,  que  Bourguet  regarde  comme^géiié- 
rale.  A cct  égard  , Sauftiire  qui  paffa  la  moitié  d^s 
fa  vie  dans  les  Alpes.  Pailas  qui  le  premier  fit 
cbnnoître  celles  de  l’Afie  feptentiionaje  , s ac- 
cordent pour  déclarer  que  dans  les  chaînes  gra- 
nitiques les  vallées  offrent  beaucqup  d’exceptions 
à la  règle  de  Bourguet  De  Lamsthrre  ajoute  que 
toute  vallée,  foit  des  tcirains  primitifs,  (oit  des 
terrains  fecondaires,  part  d’une  grande  montagne 
ou  d’une  chaîne  qui  auroit  oppofe  au  courant 
un  obftacle  infurmontable  ; que  certaines  vallees 
fermées  de  tous  cotes  n offrent  qu  une  petite 
iftue  à l’écoulement  des  eaux  : celle  de  Chamouni 
eft  dans  ce  cas  ; elle  eft  bordée  par  d'énormes 
montagnes,  8^  n’a  qu’une  échancrure  étroite  par 
laquelle  l’Arve  s'écoule.  Que  feroient  d’ailleurs 
devenus , dit-il , les  terrains  que  les  eaux  auroient 
emportés?  où  les  auroient- elles  dépofes  ? On 
pourroit  répondre  à quelques-unes  ae  ces  ob- 
jeétions  , fans  qu'il  foit  cependant  poffible  d’ad- 
mettre , comme  une  règle  générale , 1 opinion 
de  Bourguet  ; c’eft  ce  que  nous  examinerons 
bientôt. 

Hutton,dans  fa  Théorie  de  lu  Terre,  car  lorfque 
la  géologie  n’étoit  encore  qu’une  fcience  con- 
jeéhirale,  chaque  auteur  prétendoit  à l'honneur 
d’enfanter  une  théorie  générale,  Hutton,  difons- 
nous  , prétendit  expliquer  l’origine  des  vallées. 
Si  une  rivière,  dit-il,  étoit  un  fimple  ruifléau 
(ans  branches  coulant  d.-ins  une  étroite  vallee, 
on  pourroit  croire  qu’un  torrent  rapide  auroit 
primitivement  ouvert  le  canal  qui  conduit  les 
eaux  à l’Océan;  mais  en  confiderant  qu’une  in- 
finiié  de  petites  vallées  font  fillonnées^  par  des 
cours  d’eau  qui  vont  fe  réunir  à une  rivière  prin- 
cipale , on  eft  forcé  de  convenir  que  ces  canaux 
ont  été  creiifés  par  les  mêmes  eaux  qui  les  ar- 
rofent.  Playfair,  l’annotateur  de  Hutton,  cherche 
à fortifier  cette  hypothèfe  par  fa  propre  opinion. 
En  fuivant,  dit-il',  le  cours  d’une  grande  rivière. 


622  V A L 

les  changemens  que  fon  lit  éprouve  font  fi  lents, 
que  rien  de  ce  qui  fe  palTe  fous  fes  yeux  ne  peut 
l'éclairer  fur  ce  qui  exiftoit  avant  le  creuferaent 
de  la  vallée  | mais  si  l’on  examine  ce  qui  fe  pafle 
dans  celles  qu’arrofe  un  petit  ruilTeau , on  re- 
connoît  qu’il  entraîne  fans  ceffe  des  débris  du 
terrain  qu’il  parcourt.  « Ici,  ajoute-t-il,  les  relies 
« d'un  ancien  ordre  de  chofes  font  vifibles,  & 
« fans  beaucoup  de  raifoanemens , nous  pouvons 
» comparer  ce  qui  a été  autrefois  avec  ce  qui 
eft  aâueliement.  Il  ne  faut  qu’un  peu  d’étude 
pour  remettre  les  chofes  à leur  place  & laifir 
» la  nature  dans  fa  grande  opération  de  la  dilïb- 
luîion  des  mafi'es  les  plus  dures  & les  plus 
« folides  par  les  influences  du  foleil  & de  l’ar- 
»»  mofphere.  Nous  voyons  le  commencement  de 
ce  long  voyage  que  font  les  corps  graves  pour 
3=  fe  rendre  des  points  les  plus  élevés  de  la  t-rre 
33  jufqu  au  fond  de  l’Océan,  & nous  femmes  coii- 
» vaincus  que  fur  nos  continens  il  n’y  a pas  un 
M point  fur  lequel  une  rivière  n’ait  pu  couler 
» autrefois.  - 

D’après  ces  effets,  Playfair  adopte  l'opinion 
que  les  rivières  ont  coupé  & formé  non -feu- 
lement leur  lit,  mais  toutes  les  vallées,  ou  plu- 
tôt le  fyftème  des  vallées  à travers  lefquelies 
elles  coulent.  Cherchant  des  exemples  dans 
les  grands  maffifs  de  montagnes , il  fait  obfer- 
ver  que  fur  toute  l’immenfe  & inégale  furface 
qui  s étend  des  Alpes  au  Pont-Euxin,  6c  depuis 
les  monts  Krapacks  jufqu’au  mont  Hémus,  il  y a 
une  communication  régulière  entre  chaque  point 
& la  ligne  de  la  plus  grande  dépreffion  dans  la- 
quelle coule  le  Danube  ; que  cette  difpoficion 
indique  que  les  eaux  feules  ont  pu  fe  frayer 
un  palîâge  à travers  les  obftacles  de  ce  laby- 
rinthe. Il  fuppofe  un  inftant  cette  communica- 
tion interrompue  par  une  barrière  de  montagnes 
qui  empêcheroit  la  Theiff  ou  la  Drave  de  fe 
jeter  dans  le  Danube,  que  peut-il  réfulter  de 
*>  cela,  dit-il,  finon  que  ces  eaux  fe  ramalferont 
M jufqu’à  ce  qu  elles  Ibient  aflez  élevées  pour 
» trouver  un  puits,  ou  fous  les  bafes  ou  fur  les 
M fommets  des  montagnes  qui  les  retiennent? 

»»  Alors  il  fe  formeroit  des  lacs  immenfes  6c  des 
M cataraétes  qui,  en  rempliffant  ce  qui  était  bas 
ï3  & en  coupant  ce  qui  etoit  trop  élevé,  réta- 
M bliroient  avec  le  temps  la  pente  uniforme  de 
1»  la  furface  comme  elle  étoit  auparavant  ; c'eft 
» ainfi  que  dans  les  temps  paflfés,  quelles  qu'aient 
» été  les  irrégularités  de  la  furface  à fa  première 
SS  fortie  de  la  mer,  ou  quelles  qu’aient  été  celles 
33  que  des  convulfions  fubféquentes  ont  pro- 
»•  duites,  la  feule  aétion  d’un  ruiffeau  ne  man- 
3»  quera  pas  de  créer  ou  de  renouveler  un  fyf- 
33  terne  de  vallées  qui  fe  communiqueront  les 
»»  unes  aux  autres  comme  celles  que  nous  voyoris 
33  aujourd'hui.  Dans  toutes  les  circonllances , 

3*  l'eau  retrouvera  fa  route  pour  gagner  le  point 
33  le  plus  bas,  quoique  partout  ou  la  furface  ell 


VAL 

»»  très-irrégulière,  elle  ne  puiffe  le  faire  qu’après 
» avoir  été  renfermée  dans  mille  lacs,  ou  pré- 
» cipitée  en  cataractes , au-delTus  de  mille  pré- 
>3  cipices.  Partout  où  ces  irrégularités  n’ont 
3»  point  Heu , & où  un  lac  & une  cataraCle  font 
>3  comparativement  des  phénomènes  rares,  nous 
” voyons  une  furface  que  l’eau  feule,  de  tous 
>3  les  agens  phyfiques,  a pu  produire;  & nous 
>3  devons  conclure  que  la  probabilité  d’une  telle 
33  conflitution , reftant  d’une  autre  caufe,  eft  à 
33  la  probabilité , comme  venant  du  cours  de 
33  l’eau  , dans  la  proportion  de  l’unité  au  nombre 
>3  infini.  33 

Cette  théorie  de  la  formation  des  vallées  a été 
trop  bien  réfutée  par  Deluc  pour  que  nous  ne 
rapportions  pas  quelques-unes  de  fes  objedtions. 
Ce  naturalifte,  qui  montra  tant  de  fagac^té  dans 
l’étude  de  certains  faits , peint  à grands  traits 
l’aûion  de  ces  torrens  formés  par  les  grandes 
pluies  ou  par  la  fonte  des  neiges , entraînant  au 
fond  des  vallées  les  débris  de  rochers  accumulés 
par  des  torrens  moins  impétueux,  qui  après  les 
avoir  formées  s’étoient  détournés  ne  pouvant  en- 
traîner leur  malle.  Mais  il  fait  remarquer  que 
lorfqu'un  de  ces  torrens  fougueux,  plus  fort  que 
ceux  qui  i avoient  précédé  , finit  par  entraîner 
les  monceaux  de  débris  que  ceux-ci  avoient  ref- 
peCtés,  il  perd  bientôt  fa  force,  6c  qu’après  une 
courfe  de  peu  d’étendue  fes  eaux  font  impuil- 
fantes  à remuer  des  blocs  de  rochers  d’un  petit 
volume.  Comment  donc  croire  que  les  vallées 
aient  été  creufées  par  des  ruifleaux , quand  les 
torrens  les  plus  impétueux  ne  lailfent  leurs  traces 
que  fur  de  petits  efpaces? 

L’opinion  de  Deluc  eft  tellement  differente  de 
celles  de  Hutton  & de  Playfair,  que  tout  en 
admettant  la  dellruétion  graduelle  de  nos  mon- 
tagnes, il  prétend  que  leurs  flancs  efearpés,  que 
leurs  déchirures  abruptées  exiftoient  à leur  naif- 
fance,  mais  qu’elles  ont  toujours  tendu  vers  une 
dégradation  qui  aura  cependant  fon  terme.  II 
examine  enfuice  ces  grandes  vallées  des  Alpes 
comblées  de  glaces  6c  connues  fous  le  nom 
de  gidciers;  il  trouve  dans  leur  conformation  les 
plus  fortes  objections  cor.tre  l’effet  que  l'on  at- 
tribue aux  eaux  courantes.  Des  rangs  d'ob^élif- 
ques  gigantefques  forment,  dit-il,  le  cadre  éton- 
jiant  de  ces  vallées  de  glace  continuellement  en 
état  de  dégradation.  Si  l’érofîon  & le  tranfport 
des  matériaux  avoient  été  la  caufe  des  immenfes 
elpaces  vacans  entre  ces  obélifques,  tous  les 
canaux  des  eaux  qui  fortent  de  ces  efpaces  de- 
vroient  être  nivelés  par  les  débris.  « C’eft  là, 

33  ajoute-t-il,  l'effet  nécefl'aire  & réel  des  cou- 
33  rans  d’eau  qui  charrient  des  matériaux  pefans  ; 

>»  ils  en  rempüflent  toutes  les  cavités  fur  leur 
>3  route  J aucune  de  ces  matières  ne  peut  paf- 
33  fer  au-delà  des  cavités  jufqu’à  ce  qu'elles 
» en  foient  comblées,  ni  même  jufqu’à  ce  que 
33  le  lit  du  courant  ne  foit  réduit  à une  pente 
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..  tég'jliète  fiir  laquelle  il. ait  “ne  égale  rÿidité; 

M car  il  en  dépofe  dès  qu  îl  cft  moins  rapide.  « 
Nous  pourrions  accumuler  les  objeusons  de 
Deluc,  mais  nous  nous  bornerons  à rappeler 
les  principales  concliifions  qui  découlent  des 
obfervations  qu’il  a faites  en  étudiant  les  vailees. 

î®.  Il  faut  de  la  rapidité  dans  les  courans 
d’eau  pour  qu’ils  puiffent  charrier  de  gros  frag- 
mens  de  pierres} 

Pour  produire  cette  rapidité , il  faut  des 
pentes  luffifantes} 

3®.  Des  courans  formés  par  le  raffemblement' 
des  eaux  de  pluies  ne  peuvent  avoir  de  l impé- 
tuofîté  que  lorsqu’ils  font  contenus  dans  ues 
canaux  fixes} 

4'^.  Ces  eaux,  coulant  dans  des  canaux,  ne 
peuvent  entraîner  d’autres  débris  du  fol  que 
lorfque  quelque  caufe  étrangère  a leur  aûion  en 
fait  arriver  fur  leur  cours  } 

J®,  Ces  débris  ne  peuvent  provenir  que  de  la 
d gradation  des  flancs  de  la  coupure  au  fond 
de  laquelle  pafle  le  courant} 

6®.  Si  dès  l’origine  ou  par  les  effets  des  dé- 
molitions à l’aûion  du  courant,  ces  débris,  toa.- 
bant  des  faces  abruptes  , trouvent  des  efpaces 
libres  où  ils  puiffent  s’accumuler,  ils  fe  lèvent 
en  talus  contre  ces  faces  arrêtent  leur  dé- 
molition partout  où  ils  atteignent» 

7®.  Mais  fi  par  le  manque  d’efpace  libre  au 
fond  de  la  coupure , ces  talus,  en  augmentant, 
s’étendent  jul qu’au  lit  du  courant,  & qu  ainfi  i! 
fappe  leur  bafe,  & fe  retire  par  leur  éboulement, 
la  face  abrupte  recommence  à fe  dégrader,  & 
ces  opérations  durent  julqu  a ce  que  les  talus 
formés  hors  de  la  portée  de  leur  agreffeur  foient 
couverts  par  la  végétation  » 

8".  Ce  n’eft  donc  que  durant  le  temps  où  les 
flancs  des  coupures  font  arriver  encore  leurs 
débris  jufqu’au  lit  des  courans  gonflés,  que  ceux- 
ci  peuvent  charrier  des  matériaux,  mais^mis  en 
mouvement  fur  les  parties  de  fon  lit  ou  il  ett 
contenu , & avec  alïea  de  pente , ils  font  dé- 
pofés  d'abord  dans  toutes  les  cavités,  & en- 
fuite  dans  tous  les  efpaces  où  l’eau  pouvant 
s’étendre  perd  de  fa  rapidité.  Or  lonqu  on  ob- 
ferve  quelques  feélions  verticales  de  ces  nou- 
veaux fols  formés  de  dépôts  des  courans , on  y 
voit,  par  la  diminution  fucceffive  de  groflTeur  des 
débris  , de  bas  en  haut,  le  travail  fucceflif  de  ces 
eaux,  depuis  qu’elles  coulent. 

Les  idées  de  Bourguet,  de  Playfair,  & de 
Deluc,  dont  nous  avons  eu  foin  de  donner  une 
analyfe  fuffifante , partagent  encore  la  plupart 
des  géologues  en  plufieurs  groupes  qui  ont  adopté 
ou  modifié  les  opinions  de  leurs  devanciers. 
Effayons  de  notre  côté  une  explication  de  la 
manière  dont  fe  font  formées  les  vallées.  Si , 
comme  cela  nous  femble  probable , le  globe  ter- 
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reflre  a été  primitivement  dans  un  état  d incan- 
defcence  auquel  il  faut  attribuer  la  forrnation 
des  roches  antérieures  aux  êtres  organifés , la 
décompofition  de  ces  roches  par  1 aétion  d une 
atmofpnère  incomparablement  plus  étendue  que 
celle  qui  entoure  aujourd’hui  notre  globe,  a dd 
être  beaucoup  plus  confidérable  que  les  dégra- 
dations que  nous  voyons  s’opérer  fi  lentement 
dans  les  mêmes  roches.  En  effet,  lorfque  la 
croûte  terreftre  fe  fut  refroidie,  la  condenfation 
des  vapeurs  atmofphériques  dut  avoir  une  ac- 
tion très-grande  fur  cette  même  enveloppe.  Cette 
aétion , jointe  à celle  des  écartemens,  des  cre- 
valîes  & des  fiffures  que  le  refroidiffement  avoic 
produits  fur  l’écorce  terreftre,  durent  former  les 
premiers  ravins } de  là  l'origine  des  vallées  qui 
fillonnent  les  montagnes  appelées  primitives.  Al 
fuffit  d’examiner  ces  montagnes  pour  reconnoî  re 
qu’une  fimple  fiffure  dans  leurs  roches ^peut  s é- 
largir  graduellement  à la  longue  par  1 effet  des 
changeraens  de  température , de  1 abondance  des 
plu'CSj  du  réjour  & de  la  fonte  des  neiges  fur 
les  cimes  les  plus  élevées  } enfin , par  1 aéliqn 
renouvelée  fans  ceffe  des  phénomènes  atmofphé- 
riques.  Il  eft  également  admis  par  la  plupart  des 
géologues,  que  des  cauies  déterminées  par  cer- 
tains phénomènes  qui  fe  paffent  au  - deffous  de 
l’ccorce  terreftre , ont  produit  à diverfes  époques , 
& même  après  la  formition  des  terrains  de  fédi- 
ment  lupérieurs,  des  loulèvemens  qui  ont  change 
certains  points  de  l'écorce  du  globe,  en  mon- 
tagnes d'une  fi  grande  importance,  que  d’après 
les  obfervations  que  M . Elie  de  Beaumont  a ré- 
cemment faites  dans  une  partie  des  Alpes,  tout 
ce  qu  il  a vifité  dans  ce  grand  fyftème  de  mon- 
tagne paroît  avoir  été  formé  par  foulèvement 
à l'époque  dont  nous  parlons.  Nul  doute  que 
des  cataftrophes  dont  la  violence  a été  telle 
ue  les  hautes  cimes  alpines  le  font  élevées 
U fein  de  la  terre,  n’aient  produit  dans  ces 
montagnes  des  écartemens  qui  fe  font  changés 
avec  le  temps  en  immenfes  vallées , & n aient 
déterminé  dans  leur  voifinage,  c’eft-à-dire  ^au 
point  de  contact  de  leurs  roches  & des  depots 
poftérieurs,  les  caufes  qui  ont  produit  le  creu- 
lement  de  différentes  vallées  dans  les  terrains  à 
débris  organiques  les  plus  anciens,  comme  les 
plus  récens.  Ainfi  les  lacs  qui  durent  fe  form.r 
au  Commet  des  plateaux,  qui  réfukoient  de  ces 
foiiîèvemens , ont  dû  tôt  ou  tard  rompre  les  pa- 
rois qui  les  retenoient  pour  fe  répandre  sur  des 
plateaux  moins  éleves.  Ces  ruptures  pnt  donné 
naiflance  aux  plus  hautes  vailees;  mais  les  eaux 
amoncelées  fur  les  plateaux  moins  élevés  ont  pu 
fuccellivement,  jufqu’à  la  base  des  montagnes, 
produire  les  mêmes  rélùltats.  Ces  amas  d’eau , 
en  fe  répandant  en  torrens,  qui  fe  réuniffoien: 
de  plufieurs  vallées  tranfveilàles  dans  une  vallee 
longitudinale,  vallée  qu’ils  creufoient  dans  leur 
courfe  rapide , en  profitant  des  chemins  que 
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leur  frayoient  îes  dégradations,  les  crevafles  & 
d autres  accidens , donnèrent  aux  fleuves  formés 
par  les  eaux  réunies  dans  les  grandes  vallées 
une  largeur  & une  force  bien  fupériem  es  à celles 
qu’oflrent  aujourd'hui  nos  plus  grands  fleuves; 
car  tout  annonce  que  ceux-ci  ont  confidérable- 
ment  perdu  de  leur  antique  importance.  Si  telle 
doit  avoir  été  l'origine  des  vallées  creufées 
dans  les  terrains  granitiques  & dans  les  terrains 
calcaires  ou  formés  de  couches  de  grès , de 
marnes  & d’argiles , des  deux  époques  qui  ont 
fuccédé  aux  terrains  granitiques , on  concevra 
que  dans  les  dépôts  crayeux  & ceux  de  fédi- 
ment  fupérieurs , l'aélion  érofive  des  eaux  ait 
creufé  d’autant  plus  facilement  des  vallées  , que 
ces  dépôts,  faciles  à céder  aux  Influences  infé- 
rieures ne  préfentent  auffi  qu’une  foibie  ré- 
nftance  à des  cours  d’eau  qui,  dans  l’origine, 
ont  été  beaucoup  plus  confidérables  qu’aujour- 
d'hui.  (J.  H.) 

VALORSINE.  Cette  vallée  des  Alpes,  inté- 
relïante  par  fes  fites , curieiife  par  fa  conftitiition 
géognoftique , eÜ  fituée  fur  le  territoire  de  la 
Savoie , entre  la  vallée  de  Chamouni  & le  Va- 
lais. Elle  eft  étroite  & fe  prolonge  fur  une  lon- 
gueur de  5 lieues.  Un  torrent,  le  Berard,  fort! 
du  revers  occidental  de  l’importante  montagne 
du  Buet,  l’arrofe  en  formant  de  diîlance  en  dif- 
tance  de  fupeibes  chutes.  Un  autre  torrent  tombe 
en  cafcâde  magnifique  à quelque  diftance  du 
village  de  Valorfine.  A l’époque  de  la  fonte  des 
neiges,  les  avalanches  roulent  avec  fracas  dans 
cette  vallée  : le  village  même  que  nous  venons 
de  nommer  n’a  pu  s’en  garantir  qu’en  faifant  conf- 
truire  un  rempart  épais  & élevé  qui  arrête  ce 
fléau  périodique.  L’hiver  dure  long-temps  dans 
cette  vallée , & ce  n’eft  qu'au  mois  de  juin  que 
s’accomplit  la  fonte  des  neiges. 

Les  brèches  que  l’on  remarque  dans  la  Valor- 
fine,  à plus  de  1,000  toifes  de  hauteur,  ont  ex- 
cité l’attention  de  plufieurs  géognoftes.  Elles 
confiftent  en  un  prammite  fchifloïde  (voye^  Ro- 
ches), contenant  des  fiagmens  de  gneifs  & de 
mical'chifte,  lequel  eft  difpofé  en  ftrates  prefque 
verticales.  Ces  fragmens  font  de  diverfes  grof- 
feurs,  depuis  celle  d’un  grain  de  fable  jirfqu’à 
celle  de  la  tête  ; les  uns  arrondis  & les  autres 
anguleux.  A la  vue  de  cette  difpofition  , Sauflure 
déclara  qu’il  étoit  impoflîble  de  fuppofer  que  de 
pareilles  couches  fe  fuffent  formées  dans  la  pofi- 
tion  verticale  où  elles  fe  trouvent  : il  penfa  que 
ces  cailloux  avoient  dû  être  dépofés  horizontale- 
ment, & redreffés  depuis  que  leur  pâte  s’étoit 
endurcie.  Ils  repofent  liir  des  roches  granitiques, 
& font  recouverts  par  des  couches  d'ardoiles  & 
d’autres  roches  qui  confervent  la  même  pofition. 
Sauffure  en  tira  la  conféquence  que  toute  cette 
iror.tagne  avoir  été  foulevée  par  une  grande  com- 
nrctloîî.  ( J.  fi  ) 
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VALTIERA.  Nom  d’une  ville  de  la  province 
de  Navarre  en  Efpagne.  Elle  eft  célèbre  par  fes 
mines  de  fel  gemme;  l'article  Arva  y renvoie, 
mais  il  fera  fait  mention  de  ces  mines  à l'article 
Ebre  du  Supplément. 

VAR.  Cette  rivière,  qui  n’a  que  Zf  lieues  de 
cours,  ne  mériteroit  pas  un  article  particulier  fi  , 
depuis  1814,  elle  ne  fervoit  en  partie  de  limite 
entre  la  France  & les  états  fardes.  Elle  prend  fa 
fource  au  mont  Camélione  dans  le  comté  de 
Nice;  à 6 lieues  au-deftbus  de  fa.  naiflance  elle 
entre  dans  le  département  des  Baffes- Alpes , puis 
elle  quitte  la  France  pour  le  Piémont,  & après 
s’être  joint  à une  rivière  encore  moins  impor- 
tante, appelée  ŸEfleron,  on  la  voit  féparer  les 
deux  états  limitrophes  jufqu’à  fon  embouchure 
dans  la  Méditerranée.  Il  y a peu  de  rivières  auffi 
inconftantes  & auffi  rapides  dans  leur  cours;  auffi 
eft-eüe  flottable  dans  toute  fon  étendue;  auffi  le 
pont  conftruit  près  de  fon  embouchure,  pour 
fervir  de  communication  entre  le  département  du 
^'ar  & le  comté  de  Nice,  eft-il  beaucoup  plus 
long  que  ne  l’exigeroit  fa  largeur  fi  elle  ne  chan- 
geoit  fréquemment  de  lit.  Ce  pont  en  bois  a 
2,400  pieds  de  longueur. 

Le  Var  prend  fa  fource  & coule  jufqu’à  quel- 
ques lieues  de  fon  embouchure  dans  des  ter- 
rains de  granité  & de  fchifte  , puis  il  traverfe  des 
roches  appartenant  à la  formation  fecondaire. 

(J.  H.) 

VARDAR.  VAfcius  des  Anciens  porte  aujour- 
d’hui le  nom  de  V ardar ^ c'eft  le  plus  grand  fleuve 
de  la  Macédoine , qu’il  traverfe  pour  aller  fe 
jeter  dans  le  golfe  de  Saîonique.  Avant  d’aban- 
donner cette  province,  dit  un  géographe  grec, 
il  coupe  une  petite  chaîne  de  montagnes,  & cir- 
cule dans  une  étroite  vallée  par  laquelle  on  diroit 
que  les  eaux  d’un  lac  intérieur  fe  font  échap- 
pées. Les  hiuteurs  qui  l’environnent  fe  préfentent 
comme  un  vafte  rideau  de  la  teinte  la  plus  finiftre  : 
le  fleuve  prend  lui-même  un  fombre  caractère 
de  trifteffe;  retiré  entre  fes  deux  rives,  il  pré- 
cipité fan  cours  & fuit,  de  rapide  en  rapide , des 
lieux  où  L nature  fe  montre  auftère.  (J.  H.  ) 

VAUCLUSE.  Ce  nom,  tiré  du  latin  vallisclaufj, 
qui  lignifie  vallée  clofe^  eft  célèbre  par  la  belle 
fource  ou  fontaine  qui  donne  fon  nom  à l’u;’. 
des  plus  beaux  départemens  dé  la  France.  Cetce 
fource  eft  tellement  abondante  qu’elle  forme  une 
petite  rivière  appelée  la  Sorgue , qui,  dans  le 
vallon  même  & tout  près  de  fa  naiffance,  coule 
avec  rapidité  & s’étend  majeftueufement  fur  une 
largeur  qui  indique  qu’elle  eft  capable  de  porter 
bateau  & d’étre  utiiifée  pour  divers  travaux  in- 
duftriels. 

Il  faut  fuiyre  au  bord  de  cette  rivière  u.n 
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rentier  rocailleux  pour  arriver  à la  fontaine  de 
'\’'auclure.  Les  arbres  qui  bordent  la  Sorgue  & 
qui  fe  penchent  doucement  fur  fa  furface  lim- 
pide, les  arbufles  qui  couvrent  les  petites  îles 
qu'elle  baigne  en  divifant  fes  eaux,  les  belles 
prairies  qui  garniflent  les  deux  rives,  forment  un 
coup  d’œil  enchanteur  qui  explique  la  prédilec- 
tion de  Pétrarque  pour  ces  lieux  encore  tout 
remplis  de  fon  fouvenir.  Plus  on  approche  de  la 
fource,  plus  la  rivière,  reflerrée  dans  fon  lit 
inégal,  devient  rapide  & bruyante.  Bientôt  elle 
n'olBFre  plus  que  des  nappes  écumeufes  divifées 
par  des  rochers  qui  fe  font  écroulés  de  la  maffe 
au  pied  de  laquelle  on  va  voir  la  fontaine.  Celle- 
ci  occupe  l’extrémité  d'un  vallon  étroit , terminé 
par  une  montagne  à pic  dont  la  bafe  eft  creufée 
en  une  vade  caverne  occupée  par  les  eaux  de 
cette  fource  curieufe.  Au-deffus  du  niveau  de 
celle-ci,  la  montagne  s'élève  à îi6  toifes,  & 
la  fource  elle-même  eft  de  56  toifes  au-deffus  du 
niveau  de  l'Océan.  Les  efcarpemens  dont  on  eft 
entouré,  les  aiguilles  pyramidales  qui  fembîent 
menacer  de  leur  chute  le  curieux  qui  s’eft  ap- 
proché jufqa'à  la  fource,  forment  un  tableau  pit- 
torefque  Hc  fauvage.  Le  badin  occupé  par  la  fon- 
taine eft  prefque  circulaire  & fon  diamètre  eft 
d’environ  8 à 9 toifes.  Quand  les  eaux  font  baffes, 
c’eft-à-dire  vers  le  mois  d’oélobre , leur  niveau 
ne  s’élève  qu’à  environ  40  pieds  des  bords  do 
badin;  on  peut  alors,  avec  de  grandes  précau- 
tions, defcendre  dans  cet  entonnoir  prefque  juf- 
qu’à  la  furface  de  l’eau,  qui , unie  comme  une 
glace  & d'une  teinte  fombre,  annonce  une  pro- 
fondeur confidérabie  , que  l'on  n’a  point  encore 
pu  mefurer.  Le  baffiii  s'étend  dans  la  profondeur 
du  rocher,  qui  forme  une  belle  voûte  au-deffus 
de  fes  contours,  & qui  îaiffe  voir  à fleur  d’eau 
les  fentes  par  lefquelles  la  fonte  des  neiges  vient 
augmenter  la  fource.  Au  mois  d'avril,  celle-ci 
eft  dans  fa  plus  grande  hauteur  ; alors  les  eaux 
coulent  par-deffus  les  bords  de  l'entonnoir,  & 
l'on  ne  peut  plus  apercevoir  la  voûte  de  la 
caverne.  Elles  atteignent  quelquefois  un  figuier 
qui  a pris  nailfance  à plufi.urs  mètres  au-deffus, 
dans  une  des  fentes  du  rocher.  Arrivées  à cette 
hauteur,  ce  n’eft  plus  ce  calme  profond  qui  en- 
toure la  fource  lorfqu’on  peut  defcendre  jufqu’à 
I la  (urface  : fes  flots  ecumeux  s’échappent  au  con- 
1 traire  avec  un  fracas  horrible,  & avec  une  force 
J qui  femble  capable  de  tout  renverfer. 

1 Après  cetee  defeription  qu  il  étoit  indifpen- 
I fable  défaire,  nous  donnerons  quelques  details 
i fur  l’état  phyfique  & chimique  des  eaux  de  Vau- 
. clufe,  ainlî  que  fur  la  minéralogie,  la  géologie 
î & la  botanique  des  rochers  qui  forment  fon  en- 
ceinte, celle  d’une  grande  partie  de  la  vadée 
f qu’arrofent  fes  eaux. 

’ La  température  moyenne  des  eaux  deVauclufe 
' eft  de  10,30  degrés  du  thermomètre  de  Réaumur  : 
vers  le  1"  feptembre , époque  de  fon  maximun 
Géographie- P hyjîque.  Tome  K. 
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de  température,  elle  eft  de  10,80  degrés;  ver^ 
la  fin  d’avril,  elle  eft  dans  fon  minimum,  le 
thermomètre  marque  alors  9,80  degrés  ; ainfi 
elle  varie  annuellement  de  i degré.  Sa  pefanteur 
fpécifique  ne  diffère  pas  fenfiblement  de  celle  de 
l’eau  diftiilée.  Elle  eft  fans  faveur  & d’une  limpi- 
dité parfaite/  D’après  la  defeription  que  le  doc- 
teur Guérin  a faite  de  cette  fontaine , nous  don- 
nerons l’analyfe  qu’ont  fournie  70  livres  de  fon 
eau , formant  un  pied  cube. 


Grains. 

Carbonate  de  chaux.... 48 

Muriate  de  chaux. 19  yo 

Sulfate  de  chaux i j 

Alumine. 5 

Silice I 80 


Total 87  50 


On  y a obfervé  de  plus  la  préfence  du  gaz  acide 
carbonique. 

Les  caraélères  phyfiques  & chimiques  de  cette 
eau  prouvent  qu’elle  eli  une  des  plus  pures  que 
l’on  connoiffe,  & qu’eüe  eft  excellente  pour  tous 
les  ufages  domeftiques. 

D’après  les  obfervanons  & les  calculs  du  favant 
médecin  que  nous  venons  de  citer,  la  fource  dans 
fon  état  Je  plus  bas  fournit  1 toife  cube  par 
fécondé,  & 3 lorfqu'elle  approche  de  fon  maxi- 
mum de  hauteur.  D’.après  la  moyenne , qui  eft 
de  Z toifes  cubes  par  fécondé,  elle  fournit  en 
un  jour  172,800  toifes  cubes,  îc  63,092,000  en 
une  année  , ou  1 3,617,872,000  pieds  cubes.  C’eft 
à peu  près  la  quantité  d'eau  pluviale  qui  tombe 
annuellement  dans  les  environs  d’Avignon,  fur 
une  fuperficie  de  30  à 40  lieues  carrées. 

La  montagne  d’où  fort  la  fontaine  de  Vau- 
clufe  eft  compofée  d’un  calcaire  à gros  grains 
qui,  dans  certaines  parties  de  la  vallée , alterne 
avec  des  couches  de  grès.  Ce  calcaire  eft  difpofé 
en  couches  horizontales;  d'après  la  nature  des 
foffiles  que  l'on  y trouve  , il  appartient  à la  for- 
mation fecondaire  : il  paroît  fupporter  des  col- 
lines renfermant  du  gypfe  en  bancs  affez  puif- 
fans  pour  être  exploités.  Sa  fuperficie  eft  dans 
piufieurs  endroits  couverte  d’un  dépôt  d’argile 
rougeâtre  qui  annonce  un  terrain  d’ailuvion.  Les 
plaines  8c  quelques  coteaux  des  environs  font 
couverts  de  cailloux  roulés,  parmi  lefquels  on 
en  trouve  qui  ne  font  que  des  fragmens  de  bafalre; 
les  autres  font  formés  de  quartz,  de  porphyre, 
de  petro-filex,  de  jafpe , de  granité  , de  lerpen- 
tine  , de  roches  calcaires  & de  variolite.  On  a 
reconnu  auffi  dans  les  couches  des  environs  de 
Vauclufe  les  fubftances  minérales  fuivantes  : la 
chaux  catbonatée  rhomboïdaie,  des  calcaires 
compares  prenant  le  poli  du  marbre,  la  chaux 
fulfotée  criftallifée,  l’argile  commune  & le  fer 
limoneux. 

i'ious  terminerons  la  dçfcription  de  Vandale 
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par  l’énumération  des  végétaux  que  l’on  trouve 
dans  fa  vallée.  Sous  les  eaux  de  la  Soigue  cinq 
genres  paroiflent  dominer.  Nous  allons  en  énoncer 
les  efpèces  ; 

SiüM  iatifviium  — angufiifoiium  — nodofum. 
Fontinalis  antipyreîica  — mînar. 

Hypnun  rîparium. 

Hedwigia  aquatica. 

Aux  environs  de  la  fontaine , îe  botanifte  peut 
enrichir  fon  herbier  d’une  foule  de  végétaux 
dont  nous  allons  donner  l'énuméradon  d’après 
M.  Guérin,  mais  dans  l’ordre  alphabétique,  afin 
de  faciliter  les  recherches  que  certains  amateurs 
feroient  tentés  de  faire  fur  les  lieux. 

Achillea  prarmica  — millefoUam  — tomentofa. 

Adiantum  capillus  V'enerts. 

Adonis  annua. 

Ægilops  ovata  — trlundalls. 

ÂCROSTICHUM  fêptencrionale. 

Àethusa  humus, 

Aüaricus  campeflrîs  — alneus, 

Agrimonia  eupatoria. 

Agrostis  canina  — mtnima. 

Aira  c&ruka  — crifiaia  — caryopkyllea. 

AjuDa  reptans  — cham&pitys, 

Alisma  plantago. 

Allium  rotunium  — mofchatum  — oleraceum, 
Alopecorus  agreftis. 

Althaea  hirfuta  — cannahina. 

Alyssum  maruimum  — caiycmum  — campefln 
■ — montanum. 

Amaranthus  hlimm  — ■ syivcftns. 

Amygdalus  communis, 

Anagaulis  arvenfis. 

Aficnvsi. italica. 

Andropogon  ifchâmum, 

Anethum  fenicuium. 

Anthémis  faxaiihs  — arvenfis, 
Anthoxanthum  odoratum, 

Anthyllis  moniana  — vulneraria, 

Anthirkhinum  elatine  fpurium  — fupinum  — 
alpimm  — moafpejfulanum  — minus  — majus  — • 
olaùfolium, 

Aphyllanthes  monfpellenfis. 
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Apium  graveolens, 

Arabis  thaliana  — firiüa, 

Arctium  lappa, 

Arenaria  teeraquetra — ferpylUfoiia — mucronata 

— ruhra, 

Aristolochia  piflolochla  — elematitis. 
Artemisia  campestris. 

Arum  italkum. 

Arundo  donax  — colorata, 

Asclepias  vincetoxhum. 

Asparagus  tenuifolius. 

Asperula  arisenfis  — cynanchica. 

Asplénium  fcolopendrium  — ceterach  nicno- 
mang  — ruta  muraria  vallis-  clauft  adiantum 
nigrum. 

ÂSTRAGALUS  hamofus  — ^dla  — monfpejjfulanus 

— incanus. 

Aven  A elatior  — fativa  pubefcens  fiaveficens 

• — hromoides, 

Ballota  nigra, 

Barthramia  fontana. 

Bellis  perennis. 

Berberis  vulgaris. 

Biscutella  Uvigata. 

Bolet  us  verficolor, 

Brassica  eruca. 

Briza  media, 

Bromus  mollis  — racemofius  — fquarrofus  pu- 
befcens — pratenfis  — arvenfis  — teciorum  ru>i.ns 

— madritenfis, 

Bryum  argenteum — annotinum  cefpiticium 
capillare  ligulatum. 

Buffonia  tenuifolia, 

Bunias  erucago. 

Bunium  bulbocafianum, 

Buphtalmum  fpinofum —— aquaticum, 
Buplevrum  junceum  — odontitts. 

Buxus  fempervirens. 

Calendula  arvenfis, 

CalliTriche  feftlis, 

Campanula  rotundifolia  — medium  — fpeculum 

— hybrida  — erinus, 

Camphorosma  monfpelitnfis. 
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CardaMine  kîrfuta  — pratenfis . 

Carduus  acanthoides  — temiflorus. 

Carex  vulpina  ■ — divulfa  fchreherî  — dijlans 

— panicea  — riparia  — pràcox  ■ — hirta, 

Carlina  corym^oyi  — vulgaris. 

I Carthamus  lanatus. 

Catananche  ctrulea. 

Caucalïs  grandifiora  — piatycarpos — dauccides 
j anthrifcus  — nodofa. 

Centaurea  crupina  — conifera  ■ — jacea  — pec- 
tinato  - cyanus  — panîcUlata  — • fcabiofa  •—  foifti- 
tialis  — calcitrapa  — coUina. 

Cerastium  vulgaium  — vifcofum  — femi-decan- 
drum  laricifolmm. 

Cheiranthüs  cheiri. 

Chelidonium  majas  •—  glaucium  ■—  cornicuiatum 

— ■ hybridum, 

Chenopodium  murale  — viride. 

Chironia  pulckella  — centaurium—  fpicata. 
Chlora  perfoUata. 

Chondrilea  juncea. 

Chrysanthemum  leucanthtmum  — montanum  — 
corymbofum. 

Chrysocoma  linofyris. 

CicHORiuM  intybus. 

CiNERARiA  martiima. 

CisTUS  albidus  — falvifolius  — monfpeüenfis. 
Cladonia  rangiferîna, 

Clematis  flammula  — vitalba, 

Clinopodium  vulgare. 

Clypeola  jonthlafpi. 

i Cmcus  monfpejfalanus  — lenceolaïus  — acarnus 
I — ■ ferox  — arvenfis, 

. CoCHLEARIA  dtahd, 

' CoLLEMA  nigrutt  ~ fafciculare  — crifpum  — 

i aigrefcens. 

CoAFERVA  fiaviatihs  rivularis  — bullofa  — 
i glomerata. 

CoNvoLvui.us  arvenfis  — fepîum  — lineatus  — 
inurmedius  — caatabrtca. 

CoBiYBA  fquarrofa  — fordida. 

Coris  monjpelienjts. 

Cornus  fanguinea. 

Coron lURA  emerus  — minima  — varia. 
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Cotylédon  umbilktis. 

Crataegus  monogyna. 

Crépis  nemorfenjis  — taraxacifolia  — faetlda. 
Crucianella  angufiifolia. 

Cynoglossum  piBum.  — • ckeirifolium, 
Cywosurus  duras. 

Cyperus  longus. 

Cytisus  feplifolius. 

Dactylis  glomerata  — hifpanica. 

Daucus  caroîa. 

Delphinium  consolida  — ambigaum. 

Dianthus  proUfer  • — caryophyllus. 

Dicranum  fcoparium  — pulvinatum  — ovatum, 
Dispacus  fylvefiris. 

Dorychwium  fuffruticofum. 

Draba  verna. 

Ec.hinaria  capitata. 

Echinops  ritro. 

Echium  italicum  — vulgare, 

Enealypta  vulgaris. 

Endocarpon  miniatum, 

Epilobium  angufiiffimus  — pubefcens. 

Equisetum  arvenfe, 

Erigeron  acre  — canadenfe. 

Erodium  romanum  — ciconium — cicutarium  — 
malacoides. 

Eryngium  campeflre. 

Erysimum  o^cinale  — alliaria  — cheiranthoides, 
El’patorium  cannabinum, 

Euphobbia  chamijyce  — retufa  — peploides  — 
[errata  — heiiofcopia  ■—  falcata  --fegetalis  -gerar- 
diana  — cypariffias  — characias, 

Festuca  phjtnicoides  [luitans  — elatior  —— 
duriu[cula  — glauca“~ pbleoides  ——  brotnoides  ““  ci~ 
lia  ta  — cefpitofa. 

Ficus  carica. 

Fontinalis  antipyretica  — hepatica, 

Fraxinus  excelsior. 

Fumabia  o^cinalis  — pprvifpra  — fpicata. 

Funaria  hygromeirica. 

Galeopsis  ladanum.  » 

Galium  paluflre  — mollugo  — rigidum  — bocconi 
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— pumilum  — pubefcens  tricorne  aparïne  — 
p&riftenfe  — venlcïllatum  — verum. 

Genista  ünBoria. 

Geum  urbanum. 

GiiADiOLUS  communls, 

Globularia  alypum  — cordifolia  — nann, 
Gnaphalium  flichas- — germankum  — arvenfe. 
Gratiola  officinaiis. 

Granium  pyrenatcum  — molle  — rotundifolium 

— difftBum  — robenianum. 

Grîmmia  crinha  — apocaula. 

GyMNOSTOMüM  aquaticum  — pyriforme  — trun- 
catunt'^  microflomum. 

Gypsophila  faxlfmga. 

Hedera  hélix, 

HelianthemUm  fumana—  e.landicum  — falià- 
foiium  — vulgare  — glutinofum  — kirtum  •—  pulve- 
rulentum. 

Heliotropîum  europAum. 

Helleborus  f&tidus. 

Helmimtia  echioldes, 

Hërniaria  glabra- — hlrfata, 

Hesperis  hieraclfolia  inodora  —vema, 
Hieratium  piiofella — murorum. 

Hîppocrepis  mulnfsliquofa, 

Hippurïs  vulgaris.  Variété  fiuitans. 

Ho  ECU  s mollis, 

Holosteum  umbellaium. 

Horbeum  murinum, 

Hyoscyamüs  alhus. 

Hyoserîs  rhagadioloidts, 

Hyperigubi  quadrangulum  perfor&tum, 

Hypnum  pràlongum  — cordifolium  —fUicinum  — 
erifta  — caftrenfe  — cuprejftforme  — rutabulum 
tuîefcens  — - myurum  — alopecurum  — rufciforme 
riparium  — claufs  vallïs. 

Hypochacris  radicata. 

Iberis  pinnata  — UnifoUa. 

Ihbricaria  fiellaris  — retiruga  ~ parietina 
oUvacea. 

Inula  dyffsnterica  — fquarrofa  — montana. 

Iris  pfeudo-acorus  — gtrmanica. 

Isatis  tînÜoria. 

Jasjone  montana. 
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Jasminum  fruticans. 

JuNcus  glaucus  ~~  aniculatus  — fylvaticus, 
JuNGERMANNiA  platyphylld  — tamarifci, 
JuNiPERUs  communls  — oxicedrus  — phsnicea. 
Lactuca  fallgna  — perennis, 

Lamium  incifum’ — ■ amplexicaule. 

Lappago  racemoja. 

Lapsana  communls. 

Lathyrus  aphaca  — clcero  — • angulatus  — pra- 
tenfis  — fylveftris. 

Lavawdgla  latlfolia  — fpica. 

Leontodon  VUlarfii — hirtum  — autumnale. 

Lepidium  petr&um  — graminifoUum. 

Lepra  jolitka. 

Leskea  complanata  — fericea  — dendroides. 

Li COPUS  europ&us. 

Linum  ufitatlfinum  — narbonenfe  tenuifohum 
— maritimum  — JlriSum. 

Ligustrum  vulgare, 

Lithospermum  arvenfe  — cÿicinale  — frutl- 
cofum, 

Lolium  arvenfe.  ~ perenne  — temulentum. 
Lotus  filiquofus  — corniculatus. 

Lychnis  dioica. 

Lvcium  europâum. 

Lysimachia  vulgaris  — linum  — fiellatum. 
Lythrum  faticaria  — hyffopi folia. 

Malva  rotondifolia  — fylveftris. 

Mar  CH  AN  TI  A polymorpha. 

Marrubium  vulgare. 

Medicago  fativa  — lupulina  orbicularis  — 
coronata  — apiculata  — • Gerardi  — rigidula  — mi- 
nima. 

Melica  dilata  — fetacea. 

Melissa  nepeta  — calamintha. 

Mentha  rotondifolia  — aquatica  — pultgium. 
Mehcurialis  annua. 

Mjcropus  ereSus. 

Muscari  comufum  — racemcfum. 

Myagrum  rugofum  — paniculatum.- — fexatile. 
Myosotis  arvenfis  — paluftris  — apula. 
Nardus  ariftata. 
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Neckepa  cilfpa. 

Nepeta  lanceolata. 

Nigella  arvenfis  — damafctna, 

Oenanthe  peucedanifolia. 

Oënothera  btennis, 

OxoBRYCHis  fupina  — caput-galli. 

Ononis  antîquorum  — - rtpsns  minutiffima  — 
tolumni,  — natrix. 

Onopordon  acanthïum-^  illyrïcum. 

Opegrapha  difperfa. 

Orchis  laxiflora  — latifolia. 

Origanum  creticum. 

Ornithogalum  umbMatutn, 

Ornithopus  fcorpioides. 

Orobanche  caryopkyllacea. 

Orthotrichum  firiatum. 

OsYRis  alba. 

Panicüm  vertlcillatum  — glaucum  — cras-galli. 
Papayer  rhœas  — hybridam  — argemone. 
Parietaria  officinalis. 

Paspalum  fanguinale. 

Patellaria  parafema  — fubfufca. 

Peltigera  canica  — faccata, 

Peucedanum  filaus. 

Phalaris  phUolies. 

Phascum  crifpum. 

Phillyrea  attguftîfolla. 

Phleum  nodofum, 

Pheomis  lychnltis, 

Physcia  ciliarh. 

Picridium  vulgare. 

PicRis  kieracioides, 

PiMPiNELLA  tragium  > — dîoica. 

PisTAciA  tereBintkut. 

Placodium  fulgens  — candelarium  — murorutn 

Plantago  major — media lanceolata  altif-^ 
ftma — lagopus  — coronopus  — pfy  Ilium  — cynops 

Plumbago  europta. 

PoA  trivialii  — annua — eragrofiis  — megajiachya 
— pilofa  — rigida  — bulbofa. 

POLYCARPON  tetraphyllum. 
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PoLYCNEMUM  otvenfe. 

PoLYGONUM  ampkîbium  — • lapathifolïutn  ptr~ 

I ficaria  — kydropiper  — aviculare  — Bellardi  — con- 
volvulus. 

PoLYPODiUM  vulgare  — fontanum. 

PopuLus  nîgra, 

PüTamogbton  perfoliatum  — denfum' — lucens 
— crifpum  — peSinatum  — pufillum. 

PoTENTiLLA  hirta  — verna — reptans  — fuba- 
caulis. 


PoTERiUM  fanguiforba. 

Prenanthes  muralis  — vintinea  — kïeracifolia, 
Prunella  vulgaris  pinnatifidü. 

Prunus  fpinofa. 

PsoRALEA  bhammofa. 

Pteriqynandrum  fcîuroîdes. 

PuNicA  granatum. 

Qüercus  ilex  — • coccifera  — robur. 

Ranunculus  fcaria  — fceleratus  — bulbofus 
repens  — acrîs  — arvenfis  falcatus, 

Raphanus  raphanifirum. 

Réséda  phyteuma  — lutea. 

Rhagadiolus  ftellatus, 

Rhamnus  infeBorius  — alatemus. 

Rhizocarpon  geographicum. 

Rhus  cotinus, 

Rosa  canina  — fepium  — fempervirens. 
Rosmarinus  officinalis. 

Rubia  peregrina. 

Rumex  nemolapathum  — pulcher  — aquaticus 
fcutatus  — muhifidus, 

Ruta  anguftifolia  — montana. 

Sagina  apetala, 

Salix  alba  — vitellina  — riparia  — caprea. 

Salvia  verhenaca  — pratenfis  — felarea  — 
athiopis. 

Sambucus  ebulus  — nigra, 

Sanguisorba  officinalis. 

Saponaria  oficinalis  — vaccaria, 

Satwreia  hortenfis  — montana. 

Saxifraga  tridaByUtes. 

ScABiosA  leucantha  — arvenfis  •—  columbana  — 
1 fiellata. 
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ScANDix  feüm  — aufiralis. 

ScHERARDiA  arvmfts. 

SciLLA  autumnaüs, 

SciRPUS  kûiofch&nus  • — maritimus. 

ScuLYMUs  hifpanicus, 

ScoRPiURUS  fubviUofa, 

ScoRZONERA  lacinlata. 

ScYPHOPHORUS  pyxidatus  convolutus. 

Sedum  dafyphyllum  — reftexum—-  anopetalum  — 
album  — acre. 

Se  NECio  vulgaris  — fqualidus  — trucàfolius  — 
djria. 

Serapias  ruhra. 

ScROFULARiA  ûquûtica  — canifia. 

Seseli  eiatum  — torfuofum. 

SiDERiTJS  romana  — hirfuta. 

SiLENE  noBurna  — italica  — conica  — faxifraga, 

SiMiLAX  afpera, 

Sjnapis  nafiurtnfoiia  — incana. 

SiSYMBRïUAî  murale  — lenuifolium  ■ — fophia  — 
irio  — Lotfe/ii. 

Sium  nodiflorum, 

SoLANUM  dulcamara — viilofum, 

I SoLiDAGO  virga  ■ — aurea. 

SoiNcnus  arvenfis  — oleraceus  — tenerrîmus. 

Spartîum  junceum. 

Squammaria  crajfa — lentigera. 

Stachy's  annua  — nüa  — germanka, 

Stellaria  media. 

Sttpa  capillata—  ju~.cea. 

Stmphitum  officinale. 

Taraxacum  officinale. 

T i.KCio?i lA  hypophy lia.  ^ 

Telephium  imperati, 

Tetraphis  ptllacida. 

TeucRium  ckamudrys  — montanam  — polium  — 
(lureum. 

Thlaspi  ptrfoliatum  — burfa  — pafiorîs. 
Thymus  ferpyllum  — vulgarls. 

Tolpis  barbata. 

Tortula  rigida  — muralis  — tortuofa  •^fubu- 
lata  — ruralis. 
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Tragopogom  pratenfe  — porrifolium  — Dule- 
champii  — picroides. 

Trïbulus  terrefiris. 

Trichostomum  fontinaloides. 

Trifolium  mauriianicum  — album  — repens  — - 
lappactum  — pratenfe  — angufiifolium  — ftellatum 

— fcahrum  — fufocatum  — fragiftrum  — ■ campefire. 

Trigonella  monfpeliaca  — fœnum-grt.cum. 

Trîticum  unilatérale — nardus  — repens. 

Turritis  hirfuta, 

Typha  anguflifolia. 

Ulmus  campe  fris 

Urceolaria  fcrupofz  — ocellata. 

Urtica  pilulifera  — urens  — dioica, 

Valantia  muralis, 

Valeriana  anguflifolia  — calcitrapa  — • tuberofa. 

Valerianella  echinata  • — pumila — microcarpa 

— coronata. 

Ve  lez  IA  rigida.  - 

Verbasci.'m  pklomoides  — pulverulenium  — flnuc- 
tum  — blaitaria. 

Verbena  offidnalis. 

Veuonica  htccabunga  anagallis  — proflrata 
‘ — arvenfis  — agreffis,  — hederefotia. 

X CAV.1A  gataHiies, 

Vicia  cracca  — fativa  — lathyroides  — peregrina 

— luiea  hybrida. 

\'ii\AC  major, 

V lOLA  odorata  — hirta  — arvenfis. 

Vins  vinifiera  — fylvefiris. 

Weissia  rupeflris. 

Xanthium  flrumarium. 

Xeranthemum  inapertum.  (J.  H.  ) 

VÉGÉTATION.  Cet  article  n’eft  pas  defliné 
à préfenter  la  férié  des  phénomènes  qui  fe  dé- 
veloppent pendant  la  vie  des  végétaux}  il  a pour 
but  de  rappeler  quelles  font  les  lois  obfervées 
jufqu’à  ce  jour  dans  la  dillribution  géographique 
des  plantes.  L'empire  de  la  végétation  s’étend 
fur  tous  les  points  du  globe  depuis  la  profondeur 
des  mers  jufqu’aux  cimes  couvertes  de  neiges 
éternelles}  mais  el'e  ne  règne  pas  partout  avec 
la  même  puiffance  : la  lumière  & la  chaleur,  dis- 
tribuées félon  les  lois  de  la  phylîque,  modi- 
fient fon  aélion } fouvent  même , fe  plaifant  à 
faire  exception  aux  règles  générales  auxquelles  elle 
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eft  foiimife,  on  la  voit  fe  développer  dans  les 
ctrconftances  Us  plus  oppofées.^  C’eft  ainu  qu  on 
a dit  avec  raifon  quo  les  extremes  fe  touchent 
dans  Uempire  de  Flore,  comme  dans  le  règne 
animal.  En  effet,  dans  quelques  eaux  minérales, 
à la  température  de  Teaii  bouillante,  on  ViUt 
vivre  quelques  agames  de  la  famille  d s Con- 
ferves,  & les  neiges  du  Groenland,  de  même 
que  celles  qui  couvrent  les  monts  Ics  plus  élevés, 
changent  leur  blancheur  éblouiifante  en  une  belle 
couleur  pourpre,  par  la  préfence  de  Vuredo  ni- 
vaHs,  On  a vu  auifi  quelques  cryptogames  vé- 
géter dans  les  (ombres  voûtes  des  cavernes, 
dans  les  profondeurs  des  mines,  & dans  d auties 
lieux  où  la  lumière  n’ avoir  jamais  pénétré. 

Les  végétaux  diffèrent  par  leur  forme,  les 
époques  de  leur  développement,  & I on  pour- 
roit  même  dire  leurs  habitudes,  depuis  le  fond 
des  vallées  jufqu  a la  cime  des  monts  j ou , li 
Fon  veut  encore,  depuis J'équateur  julqu'aux 
pôles  : car,  ainfî  (.ju  on  la  dit,  noue  globe 
pourroit  être  confîdéré  comme  la  réunion  de 
deux  montagnes  oppofées  bafe  à bafe  , offpnt, 
comme  fur  un  pic  ilolé  terminé  par  des  neiges, 
les  difiFérens  paffages  de  la  végétation  depuis  les 
plantes  équatoriales  jufqu’à  celles  qui  fupportent 
les  froids  les  plus  rigoureux.  Malgré  plufiéurs 
exceptions,  les  différences  dans  leurs  stations 
géographiqu.  s paroiffent  être  foumifes  aux  lois 
générales  de  l’influence  qu  exerce  fur  elles  1 ac” 
tion  de  la  lumière,  de  la  chaleur,  de  la  preffion 
atmofphérique , & de  1 humidité.  Nous  ne  rela- 
terons point  les  exceptions  dont  il  s agit;  nous 
rappellerons  feulement  qu  il  exifie  une  foule  de 
plantes  que  l’on  remarque  fous  tous  les  climat' , 
dans  toutes  les  localités,  & qui  n éprouvent  au- 
cune n'iodification  fenfible  des  divers  changemens 
de  température  qu  elles  reflentent  fous  les  lati- 
tudes les  plus  différentes. 

l.es  migrations  de  l’homme  ont  porte  uans  des 
régions  fort  éloignées  certaines  plantes  qui  lui 
font  utiles  i mais  il  eft  probable  qu  on  a be^i- 
COUD  exagéré  l’effet  de  ces  migrations  en  affi- 
gnaiit  à l’Aiie  nos  principales  plant&s  ^ d agré- 
ment ou  d’utilité.  Au  furpîus,  ainli  que  ! ont  fait 
remarquer  plufiéurs  favans  botaniftes,  la  dilié- 
rrination  naturelle  de  certains  végétaux  eff  un 
fait  encore  inexpliqué.  Quelques-uns  d entre  eux 
(embler.t  exclure  de  leur  voifinage  d autres  vé- 
gétaux , comme  pour  vivre  en  focisté  ; deux 
efpèces  de  bruyères,  par  exemple,  la  bruyère 
ordinaire  & la  leirahx , occupent  prefque  exclufi-/ 
vement  les  terrains  fablonneux  qui  s étendent  de- 
puis les  côtes  de  la  mer  d’Allemagne  en  Hollande, 
jufque  fur  celles  de  la  mer  Baltique  dans  le 
Hoiltein  & le  Jutland.  Le  genre  Erica  couvre 
fur  une  foible  largeur,  la  vafte  etendue  de  côtts 
qui  règne  depuis  ie  cap  de  Bonne-Efpérance  juf- 
qu'au  détroit  de  Gibraltar,  & depuis  Cadix  jul- 
qu’au  cap  Nord.  D’autres  fe  propagent  dans  di- 
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verfes  direüions  différentes  : on  a remav^qiié  que 
le  phülangtum  bicolor,  que  I on  voit  parnitre  ai  x 
environs  d’Alpr,  traverfe  l’Efp.igne  & les  Pyré- 
nées, & continue  fa  marche  jufqu’en  Bretagn.?; 
nue  le  men^ie^ia  volyfoba  fe  trouve  en  Portug  I , 
dans  le  fud  oueft  de  la  France,  & julqu’en  Ir- 
lande; que  le  ramondia  pyren.iïca  fiilt  toutes  les 
vallées  qui  fillonnent  dans  la  c'ireélion  du  nord 
les  deux  verfans  des  Pyrénées,  tandis  que  celles 
qui  fe  dirigent  dans  un  autre  fens  en  font  tout- 
à-fait  dépourvues.  D’autres  enfin  fem'alent  avoir 
franchi  l’immenfité  des  mers  pour  fe  montrer 
fur  les  points  les  plus  éloignés  : quelques  cryp- 
togames, qui  habitent  les  cotes  occidentales  de 
l'ancienne  Bretagne  , ont  été  retrouvés  à l’extré- 
mité de  l’Amérique  aufirale  & dans  les  îles  Ma- 
louines. 

V^égétaux  terrefli'cs.  On  évalue  a j'0,oco  environ 
le  nombre  des  efpèces  de  plantes  connues.  Sui- 
vant les  plus  habiles  botaniÜes  , elles  (eroient  dif- 
tribuées  dans  l’ordre  fuivant  fur  la  lurface  de  la 


terre  : 

L’Europe  en  poffède. 19,000. 

L’Afie  tempérée. î,yoo. 

L’Afie  équinoxiale  & les  î'es  voifines.  4,500. 

L’Afrique 3,000. 

L’Amérique  tempérée.  4 ><^00. 

L’Amérique  équinoxiale 1 5,000. 

L’Océanie.... 5,000. 


On  fent  que  cette  évaluation  ne  peut  être  qu’ap- 
proximative , & que  le  nombre  des  végétaux 
connus  feroit  ’oeaucoup  plus  confidérable  encore , 
fi  l’Afie  & l’Afrique  etoient  aufli  fréquemment 
explorées  que  l’Europe. 

Il  paroît  démontré  que,  fauf  quelques  excep- 
tions, depuis  l’équateur  jufqu'aux  pôles,  envoie 
diminuer  le  nombre  des  compofées , des  euphor- 
biacées  8c  des  malvdcées  ; que  les  zones  tempérées 
font  les  plus  riches  en  labiées,  en  ombel/ifercs , 
en  amentjcées  & en  crucifères  y que  la  plupart  de 
ces  dernieres  dilpavoillent  entièrement  dans  la 
zone  torride. 

Le  calcul  approxima'ifque  l'on  a pu  faire  d’après 
les  richeffes  aétuelles  que  poffède  la  botanique, 
montre  que  la  aiftribution  des  grandes  claffes  de 
végétaux  fur  toute  h lurface  du  globe  a lieti 
de  la  manière  fuivante  : les  plantes  agames  (ont 
aux  phanérogames  dans  la  proportion  de  1 à yj 
dans  les  contrées  équinoxiales  elles  font  dans 
la  proportion  de  là)  les  monocotyle- 
dor.es  font  aux  dicotylédones  comme  a tfi  à u, 
& comme  1 eff  à 5 depuis  l’équateur  jufqu’au 
30®.  degré  de  latitude  nord;  plus  on  s’éloi- 
gne de  l'équateur,  plus  le  nombre  de  ces  der- 
nières diminue,  en  lorte  qu’il  eff  moitié  moindre 
vers  le  60®.  de  latitude  nord,  & le  50®.  de  lati- 
tude fud. 
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M.  Schow,  l'un  des  botaniftes  qui  fe  font  le  plus 
occupés  de  la  géographie  botanique , a divifé 
la  fuperficie  du  globe  en  zi  royaumes^  qu'il 
(ubdivife  en  un  certain  nombre  de  provinces.  Ce 
qu‘i!  entend  par  royaume"  eft  un  efpace  dans 
lequel  on  compte  au  moins  la  moitié  d’efpèces 
indigènes,  le  quart  des  genres  également  indi- 
gènes, ainfi  que  la  plupart  des  familles  indivi- 
duelles. Quelques  différences  de  caraélères  dans 
la  végétation  & d’après  ces  principes,  déter- 
minent la  fubdivifion  d’un  royaume  en  provinces. 

Voici  comment  il  limite  ces  iz  royaumes  bo- 
taniques. 

1°.  RoVAUME  DEsSAXrFRAGES  ET  DEsMoiISSES, 
nu  FLORE  ALPINE  ARCTIQUE.  Scs  caraétèfÊS  font  î 
la  grande  quantité  de  mouffes  & de  lichens,  la 
préfence  des  faxifragaes>  des  gentianées,  des 
caryophylîées,  des  genres  Carex  & Saules;  l’ab- 
fence  totale  des  familles  tropicales  ; le  petit 
nombre  de  plantes  annuelles  ; l’abondance  des 
lantes  vivaces;  les  forêts  de  chênes  & de 
êtres  remplacées  par  des  forêts  de  fapins  & de 
bouleaux. 

Ce  royaume  fe  divife  en  deux  provinces  ; 

Province  des  Carex  ou  flore  arSique.  Elle  com- 
prend outre  les  pays  au-delà  du  cercle  polaire, 
en  Europe,  la  Laponie,  la  Ruffie  feptentrio- 
rale,  les  montagnes  de  l’Ecoffa  & de  la  Scan- 
dinavie. 

En  Afie  : la  Sibérie  & le  Kamtchatka. 

En  Amérique  : la  Nouvelle-Bretagne,  le  Labra- 
dor & le  Groenland. 

Province  des  Primulacées  & des  Phyteuma^  ou  flore 
alpine  du  fud  de  L‘ Europe.  Elle  comprend  les  Py- 
rénées, toutes  les  grandes  chaînes  de  rEfpagne, 
les  Alpes  de  la  Suiffe,  duTyrol,  &c.,  les  mon- 
tagnes de  la  Grèce  & les  Apennins. 

I®.  Royaume  des  Ombelliferes  et  des  Cru- 
C.IFÈRES.  Outre  les  plantes  qui  caractérilent  cette 
région,  on  y remarque  un  très- grand  nombre 
de  rofacées , de  renonculacées , d' amentacées de 
conifères  & de  champignons.  Elle  ell  encore  ca- 
raétérifée  par  l'abondance  des  carex  & par  la 
chute  des  feuilles  de  prefque  tous  les  arbres 
pendant  l'arrière-faifon. 

Province  des  Ckicoracées.  Elle  s’étend  fur  i'ar- 
chipel  britannique,  y compris  les  contrées  baffes 
de  l'Ecoffe,  le  nord  de  la  France,  les  Pays-Bas, 
l’Allemagne,  le  Danemark,  la  Pologne,  la 
Hongrie  & la  plus  grande  partie  de  la  Ruflie 
d'Europe  au  fud  de  celle  qui  eft  comprife  dans 
le  royaume  précédent. 

Province  des  Aflragales  à des  Cynarocéphaks.PlXQ 
eft  formée  de  la  Ruffie  afiatique,  au  fud  de 
celle  qui  vient  d’être  nfientionnée  au  royaume 
précédent,  & des  contrées  caucalîennes. 

5^  Royaume  des  Labiées  et  des  Caryophyl- 
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LÉES,  OU  FI.ORE  MÉDITERRANÉENNE.  Outre  loS  fz- 

müles  qui  lui  donnent  fon  nom,  cette  région 
recèle  diverfes  familles  des  terres  tropicales  : des 
palmiers,  des  laurinées,  des  aroïdées,  des  téré- 
binthacées,  quelques  efpèces  du  genre  Panicum 
& du  genre  Cypérus.  Les  forêts  fe  compofent  de 
conifères,  d’amentacées,  &c.;  les  prairies  s'y 
montrent  plus  rares  qu'ailleurs. 

Province  des  Ciftes.  Elle  comprend  les  régions 
baffes  & méridionales  de  la  pénin'^ule  hifpanique. 

Province  des  Sauges  & des  Scabieufes,  La  France 
méridionale,  l’Italie  & la  Sicile. 

Province  des  Labiées-arbrîjfeaux.  La  Morée,  la 
Turquie,  l’Afie  mineure  & la  partie  méridionale 
des  contrées  caucafiennes. 

Province  atlantique.  Elle  ne  préfente  aucun  ca- 
raftère  diftinftif;  fon  territoire  comprend  tout  le 
nord  de  l’Afrique. 

Province  des  Joubarbes . Quelques  Euphorbes 
pourroient  fervir  aufli  à caraélérifer  cette  province. 
Les  Canaries,  & peut-être  les  Açores,  Madère 
& le  nord  - oueft  des  côtes  africaines  en  font 
partie. 

4®.  Royaume  des  Rhamnées  et  des  Capri- 
FOLiAcÉEs.  Cette  région  n’eft  pas  encore  affez 
bien  connue  pour  être  fubdivifée  en  provinces  : 
elle  occupe  le  Japon,  la  Chine  feptentrionale 
& la  Tar  arie  chinoife.  Sa  végétation  paroît  tenir 
le  milieu  entre  celle  de  l'Euro. >e  & celle  de 
l'Amérique  feptentrionale,  quoiqu'elle  préfei  te 
plus  de  rapports  avec  la  flore  tropicale  que  la 
végétation  européenne. 

j".  Royaume  des  Asters  et  des  Solidages. 
Les  fapins  & les  chênes  y font  répandus;  les 
crucifères  & les  ombellifères  y font  rares;  le 
genre  Bruyère  (^Erica)  y manque  totalement, 
mais  les  airelles  (vucdnia)  y font  extrêmement 
nombreufes.  Ce  royaume  eft  fitué  dans  le  nouveau 
continent. 

Province  du  fud.  Elle  comprend  les  Florides , 
l'Alabama,  le  Miffiffipi,  la  Louifiane,  la  Géorgie, 
les  Carolines , &c. 

Province  du  nord.  Formée  de  la  Virginie,  de 
la  Penfylvanie,  de  la  Nouvelle-Yorck,  & généra- 
lement de  toute  la  partie  orientale  de  l’Amérique 
feptentrionale. 

6°.  Royaume  des  Magnolies.  Caraéférifé  par 
une  foule  de  plantes  dont  les  formes  tropicales 
font  parfaitement  tranchées. 

Cette  région  comprend  les  parties  les  plus 
méridionales  de  l’Amérique  du  nord, 

7°.  Royaume  des  Cactées,  des  Pipéracées  et 
des  Mélasi  .'macées.  Ces  famillàs,  qui  y domi- 
nent, fuffifent  pour  le  faire  raconnoître. 

Province  des  Fougères  & des  Orchidées.  Elle  eft 
formée  de  l'arehipel  des  Antilles. 

Province 
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Province  des  Antilles,  Toutes  les  parties  tnfé« 
rieures  du  Mexique,  la  Nouvelle -Grenade,  la 
Guiane,  le  Pérou. 

Province  du  Brijil.  M.  Schow  penfe  que  cette 
province  pourroit  former  à elle  feule  un  royaume. 

8“.  Royaume  des  Quinquinas.  Formé  d’une 
partie  des  régions  les  plus  élevées  de  l’Amérique 
méridionale  compriles  dans  la  zone  torride. 

9°.  Royaume  des  Escallonias,  des  Airelles  et 
DES  Winteras.  Les  formes  alpines  s’y  montrent 
par^  l’abondance  des  genres  Saxifraga,  Draba, 
Arenaria , Ceraflium , Carex  & Gentiana.  Cette 
région  embrafîe  les  parties  les  plus  élevées  de 
l’Amérique  méridiouale. 

Province  des  Chênes  & des  Pins.  Comprenant  les 
montagnes  du  Mexique. 

lo'^.  Royaume  du  Chili.  M.  Schow  fait  re- 
marquer que  ce  royaume , différant  par  fa  flore 
de  la  Nouvelle-Hollande,  du  cap  de  Bonne-Ef- 
pérance  & de  la  Nouvelle-Zélande,  s'en  rap- 
proche cependant  par  les  genres  fuivans  ; Goede- 
nia.  Araucaria,  Protea,  Gunnera,  Anciftrum. 

1 1°.  Royaume  des  Composées  arborescentes. 
Le  grand  nombre  des  Synantkérées , particulière- 
ment de  la  famille  des  Boopldeœ , forme  le  prin- 
cipal caraélère  de  fa  flore,  qui  fe  rapproche  d’une 
manière  remarquable  de  cHie  de  l’Europe,  tandis 
u’elle  différé  eiTentiellement  de  celles  du  Chili, 
U Cap  & de  la  Nouvelle-Hollande. 

Ce  royaume  comprend  la  partie  inférieure  du 
baffin  de  la  Plata,  & les  plaines  qui  s’étendent  à 
l’oueft  de  Buénos-Ayres. 
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Ce  royaume  fe  compofe  des  parties  tempérées 
de  la  Nouvelle- Hollande  & de  la  terre  de  Van- 
Diémen. 

! j”.  Royaume  de  Ficcides  et  des  Stapelias. 
Son  caraâère  efi  le  grand  nombre  des  Mefem- 
bryanihemums,  des  Stapelias  & des^  Er/sinéêJ  , qui 
y font  beaucoup  plus  nombreux  qu’ailleurs.^ 

Cette  région  embraffe  l’extrémité  méridionale 
de  l’Afrique. 

l6°.  Royaume  des  l’Afrique  occidentale. 
Quoique  les  plantes  de  l’Afie  & de  l’Amérique 
s’y  trouvent  mêlées,  elles  fe  rapprochent  plus 
de  celles  de  la  première  que  de  celle  de  la  fé- 
condé. Les  Graminées,  les  Cyperacees  & le  genre 
Adanfonia,  le  diftinguent  des  autres.  . . „ , 

Il  ne  comprend  encore  que  la  Guiaee  8c  le 
Congo. 

îy®.  Royaume  de  l’ .Afrique  orientale.  Cette 
région  le  difliiigue  des  autres  par  les  genres  Da- 
nois, Amhora,  Dombeya  8c  Senacia. 

Ainfi  que  l’indique  fon  nom,  elle  embraffe  u 
côte  orientale  de  l’Afrique. 

îS*.  Royaume  des  Scitaminées  ou  Flore  in- 
dienne. Non-feulement  les  Scitaminées  Jamais  en- 
core les  Légura'neiifcs,  les  Cucurbitacées  8c  les 
Tiliacées,  y fout  beaucoup  plus  nombreufes  que 
dam  l’Amérique  méridio.nale. 

Ce  royaume , qui  n’eft  point  encore  afiez  connu, 
pour  être  fubdivifé  en  provinces,  comprend,  fui- 
vant  M.  Schow,  Mnde,  les  deux  rives  du  Gange, 
les  îles  .de  Madagascar,  de  Bourbon  & de  France, 
celles  qui  font  Etuées  entre  ^l’Inde  8c  la  Nou- 
velle-Hollande, peut-être  même  aiifli  la  partie 
tropicale  de  ce  dernier  continent. 

M.  Schow  penfe  que  Ton  pourroit  encore  for- 
mer quatre  royaumes  pour  la  flore  des  pays  qui 
ne  font  pas  compris  dans  la  divilion  précédente. 
Ces  rny.'iumes  comprendroient: 

î^‘.  Les  montagnes  de  l’Inde  dont  la  végétation 
diffère  de  celle  des  plaines. 

Z®,  Les  flores  de  h Cochinch'ne,  du  Tonkin 
& de  la  Chine  méridionale , malgré  leurs  rappoits 
avec  celles  de  l'Inde. 

3°.  Les  flores  de  l’Arabie  8c  de  la  Perfe,  qui 
different  de  celles  de  l lnde  8c  de  la  Méditer- 
ranée, 8c  qui  pourroient  prendre  pour  caraélère 
les  nombreufes  efpèces  de  cajfta  _8c  de  m/ma/uqui 
y croiffent.  La  Nubie,  une  partie  de  l’Afie  cen- 
trale, pourroient  lui  appartenir,  avec  l’Abyffinie  , 
fi  toutefois  cette  dernière  ne  devoit  pas  former 
une  région  diftinfte. 

4°.  Eqfin  la  végétation  des  îles  de  la  mer  du 
Sud  formeroit  peut  être  une  région  féparée,  quoi- 
que peu  caraétévifée,  car  l'arbre  à^pain,  l'uiie 
de  Tes  plantes  cataèléiilliques,  croît  auffi  dans 
d’autres  régions.  , 

yégétiVix  aquatiques.  La  végétation  feus-marine 


IZ°.  Royaume  Antarctique.  Ce  qui  détruit 
l’analogie  que  l’on  pourroit  trouver  entre  cette 
flore  8c  celle  du  nord  de  la  zone  tempérée,  ce 
font  les  formes  polaires  qui  fe  déploient  dans  les 
efoèces  des  genres  Saxifraga , Gentiana,  Arbutus 
& Primula.  Elle  offre  auffi  quelques  points  de 
rapprochement  avec  celle  des  montagnes  de  Î'A- 
nierique  du  fud,  avec  la  flore  du  Chili,  8c,  avec 
celle  du  Cap  & de  la  Nouvelle-Hollande. 

Ce  royaume  comprend  les  contrées  qui  avoi- 
finent  le  détroit  de  Magellan. 

13®.  Royaume  de  la  Nouvelle-Zélande. 
Quoiqu’il  renferme  pinfieurs  plantes  appartenant 
aux  extrémités  de  l’Amérique,  de  l’Afrique  & 
de  l’Auffralie  ou  Nouvelle-Hollande,  il  ofl're  un 
certain  nombre  de  plantes  qui  lui  font  propres. 

Il  occupe  tout  le  groupe  de  la  Nouvelle-Zé- 
lande. 

14°.  Royaume  des  Epacridées  et  des  Eu- 
r,AT.YPTus.  Outre  les  familles  dont  elle  reçoit  fa 
dénomination,  celle  des  Proiéacées  , des  Myrtées , 
des  Stylidées  , des  Refit acées  , des  Diofmées,  8f  les 
Acacias  héiétophylles  ^ 8cc.  contribuent  à fa  répa- 
rer des  autres  régions. 

Géographie- P hyfique.  Tome  V. 
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préfente  auffî  des  nuances  plus  ou  moins  fen- 
fîbies,  feion  la  latitude  ou  la  profondeur  des 
eaux.  S’il  étoit  auffi  facile  d'étudier  en  place  les 
lantes  marines  que  les  plantes  terreflres,  il  efl: 
ors  de  doute  que  l’on  pourroit  tracer  pour  les 
premières  un  tableau  analogue  à celui  de  M , Schow 
pour  les  fécondés. 

Lamoiiroux , qui  a fait  de  nombreufes  recher- 
ches fur  la  diftribution  des  végétaux  marins,  a 
fait  judicieufement  obferver  que,  de  même  que 
les  plantes  les  moins  compliquées  dans  leur  or- 
ganifation  , telles  que.  les  agames,  fembl eut  bra- 
ver les  chaleurs  les  plus  vives  & les  froids  les 
plus  rudes,  & vivent  par  conféquent  auffi  bien 
fous  la  zone  torride  que  fous  la  zone  glaciale, 
quelques  hydrophytes  des  eaux  falées,  les  u(va- 
cétî , par  exemple  , végètent  indifféremment  dans 
les  mers  équatoriales  & fur  les  rochers  marins 
du  Groenland.  Mais  les  nuances  de  végétation 
que  nous  avons  remarquées  aux  différentes  hau- 
teurs pour  les  plantes  terrelltes , ne  paroiffent 
pas  applicables  aux  plantes  qui  habitent  le  fein 
des  mers.  Soundfes,  dit  Lamoiiroux,  à l’in- 
» fluence  de  la  couche  d’eau  qui  les  couvre, 
M elles  fuivent  les  courbures  des  côtes,  & la 
M quantité  des  efpèces  peut  diminuer  en  partant 
M d’un  point  détermine  & fuivant  la  direâion 
» des  terres,  mais  cette  diminution  ne  rayonne 
« jamais.  On  ne  peut  pas  confidérer  comme  une 
« une  diminution  rayonnante,  celle  que  préfen- 
« tent  quelques  genres,  & qui  a lieu  d’une  ni£r 
» profonde  vers  la  côte  ou  des  côtes  vers  la 
» mer.  Pour  les  hydrophytes , Je  même  que 
« pour  les  phanérogames,  il  y a des  localités 
» centrales  où  des  formes  particulières  femblent 
« dominer , foit  dans  des  groupes  de  plufieurs 
M genres , foit  dans  des  groupes  de  plufieurs 
« efpèces.  A mefure  que  l'on  s’éloigne  du  point 
» ou  elles  fe  montrent  dans  toute  leur  beauté  & 
M dans  toute  leur  profufîon,  ces  formes  perdent 
» quelques -uns  de  leurs  caradèresj  elles  fe 
M dégradent,  fe  confondent  avec  d’autres,  & 

finiffent  par  difparoître  pour  faire  place  à de 
« nouveaux  caraétères,  à de  nouvelles  formes, 
w entièrement  différentes  dvs  premières.  » 

Le  favant  naturalifle  à qui  nous  empruntons  ce 
paffage  a reconnu  qu’il  txifle  des  différences 
marquées  d^ns  les  hydrophytes  qui  croilient  à de 
grandes  dillances.  Ainfi  dans  le  grand  baffin  Atlair- 
tique  , on  voit,  depuis  le  pôle  jufqu’au  40®.  deg. 
de  latitude  nord,  une  végétation  d.fîérente  de 
celle  de  la  région  équatoriale,  c’eit  à-dire  de 
celle  de  la  mer  des  .^ntil'cs  & du  golfe  du 
Mexique,  de  celle  de  la  côte  orientale  de  T Amé- 
rique du  fud,  de  celle  de  l’Océan  indien,  de 
telles  enfin  de  l’Océan  pacifique  & dts  parages 
de  la  Nouvelle-Hollande.  Les  hydrophytes  de 
la  Méditerranée  ÿc  de  la  mer  Noire  different  de 
Celles  des  Océans  5 cependant  on  remarque  aufii 
des  différences,  non-feulement  dans  des  mers  voi- 
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fines , mais  dans  dift'érens  parages  de  la  même 
mer  : ainfi  la  Méditerranée  ell  peuplée  de  plantes 
que  l’on  retrouve  dans  la  mer  Noire,  & cepen- 
dant celles  de  la  côte  d’Alexandrie  & de  Syrie  ne 
font  pas  les  mêmes  que  celles  de  Suez  & du 
fond  de  la  mer  Rouge. 

On  fait  que  la  végétation  marine  des  Canaries 
n’efl  pas  femblable  à celle  des  Antilles  v mais 
Lamouroux  nous  apprend  auffi  que  le  laminariu 
pyrifera  des  mers  auflrales  remonte  jufqu’à 
Vâîparaifo,  c’eft-à-dire  jufqu’au  53®.  degré  de 
latitude,  & que  le  laminana  porroidea  ^ que  l’on 
obferve  dans  les  parages  de  Callao , remonte  juf- 
qu’à 600  lieues  plus  au  nord 5 que  cependant  les 
hydrophytes  des  côtes  du  Portugal  ne  font  pas 
les  mêmes  que  celles  des  côtes  de  la  Normandie 
& de  l’Angîererre. 

D'après  les  faits  recueillis  par  divers  botaniftes 
& confirmés  par  le  favant  qui  nous  a fourni  ces 
généralités , il  exiffe  de  grands  rapports  entre  les 
plantes  de  la  baie  d'Hudfon,  de  celle  de  Baffin, 
du  Spitzberg,  de  l'iflande  & de  la  Norvège 
boréale  ; mais  les  hydrophytes  du  détroit  de 
Magellan  n’ont  plus  d’identiques  à la  Nouvelle- 
Zélande  ou  fur  la  côte  de  Van-Diémen.  Entre 
les  deux  tropiques,  les  fargaffes  forment  d’im- 
menfes  prairies  flottantes  3 au-delà  du  30®.  deg. 
de  latitude,  elles  ne  font  plus  que  par  groupes 
ifolés.  Les  laminaires , lîi  communes  dans  les 
mers  froides,  deviennent  rares  fous  le  40®.  dsg.j 
les  conferves  forment  environ  les  deux  tiers  des 
plantes  du  des  mers  nord  , la  moitié  de  celles  des 
côtes  de  France  N'  un  peu  plus  du  tie»s  de  celles 
du  golfe  de  Venife. 

En  fe  rapprochant  des  régions  tempérées  ou 
chaudes,  le  nombre  des  fucacées  & des  floridées 
augmente,  ces  dernières. deviennent  peu  à peu 
trois  ou  quatre  fois  plus  nombreufes  que  les  pré- 
cédentes; mais  vers  le  44®.  eu  le  4)'®.  deg.  elles 
commencent  à diminuer , tandis  que  les  fucacées 
paroiffent  au  contraire  s’accroître.  Les  diciyotées 
augmentent  depuis  le  pôle  jufqu’à  l’équateur; 
les  ulvacées  au  contraire  varient  peu. 

En  attendant  des  obferv.itions  plus  exaftes, 
ajoute  Lamouroux,  que  celles  qui  ont  été  faites 
jufqi’à  ce  jour,  on  peut  évaluer  que  les  eaux 
douces  ix:  les  côtes  de  France  offrent  au  moins 
600  efpèces  d’hydrophytes. 

Les  fargaffes  , communes  entre  les  deux  tropi- 
ques, dépaffent  rarement  le  4a®.  deg.  de  latitude 
dans  les  deux  héndi'phères.  Les  turbinaires  ne  fe 
trouvent  jamais  qu'entre  les  deux  tropiques  ou 
dans  leur  voilinage.  Les  cyftufeires  dominent  du 
25®.  au  50®.- deg.  de  latitude  , de  font  rares  au- 
delà  ; les  vrais/üc«r,  particuliers  au  biffin  atl.atj- 
tique,  fe  plaifent  u ^4®.  au  yj®.  degré;  les 
Laminaires^  communes  fous  le^  glaces  polaires, 
fotu  très-rares  au  56®.  degré  ; elles  dominent 
entre  le  4S'.  & le  60®.  C'elt  la  que  commencent 
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à paroître  les  defmarejiles ^ rares  au  ff*.  Les 
chordas,  plantes  fociales  que  l’on  obferve  en 
petit  nombre  aux  Antilles,  n’ont  qu  une  feule 
efpèce  en  Europe.  Les  claudées  ne  vivent  que  fur 
les  côtes  de  la  Nouvelle-Hollaide.  Les  femi~ 
nerves  fe  plaifent  dans  les  régions  voifines  des 
tropiques  ; les  halyménies  dans  la  partie  moyenne 
des  zones  tempérées;  les  érinacé-s  fous  les  tro- 
piques. Les  Idurencies , les  kypnées  & îêS  asan^ 
tophores  font  plus  répmdues  entre  les  tropiques 
que  dans  les  régions  froides  ou  tempérées.  Les 
dumoniies  appartiennent  à ces  dernières  zones. 
Les  amanfies , tares  partout,  ne  dépaffent  pas  les 
tropiques.  Les  diSlyopteris , les  padlnes  bc  les 
diüyotes  augmentent  des  pôles  à l’équateur  ; les 
fiabdlaircs  u’exiftent  que  dans  h Méditerranée. 
Les  hryopfides  appartiennent  principalement  à la 
zone  tempérée  ; les  caulerpes  aux  régions  équa- 
toriales ; les  fpongodiées  enfin  font  pour  ainfi  dire 
cofmopolites. 

Telles  font,  d'après  Lamouroux  & dans^I’état 
aûuel  de  la  fcience , les  principales  régions 
qu'habitent  les  hydrophytes.  On  voit  q-ie  leurs 
stations  font  généralement  moins  tranchées 
que  celles  des  végétaux  terreflres  ; mais  c’eÜ 
qu’auffi  le  milieu  dans  Lequel  tUes  vivent  eft 
fournis  à une  température  plus  uniforme  que  celle 
à laquelle  font  expofées  les  divtrfts  régions  ter- 
retires. 

Reprenons  maintenant  l'examen  de  la  végéta- 
tion à la  furface  de  la  terre. 

Naus  avons  rappelé,  d’après  l’ingénieux  tableau 
de  M.  Schow,  que  la  végétation  de  l'Europe  efl 
beaucoup  plus  connue  que  celle  des  autres  pir- 
ties  du  monde  : eflayons  d’en  donner  un  aperçu 
général  par  une  citation  tirée  de  notre  Traité  éié- 
mmtabe  de  Géographie,  exécuté  d après  le  plan 
que  Malte-Brun  laiffa  en  mourant. 

« La  divifion  de  l’Europe  en  trois  grands  cli- 
M mats,  figurée  par  un  triangle  dont  le  fomnet 
» eft  formé  par  le  cap  Nord , peut  aider  à par- 
5>  tager  en  trois  grandes  fériés  les  produits  de  la 
r>  végétation  eurt'péenne.  Sur  les  cotes  occiden- 
» taies,  depuis  le  cap  Saint- Vincent,  en  Por- 
tügâl , jufqu’au  cap  Finiftère  en  Efpagiae,  les 
« végétaux  qui  s'élèvent  au-delà  des  landes  fa- 
s>  blonneufes  offrent  d abord  au  botanifte  un 
*.  grand  nombre  de  plantes  analogues  à celles  des 
« Açores  ; les  végçtaux  américains  s’y  pl-iifent 
M & s’y  multipl.ent  même  avec  tant  de  facilité, 
« qu’on  les  croiroit  dans  leur  propre  patrie,  & 
M qu'ils  envahillent,  aux  dépens  des  plantes  in- 
» digènes,  des  terrains  d’une  grande  étendue. 
» Au-delà  du  40'.  parallèle , l’oranger,  l’olivier, 
» la  vigne  occupent  les  régions  baffes,  & font 
« dominés  par  le  thê.ie  & le  châtaignier.  Du 
»>  cap  Finiftère  au  fond  du  golfe  de  Gafeogne, 
M & même  aux  fources  de  l’Adour,  le  carac- 
» tère  des  plaines  étroites  qui  s'étendent  aux  pieds 
» des  Pyrénées,  eft  l’absence  du  cifte  te  du 
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n îâUrier-rofe , la  difficulté  d’élever  l’oranger, 

>5  l’ olivier  & la  vigne,  te  l’extenfion  facile  qu’y 
prend  le  pommier  : ce  qui  a fait  appeler 
M cette  région , par  un  de  nos  favans , la  Nof" 
sa  mandie  de  la  péninfuîe  hifpanique.  Depqis  l’ex- 
« trémité  du  golfe  de  Gafeogne  iufqu’à  l’embou- 
chure  de  la  Loire,  la  côte  eft  bordée  encore 
» de  quelques  pins  maritimes;  la  vigne  donne 
33  d’exceîlens  vins  fur  les  bords  de  la  Gironde , &c 
3»  le  myrte  vient  en  pleine  terre;  le  melon,  qui 
33  réclame  tant  de  foins  à Paris , n’exige  prefque 
>3  point  de  culture  près  des  bords  de  l’Océan  & 

33  de  la  Manche.  Depuis  les  bouches  de  la  Meufe 
33  iüfqu’à  celles  de  l’tms,  le  lin  & la  garance 
33  réuftlffent  complètement  ; le  frêne , l’aulne 
>3  & le  bouleau  profpèrent  encore  fur  les  cotes 
>3  du  Danemark.  Plufîeurs  efpèces  de  peuplier  ne 
>3  ceffent,  en  Norvège,  que  vers  le  60®.  paral- 
13  lèle  ; les  chênes,  que  i deg.  plus  au  nord;  le 
33  le  hê:re  & le  tilleul  fe  prolongent  jufqu’au  63*.  ; 

33  paffé  cette  limite,  ces  arbres  dirparoiflent,  8c 
33  font  remplacés  par  les  pins  Se  les  fapins  juf- 
33  qu'au  Ô7®.  deg.  Au  70®.  deg._,  l’orge  Se  l’avoine 
33  font  Es  feules  céréales  qui  réfiftent  à la  ri- 
.3  gueur  du  climat.  Telles  font  les  principales 
»3  nuances  que  l’on  remarque  dans  la  région  fou- 
33  mife  à l’influence  océanique  : plus  on  s’éloigne 
33  des  côtes,  plus  cette  influence  diminue. 

>3  Pli.fieurs  végétaux  , qui  croillc-nt  près  des 
33  côtes  de  rOcéan  , difparoiffent  à des  latitudes 
33  moins  feptentrionales  dans  les  plaines  de  la 
33  Ruffie.  Au  contraire,  les  plantes  de  la  pénin- 
.3  fuie  fcan.iinave  & de  la  Laponie  paroiffent 
»3  s'étre  propagées  près  des  bords  de  la  mer  Bal- 
33  tique.  Ainfile  lichen  des  rennes  croît  fréquem- 
» ment  à 54  deg.  dans  les  plaines.  Le  chêne  & 
33  noifetier  ne  dépaffent  le  60*.  parallèle  que 
33  par  petits  groupes  & dans  des  iituations  pri- 
33  viiégiées;  le  frêne  ne  s’éund  que  jufqu’au  6i®. 
33  Les  chênes,  clair- femés  fur  le  plateau  cen- 
33  tra!  de  la  Ruffie , profpèrent  en  defeendant  vers 
.3  le  J2®.  parallèle;  fous  le  55'. , ils  font  beaux 
>3  te  nombreux.  Le  hêtre,  connu  en  Livonie, 
33  difparoît  aux  environs  de  Smolensk  ; au  fud  de 
>3  Mofeou,  le  tilleul  & le  bouleau  font  les  ar- 
33  bres  les  plus  communs;  fur  les  hauts  plateaux 
33  formés  par  les  chaînes  de  l’Oural , les  bouleaux 
33  dominent  dans  les  forêts;  après  eux,  les  pins 
.3  & les  fapins;  dans  les  plaines,  on  voit  l’orme, 
33  le  tilleul , l’érable , le  forbier  de  le  prunier. 
L'influence  du  climat  de  l’Afie  feptentrionale 
celle  en  approchant  des  bords  de  la  mer  Caf- 
pienne:  en  Ukraine,  toutes  les  céréales  prof- 
pèrent ; les  arbres  fruitiers  abondent;  le  mûrier 
réuffu  dans  de  petites  plantations;  les  forêts 
fourniffent  deS  chênes  recherchés  pour  la  ma- 
rine. Enfin,  vers  le  Don  & près  de  l’embouchure 
du  Volga,  les  grands  arbres  ceffent,  des  bou- 
quets d'arbuftes  & de  plantes  faünes  couvrent 
les  plaines  fablonneufes. 
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La  bafe  du  triangle  climatologique  de  TEii- 
5:»  rope  offre,  fous  le  rapport  de  la  végétation, 
33  quelques  particularités  remarquables  que  nous 
33  ai!on*s  examiner,  en  procédant  de  Teft  à l'oueft  : 
33  vers  les  bouches  du  Danube,  les  pommiers, 
33  les  poiriers,  les  cerifiers , les  pruniers,  les 
33  abricotiers,  couvrent  les  collines  : la  Valach'.e 
33  en  poffèd'e  des  forêts  entier- s.  Ces  arbres  frui- 
33  tiers  franchiffent  la  chaîne  du  Balkan , & gar- 
33  nillent  quelques-unes  des  hautes  collines  de  la 
33  Romélie,  de  l'antique  Macédoine  & de  TAl- 
33  banie.  Jiifqu’aii  40®.  parallèle,  les  oliviers  & 
33  les  orangers  ne  quittent  pas  les  bords  de  la 
33  mer,  mais  les  montagnes  !e  couronnent  de 
33  forêts  variées,  où  le  luccèient  le  pin,  le  fapin 
33  & le  cèdre , le  chêne , le  hêtre , le  noyer , le 
53  châtaigner,  Térable , le  cycomore  pla- 

33  tane  d’Orient.  Au  fud  du  40®.  parallèle,  la 
33  végétation  prend  un  autre  aspect,  les  pommiers 
33  & les  poiriers  di'paroirienti  l'olivier,  l’oranger, 
33  le  figuier,  le  mûrier  noir  les  remplacent  & mê- 
3»  lent  .leur  feuillage  à l’écarlate  des  fleurs  du 
33  grenadier,  & leurs  douces  exhaîaifons  à celles 
» du  myrte  & du  jafmin.  Sur  le  rivage  du  canal 
33  étroit  de  ConOantinople,  quelques  végéiaüx 
33  du  nord  croiffent  naturellement  à côté  de  ceux 
33  du  midi.  Les  vignes  des  environs  de  Salonique 
>3  produifent  dis  vins  exceUeiiSj  mille  efpèces  de 
33  plantes  aromatiques  fourniffent  aux  abeilles  de 
33  l'Attique  les  fucs  qui  jadis  valurent  à leur  miel 
33  tant  de  célébrité.  Les  vailles  &:  les  rivages  de 
33  l’Albanie  offrent  beaucoup  d’analogie  avec  les 
33  parties  les  plus  tempérées  de  i'itaüe  : aii-def- 
31  fous  des  forêts  d’arfres  réfineux  qui  couvrent 
33  le  Pinde,  on  voit  des  bouquets  de  fureaux , 
33  des  prairies  couvertes  de  violettes,  de  nrrcifles 
33  & d’hyacinthes,  garnir  les  vallées  alors  que 
33  les  chaleurs  de  l'été  n’ont  pas  defléché  les 
33  rivières.  La  région  méridionale  de  Tltalie  pré- 
33  fente  un  fpeêtacle  enchanteur  : des  forêts 
.3  d’oliviers,  d’amandiers  & de  figuiers,  quelques 
33  cyprès  majefteux,  les  fruits  dorés  de  1 oranger 
33  & du  citronnier  annoncent  une  nature  noa- 
33  vellej  les  bords  du  baffm  formé  par  les  côtes 
33  de  la  Tofcane,  du  territoire  de  Gênes  & de 
33  Nice,  & les  rivages  méndionaiix  de  France, 
33  forment  un  magnifique  amphithéâtre  garni  par 
33  quatre  zones  de  végétation.  Dans  la  plus  baffe, 
33  qui  ne  s'élève  pas  à plus  de  ico  mètres  au- 
33  dcfî^us  de  la  Méditerranée,  on  remarque  d’abord 
33  les  fondes,  les  panicauts  & les  échinophores ; 
33  puis  le  latanier,  le  litityma'e  en  arbre,  laça- 
is meiée  à trois  coques,  le  loti.r  foyeax  j dans  la 
3=  fécondé  croiffent  le  laurier-rofe,  toutes  les  ef- 
33  pèces  d’orangers,  les  platanes,  les  micocou- 
3=  fiers}  tandis  qu’au  pied  de  ces  arbres,  les  jaf- 
33  mins,  les  grenadiers,  les  jonquilles  & les  tubé- 
33  reufes  marient  leurs  fleurs  éclatantes  à leur 
3»  arôme  délicieux}  la  troifîème  zone  elt  occupée 
33  par  les  oliviers,  les  figuiers  & les  vignes,  les 
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33  lauriers  Sz  les  arboufiersj  la  quatrième  enfin 
33  n’offre  plus , vers  le  fommet  des  montagnes , 
>3  que  des  caroubiers,  des  cifles,  des  pins  & des 
33  romaüns  qui  croiffent  Ipontanément  dans  les 
33  fiiïiires  des  rochers.  Sur  les  penres  orientales 
33  de  la  péninfule  hifpanique,  on  retrouve  les 
33  végétaux  de  la  Grèce  & de  ritalie;  l’olivier  y 
33  profpère  jurqu’au  cap  Palos;  le  caroubier  y 
33  croît  près  du  lentii’que;  le  laurier,  le  figuier, 
33  lé“  grenadier  & le  mûrier  v étendent  leur 
33  feuillage  varié  ; la  vigne  y donne  un  vin  ca- 
33  piteux  &”  fortement  coloré.  Enfin,  depuis 
>3  le  cap  Palos  jufqu’au  cap  S.rint  - V incent  , 
33  s’étend  une  région  que  l’on  peut  appeler  afri- 
33  caine  , caradérifée . près  de  l'Océan  &:  de  la 
33  Méditerranée  parle  palmier  nain,  le  cadus  & 
» le  bananier,  tandis  qu'une  zone  fipérienre  com- 
33  prend  des  végétaux  de  l’Italie , domines  par  la 
33  vigne,  & enfin  par  des  forêts  d’arbres  réfi- 
33  neux.  >3 

Nous  ajouterons  à ce  tableau,  qu’en  Europe, 
on  voit  quelques  pays  fitués  fous  des  latitudes  dif- 
férentes, tels  que  la  Laponie,  l’E-Coffe  & la  France, 
dans  lefquels  les  plantes  phanérogames  (ont  en 
nombre  deux  fois  plus  confidérable  que  les  aga- 
mes.  C’efl  ordinairement  dans  les  bois  ombragés 
&:  humides  que  croiffent  les  orchidées.  On  a re- 
marqué auffi  que  les  primevères,  les  gentianes 
& les  saxifrages  habitent  plus  particulièrement 
les  montagnes  calcaires  que  tout  autre  terrain. 

Suivant  M.  Hornmann,  les  îles  danoifes  de 
Laa’and  & de  Falfter  font  les  Hâtions  les  plus 
feptentrionales  de  V afpagurus  offi.inai.s  Sz  des  ai- 
tkea,  & la  plus  méridionale  du  liguflum  fcoticum. 
Le  Bytter-Knegten , monfagne  de  1 île  de  Born- 
holm, dont  la  cime,  qui  ne  s’élève  cependant  qu  a 
500  pieds,  eff  la  plus  haute  du  Danemark,  fort 
de  limite  à l’eft  ik  au  nord  au  carex  extenfa  , à 
VuUx  europsus  Sz  âu  melilotus  orniihopodioiacs. 
C'eft  au  Floiftein  que  ceflé  au  nord  le  menyanthes 
iiyrr-phtoides , 

Loin  de  diminuer  en  s’approchant  du  pôle, 
comme  on  l’avoit  cru  jufqii’à  préfent , les  or- 
chidées augmentent  d’une  manière  fenfible,  ainfi 
que  l’a  fait  remarquer  M.  Hornmann.  En  Alle- 
magne elles  forment  de  la  végétation,  & en 
Laponie -jV- 

Les  compofées  fuivent  une  règle  oppoffe  : en 
Allemagne,  elles  font  aux  végétaux  comme  i elt 
à 8,-&  en  Laponie  comme  i eft  à 14.  lien  eff  de 
même  des  omheliiferes  : en  Allem.igne,  elles  for- 
ment l.i  29®.  p.irtie  des  autres  plantes,  & en 
Laponie  la  jj®.  Les  crucifères  & les  légamineujes 
éprouvent  la  même  diminution  : les  premières 
forment  en  Allemagne  le  18®. , en  Danemarck  le 
21®.,  8c  tn  Laponie  le  24'.  de  la  végétation. 
Les  fécondés  forment  en  Allemagne  la  18®.  par- 
tie, en  Danemark  la  zo®.,  & en  Laponie  la  3^'. 
d.  s végétaux. 
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Fnfin,  les  c:iry ophy liées  ?z\t%amentuées  fuivent 
une  règle  contraire  : les  premières  font  en  e 
-magne  & en  Danemark  comme  i a zi , K en 
! aponie  comme  i à 17  j les  iecondes  lont  en 
Allemagne  comme  i à 39  , en  Danemaick  comme 
I à 36,  & en  Laponie  comme  i à 17. 

Suivant  M.  Vivi?ni,  les  plantes  indigènes  de 
rita’ie  fe  divifent'en  deux  groupes  : ceiui  ocs 
e pèces  alpines,  qui  font  communes  a 1 ita  le 
ièptentrionale  & à l'Allemagne,  & celui  des  ef 
pèces  littorales,  qui  fe  montrent  fur  les  cotes  cz 
dans  les  îles.  Sous  le  rapport  de  la  végétation,  la 
pininfule  italique  ne  peut  être  divifée  en  fepten- 
trionale  Ik  méridionale,  comme  on  le  fait  en  geo- 
graphie,  attendu  que  les  p'antcs  du  nord  de  cette 
contrée  préfentenc  les  mêmes  efpèccs  que  le  midi. 
Sur  les  .Apennins,  qui  s'élèvent  entre  Oenes  & 
Plaifance,  on  trouve  à la  hauteur  de  1.84.7 
les  mêmes  plant  s qui  végètent  à z,GCO  îO;.es 
fur  les  Alpes.  Ces  végétaux  manquent  cependant 
îur  les  fommets  du  Gargano  , vers  1 extrémité  de 
la  péninfule  italique  , de  l'iîftia,  en  Sicile,  & des 
montagnes  de  la  Corfe. 

l.es  plantes  de  l'Afrique  fcptentrionide  te  pro- 
pagent en  Italie  par  trois  routes  diiieientes  • 

1°.  celles  de  la  Libye  fe  trouvent  en  Gjèce,  en 
Siciie  & en  Calabre  > 2°.  celles  des  cotes  afri- 
caines, qui  bol  dent  la  ^'lediterranee , fe  retr^ou- 
vent  en  Sardaigne  'ôz  en  CoiTe  5 3*^.  celles  des  cotes 
de  l'Afrique  occidentale  s'étendent  en  Upagne, 
en  Provence  & dans  les  environs  de  Gênes.  Les 
priicipalc-s  de  ces  dernières,  qui,  étant  com- 
munes à l'Afrique  orientalo-feptentnonale,  ne 
d. raflent  pas  fes  montagnes  de  Gènes,  font 
\'uisjtfyri:ichium,  le  ce/irahe  afpera , le  convoivulus 
tricoior , le  prafium  majus  & minus,  & \e  fcabiema 
uruclata.  Celles  de  l’Afrique  feptentnonalo-occi- 
dantale,  & qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  l Italie 
méridionale,  font  X apkyllanthes  monspelhmjis , 
le  cncorum  trîcoccum  , le  teucriam  lucidam , \ ei&a- 
P nus  anou^A folia,  le  buplevrum  fruticofum,  &C. 
Fnfin,  les  pLmtes  de  l’Afrique  leptenmonale, 
qui  ne  fe  rencontrent  ni  fur  les  plages  occiden- 
tales de  l’Europe,  ni  dans  l’Italie  méridionale, 
mais  qui  vivent  en  Sardaigne,  en  Corfe  & aux 
environs  de  Gênes,  font  Viris  juncea  , 1 orchis  acu- 
minaia,  \e  fcropliularia  mellifera,  le  ranunculus 

iiabellatus  6c  \e  carthamus  creticus. 

Tout  le  monde  fait  que  la  hauteur  plus  ou 
nioins  îîvande  des  flatîons  donne  à la  végétation 
les  plus  gr.ands  rapports  avec  des  régions  plus 
ou  moins  rapprochées  du  pôle.  Ainfi,  M.  Gaudin, 
dans  fa  Flora  helvetka,  fait  remarquer  qu  il  exiLe 
en  Suifie  un  grand  nombre  de  plantes  qui  vivent 
lut  les  côtes  de  l’Océan  arêtique.  foit  en  deçà, 
(oit  au-delà  du  cercle  polaire.  11  ajoute  meme 
que  plus  des  trois  quarts  des  plantes  de  la  Laponie 
fort  partie  de  la  flore  fuifle.  . 

Avant  de  quitter  l’Europe  pour  examiner  la 
végetatian  des  autres  parties  du  monde,  rap- 


pelons un  fait,  à la  vérité  bien  connu,  c clt 
que  dans  les  grandes  ch.->înes  la  végétation 
préfente  la  fucceflîon  des  végétaux  les  plus 
importans  par  leur  taille  , les  plus  compliques 
dans  leur  organii'ation  , aux  végétaux  les  plus 
chétifs  & les  plus  fimples,  depuis  la  bafe  di.s 
monts  jufqu’à  leur  cime.  Nous  citerons  a ce 
fujtt  l’élégante  peinture  que  fait  Ramond  de  la 

végétation  des  Pyrénées.  r-  j 

33  Immédiatement  au  dclTous  & à la  fuite  des 
=3  moufles,  un  certain  nombre  de  plantes  pur- 
33  faites,  d’un  caraétere  particulier,  farouches, 

>3  fl  l’on  peut  s'e-xprinui  ainfi,  & volortaiies . 

>3  qui  re  fe  plaiEiit  que  fur  les  hauteurs  , qu  au- 
33  Clin  traitement  ne  peut  apprivoifer , qu  aucun 
33  foin  ne  peut  natiKaliCr  ailleurs,  forment  1 avant- 
33  garde  de  la  végétation.  On  les  nomme  alpejires 
>3  parce  qu’elles  font  en  force  fur  f.s  liaur-s 
33  Alpes,  & que  les  hautes  Alpes  ont  donné  leur 
>3  nom  à toutes  les  hauteurs  qui  leur  vellembU  nt. 

>3  Partout  elles  fe  préfentent  les  premières  aux 
' 33  inrultes  des  frimats.  Les  neiges  même  , qui 
33  fubliflent  les  deux  tiers  de  l’année,  ne  les  et- 
=3  fiaient  pas.  Elles  lorrent  toutes  fleuries  des 
33  climats  que  le  mois  de  juin  fait  difparoitre. 

33  Elles  profitent  de  tous  les  accidens  deS  lieux 
33  & des  faifons.  D’elles  proviennent  toutes  les 
33  entreprifes  de  la  végétation  fur  la  zone  glaciale. 

33  C’eft  dans  leur  famille  qu’il  faut  ranger  le  car- 
n nilkt  moujjier,  que  j’ai  vu  au  fommet  du  pic 
33  du  midi , & que  M.  de  Sauffure  a trouvé  fur  la 
33  pente  du  Mont-Blanc,  à 1,780  toifes^  de  hau- 
33  teur  abfolue.  C’ell  dans  la  même  divifion  qu’il 
33  faut  placer  la  charmante  gentiane  que  j’ai  ren- 
33  contrée  au  centre  même_  des  Pyrénées,  à la 
33  plus  grande  hauteur  où  je  luis  monté:  cette 
33  gentiane  dentée , qui  n’a  befoin  que  de  quelques 
•3  jours  fereins,  entre  la  fuite  des  neiges  & leur 
33  retour,  pour  ouvrir  fa  jolie  fleur,  dont  la  ccu- 
33  leur  eft  l’azur  foncé  du  ciel  qui  la  voit  épa- 
33  noiiir.  Dans  ces  lieux,  où  la  végétation  devroit 
33  expirer,  ces  plantes  ont  profité  de  quelques 
33  climats  particuliers  qui  interrompent  la  fuc- 
33  ceflion  des  climats  généraux,  & dont  la  tem- 
33  pérature  eft  moins  réglée  par  la  fituation  reîa- 
33  rive  que  par  des  caufes  accidentelles  de  chaud, 
33  Là,  ces  fleurs  folitaires,  féparées  de  nos  prés 
33  par  tant  de  déferts  & de  nos  étés  par  tant  de 
33  frimats,  ne  font  pas  pour  cela  hors  de  la 
33  portée  du  papillon.  Cette  fragi'e  créature , 
33  cette  efpèce  de  fleur  vivante  qu’un  fouffle  du 
33  zéphyr  met,  dans  les  airs,  à deux  doigts  du 
33  naufrage , oui  n’effleure  pas  la  rofe  fans  com- 
33  promettre  le  duvet  de  fes  petites  ailes , le  pa- 
33  pillon  a,  dans  fa  race,  des  aventuriers  qui  fran- 
33  chiflentles  précipices  dont  les  monts  du  premier 
33  ordre  f'>nt  environnés,  qui,  dans  leur  vol  ei- 
33  tant,  s’élèvent  de  proche  en  proche  à ces 
.3  régions  de  ratmofphère  d’où  il  tonne  iur  nos 
33  têtes,  & où  l’aigle  même  tente  r.trement  de 
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« diriger  fon  vol,  & ces  lieux  privilégiés,  où 
»»  l’éternel  hiver  eii  fufpendu,  ont  des  papillons 
®»  & des  fleurs  de  même  que  les  îles  d'Hyères 
» & l’île  d’Ormus  peuvent,  par  des  circonftances 
« de^  leur  fituation , nourrir  des  plantes  & des 
« animaux  qui  ne  fe  plaifent  ordinairement  qu’à 
■»  une  latitude  plus  voifine  de  l’cquateur. 

« Ce  n’eft  qu’après  ces  efpèces  hardies  & in- 
« domptables  que  ce  montrent  les  arbriffeaiix. 
« Le  rhododendron  eft  3 la  tête,  placé  à 3C0  ou  ^ jo 
ï*  toifes  au-delTous  de  la  région  des  neiges , c’ell- 
53  à-dire , dans  les  Alpes,  vers  800  toifes  de  hau- 
33  teur  : dans  les  Pyrénées  à s 00  toi. es  de  plus. 
*9  Ici , les  pofles  deviennent  confiansj  le  corps 
» d’armée  approche;  il  ne  fe  livre  point  aux 
»»  entreprifes  hafardeufes. 

» Les  arbres  fuivent  de  près.  L'if,  & furtout 
le  pin  cembro , les  devancent;  ils  craignent  de 
*»  s'élever.  Noueux  & courbés  , ils  fe  roidiffent 
M contre  les  ouragans  de  la  haute  région.  L’un 
« oppofe  à la  fureur  du  vent  la  fermeté  de  fes 
« fibres;  l’autre  l’élu  le  par  la  rareté  de  fon  feiiil- 
» iage.  La  race  entière  des  arbres  refineux  fe 
« montre  à leur  fuite.  Le  pin  fauvage  ^ aux  formes 
M bicarrés,  & qui  diffère  de  lui-même  à chacun 
» de  fes  âges,  s’aiîocie  au  fapin.  Tous  deux, 
d’une  hauteur  prodigieufe  & ferrant  des  rangs 
« qui  s’aftérmiffent  mutuellement,  l'un  & l’autre 
M prefque  dépourvus  de  racines,  & s’accommodant 
« d'un  fol  fans  profondeur,  s'attachent  aux  ro- 
•3  chers  nus  §>.’  vivent  à leur  furface.  Au-deffous 
d'eux  les  difpolïtions  ch  mgent.  Le  peu,  le  des 
3=  végétaux  montagnards  finiti  celui  des  végé- 
33  taux  de  la  plaine  fs  préfente  à fon  tour.  Sur 
33  les  fauteurs , la  nature  avoir  placé  ceux  qui 
33  n'ont  befoin,  pour  vivre,  que  de  l’eau  & de 
33  la  lumière,  qui  tirent  de  l'air  même  la  meii- 
33  leure  partie  de  leur  fubfîftance,  & qui  fixent 
33  fur  le  fol,  en  forme  de  terre  végétale,  les  élé- 
33  mens  les  plus  fugitifs  de  la  nature,  devenus 
=3  folides  dans  leurs  vailfeaux,  & depofés  avec 
33  leurs  dépouilles.  Plus  bas,  elle  a mulîi|-iié  ces 
33  végétaux  dévorans  qui  le  goigeju  des  lues  de 
33  la  terre,  & qui  rendent  à l'air  bien  plus  qu'ils 
33  n’y  puilent.  Sage  nature!....  elle  n’a  pas  dif- 
33  pofe  autrement  les  êtres  vivans , 8c  l'on  re- 
33  connoît  les  tiaffes  primitives  de  l'homme  à cette 
33  diftiibution.  Ainfi,  dans  Ton  plan,  dans  ce  plan 
33  aufii  admirable  par  !a  fimpücité  que  p.rr  fon 
33  étendue,  tout  eft  analogie,  tout  fs  répète 
33  fouS  toutes  les  formes  poflîbles.  33 

Pour  donner  un  aperçu  de  la  végétation  ter- 
reftre  des  autres  parties  du  monde , nous  em- 
prunterons quelques  déta  Is  au  Précis  de  U Géogra- 
phie miverfKlU  de  Mahe-Brim,  que  nous  avons 
revu  & teiminé. 

A.s!e.  Les  rivages  de  la  mer  Cafpienne  voient 
croître  le  laurier  mâle  8c  femelle , l’olivier  cul- 
tivé 8c  fauvage,  ôc  le  platane  oriental;  au  nord 
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de  beaux  pâturages  couvrent  les  collines;  les 
cèdres,  les  hêtres,  les  chênes,  les  genévriers 
rouges,  les  cyprès  & les  faviniers  couvrent  ks 
pentes  de  toutes  les  montagnes  inclinées  vers  le 
fud,  l’eft  ou  i’oueft.  Au  midi,  les  plaines  8c 
les  vallées  déploient  la  plus  grande  richefle  de 
végétation.  Au  bord  des  forêts , on  voit  l’abrico- 
tier fauvage,  le  cognaflier,  le  poirier  à feuille 
de  faule  entrelacés  avec  la  vigne,  8c  1. s vallées 
abritées  abondent  en  pêchers,  en  amandiers  8c 
en  figuiers.  Le  rhododendron  ponticum  8c  V a^alea 
ponttea  ornent  les  marais , 8c  les  hautes  vallées 
voient  fleurir  le  jafmin,  la  rofe  caucalienns , le 
feringa  8c  le  lilas. 

La  Gourie  eft  la  feule  partie  aux  environs  du 
Caucafe  où  mûriffent  les  olives',  les  oranges  8c  les 
citrons. 

Les  cimes  glacées  du  Caucafe  font  couvettes 
de  moulfes , au  mi'ieu  defquelles  croît  l'airelle 
myrtille.  Ses  flancs  font  garnis  de  pains  8c  de  bou- 
leaux. 

Les  côtes  de  l'Afie  mineure  offrent  le«  mêmes 
produélions  que  la  Grèce  méridionnale  ; le  chêne , 
qui  produit  la  noix  galle  , s’étend  depuis 
le  Bofphore  jufqu'aux  frontières  de  la  Ptrfe 
8c  jufqu’en  Syrie,  les  hauteurs  du  Taurus  font 
couronnées  de  faviniers , de  cyprès  8c  de  gené- 
vriers. Les  bords  du  Méandre  ôc  les  rivages  déli- 
cieux de  Pihodes  & de  Scio  font  enibellis  par  les 
orangers,  les  myrtes,  les  oliviers,  les  térébin- 
thes , les  lauriers , les  lentifques,  les  tamariniers  ; 
le  platane  y déploie  fon  valle  o nbrage  fur  le 
fol  couvert  de  mille  fleurs  odoriférantes , .V  la 
vigne  fauvage  s’entrelace  aux  arbres  8c  retombe 
en  feftons.  L’intérieur  eft  occupé  par  de  vaftts 
plaines  qui  ne  prodiiifenc  que  des  plantes  falines 
ou  l’âbfinthe  8c  la  fauge  ; près  des  marais  falans 
deux  efpèces  de  genêt,  le  fpanium  junceum  Ik  le 
fpinofam  occupent  des  plaines  plus  fèches. 

Les  côtes  de  la  Caramanie  ont  la  même  végéta- 
tion que  la  Syrie  maritime  : elks  font  couveitcs 
de  forêts  entières  de  myrt-s  & de  lauriers;  les 
hauteurs  du  Taurus  y font  couronnées  de  cèdres  ; 
des  gommes  précieufes  découlent  des  arbres; 
le  ftyrax  donne  le  ladanum  ; jadis  les  forêts  fout- 
niffoient,  des  bois  de  conflrudtion. 

Les  côtes  de  la  mer  Noire  font  le  verger  de 
Conllantinople  8c  de  Cherfon  ; on  y voit  des  bois 
entiers  de  cerifîers,  de  noifetiers,  de  pruniers 
8c  d'abricotiers;  les  chênes  5c  les  fapins  domi- 
nent dans  les  forêts  ; de  beaux  pâtur.rges  occu- 
psntles  plaines  autour  du  Méandre  5c  de  l'Haleys. 

A Météline.t  les  ciftes , les  térébinthes , les 
pins  à pignon,  les  pins  d'Alep,  les  lentilques 
couvrent  le.s  montagnes  de  l’intérieur.  Scio  eft 
un  jardin  délicieux  : partout  on  voit  les  orangers , 
les  limoniers,  les  cédia‘s,les  figuiers,  les  gre- 
nadiers 8c  les  rofiers.  Chypre,  cékbre  par  fes 
vins,  produit  de  la  t.erébenthine  ; les  fleurs  que 
l'on  cultive  avec  tant  de  foin  en  Europe,  telles 
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que  le  narcilVe,  l hyacinthe,  les  renoncules  & les 

anémones,  tapiffent  fes  montagnes. 

Le  mont  Liban  voit  encore  quelques  cèdres 
orner  fes  cimes;  les  neiges  font  bordées  de  xetan- 
ihemum  frigldum  le  prunier  rampant  mele  fa 
verdure  aux  fleurs  du  lis  orangé  & du  lis  blanc, 
à Toeillet  du  Liban,  à Yarnaryilis  des  montagnes 
& aux  grappes  pourprées  de  Vanihyliis  iragacan- 
ihoides.  Les  pentes  & les  vallées  font  toujours 
couvertes  de  verdure  ; des  bofquets  de  cotoniers, 
d’oliviers  & de  mûriers  les  embelliffent. 

A l'orient  du  Jourdain,  le  mont  Edgeloun 
nourrit  des  chênes  à noix  de  galle.  Des  bofquets 
de  myrte  entourent  l'ancienne  Galilée,  .es  indi- 
gotiers & les  orangers  couvrent  les  collines  qui 
forment  le  bafTin  du  lac  de  Tibérias.  Le  mont 
Thabor,  au  fud  de  Nazareth,  eft  une  pyramide 
de  verdure;  fon  fommet  eft  couronné  de  fyco- 
mores  & d’oliviers. 

Le  fol  de  Jaffa  s’élève  vers  les  montagnes  de  !a 
Judée,  en  préfentant  quatre  terraffes  ou  zones 
différentês.  Les  bords  do  la  mer  joîit  couvtrîs  de 
napels,  de  lentifques  & de  palmiers;  les  olivieis, 
les  vignes  Sc  les  fycomores  viennent  plus  haut, 
ainfi  que  les  bofquets  naturels  de  chênes  verts, 
de  térébinthes , d’andrachmes  & de  cyprès  ; les 
romarins,  les  ciftes  & les  tubéreiifes  couvrent  la 
terre  ; enfin , des  voyageurs  ont  vu  des  fycomores 
ombrageant  trente  chevaux  & leurs  cavaliers , 
& un  citronnier  de  la  taille  d un  de  nos  gros 
chênes. 

l e défert  de  Sinaï  eft  d’une  effrayante  ftenlue; 
cependant  l’apocin,  la  coloquinte  & la  rofe  de 
Jéricho,  s'y  plaifent;  le  timarinier,  qui  laine  dé- 
couler pendant  les  mois  de  juin  Si  de  juillet  un 
fuc  aromatique  qui  eft  la  manne  de  Moife  , & qui 
porte  encore  le  nom  à.' elmann , l acacia  d Lgypte 
qui  fournit  la  gomme  arabique , & le  btn  ou  gui- 
landina  moringa  , y croiflènt  auHi,  tandis  que  les 
rochers  font  garnis  de  loin  en  loin  de  quelques 
touffes  de  cotoniers,  de  câpriers,  & de  lauiiers- 
rofes.  Les  végétaux  les  plus  abondans  en  Syrie 
font,  luivant  le  botanifte  luedois  Berggren,  \cpif- 
tacia  ierebintnus  , qui  fe  fait  remarquer  par  lés 
excroiffances  cotnees,  & les  faivia  panijera  & 
tnioia.  Le  chêne  qui  porte  la  noix  de  galle  eft 
lurtout  caradléviflique  de  la  végétation  fyrienne. 

Lesdéfeits  lablonneux  de  r^'^uéieproduilentles 
mêmes  plantes  que  l'Afrique  feptentrionale;  ptqf* 
que  toutes  (ont  lalines  & graiïes,  telles  que  1 aloë>, 
la  foude,  la  ftjpéiie,  l'euphorbe  & le  raéfem- 
bryanthème.  Les  plantes  qui  croiftent  dans  les 
fables  qui  avoifinent  la  mer  fe  rapprochent  de 
celles  du  dclêrt  ; mais  le  mufcadier,  la  canne  à 
fucre,  le  bamuier,  le  cotonier,  les  melons,  le 
bétel  S.’  un-  elpèce  de  courge,  font  abondans 
dans  les  vallées  & dans  les  plaines.  L Arabie 
heureufe  ptruJuit  le  caféier  & le  baumier;  on 
y récolté  aiifli  l'encens,  le  cognaffier,  le  fi- 
guier, l’oranger,  l’acacia  du  Nil,  1 amandier. 
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le  fycomore,  l’arbre  à chapelet,  le  bananier,  la 
fenfitive  & d’autres  mimofes;  le  grand  palmier  à 
éventail,  le  cocotier  & le  dattier,  le  ricin  & le 
féné,  employés  en  médecine;  le  féfane  y remplace 
l’olivier;  le  lis  blanc  , le  grand  pancraiium , l’aloes, 
le  flyrax  & l'amaranthe  globuleufe,  font  abondans. 

Les  côtes  méridionales  de  la  Perfe  font , près 
du  rivage,  garnies  de  mangliers  & de  palétuviers. 
Les  montagnes  du  nord-eft  de  la  Perfe  font  cou- 
vertes de  lauriers , d’arbres  à gomme  & à maftic , 
de  buis  & de  térébinthes.  Les  vallées  de  Schiras  , 
ombragées  de  peupliers , d’azéroliers , de  pla- 
tanes, font  embellies  par  les  fleurs  du  jafmin  , 
les  anémones,  Vhypericum  hiterophyilum,  le  ckii- 
futttkemum  prAalium  & la  nepeea  longiflora. ^ Les 
tulipes  & les  renoncules  couvrent  les  prairies. 
Les  plaines  élevées  produifent  des  plantes  falines, 
cependant  quelques-unes  offrent  encore  de  beaux 
pâîurag  s.  Les  côtes  de  la  mer  Cafpienne,  fayo- 
rifées  par  un  air  chaud  & humide,  voient  végéter 
la  canne  à fucre  ; les  pentes  des  collmes  font 
couvertes  d’églantiers  bi  de  chèvrefeuilles , de 
châtaigniers , d acacias , de  chênes  & de  tilleuls, 
tandis  que  les  cimes  plus  élevées  font  ombragées 
de  cèdres , de  cyprès  & de  diverfes  efpèces  de 
pins:  le  fiêne,  qui  produit  la  manne /rux/nuj 
ortws  i y eft  commun,  & le  buis  y abonde.  L’an- 
cienne Hyrcanie  produit  le  chêne  & d’autres 
arbres,  mais  aucune  efpèce  de  pins. 

La  Turcomanie  a peu  de  végétaux  : on  y re- 
marque la  falfola  orientdiis , beaucoup  de  câpriers 
& d’abfinthe , & le  rkamnus  alpina.  L es  fteppes  de 
la  Boukharie  font  interrompues  par  des  v.allons 
couverts  de  diverfes  plantes  dont  les  principaux 
genres  font  l’allragale,  la  véronique  , la  renon- 
cule, la  rhub.irbe  & la  loude,  ainfi  que  de 
Quelques  arbuftes  tels  que  l’amandier  nain , le 
chèvrefeu'lle  & l’églantier,  (yoyej  Steppes.) 

Le  climat  de  la  Sibérie  ne  laifte  iubfifter  que 
les  plantes  les  plus  robulies.  Le  chêne,  le  noife- 
tier,  l’aune,  le  plane  & le  pommier  fauvage,  dil- 
paroü’ent  aux  environs  des  monts  Outalîens  tk  fur 
les  bords  du  Tobol;  les  deux  premiers  reparoii- 
fent  a l'extrémité  de  la  Daoune,  mais  foibles  ik 
hnguilTan  . Le  tilleul  & le  frêne  ceffent  vers 
i'iitych;  le  Lpin  ne. dépaffe  pas  le  6o®.  parallèle, 
le  fapia  argenté  n’aiiive  qu’au  58®.  degré;  le 
grofeiüier  ne  réuffit  que  jufqu'à  Turikhansk  fur 
1 leniffeijla  pomme  de  terre  diminue  de  grolfeur 
Ôi  finit  au  60'.  degré  par  avoir  celle  d’un  pois; 
enfin  le  chiiu  n’y  forme  plus  de  tête.  Les  grands 
fleuves  font  bornés  d’épaiffes  forêts  de  bouleaux, 
de  faules , d’oimes , d’erables  de  Tatarie,  de  trem- 
bles , de  peup'iers  noirs  & blancs , & d’une  grande 
quantité  d’elpèces  du  genre  fapin  parmi  lefqnelles 
le  cèdre  de  Sibérie  s’élève  à i zo  pieds  & vit  1 fo  à 
zco ans;  vers l'eft  il  diminue  de  grandeur  fk  devient 
nain  au-delà  de  la  Léna.  Le  peuplier  baumier 
laifte  tranfpirer  une  réfine  odorante.  Les  aibres 
fruitiers  confiftent  en  une  feule  efpèce  de  poirier 
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fauvage  dont  le  fruit  a la  grofleur  d'une  cetife, 

& ên  srbnfTââux  a baies.  Le  ruhus  ckamcemoras ^ le 
ruàus amicüs,  je  vaccinum  abondent,  & fournirent 
des  boiüons  agréables.  Les  fieppes  font  couvertes 
d une  efpece  de  cerifier  dont  le  fruit  fert  à faire 
«ne  forre  de  vin  j Je  grofeilüer  à grappes  croît 
dans  toute  la  Sibérie , l'abricotier  ne  vient  qu’eu 
Lîâoune  & donne  un  fruit  aigrelet.  Pliifieurs  ef- 
pèces  d’orchies  croiffent  dans  les  forêts;  Xophrys 
wîo«orcÆ/j  le  bel  orchis  a capuchon^  le  lis  des 
vaîîees,  I ellebore  blanc  & noir,  l’iris  de  Sibérie, 

I anemone  aux  fleurs  de  narciffe,  les  pigamons, 
les  violettes,  les  potentilles,  i'aflragale  des  mon- 
lignes,  répandent  une  odeur  & préfentent  un 
a.peét  qij  on  aurpit  peine  à trouver  dans  des 
contrées  plus  méridionales.  Dans  les  monts  Altaï 
on  voit  le  joli  robinier  cangan  , le  daphne  aliaïca 
I œillet  fuperbe  , la  faphora  du  Levant , l’aman- 

I ^ '’S®  d'arbrlifeau,  l'af- 

phodèle  alrniijue,  \ik  gtntiana  alinea , & b valé  - 
riane de  Sibérie.  A leur  pied  le  rolier  à feuilles 
de  pimpreneüe,  l’afler  bleu  & les  tulipes , émiü- 
lent  les  collines  & les  prairies.  C'eft  b Daourie 
qui  étale  b flore  b plus  riche  de  b Sibérie.  Là 
les  rochers  font  colorés  de  pourpre  & d’or  par 
deux  efpèces  de  rofages,  par  b viorne  de  Daourie 
par  l’abricotier  fibéii.]ue  & ie  violier  .à  fleurs  pâles! 
A cet  alTemblage  de  couleurs  brillantes  fe  mêlent 
des  teintes  d une  blancheur  éblouifl.inte  produites 
, par  les  fleurs  du  poirier  fauvage,  du  fureau  à 
grappes,  de  l’églantier  & de  la  fpirée  à feuilles  de 
geimendrée.  A leur  pied  crojflent  i’.inëmone 
pulfatile,  b pivoine  à fleurs  blanches,  la  Ihuke 
d or  & !?*  ftat'c^  rofe^  Yafler  fbiricus^  vingt 
eipèces  de  centaurées  & de  potentifes,  tandis 
que  b gântiana  algida  étale  fes  fleurs  bleues  !k 
blanches  fur  les  cimes  des  Alpes  glacées,  & que 
la  rhodiole  rofe  orne  les  marais  où  ie  f.ui'e  de 
Sibérie  balance  fes  branches  dorées.  La  Sibérie 
orientale  produit  beaucoup  de  lis  5 le  lis  du 
Kamtchatka  & le  lis  laranne.  f.  hcrucleunt piinacea  ÿî 
Yheycleum/ibirkum^  le  rhapontic,  rheum  undulaium, 
croiffent  dans  les  montagnes  à l’eü  de  l’Inefféi.  Le 
faxfragj^  cra£ifolia  fe  trouve  fur  les  montagnes 
près  de  VOhï, Iq  polypodiam  flagrans  & le  rhododen- 
dron djurkum  viennent  fur  les  rochers  de  b Daou- 
rie: dès  qu’on  a paffé  l'ienifféi,  beaucoup  de  végé- 
taux difparoilîent.  Près  des  monts  Ourahens  ceux  de 
la  Pannonie  fe  montrent;  vers  les  monts  Altaï 
les  eipèces  fibériennes  font  afl'e/.  rares  ne  de- 
viennent abondantes  qu’à  l'eff  du  b»  Baikal  : la 
Daourie  eft  leur  véritable  patrie.  On  trouve  des 
plantes  des  monts  altaïques  au  nord  eft  de  l’Obi 
fur  les  hauteurs. 

yObdork  ne  voit  prefqne  jamais  b terre  fe 
dégeler.  Elle  eft  cot.vertes  de  m.irais  où  croif- 
fent des  joncs  mêlés  de  ciftes,  de  failles  ram- 
pans  , d’aiboufiers  des  Alpes , d’andromèdes 
& de  bouleaux  nains.  Les  montagnes  ont  des 
tnélèfe?  d'une  toife  de  haut  & quelques  faules  5 
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la  ronce  des  marais  & la  ronce  du  nord  croiffent 
au  bord  de  b mer. 

Des  rofiers  fauvages , l’aubier,  le  troène , le 
grofeiller  rouge,  le  faux  acacia,  le  peuplier  ba- 
nanier, le  fureau  blanc  & rouge  s’étendent  fur 
les  rives  de  l Ouba.  Le  chanvre  fauvage , b men- 
the , î hyfope , le  houblon  & de  b lies  fraifes 
jaunes  bordent  b Schoulba  ; le  thevrefeuiile  y 
forme  d aflez,  gros  arbres.  Dans  les  monts  Altaï 
b gentiane,  le  dryas  à cinq  pétales,  le  fainfoin 
des  Alpes,  le  polygala  , le  fpirda  altaïca,  la  valé- 
riane & 1 immortelle  étSÎent  leurs  fleurs  jufqu’à  b 
baie  des  neiges. 

L Afîe  centrale  eft  fi  peu  connue  qu’on  ne 
peut  avoir  une  idée  bien  jufte  de  (a  végétation  ; 
on  ne  connoît  encore  de  cette  vafte  contrée  que 
b fougère  appelée  polypodium  haromet^^  qui  croît 
dans  les  fteppes , & les  divers  rheurn  qui  fournif- 
fent  la  thubaibe  & qu’on  recueille  fur  les  mon- 
tagnes. 

Aux  limites  de  b Mongolie , on  voit  des  ormes , 
des  noifetiers  & des  trembles;  mais  fur  les  mon- 
pgnes,  les  pins  font  petits  & les  chênes  ra- 
bougris. 

La  côte  orienta'e  de  la  Mantekourîe  préfente 
1 afpedl  le  plus  rianc  : le  chene  & !e  pin  ornent 
!es_  monts,  tandis  que  l’érabie,  le  faule,  l’azé- 
loliei,  le  bouleau  embeliiilent  Ls  plaines  q'oe 
parfument  le  lis , b rofe  & le  muguet.  ^ 

Dans  les  Grandes-Kouriles , U/up  ou  Uuroup 
produit  des  fapins  & des  merifiers  ; Eptorpou  pof- 
lède  de  belles  forets;  IConna-Sehir  eft  couverte 
de  fapins  & de  mélèfes,  le  pinus  combra  y 
profpère.  ^ 

Au  Japon,  de  fuperbes  bambous  croilTent  dans 
les  bas-fonds;  le  laule  pleureur,  le  cyprès,  le 
mélefe  mêlent  leurs  verdures  à celles  du  ci'crus 
japontca,  du  camphrier,  du  laurier  indien,  de 
1 oranger,  & du  rhus  vernix,  de  1 ecorce  duquel 
on  lire  une  gomme  réfine  qui  fert  à faire  l'inimi- 
table ve.rnîs  noir  de  l’Inde.  Les  haies  font  com- 
po'ees  d’orangers  à trois  feuilles  , de  viorne 
de  thuya,  de  Ipirée  & de  dolis  à épis. 

Les  forêts  occupent  les  montagnes  des  pro- 
vinces maritimes  de  b Chine;  i-  y en  a d’im- 
menies  vers  l’occident;  les  pins  & les  mélefes 
font  communs;  le  figuier  d’Inde,  Yhibifcus  mnta- 
biüs , le  thuya  orientaiis , le  l’aule  pleureur,  iSr 
beaucoup  d’autrts  arbres  & arbrilTeaux  forment 
de  petits  bois. 

Au  'Libet,  on  trouve  le  grenadier,  le  poir  er, 

1 oranger,  le  pêcher,  l'abricotier  & le  pommier  fau- 
vage ou  cultivé.  Parmi  les  arbuftres , une  efpèce  de 
laurier  donne  une  racine  dont  le  goût  & l’odeur 
font  ceux  de  la  cannelle  , 6c  qu’on  nomme  canntl- 
lier  batardi  le  cxcaLia  faracenica  fert  à faire  une 
liqueur  fpiritueufe  un  peu  acide  ; le  datura  ferox 
ou  pomme  épineufe  eft  regardée  comme  un  puilfanc 
narcotique.  La  bafe  des  montagnes  eft  entourée  de 

forêts 
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forêts  de  bananiers,  de  bouleaux,  de  trembles, 
d'ifs,  de  cyprès  & de  bambous;  le  pin  & le  fapin 
(ont  petits  & rabougris,  le  frêne  très-beau  & 
très-grand.  Le  rheum  undulatum , efpèce  de  rhu- 
barbe , fe  récolte  fur  les  fommets  neigeux. 

Les  arbres  de  nos  forêts  peuplent  celles  de 
l'Inde,  mais  des  efpèces  inconnues  à nos  climats 
y font  les  plus  nombreufes  , telles  font  : le 
ponna,  arbre  toujours  vert,  qui  fournir  de  beaux 
mâts,  le  nagjs  ou  bois  de  fer,  divers  robi- 
niers, l’azédarach,  le  uk , bois  dur  prefque 
incorruptible,  le  kore  bc  le  J'tJgu.  Ceylan  donne 
l’ébène,  ainti  que  le  fandal  rouge,  le  diagonnier , 

& les  gommiers  à laque  & à gomme  gmte,  qui 
croHfent  aufll  dans  le  Décan.  Les  bigonnes,  le 
pandanus  odoratifjima  & les  gueltardes  ornent  & 
parfument  les  forêts;  parmi  les  lauriers  on  dif- 
tingue  ceux  qui  fourniffent  le  camphre  & la  caffe , 
le  macis,  & furtout  le  laurier  canneilier.  La  guil- 
landine-moringa  donne  une  gomme  rouge. 

Dans  l île  de  Ceylun , les  cocotiers  forment 
de  belles  forêts  le  long  de  la  <ôte;  le  bana- 
nier, le  palmier  à fucre,  le  fagoytr,  le  coco- 
tier des  Maldives,  le  borajfus  flahelUforwis , (ont 
les  arbres  dont  fe  compofent  les  forêts  du  plat 
pays.  Les  feuilles  du  talipot  lervent  d'éventail 
& de  pankr;  la  racine  du  grand  lis,  qui  au 
Malabar  eft  un  antidote,  efl  ici  l'un  des  poifons 
les  plus  aêlifs;  le  bandura  contient,  dans  une 
efpèce  de  bourfe,  une  eau  fraîche  & linïpide; 
la  mujjende  coiivre  d’une  grande  feuiS'e  blanche  fes 
corolles  de  pourpre  foncé;  uneplante,  que  quel- 
ques voyageurs  nomment Jindtimalt  ouvre  (es  fleurs 
à quatre  heures  du  matin  & les  ferme  le  (oir  à la 
même  heure  ; enfin  , plufieurs  arbres  à gomme , le 
camphrier  & le  theier  complètent  la  flore  ceyla- 

naife.  . i • 

Les  Maldives  fourniflent  le  cantUy  dont  le  bois 

eft  léger  comme  le  liège.  ^ , r ' 

La  végétation  de  ï'indo- Chine  préfente  de  fre- 
quens  contraftes  ; les  lieux  où  les  eaux  pluviales 
ne  peuvent  s’arrêter  font  deffechés  par  un  folei! 
brûlant,  tandis  que  les  flancs  des  montagnes  & 
le  bord  des  rivières  offrent  une  verdure  éternelle, 
des  arbres  près  delquels  les  geans  de  nos  forets 
fembltroient  des  arbiides;  au  pied  de  ces  grands 
végétaux,  les  plantes  herbacées  & les  arbriffeaux 
Joignent  à la  plus  grands  variété  cie  fleurs  & 
de  firmes,  les  fruits  les  plus  exquis  & les  par- 
fums les  plus  agréables.  Ce  pays  produit  une 
grande  quantité  de  plantes  propres  à la  teinture, 
de  plantes  aromatiques  & médicina  es.  Parmi  ces 
dernières  on  cite  la  caffie , le  tamarin , la  réfine  du 
camphre,  l’huile  de  ricin,  le  jus  épâs  de  l'aloës . 
le  jalap , la  feammonée , le  fruit  du  Itry  chnos  vomi- 
que, l’écorce  du  laurier  culilab.in  celle  du  nerium 
antidyfentérique  appelé  codugapula.  Les  plantes 
aromatiques  fauvages  ouicukivées  font  le  canne!- 
lier,  le  mufeadier , le  gingembre  & le  carda- 
mome. Les  plantes  propres  à la  teinture  font 
Géographie  ph  \Ji(iu.e.  Tome  , 


nombreufes  : la  carmentine  donne  une  bebe 
couleur  verte,  l’écorce  du  rkiiophora  gymno- 
rhqa  fournit  un  beau  rouge.  L’induftrie  tue 
auffi  parti  de  plufieurs  végétaux  : l’arbre  a 
dont  le  fruit  donne  une  huile  épailTe,  avec  laquelle 
on  fait  de  la  chandelle  ; l’huile  qu’on  tire  du  cana- 
rium  oleiferum  entre  dans  la  conf^êtion  du  vernis 
de  la  Chine;  le  fumac  de  Java,  qui  fournit  aulh 
du  vernis;  enfin , le  croton  lacciferum  fur  lequel 
on  recueille  la  laque  rouge  , que  1 on  croit  P*‘9* 
duitc  par  une  efpèce  de  fourrni  qui  y place  fon  nici 
& en  élabore  la  gomme. 

La  Cochinchine  eft  divifée  en  deux  dif-- 

tinêles,  la  plaine  & les  montagnes.  Celles-ci 
font  couvertes  de  forêts  qui  fourniffent  les  bois 
de  rofe,  de  fer,  de  fandal,  d’ébane  , de  fapan 
& furtout  le  bois  d’aigL’,  & le  calambac , qui 
fe  vend  à la  Chine  au  poids  de  l’or.  On  y trouve 
auffi  la  gomme  laqua,  la  gomme  fang- dragon, 
& l’arbre  à fuif.  La  pi  fine  produit  une  immenje 
quantité  de  riz,  tous  les  fruits  de  1 Inde  & e 
la  Chine,  la  citrouille  , la  caime  à fucre,  la  punte 
nommée  dinaxang  ou  l indigo  vert,  le  tabac , 
le  coton  , le  bétel , l’arec  , le  laurier-myrrhe,  qui 
donne  une  cannelle  à odeur  de  camphre,  ties- 
fucrée.  Les  Cochinchinois  tirent  une  bonne  nour- 
riture de  plufieurs  aigues  marines  & de  quelques 
plantes  falines , telles  que  la  bacale  & la  (abîme. 

L’Océanik  joint  aux  végétaux  de  l’Indo-Chine 
& de  l’îndediverfes  autres  produéfions.  Le  palmier 


croît  dans  toutes  les  îles  ibe  jufque  fur  les  rochers . 
l’arbre  à pain  ( anocarpus  ) eft  auffi  d une  gran  e 
utilité;  il  s'élève  à plus  de  40  pieds,  & produit 
en  grande  abondance  & pendmt  huit  mois  des 
fruits  de  la  grolTeur  d’une  tête  d enfant  , qui 
font  d'un  goût  agréable  & très-fams  ; 
fert  à fabriquer  une  étoffe , fon  bois  fert  aux  conf 
truêtions,  la  lève  donne  une  boiffon  utile  « de 
la  glu. 

Les  arbres  fruitiers  de  l’Inde  abondent  dms 
les  îles  de  la  Sonde  & autres  îles  voifines.  On 
V voit  toutes  les  variétés  de  grenades  3c  d oran- 
ges le  mango  fucré,  \e  ficoéum  & le  cynomeira 
qui  portent  des  am  ndes  huileufes  & farmeufes 
comme  la  noifette , l’eugénie  odorante,  le  tama- 
rinier, dont  le  fruit  éteint  l’ardeur  fievre. 

La  caiiire  à fucre  eft  répandue  jufqu  a Taiti  & 
diffère  de  celle  de  l’Inde;  trois  efpèces  de  ro- 
feaux,  le  bambou,  la  canne  & le  nardus,  s elevent 
plus  haut  dans  les  marais  de  Java  & de  Sumatra 
k^iie  fur  les  bords  du  Gange. 

M.  Zippelius,  pendant  le  voyage  qu’il  fit  en 
i8i8  , dans  les  îles  de  l'Océanie,  par  ordre  du 
gouvernement  des  Pays-Bas  a remarque  que  la 
plus  grande  partie  du  fol  de  l’ile  de  Banda  eft 
couverte  de  plantes  appartenant  aux  deux  genres 
Ifchœ  num  & Panium.  Les  troncs  b ancs  bc  prives 
de  f uilles  du  canarium  donnent,  dit-il , le  plus 
. fingulier  afoeél  à la  partie  occidentale  de  1 tle 
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fîtuëe  au  pied  d'im  vo!c:in  ; -mais  du  côté  oppofé 
de  magnifiques  plantations  d’arbres  odoriférans 
charment  l’œil  & 1 odorat.  L’intérieur  efi  occupé 
par  une  impénétrable  forêt  de  bambous. 

_ On  trouve  dans  les  îles  du  nord-oueft  de  l’Océa- 
i)ie  !e  bois  de  fandal , ie  mdaleuca  leucodend’'on 
quî^donne  l’huile  de  cajeput,  le  calambac,  le  ca- 
nari qui  fourni  la  gomme  élépi,  plufieurs  arbres 
gommeux,  Vaunotd,\e  ca0j  & l’ébénier.  Taïti 
fournit  du  bois  de  fanda!  blanc  très-eftimé.  Ces 
lies  produifent  une  foule  de  pl.'.nîes  & d’arbuftes 
de  la  plus  grande  beauté , inconnus  parmi  nous  : 
î hioifeus  , Yaralia  , Yixora  , Verytkrina  & îe  hauhi- 
mia  font  dû  nombre. 

Dans  toutes  les  îles  du  nord-oueft  les  poivres 
long  & rond  profpèrent  de.  même  que  le  piper 
methyfticum  J avec  lefquel  on  prépare  le  dange- 
reux ava  ou  kava , le  canneliier,  le  caryoph\l!as 
aromaâcus  couvert  de  fleurs  dont  le  calice  eft  le 
dou  de  girofle f & le  myriftica  dont  l’écorce  inté- 
rieure eft  !e  macis  & le  fruit  la  noix  mufcade. 
A Bornéo  on  trouve  aiiffi  le  muCcadier.  Au  milieu 
de  tant  de  produéiions  précieufes,  on  voit  croître 
les  poifons  les  plus  redoutables  ; celui  dont  on 
a le  plus  parlé  eft  ie  bohon  upas  (arbre  â poilon); 
mais  on  a beaucoup  exagéré  en  difant  que  toutes 
les  plantes  périffoient  autour  de  lui,  & qu’on 
n’ofoit  en  approcher.  Le  fuc  laiteux  qui  découle 
des  branches,  quand  on  les  cafte,  peut  caufer 
une  mort  très  prompte,  s'il  eft  mêlé  au  fang , mais 
on  s'eft  affuré  que  l'alcaü  volatil  appliqué  de  fu  te 
peut  en  arrêter  les  effets. 

Sumatra  produit  des  cocotiers,  la  canne  à fucre , 
le  riz , le  féfame  dont  on  tire  de  l’huile , le 
palmier  anou  qui  donne  un  fuc  noir  nommé 
I du  fagou  & une  liqueur  fpiritueiife,  plu* 
fieurs  efpèces  de  fruits,  les  ananas,  les  pommes 
de  goyave , les  limons , citrons . oranges  & gre- 
nades, le  fruit  de  l'arbre  à pain,  celui  du  jambo- 
mura  qui  a la  forme  d’une  poire , le  dunon  tk  le 
mangouftan  ^ qui  paffe  pour  un  remède  univerfel. 
Les  fleurs  y font  innombrables:  on  y voit  auffi 
Varbre  trifte , nommé  en  malais  founda  maloune  ou 
belle  de  nuit,  parce  que  fes  fleurs  ne  s’ouvrent 
que  la  nuit. 

L’humidité  qui  règne  conftamment  dans  les  îles 
Tkiiippines  concout  t à leur  fertiliré.  En  tous  temps 
les  arbres  font  couverts  de  feuilles,  de  fleurs  & 
de  fruits  ; le  fol  eft  émaillé  de  mille  fleurs,  la 
verdure  eft  toujours  fraîche.  La  figue  eft  le  feul 
ftuit  d’Europe  qui  profpère  ; ie  citronnier  & l’oran- 
ger y abondent  : ce  dernier  s’élève  à 50  pieds. 
Les  végétaux  indigènes  font  le  cotonnier , le  ba- 
nanier, le  caffier,  le  manguier,  le  poivrier , le 
bambou  & Yamome^  dont  la  racine  eft  le  gin- 
gembre. 

L'île  des  Célèbes  produit  les  plantes  les  plus 
vénéneufes;  les  Macaffais  trempent  leurs  poi- 
gnards dans  îe  poifon  qui  découle  du  fameux 
upas.  Le  riz  Sc  le  coton  abondent  dans  cette  île. 
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où  croiffent  l’arbre  à pain,  l’ébénier,  le  fandal, 
le  calambac,  le  géroflier,  le  mufeadier  & le 
fagoyer. 

Dans  les  îles  Salayer  on  trouve  le  coton  & 
Yagave,  de  vaftes  forêts  donnent  naiftance  au 
mufeadier  uvif 'rme  8c  au  rotang,  qui , s’attachant 
aux  arbres  8’  allant  de  l’un  à l’autre,  forme  des 
tiges  de  plufieurs  centaines  de  mètres  de  lon- 
gueur. 

Dans  la  Nouvelle-Guinée,  les  rivières  font, 
fuivant  M.  Zippelius,  ombragées  de  plufieurs 
efpèces  de  figuiers  ik  de  plantes  appartenant  aux 
genres  Rkî^opkora , Bruguiera , Avicennia,  Peta- 
Loma  & Sonniratia.  Les  rivages  font  garnis  de  végé- 
taux identiques  avec  ceux  de  Java  : ce  font  prin- 
cipalement les  rueilia  difcolor ^ firobitantes  virgata  , 
mdanthLfa  rkamnoides  ^ melafloma  fylvaticum  & une 
quarantaine  d’autres  efpèces.  Mais  les  fougères 
n'y  font  pas  en  auffi  grand  nombre  qu’à  Java. 
Les  rochers  qui  bordent  la  mer  font  couverts  de 
ponianiia  tetrandra  8c  d’autres  petits  arbuftes,  parmi 
lefquels  on  difting  ie  deux  taxinées,  le  podocarpus 
thtvetiâfolia  , ainfi  que  le  melanium  rupejlre. 

La  Nouvelle-  Hollande  produit  deux  arbres  à 
gomme;  le  xantorhea  k Y eucalyptus  rej/niflra  i on 
y trouve  auffi  l’acajou. 

La  terre  de  l^an-Diémen  a fourni  beaucoup  de 
nouvelles  découvertes  à la  botanique.  On  y voit 
une  nouvelle  efpèce  de  ficoïde  dont  le  fruit  eft  bon 
à manger  j plufieurs  efpèces  de  limodo'um  Si  de  gly- 
cine, le  richea  glauca  ^ le  plantago  tricufpiduta  , les 
eucalyptus  reflnifer  & globafus , le  thefium , rtA^o- 
carpos  cuprejflformis  k les  leptofpermum , qui  , 
ordinairement  arbriffeaux , deviennent  ici  des 
arbres. 

La  terre  de  Nuits  a préfenté  les  plantes  fuivantes; 
des  thymdées,  diverfes  efpèces  de  papilionacées , 
Y anigo-^anthos  rufa  , le  fpinifex  fquarroflis  & le  Up- 
tofpermum. 

Les  des  Salomon  paroiffent  fertiles;  elles  font 
ombragées  de  beaux  arbres  jufqu’aux  fommités 
les  plus  élevées.  On  diitingue  parmi  eux  le 
palmier  éventail  8c  l'arbre  à pain  5 le  caféier ^ le 
giroflier  ^ un  citronnier^  k plufieurs  arbres  réfineux 
y croiffent  auffi. 

L’iYe  des  Cocos  produit  beaucoup  de  figuiers , 
le  palmier-areca ^ elevé  de  140  pieds,  un  grand 
arbre  du  genre  Solanum  , la  barnngtonia  fpeciofs  , 
Vheritiera^  \q  pandanus  y & un  très-grani  nombre 
de  gommiers.  Le  ftgoyer  croît  dans  les  bas- 
fonds,  k le  myriftica  mas^  efpèce  de  mufeadier, 
dans  la  partie  orientale. 

Tongaiabou , dans  l’archipel  des  Amis,  produit 
le  poivrier,  le  bois  de  fandal,  une  forte  noix 
de  mufcade,  des  cotonniers.  L’hibifeus  tiUaceus , 
le  tacca  pînnatiftda  k le  muffaenda  frondofa  croif- 
fent à l'ombre  des  bois. 

A Taïti  on  voit  tous  les  végétaux  de  l’Océanie. 
Le  fpondias  dukis , plufieurs  efpèces  de  bois  de 
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charpente  & de  fandal  y profperent  j 1 écorce  ' 
du  morus  papynfera  fournit  un  fil  dont  on  fabricjue 
des  étoffes. 

En  Afrique  le  dattier  eft  d'une  auffî  grande 
utilité  que  l’arbre  à pain  & le  coconerde  l’Océa- 
nie.  On  admire  les  forêts  du  mont  Atlas  : celles 
du  Cap  poffèdei  t la  protée  aux  feuilles  argentées 
& la  bruyère  en  arbre.  Celles  du  Congo  , de  la 
Guinée,  de  la  Sénég.rmbie,  de  la  Nigritie  rap 
pellent  les  belles  forêts  de  l’Amérique.  Mais  dans 
la  moitié  de  l’Afrique  la  végétation  diffère  en- 
tièrement : de  grandes  plaines  nues  font  hérif- 
fées  de  plantes  falines  ; les  cadtus,  les  euphorbes 
& Ics  a!um  n’ont  aucune  grâce  dans  les  formes, 
de  même  que  le  dragonnier  & 1 énorme  baobad; 
enfin,  le  fruit  du  théobroma,  qui  fort  à travers 
l'ecorte  iioircie  du  tronc,  a peu  de  charmes 
pour  les  yeux  du  voyageur. 

Dans  la  région  de  V Atlas , les  cotes  arides  fe 
couvrent  de  plantes  falines  A’  giaflès , telles  que 
h falfola  bc  la  fulicurnie,  le  panerais  maritvne  & 
la  l'alla  maritima  , & d’herbes  à racines  longues; 
le  fdccharum  cylindricum,  le  panide  humide  ^ l'agroj- 
tis  purgeas , le  Lgtum  fparcum  , auxquelles  le  joi- 
gnent l’héliotrope  & la  foldanella.  Les  plateaux 
fecs  rocailleux  abondent  en  arbres  à liège 
& en  chênes  toujours  verts  ; les  fanges , lavandes 
& autres  plantes  aromatiques  s’élèvent  à une 
hauteur  extraordinaire;  le  genêt  à hante  tige, 
les  ciyîtJ , la  mignonette , le  luniac,  la  bruyère, 
l'aloës,  l’agave,  les  cactus  & les  euphorbes  or- 
nent les  rochers  Les  forêts  fe  compofent  de  plu- 
fieurs  efpèces  de  chênes,  telles  que  le  quercus 
itex , la  coccifera  8c  la  i>a/loiay\é  piffachier  atlan- 
tique , l’arbre  à maftic  , le  thuya  articulé , le  rhus 
puttaphyllum  s’y  trouvent  aufli  avec  le  grand  cy- 
près. L’olivier  lauvage  donne  d’excellens  fruits; 
Xarbutus  unedo  , dont  le  fruit  refiembie  à la  fraile  , 
la  bruyère  en  arbre,  embtiliffent  cette  contrée. 
Dans  les  plaints  & fur  les  côtes  l'oranger.  Je 
myrte,  les  lufins,  la  vigne-vierge  8c  les  narciflés 
fe  couvrent  de  fleurs  au  mois  de  janvier  ; le  lau- 
rier-rofe  étalé  les  fitnnes  long  len  ps  après  que 
les  autres  font  deiléchées. 

Le  favant  botaniffe  Vivian!  de  Pavie  a reconnu 
trois  régions  végétales  dans  1’ .^trique  fepten- 
tiionale. 

La  première  eff  celle  de  Tripoli  ; près  de  cette 
ville,  elle  n’off.e  que  des  plantes  cultivées;  à 
l’occident,  la  llérilité  des  labiés  & des  rochers 
la  réduit  à quelques  plantes  rares;  mais  vers  l'o- 
rient, des  chaînes  de  collines  calcaires  font  om- 
bragées de  forêts  d'oliviers  & couvertes  de 
prairies. 

La  fécondé  région,  que  l’auteur  appelle  Jyr- 
tique , s’étend  depuis  le  cap  T/cro  julqu’au  pied 
des  montagnes  de  la  Cyrénaïque  ; aucun  végétal 
ne  s'y  élève  à la  hauteur  d’un  atbre;  les  plantes 
y ont  toutes  un  alped  cotonneux  6c  lauvage. 
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La  troifième  région  s'étend  depuis  la  grands 
Syrte  jufqu’au  Catabathmos . Des  montagnes  cal- 
caires s’y  élèvent  à 8co  toiles  de  hauteur,  & 
verfent  dans  les  plaines  des  cours  deau  qui  les 
féconde.  Cette  région  eff  fi  riche  que  les  Anciens 
la  regardoient  comme  l’emplacement  du  jardin 
des  Hefpérides  ; elle  eft  couverte  de  prairies  ou 
les  Arabes  mènent  paître  de  nombreux  troupeaux. 
Sa  végétation  ell  analogue  a cefe  du  littoral  de 
l’Italie,  de  la  France  & de  l’Efpagne. 

UEgypte  produit  le  bananier , le  fycomore  ou 
figu'er  de  Pharaon,  le  caroubier,  le  jujubier,  le 
tamarinier  6c  furtouc  le  palmier- dattier.  Une  de 
Tes  produéfions  les  plus  célébrés  chez  les  An- 
ciens étoit  le  lotus  blanc  & bleu.  Le  papyrus, 
connu  auflî  dans  l’antiquité,  a été  retrouvé  dans 
le  cyperus -papyrus  j la  colocajfe  donne  une  greffe 
racine  nourriffante.  Ce  P^ys  manque  de  forêts; 
quelques  bofquets  6c  taillis  bordent  les  fleuves 
iS:  font  formés  de  lauriers  vofes,  de  faulcs  kalef , 
de  caffiers , d'acacias,  de  mimofas  du  Nil  & de 
quelques  autres  arbrîffeaux.  Dans  le  Fagoum , le 
caétus  forme  des  haies  impénétrables. 

Dans  \à  Nubie,  la  canne  à fucre  croît  fur  les 
bords  du  Nil , l’ébène  domine  dans  les  forêts , 
où  l'on  trouve  auffî  dts  palmiers.  On  tire  de  la 
gemme  du  rnimoja  nilotica. 

La  côte  êéAuefeh  ou  à”  Ahex  voit  quelques  île« 
& les  côtes  baffes  fe  couvrir  de  palmiers , de  lau- 
riers, d'oliviers  , de  fiyrax  6c  d’autres  arbres  aro- 
matiques. 

Aux  environs  de  Suaquem  on  trouve  des  fyco- 
mores  ; les  forêts  fe  compofent  d’ébéniers,  de 
gommiers,  d’acacias  8c  de  plufieurs  variétés  de 
palmiers. 

Dans  le  royaume  de  Maroc,  le  citronnier, 
l’olivier,  l’oranger  6c  le  cotonnier  couvrent  les 
collines  ; les  forêts  font  formées  de  chênes  à glands 
doux  , de  chênes-lièges,  de  cèdres,  de  gommiers 
&:  d'aiboufiers. 

Le  défert  de  Sahara  voit  dans  que'ques  vallons 
des  arbriffeaiix  épineux,  des  fougères  & de 
l’herbe.  A l’extrême  lifièie  du  defert  on  trouve 
des  forêts  de  gommiers. 

La  Sénégambie  6c  la  Guinée  produifent  le  bao- 
bab, Vadanfonia  digitata.  Le  fruit  de  cet  atbre 
coloffal,  appelé  pain  de  firtgc,  nourrit  les  nègres  ; 
les  fleurs  fe  ferment  pendant  la  nuit.  On  en  a 
vu  de  3’4  pieds  de  hruteurfur  34  de  diamètre, 
6c  104  de  circonférence.  Son  tronc  creufé  feit 
fouvent  de  lieii  d’alïembîée  à une  peuplade  en- 
tière. Les  forêts,  auffi  épaiffes  qu’à  la  Guiane  , 
font  formées  de  bananiers , de  cocot'ers , de  pal- 
miers, de  mangliers,  de  tamarins,  de  papayers, 
d’orangers,  de  fycomores,  de  grenadiers  & de 
citronniers.  On  y trouve  aulli  le  caroubier , 
un  atbre  à pois,  nouvelle  efpèce  de  robinia , 
[’ela'is  guineenfts  dont  on  tire  de  l’huile , un 
nouveau  genre  à‘ Avicenniu  6c  le  fchta  ou  at- 
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bre  à beurre.  L'ananas  croît  dans  les  lieux  dé- 
ferts  ; la  canne  à fucre  fert  de  nourriture  aux 
befliaux.  L’a'oës,  la  tubéreufe  , le  lis,  la  balfa- 
mine,  l’amaranthe  & le  gloriofa  fuperba  fleuril- 
fent  en  abondance  dans  cette  région.  Uherbe  de 
Guinée  s’élève  de  lo  à 13  pieds  & forme  d’im- 
menfes  forêts. 

La  Guinée , explorée  avec  foin  par  le  botanifte 
fuédois  Thonning,  poffède,  fuivant  ce  favant,  la 
plupart  des  familles  & mêmes  des  genres  de  TAlie 
& de  l'Amérique  tropicales,  à Texception  de 
quelques  végétaux  caraftériftiques  de  cette  con- 
trée de  l’Afrique,  tels  que  Yadanfonia. 

A Sierra-Leonne  on  a trouvé  plufieurs  efpèces 
de  caféiers,  des  citronniers,  l’arbre  à beurre, 
fe  colla 3 écorce  qui  parfît  être  du  quinquina, 
& le  puilam  qui  produit  un  coton  foyeux. 

Le  pays  de  TemhouÜou  produit  naturellement 
le  café  & l’indigo  ; les  bords  du  Niger  font  cou- 
verts de  beaux  arbres. 

Le  riz  vient  fans  culture  dans  le  Darfour  > les 
dattes  y abondent  : on  voit  aufTi  le  tamarin,  le 
mbbek,  le  fycomore  & le  platane  5 le  tabac  paroit 
indigène  dans  quelques  cantons. 

On  trouve  en  Guinée  des  peîoufes  de  la  plus 
grande  beauté;  partout  s'étendent  des  parterres 
de  tulipes  de  mille  couleurs,  mêlées  à des  tu- 
béreufes  & à des  jacinthes;  le  lis  orne  les  bois 
& les  champs.  Les  végétaux  propres  à ce  pays 
font  d’abord  celui  que  les  Portugais  appellent 
conde  : fon  fruit  relTemble  à une  pomme  de  pin  & 
renferme  une  forte  de  fécule  blanche , rafraîchif- 
fante  & favoureufe,  qui  fond  fur  la  langue;  l'i/j- 
j'anda,  arbre  qui  relTemble  au  laurier  & relie  tou- 
jours vert,  ne  donne  point  de  fruit,  mais  fon  écorce 
fert  à faire  une  étoffé  fort  eftimée  : fes  branches 
pendent  à terre  & y prennent  racine.  Le  mulemba 
a beaucoup  de  rapports  avec  lui  & donne  une 
étoffe  beaucoup  plus  fine;  on  en  tire  de  la  réfine 
dont  on  fait  de  la  glu.  Le  mirrone , du  même 
genre,  eft  adoré  par  les  nègres.  Le  fruit  du  laffo 
eft  d’un  rouge  de  feu  & de  la  forme  d’une  groife 
prune;  celui  de  Voghoke  a la  même  forme  : il  eft 
jaune  & favoureux.  On  tire  des  huiles  employées 
dans  la  médecine  ou  à des  ufages  domeftiques, 
du  purgera , du  capanano  ou  figuier  du  diable  , & 
des  liquiari  ou  luqui  i les  gommes  & réfines  du 
cajfanevo  & de  Valmetka.  Le  muchia  atteint  la  hau- 
teur du  chêne,  & donne  un  fruit  piquant  & agréa- 
ble; celui  de  Vavafaffe  a le  goût  de  la  fraife  & la 
grolfeur  d’une  noix;  le  fruit  du  gegero  reflemble  à 
une  orange  oblongue,  & les  graines  du  colùva,  très- 
grand  âibre  dont  le  fruit  a la  forme  d'un  énorme 
citron , font  rouges,  amères  & ftomachiques.  Des 
tamariniers  & des  cèdres  magnifiques  bordent  la 
rivière  du  Congo;  des  forêts  de  mangliers  oc- 
cupent les  côtes  marécageufes  & les  bords  des 
rivières  ; le  bois  de  fandal  abonde  ; plufieurs  ef- 
pèces de  palmiers,  le  cocotier,  le  palmier  ma- 
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tome,  le  palmier  matoba  , le  dattier  qu’on  nomme 
ici  tamara,  le  palmier  coccata , enfin,  le  fuperbe 
palmier  du  Congo.  L’énorme  baobab  ou  l’adan- 
lonie  digitée  porte  dans  ce  pays,  où  il  eft  commun, 
le  nom  èi  aiiconda , de  bondo  & de  mapou.  I a 
plupart  des  arbres  & arbriffeaux  n'ont  point  de 
tieurs  apparentes. 

Au  Cap  les  plantes  bulbeufes  font  plus  abon- 
dantes que  partout  ail'eurs.  On  y voit  un  nombre 
confidévable  de  végétaux  variés  : une  grande 
quantité  de  bruyères,  le  géranium  odorant,  les 
différentes  variétés  àkxia  , d'iris,  de  morées,  de 
glaïeuls,  d’amarylles,  Y hemanihus  du  pancratium, 
les  gnaphaiies  , les  xeranth'emes , Dans  les  déferts 
pierreux  s’élèvent  les  plantes  graflès,  h ftapélie, 
l’aloè's,  l’euphorbe,  la  cralTule  & le  méfembryan- 
theme.  Quelques-unes  de  ces  plantes  viennent 
à la  hauteur  des  arbres  & bordent  le  cours  des 
torrens  avec  les  faules  pleureurs  & les  diverfes 
efpèces  de  mimops  ; la  protée  argentée , une 
bruyère , qui  femble  un  tapis  de  poils , s’y 
trouve  auffi.  Vers  l’eft  de  la  baie  de  Falfe  il 
exifte  des  forêts  de  chênes  peu  connues,  que 
l’on  n’ii  point  encore  exploitées;  on  y trouve  du 
bois  de  fer  , le  bois  jaune,  le  bois  haffagai,  des 
zamia  ou  palmier-fagou,  le  gaiac  bi  la  Jlrelitiia 
regina. 

Dans  l’intérieur  du  pays  , au  nord  du  Cap  , 
on  voit  croître  fur  les  racines  de  Veckebergia  le 
farcophyte  fanguinea  de  Sparman.  Cette  plante 
parante,  à tige  dépourvue  de  feuilles  mais  garnie, 
d’écailles  embrnftantes  d'un  beau  rouge  vif , eft 
remarquable  par  une  odeur  de  poilTon  en  putré- 
faéfioii. 

Maddgafcar  eft  riche  en  bois  ; elle  fournit  la 
ravinais  qui  a les  feuilles  du  bananier  & le  tronc 
du  palmier,  beaucoup  d’arbres  & d’arbvifleaux 
utiles,  tels  que  le  ha^ance,  dont  le  fruit  donne 
la  rifine  tacamahaca  , le  tanama,  le  badama , le 
jagouiier , le  bachi-bachi  aromatique,  le  rharha~ 
horac . le  malao-manghit  qui  donne  une  noix  muf- 
cade,  deuxcû/f/erj,  la  ruvine-fara  ou  cannelle  giro- 
flée qui  donne  un  parfun  exquis,  le  voaé  ou 
voaéne  qui  produit  la  gomme  élalUque , des  coton- 
niers, V indigotier  • malgache , des  mimofes,  entre 
autre  la  mimofa  lebbek,  appelée  bois  noir,  donne 
une  gomme  copal.  Le  gingembre,  le  poivre,  le 
tabac,  le  curcuma  ou  fafran  des  Indes,  le  fanga- 
fanga  qui  a quelques  rapports  avec  le  papyrus 
des  Anciens;  enfin,  le  fandal,  l’ébène  noir, 
blanc,  vert  & blanc  moucheté,  & la  canne  à 
fucre,  peuvent  donner  une  idée  de  la  végétation 
de  cette  île. 

Vile  de  Ténénffe  poflede  la  plupart  des  vé- 
gétaux des  autres  Canaries  ; elle  produit  le 
caftus,  les  cacalies  , l’euphorbe,  le  dragonnier, 
le  bananier,  le  papayer  , la  poincillarde,  le  tri- 
chomane  & une  graminée  qui  dî  nne  le  fucre  de 
Tqnériffe:  on  recherche  Torfeille  de  cette  île.  Le 
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pic  eft  couvert  )arqu’aux  deux  tiers  de  Ta  hau- 
teur d'une  belle  végétation  & de  bolquets  de 
lauriers. 

Les  forêts  de  Mad'ere  ne  s’étendent  plus  que 
fut  les  flancs  fupérieurs  des  montagnes  : on  y 
trouve  les  châtaigniers  & les  noyers , le  bois  de 
fer,  les  cèdres,  les  cyprès,  les  lauriers,  parmi 
lefquels  le  iaurus  indica  qui  donne  l’acajou  de 
Madère.  Les  pins  croiflent  plus  haut,  mais  les 
cimes  ne  produifent  que  des  broulTailles  & des 
arbuftes  rabougris.  Les  genêts,  les  figuiers  d'înde, 
les  rofiers,  les  limoniers  aquatiques  ornent  les 
champs. 

Amérique.  Les  végétaux  de  l'Amérique  font 
en  général  d’une  force  extraordinaire.  Les  pins 
de  la  Colombie  s’élèvent  à ^co  pieds  dans 
l’Ohio,  les  platanes  & les  tulipiers  atteignent 
40  & 50  pieds  de  circonférence.  On  voit  d’im- 
menfes  forêts  dans  les  terres  baffes. 

îles  A'éouitennes i lês  plus  rapprochées  de 
l’Amérique,  produifent  quelques  mélèfes  , pins 
& chênes , cédés  qui  font  plus  à l'occident  ne 
donnent  que  quelques  faules  robougris;  on  voit 
des  mûres  de  buifions  dans  les  montagnes,  & une 
forte  de  framboife  blanche  dans  les  vallées. 

h'ik  Kodiak  a de  belles  forêts  de  pins  dans 
l’intérieur , une  immenfe  quantité  de  grofeilliers 
& de  framboifiers , & des  racines. 

V Amérique  rujfe  voit  fes  collines  couvertes  de 
forêts  de  pins  & de  bouleaux;  les  terres  baffes 
font  marécâgeufes  & ne  produifent  que  des 
mouffes,  des  vjciets  , des  gramens  très-courts  & 
quelques  petites  plantes;  on  y voit  auffi  des 
aunes,  plufieurs  arbres  nains  & ées  arbriffeaux. 

Le  feigle  & l’orge  vert  réuffiffent  à la  Nouvelle- 
Arkkangel,  où  le  cèdre,  le  pin  & d’autres  arbres 
croiffent  avec  vigueur;  on  y cueille  des  baies 
d’un  goût  exc-llent. 

Le  fol  de  la  Nouvelle-Géorgie  eft  fertile;  les 
forêts  font  compofées  de  pins  blancs,  de  fapi- 
nettes  à feuilles  d’if,  d’arbres  de  vie , d’ifs , de 
chênes  noirs  & communs,  de  touramahac  , de 
frêne  d’Amérique,  de  peupliers  du  Canada,  d éra- 
bles à lucre , d'érables  de  montagnes  & de  Pen- 
fylvanie , de  fycomores , de  cerifîers  de  Penfyl- 
vanie,  d’arboufiers  d’Otient,  de  faules  ordinaires, 
d’aunes  d’Amérique  & de  fureaux  du  Canada. 

Sur  les  bords  de  la  Colombia  on  voit  des 
lapins  de  4J  pieds  de  circonférence,  qui  s’élèvent 
jufqu'à  300  pieds  & ne  fe  divilent  en  branches 
qu’à  zoo  pieds  du  fol. 

La  Nouvelle-Hanovre  préfente  une  végétation 
auffi  vigoureule  que  la  Nouvelle-Géorgie  ; des 
cyprès  y ont  14  pieds  de  circonférence , des  aunes 
élèvent  leur  tronc  à 40  pieds  avant  de  pouffer 
des  branches;  les  pins,  fapins,  bouleaux,  les 
peupliers  & d’autres  arbres  utiles  y profpèrent;  le 
panais  fauvage  croît  abondamment  autour  des 
lacs. 
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Au  Nouveau  - Cornouailles , les  cornouillers, 
grofeilliers,  framboifiers  & la  plante  nommée 
îhé  de  Labrador  font  âbondâns  : les  rochers  font 
couverts  de  forêts  de  pins. 

Les  îlfs  de  Georges  111  & de  V Amirauté  ren- 
ferment de  fupeibcs  forêts  de  pins  8c  d autres 
arbres  de  haute  futaie. 

Baie  d’Hadfon.  Sur  les  bords  de  la  rivière 
Churchill  on  trouve  quelques  arbuftes  à baies, 
le  grofeilüer,  le  caffis,  trois  efpèces  d’aire’.les , 
le  fraifier  & une  efpèce  d'églantier,  des  mouffes 
des  pois,  des  graminées,  des  buis,  l’ofeille,  la 
bardane,  le  cifte  & la  dent  de  lion.  Les  forêts 
font  compofées  de  pins  , de  mélèfes , de  pei  - 
pliers,  de  faules  8c  de  bouleaux  nains  ; ces  ^arbres 
acquièrent  plus  de  hauteur  dans  le  pays  d Atha- 
peskow. 

Les  vallées  du  Labrador  font  couvertes^  de 
pinaftres  & de  pins;  i!  y croît  beaucoup  de  céleri 
& de  plantes  antifeorbutiques. 

Les  forêts  de  Yljlande  ont  été  dévaftées , on 
n’y  voit  plus  que  quelques  bois  de  bouleaux  8c 
des  biouffaiUes.  Les  lichens,  plufieurs  efpèces 
de  racines,  Yeiymus  arenarius , efpèce  de  blé  fau- 
vage qui  donne  une  bonne  farine,  \ ulga  facca- 
rifera  & le  fucus  foUaceus  (plantes  marines  ),  Sc 
une  quantité  de  baies  fauvages , font  dun  grand 
fecours  pour  les  habitans. 

Le  Spii[berg  produit  bien  peu  de  plantes  • ce 
font  des  joubarbes  , des  renoncules  , des  co- 
chléaires  & quelques  pavots.  Les  fucus  & les 
algues  qui  croiffent  dans  les  golfes  ont  des  dimen- 
tions  énormes. 

Le  Canada  eft  couvert  de  forêts , mais  les  arbres 
y ont  peu  de  vigueur;  ceux  de  la  famille  des  coni- 
fères font  les  plus  nombreux.  On  y dillingue  le  pin 
de  Weymouth,  edui  du  Canada,  le  fapin  argenté, 
la  fapinette  d’Amérique,  le  cèdre  blanc  du  Ca- 
nada, l’érabe  à fucre  8c  l’érable  rouge,  le  gaî- 
nicr , le  bois  de  fer , le  bouleau  , le  tilleul  8c 
l’ormeau.  Le  chêne  y eft  prefqu’inconnu 
s’y  montre  que  petit  8c  rabougri.  Dans  les  îles 
du  Saint  - Laurent  le  faffafras,  le  laurier  Ôc  le 
mûrier  font  dans  un  état  de  langueur.  Les  frênes 
fe  rencontrent  auffi  dans  les  forêts.  La  liiania 
aquatica  eft  abondande  dans  les  lieux  vafeux  Sc  ma- 
récageux; le  ginfeng  8c  le  lis  ornent  les  plaines. 

Le  marais  nommé  Difmal-Swamp ^ aux  Etats- 
Unis,  peut  donner  une  idée  de  tous  ceux  de  cette 
contrée  : il  eft  couvert  de  genévriers  8c  de  cyprès 
dans  les  parties  humides,  de  chênes  blancs  8c 
rouges,  ainfi  que  de  pins  dans  les  parties  plus 
fèches.  Tous  les  arbres  font  d’une  grandeur  pro- 
digieufe.  Il  y vient  auffi  une  herbe  très-haute  8c 
des  rofeaux. 

Les  arbres  qui  croiffent  aux  Etats-Unis  font: 
le  chêne  à feuilles  de  faules,  qui  vient  dans  les 
marais,  le  chêne  marronnier,  d’une  taille  énorme, 
dont  le  gland  eft  excellent,  les  chênes  rouge. 
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noir  & blanc,  le  châtaignier,  l'orme,  deux 
noyers,  le  blanc  ik  le  noir,  dont  les  noix 
donnent  une  huile  excellente.  Les  tulip  ers  Se 
le  faiîafras  font  rabougris  & rampins  dans  le 
nord,  deviennent  arbres  au  centre,  & prennent 
la  plus  grande  vigueur  vers  le  fui.  L’érable  à 
lucre,  le  bois  de  fer,  l’orme  d’Amérique,  le 
micocoulier,  le  peuplier  noir,  le  iiquidannpjr 
qui  donne  une  gomme  odorante,  fc  le  caaa- 
ma/ujca  font  au  nombre  des  efpèces  dominantes 
La  famille  des  conifères  occupe  les  terrai  's  (âblon- 
neux  & légers;  les  principales  efpèces  font  le 
lapin  de  Penfy'v.mie,  le  commun,  le  fapin-hem- 
lok,  les  pins  noir,  blanc  de  Weymouth  k le 
mélèfe-  On  peut  aulfi  ajout-  r à cette  famille  le 
genévrier  de  Virginie,  l'arbre  de  vie  & le  cèd  e 
rouge.  Pa  mi  les  nombreux  arbriifeaux  & arbufes, 
on  diftingue  l’arbre  à frange , le  mûrier  rouge , 
le  pommier  épineux,  le  fumac,  le  chêne  véné- 
neux, le  lilas  de  Per^fylvanie , l'acacia  à triple 
épine,  le  faux  acacia  8c  le  prunier- perfiman.  Les 
herbes  qui  couvrent  le  fol  font  grolTières  en  gi- 
wéral,  mais  on  y remarque  diveries  efpèces  d'af- 
ter,  de  monarda  8:  de  rudbeckia , de  phlox , 
V oenochea  biennal , le  martagon  doré  & le  collin- 
fonia  qui  eft  un  remède  contre  h morfure  du  fer- 
pent  à fonnetres. 

Dans  la  Virginie  8c  les  états  du  fud  & du  fud- 
oueft,  les  favanes  étalent  leur  verdure  éternelle, 
les  forêts  primitives  leur  beauté  impofante,  de 
las  marécages  leurs  fauvages  produétions  : là  des 
bofquets  femblent  flotter  lur  l'eau;  le  palétuvier 
le  ffcul  arbufte  qui  fleutilTe  dans  les  eaux  falées, 
s'élève  près  des  minières  , ainfi  que  le  lobelia  cardi- 
nalii  8c  l'odorant  pancratium  de  la  Caroline.  Les 
lieux  que  la  marée  peut  atteindre  offrent  à 1 œ 1 le 
nijfa  aquatica,  le  taaamahaca^  d’innombrables 
cannes  & le  cèdre  blanc  dont  le  tronc  elt  forme 
jufqu’à  la  hauteur  de  7 pieds  par  quatre  ou  cinq 
arcs-boutans  arrondis  en  efpece  de  voûte  d’où 
s'élance  une  colonne  droite  de  18  à 10  pieds 
("ans  aucune  branche,  mais  dont  la  cime  a la 
forme  d’un  parafol  compofé  de  feuilles  d'un  vert 
tendre  agréablement  découpées;  les  fmilax  & 
la  vigne  lauvage  enlacer  t les  arbres  de  ces  forêts 
marécageufes , tandis  que  les  lianes  rampantes 
& les  faréolts  étaient  leurs  fleurs  a leur 
pied. 

Les  arbres  qui  croiffent  dans  les  favar.es  & le 
long  des  rivières  font  de  l’efpèce  aquatique,  ce 
font  : l’olivier  d'Amérique,  l'arbre  au  carton, 
le  gordonia  argenté  ; ils  viennent  en  groupes  ou 
ifolés , tandis  que  les  herbes  font  entremêlées 
cl’arbuftes  & d’arbriffeaux,  Le  myrte  à cire  fe 
diflingue  parmi  plufieurs  efpèces  d'azalia,  de  rho- 
dodendron, de  kalmia  & d'andromeda  entrelaces 
par  la  grenadille  pourprée  ou  la  cLitoria.  L'ixia 
aux  fleurs  azurées , les  touffes  rofes  de  Vhydrangia 
& la  canna  lutea  dorée  bordent  les  étangs  & les 
terrains  bourbeux  la  dionée. 
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la  fenfitive  & plufieurs  efpèces  da  phlox  forment 
une  ceinture  aux  forêts. 

Les  plateaux  calcaires  qui  bordent  les  lits  des 
fleuves  font  couverts  de  forêts  délicieufes.  L’Ohio 
coule  fous  un  berceau  de  tulipiers  & de  pla- 
tanes; plus  au  fud  l’oranger  fauvage,  les  lauriers 
odorant  & commun  s’unilfent  au  figuier-papayer, 
dont  la  colonne  droite  8c  argentée , haute  de  20 
pieds,  fe  couronne  d'un  dais  de  feuilles  larges 
6c  découpées;  mais  le  géant  de  ces  contrées  elt 
le  grand  magnolia , dont  la  tige  parfaitement 
droite  s’élève  à la  hauteur  de  100  pieds,  & fe 
t rmine  par  une  tête  épailfe  & voîummeufe,  de 
forme  conique  & d’un  verr  fombre  ; fes  fleurs 
font  du  blanc  le  plus  pur  Se  font  remplacées  par 
un  efpèce  de  cône  cramoifi  qui  laiffe  voir  fu(- 
pendues,  à des  fils  déliés  de  la  longueur  de  fix 
pouces,  des  g- aines  ariondirs  qui  rellemblent  au 
plus  beau  corail. 

Dans  le  Kentuckey  les  terres  fertiles  produifent 
le  ceiifier  de  Virginie,  le  noyer  blanc,  les  f ênes 
blanc,  noir  Se  bleu,  le  coltis  à feuille  velue, 
le  guilandina  dieua  nommé  caféier,  le  gleditfa  tru- 
cantkos  ^ 6c  Vannona  trrïoia  y les  terrains  monta- 
gneux St  frais  produifent  des  tulipiers  Sc  des 
platanes  , des  magnolias  dont  les  troncs  font 
énormes , & des  que  cus  macrocarpa  dont  les  glands 
ont  la  gr  jffeur  d un  œuf  de  poule. 

Les  FLorldes  réunilTent  les  produéfions  des  lati- 
tudes méri.lioiidlcs  Sc  fcpteritrionales , qu’on  y 
voit  fleurir  les  unes  près  des  autres  On  y trouve 
des  forêts  entières  de  mûriers  rouges  Se  blancs. 
Les  pins  rouges  & blancs,  les  fapins,  les  chênes 
toiijours  verts,  l’évabL-,  le  noyer,  le  cerifier, 
l’acajou,  le  châtaignier,  le  faflafras  & le  hra^i- 
letto  y occupent  ;es  dift’érens  terrains. 

Sur  les  bords  du  Mijfouri  on  voit  qiie’ques  bois, 
mais  point  de  grandes  forêts;  la  vigne  lauvage  y 
donne  d’alfez  bons  raifins.  Le  poirier  épineux 
orne  les  campagnes,  qui  produifent  le  tremble, 
le  pin  8c  le  cotonnier  à feuilles  étroites. 

Au  Mexique , la  végétation  varie  comme  la  tem- 
pérature. Dans  la  région  chaude  les  palmiers  à 
éventails,  mi^aguana  bc  pumas,  Voreodoxa  blanc, 
la  tournefortie  veloutée,  le  febeûier  géra'chante, 
la  cepna'anthes  à feuilles  de  faule,  Vhyptis  bour- 
relé, le  futpianthus  arenarius , l’amaranthine  glo- 
buleufe,  le  calebalfier  pinné  , \t  podopterus  mexi- 
cain, la  bignoiTiie  à feuilles  d'ofier , la  lâuge 
occidentale,  le  perdicion  , le  gyrocarpus , le  leuco- 
phyllum  ambiguum  , la  gomphia , le  panic  élargi, 
la  bauhme  roide,  le  campêche  rayé,  le  courbaril 
émoulTé,  la  f^iéténie , la  malpighia  à feuilles  de 
fumac,  s’élèvent  jufqu’a  100  toifes.  Le  bananier 
s’étend  depui;  le  bord  de  la  mer  ju.'’qu’au  niveau 
de  72y  toiles. 

La  région  tempérée,  depuis  200  jufqu’à  i,icO 
coites,  produit  le  liquidambar  ftyrax,  Verytro- 
xylon  mexicain , le  poivrier  à longues  cofles , 
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la  quenouille  de  Pazcuar , Varalia  digltata , la 
j;  quardiola  ^ le  tagetes  ^ la  pjychotfia  pauciflora  , le 
liieron  arborefcenr,  le  quamocüt  de  Cholubj 
la  globulaire  mexicaine,  la  véronique  de  Xalapa, 
le  li‘ichys , le  gatilier  mou , l'arboufier  à fleurs 
ëpailTes , le  panicaut  à fleurs  de  protea  , le  laurier 
de  Cervantes , Vyucca  épineux,  le  cobéa  grim- 
pant , le  daphné  à feuilles  de  faule,  la  fritill^aire 
à barbe,  la  fange  jaune  , quatre  varités  de  chênes 
commançant  à 470  toifes  & fîniffant  à i,6zo,  la 
banifterie  ridée  & l'if  des  montagnes. 

l j3,  région  froide  ^àepuis  I ,iOOtoifes  jufqu  a a, 550, 
produit  des  chênes  à troncs  épais  {^quercus  crajftpes), 
fa  rofe  mexicaine,  faune  qui  s’arrête  a i,8jo  toi- 
fes , le  cheirojïemon  plûta.noides  ^ la  krameria  ^ la 
valériane  à feuilles  cornues,  le  daîura  fuperba 
iauge  cardinale,  le  fraifier  mexicain,  l’arboufier 
à feuilles  de  myrte , la  potentilîe  naine  & 1 alilier 
denté.  Les  fapins  ne  hniflent  dans  cette  région 
qu'à  2,050  toifes.  On  voit  fur  la  limite  des  neiges 
le  miens  nivalis , V arenaria  bryoides  & le  ckelonc 
gentianoide. 

Le  Mexique  produit  diverfes  efpèces  de  ce- 
rifiers,  de  fraifiers,  de  mûiiers,  de  pommiers 
& de  noyersi  le  magney , variété  de  l’agave, 
donne  la  boiffon  nommée  pulque:  fes  fibres  four- 
niffent  du  fil  & du  papier,  fes  épines  fervent  de 
clous  & d’épingles.  Le  canton  de  Xalapa  produit 
le  convolvulus  jalapa  ou  vrai  jalap,  & Vepidend'on 
vanilla;  le  baume  de  capivi  & de  tolu  provien- 
nent de  dei.x  arbres  nommés  la  copaifera  offiû- 
nalis  & la  toluifera  balfamum. 

La  flore  mexicaine  a déjà  fourni  aux  jardins 
i d’Europe  la  délicate  mmtidia  , les  dahlia  ^ 

I fif'jTinchium  flriü  , le  falvita  fuigens  fcc  i keliantnus 
gigantefque. 

* Amérique  méridionale.  Depuis  les  bords  de 

l’Océan  jufqu’à  i,ooû  mètres  d'élévation,  on  voit 
r de  magnifiques  palmiers  , les  mufa  , les  keiieonia  , 
les  iheophrafta,  les  liliacées  odorantes,  je  baume 
de  Tolu,le  quinquina  de  Carony.  Lesjafmins  & 
le  datura  en  arbre  embaument  l'air.  Les  cocotiers 
croilfent  fur  les  bords  de  la  mer,  & couvrent 
de  leur  ombre  Iss  caélus  , les  matigliers  de  plu- 
fieurs  plantes  falines,  entr’autres  le  fefuvium  por- 
tulacajirum.  Le  palmier  nommé  ceroxilon  aniicola 
habite  les  hauteurs  de  la  cordillère  depuis  900 
jufqu'à  1,450  toifes.  Au-deffus  de  la  région  des 
palmieis  commence  celle  du  chinchona  ou  quin- 
quina & des  fougères  arborefeentes  : celles-ci 
s'arrêtent  à 8co  toifes,  les  premiers  à 1,450. 
Près  du  chinchona  croifîent  quelques  liliacées, 
telles  que  le  cypura  ^ le  fifyrinchium,  les  meloj- 
toina  y les  pa0florLS  en  arbres  hauts  comme  nos 
chênes  du  Nord  , le  thibaudia , le  fuchfia  & les 
alfinmeria  y on  y voit  auffi  les  macroenemum , les 
lyfianthus  & les  diverfes  cucullaires.  Les  mouffes 
du  plus  beau  vert  forment  de  belles  peloufes  ; 
les  ravins  cachent  une  multitude  à'arumy  des 


y É G r47 

oxalis  y le  gunnera  Se  le  doiftenia.  he^porlieria  , 
qui  marque  l’état  hygrométrique  de  l’air,  croît 
à 872  toifes,  ainfi  que  les  ciirofma  & de  nom- 
breufes  fimplofcos.  A 1,129  toiles  les  mimofes 
ne  fe  ferment  plus  au  toucher , les  dichondra , 
la  nerteria  y les  hydrocoiyles , les  acena  & \ alche- 
miila  forment  un  véritable  gazon  à 1,3 59  mètres, 

& les  mutifia  grimpent  aux  arbres  les  plus  élevés. 
Les  chênes  ne  commencent  qu’à  la  hauteur  de 
1,700  mètres.  Au-deflus  de  cette  région  , à 3 >1^0 
mètres,  on  ne  voit  plus  que  des  arbuftes  : ce 
font  des  berberis,  dtS  barnadefia  Sc  des  duranta  ; 
le  fo!  eft  couvert  de  calcéolaires  de  diverfes  ef- 
pèces. A 1,700  toiles  fe  trouvent  les  efcallonia 
& les  wintera.  Dans  les  Paramos  on  voit  quelques 
arbres  de  quinquina  orange , des  melaftoma  Se.  des 
embothrium  ,■  V alfionia  dont  la  feuille  fechee  eft  un 
thé  faiutaire,  Y efcailonia  tubar  y font  en  groupes 
épars.  Depuis  1,030  toifes  jufqu’à  2,100,  les  gen- 
tianes, Veipeledafraylejon  Se.  les  ftechelina  croiffent 
fur  unepeloiife  ornée  de  lobelia  nains,  de  fida  , de 
pickincha  y de  gentiane,  de  quito , de  renon- 
cules, de  giifman  & de  plufieurs  autres  efpèces 
nouvelles.  A 4C0  toifes  au  deflus,  beaucoup  de 
pankumy  A'agrofiis  y de  daüytis  y d' avena  y \e%ja- 
reva  & les  ftipa  couvrent  le  fol.  Les  plantes 
phanérogames  difparoifTent  à 2,360  toifes,  & 
les  lichens  les  remplacent  jufqu’aux  neiges  éter- 
nelles. 

Les  forêts  de  Caracas  font  immenfes  & pro- 
duifent  des  boi'j  de  teinture  & de  conftruètion  ; 
on  y recueille  des  plantes  médicinales  , le  quin- 
quina & la  falfepareiile. 

A la  Nouvelle  - Grenade  y dans  les  Andes  du 
Quindiu  & dans  les  forêts  de  rOxa,_on  voit 
des  cyprès  , des  genévriers  & des  fapins , des 
palliflores  en  arbres,  des  palmiers  à cire,  des 
bambufas.  Le  lue  du  fruit  de  l’iivilla  {ceflrum 
tinüorium  ) donne  une  encre  meilleure  que  toutes 
celles  connues. 

Sur  le  plateau  Chipa  on  voit  l'azalia,  le  quin- 
quina jaune,  Valflonia  thelformis , les  bégonia  y 
des  chênes , des  aunes  Se  d’autres  plantes  qui 
rappellent  la  végétation  de  l'Europe,  tandis  qu’au 
bas  des  rochers  croiflent  les  palmiers , les  bana- 
niers & la  canne  à fucre  : il  n'y  a cependant 
que  87  toifes  de  hauteur  entre  ces  deux  végé- 
tations. 

Le  terrain  élevé  de  Turbaco  donne  naiCfance  à 
Y anacardium  caracoH,  arbre  coloffal,  au  baumier 
de  Toluy  au  gafiavia  à fleur  de  nymphréa,  & au 
cavaniLUfia  mocmdo  dont  les  fruits  tranfparens 
femblent  des  lenternes  fufpendues  aux  branches. 
Les  hromelia  karatas  bordent  la  plaine. 

Les  forêts  du  Pérou  donnent  des  bois  précieux , 
des  gommes  odoriférantes  & des  refines  médi- 
cinales. La  noix  mufeade  Se  la  cannelle  croilîent , 
dit-on,  dans  la  Montanna~Réal  ; les  plaines  font 
couvertes  de  taillis  de  cacaoyers,  de  nlnfuis 


> 


C48  V É G 

& cie  chinchona.  Le  cirier  des  Andes  croît  à une 
grande  élévation. 

Au  Chili,  les  Andes  nourriffent  des  forêts  im- 
menfes  dont  les  arbres  font  d’une  taille  déme- 
furée  : deux  arbres  femblables  au  myrte  ( mynus 
luma  & maxima)  s’élèvent  à 40  pieds  j les  oli- 
viers ont  jufqu’à  3 pieds  de  diamètre. 

Le  dodleur  Bertero  a reconnu  que  l’étendue 
comprife  entre  Vaîparaifoj  Santiago  , Rancogna  & 
San-Fernando  offre  dans  fa  végétation  les  plus 
grands  rapports  avec  celle  du  midi  de  l’Europe  j 
principalement  avec  celle  de  l'Itaüe. 

Parmi  les  efpèces  nouvelles  du  Chili , qu’il  a 
décrite  en  i8i9j  ce  botanifte  en  cite  quelques- 
unes  d’affez  importantes  : telles  font  la  cajfia 
/arbriffeau  remarquable  par  la  beauté  de 
fes  feuilles  ta  de  fes  fleurs,  & qui  croît  fponta- 
nément  dans  les  bofquets  fur  le  chemin  de  V"al- 
paraifo;  le  centaurta  chilenps,  l’une  des  plus  belles 
de  fon  genre  & l’une  des  plus  dignes  d'être  cul- 
tivées dans  les  jardins;  le  cocos  chiUnJis  de  Mo- 
lina,  le  plus  majefteux  des  palmiers  du  Chili, 
qui  croît  au  pied  des  montagnes  & qui , méritant 
de  former  un  genre  nouveau,  a reçu  de  M.  Ber- 
tero  le  nom  de  molima  micrococos . 

Le  Paraguay  produit  l’arbre  du  Bréfil , des 
cotonniers  arbuftes , des  cannes  à fucre  qui  vien- 
nent dans  les  lieux  humides , plufieurs  arbres  à 
gomme,  furtout  celui  qui  donne  le  fang-de-dragon. 
La  cannelle  fauvage  croît  dans  les  bois;  le  thé 
ou  l’herbe  du  Paraguay  eft  la  feuille  d’une  ef- 
pèce  d’iVejc  de  la  grolLur  d’un  pommier  moyen. 
La  rhubarbe,  la  vanille  & la  cochenille  lont  au 
nombre  des  produdtions  naturelles. 

Dans  la  Patagonie  les  plaines  font^  flériles , 
mais  les  montagnes  fe  couvrent  de  fc'rêts  ; on  y 
remarque  une  espèce  de  palmier  ou  de  fougère 
arborefcente , & un  bouleau  {betula  antarctica) 
qui  parvient  fouvent  333  pieds  de  circonférence. 

La  Terre  de-Feu  ne  produit  que  du  céleri,  du 
creflon  & quelques  plantes  antilcorbutiques. 

Les  r/fj  Ma/ouines  font  dépourvues  d’arbres; 
on  y voit  be.rucoup  de  glaïeuls,  l’herbe  y eft 
très-haute  : on  y voit  autfi  des  aiederach , des 
ipipaBis  & des  tithymalus  refineux. 

On  trouve  au  BréfU  une  grande  quantité  de 
plantes  amères;  des  rubiacées  des  légumineufes , 
des  compofées , des  eupkorhiacées  , les  fougères  & 
les  arordes  font  immbrcufes , ainfi  que  les  cypé- 
racées  lie  les  graminées.  Les  falicornes  y font  très- 
riches  en  foudes.  Les  bords  de  la  mer  font  cou- 
verts de  palétuviers  rouges;  les  palmiers,  parmi 
lefquels  on  remarque  le  cocotier,  viennent  un 
peu  plus  loin  ; le  bignonia  leucoxilon , qui  fleurit 
plufieurs  fois  dans  l’année,  le  myrte  bréfilien  à 
l’écorce  argentée,  les  crotons , qui  forment  les 
taillis,  abondent;  Vicica-heptaphylla  , \3.copaï;era 
ofcinalis  & quelques  autres , fourniffint  des  ré- 
fines pvécieufes.  Le  touroupiia , ou  arbre  à bou 
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lets  de  canon,  eft  connu  au  Bréfil;  fon  fruit, 
très-dur,  a la  grolTeur  d’un  boulet  de  trente-fix: 
lorfqu’il  eft  en  fleurs  il  offre  l'a  peâ:  le  plus  ma- 
gnifique. Les  fruits  des  arbres  indigènes  ne  font 
^oint  agréables.  Les  forêts  du  Bréfil  font  em- 
.rarraffées  d’arbriffeaux,  de  lianes  , de  brouffailles. 
Aucun  pays  ne  produit  d’aufli  beaux  bois  de 
conftruéiion  ; un  feul  arbre  fait  un  canot  qui  peut 
contenir  5 à 600  tonneaux  de  fucre  & quarante- 
huit  rameurs.  La  fopocaja,  la  fuccupira,  l'ipe 
& la  peroba  out  des  racines  qui  fe  relèvent  de 
a terre  & les  entourent  en  fe  courbant  jufqu’à  la 
hauteur  de  8 ou  10  palmes.  On  emploie"  pour 
la  teinture  le  bois  du  Bréfil  & celui  de  Fernam- 
bouc,  dont  l’écorce  eft  fortépailfe:  il  vient  à 
la  hauteur  des  chênes;  fa  feuille  reffemble  au 
buis,  & fa  fleur , du  plus  beau  rouge  , au  muguet. 
Le  manioc  croît  en  abondance , la  piftache  de 
terre  produit  une  excellente  huile,  les  citron- 
niers, orangers,  pamplemoufes  & goyaviers  font 
communs  fur  la  côte  ; le  figuier  de  Surinam  fe 
plaît  parmi  les  ronces.  On  tire  une  efpèce  de  vin 
de  l'arbre  nommé  mangaba , qui  vient  aux  envi- 
rons de  Bahia  : Vibipitanga  donne  un  fruit  qui 
reffemble  aux  cerifes  ; les  pommes  de  pin  font 
abondandes.  Plufieurs  forêts  de  cacaoyers  voierit 
les  vanilliers  s’attacher  aux  arbres.  Ce  pays  fournit 
auffi  un  grand  nombre  de  plantes  médicinales, 
telles  que  le  gaïre , Vipccacuanha , le  caacctca 
ou  l’herbe  à ferpent,  Vamyris  qui  produit  la 
gomme  élémi,  le  jalap  fa  l’arapabaca.  Le  conami 
eft  utile  au  pêcheur;  il  engourdit  le  poiffon  Parmi 
les  plantes  aromatiques  on  y trouve  le  coap’,  qui 
donne,  par  incifion , une  réfine  femblable  à U 
gomme-gutte,  le  cannellier  fauvage , la  caflie  fbc 
plufieurs  efpèces  de  poivre. 

L’humidité  du  fol  de  1 île  Sainte-Catherine  entre- 
tient la  belle  végétation  des  palmiers,  des  myrtes, 
des  rofiers,  des  jafmins , des  œillets  & d’une 
grande  quantité  de  plantes  aromatiques,  dont  le 
parfum  eft  porté  par  le  vent  jufqu’a  quatre  lieues 
en  mer. 

Les  terres  biffes  de  la  Guiane  , où  féjourne 
l’eau  de  la  mer,  produifent  des  palétuviers;  celles 
qu  inondent  les  eaux  douces  fourniffent  des  joncs 
& font  nommées  favanes  noyées ^ les  favanes 
fèches  ont  d’excellens  pâturages.  Les  arbres 
fruitiers  les  plus  communs  de  ce  pays  font  les 
palmiers,  le  prunier- mombain  & le  mari  - tambour  : 
l’indigo,  la  vanille,  la  patate,  l’igname,  le  ma- 
nioc amer  & lecamanioc,  avec  trois  efpèces  de 
café,  le  coffea  guyanenfis  , le  paniculata  & l’oeci- 
dentalis , font  fes  principales  produélions.  Outre 
le  quaffia  ou  bois  de  Surinam,  la  Guiane  fournit 
à la  médecine  la  violette  ytonbou,  efpèces  d ipé- 
cacuanha,  le  cojlus  arabique,  la  gomme  copahu  ou 
capivi  y le  dolichos  prunen , la  noix  d’huile  de 
caftor  & la  potalie  amère.  La  duncane  eft  un  petit 
arbriffeau  qui  contient  un  poifon  fubtil , ainfi  que 
le  wourara  ; les  arbres  des  forêts  font  les  bana- 
niers 
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niers  & les  palétuviers,  qui  ne  fervent  qu'au 
■ chauffage;  le  balata,  Tangelin  & l’ouatapa  font 
! fi  durs  que  les  outils  fe  brifent  contre  eux  ; le 
! licaria , nommé  auffi  i>ois  de  rofe , le  férol  ou  bois 
fariné,  deux  efpèces  à'icia  ^ qu’on  nomme  cèdres 
[ noir  & blanc,  l’acajou,  le  bagallier  & If  couri- 
mari,  font  moins  durs.  Ces  forêts  font  prefque 
impénétrables,  tant  elles  font  remplies  de  îîânes, 
d’arbriffeaux  & d’autres  plantes^  qui  enlacent  les 
plus  grands  arbres,  dont  les  principaux  font  le 
panax  monototoni  , le  notante  , le  bîgnonia  copaia^ 
le  foramier,  Tourrate,  le  mayèpe.  Le  mourou- 
CQUcou,  le  rouhamon  & l’ouroupari,  grimpent 
I aux  arbres  J qu'ils  couvrent  de  leurs  fleurs.  Nous 
citerons  encore  parmi  les  arbres  Je  cotonnier 
fauvage,  qui  atteint  12.  pieds  de  circonférence, 
le  fimiras  qui  donne  une  belle  couleur  rouge,  le 
patavoua  bc  le  vouay  ^ dont  le  feuillage  fert  à 
couvrir  les  habitations. 

Aux  Antilles  la  végétation  eft  fi  riche  que  le 
tronc  d’un  cotonnier  fauvage,  cieufé  en  canot, 
peut  contenir  cent  hommes  ; une  teiiilje  de  pal- 
mier éventail  met  huit  perfonnes  à l'abri  du  Joleil, 
& le  choux-palmifte  fe  balance  fur  une  tige  de 
230  pièds  de  hauteur.  Le  caroubier,  les  arbres 
de  campêche  & du  Bréfîl,  entourent  les  planta- 
tions; le  cropia  fournit  de  bons  cordages,  le 
tamarinier  fes  coffes  acides.  Le  cèdre,  le  bois  de 
fer  & \‘ ormeau.  d'Efpagne  font  propres  à la  ch’-r- 
1 pente;  l’arbre  à-  roue  fert  à la  conftruérion  des 
moulins.  Le  cachou,  la  goyave,  la  mangue, 
la  mammée^  la  fapotille,  lafapote,  la  poire  d avo- 
cat & quelques  efpèces  d'amona  8f  de  fpondia, 
croiffent  dans  les  plaines  à l'ardeur  du  foieil. 
Dans  les  favanes  on  remarque  Ÿocymum  america- 
num , le  ferpidium  àeVnglnietle  turnera  pumicea 
& le  chôme  à cinq  feuilles.  La  fenfîtive  croit 
dans  les  gazons  des  coteaux,  près  des  fida^ 
des  ruelia^  des  iianthea^  qu’ombragent  le  îroëne 
& divers  acacias.  Des  cattie'rs  hériffés  d’épines 
s’élèvent  fur  le  penchant  des  mornes  , & de 
i grands  raiiïniers  ornent  les  rochers  qui  bordent 
: la  mer.  Parmi  les  fougères  arborefcentes,  il  faut 
: citer  le  polypodiam  arboreum^  haut  de  vingt  pieds 

i bc  couronné  d’un  feuillage  dentelé  qui  lui  donne 
l'afpeèt  du  palmier.  Les  plantes  méridionales  font  : 
la  ckinchona  caribea,  le  g.iïac  ou  lignum  WA,  & 
la  -wniera-canella.  La  vanille  fauvage,  Paloës, 
le  bixa  orellana  d’où  l'on  dre  le  rocou , le  piment, 
le  myrthus-pimenta^  croiffent  lans  culture;  Pigname 
& la  patate  font  auffi  indigènes. 

Nous  terminerons  cet  aperçu  de  la  végétation 
par  la  comparaifon  du  nombre  d'efpèces  qu’offrent, 
les  principales  régions  de  la  terre,  en  procédant 
du  nord  au  fud.  Les  réfukats  que  nous  allons 
offrir  ne  peuvent  être  confidérés  que  comme  ap- 
proximatifs , car  un  grand  nombre  de  pays  reftent 
a examiner  par  les  botaniftes  ; mais  ils  ferviiont 
toujours  à faire  voir  quelles  font  les  régions  les 
plus  riches  de  l’Europe,  & pour  les  autres  par- 
Céographie~E hyftque.  Tome  V . 
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des  du  monde , celles  qui  ont  été  le  mieux 
explorées. 

Europe. 

Laponie....... î,2io 

Dicotylédones.. 370 

MonocotyUdones , ...........  210 

Acotylédones.. 

Suède. . . . r 2,60® 

Goiivernement  de  Saint-Pétersbourg.  î,Jco 

île  d’Helgoland. 100 

Danemirk. Ij540 

Hoiftein. yoo 

Environs  de  Berlin .................  900 

M d’îéna. 1,200 

■ Id.  de  Brunfwick.  .K i,2co 

Allemagne  totale. 4,881 

Dicotylédones. ............  ■ 1,940 

MonocotyUdones . ..........  ' fCy 

' Acotylédones. .............  2,434 

Grande-Bretagne. .................  1,800 

Irlande. ......  ^ i,îOO 

Pays  Bas. 2,200 

Hongrie. 2,coo 

Tranfylvanie. 1,600 

Environs  .de  Couftantinople 500 

France ................ .......  6, 100 

Dicotylédones .............  3 ,o8o 

MonocotyUdones ....  ......  840 

Acotylédones. 2,l8o 

Suiffe. — 2,8oq. 

Italie.  — Province  de  Corne. ........  1,3  Jo 

id.  -f-  Province  de  Venife. 8oo 

Id.  — Royaume  de  Naples. 2,600 

Péninfule  hifpaniqae. . 1 4, 300 

Asie. 

Sibérie. i »coo 

Caucafe  & bords  méridionaux  de  la 

Mer -Noire . 2,400 

Côtes  de  la  Syrie 300 

Afrique. 

Egypte....... 1,030 

Dicotylédones'.. 776 

Monocotylédones 192 

Acotylédones 62 

Côtes  de  Barbarie 2,100 

Guinée. 520 

lie  Sainte-Hélène 70 

Iles  Canaries 540 

Iles  Trillan  da  Cunha 120 

Dicotylédones. 20 

Monocotylédones 4® 

Acotylédones 60 

N n n n 
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Améuique. 


Ifljnde...  . . . . 650 

Dicotylédones. Z40 

Monocotylédones I40 

Acotylédones ...  2.70 

Montagnes  rocheufes fco 

Etats-Unis.  5,020 

lîe  de  la  Jamaïque 1,400 

Dicotylédones. ..............  8 JO 

Monocotylédones 420 

Acotylédomes, 1 50 

Guadeloupe. 

Saint  Barthélémy. 55° 

Guiane  françaife 1,2.50 

Dicotylédones 

Monocotylédones 24O 

Acotylédones 50 

Colombie , Pérou , Bréfii , &c. .......  4,200 

Dicotylédones.,, 3»^^® 

Monocotylédones 670 

Acotylédones, ....  50O 

Océanie. 

Java 3,000 

Nouvelle-Hollande 4,500 

Dicotylédones 3 » * 

Monocotylédones 900 

Acotylédones 440 


De  tantique  vcgétaion  de  la  furface  de  la  terre. 
Nous  venons  de  donner  une  idée  de  la  végétation 
qui  couvre  les  différentes  parties  de  la  terre. 
Examinons  les  couches  qui  forment  Ton  enve- 
loppe, afin  de  reconnokre  quels  font  les  dif- 
férences ou  les  principaux  traits  d’analogie  qui 
dillinguent  l’antique  végétation  du  globes  de  la  vé- 
gétation moderne. 

On  verra  à l’article  Epoques  géologiques  (au 
Supplément  ) , la  chffification  que  nous  avons 
cru  devoir  adopter  pour  divifer  d’une  manière 
fimple,  & cependant  précife,  les  groupes  que 
forment  les  dépôts  que  nous  avons  prél'entés  dans 
un  ordre  cependant  chronologique , à l’artitls 
Roches.  Nous  allons  fuivre  dans  le  même  ordre 
les  différences  qu’offrent  les  grandes  époques 
géologiques,  relativement  à la  nature  des  végé- 
taux que  leurs  roches  renferment.  Nous  ne  pou- 
vons mieux  faire  que  d’emprunter,  aux  travaux 
de  M.  Ad.  brongniart,  l'énumération  de  ces  vé- 
gétaux. Les  reuherchts  confciiOcieufes  de  ce 
favant  botanifte  font  tellement  dignes  de  con- 
fiance, que  ies  refultats  que  nous  allons  lui 
empri  nter  fuffiront  pour  éclaircir  une  des  quef- 
tions  1;  s plus  intéreflantes  de  celles  que  fouleve 
la  géologie  appliquée  à la  géographie  phylique. 


SÉUIE  MÉTAZOÏQUE  OU  POSTÉKIEUKE  AUX  ETEES 
OEGANISÉS. 

TERRAINS  DE  SEDIMENT  INFRA-INFERIEURS. 

Ces  terrains,  qui  correfpondent  à la  parfe 
inférieure  du  terrain  de  tranution  des  géologues 
allemands , comprennent  des  calcaires , des  fchiftes 
& des  phyllades  à débris  de  végétaux.  M.  Ad. 
Brongniart  y fignale  un  grand  nombre  de  plantes 
terreftres  & plufieurs  plantes  marines  ; nous  allons 
les  énumérer  en  indiquant  les  genres  & les  efpèces. 

Plantes  marines. 

Algues.  Fucoides  antiquus.  — F,  ferra,  — F.  den- 
tatus.  — F.  circinatus. 

Plantes  terreftres. 

Equisétacées.  Calamites  radiatus.—  C,  V oliqii. 

Fougères.  Sphenopreris  dijfeéla.  — Cyclopteris 
flahellüta.  — Pecopteris  afpera.  — Sigillaria  tejfelata. 
~~  S,  Volt\ii. 

Licopodiacées.  Lepidodendron.  — Plufieurs  ef- 
pèces en  mauvais  état  & difficiles  à déterminer.— 
Siigmaria  ficoides. 

Plantes  de  clajfe  douteufe. 

AfterophylUies  pygmea, 

TERRAINS  DE  SÉDIMENT  INFERIEURS. 

Ces  terrains,  qui  comprennent  la  formation 
quanieufe  dans  laquelle  fe  trouve  compris  le 
vieux  grès  rouge  des  Anglais,  la  formation  cal- 
eaire  caraêtérifée  par  l’anth  acite  & toute  la  for- 
mation houillère,  font  les  plus  riches  en- végé- 
taux foffiles;  mais  il  ell  à remarquer  que  l’on  n’y 
a point  encore  trouvé  de  vefiiges  de  plantes  ma- 
rines, ce  qui  confirme  l’opinion  que  les  houilles 
font  le  réfultat  des  dépôts  de  plantes  terreftres 
& d’eau  douce,  formés  par  les  eaux  courantes 
dans  des  golfes  où  des  fleuves  avoieiit  leur  em- 
bouchure. 

Plantes  terreftres  & d’eau  douce. 

Equisétacées.  — Fq.  infundibuliformis.  — Fq, 
dubium.  — Cul  imites  atcoratus.  — C.  Su'.kowii.  — 
C,  undulatus,  — C,  rarntfus. — C.  craciatus.  — C. 
Lift  i.  — C.dubius.  — C,  tannstformis.  — C.  pach  ,- 
derma,  — C.  ncdofus.  — C.  approximaïus,  — C. 
Steinhaueri, 

FouoÈn ES.  Sphenoftsris  furcata.  — Sp.  elcgunt. 

— Sp.  firiéîa.  — Sp.  a.-cemifi&fviia.  — Sp.  delicu- 
L.ila  — Sp.  dijfecia.  — Sp.  lir.euris.  — Sp.  Brardii. 

— Sp.  neivoja.  — Sp,  trifolioiuta,  — Sp.  Undigera, 
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— Sp,  Schlotheimii.  — Sp.  fragilis.  — Sp.  Hœning- 
haujïi,  Sp,  Dubutjfonis,  — Sp.  diflans,  — Sp,  gra^ 
citis,  — Sp,  Gravenkorflii.-^Sp,  Loshii.—  Sp,  iati~ 
folia.  — Sp.  Virlnii. 

Cyclopteris  orèîcularis.  — C.  aariculata. 

Nevropteris  acuminatus.  — N.  V^ilUerfiî.  — N. 
afin.  — N.  rotundifolia.  — N.  Loshii.  — N.  tenui- 
folia.  — N.  heteropkylla.  — N.  G rangea. — N, 
fiexuofa.  — ■ N.  gigantea,  ■—  N.  ohlongata, 

Glojfopteris  browniana, 

Pecopterîs  longi folia.  — P.  blechnoides.  P. 
candülliana.  — P.  cyathca.  — P.  arborefcens.-— 

P.  platyrachis.  — P.  Dethierfii.  P.  polymorpha. 
— P.  oreopteridis.  — P.  Bvcklandii.  — P-  aquilina. 
— P.  Schlotheimii.  — P.  puroides.  — P.  Davreuxii, 
— P.  Mantelli.  — P.  lonchhica,  - — P.  Serlii.  — 
P.  Grandini.  • — P.  grenalata.  — ■ P.  marginata.  — - 
P,  gjsantea,  ■ — P.  punÜulata.  — P.  nervofa.  — P. 
obliqua.  -P-  Brardii.  — P.  Dtfrancii.  — P.  ovatj, 
— P.  Plukenetii,  — P.  arguca.  •—  P.  alata.  — P. 
crifiata.  — P.  afpera.  •—  P.  Miltoni.  — P.  abhre- 
vidta.  — P.  microphylla.  - — P,  aqualis.  — P . acuta. 
— P.  unita,  — P.  debilis,  — ■ P.  dentata.  — P. 
angufiiftma.  — P.  gracilis.  — P.  penns.formis.  — 
P.  triangularis,  — P.  pedinata,  — P.  piumofa. 

Lonchopteris  Dournaifii.  — L.  cancellaîa. 

OdortiopterisBrardi. — O.  crcnulata.  — O.  mînor, 
— O.  obtufa.  — O.  Schlotheimii. 

Schi^opteris  anomala. 

Sigilluria  puniiata.  — S.  appendiculata.  — S. 
peltlge.’-a.—S.  Cifiii.  — S.  lœvis.  — S.  canaliculata. 
— S.  rugofa.  — S.  Cartel.  — S.  elongata.  S.  re- 
niformis.  — S.  kippocrcpis.  — S.  Davreuxii.  — S, 
Candollii.  — - S.  oculata.  — S.  orbicularis.  — S. 
tejfeilata.  — S.  Boblayi.  — S.  Knorrii.  — S.  tllip- 
tica.  — S.  tranfverfalis.  — S.  pyriformis.  — S. 
Sillimanni.  — S.  fubrotunda.  — S.  cufpidata.  — 

I S.  fcutellata.  • — S.  pachyderma.  — S.  nolata.  -- 

1 S.  Dournaifit.  — S.  trigona.  — S.  mamillaris. 

! ~ 5.  alveolaris.  — S.  hexagona.  — S.  elegans,  — 

I S.  ornata.  — S.  Menurdi.  — S.  Brardi.  — S.  lævi- 

gata.  — S.  obliqua.  — 5.  dabia,  — S.  Defrancii. 
— S.  Serlii. 

MarsiI;Éacées.  Sphenophyllum  Schlotheimii, — S, 
emarginatum.  — S.  truncatum.  — S.  dentatum,  — 
S.  fimbriatum,  — S.  quadrifidum.  — 5.  dijfecium. 

Lycopodites  piniformis.  — L polyphyllus.  — L, 
Gravenhorfiii . — L.  Sillimanni.  — L.  Hæninghaufii. 
— L.  imbricatus . • — L,  pklegmariaides,  — > L,  tenui- 
folias.  — L.  filiciformis.  — L.  ufii  tis, 

Selaginites  païens.  — S.  freSus. 

Ltpidodendron  felaginoides.  — L.  elegans.  — L. 
Bucklandi,  — L.  ophiurus.  — L.  rugofum.  — L. 
Underwoodii.  — L.  taxifolium,  — L.  infigne,  — 
L.  Sternbergii.  — L.  longifolium,  — L.  mamillare. 
— L.  ornatijjtmum.  — L tetragonum.  — L.  venofum, 
— L,  tranjvtrfum,  — L.  volkmannianum.  — L, 
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rhodîanum,  — L.  cordatum.  — L.  obovatum,  — L. 

dabium,  L.  làve,  • — L.  pulchellum.  — L.  c&la- 
tum.  — L,  varions.  — L.  carinatum.  — L,  crenatum. 

— L.  aculeatum.  ~ L.  Cifid,  — L.  dijians.  — L. 
laricinum,  — L.  rimofum.  — L.  undulatum.  — L. 
confluens,  ■ — L.  imbricatum, 

Lepidophyllum  majus.  — L,  lanceolatum.  — L, 
Boblayi.  — L.  irinerve.  — L.  lineare, 

Lepidoftrobus  ornatus.  — L.  undulatus,  — L, 
emarginatus.  — L.  major, 

Cardiocarpon  majus,' — C,  Pomierî.  — C.  cordi- 
forme,  — C,  ovatum,  — C.  acutum. 

Stigmaria  reticulata.  — S,  weltheimiana.  ■ — S, 
regularis.  — • S.  intermedia.  — S . ficoides.  — S.  tu- 
berculofa.  — S,  rigida,  -—S,  minima. 

Palmiers.  Flabeiiaria  boraffifolia. 

Nàggerathia  foUofa. 

Zeugopkylliies  calamoïles. 

Cannées.  Cannopkyllites  Virletii. 

M.ono(atyîidonts  dont  la  famille  efi  incertaine. 

Sternbergia  angulofa.  — S.  approximata . S. 

diftans. 

Poaches  lanceolata . ■ — P.  iqualis.  — P . firiata, 
Trigonocarpum  parkinfinis.  — • T.  Nsggeratki.  • 
T.  ovütum.  — T.  cylindricum.  ■—  T.  dabium, 
Mufocarpum  prifmaticum,  — M.  difforme.  — M, 
contradum. 

Végétaux  dont  la  clajfe  efi  incertaine. 
Phyllotheca  auflralis. 

Annularia  minuta.  — A.  brevifolia.  — A.  fertUis, 
— A.  fioribunda.  — A.  longifolia. 

Variétés  plus  petites, 

AnnulUria  fpinulofa,  — A.  radiata.  — A.  equi- 
fetiformis, 

Aflerophyîlitcs  rigida.  — A.  hippuroides.  — A. 
longifolia,  — A.  tenuifolia.  — A.  tuberculata.  — 
A.  delicatula,  — A,  Brardi,  — A dubia.  — A. 
diff'ufa. 

Volkmannia  polyflachya.  — V.  difiachya.  — V . 
erofa. 

Si  maintenant,  dit  M.  .\d.  Brongniart,  nous 
réfumons  cette  flore,  en  préfent.nt  en  chiflres 
le  nombre  des  efpèces  de  chaque  clafl'e  & de 
chaque  famille,  & fi  nous  mettons  en  regard  les 
nombres  approximatifs  des  plantes  vivantes  de 
chacune  de  ces  claffes,  noinbres  qui , confid  rés 
d’une  manière  ablolue,  s’é  oignent  certainement 
de  la  vérité,  mais  dont  les  rapports  font  affez 
exaids  pour  notre  objet,  nous  aurons  le  tableau 
fiiivant. 

N nnn  i 
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A l’époque  de  la 

foimation  du 

A l’époque 

terrain  houil- 

aâuelle. 

1er. 

Agames 

O 

7,000 

Cryptogames  celluleufes, 

O 

i,5oo 

Cryptogames  vajculaires. 

Equifétacées 

Fougères 

i3o  ' 

L 

MarOléacées 

7 i 

> aig 

1,700 

Lycopodiacées. 

68  . 

Phanérogames  gymaofperrnes. . 

O 

i5o 

Phanérogames  monocotylédones. 

Palmiers 

Cannées 

i8 

8,000 

lûdétermioées 

J4  , 

Phanérogames  dicotylédones. 

Certaines 

O 

32,000 

Plantes  dont  la  clafl’e  eft  incertaine 

21 

258 

5o,35o 

Un  fimple  coup  d'œii  fuflSt  pour  faire  voir 
combien  la  végétation  des  terrains  qui  ont  pré- 
cédé & accompagné  la  formation  hoiiillèrej  elî 
différente  de  celle  que  I on  remarque  à la  fur- 
face  de  la  terre.  Des  genres  entiers  ont  dif- 
paru  : les  Calamites  parmi  les  équifétacées,  les 
Nevropteris  & les  Odontopteris  parmi  les  fougères, 
les  Sphenophyllum  parmi  les  marciléacées,  les 
Lepidodend’on  parmi  les  lycopodiacées;  les  genres 
Nsggerathia  & Zeugophyllites  dans  la  famille  des 

f»almiersî  enfin,  les  Phylix)theca , les  Rotularia  & 
es  Afteropky lûtes  font  autant  de  groupes  tout-à- 
fait  étrangers  à la  végétation  aéluelle. 

Les  cryptogames  des  deux  époques  géologiques 
différoient  principalement  des  cryptogames  vi- 
vantes par  un  plus  grani  développement  de  leurs 
organes,  & par  une  taille  gigantefque  j qfuel- 
ues  fougères,  par  exemple,  y offrent  des  tiges 
e 6o  pieds  de  longueur.  Ce  n’eft  par  feulement 
en  Europe  que  l'on  a remarqué  ces  géans  de 
la  flore  la  plus  ancienne  que  l’on  connoiffe  en  géo- 
logie; l'Amérique  feptentrionale,  l'Inde  & la  Nou- 
velle-Hollande nous  offrent  des  plantes  fofllles  ana- 
logues. A l'époque  où  ces  végétaux  vivoient, 
la  terre  étoit  non-feulement  douée  d'une  force 
de  végétation  beaucoup  plus  confidérable  que 
celle  que  l'on  remarque  aujourd'hui,  mais  aufli 
d'une  température  uniforme,  puifque  dans  des 
régions  auifi  éloignées  que  celles  que  nous  ve- 
nons d'indiquer,  vivoient,  comme  fur  le  fol  de  la 
France,  des  végétaux  qui  ne  pouvoient  fe  déve- 
lopper qu'à  la  faveur  d’une  haute  température. 
11  eft  plus  que  probable  que  des  recherches 


multipliées  fur  tous  les  points  du  globe  confir- 
meront ce  fait  important , qu'à  l'époque  où  vi- 
voient les  plantes  des  houillères,  la  terre  étoic 
douée  d'une  chaleur  propre  beaucoup  plus  confi- 
dérable qii'aujourd'hui. 

Pourfuivons  l'analyfe  des  obfervations  relatives 
à la  flore  ancienne. 

TEEnAINS  DE  SEDIMENT  SUPRA-INFERlEURS. 

Formation  falif  'ere  ^ calcaréo-magnéfienne. 

Cette  formation  renferme  peu  de  végétaux. 

Algues.  Fucoides  lycopodioides.  — F.  felagi- 
noides.  — F.  frumentarius.  — F.  peciinatus.  — F. 
digitatus.  — F.  feptentrionalis.  — F.  nilfonianus. 

Nayades.  Zofierites  agardhiana. 

Formation  falifère,  filicéo  - marneufe. 

Les  grès  bigarrés,  qui  appartiennent  à cette 
formation,  font  les  feules  roches  riches  en  dé- 
bris de  végétaux.  Les  efpèces  bien  caraélérifées 
qu'elles  renferment  font  trois  fois  plus  nombreufes 
que  dans  la  for.mation  précédente;  cependant 
il  eft  probable  que  de  nouvelles  recherches  en 
augmenteront  encore  le  nombre. 

Equisétacées.  Calamites  arenaceus.  — C.  Mou- 
geotii,  — C.  remotus. 

Fougères.  Anomopieris  Mougeotii, 
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Nevropte.  is  V^oU^ii.  — N.  eUgans,  ^ 

Sphenopteris  palmetta,  “ S.  myriophyllüM» 
Filiciies  f:olopendroides. 

CoîJiFÈRES.  Volciia  brevîfolia,  — V . rigida.  — 

V.  acuü folia.  ~ V.  heterophylla. 

Cuprcjfites  Hullmanni, 

Liliacées.  Convallarites  ereHa.  •—  C,  nutans. 
Monocotylédones  douteuses.  Pal&oxyrîs  ré- 
gulant. 

Ethinoflachys  oblongus. 

(Ethophyllum  flipularîs. 

M.  Ad.  Brongniart  fait  remarquer  que  cette 
flore  fe  rattache  à celle  de  la  formation  houil- 
lère par  la  préfence  de  quelques  calamites  K 
de  plufieurs  fougères;  mais  le  mauvais  état  de 
confervation  dans  lequel  fe  trouvent  ces  cala- 
mites ne  permet  point  de  décider  ii  ils  lont 
vraiment  identiques  avec  ceux  que  l’on  trouve 
dans  la  formation  houillère  ; quant  aux  fougères , 
elles  font  évidemment  très-dilférentes  de  celles 
de  cette  formation. 

Formaùon  falifère  conchylienne. 

Les  végétaux  des  calcaires  de  cette  forma- 
tion font  fl  peu  déterminables,  que  M.  Ad.  Bron- 
gniart n’en  cite  que  deux  efpèces. 

Fougères.  Nevropteris  Gaillardoti. 

Cycadées.  yLanitllia  cylindrica. 

Quelques  ftagmens  Aq  fucus  accompagnent  fou- 
vent  ces  deux  efpèces. 

Formation  falifère,  marno-fiUceufe  & marno-calcaire. 

On  connoît  encore  très-peu  les  plantes  de  ces 
formations. 

Equisétacées.  Equîfetum  Meriani.  E.  colum- 

nare. 

Fougères.  Glojfopteris  nilfoniana. 

Pecopteris  agardkiana.  P.  Meriani. 
Clathropteris  menifcioides . 

Tsniopccris  vittata. 

Filicitcs  ftuttganienfts,  — F-  lenceolata. 
Lycopodiacées.  Lycopodites  patent. 

Zamites  Bechii.  — Z,  Bucklandii.  ^ 

Pterophyllum  longifolium.  — P.  Jegcfi-  /• 
Meriani.  — P.  tnerve.  — P.  dubium.  — P.  majus. 
— P.  minus. 

Nilfçnia  brevit.  — N.  elongata. 

Monocotylédones  dotjt  la  famille  est  in- 
certaine. Çulmitet  Nilfonii. 

Les  cycadées,  ii  rares  dans  les  formations 
antérieures,  font  dans  celles-ci  remarquables  par 
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leur  nombre,  qui  forme  prefque  les  tiers 
de  toutes  les  plantes  qu’on  y a reconnues.  M.  Al. 
Brongniart  y fait  remarquer  l’abfence  complété 
des  conifères,  qui  font  cependant  affez  nom- 
breufes  dans  la  formation  falifère  filicéo-mar- 
neufe,Ie  peu  de  traces  de  monocotylédones  & 
l’abfence  des  dicotylédones,  fi  nombreufes  au- 
jourd’hui. 

terrains  de  sédiment  moyens. 

Formation  oolitique. 

Algues.  Fucoides  furcatus.—F,  Stockii,  F. 
encelioides, 

Equisétacées.  Equisetum  columnare. 

Pachypteris  lanceolata. — P.  ovata. 

Sphenopteris  Mantelli.  — 5.  hymenophylloides. 

S.  crenulata.  •—  5.  denticulat».  — S.  William- 

fonis.  — S.  macropkylla. 

Pecopteris  RegeüL-P.  Defnoyerf.-P.  Pengelii. 

— P.  nebberfis.  — P.  tenais.  — P.  Wkitbyenfts.  — 
P.  denticulata.—  P.  Phillipfii.—  P.  polypodioides. 

Lonckopteris  Mantelli, 

T&niopîcris  vittata.- — T.  latifolia. 

Fi  licites  Bechii, 

Lycopodiacées.  Eycopodites  W^illîamfonis. 

Cycadées.  Zamia  Mantelli.  Z,  longifolia.  — 
Z.  peainata.  — Z.  patent.  — Z.  pcnneformis.  — 
Z.  elegans,  — Z.  Goldi&i.  — Z.  acuta.  — Z.  Fen-. 
conis.  — Z.  l&vis.  — Z.  Youngii. 

Zamites  Bechii.  — Z.  Bucklandii.  — Z.  lagotis. 

— Z.  hafiata. 

Pterophyllum  WilUamfonis. 

Mantellia  nidiformis. 

Conifères.  Taxites  podocarpoides. 

Tkuytes  divaniata.  — T.  expanfa.—  T.  acuti- 
folia.  — T.  cuprefiformis. 

Brachypkyllum  mamillare. 

Liliacées,  Bucklandia  fquamofa. 

Clatkraria  Lyellii. 

Plantes  de  classe  incertaine.  Mamillana 
Dtfnoyerfiii 

Formations  argilo-arenacée  & cretacee. 
riantes  marines. 

Conferves.  Confervites  fafciculata.  — C.  tga- 
gropiloides. 

Algues.  Fucoides  Brardi.  — F.  orbignianus.  — 
F.  JlriBus.  — F.  tuberculofus.  — F.  Targionii.  — 
F.  tqualis,  — F.  difformis.  — F.  intricatus.  — F. 
furcatus,  — F,  recurvus.  — F.  lyngbianus. 
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Naïades.  Zoflerhes  cauUni&foUa.  — Z.  llneata. 

— Z.  bellovifana.  — Z.  etongata,  ^ 

Plantes  terrefires. 

CïcadÉes.  Cycadites  Nilfonii. 

TERRAINS  DE  SÉDIMENT  SUPERIKURS. 
Formation  neptunienne. 

Plantes  marines. 

CoNFERVES.  Conftrvites  thore&formis.  — Autres 
confervites  analogues  à des  ceramium. 

Algues.  Fucoides  obtufus.  — F.  Lamourouxii.  — 
F.  fpathulatus.  — F.  Bertrandi,  ■ — F.  ga\olanus.  — 
F.  flabellaris.  — F.  muUifidus.- — F.  agardhianus. 

— F.  difcopkorus,  — F.  turbinatus.  — F.  Stern- 
bergii. 

Naïades.  CauUnkes  parîjîenjîs. 

Zofierkes  tenhformis,  — - Z.  enervls. 

Plantes  terrefires. 

Fougères  Quelques  fragmens  indéterminables. 

— Equifetum  brachyodon. 

Conifères.  Pinus  JphArocarpa,—^  P.  ornata.  — 
P.  Defrancii. 

Taxites  acicularis.  — T.  tenuifolia.  — T,  di- 
verfifolia.  — T.  Langfdo'fii. 

Juniperites  brevifolia.  — J.  acutifolia.  — J. 
aliéna. 

Thuya  gracilis.- — 'T.  Langfdorfii.  T.  graminea. 

Naïades.  PotamophyUites  multinervis. 

Palmiers.  Palmacites  echinatus. 

Ftabellaria  raphi folia,  — F.  parifienfis. 

Phanicites  pumila. 

Cocos  Parkinfonis.  — C,  Faujafii.  — C,  Bunini, 

Monocotïlédones  de  famille  incertaine. 
Eudogenites. 

Amomocarpum  deprejfum. 

P andanocarpum  pyramidatum. 

Antkolithes  lilUacea. 

Culmites  nodofus,  — C.  ambiguus. 

Amentacées.  Comptonia  acutiloba. 

Salix  l^amenta  & folia). 

Populus  ( amenta  ) . 

Caftanea  (folia  ) . 

Vlmus  {folia). 

JuGLANDÉES.  Juglans  ventricofu.  — J,  Uvigata. 

AcérinéEj.  Acer  Langfdorfii. 

Dicotylédones  de  famille  incfrtainf..  Exo- 
genites.  — Ex,  (filiceux). 
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Pkyllites  cinnamomeifolia.  — P.  linearis.  — P, 
nerioides. — P.  mucronata,  — ■ P,  remiformis,  P. 
retufa.  — P.  fpathulata.  ■ — P.  lancea. 

Efpeces  npmbreufes  non  décrites. 

On  en  trouve  un  grand  nombre  dans  le  calcaire 
de  Monte-Bolca. 

CarpoUthes  (beaucoup  d’efpèces  indéterminées). 
Les  fruits  fofTiles  font  beaucoup  phi*;  rares  dans 
la  localité  de  Monte  Bolca  que  dans  aucune 
autre}  nous  ne  connoilTons  que  celui  du 
Defrancii. 

Antholitkes  nymphoides,  Plufieurs  autres  efpèces 
indéterminables. 

TERRAINS  DE  SEDIMENT  SUPRA  - SUPÉRIEU  RS. 

Formation  marine  littorale. 

On  ne  cqnnoîc  pas  de  plantes  marines  dans 
cette  formation. 

Plantes  terrefires. 

Mousses.  Mufcites  Tournalii.  — M.  fquamaïus. 

Equisétacées.  Equifetum  brachyodon. 

Fougères.  Filicites  polybotrya. 

Characées.  Chara  Lemani. — Ch,  tuberculofa. 
— Ch.  medicaginula.  •—  Ch.  helicleres? 

Liltacées.  Smilacites  hafiata. 

Palmiers.  ElaheLlaria  Lamanonis . 

Conifères.  Pinus  pfeudo-ftrobus.  ~ P.  Conejîi, 
Taxites  Tournalii. 

Amentacées.  Comptonia  dryandr&folia. 

Betula  dryadum. 

Carpinus  macroptera. 

JuGLANDÉES.  luglans  nux  laurinenfis. 

Nymphéacées.  Nymphéa  Aretkuft, 

Monocotïlédones  de  famille  incertaine. 

Eudogenites-poacites . 

Dicotylédones  de  famille  incertaine. 
Phyllhes  (plufieurs  efpèces  indéterminées). 
Plantes  donr  la  pofition  eft  douteufe.  Culmites 

anornalus. 

CarpoUthes  thaliSlroides . (J.  H.  ) 

VELLEIA.  Foye^  Volcans  & Apennins  au 
Supplément. 

VENTS.  Le  texte  qui  accompagne  Tatlas  de 
ce  Dictionnaire  donne  la  defcription  des  plan- 
ches V,  VI  & Vil  ; nous  n’y  reviendrons  pas, 
mais  en  renvoyant  le  leéleur  à notre  article  Phé- 
nomènes atmosphériques,  nous  ne  fautions 
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trop  appuyer  fur  la  caufe  des  courans  d'air  ap- 
pelés vents  : ainfi,  changement  dans  la  ternpé- 
rature  ou  dans  la  praflîon  d’une  colonne  d air , 
actraélion  de  la  lune , aftion  du  foleil , état  hy- 
grométrique ou  éledtrique  de  ratmofphère  j érup- 
tions volcaniques,  tout  ce  qui  peut  enfin  produire 
dilatation,  condenfadon,  vide  dans  l'enveloppe 
aériforme  de  notre  planète,  eft  néceffairement 
la  principale  caufe  des  courans  d'air  ou  des  vents. 

On  a cherché  à calculer  la  viteffe  des  vents , 
voici  les  réfultats  auxquels  on  eft  parvenus  : 

Secondes.  Pieds. 
Vent  a peine  fenjible^  celui  qui 

parcourt  en i 2, 

Zéphyr I | 
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Secondes.  Pieds. 

Vent  doux  OU  modéré. .... . I de  lO  i îé 

Vent  fort  ou  grand  ’vent. ....  I de  lé  à 14 

Vent  impétueux  {coup  de  vent),  l de  24  à 5 f 

S petite.... î de  51^45 

moyenne l de  4jà50 

forte. I de  JO  à 60 

^ f des tones tempérées.  I de  60  à ICO 

âfe /fl  forriJe. . 1 de  100  à 5CO 

Les  vents  ont  reçu  des  différens  peuples  de 
l'Europe  des  dénominations  particulières,  félon 
leur  diredion  : il  n’eft  peut-être  pas  inutile  de 
rappeler  ici  celles  qu’ils  portent  chex  les  Anglais , 
i les  Français  & les  Italiens. 


Noms  anglais. 

North.  (N. ) 

N.  by  E. 

N.  N.  E. 

N.  E. by  N. 

(N.  E.  ) North-eaft. 

N.  E.  by  E. 

E.  N.  E. 

E.  by  N. 

Eaft. 

E.  by  S. 

E.  S.  E. 

S.  E.  by  E. 

S.  E.  (fouth-eaft). 

S.  E.  by  S. 

S.  S.  E. 

S.  by  E. 

South. 

S.  by  W. 

S.  S.  W. 

S.  W.  by  S. 

S.  W.  ( fouth-weft). 
S.  W.  by  W. 

W.S  W. 

W.  by  W. 

Weft. 

W.  by  W. 

W.  N.  W. 

N.  W.  by  W. 

N.  W.  ( north-v/efl  )• 
N.  W,  by  N. 

N.  N.  W. 

N by  W. 


Noms  français. 

Nord.  (N.  ) 

N.  i N.  E. 

N.  N.  E. 

N.  E.iN. 

(N.  E.)Nord-eft. 

N.  E.  i E. 

E.  N.  E. 

E-iN.  E. 

Eft. 

E.  i S.  E. 

E.  S.  E. 

S.  E.iE. 

S.  E.  (fud-efi). 

S.  E.  |S. 

S.  S.  E. 

S-iS.  E. 

Sud. 

S.fS.  O. 

S.  S.  O. 

S.  O-i  S. 

S.  O,  (fud-ouefl). 

S.  O.  1 O. 

O.  S.  O. 

O-iS.O. 

Oueft. 

O.  i N.  O. 

O.  N.  O. 

N.O.  ^O. 

N.  O.  (nord-oueft). 
N.  O,  -i  N, 

N.  N.  O. 

N.  -^N.  O. 


Noms  italiens. 

Trâmontana. 

~ di  tram,  verfo  greco. 
Creco-tramontana. 

■J  di  greco  verfo  tramontana. 

Greco. 

~ di  greco  verfo  levante. 

Greco- levante. 

■J  di  levante  verfo  greco. 
Levante. 

~ di  levante  verfo  fcirocco. 
Levante-kirocco. 

\ di  fcirocco  verfo  levante. 
Scîrocco. 

di  fcirocco  verfo  oftro. 
üftro-fcirocco. 

•J  di  oftîo  verfo  fcirocco. 

OSTRO. 

■j  di  oftro  verfo  libeccio. 

Oftro  libeccio. 

J di  libeccio  verfo  oftr5. 

Libeccio, 

L di  libeccio  verfo  ponente. 
Ponente-libeccio. 

di  ponente  verfo  libeccio. 
Ponente. 

•j  di  ponente  verfo  maeftro. 
Maeftro-ponente. 

^ di  maeliro  verfo  ponente. 
Maeflro. 

I di  maeftro  verfo  tramontana. 
Maeftro-tramont.'ina. 

I di  tramontana  verfo  maeftro. 

(J.  H.) 


VERCOR.  On  donne  ce  nom  à un  pro’onge- 
meni  du  Jura  méridional,  qui  prefefite  une  fuite 
de  vallons  fermés , qui  font  autant  de  petits  baf- 
fins , fans  aucune  communication  avec  les  vallées 
environnantes.  Les  détails  dans  leiquels  on  eft 
entré  à l'article  AftAissEMENT , & ce  que  nous 


avons  dit  en  parlant  des  vallées  en  général , ne 
nous  biffent  rien  d'important  à expofer  relative- 
ment à cette  difpofition  , qui  ne  trouve  non-feu- 
lement dans  le  Jura,  mais  auflî  dans  les  Alpes, 
les  Pyrénées  & la  plupart  des  grandes  chaînes  de 
montagnes.  (J.  H.) 


656  Y I R 

VESOUL.  Voye^  Vosges. 

VIENNE.  Cette  rivière  de  France  prend  fa 
fource  au  plateau  de  Müîevache,  qui  dépend 
du  mont  Odouze,  lequel  £iit  partie  du  groupe 
central  de  la  France.  Eüe  coule  d'abord  dans 
la  diredion  de  Féft  â i’oueft,  jufqu’au  pied  des 
montagnes  auxquelles  appartiennent  !e  mont 
Beron,  & qui  fe  terminent  au  nord-oueft  par  la 

f>etite  chaîne  appelée  les  Hauteurs  de  Gatine,  De 
à elle  prend  fa  direélion  vers  le  nord  ; mais  déjà 
elle  a reçu  à iz  lieues  de  fa  fource  îa  Combade  ^ 
à i6  Jieues  de  Thorion,  & à 4 lieues  au-deffoiis 
la  Briance.  Près  de  fort  confluent , avec  la  petite 
rivière  qui  Baigne  les  murs  d’Aixe,  une  partie 
de  Ces  eaux  s'engouffre  dans  un  abîme.  A envi- 
ron 30  lieues  plus  bas^  elle  reçoit  les  eaux  du 
Clain,  rivière  de  2 j lieues  de  cours»  & enfin, 
'6  lieues  au-delà  ^ elle  s’accroît  des  eaux  de  la 
CreufCj  qui  arrofe  une  étendue  de  yo  lieues. 
C’eft  après  un  cours  de  7 y lieues  que  la  Vienne 
va  fe  jeter  dans  la  Loire. 

Depuis  Tarnac,  dans  le  département  de  la  Cor- 
rèze, jufqu’à  Limoges,  c’eli-à-dire  fur  une  éten- 
due de  77,400  mètres , cette  rivière  eft  flottable  j 
c'ait  un  peu  avant  d’avoir  reçu  le  Clain  quelle 
commence  à être  navigable.  Sa  navigation  eft 
facile  fur  un  efpace  d’environ  89,555  mètres. 

Nature  géologique  des  terrains  que  traverfe  la 
Vienne.  Depuis  fa  fource  jnfqii’au  délions  de  LufTac- 
le-Châreau , cette  rivière  coule  d’abord  au  milieu 
de  granités,  de  chiffes  & d’autres  roches  anté- 
rieures aux  êtres  organifés,  puis  au  milieu  de 
terrains  de  fédiment  infra-inférieurs  calcaires  & 
ichifteux  : jufque  près  de  fa  jonèlion  avec  le 
Clain  , elle  traverfe  des  roches  de  fédiment  infé- 
rieur ; jufqu’à  îa  Loire . fur  l’efpace  compris 
entre  ce  fleuve  & le  Clain , elle  fe  fait  jour  à tra- 
vers la  formation  crétacée.  (J.  H.) 

VIRGINIE.  Voyeti  Amérique  au  Supplément. 

VIRKHOYANSKY,  Chaîne  de  montagnes  qui 
s'étend  à peu  près  de  l’eft  à l’oueft,  par  6i  deg. 
10  min.  de  latitude  nord,  & 144  deg.  de  longitude 
à l’eft  de  Greenwich,  dans  l’Afie  fepteiurionale. 
Cependant  quelques  ramifications  de  cette  chaîne 
s’étendent  jufqu’au  6V.  deg.  de  latitude,  & 
d’autres  preiqu'à  67. 

La  montagne  la  plus  remarquable  de  cette 
chaîne  eft  celle  d’Ourakantcha.  A mi-côte  de 
celle-ci,  on  trouve  une  plaine  avec  un  grand 
]ac|  pour  y arriver  on  elt  obligé  de  pafler  au 
milieu  d’un  ravin  rempli  de  groffes  pierres , à 
travers  lefquelles  fe  précipite  avec  fracas  un  tor- 
rent dominé  par  d’énormes  rochers  qui  mena- 
cent de  leur  enute  le  voyageur. 

Le  rédaéteur  de  l’expédition  du  commodore 
Billings  dit,  en  parlant  de  cette  montagne:  « Nous 
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I mîmes  douze  heures  à la  traverfer.  Elle  ét;.it  fi 
ftérile  que  nous  n’y  vîmes  pas  un  brin  d herbe  j 
nous  trouvâmes  feulement  un  endroit  où  il  y 
avoir  un  peu  de  moulTe,  & nous  nous  y arrê- 
tâmes un  quart  d’heure  pour  faire  paître  nos 
rennes.  « 

C’eft  au  pied  de  cette  montagne,  éloignée  du 
port  d’Okhotsk  d’environ  1 25  lieues,  que  prennent 
naiffance  l’Indigirka , qui  fe  dirige  vers  le  nord, 
l'Yoüdoma  Sc  Mayo  , qui  fe  diligent  vers  l'oueft, 
&l*Okhotrk.  (J.  H.) 

VOIRE.  Voyei  Aube  au  Supplément. 

VOLCANS.  Le  travail  que  nous  entreprenons 
n’a  point  pour  but  de  donner  une  nouvelle  théorie 
des  phénomènes  volcaniques:  fur  ce  point  les 
opinions  feront  long-temps  encore  & peut  être 
toujours  partagées}  nous  voulons  feulement  réca- 
pituler tout  ce  qui  a été  dit  par  une  foule  d’ob- 
fervateurs,  & y ajouter  les  réfultats  de  nos 
propres  obfervations. 

Avant  d’entreprendre  cette  tâche,  nous  devons 
déterminer  d’une  manière  précife  les  limites  dans 
lefquelles  il  nous  paroîc  utile  de  nous  renfermer. 
Quels  font  les  produits  ou  les  roches  que  l’on 
doit  confidérer  comme  volcaniques'^  Que  doit-on 
entendre  par  volcan?  Telles  font  les  deux  quef- 
tioHS  à réfoudre  d’abord. 

Les  roches  volcaniques  font  celles  qui  portent 
des  traces  plus  ou  moins  vifibles  de  iufion:  les 
îrachytes  y les  ftigmites , quelques  eurites , les  bafa~ 
ni  tes  y les  fpilites , les  dolérites , les  argdophyres , 
les  leucostines  & les  téphrines  , font  les  principales 
de  celles  que  nous  citerons  comme  ayant  été, 
finon  complètement  fondues,  au  moins  dans  un 
état  de  molleffe  qui  approche  de  la  liquidité. 
Sous  ce  rapport  elles  fe  lient  à celles  que,  d’après 
la  claffification  propofée  récemment  par  M.  Al. 
Brongniart,  nous  divifons  en  plufieurs  époques, 
fous  la  dénomi.nation  de  terrains  platoniques  ou 

épanchement  y &:  qui  comprennent  les  granités,  les 
porphyres,  !es  mélaphyres , quelques  eurites,  \es  trap- 
pites  y les  ophiolites , les  dioriies  & \es  eupkotides  ; 
roches  qui  paroiffenc  être  le  produit  de  l'incan- 
defcence  primitive  du  globe,  & des  differentes 
phafes  de  cette  incandefcence. 

Les  neuf  principales  roches  de  fufion  que 
nous  avons  mentionnées  ci-deflTus  appartien- 
nent à des  époques  plus  ou  moins  anciennes, 
mais  qui  ont  précédé  l’époque  hillorique,  c’eft- 
à-dire  celle  qui  comprend  les  effets  qui  fe  dé- 
veloppent maintenant  prefque  fous  nos  yeux. 

Ainfi  donc  les  phénomènes  ignés  que  nous 
nous  propofons  d'exa.miner  comprendront  des 
réfultats  de  deux  ordres  différens.  M.  Al.  Bron- 
gniart, dans  deux  importans  articles  du  Diéiion- 
naire  des  Sciences  naturelles  ( Théorie  des  ter- 
RAi?fs  Sc  Volcans),  a judicieiifement  diftingué  les 
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terrains  vulcaniques  des  terrains  volcaniques  : !es 
premiers  ont  coulé  à la  lurfdce  de  la  terre  à une 
époque  d’ignition  ancienne  ; les  féconds  appar- 
tiennent à une  époque  d’ignition  encore  agiffante. 
Les  terrains  vulcaniques,  dont  la  dénomina- 
tion poétique  indique  la  puiflance  du  dieu  du 
feu  dans  la  mythologie,  ont  donc  précédé  les 
terrains  volcaniques  qui  annoncent  i’aûion  des 
feux  que  voraiflent  aujourd'hui  les  cratères  de 
nos  volcans.  Quoique  les  terrains  vulcaniques  paf- 
fent  infenfiblement  par  une  foule  de  nuances  aux 
terrains  volcaniques^  la  diftinâion  de  M.  Bron- 
gniart  nous  lemble  trop  importante  pour  ne  pas 
l'admettre. 

Les  terrains  de  fufîon,  fok  vulcaniques  » fok 
volcaniques ^ font  évidemment  le  réfultat  de  1 ac- 
tion ignée  pouflee  jufqu'à  l'incandefcence , dont 
le  foyer  eft  probablement  voifîn  du  point  ou  les 
terrains  plutoniques  fe  font  formés,  puifque  la 
plupart  des  fubftances  qui  les  compofent  fe  trou- 
vent dans  les  granités,  Its  porphyres,  les  trappi- 
tes,  &c. 

La  définition  donnée  par  M.  Al.  Brongniart,  de 
ce  qu'on  doit  entendre  par  volcan  ^ nous  femble 
tellement  jufte,  que  nous  l'adoptons  entièrement. 

« Un  volcan,  dit-il,  eÜ  une  montapne  ou  un  fol 
quelconque , fuperficie!  ou  fous-marin , qui  émet , 
avec  mouvement,  bruit,  chaleur  & v^eurs,  des 
matières  altérées  par  le  feu,  quelquefois  jufqu  à 
l’incandefcence  & à la  fufîon.  » 

Lorfqu’après  avoir  paffé  en  revue  les  matières 
folides  & pulvérulentes  rejetées  par  les  volcans 
anciens  & modernes,  c’eft-à-dîre  par  les  ouver* 
taras  aujourd'hui  cachées  ou  refroidies,  & par  les 
cratères  encore  fumans,  nous  comparerons  les 
montagnes  aétuellement  ignivomes  avec  celles  qui 
ont  ceffé  de  l'être  i k tâche  que  nous  nous  im- 
pofons  dans  cet  article,  exigera,  pour  être  com- 
plétée.lâ  defcription  des  différens  phénomènes  qui 
fe  développent  pendant  les  éruptions  volcaniques. 

Les  deux  grandes  époques  de  fufîon  fouter- 
raine  étant  bien  déterminées,  nous  allons  com- 
mencer leur  hiftoire  par  le  tableau  des  roches 
folides  & pulvérulentes  qui  leur  appartiennent, 
&,  autant  qu'il  eft  poffible,  nous  y comprendrons 
les  minéraux  ou  les  corps  organifés  que  ces  roches 
renferment. 

TERRAINS  VOLCANIQUES  OU  PRODUITS  IGNÉS 
ANCIENS. 

"Epoque  tmchytique. 

Les  produits  appartenant  à cette  époque  paf- 
fent,  par  des  nuances  plus  ou  moins  prononcées, 
aux  roches  des  terrains  platoniques  ou  £ épanchement. 
Ainfi  quelques  trachytes  fe  rapprochent  de  cer- 
tains porphyres}  les  ftigmites  des  méîaphyres, 
Its  bafanites  des  trappites,  les  argilophyres  de 
GéographU-P kyjîque.  Tome  . 


quelques  diorites  ; enfin , dans  les  uns  & les  autres 
on  trouve  des  eurites. 

Les  roches  de  l’époque  trachytique  paroiffent 
avoir  été  foulevées  des  entrailles  de  la  terre, 
ong-temps  après  la  confolidation  de  fon  enve- 
oppe,  opérée  par  l'épanchement  des  granités, 
des  porphyres  & des  autres  roches  des  diverfes 
époques  de  la  férié  que,  d’après  M.  Al.  Brongniart, 
nous  défignons  fous  le  nom  de  typhonknne. 

Elles  forment  deux  étages  ; dont  nous  allons , 
en  commençant  par  l’inférieur,  récapituler  les 
efpèces  & les  minéraux. 


Etage  inférieur. 

I.  Trachyte  (Haüy,  du  mot  raboteux), 

macegna  (da  Rio),  nécrolite  (Brocchi). 

Caraaères  ; Pâte  de  pétrofilex,  plus  ordinai- 
rement terreufe  que  compare,  quelquefois  a 
texture  poreufe  8f  à ftrufture  feuilletée. 

Minéraux  dijfiminis. 


Trackyte  gri- 
fâtre. 


Trachyte  rou- 
geâtre. 


♦ Feldfpath  (i)  compare  ou  vi- 
treux. (Mont-Dor,  &c.) 

Amphibole.  (Idem.) 

Pyroxène.  (Guadeloupe,  cordil- 
lères des  Andes.) 

Mica  noir  au  brun.  (Idem.) 

Quartz.  (Chimborazo.) 

Obfidienne.  (Plateau  du  Mexique.) 

Grenat.  ( Dans  le  trachyte  noir  du 
volcan  d'Yana-Urcu,  & dans  un 
trachyte  demi- vitreux  bleuâtre 
du  Puracé.) 

Opale.  (Appartenant  peut-être, 
fuivant  M,  de  Humboldt,  a des 
trachytes  porphyriques  j Zima- 
pan,  au  Mexique.) 

Fer  fulfuré.  (Chimborazo.) 

Fer  oligifte.  (Mont-Dor } environs 
duPuy.) 

Titane  fphène.  (Quito.) 

Mica  brun-jaunâtre.  (Cantal.) 

* Feidfpath  laiteux.  (Volcan  de 
Tungaragua.) 

Amphibole  aciculaire.  (Idem.) 

Quartz  blanc  en  nodules.  (Cni 
borazo.) 

Argent.  (Chico  & Zimapan, 
Mexique.) 

Or-  > 

Tellure.  > Diverfes  localités. 

Plomb.  3 

Fer  oxydulé.  ( Divers  lieux  de  la 
Hongrie.) 


m- 


au 


(i)  L’aftérifque  délîgne  les  minéraux  qui  entrent  comme 
parties  effentielles  & caraftériftiques  de  U roche. 

Ooo  O 
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Roches  fuhordomées  aux  trachytes. 

Phonolite  (Daubuîffon),  eunte  compare  fonore^ 
petrofilex  fifiie  ( Brongniart  ),  ieucofiine  compare 
(Girardin  & Lecoq),  feldfpath  compare  (Haüy), 
lave  pétrofîliceufe , hornftein  volcanique  (de  quel- 
ques auteurs),  kiingflein  (Werner). 

Caradères:  Pâte  de  feldfpathj  texture  com- 
pare j ftruaure  fiffile,  aCpeft  homogène. 

Cette  roche  eft  ftratifiée.  (Chimborazo.) 

Alunite  ou  roche  aiunîfere  (Beudant),  alamfeb 
(des  Allemands). 

Caraftères  : Texture  terreufe^  légèrement 
compafte. 

Miniraux  diffèminés. 

* Criftaux  d’alunite.  1 ^ 

Soufre.  > Mont-Dor. 

Fer  fulfuré.  j 

Argilolhe  (de  Sauffure),  VerhaTttur<hon  (Wer- 
ner). 

Caraâères  : Texture  terreufe  | caffure  légère- 
ment conchoïde,  rude  au  toucher  j ftrufture  fou- 
vent  feuilletée. 

Argile  cimolite. 

Caraûères  : Ordinairement  rude  au  toucher } 
couleur  grifâtre  -,  caffure  terreufe. 

Sùgmhe  perlaire  (Brongniart),  perlite  & perlfiem 
(Humbôldî). 

Caraftères  : Couleur  d’un  gris-bleuâtre  ou  ver- 
dâtre j éclat  nacré;  confiflance  fragile;  firuaure 
pifaire,  formée  par  la  réunion  de  noyaux  fphé- 
roïdaux  vitreux. 

Suivant  M.  de  Humboldt,  cette  roche  eft  fubor- 
donnée  aux  trachytcS  dans  les  cordillères  du 
Pérou. 

Miniraux  difféminis. 

* Obfidienne.  (Cinapecuaro,  au  pied  du  Cer- 
ro-Ucareo  & autres  localités  du  Mexique 
& des  Andes  de  Quito.) 

Mica  noir  en  tables  hexagones.  {Idem.} 
Pumite  (Cordier),  lave  ponceufe  (Brongniart), 
lave  vitreufe  pumicée  (Haüy),  vulgairement  p/fw 
ponce. 

Caraéières  : Pâte  vitreufe,  poreufe  & fibreufe. 

Minéraux  dijjeminés. 

Pumhtporphyroïde.  ♦ Feldfpath  criftallifé.  (Mont- 
Dor.) 

Amphibole  en  petites  pail- 
lettes noires,  (idem.) 

Pamite  granhoîde.  * Feldfpath  vitreux  en  frag- 
mens.  (Idem  ) 

Pyroxène.  (Vallée  de  GlalT- 
Hutte,  en  Hongrie.) 

P.poncra/r  (pon- 
ce commune.  Feldfpath  vitreux,  enfragmens 
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ou  criftaux  microfcopiques. 

(Iles  Ponces.) 

Mica  bronzé.  (Idem.) 

Haüyne.  (Idem.) 

Les  trachytes  préfentent  en  grand  une  ftruc- 
turemaflîve;  fouvent  ils  affeétent  une  difpofition 
ou  prifmatique  ou  tabellaire. 

II.  DüMiTE(d8Buch),  trachy te  terreux 
Caraftères  : Pâte  d'argile  endurcie  ou  d’argilo- 
lite  âpre  & poreufe  ; texture  terreufe  ; ftruéture 
grenue. 

Minéraux  dijféminés. 

Domine  hlan- 
châire  ou 

jaunâtre.  Pénétré  d’acide  hydrochlonqiie  li- 
bre. (Sarcouij  département  du 
Puy-de-Dôme.  ) 

Soufre.  (Idem.) 

* Feldfpath  (Idem.) 

Ampiiibole  (Idem  , îles  Ponces). 

* Mica  méialloïie.  (Idem.) 

Domite  grb 
faire  , bru- 
nâtre ou 

rougeâtre.  * Mica  bronzé.  "N 

* Feldspath.  J 

Amphibole.  ~ fPuy-de-Dc- 
Pyroxène.  r me,  Puy- 

Hyalite.  \ Chopine, 

Titane  fîlicéo-calcaire/  Sarcouï  , 

criftallifé.  l vallée  du 

Fertitané.  i Cantal. 

* Fer  oligifte  fpécu-i 

laire.  J 

Frûgme^s  de  roches  ohfervés  dans  le  domite. 

Scories  & bafalte  (fuivant  M.  de  Mont'ofier). 
Ponce  (fuivant  Ramond). 

Granité  (fuivant  M.  Jobert.  Au  grand  Sarconï). 
Trachyte  (fuivant  M.  Lecoq.  Au  Puy-de-Dôme). 
Gneifs  (fuivant  M.  de  Humboldt.  Entre  .■\lma- 
guer  & Popayan). 

III.  Stigmite  (Brongniart), (Beudant), 
perlfiein  (Efmarck) , obfidian  porpkyr  & per/Jlein  por~ 
pkyr  (d’autres  auteurs  allemands). 

Caraftères  : Pâte  de  rétinite  ou  d’obfidienne , 
renfermant  des  globules  compares  , radiés  ou  vi- 
treux, ou  bien  du  feldfpath  tantôt  en  globules, 
tantôt  en  criftaux. 

M.  Al.  Brongniart  dtvife  cette  roche  en  quatre 
efpèces  : 

Stigmite  porphyroïde , renfermant  des  criftaux  de 
feldfpath. 

Stigmite  perlaire  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut. 

St-gmite  amygdaloïdi  à pâte  vitteule , avec 
noyaux  fphéroïdaux  radiés. 
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Tokâi , Telke- 
banya  & autres 
localités  de  la 
Hongrie. 


Sâgmite  brecclolaire,  pâte  enveloppant  des  corps 
étrangers. 

Sous  le  nom  de  perlhe^  cette  roche  eft  partagée 
par  M.  Beudant  en  fept  variétés  , qui , par  des 
nuances  plus  ou  moins  prononcées  ^ paffent  de 
Tune  à Tautre. 

Voici  les  caradlères  que  ce  minéraîogifte  leur 
affigne , & les  minéraux  qu’elles  renferment. 

Perliie  testacé.  Compofé  de  globules  vitreux , 
fouvent  teftacés,  agglomérés  entr’eux.  Cette  va- 
riété eft  l'analogue  du  fligmite  perlaire. 

* Obfidienne-marekanite.' 

Mica  noir. 

Feldfpath  jaunâtre. 

Quartz  crillallifé. 

Silex  paflant  au  pechRein. 

Jafpe  rouge  ou  rougeâtre. 

Opale. 

Perlite  fphérolh'que.  Pâte  de  perlite  non  teftacé, 
/ftFun  éclat  émaillé  & de  couleur  grifàtre,  avec 
globules  faldpathiques. 

♦ Feldfpath  compaae  en  1 jokai , Telkeba- 

globules.  _ _ ? nia  &c 

Mica  noir  criftallifé.  3 * 

Perlite  por-hyrique.  Pâte  de  perlite  non  teftacé, 
d’un  éclat  émaillé,  avec  feldfpath  vitreux. 

♦ Criftaux  de  feldfpath  \ Toî,,;  jel^ba- 

MilreXSla,.  I 

Perlite  rétinique.  Pâte  vitreufe,  d’iin  éc’at  gras, 
avec  criftaux  de  feldfpath. 

^ Feldfpath. 

Mica  noir  en  lamelles 
hexagonales. 

Calcédoine  en  géodes. 

Opale  idem. 

Grenats  rouges. 

Perlite  lithoïde  globulaire.  Cette  variété  eft  l’ana- 
logue du  ftiginite  amygdaioïde. 

Quartz  jaunâtre  criftallifé 

dans  les  cavités  des  glo- 
bules. 

Calcédoine. 

Perlite  lithoïde  compacte  : Cette  variété  eft  l’ana- 
logue du  ftigmite  porphyroïde. 

* Feldfpath  vitreux  >Montag.  de  Tolcf- 

Quartz  jaune  criftallifé.  f ^ ^ 

Opale  laiteufe.  C 

Mica  rouge  cuivreux.  j ° 

Perlite  ponceux.  Pores  & cellules  alongées , 
très-nombreufes , ordinairement  parallèles;  tex- 
ture fibreufe. 

Mica  noir  en  lamelles 


Environs  de  Biide 
en  Hongrie. 


Vallée  de  Glaff- 
Hutte  en  Hon- 
grie. 


criftaliifées. 

* Feldfpath  vitreux  crif-  j 
tallilé. 


Diverfes  localités  de 
la  Hongrie. 


Le  perlite  lithoïde  compafte  & le  perlite  pon- 
ceux  font  tous  deux  fubor.donnésau  perlite  teftacé. 
Le  premier  y forme  des  couches  plus  ou  moins 
épaifies , divifées  en  tables  horizontales  com- 
pofées  de  feuillets  qui  n’ont  pas  plus  d’une  ligns 
d’épaiffeur.  (Groupes  trachytiques  deTokai  & de 
Tolcfvâ  en  Hongrie  ).  Le  fécond  alterne  fouvei.t 
avec  les  perlites  porphyriques,  fphérolitiques  fc 
rétiniques. 

IV.  c.  Euhite  (d’ Aiibuiffon),  quelques  weiftein 
Siklingfiein  (Werner),  porphyre  trachytique  (Beu- 
dant), hornftein-porpkyr , fiot^trapp-porphyr  (de  p'-U- 

fieurs  minéralogiftes  allemands),  porphyre  péîro- 
filiceux  (Dolomieu),  palaiopetre  (de  Sauflure). 

Caractères  : Pâte  de  petrofîlex  ou  de  feldfpath 
compare,  renfermant  des  grains  de  feldfpath,  &c.; 
texture  tantôt  compaûe,  tantôt  grenue;  ftruc- 
ture  quelquefois  fiffde. 

Eurite  compare  (Brongniart),p/io«o/irA,S://«g/îf/«, 
porphyrfehiefir,  hornjehiefer  (des  Allemands),  clink- 
fione  (des  Anglais),  leucofline  compaSe  (Cordier), 
lave  pétrofiiieeufe  homogène  (Dolomieu),  lave 
pétrofiüceufe  uniforme  (Plaüy),  bafalteen  table 
fonore  (Faujas  de  Saint-Fond),  hornftein  volca- 
nique, fe'dfpath  compaéte  & fonore,  eurite  fo- 
nore & fehiitoïde  (de  quelques  auteurs.) 

Car.iélères  : Strufture  compaéfe;  pâte  prefqiie 
homogène  ; calfure  écailleufe. 

Minéraux  diffiminès. 

♦ FelJfpaih  en  lames.  (Roche  fanadoire , dé- 
partement du  Puy-di-Dôme.) 

Grenats.  (Diverfes  localités.) 

Pyroxène.  (Mont-Dor.) 

Quartz.  (Bohuniz  en  Hongrie.) 

Titane  oxidé.  (Environs  de  Tœplitz.) 

Eurite  phorphyroïde  (Brongniart);  hornftein -por- 
phyr^  feldfpath-porphyr thon-porphyr  (des  Alle- 
mands), porphyre  pérrefiliceux  , pétrofilex  com- 
pafîe  (Dolomieu),  paîaiopètre  (de  Sauflure), 
porphyre  euritique  (d'Aubuiffon). 

Le  trachyte  porphyroïde  de  M.  Bertrand-Roiix 
me  paroït  être  analogue  à l’eurite  porphyroïde. 

Caraélères  : Texture  empâtée,  criftaux  de  feld- 
fpath & d’amphibole  difféminés. 

Minéraux  dijfiminis. 

♦Feldfpath  criftallifé.  (Four-Labrouc,  près  Vic- 
le-Comte,  département  du  Puy-de-Dôme, 
environs  du  Puy.) 

♦ Amphibole.  (Drachenfels , bords  du  Rhin.) 

Quartz.  (Environs  de  Schemnitz.) 

Mica.  (Invetary  en  I cofte.) 

Titane  lîliceo-calcaive.  (Entre  Yffengeaux  & 
Pertuis,  département  de  la  Haute- Loire  ) 

Eurite  fehiftoïde  (Brongniart);  weiftein  (des  Alle- 
mands); petvo-filex  (de  Sauirure). 

Caraélères  : Texture  denfe;  ftruéfure  fifllle. 

O 000  X 
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Les  phonoUies  de  M.  Bertrand-Roux  fe  rappor- 
tent à i'eurite  fchifloïde. 

Minéraux  dijféminés, 

* Feîdfpath  vitreux.  (Environs  du  Puy  en 
Velay.)  _ 

Mica.  (Environs  de  Lœbenhain.) 

Talc.  {Idem,  & de  Penig.) 

Quartz.  (Environs  de  Hohenftein  en  Saxe.) 

bifthène.  (Idem.) 

Amphibole.  (Puy  en  Veîay.) 

Leucoftine.  (De  Lamétherie , Cordier.) 

Caraftères  : Pâte  de  pétrofîlex  ou  de  feîdfpath 
compaâe^  enveloppant  des  criftaux  de  feldfpach  i 
texture  un  peu  cellulaire. 

M.  Brongniart  a divifé  minéralogiquement  cette 
roche  en  quatre  variétés  ^ favoir: 

î°.  Leucoftine  compaSe.  Se  rapportant  aux  laves 
pétrofiliceuîes  & aux  phonolkes  de  quelques  au- 
teurs. 

2®.  Leucoftines  chifloïde.  Analogue  au  porphyre 
à bâfe  de  klingltein  de  Werner 

5®.  Leucoftine  porpkyroïde.  Roche  que  M.  Al. 
Brongniart  défigna  d’abord  par  le  nom  de  lave 
porphyroide, 

4°,  Leucoftine  écailieufe.  Analogue  au  grauftein 
de  Werner. 

Il  eft  facile  de  voir  que  les  leucoftines  ne  dif- 
fèrent des  eurites  que  parce  que  le  feîdfpath  ^ 
au  lieu  d’y  être  en  grains,  s’y  préfente  en  crif- 
taux  plus  ou  moins  diftirsfts.  Du  refle , ces  deux 
eipèces  de  roches  de  fufion  paffent  par  tant  de 
nuances  de  l’une  à l’autre,  que  & i’oo  peut  les 
féparer  J fous  le  rapport  minéralogique;,  il  nous 
femble  impoffible  de  le  faire  fous  le  point  de  vue 
géologique,  qui  eft  le  feu!  fous  lequel  nous  de- 
vons les  confidérer  ici.  Nous  donnerons  cepen- 
dant la  lifte  des  fubftances  minérales  que  renfer- 
ment les  leucoftines. 

Mica  noir.  (Monts  Euganéens.) 

Pyroxène.  (Guadeloupe.) 

Péridot.  {Idem^  Puebla  au  Mexique.) 

V.  Porphyre  molaire  {Beuàznt'),  müklftein , 
tkonftcin-porphyr  (des  Allemands),  hlafiger-porphyr 
(Reichetzer),  porphyre  argileux,  porphyre  ter- 
reux, porphyre  à bafe  de  thonftein  ou  d'eurite 
terreux  (de  quelques  auteurs),  clayftone  (des  An- 
glais). 

Le  trachyte  cellulaire  de  M.  Bertrand-Roux  ap- 
partient au  porphyre  molaire. 

CaradlèresîPâte  fiHceufe  renfermant  une  grande 
quantité  de  petits  globules  blanchâtres,  grifâtres 
ou  jaunâtres,  tantôt  compattes,  tantôt  ftriés  du 
centre  à la  circonférence  j üruûure  celluleufe. 

M.  Beudant , qui  a obfervé  les  nombreufes  va- 
riétés de  cette  roche  en  Hongrie . fait  obferver 
qu’elle  préfente  fouvent  les  caraélères  des  por- 
phyres argileux  (argilophyre  & mimophyre  de 
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M.  Brongniart),  & quelle  pafte  au  hornfiein  des 
Allemands. 

Quartz  criftallifé. 

Quartz- agathe-jafpe  f Diverfes  localités  de 
en  veines.  t la  Hongrie. 

Kaolin  en  nids.  j 

Néphéline?  en  petits  criftaux  rhomboïdaux. 
(Coftebelle,  entre  l’Ambre  & le  Mezenc , 
département  de  la  Haute-Loire.) 

Mézotype  aciculaire.  {Idem.) 

Chabafie.  {Idem.) 

Fer  oligifte.  (Fay-Ie-Froid,  département  de 
la  Haute-Loire.) 

VI.  Conglomérats  trachytiques  et  pon- 

CEUX. 

Nous  voici  arrivés  aux  dépôts  les  plus  récens 
de  l’époque  des  trachytes.  Ils  font  formés  de 
débris  de  la  plupart  des  roches  dont  nous  venons 
de  donner  la  férié , agglutinés  & remaniés  par 
les  eaux.  Ce  remaniement  a produit  les  variétés 
que  M.  AI.  Brongniart  réunit  fous  le  nom  de 
pépérines,  & quelques  autres  qui  leur  font  ana- 
logues. 

Caraûères  : Réunion  de  divers  fragmens  plus 
ou  moins  gros  de  roches  d’origine  ignée,  unis 
par  un  ciment  à texture  lâche  & grenue. 

M.  Beudant,  qui  a étudié  en  Hongrie  les  amas 
que  forment  ces  roches  hétérogènes  , les  diftin- 
gue  fous  les  deux  principales  dénominations  fui- 
vantes  : conglomérat  ponceux  8c  conglomérat  ira- 
cky  tique. 

Conglomérat  ponceux.  Pépérine  ponceufe  (Bron- 
gniart). 

Cette  variété  eft  eftentiellement  compofée  de 
fragmens  ou  de  grains  de  ponce.  Quelquefois  la 
ponce  y eft  réduite  en  terre  blanche , dont  il 
feroiî  impofiible  de  reconnoître  la  nature  fi  on 
ne  la  voyoit  par  plufieurs  nuances,  de  couleur  & 
de  compofition,  palier  à cet  état. 

* Ponce  en  fragmens. 

Porphyre  trachytique  en 
cailloux  roulés. 

Perlite  en  fragmens. 

Quartz  ferrugineux. 

Quartz  jafpe  opale. 

Silex  blanc , jaunâtre  ou 
corné. 

Quartz  criftallifé. 

Amphibole  criftallifé. 

Feîdfpath  vitreux.  (Contrée  de  Neufohl). 

Mica  noir  en  lames  hexagonales.  (Montagnes 
de  Matra.  ) 

Obfidienne.  {Idem.) 

Calcaire  compare  e.n  fragmens  roulés.  {Id.) 

Or  en  veines.  (Montagnes  de  Vihorlet.) 

Grenat.  {Idem.) 

Conglomérat  trachytique. 

Ce  qui  diftingue  cette  variété  de  la  précédente, 
c’eft  qu’elle  ne  renferme  qu’accidentellemen:  de 


Envir.  de  Schem- 
nitz,  vallée  de 
GlalTHuite. 
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& qu’elle  eft  effentiellement  cou-  ' 
pofée  de  fragmens  de  trachyte , de  porphyre 
molaire  & de  porphyre  trachyîique. 

Ce  conglomérat  fe  préfente  fous^  des  afpeâs 
analogues  à celui  des  pépérines  grifâtre , bru- 
nâtre, rougeâtre  de  M.  Al.  Brongniavt 

^Trachyte de diverfesefpè-i  Différentes  lo- 
ces,  en  fragmens  roules.  ï delà 

Porphyre  trachytique,  id.  f Uonstie. 

* Porphyre  molaire,  id’fw.  j ° 

Mica  noir.  (Montagnes  de  Dregely  & de 
Cferhat,  en  Hongrie  ) 

Grenat.  (Idem.) 

Amphibole  noir.  (Idem.) 

Feldfpath  vitreux.  (Idem.)^ 

Feldfparh  compafte.  (Environs  deTokal). 

Quaru-réfinite-opale  en  nids,  en  veines  & 
quelquefois  en  ftalaéiites.  (Idem.) 

Quartz-filex.  (Idem.) 

Quara- jafpe  en  filons.  (Idem.)  ^ 

Quartz-jarpe-opale  mou.  (Idem.) 

Fer  hydraté.  (Idem.) 

Fer  oxidulé  titanifère.  (Environs  de  Kœnigf- 
bcrg , en  Hongrie.) 

Argent  en  amas  & en  veine.  (Ile  de  Kimolo, 
ou  Argentière.) 

Epoque  bafaltique. 

Terrains  vulcaniques  trappéens  (Ai.  Brongniart). 

Cette  époque  nous  offre  pour  caradère  la  pré- 
fence  du  bafanhe.  Elle  préfente  aufli  le  fpiiite,  le 
vakite^h  phonolite,  la  dolérite  , des  breaioies , des 
pépérines  & des  irapps  décompofés. 

Quoique  ces  roches  aient  coulé  à la  furface 
du  fol , on  ne  trouve  point  de  traces  des  bouches 
qui  les  ont  vomies;  on  eft  donc  fondé  à croire 
qu’elles  fe  font  fait  l'our  à travers  l’écorce  ter- 
reflre  comme  les  roches  plus  anciennes. 

I.  Spilite  (Brongniart),  hlatterfiein , perljlein  , 
quelques  mandelftein  & fchaalftein^  (des  géologiües 
Allemands),  toadflom  (des  Anglais). 

Caractères  : Pâre  de  carnéenne  ou  d’aphanite, 
avec  noyaux  & veines  de  calcaire;  ftruéture  em- 
pâtée. 

Spilite  commun  (Brongniart),  xerafne  amygdalaire 
(Hâüy),  aphanite  amygdalaire  (Girardiii  & Lecoq), 
amygdaloide  , variollte  du  Drac  (de  quelques  mi- 
néralogiftes  ). 

Minéraux  diffeminis. 

Beaulieu,  dép*.  des  Bou- 
ches-du-Rhône, Vülars, 


Méfotype. 
Néphéline. 
Epidote. 

Baryte  fulfatée., 
Feldfpath. 
Amphibole. 

Fer  oligifte. 

Fer  fulfuré. 


Aimont,  dép'.  de  l’Ifère, 
volcans  éteints  de  la  Kyle, 
environs  de  Planitz  , de 
Han.au,  montagne  de  Birz 
& autres  localités  de  l’E- 
coffe,  Montecchio-Mag- 
giore  près  Vicence. 


II.  Basamte  (Brongniart),  hafilte  (de  la  plu- 
part des  géologiftes  ) , lave  luhoide  basaltique. 
M.  Brongniart,  confidérant  le  bafalte  comme 
nue  fubftance  homogène  noire , d’une  texture 
grenue  & d’une  ftruélure  maffive,  conftituant  la 
bafe  du  bafanite , roche  toujours  compofée  , a du, 
d’après  ce  principe,  les  féparer. 

Caraftères  : Texture  ordinairement  compacte , 
quelquefois  grenue,  fublamellaire.  Couvent  cel- 
iuleufe  ou  fcoriacee;  ftrufture  mafllve  & fré- 
quemment fifliîej  couleur  noire,  noirâtre,  gri- 
fâtre, brunâtre,  rougeâtre  ou  verdâtre. 

Minéraux  dijféminés. 

* Pvroxène  augite.  (Dans  prefque  tous  les 
bafanites.) 

Pyroxène.  (Poh'berg  en  Saxe.) 

Albite.  (Environs  d’Hirshberg.) 

MéUüte.  (Somma,  Capo  diBove  & environs 
de  Rome.  ) 

Âmphigène.  (Idem.) 

Feldfpath.  (Idem  , île  de  Sky  en  Ecoffe.) 
Harmotome.  (Environs  de  Lowenberg,  Kai- 
ferftuhl.) 

Péridot  divine.  (Unkel,  près  Cologne.) 

Fer  oxydulé  titane.  (Mont  Meiffner.) 
Méfotype.  (Envir.  de  Carlsbad.) 
Sphéroüdérite.  (Environs  de  Bodemnais  en 
Bavière.) 

Mica.  (Ile  de  Sky.) 

Talc  ftéatite.  (Divers  li.ux  de  la  Hongrie.) 
Amphibole.  (Puy-Corent,  département  du 
Puy-de-Dôme;  environs  de  Montpellier.) 
Analcime.  (Iles  de  Canna  , de  Mull,  de  Go- 
métra,  d'Ulva,  de  Staffa,  &c. , en  Ecoffe.) 
Stilbite.  (Ile  de  Sky,  Ecoffe,  île  Féroë.) 
Chabalîe.  ( Diverfes  localités  de  l’Ecoffe.) 
Chaux  carbonatée.  (Ile  d’Egg,  îles  Shiants  , 
en  Ecoffe;  montagne  de  Champtugne  près 
de  Clermont,  département  du  Puy-de- 
Dôme;  environs  d’Oberüein.) 

Quartz  concrétionné.  (Ile  d’Egg  en  Ecoffe.) 
— Calcédoine.  (îles  de  Mull  & de  Kerrera  , 
Ecoffe,  environs  d’Oberftein.) 

Quartz  hyalin.  (Idem.) 

— améthyfle.  (Idem.) 

Prehnite.  (Iles  de  Sky  & de  Mull,  en  Ecoffe; 

environs  d’Oberftein.) 

Laumonite.  (Idem.) 

Apophyllite.  (Envir.  de  Dunvegan,  Ecoffe.) 
Ammoniaque  obtenu  par  diftillation.  (Envi- 
rons de  Tubingen.) 

Cuivre  natif.  (Envir.  d’Oberftein  ) 

— oxidulé.  (Idem.) 

Strontiane  fuifatée.  (Montecchio-Maggiore.) 

III.  Dolérite  ( Haüy  ),  grunftein  & duckfteir. 
(des  Allemands),  leucojline  écailleufc  (Girardin  & 
Lecoq),  bafalte  granitoïdt , mimofe  oU  mimofte  (de 
quelques  auteurs). 
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Carafières  : Compofée  de  feldfpath  & de  py- 
roxène ^ tantôt  en  cnftaux  entrelacés,  tantôt  l'une 
de  ces  fubftances  formant  la  pâ'e  de  la  roches 
texture  -grenue;  caflure  raboteufe. 

Minéraux  tiijféminù. 

* Feldfpath  en  criüaux  alongés.  (Saint- 
Flour.) 

Amphibole.  {Quelques  localités  de  l’Ecofle  ) 

Pyroxène  jaunâtre.  {Idem.) 

Sphène  ou  titanite.  (Environs  de  Morienberg 
en  Bohême.) 

Fer  oxydiiié.  (Envlr.  d’Hanau.) 

Fer  hydraté.  (EcoflTe.) 

Aragonite.  (Au  Keiferfthu!.) 

Péridot.  (Mont  Meiffner.) 

Amphigène.}  iocalités. 

Analchiie.  ) (^iverfes  localités  de  l’EcolTe.) 

Roches  fubordonnées  aux  précédentes. 

Minéraux  difféminés. 

Phomtke (Environs  de  Kœiugsberg  en  Hon- 

grie. ) 

Amphibole.  (Idem.) 

Quartz-opale.  (Envir.  de  Schem- 
nitz.  ) 

Natrolite.  (Envir.  de  Tubingen.) 

Harmotome.  ( Environs  de  Lo- 
■vvenberg  ) 

Ammoniaque  fe  dégageant  par  la 
difiillation.  (Idem.) 

Trachyte Divers  minéraux. 

Mélaphyre  (Brongniatt) , trapporphyr  (Werner) . 

Caractères  : Pâte  d’amphibole  enveioppant  des 
criüaux  de  feldfpath  ; texture  compacte;  caffure 
mincej  mais  quelquefois  écailleufe  dt  raboteufe. 

Minéraux  dijféminés. 

Pyroxène  augite.  (Environs  de  Schempiiz  en 
Hongrie.) 

Laumonite.  (Idem.)  — 

Grenat.  (Plufieurs  localités  de  la  Hongrie.) 

Quartz.  ( Popayan,  Amérique  méridionale.) 

Pépérine  (Al.  Brongniart)j  peperino  (des  Ita- 
liens), tcfa,  tufaïte  (Cordier),  tuf  bafaldque  ^ hrtc- 
çiole  trappéenne  (de  différensauteurs),  tuf  volcanique 
& trappéen  (Warner). 

Caractères  : Roche  à texture  grenue,  compofée 
par  agrégation  de  grains  de  différentes  fubilances, 
mélangés  principalement  de  téphrine,  de  vvake 
Sc  de  bafanite. 

Minéraux  dijféminés. 

* Pyroxène.  (Diverfes  localités.) 

Mica.  (Viterbe,  Albano.) 

Fer  magnétique.  (Guadeloupe.) 

Marne  trappéenne  (Humboldt). 

Caractères  : I rès  - denfe , fiiable  par  décom- 
polition;  couleur  jaunâtre. 


Minéraux  dijféminés. 

Chaux  carbonatée.  (Ile  Graciofa  ) 

Mica  blanc.  (Environs  de  Vo’vic.) 

M urne  argHeufe,  ihonmergel  (des  Allemands.) 
Minéraux  dijféminés. 


Augite. 

Grenat  pyrope. 


^ Cordil!  ères. 


IV. 

Roches  d'agrégation  par  fédlment. 

Wakite  (Brong.),  wjcke  (des  Allemands), 
lave  bajaliique  décompojée , trapp  Sc  corneenn  amyg- 
dalvïde , argile  endurcie  amygdalvïde  (de  quelques 
autems). 

Caractères  : Pâte  feldfpathique , à texture  ter- 
reiife , à ftruCture  quelquefois  poreufe,  contenant 
du  mica  & du  pyroxène  comme  paities  elTen- 
tielles,  & un  grand  nombre  d'autres  fubftances. 

Minéraux  dijféminés, 

* ^'roxène  de  toutes  les  localités.) 

Amphibole.  (Czerlochin  en  Bohême,  FafTa.)  - 
Apatite.  (Environs  d’Edimbourg). 

Fer  oxydulé.  (Idem.) 

Chaux  carbonatée.  (Environs  de  BalTano.) 
Feldfpath.  (Faffa.) 

Aragonite.  (Schlackenwarth  en  Bohême.) 
Baryte  fulfatée.  (Diverfes  localités.) 

Agate.  (Environs  de  Wiefenthal  & d’Ober- 
ftein.) 

Stiibite.  (Ecoffe,  Fœroé,  Oftéroë.) 

Peridot.  > Rothweil,  Sundesvold,  près 
Fer  titané.  5 Chriftiania. 

Quartz.  (Fœroë  & diverfes  autres  localités.) 
Améthyfte.  (Tyrol , Campazzo.  ) 

Calcédoine.  ( Oberftein  , Tyrol , val  ee 
d’Omo.) 

Prehnite.  (Environs  d’Oberftein , vallée  de 
Faffa,  Ecoffe.) 

Mélotype.  (Iles  Orcades,  Faffa.) 

Analcime.  (Faffa,  Montecebio  Magg’ore.) 
Harmotome.  (Oberftein.) 

Chabafie.  (Fœroë  ) 

Apophylüte.  (Faiîa.) 

Strontiane  fulfatée.  (Montecchic-Maggiore  ) 
Talc  chlorite.  (Fœroë , Oftéroë , Svinoë.) 


Pépérine.  Les  diverfes  variétés  grifâtre , bru- 
nâtre^ rougeâtre,  ponceufâ,  &c  pifolitique  de  la  no- 
menclature de  jV],  Brcngniart. 

Minéraux  dijféminés. 


Alunite.  (Environs  de  Civita-Vetchia?) 
Amphibole  noir.  (Environs  de  Schemnitz. ) 
Silex  blanc  çompaCte.  (Environs  de  Tok-ii  ) 
Quartz  criltalüfé.  (Montagne  de  Vihorleten 
Hongrie.) 

Grenat.  (Idem.) 
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Or.  (Environs  de  Kœnigsberg  en  Hongrie.) 
Haüyne. 

Amphigène.  f localités. 

Feroxydule.( 

Mica. 


Epoque  lavique. 

Terrains  vulcanlques  laviques  (Al.  Brongniart). 

Cette  épo^pae  diffère  de  la  précédente  » fuivant 
Eobfeivation  de  M.  Al.  Brongniart,  par  ! abfence 
du  bafanite , delà  dolérite,  de  la  vakite  & du 
fpilite,  & par  l'abondance  des  laves,  fi  rares  dans 
l'époque  bafaltique.  Sous  quelques  i apports,  elle 
fe  confond  avec  celles  des  terrains  volcaniques  : 
les  leucoftines,  les  fligmites  & les  pépérines  y font 
plus  fréquentes  que  les  tephrines  & les  pumkes. 
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Miniraux  dijféminés. 

Pyroxène.  (Puy-de-ia-Vache.) 

Hyalite.  (Puy-Corent.) 

Feldfpath.  (Piiy-de-la-Vache). 

Péridot.  (Andernack.) 

Amphibole.  (Cantal.) 

Chabafie.  ( Vogelsberg.  ) 

Wollalionite.  (OUioule  & Somma.) 
Thomfonite.  (Véfuve , Somma.) 

Gehlenice.  (Idem.) 

Sodalite.  (Idem.)  _ 

Fer  oxydé.  (Voivic.) 

Fer  oligifte.  (Idem,  Piiy-de-!a -Vache.) 

Fer  phofpaté.  (Idem.) 

Chaux  phofphatée.  (Bafe  de  la  Somma,  de- 
couverte en  i8a.a  parjMM.  Covelli  & Mon- 
dcelli.) 


Roches  de  crifialLsaüon. 

I.  Lel'costine  (lave  pétro-filiceike').  Les  diffé- 
rentes variétés  mentionnées  plus  haut  appartien- 
nent à cette  époque. 

Minéraux  dijféminés. 

Mica.  (Monts  Eupanéens.) 

Pyroxène  (Guadeloupe.) 

Péridot  olivine.  (Mont  Guadaîupe  au  Mexi- 
que . Ténériffe.) 

Feldfpath.  (Ifchia.) 

Pyroxène  augite.  (Véfuve,  Somma.) 

Amphigène.  (Mont  Fogano.) 

Amphibole.  ( Champs  Phlégréens  ) 

Haüyne.  (Volcans  éteints  de  la  Bafiîicaîe.) 

Quaru.  (Mont  Saint-Angelo.) 

SouÊe.(Solfatarie  de  Pouzzole.) 

Fer  fulfuré.^/rfen^.) 

Fer  titané.  (Puy-Corent,  département  du 
Puy-de-Dôme.) 

IL  Téphrine  (De  Lamétherie  , Cordier),  lave 
proprement  dite  (de  la  plupart  des  géologiftes), 
laves  feorifiées  (Dolomieu),  thermantides  cimen- 
taires  (Haüy),  feories  volcaniques  (de  quelques 
auteurs),  greyftone  (des  Anglais). 

Caraftères  : Texture-  grenue  ou  terreufe,  rude 
au  toucher;  ftrutture  fcoriacée;  denfité  très- va- 
riable ; couleur  grifâtre,  noirâtre  & quelquefois 
rougâtre. 

Cette  roche  préfente  des  nuances  aüez  tran- 
chées, par  lefquelles  M.  Al.  Brongniart  la  divife 
en  fix  vaviétés  , favoir  : 

Téphrine  pavimenteufe  , renfermant  des  criftaux 
fi  petits  de  différentes  fubllances,  que  fa  texture 
parcît  homogène. 

Téphrine  fcoriacée,  toute  bourfouflée ; texture 
fubvitreufe. 

Téphrine  varioliiique , dont  les  cavités  font  ta- 
piffées  de  divers  minéraux. 

Tephrines  feldfpathique . pyroxénique,  amphigénique, 
c’eft- à-dire  dans  lefquelles  dominent  des  crif- 
taux de  feldfpath,  de  pyroxène  & d’amphigène. 


Roches  fabordonnées  aux  précédentes. 
Minéraux  dijféminés. 

Stigmite  appelée 

auffi  v/inre. . . Obfidienne,  vulgairement 

volcanique,  (Cap  de  Gâtes,  lies 
Lipari.) 

Feldfpath.  ( Vallée  de  Glafi- 
Hutte  en  Hongrie.) 

Opale.  (Idem,  Tokai,  &c.) 
Mica,  (idem,  Saint-Menon.)^ 
Qiiarfz.  (Tokai.) 

Grenat.  (Cap  de  Gares  en  Efpr  • 
gne  , environ  de  Bu  de  en 
Hongrie.) 

Pumiie , variétés 
porphyroide  & 

ponceufe. . . ..  Feldfpath  vitreux.  (Pouzzole, 
pieds  du  Véfuve.) 

Mjca.  (Mêmes  localités.) 

Püw/re  légère  ou 
ponce... .... . (Iles  Ponces.) 

III. 

Roches  d'agrégation  par  fidirnent. 
Pépérine.  Diverfes  variités  décrites  tl-defius. 

Minéraux  dijféminés, 

Haüyne.  (Albano.) 

Sodalite.  (Véluve  , Somma  ) 

Biotine.  (Idem.) 

Spintlle  (Idem.) 

Davyne.  (Idem.) 

Meionite.  (Idem.) 

Zurlite.  (Idem.) 

Chrillianite.  (Idem.) 

Humboldtilite.  (Idem.) 

Thomfonite.  (Idem.) 

Sarcolite  ou  analcime  rougeâtre.  (Idem.) 
Epidote.  (Idem.) 

Wallaflonite.  (Idem.) 

Péridot.  (idem,  environs  du  Puy-) 
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Amphigène.  envir.  du  Puy.  ) 

Feldfpath.  (Idem.) 

Pyroxène  augice.  (Frafcari.) 

Dolomie.  (Idem.) 

Mica.  (Montecchio-Maggiore.) 

Fer  oxydé.  (Idem.) 

Fer  magnéîique.  (Monte-Verde  prèsR,ome.) 

Brecciole.  Roche  que  M.  Brongniarc  caradé» 
rife^  de  la  manière  fuivante  : parties  anguleufes , 
pifaires  de  roches  diverfes , réunie  par  un  ciment. 
Sous  certains  rapports  on  peut  la  confondre  avec 
la  pépérine. 

Minéraux  dijfémmés. 

Aragonite.  (Vartaifon , département  du  Puy- 
de-Dôme.) 

Quartz.  (Montagnes  de  Virhorlet  en  Hon- 
grie, Andernack.) 

Mica.  (Idem.) 

Chaux  ■ carbonatée  (Saint-Barthélemy,  dans 
les  Antilles,  environs  du  Puy,  Somma.) 
Soufre.  (Mont-Dor,  Alumiera  près  Civita- 
Vecchia.) 

Alunite.  (Idem.) 

Péridot.  (Environs  du  Puy.) 

Amphibole.  (Chayrac,  environ  du  Puy.) 
Zircon.  (Idem.) 

Fragmens  de  roches  dijféminés. 

Granire. 

Gneifs. 

Marne. 

Calcaire. 

Argile. 

Téphrine. 

Pouzzolane  de  quelques  auteurs,  lapilli  & ra~ 
pilli  des  Italiens. 

Caradères  : Fragmens  de  fcories  & de  diverfes 
fubflances  que  Ton  trouve  dans  la  plupart  des  ro- 
ches volcaniques. 

Moya.  Matière  terreufe,  noirâtre  & pombuf- 
tible,  contenant  des  fragmens  des  fubftances 
ci-après  : 

Feldfpath. 

Ponce. 

TERRAINS  VOLCANIQUES  OU  PRODUITS  IGNÉS 
DE  l’Époque  actuelle. 

Roches  de  crifiallifadon. 

Roches.  Minéraux  dijféminés. 

Bafanite  lavique.  Amphibole.  ( Véfuvê,  île  de 
Java.) 

Colophonite.  (Idem.) 
Thomfonite.  (Idem.) 
Gifmondine.  (Idem.) 

Pyroxène.  (Idem , Etna.) 


(Environs  du  Puy, 
département  de 
la  Haute-Loire.) 


Roches. 


Ba fanue fcoriacé. 


Téphrine  pyroxé- 
nique. 


Téphrine  amphi- 
génique, ..... 


T éphrine  feldfpa- 
tique 

Téphrine  'pavi~ 
menteufe.  . . . 

Téphrine  fcoria- 
cée 


Minéraux  dijjeminés. 

Mica.  (Idem,  Etna.) 
Amphigène.  (Idem.) 

Péridot  divine.  (Etna,  éruption 
de  1791;  Véfuve,  éruption 
de  J794  & de  1818.) 

Titane  oxydé.  (Idem.) 

Grenat.  (Idem.) 

Soufre.  (Ile  de  Bourbon.) 
Amphigène.  (Véfuve.) 
Pyroxène.  (Idem.) 

Fer  oligifte.  (Idem,  éruption  de 

1794*)  . 

Cuivre  muriaté.  (Idem.) 

Breiflakite.  (Véfuve,  Somma.) 
Pyroxène  (Véfuve,  Etna.) 
Quartz.  (Véfuve , éruptions  de 
Titus,  de  1767  & 1794.) 

Amphigène.  (Véfuve,  éruptions 
de  1037,  1767,  1810  & fui- 
vantes.) 

Mica  noir.  (Idem.) 

Pyroxène.  (Idem.) 

Chriüianite.  {laem.) 

Fer  fulfuré.  (Idem,  éruption  de 
léza). 

Fer  oxydé.  (Idem.) 

Cuivre  pyriteux.  (Véfuve.) 
Ururane  oxydule.  (Véfuve.) 
Obfervé  dans  la  téphrine  par 
par  MM.  Covelli  & Monti- 
celli. 

Felfpath  vitreux.  (Etna, Ilchia, 

Tenériffe.) 

Alumine  fulfurée.  (Pouzzole.) 

Amphibole.  (Monte-Nuovo.) 
Felfpath.  (Idem,) 

Les  différens  minéraux  ci-def- 
fus.  (Véfuve.) 

Colophonite  dodecaëdre.  (Id.) 
Amphibole  aciculaire  (Idem.) 
Titane  oxydé.  (Idem.) 

Arfenic  fulfuré.  (Idem.) 

Plomb  chloruré.  (Idem.) 

Plomb  muriaté.  ( Idem,  érup- 
tion de  i79i,  1817,  i8zi.) 
Fer  phofphaté.  (Etna.) 

Fer  muriaté.  (Cratère  de  l’Etna.) 
Fer  fulfaté.  ( Vulcano,  Solfatare.) 
Fer  oligifte  Ibéculaire.  (Idem.) 
Fer  natif  criftallifé.  (Idem.) 

Fer  oxydulé  oétaëdre.  (Idem.) 
Manganèfe  muriaté.  (Véfuve, 
1812.) 

Soude  muriatéepotalfifère.  (Id) 
Soude 
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Soude  tïi'.’riatée  âmmoniaca’e. 
(Véfuve.) 

Soude  fulfatée.  (Idem.) 

Potalïe  fulfatée.  (Idem.) 

Soude  muriatée.  (Idem). 

Cuivre  fulfaté.  (Idem.) 

— muriaté.  (liem^  Scaîa  près 
Portici.) 

— oxydé  noir.  (Idem.) 
Calcédoine.  (WeJH,  éruption  de 

1767.) 

Chaux  fulfatée.  (Idem.) 

— carbonatée.(Idm.) 
Aragonite.  (Idem.) 

Tourmaline.  (Idem,  Foffo-Gran- 

de.  ) 

Dolomie.  (Idem,  éruption  de 
Titus.) 

Soufre.  (Solfatare,  Véfuve, 
Bourbon  ) 

Alumine  fulfatée.  (Idem.) 

Sel  ammoniac.  (Hem.) 

Acide  borique.  (Rare  au  Vé- 
fuve , mais  abondant  à V ul 
cano.) 

Acide  hydrochlorique.  ( Vé- 
fuve) 

Acide  carbonique.  (Idem.) 
Acide  hydrofulfurique.  (Idem.) 
Sélénium.  (Idem.) 

Arfenic  fuîfiiré.  (Idem.) 

Roches  dijféminêes  dam  ies 
tiphrine  . 


de 


Sttgmke  amygda- 

loïde 

Sûgmiie  perlaire. 

Stigmiie  porphy- 
roïde 


Pumi:e  porphy- 
rdide 

Vumlte  ligert  ou 

ponce., ..... 


Granité.  1 
Wicafchifte.  >l!e  de  Palma. 
Syenite.  J 
Silex.  (Torre  del  Greco.) 

Obfidienne  maffive.  (Vulcano). 
Obfidienne  perlée.  ( Kamtf- 
chatka.) 

Obfidienne.  (Vulcano.) 
Feldfrath.  (Idem.) 

Pyroxène.  (Idem.) 

Silex  réfinite.  (Véfuve,  érup- 
tion de  1810.) 

Amphigène.  (Véfuve.) 
Pyroxène.  (Idem.) 

M ( Véfuve,  Gounong  - Apy, 
Tune  des  îles  Moluques.) 


Portici,  antiques 
éruptions  du 
Véfuve. 


Roches  <t agrégation. 

Pépérine  grifâtre.  Mica.  (Pouxzole.) 
Géographie-Phyfique.  Tffmt  K . 
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Pyroxène.  (Pouxzole.) 

Chaux  carbonatée.  (Idem.) 

Pépérine  pîfolî- 

tique. Chaux  carbonatée.  (Idem.) 

Magnéfie  fulfatée.  (Solfatare.) 
Alumine  fulfatée.  (Idem.) 

Silex  réfinite.  ( Fumeroles 
Monticeto , île  d’ifchia.) 

Pépérine ponceufe.  Fer  oligifte.  (Véfuve,  fdl  de 
Pompéia.) 

Mica  noir.  (Idem.) 

Feldfpaih  vitreux.  (Idem.) 
Spinelle. 

Zircon. 

Néphéline. 

Grenat. 

Idocrafe. 

Sodalite. 

Amphibole. 

Topafe. 

Talc. 

Epidotê. 

P ipérme  brunâtre.  Pyroxène.  (Ténériffe). 

Chaux  carbonatée.  (Idem.) 
Plomb  fulfuré.  (Véfuve  ) 
Condrodke.  (Idem.) 

DéjeBions  volcaniques  qui  ne  méritent  pas  le  nom 
de  laves. 

Cinêrhe  (Cordier),  lapiUi  St  rapilli  (des  auteurs 
italiens)  1 cendres  volcaniques  rouges  ou  grifesi 
fcories  réduites  en  petits  fragmens. 

Minéraux  dijfiminées. 

Titane  filicéo-calcaire.  (Véfuve.) 

Cuivre  fulfaté.  (Idem.) 

— muriaté.  (Idem.) 

Fer  fulfaté  terreux.  (Idem.) 

— oxidé.  (Idem , éruption  de  iSiz.) 

— muriaté,  mélangé  avec  l’hydrochlorate  de 
foude  & le  fel  ammoniac.  C ^dem , même 
éruption.) 

Soude  muriatée.  (Idem.) 

On  peut  auffi  placer  parmi  les  cînérites  les  /à- 
blés  volcaniques,  fragmens  très-petits,  brillans  8c 
noirâtres  de  diverfes  fubftances , favoir  ; 
Pyroxène. 

Amphigène. 

Péiidot. 

Fer  oligifte. 

Fer  oxydulé  titané. 

Spodite  (Cotàier),  cendres  volcaniques  blanches. 
Déjeéüons  pulvérulentes , légères , blanchâtres  5c 
brillantes. 

Les  fpodltes  8û  les  cinérites  pures,  après  leur  for- 
lie  des  bouches  volcaniques,  s’altèrent,  8c,  modi- 
fiées par  Taûion  de  l’atmofphère  8c  des  eaux, 
elles  donnent  naifiânce  à de  nouveaux  produits, 

P PPP 
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tels  que  les  pépérines,  les  breccioles  & les  poux- 
zobnes. 

Thirmantîde  cîmentaîre  (Haiiy)j  fiories  légères  4? 
ViVrfwjgj,  Se  réduifant  en  pouffière  au  premier  choc. 
(Ile  Bourbon). 

GalUnace  (Cordier),  némate  (Haëy),  obfidienne 
filamenteufe.  En  longs  filets  capillaires  & fragiles. 
(Ile  Bourbon,  Vulcano.) 

Sphérolim  ou  bombes  calcaires  lancées  pat  le 
Véfuve. 

Caradères  : Maffes  orbiculaires  à couches  con- 
centriques. 

Miniraut  diffiminis. 

Lazuiite.  (Dans  une  bombe  volcaniques  érup- 
tion du  Véfuve  en  1821.  ) 

Amphigène.  (Véfuve.) 

Méïonite.  (Idem.) 

Pyroxène  granulaire.  (Idem.) 

Amphibole.  (Idem.) 

Néphéline.  (Idem.) 

Mica.  (Idem.) 

Grenat.  (Idem.) 

Spinelle.  (Idem.) 

Sodalite.  (Idem.) 

Feldfpath.  (Idem.) 

CORPS  ORGANISÉS 

Trouvés  dans  les  produits  ignés  remaniés  par  les 
'eaux,  ou  dans  les  couches  de  fédiment  alternant 
avec  ces  produits. 

POISSONS. 

Suivant  les  déterminations  de  MM.  Volta  & 
de  Blainville. 

Squalus  înnominatus , Blainville. f/aacw  — 
catulus.  (Monte-Bolca.) 

Raia.  Trygonobatus  vulgaris  — cra0caudatus , 
Blainv.  Narkobatus  g/ganteus,  Blâinv.  (Idem.) 
Balistes  fifuéiw  j Blainv.  (Idem.) 

Tetraodon  Honckenii  — • kifpidus.  (Idem.) 
Diodon  reticulatus?  (Idem.) 

Palæobalîstum  orbiculatum , Blâinv.  (Idem.) 
Centriscus  longiroflris,  Blainv. — aculeatus ^ 
Blainv.  (Idem.) 

Syngnatus  typkle—  breviculus  ^ Blainv.  (Idem.) 
Lophyus  pîfcatorius.  (Idem.) 

Fistolaria  io/ce«j»A , Blainv.  — , Blainv. 

{ Idem.  ) 

Esox  îongiroflris,  Blainv.  — fpret.  — falcatus  — 
faufus  «—  macropterus , Blainv.  (Idem.) 

CcîJPÆA  mur&noïdes,  Biainv.  cyprinoïdts  •— 
thrtjfoïdes  — evolans , Blâinv. 
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Mcgil  Invis , Blainv.  (Idem.) 

Trigla  lyra.  (Idem). 

ScoMBER  pelamis  • — altalunga  — • thynnus  — cor~ 
dyla  — “ trachurus  Klinii  — • ignobilis  — fpeciofus 

— glaucus  • — orcynus.  (Idem.) 

Perça  formofa  ? — radula  ? — arabica  ? — pune- 
eata.  (Idem.) 

Amîa  iniica.  (Idem.) 

SciÆNA  juculatrix  — Plumieri  — mndecimalis. 
( Idem.  ) 

Lutjanus  epklppium.  (Idem.) 

Holocentrus  calcarifer  — lanceolatus  macu- 
htus  ?• — macrocephalus , Blainv.  (Idem.) 

ScoRPANA  fcrofa  ? (Idem.) 

Sparus  vulgaris , Blainv.  — chromis?  — brama  ? 

— bolcan.u%  ? — falpa  ? macrophtalmus  ? (Idem.) 
Labrus  turdus?  punHatus?  — rectifrons  ^ Bl. 

— bifafciatus?  — malapterus  ? (Idem.) 

Chætodon  pinnatiformis y Blainv.  — fubvefper- 

ttito  , 'Rï.’—fubfiriatus  J B\. fubarcuatus  , Bl. — 
rhombus , Bl.  — ■ ignotus  , Bl.  — ■ fubaureus , Bl.  ■ — 
vetifer,  Bl.'. — argus  — negricans  ? — canefeens  ? — 
faxacilis  — chirurgus  ? — lintatus  ? — canus  ? — 
trioftigus?  — roflraîus  — papilio  — rhomboïdes. 
( Idem.  ) 

Les  giflfemens  de  ces  poiffons  eft  un  calcaire 
marneux,  alternant  avec  des  pépérines  èc  des 

laves. 

Quelques  unes  de  ces  mêmes  efpèces  fe  trou- 
vent auffi  au  milieu  de  couches  analogues  dans  les 
collines  de  Monte-Viale.  Il  en  eft  de  même  des 
efpèces  iuivantes  : 

Zeos  rhombeus  j Blainv.  (Monte-Bolca.) 
Monopterùs  gigas.  (Idem.) 

Pleuroneutes  platejfa  ? (Idem  ) 

Gobius  fmyrnen^s  ? — barbatus.  (Idem.) 
Blochius  longirofiris.  (Idem.) 

Caleionymus  f'V)î^r/iA?(Idem.) 

Gabvs  merluccius  ? (Idem.) 

Blennius  cuneiformis  y Blainv.  (Idem.) 
Ammodytes  tobianus?  (Idem.) 

Ophidium  iarbatum?  (Idem.) 

Mu RÆN A contrer .?  (Idem  ) 

Dans  des  pépérines,  un  grand  nombre  apparte- 
nant aux  mêmes  genres  & efpèces  que  ceux  de 
Monte-Bolca,  fe  trouvent  à Montecchio-Mag  • 
giore. 

IcHTHYODONTES  OU  doots  de  poi/Tons.  Parmi 
ces  dents  on  reconnoît  celles  du  carcharias  verusy 
Blainv. 

Les  dents  de  ce  requin  fe  trouvent  à Veftena- 
Nuova,au  milieu  de  couches  qui  alternent  aufli 
avec  des  breccioles  trappéeniies. 


VOL 

CRVJTACÉS. 

Cawcer  menas?  (Monte  Bolca.) 

Paunurws  qmdricornis?  (lâero*) 

MOLiU  SQU  ES. 

Bulu  Fonlfiif  Al.  Brong.  (Idem.) 

Hélix  damnata.  Al.  Brong.  (Idem.) 

Turbo  scobina.  Afmodeif  AL  Broi^*  (JdtfsSi 
Caflel-Comberto.) 

Monodon  TA  Cerberi,  Al.  Br.  (Val  Sangonini.) 
Turritblla  incifn  — afperula—^  Archimtdis^  AL 
Brong.  — - imbricaiaria  t Lam.  (Val  de  Roncaj 
Sangonini,  Caftel-Comberro.) 

Trochus  cumulans  — iucafianus , AL  Brong. 

( Caftel-Combetto.  ) 

Solarium  umbrofum^  AL  Brong.  {V al  de  Ronca.)' 
Ampullaria  ulcanif  Al.  Brong.-^^rr^jîa,  Defr. 
— obefa^  Al.  Bîong.  — deprtffa,  fpirata  ^ Lanî. 
cochlearia^  A\.  Bro-ng.  (Val  de  Roncaj  Montec- 
chio  Maggiprej,  Caflel-Coml^ertO  j val  San- 
gonini.) 

Melawia  cofitllata,  'Lmt. —roncana  ^ elongata. 
^Stygu,  AL  Brong.  (Val  de  Ronca , Sangoniai 
Caflei-Comberto.) 

Nerita  conoidea  , Ltm.—Âekeronds—  Caronisy 
al  Brong.  (Val  ^ Rc«ica  , Caftel-Coroberto.) 

Natica  cepacea  — epigiouina , Lam.  ( Jdem^ 
Saint-Giorane , Hilarion.) 

ÇoNUs  deperditus  , Brccç.  — roncanus  — alfwfus^ 
AL.  Brong.  (Val  de  Ronca , Ténérjffe.) 

Ctpræa  amygdalum ^ Brpcc.  Lasa- 

(Val  de  Ronca.) 

Terebellum  oBvoiutum^  Al.  Brong.  (Idem.) 
VoLUTA  fubfpinofa,  AL  Bwng.— crenulû la , Lan?. 
.--ûffini's.  Broc.  (Val  de  Ronca  , val  Sangonini.) 

Maronella  AL  Brong.  — . 

Lam.  (Idem.) 

Nassa  CaraniSj  Al..  Brong.  (Idepi  ) 

Cassis ^riaia.^  So'if.-^TAefiir-^Æned,  Aï.  Brong. 

(ld^>^-) 

Murex  angulofus^  Brpcc.  — twarinatas^ 
(Diverfes  localit-  s du  Vicentüi.) 

Terebra  V^utcaniy  AL  Brong.  (Val  de  Ronca.) 
Cerithium  fulcatum^  Lara. — roncanum  — multi- 
fulcatum — undofum,  Al.  — c^mbuflurn, 

— calcaratum  — bïcakaraium  — Caflellini 
— Marafckini — corrugatumi  AL  Brong.  — bacca- 
lumy  Deft.^ampuUofum  , Al.  Brong.  -—piicatum. 
Lara.  lemnwatumi-r^.finoppas , AL  Brong.  (Val 
de  Ronca,  Monte-Vialç.), 

Fusus  intortus  ^ \.%pa,  —~roncisnus^  Àl.  Brong.-— 
Noi,  Lam.  — fubcarinatus  ^ Lam.  — polygonus , 

Lam.  — polyganatuSj  AU  Brong.  (Val  de  Ronca.) 
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PtBUBoTOMA  clavititlarts . Lam*  (Montecchio- 

Maggiore.) 

Pterocerus  radixs  AL  Brong.  (Câftel-Gom- 
berto.) 

Stombus  Fomfû , AL  Brong.  (Val  de  Ronca.) 

Rostellaria  €orwtta~-'pes  carbonu,  A\.  Brong- 

(Idem.)  . r /TJ  \ 

Hipponix  eornucopid , Defif.  (Idem.) 

Chama  cdicarata,  Lam.  (Caftel-Gomberto.) 
Spondylus  àsûipinus ^ Al.  Brong.  (Idem.) 
OsTREA.  (Val  de  Ronca.) 

Pecten  ieptdoians?  — piebeius?  Lam.  (Idem.) 
Arca  Pandbm,  Al  Brong.  (Caftel-Coroberto.) 

— pilofa.  (Weifenftein , Hefle-CaffeL  ) 

Mttilus  carrugatus , AL  Brong.  tdulis?  Linn. 

— antiquorutn?  Sow.  (Val  de  Ronca.) 

Lucina  fcopuivmm^  A\. Brong.— gibbofttla^Lzm. 
(Idem.) 

Cardiuta  Arduini,  Al.  Brong.  (Caftel-Gom- 
berto.) 

Cardium  afperulum,  Lam.  (Idem.) 

CoBBis  Aglaur&,  Al.  Brong.  — ■ lamellofa^  Lam. 
(Idem  ^ Val  de  Ronca.) 

Venus?  Proferpina  — maura?  Al.  Brong.  (Val 
de  Ronca.)  (Weifenftein,  Hefle- 

Cafiel.)  _ . 

Venebicardia  imbrîcata,  hzm. — iaurâ.  Al.  Ur. 
(Caftei- C omberto.) 

Mactra?  erebra  — sirena  ? AL  Brong.  (Val  de 
Ronca.) 

Cyprycardia  cyciopea  , AL- Brong.  (Idem.) 
PsAMMODiA  pudica^  AL  Brong.  (Val  Sangonini  ) 
Cassidulus  tefiudinarius f Ai.  Brong.  (Val  de 
Ronca.) 

Nucleolitks  Qvulum?  Lam.  (Idem  ) 

Astræa  funejla.  Al  Brong.  (Idem.) 

Turbînolîa  appendicuiata  — Jinuofa.  (Diverfes 
localités  du  Vicentin  ) 

B'RTs.FOKAfpongiteSf  Linn.  (Envir.  de  Naples.) 
Fungites.  (Monte-Viâle.) 

Millsporks.  (Idem.) 

Nummulites  nummiformis , Defr.  ( Val  de 
Ronca.) 

Toutes  les  localités  dans  lefquelles  fe  trouvent 
ces  mollufques  indiquent  un  giftement  analogue 
à celui  des  poifîpns.  Le  terrain  qui  les  renferme 
a été  appelé  caicaréo  - trappéen  par  M.  AL  Bron- 
gniart. 

Turritelles,  fcalaires,  fabots,  toupies,  natices, 
cérites , bucdns , &c. , enfin , la  plupart  des  e(- 
pèces  qui  vivent  dans  la  baie  de  Naples,  fe  trouvent 
dans  la  pépérine  de  plufieurs  cônes  des  envirous 
de  cette  ville , & fpécialeroent  au  cap  appelé  Capo 
di  Monte, 

Pppp  1 
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Venus  i(landka.  (Environs  de  Montaüo,  près 
CornetOj  dans  une  brecciole.) 

Des  univalves  & des  bivalves  fe  trouvent  auffi 
dans  îa  pouixolane  de  Naples  & dans  la  pépérine, 
à Veletri. 

Paludina  atvernenjts  ? Nobis.  Petite  coquille 
très-commune  dans  ies  calcaires  de  l'Auvergne  , 
qui  n'a  point  encore  été  décrite , & pour  la- 
quelle nous  propofons  ce  nom. 

INSECTES. 

Iniufta  îuhulata,  Bosc.  Tuyau  de  larves  de 
friganes. 

Cette  paludine  & ces  tuyaux  de  friganes  fe 
trouvent  en  grande  quantité  dans  un  calcaire  tra- 
venia  marneux , tendra  ^ friable  , fortant  d’une 
pépérine  grifâtre  & dure,  de  la  montagne  de  Mou- 
lin-à-Vent^  près  d'Iffoire. 

MAMMIFÈRES. 

OlTemens  de  ruminans.  (Dans  la  pouxxolane  de 
Naples.) 

Ojfemen.s  trouvés  dans  la  montagne  de  Perrier^ 

près  (t Ijfoire  f département  du  Puy-de-Dôme. 

Eléphant  d’Auvergne  {elephas  arvernensîs). 

Maftodonte  de  CmiQt  {maftodon.  Cuvieri). 

Hippopotame  de  Tormeil  ( hippotamus  Tor- 
mcilh'). 

Rhinocéros  des  Etouaires  {rhinocéros  Etuario- 
rium). 

Tapir  de  Feruffac  (tapir  Ferujacï). 

Anthracotherium  d’Ardé  (anthracotk.  Ardei). 

Cerf  d’Iffoire  (cervus  ijftodorenfis). 

Cerf  de  Perrier  (cervus  Perrieri). 

Cerf  des  Etouaires  (cervus  Emariorium). 

Cerf  de  Pardines  (cervus  pardinensis). 

Cerf  d'Auvergne  (cervus  arvernenfis). 

Cerf  d’Ardé  (cervus  Ardei). 

Cerf  à bois  touffu  (cervus  ramofus). 

Cerf  de  Bourbon  (cervus  borbonidus). 

Cerf  de  Boulade  (cervus  Buladi). 

Cerf  à bois  palmé  {cervus  palmatus). 

Cerf  de  Verrière  (cervus  Verrleriï). 

Grand  bœuf  d’Auvergne  (bos  arvernenfis  ma- 

Petit  bœuf  d’Auvergne  Ifios  arvernenfis  minus). 

Caftor  de  l'Ailier  (caftor  Elaveri). 

Lièvre  d'Ardé  (lepus  Ardei). 

Rat  d'eau  de  la  Couae  (mus  amphibîas  C«ça). 

Lagomys  d'Iffoire  (lagomys  ifiiodorenfis) . 

Tatou  d’Auvergne  (dafypus  arvernenfis). 

Ours  cultrident  des  Etouaires  (urfm  culmdens 
Etuariorum  ) . 

Ours  cultrident  d’Iffoire  (urfus  cuhrldtns  ijfiodo- 
renfis). 

Chat  gigantefque  (feUs  gigantea). 

Chat  grand-menton  (fdis  megantereon). 


Chat  moyen  (/dis  media). 

Chat  à mufeau  court  (felis  brevîrofirts). 

Petit  chat  (fdis  minuta). 

Hyène  des  Etouaires  (kyena  Etuariorum) , 

Hyène  d'Iffoire  (hy&na  ijftodorenfis). 

Hyène  douteufe  (hyena  duhia). 

Chien  de  Tormeil  (canis  Tormelii). 

Chien  de  Boulade  (canis  Buladi). 

Loutre  de  l'Ailier  (lutra  Elaveri). 

Marte  de  Pardines  (muftda  pardinenfts). 

Ces  offemens  ont  pour  giffement  des  fables  & 
des  cailloux  roulés,  alternant  avec  des  pépérines 
ponceufes. 

Cerf.  Squelettes  entiers  de  pîufieurs  elpèces 

inconnues,  qui,  par  leurs  dimen- 
lions,  fe  rapprochent  de  l’élan,  & 
auxquelles  M.  Félix  Robert  a donné 
les  noms  fuivant  : 

Cerf  de  Solilhac  (cervus  fohlhacus). 
Grand  daim  de  Polignac  (cervus  dama 
polignacus  ), 

Aurochs.  (Bos  urus.)  Squelettes  entiers. 

Ces  offemens  fe  trouvent  dans  des  marnes  li- 
moneufes  renfermant  des  paillettes  de  mica , des 
grains  de  quartz,  des  cendres  volcaniques  & des 
graviers  bafaltiques , & fuperpofés  aux  marnes 
calcaires  lacuftres.  (Environs  de  Cuflac,  commune 
de  Polignac,  département  de  la  Haute- Loire. ) 
Eléphant  à larges  lames  {elephas primigenius). 
Rhinocéros  non  cloifonné  (rkin.  leptorinus). 
Tapir  d'Auvergne  (eap.  arvernenfis). 

Cheval  adamique  (equus  adamicus). 

Cerfs  de  Cuflac.  Analogues  aux  cerfs  vivans. 
Cerfs  de  Vialette.  Analogues  aux  cerfs  de  la 
montagne  de  Perrier. 

Grand  bœuf  du  Velay  (bos  velaunus). 

Ce  bœuf  eft  beaucoup  plus  grand  que  l’aurochs. 
Dans  des  fables  volcaniques  & cailloux  roulés 
bafaltiques  & granitiques  ,.fupérieurs  aux  marnes 
limoneufes  des  localités  ci-deffus  défignées. 
Eléphant,  Défenfes  quelquefois  d'une  taille  gi- 
gantefque. ( Environs  de  Rome , 
commune  de  Darbre , département 
de  l’Ardèche). 

Molaires  & fémurs.  (Envir.  de  Rome.) 
Mafiodonte.  Molaire.  ( Volcan  d’Imberbura  , 
Quito.) 

Dans  les  pépérines  grifâtre,  rougeâtre,  bru- 
nâtre , &c. 

REPTILES. 

Crocodile.  Dents  & offemens.  (La  Favorite, 
près-Vicence.) 

C’eft  auffi  dans  des  pépérines  que  fe  trouvent 
les  offemens  de  cette  localité. 

OISEAUX. 

Echaffers  & palmipèdes.  Divers  offemens. 
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Dans  des  breccioles  fuperpofées  aux  marnes 
calcaires  lacuftres  des  enviions  de  Cuffac , dé- 
partement de  la  Haute-Loire. 

VÉGÉTAU  X. 

Gaminées.  Quelques  empreintes  dfficiles  à dé- 
terminer. 

Mêmes  gilTement  & localité  que  les  oflemens 
ci-deffus  d'oifeaux. 

Lignite  en  morceaux  épars  dans  une  pépérine. 

( Vestena-Nova,  Montecchio-Maggiore  ) 

Lignite  en  lits  minces  & affez  continus , dans 
leTquels  on  trouve  des  poiffons  fofli'es.  (Monte- 
Viale.  ) 

Lignite  en  couches  épaiffes.  (Monte-Bolea). 

Bois  en  morceaux  cylindriques  paffés  à J’état 
charbonneux.  (Environs  de  Pleyt,  île  Lipavij  en- 
virons de  Veylourhan  en  Vivarais,  de  Condat, 
de  Mmat,  du  Mont  Dor,  Palojta  en  Hongrie.) 

Bois  charbonné  ayant  confervé  fon  tiffu  ligneux 
paroiffant  appartenir  a une  efpèce  de  bouleau. 

( Puy  de  Montchié , département  du  Puy-de- 
Dôme.) 

Bois.  Tronçon  de  palmier.  (Montecchio-Mag- 
giore.) 

Bois.  Polypode  ou  fougère  en  arbre.  ( Idem.) 

Bois  Jîliceux  paffé  à l’état  de  quartz  réfinite  de 
différentes  couleurs.  (AfFerftein,  près  Francfort > 

Telkobanya  , Kaminitz  en  Hongrie  î Puy  de 
Crouelle,  près  Clermont,  département  du  Puy  de 
Dôme.) 

Bois  en  rondin  de  quelques  pouces  de  diamètre 
fur  plus  d’un  pied  de  longueur.  (Diverfes  localités 
des  Carpathes.) 

Bois  bitumineux.  (Près  d’illia  en  Hongrie.) 

Bois  filiceux  paffés  à l'état  d’opale.  Ces  bois 
fe  préfentent  fous  une  foule  de  couleurs  & de  1 gif  celui  des  trachytes , auquel  fuccède  celui  des 
nuances.  (Montagnes  de  Hliniska,  contrée  de  ‘ - - • . • . . . _i  _ <- 

Neufohl,  montagnes  de  Matra,  environs  de  Tqkai 
en  Hongrie}  îles  Ponces  & Lipari,  Santorin,  Milo, 

Argentiere , &c.)  . 

M.  Efmarck  cite  une  branche  de  bois  opahfe  li 
greffe,  qu’il  a fallu  huit  bœufs  pour  la  tranfporter 
(Bords  de  la  Gran,  environs  de  Kremnitk.) 

Tiges  végétales,  cylindriques  ou  creufes,  de  la 
famille  des  Graminées.  ( Environs  de  Maad  en 
Hongrie,  îles  Lipari.) 

Impreflion  de  \ofîera  mediierranea.  (Val  di 
Muria,  île  Lupari.) 

Impreffion  d’algues  marines.  (Solfatare  de  Pouz- 
zole.  ) 

Tous  ces  débris  de  végétaux  fe  trouvent  dans 
des  pépérines. 

Feuille  de  peuplier  blanc,  d’aune,  de  faule  blanc 
& de  tanaris  gallica.  (Dans  un  travertin  alternant 
avec  des  pépérines , à Ronca , Porto  de!  Popolo.) 

Feuilles  d’arbres  dicotylédons.  (Monte-Viale, 

Monte-Bolca } conglomérat  pouceux  du  baffm  de 
Neuwied.) 


DISPOSITION  DES  PRODUITS  VULCANIQUES  ET 
VOLCANIQUES  A LA  SURFACE  DU  GLOBE, 

Les  roches  de  la  férié  granitique,  que  l’on 
peut,  félon  nous,  confidérer  comme  le  produit 
de  l’incandefcence  primitive  du  plobe,  fe  Henc 
tellement  a celles  que  nous  claffons  parmi  les 
produits  des  feux  foiiterrains,  que  long-temps 
on  a confidéré  les  unes  & les  autres  comme_  le 
réfultat  de  la  précipitation  & de  la  criftallifation 
de  leurs  principes  confiituans  au  milieu  d’un 
liquide.  La  difpolîtion  des  maffes,  reconnues 
aujourd’hui  comme  produites  par  les  volcans  pri- 
mitifs, au  milieu  des  terrains  platoniques,  c’eft-à- 
dire  de  ceux  qui  appartiennent  aux  époques  gra- 
nitique & porphyrique , & traverfant  ces  mêmes 
terrains  jufqu’à  ceux  de  fédiment,  fut  pendant 
long-temps  la  bafe  fur  laquelle  les  phyficiens , fur- 
nommés  neptunifles , appuyoient  leurs  conjeûures. 
En  effet,  on  fait  que  des  filons , ou,  comme  difent 
les  Anglais,  des  dikes^  appartenant  à des  roches 
évidemment  d’origine  volcanique,  fe  trouvent  dans 
toutes  les  formations,  depuis  les  plus  anciennes 
jufqu’aux  plus  modernes.  Souvent  même  les  filons 
ouïes  dikes  acquièrent  une  fi  grande  puiffance, 
qu’ils  prennent  l’afpeft  de  véritables  couches  ou 
même  de  bancs  épais. 

Examinons  donc  la  manière  d’être  des  produits 
vulcaniques  & volcaniques,  relativement  aux  dif- 
férens  terrains  qu’ils  recouvrent  & qu’ils  traver- 
fent , à ceux  qu’ils  conflituent  & aux  formes  qu’ils 
affeftent  lè'plus  ordinairement. 

Le  tableau  que  nous  venons  de  donner  de 
tous  les  principaux  produits  vulcaniques  & vol- 
caniques, les  préfente  dans  un  ordre  chronolo- 
gique. Ainfi , le  plus  ancien  des  trois  groupes 


bafalies  ; celui  des  laves  appartient  plus  fpéciale- 
nient  que  les  deux  auties  aux  volcans  mo- 
dernes, c’eft-à-dire  à l’époque  réellement  vol- 
canique. 

Chacune  de  ces  trois  époques  de  volcanifa- 
non  a fes  dépôts  d’agrégation  connus  fous  les 
noms  de  conglomérat,  de  pépérine,  de  brecciole,, 
de  tufa,  & pour  ainfi  dire  fes  cendres,  fes  feories 
& fes  pou[iolane$. 

Epoque  trachytique.  Les  trachytes  de  l’an- 
cien & du  nouveau  continent  offrent,  dans  leur 
difpofition,  des  différences  très -marquées.  En 
Amérique,  M.  de  Humboldt  a obfervé  que  ces 
roches  font  régulièrement  flratifiées,  mais  qu’elles 
varient  d’inclinaifon  & de  diredion  fuivant  les 
groupes  } il  cite  pour  exemples  le  Chimborazo  ôc 
Affuay.  Les  trachytes  porpnyriques  fe  préfentent 
fréquemment  en  colonnes  prifmatiques  à quatre 
& fept  pans,  hautes  quelquefois  de  cinquante 
pieds  (Chimborazo),  ainfi  que  les  fligmites  (en- 
virons de  Quito,  de  Loxa,  de  Caxomarca,  &:c.). 
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li  en  eft  de  même  des  trachytes  granitoï.ies  de 
Pilojé,  au  pied  du  voîcan  de  Puracé.  Au  lein  des 
Cordillères,  les  teintes  pâles  dominent  dans  les 
trachytes  j la  couleur  même  peut  fervir  d’indice 
pour  l’âge  de  ces  roches  : les  maffes  blanches , 
grifes  ou  rouges  j paraiffent  être  antérieures  aux 
maffes  noires. 

L’épaiffeur  des  couches  de  trachytes  eft  telle , 
dit  M.  de  Humboldt , que  fur  le  plateau  de  Quito 
elle  atteint  14,000  à 18^000  pieds. 

En  Europe,  les  trachytes  fe  préfentent  avec 
les  mêmes  caraûères  minéralogiques  qu’en  Amé- 
rique | leur  pofidon  eft  également  analogue  à celle 
des  mêmes  roches  du  nouveau  continent.  Ils 
ont  fouvent  une  difpolition  colonnaire ^ nulle  part 
ils  ne  forment  de  véritables  coulées.  La  feule 
différence  qu’ils  paroiffent  offrir,  c’eft  l’abfence 
de  cette  llratification  régulière  , obfervée  par 
M.  de  Humboldt  en  Amérique.  11  eft  à remarquer 
aufti  que  les  trachytes  noirs  prennent  fouvent  i’af- 
peft  du  bafalte , avec  lequel  il  eft  facile  de  les 
confondre  fi  l’on  néglige  un  caraélère  propre  à 
les  diftinguer  : c’eft  que  le  péridot  olivine  eft 
toujours  difféminé  dans  la  pâte  du  bafalte , & 
jamais  ou  prefque  jamais  dans  celle  du  tracbyte. 

Les  eurites,  lorrqu’elles  forment  de  grandes 
maffes,  aftèétent  la  llruêfure  prifmatique  ; elles 
femblent  tenir  le  milieu  entre  les  trachytes  &r  les 
bâfaltesi  elles  montrent  de  la  tendance  à paffcr 
indifféremment  à l’une  ou  à l’autre  de  ces  roches. 
Souvent  elles  fe  divifent  fi  fadltment  en  plaques 
& en  lames,  que  dans  les  Monts-Dors,  la  roche 
fanadoire,  qui  eft  une  eurite  compaèle,  eft  ex- 
ploitée en  dalles  pour  former  la  toiture  des  habi- 
tations. Jamais  elles  n’olïrent  la  decompofition  en 
boules  comme  les  bafaltes  ; mais  elles  prélentent , 
comme  dans  la  localité  ci-defîus , de  gros  prifmes 
à quatre,  cinq  & fix  pans. 

Les  conglomérats  accompagnent  les  trachytes 
dans  les  deux  continens;  partout  ils  forment  la 
dernière  aiïîfe  du  terrain  trachy tique.  En  Amé- 
rique ^ ils  couvrent,  dit  M.  de  Humboldt , d’im- 
menfes  furfaces , ndn  au  pied  des  Cordillères  , 
mais  fur  leurs  flancs  et  fur  des  plateaux  de  i,x<X) 
à 1,600  toifes  de  hauteur.  En  Europe  & furtout 
en  Hongrie,  ils  préfentent  la  même  difpolition. 
Dans  l’ancien  continent,  ils  font  plus  particu- 
lièrement que  dans  le  nouveau  le  gilfement  des 
opales. 

Formes  du  fol  trachytiqiu.  Ce  qui  peut  donner 
une  idée  de  la  puiffance  qu’atteignent  les  trachytes, 
c’eft  que  depuis  l’immenfe  allîfe  fur  laquelle  re- 
pofent  les  Cordillières  j elles  en  lont  prefqu’entiè- 
rement  formées  jufqu’à  leur  fommet.  Le  Chimbu- 
raxo,  dans  fa  majeftueure  élévation,  n’eft  qu’un 
cône  de  trachyte;  le  Pitchincha,  le  Cotopaxi 
& plufieurs  autres  montagnes  importantes  de 
cette  chaîne  en  font  également  compofés.  Les 
trachytes  y conftituent  donc  desi  dômes  de  plus 
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de  4,cô©  mètres  de  hauteur.  Leur  forme  ar- 
rondie eft  un  des  earaûères  qui  fervem  à dif- 
tinguer, au  premier  coup-d’œil,  les  cimes  tra- 
chytiques,  mais  principalement  celle  des  mon- 
tagnes de  trachyte  tendre  appelé  domite. 

Dans  l’ancien , on  peut  prendre  pour  types  les 
trachytes  de  la  Hongrie,  fi  bien  étudiés  par 
M.  Beudant.  Ils  fe  divifent  en  différens  groupes 
indépendans  les  uns  des  autres,  8c  compofés  en 
général  de  montagnes  arrondies  & coniques,  dont 
quelques-unes  s’élancent  fubitement  au-deffus  de 
toutes  les  autres,  de  manière  à former  autant  de 
points  de  centre , autour  defqnels  fe  réunifiant 
ces  dernières , fur  lefquelles  s’appuient  à leur  tour 
des  buttes  de  même  nature.  La  plupart  de  ces 
montagnes  font  dépourvues  de  ces  pointes  dé- 
chirées qui  caraêtérifent  les  formations  graniti- 
ques; on  en  voit  peu  qui  préfentent  des  groupes 
prolongés.  « Il  exifte  dans  différentes  pitiés, 
ajoute  M.  Beudant,  des  fommets  efcarpérà  pic, 
terminés  par  des  efpèces  de  plateaux  où  l’on 
aperçoit  quelquefois  des  affifes  horizontales  plw 
ou  moins  diftinétes  ; mais  nulle  part  on  ne  voit 
plufieurs  de  ces  efcarpemens  fe  coriefpondre  fur 
un  même  plan,  comme  il  arrive  fouvent  aux  pla- 
teaux bafaltiques,  & il  eft  impoffible  de  les  con- 
fidérer  comme  les  veftiges  d’une  couche  géné- 
rale , morcelée  de  différentes  manières.  » 

Les  montagnes  de  trachytes  ne  préfentent  au- 
cun veftige  de  cratère  : ce  qu’on  a quelquefois 
pris  pour  des  bouches  ignivomes,  ne  font  que 
des  excavations,  des  enfoncemcHS  particuliers, 
placés  ordinairement  fur  les  flancs  des  monta- 
gnes, mais  toujours  dépourvus  de  laves  8c  de 
fcories,  feuls  indices  qui  pourroient  attefter  l’a- 
nologie  de  ces  exçayations  avec  de  véritables 
cratères. 

Les  roches  de  diverfes  efpèces,  qui  appartien- 
nent à l’époque  trachytique , ne  fe  préfentent  ja- 
mais ou  prefque  jamais  en  couches  lubordonnée^ 
ou  fuperpofées  les  unes  aux  autres.  9‘  Chaque 
efpèce  & même  chaque  variété  un  peu  reraar- 
uable,  forme  en  quelque  forte,  dit  M.  Beu^ 
ant,  une  butte  ou  une  montagne  particulière, 
ifolée  & indépendante  de  toutes  cdJes  qui  l'avoi- 
finent,  & au  milieu  derquelles  elle  fe  trouve 
enclavée.  » 

Dans  les  terrains  traehytsques  , les  monragnes 
& les  collines  font  prefque  toujours  diîpofées 
dans  un  même  ordre,  en  partant  du  poirvt  cen- 
tral de  chaque  groupe.  Ainfi,  M.  Beudant  a re- 
connu, en  Hongrie  , qu’un  groupe  fe  compofe 
de  quatre  maffes  diftinètes,  favoir  : une  mafle 

de  trachytes  de  diverfes  efpèces , poreufes  ou 
fcorifiées  ; 2®.  une  raaffe  de  porphyre  trachytique 
lans  roches  fcorifiées;  une  mafife  de  perlite , 
& de  diverfes  roches  viireufes  accompagnées  de 
ponces  & de  fçofies  vitrettlêsi  4^-  enfia,  une 
mafle  de  porphyre  molaire. 
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« Ces  diverfes  claffes  de  produits , qu’il  eft 
impoffible  de  confondre  même  dans  les  collec- 
tions, font,  dit  M.  Beudant,  très-nettement  fe- 
parées  dans  la  nature.  La  première  occupe  en 
général  le  centre  des  groupes.  Les  diverfes  va- 
riétés de  roches  quelle  préfente  couvrent  des 
efpaces  de  terrain  confidérabfes,  & font  en  gî- 
néral  les  plus  abondantes  dans  la  plupart  des  lota- 
tités.  Les  montagnes  qu’elles  forment  s élèvent 
jufqu’à  1,000  & ijtco  mènes,  que  les  autres  pro- 
duits atteignent  très-rarement  & que  jamais  ils 
ne  dépaflent.  On  peut  même  dire  en  général  que 
les  montagnes  compofées  de  trachytes  font  par- 
tout les  plus  élevées,  & que  la  hauteur  va  fuc- 
cefl'ivement  en  diminuant  dans- les  montagnes  que 
forment  les  autres  roches. 

» En  partant  de  ces  maffes  centrales , les  au- 
tres produits  fe  fuccèdent  en  allant  vers  les 
plaines,  à peu  près  dans  l’ordre  ci-deffous.  On 
trouve  d’abord  les  montagnes  de  porphyre  tra- 
chytique , puis  les  montagnes  de  perlite , & fenfin 
les  montagnes  de  porphyre  molaire,  qui  paroif- 
fent  appartenir  à une  époque  de  formation  plus 
moderne  que  toutes  les  autres.  »» 

En  France , dans  les  dépattemens  du  Puy-de- 
Dôme  & du  Cantal , les  montagnes  trachytiques 
préfentent  une  longue  fuite  de  profils  variés  qui 
couronnent  de  vaftes  plateaux.  La  facilité  avec 
laquelle  l’adion  de  l’atmofphère  dégrade  les  ro- 
ches qui  les  compofent,  explique  l’origine  de  ces 
pics  bizarrement  déchirés  qui  s’élèvent  au-defflis 
des  vallées,  telles  que  celle  du  Mont-Dor  & les 
autres  moins  importantes  qui  y aboutiffentj  de 
ces  caps  qui  s’avancent  au  bord  des  vallées  cou- 
ronnées de  malfes  impolantes,  imitant  de  loin 
d’antiques  conftrudions  noircies  par  le  temps  \ 
de  ces  fommets  ifolés  qui  s’élèvent  en  pointes 
comme  le  pic  du  Sancy,  ou  en  coupoles  arron- 
dies comme  le  Puy-de-Dome,  indiquant  proba- 
blement la  hauteur  des  plateaux  que  les  trachytes 
ont  formés  dès  leur  origine. 

Lorfqu’on  entre  dans  la  vallée  du  Mont-Dor, 
on  eft  frappé  d’étonnement  à la  vue  de  ces  fom- 
i mets  déchirés , compofés  de  roches  trachytiques , 

i & l’on  a de  la  peine  à croire,  malgré  la  différence 

I qui  exifte  entre  les  trachytes  Sr  les  laves,  que  l’on 

: ait  pu  douter  qu’ils  fuffent  dus  à l'aélion  des  feux 

1*  fouterrains.  La  grande  cafcade  qui  tombe  d’un 

: plateau  de  trachyte,  dont  la  hauteur  peut  être 

I eftimée  à iio  pieds,  & qui  coule  au  milieu  d’une 

1 large  déchirure,  accrue  tons  les  ans  par  l’aélion 

' des  eaux  qui  fe  précipitent  vers  le  lit  de  la  Dor- 

dogne, mérite  de  fixer  l’attention.  En  montant  au 
milieu  des  débris  à travers  lefquels  l’eau  fe  fraie 
MB  paffage,  on  remarque  d’abord  une  large  bafe 
de  conglomérats  trachytiques  ; puis  une  maffe  de 
leucoUine  porphyroïde  paffant  au  bafake  , & que 
MM.  Lecoq  & Bouillet  appellent  trachyte  noir  ; 
au-deffus,  on  voit  un  conglomérat  trachytique  à 
ciment  forrugineux  rougeâtre,  dont  l'origine  vol- 
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canique  s’annonce  par  la  préfence  de  petits  frag- 
mens  de  pyroxène  : d'ailleurs  cette  origine  eft , de 
plus,  atteitée  par  les  petites  cavités  que  préfentent 
quelques-uns  des  fragmens  qui  en  font  partie. 
Plus  haut,  une  fécondé  affife  de  leucoftine.  Au- 
deffus,  s’étend  une  couche  de  plufieurs  mètres 
d’épaiffeur,  compofée  d’une  efpèce  de  tufa,  ou 
de  pépérine  pulvérulente , d’un  gris  d ardoife  , 
au  mih-u  de  laquelle  on  trouve  une  grande  quan- 
tité de  criftaux  de  feld-fpath  vitreux  appartenant 
aux  criftal'iiations  décrites  par  haüy,  fous  les 
noms  à’ hémitrope , àt  quairibinaire  & de  quadri- 
décimak,  & de  lamelles  de  fer  oligifte  dont  la  crif- 
tallifation  a été  appelée  fegminiforme  par  le  même 
minéralogîfte.  Cette  pépérine  eft  furmontée  d’un 
trachyte  grisâtre. 

Nous  avons  de  la  peine  à confîdérer , ainfi  que 
l’ont  fait  MM.  Croifet  & Jobert,^  dans  leurs 

Recherches  fur  ies  ofemens  folles  du  département  du 
Puy-de-Dôme,  comme  des  cendres  volcaniques,  la 
couche  tendre  & noirâtre  qui  fupporte  le  dépôt 
fupérieur  de  trachyte  grisâtre,  qu’ils  appellent 
porphyre.  Je  défigne  cette  couche  fous  le  nom  de 
pépérine  i je  la  confidète  comme  le  réfultat  de 
la  décompofition  de  la  roche  qu’elle  fupporte,  & je 
me  fonde  fur  l'impoffibilité  que  des  cendres  vol- 
caniques renferment  des  cr.ftaux  de  feld-fpath 
d’une  auiïi  grande  dimenfion  & tout-à-fait  lem- 
blâbles  par  leur  afpeét  vitreux  & par  leur  criftalli- 
fation  à ceux  que  l’on  remarque  dans  le  trachyte  j 
tandis  que  ces  criftaux  , ainfi  que  ceux  de  fer  oli- 
gifte , parties  effentieiles  des  trachytes  , indiquent 
que  la  décompofition  de  cette  roche  a foriné  la 
pépérine  grisâtre  dont  il  eft  queftion  & qui  pa- 
roiî  noire,  parce  qu’elle  eft  conftamment  hu- 
meâée  par  les  eaux  qui  coulent  continuellement 
le  long  des  fiffures  qui  divifent  le  trachyte. 

Dans  la  vallée , fur  la  rive  droite  de  la  Dordogne, 
aux  environs  de  la  cabane  connue  fous  le  nom  des 
Manfelles  , nous  avons  obfervé  quatre  variétés  bien 
diftinétes  du  trachyte  grisâtre  de  M.  Brongniart  : 
l’une , tirant  fur  le  brun-violâtre  , contient  beau- 
coup de  mica  brun  avec  de  petits  criftaux  d’am- 
phibole & quelques  pyroxènes}  l’autre,  plus 
poreufe,  tout-à-fait  grisâtre,  fans  mica,  fans  py- 
roxène , contient  considérablement  d’amphibole 
lamellaire,  & le  feld-fpath  y eft  en  décompofition  ; 
dans  la  troisième,  légèrement  poreufe,  l’amphibole 
eft  en  très-petits  criftaux  & la  maffe  eft  d'un  gris 
plus  foncé  î enfin  , la  quatrième  gris-brun,  remplie 
d’aiguilles  d’amphibole,  eft  remarquable  par  fes 
nombreufes  cavités  tapiffées  d’amphibole  acicu- 
laire.  Ces  trachytes  ont  été  entraînés  du  Puy-Gros, 
où  j’ai  retrouvé  leurs  analogues. 

En  remontant  la  vallée  du  Mont-Dor  pour  al- 
ler à la  cafcade  de  la  Dor,  on  gravit  une  partie 
de  la  montagne  de  Cacadogne,  & l’on  traverfe  la 
cafcade  du  Serpent,  qui  diffère  des  autres  caf- 
cades  de  la  vajlée,  en  ce  qu’ati  lieu  de  tomber 
d’un  point  élevé,  fes  eaux  limpides  defcendent 
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avec  viteiïe  fur  une  leucoftine  comme  les  eaux 
d‘un  petit  torrentj  on  arrive  enfin  à l'extré- 
mité de  la  vallée,  & l'on  fe  trouve  bientôt  au- 
deffus  du  profond  ravin  au  milieu  duquel  coule  la 
Doravec  d'autant  plus  de  rapidité,  que  quelques 
pas  plus  loin  elle  tombe  d'un  rocher  a une  grande 
élévation. 

C'eft  auprès  de  cette  cafcade  que  Ton  remarque 
la  roche  à'almke,  fi  bien  décrite  par  M.  Cordier. 
Les  abords  de  cette  roche  (ont  extrêmement  dif- 
ficiles j il  faut  d’abord  defcendre  un  ravin  profond 
que  couvrent  mille  efpèces  de  plantes,  qui  ca- 
chent à l’œil  les  trous  ou  les  faillis,  & qui  ren- 
dent la  marche  pénible.  Arrivé  ou  fond  du  ravin  , 
la  roche,  que  les  eaux  ont  creufée,  prend  une 
couleur  blanchâtre  : c’efi  une  pépérine  grifâtre  } elle 
eft  Gratifiée  en  petits  lits  horizontaux  de  i à 
X pouces  d’épaifleur.  Elle  doit  l’a  couleur  blan- 
châtre à l’aâtion  continuelle  de  l'eau  & de  l’hu- 
midité} car  lorfqu’on  la  cafle,  elle  eft  d'un  gris 
ardoifepâle.  Elle  a été  décrite  par  M.  Cordier, 
sous  le  nom  à'alloïie  ou  tuf  blanc  : c’eft  le  trafs 
des  Allemands}  elle  repofe  fur  des  Itucoflines , 
comme  ce  géologue  l’a  remarqué , & après  s’être 
élevée  à environ  lao  mètres,  elle  eft  recouverte 
de  trachyies  grifâtres. 

Les  notes  que  j'ai  prifes  avec  les  échantillons 
fur  les  lieux  fe  font  trouvés  tellement  d’accord 
avec  la  defcription  qu’en  adonnée  M.  Cordier, 
qu'après  avoir  lu  fon  Mémoire,  je  dois  me  diii^sn- 
fer  d’entrer  dans  de  plus  amples  détails.  A l’ex- 
trémité du  ravin,  j’obfervai  les  lits  décrits  par  ce 
géologue,  & eompofés  de  trachytes  décompofés 
pulvérulens,  de  porphyre,  de  leucoftine  bafalto’ide 
noirâtre,  qui  alternent  tnfembie.  Cette  dernière 
roche , d’afpeél  prifmatique  , m’avoit  frappé  par 
fa  reffemblance  avec  le  bifaite.  Le  Mémoire  de 
M.  Cordier  a depuis  reétifié  cette  erreur.  Sur  la 
gauche  du  torrent,  j’ai  pu  reconnoître,  fous  cette 
couche  prifmatique,  la  pépérine  blanchâite ^ qui  , 
par  fa  reflémblance  avec  de  la  craie,  en  a fait 
donner  le  nom  à ce  ravin.  M.  Cordier,  & après 
lui  MM.  Girardin  & Lecoq,  ont  donné  le  nom 
de  trajfoïte  à cette  roche.  A cette  pépérine  en 
fuccède  une  autre  très -dure,  fur  laquelle  re- 
pofe le  trachyte. 

On  conçoit  que  ces  alternances  de  débris  pul- 
vérulens  & de  roches,  qui  affeâient  une  appa- 
rence bafaltique,  produiient  l’effet  d’une  fuccef- 
fion  de  bafaltes  , de  cendres  et  de  trachytes. 

M.  Cordier  a démontré  l'utilité  dont  feroit  l'ex- 
ploitation de  U roche  d'alunite  mentionnée  plus 
haut  & fubordonnée  aux  trachytes,  pour  en  retirer 
l’alun  qui  y abonde } le  foufre  en  malfe,  qui  y 
forme  de  petits  points  brillans  d’un  beau  jaune  , 
donne  à fes  échantillons  un  afpeft  fort  agréable. 

Après  avoir  gravi  la  roche  d’alunite , on 
monte  fur  un  mammeton  affez  rapide , & l’on 
arrive  enfin  fut  le  pic  de  Sancy,  fo.mmet  le  plus 
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élevé  de  la  France  centrale,  & dont  la  hau- 
teur mefurée  par  le  favant  Ramond,  a été  calculée 
à 1,888  mètres,  c’est  à-dire,  jz  mètres  de  plus 
que  le  Plomb,  dans  la  chaîne  du  Cantal.  Ce  pic 
eft  terminé  par  une  pyramide  de  1 mètres  de  hau- 
teur, qui  fupporte  une  croix,  & dont  la  bafe  qua- 
drangulaire  a i mètre  7 fur  chaque  face.  La  roche 
qui  conftitue  le  pic,  ou  puy  de  Sancy,  appelée  au- 
jourd’hui le  pic  de  la  Croix,  eft  formée  d'un  ira- 
chyie  grifâtre  compare, 

La  vallée  à^Enfer  eft  entourée  de  rochers 
décharnés  eompofés  de  trachyte  globuleux  ou  d’ar- 
gilopky re  d’une  teinte  verdâtre,  & de 

trachytes  granitoïde , grifâtre-poreux , violâtre-com- 
paSle  & noir,  dont  les  fommets,  amincis  8c 
dégradés  par  le  temps,  forment  fur  les  divers 
points  de  la  vallée , une  efpèce  de  mur  vertical 
qui  va  s’appuyer  contre  la  bafe  fur  laquelle  s’élève 
le  pic  de  Sancy.  Ces  roches  font  difpofées  tout 
autour  de  la  vallée  en  pyramides  & en  aiguilles , 
qui  femblent  prêtes  à tomber , & en  fommets  qui 
s'élèvent  les  uns  fur  les  autres,  en  laiffint  dans 
les  intervalles  de  nombreux  ravins  dans  lefquels 
la  neige  feconferve  toute  l’année.  L’aridité  de  ce 
lieu  fauvage  lui  a valu  le  nom  qu’il  porte  : non 
point  qu’il  préfente  encore  l’empreiate  des  feux 
fouterrains}  on  y reconnoît  plutôt  l'aûion  des 
eaux.,  qui  a contribué  à dégrader  toutes  ces  ro- 
ches , forties  évidemmeent  du  fein  de  la  terre. 

Dans  l’île  de  Skye , en  Écofte , les  montagnes 
"trachytiques  atteignent  près  de  700  mètres  de 
hauteur.  Leurs  formas,  dit  M.  Boue,  font  ar- 
rondies , maflâves , peu  agréables  à l’œil , ou 
bien  ce  font  des  cônes  obtus , fans  aucune 
protubérance  & couverts  de  débris  rougeâtres, 
que  la  déçompofition  ne  cefle  de  produire  fur 
leurs  flancs , & qui  empêchent  la  végétation  : les 
vallées  qui  les  féparent  font  étroites  de  peu 
d’étendue. 

Les  conglomérats  trachytiques  forment  aufîî , fui- 
vant  leurs  efpèces , des  montagnes  diftinftes. 
Les  uns  font  eompofés  de  blocs  de  trachytes  plus 
ou  moins  volumineux}  d’autres  de  matières  géné- 
ralement fcoriacées } quelques  - uns  n’offrent  que- 
4es  porphyres  trachytiques  & des  porph)rres  mo- 
laires } d’autres , enfin , font  en  grande  partie  for- 
més de  débris  de  ponce  ou  d’obfidienne,  agré- 
gés, triturés  ou  altérés  de  diverfes  manières.  Tous 
rentrent  dans  les  nombreufes  efpèces  que  nous- 
avons  décrites.  Ceux  qui  font  entièrement  com- 
pofés  de  trachytes  forment  de  hautes  montagnes, 
prelque  toujours  très-rapprochés  des  montagnes 
trachytiques } les  autres , au  contraire , n’offrent 
que  des  collines  peu  élevées  qui  s’éloignent  vers 
les  plaines,  & qui  Couvent  aufli  rempliffent  des 
bas-fonds  plus  ou  moins  éloignés , plus  ou  moins 
étendus. 

Quelques  îles  de  h Grèce  peuvent  donner 
une  idée  des  formes  que  tes  conglomérats  tra- 

chytiques 
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chyitques  font  fufceptibles  d’affefter.  , 

Therajia  & Afpronift,  font  composées  de  couches 
confiifes  de  conglomérats  trachy  tiques , recouverts 
de  ponces  ou  de  pumites  légères  agglomérées. 
Depuisleurbafe  jufqu*àleur  fommet,  toutannojice 
le  refuîtat  de  b deftruâion  & de  !a  trituration  meme 
du  trachyte.  Tout  annonce  auffi  ) comme  nous  le 
prouverons  plus  bas,  que  ces  conglomes’ats,  ainli 
que  les  mafles  trachydques  dont  ils  tirent  leur 
origine , ont  été  foulevés  par  une  force  qui  avoir 
fon  point  d’appui  dans  les  entrailles  de  la  terre. 
Milo  diffère  peu  dans  fa  ftniaure  des  trois  îles 
ci-delîus.  Santorin , Thérafia  & Afpronsfi  cons- 
tituent à elles  trois , fuivant  M.  de  Buch , un 
vafte  cratère  d*où  jamais  aucune  lave  n a coule  » 
la  roche  qui  le  compofe  eft  coupée  à pic^  dans 
l'intérieur , & s’abailfe  doucement  a r extérieur 
iusqu^à  la  mer.  Milo  présente  aufli  un  cratère , 
mais  ouvert  du  côté  de  l’est  : fes  pentes  font  et- 
carpées  vers  l'intérieur  % & adoucies  vers  les 
bords. 


rieure  aux  plus  anciens  terrains  à débris  orga 
niques.  11  en  eft  de  même  de  ceux  qui  fupportent 
les  trachytes  de  l’archipel  des  Canaries.  Les  tra- 
chytes  du  vo’cm  éteint  de  1 ohma  Semblent 

ronir  d-un  granité  poftétieur  au,  gne*  de  no'.e 


férk  pr070Ïque ceux  du  Baraguan  & de  Herveo  le 
■V_„-  c,;:  ^ travers  des  granités _ peut -ei 


Près  de  l’entrée  de  la  vallée  du  Mont-Dor,  on 
remarque,  au-deffus  du  ruifleau  de  Prenugarde,  une 
brèche  volcanique  d‘un  bbnc-jaunàtre , tendre  & 
friable,  qui  paroît  être  une pépéfine^,  iur  laquelle 
repofe  une  argilolite  jaunâtre  difposée  par  couches 
horizontales , & au-deffus,  une  brèche  volcanique 
lougeâfte  ( pépérine  rougeâtre  ).  Sur  ces  dépôts 
s’élèvent  une  trachyte  grisâtre  & des  bafakes , 
d’où  tombe,  d’une  hauteur  de  plus  de  70  pieds, 
un  ruiffeau  dont  la  chute  eft  connue  fous  le  nom 
de  Caji^ide  de.  Quereilh.  Ce  bafanhe  compaSe  pe- 
ridouux,  fuivant  la  nomenclature  de  M.  Brongniart, 
contient  beaucoup  d'amphiboîe,  & forme,  par  les 
nombreufes  fentes  qui  le  divifent  du  haut  en  bas , 
des  efpèces  de  ftrates  inclinées  de  qf  degres.  il  eu 
recouvert  d’un  bafalte  compare.  Au  tournant  du 
bois  de  Chanau , au  nord-eft  du  faut  de  Prente- 
garde,  & fur  le  chemin  de  la  Croix-Morand , on 
remarque  une  argilolite  enUts  horizontaux,  fur  la- 
quelle repofe  un  conglomérat  ponceux  , ou  pour 
mieux  dire  une  pépénne  ponceufe.  Ces  deux  roches 
volcaniques  contiennent  de  petites  parcelles  de  ter 
oligifte. 


Terrains  que  traverfenî  ou  que  recouvrent  les  roches 
trachytiques.Sux\e  nouveau  continent, M. de Hum- 
boldt  a fait  les  obfervations  fuivantes  : les  trachy  tes 
noirs  femi-vitreux , fouvent  colonnaires  , du  cône 
enflammé  de  Tunguragua,  appartenant  au  p ateau 
de  Quito,  repofent  fur  un  mica-fchiue  verdâtre,  a 
fiirface  ftriée  & foyeufe,  renfermant  des  grenats, 
& reffembbnt  au  mica-fchifte  des  terrains  appelas 
primitifs  ; celui-ci  elt  fuperpofé  à un  granité  fyeniti- 
que,  compofé  de  beaucoup  de  feldfpath  verdâtre 
lamelleuxbc  à gros  grains,  de  peu  de  quartz  blanc, 
de  tables  hexagones  de  mica  noir,  & de  quelques 
criftâux  effilés  d'amphibole.  L afpeét  ftéatueux 
de  ce  granité , femble  lui  affigner  une  date  poUe- 
Ocographie  pkyjique.  Tome  , 


font 'fait  jôur  à travers  des  granités^  peut- etre 
plus  récens  que  le  mica-fchifte;  le  trachy- 
tique  de  Coyambé  eft  entouré  de  mica-fchifte  avec 
émdote,  & de  granité  abondant  en  nuca  brun  K 
jaune;  le  trachyte  femi-vitreux  du  volcan 
Puracé  s’appuie  fur  une  fyénite  porphyrique  lu- 
perposée  à un  graaite  de  ttaiifmon , abondan 
en  mica.  _ • 

Paffbns  maintenant  dans  l’ancien  continent  : 
nous  y verrons  les  trachytes  iortir  du  milieu  de 
différentes  roches  contemporaines  de  celles  qu  ns 
traverfent  en  Amérique.  Dans  la  Hongrie,  ôc  par- 
ticulièrement aux  environs  de  Schemnitz  , les  m- 
veifes  efpèces  de  trachytes , quoique  formant  des 
montagnes  particulières,  paroiffent  etre  appuyées 
diretfement  fur  des  syémtes  &:  des  diontes.  Ces 
dernières , d’après  les  obrervations  de  M.  Beudant, 
repofent  dans  les  montagnes  de  Hochwiefen,  iur 
des  ftéafchiftes,  au  milieu  defquels  fe  trouvent 
des  calcaires  grisâtres , & menue  fur  des  roches 
de  quartz  fchifteux  & de  calcaire  de  tranution. 
Aux  environs  de  Kremnitz  » des  diontes  por- 
phyroïdes  fupportent  .auffi  des  trachytes.  Au  pied 
Ls  montagnes  d’Oftrosky . les  roches  trachytiques 
repofent  fur  le  mica-fchifte.  Dans  les  vallées  de 
Glasshutte  & d'Eifenbach,  près  de  Schemnitz, 
ainfi  que  dans  la  contrée  de  Neufohl , les  trachytes 
env  ioppent  des  montagnes  de  calcaire  contem- 
porain des  plus  anciens  débris  organiques,  & 
dans  la  chaîne  de  Siehen-Gebirge , ils  repofent  fur 
des  mimophyres  de  la  meme  epoque. 

Èn  Silésie,  la  roche  que  M.  Manès,  ingénieur 
des  mines,  défigne  fous  le  nom  de  porphyre,  8e 
qu’on  peut  regarder  comme  un  trachyte.  le  montre 
aux  environs  de  Landshut , de  Liebau  , de  Men- 
ïode,  de  Braunau,  &c.,  liee  & fubordonnee 
au  même  giès  rouge. 

En  France,  dans  le  département  du  Puy-de- 
Dôme  , on  voit  d’une  manière  çlaive  , dans  quel- 
ques localités  , le  granité  fervir  de  bafe  aux  depots 
de  trachytes  & de  diorite. 

Le  Puy-Chopine  montre  le  diorite  fe  faifant 
jour  à travers  le  granité  ; mais  dans  la  maffe  de 
cette  montagne,  intéreffante  par  le  mélangé  des 
roches,  on  voit  fottir  du  granité,  dans  lequel  ) ai 
remarqué  deux  variétés  de  diorite , uri  trachyte 
qui  a Pafpea  d’un  bafalte  , & un  aphanite  lydien. 
Soit  que  ces  roches  alternent  avec  le  granité  , foit 
qu’elles  fe  foient  fait  jour  à travers  fes  couches , 
Teur  préfence  fembleroit  confirmer  le  foupçoo  que 
nous  avons  manifefté  ailleurs  ( voy.  article  Kocues). 

, que  le  granité  d’Auvergne  pourroit  être  dune 

Qqqq 
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éf^ue  poüerieure  â celle  des  'pî«s  anciens  ter* 
rains  à débris  oi-ganiques. 

Ce  piiy  de  domite  eft  lellsment  intérefTant , par 
l’alternance  des  roches  qui  s’y  moiurent,  que^ 
malgré  les  defcriptions  qui  en  ont  été  faites  par 
plu-fieurs  géologues,  on  nous  pardonnera  de  le 
décrire  ici  te!  que  que  nous  l’avons  vu.  Il  s’étend 
du  ftîd  â-H  rvord,  en  préfentant  d’abord  une  fom- 
mké  âîTez  aiguë , puis  une  déprelTion  & un  petit 
plateau  alongé.  Du  côté  du  couchant,  fes  flancs 
font  décharnés  , & fon  Commet  paroît  repofer  fur 
«r>e  bafe  plus  large , qui  s’étend  en  faillie , comsie 
le  fommet  du  Puy-de-Dôme.. 

En  y montant,  du  côté  du  fud,  on  trouve 
d’ahord  un  domiie  grisâtre  âlfez  dur,  contenant 
du  mica , de  l'amphibole  & des  criftaux  de  feld- 
fpath. 

Puis  une  protogyne  rougeâtre,  contenant  du  man- 
ganèfe. 

Un  gneifs  quartxeux  réuni  au  gtaoite. 

Au-defltis,  le  domite  grisâtre  reparoit,  mais 
plus  dur  & plus  compaét  que  le  précédent. 

Prefqu’au  fommet,  des  ftéafchifles  & des  do- 
mites. 

Vers  !e  fud-eft,  la  compofition  de  la  montagne 
change.  On  trouve  , à mi-côte  , une  diorite  grani- 
toïde  rosâtre,  qui  paroît  être  fuperpofée  au 
doraite , puis  des  gneifs  quartt.eux , un  trappite 
terne,  des  granités  ait-deffus,  altérés  & déco- 
lorés j^d'autres  trappites  également  altérés,  mais 
rougeâtres,  contenant  du  fer  oligifte. 

V ers  l’eft , on  trouve  , fur  les  flancs , des  leucûj- 
tines  porphyroïdes  paflànt  au  bafake.  On  remarque 
enfuite  des  gneifs,  puis  des  granités  altérés;  enfin, 
le  flanc  expofé  au  nord  montre  le  domite  placé  fur 
des  roches  granitiques.  Mais  fur  ce  côté,  comme 
1 a fait  remarquer  M . Joberr,  membre  delà  Société 
académique  de  Clermont  (i),  les  dépôts  font  ho- 
rizontalement parallèles.  Ce  que  je  n’ai  pas  remar- 
qué du  côté  du  fud , où  ils  m’ont  para  incliné  de 
l’oueft  à l’est.  Sur  ce  côté,  le  dépôt  de  leu- 
coftine  fort  diftinâement  é-u  milieu  du  granité. 
Je  ne  l’ai  pas  aperçu  du  côté  du  fud.  Les  flancs 
orientaux  de  la  montagne  préfentent  le  domite 
fortant  du  granité  & couvrant  une  partie  de  la  face 
feptentrionale , tandis  que  vers  le  fud  , le  granité 
paroît,  au  contraire,  être  forti  du  domite, 
puifque  l’on  voit  cette  roche  au-deffous , & au- 
dellu'S  d.u  granité,  ainfi  qu’au  fommet.  Ces  diverfes 
roches , & c’efl  un  fait  fur  lequel  il  faut  appuyer, 
ne  fe  préfentent  point  fans  ordre , comme  fi  elles 
îi’y  étoient  qu’accidentellement,  mais,  au  con- 
traire, avec  une  forte  de  régularité.  Akifî,  les 
couches  qu'on  voit  d’un  côté  fe  remarquent 
généndement  au  côté  oppofé.  On  peut  s’en  con- 


<i)  Reckerekes  fur  les  offemens  fojjîles  du  département  de 
du  Piy-de-Dôme^  dkoiirs  préliminaire. 
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vaincre  par  la  coupe  {fig.  ï,  pi.  fupplémentaire  )» 
que  nous  en  donnons,  qui  repréfente  cette  mon- 
tagne vue  du  fud. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  fur  les  diverfes 
hypothèfes  p.ir  iefquelles  on  a cherché  à expliquer 
la  formation  des  montagnes  de  domite  ; mais  nous 
dirons  qui!  nous  femble  naturel  de  pen.fer  qu’elles 
ont  r'të  formées  p.ir  foulèvement  en  place  : c’eft  ce 
quefemb’e  prouverla  rupture  des  bancs  de  diverfes 
roches  qui  compofent  le  Fuy-Chopine,  où  le 
donaite  remplit  tous  les  intervalles  lailTés  par  les 
granités,  les  gneifs,  &c.  Sous  ce  rapport,  nous 
fommss  de  l’opinion  qu’a  émife  M.  Jobert,  dans 
l’ouvrage  que  nous  venons  de  citer;  mais  nous  ne 
croyons  pas  qu’il  foit  néceffaire  d’admettre,  dans 
ces  fortes  d’antiques  éruptions,  la  formation  d’un 
cratère  qui  auroii  été  recouvert  par  la  matière 
rejetée.  Les  trachytes  & les  domiies , repaulïés 
des  entrailles  de  la  terre,  ont  pu  brifer  allez 
facilement  la  croûte  de  notre  planète  à l’épo- 
que où  les  feux  fouterrains  les  ri-jetèrent  au- 
dehors. 

J’aurois  voulu  pouvoir  reconnoître  le  cratère 
qui,  fuivant  M.  de  Moiulozier,  paroit  avoir  donné 
nailTance  au  Fuy-Chop!ne  ; mais  la  montagne  ap- 
pelée ie  Puy  de  la  Goutte,  qui  entoure  celui-ci  au 
fiid  & à l’ouell,  & qui  eft  d’environ  jo  mètres 
moins  élevée,  ne  m'a  point  offert  les  caraélères 
d’un  véritab  e cratère,  pas  plus  que  le  Puy  delà 
Lotive,  ati  nord-eft  de  Nougère.  Je  n’ai  pu  re- 
connoîrre  d.ins  le  Puy  de  la  Goutte,  qu’un  ancien 
volcan  dont  la  forme,  demi-circulaire,  reffemble  à 
celle  de  plufieurs  autrespuys,  qui  paroilfent  avoir 
été  formés  par  foulèvement,  fans  qu’il  foit  nécef- 
faire de  fuppofer  qu’il  à perdu  la  moitié  de  fa  cir- 
conférence. 

Â l’afpeét  du  Puy-de-Dôme  , de  ce  coloffe  qui 
s’élève  de  700  mètres  au-deflus  de  fa  baie,  on  fe 
demande  quel  eft  le  cratère  qui  pourroit,  comme 
le  penfe  M.  de  Montlozier,  rejeter  de  fes  flancs 
une  fi  grande  quantité  de  matières , qui,  retomb  nt 
fur  fon  cratère , produiroit  une  mafle  auffi  énorme. 
N’eft-il  pas,  en  effet,  plus  vraifemblable ; ainfi 
que  le  penfe  M.  de  Buch,  que  cette  montagne 
s’eft  formée  par  un  foulèvement  qui  rompant  la 
maffe  granitique  qui  lui  fert  de  bafe,  aura  élevé  la 
roche  feldipathique  que  l’adion  du  feu  a altérée 
&:  changé  en  aachyte  ? Lorfqu’on  a examiné  le 
Puy-Chopine,  il  nous  fembie  naturel  d’adopter 
cette  opinion.  U eft  vrai  qu’on  ne  voit  point,  au 
Puy-de-Dôme,  les  bancs  granitiques  fortis  du 
dotnke  ; mais  eft-il  eflentiel  qu’il  y ak  conformité 
dans  leur  compofition  pour  admettre  une  analogie 
d’origine  entre  ces  deux  montagnes  ? 

En  Écoffe , les  phonolites,  qui , ainfi  que  nous 
Pavons  dk  plus  haut,  appartiennent  aux  dépôts 
trachyriques,  paroifferrt  repofer  ftir  des  grès  des 
terrains  houiilers.  C’eft  ce  que  M.  Boué  a re- 
marqué dans  l’îk  de  Lamlash.  M.  Jatnefen,  cité 
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par  ce  géologue  j a obfervé  auffi  des  phonolires 
îffociées  à des  rétirites , au  fommeî  des  mon- 
tagnes de  pfammites  deTodsha^»',  de  Caftle-Hü! 

& du  comté  de  Dumfries.  Ces  pfammites  font 
encore  des  roches  de  lédiment  inférieur  j con- 
temporaines des  plus  anciens  débris,  organiques. 
Enfin,  les  diver'.es  variétés  de  roches  trachy- 
ti.^ues  repofent  également  fur  des  grès  rouges, 
en  Écoffe.  M . Boué  a fignalé , dans  ce  pays , des  por- 
phyres irachy  tiques  , non -feulement  au-deflus 
du  grès  rouge , mais  fur  les  grès  calcaires  de  la 
partie  fud-oueft  de  l’î'.e  de  Rafay.  lis  forment, 
dit-il,  de  véritables  nappes:  ces  nappes  confti- 
tueî.t , dans  l'île  d’Arran , des  maffes  peu  confî- 
dérables,  qui  préfentent  une  forte  de  îlru£lure 
fchilleufe , ou  qui  font  divifées  en  pri  mes , à la 
manière  des  phonoütes.  Le  promontoire  de  Rue- 
Varey,  ajoute-t-il , nous  prélente  un  bel  exemple 
de  cette  dernière  difpofition;  car  la  maffe  porphy- 
rique,  de  jco  verges  de  longueur,  forme,^au- 
deffus  des  grès  rougeâtre,  griiâtre  & verdâtre, 
une  colonnade  de  So  pieds  de  haut,  qui  offre 
quelques-uns  des  accidens  de  celles  de  bafake. 

Dans  rîle  de  Rafay , le  porphyre  trachyrique 
pénètre,  fous  la  forme  de  filons,  dans  les  grès 
calcaires  , !ans  les  altérer.  Ces  filons  affeétenî 
une  difpofition  horizontale,  , 

En  îtaRe  , We  de  Ponza  préfente  , fulyant 
M.  Poiilcti-icropp,  une  alternance  très-diliihéte 
de  trachytes  & de  conglomérats  trachyiiqiies  & 
poncfcux;  ces  roches  d’agrégation  font  en  bancs 
plus  ou  moins  épais,  plus  ou  moins  inclinés  j 
jamais  elles  ne  font  en  couches  horizontales  : ce 
qui  attelle  qu’elles  ont  été  entraînées  par  les  eaux. 
L'ile  de  Zannone  eü  compofée  de  trachyte  re- 
polant  fut  du  ctikaire  de  fédiment  moyen_  ou 
de  l’époque  fecondaire.  Dans  l'île  Ventotiène 
le  trachyte  alterne  av^'C  des  lapilli  & des  ponces. 

Dd  i‘âg€  des  trachytes.  En  généra! , dans  ks  deux 
hémifphères,  les  formations  trachytiques  font  fou- 
mifes  à deuxordres  de  giff'ement  très-dillinéls  : les 
unes  , et  ce  font  les  plus  antiennes,  font  interca- 
lées au  milieu  des  plus  anciens  ter-ains  à débris 
organiques  des  terrains  de  fédiment  qui  leur 
ont  fuccé'.é,  ou,  en  employant  la  nomenclature 
wernerienne,  au  milieu  des  terrains  iHïcrOTédia/Vfj 
üi  fecondaire  s ; les  autres  Ce  montrent  fuperpofées 
à des  terrains  de  uifféreus  âges.  ! a fuperpofit'on 
des  roches  trachytiqut  s à celles  de  ledimeiu  mie- 
rieur,  iiKÜq  e qu'elles  l'ont  poilérieures  à ces  der- 
niers terrai. ’.s  i ce  qui  n’empêche  pas  qu’elles  ne 
puiflent  repofer  aulli , comme  dans  les'Andes  , fur 
des  roches  plus  anciennes,  telles  que  des  granités 
& des  micaichiftes. 

A la  vérité,  M.  Bertrand -Roux  a fait,  aux 
environs  du  Puy,  pliifieurs  obfervations  qui  ten- 
droient  à prouver  que  les  trachytes  Ion:  pollé- 
ri“urs  aux  calcaires  marneux  de  fédiment  iupé- 
ricur,  qui  nous  paroillent  analogues  au  calcaire 
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îacüffre  St  filiceux  de  Saint-Ouen,  dans  le  baifin 
de  Paris.  Nous  ferons  d'abord,  relativement  à 
l’énoncé  de  ce  fait,  confirmé  par  M.  Dufréno)v 
une' obfervation , c'efi  que  les  trachytes  &Jc-s 
phonolites  des  environs  du  Puy  font  peut-être 
d'une  date  poftérieure  aux  trachytes  Sceaux 
phonolites  du  département  du  Puy-de-Dôme. 
Nous  avons  vu  , dans  les  tableaux  ci  - deffus , 
que  l’époque  bafaîtique  comprend  des  fpilites , 
des  dolérites  & même  des  phonolites  Hc  des 
trachytes. 

Entrons  dans  quelques  détails  à ce  fujet;  car 
la  qiieüion  de  l’âge  des  trachytes  eft  une  des 
plus  impoitantes  panni  celles  qui  doivent  nous 
occuper. 

Plus  les  obfervations  fe  font  multipliées,  plus 
on  a appris  en  géologie  à ne  point  alfigner  ar- 
bitrairement l’âge  des  grands  dépôts  _du  globe. 
La  même  roche,  confidérée  minéiaîogjquement , 
peut,  d'après  fa  pofition  géologique,  lormer  des 
dépôts  de  différens  âges.  C'eff  ainfi , par  exemple, 
qu’après  avoir  admis  que  le  granité  étoit  une 
roche  dont  l’apparition  avoit  pré  édé  toutes  les 
autres,  on  à reconnu  fucce!rivt.nîent  qu’il  en  exif- 
îoit  dans  le  nord  de  l'Europe  furtout  que  1 on 
ne  pouvoir  fe  refufer  à ‘conü  .érer  comme  pof- 
îérieures  à d'anciens  calcaires  à d^-bris.  organi- 
ques, puifqu'ils  leur  font  fuperpoiés  ; de  même 
n’a-t-on  pas  reconnu  des  granités  contempomins 
ou  poftérieiirs  à ces  grès  fi  riches  en  empreintes 
végétales,  Sc  dont  M.  Brongniart  a judicieufe- 
menc  fait  une  efpcce  particulière  fous  le_  nom 
à'arkofe?  Tout  récemment  encore,  M.  tlie  de 
Beaumont  n’a-t-il  p.«  obfervé  dans  les  Alpes  des 
gr-anites  fuperpofés  à la  craie?  Tous  ces^faits 
atts^nt  i’exiftence  de  granités  de  differens  âges: 
pourquoi  n'en  feroit-üs  pas  de  même  à l’égard 
des  trachytes?  d’autant  plus  qabl  ell  inapoffible 
de  révoquer  en  doute  l’analogie  de  l’oiigine  de 
ces  deux  fortes  de  roches.  On  a la  certitude  que 
les  trachytes  doivent  leur  formation  à l'.iêbon  ignée 
qui  a produit  Ics  terrains  vulc.aniques  volca- 
niques; qui  peut  douter  que  les  granités  ne  lb:ent 
dus  à une  caufe  fembhible,  mais  qui  s’tft  ma- 
nifeftée  à une  époque  plus  ancienne  ? 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  les  trachytes 
repofent  au  Mexique  fur  des  granités  des 
gneifs  qui , à la  vérité,  paroiffent  être  poftérieurs 
aux  anciens  granités  & aux  anciens  gneifs.  Eh 
Hongrie,  M.  Beudant  a cru  reconnof.re  la  fu- 
perpofition  du  terrain  trachytique  à celui  de 
tranfuion  ; mais  il  cite  la  chaîne  du  Sîeben-Ge- 
birge  (des  Sept-Collines),  fur  la  rive  droite  du 
Rhin , comme  montrant  d’une  manière  pofitive 
les  trachytes  repofant  fur  les  grès,  connus  des 
Allemands  fous  le  nom  de  grauwackc.  Il  paroît  que 
dans  les  monts  Euganéens,  c'efi  un  calcaire  ana- 
logue à celui  du  Jura  qui  fupporie  le  trachyte  ; 
au  Mont-Dor,  dans  le  département  du  Psy-de- 
Dôme,  ceff,  nous  le  répétons,  fut  des  terrains 
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granitiques  que  s’appuient  auffi  les  trachytes.  Mais 
nous  favons  que  ces  diverfes  fuperpofitions  n"in- 
di^quent  pas^  d’une  manière  claire  l’âge  des  dé- 
pôts tracny  tiques  : ce  font  les  roches,  qui  les  récou- 
vrent qui  doivent  déterminer  ctî  âge. 

Ainfi  , M.  de  Humboldt  au  Mexique  j & M.  de 
Buch  à Lancerotte,  dans  les  Canaries^  ont  re- 
marqué des  grès  & des  calcaires  modernes  fur  les 
roches  quignons  occupent;  M.  Beudant  lésa  vus 
en  Hongrie  recouverts  par  le  macigno  molafle 

fes  ügnites  , ainiü  que  par  des  calcaires  coquii- 
iiers  , qu’il  dit  analogues  à ceux  des  environs  de 
Paris,  & recouverts  comme  eux  de  calcaires  à 
Ifmnés  & des  planorbes.  Dans  le  département 
du  Puy-de-Dôme,  nous  n’avons  pas  vu  les  tra- 
chytes recouverts  par  d'autres  roches  ; mais 
M.  Daubuiffon  de  Voiün  nous  apprenti  que  cette 
fuperpofîdon  auroit  été  obfervée  depuis  long- 
temps. ce  C’eft  ainfi,  dit-ii,  que  MM.  Brongniatt 
& Lecoq  ont  vu  le  pied  du  Cantal  & quelques 
autres  parties  du  trachyte  de  l’Auvergne  fous  un 
cajeaire  d’eau  douce  , analogue  à celui  de  Paris  » 
D un  autre  côté , nous  lifons  dans  le  tableau  des 
terrains,  par  M.  Brongniart,  que  c’eft  M.  Beu- 
dant lui  - même  qui  a fait  cette  obfervation  en 
Auvergne.  M.  Beudant-  n’indique  pas  la  localité 
qui  lui  a fait  voir  cette  difpofiuon  ; mais  fi  nous 
admettons  fon  témoignage,  fi  nous  l’appuyons  de 
celui  de^iMM.  de  Humboldt & de  Buch,  il  fera 
démontré  pour  nous  que  l'épanchement  de  cer- 
tains trachytes  a devancé  l'époque  des  terrains  de 
fédiment  fupérieur. 

L’obfervation  de  M.  Bertrand-Roux,  relative- 
ment à la  fuperpofîdon  du  trachyte  au  calcaire 
d’eau  douce  a été  confirmée  par  M.  Dufrefnoy. 
Celui-ci  a même  remarqué  aux  environs  d’Aipllac 
que  cette  fuperpofition  eft  accompagnée  de  Æran- 
gemens  confidérables  dans  la  Üratification  des 
dépôts  que  recouvre  le  trachyte.  Cette  difpofi- 
îion  eft,  félon  lui,  très-remarquable  fur  la  route 
d Aurillac  à Murar  & de  Laroque  à Polmirrac. 
« Ils  font  quelquefois  tels,  dit-il  dans  la  note 
u’il  a publiée  fur  ce  fujet,  que  dans  l’efpace 
e quelques  toifes  on  voit  les  couches  fe  féparer 
& plonger  en  fens  contraire.  Dans  quelques  cas, 
le  parailé'dfme  des  couches  n’a  pas  éprouvé  de 
changement  , mais  des  failles  traverfent  le  ter- 
rain dans  tous  les  fens,  & les  couches  ne  fe 
correfpondent  plus.  Les  lits  de  filex  perinettent 
d’obferver  facilement  cette  difpofition , même 
d’une  allez  grande  diftance.  Outre  le  défordre 
dans  la  ftratification  du  terrain  tertiaire,  qui  nous 
apprend  feulement  que  ce  terrain  a été  fournis 
à de  grandes  perturbations  depuis  fon  dépôt,  on 
en  voit  fréquemment  de  grande  dimenlion  ( de 
JO  à 6o  pitds  de  diamètre)  empâtés  de  tous  côtés 
par  le  trachyte.  Ces  fragmens  lont  nombreux  près 
du  bourg  de  Giou;  la  tranchée  ouverte  pour  la 
grande  route  fournit  un  moyen  detufier  cette 
circonfta'nce  remarquable. 
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La  préfence  de  ces  maffes  de  calcaire  d’eau 
douce,  au  milieu  du  trachyte,  jointe  à la  fu- 
perpofition confiante  de  cette  dernière  roche  fur 
les  terrains  tertuires  & au  dérangement  fréquent 
de  leur  ftratification,  nous  conduit  à conclure  : 

1°.  Que  Je  trachyte  qui  forme  les  groupes  du 
Mont-Dor  & du  Cantal  s’etf  élevé  du  fein  de 
la  terre  à une  époque  plus  moderne  que  la  for- 
mation des  terrains  tertiaires; 

2.°.  Que  cette  roche,  fans  polTéder  une  li- 
quidité égale  à celle  du  bafalte,  étoit  dans  un 
état  allez  pâteux  pour  pouvoir  s’introduire  dans 
les  fentes  du  terrain  tertiaire,  & envelopper  .les 
vaftes  fragmens  que  fon  aélion  avoit  produits. 

Epoque  basaltique.  Cette  époque  comprend, 
ainfi  qu’on  l'a  vu  dans  les  tableaux  ci-defllis,  le 
balalte,  la  dolértie  & le  vakice;  comme  roches 
principales  & comme  roches  fiibordonnées,  des 
eurites,  des  fpilites,  des  leucollines  , des  tra- 
chytes; & enfin,  comme  l’époque  précédente,  ou 
celle  des  trachytes  anciens,  elle  a fa  pépérine  ou 
fts  conglomérats. 

La  ftraélure  prifmatique  dont  nous  avons  vu  des 
indices  très-prononcés  dans  les  roches  de  l’épo- 
que trachytique , fe  manifelle  aulTi  dans  celles  de 
l'époque  trachytique,  mais  eft  furtout  très-net:e 
& très-remarquable  dans  les  bafaltes  ou  les  ba- 
fanites. 

Les  maffes  de  bafaltes  offrent  fouvent  une  grande 
puiffance;  on  les  voit  fe  divifer  en  longues  tables, 
en  énormes  boules  à couches  concentriques  & en 
prifmes  variés  dans  le  nombre  de  leurs  angles  : on 
en  voit  à j , 4,  j & 6 pans,  rarement  à 9 & à 10, 
mais  fréquemment  à j.  Quelquefois  leurs  pans , 
au  lieu  d’offrir  des  furfaces  plane^  fe  montrent  con- 
caves, comme  de  larges  cannelures  de  colonne. 
Ces  prifmes  varient  de  groffeur  & de  hauteur; 
leur  diamètre  eft  ordinairement  de  40  centimè- 
tres : cependant , M.  de  Humboldt  cite  des  co- 
lonnes de  bafaltes  da  3 pieds  d'épailTeur  fur  le 
plateau  de  Quito,  dans  la  vallée  de  Rio-Pifque. 
D'autres  obfervateurs  ont  remarqué  en  Ecolîe 
des  prifmes  de  j,  7 & 9 pieds  da  diamètre.  Dans 
quelques  localités  on  en  voit  qui  ont  jufqu’à  20 
mètres  d’élévation.  Les  prifmes  de  bafalte  font 
tantôt  droits  8e  tantôt  courbés  ; ils  le  difpofent  en 
élégantes  colonnades,  comme  à la  grotte  de  Fin- 
gaî , s’inclinent  les  uns  fur  les  autres,  en  formant 
un  angle  très-aigu  , comme  dans  l’île  de  Staffa,  ou 
s’amoncèlent  horizontalement,  comme  dans  le 
cirque  bafaltique  de  l'île  deMull.  Les  bafaltes  fe 
préfentent  auftl  en  maffes  compaéles  fans  aucune 
lirutlure  déterminée,  8e  ils  ont  évidemment 
coulé  à la  manière  des  torrens  de  laves  modernes. 
Des  fiffures  fans  régularité  les  divifent  fouvent, 
mais  jamais  d'ailleurs  ils  n’offrent  une  difpofition 
ftratifiée. 

Quant  à l’âge  des  bafaltes  comparé  à celui 
des  trachytes , il  eft  difficile  d’en  fixer  la  relation. 
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car  on  les  obferve  rarement  réunis.  Cependant 
lorfqu'ils  le  font,  les  bafaltes  recouvrent  ordinai- 
rement les  trachytes.  Nous  révoquons  en  doute 
les  exemples  cités  de  bafaltes  intercalés  ou  alter- 
nant avec  les  trachytes  ,-parce  qu’on  a fouvent  pris 
des  aphanites,  des  trappues,  des  mélaphyres , 
des  trachytes  & d'autres  roches  encore  pour  des 
bafaltes.  Nous  avons  vu  plus  haut  qu’on  ne  pqu- 
voit  pas  regarder  comme  un  balalte  la  roche  prile 
pour  telle  à la  grande  cafcade  du  Mont -Dors  pat 
le  favant  géologue  anglais  Pouîett  Scropp  , & de- 
puis lui  par  MM.  Croifet  & Jobert,  cites  aulE 
dans  fon  Cours  élémenialre  par  M.  Rozet. 

M.  Cordier  confuière  le  bafalte  comme  une 
modification  du  trachyte,  & M.  de  Humbqldt, 
comme  fe  rattachant  aux  véritables  laves  : mais  ne 
pourroit-on  pas  dire  aufiî  que  toutes  les  roches 
en  général,  & principalement  routes  celles  cjui 
font  le  produit  du  feu,  ne  font  que  de  fimples 
modifications  d‘un  petit  nombre  de  fubftances?  La 
profondeur  plus  ou  moins  grande  du^foyer  où  ces 
fubfiances  ont  été  fondues,  a dû  nécefîaire- 
ment  influer  fur  les  caraélères  extérieurs  des 
roches  qu’elles  ont  formées.  Au  furplus,  quoiqu’il 
y ait  des  malTes  & des  filons  bala!ciques_  qui 
ont  évidemment  été  foulevés  de  quelque^  loyer 
volcanique , ainfi  que  nous  le  ferons  voir  bientôt, 
on  ne  peut  nier  que  les  plus  grandes  maffes  bafal- 
tiques  ne  foient  des  restes  de  coulées  analogues 
à celles  des  laves  modernes. 

Dans  l’époque  bafa'tiquej  &u,  comme  le  dit 
M.  Al.  Brongniart,  dans  \e  groupe  trappéen^  Izdolé- 
m«  eft  tantôt  fubordonnée  au  bafalte,  t.antôt  au 
fpilite , & tantôt  placée  à la  partie  fiipérieure  du 
groupe.  Quelquefois  cependant  elle  en  eft  au  con- 
traire la  partie  principale.  Elle  affèéte,  comme  le 
balalte , la  difpofuion  prifmatique  ou  en  mafles 
fphéroïdales.  Le  fpiiue  , qui  fe  montre  fouvent 
.fubordonné  au  uappite , & dans  la  partie  infé- 
rieure du  groupe,  acquiert  quelquefois  affex  de  dé- 
veloppement pour;  paroîire  former  des  dépôts  in- 
dépendans.  Le  trappiie  eft  fouvent  indépendant  & 
fouvent  fubordonné  j le  phonoHte,  ou  fi  l’on  veut 
la  leucvfiine  ^ eft  ordinairement  fuperpofé  au  ba- 
lalte. 

Formes  du  fol  bafaltique.  Les  roches  de  l'époque 
bafaltique  forment  à la  furface  de  la  terre  des 
dépôts  qui  affeélent  une  dirpofition  toute  particu- 
j lière,  & qu’il  eft  facile  de  reconnoicre  de  loin, 
1 quelque  variée  que  paroilTe  être  leur  Itruélure.  Les 
montagnes  balaitiques  forment  quelquefois  des 
plateaux  morce.és"  ou  des  mafles  irrégulières  ; 
' mais,  comme  le  dit  M.  Boué , le  plus  fouvent  elles 
offrent  une  fuite  de  terrafles  placées  les  unes  au- 
‘ delfus  des  autres,  & furmontées  d’une  furface  lé- 
gèrement bolTue,  ou  de  petites  cimes,  ou  de 
» cônes  détachés,  pointus  ou  arrondis,*ou  bien  elles 
forment  de  petites  buttes  à fommets  aplatis.  En 
Ecoife,  fuivant  le  même  obfervateur,  les  mon- 
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Lignes  bafaltiques  fe  terminent  en  terrafles  qui , 
par  les  roches  détachées  qui  les  furmontent,  & 
par  leurs  formes  carrées  & pointues,  reflemblent 
de  loin  à des  châteaux  & à des  tours.  Souvent 
leurs  flancs  offrent  des  pentes'  aflez  douces)^  d au- 
tres fois  ce  font  des  efcarpemens  prelqu  à pic , fur 
une  hauteur  de  400  à foopi  ds.  Il  cite  toutefois  le 
diftriél  de  Gribon,  où  l’on  voit  des  feétions  ver- 
ticales de  1,000  pieds  de  hauteur.  Les  vallées 
formées  par  les  éminences  bafaltiques  obfervées 
par  M.  Boué  dans  les  plus  grands  dépôts  des  îles 
de  Skye  & de  Mui! , font,  en  général,  étroites  & 
tourbeufes  dans  le  fond. 

La  pofition  des  nappeà  bafaltiques,  ajoute-t- 
il  , a pour  carattère  pàriictilier  de  repofer  prei- 
qu’horizontalement  lur  des  plans  légeretnent 
inclinés,  & affex  fouvent  ondulés,  de  diffe- 
rentes formations.  Ces  coulées  ou  grandes  nappes 
font  d’une  épaiffeur  très-variée;  les  plus  confi- 
dérabîes  prefentent  le  balanite  feule  fur  une 
épaifleur  de  zoo  à ^00  pieds.  Leur  largeur  et  leur 
longueur  atteignent  quelquefois  10  à 15  lieues 
de  diamètre  & quelquefois  davantage,^ du  moins 
dans  les  îles  volcaniques  qui  entourent  l’Ecoffe. 

Dans  la  Siléfie,  le  bafalte  forme^un  grand  nom- 
bre de  collines  & de  monts  ifolés.  Le  point  le 
plus  remarquable  où  il  fe  montre^  eft  le  Schnee- 
Grub,  fur  le  faîte  du  Riefen-Gebicge.  Là dit 
M.  Manès,  on  voit  à une  hauteur  de/4,coo  pieds 
(ijifé  mètres)  au-defliis  du  niveau  de  la  mer, 
une  mafle  bafaltique  repofer  immédiatement  fur 
du  granité  ancien,  et  s’élever  d'environ  600  pieds 
(188  mètres)  au-deflus  de  fa  bafe.  Près  de 
Lefchwitx,  le  mont  S.iint-Annabeig,  élevé  de 
700  à 800  pieds  (zzo  à 250  mètres),  eft  une 
mafle  bafaltique  entourée  de  roches  calcaires 
d’une  grande  élévation.  Entre  Michehu  & Fal- 
kenberg  , le  Muhlwitzberg  eft  une  colline  bafal- 
tique compofée  de  prifmes  verticaux  , qui  s’élève 
à zoo  ou  500  pieds  (63  à 94  mètres)  au-def^s  du 
niveau  de  la  Neiffe. 

La  Hongrie  offre  de  nombreux  exemples  de 
collines  bafaltiques  ifolées.  Aux  environs  de 
Schemnitz,  le  Calvarienberg  eft  une  butte  de  ce 
genre  , élevée  de  140  mètres  au-deffus  de  fa  bafe. 
Elle  fe  termine  par  un  petit  plateau.  La  butta 
Somia,  à une  demi- lieue  au  nord  des  bourgs  de 
Devecfer  & Vafar-Hely,  eft  d’une  forme  co- 
nique, & s’élève  feule  au  milieu  d’une  plaine  à 
environ  60  mètres  de  fa  bafe.  Nous  pourrions  ci- 
ter, d’après  M.  Beudant,  un  grand  nombre  d)au- 
tres  collines  de  ce  genre  en  Hongrie. 

M.  Bertrand-Roux,  dans  fa  Defcription  géognof- 
tique  des  environs  du  Puy , fait,  relativement  au 
bafalte,  une  remarque  qui  peut  fervir  à compléter 
l’idée  que  nous  cherchons  à donner  des  fomies 
du  fol  bafaltique  : « Lorfqu'il  ne  demeure  d'une 
coulée,  dit-il,  que  des  fegmens  détachés  & de 
peu  d’étendue  , il  eft  rare  que  leur  furface  fupe- 
rieure  conferve , comme  à Mont-R6don  & à 
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Ronxon,  fa  fome  aplatis  furtout  ImTcjue  ces  feg- 
mens  font  d'une  certaine  épaiiTeur , ôc  que  le  fol 
fur  lequel  üs  lepofenc  eft  hii-même  incliné.  ï!s 
prennent  pour  iors  la  forme  de  crêtes  alongits 
(Saint-Maurice^  Montahu  & le  Suc-de-Gagne , 
autour  de  la  plaine  de  Saint-Germain),  & de 
cimes  plus  ou  moins  bombées  (le  rocher  des  Servif- 
fas,  le  Suc  du-Gard  , Mont-Barnier,  près  d'Yssin- 
geaux).  Pendant  long-temps  on  a regardé  ces 
différentes  cimes  comme  autant  de  volcans , & il 
faut , en  effet , fuivre  avec  quelque  attention  leur 
ftrudlure  aéîuelle  & les  modirications  qu'elles 
éprouvent , pour  pouvoir  remonter  à ce  qu'elles 
forent  originairement  • î> 

Dans  l'Océanie,  à Java;,  Timor,  Banda,  & dans 
pUifieurs  autres  îles,  qui  toutes  font  d’une  ori- 
gine ignée,  le  bafalte  ed  la  roche  dominante.  Il 
forme  des  montagnes  dont  la  hauteur  et\  de  6,000  à 
7jCOO  pieds  au-deffus  du  niveau  de  l'Océan.  A Java, 
on  cite  le  Sindoro,  dont  la  hauteur  elt  de  4.0C0 
mètres.  Ces  montagnes  ont  la  forme  d'un  cône 
tronqué,  dont  ta  bafe  s'élargit  graduellement  & 
s'étend  en  pente  douce. 

Les  roches  qui  appartiennent  à l'époque  bafal- 
tique  ont  généralement  des  formes  qui,  dans  leur 
afpeél  général , rappellent  celles  du  fol  bafaltique; 
a r:»î  la  dolérite,  qui  fe  dilpofe  en  collines  à pla- 
teaux peu  élevées;  la  fpiiite , qui  s'arrondit  en 
cônes;  le  trapp,  qui,  en  conliituant  des  colüi  es, 
montre  rarement  des  efcarpemens  confidérables  , 
préfente  des  iommets  & des  flancs  toujours 
obliques  & arrondis,  offrent,  malgré  des  diffé- 
rences que  l'œil  peut  faiiir,  une  forte  d'analogie 
avec  les  montagnes  & les  collines  que  forme  le 
bafalte. 

Terrains  que  traverfent  ^ ou  fur  Itfquels  repofenc 
les  roches  de  répoque  bafalcique.  Dans  les  tableaux 
pr'Cîdens,  nous  avons  rangé  ces  roches  d'après 
l'ordre  le  plus  ordinaire  de  leur  fi^perpnlition. 
Ainfi  les  Jpiliîes  font  généralement  les  roches  les 
plus  inférieures  de  l'époque  bafa'.tique,  & les 
roches  de  l’époque  bafaltique  font  aulîi  reconnues, 
en  général,  pour  poilérieures  à celles  de  l’époque 
trachyclques,  quoique  plufieuis  trachytes  Je  mon- 
trent au  milieu  des  roches  trappéennes  ou  bafâl- 
tiques.  Cependant  les  roches  de  ces  deux 
époejues  paroilTent  fortir  des  inémes  profon- 
deurs : on  les  voit  travarfer  fuccefiîvement  les 
terrains  granitiques  et  micacés,  les  terrains  de 
fédimenc  les  plus  inférieurs  , & ceux  qui  appar- 
tiennent à la  formation  houillère. 

Un  des  exemples  Ics  plus  remarquables  du 
paffage  des  bafates  à travers  les  granités,  elt 
celui  qu’offre  la  Roche- Rouge , dans  les  environs 
du  Puy-en-Velay.  On  donne  le  nom  de  Roche 
Rouge  à une  malle  bafaltique  de  if  à ;o  métrés 
de  hauteur,  fur  i y à 20  d'épaiffeur  , & de  forme 
irrégulièrement  cylindroîde , qui  selève  verticale- 
ment aw  milieu  des  granités  qui  entourent  fa  bafe. 
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& du  fein  defquels  on  b voit  foitir.  Voici  la 
defeription  qu’en  donne  M.  Bertrand-Roux  : « Elle 
eft  compofée;  eu  grande  partie,  de  laves  com- 
paües , prefque  homogènes;  de  laves  cellulaires  à 
cavités  bulleufes,  vides  .ou  remplies  de  fparh 
calcaire,  & enfin  de  quelques  brèches  volca- 
niques à ciment  de  lave.  Les  unes  bi  les  autres 
appartiennent  à l'époque  où  les  volcans  anciens 
ont  fait  leurs  éruptions.  Ces  diverfes  matières 
forment  enfemble  un  tout , un  corps  dont  les 
juirties  font  fortement  liées  entre  elles.  Elles 
offrent,  par  conféquent,  plus  de  confiftance  que 
le  loi  environnant  à l'aition  deftructive  de  l'at- 
mofphère  8e  des  eaux  , ainfi  qu'on  peut  s'en  con- 
vaincre à la  feule  infpeétion;  De  là  vient  que  la 
Roche-Rouge  n’a  pas  fuivi  les  dégrad  tions  des 
granités , & qu'elle  a demeuré  en  faillie  , au- 
deffus  d'eux , à une  hauteur  qui  exprime  la 
différence  de  leur  tendance  refpective  à fe  défa- 
gréger.  « Tout  paroît  démontrer  que  cette  maffe 
volcanique  s'eft  moulée  dans  une  cavité  formée  au 
milieu  des  gran  tes , quelle  s’tft  élevée  du  foyer 
volcanique,  & qu'elle  nous  indique  la  place  d’un 
cratère  qui  a difparu  avec  la  plus  grande  partie  des 
terrains  qui  l’environnoient. 

Dans  Es  environs  du  Puy  , plufieurs  maffes, 
analogues  a la  Roche-Rouge,  mais  moins  con- 
ffderabîes  & de  couleurs  ■ differentes , annon- 
cent !a  difparition  d'autres  cratères  feniblables. 
Elles  font  formées  de  fpiiites,  c’est-à-dire 
d’une  roche  plus  ancienne  que  le  balaite  , qui  a 
traverfé  non  - fe  ultment  1 s granités,  mais  les 
calcaires  marneux  qui  leur  font  fiiperpofés  , et 
qui,_fi  les  dépôts  de  fédiment  qui  1 environnent, 
continuant  à fe  dégrader,  venoient  à difparoitre, 
fe  monttctcdc  auffî  fortant  du  milieu  des  granités. 
Des  maffes  de  phonoîites  annoncent,  par  leur  fi- 
tuation , une  femblable  origine  ; mais  que'ques- 
unes  paroiffent  fortir  du  terrain  trachytique. 

Eiofin,  dans  les  environs  du  Puy,  le  bafalte 
■forme  des  filons  qui  courent  dans  !e  granité , 
comme  au  lieu  appeb  Les  Randfaux ^ dans  le  cal- 
caires d’eau  douce,  comme  à Farges,  & dans  les 
diverfes  breccioles,  comme  à la  bafe  du  locher 
de  Saint- .Vîichel.  La  plupart  des  fi  on  s part-iffenc 
avoir  été  pouffe  de  bas  en  haut,  ainli  que  M.  Ber- 
trand-Roux l’a  judicieufement  remarque. 

l'ai-oblerve  auffi  la  même  difpolition  du  bafalte 
& du  wakite  dans  le  départ  ment  du  Puy-de- 
Dôme  , à la  cote  de  Clermont , à celle  de  Champ- 
targue^  aux  pays  du  l^ar  ^ de  Crouel  dc  de  la 
Poix,  à la  montagne  de  Cegovia , dans  les  en- 
virons de  Ciermonc-FerranJ , Sc  à La  colline  qui 
porte  la  tour  de  ooubde,  fur  la  rive  droite  de 
1' .'Ailier,  près  d'Iffoire.  Donnons  une- idée  de 
ces  fix  locaiirés.  La  montagi.e  de  Champturgue 
&r  la  côte  de  Clermont,  reconnues  depuis  long- 
temps pour  a'ivoir  Dit  dans  l'origine  qu’un 
feul  plateau,  font  deux  points  ir.îereifans  à con- 
fidére  r. 
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La  cSte  de  Clermont  domine  Chitïîptutg^e,  Sf  a > 

I fnivant  Ramond,  657  mèires  de  hauteur.  Ses  ba» 
laites,  qui  fe  préfentent  en  boules  plus  ou  moins 
voliimiiieufes,  à couches  concentriques  & quel- 
quefois difpoféês  en  tables,  repoient  fur  des 
arkofes  & des  calcaires  iicuftres.  Sa  plus  grande 
I étendue  eft  du  fui-oueft  au  nord  ett. 

Ckampturgue  forme  uire  montagne  dont  le  fom- 
met , terminé  par  un  plateau  à peu  près  trianga- 
laire,  élevé  de  mètres,  eft  coupole  de 

bâdilte.  Cecte  roche  eft  remarquable  par  jes 
petites  géodes  calcaires  qu’elle  renferme,  qui  la 
font  pafT.r  dans  quelques  places  au  bafdnlte  vaa-o- 
Ihique  de  M.  Brongnian.  Ces  cavités  contiennent 
fouvent  de  petites  boules  calcaires  de  la  .grolTeur 
d’un  pois,  & beaucoup  plus  régulières.  Quelque- 
fois fur  ces  concrétions  on  remarque  des  crif* 
taux  rhotnboïdâux.  D’autres  fois,  enfin,  le  cal- 
caire fe  trouve  en  grandes  lames  intercalées 
dans  cette  roche,  qui  renferme  du  péridot,  du 
pyroxène  & du  fer  phofphaté  bleu.  On  trouve 
auffi,  mais  dans  les  bancs  inférieurs,  de  l'arago- 
nite fibreux.  Le  plateau  bafaltique  de  Champ- 
targue  repofe  fur  une  plate ' forme  compofée 
d'arkofe,  analogue  à celle  qui  s’appuie  fur  les 
granités,  qui  paroilfent  former  la  bafe  fur  la- 
quelle repofe  le  Puy-de-Pariou.  il  nous  femble 
même  très-vraifemblable  que  cette  bafe  ^ou  ce 
plateau  ne  faifoit  qu’un  tout  avec  la  côte  de 
Clermont  & Champturgue»  avant  que  des  lecouf- 
fes  fouterraines  n’ajent  produit  des  crevaffes  qui, 
agrandies  par  des  eaux  pluviales  & par  des  eaux 
torrentielles  venues  de  plus  haut,  ont  formé  les 
ravins  & les  vallées  qui  les  leparent. 

Ce  qui  paroît  finguîier,  lorsqu’on  examine 
Champturgue , c’elt  qae  , du  côté  méridional  , 
le  dépôt  ba  altique  occupe  le  fommet  de  la 
montagne,  & que,  fur  le  côté  oppofé,  il  def- 
cend  d’une  manière  très-marquée  présenœ 
même,  au-deffous  du  principal  dépôt,  un  dépôt 
moins  important,  dirigé  de  l’oueft  à l’eft  ; ce  que  1 on 
comprendra  fort  bien,  par  la  figure  (îî,  pi-  fupp! .), 
où  la  lettre  B indique  la  place  qu’occupe  le  balanite 
fur  le  côté  feptentfional , & les  lettres  A Sc  C, 
l’arkofe  & le  calcaire , fur  le  côté  oppofé.  Cette 
difpofiiion  fembleroit  devoir  annoncer  qu’une 
coulée  bafaltique  a foulevé  & féparé  les  ar- 
kofes , & eft  venue  fortir  au-deffbus  de  celle  qui 
i a couvert  le  plateau  originaire.  Quant  à i'arkofe 
> qui  paroît  au-deffus  du  calcaire,  elle  ne  pro- 
( duit  cet  effet  que  parce  qu’elle  domine  le  cal- 
1 Caire  qui  s’appuie  deffus , comme  or%  peut  le 
» voir  par  la  coupe  théorique  que  nous  donnons 
) ( fig.  ill  ) des  principales  iommités  qui  dominent 

) Clermont , & dtmt  la  ligne  ceintrée  paffe  , à 
' partir  de  la  Baraque^  au  pied  du  Puy-de-Pa- 
riou , fur  la  pointe  de  Prudelîes , fur  la  col- 
' line  de  Fournière,  fur  la  côte  de  Clermont, 
U fe  termine  à celle  de  Champturgue.  On  y 
voit,  à la  pointe  de  Prudelîes , les  granités  G en 
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ftrates  inclinées  de  4f  degrés,  recouveits  de 
bafaltes  prifmatiques  & airtres,  B fupportant  une 
partie  de  la  coulée  volcanique  de  Panou  ; fur  le 
granité  s’appuie  i'arkofe  A que  l’on  remarque,  au 
bas  de  la  pointe  de  Prudelîes  , & fur  cette 
roch**  repofe  le  calcaire  du  ballin  de  Clermont. 

A la  côte  de  Clermont  & à Champturgue, 
on  retrouve  la  fuite  de  la  coiuee  bafaltique 
de  la  pointa  de  Prudelies  : elle  n’y  repofe  pas 
fur  le  granité  , m sis  iur  1 arkofe  j ^ 

caîcairê  s^appuie  point  fur  lo  faite  ^ de  1?^ 
montagne  . mais  fur  fa  pente , quoiqu  à une 
allez,  grande  hauteur,  il  paroît,  au  premier  abord, 
être  placé  au-delïous  de  1 aikofe. 

A trois  quarts  de  üenes , au  nord  de  Clermont, 
!e  Puy  du  Kar  offre  , depuis  Ton  fommet  jufqu’à  fa 
bafe,  au- deffus  d’un  ruilîéau  qui  coule_^  entre 
cette  mor|tagne  & Champturgue  , les  depots  fui- 
vans  ( fig.  iV  ) : 

Bâünite  compare ^ . b. 

Bafanke  poreux,  ou  fcoriace....  b. 

Arkofe. . . '*• 

Baf.mite  compafte b. 

Calcaire  marneux • 

Cette  montagne  prefente  donc  une  difpofition 
fort  intéreffanre  i on  y voit  deux  cquîees  bafal- 
tiques , féparées  par  deux  dépôts  differens  de  ceux 
qui  s’obrerve-nî  â la  côte  de  Clermont  & à Champ- 
turgue. Le  calcaire  m:irneux  ne  fe  montre  qu  à fa 
baie,  comme  à la  bafe  de  Champturgue  : H contient 
des  lits  argileux  5 mais  on  ne  le  voit  point  fuper- 
pofé  à I’arkofe.  Il  eft  naturel  de  penfer  que  cette 
roche  s’enfonce,  au  lieu  de  fe  relever,  comme  a 
Champturgue,  & qu’elle  fupporte  de  même  le 
dépôt  calcaire.  Le  balanite , place  au-deffus  au 
calcaire  , eft  plus  compafte  que  celui  que  1 on 
remarque  au  fommet  de  la  montagne.  La  roche, 
pofée  fur  le  bafatiite,  offre,  au  premier  abord, 
l’afpeft  d’un  calcaire  celîpleux  ; mais , en  l’exa- 
minant avec  plus  d’attention,  on  reconnoit,  a fa 
texture  lerreafe,  à fes  nombreufes  cellules,  aux 
petits  pores  dont  elle  eft  criblee , a fa  bafe  de 
wake,  la  w-tkhe  de  M.  Brongniart.  La  roche 
tendre  & grenue,  tres-micacée,  qui  la  domine, 
fe  rapproche  beaucoup  des  pépérines  grisâtres.^  Vers 
le  fommet , elle  acquiert  une  aflez  grande  folidité  ; 
enfin,  elle  eft  recouverte  de  bafanite,  qui  préfente 
deux  variétés,  dont  l’iitie,  la  compafte  , eft  fu- 
perpofée  à l’autre.  Ainsi,  après  que  le  bafanite 
aura  coulé  fur  le  calcaire , il  aura  été  recouvert 
par  la  srakite  & les  autres  dépôts.^ 

; A trois  quarts  de  lieue  à l’est  de  Clermont, 
s’élève  le  Puy  de  Crouel,  à une  hauteur  d’environ 
456  mètres , fuivant  les  calculs  de  Ramond.  Cette 
montagne,  fort  intéreffante  par  la  difpofition  de 
fes  couches,  s’étend  du  nord-queft  au  fiid-eft, 
& poiirrok  fervirà  appuyer  l’opinion  de  M.  Jobert, 
que  les  puys  de  domite  ont  été  formés  en  place  , 


680  Y O L VOL 


paT  des  éruptions  qui  ont  rejeté  îa  matière  liquide 
en  foulevant  la  dernière  pellicule  du  fol , & en 
recouvrant  l’ouverture  qui  fervoit  à leur  iffue. 
En  examinant  dans  tous  les  fens  !e  Puy  de  Crouel, 
il  me  fut  facile  de  reconnoître , en  effet , que 
cette  montagne  ne  pouvoir  pas  être , comme  on 
l’avoir  cru , un  produit  d’aîluvions  , mais  plutôt 
line  forte  d’éruption  boueufe.  Quelques  mots  fur 
fa  conformation  fiifiSront  pour  le  prouver. 

Elle  est  formée  de  wakite,  ayant  l’afpeû  d’une 
brèche,  dans  laquelle  fe  trouvent  intercalées  des 
couches  calcaires,  comme  pour  prouver  que  là 
tout  a été  foulevé  par  l’éruption  boueufe  j la 
plupart  des  couches  font  inclinées  de  30  degrés, 
&:  quelquefois  plus  ^ dans  la  direétion  de  l’extérieur 
de  la  montagne  vers  le  centre.  Dans  la  wakite  , on 
voit  çà  & là  des  rognons  calcaires  vers  le  fud , & 
près  du  fommetj  on  remarque  des  qouches  de 
calcaire  compare  qui  paroiîfent  appartenir  à la 
partie  fupérieure  du  calcaire  des  envitons.^  Enfin  , 
à mi-côte,  du  côté  du  fud-oueft,  le  calcaire  & la 
wakite  paroiffent  fi  évidemment  être  fortis  de  bas 
en  haut , que  leurs  couches  font  prelque  verticales. 
Nous  donnons  la  coupe  d’une  partie  de  cette  mon- 
tagne, pour  mieux  faire  comprendre  cette  difpofî- 
tion  générale  {fig-  V). 

La  wakite  du  Puy  de  Crouel  fuinte  du  piifa- 
fphalte  & contient  des  concrétions  caicédonieufes 
blanchâtres  ou  colorées.  Ce  qui  m’éconna,  la  fé- 
condé fois  que  je  vis  cette  montagne,  ce  fut  de 
trouver  à fon  pied  .un  morceau  de  bois  filicifie 
blanchâtre  , donc  je  n’ai  pu  reconnoître  le  véri- 
table gilTement,  qui  probablement  eft  le  calcaire. 

Il  eft  à remarquer  que  les  couches  de  wak  tes  T 
et  celles  de  calcaire  C , font  moins  inclinées  vers 
la  bâfe  de  la  montagne  que  vers  le  haut  j ce  qui 
annonce  encore  l’effet  du  foulèvemenc,  car,  à la 
furface  du  terrain  foulevé,  la  force  agiflant^fur 
un  plus  grand  diamètre,  l’inclinaifon  dut  y être 
moins  grande  que  vers  le  Commet,  ou  la  force 
agilloit  fur  un  plus  petit  diamètre.  Les  couches 
calcaires  font  aufti  plus  minces  en  haut  qu  en  bas, 
parce  que,  dans  l'éruption  qui  caufa  le  foulève- 
ment,  !a  réfiftance  étoit  plus  grande  à la  bafe 
actuelle  de  la  montagne,  tandis  que  les  couches 
calcaires  fupérieures  font  les  relies  des  lits  les 
plus  fuperficiels,  que  la  wakite  divifoit,  mor- 
celoit  & foulevoit  en  fe  répandant  entre  chacune 
d'elles.  Les  lambeaux  de  calcaire_  & de  wakite 
placés  prefque  verticalement,  à mi-côre,  & près 
de  la  bafe  du  puy  , fuffifent  pour  attefter  encore 
l’effort  que  la  matière  volcanique  boueufe  fit  pour 
rompre  le  dépôt  calcaire.  Enfin , lorfqu'e  cette 
montagne  s’eft  formée , les  couches  calcaires 
dévoient  être  confolidées  ; fans  cela , on  ne  les 
verroit  point  foulevées  julque  vers  fa  çime. 

A un  quart  de  lieue  au  nord-eft  du  Puy  de 
Crouel,  le  Puy  ' de  la  Peje , ou  de  la  Poix, 
(lOnfitme  fur  une  très-petite  échehe  1 origine 


qu’on  eft  porté  à affigner  au  Puy  de  Crouel , 
c’eft-à-dire  le  réfultat  d’un  effort  de  la  mar:è-e 
volcanique,  pouffée  de  bas  en  haut;  mais  il 
en  diffère  fous  plufieurs  rapports  qui  ne  font  point 
fans  intérêt.  D’abord , il  paroît  que  la  roche 
n’étoit  point  entièrement  confolidée  quand  la 
wakite  a recouvert  fes  couches,  puifque  le  cal- 
caire eft  altéré  par  le  bitume  &c  que  la  wakite 
eft  imprégnée  de  calcaire.  Les  fiffures  font  rem- 
plies de  chaux  carbonatée  ; dans  les  fentes  de  la 
partie  la  plus  tendre , le  calcaire  a , pour  ainfi  dire, 
fuinté,  & y a formé  une  mu'titude  de  petits 
rhomboïdes  de  fpath  calcaire. 

Cette  wakite  eft  d’un  brun-noirâtre  : on  pour- 
roit  la  furnommer  bréchiforme  bitumineufe.  Elle  con- 
tient des  criftaux  de  pyroxène.  Le  pifialphahe 
s’échappe  par  les  fiffures  & les  pores  de  la  roche, 
quj  paffe  à diverlês  nuances,  telles  que  le  noi- 
râtre, le  brun  foncé  & le  grifâtre.  Dans  quelques 
parties  de  ce  monticule , elle  renferme , outre 
le  pyroxène , des  fragmens  de  fcories  & de  laves 
bafaitiques  poreufes , qui  lui  donnent  l’appa- 
rence d’une  pépérine  grifâtre.  Dans  ces  deux 
variétés  d’un  même  dépôt,  on  remarque  de  pe* 
tites  concrétions  de  calcédoines  comme  au  Puy  de 
Crouel, 

C’eft  du  milieu  de  ces  roches  que  fort  le  cal- 
caire ; il  eft  compacte,  brunâtre  & légèrement 
filiceux  ; il  renferme  de  très-petites  & très-rares 
lamelles  fpathiques,  mais  l’odeur  bitumineufe 
qu’il  produit  par  le  choc  le  fait  rentrer  dans  les 
variétés  de  calcaires  bitumineux. 

11  femble  que  le  Puy  de  la  Poix  a , depuis  la 
formation  des  roches  qui  le  compofent,  fubi 
une  commotion,  un  foulèvement  peut-être  coar 
temporain  de  celui  qui  forma  le  Puy  de  Crouel, 
qui  ont  changé  les  difpofîtions  de  fes  couches , 
qui,  d horizontales,  font  devenues  inclinées.  Mais 
malgré  cette  diipofition,  on  voit  bien  que  le  dé- 
pôt volcanique  a recouvert  le  calcaire.  Au  pied 
de  ce  petit  puy,  le  piffafphalte,  mêlé  à l’eau, 
coule  de  fes  fentes  & fe  réunit  à fes  pieds.  La 
fource  la-  plus  baffe  laiffe  échapper  de  nombreufes 
bulles  de  gaz  hydrogène. 

La  montagne  de  Gergovia  offre  encore  un 
exemple  de  l’intercalation  du  bafalte  au  mi- 
lieu d’autres  roches , 8c  du  foulèvement  opéré 
par  cette  difpofition.  La  cime  de  cette  ‘mon- 
tagne , élevée , à fon  extrémité  ^ orientale  , 
de  752  mètres,  à l’extrémité  oppofée  de  761, 
et  dan^  la  partie  fud-eft  de  yiO , paroit  Être  la 
çontinucfiion  du  Piiy-Girou  , qui  s élève,  vers  le 
fud  oueft,  à 851  mètres  , 8c  dont  elle  faifoit  partie 
avant  le  creufement  des  vallées  calcaires  de  l'Au- 
vergne. Gergovia,  examinée  depuis  fon  fommet 
jufqu’à  fa  bafe,  nous  a prèfenté  les  couches 
fuivantes  : 

1°.  Bafanites  de  diverfes  variétés.  On  y ^ 
marque  de  petits  ptifmes  de  baianice  compaèt- 
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de  différentes  formes.  J’en  ai  ramaffé  des  fragmens 
à 4 pans  J & des  pyramides  à 5 Sc  à 4 faces.  Ces 
bafanites  renferment  du  feld-fpath  j les  uns  font 
péridoteux , les  autres  variolitiques , contenant  de 
la  chaux  & de  la  méfctype  > d’autres  font  c.om- 
pactes  pyroxéneux. 
j x°.  Argile. 

î°.  Marne  calcaire^  blanchâtre , tendre  J friable 
I &fiiri!e. 

4“.  Marne  calcaire,  caverneufe  , contenant  de 
très-petites  paillettes  de  fer  oiigifte  & couvert  de 
dendrites  de  manganèfe. 

î®.  Argile  noirâtre,  douce  au  toucher,  & fe 
fondant  au  chalumeau. 

6°.  Marne  calcaire  grifâtre,  chargée  de  manga- 
nèfe oxydé  à l'extérieur,  & de  dendrites  à l’in- 
térieur. 

7®.  Wake  légèrement  calcaire  renfermant  de 
petites  parcelles  de  quartz , qui  lui  donnent  un 
âfpeéf  grenu,  brillant,  & le  fait  rayer  le  verre  î 
elle  eft  en  petites  couches  horizontales  , dont 
les  lits  ont  environ  un  pouce  d’épaiffeur.  Sous 
l’apparence  d’un  macigno,  elle  paroît  devoir  être 
affimilée  aux  wakes  des  terrains  trappéens. 

8°.  Marne  calcaire  compara , blanchâtre  , à 
caQ'ure  un  peu  conchoïae,  renfermant  très- 
peu  de  petits  points  quartzeux.  Elle  forme  une 
couche  fortant  de  le  brecciole  ci-defl'ous , qui 
femble  l'avoir  entraînée  en  coulant. 

9°.  Wake  grenue,  formés  de  nodules  argileux 
& calcaires  réunis  par  un  ciment  argilo-calcaire. 

10^.  Brecciole  variée^  compofée  de  petits  frag- 
mens de  wake , de  pechfiàn  , bc  d’autres  roches  qui 
femblent  avoir  été  remaniées  par  les  eaux , & réu- 
nies par  un  ciment  calcaire,  ou  bien  être  le  ré- 
fultat  d’une  éruption  boueufe.  Elle  eft  divifée  en 
plufieurs  couches,  qui  varient  du  jaunâtre  au  bianc- 
grifâtre. 

Bafalte  compare,  en  frâgmens , fortant  de  ces 
breccioUs^  avec  lefqiielîes  il  fe  lie  en  quelques  en- 
droits fi  intimément , qu’on  ne  peut  voir  le 
point  de  réparation.  Il  devient  alors  fortement 
calcarifere  & poreux.  On  diroit  qu’il  a coulé 
au  milieu  de  leur  banc , 8c  qu’il  en  a dérangé 
l'horizontalité;  car  les  couches  de  ces  breccioles 
font  tourmentées.  Nous  avons  remarqué  que  fous 
ces  maffes  de  bafalte  & de  brecciole,  le  calcaire 
avoir  fléchi,  que  leurs  couches  s’arrondiffent  en 
baffins  fur  tou>  les  points  où  il  eft  en  contaé't  avec 
ces  deux  fortes  de  dépôts , furtout  fi  ceux-ci  font 
1 en  grandes  mafles.  On  voit  les  couches  calcaires 
< reprendre  fur  les  côtés  leur  horizontalité,  ce  qui 
I nous  a paru  annoncer  quele  bafalte  avoir  coulé 
'!  pendant  que  ce  calcaire  étoit  encore  à l’état  de 
( molleffe , & peut-être  même  fous  les  eaux.  Plus 
> bas  alors  la  courbure  difparoît  infenfiblement. 

1 1°.  Couches  de  calcaire  lacuftre.  11  eft  impof- 
' fible  de  les  énumérer  tant  elles  font  nombreufes, 
üc  d’ailleurs  les  ravins  qui  en  laiifent  voir  la  coupe 
Géooraphie-Pkyfique.  Tome.  V. 
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ne  permettent  pas  de  s’approcher  affez  pour  pou- 
voir bien  les  examiner.  C’eft  dans  ces  couches 
que  l’on  trouve  un  lit  de  brecciole  variée ^ le  cal- 
caire friganes , on  renfermant  des  traces  de 
VinduJJa  tubulata  de  Bofc , une  marne  couverte 
de  concrétions  calcaires,  un  calcaire  marneux  noi- 
râtre compafte  , des  ca’caires  compaéles , un 
calcaire  marneux  compacte  ftratiforme,  couvert 
de  petites  imprelfions  végétales , une  couche  de 
marne  renfermant  des  petits  points  de  fer  oxydé 
entourés  d'une  zone  rougeâtre  , & quelques-uns 
des  petits  cruftucés  foffiles  que  M.  Defmareft  a 
nommés  cypris  faba  ; & enfin  , dans  les  lits  infé- 
rieurs, des  peiits  corps  organifés  qui  ne  font  que 
des  fragmens  de  chara  recouverts  par  des  con- 
crétions calcaires  confervant  le  moule  de  ces  dé- 
bris, qui  ont  enfuite  difparu.  Ils  font  cylindriques, 
alonges  comme  des  petites  tiges,  et  creux;  on  y 
voit  même  des  graines  de  la  même  plante. 

On  trouve  auiiî  dans  les  couches  fupérieures 
de  ce  calcaire  marneux , des  fiiex  réfinite , qui 
fëmblent  s’y  être  formés  par  l’aétion  de  quelques 
eaux  minérales , comme  à la  fource  du  Mont- 
Dor,  un  grand  nombre  parmi  lefquelles 

les  hélix  Ramondi  font  affez  nombreufes  dans  la 
partie  moyenne  & inférieure,  ainfi  que  des  offe- 
mens  de  mammifères.  Le  calcaire  marneux  & les 
marnes  alternent;  les  couches  du  premier  ne  dé- 
paffent  pas  l'épailTeur  d’un  mètre.  Les  lits  argi- 
leux placés  au  fommet  de  Gergovia  fous  le  dépôt 
bafaltique , pourroient  bien  n’être  que  le  réfultac 
de  la  décompofition  du  bafalte.  G'eft  au-deflus 
de  la  brecciole  que  l’on  trouve  les  fiiex  dans 
le  calcaire. 

11  eft  inutile  de  donner  une  figure  de  la  coupe 
que  préfentâ  la  montagne  de  Gergovia  pour 
prouver  que  le  bafalte  n’y  eft  difpofé  comme 
nous  venons  de  le  faire  voir , que  parce  qu’il 
eft  forti  du  fein  de  la  terre  & s’eft  fait  jour  par 
le  flanc  de  la  montagne  à travers  la  brecciole  &: 
les  wakes,  & par  fon  fommet  à travers  le  calcaire  : 
u’au  moment  de  fon  paflage , la  chaleur  dont 
étoit  doué  a altère  la  texture  du  calcaire 
d’une  manière  même  très -remarquable.  Nous 
ne  pouvons  donner  une  idée  plus  exaêle  de  cette 
altération  qu’en  citant  la  defcription  qu’en  faite, 
dans  un  Mémoire  publié  en  1830,  M.  Dufrenoy, 
qui  examinoit  à la  même  époque  que  nous,  l’in- 
téreffante  localité  de  Gergovia. 

« Le  calcaire , dit-il , en  contaift  avec  le  ba- 
falte enclavé  dans  le  terrain  tertiaire,  préfente 
une  circonftance  remarquable , facile  à obferver 
dans  le  premier  ravin;  ce  calcaire  eft  compofé 
de  petits  cridaux  en  rhomboïdes  aigus,  ilolés 
les  uns  des  autres,  et  fe  défagrégeant  facilement 
entre  les  doigts.  Ces  petits  criltaux  font  difle- 
minés  dans  une  pâte  argileufe,  & forment  plutôt 
par  leur  enfembîe  un  réfeau  qu’une  maffe  grenue  ; 
on  diroit  que  l’adlion  qui  a donné  cette  ftruétura 
au  calcaire  marneux  a ifolé  ce  calcaire  de 
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î’arg’Ie,  &’  que  la  première  de  ces  fubfiances  a 
criltallifé.  Ce  phénomène  fingulier  ne  fe  préfente 
ue  fur  une  épaiffeur  de  quelques  pouces , des 
eux  côtés  de  la  maOe  bafaltique , & on  peut 
dire  qu’il  eft  plus  complet  au  contaél  même  du 
bafalte  qu’à  l’extrémité  de  la  couche  criftalüne. 
Sur  un  des  bords  du  ravin , une  petite  languette 
de  calcaire,  qui  entre  dans  le  bafaîte,  eft  pref- 
que  complètement  à l’état  criftallin.  Ce  change- 
ment exirte  également  au  contaét  de  la  partie 
inférieure  de  la  maflé  de  wake}  nous  ne  l’avons 
pas  obfervé  à fa  partie  fupérieure.  Mous  avons 
en  outre  trouvé  quelques  fragmens  de  bafalte 
préfentant  des  filTures  très -minces,  lefquellcs 
étoient  complètement  remplies  de  lames  de  cal- 
caire criftallin. 

« Le  calcaire  grenu  et  les  petits  criftaux  rhom- 
boédriques,  diftéminés  dans  l’argile,  ne  m’ont 
donné  à l’anaîyfe  que  du  carbonate  de  chaux 
dur  i de  forte  que  le  changement  qui  paroît  s’être 
opéré  au  contaél  du  bafalte  n’auroit  influé  que 
fur  la  texture  du  calcaire  6c  non  fur  fa  nature , 
comme  il  paroît  que  cela  a eu  lieu  par  i’aélion 
de  certains  porphyres.  Cette  manière  d’agir  du 
bafalte  eft  aflez  conftante.  En  effet,  la  craie  du 
comté  d’Antrim,  en  Irlande,  transformée  en  cal- 
caire lamellaire  par  fon  contait  avec  des  coulées 
bafaltiqueSj  n’a  fubi  aucun  changement.  Il  en 
eft  de  même  du  calcaire  jufaffique  de  Villeneuve 
de  Berg,  dans  lequel  le  bafalte  forme  un  filon 
prononcé.  Ce  calcaire , devenu  très  - lamellaire 
dans  quelques  parties , n’a  point  changé  de  com- 
pofition.  M 

Ajoutons  que  pendant  que  tout  annonce  que 
le  bafalte  étoit  dans  un  état  voifin  de  la  liqui- 
dité au  moment  de  fa  fortie  de  deffous  le  cal 
Caire  de  Gergovia,  la  brecciole,  au  milieu  de 
laquelle  il  s’eft  intercalé,  formoit  une  forte  de 
mortier  ou  de  pâte  flexible , & même  facile  à 
fe  laifler  pénétrer.  La  coupe  que  nous  venons 
de  donner,  prife  du  côté  du  fud-eft,  montre 
que  le  bafalte  n’a  pas  traverfé  toute  la  mon- 
tagne, & qu’il  s’eft  au  contraire  amalgamé  avec 
la  brecciole.  Ce  fait,  très-vifîble  au  point  où 
nous  l'avons  obfervé,  eft  confirmé  par  le  côté 
oueft  de  Gergovia,  où,  comme  l’a  remarqué 
auffi  M.  Dufrenoy,  on  ne  voit  pas  de  bafalte 
entre  les  couches  de  brecciole  6c  de  calcaire. 

Le  puy  de  la  Tour  de  Boulade,  près  ÎIToire, 

Î>réfente  encore  un  exemple  curieux  du  fou- 
èvement  du  bafalte , de  bas  en  haut.  Au 
bord  de  l’ Allier , mais  fur  fa  rive  droite,  on 
remarque  une  montagne  appelée  la  montagne 
de  Moulin -à -Vent,  coulée  volcanique  defcen- 
due  du  nord,  & qui  paroît  avoir  été  formée 
par  les  deux  pays  des  Fumades.  Cette  mon- 
tagne fe  termine , au  fud , à peu  près  à la 
hauteur  d'Iffoire , au  confluent  de  la  rivière 
d‘Eau’Mère^  6c  de  l’Ailier,  par  une  autre  un  peu 
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moins  élevée  , fur  laquelle  eft  bâtie  la  vieille 
tour  de  Boulade , qui  lui  donne  Ion  nom. 

La  montagne,  ou  le  puy  de  la  Tour  de  Boulade, 
eft  compofé  de  quatre  fortes  de  roches  : de 
macigno , de  calcaire , de  pépérine  & de  bafalte. 
Le  macigno  forme  la  bafe  de  la  montagne  ; il 
appartient  à la  variété  appelée  mollaffe  ^ caraétc- 
rifée  par  une  texture  fablonneufe  & grenue,  avcc 
des  paillettes  de  mica , des  grains  d’argile  & du 
calcaire;  «ur  cette  roche  repofe  une  pépérine  grifa- 
ire,  qui  fupporre  un  calcaire  d’eau  douce;  le  fom- 
met  eft  couronné  par  une  malfe  bafaltique  ifolée, 
c’eft-à-dire  entourée  à l'eft , au  fud  & au  fud- 
eft,  de  macigno  & de  pépérine;  au  nord-eft  & au 
nord , de  pépérine  & de  calcaire  Cette  mafle  s’eft 
évidemment  frayé  une  route,  de  bas  en  haut,  à 
travers  le  macigno  , la  pépérine  6c  probablement 
auffi  le  calcaire.  Arrivé  au  fommet,  il  s’eft 
répandu  fur  les  flancs  de  la  montagne  : au  fud , 
il  forme  une  crête , qui  ne  defcend  que  jufqu’au 
milieu  de  fa  pente,  où  il  a été  retenu  par  la 
pépérine;  au  fud-eft,  une  traînée  étroite,  qui 
defcend  jufqu’au  bord  de  la  rivière  de  l’Eau- 
Mère  ; à l'ouert,  une  fécondé  traînée;  & au 
nord  - oueft , une  troifième  qui  le  termine  au 
bord  de  l’Ailier. 

Les  conglomérats  du  diftrift  des  Sept- Monta- 
gnes prouvent  encore  que  le  bafalte  eft  forti  des 
entrailles  de  la  terre  depuis  la  formation  des  ter- 
rains de  fédiment  fupérieur  , puifqu’il  forme  des 
filons  dans  ces  conglomérats  qui  recouvrent  des 
dépôts  calcaires  à lignites. 

Au  bord  du  lac  Vener,  en  Suède,  M.  Bron- 
gniart  a obfervé  une  colline  bafaltique  qui  montre 
le  bafalte  couronné  par  des  blocs  erratiques 
de  granité , fuperpofés  à des  roches  ancien- 
nes ; 1°.  fchiite  marneux  à empreintes  végé- 
tales & à graptoütes  ; 2°.  calcaire  compacte 
renfermant  une  grande  quantité  de  trilobites  ; 

ampélite  alumineux  à trilobites , paradoxites 
& agnoftes  ; 4°.  grès  à empreintes  de  végétaux  ; 

gneifs. 

Le  terrain  fur  lequel  repofe  l’Etna  offre  une 
formation  bafaltique  qui,  s’étendant  jufqu’aux 
écueils  des  Cyclopes  , fe  montre  à découvert  au 
fud  du  volcan.  Tantôt  les  bafaltes  recouvrent , 
fuivant  le  Carlo  Gemmellaro,  le  terrain  ter- 
tiaire, & tantôt  ils  font  recouverts  par  celui  ci.  Ces 
bafaltes  varient  dans  leur  compofîtion  chimique  ; 
ils  renferment  du  feld-fpath , du  pyroxène,  & de 
l’olivine  en  grain  ; leur  texture  eft  porphyrique , 
& leur  ftrudure  prifmatique.  Leur  couleur  eft  tan- 
tôt d’un  gris-verdâtre  6c  tantôt  d’un  gris  obfcur; 
leurs  prifmes  font  plus  ordinairement  à cinq  pans 
qu’à  fix  pans,  6c  quelquefois  en  boules  formées 
par  la  réunion  de  prifmes  penragones , dont  les 
fommets  font  dirigés  vers  le  centre  de  la  fphère. 
Ces  bafaltes  fphériques  font  couverts  d’une  croûte 
vitrifiée , c’eft-à-dire  d'obfidienne  noire  ou  bleuâ- 
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tre  : ils  font  ordinairement  difperfés  dans  une 
brecciole  rougeâtre  , compofée  de  débris  bafalti- 
qjes  & veinée  de  fpath  calcaire. 

Ce  terrain  bafaltique  paroit  être  antérieur  aux 
grès  aux  argiles  , que  le  D'.  Carlo  Gemmellaro 
regarde  comme  tertiaires  j & qui  forment  la  bafe 
de  l'Etna. 

Le  D'.Naumum  a observé  en  Bohême  , dans  les 
environs  d'Auffig,  de  Lobofitz  & de  iVlillefchau, 
des  malles  de  bafa'te  recouvrant  des  plateaux  de 
grès  & les  traverîant  de  filons  ; ce  grès , antérieur 
à la  craie  , eft  défigné  en  Allemagne  fous  le  nom 
de  4*.  grès  fecondaire.  Le  Lobofch  > près  de  Lobo- 
fiti,  elt  un  cône  balaltique  repofant  fur  une  maffe 
formée  de  craie  & de  grès  vert , fupetpofé  au 
gneifs  ; au-deffous  de  ce  cône  le  bafalte  paroit 
être  fupporté  par  le  phonolite.  Dans  Trie  de  Skyj 
en  Ecoffe , M.  A.  Boué  a remarqué , pour  le  ba- 
fâlte  , une  difpofition  analogue. 

Enfin,  nous  rappellerons  que  MM.  de  Buch 
& Burkart  ont  reconnu  que  ie  bafalte  iort  du 
granité  dans  la  montagne  de  Schnéegrube  {Riefea- 
Gebirge),  aux  environs  de  Georgenberg  & de 
Spiuberg  en  Siléfie  , de  Goérlitz  en  Luface  , de 
Buchberg  en  Bohême,  de  Stolpen  près  Drefde,  & 
dans  un  grand  nombre  de  localités  qu'il  feroit 
trop  long  de  citer  | on  fait  qu’il  fe  fan  iour  au 
travers  du  gneifs  près  de  Straden  en  Bohême,  ainfi 
qu’au  Mühlberg  & au  KieErberg  en^Siléfîe  ; qu’il 
fort  du  fchifte  argileux  dans  la  chaîne  de  i’Eifel 
du  micafchifte  aux  environs  de  Landeck  en 
Siléfie. 

Tels  font  les  principaux  faits  qui  atteftent  que 
les  dépôts  bafâltiques  ont  recouvert  des  terrains 
de  différentes  époques. 

Les  trapps  ou  les  trappites  , que  nous  avons  vu 
appartenir  a l’époque  bafaltique , ce  qui  a déter- 
miné M.  Al.  Brongi  iart  à les  choifir  pour  carac 
tériffiques  des  terrains  de  cette  époque  dont  il 
fait  fon  groupe  trappéen , les  trappites,  difons-nous , 
offrent  la  même  tendance  que  les  bafaltes  à tra- 
verfer  différentes  formations. 

M.  Murchifon  a fait,  dans  i’île  de  Sky  & dans 
celle  d’Arran , des  obfervations  qui  peuvent  in- 
diquer l’âge  des  dépôts  trappéens.  La  localité  de 
Beal , la  première  de  ces  î es,  montre  les  couches 
les  plus  élevées  de  la  ferle  oolitique  , correfpqn- 
dantes  au  combrask  & au  forefi  marble  , traverfées 
par  des  dikes  ou  filons  de  trapp.  On  fait  que  les 
Anglais  donnent  le  nom  de  dykes  à des  filons 
qui  reftent  en  relief  par  la  décompofitiori  des 
dépôts  qu'ils  ttaverfent.  L'un  des  dykes  de  l'île  de 
Sky,  compofé  de  grunflun  porphyrique  (diorite 
porphyroïde),  qui  a été  pouffé  de  bas  en  haut, 
fe  bifurque  en  s’élevant  lut  le  fommet  de  l'efcar- 
pement.  Ces  dikes  fe  terminent  par  des  bandes  de 
pechftein  vert-noirâtres. 

A Broadfort , dans  l’île  de  Sky , des  filons 
de  trapp  traverfent  la  formation  du  lias  ; à Trish- 
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man  Point,  dans  la  même  île,  cette  formation 
fupporté,  au  contraire,  le  trapp. 

Nous  avons  vu,  dans  les  diverfes  localités  de 
l’Auvergne  que  nous  avons  citées  , le  bafalte  fe 
faire  jour  à travers  les  maffes  calcaires  : cette 
dirpofition  a pour  caufe  le  foulèvement  que  cette 
roche  volcanique  a éprouvé  par  l’aftion  des  feux 
fouterrains.  On  a remarqué  dans  le  Vicentin  , le 
Tyrol  & la  Sicile , jufqu’à  vingt  bancs  de  laves 
que  l’on  regarde  comme  bafaltiques , alternant 
avec  des  bancs  calcaires , mais  ces  alternances 
pourroient  n’être  qu’un  autre  effet  du  foulèvement 
des  bafaltes  ; Monte-Bolca-  & Cafiel-Arcuato  en 
offrent , difoiis-noos  , la  preuve.  Eft-il  cependant 
certain  que  les  bafaltes  aient  apparu  fur  la  terre  à 
différentes  époques  } Il  eft  difficile  d’en  douter , 
après  les  témoignages  qui  atteftent  ce  fait. 

MM.  Jamefon  & Neil!  ont  obfervé  en  Ecoffe  , 
entre  Kircaldy  & Kinghorn  , une  alternance  bien 
remarquable  de  couches  de  bafalte,  de  grunf- 
lùn  (diorite),  de  calcaire  coquiller,  de  fehiftes 
argileux,  filkeux  & bitumineux,  de  grès  &:  d’au- 
tres roches. 

M.  Duhamel,  infpeêleur  des  mines,  a reconnu 
dans  le  terrain  houiller  de  Noyant  ( départe- 
ment de  l’Al  ier),  une  roche  qu’il  appelle  trapp  ^ 
& que  M.  d’Aubuiffon  de  Voifins  regarde  comme 
une  aphanitt  : diflinétion  que  l’on  l’on  peut  con- 
fidérer  ici  comme  indifférente  en  elle-même,  puif- 
que  l’aphanite  appartient  aux  dépôts  trappéens. 
Cette  roche  alterna  avec  les  couches  houillères. 
M.  Berthier  a fignalé  auffi , près  de  Figeac , une 
roche  analogue  qui  fe  trouva  inférieure  au  terrain 
houiller.  Enfin,  c'ett  encore  une  aphanite,  ou  pro- 
bablement un  bafanite,  puifqu’on  y remarque  des 
criftaux  d’oiivines,  que  M.  Jamefon  a trouvé  en 
Ecoffe  au  milieu  du  terrain  houiller  de  Dumfries. 
M.  Williams , cité  par  M.  d’Aubuiffon  de  Voifins  , 
dit  dans  fon  üiftoire  du  Règne  animal  : ««  Les  cou- 
M ches  de  roches  bafaltines  font  très -communes 
dans  pîufieurs  houillères  de  l'Ecoffe  : il  y en  a 
»*  des  lits  puiffans  entre  les  couches  de  houille  à 
« Borrowltounnefs  ; une  d’elles  y fert  de  toit  im- 
médiat à la  houille.  A Bathgate  Hills,  pîufieurs 
_ ftrates  de  cette  fubft.mce  alternent  avec  celles  de 
»5  bafalte.  L’obfervateur  conclut  de  ces  faits  , 
que  le  bafalte  n’eft  pas  volcanique  , tandis  que  la 
préfence  de  cette  roche  ignée  fert  juftement  à 
expliquer , par  l’aétion  de  la  chaleur  qu’elle  a 
communiquée  aux  fubftances  végétales,  le  chan- 
gement de  celles-ci  en  houille. 

MM.  Conybeare,  Buckland,  Berger,  & plu- 
fieurs  autres  géologues  ai'.glais  qui  ont  étudié  les 
filons  ou  dikts  de  bafalte  de  l’Irlande , ont  re- 
connu qu’ils  fe  dirigent  tous  à peu  près  parallèle- 
ment vers  le  nord  - ouell , & qu'ils  traverfent 
indilHnftement  toutes  fortes  de  terrains.  Ils 
ont  obfervé  que  leur  largeur  s’étend  depuis 
quelques  pouces  jufqu’à  plus  de  cent  mètres  ; 
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qu'ils  font  moins  larges  dans  les  roches  que  Ton 
regarde  comme  primitives  que  dans  celles  que 
Ton  défigne  comme  fecondaires  ; que,  dans  les 
premières , leur  épaiffeur  moyenne  eft  d’environ 
trois  mètres , & de  fept  à huit  dans  les  fé- 
condes} qu’ils  coupent  prefque  perpendiculai- 
rement les  couches  de  ces  roches,  & quelque- 
fois s’élèvent  au-deffus  d’elles  : témoin,  près 
d'Arraghj  la  grande  muraille  de  quatorze  mètres 
de  hauteur } qu’enfin , ils  altèrent  ordinairement  au 
point  de  contaél  les  roches  qu’ils  traverfent } 
qu’ainfi  ils  rendent  plus  dures  les  argiles  ou  les 
grès , rendent  phofphorefcentes  les  roches  cal- 
caires, & changent  la  craie  en  marbre  criftaün. 

Mommens  bafdlîiques.  Nous  ne  terminerons  pas 
ces  confidérations  fur  l’époque  bafaltique  fans 
rappeler  quelques  exemples  remarquables  de  la 
difpofition  qu’afFeûent  quelquefois  les  prifmes  de 
baiake  en  fe  groupant  les  uns  fur  les  autres , & 
fans  examiner  une  queftion  iméreffante  à leur  fu- 
jet  J c’eft  celle  de  favoir  fi  les  éruptions  qui  ont 

J)roduit  ces  prifmes  fe  font  faites  à l’air  ou  fous 
es  eaux. 

On  pouri'oit  appeler  monumens  hafalùques  cer- 
tains groupes  de  bafalte  en  prifmes  dont  on  ad- 
mire l’élégance  ou  la  régularité.  Tout  le  monde 
connort,  dans  l’île  de  Siaffa  ^ l’une  des  Hébrides, 
la  célèbre  gwtie  de  Fingai , dont  l’ouverture  ek 
d’environ  30  mètres  , la  hauteur  de  18 , & la  pro- 
fondeur de  80,  & dont  les  parois  font  formées  de 
prifmes  verticaux  de  la  plus  parfaite  régularité , 
tandis  que  la  voûte  préfente  un  affemblage  de 
prifmes  plus  petits  affedlaut  toutes  fortes  de  di- 
reâions. 

A la  pointe  de  cette  île  fe  trouve  un  petit  écueil 
appelé  Boo-sha-la,  improprement  appelé  île , puif- 
qu’il  dépend  évidemment  de  celle  de  StaiFa , dont 
il  n’eft  réparé  que  par  un  canal  de  quelques  braffes 
de  largeur.  Cet  écueil  eft  compofé  de  plufieurs 
buttes  de  baiake  en  prifmes  de  la  plus  parfaite 
régularité  : ils  font,  dit  Faujas  de  Saint -Fond, 
réunis  en  faifceaux  dans  quelques  parties,  cour- 
bés encore  dans  d’autres  (voy.  pl.  41),  & dirpofés 
auffi  enferme  d'efcaüers  qui  deviennent  une  rampe 
praticablequoiquerapide.  Acôtédelà  les  colonnes 
font  verticales  & forment,  par  leur  réunion  & 
leurs  différens  degrés  d’élévation  , un  pic  conique 
régulier,  qui  n’eft  abfolument  qu'un  compofé  de 
prifmes. 

L’un  des  plus  célèbres  affemblages  de  prifmes 
colonnaives  eft  celui  que  préfente  la  côcefepten- 
irionale  de  l’Irlande.  Cette  côte  {pL  58)  offre 
deux  caps  j l’un  appelé  Falr-Head  , l’autre  Pieaf- 
kin~  Btngore , remarquables  par  les  bafaltes  dont 
ils  font  entourés.  Ils  interrompent  toute  la  forma- 
tion de  calcaire  ancien  ( Ume-jtone)  dont  fe  com- 
pofe  cette  partie  de  l’Irlande  5 ils  appartiennent 
fans  doute  à une  vafte  coulée  qui  secendoit  au 
nord  jusqu’à  Trie  de  Raghery  avant  que  les  cou- 
rans  de  la  mer , joints  à l’aétion  du  fowlèvement. 
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n’eufient  formé,  par  une  séparation  violente , d’une 
des  extrémités  de  l’Irlande  cette  petite  île  de  Ra- 
ghery. Ainli  les  lambeaux  bafal tiques  de  Fair- 
Head,  de  Pleaskin-Bengore  & de  Knoksoghey  , 
fitué  entre  ces  deux  points,  ceux  de  Doon-Point, 
dans  l’île  Raghery , & quelques  autres  au  nord  & 
au  fud  dans  la  même  île,  font  les  reftes  d’une 
même  coulée.  Les  bafaltes  dacap  Doon  ( Doon- 
Point  ) & des  autres  parties  de  l’île  repofenc  aufù 
fur  le  lime-flone. 

La  difpofition  des  prifmes  du  caç  Doon  n’a  rien 
de  remarquable  fi  on  la  compare  a celle  des  ba- 
faites  de  Pleabkin-Bengore , qui  forment  ce  qu'on 
appelle  la  Chauffée  des  Géans.  Elle  fait  partie  d’un 
terrain  bafaltique  compofé  de  plufieurs  affifes  : 
l’ime  de  celles-ci,  épaisse  d’environ  rnètres , 
non  couverte  mais  flanquée  d’affifes  fupérieures , 
s’avance  dans  la  mer  comme  une  jetée  naturelle. 
( PI.  39  & 40,  ) Sa  superficie  , qui  n’offre  que  la 
tête  des  prifmes  qui  la  compofenc  & fe  trouvent 
en  contaâ  parfait  fur  tous  les  pans , préfente 
i’afpeft  d'un  carrelage  en  pierres  polygones , ce 
qui  lui  a valu  le  nom  de  Pavé  ou  de  Chauffée  des 
Gédns{Giant^sCaufevay).  Autour  de  cette  chauflee 
s’élèvent  des  prifmes  à la  hauteur  de  cinq  ou  fix 
pieds  5 en  s’éloignant  delà  mer  on  voit  même  un 
groupe  aflez  confîdérable  d’autres  prifmes  fem- 
blables  à des  colonnes  tronquées,  hautes  de  huit 
à neuf  mètres  j enfin , ils  vont  fe  perdre  & fe 
confondre  avec  la  maffe  bafaltique  d’où  l’on  voit 
fortir  ça  & là  d’autres  groupes  de  prifmes. 

Le  monument  bafaltique  le  plus  remarquable  eft 
fans  contredit  le  cirque  naturel  de  l’île  de  Mull. 
Aun  demi-milie  d’Alchnacregs , & à loz  pieds  du 
bord  de  la  mer,  on  trouve  un  plateau  naturel  de 
tbrme  femi- circulaire , fitué  fur  une  éminence 
d’environ  fo pieds  au-deftus  de  l’eau,  entièrement 
compofé  de  laves  noires  bafaltiques.  ün  grand 
mur  isolé  entoure  une  portion  du  cercle  que  for- 
ment ces  laves  qui  s’élèvent  du  côté  oppofé  j il 
en  réfulce  un  cirque  qui  étonne  par  fa  régularité. 
( PI.  4Z.)  Une  grande  brèche,  ouverte  au  milieu 
d’un  des  murs,  permet  de  voir  l'intérieur.  Ce  pro- 
duit des  feux  fouterrains  eft  plus  extraordinaire 
encore  que  la  grotte  de  Fingai.  Une  roche  bafal- 
tique , coupée  à pic  & décrivant  un  arc  de  cercle, 
forme  le  fond  du  cirque } un  grand  mur , compofé 
de  prifmes  placés  horizontalement  les  uns  fur  les 
autres , termine  l'enceinte  circulaire.  L’étendue 
de  ce  mur  eft  de  89  pieds , fon  épaiffeur  de  7 
pieds  8 pouces  : Its  prifmes  qui  le  compofent  font 
tous  de  la  même  longueur  } fon  élévation  eft  de 
zy  pieds  10  pouces.  Les  prifmes  font  à y,  6 & 7 
faces } les  pentagones  & les  exagones  font  les 
plus  nombreux  ; on  en  remarque  quelques-uns  à 
4 pans.  La  muraille  n’eft  pas  partout  de  la  même 
hauteur  î dans  quelques  points  elle  n'a  que  n 
pieds  7 pouces.  Le  grand  diamètre  du  cirque, 
qui  eft  un  peu  elliptique  , eft  de  yy  pieds  8 pou- 
ces 3 il  eft  placé  fur  un  maflîf  de  laves  exhauffé 


VOL 

ds  40  pieds  au-dcffus  du  niveau  des  tnoyennes 

marées.  __  ja  r r 

Pour  expliquer  la  manière  dont  a du  fe  former 
ce  fingulier  monument  bafaltiqiie,  Faujas  fait  ob- 
ferver  qu'il  exifte  deux  grandes  excavations^  natu- 
relles formées  dans  la  lave  même , dont  1 une  a 
zz  pieds  de  profondeur,  16  de  largeur  & 146 
de  longueur;  l’autre  zi  pieds  de  profondeur 
moj’^enne,  19  de  largeur  & 8j  de  longueur.  Deux 
courans  de  laves  , d'une  épaiffeiir  cqnfiderable  , 
auront  coulé  parallèlement  l'un  à côte  de  1 autre  , 
en  laiffant  entr’eux  un  intervalle  de  quelques  toi- 
fes  : cette  galerie  étant  formée , un  courant  de 
lave  bafaltiqiie , compafte  , homogène  , eft  venu 
la  remplir  en  le  moulant  dans  ce  canal  ; le  reftoi- 
dilfement  graduel  aura  enfuite  produit  fon  retrait 
prilmatique.  Ces  mêmes  parois  qui  ont^fervi  de 
moules  J & qui  ne  font  formées  qiie^  d'une  lave 
graveleufe,  n’ont , ajoute  Faujas  > qu  à être  dé- 
gradées, qu'à  être  envahies  par  les  eaux  , foit  par 
le  laps  de  temps,  foit  par  quelque  mouvement 
extraordinaire  de  la  mer;  il  eu  évident  alors  que 
la  muraille  conftruite  avec  des  matériaux  plus  fo- 
lides , fe  trouvant  dégarnie  de  fon  moule  , fem- 
blera  s’être  élevée  comme  par  miracle , & être 
fortie  de  terre  comme  une  décoration  théâtrale. 
Pour  appuyer  cette  opinion,  il  fait  remarquer  qu  il 
exifle  encore  au  milieu  de  la  galerie  un  mur  ver- 
tical de  3 pieds  & demi  d epaiffeiir  fur_8  de  hau- 
teur, entièrement  formé  de  colonnes  pi  ifmatiques 
placées  horizontalement  les  unes  fur  les  autres, 
& que  la  mer  qui , pendant  les  hautes  marées  , 
entre  dans  la  galerie  , aura  entraîné  les  laves  gra- 
veleules  au  centre  defquelles  le  mur  fe  trouvoit 
encâiffé;  ce  qui  s'eft  fait  pour  la  première  galerie, 
s’eft  fait  de  même  pour  la  fécondé. 

Quant  à ce  que  Faujas  dît  de  1 envahiflement 
du  mur  bafaltique  par  les  eaux  de  la  mer  , fait 
d'une  grande  importance  pour  fon  hypothèfe,  on 
pourroit  y trouver  une  difficulté  dans  1 élévation 
du  terrain  qui  ne  permet  aux  flots  que  d en  ap- 
procher un  peu  aujourd’hui;  mais  il  fupj5ofe,^ou 
que  la  mer  s'eft  abaiffée , ou  que  la  cote  s eft 
élevée  par  l'aélion  des  forces  volcaniques. 

Ces  monumens  bafaltiques  , & en  général  tous 
les  bafaltes  prifmatiques  , ont  été  formés  par  fuite 
d'un  retrait  que  la  matière  en  fufion  a fubi  en  ie 
refroidilïant.  Mais  le  refroidiffement  s'eft-il  opéré 
lentement  ou  rapidement , à l'air  ou  fous  les  eaux  ^ 
Examinons  d’abord  la  première  pattie  de  cette 

queftion.  r.  • j . 

Dans  l’explication  que  donne  Faujas  de  la  ma- 
nière dont  s'eft  formé  le  cirque  bafaltique  de 
Mull , on  voit  que  fon  opinion  eft  que  la  pre- 
fence  de  l'eau  de  la  mer  a ete  neceffaire  pour 
déterminer  le  retrait  prifmatique,  & que  ce  re- 
trait a dû  fe  faire  lentement.  Fortis  explique  ainli 
l'origine  des  prifmes  de  bafalte.  Dolqmieu,  au 
contraire  , a recours  à un  prompt  refroidiffement. 
L’opinion  de  ce  favant , qui  a tant  §(  fi  bien  etu* 
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dié  les  volcans , a été  adoptée  par  Breiflak , Si 
nous  femble  confirmée  par  des  faits  dignes  de 
quelqu' attention  : nous  voulons  parler  de  ce  qui 
fe  paffe  dans  les  creufets  des  faïenceries  , où  l’on 
voit  la  pâte  fondue  ne  préfenrer  aucune  apparence 
de  retrait  lorfqu’elle  fe  refroidit  lenternent , & le 
îaiffer  pénétrer  de  crevaffes,  ou  fe  divifer  facile- 
ment en  petits  prifmes  iorfque  ie  reFroidiflement 
a été  rapide.  Il  eft  vrai , & c'eft  la  principale  ob- 
jeftion  de  M.  d'Aubuiffon  de  Voifins  contre  la 
néceftité  de  la  promptitude  du  refroidiffement , 
que  dans  la  plupart  des  courans  bafaltiques  la  ili- 
vifion  prifmatique  ne  commence  qu’à  quelques 
>ieds  au-deffous  de  la  furflice , & qu'elle  s'arrête 
à quelques  pouces  au-deffus  de  la  bafe  ; mais  fur 
des  maffes  d'une  grande  épaiffeur,  cette  différence 
de  quelques  pieds  & de  quelques  pouces  eft-elle 
une  objedion  bien  forte  contre  !a_fimilitude  que 
l’on  doit  reconnoître  avec  ce  qui  fe  paffe  dans 
les  creufets  cités  plus  haut  ? Ne  pourroit-on  pas 
dire , au  contraire,  que  l'épaiffeur  de  balfate  com- 
paéte  qui  entoure  les  prifmes  eft  en  quelque  foi  te 
le  creufet  néceffaire  dont  la  nature  s’elt  fervie  pour 
opérer  le  refroidiffement  fubit  qui  détermine  ces 
prifmes?  Ce  qui  nous  femble  appuyer  l'opinion  du 
prompt  refroidiffement,  c'eft  que  le  balalte  af- 
feéte  la  divifion  prifmatique  plutôt  vers  l’extré- 
mité que  vers  le  commencement  de  la  coulee  ; 
c'eft  en  effet  loin  de  fon  iffue  qu’il  doit  être  plus 
promptement  folidifié  que  près  du  foyer  volca- 
nique. 

La  fécondé  partie  de  la  queftion  qui  nous  oc- 
cupe peut  fe  réfoudre  auffi  par  l'examen  des  faits 
& par  l’expérience.  Les  bafaltes  prifmatiques  des 
départemens  du  Puy-de-Dôme , du  Cantal  & de 
ia  Haute- Loire  n’ont  jamais  coulé  dans  la  mer  , 
ni  au  milieu  de  grandes  maffes  d'eau  , puifqu’ils 
n’ont  jamais  eu  dans  leur  voifinage  que  des  lacs 
d'eau  douce.  Les  laves  de  l'île  d’ifehia  ont  évi- 
demment coulé  dans  la  mer,  & cependant  elles 
n’offrent  aucune  tendance  à la  divifion  prifmati- 
que ; plufieuis  éruptions  du  Véfuve  ont  produit 
des  coulées  qui  fe  font  étendues  jiifque  dans  li 
mer,  & n’ont  cependant  point  formé  de  prifmes  ; 
ainfi  il  faut  renoncer  à l’idée  que  les  bafaltes  prif- 
matiques doivent  leur  origine  au  refroidiffement 
de  la  lave  au  milieu  des  eaux. 

Epoque  lavique.  Paffons  maintenant  à quel- 
ques particularités  relatives  aux  laves  des  terrains 
vulcaniques.  Les  bouches  ignivomes  de  ces  ter- 
rai',s ont  produit  des  coulées  beaucoup  plus  con- 
fidérable-s  que  celles  de  nos  volcans  modernes  les 
plus  importans.  Dans  la  ch.aîne  de  volcans  .à  l’oueft 
de  Clermont,  celui  de  lûmes,  celui  de  Pariou, 
celui  de  Louch.idière  & celui  de  Nugère,  ont 
couvert  de  leur  laves  une  fuperficie  de  près  de 
1,000  hectares.  Le  volcan  deGravenère,  près  de 
Clermont,  repofe,  comme  tous  les  autres,  furie 
bord  d’un  plateau  granitique  que  baignoient  de 
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vaftes  lacs  d’eau  douce.  Il  eft,  fuivant  Ramond, 
élevé  de  8jo  mètres  au-delTus  du  niveau  de  la 
merj  fon  cône  eft  couvert  de  fcories,  de  cendres 
& de  pouzzolane  légère,  tantôt  roogâtre  & tantôt 
noirâtre.  On  remarque  dans  fa  partie  fupérieure 
plufieurs  excavations  i mais  aucune  n’eft  aff.  z pro- 
fonde , ni  aflez  large,  ni  affez  régulière,  pour 
pouvoir  être  regardée  comme  un  cratère.  La  cou- 
lée de  lave  produite  par  ce  volcan  s’eft  divifée  en 
deux  courans  dont  l’élévation  à fon  origine  eft 
de  5'i4  mètres,  tandis  qu’à  fon  extrémité  elle 
n’en  a que  571,  en  forte  que  cette  différence  de 
l2i  mètres  fur  une  étendue  de  6,oco  mètres  donne 
pour  terme  moyen  37  millimètres  de  pente  par  mè- 
tre j mais  elle  eft  beaucoup  plus  conlidérable  près 
du  çoint  de  départ,  &r  diminue  gradueilement  jus- 
u’a  fon  extrémité.  Ce  courant  occupe  un  elpace 
e f, 000,000  de  mètres  carrés.  Son  épailleur 
moyenne  eft  de  8 mètres,  ce  qui  donne  au  même 
courant  40  millions  de  mètres  cubes.  Le  fécond 
courant,  qui  pafte  près  de  Montaudoux  & qui  forme 
à Royat  les  belLs  grottes,  célèbres  par  les  fources 
ui  alimentent  les  fontaines  de  Clermont,  a,  près 
e fon  point  de  départ,  600  mètres  d’élévation 
ik  à fon  extrémité  411 , ce  qui  donne  une  diffé- 
rence de  179  mètres;  mais  comme  ce  courant  n’a 
que  2.,3co  mètres  de  loagueur,  fa  penre  eft  bien 
plus  forte  que  celle  du  précédent  : elle  eft  de  71 
millimètres  par  mètre.  Ce  fécond  courant  n’oc- 
cupe qu’un  efpace  de  i million  230  mille  mètres 
carrés;  mais  comme  fon  épaiffeur  moyenne  eft  de 
13  mètres  au  moins,  fa  malfe  forme  17  millions 
700  mille  mètres  cubes.  Si  l’on  totalife  ces  deux 
maftes  J on  trouve  que  le  volcan  de  Gravenère  a 
produit  uns  coulée  de  lave  formant  plus  de  57 
millions  de  mètres  cubes.  A ces  renfeignemens 
que  nous  prenons  dans  un  Mémoire  publié  en 
1828,  par  M.  Lecoq,  profefleurd’hiftoire  naturelle 
à Clermont,  nous  ajouterons  quelques  obferva- 
tions  que  nous  avons  faites  en  examinant  les  laves 
de  Gravenère,  qu’il  nomme  Gravmoir  (pl. 

A Gravenère  on  eft  frappé  de  la  quantité  & de 
h confervation  des  laves,  des  bafaltes,  des  fcories, 
des  pouzzollanes , & des  deux  grandes  coulées 
que  fon  cratère  détruit  a rejetées  jufque  près  de 
Clermont  : on  y trouve  du  oafanite  compacte  pén- 
douuxy  dans  lequel  le  péridot  eft  altéré  ; du  bafa- 
tiite  compacte  pyroxéneux  ^ prefqu’analogue,  par  fa 
couleur  & fon  feldf-path  décompofé,  à celui  de 
Fruaelle,  fur  la  route  du  Puy-de-Dôme,  prefque 
au  haut  du  plateau  granitique  qui  fupporte  ce 
cône;  on  y remarque  encore  le  bafanite  lavique 
pyroxénique  & des  téphrines  fcoriacées.  Les  te- 
phrinej  repofent  fur  les  bafanites,  & ceux-ci  fur 
îe  granité.  Sur  cette  roche  on  voit  un  macigno  peu 
compacte  à texture  fableufe,  de  couleur  jaunâtre, 
& dans  lequel  le  mica  eft  rare. 

Sur  la  gauche  du  puy  de  Montaudoux  s’étend, 
près  du  village  de  Chamaillère , une  coulée  volca- 
nique dont  on  fuit  la  trace  jufqu'au  puj  de  Grave- 


nère.  A Saint-Marc,  fur  le  chemin  de  Royat  qui 
longe  le  ruifleau  du  Fontanat , ces  déjections  s’é- 
lèvent à environ  12  à 15  mètres  de  hauteur.  Ce 
u’ellcs  préfentent  de  curieux,  c’eft  la  difpofition 
es  laves  & des  fcories.  Ces  laves  ont,  comme 
l’a  fort  bien  obfervé  Ramond , l’afpect  inkoïde  Sf 
la  texture  bafaltique.  Elles  le  délitent  même  en 
couches  concentriques  à la  manière  des  bafaltes. 
Les  fcories  femblent  avoir  été  lancées  en  même 
temps  que  la  lave  compacte,  car  elles  rempliflent 
tous  les  efpaces  que  n’occupe  point  celle-ci  & fe 
trouvent  au-deflus  comme  au-deffous.  La  coupe 
que  nous  donnons  {fig.  VI  ) d’un  des  points  de 
cette  coulée  fera  comprendre  cette  difpofition  : 
la  lave  bafaltique  eft  indiquée  par  la  lettre  B,  la 
fcories  par  la  lettre  C.  Cette  lave  contient  des 
péridots.  Près  de  Royat  la  coulée  atteint  une  pui:- 
lance  prefque  double  de  celle  dont  nous  donnons 
la  coupe. 

La  difpofition  de  ces  fcories  au  milieu  des 
laves  bafaltiques  & des  téphrines  pavimenteufes , 
femble  devoir  expliquer  la  formation  des  caver- 
nes que  l’on  y remarque,  & dont  la  plus  vafte 
ôc  ia  plus  intéreflante  eft  celle  de  Royat  : on  con- 
çoit, par  exemple,  que  des  eaux  qui  auront  à les 
longue  entraîné  ou  diffout  les  fcories  qui  remp'if- 
fent  les  cavités,  auront  transformé  ctlle-ci  en 
cavernes. 

A V'olvic  les  fcories  font  fiiperpofées  régulière- 
ment à la  lave,  & celle-ci  forme  des  lits  qui  diffè- 
rent de  ftructure  & de  dureté.  La  lave  de  Volvic 
eft , fuivant  la  nomenclature  de  M.  Brongniart , tan- 
tôt une  téphrine  pavimtnteufe  ^ tantôt  un  bafanite 
lavique  périaotique  ou  pyroxénique.  A fon  origine 
elle  fe  partage  d’abord  en  deux  courans,  T’ un 
dirigé  vers  le  nord  & l’autre  vers  le  midi , mais 
fe  réunifiant  avant  d’arriver  à Volvic,  & cou- 
vrant une  étendue  d’environ  6,000  mètres.  Elle 
eft  (ortie  des  flancs  du  puy  de  Nugére , dont  l’élé- 
vation eft  de  1,000  mètres,  & dont  le  cratère,  plus 
étendu  de  l’eft  à l’ouelt  que  du  nord  au  fud , eft 
affaifle  vers  le  nord.  Sa  bafe  touche  donc  celle  de 
la  Chavannedeix  & de  la  Loteve,  puys  moins  élevés. 
Sa  lave  les  a complètement  entourés.  Cette  lave 
conftitue,  furtoui  près  de  Nug'ere,  deux  dépôts 
placés  l’un  au-deftus  de  l’autre,  &:  recouverts  par 
un  lit  épais  de  6 à 8 mètres  de  fcories.  Il  eft 
divifé  en  plufieurs  aflîfes  irrégu’iètes,  quelquefois 
au  nombre  de  fix,  que  les  ouvriers  qui  l'exploitent 
diftinguent  en  oiverfes  qualités.  Celle  qui  fe  trouve 
immédiatement  fous  la  pouzzolane  a prefquela  tex- 
ture du  bafalte  ; on  voit  au-deffous  une  lave  poreufe 
à petites  cloifons  que  l’on  défigne  comme  de  pre- 
mière qualité;  plus  bas  celle  dont  les  cavités  font 
irrégulières  & généralement  plus  grandes  : c’eft  la 
deuxième  qualité;  plus  bas  encore  une  lave  plus 
poreufe,  celle  de  troifième  qualité;  au-deflbus, 
celle  qui  eft  plus  bourfoufflee  que  les  autres  ou  de 
quatrième  qualité;  enfin,  l’aflil'e  la  plus  baffe,  ap- 
pelée aufli  de  première  qualité , reffemble  à la 
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couche  la  plus  fuperficielîe  : elle  repofe  fur  le  cal- 
caire , & quelquefois  Te  montre  fur  le  bafalte , 
placé  à fon  tour  fur  le  granité.  Cttte  roche_  fe 
montre  en  effet  le  long  de  la  route  qui  conduit  a 
Pont-Gibavd.  Sur  la  montée  que  Ton  gravit  en 
fortanc  de  Volvic , la  lave  paroît  être  intercalée 
dans  le  granité  ; la  coupe  que  Ton  a f ire  en  tail- 
lant la  route  préfente  à la  partie  fupérieure  le 
granité^  puis  un  bafanite  compacte  vepofant  fur  un 
lit  de  quartz,  pofé  fur  une  nouvelle  couche,  cette 
roche,  & enfin  la  lave  formant  la  route  elle- 
même.  Mais  cette  difpofition,  qui  étonne  au  pre- 
mier abord , eft  un  effet  naturel  & fîmple  de  deux 
couches  de  lave  qui  ont  enveloppé  un  mamelon 
granitique. 

Sur  les  flancs  de  la  montagne  de  la  Bannière,  près 
Volvic,  on  remarque  dans  quelques  fragments  de 
téphrine  fcoriacée  de  la  méfotype. 

11  n’eft  pas  inutile  de  rappeler  ici  l'utilité  que 
depuis  long-temps  Tinduffrie  a fu  donner  à la 
lave  de  Volvic  *.  depuis  les  temps  les  plus  recu- 
lés, la  lave  8c  les  bafaites  de  1 Auvergne  Sont  em- 
ployés dans  les  conftruétions.  On  fait  que  le  puy 
appelé  Grand- Sarcoui , compofé  de  domite  , doit 
fon  nom  à la  coutume  qu’avoient  les  Romains 
d en  extraire  des  blocs , dont  ils  faifoient  des/àr- 
cophages.  Ils  avoient  remarqué  que  cette  roche  So- 
lide, poreufe  & cependant  inaltérable  à i'aâiion 
de  l’humidité,  jouiffoit  de  la  faculté  de  confirveï 
pendant  fort  long-temps  les  corps  que  l’on  y ren- 
fermoit  Riom,  Clermont  & tous  les  villages  qui 
les  environnent  prouvent  de  quel  avantage  eft  1 em- 
ploi des  laves  pour  les  conltruélions.  Dans  ces 
villes,  des  maisons  de  lo©  & de  joo  ans  ne  le 
cèdent  point  en  folidité  aux  habitations  moder- 
nes; l’œil  s’habitue  facilement  à leur  teinte  noire 
& lugubre,  par  l’idée  que  ces  conllruélions  ga- 
gnent en  folidité  ce  qu’elles  perdent  en  agrément 
à leur  extérieur.  Souvent  pour  leur  donner  i ap- 
parence de  la  pierre  calcaire , on  a foin  de  badi- 
geonner les  façades  des  maifons  ; mais  alors  elles 
prennent  une  teinte  fale  & défagréable  qui  n eft 
ni  la  blan  heur  de  la  pierre  de  taille , ni  le  gris- 
noirâtre  de  la  lave. 

C'eft  à Volvic,  dans  un  établiflement  que 
fonda  M.  de  Chabrol  dans  ces  dernières  an- 
nées, qu’il  faut  voir  l’heureux  emploi  que  l’on 
peut  faire  de  la  lave.  Là,  fous  le  cifeau  du  tail- 
leur comme  fous  celui  du  fculpteur,  elle  prent 
toutes  les  formes  : on  en  fait  des  dalles,  des 
bornes,  des  colonnes,  des  chapiteaux,  desftatues, 
des  ornemens  de  tous  genres  & des  tombeaux. 
Une  école  de  deflfin  y forme  des  artiftes  qui  en 
feront  un  jour  rechercher  les  produits,  & fi  le 
canal  latéral  de  l’Ailier  s’exécutoit  promptement, 
Volvic  trouveroit  dans  l’emploi  de  fes  laves 
une  fource  de  richeffes.  Depuis  i8iQ,  les  dé- 
partemens  voifins  tirent  de  ce  village  des  dalles  , 
des  bornes , des  tuyaux  de  fontaines , & Paris 
même  emploie  avec  fuccès  des  bornes  cirées  de 
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Volvic  & des  dalles  pour  les  conflruélions  d^s 
trottoirs;  car  cette  lave  eft  beaucoup  plus  folide 
que  le  granité  même. 

Dans  notre  contrée  volcanique  du  centre  de 
la  France,  aucun  volcan  éteint  ne  mérite  plus 
de  fixer  l’attention  que  le  puy  de  Pariou,  dont  le 
cratère  eft  plus  régulier,  plus  beau  que  celui  du 
Véfuve.  Qu'on  fe  figure  en  effet  au  fommet  d'une 
montagne  de  i,2Z2  mètres  d’élévation  abfolue , 

& de  à partir  de  fa  bafe,  un  cratère  de  la 
plus  parfaite  régularité,  de  350  métrés  de  dia- 
mètre & de  9J  de  profondeur , dont  le  fond , 
rougi  par  la  lave  décompofée , fimble  être 
encore  en  incandefcsnce.  ( Foy«;f  planche  46.) 

A la  vue  de  cette  montagne  ignivome  & de  la 
coulée  fortie  de  fon  flanc  feptentrional , on  fe 
reporte  à l’époque  où  il  vomilfoit  de  la  flamme; 
car  il  lembie  que  cette  lave,  qui  fe  termine  d’un 
côté  au  village  de  Nohanent  & de  l’autre  au  ha- 
meau de  Fondmore,  vient  de  fe  refroidir.  Au- 
deffus  de  chez  Vajfon  , on  voit  que  cet:e  coulée 
a pris  Ion  cours  au  m lieu  des  granités  qui  for- 
ment la  malle  de  la  pointe  de  Frud^üe,  à l’ex- 
tremité  du  baffin  de  Cltnnont  ; elle  en  a ren- 
verfé  les  mailès  faillantes,  dont  les  fragmens,  en 
blocs  volumineux,  font  reftés  épars  entre  les 
deux  branches  de  la  coulée,  entoures  & couverts 
de  Icories  & de  pouzzolanes. 

On  obferve  fur  cette  coulée  des  jets  de  lave 
un  peu  poreufe,  qui  s’élèvent  en  rocs  efcarpés  à 
10,  ij  & zo  pieds.  Elle  repole  au-delTus  de  la  Ba~ 
rame,  près  la  pointe  de  PrudeÜe , fur  des  ba- 
fakes'cn  priimes  verticaux  à 6 pans,  de  j mètres 
de  hauteur.  Près  de  la  Baraque,  la  lave  eft  mêlée  à 
un  amas  de  plus  de  20  pieds  d'épaifl’ear  de  pouz- 
zolane, qui  le  décoiiipofe  enjfe  colorant  d’oxyde 
de  fer.  Entre  le  puy  de  Pariou  & la  route  de  Pont- 
Gibaud  (appelée  route  de  Limoges  fur  la  carte  ou 
pi.  46),  Qo  exploite  une  lave  que  l’on  emploie  au 
même  ufage  que  celle  de  Volvic,  mais  qui  en  diffère 
en  ce  qu’elle  renferme  beaucoup  de  feldfpath. 
Sortie  du  fein  du  volcan,  elle  annonce  que  les 
bafaltes  qui  recouvrent  le  plateau  de  Prudelle , 
la  côte  de  Clermont  & celle  de  Chanturgues, 
font  originaires  du  puy  de  Pariou. 

Lacs  volcaniques.  Entre  ce  puy  & celui  de 
Clierfou,  j’ai  remarqué,  comme  dans  quelques 
.autres  localités  des  environs , une  excavation 
en  forme  de  cratère  ayant  environ  20  pieds 
de  diamètre,  & qui  eft  probablement  due  aux 
jets  de  flammes,  de  laves  & de  fumée  qui  en- 
touroient  la  bafe  du  volcan,  comme  dans  les  vol- 
cans modernes. 

Quelques-unes  de  ces  excavations  cratériformes 
font  remplies  d’eau  pendant  prefque  toute  l’an- 
née , parce  que , comme  elles  font  dominées  par 
les  puys  ou  volcans  environnans , les  eaux  qui 
coulent  fur  les  flancs  de  ceux-ci  y font  fouvent 
entraînées,  & puis  parce  que  quelques  fources 
prennent  naiflance  au  pied  de  ces  puys  & ten- 


6a8  VOL 

dent  a entretenir  d'eau  ces  excavations.  Quoi 
qu  il  en  fcitj  les  eaux  qui  y font  rafiemblées 
ont  peut  etre  donné  l’idée  de  regarder  comme 
des  cratères  certains  lacs  que  l’on  obferve  dans 
P^js  d ancienne  & de  moderne  volcanifa- 
tion.  Ceux  que  nous  avons  eu  occafion  d’exa- 
miner dans  le  département  du  Puy-de-Dôme 
méritent  queîqu'attention,  comme  fervant  à prou- 
ver que  l'on  peut  être  facilement  trompé  par 
î apparence,  lorfque  la  forme  prefque  circulaire 
de  certains  lacs,  dans  les  contrées  volcaniques, 
porte  à les  confidérer  comme  d’anciennes  bou- 
ches ignivomes. 

Dans  les  monts  Dor,  à côté  des  roches  py- 
rogènes les  plus  anciennes,  on  voit  s’élever  des 
pays  bafakiques  & même  des  laves  poreufes  d’une 
époque  toute  différente  : c'eft  ce  que  l’on  re- 
marque en  fe  dirigeant  vers  les  monts  Dor,  du  puy 
de  Dôme  aux  puys  de  Chambourguet,  de  Mont- 
chaî  & de  Cocudou.  De  ce  dernier  on  peut  fuivre 
encore  deux  coulées  de  laves  qui  fervent  à expli- 
quer la  préfence  de  quelques-uns  des  lacs  que 
1 on  remarque  dans  fes  environs. 

Je  connoilfois  plufieurs  de  ces  lacs  par  quelques 
defcriptions  incomplètes  que  j’en  avois  lues,  & 
étois  difpofé  à les  confidérer  comme  occupant 
emplacement  de  quelques  anciens  cratères.  Le 
lac  Chauvet,  le  lac  Chambedax  & fmtout  le  lac 
Pavin,  par  leur  forme  circulaire,  par  les  laves  qui 
les  dominent,  fembloient  confirmer  cette  idée; 
cependant  l'opinion  de  M.  de  Montlozier  jeta 
fùr  ce  point  beaucoup  de  doutes  dans  mc.i  ef- 
prit  : il  dit , dans  fon  Epii  fur  la  théorie  des  volcans 
modernes ^ que  l'on  connoît  en  Auvergne  trois  lacs 
que  l'on  doit  décidément  confidérer  comme  des 
cratères,  Pavin^  Servières  (pl,  44)  & Ta^enat,  qui 
ont  des  caractères  de  reflemblance  frappans.  ce- 
pendant, tout  en  les  regardant  comme  des  cratères, 
li  les  confidère  comme  d’une  efpèce  particulière 
& comme  ne  paraiiTant  point  avoir  vomi  de  laves. 

Le  lac  Chauvet  ^ examiné  avec  foin,  ne  me  parut 
point  occuper  la  place  d’un  cratère;  en  effet, 
quoiqu'il  foit  dominé  par  des  produits  volcani- 
ques, il  n'eft  point  au  centre  d’une  montagne, 
mais  feulement  à l’extrémité  d'un  petit  vallon  au 
fond  duquel  fe  raffemb'ent  des  fources  qui  four- 
niiîent  un  ruiffeau  dont  la  pente  fuit  une  iffue 
large  qui  n'elt  point  l’effet  de  la  rupture  d’un  cra- 
tère. Quant  au  lac  de  Chambedax , fitué  comme  le 
précédent  à peu  de  diftance  du  Cocudon,  psrfonne 
ne  le  prendra  non  plus  pour  un  cratère  rempli 
d’eau  : il  occupe  un  vallon  irrégulier  qui  ne  fuit 
nullement  fes  contours,  & d ailleurs  on  voit  la 
fource  qui  l’alimente  defcendre  de  plus  haut,  pour 
en  fortir  après  l’avoir  traverfé. 

Le  lac  Pavin  produit  une  illufion  complète  au 
premier  abord  {voye^pl.  44  ) ; fa  forme  circulaire, 
fes  concours  élevés,  formés  de  laves  & difpofés 
en  entonnoir,  donnent  tout-à-fait  l’idee  d’un  an- 
cien cratère;  mais  l'ouverture  par  laquelle  s’é- 
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chappe  au  nord  la  petite  rivière  de  la  Coafe;  les 
pentes  par  lefquelles  fe  terminent  les  deux  extré- 
mjtés  de  fa  maife  volcanique  circulaire,  de  chaque 
côté  de  l'ouverture,  n’offrent  point  les  traces  d'une 
rupture  opérée  par  la  lave,  puifque  le  cours  de  Fa 
rivière  n eft  à la  fortie  de  ce  lac  encombré  par 
aucun  refte  de  coulées!  D'ailleurs  le  diamètre  des 
parois  du  lac  Pavin  ne  feroit  point  en  rapport 
avec  leur  élévation  abfoliie  aii-deffus  du  fol.  Il 
faut  donc,  pour  expliquer  la  formation  de  ces 
parois,  admettre,  comme  l’inTpection  des  lieux 
femble  le  prouver,  qu’un  courant  de  lave  forti  du 
puy  de  Monchal,  beaucoup  plus  élevé  que  les 
laves  du  lac , s’eft  partagé  en  deux  branches  cir- 
culaires qui  fe  font  terminées  à l’endroit,  même 
d'où  fort  la  petite  rivière  : un  effet  auffi  fingulier 
dans  la  marche  d'une  lave  en  fufion  a quelque 
chofe  qui  doit  furprendre,  mais  fans  doute  un 
obftacle  aujourd’hui  invifible  a déterminé  la  cou- 
lée à fe  partager  ainfi.  Quant  à la  profondeur  du 
lac  lui  même,  abftraétion  faite  de  la  hauteur  des 
parois , on  peut  l’expliquer  en  difant  que  la  coulée 
qui  les  a formées  s'eft  depofée  fur  un  fol  qui  forme 
encore  le  fond  du  lac,  dont  la  profondeur  eft 
cependant  de  1 10  pieds;  les  laves  fe  feront  répan- 
dues tout  autour  en  exhauffant  le  fol  jufqu'à  une 
affez  grande  diftance.  La  petite  rivière  coule  à la 
fortie  du  lac  fur  les  reftes  du  dépôt  même  de  cette 
iave,  dont  les  derniers  jets  moins  liquides  fe  fe- 
ront refroidis  en  formant  les  deux  murs  qui  s’élè- 
vent au-deff'us  des  eaux.  Le  réfultat  de  cette  coulée 
aura  été  un  trou  dans  lequel  toutes  les  fources 
d’alentour  ont  accumulé  leurs  eaux,  & l’auront 
rempli  jufqu’à  la  hauteur  du  point  où  la  lave  forme 
les  deux  extrémités  en  pente  de  la  double  coulée; 
car  l’eau  qui  fort  du  lac  n'eft  & ns  peut  être 
que  le  trop  plein  de  fon  lit.  Nous  ajouterons 
qu’en  fuivant  les  contours  du  lac,  on  voit  qu’à 
partir  d’une  ligne  tirée  du  fud  au  nord  depuis  le 
puy  de  Monchal  jusqu’à  fon  contour,  les  deux 
bords  a droite  Sc  à gauche  s’abaiffent  Isnlïblement 
de  hauteur  jufqu’aux  deux  extrémités  feptentrio- 
nales. 

Relativement  au  lac  Chambon^  nous  n’avons  pas 
befoin  de  prouver  qu’il  n’occupe  point  un  cratère: 
un  coup-d’oeil  fur  la  planche  44  le  démontre  fuffi- 
famen  ; d’ailleurs,  formé  par  le  raffemblement  des 
eaux  de  la  vallée  de  laCoufe,  arrêtées  par  la  lave  du 
Tartaret,  l’étroite  porte  que  fes  eaux  ont  ouverte 
à travers  cette  lave,  & d’où  s’échappe  la  Coufe, 
explique  fa  forme,  & les  collines  qui  l’environnent 
ns  laiffent  aucun  doute  à cet  égard.  Les  contours 
de  ce  lac  font  irréguliers  : fa  longueur  eft  d’en- 
viron 97;  mètres  & fa  largeur  de  ySf. 

Le  lac  à' Aidât  a été  évidemment  formé  par  les 
çourans  de  laves  fournis  par  le  puy  de  la  Vache 
& celui  de  la  Gravoufe,  qui  ont  arrêté  les  eaux  du 
ruiffeau  qui  ferpentoit  au  milieu  de  la  petite  vallée 
d’ Aidât.  Les  granités  qui  la  bordent  ont  été  recou- 
verts par  la  lave.  On  remarque  même  que  les  eaux 

accumulées 
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accumulées  par  la  digue  qui  eft  venue  les  arrêter, 
en  a couvert  les  parties  les  plus  baffes.  Le  rui&au 
qui  fort  de  ce  lac  eft  alimenté,  comme  celui  qui 
fort  du  lac  Pavin,  par  l’excedant  des  eaux  retenues 
par  la  digue.  ( f^oyei  pl.  4?.  ) C’est  à un  effet 
analogue  produit  par  le  même  courant  de  laves 
que  le  lac  de  la  Cayière  au  nord  du  précédent  a dû 
fon  origine. 

Quant  au  lac  de  Guéry , entouré  de  produits  des 
feux  fouterrains,  fillonné  par  plufieurs  petits  ruif- 
feaux  qui  descendent  au  fond  d’un  vallon  qu  il 
occupe , on  conçoit  qu’il  a dû  fe  former  comme 
les  lacs  qui  occupent  des  terrains  d’une  origine 
non  volcanique,  par  l’accumulation  des  eaux  qui 
continuent  encore  à l’entretenir  & dont  le  trop 
plein  va  fe  jeter  dans  le  Ghana c.  ( PL  4j.)  Nous 
ne  multiplierons  pas  les  exemples  en  faifant  voir 
que  les  lacs  de  la  Moupni'ere  & de  la  Bourbouloufe 
{pl.  4î),  & celui  de  Servieres  {pl.  44),  rentrent 
dans  la  catégorie  à laquelle  appartient  celui  de 
Chambon  | & qu’ils  ont  été  formés , comme  ceux 
de  Pavin  & d’ Aidât,  par  des  courans  de  laves  qui 
ont  arrêté  dans  leur  cours  les  eaux  qui  traverfoient 
leurs  vallées. 

Nous  fommes  donc  fondés  à croire  qu’il  n’exifte 
point  de  lacs  occupant  des  cratères  dans  toute  la 
contrée  volcanique  du  département  du  Puy-de- 
Dôme.  Ceux  qui  offrent  cette  apparence , font 
des  enfoncemens  naturels  formés  par  des  coulées 
plus  ou  moins  élevées,  d'où  les  eaux  s’écoulent 
dans  la  partie  baffe;  ou  bien  ils  ont  été  produits 
par  des  coulées  qui  fe'font  accumulées  autour 
d’anciennes  fources.  Il  eft  vrai  que  le  Trou  de 
Soucy,  fitué  au  fud  du  lac  Pavin,  au  bas  des  pentes 
du  puy  de  Monchal,  femble  faire  exception  à ce 
que  nous  venons  de  dire  : en  effet,  c’elt  un  enton- 
noir d’environ  100  pieds  de  diamètre  qui  fe  termine 
par  un  trou  étroit;  il  eft  couvert  de  blocs  de  bafaltes 
amoncelés  par  la  main  des  hommes,  afin  que  Iss  bê- 
tes à cornes  ne  puiffent  tomber  dans  ce  gouffre,  que 
j'ai  reconnu,  au  moyen  d’une  fonde,  être  profond 
de  8 J pieds  & contenant  6 pieds  d’eau.  H donne 
donc  au  premier  abord  l’idée  d’un  cratère  dans 
lequel  l’eau  a remplacé  le  feu  ; mais  le  peu  d’élé- 
vation de  cette  ouverture  au-deffiis  de  la  plaine 
détruit  l’idée  d’une  femblable  origine  , & force 
d’admettre  que  cette  excavation  (dans laquelle  les 
guides  ont  foin  de  tirer  un  coup  de  piftolet,  pour 
étonner,  par  les  détonnations  long-temps  pro- 
longées, ceux  qu’ils  accompagnent)  eft  due  à 
' une  forte  d'éboulement  qui  aura  été  produit  par 
< quelque  commotion  volcanique.  Les  gens  du  pays 
) prétendent  que  les  eaux  du  trou  de  Soucy  com- 
muniquent avec  le  lac  Pavin  ; ce  fait  n’a  rien  d'ex- 
traordinaire : ce  qui  l’eft  beaucoup  plus , c’ell  la 
baffe  température  des  eaux  qui  en  occupent  le 
fond,  & que  M.  Bertrand,  médecin  des  eaux  du 
i Mont-Dor,  attribue  à leur  évaporation  continuelle, 
excitée  par  la  porofité  des  roches  volcaniques  qui 
i forment  cette  curieufe  excavation. 

Géo^’aphie-Phyfique.  Tome  K. 
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Les  laves  du  lac  Pavin  font  des  bafanites  corn-’ 
pactes  dont  quelques-uns  font  paridoteux  & d’autres 
pyroxéneux.  Les  bafanites  du  lac  d’ Aidât  font  com- 
pactes, mais  contiennent  à la  fois  des  pyroxènes 
& des  péridots  ; on  y voit  auffi  des  fragmens 
de  diabafe  granitoïde. 

Nous  ne  prétendons  point,  en  niant  que  la 
plupart  des  lacs  de  l’Auvergne  occupent  d’anciens 
cratères,  qu’il  n’y  ait,  dans  certaines  contrées,  des 
cratères  qui  aient  pu,  après  leur  refroidiffement, 
être  transformés  en  lacs.  Ainfi,  le  lac  d'^v«r«e^près 
de  Naples , & ceux  deNemi,  à'Albano^  deRomigiione, 
dans  les  Etats  romains , font  des  cratères  changés 
en  lacs  par  la  réunion  des  eaux  pluviales  & de 
celles  qui,  par  des  canaux  fouterrains,  viennent 
de  réceptacles  plus  ou  moins  éloignés.  Le  lac  du. 
Bouchet  ( pl.  44  ) eft  même  regardé  par  M.  Ber- 
trand-Roux, dont  l’opinion  eft  fans  doute  d’un  grand 
poids,  comme  un  des  cratères  les  mieux  confer- 
vés  de  ceux  du  département  de  la  Haute-Loire  : 
il  occupe  en  effet,  au  haut  d’un  volcan,  une  cavité 
profonde  dominée  par  quatre  mamelons  formés 
de  laves  anciennes.  Un  fécond  exemple,  cité  par 
M.  Bertrand-Roux,  atteftant  que  des  laves  peu- 
vent occuper  d’anciens  cratères  , eft  celui  du  lac 
de  Saint-Front  (pl.  44)  qui  fe  trouve  également  fur 
une  fommité,  ou  plutôt  un  plateau  ; ce  qui  le  diftin- 
gue  fuffiramment  de  ceux  que  nous  avons  obfervés 
dans  le  département  du  Puy-ie-Dôine. 

La  defcription  de  ces  deux  derniers  lacs  fera 
mieux  comprendre  les  différences  «ju’ils  offrent 
avec  ceux  que  nous  nous  refufons  à confidérer 
comme  occupant  d’anciens  cratères. 

« Le  volcan  du  Bouchet , dit  M.  Bêrtrand-RoilX  , 
eft  fitué  entre  les  villages  de  Cayres  & du  Bou- 
chet , fur  le  fommet  de  la  chaîne  dans  laquelle 
on  diroit  qu’il  a été  creufé.  1!  eft  cependant  do- 
miné du  fud  au  nord-oueft  par  des  montagnes 
principalement  ccmpofées  de  fcories  aggluti- 
nées, dont  l’une  (le  Devez)  eft  très-élevée.  Sa 
forme  eft  celle  d’une  coupe  arrondie  , dont  la  cir- 
conférence eft  d’environ  4,foo  mètres.  Au  fond  de 
ce  baflîn  eft  un  lac  avant  à peu  près  la  forme  d’une 
elüpfe,  donc  le  grand  axe  eft  de  82. f mètres,  & 
le  petit  de  700  mètres.  Sa  plus  grande  profondeur, 
mefurée  en  1790  par  le  DL  'Wallat,  a été  trouvée 
de  28  mètres  : elle  correfpond  au  milieu  du  lac, 
& va  en  diminuant  vers  fes  bords.  La  profondeur 
totale  de  ce  baüin,  au-deffous  de  la  Croix  de  la 
Ch'evre , eft  de  95  mètres.  Comme  ce  lac  n'a  au- 
cune iffue  apparente  , on  fuppofe  généralement 
u’il  fert  de  repofoir  aux  belles  eaux  qui  jailliffent 
ans  les  plateaux  inferieurs  : il  feroit  poffible  auflî 
qu’il  y eût  équilibre  entre  la  quantité  d'eau  qu’il 
reçoit  des  fources  qui  l'alimentent  & celles  qu’il 
perd  par  l’évaporation.  « 

Quant  au  lac  de  Saint-Front  y que  M.  Bertrand- 
Roux  cite  comme  préfentant  aufli  les  traces  beau- 
coup plus  diftinétes  d’un  cratère,  voici  la  deictip- 
lion  qu’il  en  donne  : 
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«c  Les  bords  du  baffia  au-defîus  duquel  i!  efî 
fitué  font  à peu  près  de  niveau  avec  les  plateaux 
bafaîtiques  environnans^  excepté  du  côté  du  le- 
vant, oû  il  eft  dominé  par  les  roches  phonoüti- 
ques  de  Roffiac.  {Pi.  44.)  II  ne  s'ouvre  vers  i'oueft 
que  pour  donner  paffage  à un  ruifieau  qui  eft  ali- 
menté par  les  fources  que  Ton  voit  bouillonner 
fur  le  fond  du  lac.  Celui-ci  eft  de  forme  à peu 
près  circulaire  ; fon  diamètre  eft  de  8co  mètres 
environ  i fa  profondeur  aétuelie  n’eft  que  de  9 à 
10  mètres;  mais  comme  il  reçoit  tous  les  débris 
provenant  des  dégradnions  qu'ont  éprouvées  les 
pentes  intérieures  de  fon  baffin,  tandis  qu’il  n’en 
fort  que  des  eaux  limpides  ou  à peine  chargées 
de  quelque  fédiment , il  eft  évident  que  fa  profon- 
deur étoic  plus  confidérable  autrefois.  La  furface 
de  fes  eaux  a dû  être  auffi  plus  élevée  qu’aujour- 
d’hui , puifque  le  lit  du  ruiffeau  qui  leur  fert  de 
dégorgeoir  va  toujours  en  s’abaiiîant.  ^ 

Si  ftexaâitude  du  coup-d’œii  de  M.  Bertrand- 
Roux  n'étoit  atteftée  par  une  foule  d’obfervations 
géologiques  empreintes  de  la  plus  grande  fagacité, 
nous  ne  verrions  pas , dans  la  defcription  qu’il 
donne  de  ce  lac,  des  preuves  fuffifantes  qu'il  oc- 
cupe un  arrcien  cratère,  fiirtout  fi  on  le  compare 
aux  lacs  Pavia  & Chambon  que  nous  avons  exa- 
minés , & qui  ne  nous  ont  pas  préfenté  ces  ca- 
raftères. 

De  Page  relatif  des  volcans  de  t époque  vulcanique. 
Nous  avons  fait  voir  que  les  bafakes  en  fiions  ou 
eu  couches  font  fortis  des  entrailles  de  la  teri  e , 
& fe_font  frayé  des  routes  à travers  des  roches 
de  différentes  formations  , ou  à travers  les  bancs 
d’une  même  roche.  Ceux  qui  occupent  des  pla- 
teaux, ou  la  bafe  de  certains  cônes  ignivomes , 
ou  la  pente  de  quelques  vallées,  iont  d’une  époque 
fort  différente:  quelques-uns  ont  été  vomis  à la  fur- 
face  du  fol  par  des  bouches  ou  des  cratères  qui , 
pour  la  plupart,  ont  difparu  : ils  fe  lient  donc 
avec  les  produits  de  l’époque  iavique  ancienne. 
C’eft  de  r âge  relatif  des  cratères  qui  ont  rejeté 
ces  bafaltes  et  ces  laves  que  nous  allons  nous 
occuper. 

Depuis  le  jour  où  les  montagnes  de  l’Auvergne 
furent  regardées  comme  étant  d’une  origine  ign  e, 
& la  plupart  même  comme  ayant  été  formées  de 
la  même  manière  que  les  volcans  modernes,  on 
foupçonna  qu'elles  n’étoienc  pas  toutes  de  la 
même_  époque.  Quelques  auteurs  s’emparèrent  de 
cette  interellante  qiieftion;  Dcfmarelt,  auteur  des 
premiers  voluuits  du  Dicïionnjire  di  Géographie 
pkyfique  de  Cette  Encyclopédie , détermina  en 
Auvergne  trois  époques  de  volcanifation  , ainfi 
qu’on  peut  le  voir  par  les  plan  hes  qu’ii  fit  exé- 
cuter pour  accompagner  le  texte  qui  devoir  ter- 
miner une  tâche  honorable  que  la  mort  eft  venue 
interrompre  Ifo  nouvelles  oblérvations  ont  prouve 
que  l'on  pouvoir  reconnokre  d.ins  le  pays  que 
Defmareft  avoir  fort  bien  étudié  pour  fon  temps 
quatre  époques  de  voicanifation  que  nous  allons 
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Indiquer  à Laide  de  quelques  deflîns  qui  reéfifîe- 
ront  ce  qu’il  vouloir  établir  par  ceux  qu’il  a fait 
dreffer. 

Nos  idées  fur  ces  quatre  époques  font  parfai- 
tement conformes  à celles  que  M.  Jobert  aîné  a 
expofées  dans  le  discours  préliminaire  des  Re~ 
cherches  fur  les  ojfemens  fondes  du  dippartement 
du  Puy-de-Dôme.  Nous  lui  emprunterons  donc 
quelques-unes  de  fes  oburvations,  & nous  repro- 
duirons à l’appui  l’une  des  coupes  qu’il  a pu- 
bliées ; nous  en  avons  fur  les  lieux  mêmes  reconnu 
l’exaélitude. 

Un  obfervateur  qui , regardant  l'orient,  fe  pla- 
ceroit  près  du  village  de  Champetx,  fur  le  bord  de 
la  Coufe  de  Nefih  ers , petite  rivière  qui  va  fe  jeter 
à Coude,  dans  l’Ailier,  auroit  à fa  droite,  à j lieues 
de  là  , le  puy  de  Saint-Romain,  fur  la  rive  droite 
de  l’Aliier , & à une  lieue  & demie  fur  fa  gauche 
le  puy  deSolignat,  non  loin  de  la  petite  rivière 
de  la  Coufe  d’ifoire.  Il  verroit  vis-à-vis  de  lui  le 
plateau  à‘Anciat , qui  domine  le  village  deNefekers 
fur  le  bord  de  la  Coufe,  & un  peu  fur  la  droite 
le  plateau  de  Pardines , qui  fépare  le  cours  de  la 
Coufe  de  Nefehers  de  celui  de  la  Coufe  d‘Iffoire 
( fig.  VII,  planche  fupplementaire)  ; le  puy  de 
Saint  Romain,  le  plateau  à‘ Anciat , celui  de  Par- 
dines , & le  puy  de  Sohgnat  (fig.  Vlll,  même 
planche  ),  font  couverts  de  bafaltes  encore  fur  la 
place  oû  ils  ont  ete  dépofes.  Ces  bafaltes  repofent 
fur  des  cailloux  roulés , ce  qui  prouve  qu'ils  ont 
coulé  dans  des  valiees. 

««  Les  puys  de  Solignat  & de  Saint-Romain,  dit 
M.  Jobert,  fontelcves,  l’un  de  8^7  mètres,  & 
l'autre  de  78;  audeffüs  delà  mer.  Leur  fommet  eft 
couvert  d’un  lambeau  bafaltique  qui  a dû  faire 
primitive  ment  partie  de  coulees  qui  venoient , pour 
le  premier , dans  la  direttion  de  Chamhourguet 
(fig.  VII),  & pour  le  fécond  du  puy  de  la 
Tache.  Nous  les  confiderons  comme  de  la  même 
époque,  parce  que  la  différence  des  niveaux 
paroit  provenir  , ioic  de  la  diltance  du  point  de 
départ , Toit  de  la  plus  grande  inclinaifon  du  fol 
fur  lequel  la  lave  a coulé.  On  pourroit  fiippofer 
qu’ils  ont  fait  partie  d'une  feule  nappe,  & alors  la 
ligne  B.  D.  G.  A.  (fig.  Vlll)  reprefenceroit  la 
partie  du  rerrain  parcouru  par  la  lave  dans  cet  ef- 
pace  ; niais  en  ayant  égard  à la  polition  relative 
d^s  pays  , on  eft  conduit  à penfer  que  Solignat  & 
Saint-Romain  croient  feparés  par  une  faillie  indi- 
quée par  la  ligne  A.  N.  L.  B.  ( fig.  Vlll  ) , dont 
la  forme  eit  luppofee,  & préfenceroit  néceffai- 
rement  les  anfracfuofités  d’un  terrain  ravine.  La 
Ii5,ne  A.  N,  L.  reprelente  donc  les  bords  fud- 
ouert  de  la  vallée  dans  laquelle  ont  coule  les  laves 
de  Saint- Romain,  & L.  B.  nous  offre  l’équivalent 
du  bord  fcptentrional  de  la  vallée  dans  laquelle 
eft  venu  fe  répandre  le  balàlte  de  Solignat.  En 
admettant  cette  hypothèfe,  fondée  fur  es  lois  de 
la  pefanteur  qui  oblige  les  matières  fluides  à s’é- 
couler lur  les  points  les  plus  bas,  on  reconnoîc 
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oue  la  vallée  défignée  par  la  ligne  B.C.E.  D-  L.  a 
été  creulée  après  la  première , & qu  alors  la  lave 
de  Pardines  eft  venue  y prendre  la  piace  qu  elle 
occupe  aujourd’hui  ; fiicceffivement  les  va.lees 
E.  F.  G.  N. , pour  la  coulée  d’Anciat,  ont  ete 
formées  par  des  caufes  identiques.  Les 
de  Saint-Homain  & de  Solignat  prifes  collective- 
ment, celles  de  Pardines,  d’Anciat  & deNefchers 
repréfentent  donc  chacune  une  époque  de  vcucani- 
fation  dillinfte  , & l’efpace  de  temps  qui  a lepare 
les  éruptions  eft  mefuré  par  le  terrain  qui  a été  em 
levé  dans  des  momens  de  calme , ou,  ce  qui  e 
la  même  chofe  , par  la  difterence  de  niveaux  des 
coulées.  Or,  les  diftances  de  hauteur  font  celles- 
ci  : 256  mètres  entre  Pardines  & Solignat,^  201 
mètres  entre  Anciat  & Pardines , & 60  métrés 
entre  Nefchers  & Anciat.  Pourfuivant  notre  rai- 
fonnement , nous  voyons  que  la  profondeur  des 
deux  premières  vallées  eft  à peu  près  dans  le  meme 
rapport,  c’eft-à-dire  que  les  trois  coulees  font 
réparées  l’une  de  l’autre  par  des  efpaces  égaux  . 
ce  qui  indique  entre  les  éruptions  une  périodicité 
remarquable  ; & , de  plus  , il  eft  fort  poflib.e  que 
la  coulée  de  Nelchers  foit  féparee  de  celle  d An 
ciat  par  un  intervalle  aufli  conlidérable , parce  que 
les  caufes  oui  ont  creufé  les  trois  dernières  vallees 
ont  pu  agir  avec  moins  d intenfité  après  la  fin  de 
la  période  des  volcans  anciens , & que  la  coulée 
de  Nefchers  appartient  aux  volcans  modernes , 
qui  font  tellement  dillimfts  des  premiers,  que  les 
naturaliftes  ont  établis  entr’eux  des  lignes  de  dé- 
marcation beaucoup  plus  prononcées.  « 

11  eft  probable  qu’en  étudiant  avec  foin  les  cou- 
rans  de  laves  & de  bafaltes  de  l’Auvergne,  on 
reconnoîtroit  des  époques  d éruptions^  inteimé- 
diaires  aux  quatre  grandes  époques  determinees 
plus  haut.  11  eft  tout  naturel , par  exemple  , que 
les  cratères  de  cette  contrée  aient  plufieurs  fors 
vomi  des  matières  en  fufton  j mais  c eft  un  fait 
r^marcjunble  que  la  plupart  des  produits  des  qua- 
tre  grandes  époques  ci-deifus  mentionnées  repo- 
fent  fur  des  dépôts  de  trar.fport  qui  annoncent 
des  plaines  baflés  ou  des  fonds  de  vadées.  A la 
vérité  les  alluvions  que  recouvrent  les  plus  anciens 
volcans  de  l’Auvergne  font  rares.  M.Jobesda 
également  fait  obferver.  On  pourroit  en  tiicr  la 
conféquence  que  les  granités  qui  confticuoienc  la 
fuperficie  du  fol  n’avoient  éprouvé  qu’un  foible 
foulèvement  en  formant  des  badins  ou  le  ralltm 
blèrent  les  eaux  douces  des  grands  lacs  de 
la  Limagne,  & en  donnant  naiffance  aux  plateaux 
qui  h s ci  coidcrivoient.  Les  cailloux  roulés  de 
ces  alluvions  ne  font  que  des  fragmens  de  roches 
granitiques,  parce  qu'aucun  dépôt  ne  dominoit 
encore  les  plateaux  de  granité. 

A la  fécondé  époque , les  alluvions  fur  lefquelles 
repofent  les  bafaltes  font  encore  peu  nombreules  ; 
mais  ce  qui  les  diftingue  de  colles  de  la  première , 
c’eft  qu’on  y remarque  des  débris  roules  de  ba- 
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faite  qui  proviennent  évidemment  _ des  anciens 
dépôts  bafaltiques  de  l’époque  antérieure. 

A la  troifième  époque,  les  plateaux  exhauftés 
de  8co  à 900  mètres  par  les  dépôts  de  laves  por- 
phyriques  & îaafakiques  donnent  a 1 écoulement 
des  eaux  attirées  par  les  fommets  feldlpathiques  , 
une  grande  rapidité.  Les  alluvions  acquièrent  une 
piîiffance  confidérable  ; elles  forment  ces  depots 
remplis  d’offemens  d’animaux,  dont  nous  avons 
donné  ci-deflus  la  longue  férié  5 les  matières  vol- 
caniques y dominent  : ce  qui  annonce  une 
activité  dans  l’aélion  des  feux  iouterrains.  C elt 
fur  ces  alluvions  que  repofent  les  bafaltes  de 
Pardines. 

Enfin , la  quatrième  époque  comprend  prin- 
cipalement tous  les  puys  qui  ont  confervé  leurs 
cratères,  & qui  offrent  la  plus  grande  analogie 
par  leurs  formes,  la  difpofition  de  leurs  courans 
de  laves  & même  par  la  nature  de  celles-ci,  avec 
les  volcans  encore  iiicandefcens.  Leurs  coidées 
ont  non-feulement  formé  des  chauffées  au  fond 
des  vallées,  mais  elles  ont,  occupé  même  le  lit 
des  ruifleaux  & des  rivières  dont  elles  ont  fouvent 
détourné  les  eaux  , ainfi  que  nous  l’avons  vu  plus 
haut  ; elles  ont  même  aufti  couvert  les  pentes  des 
plateaux  qui  fornnoient  les  bords  d^s  baflins.  On 
les  reconnoït  facilement  a leurs  laves  poreufes 
recouvertes  de  fcories.  . . 

Cependant,  ainfi  que  1 a très  - judicieufement 
fait  remarquer  M.  Bertrand- Roux , dans  la  Def- 
cription  géognoflique  des  enviions  du  puy  en  V^eluy  , 
il  faut  bien  fe  garder  de  trop  générahfer  le  prin- 
cipe qui  diftingue  les  coulées  en  anciennes  & 
modernts,  fuivant  qu’elles  dominent  ou  occupent 
les  va  lées , ou  du  moins  il  iaut  apportei  une 
grande  attention  dans  1 application  de  ce  prin- 
cipe, afin  de  ne  pas  toujours  prendre  pour  des  dé- 
pôts d’âges  différens  ceux  qui  couvrent  les  plateaux 
ou  le  fond  des  vallées;  car  certaines  vallées 
peuvent  être  antérieures  ou  poflerieures  à ces 
dépôts,  ou  même  leur  être  contemporaines. 

D’après  ces  confidérations,  M.  Bertrand-Roux 
diftingue  dans  le  département  de  la  Haute-Loire 
trois  époques  de  volcanilation  : 

1°.  Celle  du  Mé{c«c  ou  du  nord-eft.  C’eftlaplus 
ancienne,  & celle  que  Defmareft  confidère  comme 
la  féconde.  Les  lavcs  que  ces  volcans  ont  reje- 
tées, dit  M.  Bertrand-Roux,  forment  à l’oueft 
et  au  nord  du  Méz,enc  un  vafte  plateau  qui  couvre 
en  r»ranue  p.trtie  les  cotramunes  des  Etables , dw 
Saiirt  Front,  de  Fay-le-Froid  , de  Chandeyrolles, 
de  Lauf.nne  , &c.  ^ PL  4f0  H eft  à remarquer  que 
Es  cratères  d’où  font  fonies  toutes  ces  laves  font 
à peu  près  aftacés.  A peine  pourroii-on  , ajoute-t- 
il,  déterminer  l’emplacement  d un  petit  nombre 
d’entr’eux. 

2°.  l^esvolcans  intermédiaires  (ox\X.P\X.üés  géogra- 
phiquement, ainli  que  le  fait  remarquer  M.  Ber- 
trand-Roux, entre  Us  précédens  & les  plus  ré- 
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cens.  Ils  appartiennent  donc  par  leur  âge  & leur 
pofidon  à la  fécondé  époqu'e.  Au  fudj  on  re- 
marque celui  de  Breyjfe^  près  du  bourg  de  Mo- 
nauier.  (P/.  45,  où  ce  nom  eft  écrit  Grand-Breffe.) 
C'eft^  le  plus  remarquable  par  fon  élévation  ^ 
par  retendue  de  fon  cratère  & par  la  quai. tiré 
de  laves  qu'il  a verfées  autour  de  lui.  cc  Sa  forme 
adlueîle  eft  celle  d’un  vafte  plateau  entouré  à 
l’oueft,  au  fud  & au  nord  de  plufieurs  monti- 
cules qu'on  peut  regarder  comme  les  derniers 
reftes_de  fes  bords i peut-être  font-ils  auffi  les- 
produits  d'éruptions  particulières.  Les  deux  plus 
élevés  font  connus  fous  le  nom  de  fucs  de 
BreylTe  : tous  font  formés  de  fcories.  Leurs  dé- 
bris ont  comblé  peu  à peu  cet  immenfe  cra- 
tère, & l’ont  converti  en  une  plaine  à peu  près 
horizontale.  De  ces  flancs  fe  font  échappés  des 
torrens  de  laves , dont  les  uns  ont  inondé  au 
fud-ôueft  les  gorges  de  la  Loire , & les  autres 
ont  recouvert  les  plateaux  environnans,  particu- 
lièrement ceux  qui  s'inclinent  au  nord-cueft  vers 
le  puy.  M Au  nord,  on  trouve  encore  d'autres 
volcans,  dont  les  plus  confidérables  font  ceux  de 
Saint’-  Gmeix  & des  environs  de  Saint-  Paulîen. 
Ainfi  le  lac  de  Saînt-Pauüen  ( pi.  44)  occuperoit 
la  cratère  d’un  volcan  de  la  fécondé  époque  de 
M.  Bertrand-Roux. 

3®.  Les  volcans  du  midi  ou  plutôt  du  fud-oueft 
font,  fuivant  ce  géologifte,  les  plus  modernes. 
« Us  forment,  dit-il,  fur  la  crête  & les  pentes 
occidentales,  depuis  Pradeües  jufqu'auprès  de 
Fix,  une  longue  traînée  d’éminences  dont  la 
maffe  paroît  entièrement  compofée  de  fcories. 
De  nombreufes  coulées  ont  été  vomies  à droite 
& à gauche  de  cette  ligne  d‘ éruption.  D’un  côté 
elles  font  defcendues  jufqu’au  fond  des  gorges 
de  l'Ailier  : on  en  trouve  les  vertiges  à Alleyras, 
au  Pont-de*Vabres,  à Moniftrol-d’ Allier,  à Sainte- 
Marie-des-Chazes,  à Brades  & à Saint-Arcons- 
d' Allier.  Elles  ont  dû  long- temps  obrtruer  le 
cours  de  cette  rivière,  qui  eft  pourtant  parve- 
nue à y creufer  fon  lit.  Sur  le  verfant  oppofé  de 
la  chaîne,  une  immenfe  nappe  bafaltique  s'ap- 
puie doucement  vers  la  Loire  & la  borne.  Elle  eft 
coupée  par  quelques  vallons,  entre  lefqiiels  s'élè- 
vent çà  & là  des  montagnes  compoiëes  de  fcories  : 
nous  diftinguerons  entr'autres  celles  de  Toiobre, 
d’Eycenac,  de  Vouvzac,  de  Crouftet,  &c.  « Le 
lac  du  Bouchet,  décrit  plus  haut,  & la  monta- 
tagne  de  Bar,  font,  fuivant  M.  Bertrand-Roux, 
les  cratères  les  mieux  confervés  de  cette  épo- 
que ; les  autres,  qui  font  en  très  grand  nom- 
bre, font  plus  ou  moins  démantelés. 

» Le  cratère  de  Bar,  près  d’Ailègre,  dit-il , fe 
préfente  fous  un  tout  autre  afped  que  celui  du 
Bouchet.  Ce  n’ett  plus  une  limple  excavation 
sreufée  au  - deffous  du  niveau  du  foi  environ- 
nant, mais  une  montagne  en  forme  de  cône  tron- 
qué, ifoiée  au  milieu  des  granités,  fur  lefquels 
elle  repofê,  & dominant  au  loin  tont  ce  qui  l'en- 
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vironne.  Elle  eft  prefqu’eütièrement  compofée  de 
lapilli  & de  laves  fcorifiées.  Autour  d'elle  font 
quelques  débris  des  coulées  forties  de  fes  flancs. 
Sa  bafe  a près  de  6,000  mètres  de  circuit  î fa 
hauteur,  au-deffus  de  Courbière,  eft  d’enviroa 
aÿo  mètres.  Au  fommet  eft  un  magnifique  cratère 
dont  les  bords,  parfaitement  confervés,  offrent 
vers  le  niidi  une  feule  échancrure.  Il  eft  de  forme 
circulaiie  : fon  diamètre,  mefuré  d'un  bord  à 
l'autre,  eft  de  çoo  & quelques  mètres  5 il  en  a en- 
viron 40  de  profondeur  : fon  fond  eft  plane , ho- 
rizontal 5 le  foi  en  eft.  un  peu  marécageux  & cou- 
vert de  plajites  aquatiques;  tandis  que  l’amphi- 
théâtre, formé  par  les  pentes  intérieures  autour 
de  cette ^efpèce  d’arène,  eft  ombragé  par  une 
belle  forêt  de  hêtres  qui  s'étend  auffi  autour  de 
la  montagne.  I!  eft  certain,  d’après  la  tradition 
& l'infpeôtion  des  lieux,  qu'un  lac  couvrit  autre- 
fois le  fond  de  ce  cratère  : on  voit  encore , au  mi- 
lieu de  fon  échancrure,  la  tranchée  par  laquelle 
on  fit  écouler  fes  eaux.  » 

M.  Bertrand-Roux  a remarqué  des  différences 
dans  les  déiedions  forties  des  cratères  des  trois 
époques  qu'il  diftingue.  Ainfi  les  anciens  cra- 
tères ont  rejeté  des  fcories  prefque  toujours  ré- 
duites à l’état  de  tuf  ou  de  pou‘^\olane  fcoriforme , 
poreufe  ou  terreufe  : on  y trouve  des  pyroxènes 
noirs  & de  jolis  criftaux  rhomboïdaux  de  cka- 
bafte  blanche  & tranflaciie.  Ces  tufs  font  rou- 
geâtres ou  jaunâtres,  ainfi  qu’on  peut  le  voir  dans 
un  amas  confidérable  de  ces  fubftances  fitué  tout 
près  du  Mé-^enc  qui  les  a produites.  Ils  s’y  tranf- 
forment  en  véritable  brecciole  ou  pépérîne  qui 
acquiert  quelquefois  allez  de  folidité  pour  être 
exploitée  comme  pierre  de  taille.  Les  fcories  in- 
termédiaires & modernes  diffèrent  des  précé- 
dentes en  ce  que  la  fubftance  effentielle  qui  les 
diftingue  eft  le  péridot  : il  s'y  trouve  en  grains 
ou  en  rognons.  Les  parties  accidentelles  que  l’on 
remarque  dans  ces  l'coiies  font  l’amphibole  & le 
pyroxène , & quelquefois  des  fragmens  de  gra- 
nité & gneifs  affez  fouvent  fcorifiés  ; enfin , de  la 
chaux  carbonatée  en  aiguilles  divergentes,  ainfi 
que  d’autres  fubftances  plus  ou  moins  rares.  Les 
mafTes  de  ces  fcories  fe  décompofent  à leur  fur- 
face  & forment  une  terre  rougeâtre  qui  devient 
le  fol  cultivable.  Au-deflous  de  cette  fuperficie 
elles  n’offfent  aucun  caraétère  de  décompofition. 

Revenons  aux  volcans  du  département  du  Puy- 
de-Dôme  I ex.iminons-les  de  nouveau  , & voyons 
comment  leurs  produits  fe  lient  à des  dépôts  lacuf- 
tres  & de  tranfport. 

Le  îéjour  que  je  fis  à Nefchers  , village  fitué  fur 
la  rive  droite  de  la  Coufe , fut  d’autant  plus  inté- 
relfant  que  j’eus  occafion  d’y  obferver,  outre  plu- 
fieurs dépôts  qui  méritent  d'être  examinés  , les  di- 
veifes  époques  de  volcanifation  qui  viennent  d'être 
déterminées. 

Le  plateau  qui  s'élève  fur  la  rive  droite  de 
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la  Coufe,  vis-à-vis  de  Nefchers,  eü  recouvert 
par  une  coulée  bafakique  B (pi.  fupplém.^  fig. 
IX),  qui  s'appuie  , ainfi  qu’on  le  voit  en  venant 
de  la  plaine  de  Plauzat  & en  defcendant  au  vil- 
lage de  Nefthers^  fur  un  dépôt  de  tranfport  A,  ren- 
fermant diverfes  roches  volcaniques  & graniti- 
ques. ParallèUment  au  bafalte , on  voit  fuccéder 
à celui-ci  un  depot  de  pépérine  ponceiife  P , qui 
repofe  auffi  fur  les  cailloux  roulés.  Les  ponces  y 
font  belles  & de  moyenne  grofleur.  Au~deffous 
de  ce  terrain  d’atterrilTement  alluvial  on  voit  un 
lit  d’argile  A,  auquel  fuccèdent  les  couches  ci- 
après  : 

C.  Calcaire  marneux  jaune  avec  des  dendrites 
de  manganèfe  : il  renferme  des  grains  de  quartz 
& des  parcelles  de  mica.  C^eft  une  forte  de  paf- 
lage  du  calcaire  au  macigno. 

Ici  on  voit  fe  fuccéder  plufieurs  roches  à ci- 
ment calcaire  & tout  à-fait  analogues  aux  ma- 
cignos. 

M.  Roche  compofée  de  quartz  en  grains  de 
diverfes  groffeurs  : effayée  par  l'acide  nitrique  ^ 
elle  fait  légèrement  effervefcence.  On  y remarque 
de  petites  parcelles|  de  mica  : je  raflîmile  au 
macigno  foUde  de  M.  Brongniart 

m.  Roche  calcaire,  à texture  grenue,  lâche, 
fableufe,  un  peu  friable,  répandant  une  odeur 
argileufe  lorfqu’elle  eft  humettée.  Elle  renferme 
d’autres  petits  fragmens  de  la  même  nature , mais 
tantôt  jaunâtres  & tantôt  blanchâtres  : le  mica 
s’y  obferve  auffi.  D'après  ces  caiaéferes  princi- 
paux, il  eft  difficile  de  ne  pas  la  regarder  comme 
un  macigno  mollajfe, 

m'.  Roche  calcaire  à grains  plus  fins  que  la 
précédente , renfermant  un  peu  mobs  de  mica 
& paroifiànt  ne  pas  pouvoir  être  féparé  du  ma- 
cigno mollajfe.  On  y remarque  les  empreintes  & 
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couches  ci-après , que  nous  repréfentons  vues  de 
face  : 

V.  Vakite  renfermant  des  fragmens  de  quartz  & 
de  matières  volcaniques , ainfi  que  des  coquilles 
terreftres  & îacuftres,  principalement  V hélix 
cocquii,  dénommé,  décrit  & figuré  par  M.  Bron- 
gniart. 

A'.  Terrain  de  tranfport  : cailloux  roulés,  du 
bafalte  & des  roches  granitiques. 

C.  Calcaire  compafte  rempli  de  lymnées  qui 
paroît  être  d’une  formation  plus  récente. 

Caxaire  concrétionné  renfermant  les  mê- 
mes mollufques  : i!  femble  être  le  réfultat  de 
la  décompofiîion  du  lit  précédent , par  l'aélion 
des  eaux  qui  filtrent  du  plateau.  Au-deffous  de 
la  dernière  couche  il  eft  pulvérulent  & laiffe  libres 
les  lymnées  qu’il  renferme. 

D.  Argile  compafte  avec  iignites. 

Les  terrains  des  bords  de  la  Coufe,  aux  en- 
virons de  Nefchers , font  intéreffans  parce_  que 
l’on  y voit  le  calcaire  repofer  fur  des  matignos 
& alterner  avec  ceux-ci , difpofition  que  je  n’avois 
vue  ni  aux  environs  de  Riom  ni  à Gergovia.  La 
coupe  que  je  donne  ici,  eft  prife  au-deffus  du  ni- 
veau de  b Coufe,  depuis  Champeix  jufqu’à 
Coufde.  (Fig.  ÏX.  ) 

De  Nefchers  à îflbire , on  remarque,  au  plateau 
de  Chadeleuf , une  difpofition  un  peu  différerrte 
qu’à  Nefchers  même.  Le  macigno  & le  calcaire 
fupportent  bien  un  terrain  d’atterriflement  ou  de 
tranfport  analogue  à celui  du  plateau  d’Anciat  ; 
mais  au-deflus  repofe  une  pépérine  qui , fur  le  der- 
nier plateau,  eft  adoffée  au  Dafalte.  A Chadeleuf, 
le  bafalte  fe  trouve  bien  à la  vérité  au-deftus  de  la 
pépérine,  mais  il  paroît  en  être  féparé  par  des 
macignos,  comme  fi  la  coulée  bafakique  avoit  été 
pouflée  de  bas  en  haut.  Ce  bafalte  eft  fragmen- 


hs  moules  d’une  petite  coquille  que  je  n’ai  pu  taire.  La  pépérine  en  queftion  ne  paroît  pas  être 
voir  qu’en  fragmens,  & dont  il  eft  impoflîble  de  de  la  même  époque  que  celle  d’Anciat,  qui  eft 
déterminer  le  genre.  au  même  niveau  que  le  bafalte,  tandis  qu’ici  le 

m>.  Calcaire  compaae , un  peu  marneux,  à bafalte  eft  placé  plus  haut  que  la  pépérine.  C’eft 
grains  plus  fins  que  la  précédente,  allez  fiJeux  ce  que  l’on  voit  plus  diftinaement  au  plateau  de 
pour  rayer  le  verrez  & renfeimanE  âuffi  de  très-  [ Perrier.  M,  Jobert>  qui  la  encore  examiné  de- 
petites  parcelles  de  mica. 

Mm.  Sable  argilo-calcdire,  micacé,  folide,  mais 


d’une  texture  lâche  & prefque  friable-  Cette 
roche  nous  femble  être  un  véritable  macigno 
mollajfe. 

Telles  font  les  couches  qui  fe  montrent  fur 

la  gauche  de  la  Coufe,  un  peu  au-deffus  de  , , • . a » 

Nefchers  -,  en  cet  endroit,  cette  petite  rivière  coule  fés  l’un  a l autre  : le  plus  feptentnonal  eu  un  dépôt 

fur  un  dépôt  volcanique  L qui  fe  prolonge  jufcpj’au  1 bafakique 


pu!S  nous,  a reconnu  que  ce  bafalte,  placé  au 
milieu  de  la  pépérine,  s’appuie  fur  le  calcaire, 
& qu’il  eft  de  la  même  époque  que  celui  d’Ar- 
ciat  & poftérieur  à celui  de  Pardines,  c'eft-à-dire 
qu’il  appartient  à la  troifième  époque. 

En  fuivant  la  direftion  du  fud,  ce  plateau  offre 
au-deffus  de  celui  de  Chadeleuf  deux  amas  adof- 


bas  du  village,  & qui  eft  évidemment  poftérieur 
au  dépôt  bafakique  du  plateau  d’Anciat  ^ dont 
nous  venons  d'examiner  les  couches,  puifqu’il 
i'eft  au  creufement  de  la  vallée  que  fillonne  la 
Coufe. 

En  defcendant  cette  rivière  vers  Beauveieix , 
on  remarque,  appuyées  fur  les  macignos,  les 


Ici  l’élévation  de  ce  dépôt,  difpofé 

comme  fur  le  plateau  d’Anciat,  annonce  évidem- 
ment une  date  plus  ancienne;  contre  ce  dépôt 
s’appuie  un  amas  de  pepérine  qui  defeend  fur  les 
flancs  du  plateau.  Il  repofe  fur  une  couche  de 
fable  & de  cailloux  roulés  bafakiques  & grani- 
tiques dont  ou  mefure  facilement  la  puiffance  en 
defcendant  à I’eft  le  ravin  des  Etouaires.  Les  cou- 
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ches  de  fable  & de  cailloux  alternent  enfemble. 
Peu  épais  fur  le  plateau  au-deflous  des  bafalteSj 
le  dépôt  augmente  de  puiffance  à mefure  qu’on 
defcend.  Il  annonce  bien  que  les  couches  de  fédi- 
ment  d’eau  douce  qui  ont  formé  la  montagne  de 
Perrier  ont  été  modifiées  dans  leur  forme  par 
les  eaux  qui  ont  creufé  les  premières  vallées; 
que  les  plateaux  & les  vallées  ont  été  recou- 
verts par  le  terrain  de  tranfport  dont  nous  ve- 
nons de  parier,  de  manière  qu’il  s’eft  accumulé 
fur  les  pentes  en  plus  grande  quantité  que  fur 
les  fommets,  & que  celui-ci  a été  recouvert  en- 
fuite  par  les  pépérines  & les  coulées  bafaltiques. 

Nous  avons,  dans  le  tableau  qui  précède  ces 
tonfidérations,  donné  l’énumération  des  débris 
de  corps  organifés  que  l’on  trouve  dans  les  fables 
& cailloux  roulés  qui  alternent  dans  la  montagne 
de  Perrier  avec  des  pépétines  ponceufes.  C’eft 
peut-être  ici  le  lieu  de  donner  une  coupe  détaillée 
de  cette  montagne  , devenue  célèbre  depuis  que 
le  hafard  fit  découvrir  dans  fon  principal  ravin, 
appelé  ravin  des  Etouaires , l’un  des  plus  curieux 
amas  d’oflemens  foflües  que  l’on  connoifie.  Depuis 
quelques  années  que  cette  localité  a attiré  l’atten- 
tion, on  en  a publié  une  defcription  détaillée, 
fous  le  titre  à’Ejfai  géologique  & minéralogique 
Jur  la  montagne  de  Boulade.  Mais  le  foin  que  nous 
avons  mis  à l’examiner  nous  ayant  permis  d'en 
faire  une  coupe  qui  fur  quelques  points  diffère  de 
de  celle  qui  figure  dans  l’Effai  ci-defilis,  nous  al- 
lons la  reproduire  dans  fes  détails,  en  commen- 
çant l’éumération  des  couches  à partir  des  bafaltes 
de  Pardines,  placés  au  fommet  du  plateau.  Ce 
plateau  n’efl  d’ailleurs  que  la  continuation  de 
i'efcarpement  appelé  montagne  de  Boulade^  Ht  plus 
exaftement  montagne  de  Perrier,  du  nom  d’un 
village  placé  fur  la  montagne.  Notre  énumération 
ell  prife  de  haut  en  bas  en  defcendant  le  ravin  des 
Etoiiaires. 

1°.  Bjfalte  compaSle  péridoteux.  Les  grains  de 
péridot  y dominent. 

1®.  Conglomérat  ponceux  con- 

tenant du  mica,  des  pyroxènes,  &c.  Cette  roche 
eft  formée  des  débris  d’autres  roches.  Son  épaif- 
fcur  efi  de iijmèti-. 

a.  Sable  ferrugineux  mêlé 
de  cailloux  roulés. . o 

b.  Sable  renfermant  des 

os  fofliles O 40 

C.  S.  ferrugineux  à grains 

plus  gros O 50 

d.  S.  fin  rougeâtre  (prin- 
cipal giflement  des 
ofl'emens  fofliles. . 

Cailloux  roulés  de  gra- 
nité , de  feldfpath , 
de  quartz.,  de  trachy- 
te,  de  bafalte,  &c.. 
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a.  Calcaire  marneux  com- 

pacte  O 2 J 

b.  Marne  calcaire  jaunâ- 

tre contenant  des  po- 
tamides,  des  cypris 
" faba  8c  des  nodules 

calcaires . o 20 

c.  M.  bitumineufe  noire 

contenant  des  cypris 
faba o 20 

d.  Marne  calcaire  blan- 

che , entièrement 
remplie  des  mêmes  > i 

cruftacés o 50 

e.  Marne  argileufe  brunâ- 

tre. Les  couches  de 
cette  marne  contien- 
nent une  grande 
quantité  de  cypris  fa- 
ba. Elle  fe  délite  par 
feuillets  minces  & 
élafliques o 40 

f.  Marne  cale aire\>\znc\\Q 

à lymnées o 31 

a.  Calcaire  blanc  feuilleté 

tendre o lol 

b.  Calcaire  jaunâtre ^ 55  S 

a.  Marne  bitumineufe  grife 

dont  les  Urates  font 
réparées  par  des  cou- 
ches de  cipris  faba. . o 2 y 

b.  Marne  grife o yo 

C.  Marne  bleuâtre O 20 

d.  Marne  grife  à nodules  > i 

de  fer  fulfurée. ...  o 40 

e.  Marne  feuilletée  à cy- 

pris-faba o 40 

a.  Argile  bleue  feuilletée,  o 40 

b.  Argile  jaunâtre  feuille- 

tée à nodules  cal-  ' ^ 

caires o yo 

Marne  blanche  à lymnées  [Jiymn&a 
ventricofa  ) i 

a.  Argile  verdâtre  un  peu 

micacée , remplie  de 
tubulures  d’argile 
ocreufe o 60  \ 

b.  Argile  jaunâtre  renfer-  f 

manr  des  nodules  / ^ 

calcaires o yo  ) 

Calcaire  grenu  marneux  à lymnées 
& planorbes,  rempli  de  cavités 
irrégulières  , quelquefois  d'un 
pied  de  di<imètre,  contenant  de 
l'argile  brune i 
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II®,  a.  Argile  grife  contenant 
des  nodules  calcaires 
de  forme  irrégulière.  i 40  | 
b.  Argile  bleue  feuilletée  ^ 2.  70 

à cypris  faba I jO 

11®,  a.  Marne  à lymnées....  o 90 

b.  Argile  grife  à lymnées.  o 80 
C.  Marne  grifâtre  à lym- 

nëes o 10 

d.  M.  grifâtre  feuilletée 

remplie  de  cypris...  o 80 

1 J*,  a.  Calcaire  marneux  blarx 

à lymnées. o JO 

b,  Marne  feuilletée  grife 

contenant  une  gran- 
de quantité  de  cypris.  o 60 

c.  Calcaire  marneux  à tex- 

ture poreufe,  renfer- 
mant des  lymnées  & 
des  planorbes.... . . O ?Q 

i|6  00 


14®.  Macigno  mollajfe  com^oîé  de  fragmens  de 
quartz  J de  fable,  de  mica  liés  par  un  ciment 
calcaire.  Il  elt  vifible  fur  une  épaiffeur  d'environ 
I mètre,  mais  il  eft  difficile  d'en  déterminer  la 
puilTance. 

Du  ravin  des  Etouaires , dont  nous  venons  de 
donner  la  coupe,  nous  nous  dirigerons  fur  If- 
foire;  nous  pafferons  près  de  la  Croix  de  Bois , 
appelée  dans  VEffai  fur  la  montagne  de  Boutade  la 
Croix  Saint- Antoine^  & nous  obferverons  les  cou- 
ches ci-après , en  procédant  de  haut  en  bas  ; 

1®.  Pépérine  poreufe  analogue  à celle  qui  forme 
le  Commet  de  la  montagne  de  Per- 
rier i“"  Jo 


a.  Cailloux  roulés  de  diverfes 

roches  & fable.....  o 40 

b.  Sable  fin  renfermant 

quelques  offemens 
foffiles. I JO 

c.  Cailloux  roulés  plus 

gros  que  les  précé- 
dens. J 

d.  Argile  rouge  mêlée  de 

ùble... ï JO 


8 40 


3®.  Arkofe , la  variété  commune « » 

Protogyne  rougeâtre ............  m » 


Ces  roches  font  ftatifiées  en  fuivant  l'inclinai- 
fon  du  nord  au  midi. 

Les  ark  >les  fe  montrent  fur  les  deux  rives  de 
l'Ailier  : fur  la  rive  gauche  près  Nonette  , comme 
fur  la  rive  droite  un  peu  avant  Saint-Yvoine  & 
Antezat,  au  puy  Cotent.  C’ell  fut  leurs  pentes 
que  repofentle  macigno  & le  calcaire  d’eau  douce. 
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Dans  plufîeurs  localités  oû  nous  avons  vu  ces 
deux  dernières  roches,  elles  nous  ont  toujours 
paru  repofer  fur  les  arkofes. 

La  plaine  au  milieu  de  laquelle  Iffbire  eft  bâtie 
préfente  une  autre  difpofition  que  celle  de  la 
montagne  de  Perrier  & du  plateau  de  la  Croix  de 
Bois  ou  Saint-Antoine.  V oici  les  couches  que  nous 
avons  obfervées  avec  M.  Bravard  & que  ce  dernier 
a mefurées. 

a.  Dépôt  de  tranfport  compofé  de  cailloux  roulés, 

de  bafanite  & de  diverfes  roches.  6™  » 

b.  . — ~ fable  fin  quartzeux o jo 

c.  . — cailloux  roulés  femblables  à 

la  couche  fupérieure. . ........  1 ” 

7 fo 

MM.  Devèze  & Bouillet,  auteurs  de  VEJfai  fur 
iû  montagne  de  Boulade,  penfent  que  les  dépôts  de 
fables  & de  cailloux  roulés  , formés  de  roches 
ignées  & de  roches  granitiques,  prouvent,  par 
leur  fuperpolîdon  aux  calcaires  d’eau  douce , que 
les  volcans  de  l'Auvergne  étoient  contemporains 
des  lacs  dans  lefquels  le  calcaire  s'eft  dépofé.  Nous 
penfons,  au  contraire , que  la  fuperpofition  des 
terrains  de  tranfport  au  calcaire  prouve  que  celui- 
ci  étoit  déjà  creufé  en  vallées , ainfi  que  nous 
l’avons  vu  plus  haut.  Les  lacs  occupoient , dans 
l’origine  , des  plateaux  de  différentes  hauteurs  ; 
les  eaux  des  plus  élevés  font  venues  plus  tard  par 
fuite  de  quelque  rupture  provoquée  par  des  com- 
motions fouterraines  , creufer  les  vallées  aduelles 
en  enlevant  le  bafaîte,  lespépérines  & les^cailloux 
roulés  qui  manquent  auxfommets  qui  les  fuppor- 
tent  : c’elt  d’ailleurs  ce  que  prouvent  les  deflins 
de  coupes  que  nous  donnons. 

Quant  à l’âge  qu’ils  affignent  aux  laves  qui  cou- 
ronnent ces  plateaux,  on  eft  étonné  de  voir  des 
hommes  de  mérite  chercher  dans  des  citations  d’an- 
ciens auteurs , & dans  la  bourrée  que  danfent  les 
montagnards  de  l’ Auvergne,  la  preuve  que  les  érup- 
tions des  volcans  de  cette  contrée  font  reliées 
dans  le  fouvenir  des  hommes.  Le  fait  d’une  plan- 
che façonnée,  trouvée,  dit-on,  dans  une  coulée 
volcanique  à une  époque  où  l’on  ne  favoit  point 
oblerver  comme  aujourd'hui , ne  peut  être  d’au- 
cun poids  dans  le  temps  où  nous  vivons.  Depuis 
que  des  hommes  verfés  dans  la  fcience  explorent 
avec  méthode  les  différentes  contrées  du  globe, 
de  pareilles  obfervations  n’ont  plus  été  faites.  Et 
d’ailleurs  ce  morceau  de  planche  de  pin  qui,  fui- 
vant l’abbé  Giraud  de  Soulavie  , fut  trouvé  par 
M.  de  Simianne  au  fond  d’un  ruiffeau  coulant  au 
milieu  de  cendres  volcaniques,  ne  pouvoit-il  pas 
y avoir  été  entraîné  & y avoir  été  recouvert  par 
la  vafe  du  ruiffeau  ? Si  ce  morceau  de  bois  a été 
trouvé  au  milieu  d’une  pépérine  , le  fait  eft  encore 
fort  explicable , puifque  cette  efpèce  de  roche , 
remaniée  par  les  eaux , peut  le  former  encore  cous 
les  jours  de  pépérines  plus  anciennes.  M.  Bravaid 
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nous  a remis , à îffoire , une  petite  hache  gauloife 
en  feldfpath  jade , qu'il  a trouvée  dans  le  ravin 
des  Etouaires  : faudroit-il  en  conclure  que  le  dé- 
pôt de  tranfport  de  la  montagne  de  Perrier  eft 
contemporain  de  l'époque  hiftorique  ? N'eft-i!  pas 
plus  probable  que  cette  arme  eft  reliée  enfouie  à 
la  fuperficie  du  fol  de  la  montagne  jufqu'à  ce  que 
les  eaux  pluviales  l'aient  entraînée  dans  le  ravin  ? 

Nous  n'examinerons  point  les  autres  faits  ana- 
logues rapportés  par  Soulavie.  Les  auteurs  de 
VEjJ'ui  géologique  difent  que  d'après  la  qualité  des 
témoins  on  ne  peut  douter  de  leur  exaéiitude  5 & 
nous,  au  contraire,  nous  en  doutons  beaucoup. 
Les  erreurs  commifes  par  quelques  perfonnes,  de 
nos  jours,  doivent  infpirer  de  la  défiance  fur  cer- 
taines obfervations  d’autrefois.  L’homme  loHiie 
de  Moret,  dont  on  n’a  point  oublié  l’hiftoire  , & 
dont  nous  avons,  le  premier,  démontré  la  fauf- 
feté,  auroit  paflTé,  il  y a quarante  ans,  pour  un 
fait  inconteftable.  Ceux  qui  penfent  que  les 
volcans  de  l’Auvergne  ont  brûlé  à une  époque 
hiftoriaue  , paroiflent  être  difpofés  à croire  que 
des  hommes  ont  vécu  avec  les  maftodontes  & 
les  éléphans  des  environs  d’Ilfoire.  Rien  de  mieux, 
ü l’on  avoit  trouvé  quelques  oftemens  humains 
au  milieu  du  charnier  des  Etouaires,  ou  dans  les 
marnes  calcaires  de  Gergovia  & de  Malbatu;  mais 
des  bois  fofliles  fur  lefquels  on  croit  voir  l'empreinte 
de  coups  de  hache  ^ font  des  exemples  mal  obfervés, 
des  faits  inadmilfibles.  MM.  Devèze  & Boiiület 
fondent  encore  leur  opinion  fur  des  exemples 
d'un  ordre  tout  différent.  Des  conglomérats  vol- 
caniques & des  travertins  peuvent  être  d’une 
époque  contemporaine  de  l’efpèce  humaine  ; nous 
penfons  même  qu'on  peut  en  dire  autant  de 
certains  terrains  d’alluvions  dépofés  au  fond  des 
vallées,  ou  comblant  certaines  cavernes,  & renfer- 
mant des  débris  d'animaux  qui  ne  vivent  plus  dans 
nos  contrées  ; mais  quand  il  feroit  avéré  qu'on  a 
trouvé  un  morceau  de  linge  dans  une  pépérine  ou 
dans  un  travertin  fur  le  mont  Albano , en  Italie, 
cela  ne  pourroit  rien  faire  préjuger  fur  l’époque 
de  l’exiftence  de  l’homme  en  Auv-  rgne.  Les  cons- 
truêlions  trouvées  au  milieu  des  glaciers  de  Grin- 
ûenwald,  en  ^ilfe , ne  prouvent  rien  non  plus: 
tout  le  monde  fait  que  les  glaciers  deTcendent  peu 
à peu  fur  les  pentes  qui  les  fuppoi  tent;  ils  peuvent 
donc  finir  par  couvrir  des  lieux  habités.  M.  Ebel 
n'a-t-il  pas  calculé  qu'ils  font  1 2 à i j pieds  par  an  ? 
Quant  aux  animaux  des  régions  chaudes,  dont  on 
retrouve  les  débris  non-feulement  en  Auvergne  , 
mais  dans  une  foule  de  localités  de  la  France  & 
dans  la  plupart  des  contrées  de  l’Europe  leur 
difparition  femble  bien  s’accorder  avec  les  autres 
preuves  du  ref  oidifiement  de  la  terre  depuis  les 
époques  géologiques  les  plus  anciennes  ; mais  qui 
peut  calculer  jufqu'à  quel  point  les  animaux  ont 
h faculté  de  s’acclimater  dans  diverfes  régions 
lorfqu’ils  font  à l'abri  des  pourfuites  de  l’homme? 
D'ailleurs  J les  efpèces  foifiles  n’étant  point  iden- 
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tiques  avec  les  efpèces  vivantes , elles  doivent 
faire  exclure  toute  comparaifon  rigoureufe  avec  la 
répartition  aêtuelle  des  divers  animaux  à la  furface 
du  globe.  Mais  laiflbns  les  hypothèfes  & revenons 
aux  terrains  de  l'Auvergne , qui  fe  lient  aux  épo- 
ques de  volcanifation. 

M.  Bravard  m'avoic  parlé  d’un  giflement  d’os 
fofliles  qu’il  avoit  remarqué  fur  la  rive  droite  de 
l’Ailier,  au  pied  de  la  montagne  de  Moulin-à-V ent 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Nous  le  vifitâmes 
enfemble.  Au-delTus  d'un  ravin  qui  traverfe  un  ruif- 
feau  à peu  de  diftance  des  villages  d’Ibois  ôc  de  La 
Barbari , on  remarque  des  couches  alternatives  de 
calcaire  & de  marne  grifâtre.  Ces  couches , de 
formation  lacuftre  , renferment  une  grande  quan- 
tité de  lymnées  (^lymn&a  cornea  Brong.  ),  de  petits 
planorbes  {planorbis  prevojlina?  ) , de  planorbes 
plus  grandsjayant  quelque  rapport  avec  le  fubovale 
( planorbis  fubovatus  Desh.  ) i de  planorbes  plus 
grands  encore  (^planorbis  rotundatus  Brong.  ).  Plu- 
fieurs  fe  rapprochent  de  l’efpèce  aplatie  appelée 
lentille  par  M.  Brongniart  ( planorbis  Uns  ) j mais 
la  dépreflion  que  ces  mollufques  ont  éprouvée 
eft  fi  confiderable  qu’il  eft  difficile  de  choifir  pour 
l’un  de  leurs  caraélères  leuraplatiflement.  Ces  co- 
quilles font  accompagnées  d’un  grand  nombre  de 
fragmens  appartenant  à ces  mêmes  efpèces , de 
plufieurs  relies  de  végétaux  paffés  à l’état  char- 
bonneux, ainfi  que  divers  petits  oftemens  qui  font 
prefque  indéterminables , mais  dont  quelques- 
uns  paroiflent  être  des  tarfes  d’oifeaux  & des  dé- 
bris de  tortues. 

On  voit,  appuyé  forces  couches  marneufes  , 
un  dépôt  de  pépérine  pulvérulente  d’un  rouge  de 
rouille  tirant  fur  le  jaunâtre  , auquel  fuccède,  en 
s’élevant  fur  la  montagne , une  autre  variété  de  pé- 
périne appartenant  à la  v.iriété  grifâtre  de  M.  Bron- 
gniart , & contenant  beaucoup  de  carbonate  de 
chaux.  Elle  eft  tendre  & d’une  texture  groflière 
& terreufe  ; elle  renferme  des  pyroxènes  & de 
petites  parcelles  de  mica.  Le  catmonate  de  chaux 
qui  tapifte  les  cavités  ou  filons  qui  la  divifent,  fe 
montre  fous  deux  formes  criftaliines  principales  : 
Véquiaxe  & la  contraftante.  Ces  crillaux  font  d’un 
blanc  mat  ; mais  les  crillaux  comraflaas  font  fou- 
vent  d’une  belle  nuance  rougeâtre  & tranfparens. 
Des  malTes  confidérables  de  cette  pépérine  font 
pénétrées  de  carbonate  de  chaux  qui  paroît  avoir 
fuinté  dans  tous  les  fens.  Elle  forme  des  couches 
contournées  & généralement  inclinées.  De  cette 
roche  on  voit  fortir  des  fragmens  de  granité  qu’elle 
entraîna  lorfqu’elle  étoit  encore  liquide  : parmi  ces 
fragmens,  j'en  ai  reconnu  qui  appartiennent  à l’hya- 
lomiête  granitoiJe.  On  y remarque  aulfi  des  fiions 
d’une  pepérine  grifâtre  , dure  & compaêle  : ces 
pépérines , qui  recouvrent  les  flancs  de  la  monta- 
gne, forment  des  couches  contournées.  Desfilons 
irréguliers  qui  defeendent  de  fes  fl.incs  portent  à 
croire  que  la  partie  fupérieure  s’ell  formée  par 
voie  de  foulèveroent  au  milieu  d'un  hc  d’eau  douce, 

dont 
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dont  la  limite  occidentale  étoit  le  banc  de  granité 
qui  s’élève  à l’ouefl:  d’Iffoire.  Ces  filons  y qui  for- 
tenc  de  la  pépérine  , font  compofés  d'un  calcaire 
grilatre  analogue  aux  travertins  ; il  renferme  une 
énorme  quantité  de  ces  petites  coquilles  du 
genre  Paludine ^ dont  j’ai  déjà  parlé,  & qui, 
examinées  à la  loupe,  m’ont  paru  ne  point 
avoir  été  décrites.  Toutes  les  cavités  du  cal- 
caire qui  en  eft  rempli  font  garnies  d’une  mul- 
titude d’aiguilles  de  méfotype.  Une  mafî'e  bafalti- 
ue  furmonte,  comme  à la  tour  de  Boulade  , le 
épôt  de  pépérine  , Sc  prolonge  , fur  les  flancs  de 
la  montagne , les  reftes  du  courant  qui  i’y  apporta. 
On  trouve  fur  les  pentes  occidentales , en  plus 
grande  abondance  que  fur  les  pentes  oppofées  , 
une  grande  quantité  de  petits  prifmes  de  balalte 
à trois  & quatre  faces. 

Sur  les  flancs  occidentaux  on  voit , au-deffous 
de  la  pépérine,  un  dépôt  calcaire  furmonté  de 
plufieurs  mafles  d’un  Alex  caverneux  , dont  la  plu- 
part des  cavités  font  remplies  de  petits  criftaux 
pyramidés  de  quartz.  Malgré  ce  caradlère  diftinc- 
tif,  ces  filex  paroiflent  occuper  fur  ce  point , & 
dans  quelques  autres  localités,  la  place  des  filex 
meulières  des  environs  de  Paris. 

Sources  calcarif'eres.  AiiX  époques  d’éruption 
ui  ont  couvert  le  fol  de  l’Auvergne  &c  celui  de 
ifférentes  contrées  analogues , les  fources  calca- 
rifèreSy  dont  il  refte  encore  tant  d’exemples  fur  la 
tirre,  étoient  beaucoup  plus  abondantes,  ainfi 
que  le  prouvent  les  énormes  murs  de  travertin 
qui  couvrent  les  contrées  volcaniques  de  l'Italie 
8c  du  centre  de  la  France.  En  Auvergne,  les  fé- 
dimens  dépofés  par  ces  eaux  calcarifères  recou- 
vrent aufll  des  terrains  d’alluvion  & de  tranfport 
compofés  de  cailloux  roulés  appartenant  à des 
roches  ignées  & granitiques. 

A Coude,  village  fitué  à l’embouchure  de  la 
Coufe,  dans  l’Ailier,  on  remarque  fur  la  rive 
gauche  de  cette  Coufe  , qui  vient  de  Nefehers 
(pi.  fuppLj  fig.  IX),  un  dépôt  compofé  de 
galets  volcaniques  & granitiques,  fur  lequel  repo- 
fent  des  couches  de  calcaire  travertin  renfermant 
de  l’aragonite.  Les  couches  inférieures  de  ce 
calcaire  forment  une  forte  de  poudingue  compofé 
de  cailloux  réunis  & cimentés  par  de  l’aragonne 
de  la  variété  aciculaire  - conpmt , blanchâtre  & 
iranfparent.  Les  couches  fupérieures , toutes  pa 
rallèles  & horizontales  dans  leur  enlemble  , quoi- 
que légèrement  contournées  dans  leur  detail , pré- 
fentent  plufieurs  fraètures  variées.  Dans  quelques 
lits,  cette  fubftance  minérale  eft  à l'eut  fibreux  j 
dans  d’autres,  le  liquide  dans  lequel  fes  molécules 
ont  été  diflbutes,  a profité  du  vide  qui  s’eft 
formé  entr'eux  par  leur  retrait  pour  fe  diipofer 
en  aiguilles  rayonnées  ; dans  d’autres  enfin , elle 
a pris  une  teinte  d’un  gris -bleuâtre  diverfement 
nuancé  par  zones  qui  préfentent  un  afpeél  agréable. 

Les  lits  fupérieurs  de  travertin  à couches  d’arago- 
nue  reuferment  des  fragmens  d’oftemens  foftîles 
Géographie- PhjJique,  Tome  V . 
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qui  paroiflent  être  d’une  époque  plus  récente  que 
ceux  qui  fe  trouvent  dans  le  calcaire  lacuftre  des 
environs  de  Coude;  mais  dans  le  travertin  au-deflus 
des  lits  d’aragonite  on  trouve  des  fragmens  plus 
confidérabies  de  ces  mêmes  offemens  : nous  avons 
même  aperçu  près  du  village  , fur  les  efearpemens 
qui  dominent  la  rive  gauche  de  l’Ailier  , une  ca- 
verne naturelle  dans  ce  travertin,  & nous  y avons 
diftinêtemeni  aperçu  des  morceaux  d’offemens  qui 
ont  appartenu  à des  ruminans,  & dont  plufieurs 
jïîême  ne  peuvent  être  que  des  reftes  de  bœufs. 
Nous  n’avons  pu  en  extraire  que  des  parties , 
mais  je  ne  doute  pas  qu’avec  du  temps  & des 
foins  on  n’en  retire  quelques  olfemens  complets. 
Ce  travertin  eft  caraétérifé  par  un  grand  nombre 
de-c3vités  bulleufes  &par  une  texture  poreufe  8c 
groflîère. 

Les  galets  volcaniques  & le  travertin  qu’ils  fup- 
>ortent  font  appuyas  fur  des  macignos , ainfi  que 
nous  l’avons  dit  plus  haut.  Au  delTus  de  ces  roches 
on  voit  fur  la  route,  au  mont  Peyroux  , Varkofe 
commune  (pfammite  quartzeux)  , que  l’on  exploite 
pour  la  confîruètion  & pour  les  meules  ce  qui 
lui  fait  donner  dans  le  pays  le  nom  de  grés  moel- 
lon , grés  meulière , félon  qu’ils  font  propres  a 1 un 
ou  à l’autre  de  ces  ufages.  Enfin , les  flancs  du 
mont  Peyroux  ^ qui  defeendent  vers  l’ Allier , fup- 
portent  des  laves  bafaltiques  au-deflus  des  galets 
volcaniques  que  l’on  voit  reparoître. 

Près  du  village  des  Martres  de  Veyre,  je  vis 
plufieurs  échantillons  d’un  travertin  renfermant 
un  grand  nombre  de  coquilles  terreftres  & d’eau 
douce  fl  b'en  confarvees  qu’on  les  prendroit  en- 
core pour  des  coquilles  vivantes  fl  elles  étoient 
détachées  de  la  roche. 

Cette  longue  traînée  de  calcaire  du  à certaines 
fources  minérales,  beaucoup  plus  nombreufes  à 
mefure  que  l’on  fe  reporte  vers  l’époque  où  tous 
les  volcans  de  l’Auvergne  étoient  en  feu  , fe  rat- 
tache au  fait  de  la  fource  adive  de  Saint-.^Ijre, 
dans  Clermont,  8c  aux  dépôts  qu’elle  forme  en- 
core- Quelques  mots  fuffiront  pour  démontrer 
l’analogie  qui  exifte  entre  cette  lource  8c  celles 
qui  ont  formé  les  mafles  de  travertin  plus  ancien 
que  celui  quelle  dépofe.  Son  eau  eft  ferruginetife, 
un  peu  acidulé,  & fortement  chargée  de  carbo- 
nate de  chaux,  ce  qui  ne  l’empêche  cependant  point 
d’être  d’une  limpi  iité  qui  invite  à la  goûter.  Elle 
alimente  un  étabülTement  de  bains  que  les  méde- 
cins recommandent  dans  quelques  circonftances  , 
mais  qui  font  aufll  très-frequer.tés  par  les  perfon- 
nes  en  fanté.  Ce  qui  a fait  la  renommée  de  fon 
eau , c’eft  la  propriété  qu’elle  a , comme  beaucoup 
d’autres  fources  analogues,  de  dépofer,  lorfqu’elle 
eft  divifée  dans  fa  chute,  un  fédiment  calcaire  fur- 
ies objets  qu'elle  humede.  Je  n'ai  point  remarqué 
qu’elle  laiflat  un  femblable  dépôt  dans  les  conduits 
qu’elle  traverfe  ; cette  propriété  , que  le^  public 
afllroile  à la  pétrification,  eu  utilifée  dans  l’etablif- 
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fement.  Ses  eaux^  amenées  dans  une  petite  cham- 
bre, tombent  de  quelques  pieds  de  hauteur  fur 
des  baguettes , puis , en  forme  de  pluie  ^ fur  les 
objets  placés  plus  basj  & Fonvend,  à un  prix 
allez  éîevé^,  des  vég-:uux  & des  animaux  tous 
couverts-  d*une  croûte  calcaire  qui  en  altère  peu 
les  formes.  Lorfque  je  vifitai  Fétabliffement , on 
y voyok  deux  chevaux  & une  vache , empaillés  & 
revêtus  d’incruftations.  II  faut  dix-huit  mois  pour 
que  des  animaux  de  cette  taille  en  foient  recou- 
verts J mais  les  petits  objets  n'exigent  que  quel- 
ques femaines , & même  huit  à dix  jours. 

^ Ce  que  cette  fource  offre  de  plus  intéreffantj 
c*eft  un  pont  qu'elie  a jadis  formé,  & un  autre 
qu’elle  conffruit  encore,  & qui  peut  donner  une 
idée  de  la  manière  dont  fe  font  dépofés  certains 
calcaires  travertins,  fi  remarquables  par  leur  éten- 
due & leur  puiffance.  Le  plus  ancien  de  ces  ponts 
a yf  mètres  de  longueur,  4 dans  la  plus  grande 
hauteur  » & 4 d’épaiffeur.  I!  a été  formé  à une 
époque  où  i’eau , beaucoup  plus  abondante  qiFau- 
jourd’hui,  fortoit  de  terre  beaucoup  plus  haut. 
Celui  qu’elle  continue  à conftruire  s’augmente  de 
4 pouces  par  an  : déjà  iî  s’élève  à plufieurs  pieds 
au-deflus  d un  ruiffeau  dans  lequel  fe  jette  la 
fource  i fa  courbure  dépaffe  mê  ne  les  deux  tiers 
de  la  largeur  du  ruiffeau.  Les  infiltrations  aux- 
quelles il  eft  dû  partent  d’une  autre  branche  de 
la  fource , qui  eft  moins  eonfîdérable  que  celle 

aui  eft  employée  à alimenter  les  bains  & à former 
es  incruftations.Cesincruftations  fe  font  naturel- 
lement d’une  manière  très-fimple  ; l’eau  qui  s’é- 
chappe  de  la  terre  coule  fur  des  herbes  qui  la 
divifent  & fur  lefqueÜes  elle  laiffe  un  fédiment  1 
d’autre  plantes  fuccèdent  à celles  qui  ont  été  re- 
couvertes , & fi  elles  font  grandes  & légèrement 
flexibles,  il  fe  forme  un  dépôt  qui  prend  la  cour- 
bure de  ces  plantes  & finit  par  faire  une  véritable 
arcude. 

VOLCANS  MODERNES. 

Difpofition  des  volcans  modernes  à la  furface 
de  la  terre.  Les  volcans  qui  couvrent  la  furface  de 
la  terre  n’y  font  point  difpofés  au  hafard;  ils  y 
couvrent  certaines  régions  dont  nous  allons  ef- 
fayer  de  tracer  les  limites,  d’après  les  obfer- 
vations  faites  avec  tant  de  fagacité  par  M.  Léo- 
pold de  Buch  & par  M.  Lyelî,  géologue  an- 
glais, dont  nous  avons  fous  les  yeux  un  ouvrage 
• récent,  encore  peu  connu  en  France,  & dont  on 
nous  faura  gré  de  donner  une  analyfe,  & même 
quelques  paflages  traduits.  Cet  ouvrage  a pour 
titre  Principles  of  geology , hting  an  attempt  to 
txplain  the  former  changes  of  the  earths  furface  by 
ïtference  to  caufes  now  in  operation. 

C’eft  M.  de  Buch  qui  le  premier  a propofé  de 
divifer  les  volcans  en  deux  clafTes  diftinéles  : 
les  volcans  difrofés  en  ligne  & les  volcans  centraux. 

Les  volcans  difpofés  en  ligne  font,  ainli  que  Fin- 
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dîque  leur  norn , placés  les  uns  à côté  des  au- 
tres, fouvent  à peu  de  diftance,  comme  s’ils 
étoient  les  foupiraux  d’une  longue  galerie  fou- 
terraine.  Les  volcans  centraux  forment  au  con- 
traire des  groupes  au  milieu  defquels  s’élève 
un  fommet  principal. 

La  grande  région  volcanique  du  Nouveau- 
Monde  ne  contient  que  des  volcans  de  la  pre- 
mière de  ces  deux  dalles;  elle  commence  à la 
Terre-de  Feu,  où  l’on  en  compte  un  grand  nombre, 
en  y comprenant  ceux  répartis  fur  les  différentes 
îles  de  cet  archipel.  Les  plus  connus  font  le 
Nevado,  au  centre  de  la  plus  grande,  & le  Saint- 
Clément,^  près  de  la  baie  de  Naffau  ; il  paroît  être 
en  aâivité. 

La  Patagonie , où  commence  la  célèbre  chaîne 
des  Andes , renferme  auffi  une  ligne  de  volcans 
dont  le  nombre  eft  encore  fort  incertain.  A partir 
de  l’extrémité  méridionale  de  la  chaîne,  les  trois 
plus  importans  font  le  Minchimadiva , qui  par’oît 
être  le  plus  élevé,  le  Meiïelana  & le  San-Qe- 
mente.  La  partie  de  la  chaîne  qui  eft  fur  la  li- 
mite du  Chili  en  préfente  auffi  plufieurs  : les  plus 
remarquables  font  celui  à' Oforno  & celui  de  Ckil- 
lan  ou  de  Chinai, 

L’archipel  des  Chonos , près  de  la  côte  occi- 
dentale de  la  Patagonie , eft  compofé  de  qua- 
rante-fept  îles,  qui  la  plupart  paroiflènt  être  vol- 
caniques. 

En  partant  feulement  de  l’extrémité  méridionale 
du  Chili,  fous  le  43*.  degré  de  latitude  méridionale, 
on  remarquera,  en  fe  dirigeant  vers  le  nord  juf- 
qu’au  27®.  parallèle  , une  ligne  prefque  non  inter- 
rompue de  volcans  : leur  nombre  s’élève  à dix- 
huit,  dont  nous  donnerons  la  lifte  dans  le  tableau 
des  volcans  brûlans;  il  eft  même  probable  que  ce 
nonibre  fera  encore  augmenté  lorfque  la  géogra- 
phie des  Andes  fera  mieux  connue.  En  effet,  on 
eft  encore  incertain  de  la  place  qu’occupent  trois 
volcans  appartenant  à cette  ligne,  & qui  paroif- 
fent  être  fitués  entre  Atacama  & Tarapara.  On  en 
cite  même  encore  d’autres  dans  la  chaîne  orien- 
tales des  Andes,  tels  que  le  Pomahuida , dont  les 
éruptions  fréquentes  obfcurciffent  l'air  & dont 
les  environs  font  couvert  de  fcories  mobiles,  au 
milieu  defquels  s'enfoncent  les  bêtes  de  fomme, 
& le  Derabecado , dont  la  forme  rappelle  celle  du 
Mont-Blanc.  Ils  font  tellement  rapprochés  qu'à 
peine  s'il  exifte , entre  les  plus  éloignés,  la  dif- 
tance  de  ip  lieues. 

Prefque  tous  les  volcans  du  Chili  fe  font 
fait  jour  à travers  des  montagnes  granitiques. 
Celui  de  Viltarica , dans  le  pays  des  Araucanos, 
eft  un  des  principaux  ; il  continue  de  brûler  fans 
interruption , & fon  élévation  eft  fi  grande , qu’on 
l’aperçoit  à une  diftance  de  ipo  milles.  Les 
deux  tremblemens  de  terre  de  1818  à 1821  ont 
été  accompagnés  d’éruptions  de  la  part  des  deux 
volcans  de  Chinai  & de  Ranco,  près  Valdivia. 
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Dans  cette  province,  une  année  fe  pafTe  rarement 
fans  qu'il  y ait  des  tremblemens  de  terre , & plus 
rarement  encore  un  liècle  s'écoule  fans  que  de 
terribles  convulfîons  ne  remuent  la  contrée  d’une 
extrémité  à l’autre.  Au  milieu  de  ces  fcènes 
effrayantes,  on  a vu  l'Océan  en  courroux  me- 
nacer de  couvrir  au  loin  les  terras , tandis 
que  les  rivages  mêmes  ont  été  foulevés  jufqu’à 
20  pieds  au-deffus  de  leur  niveau  primitif. 

En  avançant  vers  le  nord,  le  Pérou  ne  nous 
préfente  qu’un  feul  volcan  en  adivicé,  VArequipa 
ou  le  pic  de  Miftcy  8c  deux  volcans  éteints,  le 
Tajora  OU  Chipicani,  OU  ri7vj«ui,près  Aq\‘ Arequipa, 
Ce  dernier,  lîtué  à l’extrémité  du  nœud  formé 
par  les  montagnes  qui  entourent  le  lac  Titicaca , 
eft  élevé  de  16,680  pieds.  Son  cône  efl  le  plus 
pa'fait  de  tous  ceux  de  la  chaîne  des  Andes  5 
fon  cratère,  ouvert  au  fud  eft,  grand  mais  peu 
profond^  entouré  par  quatre  pics  de  la  montagne 
de  Cachefis , rejette  conftamment  des  vapeurs 
& des  cendres.  L'LJnivas  pourroit  être  regardé 
comme  adif,  puifque  dans  le  felzième  fiècle,  la 
ville  d’Arequipa  fut  en  grande  partie  enfevelie 
fous  les  cendres  qu'il  lança.  Mais  cette  contrée  eft 
tellement  fujette  aux  tremblemens  de  terre , qu’à 
peine  s’il  fe  pafl’e  une  femaine  fans  qu’on  en 
éprouve,  & qielquefois  même  defîvioîens  qu’ils 
ont  fortement  altéré  la  configuration  du  fol. 

L’ancienne  audience  de  Quito  , qui  forme  au- 
jourd’hui dans  la  Colombie  les  départemens  de 
l’Afaay,  de  l’Equateur  & du  Guayaquil,  nous  offre 
encore  une  ligne  volcanique  que  14  degrés  de  la- 
titude réparent  du  Pérou.  Seize  volcans  f’y  font 
remarquer  j nous  allons  en  donner  la  lifte  t 

LeSangay,  auquel  La  Condamine  donne  16,080 
pieds  de  hauteur,  mais  que  petfonne  n’a  vi- 
fité,  lance  conftamment  dans  les  airs  des  tour- 
billons de  fumée  : en  1742  on  vit  fortir  de  fon 
cratère  des  flammes  qui  s’élevoient  au-deflus 
des  plus  hautes  cimes  de  la  chaîne. 

Le  Tanguragua , haut  de  15,471  pieds,  d après 
M.  de  Humboldt,  eut  fa  dernière  éruption  en 
1641. 

Le  Cacgaaira^o , près  du  Chimborazo , eft  , 
félon  La  Condamine,  élevé  de  «4370°  pieds. 
U vomit,  en  1797,  par  d'énormes  fiflures,  un 
déluge  de  vafe,  qui  remplif  des  vallées  de  1,000 
pieds  de  largeur  jufqu’à  la  hauteur  de  6co  pieds, 
de  manière  à former  des  barrières  qui , arrêt  mt 
le  cours  des  rivières , donnèrent  naiffance  à de 
grands  lacs.  La  bafe  de  ce  volcan  elt  compofée 
de  mica-fchifte  , fur  lequel  s’élève  de  la  fyénite 
jufqu’à  la  hauteur  de  7,100  pieds.  Plus  haut, 
on  voit  paroître  un  trachyte  qui  a dû  traver- 
fer  les  deux  roches  précédentes. 

Le  Cotopaxi,  qui  en  a 17,712,  eft  un  cône 
immenfe  q»i , en  1525,  lança  à plus  de  trois 
lieues  de  diftance  des  mafles  de  roches  de  12 
à 16  toifes  cubes;  depuis  1742,  il  eft  conftamment 
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agité.  Pendant  cette  éruption , les  neiges  qui  le 
couvrent  fondirent  8c  fe  précipitèrent  à fes  pieds  > 
600  maifons  des  environs  furent  détruites  & près 
de  800  perfonnes  périrent.  En  1698,  il  fit  de 
grands  ravages  & détruifit  la  ville  d’Hambato. 
En  1741  & I744j  les  éruptions  ne  furent  pas 
moins  défaftreufes  : on  afliire  que  les  mugiffemens 
du  volcan  fe  firent  entendre  à une  diftance  d’en- 
viron 170  lieues.  En  1758,  les  flammes  s’élevè- 
rent au-defîus  du  cratère  à la  hauteur  de  2,700 
pieds.  Le  4 avril  1768,  il  rejeta  une  fi  grande 
quantité  de  cendres,  que,  pendant  une  grande 
partie  de  la  journée,  les  villes  d’Hambato  & de 
Taciingâ,  la  première  à 8,  la  fécondé  à 12  lieues 
de  diftance,  furent  dans  la  plus  complète  obfcu- 
rité.  Peu  de  temps  après  cet  événement , le  volcan 
s’apaifa;  il  fut  pendant  plus  de  vingt  ans  si 
calme,  qu’aucune  vapeur  vifible  ne  fortit  de  fa 
bouche,  lorfque  tout-à-coup,  au  commencement 
de  180?,  fes  neiges  fondirent;  le  volcan  vomit 
des  torrens  impétueux  de  laves  qui  dévaftèrent  la 
campagne;  fa  cime  décharnée,  noire  & prefque 
vitrifiée,  fe  montra  dans  toute  fa  nudité.  Ses 
mugiffemens  étoient  fi  fort,  que  M.  de  Humboldt, 
qui  étoit  à Guayaquil,  à 52  lieues  de  là,  les  en- 
tendit jour  & nuit  : iis  reffembloient  à des  dé- 
charges continuelles  d’artillerie.  Le  cône  de  ce 
volcan  eft  régulier,  fort  efcarpé,  & couvert  de 
neige;  fon  cratère,  entouré  d’une  petite  muraille 
en  forme  de  parapet , eft  garni  de  pointes  de 
rochers  & de  crevaffes  d’où  fortent  les  matières 
fondues. 

A quelques  milles  au  nord  du  précédent,  le 
Sinchuîagu ,é\tvé  de  r 5,410  pieds,  félon  1 a Con- 
damine, ne  parok  pas  avoir  eu  d’éruption  de- 
puis 1660. 

Le  Guichamayo  ^ près  des  fources  du  Rio- 
Napo,  paroît  être  un  volcan  moderne. 

M.  de  Humboldt  donne  17,956  pieds  au  vol- 
can A‘ Antifana,  dont  la  lave  relfemble  à de  l’ob- 
fidienne  , les  fcories  qui  couvrent  fes  flancs 
à des  pechfteins  8c  à de  la  ponce.  11  ne  paroît  pas 
avoir  eu  d’éruption  depuis  1590. 

Le  Pickincha,  de  17,644  pieds  de  hauteur, 
offrant  un  immenfe  cratère , formé  d’une  lave 
trachyûque  , qui  reflemble  au  bafalte,  a quelque- 
fois la  bouche  remplie  de  neige  : fa  dernière  érup- 
tion eft  de  1660. 

Le  Cumhal,  qui  a 15,600  pieds,  a plufieurs 
cratères  qui  lancent  continuellement  des  vapeurs 
& de  la  fumée. 

Plufieurs  ciatères  fe  remarquent  éga'envent  au 
Commet  du  volcan  appelé  A^ufral  : l’un  d'eux 
préfente  un  marais  fulfuceux  bouillant. 

Le  volcan  de  Pafio,  dont  on  eftime  la  hau- 
teur à 12,600  pieds  , a deux  ouvertures  au  fond 
de  fon  cratère,  qui  lancent  fans  celfe  des  flammes 
8c  de  la  fumée. 

Le  Puracé  eft  une  pyramide  ^uadrangulaire 

T ttt  2 
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tronquée,  haute  de  1 3,648  pieds,  & dont  le  fom- 
met  eft  couvert  d’obfidienne  : fa  dernière  érup* 
îion  eft  de  182.7.  Elle  détruifit  la  ville  de  Popayan. 

Sotara  eft  un  cône  qui  depuis  foixante  ans  a 
fréquemment  changé  de  forme. 

Le  volcan  qui  s'élève  du  près  Rto-Fragua, 
& qui  ne  paroît  point  avoir  de  nom  difiinc- 
tif,  fume  connnuelîement , & femble,  fuivant 
àe  Buch,  être  l’indice  d’une  forte  de  con- 
nexion entre  les  Andes  & les  Antilles. 

Nous  ne  dirons  rien  du  volcan  peu  important 
à'  Imbaburu,  ni  de  celui  de  Ckiies,  qui  tient  à celui 
de  Cumba!. 

On  peut  ajouter  à cette  ligne  un  volcan  qui  s’en 
éloigne  vers  i’eft , puifqu'i!  fe  trouve  près  de 
Santana,  dans  le  Venezuela,  à 40  lieues  de  la 
mer.  On  le  nomme  le  pic  de  Tolima ; en  i8z6, 
la  fumée  s’en  élevoit  en  colonne  verticale. 

Le  Ckimbora^o  eft  un -dôme  trachy  tique  qui  ne 
prend  rang  que  parmi  les  volcans  anciens. 

Dans  le  Guatimala^  fitué  entre  î’ifthme  de  Pa- 
nama & le  Mexique,  on  ne  trouve  pas  moins  de 
34  volcans,  tous  placés  en  ligne  entre  le  lo*.  & 
le  15®.  deg.  de  lat.  nord. 

Celui  de  Mafoya  ou  Mafaya  , près  du  petit  lac 
de  ce  nom,  & au  nord  du  Rio-Tepetapa  , qui 
réunit  les  lagunes  de  Léon  avec  le  lac  de  Nica- 
ragua , eft  remarquable  par  fon  cratère  d’une 
demi-lieue  de  circonférence  & de  ijo  braffes  de 
profondeur.  11  ne  rejette  ni  lave  ni  fumée , mais 
la  matière  en  fufion  y bouillonne  fans  ceffe , & 
répand  une  clarté  vifible  à plus  de  vingt  lieues. 
Celui  à'ifalco , dont  les  plus  violentes  éruptions 
eurent  lieu  en  1798  , & depuis  1805  jufqu'en 
1807,  fume  très-fouvent,  & exhale  beaucoup 
de  fel  ammoniac.  Celui  de  Pacaya  préfente  trois 
fommets  vifibles  au  loin.  Celui  de  Fuego  ou  de 
Guatimala  fe  compofe  de  deux  pics  peu  éloignés 
l’un  de  l’autre  5 il  lance  fouver.t  des  flammes, 
principalement  dans  la  faifon  des  pluies,  c’eft-à- 
dire  depuis  le  milieu  d’avril  jufqu’au  commence- 
ment d’oèlobre.  Quelques  voyageurs,  le  croient 
plus  élevé  que  le  pic  de  Ténériffe.  Ainfi  que  celui 
d’Aqua,  il  fe  couvre  de  neige.  Ce  dernier  eft 
élevé  d’environ  14,^00  pieds } il  a quelquefois 
rejeté  de  l’eau.  Dans  fa  dernière  éruption , en 
1773 , il  détruifit  pour  la  troifième  fois  l'ancienne 
ville  de  Guatimala.  Enfin  , le  Soronafco , en  forme 
de  pain  de  fucre,  domine  les  montagnes  qui  l'en- 
tourent. 

La  grande  chaîne  volcanique,  après  avoir  fuivi 
fon  cours  pendant  plufieurs  milliers  de  milles  du 
sud  au  nord,  tourne  de  côté  dans  le  Mexique 
& fe  prolonge  en  grand  plateau  , entre  les  j 0®. 
8£  21*.  degrés  de  !.ititude  nord.  Cette  haute 
terre  plate , dit  M.  Lyell,  doit  fa  forme  adiielle  à 
un  ancien  fyftème  de  vallées,  dans  une  chaîne  de 
montagnes  primaires  qui  ont  été  remplies  à quel- 
ques mille  pieds  de  profondeur  par  des  produits 
volcaniques.  Cinq  volcans  adlifs  traverfent  le 
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Mexique  de  l’oueft  à l’eft  : Tuxtla,  Orizaba  ou 
Citlaltepetl  (montagne  étoilée),  Popocatepelt 
(montagne  fumante),  Jorullo  ou  Xorullo,  & 
Colima.  Jorullo  y au  centre  du  grand  plateau, 
n’eft  pas  à moins  de  40  lieues  de  l’océan  le  plus 
proche,  circonilance  importante  pour  prouver, 
ainfi  que  nous  aurons  occafion  de  le  dire  encore , 
que  la  proximité  de  la  mer  n’eft  pas  une  condition 
néceflaire,  quoiqu’elle  foit  généralement  très- 
caradlériftique  , de  la  pofition  des  volcans  adtifs. 

Ces  vo'cans  act  fs  s’alignent  avec  un  grand 
nombre  de  volcans  éteints , comme  fi  , dit  M.  de 
Humboldt , ils  étoient  tous  fortis  d’une  crevafte 
unique , dans  une  direction  perpendiculaire  à celle 
de  la  grande  chaîne  du  Mexique.  Les  principaux 
volcans  anciens  font  le  Nauhcampa-tepelt , ou  Coffre 
de  Perotte  y Vlitûcci-  Huatl  ( la  Femme  blanche  y la 
Sierra  Nevada  des  Efpagnols  ),  & le  Nevado  de 
Toluca. 

Le  Tuxtla  y adoffé  à la  Sierra  de  San -Martin, 
& à quatre  lieues  de  la  côte  du  golfe  du  Mexiqu-  , 
eut  fa  dernière  éruption  en  1793,  ^ Elle 

fur  fi  confidérable,  que  fes  cendres  couvrirent  Es 
toits  d s maifons  à Oaxaca,  à Véra-Cruz  & à 
P^rota.  Ce  dernier  endroit , dit  M.  de  Humboldt , 
eft  à j'7  lieues  en  ligue  direfte  du  volcan. 

V Orliaba  y élevé  da  16,302  pieds,  appelé 
Montagne  étoilée,  parce  qu'il  sort  de  fon  cratere  , 
couvert  de  neige,  des  exhalaifons  lumineufes  , 
offre  un  cône  latéral , tronqué , incliné  au  sud- 
eft,  dont  l’échancrure  eft  vifible  de  la  ville  même 
da  Xalapa  , éloignée  de  douze  lieiKS.  C’est  une 
montagne  de  trachyte , entourée  de  couches 
puiiïantes,  de  ponces  & de  coulées  de  laves.  Ses 
plus  violentes  éruptions  eurent  lieu  depuis  i 
jufqu’en  1^66. 

Le  Popocatepetl  y la  plus  haute  montagne  du 
Mexique,  a 16,626  pieds  de  hauteur.  Son  fom- 
met  est  formé  de  trachyte  ; fon  cratère  , d’im 
quart  de  lieue  de  diamètre , eft  incline  vers  le 
fud-eft  ; fa  bouche  eft  entourée  de  cendres  & de 
neige  : il  eft  toujours  enflammé.  On  remarque  au 
f nd  de  fon  cratère  deux  lacs,  dont  l’eau,  qui 
n’a  aucun  goût  particulier  , dëpofe  cependant  du 
foufre  fjr  le  rivage.  L’irrégularité  de  fes  bords 
lui  donnent  à l’oueft  1,153  pieds  de  profondeur, 
& 550  à l’eft.  11  eigt , en  1530,  une  violente 
éruption,  & en  2804,  il  vomit  une  énorme  quan- 
tité de  cendres  & de  fumée. 

Le  Jorullo  y dont  l’origine  date  de  1759,  êc 
qui  méiice  que  nous  en  parlions  plus  tard,  a 
3,705  pieds  d’élévation,  & un  cratère  de  200  à 
300  pieds  d=  profondeur. 

Le  Colima  y élevé  de  8,619  pieds,  préfente 
un  double  cratère  d’où  fortent  fréquemment  des 
cendres  & de  la  fumee. 

Si  l’on  prolonge  à l’oueft  la  ligne  qui  paffe  fur 
ces  cinq  iiîues  brûlantes,  elle  vient  traverfer  le 
groupe  d’îies  volcaniques  nommées  les  îUs  d* 
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Rtvillapigedo.  Au  nord  du  Mexique , on  tro  e 
trois,  & fuivant  quelques  perfonnes , cinq  volcans 
dans  la  prefqu’île  de  la  Californie}  mais  nous 
n^en  avons  pas  de  defctiption  detaillee  juiqu  a 
préfent. 

De  violens  tremblemens  de  terre  reimietentj 
en  i8ia,  le  fol  de  la  vallée  du  Mirfîffipi , au 
Nouveau -Madrid,  dans  un  efpace  de  plus  de 
aoo  milles  de  longueur.  Comme  cela  arriva  dans  le 
même  temps  que  le  grand  tremblement  de  terre 
de  Caracas , il  eft  probable  que  ces  deux 
points  font  partie  d’une  région  volcamqM  con- 
tinue i car  toute  la  circonférence  de  la  mer  Caraïbe 
doit  être  confidérée  comme  le  théâtre  des  volcan^ 
& des  tremblemens  de  terre. 

Au  nord  eft  fituée  l’île  de  la  Jamaïque,  qui, 
auffi-bien  qu'un  efpace  de  la  mer  environ- 
nante, a fouvent  éprouvé  des  chocs  terribles  . 
ils  font  auCfi  très-fréquens  fur  la  Hgne_qui.se- 
tend  de  cette  île  jufqu'à  celles  d Haïti  & de 
Porto -Rico.  Au  fud  du  même  baffin,  les 
côtes  & les  montagnes  de  la  Colomb^  fout 
perpétuellement  en  mouvement.  A i oueft  eft  la 
chaîne  volcanique  de  Guatimala  & du  Mexique, 
dont  nous  venons  de  parler , & à 1 eft  fe  trouvent 
les  Antilles , où  il  y a quatre  volcans  en  adivite, 
& plufieurs  qui  ne  peuvent  paffer  que  pour  des 

foufrières.  . 

Ces  îles  volcaniques , ainfi  que  le  fait  remarquer 
M.  Buch,  fe  fuivent  toutes  lans  aucun  interme- 
diaire i mais  à l'eft  le  trouve  une  jangee  d’iles 
moins  b’en  terminées,  qui , juiqu  à préfent,  n a 
offert  que  peu  de  traces  de  Tadion  volcanique  , 
& qui  contient  pas  un  feui  volcan,  & ce  tau 
eft  très-important.  Les  premières  font  : Grenade  , 
Saint-Vincent , Sainte- Lucie  , la  Martinique  la 
Dominique,  Nièves,  Saint- Chriftophe  &Sainî- 
Euftache.  Dans  la  chaîne  plus  bafle  des  i es  cal- 
caires, on  compte  Tabago  , la  Bavbade  , Mar.e- 
Galante,  Grande-Terre,  la  Defirade,  Antiqua,, 
Barbada,  Saint-Barthélemy  & Saint  - Martin  : 
toutes  font  à l’eft  des  premières , & pas  une  feule 
ne  fe  trouve  à l’oueft  de  la  ligne  volcanique. 

Les  volcans  aûifs  font  ceux  des  îles  liuvantes. 
A Saint~yinceni  on  remarque  !e  Morne -Garou 
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ékvé  de  4,740  pieds , & la  plus  haute  cime  de 
l’île.  Ses  deux  principales  éruptions  eurent  lieu 


en  1718  & en  18125  cette  dernière,  qui  com- 
mença le  27  avril , préfenta  des  flammes , des 
cendres  & des  laves,  qui  coulèrent  avec  tant  de 
rapidité  qu’en  quatre  heures  de  temps  elles  attei- 
gnirent le  rivage.  Une  pluie  de  pierres  & de 
cendres  détruifit  toutes  les  plantations  de  ' f'®- 
Les  cendres  furent  portées  par  les  vents  alifes 
jurqu’à  la  Barbade  , éloignée  de  plus  de  50  lieues 
à l’eft.  Cette  éruptionfut  précédée  déplus  de 
200  fccouffes  fouterraines  , qui  fe  firent  sentir 
pendant  plus  d’une  annee.  La  veille  de  cet  événe- 
ment, le  cratère  avoit  2,500  pieds  de  diamètre  , 
& 400  à 500  de  profondeur  : un  cône  de  260  a 


300  pieds  s’élevoit  au  milieu , garni  d’arbuftes 

^ k Sainte •Luci&  i le  ctvàxt  à' Onalihoa  s’élève 
fur  une  chaîne  de  1,200  à 1,800  pieds  de  hauteur  ; 
le  fond  en  eft  occupé  par  vingt-deux  petits  lacs 
dont  l’eau  paroît  être  dans  un  bouillonnement 
continuel  5 mais  on  prétend  qu’en  1766  il  a lance 
des  pierres  & des  cendres  ; aujourd’hui  il  ne  s en 
dégagé  plus  ^116  des  vâpeurs  qui  s ÊlêVênt  Is  loLg 
de  fes  flancs. 

A !a  Guadeloupe,  on  remarque  au  milieu  de  1 île 
un  volcan  dont  l’élévation  eft  de  4*794  P*®dSj 

vant  Le  Boucher,  & de  5,100  f après  Anico.  R pafîe 

aujourd’hui  pour  une  foufrière^j  mais  après  les 
tremblemens  de  terre  qui  ébranlèrent  les  Antilles 
pendant  dix-huit  mois , il  iançi,  le  ay^fepfombre 
1797»  des  pierres,  des  cendres  8c  dépaiffes  va- 
peurs fuifuriqnes. 

A Saint’  Chfifiophe , ou  Saint- JCitts  , la  cime  la 
plus  élevée  , le  mont  Mifery , haut  de  3>4^5  pisu*-* 
eft  formé  de  trachyte,  & termhié  par  un  cratère 
dont  la  dernière  éruption  a été  de  1^92. 

Les  autres  volcans  des  Antilles  paroiffent  être 
en  repos  depuis  une  époque  fort  reculée.  Ainfi, 
celui  de  llle  Saint  - Euftache , qui  furpaffe  en  _ élé- 
vation ceux  des  autres  îles,  & dont  le  cratère  a 
dix  milles  marins  de  circonférence , eft  entouré 
de  ponces  & de  laves  qui  atteftent  d anciennes 
éruptions.  Le  Morne-Rouge , dans  1 lie  de  Grenade , 
eft  formé  de  trois  monticules  coniques  de  500  à 
6co  pieds  de  hauteur  5 mais  comme  il  ne  préfente 
point  de  cratère,  il  eft  probablement  plus  ancien 
que  le  précédent , & doit  fans  doute  fon  origine 
a un  Ibulèvement.  L’île  offre  d’ailleurs,  fur 
deux  points  de  la  côte,  des  maffes  de  colonnes 
bafaltiques. 

Enfin,  les  autres  îles  n’ont  que  des  cratères  qui 
portent  tous  les  caradères  des  foufrières.  A la 
Mariimque , c’eft  la  Montagne  pelée  , haute  de  4,4 1 6 
pieds , entourée  de  petits  cratères  s’élevant  à ? ,000 
pieds  & ateeftant  des  éruptions  latéral.;S  ; il  n’en 
foîî  que  des  vapeurs  fulfureufes  St  de  l’eau  chaude. 
Au  centre  de  rile,le  Piton  du  Carbec,  eft  un 
volcan  ancien  préfentant  des  coulées  de  lav.:S 
feld-fpathiques  & des  balfates  colonnaires.  A laDo- 
minique,  on  remarque  une  malfe  de  montagnes 
élevées  de  5,700  pieds,  contenant  plufieurs  fol- 
facares  qui  ont  de  féquentes  éruptions  fulfureufes. 
L’île  àeNtvis  , en efpagnolMièvci .préfente  à Ion 
fommet  un  cratère  qui  émet  une  grande  quantité 
de  matières  fulfiireulés.  Enfin  , l’île  de  Montferrjt 
n’offre  point  de  cratère,  mais  fes  montagnes  cra- 
chytiques  fuintent  le  foufre  par  les  fentes  Se  Us 
crevaftes  qui  les  divifent. 

L’îîe  delà  Trinité,  que  l’on  peut  regarder  comme 
appartenant  aux  Antilles  , renferme  un  volcan 

On  voit  donc  que  les  volcans  Sc  les  rremble- 
mens  de  terre  arrivent  fans  interruption  du  a? 
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Horn  jiifqu'aü  nord  du  Mexique  , ou  même  peut- 
être  jurqu’au  Nouveau-Madrid,  dans  les  Etats- 
Unis.  Quant  aux  lisnites  occidentales  de  cette  ré- 
gion, elles  paroiflent  être  plongées  fur  les  flots  de 
1 Océan  pacifique,  & doivent  nous  refter  incon- 
nues. A I eft , elles  ne  fe  prolongent  pas  à une 
grande  diftance,  excepté  le  voifinage  des  An- 
tilles 5 car  il  n’y  a aucune  apparence  de  convul- 
noris  volcaniques  à la  Guiane , au  Bréfil,  ni  à 
BuénoS'Ayres. 

« Sur  une  échelle  égale,  finon  plus  grande  encore, 
dit  M.  Lyell,  eft  une  autre  ligne  continue  d’aûion 
volcanique,  qui  commence  aux  îles  Aléoutiennes, 
dans  l’Amérique  ruffe,  s’étend  d’abord  à l’eft 
pendant  un  efpace  de  aoo  milles  géographiques 
( lieues),  & enfuite  vers  le  fud,  sans  in- 
terruption, fur  un  efpace  de  6o  à 70  degrés  de 
latitude , jufqu’aux  Moluques , ou  elle  prend 
plufieurs  diredions  à l’eft  & au  nord  - oueft. 
1.  extrémité  nord  de  cette  région  volcanique  eft 
la  péninfule  d’Alaska,  par  le  y j*.  degré  de  la- 
titude.  De  là,  la  ligne  fe  continue  à travers 
les  lies  Aléoutiennes,  ou  îles  de  Fox,  jufqu’au 
Kamtchatka.  Dans  cet  archipel , les  éruptions 
font  fréquentes,  & il  s'y  forma,  en  1814,  une 
nouvelle  île  qui,  d'après  quelques  rapports,  a 
^,ooo  pieds  de  haut  fur  4,000  de  tour.  Des  trem- 
blemens  de  terre  les  plus  terribles  agitent  & 
changent  le  lit  de  la  mer  & la  furface  de  la  terre, 
dans  tout  cet  efpace.  La  ligne  fe  prolonge  par 
l’extrémité  fud  de  la  péninfule  du  Kamtchatka, 
où  fe  trouvent  fept  volcans  adifs  qui,  dans  quel- 
ques éruptions , ont  envoyé  des  cendres  à une 
diftance  immenfe. 

» La  chaîne  des  îles  Kouriles  forme  la  pro- 
longation de  cette  ligne  , où  une  fuite  de  mon- 
tagnes volcaniques , dont  neuf  font  reconnues 
pour  être  en  éruption , fe  dirige  vers  le  fud.  Dans 
ces  îles  & dans  le  lit  de  la  mer  qui  les  entoure  , 
des  altérations  de  niveau  ont  été  la  fuite  des 
tren^kmens  de  terre  qui  fe  font  fticcédé  depuis 
le  milieu  du  fiècle  dernier.  Elle  fe  continue  en- 
fuite  par  l’île  de  lefo,  où  l’on  trouve  des  vol- 
cans en  adivité  j & par  Nifon , la  principale  des 
îles  japonaifes , où  le  nombre  des  montagnes  en- 
flammées eft  très- grand  : on  y éprouve  prefque 
conflamment  de  légers  chocs  de  tremblemens  de 
terre,  & par  intervalles  il  y en  a de  très- 
violens.  »> 

M.  Klaprqth,  guidé  par  les  écrivains  japonais, 
a fait  connoître  les  volcans  des  differentes  îles  du 
Japon:  nous  allons , d’après  fes  recherches,  en 
donner  un  aperçu. 

La  grande  île  Kioufîou^  par  laquelle  com- 
mence le  Japon  au  fud -oueft,  eft  volcanique , 
furtout  dans  fes  parties  occidentales  & méridio- 
nales. U Oun-^en-ga-dake  (la  haute  montagne  des 
fôurces  chaiides)  offre  plufieurs  cratères  qui  je- 
toknt  autrefois  une  boue  noire  & de  la  fumée. 
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Dansles  premiers  mois  de  l'année  1793,  dhM.Kia- 
proth  , le  fommet  de  cette  montagne  s’affaifla  j 
des  torrens  d’eau  bouillante  fortirent  de  toutes 
parts  de  la  cavité  qui  en  réfulta  , & la  vapeur  qui 
s’éleva  au-deffus  relTembloit  à une  épaifle  fumée. 
Trois  femaines  p'us  tard , il  y eut  une  éruption 
au  volcan  de  Bivo-no-Koubi  ^ à une  demi-lieue 
de  diftance  du  fommet  : la  flamme  s’éleva  à une 
grande  hauteur  5 la  lave  qui  en  découla  s’étendit 
avec  rapidité  au  bas  de  la  montagne,  & en  peu 
de  jours  tout  fut  en  flammes  dans  une  circonfé- 
rence de  plufieurs  milles.  Un  mois  après  , un  hor- 
rible tremblement  de  terre  défola  l’île , fe  répéta 
plufieurs  fois  , & finit  par  une  éruption  terrible 
du  mont  Miyi-Yama  , qui  couvrit  de  pierres  tout 
le  pays , & qui , fuivant  les  hiftoriens  chinois , 
compulfés  par  M.  Abel  Rémufat , fauta  en  l’air  & 
retomba  dans  la  mer  , en  foulevant  les  vagues 
ni  engloutirent  plufieurs  habitations  fîtuées  près 
U rivage. 

Le  volcan  Afi~Noyama  jette  des  pierres  accom- 
pagnées de  flammes  colorées  en  bleu,  en  jaune 
& en  rouge.  Enfin,  la  province  méridionale  de 
Saifouma  eft  entièrement  volcanique  & imprégnée 
de  foufre  j les  éruptions  n’y  font  pas  rares. 

L’an  764  de  notre  ère,  trois  nouvelles  îles  for- 
tirent du  fond  de  la  mer  qui  baigne  le  diftriél  de 
Kioufiou  , appelé  Kaga-Sima  ; elles  font  mainte- 
nant habitées.  Au  fud  de  la  pointe  la  plus  méri- 
dionale du  Satfouma,  Ivoo~Sima  (l’île  de  foufrc) 
brûle  perpétuellement. 

L’an  28 y avant  notre  ère,  l’île  de  Nifon  pré- 
fenta  un  phénomène  volcanique  mémorable  : un 
immenfe  affailTement  de  terrain  forma , dans  une 
feule  nuit , le  grand  lac  de  Mitfou-Oumi  ou  Biva- 
no-Oumi,  appelé  fur  nos  cartes  le  lac  , & 

la  plus  haute  montagne  du  Japon , le  Foufi-no- 
Yama , s’éleva  du  fein  de  la  terre.  Cette  énorme 
montagne  pyramidale  eft  tellement  élevée  qu’elle 
eft  couverte  de  neiges  perpétuelles  5 c’eft  le  vol- 
can le  plus  confidérable  & le  plus  aéfif  du  Japon. 
En  799,  il  eut  une  éruption  qui  dura  trente-quatre 
jours,  & dont  les  cendres  couvrirent  tout  le  pied 
de  la  montagne  & les  cours  d’eau  du  voifinage. 
En  800  & 865  il  y en  eut  deux  ; celle  de  864  fut 
très- violente  , la  montagne  brûla  fur  une  étendue 
de  deux  lieues  géographiques  carrées  : de  toutes 
parts  des  flammes  s’élevèrent  à la  hautetir  de  î2 
toifes , & furent  accompagnées  d’un  bruit  de 
tonnerre  effroyable  ; les  tremblemens  de  terre  fe 
répétèrent  trois  fois  , & la  montagne  fut  en  feu 
pendant  dix  jours.  Enfin , la  partie  inférieure  creva, 
une  pluie  de  pierres  & de  cendres  en  fortit , &, 
torabant  en  pa  tie  dans  un  lac,  en  fe  bouillonner 
les  eaux  & périr  tous  les  pcHTons.  La  dévaftation 
le  répandit  fur  une  étendue  de  trente  lienes , Sc 
la  lave  coula  jufqu’à  urte  diftance  de  trois  à quatre. 
En  1707,  dans  la  nuit  du  23*.  jour  de  la  ii*. 
lune,  deux  fortes  ftcouffes  fe  firent  fentir  ; le 
Foufi-no-Yama  s’oevrh,  jeta  des  flammes  & lança 
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des  cendres  à la  diftance  de  dix  lieues  | le  lende- 
main réruption  s’apaifa,  mais  elle  fe  renouvela 
avec  plus  de  violence  le  & le  i6  | des  maffes 
énormes  de  rochers , du  fable  en  incandefcence  j 
& des  cendres  furent  lancés  : celles-ci  couvrirent 
le  fol  en  quelques  endroits  jufqu’à  la  hauteur  de 
cinq  à fix  pieds.  Près  du  lieu  où  fe  fit  l'éruption , 
s'ouvrit  un  large  abîme  à côté  duquel  s'éleva  une 
petite  montagne. 

Quatre-vingt-deux  ans  avant  J.  - C.  j la  grande 
île  de  Tfîkou-bo~Sima , qui  exifie  encore,  fortit 
du  lac  Mitfou-Oumi. 

Au  nord  dühc  Mil  fou- Oarnl , près  des  cotes 
de  la  mer  de  Corée  , fe  trouve  un  volcan  appelé 
Sira-Yama  ( montagne  blanche  ) j il  eft  couvert 
de  neiges  perpétuelles.  Ces  mémorables  éruptions 
eurent  lieu  en  1159  8c  1^54. 

Dans  une  des  provinces  centrales  de  File  , le 
1 Ttiont  Afama-Yama  on  Afama-no-Djke  J qui  eft 
fort  élevé , brûle  depuis  le  milieu  iufqu'à  la  cime , 
j jette  une  fumée  extrêmement  épaiffe , & vomit 
1 du  feu,  des  flammes  & des  pierres  ; fouvent  il 
I lance  des  cendres  fur  toute  la  contrée  voifine. 

Dans  une  de  fes  dernières  éruptions,  celle  de  1783, 

! qui  fut  précédée  d’un  tremblement  de  terre  épou- 
j vantable  , il  ne  celTa , pendant  fix  jours , de  vomir 
I du  fable  & des  laves , tandis  que  des  gouffres 
I s’ouvrirent  de  toutes  parts , & qu’un  grand  nom- 
I bre  de  villages  furent  engloutis  par  la  terre  ou 
i couverts  par  la  lave. 

Le  volcan  le  plus  feptentrional  de  Nifon  eft 
1 rFailfe-  Yama  ( le  mont  brûlant  ),  qui  jette^  fans 
cefle  des  flammes;  d'autres  montagnes  , qui  s’é- 
lèvent également  dans  la  partie  feptentrionale  de 
l’île  , renferment  auffi  plufîcurs  volcans.  Dans  l îîe 
. d’iefo,  plufieurs  montagnes  jettent  aufli  das 
I flammes 

I Entre  les  îles  du  Japon  Sc  les  Philippines,  la 
, communication  eft  maintenue  par  de  petits  volcans 
infulaires.  L’île  de  Soufre  eu  Tanegajima,  d^ns  !^^r• 
chipel  de  Lieou-Khieou  , jette  des  vapeurs^  fulfii- 
reufes,  & l'île  Formofe  a beaucoup  à iouflrir  des 
I tremblemens  de  terre.  M.  Klaproth  nous  apprend, 
d’après  les  écrivains  chinois,  que  cette  île  ren- 
ferme quatre  volcans.  Le  m >nt  Tchy  - Kang  (la 
chaîne  rouge),  a vomi  autrefois  du  feu;  il  s’y 
trouve  encore  un  lac  dont  l’eau  eft  chaude._  Le 
Phy-nan-mi-ckan  eft  très-élevé  Si  couvert  de  pins  : 
on  y diftingue  pendant  la  nuit  une  lueur  qui  ref- 
femble  à du  feu.  Le  Ho-ckan  (mont  du  feu),  eft 
rempli  de  rochers  parmi  left]uels  coulent  des 
lources  dont  l’eau  produit  conftamment  des  flam- 
mes. Enfin  , le  Lieou-konang-chau  (montagne  de 
foufre  ) jette  continuellement  des  flammes  à fa 
bafe  : on  en  extrait  une  grande  quantité  de 
foufre. 

A Luçon,  la  plus  feptentrionale  & la  plus 
grande  des  Philippines,  il  y a trois  volcans  en 
aétivité.  Il  y eut  auffi,  en  1764,  une  éruption 
à Mindanao.  La  ligne  fe  prolonge  enfuite  par  San- 
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guîr  & l’extrémité  nord-eft  de  Célèbes  (Macaf- 
lar),  parTernate  & Tidore,  aux  Moluques,  & 
entr’autres  à Sumbava.  On  peut  dire  qu’il  y 2 une 
grande  ligne  tran'.verfale  qui  court  de  l’eft  à 
l’oueft  I du  côté  de  i’oueft  , elle  traverfe  toute 
rîie  de  Java,  où  l’on  compte  trente-huit  grandes 
montagnes  volcaniques,  dont  plufieurs  jettent  de 
la  Êimée  & des  vapeurs  fulfureufes.  Le  même 
ordre  linéaire  eft  confervé  dans  les  volcans  ; mais 
la  ligne  décline  graduellement  vers  le  nord-oueft, 
de  manière  à le  diriger  vers  l’île  Batren,  dans 
le  golfe  de  Bengale,  environ  par  le  i a®,  degré 
de  latitude  nord.  Dans  une  autre  région  , la  chaîne 
volcanique  paffe  par  Bornéo,  Célèbes,  Banda  & la 
Nouvelle-Guinée  j & plus  à ! eft,  dans  la  Nou- 
velle-Bretagne, la  Nouvelle-Irlande,  & plufieurs 
parties  de  l’archipel  de  la  Polynéfie. 

L’Océan  pacifique  femble,  par  les  rnêmes  lati- 
tudes, n’être  qu’un  vaile  théâtre  d’aétion  ignée, 
& fes  innombrables  archipels , tels  que  les  Nou- 
velles-Hébrides, les  îles  des  Amis,  & les  îles  de 
George,  paroiflént  être  formées,  foit ’de  cal- 
caire coralique  ou  formé  de  coraux,  foit  de  rocs 
volcaniques,  où  l’on  trouve  çà  et  là  une  iffue 
en  aftivité  : la  produéfion  abondante  de  carbonate 
de  chaux  en  dillillation  offriroit  une  forte  pré- 
fompdon  en  faveur  de  îa  conftitution  volcanique  de 
ces  parties,  quand  bien  même  on  n’y  trouveroit 
pas  de  preuves  pofitives  de  la  préfence  d’un  agent 
igné.  . 

Si  nous  tournons  notre  attention  vers  la  partie 
de  l’ancien  Monde,  qui,  de  temps  immémorial , a 
été  agitée  par  des  tremblemens  de  terre,  & a 
donné  paffage  fur  certains  points  aux  feux  fouter- 
rains  , nous  trouverons  qu’elle  prefente  les  mêmes 
caraétères.  Cette  région  s’étend  de  l’eft  à l’oueft  , 
fur  une  longueur  d'environ  1,000  milles  géogra- 
phiques (1,530  lieues),  depuis  la  mer  Cafpienne 
jufqu’âux  Açores,  comprenant  dans  fes  limites  la 
majeure  parî;e  de  la  Méditerranée  , & fes  pénin- 
fules  les  plus  confidérables.  Du  fud  au  nord,  de- 
puis le  jî®.  iufqu’au  4)®.  deg. , fes  limites  au  nord 
font  le  Caucal'e,  la  mer  Noire,  les  montagnes  de 
la  Thrace,  de  la  Tranfylvanie  & de  la  Hongrie  ; les 
Alpes  autrichiennes,  tyroliennes  & suiffes;  les 
Cevennes  & les  Pyrénées,  avec  les  montagnes 
qui  en  dépendent,  jufqu’au  nord  du  Tage. 

La  partie  orientale  de  l’ancien  continent  ne 
nous  eft  pas  parfaitement  connue , mais  grâce  aux 
auteurs  chinois  qni  ont  fait  mention  de  plufieurs 
de  fes  volcans  dans  des  écrits  qui  ont  été  fignaies 
au  monde  favant  par  MM.  Kiaproth  & Abel  Ré- 
mufat  , & grâce  aux  obfervations  récemment 
faites  par  M.  de  Humboldt,  dans  l’Afie  occide.n- 
tale  & même  jufque  vers  le  centre  de  cette  par- 
tie du  monde,  on  ne  peut  douter  qu’il  n’exifte 
une  région  volcanique  dont  quelques  points  font 
encore  en  aérivité  autour  du  grand  défert  de 
Cobi.  Nous  allons  en  fignaler  les  principaux 
foyers. 
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Le  volcan  fitüé  par  deg.  25-  à 3^  min.  de 
lat'tude.  entre  Korgos,  fur  les  bords  de  l'ili,  & 
Koiîtché,  dans  la  petite  Boukharie,  appartient  à 
la  chaîne  du  Thiin-chan.  Les  auteurs  chinois 
le  nomment  Pe-chan  (mont  blanc),  Hochan 
& Aghie  (montagne  de  feu),  M.  de  Hum- 
boldt  rappelle  qu’un  écrivain  chinois  du  huitième 
fiècle  dit  « qu’à  200  li  ( 20  lieues  ) au  nord  de 
la  ville  de  Khoueï-tchéou  (Kou-tché),  par  le 
41  deg.  37  min.  de  latitude  & 80  deg.  3;  min. 
de  longitude  eft,  s’élève  le  Pé-chan,  qui  vomit 
lans  interruption  du  feu  & de  la  fumée;  que 
c’eft  de  là  que  vient  le  fel  ammoniac  ; que  fur 
line  des  pentes  du  Mont-de~Feu  (Ho  chan)  toutes 
les  pierres  brûlent , fondent  & coulent,  & que 
la  matière  en  fufion  durcit  à mefure  qu’elle  le 
refroidit.  Le  Pé-chan  eft  éloigné  de  300  à 400 
lieues  de  toutes  les  mers.  A l’eft,  toute  la  pente 
feptentrionale^  du  Thian-chan  offre  des  phéno- 
mènes volcaniques  : des  laves,  des  pierres  ponces 
& des  folfatares. 

A 140  lieues  a l’eft  du  Pé-chan , on  trouve  le 
volcan  de  Tourfan  ou  de  Ho-uheou,  qui  ne  vo- 
m;t  pas  de  laves,  mais  d’où  fort  continuellement 
une  colonne  de  fumée  qui  eft  remplacée  le  foir 
par  une^  flamme  fembîable  à celle  d’un  flambleau. 
A 40  lieues  à l’oueft  de  Ho-tcheou,  au  pied 
du  gigantefque  Bokhda-oola,  fe  trouve  la  grande 
folfatare  dOuroumtfi.  A 140  lieues  au  nord-oueft 
de  celle-ci  s’élève  une  colline  dont  les  fentes 
font  très-chaudes,  mais  n’exhalent  pas  de  fumée, 
& dans  laquelle  la  pierre  fe  couvre  d’efflores- 
cences ammoniacales.  Tous  ces  points  volcani- 
ques forment,  avec  V Aral- toubé ^ montagne  co- 
nique & infulaire  du  lac  Ala-Koul , qui  étoit  en 
ignition  dans  les  tems  hiftoriques,  & qui  en  eft 
éloignée  de  éo  lieues,  une  région  volcanique 
de  2,  jco  lieues  de  fuperficie  . & dont  l’aétion  a 
fon  liège  principal  dans  le  Thian-chan.  Une  mon- 
tagne d’ammoniac,  fituée  non  loin  de  Pé-chun, 
entre  Koutché  & Korgos,  a été  aufli  un  volcan 
très-aétif,  puifque  la  tradition  porte  qu’il  vomif- 
foit  des  torrens  de  laves. 

Au  nord  & au  fud  de  cette  chaîne,  on  reftent 
de  violens  tremblemens  de  terre.  Dans  la  Sibérie 
orientale,  au  nord  du  parallèle  du  ;o*.  degre, 
le  centre  du  cercle  des  fecoufles , dit  M.  de 
Humboldt,  paroît  être  à Jrkoutsk  & dans  le 
profond  balfin  du  lac  Baïkal  ou  fur  le  chemin  de 
Kiakhta,  furtout  fur  les  bords  du  Djida  & du 
Tchikoï,  où  l’on  remarque  du  bafalte  avec  de 
l’olivine  , de  l’amygdaloide  cellulaire,  de  la  cha- 
bafie  & de  l’apophyllite.  Au  mois  d-  février  1829, 
Irkoutsk  fouffrit  beaucoup  de  la  violence  dcs 
tremblemens  de  terre;  au  mois  d’avril  fuivant  on 
relTentit  aufli  à Ridderski  des  commotions  qui 
furent  très-vives  dans  la  profondeur  des  mines. 
Mais  ce  point  de  l’Altaï  eft  la  limite  extrême 
du  cercle  des  feçouffes. 

Au  fud  à l’ouell  de  cette  région  il  exifte 
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deux  volcans  encore  en  nélivicé  : le  Demavend , 
le  ptc  le  plus  élevé  des  monts  Elbours,  & le 
Seïban,  couvert  de  laves  vitreufes.  L’ifthme  entre 
la  mer  Cafpienne  & la  mer  Noire  offre  une 
région  volcanique  : on  connoît  les  trachytes,  les 
porphyres  & les  fources  thermales  du  Caucafe. 
Les  fources  de  naphte  & les  falfes  font  nom- 
breufes  fur  cet  ifthme,  principalement  aux  deux 
extrémités  : le  volcan  boueux  de  Taman  eft  le 
pendant  de  celui  de  Bakou.  Le  27  novembre 
1827,  dit  M.  de  Humboldt,  des  craqiiemens  & 
des  ébranlemens  terreftres  très- violens  furent 
fuivis,  au  village  de  Gokmali,  à trois  lieues  de 
la  côte  occidentale  de  la  mer  Cafpienne,  d’une 
éruption  de  flammes  & de  pierres.  Un  empla- 
cement long  de  200  toifes  & large  de  ijo, 
brûla  pendant  27  heures  fans  interruption,  & 
s’éleva  au-deffus  du  niveau  du  terrain  voifîn. 
-Apres  que  les  flammes  fe  furent  éteintes,  on 
vit  jaillir  des  colonnes  d’eau  qui  coulent  encore 
aujourd’hui , comme  des  puits  artéfiens. 

Une  (urface  de  p'us  de  18,000  lieues  carrées, 
cqmprife  entre  la  Kouma,  le  Don,  le  Volga,  le 
Jaïk,  l’Obtchey-Syrt , le  lac  Akfakal,  le  Sihoun 
inferieur  & le  Khiva,  fur  la  rive  de  l’Amou-déria, 
lurface  qui  eft  au-deffous  du  niveau  de  l’Océan, 
& dont  les  parties  les  plus  balles  font  le  lac 
d'Aral  & la  mer  Cafpienne,  eft  un  fait  très- 
curieux  dont  M.  de  Humboldt  a récemment  vé- 
rifié l’exaéticude , & qui,  félon  lui,  annonce  un 
affailfement  du  loi,  provoqué  par  l’aêtion  des 
forces  volcaniques.  Cet  affailfement  a été  tel, 
que  les  bords  feptentrionaux  du  lac  d’Aral  font 
a 51  toiles  au-delfous  du  niveau  de  l’Océan, 
8ç  que  les  bords  occidentaux  de  la  mer  Caf- 
pjenne , au  fud  - oueft  d’Aftrakhan  , font  à 50 
toifes  au-delfous.  Et,  pour  le  dire  en  paflant, 
M.  de  Humboldt  admet  comme  une  grande  pro- 
babilité que  la  caulé  très-puilfante  qui  agilfant 
dans  l’interieur  de  la  terre  a produit,  d’un  coté, 
cet  affailfement,  & de  l'autre  le  foulèvement  de 
l’Altaï  & de  l’Oural,  a,  par  une  aêtion  latérale 
continuée,  graduellement  rempli  de  métaux  les 
fentes  de  ces  deux  chaînes. 

M.  Klaproth  fignale  encore,  d’après  l’autorité 
des  écrivains  chinois,  outre  le  Pé-ckan , le  Tour- 
fan  & V Aral-toubé , plufieurs  autres  lieux  voIcan> 
ques  dans  l’Afie  centrale.  Près  d’Ouroumtfi,  dans  la 
chaîne  des  monts  Mouztagh  ou  Thianchan,  on 
voit,  dit-il,  un  efpace  de  ico  li  (ou  10  lieues)  de 
circonférence  qui  eft  couvert  Je  cendres  vo- 
lentes  ; fi  l’on  y jette  la  moindre  chofe,  une 
flamme  éclate  & confume  tout  en  un  clin-d’œil. 
On  appelle  ce  lieu  la  Plaine  enfiammée.  Les  oü'eaux 
n’olent  pas  voler  au-deflus.  Sur  la  frontière  qui 
fépare  la  province  d’ili  du  diftriêt  d’üuroumtli , 
un  goufre  de  90  li  (9  lieues  ) de  circonférence, 
appelé  la  FoJJe  des  cendres , a l’a'peèl  d’un  étang 
couvert  de  fel  ; mais  fî  un  homme  ou  un  animai 
marche  lur  cette  abîme,  il  eft  englouti  à jamais. 

Peut- 
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Peut-être  il  Faudroir  ajouter  à ces  lieux  vol- 
caniques un  autre  lieu  , une  caverne  dans  laquelle 
on  éprouve  une  chaleur  fuffoquante,  où  la  va- 
peur en  fe  condenfant  forme  en  abondance  du 
fel  ammoniac.  Cette  caverne  eft,  fuivant  le  géo- 
graphe arabe  Ibn-Kaukal , dans  le  mont  Botom, 

L'immenfe  diftance  qui  fépare  ces  lieux^  & ces 
monts  volcaniques  de  la  mer,  peut  patoître  un 
fait  inexplicable  à ceux  qui  ont  adopté  l’opinion 
fondée  (ur  l’exemple  des  principaux  volcans,  au- 
jourd’hui en  adlivité,  litués  près  de  la  merj  c’eft 
pourquoi  l’exiftence  des  volcans  du  centre  de 
l’Afie  a été  controverfée  ou  révoquée  en  doute. 
Pour  pouvoir  expliquer  l’anomalie  que  préfente 
leur  pofition,  on  a fuppofé  que,  comme  les  an- 
ciens volcans  d’Auvergne,  ils  étoient  entourés  de 
grands  lacs  dont  l’effet  fiippleoit  celui  qu'on  at- 
tribue aux  eaux  de  la  mer  j mais  cette  fuppofîtion 
eft  démentie  par  les  faits.  Le  volcan  de  Tourfan 
n’eft  entouré  que  de  lacs  infignifians  5 & le  lac 
Temourton  ou  Ifli-Koul,  qui  n’a  pas  deux  fois 
l’étendue  de  celui  de  Genèvre,  elt  à 35  lieues 
du  volcan  de  Pé-chan.  On  peut  donc  fans  témé- 
rité nier  que  les  volcans  aient  befoin  du  voifinage 
de  grandes  mafles  d’eau  pour  être  alimentés. 

Les  bornes  de  cette  région , au  midi , con- 
tiennent les  parties  les  plus  feptentrionales  de  l'A- 
frique, & une  portion  du  défert  de  l’Arabie. 

Nous  venons  de  citer,  d’après  M.  de  Humboldt, 
les  environs  de  Bakou  comme  étant  volcani- 
ques : voici  un  extrait  d’un  rapport  fait  fur  les 
lieux,  au  lieutenant-général  rufle  Sipiaguine,  par 
une  commiffion  qu’il  chargea  d'examiner  les  phé- 
nomènes qui  fe  développèrent  en  iSzy  dans  ce 
pays.  Près  du  village  de  Gakourali  il  s’éleva,  le 
27  novembre  (9  décembre)  1817,  à cinq  heures 
après  midi,  une  vaüe  colonne  de  feu  d’une  hau- 
teur extraordinaire,  accompagnée^  d’un  grand 
bruit.  Après  s’être  foutenue  à_la  même  élévation 
pendant  trois  heures , elle  diminua  fucceffivement 
pendant  vingt-quatre  heures,  reliant  à la  hauteur 
de  26  pouces  de  Fiance.  Le  feu  s’étendoit  fur 
un  terrain  de  2,925  pieds  de  longueur  lur 
de  largeur.  Dans  les  premiers  momens  de  l’érup- 
tion, le  volcan  Lrnça  une  grande  quantité  de 
pierres  en  incandefcence,  ainli  que  des  malïes 
d'eau;  mais  la  quantité  de  matières  rejetées  di- 
minua enfuite.  Le  terrain  fur  lequel  fe  développa 
ce  phénomène  s’étend  entre  le  pied  des  mon- 
tagnes & la  mer  Cafpienne.il  ne  s’y  eft  point 
formé  de  cratère,  mais  la  place  d’où  s'élev.i  une 
colonne  de  feu  s’eft  foulevée  à la  hauteur  d'en- 
viron 3 pieds.  Du  refte,  ce  terrain  refl'emble  à 
un  champ  profondément  labouré.  Le  feu  de  cette 
nouvelle  éruption  eft  à 6 lieues  des  feux  anciens, 
mais  il  n’eft  point  accompagné  d’autant  de  gaz 
& n’exhale  point  une  odeur  de  loulre.  Près 
du  volcan , une  fource  marécageufe  répand  con- 
tinuellement des  bulles  d'eau  d’un  pied  & demi 
GéographÎÉ-PhyJi^ue.  Tome  . 
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de  diamètre  & d’un  pied  & demi  de  haut  ; 
quelquefois  elle  lance  des  maftes  d’eau  qui  ont 
plus  de  3 pieds  de  diamètres  & prefque  autant  de 
hauteur. 

Dans  la  chaîne  des  monts  Elbours , au  fud  de 
cette  mer,  eft  une  haute  montagne  qui,  d’après 
Morier,  jette  quelquefois  de  la  fumée»  & à la 
bafe  de  laquelle  fe  trouvent  plufieurs  petits  cra«> 
tères  d’où  l’on  tire  allez  de  foufre  & de  falpêtre 
pour  en  faire  commerce. 

Continuons  à fuivre  M.  Lyell  dans  le  tableau 
qu’il  fait  des  grandes  commotions  produites 
par  les  volcans  modernes.  Les  contrées  fituees 
entre  la  mer  Cafpienne  & la  mer  Noire  of- 
frent de  nombreufes  traces  des  commotions  pro- 
duites par  les  feux  fouterrains.  Près  de  l’iflis  , des 
filTures  atteftent  des  changemens  dans  le  niveau 
du  terrain  ; en  1814,  une  nouvelle  île  s’éleva  dans 
la  mer  d’Azof  : Pallas  avoir  déjà  remarqué  à la 
même  place  une  éruption  fous-marine  de  boue  8c 
de  pierres , accompagnée  de  feu  & de  fumée , & 
du  bruit  du  tonnerre  ; on  fentit  en  même  temps 
à Ténéreck  de  violentes  fecouffes.  Le  Caucafe, 
qui  abonde  en  fources  chaudes  & en  enux  miné- 
rales , fembleroit  être  une  bourfoufflure  for- 
mée par  i’aftion  des  feux  fouterrains  : ce  qui  le 
prouveroit,  c’ed  la  différence  de  niveau  entre  les 
deux  mers.  Celui  de  la  mer  Cafpienne  eft  de 
50 pieds  plus  bas  que  celui  de  la  mer  Noire;  Pal- 
las  a même  remarqué  , fous  une  ligne  fablonneufe, 
l’ancien  lit  d’un  détroit  qui  uniftoit  jadis  la  mer 
Cafpienne  à celle  d’Azof  Si  nous  nous  dirigeons 
vers  l’orient  & le  midi  , nous  trouverons  un 
peu  plus  loin  des  traces  des  mêmes  phénomènes. 
M.  Mouravief  a fait  connoître  au  monde  favant  la 
tradition  confervée  chez  les  Turcomans,  d’un 
tremblement  de  terre  qui,  en  foulevant  une  partie 
du  terrain  occupé  par  la  mer  Cafpienne , a forme 
d’une  portion  de  celle-ci  le  lac  d’Aral.  Les  envi- 
rons d’Erzeroiim,  de  Tamis  & du  lac  d’Ourmiah  , 
préfentent  des  traces  de  phénomènes  femblables. 
Entre  le  Tigre  & l’Euphrate , on  éprouve  de  fré- 
quens  tremblersens  de  terre  , & l’on  rencontre  à 
chaque  pas  des  (ources  de  pétrole.  Près  de  Smyrne 
il  exiùe  un  canton  qui,  dès  la  plus  haute  anti- 
quité, porta  le  nom  de  Brûlé ^ ce  que  confirme  la 
nature  de  fon  fol.  Les  environs  de  Tyr,  d’Antio- 
che & de  Laodicée  ont  été  fouvent  ravagés  par 
les  tremblemens  de  terre.  Nous  n’avons  point  be- 
foin  de  rappeler  que  la  Syrie  & la  Palelline  abon- 
dent en  traces  de  volcans;  les  traditions  relatives 
à la  mer  Morte  atteftent  que  les  feux  fouterrains 
ont , dans  cette  dernière  contrée , remué  le  terrain 
& détruit  plufieurs  villes.  Les  voyageurs  modernes 
s’accordent  fur  l’exiftence  de  roches  volcaniques 
autour  du  lac  Afph.tltite. 

Reprenons,  d’après  M.  de  Buch,  l’énuméra- 
tion des  volcans  en  ligne.  Les  îles  Kouriles, 
entre  le  Japon  & le  Kamtchatki,  nous  en  offrent 
feize,  dont  deux  méritent  d'être  fignalés.  Dans 
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î'ile  de  Marna  t appelée  par  quelques-uns  Mu~ 
iowûj  & par  KmknRem  Rafihkoke  ^ Se  pic  Saryt- 
ckeff,  auquel  M.  Horner  donne  4,227  pieds  d’élé- 
vation, préfente  fur  fa  partie  occidentale  un 
cratère  de  720  pieds  de  diamètre , d’où  fort  con- 
tinuellement de  la  fumée  d’un  gris-jaunâtre.  L’île 
Mû'ù  ou  Alaïde , l’une  des  plus  feptentrionales 
des  Kouriles,  dans  la  mer  d’Okhoftsk,  eft  un 
volcan  de  forme  conique  dont  le  fommet  eft 
couvert  de  neige,  & qui  a quelquefois  de  vio- 
lentes éruptions.  Après  un  long  repos,  il  recom- 
mença en  1790  à rejeter  de  la  fumée  5 & en  1795 
de  grandes  flammes  s’élancèrent  de  fon  cratère. 

La  ligne  volcanique  des  Kouriles  ie  continue 
au  nord  par  celle  de  la  péninfule  du  Kamt- 
chatka, qui  comprend  15  ou  14  volcans,  dont  nous 
ne  citerons  que  les  plus  importans.  Le  mont 
Opaiinski  ou  le  pic  Kofchdeff^  qui  paffe  pour 
plus  élevé  que  le  pic  de  TénérifFe , a recom- 
mencé à être  agité  vers  la  fin  du  dix-huitième 
liècle.  UAwatJcha  ou  pic  Strelofchmî  eft,  fui- 
vant  MM.  Mongez,  Bernizet  & Receveur,  com- 
pagnons de  La  Péroufe , qui  le  gravirent  en  1787, 
élevé  de  8,iOo  pieds,  & fuivant  te  docteur  Hor- 
np,  de  10,704.  A l’epoque  où  les  Français  le 
vifîtèrent,  il  jetok  continuellement  des  flammes 
& de  la  fumée;  en  17^9  il  lança  des  cendres 
à plus  de  50  milles  marins,  où  elles  tombèrent 
fur  les  vaiiTeaux  de  Cook;  en  1737  il  y eut  une 
grande  éruption  accompagné  d’un  violent  trem- 
blement de  terre,  qui  agita  tellement  la  mer, 
que  fes  eaux  envahirent  une  partie  du  pays. 
« La  mer  s’éleva  d’abord  & couvrit  les  côtes, 
puis  elle  fe  retira  pour  fe  précipiter  avec  plus 
de  fureur  fur  les  côtes  méridionales,  dont  tous 
les  habitans  périrent.  En  1823  ce  volcan  jeta 
beaucoup  de  cendres.  Le  8 août  1827,  on  vit 
au-deffus  de  fa  cime  un  fombre  nuage,  d’où 
fortit  une  pluie  de  fables  qui  dura  jiifqu’à  quatre 
heures  après  midi;  elle  fut  fuivie  d’une  plaie 
d’eau  mélangée  de  parcelles  d’un  fable  très-fin. 
Une  odeur  de  feufre  très-forte  ne  permit  pas 
de  refter  pendant  une  demi-heure  à l’air.  Les 
éruptions  fe  fuccédèrent  dans  l’après-midi  du 
9 & dans  la  matinée  du  ïo.  Le  9 l'air  fut  telle- 
ment ohfcurci  par  la  vapeur  & par  les  nuages, 
u’il  fallut  de  la  lumière  à fix  heures,  m La  bafe 
U volcan,  dit  le  voyageur  ruffe  Schabelski,  eft 
déchirée  par  de  grandes  crevaffes  produites  par 
l'eau  qui  fe  précipite  des  cimes  environnantes  : 
elles  offrent  de  tous  côtés  des  abîmes  fans  fond. 
Ses  flancs  font  couverts  de  neige , mais  la  chaleur 
de  fon  cratère  l’empêche  de  refter  toute  l’an- 
née fur  fa  cime.  A 7,200  pieds  d’élévation  on 
trouve  des  cavernes  creufées  dans  le  porphyre. 
Le  Klutfchevskaïa  oaKloutckl  eltle  volcan  le  plus 
feptentïional  & le  plus  élevé  du  Kamtchatka. 
Des  roches  efcarpés  entourent  le  pic,  dit  M.  de 
Buch , comme  la  Somma  entoure  le  Véfuve. 
Une  énorme  maffe  de  glace  en  couvre  les  flancs  ; 
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c'eft  même  le  feu!  glacier  que  l’on  connoiiTe 
d’une  manière  certaine  en  Sibérie.  Souvent  pen- 
dant fes  éruptions  les  maffes  de  glace  font  en- 
traînées avec  les  laves  en  produifant  un  bruit 
épouvantable  qui  fe  fait  entendre  à la  diftance 
de  20  lieues.  Le  cratère  a près  d’un  quart  de 
lieues  d’étendue  , mais  fa  forme  eft  très-variable. 
Ainfî  avant  1762  ce  volcan  étoit  terminé  en 
pointe;  peu  à peu  le  cratère  s’abaifla  & le  fom- 
met s’aplatir;  mais  depuis  1792,  la  lave  amon- 
celée a reformé  la  pointe  terminale.  On  l’aper- 
çoit de  la  diftance  d’environ  lieues,  ce  qui 
indique  une  hauteur  au  moins  égale  à celle  du 
pic  de  Ténériffe. 

Les  ptincipaux  volcans  de  la  ligne  des  Aléou- 
tiennes  font  les  fuivans  : Oanaga , qui  couvre  une 
furface  prefqu’auffi  confidérable  que  l’Etna , a en- 
viron 10  milles  géographiques  de  circonférence. 
Son  cône  s’élève  rapidement  & fe  termine  en 
pîufieurs  pointes,  dont  la  plus  élevée  fume  conf- 
tamment.  Des  neiges  perpétuelles,  fouvent  re- 
couvertes de  cendres,  enveloppent  plus  de  la 
moitié  de  ce  volcan.  Dans  l’île  A'Ounalaska,  le 
pic  Makufchkin  ^ haut  de  plus  de  f.ooo  pieds, 
fume  continuellement!  fon  cratère  fe  couvre  in- 
térieurement de  foufre  que  l’on  recueille,  mais 
on  ne  trouve  à fa  bafe  ni  ponces  ni  laves.  Sur 
la  prefqu’île  d’Alaska,  on  voit  deux  pics  foi t 
élevés  : l’un  a environ  5',2oo  pieds,  quoique 
l’éruption  de  1786  lui  ait  Éit  éprouver  un  affaif- 
fement  ; la  neige  couvre  non-feulement  fa  cime , 
mais  defcend  même  jufqu’au  milieu  de  fa  baie. 

C’eft  encore  à la  ligne  des  Aléoutiennes_  qu’ap- 
partiennent deux  fommets  volcaniques  qui  s’élè- 
vent à une  grande  hauteur  fur  la  côte  du  conti- 
nent américain.  Le  mont  Saint-Elie,  dont  la  cime 
s’aperçoit  de  jo  lieues  en  mer,  à 16,974  pieds 
de  hauteur,  & eft  couvert  de  neige;  le  Ctrro  de 
Buen-Tiempo  paroît  avoir  plus  de  14,000  pieds. 

Les  volcans  de  l’île  de  Formofe  fervent  en 
quelque  forte  de  liaifon  entre  la  ligne  volcani- 
que des  Liou-Khieou  & du  Japon,  & celle  des 
Philippines  & des  Moluques.  Les  Philippines 
nous  offrent  trois  volcans  remarquables  : Mayon , 
fur  la  pointe  fud-eft  de  Luçon,  eft  un  pic  élevé 
qui  jette  habituellement  de  la  fumée.  Suivant 
Le  Gentil,  fes  flancs  s’ouvrirent  le  20  juillet  1766, 
& donnèrent  iflue  à un  énorme  fleuve  de  lave 
qui  coula  pendant  deux  mois  comme  de  l'eau. 
Une  éruption  prefque  auffi  violente  eut  lieu 
au  commencement  de  février  de  l’année  1800. 
M.  Chamiflb  a donné  la  defcription  du  Taal  au 
fud  de  Manille.  Le  cône  eft  beaucoup  plus 
bas  que  le  baflîn  dans  lequel  il  eft  fitué.  Il 
ne  s’élève  qu’à  quelques  centaines  de  pieds  ; 
un  lac  remplit  le  fond  du  baflîn.  Le_  cratère 
eft  très -grand,  & contient  dans  fon  intérieur 
un  marais  fulfureux  bouillant  & de  petites  col- 
lines qui  s’élèvent  çà  Ôc  là.  L'infpeétion  de 
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j Tes  flancs  prouve  qu'il  étoit  autrefois  enfoncé 

f dans  le  trachyte.  Sa  plus  grande  éruption  eft  celle 

r du  iz  décembre  1754  : il  nen  avoit  pas  eu 

i depuis  1716.  Dès  le  mois  d’août,  la  montagne 

, fumoit;  le  7 elle  lançoit  des  flammes,  & le  3 

novembre  elle  jetoic  des  cendres  avec  un  bruit 
I femblable  au  tonnerre;  enfin  des  flammes  s’éle- 
vèrent auûî  des  eaux  du  marais , quoique  celles- 
ci  fuffent  profondes.  Pendant  cette  éruption, 

Èlufieurs  habitations  du  rivage  furent  détruites. 

)epuis  cette  époque,  le  volcan  eut  plufieurs  con- 
vulfionSj  mais  moins  confidérables.  dans 

la  paitie  méridionale  de  1 île  de  Mindanao,  à 
l’oueft  des  lacs  Liguaffin  & Buloan,  lance  fou- 
vent  des  flammes,  de  la  fumée  & de  la  ponce. 
En  1640,  il  eut  une  violente  éruption  qui  fe  fit 
entendre  fur  tous  les  points  de  la  mer  qui  en- 
vironnent les  Philippines.  En  1764,  une  autre 
éruption  couvrit  de  différentes  dejeftiions,  à 
plufieurs  pieds  d’épaifleur,  les  pays  d’alentour, 
& força  la  plupart  des  habitans  à émigrer. 

Dans  les  Moluques , nous  remarquons  la  pe- 
tite île  de  Sorea.  hile  renferme  un  grand  vol- 
can qui  eut  une  éruption  violente  en  1693. 
férentes  parties  du  cône  tombèrent  dans  fon 
profond  cratère,  & la  moitié  de  llle  fut  tranf- 
formee  en  un  lac  enflammé.  La  plupart  des  habitans 
s’enfuirent  à Banda;  mais  d’immenfes  fragmens  de 
la  montagne  continuèrent  à tomber,  julqu’à  ce 
que  le  lac  , augmentant  d’étendue,  força  toute  la 
population  à émigrer.  11  efi  à remarquer  qu’à 
mefure  que  ce  lac  s’agrandiffoit,  le  tremblement 
, de  terre  qui  accompagnoit  l'éruption  diminuoit 
de  force.  Le  volcan  de  Prie  de  Makian  eft  allez 
haut  pour  être  aperçu  de  fort  loin.  En  1646  il 
eut  une  fi  violente  éruption,  qu’il  fe  déchira  du 
fommet  à la  bafe  en  lançant  des  tourbillons  de 
flammes  & de  fumée.  Depuis  ce  temps  il  pré- 
lente  l’afpeét  de  deux  montagnes  rapprochées 
mais  diftinftes. 

L’île  à’Amboine  renferme  une  montagne  ap- 
pelée Wawani,  fur  la  prefqu’ïle  d’Hitoé.  Cette 
montagne,  après  avoir  pendant  long-temps  pro- 
duit dans  fon  intérieur  un  bruit  femblable  à un 
fort  bouillonnement,  s’ouvrit  en  1674  à la  fuite 
d’un  tremblement  de  terre , & rejeta  de  la  lave 
qui  coula  jüfqu’à  la  mer.  Pendant  cette  éruption , 
des  ponions  confidérables  de  terrain  s’enfoncèrent, 
& un  village  fut  englouti  avecfes  habitans.  En  1694, 
ce  volcan  recommença  à brûler  ; mais  quoiqu’il  ne 
fe  foitjpas  rallumé  depuis  ce  temps,  il  paroît  qu’en 
1797  j en  1816,  en  1810  & en  1824,  de  nou- 
velles bouches  s’ouvrirent  dans  fon  voifinage. 

Dans  la  principale  île  du  groupe  de  Banda, 
un  volcan  nommé  Gounapi  n'a  pas  cefie  d'être 
en  activité  depuis  1586,  que  fes  éruptions  ont 
été  obfervées  par  les  Européens.  Celles  de  1598 
St  16C9  n’eurent  rien  de  remarquable  ; mais  celle 
de  1615  fut  fi  violente  que  les  canots  de  la  flotte 
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du  gouverneur  d’Amboine  ne  parvinrent  qu’avec 
beaucoup  de  peine  à 1 île  de  Neira , à travers 
une  pluie  de  ponces.  En  1629,  1652  & 1683 , il 
y eut  plufieurs  fortes  éruptions.  Le  22  novembre 
1694,  de  grandes  flammes  fortirent  de  fon  fom- 
met, d’autres  même  s’élevèrent  du  fein  de  la 
la  mer,  & la  rendirent  li  chaude  qu’on  ne  pou- 
voit  naviguer  deffus;  enfin,  le  fond  de  la  mer 
fut  foulevé  à la  hauteur  du  fol  de  l'île.  D’autres 
éruptions  fe  fuccédèrent  en  1765,  1773  ^ ^77^- 
Pendant  celle  qui  eut  lieu  le  u juin  1820,  la 
montagne  s’ouvrit  au  nord-ouefl;  des  pierres  en 
incandefcence  , aulTi  groflfes  que  les  maifons  des 
naturels  des  pays,  furent  lancées  par  le  cratère, 
& plufieurs  s’élevèrent  à une  hauteur  égale  à 
celle  de  la  montagne. 

Les  îles  de  la  Sonde  forment  une  ligne  vol- 
canique dirigée  de  î’eft  à l’oueft.  Sumbava  ren- 
Erme  l’un  des  plus  célèbres  volcans  de  cette 
chaîne.  Son  cratère  eft  vafte  ; les  trois  quarts  de 
fa  bafe  font  entourés  par  la  mer;  mais  fa  hau- 
teur n’eft  que  de'çoo  à 700  pieds.  Voici  la  pein- 
ture que  M.  Lyell  fait  d’une  de  fes  plus  récentes 
tonvulfions,  d’après  des  témoins  oculaires. 

« En  avril  181 J , une  des  plus  effroyables 
éruptions  dont  Phiitoire  faffe  mention  eut  lieu 
dans  la  montagne  de  Tomboro,  dans  l'î'e  de 
Sumbava.  Elle  commença  le  5 avril,  fut  la 
plus  violente  les  1 1 & 12  , & ne  ceffa  entièrement 
qu’en  juillet.  Le  bruit  de  l’explofion  fut  entendu 
à Sumatra,  à la  diftance  de  plus  de  330  lieues 
géographiques  en  ligne  direfte;  & à Ternate, 
à 325  lieues , dans  une  diredlion  oppofée.  Sur 
une  population  de  12,000  habitans,  36  feule- 
ment furvécurent  dans  l’île.  De  violens  tourbil- 
lons emportoient  dans  les  airs  les  hommes,  les 
chevaux,  le  bétail,  déracinoient  les  plus  grands 
arbres,  & couvroient  toute  la  mer  de  bois  flot- 
tant. De  grands  efpaces  de  terrain  furent  en- 
vahis par  la  lave  , dont  plufieurs  courans  at- 
teignirent la  mer.  La  chute  des  cendres  fut 
fi  pefante  qu’elles  fe  firent  jour  dans  la  maifon 
du  réfident  à Bima , à environ  40  milles  à l’eft,  & 
la  rendirent  inhabitable  , ainfi  que  plufieurs  autres 
habitations  dans  la  ville.  Du  côté  de  Java,  les 
cendres  furent  emportées  à la  diftance  de  300 
milles,  & à 217  miles  du  côté  de  Célèbes,  en 
uantité  fuffifante  pour  obfcurcir  l’air.  Les  cen- 
res  flottant  à l’oueft  de  Sumatra  formoient,  le 
1 2 avril , une  maffe  de  z pieds  d’épaifléur  fur  plu- 
fieurs milles  d étendue,  à travers  laquelle  les  vaif- 
feaux  avo'ent  de  la  peine  à s’ouvrir  un  palTage. 
L’obfcurité  occafionnée  à Java  par  les  cendres, 
en  plein  jour,  étoit  fi  profonde,  que  l’on  n’avoic 
jamais  rien  vu  de  pareil  même  dans  les  plus  fom- 
bres  nuits. 

» Quoique  cette  pouftière  volcanioue  fût,  lorf- 
qu’elle  tomboit , une  poudre  impalpable , elle 
étoit  néanmoins  d’un  poids  confidérable  quand 
elle  étoit  comprimée.  Une  pinte  de  cette  matière 
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pefoit  II  onces  f.  Le  long  de  la  côte  de  Sumbava 
& des  îles  adjacentes,  la  mer  s'éleva  loudaine- 
ment  à une  hauteur  de  2 à 12  pieds,  une  grande 
lame  remontant  avec  violence  les  embouchures  & 
fe  retirant  foudainement.  Bien  que  le  vent  fût 
calme  à Bima  pendant  tout  ce  temps , la  mer  porta 
un  pied  d’eau  dans  la  partie  inférieure  des  maifons. 
Tous  les  bateaux  furent  enlevés  de  leur  mouillage 
& jetés  à terre.  Le  19  d’avril,  dit  un  des  corref- 
pondans  de  fîr  Stamfort  Raffies,  nous  touchâmes 
fur  le  banc  de  la  ville  de  Bima  j l’ancrage  doit 
avoir  varié  confidérablement  1 car  à l'endroit 
où  nous  avons  touché,  le  croiseur  de  Ternate 
étoit  à l’ancre  par  lîx  brafles  quelque  mois  aupa- 
ravant. 

33  Malheureufement  on  ne  cite  aucuns  faits  qui 
puiflent  faire  voir  fi  ce  banc,  qui  indique  un  chan- 
gement de  profondeur  de  plus  de  30  pieds,  eft 
caiifé  par  l’accumulation  des  cendres  ou  par  le 
foulèvement  du  fond  de  la  mer.  On  dit  cependant 
ue  tout  le  pays  environnant  fut  couvert  de  Gen- 
res. D'un  autre  côté,  la  ville  appelée  Tomboro^ 
fur  le  côté  occidental  du  volcan,  fut  inondée  par 
la  mer,  qui  empiéta  fur  le  rivage  au  pied  de  la 
montagne  5 de  forte  qu’il  refta  t8  pieds  d’eau  dans 
des  endroits  où  auparavant  la  terre  étok  à fec.  Ici 
nous  pouvons  remarquer  que  le  total  de  l’abailTe- 
ment  du  fol  fut  très-apparent,  malgré  les  cendres, 
ui  auroient  dû  naturellement  étendre  les  limites 
U rivage.  L’efpace  fur  lequel  les  divers  effets  vol- 
caniques s’étendoient  étoit  de  plus  de  i ,000  milles 
anglais  de  circonférence,  & comprenoit  toutes  les 
îles  Moluques , Java  , un  grande  partie  de  Suma- 
tra, de  Célèbes  & de  Bornéo.  Dans  File  d’Am- 
boine,  dans  le  même  mois  & la  même  année , la 
terre  s’ouvrit , jeta  de  l’eau  & fe  referma.  Nous 
pouvons  terminer  en  rappelant  à nos  leéteurs  que 
fans  la  préfence  accidentelle  de  fir  Stamford 
Raffles,  alors  gouverneur  de  Java,  nous  au- 
rions à peine  entendu  parler  en  Europe  de  cette 
terrible  cataftrophe.  Il  demanda  à tous  les  ré- 
lidens  des  differens  diftriéts  fous  fes  ordres , 
un  rapport  des  diverfes  circonflances  qui  étoient 
à leur  connoiffance  j mais  quelque  précieufes 
que  foient  leurs  communications,  elles  font 

f)lutôt  faites  pour  exciter  que  pour  fatisfaire 
a curiofité  du  géologue.  Ils  difeiit  que  des  effets 
femblables,  mais  à un  moindre  degré,  ont,  envi- 
ron sept  ans  auparavant,  accompagné  une  érup- 
tion de  Carang-Alfam , volcan  dans  i’île  de  Bail , 
à l’oueft  de  Sumbava  j mais  on  ne  rapporte  au- 
cun détail  de  cette  cataftrophe.  >3 

Java,  dit  M.  de  Buch,  eft  extrêmement  remar- 
quable ; le  nombre  des  volcans  accumulés  fur 
cetteîle  eft  presque  incroyable,  on  en  compte  plus 
de  trente-huit.  Ils  font  prefque  tous  réunis  fur  la 
ligne  qui  forme  le  milieu  de  l’î  e j peu  d'entre 
eux  font  près  du  rivage.  A l’exception  de  quel- 
ques-uns, tels  que  le  Géié^  qui  a 2,766  mètres, 
le  Patuha  2,267,  & le  Salak  2,i86,  ils  ne  dé- 
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paflent  pas  2,000  mètres  de  hauteur.  Plufieurs 
rejettent  de  l'eau  & de  la  boue;  prefque  tous 
lancent  des  cendres,  des  laves  & exhalent  des 
vapeurs  méphitiques.  Le  Tefckim,  à l’extrémité 
orientale  de  la  chaîne,  a près  de  2,000  mètres 
d'élévation;  Ion  cratère,  dont  le  diamètre  eft 
de  3,coo  pieds,  en  a 400  de  profondeur  : le 
fond  eft  en  grande  partie  occupé  par  un  lac 
d'acide  fulfurique , dont  la  longueur  eft  eftimée 
avoir  i,ico  pieds.  Horsfield  dit  que  fa  dernière 
éruption  date  de  1796.  En  1817  il  en  jaillit  une 
fi  grande  quantité  d’eau  bouillante,  mêlée  de 
foiifre  & d'acide  fulfurique , quelle  forma  deux 
grandes  rivières  & inonda  toute  la  campagne  ei.tre 
la  montagne  & la  mer.  M.  Reinsvardt  rapporte 
qu'au  mois  d’oélobre  1818,  après  une  fecoufle 
refléntie  dans  la  partie  orientale  de  l’île , le 
Gounong-Gounter  lança  une  quantité  immenfe  de 
laves,  des  pierres  & des  nuées  de  cendres  qui 
obfcurciftbient  l’air.  Depuis  1800  jufqu’en  1807, 
il  n’a  ceffé  d’être  en  éruption. 

En  1772,  le  Papandayan,  l’un  des  plus  grands 
volcans  de  l’île  de  Java,  fut  tout  en  flammes, 
lança  des  pierres  & s’écroula  en  partie;  toute 
la  contrée  environnante,  longue  de  6 lieues  & 
large  de  2,  difparut,  & avec  elle  le  village; 
3,000  hommes  périrent  dans  cette  cataftrophe. 
La  bafe  de  la  montagne  commença  d’abord  à 
céder,  & la  plus  grande  partie  s’affaiffa  enfuite.  Un 
nombre  de  bétail  proportionné  à celui  des  vic- 
times humaines  fut  auffi  la  proie  de  ce  flé-tu , Sc 
la  plupart  des  plantations  de  coton,  d'indigo  & 
de  cafë  des  diftrids  environnans  furent  enfevc- 
lies  fous  les  matières  volcaniques.  Cette  cataftro- 
phe, dit  à ce  (ujet  M.  Ly^ll , paroît  avoir  ref- 
femWé,  mais  fur  une  plus  grande  échelle,  à 
celle  du  Véfuve  en  79.  Le  cône  de  Papandayan  , 
précédemment  haut  de  9,000  pieds , fut  réduit 
à 5',ooo.  Mais  un  nouveau  cône  ne  peut-il  pas 
fortir  un  jour  des  ruines  de  l’ancienne  montagne 
comme  le  moderne  Véfuve  eft  forti  des  ruines 
de  la  Somma  ? 

Le  Galounggoung  ou  Galocngœng  n’avoit  point 
encore  été  confidéré  comme  un  volcan,  lorfqiie 
le  8 oètobre  1822  il  eut  une  éruption  qui  fur- 
paffa  toutes  celles  qui  jiifqu’alors  avoir  ravagé 
Java.  M.  Girardih  en  donne  la  peinture  ibivante , 
d’après  le  Magafin  philofophîque  (août  1823  ).  Par 
fuite  de  cet  événement,  4,01 1 perfonnes  périrent, 
1 14  campougs  fvirent  renvcrfés  , 2,985  plantations 
entièrement  détruites,  & 5,391  confidérablement 
endommagées  : le  nombre  des  cafiers  détruits  s’é- 
leva à 775,795,  & le  nombre  de  ceux  qui  fouffri- 
rent  plus  ou  moins  à 3,871,742.  Ces  dégâts 
furent  occafionnés  par  des  maffes  de  boue  & de 
foufre  brûlant  qui  dégorgèrent  du  volcan  ac- 
compagnées de  tonnerre  & d’éclairs  épouvan- 
tables. 

L’intéiieur  de  l’île  de  Sumatra  n’eft  point  alTez 
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connu  pour  que  l’on  fâche  précifément  nombres 
de  volcans  qu’elle  renferme  : on  n en  a decut  en- 
core que  cinq  à fix.  On  fait  que  Gounong-Dempo , 
dans  les  partie  nord-eftjance  presque  continuelle- 
ment des  flammes  & de  la  fumée,  que  fa  hauteur 
eft  de  I i,i6o  pieds,  & que  l’efpace  compris  entre 
ce  volcan  & la  mer  eft  rempli  par  une  chaîne  ba- 
faltique  de  4,000  pieds  d’élévation.  On  fait  en- 
core que  le  Ber- lime  prefque  fous 

réquateur,  près  du  grand  lac  Sophia  , a 12,000 
pieds  d’élévation.  & jette  continuellemerit  de 
la  fumée.  En  1822,  ce  volcan  eut  une  érup- 
tion, dont  M.  Raffles,  gouverneur  anglais  de 
Elle,  fut  témoin,  & dont  on  a publie,  dans  le 
Journal  des  Voyages  , la  relation  fuivante  : ^ 

« Cette  éruption  arriva  le  2|  juiiiet  a üx 
heures  du  matin.  La  colonne  de  fumée  qui  de- 
puis quelques  jours  étoit  plus  forte  qu  a 1 or- 
dinaire, s’accrut  tout-à-coup  d’une  maniéré  con- 
frdérable.  Le  ciel  clair  & fans  nuages  en  ce 
moment  laiffoit  la  cime  de  la  montagne  entière- 
ment dégagée.  La  fumée,  ordinairement  blan- 
châtre ou  d’une  couleur  grife,  devint  aio^ 
à mefure  qu’elle  devenoit  plus  épaine  j élis 
étoit  mélée  de  cendre  qui , tombant  en  larges 
mafles,  couvroit  plus  de  la  moitié  de  la  mon- 
tagne , & s’élevoit  à une  grande  hauteur  vers  le 
ciel.  Une  pluie  de  pierres,  dont  queicjues-unes 
étoient  énormes , tomba  de  tous  cotés , apres 
avoir  été  lancées  fort  au-deflus  du  fommet. 
Le  volcan  fit  entendre  un  bruit  continuel 
qui  relTfcmbloit  à celui  du  tonnerre  quand 
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U eft  encore  éloigné.  L'effet  combiné  de  tous 
ces  phénomènes  préfentoit  quelque  choie  de 
grand  & de  terrible,  qui  contraftoit  fortement 
avec  la  beauté  paifible  des  contrées  envnon- 
nantes  éclairées  par  toute  la  fplendeur  du  foleil 
levant  des  tropiques;  fes  rayons  diflipoient  gra- 
duellement les  nuages  épais^  de  vapeurs  qui 
étendoient  leurs  voiles  de  neige  fur  ces  belles 
vallées.  L’éruption  s’accrut  avec  une  violence  ex- 
ceffive  pendant  un  quart  d’heure.  La  pluie  de 
pierres  & les  bruits  fouterrains  commencèrent 
alors  à diminuer,  mais  continuèrent  encore  pen- 
dant les  deux  heures  fuivantes;  a neuf  heuies 
& demie,  tout  ceffa,  excepté  les  nuages  de  cen- 
dres & de  fumée,  mêlés  de  filions  de  feu, 
qu’on  vit  fortir  de  la  bouche  du  volcan  tout  le 
iour  entier  & une  partie  delà  nuit  fuivante,  & 
plus  d*une  lemiine  s'écoula  avant  que  la  colonne 
de  fumée  ne  revînt  a fon  volume  ordinaire.  »’ 

Les  îles  Mariannes  forment  auffi  une  ligne  vol- 
canique : on  y compte  neuf  volcans;  mais  on 
ignore  s’ils  font  tous  en  aftivité.  L’un  d’eux, 
celui  que  renferme  EAffomptiori,  z ete  décrit 
par  La  Péroufe  : il  n’a  que  200  pieds  d’élevaiion 
L-deffus  de  la  mer;  mais  la  coulée  de  laves  que 
l'on  voyoit  fur  fes  flancs,  & l’odeur  fulfureufe 
qu’il  répandoit , annonce  qu  il  doit  compter  parmi 
es  volcans  aétifs. 


La  ligne  que  forment  les  volcans  de  1 Océanie 
occidentale  n’eft  pas  la  moins  importante.  « Il  elt 
impoffible,  dit  M.  de  Buch, 
attentif  ne  remarque  pas  ® 

préfenrent  toutes  les  îles  de  la  mer  du  Sud , fous 
le  méridien  de  la  Nouvelle- Zeiande.  Au  lieu  de 
ces  îles  arrondies,  à cônes  eleves,  qui  fe  grou- 
pent avec  d’autres  plus  baffes,  fans  cependant 
qu’il  y ait  de  rapports  entr’elles,  on  trouve, 
plus  loin  vers  l’oueft , d’autres  des  étroites, 
hautes  & longues,  toutes  rangées  dans  la  meme 
direaion,  comme  les  chaînes  de  montagnes, 
formant fouvent  une  ligne  courbe;  de  forte  qu  on 
eft  forcé  de  les  réunir  & de  les  confiderer  co'mme 
un  tout.  Il  eft  évident  que  la  NouveUe-Zelande 
fe  prolonge  jufqu’aux  Moiuques , par  1 interme- 
diaire de  la  Nouvelle-Calédonie,  des  Nouvelles- 
Hébrides  , des  îles  de  Salomon,  At\z  Louijiade  , 

& enfin  de  Nouvelle-Guinée.  Cette  idee  devient 
encore  plus  probable  lorfqu’on  obferve  que  cet 
arc  affeae,  fur  une  plus  grande  etendue,  la  forme 
exade  des  côtes  de  la  Nouvelle-Galles.  » 

Les  montagnes  de  la  Nouille  - Hollande 
font  fl  peu  connues , qu’il  eft  difficile  de  dire 
fi  elles  renferment  ou  non  un  grand  nombre 
de  volcans  aéfifs.  Le  feul  dont  on  ait  une  con- 
noiffance  certaine,  eft  celui  qué  M.  Mackie  a 
obfervé  près  de  Elunter  - River , & dont  la 
defeription  a été  publiée  en  1829  ( 

Journal,  n’’.  i6i  ).  Suivant  cet  obfervateur,  le 
volcan  ne  fe  biffe  facilement  apercevoir  que 
iorfqu’on  en  eft  à la  diftance  d’un  mi  le  , Sc 
alors,  fl  c’eft  en  plein  jour  & que  le  foleil  brille, 
une  maffe  compacte  de  flamme  ftappe  foudain  les 
veux;  elle  eft  ordinairement  melee  de  fumee,  üc 
lorfque  l’air  eft  pefant,  elle  offre  une  couleur 
d’un  rouge  pâle.  Pendant  la  nuit,  on  voit  s elever 
de  fon  cratère  une  colonne  fulfureufe  bleuâtre, 
il  n’y  a nulle  trace  de  lave,  ni  fur  fes  flancs  ni 
à fabafe.  M.  Mackie  donne  au  cratère  12  pieds 
de  largeur  & 50  de  longueur.il  fit  fouiller  la  terre 
pour  connoître  quelles  étoient  les  roches  ou  les 
fubftances  cui  conftiiuent  la  montagne  : pour  cette 
opération  il  lui  fallut  faire  élever  par  fes  ouvriers 
une  barricade  pour  fe  mettre  a 1 abri  de  la  chaleur 
extrême  qa’exhaloit  la  terre  pendant  qu  ils  la 
fouilloient.  Ils  ne  purent  même  fe  livrer  a cette 
opération  que  pendant  l'efpace  de  j a 6 minutes. 
Après  beaucoup  de  difficultés,  ils  parvinrent  a la 
profondeur  de  8 pieds  . où  ils  trouvèrent  une  roche 
très-dure  dans  laquelle  ils  établirent  une  mine. 
L’explofion  de  celle-ci  leur  fit  voir  fous  la  roche 
une  couche  de  houille  fortement  bitummeufe. 
Tout  ce  qui  entoure  le  cratère  & la  bafe  du  volcan 
n’offre  que  la  plus  complète  aridité.  U fembleroit 
que  le  cratère  devient  de  moment  en  moment  plus 
confidérable;  pendant  que  M.  Mackie  & fes  ou- 
vriers réitèrent  fur  h montagne,  il  en  fornt  des 
flammes,  la  terre  fe  crevafioit  & fe  fendoit  a 
chaque  inftant  dans  les  environs  du  cratere , des 
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maffes  s’en  détachoient  à chaque  înfiant  & rou- 
loient  dans  le  volcan  j dont  la  flamme  fembloit 
s’accroître  par  cet  aliment.  M.  Mackie  faillit 
être  englouti  par  un  aflaiffement  qui  fe  fit  fous 
Ces  pas.  Tout  contribue  à perfuader  que  ce  volcan 
a une  exiftence  nouvelle,  & qu’une  fource  de 
bitume  y nourrit  le  feu  fouterrain.  Parmi  les  di- 
verfes  fubftances  qu’il  en  rapporta  fe  trouvent, 
outre  de  la  houille,  des  morceaux  de  falpêtre, 
d’alun  & de  foufre. 

L’extrait  que  nous  venons  de  donner  de  la 
defcription  de  cette  montagne , dont  on  eftime  la 
hauteur  à 1,500  pieds,  n’indique  point  un  véri- 
table volcan;  auffi  M.  Wilton,  qui  le  vifita  depuis 
M.  Mackie,  confirme-t'il  cette  opinion  en  niant 
l’exiftence  du  cratère  décrit  par  le  premier,  qui , 
fuivant  M.  Wilton , auroit  pris  pour  un  cratère 
une  fimple  excavation  entre  deux  fommets  d’une 
même  montagne.  Il  ne  vit  fur  cette  montagne 
qu’une  multitude  de  fentes  & de  cavités  de  diverfes 
largeurs;  il  examina  la  plus  large  : le  roc,  maffe 
folide  de  filice,  s’étoit  féparé  fur  une  largeur 
d’environ  deux  pieds  ; on  en  pouvoir  voir  la  face 
fupérieure  méridionale  : la  partie  ainfi  féparée 
avoit  glilTé,  pour  ainfi  dire,  & coulé  au  fond 
de  la  cavité,  & formoit  de  cette  manière  la  fur- 
face  convexe  du  roc  échauffé.  « Je  plongeai  mes 
regards , dit  M.  Wilton , au  fond  de  la  cavité , à 
quinze  pieds  environ  de  profondeur.  Les  parois 
du  roc  étoient  à la  température  de  la  chaleur 
blanche,  comme  ceux  d’un  four  à chaux.  Des 
vapeurs  fulfureufes  & diverfes  exhalaifons  s’éle- 
voient  d’une  plus  grande  profondeur  : c’étoient 
véritablement  les  courans  de  la  forge  de  Vulcain. 
J’étois,  ajoute  M.  Wilton , fur  cette  partie  du  roc 
qui  avoit  été  féparée  d’en  haut;  et,  comme  je 
lançois  des  pierres  au  fond  de  la  cavité  , le  bruit 
qu’elles  faiioient  en  tombant  fembloit  mourir  & 
s’anéantir  dans  un  vafte  abîme  au-defîbus  de  mes 
pieds.  » 

Cependant  la  colonne  de  vapeur  fulfureufe  que 
M.  Wilton  a vu  s’échapper  des  fentes  de  la  mon- 
tagne ; les  criftaux  efflorefcens  de  ioufre  de 
diverfes  nuances,  depuis  le  rouge-orange  le  plus 
foncé  julqu'à  la  couleur  paille  la  plus  pâle,  qui 
tapiffenc  les  bords  de  ces  cavités  ; les  pierres 
vicrifiées  qu’il  avoue  avoir  trouvées  fur  le  fommet , 
où  Taétion  du  feu  eft  la  plus  forte,  font , malgré 
les  différences  qu’il  trouve  entre  cette  montagne  , 
ue  les  naturels  nomment  Wingen  ^ & la  plupart 
es  volcans,  des  caradères  qui  l'en  rapprochent 
évidemment.  Ajoutons  encore , comme  une  nou- 
velle indudion  en  faveur  de  fon  origine  vol- 
canique, que  depuis  l’etablilTement  de  la  colonie 
angiaife,  plufieurs  tremblemens  de  terre  fe  font 
fait  fentir  dans  la  Nouvelle-Hollande.  On  en  cite 
dans  les  années  17II8,  1800,  18048c  1806.  «En 
1827,  fe  odobre,  dit  M.  Wilton,  le  ciel  étant 
livide  & l’atmofphère  brûlante  , un  bruit  écla- 
tant , femblable  à la  décharge  d’une  pièce  d’ar- 


tillerie de  fort  calibre,  fe  fit  entendre  à Para- 
matta,  Laft,  Creek,  Profpeél  & Sydney,  dans 
la  diredion  du  nord  au  fud.  Un  bruit  femblable  fe 
fit  encore  entendre  à Paramatta,  vers  1825,  8c  je 
fus  informé,  d'une  maniéré  certaine , qu’un  bruit 
épouvantable,  refTemblant  à l’explofion  fiibite 
d’une  mine , fut  fignalé  dans  le  voifinage,  Sc 
partoic  de  la  diredion  du  Wingen  , avant  fa 
découverte  en  1828.  » 11  nous  paroit  bien  diffi- 
cile, d’après  tous  ces  faits,  de  ne  pas  regarder 
cette  montagne  linon  comme  un  volcan  à cratère, 
du  moins  comme  étant  d’une  origine  volcanique. 

Si  nous  confidérons  ifolc'ment  la  Nouvelle- 
Hollande,  parce  qu’elle  n’eft  point  affez  connue, 
8c  que  d’ailleurs  les  volcans  qu’elle  renferme 
doivent  former  un  fyfième  à part,  il  n’en  eft 
pas  de  même  de  la  Nouvelle-Zélande,  des  îles 
Nouvelles-Hébrides , Santa-  Cru[  , Salomon, 
Nouvelle  - Bretagne , Nouvelle  - Guinée.  Ces  îles 
forment  une  ligne  volcanique,  en  arc  de  cercle, 
autour  de  la  Nouvelle-Hollande,  qui  va  fe  rat- 
tacher aux  Moluques  8c  aux  autres  îles  dont  nous 
avons  déjà  parlé. 

Les  volcans  de  la  Nouvelle-Zélande  font  trop 
peu  connus  pour  que  nous  puifTions  en  fignalet 
les  plus^  importans  : on  fait  feulement  que  la 
grande  île  de  ce  groupe  en  renferme  un  confi- 
dérable. 

Dans  les  Nouvelles-Hébrides , le  principal  eft 
celui  de  l’île  de  Tana , que  Cook  vit  lancer, 
en  1774,  des  cendres,  des  flammes  & des  pierres, 
8c  La  Peyroufe,  en  1795,  une  immenfe  colonne 
de  fumée. 

L’île  de  la  Nouvelle-Bretagne , dans  l’archipel 
de  ce  nom  , renferme  plufieurs  volcans  : l’un 
d'eux,  aperçu  le  29  juin  1793  par  d’Entrecafteaux, 
vomit  une  coiilee  de  lave  qui,  en  coulant  juf- 
qu’à  la  mer , fit  foulever  8:  vaporifer  une  partie 
de  fes  eaux. 

L’une  des  plus  intéreffantes  lignes  volcaniques 
eft  celle  des  îles  de  la  Grèce.  Elles  font  même, 
ainfi  que  le  dit  jiidicieufement  M.  de  Buch, 
les  feules  en  Europe  que  l'on  puiffe , avec 
quelque  raifon , ranger  dans  cette  catégorie. 
Nous  amons  occafion  d’en  parler,  parce  qui  la 
difpofition  de  quelques-unes  d’entre  elles  fe  rat- 
tache à l’explication  de  quelques-uns  des  grands 
phénomènes. 

La  fécondé  clalTe,  que  M.  de  Buch  reconnoît 
dans  la  dilpofition  des  volcans,  eft  celle  des 
volcans  centraux.  Leur  caractère  eft  d’être  fitué 
au  milieu  d'une  grande  quantité  d’éruptions 
partielles , qui  ont  lieu  presque  régulièrement 
tout  autour.  Les  principaux  volcans  centraux 
font  les  îles  de  Lipari , parmi  lefquels  StromboU  eft 
un  point  d’autant  plus  important,  fuivant  le  favant 
géologue  pruffien,  qu’il  feroit  difficile  de  ne  pas 
admettre  qu’il  eft  celui  de  ce  groupe  d’où  pro- 
viennent les  éruptions  des  autres  îles;  car, «outre 
fa  forme  conique  8c  régulière,  dit  il,  cette  île  eft 
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de  beaucoup  !a  plus  élevée , Sc  fes  émanations 
gazeufes  n’éprouvent  jamais  d’intermittence  1 ce 

Îui  lui  a fait  donner  par  les  marins  le  nom  de 
anal  de  la  Méditerranée.  « 

Les  Champs  Phlégréms  forment  avec  les  petites 
îles  voifines  un  feul  & même  fyftème.  VIfiande 
préfente  encore  l’exemple  d’un  centre  de  volcani- 
fation.  Enfin,  les  Afores,  les  Canaries ^ les  îles 
du  Cap- Vert , font  autant  d'exemples  de  volcans 
centraux  ; les  îles  Gaiiopayos  forment  un  groupe 
remarquable  & fort  aftif  ; les  îles  Sandwich  ont 
pour  point  central , pour  principale  bouche  le 
Mona-Huararat , dans  l’île  d’Owaihij  le  pic  d‘0- 
taïii  pa^oît  avoir  été  le  centre  de  volcauifation  de 
toutes  les  îles  voifines  ; l’archipel  volcanique  des 
Amis  conferve  en  adivité  le  feul  volcan  de 
Toufoa  J élevé  de  3,000  pieds,  & qui  paroît 
être  en  éruption  continuelle. 

CaraBeres  des  produits  volcaniques.  Nous  avons 
dreffé  la  lifte  des  fubftances  minérales  qui  fe  trou- 
vent dans  les  déjeftions  volcaniques  des  différens 
âges  I nous  ne  reviendront  pas  fur  ce  fiijet,  mais 
nous  donnerons  quelques  détails  fur  les  matières 
folides  & gazeufes  qui  fortent  des  volcans.  Com- 
mençons par  la  tradudion  littérale  de  ce  que 
M.  Lyell  dit  de  la  compofition  & de  la  difpofition 
des  fubftances  rejetées  aujourd’hui  par  les  cra- 
tères. 

*»  Le  feldfpath  conftitue  , en  général , plus  de  la 
moitié  de  la  maflé  des  laves  modernes.  Une  grande 
abondance  de  quartz  caradérife  les  granités , 
autres  roches  anciennes , confidérées  maintenant 
par  les  géologues  comme  ayant  une  origine 
Ignée,  tandis  que  ce  minéral,  qui  n’eft  rien 
autte  chufe  que  de  la  filice  criîtailifée,  eft:  rare 
dans  les  laves  récentes , bien  que  le  filex  tntre 
largement  dans  leur  compofit'on. 

« L’amphibole,  qui  eft  fi  commun  dans  les  roches 
anciennes,  eil  rare  dans  la  lave  moderne;  il  ne  fe 
trouve  non  plus  en  abondance  dans  les  roches 
d’aucune  époque,  où  fe  fait  remarquer  beau- 
coup de  pyroxène.  Le  mica  eft  très  - ré- 
pandu dans  les  laves  où  le  feldfpath  abonde  ; 
mais  il  fe  montre  rarement  où  le  pyroxène  eft 
en  excès.  Nous  devons  cependant  nous  garder 
d’attribuer  trop  promptement  à une  différence 
d’époque  des  caradères  qui  peuvent  appartenir 
aux  circonllances  différentes  fous  lefq.  elies  les 
produits  du  feu  ont  pris  leur  origine. 

» Lorfque  nous  parlons  des  roches  ignées  de 
notre  époque , nous  entendons  la  petite  portion 
qui  fe  trouve  chaffce  par  les  fluides  élaftiques  vers 
h furface  de  la  terre.  Nous  faisons  Amplement 
allufion  au  fable,  aux  fcories  & à la  lave,  qui 
fe  refroidiffent  en  plein  air  ; mais  nous  ne  pouvons 
atteindre  à ce  qui  fe  congèle  fous  la  preffion 
de  plufieurs  centaines  ou  de  plufieurs  milliers 
d’atmofphères.  Nous  pouvons,  à la  vérité,  voir 
dans  les  dikes  du  Véfuve  des  roches  confoiidées 
de  l’état  liquide,  fous  la  preffion  de  peut-être 


mille  pieds  de  lave , & les  roches  formées  ainsi 
font  plus  ciiftallines  & d’une  pefanteur  fpéci- 
fique  plus  grande  que  les  laves  ordinaires  ; mais 
la  colonne  de  matière  fondue  élevée  au-deffùs  du 
niveau  de  la  mer,  pendant  une  éruption  du  V éfuve, 
doit  être  de  plus  de  3,000  pieds  de  haut}  celle  de 
l’Etna,  de  plus  de  10,000  pieds  j & nous  ne  favons 
pas  combien  de  milles  de  profondeur  peuvent  avoir 
les  conduits  qui  communiquent  entre  la  montagne 
& les  lacs , ou  mers  fouterraines,  de  matières  brû- 
lantes qui  fourniffent  les  mêmes  iflues  volcaniques 
depuis  plufieurs  milliers  d’années,  fans  être 
épuifées. 

53  La  fortie  continuelle  de  vapeurs  chaudes  de 
beaucoup  de  cratères  pendant  les  intervalles  qui 
féparent  les  éruptions  & les  changemens  chi- 
miques qui  s'opèrent  depuis  des  fiècles  dans 
les  fomeroles  des  volcans, prouvent  que  les  foyers 
volcaniques  confervent  conftamment  leur  chaleur 
interne,  & nous  ne  pouvons  pas  le  fuppofer  au- 
trement I car,  comme  les  courans  de  laves  d’une 
épailTeur  modérée  demandent  plufieurs  années 
pour  fe  refroidira  l’air  libre,  nous  devons  fuppoier 
que  les  grands  réfervoirs  de  matière  en  fufion, 
à d’immenfes  profondeurs  dans  la  région  infé- 
rieure , confervent  leur  haute  température  & 
leur  fluidité  pendant  des  milliers  d'années. 

33  Pendant  le  dernier  siècle , on  cite  environ 
cinquante  éruptions  des  cinq  volcans  européens , 
le  Véfuve,  l’Etna,  Vu'cano,  Santorin  & l’Hékla; 
mais  beaucoup  d’autres  fou-  ks  eaux  , dans  l’Ar- 
chipel grec  5c  proche  de  rillande,  peuvent,  fans 
aucun  doute , avoir  eu  lieu  fans  qu'on  les  ait  re- 
marquées. Si  quelques-unes  d’entf elles  ne  pro- 
duifirent  pas  de  lave,  d’autres,  au  contraire, 
comme  celle  de  Skaptaa-Jokul , en  1783,  vo- 
mirent de  la  matière  fondue  pendant  cinq  ou  fix 
années  confécutives ; & ces  cas,  comptés  comme 
de  Amples  éruptions  , doivent  faire  compenfation 
pour  celles  d'une  force  inférieure.  Maintenant,  fi 
nous  confidérons  que  les  volcans  aftifs  de  l’Eu- 
rope conftituent  environ  la  quarantième  partie 
de  ceux  qui  font  connus  fur  le  globe  , & fi 
nous  calculons  que  , l'un  dans  l’autre  , ils  égalent 
à peu  près  en  activité  les  montagnes  brûlantes  dcs 
autres  pays,  nous  pouvons  fupputer  qu’il  arrive 
fur  la  terre  environ  deux  mille  éruptions  par 
fiècle,  ou  environ  vingt  par  an. 

33  Quelque  peu  confidérables  que  foientles  roches 
fupeificieiles  que  les  opérations  du  feu  produifent 
fur  la  furfai.e , nous  devons  donc  fuppofer  les 
changemens  fouterrains  en  activité  maintenant, 
comme  étant  de  la  plus  grande  proportion.  Les 
cônes  volcaniques  les  plus  éleves  doivent  être 
auffi  infignifians,  comparés  aux  produits  du  feu 
dans  les  régions  inférieures , que  les  dépôts 
formés  dans  des  embouchures  peu  profondes,  mis 
en  parallèle  avec  les  formations  fous -marines  qui 
s’accumulent  dans  les  abîmes  de  l'Océan.  Quant 
aux  caractères  des  roches  volcaniques  fürm:es 
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de  notre  temps  dans  les  entrailles  de  la  terre, 
foit  dans  des  fentes  ou  cavernes,  ou  par  le 
refroidiffement  de  lacs  de  lave  fondue  , nous 
pouvons  sûrement  conclure  que  ces  roches  font 
plus  pefantes  & moins  poreufes  que  la  vraie  lave, 
& pluscriftallines,  bien  quecompofées  des  mêmes 
parties  minérales.  Comme  les  criftaux  les  plus  durs, 
produits  dans  le  laboratoire,  demandent  le  plus  de 
temps  pour  leur  formation,  de  même  nous  devons 
fuppofer  que,  là  où  le  refroidiflTement  de  la  matière 
a lieu  par  degrés  infenlibles,  il  fe  produit  dans  le 
cours  des  temps  une  variété  de  minéraux  beaucoup 
plus  durs  qu'aucun  de  ceux  qui  font  formés  par  les 
procédés  naturels,  dans  la  courte  période  de 
l'obfervation  humaine. 

« De  plus,  les  roches  volcaniques  fouterraines 
ne  peuvent  être  ftratiftées  de  la  même  manière  que 
les  dépôts  fédimenteux  de  l’eau,  quoiqu’il  foie 
évident  que  lorfque  de  grandes  mafl^es  fe  confo- 
lident  après  la  fufîon  , elles  peuvent  fe  réparer  en 
divilions  naturelles  j car  on  voit  cela  arriver 
dans  plufienrs  courans  de  lave.  On  peut  auffi  s’at- 
tendre à ce  que  ces  roches  feront  fouvent  dé- 
chirées par  des  tremblemens  de  terre , puifqu’ils 
font  fréquens  dans  les  régions  volcaniques  , & 
les  fifllires  feront  fouvent  injectées  de  matière 
pareille  ; de  forte  que  les  dikes  ou  filons  de 
roche  criflalline  traverferont  des  malles  d’une 
compolîtion  femblable.  Il  eft  clair  aulTi  qu’au- 
cun débris  organique  ne  fera  enfermé  dans  de 
telles  malTes,  à moins  que  des  couches  fédi- 
mentaires  ne  fe  foient  abaifiées  à de  grandes 
profondeurs  , & , dans  ce  cas , la  chaleur  agira 
fur  les  fubllances  foffiles  de  manière  à oblitérer 
toute  trace  d’organifation.  Enfin,  ces  formations 
ignées,profondément  fituées,  doivent  être  au-def- 
fous  de  toutes  les  couches  contenant  des  débris 
organiques , parce  que  la  chaleur  vient  de  bas  en 
haut  & que  l’intenficé  néceffaire  pour  y réduire 
les  fubllances  minérales  à un  état  fluide  . doit 
détruire  tous  les  corps  organiques  dans  les 
roches  fous-jacentes  ou  qui  y font  renfermés. 
Si  par  une  férié  continue  de  mouvemens  d’éléva- 
tion, de  telles  malTes  étoient , à une  époque 
à venir,  amenées  à la  furfice,  de  la  même  ma- 
nière que  les  couches  marines  fedimentaires  ont, 
dans  le  cours  des  ans , été  Ibultvées  jusqu’au 
lommet  des  plus  hautes  mont.igîies , il  n’eft 
pas  difficile  de  prévoir  quel  problème  embar- 
rafiant  fe  préfenteroit  au  géologue.  Il  pourroit 
alors  étudier  dans  quelques  chaînes  de  mon- 
tagnes les  mêmes  roches  formées  à la  profondeur 
de  plufieurs  milles  au-deirous  d;s  Andes , de 
l'Iflande  ou  de  Java,  du  temps  de  Leibniti,  & 
en  tirer  la  même  conclufion  que  ce  philofophe 
avoir  déduite  de  certsins  produits  ignés  d’une 
haute  antiquités  car  il  imaginoit  que  notre  globe 
avoir  été  pendant  une  période  infinie  à l’etat 
de  comète , fans  Océan , & également  inha- 
table  pour  les  animaux  aquatiques  ou  terrefttes.  « 


VOL 

Nous  avons  donné  un  aperçu  général  des  diffé- 
rentes natures  de  déjeélions  volcaniques,  telles 
que  les  cendres^  les  débris  de  laves  qu’on  ap- 
pelle rapilli  ^ les  blocs  de  laves  incandefeentes 
qui  prennent  dans  les  airs  la  forme  de  bom^ 
bes  y les  blocs  de  lave  folide  enlevés  aux  pa- 
rois du  cratères  enfin  les  maffes  quelquefois  con- 
fidérables  de  roches  arrachées  aux  entrailles  des 
volcans. 

Prefque  toutes  les  éruptions  prodiiifent  des 
cendres  & des  fables,  ou  des  rapllli , des  zinérius 
& des.fpodites.  Ces  déjedtions  légères  font  quel- 
quefois lancées  à des  diftances  confidérables  : en 
473,  au  rapport  de  Procope,  celles  du  Véfuve 
f^urent  portées  jufqu’à  Conftantinople , c’eft-à-dire 
à 273  lieues  5 en  1329,  celles  de  l’Etna  allèrent 
tomber  à Maires  en  1830,  011  les  vit  tomber  à 
Rome  s en  1766,  celles  de  l’Hécla  fe  répandirent 
à 50  lieues  de  là.  Plufieurs  témoignages  attellent 
que  ces  cendres  peuvent  même  être  portées  plus 
loin  encore.  Les  voxans  de  l’Afie  & de  l’Amé- 
rique en  offrent , dit-on  . des  exemples.  L’éruption 
du  TomborOj  dans  l’île  de  Sumbava,  en  iSiy  , 
lança  des  cendres  jufqu’à  Bencolen,  dans  l’île  de 
Sumatra,  c’eft-à-dire  à la  dillance  de  450  lieue'. 
Ces  cendres  forment  des  nuages  fi  épais,  qu’elles 
obcurciffent  tout-à-coup  l’air  dans  les  lieux  où 
elles  fe  répandent.  Pendant  l’éruption  de  l’Hécla, 
en  1766  , les  nuages  de  cendres  répandus  dans  l’air 
étoient  fi  grands  que,  bien  que  cefûc  en  plein  j our, 
on  ne  pouvoir,  à plus  de  50  lieues  du  volcan,  fe  con- 
duire qu’à  tâtons.  Le  4 avril  1768,  celles  que  I mça 
le  Cotopaxi  répandirent  une  fi  grande  obfcurité  à 
San-Ambato  & à Tacuaga,  que  leshabitans  ne  pou- 
voient  fe  diriger,  en  plein  jour,  qu’avec  des  lan- 
ternes. Le  mai  1812,  les  cendres  parties  d’un 
vo'can  de  l’île  Saint- Vincent  répandirent  une  telle 
obfcurité  fur  la  Barbade , à plus  de  20  lieues  de 
diftance , qu’à  midi  on  ne  pouvoir  apercevoir 
un  mouchoir  blanc  placé  à 6 pouces  des  yeux. 
On  a remarqué  que  ces  matières  pulvérulentes  ne 
tombent  pas  toujours  sèches , mais  qu’elles  font 
pénétrées  de  vapeurs  aqueufes  : ce  qui  leur 
donne  Ja  propriété  de  s'unir  & de  former  des 
mafl'es  folid.s  à la  furface  du  fol}  c’eil  ainfi 
qu'après  les  tremblemens  de  terre  de  Caracas, 
on  a trouvé  dans  la  montagne  d’Aros  une  terre 
blanche  qui  couvroit  des  efpaces  immeniés , & 
qui  n’étoit  que  des  cendres  agglomérées. 

Ces  matières  volcaniques  pulvérulentes,  ainfi 
quels  fait  obferver  M.  Girardin,  ne  parcilTent  être 
que  la  matière  lavique,  qui , lancée  en  l’air,  (ous 
forme  de  gouttelettes , s’elt  figée  fubitement.  « Les 
feories,  les  ponces  & autres  matières  incohérentes, 
foliaes  , ajoute-t-il , qui  fe  trouvent  fouvent  à 
la  furface  de  la  m.rtieve  lavique  incandefeente 
renfermée  dans  le  cratère,  foulevées  par  le  cou- 
rant de  gaz  qui  s’échappe  de  fon  fein,  à une  hau- 
teur confidérab’e  au-defl’us  de  la  bouche  volca- 
nique, Sc  maintenues  en  équilibre  dans  l’air, 

pendant 
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pendant  30  ou  40  minutes  j au  moyen  de  nou- 
velles matières  que  le  volcan  continue  à vomir, 
roulent  continuellement  les  unes  fur  les  autres, 
s'entrechoquent,  fe  brifent,  & finiffent  par  fe 
réduire,  en  grande  partie,  en  fable  ou  rapiiii.  La 
quantité  de  ces  rapiüi  que  les  volcans  rejettent 
eft  incalculablej  ils  conflituenr  la  majeure  partie 
des  déjeétions  & de  la  maffe  de  pluiieurs  mon- 
tagnes volcaniques.  Leurs  particules  les  plus 
fines  fe  mêlent  aux  cendres  & font  entraînées  avec 
elles  au  loin , tandis  que  les  plus  groffières  re- 
tombent au  pied  & fur  les  flancs  de  la  montagne. 
Elles  s’accumulent  alors,  & forment  fouvent  dts 
monticules  plus  ou  moins  élevés.  » 

Des  maffes  de  laves  lancées  dans  les  airs 
tombent  fouvent  fur  la  terre  dans  un  état  de 
mollefle  qui  les  fait  s’aplatir  en  tombant,  ou  qui 
leur  permet  de  prendre  l’empreinte  des  objets 
qu’elles  couvrent.  Quelquefois  elLs  ont  plufieurs 
toifes  de  circonférence  : le  Cotopaxi  & le  pic  de 
Teyde  en  offrent  des  exemples } le  premier  de 
ces  volcans  a même  lancé  des  maffes  femblables, 
mais  tellement  énormes,  qu’aucune  force  humaine 
ne  pourroit  les  mettre  en  mouvement.  Ainli , en 
IJ33 , il  rejeta  de  ces  maffes  qui  avoient  3,  4 & 
même  près  de  y mètres  de  diamètre. 

D’autres  fois  ces  maffes  de  laves  forment  des 
boules  revêtues  d’une  croûte  fcoriforme  ; fouvent 
ces  boules  font  vitrifiées , d’autres  lois  elles 
font  creufes , & reçoivent  le  nom  de  bombes  / 
enfin , elles  font  quelquefois  encore  compofées 
de  plufieurs  couches  dont  les  unes  pierreufes  & 
les  autres  vitrcufes.  Ces  bombes  font  ordinaire- 
ment aplaties , rarement  fphériques  ou  ovales. 

Les  déjedions  les  plus  rares  font  celles  de 
roches  de  diverfes  efpèces  qui  n’ont  point  été 
converties  en  laves.  Aii.fi,  Ferrara  trouva  iur  l’Etna 
du  granité  qui  avoit  été  lancé  par  ce  volcan  j le 
Véfuve  a quelquefois  rejeté  du  granité,  du  mica- 
fchiste , de  la  uiorite  & du  grès. 

La  hauteur  à laquelle  ces  maffes  font  lancées 
dans  les  airs  eft  fouvent  prodigieufe.  M.d’Aubuif- 
fon  de  Voifins  a calculé  que  cette  viteffe,  pour  le 
Véfuve  &c  l'Etna,  étoit  à peine  égale  à celle  qu’ont 
les  boulets  à la  fortie  de  nos  canons  : viteffe  qui 
eft  de  400  à 500  mètres  par  seconde.  En  ne  l’éva- 
luant qu’à  500  pour  ces  volcans,  on  feroit  étonné 
de  la  hauteur  à laquelle  atteignent  ces  maffes. 
Celles  que  le  Véfuve  lança  en  1779  relièrent 
10  à a J fécondés  en  l’air.  Dans  l’éruption  qu’il  eut 
en  175  J,  les  pierres  qu’il  lança  ayant  été  8 fécondés 
à tomber,  M.  délia  l'orre  calcula  qu’elles  s’étoient 
élevées  à la  hauteur  de  956  pieds  ; on  a rrême 
évalué  que  ce  même  volcan  lançoit  des  pierres  à 
1,200  mètres  au-deffus  de  fon  cratère.  En  1669  & 
en  1819,  l’Etna  lança  de  grandes  maffes  de  pierres 
à une  lieue  de  diftance  ; mais,  en  1 53 3 , le  gigan- 
tefque  Cotopaxi  jeta,  à 3 lieues  de  fon  cratère,  des 
maffes  de  10  mètres  cubes. 

Géographie  phyjtque.  Tome  K, 


La  force  qui  foulève  la  lave  du  fond  des  volcans 
jufqu’à  leur  orifice  doit  être  ajoutée  aufti  à celle 
qui  la  pouffe  au  milieu  des  airs. 

« Si  le  pic  de  Ténériffe  , dont  la  hauteur  eft  de 
3,700  mètres  au-deffus  de  l’Océan,  verfoit,  dit 
M.  d’Aubuiffon  de  Voifins,  des  laves  par  deffus 
fon  cratère,  la  force  qui  louleveroit  la  colonne^ 
à partir  du  niveau  de  la  mer,  équivaudroit  à 1,000 
foislapreffion  de  l’aîmofphère;  & fi  une  ouverture 
s’opéroit  dans  Je  volcan,  à ce  niveau,  la  lave,  ainfi 
que  les  pierres  & les  corps  qu’elle  poufferoir  de- 
vant elle,  en  fortiroient  avec  une  viteffe  de  xjo 
mètres  par  fécondé 

Il  eft  rare  que  les  grands  volcans  aient  affez  de 
force  pour  élever  ia  lave  jufqu’a  leur  cime  ; ou 
plutôt , comme  dit  M.  d’Aubuiffon,  « I;s  flancs  de 
la  montagne  n’offrent  pas  à cette  longue  & pefante 
colonne  de  pierres  fondues  une  réfiliaiice  fuffifante 
pour  la  contenir  ; les  flancs  du  volcan  fe  fendent, 
& la  lave  fe  fait  jour  par  une  ouverture  & s’en 
échappe  avec  rapidité.  « A aucune  des  époques 
qui  nous  font  connues,  le  pic  de  Ténériffe  & les 
grands  volcans  d’Amérique  n’ont  yerfé  de  lave 
par  leur  cratère;  & fur  10  éruptions  de  l’Etna, 
9 fe  font  par  le  flanc  de  la  montagne.  Mais  il  n’en 
eft  pas  de  même  du  Véfuve  & des  volcans  encore 
plus  petits  : habituellement  la  lave  en  fort  en  dé- 
bordant par  deffus  le  cratère,  & couverte  de 
de  fcories  qui  nagent  à fa  furface  : fa  couleur  eft 
d’un  rouge -brun,  & fon  mouvement  fe  fait  avec 
lenteur. 

Les  coiirans  de  lave  ne  fiiivent  pas  toujours  une 
marche  uniforme.  Sortis  plus  ou  moins  rapidement 
des  flancs  de  la  montagne  ou  de  fon  cratère , leur 
viteffe  fe  lalentit  lorfqu’iis  arrivent  à fa  bafe.  Ils 
s’étendent  alors  & fe  divifent  en  plufieurs  cou- 
rans,  félon  les  accidens  que  préfentent  le  terrain. 
«Tantôt,  comme  l’a  obfervé  Üolomieu,  la  matière 
fe  roule  fur  elle-même,  celle  qui  eft  deffus  paffant 
fucceffivement  deffous  ; tantôt  elle  fe  fige  à fa 
furface  & forme  une  forte  de  pont  fous  lequel 
coulelalave  reftéeliquide  au-deflbus.  D’autres  fois 
les  courans  fe  répandent  lentement,  en  confervant 
une  furface  unie,  fur  laquelle  s’élèvent  des  jets  de 
flamme  & de  fumée,  ou  bien  ils  fe  couvrent  de 
nombreufes  bourfoufflures.  Quelquefois  à la  fortie 
du  volcan  la  lave  eft  parfaitement  liquide;  mais 
bientôt  elle  acquiert  une  vifcofité  & une  ténacité 
telles  que  de  greffes  pierres  qu’on  lance  à la  fur- 
face  n’y  produifent  qu’une  déprellion  prefque  in- 
fenfible.  Dans  la  lave  du  Véfuve  de  176^,  Hamilton 
avoit  de  la  peine  à enfoncer  un  bâton  ; il  traverfa 
même  un  courant  qui  avoit  environ  20  pieds  de 
large  & qui  couloir  encore,  mais  avec  lenteur. 

Au  furplus,  la  viteffe  des  courans  de  lave  dépend 
principalement  de  l’inclinailon  des  terrains  qu’ils 
traverfent.  M.  délia Torre  en  a vu  forcir  du  Véiuve 
& parcourir  800  mètres  dans  une  heure.  Hamilton 
en  a obfervé  un  qui,  dans  le  même  temps,  parcourut 
1,800  mètres.  En  1776,  un  autre  fit  un  trajet  de 
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2.000  mètres  en  î4minutes.  En  i8of , M.  de  Buch 
vit  un  torrent  de  lave  s eîancer  du  Véfuvc  & tra* 
verfer,  en  5 heures,  jufqu  à la  mer,  un  efpace  de 

7.000  mètres  en  ligne  droite  : c eft  le  seul  exemple 

d’une  telle  rapidité.  , , 

En  général,  cependant,  les  laves,  je  le  répété  , 
coulent  avec  lenteur.  Leur  viteffe  fembleroit  tenir 
à des  caufes  encore  inconnues,  puifque  celles  de 
TEtna,  coulant  fur  un  terrain  incliné , paffent  pour 
avoir  une  grande  viteffe  îorrqu  elles  parcourent  400 
mètres  en  une  heure.  Sur  les  terrains  plats,  elles 
font  même  des  journées  entières  pour  s’avancer  de 
quelques  pas.  Doîomieu  cite  «ne  coulée  qui  mit 
deux  ans  à parcourir  un  efpace  de  3,800  mètves._ 

Le  dernier  exemple  que  nous_  venons  de  citer 
prouve  avec  quelle  lenteur  fe  refroidiffenteertaines 
laves.  On  cite  même  des  courans  qui  couloient 
encore  10  ans  après  leur  fortie  du  cratère  ; & des 
laves  qui  fumoient , fur  1 Etna , a6  ans  après 
l'éruption  qui  les  avoient  formées.  Cependant 
on  ne  peut  nier,  contre  l’opinion  de  ceux  qui  ont 
prétendu,  avec  le  favant  Doîomieu,  que  les  laves 
ne  font  pas  douées  d’une  grande  chaleur,  & que 
leur  liquidité  eft  due  à la  préfence  du  foufre , on 
ne  peut  nier,  difons-nous,  qu'elles  n’aient  une 
chaleur  confidérable , puifque  des  morceaux  de 
filex  enveloppés  par  elles  ont  été  trouvés  fondus 
ou  vitrifiés  à leur  fuperficie  j puifque  l'on  a retiré 
de  la  lave  du  Véfuve,  de  1794?  des  morceaux  de 
fer  malléables,  qui  avoient  triplé  de  volume,  & 
dont  l’intérieur  étoit  criftalUfé  en  odaedre  j & 
puifque  des  ftagmens  de  métal  de  cloche  y avoient 
éprouvé  une  telle  défunion  dans  leurs  parties 
conftituantes,  que  le  cuivre,  le  zinc  & 1 étain 
étoient  féparés. 

L’étendue  des  courans  de  lave  eft  proportion- 
née à la  force  & à l’importance  des  volcans.  En 
général,  à hauteur  égde  les  volcans  éteints  pa- 
roiffent  avoir  été  doués  d’une  force  & d’une  fé- 
condité fupérieures  à celles  des  volcans  brûians. 
Ainfi  le  Véfuve,  dont  la  hauteur  abfolue  eft__plus 
confidérable  que  celle  des  volcans  de  TAuver^ne, 
n*â  pas  produit  de  courans  de  lave  aufli  pu  (Tans 
en  futfaœ  & en  épaitleur  que  ceux  des  environs 
de  Clermont;  ma. s fon  élévation  donnant  une 
plus  grande  impulfton  à !a  lave,  h.n  fait  parcourir 
une  très-grande  étendue.  Suivant  Hami.ton,  le 
plus  grand  courant  du  Véfuve  a 14,000  mètres 
de  longueur;  celui  de  1805  en  avoit  8,000;  celui 
de  1714  étoit  long  de  4,^0  mètres,  large  de 
îoo  à 4C0 , & épais  de  8 à 10.  Mais  l’Etna  étant 
plus  confidérable  que  le  Véfuve  donne  naiffance 
à de  plus  forts  courans  t celui  de  1787  avoit 
i6,oco  mètres  de  iengneur.  Doîomieu  rapporte 

3ue  ce  volcan  en  a fourni  un  de  plus  de  10  lieues 
e long.  L'Htk’a,  en  Irlande,  a dépiffé  le  Véfuve 
8c  l’Etna  : en  1783  il  donna  naiffance  à un  cou- 
rant de  20  lieues  de  longueur  fur  4 de  largeur. 

Eruptions  aqueufes.  Les  volcans  rejettent  quelque- 
fois de  l’eau:  ce  la'taété  conftaté.  En  17JI, l'Etna 
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vomit  pendant  huit  à dix  minutes  un  torrent  d eau 
bouillante  & falée  : Hamilton  & Doîomieu  ont  at- 
tefté  ce  phénomène;  l’Hekia,  en  Irlande,  a pré- 
fenté  foiivent  la  même  circonftance.  Il  eft  vrai  que 
ce  volcan , comme  tous  ceux  dont  la  cime  fupporte 
une  maffs  de  neige,  fe  couvre^ d’eau  par  la  fonte 
de  cette  neige,  & provoque  ainfi  des  inondations 
oUis  ou  moins  délaflreufes  ; mais  du  volcan  de 
l’île  de  Lanceroce , on  vit  fortir  un  courant  d eau 
(iui  coula  pendant  plufisurs  jours.  C eft  fur- 
tour  fur  le  continent  américain  que  ce  fait  a été 
le  plus  fouvent  obfervé.  Ainfi  la  fécondé  fois  que 
Guatimala  Éît  détruite  par  l’adion  des  feux  fou- 
terrains,  des  deux  volcans  qui  la  renverfèrent,  l’un 
rejetoit  des  torrens  de  laves,  tandis  que  l autre 
vomiffoit  des  torrens  d’eau  bouillante.  Pendauc 
le  tremblement  de  terre  qui  renverfa^  Lima  en 
1746,  quatre  volcans  qui  s’ouvrirent  à Lucanas 
& dans  la  montagne  de  la  Conception  occafion- 
nèrent  une  affreule  inondation.  Les  volcans^  de 
Pechincka , de  Cotopaxi  & de  Tunguragua , & d'au- 
tres de  la  cordillère  des  Andes,  rejetèrent  auffi 
par  leurs  flancs  d’immenfes  quantités  d eauj  au 
Pérou  & à Quito,  les  eaux  ainfi  vomies  firent 
plus  de  ravages  que  les  laves.  On  pourroit  citer 
diifieurs  volcans  du  Japon  qui  préfentent  louver.t 
des  caradèrent  analogues.  Sous  ce  rapport,  1 un 
des  faits  les  plus  finguliers  eft  celui  qu'offrent 
quelquefois  L s volcans  de  l’Amérique  équinoxiale, 
tels  que  le  Cotopaxi , le  Tunguragua , Vlmbaburu , 
le  Carguarai^o  & le  Sangay  ,•  non-feulement  ils 
rejettent  de  l’eau  douce  & froids,  mais  mêine 
des  poiffons  dont  la  chair  eft  encore  molle  & 
Èaîche,  &que  les  indigènes  affurent  être  fouvent 
vivans.  Ce  fait  eft  rapporté  par  M.  de  Humboldt. 
Ces  poiffons  appartiennent  au  genre  Silure,  fous- 
genre  pimélode  (pimelodus  cyclopum') , efpèce  que 
l’on  trouve  dans  les  ruiffeaux  & dans  les  lacs  des 
environs  de  Quito. 

On  attribue  l’origine  des  eaux  rejetées  par  les 
volcans  à des  lacs  fouterrains.  Souvent  même 
elles  font  dues  à des  lacs  qui  fe  forment  par  l'ac- 
cumulation des  eaux  pluviales  ou  de  celles  qui 
font  ammenées  par  deS  canaux  fouterrains  au  fond 
des  cratères  refroidis.  Si  des  poiffons  fe  trouvent 
dans  les  eaux  qui  communiquent  par  ces  canaux 
avec  le  nouveau  lac,  ils  s’y  multip'.i-ront;  & lors- 
que les  volcans  reprendront  leur  aélivité,  ou  feu- 
itment  lorfque  leurs  entrailles  feront  remuées  par 
les  commotions  fouterraines,  la  rupture  de  leurs 
flancs  déterminera  l'épanchement  plus  ou  moins 
violent  des  eaux  qui  entraîneront  avec  elles , 
comme  cela  arrive  quelquefois  en  Amérique,  les 
poiffons  qui  y vivent. 

Eruptions  boueufes.  Lorsque  les  matières  pulvéru- 
lentes que  rejettent  les  volcans  fe  mêlent  aux  eaux 
que  leurs  flancs  ou  leurs  cratères  renferment,  elles 
donnent  lieu  à ce  qu’on  appelle  des  éruptions  boueu- 
fes. Ces  éruptions  font  beaucoup  plus  fréquentes 
que  celles  d’eau  pure.  11  ne  faut  cependant  pas  con- 
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fonJie  les  véritables  éruptions  bo’ieufes  avec  le  ré- 
fultat  des  phénomènes  qui  fe  paffent  quelquefois 
pendant  les  convulfions  volcaniques.  Breillak,  qui, 
plufieurs  fois  obferva  le  Véfuve  pendant  fes  agi- 
tations, remarque  que  les  nuages,  fe  réu'  iffant 
autour  du  fommet  de  ce  volcan,  retomboient 
fous  forme  de  pluie,  qui  fe  mêioit  avec  les 
cendres  dont  fes  flancs  font  couverts,  & formoit 
de  gros  torrens  de  boue  qui  dévafioient  les  cam- 
pagnes environnantes,  renverfoient  les  maifons  , 
& portoient  partout  le  ravage  & l’effroi.  Il 
penfe  que  ce  que  l’on  a dit  des  torrens  de  boue 
lortis  du  volcan  même,  n’a  pas  d’autre  caufe 
que  ce  mélange  d’eau  & de  cendres  qu’il  a 
vu  s’effeéluer  fur  fes  flancs.  Toutefois,  il  paroît 
certain,  malgré  les  doutes  de  ce  favant  géologue 
italien,  que  les  véritables  éruptions  boueufes  ne 
font  point,  comme  il  femble  le  croire,  le  réfultat 
d'une  illufion.  Le  Véfuve,  il  eft  vrai,  paroît  n’en 
avoir  offert  que  des  exemples  fort  rares  : on 
pourroit  même  en  dire  autant  des  autres  volcans 
de  l’Europe  ; mais  c'eft  en  Amérique  qu’elles  font 
fréquentes.  La  plupart  des  volcans  de  cette 
contrée  n’ont  même  que  des  éruptions  de  cette 
efpèce  ; ce  qui  paroît  être  l'effet  de  leur  énorme 
élévation.  Ainsi,  quelques-uns  ont  cinq  fois  celle 
du  Véfuve.  On  conçoit  donc,  comme  le  fait 
remarquer  M.  Girardin,  dans  fes  Confiiiratlons 
fur  les  yolcans i que  fi  leur  foyer  eft  à une  grande 
profondeur,  la  lave  ne  peut  être  foulevée  jiif- 
qu'aux  bords  du  cratère , ni  rompre  les  flancs 
de  montagnes  qui  fe  trouvent  renforcées  par- 
les plates  - formes  qui  les  environnent  jufqu’à 
1,400  toiffcs  de  hauteur.  11  femble  donc  naturel 
que  des  volcans  fi  élevés  ne  vomiffent  par  leur 
cratère  que  des  pierres  ifolées,  des  cendres,  des 
flammes,  de  l’eau  bouillante,  de  la  boue,  de 
l'argile  carlurée  & imprégnée  de  foufre,  &c. 
Lorfque  les  commotions  fouterraines  font  affez 
fortes  pour  ébranler  toute  la  maffe  du  volcan, 
les  gouffres  fouterrains  s'enir’ouvrent,  & l’on  en 
voit  Tortir  de  l’eau  & du  tuf  argileux;  d’autres 
fois,  ce  font  les  flancs  de  la  montagne  qui  re- 
jettent ces  matières  à l'état  boueux.  Ainfi,  le 
4 février  1797 , il  fortit  des  flancs  déchirés  d’un 
rocher  de  trachyte,  dans  les  environs  de  Péliléo, 
une  malle  boueufe,  tandis  que,  près  du  Rio- 
Bamba , une  matière  femblable  fortit  en  même 
temps  de  terre  & y forma  des  collines  coni- 
ques. D’autres  fois , une  partie  du  volcan  s’écroule 
& produit  par  fa  chute  une  éruption  boueufe.  C’eft 
ce  qui  arriva,  dans  la  nuit  du  19  au  zo  juin  1798  : 
la  chute  de  la  cime  du  Carguaraiio , montagne 
de  i8,oco  pieds  de  hauteur,  produifit  une 
éruption  de  boue , remplie  de  poiffons , qui 
couvrit  toutes  les  campagne  environnantes,  fur 
un  rayon  de  deux  lieues. 

Eruptions  ga7eufes.  Quvlques  obfervateurs  ont 
nié  qu’il  fortit  des  cratères  aucune  véritable  flam- 
me; il  paroîtroit,  d'après  leur  opinion,  que  ce  que 
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l’on  prend  pour  des  fla-nir.es  n’eft  autre  chofa 
qu’un  dégigement  de  différens  gaz,  dont  le  prin- 
cipal eft  le  gaz  hydrogène  fulfuré,  ou  l'acide  hy- 
dro-fulfurique.  Les  autres  gaz  font,  le  gaz  acide 
sulfureux,  le  gaz  hydro-thlovique , rac:de  car- 
bonique & l’azote.  Ils  ne  fe  préfentent  pas  tous 
indifféremment  dans  tous  les  volcans.  Ainfi,  le 
gaz  acide  fulfureux,  très- abondant  & prefque 
dominant  à l'Etna,  tft  rare  au  Véfuve.  Dans 
le  cratère  de  ce  volcan,  au  contraiae,  il  fe  dé- 
gage une  fi  grande  quantité  de  gaz  hydro- 
ch'oriqiie,  qu’on  peut  l'y  recueillir  très- facile- 
ment. C’eft  à la  préfence  de  cet  acide  que  plu- 
fieurs  laves  doivent  leur  coloration  ou  leur  dé- 
coloration, ainfi  que  l’altération  qu’elles  éprou- 
vent fi  fréquemment  dans  les  collections.  Le 
gaz  acide  carbonique  fe  montre  quelquefois  en 
abondance;  mais  il  fort  plus  ordinairement  du 
pied  & de  la  bafe  du  volcan  que  de  la  cime, 
& plutôt  après  que  pendant  les  éruptions.  L’azote 
eft  le  plus  rare  : cependant  fa  préfence  a été 
conftatée  dans  les  cavités  des  terrains  volcani- 
ques. La  plupart  de  ces  gaz  font  accompagnés 
de  vapeur  aqueufe.  Les  flammes  qu’ils  produifent, 
& furtout  celles  du  gaz  hydrogène  fulfuré , 
s’élèvent  fouvent , en  forme  de  colonne , à 
une  hauteur  prodigieufe.  On  a vu  de  femblables 
flammes  s’élancer  du  Véfuve,  & atteindre  une 
élévation  trois  fois  plus  confidérable  que  celle 
de  ce  volcan  : en  1758,  la  colonne  enflammée 
qui  sortit  du  Cotopaxi  s’éleva  à p!us  de  i,zco 
mètres. 

Entremêlés  de  matières  pulvérulentes  ou  de 
vapeurs  aqueufes  , les  gaz  forment  ces  nuages  de 
fumée  épaiffe  qui  s’élèvent  des  cratères  ; ces 
nuages  prennent  même  quelquefois  les  couleurs 
le  plus  oppofées.  En  1825,  pendant  l’éruption 
du  volcan  de  l’île  de  Lancerote,  qui  dura  plu- 
fieurs jours , on  vit  foitir  de  la  montagne  tro^s 
colonnes  de  fumée  : l’une  blanche,  l’autre  noire, 
& la  troilième  rouge. 

Enfin,  ces  vapeurs  tiennent  fouvent  en  dif- 
foîuîion  diverfes  fubftances  minérales  qui  fe 
fubliment  & fe  dépofent  d^ns  les  filTures  des 
volcans,  fur  les  pavois  des  cratères,  & dans 
les  foufflures  des  laves. 

Ces  fluides,  qui  s’échappent  verticalement, 
lancent  avec  eux,  dit  M.  Scroope , & des  ma- 
tières pulvérulentes  & des  fragmens  de  roches 
plus  folides  qu’ils  ont  traversées.  La  violence 
avec  laquelle  ces  fragmens  fe  heurtent,  en  s’é- 
lançant & en  retombant,  les  réduit  en  une 
pouflîère  qui  lefte  fuÇendue  dans  les  airs  comme 
un  nuage  épais.  « Bientôt  ces  vapeurs  & ces 
cendres  s'élèvent  fous  la  forme  d’une  immenfe 
colonne,  dont  la  bafe  repofe  fur  le  cratère. 
A une  certaine  diftance,  elle  femble  être  la 
réunion  d’innombrables  nuages  arrondis,  qui  fe 
preffent  les  uns  contre  les  autres  en  fe  fuccé- 
dant  continuellement  5 arrivés  à une  certaine 
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hauteur,  toujours  relative  à la  denfité  de  Tat- 
mofphère , elle  fe  dilate  horizontalement , & , 
à moins  qu’elle  ne  foit  emportée  par  des  cou- 
rans  d’air,  elle  fe  répand  en  nuages  épais  dans 
toutes  les  direôions.  Si  l’état  de  ratmofphère 
le  permet , la  colonne  & les  nuages  qu’elle  fup- 
porte  prennent  la  forme  d’une  immenfe  ombrelle, 
ou  celle  du  pin  d’îtalie,  auquel  Pline  le  jeune 
comparoit  ceux  qui  s’élevoient  du  Véfuve  lors 
de  la  fameufe  éruption  de  l’an  79  : phénomène 
qui  fe  renouvela  en  oâobre  182.2..  Ces  nuages 
font  fouvent  fillonnés  par  la  foudre  , &,  fur  leurs 
bords,  ils  augmentent  tellement  d’épaiffeur,  que 
le  jour  en  eft  obfcurci,  & que  les  ténèbres 
couvrent  les  contrées  d’alentour.  Souvent  auffi 
les  cendres  qu’ils  contiennent  retombent,  parce 
que  la  force  d’éruption  fe  ralentit , & augmentent 
par  leur  chute  la  défolation  des  habitans.^*» 

Correfpondance  des  volcans.  Plufieurs  faits  âttef- 
tent  la  correfpondance  qui  femble  exifter  entre 
certains  volcans.  En  îSiî  , pendant  la  forte  érup- 
tion du  KIoutfchevkaia,  volcan  du  Kamtchatka 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  & qui  fut  précédé 
de  plufieurs  fecouffes  violentes , le  tiers  du  cône 
volcanique  de  la  petite  île  d’Aloïde  s’affaiffa,  & 
cependant  cette  île  eft  à plus  de  30  lieues  _ du 
Kloutchevskaia.  Il  y a donc  entre  ces  deux  points 
une  correfpondance  complète. 

« 11  a été  remarqué  par  Van  Hoff,  dit  M.  Lyell, 
que  depuis  le  treiziènae  jufqu’à  la  fécondé  moitié 
du  dix-feptième  fiècle,  il  y eut  un  cefiation  entière 
de  tremblemens  de  terre  en  Syrie  & en  Judée}  &, 
durant  cet  intervalle  de  repos,  l’Archipel,  une 
partie  de  l’Asie  mineure,  une  partie  de  lltalie 
méridionale  & la  Sicile,  fouffrirent  des  commotions 
extraordinaires,  tandis  que  les  éruptions  dans  ces 
parties  étoient  plus  fréquentes  que  de  coutume. 
Une  comparaifon  plus  étendue  auffi  de  I hiftoire 
des  convulfîons  fouterraines  de  ces  pays , femble 
confirmer  l’opinion  qu’une  grande  crife  de  com- 
motion n’arrive  jamais  dans  deux  côtés  à la  fois. 
I!  nous  eft  impoflîble  de  dire  fi  ce  phénomène  eft 
particulier  à cette  région,  ou  s’il  eft  général  à d’au- 
tres pays,  parce  que  nos  obfervations  peuvent 
rarement  comprendre  une  férié  d’événemens  qui 
remontent  à plus  de  quelques  fièclesj  niais  il  eft 
bien  connu  que  là  où  de  nombreufes  iffues  font 
réunies  enfembie  dans  un  petit  efpace  , comme, 
par  exemple,  dans  plufieurs  archipels  , ï\  n’y  en  a 
jamais  deux  en  éruption  violente  à la  fois.  Si  l’une 
devient  très  confidérable  pendant  un  fiècle  ou 
plus,  les  autres  préCentent l’apparence  de  volcans 
éteints  C’eft  pourquoi  il  n’eft  pas  improbable  que 
les  différentes  parues  d'une  férié  de  feux  volca- 
niques, puiffent  avoir  une  communication  avec 
iiri  foyer  profondément  fitué,  d’une  manière  ana- 
logue au  rapport  d’unipetit  groupe  avec  quelque 
crevaffe  ou  cavité.  Ainfi,  par  exemple,  à une  pe- 
tite diftance  de  la  furface,  nous  pouvons  conjec- 
turer que  le  Véfuve  & Ifchia  communiquent  par 
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certaines  fiffures,  & qu’ils  fourniffent  alternative- 
ment une  ifliie  aux  fluides  élaftiques  & à la  lave 
qui  s’y  forment.  Ainfi,  nous  pouvons  fuppofer 
que  ritaüe  méridionale  & la  Syrie  font  liées  à 
une  plus  grande  profondeur,  à une  partie  beau- 
coup plus  baffe  de  ce  même  fyftème  de  fiffures  ; 
dans  lequel  cas,  chaque  empêchement  qui  fe 
trouve  dans  un  des  conduits , peut  avoir  l'effet 
de  forcer  toute  la  vapeur  & la  matière  fondue  de 
monter  avec  violence  dans  l’autre , & fi  elles  ne 
peuvent  fe  frayer  un  paffage , elles  peuvent  cau- 
fer  de  violens  tremblemens  de  terre,  m 

D’autres  faits  femblent  devoir  faire  révoquer 
en  doute  celui  de  la  correfpondance  des  volcans. 
Ainfi  de  très-fortes  fecouffes  ne  fe  font  fait  ref- 
fentir  qu’à  de  très-petites  diftances.  Le  tremble- 
ment de  terre  de  la  Calabre  ne  s’étendit  pas, 
malgré  fa  force,  au-delà  d’un  efpace  de  25 
lieues  de  longueur  fur  ly  de  largeur.  L’Etna  dans 
cette  circônftance  ne  fut  point  ébranlé.  Quelques 
favans  ont,  il  eft  vrai,  prétendu  qu’il  n’exifte 
point  de  correfpondance  entre  ce  volcan  & le 
Véfuve,  Breiflak  a même  nié  qu’il  en  exiftât 
entre  le  Véfuve  & la  foifatare  de  Pouzzole,  qui 
ne  font  cependant  éloignés  que  de  6 lieues.  Mais 
il  eft  a remarquer  auffi  que  plus  les  foyers  volca- 
niques font  fitués  à une  grande  profondeur,  & 
plus  ils  fe  correfpondent  à de  grandes  diftances; 
& que  d'un  autre  côté  la  communication  paroît 
plutôt  s’établir  dans  la  direélion  des  méridiens  que 
dans  celle  des  parallèles.  Il  fuiv>'oic  de  là  que 
l’exemple  de  quelques  localités  ne  dérruiroit  pas 
la  conclufion  que  l’on  a tirée  d’un  grand  nombre 
de  faits,  & que  fi  le  Véfuve  nî  coirefpond  réel- 
lement pas  avec  l’Etna,  c’eft  que  probablement 
le  foyer  de  ch.îcun  de  ces  volcans  n'eft  pas  fitué 
à une  grande  profondeur. 

Si  nous  nous  dirigeons  maintenant  vers  l’oueft, 
nous  atteindrons  l’Archipel  grec  , où  Santorin  eft 
le  point  central  de  l’adlion  volcanique.  Au  nord- 
oueft  de  cette  île , Milo,  par  fon  cratère  , fa  folfa- 
tare  en  aftivité  & Tes  fources  d’eau  bouillante, 
paroît  être  un  volcan  tout  récent.  En  fuivant  la 
même  ligne,  nous  arrivons  à cette  partie  de  la 
Grèce  iur  laquelle  les  Anciens  nous  ont  confervé 
quelques  t.aditions  relatives  au  fujet  que  nous 
traitons.  3 73  ans  avant  J.  C. , Hélîfe  &c  Bura  furent 
fubmergées,  à la  fuite  d'un  tremblement  de  terre; 
&,  fuivant  Ovide,  on  apercevoir  leurs  murailles  au- 
deffus  des  eaux.  A peu  de  diftance  de  ces  parages, 
une  commotion  fouterraine  ruina Vestiza,  en  1817. 
A Méthone,  aujourd’hui  Modon,  Strabon  nous 
parle  d’une  montagne  volcanique , dont  il  exagère 
la  hauteur  en  l’évaluant  à 4,000  pieds,  qui  s’éleva 
par  l'effet  d’une  éruption , environ  trois  fiècles 
avant  notre  ère.  Le  même-  phénomène  fe  repré- 
fenta  près  de  Trézène.  Le  nord  de  la  Grèce,  la 
Macédoine  & l’Épire , les  îles  Ioniennes , l’Italie  & 
fes  îles,  nous  conduifent  à travers  des  volcans 
éteints  ou  brûlans,  au  milieu  de  régions  expofées 
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auxtremblemens  de  terre,  jufqu*aux  extrémités  de 
l'Europe  & aux  limites  de  l'Afrique  j mais,  fur  ce 
continent,  ce  n'eft  que  dans  la  partie  nord-oueft,  & 
fpécialement  dans  les  environs  de  Fez.  & de  Maroc, 
où  l’on  relient  fouvent  des  tremblemens  de  terre, 
que  paroît  fe  terminer  la  ligne  que  nous  venons  de 
parcourir. 

La  partie  méridionale  de  la  péninfule  hifpanique 
eft  expofée  aux  mêmes  fecouffes  que  l'Afrique 
feptentrionale  : on  fait  que,  lors  du  fameux  trem- 
blement de  terre  de  Lisbonne,  en  1715,  le  premier 
mouvement  vint  du  lit  de  l’Océan,  à 1 o ou  i j lieues 
de  la  côte;  on  fait  au®  que,  le  z février  1816, 
lorfque  Lisbonne  éprouva  une  fi  vive  fecouffe, 
deux  navires  fentirent  le  choc,  à i’ouefi  de  cette 
ville,  en  pleine  mer  : l'un  à 61  lieues  , l'autre  à 
1 zo  de  la  côte.  Ce  fait  eft  d’au'ànt  plus  intérefiant, 
dit  M.  Lyeli,  qu’une  ligne,  paffant  par  l’Ar- 
chipel grec,  la  région  volcanique  de  Tltalie 
méridionale,  la  Sicile  , le  midi  de  l’Efpagne  & le 
Portugal , atteindra , fi  on  la  prolonge  à i’oueft , à 
travers  l'Océan,  le  groupe  volcanique  des  Açores, 
qui,  très-probablement,  a une  îiaifon  fous-marine 
avec  la  ligne  européenne. 

Bruits  & mouvemens  fouterralns.  L’expérience  â 
prouvé  que  les  bruits  & les  mouvemens  fouter- 
rains  fout  des  phénomènes  liés  enfembles,  & con- 
féquemment  dus  à la  même  caufe. 

Les  bruits  fouterrains  font  tantôt  femblables  à 
celui  du  canon,  & d'autres  fois  au  fracas  que 
feroit  un  grand  nombre  de  voitures  roulant  fur 
le  pavé;  quelquefois  encore  ces  bruits  reffem- 
blent  à de  longs  mugiffemens.  Ils  font  ordi- 
nairement les  avant  - coureurs  des  tremblemens 
de  terre  & des  éruptions  volcaniques.  « Dans 
»•  quatre  voyages  que  je  fis  fur  le  cratère  du  Vé- 
M fjve,  au  mois  de  mars  181  y,  dit  lîr  Humphry 
» Davy,  j'avois  appris  à eftimer  la  violence  de 
» l’éruption  d'après  la  nature  de  ia  détonnation  ; 
» un  tonnerre  fouterrain  très-fonore  & long-temps 
» continué  annonçoit  une  explofion  confidérable. 
M Avant  l’éruption,  le  cratère  paroiffbit  parlai - 
« tement  tranquille,  & fon  fond,  fans  aucune 
» ouverture  apparente,  étoit  couvert  de  cendres. 
M Bientôt  des  bruits  fourds  & confus  fe  failoient 
»>  entendre  comme  s’ils  venoient  d’une  grande 
» diftance  ; peu  à peu  le  fon  approchoit  & ref- 
» fembloit  à celui  d’une  artillerie  qui  auroit  été 
» fous  nos  pieds.  Alors  des  cendres  & de  la  fu- 
M mée  commençoient  à s'échapper  du  fond  du 
» cratère;  enfin,  la  lave  & les  matières  incandef- 
» centes  étoient  projetées  avec  les  plus  violentes 
M explofions.  Je  n’ai  pas  befoin  de  dire  que, 
» quand  j’étois  fur  le  bord  du  cratère , étudiant 
M le  phénomène,  le  vent  venoit  de  mon  côté  & 
« fouffloit  avec  force.  Sans  cette  circonftance  il  y 
» auroit  eu  du  danger  à y tefter.  Toutes  les  fois 
» que  l’intenfité  du  tonnerre  m’annonçoit  une  ex- 
M plofion  violente,  je  m’éloignois  toujours,  en 
M courant  auffi  vite  que  polTible , du  liège  du 
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M danger.  « ( Sur  les  Phénomènes  des  Volcans  ^ 
par  Sir  H.  Davy , Ann.  de  Chim.  & de  Phyf.,l.  38, 
p.  Î33.)  ' 

11  eft  rare  que  les  commotions  & les  éruptions 
volcaniques  ne  foient  pas  précédées  de  ces  bruits  ; 
mais  cependant  ceux-ci  n’annoncent  pas  toujours 
desconvulfions.  Ainfi,  dans  l’Etat  de  Guanaxuato, 
au  Mexique , les  bruits  fouterrains  fe  font  fouvent 
entendre  fans  être  fuivis  d’aucun  tremblement  de 
terre. 

Ces  bruits  & ces  détonnations  durent  quelque- 
fois pendant  les  tremblemens  de  terre  & même 
après  qu’ils  ont  ceffé  : on  les  entend  à des  dif- 
tances  confidérables.  Ceux  qui  précédèrent  l’érup- 
tion du  Cotopaxi , en  1744,  furent  entendus  à la 
diftance  de  izo  lieues  ; le  bruit  fouterrain  qui 
eut  Heu,  en  1811,  au  Rio-Apure , fe  fit  en- 
tendre, fuivant  M.  de  Humboldt,  fur  un  ef- 
pace  de  200  milles  carrés  & à la  dillance  de 
1,10  lieues,  c’eft-à-dire  près  de  100  lieues  plus 
loin  que  du  Véfuve  à Paris.  Les  détonnations  qui 
accompagnèrent  la  violente  éruption  du  Tom- 
boro,  dans  l’île  de  Sombava,  en  1815,  s’enten- 
dirent jufqu’à  Sumatra,  à 300  lieues  du  volcan, 
en  ligne  droite. 

Ce  qu’il  eft  encore  utile  de  faire  remarquer, 
c’eft  la  rapidité  avec  laquelle  ces  bruits  fe  ré- 
pandent à des  diitances  auffi  confidérables.  Il  pa- 
roît, ainfique  le  foupçonne  M.  Foullett  Scroope, 
que  ce  n’elt  pas  l’air  fcul  qui  les  propage,  mais 
que  ce  font  encore  les  couches  folides  de  l’inté- 
rieur de  la  terre:  ce  qui  nous  femble  être  un  in- 
dice de  la  grande  profonde  ur  du  point  d‘oü  ils  s’é- 
tendent. « Pendant  ces  préliminaires  de  la  con- 
vu'fion  volcanique,  l’atmofphère  prend,  ajoute 
M.  Sctoope , un  caractère  particulier  de  con- 
denfation  & de  calme  : tout  annonce  fa  pefan- 
teur  extraordinaire.  « 

Les  tremblemens  de  terre  paroiffent  être  de  deux 
fortes  : ceux  qui  fe  propagent  au  loin,  & ceux 
qui  ne  s’étendent  pas  à une  grande  diftance  ; 
c’eft-à-dire  ceux  dont  la  caufe  déterminante 
fe  trouve  à une  très  - grande  profondeur,  & 
ceux  qui  ont  leur  origine  à une  profondeur 
beaucoup  moins  confidérable.  Nous  avons  déjà 
dit  que  celui  qui  ravagea  la  Calabre  en  1785 
ne  s'étendit  qu’à  une  foible  diftance , furtout 
fi  on  le  compare  à celui  de  Lisbonne  , dont 
nons  parlerons  plus  bas.  Rappelons  feulement 
que  celui-ci  ébranla,  dans  la  même  heure, 
tout  le  Portugal  & toute  l’.\ndaloufie,  & 
que,  dans  le  même  jour,  il  fe  fit  reftentir 
dans  le  nord  de  l’Afrique,  en  France,  en 
Suiffie , en  Allemagne , & même  en  Iflande  & 
aux  Antilles.  Celui  de  Lima,  en  1746,  fe 
propagea  également  jufqu’en  Europe.  Le  8 fep- 
tembre  1601 , on  refléncit,  entre  une  heure  & 
deux  heures  après  minuit,  un  tremblement  de 
terre,  qui  s’étendit  dans  ptefque  toute  l’Europe 
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& TAfie.  Celui  qui,  au  mois  de  juillet  1794. 
dévalta  plufieurs  villes  du  Pérou,  s’étendit  fur 
une  fuperficie  de  170  lieues i celui  qui,  le  ri  mars 
iSiî,  renverfa  Caracas,  fe  propagea  ju'’qu’à 
180  lieues  de  diftance.  Nous  rapporterons  plu- 
fieurs exemples , qui  prouvent  que  la  caufe  de 
ces  commotions  réfide  au-delfous  du  fond  de 
l'Océan,  puifque,  dans  plufieurs  localités,  on 
a vu  les  vaiffeaux,  non -feulement  fe  heurter 
dans  les  ports,  mais  les  flots  quitter  & reprendre 
plufieurs  fois  la  place  qu'ils  occupent  ordinai- 
rement. Pendant  le  tr^^mblement  de  terre  de 
Lisbonne  , la  mer  s’éleva , dans  le  port  de  Cadix , 
à la  hauteur  de  20  mètres  , & noya  un  grand 
nombre  d'habitans’ qui  s’étoient  réfugiés  sur  la 
digue  qui  unit  cette  vi.le  au  continent.  L’agi- 
tation de  la  mer  fe  fit  fentir  jufque  fur  les  côtes 
de  l’Angleterre  & de  la  Norvège. 

Ces  fecouffes  ont  ordinairement  une  direftion 
déterminée  : elles  en  changent  rarement  pour  tn 
prendre  une  oppofée.  Pendant  le  tremblement  de 
terre  de  Caracas,  des  fecouffes , dirigées  du  nord 
au  fud,alternoient  avec  d'autres  qui  fe  dirigeoient 
de  l’oueft  à l’efl-.  Leur  durée  varie  félon  leur 
intenfité  ou  les  localités;  le  plus  fouvent,  elle 
n’eft  que  de  quelques  fécondés.  Celui  qui , le 
29  novembre  1812,  caufa  tant  de  ravages  dans 
le  Chili,  dura  d’abord  trois  minutes,  & fut  fuivi 
de  plufieurs  autres  fecouffes  qui  fe  fiiccédèrent 
à deux  ou  trois  minutes  de  diftance  & qui  du- 
rèrent 30  à 60  fécondés.  Ces  fecouffes  fe  re- 
nouvelèrent plus  ou  moins  fréquemment,  juf- 
qu'au  mois  de  feptembre  1823.  Dans  quelques 
contrées,  les  trenihlemens  de  terre  fe  répètent 
pendant  plufieurs  années  de  fuite  : ainfi  les  vallées 
du  Miffiffipi,  de  l’Ohio  ôt  de  l’Arcanfas,  furent 
agitées  depuis  le  16  décembre  18  ii  jufqu’en 
1813. 

Ce  qu’il  y a de  remarquable,  c’eft  que  la  plupart 
de  ces  commotions  ceffent  ordinairement  lorlqu'il 
s’ouvre,  dans  leur  direction,  une  nouvelle  bou- 
che volcanique  : celle  qui  devafta  Lima  en  1746, 
ceffa  dès  que  cinq  volcans  fitués  dans  fes  environs 
entrèrent  en  activité.  On  a fait  la  même  obferva- 
tion  lors  de  la  formation  du  Monte-Nuovo  en  Ita- 
lie, & du  Jorullo  au  Méxique. 

Quelquefois  les  tremblemens  de  terre  ne  confer- 
vent  leur  intenfité  que  dans  certaines  plaines  & 
ne  s'étendent  pas  fous  les  montagnes;  ainfi, 
pendant  celui  de  Lisbonne  tous  les  édifices  fitués 
dans  la  plaine  aux  environs  de  cette  ville  s'écrou- 
lèrent , tandis  que  ceux  qui  s'élevoient  fur  la 
pente  efcarpée  des  m.onragnes,  relièrent  intacts. 
D'autres  fois,  au  contraire,  les  fecouffes  volca- 
niques agitent  de  grandes  chaînes  de  montagnes  : 
les  Alpes  ont  offert  plufieurs  exemples  de  ces  fortes 
d’agitations.  Ce  fait  s’accorde  d’ailleurs  avec  la 
théorie  du  foulèvement  des  montagnes,  théorie 
dont  M.  Elie  de  Baumor.t  a fu,  tout  récemment, 
tirer  un  fi  brillant  parti  pour  l’avancement  de  la 
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géologie.  Nous  rapporterons  même  à ce  fujet  un 
fait  bien  connu  : pendant  la  commotion  qui , au 
mois  de  feptembre  1773 , agita  la  vallée  d’Afpe, 
dans  les  Pyrénées,  le  château,  fitué  fur  une  roche 
calcaire,  fut  peu  agité , tandis  que  les  maifons 
placées  fur  le  granité  le  furent  violemment.  Cette 
circonftance  fort  remarquable  concourt,  avec 
beaucoup  d’autres  obfervations,  pour  faire  pré- 
fumer que  la  plupart  des  foyers  volcaniques  font 
fitués  immédiatement  au-deffous  du  granité. 

On  a cru  remarquer  qu’il  exifle  des  rapports 
entre  les  tremblemens  de  terre  & quelques  faifcns 
ou  même  les  grandes  pluies,  fink  dit  que  plu- 
fieurs obfervations  fembleroient  annoncer  qu  i s 
font  plus  fréquents  en  hiver  ou  après  les  pluies 
qui  fuivent  une  grande  féchereffe,  que  dans  toute 
autre  circonflance.  Cependant  il  paroîtplus  naturel 
de  croire  avec  M,  de  Humboldt , qu’ils  font 
principalement  déterminés  par  une  longue  érup- 
tion dans  les  émanations  volcaniques  ; & en 
effet,  l’action  des  vapeurs  éladiques  qui  tendent 
à fe  frayer  une  iflue,  paroît  devoir  être  la  caufe 
principale  & la  plus  générale  de  ce  phénomène. 

M.  Lyell  va  nous  offrir  maintenant  les  moyens 
de  récapituler  les  principales  commotions  volca- 
niques qui  ont  agité  notre  globe. 

De  la  forme  extérieure  des  volcans  ^ (d  de  t afpecl 
& des  dimenfons  de  leurs  cratères.  Les  volcans 
font  des  montagnes  de  forme  conique,  quelque- 
fois fans  ouverture  à leur  fomm.t , comme  r.(47zri- 
fana  & le  Keffer , en  Amérique,  dont  le  fommit, 
ordinairement  tronqué,  fe  termine  par  une 
cavité,  que  l’on  nomme  cratère,  pirce  que,  fe 
rétréciffant  dans  le  fins  de  fa  profondeur,  elle 
reffemble  à une  coupe  & fouvent  même  à un 
entonnoir.  On  diftingiie,  dans  les  cratères,  les 
bords  , que  l’on  nomme  auffi  orles , & D fond. 
Dans  les  volcans  éteints  depuis  long-temps  ces 
bords  font  couverts  de  végétation  à leur  inté- 
rieur, & le  fond  eft  fouvent  rempli  d’eau  p'u- 
viale  qui  le  transforment  en  une  forte  de  lac. 

f.e  cratère,  vu  en  dehors,  reçoit  le  nom  de 
cratère  externe i vu  en  dedans,  il  prend  celui  de 
cratère  interne.  « Quelques  cratères,  dit  M.  Bron- 
gniart,  font  ouverts;  d’autres  font  entourés  comme 
d’un  mur  circulaire  ; dans  les  pr  miers,  le  cône 
confc!  ve  fa  forme  régulière  julqu’à  la  cime  ; la 
pente  elt  couverte  de  maffes  variées , & quand 
on  parvient  à la  ci  ne,  on  aperçoit  l’intérieur  du 
cratère.  Les  autres,  au  contraire,  portent  une 
forte  de  rempart  circulaire  qui  renferme  le  cratère, 
& qui , de  loin,  reffemble  à un  cylindre  placé  fur 
un  cône  tronqué  : c’eft  à cette  difpofition  que 
Deluc  a donné  le  nom  de  couronne  volcanique. 
Cette  forme  particulière  s’obferve  fur  le  Co- 
topaxi,  déjà  à une  diltance  de  4.000  mètres. 
Sur  le  pic  de  Tenériffe,  l’approche  du  cratère 
(èroit  défendue  par  ce  rempart,  s'il  n'étoit 
ouvert  du  côté  de  l’oueft  par  une  forte  cre- 
vaffe.  » 
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Les  matières  rejetées  pendant  les  éruptions 
influent  continuellement  lur  la  forme  du  cra- 
tèrê  5 ainfi  % tandis  cês  rnatièrês  accumu- 
léês  tênds^nc  à augmentêt  fans  cêffc  la  hauteur 
du  cône , des  éboulemens  , provoqués  par  la 
sortie  de  ces  mêmes  matières,  travaillent  à la 
diminuer,  ainfi  que  plufieurs  volcans  nous  en 
offriront  des  exemples. 

Certains  cratères  ne  font  pas  non  plus  conf- 
tamm.-nt  ouverts  il  en  eft  pîuueurs  qui  (e  ferment 
après  chaque  éruption.  D'autres,  au  lieu  d être 
placés  fur  la  cime  du  volcan,  s'ouvrent,  au 
contraire,  fur  fou  flanc.  Quelques  volcans  ont 
un  cratère  à leur  fomniet , & un  autre  laterah 
Le  pic  de  Téniriffe  ell  dans  cette  catégorie  5 
fon  cratère  paroît  être  éteint,  mais  la  dernière 
éruption  a été  latérale.  D’autres , comme  le 
i^éjuve  & VEtna,  conferv-.nt_  à leurs  cratères 
toute  leur  aéiivité,  bien  qu’ils  aient  des  éruptions 
latérales;  quelquetois  même  ces  érupfons  for- 
ment fur  les  flancs  du  volcan  des  ouvertures 
ou  cratères  beaucoup  plus  larges  que  le  cratère 
de  la  cime  : tel  eft  le  Chakorra  , à Ténériffa , 
ouverture  qui  eft  cinq  fois  plus  grande  que  celle 
qui  occupe  le  fommet  du  pic;  enfin,  quelques 
volcans  ont  à la  fois  plufieurs  cratères  ; nous 
aurons  occafion  d’en  citer  quelques-uns  qui  appar- 
tiennent à cette  claffe. 

Les  dimenfions  du  cratère  ne  font  pas  toujours 
en  rapport  avec  la  hauteur  du  volcan  ; on  en 
jugera  par  le  tableau  fuivani  ; 


Volcans. 

Haut,  en 
mètres. 

Dîam.  du 
cratère. 

Popocatepetl  (Mexique) . . 

580 

Pichincha  (Colombie; .... 

4,700 

î,2CO 

Pic  de  Teyde  (Tenériffe). 

4,000 

90 

Saiaze  (île  Bourbon) . . . . 

5,700 

21J 

Etna 

3,4fo? 

151 

Pic  aes  Açores. 

^3470 

5? 

Mouna-Huararaï  (Owaïhi) . 

2,000 

600 

Véfuve 

l,fOO 

JCO 

Saint  Georges  (Açores)... 

I,lôo 

JO 

Stromboli 

B JO 

15 

Vulcano 

800 

770 

Pour  donner  ridée  d’un  volcan  en  adivité,  nous 
citerons  la  defeription  qu’un  naturaliste  diliingué 
a donnée  du  volcan  de  l’î'e  Bourbon. 

En  général,  dit  M . Bory  de  Saint-Vincent  ( F oyag. 
dans  les  principales  îles  des  mers  d‘ Afrique 1), 
on  fe  fait  une  fauffe  idée  des  volcans  : on  croiroit, 
à entendre  plufieurs  voyageurs,  que  i‘on  ne  peut 
qu’avec  effroi  plonger  les  regards  dans  la  pro- 
fondeur d’un  crateie.  Voici  la  ^defeription  que 
donne  ce  favatrt  du  volcan  de  l’île  de  Bourbon  : 
« A nos  pieds,  du  fond  d’un  abîme  elliptique, 
immenfe,  qui  s’enfonce  comme  un  entonnoir,  & 
dont  les  parois,  formées  de  laves  brûlées,  qu’en- 
trecoupent des  brifures  fumantes,  menacent  d’une 
ruine  prochaine,  jailliffent  deux  gerbes  contiguës 
de  matières  ignées,  dont  les  vagues  lumuUueufes, 
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lancées  à plus  de  2.0  toifes  d’élévation,  s’entre- 
choquent & brillent  d’une  lumière  finglante, 
malgré  l’éclat  du  foleil  que  ne  tempéroit  aucun 
nuage. 

« L’une  de  ces  gerbes  eft  perpendiculaire  ; 
l’autre  eft  oblique,  & femble  augmenter  ou  di- 
minuer par  accès.  Des  rochers,  non  encore  li- 
quides , dont  les  blocs  anguEux  fe  diftinguent 
fur  le  pourpre  des  flots  ardens,  par  Lur  couleur 
du  noir  le  plus  foncé  , font  pouffés  avec  violence 
d’entre  les  matières  fondues  qui  les  ont  entraînes 
des  cavités  de  la  montagne  , & vont  tomber  avec 
fracas,  en  décrivant  une  longue  parabole.  Un 
bruit  continu,  femblable  à celui  d’une  énorme 
cafeade , accompagne  ce  tableau  majeftueux  , 
qui  remplit  î’ame  d’épouvante  & d’admiration. 

53  Le  cratère  Bory , fitué  à 2co  toifes  d.i 
mamelon  central , eft  un  vafte  baffin  elliptique 
pratiqué  à la  partie  la  plus  élevée  du  morne 
du  volcan  ; fon  grand  diamètre  eft  de  1 30  toifes , 
le  petit  de  100  environ;  les  parois,  inégales,  ont 
2CO  pieds  d’élévation , du  côté  où  elles  ont  le  plus 
de  hauteur:  elles  font  à pic,  comme  des  murs. 
A la  partie  oppofee,  elles  font  bien  plus  baffes. 
A l’aide  de  quelques  ébeuUmens,  on  peut  def- 
cendre  au  fond  de  l’abîme,  que  nous  trouvâmes 
aflez  uni.  Une  couche  épa^flTe  de  petits  fragmens 
de  laves  diverfes,  qu’on  nomme  vulgairement 
cendre  de  volcan  , cachoit  ou  les  fccries  ou  les 
blocs  de  diverfes  fubllances  qui  l’encombroient. 
Vers  le  centre  étoit  une  crevaffe  dont  les  fi- 
nuofités  ob'eures  ne  permettoient  pas  de  décou- 
vrir la  profondeur.  Une  petite  coulée  très- 
étroite  , d’une  lave  prefque  feorieufe , noire  & 
ridée  , s’en  étoit  échappée  ; elle  s’étoit  diiigée 
en  fe  fourchant  vers  la  bafe  des  parois  les  plus 
élevées;  ces  parois  étoient  tour-à-tour  formées 
de  laves  bleues  compaétes,  & de  couches  très- 
rouges  de  pouzzolane  abfolument  pareille  à celle 
dont  nous  avons  parlé  en  décrivant  le  Brûlé  du 
Bambou , & cette  anfe  voifine  qui  pourroit  bien 
avoir  été  le  côte  d’un  cratère. 

33  Par  le  côté  le  plus  bas  du  cratère  Bory,  qui 
regarde  ce  qu’on  nomme  la  Plaine  des  Sables , on 
trouve  en  abondance  une  forte  de  coulée  de  laviS 
que  je  revis  enfuite  très-fréquemment  à la  bafe  du 
mamelon  central,  du  côte  oppofé  à celui  par 
lequel  j'y  étois  arrivé  : les  laves  de  ces  cou- 
lées font  grifeSj  très-légères,  fragiles,  remplies 
de  petits  pores  & refiemblant  un  peu  à la  pierre- 
ponce  que  Dolomieu  a décrite  dans  fon  voyage 
aux  îles  de  Lipari. 

>3  11  paroît  que  cette  lave  ne  s’échappe  que 
des  environs  des  cratères , foit  que  là  seulement 
la  chaleur  fe  trouve  aflez  forte  pour  la  tenir 
en  fufion , foit  que  fa  légèreté  la  falTe  furna- 
ger  au-deffus  de  toutes  les  produélions  volca- 
niques. Les  coulées  qu’elle  compose  atteignent 
rarement  150  pas  de  longueur,  Sc  n’excèdent 
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pas  2 à ? pieds  de  large  : ces  coulées  font 
remarquables  par  la  forme  caniculaire  qu'elles 
adoptent  & par  la  fragilité  des  petits  ponts 
qu’elbs  forment, 

M Les  chemins  cachés  de  leur  intérieur  font 
dus  au  refroidÜïement  très- prompt  de  la  partie 
extérieure  fur  laquelle  agit  le  contaft  de  l'airj 
tandis  que , fluide  à l’intérieur,  la  lave  ne  c--ffe 
de  couler. 

M Les  coulées  de  lave  de  l’efpèce  que  nous 
venons  de  décrire  font  fort  dangereufes  ; il 
faut  les  franchir  quand  leur  largeur  le  permet  j 
on  ne  fe  hafarde  à les  traverfer  qu’un  à un, 
& avec  toute  la  légèreté  pofTible  ; elles  fe  brifent 
aifément  fous  les  pas,  & en  tombant,  on  efl 
expofé  à fe  caffcr  les  jambes , qui  demeurent 
engagées  dans  le  trou. 

Je  deflînai  le  cratère  Bory  par  le  côté  le 
moins  élevé.  Dans  la  vue  que  j’en  ai  donnée, 
on  diftingne  au  devant 'plulieurs  des  coulées 
dont  il  vient  d’être  qu  ftion.  (PL  57*  ) . 

M II  paroît  affex  finguüer  qu’on  trouve  ici  des 
blocs  anguleux  Bc  fouvent  confidérables , d’une 
lave  bafaltique  grife,  très  - compaéte,  lardée  de 
grains  de  chryfolithe  : cette  lave  reflTemble  à celles 
qui  compofent  les  chauffées  prifrmtiqiies  ou  les 
coulées  inférieures  que  les  torrens  mettent  au 
jour  dans  differens  endroits  de  la  bafe  des 
montagnes.  Ces  blocs  font  jetés  en  affez  grande 
uantité  & au  hafard  jufqu’à  6o  toifes  de  rayon 
U cratère  Boryj  un  des  côtés  extérieurs  de 
ce  cratère  eft  compofé  de  la  même  lave  bafal- 
tique,  & reffemble  à un  mur  de  pierre  sèche. 
Je  ne  fais  ü ceux  qui  pourront  fuivre  mes 
traces,  & qui  vifiteront  le  volcan  , par  la  fuite  , 
trouveront  ces  lienx  comme  je  les  ai  décrits  ; 
mais  , fl  d’ici-là  il  n’arrive  pas  une  grande  ré- 
volution qui  change  le  fommet  de  la  montagne,  je 
les  engage  à faire  attention  à la  dilpolition  extra- 
ordinaire de  ce  mur. 

33  Par  le  côté  qui  regarde  le  mamelon  central, 
(pL  37),  la  pente  du  cratère  Bory  paroît  avoir 
été  très-récemment  & fortement  chauffée.  Le  fol 
formé  de  pouzzolanes  rouges,  noires,  de  couleur 
lilas  ou  orange,  & de  laves  grifes  pareilles  à celles 
des  petites  coulées  en  canaux,  mais  par  blocs 
inégaux,  plus  ou  moins  volumineux;  le  fol,  dis-je, 
eft  rempli  de  bourfoufflures,  de  grottes,  de  fentes, 
de  crevaffes,  plus  ou  moins  béantes,  dont  les 
parois  vernies  font  hériffées  de  larmes  de  laves 
d’une  couleur  rougeâtre.  Quand  on  jette  des 
pierres  dans  ces  fentes  ou  dans  ces  crevaftes,  il 
arrive  fouvent  qu’on  ne  les  entend  pas  arriver  au 
fond;  une  foule  de  coulées  confufes,  ramifiées  & 
compofées  d’une  lave  boueufe,  s’échappent  de 
tops  côtés. 

33  Nous  fîmes  le  tour  du  mamelon  central  pour 
nous  approcher  le  plus  près  poflible  de  la  bouche 
moderne.  Voyant  que  les  roches  qui  en  étoient 
hncées  ne  tcmboient  que  rarement  en  dehors  de 
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Tes  parois,  j’avois  fait  le  projet  de  coucher  fur 
fes  bords,  pour  jouir  pendant  la  nuit  d une  vue 
que  j’imaginai  devoir  être  magnifique. 

33  En  regardant  le  mamelon  central,  on  ne  peut 
douter  que  ce  cratèie  n’ait  fouvent  contenu,  juf- 
qu'à  fon  orifice,  des  matières  fondues, 
fcories  s’échappant  par  deffus  les  bords , 1 ont 
élevé  peu  à peu.  Pour  les  parties  les  plus  com- 
pactes de  ces  matières,  elles  fe  font  fait  jour 
à la  bafe  du  piton , où  l’action,  exercée  par  une 
îreffion  fupérieure  & peu  éloignée,  a imprimé  aux 
coulées  qu’elles  compofent  des  formes  de  mcim- 
»ues,  de  turbans  & de  limaçons,  qui  ont  depuis  4 
jufqu’à  10  pieds  de  hauteur,  & font  unies  entre 
elles  par  des  arêtes  faillantes  qui  ne  font  que  des 
canaux  de  communication.  _ 

33  Pendant  les  premiers  jours  de  juin  179^3  ù 
s’exhaloit  du  mamelon  central  une  vapeur  ar- 
dente, & ce  cratère  lançoit  des  gerbes  de  feu  ; 
il  s’échappa  de  la  montagne  un  courant  de  l^v^* 
qui  arriva  à la  mer,  le  13  juillet,  après  s etre 
précipité  en  cafcade  fur  les  flancs  du  doms  oC 
avoir  cotoyé  la  bafe  du  rempart  de  T remblet,  da^ 
le  grand  Pays -Brûlé.  Ce  courant  recula  le  ht 
de  la  mer  de  plus  de  50  pas  , fur  une  largeur 
de  300  ; les  matières  vomie  s furpalloient  1 eau 
de  plufieurs  toife^.  En  donnant  à ces  matières 
700  toifes  feulement  de  largeur  moyenne  s fut 
Z de  profondeur,  pendant  toutes  les  fînuofités 
qu’elles  ont  parcourues  fur  une  ligne  de  r,6o8 
toifes,  qui  font  prefque  deux  lieues,  on  verra 
qu’il  eft  forti,  en  un  mois,  à peu  près  7,988,400 
toifes  cubiques  de  laves  arrachées  au  feiu  èu 
volcan. 

33  Le  4 juillet,  on  reffentit,  à une  heure  du 
matin,  dans  les  quartiers  de  l’île  les  plus  éloignés 
du  volcan,  une  légère  fecouffe  de  tremblement  de 
terre;  on  ne  s’en  aperçut  point  à Sainte-Rofe,  ni 
à Saint-Jofeph.  Le  17  du  même  mois,  on  entendit 
dans  tout  le  pays  un  bruit  extraordinaire,  que  Pou 
compara  à celui  du  canon,  & auffitot  on  vit  s éle- 
ver, du  fommet  de  la  montagne  , une  énorme  co- 
lonne  de  fumée , auffi  noire  que  des  fcories  : 
elle  étoic  verticale,  épaiffe,  & remarquable  par 
quelques  places  blanchâtres  qui  fe  diftinguoieni 
dans  fon  étendue  : le  foleil  paroiffoit  fangiant  ; le 
ciel  étoit  terni  par  des  vapeurs  rougeâtres.  Quelque 
temps  après , le  faîte  de  la  colonne  s’étant  agité  , 
fe  courba  vers  la  terre  : elle  avoir  alors  la  figure 
d’un  arc  dont  les  deux  extrémités  étoient  appuyées 
fur  le  volcan.  Jamais  on  n’avoit  rien  vu  de  pareil 
depuis  que  l'île  étoit  peUf  lée.  Tous  les  habitans 
étoient  dans  l'épouvante  & dans  la  confterna- 
tion  ; le  cratère  Dolomieu  dut  fa  naiffance  à 
cet  événemiut.  Le  bruit  qu’on  entendit  fut  celui 
de  l’affaiffement  qui  le  forma.  Sans  doute  les 
laves  rejetées  cette  année  par  la  montagne 
avoient  laiffé  dans  fon  dôme  quelques  grandes 
cavités,  dont  les  voûtes  s’affaiffèrein  fur  elles- 
mêmes. 

» Un 
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M Un  officier  inüruit,  M.  Berth , qui  vifîta 
la  nouvelle  bouche  douze  jours  après  fa  for- 
mation 3 la  trouva  obronde,  de  ico  toifes  en- 
viron de  diamètre,  & de  !20  pieds  de  pro- 
fondeur ; f-s  pavois  étoient  formées  de  couches 
horizontales,  diftinûes,  rouges,  & comme  in- 
terrompues : entre  plufieurs  de  ces  couches 
fortoient  des  vapeurs  qui  avoient  l’od(-ur  de 
i'acide  fulfurique  fumant.  Le  fond  n’etoit  qu’un 
amas  de  feorics  & de  débris  d'où  s’échappoieni 
çà  & là  des  fumées  fulfureufes  qui  avoient  co- 
loré en  jaune  plufieurs  parties  de  la  fournaife. 

11  paroît  que  l’éruption  fe  termina  par  la  for- 
mation du  cratère  Dolomieu,  duquel  il  ne  s’é- 
chappa aucun  courant  de  laves. 

» Quand  mus  avons  vu  le  cratère  Dolomieu 
pour  la  première  fois  (;>/.  il  avoir  à peu  près 
les  mêmes  dimenfions  que  lui  avoir  trouvées 
M.  Berth  : fon  côté  méridional  étoit  cependant 
moins  profond  j il  paroiffoit  avoir  été  foulevé 
par  un  mouvement  intérieur  de  la  montagne  : 
c’étoit  du  "bord  de  ce  foulévement  intérieur  que 
jai.liffoisnt  les  gerbes  de  feu  dont  nous  avons 
parlé. 

» Rendus  au  bord  du  cratère,  nous  vîmes 
au-devant  de  ces  gerbes  un  baffin  dans  lequel 
■retomboient  des  matières  lancées  ; elles  s’en 
échappoient  enfuhe  par  un  petit  ruiffeau  de  deux 
t-oifes  au  plus  de  largeur.  Ces  matières  arri- 
voient,  après  avoir  formé  quelques  cafeades  & 
divarfes  finuofités,  à la  bafe  feptentrionale  du 
bmbe  du  cratère,  où  elles  difparoiffoient  dans 
un  goutfte  affez  étroit,  et  que_  nous  avions 
perpendiculairement  fous  nos  pieds.  Aucune 
vapeur  fulfureufe,  exhalée  de  ce  toirent  de  feu  , 
ns  nous  incommoda,  & ne  nous  avertit  du  danger 
de  s’en  tenir  fi  près.  C’eft  de  quelques  fentes  des 
parois  opposées  que  s’échappoient  des  fumées 
bleuâtres  affez  épaiffes,  dont  l’odeur  fuffocante 
étoit  arrivée  plufieurs  fois  jufqu’à  nous.  Les 
vents  de  terre  s’étant  heureulement  fixes , nous 
mirent,  pour  toute  la  nuit,  à l’abri  de  leur  im- 
preflion  malfaifante. 

» A droite  des  gerbes , étoit  un  trou  un 
peu  éloigné,  duquel  je  n’avois  d’abord  rien  vu 
fortiri  mais,  durant  l obscmité,  il  s’en  échap- 
oit , de  temps  en  temps  & par  accès  , des 
ammes  bleuâtres,  l'emblables  à celles  de  l’el- 
prit  de  vin  j elles  etoient  pouffaes  avec  pne  cer- 
taine violence,  comme  celles  d'une  lampe  à 
émail  leur,  & produiraient  à peu  près  le  même  bruit; 
ces  flammes  pafl'agères  excédoient  rarement  trois 
pieds  de  hauteur } leur  ipeur  étoient  fans  doute 
effacée  par  l’éclat  des  gerbes  de  matières  fondues. 
Ce  font  ià  les  feules  flammes  que  j'aie  vues  dans  le 
cratère  ; & il  y a lieu  de  croire  que  les  volcans 
n’en  produiient  pas  d’autres  : ce  que  l’on  a 
appelé  flammes  dans  les  éruptions  ne  sont  que 
des  vapeurs  ardentes. 

Les  cratères  ne  font  qpa  des  cheminées  de 
Gfog  rüpkic-Phyflque.  Tom, 
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i'ourneaux  volcaniques  ; auffuôt  que  les  céftrvqirs 
plus  profonds  fe  vident,  Ics  fubliances  qui,  dila- 
tées par  le  feu  & par  l'expanfion  des  gaz,  s'etoient 
élevées  iu''qa’à  ces  crasères,  baillent  & forment 
d’une  chaudière  de  matières  liquides  un  précipice 
donc  i - fond  fe  fige.  Pour  ce  qui  s’échappe  inférieu  • 
rement,  on  le  voit  fortir  plus  haut  ou  plus  bas,  félon 

des  circonftances  particulières  dont  nous  trouverons 

plufieurs  exemples  fur  le  refie  de  l'île.  Ne  voit-on 
pas  à Bourbon  des  coulées  de  laves  qui  ont  fait  leur 
percée  au  bord  de  la  m.r,  c’eft-à  dira  à près 
d’une  demi-üeua  perpendiculaire  au-deffous  du 
volcan?  D’autres,  un  peu  plus  élevées,  ne  font 
qu’au  niveau  de  la  plate-forme  qu’enferre  l’en- 
clos, & b.aucoup  font  extérieures  à c.tte  bar- 
rière fingu'.ière  qui  limiceroit  les  percées  de 
laves  3 lî  les  matières  étoient  triturées  feule- 
ment dans  le  dôme  de  la  montagne.  » 

Coup  et  œil  hîftorique  fur  les  principales  éruptions  vol- 
caniques.  Le  foin  & la  fagacité  qui  ont  préfidé  aux 
recherches  que  M.  Lyeli  a faites  fur  les  régions 
volcaniques  de  l’Italie  , nous  engagent  à donner 
la  tradiiétion  de  l’efquiffe  hîftorique  qu’il  fait  des 
phénomènes  volcaniques  de  cette  contrée,  depuis 
les  temps  les  plus  reculés. 

« La  feule  région  volcanique  connue  des  Anciens, 
étoit  celle  dont  la  Méditerranée  forme  une  partie; 
mais  ils  ne  nous  ont  tranfmis  que  des  rapports  très- 
imparfaits  des  éruptions  qui  ont  eu  lieu  dans  fes  trois 
principales  provinces  ; favoir  : le  territoire  autour 
de  Naples , la  Sicile  û les  îles  adjacentes,  & l’Ar- 
chipel grec.  La  defeription  la  mieux  fuivie  de  ces 
rapports  , efî  celle  qui  concerne  le  premier  de  ces 
arrondiffemens , & l’on  ne  peut  le  confîiérer  trop 
attentivement,  puifq'ae  beaucoup  de  renfeigne- 
mens  hiftoriques  font  indifpenfables  pour  nous 
aider  à obtenir  une  connoiffance  claire  de  la  liaifon 
& de  l'aélion  alternante  des  différentes  ouvertures 
dans  le  même  groupe  volcanique. 

ce  Les  volcans  napolitains  s'étendent  depuis  le 
Véfuve  par  les  Champs  Phlégréens  jufqu’à  Pro- 
cidâ  & Ischia,  prefque  fur  une  ligne.  ( Planch.  f i 
& JJ.)  En  dedans  de  l’efpace  ci  deffus  défi- 
gné,  la  force  volcanique  s’efi  quelquefois  déve- 
loppée en  fimples  éruptions  fur  un  nombre  confi- 
dérable  de  points  irrégulièrement  féparésj  mais  une 
grande  partie  de  fon  adion  a été  bornée  à un  point 
principal  & habituel,  le  Véfuve  ou  la  Somma.  Ayant 
rère  chrétienne  , depuis  les  temps  les  plus  anciens 
dont  nous  ayons  quelque  tradition  , cette  princi- 
pale bouche  étoit  dans  un  état  d'inadivité.  Des 
convulfions  terribles  eurent  lieu  alors  de  temps  en 
temps  à Ifchia  ( Pitheeufa  ) , & femblent  s etre 
étendues  jafqu’à  l’île  voiline  de  Procida  ( Procita^i 
car  Strabon  raconte  que  cette  dernière  î'e  fut  vio- 
lemment réparée  d’Ifchia,  & Pline  dit  quelle  tire 
fon  nom  de  ce  qu’elle  eft  le  produit  d’une  éruption 
d’Ifchia. 

a Ile  d‘ Ifchia.  Les  tremblemens  de  terre  &:  les 
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explofions  volcaniciies  auxquels  îfihia  ^étoit  fu- 
jette  étoient  fi  violens , que  Ton  difoitj  le 
géant  Typhon , dont  la  bouche  & les  yeux  jetaient 
du  feu,  & qui  tarif  oit  des  pierres  vers  le  ciel  avec  un 
bruit  effrayant,  étoit  enterré  deffous.  La  drconfé- 
ren«e  néluelîe  de  cette  île , le  long  du  bord  de  la 
mer,  eft  de  8 lieues^  fa  longueur,  de  l’oueft  à 
î’eft,  d’environ  2 lieues  & demie,  & fa  largeur, 
du  nord  au  fud  de  i lieue  & demie.  Pliifieurs 
colonies  grecques  qui  s’y  étoient  établies  avant 
î’ère  chrétienne  furent  forcées  de  l'abandonner 
par  fuite  de  la  violence  des  éruptions.  D’abordjes 
ErythréenSj  & enfuite  les  Chalcidiens,  font  cités 
comme  en  ayant  été  chaffés  par  les  tretnblemens 
de  térre  & les  exhalaifons  ignées.  Une  colonie  y 
fut  enfuite  établie  par  Hiéron  , roi  de  Syracufe , 
environ  380  ans  avant  J.  C.  Mais  lorf^u’ils  eurent 
bâti  une  fortereffe,  ils  furent  forcés  , par  une 
éruption,  de  fuir,  & ne  revinrent  jamais.  Strabon 
nous  dit  que  Timée  rapportoit  une  tradition  que 
piu  avant,  VEpomeus,  principale  montagne  au 
centre  de  l’îla , vomiiToit  du  feu  pendant  les 
grands  tremblemens  de  terre  j que  la  terre  entre 
la  montagne  & la  côte  rejeta  beaucoup  de  ma- 
tières enflammées  qui  coulèrent  dans  la  mer,  & 
que  celle-ci  recula  jufqu’à  la  diftance  de  trois 
itades,  & , revenant  fur  elle-même , inonda  l’île. 
Quelques  perfonnes  fuppofent  que  cette  éruption 
eft  celle  qui  a formé  le  cratère  de  Monte- Corvo , 
fur  l’un  des  flancs  les  plus  élevés  de  l’Epomeo  , 
au-deflus  de  Soria , & dont  on  peut  fuivre  encore 
le  courant  de  lave  à l’aide  des  fcories  qui  font  a la 
furface  , depuis  le  cratère  jufqu’i  la  mer. 

« On  a attribué  à une  éruption  fubféquente,  qui 
caufa  le  départ  de  la  première  colonie  grecque, 
la  formation  du  Monte-Rotaro,  dans  les  parties  les 
plus  baffes  de  l’île,  & qui  porte  toutes  les  marques 
d’une  origine  récente.  Le  cône  eft  d’une  perfeâion 
remarquable,  & a un  cratère  à fon  fommet  j il  rap- 
pelle parfaitement  à celui  du  Monte-Nuovo  ; mais 
la  colline  eft  plus  grande,  & reffemble  à quelques- 
uns  des  cônes  les  plus  confidérabîes  d’une  érup- 
tion unique,  près  de  Clermont  en  Auvergne; 
comme  quelques-uns  d’entr’eux,  elle  a donné  paf- 
fage  à un  ruiffeau  de  lave  par  fa  bafe  & non  par 
fon  fommet.  Un  petit  ravin  creufé  par  un  torrent 
laiffe  voir  la  ftruèture  du  cône,  qui  efl  compofé 
d’innombrables  couches  inclinées  ou  legerement 
ondulées  de  pierre  ponce,  de  fcories , de /<2pi//i 
blancs  & d’énormes  blocs  anguleux  de  trachyte; 
ces  derniers  ont  évidemment  été  jetés  par  de  vio- 
lentes explofions,  femblables  à celles  du  Véiuve, 
qui,  en  î8zi,  lança  une  maffe  pyroxénique  du 
poids  de  plufiears  tonneaux  à la  diflance  de 
3 milles,  dans  les  jardins  du  prince  Ottajano.  Le 
cône  du  Rotaro  eft  couvert  d’arboufiers  & d’au- 
tres beaux  arbres  verts.  Telle  eft  la  force  du  fol 
vierge,  que  les  fimples  arbriffeaux  y deviennent 
arborefcens,  & la  croiffance  des  plantes  fauvages 
plus  petites  a été  fi  vigoureufe,  que  les  bota- 
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nifles  pouvûient  à peine  recohnoître  les  efpèces. 
On  fuppofe  que  l’éruption  qui  chaffa  les  Syra- 
cufains , fut  celle  qui  donna  naiffance  au  courant 
puiffant  qui  forme  le  promontoire  de  Zaro  & 
Carufo,  La  furface  de  ces  laves  eft  toujours  très- 
aride  & hériffée , & eft  couverte  de  fcories  noires; 
de  forte  que  ce  n’eft  pas  fans  un  grand  travail  que 
l’induftrie  humaine  a pu  regagner  quelques  petites 
places  & les  convertir  en  vignobles.  Depuis  l’é- 
poque de  la  dernière  grande  éruption  dont  nous 
avons  parlé,  jufqu’à  notre  temps,  Ifchia  eft  de- 
meurée tranquille,  à l’exception  d'une  émiffion 
de  lave  qui,  bien  qu’elle  ait  occafionné  quelque 
dommage  local  , ne  paroît  pas  avoir  dévallé 
tout  le  pays,  comme  les  explofions  plus  ancien- 
nes. La  population  du  pays  eft  de  1^,000  âmes, 
& elle  augmente.  Elle  vit  entièrement  du  pro- 
duit de  Tes  vignobles.  ^ 

33  La  haute  colline  centrale  de  cette  île  ,\  Epo- 
méo,  ou  Saint-Nicolas,  eft  compofée  d un  tuf 
verdâtre  endurci  ( pépérine  ) , d’une  prodi- 
gieufe  épaifleur,  dont  les  couches  alternerit  dans 
quelques  parties  avec  de  la  marne  argileufe, 
& çà  &■  là  avec  de  grandes  coulees  de  laves  dur- 
cies. Vifconti  s’eft  afluré,  par  des  mefures  tri- 
gonométriques , que  cette  montagne  s’élève  à 
2,605  pieds  au-deflus  du  niveau  de  la  mer.  Sous  le 
rapport  de  la  compofition  minérale  et  de  fes  al- 
pedls,  elle  reffemble  à la  colline  au  nord  de  Na- 
ples, fur  le  fommet  de  laquelle  eft  placé  le  cou- 
vent des  Camaldules,  qui  eft  à 1,64;  pieds  d'élé- 
vation. Ces  deux  montagnes,  comme  la  pius 
grande  partie  de  celles  de  la  terre  de  Labour , font 
d’origine  fous-marine,  quoiqu’il  leur  foit  fouvent 
arrivé,  comme  à celle  del'Epomeo,  qu’après  avoir 
été  élevées  au-deflus  du  niveau  de  la  mer , de 
nouvelles  éruptions  y ont  eu  lieu  fur  différens 
points.  J’ai  trouvé  plufieurs  couches  argileiifes  con- 
tenant des  coquilles  marines  à environ  800  pieds 
du  fommet  de  l’Epomeo;  & d’après  cette  cir- 
conftance  & la  ftruéture  générale  de  la  mon- 
tagne , je  fuis  forcé  de  di&rer  d'opinion  avec 
M.  Scrope,  qui  fuppofe  qu’elle  a été  un  grand 
volcan  habituel,  comme  le  Véfuve.  Au  moitîs 
il  eft  certain  que  fi  quelques-uns  des  cônes  de 
la  montagne  aétiieiie  ont  donné  paffage  liiccef- 
fivement  à plufieurs  torrens  de  laves,  cela  eft 
arrivé  lorfque  toute  la  maffe  étoit  encore  au-dcf- 
fous  du  niveau  de  la  mer. 

3»  Brocchi  annonça,  il  y a long-temps,  que 
les  rocs  ignés  d’Jschia  repofent  fur  une  argile 
plaftique  contenant  des  coquilles.  On  a reconnu , 
dans  un  grand  nombre  de  ces  dernières , des  ef- 
pèces qui  vivent  encore  dans  la  Méditerra- 
née. Il  y a,  du  relie,  fur  différens  points  de 
l’Epomeo,  ou  éparpillés  dans  les  parties  les  plus 
balles  de  l'île,  douze  cônes  volcaniques  confidé- 
nb'es  qui  ont  été  élevés  depuis  qu’elle  eft  fortie 
de  dellous  les  eaux,  & plufieurs  des  cqurans  de 
laves  peuvent  avoir  coulé,  comme  ce.ui  d -rirfo. 
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en  ijo?.  J fans  qu'il  y ait  eu  proJufti  >n  de  cônes  > | 
de  force  que  cette  île  peutj  avant  la  période  des 
plus  anciennes  traditions , avoir  fervi  dé  foupape  i 
de  fureté  à la  terre  de  Labour,  pendant  que  le  Vé- 
fuve  étoit  tranquille.  I!  femble  aufi'i  démontré  que 
l'Averne,  lac  circulaire  auprès  de  Pouzzole,  d’pn 
demi-mille  environ  de  diamètre , & qui  eft  main- 
tenant un  lieu  falubre  & agréable  , exhalost  autre- 
fois des  vapeurs  méphitiques  qui  font  louvent 
émifes  par  les  cratères  après  les  éruptions.  Il  n'y 
a aucune  raifon  de  difcréditer  le  rapport  de  Lu- 
crèce, que  les  oifeaux  ne  pouvoieni  pas  voler 
au-deffus  fans  être  afphyxiés,  bien  qu'ils  puif- 
fant  maintenant  le  fréquenter  fans  inconvénient. 

N'eft-il  pas  vraifemblable  que  long -temps  après 
que  ce  cratère  cefl'a  d’être  en  adivité  ^ il  ait  exhalé 
nés  vapeurs  deflruftives  delà  vie^  comme  on  l'a 
VJ  en  1797,  au  lac  de  Quilotoa^  dans  la  ptovince 
ds  Quito? 

Du  Véfuve  & defes  éruptions.  « Depuis  !a  première 
colonifation  de  Tltalie  méridionale  par  les  Grecs, 
le  Véfuve  ne  fourniffok  d'autres  indices  de  fon  ca- 
raûère  volcanique  , que  ceux  que  des  naturaliftes 
pouvoient  déduire  de  l'analogie  de  fa  üruélure 
avec  celle  d’autres  volcans.  L’ancien  cône  étoit 
d'une  forme  très-régulière , & fe  termînoit,  non 
comme  à préfent , par  deux  pics  , mais  en  fommît 
aplati,  où  les  relies  d’un  ancien  cratère  , prefque 
comblé,  avoient  laiffé  une  légère  dépreffion  cou- 
verte fur  fes  bords  intérieurs  par  de  la  vigne  fau- 
vage  , & avec  une  plaine  ftérile  au  fond.  A l’exté- 
rieur les  flancs  de  la  montagne  étoient  couverts  de 
champs  fertiles  richement  cultivés , & à fa  bafe 
étoient  les  cités  popiileufes  à' Hsrculanum  & de 
Pompéi;  mais  ce  temps  de  repos  étoit  enfin  deftiné 
à ceffer  & le  feu  fe  manifella  dans  le  grand  canal  qui, 
à une  époque  inconnue,  avoit  donné  paffage  à des 
ruifleaux  multipliés  de  lave  fondue,  de  fable  & de 
fcories. 

33  Le  premier,  fymptôme  du  renouvellement 
des  forces  de  ce  volcan  fut  un  tremblement 
de  terre  dans  l'année  63  de  notre  ère,  qui  fit  beau- 
coup de  mal  aux  cités  environnantes.  Depuis  cette 
époque  jufqu’en  l’an  79 , de  légères  commotions 
fe  fuccédèrent  ; mais  dans  le  mois  d’août  de 
la  même  année,  elles  devinrent  plus  nombreufes  & 
plus  violentes  , jufqu’à  ce  qu'enfin  elles  fe  termi- 
nèrent par  une  terrible  & mémorable  éruption.  33 

Tout  le  monde  connoît  les  détails  donnés  par 
Pline  le  jeune  fur  cet  événement  : il  efl  donc 
inutile  de  les  rappeler.  Mais  nous  partage- 
rons l’étonnement  de  M.  Lyell , au  fujet  de 
Pline  , qui,  donnant  un  rapport  circonftancié  de 
tous  les  phénomènes  que  préfenta  le  Véfuve, 
s'étendant  fur  la  mort  de  fon  oncle,  & n’ou- 
bliant pas  la  pluie  de  cendres  qui  tomba  pendant 
qu’il  étoit  à Stabia,  ne  parle  en  aucune  manière  de 
la  deftruftion  foudaine  de  deux  grandes  & popu- 
leufes  cités,  Herculanum  & Pompéi. 
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»3  I!  paroît  certain  que  pendant  l’année  79,  le 
Véfuve  ne  vomit  que  des  lapilli,  que  des  cendres 
& des  fables  volcaniques,  &c  que  fix  éruptions, 
qui  fe  fuccédèrent  dans  l’efpace  de  neuf  fiècles , 
préfentèrent  le  même  réfuîtat.  33 

Voici  la  lifte  de  toutes  les  éruptions  : 

an  79,  le  24  août,  décrite  par  Pline  le  jeune. 
i®,an  Z05,  rapportée  par  Dion  & Gallien. 

3®,  an  471,  citée  par  Procope  & Marcellin  Conti. 

4®,  an  512-  Suivant  Caffiodore  & Ptocope  de 
Céfarée,  qui  font  la  defcription  de  cette  éruption, 
on  feroit  porté  à croire  qu’elle  ne  fe  compofoit 
pas  que  de  Lbîes  & de  cendres,  puifqu'üs  difent 
pofîrivement  qu’outre  les  cendres  que  lança  le 
Véfuve,  il  y eut  encore  des  torrens  enflammés 
de  fable  qui  couloient  comme  des  ruifleaux  de- 
puis le  haut  de  la  montagne  jufque  dans  les  cam- 
pagnes, & qui,  fe  refroidillant  en  chemin,  élevoient 
des  bords  & fe  formol- nt  un  lit  au  milieu  duquel 
ils  couloient.  Ne  feroit-i!  pas  poflible  qu’à  une 
époque  où  l’on  n'avoit  point  encore  vu  le  volcan 
rejeter  de  la  lave,  on  ait  cru  voir  dans  cdle-ci 
des  torrens  de  fable  fondu  ? 

5®,  an  685,  rapportée  par  Sabellicus,  Sigonius 
& Paul.  Diacre. 

6®,  an  995,  fuivantGlaber  Rudolphe,  moine  de 
Cluni. 

7®, an  1036,  mentionnée  dans  la  Chronique  de 
l’anonyme  du  Mont-Caflln,  & dans  l’Itinéraire 
d’Italie,  par  François  Scot.  C’eft  fur  le  courant 
de  lave  produit  par  cette  éruption  qu’eft  bâti  le 
château  royal  de  Portici. 

8®,an  ÎO49,  rapportée  par  Léon  d’Oftie. 

9®, an  1138,  rapportée  par  l’anonyme  du  Mont- 
Caflîn.  Il  paroît  qu’elle  fe  termina  par  de  grandes 
pluies  de  cendres  et  d’eau. 

10®,  an  1 159,  fuivant  Falcone  de  Bénévent. 
î i®,an  1 306.  Fby.  Léandre  Alberti, dominicain. 
Il®, an  I foo,mentionnée  dans  l’hiftoire  de  Noie 
et  du  Véfuve,  par  Léon  de  Noie.  Ce  témoin  ocu- 
laire alTure  qu’après  que  les  matières  volcaniques 
eurent  couvert  une  grande  étendue  de  pays,  il 
tomba  une  abondante  pluie  de  cendre  rougeâtre. 

13®, an  1631,  le  16  décembre,  Bracini  fait  le 
tableau  fuivant  de  l’afpeû  que  préfentoit  le  Véfuve 
avant  & pendant  cette  terrible  éruption. 

« Le  cratère  avoit  cinq  milles  de  circonférence 
& environ  mille  pas  de  profondeur;  fes  côtés 
étoient  couverts  de  taillis  &:  au  fond  étoit  une 
laine  fur  laquelle  paiflbit  le  bétail.  Dans  les  parties 
oifées,  des  fangliers  fauvages  faifoient  leur  de- 
meure. Dans  une  partie  de  la  plaine  , couverte  de 
cendres,  il  y avoit  trois  petits  étangs  : l’un,  rempli 
d’eau  chaude  & amère  ; un  autre,  plein  d’eau  plus 
faîée  5 & enfin  le  troifième  d’eau  chaude  , m.iis 
fans  goût.  Cependant,  à la  fin,  ces  forêts , ces  plaines 
herbeufes  furent  foudainement  confumées, lancées 
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en  l’i'ir  & leurs  cendres  jetées  an  vert.  En  dé-  ; 
cembre  fept  tortens  de  laves  coulèrent  a !a 

fo'S  du  cratère  & fubmergèrent  pUifieiirs  villages, 
fur  les  flancs  & au  pied  de  la  montagne.  Refîna, 
bâti  en  partie  à Tancienne  place  d’Herculanum  , 
fut  confiinné  par  le  torrent  embrafe  j de  grani.s^dé- 
luges  de  boue  furent  auffi  dellr«aifs  que  la  lave 
elle-même  , comme  cela  arrive  fouvent  dans  ces 
catâftropbes  : car  tel'e  eft  la  violence  des  pluies 
produites  par  le  développement  des  vapeurs 
aqueufes,  que  des  torrens  d eau  defcendent^du 

cone,&,  fê  chargeantdepouffière  volcanique  im- 
palpable, entraînent  les  cendres  remuées,  qui 
acquièrent  affez.  de  conliflance  pour  mériter  lt.ur 
nom  ordinaire  de  laves  aqueufes.  « 

Le  jéfuite  Récupito,  le  père  Carate,  théatin, 
Ma^oli  & Guliani , rapportent  que,  dans  cette 
effrayante  convulfion , les  beaux  jardins  les 
vergers  da  Pktra- Bianca  , de  Sainte- Mane-du- 
SecQurs , de  Portici  & de  Granateüo,  furent  en- 
tièrement détruits,  & que  des  torrens  d’eau  en- 
traînèrent plufieurs  maifons  déjà  enfevelies  fous 

les  cendres.  . 

14®.  — ï66o.  Décrite  par  J.  Macrino.  , 
î|®.  — 1682.  Rapportée  par  S.  Sorrentmo  & 

F.  Balzano.  . , 

16®.  — 1694.  Elle  dura  quelques  mois  ; quel- 
ques-unes des  matières  lancées  par  le  volcan  ^fu- 
rent portées  à la  diftance  de  trente  milles. 

I7«.  — 1698. 

î8®.  — 17CI , le  juillet. 

19®.  — 1704  J le  mai. 

^o«.  — 1712 , le  S février. 

^ ijij.  Cette  éruption  commença  le  6 
juin,  et  dura,  fauf  quelques  intermittences,  juf- 

qu’âu  9 juillet  Î719.  . , , U r 4 V' 

__  La  lave  sortit  de  la  baie  du  Ve- 

fuve  , & s’étendit  au  pied  de  la  montagne  du 
canal  du  lac.  ( Voy-  /’é.  31.) 

™ 1730.  Le  27  février , Sorrentino  , qui 
donne  des  détails  fur  les  fix  dernières  éruptions , 
dit  que  le  6 juin  le  cratère  du  Vefuve  setoit 
éWé,  par  l'abondance  des  matières,  de  telle 
façon  que  fon  fommet  étoic  um  comme  une 

plaine. 

Je'  _ 1727,  le  î 3 mai.  Décrite  parD.  François 

Serrao  , qui  calcula  que  la  lave  rejetée  par  le  Vf 
fuve  forJoit  une  maife  de  1,479.^9^  toifes  cubi- 
ques. Cette  coulée  s’étendit  entre  les  Camalduks 

% Torredel  Greco.  {Voy.pl.  ^l-)  . 

--  1731  , le  25  oftobre.  Le  pere  délia 
Torre,  qui  fut  témoin  de  cette  éruption , rap- 
porte que  le  19  oftobre  il  fortoit  de^  quelques 
parties  intérieures  du  cratère  une  fumee  accom- 
pagnée d’un  fiffiement  femblable  a celui  que  pro- 
duiroît  un  métal  fondu  tombant  dans  un  canal 
humide  ; le  22 , un  grand  bruit  fe  fit  entendre 
vers  trois  heures  après  minuit  î le  23 , a dix  neu- 
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res  du  matin,  on  ftntitun  tremblement  de  te-re 
à Naples  & à Mafia  di  Somma;  enfin  , le  23  , vtrs 
les  quatre  heures  du  foir  , la  montagne  s’ouvnt 
un  peu  au-defius  de  l’Atrio,  & rejeta  par  cette  ou- 
verture ün  énorme  torrent  de  lave.  Sa  marche  fut  fi 
rapide  que  le  premier  jour  elle  fit , en  huit  heures , 
4 milles  (i  lieue  2 tiers)  de  chemin-  Le  ciel  étoit 
ferein,  mais  l'air  étok  froid;  la  lave  ne  rompoii 
pas  les  gros  arbres,  mais  les  feuilles,  les  branches 
& une  partie  du  tronc  de  ceux-ci  fe  confumoienï 
& fe  convertilfoient  en  charbon.  Cependant  la 
chaleur  étoit  telle  que  le  23  mai  1732,  c’eft-à-dire 
plus  de  fix  mois  après  fa  fortie  du  volcan  , il  s’ex- 
haloit  encore  des  fentes  qui  la  divifoient  une  cha- 
leur infiipportable.  La  lave  s’étoit  partagée  en 
deux  courans.  {Voy.pl.  51.) 

__  1734  J le  2 décembre.  Cette  éruption 
fut  accompagnée  de  cercles  lumineux  ; des  blocs 
de  douze  pieds  de  diamètre  furent,  dit-on,  lan- 
cés à près  de  mille  pieds  au-deffus  du  cratère. 

28®.  — 1757.  Deluc,  qui  enfut  témoin,  n’y 
obferva  rien  de  remarquable. 

29®.  — 1760,  le  25  décembre.  Breflak  dit, 
en  parlant  de  cette  éruption  , que  l’effort  que  fit 
la  lave  pour  foitir  de  la  baie  méridionale  ^Et  fi 
grand  qu’il  forma  cinq  collines,  les  unes  a f te 
des  autres , & toutes  ouvertes  dans  la  diiectioii 
du  courant.  (Voy.  p/.  3 1.) 

— 1766.  Cette  éruption  dura  neuf  mois  ; 
les  laves  nouvelles  rallumèrent  les  anciennes  , '6c 
toutes  enfemble  formèrent  un  lac  embrafé  de 
quatre  milles  de  long  fur  deux  de  large.  ^ 

LeVéfüve,  à cette  époque,  préfentoit  un  af- 
pe£t  tout  différent  de  celui  qu’il  eut  depuis.  Du 
milieu  d’un  large  cratère  d’environ  vingt  pieds  de 
profondeur,  dans  lequel  il  étoit  facile  de  defeen- 
dre,  s’élevoit  comme  une  colline  une  haute  che- 
minée d'où  s’échappoient  les  gaz  enflammés , 
!a  fumée  & les  fragmens  de  laves  ; de  D bafe  en 
voyoic  fortir  des  matières  en  fufion  qui  fe  répan - 
doient  lentement  fur  !e  fond  affez  uni  du  véritable 
cratère  {pi.  33),  dont  le  fol  étoit  formé  d’une 
croûte  qui , ainfi  que  le  dit  Hamilton , relTembloit 
à la  Solfatare  en  miniature.  Cet  obfervateiir  gravit 
le  monticule  fetvant  de  cheminée.  Lorfque  j’y  jt.- 
tois  de  greffes  pierres,  dic-il,  j'entendois  qu’elles 
rencontroient'  plufieurs  obltacles  dans  leur  de;- 
cente,  & je  pouvois  aifément  compter  cent  rico- 
chets avant  qu'elles  avrivaffent  au  fond. 

— 1767,  du  commencement  d’avril.  Les 
laves  de  cette  éruption  s’accumulèrent  en  quel- 
ques endroits  fur  une  épaiffeur  de  70  pieds  te 
iur  une  fuperficie  de  deux  mille.  Leur  abon- 
dance fut  fi  grande  que  la  foi  me  du  volcan  en 
Èit  totalement  changée.  Les  rejets  continuels  de 
cendres  , de  pouffière  & de  pierre  ponce  augmen- 
tèrent fi  fort  le  petit  monticule,  dit  Hamilton  , 

3ui  fut  témoin  de  ce  phénomène,  qu’en  moins 
’un  mois  fa  pointe  paroiffoit  hors  du  bord  de 
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l’ancien  cratère  ; mais  peu  à peu  le  vallon  entre  le 
monticule  et  l’ancien  cratere  Ce  trouva  rempli 
de  laves,  en  forte  que  celles-ci  débordèrent 
et  defcendirent  le  long  des  flancs  de  la  mon- 
tagne. (Voy.  p/.  Si  ^4  ) [.■’aiigmentation  que 
le  Véfuve  éprouva  par  fuite  de  cette  accumulation 
de  matières  fut  d'environ  185  preds  ; elle  donne 
une  idée  de  la  marche  que  le  volcan  a (uivie  dans 
fon  accroiflement  depuis  l’époque  la  plus  recu!.,e. 
Vers  le  20  odtobre,  la  lave  s’ouvrit  une  ifflie  à 
environ  cent  pas  au-deffous  de  l’ancien  cratère 
(voyez  pL  ^4),  du  côté  de  la  Somma.  Cette  érup- 
tion fut  fuwie  d’une  autre  non  moins  foudaine  , 
qui  eut  lieu  à peu  de  diftance.  Bientôt  les  laves 
coulèrent  des  deux  côtés  de  la  montagne  ; & enfin, 
apres  un  mugiffement  extraordinaire  accompagné 
d’explofions  qui  durèrent  pendmt  quatre  heures  , 
la  montagne  s’ouvrit  de  haut  en  bas , & la  matière 
en  fufion  s’échappa  avec  plus  de  vioiencé  qu  au- 
paravant. 

C’eft  dans  cette  éruption,  qui  eut  lieu  le  14 
juin,  que  des  blocs  de  pierres  furent,  dit-on, 
lancés  à plus  de  mille  pieds  de  hauteur.  M.  Stark , 
dans  la  relation  qu’il  en  donne  , porte  que  le 
même  jour,  à Sienne,  un  nuage  venant  du  fud- 
eil  éclata  avec  bruit , et  lança  des  flammes 
ainfi  que  des  pierres  femblablcs  aux  laves  du 
Véfuve. 

52®.  — 1770* 

^ ^ gy  mois  de  mai.  La  lave  s’éten- 

dit du  côté  de  Porti.i  {Voy,  pL  II.) 

54®.  — 1772. 

55"-  ~ 1775- 

36®.  --  1774- 

37«.  — 177.5. 

Ces  fix  éruptions  n’ont  offert  rien  de  remar- 
quable. 

— 177Ô  , le  1”.  février.  Pendant  cette 
éruption  on  vit  un  torrent  de  lave  parcourir  un 
efpace  de  plus  de  2,000  mètres  en  14  minutes. 

__  1778.  Cette  éruption  ne  préfente  rien 
d’intért  (Tant , lurtout  fi  on  la  compare  a la  fui- 
vante. 

— 1779  , le  29  juillet.  Pendant  cette  érup- 
tion des  colonnes  de  feu  s’élancèrent  du  cratère  à 
une  hauteur  prodigieufe  ; félon  quelques  obfer- 
vateurs  même,  elles  s’élevèrent  à 11,482  pieds. 
Un  fragment  de  la  cime  du  volcan , tombe  tout 
ei  tier  dans  le  cratère  ( voyez  pl.  34  ) j ^ pefant 
plus  de  120  milliers  , fut  lancé  à plus  de  2,000 
pieds.  Cet  événement  changea  l’emplacement  du 
cratère  : celui-ci  le  trouva  enfonce  de  200  pieds 
au-deifous  des  bords  fupérieuis  de  la  bouche.  Des 
nuages  qui  fe  confondoient  avec  la  fumée  du  vol- 
can produifirent  des  pluies  abondantes  et  fréquen* 
tes  pendant  l’oruption. 

41®.  — 1785.  Dans  cette  érudition,  l’une  des 
moins  confidérables , la  1-ve  s’étendit  entre  la 
b-fedu  Véfuve  & la  Somma.  (Voy.  pl.  51.) 
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42'.  — 1794,  le  12  juin.  Celle-ci  t'ent  un 
rang  parmi  les  plus  confidérables  du  Véfuve.  Elle 
s’annonça  par  descommotions  violentes  trois  jours 
d’avance  j la  lave  fe  fit  jour  par  une  ouverture  de 
2,37^  pieds  de  longueur  & de  237  de  largeur. 
Breiflak  évalue  fa  maffe  à 2,804  440  toifes  cubi- 
ques. Elle  détruifit  la  ville  de  Torre  del  Greco  , 
fur  le  bord  de  la  Méditerranée  (voyez  pl.  31.), 
& fe  prolongea  dans  la  mer  fur  un  efpace  de 
362  pieds  , préfentant  un  front  de  1,127  pieds 
fur  trente  de  hauteur.  Quatre  cratères  d’érup- 
tion s’élevèrent  furie  Véfuve;  ce  ne  futqu’après 
que  le  dégorgement  de  la  lave  par  les  flancs  du 
volcan  eut  cefïé , que  commencèrent  les  jets  de 
matières  incohérentes  par  le  cratère  : iis  durèrent 
pendant  plufieurs  jours  fans  interruption.  On  voy  oit 
à chaque  infiant  fortir  de  la  bouche  du  cratèie 
une  maffe  fi  confidérab'e  de  pierres  et  de  matière 
terreufe,  qu’elle  rempliffoit  un  efpace  d’un  mille 
de  circonférence , formant  comme  une  montagne 
qui  paroiffoit  plus  grande  que  l’ouverture  par  la- 
quelle elle  fortoit.  Les  cendres  qui  s’en  échappè- 
rent allèrent  fe  répandre  fur  la  Calabre. 

45®.  — Î799  , le  21  j.invier. 

4^®.  180J.  M.  de  Buch  obferva  , pendant 

cette  éruption,  un  courant  qui  parcourut  une  éten- 
due de  7,000  mètres  en  trois  heures. 

4J®.  — 180Ô  , le  i“.  juin. 

46®.  — 1813  , le  9 octobre. 

47®.  — 1814.  Au  printemps. 

48®.  — r8i5.  Idtm. 

49®.  — 1817.  Pendant  cette  éruption  le  cône 
s’élevoit  à 3,963  pieds  au-delTus  du  niveau  de  I.i 
mer. 

yc®.  •—  18:9,  en  décembre.  — 1820,  en  )an- 
vier  & février.  Lorfque  cette  éruption  commenç.i, 
le  Véfuve  avoit  4,230  pieds  de  hauteur,  & le  cra- 
tère y, 600  pieds  de  circonférence. 

Les  fept  éruptions  qui  précédèrent  celle-ci  ne 
nous  paroiffent  pas  de  nature  à mériter  quelques 
détails  ; mais  dans  cette  dernière , qui  a été  ob- 
fervée  par  le  favaut  Davy  , la  matière  fondue  cou- 
loir par  une  ouvemire  fituëe  à environ  280  pieds 
au-delfous  du  cratère.  Cette  matière  formoit  ua 
courant  de  cinq  à fix  pieds  de  diamètre,  fk  ton>- 
boit  brufqiiement  dans  un  gouffre  d’environ  40 
pieds;  là  elle  fe  perdoit  fur  une  forte  de  pont  e.n 
lave  refroidie,  pour  leparoître  à 190  pieds  plus 
bas.  A fa  fortie  de  la  bouche  ignivome  elle  etoi: 
prefque  d’un  rouge- blanc,  & fortement  agitee 
par  de  gros  bouillonnemens  qui  produifoient  une 
fumée  blanche  en  éclatant  ; mais  à fa  fortie  de  def- 
fous  le  pont  elle  n’étoit  plus  que  rouge.  Elle  fai- 
foic  entendre  dans  fon  cours  un  bruillement  pro- 
duit par  le  dégagement  du  calorique  des  gaz,  Sc 
elle  exhaloit  de  la  fumee  Sc  une  légère  odeur  ful- 
fureufe. 

yi®.  — 1821  , au  mois  d'aoùt.  Lors  de  cette 
éruption,  les  bords  ducratère  du  Véfuve  s’ele- 
V oient  à 4,1 6y  pieds  ,&  le  cône  intérieur  à 
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pieds  au-deflus  du  bord  du  cratère  : celui-ci  avoit  , 
f j6oo  pieds  de  circonférence. 

ji*.  — 1812.  Les  convulfions  de  cette  annde, 
que  i’on  peut  mettre  au  rang  des  plus  terribles, 
eurent  trois  phafes  diftindes  ; elles  commen- 
cèrent en  février  & en  mars  de  la  même  année, 
puis  fe  calmèrent;  mais  le  22  oftobre,  après  des 
détonnations,  des  mugiffemens  & des  fecouffes 
continuelles,  la  lave  forma  un  torrent  d’up  mille 
de  largeur-,  des  pierres  énormes  furent  lancées  en 
grande  quantité  à plus  d’une  lieue  du  cratère,  au 
village  de  Bofco-tre-Cafe.  (Voyez  pi.  31.)  Une 
cinquantaine  d’arpens  de  bois  fitués  dans  les 
environs  furent  confiimés.  La  lave  fortoit  par 
trois  ouvertures.  Le  23  rériip'ion  ceffa  , mais 
elle  recommença  en  novembre  d’une  manière 
épouvantable.  « Le  Véfuve,  dit  un  voyageur 
français,  lança  une  fi  grande  quantité  de  cendres, 
que  les  rues  & les  maifons  déblayées  de  Pompéia 
en  furent  couvertes.  Le  jour  de  la  Touffaints, 
Naples  étoit  obfcurci  par  un  nuage  fi  épais, 
qu’on  fut  obligé  de  fe  fervir  de  flambeaux.  » 

53®.  — 1828,  le  14  mars  , une  nouvelle  bouche 
«l’environ  i j pieds  de  circonférence,  s’ouvrit  dans 
dans  le  fond  du  cratère,  & vomit  une  grande 
quantité  de  laves  ; quelques  jours  après , cette 
ouverture  s’étoit  agrandie  de  60  pieds  : I.a  lave 
étoit  plus  abondante  & les  détonuations  étoient 
plus  fortes  & plus  fréquentes.  Les  matières  lan- 
cées par  le  volcan  formoient  déjà  une  pyramide 
de  JO  pieds  d’élévation.  Bientôt  le  volcan  fut 
fortement  ébranlé;  deux  autres  bouches,  plus 
confidérables  que  les  premières , s’ouvrirent. 
Le  19,  les  trois  bouches  n’en  formoient  plus 
qu’une  qui  ne  cefîbit  de  lancer  des  pierres  à 
une  hauteur  extraordinaire.  Dans  la  nuit  du  lî 
au  22jil  s’ouvrit  encore  deux  nouvelles  bouches, 
& le  24  on  en  comptoit  dix-fept  petites;  mais 
après  une  explofion  plus  violente,  la  force  de 
l'éruption  commença  à fe  ralentir  ; cependant 
le  bruit  intérieur  & les  fecouifes  redoubloient, 
& le  volcan  continua  long- temps  encore  à lancer 
des  nuages  de  cendres  & de  fumée.  Le  17  no- 
vembre il  s’ouvrit  dans  le  cratère  une  nouvelle 
bouche  qui  rejetoit  de  temps  en  temps  dfs 
matières  bitumineufes. 

54“.  — Au  mois  d’avril  1830,  deux  ouvertures 
nouvelles  fe  formèrent  dans  le  cratère  du  Vé- 
fuve, & vomirent  des  feux  & des  matières  bitu- 
mineufes qui  s’agglomérèrent  autour  de  l'orifice 
principal.  Cette  éruption  , qui  avoit  été  précédée 
pendant  plufieurs  jours  de  fortes  détonnations , 
comme  fi  elle  dévoie  être  des  plus  terribles,  fe 
borna  aux  déjeétions  que  nous  venons  de  défigner 
& au  rejet  de  nombreux  débris  de  pierres  vol- 
caniques, & fe  ralentit  enfuite  graduellement. 

Telle  eü,  d’après  les  recherches  que  nous 
avons  pu  faire,  l'érumération  des  diverfes  érup- 
tions L Véfuve,  deptii  cel  e de  l'année  79. 
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M,  Al,  Brongniart  n’en  compte  que  34,  juf- 
qu’au  commencement  de  ce  fiécle.  Nous  en  fi- 
gnalons  43.  M.  Girardin  porte  le  nombre  d’érup- 
tions de  ce  volcan  à 3 j,  jufqu’à  celle  de  1828, 
que  l’on  peut  confidérer  comme  la  dernière , 
parce  que  les  fyraptômes  qui  s’y  manifeftérent 
en  1830  n’ont  été  fuivis  d'aucun  rejet  de  laves 
en  fufion.  Nous,  au  contraire,  nous  préfentons 
une  férié  de  53  éruptions.  Notre  lifte  eft  donc  la 
plus  complète  de  toutes  celles  qu’on  a données. 

Structure  de  la  montagne  & du  cône  du  V^éfuve.  Ce 
que  l’on  comprend  fous  le  nom  de  V éfuve  eft 
la  réunion  de  plufieurs  montagnes  d’origine  vol- 
canique, mais  de  différentes  époques.  Ces  rnon- 
tagnes  font  VOnajano , la  Somma  ^ le  Véfuve 
proprement  dit,  & le  Cantaroni.  Elles  forment 
un  groupe  d’environ  huit  lieues  de  circonférence , 
terminé  par  un  cratère.  (Voyez p/.  31.)  Au  nord- 
eft  du  cratère,  l’Ottajano  eft  une  colline  plutôt 
qu’une  montagne  ; elle  fe  trouve  prefque  à la 
bafe  du  cône  que  forme  le  groupe.  Une  longue 
ceinture,  appelée  le  mont  Somma,  s’étend  de 
l'eft  à l’oueft  au  nord  du  cône.  Cette  partie  du 
Véfuve  eft  d’une  origine  tellement  ancienne, 
qu’on  peut  la  regarder  comme  appartenant  aux 
terrains  vulcaniques , ou  aux  volcans  anciens.  Ce 
ui  complète  la  ceinture  du  Véfuve  proprement 
it,  eft  la  Pedamentina  ou  Padamentine , qui,  à 
l’eft,  fe  rattache  à la  Somma,  & à l’oueft  fe 
termine  à peu  de  diftance  du  mont  Cantaroni, 
colline  qui  s’élève  au  bas  de  l’extrémité  occi- 
dentale de  la  Somma  & qui  termine  la  ceinture 
qui  entoure  le  cône  au  haut  duquel  fe  trouve 
le  cratère.  Il  eft  inutile  de  décrire  ce  cratère, 
puifque  nous  avons  vu  fa  forma  & fes  dimen- 
fions  fe  modifier  à chaque  éruption  impor- 
tante. Nous  verrons  plus  bas  que  la  ceinture 
qui  l’entoure  annonce  que  le  Véfuve  fut,  à une 
époque  très-éloignée,  beaucoup  plus  haut  qu’au- 
jourd’hui.  Entre  la  Somma  & le  cône  du  Véfuve 
fe  trouve  une  forte  de  vallée  appelée  Atrio  del 
Cavallo  (Veftibule  du  Cheval),  parce  que  les 
voyageurs  y laiffent  leurs  montures.  La  bafe 
entière  du  Véfuve  préfente  des  arêtes  et  des 
vallons  plus  ou  moins  confidérables  : tels  font 
la  Cofia  délia  Tofa  & la  Cofla  del  Gaudo  V alloue 

délia  Paliata,  le  V alloue  delP  Angelo  èclt  V alloue 
di  Conjlantinopoli. 

Nous  avons  donné  la  lifte  des  fubftances  mi- 
nérales que  l’on  trouve  dans  les  maffes  volcaniques 
de  la  Somma:  elles  font  bien  plus  nombveufes  que 
celles  que  renferme  la  lave  du  Véfuve  proprement 
dite.  La  nature  feldfpathique  & trachyrique  des 
roches  delà  première  indique  l’antiquité  de  fa  for- 
mation. 

Laiffons  parler  maintenant  M.  Lyell;  l’examen 
u’il  a fait  du  Véfuve,  vers  la  fin  de  l’éruption 
e 1828,  & fes  obfervations  intéreffantes  fervi- 
ront  à donner  une  idée  exadte  de  la  ftrudture 
de  ce  célèbre  volcan. 
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« Entre  la  fin  du  dix  - huitième  fiecle  & 
l'année  iSii , le  grand  cratère  du  Véfuve 
avoir  été  graduellement  rempli  par  des  laves 
bouillonnant  au-delTus  & par  les 
venant  de  bouches  plus  petites  qui  s etoient 
formées  par  intervalles  fur  les  côtés  & dans  le 
fond.  Au  lieu  d’une  cavitéj  il  y avoir  une  plaine 
raboteufe  & rocailleufe , couverte  de  blocs  de 
lave  & de  fcories,  & coupée  par  de  nombreufes 
filTures  d’où  s’élançoient  des  nuages  de  vapeurs. 
Mais  cet  état  de  chofes  fut  totalement  changé  par 
l’éruption  d’oélobre  îSii>  époque  où  des  explo- 
lions  violentes  J pendant  l'efpace  de  plus  de  vingt 
jours  , lancèrent  dehors  toute  cette  maffe,  accu- 
mulée de  manière  à former  un  gouffre  immenfe , 
un  peu  elliptique,  d’environ  5 milles  de  circonfé- 
rence (à  peu  près  1 lieue  un  quart),  en  le  mefurant  le 
long  de  la  ligne  finiieufe  & irrégulière  de  Ton  bord 
extrême,  mais  d’un  peu  moins  de,«;ois  quarts  de 
milles  dans  fon  plus  grand  diamètre,  qui  fe  trou- 
voit  dirigé  du  nord-eft  & fiid-oueft.  La  profondeur 
de  cet  effroyable  abîme  a été  diverfement  efiimées 
parce  que  depuis  le  moment  de  fa  formation,  elle  a 
confiammenc  diminué  par  la  dégradation  de_  fes 
bords.  Elle  étoit  primitivement  de  t,oco  pieds 
' de  profondeur  depuis  la  partie  extrême  du  fommeî 
exiitant  ; mais  M.  Scrope,  qui  le  vit  très-peii 
ap'ès  réruption  , ne  l’eftima  qu’à  peu  près  à 
la  moitié  de  cette  quantité.  Plus  de  800  pieds 
du  cône  furent  emportés  par  les  explofions  , 
de  forte  que  la  montagne  fut  réduite  de  4,2.00  à 
3,400  pieds. 

« Lorfqu’on  gravit  fes  pentes,  le  volcan  fem^ble 
être  une  maffe  de  matériaux  épars  ; mais  dès  qu’ar- 
rivé fur  le  bord  du  cratère  on  découvre  l'intérieur, 
on  eft  agréablement  furpris  en  apercevant  dans  cha- 
j que  partie  l’arrangement  fyméirique  le  plus  parfait. 

[ Les  matériaux  fontdifpofés  en  couches  régulières 

fl  légèrement  ondulées,  paroiffant,  lorfqu’on  les 
q voit  en  face,  être  difpofées  en  plans  inclinés; 
L mais,  à mcfure  que  l'on  fait  le  tour  du  bord 

' du  cratère  & que  l’on  obferve  les  ialaifes  dont 

‘ il  eft  entouré , s’avançant  ou  fe  retirant  dans  les 
angles  faiüans  & rentrans,  on  voit  les  ledions 
tranfveifales  des  courans  de  lave,  & les  couches 
lie  fable  & de  fcories  s'incliner  en  dehors  de 
Taxe  du  cône,  fous  des  angles  variant  de  50  à 45". 

Le  fait  eft  que  le  cône  entier  eft  compofé 
de  revêtemens  concentriques,  de  lave,  de  fable 
6c  de  fcories  qui  alternent.  Chaque  pluie  de 
cendre  qui  eff  retombée  , chaque  courant  de  lave 
qui  a coulé  de  la  bouche  du  cratère , a dû  fe 
■ plier  à la  forme  extérieure  de  la  colline , de 
façon  qu’on  peut  dire  qu’une  enveloppe  co- 
I nique  a continuellement  été  recouverte  par  une 
1 autre , jiifqu’à  ce  que  l’agrégation  de  toute  la 
1 montagne  ait  été  complétée.  Les  féparations , 

1 marquées  en  lits  difiincts , réfultent  des  diffe- 

' rentes  couleurs  6c  des  degrés  de  groffièreté  des 
j fables , fcories  & laves , Ce  de  la  manière  dont 
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elles  ont  alterné.  La  grande  difficulté , à la 
première  vue,  eft  de  concevoir  comment  tant 
de  régularité  peut  être  produite,  nonobftant 
la  diftribution  inégale  du  Dble  & des  fcories 
chaffés  par  les  vents , dans  les  éruptions  par- 
ticulières , & la  petite  largeur  de  chaque  lame 
de  lave,  lorlqu’elle  coule  d’abord  du  cratère; 
mais,  en  y regardant  de  plus  près,  nous  trou- 
vons que  cettê  apparence  d’uniformité  eft  trom- 
peufe,  car  lorfque  plufieurs  lits  s’aminciffent  gra- 
duellement & fur  différens  points,  l’œil  ne  recon- 
noît  pas  fans  difficulté  le  point  ou  fe  termine 
chaque  ftrate , mais  ordinairement  il  la  fuppofe 
continue  avec  une  autre  qui,  à peu  de  diftance, 
peut  fe  trouver  fur  le  même  point.  De  plus, 
les  légères  ondulations  produites  par  les  inégalités 
des  côtés  de  la  montagne,  fur  lefquelles  les 
couches  fe  font  moulées , aident  encore  à la 
déception.  Comme  des  lits  de  fable  & de  fcories 
fans  nombre  conftituent  la  plus  grande  partie 
de  toute  la  maffe,  ils  peuvent  quelquefois  en- 
tourer entièrement  le  cône  ; & même  les  cou- 
rans de  laves  peuvent  avoir  été  affez  larges  , 
lovfqu'ils  commençoient  à couler,  puifque,  dans 
quelques  éruptions,  une  partie  coafidérable  du 
cône  fut  renverfée  tout-à  coup. 

53  Les  couches  inclinées  dont  nous  venons  de 
parler,  qui  plongent  en  dehors,  dans  toutes 
les  direêtions,  en  partant  de  l’axe  du  cône 
du  Véfuve  , font  entrecoupées  par  des  veines  ou 
dikes  de  lave  compaêle , dont  la  plus  grande  partie 
eft  dans  une  pofition  verticale.  En  1818,  on  en 
voyoit  fept,  dont  quelques-unes  n’avoient  pas 
moins  de  4 à foo  pieds  de  haut  6c  s’aminciffoient 
avant  d’atteindre  la  partie  fupérieure  ,du  cône. 
( f^oy.  fig.  X,  pl.  fupplémentaire.)  Etant  plus 
dures  que  les  lits  à travers  lesquels  elles  palïent, 
elles  ont  réfiUé  à la  décompofition,  5e  fe  mon- 
trent en  relief. 

» Lorfque  , dit  encore  M.  Lydl , je  vifitai  le 
Véfuve,  en  novembre  1818,  je  fus  empêché 
de  defeendre  dans  le  cratère  par  les  éjections 
confiantes  qui  en  fortoient.  3e  parvins  feule- 
ment à voir  trois  dikes  ; mais  M.  Monticelli 
avoit  auparavant  fait  des  deffins  de  la  totalité  , Sc 
me  les  montra.  Les  veines  que  j'aperçus  étoienr 
du  côté  du  cône  qui  eft  entouré  par  la  Somma, 
En  mars  de  la  même  année , une  éruption  com- 
mença au  fond  du  goufre  profond  formé  en  1812. 
La  matière  rejetée  avoit  rempli  près  d’un  tiers 
de  l’abîme  originaire  en  novembre , &:  la  même 
opération  continuoit  lentement.  On  n’apercevoit 
qu’un  feul  cône  noir,  prefque  continuellement 
en  aétivité  au  fond.  Il  eft  clair  que  ces  éjeètions 
peuvent  continuer  jufqu’à  ce  que  la  gorge  du 
Véfuve  foit  remplie  de  la  même  manière  qu’avant 
iSii;  & M.  Scrope  a rapporté  la  frequente 
rencontre  de  cônes  volcaniques  fans  cratères  à 
cette  caufe.  Je  trouvai,  en  1828,  que  la  lave 
de  1812.  n’étoit  pas  encore  froide  au  nord  du 


I 


728  VOL 

cône  3 & qiî’eîle  émettoit  même  encore  beaucoup 
de  chaleur  & de  vapeurs  par  Tes  crevafles. 

» iî  n'y  a pas  de  doute  que  la  lave,  combiant  des 
fiffures  ouvertes,  a produit  ces  dikes  j mais  nous 
ne  favoBS  rien  de  !a  date  de  leur  formation,  li  ce 
o'eft  qu'elles  font  poftérieures  à l’année  79; 
néceffâirement,  elles  font  plus  modernes  que 
les  laves  & les  fcories  qu’elles  traverfent.  Un 
nombre  confidérable  de  couches  lupérieures  , 
u'elles  ne  traverfent  pas,  doivent  être  dues  à 
es  éruptions  pottérieures , fi  les  dikes  ont  été 
remplies  par  en  bas.  Il  eft  bien  connu  que  les 
tremblements  de  terre  qui  précèdent  invariable- 
ment les  éruptions  occafionnent  des  déchiremens 
dans  la  maffe'}  &,  en  trois  mois  avant  que 
la  lave  coulât,  les  filîures  ouvertes  qui  émettoient 
des  vapeurs  chaudes  étoient  nombreules.  Il  eft  clair 
que  de  telles  crevafles  peuvent  être  remplies  par 
la  matière  fondue,  iorlque  la  colonne  de  lave 
s'élève  } de  cette  manière,  l'origine  des  dikes 
eft  aiféraent  démontrée , ainfi  que  la  grande 
foUdité  & la  nature  criitalline  de  la  roche  qui 
les  compofe,  & qui  a été  formée  par  de  la  lave  le 
refroidilfant  lentement  fous  une  forte  preflîqn. 

» Quelques  perfonnes  ont  penfé  que  du  côté  op- 
pofé  à la  portion  de  la  Somma  qui  exifte  encore , 
la  projection  nommée  Pedamentina  ou  Contrefort 
étoit  une  partie  de  l'ancien  cratère,  renverfée 
vers  la  mer,  & fur  la  côte  de  laquelle  les  laves 
modernes  fe  font  répandues,  l'axe  du  cône  ac- 
tuel étant  précifement,  fuivant  Vifconti,  à égale 
diüance  de  l'efcarpemenc  de  la  Somma  & de  U 
Pedamentina;  mais  on  a objeCte  avec  quelque 
raifon,  que  fi  la  Pedamentina  Sc  refcarpement 
de  la  Somma  étoient  les  reftes  du  cratère  primi- 
tif, ce  cratère  auroic  #u  plufieurs  milles  de 
diamètre,  & eût  été  plus  énorme  que  la  plu- 
part de  ceux  qui  font  connus  fur  le  globe.  C eft 
pourquoi  il  eft  plus  probable  que  1 ancienne  mon- 
tagne étoit  plus  haute  que  le  Véuive  aCtuel,  qui, 
comparativement  parlant  , eft  un  volcan  peu 
élevé  ; & que  les  explosions  de  1 année  79  , non- 
feulement  lui  firent  rejeter  le  contenu  ^ du  cra- 
tère , qui  avoir  été  long-temps  rempli,  mais  encore 
renverfer  une  grande  partie  du  cône  meme,  de 
forte  que  la  muraille  de  la  Somma  & la  crete  ou 
terraflTe  de  la  Pedamentina  ne  furent  jamais  les 
bords  du  cratère , mais  font  les  reftes  d’un  cône 
détruit  & tronqué.  On  voit  {fig.  X,  pL  fupplem  ) 
que  les  couches  inclinées  du  cône  du  Véfuve  de- 
viennent horizontales  à V Atrio  del  Cavallo,^  ou  la 
bafe  du  cône  nouveau  rencontre  le  précipice  ef- 
carpé  de  la  Somma;  car  lorfque  la  lave  coule  vers 
ce  point,  comme  il  arriva  en  iBii,  fa  courie  def- 
cendante  eft  arrêtée , & elle  coule  alors  dans  une 
autre  direction , le  long  de  cette  petite  vaüéa , en 
tournant  autbur  de  la  bafe  du  cône.  Le  fable  & les 
fcories  auflî , enlevés  par  les  vents  , fe  réunifient 
à la  bafe  du  cône,  & font  enfiiite  balayés  par  les 
torrenSj  de  forte  qu'il  y a toujours  en  cet  endroit 
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une  petite  plaine  aflez  pla'e,  comme  on  le  vo:t 
dans  le  delTin.  De  la  même  man'ère , le  petit  cône 
intérieur  doit  être  compofé  de  lits  inclinés  fe  ter- 
minant en  une  plaine  horizontale  ; car  pendant 
que  ce  monticule  gagnoit  graduellement  de  la  hau- 
teur par  les  éjeélions  fucceffives  de  lave  & de 
fcories  en  .'828,  il  étoit  toujours  entouré  d’un 
étang  uni  de  lave  demi-fluide,  dans  lequel  étoient 
jetés  les  fcories  & Je  fable. 

M L'efcarpement  de  la  Somma  de  ce  cône  an- 
téri-ur  aux  époques  hiftoriques , préfente  une 
ftrudlure  précifement  femblable  à celle  du  cône 
du  Véfuve , mais  les  couches  font  entrecoupées 
par  un  plus  grand  nombre  de  dikes.  » 

Defcription  des  Champs  Phlégréens.  « Lorfque  du 
fommet  d’une  montagne  élevée,  dit  Amaur}' 
Duval  3 on  jette  un  regard  fur  les  Champs 
Phlégréens,  {f|  cet  amas  de  cratères  dont_  les 
uns  font  devenus  des  lacs,  d'autres  des  plaines 
arides  & fumantes,  d’autres  des  forêts  ou  des 
champs  fertile»,  ce  fpectacle,  unique  peut-être 
au  monde,  frappe  d’admiradon  & d'effroi.  Quelle 
affreufe  époque  que  celle  où  des  torrens  embralés 
fovtoient  à la  fois  par  toutes  ces  bouches  ! ôc 
cette  fumée  qui  ne  celfe  de  s’exhaler  de  quelques- 
unes,  n'annonce  t-elle  pas  que  dans  des  cavernes 
foüterraines  & profondes  l’incendie  dure  encore?  » 

Les  Champs  Phlég'-éens  s’étendent  depuis  les 
bords  du  Sebeto  & du  Sarno  jufqu’aux  rivages  de 
la  mer , près  de  l’emplacement  occupé  jadis  par 
Cumes.  Au  fiid,  ils  font  baignés  par  la  Méditer- 
ranée. (Voy.  pl.  33.)  Dans  cette  région  vol- 
canique , on  remarque  le  lac  Averne , que  les 
Grecs  appeloient  Aornos , parce  que  les  oifeaux 
fuyoient  fes  bords , d’où  s’exhaloient  fans  doute 
des  vapeurs  peftilentielles;  mais  qui,  aujourd’hui , 
les  attire  par  l’abondante  nourriture  qu’il  leur 
oft're.  Ce  lac , fitué  à 3 lieues  & demie  à l’oueft 
de  Naples , paroît  avoir  été  le  cratère  d’un  ancien 
volcan;  fa  profondeur  eft  de  180  pieds  dans 
certains  endroits.  Il  ne  préfente  plus  l'afpeét 
fombre  & lugubraj/ous  lequel  nous  le  peignent 
les  hiftoriens  & lès  poètes  de  l’antiquité.  Les 
vieilles  forêts  qui  couvroient  fes  bords  efcar- 
pés,  détruites  par  Agrippa,  gendre  d'Augufte, 
(ont  remplacées  par  des  taillis  & des  buiflons 
qui  confervent  leur  verdure  toute  l’année.  Les 
marais  infalubres  qui  l’environnoient  ont  été 
convertis  en  jolis  vignobles.  On  remarque  en- 
core fur  une  partie  de  fes  bords , d’un  côté , 
les  reftes  d'un  temple  d'ApoUon  ; de  l’autre, 
la  célèbre  grotte  de  la  sibylle  de  Cumes.  Enfin, 
rien  de  plus  romantique  & de  plus  pitcorefque  que 
l’afpeêl  de  ce  lac,  que  les  Anciens  regardoient 
comme  l’entrée  des  enfers. 

Le  lac  Lucrino  , ou  Licola  { lacus  Lucnnus')  , 
voifin  du  précédent,  avec  lequel  il  communiquoit 
jadis  par  un  canal  que  fit  conftruire  Agripp.a , ne 
nourrit  plus  les  huîtres  qui  le  rendoient  célèbre 
^ dans 
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dans  l’antiquité.  Depuis  l’éruption  fubite  de 
Monte-Nuovo , ce  n’eft  plus  qu'un  étang  dans 
lequel  on  ne  pêche  que  des  anguilles.  Ce  lac 
a été  rempli  en  partie  par  l'éruption  qui  forma  le 
Monte-Nuovo,  & en  partie  parla  denruélion  du 
port  Julien. 

Entre  le  lac  Lucrino,  8e  Naples,  celui  A'Âgnano, 
à une  lieue  deux  tiers  au  siid*oueft  de  cette  ville , 
eft  évidemment  le  cratère  d’un  ancien  volcan  : i!  a 
une  demi-lieue  de  circonférence  ; fes  bords  font 
garnis  de  châtaigniers  | fes  eaux  fontpoiffbnnenfes. 
A droite  s'élèvent  les  vapeurs  d’acide  carbo- 
nique de  la  Grotte  du  Chien;  à gauche,  cel’es 
qui  rempliffent  les  étuves  de  San-Germano^  8c  !a 
célèbre  fource  des  Pifciarelles , dont  on  vante 
l -s  effets  falutaires.  Les  rives  8c  le  fond  du  lac 
font  formés  de  pépérine  ponceufe,  renfermant  des 
fragmens  de  laves  ; on  n’y  découvre  aucun  filon  : 
ce  qui  fait  préfumer  avec  raiTon , ainfi  que  l’a 
remarqué  Spal!an^aniJ  que  ce  cratère  n’a  produit 
que  des  éruptions  boueufes.  Malgré  la  beauté  du 
nte , l’œil  ne  découvre  aux  environs  que  quelques 
habitations  éparses  ; les  habitans  de  cette  terre 
fcni  foibles  & languiffans.  <- 

Non  loin  du  lac  d’Agnano  eft  Afimnî  ^ autre 
cratère  formé  en  même  temps  que  celui  d' Averne. 
Sa  profondeur  eft  de  loz  pieds  ; il  eft  rempli  d’ar- 
bres grands  & majeftueux,  formant  le  feul  bois  aux 
environs  de  Naples  qui  rappelle  les  belles  forêts 
du  nord. 

Suivant  le  doéieur  Forbes,  l’Achéron  ou  le  lac 
Fufaro  ^ qui  communique  avec  la  mer,  eft  an  mi- 
lieu d’un  fol  alluvial.  Au  fud  s'élève  le  Monte 
di  Procida,  compofé  d’un  conglomérat  porphy- 
rique.  11  contient  des  fragmens  de  granité  & de 
fyénite,  Sc  fe  termine  dans  la  mer  par  le  Scoglio 
delle  pietre  Arfe,  qui  eft  formé  d'une  réfinite  cou- 
verte de  lave  terreufe. 

Nous  ne  citerons  pas  tous  les  lieux  qui , dans 
la  contrée  volcanique  des  Champs  Pk/égréens, 
exhalent  ces  vapeurs  lui fiireufes  appelées /«œero/M, 
d'où  l’on  extrait  non-feulement  du  foufre,  mais 
de  l’acide  hydrochlorique , du  fe!  marin  , de  l’alun , 
du  fel  ammoniac , de  l’acide  borique  , &c.  La  plus 
célèbre  de  ces  localités  eft  la  Solfatare,  connue 
jadis  fous  les  noms  de  vallée  de  Phlegra  ou  Forum 
P'stcani teiAe  d’un  cratère  de  forme  elliptique 
dont  le  grand  diamètre  eft  de  i,ioo  pieds,  & qui 
eft  environnée  de  collines  formées  de  laves,  qui 
furent  jadis  les  parois  de  cet  entonnoir  volcanique. 
(Voyez  Solfatare).  Le  fond  de  ce  cratère  eft 
à joo  pieds  au  - deffus  du  niveau  de  la  mer. 
Aux  environs,  le  fol , caverneux  & fans  doute 
d’une  foible  épaiffeur,  retentit  fous  les  pas  du 
voyageur.  Il  eft  à remarquer  que  les  exhalai- 
fons  de  la  Solfatare  ne  ceffent  que  lorfque  le 
Véfuve  eft  en  éruption. 

Toute  la  partie  méridionale  des  Champs  PhU- 
gréens , depuis  le  Château  de  l’QEuf  ( Cajlel  dd 
Céogruphie-Phyfique.  Tome,  y. 
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tOvo)  jufqu’au  cap  Misène  {capo  Mîfino)  eft 
compofée  de  roches  d’origine  volcanique.  La 
montagne , ou  plutôt  la  colline  du  PauftUppc 
( Voyei  ce  mot)  , eft  formée  de  pépérine  ponceufe, 
qu'i!  a été  facile  de  percer  pour  former  la  route 
fouterraine  que  l’on  appelle  la  Grotte  de  Pou^^foie, 
parce  qu’elle  conduit  de  Naples  à cette  ville. 
Dans  !a  caverne  de  Misène , creufée  pat  l'art , 
un  peu  âu-deffus  du  niveau  de  la  mer,  dans  une 
roche  analogue  à. celle  ds  Pouzzole,  on  voit  des 
efflorefcences  d’hydrochlorace  d’alumine  tapiffer 
continuelitment  les  parois. 

Examinons  maintenant  les  deux  cimes  volca- 
niques les  plus  remarquables  des  Champs  Phlé- 
grêens  : le  Monte*  - Nuovo  8c  le  Monte-Bar- 
baro.  M.  Lyell  & le  D'.  Forbes  vont  nous  fournir 
des  renfeignemens  propres  à tracer  l’hiftorique 
de  ces  deux  cônes  volcaniques. 

Depuis  l’an  rjco  jufqu’en  1638,  le  repos 
qu’éprouv.t  le  Véfuve  rendit  plus  extraordinaire 
la  formation  foudaine  de  la  première  de  ces  mon- 
tagnes. De  fréquens  tremblemens  de  terre^  tour- 
mentoient  les  environs  de  Pouzzole  depuis  plus 
de  deux  ans , lorfque  le  19  feptembre  155^» 
environ  deux  heures  après  le  coucher  du  foleil , 
un  gouffre  s’ouvrit  entre  la  petite  ville  de  Tri- 
pergola  , fur  l’emplacement  de  l.iqueîle  ell  placé 
le  Monte-Nuovo , 8c  l’établiffement  des  bains  qui 
étoient  très-fréquentes,  furtout  au  printemps.  Une 
large  fiffure  s’étendit  jufqu’à  la  ville  avec  un  bruit 
épouvantable , 8c  commença  à lancer  des  pierres 
ponces,  des  blocs  de  lave  non  fondue,  des  cendres 
mêlées  avec  de  l’eau  & quelquefois  des  flammes. 
Les  cendres  tombèrent  en  immenfe  quantité , 
à Naples  ; elles  furent  lancées  à 50  lieues  à la 
ronde  & même  jufqu’en  Calabre , tandis  que  les 
environs  de  Pouzzole  étoient  abandonnés  par 
leurs  habitans.  La  mer  fe  retira  foudain  de  200 
verges,  & laifta  une  portien  de  fon  lit  à fec.  Une 
partie  du  fol  alluvial  qui  couvre  la  bafe  du  Monte- 
Barbaro  fut  foulevée  ; & l’on  vit  fortir  de  l'eau 
froide  du  pied  de  la  montagne  nouvelle.  Au  troi- 
fième  jour  de  l’éruption,  il  s’étoit  formé  un  cra- 
tère; au  quatrième,  c’eft-à  dire  le  3 oélobre,le 
calme  fe  rétablit;  de  forte  que  la  colline,  dont  la 
grande  maffe  avoit  été  lancée  dans  un  jour  8c  une 
nuit , fut  acceffible , & ceux  qui  y montèrent 
rapportèrent  qu’ils  avoient  trouvé  au  fommet  une 
cavité  irrégulière  en  forme  d’entonnoir.  La  hauteur 
du  Monte-Nuovo  a été  récemment  déterminée  p r 
le  minéralogifte  italien  Pini  : elle  eft  d’environ 
440  pieds  au-deffus  du  niveau  de  la  baie;  fa  bafe 
eft  d’environ  8.000  pieds , ou  un  mille  & demi  de 
circonférence.  D’après  Pini , la  profondeur  du  cra- 
tère eft  de  4IÎ  pieds  anglais  ; de  forte  que  le  fond 
n’eft  qu’à  19  pieds  du  niveau  de  la  mer.  Aucune 
lave  ne  coula  de  cette  cavité  ; mais  les  matières 
rejetées  confifioient  en  fcories  portufes  8c  en  maffes 
detrachytes,  quelques-unes  d’elles  fchifteufes,  les 
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autres  reffemblanr  au  phonoHte  ( clinkllone ). 
Sa  bafe  eü  probablement  compofée  de  pépérinej 
puirqu'elle  donna  fi  facilement  un  libre  paffage  à 
l'eau. 

Le  Monte-Nuovo  repofe  fur  pne  partie  de  l’em- 
placement du  lac  Lucrino  j qui  n'étoic  rien  autre 
chofe  que  le  cratère  d’un  volcan  préexiftant,  & 
qui  fut  entièrement  rempli  par  l’éruption  de  î J38. 

]1  ne  relie  maintenant  qu’un  étang  peu  profond  , 
réparé  de  la  mer  par  une  haute  digue  élevée 
artificiellement. 

Immédiatement  à côté  de  Monte -Nuovoj 
eft  I0  Monte- Barbara  y le  Gaurus  inanis  ds  Ju- 
vénal , épithète  qui  lui  a fans  doute  été  don- 
née à caufe  de  fon  profond  cratère  circulaire  ^ 
qui  eft  d’environ  un  mille  de  diamètre.  Quel- 
que grand  que  Toit  ce  cône,  il  fut  probablement 
le  produit  d’une  feule  éruption,  & peut-être 
II’ excède-t-il  pas  en  grandeur  quelques-uns  des 
plus  larges  d'irchia  , qui  paroiffent  avoir  _ été 
formés  depuis  l’époque  hifiorique.^  Il  eft  princi- 
palement compofé  de  tufa  durci , comme  le 
Monte  - Niiovo , & ftratifié  avec  affez  de  régu- 
larité. 

De  l'Etna  & de  fes  éruptions.  Nous  allons  em- 
prunter à M.  Lyell  la  difcription  de  ce  volcan  , 
dont  il  a parcouru  les  différentes  régions. 

L’Etna,  dont  la  cime  ifolée  s’élève  près  de 
la  met  à environ  11,000  pieds  au-d.ffus  du 
niveau  de  celle-ci,  offre  une  compo- 

fée  principalement  de  matières  volcaniques  re- 
jetées au  - deffus  de  la  furface  des  eaux.  La 
bafe  du  cône  eft  prefque  circulaire,  & de  87 
milles  anglais  (36  lieues)  de  circonférence  | 
mais  fi  nous  y comprenons  tout  le  canton  lur 
lequel  les  laves  s'étendent,  le  circuit  fera  pref- 
que le  double  de  cette  étendue.  Le  cône  eft 
divifé  par  la  nature  enj:rois  zones  diflindfes,  ap- 
pelées les  régions  fertile  ^ boifée  & déferle.  La  pre- 
mière, comprenant  le  délicieux  pays  autour  des 
bords  de  la  montagne,  eft  bien  culmée,  très- 
peuplée  & couverte  d’oliviers,  de  vignes,  de 
blé,  d'arbres  à fruits  & d’herbes  aromatiques. 
Plus  haut , la  région  boifée  entoure  la  montagne  j 
c’eft  une  vafte  forêt  d’environ  6 milles  de  largeur, 
qui  fournit  des  pâturages  à de  nombreux  trou- 
peaux. Les  arbres  en  font  de  diverfes  efpèces, 
parmi  lefquelles  le  châtaignier , le  chêne  & le  pin 
dominent  5 tandis  que  dans  quelques  cantons  on 
trouve  des  bois  de  chênes-lièges  & de  hêtres. 
Aii-deffus  de  la  forêt  eft  la  région  déferre,  efpace 
aride,  couvert  de  laves  & de  fcories,  où,  fur 
une  efpèce  de  plaine,  s’élève,  à la  hauteur  de 
i,ico  pieds,  le  cône  d’où  fortent  continuellement 
dés  vapeurs  fulfureufes.  Ce  qu’il  y a de  plus  origi- 
nal & de  plus  remarquable  dans  h phyfionomie 
de  l’Etna,  c’eft  la  multitude  de  cônes  plus  petits 
qui  font  diftribués  fur  fes  flancs,  ^ qui  font  plus 
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fréquens  dans  la  région  boifée.  Ces  derniers  , 
bien  qu’ils  ne  paroiffent  que  comme  de  petites 
inégalités  lorfqu’on  les  voit  à quelque  dillance,  i»: 
comme  des  parties  fubordonnées  d’une  montagne 
fî  impofante  & fi  cololîale,  pafl'eroient  pourtant 
pourdes  collines  d'une  hauteur  confidérable  dans 
orefque  tous  les  autres  pays. 

Sans  compter  les  nombreux  monticules  de  cen- 
dres qui  font  jetés  fur  differens  points,  il  y a en- 
viron 80  de  ces  volcans  fecondaires  de  dirnenfior.s 
confidérables;  à l’oueft  & au  nord,  ôc  Z7àl  eft  de 
,'Etna.  Un  des  plus  grands,  nommé  Minardo , près 
de  Bronte,  eft  environ  700  pieds;  & une  doubie 
colline,  près  de  Nicolofi,  appelée  les  Monci  Rojf, 

& formée  en  1669,  a 4 jo  pieds  de  hauteur, 
fa  bafe  a z milles  de  circontérence  5 de  forte  qu  elle 
furpaffe  de  quelque  chofe,  en  grandeur,  le  Monte- 
Nuovo.  Cependant  elles  n’ont  que  le  png  de 
cônes  de  fécondé  grandeur  parmi  ceux  qui  ont  été 
produits  par  les  dernières  éruptions  de  l'Etna.  En 
regardant  en  bas  des  bords  inférieurs  de  la  ré- 
gion déferre,  ces  volcans  préfentenc  une_  des 
fcènes  les  plus  belles  & les  plus  caraiferiftiques 
de  l'Europe.  Ils  offrent  une  grande  variété  de 
hauteur  & de  groffeur,  & font  arrangés  en  grou- 
pes élégans  & pittorefques.  Quelqu’unilormes 
qu’ils  puiffent  paroître  lorfqu’on  les  voit  des 
plaines  au  - deffous  ou  de  la  mer,  rien  n’ett 
plus  varié  que  leur  forme  lorfqu’on  regarda 
d’en  haut  dans  leurs  cratères,  dont  un  côté  eft 
généralement  ouvert.  11  y a vraiment  peu  d’objets 
dans  la  nature  qui  foienc  plus  putorefques^qu’uri 
cratère  volcanique  couverts  de  bois.  Les  cônes  li- 
tues  dans  les  parties  les  plus  élevées  de  lu  région 
boifée  font  prmcipalemcnt  revêtus  de  pins  élevés; 
tandis  que  ceux  qui  font  à une  moindre  élévation 
font  ornes  de  châtaigniers,  de  chênes,  de  hêtres 
& de  houx. 

Avant  de  fuivre  M.  Lyell  dans  la  defcriptmn 
qu’il  donne  de  quelques  éruptions  de  l’Etna, 
jetons  un  coup-d’œil  fur  l’enfemble  que  pre- 
fente  cette  montagne  ignivome. 

La  rivière  de  Cantaru  y qui  conferve  le  nom 
d’Alcantara  que  lui  donnèrent  les  Arabes,  fepare 
la  plaine  que  domine  Taormina , des  dernieres 
pentes  de  l'Etna.  ( Voyez  p/.  50).  Cette  rivière, 
de  iz  lieues  de  cours,  paroît  être 
d’Appien,  & le  Tauromenius  de  Vibius  Sequefter. 
Elle  P J lie  près  de  Randazzo  & de  Francavllla  ; 
qut-lqutfois  même  on  lui  donne  le  nom  de  ce 
lieu.  L’Etna  eft  appelé  GibelLo,  du  nom  arabe 
Gibel y qui  figaifie  montagne.  Ce  teriible  volcan, 
donc  le  cratere,  dominé  par  un  rochep  pyra- 
midal , a plus  d'iiue  lieue  de  circuit  & joc  pieds  de 
profondeur , eit  fouventvifite  par  les  curieux;  mais 
rarement  on  peut  parvenir  jufqu  a fa  cime  glacse  , 
tant  les  dangers  augmentent  après  avoir  paffe  la 
première  région  des  neiges.  Il  y ^ quelques 
années , un  voyageur  anglais , arrivé  jufqu' .va 


VOL 

cratère  J eut  la  témérité  de  s'7  faire  defcendre, 
attaché  par  des  cordes,  mais  i!  donna  trop  tard 
le  fignal  de  le  retirer  : fuifoqué  par  les  vapeurs, 
fes  guides  ne  purent  le  rappeler  à la  vie.  La  lave 
& Us  fcories  ae  TEtna  ne  font  pas  moins  fufcep- 
tibles  d'être  fécondées  que  celles  du  Véfuve: 
sa  bafe,  dont  quelques  voyageurs  évaluent  la 
circonférence  à 100  lieues,  nourrit  i8c,coo  ha- 
bitans._  Les  végétaux  y acquièrent  une  vigueur 
prodigieufe.  Près  du  promontoire  volcanique 
d'Aci,  qui  rappelle  la  fable  d’Acys  & Galathée, 
d antiques  châtaigniers,  témoins  muets  des  ré- 
volutions politiques  & dt.s  convulfions  de  la 
nature  qui  depuis  tant  de  fiècles  bouleverfent  la 
contrée,  étendent  au  loin  leurs  gigantefques 
rameaux.  L'un  d'eux  a 24  pieds  dans  un  fens 
& douze  dans  l'autre  , un  autre  en  a ij  de  dia- 
mètre j mais  le  plus  extraordinaire,  celui  qui 
vaut  la  peine  de  fe  détourner  pour  alkr  l'ad- 
mirer, eft  le  cafiagno  dei  cento  cavaili  ^ dénomina- 
tion d’autant  plus  ex.afte  que  cent  chevaux  peu- 
vent fe  mettre  à l’abii  fous  Ton  ombrage  &,  à 
la  rigueur,  dans  fon  intérieur.  11  eft  crcux  & 
a 1 12  pieds  de  circonférence. 

Cette  région  hifée,  fur  la  bafe  de  laquelle 
croifler.t  les  hêtres , les  chênes  & les  châtaigniers, 
& qui  fe  termine  par  des  arbres  rélineux,  porte 
dans  le  pays  le  nom  de  regîone  felvofa  ; elle 
s'élève  au-deffus  de  la  regîone  fculta  ou  fiementeft 
(lacé^/on/emVf),  &eft  furmontée  par  la  ri  A 

ou  découverte  (^regione  fcoperta).  (Voytz  Etna.  ) 
Elles  offrent  toutes  les  trois  les  élémens  & la 
végétation  des  trois  grandes  zones  de  la  terre  : 
aufTi  pourroit-on  les  appeler  fone  torride,  lone 
tempérée  8c  ^one  glaciale.  Au  milieu  de  la  fécondé 
région,  fe  trouve,  fur  la  pente  méridionale,  ia 
Grotte  des  Chèvres,  Gratta  délié  capriole,  ainfi 
appelée , parce  que  ces  animaux  viennent  s’y 
réfugier  dans  les  mauvais  temps.  Près  de  cette 
caverne,  on  voit  les  deux  plus  belles  montagnes 
qu'ait  enfantées  l’Etna,  le  Monte-Nero  & le  Monte- 
Capreolo.  Sur  la  même  pente,  mais  près  du  fommer, 
dans  la  région  ftérile,  la  Tour  du  PhÜofophe,  Torre 
del  Filofofo,  attire  l'attention,  parce  que  l'opinion 
vulgaire  eft  qu’elle  fut  érigée  par  Empédocle,  qui 
en  fit  fon  habitation  pour  mieux  étudier  les 
éruptions  du  volcan;  tandis  que  plufieurs  per- 
fonnes  penfent  qu'elle  eft  un  relie  d’un  temple  de 
Vulcain , & que  d’autres  croient  que  ce  fut  une 
védette  conftruite  par  les  Normands  pour  obferver 
au  loin  les  mouvemens  de  l’ennemi.  Quelle  que 
foit  fon  origine,  tout  porte  à croire  que  cet  édifice 
eft  d’une  époque  fort  ancienne. 

L’hiftoire  des  éruptions  de  l'Etna,  quelqu'im- 
parfaite  & interrompue  qu’elle  foit,  fournir,  fuivant 
M.  Lyell,  une  pleine  connoilîance  de  la  manière 
dont  la  montagne  entière  a atteint  fa  grandeur  ac- 
tuelle Si  fa  ftruéture  intérieure.  Plufieursfoislecône 
principal  eft  tombé  en  dedans  & s’eft  reformé. 
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En  1444  il  avoir  310  pieds  de  haut,  et  il  tomba 
après  les  tremblemens  de  terre  de  1537.  En  1693, 
iorfqu’un  violent  tremblement  de  terre  remua  toute 
la  Sicile  & fit  périr  6o,coo  perfonnes,  le  cône  perdit 
une  fi  grande  partie  de  fa  hauteur,  dit  Boccone, 
qu'on  ne  pouvoir  plus  l’apercevoir  de  différens 
endroits  du  Valdemona,  d'où  on  le  voyoit  pré- 
cédemment. Le  plus  grand  nombre  d'éruptions 
arrive,  foit  par  le  grand  cratère  , foit  par  les  ou- 
vertures latérales  qui  font  dans  la  région  déferre. 
Lorfque  des  collines  s’élèvent  dans  la  moyenne 
région  & dépalfenr  le  niveau  général , elles  per- 
dent graduellement  de  leur  hauteur  pendant  les 
éruptions  fubféquentes  J car  loiTque  la  lave  def- 
cend  des  parties  fupérieures  de  la  montagne  & 
rencontre  quelqu’une  de  ces  collines,  le  courant 
fe  divife  & coule  autour  d'elle  de  manière  à élé- 
ver  le  terrain  en  pente  douce  fur  lequel  elle  eft 
placée.  De  cette  manière,  une  diminution  de  hau- 
teur de  20  ou  30  pieds,  ou  même  de  plus,  a 
quelquefois  lieu.  C'eft  ainfi  que  parmi  les  cônes 
inférieurs,  le  Monte-Pelufo  fut  diminué  de  hauteur 
par  un  grand  riiiffeau  de  lave  qui  l’entoura  en 
14441  autre  courant  a récemment  pris  le  même 
chemin,  & cependant  il  eft  encore  élevé  de 
400  à joo  pieds.  11  y a un  cône  près  de  Nico- 
lofi,  appelé  le  Monte-Nucilla , autour  de  la  bafe 
duquel  plufieurs  courans  fuccefîifs  de  lave  ont 
coulé,  & des  nuées  de  cendres  ont  tombé  depuis 
les  temps  hiftoriques,  jufqu'à  ce  qu’enfin,  pen- 
dant une  éruption,  en  1536,  la  plaine  environ* 
nante  fut  tellement  élevée,  que  le  fommet  du 
cône  eft  feuî  au-deffus  du  niveau.  Le  Monte- 
.Nero  , fitué  près  de  la  Grotte  des  Chèvres,  fut, 
en  1766,  prefque  recouvert  par  un  courant,  & le 
Monte-Capreolo  offrit,  dans  l’année  1669,  un 
curieux  exemple  du  dernier  degré  d’oblitération  , 
puilqu’un  ruifl'eau  de  lave  defcendant  fur  une  crête 
formée  par  Taccumulation  continue  de  cette  ma- 
tière en  fufion,  coula  diredement  dans  le  cratère 
& le  combla  prefqu’en  entier.  La  lave  de  chaque 
nouveau  cône  latéral  tend  donc  à diminuer  la  hau- 
teur des  cônes  inférieurs  au-deffus  de  leur  bafe  ; 
de  forte  que  l’Etna  s’abaiffant  en  pente  douce 
enveloppe  les  uns  après  les  autres,  une  mult  tude 
de  volcans  plus  petits,  tandis  qûe  de  nouveaux 
apparoilïent  de  temps  en  temps , & cela  donne 
aux  plus  anciennes  parties  de  la  montagne , 
comme  on  le  voit  dans  des  coupes  de  2 à 3,000 
pieds  de  haut,  une  ftrudure  interne  compliquée 
& très-intéreffante. 

Il  paroît  que  l’Etna  a été  en  adivité  depuis  les 
temps  les  plus  reculés;  car  Diodore  de  Sicile 
fait  mention  d’une  éruption  qui  força  les  Sicaniens 
d’abandonner  un  canton  avant  la  guerre  de  Troie. 
Thucydide  nous  apprend  qu’il  y eut  trois  érup- 
tions entre  la  colonifation  de  la  Sicile  par  les 
Grecs  & la  guerre  du  Péloponèfe,  431  ans  avant 
J.  C.  La  dernière  eut  lieu  en  l’an  427  avant  J.  C., 
& ravagea  les  environs  de  Catane;  c’eft  proba- 
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hierrent  celle  qui  eft  décrite  fi  poétiquement  par 
Pindare  dans  fa  première  ode  pythique. 

Le  filence  que  garde  Homère  fur  les  feux  de 
l’Etna  fait  préfumev  que^  du  temps  de  ce  poète, 
le  volcan  de  la  Sicile  étoit  dans  îe  même  état  de 
calme  que  le  Véfuve  au  temps  de  Strabon.  Depuis 
l’époque  hiftorique  la  plus  reculée,  le  nombre  de 
fes  éruptions  s’élève  à quatre-vingt^neuf,  favoir: 


r,îoo  ans  avant  J.-C. i. 

Du  temps  de  Thucydide,  an  45oav.  J. -C.. . 

I 11  ans  avant  notre  ère i . 

L’an  44  de  notre  ère , ................  i . 

L*ân  Z j2 , ..........................  I . 

Pendant  îe  XII*  fiècle,  z. 

LeXill*,.. I. 

Le  XIV%  3. 

Le  XV«,  ..........  4. 

LeXVI%... 9. 

Le  XVÎI®. 11. 

Le  XVIIIs....... 31. 

Depuis  le  CQmmencemenc  du  XIX®  fiècle, . 9. 

Total.....  89. 

II  eft  probable  que  cette  lacune  que  l’on  re- 
marque , du  troifièine  au  douzième  fiècle , n’eft 
due  qu’à  un  défaut  d’obfervations,  à cette  époque 


où  les  commotions  politiques  & la  barbarie  éten- 
doient  fur  l’Europe  leur  funefle  influence.  Néan- 
moins, nous  devons  faire  remarquer  que,  depuis 
le  treizième  fiècle,  que  les  éruptions  de  ce  volcan 

{►aroifl'ent  avoir  été  confignées  avec  exaèfitude , 
eur  nombre  a fuivi  une  progreffion  qui  femble 
annoncer  qu’il  fera  beaucoup  plus  confidérable 
encore  dans  les  fiècîes  futurs. 

» La  grande  éruption  qui  eut  lieu  en  1669  eft , 
fuivant  M.  Lyeli,  la  prem  ère  qui  mérite  de  fixer 
l’attention.  Un  tremiilement  de  terre  avoit  len- 
verfé  toutes  les  maifons  de  Nicolofi,  ville  fituée  près 
de  la  limite  inférieure  de  la  région  boifée , à envi- 
ron zo  milles  du  fommet  de  l’Etna,  & 10  de  la 
mer,  vers  Catane.  (Voy.  pL  30.)  Deux  gouffre  s’ou- 
vrirent alors  près  de  cette  ville , & lancèrent 
le  fable  & les  fcories  en  lî  grande  quantité, 
que  trois  mois  après  deux  cônes  appelés  Monti- 
Roftj  de  4fO  pieds  de  haut,  furent  formés.  Mais 
le  phénomène  le  plus  extraordinaire  eut  lieu  au 
commencement  de  cette  convuifion,  près  de 
là,  dans  la  plaine  de  Saint-Lio.  Une  fiffure  de 
6 pieds  de  large,  fur  une  profondeur  inconnue, 
s’ouvrir  avec  un  fort  craquement,  & s’avança  en 
ferpentant  jufqu’à  i mille  du  fommet  de  l’Etna. 
Sa  direction  étoit  du  nord  au  fud , & fa  longueur 
d’environ  iz  milles.  Elle  jetoit  une  lumière  très- 
vive.  Cinq  fiffures  parallèles  & d’une  longueur 
confidérable  s’ouvrirent  enfuite  l’une  après  l’au- 
tre, jetèrent  de  la  fumée  & firent  entendre  des 
mugiffemens  qui  fe  propagèrent  jufqii’à  la  dif- 
tance  de  40  milles.  Cette  circonftance  femble 
préfenter  au  géologue  une  explication  de  la  ma- 
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nière  dont  furent  formés  ces  dikes  continus  de 
porphyre  vertical  que  l’on  voit  traverfer  les  plus 
anciennes  laves  de  l’Etna;  car  la  lumière  jetée 
par  la  grande  crevaffe  de  Saint -Lio  paroît  indi- 
quer qu’elle  étoit  remplie  jufqu’à  une  certaine 
élévation  par  de  la  lave  incandefeente , probable- 
ment jufqu’à  la  hauteur  d’un  orifice  qui  s’ouvrit 
dans  ce  temps  non  loin  des  Monii-Rojfi,  & vomit 
un  torrent  de  lave.  Cette  dernière  atteignit  bien- 
tôt un  cône  inférieur  appelé  Mompiliere  ^ à la  bafe 
duquel  elle  entra  dans  une  grotte  souterraine 
communiquant  avec  une  férié  de  cavernes  qui  font 
fréquentes  dans  les  laves  de  l'Etna.  Là  elle  paroît 
avoir  fondu  quelques-uns  des  fondemens  voûtés 
de  la  colline,  car  elle  fut  légèrement  déprimée  & 
traverfée  par  de  nombreufes  crevaffes.  La  lave, 
après  avoir  innondé  14  villes  & villages,  dont 
quelques-uns  avoient  une  population  de  3 à 
4,coo  habitans , arriva  enfin  aux  murs  de  Catane  ; 
ceux-ci  avoient  été  élevés  exprès  pour  protéger  h 
ville;  mais  le  déluge  brûlant  s’accumula  jufqu’à 
ce  qu’il  eût  atteint  le  fommet  du  rempart,  qui 
avoir  60  pieds  de  haut;  il  fe  précipita  enluite  en 
cafeade  enflammée , & engloutit  une  partie  de  la 
ville.  Le  mur  cependant  ne  fut  pas  renverfé  : 
il  fut  découvert  long-temps  après,  en  creufant  le 
roc,  par  le  prince  Bifcari,  de  forte  que  le  voya- 
geur peut  voir  maintenant  la  lave  folide  bouillon- 
nant fur  le  haut  du  rempart , comme  ü elle  tom- 
boit  encore. 

« Ce  grand  courant  avoit  parcouru  un  efpace 
de  15  milles  (environ  6 lieues)  avant  d’entrer  dans 
la  mer,  où  il  avoit  600  verges  de  large  ( pjS  mè- 
tres) fur  40  pieds  de  profondeur.  Il  couvrit, 
aux  environs  oe  Catane,  quelques  parties  de  ter- 
ritoire que  n’âvoient  jamais  vifité  les  laves  de 
l’Etna.  En  avançant,  fa  furface  préfentoit,  en  gé- 
néral, une  maffe  folide,  & fa  marche,  comme  il 
eft  ordinaire  au  ruifleau  de  lave,  avoit  lieu  par  les 
crevaffes  accidentelles  de  fes  folides  murailles. 
Un  habitant  de  Catane,  nommé  Pappalardo , de- 
firant  garantir  la  ville  des  approches  de  ce  torrent 
menaçant,  fortit  avec  fo  hommes  qu'il  avoir 
h billés  de  peaux,  pour  les  protéger  contre  la 
chaleur,  &,  armés  de  leviers  & de  crochets,  ils 
rompirent  un  des  murs  folides  qui  flanquoient  le 
courai  t,  près  de  Belpaffo  , & il  en  fortit  auflîtôi 
un  petit  ruiffèau  de  matière  en  fufion  qui  prit  la 
direéfion  de  Paterno;  mais  les  habitans  de  cette 
ville,  alarmes  pour  leur  sûreté,  prirent  les  armes 
& arrêtèrent  toute  opération  ultérieure. 

» Comme  un  autre  exemple  de  la  folidité  des 
mu' ailles  du  ruiffeau  de  lave  qui  s’avance,  nous 
pouvons  citer  une  aventure  rapportée  par  Rum- 
pers,  qui,  en  1766,  étoit  monté  fur  une  petite 
colline  formée  d’anciennes  matières  volcaniques 
pour  contempler  l’approche  lente  & graduelle  d’un 
torrent en^brafé  de  z milles  & demi  de  large,  lorf- 
que  deux  filets  de  matière  liquide  forçant  d'une 
crevafls  fe  détachèrent  du  courant  principal  8c 
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s'’âvancèrei.t  rapidement  vers  la  colline;  lui  & 
fon  guide  avoient  à peine  eu  le  temps  de  s’échap- 
per, lorfqu’ils  virent  la  colline,  qui  avoir  fo  pieds 
de  haut,  entourée  &,  dans  un  quart  d’heure, 
fondue  dans  la  maffe  brûlante  & coulant  avec  elle. 
On  ne  doit  cependant  pas  fuppoferque  cette  com- 
plète fufion  de  matière  rocheufe,  iorfqu'elle  eft 
en  coniaût  avec  la  lave,  foit  univerfelle,  ni  même 
commune  : cela  arrive  probablement  lorfque  de 
nouvelles  portions  de  matière  incandefcente  vien- 
nent fucceflivement  à toucher  des  matières  fu- 
fibles.  Dans  plulîeurs  des  dikes  qui  entrecou- 
pent les  pépérines  & les  laves  de  l’Etna,  il  y 
a à peine  alteration  fenfible  occalîonnée  par 
!a  chaleur  dans  les  couches  horizontales,  dont 
les  bords  font  en  contaél  avec  la  maffe  verti- 
cale & plus  criftalline.  On  fit,  en  1704,  fur  l’em- 
placement où  étoit  fituée  la  ville  de  Mampiline, 
qui  avcic  été  engloutie  pendant  l’éruption  dont 
nous  venons  de  parler  (1669),  une  fouille,  au 
moyen  de  laquelle  les  ouvriers,  après  un  travail 
immenfe,  atteignirent,  à la  profondeur  de  | j pieds, 
la  porte  de  la  principale  égÜfe,  où  fe  trouvoient 
trois  ftatues  que  l’on  tenoiî  en  grande  véné- 
ration. Une  de  ces  dernières , air.fî  qu’une  cloche 
& quelques  pièces  de  monnoie  & autres  objets, 
fut  retirée  de  deflbus  la  grande  arcade  formée  par 
la  lave.  Il  femble  très- extraordinaire  que  des 
ouvrages  de  l’art,  n’étant  pas  entourés  de  pépérine, 
comme  à Herculanum,  aient  pu  échapper  à la 
fufion  dans  des  efpaces  creux  biffés  ouverts  dans 
ce  courant  de  lave  qui  étoit  fi  chaud , à Catane, 
huit  ans  après  qu'il  eut  pénétré  dans  la  ville,  qu’il 
étoit  impoffîble  de  tenir  la  main  dans  quelques- 
unes  des  crevaffes.  Nous  avons  fait  mention  de 
l'entrée  d’un  ruiffeau  de  lave  dans  une  grotte  fou- 
terraine,  ce  qui  avoit  miné  les  fondemens  d’une 
colline.  De  femblables  paffages  fous  terre  forment 
une  des  particularités  les  plus  curieufes  de  l’Etna, 
& paroilfent  avoir  été  produits  par  ie  durciffement 
de  la  lave  pendant  la  lorcie  d’i.ne  gr.  nde  qurnrité 
de  fluides  éUftiques  quis’effeétueque'quefois  nom- 
bre de  jours  de  fuite  après  que  la  ctile  de  l’érup- 
tion eft  paffée.  » 

M.  Lyell  fait  remarquer  que  près  de  Nicolofi  , 
& non  loin  des  Montftloffi , on  peut  v"dr  une 
de  ces  grandes  ouvertures , appelée  ia  Fojfa  délia 
Palomba.  Elle  a pieds  de  circonférence  à fon 
entrée,  & 78  pieds  de  profondeur.  Après  en  avoir 
atteint  le  fond,  on  trouve,  en  defeendant  au 
moyen  d’échelles,  une  autre  cavité  obfcuie  & 
plufieurs  autres  à la  fuite.  Enfin , ces  voûtes  fe 
terminent  par  une  grande  galerie  de  90  pieds  de 
long,  fur  4P  à jo  de  large;  au-delà,  il  (e  trouve 
encore  un  paffage,  mais  qui  n’a  pa;  été  exploré  ; 
de  forte  que  l’étendue  de  ces  cavernes  eft  in- 
connue. Les  murailles  & les  plafonds  de  ces  gran- 
des voûtes  font  compofées  de  feories  rudes  & 
hériffées  de  tubercules  des  for.mes  les  plus  fantaf- 
tiques. 


VOL  733 

« Nous  allons  maintenant  préfenter,  dit 
M.  Lyell , quelques  obffrvations  fur  les  deux 
éruptions  de  i8u  & i8i9.*Il  paroît,  d’après  la 
relation  de  M.  Gemedaro,  qui  fut  témoin  du 
phénomène  que  le  grand  cratère  fit  voir  par 
fes  violentes  détonnations  , que  la  lave  avoit 
monté  près  du  fommet  de  la  montagne  par  fon 
conduit  central.  Un  choc  violent  fe  fit  alors 
fentir  & un  torrent  fortit  du  flanc  du  cône, 
à peu  de  diftance  du  fômmet  ; peu  après  qu’il 
eut  ceffé  de  couler,  un  fécond  courant  fe  fit 
jour,  mais  beaucoup  plus  bas  que  le  premier  ; 
erfuita , un  troifieme , encore  plus  bas , & 
ainfi  jufqu’à  fept,  quiéioient  places  au-deffous  en 
droite  ligne.  On  a fuppofé  que  cette  ligne  étoit 
une  L-nte  perpend  culaire , dans  la  charpente 
intérieure  de  la  montagne,  fie  que  cette  fente 
n’avoit  pas  été  formée  cout-à-coup,  mais  avoit 
été  prolongée  du  haut  en  bas  par  la  preffîon 
latérale  & la  chaleur  intenfe  de  la  colonne  de 
lave  ii.térieuTe,  à mefure  qu’elle  diminuoit  par 
récoulemeî.t  graduel  qui  avoit  lieu  à chaque 
iffue. 

>5  En  1819,  trois  grandes  bouches,  ou  cavernes, 
s’ouvrirent  près  de  celles  qui  avoient  été  formées 
en  1 8 1 1,  & lancèrent , avec  de  grandes  explofions, 
des  flammes,  des  cendres  rouges  & du  fable. 
Quelques  minutes  après,  il  s’ouvrit,  au-deffous, 
une  autre  touche  d’eù  foriirtnt  des  flamimes  & de 
la  fumée;  &,  finalement,  une  cinquième,  d’où 
s’écoula  un  torrent  de  lave  qui  fe  répandit  fur  le 
valk  del  Bave.  Ce  courant  parcourut  z milles 
dans  les  premières  vingt  qu..tre  humes  & prefque 
autant  dans  le  jour  & la  nuit  fuivante.  Les  trois 
premières  boiuhts  fe  réunirent  en  un  vafte  cratère 
qui  vomit  de  !a  lave,  ainfi  que  les  quatre  bouches 
inféiicures;  de  forte  qu’un  énorme  torrent  fe 
répandit  dans  la  vallée  del  Bove.  Lorsqu’il  ar- 
riva à un  grand  précipice  prefque  perpendiclaire, 
à la  tête  de  la  vallée  de  Calannas,  il  fe  prècipit.i 
en  cafeade,  8r,  fe  trouvant  durci  pendant  la  chute, 
il  produifoit  un  craquementinconcevable,  à mefure 
qu’il  venoiî  fe  brifer  au  fond.  Une  colonne  de 
pouftière,  formée  par  la  calcination  de  b colline 
tufacée  furlaquelle  la  maffe  endurcie,  defeendoit,  ht 
que  les  Cataniens  furent  grandement  alarmés,  de 
la  poffîbilité  qu’une  éiupri<m  plus  violence  que 
celle  du  femmet  n’eût  lieu  dans  la  région  boifée. 

« Parmi  les  côiu  s formés  pendant  cette  éruption, 
il  n’y  en  a que  deux  que  l’onpuiffe  ranger  dans  les  80 
dont  nous  avons  déjà  parlé  comme  ornant  les  flancs 
de  l’Etna.  La  fiirface  de  !a  lave  qui  inonda  la  vallée 
del  Bove , confifte  en  b'ocs  rocailleux  & anguleux 
mêlés  enfemble  dans  le  plus  grand  délordre.  Rien 
ne  peut  être  plus  raboteux  qu’une  maffe  qui  s’eft 
ainfi  confolidée  après  avoir  été  liquide.  M.  Scrope 
obferva  ce  courant,  en  1819,  defeendant  une 
pente  confidérable,  en  faifant  environ  une  verge 
pa'  heure  (0,9;  mètr.),  neuf  mois  après  fa  pienueie 
fortie.  La  couche  inférieure  fe  trouvant  arrête  e 
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p,ir  le  terrains  la  partie  centrale  ou  fupérieure 
faifoit  graduellement  faillie,  n’étant  pas  fou- 
tenue,  tomboiti  elle  étoit  couverte  à Ibn  tour 
par  une  maffe  plus  liquide  qui  y arrivoit  du  deffus. 
Ce  courant  avoit  toute  Tapparence  d’un  tas  de 
rude  & gros  brafier  roulant  fur  iui-même  conti- 
nuellement par  l’effet  d’une  impulfion  extrê- 
mement lente.  La  contraftion  de  la  croûte,  à 
mefure  qu’elle  fe  folidifioit  & la  friftion  des 
petites  boules  de  feories  les  unes  contre  les 
autres,  faifoient  entendre  un  craquement.  On  pou- 
voit  voir,  la  nuit,  un  rouge  oblcur  dans  les  cre- 
vaffes,  & le  jour,  les  nombreufes  vapeurs  qui 
en  fortoient. 

» Le  pouvoir  de  ronger  & de  tranfporter^  que 
poffède  l’eau  courante,  eft  rarement  exercé  avec 
force  fur  l’Etna  , la  pluie  qui  tombe  y étant  immé- 
diatement imbibée  par  iês  laves  poreufes;  en  forte 
que,  quelque  vafte  que  foie  l’étendue  de  la  mon- 
tagne, elle  n’entretient  que  quelques  petits  ruif- 
feaux,  encore  font-ils  à fec  la  plus  grande  partie 
de  l’année.  Les  énormes  blocs  arrondis  de  trachyte 
& de  bafalte,  dont  une  ligne  s’étend  depuis  la 
mer,  près  de  Giardini,  par  Mafcali  & Zafaiana, 
jufqu'à  la  vallée  del  Bove  , offriroient , à caufe  de 
cela , un  problème  embarraflant  pour  le  géologue , 
fi  l'hiftoire  ne  nous  avoit  pas  confervé  le  fouvenir 
de  l’inondation  terrible  qui  arriva  dans  ce  canton 
en  175 Il  paroîtque  deux  ruiffeaux  de  lave  cou- 
lèrent cetre  année,  le  a mars,  du  cratère  le  plus 
élevé;  ils  furent  auffitôt  précipités  fur  une  énorme 
maflé  de  neige  qui  couvroit  alors  la  montagne 
& étoit  très-épaiflfe  vers  le  fommet.  La  fufion 
foudaine  de  cette  matière  glacée,  par  un  torrent  de 
feu  de  5 milles  delongueur,  ptoduifit  une  effrayante 
inondation  qui  dévalfa  les  côtés  de  la  montagne 
jtfqu’à  8 milles  de  diftance  ,&  couvrit  enfuite 
les  flancs  intérieurs  de  l'Etna,  aux  endroits  les 
moins  efearpés,  & les  plaines  près  de  la  Méditer- 
ranée, de  grands  dépôts  de  fable,  de  feories  & de 
blocs  de  lave.  Plufieurs  hiftoires  abfurdes  circulè- 
rent â ce  fujet  en  Sicile  : on  difait  que  l’eau  étoit 
bouillante  , qu’elle  avoit  été  vomie  par  le  cra- 
tère le  plus  élevé,  qu’elle  étoic  au/fi  falée  que 
la  mer  & pleine  de  coquilles  marines  ; oiais 
c’étoientde  pures  inventions  auxquelles  Recupero, 
bien  qu’il  les  rapporte  comme  des  contes  de 
montagnards  , femble  avoir  peut  - être  attaché 
trop  d'importance.  Des  inondations  d’une  vio- 
lence confidérable  ont  été  quelquefois  produites 
fur  l’Etna  par  de  fortes  pluies,  aidées,  probable- 
ment, par  la  fonte  des  neiges.  Par  certe  caufe 
feule,  en  1761,  quatre-vingts  habitans  d’Aeira- 
tena  furent  tués,  & un  grand  nombre  de  leurs 
maifons  emportées. 

M On  a fait  fur  l’Etna  la  découverte  remarquable 
d’une  grande  maffe  de  glace  confervée  peut-être 
depuis  des  fiècles,  par  le  fait  fingulier  qu’elle  avoit 
été  recouverte  par  un  courant  de  lave  échauffée  au 
rouge. Voici  des  détails  qui  acteftent  iinphénomène 
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qui  doit,  à la  première  vue,  prér£n'’er  un  caraêtère 
aulTi  paiadoxal.  La  chaleur  extraordinaire  éprouvée 
dans  le  lud  de  1 Europe,  pendant  l’été  & l'automne 
de_  1828, fit  que  les  provilîons  de  neige  & de  glace 
qui  avoient  été  confervées  dans  le  printemps  de 
cette  année,  pour  l’ufage  de  Catane,  des  parties 
voifines  de_  la  Sicile  & de  l’île  de  Malte,  man- 
quèrent. Une  détreffe  confidérable  fe  fit  fentir  par 
fuite  cle  la  difette  d’une  denrée  regardée,  dans  ces 
contrées  , comme  un  objet  de  première  néceffité 
plutôt  que  comme  un  article  de  luxe,  & de 
1 abondance  de  laquelle , dans  quelques  grandes 
villes,  dépendent,  en  quelque  forte,  la  falubrité 
de  l’eau  & la  fanté  des  habitans.  Les  magiftrats  de 
Catane  s’adreflèrent  à M.Gemellaro,  dansl’efpé- 
rance  que  la  connoiffance  locale  qu’il  avoit  de 
lEtua,  le  mettroit  à même  d’indiquer  quelque 
crevaffi  ou  grotte  naturelle  de  la  montage  e où  de 
la  neige  auroit  pu  être  confervée.  Ils  ne  furent  pas 
fruflres  de  leur  efpoirj  car  il  avoit  long-temps  foup' 
çonné  qu’^une  petite  maffe  de  glace  perpétuelle,  au 
pied  du  cône  le  plus  élevé,  faifoit  partie  d’un  gla- 
cier continu  & plus  grand,  couvert  par  un  courant 
de  lave.  S’étant  procuré  un  grand  nombre  d’ou- 
vriers, il  ertufa  dans  cette  g'ace,  reconnut  que  la 
lave  fupperpofée  occupoit  une  étendue  deplufieurs 
centaines  de  verges,  & acquit  la  conviclion  qug 
nulle  autre  caufe  que  l'ecoulement  de  la  lave  fur  la 
glace,  ne  pouvoir  rendre  compte  de  la  pofition  de  ce 
glacier.  Malneureulementpourlegéologue,hglace 
etojt  tellement  dure , & les  frais  d’excavation  fi 
coûteux  J qu  il  n’y  a pas  de  probabilités  que 
l’opération  foit  renouvelée.  Le  UMécembre  1828, 
je  vifitai  cet  endroit  qui  eÜ  au  côté  Gd-LÜ  du  cône 
&■  non  loin  de  la  Cafa  inglefe  ; mais  la  neige  nou- 
velle avoit  déjà  prefque  rempli  l’ouverture,  de 
force  qu’elle  n’avoit  que  l’apparence  de  l’entrée 
d une  grotte.  Je  ne  révoque  cependant  pas  en 
doute  lexaêlitüde  de  la  conclufion  de  M.  Ge- 
mellaro,  qui,  connoiffant  bien  tous  les  afpeêls 
des  neiges  amoncelées  dans  les  filfures  & Its 
cavités  de  l’Etna,  avoit  reconnu,  même  avant 
les  dernières  excavations,  la  particularité  de  h 
pofition  de  la  glace  dans  cette  localité.  Nous 
pouvons  fuppofer  que , au  commincemeni  de 
l’éruption,  une  maffe  énorme  de  neige  amon- 
celée a été  couverte  de  fable  volcanique  ré- 
pandu deffus  avant  la  defeente  de  la  lave.  Une 
couche  épaiffe  de  cette  pouffière  fine,  mêlée 
avec  des  feories,  eft  certainement  un  très-mau- 
vais condufteur  de  la  chaleur,  & peut  ainfî 
avoir  préfervé  la  glace  d'une  complète  fufion, 
lorfque  le  torrent  enflammé  paffa  deffus.  Les 
bergers  des  plus  hautes  régions  de  l'Etna  ont 
coutume  de  conferver  une  provifion  annuelle  de 
neige  pour  fournir  de  l’eau  à leurs  troupeaux 
pendant  les  mois  d’été,  en  étendant  deffus  une 
couche  de  fable  volcanique  de  quelques  pouces 
d’épa'ffeur;  ce  qui  empêche  complètement  ie  foieil 
d’y  pénétrer.  Quand  de  La  lave  s’eft  une  fois  cou- 
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folidee  fur  un  glacierj  à la  hauteur  de  lO.ODO  pieds  | 
au-defUis  de  la  mer,  on  peut  facilement  concevoir 
que  la  qlace  durera  autant  que  les  neiges  du  Mont- 
Blanc  , à moins  qidelie  ne  loic  fondue  par  deffous 
par  la  chaleur  volcanique.  Lorfque  je  vifïtai  le 
grand  cratère,  dans  le  commencement  de  i hiver 
( décembre  1828),  je  trouvai  les  crevaffes  de 
^intérieur  incruftées  d’une  glace  épailTe  , & par 
intervalles  des  vapeurs  chaudes  circuloient  entre 
des  malles  de  glace  & les  murs  efcarpes  & rabo- 
teux du  cratère.  Après  la  découverte  de  M.  Ge- 
mellaro,  il  ne  leroit  pas  furprenant  de  trouver 
dans  les  cônes  des  volcans  d’Iflande  des  alter- 
nances de  glaciers  & de  courans  de  lave  ré- 
pétés. « 

La  dernière  éruption  de  l’Etna  eft  une  des  plus 
défaftreufes  que  l’on  puiffe  citer.  Le  16  mai  1830, 
fept  nouveaux  cratères  fe  formèrent  au  fommet 
du  volcan;  la  lave  détruifit  huit  villages  ficués  à 
une  diftance  qu’<  lie  n’avoit  point  encore  atteint  j 
toutes  les  habitations  difparurent  fous  des  mon- 
ceaux de  cendres  brûlantes  & de  pierres  calci- 
nées. D’effroyables  détonnations  avoient  annoncé 
la  cataftrophe;  mais  les  habitans  de  ces  villages 
étoient  tellement  raffurés  par  leur  éloignement  du 
foyer  de  f incendie,  qu’ils  relièrent  paifibles  dans 
leurs  maifonsj  aulfi  le  nombre  des  viélimes  fut-il 
très-coniiderable.  Hirit  jours  après  leur  incendie, 
les  édifices  fumoient  encore.  Ce  n’eft  qu’après  cet 
efpace  de  temps  qu’il  fut  poffible  d’approcher 
dcs  habitations  conilimées;  mais  il  n’étoïc  plus 
temps  de  porter  des  fecours  aux  incendiés  : tous 
avoient  péri.  Jamais,  difent  ceux  qui  en  furent 
témoins,  jamais  calamité  n'a  été  plus  terrible,  plus 
imprévue,  plus  générale. 

Éruptions  volcaniques  dL'lflandz.  « A l’excepîion 
de  l’Etna  & du  Vétuve.,dit  M.  Lyell,  les  archives 
chronologiques  les  plus  complètes  d’une  férié 
d’éruptions  font  celles  de  l'Iflande  ; car  leurhif- 
toire  remonte  jiifqu’au  t/.  liècle,  depuis  le 
commencement  du  12®.  , il  eh  clairement  dé- 
montré qu’il  n'y  eut  jamais  un  intervalle  de 
plus  de  40  ans,  & très-rarement  un  de  zo  ans, 
ians  une  éruption  ou  un  tremblement  de  terre. 
L'énergie  de  l'aétion  volcanique,  dans  ce  pays,  ell 
fl  confidérable,  que  quelques  éruptions  de  l’Hecla 
ont  duré  jufqu'à  6 ans  lans  interruption.  Destrem- 
blemens  de  terre  ont  fouvent  remué  l'ile  tout  en- 
tière, caufant  de  grands  changemens  dans  l’inté- 
rieur , tels  que  î’abandon  de  leurs  lits  par  les 
rivières  & la  formation  de  nouveaux  lacs , l’abaif- 
lement  des  collines  & le  déchirement  des  mon- 
tagnes; de  nouvelles  îles  ont  été  fouvent  pro- 
duites le  long  de  la  côte,  dont  quelques-unes 
exiftent  encore,  & les  autres  ont  dilparu , foit  par 
leur  âffaiflement,  foit  par  l’aélion  des  vagues. 

» Dans  les  intervalles  des  éruptions,  de  nom- 
breufes  fources  chaudes  fomnifl'ent  une  ilîue 
à la  chaleur  fouterraine , & des  l'olfatares  donnent 
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affage  à des  ruilFeaux  abondans  de  matière  ip- 
ammable.. On  obferve  que  les  volcans,  dans  dif- 
férentes parties  de  i'île  , font , comme  ceux  des 
Champs  Phlégréens,  en  adivité  chacun  leur  tour, 
une  iÜue  fervanr  de  foupape  de  fureté  aux  autres. 
Un  grand  nombre  . de  cônes  font  quelquefois 
produits  dans  une  éruption,  & dans  ce  cas, 
ils  fuivent'une  direftion  linéaire,  courant  géné- 
ralement du  nord-eft  au  fud-oueft,  de  la  partie 
nord-ert  de  Tiie,  où  eft  le  volcan  de  Krabta, 
au  cap  de  Reyieianas. 

» L'éruption  de  1783  paroît  avoir  été  plus  ter- 
rible que  toutes  celles  qui  font  rapportées  dans 
les  annales  modernes  de  Tlflande,  & la  narration 
danoife,  originale  de  cette  cataftrophe , dreffee 
avec  de  grands  détails , a été  depuis  vérifiée  par 
plufieurs  voyageurs  anglais  , particulièrement 
quant  i l'étendue  du  p.iys  ruiné  , & relativemerit 
au  volume  qu’atteignit  la  lave.  Environ  un  mois 
avant  l'éruption  fur  la  grande  terre,  un  volcan 
ibus-marin  éclata  dans  la  mer  à environ  30  à 40 
milles  au  fud-oueft  du  cap  Reykianas,  & jeta 
tant  de  ponces,  que  l'Océan  en  fut  couverî_  à 
plus  de  150  milles,  & que  b marche  des  vaif- 
feaux  en  étoif  retardée.  Une  nouvelle  île  fut 
lancée  j elle  confiftoic  en  hautes  falaifes , du 
milieu  defquelles  le  feu,  la  fumée  & la  ponce 
fortoient  par  deux  oir  trois  points  différens. 
Cette  île  fut  réclamée  par  le  roi  de  Danemark, 
qui  la  nomma  Nyoe  ou  la  Nouvelle  île;  mais_, 
avant  qu’une  année  fût  écoulée,  la  mer  avoir 
repris  fon  ancien  empire,  & il  ne  reftoit  de  l'î'e 
qu'un  amas  de  roches , fur  lequel  il  y avoit 
de  5 à }o  braffes  d’eau.  Les  tremblemens  de 
terre,  qui  avoient  été  long-temps  fenris  eniflande, 
devinrent  violens  le  lî  juin,  & Skaptar-Jokul , 
diliant  d’environ  zoo  milles  de  Nyoe,  vomit  un 
torrent  de  lave  qui  coula  dans  la  rivière  Skrpta 
& la  deiïécha  complètement.  Le  lit  de  cette  ri- 
vière eft  entre  de  hautes  roches,  qui  dans  beau- 
coup d’endroits,  ont  de  4 à 600  pieds  de  haut  & 
près  de  zoo  pieds  de  large. 

M Non-feulement  la  lave  remplit  ces  grands  dé- 
filés jufqu’au  bord,  mais  elle  inonda  les  champs 
voilins  fur  une  étendue  confidérable.  Le  flot  brû- 
lant, en  fortant  de  cette  gorge  refiferrée,  fut 
arrêté  pendant  quelque  temps  par  un  lac  pro- 
fond qui  exiftoit  dans  cette  rivière , entre  Skap- 
tardal  & A a,  & qu’il  remplit  entièrement.  Le 
courant  continua  enfuite,  & atteignant  d’anciennes 
laves  pleines  de  cavernes  fouterraines  ; il  y péné- 
tra & en  fondit  une  partie  : dans  quelques  en- 
droits, où  la  vapeur  ne  trouva  pas  d’iflue,  elle  fit 
fauter  le  roc  & en  lança  les  fragmens  jufqu’à  lyo 
pieds  de  hauteur.  Le  18  juin,  un  autre  jet  de 
lave  liquide  s’élança  du  volcan,  & defeendit  avec 
une  vélocité  étonnante  fur  la  furface  du  premier 
courant.  Par  la  fermeture  des  embouchures  de 
quelques-uns  des  affluens  de  la  Skapta , plufieurs 
villages  furent  complètement  inondes.  La  l.ive. 
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après  avoir  coulé  pîufieurs  jours  j fe  précipita 
du  haut  d’une  efifroyable  cataraéle  appelée  Sta- 
pafofs;  elle  remplit  l’abîme  profond*  que  cette 
grande  chute  d’eau  creufoit  depuis  des  fiècles^  & 
reprit  enfuite  fon  cours. 

» Le  3 août,  de  nouveaux  torrens  de  lave,  for- 
tant  toujours  du  volcan  par  une  nouvelle  branche, 
^rirptune  autre  direétion  j car  le  lit  de  la  Skapta 
étoit  fi  complètement  rempli,  & toutes. les  ou- 
vertures au  nord  & à l’oueft  fi  bien  fermées , que 
la  matière  fondue  fut  forcée  de  prendre  une 
autre  route,  & courant  au  fud-oueft,  elle  vint 
fe  jeter  dans  le  lit  de  la  rivière  Hverfisfliot  & 
y occafionna  une  fcène  de  deftruftion  à peine 
inférieure  à la  première.  Ces  laves  d’iHande, 
comme  les  anciens  courans  que  l’on  rencontre 
en  Auvergne  & dans  d’autres  parties  de  la  France 
centrale , font  mentionnées  par  Stapheufen  comme 
s’étant  accumulées  à une  profondeur  prodigieufe 
dans  les  gorges  étroites  de  rochers  i mais  lorf- 
qu’elles  arrivèrent  aux  plaines  alluviales,  elles 
fe  répandirent  en  grands  lacs  de  feu,  quelque- 
fois de  II  à iy  milles  de  large  fur  loo  pieds  de 
profondeur. 

M Lorfque  le  lac  brûlant,  qui  avoit  comblé  la 
vallée  intérieure  de  la  Skapta,  eut  été  augmenté 
par  de  nouveaux  renforts , la  lave  remonta  la 
rivière  jufqu’au  pieds  des  collines  où  elle  prend 
fa  fource.  Ceci  fournit  un  cas  femblable  à celui 
que  l’on  peut  préfenter  comme  étant  arrivé  à une 
époque  reculée  dans  la  région  du  Vivarais  , en 
France,  lorfqu’un  courant  de  lave  fortit  du  cône  de 
Thueys,  ôc  que,  tandis  qu’une  de  fes  branches  def- 
cendoit,  l’autre , plus  pui  ianre , remontoir  l’Ardè- 
che. Les  côtés  de  la  vallée  de  Skapta  préfentent  des 
rangées  fiiperbes  de  colonnes  baùltiquesSt  délavés 
plus  anciennes,  reffemblant  à celles  qui  font  à dé- 
couvert dans  les  vallées  qui  defcendent  du  Mont- 
Dor,  en  Anvergne",  où  des  courans  de  laves  plus 
modernes,  & fur  une  échelle  bien  inférieure  en 
grandeur  à ceux  d’iflande,  ont  auffi  envahi  le  lit 
des  rivières  exilantes.  L’éruption  de  Skaptar-Jokul 
ne  cefla  entièrement  qu’au  bout  de  deux  ansj  & 
lorfque  M.  PauUbn  vifita  ce  canton,  en  1774,  il 
trouva  que  des  colonnes  de  fumée  s’élevoient  en- 
core de  diverfes  parties  de  la  bafe  & des^fentes 
remplies  d’eau  chaude. 

» Quoique  la  population  de  l’Iflande  n’excède 
pas  50,000  âmes,  il  n’y  eut  pas  moins  de  vinp,t 
villages  de  détruits , non  compris  ceux  qui  furent 
inondés  J une  immenfe  quantité  de  bétail  et  plus 
de  9,000  perfonnes  périrent  en  partie  par  l’effet 
de  la  lave,  d’autres  parles  vapeurs  dangereufes 
dont  l’air  étoic  imprégné,  de  enfin  par  la  famine 
que  caufèrent  la  chute  des  cendres  dans  toute  l'île, 
& la  fuite  des  poilTons  de  fes  parages. 

» Le  volume  de  la  matière  fondue  produite  dans 
cette  éruption  eft  réellement  remarquable.  Des 
deux  branches  qui  coulèrent  dans  des  direélions 
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prefqti’opporées,  la  plus  grande  avoit  50  milles 
& la  plus  petite  40  de  longueur}  la  plus  grande 
largeur  que  la  branche  de  la  Skapta  ait  atteinte 
dans  les  pays  plats  étoit  de  i 5 à 16  milles  } celles 
de  l’autre  étoit  de  7 milles.  La  hauteur  ordinaipe 
des  deux  courans  étoit  de  100  pieds}  mais  dans 
les  défilés  étroits  elle  alloit  jufqu’à  éoo.  Ce- 
pendant, quelque  gigantefque  que  puiffe  pa- 
roître  l'échelle  de  ces  opérations  volcaniques  mo- 
dernes, elles  font  tout- à-fait  infignifiantes , en 
comparaifon  des  courans  primordiaux,  fi  nous 
adoptons  les  vues  & les  théories  de  quelques 
géologues  d’une  grande  célébrité.  Le  profeüeut 
Brongniart  nous  dit  dans  fon  dernier  ouvrage , 
que  cc  aux  époques  géognoftiques  anciennes , tous 
M les  phénomènes  géologiques  fe  paffbient  dans 
» des  dimenfions  centuplas  de  celles  qu’ils  prëCen- 
» tent  aujourd’hui,  m C’eft  pourquoi  fi  le  Skap- 
tar  Joku!  eût  été  un  volcan  des  anciens  temps  , il 
eût  vomi  dans  une  feule  éruption  des  laves  cent 
fois  plus  volumineufes  que  celles  que  la  préfense 
génération  a vues.  Si  nous  multiplions  le  courant 
décrit  plus  haut  par  cent,  & que  nous  fuppofions 
que  la  hauteur  & la  largeur  relient  les  mêmes,  il 
s’étendroit  à 9,000  milles,  ou  environ  moitié  en 
fils  de  la  diftance  du  pôle  à l’équateur.  Si , d’un 
autre  côté,  nous  fuppofons  fa  longueur  & fa  lar- 
geur refiant  les  mêmes  , & que  nous  multiplions 
la  hauteur  dans  une  égale  proportion , fon  éléva- 
tion ordinaire  fera  de  10,000  pieds,  & fa  plus 
grande  plus  du  double  de  celle  aes  monts  Hynu- 
laya.  Parmi  les  anciennes  couches , on  n’a  pas 
encore  trouvé  de  roche  ignée  d’une  grandeur 
auffi  cololTale}  de  plus,  il  feroit  très-difficile  de 
montrer  une  maffe  d’origine  ignée  d’ancienne 
date,  formée  par  une  feule  érupti  m , qui  pût 
rivalifer  de  volume  avec  la  matière  sortie  da 
Skiptar  Jokul  en  1785.  C’eft  cependant  un  prin- 
cipe reçu,  non- feulement  en  France  , mais  en 
en  Angleterre  & dans  d’autres  pays , que  nous  de- 
vons toujours  fiippofer  que  l'énergie  des  forces 
naturelles  a été  affoiblie  & altérée,  jufqu’à  ce 
qu’on  puiffe  démontrer  le  contraire  , & comnie 
nous  n’avons  encore  examiné  qu’une  petite  partie 
du  globe,  il  fe  repréfentera  peut  être  plus  tard 
des  preuves  de  la  fupériorité  de  violence  des  Am- 
ples éruptions  volcaniques  dans  les  temps  reculés. 

» Eruption  du  Jorullo  en  1759.  Comme  un  nouvel 
exemple  de  l’étonnante  échelle  des  érup  ioirs 
volcaniques  modernes , nous  pouvons  citer  ce l-e 
du  Jorullo,  en  1759.  La  plaine  de  Malpais  fait 
partie  d’un  plateau  élevé  de  a à 5,000  pieds  aïk- 
deffus  du  niveau  de  a mer  , & eft  bornée  par  des 
coUines  compofées  de  bafakes,  de  trachyces  & de 
tuf  volcanique , indiquant  clairement  que  cette 
contrée  déjà,  quoique  probableipent  à une  pé- 
riode reculée  , été  le  théâtre  de  l’adtion  ignée. 
Depuis  l’époque  de  la  découverte  du  nouveau 
Monde  jufque  vers  le  mi  icii  du  fiècle  dernier,  le 
canton  étoit  refte  tranquille,  & l’emplacement 
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s''élf  ve  aujourd’hui  le  vol- an  ^ & qui  se  trouve  à 
J U lieues  de  la  mer  la  plus  proche,  étoit  occupé 
par  des  champs  fertiles  de  cannes  à fucre  & d'in- 
digo J &•  arrofé  par  deux  niilTeaux  , le  Cintimba  & 
le  San  Pedro.  Dans  le  mois  de  juin  1759 , on  en- 
tendit des  fons  fourds  d’une  nature  alarmante  , & 
les  tremb'emens  de  terre  fe  fnccédèrent  pendant 
deux  mois,  jufqu’à  ce  qu’enfin , en  feptembre, 
des  flammes  fortirent  de  terre,  & des  fragmens 
de  rocs  brubns  furent  lancés  à des  hauteurs  pro- 
digieiifes.  Six  côre^  volcaniques  compofés  de 
fcories  & de  lave  fngmentaire  furent  formés  fur 
la  ligne  d’une  crevaffe  qui  couroit  dans  la  direc- 
tion du  N.  N.  E.  au  S.  S.  O.  Le  moindre  de  ces 
cônes  avoit  ^00  pieds  de  haut,  & le  Jorullo,  le 
volcan  central,  écoit  élevé  de  i ,6co  pieds  au-deffus 
du  niveau  de  la  pbinei  il  v mit  de  grands  ruif- 
feaux  de  lave  bafakique  contenant  des  Eagmens  de 
roches  primitives , & fon  aftion  ne  ceffa  qu’en  fé- 
vrier lyfo.  M.  de  Humboldt  vifiti  ce  pays  vi  gtans 
après  cet  événement,  &apprit  desîndiens  que  lorf- 
qii’ils  revinrent  à la  plaine  long-temps  après  la 
la  cataflrophe  , ils  en  trouvèrent  le  tmain  inh  ibi- 
rabb  a caufe  de  fon  exceffive  chaleur.  Lorfque  le 
voyageur  pruflîen  vifita  les  lieux,  il  y avoit  autour 
de  la  bafe  des  cônes,  & partant  de  ceux-ci  comme 
d’un  centre , fur  un  efpace  de  4 milles  carrés , 
u:  e mafl'e  de  matière  de  jfc  pieds  de  hauteur,  de 
forma  convexe,  & s'abaiffant  graduellement  vers 
la  plaine.  Cette  mafle  étoir  encore  chaude;  la 
température , dans  les  fiffures , affez  élevée 
pour  allumer  un  cigare  à la  profondeur  de  quel- 
ques pouces.  Sur  cette  protubérance  convexe  il  y 
avoit  des  milliers  de  petites  élévations  coniques 
et  aplaties  de  6 à 9 pieds  de  haut,  8c  qui,  ainfi 
que  les  fiffures  qui  traverfoientla  plaine,  agillbient 
comme  des  fumeroîes,  & émettoient  des  nuages 
d’acide  fulfurique  8c  de  la  vapeur  aqueufe  & 
chaude.  Les  deux  petites  rivières  dont  on  a parié 
difparurent  pendant  l’éruption , fe  perdant  au- 
deffous  de  l’extrémité  orientale  de  la  plaine , 8c 
reparoiffant  à l’oueft  en  fources  chaudes. 

« Humboldt  attribua  la  convexité  de  la  plaine 
à un  foulèvement,  fuppofant  que  le  terrain, 
fur  un  efpace  de  4 milles  carrés,  s’étoit  euflé 
en  forme  de  veflie,  jufqu’à  l’élévation  de  ffo 
pieds  au-deffus  de  la  plaine,  dans  la  partie  la 
plus  haute.  Mais  cette  théorie , qui  n’ell  nulle- 
ment appuyée  fur  l’analogie,  n’eft  pas  foutenue 
par  les  faits,  & il  eft  d'autant  plus  néceflaire 
d’examiner  les  preuves  sur  lefqiielles  on  fe 
fonde,  que  l'opinion  de  Humboldt  paroît  avoir 
été  admife  comme  fi  elle  eût  été  fondée  fur 
une  obfervation  direéle , 8c  l'on  en  a fait  la 
bafe  d’autres  théories  hardies  d extraordinaires. 
M.  Scrope  a imaginé  que  l'on  pouvoit  rendre 
compte  de  ce  phénomène  d’une  manière  beau- 
coup plus  naturelle,  en  fuppofant  que  les  laves 
coulant  fimultan -ment  des  différens  orifices,  & 
principalement  du  Jorullo  , s'étoient  réunies  en 
au.ne-Fhyj'ique,  Tome  K. 
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une  efpèce  d’étang  ou  de  lac.  Comme  elles 
étoient  répandues  fur  une  furface  précédemment 
plate,  fi  leur  liquidité  n’étôient  pas  très-grande  , 
elles  dévoient  refter  plus  épaiffes  & plus  profon- 
des près  de  leur  fource,  & diminuer  de  volume 
vers  les  limites  de  l’efpare  qn’ehes  occupent.  De 
nouvelles  matières  ayant  probablement  été  reje- 
tées pendant  l’éruption,  qui  dura  un  an,  8c  quel- 
ques-unes d’elles  reliant  fur  les  premières  qui 
étoient  forties,  ne  pouvoient  s’étendre  qu’à  une 
petit?  difiance  du  cône,  où  elles  dévoient  natu- 
rellement monter  à une  grande  hauteur.  Les 
matières  détachées  & pulvérulentes  prove- 
nant des  fix  cratères,  & entr’autres  du  Jorullo, 
dévoient  être  compofées  de  particules  plus  pe- 
fances  & d’un  plus  grand  volume  près  des  cônes, 
& dévoient  élever  le  terrain  à leur  bafe,  où  elles 
avoient  pu  donner  naiffance  à l’argile  noire  que 
^ l’on  décrit  comme  recouvrant  la  lave. 

» Les  petites  é'évations  coniques  (appelées  hor- 
nkos  GU  fours)  pouvoient  reffembler  aux  cinq  ou 
fix  petites  buttes  qui  exiftoient  en  1823  fur  la  lave 
du  Véfuve,  & qui  envoyoient  des  colonnes  de 
vapeurs , ayant  été  produites  par  le  foulèvement 
de  petites  maffes  de  laves  en  forme  de  dômes, 
foulèvement  occafîonné  par  le  dégagement  de 
fluides  élaftiques. 

>5  Les  fiffures  mentionnées  par  Humboldt  comme 
fe  rencontrant  fréquemment,  font  de  refpèce  de 
celles  qui  arrivent  naturellement  par  la  confoüda- 
tion  de  la  lave , qui  fe  contrarie  en  fe  refroidif- 
fant;  & la  difparition  des  rivières  eft  le  réfultat 
orJinrdre  de  l'occupation  ^ar  la  lave,  de  la  partie 
inférieure  d’une  vallée  ou  d’une  plaine,  dont  il  y 
a de  Très  beaux  exemples  dins  les  anciens  cou- 
rans  de  laves  de  l’Auvergne.  La  chaleur  des  hor- 
niîos  éprouva  une  diminution  fenfible  de  ce 
qu’elle  étoit  d’abord,  & M.  Bnllock,  qui  vifita 
cet  endroit  plufieurs  années  après  Humboldt, 
trouva  la  température  de  la  fource  chaude  très- 
baffe  , fait  qui  fembla  indiquer  clairement  la  con- 
gélation graduelle  d’une  couche  inférieure  de  lave, 
qui , par  fon  immenfe  épaiffeiir,  peut  avoir  con- 
fervé  Cl  chaleur  pendant  un  demi-fiècle. 

» On  cite  comme  un  nouvel  argument  en  faveur 
de  la  théorie  du  gonflement  intérieur,  le  fon 
crenx  que  font  les  pas  d’un  cheval  fur  la  plaine; 
ce  qui  néanmoins  ne  prouve  rien , fi  ce  n’eft  que 
les  matériaux  dont  la  maffe  convexe  eft  formée , 
font  légers  8c  poreux.  Le  fon  appelé  rimbomho 
par  les  Italiens,  eft  très  communément  produit 
par  un  terrain  faBice  lorfqu’on  le  frappe  vivement, 
&c  on  l’a  obfervé  non  feulement  fur  les  côtés  du 
Véfuve  & des  autres  cônes  volcaniques  où  il  fe 
trouve  une  cavité  au-deffous  , mais  encore  dans  la 
campagne  de  Rome  , compofée  en  grande  partie 
de  tufa  & de  roches  volcaniques  poreufes.  I,  a ré- 
verbération en  peut  être  excitée  p.ir  des  grottes 
8c  des  cavernes , car  ces  dernières  peuvent 
être  auffi  nombreufes  dans  les  laves  du  Jorullo 

A aa  aa 


VOL 


que  dans  celles  de  l'Etna;  mais  leur  exiflence 
n'apporteroic  aucun  foutien  à I hypothèfe  d'une 
grande  cavité  voûtée , ou  bulle  de  4 milles  carrés 
d’étendue  fur  j yc  pieds  de  haut  au  centre.  Il  ar- 
riva une  nouvelle  éruption  de  Jorullo  en  1819; 
mais  malheureufement  aucun  voyageur  européen 
n'a  vifité  la  place  depuis  , & les  feuls  Faits  connus 
jufqu'à  préfent  font  qu’il  tomba  des  cendres  à 
Guanaxuato , qui  eft  à une  diftance  de  140  milles 
anglais  de  Jorullo,  en  telle  quantité  qu’il  y en  eut 
6 pouces  d’épais  dans  les  rues,  & que  la  tour  de 
Guadaîaxara  fut  renverfée. 

” Dans  notre  efquiffe  chronologique,  dit  encore 
M.  Lyell,  des  changemens  arrivés  dans  le  canton 
volcanique  des  environs  de  Naples , entre  l'épo- 
que traditionnelle  & l’époque  hiftorique , nous 
avons  décrit  le  renouvellement  des  feux  d’un  cra- 
tère central  & habituel,  & la  ceffation  prefqu’en- 
tière  d’une  férié  d’éruptions  régulières  des  ilTues 
fecondaires  & indépendantes.  Quelques  archipels 
volcaniques  préfentent  d’intéreflans  exemples  de 
l’inverfe  de  ce  phénomène  » la  grande  ouverture 
habituelle  ayant  été  prefqu’entièrement  fermée  , 
tandis  que  des  éruptions  violentes  ont  lieu  de 
différens  points  du  lit  de  l’Océan  ou  des  îles 
voifines , dans  lefquelles , comme  autrefois  à If- 
chia,  de  nouveaux  cônes  fe  forment  de  temps  en 
temps.  Les  îles-Ganaries  offrent  maintenant  un 
exemple  de  cet  état  de  chofes. 

» Le  plus  haut  cratère  du  pic  de  Ténérilfe  a tou- 
jours été  dans  un  état  de  folfatare  depuis  qu'il  est 
connu  des  Européens;  mais  plufieurs  éruptions 
ont  eu  lieu  sur  les  côtés  de  la  montagne  ; une,  en 
I4f0,  qui  forma  une  petite  colline  ta  une  autre 
en  1704  J de  grands  tremblemens  de  terre  les 
accompagnèrent,  & lorfque  la  lave  coula,  elle 
inonda  une  ville  & un  havre.  Une  autre  érup- 
tion arriva  en  juin  1798,  non  loin  du  fommet 
du  pic.  Mais  ces  émiffions  latérales  de  laves, 
à de  longs  intervalles,  peuvent  être  confidérées 
comme  d’une  efpèce  fubordonnée  à la  grande 
décharge  qui  eut  lieu  dans  les  îles  contiguës 
de  Palma  & de  Lancerote;  & l’aétivité  momei  - 
tanée  du  pic  peut  être  comparée  aux  éruptions 
irrégulières  déjà  citées,  de  la  folfatare,  d'Arfo 
à Ifchia,  & de  Monte-Nuovo,  qui  ont  éclaté 
depuis  le  renouvellement  des  feux  du  Véfuve 
en  79. 

Eruption  du  Temanfaya,  «Nous  allons  décrire, 
dit  M.  Lyell,  une  de  ces  éruptions  infulaires 
des  Canaries , qui  arriva  à Lancerote  entre 
les  années  1730  & 1756,  parce  que  fes  effets  fu 
rent  remarquables.  M.  de  Buch  eut  occafion, 
lorfqu’il  vilita  lîle,  en  181  y,  de  comparer  les 
rapports  qui  nous  avoient  été  tranfmis  fur  cet 
événemetit  avec  l’état  aduel  & géologique  du 
pays.  Ce  rapport  a été  principalement  extrait  par 
ce  favant  du  manufcrit  de  don  Andrea  Lo- 
renzo  Curbeto,  curé  d Taira,  point  où  l’éruption 
commença. 
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” Le  feptembre  1750,  la  terre  fe  fendit 
t'‘Ut  d’un  coup  à Ùlux  lieues  d'Yaira.  Dans 
une  nuit , une  colline  confîdérable  de  matière 
vomie  s’éleva  , & quelques  jours  après  une 
autre  iffue  s’ouvrit  & donni  paffage  à un  courant 
de  lave  qui  paffa  par  deflus  Chinaufray  & d’autres 
villages.  El.e  coula  d’abord  rapidement  comme 
de  l’eau,  puis  devint  lente  & lourde  comme  du 
du  miel.  Le  7 feptembre,  un  roc  immenfe.  tue 
pouflé  du  fond  de  la  lave  avec  un  bruit  fembla- 
ble  au  tonnerre,  & le  courant  fut  obligé  de  chan- 
ger de  route,  du  N.  au  N.  O.,  de  forte  que  Santa- 
Catalina  & d’autres  villages  fur  nt  engloutis.  Il 
n'a  pas  été  conft  ité  li  cette  maffe  fut  pouffée  par 
un  tremblement  de  terre,  ou  si  c’étoit  une  matfe 
d’ancienne  lave  lancée  comme  celle  déjà  citée  en 
1783  en  Islande.  Le  ii  feptembre,  il  coula  une 
lave  qui  couvrit  entièrement  le  village  de  Mafo, 
& pendant  huit  jours  elle  fe  précipita  dans  la  mer 
avec  un  rugiffement  terrible.  Une  mu'titude  in- 
nombrable de  poilfons  morts  flottoient  fur  les 
eaux,  ou  bien  étoient  jetés  mourans  fur  le  ri- 
vage. Après  un  court  intervalle  de  repos,  trois 
nouvelles  ouvertures  fe  formèrent  précifément  (ur 
l’emplacement  où  le  village  de  Santa-Catalina 
avoit  été  confumé  , fV  jetèrent  une  énorme  quan- 
tité de  lapilli , de  fable  & de  cendres.  Le  18  oc- 
tobre,. le  bétail , dans  tout  le  pays,  tomba  fuffoqué 
par  1-s  vapeurs  putrides  qui  fe  condciifoient  éc 
retomboient  en  gouttes.  Le  i®'  décembre,  un  cou- 
rant de  lave  gagna  la  mer  & forma  une  île  autour 
de  laquelle  étoit  jonché  le  poiffon  mort.  11  n’elt 
pas  néceffaire  de  citer  d’autres  endroits  détruits 
par  des  torrens  de  feu,  ni  une  t-mpéte  qui  fut  éga- 
lement nouvelle  & effrayante  pour  le.s  habitans,  qui 
n’en  avoient  jamais  vu  dans  leur  pays  auparavant. 
Le  10  de  janvier  1751,  il  s’éleva  une  haute  colline 
qui,  le  même  jour,  s’engouffra  dans  fon  propre 
cratère.  Des  ruilTeaux  enflammés  de  laves  en  cou- 
lèrent jufqu’à  la  mer.  Le  5 féviier  un  nouveau 
cône  parut;  d’autres  s’élevèrent  en  mars,  & ré- 
pandirent des  torrens  de  laves.  Nombre  d’autres 
cônes  volcaniques  fe  formèrent  ainfi  fucceflive- 
ment,  jufqu'à  ce  qu’enfin  leur  nombre  s’éleva  à 
près  de  trente.  En  juin  173  ij  pendant  le  renou- 
vellement des  éruptions  , toutes  les  berges  bc  les 
rivages  de  la  partie  occidentale  de  l’ile  furent  cou- 
vertes de  poilfons  mourans  de  difterentes  ef 
pèces  , entr’autres  quelques-unes  qui  n’avoient 
jamais  été  vues.  De  la  fumée  bc  des  flammes  s’é- 
levèrent de  la  mer  accompagnées  de  grandes  dé- 
tonnations.  Ces  commotions  terribles  durèrent  fans 
interruption  cinq  années  conféciitives , & for- 
cèrent une  grande  partie  des  habitans  à émigrer. 

« Quant  à la  hauteur  des  nouveaux  cônes,  on 
affura  au  baron  de  Buch  que  Santa-Catalina,  au- 
trefois grande  & floriffante , étoit  enfevelie  sous 
des  collines  de  400  pieds  de  hauteur,  & il  obferva 
que  le  cône  le  plus  haut  de  la  férié  eft  élevé  de 
6oo  pieds  au-delfus  de  fa  bafe,  &:  de  1,378  pieds 
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a’J-i^effus  du  niveau  da  la  mer,  & que  pliifieurs 
autres  étoient  prefqu’auiii  haut.  Ces  nouvelles 
ouvertures  étoient  toutes  rangées  fur  une  ligne  d’en- 
viron X mi  les  géographiques  de  longueur^  & p'.ef- 
que  dans  la  direction  de  f'eft  à l’oueit.  Si  nous  ad- 
mettons la  probabilité  de  la  conjedure  de  M.  de 
Buch  , que  ces  ÜTues  s’ouvrent  le  long  de  la  ligne 
d’une  fente  ouverte,  il  femble  néceffaire  de  fop- 
pofer  que  cette  fiffure  fouterraine  ne  monta  jus- 
qu’à la  furface  que  par  degrés,  ou  que  la  déchi- 
rure étoit  étroite  d’abord , ce  qui  arrive  ordi- 
nairement quand  elles  font  formées  par  des 
tremblemens  de  terre.  La  lave  & les  fluides  élas- 
tiques pourroient  s'échapper  par  quelque  point  de 
la  fente  où  il  y auroit  moins  de  réfiflance,  juf- 
qu’à  ce  que  la  première  ouverture  étant  obllruée 
par  les  déjedions  & la  confoliiation  de  la  lave, 
d’autres  orifices  s’ouvrent  fucceibvement  le  long 
de  h ligne  /le  la  filfure  primitive.  M.  de  Buch 
trouva  que  chaque  cratère  étoit  plus  bas  du  côté 
où  la  lave  avoir  couié,  mais  quelques-uns  n’a- 
vnient  point  de  brèches , & étoient  fans  courans 
de  l-ives.  Dans  un  de  ceux-ci  il  y avoir  d^s  filiuves 
ouvertes,  d'où  s'éîevoi^it  d&s  vapeurs  ciiauùes 
qui,  en  1815 faifoient  monter  le  thermomètre  à 
14Ç°  (Fahrenheit),  & qui  étoient  fans  doute  au 
point  de  l’eau  bouillante  plus  bis.  Les  exhabifons 
conliftoient  en  vapeurs  aqueufesj  néanmoins,  la 
vapeur  ne  devoir  pas  être  pure,  car  les  çrevafles 
en  étoient  incruOées  de  chaque  côté  par  une  forte 
de  filex  (hydrate  de  filice,  relfemblant  à l’opale  & 
de  couleur  blanche)  qui  s’étendoit  jufqu’au  mi- 
lieu. Ce  fait  important  attelle  la  longueur  de 
temps  pendant  laquelle  l’adion  chimique  peut 
fe  continuer  dans  les  éruptious,  & comment  des 
filîures  ouvertes  peuvent  être  remplies  latérale- 
ment par  des  matières  minérales  provenant  des 
exhalaiions  volcaniques.  Les  laves  de  cette  érup- 
tion couvrirent  prefqu’un  tiers  de  toute  l’île,  for- 
mant fouvent  fur  les  plans  légèrement  incli.nés , 
de  grandes  plaques  horizontales  de  pUifieurs  lieues 
ca  rées  de  furface,  Sr  relfemblant  beaucoup  aux 
pla.eaux  bafaltiques  d’Auvergne. 

« On  obferva  qu'une  des  nouvelles  laves  conte- 
nant des  maflfes  d'o  ivines  de  couleur  vert  olive 
relTembloi  à celles  que  l’on  trouve  dans  une  des 
bves  du  Vivaiais.  M.  de  Buch  fuppofe  que  les 
grands  crillaux  d’olivine  proviennent  d’un  b.i- 
lalte  préexiftant  & fondu  par  les  vo'cans  moder- 
nes, mais  il  n’exille  pas  de  données  fuffiiar.tes 
pour  garantir  une  telle  conjecture.  Les  roches  les 
plus  anciennes  de  l’île  conllituent  en  grande  par- 
tie cette  efpèce  de  lave  balaliique  nommée  dole- 
ritet  quelquefois  colonnaire,  quelquefois 
dalaire,  & relTemblant  au  bafalte  commun. 

« Quelques  laves  récentes  prirent  en  entrant  dans 
la  mer  une  forme  prifmatique  ; elle  reffembloient 
tellement  aux  plus  anciennes  laves  des  Canaries , 
que  la  feule  dilUnèlion  géologique  que  M.  de  Buch 
ait  pu  établir  entr’elles,  c'elt  qu’elles  n’alter- 
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nent  pas  avec  des  conglomérats,  comme  les  an- 
ciens bafa'tes.  Quelques  écrivains  modernes  ont 
cherché  à découvrir  dans  l'abondance  de  ces  con- 
glomérats une  preuve  de  la  diffemblance  de  l’ac- 
tion volcanique  dans  les  temps  anciens  les 
temps  modernes } mais  ce  caraêlère  dpit  plutôt 
être  attribué  à la  différence  qui  exifte  entre 
les  opérations  fous- marines  & celles  qui  ont 
lieu  fur  terre.  Tous  les  blocs  & les  fragmens  de 
laves  imparfaitement  arrondis,  tranfportés,  pen- 
dant l’intervalle  entre  les  éruptions,  par  les  riviè- 
res & les  torrens,  dans  la  mer  voifine,  ou  qui 
font  arrachés  par  l’aûion  continue  des  vagues,  de 
f.iLdlès  ious-minéesj  doivent  s’accumuler  en  brè- 
dies  flratifiées  & en  conglomérats,  & être  cou- 
verts de  nouveau  par  d’autres  laves.  Ceci  a lieu 
maintenant  en  Sicile,  entre  Cat-rne  & Trezza,  où 
la  mer  fait  tomber  & couvre  le  riv.ige  de  blocs  8c 
de  cailloux  , des  laves  modernes  de  l’Etna  î & fur 
quelques  parties  de  la  côte  d'Ifchia , où  de  nom- 
breux courans  de  trachyte  font  de  la  même  ma- 
nière minés  & taillés  en  précipices  élevés.  Aufll 
fouvent  qu’une  île  eft  élevée  dans  un  archipel 
volcanique,  par  des  tremblemens  du  fond  de  la 
mer,  les  laves  fondamentales  & les  plus  anciennes 
(relativement  à tout  ce  qui  efl  au- deif us)  peuvent 
fouvent  être  diflinguées  de  celles  qui  ont  été  for- 
mées fur  la  terre  ferme  par  des  éruptions  fubfé- 
quentas,  par  les  couches  alternées  de  grès  8f  de 
roches  ftagmentaire  qu’elles  préfentent.  Le  dé- 
faut fuppolé  d’identité  entre  les  phénomènes  vol- 
caniques de  différentes  époques,  fe  réduit  donc  à 
la  différence  marquée  entre  les  ^érations  arri- 
vant fimultanément  deffus  & deffous  l’eau.  Tel 
eft  vraiment  ia  fource  de  beaucoup  de  nos  plus 
forts  préjugés  théoriques  en  géologie.  Nous  n’étu- 
dions pas,  & nous  ne  cherchons  pas  plutôt  à ex- 
pliquer les  produits  fous-marins,  que  nous  nous 
fentoiis,  pour  ainfi  dire,  kors  de  notre  élément;  & 
ne  voulant  pas  avouer  que  notre  extrême  igno- 
rance des  changemens  qui  s’opèrent  maintenant 
continuelkment  efl  la  caufe  de  notre  perplexité, 
nous  nous  réfugions  dans  une  marche  préexifiante 
de  la  nature. 

» Dans  une  partie  confidérable  de  Lancerote,  les 
laves  anciennes  fent  couvertes  d’une  couche  mince 
de  calcaire  de  i pouce  à 2 pieds  d’épaiffeur.  Il  eft 
dur, d’une  nature  ftalaélitique  & quelquefois  ooliti- 
ue,  comme  le  calcaire  juraffique,  & il  contient 
es  fragmens  de  lave  & des  coquilles  terreftres, 
principalement  des  hélices  & des  bulimes. 
M de  Buch  imagine  que  cette  remarquable  cou- 
che fupérieure  a été  formée  par  les  furieufes 
tempêtes  du  nord-oueft,  qui , dans  l’hiver,  chaf- 
fent  l’écume  de  mer  en  nuages  fur  toute  l’île, 
d’où  des  particules  calcaires  peuvent  êrre  dé- 
pofées  en  ftalaêlites.  Si  cette  explication  eft  cor- 
reêle,  & elle  femble  très-probable,  le  fait  eft 
interelfant,  en  ce  qu’il  atteue  la  quantité  de  ma- 
tière tenue  en  diflolution  par  l’eau  de  la  mer, 
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& prête  à fe  piécipiter  fous  la  forme  d’une  roche 
folîde.  Au  tond  d'une  telle  mer,  imprégnée, 
comme  dans  le  voifinage  de  tous  les  volcans 
adifs  , de  matière  minérale  en  ditlolution,  les 
laves  doivent  être  converties  en  amygdaloïdes  cal- 
caires, foi  me  fous  laquelle  les  roches  fgnees  fe 
montrent  fi  fouvent  dans  les  dépôts  européens 
plus  anciens. 

wNou'  pouvons  citer  que  des  crevafles  récentes, 
dans  les  rocs  de  Trez^a,  une  des  îles  cyclo- 
péennes,  au  pied  de  l'Etna,  font  remplies  d'une 
efpèce  de  travertin , aulTi  haut  que  l’écume  de  la 
mer  jpeut  atteindre,  & dans  cette  pierre  marbrée 
des  fragmens,  & mêm.e  des  coquilles  entières, 
récentes , jetées  par  les  vagues , font  quelquefois 
renfermés. 

« Depuis  l’année  1756  jufqu’en  181  j,  îorfque 
M.  de  Buchvifitâ  Lancerote,  il  n’y  avoit  pas  eu  d’é- 
ruption j mais  en  1824  un  cratère  s'ouvrit  près  du 
port  de  Refcif,  & forma  par  fes  déjedions,  en 
vingt-quatre  heures,  une  colline  confîdérable.  D; 
violents  tremblemens  de  terre  précédèrent  & ac- 
compagnèrent cette  éruption.  » 

Des  cratères  de  foulèvemeni.  Guidé  par  M.  Lyeil, 
nous  allons  diriger  encore  nos  recherches  vers 
rîle  de  Santorin , parce  qu’elles  nous  fourniront 
une  occafion  d’examiner  le  mérite  d'une  théoiie 
qui  a obtenu  un  grand  crédit  dans  ces  derniers 
temps , relativement  aux  cratères  d élévation 
(erhebung’s  crutert) , cratères  de  foulèvement, 
comme  on  les  a appelés. 

Nous  allons  d’abord  expofer  l’état  de  la 
queftion , à laquelle  nous  répondrons  par  la 
traduéfion  des  objections  de  M,  LjelL  Le 
baron  de  Buch  diftingue  deux  lortes  de  cratères.: 
les  cratères  d'éruptien , cavités  en  forme  d’enton- 
noirs par  lefquelles  s’échappent  les  fcories,  les 
laves  & les  cendres  qui,  rejetées  par  le  cou- 
rant de  matières  gazeutes  ibrties  de  la  cheminée 
volcanique,  s’entaiïent  circulaireinent  autour  de 
fon  orifice}  les  cratères  de  foulevement , dus  à la 
force  volcanique  qui  a poullé  & élevé  la  croûte 
de  la  terre  de  manière  à former  auffi  un  vafte 
entonnoir,  mais  auquel  il  manque  un  canal,  une 
cheminée  communiquant  avec  le  foyer  du  volcan. 
M,  de  Buch  regarde  ces  foites  de  cratères  comme 
des  volcans  manqués.  Il  en  cite  un  des  plus  remar- 
quables exemplesdansrenceineappelee/dCc/a^rj, 
dans  l’île  de  Palma.  Ce  n'elt  point  un  cratère 
d’éruption,  puifqu’on  n’y  voit  ni  couransde  laves , 
ni  fcories,  ni  rapilli}  elle  a deux  lieues  marines  de 
diamètre,  & tout  doit,  félon  le  favant  géologue 
pruffien , la  faite  confidérer  comme  l’un  des  plus 
remarquables  exemples  de  l’aétion  du  foulève- 
ment.  U attribue  à cette  aétion  les  petits  cra- 
tères d’éruption  qui  fe  font  formés  à peu  de 
diftance  de  U Caldera , parce  que , felorr  lui , 
elle  n’a  pas  eu  aflez  de  force  pour  fe  faire  jour 
à trayets  celle-ci.  11  penfe  même  qu’il  exifte  à la 


VOL 

furface  de  la  terre  des  montagnes  formées  par 
foulevemtnt , évidées  en  entonnoir,  ôa  dans  la 
cavité  defqueües  les  feux  foutenains  femblcnc 
chercher  journellement,  ou  même  ont  réuffi  à fc 
faire  jour.  Voulant  trouver  un  exemple  analogue 
dans  l'archipel  grec,  il  fait  d'abord  remarquer  que 
fi  les  eaux  de  l’Océan  s’élevoient  d'un  peu  plus  de 
6 coo  pieds,  les  bords  du  cirque  de  la  Caldera, 
dont  le  point  le  plus  élevé  atteint  7,160  pieds  au- 
defliis  de  la  mer  , formeroient  une  couronne  in- 
complète dont  le  centre  feroit  occupé  par  un 
golfe  prefque  circuLdre  de  près  de  4,000  pieds  de 
profondeur.  Ce  golfe  leroit  toat-à-fait  femblable 
à celui  qu’entourenr  les  îles  de  Santorin,  de 
Therafia  & à'Afpronifi,  dont  le  diamètre  ne  fur- 
pafie  que  d’un  quart  celui  de  la  Caldera. 

M.  de  Buch  voit  encore  un  cratère  de  foulève- 
ment  dans  l’îie  de  Barren , lituée  dans  le  golfe  du 
Bengale.  Elle  prefence  un  vafte  bafTui  circulaire 
rempli  par  les  eaux  de  la  mer  & bordé  de  rochers 
elcarpés  qui  ont  été  foulevés,  au  milieu  defquels 
s’eieve  un  cône  d’eru['tion  de  1,690  pieds  de  hau- 
teur & doué  d’une  grande  aêlivité.  Le  pic  deTeyde, 
à Tcnériffe , s’élève  aiilfi  âu  centre  d’un  cratère  de 
foulèvement.  Le  cône  de  l’Etna  eft  de  même  au 
milieu  d’un  cirque  bafaltique  qui  figure  un  cratère 
de  foulèvement.  Enfin,  la  Somma  offre  les  reftes 
du  cratère  de  foulevement  au  milieu  duquel  efl 
placé  le  cône  du  Veluve. 

La  formation  des  cratères  de  foulèvement  eft  due, 
félon  M.  de  Buch,  à une  caufe  violente,  mais  non 
continue}  tandis  que  les  cratères  d'éruption  foiit 
dus  à une  caufe  permanetite  qui  agit  par  intervalles 
par  les  canaux  de  communication  entre  l’iirtérieur 
& l’atmolphere,  qui  confticuent  les  volcans.  « Il 
fembleroit , dit  à ce  fujet  un  favant  géologue, 
que  l’adiion  intérieure  à laquelle  on  doit  attribuer 
les  cratères  de  foulèvement  ait  conftitué  du 
même  coup,  au  deftous,  un  laboratoire  volcanique 
permanent  dont  les  éruptions  ont  eu  lieu , tantôt 
par  le  centre  du  cratère  de  foulèvement  qui  leur 
ofl'roit  fouvent  moins  de  réfifiance  que  les  points 
voiliiis,  tantôt  par  d’autres  points  peu  éloignés. 
Ces  foulevemens  fe  font  faits  au -deftous  des 
roches  granitiques  ou  primitives.  « Enfin,  ajoute 
le  même  géologue  : « Deviner  comment  fe  font 
fuîmes  les  cratèies  de  foulèvement,  paroît  être 
aujourd'hui  un  des  principaux  problèmes  de  la 
géologie.  Sa  lolution  donneroit  immédiatement 
la  clef  des  phénomènes  volcaniques,  & con- 
duiroit  probablement  auffi  à celle  des  phéno- 
mènes bien  plus  impoitaus  du  foulèvement  des 
chaînes  de  montagnes  «. 

Voyons  maintenant  les  objeêlions  que  fait 
M.  Lyeil  à ia  théorie  des  cratères  de  foulè- 
vement. 

« Les  trois  îles  de  Santorin , de  Therafia 
& d’Afpronifi  entourent  iin  golfe  prefque  cir- 
culaire & de  plus  de  6 milles  de  diamètre. 
Elles  font  principalement  compofées  de  cen- 
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glomêrats  trachytiques  de  tufs  couvetts  de 
piene  ponce;  mais  on  voit  que  dans  une  partis 
de  Santnrin  le  fchifte  argileux  eft  la  rqrhe  lon- 
damentale.  Les  couches  dans  toutes  ces  îles  f)lon- 
gcnt  fous  un  angle  peu  incliné  vers  ! intérieur  du 
gr(  upe,  ik  fe  perdent  dans  la  mer  envircnnantei 
tandis  qu’au  contraire  elles  préfenqent  im  efcar- 
ptinenc  roide,  élevé  du  côté  qui  regarde  le 
centre  de  l’efpace  entouré-  C’eft  pourquoi^  le 
golfe  eft  environné  de  tous  côtés  par  des  préci- 
pices ; ceux  de  Santorin  j qui  forment  les  deux 
tiers  de  la  circonférence  ayant  deux  lieues  d’é- 
tendue, font,  dans  quelques  parties , élevés  de 
500  pieds.  Ces  rochers  efca*pés  plongent  dans  la 
mer,  de  forte  que  tout  près  du  rivage  on  ne  peut 
atteindre  le  fond  qu’à  8co  pieds , & un  peu  loin , 
1,000  pieds  de  profondeur.  Dans  le  milieu  de  ce 
golfe  , la  petite  île  d’ Hiers  , maintenant  appelée 
Palœa  • Kameni , s’éleva  144  ans  avant  l'ère  chré- 
tienrie.  En  1417,  cette  île  reçut  de  nouveaux  ac- 
croiflémens.  En  1 573,  la  petite  Kameni  parut  dans 
le  milieu  du  baflin,  son  élévation  étant  accom- 
pagnée de  jets,  d’une  grande  quantité  de  ponces  & 
d’un  fort  dégagement  de  vapeur.  Enfin,  en  1707 
& 1709,  fut  formée  la  nouvelle  Kameni,  qui 
exhale  encore  des  vapeurs  fuîfureules.  Ces  îles 
font  formées  de  trachyte  brun,  qui  a un  éclat  ré- 
sineux , & eft  p'ein  de  criftaux  de  feldfpath  vi- 
treux. Bien  que  la  naiffance  de  la  petite  Kameni 
fût  accompagnée  d’une  éruption,  il  eft  certain 
quelle  fut  fuilevée  d'une  grande  profondeur  par 
des  tremblemens.de  terre,  & quelle  n étoit  pas 
. un  monceau  de  déjeélions  volcaniques , ni  de  laves 
répandues  fur  le  lieu  même.  Lorfqii’elle  parut  d’a- 
bord, il  y avoir  deffus  des  coquilles;  & des  cou- 
chas de  crdcaires  & de  coquilles  marines  ont  été 
décrites  par  plufieurs  auteurs  , comme  entrant 
conjointement  avec  les  roches  ignees  dans  la 
ttniéture  des  autres  parties  de  ce  groupe. 

» Afin  d’expliquer  la  formation  de  ces  golfes 
circulaires , qui  font  communs  dans  d autres  ar- 
chipels, M.  de  Buch  fuppofe  , iV  M.  de  Hiim- 
boldt  adopte  cette  opinion , que  les  diftérens  lits 
de  lave,  de  ponce  ou  de  tout  autre  (ubftance 
qui  pourrok  y être  inrerftratifiée  , furent  d’abord 
difpofés  horizontalement  au  fond  de  l'Océan  ; une 
force  expanfive  d’en  bas  fe  fit  jour  au  travers,  & 
agilfant  vers  un  point  central , éleva  fyiTiétrique- 
ment  de  tous  côtés  tout  ce  qui  réfifta  à fou  adtion, 
de  forte  que  les  couches  redreffées  penchèrent 
toutes  de  tous  côtés  du  centre  vers  l’extérieur, 
comme  il  elt  ordinaire  dans  les  cônes  volcaniques; 
tandis  qu’un  grand  creux  veftoit  dans  îe  mil. eu  , 
reflem.blant  dans  les  particularités  eirentieiles  à 
un  cratère  volcanique  ordinaire. 

» Nous  devons  d’abord  prévenir  le  leéfeur , 
que  cette  théorie  n’eft  pas  fondée  fur  l’ob- 
fervation  d’effets  analogues  attuels  produits 
par  les  forces  d’élévation  des  trembiemens  de 
terre  ou  par  la  fortie  de  fluides  élaftiques  dans 


aucune  partie  du  globe  ; car  le  gonflement , 
par  deflous  , des  rochers  dans  la  plaine  de 
Maîpais , pendant  l'éruption  du  Jorullo  , étoit, 
comme  on  Ta  déjà  dit,  une  hypothèfe  propolée, 
long  temps  après  l'éruption  , pour  rendre  compte 
d’apparences  qui  admettoient  une  tout  autre  expli- 
cation. En  outre,  dans  l’exemple  que  fournit  le 
Joru’lo,  i!  n’y  eut  pas  de  grand  cratère  de  foui'e%  ement 
de  formé  au  centre.  C’eft  pour  cela  que  toutes  nos 
analogies  modernes  étant  en  faveur  de  l’origine 
des  cônes  & des  cratères  exclufivement  par  érup- 
tions, nous  fommes  antorifés  à examiner  avec 
quelque  févérité  la  nouvelle  hypothèfe , nous 
avons  droit  de  demander  qu’il  nous  foit  évidern^- 
ment  démontré  que  les  caufes  fréquentes  & ordi- 
naires font  parfaitement  infuffifantes  pour  produire 
ies  phénomènes  obfervés.  Si  MM.  de  Buch  & de 
Homboldt,  par  exemple,  avoient,  dans  le  coûts 
de  leurs  longs  voyages  qui , à jufte  titre , rendent 
Ipurs  opinions,  relativement  aux  volcans,  d’un 
grand  poids,  avoient,  dis-je,  rencontré  un  feul 
cône  compofé  exclufivement  de  couches  marines 
ou  lacuftres  , fans  uncun  mélange  de  fragmens  de 
roche  ignée , ayant  dans  le  centre  une  grande  ca- 
vité entourée  par  un  efcarpement  dû  à la  précipi- 
tation, alors  nous  euffions  été  forcés  d’avouer 
tout  d’abord,  que  la  configuration  en  cône  &r 
femblabie  à un  cratère , que!  que  fut  fon  mode  de 
formation  , poiivoit  quelquefois  n’avoir  aucun 
rapport  quelconque  avec  les  éruptions  volcaniques 
ordinaires. 

M Mais  on  ne  croit  pas  que  fur  toute  la  furface  du 
globe  un  feul  exemple  de  cette  efpèce  puiffe  être 
indiqué.  En  Europe  & dans  l’Amérique  fepten- 
ttionale  , on  a examiné  des  milliers  de  lieue»  car- 
rées de  territoires  compofés  de  couches  marines 
qui  ont  été  élevées  à différentes  hauteurs,  juf- 
qu’à  plus  de  10,000  pieds  au-deffus  du  niveau  de 
la  mer , quelquefois  en  mafles  horizontales  en 
forme  de  table;  dans  d’autres  cas,  icus  tous  les 
degrés  d’inciinaifons,  depuis  l'horizontale  juf- 
qu’à  la  verticale.  Quelques-uns  ont  été  réunis 
fans  grand  dérangement,  d’autres  ont  été  déchi- 
rés, contournés,  brifés  avec  la  plus  grande  vio- 
lence. Quelquefois  de  grands  diftriits  ou  d’autres 
petits  efpaces  paroiffent  avoir  ch.mgé  de  poficion. 
Cependant,  parmi  les  accidens  innombrables  aux- 
quels ces  roenes  ont  été  fujettes , elLs  ne  prirent 
j.-imais  une  forme  repréientant  exaêlement  un 
grand  cône  tronqué,  avec  une  large  cavité  au 
centre. 

M Sommes-nous  donc  appelés  à croire  que  toutes 
les  fois  que  des  fluides  élaftiques  engendrés  dans 
les  régions  fouterraines , percent  à traveis  les 
couches  horizontales , en  les  foulevant  de  la 
manière  particulière  remarquée  plus  haut , ils 
préfèrent  toujours,  comme  par  choix,  ces  el- 
paces  d'une  étendue  comparativement  infigni- 
hante,  oû  une  certaine  quantité  de  m.itière  volca- 
nique lé  trouve  placée,  tandis  qu’ils  évittn:  Ici- 
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gneufement  ces  couches  purement  lacufires  & 
marines  J bien  quefouvent  eîiesroit,nt  immédiate- 
ment contiguës  ? Pourquoi  fur  les  limites  méri- 
dionales de  la  Limagne  d'Auvergne,  où  plusieurs 
éruptions  éclatèrent  & élevèrent  les  marnes  & 
les  calcaires  horizontaux  ^ aucune  de  ces  cou- 
ches d'eau  douce  n'acquit-elle  jamais  la  difpoiî- 
lion  conique  & cratériforme  ? 

M Mais  continuons  à examiner  quelques-uns  des 
p!us^  célèbres  exemples  fournis  de  ces  cratères 
d'élévation.  Le  type  le  plus  parfait  de  cette  confi- 
guration particulière  eft,  dit  on^  fourni  par  l’île 
de  Palmaj  & en  même  temps  que  nous  contredi- 
rons les  opinions  théoriques  du  baron  de  Buch, 
nous  ne  devons  pas  oublier  tout  ce  que  la  géolo- 
gie doit  à festalens  & à fon  zèle,  & entr'autres 
ouvrages,  fa  defcription  claire  & exaéle  de  cette 
lie. 

M Dans  le  milieu  de  Palma  s’élève , à la  hauteur 
de  4,000  pieds , une  montagne  préfentant  la 
forrne  générale  d’un  grand  cône,  dont  la  partie 
fupérieure  a^  été  tronquée  & remplacée  par  une 
énorme  cavité  en  fotme  d’entonnoir,  d’environ 
4,000  pieds  de  profondeur,  & dont  les  bords 
qui  l’entourent  atteignent  à leur  point  le  plus 
élevé  la  hauteur  de  7,000  pieds  au  - deffus  du 
niveau  de  la  mer.  Les  flancs  extérieurs  de  la  mon- 
tagne font  légèrement  inclinés  & en  partie  cul- 
tivés i mais  le  fond  & les  murailles  de  la  cavité 
centrale,  appelés  par  les  habitans  la  Caldera  (la 
Chaudière)  , prélentent  de  tous  côtés  des  rocs 
raboteux  & incultes,  prefque  complètement  dé- 
pourvus de  végétation.  Les  côtés  de  la  Caldera 
font  fi  efcarpés , qu'il  n'y  a aucun  fentier  par  le- 
quel on  puifle  y defcen  Ire  : la  feule  entrée  eft 
par  une  grande  ravine  qui,  coupant  à travers  les 
rocs  qui  entourent  le  cirque,  court  jiifqu’à  la 
mer.  Les  cotés  de  cette  gorge  font  dentelés  , bri- 
fés  & en  précipice.  D.ins  les  murailles  efcarpées 
de  la  Caldera,  on  ne  voit  que  des  couches  de 
bafalte  & des  conglomérats  de  fragmens  de  cette 
lave,  qui  s'abailTent  avec  la  plus  grande  régula- 
rité du  centre  à la  circonférence  du  cône.  Main- 
tenant, d’après  la  théorie  des  cratères  d'élé- 
vation, qn  veut  nous  faire  fuppofer  que  d’abord, 
une  férié  de  couches  horizontales  de  matières 
volcaniques  fe  font  accumulées  les  unes  fur  les 
autres  a l’énorme  profondeur  de  4,000  pieds  ; 
circonfiance  qui , feule,  impiiqueroit  la  proximité 
au  moins  d'une  iflue  d'où  feroient  forties  d'im- 
menles  quantités  de  roches  ignées.  Après  l’agré- 
gation de  la  maflTe,  la  force  expanfive  fut  dirigée 
fur  un  point  donne  avec  une  énergie  tellement 
extraordinaire  , qu’elle  fouleva  pour  ainsi  dire 
corporellement  la  malfe  entière  jufqu’à  ce  qu'elle 
atteignît  la  hauteur  de  7,000  pieds  au-dellus  du 
niveau  delà  mer,  en  lailfant  un  grand  gouffre  ou 
une  cavité  dans  le  milieu.  Cependant,  nonobftant 
ce  prodigieux  effort  d'explofions  gazeufes  concen- 
trées fur  un  aulfi  petit  efpace,  les  couches,  au  lieu 
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d’être  brifées,  contournées  & jetées  d ms  le  plus 
grand  defordre,  ont  acquis  cette  douce  incliaai- 
fon  8t  cet  arrangement  régulier  & fy.nétrique  qui 
caraétérife  les  flancs  d un  grand  cône  d‘ éruption  , 
comme  1 Etna.  Nous  admettons  que  des  tremble- 
niens  de  terre,  lorfqu’ils  agiffent  fur  de  grandes 
étendues  de  terrains,  puiii'ent  les  élever  ou  les 
abaiifer  fans  déranger  confidérablement  la  pofi- 
tiqn  relative  des  colli  es,  des  vallées  & des  ra- 
vins. Mais  eft-il  poffible  de  concevoir  que  des 
fluides  élafliques  puiffent,  fur  un  feul  point,  tra- 
verfer  la  croûte  de  la  terre.  Scia  auffi  où  les  cou- 
ches ne  font  pas  compofées  d’argile  molle  obéif- 
fante,  ou  de  fable  incohérent , mais  de  foli.ie  ba- 
falre,  & qu’ils  les  aient  foufflées  en  manière  de 
vefl'ie  ? Les  roches,  au  contraire,  n’auroient-elles 
pas  été  fraéfurées,  fendues , jetées  dans  une  pofi- 
tion  verticale  & fouvem  renverfée , & avant 
qu’elles  euflent  atteint  la  hauteur  de  7,oco  pieds , 
n auroiens-elles  pas  été  réduites  en  un  monceau 
confus  & chaotique  ? 

« La  grande  Canarîe  efi  une  île  de  forme  circu- 
laire, analogue  à celle  de  Palma.  Dans  la  baie  de 
Bengale  , ! i!e  de  Barren  , dont  le  nom  lignifie 
fléàle,  eft  propofée  aufll  comme  un  exemple  frap- 
pant du  même  phénomène,  & là,  dit-on,  nous 
avons  l’avantagu  de  comparer  l'ancien  volcan  d'é- 
lévation avec  un  cône  & un  cratère  d’éruption 
dans  fon  centre..  Lorfqu’on  la  voit  de  l’Océan  , 
cette  île  préfente  de  prefque  tous  les  côtés  une 
fuiface  de  rocs  nus  qui  s'élèvent  en  pente  douce 
vers  l'intérieur 5 mais  fur  un  point,  il  y a une 
fente  étroite  par  laquelle  on  peut  pénétrer  dans 
le  centre  & y découvrir  qu’il  eft  occupé  par  un 
baftin  circulaire  rempli  par  les  eaux  de  la  mer, 
borde  de  toutes  parts  par  des  rochers  efcarpés,  & 
dans  le  milieu  duquel  s’élève  un  cône  volcanique 
fréquemment  en  éruption.  I.e  fommet  de  ce  cône 
eft  de  1,690  pieds  fiançais  de  hauteur,  correfpon- 
dant  à celle  des  bords  qui  entourent  le  baffin  ; de 
forte  qu’on  ne  peut  l'apercevoir  de  la  mer  que 
par  le  ravin,  qui  relfemb  e précifément  à la  gorge 
profonde  par  laquelle  on  pénètre  dans  la  Caldera 
de  l'île  de  Palma,  & dont  on  dit  que  l’analogue 
plus  ou  moins  caraélérifée  fe  trouve  drns  tous  les 
cratères  de  foulèvement. 

Le  cône  du  haut  pic  de  Teyde , à Ténériffe , 
eft  aufli  repiéfenté  comme  forta:  t du  milieu 
d’un  cMtère  d'élévation  ; placé  comme  une  tour 
environnée  de  fon  folfé  & de  fon  baftion , le  fofle 
étant  les  reftes  de  l'ancien  gouffre , & le  baftion 
l’efearpement  de  l’enceinte  circulaire,  de  forte 
que  Lénériffe  eft  une  exade  contre-partie  de 
l'ie  Barren,  excepté  que  l’une  eft  élevée  à une 
hauteur  immenfe  , & que  l'autre  eft  encore  de  ni- 
veau avec  la  mer,  & en  partie  cachée  fous  fes 
eaux. 

«Maintenant,  fans  énumérer  d’autres  exemples, 
confidérons  quelle  forme  on  peut  efperet  que 
prendront  les  volcans  fous  - marins.  Il  y a heu 
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de  conclure,  d’après  le  peu  de  reports  que  nous 
poiïedons  fur  les  éruptions  au  fond  de  la  mer, 
qu’elles  fe  font  de  la  même  manière  que  fur  la 
furface  d’un  continent.  Il  eft  très-polîible  que  les 
phénomènes  volcaniques,  lorfqu’i  s fe  dévelop- 
pent à (^s  profondeurs  que  l'on  ne  peut  fonder , 
foient  extrêmement  différens  ; mais  lorfqu’ils 
ont  été  aperçus  par  les  équipages  de  vaif- 
feauxpaflant  par  hafard,les  explofions  de  fluides 
aériformes  au  - deflous  des  eaux  ont  exadement 
reflemblé  à celles  des  volcans  fur  terre.  Des  frag- 
mens  de  roc,  des  feories  embrafées , des  cendres 
pulvéïifées,  font  lancés,  Sc  dans  plufleurs  cas, 
des  îles  coniques  ont  été  formées  & ont  enfuite 
difparuj  comme,  lorfqu’en  & 172.0,  de  pe- 
tites îles  parurent  près  de  Saint -Michel -des- 
AçoreSj  ou  comme  Sabrina,  en  1811,  près  du 
même  endroit,  &,  en  178},  Nijoè',  près  de  la 
côte  d’Iflande.  Quand  les  cônes  ont  difparu , ils 
étoient  probablement  formés,  de  matières  déta- 
chées, aifément  réduites  parles  courans  & les 
vagues  à l’état  d’écueil  fous-marin.  Lorfque  ces 
îles  fe  font  confervées,  comme  celles  d’Hiera  , & 
de  la  nouvelle  & la  petite  Kameni  (planche 
fupplémenraire , figure  XI),  elles  coniilloient 
en  partie  en  lave  folide.  Quelque  doute  que 
l’on  ait  pu  avoir  quant  à l’adion  de  volcans 
entièrement  fous- marins,  toujours  doit-il  être 
clair  que  dans  les  cas  nombreux  où  ils  élèvent 
leurs  pics  jufle  au-delTus  des  vagues,  le  fable,  les 
feories,  les  fragmei.s  de  rocher,  doivent  s’accu- 
muler autour  de  l’iflTue,  en  un  cône  avec  un  cra- 
tère, tandis  que  les  matières  plus  légères  font 
entraînées  à diflance  par  les  marées  & les  cou- 
rans, comme  elles  'e  font  par  les  ve  ts  dans  les 
éruptions  en  plein  air.  La  lave  qui  l'ort  du  cratère 
fe  répand  fur  le  fond  de  la  mer  en  cherchant  les 
niveaux  les  plus  bas  ou  en  s’accumulant  fur  elle- 
même,  d’après  fa  liquidité,  fon  volume,  la  rapi- 
dité de  fa  congélation  ; fuivant  enfin  les  mêmes 
lois  que  si  elle  couloit  dans  l'atmofphère. 

«Nous  pouvons  chercherenfuite  quels  caraèlères 
peuvent  aider  le  géologue  à diftinguer  des  cônes 
formés  entièrement,  ou  en  grande  partie , fous  les 
eaux  de  la  mer  d'avec  ceux  qui  font  formés  fur 
terre.  D'abord,  de  grands  lits  de  coquilles  & de 
coraux  fe  depofent  fouvent  fur  les  côtés  inclinés 
des  cônes  fous -marins,  particulièrement  dans 
la  mer  Pacifique,  & ces  couches  alternent  fou- 
vent  avec  la  lave.  Au  lieu  d’alluvions  contenant 
des  coquilles  terreftres , comme  quelques-unes 
de  celles  qui  couvrent  Herculanum  , on  peut 
s^ttendte  à trouver  de  grandes  couches  de  fable 
tùfacé  & aggloméré  fur  les  parties  des  flancs  d'un 
volcan,  comme  Stromboli,  qui  font  plongées  fous 
les  eaux.  La  preflion  d’une  colonne  d'eau  étant 
beaucoup  plus  confidérable  que  celle  de  l’at- 
mofphère,  doit  empêcher  la  fortie  des  fluides 
elafliques  & de  la  lave',  jufqu’à  ce  que  la  réfiltance 
foit  augmentée  dans  la  même  proportion  j de  là 


les  explofions  feront  plus  violentes  : lorfqu'un 
cône  fera  formé,  il  lera  fujtt  à fauter  &:  à être 
tronqué  à un  niveau  plus  bas  que  dans  une  eau 
peu  profonde  ou  en  plein  air.  Ajoutez  à cela  que  , 
lorfqu'un  volcan  fous-marin  a réparé  fon  cône,  il 
ell  expofé  à être  détruit  par  les  vagues , comme 
dans  plusieurs  cas  que  nous  avons  cités.  L’iflTue 
fera  alors  bouchée  par  des  couches  de  fables  & des 
fragmens  de  rochers  poulfés  dedans  par  les  marées 
& les  courans.  Ces  matérijux  font  beaucoup  plus 
promptement  confolidés  fous  l'eau  qu’à  l'air, 
d’autant  plus  que  la  matière  minérale  y eft  abon- 
damment introduite  par  les  fources  qui  fortent  du 
terrain  dans  toutes  les  régions  volcaniques  qui  ont 
été  examinées  foigneusement  jufqu’à  préfent.  Des 
lits  de  travertins  folides,  & dans  les  pays  chauds 
des  bancs  de  corail,  doivent  fouvent  obftruer  la 
bouche  dans  de  longs  intervalles  de  repos,  en 
ajoutant  à la  force  réprefli  ve , augmenter  la  violence 
des  éruptions.  Dans  un  volcan  fous-marin , les 
probabilités  de  la  deftruftion  d’une  plus  gran.le 
partie  du  cône , & de  la  formation  d'un  cratère 
plus  étendu,  font  donc  évidentes  , & les  dimen- 
fions  des  cratères  de  foulèvement,  fi  on  les  rap- 
porte à de  femblables  opérations,  ne  peuvent 
nous  furprendre.  Pendant  une  éruption,  en  1444, 
accompagnée  d’un  épouvantable  tremblement  de 
terre  , le  fommet  de  l'Etna  fut  détruit , & il  resta 
un  énorme  cratère,  d’où  la  lave  coula.  Le  fegment 
de  ce  cratère  fe  voit  encore  près  de  la  Cafainglefe, 
& lorfqu’il  étoit  entier,  il  devoir  avoir  plufieurs 
milles  de  diamètre.  Le  cône  fut  enfuite  reformé  j 
mais  cela  n’auroit  pas  eu  lieu  fi  aifément,  fi  l’Etna 
eût  été  placé,  comme  Stromboli,  dans  une  mer 
profonde,  & fon  pic  expofé  à la  fureur  des  vagues. 
Suppofons  que  le  cratère  de  1444  ait  été  rempli 
de  lits  de  corail  & de  conglomérat,  & que  des 
éruptions  fubféquentes  les  aient  jetés  au -dehors , 
de  manière  à ce  que  le  cône  eût  été  tronqué 
jufqu’à  la  limite  fupérieure  de  la  région  boifée,  il 
fe  feroit  formé  alors  un  baflin  de  trente  milles  ita- 
liens de  circonférence,  excédaVit  de  cinq  ou  fix 
milles  le  circuit  du  golfe  de  S .ntorin.  Nous  favons 
cependant,  par  de  nombreufes  coupes,  que  les 
couches  de  bafalte,  de  trachvte  ftc  de  brèche 
trachytique,  dans  cette  partie  du  grand  cône  de 
l’Etna,  s’inclineroient  doucement  en  partant  du 
centre  vers  tous  les  points  de  la  circonférence  . 
excepté  quelques-uns  où  des  irrégularités  feroient 
occafionnés  par  les  petits  cônes  enterrées  dont  nous 
avons  déjà  parlé.  Que  fi  ce  gouffre  étoit  de  nou- 
veau rempli,  & la  bouche  obftruée  de  forte  que 
de  nouvelles  explofions  d’une  grande  violence 
puflTent  tronquer  le  cône  encore  une  fois  juf- 
qu'à  la  limite  inférieure  de  la  région  boifée , 
il  s’enfuivroit  un  gouffre  de  cinquante  trilles  ita- 
liens de  circonférence.  Cependant,  même  alors, 
les  ruines  du  cône  de  l’Etna  pourroient  formfr 
une  île  circulaire  entièrement  compofée  de  mes 
volcaniques,  s’abaiftant  légèrement  à l'exterieur 
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de  :üus  les  côtes,  fous  un  ar.gle  très  foible  ; & 
cette  lie  pourroit  avoir  entre  soixante-dix  & qua- 
tre vingts  milles  anglais  de  circuit  extérieur,  candis 
que  I ouverture  circulaire  intérieure  pourroit  être 
de  quarante  à cinquante  milles  de  tour.  Elle  riva- 
liferoit  en  fertilité  avec  Tîle  de  Palma  & la  gorge 
profonde  qui  conduit  en  defeendant  de  la  val'ée 
de  Calanna  à Zalarana,  deviendroit  Tanaiogue  du 
grand  défilé  qui  conduit  à la  Caldeni. 

M II  efi  très- probable  que  l'enceinte  extérieure 
de  1 île  Barren  c.  d.  (pl.  fuppléni. , fig.  XII),  n’eft 
formée  que  des  débris  du  cône  tronqué  c.  a.  à.d., 
dont  une_ grande  portion  a été  emportée  en  partie 
par  l'aélion  des  vagues  & en  partie  par  les 
explofions  ^ qui  ont  précédé  la  formation  du 
nouveau  cône  intérieur/,  e.  g,  II  fera  probable- 
ment poflïble  de  d-iterminer  par  des  recherches 
éologiques,  fi  le  cône  extérieur  & plus  grand  a, 
ans  ce  cas  particulier,  été  foulevé  avec  le  fond 
de  la  mer  lur  lequel  il  repofe,  ou  fi,  comme 
Stromboli,  il  étoit  originairement,  en  grande 
partie , au-deflTus  du  niveau  de  la  merj  car,  dans  le 
premier  cas , quelques  couches,  pleines  de  débris 
marins,  peuvent  alterner  avec  les  déjedions 
Volcaniques.  Quelques-uns  des  details  qui  nous 
oat  été  tranfmis  , par  des  témoins  oculaires , 
di  la  manière  graduelle  dont  la  nouvelle  Kameni 
s'éleva  d abord,  couverte  de  coquilles  vivantes, 
dans  le  golfe  de  Santorin , paroiffent  certainement 
établir  la  pofiîbilité  de  l’élévaticn  de  petites 
malles  d’une  profondeur  de  plufieurs  centaines  de 
pieds  pendant  une  éruption,  & en  même  temps 
q..e  l’émiffion,  de  la  lave.  Mais  la  fortie,  dans  de 
telles  circonüances , de  mafles  ifolées,  n'offre 
aucune  analogie  avec  i’aélion  fuppofée  de  la 
force  expanfive  dans  la  formation  des  cratères  de 
foulèvcment.  II  eft  à peine  nécefiaire,  après  les 
obfeivations  qui  viennent  d'être  faites,  de  ren 
voyer  le  leéteur  à notre  coupe  de  la  Sc.mma  & 
du  Vésuve,  & de  dire  que  nous  avons  attribué 
la  formation  de  l’ancien  & du  nouveau  cône  à 
des  opérations  précifément  analogues. 

« M.  Necker,  il  y a long-temps,  a fait  remarquer 
h correfpondance  de  leur  ûriiélure,  & expliqua 
très-dillindement  l’origine  de  la  forme  de  la 
Somma  j fes  vues  furent  enfuite  confirmées  par 
M.  Scrope  j mais,  nonobflant  la  juxta-pofition  du 
cône  entier  & de  celui  qui  tft  détruit,  l'identité 
de  pente  & la  plongée  des  couches , la  fimilitude 
de  compofition  minérale  & I interfeéfion  des  deux 
cônes  par  des  dikes  porphyriques , les  défenfeurs 
de  la  théorie  de  l'élévation  ont  déclaré  que  les 
laves  & les  brèches  étoient  autrefois  horizontales 
te  qu’elles  furent  enfuite  élevées  en  maffes  co- 
niques, tandis  qu’ils  admettent  que  celles  du 
Véfuve  ont  toujours  été  aulfi  fortement  inclinées 
qu’à  ptéfer.t. 

M En  combattant  la  théorie  de  M.  de  Buch , nous 
aurions  pu  être  tentés  de  ptoduire  l’argument  le 
plus  concluant  contre  elle,  c'ell-à-due  qu'elle 
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conduiroit  ceux  q .i  h profeffent,  s’ils  font  confé- 
quens  avec  eux-iiiêmes,  à cette  conclufion  extra- 
vagante, que  les  deux  cônes  du  Véfuve  ont  tiré 
leur  forme  de  caufes  très-difiindfes.  Mais  comme 
ces  géologues  ne  font  pas  effrayes  de  fuivre  leur 
fyffème  dans  toutes  fes  conféquences  en  ont 
même  appelé  à la  Somma,  comme  confirmant  leurs 
idées , ce  feroit  en  vain  qu'on  efpéreroit,  en  leur 
montrant  les  analogies  les  plus  rapprochées  entre 
les  effets  de  l’adtion  volcaitique  ordin.iire  les 
cratères  de  foulevement,  les  amener  à abandonner 
leur  hypothèfe. 

3=  La  couche  coquillière  marine,  alternant  avec 
le  bafalte,  à travers  laquelle  s'dève  le  grand 
cône  de  l'Etna,  eft  citée  ai.flî  comme  ayar.t 
confiitiié  un  ancien  cratère  d’elevation  ; mais 
il  eft  facile  de  voir  que  la  couche  en  qiieftioii 
ne  plonge  pas  aflez  pour  foi.tenir  une  telle  hypo- 
thèfe. Ce  qui  approche  le  plus,  peut-être,  de 
la  formation  d'une.maffe  conique  par  foulèvement 
eft  dans  le  Cantal,  au  centre  de  la  France. 
Les  éruptions  qui  produifîrent  pendant  quelque 
période  éloignée  la  montagne  volcanique  ap- 
pelée PLmb  du  Cantal^  paflerent  à travers 
une  couche  d'eau  douce  , qui  doit  avoir  été 
depofée,  dans  une  pofition  horizontale,  fur 
des  roches  de  fehifte  granitique.  Pendant  la  for- 
m..tion  graduelle  du  g and  cône,  des  lits  dé  lave 
& de  pépérine  furent  lancés , d’une  ou  de  plufieurs 
iftiies  centrales  , de  manière  à couvrir  une  grande 
partie  des  couches  lacuftres , & ces  dernières 
furent  en  même  tenrps  traverfées  par  des  dikts 
Sc  en  partie  foulevées  en  même  temps  que  les 
roches  granitiques  inférieures;  de  forte  que  fi  l’on 
pouvoit  maintenant  enlever  les  produits  ignés  & 
foutenir  à leur  élévation  aètuelle  les  marnes,  les 
calcaires  & les  f'chiftes  fondamentaux  , ils  pré- 
fenteroient  une  protubérance  en  forme  de  dôme  ; 
mais  l’extérieur  de  cette  maffe  éparpillée  ne  reffem- 
bleroit  en  lien  à un  cône  régulier , & le  fens  des 
couches  feroit  fouvent  horizontal,  comme  auprès 
d’Aurillac,  fouvent  vertical , quelquefois  renverfé, 
et  il  n'y  auroit  pas  au  centre  une  grande  cavité  ou 
nn  craiere  de  foulevement.  D'un  autre  côté,  les  cou- 
ches du  Plomb  du  Cantal  font  arrangée  s 

dans  une  forme  conique  comme  celles  de  l'Etna, 
non  par  élévation  de  deffous,  mais  parce  qu’elles 
coulèrent  en  bas  pendant  des  éruptions  succeiüves 
de  deffus. 

« Nous  ferons  remarquer  que  la  Fojfa-Grande,  fur 
le  Véfuve,  ravin  profond  creufé  par  les  torrens 
d’hiver,  qui  descendent  de  \‘  Ai  ri  o del  Cavatlo , 
peut  repréfenter  en  petit  la  vallée  de  Calanna 
continuation  , la  vallée  de  San-Giacomo  sur  l'Etna. 
Dans  la  Foffa-Grande,  un  petit  courant  d’eau  a 
creufé  fon  paffage  à travers  le  tufa , & dans  quel- 
ques pa-.ties,  à travers  des  couches  solides  de 
laves  d’une  épaiffeur  confidérable,  & le  canal, 
quoique  louvent  bouché  par  les  laves  modernes  , 
a toujours  été  rétabli.  1!  eft  naturel  que  fur  un 
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côté  d’un  très-grand  creux , comme  le  cratère  d’un 
cône  tronqué , il  y ait  un  canal  pour  l’écou- 
lement des  eaux  qui  devenant , par  fuite  des 
temps  3 un  ravin  profond , peut  avoir  formé 
les  gorges  qui  exiftent  à Palma  & dans  les  îles 
d’une  conformation  semblable. 

Des  volcans  fous-marins.  La  quefiion  des  fou- 
îèvemens  volcaniques  nous  conduit  à dire  un 
mot  des  volcans  fous -marins.  On  ne  connoît 
qu'un  petit  nombre  de  ces  derniers,  parce  qu’on 
a peu  d'occafion  de  les  obferver  : il  eft  probable 
qu’ils  font  plus  communs  qu’on  ne  le  penfe.  Leur 
apparition,  quand  des  navigateurs  ont  eul’occafion 
d’en  être  témoins,  n’a  dû  lailTer  que  des  traces 
incertaines.  Les  marins  ont  pu  voir  la  mer  plus  ou 
moins  agitée  & échauffée  dans  les  parages  où  ces 
pnénomènes  fe  développoient  i ils  ont  pu  voir 
les  flots  agités  par  des  colonnes  de  fumée  ou 
par  des  matières  fragmentaires  ; mais  ce  n’eft 
que  lorfque  ces  amas  de  fubflances  folides  fe  font 
élevés  au-deffus  des  eaux,  qu’ils  ont  pu  réelle- 
ment en  conflater  l’exiftence.  Dans  les  éruptions 
fous-marines,  dit  Breiflak,  le  fond  de  la  mer, 
foulevé  par  la  force  explofive  du  volcan,  com- 
mence à fe  hauffer  : jufqu’à  ce  qu’il  parvienne 
en  haut,  on  ne  remarque  pas  d’autre  phénomène  5 
mais  lorfquil  eft  forîi  de  l’eau,  la  lave  fe  montre, 
&•  elle  eft  douée  d’une  telle  fluidité  & pouffée 
avec  tant  de  force  par  l’aélion  du  volcan,  quelle 
peut  couler  même  dans  l’eau.  Enfuite,  lo-vfque  le 
fommet  du  cône  eft  hors  de  l’eau,  il  s’ouvre,  & 
les  matières  commencent  à être  vomies  par  la 
bouche.  Si  !e  gouffre  s’ouvroic  au-deftous  de  la 
l'uperficie  de  la  mer.  la  mafie  des  eaux  s’y  préci- 
piteroit  & éteindroit  la  combuftion,  quelque 
grande  qu’elle  fût. 

L’éruption  fous -marine  de  1707,  qui  donna 
naiffance  à plufieurs  petites  lies  dans  le  golfe^ 
de  Santorin,  eft  une  des  plus  intércfflmces  que 
l'on  connoiffe.  Le  23  mai,  an  lever  du  foieil, 
on  vit,  à une  lieue  de  la  côte  de  Santorin,  un 
rocher  qui  paroiftoit  flotter  d.ms  la  mer  : ce  n'etoit 
qu’une  grande  mafle  de  ponce  qu’un  tremblement 
de  terre,  arrivé  deux  jours  auparavant,  avoir  dé- 
taché du  fond  de  la  mer.  Quelques' jours  après, 
le  rocher  fe  fixa  & forma  une  petite  île  dont  la 
grandeur  augmenta  chaque  jour.  Le  14  juin,  elle 
avoir  800  mètres  de  circonférence  & 7 à 8 de 
hauteur.  Elle  étoit  compofée  de  ponce  & de 
pépérine  dont  la  maffe  blanche  & légère  pré- 
fentoit  une  forme  arrondie.  La  mer  commença 
alors  à s'agiter  autour  d’elle  : la  forte  chaleur 
à laquelle  elle  étoit  foumife  & l’odeur  de  foufre 
qui  fe  répandoit  tout  au  tour  en  empêchoit  l’accès. 
Le  16  juillet,  on  vit  s’élever  près  de  Tes  flancs 
dix-fept  à dix-huit  rochers  noirs  5 le  18,  il  en 
fortit,  pour  la  première  fois,  une  fumée  épaiffe, 
accompagnée  de  mugiftemens  fouterrains  ; le  19, 
le  feu  commença  à paroître  ; fon  intenfité  aug- 
Géûgrcpnie-Phyjique.  Tome 
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menta  graduellement:  la  nuit,  furtout,  l’ile  fem- 
bloit  n’étre  qu’un  affemblage  de  fourneaux  vomif- 
fant  des  flammes.  La  mer  hou'illoit,  en  jetant  fur 
la  côte  des  poiffons  morts  ; le  bruit  fouterrain , 
qu’on  ne  ceffoit  d’entendre,  reffembloit  à de 
fortes  décharges  d’artillerie  ; le  feu  fe  faifoit  jour 
par  de  nouvelles  ouvertures  d’où  s’élançoient  des 
maffes  de  cendres  & de  pierres  enflammées  qui 
retomboient  quelquefois  à plus  de  deux  lieues 
de  diftance.  Cet  état  de  chofes  dura  pendant 
une  année.  Le  juillet  1708,  c’eft-à-dire  qua- 
torze mois  après  le  premier  paroxyfme,  l’île  avoit 
pris  un  tel  accroiffement  que  fa  hauteur  étoit  de 
70  mètres,  fa  plus  grande  largeur  de  300,  & 
fa  circonférence  de  i,6co. 

Plufieurs  faits  atteftent  l’exiftence  d’un  volcan 
fous-marin  près  de  l’île  Saint- Michel , dans  les 
Açorcs.  Le  ii  juin  1638,  pendant  un  violent 
tremblement  de  terre,  on  vie,  près  de  cette 
île , s’élever  du  fein  de  l’Océan  des  flammes 
& de  la  fumée,  & des  blocs  de  roches  vol- 
caniques poreufes  lancés  dans  les  airs.  Peu  après, 
on  vit  s’élever  une  île  de  deux  lieues  environ 
de  longueur  & de  plus  de  360  pieds  de  hau- 
teur, qui,  malgré  fon  étendue,  ne  tarda  pas  à 
difparoître. 

Le  31  décembre  1719,  une  nouvelle  com- 
motion volcanique  fit  fiirgir  une  nouvelle  île 
entre  Saint-Michel  & Terceira.  Ceux  qui  l’ont 
obfervée  affurent  que  fa  hauteur  étoit  affez 
confidérable  pour  qu’on  l’aperçût  de  7 à 8 lieues 
en  mer.  Elle  )etoit  beaucoup  de  fumée,  de  cen- 
dres & de  pierre-ponce  i un  torrent  de  lave  cou- 
loit  de  fes  flancs  efearpés.  En  1722,  elle  s’étoit 
abaiffée  jufqu’au  niveau  de  l’eau.  Le  17  no- 
vembre 1723,  elle  avoit  difparu  complètement. 

Le  31  janvier  1811,  à la  fuite  d’une  fecoufle 
très-violente,  une  nouvelle  ouverture  volcanique 
s’annonça  près  du  rivage  oriental  de  Saint-Michel  : 
de  la  fumée  , des  cendres , du  fable,  de  la  terre  Se 
de  l’eau  furent  projetés  hors  de  la  mer  ; la  fumée 
s’élevoit  par  grandes  maffes  à quelques  centaines 
de  pieds,  & les  pierres  lancées  au-defi'us  jufqu’à 
2,000  pieds.  Cette  éruption,  après  avoir  dure 
huit  jours,  cefla  complètement  ; mais,  à l’endroit 
oû  elle  s’étoit  développée  & où , auparavant,  on 
ne  trouvoit  le  fond  qu’à  60  ou  80  braffes,  on  vit 
un  banc  fur  leqqgl  les  flots  vendent  fe  brifer. 

Le  ly  juin  de  la  même  année,  une  fcconde 
éruption  fe  manifefta  avec  non  moins  de  force  que 
la  première,  mais  beaucoup  plus  près  du  rivage  ; 
elle  produifit  une  île  de  300  pieds  de  hauteur  8: 
de  I mille  de  circonférence.  Cette  île  fe  terminoit 
par  un  cratère  affez  régulier,  ouvert  fur  le  côté 
sud-eft,  d’où  fortoit  de  l’eau  chaude,  qui  couloit 
dans  la  mer.  On  fait,  par  le  conful  anglais  Read, 
qu’au  mois  d’octobre  de  la  même  année,  cette  île 
s’étoit  affailîée  peu  à peu,  & que,  vers  la  fin  de 
février  1822,  on  n’en  reconnoiftoi:  plus  la  place 
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que  par  la  vapeur  que  l’cn  voyoit  de  temps 
en  temps  foitir  de  l’Océan. 

Entre  l’Amérique  & TAfie,  dans  le  voifînage 
de  l’î'e  d'Oiimnak,  Tune  des  Aléoutiennes , le 
8 mai  1795^  on  vit  fortir  une  colonne  de  fu- 
mée du  fein  des  flots,  à la  fuite  d’une  ter- 
rible fecouife , s’élever  une  nouvelle  île,  qui 
lança  des  pierres  jufque  fur  celle  d’Oumnak  ; 
un  mois  après,  cette  île  étoit  plus  élevée,  & 
ne  ceflbit  de  vomir  des  flammes  5 enfuite , il 
n’en  îortit  plus  que  des  vapeurs  & de  la  fu-' 
mée,  &,  quatre  ans  après,  elle  difparut.  Ce- 
pendant, en  1804,  fa  furface  étoit  encore  telle- 
ment chaude , qu’il  étoit  impoflible  d’y  marcher. 
Elle  avoit  alors  deux  milles  & demi  de  circon- 
férence & une  élévation  de  3fO  pieds.  Son 
cratère  exhaloit  une  odeur  agréable  de  pétrole. 
Lorfque  le  capitaine  Langfdorf  la  vit , le  1 8 
août  i8c6  , on  remarquoit  fur  fa  partie  nord-oueft 
quatre  cônes  difpofes  en  échelons  : le  plus 
grand,  qui  paroiffok  avoir  quelques  milliers  de 
pieds  d’élévation , avoit  la  forme  d'une  co- 
lonne & s’élevoît  perpendiculairement.  Il  brû- 
loir du  côté  du  nord,  & rejetoit  jufqu’à  la 
mer  une  lave  molle , tandis  que  fur  fes  flancs 
plusieurs  ouvertures  & crevaifes  lançoient  une 
grande  quantité  de  vapeurs  fulfureufes.  On 
s'apercevoir  encore  à cette  époque  que  l’île 
continuoit  a croître  en  circonférence  & le  pic 
en  hauteur. 

Près  du  Kamtchatka,  plufleurs  phénomènes 
femblables  fe  font  développés.  Nous  ne  cite- 
rons pas  tous  ceux  qui  fe  font  manifeftés 
dans  ce  genre  ; mais  nous  rappellerons  l’érup- 
tion fous-marine  qui  eut  lieu  en  1780,  à dix 
lieues  de  Reikianes,  près  de  la  côte  fud-ouelt 
de  l’iflande.  Des  flammes  fortirent  pendant 
plufîeurs  mois  de  la  mer,  puis  on  en  vit  s’élever 
une  île  ; elle  lança  des  flammes  & des  pitrres- 
ponces,  & bientôt  après,  elle  difparut. 

Des  falfes  ou  volcans  d‘air  et  de  boue.  Si  l’on 
veut  confidérer  comme  volcaniques  tous  les  phé- 
nomènes qui  produifent  à différens  intervalles  le 
rejet  avec  violence  de  diverfes  matières  liquides 
ou  gazeuses  lancées  d'une  profondeur  plus  ou 
moins  gra,nde  au-deffous  de  la  furface  de  la  terre, 
les  falfes  pourront  rentrer  dans  cette  catégorie. 
Mais  il  ne  faut  pas  fe  diffimul®r  que  d'après  la 
définition  même  que  nous  avons  donnée  ’®s 
volcans,  les  falfes  doivent  en  être  difiinguées 
c'eft  pour  éviter  que  l’on  attribue  à une  même 
câufe  des  phénomènes  de  deux  ordres  différens, 
que  nous  croyons  devoir  en  dite  un  mot  dans  cet 
article. 

Les  volcans  dont  nous  venons  de  décrire  les 
terribles  effets  ont  évidemment  leur  foyer  à une 

profondeur  confidérab!e,c’eft-à-direau-deflbus  des 

terrains  granitiques;  ils  annoncent  leur  exiftence 
par  des  dégagemens  de  fumée,  de  gaz  enflammés. 
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& de  matières  liquîies  ou  en  incandefcence , qui 
indiquent  dans  leur  foyer  une  chaleur  violente , 
& une  caufe  qui  eft  & fera  long-temps  encore 
hypothétique.  Dans  les  falfes  au  contraire  tout 
indique  un  centre  d’action  fituée  à une  profon- 
deur peu  confidérable;  il  s’y  manifefle  , il  eft  vrai, 
de  la  chaleur,  mais  jamais  on  n’en  voit  fortir  des 
matières  incandefeentes  ni  liquéfiées.  Leur  princi- 
pale aêlion  confifte  en  un  dégagement  de  gaz 
qui  s’enflamment,  il  eft  vrai  quelquefois,  et  dans  le 
rejet  de  matières  argileuses  mélangées  avec  de 
l’eau  et  accompagnées  prefque  toujours  de  bi- 
tume , de  pétrole , de  naphte  & Couvent  de  Tel 
marin , puifque  c’eft  à la  préfence  de  ce  minéral 
que  ces  prétendus  volcans  ont  du  le  nom  de 
falfes  qu’on  leur  a donné  dans  le  pays  de  Modène. 
Les  éruptions  volcaniques  font  ordinaireme  -t 
précédées  de  commotions  plus  ou  moins  violentes 
& de  divers  phénomènes  atmofphériques,  parce 
que  leur  aêfion,  s'étendant  affez  loin  en  profon- 
deur & en  largeur,  ébranle  en  quelque  forte 
toute  notre  planète  ; tandis  que  les  falfes,  circonf- 
crites  dans  de  petites  limites,  n'ontaucune  influence 
ni  dans  la  profondeur  de  l’écorce  du  globe,  ni 
dans  la  maffe  atmofphérique  qui  l’entoure.  Trom- 
pés par  l’apparence,  les  pretri'ers  obfervateurs , 
remarquant  à la  furface  du  fol  cju  occupent  les 
falfes  des  petits  monticules  creuiés  en  entonnoir 
à leur  fommet,  ont  cru  voir,  dans  cette  reffem- 
blance  avec  les  grands  cônes  volcani^ques , des 
volcans  pygmées  : de  là  les  noms  qu  on  leur  a 
donné  de  volcans  d’air^  volcans  de  boue , volcans 
d' eau  & volcans  vafeux.  Mais  quelle  analogie  peut- 
on  trouver  entre  les  volcans  & les  fahes,  lorf- 
qu’on  fait  que  le  principal  agent  de  celles-ci  eft  la 
gaz  hydrogène  carburé?  Le  puy  de  la  Poix,  près 
de  celui  de  Crouel,  aux  portes  de  Clermont  en 
Auvergne,  préfente  une  fource,  une  forte  de  petite 
mare,  d'où  s’échappentcominuellement  des  bulles 
de  gaz  hydrogène  : ira-t-on  claffer  cette  mare 
parmi  les  volcans?  Non  fans  doute,  & cependant 
cette  mare  eft  le  réfultat  de  la  même  caufe  qui 
donne  naiffance  aux  falfes.  Cette  férié  de  compa- 
raifons  fuffit  pour  que  l’on  comprenne  que,  s’il 
entre  dans  notre  plan  de  ptéfenter  un  tableau 
des  phénomènes  volcaniques,  nous  devons  en  ex- 
clure celui  des  falfes  qui  appartient  évidemment  à 
un  ordre  tout  different. 

Coup  d‘œïl  hifiorique  fur  les  principaux  tremhlemens 
de  terre.  Nous  avons  partagé  les  treniblemens  de 
terre  en  deux  claffes  : ceux  qui  s’étendent  au  loin, 
& même  fimultanément  fur  des  efpaces  immenfes, 
& ceux  qui  ne  parcourent  qu’une  petite  étendue  : 
on  peut  les  fubdivifer  encore  fuivant  qu'il  prennent 
une  direction  korr^ontale , verticale , ou  circulaire. 
Par  la  première  direction,  ils  forment  des  ondu- 
lations qui  reffemb'ent  à celles  de  la  mer  ; par  la 
fécondé,  une  partie  des  terrains  eft  foulevée,  Sc 
l’autre  engloutie;  par  la  troifièine,  le  mouvement 
femble  tourner  autour  d’un  point  central.  Durant 
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ces  divers  phénomènes,  des  fources  tariffent» 
des  rivières  difparaiffent  & fe  perdent  fous  terrej 
d'autres,  arrêtées  dans  leur  courfe  par  le  change- 
ment de  niveau  du  terrain , forment  de  vaftes 
marais;  enfin,  des  fources  nouvelles  jailUffent  des 
fl.rncs  des  montagnes  ébranlées  & déchirées.  Nous 
allons  confidérer  les  changemens  que  les  trem- 
b’emens  de  terre  ont  produits  fur  la  furface  & 
même  dans  répaiffeur  de  la  croûte  terrefire. 

« Des  irrégularités  dans  les  faifons,  ditM.  Lyell, 
précèdent  ou  fuiventles  chocs;  de  foudaines  bouf- 
f-:  es  de  vent,  interrompues  par  des  calmes  plats  ; de 
violentes  pluies  dans  des  pays  où  durant  des  faifons 
de  tels  phénomènes  font  inaccoutumés  ou  incon- 
nus; le  difque  du  foleil  devenant  rouge,  Tair  reliant 
brumeux  fouvent  pendant  plufieurs  mois;  ie_  de- 
dégagement  hors  du  fol  de  fluides  électriques 
& de  gaz  inflammables  av^  des_  vapeurs  ful- 
fureufes  & méphitiques  ; des  bruits  fouterrains 
femblables  au  roulement  d’une  voiture  , ou  à une 
décharge  d’artillerie , ou  au  tonnerre  dans  le  loin- 
tain; les  animaux  pouffant  des  cris  de  détrelîe  & 
montrant  un  degréextraordinaire  d’alarme,  comme 
Tentant  mieux  que  l’homme  le  plus  léger  moiive- 
ment;  celui-ci  éprouvant  une  ienfation  femblable 
au  mal  de  mer,  & des  étourdiffemens  : tels  font  les 
phénomènes,  & d’autres  qui  ne  fe  rapportent  pas 
immédiatement  à notre  fujet,  qui  fe  lont  répétés 
depuis  des  temps  très-reculés  et  dans  toutes  les 
parties  du  globe.  « 

M.  Lyell  fera  notre  guide  dans  ces  recherches; 
nous  ne  pouvons  donc  mieux  faire  que  de  donner 
encore  la  traduction  de  differens  paffages  de  Ton 
ouvrage. 

« C’eft  feulement,  dit-i! , depuis  cent-cinquante 
ans,  lorfque  Hooke  publia  pour  la  première  lois  les 
idées  relativement  à la  liaifon  entre  les  phénomènes 
géologiques  & les  tremblemens  de  terre,  que  les 
changemens permanens  opérés  par  ces  convulfions 
ont  excité  l'attention.  Avant  ce  temps , la  narra- 
tion de  l'hifiorien  étoit  prefqu'exclufivement  bor- 
née au  nombre  de  corps  humains  qui  avoient  péri  & 
des  cités  qui  avoient  été  ruinées,  à la  valeur  des  pro- 
priétés détruites,  ou  à la  defcription  de  certaines 
apparences  atmofphériques  qui  ébloiiiffoient  ou 
terroiifioientlesobfervateurs.  Lacréation  d’un  nou- 
veau lac,  l’engouffrement  d’une  cité  ou  réiévation 
d’une  nouvelle  île , étoient  quelquefois,  il  eff  vrai, 
mentionnés  comme  étant  trop  vifibles  ou  comme 
intéreffant  trop  la  géographie  pour  être  paffes 
fous  filence.  Mais  aucunes  recherches  n’étoient 
faites  dans  le  but  de  s’affûter  de  la  quantité 
précifc  de  dépreflion  ou  d’élévation  du  terrain , 
ou  des  altérations  particulières  dans  la  pofition 
relative  de  la  terre  ou  de  la  mer,  & l'on  fai- 
foit  très-peu  de  diftinétion  entre  l'élévation  du 
fol  par  les  éjeêtions  volcaniques  & Ton  fou- 
lavement  par  des  forces  agiffant  de  bas  en  haut. 
La  même  remarque  s’applique  à la  plupart  des 
rapports  modernes,  & nous  avons  d’autan:  plus  de 
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raifon  de  regretter  ce  manque  d’informations,  que 
dans  toutes  les  occafions  où  un  efprit  d’examen 
fcientifique  a animé  les  témoins  oculaires  de  ces 
événemens,  ils  ont  noté  des  faits  calculés  pour 
jeter  beaucoup  de  lumière  fur  les  premières  mo- 
difications de  la  ftrufture  de  la  terre  ^ 

Au  lieu  de  commencer,  comme  le  fait  M.  Lyell , 
par  les  dernières  relations  authentiques  des  trem- 
biemens  de  terre,  nous  les  préfenterons  dans  leur 
ordre  chronologique;  mais  nous  ne  nous  occupe- 
rons auffi  que  de  la  période  des  eent -quarante 
dernières  années.  On  n'en  verra  pas  moiiis  com- 
bien de  détails  manquent  dans  ies_  relations  , à 
mefure  que  l’on  s’éloigne , & combien  elles  doi- 
vent être  peu  inffructives  dans  les  maigres  annales 
des  époques  antérieures. 

Jamaïque. — 1691.  Le  tremblement  de  terre  de 
cette  année  eff  un  des  plus  vioîens  qu’ait  éprouvé 
file  de  la  Jamaïque;  fa  direction  fut  horizonta'e  : 
le  fol,  gonflé  & élevé,  préfertoit  l’afpett  du 
roulis  de  la  mer;  File  fut  traverfée  par  de  nom- 
breiifes  crevaffes  ; deux  ou  trois  cents  d'entre 
elles  s’ouvrirent  & fe  fermèrent  avec  rapidité  ; 
une  population  nombreufe  fut  engloutie  dans  fes 
déchirures.  Quelques  victimes , après  avoir  été 
ainfi  englouties,  furent  rejetées  fur  le  fol,  avec  une 
grande  quantité  d’eau;  d’autres  furent  étouffées 
dans  ces  déchirures,  preflees  de  droite  & de 
gauche  par  les  terres  qui  fe  rapprochoient,  & qui 
ne  laiffèrent  qu’une  partie  de  leurs  corps  hors  de 
ces  crevaffes.  La  ville  de  Port-Royal,  qui  contenoit 
plus  de  2,000  maifons,  fut  prefqu'entièrement 
détruite. 

Sicile. — 16^],  Des  fecouffes  épouvantables 
s’étendirent  J le  ii  janvier,  fur  toute  la  Sicile; 
Catane  & 49  autres  villes  furent  détruites; 
lOOjCOO  individus  environ  furent  victimes  de 
cette  caiaffrophe.  Le  fond  de  la  mer,  dit  Vicen- 
tino  Banajutus,  s’enfonça  à une  grande  profon- 
deur dans  les  ports,  les  baies,  & toutes  les 
parties  ouvertes  de  la  côte,  tandis  que  fur  d’au- 
tres points  l’eau  s’élevoit  en  bouillonnant  fur  le 
rivage.  De  nombreufes  & longues  fiffures  de  diffe- 
rentes largeurs  s’ouvrirent  dans  diverles  direc- 
tions ; quelques-unes  lancèrent  de  l’eau  fulfureufe, 
& lune  d’elles,  dans  la  plaine  de  Catane,  à 
quelques  milles  de  la  mer,  rejeta  de  l’eau  falée. 
uans  la  ville  de  Noto,  à fix  lieues  au  fud-oueft  de 
Syracufe,  les  pierres  des  édifices  d’une  des  prin- 
cipales rues,  fur  une  longueur  d’un  quart  de 
lieue  , coulèrent  fur  leur  baie  & demeurèrent  fur 
le  côté  ; dans  une  autre  rue  s’ouvrit  une  crevaffe 
alTcz  large  pour  engloutir  un  homme  à cheval. 

Quito.  — 1698.  Le  19  juillet  de  cette  année, 
un  tremblement  de  terre  fit  écrouler  une  partie 
du  cratère  8c  de  la  cime  du  volcan  de  Carguairazo, 
& fit  fortir  des  flancs  brifés  de  la  montagne  un 
torrent  d’eau  8c  de  limon. 

Java.  — 1699.  Le  tremblement  de  terre  que 
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cette  île  refientit  cette  année  n’eut  pas  moins  de 
208  fecouiïes  confidérables.  Un  grand  nombre  de 
maifons  à Batavia  furent  renverfées.  Le  mont  Salak, 
volcan  qui  eft  éloigné  de  lïx  journées  de  marche, 
fit  entendre  un  bruit  épouvantable;  on  aperçut 
à Batavia  la  lueur  des  flammes  qui  fortoient  du 
cratère.  Le  lendemain  matin,  la  rivière  de  Bata- 
via, qui  prend  fa  fource  au  pied  de  cette  monta- 
gne, fe  groffit  tout-à-coup,  devint  bourbeufe,  & 
entraîna  une  grande  quantité  de  buiiïbns  & d’ar- 
bres à moitié  brûlés.  Le  lit  de  la  rivière  foulevé 
par  l’effet  du  tremblement  de  terre,  l’eau  fut 
arrêtée  dans  Ton  cours,  & inonda  la  contrée  envi- 
ronnante; les  jardins  fitués  autour  de  la  ville  & 
quelques-unes  des  rues  furent  couverts  de  poif- 
fons  morts.  Un  grand  nombre  de  buffles,  de 
tigres , de  rhinocéros , de  finges , & d’autres 
animaux  fauvages,  furent  entraînés  par  le  courant, 
Sc  quoique  les  crocodiles  foient  amphibies,  plu- 
fieurs  de  ces  animaux  furent  trouvés  morts  avec 
les  autres.  Il  eft  établi  que  fept  collines  voifines 
de  la  rivière  s’enfoncèrjsnt.  Ces  collines,  defcen- 
dant  fur  l’un  & l’autre  côté  de  la  vallée,  rempli- 
rent fon  lit,  & les  eaux,  fe  frayant  un  paf- 
fage  fous  leur  mafle,  coulèrent  épailîes  & bour- 
beufes.  La  rivière  de  Tangaran  fut  aufiî  enfermée 
par  neuf  collines  qui  fe  rapprochèrent,  tk  l'on 
trouva  dans  fon  lit  une  grande  quantité  d’arbres 
flottans._  On  dit  que  fept  de  fcS  tributaires  furent 
englouties. 

Ténériffe.  — i8c6.  Le  f mai  de  cette  année, 
pendant  une  éruption  latérale  du  volcan  de  cette 
île,  la  terre  s’ébranla,  plufieurs  fources  difparu- 
rent,  d’autreschangèrent  de  niveau,  & des  collines 
s’élevèrent  là  où  il  n’y  avoit  que  des  plaines 
humides. 

Iflande.  Entre  l’année  1725-  & 1726,  pendant 
une  éruption  de  l’CErœfe-loekulî,  une  grande 
étendue  de  terres  élevées  s’affaifla  & forma  un 
lac,  & à un  quart  de  lieue  de  là  une  colline  s’éleva 
du  milieu  d’un  lac,  & le  convertit  en  un  terrain 
aride. 

Martinique.  — 1727. Pendant  le  tremblement  de 
terre  que  cette  île  éprouva , une  colline  afiez 
importante  s’affaiffa  complètement. 

Pérou,  — 1746.  Le  tremblement  de  terre  qui 
parcourut  cette  contrée  le  28  octobre  de  cette 
année  paffe  pour  avoir  été  plus  épouvantable 
& plus  étendu  que  celui  de  Lisbonne,  il  com- 
mença par  une  férié  de  200  fecouffes  ; l’Océan  fe 
retira  deux  fois,  & deux  fois  revint  avec  im,-étuo- 
fité  fur  le  rivage  ; Lima  fut  détruite,  & une  partie 
de  la  côte  près  Callao  fut  convertie  en  une 
baie;  quatre  autres  ports,  au  nombre  derquels  on 
compte  Cavalla  & Giianape,  partagèrent  le  même 
fort  que  Lima.  De  vingt  trois  n.,vires,  grands  & 
petits,  qui  fe  troiivoient  dans  le  port  de  Callao, 
dix-neuf  furent  coulés  à fond,  & les  quatre  au- 
tres, parmi  lefquels  fe  trouvoic  une  frégate  ap- 
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pelée  le  Saînt-Firmln , furent  entraînés  à une 
grande  diftance  par  la  force  de  la  vague.  Le 
nombre  des  habitans  de  cette  cité  s’élevoit  à 
4,000  : ZOO  feulement  échappèrent  au  défaftre. 
Parmi  ces  derniers , zz  fe  fauvèrent  fur  un  petit 
fragment  du  fort  de  Véra-Cruz,  qui,  après  cette 
terrible  inondation,  refla  comme  l’unique  témoin 
ateeftant  la  place  qu’occupoit  Callao. 

La  Conception,  — i7yo.  L’ancienne  ville  de  la 
Conception,  autrement  appelée  Peuco,  dans  la 
Chili,  fut  totalement  détruite  par  le  tremblement 
de  terre  du  24  mai  de  cette  année;  l’emplace- 
ment qu’elle  occupoit  fut  couvert  entièrement 
par  les  eaux  de  la  mer,  & les  habitans  allèrent 
conftruire  une  autre  ville  à 10  milles  de  la  côte, 
afin  d’être  hors  de  la  portée  de  femblables  inon- 
dations. 

Haïti  ou.  Saint-if omingue.-— ij^l.  Le  l f fep- 
tembre  de  cette  année,  plufieurs  fecouffes  com- 
mencèrent à ébranler  quelques-unes  des  Antilles, 
& le  11  novembre  il  y en  eut  une  fi  violente, 
dans  l’île  d’Haïti,  qu’elle  fut  prerqu’entièrement 
bouleverfée  , et  que  Port-au-Prince  , fa  capitale  , 
fut  détruite  de  fond  en  comble. 

Lisbonne.' — 174  J.  Ce  fut  le  i"  novembre 
qu’eut  lieu  le  fameux  tremblement  de  terre  de  Lis- 
bonne, le  plus  épouvantable  des  temps  modernes. 
Les  effets  en  font  trop  connus  pour  qu'il  foit 
de  quelqu’intérêt  de  les  rappeler  en  détail  : nous 
nous  bornerons  à en  retracer  les  principales  cir- 
conftances.  Ce  fut  à 9 heures  4^  minutes  du  ma- 
tin que  l’on  commença  à reHentir  ce  tragique 
phénomène.  On  entendit  fous  terre  un  bruit  fem- 
blable  à celui  du  tonnerre,  &,  immédiatemei.t 
après,  un  violent  choc  renverfa  la  plus  grande 
partie  de  la  ville.  En  6 minutes  environ , éo,oco 
perfonnes  périrent  ; la  mer  fe  retira  d’abord,  de 
s'éleva  bientôt  à plus  de  jo  pieds  au-deffus  de 
fon  niveau  ordinaire.  Les  montagnes  d’Arrabida, 
d’Eftrella , de  Marao  & de  Cintra , qui  ap- 
partiennent aux  plus  grandes  chaînes  du  Portu- 
gal, furent  violemment  ébranlées;  la  plupart 
d’entr’elles  s’ouvrirent  à leur  fommet  & le  dé- 
chirèrent jufque  vers  leur  bafe,  & des  maffes 
énormes  de  rochers  roulèrent  dans  les  vallées 
voifines.  On  rapporte  que  des  flammes,  qui  pa- 
roilfent  avoir  été  éleétriques,  forcirent  de  ces 
montagnes;  on  ajoute  qu'elles  étoient  accompa- 
gnées de  fumée;  mais  de  grands  nuages  de  pouf- 
fière  donnèrent  probablement  lieu  à cette  ap- 
parence. Un  quai,  nouvellement  & folidement 
conftruit  en  marbre,  s'affaifîa  tout-à-coup;  un 
grand  nombre  de  bateaux  & de  petits  navires, 
attachés  à l’ancre  près  de  là,  & tous  remplis  de 
peuple,  furent  enfevelis  dans  un  gouffre  qui  fe 
forma  fubitement,  & qui  parut  avoir  une  cen- 
taine de  braffes  de  profondeur. 

Nous  avons  déjà  dit  que  l’effet  de  cette  cataf- 
tiophe  s’étendit  à une  diftance  vraiment  rem.ir- 
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quable  : on  en  éprouva  les  effets,  le  même  jour, 
non-feulement  ep  Portugal  & en  Erpagne,mais 
dans  prefque  toute  l’Europe,  dans  ‘®P' 

tentrionale  & même  en  Amérique.  Ainfi  le  pmt 
de  Sétiibal , à 20  lieues  au  fud  de  Lisbonne , fut 
englouti}  une  grande  vague  balaya_  la  côte  d Ef- 
pagne , & s’éleva,  dit-on,  de  éo  pieds  à Cadix} 
à Kinfale  J en  Irlande,  l’eau  envahit  le  port, 
& plufieurs  vaiffeaux  pirouettèrent  & allèrent 
tomber  dans  la  place  du  marché.  L’agitation  des 
lacs,  des  rivières  & des  fources  fut  extraordinaire 
dans  la  Grande-Bretagne;  dans  le  lac  Loraond, 
en  EcolTe,  par  exemple,  l’eau  s’abaifl'a  au-deflbus 
de  fon  niveau  ordina  re,  & s’éleva  enfuite  en 
franchiffant  les  bords  : le  terme  du  plus  grand 
abaiflement  & de  la  plus  grande  éLvation  de  l’eau 
fut  de  2 pieds  4 pouces } enfin , de  légères^  of- 
cillations  le  firent  fentir  en  Suède,  en  Norvège, 
en  Hollande,  en  France,  en  Allemagne,  en  Suiffe, 
en  Italie  & en  Corfe.  L’une  des  fources  de  Néris 
s’éleva  de  4 pieds.  A Alger  & à Fez,  en  Afrique, 
l’agitation  de  la  terre  fut  fî  violente,  que  le  nom- 
bre des  victimes  humaines  fut  d’environ  10,000, 
& que  tout  le  bétail  fut  englouti } fur  la  côte 
de  Tanger,  la  mer  franchit  fes  limites  ordinaires 
jufqu'à  dix  fois  de  fuite}  à Frauchal,  dans  l’ile 
de  Madère,  elle  s’éleva  d’environ  50  pieds  au- 
deffus  de  fa  hauteur  ordinaire}  enfin,  à Antigoa 
comme  dans  les  Barbades,  on  reffentit  aufli  plu- 
fieurs fecoiiffes. 

Chili.  — 1760.  Pendant  que  dans  cette  con- 
trée le  volcan  de  Peteroa  étoit  en  éruption  & 
formoit  un  nouveau  cratère,  un  tremblemert  de 
terre  produifit  une  fifiure  de  plufieurs  milles  de 
longueur  dans  une  montagne  voifine  ,&  fouleva 
une  grande  langue  de  terre  qui,  pendant  10  jours, 
arrêtant  le  coins  de  la  rivière  de  Lontue,  donna 
naiffance  à un  lac  cunfiiérable. 

Colombie.  — 1766.  Le  21  odlobre  de  cette  an- 
née , le  fol  fut  agité  en  même  temps  à Cumana , 
à Caracas,  à Maracaibo  & fur  les  bords  des  ri- 
vières de  Cafanare,  du  Méta,  de  l'Oreiioque 
& du  Veiituario.  Dans  ces  divers  dillrifts,  la  terre 
fe  fendit  & des  fragmens  de  montagne  s’écrou- 
lèrent ; la  Trinité  fut  violemment  ébranlée  ; une 
petite  île , dans  rOrénoque,  près  du  rocher  d’A- 
ravacoto,  s’affaiffa  & difparut  fous  les  eaux  ; en 
même  temps  le  fond  de  la  mer  fe  fouLva  près  de 
Coriato  , üt  la  pointe  de!  Gardo  prit  de  j’accroii- 
fement.  Des  roclies  s’élevèrent  dans  la  rivière  de 
Guarapica,  près  le  village  de  Matura.  Les  fe- 
couflts  continuèrent  ainfi  d’heure  en  heure  pen- 
dant 14  mois  fur  le  territoire  de  la  Colombie. 

Java. — 1771.  Pendant  le  tremblement  de  terre 
de  cette  année,  de  g-andes  étendues  de  terrain 
furent  foulevées  à .lava  , & une  montagne  s’é- 
leva vis-à-vis  l'embouchure  de  la  rivière  de  Ba- 
tavia. 

Caucafe. — 1 772.  Dan 5 le  courant  de  cette  année. 
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un  tremblement  de  terre  fe  fit  fentir  dans  le 
B- chtau  , au  Caucafe , bc  une  partie  de  la^mon- 
îagne  de  Metfehuka  s’enfonça  dans  un  abîme. 

'^Calabre.  — 1785  à 1786.  « Des  nombreux  trem- 
blemens  de  terre  qui  ont  eu  lieu  dans  differentes 
parties  du  globe  pendant  les  cent  dernières  années, 
dit  M.  Lyeil,  celui  de  la  Calabre,  en  1 783 , eff  le  feiil 
dont  on  puiffe  dire  que  le  géologue  air  un  rap- 
port affez  circonftancié  pour  lui  faire  apprécier 
les  changemens  que  cette  caufe  efl  capable  de  pro- 
duire dans  l’efpace  des  temps.  Les  fecouffes  com- 
mencèrent en  février  1783,  & durèrent  près  de 
quatre  ans  jufqu’en  1786.  Cette  convulfion  ne  fut 
remarquable  ni  pour  fa  durée,  ni  pour  fa  violence, 
ni  enfin  pour  l’étendue  du  territoire  agité,  lorfqu’on 
la  compare  avec  plufieurs  autres  arrivées  dans  d au- 
tres contrées , tant  dans  le  fiècle  dernier  que  dans 
le  fiècle  préfent.  Les  altérations  quelle  produifit 
dans  le  niveau  relatif  des  colline.s  & des  vallées , 
de  la  terre  & de  la  mer,  ne  furent  pas  non 
plus  auffi  confidérables  que  celles  qui  ont  été 
caufées  de  notre  temps  par  des  mouveinens 
fouterrains  dans  l’Amerique  méridionale.  L im- 
portance du  tremblement  de  terre  en  queftion 
vient  de  ce  que  la  Calabre  eff  jufqu'à  préfent 
le  feul  lieu  qui  ait  éta  vifité,  pendant  Si  après 
les  commotions  , par  des  perfon^es  polTeJant 
le  loifir,  le  zèle  & les  connoiffances  feienti- 
fiques  nécellaires  pour  être  à portée  de  re- 
cueillir & de  décrire  avec  exaétitude  les  faits 
phyfiques  qui  portent  la  lumière  lut  Ls  qiici- 
tions  géologiques. 

Parmi  ces  nombreufes  autorités  , Vivenzio  , 
médecin  du  roi  de  Naples,  tranfmit  à l.i  cour- 
un  rapport  régulier  de  fes  obfervations  pendant 
la  continuation  des  fecouffes,  & fa  narration 
eff  écrite  avec  foin  & clarté.  France'’co-Antonio 
Grimaldi,  alors  ministre  de  la  guerre,  vifit.a 
les  différentes  provinces  , par  ordre  _ du  roi , 
& publia  une  defeription  irès  - détaillée  des 
changemens  permanens  du  fol.  11  mtfura  la 
longueur,  la  largeur  & la  profondeur  des  di- 
verles  crevaOes  & des  gouffres  qui  s^ouvrirent , 
& s’afl'ura  de  leur  nombre  dans  plufieurs  pro- 
vinces. De  plus,  fes  remarques  fur  les  rapports 
des  habipns  Sc  fes  explications  de  leurs  rela- 
tions font  judicieufes  & inffrudtives.  Pignataro  . 
médecin,  réfidant  à Monteleone , ville  fituée  an 
centre  même  des  convulfions  , tint  un  compte  des 
fecoufiés  en  les  divifant  en  quatre  dallés,  félon 
leur  degré  de  violence.  D après  fon  ouvrage , il 
p.iroît  qu’il  y eut,  dans  l’année  1783,  949  Is- 
couffes,  donc  501  éroient  du  premier  degré  de 
force,  & dans  l'annee  luivante,  il  y en  eut 
dont  98  de  première  force.  Le  comte  Ippoüto, 
aufli,  & plufieurs  autres,  écrivirent  des  deferip- 
tions  du  tremblement  de  terre}  & l’Academie 
royale  de  Naples , non  cont.nte  de  ces  diferip- 
tions  N-  d’autres  encore,  envoya  en  Calabre, 
r.vr.nt  que  les  chocs  eu'.ienr  celié,  une  déput.-.uon 
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tirée  de  fon  fein^  & accompagnée  d'artiftes , pour 
faire  connoître  par  des  deffins  les  changemens 
phyfiques  du  pays  & l’état  des  villes  & édifices 
ruinés.  Malheureufement  ces  artiftes  ne  furent 

fas  très-heureux  dans  leurs  repréfentations  de 
état  du  pays,  furtout  lorfqu’iis  tentèrent  d'ex- 
primer fur  une  grande  échelle  les  révolutions 
extiaordinaires  qu’un  grand  nombre  de  grands 
& petits  courans  d’eau  avoient  fubies.  Mais 
plufieurs  des  gravures  publiées  par  l'Académie 
font  précieufes,  & nous  nous  en  fervirons  fré- 
lemment  pour  expliquer  les  faits  que  l'on  va 
écrire.  Outre  les  auteurs  napolitains , notre 
compatriote,  fit  William  Hamüton , viCta  le 
pays , & fon  efquiffe,  publiée  dans  les  Tranfaéîions 
philofophiques  t fournit  beaucoup  de  faits  qui, 
autrement,  eulTent  été  perdus.  II  a expliqué 
d’une  manière  rationnelle  beaucoup  d'evénemens 
qui , rapportés  dans  le  langage  de  quelques- 
uns  des  témoins  oculaires,  paroiflbient  mer- 
veilleux 8e  incroyables.  Dolomieu  examina  aiiffi 
la  Calabre  peu  après  la  cataftrophe  5 il  écrivit 
une  defcription  du  tremblement  de  terre  Se  cor- 
rigea une  erreur  dans  laquelle  étoit  tombé 
Kami’ton , en  fuppofant  que  le  territoire  re- 
mué confifloit  en  tuf  volcanique.  C’eft  vérita- 
blement une  circonftance  qui  augmente  l’intérêt 
géologique  des  commotions  qui  modifient  fi 
fouvent  la  furface  de  la  Calabre,  quelles  font 
bornées  à un  pays  où  il  n'y  a ni  anciennes  ni 
modernes  roches  d’origine  ignée  : en  forte  que, 
dans  les  temps  à venir,  lorfque  l’époque  de  trou- 
bles ferapaffée,  la  caufe  des  premières  révolu- 
tions fera  auffi  cachée  que  dans  les  parties  de  la 
Grande-Bretagne  occupées  maintenant  excii.fi- 
vement  par  les  formations  marines  anciennes. 
Les  convulfions  de  la  terre,  de  la  mer  & de 
l’air,  s’étendirent  fur  toute  la  Calabre  ultérieure, 
la  partie  fiid-elt  de  la  Calabre  citérieure 
à travers  la  mer,  à Meffine  &c  aux  enviions, 
territoire  fitué  entre  les  58®.  & 39^  degrés  de 
latitude.  Le  choc  fut  reffenti  fur  une  grande 
partie  de  la  Sicile  & vers  le  nord,  jufqu’à  Naples; 
mais  la  furface  fur  laquelle  les  fecouffes  agirent 
avec  alfez  de  force  pour  exciter  une  grande 
alarme  , n’excéda  généralement  pas  joo  milles 
carrés  d’étendue.  Le  fol  de  cette  partie  de  la 
Cilabre  eft  compofé  principalement,  comme  la 
partie  méridionale  de  la  Sicile , de  couches 
calcareo-argilacées  d’une  grande  épaiffeur  & con- 
tenant des  coquilles  marines.  Cette  argile  ett 
quelquefois  aflbciée  avec  des  lits  de  fable  & 
de  calcaire.  Ces  formations  reflemblent  pour  la 
plupart  aux  marnes  fous-apsnnines , avec  leur 
mélange  de  fable  & de  grès,  & tout  le  groupe 
S une  analogie  parfaite,  par  le  peu  de  du- 
reté de  leurs  matériaux , avec  la  plupart  de  nos 
depots  tertiaires  de  France  Ô:  d Angleterre. 
Confidérées  chronologiquement  cependant  les 
formations  de  la  Calabre  iont,  comparativemenr , 
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d’une  date  très-moderne,  & abondent  en  coquilles, 
que  l'on  peut  rapporter  à des  efpèces  vivant 
maintenant  dans  la  Méditerranée. 

« Vivenzio  nous  apprend  que  le  20  &le  26  de 
mars  1785 , il  y eut  des  tremblemens  de  terre  dans 
les  lies  de  Zante  , Céphalunie  8c  Sainte-Maure. 
Dans  cette  dernière,  plufieurs  édifices  publics 
& particuliers  furent  renverfés  8c  beaucoup  de 
gens  périrent.  Nous  avons  déjà  fait  voir  que 
les  îles  Ioniennes  font  dans  la  ligne  de  la 
grande  région  volcanique  de  la  Calabre;  de 
forte  que  les  deux  tremblemens  de  terre  eu- 
rent probablement  une  fource  commune,  8c 
i!  n’elt  pas  improbable  que  le  fond  de  toute  U 
mer  intermédiaire  a été  auffi  remué. 

M Si  l’on  prend  comme  centre  la  ville  d’Oppido, 
en  Calabre,  8c  que  l’on  décrive  autour  un  cerclé 
dont  le  rayon  ait  ramilles,  cetefpace  comprendra 
la  furface  du  pays  qui  fouffrit  les  plus  grandes 
altérations  8c  fur  laquelle  toutes  les  villes  8c  les 
villages  furent  détruits  ; mais  fi  l’on  décrit  un 
cercle  de  jx  milles  de  rayon  , on  comprendra 
alors  tout  le  pays  fur  lequel  fubfifient  des  marques 
permanentes  du  tremblement  de  terre.  La  pre- 
mière fecoiifle,  le  f février  1783,  renverfa  en 
deux  minutes  la  plus  grande  partie  des  niaifons 
de  toutes  les  cités,  villes  et  villages,  depuis  le 
verfant  occidental  des  Apennins,  dans  la  Calabre 
ultérieure,  jufqu’à  Meffine,  en  Sicile,  8c  boule- 
verfa  toute  la  furface  du  pays.  Une  autre  fe- 
cojffe  eut  lieu,  le  28  mars,  avec  prefqu’autant 
de  violence.  La  chaîne  granitique  qui  traverfe 
la  Calabre  du  nord  au  fui,  8c  atteint  quelquefois 
une  hauteur  de  plufieurs  milliers  de  pieds,  ne  fut 
que  légèrement  ébranlée  ; mais  on  dit  qu’une 
grande  partie  des  fecouffes  qui  fe  propageoient 
avec  un  mouvement  fembbble  à la  houle  de  la 
mer,  à travers  les  couches  récentes,  de  l’otieft 
à l’eft,  devenoient  très -violentes  lorfqu’elles 
atteignoient  le  point  de  jondion  avec  le  granité, 
comme  s’il  fe  produifoit  une  réadion  à l'en- 
droit où  le  mouvement  ondulatoire  des  cou- 
ches molles  étoit  foudainement  arrêté  par  des 
roches  plus  folides.  La  furface  du  pays  fe 
foulevoit  fouvent  comme  les  vagues  qui  fe 
gonflent  ; ce  qui  produifoit  un  étourdiffement 
comme  le  mal  de  mer.  On  a particulièrement 
dit,  dans  prefque  toutes  les  relations,  qu’im- 
médiatemei.t  avant  chaque  fecouffe,  les  nuages 
paroiffoienî  être  fans  mouvement,  8c,  quoique 
l’on  ne  préfente  aucune  explication  de  ce  phé- 
nomène, il  eft  évidemment  le  même  que  celui 
qu’on  oblerve  en  mer  à bord  d'un  navire 
qui  tangue  violemment.  Les  nuages  femblent 
arrêtés  dans  leur  courfe  auffi  fouvent  que  le 
vaiffeau  s’élève  dans  uns  diredion  contraire  ; 
de  forte  que  les  Calabrais  doivent  avoir  éprouve 
le  même  mouvement  fur  terre. 

« Nous  examinerons  d’abord  les  changemens 
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jiSyüqueSj  pro.^uits  par  la  commotion,  qui  Te 
lie.'it  avec  ceux  des  niveaux  relatifs  dans  les 
différentes  parties  du  pays,  & enfuite  nous  dé- 
crirons ceux  qui  ont  plus  immédiatement  rap- 
port à Vüjféchemeut  régulier  du  pays,  & où 
la  force  des  eaux  courantes  s’eft  jointe  à celle 
du  tremblement  de  terre. 

» Quant  aux  altérations  de  niveaux  relatifs,  au- 
cune des  relations  n’indique  qu’elles  aient  eu  lieu 
fur  une  grande  échelle;  mais  on  doit  toujours 
fe  rappeler  que  la  difficulté  de  prouver  que  le 
niveau  général  a changé,  eft  en  proportion  de 
l’efpace  remué  , à moins  que  les  bords  de  la  mer 
n’aient  participé  au  mouvement  : même  alors  il 
eff  fouvent  impoffible  de  déterminer  fi  une  élé- 
vation de  quelques  pieds  a eu  lieu,  parce  qu’il 
n’y  a rien  de  nouveau  dans  un  banc  de  fable  & 
de  cailloux  d’une  largeur  inégale , au-delTus  du 
niveau  de  la  mer  & marquant  le  point  atteint 
par  les  vagues  dans  les  grandes  marées  ou  les 
tempêtes  vioientes. 

“ Celui  qui  fait  des  recherches  fcientifiques 
n’a  pas  un  lavoir  topographique  fuffifant  pour 
découvrir  fi  l'étendue  de  la  berge  a augmenté  ou 
diminué,  & celui  qui  a les  connoiffances  locales 
néceflaires  ne  trouve  aucun  intérêt  à s’aiiurer  de 
la  fomme  d'élévadon  ou  d'abailîement  du  terrain. 
Ajourer,  à cela  la  grande  difficulté  de  taire  des  ob- 
fervations  correftes  par  l’effet  des  vagues  énormes 
qui  roulent  fur  !a  côte  pendant  les  tremblemens 
de  terre  Ik  effacent  toutes  les  marques  près  du 
rivage.  C'eft  évidemment  dans  les  ports  feuls  que 
l’on  doit  chercher  les  indications  exadtes  des 
légers  changemens  de  niveau , & quand  on  en 
trouve,  on  doit  préfumer  qu’ils  ne  feroienc  pas 
rares  fur  d’autres  points , fi  l’on  avoir  d’égales 
facilités  de  comparer  les  hauteurs  relatives.  Gri- 
maldi  annonce  ( ik  fon  rapport  eft  confirmé  par 
Hamilton  & autres  ) qu’à  Meffine  en  Sicile  le 
rivage  fut  déchiré , & que  le  fol , le  long  du  port , 
qui  etoit  auparavant  de  niveau,  le  trouva  enfuite 
incliné  vers  la  mer,  que  celle-ci  elle-même  devint 
plus  profonde  près  de  la  Bauchina  ou  fon  fond  fut 
dérangé.  Le  quai  delcendit  aulli  de  14  pouces 
au-deflous  de  la  mer,  & les  maifons  dans  fon  voifi- 
nage  furent  fillonnéesde  creva'des.  Parmi  les  nom- 
breufes  preuves  d’élévation  & de  dépreffion  par- 
tielle dans  l’intérieur,  les  académiciens  mention- 
nent, dans  leur  revue,  que  le  fol  étoit  quelque- 
fois au  même  niveau  des  deux  côtés  des  nouveaux 
ravins  & des  nouvelles  crevaffesj  mais  que  quelque- 
fois il  y avoir  un  dérangement  confidérable,  l'oit  par 
le  fou'.èvement  d’un  côté  ou  l’abailîement  de  l’au- 
tre. Ainfi , fur  les  côtés  de  plufieurs  longues  fentes, 
dans  le  territoire  de  Soriano,  les  maffes  ftratifiëes 
avoientchangé  leur  pofition  relative  de  8 à i qpalmes 
(de  6 à 10  pieds  & demi).  On  parle  de  femblables 
mouvemens  dans  les  couches  du  territoire  de  Polil- 
tina  , où  il  y eut  d'innombrables  ftffures  ; une  d'elles 
étoit  très-large  & très- profonde , 8c  dans  diffé- 


rentes parties  le  niveau  des  côtes  correrpqndant 
étoit  conlidérablement  changé.  Dans  la  ville  de 
Terranuova,  quelques  maifons  furent  élevées  au- 
deffus  du  niveau  ordinaire  8c  d’autres  à côte 
s’enfoncèrent  dans  le  fol. 

» Dans  plufieurs  rues , le  fol  paroilToit  pouffé  en 
liaut  & s’appuyoit  contre  les  murailles  des  mai- 
fons  ; une  grande  tour  ronde  , en  maçonnerie 
folide,  qui  avoir  réfifté  à la  deftruction  générale  , 
fut  partagée  par  une  fente  verticale;  un  des  côtes 
fut  élevé  & les  fonda'ions  foulcvées  en  dehors  du 
terrain.  Elle  fut  comparée  parles  académiciens  à une 
grolîe  dent  à moitié  extraite  de  fon  alvéole,  avec  la 
partie  fupérieure  des  racines  mife  à nu.  Le  long  de 
la  ligne  de  cette  réparation,  on  trouva  que  les  rnurs 
adhéroient  Fun  à l’autre,  8c  s’ajulloient  fi  bien, 
ue  les  feuls  fignes  de  délunion  étoirnt  le  manque 
8 correfpondance  dans  les  aflsfes  de  pierre  de 
chaque  côté  de  la  fente.  Dans  quelques  murs  qui 
avoient  été  renverfés  ou  violemment  _ fecoiiés  , 
à Monteleone,  quelques-unes  des  pierres  s’é- 
roient  réparées  d’avec  le  mortier  de  manière  à 
lailfer  un  moule  exadl,  tandis  que  dans  d’autres 
cas  le  mortier  fut  broyé  en  pouffière  entre  les 
pierres. 

M il  paroît  que  les  mouvemens  ondulatoires  8c 
ceux  que  l'on  appelle  toumoyans  ^ produifirent 
les  plus  capricieux  effets;  ainfi,  dans  quel- 
ques rues  de  Monteleone,  toutes  les  miifons 
furent  renvetfees  excepté  une,  dans  d’autres 
excepté  deux,  & les  bâtimens  qui  furent  épar- 
gnes étoient  à peine  endommagés. 

«Dans  un  grand  nombre  de  cités  de  la  Calabre, 
les  édifices  les  plus  folides  furent  renverfes,  tandis 
que  ceux  qui  étoient  légèrement  bâtis  échappèrent 
à la  ruine;  mais  à Rofarno  8c  à Meffine,  en  Si- 
cile , ce  fut  précifément  le  contraire  ; les  édifices 
maffifs  furent  les  feuls  qui  réfiftèrent.  On  obferva 
que  deux  obéüfques  placés  aux  extrémités  d’une 
magnifique  façade  du  couvent  de  Saint-Bruno , 
dans  une  petite  ville  appelé  Stefano  àei  Bvfco , 
avoient  éprouvé  un  mouvement  d’une  fingiilière 
efpèce.  On  décrit  le  choc  qui  agita  le  bâtiment 
comme  ayant  été  à la  fois  horizontal  8c  tour- 
noyant. Le  piédeftal  de  chaque  obélifque  relia 
à fa  place  primitive,  mais  les  pierres  réparées  qui 
étoient  delfus  tournèrent  fur  elles-mêmes  8c  s’é- 
cartèrent de  près  de  neuf  pouces  de  leur  place 
fans  tomber. 

« Il  paroît  évident  que  le  déchirement  de  la 
terre  fut  l’effet  d'un  violent  mouvement  de  bas 
en  haut,  8c  dans  une  multitude  de  cas  où  les  dé- 
chirures 8c  les  crevaffes  s’ouvrirent  8c  fe  fermè- 
rent alternativement,  nous  devons  luppofer  que 
la  terre  étoit  tour-à-tour  foulevée  ôc  abandonnée 
à elle-même.  On  peut  concevoir  que  le  même 
effet  feroit  produit  en  petit  fi,  par  quelque 
force  mécanique,  un  pavé  compofé  de  larges 
dalles  ètüic  foulevé  8c  abandonné  enfuite  fondai- 
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nement,  de  façon  à reprendre  fa  pofition  pre^ 
mière.  Si  quelques  petitespierresfe  trouvoient  pla- 
cées fur  la  ligne  de  jondion  des  deux  dalles,  elles 
tomberoient  dans  l'ouverture  quand  le  pavé  s'é* 
lèveroit  & feroient  englouties,  de  forte  qu'on 
n’en  verroit  aucune  trace  lorfque  le  pavé  leroit 
abaiffé  de  nouveau.  De  la  même  manière,  lorf- 
que la  terre  étoit  foulevée , de  grande  maifons, 
des  arbres , du  bétail  & des  hommes  étoient 
engouffrés  en  un  inüant  dans  les  fentes  & les  cre- 
valtes,  & lorfque  le  terrain  redefcendoit,  la  terre 
fe  refermoit  fur  eux,  de  forte  qu'on  n'en  pou- 
voit  rien  découvrir  fur  la  furface.  Dans  quelques 
cas,  des  individus  furent  engloutis  par  une  fe- 
couffe  & rejetés  vivans  avec  des  colonnes  d’eau 
par  une  autre  qui  fuivit  immédiatement  la  pre- 
mière. 

M A Jerocarne,  pays  qui,  d'après  les  académi- 
ciens J fut  lacéré  de  la  manière  la  plus  extraordi- 
naire , les  crevaffes  s’étendoient  dans  toutes  les 
diredions,  comme  les  caffures  d'une  vitre,  & 
comme  une  grande  partie  en  eft  reliée  après  les 
fecouffes,  il  eO.  probable  que  le  terrain  a été 
fans  pouvoir  reprendre  fa  pofition  première. 

« Dans  le  voilinage  d’Oppido , point  central 
d'où  le  tremblement  de  terre  étendit  fes  violens 
mouvemens,  plufieurs  maifons  s'enfoncèrent  dans 
la  terre,  qui  fe  referma  immédiatement  far  elles. 
Dans  le  caîiton  adjacent  de  Canna-Maria,  quatre 
fermes,  plufieurs  magafins  d’huile  & quelques 
habitations  fpacieufes  furent  fi  complètement  en- 
gouffrés dans  une  crevaffe,  qu'on  n'en  pouvoir 
apercevoir  aucun  veliige.  Le  même  phénomène 
eut  lieu  à Terranuova,  Santa  - Chrjftina  & Si- 
nopoli.  Les  académiciens  difent,  entr'autres,  que 
lorfque  de  profonds  abîmes  fe  furent  ouverts 
dans  les  couches  argilacées  de  Terranuova,  & 
que  des  maifons  y eurent  été  englouties,  les  côtés 
des  crevaffes  fe  refermèrent  avec  tant  de  violence, 
qu'en  creufant  pour  retrouver  des  objets  de 
valeur,  les  ouvriers  obfervèrent  que  le  contenu 
des  maifons  & quelques  parties  détachées  étoient 
mêlés  enfemble  en  une  maffe  compade. 

» 11  eii  inutile  d'accumuler  les  exemples  de  fem- 
blables  événemens  ; mais  il  y en  a tant  de  bien  re- 
connus pendant  ce  tremblement  de  la  Calabre,  que 
i on  peut  ajouter  foi  aux  narrations  de  catafirophes 
femblables  répétées  fouvent  dans  l'hiftoire  , où 
l'on  dit  que  des  villes  entières  ont  été  en- 
glouties , & n’ont  laiflé  à leur  place  qu'un  étang 
ou  un  efpace  nu. 

« Sur  le  penchant  d’Oppido,  il  s’ouvrit  une 
longue  & large  crevaffe,  & bien  qu’une  grande 
portion  du  fol  y fût  précipitée,  ainli  qu’un  grand 
nombre  d’oliviers  & partie  de  terre  plantée  de 
vigne,  il  refta , après  la  fecoufie , un  gouffre 
en  forme  d’amphithéâtre,  de  500  pieds  de  long 
fur  ICO  de  profondeur. 

D’après  Grimaldi,  plufieurs  fentes  & crevafles, 
occaûonnées  par  le  premier  choc,  du  5 février. 
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furent  confidérablement  élargies , alongées  8c  ap- 
profondies parles  convulfions  violentes  du  28  mars. 

» Le  même  obfervateur  trouva  dans  le  territoire 
de  San-Fiti  une  nouvelle  ravine  d'un  demi-mille  de 
long,  de  deux  pieds  & demi  de  large  & de  vingt- 
cinq  pieds  de  profondeur.  Il  en  vit  une  autre  de 
p.areilles  dimenfions  dans  le  territoire  de  Rofarna. 
Un  ravin,  de  prés  d’un  mille  de  long,  de  lOf  pieds  de 
large  & de  de  profondeur,  s’ouvrit  dans  le  diffiict 
de  Plaifance,  où  furent  auffî  formés  deux  gouffres, 
l’un  dans  un  lieu  appelé  Cerzulle,  de  trois  quarts 
de  mille  de  long,  de  1 fo  pieds  de  large  & de  plus  de 
100  pieds  de  profondeur;  & l’autre  à la  Fortuna, 
de  près  d'un  quart  de  mille  de  long,  de  plus  de 
50  pieds  de  large  & d’environ  225  pieds  de  pro- 
fondeur. 

« Dans  le  diftriêl  de  Fofolano,  trois  gouffres 
furent  ouverts  : l'Un  de  ^00  pieds  carrés , fur  plus 
de  50  de  profondeurs  l’autre  de  près  d’un  demi- 
mille  de  long,  de  ly  pieds  de  large  & d’environ 
30  de  profondeur  j le  troifième  étoit  de  yjo  pieds 
carrés. 

Enfin , une  montagne  calcaire , appelée 
Zefirio  , à l’extrémité  méridionale  de  la  pénin- 
fule  italique,  fut  fendue  en  deux  fur  une  lon- 
gueur de  près  d’un  demi-mille,  & fur  une  largeur 
irrégulière.  Plufieurs  de  ces  crevaffes  étoient  en 
forme  de  croiffant. 

« Dans  le  voifinage  de  Serofinara,  il  fe  forma 
foudâinement  un  lac,  par  fuite  de  l’ouverture 
d'une  grande  crevaffe  du  fond  de  laquelle  l’eau 
s'élança  brufquement.  Ce  lac  fut  .appelé  lac  del 
Tolfilo.  Son  étendue  étoit  de  2,380  palmes  de 
long  fur  i,2yo  de  largeur  & 70  de  profondeur. 
Les  habitans,  craignant  les  effluves  de  cette 
mare  ffagnante,  eüâyèrent  à grands  frais  delà 
deffécher  par  des  canaux  , mais  ils  ne  purent 
y parvenir,  parce  quelle  étoit  entretenue  par 
des  fources  fortant  du  fond  de  la  crevaffe.  11  y 
eut  aufli , près  de  PoliÜina,  un  petit  enfonce- 
ment circulaire. 

M On  montra,  dans  le  voifinage  deMileto,  à fir 
William  Hamilton  plufieurs  fiffures  profondes  qui, 
bien  qu'aucune  d’elles  n'eût  plus  d’un  pied  de 
large,  s’étoient  affez  ouvertes  pendant  le  trem- 
blement de  terre  pour  engloutir  un  bœuf  & loo 
chèvres. 

« Les  académiciens  trouvèrent  auffî,  en  traverfant 
à leur  retour  les  diftricts  par  lefquels  ils  avoient 
commencé  leur  tournée,  que  beaucoup  de  fentes 
s’étoient  graduellement  refermées,  de  forte  qu’el- 
les avoient  diminué  de  plufieurs  pieds  & que  les 
bords  fe  touchoient  prefque.  11  eft  naturel  que 
ceci  arrive  dans  des  couches  argilacées,  tandis 

ue  dans  les  roches  plus  folides  on  peut  s’atten- 

re  qu'elles  relieront  ouvertes  pendant  des  fie- 
cles.  Si  l’on  pouvoir  s’affurer  que  ce  fait  fût 
général  dans  les  pays  agités  par  des  tvemblemens 
de  terre,  il  fourniroit  une  explication  fatisfai- 
fante  d’un  phénomène  commun  dans  les  veines 
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minérales.  Ces  veines  confervent  fouvent  leur 
entier  volume  tant  qu'elles  font  dans  des  roches 
calcaires  granitiques  & dans  d’autres  matières 
dures  ; mais  leurs  dimenfions  Te  contraftent , elles 
deviennent  de  fimples  filons,  ou  font  même  entiè- 
rement couj^ées , lorfqne  des  malTes  d'une  nature 
argilacée  y font  interpofées.  Si  nous  luppofons  que 
les  fiffures  font  remplies  de  fubtlances  métalliques 
ou  autres , par  un  procédé  qui  ciemande  des  fiècles 
pour  être  terminé,  il  eft  clair  que  les  murailles 
oppofées  des  fentes,  dans  les  couches  qui  con- 
fiftent  en  matériaux  fufceptibles  de  céder,  doi- 
vent fe  réunir  ou  fe  rapprocher  de  très-près , avant 
qu’il  fe  foit  paffé  un  temps  fuffifant  pour  l’accu- 
mulation d’une  grande  quantité  de  matière  mi- 
nérale. 

“Grimaldi  aflure  que  les  eaux  thermales  de  Saint- 
Euphemia,  dans  la  Terra-di-Amato  , qui  fourdi- 
rent  pour  la  première  fois  pendant  le  tremblement 
de  16^8,  acquirent,  en  février  178^  , de  l’aug- 
mentation tant  en  quantité  qu'en  degré  de  cha- 
leur. Ce  fait  femble  indiquer  une  liaifon  entre  la 
chaleur  intérieure  & les  fiffures  caufées  par  les 
tremblemens  de  terre  de  la  Calabre,  quoique  cette 
contrée  ne  renferme  auciJhe  roche  vo!ca.nique  an- 
cienne ou  moderne. 

••  La  violence  du  mouvement  de  bas  en  haut 
du  terrain  fut  complètement  .démontrée  par  ce 
que  les  académiciens  appellent  sbalio , faut  , 
bondiffement  en  1 air,  à la  hauteur  de  pîufieurs 
verges,  de  maffes  adhérant  légèrement  à la  fur- 
face.  Dans  quelques  villes  , une  grande  partie  du 
pavé  fut  lancée  en  l’air , & les  pierres  furent  trou  - 
vées  couchées  fcns  deffus  dêffous.  Il  eft  impoilible 
de  ne  pas  admettre  qu’elles  furent  poulTées  en  haut 
par  l’impiilfion  qu’elles  avoient  reçue , & que 
l’adhéfion  d’une  des  extrémités  de  la  mnffe  étant 
plus  grande  que  celle  de  l’autre,  un  mouvement  de 
rotation  leur  avoir  été  communiqué-  Lorfque  la 
pierre  eut  été  lancée  à une  hauteur  fiiffifante  pour 
exécuter  un  peu  plus  d’un  quart  de  révolution , 
elle  redefcenciit  fur  le  tranchant  & tomba  en- 
fuite  fur  le  côté  de  deffbus  en  deffus. 

» Les  effets  dont  on  doit  s’occuper  enfuite , font 
ceux  qui  femblent  plus  immédiatement  liés  avec  la 
formation  des  vallées  dans  lelquelles  1 aétion  de 
l’eau  a Couvent  été  combinée  avec  celle  du  trem- 
blement de  terre.  Le  pays  agité  éioit  principale- 
ment compofé,  comme  nous  l’avons  précédem- 
ment dit,  de  couches  argilacées,  entrecoupées 
de  vallées  étroites  & profondes , quelquefois  de 
5 ou  600  pieds  de  profondeur.  Comme  les  bords 
en  étoient  prefque  perpendiculaires,  on  concevra 
aifément  qu’au  milieu  des  divers  mouvemens  de 
la  terre , les  précipices  fufpendus  au-dellus  des 
rivières  furent  fouvent  renverfés,  Auffi  trouvons- 
nous  que  les  inondations  produites  par  des 
éboulemens  dans  le  cours  «des  rivières  font 
comptées  parmi  les  conlëquences  les  plus  dé- 
laftreufes  des  grands  tremblemens  de  tçne , 
Géographie-phyft^ue.  Tome  K . 
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dans  toutes  les  parties  du  monde  : car  les 
plaines  d’alluvions , au  fond  des  valUes,  font 
ordinairement  les  parties  les  plus  fertiles  les 
mieux  peuplées  de  tout  le  pays;  & foit  que 
l’emplacement  d’une  ville  foit  au  deffus  ou^au- 
deffbus  du  barrage  momentané  du  canal  d une 
livièra,  elle  eft  expofée  à être  endommagée 
foit  par  un  lac,  foit  par  une  inondation. 

» De  chaque  côté  de  la  vallée  profonde  ou  du 
r.ivin  de  Terranuova,  des  maffes  énormes  furent 
détachées  du  pays  plat  adjacent  & jetaes  dans  le 
lit  de  la  rivière,  de  manière  à donner  naiffance  a 
de  grands  lacs.  Oa  voyoit  fouvent  des  chênes, 
des  oliviers,  des  vignes  & du  blé,  croiffant  au 
fond  du  ravin , & auffi  peu  endomrnages  que 
les  mêmes  végétaux  dont  ils  avoient  été  fepares 
dans  la  plaine„à  au  moins  yop  pieds  plus  haut, 
& à la  diftance  d’environ  trois^  quarts  de  mille. 
Dans  une  partie  de  ce  ravin  étoit  une  énorme 
maffe  de  200  pieds  de  hauteur  fur  400  pieds  de 
diamètre  à fa  bafe , & qui  avoit  été  d^étachée 
par  un  tremblement  de  terre  antérieur  .Il  eft  birn 
attefté  que  cette  maflé  defeendit  le  ravin  pendant 
un  efpace  d’environ  4 milles , après  avoir  été  mife 
en  mouvement  par  le  tremblement  de  terre  du  f 
février.  Hamilton , qui  examina  la  localité , dé- 
clara que  l’on  pouvoir  fe  rendre  compte  de  ce 
phénomène  par  la  déclivité  dp  la  vallée  , la 
grande  abondance  de  pluie  qui  tomba  , & le 
grand  poids  des  matières  alluviales  qui  preffoient 
par  derrière.  La  force  d’impulfion  des  terres  mo- 
vitines  ou  laves,  nom  que  l’on  donne  dans  le  piys 
à-iâ  vafe  coulante,  eft  fans  doute  très-grandej  i]jais 
le  tranfport  de  maffrs  que  l’on  pourroit  compa- 
rer à de  petites  collines,  tranfport  opéré  à une 
diftance  de  pîufieurs  milles  en  une  feule  fois , 
eft  un  effet  que  l’on  n’auroit  jamais  pu  pré- 
fumer ; & ce  fait  pourroit  fervir  d’.ivertiffement 
aux  géologues  qui  aiment  à citer  les  phénomènes 
d’alluvions  comme  preuves  de  la  violence  fu- 
périeure  des  caufes  aqueufes  dans  les  anciens 
temps. 

» La  première  notice  envoyée  à Naples  des 
deux  gliffemens  de  terrain  dont  on  a parlé  ci- 
deffus,  & qui  formèrent  un  lac  près  de  Terra- 
nuova, étoit  conçue  en  ces  termes  : « Deux 
«montagnes,  des  deux  côtés  oppofés  d’une 
«vallée,  ont  marché  depuis  leur  place  primi- 
« tive  ju'.qu’à  ce  qu’elles  fe  foient  rencontrées 
» au  milieu  de  la  plaine j & là,  fe  joignant  en- 
« femble,  elles  ont  intercepté  îe  cours  de  la 
» rivière.  « 

» Les  expreffions  dont  on  fe  fert  ici  reffem- 
blent  fingulièrement  à celles  appliquées  à des 
phénomènes  probablement  très  - analogues , que 
l’on  dit  être  arrivés  à Fez  pendant  le  grand 
tremblement  de  terre  de  Lisbonne , de  même 
qu’à  la  Jama'ique  & à Java,  à d'autres  épo^^ues. 

« Non  loin  de  la  vdle  de  Soriano,  qui  fut  ren- 
verfée  par  le  grand  choc  du  y février,  u;.e 
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petite  valiée  contenant  un  beau  bois  d’oliviers, 
appelé  Fra-Ramondo , fubir  une  révolution  très- 
extraordinaire  : des  fiiïiires  innombrables  tra- 
verfèrent  la  plaine  de  la  rivière  dans  toutes  les 
direûions  & abforbèrent  l’eau,  de  manière  que 
!a  couche  argüeufe  inférieure  en  fut  détrempée, 
& une  grande  partie  en  fut  réduite  à l’état  de 
pâte  liquide.  I!  s’enfuivit  d’étranges  altérations 
dans  les  lignes  du  fol , qui  jufqu'à  une  grande 
profondeur  fe  contournoit  de  toutes  fortes  da 
manières.  Ajoutons  que  les  débris  des  collines 
voifines  furent  précipitées  dans  les  excavations 
qui  fe  formèrent  5 & tandis  que  beaucoup  d’oli- 
viers étoient  déracinés,  d’autres  continuoient  à 
végéter  fur  les  maffes  tombées  & inclinées  fous 
divers  angles.  La  petite  rivière  du  Caridi  difpa- 
rut  entièrement  pendant  quelques  jours j 8c  lorf- 
qu’enfin  on  la  revit,  elle  s’étoit  creufé  un  lit 
entièrement  nouveau. 

«Près  de  Seminara,  un  plant  d’olivier  étendu 
êc  un  verger  furent  lancés  à la  diftance  de  2co 
pieds, "dans  une  vallée  de  6o  pieds  de  pro- 
fondeur. En  même  temps  une  ciwaiTe  profonde 
s’ouvrit  dans  une  autre  partie  du  plateau  élevé, 
d'où  le  terrain  avo  t été  détaché,  la  rivière  y entra 
aulTitôt  & laiffa  foh  ancien  lit  à fec.  Uite  petite 
maifon  habitée,  fituée  fur  la  maffe  de  terre  qui 
avoit  été  jetée  dans  la  vallée  , s’en  fut  avec 
elle  tout  entière  & fans  dommage  pour  les  ha- 
bitans;  les  oliviers  aufti  continuèrent  à croître  fur 
cette  terre  & donnèrent,  la  même  année,  une  ré- 
colté abondante. 

«Deux  efpaces  de  terrain,  fur  lefquels  étoit 
fituée  une  grande  partie  de  la  ville  de  Polif- 
tena , confiftant  en  quelques  centaines  de  mai- 
fons  , furent  detath.-s  & jetes  dans  un  ravin 
contigu,  à environ  un  demi- mille  de  leur  pre- 
mière place;  &,  ce  qu’il  y a de  plus  extraor- 
dinaire, on  en  retira  plufieurs  des  habitans 
vivans  & fans  bleffures.  Deux  pièces  de  terre, 
près  de  Mileto  , appelées  les  Marini  & Vati- 
cano,  furent  entraînées  à la  diftance  d’un  mille, 
en  defcendant  une  vallée.  Une  chaumière,  ainfi 
que  de  grands  oliviers  & mûriers , dont  la  plupart 
reftèrent  debout , furent  tranfportés  fans  être  en- 
dommagés à cette  diftance  extraordinaire.  D’après 
Hamilton,  la  furface  déplacée  avoit  été  long-temps 
minée  par  de  petits  ruiiieaux  , qui  fe  trouvèrent  à 
découvert  lorfque  la  place  nue  eut  été  abandonnée 
par  les  champs.  Le  tremblement  de  terre  femb’e 
avoir  ouvert  un  paflage  dans  les  collines  argi- 
leufes  voifines,  par  lequel  l’eau  chargée  de  terre 
avoit  foudainemtnt  pris  Ton  cours  dans  les  ruif- 
feaux  fouterrains  immédiatement  au-defious  de 
tes  champs  ; de  forte  que  toute  la  pièce  de 
terre  fut  mife  à flot. 

M Un  autre  exemple  d’abailTement  par  lequel 
les  édifices  ne  furent  pas  détruits,  eft  men- 
tionné par  Grimaldi  , comme  ayant  eu  lieu 
dans  la  ville  de  Cataiizaro,  capitale  de  la  pro- 
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vince  de  ce  nom  : les  maifons  du  qurrtier  nommé 
San-Giufeppe  s'enfoncèrent  avec  le  terrain  à des 
profondeurs  variables  de  deux  à quatre  pieds,  mais 
les  bâtimens  ne  furent  pas  endommagés. 

« 11  feroit  faftidieux  & l’efpace  ne  nous  per- 
mettroit  pas  de  fuivre  les  différents  auteurs  dai.s 
le  détail  local  de  gliffemens  de  terrains  produits 
dans  de  nombreufes  vallées  plus  petites;  mais  ü- 
font  extrêmement  intéreffans,  en  ce  qu’ils  mon- 
trent jufqu’à  quel  point  les  vallées  peuvent  s’é- 
largir & de  grandes  portions  de  terrains  être 
entrfînées  vers  la  mer,  dans  les  pays  où  les 
tremblements  de  terre  ont  des  retours  pério- 
diques. 

»»  Parmi  d’autres  territoires , celui  de  Cinque- 
frondi  fut  confidérablement  bouleverfé,  plufieurs 
parties  du  fol  furent  élevées  ou  abaiffées  , & d’in- 
nombrables filfiires  traverfèrenc  le  pays  dans  tou- 
tes les  directions.  Le  long  des  flancs  d’une 
petite  vallée  dans  ce  canton , il  paroît  y avoir 
eu  une  ligne  non  interrompue  de  gliffemens  de 
terrains. 

« Vivenzio  dit  que , près  de  Sitizzano , une  val- 
lée fut  prefque  combléa&  mife  de  niveau  avec  les 
terrains  élevés  de  chaque  côté , par  les  mafl'es 
énormes  détachées  des  collines  voifines  & jetées 
dans  le  cours  de  deux  ruiffeaux.  Cette  barrière 
forma  un  lac  de  deux  milles  de  long  fur  un  mille 
de  large  & d'une  grande  profondeur;  le  même 
auteur  dit  qu’en  tout,  il  y eut  50  lacs  de  formes 
pendant  les  fecouffes,  & il  en  indique  les  places. 
Les  infpecteurs  du  gouvernement  en  comptèrent 
2.1),  mais  ils  y comprirent  un  gratd  nombre  de 
petits^taiigs. 

M Près  de  Santo-Lucido , entr’autres  lieux , le  fol 
eft  décrit  comme  ayant  été  pour  ainfi  dire  diffout, 
de  forte  que  de  grands  torrens  de  boue  inon- 
dèrent tous  les  terrains  bas.  On  voyoit  feulement 
fortir  de  la  vafe  les  cimes  des  arbres  & les  ruines 
des  fermes. 


« A deux  milles  de  Laureana,  le  fol  humide  da 
deux  ravins  fe  remplit  de  matière  calcaire  qui 
fortic  du  t;;rrain  immédiat:ment  avant  la  première 
grande  fecouffe.  Cette  bous  s’accumulant  rapide- 
ment commença  bientôt  à rouler  comme  des  flots 
de  lave  dans  la  vallée  où  les  deux  ruiffeaux  fe  réu- 
nirent & s’avancèrent  avec  une  grande  viteffe  de 
l’eft  à l’oueft.  Ils  préfentoient  alors  une  largeur  de 
^00  palmes  fur  lo  de  profondeur,  & lorsqu’ils 
cefferent  d’avancer,  il  couvroient  une  furface  d’un 
mille  italien  de  longueur.  Dans  fa  route , ce  torrent 
engloutit  un  troupeau  de  trente  chèvres  déra- 
cina des  oliviers  & des  mûriers  , qui  flottèrent 
enfuite  comme  des  navires  fur  fa  fmracs.  Lorfque 
cette  lave  calcaire  eut  ceffé  de  fe  mouvoir,' elle 
devint  graduellement  fèche  & dure,  & pendant 
ce  changement  elfe  bailla  de  10  palmes.  Elle 
contenoit  des  fragmens  d’uns  terre  ferrugineufe 
& qui  exhaloit  un  odeur  fulfureufe. 
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„ Plufieurs  des  effets  obfervés  dans  les  plaines 
d'alluvion  indiquent  clairement  l élèvement  K l a- 
baiflement  alternatifs  du  terrain.  Le  premier  relul- 
tat  des  fecoulles  violentes  etoit_  ordinairement 
yufrechemcnt  des  rivières  , mais  immédiatement 
après  elles  débordoient.  Le  long  des  plaines  d al- 
luvion , & dans  les  lieux  marécageux  , û s e eva 
un  nombre  immenfe  de  cônes  de  labié.  Hamiitpn 
explique  ces  effets  en  fuppofant  que  le  premier 
mouvement  élevoit  la  plaine  crevaffee  de  bas  en 
haut  ; de  forte  que  les  rivières  & 1 eau^lfagnante 
des  marais  delcendoit , ou  du  moins  n ecoit  pas 
élevée  avec  le  fol.  Mais  lorfque  le  terrain  retour- 
noit  avec  violence  à fa  première  pofition  , 1 eau 
ecoit  lancée  en  jets  à travers  les  fi.iures. 

Dans  les  rapports  de  l'Académie,  on  trouve  que 
Quelques  plaines  furent  Cfuvevtes  de  creux  cir- 
culaires , la  plupart  de  la  grandeur  d'une  roue  de 
voiture , mais  fouvent  plus  grands  ou  plus  petits. 
Lorfqu’ils  étoient  pleins  d'eau  julqu  a un  pîed 
ou  deux  de  la  furface , ils  reffembloient  a des  puits, 
mais  en  général  ils  croient  remplis  de  fable  iec , 
quelquefois  avec  une  furface  concave  , & d autres 
fois  convexe.  En  les  fouillant,  on  les  trouva  faits 
en  entonnoir , & le  fab  e humide  K remue  dans 
le  centre  indiquoic  le  tube  par  lequel  I eau  ]ail- 
liffoit.  La  planche  fupplémentaire  (fig.  Xlü  ) re- 
préfente  la  coupe  d'un  de  ces  cônes  renveries  lorl- 
que  l'eau  eut  difparu  & qu'il  n y refta  rien  que 

uu  fable  micacé  fec.  , j' 

« Le  long  des  bords  de  la  mer,  dans  le  détroit  de 
Meffine  , près  du  rocher  célèbre  de  Scilla , la  chute 
de  vaftes  portions  de  rochers  endommagea  beau- 
coup  de  maifons  de  campagne  & de  lardins.  A Gian- 
Greco  une  ligne  continue  de  falaues  d un  mule 
de  long  fat  renverfee.  On  obferva  fréquemment 
une  grande  aaitation  dans  le  lit  de  la  mer  pendant 
les  fecouffes"  & lur  les  parties  de  la  cote  ou  le 
mouvement  étoit  le  plus  violent,  on  prenoit  du 
poilfon  de  toute  efpèce  en  plus  grande  abondance 
K avee  une  facilité  plus  grande.  Que  que  s elpeces 
rares,  comme  celle  que  l'on  nomme  ciare!lt,^ui  le 
tient  ordinairement  enterrée  dans  le  labié,  furent 
vues  à la  furface  en  quantité  remarquable.  On  ûu 
que  la  mer  bouillonnoit  auprès  de  Meliine,  éc 
qu'elle  étoit  agitée  comme  fi  beaucoup  de  vapeurs 
fe  dégaeeoient  du  fonds. 

» Le  prince  de  Scilla  avoir  perfuade  a une  grande 
partie  de  fes  vaflaux  de  le  retirer  dans  leurs  ba- 
teaux dépêché  pour  y être  en  fûrete  , & lui  meme 
étoit  allé  à bord.  Dans  la  nuit  du  5 février,  tandis 
que  quelques-uns  d'entr'eux  dormoient  dans  les 
bateaux,  & les  autres  fur  une  plaine  unie  , légè- 
rement élevée  au-defl'us  de  la  mer,  la  terre  trem- 
bla , & tout-à-coup  une  maffe  énorme  fut  arra- 
chée de  la  montagne  voilîne  de  Jaci , bt  lancée 
avec  un  craquement  terrible  fur  la  plaine  ; aufl'uot 
apres  la  mer  s’éleva  de  trente  palmes  au-deflus  de 
la^  plaine  balîe , y roula  en  écumant , K balaya 
c^ux  qui  s’y  trouvoient.  Elle  le  retira  alors,  mais 


revint  avec  une  plus  grande  violence,  rapportan 
avec  elle  quelques-uns  d.s  individus  & des  ani- 
maux qu’elle  avoit  entraînés.  Dans  le  même  temps 
tous  les  bateaux  furent  coulés  ou  brifés  contre  la 
côte,&  quelques-uns  d'entr'eux  furent  pouffes 
affez  loin  dans  l'intérieur.  Le  vieux  prince  & 
1,430  des  fiens  périrent.  _ . 

53  Le  nombre  de  perfonnes  qui  furent  vi-times 
du  tremblement  de  terre  dans  les  deux  Calabres 
& la  Sicile,  eff  eftimé  par  Hamilton^à  40,000, 
en  outre  environ  20,oco  furent  enlevees  par  les 
épidémies  caufées  par  l'infufEfance  de  la  nour- 
riture, l'expofition  aux  injures  du  temps  & la 
malaria  ^ occafionnée  par  les  eaux^  ftagnantes.  Le 
plus  grand  nombre  périt  enterré  fous  les  mai- 


fons,^tandis  que  quelques-uns  furent^  confurnés 
dans  les  incendies  qui  Suivirent  prefqu  invariable- 
ment les  fecouffes,  & brûlèrent  d immenfes  ma- 
gafins  d'huile  & d’autres  provifions.  Un  petit  nom- 
bre  fut  engouffré  dans  les  crevaffes  & les  finures  , 
& leurs  fquelêtîes  font  peut-être  enfevelis  dans  la 
terre  jufqu'à  préfent  à la  profondeur  de  plufieurs 
centaines  de  pieds  5 car  telle  était  la  profondeur 
de  quelques-unes  des  ouvertures  qui  ne  fe  re- 
fermèrent pas. 

« Les  habitans  de  Pizzo  remarquèrent  que  le  j 
février  i'783j  lorlque  la  grande  ffcouffe  bouleverfa 
la  Calabre,  le  volcan  de  Stromboli,  qui  efl  en 
pleine  vue  de  cette  ville,  à environ  50  milles  de 
difiance,  fuma  moins  & lança  moins  de  matières 
enflammées  qu'il  n avoit  fait  pendant  les  années 
précédentes.  D’un  autre  côté,  on  dit  que  le  grand 
cratère  de  l'Etna  & Stromboli  laillèrent  échapper 
beaucoup  de  vapeurs,  le  premier  au  commence- 
ment 6e  le  fécond  vers  la  fin  des  commotions. 
Mais  comme  aucune  éruption  de  ces  deux  grandes 
iffues  n'eut  lieu  pendant  tout  le  tremblement  de 
terre,  les  caufes  des  convulfions  de  la  Calabre 
& les  feux  volcaniques  de  l’Etna  & de  StromboU 
paroiffent  très-indépendans  les  uns  des  autres  ; à 
moins  toutefois  qu  ils  n aient  la  treme  relation 
mutuelle  que  le  Vefuve  & les  volcans  des  Champs 
Phlégréens  & Ifchia,  où  un  trouble  yiojent  dans 
un  canton  fert  de  foupape  de  fureté  a l autre,  ôc 
qui  ne  font  jamais  en  pleine  activité  à la  fois. 

» Il  efl  impoffible  au  géologue,  ajoute  M.  Lyell, 
d’examiner  attentivement  l’effet  de  ce  feul  tremble- 
ment de  terre  de  1783 , & de  prévoir  les  altérations 
dans  l’état  phyfique  du  pays,  auxquelles  une  férié 
continue  de  mouvemens  pareils  donnera  lieu  a l ave- 
nir, fans  apercevoir  qiiela  formation^des  vallées  par 
les  eaux  courantes  ne  peut  jamais  être  comprife, 
fl  l’on  examine  la  queilion  indépendamment  de 
l’action  des  tremblemens  de  terre.  Les  rivières 
ne  commencent  pas  à agir,  comme  quelques 
fonnes  femblent  l'imaginer,  quand  un  oays  efl 
déjà  très-élevé  au-dellus  du  niveau  de  la  mer, 
mais  tandis  qu'il  s'élève  & s abaiffe  par  des  mou- 
vemens fucceiTifs.  Que  la  Calabre  éôrouve  main- 
tenant un  changement  confiderable  dans  fon 
' C cccc  1 
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niveau  relatif  par  rapport  à la  mer,  ou  qu’elle 
foit  en  tout  presque  itationnaire  , c’eft  une  quef- 
tion  que  nos  obiervations,  bornées  prefqu’entià- 
rement  à la  dernière  moitié  du  lîècle  précédent, 
ne  peuvent  nous  mettre  à même  de  décider.  Mais 
nous  favons  que  des  couches  contenant  des 
efpèces  de  coquillages  identiques  avec  celles  qui 
vivent  à préfent  dans  les  parties  contiguës  de  la 
Méditerranée  ont  été  élevées  dans  ce  pays, 
comme  elles  l’ont  été  en  Sicile,  à la  hauteur  de 
plulieuis  milliers  de  pieds.  Maintenant  les  géolo- 
gues qui  accordent  fimplement  que  ie  cours  actuel 
de  la  nature,  dans  le  monde  inanimé,  n’a  pas  été 
changé  depuis  l’exiftence  des  efpèces  vivantes 
d'animaux,  ne  feront  pas  fui  pris  que  les  ruiiTeaux&: 
les  rivières  de  la  Calabre  aient  ouvert,  au  travers 
de  couches  comparativement  modernes,  un  grand 
fylième  de  vallées  variant  en  profondeur  de  fo  à 
600  pieds  & fouvent  de  plufieurs  milles  de  large, 
îorfqu’ils  confidéreront  combien  ont  dû  être 
nombreux  les  tremblemens  de  terre  qui  ont  élevé 
ces  couches  marines  récentes  à une  auffi  prodi- 
gieufe  élévation.  Quelques  fpéculateurs  à la  vérité, 
qui  dédaignent  de  recourir  aux  effets  de  la  nature 
exiftante,  & qui  font  auffi  prodigues  de  violence 
qu’avares  de  temps,  peuvent  fuppofer  que  la  Cala- 
bre s’eft  élevée  comme  une  exhalaifon  de  l'abt  ne, 
de  la  même  manière  que  le  Pendæmonium  de 
Milton.  Mais  une  telle  hypothèfe  les  privera  de 
la  force  fpéciale  de  déplacement,  néceffaire  pour 
former  un  fyftème  régulier  de  larges  tk  profondes 
vallées,  car  le  temps  eft  elTenîie!  à l’opération. 
Les  gliffemens  de  terres  doivent  être  déblayés 
dans  l’intervalle  entre  les  mouvemens  fouterrains, 
autrement  les  maffes  tombées  ferviroient  d’appui 
aux  bords  efcarpés  d'une  vallée,  de  (orte  qu’un 
trembrement  de  terre  iubféquenc  ne  pourroit 
exercer  tout  fon  pouvoir.  Les  obRacles  doivent 
être  percés  & balayés,  & les  falaifes  eicarpées  ou 
lûfpendues  laiffées  de  nouveau  fans  foutien  avant 
qu’une  autre  fecouffe  puiffe  faire  effet  de  la  même 
manière. 

» Java.  Vers  l’année  1786  , un  tremblement  de 
terre  fe  fit  fentir  par  interv.illes , pendant  quatre 
mois,  dans  le  voifinage  de  Batur,  à Java,  & une 
éruption  le  fuivit.  11  fe  forma  des  crevaffes  qui 
laifferent  échapper  des  vapeurs  fulfureufes  j des 
terrains  féparés  s’enfoncèrent  et  furent  engloutis. 
Le  ruiffeau  appelé  Datog  fe  précipita  dans  l’un 
d’eux  , et  continua  après  à couler  fous  terre.  Le 
village  de  Jampang  fut  enterré  dans  le  fol  avec 
trente -huit  de  fes  habitans,  qui  n'eurent  pis  le 
temps  de  fe  fauver. 

»3  Sicile.  — 1790.  Le  18  mars  de  cette  année,  à 
Santa-Maria  di  Nifcimi,  à quelques  milles  deTerra- 
Nuova,  fur  la  côte  méridionale  de  Sicile,  le  terrain 
s’abailïa  graduellement  fur  une  circonférence  de  3 
milles  italiens  à la  fuite  de  fept  commotions  , & 
dans  une  place  ju'qu’à  la  profondeur  de  30  pieds. 
11  continua  à s’abaiffer  pendant  le  refte  du  même 
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mois.  Pluficur,  fiiTures  vomirent  du  foufre  , du 
pétrole  , de  la  vapeur  , de  l’eau  chaude  , & un 
torrent  de  boue,  qui  coula  pendaiu  deux  heures  & 
couvrit  un  efpace  de  60  pieds  de  long  fur  30  de 
large.  Ceci  arriva  loin  des  cantons  volcaniques , 
tant  anciens  que  modernes,  dans  un  groupe  de 
couches  confîllant  principalement  en  argile  bleue. 

» Caracas.  Dans  la  province  de  Caracas , à l en- 
droit où  laCaura  fe  joint  à l’Ürétioque,  entre  les 
villes  de  San-Pedro  , d’Alcantnva  & San  Francisco 
de  Aripao  , un  tremblement  de  terre  occafionna, 
le  jour  de  la  Saint-Mathieu  1790,  un  enfoncement 
dans  le  fol  granitique  , & laiffa  un  lac  de  zzop'eds 
de  diamètre  fur  zoo  à zjo  de  profondeur.  Ce  fut 
une  partie  de  la  forêt  d’ Aripao  qui  s’enfonça, 
les  arbres  relièrent  verts  au  fond  de  l’eau  pen- 
dant plufieurs  mois. 

» Cumana.  Î797.  Le  4 décembre  de  cette  an- 
née, les  petites  Antilles  éprouvèrent  des  mouye- 

mens  fouterrains  J & les  quatre  cinquièmes  delà  ville 

de  Cumana  furent  renverfés  par  un  chcjc  vertical. 
La  forme  du  banc  du  Morne-Rouge,  à 1 embou- 
chure de  la  rivière  de  Bourdones , fut  changée 
par  un  foulèvement. 

Quito.  Dans  la  matinée  du  '4  février 
volcan  de  Tunguragua , dans  le  territoire  de  Quito 
Sc  le  canton  qui  l’environne  , à 40  lieues  du  nord 
au  (ud  & zo  de  l’eft  à l’oueft  , éprouvèrent  un 
mouvement  d'ondulation  qui  dura  quatre  minu- 
tes. Le  même  choc  fe  fit  fentir  fur  un  efpace 
de  170  lieues  du  fud  au  nord,  de  Piura  à Popayan  , 
& de  140  lieues  de  l’ouefl  à l’eft  , depuis  la  mer 
jufqu’à  la  rivière  de  Napo.  Dans  le  plus  petit  canton 
dont  on  a d’abord  parlé  , toutes  les  villes  furent 
renverfées,  et  Rio-Bamba,  Quero  et  d’autres  vil- 
les J furent  enterrées  fous  des  maffes  détachées  des 
montagnes.  Au  pied  du  Tunguragua  la  terre  s’en- 
tr’ouvrit  en  différens  endroits,  & vomit  des  tor- 
rens  d’eau  et  de  vafe  fétide  appelée  moya  , inon- 
d.int  & dévaftant  tout.  Dans  des  vallées  de  rnille 
pieds  de  large  , ces  inondations  s’élevoient  juf- 
u’à  600  pieds,  & le  dépôt  de  vafe  barra  le  cours 
e la  rivière  & forma  des  lacs  qui  fe  maintinrent 
en  quelques  endroits  pendant  80  jours.  Des  flam- 
mes & des  vapeurs  fuffbcantes  s’échappèrent  du 
lac  de  Quilotoa  & tuèrent  tout  le  bétail  qui  étoit 
fur  fes  bords.  Les  commotions  continuèrent  pen- 
dant les  mois  de  février  & de  mars,  & le  3 avril 
elles  fe  reprodiiifirent  avec  prefqu’autant  de  vio- 
lence que  la  première  fois.  On  dit  que  la  forme 
de  la  lurface  du  diftriêt  le  plus  ébranlé  fut  entiè- 
rement altérée,  mais  on  ne  fournit  aucune  mefure 
d’après  laquelle  on  puiffe  apprécier  le  degré  d’é- 
lévation ou  d’abaiffement.  il  leroit  véritablement 
difficile,  excepté  dans  le  voifinage  immédiat  de 
la  mer,  d’obtenir  une  échelle  de  comparaifon  pro- 
pre à conftater  si  les  niveaux  ont  été  auffi  altérés 
que  les  narrations  femblent  le  donner  à entendre. 

lies  Aléoutiennes.  Dans  l’année  1806,  une  nou- 
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Vc’le  île  en  forme  de  pic,  avec  quelques  collines 
bafles  & coniques  au-deffous  , s’éleva  dans  h mer 
I armi  les  î'es  Aleoutiennes , au  nord  du  Kanu- 
iha'ki.  D'après  Langfdo^ff  elle  avoir  4 milles 
^géographiques  de  tour.  M.  de  Buch  conclut  de 
l'a  grandeur  & de  ce  qu’elle  ne  s'ert  pas  encore 
abaillée  au  deffous  du  niveau  de  la  mer,  qu’elle 
ne  confilloit  pas  leulement  en  matières  vomies 
comme  le  Monte-Nuovo,  mais  en  roche  folide 
loulevée. 

M Une  autre  éruption  extraordinaire  eut  heu 
au  printemps  de  l’annee  1814»  dans  la  mer, 
près  d’Ounalafchka , dans  le  même  archipel} 
elle  produifît  une  nouvelle  île  d’une  grandeur 
confidérable , & ayant  un  pic  de  ?,OGO  pieds  de 
haut,  qui  exiftoit  encore  un  an  après,  quoiqu’un 
peu  diminué  de  hauteur.  * 

••  Caroline  méridionale.  1 B 1 1 . Avant  la  deflruêlion 
de  Laguira  & de  Caracas,  en  1812,  la  Caroline 
du  fud  fut  bonleverfée  par  des  tremblemens  de 
terre,  & les  fecouffes  continuèrent  jufqu’à  ce  que 
ces  villes  fuflent  détruites.  De  même  la  vallée  du 
Milfiflipi,  depuis  le  village  du  nouveau  Madrid 
jufqu’à  l’embouchure  de  l’Ohio,  dans  une  direc- 
tion, & jufqu’à  Saint-François  dans  l'autre,  fut  re- 
muée au  point  de  former  des  lacs  & des  îles. 
Flinc  le  géographe,  qui  vifita  le  pays  fept  ans 
après  l’événement,  nous  apprend  qu’un  efpace  de 
plufieurs  milles  de  fuperficie,  près  delà  petite  prai- 
rie , fut  couvert  d’eau  à 3 ou  4 pieds  de  hauteur , 
& lorfque  l’eau  difparuc,  unecoiiche  de  fable  reüa 
à fa  place.  De  grands  lacs  de  20  milles  d’étendue 
fe  changèrent  en  un  havre,  & d'antres  furent  del- 
fechés.  Le  cimetière  du  nouveau  Madrid  fut  pré- 
cipité dans  le  lit  du  MilfifTipi.  Les  habiratis  rap- 
portèrent que  la  terre  s’élevoit  en  grandes  ondu- 
lations, & lorfque  ces  dernières  ntteignoient  une 
hauteur  effrayante , le  fol  éclatoit , & de  grandes 
quantités  d’eau , de  fable  & de  charbon  de  terre  , 
étoient  lancées  à la  hauteur  des  plus  grands  arbres, 
Flint  vit  encore  plufieurs  de  ces  crevaffes  dans  un 
fol  d’alluvion  mou.  Les  habitans  , bien  que  n’é- 
tant pas  habitués  à de  telles  commotions,  avoient 
remarqué  que  les  crevalîes  étoient  dans  la  direc- 
4on  du  fud-eft  au  nord-ouefb  En  conféquence, 
ils  abattirent  les  plus  hauts  arbres,  & les  pofant  à 
angle  droit  lut  les  crevaffes,  ils  fe  plaçoient  def- 
fas°  de  cette  manière , ceux  qui  prirent  cette  pré- 
cantioi:  ne  craignoient  pas  d’êtte  engloutis.  Par 
l'effet  d’une  des  crifes  de  ce  tremblement  de  terre, 
le  fol,  à peu  de  didance  du  nouveau  Madrid  , fe 
gonfla  au  point  d'arrêter  le  MilfifTipi  dans  fa 
courfe,  de  à d’y  caufer  un  reflux  momentané.  Le 
mouvement  de  quelques-uns  des  chocs  étoit  hori- 
zontal, & dans  d’autres  vertical.  Ün  dit  que  ce 
dernier  étoit  beaucoup  moins  terrible  dans  fes  ef 
fets  que  le  mouvement  horizontal.  S’il  en  eft  fou- 
vent  ainfi,  les  chocs  qui  font  le  moins  de  m.al  aux 
cités  peuvent  (ouvent  produire  les  plus  grands 
changemens  de  niveau. 


33  Cü'acas.  Le  i6  mars  1812,  on  reffentit  à 
Caracas  plufieurs  violentes  fecouffes.  La  fur- 
face  du  fol  onduloit  comme  un  liquide  bouil- 
1 nt , &■  des  fons  effrayans  fe  faifoient  entendre 
fous  terre.  La  ville  entière,  avec  fes  magnifi- 
ques églifes,  fut  en  un  inliant  im  monceau  de 
ruines  ions  lefquelles  10,000  de  fes  habitans  res- 
tèrent enfevelis  On  crut  que  la  montagne  de  Silla 
avait  perdu  de  300  à 360  pieds  de  fa  hauteur  par 
abaiiTement } mais  cette  opinion  n’étoit  fondée 
fur  aucun  meforage.  Le  27  avril  un  volcan  de 
rîle  de  Saint- V incent  jeta  des  cendres , de  le  30  la 
lave  coula  de  fon  cratère  dans  la  mer,  tandis  que 
fes  explofions  fe  faifoient  entendre  à une  diftance 
égale  à celle  qui  exilte  entre  le  Véfuve  & la  Suifle, 
le  fon  fe  tranimettant , comme  M.  de  Humboldt 
le  fuppofe,  à travers  le  terrain.  Pendant  je  trem- 
blement qui  détruifit  Caracas  , une  immenfe 
quantité  d’eau  fortit  de  plufieurs  ouvertures  dans 
la  terie  à Valecillo,  près  de  Valencia,  & à Porto- 
Cabello  , & les  eaux  du  lac  Maracaybo  baillèrent. 

« Quoique  le  grand  changement  de  niveau  dans 
la  montagne  de  Silla  ne  fût  pas  prouvé  diftinéle- 
ment,  l’opinion  des  habitans  eft  digne  d’attention, 
parce  qu’elle  eft  conforme  à d’autres  faits  analo- 
gues & bien  conllatés.  M.  de  Humboldt  obferva 
que  les  Cordillères , compofées  de  gneifs  & de 
mica  fehifte,  & le  pays  immédiatement  à leur  pied, 
furent  plus  violemment  remuées  que  les  plaines. 

33  Kotch.-^  1819.  Un  violent  tremblement  de 
terre  eut  lieu , dans  l’Hindoiiftan , dans  la  province 
deKotch  , états  de  Guykavar  , le  16  juin  1819.  La 
principale  ville,  Ehoudj,  fut  convertie  en  un  mon- 
ceau de  ruines,  de  les  maifons  de  pierre  fu- 
rent renverfées.  Le  choc  s’étendit  & fut  très- 
deflruêtif  à Ahmed-abad ; & à Pounah  , à 400 
milles  plus  loin  , on  le  fentit  foiblement.  Dans  la 
remière  de  ces  deux  villes,  la’grande  moiquée  , 
âtie  par  le  fultan  Ahmed , près  de  430  ans  avanr, 
fut  renverfée  , atteftant  quelle  longue  période  de 
temps  s’étoit  écoulée  depuis  qu’un  choc  d'une 
femblable  violence  s’étoit  fait  feniir;  à Andjar 
le  fort  avec  f s tours  & fes  canons  fut  changé 
en  un  monceau  de  ruines.  Les  fecouftes  con- 
tinuèrent pendant  quelques  joins,  jufqu’au  20, 
époque  ou,  à 30  milles  de  Bhoudj,  un  volcan  fit 
une  éiuption  & les  convulfions  ceftèrent. 

Quoique  la  deftruétiun  des  villes  fût  grande,  l'af- 
peêt  delà  nature, dans  1 intérieur  des  tertes,  dit  le 
capitaine  Maemurdo,  n’étoitpas  vifibîementaltéré. 
Dans  les  montagnes  feulera  nt,  de  grandes  malfes 
de  fol  & de  roc  fe  détachèrent  des  précipices  ; 
mais  le  chenal  oriental  & prefqu'abandonne  de 
l’Indus  ,*qui  borne  la  province  de  Kotch , fut 
confidérablement  change.  Cette  embouchure  ou 
bras  de  mer  étoit , avant  le  tremblement  de  terre , 
guéable  à Lokpot  ; elle  n’avoit  qu’environ  un  pied 
d'eau  baffe  : elle  en  acquit  plus  de  fix.  Elle  fut 
creufée  au  fort  de  Lolcpot,  après  la  fecoulle , 
jufqu’à  plus  de  18  pieds  aa-dejfous  de  la  marte 
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bajfiÆn  fondant  d’autres  parties  du  chenal,  on 
trouva  que  là  où  antérieurement  la  profondeur  de 
la  mer  à marée  haute  n’étoit  que  de  i à 2 pieds, 
elle  étoit  devenue  de  4 à 10  pieds  , &:  cette  aug- 
mentation de  profondeur  s’étendoit  de  Kotch  aux 
rivages  du  Sind , diilante  d’environ  534  ndlles. 
Le  chenal  de  la  Rums  qui,  de  Lokpot  fe  prolonge 
au  nord  autour  de  la  province  de  Kotch,  lut  tel- 
lement approfondi , qu'au  lieu  d’être  à fec,  comme 
auparavant,  à cette  époque  de  l’année,  il  n’étoit 
plus  même  guéable,  excepté  dans  un  feul  endroit. 
Par  ces  changetnens  remarquables  de  niveau  , la 
navigation  intérieure  du  pays,  qui  avoir  été  fer- 
mée pendant  des  liècles,  devint  de  nouveau  pra- 
ticable. 

^ Iles  Ioniennes.  Dans  l’année  1820,  du  ij  fé- 
vrier au  6 mars  . Sainte-Maure,  une  des  îles 
Ioniennes,  éprouva  une  férié  de  tremblemens  de 
terre  deftruêtifs.  Immédiatement  après  , on  aper- 
çut auprès  de  la  côte  une  île  rocheufe  qui  y étoit 
if.connne  avant.  Aucune  indication  d’éruption 
fous-marine  ne  fut  obfervée  en  cet  endroit;  il  eil 
donc  probable  que  ce  roc  doit  Ton  élévation  au 
tremblement  de  terre , mais  il  eft  fort  à delirer 
«que  l’on  examine  fa  ftrufture. 

M Alep.  En  1822,  Alep  fut  détruite  par  un  trem- 
blement de  terre,  & l'on  dit  que  des  altérations 
dans  le  niveau  des  terrains  ont  eu  lieu  ; mais  nous 
n’en  avons  pas  de  détails  exadts.  Le  capitaine  d’un 
bâtiment  français  a rapporté  que  le  2 août  deux 
rochers  s’étoient  élevés  de  la  mer  dans  le  voiünage 
de  Chypre,  île  bien  connue  pour  être  fujette  aux 
mouvemens  fouterrains,  & prefque  fous  la  même 
latitude  qu'Alep.  Dans  cette  circonllance  & d'au- 
tres femblables  , où  il  n’y  a point  de  témoignage 
d’éruption  fous-marine,  ce  n’eft  point  la  gran- 
deur des  mafl'es  élevées  qui  eft  de  quelqii’impor- 
tance,  mais  l'indication  qu'elles  fourniffent  qu’un 
efpace  fous-marin  dont  elles  forment  (împlement 
les  points  les  plus  élevés  a fubi  quelque  change- 
ment de  niveau. 

« Chili.  Le  19  novembre  1812,  la  côte  du  Chili 
éprouva  un  tremblement  de  terre  très-deftruétil. 
Le  choc  fut  reffenti  fimultanément  fur  un  efpace 
de  1,200  milles  du  nord  au  fud.  Sant-Iago  , Val- 
paraifo  & quelques  autres  villes  furent  fort  en- 
dommagées, Lorfqu’on  examina  le  terrain  des 
alentours,  dans  la  matinée  qui  fuivit  le  choc,  on 
trouva  que  toute  la  ligne  de  côtes,  pendant  une 
longueur  de  plus  de  100  milles  , avoir  été  elevée 
au-deftus  de  fon  •premier  niveau.  A Valparaifo, 
l’élévation  étoit  de  2,  pieds , & à Quintero  de 
4 pieds.  Une  partie  du  ht  de  la  mer  reftf  nu  & à 
fec  à marée  haute,  avec  des  bancs  d’huîtres  , de 
moules  & d’autres  coquillages  adhérens  aux  ro- 
chers fur  lefquels  ils  croiffoient,  tous  les  poillons 
étant  morts  & exhalant  les  effluves  les  plus  défa- 
gréables.  Une  vieille  carcalTe  de  navire  naufragé  , 
que  l’on  ne  pouvoit  approcher  avant  j devint  ac- 
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cefflble  par  terre  , fans  que  fa  diuance  de  l’ancien 
rivage  fût  aucunement  diminuée.  On  obferva  que 
le  cours  d’eau  d’un  moulin,  à environ  un  mille  de 
la  mer , acquit  une  pente  de  14  pouces  dans  moins 
de  100  verges  (mètres)  de  longueur,  ii  l’on 
doit  déduire  de  ce  fait  que  l’élévation , dans 
quelques  parties  de  l’intérieur  du  pays,  fut  plus 
conlidérable  que  vers  la  côte.  Une  partie  de 
celle-ci,  ainfi  élevée,  confiftoit  en  granit,  dans 
lequel  il  fe  fit  des  filfures  parallèles  dont  on  pou- 
voit fuivre  quelques-unes  jufqu'à  un  demi-mille 
dans  les  terres.  De  petits  cônes  d’environ  4 
pieds  de  haut  furent  formés  dans  plufieurs  can- 
tons par  la  fortie  d’eau  mêlée  de  fable  à tra- 
vers des  creux  formés  en  entonnoirs,  phénomène 
très-commun  en  Calabre.  Les  maifons  du  Chili, 
qui  étoient^conftruites  fur  le  roc,  fouffriren.c 
moins  que  celles  qui  étoieut  bâties  fur  des  ter- 
rains d’alluvion.  L’aire  ftir  laquelle  s’étendit  cette 
altération  permanente  de  niveau  fut  eflimée  être 
de  100,000  milles  carrés  (1).  On  fiippofe  que  tout 
le 'pays,  depuis  le  pied  des  Andes  jufqu’à  uiae 
grande  diftance  fous  la  mer,  acquit  une  plus  grande 
élévation,  jufqu’à  environ  2 milles  du  rivage. 
“ L’élévation  fur  la  côte  étoit  de  2 à 4 pieds;  à la 
diftance  de  1 mille  dans  les  terres,  elle  doit  avoir 
été  de  5 , é ou  7 pieds.  « 

«Les  fondes,  dans  le  havre  de  Valparaifo, 
changèrent  , & le  fond  de  la  mer  s’éleva.  Les 
chocs  continuèrent  jurqii’à  la  fin  de  feptembre 
iSiJ;  même  alors,  48  heures  fe  paftoient  ra- 
rement fans  en  éprouver  une,  de  quelquefids 
deux  ou  trois  arrivoient  dans  24  heures.  MM.  Gra- 
ham  obfervèrent,  après  le  tremblement  de  1822, 
aue,  outre  la  grève  élevée  nouvellement  au- 
deffus  de  la  marque  de  la  haute  marée  , il  y avoir 
plufieurs  lignes  de  rivages  élevées  les  unes  aii- 
deflüs  des  autres,  confiftant  en  cailloux  mêlés 
de  coquilles,  & s’étendant  dans  une  diredtion 
parallèle  au  rivage,  à la  hauteur  de  yo  pieds  au- 
deffus  du  niveau  de  la  mer. 

^3  Bogota.  Le  16  de  novembre  1827,  la  plaine  de 
Bogota  fat  bouleverfée  par  un  tremblement  de 
terre  qui  renverfa  un  grand  nombre  de  villes.  Des 
torrens  de  pluie  gonflèrent  la  rivière  de  la  Made- 
laine , charriant  de  grandes  quantités  de  vase  îk 
d’autres  fubftances  qui  rëpandoient  une  odcur  fui- 
fureufe  & détruifoieiu  le  poilTon.  Papayan,  qui 
eft  fitué  à ioo  milles  géographiques , au  S.  S.  O. 
de  Bogota,  fouffrit  beaucoup.  De  larges  crevaffes 
s’ouvrirent  fur  la  route  de  Gnanacos,  & ne  lail- 
fèient  aucun  doute  que  l’enfemble  des  Cordillères 
avoir  fiipporté  un  choc  conlidérable.  Il  s'ouvrit 
dans  les  plaines  de  Bogota , près  de  Costa , d'au- 
tres filfures  dans  lefquelles  la  rivière  de  Tunza 


(1)  L'estirnation  qu’adopte  ici  M.  Lyell  nous  parok 
exagérée  : en  effet  100,000  milles  carrées  donnent  lo,ooü 
I milles  , c'est-à-dire  près  de  4,000  lieues  de  côté. 
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commença  immédiatement  à couler.  Nous  remai- 
querons  que  dans  de  femblables  occafionSj  I ancien 
lit  de  gravier  de  la  rivière  eft  abandonné  , 8c  ' 
s'en  forme  un  nouveau  à un  niveau  plus  bas  ; de 
forte  qu’un  manque  de  relation  dans  la  polition 
des  lits  d’alluvions  des  cours  d eau  existais , ne 
]>eut  être  un  témoignage  de  la  haute  antiquité  de 
tels  dépôts  1 pour  un  géologue  , dans  des  contiees 
habituellement  bouleverfées  par  les  tremblemens 
de  terre.  Des  pluies  extraordinaires  accompagné* 
rent  les  chocs  dont  nous  venons  de  par!er^_& 
l’on  dit  que  deux  volcans  ont  été  en  éruption 
dans  la  chaîne  de  montagnes  la  plus  rapprochée  de 
Bogota. 

Antilles.  — 1827.  Nous  devons  rappeler  ici  un 
tremblement  de  terre  quilfe  fit  fentir , le  ^ juin 
de  cette  année,  à la  Martinique.  M.  Lyell  n en 
parle  pas , ôc  cependant  cet  événenient  offre 
quelqu’intérêt , en  ce  fens  que  depuis  66  jours 
une  féchereffe  défaftreufe  défoloit  cette  île:  les 
Antilles  n’avoient  jamais  préfenté  une  fi  longue 
période  fans  pluie;  la  fecoufle  que  l’on  refTentit 
changea  tout-à-coup  l’état  de  ratmofphere  , & 
des  pluies  abondantes  commencèrent  à tomber. 

M.  Lyel!  ne  parle  pas  non  plus  des  tremblemens 
de  terre  qui  ont  été  fignalés  en  1828  t nous  rem- 
plirons cette  lacune  en  citant  ceux  qui  paroiffent 
être  les  plus  remarquables. 

AÇie  mineure.  Les  fecoiiffes  que  l’on  reffentit 
dans  le  courant  du  mois  d’août,  à l’eft  de  la 
mer  Cafpienne,  dans  la  province  ruffe  de  Chirvan , 
y caufèrent  des  ravages  incalculables.  La  ville  de 
yiciUe-Chamakie , à 20  lieues  de  Bakou,  en  fut 
la  principale  vidime  : 247  habitations  & ate- 
liers furent  détruits  de  fond  en  comble  ; plus 
de  179  maifons  furent  confidérablement  endom- 
magées. Dans  différens  villages  ce  tremblement 
de  terre  abattit  503  maifons  , un  clocher  & un 
couvent.  « Le  village  de  Mongaiou , dit  la  re- 
lation de  cet  événement,  lîtiié  dans  un  défilé, 
à la  dillance  d’environ  un  mille  d’une  haute 
montagne,  fut  englouti  par  une  aval  nche  qui 
defeendit  fur  une  étendue  de  200  fagènes  ( 428 
mètres  ou  1,498  pieds  ) ; il  n’y  refta  aucune  trace 
d’habitations.  La  plupart  des  habitans  eurent  heu- 
leufement  le  temps  de  fe  fauver  : trois  femmes 
te  un  homme  feulement  difpariirenî.  Dans  cette 
partie  de  la  montagne,  trois  grandes  fources  s’ou- 
viircnt  un  paüage , à peu  de  difi.ance  l’une  de 
l'autre  : plus  loin , la  moitié  d’un  village  appelé 
Tschagjna  , s’abîma  dans  les  entrailles  de  la  terre  ; 
des  crevaffes  & de  nouvelles  fources  s'nuvrirent 
en  plufieurs  endroits  ; on  voyoit  encore,  plus  d’un 
mois  après  l’événement  , dans  le  village  de 
Sahiany  une  crevafie  d’une  arschine  et  demie 
( 5 pieds  5 pouces  7 lignes)  de  largeur,  fur  près 
d’un  mille  & demi  de  longueur.  Pendant  la  nuit, 
cette  crevafie  eft  fiirmontée  de  lueurs  femblables 
à celles  de  l’éclair. 
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Indes  orientales.  Le  29  oélobre  ,32  heures 
du  matin,  la  v.iUée  de  Neypal  fut^  agitée  par 
un  tremblement  de  terre.  La  première  fecoufie 
étoiî  une  forte  de  reffaut  brufque  & vertic;.! 
qui  arrêta  le  rrouvement  des  montres  ; mais 
comme  ce  n’étoit  point  une  ondulation,  011  ne 
put  en  déterminer  la  direélion  pofitive.  Les  huit 
fecouffes  qui  fuivirent  étoieiu  moins  intenfes  'fç 
dirigées  du  fud  au  nord.  A Catmandou,  fix  nyi- 
fons  furent  détruites  de  fond  en  comble,  ainfi 
qu'un  temple  & la  réfidence  , fuuée  à peu  de 
diflance  de  la  ville.  Sept  individus  y perdirent  la 
vie.  A Patna,  quatorze  habitations  s’écroulèrent, 
mais  peifonne  ne  périt, 

Amérique  méridionale.  Le  JO  mars  1828,  on 
reffentit  à Lima  un  des  plus  violens  tremble- 
mens de  terre  que  l’on  ait  éprouvés  de  mémoire 
d’hommes.  Le  mouvement  commença  !e_ matin, 
à 7 heures  52  minutes,  avec  une  telle  violence, 
qu'en  moins  de  quelques  fécondés  les  murs 
de  la  plupart  des  édifices  furent  crevaffés  & que 
plufieurs  toits  s’écroulèrent  A peine  y eut-il  une 
mailbn  ou  une  églife  qui  n’ait  été  endommagée. 
Tous  les  clochers,  & particulièrement  les  cou- 
poles des  temples,  furent  crevaffés  de  haut  en 
bas.  Un  grand  nombre  d'individus  furent  bleffés, 
mais  le  nombre  des  morts  ne  paffa  pas  40. 

Le  même  tremblement  de  terre  paroît  avoir 
été  relîenti  dans  tout  le  Pérou.  A Trujillo,  il 
ne  caufa  point  de  dommages  ; mais  une  pluie 
abondante,  qui  fuivit  la  fecouffe  qu'on  y éprouva, 
excita  de  vives  alarmes  parmi  les  habitans.  A Lam- 
bayeque  & à Chiclayo,  la  pluie  dura  quatre  jours  fans 
interruption.  Ces  deux  villes  furent  tellement 
endommagées  qu’elles  ne  préfentèrent  plus  qu'un 
monceau  de  ruines,  furîout  la  première,  op  la 
rivière  du  même  nom  déborda  & détruifit  de  fond 
en  comble  toutes  les  maifons,  excepté  celles  de 
trois  rues.  Dans  le  défert  de  Sechua , où  jamais  ou 
ne  vit  tomber  une  goutte  d’eau,  les  pluies  for- 
mèrent une  grande  rivière.  A San-Mateo,  le 
même  jour,  30  mars,  dix-huit  maifons  furent 
reaverfées  par  la  fecouffe.  Des  malfes  de  rochers , 
détachées  des  montagnes  voifines,  détruifirent  les 
grandes  routes  interceptèrent  les  communi- 
cations intérieures.  Enfin,  à Sunat , commune 
fitüée  à 6 lieues  de  San-Mateo,  l’eau  furgit  du 
fein  de  la  terre  & endommagea  confidérablement 
les  grandes  routes. 

Colombie.  Le  16  novembre,  à 6 heures  du  foir, 
une  violente  fecoufle  fe  fit  fetitir  à Pop.ayan  fut 
iuivie  d’un  mouvement  ondulatoire  dirigé  du 
S.-E.  au  N.-ü. , qui  dura  334  minutes.  Pendant 
toute  la  nuit,  la  terre  fut  agitée,  & des  fecouffes 
plus  ou  moins  vives  continèrent  à avoir  lieu  toutes 
les  40  ou  50  mi.iutes , jufq^u’à  j heures  du  matin. 
A 1 1 heures  45  minutes  du  matin  les  fecouffes 
devinrent  fi  vives  qu’une  grande  partie  de  l.a  ville 
fut  détruite.  Les  m.tlheiireux  habitans  s’etoieiu 
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réfugiés  fur  les  bord^  du  Caucn  ; mais  le  dé- 
bordement de  cette  rivière  les  força  à quitter 
cet  afile.  î.e  même  jour,  17,  une  nouvelle  fe- 
coufle  fe  fit  fentir  à ç heures  du  foir,  8c  une 
antre  le  18,  à 4 heures  &'  demie  du  matin  j mais  ce 
fut  la  detnière,  parce  que  le  Puracé  fit  éruption  8c 
vomit  de  la  lave  par  le  revers  oriental  du  cône. 
D’énormes  crevades  s’ouvrirent  en  même  temps 
de  tous  les  autres  côtés.  Non-feulement  leCauca, 
mais  routes  les  autres  rivières  Sc  tous  les  ruilîeaux 
fortirent  de  leur  >ir  8c  ravagèrent  les  campagnes 
Le  joli  village  de  Puracé , bâti  au  fommet  du 
volcan  J à 2,650  mètres  de  hauteur,  fut  tota- 
lement dé' mit,  ainfi  que  plufieurs  hameaux  8c 
fermes  voifines. 

Allemagne.  Le  29  janv'er,  dans  le  royaume  de 
Wurtemberg,  on  relTenrit  une  violente  fecoiiflTe 
dans  la  direction  de  l’oueft  à l’eft  Elle  dura  deux 
fécondés,  ébranla  les  habitations  8c  fut  accmi- 
pagnées  d’un  bruit  fourd  fouterrain.  Le  baro- 
mètre marquoit  alors  27  pouces  7 lignes;  il  def- 
cendit  tout-à-coup  à 5 lignes.  Ohnafterten  , théâ- 
tre de  cet  événement,  eft  fitué  dans  les  Alpes  à 
2,700  pieds  au-deffus  du  niveau  de  la  mer  : 
toutes  les  montagnes  environnantes  fe  couvrirent 
d’un  brouillard  épais , 8c  la  température  s’éleva 
de  2 à 3 degrés  au-deffus  du  point  de  con- 
geüation, 

Belgique.  Le  25  février,  de  violent-s  commci- 
lions  fe  firent  fentir  dans  ce  pays,  dès  7 heures 
3 quarts  à Louvain,  8c  de  8 à 9 à Tirlemont, 
Namur,  I-iége,  Kuy,  Maeftricht,  8cc.  Les  fé- 
condés fe  font  étendues  en  France  dans  les  dé- 
partement du  Nord,  de  la  Meufe  8c  de  la  Mo- 
felle,  dans  le  grand-duché  du  Rhin,  à Coblentz 
8c  à Trêves.  Ces  chocs  paroiflent  s’être  étendus 
dans  la  direôtion  des  couches  des  principales  for- 
m.ations  de  la  Belgique.  C’eft  dans  ce  pays 
que  le  phénomène  a eu  le  plus  d'intenfité  : dans 
plufieurs  lieux,  des  cheminées  furent renverfées , 
des  croifées  détachées  8c  des  murs  lézardés.  A 
3.  lieues  de  Liège , des  payfans  ont  vu  la  terre 
s’entr’ouvrir.  A Tongres,  la  grande  croix  de  la 
tour  a été  fi  fortement  agitée,  que  l’arc  d’ofcilla- 
çion  décrit  par  fon  extrémité  extérieure  avoir  au 
moins  334  pieds  de  développemient,  A^  Vezin , 
fur  la  rive  gauche  de  la  Meufe,  il  s’éleva  au 
moment  de  la  fecouffe  un  vent  fi  violent  qu’il 
renverfa  un  homme.  On  a remarqué  que  le  mou- 
vement avoir  lieu  de  l’eft  à l’oueft,  8c  que  le 
baromètre  s'étoit  confidérablement  abaiffe  : cir- 
conftance  d’autant  plus  remarquable  qu’elle  eft 
tout-à-fait  oppolée  à l’état  dans  lequel  cet  inftru- 
ment  fe  trouva,  le  3 décembre  de  la  même  an- 
née, pendant  un  nouveau  tremblement  de  terre 
que  l’on  éprouva  à Liège,  à Spa,  à Vevviers 
8c  à Aix-la-Chapelle,  8c  dans  lequel  le  mouve- 
ment parut  être  vertical. 

Jfc/tia,  Le  2 févîier  à 1 1 heures  du  matin,  une 
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fecouffe,  qui  dura  4 fécondés,  renverfa  les  édi- 
fices publics  8c  quelques  maifons  à Camiccio'.a  : 
29  perfonn  s furent  englouties  fous  les  mines 

Érars  firdes.  Plufieurs  perfonnes  ont  péri  fous 
les  dé  ombres  des  maii'ons  renverfées  à Woghère 
par  le  tremblement  de  terre  du  8 au  9 oftob  e. 
Le  village  de  Saint-Paul,  fur  Godinfco,  a été 
entièrement  renverfé.  A Gênes , le  palais  auc«l 
8c  plufieurs  maifons  ont  été  lézardées;  K s tou- 
relles des  églifes,  des  pans  de  murailles  8c  le 
clocher  de  Saint-Pierre  d’Areva  fe  (ont  écrouis. 

Murcie.  — 1828  8c  1819.  L’un  des  principaux 
événemens  qui  fe  préfentent  dans  notre  ordre 
chronologique,  eft  le  tremblement  de  terre  qui 
eut  lieu  dans  le  midi  de  l’Efpagne  le^i4  feptembre 
182S  Scie  21  mars  1829.  11  paroît,  d'après  la 
narration  de  M.  Gaffas,  confiil  français  à Ali- 
cante, dit  M.  Lyell,  qui  ne  parle  que  dcs  iècoiifies 
de  1829,  que  les  rapports  de  cette  cataftrophe  ont 
été  généralement  exagérés.  Le  canton  violem- 
ment agité  formoit  un  efpace  de  4 milles  carrés  di 
liirface,  8c  comprenoit  le  baffin  de  la  S=gura  , 
entre  Orihuela  8c  la  mer.  d ous  les  villages  de  ce 
diÜritt  furent  renverfés  par  d'innombr.ibles  cm- 
vaffes  de  4 à 5 pouces  de  large.  Dans  la  plaine 
d’alUivion , fpécialement  vers  la  mer , il  ie  forma 
de  petites  ouvertures  circulaires  qui  vomirent  de 
la  vafe  noire,  de  l’eau  lalée  8c  des  coquillages 
marins,  8c  dans  d'autres  endroits  du  labié  micacé 
fin,  d’un  vert-jaunâtre  pareil  à celui  du  rivage  d A- 
licante,  fut  lancé  en  jets.  Aucun  efpèce  de  cra- 
tère ne  vomit  de  lave , ce  qui  eft  contraire  à ce 
qu’avoient  affuré  plufieurs  journaux  elpagnols. 

A cette  courte  dcfcripiion  du  favant  géologiie 
anglais,  nous  ajouterons  quelques  détails.  Il  ne 
relia  pas  une  leule  maimn  au  village  de  Torr#- 
Vieja;  la  Segura  8c  fes  affluens  fortirent  de  leurs 
lits  fur  différens  points;  Almarandis,  qui  avoir 
plus  de  700  habitans , a été  détruit  de  tond  en 
comble  : on  a retiré  de  fes  ruines  470  cadavre^  » 
à Benejuzar,  fur  412  habitans  170  ont  péri,  & 
ainfi  de  fuite,  plus  ou  moins,  dans  d’autres  en- 
droits. Le  nombre  des  églifes  paroifliales  qui  ont 
été  renverfées  s’eft  élevé  à 20,  8c  3,800  mai- 
fons ont  été  détruites.  Les  fecouffes  continuè- 
rent jufqu’au  26  mars  8c  recommencèrent  le  iS 
avril.  Ce  jour  là  même  une  partie  des  fcènes  ter-r 
ribles  du  21  mars  fe  renouvelèrent.  Eiffu  te,  dit 
la  Gaceta  de  Bayona,  les  fecouffes  dimi  mèrent  in- 
fenfibiement  8c  ne  fe  firent  plus  fentir  hors  du 
tenitoire,  où  elles  avoient  commencé  le  14  fep- 
tembre 1828;  mais  elles  recommencèrent  plus 
fort  que  jamais  en  juin,  à Torre-Vieja,  où  l’on 
reffentit  du  au  5 de  ce  mois  68  ofcillacions , 
dont  15  furent  très-fortes.  Du  10  au  22  on  y 
éprouva  encore  80  fecouffes  dont  une  terrible  8c 
prefque  comparable  à celle  du  21  mars. 

Terminons  cet  aperçu  hiftorique  par  les  prin- 
cipaux tremblemens  de  terre  qui  ont  encor;  été 
fig  nalés  en  1829  8c  en  1 830. 

Sibérie. 
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Siiérie.  Le  14  février  1819 , on  reffcntit  au  fud 
du  lac  Baïkilj  dans  le  gouvernement  d’Irkoutsk, 
près  de  la  frontière  ruffe , une  forte  commotion 
ui  dura  5 mmutes.  Les  murs  des  maüons,  qui 
ans  ce  pays  font  toutes  en  bois,  perdirent  leur 
aplomb  J des  portes  furent  renverfées;  une  par- 
tie d'un  énorme  rocher,  lîtué  fur  la  rive  droite 
de  rirkouisk,  dit  le  Journal  de  Pétershourg,  s’é- 
croula, & les  débris  en  furent  difperfés  dans 
diverfes  direâions;  la  terre  s’ouvrit  en  plufîeurs 
endroits,  & la  glace  qui  couvroit  la  rivière  ainfi 
ue  le  lac  fut  brifée.  Ce  phénomème  fut  fuivi 
’ofciliations  qui  fe  répétèrent,  plufieurs  fois  par 
jour,  depuis  le  24  février  jufqu’au  10  mars.  Elles 
étoient  accompagnées  d’un  bruit  fouterrain  extra- 
dinaire,  & fe  prolongeoient  quelquefois  pendant 
deux  minutes. 

Le  même  jour,  à Troïtsko-Savks  Bc  à Kiakhta, 
on  éprouva  une  forre  commotion  dans  la  direc- 
tion du  nord-eft  au  fud;  elle  avoir  été  précédée 
par  un  bruit  fouterrain  dans  la  même  direction  , 
iemblable  à celui  d’un  violent  ouragan,  & la 
commotion  fut  telle  que  les  foldats  purent  à peine 
le  tenir  fur  leurs  jambes,  & que  les  portes  ainfi 
que  les  meubles  dans  les  mailons  s’ébranlèrent 
avec  fracas. 

Hindoujlan.  La  fecouffe  que  l’on  reffentit  à 
Bengalore,  le  12  mars,  ne  caufa  point  de  dé- 
faftres  ; nous  ne  la  citons  que  parce  qu’elle  fut 
accompagnée  d’un  violent  courant  d’air. 

Chili.  Valparaifo  a reflenti,  le  26  oftobre  1829, 
un  tremblement  de  terre  auffi  violent  que  celui 
de  1812;  mais  perfonne  n’y  a péii,  quoiqu’un 
grand  nombre  de  maifons  fe  foient  écroulées.  A 
Sant  lago  , les  fécondés  furent  plus  fortes,  p'u- 
lieurs  habitans  y périrent.  A jo  iieucs  de  cette 
ville,  le  village  de  Cafa-Blanca  fut  prefque  entière- 
ment détruit. 

Manille.  — i8jo.  Le  18  janvier  de  cette  année 
à cinq  heures  un  quart  du  marin  une  fecouffe  qui 
dura  plus  de  60  fécondés  lézarda  un  grand  nom- 
bre d’édifices.  La  Manille  fortit  de  fon  lit,  fes  eaux 
s’élevèrent  en  rugilTant  à la  hauteur  de  plufieurs 
pieds;  elles  fe  répandirent  d’abord  fur  une  rive,  puis 
tout-à-coup  avec  autant  de  violence  fur  la  rive  op- 
pofée  : ce  mouvement  fut  accompagné  d'un  bruit 
égal  à celui  du  tonnerre.  Pendant  ce  temps , dit  un 
témoin  oculaire,  les  chevaux,  les  cochons,  les 
.moutons,  les  chèvres,  les  dindons  Se  d'autres 
animaux  domeltiques,  étoient  faifis  d'une  terreur 
panique  ; les  premiers  rouvrvant , plongeant,  hen 
niffaiit;  les  autres  hurlant,  bêlant,  pouffant  des 
cris  étranges  de  fe  livrant  à des  mouvemens  bi- 
zarres. Cependant  la  ville  n’éprouva  pas  de  très- 
grand  dommages  ; ils  n’y  eut  qu'une  perfonne  de 
tuée  par  la  chute  d’une  pierre  détachée  d’une 
maifon;  mais  dans  quelques-unes  des  provinces, 
où  le  tremblement  de  terre  déploya  le  plus  de  vio- 
lence, plufieurs  perfonnes  perdirent  la  vie.  Le 
Géographie- Phyfique.  Tome, 
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jour  même  & le  lendemain  d’autres  fecouffes  fe 
firent  encore  fentir. 

Kiitiar.  Le  9 mars  de  la  même  année,  cette 
ville,  fituée  dans  la  province  ruffe  du  Caucafe , fur 
la  rive  gauche  du  Térek,  à i j lieues  de  l’embou- 
chure de  ce  fleuve  dans  la  mer  Cafpienne,  éprouva 
un  tremblement  de  terre  qui  dans  l’efpace  de  10 
fécondés  renverfa  des  temples  & des  maifons  & 
fit  périr  500  perfonnes.  Une  haute  montagne  s’ou- 
vrit avec  un  b'-uit  effroyable,  & de  fes  débris 
combla  toute  une  vallée.  Les  fecouffes  fe  renou- 
velèrent pendant  les  neuf  jours  fuivans , mais  avec 
moins  d’intenfité. 

Arrêtons-nous  un  moment  pour  faire  remarquer, 
avec  M.  Lyell,  dans  l’énumération  chronologique 
que  nous  venons  de  donner,  que  parmi  les  commo- 
tions volcaniques,  il  en  eft  plufieurs  qui  font  d’un 
grand  intérêt  pour  la  géologie.  De.  nouveaux  ro- 
chers font  fortis  des  eaux  5 la  côte  du  Chili  a été 
élevée  d’une  manière  permanente  fur  une  lon- 
gueur de  cent  milles  ; une  partie  du  Delta,  du 
Sind  ou  de  i’Indus  s’eft  abaiffee , & quelques- 
uns  de  fes  canaux,  peu  profonds,  font  devenus 
navigables.  La  ville  de  Tomboro  a été  fubmergée  , 
& douze  mille  habitans  de  Sumbava  ont  été  dé- 
truits. Des  crevafles  plus  ou  moins  profondes 
fe  font  étendues  dans  différens  fens  ; les  fleu- 
ves, par  des  crues  violentes  & fubites , ont  ra- 
vagé de  grands  efpaces  ; des  terrains  immen- 
fes  fe  font  affaifles;  de  nouvelles  montagnes 
fe  font  élevées  au  milieu  des  plaines  ; d’anciennes 
montagnes  ont  au  contraire  diminué  de  volume 
& de  hauteur;  d’autres,  enfin,  ont  éré  rempla- 
cées par  des  lacs.  Cependant,  après  l’énumération 
de  ces  terribles  cataltrophes , dont  la  génération 
prafente  a été  témoin  dans  une  auffi  courte  pé- 
riode, le  géologue  ofera-t-il  déclarer  que  la 
terre  s’eft  enfin  arrêtée  dans  un  état  de  repos 
complet  i Continuera-t-il  d’affurer  que  les  chan- 
gemens  de  niveau  relatif  de  la  terre  et  de  la 
mer , li  communs  dans  les  premiers  âges  du  Monde, 
onr  ceffé  de  fe  produire  ? Si,  en  préfence  de  faits 
auffi  frappans,  il  perfifte  dans  son  dogme  favori, 
c'eft  en  vain  que  l’on  efpéreroit , en  accumulant 
les  preuve  s de  femblab'.es  convalfions  pei.dant  une 
feric  de  fiecles  antérieurs  , ébranler  fon  opinion. 

TABLEAU  chronologique  des  tremblemens  de  terre, 
depuis  le  commemement  de  l'ere  chrétienne. 

Nous  venons  de  donner  la.  defeription  des  ra- 
vages caulés  par  les  plus  terribles  fecoufles  qui 
ont  agile  les  differentes  régions-  du  Globe  : peut- 
être  n’eft-il  pas  inutile  d'y  ajouter  la  liite  de 
toutes  celles  dont  l’hiftoire  a g.irdé  le  fouvenir 
depuis  le  commencement  de  notre  ère.  Dans 
l’ouvrage  périodique  que  M.  Kefeffein  publie  i 
■Weimar  fous  le  t.tre  de  Zeitung  fur  Geognofie , 
Géologie,  &c.,  ce  favant  a donné,  en  1827,  une 
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lifte  de  trembîemens  de  terre  & d’éruptions  vol- 
caniques, jufques  & y compris  l'année  iSif,  qui 
va  nous  fervir  à former  ce  tableau , auquel  nous 
ferons  plufieurs  additions,  & que  nous  continue- 
rons juiqu’ en  i8j  I. 

Années. 

î • 17.  Tremblement  de  terre  qui,  jufqu’en  l’an 

ajjjavagea  T Afie  mineure.  On  y compta 
treize  villes  reiiverfées,  parmi  lefq'iel- 
les  on  cite  Sardes,  Magnefiâ,  Apollo» 
nia , Ephèfe. 

2.  |0.  Violent  tremblement  de  terre  dans  toute 

la  Judée. 

3.  34.  Idem. 

4.  J2.  — Il  défola  une  partie  de  l'Atcique  & 

la  Macédoine. 

J.  j8.  — en  Syrie.  La  ville  de  Laodicée  fut 
entièrement  détruite. 

6.  7j,  — en  Afie.  Les  v-lles  de  Laodicée, 

HiérapoHs  & Coloffe  furent  détruites. 

7.  .78.  — - dans  ri*e  de  Chypre. 

8.  iq6.  — E!éa,  dans  le  voifinage  de  Lesbos, 

Myrina , dans  TEoIide,  Syma  & plu- 
fieurs autres,  villes  de  T A fie  mineure  & 
de  la  Grèce  furent  ébranlées. 

9.  iiï.  ■ La  Galâtie , dans  l’Afie  mineure, 

fouffrit  de  cette  fecouffe. 

10.  113.  — en  Chine. 

11.  1 14.  — _ en  Afie.  îl  fut  des  plus  terribles  ; An- 

tioche, la  capitale  de  la  Syrie,  jfut  dé- 
truite. 

12.  Il  J,  13  décembre.  — Antioche,  en  Syrie,  & 

Alep  eurent  beaucoup  à fouffrir  de  fes 
fecouffes.  Trajan , qui  fe  trou  voit  dans 
la  première  de  fes  deux  villes,  y courut 
danger  de  la  viej  mais  il  en  fut  quitte 
pour  une  bleflure. 

13.  121.  --  dans  l’Afie  mineure.  La  ville  de  Ni- 

comédie  fut  renverfée. 

14.  13 1.  — I!  ravagea  Nicopolis,  en  Syrie,  Tyr 

& Céfarée  dans  i'Afie  mineure,  Co- 
loffe,"Hiérapolis , Laodicée  & Nico- 
médie.  Il  s’étendit  même  jufqu’à  Syra- 
eufe,  en  Sicile. 

IJ.  î6o.  — à Smyrne. 

16.  177.  Idem.  ^ 

17.  241.—  dans  tout  l’Orient.  Il  fit  périr  un 

grand  nombre  d'individus. 

15.  5 IJ.  Acropolis  fut  renverfée  par  ce  trem- 

blement de  terre. 

19.  342.  — Antioche  fut  détruite  pour  la  fécondé 

fois,  40,000  perfonnes  périrent  5 fes 
fecoufles  durèrent  toute  l’année.  Il 
s’étendit  non-feulement  en  Syrie,  mais 
en  Dalmatie,  en  Italie,  où  Rome  & 
Durazzo  furent  ébranlés. 

20.  343.  "—Il  renverfa  la  nouvelle  Céfarée  dans 

le  Pont , & Bérythe , en  Phénicie. 


A rinces. 

21.  3J5.  Un  tremblement  de  terre  renverfa  h 

ville  de  Nicomédie,  dans  la  Bithynie. 

22.  358.  On  reffentit  encore  des  fecouffes  à Ni- 

comédie. 

5J9-  Violent  tremblement  de  terre  en  Afie. 
Nicomédie  & Acropolis  furent  de  nou- 
veau renverfées , & une  grande  partie 
du  pays  près  de  la  Méditerranée  fut 
ébranlé.. 

24.  363.  Secouffes  à Jérufalem. 

1$.  36J,  21  juillet.  Tremblement  de  terre  dans 
les  contrées  qui  bonlent  la  Méditer- 
ranée. Nicomédie  & Acropolis,  ainfi 
u’Alexandrie  en  Egypte , fouffrirenc 
e ces  fecouffes. 

26.  368.  Tremblement  de  terre  en  Sicile. 

27.  598.  — en  Thefîalie  & en  Bithynie. 

28.  417.  Terrible  tremblement  de  terre  dans  tout 

l'Orient,  principalement  à Conftanti- 
' nople.  _ 

29.  446.  Conftantinople  reffer.t  de  nouveau  des 

fecoufies. 

30.  4.47.  Des  fecouffes  violences,  qui  durèrent  6 

mois,  dévaftèrent  encore  Conftanti- 
nople & Antioche.  La  Bithynie,  la 
Phrygie  & plufieurs  autres  contrées  en 
fouffrirent. 

31.  448,  14  feptembre.  Violent  tremblement  de 

^ terre  dans  l’Afie  mineure.  Il  fe  fit  ref- 
ffntir  en  Syrie,  où  Ancicche  en  fouf- 
frit beaucoup,  en  Grèce , dans  les  îles 
Ioniennes  & dans  notre  ancienne  pro- 
vince d'Auvergne. 

32.  462.  Le  tremblement  de  terre  de  ce'te  an- 

née fut  encore  funefle  à la  ville  d'An- 
tioche. 

33.  46 J.  Violentes  fecouffes  en  France. 

34.  471.  Idtm  à Conftantinople. 

3j.  478,  feptembre.  Tremblement  de  terre  qui 
endommagea  Conftantinople  & Antio- 
che, & durant  lequel  plufieurs  milliers 
d'individus  périrent.  11  continua  pen- 
dant pliifieuîs  années  , & recommença 
avec  plus  d inteiifité  dix  années  plus 
tard. 

3(5.  488.  Trembîemens  de  terre  qui  n’eft  que  la 
continuation  du  précédent. 

37.  J 18.  Violentes  fecouffes  en  Thr.ace  & dans  la 

haute  Mœfie,  où  la  ville  de  Scupi  fut 
abîmée. 

38.  î22.  Terrible  tremblement  de  terre  en  Méfo- 

potamie.  Les  hilloriens  du  temps  rap- 
portent que  plufieurs  montagnes  fe  fou- 
ievèrent. 

39.  5 IJ.  Secouffes  qui  caufèrent  de  grands  dom- 

mages en  Grèce. 

40.  J 2(5,  9 mai.  Tremblement  de  terre  qui  boii- 

leverfâ  toute  la  ville  d’Antioche  & fit 
périr  plufieurs  milliers  d’individus. 
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41.  5x8,  9 novembre.  Nouvelles  fecouffes  à An- 
tioche. 5,coo  perfonnes  périrent. 

41.  534.  Tremblement  de  terre  qui  renverfa  Pom- 
péïopolis  dans  TAfie  mineure,  & s'é- 
tendit jufque  dans  toute  la  Grèce. 

43.  349.  Terribles  iecoulTes  qui  fe  firent  fentir 

dans  toutes  les  contrées  qui  s’étendent 
depuis  Conüantinople  jufqu’à  Jéru- 
falem. 

44.  33 1.  laem. 

45.  332.  — en  Grèce,  où  plufieurs  villes  furent 

renverfées. 

46.  334.  Violent  tremblement  de  terre  en  Orient. 

Conftantinople  eut  beaucoup  à en  fouf- 
frir. 

47'  5 S S»  ïJ  août.  SecouïTes  qui  ravagèrent  Conf- 
tantinople,  où  la  mer  recula  de  2,000 
pas.  Antioche,  Bérythe  , Bile  de  Cos 
s’en  refTentirent.  Elles  s'étendirent  aufiî 
à Alexandrie,  en  Egypte. 

48.  337.  Secoulfes  qui  fe  firent  fentir  à Conflan- 

tinople  depuis  le  6 octobre  jufqu’au  14* 
décembre. 

49.  363 . Tremblement  de  terre  dans  le  Valais , 

en  Suiffe. 

30.  363.  Epouvantable  tremblement  de  terre  à 

Antioche  & à Alexandrie,  en  Egypte. 

31.  380.  Fortes  fecoufles  qui  fe  firent  fentir  dans 

les  Pyu'énées  ât  dans  toute  l’Efpagne. 

32.  387.  Tremblement  de  terre  à Antioche. 

3 5 . 388.  — Cette  même  ville  fut  encore  une  fois 
ravagée  ; 20,000  perfonnes , d’autres  di- 
fent  30  OGO,  y périrent. 

34.  600.  — au  Japon. 

33.  613.  — en  Italie. 

36.  640.  — en  Arabie  & particulièrement  à Mé- 

dine. 

37.  630.  Idem. 

38.  740.  Grand  tremblement  de  terre  en  Orient. 

Conflantinople , Nicomédie  & d’au- 
tres villes  turent  ravagées. 

39.  742.  ^Uülent  tremblement  de  terre  en  Syrie, 

qui  porta  la  défolation  en  6co  en- 
droits différenSj  & qui  paroît  avoir  fait 
une  innombrable  quantité  de  victimes. 
Il  s’étendit  juiqu’en  Egypte. 

60.  746.  Secouiïes  éprouvées  en  Syrie  & en  Pa- 
le fi.ine. 

f>i.  730.  Fuiieux  tremblement  de  terre  en  Syrie. 

(il . 768.  Idem. 

65.  773.  Idem. 

64.  7S9.  Secoulfes  qui  ébranlèren»-  Conflantino- 
ple , tandis  qu’a  Rome  le  Tibre  groflit 
& s’éleva  avec  tant  de  violence  qu’ri 
franchit  tous  les  quais.. 

63.  8ci.  Tremblement  de  terre  à Spolette  , à 
Rome  üc  dans  d’autres  villes  de  1 Italie. 

66.  816.  — en  Perle. 
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67.  8i8.  Tremblement  de  terre  en  Perfe. 

68.  8^3.  — à Aix-la-Chapelle. 

69.  824.  Wew. 

}o.  84.4.  — en  Italie. 

71.  847.  Idem,  particulièrement  a Benevent,  Ca- 

poue  & Ifernia 

72.  839.  — qui  ébranla  la  montagne  d Acreas, 

près  Léodicée,  dans  le  Péloponèfe. 

73.  997.  — en  Saxe. 

74.  Î007.  — en  Perfe. 

73.  101 1.  — à Lunebourg. 

76.  1014,  18  novembre.  — en  Allemagne  8c  inon- 

dation en  Flandre. 

77.  1021.  — à Bâle  en  Suiife. 

78.  1054.  Terrible  tremblement  de  terre  qui 

dura  40  jours  8c  fe  fit  fentir  en  Thrace 
8c  dans  toute  la  Grèce , ainli  qu  en 
Syrie,  8c  où  plufieurs  villes,  telles  que 
Balafch,  Alcalon,  Gafne,  Acca,  ôcc., 
furent  renverfées. 

79.  1037.  “ en  Chine.  . 

80.  ÎO40.  — en  Afie.  Il  fit  beaucoup  fouttrir 

Smyrne  8c  Conftantinople , 8c  s éten- 
dit jufqu’en  Hongrie. 

81.  1042.  Idem.  Particulièrement  à Tauris. 

82.  ÎO37.  — à Conflantinople  , où  l’églife  Sainte- 

Sophie  fut  fort  endommagée.  On  le  ref- 
fentiî  dans  la  Grèce  8c  dans  l’Afie  mi- 
neure , où  il  fit  beaucoup  de  victimes. 

83.  ic8i,  en  mars.  Secoulfes  en  Angleterre  8c  dans 

les  pays  qu’arrofe  le  Bas-Rhin. 

84.  1 103.  Tremblement  de  terre  à Jériilalem. 

8 J . Il  17.  Terrible  tremblement  de  terre  en  Italie. 

Il  dura  40  jours  ; Crémone,  Vérone  8c 
Venife  en  fouffrirent  beaucoup;  plu- 
fieurs milliers  d’individus  périrent.  Il 
s’étendit  jufqu’en  Allemagne. 

86.  1 1 29.  Secondes  qui  ébranlèrent  Bagdad. 

87.  1133. /cew. 

88.  1 1 37.  — en  Syrie,  où  Huma  8c  Hems  (Emefa) 

furent  ruinées. 

89.  1158.  — en  lüande  & en  Angleterre. 

9c.  1 161.  Tremblement  de  terre  en  France.  (Nor- 
mandie.) 

91.  1163.  — en  Iflande. 

92.  1169.  Violent  tremblement  de  terre  qui  dura 

quatre  mois  Sc  qui  s’étendit  en  Syrie  , 
en  Calabre  8c  en  Sicile , où  plufieurs 
villes  furent  ruinées. 

93.  1170.  Tremblement  de  terre  qui  fut  l’un  des 

plus  terribles  que  l’Orient  aitrelîénti, 
particulièrement  en  Syrie.  Antioche, 
t.aodicée,  Céfarée  8:  Tripoli,  en  louf- 
frirent  beaucoup  ; plufieurs  milliers 
.d’individus  périrent.  Il  s’étendit  juf- 
cu’en  Sicile  8c  en  Suiife. 

94.  117;.— -en  Syiie,  où  Damas  fut  ébranle.  Il 

fe  fit  egalement  fentir  en  Sicile,  où 
D d d d d 2 
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Aané«s. 

Catanecompta  2,000  victimes  de  cet 
événement. 

5J.  1 182.  Tremblement  de  terre  qui  ravagea 
!a  plus  grande  partie  de  la  Judée  & 
de  la  Syrie. 

96.  ! 183. —en  Suifle. 

97.  1 199.  Tremblement  de  terre  épouvantab'e 

qui  ravagea  Conftantinople  & fe  fit 
fentir  en  Angleterre. 

98.  î 202.  — dans  les  contrées  du  Liban. 

99.  1204.  — en  Barbarie  & en  Syrie.  Antiochei 

Damas  & Tripoli  eurent  de  terribles 
commotions. 

lOD.  IZ08.  Secouffes  en  Perfej  Tauris  en  fouffrit. 

101.  1219.  Tremblement  de  terre  très  - fort  qui 

agita  rifiande  & l’Angleterre. 

102.  1822,  24  décembre.  • — dans  l’île  de  Chypre 

& en  Italie,  où  Gênes  & Brefcia 
éprouvèrent  des  défaftresj  on  le  ref- 
fentit  auffi  vers  les  bords  du  llhin. 

103.  1224.  — dans  l’Etat  vénitien  & le  Tytol. 

J 04.  12:34.  — en  France.  On  rapporte  qu’en  Bour- 
gogne 5,030  individus  périrent. 

105.  1245.  JAffZ. 

ic6.  1246.  — dans  l’ile  de  Candie  & en  Angle- 
terre. 

107. -  124B.  —•  en  Angleterre,  en  Piémont  & en 

Savoie,  où  9,000  perfonnes  périrent. 

108.  1260.  — en  Iflande. 

109.  1265.  Secouffes  qui  ébranlèrent  la  Sicile  & 

la  Calabre. 

110.  1182.  Violent  tremblement  de  terre  en  Ita- 

lie, qui  fefit  fentir  à Gap  en  France. 

111.  1 290.  — en  Islande  & en  Suiffe. 

112.  1293. — en  Efpagne. 

113.  1298.  — en  Italie.  Il  fit  de  grands  ravages 

dans  diverfes  partiesdecettecontrée. 

114.  1500.  Idem.  Rieti  en  fouffrit. 

II).  1338.  — en  Mande. 

116.  1539.  Idem. 

117.  1345.  — en  Carinthie  & dans  la  haute  Italie. 

118.  1348,  15  janvier.  — en  Autriche,  enStyrie, 

en  Carinthie,  en  Hongrie , dans  tou- 
tes les  Alpes  & en  Souabe.  Il  dura 
40  jours  j un  grand  nombre  de  villes 
en  fouffrirent , & l’on  compta  beau- 
coup de  victimes. 

119.  1350.  Tremblement  de  terre  à Lisbonne. 

120.  1556,  i8  oftobre.  Terrible  tremblement  de 

terre  en  Suiffe,  particulièrement  dans 
le  Jura  j 60  montagnes  s’écroulèrent. 

121.  1 5 57.  — en  Efpagne.  Séville  en  fouffrit  prin- 

cipalement. 

122.  1 368.  Secouffes  en  Thuringe. 

123.  1570.  Violent  tremblement  de  terre  en  If- 

lande. 

124.  1375.  Secouffes  en  France,  principalemnet 

à Montpellier. 


Années. 

bis.  1378.  Trerr.blement  de  terre  en  Efpagne. 
izy.  1382.  — en  France  & en  Angleterre. 
i2'i.  1391.  Terrible  tremblement  de  terre  en  Is- 
hinde. 

127.  1394.  Secouffes  dans  les  Alpes. 

128.  1 395 , décembre.  Violent  tremblement  de 

terre  tn  Espagne  & en  Ahemagne. 

129.  i4Ca.  Secoufles  à Magdtbourg. 

1 30.  1416.  — à Bâle. 

131.  1420.  Tremblement  de  terre  en  Efpagne, 

particulièrement  en  Catalogne, 
î 32.  1426.  — en  France,  principalement  à Mont- 
pellier. 

133.  1427.  Violent  tremblement  de  terre  en  Ef- 

pagne , où  20  villes  furent  endoni- 
magéesj  ilTe  fit  reffentir auffi  à Mont- 
pellier. 

134.  1431.  Secouffes  en  Efpagne. 

135.  1441.  Tremblement  de  terre  en  Hongrie. 

136.  1450.  Fort  tremblement  de  terre  en  Italie. 

137.  1456,  5 oélobre.  — en  Italie  , & violeiites 

fecoiiffesen  Suiffe. Naples, Bénévent, 
Brundifi  , Arinao  , AvelUno  , en 
éprouvèrent  de  rerrib'es  effets  : da.ns 
- la  premi  = re  de  ces  villes  il  périt 

30,000  perfonnes,  & dans  les  autres 
70,000. 

138.  1460.  Formidable  tremblement  de  terre  au 

Mexique. 

139.  Idem. 

140.  1466.  — à Naples. 

141.  1468.  — au  Mexique. 

142.  1480.  Idem. 

143.  1481.  — en  Dalmatie. 

144.  1482.  Idem, 

145.  1490.  — en  Italie  5 il  s’e'tendit  jusqu’à  Conf- 

tantinople. Avano  fut  détruit,  & 30 
mille  individus  périrent. 

146.  1495.  —-au  Mexique 

147.  1500.  Tremblement  de  terre  à Conftanti- 

nople. 

148.  1)07.  “ Mexique. 

149.  1507,  août.  Violent  tremblement  de  terre 

à Conftantinople,  où  13,000  per- 
fonnes périrent 

150.  1510.  — en  Italie  ; il  fe  fit  furtout  fentir  à 

Venife,  à Florence,  à Ravenne,  où 
plufieurs  perfonnes  périrent. 

1 51.  1510  J 26  juin.  — en  Bavière  : à Nordlingen 

il  périt  2,000  individus. 

152.  I 51 1.  — au  Japon. 

155,  1517.  Secouffes  à Nordlingen  j plus  violen- 
tes à Ragufe  en  Dalmatie. 

154.  1521.  Terrible  tremblement  de  terre  dans 
le  Milanais , en  Hongrie  près  Bel- 
grade & Semlin  , & en  Portugal. 

I 55.  1525.  — en  Italie,  qui  eut  plufieurs  endroits 
ruinés  ; dans  le  royaume  de  Grenade, 
en  Efpagne  &r  en  Portugal , où  il 
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s’étendit  fous  la  mer  comme  près 
de  Catnbugo. 

156.  1 J30.  Tiemblement  de  terre  en  Amérique  3 

dans  le  Paria , le  Cumana  & le  Nou- 
Veau-Tolède. 

157.  i5'5i , 26  janvier.  — en  Porruga! , où  mille 

perfennes  périrent  , à Lisbonnejen 
Efpagne , en  Flandre , en  Suifié  , & 
fur  la  côte  feptentrionale  d’Afrique. 

158.  1333.  — en  Sicile  3 en  Calabre,  en  Suiffe 

& fur  beaucoup  d’autres  points.  Dans 
les  deux  premiers  pays  les  fecouffes 
fe  renouvelèrent  pîufieurs  fois  juf- 
qu’en  1 538. 

ijp.  1536.  Tremblement  de  terre  dans  le  Jura, 
en  Sicile  & à Naples  5 ü a duré  juf- 
qu’en  ij37- 

160.  i^37j  I au  12  mai. — en  Sicile. 

161.  1^38.  — en  Calabre  & à Nap.es.  Soulève- 

ment de  Monte-Nuovo. 

162.  Idem.  — dans  le  royaume  de  Cuito.  Erup- 

tion du  Pichincha. 

163.  IJ40.  Tremb'ement  de  terre  important  en 

Allemagne. 

164.  1541.  — on  Amérique,  accompagné  de  i’é- 

ruptioa  du  volcan  de  Agua. 
i6y.  1 342.  — en  Sicile  , où  Syraeufe  fut  ruinée  j 
en  Italie,  dans  la  Tofeanej  en  Tur- 
quie, à Conftantinople  & au  Mexi- 
que. 

166.  1 548.  — - sur  le  territoire  d’ Aigle,  en  Suiffe. 

167.  îjfi.  — en  Efpagne  & en  Angleterre. 

168.  15 fi-  — en  S.ixe  & en  Bohême. 

169.  1 f f3  - — en  Sicile. 

170.  IJ5J"  — en  Chine,  où  80  mille  perfonnes 

périrent. 

I — en  Sicile  S:  en  Dalmatie  , où  Cat- 
taro  fouffrit  beaucoup. 

172.  1363.  en  Italie. 

17J.  1569.  — dans  le  Brabant. 

174.  I J70.  — en  Italie  3 où  Ferrare  fut  endom- 
magé. 

173,  Idem.  — • au  Chili. 

176.  1371,  février.  — en  Angleterre. 

177.  laemjmars.  — à Conftantinple  , ainli  qu  a 

înfpruck  & en  Hollande , où  le  fou- 
lèvement  de  la  mer  produifit  de 
grands  dégâts. 

178.  1572.,  6 janvier.  Secouffes  à Thorn , en 

Pruffe. 

179.  1573  3 fin  juin.  — dans  les  Alpes  fuiffes. 

180.  I374i  î niai.  — à Genève. 

181.  1573,  24  avril.  Idem. 

182.  1376.  — à Bâle. 

185.  1377  J 30  novembre.  — au  Mexique. 

184.  1 378 ,12  mai.  ■—  à Halle , en  Saxe. 

183.  Idem , 17  juin.  — au  Pérou  & à Java. 

186.  1580.—  à Cologne,  en  Belgique  jufqu  a 

Paris,  &enAngleterrejufqu’àYorck. 


Années. 

187.  1381.  Tremblement  de  terre  en  Iflanie. 

188.  1582.  — en  Amérique;  il  dévafta  la  ville 

d’Arequipa  au  Pérou. 

189.  1584,  ï®^.  mars.  Secouffes  à Genève  & dans 

toute  la  Suiffe. 

190.  1383.  — en  Suiffe  & en  Hongrie. 

191.  Ij86,  9 juillet.  Terrible  tremblement  de 

terre  au  Pérou  , où  Lima  fut  ruinée. 
Java  éprouve  des  fecouffes  violentes  ; 
cellc-s  que  reffent  la  ville  de  Macao 
lui  font  funeftes. 

191.  1)88.  — dans  la  France  méridionale. 

193.  1390,  7 feptembre.  — • en  Autriche,  en 

Bohême,  en  Moravie , en  Silefie,  tn 
Hongrie  & dans  les  Alpes.  La  ville 
de  Vienne  en  fouffrit. 

194.  1391.  Tremblement  de  terre  à Saint-Michel, 

dans  les  Açores. 

19J.  1593.  — - en  Suiffe.  Il  divife  de  haut  en 
bas  de  larges  rochers. 

196.  1394.  — - à Naples  & dans  la  Suiffe, 

197.  1596.  — au  Japon  & en  Chine,  où  Macao 

fut  fort  endommagé. 

198.  1398,  16  décembre.  — à Halle,  en  Saxe. 

199.  1 60 î.  Violent  tremblement  de  terre,  qui 

fut  reffenti  inftantanément  dans  prei- 
que  toute  l’Europe. 

200.  1601  i 28  juin.  Secouffes  à Zurich. 

201.  1603.  — en  Tranfylvinie._ 

202.  1604.  à Peroufe  en  Italie,  & au  Pérou, 

ou  Arequipa  fut  ravagée. 

105.  î6o6.  — à Java.  Sur  la  côte  de  cette  île  une 
nouvelle  île  s'éleva. 

204.  1607.  — à Wurtzbourg. 

205.  1609.  — au  Pérou,  où  Arequipa  fut  rava- 

gée ; & en  Italie , où  Nicaftro  eut 
beaucoup  à fouffrir. 

206.  161 1 3 13  janvier.  ■ — dans  le  Milanais. 

207.  1612.  à Candie  & dans  la  Weftphalie. 

208.  161 3. en  Hongrie. 

209.  1614.  — à Warafdin  & à Terceira. 

210.  Idem,  28  février.  — à Dordrech,  et  dans  le 

canton  de  Soleure,  en  Suiffe. 

21  î.  Idem,  4 odobre.  Idem. 

212.  i6iy.  en  Hongrie,  en  Autriche , en  Thu- 

ringe  & en  Weftphalie. 

213.  1618.  — en  France,  dans  le  Béarn  & dans 

les  Pyrénées  & la  Suiffe. 

214.  1619  / 19  janvier.  — à Francfort-fur-le-Mein 

bL  au  Pérou. 

215.  léio,  19  février.  — en  Autiiche,  fur  les 

bords  du  Rhin , dans  le  duché  de 
Naffau  & dans  la  Heffe. 

216.  1623,  29  novembre.  — enAllenwgne. 

217.  1624,  mars.  — en  Italie;  à Argenta,  dans 

l’Etat  del'Eglife,  1 30maifons  furent 
renverfées. 

218.  1 623.  “ à Bamberg. 
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219.  1616,  21  janvier.  Secoufîes  à Worms. 

220.  Idem^  22  février.  — à Ebermanftadt,  dans  le 

pays  de  Bamberg,  dans  le  grand  du- 
ché d'Oldenbourg  & dans  la  Calabre, 
où  Sirifolco  fut  ruiné- 

221.  1627,  50  jui'let.  Violent  tremblement  de 

terre  dans  la  Fouille  ; un  grand  nombre 
de  villes  furent  endommagées  : celle 
de  Severo  fut  renverfee  de  fond 
en  comble,  & 17  mille  perfonnes 
y périrent. 

222.  Idem.  — dans  lès  Philippines. 

225.  1628  5 décembre.  — en  Chine. 

224.  Idem.  — dans  le  Mecklenbourg. 

22*.  1529.  — dans  la  Fouille. 

226.  1630,  juider, — à la  Mecque. 

227.  Idem^  27  novembre.  — auFéroUj  où  Lima 

fut  détruite. 

225.  1631 , 24  août.  — Nafo  , en  Sicile,  fut  en- 

dommagé. 

229.  Idem,  16  décembre.  — à fsaples. 

2 50.  1652.  — à Arienzo,  dans  la  terre  de  Labour. 
231.  1633.  — en  Sicile  ; à Catane,  cent  mailons 
furent  renverfées. 

2^2.  1634.  — en  Angleterre  & en  SuilTe. 

235.  Idem.  — dans  Ta  vallée  de  Mexico. 

244-  1655’. — en  Sicile  & en  Calabre. 

253.  1636.  SecoufTes  à Scheleftadt,  en  France. 

236.  Idem.  — à Zante  8c  dans  l'Etat  de  Venife. 

237.  1638,  mars  & juin.  Tremblement  de  terre  en 

Calabre,  qui  fit  périr  60,000  per- 
fonnes,  Sc  qui  renverfa  les  édifices 
de  Folignano,  Nicafiro,  Maturano, 
Cosenza  8c  de  beaucoup  d'autres 
villes.  La  Sicile  en  fut  ébranlée.  Dans 
le  royaume  de  Naples  , la  ville  de 
Lopez  fut  engloutie  : 500  perfonnes 
y perdirent  la  vie. 

258  Idem,  Vers  la  fin  de  la  même  année,  des 
fecoulTes  fe  firent  fentir  en  Angle- 
terre & dans  plulieurs  autres  contrées 
de  l'Europe. 

239.  i639.Trc-mb'iem.  de  terre  dans  Us  Abruzzes, 

dans  d'autres  parties  de  Tltalie,  en 
Dalmatie  8c  en  Angleterre. 

240.  1640,  4 avril.  — dans  prefque  toute  la  Hol- 

lande. 

24!.  Idem.  — dans  l’ile  de  Mindanao. 

242.  1641 . Terrible  tremblement  de  terre  en  Perfe, 
qui  fi:  périr  ;c,ooo  perfonnes  &■  ruina 
pinlleurs  villes. 

245.  Idem.  — à Caracas  i dans  la  province  de  Quito 
le  Tunguragua  fe  brifi. 

244.  1642 , 8 .'ivril.  Secoulfes  en  Piémont  8c  en 

Savoie 

245.  Idem,  ! 2 — dans  toute  la  Lombardie. 

246.  îiiem,  iS  novembre.  — à Cologne,  2 Darm- 

itaac  vk  a Spire. 


Années. 

247.  1644,  mars.  Terrible  tremblem.  de -terre  i 

Nice , à Gap , 8c  dans  une  grande 
partie  du  Dauphiné. 

248.  1645' , 26  août.  — à Halle,  en  Saxe. 

249.  laem.  — en  France  : Poitiers  en  fouffrit 

beaucoup.  ^ 

250.  Idem,  — à Ténériffe. 

251.  Idem. — aux  Philippines. 

252.  1646,  avril.  — à Conflantincple  , où  la  mer 

fe  rua  fi  brufquement  que  1 36  navires 
furent  jetés  fur  la  grève.  Il  s’étendit 
jufque  dans  la  haute  Italie , Sc  caufa 
furcout  des  dégâts  à Livourne. 

2J3.  Idem,  — aux  Moluques. 

234.  1647.  — au  Chili. 

233.  1648. — aux  Philippines. 

236.  1649.  — à Mefline,  où  prefque  tous  les  vaif- 

feaux  fe  brisèrent  dans  le  port. 

237.  1^30,  <S  8c  7 mai.  — en  Suilfe. 

238.  Idem,  6 feptembre.  Idem;  à Bâle  plufieurs 

mailons  s’écroulèrent. 

239.  Idem.  18  8c  20  odtobre.  Idem, 

160.  Idem.  23  idem,  — à Zurich. 

261.  Idem.  \\o\ç.xî^xt.  Idem. 

26t.  1631.  — au  Pérou  & au  Chili , où  plufieurs 
villes  furent  renverfées. 

263.  Idem.  8 juin.  — en  Suiffe. 
l6.\.  Idem.  23  juin.  Idem. 

263.  Idem.  3 août. dans  VEngadine. 

166.  Idem.  29  odïobre.  — à Gentve. 

167.  Idem.  7 décembre.  Idem. 

268.  1632,  2 & 4 février.  — dans  lesAlpes  fuiiTes. 

269.  Idem,  z.o\it.  Idem. 

270.  Idem..  13  oCiohxQ.  Idem. 

271.  Idem.  — à Siacca,  en  Sicile. 

272.  1633.  — à Smyrne,  où  3,000  perfonnes  pé- 

rirent. 

273.  Idem,  fin  de  feptembre.  — en  Italie,  où  Cé- 

fène  & Faenza  furent  endommagées. 

274.  1634, 20  mai, — en  Asie?  Smyrne  fut  en- 

dommagée : i!  dura  jufqu'au  20  juin. 
173.  Idem,  8 juillet.  — à Vienne  en  Autriche. 
i-j6.  laem,  23  )viillec  jufqu'au  12  août.  'I  remble- 
ment  de  teire  dans  le  royaume  de 
N iples;  dansles  Abruzzes,  on  compta 
3,occ  victimes  de  cct  événement: 
Sora,Ifola  N’  plufieurs  auties  viiles 
en  fouffrirent. 

^77-  1 novembre.  — au  Pérou,  où  Lima 

fut  renverfee. 

275.  Idem.  mars.  — à Strasbourg  Sc  dans  le  Wur- 

temberg. 

279.  1636,  feviier.  Violent  tremblement  de  terre 
en  Syrie  , où  Tripoli  fut  renverCe. 
28c.  Idem.  — à Bâle. 

2oi.  iûjr)?,  mars. 

282.  Idem.  — au  Pérou  : on  y compta  i î,oco  vic- 
times ; Co  liao  Sc  Lima  turent  endonv 
magecS. 
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2b:;.  i6fy,  29  janvier.  Tremblement  de  terre  en 
Calabre  & à Naples  ; 200mairons  s’é- 
croulèrent & plufî  urs  milliers  de 
perfoiines  périrent. 

284.  Lùm,  ! J février.  — en  France;  Saint-Maure 
en  Touraine  s’en  reflentic. 
aSj.  Idem  J — en  Iflande  & en  Norvège. 
i86.  Idem,  if  mars.  — au  Chili. 

287.  i6)8j  du  28  février  au  1 5 mars.  — à Ma'te. 

288.  Idem,  4 avril  — en  Sicile ^ â Céphalonie,  où 

il  y eut  plufieurs  lieux  engloutis. 

189.  Idem,  — au  Chili,  où  la  ville  de  la  Con- 
ception fut  ruinée. 

290.  16^9.  Tremblement  de  terre  en  Calabre. 

291.  i66c,  9 juin.  — • en  Efpagnej  en  France  & 

en  Italie. 

292.  Idem,  II.  — dans  les  Pyrénées  ; Saint-Sébaf- 

lien,  Saint-Jean-de-Luz,  Bayonne  &' 
Bordeaux  s’en  reffentirent;  les  fources 
biûlantes  de  Bagnèies  devinrent  fii- 
bitement  froides. 

29J.  Idem,  oétobre.  — dans  l’île  de  Pihodes. 

294.  Idem,  30  novembre.  — àTyniauen  Hongrie. 
295-.  i6éi . — à Malte; 

296.  Idem,  24 février.  — à Ravenné  en  Italie. 

297.  i651l.  — au  Japon  & à Candie. 

298.  Idem,  Il  feprembre. — à Rome. 

299.  1663.  Terrible  tremblement  de  terre  dans 

l’Amérique  leptentrionale  j il  com- 
mença le  f février  au  Canada,  con- 
tinua jufqu'en  août,  & parcourut  une 
étendue  de  400  lieues. 

300.  161^4.  — au  Chili. 

301.  166  j , janvier.  SecoulTes  en  Hongrie. 

302.  Idem.  mars.  — à Candie  & à Naples. 

305.  166 J,  Violent  tremblement  de  terre  vers 

les  rives  du  Gange,  dans  ÎTn.ie. 

304.  1666 , 21  feptembre.  — en  Syrie.  Alep  & 
44  autres  villes  en  fouffrirent  ; en 
même  temps  il  fe  faifoit  reffentir  à 
Porto,  portoit  Tes  ravages  à 
Corfou. 

30 f.  Idem.  Secouffes  à Kamieniec , en  Pologne. 

306.  1667.  — en  Afie.  Smyrne  fut  ébranlée. 

307.  /uern.  Violentes  fecouffes  en  Dalmatie  ; en 

un  indant  y,ooo  perlonnes  furent  en- 
fevilies  fous  les  ruines  des  édifices. 

308.  Idem,  6 avril.  Tremblement  de  terre  à Ve- 

nile. 

309.  Idem , 29  juin.  — à Ancône  en  Italie  ; le  30 

lu.n  dans  les  Alpes;  Schaffoufe,  Berne, 
Zurich  , înfpruck  s’en  reiïentirent. 

310.  /aew , décembre. — à Porto,  en  Portugal. 
3 II.  1668.  — dans  plufieurs  parties  de  la  Grèce. 

312.  Idem.  — à la  Martinique. 

313.  Idem.  — en  Chine. 

314.  1669.  Terribles  fecouffes  à Belgrade. 

3 IJ.  Idem,  JO  feptembre.  Tremblement  de  terre 
tn  Alface. 


Annce.5, 

316.  1669.  Trembl.  de  terre  dans  les  AntilLs. 

3 17.  Idem.  — en  Sicile  ; il  précéda  l’érUf-tion  de 

l’Etna. 

318.  1670,21  janvier. — a Halle , en  Saxe. 

5151.  Idem,  17  juillet.  — à Ratisbonne,  Dona- 

veith,  Wüdingen.Nu'.emberg,  Aug  - 
b.-aurg , HallenTyrol,  Lindau,Inl- 
pr.ick,  Venife.  Il  dura  dufieurs  jours. 

320.  I 67  î , fi.n  d’otîobre.  — à Infpruck. 

321.  Idem.  — à Java. 

322.  1672  Par  une  fecouffe  terrible  que  reffentit 

Santorin,  il  arriva  que  l'île  de  Sta- 
mithio , dans  l’Archipel  grec  , île  de 
70  milles  de  circonférence,  fut  en- 
gloutie avec  tous  fes  habitans.  Te- 
nédos  & toutes  les  îles  de  la  Grèce 
en  furent  ébranlées. 

323.  Idem,  avril.  Grand  tremblement  de  terre  dans 

le  royaume  de  Murcie , ainfi  que  dans 
la  Lombardie.  Les  villes  de  Fano  , 
Pefaro,  Ravenne  & plufieurs  autres 
cantons  en  fouffrirent. 

324.  167J  , mars.  Seconlles  à DuffelJorf. 

325.  Idem,  7 mai.  — ■ à Zante  & à Candie. 

326.  Idem,  7 idem.  — à Saint-Dominique. 

3 27.  Idem  , idem.  — en  Chine. 

328.  1674,  17  février.  Tremblementde  terre  dans 
l’üe  d’Amboine  & à Ternate,  où 
2,000  perfonnts  périrent. 

529.  Idem,  6 décembre.  — à Colmar. 

3 50.  Idem,  22  idem.  ■ — à Bâle  Üc  à Saini-Gall. 

331.  1 676 , 26  mars.  — à Erlau,  en  Hongrie. 

332.  1677,  î5  odlobre.  — à St.-Gall , en  Suiffe. 

333.  Idem  , 17  novembre.  — aux  îles  Canaries. 
534.  1678.  — dans  les  Pyrénées,  d'où  l'on  vit 

fortir  en  même  temps  plufieurs  four- 
ces minérales. 

3 3 J . Idem  , 1 7 juin.  — au  Pérou. 

356.  1679 , 4 mars.  “ au  Mexique. 

5 37.  Idem  , août.  — en  Chine  ; n fit  des  ravages, 
principalement  à Pékin. 

358.  Idem,  feptembre.  — en  Efpagne , principa- 
lement à Malaga. 

339.  1680,  12  janvier.  — à Java. 

340.  Idem,  août.  — en  Efpagne;  à Malaga  on 

compta  plufieurs  vièlimes. 

341.  Idem.  Terrible  tremblement  de  terre  dans 

i’ïle  de  Célèbes. 

542.  1 68 1 , janvier.  Secouffes  à Francfort  & à 
Mayence. 

345.  Idem,  10  idem.  — à Candie. 

344,  1682,  16  janvier.  — à Trubenhaiifen , dan; 
la  Heffe. 

34J.  Idem,  mai.  — en  France,  à Vefoul,  Meti, 
N.mcy,  Bar-le-Duc,  Strasbourg, 
Troyes,  Paris , Auxerre  , Tonnerre, 
& dans  la  Provence , ainti  qu’en  S aille 
& en  Savoie. 
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34^.  1681, 

347.  1683. 

348.  1684. 

J49.  léSéj 

J 50.  Idem 3 
3ji.  Idem. 
3J1.  1687, 

333.  Idem, 

334.  Idem.  - 
343.  Idem, 
3 j<j.  Idem . 
337.  Idem- 

3j8,  1688, 

3 39.  Idem, 
160.  Idem, 
361.  , 


361.  Idem , 

363.  Idem , 
564.  Idem, 


363.  1689, 
366.  Idem  , 

567,  Idem, 

368.  Idem, 

369.  1690, 

370.  Idem, 

371.  Idem, 

371.  Idem, 

373.  iafêm, 

374.  Idem, 


375. 

376.  1691, 

377.  /ifm. 


19  oftobre.  Violent  tremblement  de 
terre  qui  renverfa  Lima. 

SecouflTes  à Amboine. 

— dans  la  Lorraine , le  Poitou  & le 
Limoufin , en  France. 

janvier.  à Linkœping , en  Suède, 
feptembre.  — à Palerme. 

— aux  Moluques. 
mars.  — à Alexandrie. 

avril.  • — dans  la  Perfe  orientale. 

— à Naples. 

19  mai.  — en  Zélande. 

— à Smyrme. 

Violentes  fecouffes  à Lima,  où  la  terre 
refta  pendant  40  ans  infertile, 
janvier.  — en  Italie,  où  la  ville  de 
Pifiiccio  compta  z mille  viftimes  de 
cet  événement. 

1 9 février.  — à la  Jamaïque. 

Il  avril.  — à Venife. 
du  6 au  8 juin,  -—  à Naples  , où  6,000 
perfonnes  périrent;  il  s'étendit  jul- 
qu'à  Bénévent  qui  compta  10  mille 
viftimes. 

3 juillet.  Idem.  Trois  cents  indivi- 
dus y furent  tués, 
août.  — à Smyrne. 

1 0 octobre.  — à Lima , qui  eut  à dé- 
plorer la  perte  de  mille  individus  ; 
elles  ébranlèrent  plufieurs  villes  du 
Mexique  & du  Pérou, 
iz  février.  —-  au  Mexique, 
feptembre.  — en  plufieurs  lieux  de  la 
Fouille. 

9 oélobre.  — à Gênes. 

ZI  décembre.  — à Infpruck  & à Augf- 
bourg. 

1 3 janvier.  — qui  ravagèrent  Smyrne. 

13  janvier.  — à Drontheim,  en  Nor- 
vège. 

18  idem.  — à Kingfton  en  Irlande,  cù 
Fon  compta  un  grand  nombre  de 
vidimes. 

19  au  ZI  février.  — en  Carniole. 

10  avril.  — dans  les  Antilles  & les 
Barbades. 

Z4  novembre.  — à Villach  , où  plu- 
fieurs perfonnes  périrent;  à Klagen- 
fu  th  , à Vienne,  & en  Italie  à Ve- 
nife, .Ancône  & Rimini. 

1 4 décembre.  — à Léipfi  .k,  MeilTen , 
Drefde,  Francfort,  Bayreuth , Hei- 
delberg, Strasbourg  Vienne. 

10  fév  ief.  SecoulTes  à Venife,  Mayen- 
ce , Francfort,  Hanau,  Metz , Sarre- 
louis  Sr  Eâ^e. 

17  octobre.  — en  Italie,  à Aquila  & 
dans  le»  Ab.uz-zes. 


Années. 

378.  169Z  , mars.  Secoulïes  en  Calabre. 

379.  Idem,  juin.  Violent  tremblement  de  terre  à 

la  Jamaïque;  au  Port -Royal  5,000 
perfonnes  périrent;  la  plus  haute 
montagne  de  l'île  fut  culbutée  dans., 
la  nier  : il  dura  deux  mois. 

380.  Idem  ,18  feptembre.  Secoufles  en  Hollande; 

Anvers  & Bruxelles  s’en  reffentirent; 
à Spa,  les  eaux  minérales  s’altérè- 
rent : ces  commotions  fe  firent  fentir 
aufli  en  Angleterre,  en  EcolTe  & en 
France. 

381.  Idem,  xo  idem.  — à Trêves , Cologne,  Co- 

blentz,  Francfort  & .May.m.ce. 

3 8 Z.  Idem,  13  odobre.  — à Schaffoufe. 

385.  Idem  , Z 8 idem.  — à Francfort. 

584.  Idem  , 30  idem.  — à Liège. 

583.  1693 , du  7 au  n janvier.  Terrible  tremble- 
ment de  terre  en  Sicile  , & particu- 
lièrement en  Calabre;  il  s’étendit  fur 
une  fuperficie  de  1 4 3 ,000  kilomètres 
carrés , & devint  funefte  à cent  mille 
individus. 

386.  Idem,  i*E  mars.  Nouveau  tremblement  de 

terre  en  Sicile. 

387.  Idem,  6 juillet.  — à Mantoue,  Padoue  & 

Avignon. 

388.  Idem.  — à la  J.imaïque. 

389.  1694,  8 feptembre.  — à Naples. 

390.  1693,  Z 3 février.  — à Venife. 

591.  Idem,  10  juin. — dans  les  États  de  l’Eglife  ; 

Bagnara,  Viterbe  & huit  autres  villes 
en  fouffrirent. 

39Z.  1697  , zo  feptembre.  Secoufles  à Lima. 

393.  1698.  — dans  l’Amérique  méridionale. 

394.  1699 , janvier.  — en  Suiffe , fur  les  bords 

du  Rhin,  du  Mein  & de  l’Elbe. 

393.  Idem,  3 dudit.  — à Batavia  & à Sumatra , 
où  Z, 000  perfonnes  périrent. 

396.  Idem  , 14  juillet.  — à Lima. 

397.  1700,  6 février.  — à Sienne. 

398.  1701 , du  13  au  Z7  mars.  — en  Sixe  & 

d'autres  contrées  de  l'Al'emagne, 
dans  la  chaîne  de  l’Erzgebirge  , & 
au  Schéeberg. 

Depuis  août  1701  jufqu’en  fé- 
vrier 170Z  , on  compte  37 
tremblemens  de  terre  en 
Suifle  , particulièrement 
dans  le  canton  de  Glatis. 
436.  Idem.  — en  Ita'ie. 

437*  *7^3  > 14  janvier.  Terrible  tremblement  de 
terre  en  Italie,  particulièrement  dans 
les  États  de  l'Eglife.  On  porte  à cent 
mille  le  nombre  des  vidimes. 

438.  Idem,  Z bc  3 février.  SecoulTes  à St.-Marin. 

459.  Idem  , 16  Àuàdz.  Idem. 

440.  laem  , zi  dudit.  — à Spolette. 

4,41- Idem, 
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441.  17C3 1 dudit.  Secoufles  à Aqulla. 

441.  Idem,  18  mars.  ^ — Idem,  où  5,000  individus 
périrent. 

445.  Idem,  }i  dudit.  Idem. 

444.  Idem,  avril.  Idem. 

445.  Idem,  14  dudit.  Idem. 

446.  Idem,  14  mai.  Idem. 

447.  Idem,  19  décembre.  — en  Piémont  & en 

France. 

448.  Idem.  Violent  tremblement  de  terre  à Ca- 

racas. 

449.  Idem.  — - au  Japon,  où  la  capitale,  Jedo, 

compta  100  mille  viftimes. 

450.  1704,  ^4  décembre.  — à TénérifFe. 

451  3750.  Ï705.  Depuis  le  14  décembre  170} 
jufqu'au  15  février  1705,  on  reffentit 
dans  les  Canaries  300  tremblemens 
de  terre.  . 

7JI,  1706,  4 avril.  Tremblement  de  terre  en 
Calabre,  en  Sicile  & à Rome. 

751.  Idem,  30  odobre.  — en  Sicile,  où  Trapano 
fut  détruit , & compta  mille  viftimes 
de  cet  événement. 

753.  Idem,},  novembre. —dans  les  AbruMes  36 

villes  furent renverfées,  & ïj  mille 
perfonnes  périrent. 

754.  Idem.  Grand  tremblement  de  terre  en  If- 

lande. 

755.  1707,  11  mai.  Secouiïes  dans  l'Archipel. 
bis.  1708,  1®'.  feptemb.  — en  Provence. 

754.  Idem,  4 dudit.  Idem. 

757.  1709,  8 janvier.  — dans  les  Alpes,  canton 

de  Claris. 

758.  17Î0. , 8 décemb.  — fur  les  bords  du  Rhin. 

759.  1711 , 7 janvier.  — à Reggio. 

760.  Idem,  Il  dudit.  — dans  les  Âbruzzes. 

761.  Idem,  9 février. — à Bâle. 
j6i.  Idem,  10  mai.  ■ — à Venife. 

745 . Idem  , 17  mai.  à Berg  op-Zoom,  en  Holi. 

744.  Idem,  18  dudit.  — en  Sicile. 

745.  Idem , zf  odfobre.  — à Léipfick. 

744.  1711,13  janvier.  — à Livourne  & à Rome. 

747.  Idem,  1 février.  — à Jaen,  en  Andaloufîe. 

748.  Idem,  10  avril.  ~ à Vienne  en  Autriche. 

749.  Idem,  15  & I4  mai.  — dans  le  royaume  de 

Naples. 

770.  Idem,  ij  dudit.  — à Conftantinople. 

77 1.  1714,  13  janvier. — dans  le  Brabant  & près 

de  Liège. 

771.  Idem,  3 (eptembre.  — en  Morée. 

77  î Idem  19  décembre.  — dans  le  canton  fuiffe 
d'Eglifau. 

774.  1715,  2-9  janvier.  — dans  le  nord  de  l’Afri- 

que ; Alger  en  fouffi-it  beaucoup,  on 
y compta  plufieurs  milliers  de  vic- 
times. Il  fe  fit  fentir  aufli  dans  le 

Frioul. 

775.  Idem,  19  février.  — dans  le  nord  de  la 

France. 
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774.  1715,  î*'.  mai.  Secoufles  à Tefchen,  en 
Siléfie. 

777.  Ï716, 1 janvier,  “dans  le  canton  de  Zurich. 

778.  Idem , 19  fanvier.  — à Goerz. 

779.  Idem,  3 février.  — Idem, 

780.  Idem,  du  4 an  8 dud.  Terrible  tremb’ement 

de  terre  au  Pérou  3 Arequipa  & Lima 
furent  renverfées. 

781.  Idem,  5 avril.  — à Eglifau,  en  Suifle. 

781.  Idem,  1".  décembre.  Secoufle  en  Sicile. 

783.  1717,  Il  avril.  — idem.  Milazzo  , Pozzo- 

digotta  & Caftrocalo , ainfi  que  pîu- 
fieurs  autres  lieux , eurent  beaucoup 
à fouffrir. 

784.  Idem , zÿ  fept.  ^ — au  Pérou  & au  Mexique. 

785.  1718,  19  août,  —en  Chine  : la  capitale  de  là 

province  de  Chen-Si  en  foufffit  prin- 
cipalement. 

786.  1719,  6 mars.  “ en  Efpagne  , à Conflanti* 

nople  8c  à Alep  en  Syrie. 

787.  Idem,  décembre.  — • dans  les  Açores. 
àis.  lyio.  — ■ en  Saxe. 

788.  Idem,  juin.  — ■ en  Chine. 

789.  Idem,^  dans  les  îles  de  Terceira  & de  Saint- 

Michel  aux  Açores. 

790.  27x1 , juin.  Fortes  fecouflès  en  Hongrie  & 

en  Perfe. 

79Î.  Idem,  juillet.  ~ en  Suifle,  & dans  plufieurs 
parties  de  la  France. 

792.  Ï722,  24  mai.  “à  Saint-Jago,  au  Chili. 

793.  Î723.  — en  Portugal,  principalement  vers 

les  Algarves,  ainfi  qu’en  Saxe  & en 
Bohême. 

794.  1724,  27  janvier.  — ■ idem. 

795.  1725,  8 janvier.  — à Lima  & à Arequipa. 

796.  Idem,  feptembre.  — dans  le  Maryland,  Amé- 

rique feptentrionale  & en  Iflande. 

797.  1726,  1®'.  feptembre.  — dans  toute  la  partie 

orientale  de  la  Sicile  j à Palerme 
3 ,000  perfonnes  périrent. 

798.  172.7.  — en  Perfe  5 elles  ruinèrent  Tauris  & 

firent  périr  77,000  individus. 

799.  Idem,  1®'.  août.  — à Naples. 

800.  Idem,  4 oélobre.  — idem.  Environ  1,000  in- 

dividus en  furent  victimes  ; elles  s’é- 
tendirent fur  plufieurs  points  de  la 
Souabe  et  de  l’Angleterre. 

801.  Idem.  — à la  Martinique. 

802.  Idem,  octobre.  — à Bofton. 

803.  1728,  3 août.  — à Manheim  , Worms, 

Mayence,  Francfort,  Offembach , 
Afehaffenbourg,  Strasbourg  & Wif- 
baden. 

804.  1729.  — en  Sicile  & en  Suifle. 

805.  Idem.  Tremblement  de  terre  au  Japon  ; l’irn- 

portante  ville  de  Meaco  s’engloutit 
avec  un  million  d’habitans. 

8oé.  1730.  Secoufle  à Salmone,  dans  le  royaume 
de  Naples. 
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807.  1730^  8 feptembre.  Secouffe  à la  Concep- 
• tion  J au  Chili. 

80S.  1731 J 20  mars.  — dans  le  royaume  de  Nnplesj 
Foggia  fouffrit  beaucoup,  & vit  périr 
î.jco  perfüiines. 

809.  Idem,  29  novembre.  — à Naples. 

810.  Idem,  30  dudit.  — à la  Chine. 

81 1.  Idem,  — en  France  & en  .Angleterre. 

8(2.  Idem,  Violent  tremblement  de  terre  au  Chili. 

81 3.  1732,  29  novembre.  — à Naples  & en  Ca- 

labre j 36  cantons  furent  ravagés  : le 
nombre  desvidimes  s’éièva  à i,oco. 
8(4.  Idem,  décembre.  Secouffes  dans  la  mer, 
près  d'Otrante. 

8r  3^.  Idem,  2 dudit.  — à Lima. 

816.  1733.  — dans  la  Franconie,  à Francfort, 

OfFenbach,  Mayence,  Gieffen,  Darm- 
ftadt,  ainfi  que  dans  la  province  d’Au- 
vergne, en  France. 

817.  1754.  Violent  tremblement  de  terre  en  If- 

lande  & au  Pérou. 

818.  Secouffes  en  Angleterre. 

819.  1735'.  à Cologne  & fur  les  bords  du  Rhin. 

820.  173Ô.  — dans  i’île  de  Chypre  & à Vul- 

cano  : toute  la  côte  feptentrionale  de 
la  Sicile  fut  ébranlée  : Palerme  , Ci- 
minna  & Nafo  furent  endommagées. 

821.  Idem.  à Lacktacaenga,  dans  la  province  de 

Quito,  en  Amérique. 

822.  1737.  — aux  îles  Kouriles  & à Peking. 

823.  Idem.  — en  Souabe. 

814.  Idem,  6 odobre.  — au  Kamtfchatka, 

815.  1738.  Terrible  tremblement  de  terre  au  Ja- 

pon : Meaco,  la  capitale,  fut  ruinée 
& vit  périr  200,000  habitans, 

826.  Idem.  Secouffes  à Peking. 

827.  1739.  Violent  tremblement  de  terre  au  Val- 

Demone  en  Sicile , & dans  l’île  da 
Vulcano. 

828.  Idem.  Secoufies  à Smyrne. 

829.  Idem.  — en  Chine. 

830.  1740.  — en  Sicile. 

831.  1742,  27  janvier. — en  Italie  : Livourne 

éprouva  plufieurs  dégâts. 

832  à 836.  1742.  Tremblemens  de  terre  au  Pérou 
les  9, 19,  & 27  mai,  12  juin,  & 14  oc- 
tobre. 

837.  1742,  novembre.  Secouffes  aux  îles  Kouriles. 
838  à 840. 1743.  Trois  forts  tremblemens  de  terre 
à Lima. 

841.  1744.  Terribles  fecouffes  à Conftantinople. 

842.  Idem,  22  février.  — à Naples. 

845.  Idem,  13  juin.  — en  Sicile. 

844.  174J.  — à Béziers,  en  France. 

843.  Idem.  — en  Norvège. 

846.  1746.  — idem. 

847.  Idem,  28  odobre.  Formidab'es  tremblemens 

de  terre  au  Pérou  | on  compta  45 1 fe- 
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couffes,  jufqu’au  27  février  1747; 
Lima  & Callao  furent  renverfées  j 
18,000  perfonne's  périrent. 

848.  1747.  Tremblemens  de  terre  en  Calabre,  à 
Venife,  à Touloufe,  & en  Tranfyl- 
vanie. 

849*  1748-  Tremblement  de  terre  en  Norvège. 
830.  1749,  8 février.  — en  Ang'eterre. 

8ji . Idem,  23  mars-  — en  Efpagne i à Valence,  il 
y eut  y ,cco  vidimes  de  cet  événement. 
8f2.  Idem,  25-  odobre.  — en  Angleterre. 

833.  Idem.  — en  Iflande. 

854.  Idem.  — à Mexico,  à Colima  & à Zapotlan. 

î7fo,  1 î février.  — à Rome. 

8 J J.  Idem,  19  dudit.  — en  Angleterre,  à Londres, 
Bath , &’c. 

Sfô.  Idem,  10  mars.  — à Confiance,  en  Suiffe. 
8f7.  Idem,  19  dudir.  — • en  Angleterre. 

SyS.  Idem,  29  dudit.  — idem. 

839.  Idem, — à Frafcati,  en  Italie. 

860.  Idem,  23  mai.  — dans  le  grand-duché  de 
Tofeane. 

8351.  Idem,  24  dudit.  — au  Chili  & à la  Jamaïque. 

862.  Idem,  24  & ly  dud:t.  — idem,  à Bordeaux, 

Touloufe,  Ptodez  &c  dans  les  Py- 
rénées. 

863.  Idem,  2y  dudit.  --  en  Calabre. 

864.  Idem,  17  juin.  — dans  l’île  de  Cérigo  , dans 

l’Archipel  grec. 

8(jy.  Idem,  en  août.  — à Gibraltar. 

866.  Idem,  en  feptembie.  — à la  Jamaïque. 

867.  Idem,  3 dudit.  — en  Angleterre. 

868.  lyyOj  1 1 odobre.  — à Naples  5 dans  les  Etats 

de  l’Eglife. 

169.  dudit. -—-en  Angleterre. 

170.  Idem,  16  novembre.  — en  Laponie. 

871.  Idem,  en  décembre. — dans  l’île  de  Saint- 

Vincent. 

872.  Idem,  1 1 du  dit.  ~ à Venife,  à Naples , & à 

Schaffoufe. 

875.  Idem.  — àzm  les  Alpes,  en  Autriche,  près 

Saint-Poelcen , & à Cronftadt,  dans 
le  Wurtemberg. 

9 février.  — à la  Jamaïque. 

873.  Idem,  I y du  dit.  — en  France. 

876.  Idem,  20  mars.  Fortes  fecouffes  en  France, 

fur  les  bords  de  la  Loire. 

877.  Idem,  avril.  — idem,  dans  plufieurs  parties 

de  l'Europe , telles  que  l’Efpagne  & 
les  Pyrénées. 

878.  Idem.  — au  Chili,  & dans  l’île  Fernandez. 

879.  Idem,  mai.  — à Haïti  ou  Saint-Domingue. 

880.  Idem,  juin,  — à Rome,  à Naples  à Florence. 

881.  Idem,  3 juillet. — à Saint-Poelten  en  Autriche. 

882.  Idem,  I J du  dit.  — en  Sicile. 

883.  Idem,  19  du  dit.  — dans  la  haute  Italie. 

884.  Idem,  août.  ■ — dans  plufieurs  parties  de 

l’Italie. 

88 J.  Idem,  feptembre.  — idem. 
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886.  17)1.  X)  feptembre.  Fortes  fecouffes  à Haïti, 

& dans  plufieurs  îles  voifines.  _ 

887.  Idem,  oftobre.  — à San-Iago  & Guaiimaîa. 

888.  Idem,  dudit.  — à Naples. 

889.  Idem,  7 novembre.  — - à Swansky  en  Finlande. 

890.  Idem,  1 1 dudit.  ■—  àGênes  & dans  le  Milanais. 

891.  Idem,  4 décembre.  — àTNaples. 

891.  i7ja,  janvier.  Tremblemens  de  terre  en  Por- 
tugal & en  Tofcane. 

895.  Idem,  26  février. — à Fahlun  en  Suède. 

894.  Idem,  16  mars.  — en  Norvège  : il  dura  juf- 

qu'au  ly  avril. 

89;.  Idem,  25  dudit.  — en  Angleterre,  principa- 
lement fur  le  territoire  de  Briftoi. 

896.  Idem,  28  avril.  — en  Portugal,  à Aveira, 

Buarcos  & Coimbre  : il  dura  jufqu’au 

27  mai, 

897.  Idem,  mai.  — à Neufohl  en  Hongrie. 

898.  Idem,  fin  dudit.  — à Conftantinople. 

899.  Idem,  en  juin.  L'île  de  Zante  éprouva  de  fortes 

fecouffes. 

900.  Idem,  y & 6 dudit.  Tremblemens  de  terre 

dans  le  midi  de  l Italie. 

901.  Idem,  22.  — à Livourne. 

902.  Idem,  1^  & 14  juillet.  — dans  les  États  de 

FÉglife  : Rictio  & Nocera  en 
fouffrent. 

903.  Idem,  29  dudit.  — à Confiantinople,  & à 

Andrinople  qui  fut  en  partie  renverfée 
& dans  laquelle  i,coo  perfonnes  pé- 
rirent: ilcoiitinua  julqu'en  novembre. 

904.  Idem,  août.  — à Spolette. 

9oy.  /dem,  feptembre. — dans  les  États  de  FÉglife. 

906.  24m,  6 dudit. —en  Auvergne,  en  Piémont  & 

en  Tofcane. 

907.  Idem,  16  et  17  odobre.  — dans  le  royaume 

de  Naples. 

908.  Idem,  novembre.  --  en  Suède. 

9C9.  Idem,  —au  Chili,  à Haïti  ou  Saint-Domingue, 
& à File  Fernandez. 

910.  I7f3 . février.  — à Modène.  „ . ^ . 

oix.  Idem,  mars.  — en  Piémont , en  Savoie  , & a 
Genève.  , _ . . 

912.  Idem,  21  avril.  — dans  les  Etats  de  FEglife, 

913.  Idem,  IS  dudit.  — idem;  plufieurs  points 

furent  dévaflés. 

914.  Idem,  mai.  — en  Angleterre. 

91t.  Idem,  juin.  — idem,  comte  de  Chelter. 
qi6  laem,  dudit.  - dans  les  Etats  de  FEglife. 

917.  Idem,  ly  dudiL  — à lîle  Saint-Jean  ou  du 

Prince- Édouard. 

918.  Idem,  26  feptembre.  — en  Tofcane. 

919’.  Idem,  14  novembre.  — à Gênes. 

910.  Idern^  décembre.  — ^ a Brelt* 

921.  i7y4,  li  janvier.  — en  France,  particulière- 

ment à Grenoble. 

922.  Idem,  avril.  — en  Angleterre,  à York. 
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923.  1714,  ly  juin.  Tremblemens  de  terre  dans 

i’Italie  centrale  & en  Sicile  j il_  fut 
très-violent  en  Morée  8c  à Metelin. 

924,  Wm,  juillet.  — à Smyrne}  cette  vide  fut 

prefque  entièrement  détruite. 
^i§..Idem,  août.  — à Amboine. 

926.  Idem,  2 feptembre.  Terrible  trembkment  de 

terre  à Constantinople,  où  yo,coo  in- 
dividus périrent  : il  étendit  fes  ra- 
vages jufqu’au  Caire,  où  Fon  compta 
1, 000  viûimeSj  8c  jufqu’à  Alexandrie. 

927.  175 y,  12.  janvier.  Secouffes  à Grenoble- 

928.  Idem,  février.— dansFîlegrecquedeMetelin. 

929.  Idem,  avril.  — dans  le  Brabant, en  Angleterre. 

& fur  plufieurs  points  de  la  mer  Mé- 
diterranée. 

930.  Idem,  7 juillet.  Violentes  fecouffes  en  Perfe  ; 

la  ville  de  Tauris  fut  prefque  entière- 
' ment  détruite,  8c  40,000  perfonnes  y 
périrent. 

951.  Idem,  dudit.  — à Smyrne;  elles  fe  propa- 

gèrent le  long  de  la  mer  Méditerranée. 

952.  Idem,  i®".  août.  Tremblement  de  terre  ea 

Angleterre. 

935.  Idem,  1 feptembre.  — à Rome. 

934.  Idem,  y dudit. 

93).  2(im,  27  dudit.  — très-violent  en  Illande. 

936.  Idem,  9 oèlobre.  SecouffeS  a Schaffoiife , 

Bâle, Zurich , Berne,  Genève,  Füber- 
land  bernois  8c  1?  Valais. 

957.  Idem,  i®'.  novembre.  Célèbre  tremblement  de 
terre  de  Lisbonne. 

938,  Idem,\-j  dudit.  Secouffes  en  Angleterre, 
à Whiteaven,  8c  dans  tout  le  Cum- 
berland. 

959.  Idem,  i8  dudit.  — dans  les  Etats  de  FEglife. 

940.  Idem,  dudit.  — dans  l'Amérique  feptenrrio- 

nale,  à Boffon,  Nev/  York  8c  Phila- 
delphie. 

941.  Idem.  — a Sumatra. 

942.  Idem,  4 décembre.  — à Lisbonne. 

943.  laem,  9 dudit.  — en  Allemagne;  en  France, 

dans  tout  le  Languedoc,  la  Provence , 
la  Franche-Cemté , l’Alface,  où  im 
grand  nombre  de  perfonnes  en  furent 
victimes. 

944.  Idem,  9 diid't  — à Milan,  Bologne  8c  Turin. 
94) . Idem,  1 1 dudit.  — a Madrid. 

946.  Idem,  14  dudit.  — à Séville. 

947.  Idem,  idem.  — a Livourne. 

948.  /2m,  19  dudit.  — à Huningne  , Anfpach  , 

Schaffoufe,  8c  Strasbourg. 

949.  /2m,  21  dudit.  — plus  forces  à Milan;  on  y 

compta  i,coo  viétimes. 

9yo.  /2m,  2y  dudit.  — idem.^ 

9y  I . Idem,  16  du  Ali. — a Namur,  Mons,  Ath, 
Bruxelles,  Cologne,  Bonn,  Clèves , 
Aix-la-Chapelle,  Burgfcheid,  Maëf- 
tricht,  ainfi  qu’en  Champagne,  en 
E e e e e 2 
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Picardie  J & dans  Tancienne  province 
de  rile-de-France. 

175 J,  dudit  jour.  Secouffes  à Ferrare. 

9j  3.  Idm,  17  dudit.  — en  Champagne  & en  Lor- 
raine, à Aix,  en  Sa  . oie. 

9f4.  Idem,  \oànàii.  Idem.  j 

935.  Idem,  31  dudit. en  Ecoffe. 

956.  1756,  du  au  6 janvier.  — à Lisbonne,  & 
fur  pîufieurs  points  du  Portugal. 

9J7.  Idem,  x dudit.  — en  Iflande  j & à Bofton  , 
dans  l’Amérique  feptemrionale. 

9j8.  Idem,  1 2 dudit. —à Biirgfcheid,  à Aix-la-Cha- 
pelle, & dans  la  chaîne  de  l’Erx- 
Gebirge  en  Saxe. 

9f9.  Idem,  15  dudit.  --  en  Hollande. 

96c.  Idem,  i6  dudit.-—  à Morat  en  Suiffe,  & dans 
le  Jutland  en  D memark. 

961.  Idem,  f février.  — à Ancône,  dans  les  États 

de  rÉgüfe. 

962.  Idem,  1 3 dudit.  — à Maëftricht. 

963.  Idem,  18  dudit.- — en  Albanie. 

964.  Idem,  — à Cobîentz , Neuwted , dans  le 

Wefterwalde,  à Hanau,  à Gieifea, 
Francfort,  Mayence  , Wetzlar , Nu- 
remberg en  Franco'n’e , en  Saxe  près 
Gotha , & en  Hollande. 

96^.  Wfm.Violent  tremblement  de  terre  auPérou. 

966.  Idem.  — au  Kamtchatka. 

967.  1757.  — dans  les  Açores  j il  éleva  neuf  nou- 

velles îles. 

968.  1758.  — en  Angleterre  & en  Laponie. 

969.  1759.  — en  Syrie.  I!  fut  lî  terrible,  que  les 

villes  de  Balbek,  Sayd,  Acre,  Fuffa, 
SapheSj  Nazareth,  Tripoli,  Damas, 
Sidon,  Accon  & Saphet  furent  forte- 
ment endommagées.  Dans  la  feule 
vallée  de  Balbek , il  y eut  plus  de 
2o,oco  viéiimes  de  cet  événement. 

970.  Idem.  — au  Mexique,  pendant  l’éruption  du 

Jorullo. 

bis.  1760.  — au  Chili. 

97Î.  1761. — à Lisbonne. 

972.  Idem.  Secouflés  près  de  Irkoutsk  dans  l’Altaï. 

973.  1762.  — furies  bords  du  Gange,  dans  l’Inde. 

974.  Idem.  — en  Suiffe. 

975.  1763,  28  juin.  — en  Hongrie;  un  grand  nom- 

bre d’édifices  de  la  ville  de  Komarom 
furent  détruits. 

976.  1764.  — à Lisbonne,  & dans  les  Açores. 

977.  1766.  — à ConÜantinopîe  & au  Caucale. 

978.  Idem,  21  octobre.  — très  fortes  à Cumana  : 

toute  la  ville  fut  renverfée;  elles  fe 
firent  aufli  reffentir  à Caracas,  mais 
durèrent  fur  le  territoire  de  cette  ville 
jufqu’en  1767. 

979*  1767.  Violent  tremblement  à Macao  en  Chine, 
980.  1769.  — à Syraeufe  & à Bagdad. 

681.  1770.  — en  Sicile  & en  Calabre. 

j)82.  Idem,  3 juin.  —■  à Haïti  ou  Saint-Domingue. 


Années. 

983.  1770.  Violent  tremblement  de  terre  dans 

l’Océan  atlantique. 

984.  1771.  Secouffes  en  Italie  qui  durèrent  juf- 

qu’en 1778. 

98  f . Idem.  T remblement  de  terre  des  plus  terribles 
qui  ravagea  prefque  toute  l île  de 
Saint-Domingue  :il  s’étendit  fur  le 
continent  américain. 

986.  1772.  — dans  les  Pyrénées. 

987.  idem.  — à Java. 

bis.  Idem.  — à Saint -Thomas. 

988.  Î775,  feptembre.  Secouffes  dans  la  vallée 

d’Offo,  dans  les  Pyrénées. 

989.  Idem,  29  juin.  Violentes  fecouffes  en  Amé- 

rique ; elles  firent  périr  45,ck50  iu- 
dividus. 

990.  Idem.  — au  Caucafe. 

bis.  1773.  — dans  le  Vivarais  en  France  ; à 
Malâga  ; dans  la  haute  Italie;  dans  la 
Corfe;  en  Angleterre  & en  Irlande. 

991.  1776,  10  fév. — dans  l’île  danoife  deThore. 

992.  Idem,  6 juin.  — à Rouen  & dans  le  nord  de 

la  France. 

995.  Idem.—  en  Sicile,  en  Calabre,  dans  la  France 

méridionale,  à Gibraltar,  & dans  les 
Pyrénées. 

994.  Idem.  — à la  Guadeloupe  & à Saint-Do- 
mingue. 

99T  ^777 ‘ ~~  à Malaga,  à Lisbonne,  dans  la 
haute  Italie,  dans  les  États  romains, 
à Meffme,  en  Hongrie,  en  Tranfyl- 
vanie  & en  Valachie , en  Irlande  & 
en  Suède. 

996.  1778,  y mai.  — en  Syrie,  où  Alep  fut 

ruinée  ; Smyrne  & Conftantinople 
s’en  reffentirent. 

997.  Idem , 18  novembre.  — • fur  plufieurs  points 

de  l’Italie,  entre  autres  près  de 
Triefie;  également  en  Hongrie. 

998.  Idem,  — à Caracas. 

999.  1779.  Tremblement  de  terre  à Candie, 
icco.  Idem,  3 juin.  — à Bologne  & fur  quelques 

autres  points  de  la  haute  Italie , 
ainfi  que  dans  le  fud  de  la  France, 
iooi.  Idem,  14  juillet.  — près  Rouen,  dans  le  nord 
de  la  France,  en  même  temps  qu’en 
Suède. 

1C02.  Idem , 21  fept.  — à Bergen  en  Norvège. 
1003.  1780.  — à Ragufe,  en  Dalmatie  & en  Sicile. 
IC04.  Idem,  25  mai,  — à Rimini  en  Italie,  à Ra- 
venne  & à Cafero. 

looj.  Idem,  27  fept.  — à Chriftiania  en  Norvège. 

1006.  Idem,  X oûobre.  — à la  Jamaïque. 

1007.  Idem,  I y dudit.  — à Tornea. 

ioc8.  1781.  Violent  tremblement  de  terre  qui  fit 
fouffrir  la  ville  d’Etzeroum. 

1009.  Idem,  14  avril.  — en  Italie,  près  Foligno; 

à Cefene,  Bologne,  Venife, 

1010.  1781,  16  dudit.  — à Arles  en  France. 
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lOI  I. 

1012. 

1013. 

1014. 

ICI  J. 

1016. 

1017. 

lOlâ. 


1019. 


Années. 

i^Sij  20  juin,  Secouffes  à Orgelet  dans  le 
Jura. 

1782,  2y  août.  — à Grenoble  & en  Italie. 
Idem,  1 5 feptembre.  Trembkmsnt  de  terre 
important  dans  les  Pyrénées. 

Idem,  13  odobre.  — à Bergen  en  Norvège. 
Idem,  — dans  llle  de  Formofe,  près  des 
• côtes  de  la  Chine. 

Idem.  — à la  Guadeloupe. 

Idem,  26  décembre.  — dans  les  Pyrénées. 
*783»  6 janvier.  Secoiiff:S  en  Afîe  dans  la 
chaîne  de  l'Altaï  & fut  les  bords  de 
l'irtyche. 

Idem,  10  dudit.  — dans  la  France  méridio- 
nale, particulièrement  à Marfeille 

1020.  Idem,  5 février.  Tremblement  de  terre  de  !a 

Calabres  en  Sicile,  aux  îles  Lipari, 
à Alep  en  Syrie,  à Tripoli  & dans 
le  Liban. 

1021.  Idem,  1 1 avril.  — en  Hongrie  j la  fortereffe 

de  Komarom  fut  détruite. 

1022.  Idem,  2 décembre.  — à Piûoja  en  Italie. 

1023.  Idem. — en  Hongrie,  près  K'aufenbourg. 

1024.  Idem.  — dans  Pîle  daooifc  de  Chriftiaijia 
1C25'.  Idem.  — à Amboine. 

1026.  1784,  n mai.— en  Saxe,  en  Bohême  .furies 

bords  du  Rhin,  dans  les  Pyrénées, 
& en  Hongrie. 

1027.  Idem.  Trembkmens  de  terre  an  Iflande,  à 

Saint-Domingue  & au  Pérou. 

1018.  3^  janvier.  -7-  en  Carinthie. 

1029.  Idem,  20  avril.  — à Fiume. 

Idem,  26  juillet.  • — à Trente. 

Idem,  30  dudit.  — dans  la  haute  Autriche. 
Idem,  décembre.  — dans  la  France  méri- 
dionale. 

Idem.  — en  Hongrie. 

Idem.  — en  Efpagne.^ 

Idem.  — à Saint-Chriûophe. 

1036  & tc>37.  1786 , juillet  & août.  — en  Irlande, 
en  Norvège  & en  Suède. 

1058.  Idem,  2 décembre.  — à Carthagène  en  Ef- 
pagne,  à Florence,  Rimiui,  Venife  ; 
a Aix  en  France  ; fur  les  bords  du 
Rhin}  en  Moravie,  en  Silcfîe,  en 
Hongrie. 

24  dudit.  — à Cafcïte  en  Italie,  & 
en  Lombardie, 

— à Zante,  en  Sicile  & en  luîie, 
fpéciaiement  près  de  Caferte. 

Idem.  — à Munich  & à Boukhareft, 

Idem.  — très-fort  à la  Martinique. 

1788,  juin.  — à la  Nouvelle-Galles  du  fud. 
Idem  , août.  — en  Suède. 

X043.  Idem,  décembre.  Idem. 

1046.  1789.  Tremblement  de  terre  en  Saxe,  fur  les 
bords  du  Rhin , à Cromarty  & à 
Edimbourg  en  Écolle  , en  Norvège 
2k  en  Calabre. 


1050. 

1031. 

1032. 

1033- 

1034. 

I03T 


1047. 

1048. 
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1789.  Tremblement  de  terre  en  Chine. 


1059,  Idem, 


1040. 

1041. 

1042. 

1043. 
1044- 
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1051. 

1052, 

1053, 
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1053 


1058. 

I0f9. 

1060. 

loél. 

1062. 

1063. 

1064. 
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Idem. 

1791. 


1790.  — en  Calabre,  à Conftentinople,à 
Boukhareft , à Kief  en  RuiTie. 

1049.  Idem.  — en  Efpagne,  où  Santa-Fé,  dans  le 
rovaume  de  Grenade,  eut  plufieurs 
édificts  renverfés  j fur  la  côte 
d’Oran  en  Afrique. 

— à Er  flau  en  Siîéfie. 

— à Zante. 

Idem.  — au  Kamtfchatka. 

179Z , 2J  février.  — en  Angleterre. 

Idem.  — à la  Martinique. 

Idem.  — dans  les  environs  du  lac  Baïkal  en 

Sibérie. 

lOfô.  1753.  — à Timor,  dans  les  îles  de  la  Sonde. 

fOf7.  Idem,  ,18  janvier.  — au  Japon. 

Idem,  î février.  Idem. 

Idem,  i®'mars. — Idem, 

1794,  7 mars.  — à Cumana , Caracas  & 
Mexico. 

Idem,  ï*'.  avril.  — Idem. 

Idem,  12  juin.- — à Naples,  dans  la  Canv- 
panie  & la  Pouiile. 

Idem.  — à Kief  en  Ruffie. 
i79f  , 18  novembre.  — • en  Angleterre. 

1796.  — en  Syrie  , où  la  ville  de  Latakieh 
fut  entièrement  renverfée  } elle  eut 
ijfoo  habicans  de  tués. 

loéô.  Idem,  4 février.  — à Lisbonne  & à Florence. 

1067.  Idem,  — au  Canada,  où  une  partie  des  ro- 
chers qui  forment  la  chute  du  Nia- 
gara s'écroulèrent. 

1068.  Idem.  — dans  les  Philippines,  ou  la  ville  de 
Manille  fouffrk  beaucoup. 

1069.  Idem.  — au  Chili,  où  Copiapo  fut  ren- 
verfé. 

1070.  Idem,  mai.  — dans  les  îles  -Méoutiennes. 

1071.  1797,  4 février.  Formidable  tremblement  de 

terre  qui  ravagea  la  province  de 
Quito  ; on  porta  à 40,000  le  nombre 
de  viétimes  de  cette  terrible  ca- 
taftrophe,  dont  nous  avons,  plus 
haut,  donné  les  détails.  A la  même 
époque,  on  reftentitdans  les  Antilles 
orientales  des  commotions  qui  ne 
s’arrêtèrent  qu’au  bout  de  8 mois , 
lorfque  le  volcan  de  la  Guadeloupe 
entra  en  éruption,  c'eft-à-dire  le 
27  feptembre,  volcan  qui,  depuis 
ce  temps,  eft  refté  en  repos. 

1071.  Idem,  14  décembre.  Terribles  fecouffes  à 
Cumana  } cette  ville,  Hambato, 
Tacunga,  & plufieurs  autres  lieux 
furent  ravagés  & virent  périr  i<5,ooo 
individus. 

1073.  1798.  Tremblemens  de  terre  en  Sicile. 

1074.  Idem.  — entre  le  Guaviare  & le  Rio-Negro, 

dans  l’Amérique  centrale. 
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IC75.  1799,  2ç  janvier.  Secouffes  fur  les  côtes  de 
Francs,  depuis  Rouen  jufqu'à  Bor- 
deaux. 

iG7d.  Idem,  i;  feptembre. — Apparition  d’une 
nouvelle  île  dans  la  mer  d’Azof  ; le 
même  jour,  tremblement  de  terre 
dans  le  Kouban  jufqu’à  lekaterino- 
dar, 

1077.  Idem  J z8  odlobre.  — dans  la  province  de 
Cumana. 

IC78.  J 4 novembre.  Idem. 

1C79.  > Il  décembre. — en  Siléfie  & dans 

plufieurs  autres  parties  de  l’Alle- 
magne. 

icBo.  i8co,  iz  janvier.  — dans  la  contrée  de 
Nertfchinsk  en  Sibérie. 

ic8x.  Idem  ^ zz  dudit.  Idem. 

Ces  deux  tremblemens  de  terre 
fe  dirigèrent  du  nord  au  fud;  ils 
furent  accompagnés  d’un  bruit  fem- 
blable  à celui  que  produiroit  une 
pièce  de  canon  de  6 livres  de  balles. 

icSz.  Idem,  z6  dudit. — en  France  j Rouen, 
Machecoul  , Nantes  , Limoges  , 
Bordeaux  s’en  reffentirent. 

1085.  Idem,  Z7  février.  — à Philadelphie,  dans 
l’Amérique  feptentrionaîe. 

icSq.  Idem.  — fur  les  bords  du  Gange. 

ic8).  latw.,  8 mars.  ■—  très-fortes  à Mexico. 

10S6.  iSoi.  — en  Allemagne  & en  Ecoffe. 

1087.  Idem,  8 odobre.  — à Bologne,  Césène  & 
Ceuta. 

10S8.  i8cZj  17  janvier.  — en  Efpagne  ; à Torre- 
la-Mata  & à Torre-Viega,  les  fe- 
coufl’es  durèrent  jufqu’au  6 février. 

1089.  180Z,  z6  oétobre.  Tremblement  de  terre 
à Conftantinople  ; il  s’étendit  en 
Flongrie,  à Jall’y,  à Kief,  à Mofcou, 
& jufqu’à  Petersbourg. 

1093.  Idem,  7 novembre.  — en  Grece  & fur  les 
cô'.es  d’Afrique. 

IG91.  Idem,  8 dudit.  — en  Efpagne. 

1092.  Idem,  z6  dudit.  — à Conftantinople. 

IC93.  Idem,  iz  décembre.  — au  Mont-Blanc  & 
dans  les  Alpes. 

I09q.  Idem,  18  dudit — dans leValais, enSouabe, 
en  Hollande,  & particulièrement  à 
P.otterdam. 

iC9^.  Idem  , zj  dudit.  — dans  le  Valais, 

1096.  Idem,  dudit.  — à Quito  , à Caracas  & 
à Analaska. 

IC97.  Idem,  8 j.anvier.  — drns  la  PrufiTe  fepten- 
trionale  & à Bialiftock. 

1098.  Idem,  3 février.  — à Marfeille. 

IQ99.  Idem,  24  j.iillet.  ■ — en  France. 

iiGC.  Terrible  tremblement  de  terre  à 

Caracas. 

iici.  Idem.  — lur  Us  bords  du  Gange. 
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I loz.  1804,  9 février.  Secoufles  en  Sicile. 

1103.  ^dem,  24  août.  — très-fortes  en  Efpagne  j 

fur  la  côte  de  la  Méditerranée  plu- 
fieurs villages  & les  villes  d’AI- 
meira  Se  de  Rochetta  eurent  à fouf- 
frir  de  cet  événement.  11  dura  jul- 
qu’au  16  & au  23  feptembre. 

1104.  1S04,  — dans  les  îles  Ioniennes  de 

Sainte-Maure  & Zante;  dans  la 
Moréei  à Spoletce,  à Florence,  ôc 
en  même  temps  au  Mont-Blanc  de 
en  Hollande. 

î loy.  Idem,  zy  feptembre.  — fur  les  côtes  occi- 
dennalesdeFrance,  particulièrement 
à Saint-Malo,  Cancale,  Dinant,  &c. 
Î106.  Idem,  y oftobre.  à Tiflis. 

1107.  Idem,  Il  dudit.  Idem. 

1 108.  Idem,  14  dudit.  — en  Tofeane,  principale- 

ment près  Sienne. 

1109.  Idem,  ZO  dudit.  Idem. 

me.  Idem,  zj  dudit.  — à Saint-Malo  & dans 
plufieurs  villes  maritimes  de  France, 
ainfi  qu’à  l’île  Jerfey. 

1 1 1 1 . Idem,  — en  Virginie  & à New  York, 
iriz.  i8oy,  janvier.  — à Livourne. 

II  13.  Idem,  5 juillet.  — dans  l’île  de  Candie,  en 

Hongrie  & en  Angleterre. 

II  14.  1806 , 24  février.  — en  Sicile. 

I I I y.  Idem , 27  mai.  — en  Calabre. 

1116.  Idem , zz  feptembre.  — en  Hongrie. 

Il  17.  Idem  , i8  novembre.  Idem, 

Il  18.  Idem,  zy  novembre.  Idem,  près  Nice,  & 
à Grenade  , en  Efpagne. 

1 1 î 9.  Idem , — dans  les  Barbades. 

I izo.  1807,  24  février.  — en  Sicile. 

I izi.  Idem , 30  mars.  — à Pau  & à Bayonne,  en 
France. 

1122.  Idem , 6 idin.  — à Lisbonne. 

1123.  Idem,  14  juillet.  — àLahr,dans  le  grand 

duché  de  Bade. 

1 1Z4.  Idem,  4 feptembre.  — à Gênes  & Naples. 
1 1 2 y.  Idem , 1 1 dudit.  — à Neuwied  fur  le  Rhin. 
I iz6.  Idem,  l'Loétobre. — à Vienne,  en  Autriche. 
IIZ7.  Idem,  17  dudit.  — très-fortes  fur  la  côte 
d'Afrique;  Alger  en  fouffrit.  Elles 
durèrent  jufqu’au  30  du  même  mois. 

11 28.  Idem,  19  novembre.  — en  Piémont,  en 

Syrie  & dans  les  Pyrénées. 

1 1 29.  Idem , Z y dudit.  — à Honda  , dans  la  répu- 

blique de  Vénézuéla. 

1 1 30.  Idem.  — en  Sicile. 

'1131.  i8ü8,  8 j invirr.  — dans  la  France  méri- 
dionale, à Montpellier  <k  à Cler- 
mont. 

1 13Z.  Idem,  27  dudit.  — à Belgrade  & à Semlin. 

1133.  Idem  , df  — à Rome, 

1134.  Idem,  27  dudit.  — à Strasbourg. 
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1 1 3 J.  i8c8 , i avril.  Violent  tremblement  de  terre 
dans  le  Piémont  & le  Milanais,  où 
plufieurs  dégâts  eurent  lieu  , parti- 
culièrement dans  la  vallée  du  Pô.  11 
s'étendit  jufqu’à  Turin,  Toulon, 
Genève , Marfeille  & Grenoble. 

1 1 56.  1808 , du  9 au  16  avril.  — à Gênes  & dans 
les  départemens  des  Alpes-Mariti- 
mes , de  ITsère  & du  Mont-Blanc. 

1 137.  Idem  i IX  avril.  ™ à Briançon. 

1138.  l'b  mai.  — dans  les  îles  Açores. 

1 1 59.  Idem.  Secoufles  en  Sicile. 

1140.  Idem,  feptembre.  Idem, 

1 141.  Idem,  9 décembre.  — - en  Croatie. 

1 141.  1809,  — ■ dans  l'île  de  Candie. 

1 143.  Idem , du  6 au  9 janvier.  •—  en  Angleterre. 

1 144.  Idem,  19  dudit.  — dans  la  Suède  méridio- 

nale. 

IÏ43.  Idem,  2i  dudit.  — au  Groînland. 

1146.  Idem,  2.7  dudit.  — dans  le  canton  de  Lu- 

cerne. 

1147.  Idem,  13  février. — ■ à Grenoble. 

1148.  Idem,  16  dudit.  — dans  le  royaume  de 

NapLs. 

1149.  Idem,  1 3 mars.  • — en  Piémont  & en  Sicile. 
Il  JO.  Idem,  i-j  dudit.  — en  Sicile. 

1 1 J I . Idem  , 4 mai  ou  juin.  — ■ à Corfou. 

1152.  Idem  , X juin.  — ■ à Duffeldorf. 

1 1 ^3.  Idem,  3 juillet.  — en  Piémont. 
ïij4.  Idem,  ï^baoût — à Aquila,  dans  le  royaume 
de  Naples. 

I ijy.  Idem,  Z J dudit.  — à Caferte. 

iij6.  Idem,  16  oftobre.  — en  Afrique,  dans  la 
ville  du  Cap , qui  fouffnt  beaucoup. 

II  J'y.  î 8 10, 6 janvier.  — en  Bohême. 

1158.  Idem,  du  14  au  2.0  dud. —■  en  Hongrie; 

dans  quelques  localités  on  compta 
julqu’à  177  fecouffes  | à Vienne  on 
en  refientit  à cinq  heures  du  loir, 
&■  à Presboui'g  à fix  heures. 

1 1 J9.  Idtm , 2,1  janvier.  — en  Hongrie. 

1 160.  Idem  , 16  février.  — - à Naples,  à Malte  & 

dans  Plie  de  Chypre. 

1 161.  Idem,  3 & 4 mars.  ~ à Ofen  & à Peft. 

1162.  Idem,  16  dudit.  — àLangres,  en  France, 

8c  en  même  temps  la  ville  de  Candie 
fut  ruinée  , fie  *2,000  individus  y 
périrent. 

1163.  Idem,  2j  mai.  Violenttremblemenî deterre 

à Ténériffe  , où  l'on  compta  un 
grand  nombre  de  viétimes- 

1 164.  Idem,  29  dudit.  Secoufles  à Rome. 
u6j.  Idem,  12  juin. — en  SuifTe. 

1 166.  Idem,  2j  dudit.  — en  Suède. 

1 167.  Idem,  juiliet.  — aux  Açores  : elles  fe 

terminèrent  par  l'éruption  fous-ma- 
rine de  Saint-Michel. 

1 168.  Idem,  16  juillet.  — dans  le  Milanais. 


Années. 

1169.  1810,  23  dudit.  SecouiTes  en  Croatie. 

11 70.  idem  , zo\xi.  — aux  Açores. 

1171.  Idem,  feptembre.  — dans  la  France 

méridionale  & à Infpruck. 

1 1 71.  Idem , 10  dudit.  •—  à Ereft. 

1173.  Idem,  12  dudit.  — datis  la  B .ffe-Hongrie. 

1 174.  Idem , oétobre.  ■ — en  Norvège. 

îi7|.  Idem,  2j  décembre.  — à Gênes,  à Milan  , 
à Parme,  à Vérone  , à Livourne,  à 
Mantoue,  à V'enife,  à Reggio  & 
à Brixen. 

1176.  Idem,  29  dudit.  — à Tiflis. 

1177.  Idtm,  — dans  l'Amérique  feptentrionale 

& à la  Nouvelle-Angleterre. 

ÎI78.  Idem,  en  Irlande. 

U79.  1811,31  janvier.  — aux  îles  Açores , fui- 
vies  d'éruptions  fous-marines. 
lîSo.  Wem , 8 février.  Idem. 
îi8î.  Idem,  18  dudit,  — à Rome. 

1 182.  Idem , 27  mars.  — en  Sicile. 

1183.  Idem,  du  îi  mai  jufqu’au  ij  avril  1812.  — 

à Saint- Vincent,  dans  les  petites 
Antilles. 

Î184.  Idem,  19  mai.  — à Conftantinople  & fur 
les  côtes  de  l’Afie. 

Il 8 J.  Jï/ot,  17  juin.  — - à Gênes. 

1 186.  Idem,  1 3 juillet.  • — à Gibraltar. 

1 187.  Idem , l'b  août.  — en  Calabre. 

u88.  Idem,  20  feptembre.  dans  le  royaume 
de  Naples,  en  Styrie,  en  Carinthie, 
à Vienne  en  Autriche, 
s 189.  Idem , x-j  oêtobre.  — à Mefline. 

Î190.  Idem,  12  décembre.  — dans  l'Erzgebirge. 

1191.  Idem,  18  dudit.  — à Vérone,  & le  même 

jour  à Calcula. 

1192.  1812,  î 8 janvier.  — à Gênes  & fur  plufieurs 

points  de  la  haute  Italie. 

1195.  Idem,  19  février.  — dans  les  Alpes  fuilTes 

& à Antibes,  en  France. 

M94.  Idem,  Il  mars.  — à Rome  , & en  France  à 
dans  le  département  de  Vauclufe. 
Î19J.  Idem,  2 mai.  — dans  le  royaume  de  Naples. 

1196.  Idem , J dudit.  — en  Ruflîe,  à Balta,  Olvio- 

pol  & Oflachkoff. 

1 197.  Idem,  13  dudit.  — fur  les  bords  du  Rh’n  , 

à Cologne. 

1198.  Idem,  17  juillet.  — dans  le  haut  Brifgau  , 

à Kandern  8:  fur  plufieurs  points. 

1 1 99.  Idem , 1 août.  — en  Saxe. 

1200.  Idtm,  Il  dudit.  — à Bex  en  Suifl'e  Sc  à 

Aalen  dans  le  Wurtemberg. 

1201.  Idem,  Il  feptembre.  — à Florence. 

1202.  Idem,  2j  oélobre.  — à Salzbourg,  Infpruck, 

Botzen  8c  Trente. 

1203.  Idem,  18  novembre.  — dans  le  Siellenbourg. 

1204.  Idem,  IJ  décembre.  — dans  le  royaume 

de  Naples. 
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Années. 

I20J.  1813  J 6 janvier.  Violent  tremblement  de 
terre  au  Miffiffipi,  où  le  Nouveau- 
Madrid  fut  renverfé. 

Ii06.  Idem,  26  mars.  — qui  détruifit  Caracas 
& fit  périr  80  mille  individus.  Il  fut 
des  plus  terribles  à Vénézuéîa , & 
s étendit  auffi  dans  les  provinces  de 
Varinas  & de  Maracaïbo,  fur  la  côte 
comme  dans  les  montagnes  de  l'in- 
térieur. Guayra,  Mayqiietio,  Anti- 
mano , Baruto , Vega  j San-Felique, 
Merida  d’autres  villes  furent 
prefqii'entièrement  détruites;  ainfi 
qu’à  Puerto -Cabello,  Viéioria  & 
Leon.  On  reflentit  ces  secoufles  fur 
une  efpace  de  180  milles  : elles  fu- 
rent des  plus  fortes  dans  les  Cor- 
dillères. 

1207.  1813, 27  avril.  — Il  précéda  l'éruption  de 

, dans  les  Antilles. 

1208.  iof4j  dans  les  Philippines. 

1209.  Idem^  — dans  les  environs  du  lac  Baïkal, 

en  Sybérie. 

1210.  Idem^  5 novembre. — en  Sicile,  à la  fuite 

d’une  éruption  de  l'Etna, 
î 21 1.  i8î  J , Secoufles  dansles  Alpes  , à Lisbonne 
&àTiflis. 

1212.  Idem , 6 feptembre.  — en  Sicile, 

12!  5.  — en  Iflande. 

1214.  Idem,  23  décembre.  — à Berbice,  dans  la 
^ Guiane. 

iiif.  1816,  — en  Hongrie. 

1216.  Idem , 13  août.  — en  Angleterre. 

1217.  Idem,  Il  feptembre.  Idem. 

1218.  Idem.  — à Madère. 

1219.  Idem,  9 décembre.  — à la  Martinique. 
I22C.  Idem , 22  & 23  dudit.  Idem. 

1221.  1817.  — en  Grèce , où  la  ville  de  Voflizza 

éprouva  de  grands  dégâts. 

1222.  Idem,  IJ  janvier.  — en  Sicile. 

1223.  Idem,  Il  mars.  — en  Suifle. 

1224.  18  dudit. — en  Efpagne  & dansles  Pyré- 

nées, il  y eut  116  fecoufles  en 
3 mois. 

I22J.  Idem,  20  dudit.  — en  Savoie  & en  Sicile. 

1226.  Idem,  IJ  avril.  — en  Sicile. 

1227.  Idem,  23  dudit.  — à Glafgow,  en  Ecofle. 

1228.  Idem,  2 J mai.  — dans  plufieurs  parties  de 

la  Hongrie. 

1229.  Idem.  — fur  les  bords  du  Gange  & dans 

l’Hindouflan. 

1230.  Idem  , juin.  — à Schaffoufe. 

1231.  Idem,  18  oftobre.  — à Catane,  en  Sicile, 

Cattaro , en  Dalmatie , & àSmyrne. 
1251.  Idem,  en  novembre. — au  Groenland. 
ii?3.  1818 , 2 février.  — à Lisbonne. 

J 234.  Idem,  6 dudit.  — à Coningsby,  dans  le 
comté  de  Lincoln  , çn  Angleterre. 


Années, 

123  J.  î8i8,  10  dudit.  Fortes  fecoufles  à R'jffach, 
Soultz,  Béfort  & dans  le  Haut- 
Rhin. 

1236.  20  dudit.  — en  Sicile,  en  Calabre  & à 

Malte. 

1237.  Idem,  22  dudit.  • - à Turin. 

1238.  Idem,  23  dudit.  — à Marfeil le, Draguignan, 

& Oneille,  en  Savoie. 

1239.  1818,  24  dudit.  — à Antibes  & à Vence  , 

dans  le  département  du  Var. 

1240.  Idem,  2 J dudit.  — à Vence,  Aix  & Mar- 

feille. 

1241.  Idem  , 30  avril.  — légères  à Ancône. 

1242.  Idem,  30  mai  Tremblement  de  terre  à 

Mexico  ; il  caufa  de  grands  dégâts^ 
1245.  Idem,  commencement  de  juillet.  — en  If- 
lande. 

1244.  Idem,  19  juillet.  — à Perpignan  & dans  la 
vallée  d’Orthès. 

124 J.  Idem,  11  dudit.  — à Infpruck,  dans  le 
Tyrol. 

i24<5.  Idem  , fin  dudit.  — au  Mexique. 

1247.  Idem,  commencement  d’odobre.  — en  If- 

Jande. 

1248.  Idem,  Il  dudit.  — très -fort  au  nord  de 

Québec. 

1249.  Idem,  31  dudit.  — àDalton,  dans  le  comté 

de  Lancaftre , en  Angleterre. 

12 JO.  Idem , 10  novembre.  — • à InverneflT. 

1 2j  I.  Idem , 9 décembre.  — à Parme. 

Ï2J2.  Idem,  14  dudit.  — à Bangor,  en  Angleterre. 
12  J3.  Idem,  — qui  détruifit  Philippopoli,  en  Afie. 
I2J4.  Idem,  — en  Saxe  & en  Bohême. 

I2JJ.  1819,  8 janvier.  — ■ à Gênes. 

!2j6.  Idem,  17  dudit.  — à Aamodt,  en  Norvège. 

1257.  Idem,  8 février.  Violentes  fecoufles  dans 

la  rivière  du  Levant,  à Gênes  ainfi 
que  dans  celle  du  Ponent,  où  les 
villes  de  Port-Maurice  & San-Remo 
furent  ravagées. 

1258.  Idem,  Il  dudit.  Tremblement  de  terre  à 

Morbio  , dans  le  canton  du  Teflin  , 
en  S dfle  J & à Palerme. 

Î2J9.  Idem,  2j  dudit.  — en  Sicile  : Cofifano  & 
de  Petrella  eurent  plufieurs  édifice 
renverfés. 

12Ô0.  26  dudit.  — à Rome , à Frafcaa,  à Albano. 

1261.  Idem , dudit.  — à la  Jamaïque. 

1262.  Idem,  dudit.  — dans  la  haute  Styrie. 

1265.  Idem,  28  dudit.  — à Delitz.fch  & à Eulen- 

bourg,  en  Saxe. 

1264.  Idem,  dudit.  — à Tiflis  , en  Géorgie. 

126 J.  Idem,  — en  Syrie. 

1266.  Idem,-  à Al^ger  & fur  plufieurs  autres 

points  de  la  côte  feptentrionale 
d’Afrique. 

1267.  Idem,  — à Tornéa,  en  Suède. 

1268.  Idem  J mars.  — à Oran  & Mazéra. 
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Annéïî. 

liôp  & Î270.  iBipj  J,  4 & II  avril.  Tremble- 
ment de  tei  re  à Copiapo , au  Chili. 

1271.  Idem  J 8 dudit.  — à Temefwai'j  en  Hongrie. 

1272.  Idem^  10  dudit. à Landshut}  àAugsbourg 

&■  à Infpruck. 

1275.  Idem,  % mai.  à Idria. 

1274.  Idem , 16  Àüêi\x.  — à Cometo,  en  Italie, 

où  plufieurs  perfonnes  perdirent  la 
vie. 

1275.  Idem  , 27  dudit  — en  Sicile. 

1276.  Idem,  i".  juin.  ~ dans  les  Pyrénées. 

1277.  Idem , J dudit.  en  Moldavie  & en  Hon- 

grie ‘ Jâffy  en  fut  fortement  ébranlée. 

1278.  Idem,  7 dudit.  — à Corneto , en  Italie. 

1279.  Idem,  10  dudit.  — très-fort  à Méhadia, 

dans  le  Bannat,  en  Hongrie. 

1280.  Idem,  16  dudit.  — fur  la  côte  occidentale 

de  l’Inde;  il  ravagea  plufieurs  villes, 
& fit  périr  deux  mille  individus. 

1281.  Idem,  S4  dudit.  — ■ à Munich. 

12S2.  idem,  juillet. en  Sicile,  principale* 
ment  à Chiaramonte. 

1285,  Idem,  10  dudit.  — à Guéranie  , en  France. 
12.84.  laem,  fin  de  jui  let. — -àOlette,  dans  les 
Pyrénées. 

ïiSj.  Idem,  J août.  — à Georgijevsk  & à douze 
lieues  au -delà  de  cette  ville,  en 
Ruffie. 

1280.  Idem , 12  dudit.  ■ — dans  Pile  de  la  Trinité. 
1287.  Idem,  ly  dudit.  ^ — à Saint-Andrew,  dans 
rAiîiérique  du  nord. 

i.2?8.  Idem,  31  dudit. en  Laponie  & à Dron- 
theim  , en  Norvège. 

12S9.  Idem,  4 feptembre.  — à Corfou. 

1290.  Idem,  13  oéiobre.  •*— à Plauen  , en  Saxe. 

1291.  Idem,  16  dudit.  — à Saint- Domingue  &à 

Sainte  - Lucie. 

1292.  Idem,\Q  même  jour.  — à Mitterfili,  dans 

le  pays  de  Salzbourg. 

1295.  Idem,  28  nov.  Secoufle  tres-force  en  An- 
gleterre , dans  le  comté  de  Perth. 
2294.  Idem.  — à Montréal,  au  Canada. 

1 293.  Idem  , 4 décemb.  — à .Amulrée,  en  Ecofie. 
1*96.  laem,  20  dudit,  — dans  le  Mûtenwalde  , 

en  Bavière. 

1297.  1820,  14  janvier.  Tremblement  de  terre  à 

Berne , en  Suifle. 

1298.  Idem , 29  dudit.  — à la  Martinique. 

1299.  idem,  du  15  février  au  6m;us. — à Sainte- 

Maure,  l'une  des  îles  Ioniennes. 
13CO.  Idem,  22  février.  — à Glafgow,  Coudrie  , 
Keppin,  Dunbarton  en  Ecoife  , du 
nord  au  fud. 

1301.  Idem  , mars.  — dans  Pile  de  Chio. 

1502.  Idem,  6 avril.  — à Cork  A’  dans  plufieurs 
autres  villes  de  PIrlande. 

1303.  Idem,  Il  dudit.  — à RrelL 

Céo^rjphie~Phyfiquc,  Tom.  V, 


Anntss, 

2304.  1820,  1 1 j.  in.  Tremblement  avec  éruption 
volcanique  à Banda,  dans  les  îles 
de  la  Sonde. 

1 505 . Idem  , 5 juillet.  — à Tiflis , en  Géorgie. 
1306.  Idem,  17  dudit.  — à Infpruck,  enTyrol. 
15C7.  Idem,  21  août.  — à Curaçao  dans  les 
Antilles. 

1308.  Idem , 29  dudit.  — en  mer,  entre  la  Sicile 
& la  Morée. 

1509.  Idem,  27  feptembre.  — à Barmouth,  en 
Angleterre,  dans  le  comté  de  Mé- 
rioneth  : il  fut  accompagné  de  bruits 
fouterrains. 

1 3 10.  Idem  , 19  ©éfobre.  — à Honduras , Omba , 

& Saint-Paido,  en  Amérique  ; des 
montagnes  furent  renyerfées , & 
plufieurs  individus  perdirent  la  vie. 

1311.  Idem,  13  novembre.  SecouflTes  à Marfeille. 

1312.  Idem,  17  dudit.  — dans  Pîle  d’Antigoa. 

1313.  Idem,  IJ  décembre.  Fortes  fecoufles  dans 

le  Tyrol  & à Salzbourg. 

5314.  Idem , 29  dudit.  — à Zante,  dans  les  îles 
voifines  & en  Morée  : il  fut  accom- 
pagné d’un  bruit  fouterrain  fem- 
blable  au  tonnerre  , & d'une  tem- 
pête épouvantable. 

131  J.  Idem.  — Idem, 

1316.  1821 , 4 janvier.  — dans  l’île  de  Célèbes.^ 

1317.  i8zî , 6 janvier.  Tremblement  de  terre  à 

Zante  & en  Morée  ; la  ville  de  Lala 
fut  renverfée  & compta  plufieurs 
viélimes. 

1318.  14  dudit.  “ à Berne. 

1319.  Idem,  29  dudit.  — à Kief , en  P.uffie  ; les 

fecoulfes  étoient  dans  la  direction 
de  l’oueü  à Peft. 

1 320.  Idem,  3 & 4 février.  — à Bergen,  en  Nor- 

vège. 

1521.  Idem,  10  dudit.  — à Jaffy , en  Moldavie. 

1322.  , février.  — au  Canada. 

1323.  Idem,  J mars.  — à la  Maitin'que. 

1324.  Idem,  9 dudit.  — à Fribouig,  dans  le  pay,s 

de  Bade. 

1325.  Idem,  22  dudit.  — à Rietti , en  Italie. 

1326.  Idem , fin  de  mars. — à Québec,  au  Canada. 

1327.  Idem,  avril.  — dans  la  forêt  Noire. 

13 28.  8 mai , à Mehlia,  dans  le  royaume 

de  Fez. 

1 3 29  Idem  , 8 juin.  — à la  Martinique. 

1530  idem,  1 août.  — à Naples. 

1331.  Idem,  3 dudit.— -à  Argelés  & Lourdes  , en 
France,  dans  les  départeroens  des 
Pyrénées-Orientales  & des  Hautes- 
Pyrénées. 

1532.  Idem,  10  dudit.  — à Saint -Thomas  Si  à 
Sainte-Croix , en  Amérique. 

1333.  Idem,  2 feptembre.  — en  Calabre. 

* Fffff 


VOL 


VOL 


778 

Années. 

1334.  î8iî,  6 oâobre.  Tremblement  de  terre 
près  Gicaüro  & Crntanzaro. 

1333.  /iem,  7 du  iit.  — à Epinal , Plombières , 

Remi>-emont,  dans  les  Vofges,  ac- 
compagné de  bruits  fouterrains. 

1556.  Idem,  S dudi:.  — en  Efpagne  il  dura  16 
jours. 

2337.  Idem^  n & 14  dudit. — à Sienne,  en  Tof- 
cane. 

1338.  Idem,  ti  dudit.  — à Invérary  & dans  p!u- 

fieurs  lieux  del'Ecoffe,  avec  bruits 
iouterrsins. 

1339.  Idem,  23  dudit.  — à Comrie,  en  Angleterre. 

1340.  laen,  28  dudit.  — à Léipfick,  Pénig  U 

plufieurs  autres  lieux  de  la  Saxe , 
accompagné  de  bruits  fouterrains. 

Ï541.  Idem,  29  dudit.  — à GlaTgow,  en  Ecoiïe. 

3542.  Idem,  30  dudit.  — à Annaberg  Af  Schwar- 
zenberg,  dans  PErz  gebirge  , en 
Saxe. 

Ï343'  Idem,  dudit.  — â Rothfay , en  Ecoffe  avec 
bruits  fouterrains. 

1344.  Idem,  ij  novembre.  — à Jaffy,  KiefF,  A: 

dans  une  grande  partie  de  la  Ruffie 
méridionale,  & à Lemberg,  en 
Gallkie. 

I34J.  Idem,  21  dudit.  — a Naples  & à Molife. 

1 346.  Idem,  29  dudit.  — à Oieffa,  en  Ruffie. 

1347.  Idem,  16  décembre.  — ■ à Prague  , en  Bo- 

hême. 

1348.  Idem,  2J  dudit.  — à Mayence. 

1349*  1822,  26  janvier.  — en  Hongrie. 

1 3JO.  Idem  , 3 février.  — en  Italie. 

1331.  Idem , 6 dudit.  — à Komarom , en  Hongrie. 

13  J2.  Idem,  7 dudit.  — à Neuhaus  , près  Land- 
shut,  en  Bavière. 

1555.  Idem,  10  dudit.  — à Chambéry  & à Ru- 
milly,  où  l’églife  fut  crevaffée. 

1334.  Idem,  16  dudit. — à Komorm,  en  Hongrie. 

13/J.  Idem,  !9  dudit.  — à Belley,  où  des  ro- 
chers fe  fendirent.  Il  fe  fit  fentir 
depuis  Dijon  & Clermont,  Lyon  , 
Bourg,  en  France,  jufque  dans  la 
Suifle,  à Genève , Laufanne  & Zu- 
rich , & à Annecy,  à Chambéry, 
en  Savoie}  ainfi  qu'à  Aix,  où  les 
fources  fe  troublèrent  & perdirent 
leur  odeur  & leur  faveur. 

1336,  Idem,  22  février.  Idem.  Les  fecouffes  fe 
renouvelèrent  les  23,  24,  26,  27 
& 28  du  même  mois. 

13/7.  Idem,  23  février.  — à Belley,  département 
de  l'Ain , en  France. 

13/8.  Idem  , i“.  mars.  ~ en  Hongrie. 

13/9.  Idem,  J dudit.  Idem. 

A 360.  Idem,  mars.— accompagné  de  détonnations 
louterraines  dans  l'île  Méléda,  fur 
les  côtes  de  la  Dalraatie. 


Années. 

1361.  1822,  7 dudit.  Secoufie  qui  ruina  la  ville 
de  Nicaragua  , dans  |'e  Giiatimala. 
13(52.  Idem,  22  dudit.  — à Marfeille  & en  Sicile. 

1363.  Idem,  27  dudit-  — en  Sicile. 

1364.  Idem,  6 avril.  Idem.  La  veille  l’Etna  avoir 

eu  une  éruption. 

1 36/.  Idem , 8 dudit.  — en  Hongrie. 

1366.  Idem,  13  dudit.  — à Comrie,  en  Ecoffe. 

1367.  Idem,  23  dudit.  — en  Hongrie. 

1368.  Idem,  3 mai.  Idem. 

1369.  Idem,  6 mai.  — en  Sicile. 

1 370.  Idem , 7 dudit.  — en  Amérique , dans  la 

province  de  Cofiarica  & dans  le 
Guadmala.' 

1571.  Idem , 8 , 9 & 10  dudit.  — en  Sicile. 

1372.  Idem,  22  dudit.  Idem.  En  Hongrie. 

1373.  Idem,  31  mai.  — en  France,  à Cognac ;> 

à Angers  , à Tours , à Bourbon-Ven- 
dée , à Laval , à Nantes  & à Paris. 

1374.  Idem,  16  juin.  — à Cherbourg  & dans  les 

environs. 

1373.  Idem,  29  dudit.  — en  Hongrie. 

1376.  Idem,  juillet.  Idem, 

1377.  Idem,  lojuililet.  Violent  tremblement  de 

terre  à Lisbonne. 

1378.  Idem,  13  dudit. — en  Hongrie. 

1379.  Idem,  22  dudit.  Idem. 

1580.  Idem,  25  dudit.  Idem. 

1581.  /a'em , 29  dudit.  Fortes  fecouffes  dans  la 

province  de  Grenade,  en  Efpagne. 
2382.  Idem , août.  ~ à la  Mardnique. 

1583.  Idem,  Z dudit.  — de  l'oueft  au  fud,  à 
Tomskoïj  en  Sibérie. 

1384.  Idem  , 9 août.  — en  Hongrie. 

1383.  Idem,  1 2 dudit. /4e/72. 

1386.  Idem,  13  dudit.  — En  Syrie  & à Alexan- 
drie. 

1587.  Idem  16  dudit.  Idem. 

Dans  ces  deux  tremble  mens  de 
terre  les  villes  de  Riba,  Fhogre, 
EdlipjDarevah,  Armenet,  fatakieh, 
Alexandrette , Antioche  & Alep 
furent  confîdérablement  endomma- 
gées ; dans  cette  dernière  20,000 
individus  périrent,  8c40,oocmairons 
furent  renverfees.  Les  fecoulfes  s'é- 
tendirent jufqu'à  Damas  & dans 
l'île  de  Chypre. 

1385.  Idem,  21  àüàit.  Idem.  — en  Hongrie. 

1589.  Idem,  22  dudit.  Idem. 

1390.  Idem,  2/  dudit.  Idem. 

1391.  Idem,  3 feptembre.  Idem. 

1392.  Idem,  10  dudit.  — à Carlfiad,  en  Suède 

avec  bruits  fouterrains. 

1393.  Idem,  13  dudit.  Secouifes  fur  la  côte  oc- 

cidentale du  Jutland,  en  Dane- 
mark ainfi  qu’en  Hongrie. 
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IJ94.  i8ii,  18  fept.  Fortes  fecouffes  avec  bruit 
fouterrain  à Danfton,  près  New* 
caftle , fut  la  Tyne,  en  Angleterre. 

lîof.  Idem,  27  dudit.  — dans  la  réfidence  de 
Kadou. 

î 596.  Idem ) 29  dudit. Âlgcfiras & aCotdouê, 
en  Efpagne. 

1 J97.  Idem , JO  dudit.  — à Sumatra. 

IJ98.  Idem,  1”.  oaobre.  Tremblement  de  terre 
en  Bohême. 

ÎJ99.  Idem,  7 dudit.  — dans  la  forêt  Noire. 

1400.  Idem.  •—  à Alep  , en  Syrie. 

1401.  Idem,  5 novembre.  — en  Hongrie. 

1402.  Idem,  19  dudit,  y-  très  * fort  au  Chili  : 

à Valparaifo  on  compta  joo  viêli- 
mes  ; Warburton  ScQuillota  furent 
renverfées.  Les  fecouffes  durèrent 
jufqu’en  feptembre  iSzj  j leur  di- 
rection étoit  du  nord  au  fud  | elles 
étoient  accompagnées  d*un  bruit 
fouterrain  femblable  à celui  du  ton- 
nerre ; elles  s’étendirent  fur  _ une 
longueur  de  i ,400  milles  anglais. 

740?.  Idem,  dudit.  — à Heidelberg  & Suiz. 

2404.  Idem , 28  dudit.  — dans  la  forêt  Noire.  ^ 

I40f.  Idem.  — près  Norrtelge  & fur  toute  la  cote 
de  la  mer  Baltique*  accompagné  d'un 
bruit  lemblable  à un  roulement. 

-I40(S.  /d'êm,  dudit.  — à Stuttgard,  Spire*  Kehl 
& Strasbourg. 

:X407.  Idem,  décembre.  — dans  Tîle  de  Gre- 
nade aux  Antilles.  Il  dura  jufqu’au 
20  du  même  mois. 

1408.  Idem,  21  dudit.  Secouffes près  Horb , dans 

le  Wurtemberg. 

1409.  Idem , 22  dudit.  — près  Ragufe. 

1410.  Idem,  24  dudit.  — en  Hongrie. 

1411.  27  & 2.8  dudit.  — près  Kadoan  dans 

l’île  de  Madura  & à Java. 


liït. 

1415. 


1414. 
I4‘i- 

1416. 

I4‘7- 

1415. 

1419. 

1410. 


1823,5  janvier.  — à la  Trinité. 


Idem,  6 dudit.  — en  mer,  par  70  deg.  58 
min.  de  latitude  S.  & 87  deg.  59 
min.  de  longitude  E. 


Idem,  6 dudit.  — à Bergen,  en  Norvège. 

Idem , 9 dudit.  — en  mer , dans  les  parages 
de  l'ile  de  Sumatra. 

Idem,  10  dudit.  — à Alicante,  à Murcie, 
& à Cartagène,  en  Efpagne. 

Idem,  29  dudit.  — à Norrtelge,  en  Suede. 

Idem  , JO  dudit.  — dans  l’ile  d'Aland , en 
Finlande. 

Ide-n , 4 févr.  — à Emskirchen  & à Leipiick. 

laem  \ 9 dudit.  — à Colombo  & à Katna- 
poura  dans  l’ile  de  Ceylaii,  a Candie, 
&:c.,  accompagné  de  dctonnations 
fouterraines.  Ce  font  probablement 
lesmêmeslécoiiffesqueronreffenti: 
le  même  jour  à Boukarell. 


Année!. 

1421.  îSzj , îo  dudit.  Secouffes  en  mer. 

1422.  Idem,  ïi  dudit.  — à Irkoutsk , en  Sibérie. 
142J.  Idem,  17  dudit.  — vallée  de  Murg,  dans 

la  forêi  Noire. 

1424.  Idem,  21  dudit.  — à Sainte-Maure,  dans 

toutes  les  îles  Ioniennes. 

1425.  Idem,  27  dudit.  — à Foggia  & à San-Seve- 

rino,  en  Italie. 

1 426.  Idem  , mars.  — avec  détonnation  fouterraine 

dans  l’île  Meîeda , fur  les  côtes  de 
la  Daimatie. 

Î427.  Idem , Z dudit.  à Madras  & à Ceylan. 

1428.  Idem:  J dudit. —en Sicile, particulièrement 

à Pâlerme,  où  16  perfonnes  périrent. 

1429.  Idem,  9 dudit.  — à Madras  & dans  plufieurs 

villes  de  ITnde. 

14 JO.  Idem,  9, 10  & ï I dudit. — dans  le  royaume 
de  Naples,  à San-Severino,  Lelino, 
Foggia. 

Î4JI.  Idem,  16  dudit.  — i Palerme. 

14J2.  Idem,  zy  dudit.  Fortes  fecouffes  dans  la 
petite  île  de  Favignana  & àTrapani 
en  Sicile,  où  î8  perfonnes  périrent. 
î4jj.  Idem,  ji  dudit.  — à Mefline. 

1434.  t®'*  avril.  Tremblemens  de  terre  à 

Caftel-Buono  en  Sicile. 

1435.  Idem,  Z dudit.  — à Meffine. 

1436.  Idem,  lédudit.  — -à  Taxenbach,  dans  le 

pays  de  Salzbourg. 

Î4J7.  Idem  , 20  dudit.  — Idem. 

1438.  Idem,  z8  dudit.  en  Sicile. 

Î4J9.  /</eOT,  dudit.  — à la  Martinique. 

1440.  Idem,  mai.  — en  mer. 

1441.  Idem,  28  dudit,  — en  Sicile. 

1442.  Idem,  10  juin.  — dans  l'île  de  Ceylan. 

1443.  Idem,  7 juillet,  — en  mer,  dan^.  les  parages 

de  l’île  Triftan  d’Acunha. 

1444.  Idem  ,15  juillet.  — • à Mefline  ôc  dans  le  Val 

ai  Noto. 

I44f.  Idem,  7 août.  — à Ragufe}  il  dura  jufqu’au 
9 feplembre. 

1446.  Idem  , îoaoût.  ■—  à Palerme. 

1447.  Idtm,  iB  dudit.  — au  Canawia. 

1448.  Idem,  9 feptembre.  — en  Silélîe. 

1449.  Idem,  12  dudit.  — dans  les  Alpes  fuifles. 

1450.  Idem,  18  oélobre.  — à Münchberg,  e.n  Ba- 

vière. 

1451.  Idem,  Il  novembre.  — à la  Martinique. 

1432.  Idem,  16  dudit. — à Chriftiania,  en  Norvège. 

1433.  Idem,  17  dudit.  — , à Friedrichsthal. 
1454.  Idem,  21  dudit.  Secoufles  très  fortes  a Fri- 
bourg , à Amolten , E-  dingen , Brei- 
fach  & dans  tout  le  KaiferfluM. 

143J.  Idem,  24  dudit.  Tremblement  de  terre  en 
Norvège,  à Chrifliania , Fiiederich- 
fthal,  Moff  6c  Wefterna:ir. 

1436.  Idem,  1 5 décembre.  — àBelLy,  en  France. 

1437.  Idem , dudit.  — à Mühlheim,  dans  la  Prulîe 

rhénane. 
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14)?.  182.5,  cliidît.  Tremblement  à la  Martinique. 
1459.  Idem,  îj  dudit.  — à Minfchina,  dans kgou- 
v.-rnement  du  leiiifeisk , en  Sibérie. 
j.\Co.  1824,  2 janvier.  — à Macao. 

1461.  Idem,  6 dudit  — en  Bohême  & en  Saxe  | 

ils  durèrent  jufqu’au  5 février. 

1462.  Idsm  , 7 dudit.  — à Adorf. 

1465.  Idem  , 13  dudit.  — à Hardenbtrg  , pays  de 

Waldt  ckj  à Fribus,  à Bleyftadt, 
eo  Bohême,  des  fources  abondantes 
furent  taries. 

I4(j4.  Idem,  14  dudit,  — à Hardenberg. 

1465'.  Idem,  18  dudit.— Après  de  forts  bruits 
foiiterrains , on  éprouva  dans  cette 
ville  de  fi  terribl-.  s fecouffes,  que 
le  château  ébranlé  fut  fur  le  point 
d'être  renverfé.  Oa repentit aufli  ces 
f-couffes  à Grasflitz,  à Eger,  à El- 
bogen,  à Falkcnau  & dans  la  chaîne 
de  rE'.z-Gebirge  : elles’  Ce  renou- 
velèrtnî  plufieurs  fois  jufqu'au  5 fé- 
vrii-  r. 

1466.  Idem,  en  janvier.  — dans  File  Mt.leda,  fur 

les  côtes  de  la  Dalmatie. 

1467.  Idem,  mars.  . Idem. 

1468.  Idem,  Il  dudit.  — en  Sibérie,  au  fud-oueft 

des  monts  Altaï. 

1469.  Wem.  l 'h  avril. — Idem. 

J470.  Idem,  dudit.  •—  qui  renverfa  la  ville  de 
Chiraz,  en  Perfe. 

1471.  Idem,  2j  juin.  — à Chiraz _en  Perfe,  où 

2,000  perfonnes  périrent. 

1472.  Idem,  29  & 30  juillet.  Violentes  fecouffes 

à Lancerote , accompagnées  de 
bruits  foiiterrains. 

1473.  Idem,  51  dudit.  — Idem. 

1474.  Idem,  1 2 & 1 3 août.  — à San  Pietro-in-Mano 

en  Tofcane. 

Î47J.  Idem,  i feptembre.  — dans  le  diftriél  de 
Nertchinsk  en  Sibérie.  Elles  furent 
précédées  par  un  bruit  extraordi- 
naire qui  fe  dirigeoit  du  nord  _ au 
fud;  tous  les  édifices  de  la  ville 
furent  ébranlés , mais  il  n'en  réfuira 
aucun  accident. 

1476.  Idem,  iGoGcoh.e.  — qui  démiifîrent  la  ville 

de  Manille  dans  les  Philippines.  Un 
bruit  fouterrain  retentit  dans  l'île  en- 
tière de  Luçon. 

1477.  /c/fOT , 27  dudit.  Tremblement  de  terre  à 

Chambéry  en  S ivoîe. 

Î478.  Idem,  29  dudit.  à Müllheim  en  Brifgau, 
ainfi  qu'en  Suilfe. 

1479,  Idem,  30  dudit. — à Hutach,  Hornberg , 
Schramberg,  dans  le  royaume  de 
Bade. 

5480,  Idem  , 6 décembre.  — dans  le  comté  de 
Suffex  en  Angleterre,  à Portfmouth, 
Havant,  Alwck,  Bagnor^  &c. 


Ann’es. 

1481.  1824,  22  dudit.  Tremblement  de  terre  à 

Aider,  près  Bonn,  &’  à Stralf  nd. 

1482.  Idem,  dudir.  — dans  l'î’e  de  Mdeda , fur 

b côte  de  Dalmatie. 

1483.  1825,  r janvier.  — dans  le  c.intcn  de  Worth, 

arrondifl'ement  de  Wifiembourg , eu 
France. 

1484.  Jim  , 1 3 dudit.  — dans  l’île  grecque  de 

Leucade  : il  endommagea  Sainte- 
Maure  & Prevefa. 

148  f.  Idem,  i4dudit.  — dans  b Sibérie  orientale. 
1486.  Idem , 10  dudit.  — en  Iflande. 

IJ87.  Idem,  dans  la  nuit  du  21  au  22  dudit.  — à 
Aix,  à Marfeil'e,  & fur  plufieurs 
autres  points  de  la  France  méridio- 
nale. 

1 4S8 . Idem,  28  janvier.— en  Sibérie,  entre  l’irty  che 
& la  Boukhtarma,  accompagne  d un 
grand  bruit  iouterrain. 

1489.  Idem,  2 février.  — à Bonn,  fut  les  bords 
du  Rhin. 

Î490.  Idem,  21  dudit.  — a Saint-Veit. 

1491.  Idem,  24  dudit.  — Idem^. 

14.92.  Idem , dudit.  • — dans  1 île  de  Meleda. 

1493  . Idem , 1 mars.  — à Alger  & à Blida,  où 
15,000  perfonnes  périrent. 

1494.  Idem , 5 dudit.  — Idem. 

1495.  Idem , dudit.  — dans  1 ils  de  Meleda. 

1496.  Idem  , 6 avril.  ~ à Saldenhcfen , & à Ho- 

henmauten  en  Styrie. 

1497.  Idem,  Il  dudit.  — à Caracas  en  Amériquoi 

1498.  Idem,  mai.  — dans  l’île  de  Meleda. 

1499.  Idem,  juin.  — Idem. 

1500.  Idem,  2 juillet.  — à Alger. 

1501.  Idem,  Il  dudit. — à Pavlovsk,  dans  le  gou- 

vernement de  Voroneje  en  P\uihe. 

1502.  Idem,  dudit.  — fur  le  territoire  de  Ragule 

& dans  le  voifinage  de  l’île  de  Me- 
leda. 

I Ç03.  Idtm,  17  août.  — à Niederbeerbach,  dans 
la  Heffe-Darmftadt. 

1504.  Idem,  16  dudit.  — à Gênes. 

1505.  Idem , 3 feptembre.  — à Mondovi  en  Italie. 

i|o6.  Idem,  20  dudit.  — à la  Trinité  & à la 
Barbade. 

1507.  Idem,  dudit.  — dans  la  Guiane  ang'aife  : 

il  fut  accompagné  d’un  bruit  fourd 
& intenfe,  fuivi  d'un  mouvement 
femblab’.e  à C'rlui  des  vagues  de  la 
mer.  S.i  direétion  étoit  de  l’oueft- 
nord  oueft  a l’efi-sud-eft. 

1508.  Idem,  5 oftobre.  -7-  dans  les  Antilles. 

1509.  Idem,  9 dudit.  — à Ancône. 

1510.  /detn,  fin  dudit.  ~ à Chiraz,  en  Perfe;  il 

renverfa  un  grand  nombre  d’édifices. 

1511.  Idem,  19  novembre.  - — à Port-aii- Prince , 

dans  l’île  de  Saiot-Domingue. 
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1 ç U.  , y dLcembre.  Tremblement  de  terre 
3 Genève. 

1 ji3.  Idem,  2,3  dudit.  — à Strasbourg. 

) {14.  18263  7 janvier,  — dans  les  Antili  s ; on 
reffëntit  deux  fecoiiffes,  dont  la 
dernière  fut  très-vioiente. 

I J ! 3 . Idem , fin  de  février.  — dans  la  Bafiücate.  où 
il  caufa  de  grands  défaflres  : dans  la 
commune  deTitOjéomaifons  furent 
renverféeSj  & toutes  les  autres 
furent  plus  ou  moins  endommagées  i 
six  individus  furent  enfevclis  fous  les 
décombres.  La  ville  de  Potenza  fouf- 
frit  auiTi  beaucoup  de  cet  événe- 
ment. 

T516.  füCOT/ii4avri!.--àSaint-Brieuc,en  France; 

accompagné  d’un  bruît  femblab  e à 
celui  d'un  voiture  roulant  fur  des 
cailloux. 

IÇ17.  Idem,  2 mai.  • — dans  1; s Antilles. 

Iji8.  Idem,  17  juin.  — à Sa:  ta-Pé^  de  Bogota, 
capitale  de  la  Colombie. 

lyi^.  Idem,  24  juin. —a Saint-Brieuc  en  Francs I 
il  a été  reffénti  le  même  jour  à Inf- 
prurk. 

1320.  Idem,  12  août.  — dans  les  Antilles. 

1521.  Idem,  18  fepeembre.  — dans  l’île  de  Cuba. 

C’ell  un  des  plus  forts  que  Ton  y ait 
épiouvés  depuis  30  ans;  il  détruifit 
la  moitié  de  ia  ville  de  Sant-Iago  ; il 
fut  annoncé  par  un  bruit  femblable  à 
celui  que  fsroit  un  gi  and  nombre  de 
chariots  pefamment  chargés , tramés 
fur  une  voûte,  et  fe  termina  par  une 
explofion  aulfi  forte  que  celle  que 
feroit  la  décharge  d'un  nombre  im- 
menfe  de  canons.  Ce  tremblement 
de  terre  fe  fit  fentir  aufli  à !a 
Jamaïque, 

1 522.  /<f«m,i6oaobre.— -à  Catanzaro, en  Calabre. 

1123.  Idem , 26  novembre.  — dans  l’île  d'Arraii  en 
Ecoffe. 

1514.  Idem,  14  décembre. — à Grenade,  en  Ef- 
pagne. 

1 32)".  Idem,  1 3 dud.  •“  à Zurich,  W^enterthiir,  Sfc. 

1516.  Idem,  16  dudit,  — à fnipruck. 

1527.  1827,  2 janvier.  — en  France,  à Mottigne, 
à Mule-fur-Sarthe  J à Al.-rçan. 

1518.  Idem  , 10  & 1 1 avril.  — ■ à Rome  & a Forli. 

1 329.  Idem,  2 mai.  — à Trente.  C’eft  la  plus  forte 

fccouffe  qu’on  y ait  relfestie  de  mé- 
moire d'homme. 

1330.  Idem,  3 juin.  — à la  Martinique. 

1331.  Idem,  8 juillet.  — à Palerme ; on  y reffen- 

tit  trois  fecoufies , qui  heureufement 
n’y  caufèrent  aucun  dommage. 

1^32.  Idem , 8 août.  — au  Kanitchatk.a. 
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1827,  29  octobre.  Tremblement  de  terre 
dans  la  vallée  de  Neypai , drus 
l’HiiulouÜan. 

Idem,  16  novembre.  — en  Amérique,  a 
Bogota  & à Popayan  ; cette  derrnere 
ville  fut  renveiTee. 

Idem,  17  dudit.  --  i^em,  fuivie  d’une 
éruption  du  Puracé. 

Idem,  12  & 13  décembre.  — à Lisbonne. 

1828  3 14  janvier.  — à Venife. 

Idem,  16  janvier.  — à Groskofthly,  dans  le 
comitat  de  Krafiova  en  Flongcie  : il 
fut  précédé  par  un  violent  orage. 

Idem,  29  dudit.  SecoulFes  à Ohnafteten  , 
à 2,700  pieds  fur  l’ Alp  du  Wurtem- 
berg , & dans  les  bailliages  d’Urach 
& de  B.eutlingen. 

Idem,  Z février.  — dans  l’île  dlfchia  ; 
29  perl’onnes  Errent  enfeveües  (ous 
les  ruines  des  édifices. 

Idem,  2 ; au  16  dudit.  Tremblement  de  terre 
en  Belgique  : à Louvain  , a 7 heurts 
trois  quarts  du  m.tin,  & à Tirle- 
mont,  Waterloo,  Nanv.ir  , Liege, 
Hüy,  Maëtlricht , tkc.,  de  8 à 9. 
Ces  'ecoii  ies  !e  font  étendues  , ainfi 
que  nous  l’avons  dit  précédem- 
ment, en  France,  dans  les  depar- 
temens  de  la  Meufe,  de  la  Mofelle 
& du  Nord. 

Idem , 6 mars.  — aux  Antdles. 

laem,  9 dudit.  — à Washington  & dans 
d'autres  villes  des  Etats-Unis.  Les 
fecouffes  furent  accompagnées  d un 
bruit  femblable  à celui  d’une  voi- 
ture foutenu  rapidement  fur  ie 
pavé. 

Idem  , 12  dudit.  — en  Calabre. 

Idem  J I 3 dudit  — idem. 

Idem , 14  mars.  — idem , pendant  une  érup- 
tion do  Véfuve. 

Idem,  25  dudit.  — à Jauche  dans  le  Brabant. 

Idem,  29  dudit.  — - aux  Antilles. 

Idem , 30  mars.  — dans  l’Amérique  méri- 
dionale, à Truxillo,  à Huanaco  & 
à Lima,  où  il  fut  terrible. 

Idem,  7 avril.  — à Forli  en  Italie. 

Idem , 10  dudit.  — à Rome,  à Florence,  & 
furplufieurs  autres  points  de  ITcalie. 

Idem,  lî  dudit,  — à Venife,  à Bologne,  à 
Florence  &'  à Forli. 

Idem,  13  mai.  — à Buren  Sc  à Limdach,  en 
Suilfe. 

Idem,  3 juin.--  à la  Martinique. 

. Idem,  17  au  18  juin.  — à Poitiers. 

. /4em , juillet.  — en  Perfe. 

. Idtm,  6 août.  — dans  la  province  rufle  de- 
Géorgie  & de  Chirvan. 

, 7 dudit.  — à Schoufeha. 
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Années. 

1558.  1828,  8 dudit.  Tremblement  de  terre  à 
Kouba. 

15^9.  Idem^  5>  dudit.  — à Schoufcha. 
iy6o.  Idem,  14  dudit.  • — à Schouscha. 
ijéi.  Idem,  18  août.  ~ à Copenhague,  dans  la 
diredlion  du  nord-oueft,  accom- 
pagné d’un  bruit  fourd,  femblable  à 
celui  d'une  voiture. 

If 61.  Idem,  feptembre.  — ■ ilir  le  territoire  de 
Tiflis. 

if6f.  Idem , 14  & if  dudit.  — en  Efpagne  ; les 
lécouffes  durèrent  jufqu'au  21  mars 
1829:  les  villes  de  Murcie,  Lorca, 
■Orihuela,  Torre-Vieja,  éprouvèrent 
de  grands  défaftres. 

I f6^.  Idem , defdits.  — à la  Nouvelle-Hollande. 
ifôf.  Idem,  18  dudit.  — à Calcula. 
ï§66.  Idem,  î®L  oftobre.  — dans  la  grande 
Canarie. 

1567.  Idem,  f dudit.  — - à Céfene. 

1^68.  Idem,  8 au  9 dudit.  — à Turin, Voghera , 
Verceil , Âfti , Gênes  & Marfeille. 

I rôç.  Idem,  -17  dudit.  — dans  la  province  de 
Voghera  : le  village  de  Saint-Paul- 
fur-Godenfco  fut  entièrement  ren- 
verfé. 

1570.  Idem,  19  octobre.  — à Grenade  en  Efpagne. 
bis.  Idem,  29  dudit.  — dans  !a  vallée  de  Neypal 
en  Hindoufian. 

1 J71.  Idem , 1 1 novembre.  — • dans  le  royaume  de 
Naples. 

ois  Idem,  16  dudit.  — à Zopayan. 

2572.  Idem,  3 décembre.  — en  Belgique,  àSpa, 
Verviers,  Staveiot,  Aix-la-Cha- 
pelle, Liège,  Metz,  &c. 
if75.  Idem,  9 dudit.  — à Manille,  dans  les  îles 
Philippines. 

I J74.  Idem  J 1 3 décembre  à 9 heures  du  matin.  — 
en  Suiffe,  à Sandgruben. 

1 5-7^.  Idem  , 14  dudit  à midi.  Idem, 
if-6.  Idem,  16  dudit  à 2 heures.  Idem. 

J J77.  1829,  janvier.  — ■ à Vieille-Chamakie. 
ijyb’.  Idem,  24  février.  — en  Sibérie,  dans  le 
gouvernement  d’îrkoutsk,  & a 
Kiakhta  , dans  la  direâion  du  nord- 
eft  au  fud. 

1579  & ijSo.  Idem,  du  24  février  au  10  mars. 

14  trcmblemens  de  terre,  idem. 

1 381.  Idem.  8 mars.  — à Junka  dans  le  gouverne- 
ment d’Irkoutsk. 

lySa.  Idem,  9 mars.  Tremblemens  de  terre  à 
Kifliar,  dans  l’Afie  mineure. 

IJ85.  Idem,  12  dudit.  — à Bangdorej  i!  fut 
accompagné  d'un  violent  courant 
d'air. 

1584.  Idem.  21  dudit.  — en  Efpagne,  dans  les 
environs  d'Alicante  , & à la  Huerta 
de  Orihuela.  La  terre  fe  crevaffa  en 
plufieuis  endroits  j il  s'y  fo.mi  ce 


petits  foupiraux  qui  vomirent  une 
grande  quantité  de  fable  ferrugi- 
neux & d’autres  fubftances,  telles 
que  de  l’hydrochlorate  de  chaux 
& du  jayet. 

ifSf.  1829,  29  dudit.  Tremblement  de  terre  à 
Poit-3U  Prince,  dans  l’île  de  Saint- 
Domingue. 

Ij8é.  Idem,  51  àn^ït.  Idem. 

1587.  Idem,  2 avril.  — à Dieppe  en  France. 

i f88.  Idem,  16  dudit.  — en  Efpagne. 

1589.  Idem,  18  dudit.  — à Daja-Nueva  & Daja- 
Viéja  , en  Efpagne. 

I j'90.  Idem,  19  md.  — à Mexico. 

1^91.  Idem,  29  dudit.  — à la  Jamaïque. 

IJ92.  Idem,  31  dudit.  ^ — à Albano,  Gonfano,  la 
Riccia  & Cartel- Gondolfo. 

1593.  Idem,  du  au  10  juin.  — à Torre-Viéja, 
en  Efpagne. 

I5'94.  Idem,  24  dudit.  — à Caen. 

I J9f.  Idem , 7 août.  — à Colmar , en  France. 

1596.  Idem,  18  dudit.  — à Copenhague. 

1 f97.  Idem,  août.  — à la  Nouvelle-Gailes  du  fud. 

Il  fut  accompagné  d'un  violent 
ouragini  la  terre,  fuivant  la  relation 
inférée  dans  V Asiatic- Journal,  étoic 
bouleverfée  en  plufîeurs  endroits 
& offroit,  commelamer,  des  vagues 
s’élevant  dans  les  airs,  fe  déchirant 
çà  & là , fe  fermant  & fe  déchirant 
en  gouffres  dertructeurs 

î ^98.  Idem , fin  de  feptembre.  — à Torre-Viéja  , 
en  Efpagne. 

I j-99.  Idem , 12  oélobre.  — à Geffeney,  en  Suiffe. 

1600.  Idem,  19  dudit,  — à Grenade. 

î6oi.  laem  , dudit.  — aux  environs  de  Rome. 

î6o2.  Idem,  26  dudit.  — à Valparaifo  & à Sant- 
iago, au  ChiH. 

1603.  Idem,  14  novembre.  — à Odeffa  ; il  fut 

accompagné  d'un  bruit  femblable  à 
celui  d’une  grolle  voiture  qui  rouler 
fur  le  pavé.  Il  fe  fit  fentir  auflfi  à 
Kherfon , à Bér  flavl,  à Ackerman  , 
à T.  rafpol  & à Kief. 

1604.  Idem  , 26  dudit.  — à Jaffy,  Odeffa  Sc  Czer- 

nowitz. 

iCcf.  Idem,  27  dudit.  — à la  Rochelle,  Roche- 
fort,  & en  France. 

1606.  Idem,  6 décembre.  — - à la  Rochelle. 

1607.  Idem,  dudit.  — à Hermanftadt. 

1608.  Idem,  9 dudit.  Secouffe  à Santa-Fé  de  Bo- 

gota. 

1609.  Idem,  22  dudit.  à Belley. 

1610.  1830,  t8  janvier.  Tremblement  de  terre  à 

Manille. 

lûi  I . Idem , 26  dudit.  — à Lucqiies. 

i6i2.  liem,  7 féviier.  — à Agram. 
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*613.  1830,  9 mars.  Tremb’ement  de  terre  dans 
la  chaîne  du  Caucafei  plus  de  300 
perfor.nes  périrent. 

i^!4.  avril.  — à Brieg,  en  SnilTe. 

j6i  3.  Idem,  17  juin.  — à Bogoti , en  Colombie. 

1616.  Idem , i6  dudit.  — dans  plufieurs  lieux  de  la 

Styrie,  & notamment  à Gratz  & à 
Bruck. 

1617.  Idem ^ novemb.  — à Mulhoufe,  Bâle, 

&c.,  précédé  d’une  forte  détona- 
tion. 

1618.  Idem ^ 28  décemb.  — à Coblentz,  Neuwied 

& Rubenach , dans  la  direftion  du 
^ nord  au  fud-eft,  précédé  d’un  bruit 
f-mblab'e  à celui  d’un  canon  de 
gros  calibre.  Les  fources  des  envi- 
rons de  Coblenrz  avoient  tari  deux 
jours  auparavant. 

léip.  1 83 1 , mars.  — en  Sicile  , où  la  ville  de 
Mel-izzo  fut  ruinée. 

16 JO.  J juin. -- à Gênes. 

1621.  Idem,  iüillet.  — à Brieg,  en  Suiffe. 

Nous  devons  ajouter  à ce  dernier  n°  de  t6ii 
dix  his  & huit  trembkmens  de  terre  dont 
nous  avoRsrapporté  quelques  détails  dans  le  Coup- 
d'œil  hifiorique  & que  nous  avons  omis  dans  cette 
liüe  ; ce  qui  portera  notre  nombre  rotai  jusqu'au 
mois  de  juillet  1831  à 1639. 

Si  la  ftatiftrque  des  tremb’emens  de  terre  pou- 
voit  être  établie  fur  des  renieignemens  complets  , 
il  feroit  facile  d’en  tirer  des  indudtions  intéref- 
fantes  pour  la  géographie  phylique  , m is  il  y a fi 
peu  de  temps  que  les  communications  des  diverfes 
nations  entr’elîes  permettent  de  tenir  note  de  ces 
effets  volcaniques  qui  fe  manifeftent  dms  toutes 
les  régions  de  la  terre,  que  la  comparaübn  du 
nombre  de  ces  commotions  avec  celui  des  années 
ne  nous  offriroit  que  des  réfultats  inexaéls.  En  effet, 
le  total  de  tous  ceux  qui  compofent  notre  üHe  ne 
nous  en  préfenteroit  qii'M  tous  les  treize  ou  qua- 
torze mois,  & cependant  nous  voyons  dans  ce 
tableau  que  l’on  en  a fignalé  julqu’à  quarante-fept 
dans  une  feule  année;  d’un  autre  côté,  ce  tableau 
fembleroit  prouver  que  ces  phénomct.es  augmen- 
tent depuis  un  fiècle , & furtout  depuis  le  com- 
mencement du  19*.  fiècle  , dans  une  proportion 
effrayante  pour  l’avenir.  Mais  il  faut  fe  defier  de 
ces  réfultats  apparens,  & ne  point  oublier  que  ce 
n’eft  que  depuis  le  commencement  de  ce  fiecle 
ue  l’on  tient  un  compte  exadl  des  tremblemer.s 
e terre  , encore  eft-on  très-peu  certain  du  nom- 
b e de  ceux  qui  n’agitent  que  le  fond  des  mers  , 
quoique  celle  s-ci  occupent  une  bien  plus  grande 
fuperficie  que  les  terres. 

Pour  pouvoir  tirer  du  tableau  que  nous  offrons 
quelques  indiiêtions  fatisfaifantes , il  faut  le  par- 
tager en  plufieurs  fériés  ou  époques.  Par  exemple, 
pendant  les  quatorze  fiècles  qui  ont  précédé  la  dé- 
couverte de  l’Amérique  J ou  plutôt  jufqu’au  pre- 
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miet  n\mbiement  de  terre  fignalé  au  Mexique 
en  1460 , on  a compte  cent  trente-neuf  tiembUmens 
terre,  c’eff-à  dire  un  tous  les  dix  ans  fept  mois 
environ.  Depuis  l'épo-me  ci-deffus  jufqu’en  1530, 
qui  préfente  une  période  de  70  années,  on  compte 
aix-kuit  tremblemens  de  terre  , c’eft*à-dire  un  tous 
les  trois  .ms  fk  dix  mois.  Dans  refpace  d'un  liècle, 
de  puis  1 330  juiqu’à  1630,  on  en  voit  un  tous  les 
feize  à dix-fept  mois;  dans  le  fiècle  fuivant,  de 
1630  à 1730,  on  en  fignalé  mi  tous  les  deux  mois , 
& d-puis  1730  jufqu’en  1850,  c’eÜ  environ 
par  an.  Mais  fi  nous  ne  confidérons  comme  exaites 
que  les  obfervations  des  trente  dernières  années, 
le  réfultat  efi  bien  fupérieur,  puffqu’il  préfente 
dix-fept  à dix-huit  tremblemens  de  terre  par  an- 
née. C’eft  à ce  dernier  renfeignement  qu’il  faut 
s’arrêter  pour  évaluer  le  nombre  moyen  de  ces 
phénomènes  annuels:  car,^nous  le  répétons, 
nous  ne  voyons  aucun  motif  d’admettre  que  le 
nombre  en  ait  réellement  augmenté  depuis  le 
commencement  de  i’ère  chrétienne;  nous  penfons, 
au  contraire , qu’ils  durent  être  beaucoup  plus 
forts  & plus  nombreux  dans  les  prem'.ers  âges  de 
notre  planète. 

T jtBLSAu  des  volcans  modernes  5^  des  fo.futares 
difperfés  fur  la  furface  de  la  terre. 

Avant  d’entrer  dans  l’examen  des  différentes 
théories  que  l’on  a propofées  pour  expliquer 
les  phénomènes  volcaniques , nous  allons  donner 
la  iiiîe  de  tous  les  volcans  encore  en  aétivité 
ou  qui  paroiffent  avoir  brûlé  pendant  l'époque 
hilforique,  à l’aide  de  celles  qu’ont  publiées 
MM.  Ordinaire , Daiibeny,  Sickler , Hoff,  de 
Buch,  Poulett-Scrope,  Humboldt,  Arago,  Girar- 
din,  Keferlfein,  Klaproth,  & d’autres  favans  re- 
commandables : elle  pourra  fervir  à déterminer 
l’étendue  des  régions  volcaniques  du  globe;  elle 
nous  offrira  même  l’occafion  de  décrire  quelques 
montagnes  ignivomes  dont  nous  n’avons  point 
encore  eu  l’occafion  de  parler,  ou  de  réparer 
quelques  ©miflions  que  nous  aurions  pu  faire  en 
citant  les  propres  paroles  de  quelques  auteurs 
qui  ont  indiqué  le  nombre  de  volcans  de  plufieurs 
contrées  où  par  des  recherches  afüdues  nous 
en  avons  trouvé  un  plus  grand  nombre;  enfin, elle 
nous  offrira  l’occafîon  de  remplir  quelques  la- 
cunes, en  la  rendant  auffi  complète  que  les  con- 
noiffances  aduelles  le  permettent.  Nous  y com- 
prenons les  folfatares  ou  les  foufrières  , parce 
u’après  une  période  d’aftivité,  les  volcans,  avant 
'arriver  à une  période  de  repos  , font  un  temps 
plus  ©U  moins  long  à l’état  de  folfatares. 

Europe. 

Continent. 

1.  Vésuve.  ( Royaume  de  Naples.  ) 

2.  Monte-Nüuvo.^ 
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5.  Solfatare  de  Pou^i^ole. 

4.  Solfatare  de  Budos-Hegy  .(Tran'y’.vanie.) 

Iles. 

y.  Etna.  ( Sicile.  ) 

6.  Epomeo.  ( Ifchia.  ) Depuis  fa  dernière  érup- 
tion , en  1301,  ce  volcan  n’elt  plus  qu’une 
folfatare. 

7.  Strombx}U.{l\es  Lipari.  ) Depuis  a,coo  ans  il 
eft  continuellement  en  activité  j les  érupcions  le 
renouvellent  deux  fois  en  un  quart  d’heure. 

8.  (D.ans  File  Lipari.)  Ce petitvolcan 
n’eft  plus  qu’une  folfatare. 

9.  Vulcano.  (lies  Lipari.)  Cette  île  renferme 
deux  cratères , dont  un  fume  encore  5 le  témoi- 
gnage de  Stvabon  prouve  que  de  fon  temps  on  y 
voyoit  trois  cratères. 

10.  Ile  lie  Fernandi,  appelée  par  les  Anglais  île 
Graham  & par  les  Français  Juha. 

Cette  île  volcanique  nouvelle  avoir  reçu  d’abord 
le  nom  impropre  de  Héritai  mais  on  a bientôt 
reconnu  au’eüs:  ne  répond  pas  précifément  à la 
polition  du  banc  de  Nérita.  Elle  elt  finiee  pir 
37  degrés  Z mniutes  de  latitude  nord , & 10  degrés 
minutes  de  longitude  à l'eft  de  Paris. 

On  fait  que  , dans  les  premiers  jours  d’août 
1831 J un  capitaine  du  commerce  donna  avis  de 
l’éruption  d’un  volcan  qui  s’érait  élevé  au  fein 
de  la  Méditerranée,  entre  la  Sicile  , l’île  de  Pan- 
tellaria  &:  le  banc  de  Sketki,  dans  le  voifinage  de 
celui  de  Nérita.  M.  l’amiral  de  Higny,  minière  de 
la  marine,  fit  donner  aufîuôt,  par  le  télégraphe, 
l’ordre  d’appareiller  un  bâtiment  à Toulon  Sc  de 
le  diriger  vers  ces  parages,  pour  obferver  les 
progrès  du  volcan  &confiater  les  phénomènes  qui 
pourroieiit  fe  roanilefier.  Un  fécond  bâtiment, 
le  brick  la  Flecke , commandé  par  M.  Lapierre , 
lieutenant  de  vaiffeau,  a été  enfuite  expédie  du 
même  port  avec  les  inftrumens  néceffaires  pour 
rendre  ces  ob'èrvations  plus  complétés,  & de 
nature  à fatisfaire  l’Académie  des  fdences  & le 
monde  favarit. 

Déjà  le  capitaine  anglais  Seahnufe,  qui  avoir 
viiité  cette  île  volcanique  dès  le  2 août , lui 
avoir  donné  le  nom  à‘ile  Graham,  & en  avoir 
pris  pofTeffion  au  nom  du  roi  d’Angleterre.  Les 
27,  zS  & 29  feptembre,  MM.  Aragon,  Barlet, 
Baud,  Defranlieu,  Deruffat,  C.  Prevoft  Join 
ville  examinèrent  cette  nouvelle  île,  fur  laquelle  ils 
abordèrent.  Comme  elle  étoit  fortie  des  eaux  le 
29  juillet,  ils  lui  donnèrent  le  nom  de  Julia.  Les 
deux  premiers,  directeurs  de  l’expédition  mari- 
time mefurèrent  fa  circonférence,  qu’ils  trou- 
vèrent être  d’environ  7C0  métrés  , fur  70  de 
hauteur  j le  dod'teur  Baud  fit  toutes  les  expériences 
thermométriques;  M.  Defranlieu  fit  fonder  dans 
le  cratiri  & puifir  de  l’eau  à diverfes  pro- 
fondems  & fur  les  difi'érens  bords;  M.  Joinvide 
4cfl3na  une  vue  du  cratère  (voyez  planche  fui- 
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plémentaire , fig.  XIV),  & M.  Deruflat  fit  hiffer 
le  pavillon  français  fur  le  point  le  plus  élevé 
de  1 île,  & y fit  attacher  une  infcriptionyonllatant 
l'arrivée  des  Français  attirés  fur  ce  nou\/eau  rivage 
par;  un  intérêt  purement  fcientifique. 

/ M.  C.  Prevoft,  qui  a tranfmis  les  détails  de 
Cette  expédition  à l’Académie  des  fciences  & à la 
Société  géologique  de  France,  nous  apprend  qu’à 
l’arrivée  de  la  commiffion,  l'îîe  paroiflbit  avoir  la 
bafe  à 500  ou  600  pieds  dans  la  mer  ; qu’elle  étoit 
compofée  de  matières  pulvérulentes  & de  frag- 
mens  de  feories  dont  les  plus  gros  morceaux 
avoient  deux  pieds  cubes  ; que  fon  cratère  étoit 
forrrié  de  bords  inégaux,  qui , du  côté  du  nord  , 
avoient  environ  200  pieds  de  hauteur , tandis 
que , du  côté  oppofé , ils  n’en  avoient  que  30 
ou  405  que  l’eau  contenue  d ns  le  ccatère 
étoit  d’un /tra.-îe  orange  ^ & paroilfoit  n’être  pas 
plus  baffe  que  le  niveau  de  la  mer;  que  cette  eau 
étoit  couverte  d’une  écume  épaifle,  & que  les 
feories  qui  bordoient  le  baffin  étoient  enduites  de 
fer  hydroxidé;  que  des  vapeurs  blanches  s’éle- 
Vûient  non-feulement  de  la  furface  de  l’eau  qui 
fembloit  être  en  ébulition  & qui  étoit  en  effet  à ia 
température  de  93  à 98  degres , mais  de  tout  le 
fol , par  de  nombreufes  fiffures  ; que  plufieurs 
parties  même  de  la  plage , couvertes  de  fable 
noir,  étoient  tellement  chaudes  que  le  thermo- 
mètre y indiquoit,  jufque  dans  la  mer,  une 
température  de  81  à 83  degrés;  que  dans  la 
partie~du  fud  , où  cette  chaleur  fe  manifeftoit  le 
plus,  le  fol  étoit  couvert  de  petits  volcans  en 
miniature  qui  n’avoient  que  quelques  pouces  de 
hauteur;  que  le  grand  cratère  de  l’île  Julia  étoit 
un  cratère  d’éruption  qui  a été  précédé  du  fou- 
lévement  du  fol,  & que  to  t porte  à croira 
que  ce  volcan  a produit  des  laves  fous-marines  ; 
enfin , que  cette  î'e  paroiffoit  s'affaiffer , que  tout 
portoit  à croire  qu’elle  difparoïtioit  comme  tant 
d’autres  qui  fe  font  élevées  par  la  mime  caufe. 
Si  ne  formeroit  plus  qu’un  banc  de  fable  volca- 
nique d’aurant  plus  dangereux  pour  le  naviga- 
teur, qu’il  fera  Jiffici'ede  le  reconuoïtre  à quelque 
dilîance. 

Le  1 3 juillet  18;  ) le  volcan  étoit  dans  toute  fi 
force  ; on  à évalué  que  la  fumée  qui  fortoit  de 
fon  cratère  s’éievoit  à environ  12,000  pieds  au- 
deffus  du  niveau  de  la  mer  ; il  vomiiloit  des 
matières  bitumineuiés.  Un  avi'.o  anglais , qui  s’en 
approcha  de  trop  près,  fut  englouti  dans  les  eaux 
bouillantes  qui  en  defendoient  l’approche. 

Depuis  le  comm-ncement  de  1832.,  l’île  de 
Nérita  a prefqu’entièrement  difparu.  Elle  ne  con- 
fiée plus  qu’en  un  banc  recouvert  dr  quelques 
pi  rds  d'eau.  Ce  b-mc  pourroit  être  dangereux 
pour  la  navigation,  à moins  qu’il  ne  continue  à 
s’abaifter  comme  ceux  d ; Saglia  & d’Abaja  qui 
n’olfrent  plus  aucun  danger. 

Au  moi*  ds  janvier  1832  à la  place  occupée 
par  le  cra'ère  de  cccteîie,  s’él.voità  la  hauteur 

de 
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de  10  pieds  une  colonne  d’eaii  bouillante  de  n 
pieds  de  diamètre  & répandant  une  forte  odeur 
de  bitume. 

II.  Saint-Nicola.  (Une  des  îlesTriraitî,  dans 
l’Adriatique.)  Le  ij  mai  1816,  il  s’y  forma  un 
petit  cratère  qui  vomit  pendant  fept  heures  des 
pierres  & une  lave  fiiifureufe,  & qui,  depuis, 
eut  de  nouvelles  éruptions. 

II.  Calamo,  ( Ile  de  Miîo  ).  Ce  volcan  n’efl  plus 
depuis  long-temps  qu’une  folfatare. 

13.  Santorin.  (Archipel  grec.)  Il  eut  une  érup- 
tion en  1650,  une  autre  en  1707  & une  en  1767. 

14.  Savyichef.  (Nouvelle-Zemble.)  Dans  îa 
grande  île  feptentrionale  du  groupe. 

(Ici  fe  terminent  ,,fe!on  nous,  les  volcans  euro- 
péens, parce  que  nous  partageons  l’opinion  que 
î’Iflande  appartient  à l’Amérique , dont  elle  eft 
plus  rapprochée  que  de  l’Europe.  ) 

As  l£. 

Continent. 

I,  2,  3.  Volcans  de  l’Arabie  centrale.  Les 
auteurs  arabes  mentionnent  pîiifieurs  volcans  fur 
le  plateau  central  de  l’Arabie  & dans  les  en- 
virons de  Médine. 

4.  Volcan  près  de  Gakourali.  ( Dans  le  Chîivan , 
Ruffie  d'Afie,  à 4 lieues  E.  N.-E.  de  Bakou.)  La 
defcription  que  nous  en  avons  donnée  d’après  le 
général  Sipiaguine,  nous  autorife  à comprendre 
celui-ci  parmi  les  volcans  ordinaires,  quoiqu’il 
n’ait  pas  de  cratère  proprement  dit. 

5.  Volcan  ou  folfatare , prh  de  lokmali  (idem), 
à 3 lieues  à l’oueft  de  Bakou.  Suivant  M.  Lenz, 
de  Pétersbourg,  pendant  l’éruption  du  27  no- 
vembre 1827,  il  s’en  élcva  une  colonne  de  feu,  qui 
fe  foutint  pendant  trois  heures  à une  hauteur 
extraordinaire  ; puis  elle  s’abaiffa  jufqu’à  trois  pieds, 
& dura  ainfi  pendant  vingt-quatre  heures. 

6.  Volcan  ou  folfatare  de ( idem),  au  fud- 

fud-oueft  de  Bakou,  à 4 lieues  de  la  mer,  fur  une 
montagne  conique  entièrement  couverte  de  limon 
volcanique  & de  véritables  fcories. 

7.  Le  Dernavend.  ( Perfe.  ) Sa  hauteur  eft  de 
5C0  toifes  au-deflus  des  monts  Elbouis  &c  de 
1,300  toifes  au-delTus  de  la  plaine  de  Téhéran. 

8 . Cophant.  ( Dans  le  Khorafaii , province  de 
Perfe.)  Depuis  1 ep  iqiie  hiftorique  , ce  volcan  p> 
roîc  avoir  eu  de  violentes  éruptions. 

9.  Subhan  -Dagh.  (Arménie.)  On  croit  que 
cette  haute  montagne,  fituée  au  nord  du  lac 
de  Van,  malgré  l’état  de  calme  dans  lequel  elle 
eft  depuis  long  temps,  a rejeté  de  la  lave  depuis 
les  temps  hilioriques. 

10.  Dgcbel-Nimrod.  (htméme.)  Quoique  le  cra- 
tère de  ce  volcan  l'oit  aujourd’hui  rempli  d’eau, 
on  croit  qu’il  a rejeté  auffi  de  la  lave  depuis 
es  temps  hiftoriques. 

Géographi  e-Phy(îque.  Tome,  V, 
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ï I . LeSeîlan.  (Sur  l’iflhme  entre  la  mer  Cafpienne 
& la  mer  Noire.  ) 

II.  Le  Taman.  ( Côte  occidentale  de  la  met 
Cafpienne.)  Comme  celui  de  Bakou,  ce  volcan 
fort  de  la  daffe  des  solfatares  ; d’après  la  def- 
cription que  noos  en  avons  donnée,  il  a tous 
les  caraftères  des  véritables  volcans. 

13.  Solfatare  d’Ouroumtfi , ^ŸŸ^lée  la  Plaine  en 
flamme.  (Dans  la  chaîne  de  Mouztagh,  au  pied 
du  gigantefque  Bokhda-Oola.) 

14.  Solfatare  de  la  Fojfe  des  cendres,  (Entre  la 
province  d’Ili  & le  diftrid;  d’Ouroumtiî.  ) 

I J'.  Solfatare  du  Khobek.  Crevafle  voifine  du  lac 
Darlaï,  qui  exhale  des  vapeurs  ammoniacales.  Elle 
eft  à environ  4J  milles  au  nord-oueft  de  l’Ou- 
roumtfi. 

16.  Aral-Toubé.  (Montagne  du  lac  Âla-Koiil, 
en  ignition  depuis  les  temps  hiftoriques.) 

17.  Tour-Fan  ou  Ho  Tchecu.  (Afie  centrale,  par 
43  degrés  30  minutes  de  latitude  8c  87  degrés 
1 1 minutes  de  longitude.  ) 

18.  Peckan  ou  Mont-Blanc , Hochan  on  Mont- 
de-Feu,  appelé  aujourd’hui  Khalar  & Tchikbach. 

( Id.,  par  42  deg.  15  ou  35  min.  de  latitude,  dans 
la  chaîne  du  Thian-Chan,  comme  le  précédent.  ) 
Les  auteurs  chinois  compulfës  par  MM.  Klaproth 
& Abel  de  Rémufat  s’accordent  à dire  que  cette 
montagne  vomit  fans  celle  des  flammes  & de  la 
fumée  i que  les  pierres  brûlent  & fondent  jufqu'à 
une  alTez  grande  diftance , bc  qu'on  y trouve  beau- 
coup de  foufre. 

19.  Solfatare  de  — — . (Non  loin  du  Pechan, 
entre  les  villes  de  Koutché  8c  de  Korgos.) 
C'étoîc  autrefois  un  volcan  fort  aètif. 

20.  Solfatare  de- . (A  140  lieues  au  nord  du 

mont  Bokhda  Ooîa.  ) 

t\.  Le  — -.(Dans  le  pays  de  Tien,  à lôolieues 
àl’eftdulac  Aral  &23oà  l’eft  de  la  mer  Cafpienne.) 
11  lance  continuellement  de  la  fumée  & paroît  être 
embrafé  toutes  les  nuits. 

Solfatare  du  mont  Botom,  ( Afie  centrale.) 
L’Arabe  Ibn  Hankul  décrit  cette  montagne  située 
dans  la  partie  orientale  du  diftriét  de  la  ville 
d’Ofrouchna , aujourd’hui  détruite,  8c  qui  étoit 
fituée  à moitié  chemin  de  Samarkand  à Fer- 
ghana. 

23.  Solfatare  de  Nuochibar.  (Province  de  Kho. 
ren.  ) M.  Klaproth  nous  apprend  que  la  Grande 
Géographie  impériale  de  la  Chine  fait  mention 
d’une  montagne  de  ce  nom,  qui  eft  d’o-igine 
volcanique,  & d’où  l’on  extrait  du  fel  ammoniac. 

24  Soflatare  d’Ouybé,  (Afie  centrale.)  C’eft  une 
caverne  lituée  à trois  quarts  de  lieue  des  monts 
Joug-Tau  ou  Kuk-Tau  ( la  Montagnc-Ble.e)  8c 
Barlyk.  Autrefois  il  en  fortoit  des  flammes. 

iç.  UAlagoul.  ( Idem.)  L’un  des  pics  de  cette 
•montagne  pafle  pour  avoir  été  en  ignition  depuis 
les  temps  hiftoriques. 

26.  Budurinatti.  ( Hindouflan,  diftriél  de  Pour- 
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neah  ou  Porniéh.  ) Cette  haute  montagne  , quî 
appaitient  à ia  chaîne  de  THimalaya,  éprouva  en 
février  182.5  forte  d’éruption.  On  voit  p^r  une 
lettre  d’un  témoin  oculaire  que  cette  éruption  ne 
coiififtoit  qu’en  une  forte  émiflion  de  fumée  qui 
s’élevoit  en  un  nu  :ge  épais  & noir , & qui 
avoit  tous  les  caratlères  de  celle  qui  fort  des 
bouches  volcaniques. 

17. C Dans  Ics  environs  de  Nowpour,  dans 

rHindouüan.  > : .ontagne  volcanique  , fituée  à 
zj  lieues  à I êtt  de  l Indus  & de  l’Atlok.  Le 
Géorgien  Raphaël  Dani-Bey  , qui  en  a donné  la 
defcription  , dit  qu’elle  ed  peu  élevée  , & qu’elle 
vomit  condan  ment  du  feu  & des  flammes  ; il 
aioute  qu’elle  eft  un  lieu  de  pèlerinage  poir  les 
Hindous  , & que  ceux  ci  donnent  à ce  feu  le 
nom  de  Djaulamouki. 

z8.  Le  Krafnaïa  ou  le  Sckevilouifck.  (Prefqii’ile 
du  Kamtchatka.) 

25.  Le  Kamîchatküï i.  ( Idem  ) C’ed  la  plus 
haute  montagne  de  la  prelqu’ile.  Sous  le  jj®. 
degrés'  10  minutes  de  l.ititude. 

50.  Le  Koutfckewskuïj.  (Idem.)  On  croit  ce 
volcan  auffi  haut  que  le  pic  de  Ténériffe. 

51.  Le  Toloatfchinskoï.  (Idem.)  Sous  le  jj®. 
degré  50  minutes. 

51.  Le  Kroiskoï,  (Idem.)  Sous  le  54®.  degré 
50  minutes. 

53.  Le  Schoapanowskaïa  Sopka.  (JAem.)  A l’ein- 
boathiire  du  Schupanow.  M,.  Keferflein  îe  place 
parmi  les  volcans  j ce  que  M.  Girardin  regarde 
comme  douteux. 

34.  Le  pic  S^relofikenoz  ou  la  Ssrelofchnaïa- 
Sopka.  (Idem.)  On  n’ed  pas  d’accord  lur  fa  hau- 
teur. M.  Keferflein  lui  donne  8,200  pieds,  & le 
doéleur  Horner  10,704. 

3)  Le  pic  Avaifckinskoï  ou  volcan  à' Avatfcha ^ 
dans  la  baie  de  ce  nom.  {Idem.) 

56.  Le  pic  yHintfchiaikuï  ou  Paratanka-Sopka. 
(Idem,)  Par  52  degrés  39  minutes  de  latitude. 

37.  Le  pic  Povarotnoï.  (Idem.)  Par  J2  degrés 
22  minutes  de  latitude. 

58.  Le  pic  Kofche  U ff  on  Opahkoï.  (Idem.)  Par 
ji  degrés  21  minutes  Chwoflow  le  regarde 
comme  plus  élevé  que  le  pic  de  Ténériffe. 

39.  Lt  fécond  pic.  (Idem.)  Par  fl  degrés  32 
minutes  de  latitude. 

40.  Le  troifi'eme  pic.  (Idem.)  Par  fl  degrés  3J 
minutes  de  latitude. 

41.  Le  quatrième  pic.  (Idem  ) Par  52  degrés  2 
minutes  de  latitude. 

42.  Le  Kamskaikoi-Sopkj.  (Idem.)  dans  le 
voifinage  du  Tolbatfchinskoï 

43.  Le  Krackénin  Kova.  (Idem.)  Obfervé  pour 
la  première  fois  en  1824  par  M.  Scein , & nommé 
par  ce  favant  naturaliüe. 

44.  Le  volcan  de  Djenkyefl.  (Îndo-Chine.)  Dans 
la  chaîne  de  Djenkyeft,  entre  Mayeip  & Tavaî. 

45.  46,47,48.  Volcans  de  Memboo.  {làQvn.) 
Dans  ie  pays  des  Birmans.  D'après  l’extrait  d’un 


V O [. 

voyage  aux  foiirces  de  pétrole  di  aux  vol  ans  de 
Memboo  {Lond.  and  Paris  obferver^  le  4 décembre 
!iJ2f  ).  Il  paroît- qu’il  exifte  dans  cette  partis  de 
l’Indo-Chine  un  grand  nombre  de  petits  volcans 
en  activité.  Comme  nous  en  ignorons  le  nombre, 
nous  n en  comptons  que  quatre. 

49.  Solfatare  de  Tckhoung  (iao-chan,  (Chine, 
provincede  Kouang-fi,  département  de  Oii-tcheou- 
fou.)  Par  108  deg.  25  mm.  de  longitude  eft  de 
de  Paris,  & par  23  deg.  27  min.  de  latitude  nord. 
Une  flamme  haute  de  10  toifes  thinoifcs  fort  fré- 
quemnsent  de  fa  cime. 

50.  Solfatare  de (Idem,  province  de 

Ch.in  fi,  département  de  Peco  te-tcheou.)  Par 
i,<j  deg  14  min.  de  latitude  nord,  & icS  deg.  de 
l.îtitude  elt.  Le  dos  de  la  mrtkagne  eft  couvert  de 
trous  & de  cavernes,  d’on  fortent  une  fumée 
fpaifte  & des  fl.immes  dès  qu’on  y jette  de  l’herbe. 
On  y recueille  une  grande  quantité  de  fe!  ammo- 
niac. La  chaleur  qui  en  fort  eft  (i  forte,  dit  M.  Kia- 
proîh  ,qu’rlle  fait  bouillir  l’eau  dans  les  pots  qu’oa 
y place. 

51.  Solfatare  de (Idem,  dans  la  même  pro- 

vince , à i’oueft  de  Tatchour'g  - fou  , chef-lieu 
de  département)  , par  40  degrés  5 minutes  42  fé- 
condés de  latitude  nord  & 1 10  degrés  50  minutes 
de  longitude  eft.  Sur  Ion  fommet,  dit  .VL  Kl  proth, 
on  voit  un  ho-tfing  on  puits  de  feu.  C’eft  une  fente 
longue  de  60  à 7c  pas  fur  environ  une  toife  de  lar- 
geur : i!  s’en  exhale  une  grande  chaleur,  & l'on 
entend  dans  l’intérieur  un  bruit  lémblabL  au  ton- 
nerre. Si  l’on  jette  des  herbes  dans  cette  fente, 
elle  vomit  de  la  fumée  & des  flammes.  A 5 .à  6 toiles 
à l'eft  de  cette  fente,  fe  trouve  une  fource  dont 
l’eau  eft  hoifiliante. 

55.  Solfatare  de (Idem,  dans  la  même 

province,  déparcemei  t de  t'eu-Tcheou  Fou),  par 
38  degrés  12  minutes  de  latitude  nord  108  ae- 
gres  31  minutes  de  longitude  eft.  il  eft  rempli  de 
charbon  de  terre  qui  brûle  en  partie. 

Si  nous  defignons  fous  le  nom  de  folfatare  ces 
montagnes  de  feu  que  les  Chinois  appellent  ho-chan^ 
quoiqu’elles  ne  reffemblent  pas  parfaitement  aux 
véritables  folfatares,  c'eft  parce  que  ce  ne  font  pas 
des  volcans,  & encore  moiiii  des  falfes.  Cepen- 
d-mt  il  eft  à remarquer  que  ce  font  les  feules 
montagnes  volcaniques  qui  exiflent  en  Chine. 
On  ne  connoît  pas  dans  ce  pays,  dit  M.  Kla- 
proth , de  volcans  aétifs  p oprement  dits  > on 
n’y  en  connoît  pas  qui  jettent  des  pietres  & 
des  cendres  , ou  qui  voinillent  des  éruptions, 
de  laves. 

Iles. 

53.  'Volcan  de  l’île  Alaït  (lies  Kouriles.) 

54. -— de  rîle  PûTomoachir.  (Idem.) 

5 5,  56  &57.  {Idem.)  Dans  l’île  d’O/téiforan.  (Id.) 

(des  trois  volcans  font  éteints , mais  on  croit 
qu’ils  ont  été  en  éruption  pendant  l’époque  hifto- 
rique. 
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i|8  S:  59.  Djns  l’î'e  Ikarma.  (Kouri  es.)  Ces 
pics  font  fort  éleves  ; Tun  des  deux  rejette  encore 
des  flammes  : des  fources  chaudes  & fuifu- 
reufes  coulent  à leur  bafe. 

60.  Volcan  de  Tîle  Raïkokc.  (Idem.) 

61 . Le  pic  Sarytfchew,  dans  l’île  Matoua  ou  Mou- 
towa.  ( laem  ) Son  cratere  lance  continuellement 
de  la  fumée  ; M.  Horner  évalue  fa  hauteur  à 4,227 
pieds. 

6i.  Volcan  de  l'île  Oufchingir.  (Idem.)  Des 
fources  chaudes  jailliffent  de  fa  bafe. 

6 J.  Le  pic  Lapéroufe,  dans  Ttle  Mareckan  ou 
Simoujir.  (Idem.) 

64  & 59.  Les  deux  volcans  des  deux  petites 
îles  Tfchirpot  on  Torpoï.  (Idem.) 

Volcan  de  l’ile  Itouroup  ou  île  des  Etats. 
(Idem.)  La  plus  grande  des  Kouriles. 

66.  Le  pic  Tfchatfckanoburi  ^ dans  l’île  Kounackir. 
(;Idim.) 

67.  Le  Tfchikkan.  Dans  l’île  Spanberg.  (Idem.) 
Ces  deux  montagnes  font  probablement  aufli  des 
volcans  , dit  M.  Kefërftein. 

68.  Volcan  de  l’île  Kharamakotan.  (Idem.  ) 
Qu-'ique  ce  volcan  foit  éteint,  il  paroît  avoir 
biûlé  pendant  les  temps  hiftoriques. 

69.  Ile  Chiiackkotan.  (Idem.)  Ses  volcans  pa- 
roilTent  appartenir  à l’époque  hiftorique. 

70.  Le  pic  de  t Angle , dans  l’île  Timocki.  Il  s’é- 
lève, fuivant  Horner,  à f,020  pieds. 

71.  Volcan  de  Matfmaï,  dans  l'île  d’Yefo  (Ja- 
pon.) Au  fond  delà  baie  de  StrogonofF. 

72..  Volcan  -—Idem.  (Idem.)  A 4 milles  au 
noid  de  Chocodade.  ^ 

75.  Volcan  Idem.  (Idem.)  Pic  de  la  cote 

de  là  baie  du  volcan.  Sous  41  degrés  jc  ndnutes 

de  latitude.  ^ v . 

74.  Volcan  de  la  petite  île  de  Koo-Sima.  (Id.) 
Suivant  M.  Tilefius,  il  a 1 p pieds  de  hauteur  & 
paiie  pour  le  plus  petit  volcan  du  globe. 

7J.  Volcan  de  la  petite  île  d'Ofima.  (Idem.) 
D'après  le  môme  obfervateur,  il  eft  plus  haut  que 
le  précédent.  Cette  île,  la  plus  feptentrionale  du 
Jjpon  , elt  fituée  dans  la  baie  d'Yédo.  Son  volcan 
offre  un  cratèie  très-ëchancré.  C’eft  une  haute 
montagne,  d’où  le  capita/ne  anglais  Broughton 
vit,  le  luillet  17^7,  fortirdi  la  fumée. 

76.  Le  pic  Tileftas^  fur  la  côte  occidentale  de 

l'île  de  Niphon  (/.J«m.) 

77.  l'Alamo;  même  lie,  dans  la  province  de 
Sinano.  (Idem.)  Ce  volcan  ell  le  même  que 
M.  Klaproth  nomme  Afama-Yama  ou  Afama-no- 
Daké. 

78.  Foufi-no-Yama,  même  lie.  (Idem.)  Nous 
avons  donné  ci  - deffas , d'après  M.  Klaproth, 
l’hiftorique  de  fes  principales  éruptions. 

79.  Le  Sinc-Pa-Yama.  Même  île,  près  Méaco. 

80.  Le  Sira-Yama  ou  U Montagne-Blanche , 
même  île.  (Mm.)  Ses  éruptions  les  plus  mé- 
morables eurent  lieu  en  1239  & 1554. 
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8î.  LcYakc-Yama  ou  le  Mont-Brûlant^.,  idem. 
(W^m).C’efl  le  plus  feptentrional  de  l'île. 

82.  UOutchi-Oura-Yama.  (\àcm.) 

83.  U Oufou-ga-Daké.  ( Idem),  au  nord  du  pré- 
cédent.) 

84.  U Oo-Oufou-Yama.  ( Idem  ),  au  fond  d une 
baie  à l’oiieil. 

83.  L‘  Yououberî  ou  Gkin:(an,  ( mont  d Or.  ) 

( Idem  ) Il  eft  2ü  fond  d’une  baie  profonde.  C’eft 
vr.irembbbkment  celui  que  le  "capitaine  Kru- 
fenfterd  a vu  de  la  côte  occidentale  Âi  Yefo. 

86. Près  celle  de  Futfifio , félon  Kampfer, 

uneîie  s’éleva  en  i6c6  5 i!  paroît  que  c’eft  la  meme 
que  Broughton  vit  fumer  en  1796*  Sa  hauteur 
femble  être  de  3,000  pieds. 

gy,  — Près  de  l’île  Firando , la  plus  occi- 
dentale des  îles  Kioufiou,  fe  trouve,  fuivant 
Kampfer,  un  petit  rocher  qui  brûle  toujours. 

88.  L’Ounga,  r Oun-ien-ga-Daké  onia  haute  mon- 
tagne des  Sources  - Chaudes,  (Dans  la  grande  i>e 
Kioufiou.)  Ainfi  que  nous  l’avons  vu  plus  haut> 
ce  volcan  offre  pliifieurs  cratères. 

89.  Le  Bivo-no-Koubi.  (Dans  la  même  île.) 

90.  Le  Miyi-Yama.  (Idem). 

91.  VAfo-no  Yama.  (Idem).  11  jette  des  pierres 
& des  flammes. 

91^  95,  94.  Volcans  & folfatares  de  la  province 

de  Saifouma.  (Idem.  ) 

M.  Klaproth  dit  que  cette  province  eft  entière- 
ment volcanique  ; qu’elle  elt  imprégnée  de  foufre, 
& que  les  éruptions  n’y  font  par  rares.  Cependant 
nous  ne  marquons  que  trois  volcans  dans  cette 
même  province. 

95,  L’Iiiigi-Yama , dans  l’île  S/Lo^/.  ( Iles  Kiou- 
fiou. ) En  1826,  à la  fuite  d’un  violent  tremble- 
ment de  terre,  il  lança  jufque  dans  la  mer  une 
énorme  quantité  de  rochers,  puis  il  en  forti:  un 
vafte  torrent  qui  fit  de  grands  ravages  dans  1 île  de 
fit  périr  beaucoup  de  monde. 

96.  Le  pic  Horner,  dans  l’île  Sikokf.  (Idem.) 
Ainfi  nommé  par  Krufenliern.  11  eft  regardé  comme 
volcanique 

97.  Volcan  ou  folfatare  de  l'île  Iwo  Sima  ou  île 
de  Soufre.  Elle  eft  fituée  par  27  degrés  56  minutes 
de  latitude  nord  & 125  degrés  56  minutes  de  lon- 
gitude eft.  Cette  montagne  brûle  perpétuellement. 

98,  99,  ICO.  On  voit,  dit  M.  Klaproth,  s’élevtr 
fréquemment  de  la  fumée  de  plufieurs  îlots , au 
nord  de  l’île  de  Soufie. 

lOi.  Fuego  ou  Vulcanus.  Petite  lie  qui  lance 
continuellement  de  la  fumée,  fituée  par  30  degres 
40  minutes  de  latitude. 

102, 103,104, 103,  106, 1C7.  Al’eft  delagj.mde 
île  de  Niphon,  plufieurs  voyageurs  placent  lix  îles 
volcaniques , que  l’on  défigne  fous  le  nom  à'iUi- 
Volcans.  Elles  font  encore  très-peu  connues  des 
Européens. 

ic8,  109,  Il  O.  Nous  comprenons  parmi  les 
volcans  des  îles  Kioufiou  les  trois  îles  qui , 
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en  764,  s’élevèrent  du  feln  de  la  mer  qui 
baigne  le  diftrid  de  Kioufiou  j appelé  Kaga- 
Sima, 

ïu.  Tanega-Sima  on  1‘ île  de.  Soufre  ^ fuivant 
M.  de  Buch  3 ou  plutôt  fuivant  Kamofer,  qui 
prétend  qu’elle  eft  fortie  des  eaux  en  1694  5 
ce  qui  eft  peu  probable  j eu  égard  à fon  étendue  j 
elle  eft  à l'eft  de  Kioufiou. 

Il 2,.  Volcan  de  File  Komifang  ou  de  l'ile  du 
Volcan.  (Archipel  des  Lieou-Khieou.  ) 

11^.  Tanao-Simo  ou  l'ile  de  Soufre.  (Idem.)  En 
î8:6  , ce  volcan  exhaloit  beaucoup  de  vapeurs. 

1,14.  Le  Loung-houang-Chan  ou  le  Mont-de-Soufre, 
dans  l'ile  de  Yeou-kia-phoa^  c’eft-à-dire  Rivage  des 
Bannis.  (Idem.)  Aunord-eft  de  la  grande  Lieou- 
Khieou. 

Ce  volcan  n’eft  qu’une  efpèce  de  folfararej 
fon  cratère,  creufé  comme  une  chaudière  & vo- 
miffant  fans  ceffe  de  la  fumée,  fournit  aux  habitans 
une  grande  quantité  de  foufre. 

115.  Pic  de  File  de  Quelpaert.  Cette  montagne 
volcanique  a 2,000  métrés  de  hauteur. 

Iî6.  Le  Tchy  Kang  on  la  Chaîne  • Rouge.  {\\o 
Formofe.  ) 

1 17.  Le  Phy-nan~mi-Chan.  ( Idem.  ) 

1 iS.  Le  Ho-Chan  ou  le  Mont-du-Feu.  ( Idem.  ) 

119.  Le  Lieou-houang-Chan  on  la  Montagne-du- 
Soufre.  (Idem.)  Il  fort  continuellement  des  flammes 
de  la  bafe  de  cette  montagne,  & les  exhalaifons 
fulfureufes  y font  fi  fortes  qu'elles  peuvent  étouffer 
un  homme. 

120.  Volcan  de  File  Barren.  (Iles  Andaman.  ) 

1 2 1 . L’îled‘  Ormus.(A  l’entrée  du  golfe  Perfique.) 

122.  Vile  de  Larek.  (Détroit  d’Ormus.) 

Dans  le  journal  fcientifique  iotitulé  : Zehfchrift 
fur  Minéralogie , de  janvier  i 8x6,  ces  deux  îles,  & 
la  plupart  de  celles  du  golfe  Perfique  , font  an- 
noneéescomme  volcaniques;  mais  nousnefommes 
pas  certains  qu’elles  appartiennent  aux  Volcans 
modernes. 

I15,  124.  Volcans  & folfatares  de  File  Ramri. 
( Golfe  du  Bengale.) 

121.  Volcan  de  File  Djebel-Tar.  (^kiGMentt  des 
côtes  de  PYemen,  golfe  Arabique.)  Cette  monta- 
gne préiente  quatre  ouvertures  d'où  l’on  voit  conf- 
tamment  fortir  de  la  fumée  & quelquefois  du  feu. 
L'île  eft  couverte  de  foufre  & de  ponce. 

1 26.  Solfatare  de  File  Pogorilaia  Plita.  ( Le  Roc 
brûlé,).  A l’embouchure  du  Kour,  dans  la  mer  Caf- 
pienne. 

Afrique. 

Continent, 

I.  Le  Djehei-Koidagi.  ( Nîgritie.  ) Son  fommet 
conique  s’élève  à une  grande  hauteur , fume  conti- 
nuellement & jette  des  cendres  chaudes.  M.  Riip- 
pell,  qui  a vifité  le  Kordofan,  n’a  pu  voir  cetce 
montagne  ; mais  des  gens  du  pays  lui  ont  affuré 
^iqu'eUe  faifoit  partie  d’une  chaîne  de  volcans  à 
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demi  éteints.  11  eft  probable  qu’elle  rentre  dan 
la  claffe  des  folfatares. 

2.  Le  Djebel  - Dokkan  , otx  la  montagne  de  la 
Fumée  ( entre  le  Nil  et  la  Mer-Rouge).  11  paroït 
que  cette  montagne,  dont  l’exiftence  a été  figna- 
lée  au  monde  favant  par  M.  Jomard,  fume  conf* 
tamment. 

3 . Le  Djehel-Kebryt , OU  la  montagne  de  Soufre 
( entre  le  Ni!  et  la  mer  Rouge  ).  Elle  eft,  fuivant 
M.  Jomard  , plus  au  midi  que  la  précédente,  fous 
le  24®.  parallèle,  & au  bord  de  la  mer. 

Ces  deux  dernières  paroiffent  etre  de  la  meme 
claffe  que  la  précédente. 

4.  Caverne  de  Benigua^eval  (surla  cotenord-eft 
de  Fez).  Cette  folfatare  eft  mentionnée  par  M. 
Ohier  de  Grandpré  ( Abrégé  élémentaire  de  géogra- 
phie pkyfique  ) comme  jetant  des  flammes. 

Suivant  le  jéfuite  Kircher  , il  exifteroit  huit  vol- 
cans sur  le  continent  africain  ; favoir , un  en  Abyf- 
finie  & un  en  Libye , qui  font  peut-être  deux  des 
ti'ois  premiers  que  nous  venons  de  defigner  ci- 
deffus  ; quatre  dans  \ Angola  , le  Congo  & la  Gui- 
née , & deux  dans  le  Moaomoiapa. 

f,  6,  7,  8,  9,  10.  Si  nous  réduifions  à fix  Is 
nombre  des  volcans  du  P.  Kircher , le  continent 
africain  nous  offrirait  dix  localités  volcaniques. 

Iles. 

1 1 . Volcan  de  l'ile  F<2yaL  (Açores.)  Sa  plus  grande 
élévation  eft  de  5,000  pieds.  En  1672,  il  eut  une 
violente  éruption. 

12.  Volcan  de  FîU-Pico,  ( Idem.)  11  eft  connu 
fous  le  nom  de  Pic  des  Açores.  Les  Portugais  l’ap- 
pellent elPicoi  la  hauteur  eft  d’environ  6,580 
pieds , en  prenant  feu'ement  le  terme  moyen  des 
eüimations  du  capitaine  Cagigus,  de  Ferrer,  To- 
fino  & Fleurieu.  Son  cratère  dégrade  a près  d’une 
demi-lieue  de  circonférence;  de  fon  centre  s’élève 
un  cône  efcarpé  de  300  pieds  de  hauteur,  fillonné 
par  des  crevaffes  d’où  s’échappe  fans  ceffe  de  la 
fumée.  Les  autres  cratères  qui  s’élèvent  fur  la 
crête  du  pic  ne  donnent  plus  aucun  figne  de. 
chalsur. 

15.  Ile  Saint • George.  (Idem.)  En  1800,  le 
l'L  mai,  fon  fol  s’ouvrit;  un  vafte  cratère  fe 
forma  & vomit  en  deux  jours  une  fi  grande  quan- 
tité de  laves  qu’elles  couvrirent  le  fol  fur  une 
étendue  de  trois  lieues  de  long  & d’une  de  large, 
& fur  une  épailTeur  de  q^uatre  pieds.  Les  érup- 
tions fe  fuccédèrent  fur  plufieurs  points , & fe 
continuèrent  jufqu’au  y juin.  En  1808  & 1812  il 
eut  de  nouvelles  éruptiona. 

14,  I y,  1 6, 17,  18.  Ile  de  Saint-Mickel.  (Idem.) 
Cette  île,  de  dix-fept  lieues  de  long  fur  deux  à 
fix  de  large,  eut  une  éruption  en  i6y2  , mais  elle 
eft  aujourd’hui  dans  une  période  de  calme.  Tous 
fes  fonunets  font  volcaniques,  & doivent  avoir 
biûlé  depuis  les  temps  hiftoriques;  cependant 
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nous  ne  comprenons  dans  cette  lifte  que  Tes  qua- 
tre principaux  pics  : celui  de  la  Guatarra  y celui  de 
Agoa  de  Pao , celui  de  Fago  , & celui  de  F ara 
ainfi  que  la  Solfatare  de  Villa-Franca. 

19.  Volcan  de  File  de  Ttrceira.  ( ïdem)  . Il  fe 
forma  en  1624,  & eut  une  autre  éruption  en 

1761.  , n > 1- 

10.  Le  Pic  de  Teyde  ou  d’Eckeyde , c eft-a-dire 
d‘ Enfer , dans  l’île  de  Ténériffe.  ( Canaries.  ) 

Ce  célèbre  volcan,  dont  nous  avons  donné  ci- 
deffus  la  hauteur,  ne  vomitplus  délavés  que  par  fes 
côtés.  Ses  éruptions  les  plus  connues  (ont  celles 
de  1430,  ijof,  1704.  ‘705»  1706  & 1798  : 
celle-ci,  qui  eft  la  dernière , dura  plus  de  trois 
mois. 

Zî.  Volcan  de  dans  l’île  de  Palma. 

(Idem.)  ^ , 

Il  eut  une  violente  éruption  en  ipjj  celles 
de  1646  8c  1667  fe  fiient  par  de  nouvelles 
bouches. 

2Z,  25,  24,  2f.  Volcans  de  Lancerate.  (Idem.) 
lU  font  au  nombre  de  quatre  Tur  cette  lie  de  douze 
lieues  de  longueur  fur  cinq  de  largeur,  l e Fe- 
maifaya  , qui  a 1 ,800  pieds  de  hauteur , eut , en 
1730,  une  éruption,  ainsi  qu’en  1736.  En  1814, 
on  y reconnut  trois  autres  volcans  , dont  l'un 
porte  le  nom  de  Famia. 

l6.  Volcan  de  Fuego  ou  Fogo , dans  111e  du 
même  nom  appelse  aufli  Philippe  (archipel  du 
cap  Vert).  Cette  île  n’eft  qu’une  énorme  monta- 
gne volcanique  de  pieds  de  hauteui  , dont 

le  cratère  vomit  continuellement  des  flammes , 8c 
lance  quelauefois  d’énormes  mafles  de  rochers , 
des  torrens‘de  foufre  8c  une  quantité  prodigieufe 
de  cendres.  Une  population  de  quatre  mille  âmes 
vit  cependant  iur  la'bafe  de  ce  rocher  brûlant  & 
fans  eau. 

J^olcan  de  l tle  de  l"  Afcenfion.  Le  centie  de 
cette  île  eft  occupé  par  plufieurs  pitons  qui  femblent 
conftituer  unjeul  gtoupe  volcanique.  Le  crarère 
central  a difparu;  cependant  les  cendres,  les  fco- 
ries,  les  laves  Sc  les  ponces  qui  couvrent  les  iieux 
bas  ou  en  pente  annoncent  que  cette  île  ifolée 
doit  avoir  brûlé  depuis  l’époque  hiftorique.  Elle 
eft  fituée  par  7 deg.  5,7  min.  de  latitude  fud,  & 
16  deg.  19  nain,  de  longitude  oueft,  à 3)0  lieues 
du  caps  de  Palmes,  en  Afrique.  Sa  ciixonierence 
eft  de  il  lieues.  , , , ^ , 

28.  Volcan  de  File  Amjterdam.^  Ce  volcan  , 
éteint  aujourd’hui,  paroît  avoir  été  en  aétivité 
depuis  l’époque  hiftorique  i il  s’élève  au  milieu  de 

C'eft  pour  ne  pas  paroure  chercher  a augmenter 
cette  lifte  des  volcans  modernes  que  nous  n’en  pla- 
çons qu’un  dans  cette  île , car  elle  en  renferme 
un  autre  dont  le  cratère  eft  occupé  par  un  étang, 
l île  Amfterdam,  couverte  de  laves  8c  de  ponces, 
eft  fituée  par  37  deg.  47  min.  de  latitude  fud,  8c 
7 S deg.  4 min*  de  longitude  eft. 
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29.  Volcan  de  File  Saint-Paul,  Cette  île,  voi- 
fine  de  la  précédente,  renferme  des  fources  chau- 
des } elle  étoit  tout  en  feu  lorfque  d'Entrecaftreaux 
l’aperçut  au  mois  de  mars  1791.  Cette  circonf- 
tance,  jointe  à ce  que  l’on  fait  de  fa  nature  vol- 
canique, annonce  qu’elle  polïède  un  volcan  aélif. 
Elle  eft  fituée  par  38  deg.  42  min.  de  latitude  fud, 

8c  par  71  deg.  28  min.  de  longiruJe  eft. 

30.  Ile  de  Madagafcar,  « Quant  au  volcan  de 
cette  île,  qui  lance,  dit-on,  une  immenfe  colonne 
de  vapeur  aqueufe,  vifible  à la  diflance  de  10 
lieues,  fon  exiftence  ne  m’a  pas  paru  , dit  M.  Ara- 
gOjâffez  conftatée  pour  que  j’aie  dû  le  porter 
dans  la  t.ib’e.  55  {Annuaire  dit  bureau  des  longit.  — 
1814  ) M.  Arago  ne  s’étant  propofé  que  de  don- 
ner la  lifte  des  véritables  volcans  en  aétivité  , n’a 
pas  dû  y comprendre  celui-ci;  mais  comme  nous 
portons  fur  la  nôtre  les  volcans  qui  ont  brûlé 
dans  les  temps  hiftoriques,  8c  les  folhtares , il 
nous  femble  que  celui-ci  doit  appartenir  à l’une 
ou  à l’autre  de  ces  deux  claflfes.  Nous  fuivons  en 
cela  l’exemple  de  M.  Keferftein  , qui  le  comprend 
aufli  fur  la  lifte  qu’il  a donnée  en  1827.  (Zeitung 
fur  geog.  geolog.  und  naturgefckichte  des  innern  der 
erde.  ) 

Quant  au  volcan  qui  a laifTé  des  traces  de  Tes 
ravages  dans  i’ile  d'Anjouan , de  l’archipel  des 
Comores,  nous  n’avons  pas  de  renfeignemens 
aflcz  pofiiifs  pour  le  ranger  parmi  les  volcans 
modernes. 

Jl . Volcan  de  la  Fournaife,  improprement  nom- 
mé des  Salaies.  (Ile  Bourbon.)  Cette  île,  que  l’on 
appelle  auffi  Mafcarelgue , nom  par  lequel  on  dé- 
figne  cependant  les  îles  de  France  8c  de  Bourbon, 
mérite  quelques  détails  pour  en  donner  une  idée 
exafte.  Elle  eft  compofée  de  deux  mafles  volca- 
niques : l'une  au  nord,  qui  appartient  aux  vol- 
cans anciens,  entièrement  couverte  de  mafles  ba- 
ûlîiques  avec  leurs  prifmes  groupés,  de  coulées 
de  laves  de  la  même  époque,  de  remparts  per- 
pendiculaires 8c  de  monticules  jetés  au  milieu  des 
vallons  ; l’autre , au  fud,  entourant  un  des  vol- 
cans les  plus  adifs  8c  les  plus  puiflans  de  la  terre. 
Nous  allons  fuivre  dans  cette  partie  M.  Bory  de 
Saint- Vincent,  à l’aide  d’une  carte  qu’il  en  a 
donnée  (voyej  planche  31),  8c  de  la  relation  de 
fon  voyage  dans  l’île.  (V oyage  dans  les  quatre  prin- 
cipales lies  des  mers  d‘  Afrique , tom.  II  8c  III. } 

De  la  montagne  appelée  le  Piton-Rouge  à la 
région;volcanique  appelée  le  Grand-Pays-Brûlé,  on 
a à traverfev  le  Bois-Blanc , qui  forme  une  partie 
de  la  pente  feptentriona'e  du  volcan.  Cette  pente 
commence  à la  fource  même  de  la  rivière  de 
Fefi.  Elle  eft  couverte  d’arbres  majeftueux,  croif- 
fant  fur  des  coulées  de  laves  que , fans  la  végé- 
tation vigoureufe  qui  les  couvre,  on  croiroit  à 
peine  figées.  M,  Bory  de  Saint- Vincent  nous  a fait 
obferver  J à ce  fujer,  que  partout  où  la  lave  peut 
,^upporter  es  végétaux,  ils  font  oxdinaiicmena 
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t;ès-vigoa.reux.  Obfervation  qui  efl  cependant  en 
oppofition  avec  ce  que  Spallanzani  remarque  dans 
la  partie  de  FEtna  appelée  Regione  felvofa , où 
les  arbres  font  moins  beaux  qu’aiÜeurs,  où  les 
hêtres  furtout  ne  fauroient  être  compares  à ceux 
des  Apennins  & des  Alpes. 

La  forêt  appelée  Bois-Blanc  fe  compofe  d’ar- 
bres du  genre  H^rnandîa ^ elle  eft  traverfée  par 
une  ravine , & cefl'e  à un  efcarpement  prefcjue  à 
pic  qui  eft  la  continuation  de  ce  qu’on  nomme 
y enclos  du  volcan  , efcarpement  appelé  rempart  du 
Bois-Blanc.  Il  eft  formé  de  couches  volcani  ]ues 
fuperpofées,  & coiivett  d’une  végétation  vigou- 
reufe.  A la  bafe  du  rampait,  qui  peut  avoir  150 
à ICO  pieds  de  hauteur,  on  eft  dans  le  Grand- 

Pays-Brûlé. 

La  grande  ravine  du  Bois-Blanc  eft  rarement  ar- 
yofée  par  une  eau  courante  ; mais  les  trous  de  la 
lave  en  renferment  toujours  une  certaine  quan- 
tité. A propos  de  ce  fait , M.  Bory  de  Saint- Vin- 
cent nous  a fait  faire  une  obfervation  qui  n’cft 
pas  fans  intérêt  pour  la  géographie  phyfique  ; 
c’eft  que  h rareté  des  fources  eft  un  caractère 
prefque  général  des  régions  où  les  volcans  brû- 
lent encore  , & même  de  ceux  qüi  appartiennent 
à une  époque  moderne  de  volcanifation.  Ainfi 
qu’il  a eu  occafion  de  le  remarquer,  les  Cana- 
ries font  en  général  très-fèches  ; les  îles  Eolien- 
nes ou  Lepari  le  font  peut-être  davantage,  & 
les  régions  fertiles  de  l’ttna,  fi  vantées  par  les 
voyageurs  , font  aulfi  très-pauvres  en  eau  j il  y a , 
fiiivant  Spallanzani,  des  villages  où  l’on  va  cher- 
cher à 10  milles  de  diftance  celle  que  l’on  boit. 
L’iftande  feule  paroit  faire  exception  à cette  rè- 
gle; mais  il  eft  à remarquer  que  grâce,  à fa  finia- 
tion  hyperboréenne , les  glaces  & les  neiges  qui 
couvrent  fes  cnnes  volcaniques  font  fans  celfe 
fondues  par  la  chaleur  qui  s’exhale  de  fon  cratère, 
& rend  facile  à expliquer  l’abondance  des  eaux 
que  renferme  cette  île. 

En  fuivant  de  î’eft  à l’oueft  le  rempart  du  Bois- 
Blanc  qui  dom  ne  la  grande  Ravine  , on  pafle  au 
pied  du  piton  Joavancourt  (K),  St  en  continuant  à 
monter  on  eft  auprès  du  N ei- Coupé  (J)  ton  aper- 
çoit alors  à yco  toifes  vers  le  nord  le  craùre 
Jouvancourt, 

Defeendons  le  rempart;  fuivons  notre  favant 
guide,  & nous  nous  trouverons  dans  la  plaine 
des  Ofmondes.  Cette  plaine  eft  comme  entourée 
par  l’enclos  du  volcan.  Elle  eft  ciiconfcrite  par 
des  rochers.  « Au  fud,  c’eft  le  piton  de  Crac  ^ 
& vis-à-vis,  un  rempart  tantôt  boifé  & tan- 
tôt dépouillé  de  verdure  par  des  débouiis. 
Ce  rempart  fait  partie  de  l’enc'os , & com- 
mence au  Trou-Caron  : le  point  où  fe  termine 
la  plaine  des  Ofmondes,  à fa  baie,  eft  appelé 
tle^-Coupé,  à caufe  de  la  forme.  Ce  Ne:^-Coupé, 
qui  domine  les  enviroi:s,  eft  une  crête  élevée  de 
mille  toifes  à peu  près  : on  la  diftingue  depuis  le 
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piton  Rouge,  par  deflus  le  Bois-Blanc.  Une  crête 
fcmblable,  mais  bien  plus  baffe,  eft  le  point  qui 
fépare  le  rempart  de  la  terre  des  Ofmondes  de 
celui  du  Bois-Blanc;  elle  s'avance  en  contre-fort 
anguleux  fur  la  plaine  : je  la  nommai  pointe  de 
Jouvancourt.  » Plus  loin  c’eft  le  cratère  Faujas. 
A l'eft  de  la  plaine  des  Ofmondes,  on  trouve  'a 
montée  des  Sueurs  (M),  au  pied  de  laquelle  com- 
mence la  grande  ravtne  du  Bois-Blanc , & plus 
près  du  rempart  le  Trou-Caron  (L),  profond  enfon- 
cem.iit  où  aboutiffent  plufieurs  petits  torrens.  A 
l’oueft  du  piton  de  Crac  s’élève  le  cratère  oa  piton 
auquel  M.  Bory  de  Saint-Vincent  a donné  le  nom 
de  Faujas  (D). 

« Le  piton  Faujas,  dît -il,  me  dédommagea 
des  fatigues  que  j’avais  éprouvées  pour  ar- 
river jufqu’à  lui;  il  préfente  un  petit  volcan 
complet  avec  tous  fes  acceflbires  : le  temps  fem- 
ble  avoir  refpecté  tout  ce  qui  le  caractérifoit,  6c 
n’a  rien  changé  à fa  forme.  On  y voit  un  cône 
tronqué,  un  cratère  fur  la  tronquature,  une  che- 
minée latérale  qui  regarde  du  côté  de  l'enclos  ; 
enfin,  à fa  bafe  exifte  un  affaiffement  duquel  s’ett 
échappée  une  coulée  confidérable  : cette  coulee 
s’eft  dirigée  vers  la  plaine  des  Ofmondes.  On 
trouve  à fa  fources  des  plaques  éparfes,  cafifées 
& entaflees  dans  tous  les  fens  : ces  plaques  n'é- 
toient  cependant  pas  auliî  polies  que  celles  du 
brûlé  du  Bambou  ; -elles  reffembloient  davantage 
à ces  tables  de  feories  de  plufieurs  pieds  de  fur- 
face  & de  peu  de  pouces  d’épaifîeur  qu'on  trouve 
fréquemment  dans  une  pofition  verticale  à la 
furface  des  coulées  : on  en  trouve  de  femblables 
au  biûlé  de  Bainte-Rofe,  où  elles  ne  font  pas 
encore  détruites.  J’attribue  la  formation  de  ces 
tables  au  refroid  ffement  plus  prompt  de  la  furface 
d'une  lave  fur  laquelle  fumage  une  couche  peu 
épailfe  de  crafle  qui  fe  fige  promptement.  Si  la 
matière  qui  eft  fous  cette  croûte  figée  vient  à 
augmenter,  elle  doit  néceftairement  la  crever  par 
fa  preffion,  6c  en  foulever  les  morceaux  qui 
demeureitt  plus  ou  moins  perpendiculaiies,  li 
l’effort  ne  les  renverfe  pas  tout-à-Uit. 

« Le  mamelon  à la  bafe  duquel  nous  examinions 
ces  plaques  n'a  guère  plus  de  cinquante  pieds 
d'élévation;  il  eft  affez  régulier,  uni,  rapide, 
compofé  de  très-petits  fragmens  de  pouzzolane 
rouge,  violette  ou  tirant  lur  la  couleur  de  lilas, 
avec  des  morceaux  d’une  lave  poreufe,  noire, 
6c  en  larmes  : cette  lave  eft  enduite  d’un  vernis, 
qui  fouvent  eft  rouillé  à la  furface.  Le  cratere 
qu’on  trouve  au  fommet  a la  forme  d’un  puits; 
Ion  diamètre  eft  de  douze  à quinze  pieas  ; fi 
profondeur  de  vingt-cinq;  l’intérieur  eft  rempli 
de  débris  ferrugineux;  des  larmes  de  laves  enduite 
d’un  vernis  rouge  tapiffent  les  parois  fur  lesquelles 
croiffent  déjà  quelques  mouffes  & des  fougères. 
La  petite  cheminée  qu’on  voit  du  côté  de  l’enclos, 
ne  liift’ère  de  la  principale  que  par  fes  d menfions 
qui  font  du  double  plus  petites  : laiis  doute  les 
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liébri-i  dont  le  fond  des  deux  fonpiiaux  contigus 
etl  retnpli  nous  cachent  leurs  points  de  jonction  > 
v';ui  dévoient  être  au  niveau  de  la  bafe  du  monti- 
cule. Le  piton  Faujas  a le  plus  grand  rapport, 
par  fa  forme  & par  fa  fituation,  avec  Monce-Nuovo, 
&■:  a dû  fe  former,  comme  lui,  dans  une  grande 
éruptinn.  pr'cifément  au  point  où  les  matières 
préparées  dans  les  profondeurs  dû  volcan  prin- 
cip.il  fe  firent  jour  fur  Tes  flancs.  » 

A Fouell  du  piton  Faujas  on  voit  la  grotte  à 
Rofemond  (F).  Cette  caverne  eft  une  des  plus 
b-lles  productions  des  feux  fourerrains  : elle  eft 
formée  d’une  voûte  de  i ) pieds  de  hauteur  fur 
2 0 de  longueur.  Outre  la  porte  d’entrée  elle  a 
deux  ouverture,  dont  Tune  en  loupirail  6c  placée 
au  fcmmet  l’édaire  en  dedans,  l'out  l'intérieur 
eft  ta-  iifé  de  ftalaftites  volcaniques  longues  d’un 
demi-pied  & plus,  imitant  tantôt  le  bronxe,  tantôt 
le  cuivre  rouge  poli,  quelquefois  même:  1 albatre. 
Ces  dernières  fons  recouveites  d'une  croûte  gyp- 
l'eiife  d'un  tiflTu  criital  in  qui  prelente  même  des 
criftaux  en  crête  de  coq.  ««  Voici,  dit  M.  Bory  de 
Saint-Vincent,  comme  je  conçois  la  formation  de 
la  grotte  de  Roftmond,  & des  criltaux  gypfeiix 
qui  s y trouvent.  Les  feux  volcaniques  renfermés 
dans  le  fein  de  la  montagne , ayant  fouievé  ici  un 
amas  de  rochers,  auront  formé  fous  l’un  d’eux 
une  voûte  dont  les  parois,  à l’inftar  d'un  fourneau 
à réverbère,  auront  été  fortement  chauffées.  Deve- 
nus fluides  a leur  furface,  ils  auront  coulé  en 
gouttes  qui  fe  feront  trouvées  arrêtées  en  forme 
de  larmes  lors  du  refroidilfement.  Sont  enfuite 
fnrvenuesdes  fumées  vitrioliques  (ga^  acide  fulfu- 
iique) , telles  qu'il  s'en  exale  toujours  des  cratères  : 
ces  fumées,  qui  peuvent  avoir  traverfé  des  matières 
calcaires,  les  avoir  diffoutes  s’en  être  chargées, 
lèront  venues  dépofer  fur  les  parois  de  la  grotte 
cette  couche  blanche  qui  en  fait  rornement- 
Au  nord  du  piton  Faujas  & de  la  grotte  de 
Rofemond  fe  trouvent  les  t'ormica-leos  ( Ê E).  Ce 
font  deux  monticules  de  ao  à 30  pieds  de  hauteur 
cc.mpofés  de  lapilli.  Au  haut  de  chaque  formica- 
leo  fe  trouve  un  entonnoir.  Ils  font  alfis  fur  des 
coulées  loîides,  compactes  , épaifles  & continues. 

f.lcvons  - nous  maintenant  juliju'à  la  cime  du 
volcan.  Le  mamelon  central  (.'^)  eft  appelé  ainii 
par  M.  Bory  de  Saint  - Vincent  parce  qu’il  eft 
placé  entre  le  cratère  Bory  (B)  au  nord  & le  crathe 
Dolomuu  (C)  au  fud.  Ce  mamelon  a 160  pieds  de 
hauteur  au-delîus  de  fa  baie;  fes  flincs  for.t 
efearpes  &c  fa  forme  arrondie.  ( PI.  37O  trouve 
à fon  (ommet  un  cratère  de  140  pieds  de  diamètre 
& de  80  de  profondeur.  A l’époque  où  M.  Bory 
de  Saint-Vincent  levilita,  on  voyait  leuleinent 
fortir  de  fes  crevaffes  des  vapeurs  légères.  Au 
fud  oueft  du  cratère  Dolomieu  fe  trouve  le  cratère 
Rouge  (i)  , plus  loin  au  fud  de  celui-ci  le  cratère  du 
pas  Bory  J &c  enfin  au  fud  du  cratère  Dolomieu  le 
mamelon  au  trois  trous  (G),  cratêtes  qui  ne  nous 
offrent  rien  d'intéreffant.  Nous  pallerons  devant 
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la  pointe  de  Trembler  en  gravilTant  le  rempart  de 
ce  nom  qui  termi  ie  jufqu’à  la  mer  l'enceinte  du 
Grand -Pays  Brulé,  & forme  ce  qu'on  appelle  le 
rempart  de  tenclos  du  volcan.  En  dehors  de  cetre 
enceinte  on  remarque  plufieurs  cratères,  mais  nous 
ne  les  décrirons  pas , parce  qu’ils  font  éteints  6c 
qu'ils  appartiennent  la  plupart  aux  volcans  anciens 
qui  fe  rattachent  à la  région  des  fala7.es. 

Avant  de  quitter  le  volcan  de  Bourbon , il  eft 
bon  de  donner  une  idée  des  changemens  que  les 
différentes  éruptions  lui  font  éprouver.  En  1760, 
ce  volcan  n’avoit  qu'une  feule  ouverture  qui  cou- 
ronnoit  la  fournaife  ; un  foupirail  latéral  jetoit 
des  flammes.  Il  ëtoit  beaucoup  plus  haut  qu'au- 
jourd’hui  j il  s’abaiffa  depuis , & un  nouveau  cra- 
tère s’ouvrit  ( ainfi  qu'on  peut  le  voir  par  la  ligue 
de  points  comparés  au  deftin  du  volcan  , pl.  34). 
En  1791  i!  s’éleva  de  nouveau,  car  les  volcans 
ont  des  phafes  d’élévation  & d’abaiffement. 
Nous  avons  décrit  l’état  dans  lequel  M.  Bory  Je 
Sainr-Vint.ent  trouva  le  cratère  Dolomieu  dms 
la  nuit  du  tj  au  2.8  oétobre  1801.  Lorfqu'il 
le  revit,  environ  vingt  - un  jours  plus  tard, 
i'afpedf  de  ce  cratère  étoic  bien  changé;  il 
s’étoit  proJieieufement  accru.  (F/.  36.)  «La 
bouche  du  volcan  préfentoit  une  vafte  chaudière 
de  plus  de  ico  toifes  de  diamètre  , pleine  jus- 
qu'au bord  de  matières  fondues  affez  fluides  pour 
former  des  vagues.  Au  centre  , & là  où  j’avois 
vu  les  gerbes  du  6 brumaire  , s'élevoient  en  dômes 
& retomboient  fur  eux-mémes  des  flots  de  lave 
liquide  & en  incandefcence , tandis  que  toute  la 
furface  de  la  chaudière  étoit  un  peu  ternie  par 
une  couche  de  feorie  fort  mince.  Le  jour , cette 
couche  paroiffoit  noirâtre,  mais  dans  la  nuit  elle 
la-iffoit  percer  une  certaine  lumière.  Des  fentes 
en  zig  zag  , pareilles  aux  carreaux  de  la  foudre  , 
très-muîripliées  , à peu  près  difpofées  comme 
les  rayons  d’une  circonférence,  gerçoient  la  croûte 
feorie-d'e  qui  fuivoit  une  efpèce  de  mouvement 
d’ondulation  concentrique.» 

« De  petites  gerbes  de  feu  s’élevoient  de  tempi 
en  temps  en  divers  endroits  de  la  furface  du  cr.t- 
tère  : celles-ci , bien  moins  confiderables  que  le 
jet  central , montoient  fouveni  à une  grande  hau- 
teur , & produilbient  alors  un  effet  magnifique  ; 
lancées  comme  des  fufées  perpendiculaires  011 
obliques,  elles  m'effi'ayèrenc  d’abord,  parce  que 
je  craignis  que  les  matières  qui  les  compobienc 
ne  nous  atteignifi'enr.  11  n’etoit  plus  temps  de  ré- 
trograder i il  étoit  nuit  , & nous  étions  environ- 
nés de  fiffures  profondes  dans  lefqueiles  nous 
euflions  couru  rifque  de  nous  précipiter  ; d’ail- 
leurs, les  éclats  que  quelques-unes  de  ces  gerbes 
lancèrent  jufqu’à  nous  n’étoient  que  de  petits 
morceaux  d’une  efpèce  de  feorie  qui  couvroit  Li 
chaudière,  & dont  nous  avions  trouvé  de  nom- 
breux fragmens  fur  toute  la  montagne.  Ces  frag- 
mens  étoient  prefque  fans  confiftaïue  , Se  fe  re- 
daifoient  en  poullière  fous  les  doigts,  Lur  for- 
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face  éroit  de  couleur  puce,  verniffée  & polie  | 
l’intérieur  étoit  fpongieux,  brillant,  avec  des  re- 
flets métalliques  ks  plus  beaux  : j’y  reconnus  tous 
les  caraélères  d’une  efpèce  particulière  de  verre 
de  volcan  , ce  qui  m’aida  à me  rendre  raifon  de 
la  formation  de  ces  filets  capillaires  & vitreux  que 
jufqu’ici  on  n’a  trouvé  que  fur  la  montagne  igni- 
vome  de  Mafcareigne , & dont  toutes  les  érup- 
tions prodiiifent  plus  ou  moins  en  raifon  de  leur 
importance.  « 

F” olcan  de  l‘île  de  France  ou  ( Mafca- 

reignes.  ) 

M.  Keferfiein  place  dans  fa  lifle  des  volcans 
a,,tifs  celui  de  l'île  de  Fia ’ce  ou  Mauritius , dont 
il  cite  des  éruptions  qui  auroient  eu  üeu  en  1751 , 
1766,  1774,  1785,  1787  & 1803 1 mais  cefltvanr  a 
probablement  confondu  quelques-unes  des  érup- 
tions del’île  Bourbon  avec  celles  de  l'îledeFrance; 
car  il  eft  certain  que  cette  dernière  , toute  volca- 
nique qu’elle  eft , ne  préfente  aucune  trace  d’é- 
ruption qui  puiffe  fe  rapporter  à l’époque  his- 
torique. 

Amérique. 

^ Continent. 

1.  Volcan  de  — ( Dans  le  golfe  appelé  V Entrée 
de  Cook , en  anglais  Cooks’-Inlet.  ) 

2,  3,  Volcans  de ( Sur  la  péninfule  d’A- 

lafca).  Ces  deux  volcans  font  à l’extrémité  de  la 
péninfule  : ils  ont  été  vus  en  éruption  en  1786. 

4.  Mont  Saint-Elie.  ( Ruffie  américaine.  ) Cette 
montagne  volcanique  eft  à dix  lieues  des  côtes 
de  l’Océan  par  60  degrés  21  minutes  de  latitude 
nord  , & 142  degr.  59  minutes  de  longic.  oueft. 
Sa  hauteur  eft  de  2,829  toifes  au-deffus  du  niveau 
de  la  mer.  - 

J.  Volcan  de  las  Virgines.  (Californie.)  Ce  vol- 
can eft  fous  le  28®.  parallèle. 

7'  9-  Volcans  de M.  Keferftein 

admet,  d’après  le  P.  Alex.  Ferez,  l’exiflence  de 
quatre  autres  volcans  dans  la  Californie , dont 
trois  dans  l’intérieur  & un  fur  les  côtes.  On  n’a 
pas  d’autres  renfeignemens  fur  ces  montagnes , 
qui  paiïent  pour  être  volcaniques. 

10.  Le  mont  Tuxtla,  (Mexique.) 

11.  Le  pic  d’Ori^aba  , OU  Cilalteped.  , la  mon- 
tagne étoilée.  {Idem.) 

II.  Le  Popocatepetl , o\i  volcan  de  Puebla,  la 
montagne  fumante.  ( Idem.  ) 

13.  Le  Xorullo  ou  Jorullo,  ( Idem.  ) 

14.  Le  Colima.  (Idem.) 

IJ.  Le  Soconufco,  (République  de  Guatimaîa  ou 
de  l’Amérique  centrale  ) Ce  volcan,  le  plus  fep- 
tentrional  du  Guatimaîa,  eft  en  forme  de  pain 
de  fucre  , & fume  quelquefois. 

î6.  Le  SapotitUn.  (Idem.)  I!  parcît  aujour- 
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d’hui  fort  calme , mais  il  brûloir  avant  l’arrivée, 
des  Efpagnols  au  Mexique. 

17.  Le  Sacatepeque  i on  Sacatepec.  (Idem.) 

Dans  la  lifte  de  M.  Arago  & dans  celle  de 
M.  Keferftein  figure  un  volcan  de  ce  nom,  in- 
dépendamment des  Fuegos , dans  le  département 
de  Sacatepec. 

l8-,  19.  Le  Fuego , ou  plutôt  les  Fuegos.  (Id  ) 
On  peut  confîdérer  comme  deux  volcans  les  deux 
pics  auxquels  on  a donné  le  nom  de  Fuegos. 

20.  L'^gaa.  ( Idem.  ) Cette  montagne,  à la- 
quelle M.  Hall  donne  2,5  30  toifes  de  hauteur, 
appartient,  comme  les  Fuegos,  au  département 
du  Sacatepec. 

21,  Z2.  Les  Hamîlpas.  (Idem.)  Ce  font  deux 
volcans  voilîns  l’un  de  l’autre , & fitués  à 8 lieues 
du  Soconufco  y dans  la  direétion  oueft-nord-oueft, 
fous  le  15®.  parallèle. 

23.  VAthlan.  (Idem.)  C’eft  un  des  fommets 
de  la  chaîne  volcanique  qui  traverfe  le  Guatimaîa. 
Il  lance  conftamment  de  la  fumée. 

24.  L‘ Acatenango.  (Idem.) 

2j.  Le  5anf7.  (Idem.) 

Ces  deux  volcans  ne  paroiflent  pas , au  premier 
abord,  pouvoir  être  compris  dans  les  volcans  mo- 
dernes I cependant  ils  doivent  avoir  été  en  aétivité 
depuis  les  temps  hiftoriqiies. 

26.  Le  Tolima , ou  Toliman.  (Idem.)  Nous 
avons  dit  plus  haut  qu’en  1826  la  fumée  en  fortoic 
en  colonne  verticale. 

M.  Roulin  a trouvé  dans  une  Hlfloire  de  la  con- 
quête de  la  Nueva-Gnnada , écrite  en  1623,  & en- 
core inédite  J que  le  1 2 mars  i J9  j cette  montagne 
eut  une  grande  éruption,  qui  s’annonça  par  trois 
violentes  détonnations  & par  la  fonte  fubite  de 
toute  la  neige  qui  couvre  le  fomniet. 

27.  Ulfalco.  (Idem.)  Il  eft  fitué  entre  plufieirs 
montagnes  élevées.  Il  exhale  fréquemment  beau- 
coup de  fumée  ; une  grande  quantité  de  fel  am- 
moniac s’y  fublime.  En  1798,  & depuis  i8oj  juf- 

u’en  1807,  il  lança  fouvent  des  flammes  & eut 
e violentes  éruptions. 

28.  ’L'Apaneca.  (Idem.)  Funnel  l’appelle  Sonfo- 
nate  ou  Trinitady  parce  qu’il  eft  dans  le  voifinage 
de  cette  ville. 

29.  Le  Tajamulio.  (Idem.)  Près  deTexuIta, 
dans  le  département  de  Q^uet^alunango  & Soconufco. 
Il  eft  fouvent  en  éruption. 

30.  Le  Suckitep'eque  ou  Suchilfepègues.  (Idem.  ) 

51.  Le  Sun-Salvador.  (Idem.)  Par  13  deg.  48 

min.,  dans  le  pays  de  Cufcatlan. 

32.  Le  Sacatecoluca.  (Idem.)  Près  du  bourg  de 
Sacatecoliica.  En  1645  , il  eut  une  violente  érup- 
tion. Au  pied  de  ce  volcan  on  voit  jaillir  des 
fources  chaudes. 

55.  Le  San  - Vicente.  (Idem.)  M.  Girardin  le 
regarde  comme  étant  le  même  que  le  précédent  , 
& M.  Arago  l’en  diftingue. 

34.  Le 
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J4.  Le  San-Miguel.  (Id.)  Par  15  deg.  2 J tnin* 
au  nord  de  !a  ville  du  même  nom. 

55.  Le  Bofdtlan.  (Idem.) 

56.  Le  Tecapa.  (Idem.) 

Ces  deux  volcans  font  fitués  entre  15  deg.  ij 
min.  & 13  deg.  50  min.  de  latitude. 

37.  'LtPacaya.  (Idem.)  A Foueft  du  golfe  de 
Fonfeca.  11  prolonge  un  dos  énorme  fmmonté  de 
trois  hautes  cimes.  Ses  éruptions  les  plus  conlîdé- 
rables  & les  plus  fameufes  font  celles  de  ij6)  , 
i6yi , 1661 , 1664,  16683  1671,  1677  & i77f  : 
cette  dernière  eut  lieu  par  trois  cratères  qui  s’ou- 
vrirent au-deflbus. 

38.  Le  Cocivina,  (Idem.)  A l’eft  de  la  baie  de 
Conchagua. 

39.  La  Guanacaure.  (Idem.)  A l’eft  du  golfe 
de  Fonfeca. 

40.  Le  Gilotepe.  (Idem.)  M.Girardinle  regarde 
comme  le  même  que  le  Cocivina,  & M.  Keferf- 
tein  le  diftingue  de  celui-ci. 

41.  Le  Viego,  (ïàem.)  Par  12  deg.  58  min., 
près  de  Realejo.  11  lance  ordinairement  beaucoup 
de  fumée. 

42.  Le  Troapa  ou  Traapa.  (Idem.) 

45.  Le  Tahca.  (Idem.)  Par  ii  deg.  35  min. 
Il  fume  toujours  & lance  fouvent  des  pierres. 

44.  Le  Momotombo,  (Idem.)  Sous  le  12®.  pa- 
rallèle : au  nord  du  lac  de  Léon. 

43.  Le  Mindiri  ou  Nidiri.  (Idem.)  M.  Girar- 
din  rappelle  qu'en  177J  il  eut  une  violente  érup- 
tion latérale , & que  les  laves  coulèrent  jufque 
dans  les  lagunes  de  Léon. 

46.  Le  Malaya.  (Id.  ) Dans  la  lifte  de  M.  Gi- 
rardin  ce  volcan  eft  porté  comme  ayant  un  cra- 
tère de  trente  pieds  de  diamètre , dans  lequel  la 
lave  bouillonne  toujours. 

47.  Le  Managua,  ou  volcan  de  Léon.  (Idem.  ) 
Ses  éruptions  out  fouvent  endommagé  la  ville  de 
Léon. 

48.  Le  Mafaya.  (Idem.)  Ce  volcan  étoit  au- 
trefois redoutable  : il  eft  fitué  près  de  la  ville  du 
même  nom,  à 22  lieues  au  fud-eft  de  Léon,  & 
fur  le  bord  du  lac  de  Nicaragua. 

49.  Le  Sapaloca.  (Idem.)  Sur  l’île  d'Omélépec, 
dans  le  lac  de  Nicaragua.  Ce  volcan  elt  fréquem- 
ment en  ailivité. 

50.  Le  Mombacko  ou  Grenada.  (Idem.)  Près 
du  bord  occidental  du  lac  de  Nicaragua.  C'eft 
probablement  le  même  que  le  Bombacho, 

yi.  Le  Rincon  de  la  Kieja,  (Idem.)  Près  du 
bord  du  lac  de  Nicaragua. 

y 2.  Le  Ténor  10.  (Idem.)  (Idem.) 

53.  V Orafi  ow  Ofori.  (Idem.)  (Idem.) 

54.  Le  Papagayo.  (Idem.)  Dans  la  partie  oc- 
cidentale du  golfe  de  ce  nom. 

yy.  Le  Zapan^as.  (Idem.)  Dans  le  port  de 
Vêlas. 

y6.  Le  Barua.  ( Idem.  ) Près  du  golfe  Duke  , 
par  8 deg.  40  min.  de  latitude. 

Géographie  pkyjique.  Tome  y. 
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D‘après  ce  relevé , que  nous  avons  cherché  à 
rendre  atiffi  complet  qu'il  eft  pofïible , on  voit 
que  le  Guatimala , où  nous  avons  annoncé  34 
volcans,  d’après  les  cartes  les  plus  connues le 
témoignage  de  M.  Lyeîl,  en  renferme  42,  fuivant 
les  relations  des  voyageurs,  bien  que  M.  de  Buch 
n'en  décrive  que  vingt-fept.  11  eft  vrai , comme 
l'a  judicîeufement  fait  remarquer  M.  de  Hum- 
boKit , qu'il  règne  encore  de  l’incertitude  dans 
la  fynonymie  de  quelques-uns  ces  volcans. 

yy.  Le  Paracé.  (Colombie.)  Ce  volcan  eft  fitué 
à l'eft  de  Popayan  ; il  en  fort  fans  cefle  une  fu- 
mée épaiffe  & fetide.  L'intérieur  de  fon  cratère 
eft  tapiffé  de  foufre  que  l’on  fait  enlever  de  temps 
en  temps  par  les  Indiens  dans  la  crainte  qu'il 
n'obftrue  le  paflage  des  vapeurs , & ne  caufe  par 
là  quelque  tremblement  de  terre.  Il  fort  du  pied 
de  ce  volcan  une  petite  rivière  appelée  Rio-Vi^ 
nagrt  (rivière  du  vinaigre),  dont  les  eaux,  char- 
gées d'acide  fulfurique  & d’acide  hydrochîorique , 
font  dangereufes  à boire,  mais  précieufes  pour  la 
teinture. 

y8.  Le  Sotara.  (Idem.)  Au  fud-eft  de  Popayan. 

59.  Le  Pafto.  (Id.)  Près  de  la  ville  du  même 
nom.  Sa  cime  eft  fouvent  couverte  de  neige. 

60.  Le  w/can  du  Rio-Fragua.  (Idem.)  On  le 
défigne  ainfi  parce  que  le  Rio-Fragua  eft  l’une 
des  deux  rivières  qui  prennent  leur  fource  à fa 
bafe  : l’autre  eft  le  Rio-Pafcado.  Suivant  M.  de 
Humboldt  il  fume  continuellement. 

61.  UAïufral.  (Idem.)  Il  préfente  à fon  fom- 
met  plufieurs  cratères  fumans  : un  de  ces  cratères 
eft  un  marais  fu'fureux  bouillant. 

6z.  Le  Cumbal.  (Idem.)  Suivant  M.  de  Hum- 
bofdt  il  paroît  n’avoir  jamais  eu  d’éruptions  vio- 
lentes. 

63, 64,  6j  & 66.  Solfatares  de ( Idem.  ) 

M.  Roulin,  dans  une  lettre  écrire  à M.  de  Hum- 
boldt, le  29  mai  1831,  fignale  lexiftence  de  di‘ 
verfes  folfataresau  nord  de  1 Axufral  de  Quindiu. 

67.  Le  Ruii.  (Idem.)  En  1829,  M.  Bouffi- 
gnault  (obferva  fur  cette  |montagne , éloignée 
de  2 milles  au  nord  du  pic  de  Tolima  , une  forte 
colonne  de  fumée.  Il  le  confidère  cordme  étant 
en  pleine  aéiivité.  Il  eft  à remarquer  qu'avant 
cette  époque  le  Ruiz  étoit  placé  au  nombre  des 
volcans  de  l’époque  anté-hiftorique. 

68.  Le  Chiles.  (Idem.  ) Ce  volcan  , qui  tient  au 
précédent , dépend  de  la  chaîne  des  Andes,  ainfi 
que  les  deux  précédens. 

69.  h'Imbaburu.  (Idem.)  A dix-fept  lieues 
nord-eft  de  Quito. 

70.  Le  Sangay.  (Idem.)  Sous  i deg.  45  min. 
de  latitude  fud.  Depuis  1728 , il  vomit  des 
flammes. 

71.  Le  Tunguragua.  (Idem.)  Sous  i deg.  41 
idem. 

72.  Le  Cotopaxl.  (Idem.)  Sous  odeg.  4y  min. 
idem. 
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7^.  Le  Sînchulagu.  (Idem.)  Il  eft  à quelques 
milles  au  nord  du  précédent.  La  Condamine  a 
e'valué  fa  hauteur  à 15,410  pieds.  Sa  dernière 
éruption  paroît  être  de  1660. 

74.  Le  Gmchamayo.  (Idem.)  Près  des  fources 
du  Rio-Napo. 

L’Ântifana.  {làem.) 

76.  Le  Pickincka  ou  Rucu-Pickincka.  (Idem.) 
Ce  volcan , continuellement  couvert  de  neige , 
préfente  cinq  fommets , dont  le  plus  élevé  porte 
fpecialenient  le  nom  de  Rucu- Pickincka.  Son  cra- 
tère fe  trouve  fur  la  pente  occidentale  > fes  plus 
violentes  éruptions  eurent  lieu  en  1535,  î577> 
J 660  & 1690. 

JJ.  Le  Carguûira:(o  ou  Cargaviraio.  (Idtm  ) Ce 
qui  nous  engage  à ranger  cette  montagne  parmi 
les  volcans  modernes,  c’eft  refpèce  de  doute 
exprimé  par  M.  de  Humboldt  relativement  à la 
caufe  qui  détermina  la  chute  de  fon  fommet  que 
nous  avons  relatée  plus  haut.  Il  eft  en  effet  diffi- 
cile de  croire  que  fi  ce  volcan  n’avoit  pas  été 
miné  depuis  les  temps  hiftoriques , il  fe  fût  af- 
faiffé  J comme i!  a fait,  par  un  fimple  tremblement 
de  terre. 

78.  Le  Capa  Urca  ou  YAltar  de  Collanes.  (Id.  ) 
L'Altar  , fitué  fous  i deg.  43  min.  de  latitude , eft 
le  point  le  plus  élevé  des  montagnes  de  Collanes; 
fa  cime , couverte  de  neige,  s’élance  à 16,380 
pieds  au-deflus  du  niveau  de  l’Océan.  Ce  volcan 
paroit  devoir  être  claffé  parmi  ceux  qui  ont  eu 
des  éruptions  depuis  l’époque  hiûorique. 

79.  L'Arequipa  , ou  pic  de  Mifti  ou  de  Mifié. 
(Pérou.  ) Ainfi  que  nous  l’avons  déjà  dit,  il  eft 
encore  en  aétivité. 

80.  VUvinas.  (Idem.)  A peu  de  diftance  du 
précédent. 

81.  L’Omaté.  (Idem.)  A 10  lieues  au  fud-eft 
d’Arequipa.  En  1667,  il  a fait  éruption. 

Si.  La  montagne  de  Tacora  ou  Ckipicani.  (Id.) 
Son  côté  orienta!  préfente  un  cratère  éteint  dont 
les  parois  font  dégradées  3 fon  côté  occidental 
offre  une  folfatare  qui  exhale  une  grande  quantité 
de  vapeurs  acides. 

83,  84,  85.  Volcans  de (République 

de  Bolivia).  Pîufieurs  voyageurs  fignalent,  entre 
le  10®  & le  ii®.  parallèles  , trois  volcans  dont  la 
pofition  n’a  pas  encore  été  fixée  avec  certitude  , 
ce  qui  cependant  ne  doit  pas  nous  empêcher  de 
les  comprendre  dans  cette  lifte. 

86.  Le  Copiapo.  ( République  du  Chili  ) Ce 
volcan,  fitué  par  17  deg.  3a  min.  de  latitude  mé- 
ridionale , appartient  à la  chaîne  des  Andes.  Ses 
violentes  éruptions  ont  fouvent  été  funeftes  aux 
pays  d’alentour. 

87.  Le  Coquimbo.  (Idem.)  Situé  par  30  deg. 
15  min.  de  latitude  méridionale,  & 71  deg.  de 
longitude  occidentale.  I!  appartient  également  à 
la  chaîne  des  Andes. 

88.  Le  Limari,  (Idem.)  Du  pied  de  ce  volcan 
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fort  une  rivière  du  même  nom  qui  fe  jette  dans 
le  grand  Océan  après  un  cours  de  quarante  lieues. 
Il  eft  fitué  par  31  deg.  ii  min. 

89.  Le  Chuapa,  (Idem.  ) Par  3 1 deg.  2.0  min. 

90.  L‘ Aconcagua.  (Idem.)  Par  32  deg.  30min. 
de  latit.  fud,  & 71  deg.  30  min.  de  longit.  oueft. 

91.  Le  Ligua.  (Idem.)  Par  32  deg.  25  min.  A 
l’eft  d’un  village  du  même  nom. 

92.  Le  Santiago.  (Idem.)  Par  33  deg. 

95.  V olcan  de ( Idem.  ) M.  de  Keferftein 

mentionne  un  volcan  dont  il  ne  donne  pas  le  nom, 
mais  qu’il  dit  être  à l’embouchure  du  Rapel,  au- 
trement appelé  Cachapoul , par  33  deg.  de  latit. 

94.  Le  Maypo.  (Idem.  ) Suivant  M.  Brewlter, 
ce  volcan,  fitué  par  35  deg.  50  min.  de  latitude, 
eft  fort  aéiif  depuis  le  terrible  tremblement  de 
terre  qui  détruifit  Valparaifo. 

95.  Le  Pftcrod.  (Idem.  ) Par  34  deg.  53  min. 
de  latitude.  Ce  volcan  eut , fuivant  Molina  , une 
éruption  latérale  le  3 décembre  1762.  Il  donna 
naiifance  à pliifîeurs  cours  d’eau  , tels  que  le 
^uaito , leTeno,  le  Chico  & ta  Peteroa.  On 
affure  qu’il  renferme  des  mines  d'argent. 

96.  Le  Pomahuida,  (Id.)  Cevolcan,  ditM.de 
Buch,  d’après  le  miffionnaire  Haveftadt . doit  fon 
nom  à fes  fréquentes  éruptions  qui  obfcuvciffent 
Pair. 

97.  Le  Decabefado.  On  le  nomme  auffi 

Decapitato  8c  volcan  de  Longais. 

Ces  deux  volcans  font  fitués  vers  le  35®.  degré 
de  latitude. 

98.  l e Chillan.  ( Idem.  ) Situé  par  36  deg.  5 
min.  de  latitude  fud,  & 72  deg  5 min.  de  longi- 
tude oueft. 

99.  Le  Tucapa  ou  Tucapel.  (Idem.)  Sous  le 
37®.  parallèle. 

100.  L’Amojo.  (Idem.)  Par  57  deg.  28  min.  de 
latitude  fud,  71  deg.  27  min.  de  longit.  oueft. 

io[.  Le  Callaqui.  (Idem  ) Par  38  deg.  de  lati- 
tude fud,  & 72  deg.  4f  min.  de  longitude  oueft. 

X02.  Le  Cki^nale.  (Idem.)  Par  38  deg.  45  min. 
de  latit.  fud,  & 73  deg.  5 min.  de  longit.  oueft. 

103.  Le  Villartca.  (Idem.)  Par  38  deg.  30min. 
de  latitude  fud. 

104.  Le  Nocuco.  (Idem.)  Par  39  deg.  20  min. 
de  latitude  fud. 

105.  Le  Chinai.  (Idem.)  Par  39  deg.  35  min. 
de  latit.  fud.  On  pourroit  croire  que  le  Chi^naU  8c 
le  Chinai  ne  font  qu’un  feul  & même  volcan, 
cepend.int  M.  Keferftein  & M.  Girardin  les  ad- 
mettant tous  les  deux  fur  leurs  liftes. 

106.  Le  Ranco,  (Idem.)  Par  40  deg.  15  min. 
latitude  S. 

Î07.  L'O/omo.  (Idem.)  Par  40  deg.  35  min. 
de  latitude  fud. 

108.  Le  Huaunauca  ou  Guanahuca.  (Idem.  ) Au 
fud-eft  du  précédent,  fous  le  41®.  degré. 

109.  Le  Quechuacan.  (Idem  ) Sous  le  42®.  pa- 
rallèle. 
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ÏI9.  Le  Qaethucabi  & le  Futrurugae.  (PâîagO- 
r.ie)  .Par  le  41®.  parallèle.  M.  Keferiiein  croit  que 
ces  deux  noms  ne  déiignent  qu’un  même  volcan. 

III.  Le  Medielana.  ( Patagonie  ).  Sous  le  4a.®. 
degré  4j  minutes  de  latitude. 

iri.  Le  Minckimadiva , ou  Mlnchiuna  ^ ou 
Huaiteca.  (Idem.)  Sous  le  44*.  parallèle. 

iij.  Le  San-Clemente.  (Idem.)  Sous  1646®. 
parallèle. 

1 14.  Le  volcan  de  los  Gigantes.  (Idem.)  M.  Ke- 
ferftein  place  ce  volcan,  encore  très-peu  connu, 
fous  le  ji®.  degré  4j  minutes  de  latitude. 

Iles. 

I IJ.  Volcan  de — — (Groenland.)  Ce  volcan,  fi- 
tiié  entre  le  67®.  et  le  77®.  degrés  de  latitude  N. , 
au  milieu  d'énormes  amas  de  neige,  a lancé  des 
flammes  en  1783. 

Nous  piaf  ans  la  vajîe  terre  du  Groenland  parmi 
les  îles  de  l' Amérique  , parce  quil  ed  évident  quelle 
eft  bornée  au,  nord  par  des  mers , & quelle  eft,  au 
fud,  féparée  du  continent  américain  par  la  mer  Po- 
laire. Elle  eji  même  compofte  de  deux  îles,  fi  le  détroit 
fignolé  par  Scoresby  ^ un  peu  au  nord  du 
rall'ele  f exifie  réellement. 

iî6.  L'Esk.  (Ile  de  Jean  Mayen  ) En  1800  il 
lançait  de  la  fumée,  & à la  fin  d'avril  1818  il 
eut  une  érupiioii. 

1 17.  L’Hekla.  (Iflinde.)  Dans  la  partie  méridio- 
nale de  l’île,  à j quarts  de  lieue  de  la  mer. 
Il  eft  haut  de  j,iio  pieds. 

118.  Le  Kœlugfan  ou  Kattlagiaa-JœkuL  (Idem.) 
iMême  partie  de  l'ïle. 

119.  L^Krabla  ouKrablu.  (Idem.)  Dâiis  b par- 
tie nord-eÜ  de  l’ïle. 

\xo.  L‘Eya-Fialls-Jœkul.  (Idem.)  Aufud-eft  de 
l’Hekla.  11  a j,794  pieds  de  hauteur  au-deffus  de 
l'Océan. 

12,1.  L‘ Eyresfe -Jaekal.  (làem  ) Âreftdel’Heka, 
dans  le  Skaptefells-Syffeli;  haut  de  6140  pieds. 
112.  \jt  Skaptaa-Jeekul.  (Idem.) 

125.  Le  Skapiaa-Syjfel.  (Idem.) 

124.  Le  U^tfler-JœkuL  (Idem.) 
iiy.  Le  Trœllading,  (Idem.)  Dans  la  partie  fep- 
tentrionale  de  l’île. 

izé.  Le  So'êifteimc-JœkuL  (ïdt'm.) 

127.  Le  Thorfmack-Jœkul.  (Idem.) 

128.  Le  Roïdekamp,  dans  le  Skaptefells-Syflfel. 

129.  Le  Knapefell-Jcekul.  (Idem.)  Dê  6,000 
pieds  de  h.iuteur. 

130.  Le  Lillekered.  (Idem.)  Le  nom  de  ce  vol- 
can eft  incertain. 

131.  Le  Myrdal-Jœkul , dans  le  Skaptefelîs- 
Syffel. 

132.  Le  Sald-Jækul.  (Idem.) 

153.  L'Hof-Jaekul  ou  Lange-Jækul.  (Idem.) 

234.  Le  Skeideraar-Joekul.  (Idem.) 

255.  L’e  Leirhnukir.  (Idem.) 
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136.  Le  Sandfells-Jœkul.  (Idem.)  Au  Nord  du 
Krab’a. 

I 37.  Le  Tindafiall  JoekuL  (Idem.) 

I 38.  Le  Blaafell-Jœkul.  (Idem.) 

139.  Le  Kiofa-JaekuL  {làtra.) 

140.  Le  Torfa-JœkuL  (Idem.). 

141.  Le  Drange-Jœkul.  (Idem.)  Haut  de  6,oco 
pieds. 

142.  Le  Glaama-Jœkul.  (Idem.)  De  j,ooo  pieds 
de  hauteur. 

143.  Le  Sneefalls-JœkuL  (Id.)  De  4,172.  pieds 
de  hauteur. 

Î44  & 14J.  Quoique  nous  donnions  les  noms 
de  27  volcans  feulement  en  Iflande,  Ebenezer  & 
M.  Keferftein  en  comptent  29  , dont  la  moitié  à 
peine  eft  en  pleine  aétivicé. 

Dates  des  principales  éruptions  des  volcans  de 
tlfiande  ( âu  nombre  de  68.  ) 

En  894.  Les  éruptions  antérieures  ne  font 
pas  connues. 

900.  Le  Katalagita-Jœkul, 

ÎOOC.  Le  Skapcaa-Syffel. 

1004.  UHekla, 

1029.  Idem. 

I !04.  Idem. 

1113.  Idem. 

II  JO.  Le  Trœllading, 
ï î J7.  L’Hekla, 

1188.  Le  Trœllading. 

1204.  VHekla. 

1219.  Eruption  fous-marine  près  Nas-Repp. 
1212.  Idem.  Près  du  cap  Reikianes  Sc  de 

l'HekIâ. 

122?.  Idem.  Idem. 

Î2ZJ.  Idem.  Idem. 

1226.  Idem.  Idem. 

1236.  Idem,  Idem. 

1237.  Idem,  Idem. 

1240.  Idem.  Idem. 

1243.  Le  So'élkeime-Jcekul, 

1161.  Idem. 

1294.  UHekla, 

1 300.  Idem.  & le  Thorfmark-Jœkul. 

1311.  Le  Roïdekamp. 

1332.  Le  Knapefell-Jækul. 

1340.  Dans  prelque  toute  l'îIe. 

1 34J. Idem. 

1 3 J9.  Le  Trollading. 

1362.  Le  Knapefill-Jcekul. 

1 566.  Le  Lillehered. 

1374.  VHekla. 

1390.  Idem. 

1416.  Kattlagiaa-JœkuL 

1422.  Eruption  fous -marine  près  du  cap 
Reikianes. 

1436.  UHekla. 

147 J.  Le  Trollading, 

Hhhhha 
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ijîO.  L'Htfiî/^2,  le  Trâilading, 

15^4.  Eruption  fous-marine. 

1580.  Lq'-  Kaîtiagiaa  - Jœkul,  (Cette  érup- 
tion eft  inceotaine). 

1^8?.  Eruption  fous -marine  près  du  cap 
Heikianes. 

1^87.  Le  — — Près  Thingualia,  dans  TAar» 
nefs-Syffei. 

1619.  VHekia. 

l6lZ.  UEya-Fialls-Jœkul. 

UHekla  & le  Myrdal-Jœk 

16^6,  Idem. 

lécy.  — — Dans  la  partie  méridionale  de 
rî!e. 

1660.  Le  Myrdal-Jœkui. 

1695.  h‘Hekia. 

1716.  Le  

1717.  UHaf  Jœkui  Sc  le  Bald-Joekul . 

1720.  L‘Eyrefa~Jœkui. 

Î721.  Le  Katilagiaa-Jœkul. 

1724.  Le  Krabla.  Jufqu’alors  cette  mon- 
tagne ne  comptoir  pas  parmi  les  volcans. 

lyZf.  Le  Skeideraar-Jœkul,  8c  le  Leirhnukir. 

1727.  Le  Skeîderaar-Jœkutj  le  Myrdal-Jœkuî, 
VEyrefd-Jœkul  & le  Leirhnukir. 

172.8.  UHekla^  le  Skeideraar- 3 ækuî ^ \q  Leirh~ 
nukir, 

1729.  Le  Leirhnukir, 

1748.  Le  Sandfells  - JækuL  Ses  convulfions 
fe  renouvelèrent  fans  interruption  jufqu 'en  1752. 

1753.  Le  Skeideraar-Jækul. 

175’4.  L’Hekla. 

175:5.  Le  Kattalgiaa- Jœkui.  Depuis  janvier 
jufqu'en  feptembre  il  eut  5 éruptions. 

1766.  UHekla, 

1772.  Idem. 

178}.  Le  Skaptaa-Jœkul , le  Tindafiall-Jækul, 
e Blaafell-Jœkul  Sc  le  Skaptaa-Syjfel . Ce  dernier, 
ainfi  que  le  Skaptaa-Jœkul,  vomirent  par  leur  bafe 
des  courans  de  laves  qui  fe  joignirent  & couvrirent 
un  efpace  de  1,200  milles  carrés.  Le  lit  de  la 
Skaptaa  fut  entièrement  comblé  de  pierres  & de 
ponces.  Il  yeut  une  éruption  fous-marine  près  le 
cap  Reikianes. 

1821.  UEya-Fialls-JækuL  Après  avoir  été  en 
repos  pendant  près  de  deux  fîècles,  il  lança  te 
20  décembre  1821  à la  di fiance  de  deux  lieues 
des  pierres  du  poids  de  jo  à 80  livres. 

1822.  Le  Sneefialls-Jœkul. 

182}.  Le  Myrdal-  Jækul  & le  Kattlagia- 

1825.  Le  Krabla,  le  Wefier- Jœkui  & le 
Kattlagiaa-Jœkul.  Du  22  au  26  juin  ce  dernier  eut 
trois  éruptions  accompagnées  de  tremblemens  de 
terre  lî  violens  que  près  de  10,000  perfonnes  pé- 
rirent. Les  cendres  que  lança  le  cratère  furent 
portées  à la  dillance  de  100  milles  en  mer. 

Les  volcans  d'iHande  dont  nous  avons  donné 
la  lifte  J mais  qui  ne  figurent  pas  dans  la  férié  de 
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ces  éruptions,  paroiffent  cependant  avoir  brûlé 
pendant  l'époque  hiftorique. 

146, 147,  148&  1 49.  Volcans  de  Vile  Oam/ial:  (ile 
Aléoutiennes). Cette  île  en  renferme  trois  ou  quatre 
qui  font  tous  très-actifs.  Celui  du  centre  a vers  fa 
bafe  des  fourcesi  d’eau  chaude  dans  laquelle  les 
habitans  font  cuire  leur  viande  & leur  poiffon. 

150,  151  & 152.  Volcans  de  l’île  Ounimak 
(Idem).  De  ces  trois  volcans,  un  Teul,  VAgaiedam 
jette  continuellement  de  la  fumée}  le  fommet  du 
fécond  eft  fort  irrégulier}  le  cône  du  troifième, 
appelé  Kaïghinak,  femble  être  fendu  & tronqué. 

îJI  154.  Volcans  de  l’île  Ounalackka.  {Idem). 
Au  milieu  de  cette  île,  que  l’on  nomme  aufl» 
Agom-Aliaika  ou  Nagoun- Alaska,  s’élève  le  volcan 
appelé  Ayagin , qui  eut  une  violente  éruption  en 
1802.  Dans  la  partie  feptentrionale  de  l’île , 
le  pic  Makufckkin,  haut  d’environ  5,000  pieds 
feroit  plutôt  une  folfatare  qu’un  volcan,  car  on  ne 
voit  dans  fes  environs  ni  laves  ni  ponces. 

155.  Volcan  de  l’île  à'Akoutan.  (Idem.)  Elle  eft 
lituée  entre  Ounimak  & Ounalachka. 

156.  Volcan  de  l’ile  à' Amoukhta.  (Idem.)  Cette 
île  peut  avoir  10  lieues  de  longueur. 

157.  Volcan  de  l’île  de  Kanaga  ou  Kanaghi. 
(Idem.) 

Ce  volcan  , très  - élevé  , n’eft  plus  au- 
jourd’hui qu’une  folfatare , d’où  s’exhale  une 
grande  quantité  de  fumée. 

158-  Volcan  de  l’île  de  Tanaga.  (Idem) 

C’eft  le  plus  élevé  de  ceux  de  la  chaîne  des  Aléou- 
tiennes  : on  lui  donne  10  milles  géographiques 
de  circonférence.  Sa  cime  fume  continuellement. 

159.  Volcan  del’île  d'Akcha.  (Idem  ) Il  exhale 
fréquemment  de  la  fumée. 

160.  Volcan  du  rocher  de  Goreldi.  (Idem.) 
Situé  à î’oueft  de  Tanaga}  c’eft  un  volcan  haut 
& fort  efcarpé. 

161.  Volcan  del’île  de  Semi-Sopofchma.  (Idem  ) 
C’eft  le  plus  occidental  des  îles  Aléoutiennes* 
Il  ell  de  forme  pointue,  mais  peu  éLvé. 

162.  Ounatfchock.  (Idem.) 

163.  Chagaguit.  (Idem  ) 

164.  Tana.  (Idem.) 

165.  Tchigmok.  (Idem.)  Je  crois  qite  c’eft  la 
même  île  que  Sitignak. 

i6é.  Oulaga.  (Idem.) 

Ces  cinq  volcans , que  nous  relatons  ici , 
figurent  fur  la  lifte  deM.  Keferftein,  qui  annonce 
que  depuis  long-temps  ils  n’ont  plus  d’éruptions, 
mais  que  leurs  cratères  rejettent  encore  paifois 
de  la  fumée. 

167.  Volcan  de  l’île  de  Gorelin  ou  Gorolti. 
(Idem.) 

Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  celui  du 
rocher  de  Goreloï. 

168.  Volcan  de  l’île  de  Siquam  ou  Sitkhinn.  (Id.) 

169.  V’olcande  l’île  de  Tchetchina  ou  Getchim. 
(Idem.  ) 
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Ces  trois  volcans  exhalent  de  temps  en  temps 
de  la  fumée. 

Santa  Cata/ina?  (Côte  occidentale  de  Cali- 
fornie. ) 

San  Clemente?  (Idem.) 

Cfrros?  (Idem.) 

Guadaiupe?  (Idem.) 

Ces  quatre  îles,  privées  de  végétation,  paroiffent 
être  d’origine  volcanique  j mais  nous  n’avons 
aucune  donnée  fur  l’époque  à laquelle  appar- 
tiennent leurs  volcans,  aujourd’hui  éteints. 

5.  BenediBo  ? J 

Socorro?  i lies  Revüla-Gigedo. 

Rocca-Parîida?  j 

Nous  en  dirons  autant  de  ces  trois  îles , qui 
forment  le  groupe  de  Reviiia-Gigedo , à 85  lieues 
au  fud  de  la  vieille  Californie,  & à 100  à l’oueft 
de  la  cote  du  Mexique.  Elles  font  évidemment 
volcaniques,  mais  on  n’a  pas  fouvenir  qu’elles 
aient  eu  des  éruptions. 


170  & 1 71.  Albtmarle.  (Archipel  de  Galapagos). 

172.  Chatam. 

(Idem.) 

175.  Norfolck. 

(Idem.) 

174.  Bindloes, 

(Idem.) 

17  f.  Cowley. 

(Idem.) 

176.  Abingdon, 

(Idem.) 

î 77.  Caldwel. 

(Idem.) 

178.  Wenmans, 

(Idem.) 

179.  Çulpepers. 

(Idem.) 

ï8o.  Narborough. 

(Idem.) 

Cet  archipel  forme  un  groupe  volcanique  fort 
aélif.  Le  principal  volcan  eft  celui  de  l’ile  Nar- 
borough.  Du  milieu  d’Albemarle  s’élève  un  pic 
qui  jette  conftamment  de  la  flamme.  Le  4 août 
1814  le  lieutenant  Schiliiberer  a fîgnalé  fur  cette 
île  deux  volcans  en  pleine  aftivité , & un  grand 
nombre  d’autres  bouches  volcaniques.  Toutes 
Ls  îles  de  ce  groupe  font  couvertes  de  volcans. 

Archipel  de  /w  Chonos?  Cet  archipel,  qui 
comprend  47  îles  ou  îlots  , paroit  être  entiè- 
rement volcanique.  Cependant , faute  de  ren- 
feignemens  fur  l’époque  à laquelle  appartiennent 
ces  volcans  & fur  leur  nombre  exaét,  nous  les 
mentionnons  fans  les  comprendre  dans  le  total 
que  nous  voulons  établir. 

181,  182,  i8î,  184.  Volcans  de  la  Terre  de 
Feu  , Terra  do  Fogo. 

Suivant  les  voyageurs,  cet  archipel  eft  prefque 
entièrement  volcanique , & renferme  une  grande 
quantité  de  volcans  asftifs  } cependant , comme  le 
nombre  n’en  eft  pas  connu , nous  n’en  compre- 
nons que  quatre  fur  cette  lifte , parmi  lefquels- 
deux  des  plus  confidérables  fe  trouvent  fur  l'île 
même  de  la  Terre  de  Feu.  On  donne  à l’un  d’eux 
le  nom  de  Nevado  ; mais  la  plupart  font  aftez 
élevés  pour  être  couverts  de  neige. 

18  J,  i8é.  lie  de  la  Trinité.  (Antilles.)  Les-  deux 
petits  cônes  que  l’on  remarque  dans  cette  île , & 
que  l’on  a pris  pour  des  volcans , ne  font  que  des 
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folfatares.  Il  s’en  exhale  de  l’hydrogène  fulfuré  i 
il  s’y  forme  des  efflorefcences  alunifères  ; un 
bruit  qui  reflemble  à celui  du  canon  s’y  fait  fou- 
vent  entendre. 

287,  188.  Gouffres  qui  vomiffent  de  l’afphalte. 

( Ile  de  la  Trinité.  ) ( Idem.  ) 

Près  de  la  côte  occidentale  & de  la  côte 
orientale  de  la  Trinité  fe  trouvent  deux  gou- 
fres  préfentant  la  forme  de  cratères.  Le  pre- 
mier eft  près  de  l’entrée  du  port  de  la  Brea , 
& la  fécond  près  de  l’anfe  de  Magaro  : ces 
gouffres , formés  au  fein  des  flots , produifcnt  des 
détonnadons  dont  le  bruit  reflemble  à celui  du 
canon  ou  du  tonnerre  , & jettent  de  la  flamme  & 
de  la  fumée  } il  en  fort  auflî  une  grande  quantité 
de  bitume  noir.  Il  nous  fembîe  difficile  de  ne  pas 
ranger  ces  gouffres  au  même  titre  que  les  folfa- 
tares dans  iss  produits  volcaniques. 

Ainfi  donc  l’îîe  de  la  Trinité  ne  renferme  pas 
u’un  feiii  volcan  aftif,  comme  nous  l’avons 
it  plus  haut  j il  eft  plus  exaét  de  dire  qu’elle 
pofiede  quatre  bouches  volcaniques. 

189.  Le  Morne-Rouge,  (lie  de  Grenade.)  (Petites 
Antilles.  ) Ce  volcan  , depuis  long-temps  en  re- 
pos , eft  formé  de  trois  monticules  coniques  de 
500  à 600  pieds  de  hauteur , les  laves , les  fcories 
& les  matières  vitrifiées  qui  l’entourent  paroiffent 
devoir  le  faire  ranger  parmi  les  volcans  modernes. 
Au  furplus,  il  figure  fur  la  lifte  de  M.  Keferfteirt 
& fur  celle  de  M.  Girardin. 

190.  Le  Morne-Garou.  {Ile  Saint-Vincent)  (Id.) 
Nous  avons  donné  plus  haut  une  idée  de  la  force 
de  ce  volcrn. 

19Î . U OuaUbou.  ( Ile  Sainte-Lucie.  ) ( Idem.  ) 

Le  volcan  d’Oualibou  ne  paroîtplus  être  qu'une 
folfacare  depuis  fon  éruption  de  1766,.  dont  nous 
avons  précédemment  parlé  j mais  les-  voyageurs 
s’accordent  à confiderer  comme  volcanique  la 
chaîne  de  montagnes  qui  mverfent  l’île  dans 
toute  fa  longueut.  Nous  croyons  qu’il  doit  y avoir 
dans  cette  chaîne  d’autres  volcans  modernes  ap- 
partenant à l’époque  hiftorique. 

192.  Le  Mont-Pelé.  {Martinique.)  (Idem.)  Cette 
montagne  rentre  dans  la  cîaffe  des  folfatares  j mais 
H eft  probable  que  parmi  les  nombreux  cratères 
qui  l’entourent , il  en  eft  plüfieursqui  ont  été  en 
adivicé  depuisl’époque  hiftorique.  En  effet,  com- 
ment n’y  auroit  - il  qu’un  volcan  moderne  dans 
cette  île , quand  les  voyageurs  nous  lignaient 
comme  volcans  éteints  fept  points  culminans  ap- 
pelés le  Mont-Pelé , le  Gros- Morne,  le  Piton  du 
Cabei  y\e%  Roches- Carrées  , le  Vauclain,  le  Marin 
& le  Diamant ,.  autour  delquels  font  groupés  une 
rnfinitéjd’autres  volcans  moins  élevés.^  Nous  de- 
vrions donc  convptar  au  moins  huit  volcans  dans 
l’île  de  la  Martinique. 

19J,  194,  Solfatares  de  La  Dominique.  (Id  ) 
Tuckey,  dans  fa  Géographie  maritime , dit  pofiri- 
vement  que  cette  île  renferme  plulieius  folfatares 
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qui  ne  font  point  encore  épuifées.  lî  ne  peut  paî5j 
félon  nous  , y en  avoir  moins  de  trois. 

196.  Solfatare  de  la  Guadeloupe,  ( Idem.  ) 

Nous  pourrions  dire,  à i egard  de  cette  îîe,  ce 
que  nous  avons  dit  de  Sainte  - Lucie  & de  la  Mar- 
tin'que  : dans  la  chaîne  volcanique  aujourd'hui 
éteinte  qui  en  occupe  le  centre,  dont  la  hau- 
teur moyenne  ell  de  joo  toiles , il  doit  y avoir  pki  ■ 
lïeurs  cratères  qui  appartiennent  à l'époque  hillo 
rique. 

197»  1^9^'  Solfatares  de  l'ih  Mont-Serrat,  Çldem.) 
De  ces  deux  monts  volcaniques  fans  cratère , fi- 
tués  à I mille  de  diflance  Tun  de  l’autre,  celui 
de  Galloway  eft  le  plus  remarquable  , parce  que 
la  folfâtare  à 300  à 400  pieds  de  longueur  fur  1 )0 
à 2CO  de  largeur- 

199.  Solfatare  de  l'i/e  Névis.  (Idem.)  Le  beau 
cratère  de  cette  île  n'exhale  plus  que  des  vapeurs 
fulfureufes. 

200.  Solfatare  de  Brimsione-HIll  ou  de  la  Colline 
de  Soufre.  (Ile  de  Saint-Chrillophe.  ) {Idem.) 

201.  Le  mont  Mijary.  (Idem.)  (Idem.) 

202.  Le  Punch  bowl  ou  le  Bol  de  punch.  (Ile  Saint- 
Euftachê.)  {Idem.)  Ce  volcan  éteint  paroît  ap- 
partenir à l'époque  hiftorique. 

Nous  comprendrons  au  nombre  de  ceux  de 
l'Amérique  deux  volcans  ànNouveau-Shetland mé- 
ridional, archipel  de  l'Atlantique,  que  l'on  necon- 
noît  qu’impariaitement,  puifqu'il  n'a  été  décou- 
vert qu’en  1819  par  le  capitaine  Smith. 

205.  Volcan  de  l'ile  Déception. 

Cette  île  paroît  être  entièrement  volcanique  ; 
elle  ell  fort  élevée  & renferme  des  fources  ther- 
males. Tout  y annonce  l'txillence  d'un  volcan 
qui  paroit  être  en  repos  depuis  long-temps.  L'ar- 
chipel auquel  elle  appartient  eft  entre  61  & 63 
degrés  de  latitude  méridionale,  & entre  pp  & éj 
degrés  de  longitude  orientale. 

204.  Volcan  de  l'ile  appelée  Bridgeman  s-Iflande . 

Ce  cratère  eft  firué  fur  la  côte  occidentale  de 
l’ïle,  à 80  pieds  de  hauteur.  On  dit  que  fa  largeur 
eft  immenfe  & qu'il  en  fort  une  épaifle  fumée. 

OCÉANIE, 

Notafie. 

I . Le  Gounong-ber-Api,  ou  montagne  par  excel- 
lence. { Ile  de  Sumatra  ) 

Il  fournit  du  foufre  en  abondance,  & donne 
naiflance  à plufieuis  fources  minérales. 

Le  Bar-Avi.  (Idem.)  Ce  volcan,  compris  dans 
la  lifte  de  M.  Keferftein , nous  paroît  être  le 
même  que  le  Gounong-ber-Api , non-feulement  à 
caufe  de  la  fimilitude  de  noms  , mais  parce  qu'il 
leur  reconnoît  la  même  hauteur,  qui  eft  de 
12,000  pieds.  Nous  penfons  donc  ne  pas  devoT 
le  comprendre  dans  le  nombre  de  ceux  dont  nous 
fignalor.s  l'exiftence. 

l.  Le  Gounong-Dempo.  (Idem.) 
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3.  Le  Gounong-Api.  ( Idem  ) 

4.  Le  Goanong-TaUang.  (Idem.)  Il  fume  fans 
cefte,  mais  depuis  long-temps  il  n'a  point  d’é- 
ruptions. 

5.  Le  Gounong- Allas.  (Idem.) 

6.  Volcan  de  l’île  Sebeirou  ou  Si-birou.  Cette 
lie  eft  fituée  près  de  la  côte  occidentale  de  l’île 
de  Sumatra.  Son  volcan  paroît  appartenir  à l’épo- 
que hiltoriqne. 

7.  Volcan  de  l’île  Salahat. 

Le  géographe  arabe  Edrili , en  parlant  de  cette 
lie,  qu'il  dit  être  voifine  de  Java,  fait  mention 
d'un  volcan  qu’elle  renferme,  qui  s'élève  de  100 
coudées.  Durant  le  jour,  dic-il,  on  ne  voit  que 
de  la  fumée,  & la  nuitc’eft  un  feu  ardent.  (Géo- 
graphie  d‘ Edrifî ^ dans  \&  premier  élément  f 

8.  Le  Junjind.  ( Ile  de  Java.) 

9.  Le  Lheribon  ou  Tchermai.  ( Idem.) 

10.  Le  Jalo.  (Idem.) 

11.  Le  Gouroung-Karau.  (Idem.)  Ce  volcan,  haut 
de  4.540  pieds,  dont  le  cratere  en  a près  de  300 
de  profondeur,  n’eft  plus  qu’à  l'état  de  folfatare. 

12.  Le  Pouloufari.  (Idem.) 

13.  Le  Salak.  (Idem.)  Haut  de  8,000  pieds, 
entièrement  compofé  de  bafalte.  Sa  dernière  érup- 
tion eft  de  1761. 

14.  Le  Gagak.  ( Idem.)  Il  eut  en  1807  une  in- 
flammation partielle. 

if.  Le  Gédé  ou  Pangerango.  (Idem.)  Sa  hau- 
teur eft  d'environ  8,300  pieds;  il  eft  également 
compofé  de  bafalte. 

16.  Le  Patahu,  Baduva , Paiacka , Patocha  ou 
Patuha.  (Idem.)  Haut  de  6,770  pieds;  il  n’eft  plus 
aujourd’hui  qu'une  folfatare. 

17.  Le  Sumbing  ou  Soumboung.  (Idem  ) 

18.  Le  Malawar.  (Idem.)  Entièrement  com- 
pofé de  bafalte. 

19.  Le  Tila  ou  Tilo.  (Idem.)  On  le  dit  com- 
pole  de  trachyte. 

20.  Le  Wyahan  (Idem.) 

21.  Le  Papandagan  ou  Papandajan.  (Idem.) 

22.  Le  Tjikurai  ou  Ckicura.  (Idem  ) 

23.  Le  Gounons-Gontour  ou  Gounoung-Gounter, 
(Idem.)  Depuis  1800  jufqu'en  1807,  il  n a cefte 
d’être  en  éruption. 

21..  Le  Kiatnis.  (Idem.) 

Il  lance  de  l'eau  chaude  & de  la  boue;  ce- 
pendant nous  ne  penfons  pas  qu’il  doive  êrre 
aflimilé  aux  lalfes , attendu  que  le  fol  y eft, 
dit  -on,  brûlant,  couvert  de  cendres  noires, 
de  fel  & de  loufre,  qu’il  s'en  exhale  des  va- 
peurs; phénomènes  qui  préfentent  beaucoup 
d’analogie  avec  les  éruptio.ns  boueufes  du  Car- 
guaraizo  & du  Cotopaxi,  fur  le  continent  améri- 
cain, les  jets  d’eaux  chaudes  & boueufes  du 
Geifer,  du  Torfa-Jœkul  & du  Krablii,  en  Ifl.ande. 
Nous  croyons  donc  pouvoir  ranger  cette  moiita- 
gne  parmi  les  folfarares. 

2J.  Le  Galong-Goung  o\x  Galvengoeng.  (IdcîTl  ) 
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Il  lance  de  l’eau  chaude  & de  la  boue.  Nous  ' 
avons  rapporté  plus  haut  Ton  épouvantable  érup- 
tion de  i8ii. 

26.  Le  Talaga-Bodas  ou  Lac  blanc,  (Idem.)  Son 
rom  lui  vient  de  ce  que  le  fond  de  fon  cratère 
eft  occupé  par  un  lac  d’eau  fulfureufe  blanchâtre 5 
les  bords  du  cratères  exhalent  des  vapeurs  fulfu- 
reufes.  On  peut  donc  le  confidérer  comme  une 
folfatare,  quoiqu’il  foit  entièrement  compofé  de 
bafalte. 

27.  Le  Gounong  Kvaga.  (Idem.) 

28.  Le  Buangvang.  (Idem.) 

29.  Le  Takuban-Prau.  (Idem  ) C’efl  encore  un 
volcan  à l’état  de  foIFatare. 

30.  Le  Bukit’Tangil.  (Idem.) 

3».  Le  Bukit-Jarriang.  (^Idem.) 

32.  Le  Manglyand.  (Idem.) 

35.  Le  Tampauras.  {\àtra.) 

34.  Tjirmai  ou  Chermai.  (Idem.)  Sa  dernière 
éruption  eft  de  i8cy. 

33.  UArjuna.  (Idem.)  M.  Raffles  dit  qu’il  lance 
continuellement  de  la  fumée  » & que  fa  hauteur 
eft  de  9,986  pieds. 

36.  Le  Lawa  ou  Lawa.  (Idem.)  Il  eft:  à l'état 
de  folfatare. 

37-  Le  Merhabu.  (Idem  ) 

8.  L*Ungarang  ou  1‘  Unarang.  (Idem.) 

9.  Le  Tagalon  Tegal.  (Idem.) 

40.  Le  Mer-Apie,  (Idem.)  Il  eut  deux  érup 
tiens  violentes: l’une  en  1743,  & l'autre  en  1822. 

41.  Le  Japera.  {Idem.) 

42.  Le  Willis,  (Idem.) 

43.  Le  Klat  ou  Clut.  (Idem.)  Sa  dernière  érup- 
tion eft  de  1783  : il  en  avoir  eu  une  en  1019. 

44.  43.  Les  monticules  Indorowad.  (Idem.) 

46.  Le  Semico  on  Smeero.  (Idem.) 

47,  48 , 49.  Les  monticules  Tenggar  ou  Tin- 
gen.  ( Idem.) 

C’eft  parmi  ces  monticules  que  fe  trouve  le 
vafte  gouffre  de  Dafar,  qui  eut  une  éruption 
en  1S04. 

30.  Le  Lamongan.  (Idem.)  Il  eut  une  éruption 
en  i8c6,  & en  1S18  une  très-violente  qui  fuc- 
céda  à un  fort  tremblement  de  terre,  & pen- 
dant laquelle  il  vomit  beaucoup  de  laves. 

31.  Jung.  (Idem.) 

32.  Le  Ringgii.  {\dtm.) 

33.  Le  Rowng,  (Idem.) 

34.  Le  Tefchim  ou  Ta/^rm.  (Idem.)  Ce  volcan, 
haut  de  6,000  pieds , eft  appelé  le  Mont  indien 
par  Lefchenault , & Idjengsch-Gehergter  par  Horf- 
field.  C’eft  une  folfatare  qui  vomit  quelquefois , 
ainfi  que  nous  l’avons  dit  plus  hauf , des  torrens 
d'eau  bouillante. 

33.  UIdjen.  (Idem.)  Ce  volcan  eft,  fuivant 
M.  Reinwardt,  le  plus  récent  de  ceux  qui  s’élè- 
vent fur  la  côte  orientale  de  Java.  Dans  fa  der- 
nière éruption  , dit-ü , il  déchargea  un  volume 
d'eau  ft  prodigieux,  que  fur  une  étendue  de  10 
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lieues,  une  grande  pa  tie  du  pays  fitué  entre  !a 
montagne  & la  mer  en  fut  entièrement  fubmer- 
gée , & qu’il  donna  naiftance  à deux  grandes  ri- 
vières. Cet  eau  étoit  chaude , chargée  de  fou- 
fre  & d’acide  fulfurique.  Le  cratère  eft  rempli 
d’une  eau  fulfureufe  en  ébulition,  qu’il  rejette 
continuellement;  de  fes  flancs  s’échappent  conf- 
tamment  du  foufre  enflammé. 

36.  Le  Talaja-Wourong.  {Idem') 

Nous  ignorons  ü ce  volcan,  qui  eft  éteint , ap- 
partient à l’époque  hiftorique.  M.  Reinwardt  dit 
que  Java  renferme  plus  de  38  volcans  ; mais  il  ne 
diftingue  pas  les  volcans  brûlans  des  volcans 
éteints.  Cependant  s'il  n'a  pas  compris  dans  le 
nombre  qu’il  indique  ceux  qui  ne  font  plus  que 
des  foifâtares  ; il  paroîtroit  que  tous  ont  dû  brû- 
ler pendant  les  temps  hiftoriques,  puifque  fur 
leur  nombre  total , qui  , d’après  notre  lifte  , 
s’élève  à 47 , nous  en  trouvons  6 qui  font  des 
folfatares.  Ceux  qui  appartiennent  à l’époque 
vulcanique  feroient  donc  en  fi  petit  nombre  , 
que,  pour  peu  que  dans  cette  énumération  on 
en  ait  omis  quelques- uns,  nous  ne  voyons  pas 
que  dans  l’incertitude  où  nous  laiffent  les  voya- 
geurs qui  ont  parlé  de  ces  volcans , nous  puif- 
fions  en  retrancher  comme  appartenant  à cette 
époque,  furtout  quand  nous  voyons  que  ceux- 
là  même  qui  font  formés  de  bafalte , n’en  ont 
pas  mo'ns  confervé  un  certain  degré  d’.aélivité. 

D’ailleurs,  un  foyer  de  volcanifation  auffi  im- 
portant que  Java  ne  permet  guère  de  penfer  que 
cette  île  puÜIe  renfermer  deux  lyftèmes  de  bou- 
ches volcaniques. 

37.  Volcan  de  l'ile  Krakatou.  ( Dans  le  détroit 
de  la  Sonde.)  Ce  volcan  lançoit  une  grande  quan- 
tité de  flammes  en  1681,  fuivant  le  témoignage 
du  mineur  en  chef  Vogel.  L’année  précédente 
il  avoit  éprouvé  une  forte  convulfion  , & les 
pierres  ponces  jetées  au  loin  avoient  recouvert 
la  mer. 

58.  Karan-Gajfen.  (Ile  de  Bali.)  Ce  volcan  eft 
en  repos  depuis  plufieurs  années. 

39.  Volcan  de  l'tle  Lombok  ou  Solampareng.  On 
évalue  fa  hauteur  à 7,300  pieds;  d’autres  ne  la 
portent  qu’à  3,300. 

60.  Le  Tomboro.  (Ile  Sumbâwa.)  Il  eft  dans  la 
partie  méridionale  de  l'île. 

61.  Tambora.  (Idem.)  Dans  la  partie  fepten- 
trionale  de  l’île. 

62.  y olcans  de  t île  Gounong- Api.  (Archipel  de  la 
Sonde  ) Par  8 deg.  13  min.  de  latitude  méridio- 
nale, & 121  deg.  38  min.  de  longitude  orientale. 
Cette  petite  île,  à laquelle  Dampier  ne  donne 
qu’un  mille  de  circonférence,  renfeime  un  vol- 
can dont  les  éruptions  paroiffent  correfpondre 
avec  celles  de  Sumbawa , qui  n’eft  éloignée  que 
de  deux  milles.  Nous  y comptons  deux  volcans, 
parce  que  Tuckey  parle  de  deux  pics  efearpes 
qu'il  y a remarqués. 
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65  J 64,  Volcans  de  l' île  Flores,  Endi  on 
Ma/tgderaï.  Cette  île,  dont  l’inténèut  eft  très-peu 
connu , renferme  au  moins  trois  volcans , dont  le 
plus  aiSif  & le  plus  important  eft  lé  Lovocivo. 

66.  Solfatare  de  l’ile  Timor.  Nous  penfons , avec 
M.  Keferftein , qu’il  doit  y avoir  pliiftenrs  volcans 
dans  cette  île.  Huit  montagnes  ifolées  pourroîent 
bien  être  volcaniques.  Cependant  nous  ne  figna- 
lons  que  la  folfatare  qui  remplaça,  en  1658,  le 
volcan  du  Pic,  haute  montagne  qui  s’aftaifla  à la 
fuite  d’une  éruption , & qui  maintenant  eft  oc- 
cupée par  un  laç  fulfureux. 

67.  Volcan  de  l‘ile  Domma  ou  Dammy.  ( Idem.) 
Par  le  u8'®.  degré  de  longitude  orientale,  & 

ar  le  j*.  deg.  40  min.  de  latitude  méridionale, 
elon  Vaîentyn,  cette  petite  île  renferme  un  i:ès- 
grand  volcan, 

68.  Volcan  de  l'île  Sorea,  ( Idtm.)  Ile  fitliée 
par  6 deg.  30îrin.  de  latitude. 

Il  paroît  que  ce  volcan  n’eft  plus  aujourd’hui 
qu’une  folfatare.  Le  4 juin  1693 , il  eut  une  érup- 
tion , à la  fuite  de  laquelle  il  s’affaifla  & fut  rem- 
placé par  un  lac  enflammé. 

69.  Solfatare  de  l’île  NUa.  Elle  eft  au  fud  de  la 
précédente. 

70.  Volcan  de  l’île  Bornéo.  Les  voyageurs  s’ac- 
cordent pour  dire  que  cette  île  renferme  des 
volcans  éteints  ; ainfi , dans  les  Monts  de  Crifital , 
on  citeplufieurs  cratères  remplis  d’eau  5 quelques- 
uns  même  difent  qu’il  y en  a de  brulans  ; ce 
qui  eft  préfumable,  puifqu’elie  eft  fouvent  rava- 
gée par  des  trembremens  de  terre.  Cependant 
r?ous  admettons  qu'elle  n’en  renferme  qu’un,  qui 
appartient  à l’époque  hiftorique. 

7 1 . Volcan  de M.  Keferftein  dit  qu’à 

la  côte  occidentale  de  Bornéo , près  de  l'île  de 
Stakenberg,  il  y a un  petit  volcan.  Seroit-ce  le 
même  que  celui  qui,  fur  la  carte  du  grand  ar- 
chipel d’Afie  de  M.  Brué,  eft  fltué  par  i ti  deg. 
53  min.  de  longitude  orientale,  & par  3 deg.  30 
min.  de  latitude  feptentrionale? 

71,  73,  74,  7)'.  Volcans  de  l’île  de  Célehes. 
Tout  les  voyageurs  s’accordent  à dire  que  cette 
île  renferme  plufieurs  volcans  aèiifsj  mais  aucun 
n’en  donne  ni  les  noms , ni  le  nombre.  Deux 
montagnes  fituées  dans  fa  partie  occidentale  pa- 
roiflent  être  deux  volcans  î mais,  quoiqu’il  en 
exifte  de  femblables  dans  la  partie  oppofée  & 
principalement  à l’extrémité  nord-eft , nous  n’en 
comptons  en  tout  que  quatre.  L’un  d’eux,  appelé 
leKemaf  ou  les  Frères,  fitué  dans  le  diftriél  de  Ma. 
nado , fut  lancé  en  l’air  en  1680,  à la  fuite  d’une 
terrible  éruption  & d’un  trem'olement  de  terre 
qui  ravagea  une  partie  de  l’île,  & principalement 
celle  de  Ternate. 

76.  Volcan  de  l’île  Gounong- Api  , Gonnong~Apy, 
Goenong-Api  ou  Goung-Api.  (Groupe  de  Banda  , 
archipel  des  Moluques.  ) Ce  volcan  occupe  l’île 
îput  eiuiere  : c'elt  un  côae  de  978  pieds  de 
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hauteur.  Nous  avons  déjà  parlé  de  fes  terrible» 
& fréquentes  éruptions. 

77.  Volcan  de  Banda- Neira.  (Idem.) 

78.  V olcan  de  Banda  - Lantoir  ou  de  Banda. 
( Idem.) 

79.  V olcan  d’Ay.  ( Idem.), 

80.  81,  82,  83,  84,  85.  Volcans  des  autres 
îles  Banda.  (Idem.)  Ces  îles  font  au  nombre  de 
dix;  chacune  d’elles  renferme  un  volcan. 

86.  Le  Wawani , dans  l'île  d’ Amboine.  (Archi- 
pel des  Moluques.) 

87.  V olcan  de  l'île  Motir.  (Idem.) 

On  cite  une  forte  éruption  qu'il  eut  en  1778. 

88  Volcan  de  l’île  Makian.  (Idem.) 

89.  Volcan  de  l’île  Tidore.  ( Idem.) 

90.  Volcan  de  l’île  Ternate.  (Idem.) 

Ce  volcan,  autrefois  très-aàif,  n'a  plus  que 
des  éruptions  lointaines;  fa  hauteur  dépaffe  3,000 
pieds. 

91 , 92,  Volcans  de  l’île  Gilolo.  ( Idem.) 

Cette  île , que  l’on  nomme  aufli  Halamakera,  eft 
traverfée  par  une  chaîne  de  montagnes  d’origine 
volcanique,  dont  plufieurs  appartiennent  probable- 
ment à l’époque  hiftorique,  cependant  nous  n’en 
comptons  que  deux,  dont  l’un , fuivart  Vaîentyn, 
rejeta  en  1673  une  grande  quantité  de  ponce  , 8c 
dont  la  cime  fut  lancée  en  l’air  à la  fuite  d’un  grand 
bruit  & d’un  violent  tremblement  de  terre. 

95.  Le  Tolo,  dans  l’île  Morty  ou  Monay.  (Id.) 
Vaîentyn  nous  apprend  qu’il  a brûlé  avec  beau- 
coup d’aélivité  pendant  le  liècle  dernier. 

94.  V olcan  de  tîle  Damer  ou  Dammer.  (Idem.) 
ÎVI.  Keferftein  place  un  volcan  brûLant  fur  cette 
îie , qui  s’élève  fous  le  o,f6  deg.  de  latitude  fud , 
& 126  de  longitude  eft. 

95 . V olcan  de  l’île  Pantaroü  Panter,  ( Ile  de  la 
Sonde.) 

Cette  île  eft  très-peu  connue,  mais  Tuckev 
dit  qu’elle  offre  trois  pics,  dont  l'un  eft  un 
volcan. 

96.  V olcan  de  l’île  Lombatta.  (Idem  ) 

Auffi  peu  connue  que  la  précédante,  cette  île 
préfenta  à Dampier  un  pic  conique  fort  élevé, 
qui  jetoit  de  la  fumée  ; ce  que  Bligh  obferva  un 
(lècle  plus  tard. 

97.  Solfatare  de  l’île  Kambing.  (Idem.) 

Cette  île,  licuée  entre  Simao  8c  Timor,  ren- 
ferme une  montagne  qui  exhale  continuellement 
des  vapeurs  fulfureules. 

98.  Volcan  de  l’île  Lomblem.  (Idem.)  Située 
par  8 deg.  20  min.  de  latitude  fud,  & 121  deg. 
40  min.  de  longitude  eft. 

99.  Solfatare  de  l’île  Orna  ou  Haurauca.  (Archi- 
pel des  Moluques.) 

Cette  île,  muée  près  & au  nord-eft  d’Am- 
aoine,  eft  riche  en  fources  chaudes. 

100.  Volcans  de  l'île  Ceram.  (Idem.)  Il  parois 
que  fur  cette  île,  de  75  lieues  de  largeur,  plu- 

fleurs 
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C-nrs  volcans  ont  été  en  aftivité  depuis  l’époque 
hiftorique , à en  juger  par  la  nature  des  déjeétions 
volcaniques. 

ICI.  Volcan  de  Vile  Siao.  (L-iem.)  Ce  volcan  eft 
Tans  doute  celui  que  Valentyn  appelle  Chians ^ 
dans  rîle  qu^il  nomme  Siauw-  Ce  voyageur  a été 
témoin  de  quelques-unes  de  fes  violentes  érup- 
tions. 

102.  VAboe  i dans  Vile  Sanghir  ou  Sanguir. 

( Idem.) 

Ce  volcan  pafle  pour  être  un  des  plus  grands 
du  globe. 

On  fignale  encore  un  ou  deux  vo'cans  dans  le 
groupe  auquel  appartiennent  ces  deux  dernières 
lies.  Il  efl  probable  auilî  que  que'ques  volcans 
ou  quelques  folEitares  s'élèvent  parmi  les  îles 
Soulou. 

10  J.  Le  Sanguil , dans  Tîle  Mindanao.  (Archi- 
pel drs  Philippines.)  Ce  volcan  porte  aufli  le 
nom  de  l'île.  tn  1764,  il  eut  une  forte  éruption 
qui  couvrit  toute  la  partie  méridionale  de  Min- 
danao de  matières  fragmentaires  , jui'qu’à  la  hau- 
teur de  plulieurs  pieds  j ce  qui  força  une  grande 
quantité  d'habitans  à émigrer. 

104.  Le  Kablallang.  ( Dans  la  même  île  ) 

loj.  PicdeFuegos.  (IleFuegos  ou  Siguijon.) 
Au  nord  de  Mindanao. 

106.  Le  Majon  ou  VAlbay.  (Ile  de  Luçon  ou 
Manille.)  11  s’élève  fur  la  pointe  fud-eft  de  l’île , 
à Ij700  toifes  au-defliis  du  niveau  de  la  mer.  Le 
20  juillet  1766,  fes  flancs  s'ouvrirent  & donnè- 
rent ilTue  à un  énorme  fleuve  de  lave  qui  coula 
pendant  deux  mois  comme  de  l’eau.  Hoff  rapporte 
que  l'éruption  du  mois  de  février  i8co  caula  beau- 
coup de  ravages.  Celle  de  1814  détruifit  h ville 
d'Albay. 

107.  Le  Taal.  (Dans  la  même  île.)  Suivant 
M.  Chamiflb,  fon  cône  eft  beaucoup  plus  bas  que 
le  baifin  qui  l’entoure,  & ne  s'eleve  qu’à  quel- 
ques centaines  de  pieds.  Un  lac  rempîitle  fond  de 
ce  baffin.  Son  cratère,  très-grand  , renferme  un 
marais  fulfureux , bouillant,  & plufleurs  peurs 
mamelons.  Depuis  l’année  1718,  il  n’ei  t qu’une 
éruption  : c’eft  celle  du  12  décembre  17J4,  qui 
détruifit  plufieurs  habitations  ficuécs  près  du  ri- 
vage j mais  depuis  cette  époque  il  a éprouvé 
d'autres  éruptions  moins  confi  Jerables.  11  eft  fitué 
près  de  la  côte  occidentale  , à quelques  minutes 
au  fud  du  14®.  p.arallèle  nord. 

108.  V Aringuay.  (Dans  la  même  île.)  il  eft 
fitué  dans  l’intérieur,  vers  le  16®.  deg.  30  min.  de 
latitude.  11  eut  une  éruption  le  4 janvier  XÔ41 . 

icç.  Lepic  a’Amyat.  ( Dans  la  même  île.) 

110,111,  112,  113,114,  113,  116.  La  pro- 
vince de  Batangas  , dans  l'tle  de  Luçon , renferme 
7 volcans  éteints , qui  paroiffeiu  avoir  dû  brûler 
pendant  l’époque  hiftorique.  On  les  appelle  les  7 
frères  i leurs  cratères  font  remplis  d’une  eau  fatu- 
rce  d’hydro-rhlorate  Si  de  nitrate  de  fonde. 

Géographie- Fhyjîque.  Tome  V. 
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117.  ZMotJ//.  (Dans  l’île  de  Mindoro.)  Les 
flammes  qui  s’élancent  de  fon  fommet  fervent  , 
dit-on , de  fanal  aux  vaifTeaux  qui  fe  rendent  à 
Manille. 

118.  Le  pic  d‘Yio  ou  d'Yolo,  (Même  île.)  11  eft 
fitué  dans  fa  partie  nord-oueft. 

11 9.  Volcan  de  Vite  Camiguin.  (L’unsdes  Ba- 
buyanes.)  Ce  volcan  fert  de  fanal  aux  navigateurs. 

Camiguin  eft  une  petite  île  au  nord  des  Philip- 
pines, par  19  deg.  6 min.  de  latitude  nord,  & 1 19 
deg.  34  min.  de  longitude  eft. 

Aufiralie. 

izo.  Volcan  de  Vile  Cap.  ( Détroit  de  Torres.) 
M.  Girardin  , d’après  Flinders  , cite  cette  petite 
île,  fituée  entre  la  Nouvelle-Guinée  & laNouvelle- 
HoÜande.  Son  volcan  a été  obfervé  par  le  capi- 
taine Bompton  3 elle  eft  fituée  par  9 deg.  46  min. 
6 fécondés  de  latitude  nord,  & 142  deg.  41  min. 
oueft  du  méridien  de  Greenwich. 

121,  122.  Volcans  de  la  Nouvelle-Guinée.  Ces 
deux  volcans , dont  l’un,  fur  la  côte  feptentrio- 
nale,  à envion  deux  milles  du  rivage,  & que 
Dampier  vit  en  aétivité  dans  l’année  17CO , Sc 
dont  l’autre,  vu  par  le  même  navigateur,  eft  fur 
la  pointe  occidentale  de  l’île,  n'eft  proba- 
blement pas  le  feul  que  renferme  la  Nouvelle- 
Guinée,  dont  la  fuperficie  eft  évaluée  à ^^,coo 
lieues. 

123.  Volcan  de  Vile  de Ce  volcan , fitué 

à II  milles  de  la  Nouvelle-Guinée,  au  milieu  de 
cinq  petites  îles  , a été  vu  par  Schroten , Lemaire 
& Dampier.  11  eft  fitué  par  3 deg.  55  min.  de  la- 
titude fud , Sc  par  144  deg.  16  min.  de  longitude 
eft  du  méridien  de  Greenwich. 

124,  123.  Volcans  de Les  navigateurs 

que  nous  venons  de  nommer  ont  aperçu  deux 
autres  îles  lançant  de  ia  fumée  j mais  ils  n’ont  pas 
dé  terminé  leur  poficion. 

126,  127,  128.  Volcans  de  la  Nouvelle-Breta- 
gne. Cet  a\chipel  renferme  au  moins  trois  vol- 
erns.  Dampier  a va  Sc  defliné  celui  qui  eft  à 
rentrée  de  la  baie  de  Saint-Georges  il  exhaloic 
une  grande  quantité  de  fumée.  On  croit  que  c’elt 
probablement  le  n.ême  que  celui  qui  a été  aperçu 
par  Carterer;  il  eft  fitué  par  5 deg.  12  min.  vie 
lat  tude  fud,  Sc  152  deg.de  longitude  eft  de 
Greenwich.  Dans  la  partie  orientale  de  la  Nou- 
velle Bretagne,  non  loin  du  cap  Glofter,  le  même 
navigateur  en  aperçut  un  autre  : de  demi-minute 
en  demi-minute,  des  flammes  fonoient  de  fo.n 
fommet  avec  un  bruit  femblable  à celui  du  ton- 
nerre. 11  fut  même  témoin  d’une  violente  éruption 
qui  couvrit  de  torrens  de  feu  les  flancs  de  la 
montagne.  Tafman  remarqua  auftî  ce  volcan.  11 
eft  placé  par  3 deg.  23  min.  de  latitude  fu.1 , Sc 
par  1.38  deg.  10  min.  de  longitude  eft  du  méridiv  n 
de  Greenwich.  Enfin,  le  29  juin  1793,  d’Er.tie- 
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cafteaux  fut  témoin  deréruption  d’un  volcan  fitué 
par  5 deg.  31  min.  20  fécondés  de  latitude  fui, 
& 148  deg.  6 min.  de  longitude  eft,  dans  une 
petite  île  du  même  archipel.  D’épaifles  colonnes 
de  fumée  s’elevoient  périodiquement  de  fon  fom- 
met|  une  coulée  de  lave  fortit  même  de  fon 
flanc  & coula  jufqu’à  la  mer,  dont  les  eaux  fe 
ibiilevèrent  auffnôt  en  formant  des  maffes  de  va- 
peurs blanchâtres  & brillantes. 

î 29,  1 30,  I 3 1.  V okans  de  l'archipel  de  Salomon. 
Les  voyageurs  s’accordent  à dire  que  cet  archipel 
renferme  plufaurs  volcans  : ils  n’en  fixent  pas  le 
nombre,  voilà  pourquoi  nous  ne  le  portons  qu'à 
trois.  Ils  doivent  appartenir  à l’époque  hiftorique, 
puifque  l’un  d’eux,  celui  de  Vile  Séfarga , fuivant 
JVlerîdana,  ou  plutôt  celui  de  l’île  Criftoval,  d’après 
l’opinion  de  Burney,  lançoit  continuellement,  au 
rapport  de  Mendana,  des  vapeurs  & de  la  fu- 
mée. Peut-être  cependant  ce  volcan  n’eft-i!  plus 
qu'à  l’état  de  folfatare.  Shortland  le  croyoit  plus 
élevé  que  le  pic  de  Téneriffe.  D’Entrecafteaux , 
qui  ne  l’aperçut  qu’entouré  de  nuages,  n’a  pu  s’af- 
furer  que  ce  fût  un  véritable  volcan. 

131.  Ile  3îatkieu,  (A  l’eft  de  la  Nouvelle-Calé- 
donie.) Ce  n’eft  qu’un  rocher  volcanique  fu- 
mant de  toutes  parts.  Sa  fîtuation  eft  par  22  deg. 
30  min.  de  latitude  fud,  & 169  deg.  2j  min.  de 
longitude  eft. 

133.  olcan  de  l’ile  Volcano.  ( Archipel  Santa- 
Cruz  ou  de  la  Reine-Charlotte. ) Cette  île , fituée 
près  de  Santa- Cruz,  fut  découverte  par  Men- 
dana. Burnay  rapporte  que  fon  cône,  dépourvu 
d’arbres  & de  plantes,  lançoit  des  flammes  & 
des  pierres.  Carteret,  en  1767,  remarqua  ces  va- 
peurs ; Wilfon,  trente  ans  plus  tard,  en  vit  fortit 
des  flammes  qui  s’élevoient  à la  hauteur  de  200 
pieds  j leur  émifîion  duroit  environ  une  minute  , 
& elles  fe  renouveloient  au  bout  de  dix  ; cepen- 
dant, pendant  le  féjour  que  d’Entrecafteaux  fit 
dans  les  parages  en  1793,  ce  volcan  étoit  dans 
un  état  de  calme  complet. 

134.  Volcan  de  l'ile  d'Antbrym.  ( Nouvelîes- 
Hebrides.  ) 

Forfter  a vu  s’élever  de  ce  volcan  des  colonnes 
de  fumée  ; il  en  fort  fouvent  des  flammes. 

155.  Volcan  de  l'ile  Tanna,  ( Idem.  ) 

En  1774,  Cook  fut  témoin  d’une  violente  érup- 
tion de  ce  volcan  : il  lançoit  des  mafiés  de  roche 
d’un  volume  au  moins  égal  au  corps  de  la  chaloupe 
de  ion  navire. 

13 6.  Volcan  de  Vile  Tavaï  Poénammou.  (Nou- 
velle-Zélande.) 

Ce  volcan  eft  fitué  fur  la  côte  orientale  de  la 
partie  méridionale  de  l’île. 

1 37.  V olcan  de  Wingen,  ( Nouvelle-Hollande.  ) 
Ce  volcan  a été  décrit  ci  - deffus  j il  pourroit  être 
çlafle  parmi  les  folfatare  s. 


Polynéjie. 

138,  139.  Volcans  de  Vile  Anamoaha^  ou  Rot- 
terdam. ( Archipel  des  Amis.  ) 

Les  voyageurs  ne  donnent  aucuns  détails  re- 
marquables fur  ces  deux  volcans. 

140.  Volcan  de  Vile  Toufoa.  (Idem.) 

Ce  mont  ignivome,  très-a£lif,  a 5,000  pieds 
de  hauteur. 

141.  Volcan  de  Vile  Tongatabou.  (Idem.) 

Ce  que  les  navigateurs  difent  des  débris  volca- 
niques qui  couvrent  le  rivage  de  cette  île , voi- 
fine  de  la  précédente,  femble  annoncer  que  fes 
laves  ne  font  pas  d’un  origine  antérieure  à l’épo- 
que hiftorique. 

142.  Volcan  de  Vile  Amargoura ^ ou  Gardner. 
( Idem.  ) 

Le  capitaine  Edwards  a aperçu  dans  la  par- 
tie N.-O.  de  cette  île  des  traces  d’éruptions 
récentes. 

Archipel  des  Navigateurs .1\  fecompofe  de  loiles  : 
on  a trouvé  fur  le  fol  de  quelques-unes  d’entr’elles 
du  bafalte  et  de  la  lave  ; ce  qui  indique  une  origine 
volcanique.  Cependant  nous  ne  les  comprenons 
pas  dans  notre  lifte,  parce  qu’il  n’eft  pas  certain  que 
ces  volcans  appartiennent  à l’époque  hiftorique. 

Archipel  de  la  Société,  La  plupart  de  ces  îles 
offrent  des  bafaltes,  des  laves  & d'autres  (libftances 
qui  annoncent  l’aftion  des  faux  fouterrlins , mais 
aucune  de  leurs  montagnes  ne  paroît  avoir  été  en 
incandefcence  pendant  l’époque  hiftorique. 

Archipel  de  Mendana.  Cet  archipel , qui  fe  com- 
pofe  des  îles  Marquifes  & des  îles  Washington,  ne 
comprend  aufli  que  d’anciens  volcans. 

143.  Volcan  de  Vile  Guam.  ( Achipel  des  Ma- 
riannes  ou  des  Larrons.  ) 

C’eft  un  petit  volcan  de  forme  conique  qui  s’é- 
lève au  milieu  de  malles  de  coraux.  Toute  la  par- 
tie méridionale  de  l’île  eft  couverte  de  débris  vol- 
caniques. 

^44 J ^4fj  *4^*  Volcans  de  Vile  Pugon  ou 
S.-Ignacio.  (Idem.) 

Les  trois  cratères  de  cette  île,  qui  n’a  que  i f 
lieues  de  circonférence , paroiffent  appartenir  à 
l’époque  hiftorique. 

147.  148,  149.  V okans  diVUe  Grigan  oaAgrigan. 
(Idem.) 

Nous  en  dirons  autant  des  cratères  de  cette 
île,  un  peu  plus  grande  que  la  précédente. 

I yo.  V olcan  de  Vile  de  V AJJomption  OU  de  Vol- 
cano grande.  ( Idem.) 

L’île  eft  prefque  entièrement  couverte  de  laves 
vomies  par  cette  bouche  volcanique. 

15 1,  lyt.  VaUansde  (Idem.)  Deux  au- 

tres îles  , & peut-être  un  plus  grand  nombre  , 
appartenant  à cet  archipel,  paroiffent  renfermer 
des  bouches  ignivomes. 

I y 5.  Volcan  de  Vile  St.-Augufiin.  ( Groupe  des 
Iles- Volcans.  — Archipel  de  Magellan.  ) 
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1 54.  Volcan  de  l'tU  de  Soufre.  ( Idem.  — Idem.) 

I y J.  Volcan  de  l'îUSt.-Alexandre.{làemAàQj\.) 

1^6,  I J7,  l ç8.  Volcans  des  îles  de  t Archevêque. 

(Groupe  de  l’archipel  de  Magellan.)  Suivant  le 
capitaine  Beechy,  qui  a exploré  ces  îles  au  mois 
de  juin  1817,  la  plus  méridionale  fut^  au  mois  de 
janvier  de  la  même  année,  le  théâtre  d un  terrible 
tremblement  de  terre , accompagne  d un  ouragan 
qui  éleva  l’eau  de  la  mer  à 12,  pieds  au-deffus  de 
fon  niveau  ordinaire.  De  cette  île,  expofée  à de 
femWables  fecouffes  furtoiit  pendant  l'hiver  , on 
aperçoit  fouvent  la  fumée  qui  s’élève  des  cimes 
des  autres  îlots  fitués  plus  au  nord. 

Groupe  de  jMonin-Sima  ou  de  Bonin-Sima.  (Ar- 
chipel Magellan.  ) Ces  îles  nonabreufes,  dont  dix 
feulemeut  font  habitées,  paroiffent  renfermer  des 
volcans. 

159.  Volcan  de  l'île  Tauongoula.  (Archipel  de 
Jord  Anfon.)  Cette  île,  qui  n’eft  pas  défignée  au- 
trement que  fous  le  nom  de  V olcan^  sur  la  carte  de 
Ja  Polynefie  de  M.  Brué  , eft  fituée  par  it  deg.  30 
min.  de  latitude  N.,  & par  1 ^7  deg.  50  min.  de 
longitude  orientale  du  méridien  de  Paris. 

160.  Le  Kuararaï.  (Ile  Hawaii,  archipel  de  Sand- 
wich.) 

Son  cratère  a 400  pieds  de  profondeur  & envi- 
jon  un  mille  de  circonférence. 

161.  Le /C/rûufû.  ( Idem.  — Idem.  ) 

Son  cratère,  qui  fume  conftamment,  a,  fuivant 
M.  Steward , qui  y defeendit,  1,700  pieds  de  pro- 
fondeur. Il  a inondé  de  fes  laves  tous  fes  environs. 
Le  fond  de  ce  cratère  en  renferme  60  autres. 

l6z.  Le  Mouna-Huararaï.  (Idem.  — Idem.) 

II  eftfitué  dans  l’intérieur  de  l’île,  à 40  milles  de 
la  côte.  Sa  hauteur  eft  de  7,84^  P^e^s  ; fon  cratère 
en  a 1,000  de  profondeur.  11  exhale  de  l acide 
fulfureux  & de  l’acide  hydrochlorique  : on  y trouve 
une  grande  quantité  de  loutre  & d obfidienne  fila- 
menteufe;  cet  e fubftance  eft  fouvent  tranfportée 
par  lèvent  à 20  milles  de  diftance.  Sa  bafe,  jufqu  a 
1 5 ou  20  milles , eft  fillonnée  de  fente  d’où  s’élèvent 
des  vapeurs  continuelles.  Le  22  décembre  1824  il 
eut  une  petite  éruption. 

Les  foibles  fignes  d’aûivité  que  donnent  les 
volcans  des  îles  Sandwick&  même  ceux  d’Hawaii, 
qui  font  cependant  d’une  grande  importance  par 
leur  hauteur  & leur  volume,  indiquent  que  depuis 
long- temps  leurs  feux  fe  ralentiflent  &^qu  ils  ap- 
prochent du  terme  où  ils  cefleront  de  brûler.  Nous 
fommes  donc  portés  à croire  que  ceux  qui,  dans 
cet  archipel , font  tout-a  fait  inaÛifs , appar-- 
tiennent  cependant  à l’époque  hiftorique.  Ce  qui 
s accorderoit  aveC  cette  opinion,  t:  eft  qu  ils  font, 
à ce  qu’alTurent  les  voyageurs,  entièrement  com- 
pofés  de  laves  ; les  bafakes  ne  le  montrent,  dit-on, 
que  fur  les  plus  petites  îles. Si  nous  devons  trouver 
0pQqngs  de  vcdcanrfation  dans  cet  archipel, 
elles  doivent  être  limitées  par  la  préfence  ou  l’ab- 
fence  du  bafalte  : ainfi  nous  comprendrons  dans 


cette  üfie  des  volcans  modernes  ceux  des  grandes 
îles  Sandwich  qui  font  en  repos  ou  éteints. 

L’île  d’Hawaii  nous  en  offre  encore  deux. 

165.  Le  Mouna-Roa,  ( Ile  Hawaii,  archipel 
Sandwich.  ) 

M.  Mathifon  évalue  fa  hauteur  318,596  pieds.  ' 

164.  Le  Mouna-Kea.  (Idem. — Idem.) 

Il  a,  fuivant  le  capitaine  Kotzebüe , l|,8oo 
pieds  de  hauteur. 

léy,  î66,  Î67,  îé8.  Volcans  de  l’île  Maoui  ou 
Mowée.  (Idem.) 

L’un  d’eux  , mefuré  par  le  capitaine  Kotzebue, 
a 10,135  pieds  d’élévation. 

169,  Î70.  Volcans  de  l’île  Ovahou.  (Idem.) 

l~jl , 172.  Volcans  de  l’ île  Tanaï.  (Idem.) 

175  , 174.  Volcans  de  l’île  Morokaï  on  Morotoï, 
( Idem.  ) 

Si  nous  comptons  i j volcans  modernes  dans  l’ar- 
chipel Sandwich , nous  devons  rappeler  qu'il  doti 
y en  exifter  un  plus  grand  nombre,  puisque  l’on  y 
compte  5 1 cratères. 


Réfumé  général  du  nombre  des  volcans  aS-ifs  & des 
folfatares  dans  les  cinq  parties  du  monde. 


M.  Arago,  par  la  lifte  qu’il  a publiée  en  1824, 
dans  Y Annuaire  du  bureau  des  longitudes  ^ trouvoit 
le  réfultat  fuivant  : 


Parties 
du  monde. 

Sur  les 
concinens. 

Dans  les 
îles. 

Total. 

Europe. 

1 

1 1 

12 

Alie.  

8 

i4 

3^ 

Afrique.. 

M 

6 

6 

Amérique. 

j8 

3 

6t 

Océanie. 

>9 

yi 

yi 

Total  tfouvé 



par  M.  .'^rago. . 

67 

96 

163 

M.  J.  Girardin,  dans  fes  Conf dérations  générales 
fur  les  volcans , publiées  en  1851,  ajoutant  avec 
raifon  les  folfatares  aux  volcans  brûlans,  préfente 
le  réfultat  ci  après  ; 


Europe.  .......  4 20  24 

Alie... 17  29  46 

Afrique 2 9 1 1 

Amérique. 86  i8  I14 

Océanie.. m 108  108 


Total  trouvé 
par  M.  Girardin.  109 

Ainfiil  compte 
de  plus  que  M. 

Arago 42 


194 


98 


303 


140 


MM.  Arago  & Girardin,  nous  le  répétons,  ont 
compris,  à l’exemple  de  plulieurs  géographes, 
l’illande  parmi  les  îles  de  l’Europe  ; mais  comme 
il  doit  être  admis,  pour  règle  inviolable  en  géo- 
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graphie , qu'une  île  appartient  nécefiairement  à 
la  partie  du  monde  dont  elle  eft  la  plus  voifitie, 
nous  comprenons  Tlflande  paimi  les  îles  amé- 
ricaines. En  conféquence^  nous  devons  trouver 
pour  l'Europe  un  nombre  de  volcans  moins  con- 
fîdërable  que  celui  que  donne  M.  Girardin;  mais 
notre  lifte  fiirpafle  non-feulement  de  beaucoup 
dans  Ton  ré  fui  tat  celle  de  M.  Arago,  mais  encore 
celle  de  M.  Girardin.  En  voici  le  réfumé  : 

Sur  les  Dans  les 
coininens.  îles. 

Europe 4 10 

Afie. J ’ 7)* 

Afrique.  10  21 

Amérique. 1 14  90 

Océanie. 33  174 


Total  trouvé  par  nous. 

180 

370 

550 

Ainfi  nous  trouvons  de 

plus  que  M.  Arago  . 
Et  de  plus  que  M.  Gi- 

Î15 

274 

387 

rardin.. 

71 

i~/6 

247 

Bien  que  nous  trouvions  247  volcans  & 

folfa- 

tares  de  plus  que  M.  Girardin, 

nous  femmes  loin 

de  croire  notre  nombre  de  550  exaft  ; non  parce 
qu’il  pourroit  être  exagéré,  puifque  nous  avons 
mis  tous  nos  foins  à éviter  les  doubles  emplois 
qu'il  feroit  facile  de  faiie,  en  prenant  pour  des 
volcans  différens  les  divers  noms  donnés  quel- 
quefois à un  feul  volcan  , mais  parce  que  nous 
lommes  convaincu  que  lorfque  des  voyageurs 
un  peu  expérimentés  examineront  avec  attention 
les  volcans  qui  paroilTent  aujourd'hui  en  repos, 
ils  reconnoîtront  que  plufieurs  , que  nous  n’avons 
pas  comptés  parmi  ceux  qui  appartiennent  à l'é- 
poque hiftorique,  font  partie  des  volcans  de  cette 
claffe;  & parce  que  nous  femmes  convaincu 
aufli  que  beaucoup  de  volcans  aftifs  ou  à Tétât 
de  folfatares , n'ont  point  été  fignalés  par  les 
voyageurs  & les  navigateuis. 

Canjîdé'ations  générales  fur  V aélion  volcanique  et  far 
les  théories  propofées  pour  t expliquer. 

Les  éruptions  volcaniques,  comme  tous  les 
grands  phénomènes  phyfiques  dont  le  liège  ou  le 
f oyer  eft  loin  de  la  portée  de  Tobfervacion  humaine, 
ont  été  depuis  des  lîècles  le  fujet  d’une  foule 
d’hypothèfes  plus  ou  moius  hafardées. 

Nous  n’effaierons  pas  de  grolfir  le  nombre  de 
ceux  qui  ont  cru  pouvoir  lever  un  coin  du  voile 
que  la  nature  jette  fur  fes  opérations.  Fidèle  à 
notre  tâche  d’hiftorien,  nous  expoferons  en  peu 
de  mots  les  opinions  des  principaux  phyficiens  & 
naturaliiles  fur  ce  fujet.  Nous  ferons  d’abord  re- 
marquer que  dès  la  plus  haute  antiquité  les  favans 
o\i  les  philofophes  cherchèrent  à expliquer  les 
grands  phénomènes  de  la  nature.  Les  volcans  du- 
rent ex-rcer  leur  fagatité.  Le  feu  & Teau  furent 


Total. 

14 

127 

M 

204 

174 
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confidérés  par  les  Anciens  comme  les  principaux 
agens  de  deftruétion  qui  ait  tourm  nté  notre 
Globe.  L’hifiorien  Jufiin , qui  vivoit  au  11®  liècle 
de  notre  ère  & qui  fut  le  compilateur  de  Thifto- 
rien  Trogue  Pompée,  contemporain  d’Auguste, 
dit,  en  parlant  du  détioit  de  Meftîne  : «Tout 
près  de  là  (ont  les  feux  perpétuels  de  1 E.tna  & des 
îît-s  Ioniennes,  lefqiiels  (en.blent  être  alimentés 
par  Teau  elle-même.  Et  en  vérité,  comment  dans 
un  fi  petit  efpace  auroit  pu  durer  pendant  tar>t 
de  fiècles  un  fi  grand  feu,  fi  Teau  ne  concouroit 
pas  à l'entretenir?  3,  Nous  verrons,  p.ar  Ttxpofe 
que  nous  allons  offrir,  que  jufqu’à  nos  jours  les 
favans  ont  regardé  Teau  comme  néceffaire  à la 
combuftion  des  feux  fouterrains.  Il  eft  yrû, 
ainfi  que  Ta  fait  remarquer  Fortis,  que  Juflin  ne 
dit  pas  en  propres  termes  : c’eft  le  giz  oxigène  , 
c’efi  Thydrogène  formé  par  la  décompofition  de 
Teau  qui  alimentent  les  volcans  j mais  au  langage 
feientifique  près , les  hypothèles  è.es  favans  fe 
font  fuccédé  jufqu'à  ce  jour  fans  qu’on  ait  dit 
autre  chofe  que  ce  que  les  Anciens  fe  contentoient 
de  dire. 

! e jéfuite  allemand  Kircker,  dans  un  ouvrage 
publié  en  1668  fous  le  titre  fuivant  ; Mundus  fub~ 
terraneus , quo  univerfg  naturd  majejlas  & div.tid 
fumma  rerum  varüiate  exponuntur , attribuoit  les 
volcans  au  feu  central  qui  confume  la  terre,  & 
qui  a fait  éruption  fur  differens  points  de  la  croûte 
au  globe. 

Lémery  (en  1707)  ne  foutint  point  une  opinion 
nouvelle,  d’après  ce  que  nous  avons  vu  ci-deffus, 
lor  qu'il  attribua  les  phénomènes  volcaniques  à la 
reaction  mutuelle  du  foufre,  du  fer  & d:  Teaujmais 
il  donna  à fa  théorie  un  grand  poids  par  une  expé- 
rience d.ms  laquelle  il  croyoit  imiter  ces  phéno- 
mènes, en  introduifant  dans  un  flacon  une  pâte 
moÜe  compofée  de  (biifre  & de  fer  très-divifés  & 
mélangés  avec  de  Teau  : mélange  qui,  expolé 
pendant  quelque  minutes  au  contact  de  Tair,  en- 
troic  en  incandefcence.  Dans  cette  expérience  , le 
mélange  en  queftion  n’efl  qu’un  hydrofulfate  de 
protoxyde  de  fer  qui,  réfroidi  d’abord,  s’empare 
de  Toxigène  de  Tair,  form  - de  Teau  & du  peroxide 
de  fer,  bt  rend  libre  le  foufre  en  abforbant  rapide- 
ment Toxigène  : abfoibtion  qui  produit  la  chaleur 
& Tincandefeence. 

Bourguet  (en  1729)  attribuoit  l'origine  drs  vol- 
cans aux  lits  de  bitume,  de  foufre,  de  fel  & de 
fer  que  recèle  Tenveloppe  du  globe  terreftre  , & 
de  plus  il  croyoit  qu’ils  étoient  plus  nombreux 
entre  les  tropiques  que  dans  les  autres  latitudes. 

Mairan  (en  17JOJ  penfoit  que  les  feux  fouter- 
rains pouvoient  être  attribués  aux  émanations  du 
f.u  qui  occupe  le  centre  de  la  terre. 

Laiiaro • Moro  prétendoit  que  non -feulement 
il  falloit  que  les  foyers  volcaniques  renfermaf- 
fent  des  matières  propres  à exciter  la  combuf- 
tion, mais  encore  à l’entretenir.  Il  ne  fuffîr  pas,  fé- 
lon lui,  que  la  décompofition  des  pyrites  ou  des 
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fiilhires  de  fer  produife  chaleur  & embrafement  il 
faut  c|ue  des  bitumes  & furtout  des  charbons  de 
r-rre  alimentent  ce  leu.  Ainfi,  d’après  ce  phyficieüj 
le  foyer  d’un  volcan  ne  leroit  pas  placé  beaucoup  au- 
delTous  de  la  formation  houillère.  Laxxaro-MorOj 
dans  un  ouvrage  qu’il  publia  en  1740^  développa 
à propos  des  volcans  une  hypothèié  fur  la  forma- 
tion des  montagnes  qui  eft  tout  à-fait  en  rapport 
avec  ce  que  les  faits  ont  offert  à M.  Elie  de  Beau- 
mont fur  la  théorie  des  foulèvemens.  Au  moment 
de  la  création,  dit-il,  le  globe  étoit  complètement 
environné  par  les  eaux  de  la  merj  le  troilième 
lour,  des  feux  fouterrains  foulevèrtnt  la  croûte  qui 
furmoit  le  fond  de  l’Océan  : ce  fut  l’origine  des 
< haines  granitiques  qui  couvrent  le  globe.  De  leurs 
Bancs  fortirent  des  torrens  de  matières  en  fufion, 
oui  s’étendirent  les  uns  fur  les  autres  julqu’au 
fond  de  la  mer.  Plus  tard,  les  feux  fouterrains 
loulevèrent  le  fond  des  eaux,  & formèrent  les 
montagnes  à couches , qui  ne  renferment  point  de 
débris  organiques , puifqiie  les  animaux  marins 
n’exilloient  point  encore}  ils  épanchèrent  une 
grande  quantité  de  foufre,  de  bitume  & de  fe! , 
qui  donna  à l’Océan  Ion  amertume  & fa  faliire. 
Ces  feux  fouterrains  continuèrent  & formèrent 
des  couches  alternatives  de  roches  voicaniqius  & 
de  roches  calcaires  à débris  d'animaux.  Lesconiê- 
quences  de  ce  fyftèma  ingénieux,  qui  n’a  que  le 
défaut  d’avoir  été  préfenté  à une  époque  où  1 etude 
de  la  compolition  de  1 écoice  terreftre  n etoit  pas 
encore  aflex  avancée,  ne  devoi.nt-elles  pas  con- 
duire l’auteur  à un  refultat  oppofé  à celui  qu'il 
admettoit  en  prétendant  qu’il  falioit  aux  volcans 
non-feulement  une  caufe  de  combufiion , mais  un 
aliment  à la  combufiion? 

Buffon  (en  1 745),  à l'exemple  de  Bourguet,  penfe 
que  dans  une  montagne,  des  veines  de  foufre,  de  bi- 
tume, de  diverfes  autres  fiibflancts  minérales,  & 
furtout  de  pyrites,  en  !é  décompofant  par  1 aélion  de 
1 air  ou  de  l humidité,  entrent  en  combuilion,  & 
que  luivant  leur  abondance  elles  produifent  des  ef- 
fets volcaniques  plus  ou  moins  violens.  Il  ajoute 
que  les  feux  fouteirains  acquièrent  d autant  plus 
d’activité  que,  plus  voifins  de  la  mir,  ils  éprouvent 
un  plus  grand  choc  de  la  part  d un  plus  grand  vo- 
lume d eau.  De  la,  dit-il,  les  torrens  que  vomüknt 
quelques  volcans , les  fources  chaudes  qui  naiiîent 
à leur  bafe,  les  lacs  que  forment  leurs  cratères, 
& la  prefence  d'un  grand  nombre  de  bouches 
volcaniques  dans  des  Îles  ou  dans  le  voifinage  de 
la  mer.  Il  ajoute  que  le  foyer  des  volcans  eit  plu- 
tôt vers  le  fommet  du  cône  qu’ils  forment  que 
vers  la  baie. 

Le  favant  chimifte  & minéralogifte  Bergman  (en 
1774),  fans  prétendre  donner  une  théorie  des  vol- 
cans, a feulement  fait  remarquer,  en  examinant  leurs 
produits  & leurs  phénomènes  , que  la  caufe  en  ell 
partout  la  même  , & cette  caule  il  l’attribiioit  à 
l'inflan  mation  du  pétrole } il  faifoit  obferver  à ce 
fujet  que  les  feories  récentes  qui  couvrent  les  Uves 
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préfentent  fréquemment  des  indices  non  équivo- 
ques de  la  préfence  de  cette  matière. 

Bailly  (en  1780)  foutint  une  opinion  analogue 
à celle  de  Mairan. 

Houei,  qui  publia  en  1782  un  Voyage  phtorefque 
des  îles  de  Sicile,  Malle  & Lipari,  penfe  que  les 
montagnes  volcaniques  font  toutes  des  produc- 
tions des  feux  centraux  ; que  ce  n’eft  que  fous  les 
eaux  que  les  volcans  prennent  de  l’accroiflement 
& qu’ils  ont  dû  fe  former,  quoiqu’avec  une  ex- 
trême lenteur. 

Le  minéralogifte  anglais  Bowles  (en  1782),  qui 
voyoit  dans  la  dilatation  de  i’eau  par  le  calorique  la 
principale  caufe  des  phénomènes  volcaniques  & 
l’origine  des  vo'cans  dans  le  feu  central  du  globe, 
failolt  judicieufement  remarquer  que  tous  les  vol- 
cans font  de  hautes  montagnes  & qu’il  n’en  exifte 
pas  dans  des  plaines. 

Spailan^ani  qui  a étudié  en  obfervateur  zéjé , au- 
tant qu’en  natiiralifte  habi'e,  les  volcans  de  l’Italie, 
n’a  pu  fe  difpenfer,  en  examinant  leurs  effets , de 
chercher  à en  reconnoitre  les  caufes.  « J ai  parlé 
mille  fois,  dit-il  (en  1792),  d'^s  gaz  des  volcans. 
J’ai  fait  voir  comment  leur  élailicité  raréfie  les 
fubftances  pierreufes  fondues  parle  feu  & lesjend 
poreufes}  j’en  ai  montré  l’effet  dins  une  multitude 
de  laves,  de  ponces,  de  veires  & d’émaux.  J ai 
expliqué  comment  ces  gaz , par  leur  feule  énergie , 
peuvent  foulcvtr  du  fond  d’un  cratère  les  matières 
liquéfiées , les  gonfler  de  manière  qu’elles  en  oc- 
cupent toute  la  capacité,  & les  forcer  de  s’épan- 
cher par  les  orles.  Enfin,  j’ai  fait  remarquer  tous 
ces  phénomènes,  en  petit,  jufque  dans  les  creufets 
où  l’aition  du  gaz  devient  très-fenfible.  Mais 
devois-je  me  borner  à prouver  leur  préfence  dans 
les  laves,  quand  les  phyficiens  & les  chirniftes 
portent  aujourd'hui  toute  leur  attention  fut  l’ana- 
lyfe  de  ces  fluides  aériformes  ? Ne  falloit-il  pas,  au 
moins,  effayer  d’en  découvrir  la  nature,  cher- 
cher jufqu’où  va  leur  influence  fur  les  éruptions 
des  volcans.^  « 

A la  fuite  de  plufieurs  expériences  faites  fur  des 
produits  volcaniques,  pour  en  opérer  la  fufion, 
Spa'.lanzani  reconnoît  que  les  bulles  & les  tumeurs 
plus  ou  moins  grofles,  que  l’on  remarque  fi  fré- 
quemment dans  les  produtlions  volcaniques  , ne 
lont  pas  l’effet  d’un  gaz  permanent,  mais  ce'ui 
d'un  fluide  aérifo  me,  réfultant  de  l’exceflive 
rarèfadtion  de  la  matière.  « l.orlque , dans  la 
profondeur  d'un  cratère,  dit-il,  ce  fluide  le  trouve 
mêlé  à une  lave  liquide  violemment  tourmentée 
par  le  feu , on  conçoit  comment  elle  peut  foulever 
cette  lave  jufqu’au  fommet  du  cratère  & la  forcer 
de  s’épancher  par  les  bords.  — 11  eft  encore 
probable , ajoute-t-il , que  fi  cette  vapeur  élaflique, 
ramaffée  en  g''ancle  abondance,  trouve  fous  tarte 
des  obftacles  qui  s’oppofent  fortement  à fon  illiie, 
elle  orcafiornera  des  fecouffes,  elie  tonnera,  elle 
mugiia  dans  le  lein  de  la  meniaanc,  elle  en  Jechi- 
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rera  les  flancs  & onviira  des  paflages  à la  lave.  « 
Mais  !a  préfence  de  certe  vapeur  ne  paroît  pas  être 
la  caufe  de  la  projedion  dans  les  airs  de  pierres 
enflammées;  pour  expliquer  ces  grêles  volca- 
niques, « il  faut  recourii-j  dit-il,  à d'autres  prin- 
cipes, à des  gaz , par  exemple , qui  cherchen.  une 
iffue  à travers  les  fubflances  liquéfiées  dont  ils 
font  enveloppés,  les  chaffent  impetueufement  hors 
du  cratère.  Ce  qui  n’eft  pas  douteux , c"eft  la 
préfence  de  ces  gaz,  qui  au  moment  de  l'éruption, 
s’annoncent  par  des  fifflemens.  Cette  rernarqne 
a été  faite  au  mont  Véfuve,  un  des  volcans 
les  mieux  obfetvés , à caufe  de  fon  voifinage 
de  Naples , & moi-même  j’ai  entendu  des  fiflie- 
mens  femblables  à Stromlîoli.  Mais  quelle  eft 
la  nature  de  ces  gaz  ? Pour  répondre  avec  certitude 
à cette  queftion,  il  faudrok  les  recueillir  dans 
refFervefcencc  des  volcans , & les  foumettre  à une 
analyfe  chimique  ; ce  qui  eft  impoflible,  à moins 
de  vouloir  reftervidime  de  facuriofité.  Les  feules 
connoiflances  qui  ont  été  acquifts,  à cet  égard, 
nous  lor.t  parvenues  par  des  voies  indiredes, 
en  examinai  t les  fubftances  gazeufes  qui  s'exhalent 
des  volcans  en  repos.  On  compte,  au  nombre  de 
ces  fubftances,  le  gaz  hydrogène  fulfuré,  le  gaz 
acide  carbonique  , l’acide  fulfureux,  le  gaz  azote, 
qui  ont  été  recueillis  en  diverfes  contrées  volca- 
niques. A ces  caufes  concomitantes , il  eft  vraifem- 
blubleque  dans  le  s grandes,  les  terribles  éruptions, 
il  s’en  joint  une  encore  plus  puiflante,  telle  que 
l’eau  réduite  en  vapeur,  principalement  celle  de 
la  mer.  « Ici,  le  naturalifte  italien  adopte  l’opinion 
que  les  eaux  marines  communiquent  par  des 
canaux  fouterrains  avec  les  cavernes  fpacieufes 
qui  régnent  dans  le  ftin  des  montagnes  ignivomes  ; 
que  c’eft  pour  cela  que  la  plupart  des  volcans  font 
environnés  par  la  mer,  ou  en  font  peu  éloignés; 
que  la  confervation , l’origine  même  de  leurs 
incendies,  a une  relation  lecrète  avec  les  eaux 
marines.  « Et  quoique  cette  communication  im- 
médiate ne  foit  pas  vifible  au-dehors,  dit-il,  elle 
fe  maniferte  cependant  par  fes  effets,  tels  que 
la  retraite  fubite  de  la  mer,  qui  arrive  quelquefois 
pendant  les  grandes  crifes  des  volcans,  retraite 
occafionnée  lans  doute  par  les  grands  volumes 
d’eau  abfoibés  dans  leurs  vaftes  cavernes.  33  II  cite, 
en  preuve,  que  ce  phénomène  fut  obfervé  par 
Pline  le  jeune,  pendant  l’éruption  de  79;  que  la 
mer  offrit  le  même  fpectacle  dms  une  autre  érup- 
tion du  Vefuve,  un  fiècle  & demi  plus  tard;  que 
des  auteurs  contemporains  & dignes  de  foi  l’at- 
teftent;  que  Serao  en  parle,  dans  fa  relation  de 
l’incendie  de  1737;  que,  dans  l’biftoire  de  toutes 
les  grandes  crifes  volcaniques,  il  eft  toujours  fait 
mention  du  retiremeni  des  eaux  de  la  mer,  & que 
Steller,  dans  fes  obfervations  fur  les  volcans  du 
Kamtcharka , aflure  que  la  plupart  des  tremblemens 
de  terre  arrivent  dans  le  temps  des  équinoxes, 
quand  la  mer  groffit,  & furtout  en  automne,  où  1 s 
eaux  font  plus  hautes.  « Quoi  qu’il  en  foit,  dit-il 
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encore , toujours  eft-il  certain  qu’un  grand  amas 
d’eau,  réduit  fubittment  en  vapeur  par  les  feux 
fouterrains,  feroit  capable  de  produire  des  explo- 
fions,  des  détonnations  bien  fupérieures  à celtes 
des  gaz  élaftiques  dont  nous  avons  parlé.  33  Plu- 
fieurs  expériences  le  portent  à conclure,  que  fi 
un  amas  d’eau  vient  a tomber  fur  le  cratère  en- 
flammé d’un  volcan,  il  n’en  réfultera  aucune  ex- 
plofion  ; que  fi  l’eau  pénètre  par  deflous  , ou  que, 
s’infinuant  par  des  ouvertures  latérales,  elle  se 
mette  en  contaêt  avec  l’incendie,  fans  qu’il  y ait 
un  efpace  fuffifant  à l’expanfion  de  fes  vapeurs, 
l’explcfion  fera  très- violente.  Malgré  le  rôle 
important  que , fuivant  Spallanzani , la  vapenr  joue 
dans  les  éruptions  volcaniques,  il  repoulfe  l’idée 
que  les  jets  continuels  de  Stromboli  foient  le  ré- 
fiiltat  de  la  vaporifation  de  l’eau , ni  celui  île 
la  liquéfaétion  de  la  lave  ; il  les  attribue , non 
point  à l’hydrogène,  non  point  à l’air  atmof- 
phérique,  mais  au  gaz  oxigène.  « Au  refte, 
ajoute-t  il,  qui  fait  fi  dans  ces  immenfes  labo- 
ratoires de  la  nature , qu’on  appelle  des  volcans, 
il  ne  fe  produit  ou  ne  fe  développe,  par  le  moyen 
du  feu,  des  fubftances  gazeufes  qui  nous  forn 
inconnues,  et  qui  concourent  à leur  éruption? 
Et  ces  fubftances,  pourra-t-on  jamais  les  cory 
noître  ? 33 

Dolomieu  , qui  ne  connoifToit  probablement  pas 
l’ouvrage  deKiri.  her,  crut  foutenir  une  idée  nouvelle 
en  confidérant  les  volcans  comme  lesfoupirauxdu 
feu  central  : aufli  prétendoit-il  que  leur  foyer  étok 
fitué  à une  grande  profondeur;  que  leurs  déjeêtions 
fe  font  fait  jour  à travers  la  malfe  de  granité,  & 
que,  conféquemment,  le  granité  n’eft  pas  la  roche 
primitive,  quoiqu’il  ait  l’antériorité  de  fimation 
fur  tout  ce  qui  eft  venu  le  recouvrir.  Il  penfoic 
que  fous  la  croûte  terreftre  fe  tiouvoit  une  pâte 
contenant  des  fubftances  aériformes,  dont  les  dé- 
gagemens  produit  la  matière  pâteufe  rejetée  par 
les  volcans.  Il  ajoutoit  que  l’incandefcence  des 
laves  étoit  due  à une  fubftance  particulière 
qui  les  fiifoit  fondre  ou  rougir  à un  degré 
moins  élevé  que  toute  autre  matière  minérale 
de  même  compofition  ; que  cette  fubftance  eft 
le  foufre , & que  c’eft  ce  minéral  qui,  par 
fa  combuftion  continuelle  au  contaêl  de  l’air , 
leur  donne  la  faculté  de  refter  chaudes  pen- 
dant très-long  temps,  & dans  un  état  de  mol- 
leffe  plus  ou  moins  grand.  Il  doute  cependant  qu’il 
puifle  fe  développer  une  véritable  inflammation 
dans  les  profondeurs  d'où  foitent  les  laves,  & 
où  l’air  , nécelfaire  à une  combuftion  adive , ne 
peut  avoir  aucun  accès.  Il,  admet  donc  un  effet 
pyrophorique  qui  produit  l’inflammation,  mais 
feulement  quand  les  laves  fouUvées  par  les  fluides 
élaftiques  viennent  en  contad  avec  l’air  atmos- 
phérique, & font  près  d’être  vomies  : alors  des 
globes  de  fumée  fe  changent  en  globes  de  feu , 
& annoncent,  au  milieu  d’un  fracas  terrible  , une 
prochaine  éruption.  11  confidère  enfin  l’eau  comme 
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ayant  une  grande  aélion  fur  les  volcans.  « Leur 
agitation  intérieure  j dit-il , eft  augmentée  par  les 
pduies  & par  t utes  les  circonftances  qui  font  ar- 
river les  eaux  dans  leurs  foyers.  » 

Patrin^  que  j’aimois  dans  ma  jeuneffe  à entendre 
scpofer  fes  idées  hardies  & quelquefois  bizarres , 
lor''qu’il  s'agiffoit  d'expliquer  les  grands  phéno- 
mènes de  la  nature  j Patrin,  dit-je,  avoir  imaginé  (en 
1 75)y  ) une  théorie  que  nous  allons  expofer  en  peu 
de  mots.  Ce  naturalifte  admet,  comme  fes  prédé- 
ceffeurs,  que  tous  les  volcans  font  fitués  dans  le 
voifînage  de  la  mer,  que  celle-ci  en  fe  retirant  a 
déterminé  l’extinction  des  anciens  volcansj  que 
l’un  des  principaux  agens  des  feux  fouterrains^eft 
Pacide  muriatique,  que  tout  le  monde  fait  être 
tiré  du  fel  marin.  11  ajoute  que  cet  acide,  en 
craverfant  les  fchiftes  argileux  primitifs,  riches  en 
oxydes  métaliques,  leur  enlève  leur  oxigène^& 
devient  l’acide  muriatique  oxîgéné  ( que  l’on 
appelle  aujourd’hui  le  chlore).  L’acide  muriatique 
oxigéné,  attiré  confiamment  dans  les  filîures  des 
lames  fchifteufes,  qui  font  fur  lui  l'office^  de 
tuyaux  capillaires,  fe  répand  fans  cefîe,  & à de 
très-grandes  diftances,  en  décompofant  les  fulfures 
de  fer  fi  abondamment  répandues  dans  les  fchiftes  & 
autres  roches  voifines.  De  cette  décompofition 
opérée  violemment  réfultent  un  grand  développe- 
ment de  calorique,  la  formation  de  l’acide  fultu- 
rique,  & la  décompofition  de  l’eau.  La  combi- 
naifon  de  l’hydrogène,  du  carbone  & de  l’oxigène, 
formejdit-iUdel'huile  j celle  de  l’huile  & de  l’acide 
fulfurique  forme  du  pétrole,  qui  s’enflamme  & 
commence  l’incendie.  Comme  les  feux  fouterrains, 
pour  fe  perpétuer,  ontbefoin  d’un  agent  qui  en- 
tretienne leur  aélivité  j Patrin  fuppofe  que  cet 
agent  eft  le  fluide  éleétrique.  En  un  mot , les  laves 
& tous  les  phénomènes  volcaniques  font  produits 
par  ce  fluide,  qui  circule  dans  i’écorce  de  notre 
globe  comme  dans  un  corps  organilé,  & qui  fe 
modifie,  à l’égard  du  règne  animal,  de  la  même 
manière  que  dans  les  végétaux.  Son  fyftème  ne  fe 
bctfne  pas  à ces  fuppofitions  : pour  prouver  ce  qu  il 
avance , il  va  bien  plus  loin.  Le  foufre,  fi  abondant 
au  milieu  des  laves, n’eft , félon  lui,  que  le  fluide 
éledriqiie  à l’état  concret,  comme  le  diamant  eft 
le  carbone  au  plus  haut  degré  de  pur  té  & de 
folidité } le  phofphore  eft  une  combinaifon  du 
foufre  avec  une  autre  fubftance , qui  n’eft  peut- 
être  que  la  lumière.  Patrin  ne  s’en  tient  pas  là , 
puifqu’il  fuppofe  l’exiftence  d’un  gaz  métallifère, 
qu’il  regarde  comme  une  émanation  du  foleü  & 
auquel  il  attribue  l’origine  des  principales  déjec- 
tions volcaniques.  Pour  éviter  de  nous  perdre 
dans  toutes  les  fuppofitions  de  Patrin,  nous  dirons 
qu’il  explique  fans  embarras,  à l’aide  d’une  théorie 
auffi  obfcure,  tous  les  phénomènes  que  préfen- 
fent  les  volcans.  C’eft  ainfi  que  la  préfence  du  car- 
bonate de  chaux,  dans  les  laves  du  Véfuve,  fait 
qui  embarraflbit  tous  les  natuialiftes  de  fon  temps, 
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eft  facilement  expliquée  par  lui,  parce  qu'fl  fup- 
pofe que  cette  fubftance  eft  le  produit  de  l’oxi- 
gène & de  l’azote  réduit  à l’état  concret. 

Dans  fa  Théorie  de  la  Terre,  le  minéralogifte  Dt- 
lamétherie  (en  1798)  dit  qu’on  ne  peut  révoquer  en 
doute  que  les  alimens  des  feux  fouterrains  ne  foient 
les  bitumes  & les  pyrites , qu'il  regarde  comme  les 
seules  matietes  combuftibles  que  l’on  connoilfe  dans 
le  fein  de  la  terre.  La  quantité  de  foufre  & d’acide 
fulfureux  qu’on  rencontre  près  des  volcans  eft, 
félon  lui,  une  preuve  de  la  préfence  des  pyrites. 

Il  ajoute  que  la  préfence  des  bitumes  dans  les 
volcans  n’eft  pas  moins  démontrée  que  celle  du 
foufre,  puifqu’on  y trouve  du  fe!  ammoniac  de 
l’a'.kaii  volatil  ; & que  ce  qui  confia®  de  plus  en 
lus  lopinion  que  ces  feux  font  entretenus  par  des 
itumes,  de  la  houille  & des  bois  fofl'iles,  c’eft 
qu’on  a trouvé  des  mines  de  charbon  fur  les  flancs 
de  plufieurs  montagnes  volcaniques,  il  f^nt  cepen- 
dant qu’on  pourroit  lui  objecter  que  les  volcans  fe 
rencontrent  dans  toutes  fortes  de  terrains , & que 
leurs  cratères  font  quelquefois  dans  les  terrains 
rimitifs,  terrains  qui  ne  renferment  jamais  ni 
itumes,  ni  tourbes,  ni  bois  fofllles.^  Mais  il  ré- 
pond à cette  objection  en  faifant  remarquer  que 
ies  mines  de  charbon  font  fouvent  contiguës  aux 
terrains  primitifs 5 celles  du  Creuzot,  près  de  Mont- 
Cenis,  par  exemple,  dont  les  couches  ont  une  fi 
grande  épaiffeiir,  touchent  immédiatement  les  gra. 
nites.  Le  feu  eft  dans  quelques-unes  de  ces 
couches.  Que  des  courans  d’eauy  arrivent,  ils  pro- 
duiront éruption  & commotion,  i!  fe  formera  un 
cratèrele  long  de  la  montagne  granitique.  Celle-ci, 
attaquée  par  le  feu , s’écroulera  en  partie  dans  le 
brafier,  & bientôt  le  cratère  paroîtra  fortir  du 
milieu  de  la  montagne  granitique  elle-même. 

Si  l’on  s’étonne  que  les  volcans,  8c  parti- 
culièrement les  fous-marins,  puiffent  brûler  fans 
communication  avec  l’air  extérieur,  Deîaméîherie 
répond  que  les  oxydes  métaliques  mêlés  avec  les 
charbons  contiennent  beaucoup  d’air  pur;  que 
lorsqu’on  fait  pafler  de  l’eau  à travers  un  tube  de 
fer  incandefcent,  il  fe  développe  les  mêmes  effets 
que  dans  la  combuftion  ; qu’en  conléquence , 
comme  il  y a de  l’eau  dans  tous  les  volcans,  U 
combuftion  peut  s’y  entretenir  fans  communica- 
tion avec  l’air  extérieur.  Les  feux  fous- marins, 
ajoute-t-il,  pourront  donc  s’entretenir  fous  les 
eaux  jufqu’au  moment  où  la  mer  ne  les  inondera 
pas  entièrement } car  il  faut  fuppofer  qu’ordinaj- 
rement  elle  n’y  pénètre  pas.  Mais  de  temps  à 
autre  il  fe  fait  des  crevaffes  par  lefquelles  les  eaux 
peuvent  fe  rendre  dans  le  foyer  de  l’incendie  : ce 
qui  produit  pour  lors  explofion  & commotion. 
Enfin,  fi  les  eaux  s’y  repanoent  en  trop  grande  quan- 
tité, certainement  elles  éteindront  le  fcu.  Il  arrive 
encore  fouvent  que  l’air  extérieur  pénètre  dans 
l’intérieur  du  volcan;  car  ordinairement  i!  y 
a plufieurs  foupiraux  dans  le  cratère,  par  Iclt* 
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quels  la  fumée  s'échappe.  On  ne  peut  guère 
douter  que  , tandis  que  les  vapeurs  fortent 
par  un  de  ces  foupir.mXj  il  ne  fe  fade  une  efpèce 
de  vile  momentané,  & que  l’air  extérieur  ne  fe 
précipite  auffitôt  dans  l’intérieur  par  un  des  autres 
foupiraiix.  Ainfi^  il  doit  toujours  y avoir  une  efpèce 
de  courant  d’air  dans  l’intérieur  du  volcan. 

Delamétheria  penfe,  avec  plufieurs  autres  phy- 
ficiens,  que,  s’il  r.’eft  pas  prouvé  que  des  volcans 
trés-éloignés  communiquent  entr'eux , il  paroit 
difficile  de  ne  pas  reconnoîcre  que  ceux  qui  ne 
font  pas  réparés  par  de  grandes  diftances  lont  en 
communication.  H préfume  que  la  profondeur  à 
laquelle  font  fitués  les  foyers  volcaniques  varie 
félon  les  volcans;  mais  que  fi  l’on  en  juge  par  les 
volcans  fous-marins,  cette  profondeur  peut  être 
de  Soo  bralTes  & plus,  au-defl'ous  du  niveau  de  la 
mer.  Il  attribue  la  force  d’explofion  des  volcans  à 
deux  caufes  ptincipales  : d’abord,  à l’eau  réduite 
en  vapeur;  & pour  preuve  de  cette  opinion,  il 
rappelle  que  la  plupart  des  volcans  font  fitués  près 
de  la  mer;  que  plufieurs  éruptions  s’annoncent  par 
le  deffèt-hement  fubit  de  lacs,  de  ruilfeaux  & de 
rivières.  La  fécondé  caufeelt,  félon  lui,  l’air  qui 
s’introduit  avec  violence  dans  le  foyer  de  l’in 
cerdie.  Il  en  donne  pour  exemple  les  falfes  que 
nous  avons  prouvé  être  improprement  appelées 
volcans  d'air,  & ne  pas  même  devoir  être  rangées 
parmi  les  phénomènes  volcaniques,  parce  qu’il 
ne  s’en  dégage  pas  de  chaleur.  Enfin,  il  attribue 
aux  mêmes  caufes  les  tremblemens  de  terre  & les 
foulèvemensdu  fol. 

Ptov,  qui,  avec  plufieurs  naturalifles,  remarqua 
lie  la  plupart  des  volcans  font  dans  le  voilinage 
e la  mer,  adopta  l’opinion  encore  défendue  au- 
jourd'hui que  l’eau  marine  eft  un  des  agens  nécef- 
faires  à leur  combullion  ; qu’elle  décompofe  & 
enflamme  les  pyrites,  & que  c’eft  à la  retraite 
fucceffive  de  l'Océan  qu’elt  due  l’extinélion  des 
volcans  anciens. 

L’analogie  des  travaux  de  Melograni,  de  Pryfla- 
nowsky,  de  Wemer,  & de  la  plupart  des  phyficiens 
& des  géologues  de  la  fin  du  dix  huitième  fiècle, 
fait  voir  qu’à  cette  époque  c~’étoit  une  opinion 
généralement  admife  que  celle  qui  attribuoit  les 
volcans  à l'embrafement  des  houilles,  des  pyrites, 
du  foufre  & des  bitumes,  humectés  par  les  eaux. 
Nous  ne  poufferons  pas  plus  loin  l’expofé  des 
explications  qui  fatisfoifoient  alors  les  favans. 

Nous  venons  de  paffer  en  revue  les  opinions 
d’un  affez  grand  nombre  de  phyficiens  & de  na- 
turaliftes  qui  fe  font  fuccédé  dans  l’efpace  de 
plus  d’un  fiècle  ; examinons  celles  des  favans  qui 
appartiennent  à l’époque  du  19'.  fiècle. 

Nous  n’expoferons  pas  les  prétendues  théories 
de  Bernardin  de  Saini-Pierre  , auteur  auffi  recom- 
mandable par  la  beauté  de  fon  flyle  & la  fraîcheur 
de  fon  coloris  qu’il  eft  ignorant  en  phyfique  & 
en  hiffoire  naturelle.  Pour  prouver  combien  il 
mérite  peu  dêtr.  examiné  ou  réfuté,  il  fuffira  de 


rappeler  que  , fe’on  lui , les  volcans  font  de  vaftes 
fourneaux  allumés  fur  les  rivages  de  l’Océan  pour 
purger  fes  eaux  comme  le  tonnerre  purifie  l’air  ; 
ue  les  feux  fouterrains  doivent  leur  origine  aux 
épouilles  d’animaux  & de  végétaux  détruits  par 
le  déluge  & accumulés  dans  les  ravins  des  mon- 
tagnes où  ils  s’enflammèrent  par  la  fimple  fermen- 
tation , comme  nous  voyons  des  meules  de  foin 
mouillées  s’enflammer  dans  nos  prairies. 

Deiuc  (en  1800),  qui  a montré  tant  de  fagacité 
dans  la  plupart  de  fes  obftrvations  géologiques,  s’elî 
propofé  auffi  d’expliquer  la  caufe  des  volcans  en 
adoptant  les  idées  de  que'ques-uns  de  fes  préde- 
ceffeurs.  Admettant  comme  un  fait  général  que 
les  volcans  aêtffs  font  fitués  fur  le  bord  de  la  mer , 
il  en  conclut  que  c’eft  l’eau  de  la  mer  qui  les 
produit  & qui  entretient  la  fermentation  des  ma- 
tières inflammables.  Quand  nous  voyons,  dit-il  , 
près  de  la  mer,  ou  environnés  de  fes  eaux , des 
volcans  qui  ne  brûlent  plus,  c’eft  que  les  matiè- 
res inflammables  qui  les  avoient  produits  font 
épuisées,  & que  les  volcans  Cont  écemes.  Les  mon- 
tagnes volcaniques  fituées  dans  l’intérieur  des 
continens  ont  brûlé  lorfque  ces  contînens  étoient 
couverrs  par'les  eaux  de  la  mer,  & leur  combul- 
tion  a ceffé  lorfque  ces  eaux  fe  font  retirées  : il 
s’enfuit  qu’ils  pourroient  s’euflammer  de  nouveau 
fi  le  fol  qu’ils  occupent  redevenoit  le  fond  de  h 
mer,  parce  qu’il  eft  poffible  que  les  matières  in- 
flammables qui  les  ont  produites  n’étoient  p.as 
encore  épuifées  lors  de  la  retraite  des  eaux.  Ees 
volcans  doivent  être  compris  fous  la  dénomina- 
tion d'anciens. 

Ordinaire,  auteur  d’une  Hijtoire  naturelle  des 
Volcans,  publiée  en  i8oa,  adopte,  dans  cet  ou- 
vrage, la  plupart  des  opinions  de  ceux  qui  l’on: 
précédé  dans  la  canière  des  conjectures  fur  les 
caufes  des  phénomènes  volcaniques.  11  admet 
d’abord,  comme  poffible,  que  les  pyrites  en 
contait  avec  une  foible  quantité  d’eau,  s’en- 
flamment dans  l’intérieur  des  montagnes  , & que, 
fi  celles  - ci  contiennent  du  foufre  , du  fd  marin  , 
du  nitre  & du  bitume,  elles  éprouvent  de  violentes 
fecouffes , et  deviennent  des  vo'cans.  11  admet,  en 
outre , l’exiflence  de  feux  centraux , auxquels 
il  attribue  la  caufe  des  tremblemens  de  terre , 
la  formation  deS  laves  & les  cratères;  mais  ces 
feux  centraux  ne  font  pas,  félon  lui,  au  centre 
du  globe  , ils  font  feulement  au-delfous  de  fon 
écorce.  11  adopte  l'opinion  de  Houel  fur  la  forma- 
tion des  volcans  fous  les  eaux  ; mais  il  ajoute  que 
tous  ceux  qui  font,  ou  qui  ont  été  à decouv-rt , 
ont  occupé  les  plus  hautes  régions  du  globe,  de 
que  la  nature  convertit  en  arren.iux  formidables  ces 
maffvS  volumintufes  & les  emploie  comme  de 
véritables  pompes  à feu  , pour  soulager  les  en~ 
trailles  de  la  terre  & prévenir  le  houleverfement 
de  toute  fa  furface  , en  dégageant  les  fournaifis 
centrales.  La  caufe  immédiate  des  volcans  eft, 
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félon  lui  : i®  l’eau  réduit?  en  vapeur  5 1®  le  foufre, 
le  bitume  & les  métaux  fondus. 

Lacofle , qui  n'a  pas  toujours  mis  beaucoup  de 
méthode  ni  d’exaétitide  dans  fes  recherches , a 
étudié  néanmoins  avec  z-èle  les  volcans  éteints  de 
TAuvcrgnej  aulfi  ellaya-t-il  quelques  hypothèfes 
fur  la  caufe  de  l'aition  volcanique.  On  vo  t,  dans 
fes  Obfervations Jur  les  volcüns  de  l Auvergne  (l  805), 
qu’il  n'adoptoit  pas  l’opinion  que  les  éruptions 
volcaniques  fuffent  dues  à l’aétion  du  fluide  élec- 
trique , tout  en  avouant  cependant  que  ce  fluide 
peut  y jouer  un  grand  rôle.  Avec  ce  fluide  des 
matières  inflammables,  il  admet  pour  h produc- 
tion des  volcans  le  concours  de  l'hydrogène  , de 
l’oxigène  & de  l’eau,  furtout  de  1 eau  marine.  Les 
matières  inflammables  néceflaires  au  développe- 
ment des  phénomènes  volcaniques  font,  ielon 
Lacofte,les  fulfures  métal  iques,  les  bitumes , 
le  foufre,  &c.  Enfin,  il  admet  auffi  l’aétion  de 
dilférens  gaz. 

Brei/luk,  enlevé  aux  fciences  en  phyü- 

cien  habile  autant  que  géologue  inftruit,  n a pas 
été  plus  heureux  que  fes  devanciers  dans  1 expli- 
cation des  phénomènes  vo  caniques  j on  remarque 
même  dans  celles  qu’il  donne  i ne  contradiélion  fin- 
gulière.  Ainfi  ü commence  par  réfuter  viétoneufè- 
ment  les  phyficiens  & les  naturaliftes  du  1 8*.  fiècle, 
& Patrin  lui-même,  fur  l’opinion  adoptée  par  eux 
que  les  couches  de  matières  combuflibles  peuvent 
produire  des  volcans  (Institut,  géolpgiq.  chup.  15). 
Il  critique  le  chimifte  anglais  Davy  qui , appliquant 
aux  montagnes  ignivomes  fa  mémorable  decou- 
verte que  les  fubftances  que  l’on  confidérqit 
comme  des  terres  ne  font  que  des  oxydes  mé- 
talliques , prétendoit  que  les  métaux  qui  ne  je 
préfentent  qu’a  l’état  d’oxide  à la  furface  de  la 
tene,  pouyoient  exifi'er  en  grande  quantité  ale* 
tat  de  pureté  dans  fou  intérieur,  où  l'eau  et  1 air 
en  pénétrant  dévoient,  à l’aide  de  la  chaleur  fou- 
terraine , les  oxyder  'U  les  faire  entrer  en  incan- 
defcencê.  H prétend , contre  le  fentiment  de  Pa- 
trin , que  les  périodes  d’inflammation  & de  tran- 
quillité qu’épiouvent  les  volcans  , n’ont  aucun 
rapport  avec  leur  éloignement  ou  leur  proximité 
de  la  mer  j qu'il  eft  inexatt  de  dire  que  le  loufre 
abonde  dans  les  laves,  tandis  qu'il  ne  fe  forme 
que  dans  les  fentes  qui  fervent  d’ilîue  au  gaz  hy- 
drogène fulfuré.  D’après  ces  raifonnemens , il 
fe-mbleroit  que  Breiflak  dût  s’abftenir  de  recourir 
à une  fubftance  combuftible  pour  expliquer  les 
phénomènes  volcaniques  j cependant  ,c  eft  fur  ie 

bitume  qu’il  fait  tomber  fon  choix.  Cette  lubl- 
tance , dit-il , eft  répandue  avec  profufion  dans 
toutes  les  parties  du  globe , & principalement  dans 
les  contrées  volcaniques;  les  vapeurs  de  quelques 
laves  abondent  en  muviate  d'ammoniaque , & 1 am- 
moniaque eft  une  des  fubftances  contenues  dans 
les  bitumes  fluides.  Enfin  , félon  lui , le  pétrole 
eft  le  principal  agent  de  l’embralement  des  vol- 
cans;  il  avcue  même,  à ce  fujet , qu’en  fou- 
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tenant  cette  opinion  il  n’a  fait  que  reproduire  8c 
développer  l’idée  de  Bergman.  Dans  les  volcans 
fous-marins  on  voit  des  flammes  s’élever  au  milieu 
& à la  fuperficie  des  eaux  : l’effet  que  préfente 
le  pétrole  s’accorde  avec  ce  phénomène,  car  il  eft 
une  des  fubftances  oléagineuses  qui  peuvent  fe 
conferver  allumées  dans  l’eau. 

« Dans  la  théorie  des  volcans, ajoute-t-il,  lephé- 
nomène  le  plus  embarrafilint  eft  celui  de  leurs  pé- 
riodes, tantôt  de  fureur,  tantôt  d’aétion  modérée,  8c 
pour  ainfi  dire  régulière,  8c  tantôt  de  parfaite  tran- 
quillité : il  n'y  a que  la  conbuüion  d’un  fluide  qui 
puifle  fe  concilier  avec  de  pareilles  circonftances. 
Le  pétrole  filtre  comme  l’eau  à travers  la  terre  , 
& circule  dans  fes  canaux  internes  j il  pourra  en 
quelque  forte  s’en  former  un  amas  qui  fe  confu- 
mera  dans  une  combullion  produite  par  quel- 
qu’une de  ces  combinaifons  qui  ont  Couvent  lieu 
dans  la  nature.  L’incendie  durera  jufqu’à  ce  que 
le  pétrole  foit  confumé  , 8e  il  fera  plus  ou  moins 
confidérable,  félon  les  degrés  d’intenfité  qu’aura 
la  combuftion  , c’eft-à-d  re  félon  la  quantité  8c  la 
pureté  de  la  fubftance  combuftible.  La  matière  une 
fois  confumée , & l’aliment  fe  trouvant  épuifé , 
on  verra  ceffer  auîfi  les  phénomènes,  qui  pour- 
ront cependant  fe  renouveler  s’il  fe  forme  un  autre 
amas  fuffifant  de  fluide  bitumineux,  & s’il  furvient 
une  caufe  qui  foit  propre  à l'enflammer.  Que  fi  , 
à mefure  que  le  pétrole  fe  confume  dans  le  lieu 
où  il  s’eft  amafle , il  eft  remplacé  par  quelque 
fuurce  qui  fourniflè  de  nouvelle  matière  , l’em- 
biafement  pourra  continuer  pendant  plufieurs  lîè- 
cies , c’eft-à-dire  tant  que  durera  la  caufe  qui 
fournit  l’aliment.  Telle  eft  peut-être  la  conftitu- 
tion  du  volcan  de  Stromboli , dont  l’époque  la 
plus  reculée  que  l’hiftoire  nous  fafle  connoître 
eft  antérieure  d’environ  trois  fi'cles  à l’ère  chré- 
tienne ; depuis  ce  temps  jufqu’à  préfent  les  explo- 
fions  de  ce  volcan  font  régulières  8c  continues , fi 
l’on  excepté  quelques  courtes  périodes  de  grandes 
éruptions  qui  font  probablement  produites  par 
des  afflux  extraordinaires  de  pétrole  « 

Quant  à la  manière  dont  la  combuftion  eft  pro- 
voquée, Breiflak  fait  remarquer  que  le  pétrole 
s’allume  avec  beaucoup  def'cihté;  que  plufieurs 
caufes  peuvent  développer  fa  combuftion,  mais 
qu’il  eft  probable  que  l’éleétricité  fouterraine  a 
quelqu’irifluence  fur  cette  opération,  attendu  au’il 
le  développe  une  grande  quantité  de  matière  élec- 
trique dans  les  éruptions.  Four  expliquer  comment 
la  combuftion  peut  fe  maintenir  dans  l’interieur 
d’un  volcan,  Breifl'k  n'a  recours  qu’à  l’air  at- 
mofphérique  : il  ne  voit  aucune  difficulté  à fon  in- 
troduction dans  les  cavités  volcaniques.  Le  natura- 
lifte  iia'ien  nie,  avec  railbn,  que  la  mer  commu- 
nique avec  les  volcans  ; pour  le  prouver,  il  fait 
d’abord  remarquer  que  les  volcans  d’ .Amérique , 
qui  produifent  de  fréquentes  éruptions  boueuCes , 
ne  montrent  point  de  traces  d’eau  m.arine.  II  fup- 
pofe  donc , cette  opinion  n’eft  pas  fans  vrai- 
^ K kkkk 
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femWance,  que  dans  ies  momens  de  tranquillité 
il  fe  raffemble  une  grande  quantité  d'eau  dans  les 
abîmes  volcaniques.  « Si  donc  , dit-il , une  maffe 
d'eau  conduite  par  les  canaux  fouterrains  fe  raf- 
femble  dans  les  cavités  internes  du  volcan  , !or(- 
que  celui-ci  viendra  â s’enflammer  i!  fera  très-fa- 
cile que  cette  eau  foit  réduite  en  vapeur , forme 
qu'elle  confervera  auffi  long-temps  que  durera  la 
température  qui  lui  eft  néceflàire , mais  qu’elle 
perdra  en  arrivant  au  fommet  du  volcan  ou  en  fe 
mettant  en  contaél  avec  l’atmofphère  j cette  même 
eau  pourra  venir  de  lieux  plus  ou  moins  diitans 
du  volcan.  « Il  ajoute  qu’une  partie  de  cette  va- 
peur d’eau  fert  à la  combuftion  du  pétrole  par  fa 
décompofition  dans  l'intérieur  du  foyer. 

Le  célèbre  chimifte  anglais  H.  Davy,  que  la 
mort  enleva  trop  tôt  à la  fciencej  qui  lui  doit 
Tes  plus  importans  progrès,  propofa  une  théorie 
qui  parut  d'abord  fatisfaire  tous  les  efprits.  Dans  le 
Buiietin  univerfd  ( fcd.  des  fciences  naturelles  & 
de  géologie)  , M.  Girardin,  que  nous  avons  déjà 
eu  l'occafion  de  citer,  a fait  d’importantes  objec- 
tions aux  hvpothèfes  de  Davy , lues  à la  Société 
loyale  de  Londre , le  i mars  iBiSj  nous  allons 
rappeler  les  unes  & les  autres.  Nous  avons  rap- 
porté J en  parlant  de  Breiflak,  l’opinion  avancée, 
en  1808,  parle  lavant  anglais  chimifte,  opinion  qui 
confifte  principalement  à confidérer  les  feux  volca- 
niques comme  pouvant  être  le  réfultat  de  la  com- 
bi-ftion  dans  l’intérieur  de  la  terre,  de  la  plupart 
des  métaux  que  nous  ne  connoiflons  qu’à  l'état 
d'oxydes  à fa  furface , & qui  exifteroient  dans  fes 
entrailles  à l'état  métallique,  tels  que  le  calcium , 
le  Jbdium  3 le  potaftum^  &c.  Quoique  cette  opi- 
nion , adoptée  d’abord  avec  empreffement , ait 
fini  par  être  abandonnée  par  la  plupart  de  fes  pre- 
miers partifans , Davy  dirigea  fes  recherches  vers 
les  moyens  de  lui  alTurer  le  fuccès  qu’elle  fembloit 
avoir  perdu.  Un  grand  nombre  d’expériences  faites 
par  lui  fur  le  Véfuve  pendant  les  éruptions  qui 
turent  lieu  aux  printemps  de  1814  & 181  f,  en 
décembre  1819,  janvier  & février  1820,  lui  prou- 
vèrent qu’au  moment  où  la  lave  eft  en  contaét 
avec  l’air,  il  ne  fe  manifefte  aucun  phénomène  de 
combuftion  ou  d’oxydation,  & queparconféquent 
les  fubftances  en  fufion  rejetées  par  le  cratère  for- 
tent  dans  l’état  où  elles  fe  montrent  plus  tard 
lors  de  leur  refroidifiement  complet,  & que  les 
tumées  blanches  qui  s'exhalenten  îi  grandequantité 
de  l'intérieur  de  la  lave  en  fufion,  & qui  diminuent 
à mefure  qu’elle  (e  refroidit  & devient  pâteufe  , 
ne  lont  pas  des  vapeurs  aqueufes,  ainfi  qu’on  le 
croyoit,  mais  font  le  plus  ordinairement  compo- 
fées  de  chlorure  de  fodium  pur,  ou  mê  é de  chlo- 
rure de  fer,  qiiélqurlois  avec  plus  ou  moins  de 
fulfate  de  fodium  , de  chlorure  de  poiajftum  , de 
fu  fate  du  même  métal,  et  plus  rarement  de  l’oxyde 
de  cuivre  ; on  y avoic  déjà  reconnu  du  fulfate  & 
de  l'hydrochlorate  d'ammoniaque.  Ces  tels  va- 
ritnt  en  quantité  les  uns  par  rapport  aux  autres  j 
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tantôt  ils  font  feuls , tantôt  ils  font  riun’s  tous 
enfemble  dans  les  mêmes  vapeurs  : ce  font  ces 
vapeurs  qui,  par  leur  condenfation , forment  ces 
incruftations  , ces  dépôts  de  matières  qui  s'atta- 
chent autour  des  cratères,  fur  les  parois  desfiiTures 
ou  de  la  croûte  du  courant  refroidi,  ou  fur  ks 
lieux  où  les  ruifteaux  de  laves  ont  coulé.  La  caufs 
première  des  éruptions  volcaniques  eft  donc  , fui- 
vant  Davy,  la  décompofition  de  l'eau  par  les 
métaux  éminemment  oxydables.  Pour  expliquer  la 
préfence  de  l'eau  & de  diverfes  fubftances  falines, 
i!  penfe  que  rien  n’eft  plus  naturel  que  d'admettre 
qqa  la  mer  pénètre  dans  les  cavités  des  volcans  , 
& qu’il  eft  évident  que  l’air  y pénètre  aulTi  ; que 
la  communication  qui  exifte  entre  le  Véfuve  & la 
folfatare  prouve  que  l'air  doit  facilement  s’intro- 
duire dans  les  grandes  cavités  fouterraines. 

Faujas  de  Saint-Fond  fe  rapproche,  en  quelques 
points,  de  l'opinion  de  Dolomieu ; félon  lui,  les 
volcans  ont  leurs  foyers  à une  grande  profondeur  ; 
les  produits  volcaniques  font  le  réfultat  de  ha 
fufion  de  diverfes  matières  minérales,  fufion  qui 
s’opère  fous  des  malles  énormes  qui  exercent  une 
preflion  d’une  force  incalculable  & s’oppofent  au 
dégagement  de  toute  efpèce  de  gaz.  Ils  doivent 
donc  éprouver  un  mode  particulier  de  fufion,  qui 
diffère  elfentiellement  de  celui  que  l’on  obtient 
par  l’art,  en  faifant  ufage  de  nos  combuftibles 
ordinaires  & en  opérant  au  milieu  de  l’air  & fous 
la  fimple  preflion  de  l’atmofphère.  « Si  quelqu’un 
cherchoit,  dit-il,  à contefter  ce  point  de  fait,  il 
fau droit  l’engager  à obferverles  laves  anciennes  & 
les  laves  modernes  du  Véfuve  & de  l’Etna,  où  l’on 
voit  tant  de  courans  qui  ont  coulé  fous  les  yeux 
de  mille  témoins,  & dont  les  laves  font,  pour 
ainsi  dire,  jonchées  de  toutes  parts  de pyroxènes, 
de  criftaux  de  fcldfpath  ou  de  criftaux  à'amphigene 
qui  font  reliés  intaéls  au  milieu  des  matières  en 
fufion  qui  les  renferment.  » Il  attribue  les  géodes 
fenugineufes  <^ue  l’on  trouve  dans  les  tufas  vol- 
caniques ( péperines)  à l’aftion  d'un  fluide  aqueux, 
dans  les  volcans  fous- marins  ou  dans  les  laves 
boueufes. 

Ménard  de  la  Groye  y enlevé  aux  fciences  dans 
ces  dernières  années,  combattit  la  théorie  de 
Dolomieu  , tout  en  reproduifant  quelques-uns  de 
fes  principes.  Il  convient  que  le  foufre  ne  peut  être 
la  caufe  de  la  fluidité  des  laves  J il  s’élève  contre  l’idée 
d'admettre  deux  différentes  efpèces  de  feuj  mais 
il  croit  que  la  manière  dont  le  feu  agit  en  grand  eft 
fort  différente  de  fa  manièred'agiren  petit.  Il  penfe 
cependant  que  la  fufion  des  laves  ne  doit  pas  être 
attribuée  excliifivement  à l’adion  du  feu,  mais  que 
la  préfence  de  quelques  fondans,  unis  à ces  laves , 
eft  pour  beaucoup  dans  leur  fufion.  «Ce  font,  dit- 
il,  ces  fubftances  très-fufibles,  évaporables  te 
combuftibles,  ou  leurs  compofans,  qui  ont  pu 
caui'er  la  fufion  des  laves,  entraîner  dans  leur  fonte 
la  pâte  des  roches  inconnues  ou  quelconques  dont 
ces  laves  tirent  leur  origine , & fervir  précifement 
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de  flux  à ces  roches.  « Le  refroidiflement  des  laves, 
ou  leur  palTage  à l’état  de  fluidité,  dépend  de  la 
confommation  des  fondans:  de  la  maniera  dont  ces 
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fondans  fe  diffipent  ou  s’évaporent , Ménard  dé- 
duit le  palTaga  de  la  lave  à l’état  de  vitrification 
ou  de  criftallifation,  ou  bien  de  pétrification.  Il 
penfe  que  ces  fondans  font  principalement  1 op- 
gène  & l'eau,  fubflances  qui  peuvent  erre  fournies 
par  les  roches  fur  lefquelles  le  volcan  travaille. 
Ménard,  en  adoptant  l'intervention  des  rondans, 
s’appuie  fur  des  motifs  analogues  a ceux  de  Dolo- 
mieu;  toutefois  il  en  ajoute  un  auquel  il  donne 
beaucoup  trop  d’importance,  & qui  n elt  peut- 
être  pas  d’ailleurs  établi  fur  un  fait  très-exact  : 
c’eft  dit- il,  que  la  lave,  foumife  aux  procédés  de 
l’art!  exige  pour  fe  refondre  un  degré  de  chaleur 
fupérieur  à celui  qu’elle  avoit  en  forçant  du  volcan  j 
& que  cela  arrive  parce  que  le  fondant  qui  la  ren- 
doit  fluide  s’eft  riilfipé.  Fauj  iS  dit,  au  contraire  , 
oue  le  verre  des  laves  compaéles  acquiert  une 
grande  fluidité  dans  un  creufet  au  même  feu  qui 
fond  le  verre  ordinaire.  Ménard  prétend  qu  il  n e« 
pas  néceffaire  de  recourir  à une  véritable  com- 
buftion , pour  affigner  une  fource  a cette  cha- 
leur qu’on  eft  forcé  d’admettre  pour  expliquer 
la  fluidité  des  laves  & de  leurs  fondans.  11  imagine 
donc  que  « la  matière  première  des  laves  elt , par 
l’effet  de  la  grande  chaleur  qui  peut  exiüer  a 
la  profondeur  où  elle  se  trouve  , abfolument 
dépourvue  d’eau;  et  que,  cependant , elle  a, 
comme  la  chaux  & la  plupart  des  fubftances 
terreufes  ou  alcalines  caufliques  , une  grande 
affinité  pour  ce  liquide  ; qu’elle  eft,  enfin,  comme 
une  efpèce  de  chaux  vive.  Si  cette  chaux  vient  a 
être  baignée,  ou  feulement  humectee  pari  eau, 
loit  infiltrée,  foit  abforbée,  foit  abimee  des  puits 
ou  de  la  mer,  qui  n’en  voit  tout  de  fuite  les  effets  . 
Ce  fera  cette  eau  q^ui , en  fe  combinard  avec  la 
terre  ou  pierre  cauftiqus  8c  paffant  arnfi  a l etac 
jolide  ou  a un  état  moins  liquide , laiüera  dégager 
Ion  calorique  avec  bouillonnement,  produttion 

de  fumée , &c.  » . , 

M.  cC Au’ouijJ'on  de  Voifins  a examine  fort  au  long, 
dans  fon  Traité  de  Géognosie  ^ la  queftion  des  f ux 
fouterrains.il  voit  dans  le  grand  nombre  de  vol- 
cans qui  occupent  les  î es  ouïes  portions  deconti 
nens  voifines  de  la  aier,  un  fait  très  remarquable.  Cet 
'luteur  après  avoir  paflé  en  revue  les  principaux 
püomènas  volcaniV»  , fe  fait  les  quelf,«.s 
Vivantes  : « Mais  quel  eft,  dans  1 intérieur  , le 
combuftible  qui  fert  d aliment  vo.çanique 

La  caufe  qui  peut  l avoir  ailumé . Quelle  eft  1^ 
l-ibftance  qui,  fondue  par  lui,  fournit  la  mit’ère 
des  laves  ? Quel'e  eft  la  force  qui  pouffe  aii-dehors 
cette  matière  fondue  ? Où  font  enfin  fes  foyers . 
Ce  font  autant  de  queftims  auxquelles  ù ^ft  nti' 
poflib'e  , dans  l’état  aétuel  de  nos  connoilfances, 
ce  répondre  d’une  manière  pofitive.  » Pstrm  les 
caufes  qu’il  regarde  comme  les  p us  probables  , 
1;  trouvent  celles  qui  ont  déjà  été  admifes  par 


d’autres  favans  dont  nous  avons  parlé  : cepen- 
dant , malgré  plufîeurs  faits  qui  femblent  au'oriler 
l’opinion  que  les  bitumes  minéraux  & les  pyrites 
font  les  combuttîbles  qui  alîTr'enterst  les  lou- 
terrains , il  voit  beaucoup  de  difficultés  à admettre 
cette  caufe  ; il  penche  donc  vers  l'opinion  de  Dayy 
fur  la  décompofition  de  l’eau  par  les  métaux  qui , 
en  fe  combinant  avec  l’oxigène,  forment  les  al- 
calis , Sc  particulièrement  par  le  fodium.  La  pre- 
fence  de  l’acide  hydrochlorique  dans  les  vapeurs 
qu’exhalent  les  volcans , lui  femble  donc  la 
preuve  de  ce  fait  ; une  partie  de  l’eau  qui  aura 
pénétré  dans  les  foyers  volcaniques  , tpais  qui  ne 
s’étant  pas  trouvée  en  contaét  immédiat  avec  les 
métaux  oxigéoables,  &qui  par  conféquerit  n aura 
pas  été  de  fuite  décompofée , fera  réduite  en 
vapeur  par  l’effet  de  la  très -grande  chaleur  pro- 
venant de  la  décompofi'.ion  J elle  acquerra  une 
force  prodigieufe  & donnera  lieu  aux  divpfes 
circonfbnces  des  éruptions  & des  dejeaions. 

« L’eau , à l’état  de  vapeur , n’eft  pas  d ailleurs 
le  feul  fluide  elaftique  qui  exerce  une  aftion  dans 
les  foyers  volcaniques  ; il  peut  s’y  trouver , dit-ft , 

& nos  obfervations  nous  portent  a croire  qu  il 
s’y  développe  divers  gaz.  » Tops  les  phenoniînes 
des  volcans  indiquent , félon  lui , que  la  capte  qui 
les  produit  a un  foyer  local  & oarticuher , K 
fouvent  à une  très-grande  profondeur.  Enfin,  a 
ajoute  que  leur  dilpofition  par  groupes  ou  lylîe- 
ffies,  fembleroit  indiquer  que  le  fiége  des  agens  vol- 
caniques eft  quelquefois  comme  déterminé  par  la 
matière  qui  fert  d’aliment  aux  feux  foutertams,  ab- 
firaélion  faite  des  autres  circonftancès  néceflaires  a 
l’exiftence  de  ces  feux  ; que  cette  matière  fe  trouve 
inégalement  répartie  dans  ou  fous  la  croûte  mirfe- 
rale  du  globe;  que  là  où  elle  eft  en  quantité 
fuffifante  il  fe  produit  un  fyftème  de  volcans  Si 
que , fi  elle  eft  difpolee  comme  le  feroit  un  im- 
menfe  filon,  les  mont  ignés  volcaniques  fe  tor- 
ment  fur  fa  diredtion , & préfentent  ces  fortes  de 
traînées  dont  nous  avons  parlé.  En  voyant , aux 
environs  de  Clermont,  une  foixantaine  de  volcans 
éteints  rangés  fur  une  même  ligne  droite  , & en- 
tremêles de  montagnes  volcaniques  d’une  epoque 
encore  antérieure  , je  ne  pouvois  m empecher  de 
dire,  en  1804:  Peut-être  y avoit-il  lous  terre 
& dans  cette  diredfion  comme  un  filon  d une 
matière  qui  auroic  recelé  le  germe  de  l’incendie 
volcanique  , ou  qui  auroit  été  propre  à lui  fervir 
d’aliment  : la  caufe  fubfiftant  toujours , fon  eftet 
pourroit  s’être  renouvelé  à diverfes  époques. 

L’un  de  nos  plus  favans  chimiftes,  M.  Gay- 
Lujfac  , a publié  {Ann.  de  Chimie  & de  Phyfique  , 
lom.  XXll)  une  nouvelle  explication  des  phéno- 
mènes volcaniques.  Il  rejette  d'abord  toutes  les 
théories  qui  admettent  une  combuftion  aerienne 
dans  l’intérieur  de  la  terre  , conféquemment  em- 
brafement  des  bitumes , des  houilles  & des  py- 
i!  admet  que  le  rej^t  des  laves  , que  es 
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ment  dus  à l’influence  de  l’eau  & aux  , ainfî 
qu’aux  vapeurs  élaftiques  qui  doivent  fe  dégager  , 
ou  de  la  décompofition  de  ce  liquide,  ou  de  fa 
vapoiifation  violente  & inflantanée  5 mais  il  ré- 
fute l’opinion  qui  attribue  ces  développemens  de 
gaz  & de  vapeurs  à i’adlion  qu’txerce  fur  l’eau  les 
métaux  des  alcalis  : car  les  volcans  devroient , 
dk-ii , produire  une  immenfe  quantité  d’hydrogène 
fenfiWement  pur , ce  qui  n’eft  pas } ils  ne  déga- 
gent qu’une  quantité  moyen  e de  gaz  hydrogène 
liilfuré}  mais  il  en  fortune  mafl'e  confidérable  d’eau 
çn  vapeur , ainfi  que  beaucoup  de  gaz  acide  mu- 
riatique, de  muriate  de  fonde  & d'ammoniaque  , 
& même  de  métaux.  Selon  lui , on  ne  pourroit 
attribuer  qu’au  perchlonire  de  fer  le  fer  oügifte  , 
fi  abondant  au  milieu  de  certains  produits  volca- 
niques. Cette  théorie , qui  ne  détiuitpas  mais  qui 
modifie , celle  de  Davy,  porte  naturellement 
M.  Gay-Lujfac  à admettre  dans  les  volcans  l’ac- 
tion des  eaux  de  la  mer. 

Ecoutons  le  chimifte  français  ; « Un  tremble- 
ment de  terre  , comme  l’a  très-bien  dit  le  dofteur 
Young,  eft  analogue  à un  tremblement  d'air;  c’eft 
une  tiès- fol  te  onde  fonore  excitée  dans  la  maffe 
foltde  de  la  terre  par  une  commotion  quelconque 
qui  s’y  propage  aY,ec  la  même  viteffe  que  le  fon 
s’y  propagetoit.  Ce.qui  furprend  dans  ce  grand  & 
terrible  phénomène  de  la  nature  , c’eft  l’étendue 
immenfe  à laquelle  il  fe  fait  fentir,  les  ravages 
qu'il  produit,  & la  puillance  de  la  caufe  qu’il  faut 
fuppofer.  Mais  on  n’a  pas  aflez  fait  attention  à 
l’ébranlement  facile  de  toutes  les  particules  d’une 
mafle  folide.  Le  cho:  produit  par  la  tête  d’une 
épingle  à l’un  des  bouts  d’une  longue  poutre  fait 
vibrer  toutes  fes  fibres , tk  fe  tranfmet  diftinéle- 
ment  à l’autre  bout  à une  oreille  attentive.  Le 
mouvement  d’une  voiture  fur  le  pavé  ébranle  les 
plus  vaftes  édifices , & fe  communique  à travers 
des  malles  confidérables , comme  dans  les  carriè- 
res profondes  au  defious  de  Paris.  Qu’y  auroit-il 
donc  d'étonnant  qu'une  commotion  très  forte  dans 
les  entrailles  de  la  terre  la  tîr  trembler  dans  un 
rayon  de  plufieurs  centaines  de  lieues  ? D’après  la 
loi  de  tranfmiffion  du  mouvement  dans  les  corps 
élaftiques , la  couche  extrême  ne  trouvant  pas  à 
tranfmettre  fon  mouvement  à d’autres  couches  , 
rend  à fe  détacher  de  la  maffe  ébranlée  ; de  la 
même  manière  que  , dans  une  file  de  bil.es  dont 
la  première  eft  fiappée  dans  le  fens  des  contafts  , 
la  dernière  feule  le  détache  & prend  du  mouve- 
ment. C’eft  ainfi  que  je  conçois,  dit  toujours 
M.  Gay-Luflac,  les  effets  de  s tremblemens  à la 
furface  de  la  terre,  & comment  j’expÜquerois  leur 
grande  diverfité  , en  prenant  d ailleurs  en  confi- 
oération , avec  M.  de  Humboldt,  la  nature  du 
fol  & les  folutions  de  continuité  qui  peuvent  s’y 
trouver.  F2n  un  mot,l  es  tremblemens  de  terre  ne 
font  que  la  propagation  d'une  commotion  à tra- 
vers la  maffe  de  la  terre,  tellement  indépendante 
üts  cavités  louterraines  qu  elle  s’étendroit  d'au- 
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tant  plus  loin  que  la  terre  feroit  plus  homogène.  >♦ 

M F.  Kries  publia,  en  1810,  fur  les  caufes  des 
tremblemens  de  terre,  un  mémoire  qui  fat  cou- 
ronné par  la  Société  des  arts  et  fciences  d’Utrecht; 
& en  1824,  un  ftcond  mémoire,  qui  le  fut  égale- 
ment par  la  Société  des  fciences  de  Harlem. 
L’auteur  examine  fi  l’on  doit  attribuer  les  trem- 
bîemens  de  terre  à l’aftion  du  fluide  éleftrique; 
mais  il  préfère  leur  donner  pour  origine  certains 
effets  galvaniques  qui  ont  lieu  dans  l’intérieur  de 
la  terre,  & qui  produifent  des  décompofitions  & 
recompofitions  & la  formation  d’une  maffe  énorme 
de  gaz.  Selon  lui,  les  volcans  ne  diffèrent  entre 
eux  que  parce  que  les  gaz  ne  font  pas  partout 
également  diftribués.  Il  explique  par  la  décom- 
pofidon  de  ces  gaz  lesbtuits  fouterrains,  & pae 
les  vides  qui  fe  forment  dans  cette  décompofî- 
tîon , la  difpolîtion  des  eaux , la  diftribuiion  de 
la  chaleur  & l’aftion  même  du  froid , caufée 
fans  doute  par  l’entrée  de  l’air  dans  l’intérieur  de 
la  terre.  L’éleftricité,  que  produi'ent  la  déflagra- 
tion des  gaz  & leur  formation,  expliquera,  félon 
lui , les  tremblemens  de  terre , parce  que  ceux-ci 
font  accompagnés  de  phénomènes  éleûriques.  II 
penfe  auffi  que  le  fîége  des  phénomènes  volca- 
niques peut  être  à différentes  profondeurs , & 
même  pe.u  éloigné  de  la  furface  du  globe.  Enfin , 
les  éruptions  ne  diffèrent  peut-être  des  irem- 
blemens  de  terre,  bien  qu’ils  proviennent  de 
caufes  femblables,  que  parce  qu'elles  ont  leuc 
foyer  à nne  plus  grande  profondeur. 

Tout  en  adoptant  la  théorie  de  Davy,  M.  Agatîn 
Longo  exprime  le  doute  qu’il  exifte  dans  le  fein  de 
la  terre  des  métaux  alcalins  & terreux  en  filons 
affez  confidérables  pour  avoir  pu  fournir  à une 
éruption  telle  que  celle  de  l’Etna  en  i66ç).  Quant 
à la  caufa  des  phénomènes  volcaniques,  M.  Longo 
l’explique  de  la  manière  fuivante  : « C’eft  l’eau  ou 
l’humidité  fouterralne,  dit-il,  qui,  en  fe  décom- 
pofant,  cède  fon  oxigène  au  fer,  acidifie  lefoufre 
& dégage  du  gaz  hydrogène  fulfuré,  lequel  mêlé 
avec  le  gaz  acide  carbo'.ique,  l’air  atmofphérique 
& les  vapeurs , fort  par  torrens  de  la  bouche  en- 
flammée du  volcan,  ('es  gaz  , tant  qu’ils  font  ren- 
fermés dans  les  entrailles  de  la  montagne,  donnent 
lieu  aux  mugiffem^ns  & détonnations  qui  font  les 
précurfeurs  des  éruptions.  Les  tremblemens  de 
terre  locaux  ont  la  même  origineT  Ainfi,  d’après  le 
naturalifte  italien  , l'eau  eft  Tunique  principe  moteur 
des  volcans. 

M.  Poulett  Scrope,  favant  géologue  anglais,  s’eft 
moins  attaché  à chercher  quelle  eft  la  caufe  pre- 
mière des  volcans,  qu’a  expliquer  les  differens 
effets  de  leurs  éruptions.  Nous  devons  cependant 
expofer  quelques-unes  de  fes  ptincipales  idées, 
parce  que  fes  Confidérations  furies  Volcans  forment 
un  ouvrage  tiès  remarquable  fur  C- tte  matière.  Il 
attribue  la  puiffance  motrice  des  volcans  à diftérens 
fluides  aériformes.  II  prétend  que  la  liquidité  de  la 
lave  n’eft  qu’impai  faite  ; qu’elle  va  rarement  juf- 
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qu'à  un?  véritable  fufion  : il  fuppofe  même  que  !a 
plupart  d’entre  ell.s,  au  momtnt  où  elles  coulent 
à la  fiirface  de  la  terre,  ne  font  pas  complètement 
fendues,  mais  qu’elhs  préfentent  plutôt  une 
réunion  de  criftaux  folides,  gliffant  les  uns  fur  les 
autres,  aidés  par  un  fluide  élaflique  qui  fe  dé- 
veloppe dans  la  ma‘’e  de  la  l.^ve.  Ce  fluide  eft  le 
même  qui  s’échappe  de  la  bouche  du  volcan  & qui 
foulève  la  lave  par  fa  grande  force  expanfive.  Lqrf- 
qu’il  abandonne  la  lave,  il  produit  fa  confolidation 
inflantanée. 

Dans  un  EJfai  fur  la  température  de  l’intérieur  de 
la  terre  , M.  Cordier  une  théorie  fort  ingé- 

nieufe,  fondée  d’ailleurs  fur  urr  grand  nombre 
d’txpériences,  qui  s’accordent  pour  démontrer 
que  l’intérieur  de  notre  globe  poffède  une  très- 
haute  temi  érature  , & eft  le  fiége  d’un  feu  très- 
intenfe.  Il  penfe  que  la  terre,  après  avoir 
été  dans  fon  origine  à un  état  de  fluidité  ignée, 
ne  s’eft  peu  à peu  foÜdifiée  qu’à  fa  furface  ( V oy. 
Température).  Selon  lui,  la  maffe  fluide  in- 
terne eft  foumife  à une  prefTion  croilTante  occa 
flonnée  par  deux  forces  dont  la  puiffance  eft  im- 
menfe,  quoique  les  effets  en  foientlents  IV  peu  fen- 
fibles  : aune  part,  l’écorce  fo’ide  fe  contracte  de 
plus  en  plus  à mefure  que  fa  température  diminue, 
& cette  contraftion  eft  nécefl'airement  plus  grande 
que  celle  que  la  malîe  centrale  éprouve  dans  le 
même  temps  ; de  l’autre  , cette  même  enveloppe , 
par  fuite  de  l’accélération  infenfibîe  du  mouve- 
ment de  rotation , perd  de  fa  capacité  intérieure 
3 mefure  quelle  s’éloigne  davantage  de  la  forme 
fphérique. 

« Qu’on  ne  s’étonne  pas  de  cette  hypothèfe , 
dit-il , je  puis  la  rendre  vraifemblable  par  un  cal- 
cul bien  Ample.  J’ai  cubé  à Ténétiffe  (en  îSoj), 
auffi  approximativement  que  cela  étoit  poffible , 
les  matières  rejetées  par  Ls  éruptions  de  ijoj  & 
de  1798.  J’ai  fait  la  même  opération  à l’égard  des 
produits  de  deux  éruptions  encore  plus  parfaite- 
ment ifolées , qui  exiftent  dans  les  volcans  éteints 
de  l’intérieur  de  la  France}  favoir  (en  18:6), 
ceux  du  volcan  de  Muro! , en  Auvergne,  & (en 
1809)  ceux  du  volcan  de  Cherchemus,  auprès 
d’îffariès,  au  Mézin.  J'ai  trouvé  le  volume  des 
matières  de  chaque  éruption  fort  inférieur  à ce- 
lui d’un  kilomètre  cube.  D’après  ces  données  & 
celles  da  même  genre  que  j’ai  recueillies  fur  d’au- 
tres points,  je  ms  crois  fondé  à prendre  le  volume 
d’un  kilomètre  cube  comme  le  terme  extrême  du 
produit  des  éruptions  confidérées  en  général  : 
or , une  telle  maffe  eft  bien  peu  de  chofe  relati- 
vement à celle  du  g’obej  répartie  à fa  furface, 
elle  formeroit  une  couche  qui  n’auroit pas  de 
millimètre  d’épaiffeur.  En  termes  exaas , fi  l'on 
luppofe  à 'écorce  de  la  terre  une  épaifleur 
moyenne  de  20  lieues  de  y, 000  mètres,  il  luffiroit, 
dans  cette  enveloppe,  d’une  contraélion  capable 
de  raccourcir  le  rayon  moyen  de  la  maffe  centrale 
de  ïsj  de  millimètres,  pour  produire  la  matière 
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d’une  éruption.  Si , en  partant  de  ces  données  , 
on  veut  ftippoEr  que  la  contraêlion  feule  produit 
le  phénomène , & que  par  toute  la  terre  il  fe  fait 
cinq  éruptions  par  an,  on  arrive  à trouver  que  la 
différence  entre  la  contraèlion  de  l’écorce  confo- 
lidée  & celle  de  la  ma'Te  interne  ne  raccourcit  le 
rayon  de  cette  maffe  que  d’un  millimètre  par  liè- 
cle  } s’il  n’y  a que  deux  éruptions  par  an , le 
même  raccourciffanenr  s’opère  en  deux  fiècles  .“c 
dfmi.  On  voit  que,  d;ns  tous  les  cas,  il  fuffit 
d’une  aélion  exceffivement  petite  pour  produira 
les  phénommes.  On  remarque  que  cette  adit  n , 
fi  elle  eft  réelle  , eft  néceffairement  en  rapport 
avec  la  contraâion  totale  que  le  globé  éprouva 
par  l'effet  du  refroidiflement  féculaire.  Elle  fournit 
une  bafe  pour  calculer  la  très-foible  influence  que 
cefe  contraélion  totale  exerce  pour  accélérer  la 
viteffe  de  rotation  : il  ne  fmt  rien  moins  que  le-, 
norme  puiffance  que  je  viens  d’indiquer  pour  éle- 
ver les  laves.  Dans  le  cas  particu'ier  où  elles  ar- 
riveroient  précifément  d’une  profondeur  de  vingt 
lieues,  il  eft  aifé  de  prouver,  d’après  leur  pefan- 
teur  fpécifique  moyenne , qu’elles  feroient  pref- 
fées  par  une  force  équivalente  à celle  d’environ 
28,000  atmofphères  ; on  fait  d’ailleurs  qu’elles 
s’épenchenî  prefque  toujours  après  la  fortie  des 
matières  gaxeufes,  ce  qui  fe  conçoit  très-aifément 
dans  mon  fyftème.  Ce  n’eft  point  ici  le  lieu  de 
développer  l’hypotbèfe  purement  thermométrique 
que  je  propofe  Pour  exp'iquer  les  phénomènes 
volcaniques , & de  montrer  avec  quel  fuccès  elle 
s’applique  à tous  les  détails  de  ces  phénomènes  } 
je  me  contente  de  faiie  remarquer  qu’elle  rend 
raifon  de  l’identité  des  citconftances  qui  caraélé- 
rifent  le  travail  de  la  volcanicicé  dans  toutes  les 
parties  de  la  terre,  de  la  prodigieufe  réduêlion 
que  le  nombre  des  volcans  a éprouvée  depuis  l’o- 
rigine des  chofes , de  la  diminution  qui  s’eft  opé- 
rée dans  la  quantité  des  matières  rejetées  à chaque 
éruption,  de  la  compofition  prefque  femblable 
des  produits  de  chaque  époque  géologique , & 
des  petites  différences  qui  exiftent  entre  les  laves 
ui  appartiennent  à des  époques  diverfes.  Enfin, 
ans  cette  hypothèfe  , les  dtredions  les  plus  ha- 
bituelles des  tremblemens.de  terre  annoncent  les 
zones  de  moindre  épailTeur  de  l’écorce  delaterre, 
& les  centres  volcaniques,  tant  anciens  que  mo- 
dernes, conftituent  tout  à la  fois  les  points  de 
moindre  épaiffeur  & de  moindre  réfiftante  de 
cette  écorce  » 

Dans  Y American , Journal  of  Sciences  (tom.  XV, 
n”  I,  octob.  1818,)  M.  J.  du  Commun  y a pro- 
pofé  une  hypothèfe  fur  la  caufe  des  volcans  & 
des  ttemblemens  de  terre  , par  laquelle  il  cherche 
à établir  que  la  furface  du  g'obe,  jufqu’à  4 milles 
7/8  de  profondeur,  eft  occupée  par  de  l’eau  qui 
ne  peut  pénétrer  p’us  avant,  parce  qu’un  flui  e 
plus  denfe  l’en  empêche;  que  cette  limite  fe 
trouve  dms  la  mer  ou  dans  les  crevalîes  de  la 
terre.  Qu’à  la  profondeur  indiquée  ci-deffus,  il  y 
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a de  l’air  comprimé  propre  à alimenter  la  corn- 
buftion  des  corps  inflammables  & à entretenir 
l'aétivité  des  feux  fouterrains.  M.  du  Commun 
prétend  expliquer  par  là  pourquoi  ces  feux  ne 
font  pas  éteints  ou  par  le  manque  d'oxigène,^ou 
par  leur  pofition  fous  la  mer  ; pourquoi  des  îles 
volcaniques  apparoiflent  & difparoifTent , 8^  pour- 
quoi les  trenrblemens  de  terre  fans  exp'olîons, 
fans  éruptions,  fe  propagent  à une  fi  gran  le  dif- 
tance  & font  plus  deftrudlifs  que  les  éruptions 
elles-mêmes. 

M.  SU/iman,  dans  le  même  recueil , a fait  plu- 
fieurs  objeélions  à M.  du  Commun  : les  princi- 
pales font  que  les  gaz  comprimés  paflent  à l'étar 
fluide;  que  le  mélange  de  ce  fluide  avec  l’eau  dé- 
pendra de  leur  affinité  mutuelle;  qu’on  ne  con- 
çoit pas  ce  paffage  de  l’air  fous  l’eau  , 8cc.  Mais 
M.  du  Commun  répond  en  rappelant  que  des 
expériences  ont  démontré  que  l’air  peut  ^ être 
porté  à une  denfité  fupérieure  à celle  de  l'eau, 
fans  perdre  de  fon  élafticité,  qu’il  n’y  a pas  com 
binaifon,  puifque  la  denfité  des  deux  fluides  eft 
différente,  que  l'eau  efl  faturée  d’air,  que  Par- 
kins  a prouvé  que  fous  la  preffion  de  800  atmof- 
phères  , deux  tiers  de  l'eau  étoient  encore  aéri- 
formes,  & que  fous  celle  de  i,ioo  atmofphères, 
un  tiers  n’eft  pas  encore  liquéfié. 

Malgré  les  explications  de  M.  du  Commun, 
fon  hypothèfe  ne  nous  paroît  pas  admiffible. 

M.  Al.  B ro n gnia rt  Volcan  du  DiÛion- 

naïre  des  Sciences  naturelles')  modifie  les  hypcthefes 
de  Davy  & de  M.  Gay-Lulfac.  Il  rejette  avec  raifon 
l’opinion  qui  admet  pour  aliment  aux  déflagrations 
volcaniques  le  foufre,  les  pyrites,  les  houilles  , les 
bitumes  & les  métaux  des  terres  & des  alcalis. 
« On  ne  conncît  nulle  part,  dit-il,  dans  les  couches 
de  la  terre,  des  amas  de  loufre  alTez  puilfans  ; on 
n’obfetve  pas,  dans  les  produits  des  éruptions, 
des  dégagemens  aflez  prédominans,  des  produits 
affez  abondans  de  la  Ciumbullion  du  foufre,  pour 
admettre  une  pareille  fiippofitiqn  : nous  oe^la 
pourfuivrons  pas.  Il  en  efl  de  même  des  houihes 
& des  bitumes  : la  rareté  de  ces  matières,  leur 
peu  d’abondance  , comparée  à la  multiplicité  des 
terrains  volcaniques,  tant  aêtuels  qu’anciens,  à la 
continuité  de  la  déflagration  d’un  grand  nombre 
d’entre  eux  ; le  défaut  complet  d’analogie  entre 
les  produits  volcaniques , l’abfence  de  toutes 
matières  charbonneufes  dans  les  laves , & enfin 
ce  qu’on  fait  avec  précifion  fur  la  pofition  des 
terrains  houillers , dans  l’écorce  du  globe  & fur 
celle  des  foyers  volcaniques,  placés  évidemment 
dans  des  terrains  intérieurs  & difféiens,  ont  fait 
abandonner  complètement  une  hypothèfe  à laquelle 
on  eût  fait  peu  d’attention,  fi  elle  n’eût  été  pré- 
fentée  par  le  célèbre  Werner,  féduit  par  quelques 
relTemblances  entre  les  roches  volcaniques  èe  les 
alterations  produites  fur  Jes  roches  fchifteufes 
par  des  houilles  en  combuftion.  » 11  faut,  fuivant 
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M.  Brongniart,  admettre  néceflTairement , dans 
toutes  les  hypothèfes,  l aêlion  de  la  decoii^ofi- 
tion  de  l’eau,  & la  confi  lérer  comme  une  puiffante 
caufe  d’éruption  & de  foulèvement.  On  peu: 
mêm’  croire  que  fi  les  pyrites  ne  jouent  pas  le  ro.e 
principal , dans  les  vo'cans,  elles  y interviennent 
quelquefois , & même  tres-fouvent.  Mais  c eu 
principalement  à l’eau  marine  qua  M.  Brongniart 
attribue  l’aftion  dont  il  cherche  la  caufe  ; il  penfe 
que  cette  eau  eft,  dans  les  volcans,  en  partie 
décompfée  & en  partie  vaporifée  ; « que  ces  com- 
binaifons  & vaporifations  rapides  font  naître  une 
température  aflez  élevee  pour  fondre  les  mélangés 
terreux  voifins  des  lieux  ou  fe  produit  Cctte  vive 
adion  chimique  ; que  les  gaz  & va  leurs  , dégagés 
en  grande  abondance  , par  toutes  ces  réactions , 
ébranlent  & foulèvent  l’écorce  du  globe,  & ré- 
pandent ave  violence,  dans  1 atmofphere,  des 
fluides' élafliques  mêlés  d'eau  en  vapeur,  de  gaz 
hydrogène  fulfuré  , de  gaz  acide  muriatique, 
d’acide  fulfuriux  même.  »...  .«Ces  hypoth„fes  , 
ainfi  modifiées  combinées , expliquent  aflez  bien 
la  plupart  des  grands  phénomènes  volcaniques  les 
tremblemens  de  terre  , les  foulèvemens  de  fol,  le 
dégagement  fi  abondant  de  gaz  & de  vapeur^ 
aqueufes,  l'incandefcence  di  la  fufion  des  hyes,  la 
préfence  des  alcalis  & de  la  filice  en  diffolunon 
dans  les  eaux  minérales:  on  fait  que  la  fibee  nail- 
fante  eft  diffoluble  dans  l’eau  & que  le  fu  fure  de 
filicium  eft  décompofé  par  ce  liquide.  Elles  ex- 
pliquent enfin  la  grandeur  du  phenomene,  fes  in- 
termittences, ou  fa  continuité,  fuivant  que  1 eau 
a accès,  rarement,  abondamment  ou  partielle- 
ment, dans  les  parties  de  l'écorce  du  globe  où 
font  encore  des  métaux  non-oxydés , des  terres  cC 
des  alcalis, le  foufre,  &c.  Non-feulernent , 

dit-il  en  terminant,  l’adtion  des  métaux  hete- 
ropfides,  de  leurs  fulfures  ou  de  leurs  chlorures 
fur  l’eau  , ou  toute  autre  adion  chimique  vio  ente 
qui  s’exerceroit  fur  de  grandes  maffes  , explique 
très-bien  , & le  dégagement  confidér.ible  de  cha- 
leur qui  doit  en  résulter,  8«.’  la  fufion  d une  multi- 
tude de  minéraux  & de  roches  qu  ds  compo-.ent, 
& la  produdion  d’une  quantité  immenfe  de  gaz  6c 
de  vapeurs  qui,agiffant  pour  s échaiiper  avec  toute 
leur  puiftance  d’expanfion,  caufent  des  trem- 
blemens de  terre,  des  éjedions  de  laves , de 
pierres,  Mais  cette  théorie  va  plus  loin: 

elle  prétend  expliquer  jufqu  à 1 élévation  des 
plus  grandes  & des  plus  hautes  chaities  de  mon- 
tagnes  , foulevées  par  cette  force  prodicieufe  qui 
a pu  & dû  fe  développer  à une  grande  profon- 
deur, fur  une  étendue  très-confi  té:ab!e.  On  con- 
çoit qu’un  tel  phénomène  n’a  pu  avoir  lieu  fans 
que  les  couches  de  la  terre  aient  été  brifées, 
renverfées,  triturées  même,  & que  leurs  débris 
aient  été  mêlés  de  toute  manière.  Telle  eft  1 mee 
qu’on  peut  fe  former  de  la  puiiTante  aètion  volca- 
nique, Sc^efon  immenfe  influence  geognoftique  ; 
idée  qui  lemble  accueillie  par  les  géologues 
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ies  phyficiens  les  plus  célèbres  Si  les  plus  dirni.ilcs 
en  théorie.  »» 

Dans  fa  théorie  du  foulèvement  des  montsgnes, 
hî.  Elle  de  Beaumont  confidère  comme  le  principal 
agent  des  phénomènes  volcaniques  les  fubdances 
paxenfes  dont  l’exiftence,  au  'fein  des  matières 
liquéfiées  qui  forment  les  courans  de  laves , eft 
attefiée  par  les  vapeurs  blanchâtres  qui  fe  dégagent 
de  leur  furface  jufqu’à  leur  entière  confoüdation. 
Ce  fâvant  géologue  penfe  qifauffitôt  qu’un  point 
de  la  maffe  fluide  interne  fe  trouve , d’une  manière 
Quelconque,  en  communication  avec  l'extérieur^ 
î s gax  venant  à fe  dégager  dans  tous  les  points 
de  cette  maffe  qui  ne  font  pas  trop  éloignés  de 
1 ouvertures  pouftent,  à travers  le  nouvel  orifice, 
une  partie  de  cette  même  maffe  devenue  elle-même, 
plus  légère  par  la  quantité  de  bulles  gazeufes  dont 
elle  eft  pénétrée,  & qui  lui  donne,  en  quelque 
forte,  la  ftruéture  d’une  éponge  liquides  phéno- 
mène analogue  à celui  qui  fe  paffe  lorfqu’une 
boiffon  en  fermentation  s’échappe  du  vafe  où 
elle  étoit  enfermée. 

M.  d'Omalius  d'Halioy,  dans  fes  Elémens  de 
Géologie , examine  la  théorie  de  M.  Cordier  & 
celle  de  M.  tlie  de  Beaumont.  Quelle  que  foit, 
dit-il,  celle  de  ces  deux  hypothèfes  auxquelles  on 
donne  la  préférence,  on  voit  que  l’afcenfion  & 
l'éjaculation  des  matières  peuvent,  ainfi  que 
les  autres  phénomènes  volcaniques,  être  con* 
fidérées  comme  une  conféquence  du  refroidif- 
fement  du  globe.  D’un  autre  côté,  on  conçoit 
également  que  fi  cette  force  qui  pouffe  des  matières 
liquides  & folides  de  bas  en  haut,  rencontre  un 
cbftacle  fur  fon  paffage,  & que  cet  obftacle  foit 
d’une  nature  telle  que  la  croûte  folide  fléchiffe 
plutôt  que  de  fe  laifïer  traverfer,  il  en  réfultera  que 
cette  croûte  fe  foulevera  jufqu’à  ce  que  i’extenfion 
de  fa  capacité  ait  rétabli  l’équilibre  entre  la  pouffée 
& la  réfiftance  , ou  jufqu’à  ce  que  l’écartement  & 
la  frafture  de  l’écorce  ait  permis  l’éjaculation  au- 
dehors  i de  forte  que  les  foulèvemens  volcaiîi- 
ues  font  un  effet  du  refroidiffement  gradue! 
e la  terre;  c'eft-à-dire  d’une  caufe  que  l’on 
peut  confidérer  comme  conftatée  par  l’application 
des  lois  de  h phyfique  aux  réfultats  de  l’obferva- 
tion  fur  la  température  intérieure  de  l’écorce  du 
globe.  Cette  caufe  eft  d’autant  plus  fatisfaifmte, 
que,  non-feulement  elle  eft  confiante;  que  rien 
ne  peut  en  arrêter  les  effets,  & qu’elle  peut  s’affocier 
avec  plufieurs  autres  explications  auxquelles  on  a 
été  conduit  par  l’examen  des  faits  particuliers. 
C’eft  ainfi, par  exemple,  quelle  pourroit très-bien 
s'affocier  avec  l’hypothèlè  de  la  décompofitioii 
de  l’eau  par  les  métaux  des  terres  & des  alca- 
lis , puifque  la  principale  objedion  contre  cette 
hypothèfe , prife  ifolément , devient  fans  force 
dès  qu’on  admet  le  refroidiffement;  puifque  ce 
phénomène  , produifant  l’afcenfion  de  portions 
de  la  maffe  inférieure , donne  un  moyen  de  mettre 
les  métaux  non  oxydés  en  contaû  avec  des  réfer- 
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voirs  d’eau  dont  les  conduits  pourroient  être  con- 
fidérés  comme  étant,  en  quelque  manière,  débou- 
chés, à de  certains  intervalles,  par  les  phénomènes 
des  éruptions. 

Telles  font  les  différentes  hypothèfespréfentées 
parles  auteurs  : fi  nous  les  examinons,  nous  verrons 
u’il  n’en  eft  aucune  qui  puiffe  fervir  à expliquer 
'une  manière  fatisfaifante  la  caufe  qui  produit  les 
volcans  fk  la  variété  des  phénomènes  volcaniq  ues . Si 
Bourguet,  Euffon  , Lazzaro-Moro,  Delamétherie, 
Melograni,  Pryftanowski,  Werner,  & quelques 
autres  encore,  ont  prétendu  que  les  pyrites, 
par  leur  décompofition , enflammant  le  bitume, 
le  foiiFre  & les  autres  minéraux  combuftibles , 
offrent  la  principale  caufe  & le  principal  aliment 
des  volcans,  il  eft  facile  de  détruire  leurs  hv- 
pothèfes , en  faifant  remarquer  que , d’abord , les 
pyrites  ne  s’enflamment  pas  fanslecontad  de  l’air, 
& qu’il  eft  difficile  d’admettre  que,  dans  le  fein  de 
la  terre , elles  aient  afîez  d'air  pour  pouvoir  entrer 
en  combuftion  ; que,  dans  ce  cas,  leur  combuftion 
feroit  tranquille  te  lente,  & qu’elles  ne  développe- 
roient  pas  un  grand  degré  de  chaleur;  que  la  com- 
buflion  des  houillères,  ainfi  que  plufieurs  exem- 
ples le  prouvent,  & que  nous  avons  pu  l’obfer- 
ver  nous-mêmes , ne  donne  lieu  à aucun  phé- 
nomène analogue  à ceux  des  volcans,  tels  que 
tremblemens  de  terre  & éruptions  de  laves  ; qu’en- 
fin,  la  plupart  des  volcans  ne  fortent  point  du  fein 
des  formations -houillères , ou  riches  en  fulfure  de 
fer,  & que  tout  attefte  même  qu’ils  ont  leurs  foyers 
dans  les  terrains  granitiques,  ou  même  au-defîbiis 
de  ces  terrains. 

Si  L’Emery  attribue  Iss  phénomènes  volcaniques 
à la  réaétion  mutuelle  du  foufre,  du  fer  & de  l’eau, 
on  peut  objeéler  que  le  mélange  employé  par 
ce  phyficien,  exigeant  auffi  le  contaét  de  l’air,  ne 
reprefente  nullement  ce  qui  fe  paffe  dans  l’intérieur 
des  volcans;  que  fi  le  foufre  étoit  néceffaire  pour 
le  développement  des  phénomènes  volcaniques,  il 
devroit  fe  trouver  en  maffes  confidérables  dans  les 
terrains  d’où  fortent  les  volcans  & fe  montrer  dans 
toutes  les  laves. 

Si  Pâtrin  voit  dans  la  décompofition  de  l’eau  par 
l’acide  fulfurique,  dans  le  fluide  eledrique  dans 
la  folidification  de  certaines  fubftances  gazeufes  les 
principales  caufes  des  éruptions,  on  peut  lui  ré- 
pondre que  fes  deux  premières  fuppofîtions  font 
tout-à-fait  gratuites,  & que  la  troifième  eft  con- 
traire aux  lois  de  la  faine  phyfique. 

Nous  ne  ferons  aucune  obfervation  fur  l’hypo- 
thèfe  de  Bernardin  de  Saint-Pierre;  mais  fi  Breifl  ,k 
& Bergman  confîdèrent  le  pétrole  enflammé  par  un 
courant  de  matière  éledrique  & transformant  l'eau 
en  vapeur,  comme  le  principal  agent  volcanique  , 
on  peut  faire  obferver  qu’il  faudroit  une  im- 
menfe  quantité  de  pétrole  pour  expliquer  la  for- 
mation d’un  des  plus  petits  volcans  du  globe  ; que 
fera-ce  donc  s’il  s'agit  des  grands  volcans  d’A- 
mérique ? 
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si  Deîuc,  Faujas,  Ménard  de  la  Groye,  Spallan- 
ïani , Longo,  M.  Kries,  M.  Poulett-Scrope  & 
M.  Brongniart  femblent , à quelques  modifica- 
tions près,  confidérer  Toxigène,  différens  gaz 
& l’eau  vaporifée  par  la  chaleur,  tomme  les 
principaux  agens  volcaniques  , ne  pourroit-on  pas 
cbjedterque  la  préfen  e de  plufieurs  gar  n’explique 
pas  l'incandei'cence  des  roches  transformées  en 
laves , & que  les  effets  produits  par  les  volcans 
qui  peuvent  emprunter  une  grande  quantité  d’eau 
a la  mer,  font  tout- à-fait  lemb  ables  à ceux  qui  fe 
développent  dans  les  volcans  fitués  à une  fi  grande 
diltance  des  eaux  marines,  qu'on  ne  peut  pas  rai- 
fonnablement  admettre  l’adion  de  cet  agent  ; 
témoins  les  volcans  reconnus  exiller  au  centre 
de  l’Afîe? 

Si  Dâvy . M.  d’Aubiiiffon  de  Voifins  , M.  Gay- 
l-ulfac,  ainfi  que  M.  Bipngniarc,  qui  applique 
à l’origine  des  volcans  & l'eau  marine  vapo- 
rifee , & differens  gaz,  & l’adion  de  differens 
métaux  oxigenables , ont  recours  à différens  phé- 
nomènes chimiques  pour  expliquer  ceux  qui  fe 
développent  dans  les  volcans,  on  doit  le  de- 
mander, comme  nous  l'avons  fait  plus  h ut,  s’il 
elt  bien  démontré  que  l'air  puifle  circuler  libre- 
ment dans  les  cayités  fouterraines , condition  né- 
celïdre  à la  combultjon  des  métaux  oxigénables  ? 
il  faut,  en  outre,  que  l eau  de  la  mer,  reconnue  par 
M.  Brongniart  çomme  un  agent nécelîaire,  puiue, 
ainfi  que  le  fait  judicieufement  remarquer  M.  Gi- 
rardin,  s’infiltrer  jufqu’à  une  affez  grande  profon- 
deur j il  faut  enfin  expliquer  pourquoi  des  volcans 
qui  brûloient  autrefois , & litués  près  de  la  mer , 
font  fans  adivité  aujourd'hui , j1  faudroic  en- 
core, nous  le  répétons,  chercher  un  autre  agent 
que  l'eau  pour  les  yo  cans  de  l’AÛe  centrale. 
D'ailleurs,  les  nr.êmes  caufes  chimiques  pourroient- 
elles  produire  des  effets  aufli  d'ffetcns  que  ceux  du 
Véfuve,  qui  vomit  des  torrens  de  lave  & qui 
exhale  de  l'acide  hydtochlorique,  & ceux  des  vol- 
cans américains  qiu  , au  lieu  de  lave,  rejettent  des 
torrens  de  boue  fans  exnaliifons  de  gaz  hydro- 
chlorique  ? L'explication  dont  il  s’agit  offre  donc 
de  grandes  diflScultes , fi  l'on  veut  lui  donner 
une  application  générale. 

Enfin,  Kircher,  Houel , Paw-,  Mairan,  Bailly, 
Dolomieu,  Ordinaire,  MM.  Cordier,  Elie  de 
Beaumont  d’ümalius  d’Halloy  , en  s’ac  cor- 
dant à confidérer  les  volcans  comme  des  fou- 
piraux  par  lefquels  le  feu  central  fe  fait  jour, 
nous  femblent,  furtout  les  derniers,  s’appuyer 
fur  des  faits  qui  attellent  l’exiitence  d’un  valte 
foyer  d’incandefcence  au-deflous  de  la  croûte 
terreftre.  Quelques-unes  des  idees  & des  expé- 
riences fur  lefquelleS  s’appuient  les  chimiffes  font 
admifllbies  avec  la  théorie  du  feu  central  : les 
faits  fur  lesquels  la  chimie  ne  peut  nous  éclai- 
rer font  même  faciles  à exp  iquer  par  cette 
théorie;  enfin,  celle-ci,  liant  les  grands  phé- 
nomènes volcaniques  aux  faits  géologiques  les 


plus  importans , tels  que  les  foulèvemens  des 
chaînes  de  montagnes  , femble  être  appelée  à 
contribuer  tôt  ou  tard  à l’avancement  de  l’hif^ 
toire  de  notre  planète. 

P.  S.  Rétification  relative  aux  éruptions  du  Véfuve, 


Nous  ayons  donné  une  férié  de  54  éruptions 
éprouvées  par  ce  volcan,  depuis  l’an  79  de  notre 
ère;  mais  de  nouvelles  recherches  auxquelles 
nous  nous  fommes  livré,  en  portent  le  nombre 
à 75.  Ainfi  le  nombre  donné  par  M.  Brongniart  &c 
par  M.  Girardin  eft  encore  plus  loin  de  la  vérité 
que  nous  ne  l’avons  fait  remarquer. 

Au  lieu  de  préfenter  ici  les  additions  qu’exige 
notre  lifte,  nous  allons  donner  une  nouvelle  lifte 
par  ordre  de  dates. 


|.  Année 
1.  — — 


79  i le  ^4  août. 

Z03,  ■ 


9 

10 

11 

I i 

13 

14 

if 

17 

^x8 

19 

20 

II 
22 

M 

^4 

aj 

26 

II 

29 

30 

5^ 

33 

34 

36 

38 

39 

40 

4' 

4a 


— 47^- 

— 512, 

— 68f. 

— 812, 

— 983. 

— 993- 
ioj6. 

— ■ 1049. 

1138. 

— r 1139. 

1506. 

IJOO, 

— 1651 , le  16  décembre- 

— 1660. 

— 1682. 

— 1694. 

— ^ 1696  (au  lieu  de  1698). 

— 17CI , le  1®"^  juillet. 

1704,  le  20  mai. 

— ■ 1708,  le  14  août. 

— 1712-,  le  y février. 

— 1717  , du  6 juin  au  9 juillet. 

— 1724. 

■ 1727,  le  4 oétobre. 

— - 1730,  le  27  févri  r. 

— 1731,  le  20  mars. 

— 1734- 

‘737 J 1®  ‘J 

1731 , le  23  oétobre. 

— 1734,  le  2 décembre. 

— ‘7f7- 

i739>  le  29  mars. 

— 1760,  le  23  décembre. 

— . 1766,  le  23  mars. 

— - 1767,  au  commencement  d’avril. 

— 1770. 

1771,  au  mois  de  mai. 

— 1772.* 

1773- 

— ‘774- 


43. 177  f 


V 0 T 


817 


V 0 L 


.d?.  Année  Î77J. 


44- 

4)* 

46. 

4*'- 

4S. 

49. 

JC. 

fi- 

5?- 

54- 

IL 

59- 

^3. 

61. 


1776,  le  février. 

— 1778  , le  il  feptembre. 

— 178^,  le  18  août. 

— 1784,  le  II  octobre. 

— 1786,  le  3 1 octobre. 

— 1787,  le  21  décembre. 

— 1788,  le  8 août. 

~ 1789  J le  6 feptembre. 

— 1794  J le  12  juin. 

— 1799  > le  21  janvier. 

— 1804,  le  12  août. 
idem,  le  22  novembre. 

— 1803. 

— 1806,  le  I®' juin. 

— 1807,  en  mai. 

— 1809,  le  10  décembre. 

— 18 .0,  le  II  ooût. 

— 1813,  le  9 odlobre. 

61. 1814,  au  printemps. 

63.  1813,  idem. 

64.  1817,  le  26  décembre. 

63.  — ■ — 1818,  le  20  février. 

66,  — — 1819,  le  17  avril. 

__ — _ idem,  en  décembre. 

68. 1820,  en  janvier  & février. 

1821 , au  mois  d'août. 

70.  1822,  du  1730  24  février  J &rc. 

71.  idem  , le  2 2 oétobre. 

72.  - — - idem,  du  2 au  10  novembre. 

75. 1828,  le  14  mars. 

1830,  au  mois  d’avril. 

73.  idem,  le  22  décembre. 

Addition  au  tableau  chronologique  des  iremblemens 
de  terre. 

En  1771.  Secouffes  à Java. 

En  1772.  Tremblement  de  terre  dans  le  Cau- 
cafe. 

En  1786.  Idem  à Java. 

En  1790.  Idem,  21  feptembre,  à Caracas. 

En  1797.  > 4 décembre , à Cumana. 

En  1806.  Idem  , 3 mai,  à Ténérilfe. 

En  1811.  Idem^  en  oflobre,  à la  Caroline  du 
fud. 

En  1812.  Idem,  16  mars,  à Caracas-. 

Explication  de  la  figure  X de  la  planche 
fupplémentaire. 

a.  Mont  Somma  ou  reftes  de  l’ancien  cône  du 
Véfuve. 

é.  La  Pedimenta , projection  de  femblable  ter 
raffe  entourant  la  bafe  du  cône  récent  du 
Véfuve  fur  le  côté  méridional. 
c.  Atrio  del  cavallo. 

d.  e.  Cratère  gauche  de  l’éruption  de  1822. 

/,  Petit  cône  elevé  en  1828  au  fond  du  grand 
cratère. 

Géographie-pkyfique,  Tome  V, 


g.  g.  (Dikes.)  Filons  Craverfant  la  Sümrr.a. 

h.  h.  {Idem.)  Filons  traverfant  le  cône  récent  du 

\’éfave.  (J.  H.  ) 

V OLGA. Ce  fleuve  étoir  connu  des  Anciens  fous 
e nom  ds  Rha , quelquefois  aufli  ils  le  nom- 
moient  Araxes,  Les  Mordouins  l’appellent  encore 
aujourd’hui  Rhau.  Les  Tarares  le  nomment  IdA, 
Edtl  ou  Adal , mots  qui  (ignifient  abondance. 
Son  nom  farrnate,  ou  plutôt  flave,  lignifie  le 
grand;  il  juftifie  fous  tous  les  rapports  cette 
dénomination.  Il  eft  en  effet  le  plus  important 
cours  d’eau  de  l’Europe,  puifqu’il  n’a  pas  moins 
de  840  lieues  de  cours.  Né  comme  un  ruiffeau, 
dans  les  forêts  du  plateau  du  Valdaï,  en  Ruflle,  il 
travérfe  les  lacs  Ozeloc,  Piana  & Volga.  Sur  fa 
gauche,  il  reçoit  la  Kama , qui  s’étend  fur  une 
longueur  de  33olieues5]a  Moioga,  quia  loolieu-.s 
d’étendue  ; la  Vetlouga , qui  en  a 1 30 , & quelques 
autres  d’une  moindre  importance,  telles  que  la 
Koftroma,  qui  n'en  a que  50,  & l’Ounja,  qui  en 
a 80.  Sur  fa  droite,  foa  principal  affluent  eft  l’Oka, 
qui  a 280  lieues  d’étendue,  & la  Soiira  qui  en 
a iio.  1!  fe  jette  dans  la  mer  Cafpienne  par 
70  bouches,  qui  forment  une  multitude  d’îles, 
& qui  fortent  de  huit  bras  principaux. 

L’étendue  de  ce  fleuve,  que  l’on  a exagérée  en 
la  portant  à plus  de  1,000  lieues,  eft  bien  aftez 
confidérable  d’après  notre  évaluation,  qui  réfulte 
des  mefures  que  nous  avons  prilés  fur  les  cartes  les 
plus  authentiques.  Alimenté  par  des  rivières  dont 
une  feule,  la  Kama,  furpaflé  le  Rhin  en  longueur, 
& dont  l'autre,  1 Oka,  eft  plus  confidérable  que 
l’Elbe,  tandis  que  plufieurs  autres  furpaftent  de 
beaucoup  l’étendue  de  la  Seine,  ce  fleuve  & fes 
affluens  doivent  occuper  un  baffin  d’une  grande 
fuperficie  j 6c  en  effet  on  a calculé  qu’elle  s’éle- 
voit  à 85,828  lieues  ; c’eft-à-dire  plus  de  huit  fois 
celle  du  baffin  du  Rhin , & plus  de  douze  fois  celle 
du  baftln  de  la  Loire. 

11  ne  commence  à être  navigable  qu’à  environ 
60  lieues  de  fa  fource,  où  il  n’a  que  90  pieds  de 
largeur.  A 280  lieues  plus  loin,  aux  environs  de 
Kaian  , il  n’en  a que  600;  170  lieues  plus  bas , près 
de  Saratof,  fa  largeur  eft  environ  du  double,  6c 
près  d'Afiracan,  environ  200  lieues  plus  bas,  fa 
largeur  eft  de  près  de  3 lieues  dans  les  hautes  eaux. 
Le  terrain  où  il  prend  n..iffance  n'efi  qu’à  798  pieds 
au  delfus  du  niveau  de  la  mer  Cafpienne;  ce  qui 
ne  lui  donne  qu'une  pente  d’environ  1 1 pouces  et 
demi  par  lieue  de  23  au  degré.  Il  eft  certain  que  Ton 
cours,  dépourvu  de  cataraéfes  6c  de  paffages  dan- 
gereux , eft  régulier,  calme  6c  fouvent  limpide; 
mais,  à l’époque  de  la  fonte  des  neiges,  il  caufa 
fouvent  des  ravages  : il  s’enfle  même  avec  tant  de 
promptitude  que  fes  eaux , en  pénétrant  dans  le  lit 
de  fes  affluens,  font  retourner  en  anière  le  cours 
de  ceux  ci.  Pendant  l'hiver,  les  glaces  le  couvrent 
dans  toute  fon  étendue  ; mais,  vers  le  fud , il  refte 
toujours  des  ouvertures  fumantes,  appelées  pc- 

Lllll 


8î8  VOL 

lumna , par  îefquenes  le  fleuve  femble  , en  quelque 
forte»  reTpirer.  Ces  polumnay  en  changeant  de 
lace , mettent  fouvent  le  voyageur  en  danger, 
endant  !a  belle  fai fon , plus  de  j,ooo  barques, 
conflruites  dans  les  pays  boifes  de  la  Ruflie  fepten- 
tiionale,  defcendent  le  fleuve,  chargées  de  toutes 
iortes  de  produdions.  Ses  eaux  nourriffent  une 
immenfe  quantité  de  poiffbns , entr’autres  des 
eliurgeons , des  flerlets  6c  des  ufons. 

11  arrofe  plufieurs  contrées  fertiles  } fon  cours 
inférieur  eft  orné  de  belles  forêts  de  chênes. 

Les  terrains  que  parcourt  le  Volga  paroilTent 
appartenir  aux  formations  inféiieures  à h craie, 
jufques  & y compris  la  formation  houillère.  On 
y trouve  des  couches  d’argile,  des  bancs  de 
calcaire,  des  dépôts  de  marne  bleue  ,*des  gypfes 
voifins  de  la  formation  falifère,  des  grès  rouges  & 
de  la  houille.  J.  H. 

VOLGAIQUES  (Collines).  Le  nom  de  chaîne 
volgaïque  a été  improprement  donné  à un  plateau 
, limité  au  nord- eft,  à l’eft  & au  fud-eft  par  la  grande 
courbure  orientale  du  Volga.  Ces  collines,  ap- 
pelées montagnes  dans  le  pays , & même  par  quel- 
ues  géographes,  n’ont  pas  plus  de  500  pieds  au- 
efllis  des  eaux  du  Volga.  Elles  font  formées 
de  couches  de  calcaire,  de  marnés  & de  gypfe. 

(J.  H.) 

VOLKONSKÎ  ouVoLKONSKOï  ( F orêt  de).  Cette 
forêt  de  la  Ruftie  d’Europe  eft  une  des  plus  vaftes 
que  l’on  connoiffe  j elle  s’étend  depuis  la  ville  de 
Viafma,  près  du  plateau  de  Valdaï,  ju^'qu’aux 
environs  de  Mofcou , fur  une  longueur  de  plus 
de  60  lieues.  Elle  occupe  une  pattie  du  plateau 
qui  ^porte  le  même  nom.  (J.  H.) 

V OLKONSKI  ( Plateau  de) . Ce  plateau  fait  partie 
de  celui  de  Valdaï.  Dans  fa  plus  grande  hauteur,  il 
paroît  avoir  environ  1,200  pieds.  On  n’y  voit 
aucun  efcarpemenc}  ce  n’eft,  dans  toute  fa  lon- 
gueur, qu'un  long  plan  doucement  incliné  : de  là 
le  nom  de  Fifokaia  plotska  ou  de  plaine  haute  y que 
lui  donnent  les  habitans  du  pays.  Ils  le  nomment 
cependant  auffi  F olgskoï  verschina , hauteur  du 
Folga  y parce  que  ce  fleuve  y prend  fa  fource. 
Les  rivières  & les  lacs  y font  profondément 
encaiffés  au  milieu  de  terrains  formés  de  calcaire 
a''cien  & de  gypfe , & dont  la  fuperficie  eft  cou- 
verte çà  & là  de  blocs  antiques  de  granités 
& d’autres  débris  de  roches  qui  indiquent  un 
fol  travaillé  par  une  grande  inondation. 

(J.  H.)) 

VQLO  (Golfe  de).  Appelé  auflTi  golfe  de  Thèbes, 
le  golfe  de  Volo  eft  un  vafte  enfoncement  baigné 
par  l’Archipel  grec,  circonfcrit  à l’eft  par  une 
langue  de  terre  qui  s’étend  depuis  la  bafe  du 
mont  Peixin,  près  de  la  ville  de  Volo.  Cette 


VOS 

lingue  de  terre  fe  rapproche  du  continent,  & ne 
laiffe  qu’uns  entrée  d’une  lieue  de  largeur  au 
golfe  dont  il  s’agit  11  commun! .jue  avec  l’Archipel 
par  le  canal  de  Trikeri , relferré  entre  le  continent 
& rlle  de  Négrepont,  ou,  pour  employer  les  noms 
clafliques,  entre  la  Theffalie  & l’Eubée.  J.  H. 

VOLTA.  Rivière  d’Afrique,  qui  defceni  des 
iwonts  de  Kong  , fépare  la  Côte-d’Or  de  celle  des 
Efclâves  en  formant  une  fuite  de  cafcades,  & fe 
jette  dans  le  golfe  de  Guinée  après  un  cours  d’en- 
viron quarante  lieues.  (J.  H.) 

VOLTURNO.  Cette  rivière  eft  l’une  des  plus 
confidérables  de  l'Italie  méridionale.  Elle  prend 
fa  fource  dans  Ics  Apennins  ; elle  reçoit  les 
eaux  du  Calore  & fs  jette  dans  la  Mediter- 
ranée entre  Gaëte  & Cumes , après  un  cours 
d’environ  u ligues.  ( Foye^  Ofanto.  ) 

(J.  H.) 

VOLUTZA.  On  donne  ce  nom,  ainfi  que  celui 
de  Comvonouïa , à une  chaîne  de  montagnes  du 
groupe  Hellénique  qui , partant  du  mont  Olympe, 
va  fe  rattacher  à la  chaîne  du  Pinde,  dans  la 
direétion  de  l’efl  à l’oueft,  en  féparant  le  baffin  de 
la  Salamvria  de  celui  de  l’Indje-Cara-Sou,  l’an- 
cien Aliacmon , dont  les  eaux  tombent  dans  le 
golfe  de  Salonique , à une  petite  diftance  de 
l’embouchure  du  Vardar , après  un  cours  de 
plus  de  JO  lieues. 

Cette  rivière  eft  peu  large,  mais  profonde; 
fes  bords  font  couverts  de  pâturages  qui  nour- 
riflTent  un  grand  nombre  de  beftiaux.  (J.  H-  ) 

VOSGES.  (Montagnes.)  Cette  chaîne,  que  l’on 
peut  regarder  comme  une  dépendance  du  fyfteme 
alpique,  s’étend  , avec  les  rameaux  qui  lui  appar- 
tiennent, dans  la  direébon  générale  du  sud -oued 
au  nord-eft,  depuis  le  47®.  degré  40  minutes  de 
latitude  jiifqu’au  49®.  degré  37  minutes.  Ainfi, 
elle  occupe  une  longueur  d'environ  jj  lieues 
géographiques.  Cependant  nous  devons  faire  re- 
marquer que  fon  extrémité  méridionale  fe  bi- 
furque en  envoyant  un  petit  rameau  dans  la  di- 
reétion  de  Vefoul  & un  autre  dans  celle  de 
Langres  : de  te'le  forte  qu’il  eft  difficile  de  ne 
pas  admettre  le  plateau  de  Langres  comme  une 
dépendance  de  cette  chaîne.  Elle  mérite,  fous 
plufieurs  rapports,  que  nous  entrions  dans 
quelques  détails  en  la  décrivant. 

La  conftitution  géognoftique  devant , félon 
nous , être  comptée  parmi  les  autres  rapports 
phyfiques,  pour  déterminer  les  limites  dans  lef- 
quelles  on  doit  comprendre  fous  une  dénomina- 
tion générale  plufieurs  montagnes  , nous  ne  pou- 
vons mieux  faire  que  de  citer  textuellement  ce 
que  dit  M.  Elle  de  Beaumont,  fur  la  détermi- 
nation des  Vofges  & de  leurs  dépendances. 

« Le  nom  de  \'^ofges,  pris  dans  fon  acception 
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la  plus  générale,  déflgne  les  montagnes  qui  s'é- 
lèvent dans  la  contrée  co  nprife  entre  le  cours  du 
Rhin  , de  Baie  a Manheim  , & une  ligne  tirée  de 
'Bcurbonne- les -Bains  à JCaiferflaucern.  Ainfi  defini, 
ce  nom  s'applique,  non  feulement  aux  montagnes 
de  tranfition  qui  couvrent  l'efpace  triangulaire 
compris  entre  Plombières , Maflevaux  & Schir- 
meck,  & à celles  de  grès  qui  les  entourant , mais 
encore  aux  monugnes  compofées  prefqu'entière- 
ment  de  grès,  qui  s'étendent  de  Schirmeck  vers  le 
mont  Tonnerre  & qu'on  difiingue  quelquefois , en 
français,  fous  le  nom  de  bajfes  V ofges , & en  alle- 
mand fous  le  nom  de  Hardt.  Il  fembleroit,  au  pre- 
mier coup-d’œil,  que  ce  fécond  groupe  pourroit 
être  ifolé  du  premier}  mais  comme  les  grès  qui  le 
compofent  furment  aufli  une  partie  des  montagnes 
du  groupe  méridional,  on  efl:  obligé  de  recon- 
noître  qu’il  n’exifte  véritablement  aucune  ligne  de 
démarcation , foit  phyfique , foit  minéralogique , 
entre  l'un  & l'autre  groupe,  qui  permette  de 
donner  au  mot  Vofges,  dans  un  travail  géologique, 
une  acception  moins  générale  que  celle  qui  eü 
indiquée  ci-deffus. 

» Nous  confidérons  comme  faifant  partie  du 
fyftèrae  des  Vofges  , non- feulement  tous  les 
terrains  qui  s’obfervent  dans  l’efpace  ci-deflus 
defigaé,  mais  encore  tous,  ceux  qui,  hors  de  cet 
efpace , montrent , par  l’incünaifon  de  leurs 
couches,  qu’ils  font  coordonnés  aux  pentes  des 
montagnes  des  Vofges.  Nous  fuivrons  même  ces 
terrains  dans  des  points  qui  fe  trouvent  réellement 
hors  du  fyftèma  des  Vofges,  lorfque  cela  fera 
néceflaire  pour  bien  fixer  leur  pofition  géolo- 
gique. 

» La  contrée  que  nous  avons  indiquée  comme 
renfermant  les  Vofges  , eft  loin  d’être  couverte 
de  montagnes  dans  toute  fon  étendue.  La  partie 
orientale  qui  forme  le  côté  gauche  de  la  vallée 
du  Rhin  préfente  une  plaine  de  plufîeurs  my- 
riamètres  de  large,  affez  unie  & peu  élevée  au- 
delfiis  de  ce  fleuve}  tandis  que  du  côté  de  l’oueft, 
la  ligne  tirer  de  Bourbonne-les-Bains  à Kaiferflau- 
tern  coupe,  il  eft  vrai,  quelques cantona  montueux, 
qui  font  des  rameaux  des  V ofges,  mais  traverfe  le 
plus  fouvent  des  plaines  dont  la  furface , légère- 
ment ondulée,  s’élève  en  pente  très-douce  vers  les 
montagnes. 

« La  plupart  des  cartes  de  France  donnent  une 
idée  peu  exaéle  de  la  configuration  extérieure 
de  ces  contrées,  en  repréfentant  les  Vofges 
comme  liées  au  Jura  & à la  Côte  d’Or  par  des 
chaînes  de  montagnes  continues.  Si  le  niveau  des 
mers  s’élevoient  de  300  à 400  mètres,  les  Vofges 
formeroient  uneile  ou  un  archipel  qui,  très-étroit 
vers  Saverne , auroit  une  longueur  de  6 ou  8 my- 
riamètres  fous  le  parallèle  de  Rémiremon:  &c  fous 
celui  de  Biiche. 

>•  La  ligne  qui  jomdroit  de  proche  en  proche 
les  fommeu  les  plus  élevés  des  Vofges  fe  corn- } 
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poferoit  de  deux  parties  à peu  près  reélüignes , 
tormar.t  entr’elles  un  angle  prefque  droit.  La 
première  s’étendroit  du  ballon  d’Alface,  mon- 
tagne fituée  au  nord  de  Giromagny,  jufqu’à  peu  de 
difiance  du  mont  Toniu  rre,  fur  une  longueur  de 
près  de  23  myriamètres.  La  fécondé , beaucoup 
plus  courte , fe  dirigeroit  du  ballon  d'Alface  fut 
Plombières. 

» Le  point  le  plus  élevé  des  Vofges  eft  le  ballon 
de  Gebweiller,  fitué  à z myriamètres  au  nord- 
eiî  du  ballon  d’Alface,  & hors  des  deux  files 
principales  de  fommets  qui  partent  de  ce  point 
central.  Le  ballon  de  Gebweiller  s’élève  à plus 
de  1,400  mètres  au  deffus  de  la  mer.  Le  ballon- 
d’Aliace  n’atteint  pas  tout-à-fait  cette  hauteur. 

« La  région  la  plus  bafte  qu'on  trouve  dans_Ie 
voifinage  des  Vofges  eft  la  vallée  du  Rhin}  & 
comme , en  même  temps  , la  ligne  de  faîtes 
principale  eft  beaucoup  plus  rapprochée  du  bord 
de  la  région  montueufe  de  ce  côté  que  de  l'autre, 
les  Vofges  préfentent  vers  l’Alface  une  pente 
beaucoup  plus  rapide  que  vers  la  Lorraine.  A 
partir  de  la  ligne  menée  de  Bourbonne-Us-'Bains 
à Kaiferflautern , le  terrain,  abftraêlion  faite  des 
vallées  qui  le  découpent,  s’élève  èn  pente  douce 
jufqu’à  !a  ligne  de  faîtes.  Au  contraire,  la  plaine 
du  Rhin  eft  bordée  dans  toute  fa  longueur  par 
une  fuite  d’efearpemens  & de  pentes  très-rapides 
qui,  confidérés  en  malîè,  forment  une  forte  de 
grande  falaife  qui  s’étend  fans  interruption  depuis 
la  valiee  de  Thaun  jufqu’au-delà  de  Landau.  Par 
fuite  de  cette  difpofition,  la  ligne  de  partage  des 
eaux  entre  le  bafûn  du  Rhin  & celui  de  la  Mofelle 
s’ert  trouvée  repouffée  à l’oueft  de  la  ligne  qui  joint 
de  proche  en  proche  les  plus  hauts  fommets , 
parce  que  les  vallées  ouvertes  vers  l’eft  fe  font 
approfondies  plus  aifément  que  celles  dirigées 
en  fens  oppofé,  à caufe  de  la  plus  grande  force 
érofive  des  eaux  fur  une  pente  plus  rapide.  Les 
premières  fojit  plus  profondes  que  les  vallées 
coirefpon Jantes  vers  l’oueft  } & les  routes  qui 
condüifent  d'Alface  en  Lorraine,  en  traverfant 
les  Vofges,  ont,,  en  général,  une  pente  bien 
plus  rapide  pour  paivenir  à leur  point  le  plus 
haut,  que  lorfqu’elles  redefeendent  enfuite  pour 
atteindre  le  fond  des  vallées  dont  les  eaux  coulent 
vers  la  Mofelle.  « 

Aux  co  lîiérations  tirées  principalement  de  la 
nature  géognofiiqu»  des  terrains , nous  ajouterons 
que  des  confiderations  géographiques  ne  per- 
mettent pas  de  féparer  le  mont  Tonnerre  ( Doner- 
berg  ) de  la  chaîne  des  Vofges , & fi  l’on  y joignoit 
le  plateau  de  Langres,  jusqu'àla rivière  de  l'Ouche, 
qui  coule  à Dijon,  c'eft-à-dire  jufqu’aux  morts 
TalTelot  & Morefot,  on  lui  donneroit  environ 
2)'  lieues  de  plus  que  l’étendue  qu’on  lui  re- 
connoît  communément. 

Les  Vofges  proprement  dites  ou,  fi  l’on  veut, 
la  partie  centrale  de  la  longue  chaîne  dont  nous 
venons  d’eflayer  de  tracer  les  limites , offre  un 
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alped  qui  b diftingue  des  deux  extrémités  dont 
elles  font  flanquées  au  fiid-oueft  & au  nord-eft. 
-Ainfl  que  nous  Tavons  dit  ailleurs,  cesVofgeSjfi 
dignes  d’intérefier,  par  la  varie  té  des  points  de  vue, 
par  la  difpoficion  & la  nature  des  roches , & par  la 
richeffe  de  la  végétation,  les  defilnateurs,  les 
geognofles  & les  botaniftes,  font  en  général 
trop  peu  fréquentées  par  ceux  qui  sont  en  état 
de  les  apprécier  fous  ces  divers  rapports.  Les  pre- 
miers y trouveroient,  loin  des  grandes  routes,  des 
payfages  qui  rivaiifent  avec  ceux  des  parties  baffes 
de  la  Suiffe;  les  féconds  y pourroient  réfoudre 
quelques  problèmes  intéreffans  pour  la  fcience 
ou  géologue 5 enfin,  les  botaniftes  y recueille- 
roient  plufieurs  plantes  alpines. 

Féglta  lion  dans  les  Vofges.  Les  cimes  vofgiennes, 
couvertes  de  neiges  pendant  une  partie  de  l'année  , 
etendent  leur  influence  fur  le  fol  qui  les  en- 
vironne_  en  raifon  de  la  diftance  qui  les  fépare 
de  celui-ci.  La  plupart  de  ces  montagnes,  comme 
nous  l’avons  fait  remarquer  dans  notre  defcription 
de^  la  France  ( Nouvelle  édition  du  Précis  de  ta 
Géographie  univerfelle) , ne  font  boifées  que  juf- 
qu’à  une  certaine  hauteur  5 leurs  fommets  font 
couverts  de  grandes  peloufes,  où  l’on  conduit 
pâturer  pendant  fix  mois  de  l’année  des  troupeaux 
de  vaches  louées,  dans  les  villages,  pour  ce 
temps.  Les  gens  qui  fe  livrent  à ce  genre  d’in- 
dullrie  defcendent  rarement  dans  la  plaine  ; ils 
habitent  des  chalets  & confeélionnent  des  fro- 
mages qui  reffemblent  à celui  de  Gruyère. 

M.  Voltz , à qui  l’on  doit  d’intéreffantes 
obfervations  fur  la  partie  des  Vofges  qui  oc- 
cupent les  départemens  du  Haut  & du  Bas- 
Rhin,  a donné  la  lifte  des  plantes  qui  s’y  pré- 
fententau  botanifte.  Cette  lifle,  que  nous  allons 
reproduire,  fervira  à faire  apprécier  la  variété 
de  la  végétation  d'une  grande  partie  de  res 
montagnes. 

A CH  ILLE  A nobilis, 

Aconitum  lycoSionum  — noftllus, 

Actaæa  fpicata.s 

Air  A prdcox. 

Alchemilla  alpina. 

Allium  carinatum  — viêtorialis. 

Althæa  hirfuta. 

Alyssum  incanum.  « 

Aîvchusa  italica  — anguftifolia. 

Andromeda  poly folia. 

Androsace  carnea. 

Anemone  fylveftris — alpina  — narcijjiflora  ~— 
lui'unculoides. 

AiNtiiemis  tinBoria. 

Arenaria  fafciculata. 

Arntca  montana. 

Artemisia  abfynthium  — corymbofa, 

A R U N Do  littorea 

AaREHUGO  procumbens. 
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Asplemum  germanicum  — viride. 

Aster  falignus.  — amellus  — annuus. 
Astragall's  hypogloitis — cicer, 

Athamanta  lioanotis. 

Barkhausia  taraxacifolia. 

Bartsia  alpina. 

Biscutella  l&vigata. 

Blituji  virgaîum. 

Botrychium  matricarioides. 

BrasSica  alpina  • — ckeiranthus. 

Bunium  bulbocafianumT 
Buphtiialml’m  falicifolium. 

Bupleurum  longifolium, 

Cacalia  àlhifrons, 

Calendl'la  arvenfis. 

Campanula  cervicaria. 

Cardamine  impatiens. 

Carex  pftudo  - cyper us  maxima  — ampullacea 

— davalliana  — èrifoides  — limofa  — • clandefiina 

— pauciflora  — pulicaris  — teretiufcula. 

Carlina  acautis. 

Carpesium  cernuum. 

Caucalis  latifolia  — grandtflora. 

Centaurea  montana  — foljiitialis  — panicula:a. 
Centunculus  minimus. 

Ce  R ASTI  U M brachypetalum. 

Cerinthe  major. 

" Chærophyllum  alpinum. 

Chlora  perfoitata. 

Chrisocoma  linofyris.  . , 

CiNERARiA  campejiris. 

Circæa  alpina. 

CiRSiUM  eriophorum  — lataricum. 

Colutea  arborefcens. 

CoNVALLARiA  verticHlata. 

Coronilla  emerus. 

Cynoglossum  fylvaticum. 

Cypripedium  calceolus. 

Dentaria  pinnata. 

Di  AN  TH  U s deltoide. 

Dictamnus  albus. 

Digitalis  lutta  — purpuare  — purpurafttitt:’^ 
ochroltuca, 

Dipsacüs  laciniatus. 

Doronicum  pardalianches. 

Drosera  rotundifoUa  — longifolia.  i 
Empetrum  nigrum. 

Epilobium  alpinum  — alpefire  — rofeum. 
Equisetum  telmateya  — fylvaticum. 
Eriphorubi  gracile  — angujiifolium  — vagi- 
naium. 

Euphorbia  fylvaùca  — purpurata  — falcata  — 
efula. 

Euphrasia  lutta. 

Festuca  fylvaùca — arandinacea. 

Fumaria  cava  ( corydalis  tuberofa  ) — folida 
( corydalis  bulbofa  ). 

Galeopsis  grandiflora. 

Galium  boreale  — rotundifolium. 

Ge.ntiana  lutea  — uiriculofa  ~ campejîris. 
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GEnAA'iuM  fan^uineum  — fylvaiicum  — paiufire. 
Geum  rivale. 

Gnaphahum  luteo-album  — arenarium, 

Gratiola  officinalis. 

Heliotropium  europium, 

Kelleborus  hyemalis  — fœlidus, 

Hemerocallis /«/va. 

Helianthemxjm  fumana  — guttatum. 

Hieracium  alpinum  ■ — pyrenaicum  — intibaceum 
— prenanihoïdes  — patudofum  — ■ flexuofum  '■ — 
éLurantiacum  — prtaltum  ■ — fallax  — collinum  — 
bifurcum  — peleterianum. 

Hippophae  rhamnoides. 

Hypericum  elodes  — dubium. 

Hypochæris  glabra  — maculata. 

Iris  [ibirica  ~ graminea  — • germanica, 

JuNCUS  filiformis  — tenageya. 

Lactuca  virofa, 

Laserpitium  latifolîum. 

Lathræa  fquamaria. 

Lathyrus  paluftris  — hirfutus  • — apkaca  — nif- 
folia. 

Leonurus  marrubiajlrum. 

Lepidium  petrAum. 

Leücoium  vernum, 

Lilium  martagon. 

Lithospermem  purpureo-cœruleam, 

Lomcera  nigra  — cœrulea. 

Lotus  filiquofus, 

Lunaria  rediviva. 

Lujîula  Forfleri  — fpadicea. 

Lychnis  vifcaria. 

Lycopodium  alpinum  — • felago  — inundatum  — 
.,omplanatum. 

Lythrum  hyffopifolia. 

Marva  mojckata. 

Marchantia  hemifpherica. 

Medicago  apiculata  — maculata, 

Meuampyrum  cryftatum~  fylvaticum. 

Melica  ciliata. 

Melissa  officinalis. 

Melites  melijfophylium, 

Mentha  viridis  — ■ crifpa. 

Mespilus  amelanchUr  — ckamaemefpilus  ~ co- 
toneafier. 

Monothapa  hypopiihis. 

Muscari  racemofum  — comofum, 

Narcissus  poeîicus  •—  pfeudo-narcijfus. 

Najas  minor. 

Nigella  arvenfis. 

Nymphæa  pumila. 

Ophrïs  üttihropophofU"  apif^fd-^  Arûchnitcs  - 
aranifera  myodes  ■ — cordata  ~~  nidus  - avis  •— 
monorchis  — fpiralis  — àfiivalis  — Ufelii  ~ glohofa 

odoratijjima  — militaris  — tepkrofanthos  fam- 

bucina  — coriophora  — pyramidalis  albida 
nigra  — viridis  — hircina  — laxiflora. 
Ornithogalüm  nutans  — luteum. 

Orobanciie  cœrulea  — major. 

Orobus  niger. 
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OsMUî^DA  regaiis. 

OxALïS  flriSta. 

Paronychia  veriicillata. 

Pedicu  LABis  foiiofa. 

Peucedanum  officinale  ~ alfaticum, 

Phalaris  oryioïdes. 

Physaus  Aikekengi. 

PflYTEUMA  orbicularis. 

■ PiLULARiA  globulifera. 

PiNGUicuLA  vulgaris. 

PoA  alpina  — fylvatica  polygala  uliginofa. 
PoTAMOGETON  ^ofiefs-foUum  - — oblongum, 
PoTENTiLLA  cinera  — • fabauda • — canefcens— relia 
— fupina  — rupefiris  — comarum. 

Prunus  mahaleb. 

Pteris  crifpa. 

PuLMONARIA  mollis . 

Pyrola  uniflora- — • fecunda. 

Ranunculus  lingua  — aconitifolius, 

Rhodîolâ  rofea, 

RiBES  alpinum  — petnum. 

Rosa  ülpina  — rubrifolia  • — gallica, 

R U BU  s faxaüiis, 

Rb  biEx  puicker- — patientia  — aureus  — arifoUus. 
Salix  daphneides  — incana  — haflata  — hoppt, 
Sambucus  racemofa, 

Satyrium  repens, 

Saxifraga  aï^oon  — ftellaris. 

Scan  DIX  odoraia. 

ScHÆNüs  nigricans. 

SCHEÜCHZERIA  palufiris. 

SciLLA  autumnalis. 

SciRPUS  triqueter  — bœothryon  — Duvalii  — 
ovatus  ‘ — fupinus. 

ScROPHULARiA  canina. 

ScuTELLARiA  minor, 

Sedum  villofum  — dafyphyllum  — rupejlre. 
Serin  U M pyren&um  — chabrâi  — palufire. 
Serapias  rubra  — enfifolia. 

Seselî  annmm  — montanum. 

Sesleria  cœrulea. 

SiBBALDiA  procumbens. 

Silene  gallica  — otites  — noUiflora  • — rupefiris. 
SiSYMBRiUM  pyreaaïcum  •—  pannonicum  — eru- 
cafirum. 

Sium  repens. 

SoNCHUS  dipinas  Plumieri. 

Sparganium  natans, 

Spiræa  aruncus. 

Steularia  glauca, 

Stipa  pennata. 

Streptopus  amplexifolius, 

Tamarix  germanica. 

THalictrum  galioides. 

Thlaspi  montanum  — alpefire. 

Thesium  alpinum, 

Trapa  natans,  _ 

TrOLLIUS  fUYOfrfWJ. 

Tulipa  fylvefiris, 

Tussiuago  alba. 
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7’ T P 3 A mî.ùmj. 

Utricu laria  minor, 

Valfriana  tripteris. 

Veratp.um  lûbelianum. 

Veromca  longifolia  — fuxatUis  — proflrata  — 
acini folia. 

ViciA  lutea  — p'ififormls  — dumetorum. 

Viola  paluflris  — grandiflora  — laÜea, 

Zanichellia  paluflris. 

Confliiution  géognofllque  des  Vofges,  La  chnîne 
<ies  Vofges , confîdérée  dans  fon  enfcmble  , offre 
un  maffif  de  roches  granitiques  dans  fa  partie  méri- 
dionale dont  il  occupe  environ  le  tiers  de  la  lon- 
gueur. Une  longue  bande  de  diverUs  roches  cal- 
caires ou  fidceufes , parmi  lefquelles  dominent 
les  grès  rouges  , entoure  la  bafe  de  la  formation 
granitique  au  fud  , à l’oueft  & au  nord , où  elle 
conftitüe  tous  les  fommets  de  la  chaîne  ju''que  vers 
les  dernières  pentes  près  Ics  bords  du  Rhin.  A 
l'cftj  des  dépôts  de  lias,  de  mufchelkalk  8e  de 
ca'caire  alpin  , s'appuient  fur  les  granités  Se  fur 
les  grès  rouges  , Se  entourent  prefque  toute  la 
chaîne ‘.entre  celle-ci  Se  les  bords  du  Rhin,  des  cal- 
caires poftérieuis  à la  craie  fuccédent  aux  terrains 
precédens. 

M.  ingénieur  des  mines,  qui  a étudié 

dans  le  plus  grand  détail  tout  le  verfant  oriental 
des  Vofges  , va  nous  fournir  les  moyens  de  faire 
conroitre  leur  compofition  géognoftique  : nous  y 
ajouterons  cependant  les  principales  obfervations 
ue  M.  EUe  de  Beaumont  a faites  fur  la  géognofie 
e ces  montagnes. 

Ce  dernier  fait  d’abord  remarquer  que , dans 
cette  chaîne  , l’œil  le  moins  exercé  ne  tarde  pas  à 
diüinguer  deux  fortes  de  montagnes  : les  unes 
doivent  à leurs  cimes  arrondies  le  furnom  de 
ballons  i elles  occupent  la  partie  méridionale 
des  Vofges  proprement  dites  , & dominent 
toutes  les  autres.  Leurs  vallées  les  plus  pro- 
fondes font  rarement  bordées  de  grands  rochers 
& d'efearpemens  confiderables  : encore  cela  n a- 
t-il  lieu  que  dans  les  parties  formées  de  roches  gra- 
râtoides  qui  fe  décompofent  affez  facilement  pour 
prendre  des  contours  arrondis.  « Ces  mêmes 
roches  étant  très-peu  fendillées  , dit  M.  Elie 
de  Beaumont,  les  eaux  font  obligées  de  couler 
à leur  furface  j ce  qui  produit  un  grand  nombre  de 
fources  qui,  en  facilitant  la  crue  & la  confervation 
de  diverfes  plantes  propres  aux  lieux  humides , 
ont  occalîonné  la  formation  de  dépôts  tourbeux 
qu’on  rencontre  à toutes  les  hauteurs.  Les  mon- 
tagnes conîpofées  de  roches  compaétes  ou  fehif- 
teufes  font,  au  contraire,  pénétrées  dans  toutes 
les  diredbons  de  fentes  très-multipliées , & pré- 
fentent  beaucoup  moins  de  fources  & de  tour- 
bières que  celUs  formées  de  roches  granitoïdes.  « 

Ces  deux  fortes  de  montagnes  préfentent  un 
grand  nombre  de  roches  crillallines  ; mais  ces 
roches  fe  lient  8c  s'enchevêtrent  tellement  avec 
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des  roches  à débris  organiques  ou  à texture 
arénacée,  que  les  unes  & les  autres  paroiffent 
devoir  être  regardées  comme  appartenant  an 
terrain  de  tranlition  5 on  y diilingue , fuivarü 
M.  Elie  de  Beaumont,  des  gne’J's , des  granités, 
des  fyénises , des  diabafes,  des  porphyres,  des 
dolomies,  des  eupkocides , des  ferpentines  ^ des 
fehifles  talqueux  &C  argileux,  des  grauwaekes , des 
calcaires  J'accaroïdes  & compactes  , Scc. 

Ces  roches  fe  montrent,  dit-il,  principalement 
dans  l’efpace  triangulaire  dont  les  trois  angles 
(ont  Schirmeck  , Plombières  6c  Majfevaux , & le 
couvrent  prefqu’en  entier.  Hors  de  ce  triangle, 
les  mêmes  roches  ne  fe  montrent  qu’en  un  très- 
petit  nombre  de  points.  Elles  forment,  près  de 
Beffort,  un  petit  rameau  avancé,  dont  le  Salbers 
elt  le  fommet  principal.  Cette  montagne  s’élève 
à 934  loifes.  Les  vallées  à' Aillevillers , de 
Fontenois , de  la  Hutte,  de  Ckâtillon-furSaôrt* 
& de  Bujfl'eres  - de  - Belmont , les  mettent  à dé- 
couvert chacune  en  un  point.  Elles  fe  montrent 
auifi  à l’entrée  des  vallées  de  Jœgerthal , d‘Erlem~ 
bach  & Anweiler,  qui  débouchent  dans  la  plaine 
de  l’Alface,  vis-à-vis  de  Haguenau,  de  Willem- 
bourg  8c  de  Landau. 

M.  Elie  de  Beaumont  fait  encore  remarquer 
que  , dans  la  partie  méridionale  des  Vofges  , 
les  couches  des  roches  fehifteufes  & les  plus 
grandes  dimenfions  des  malfes  non  flratifiées,  font 
dirigées  le  plus  habituellement  de  l’oueft  i f degres 
nord  à l’elt  i y degrés  fud.  « Dans  la  partie  fituée 
entre  le  ballon  d' Alface  5c  Schirmeck , dit-il,  elles 
font  le  plus  fouvent  dirigées  du  nord-eft  un  quart 
nord  au  fud-oueft  un  quart  fud,  c’eft-à-dire  pa- 
rallèlement à la  pariie  principale  de  la  ligne  de 
faîtes.  Les  vallées  lemblent  avoir  une  ten- 
dance conftante  à fe  diriger  dans'  le  fens  de  la 
direftion  moyenne  de  la  ftratification  : l’incli- 
nai! on  n’a  rien  de  conftant.  J’ai  cru  remarquer 
u'en^  général  les  roches  granitoïdes  forment 
es  dômes  alongés,dans  le  lens  indiqué  comme 
étant  la  direétion  moyenfte  de  la  ftratification. 
Les  roches  fehifteufes  femblent  fe  grouper  autour 
de  ces  dômes.  La  direition  de  leur  ftratification 
elt , en  général , à peu  près  parallèle  à celle  de 
leurs  flancs , quelles  que  foient  les  contorfions 
-qu’elles  préfentent  dans  le  fens  de  leur  incli- 
naifon.  Les  porphyres  femblent  former  des 
filons  plus  ou  moins  larges  ou  des  malles  ir- 
régulières qui  traverfent  indifféremment  toutes  les 
autres  roches , foit  tranfverfalement , foit  paral- 
lèlement à la  ftratification , quand  il  y en  a une.  » 

Raflant  maintenant  en  revue  les  principales 
roches  qui  conftituent  la  chaîne  des  Volges  , 
M.  Voltz  nous  donne  les  d-:ails  fuivans  fur 
trois  grands  dépôts  inaportans. 

« 1°.  Gneifs  avec  granité,  weifleia  & micafehifle. 
C’eft  ce  terrain  qui  renferme  les  filons  célèbres 
de  Sainte  - Marie  - aux  - Mines , lesquels  fe  rap- 
portent au  moins  à deux  formations  bien  dif- 
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tinfles  : les  uns,  ceux  des  vallons  de  la  petite 
Liepvre  & de  Phaunoux  , paroifiTent  appartenir 
à la  formation  de  quelques-uns  des  filons  de 
Freiberg  en  Saxe,  & renferment  du  cuivre  gris  , 
du  cuivre  pyriteux,  de  l’argent  natif,  de  l’argent 
muriaté , de  l’argent  rouge , des  minerais  de 
cnba't,  de  l’arfenic  natif  & de  la  blende  jaune  ; 
ils  ont  pour  gangue  du  quartz  très-géodique  Sc 
du  fpath  calcaire.  D’autres  ne  renferment  que 
de  la  galène,  peu  riche  en  argent,  dans  une 
gangue  fchiUeufe  & fouvent  noirâtre , par  un 
grand  contenu  de  plombagine  ou  d’une  autre 
matière  carboneufe.  Cts  derniers  filons,  qui  fe 
trouvent  principalement  dans  le  vallon  de  Surlatte, 
paroiffent  être  de  même  formation  que  les  filons 
ü célèbres  de  Poullaouenn  en  Bretagne. 

M Micafchifie.  Cette  roche  eft  peu  abondante 
dans  les  Vofges.  On  trouve  un  micalchifle  très- 
quartzeux  au  fond  du  vallon  d’Urbeis  ik.  dans 
un  vallon  latéral  du  val  de  Müufter,  au  bas  du 
■Hohenlandsberg,  aux  environs  de  Sulzbach. 

» La  firatification  du  micafchifie  eft  concordante 
avec  celle  du  gneifs. 

» Sckifte  primitif.  Le  fchifte  OU  phyllade  pri- 
mitif fe  trouve  aux  environs  d’Andlau , à trlen 
bach , à Breitenbach , à Villé,  à Saint  Martin, 
a Meifengotte,  à Steige , à Lalaye,  à Charbe, 
à Urbeis^ 

» 4°.  ^chifle,  grauwdcke  & porphyre.  Cette  forma- 
tion fe  trouve  principalement  dans  les  vallées 
de  Saint-Amarin  & de  Maffevaux  ; elle  confiitue 
le  chaînon  de  montagnes  qui  fépare  les  deux 
vallées,  s’étend  de  Thann  vers  Guebwieller,  & 
jufqu’à  Metzeral,  au  fond  du  val  de  Münfler, 
Plus  au  nord,  on  la  retrouve  en  allant  de  Framont 
iufqu’au-delà  de  Lützelhaufen.  Le  grauwaken- 
fchiefer  reparoît  enfuite  vers  le  fond  du  vallon 
d'Oberhaflach.  A Weiler,  près  Wiffembourg , 
on  trouve  un  fchifle  fur  lequel  on  n’a  pas 
aflfez  d’obfei varions  pour  pouvoir  décider  s’il 
appartient  au  terrain  de  tranfition  ou  aux  fchifies 
précédons.  Enfin,  on  trouve  encore  cette  for- 
mation au  fud  de  la  vallée  de  Maflevaux  , à 
Rougemont  & à Ettufont-le-Haut , & d’autre 
part , au  ballon  de  Roppe  , à Eloi  , au  mont  Sal- 
bert , & jufqu’à  Saulnot , dans  la  Haute-Saône. 

» J®.  Grès  houiller ^ grès  rouge  & porphyre  fecon- 
daire.  Le  terrain  houiller  exifte  en  Alface  dans 
plufieurs  localités.  11  eft  conftitué  conftammenr  de 
couches  de  grès  & de  poudingues  houillers  com- 
pofés  de  débris  de  terrain  plus  ancien  fur  lequel  ils 
repofent,  & de  fchifte  houiller  renfermant  louvent 
des  impreflions  végétales  j on  y trouve  toujours 
des  traces  de  houille  , & parfois  des  couches  ex- 
ploitables. A Erlenbach  & à Villé  on  y trouve  en 
outre  des  bancs  d’un  calcaire  compacte  gris,  que 
l’on  exploite  pour  faire  de  la  chaux  , chaux  qui 
eft  hydraulique  & fort  eltimée  pour  les  conftruc- 
tions  dans  l’eau. 

»•  Un  terrain  houiller,  de  peu  d’étendue,  fe 
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trouve  à Sainte-Croix-aux-Mines  , au  lieu  dit  It 
Hury,  11  repofe  fur  du  gneils,  eft  accompagne  d'un 
argilophyre  quartzifère  , de  eft  recouvert  en  partie 
de  grès  vofgien.  Ce  dépôt  houille'"  a donné  lieu , 
pendant  un  temps  affez  prolongé,  à une  exploita- 
tion avantageufe  } il  eft  encore  exploité  aujour- 
d'hui, mais  fes  produits  ne  font  pas  très  confi  fé- 
rab'.es.  La  houille  eftfèche,  très-folide,  & donne 
une  forte  chaleur. 

>3  Dans  les  communes  de  Saint-Hippolyte  & de 
Rodern  il  exifte  un  baffin  houiller  qui  fait  l'objet 
d’une  exploitation  , laquelle  a été  très-produéfive 
pendant  long-temps,  mais  qui  ne  fournit  plus  de 
produits  importans  aiijouri’hui  Ce  terrain  houil- 
ler repofe  égaleratnt  fur  le  granité,  mais  fans  qu'il 
y ait  une  limite  tranch=’e  entre  les  deux  forma- 
tions j il  eft  entouré  par  ce  granité  , & eft  recou- 
vert par  le  grès  vofgien.  11  fournit  de  la  houille 
grafle  qui  eft  fort  eftimée  , malgré  for,  état  pref- 
que  pulvérulent.  *3 

Grès  rouge,  rit  Legrès  du  Va! -de -Ville  repo'’e 
tantôt  fur  le  fchifte  primitif,  dit  encore  M.  Voltz, 
tantôt  furie  terrain  houiller,  & probablement  aufli 
en  quelques  points  fur  le  granité  & fur  le  gneifs  ; 
dans  d’autres  endroits  il  eft  recouvert  par  le  grès 
vofgien.  « 

Ce  terrain  forme  ici  un,  vafte  baftin , dont  le 
flanc  feptentrional  montre,  en  plufieurs  points 
précédemment  cités,  un  véritable  terrain  houiller, 
avec  des  couches  de  houille  , & plongeant  par- 
tout fous  le  grès  rouge.  Dans  le  vallon  de  Lalaye, 
qui  fait  partie  de  ce  baffin  , on  voit,  comme  il  a 
été  dit  tantôt , le  terrain  houii'er  dépofé  fur  le 
devant  d'une  montagne  5 des  traces  de  ce  terrain 
defeendent  dans  le  vallon,  & là  il  contient  encore 

uelques  petits  dépôts  de  houille,  laquelle  eft 

éjà  de  meilleure  qua'icé  qu’elle  n’éroic  dans  les 
gîtes  du  haut  de  la  montagne  ; mais  il  fait  alors 
une  fécondé  chute,  & plonge  prefque  verticale- 
ment à une  grande  profondeur  lous  le  grès  rouge 
qui  forme  le  fol  du  vallon.  On  l’a  reconnu  ainfi 
dans  un  puits  profond  de  6o  mètres  environ,  .au 
fond  duquel  i’incünaifon  des  bancs  du  terrain 
houiller  commence  à diminuer  & diminuera  en- 
core beaucoup  à en  juger  par  la  ftratification  du 
grès  rouge  qui  eft  à la  iurface  du  fol  dans  les  en- 
virons de  ce  point 

6°.  Porphyres  fecondaires,  Ces  porphyres  & 
trummerporphyres  repofent  fur  le  terrain  de  tr.an- 
fition  ; les  couches  inferieures  font  fouvent  des 
grès  paffant  au  trummerporphyre  ou  aux  poudin- 
gues. Les  couches  fupétieures  forment  auffi  un 
paflage  de  l'argilophyre  , ou  plutôt  de  l’eiirite 
terreux  au  grès  vofgien  qui  les  recouvre  preft^ue 
toujours.  Le  porphyre  lui-même  eft  quelquefois 
divifé  par  de  nombreiifes  filTures  verticales  & ré- 
gulières en  colonnes  : on  le  voit  ainfi  dans  un 
vallon  près  de  Lutzelhaufèn.  Ces  porphyres  font 
quelquefois  ftratifiis,  & les  couches  font  prefque 
horizontales  j on  y voit  parfois  drs  veine»  à tiin- 
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tes  b'anchâtres  , difpofées  pnrjl'èlement  aux  cou- 
ches , & lui  donnant  une  apparence  rubanée  à 
ban  les  alte-nantes  de  lilas  ou  de  rouge^  ou  de 
bleu  de  lavande,  avec  des  bandes  d'un  blanc- 
]' au  II  âtre. 

Du  grcsroygej  dit^r^i'  vofgien.  « Les  trois  côtés  du 
triangle  que  forme  la  malTe  principale  des  monta- 
gnes de  tranfition  des  Vofges,  dit  M.  Elie  de  Beau- 
mont, font  bordés  par  des  rangées  plus  ou  moins 
continues  de  montagnes  d'un  afpeét  entièrement 
différent,  à ligne  horizontale  8c  à formes  carrées, 
Compofées  d'un  grès  quartzeux  rougeâtre  , connu 
fous  le  n*‘m  de  grès  des  l^ojges , & appelé  com- 
munément vofgien,  qui  eff  plu'-  récent  que  le 
terrain  houiiler. 

« S.ir  le  côté  fud  de  ce  triangle  la  rangée  des 
montagnes  de  grès  eft  étroite  & fouvent  inteV- 
rompue  j fur  le  côté  de  l’elt , la  zrme  de  monta- 
gnes de  grès  ifelt  pas  non  plus  entièrement  conti- 
nue. Profondément  découpée  par  les  vallées  , 
ces  montagnes  prefentent  de  tous  cotés,  & même 
vers  la  plaine  du  Rliin  , des  pences  très-rapides  & 
des  flancs  efcarpes.  Sur  le  côté  nord-oucit  , au 
contraire,  la  bande  de  montagnes  de  grès  eii  large 
& continue,  & on  voit  le  terrain  de  grès  des 
Vofges  s’abaillèr  en  s’approchant  de  la  plaine  , fur 
les  bords  de  laquelle  i!  ne  préfente  que  de  cres- 
foibles  e'carpemens.  Cette  bande  , aptès  s’être 
réunie  vers  fon  extrémité  feptentrionale , à peu 
près  fous  le  parallèle  de  Strasbourg , à h bande 
de  l’ell,  fe  prolonge  jufqu’au  parallèle  de  Man- 
hcim  ; elle  préfente  dans  toute  fon  étendue  la 
forme  d un  grand  plateau  d’une  longueur  variable 
& d’une  hauteur  à peu  près  uniforme,  & conftuue 
à elle  feule  toute  la  paitie  leptentrionale  de  la 
chaîne  des  Vofges,  dans  laquelle  les  roches  de 
tranf  don  ne  fe  montrent  plus  qu’en  un  petit  nom- 
bre de  points  ifolés  fitués  au  fond  de  quelques- 
unes  des  vallées  qui  découpent  profondément  le 
grand  dépôt  de  grès.  Les  couches  qui  forment  ce 
plateau  , quoiqu’horizontales  pour  l'œil  qui  ne  les 
embraffe  que  fur  une  petite  étendue,  plongent 
infenfiblemeiit  vers  l’ouett-nord-ouèfl  , & fe  per- 
dent fous  les  formations  plus  récentes  qui  coni'd- 
tuenc  les  plaines  ondulées  de  la  Lorraine.  Du  côté 
de  l'Alface  s’offre;  t,  au  contraire,  comme  on  l'a 
déjà  dit,  des  pentes  rapides  & fouvent  efcarpées, 
une  efpèce  de  falaife , qui , commençant  au  nord 
de  Landau , s’étend  tout  autour  du  baffin  de  Straf- 
boui  g jufqu’à  la  vallée  de  la  Brufche  , & (e  con- 
tinue le  long  de  la  bande  orientale  de  grès  des 
Vofges  jufqu’à  Gebweiller  ScSiiltz. 

« Cette  longue  falaife  n’efl  interrompue  que 
par  des  vallées  étioites  & profondes,  qui, 
lorfqu’elles  font  creufées  en  entier  dans  le  grès  , 
ne  prefentent  prefque  jamais  dans  leur  fond  de 
rochers  à découvert.  Les  courans  d’eau  ayant  ai- 
fément  attaqué  cette  roche , le  creufement  des 
vallées  a prefque  complètement  atteint  la  limite  à 
liquelle  l’adion  des  eaux  tend  à la  f.ûre  arriver. 
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Un  ruiiTeau  y ferpente  fans  bruit  au  milieu  i^’une 
prairie  unie.  Les  deux  pentes  qui  bordent  les  val- 
lées préfe^rent  fouvent  à leur  pied  un  talus  de 
fable  mêlé  de  blocs  de  grès , qui  ell  fréquemmeui 
couronné  par  un  efcarpement  affez  abrupte  ; cet 
efcarpement  pré  ente  rarement  un  plan  vertical 
régulier.  Les  diverfes  couches  du  grès,  réliftant 
inégalement  à l’aêtion  de  l’atmofphère , fe  font 
plus  ou  moins  dégradées  & fe  deflinent  par  des 
faillies  ou*des  retraites  plus  ou  moins  grandes. 
On  eft  frappé  de  l’afped  de  ces  efcarpemens,  de 
l’exade  honrizontalité  des  couches  & du  peu  de 
fiffures  verticales  qu’elles  préfentent. 

« Lorfqu’uiie  vallée  fe  trouve  bordée  d’efcar- 
pernens  des  deux  côtés  à la  fois , on  remarque 
conftamment  que  les  couches  faillantes  & ren- 
trantes fe  correfpondent  exadement  de  paît  & 
d’autre,  & on  ne  peut  douter  que  dans  l’origine 
elles  n’aient  formé  continuité.  Très-fouvent,  à coté 
& en  avant  des  efcarpemens,  on  voit  des  rochers 
minces  ile  verticaux  , femblables  à des  pilaftres 
groflièrement  taillés,  qui  fem’olent  avoir  été  laiffes 
comme  des  preuves  de  l’ancienne  continuité  des 
couches  qui  conftituenc  les  deux  efcarpemens  à 
travets  le  vide  qui  forme  aujourd’hui  la  vallée,  fe 
fommet  des  montalgnes  eft  fouvent  tout-à-fait  ar- 
rondi J quelquefois  auffi  il  eft  formé  par  des  blocs 
amoncelés  , compofés  des  parties  les  plus  fohdes 
du  grès  qui  atteignoient  antérieurement  un  niveau 
bien  plus  elevé,  St  dontjes  parties  les  moins  agglu- 
tinées ont  été  entraînées  par  les  eaux  : très -fou- 
vent aufli  les  differentes  caufes  de  dégradation,  en 
arrondiftant  & abaiffant  le  fommet,  en  ont  laiffe, 
comme  un  témoin  de  fa  première  hauteur,  un  ro- 
cher ftable  & taidé  à pic,  qui  peut  être  comparé 
à ceux  qui  s’élèvent  en  avant  des  efcarpemens. 
Les  formes  cavrees  de  ces  rochers , les  lignes 
horizontales  qui  s’y  deffinenc,  leur  donnent  un 
arpeél  de  ruines  qui  s'allie  affez  heureufement,â 
celui  de  vieux  châteaux  don:  la  plupart  font  cou- 
ronnés. 

» Sur  les  flancs  d’une  même  vallée  , & fouvent 
fur  toute  l’étendue  d'un  même  canton , toutes 
les  montagnes  de  grès  des  Vofges  s’élèvent  à 
des  hauteurs  à peu  près  égales  : cette  circonftance, 
jointe  à celle  de  l’horizontalité  prefque  parfaite 
de  leurs  couches,  du  petit  nombre  de  fiflu:es 
verticales  qu'elles  préfentent,  de  l’exiftence  da 
ces  rochers  hardis  & fouvent  ifolés,  dont  aucun 
n’eft  incliné  , femble  attefter  que , depuis  le  dépôt 
du  grès  des  Vofges,  ces  montagnes  n’ont  pas 
éprouvé  les  effets  de  ces  caufes  perturbatrices 
qui , dans  quelques  autres  chaînes  de  montagnes , 
& notamment  dans  toute  l’étendue  du  fyftème  des 
Alpes,  ont  produit,  à une  époque  poftérieure 
même  aux  terrains  tertiaires  , des  derangemens  de 
ftratification  (i  frappans  i tout  fembleroic , au  con- 
traire , indiquer  que  l’action  lente  des  eaux,  agif- 
fant  peut  - être  de  préférence  fuivant  quelques 
grandes  fiffures  verticales  , a taillé  ces  montagnes 
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(îans  un  grand  dépôt  arénacé  qui  , étendu  en 
forme  de  ceinture  autour  dcs  montagnes  de  tran* 
fition,  fe  prolongeroit  vers;  le  nord-nord-eft  juf- 
qii’au  pied  du  mont  Tonnerre. 

« Toutefois,  s’il  eft  évidenfque  les  terrains  des 
\ ofges  n’ont  pas  éprouvé  de  diflocation  depuis 
le  dépôt  du  grès  rouge , il  ne  l’eft  pas  également 
que  les  bafes  de  ces  montagnes  foient  reftées 
depuis  cette  époque  dans  un  état  d’immuabilité 
complète.  Lorfque  je  réfléchis  aux  caufes  qui  ont 
pu  produire  l’efpèce  de  falaife  déjà  indiquée 
comme  terminant  les  Vofges  du  côté  des  plaines 
del’Alface,  & qui  forme  un  des  traits  les  plus 
proéminens  de  la  configuration  extérieure  de  ces 
"contrées  ; lorfque  je  remarque  que  les  dépôts  de 
grès  bigarré  & de  miifchelkalk,  à peu  près  éga- 
lement développés  fur  tout  le  pourtour  des  Vof- 
ges, ne  s’elevent"  pas  aufli  haut  à l’elt  de  c^ette 
falaile  que  fur  la  pente  oppofée  de  la  chaîne , 
& que  dans  les  points  de  la  plaine  de  l’Alface 
où  on  les  voit  au  pied  de  i’efcarpement  du 
grès  des  Vofges,  leurs  couches  font  fouvent 
inclinées,  quelquefois  même  contournées  d’une 
maniéré  qui  ne  leur  eft  pas  ordinaire,  je  me  de- 
mande fl  un  état  de  choies  fi  particulier  ne  pour- 
roit  pas  être  attribué  à une  grande  fraèture,  à 
wnQ  fnUle  qui , à une  époque  poftérieure  au  dépôt 
du  mufchelkalk,  & peut-être  beaucoup  plus  ré- 
cente , le  feroit  produite  fuivant  la  ligne  qui  forme 
aêluellement  le  bord  oriental  de  la  région  mon- 
tueufe  , & qui , fans  occafionner  une  diflocation 
générale,  auroit  Amplement  fait  naître  la  diffé- 
rence de  niveau  aèluellement  exiftante  entre  des 
poi  .ts  qui,  lors  du  dépôt  du  mufchelkalk,  ont 
dû  probablement  fe  trouver  à peu  près  à la  même 
hauteur.  I/examen  de  cette  queflion,  ou  plutôt 
celui  des  faits  qui  me  l’ont  fuggérée,  me  femble- 
roit  devoir  prélenter  quelqu’intérêt , & j’efpère 
qu’on  me  pardonnera  d’avoir  mis  en  avant  une 
hypothèle  un  peu  hafardée  pour  attirer  fur  eux 
l'attention  des  géologues  qui  vifneront  ces  inté- 
reffantes  contrées. 

.J  Le  terrain  dont  nous  venons  de  décrire  la 
P fition  & la  llratification  efl , en  général, 
compofé  , comme  fon  nom  l’indique  , d’une  roche 
arenicée  ou  grès , dont  les  caraètères  font  tou- 
jours à peu  près  les  mêmes  dans  toute  l’étendue 
de  la  chaî  '.e  ; cette  roche  efl  eflèntiellement  for- 
mée de  grains  amorphes , de  quartz , dont  la 
groffeur  varie  depuis  celle  d’un  petit  grain  de 
millet  jufqu’à  celle  d’un  grain  ds  chenevis-  Leur 
furface  extérieure  paroît  fouvent  préfenter  des  fa- 
cettes criftallines,  & réfléchit  vivement  les  rayons 
du  foleil  : elle  elt  ordinairement  recouverte  d’un 
très-leger  enduit  coloré  en  rouge  par  du  peroxyde 
de  fer,  ou  quelquefois  en  jaune  par  du  fer  hy- 
draté ; mais  on  reconnoît  aifément  qu’à  l’intérieur 
ces  grains  de  quartz  lont  incolores  & tranflucides. 
Cet  enduit  ferrugineux  contribue  fans  doute  à 
faire  adhérer  les  grains  les  uns  aux  autres , mais 
iSiaaraphu-FhyJique,  Tome 
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il  ne  paroît  pas  être  la  feule  caufe  de  cette  adhé- 
fion  ; car  on  voit  des  variétés  de  grès  qui  offrent 
à peine  quelques  traces  de  cet  enduit  ferrugineux , 

& dans  lefqiiels  cependant  les  grains  adhèrent 
très-fortement  les  uns  aux  autres , de  manière  à 
former  prefqu’une  maffe  continue.  Au  relie , ce 
cas  fe  préfente  rarement , 8r  l’adherence  des  grains 
eft  le  plus  fouvent  aflez  foible  5 la  roche  s égraine 
aifément,  & mérite  parfaitement  le  nom  de  pierre 
de  fable  par  lequel  on  la  défigne  fouvent  dans  le 
pays.  Au  milieu  des  grains  quartzeux  on  diftingue 
ordinairement  d’autres  grains  moins  nombreux , 
d’un  blanc  mat , non  tranflucides,  plus  anguleux 
& moins  folides , qui  paroiflent  des  criftaux  de 
feldfpath  en  décompofition.  On  diftingue  en 
outre  dans  quelques  variétés , outre  les  grains  de 
quartz,  de  très -petites  malTes  d’argile  blanche, 
qui  ne  font  probablement  autre  chofe  que  les 
grains  précédens  dans  un  état  encore  plus  com- 
plet de  décompofition  ; quelquefois  aufli  un  petit 
nombre  de  paillettes  de  mica  blanc  font  diperfées 
irrégulièrement  entre  les  grains.  La  couleur  de  ce 
grès,  réfultat  de  cet  enduit,  qui,  comme 
l’avons  dit,  enveloppe  & cimente  fes grains,  offre 
le  plus  fouvent  un  rouge  de  brique  pâle,  qui  de- 
vient quelquefois  très-foncé,  & qui , dans  d au- 
tres cas,  pafle  au  rouge-violet,  au  blanc  ou  au 
blanc- jaunâtre  ; quelquefois  auffi  la  couleur  eft 
un  jaune  de  rouille  paflanc  au  brun.  Dans  certains 
échantillons,  on  voit  plufieurs  de  ces  couleurs 
former  des  bandes  parallèles  ou  des  taches.  La 
variation  de  la  couleur  eft  fouvent  accompagnée 
d’une  variation  dans  la  folidité. 

» Il  eft  aifé  de  s’affiner  que  la  couleur  n’eft 
qu’appliquée  fur  la  furface  des  grains  ; car , comme 
elle  n’eft  jamais  due  qu’à  de  l’oxyde  rouge  ou  à 
de  l’hydrate  de  fer , l’acide  muriatique  l’enlève 
aifément , & tous  les  grains  reftent  incolores  ou 
blancs. 

M J’ai  trouvé  dans  un  échantillon  de  ce  grès  , 
de  la  compofition  la  plus  ordinaire  , plus  de  0,95- 
de  fiüce  ; le  refle  ne  contenoit  probablement  que 
de  l’oxyde  de  fer  & de  l'alumine. 

« On  voit  quelquefois  dans  des  blocs  de  grès 
des  Vofges , d’un  grain  & d’une  couleur  ordi- 
naires , des  portions  arrondies-  de  quelques  mil- 
limètres de  diamètre,  colorées  en  brun- jaunâtre 
par  le  fer  hydraté  qui  leur  fert  de  ciment.  Sou- 
vent ces  parties  cèdent  plus  aifément  que  la  maffe 
à l’aètion  de  l’atmofphère , & laiffent  à la  furface 
des  blocs  des  cavités  hemifphériques;  quelquefois 
auffi,  étant  plus  refiftantes , elles  reftent  en  fail- 
lie. Le  même  grès  préfente  aufti  très-fouvent  de 
petits  filons  de  fer  hydraté , qui , de  part  & 
d’autre  , fe  fondent  dans  la  maffe  des  grès  qu’ils 
agglutinent  : ces  filons  font , en  général , plus  fo- 
lides que  le  grès  qui  les  entoure  ; on  les  voit  fe 
defliner  en  arêtes  faillantes  fur  la  furface  des 
blocs  expofés  à l’aètion  deltruèlive  de  l'atmo- 
fphère.  » 

M m m m m. 
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Nous  devons  ajouter  à ces  caraârères  j que  le 
grès  vofgien  eft , dans  beaucoup  de  locadtés , 
formé  de  bancs  diftinfts  par  leur  texture.  Ainfî, 
en  entrant  à Epinal  en  venant  de  Ramberviller , 
le  chemin  eft  creufé  dans  le  grès  vofgien  j nous  y 
avons  remarqué  que  ia  partie  fupérieure  eft  formée 
de  grès  décompofé  &c  de  cailloux  roulés  qui  ca- 
raûérifent  ce  grès  & qui  ne  font  défagrégés  que 
par  fuite  de  la  décompofition  de  cette  roche.  Au-  ■ 
deifous  des  bancs  compofés  de  cailloux  roulés 
alternent  des  bancs  de  grès  à grains  fins  i puis 
viennent  des  lits  remplis  de  cailloux  , puis  ceux 
qui  renferment  des  nids  d’une  forte  d’argile  rouge  ; 
enfin , plus  on  defeend  vers  les  bancs  inférieurs , 
plus  ce  grès  eft  dépourvu  decaiiloux.  Ces  bancs  di- 
minuent fenfiblement  de  groffeur,  & la  couche  la 
plus  inférieure  eft  à grains  fins  de  couleur  gris-ar- 
doife.  Enfin , il  paroît  paffer  par  différentes  nuan- 
ces au  grès  bigarré.  Quelques-unes  de  fes  cou- 
ches renferment  des  veines  ferrugineufes. 

A la  dernière  maifon  du  faubourg  d’Epinal . fur  la 
rive  gauche  de  la  Mofelle,  on  marche  fur  un  terrain 
de  tranfpoi  tcompofé  de  gros  cailloux  de  quartz  & 
de  blocs  de  granite  de  a à 5 pieds  de  longueur. 
Ce  terrain  s’étend  jufqu’à  environ  17100  mètres 
de  l’hôpital , en  fuivant  la  route  de  Remiremont, 
où  la  Mofelle  coule  entre  deux  dépôts,  de  granité 
gris.  Ce  terrain  de  tranfport  ne  feroit-il  pas  com- 
pofé  de  cailloux  du  grès  vofgien?  Sur  la  même 
route,  au  moulin  du  Char-d‘ Argent , on  voit  des 
fables  de  des  cailloux  roulés  provenant  évidemment 
de  la  dé.compofition  du  grès  vofgien.  Ce  terrain 
de  tranfport  repof©  fur  le  granité.  Au  fommet 
de  la  côte  qui  s’élève  au-deffus  du  moulin , ce 
grès  vofgien  recouvre  complètement  le  granité  , 
en  couches  horizontales,  tandis  que  le  granité  eft 
incline  de  45  degrés  de  l'eft  à l’oueft.  D’énormes 
blocs  de  grès , dont  les  côtés  femblent  avoir  été 
ufés  & fîilonnés  par  les  eaux  , ont  été  dérangés 
des  couches  dont  ils  dépendoient  & ont  glUfé 
du  fommet  fur  les  flancs  de  la  montagne.  Ce 
grès,  par  l’abondance  des  cailloux  roulés  de 
uartz  bleus,  gris  & noirs,  Sc  par  la  groffeur 
e fes  grains,  appartient  évidemment  aux  couches 
kipérieures. 

Les  cailloux  roulés  qui  caraéférifent  le  grès 
vofgien  font  généralement  formés  de  quartz  : 
leur  couleur  dominante  eft  le  gris-rougeâtre  ou 
le  blanc^grifatre  ; leur  caflure  eft  inégale  , fou- 
vent  elle  eft  grenue  ; tiuelquefois  même  ils  ren- 
ferment de  petites  paillettes  de  mica  brun-rou- 
geâtre, offrent  des  indices  d’une  ftrutture 
Ichifteufe. 

U Les  galets  quartzeux  que  renferme  le  grès 
des  V olges , préfentenc,  comme  ce  grès  lui-même , 
dit  M.  Élie  de  Beaumont,  des  caraétères  allez 
femiblablês  dans  les  diverfes  parties  de  la  chaîne  , 
5c  les  principales  variétés  qu’on  y obferve  fe 
trouvent  toujours  à peu  près  dans  les  mêmes 
proportions.  Us  font  tous  pareils  à ceux  qu’on 
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voit  en  Angleterre,  dans  le  vieux  grès  rôllge 
& le  nouveau  grès  rouge.  « 

Ce  géologue  fait  encore  une  obfervation  très- 
Judicieufe,  relativement  à l’origine  de  ces  cailloux: 

« Les  galets  quartzeux  grifâtres  ou  rougeâtres  du 
grès  des  Vofges  étant,  dit-il,  le  plus  fou  vent  un 
peu  grenus , & préfentant  tous  les  paffages , de- 
puis le  quartz  compaéte  à éclat  gras , Jufqu’à  un 
conglomérat  quartzeux  inconteftable  , & les  galets 
de  quartz  noir  avec  petits  filons  blancs  , préfentant 
tous  les  caraÔlères  du  kiefelfchiefer^  on  peut  re- 
garder comme  très  - probable  que  les  cailloux 
quartzeux  du  grès  des  Vofges  proviennent  de  la 
deftruftion  de  roches  de  tranfition  qui  conte- 
noientj  fott  en  couches,  loit  en  rognons,  du 
kiefelfchiefer,  du  quartz  blanc  tranflueide , fou- 
vent  laiteux  , divifé  par  de  petites  veines  mi- 
cacées, 8c  diverfes  variétés  de  quartz  compaéte  , 
également  micacé,  pafTant  par  nuances  infenfibles 
à un  conglomérat  quartzeux.  On  retrouve  à peu 
près  ces  diverfes  variétés  de  quartz  compaéte  & 
grenu  dans  les  roches  quartzeufes  de  tranfition 
qui  fe  montrent  à Sierk , fur  les  bords  de  la 
Mofelle,  au-deffous  du  grès  bigarré-,  roches 
qui,  d’après  les  colleétions  que  ma  très- obli- 
geamment montrées  M.  Seylod,  direéteur  de 
l’adminiftration  pruCfienne  des  mines  de  Saar- 
bruck,*fe  reproduifent  fouvent  parmi  les  couches 
de  tranfition  du  Hundfruck,  & qui  peut-etre 
ont  jadis  formé  le  fol  du  Palatinat , avant  que 
les  porphyres,  les  amygdaloides  & les  conglo- 
mérats qui  les  accompagnent  en  occupaffent  la 
furface.  On  voit  auffi , parmi  les  roches  de 
tranfition  qui  fe  montrent  dans  le  département 
de  la  Haute-Saône,  encre  Eftobon , Champey 
& Saulnot,  un  conglomérat  quartzeux,  dont 
les  fragmens  , roulés  par  les  eaux  , pourroient 
produire  des  galets  fort  analogues  à ceux  du  grès 
des  Vofges.  Il  eft  remarquable  que,  dans  le  même 
canton,  on  trouve  auffi  un  porphyre  feldfpathique 
quartzifère  & des  dépôts  de  fer  oligifte  qui  pour- 
roient  bien  avoir  de  grands  rapports  avec  la  pro- 
duélion  du  conglomérat,  qui , ainfi  que  nous  le 
verrons  ci -après,  forme  la  partie  inférieure  du 
grès  des  Vofges , 8c  l’autre  avec  la  produélion  de 
l’oxyde  rouge  de  fer,  qui  colore  prefque  toutes  les 
roches  de  cette  formation. 

» Je  ne  dois  pas  omettre  de  remarquer  R 
n’exifte  pas  une  dégradation  continue  de  groffeur 
& de  caraétère  qui  permette  de  regarder  les  grains 
quartzeux  du  grès  des  Vofges  comme  étant  la 
limite  extrême  des  galets  qu’il  contient.  Ces 
cailloux  eflentiell|ement  arrondis  parqiffent , au 
contraire,  former  une  claffe  bien  diftinéte  de 
celle  des  grains  quartzeux  effentiellement  an-; 
guleux  & d’apparente  fouvent  criftalline , qui 
forment  l’élément  principal  du  grès  j 8c  ce  que 
Je  viens  de  dire  fur  l’origine  préiumée  des 
galets , lai ffe  tout- à fait  intaéte  la  quéffion  de 
l’origine  des  petits  grains  quartzeux  qu’il  leroit 
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peut-être  très  hafardé  de  confidéret  comme  p o- 
venant  de  la  trituration  des  roches  quartzeufes. 

» Je  n'ai  jamais  vu  dans  le  grès  des  Vofges  le 
moindre  débris  d’êtres  organifes.  Toit  végétaux , 
toit  animaux  i ce  qui  elt  peut-être  un  motif 
pour  penfer  que  fes  élemens  ont  été  beaucoup 
moins  long-temps  en  proie  à 1 agitation  des 
eaux  que  ceux  du  grès  bigarré  proprement  dit, 
dans  lequel  on  trouve  un  affez  grand  nombre 
de  débris  d’organifation  végétale.  & animale. 
Ne  pourroit-on  pas  même  en  conclure  que  Tes 
élémens  fe  font  accumulés  beaucoup  plus  rapi- 
dement qu’ils  n’auroient  pu  le  faire  s ils  n avoient 
dû  leur  origine  qu’à  l’aélion  deflruéfive  des  agens 
extérieurs  fur  les  roches  préexiÜantes  ? 

» Les  parties  inférieures  du  grès  des  Vo^es 
paroiflTent  fe  lier  à des  porphyres  feldfpathiq  les 
rouges  quartzifères , & à des  porphyres  noirs 
tres-remarquables , notamment  aux  environs  de 
Raon- l’Étape,  de  Villé,  de  Sainte -Croix,  de 
Saulnot,  & probablement  auffi  dans  le  Palatinat; 
mais  )e  n’ai  pu  vifiter  qu  un  petit  nombre  de 
ces  localités,  & trop  rapidement  pour  être  à 
même  de  décrire  en  ce  moment  les  relations 
géologiques  qui  peu  /ent  s y oblerver.  53 

Dans  fes  recherches  fur  la  fuperpofition  du 
grès  vofgien  à d’autres  roches , M.  Élie  de  Beau- 
mont a reconnu  dans  le  gilTement  des  houillères 
de  Kouchamps,  village  à deux  lieues  de  Lure, 
chef-lieu  d’un  arrondilfement  du  département  de 
la  Haute-Saône,  une  roche  compoiée  de  divers 
débris  d’autres  roches  qui  lui  afl'ignent  le  ca- 
raétere  du  grès  rouge  appelé  par  les  Allemands 
rothe-todte  hegende , 6c  au  milieu  de  laquelle  fe 
tiouvent,  avec  des  argiles  Ichilleufes  imprelhon- 
nees  de  fougères  & d'autres  plantes,  les  couches 
houi.leves.  Cette  roche  femble  être  placée  fous  le 

grès  vofgien.  Ainfi,  les  cailloux  roulés  &deiagrégés 

eue  nous  avons  vus  près  d’Epinal,  repofant  fur  le 
granité,  paroîtroient  être  analogues  à l’une  des 
couches  du  rothe-iodie-Liegende  des  Allemands , 
puifqu’ils  fupporcent  auHi,  dans  cette  localité, 
îe  grès  vofgien.  Les  nids  d’argile  rougeâtre , ou 
ul.tot  amavanthe,  que  nous  avons  lignâtes  à 
Epinal  même,  font  favorables  à cette  conclii- 
fion  puifque,  dans  le  terrain  hotiilier  oblerve 
ci-'detlus  par  M.  Élie  de  Beaumont , cet  ha- 
bile "géologue  lignale  des  taches  amaranthes 
dans  les  couches  argileufes , qui , bien  que  d’un 
b'eu-verdâtre  dans  la  partie  luperieure  de  la 
formation,  paflent  auiTi  à la  couleur  amaranthe 
dans  la  partie  inférieure.  . ^ _ 

D'autres  obfervations  faites  fur  plulieurs  points 
par  M.  Élie  de  Beaumont,  confirment  l’opinion 
ci-defiûs,  relativement  à la  fuperpofuion  du  grès 
vofgien  au  terrain  houirier,&  particulièrement  au 
grès  rouge  proprement  dit.  « D après  cela , ajouce- 
t-il , le  grès  des  Vofges  qui,  par  ses  caraCtèies 
minéralogiques,  femble  former  la  tranficion  du 
grès  rouge  au  grès  bigarre,  paroitroïc  le  rattacher 
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uniquement  au  giés  rouge , par  les  circonflances 

de  Ton  giffement.  » , j-  a 

Voyons  maintenant  ce  que  M.  Vqltz  dit  de  ce 

grès  : M 11  eft  compofé  preiqii’uniquement  de 
grains  de  quartz  , n’a  pas  de  ciment  fenfible  , 
renferme  fouvent  des  cailloux^  de  quartzites 
blancs  ou  gris,  rougeâtre  foncé,  & pâlie  par 
là  à l’état  de  poudingue.  On  ne  trouve  jamais 
de  veftiges  organiques  dans  ce  grès.  11  ne  reri- 
ferme  d’autres  couches  fubordonnées  que  quel- 
ques grès  fehifteux  à grains  fins  & 
argileux  aflez  abondant.  Sa  couleur  elt  ordi- 
nairement le  rouge.  Le  grès  vofgien^  forme 
exclufivement  la  majeure  partie  de  la  chaîne  des 
Vofges  , depuis  la  B.ivière  rhénane  jufque  vers 
Mutzig.  Dans  toute  cette  étendue,  on  ne  voit 
d’autres  terrains  étrangers  à fa  formation  qiie 
les  fchiiles  de  Weiier,  près  Wiffembourg,  & 
le  granité  de  Jœgerthal  , lefquels  occupent  une 
foible  étendue.  Dans  les  vallons  d Oberhallacn, 
de  Lfitzelhaiifen  & de  Viche,  on  voit  paroitre 
les  argilophyres,  lefquehes  s’élèvent  de  plus  en 
plus,  & d’autres  formations  plus  anciennes  pa- 
roiffent  par  delTous  j alors  ce  grès  ne  fe  trouve 
plus  que  fur  les  fommités,  comme  au  Katzeri- 
berg , au  Langenberg  , à Girbaden  , au  Hei-. 
denkopf , à Sainte-Odile,  au  Ungersberg,  au  Lli- 
mont,  au  haut  Konigsbourg,  au  Taniche.,  au 
Hohenack,  &c.  i puis  il  ne  fe  trouve  plus 
que  rarement  fur  les  fommités  , & id  malle 
principale  s’eft  j^tée  fur  le  flanc  oueft  de  la 
chaîne  des  Vofges,  où  il  occupe  une  étendue 
très-confidérable  dans  le  département  de  la  Maur- 
the  & des  Vofges.  Sur  le  flanc  oriental , il  forme 
un  p-tit  groupe  qui  longe  les  montagnes  de 
graniie,  depuis  Heileren  julqu  au-delà  de  Pfafren- 
heim  & de  Gebweiller.  Plus  au  fnd,  ôn  ne  le  re- 
trouve plus  qu’au  ballon  de  Roppe,  dont  il 
conflitue  une  partie.  Dans  le  Kronthal,on  trouve, 
comme  exception  à la  règle  , le  grès  vofgien  hors 

de  la  chaîne  des  Vofges. 

V.  Là  où  ce  grès  repofe  fur  le  granité,  il  y a tou- 
jours un  paffage  in'enflble  du  grès  au  granité,  5c  la 
roche  rellemble  d’abord  au  grès  rouge,  roth- 
liegendes , puis  c eif  un  granité  altéré,  5c  puis 
un  véritable  granité.  Dans  ce  paffage,  qui  fe  rap- 
proche du  grès  rouge,  il  fe  trouve  quelquefois  des 
parties  de  dolomies,  avec  des  concrétions  quar- 
tzeufes  paffant  au  filex  & à l’agathe.  On  voit  de  ces 
dolomies  au  Jœgerthal  ; elles  renferment  beau- 
coup de  grains  de  quartz  Sc  de  feldlpath.  11  y 
en  a aufli  au-deffus  d Orfchwiller  6c  de  K.i.u- 
zheim , avec  des  agathes  groffières  ; elles  ne 
forment  point , en  Aliace,  de  grandes  mafles 
comme  dans  le  département  des  \ ofges  5c  dans 
la  Foiêt-Noire,  ou  elles  font  exploitées  comme 
ierre  à chaux  Sc  fournilfent  une  bonne  chaux 

vdraulique.  , . . n . 

» La  fliaiification  du  grès  vofgien  eu  tres  di.- 
tinéfe,  Sc  le  plus  fouvent  prelque  horiiontaie. 

M m m m m 
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Lorfqulî  eft  dépofé  fur  le  terrain  houiller  ^ la 
ftratihcation  n’eu  pas  concordante 3 & il  ny  a 
pas  de  paffage  d’un  de  ces  grès  a I autre  j mais 
fotfqii’îl  eft  dépofé  fur  le  grès  rouge , la  ftrati- 
fication  eft  concordante , & il  y a paffage  d une 
roche  à l’autre. 

« En  Alface^  le  grès  vofgien  n’eft  point  recou- 
vert par  d’autres  terrains  j il  s’élève  iufqu  a la 
cime  des  montagnes.  Il  en  eft  de  meme  prefque 
dans  toute  la  chaîne  des  Vofges  ; mais  on  obferye 
fur  la  limite  occidentale  de  la  chaîne  que  ce  grès 
pafi’e  infenfiblement  au  véritable  grès  bigarré, 
fous  lequel  il  paroît  plonger  alors.  Ce  fait  n’a 
pas  encore  été  obfervé  fur  le  flanc  oriental  des 
Vofges.  Ordinairement  le  calcaire,  dit  mufckelkaik, 
eft  adoffé  contre  le  grès  vofgien,  là  où  celui- ci 
forme  les  flancs  à pente  rapide,  à la  chaîne; 
on  le  voit  ainfi  à Wiffembourg,  à Niederbronn , à 
Saverne,  &c. 

52  Le  grès  vofgien  eft  rapporté  par  beaucoup  de 
géognoftes  à la  formation  du  grès  bigarré^,  dont 
il  conftitueroit  les  affifes  ioférieures.  D’autres 
géognoftes  le  rapportetit  au  rothliegendes,  dont 
il  conftitueroit  les  affifes  fupérieures.  Le  fait  eft 
que  ce  grès  diffère  beaucoup  de  l’une  & de 
l'autre  de  ces  formations,  & rabfence  du  ieck~ 
jhin,  lequel  fe  trouve  dans  la  férié  géognoftique 
des  terrains,  entre  les  deux  formations,  rend  la 
folution  de  la  queftion  affez  difficile.  Quelques 
géognoftes  confidèrent  les  dolomies  des  parties 
inférieures  du  grès  vofgien  comme  reprétentant 
le  zêchftein,  qui  eft  auffi  prefque  toujours  une 
dolomie.  » 

Grès  bigarré,  g'ès  deNéhra,  «C’eft,  dit  M.  V oitz, 
le  grès  de  Soulz-aux-Bains  & d'Ofembach  ; il  eft 
plus  argileux  que  le  grès  vofgien  ; les  grains  font 
plus  fins  que  dans  celui-ci,  les  cailloux  y tnan- 
quant  prefque  totalement;  il  eft  riche  en  vertiges 
organiques  du  régné  végétal  & en  coquillages 
marins.  Il  ne  renferme  point  de  fiions. 

23  Le  grès  bigarré  fe  trouve,  foit  en  dehors  de 
la  chaîne  des  Vofges,  foit  à l’entrée  des  vallées  ; 
jamais  il  ne  conftitue  la  maffe  ou  les  fommités 
des  montagnes. 

M On  n’a  pas  encore  obfervé  fur  quelles  roches 
le  grès  bigarré  repofe , fur  le  revers  oriental  des 
Vofges.  Sur  le  revers  occidental  de  cette  chaîne , 
il  fe  préfente  en  longeant  la  limite  occidentale  du 
grès  vofgien:  c’eft  ainfi  qu’on  le  trouve  à Otwei- 
îer,  Berg,  Mackweüer,  Diemeringen , &c.  En 
Alfàce  le  grès  bigarré  eft  fouvent  adoffé  contre  les 
montagnes  de  formation  plus  ancienne  que  lui  : 
a nfi  à Niederbronn  il  eft  adoffé  contre  le  grès 
vofgien;  à Nieder-Haflac  & Waffelonne,  il  paroît 
1 être  également.  Du  côté  de  la  plaine,  il  eft 
ordinairement  limité  par  le  mufchelkalk,  qui  lui 
eft  quelquefois  fuperpofé,  comme  on  l’obferve 
a Soulz-aux-Bains,  où  les  couches  fupérieures  des 
(arrières  de  grès  renferment  déjà  de  petits  bancs 
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fubordonnés  d’un  calcaire  dolomiaire.  Plus  haut, 
on, trouve  enfuite  le  mufchelkalk  en  place.  33 
Écoutons  encore  M.  Élie  de  Beaumont  : 

Depuis  le  pied  des  montagnes  des  Vofges 
jufqu’à  l’efcarpement  des  plateaux  de  calcaires 
à gryphites  {lias)  ^ qui  s’étendent  de  Luxembourg 
à Bourbonne-les-Bains , & de  Bourbonne-les-Bains 
à Sauinot  & à Beffort^  règne  un  terrain  ondulé  qui 
préfente  des  bandes  fucceflives  de  grès  bigarrés 
de  mufchelkalk  & de  marnes  irrifées. 

33  Les  mêmes  formations  bordent  le  pied  des 
Vofges,  de  Gebweiller  à Landau  & au-delà , & fe 
perdent  auffi  fous  les  calcaires  juraffiques,  qui  eux- 
mêmes  difparoiffent  fous  les  dépôts  tertiaires  &: 
les  alluvions  de  la  vallée  du  Rhin. 

33  Afin  de  séparer  le  moins  poflible  ce  que  la 
nature  a intimement  lie  , nous  joindrons  toujours 
à la  defcripcion  de  chacune  des  portions  de  la 
bande  de  mufchelkalk,  qui  entoure  les  Vofges, 
celle  de  la  portion  du  grès  bigarré  fur  lequel  elle 
repofe  & de  la  portion  des  rnarnes  irifées  qui  la 
recouvre.  Nous  diviferons  ainfi,  par  la  penfée, 
l’efpace  occupé  par  ces  trois  formations  en  un 
certain  nombre  de  cantons , a chacun  defquels 
nous  confacrerons  un  ou  plufieuvs  des  paragraphes 
fubféquens.  Nous  commencerons  par  le  canton 
qui,  vers  l’angle  fud-oueft  des  Vofges,  com- 
prend les  environs  de  Plombières^  de  Bourbonne- 
les-Bains  & de  la  Marche,  canton  dans  lequel 
l’ordre  de  fuperpofition  du  grès  bigarré,  du 
mufchelkalk  & des  marnes  irifées  s’obferve  avec 
autant  de  facilité  que  d’évidence,  & dans  lequel , 
en  même  temps,  les  différences  qui  diftinguent  le 
grès  bigarré  du  grès  des  Vofges  m’ont  paru  affez 
marquées.  33 

Le  grès  vofgien  & le  grès  bigarré  que  nous 
avons  examinés  depuis  les  bords  de  la  Meurthe 
jufqu’au  pied  des  Vofges  n’ont  point  été  diliin- 
gues  l’un  de  l'autre  par  MM.  Oeynhaufen, 
Laroche  & Decken  ; dans  leur  carte  géognof- 
tiques  des  bords  du  Rhin,  qui  comprend  une 
pa^itie  du  département  de  la  Meurthe  & de  la 
Mofelle , ces  deux  grès  font  repréfentés  par  la 
même  couleur.  Cependant  le  premier  de  ces 
grès  paroît  avoir  joué  un  grand  rôle  dans^  la 
conftitution  géognoftique  du  dépaitement  même 
de  la  Meurthe.  Il  nous  femble  que  c’eft  à la 
défagrégatioh  des  cailloux  roulés  qu’il  renferme 
que  font  dus  la  plus  grande  partie  des  terrains  de 
tranf^port  qui  régnent  dans  ce  département,  que 
nous  avons  fui  vis  depuis  Saint- Nicolas  jufqu’au 
vi’Iage  de  Fontenay,  à quelques  lieues  d’Épinal. 
Ainfi  toutes  les  plaines  qui  bordent  la  rive  droite 
de  la  Meurthe,  depuis  Saint -Nicolas  jufqu’à 
Vitrimont,  & les  deux  rives  de  cette  rivière, 
depuis  ce  village  jufqu’auprès  de  Baccarat , celles 
qui  bordent  les  deux  rives  de  la  Mottagne  & IcS 
deux  rives  de  la  Vezouze  font  couvertes  de 
cailloux  roulés,  dont  la  plupart  offrent  la  plus 
grande  analogie  avec  ceux  du  grès  vofgien.  Ce 
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même  terrain  règne  jufque  fur  des  hauteurs 
allez  confidérables,,  telles  que  celles  que  recouvre 
la  forêt  de  Mondon.  En  foi  tant  de  Luneville  pour 
fuivre  la  route  de  Ramberviller,  le  meme  terrain  de 
tranfport,  que  Von  exploite  pour  differens  uftges, 
paroît  avoir  environ  lO  à ii  métrés  depaillei-ir  . 
on  ne  levoitceffer  qu  à l'avant-dermère  montée, 
un  demi-quart  de  lieue  ayant  d arriver  a Moyen. 
Prefque  partout  ces  cailloux  repofent  fur  le 

mufchelkalk.  . , , 

Pour  donner  une  idée  de  la  puiuance  du 
terrain  de  transport  dont  il  s'agit,  nous  pren- 
drons pour  exemple  h fablonmere  de  KiLer^ 
entre  Lunéville  & Moncel.près  des  bords  de  la 
Meurthe  ; elle  elt  formée  de  couches  diltinctes 
fur  une  épaiffeur  de  iz  mètres,  dont  voici  le 
détail , en  commençant  de  la  fuperficie  : 

Q mètres  2 J centimètres. 
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ation  ; mais  il  eft  facile  de 
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voir  aux  environs , par  la  nature  du  terrain , que 
ces  fables  & ces  cailloux  s’étendent  encore  plus 
bas  fur  une  épailTeur  de  5 à 6 mètres-  ^ 

Les  cailloux  de  ce  terrain  (ont  généralement 
petits  dans  cette  localité  ; les  plus  gros  n ont  pas 
plus  de  deux  pouces  de  diamètre. 

Quant  au  grès  bigarré,  que  nous  avons  vu 
exploiter  à Baccarat.  Merviller , Badenviller  & 
Domptail , nous  pouvons  donner  une  idee  de 
fa  puidance  & de  fes  couches  par  la  coupe 
d’une  des  carrières  de  Baccarat. 

Sous  une  couche  d’argile  alluviale  d un  métré 
d’épaiffeur,  paroiflent  les  couches  fuivantes  ; 
Grès  en  petits  lits  d’envi- 
ron un  décimètre  d’é- 

paiffeur o 

Idem , tendre .......  o 

Couches  de  grès  mar- 
neux micacé ......  o 

Grès  renfermant  des  ro- 
feaux  & d’autres  végé- 
taux, environ i 

Lit  de  grès  fraéturé . . . . o 

Grès  en  malle t 

Lit  marneux o 

Grès  en  malfe.  .....  o 

Lit  marneux o 

Grès  dur 4 

C’eft  dans  cette  mafle  que  l’on  trouve  des 
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fougères  & d’autres  végétaux,  dont  quelques-uns 
font  remarquables  par  leur  grandeur  : quelques* 
unes  des  tiges  de  ces  plantes  ont  jufqu'à  4 ou 
J pouces  de  diamètre. 

Les  couches  de  ce  grès,  exploité  fur  la  rive 
gauche  de  la  Meurthe,  font  inclinées  de  10  à 
zo  degrés  vers  cette  rivière  | mais  ce  qu’elles 
offrent  de  plus  remarquable,  c’eft  que  les  pentes 
de  la  colline  font  couvertes , jusqu’à  rai  côte , 
d’un  lit  de  fable  & de  cailloux  roulés  d’un  à deux 
mètres  d’épaiffeur,  qui  paroiffent  être  de  la  même 
origine  que  les  terrains  de  tranfport  donc  nous 
avons  parlé  ci-deffus.  Ces  cailloux  font  recouverts 
d’une  couche  d’argile  d’aüuvions  dont  l’épaiffeur 
eft  quelquefois  de  plus  d’un  métré. 

A Baccarat,  les  feuls  débris  organiques  que  j’aie 
remarqués  dans  le  grès  appartiennent  à des  végé- 
taux 5 mais  à Domptai! , on  trouve  un  grand 
nombre  de  coquilles , & notamment  des  natices 
& de  grandes  turriteiies.  Ces  mollufques  oc- 
cupent les  couches  fupérieures. 

D’après  les  recherches  de  M.  Lefroy,  les  co- 
quilles du  grès  bigarré  de  Domptail  paroiflent 
fe  rapporter  aux  efpèces  fuivantes  : 

Univalves  î Meienia  ? scalata.  ( Lefroy.  ) 
Sifomlites  Jcalatus,  ( Schlotheim.  ) 

Natice  ....  efpèce  inédite.  ( Lefroy.) 
Bivalves  l Mydius  edulîformîs,  (Schlotheim.) 
Cypricordia  sociaîîs.  ( Lefroy.  ) 

Mytiius  socialis.  ( Schlotheim.  ) 

Triogortia  vuigaris,  i^heftoy.) 

Trigoneliitas  vulgaria.  ( Schlotheim.  ) 

Nous  devons  faire  obferver,  relativemeriî  à la 
pofition  géognoftique  du  grès  bigarré,  que,  d après 
les  recherches  de  M.  Elle  de  Beaumont , il  paroit 
repofer  fur  un  fond  inégal,  formé  en  partie  par  un 
terrain  de  gneifs,  de  granité  porphyroïde  & de 
fyénite , qui  fe  montre,  dit-il,  dans  les  vallees 
de  Châtillon-fur-Saône,  de  la  Hutte,  da  Fonte- 
nois,  de  Plombières,  &c.,  & en  partie  par  le 
grès  des  Vofges,  qu’on  voit  paroître  en  diffé- 
rens  points  au-deffous  du  grès  bigarré , parti- 
culièrement fur  les  pent-s  rapides  que  pré- 
fentent  les  bords  de  pîufieurs  plateaux.  On  le 
remarque  toujours  en  avant  des  montagnes  que 
conftitue  le  grès  vofgien.  Dans  quelques  loca- 
lités les  couches  du  grès  bigarré  repofent  en 
ftratification  difeordante  fur  le  grès  des  Vofges. 

Mufchelkalk.  « Le  mufchelkalk,  dit  M.  Voltz, 
forme  une  bande  pîufieurs  fois^  interrompue  le 
long  du  bord  oriental  de  la  chaîne  des  Vofges, 
depuis  Wiffembourg  jusque  vers  Gebviller.  Sur 
ce  revers  des  Vofges,  il  eft  ordinairement  adofié 
contre  la  limite  extérieure  du  grès  vofgien  ; rn.ais 
quelquefois  il  entre  dans  les  vallées  de  ce  grès  : 
c'efl  ce  que  l’on  obferve  a Lembach.  D autres  fois 
il  fe  place  entre  ce  grès  & le  granité  : c’eft  ce  que 
l’on  voit  à Wintzfelden.  Sur  l’autre  revers  des 
Voiges,  il  longe  la  limite  occidentale  du  grès 
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bigarré.  Sur  îe  revers  oriental  des  Vofges,  on 
trouve  cette  formation  à Wi(rembourg,Gœrfdorf, 
Lembach,  Reichshoffen,  Niederbronn,  Jcegerthal, 
Zinfwiiler,  Doffenheim , Neuwiller,  Saverne, 
Marmoiitier,  Waflelonne,  Marlenh’eim,  Wangen, 
Weühofen,  Balbronn,  Dangolsheim,  Nieder- 
Haflach,  Molsheim , Mutzig,  Nieder-Ottrot, 
Ober-Ottrot,  &c.  j on  le  retrouve  enfuite  à 
Hunawihr  & à Wintzfelden.  Sur  la  partie  de 
l’autre  revers  des  Vofges,  qui  appartient  en- 
core au  département  du  Bas- Rhin,  elle  exilte 
à Oitweiler,  Berg,  Gorlingen , près  Lexheim, 
Diemeringen,  Drulingen,  Saarwetdem,  Bouque- 
nom,  Herbitzeim,  &c.  « 

Voici  les  caractères  que  M.  Élie  de  Beaumont 
affigne  au  mufchelkalk,  d’après  fes  obfervations 
dans  les  terrains  qui  dépendent  des  Vofges: 

« Le  calcaire  dont  il  s’agit  eft,  en  général,  gris- 
de-fumée,  compaCte,  à caflure  conchoïdej  cer- 
tains blocs  font  d’un  gris- jaunâtre  , près  de  la 
furface  & d’un  gris- bleuâtre  dans  l’intérieur,  & 
préfentent  quelquefois  un  grand  nombre  de  petites 
taches  vertes.  On  voit  aufli,  dans  les  couches  fu- 
périeures , un  calcaire  d’un  gris-jaunâtre , à caffure 
terreufe,  analogue  à celle  d’un  grès  à grain  très- 
fin  Sr  un  peu  fchilleufe.  Les  aflîfcs  les  plus  élevées 
de  la  formation  font  formées  par  des  marnes  un 
peu  feuilletées,  grifes  ou  d'un  gris  paffant  au 
jaune,  au  vert  ou  au  noir,  qui  renferment  quel- 
ques couches  plus  folides , analogues  aux  pré- 
cédentes ; elles  fe  lient  intimement  & par_  des 
palîages  infenfibles  aux  marnes  irifées  qui  les 
recouvrent.  Dans  les  marnes  fchifteufes  dont  nous 
parlons , on  trouve  des  bou'es  de  calcaire  gris 
compacte,  à caffure  conchoïde , qui,  devenant 
quelquefois  prelque  contiguës,  préfentent,  fur  les 
parties  expofées  à l’air,  des  furfaces  mamelonnées. 
En  beaucoup  de.  points , ces  marnes  font  travenëes 
dans  tous  les  fens  par  un  grand  nombre  de  petits 
filons  fpathiques,  dont  la  réunion  produit,  par 
1 effet  de  l'aCtion  de  ratmofphère,  des  blocs  de 
calcaiie  celluleux,  fi  ordinaire  en  bien  d’autres 
lieux  dans  la  partie  fupéneure  du  mufchelkalk. 
Dans  ces  mêmes  couches,  on  trouve  auffi  des 
veines  d’un  grès  non  effervefcent , grisâtre , à 
grain  très-fin , un  peu  micacé  ; on  voit , en  outre , 
entre  leurs  feuillets,  des  veinules  de  fiiex,  ou 
d’un  grès  quartzo-ferrugineux  à grain  très-fin , 
ayant  quelques  millimètres  feulement  d’épaiffeur, 
dont  on  remarque  louvent  de  nombreux  frag- 
mens  fur  la  furface  du  fol  du  plateau.  Il  paroït  que 
les  eaux  ont  emporté  la  marne  & laiffé  toutes  les 
petites  maffes  plates  ferrugineufes  qu’elle  conte- 
noit , Sc  qui  ont  été  en  même  temps  divifées  en 
petits  fragmens.  Les  variétés,  qui  reffemblent  à 
un  grès  ferrugineux , font  fouvent  arrondies  & 
accompagnées  d’une  terre  jaune.  « 

Le  mufchelkalkque  nous  avons  vu , depuis  Luné- 
ville jufqu’aux  premiers  dépôts  de  grès  bigarré , 
nous  a paru  composé  de  couches  qui  different 
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par  leur  teinte , leur  dureté  & les  corps  organifés 
qu’elles  renferment. 

Près  le  village  de  Mortagne,  les  carrières 
exploitées  font  dans  la  partie  fupérieure  de  ce 
calcaire  ; les  couches  font  horizontales  & fe 
fuccèdent  dans  l’ordre  ci- après  : 

Marne  grife  & blanche,  mê- 


lée de  fragmens  de  cal- 
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d’argile  marneufe , rem- 
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Plus  loin,  vers  les  bords  de  la  Mortagne,  les 
couches  exploitées  font  inférieures  aux  couches 
ci-deffus.  En  voici  le  détail  : 


Cailloux  roulés 
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Calcaire  renfermant  quel- 
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Banc  grisâtre 

Banc  caraélerifé  par  un 
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trouve  aulfi  des  dents 
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A Mont , près  de  l’endroit  où  la  Mortagne  fe 
jette  dans  la  Meurthe,  une  autre  carrière  en  ex- 
ploitation nous  a montré  Es  couches  fuivahtes: 


Sable  & cailloux  roulés.  . 
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Ces  couches  font  inclinées  d’environ  lo  degrés. 

Sur  la  route  de  Baccarat,  près  du  village  de 
Magnière , les  couches  de  mufchelkalk  vont  s’ap- 
puj-er  fur  le  grès  bigarré  ; mais  les  plus  fupérieures 
fe  diftinguent  de  ce'les  des  localités  précédentes 
par  une  texture  plus  compaéte,  une  teinte  plus 
grifâtre  tk  les  nombreufes  entroques  cylindrique.s 
qu’elles  renferment;  les  mêmes  foffiles  fe  montrent 
en  fe  dirigeant  vers  Epinal,  à Ramberviller,  & fur- 
tout  à Gircourt.  Dans  d’autres  localités,  on  dil- 
tingue  [’encrinites  liitformis , la  terebratula  fub~ 
rutunda.  Le  calcaire  bleu  des  environs  de  Mont  eff 
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une  véritable  lumachellej  compofee  de  fragmens 
de  petites  huîtres  , & de  la  même  léréhratule  que 
nous  venons  de  nommer. 

Les  foflUes  du  mufchelkalk  font  très-nombreux-, 
cependant  on  n*a  point  un  travail  complet  lur  leur 
détermination  : nous  ne  pouvons  donner  que  la 
lifte  fuivante  pour  ceux  qui  ont  été  déterminés  par 
M.  Lefiroy  & M.  Brongniart. 

Encrinhes  monileformis.  ( Miller.  ) 

Encrinites  liliformis.  ( Schlotheim.  ) 

Ammonites  nodofus.  ( Idem.  ) 

Ammonites  femipartitus.  (Idem.  ) 

Nautilus  bidorfatus.  ( Idem.  ) 

Cypticardia  socialis.  ( Lefroy.  ) 

Mytulites  socialis.  ( Schlotheim.) 

Mytilus  eduiiformis.  Mytulites  eduhformis.Qà.') 
Tefebratula  vulgaris.  Terebraluiites  vuigaris , 
ou  fubrotunda.  ( Idem.  ) 

Plagiofloma  firiata.  ( Lefroy.  ) 

Chamies  flriatus.  ( Schlotheim.  ) — 

Oftracites  p/euroneBilites,  ( Idem.  ) 

Rhincolites  Gaillordoti,  (^Idem.  ) 

Rhincolîtes  hirudo.  ( Idem.  ) 

Nous  venons  de  dire  que  le  mufchelka  k s ap- 
puie , près  de  Magnères  j fur  le  grès  bigarré  ; près 
du  bois  des  Aulnayes , à peu  de  diftance  de  Bac- 
carat, la  même  fuperpofîtion  fe  fait  remarquer. 
Enfin,  M.  Éiie  de  Beaumont  l’a  obfervée  auffi 
dans  les  environs  de  Bourbonne-îes-Bains.  li 
fignale  l’exiftence  d’un  plateau  calcaire  qui , 
difpofé  circulairement  autour  de  Textrémité 
fud-oueft  des  Vofges,  leur  préfente  fon  efcar- 
pement.  « Ce  plateau,  dit -il,  eft  formé  de 
couches  prefque  horizontales  d’un  calcaire  qui, 
d’après  fa  pofition  & d'après  fes  caraâères  miné- 
ralogiques & zoologiques,  paroit  fe  rapporter  au 
mtffchelkalk  des  Allemands.  11  repofe  immédia- 
tement & à firatification  concordante  fur  le  grès 
bigarré.  La  fuperpofition  s’obferve  aifément  fur 
le  penchant  de  plufieurs  collines  ravinées  par 
les  eaux,  près  de  Provenchères , de  Serecoutt, 
de  Frefne-fur-Aponce , &c.  Les  couches  fupé- 
rieures  du  grès  bigarré  étant  marneufes  , & 
les  couches  inférieures  du  muichelkalk  étant  un 
peu  fableufes  & fchiftoïdes  , les  deux  forma- 
tions femblent  palTer  de  l’une  à l’autre,  près 
de  leur  point  de  contait.  » 

Marnes  irifées  & gypfe.  Ces  marnes  repofent 
fur  le  mufchelkalk.  La  côte  de  Léomont,  près 
de  Lunévil'e  , peut  fervir  à donner  une  idée 
de  cette  formation , que  l’on  retrouve  aux  en- 
virons de- Lamarche  gc  de  Bourbonne-les-Bains. 
Sous  une  couche  d’argile  d’alluvion , on  voit 
tantôt , en  lits  minces  & contournés  , ces  marnes 
dures  qui  prennent  une  teinte  d’un  blanc-grilatre , 
& tan^t  en*  lits  parallèles  & inclinés  de  lo  à 
1 5 degrés.  Au-deffous  de  ces  couches , paroit  une 
argile  remplie  de  gypfe,  puis  une  maffe  de  gypfe, 
une  couche  d’argile  rouge,  une  autre  d’argile 
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bleue  & de  gypfe , une  nouvelle  couche  d’ar- 
gile rouge,  un  banc  d’argile  remplie  de  veines 
de  gypfe  blanc,  puis  une  maffe  de  gypfe  blanc 
à laquelle  fuccède  un  banc  de  gypfe  noir. 

Quelquefois  on  trouve  des  grès  fubordonnés 
aux  marnes  irifées , ainfi  que  le  prouve  la  coupe 
iàite  pour  un  puits  placé  fur  le  penchant  de 
la  colline  du  village  de  Noroy,  dans  le  dé- 
jartement  des  Vofges,  & par  un  fondage  fait 
au  fond  de  ce  puits. 

Coupe  du  puits. 


Calcaire  compacte  rougâtre.  5 00  c*"‘- 

Marnes  irifées ........  4 00 

Grès  effervefcenr.  2 00 

Grès  micâcé-fchifteux  . . . ' . i 00 

Argile  fchifteufe  bitumineufe.  o yo 

Couche  de  combuftible.  . . o 40 

Grès  micacé.  ........  2 00 

Marnes  irifées ........  o 00 

Gypfe  8 05 

Gypfe  imprégné  de  matières 
charbonneufes.  .......  2 00 

Gypfe  . 6 00 

Argile  noircie  par  une  matière 
charbonneufe 6 o? 
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Coupe  du  fbndage. 


Gypfe / 5 49 

Roche  marneufe,  avec  mé- 
lange de  calcaire i 50 

Gypfe  avec  veines  blanches  . 4 67 

Anhydrite o 22 

Calcaire o 50 

Anhydrite ..........  o 36 

Calcaire o 90 

Anhydrite  i 37 
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Le  grès  qu’on  a traverfé  en  creufant  le  puits  de 
Norroy , M.  Élie  de  Beaumont  l’a  obfervé  près  de 
Bourbonne-les-Bains.  « Les  maffes  d’annydrite 
traverfées  par  ce  fondage,  ajoute-t-il,  rappellent 
naturellement  celles  qui,  dans  le  puits  de  Vie,  ont 
été  traverfées  avant  d’atteindre  le  fel  gemme.  » 
Ce  fondage,  comme  tous  les  travaux  fouter- 
rains  de  Vie  , fe  termine  dans  l’épaiffeur  des 
marnes  irifées  , & au-deffus  du  niveau  géologique 
du  mufchelkalk.  Quant  au  combuftible  trouvé 
en  fouillant  le  puits  , il  préfente , fuivant 
M.  Elle  de  Beaumont , des  caractères  minéra- 
logiques , en  quelque  forte  , intermédiaires  entre 
ceux  de  la  houille  & ceux  des  lignites;  il  est  com- 
pare , à caffure  inégale  , d’un  noir  fale  & terne. 
« Affez  fouvent , ajoute-t-il,  on  trouve,  dans  la 
malle  des  veines  & des  noyaux  de  pyrites  j 
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i!  ne  paroît  pas  fufceptible  des  mêmes  ufagcs 
ue  la  véritable  houille  } il  brûle  difficilement , 
onne  pcu  de  flamme  , Si  loin  de  fe  coller,  il  fe 
délite  en  morceaux , Sc  produit  peu  de  chaleur.  » 

Une  foule  d’obfervations  s’accordent  pour 
prouver  que  les  maffes  de  fel  gemme  de  Vie 
iont  renfermées  dans  les  couches  les  plus  an- 
ciennes des  marnes  irifées.  Sous  ce  rapport,  la 
préfence  de  ces  marnes  eft  d’un  grand  intérêt  pour 
l’économie  domeftique. 

M.  Élie  de  Beaumont  fait,  fur  la  formation 
des  marnes  irifées,  une  obfervation  qui  nous 
paroît  digne  d’être  rapportée  ici.  « Sa  strati- 
fication , dit -il  J généralement  très- régulière  , 
ne  fe  dérange,  dans  les  parties  vifibles  à la  fur- 
face,  qu’à  l’approche  des  amas  de  gypfe  qu’elle 
renferme.  On  voit  conftamment  fes  couches  s’ar- 
quer & fe  contourner  d’une  manière  fouvent  très- 
brufque  autour  de  ces  amas.  Cette  difpofition , 
dont  la  confiance  efi  remarquable,  me  paroît 
être  une  des  circonftances  qui  méritent  le  plus 
d'être  prifes  en  confidération  par  les  géologues 
qui  s’occuperont  de  remonter  à l’origine  des 
gypfes  que  préfentent  les  marnes  irifées.  Peut- 
être  n’y  avoir- on  pas  fait  aflez  d’attention  lorf- 
qu’on  a dit,  en  termes  généraux,  que  ces  gypfes 
étoient  dus  à l’évaporation  graduelle  d’une  grande 
maffe  d’eau  chargée  de  fulfate  de  chaux,  hypo- 
thèfa  qui  n’auroit  quelque  chofe  de  plaufible 
qu’autant  que  le  gypfe  formaroit  des  couches 
continues , ou  fe  trouveroit  dilféminé  unifor- 
mément dans  certaines  couches  des  marnes  irifées. 
Je  ferai  remarquer  en  même  temps , que  les 
obfervations  faites,  non  seulement  en  Lorraine, 
mais  dans  plufieurs  autres  contrées,  s’accordant 
à préftnter  le  gypfe  & le  fel  gemme  comme 
deux  fubflances,  en  quelque  forte,  fatellites 
l’une  de  l’autre,  il  faudra  qu’on  donne,  de  leur 
exiftence  dans  un  terrain,  une. explication  com- 
mune, Si  que,  d’après  ce  qui  précède  , il  paroît 
très-hafardé  d’attribuer  l'origine  du  fel  gemme  à 
l’évaporation  d’une  grande  malTe  d’eau  falée.  » 

Au  pied  méridional  des  Vofges , depuis  les 
environs  de  Beffort  jufqu’à  ceux  de  Bourbonne- 
les-Bains,  fe  trouve  une  zone  de  grès  bigarré, 
de  mufchelkalk  & de  marnes  irifées. 

«Sur  prefque  tout  le  pourtour  des  Vofges, 
dit  M.  Elie  de  Beaumont,  en  terminant  fes 
obfervations  géologiques  fur  ces  montagnes , on 
voit  le  grès  bigarré  ( bunter  fandftein  des  Alle- 
mands, new-red  fandfione  des  Anglais)  former  des 
proéminences  arrondies  au  pied  de  collines  plus 
élevées,  ou  de  véritables  montagnes  formées 
de  grès  des  Vofges.  11  y a cependant  quelques 
localités  , telles  que  les  environs  de  Plombières 
Si  de  Sarrebruck  , où  le  grès  des  Vofges  n’at- 
teignant qu’une  foible  hauteur,  le  grès  bigarré  le 
recouvre  jufque  fur  les  points  les  plus  élevés. 
Ce  n'efi  qu’en  un  de  ces  points,  au  midi  de 
Sarrebruck,  fur  la  route  de  Forbach  à Sar- 
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guemînes , que  j’ai  pu  voir  le  contaêf  immé- 
diat des  deux  formations.  Le  grès  bigarré  re- 
pofoit,  à ftratification  difeordante  , fur  le  grès 
des  Vofges , & préfentoit,  dans  fa  partie  infé- 
rieure, plufieurs  lits  de  rognons  de  dolomies.  La 
partie  inférieure  du  grès  bigarré  efi  compofée 
d’un  grès  à grain  fin , le  plus  fouvent  d'un 
rouge  amaranthe , renfermant  de  petites  pail- 
lettes de  mica,  difféminées  irrégulièrement.  Ces 
couches  font  fort  épaifles , Si  fourniflent  par- 
tout de  fort  belles  pierres  de  taille.  En  s’éle- 
vant davantage  dans  la  formation,  on  trouve 
des  couches  plus  minces , qui  font  exploitées 
pour  faire  des  meules  à aiguifer.  Plus  haut  encore  , 
on  en  trouve  de  très-minces  & très-fiffiles  , qu’on 
exploite  comme  dalles  pour  paver  les  mailons 
Si  comme  ardoifes  pour  les  couvrir.  Ces  couches 
doivent  leur  fiffilité  à un  grand  nombre  de  paillettes 
de  mica  qui  font  conftamment  difpofées  dans  le 
fens  de  la  divifion  fehifteufe.  Ces  mêmes  couchrs 
deviennent  fouvent  très-peu  confiftantes.  Si  palfent 
même  à une  argite  bigarrée,  qui  eft  -employée 
comme  terre  à briques  ; lorfqu’elles  ont  cctce 
confiftance  terreufe,  elles  préfentent  fréquemment 
des  maffes  de  gypfe,  qui  me  paroiffent  corref- 
pondre  exaûement  au  lecond  gypfe  de  la  Thu- 
ringe.  Ces  couches  fupérieutes  du  grès  bigarré 
préfentent  très-fouvent,  comme  les  inférieures, 
une  couleur  d'un  rouge  amaranthe  } mais  elles 
préfentent  plus  fréquemment  que  ces  dernièies 
des  taches  d'une  couleur  gris-bleuâtre  , qui  s’y 
trouvent  fouvent  en  affçz  grande  abondance,  ta 
d’une  affez  grande  étendue  pour  former  la  cou- 
leur dominante.  Le  grès  bigarré  préfente,  fur- 
tout  dans  fes  couches  fupérieures , un  grand 
nombre  d’empreintes  végétales;  celles  qui  font 
les  plus  abondante  s font  rapportées  par  M.  Adolphe 
Brongniart  au  genre  calamites.  Dans  les  carrières 
de  Dompt.dl  , le  grès  bigarré  préfente  un  banc 
pétri  de  moules  de  coquilles,  dont  plufieurs  appar- 
tiennent à des  genres  & même  à des  efpèces  qui 
lui  font  communes  avec  le  mufchelkalk. 

« Les  affifes  les  plus  élevées  de  la  formation  du 
grès  bigarré  préfentent  fouvent  des  couches  peu 
épaiffes  de  calcaire  marneux,  ou  de  do'omies,  qui 
font  le  commencement  de  la  formation  du  muf- 
chelkalk. A melure  qu’on  s’élève , ces  couches 
deviennent  plus  rapprochées,  & finiffent  par  rem- 
placer entièrement  le  grès.  Alors  commence  la 
férié  de  couches  calcaires  qui  conftituent  la  forma- 
tion à laquelle  les  géologues  allemands  ont  donné 
le  nom  de  mufchelkalk , & que  M.  Brongniart 
déligne  fous  celui  de  calcaire  conchylien.  Même 
dans  les  lieux  ou  les  couches  inférieures  de 
cette  formation  font  compofées  de  dolomies,  les 
couches  qui  compofent  fa  maffe  principale  m’ont 
toujours  préfenté  d’autres  caraélères  ; &,  dans 
le  petit  nombre  de  localités  où  elles  font  for- 
tement magnéfifères , & où,  d’après  les  analyfes 
faites  fous  les  yeux  de  M.  Berthier,  dans  le  labora- 
toire 
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toire  de  l’Éco'e  des  mines  , elles  renf-rmei  t irès- 
finfiblemenj  la  quantité  de  magnéfie  qui  corrcf- 
pond  à la  compofitiori  théorique  de  la  dolomie  5 
elles  préfer, tent  des  caractères  minéralogiques  qui 
s’éloignent  de  ceux  de  cetre  roche  j mais  elles  ne 
contiennent  pas  de  fodllés.  Généralem-nt  le  muf- 
chelkaik  fe  compofe  d’un  calcaire  compaCte  gris 
de  fumée,  tantôt  à calTure  conchoïie  & tintôc  à 
cafTiire  unie  en  grand  Ik  inégale  en  petit.  Ces  deux 
variétés  fe  mélangent  fréquemment  dans  ua  même 
bloc. 

« Les  aTifes  fupérieures  du  mufchelkalk  préfen- 
trt'it  fouvent  une  marne  schifteufe  griie  qu’on 
voit , à mefure  qu’on  s’élève , preti.ire  une  teinte 
Verdâtre  de  plus  en  plus  prononcée.  Bientôt  la 
difpoluion  fchilteufe  aiminue  ; la  teinte  verdâtre 
devient  plus  prononcée,  & eil  fréquemment 
interrompue  par  des  tiches  rouges. 

» C’eü  alors  qu’on  pafle  aux  marnes  irilées, 
ke^ptr  des  Allemends,  red  rriari  des  Anglais,  qui  !e 
compofent  ordmairement  d’une  marne  bigarrée 
d’un  rouge  lie  de  vin  & de  gris-verdâtre  ou  bleuâ- 
tre, qui  le  delagrège  en  fragmens.  dans  îelquels  on 
ne  reconnok  aucune  trace  de  diloofoion  fehif- 
tcLife. 

» Vers  le  milieu' de  l’épaiffcur  des  marnes 
irilëes,  le  trouve  conftamment  un  lyftème  composé 
de  couches  d’argile  rchiiteufe  noirâtre  de  grès  à 
gr.in  fin  & terreux,  de  couleur  gris- bleuâtre  ou 
d'un  rouge  - amaranthe  & d’un  calcaire  compacte 
grilâtre  ou  jaunâtre,  à cadure  erquileufe,  quel- 
quefois Celluleux,  k qui  eü  conllamment magné- 
kfère  & contient  renfiblcinent  la  mêmépiopordon 
de  magnéfie  que  la  dolomie.  Dans  ce  fyfieme  de 
couches  le  calcai  e magnéfifère  forme  fouvent 
une  feule  couche  à la  partie  lupérieure,  randis 
ue  le  grès  k l’a.gile  fchilleufe  fe  trouvent  au- 
-iTous,  alternant  enfemble  & avec  des  couches 
de  marnes  irifées.  Ces  couches  de  grès  et  d’argile 
fchilfeiilé  renferment  très-fouvent  des  empreintes 
végétales , k fouvent  aufli  des  couches  de  combiif- 
tibies  qui  font  en  ce  mom  nt  l'objet  de  diftérens 
travaux  de  recherches , & même  de  quelques 
detites  exploitations. 

« Les  mafles  de  Tel  gemme  reconnues  à Vie, 
à Dieuze  & dans  plufieurs  autres  points  de  la 
Lorraine , fe  trouvent  dans  la  partie  inférieur- 
des  marnes  iiilées,  c'eft- à-dire  au-deirous  du 
fyftème  de  couches  de  calcaire  magnéfifere,  de 
grès  & de  ccrmhuitible.  Des  malles  de  gypfe  le 
prefentent  aulTi  ttès- fouvent  à cette  hauteur, 
tandis  que  d’autres,  moins  confiantes,  fe  montrent 
dans  la  partie  fupérieure  des  marnes  irifées. 

» 11  efi  à remarquer  que  les  couches  schif- 
teufes , d’une  co:  filtance  terreufe,  de  la  partie 
fupéri-ure  du  grès  b:garré,  lorfqu’elles  font  alTez 
terreufes  pour  que  le  mica  y devienne  peu  appa- 
rent , refleivb'.ent  beaucoup  à celles  qui  forment 
le  palLige  entre  le  mulchelkilk  de  le  grès  bigar;é, 
Gcj^r^pkie-fhyl’q.e,  Tome.  F". 
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de  forte  que  fi  le  mufchelkalk  n’existoit  pas , il  y 
auroit  une  fufîon  complète  entre  le  grès  bigarré 
& les  marnes  irifées.  C’eft,  je  crois,  ce  qui  a lieu 
en  Angleterre,  où  ces  d’ux  formations  fe  trou- 
vent réunies  en  une  feule , connue  fous  le  nom 
de  mwrei-faniftone  and  red  mari  ; mais  il  efi  bon 
d’ob'.’erver que,  même  dans  ce  pays,  les  couches 
de  g ès  (newred  fandfcone)  fe  trouvent  au-deirou> 
d-s  couches  de  marne  ( rci-mad  ). 

» Les  couches  fupérieures  des  marnes  iiifees 
préfentent  une  teinte  ve-.te  qui  les  difiingiie  de  la 
malle.  On  y voit  paroicre  des  couches  minces 
d'argile  fehifteufe,  noire,  &■  des  grès  quattzeux 
prefque  fans  ciment,  qui  finifl'ent  par  rem'daccr 
«.ntièfi ment  les  marques  vertes , k qui  forment 
le  commencement  du  grès  inférieur  du  lias  , grès 
qui  fait  paitie  de  ceux  que  Ls  géologues  alle- 
mands ont  nommé  quader fandjtein,  mais  qui  se  lie 
complètement,  tant  par  des  piflages  que  par  les 
foihles  qu'il  contient,  au  calcaiie  à gryphées 
arquées  qui  le  recouvre.  La  réparation  que  je  fais 
entre  les  marnes  irifees  & le  grès  inférieur  du  lias, 
efi  du  nombre  de  ces  coupures  artificielles  aux- 
quelles la  néceffité  d’afilgner  des  bornes  circonf- 
crites  à chacun  des  objets  de  nos  études,  nous 
force  de  recourir  dans  l’étude  de  toutes  les 
iciences  naturelles.  Auffi,  fi  les  marnes  iril'ées 
continuent  quelquefois  à foimer  un  Tyllènie 
difiinét  à une  grande  diftance  des  V’ofges,  par 
exemp  le  près  de  Luxembourg  df  de  Lons-ie-Saul- 
nier,  il  efi  d’autres  contrées  où  rien  ne  conduit  à 
les  féparer  du  grès  inférieur  du  lias;  aux  environs 
de  Saint-Légsr-sur-Dheune  k d’Aiitun,  les  marnes 
irilées  rentrent  dans  le  dépôt  d’aikobe,  qui,  dans 
d’autres  parties  de  la  Bouigogne.  où  il  efi  beau- 
coup plus  mince,  paroît  s’identifier  avec  le  grès  infé- 
rieur du  lias,  qui  fe  lie  iruim.ment  au  calcaire  à 
gryphées  arquées. 

w Quels  que  foient  du  refie  les  pafiages  qui 
exiftent  entre  les  couches  dont  je  viens  de  réfu- 
mer  les  caractères  (grès  bigarré,  mufchelkalk  k 
marnes  irifees) , k celles  qui  leur  font  inférieures 
k lupérieurcs,  l’époque  de  1-iir  dépôt  paroit 
avoir  r-;-pondu  à une  période  de  la  chron..logit: 
z .'ologique,  qui  fe  ditiingue  allez  nettement  de 
celles  qui  l’ont  précédée  et  suivie,  en  ce  que  les 
productiis  avoientdéjà  di.''parude  la  partie  de  notre 
planète  qui  efi  devenue  l’Europe,  tandis  que  les 
bêle  imites  ammonues  perdillics  k les  gryphitet? 
ne  s’y  étoient  pas  encore  montrées. 

53  J ‘ai  eu  üccafion  d’indiquer  du  fel  gemme 
dans  un  feul  etage  de  ce  même  fylième  de 
couches,  favoir,  dans  la  partie  inférieure  des 
marnes  irifées  ; du  gypfed.'.ns  troi^,  ét  .ges,  favoir, 
dans  les  allifes  fupeiieur.  s du  grès  bigarré  , datts 
la  partie  inféiieure  de^  marnes  irifées.  Se  dans  la 
partie  fupérieure  des  mêmes  marnes  j Se  du  carbo- 
nate calcaréo-mtgnéfien  (dolomie  Se  ca  caire  ma- 
gnefifère)  dans  quatre  étages  ditferens,  favoir,  dans 
les  aflifes  fupérieures  Sc  d.a:'.s  les  afiires  ir.feiieures 
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du  giès  bigarré,  dans  la  pjrtie  moyenne  dn  nuf- 
chclkilk  & ve:s  le  milieu  de  l'épaiireur  des  marnes 
ivifées.  Ces  trois  fubllances  s'y  font  également 
remarquer  parl’abfence  de  tout  débris  & de  toute 
empreinte  organique;  mais  le  gypfe,  & par  ani- 
îogie  îe  fel  gemme,  me  paro’ffant  y fo  mer  des 
amas  : tandis  que  le  carbonate  calcaréo-magnéfien. 
Toit  qu'il  préfente  les  caractères  minéralogiques  de 
la  dolomie,  soit  q^u’il  ne  les  préfente  pas,  y efl  tou- 
jours éminemment  ftratiforme  , circonflance  qui 
lemble  l’éloigner  beaucoup  des  mafTes  de  dolo- 
mie sans  ftrutture  diflinde  qui  s’obierveut  dms 
le  midi  de  la  France  , en  Tyrol , bcc. , et  qui  ont 
fourni  à M.  Léopold  de  Biich  le  fujet  d'oblèrva- 
lions  11  neuves  & fi  ciuieufes.  « 

Nous  terminerons  en  indiquant  les  principales 
roches  qui  forment  les  plus  importante  montagnes 
des  Vofges. 


Montagnes. 

Le  grand  Sa'bert. . . 
Mont  de  Vanne. . . . 

Hercey 

La  Breiîe 

bœhrenkopf.  ...... 


Roches.  Hauteur 

en  coisrs. 

grès  vofgien..  . . . Jjq 

phylla.le  & plam- 

mite 549 

idem  359 

idem 449 

granité Sc  gneifs. . 479 


lloatagnes. 

Ballon  de  Servante. . 
Ballon  d'Alface  .... 
Ballon  de  Guerveilltr 
t.e  Haut  d'Honce . . 
Le  Haut  du  Thiu. 

Le  Fenny 

Les  Chaumes 

Le  Beilangoute 

Le  BrelToire 

Le  Climont 

Le  Champ-de-Feu. . 

Le  Btrlmont 

Le  Donon 

Le  Uchtenberg.  . . . 

Le  S.:herko  le 

Le  Drifels 

Le  Kalmuckberg. . . . 

t.e  Bloskild 

Le  Drachensfeis.  . . . 

Le  Pecersknpf 

Le  Potzberg 

Le  Kœnigsberg .... 
l.e  Do  inevsberg,  ou 
Munt-'Fonnîire.  . 


Roches. 

HaiitSiir 

en  roisc^. 

grès  rouge .... 

. . 611 

granue  N gneifs 

. 64c 

idem  ......... 

idem  

. 65i§ 

idem 

idem 

• -^44 

idem 

idem 

idem 

..  635 

grès  rouge .... 

• 495 

granité 

• • J ) 5 

diorita  SiTporfihy 

re  4a8 

grès  rouge. . . . 

..  ,-.8 

idem .......  s » . 

. 2.  ! ; 

idem  

idem 

• il-’ 

idem 

• 54^ 

idem 

• i97 

idem 

. Z94 

idem 

idem 

porphyre 

. -8 

idem 

• 54? 

(J 
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WÆ  G 


WÆGGITHAr.ouWÆGGîSTHAL.  C’eft  le 
P Tl  d'une  vallée  de  la  SuifTi  qui  déboU(.he  dans  la 
partie  orientale  du  lac  de  Zurich.  Elle  eü  avrolée 
p.ir  une  petite  rivière  appelée  Aa  & s'ét  nd  du 
nord  au  fi.id  fur  une  longueur  de  4 lieues  , bordée 
par  de  hautes  montignes,  vers  celles  qui  forment 
la  vallée  de  Bregell.  Les  hauteurs  les  plus  remar- 
quables du  Waeggithal  fjnt  le  WAg^hi-Stœckt  , 
coupé  prefque  à pic  du  coté  du  nor.d , & le  Wæg- 
ghi,  qui  donne  (on  nom  à la  vallée  & qui  s'élève 
à OjÇSf  pieds  au-deflus  du  nivem  de  la  mer  : c'eft 
cette  montagne  qui  ferme  la  vallée  au  fud. 

WAIGATCH  ouWaygats.  C’efd  le  nom  d'un 
détroit  qui  fut  découvert,  en  1556,  par  Stcven 
Borrougn,  dans  l’Océan  glacial  ardtique , par 
-O  degréi  JO  minutes  de  latitude  feprentnona'e  & 
par  fj  degres  24  minutes  45  fécondés  de  lon- 
gitude orient  de.  Il  elt  formé  par  l'i'e  de  Waigatch^ 
liraée  au  fud  de  celle  de  la  NouveiU-Zsmble , & par 
L-s  terres  qui  s'avancent  à l'entrée  de  la  mer  de 
Kacs,  de  chaque  côté  de  l’embouchure  de  l'Obi. 

(J.  H.) 

'îTAIGIOU  ou  Wadjou  (Ile).  Au  nord  oueft  de 
la  Nouvelle-Gui  '.ée,  dans  l’Auitralie,  par  6 degres 
2 minutes  jo  (econdes  de  Lititude  meiidionale,  & 
par  le  12S®  d--gre4i  minutes  44  fécondés  de  lon- 
gitude orientale  , s'étend  cette  ï'e  , longue  de 
plus  de  30  neU'S.  bcs  côtes  font  élevees  & 
Ion  intérieur  renferme  des  montagnes  allez  im- 
portantes & des  forêts.  Les  habitins  lui  donnent 
ie  nom  de  Ouarido.  Ceux-ci  ignorent  l'ufage  des 
vêtemens  : une  étoffe  gro.lîère  cache  f.  ulement 
leur  nudité.  J^eurs  chefs  (euls , habillés  avec  des 
-.toff-s  qui  s achètent  des  Chinois,  portent, 
comme  ces  dcrni.rs,  un  chapeau  conique  de 
feuilles  de  palmiers^  & la  plupirc  d'entr'eux  parlent 
chinois.  « lis  o;.t  les  cheveux  crépus , très  épais  & 
affez  longs  j leur  peau  ii'elt  p^s  très-noire;  quel- 
ques-uns iaifler.t  croître  leurs  mouitaches.  l.s  fe 
lirvent  de  1 arc  avec  adrelTe.  Ils  fe  nouirilTent 
de  cochons,  de  tortues,  de  poules,  d’oranges- 
pampelmoufes,  de  cocos,  de  papiyes,  de  courges, 
de  pourpier  quadrifiie,  de  canne  à fucre,  d'i- 
gnrmes,  de  patat..s , de  citron,  de  piment, 
d'epis  de  m .ïs  encore  verts  qui. s font  griller. 

I Labülardi-re  a trouvé  dans  cette  île  le  beau 
[ promerops  de  la  Nouve.le-Guinée,  le  gros  ka- 
! katoès  noir,  & une  nouvelle  efpèce  de  cacao, 
i|  qu'il  a décrite  fous  le  nom  de  cacao  de  IVaigiou. 
i.cs  coqs  lauvag.s  ec  le  failan  couronné  des  Indes 
fout  tr.  s communs  dms  Ics  bois  qui  environnent 
l'cxcel'ente  rade  de  Uoni-Siini.  » (J.  H.) 


\V.ALCHER.EN.  Cette  île  hollandai'e,  à l’oueft 
des  îhs  de  Nord  & S id-Beveland , elf  fituée  , 
comme  celles  - ci  , vis-à-vis  les  bouches  de  h 
Merde  ôc  de  l'Efeaut.  Sa  pofition  afhonomique 
eft  par  ji  degrés  32  minutes  de  latitude  fe])- 
tentrionale , & par  i degré  4 minutes  4J  fé- 
condés de  longitude  orienta'e  du  mérilir-n  de 
Paris.  (J.  H.) 

W ALD  GEBIRGE.  Chaîne  de  montagnes  fituée  s 
entre  l'Ems  & le  Vefer.  Au  fud  , eüe  fe  rat- 
tache, par  les  monts  Egge  ( Egge-Gebirge  ) fcc 
Rothhaar  ( Rothhaar-Gebirge)  au  Wederwald  , fcc 
fe  termine , au  nord  , fur  la  rive  gauche  de  la 
Haafe  , petite  rivière  qui  fe  jetee  da'is  l’Ems. 

(J.  H.) 

WALLENSTADT  (Lac  de).  Ce  lac  de  la  Suiffe 
orientale  a 4 lieues  de  longueur  de  l’elt  à l'oiielt  fur 
une  de  largeur.  Il  a presque  partout  4 à 500  pieds 
de  profondeur.  Ce  n’elt  qu'à  fes  deux  extrémités 
qu'il  tft  garni  de  moiitagnes.  Au  fud  fcc  au  nord  , 
on  voit  s'élever  du  C-in  de  fes  eaux  profondes  des 
rochers  nus,  taillés  à pic,  d’enviro.n  6,000  pieds 
de  hauteur  nu  deffus  de  leur  furface.  Ce  lac  ne 
gèle  jamais  ; il  eft  très-poi.Tomeux  fcc  l'on  y p:euii 
d;S  faumons  qui  pèfert  zo  à 30  livr;  s. 

Suivar.t  Llotfmann,  il  eft  fitué  à 455  mettiS  au- 
defiTus  du  niveau  de  la  mer. 

La  direétion  de  ce  lac  & fa  fituatlon  , dans  une 
vallée  tranrverlale , l’expofent  au  fouffte  de  vents 
vio'ens  qui  peuvent  en  rendre  la  navigation  dan- 
gereufe.  Cependant  Ebel  a fait  remarquer  qu'ils 
obfervent  une  cettaine  régularité  dont  les  voya- 
g urs  peuvent  tirer  parti.  “ Ainfi.  dans  la  belle  lai- 
ion,  dit-il,  lorfque  les  tempêtes  fcc  les  vtnts 
du  nord  ne  dérangent  pas  la  muche  ordinaire, 
il  fouPde,  avant  & après  le  1 ver  du  foleil,  des 
vents  qui  defeendent  du  haut  des  montagnes  , fcc 
forment  un  vent  d eft  fur  le  lac  de  W^allenftadr. 
Depuis  9 heures  jufqu'à  midi  le  temps  eft  calme  ; 
après  midi  il  s’élève  un  léger  vent  d’ou.-ft  ; enfin, 
avant  fcc  après  le  coucher  du  fo'.eil , le  vent  fe 
remet  à l'eft  comme  le  matin  fcc  par  les  mêmes 
caufes.  Ordinairement,  c'eft  dais  l'..près-midi 
que  les  orages  furviennent , fcc  cela,  le  plus 
fouvent,  du  côté  de  l’oueft. 

» Le  plus  danger,  ux  des  vents  qui  régnent  fur  ce 
hc  eft  cftui  que  les  b.ue'iers  nomment  ieBUiUfer. 
Ce  vent  impétueux  vient  du  nord  , par-de(lus 
la  croupe  de  la  montagne  dont  on  lui  a donné  ie 
nom  t repoullc  par  les  parois  eicapees  des  rochers 
du  rivage , il  tombe  prefqu’.à-plomb  fat  la  furface 
du  Lac,  fcc  y excite  des  vagues  court-s,  irre- 
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guüères  & d’une  hauteur  effrayante.  Les  b:te-  ' 
Iiers  font  fournis  à une  po'ice  févère  -,  ils  ont 
ordre,  lorrqiie  le  temps  eff  douteux , de  relier 
toujours  dans  le  voifinage  de  la  rive  méridionale, 
de  ne  jamais  partir  pendant  l‘orjge  & de  ne  pas  fe 
fervir  d’un  biteau  pendant  plus  de  trois  ans. 

«Les  hautes  montagnes  qui  hériffent  fes  rives 
feptentrionales  font  couvertes , jufque  fur  leurs 
cimes,  de  riches  pâturages.  Sur  la  rive  m-iridio- 
r.a'e,  on  remarque  les  monts  Wallemberg,  Go- 
feUiaden  & la  verdoyante  montagne  de  Kérenzen, 
expofée  aux  rayons  bienfaifans  du  fokil  Plus  haut, 
on  aperçoit  les  fommités  chauves  du  Murfchenf- 
tock,  &,  plus  au  fud  , les  forêts  qui  couvrent  les 
montîgies  de  Murg,  de  Quarten  fie  deTerzen.Sur 
le  haut  le  l’aîpe  de  Murg,  fe  trouve  un  petit  lac 
nommé  le  Murgfée  inférieur,  i!  eft  entauré  de 
rochers  & de  forêts,  & préfente  au  milieu  de 
la  furface  une  petite  île  boifée.  Au-deffus  de 
ce  lac  on  voit  une  ca'cade  , plus  haut , dans  un 
vallon  d’une  demi-lieue  de  longueur,  deux  petits 
lacs  remplis  de  truites , quoiqu'ils  foient  couverts 
de  glaces  jufqu'au  mois  de  juillet.  Une  des  cimes 
du  Murtfchenftock  ett  percée  d’un  trou  d’uns 
grandeur  confidérable,  au  travers  duquel  le  foleil 
fe  montre  quelquefois  fur  le  lac.  Au  pied  de  cette 
cime,  on  trouve  une  alpe  occupée  par  deux  petits 
lacs,  appelés  le  Tkalfée  & la  Spanechfée. 

(J.  H.) 

W ANGARA  ou Ts AD.  Lac  de  l’Afrique  centrale, 
dans  lequel  on  préfume  que  va  fe  perdre  le  Niger. 
Voyei  Supplément,  (J.  H.) 

WARFE  ou  Wharf.  C’eü  le  nom  d’une  rivière 
qui  fort  des  collines  fituées  dans  la  partie  occi- 
dentale du  Yorkshire,  en  Angleterre,  & qui  va 
enfuite  fe  réunir  à .l’Oufe.  Son  cours  eft  de  ly 
à 20  lieues } elle  coule  aujnüieu  de  la  forma- 
tion houillère.  (J.  H.  ) 

W ASSERFAL.  Montagne  du  Jura,  fituée  dans  le 
rameau  qui  s'étend  entre  le  Hauenftein  fupérietir 
& le  Paffiwang.  Sur  fon  revers  méridional , on  re- 
marque une  jolie  vallée  , nommée  la  Limmern, 
Le  revers  oppofé  abonde  en  belles  eaux  j ce 
qui  explique  le  nom  de  cetre  montagne  , qui 
fignifié"  chute  a eau.  Ses  flancs  font  creufés  de 
plufiéurs  grottes,  dont  I une,  nommée  Schelmenloch, 
renferme  une  belle  ca'cade.  (J.  H.) 
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dire,  à propos  de  ce  mot,  auquel  DeTmarert 
a renvoyé,  en  tr.aitant  l’article  de  l'île  d’AaiELASD. 

(J.  H.) 

WEISSHORN.  Haute  cime  pyramidale  de  la 
chaîne  des  Alpes  qui  fépare  la  Suiffe  de  l’Italie,  à 
l’oueft  diimontRofe.  Elle  paffe, mais  probablement 
à tort,  dans  toiit  le  Valais  , pour  être  beauco.'m 
plus  élevée  que  le  mont  Cetvin  & le  mont  Rote 
lui-même.  (J.  H.  ) 

WENERfLac).  Ce  lac,  le  plus  grand  de  la 
Suède  , eft  le  plus  confid'^’rable  de  l’Europe  après 
ceux  de  Ladoga  & d’Onéga,  dans  la  Ruilie  euro- 
péenne. Il  a 3Î  lieues  de  longueur  & 20  de  lar- 
geur. On  lui  donne  280  lieues  carrés.  Il  donne 
naiffance  à la  Goeta , petite  rivière  qui  fe  jette 
dans  le  Cattegat,  après  s’être  fait  jour  au  milieu 
de  rochers  efearpés  qui  forment  des  cataraftes 
effrayantes. 

Sa  pofttion  aftronomique  eft  entre  59  deg.  2y 
min.  & 58  deg.  20  min.  de  latitude  feptentrio- 
nile,  & entre  10  deg.  & 1 1 deg.  45  min.  de  lon- 
gitude orientale  du  méridien  de  Paris. 

(J.  H.) 

WESER.  Ce  fleuve  eft  formé  par  la  réunion 
de  la  Werra  & de  la  Fulda  , qui  fortent  des 
montagnes  centrales  de  l’Allemagne  : h première 
du  Thutingerwald , bc  la  fécondé  du  Rhœne- 
Gebirge  i la  première  longue  de  50  lieues,  6c 
la  fécondé  de  40.  Après  avoir  reçu  les  eaux 
de  l’Aller  & celles  de  la  Leine,  il  fe  jette  dans 
la  mer  du  Nord  par  une  large  embouchure.  Son 
lit  elt  peu  profond  ; quelquefois  fes  eaux  éprouvent 
un  mouvement  de  ftagnation  momentanée.  D’après 
les  meilleures  autorités,  fon  cours  tortueux  n'a 
pas  moins  de  120  lieues  de  longueur.  Dans  fa 
marche , il  reçoit  fur  fa  rive  gauche  les  petites 
rivières  de  la  W^erre,  de  l'Aue  & du  Hunte  } 
fur  fa  rive  oppofée,  la  Leine  Sc  la  Viamme. 

(J.  H.) 

WESER-GEBIRGE.  Cetre  chaîne  demnntagnes 
dont  le  nom  lignifie  mom  du  Wejer,  fe  divife  en 
plufiéurs  parties  : le  fVefer-Gehir^e , proprement 
qit , fur  la  rive  gauche  du  Wefer  } \‘Egge  ou 
le  Teucobu'ger-WaU  , la  Porta- Wefephalia  , près 
Minden , bc  le  IVefle  wald , entre  le  'Wefer,  le 
Rhin  8c  la  mer  d’Allemagne-  (J^  H.) 


WATERGAND.  A l’article  AA,Defmareft, l’au- 
teur des  quatre  premiers  volumes  de  ce  Diction- 
naire, a renvoyé  à ce  mot;  mais  il  nous  femble 
qu’il  n’y  a rien  d’intéreffant  à di  e à ce  fujet 
qui  n'ait  été  dit  en  parlant  de  la  rivière  à'Aa. 

(J.  H.) 

WATERS.  Nous  ne  voyons  rien  d'effentiel  à 


WESTERN-ISLANDS  ou  HÉBaiDEs(lles).Ces 
îles,  dont  le  nom  anglais  fignifie  occidentales , font  fi- 
tuécsentrei’Ecoffe&l'Iilande,  à l’ouefi  del'Ecoffe, 
dans  la  rner  Calédonienne,  & atteignent  pref- 
que  les  îles  Orkney  ou  Orcades.  On  fuppofe  qu’il 
y en  a environ  300,  dont  86  font  habitées  8c 
divifées  parmi  les  différens  comtés  8c  diftriéts 
des  côtes  occidentales  de  l'Ecoffe.  Elles  con- 
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iicnnsnt  "yo^ooD  h^buâ-ns.  1 s iitiiâtion  de  îles 
dans  le  grand  Océan  atlantique  rend  l’air  froid  & 
humide  dans  la  plupart  dentrë'elles. 

Leur  fol  varie.  & quelquefois  dans  ks  dif- 
férentes parties  d’une  même  î'e.  Quelques-unes 
font  montagneufes  & ftérües,  produifant  à peine 
de  la  bruyère  , du  myrte  fauvage  , ^de  la  fougère 
& un  peu  d'herbe,  tandis  que  d’autres,  étant 
cultivées  & amendées  avec  des  herbes  marines, 
donnent  d’abondantes  récoltes  d'orge  et  d’avoine. 
On  a exploité  quelques  mines  de  plomb  dans  plu- 
heurs  d’entre  elles,  mais  elles  n ont  pas  produiî 
de  grands  avantages.  D’autres  contiennent  des 
carrières  de  marbre , de  pierre  a chaux  & de 
pierre  franche.  Ces  îles  ne  manquent  pas  non 
plus  de  fer,  de  talc,  de  criftaux  & de  plu- 
iîeurs  cailloux  curieux , dont  quelques-uns  riva- 
lifent  avec  la  topaze  du  BréfiL  EHes  produifent 
fpontanément  une  grande  variété  de  plantes , 
mais  on  peut  à peine  y trouver  un  bmfîon  ou  un 
■arbre. 

Le  peuple  qui  les  habite  eft  de  la  même  race 
que  les  montagnards  d’Ecoffe , parie  le  même 
langage,  porte  les  mêmes  habits  & obfetve  les 
mêmes  coutumes.  Leurs  feuls  articles  de  com- 
merce font  le  bétail , les  moutons  & le  poiffon. 
Us  travaillent  une  partie  de  leur  laine  en  b.ns 
tricotés , en  drap  groffier  8c  en  cette  étoile 
bariolée  que  l’on  nomme  tartan.  La  morue,  la 
merluche,  le  maquereau,  le  merlan,  le  haddock, 
poiflfon  reiïemblant  au  hareng , mais  que  1 on 
pêche  toute  l’année,  &Jes  foies  s’y  pêcheut 
en  grande  abondance  5 mais  le  plus  grand  trefor 
que  l’Océan  répande  ici,  elt  la  prodigieufe 
quantité  de  harengs  qui  tous  les  ans  fourmi  le 
dans  toutes  les  criques  8c  baies , le  long  de 
la  côte  occidentale  de  l’Ecofle. 

Ces  îles  forment  deux  groupes  diflinâs  : le 
plus  éloigné  de  l’ÉcolTe  comprend  les  Hébrides 
proprement  dites  ou  Long-ljlands:  elles  fe  dirigent 
du  nord  nord-eft  au  fud  rud-oueft,  lur  une  feule 
ligne.  Les  principales  font  Lewis  ^ qui  a 50  lieues 
de  longueur  fur  4 de  largeur  ; Non-Ulfi,  qui 
en  a y en  longueur  8c  en  largeur  , 8c  South- 
C/7?,  qui  en  a 7 dans  un  fens  8c  4 dans  l'autre. 
Le  fécond  groupe  fe  compofe  d’î'es  éparfes  , 
fans  ordre  : on  a propofé  de  les  appeler,  pour  cette 
raifon,  Hébrides-Sporades  ; tlLs  bordent  les  cotes 
de  la  Grande-Bretagne  J la  plus  confidérable  efi 
Skye,  longue  de  1 ^ lieues  8c  large  de  10  ; viennent 
enluite  Rum  y Colly  Tirrécy  Mail , Hoffa  1-Colm- 
KilL,  Colonfay,  Jura,  Iflay  , Arran  8c  Bute. 

Confiitution  géognofiique  des  Hébrides.  Lewis, 
North-Cift  8c  ioiitth-Uift,  8c  les  autres  îles  qui 
dépendent  du  premier  groupe,  paroiflent  être 
entièrement  compofées  de  roches  granitiques  8c 
micacées  j fur  la  côte  orientale  de  la  première , on 
remarque  des  amas  de  grès  rouge  8c  de  roches 
chloriteufes  Sc  quartzeufes.  L'île  de  Skyie  eft  oc-' 
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cupéa  aux  trois  quarts  par  des  terrains  volca- 
niques ; mais,  dans  fa  partie  orientale,  on  voit  des 
irapps,  des  fyérdtes,  du  grès  rouge,  des  roches 
chloritcufes  8c  qiiartzeulés  , 8c  une  grande  partie 
de  !a  côte  eft  formée  de  gneifs.  Rum  eft  un 
monceau  de  roches  volcaniques  terminé  au  nord 
par  un  lambeau  de  grès  rouge.  Tirrée  6c  Coll  iont 
entièrement  compofées  de  gneifs.  Mull  eftprefque 
entièrement  volcanique  : au  centre  s’élève  un 
mamelon  de  trapp  5 la  péninlule  qu'elle  projette 
au  fud  eft  formée,  à fon  extrémité  occidentale, 
de  granke  & de  gneifs,  8c  une  étroite  bande  de; 
calcaire  & de  grès  fe  prolonge  fur  fa  partie  mé- 
ridionale : cette  île  lenferme  un  ^beau  cirque 
bafaltique.  A Foueft  eft  la  petite  île  4qStatfa, 
célèbre  |ftr  fes  bafahes.  C’eft  dans  celle-ci  que  fe 
trouve  la  grotte  de  FingaL  ( V oye^  Volcans.  ) 

I - Colm  - Kill  n’offre  qu’une  maffe  de  gneiis  t 
Colonfay,  qu’un  monceau  de  micafchiOej  Jura  eft 
formée  de  deux  bandeS  de  roches  différentes . 
à l’oueft , c’eft  du  micafehifte,  & à left,  des 
roches  chloriteufes  8c  quartzeufes.  Iflay  eft  aux 
deux  tiers  compofée  de  micafehifte,  lur  lequel 
s’élèvent,'  à Toueft , au  centre  8c  à l’eft , tiois 
malîes  de  roches  chloriteutes  8c  quartzeuks. 
Enfin  Jura  eft  l’île  qui  offre  le  plus  da  variété 
dans  fa  compofition  : au  fud , elle  eft  formée  de 
trapp  ; en  remontant  vers  le  nord,  on  voit  un 
grand  plateau  d;  fyénite,  fépaié  d’un  plateau 
de  granité  par  une  banda  de  grès  rouge  ; le 
plateau  granitique  eft  bordé  à l’oueft  par  une 
b.ande  de  micafehifte,  8r  à l’eft  par  une  bande 
de  grès  rouge  ; au  nord  s’élève  un  cap , formé 
de  loches  chloriteufes  8c  quartzeufes. 

(J.  H.) 


‘WESTERW  ALD.  Ce  nom , qui  fignifie,  en  alle- 
mand , forêt  de  l'ouefl , défigne  un  groupe  de  mon- 
tagnes qui  couvre  la  Heflé  îk  î& duché  de  Naftau 
julqu’à  la  rive  droite  du  Rhin  8c  qui  touche  au 
1 huringsrwald  par  le  Spefl'art,  8c  au  Harz  par  le 
Vogels-Gebirge  8c  le  1 huringervi'ald , par  un  de 
de  Its  rameaux  occidentaux  à la  petite  chaîne  de 
Sieben-Gebirge  , 8c  qui,  par  les  monts  Rothhaar 
(e  rattache  aux  montagnes  les  plus  lepteiuriqnales 
de  l’.Allemagne.  l.e  Sieben-Geb'irge , qui  s etend 
enrte  le  Wcd  au  lud,  le  Sieg  au  nord  8:  le  Rhin 
.à  l’oueft  , peut  être  conlidéré  comme  une  branche 
düWefteiwald. 

D’après  cet  expofé , on  voit  que  le  groupe  du 
Wefterwald  s'étend  eutre  le  Wefer,  le  Rhin  8:  la 
mer  du  Nord.  La  l.ahn  le  fépareffuTaunus  au  fud, 
8c  du  Vogels-Gebirge  à l’eft.  Son  point  cul- 
minant eft  le  Sal\burgerkopf  OU  la  Tête  ae 
bourg  y haut  de  2,006  pieds.  (J.  H.) 

WETTER (Lac).Celaceft,  d’après  fagrandeiir, 
le  troiiième  des  principaux  lacs  de  la  Suede. 
On  eftime  fa  ftiperficie  à no  lieues  carrées.  Il 
a 24  lieues  de  longueur  fur  p à rS  de  largeur. 


Sa  hauteur  J au-defius  du  niveau  de  la  Baltique, 
eft  de  2.92.  pieds.  Il  reçoit  pliifieurs  eaux  cou- 
rantes & n'a  qu'un  feul  écoulement  qui  forme 
la  rivière  de  Matala. 

Sa  pofition  adronomique  ed  par  J7  deg.  40 
min.  & 58  deg.  50  min.  de  latitude  (eptentrio- 
nale,  & entre  it  deg.  jÿ  min.  & 12  deg.  45  min. 
de  longitude  orientale  du  méridien  de  Paris. 

(J.  H.) 

WHITE  MOUNT AÎNS  ou  Montagnes  blanches. 
Ces  montagnes  fontfitiiées  dans  le  New-Hampshire, 
comté  des  États-Unis,  dans  l'Amérique  lépten- 
trionale.  Elles  condiment  une  made  inrormej  cou- 
ronnée de  fommets,  parmi  lefqiiels  on  didingue  le 
montWashington,haut  de  i,coj  toifes j le  Mqofe 
Hilloch , de  772  ; & le  Monadiiotk,  de  616  toifes. 
Le  premier  paife  pour  la  plus  haute  cime  des  États- 
Unis.  11  ed  couvert  de  neige  pendant  une  grande 
partie  de  l'année;  on  l'aperçoit  d'environ  50  lieues 
en  mer.  On  regarde  les  monts  Pondichéry,  qui  fe 
didinguentdes  Whithe  Mountainspar  leurs  formes 
arrondies,  comme  liant  ces  montagnes  à la  chaîne 
du  mont  Tom.  CE  H.  ) 

WIELîCZKA.  Ce  nom  ed  celui  d'une  ville  de 
5,coG  à 4,oco  âmes,  de  la  Gallicie;  elle  ed  cé- 
lébré par  les  importantes  & immérités  exploitations 
de  fel  gemme  de  tes  environs  : nous  ne  parlerons 
ici  que  de  la  malTe  prerque  inépuifable  qui  lait  fa 
richeffe.  Les  collines  fablonneu'es  qui  forment  la 
vallée  dans  laquelle  cette  ville  ed  dtuee,  repofcnt 
fur  les  dépôts  laliferes. 

Pour  faire  connoître  les  célèbres  mines  de 
Wie'iczka,  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de 
citer  la  defciiption  que  Malte-Brun,  dans  le  Prûis 
de  la  Géographie  univerfdle , én  a donnée,  d après 
les  meilleures  autorités. 

cc  Tout  le  long  de  la  chaîne  des  Karpathes,  du 
côté  du  nord,  s'élèvent  des  collines  aplaties, 
compofees  d'argile  t<  quelquefois  de  plâtre.  Sous 
cette  couche,  on  en  trouve  une  autre,  qui  con- 
lide  dans  un  fable  fin,  humide  6c  mobile.  Après  ce 
fable,  vient  une  marne  fablonneufe  ; c'ed  tous 
cette  couche,  & quelquefois  au  milieu,  qu'on 
rencontre  le  fel  foffile.  Depuis  Cracovie  juiqu'à 
Lemberg , la  couche  de  fable  fe  montre  à jour 
dans  la  plaine.  En  montant  au  niveau  de  ipo 
à 200  pieds  au-deffus  de  la  Villule,  les  collines 
d’argile  commencent  ; partout  où  l'on  y a fait 
des  fouilles  un  peu  profondes,  on  a rencontré 
du  fel  foflile  on  des  eaux  falées.  On  y voit  jaillir 
des  foiirces  fulfureufes  Sc  bitumineufes.  C'eft  dans 
ce  terrain  que  fe  trouvent  les  deux  fameufes  falines 
de  Bochnia  & de  If^ie.ic^la.  « 

Selon  les  hiltoriens  & les  géographes  po'.onois , 
les  falines  de  Bochnia  furent  cor, nues  en  ijji. 
Ils  aftribuentcette  découverte  à Sainte-Cunégonde, 
princelTe  hongrcife,  époufe  du  duc  Bo!eü.is 


mais  avec  des  circonfiances  fabultufcs , d'où 
cependant  on  pourroit  conclure  qu’elle  a amené 
des  mineurs  no::grois.  Les  exploitations  régu- 
lières & bien  connues  ne  remontent  qu'en  1442; 
mais  aujourd’hui  les  lalines  de  Bochnia  font  moins 
confidérables  que  celles  de  Wieliczka.  Le  produit 
des  unes  & des  autres,  fous  le  gouvernement 
polonais,  s'élevoit , félon  Moczinsky,  à dix 
millions  de  florins  polonais,  dont  les  frais  ab- 
forboient  les  neuf  dixièmes.  D'après  les  amé- 
liorations faites  Ions  le  gouvernement  autrichien , 
on  assure  que  ces  laines  rapportent,  net,  deux 
midions  de  florins  de  Vienne. 

Lamine  de  Bochnia,  félon  M.  Schober,  confifle 
en  un  lo!  g corridor  louterrain , qui  a 7)0  pieds  de 
largeur  du  nord  au  lud,  & dont  la  longueur,  de  i'elt 
à l'ouelt,  efl  de  io,cco  pieds  : sa  plus  grande  pro- 
fondeur ell  de  i,cco  à i,2QO  pieus.  La  mine  com- 
mence d’abord  par  les  criltaux,  6c  le  fel  s y trouve 
par  filon  ; il  elt  un  peu  plus  fin  que  celui  de 
Wielicxka,  fr.rtout  quand  on  creufe  en  profon- 
deur.  Un  le  t.iille  en  petits  morceaux,  pour  être 
mis  dans  les  tonneaux.  On  y troûve  (ouvent  des 
morceaux  de  bois  brifés  & noircis.  Du  relie,  fur 
toute  l'etendue  du  roc,  il  y a fi  peu  d'humi.iité 
que  l’on  n’y  trou\e  que  de  la  poulfière.  11  y 
a de  l’albâtre  dans  cctte  mine. 

« Les  falines  de  Wieliczka  fe  divifent  en  trois 
parties  : le  Saii.t-Jean , le  Champ-Vieux,  &c  le 
Champ-Neuf.  La  ville  elt  non -feulement  toute 
minée,  mai,  les  mires  s’étendent  encore  de  chaque 
côte;  lavoir,  de  l'cü  à l’oueit  de  6,000  pieds; 
du  fud  au  nord  de  2,000;  &,  dans  le  plus  creux 
du  vallon  , de  800  de  profondeur,  félon  Bufchmg  ; 
mais,  félon  Han'en  6z  Zo'llner,  de  1,100  lachcer 
de  y pieds  du  fud  au  nord , de  4C0  lachter  de 
l'eit  à l oiieit,  6i  de  12J  lachter  lW  profondeur. 
Il  y a dix  puits;  mais  celui  qu’on  nomme  hPodnu- 
Gora  ne  lèrf  qu’à  faire  fortir  les  eaax  qui 
s’il  fihrent  des  terrains  fupiiieurs  ; car,  dans 
toute  l'etendue  de  la  mine,  on  n'a  pas  trouvé  une 
feule  fource  d eau.  Dans  le  puits  Lefirro , le  roi 
Auguüe  ill  a fait  coaltruire  un  efcaber  tournant 
de  470  marches , qui  a coûté  40,000  florins  de 
Bologne.  C'elt  par  le  puits  Dumélowiii  que  les 
voyageurs  font  defcenaus  au  moyen  de  cordes. 
Auives  dans  la  première  mine , on  admire  la  gran- 
deur & la  propreté  des  allées  6c  des  voûtes.  Dans 
pliifieurs  de  celles-ci, on  trouvedeschapelles  iV  des 
autels  tailles  dans  le  roc,  c’elt-à-dire  dans  le  fel , 
& ornés  d’un  crucifix  ou  de  quelque  image  de 
faint,  devant  lequel  brûle  continuellement  une 
1 impe.  La  chapelle  de  Saint-Antoine  a 50  pieds  de 
haut.  Il  y a ues  chambres  aulfi  valles  qu'une  grande 
é^lile;  quelques-unes  lervent  de  magafins  pour  les 
tonneaux  remplis  de  tel,  d’autres  pour  le  fourrage 
dcs  chevaux  ; oans  d’autres,  on  loge  ces  animaux, 
qu’on  y tient  au  nombre  de  20  à 30,  fdon  la  quan- 
tité des  tranfports  a faire.  Dans  quelques  endroits 
où  il  y a eu  de  l’eau,  le  pavé  6c  les  paiois  loac 
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couverts  de  ciiri.vi;x  de  l'el  er.tafles  les  uns  fur  les  ] 
litres  par  milliers, dont  plufieuis  pèfent  une  demi- 
livre  & plus,  Sc  qui  forment  un  coup-d’œil  affez 
b ülant,  quand  on  en  approche  plufieurs  flam- 
beaux , mais  moins  éblouiflanc  que  ne  1 avoient 
dit  quelques  anciens  voyageurs  enihoiifiaftes. 
Dans  la  chapelle  de  Sainte-Cunégonde , on  voit 
la  flatue  d’Augufte  III , taillée  en  fe!. 

» L’air  efl:  très-fain , quoiqu’il  s’y  forme  du  gaz 
nitreux  qui  s’élève  vers  le  roît  des  allées,  où 
il  s’enflan  me  quelquefois  par  l’approiihe  des 
flambeaux.  Il  brûle  lentement,  avec  une  lueur 
rougeâtre.  On  le  nomme  ici  fa/écra.  Le  nombre 
des  ouvriers  s’élève  en  tout  à 7C0.  Perlonne 
ne  p-lTe  fa  vie  dans  la  mine,  quoi  qu’en  ciifent 
les  romanciers  & les  voyageurs.  Les  accidens 
malneureux  y font  fort  rares.  On  laiffe,  d’ef- 
pace  en  efpace  de  gros  piliers  de  fel  pour  fou 
tenir  le  toit.  Cependant  il  y eut,  en  1745,  un 
écroulement  confîdérable.  11  y a beaucoup  d’éthr- 
faudagfcS  en  bois.  Le  feu  prit  dans  les  fouterrains, 
par  négligence,  en  1644  & 1696,  & s’y  entretint 
long  temps.  Dans  les  deux  premiers  étages,  le  fel 
fe  trouve  par  grolTes  maffes  informes,  où  l’on 
pourroit  tailler  des  blocs  de  500 , 4C0  & poo  pieds 
cubes.  Lis  terres  ou  roches  font  de  trois  fortes  : 
il  y a une  marne  d'une  couleur  grife  & foncée , 
humide  au  toucher,  quelquefois  entremêlée  de 
gypfe.  C’eft  dans  cette  marne  qu’on  trouve  l’efpèce 
de  fel  nommé  ^iélona  ou  fel  vert  ; il  prend  cette 
couleur  d'un  peu  de  marne  qu’il  contient.  Parmi 
les  variétés  de  ce  fel,  on  diflingiie  \q  fpiia , 
qui  elt  de  couleur  grilâtre,  c’est  le  fel  commun; 
le  lodowaty  ou  fe!  glacé  : il  eft  combiné  avec  un 
calcaire  qu'on  a improprement  appelé  craie  ; enfin. 
Je  Jarka  : c’eft , pour  ainfi  dire,  du  fable  falin.  La 
fécondé  efpèce  de  terre  elt  une  marne  favonneufe 
qui  renferme  beaucoup  de  coquillages.  Enfin,  h 
troifième  nature  de  la  roche  offre  un  mélange  de 
jel  impur  avec  da  gypfe  6c  des  pyrites;  c’eft  dans 
te  mélangé,  nomma  -[uber,  qu’on  trouve  le  Sel 
gemme  ou  les  criftaux  de  lel,  qui  font  ou  des 
cubes,  ou  dts  piüines  redangulaires.  Afrès  ces 
nids  de  fel,  fouvent  fort  iireg.diers , on  trouve 
une  couche  de  marne  & de  chaux,  pour  arriver 
a la  s\ybukowj  ou  couche  régulière  de  fei  foftüe  le 
plus  cumpade  & le  plus  pur.  Ces  couches  al- 
ternent avec  de  l'argile,  une  niarna  fchilieufe 
te  du  gypfe.  Elles  fe  dirigent  avec  un  fort  abaille- 
m-.-nt  de  l'occident  à l'orient  ; elles  s’inclinent 
^lîinci;: alenieut  vers  le  raidi,  &i  par  conféquent 
vers  Ics  mo.rts  Karpathes.  Les  couches  de  fel 
lont  en  général  fortement  ondulées  par  en  haut, 
tandis  que  leur  bafe  préfente  un  niveau  ré- 
gulier. » 

Les  puits  par  lefqueîs  on  defeend  d.rns  les 
mines  ae  Wieliczka  ont  435  mètres  de  dia- 
mètre ; i.s  n'ont  que  jufqu'à  75  métrés  de 
profondeur  ; m.iis  la  mine  a été  creufée  julqu'à 
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511  mètres  ; ce  qui  établit  foti  fol  adtiel  à 
50  mètres  au-deffous  du  niveau  de  la  mer. 

Le  terrain  falifère  de  Wieliczka,  n’étant  re- 
couvert que  par  un  terrain  de  iranfport  coin- 
pofé  de  fable , de  cailloux  roulés  & d’une 
marne  fableufe  qui  pourroit- être  fuperpofée  fur 
une  foimation  quelconque  , fans  qu’on  pût  en  dé- 
terminer l’époque  géognoftique,  d’autaiu  que  ce 
terrain  de  tranfport  eft  , par  les  débris  de  mammi- 
fères qu'il  lenferme , analogue  à tous  ceux  qui 
appartiennent  aux  dépôts  diluviens,  & le  terrain 
fur  lequel  repofe  le  lel,  n’ayant  jamais  été  entiè- 
rement traverfé , il  eft  difficile  de  déterminer  à 
queüeformation  ce  dépôt  falifère  appartient.  C'efl 
pour  cette  raifon  que  plufieurs  géologues  l’cnc 
placé  dans  les  terrains  de  fédiment  fuperieurs,  en 
donnant  peut  être  trop  d'importance  au  caractère 
géognoftique  tiré  de  la  préfence  de  quelques 
mollurques  des  terrains  tertiaires,  que  l’on  trouve 
dans  les  marnes  qui  partagent  les  dififérens  bancs 
de  fel.  D’après  cette  opinion,  on  pourroit  placer 
le  fel  de  Wieliczka  dans  une  formation  analogue 
à celle  du  gypfe  dts  environs  de  Paris.  Voyons 
cependant  fi  rinfpeftion  des  terrains  enviror.nans 
ne  pourroit  pas  faire  préfumer  l'époque  à laquelle 
appartient  le  dépôt  falifère  dont  il  elt  queftion. 

Au-delious  du  terrain  de  tranfport  dont  nous 
venons  de  parler,  paroît  immédiatement  une 
maffe  de  marne  argileufe , faiifere,  divifée  en 
trois  dépôts  : ie  premier,  en  delccndant,  ne 
renfenrie  que  des  mafîes  de  fel  foui.lées  d’argile 
& de  fable  ; les  débris  organiques  qu’il  renferrfïb 
appartiennent  à cl=s  coquilles  marines  bivalves 
qui  rdTcroblent  à des  ullines , & à des  coquilles 
microfeopiques,  parmi  lefquelles  plufieurs  fe  rap- 
portent aux  genres  rotalites  &c  rénulites.  On  pré- 
tend qu'il  exifte  dans  le  fel  des  ofiemens  d’ani- 
m'aux;  mais  iis  doivent  y être  très-rares,  puifque 
M.  Beudant,  qui  a examiné  avec  la  plus  grande 
attention  la  formation  falifère  de  Wieliczka,  n’a 
pu  fe  procurer  une  connci'iance  préci‘é  d’aucun 
exemple  authentique  qui  puiile  atiefter  ce  fait  ; il 
eft  certain  feuLmenc  qu'il  y exifte  une  grande  quan- 
tité de  fragmens  de  ligniies  ou  de  bois  bitumineux 
paflant  à l'état  de  jiyct.  Le  fel  en  place  fie  les 
échantillons  qu’on  en  a extraits  depuis  peu  dé 
temps  répandent  une  odeur  nauféabonde  d’ani- 
m.aax  mollurqu-.s,  que  M.  Bardant  compare  à 
celle  des  truffes.  Parmi  le  petit nombre  de  miné- 
raux que  contient  cette  marne,  on  ne  cire  que  ie 
gypfe  & la  kaifteoite,  qui  y font  même  allez  rares. 
1,  n’y  exifte  pas  de  loutre,  mais  on  en  cite,  dans 
le  même  terrain,  à quelque  dilfance  de  \\’ie- 
liczka. 

L a connoiffance  de  tous  les  terrains  environ- 
nans  a porté  M.  Beudant  à déterminer  la  place 
du  dépôt  falifère  dont  nous  nous  occupons,  lia 
d’abord  reconnu  que  les  hautes  montagnes  si- 
tuées entre  la  Hongrie  lie  la  Galicie,  font  for- 
mées de  grès  qui  repofer.c  évidemment  fur  uce 
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rochs  calcaire  tout-à -fait  analogue  à celle  qui 
conftitue  les  minerais  de  plomb,  comme  la  r 'chs 
appelée  •mountain-lime-ftone  ou  metalliferous-lime^ 
fione^^ùt  l’on  exploite  dans  le  Derby sh:re.  Il  penfe 
que  la  grande  formation  arénacée  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut,  s’étend  depuis  les  Kar- 
pâth:S  jufqü'aux  montagnes  des  bords  de  la 
ViOuie,  & par  conféquent  remplit  toute  la  plaine 
de  Cracovie.  Le  dépôt  de  Wialicika  fe  trouve 
fur  le  bord  de  cette  plaine  au  pied  des  montagnes 
de  grès  qui  la  dominent  au  nord  & dont  les  cou- 
ches paroilTent  plonger  de  manière  à palier  fous 
ce  dépôt. 

« Maintenant,  dit  M.BeuJant,  puifque  les  cal- 
caires qui  fervent  de  bafe  à toute  la  form.tion  ne 
peuvent  être  regardés  comme  repréfeiuant  le 
lechfiein^  8c  que  tout  conduit  à le  ^placer  dans  le 
terrain  de  tranfition,  ii  ed  clair  que  les  grès  qui 
les  recouvrent  doivent  fe  rapporter  à la  formation 
houillère  J c’eft  à quoi  conduLent  aufliles  carac- 
tères qu’ils  préfentenc,  comme  b texture  fchis- 
teufe,  la  couleur  générale,  la  ciment  calcaire, 
la  préfence  de  quelques  débris  végétaux  , les  in- 
dices de  houille , Sc  enfin  les  couches  de  calcaire 
fétide  {fiinkfiein) , 11  ne  s’agit  maintenant  que  da 
favoir  fi  les  .fables  grolfiars  et  mquvans  qui  cons- 
tituent Ls  dernieres  col  inas  qui  vont  fe  perdre 
dans  la  plaine, ■&  qui  recouvrent  le  dépôt  faüfère, 
doivent  être  rapportés  à la  formation  des  grès 
précédens,  ou  a une  formation  plus  moderne. 
Dans  le  prtm’er  cas,  le  dépôt  falifère  fe  trouve- 
roit  au  milieu  même  de  la  mafie  houillère,  & dans 
le  fécond,  il  se  rapporteroit  à une  formation  plus 
rr.oderne,  parce  que  plufieurs  caradlèrcs  le  ratta- 
chent plus  aux  grès  lupérieurs  qu'aux  inférieurs. 
Mais  on  ne  peut  prononcer  entre  ces  deux  cas, 
que  d’après  des  indices  qui  donnent  leulement 
quelques  probabilités. 

c.  Les  fables  ou  grès  q li  conftituent  les  der 
nières  collines  Sr  qui  recouvrentle  dépôt  falifere, 
ne  préfentent  pas  les  mêmes  caraêleres  que  les 
grès  des  hautes  montagnes  Ils  ont  beaucoup  d’a- 
nalogie, de  divers  genres , avec  les  grès  que  nous 
avons  déjà  défignés  lous  le  nom  de  grès  à ligni- 
tes,  ou  fous  le  nom  de  mollalfe,  & qu’on  trouve 
en  un  grand  nombre  de  lieux  en  Hongrie , fur  la 
pente  méridionale  des  Karpathes.  Ces  grès  fe  pré- 
lentent  d'abord,  comme  dans  les  plaines  de\Vie- 
licv.ki,  fur  les  grès  houillers,  avec  lefquels  ils  fe 
confondent,  & donc  ils  femb  ent  alors  faire  la 
continuité}  mais  on  les  voit  enfuite  fuperpofer  à 
des  roches  plus  modernes,  comme  au  calcaire 
magnéfien,  au  calcaire  à hippurites  ou  à radio- 
lites , qui,  peut  être,  appartiennent  à la  formation 
du  Jura;  ils  renferment,  avec  les  dépôts  de  ligni- 
ces,  un  grand  nombre  de  coquilles  , dont  les  unes 
font  évidemment  des  lymnées  & des  planoibes , : 
les  autres  des  coquilles  bivalves  qu’il  eft  difficile 
de  caraêtériser } ils  font  recouverts  par  des  cal- 
caires coquiil  ers,  analogues  au  calcaire  greffier 
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parifien , qui,  parfois,  fe  trouve  en  quelque 
lorle  mê  é avec  eux.  Or,  les  fables  ou  grès  de 
Wieiiczki  paroifTent  aicfi,  d’après  le  peu  d'ob.'ér- 
vations  que  nous  avons  fur  eux,  préfenter  des 
caraêteres  analogues } on  y trouve  des  lignites, 
Sc  depuis  long-temps  Hacquet  y a indiqué  ( ou 
au  moins  dans  des  labiés  qui  eu  font  le  prolon- 
gement & qu’on  trouve  du  côté  de  My^un)  de 
la  mcLlue^  qu  il  nom.moit  alors  du  fuccin  criltallisé, 
& qui  annonce,  comme  on  fait  , des  dépôts  de 
lignites.  Ces  grès  r^nfcrmenî  auffi  des  coqui.les 
dans  leur  paitie  liipérieure  & paroifient  être  re- 
couverts par  des  calcaires  coquiilers,  analogues  au 
calcaire  groflier  parifien,  que  l’on  indique  dans 
un  grand  nombre  d’endroits  au  mi  ieu  des  plaines 
de  la  Galicie.  1!  y a donc  quelques  probabilités 
que  ces  fortes  de  grès  (ont  de  même  lomnation 
que  nos  grès  à lignites  de  Hongrie,  qui  reprefen- 
tent  les  aïollaif  s de  la  SuilTe. 

« Quant  au  dépôt  de  lel  lui- même,  la  grande 
qu.îiuité  de  boia  bitumineux ^ ou  lignites,  qu’  l 
re  if ;rme , les  coquiLes  biValves  et  les  cuquil.es 
mi.roscopiques  qu'on  y trouve,  paroifTent  le  dis- 
tinguer totalement  de  tous  les  depots  de  fel  con- 
nus, où  , jamais  à ma  connoifTance , on  n’aritQ 
oblervé-iie  feirblrble.  Ces  débris  organiles  pa- 
roiflent  s doigner  du  grès  houiiler,  & fembLnt , 
au  contraire,  1 iientifirr  avec  nos  grès  à lignites. 
Enfin,  la  polition  au  bord  d’une  vaile  plaine,  où 
il  }>arvîc  d ailleurs  fe  prolonger  alTezloin,  à plus  de 
üco  iTiètres  au-deflous  de  la  h.!ut-ur  à laquelle  par- , 
vient  le  grès  houil  er  ou  Je  calcaire  alpin,  con  Imt 
pliuot  à concevoir  un  dépôt  au  fond  des  dernières 
mers,  dans  les  go  fcs.ou  les  anfes  que  les  hautes  mon- 
tagnes laiifcnt  entre  elles  , qu’à  1 idée  d’une  malle 
fubor.lonnée  aux  roches  qui  confiittient  ces  mêm  s 
^oncagius.  Ür,  ce  n'eit  pas  feu'ement  à l'egmd 
des  depots  de  fel  de  Wieliczka,  de  Boch.i  a, 
qu  on  peut  concevoir  en  idée,  mais  encore  à l’e- 
gard de  tous  c^ux  qu’on  trouva  enGahcia,  en 
Blikovine  , au  pie.l  feptentr Onai  des  Kirpathes, 
auffi  bien  qu’en  Ho.agrie,  cù  ils  fe  trouvent  dans 
1.1  rnême  pofitmii,  au  pied  méridional  de  la  même 
ch  îne. 

« D'après  ces  observations,  il  me  paroît  affez 
probable  que  les  dépôts  fa  iferes  de  Wieliczka , 
deBochni.1,  de  toutes  les  plaines  de  laGa'icie  A: 
de  laEukovine,  auffi  bien  que  ceux  de  la  Hongrie 
& de  la  lYa.ifylvanie,  font  d’une  formation  a!Lz 
moderne.  I s ne  peuvent  ê re  confondus  ni  avec 
les  terraits  falifèresde  Btx, en  Suide,  qui,  d’après 
les  obfetva'ions  de  M.  Charpentier,  paroîrroient 
appartenir  au  terrain  de  de  tranfition,  ni  avec  ceux 
du  Tyrol,  qui,  d’après  M.  de  Buch,  fe  trouvent 
dans  le  calcaire  alpin,  ni  peut-être  mène  avec 
ceux  du  Salzburg,  qui , d’après  les  idées  d s offi- 
ciers des  mines  et  les  ob'eivations  que  j’ai  pu 
recueillir,  appartiennent  peut-être  à la  mafife  des 
des  grès  houillers.  On  ne  peut  les  comparer  tout 
au  plus  qu’avec  les  depots  de  la  Thuiinge  Sc  peut- 
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être  avec  ceux  du  comté  de  Chefter  en  Angle- 
terre, qui,  d'après  tous  les  renfeignerriens,  ap- 
partiennent à la  formation  du  grès  bigarré  (bunter 
sandRcin).  Je  dois  cependant  observer  que  la  pré- 
lence  du  gvpse  anhydre  dans  les  dépôts  fahferes 
ile  Wielicxka  & deBochnia,  eit  un  caractère  qui 
itmbleioic  conduire  à ranger  ces  dépôts  dans  une 
formation  plus  ancienne  que  celle  à laquelle  je 
luis  porté  à les  attribuer.  En  effet,  on  ne  connoît 
pas  jufqu'ici  de  pyple  anhydre  dans  le  grès  bigar- 
ré : les  couches  les  plus  modernes  où  l on  ait  juf- 
qu'ici trouvé  cette  sublfance , appartiennent  au 
ztchftein,  ou  malfe  calcaire  situee  entre  le  grès 
ancien  (grès  rouge  3c  grès  houillet  ensemble)  & 
le  grès  bigarré.  Mais  tout  ce  qu'on  poarroic  ima- 
giner, d'après  la  prélence  de  cette  subftance  , 
leroit  de  regarder  la  maffe  falifere  comme  étint  à 
la  fois  indépendante  & du  grès  houiiler  & des 
fables  qui  le  recouvrent-  On  auroit  toutefois  en- 
core les  difficultés  du  bois  bitumineux,  qui  me 
paroit  beaucoup  plus  impoitant  ici  que  le  gypse 
anhydre.  « 

Les  conclulions  de  M.  Beudant,  bien  qu’elles 
fi  ienc  appuyées  fur  plufieurs  faits,  n'ont  point 
paru  concluantes  à tous  ceux  qui  font  autorité  en 
géologie.  V oici  ce  que  dit  à ce  lujet  M.  Brongniart 
djns  l'aiticle  Sel  marin  du  Dicuonnaire  dts  Scien- 
ces naiurtllts. 

Ces  circonOances  font  en  effet  aüez.  remar- 
quibtes  Sc  d'une  aüèz  grande  valeur  pour  ap- 
puyer l'opinion  de  M.  Beudant.  Cependant  je 
me  permettrai  de  demander  fi.  la  v.ileur  de  ces 
caractères  efi  allez  grande  pour  donner  à cette 
imnienfe  formation  de  fel  marin , une  pofition 
géologique  tout-à-fait  différente  de  celle  qu  on 
lui  a reconnue  dans  le  rêllc  de  l'Europe. D abord, 
rien  ne  paroîc  prouver  évidemment  que  les  grès 
des  montagnes  voifines  appartiennent  à la  formi- 
tion  de  houille  filicifère  ; mais  en  admettant  ce 
rapprochement , en  admettant  même  que  ce  grès 
plonge  fous  U maffe  de  fel  marin,  cela  ne  donne 
à cette  maife  aucun  titie  à une  aniiennecé  diffé- 
rente de  celle  des  autres  terrains  faliteres.  Les 
marnes  argileu'es  fuperieures , le  gypse  et  la  karf- 
tenite  qui  les  accompagnent,  le  lignite  du  lel, 
peuvent  être  toutaulii  bien  rapportés  aux  marnes 
bigarrées  ic  aux  lignites  du  lias  qu’aux  argiles 
plalliques.  Le  lias  reufeime,  dans  fes  lits  marneux, 
des  lignites  en  morceaux  épars,  comme  ceux  que 
l'on  cite  dahs  le  lel  marin  de  Wieliczka,  3c  l odeur 
de  truffes  a été  retrouvée  dans  des  roches  caka- 
réo-charbonneufes  qui  appartiennent  precifement 
aux  terrains  de  cette  granae  époque  geogiioltique, 
puifqu'ils  font  partie  du  terrain  oolitique  qui  eff 
de  peu  supérieur  au  lias.  « 

Si  l’on  ne  peut  admettre  que  le  terrain  falifere 
de  Wieliczka  appartient  pofitivement  à la  forma- 
tion indiquée  par  M.  Beudant , on  ne  voit  pas  non 
plus  qu'il  Toit  poffible  de  le  ranger,  d’après  l’opi- 
nion de  M.  Brongniart,  dans  la  foimation  infé- 
Géoarjphie'PhyJtquc,  Tome  V , 
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rieure  au  lias , à l'exemple  des  principaux  dépôts 
falifères  connus.  L'opinion  de  M.  Boué,  qui  con- 
fidère  le  fel  gemme  de  la  Galicie  comme  fubor- 
donné  au  fyltème  de  moüaffe  q.ii  dépend  de  l’un 
des  dépôts  fuperficiels  des  terrains  de  fédimeiu 
fupérieur,  femble  acquérir  plus  de  vrailem- 
blance  ; auffi  M.  d’Omalius  d'Halloy  a t-il,  en 
quelque  forte,  adopté  cette  opinion  dans  les 
Elémens  de  Géologie.  ««  Du  relie,  dit-il,  en  parlant 
de  la  moliaffe,  celle-ci  reffemble  tellement  au 
macigno  ammonéen  de  la  chaîne  centrale  , que  la 
plmart  des  géologiltes  n'y  ont  point  aperçu  de 
différence.  Cette  moliaffe  eft  la  roche  dominante 
dans  une  bande  de  collines  qui  forme  l'intermé- 
diaire entre  les  parties  les  plus  élevées  des  Kar- 
pathes  & les  plaines  de  Pologne  5 mais  dès  que 
l'on  avance  dans  cette  plaine,  c’eft  la  marne  qui 
devient  la  plus  abondante.  Elle  y eft  plus  ou  moins 
argileufe  , paffe  au  calcaire,  au  fable,  à la  moliaffe , 
& renferme  des  amas,  des  blocs,  des  rognons, 
des  nids  & des  noyaux  de  fel  marins,  de  gyplé, 
de  karfténite , de  foufre , de  lignite  & d'autres 
minéraux. 

««  Le  plus  important  de  ces  dépôts  falifères, 
ajoutî-t-ü,  eft  celui  de  Vieliczka , où  les  amas,  les 
blocs  et  les  rognons  de  fel  marin  forment  un  enfem- 
bledeprèsds  i,fOO  mètres  delong  fur  (,ooo  de 
large  & plu^  dezoo  de  profondeur.  Ce  dépôt  fe  fub- 
divife  en  rrois  affifes.  La  plus  élevée , que  l’on  ap- 
pelle fel vert^  eft  compofée  de  rognons  extrêmement 
mélangés  de  m.atières  argileulés  et  fableulês.  C'eft 
dans  cette  %ffife  que  l'on  trouve  des  parties  de  fel 
qui  ont  la  liiigalière  propriété , lorfqu’on  les  met 
dans  l’eau,  de  décrépiter  en  dégageant  du  gaz 
hydrogène  carboné.  La  fécondé  affife  fe  compofe 
d’amas,  de  blocs  St  de  rognons  d’un  fel  plus  pur, 
que  l’on  nomme  fpqn.  Enfin  î'affife  inférieure  eft 
compofée  de  puiffans  amas  d’un  fel  plus  pur  en- 
core, que  l'on  nomme  fiil>!k  ^ & qui  eft  ordinaire- 
ment très-lamelleux. 

M Ce  dépôt  contient  auffi  du  gypfe , de  la  karfté- 
niie,  du  lignite  & du  foufre,  qui  fe  trouvent , de 
mêms  que  le  fel  mirin,  renfermés  dans  une  marne 
gris-bleuâtre,  palllint  quelquefois  au  rougeâtre. 
Cette  marne,  qui  ell  toujours  impreignée  de  fel , 
eft  plus  ou  moins  argileufe;  quelquefois  elle  de- 
vient fableufe  et  pâlie  à la  moliaffe,  principalement 
dans  la  partie  inférieure  , où  l’on  trouve  des  cou- 
ches de  moliaffe  renfermant  des  nids  de  marne  Se 
des  fragiiiens  de  calcaire , ainlî  que  des  couches 
de  fchiltes  marneux  alunifere.  Les  mineurs  regar- 
dent ces  deux  efpèces  de  couches  comme  annon- 
çant la  fin  des  amas  de  Tel  et  l’approche  du  cal- 
caire juraffique,  fur  lequel  paioît  repofer  tout  le 
fyltème. 

« Les  foffiles  végétaux  font  très-abondants  dans 
ce  dépôt,  lurtout  dans  le  ieifpiia,  les  uns  font 
paffés  à l’état  de  lignite , les  autres  font  fimple- 
menî  bituminifés;  mais  jufqu’à  prefent  on  n’a  pas 
encore  pu  détermine*r  leurs  efpèces  d’une  maniéré 
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pofitive.  Les  foffiîes  animaux  y font  plus  rares , & , 
c.-  ux  qui  s’y  trouvent  (ont  tellement  altérés  , qu’il 
eft  très-difficile  de  les  obtenir  ent'ers  & qu'ils 
tombent  bientôt  en  pouffièrej  voici  la  lifte  qu’en 
donne  M.  Boué  , & fur  laquelle  il  s’appuie  pour 
rapprocher  ce  dépôt  des  collines  fubapennines  : 
I®.  une  ou  deux  efpèces  dépeignes,  dont  l’un 
fe  rapproche  du  P.  dubius  de  Brocchi  j a®,  une  pe- 
tite modiole;  5°.  une  petite  bucardei  4°.  deux 
efpèces  de  nucules,  l’une  voifine  de  la  N.  marga- 
rùacea^Si  l’autre  voifine  de  la  N.  delioidea;  5®.  une 
natice  j 6®.  des  bivalves  qui  font  peut-être  des  tei- 
lines  I 7*.  de  petites  univalves  voifines  des  palu- 
dines  5 8®.  & enfin  des  milioiires.  M.  LUI  de  Li- 
îienbach  y a aulïi  trouvé  Yofirea  navkuiaris , une 
coquille  que  l’on  rapproche  du  fufus  longAvus „ une 
patte  d'écreviffe,  des  dents  de  requins  & des 
dents  de  rhinocéros  ; mais  celles-ci  viennent  des 
mollafles  de  Starafol  et  non  de  Wielicz.ka. 

««  Le  foufre  qui  fe  trouve  dans  les  marnes  de 
cette  contrée  elt  quelquefois  affez.  abondant  pour 
avoir  été  exploité  à Swocxowice.  « 

WIGHT  (lie  de).  Cette  île,  qui  n’eft  féparée  des 
côtes  méridionales  de  la  Grande-Bretagne  que  par 
un  étroit  canal,  eft  ficuée  par  le  5*.  degr&t  mi- 
nutes de  longitude  occidentale  & le  50®.  degré 
41  minutes  de  latitude  feptentrionale. 

Sa  forme  eft  un  carré  irrégulier  \ fa  fuperficie  eft 
de  JO  lieues.  La  petite  rivière  de  la  Médina  la  di- 
vife  en  deux  parties,  du  fud  au  nord  j une  chaîne 
de  montagnes  la  travcrfes  d’orient  eft  occident. 

Sa  conflitution  géognoftique  eft  très-fingulière  : 
c’eft  un  enfemble  de  bandes  parallèles  .'uivant  la 
même  direâion  que  ces  montJgnes,  & offrant,  à 
partir  du  fud,  un  dépôt  de  fable  ferrugineux  fur 
lequel  repofent  la  glaconie  fableufe  & la  craie, 
des  argiles,  des  fédimens  marins  & d’eau  douce. 
Si  l’on  parcourt  la  côte  dans  la  direftion  du  nord- 
oueft , on  voit  à une  extrémité  de  l’île  la  craie , 
au  centre  la  formation  d’argile  plaftique,  & à 
l'extrémité  opposé  les  dépôts  fupérieurs  à cette 
formation.  Dansla  baie  d’Alum  les  ftrates  de  la  craie 
font  prefque  verticales,  ainfi  que  toutes  les  cou- 
ches fuivantes,  telles  quelacjaie  marneure  (cbo/i 
marü)  i des  fables  verts , rouges  & jaunes  fe  fuc- 
cèdent,  formant  enfemble  environ  60  pieds  d'é- 
paiffeurj  puis  dans  la  même  pofition  les  lits  d’ar- 
gile bleue  ont  près  de  zoo  pieds  de  puiflance.  En 
luivant  encore  U direêlion  du  nord  on  voit  une 
longue  fuccelfion  de  lits  de  fables  de  diverfes  cou- 
leurs , formant  une  épaiüeur  de  pieds.  Vers 
le  milieu  de  la  baie  , d’autres  lits  fe  fuccèdent  en 
grand  nombre , qui  tous  contiennent  des  argiles 
de  diverfes  couleurs',  telles  que  le  blanc,  le  jaune, 
le  gris  & le  noirâtre  : elles  alternent  avec  des  fa- 
bles. L’argile  forme  des  lits  de  plufieuts  pieds 
d’épaiffeurs  fans  aucun  mélange  : fa  puiffince  eft 
de  J4Î  Presque  au  milieu  de  ces  derniers 
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lits  fe  trouvent  trois  lits  d’une  forte  de  bois  char- 
bonneux dans  lefquels  on  difiingiie  des  fruits  & 
des  branches.  Environ  1 ço  pieds  au  nord,  fe  trou- 
vent cinq  autres  lits  de  charbon  femblable,  chacun 
de  J pieds  d’épaiffeur.  Au  nord  de  tous  ces  lits 
de  fable , d’argile  & de  charbon  de  J43  pieds 
d’épaiffeur,  fe  trouvent  plufieurs  filets  de  filex 
noir  difféminés  dans  un  fable  jaune,  auquel  fuc- 
cède  une  couche  d'argile  noirâtre  renfermant  de 
la  terre  verte  & des  septaria  : cette  argile  a zjo 
pieds  d’épaiffeur  & eft  analogue  à l’argüe  de 
Londres.  ( London~cley.) 

Ces  ftrates  augmentent  en  traverfant  l’île , et 
confervent  leur  pofition  prefque  verticale,  en  reftar.t 
parallèle  à la  craie  & en  paroiffant  encore  à la  baie 
de  White-Cliff,  vers  l’extrémité  orientale,  l es 
fables,  les  marnes  & les  argiles  font  de  toutes 
fortes  de  couleurs  &c  de  nuances.  Le  nombre  tè 
la  variété  de  ces  lits  verticaux  font  infinis  : ils 
peuvent  être  comparés,  eft-il  dit,  dans  les  Ri~ 
cherches  fur  la  Géologie  de  V Angleterre  , par 
MM.  Conybeare  & Phillips,  aux  raies  que  l'on 
voit  fur  la  petale  d’une  tulipe,  & font  prefque 
auflî  brillantes.  Leur  pofition  prefque  verticale 
annonce  le  réfultat  d’une  violente  convulfion  qui 
a bouleverfé  leur  horizontalité  primitive. 

En  contaft  avec  la  London-clay  fe  trouve  un 
dépôt  de  fable  jaune  de  100  pieds  d’épaiffeur , fur 
lequel  lepofe  un  autre  dépôt  de  fable  qui  forme 
la  bafe  du  mont  Headon , dont  les  couches  in- 
clinées de  quelques  degrés  vers  le  nord  appar- 
tiennent à la  formation  marine  fupérieure  & à la 
foimation  d’eau  douce , & dont  le  fommet  eft  cou- 
ronné par  le  terrain  d’alluvion.  Cette  colline  eft 
fituée  dans  la  partie  nord-oueft  de  l’île. 

Dans  le  dépôt  de  London-clay  on  trouve  des 
lignites , des  tiges  & des  feuilles  de  végétaux,  & 
même  des  fruits  reconnoiffables.  Dans  la  forma- 
tion marine  fupérieure  on  rem.arque  fept  espèces 
cérices. 

La  formation  d’eau  douce  fupérieure,  ainfi  que 
le  dit  M.  Al.  Brongniart,  eft  effentiellement  cal- 
caire? elle  renferme  quelques  lits  interrompus  & 
quelques  nodules  plus  durs  qui  paroiffent  filiceux, 
Streffemble  encelaànotre  calcaire  filiceux.  Elle  eft 
remplie  d’une  quantité  prodigieufe  de  coquilles 
d’eau  douce  très-variées  en  genres  & en  efpèces, 
très-bien  confetvées  & par  conféquent  très-bien 
caraêlérisées. 

Ces  efpèces  , remarquables  en  outre  par 
leur  groffeur,  font  généralement  différentes  de 
celles  des  environs  de  Paris.  Ce  font  des  pla- 
norbes  carénés,  à tours  de  fpire  plats  en  deffus , 
bombés  en  dellous  Ôt  de  5 à 4 centimètres  de 
diamètre  {^planorbis  evomphalus  Sow.),  & d'autres 
efpèces  que  M.  Webfter  rapporte  aux  Pl.  cornu 
& prevojiinusi  des  limnées,  qui  ont  bien  quelque 
relfemblance  avec  le  L.  longifcatus , mais  qui  ont 
près  de  5 centimètres  de  longueur,  & que  M.  So- 
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■n-erby  a décrit  fous  le  nom  de  L.  fuftformis;  d’au- 
tres petites  efpèces  ( L.  minimus  Sow.)  j enfin  des 
paludiiies  très-groffes  qui  reffemblent  à celles  de 
Bouxviller  (pa/Wwa  Hjmmen).  M.  Webftet  y 
cite  en  outre  des  gyrogonites. 

Si  nous  rapportons  à cette  raênîe  formation 
une  marne  argileufe  bleuâtre,  qui  a été  trouvée 
à Newport  en  creufant  un  puits  , & qui  renferme 
des  paludines  & des  limnées  , nous  aurons  à 
ajouter  à cette  lifte  de  corps  organifés  d 'origine 
lacuftre  : 

i®.  Des  coquilles  bivalves  de  3 à 4 centi- 
mètres de  longueur,  ayant  confervé  leur  éclat 
nacré,  & paroiffanc  être  des  mulettes  (unio)  ou 
de  petites  efpèces  d’anodontes  i ce  qui  eft  une 
eirconftance  rare  dans  les  terrains  d’eau  douce. 

1°.  Des  graines  longues  8e  ftriées,  femblables 
à celles  qu’on  trouve  à Longjumeau,  mais  d’une 
efpèce  un  peu  différente  8c  que  M.  Ad.  Brongniart 
a décrites  fous  le  nom  de  carpolithes  thaikmïdes 
IVebfteri. 

Le  fol  de  l’isle  de  Wight  y eft  fertile  8c  produit 
fept  fois  plus  de  blé  que  fes  habitans  n’en  con- 
fommant;  des  rontchers  nombreux  en  défendent 
les  abords. 

WILOUI  ou  VILOUI,  rivière  affluent  de  la 
Lena.  Voyex  ce  mot. 

WINNiPEG  ou  WINNIPÉE  ILjc).  Le  Winni- 
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peg  eft  un  lac  de  forme  circulaire,  long  de  80  lieues 
& large  de  z à 20,  fitué  dans  l’Amérique  fepten- 
trionaie  par  le  jf®.  degré  de  latitude  feptentrio- 
nale  & par  le  jj®.  degré  de  longitude  occiden- 
tale du  méridien  de  Paris.  Il  communique  à l'oueft 
avec  un  petit  lac  du  même  nom  par  la  rivière  du 
Dauphin , le  lac  Saint-Martin  & la  rivière  de 
Wetarhenj  au  fud  il  reçoit  l’Affiniboine  ou  la  ri- 
vière Rouge.  Le  fol  qui  l’environne  eft  bas  & cou- 
vert de  forêts. 

WINNIPÎSEOYÉE  (Lac).  Ce  lac  de  l'Amérique 
feptentrionale  eft  fitué  par  le  45®.!  degré  19  à 4} 
minutes  de  latitude  feptentrionale,  8c  par  73  de- 
gré iÇ  minutes  if  fécondés  8c  45  minutes  ij  fé- 
condés de  longitude  occidentale.  II  n’a  que  8 à 9 
lieues  de  longueur  fur  | de  largeur  5 il  reçoit  plu- 
fieurs  petites  rivières,  8c  s’écoule  par  celle  qui 
porte  fon  nom  8c  qui  fs  réunit  à la  branche  oc- 
cidentale du  Merrimack.  On  ne  connoît  pas  fa 
profondeur,  mais  on  fait  qu’il  eft  à 472  pieds  au- 
deffus  du  niveau  de  l’Océan.  Ses  eaux,  d'une  lim- 
pidité remarquable , font  très-poiffonneufes.  Sur 
fes  bords,  environnés  de  fîtespittorefques,  s’élè- 
vent plufîeuts  collines  8c  montagnes,  ëc  dans  l'in- 
térieur un  grand  nombre  d'îles,  dont  plufieurs font 
affez  étendues  8c  garnies  de  bois  qut  en  rendent 
i’afpeél  agréable. 

WIT  (Terre  de).  Voyez  Nouvelle- Hor,- 
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X A RAY  F S (Lac  de  Los).  Situé  au  Bréfil  .près 
des  rives  du  Guyaba  & du  Paraguay.  Ce  lac  fe 
trouve  par  le  i6®  degré  30  minutes  de  latitude 
méridionale.  Il  rentre  dans  !a  cbffe  des  lacs  pério- 
diques : après  s’être  desséché,  i!  fe  remplit  pen- 
dant la  fai:on  des  pluies.  Depuis  l'embouchure  du 
Jaura,  dans  la  rivière  du  Paraguay  , jufque  fous  le 
21*.  parallèle,  tout  l’efpace  compds  entre  les  der- 
nières pentes  des  montagnes  qui  bordent  la  rive 
gauche  de  cette  rivière  6c  les  dernières  pentes 
«les  monts  où  les  affluens  de  la  rive  gauche 
du  Paraguay  prennent  leurs  fources,'eft  inondé 
périodiquement  chaque  année,  de  manière  que 
fur  un  efpace  de  iod  lieues  de  long  fur  40  de 
large,  les  flots  débordés  du  Paraguay  ne  pré- 
lentent  plus  qu'un  immenfe  lac.  Pendant  cette 
inondation,  les  montagnes  & les  terrains  élevés 
ne  paroiffent  plus  que  comme  autant  d’îles,  que 
fépare  & divife  un  labyrinihe  de  canaux  , de 
baies , d'anfes  & de  baflins , dont  plufieurs 
fubfiftentj  même  lorfque  les  eaux  ont  baiffë. 
C’eft  à cette  époque,  dit -on,  que  les  vents 
d'oueft  deviennent  malfains  au  Brélil.  (J.  H.  ) 


XUCAR  ou  Juc.iR  , & quelquefois  Xujar.  Ce 
petit  fleuve  d'Efpagne  , né  dans  les  monts  d’Al- 
Ijarracin , coule  d'abord  vers  le  fud , traverfe 
les  montagnes  de  Cuença , fe  fait  jour  à travers 
le  long  plateau  qui , partant  des  mêmes  mon- 
tagnes , va  fe  réunir  à celles  qui  fe  terminent 
au  cap  Saint-Martin.  Groffi  des  eaux  du  Rio- 
Cabriel  , il  va  fe  jeter  dans  la  Méditerranée  , 
après  avoir  parcouru  urr  efpace  de  plus  de 
90  lieues.  (J.  H.  ) 

XULLA  ou  XouLA.  On  donne  ce  nom  à trois 
îles  de  rOcéanie,  furnommées  Taliabo^  Mangola 
& Bejp.  Elles  forment  un  groupe  placé  entre  les 
Moluques  & Célèbes.  Suivant  le  voyageur  Va- 
lentyn , on  remarque,  près  d’un  des  canaux  qui 
les  fépare , un  rocher  qui , de  loin , a la  forme 
d’un  homme , & qui , pour  cette  raifon , eü 
en  vénération  chez  les  navigateurs  malais.  Ces 
îles  paflent  pour  être  riches  en  fagou  & en 
bois  d’ébène , & leurs  habitans  pour  être  auflî 
lâches  que  perfides. 

(J.  H.) 
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YaBLONNOI  ou  mieux  jABLONiNoï.  Voyez 
ce  mot  au  Supplément. 

YA-l.OUNG,  nom  d’une  rivière  de  la  Chine, 
affluent  du  Kian^.  {Voyei  ce  mot  au  Supplément.) 

YAN  (Monts.)  Suivant  les  auteurs  chinois, 
les  monts  Yan  font  au  nord-oueü  de  Peking , 
& paroiffent  tenir  à la  grande  chaîna  des  monts 
Yin.  D'après  ces  auteurs,  M.  Abel  Rémufatnous 
apprend  qu'une  chaîne  de  communication  réunit 
au  nord  les  monts  Yan  & les  monts  Yin  , & pro- 
duit, en  s'avançant  à l'eft  du  golfe  de  Liao-Toung , 
la  chaîne  connue  autrefois  fous  le  nom  de  la  Sian- 
Pi,  àc  que  fon  prolongement,  qui  fe  continue 
avec  les  montagnes  de  la  Corée,  donne  naiffance 
à cette  longue  montagne  blanche  ( Golmin  chanyan 
alin  ),  fi  célèbre  dans  Yüifioire  des  Mandchoux, 

(J.  H.) 

YIN  ( Monts  ).  Les  Chinois  appellent  Yin  une 
grande  chaîne  de  montagnes  qui  forment  la  limite 
entre  la  Chine  , le  pays  des  Mongols  & Le  défert. 
Le  prolongement  de  cette  chaîne,  du  côté  du 
nord-efl , fous  le  nom  de  Hingan , forme  un 
balün  dont  les  eaux  s'écoulent  à la  fois  au 
fud  & à l'eft , dans  la  mer  Jaune  & dans  celle 
d'Okbotskj  il  eft  féparé  de  la  Corée,  dit  M.  Abel 
Rémufat,  par  une  chaîne  qui  vient  fe  rattacher 
à celle  des.  monts  Yan.,  au  nord  de  Peking:. 

(J.  H.) 

YONNE  (Rivière). Cette  rivière  de  F rance  prend 
fa  fource  dans  les  montagnes  du  Morvan } elle 
coule  d’abord  au  milieu  de  terrains  houillers , puis 
de  terrains  moins  anciens , mais  inférieurs  à la 
ccaie,  avant  de  fe  jeter  dans  la  Seine. 

Dans  fon  cours,  qui  eft  d'environ  6|  lieues, 
elle  reçoit  le  Beuvron,  la  Cure  , le  Serain,  l'Ar- 
mançon,  la  Vannes,  & plufieurs  autres  petites 
rivières.  La  longueur  de  fa  partie  flottable  eft 
de  i6y,ooo  mètres,  & celle  de  fa  partie  na- 
vigable,. de  c)j,OQQ  mètres.  ( J-  H.  ) 

YOUMAH  (Monts  ).  Les  iiiont$Youmah,  en 


Afie,  réparent  le  royaume  d’Ava  de  celui  d’Ar- 
racan  | ils  font  habités  par  deux  tribus  : celle 
de  Kicaan  & celle  de  Kyayii,  qui,  dans  les 
diftriéts  les  moins  acceftibles , ont  confervé  leur 
indépendance. 

Ces  tribus  font  originaires  du  Birman , d'où 
elles  furent  chaflees  par  la  race  aétuelle,  d’origine 
tatare,  « Elles  diffèrent  confidérablement  par  les 
mœurs  & les  caradlères  phyfiques  des  Birmans  , 
qui  leur  font  fupérieurs  fous  ces  deux  rapports. 
Elles  ne  reconnoiffent  point  de  chef,  mais,  dans 
leurs  différens  entr'elles , elles  prennent  pour 
arbitre  un  prêtre,  qui  paiïe  pour  un  defcendant 
du  pontife  fuprême,  connu  fous  le  nom  de  pagine. 
Ce  prêtre  eft  à la  fois  prophète,  médecin  & 
iégiflateur.  Elles  n’ont  point  d’annales  écrites. 
Leur  culte  extérieur  eft  très-groflTier  : leur  prin- 
cipal hommage  religieux  s’adrefte  à une  certaine 
efpèce  d’arbre  fous  lequel  elles  s’affemblent,  i 
certaine  époque,  & lui  offrent  en  facrifice  du 
bétail , dont  elles  font  enfuite  un  feftin.  Un  autre 
objet  de  leur  adoration,  c'eft  l’aérolite,  qu’elles 
recherchent  avec  foin  après  un  orage,  & qu’elles 
remettent  à leur  prêtre,  qui  la  conferve  & l’em- 
ploie comme  une  panacée  univerfelle  contre  toute 
efpèce  de  maladie.  Au  nombre  de  leurs  notions 
inteileâueiles , on  remarque  celle  qui  leur  fait 
juger  du  mérite  perfonnel  fuivant  le  plus  ou  le 
moins  d’appétit  animal  ; en  forte  que , dans  leur 
manière  de  voir  à cet  égard , l’homme  le  plus 
vertueux  eft  celui  qui  le  nourrit  le  mieux  Ji: 
qni  boit  le  plus.  (J.  H.) 

YSIK  (Montagne).  Pallas  nous  apprend  que  le 
mont  Yfik,  qui  borda  la  rivière  d’Abakan,  en 
Sibérie,  eft  uni  & alTez  élevé;  qu’il  eft  com- 
pofé  d’une  pierre  fableufe,  tendre,  & d'iH» 
gris-noirâtre  ; que  fes  couches  s’inclinent  au 
nord.  « Il  y a , dit-il,  entre  cette  pierre  de  fable 
des  nids  ou  couches  brifées  de  houille  d’une 
demi-aune  d’épaiffeur.  La  rive  oil  l’on  aperçoit 
cette  houille  a environ  ^oo  toifes  de  longueur; 
elle  eft  entrecoupée , aut,int  dans  fa  partie  fupé- 
rieure  que  dans  l’inférieure,  de  malfes  d'argile 
iraoUaffe,  entre-vdnéesde  rouge.  » (J.  H.  j 
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Z AGORA  (Mont).  C'eft  ie  nom  moderne  de 
l'antique  Pélion.  Cette  montagne  eft  élevée  & 
donne  naiffance  à un  grand  nombre  de  fources 
limpides  | elle  occupe  une  prefqulie  de  la  Thef- 
faiie,  comprife  entie  l'Archipel  & le  golfe  du 
Volo.  Les  Grecs  qui  habitent  les  différentes  régions 
de  cette  montagne  font  belliqueux,,  intrépides  & 
même  féroces.  (J.  H.) 

Zaïre  (B’Ieuve).  Depuis  long-temps  les  rela- 
tions des  voyageurs  mentionnoient  j en  Afrique, 
un  grand  fleuve  appelé  Con^o  ou  Zaïre,  lorf- 
que  Mungo-Parck  entreprit  fon  fécond  voyage 
dans  l'intérieur  du  continent  africain.  A cette 
époque,  M.  Maxwell  fuggéra  à l’infortuné  voya- 
geur l'idée  que  ce  fleuve  pourroit  bien  être  la  con- 
tinuation du  Niger.  Mungo-Parck,  en  remontant 
ce  grand  cours  d'eau,  ne  douta  point  de  cette 
identité;  mais  fa  fin  tragique  a privé  la  fcience 
géographique  de  la  folution  d’un  problème  inté- 
relfanc.  En  1816,  le  gouvernement  anglais,  dé- 
lirant piovoquer  un  réfultat  certain  fur  cette 
qiieftion,  confia  au  capitaine  Tuckey  le  com- 
mandement d'une  expédition  deftinée  à remonter 
aufià  loin  que  poffible  le  Congo  ou  le  Zaïre  ; mais 
la  fin  malheureufe  de  cette  expédition  a privé  le 
inonde  favant  des  détails  intéreffans  qu’on  elpéroit 
obtenir  de  ce  voyage.  Tout  ce  qu'il  nous  a appris, 
c’eft  que  ce  fleuve  eft  réellement  auflà  profond  que 
les  voyageurs  portugais  nous  le  repréfentent. 
Jetée  près  de  fon  embouchure,  ainfi  qu'à  une 
aftêz  grande  diftance  dans  l’intérieur,  la  fonde 
n’apportoit  aucune  trace  du  fond,  quoiqu’elle  fût 
defceniue  à plus  de  ayo  mètres.  Quant  à la  viteffe 
du  courant,  oti  l’avoit  exagérée  : elle  n'a  pas  paru 
furpalfer  cinq  nœuds  à l'heure. 

La  marée  produit,  à l’embouchure  du  Zaïre,  le 
même  effet  que  dans  prefque  tous  les  grands 
fleuves,  & que  l'on  défigne  fous  le  nom  de  èarre 
( voyej  ce  mot  ) ; mais  avec  cette  circonftance 
remarquable  que,  tandis  qu’il  s’établit  de  chaque 
côté  de  fes  rives  deux  courans  qui  remontent  vers 
fa  fource , les  eaux  du  milieu  ne  ceffent  de  couler 
vers  la  mer. 

A 20  lieues  de  fon  embouchure , ce  fleuve  a en- 
viron une  lieue  & demie  de  largeur  ; mais , à 
47  lieues  du  cap  Padron , fon  lit  fe  refferre, 
& les  deux  rives,  dans  une  étendue  de  12  lieues, 
ne  font  éloignées  que  de  300  à 400  mètres- 
Cette  partie  n’eft  pas  navigable,  même  pour  les 
petites  chaloupes.  Des  blocs  de  rochers  fchifteux 


répandus  çi  & là,  au  milieu  de  fon  lit,  v produifen* 
de  nombreufes  cafcades  & des  tourbillons  dan- 
gereux. A 90  lieues  de  fon  embouchure  , le  fleuve 
reprend  fon  afpeâ:  impofant  & coule  fans  obftacle 
avec  une  viteffe  de  3 milles  à l’heure,  entre  deux 
rives  éloignées  d'une  lieue  un  tiers , & couvertes 
d’une  végétation  vigoureufe.  Parmi  les  montagnes 
qui  forment  fon  baffin , il  en  eft  qui  ont  2,000 
à 3,000  pieds  de  hauteur,  compofées  de  mica- 
fchifte,  de  qiiartiite  &c  de  fyénite. 

Ce  qui,  d’après  les  obfervations  du  capitaine 
Tuckey,  ferviroit  à confirmer  l’opinion  que  le  Zaïre 
eft  le  même  fleuve  que  le  Niger,  ce  font  les  notes 
qui  ont  été  trouvées  fur  fon  Journal.  « On  fait , 
eft-il  dit,  dans  V Abrégé  de  la  nouvelle  Géographie 
de  Guthrie,  que  les  époques  des  pluies  régu- 
lières, dans  la  zone  torride,  font  liées  au  cours 
du  foleil;  qu’au  nord  de  l’équateur,  elles  tombent 
en  très -grande  abondance  lorfque  cet  aftre 
parvient  au  tropique  du  Cancer,  & que  fo:i 
paffage  par  le  tropique  du  Capricorne  déter- 
mine un  phénomène  analogue  dans  l’hemifphère 
auftral.  Les  crues  du  Niger  devront  donc  at- 
teindre leur  maximum  en  juillét,  & fi  le  fleuve 
fe  jette  dans  le  Wangara  , n’y  occafionner  un 
accroiffement  confi-iérable  que  vers  le  mois  d’août  ; 
car,  bien  qu'on  ignore  quelle  eft  exadement  la 
pofiîion  de  ce  lac,  on  fait  cependant  qu’il  elt 
fort  éloigné  des  montagnes  où  le  Niger  prend 
fa  fource.  La  diftance  du  Wangara  au  Congo 
ne  doit  pas  être  moindre  de  foo  lieues  ; en 
adoptant  une  courfe  de  2 milles  & demi  à l’heure, 
qui  eft  la  viteffe  moyenne  du  Zaïre,  au-dcffus  des 
rapides , cette  diftance  farcit  parcourue  en  un  mois 
environ.  La  crue  du  Wangara,  en  fuppofant  que 
le  Zaïre  en  forte,  ne  fe  fera  donc  fentir,  à l’em- 
bouchure du  fleuve , que  dans  les  premiers  jours 
de  feptembre;  & c’eft  en  effet  là  ce  que  le  capi- 
taine Tuckey  a obfervé.  La  crue  du  Zaïre,  fi  elle 
avoir  été  occafionnée,  comme  on  pourroit  l’ima- 
giner, par  des  pluies  tombées  au  fud  de  la  ligne  , 
auroit  été  brufque  bc  confidérable,  tandis  que 
celle  dont  parle  notre  voyageur,  n élevoit  le  ni- 
veau du  fleuve  que  de  trois  à fit  pouces  en  vingt- 
quatre  heures. 

« Il  paroîtroit , d’après  les  obfervations  qui  font 
confignées  dans  le  journal  du  commandant,  que 
nulle  part  les  crues  totales  du  Congo,  dont  on  a 
trouvé  des  marques  évidentes  fur  les  rochers,  ne 
furpaffent  trois  mètres  un  tiers.  Cette  quantité, 
quand  on  la  compare  aux  imnaenfes  accroiffemens 
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que  le  Nil,  rOrénoque,  l’Anriaxone,  &c.  , re- 
çoivent dans  la  fai  Ton  des  pluies  , tend  à fortifier 
rhypothèfe  en  queftion,  & à faire  confidéier, 
pour  ainfi  dire,  les  crues  du  Zaïre  comme  1 effet 
du  trop  plein  d’un  lac  étendu,  où  ce  fleuve 
prendroit  fon  origine.  Quelle  que  fort  au  refte 
la  confiance  qu’on  veuille  accorder  à des  con- 
fidérations  de  ce  genre,  il  demeurera  toujours 
évident  que  le  Congo,  ou  du  moins  une  de 
fes  branches , doit  avoir  fa  fource  au  nord  de 
l’équateur  i car  > dans  toute  autre  pofition , on 
ne  fauroit  comment  expliquer  l’origine  de  la 
crue  obfervée  le  i®'  feptembre,  ou.  dans  la  faifon 
lèche  de  l’hémifphère  auftral.  « 

Le  Zaïre  forme  fur  quelques  points,  au  nord  & 
tu  notd-oueft,  la  limite  du  royaume  de  Congo. 
S’il  faut  en  croire  M.  Ritter,  tout  ce  qu’on  a dit 
& répété,  d’après  d’anciennes  relations,  furies 
marais  qui  bordent  le  fleuve,  fur  les  ferpens  & 
les  bêtes  féroces  qui  habitent  fes  rives,  fur  la 
chaleur  extraordinaire  & fur  rinfaliibrité  du  climat 
qu’on  y éprouve,  eft  faux,  ou  ne  peut  s’appliquer 
u’au  territoire  qui  s’étend  à fon  embouchure,  ou 
e droite  & de  gauche  fur  toute  la  côte  du  Congo  j 
territoire  qui  eft  plat  & boifé.  Le  fleuve  nourrit 
des  tortues,  des  crocodiles  & des  hippopotames, 
particulièrement  au-deffùs  des  cataraaes , où  l’on 
rencontre  ces  derniers  animaux  par  troupes  de  dix 
à douxe.  En  s’éloignant  de  fes  rives , les  éléphans , 
les  lions  & les  léopards  deviennent  tellement  nom- 
breux , que  leur  préfence  eft  un  des  principaux 
obftacles  aux  excurfions  que  pourroient  tenter 
les  voyageurs  qui  fe  hafarderoient  à fuivre  les 
traces  du  capitaine  Tuckeyi  car  les  habitans  de 
fes  rives  font  pacifiques  & hofpitaliers.  Au-delà 
des  cataraéles , qui  obftruent  le  fleuve  fur  un 
efpace  de  it  lieues  , les  animaux  que  nous  avons 
nommés  femblent  être  en  plus  grand  nonibre  en- 
core qu’au-deflbus  des  catarades  : les  b iis  fervent 
d’afiLesà  des  fangliers,  des  chacals,  des  zèbres  & 
diverfes  efpèces  d’antilopes  & de  linges.  Parmi  les 
oifeaux,nous  citerons  les  paons  & les  perroquets  : 
les  déferts  font  peuplés  d’autruches.  Au  nombre 
des  reptiles,  fe  trouvent  le  caméléon,  le  lézard 
volant,  qui  eft  en  vénération  chez  le  peuple,  & 
le  monftrueux  ferpent  boa,  qui  en  eft  la  terreur. 
A ces  animaux , il  faut  ajouter  un  grand  nombre 
d infedes  niiifibles,  tels  que  l'incommode  mouf- 
lique,  le  baiizo,  gros  comme  un  taon  & dont  la 
piqûre  paffe  pour  mortelle  j l’infondi,  qui  le  glilfe 
dans  la  trompe  de  l’éléphant  Se  le  fait  mourir  dans 
des  accès  de  fureur;  des  fourmis,  que  leur  taille 
énorme  rend  redoutables,  & les  falales  qui  ré- 
duifent  en  pouflïère  les  vétemens,  les  meubles  & 
jufqu'aux  charpentes  des  maifoiis. 

La  végétation  du  baflïn  du  Zaï’-e  n’eft  pas  moins 
variée  que  fa  zoologie.  Les  plantes  recueillies  par 
des  naturaliftes  de  l’expédition  du  capitaine  Tuc- 
key  forment  610  efpèces,  dont  ijo  font  nou- 
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velles.  Tous  les  fruits  particuliers  aux  tropiques 
y croiffent  en  abondance  ; le  tabac  & la  canne 
à fucre  y viennent  prefque  fans  culture  ; une  efpèce 
de  grain  inconnue  en  Europe,  & appelée  luno  ow 
luco  par  les  naturels,  fournit  un  pain  qui  ne  le  cède 
pas  à celui  de  froment.  Les  forêts  font  peuplées 
d’arbres  précieux  : on  y remarque  le  gigantef^ue 
baobab , que  vingt  hommes , dit  on,  ne  pourroient 
embraffer,  dont  les  fruits  fervent  de  nourriture  aux 
nègres,  dont  la  cendre  fert  à faire  du  favon  & 
l’écorce  à faire  des  cordes  & de  la  groflfe  toile. 
On  diftingue , fur  les  bords  du  Zaïre , plufieurs 
efpèces  de  palmiers,  dont  une  paroît  être  celle 
que  Linné  nomme  elate  Çylveftns , dont  la  fève 
fournit  un  vin  très-agréable, & le  fruit  de  l’huile 
à brûler.  (J*  H.  ) 

ZAMBEZE  (Fleuve).  Le  Zambezé, appelé  aulïï 
Cuama,  eft  un  des  grands  fleuves  de  l’Afrique;  il 
eft  bordé  par  les  monts  Lupata  & Murimba;  il  fe 
groffic  dts  eaux  du  Chir,  du  Suabo  & de  la 
Manzora , & fe  jette  dans  le  canal  de  Moftim- 
biqiie  par  quatre  embouchures.  Les  naturels  difent 
que  ce  fienve  fort  d’un  vafte  lac,  & reçoit  fon 
nom  d’un  village  peu  éloigné  de  fa  fource.  Son 
cours  eft  très-rapiie,  bien  que  fa  largeur  foit 
de  près  d’une  lieue  dans  quelques  endroits.  Une 
cataraéle  d’une  hauteur  confidérable  & des  chutes 
fe  fuccèdenc  pendant  plus  de  vingt  lieues  , 
entre  le  royaume  de  Sicambé  & celui  de  Chicova. 
Ce  fleuve  inonde,  comme  le  Nil,  les  pays  qu’il 
parcourt;  mais  c’eft  dans  le  mois  d’aynl.  Les 
crocodiles  y font  fi  nombreux  & li  audacieux,  que 
fl  l'on  plonge  dans  l’eau  le  pied  ou  le  bras,  on 
rifque  d’être  attaqué  par  ces  animaux. 

(J.  H.) 

Z ANTE  (Ile).  Cette  île,  dit  le  Grec  M.  Demano, 
fe  préfentefous  l’afpeèt  d’un  riant  jardin,  ombragé 
de  bofquets  enchantés.  Située  danslamerlonienne, 
fous  les  19®.  degré  de  longitude  & 38*.  de  latitude , 
en  face  du  cap  Tornèfe , elle  eft  féparée  des  côtes 
occidentales  de  la  Morée  par  un  canal  d’environ 
cinq  lieues  de  large.  Elle  a huit  lieues  de  longueur 
fur  fix  de  largeur;  fa  circonférence  eft  de  vingt- 
deux  environ.  La  configuration  de  fes  côtes  pré- 
fente du  nord-oueft  au  fud-eft  une  efpèce  de  trian- 
gle & plufieurs  points  proéminens.  Zante  eft  géné- 
ralement montueule.  Outre  laprincipale chaîne  qui 
l’environne,  du  nord-oueft  au  fud  , il  y en  a deux 
autres,  féparées  par  des  vallées  profondes , qui  la 
bordent  au  nord.  Le  mont  Scopo,  l’ancien  EUatus^ 
fe  termine,  .à  l’eft,  par  le  cap  V affilico.  Une  plaine, 
entourée  par  ces  montagnes,  forme  le  centre 
de  l’ïle.  On  y remarque  des  fources  de  bitume, 
dans  une  petite  vallée  appelée  Chieri;  dans  l’une  de 
I ces  fources  l’eau  charrie  le  bitume  en  petits  glo- 
! bules  qui  s’attachent  au  fond  & au  bord  de  la 
fontaine.  Ce  bitume  eft  d'une  qualité  inférieure. 
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&•  pour  s’en  fervir^  i!  faut  le  mélanger  à un  bitume 
plus  doux  & plus  gras.  Quatre  falines  donnent  un 
produit  confidérable  , qui  eft  prefqu’entièrement 
employé  pour  préparer  les  olives , avant  d’en  ex- 
traire l’huile.  Zante  eft  une  des  plus  produftives 
î'es  de  la  Méditerranée 3 eu  égard  à fon  f eu 
d’étendue  ; ce  qui  lui  a fait  dcmiier  les  noms 
de  Fleur  du  Ftvunt  , à' lied' Or,  & de  Fleur  de 
Zac-ynthe.  On  fait  que  les  Anciens  la  nouimoieut 
Zacynihos. 

Cette  île  n’a  point  de  port  naturel.  Quelques 
rades , expofées  aux  coups  de  vents  de  reit  8c 
du  midi,  reçoivent  les  petites  barques  qui  vont 
s’y  mettre  à 1 abri  des  autres  vents  j une  ancienne 
baie  ouverte,  au  levant,  fur  laquelle  on  a conhruit 
un  môle,  dans  la  capitale  de  l’île,  A’  qui  porte  le 
même  nom  que  celle-ci , fert  d'afile  aux  grands 
navires  marchands.  Les  fréquens  trembltmens  de 
terre  auxquels  cette  partie  de  l’île  eft  expoiée,ne 
permettent  pas  d’y  élever  de  foliJes  édifices , 
6c  dénotent,  avec  le  bitume,  dont  i!_  a été 
queüion  plus  haut,  une  origine  en  partie  vol- 
canique. 

Zante,  à laquelle  Virgile  donne  l’épithète  de 
ftlvofa,  eit  aujourd’hui  dégarnie  de  bois  j les 
pâturages  même  y ionc  rares,  par  le  manque 
d’eau.  Ses  produits  conliftent  en  huile  d’olives, 
en  raifin  de  Cori;the,  en  oranges,  en  limons, 
en  cédrats  & en  grains.  Son  huile  eft  meilleure 
que  celle  de  Cotfou  i ce  qui  tient  , à ce  que 
1 on  croit  , à l’ulage  où  lont  les  Zantois  de 
faler  les  olives  avant  de  les  écrafer  : la  quantité 
récoltée  eft  de  deux  millions  de  livres  par  an. 
La  récolte  du  vin  eft  plus  abondante  : on  eftime  à 
environ  dix  millions  de  livres  le  raifin  que  l’on 
cueille  chaque  année.  Le  vin  eft  préparé  avec 
du  plâtre,  fubftance  dont  File  abonde  : les 
habitars  font  perfuadés  que  c’eft  au  plâtre  que 
leur  vin  doit  la  faculté  qu’il  a de  ie  conferver 
long-temps,  & que,  s’ils  y renonçoienc , ce  vin 
ne  leroit  pas  fufceptible  de  le  garder.  Au  lurplus, 
cet  ufage  remonte  à une  grande  antiquité  : Paufa- 
nias  en  parle  comme  étant  établi  depuis  long-temps 
à Zacynthe.  Avec  le  r.iifin  ordinaire  qui  feit  à faire 
le  vin , mais  fans  y mêler  du  plâtre,  on  Fait,  à Zante, 
une  liqueur  appeléeyctinoro/a;/,  qui  reftemble  beau- 
coup au  vm  de  Tokai.  Les  oranges , les  cédrats  Oc 
les  limons  que  l’on  récolte  dans  l'rle,  proviennent 
d'arbres  épars  qui  ne  forment  point  de  plantations 
particulières.  Le  froment,  l’orge,  le  mais  & les 
légumes  qu’elle  produit,  ne  fufïifent  qu  a la  con- 
fommation  de  fes  habitans  pendant  trois  mors  j ils 
reçoivent  le  ccmplement  de  leur  approvifionne- 
ment  de  l’étranger.  Il  eft  probable  que,  fi  l’agri- 
culture y étoit  plus  avancée,  !e'S  yrotiiiits  de  leur 
fol  fufhroieni  pour  leur  nourriture.  (J.  H.) 

ZANZIBAR  (lie  ).  Cette  île  de  l’Afrique  orien- 
tale a fa  pointe  nord  eft  lituee  par  j degrés  qi  ini- 


Z É L 

r.utes  de  latitude  méridionale  , & par  57  degrés 
de  longitude  orientale.  Son  véritable  nom  eft 
Souayeli  : fa  longueur  eft  de  lieues,  & fir 
largeur  de  f . Elle  le  diftingue  de  toutes  les  îles 
qui , comme  elle,  bordent  les  côtes  de  l’Afrique, 
par  fon  étendue,  fa  population  & fa  beauté.  Les 
orangers  & les  citronniers  y étalent  leurs  fruits 
dorés  à côté  des  cocotiers  & des  bananiers.  Les 
légumes  & ie  m y abondent.  On  porte  le  nombre 
de  fes  habitans  à éo,oco.  (J-  H.) 

ZARÂ.  Koyei  Adriatique,  au  Supplément. 

ZÉLANDE  (Nouvelle-).  On  défigne  fous  ce 
nom  deux  grandes  îles  de  l'Auflralie,  fituées  entre 
le  15®.  & le  47®.  degré  de  latitude  méridionale,  N 
entre  le  1 64®.  61  le  177®.  degré  de  longitude  orien- 
tale. La  delcription  que  nous  en  avons  faite  d'après 
les  renfeignemens  les  plus  récens,  dans  le  Traité 
élémentaire  de  Géographie , donne  une  idée  fufîî- 
fante  de  l’afpeéi:  phyfiqtte  & des  habitans  de  ces 
deux  îles.  La  principale,  N lapins  méridionale, 
porte  le  nom  de  Tawai-  Poenummou,  Couverte 
d’énormes  montagnes  remplies  de  fîtes  fauvages, 
animées  par  l’aétion  des  teux  fouterrains  , elle 
a environ  275  lieues  de  longueur,  mais  elle 
eft  peu  peuples,  relativement  à fon  étendue;  elle 
paroic  même  ne  lêcre  que  vers  fes  extrémités. 
La  popuLrtîon  méridionale  différé,  dit-on,  beau- 
cor. p des  peuplades  feptentrionales : celles-ci  ne  Se 
diftrnguent  tn  nen  des  peuples  qui  h.ibitent 
Eaheino-Mauve ) la  plus  feptentrionale.  Sur  celte 
î'e,  longue  de  ico  lieues,  6c  féparée  de  la  pré- 
cédente par  le  détroit  de  Look , plufieurs  midion- 
naires  angfais  ont  fondé,  en  1827,  dans  un  lieu 
nommé  Mangungu , fur  le  bord  d’une  belle  ri- 
rière,  un  érablifÉm^nt  protégé  par  un  des 
chefs  les  plus  puifians  de  l’ile,  6c  deftiné  à rem- 
placer celui  qrd,  formé  à Wangaroa,  fut  pille 
détruit  par  une  horde  de  Zelandûs.  Leur  iii- 
te!  don  , dit  la  G.,:^eite  de  Sydney,  eft  de  vifiter 
toutes  les  tr.bus  voifines  , pour  leur  enfeigner 
les  vérités  du  chriftianrfme , 6c  de  fe  charger 
immédiatement  de  l'éducation  de  tous  les  enlans 
qu  ils  pourront  entretenir  6c  dont  quelques-uns, 
par  la  fuite,  aideront  à inftruire  leurs  propres 
compatriotes. 

Il  exifte  d-ins  la  p rtie  feptentrionale  d’Eaheino- 
Mauve,  un  lac  de  trois  lieues  de  longueur,  .appelé 
Morberri , très  - poilîonneux,  6c  dont  les  envi- 
rons préfentent  le  plus  beau  payfage.  Suivant 
un  voyageur  anglais,  aucune  localité  ne  con- 
viendroit  mieux  que  les  environs  de  ce  lac  pour 
établir  une  ville  qui  feroit  le  fiége  du  gouverne- 
ment, fi  l’on  vouloir  fonder  dans  la  Nouvelle- 
Zélande  une  colonie,  dont  la  baie  des  lies  feroit 
le  port  principal.  Une  cité  au  bord  de  ce  lac, 
à portée  de  deux  rivières  navigables,  ne  pour- 
lolt  manquer  de  devenir  flonlfante,  & repan- 
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droit  le  bienfait  de  la  civililation  parmi  les  groffiers 
habitans  de  Tîle.  « Mais 3 pour  parvenir  à un  but 
fl  falutaire^  il  faudroit  que  la  nouvelle  colonie 
fût  compofée  d’élémens  différens  de  ceux  qui 
forment  celle  de  la  Nouvelle  - Galles  du  fud. 
Les  condamnés  à la  déportation  ont  les  habi- 
tudes du  vice  trop  fortement  enracinées  dans 
l'ame  pour  devenir  des  hommes  utiles  à un  peuple 
que  l’on  veut  tirer  de  la  barbarie.  Leur  funefte 
exemple  le  rendroit  encore  plus  méchant  qu  ii 
ne  i’eft.  Il  faut  des  artifans  & des  Jaboureurs 
honnêtes  & aêlifs.  A une  époque  où  tant  d’in- 
dividus ont  de  la  peine  à fubfifter  dans  leur  patrie  , 
il  doit  s’en  trouver  qui  la  quuteroient  volontai- 
rement pour  un  pays  où  ils  feroient  aiîurés  de 
pouvoir  vivre  à leur  aife  & élever  facilement 
leur  famille.  « 

Les  New-Zébndais  font  partagés  en  plufieurs 
peuplades  qui  obéilTent  à des  chefs.  On  peut 
juger  de  leur  degré  de  civüifation  par  le  tj^it 
fuivant  : dans  le  courant  de  i’année_  i8a,o , 
Chounghi,  l’un  de  ces  chefs,  ayant  appris  que, 
durant  une  abfence  qu’il  avoit  faite,  un  de  fes 
parens  avoit  été  tué  dans  la  baie  de  Mercure, 
déclara  aiiflitôt  la  guerre  aux  habitans.  Leur 
chef  demanda  inuti'ement  à fe  réconcilier. 
Chôunghi , après  avoir  raffemblé  3,oco  com- 
battans,  attaqua  fes  ennemis.  La  lutte  fut  fan- 
glante,  mais  la  vidtoire  fe  déclara  pour  lui  j 
1,000  foldats  de  fes  adverfaires  furent  tués.  Les 
fiens  en  rôtirent  & en  mangèrent  300  avant  de 
quitter  le  champ  de  bataille.  Chôunghi  tua  le 
chef  de  fa  propre  main,  lui  coupa  la  tête  & but 
le  fang  qu'il  en  laiifa  découler  dans  fa  main. 

M.  Liddiard  Nicholas  nous  donne,  dans  fa  rela 
tion,  uneidée  des  villages  nevv-7,élandais.  Dans  l’île 
d‘Eaheino-Mauve_,  celui  de  Ranghièou,  fitué  fur 
une  colline,  au  milieu  de  champs  de  pommes  de 
terre  & de  patates  bien  cultivés , eft  entouré  de 
haies  & environné  d’un  fofle  profond,  au-delà 
duquel  une  palilTade  de  pieux  très-forts  le  met 
à l’abri  d’une  attaque.  Chaque  m.aifon  a une 
clôture  particulière.  Il  faut  en  paîïer  plufieurs 
avant  d’arriver  à celle  du  chef,  fituée  dans  la 
partie  la  plus  haute  de  la  colline.  Ce  palais  ne 
diffère  des  autres  habitations  que  par  les  dimen- 
fions  : il  a 20  pieds  de  long,  1 f de  large  & 8 de 
haut  j la  porte  eft  fi  baffe  , qu’on  ne  peut  y entrer 
qu’en  rampant.  La  fumée  du  foyer  n’a  d’autre  ilïue 
que  la  porte.  Le  nombre  des  habitans  de  cevillage 
eft  d’environ  200.  Celui  de  Ouiématci,  au  bord 
de  la  rivière  de  ce  nom  , eft  remarquable  par 
les  champs  cultivés  qui  l'entourent  & par  les 
fortifications  qui  le  défendent , ^ qui  feroient 
honneur  à dès  gens  du  métier.  « Une  enceinte 
extérieure  de  paliffades  hautes  de  20  pieds,  ren- 
forcées par  des  gabions  & percées  de  trous 
pour  faire  feu  fur  les  ennernis  } un  foffé  plein 
d’eau  qui  protégeoit  la  partie  de  la  colline  la 
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plus  fcible  , & qui  étoit  contenu  par  un  tertre 
formé  par  des  paliffades  femblables  aux  premières  ; 
enfin,  une  dernière  enceinte,  autour  de  laquelle 
la  colline  avoir  été  taillée  perpendiculairement 
à îa  hauteur  de  i f pieds , formoit  un  pofte 
très- fort,  dans  lequel  les  habitans,  bien  pourvus 
de  vivres  , pouvoient  dcfier  les  attaques  les  plus 
vives  de  leurs  ennemis. 

Les  New-ZéLindais  croient  à un  Être  fuprême 
& à un  grand  nombre  de  dieux  inférieurs  qui 
ont  chacun  un  pouvoir  diftinft  & des  fonétions 
particulières.  Le  plus  grand  des  dieux  eft  Maouhi- 
rangaranga.  lis  croient  que  le  premier  hornme 
a été  créé  par  ce  dieu  & par  deux  autres  divi- 
nités | &,  chofe  fort  curieufe,  que  la  première 
femme  ^été  faite  d’une  côte  de  l’homme.  Ce  qu'il 
y a de  plus  fingulier,  c’eft  que,  dans  leur  langue , 
Hévi  fignifie  un  os. 

Le  groupe  de  la  Nouvelle-Zélande  comprend 
rîle  Stewm,  que  l’on  avoit  regardé  jurqii’.l 
nos  jours  comme  une  péninfule  de  Tawai- 
Poenummou,  donc  elle  eft  cependant  féparée 
par  le  détroit  de  Foveaux.  On  y trouve  le 
port  Pegafus.  ( L H.  ) 

ZELLERSÉE  ou  Untersée,  c’eft-à-dire 
inférieur.  Nom  que  l’on  donne  à une  partie  du 
lac  de  Confiance.  ( oye^  ce  mot.  ) 

ZEMBLE  (Nouvelle-).  Ce  nom  eft  b tra- 
duétion  des  mots  raffes  Novaïu-  Zemiia , qui 
fignifie  nouvelle  terre.  Ainfi , pour  francifer  ce 
nom  avec  plus  d’exaétitude , il  faudroit  dire 
Nouvelle  - Zemlie,  au  lieu  de  Nouvelle  - Zembl 
Quoi  qu’il  en  foit , cette  terre  inhabitée  eft* 
fituée  dans  l’Océan  glacial  arftique,  prefqiie  à une 
égale  diftance  des  côtes  de  l’Ane  & de  ce'les  de 
l’Europe,  par  78  degrés  5 minutes  de  latitude 
feptentrionale,  & par  75  degrés  ^4  minutes  4 f fé- 
condés de  longitude  orientale.  Elle  fe  compofe  de 
deux  îles  féparées  par  un  étroit  canal  ; ce  qui  l’a 
fait  confidérer  comme  une  feule  île  par  les 
géographes.  L’étendue  qu’elle  occupe  eft  de 
250  lieues  de  longueur,  de  lyo  de  largeur,  8c 
de  800  de  circonférence.  On  peut  dire  que  le 
détroit  de  Vaigafx  la  fépare  de  l'Europe,  8c 
la  mer  de  Kora  de  l’Afie.  Le  canal  qui  en  fait 
deux  îles  porte  le  nom  de  détroit  de  Matoichkine  , 
parce  qu’il  a été  découvert  par  un  navigateur 
riifîe  qui  fe  nommoit  ainfi. 

La  Nouvelle-Zemble  eft  généralement  peu 
connue  : cependant  elle  l’eft  encore  moins  dans 
fa  partie  occidentale.  Elle  eft  iraverfée  du  fud 
au  nord  par  un  prolongement  dés  monts  Üuia- 
liens.  Du  côté  du  nord , elle  eft  entourée  de 
tous  côtés  par  des  montagnes  de  glaces.  Son 
intérieur  eft  rempli  de  lacs,  parmi  lefquels  il 
s’en  trouve  un  d’eau  falee.  Quelques  petites 
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livières  d’eau  douce  fillonnent  fon  fol,  couvert 
de  rochers  arides  & dépourvu  de  bois.  A peine 
y rencontre -t- on  un  petit  nombre  d’arbuües 
rabougris  & quelques  plantes  des  régions  polaires. 
Elle  ell  peuplée  de  rennes,  d'ours  blancs,  de 
renards  & de  di  verfes  efpèces  d’oifeaux  aquatiques 
& marins.  Ses  parages  fcmt  fréquentés  par  des 
morses  & autres  efpèces  d’animaux  amphibies. 
Auflî , chaque  année,  fert-elle  de  rendez-vous 
à des  chaffeurs  & à des  pêcheurs  ruffes , qui 
font  obligés  de  fe  vêtir  à la  manière  des 
Samoïèdes  , pour  pouvoir  réfiüer  au  froid  ex- 
trême qui  y règne  la  plus  grande  partie  de 
l’année.  Les  vents  du  nord  y soufflent  prefque 
confiamment  ; ceux  de  l’oueft  & du  fud  y amènent 
de  la  neige  & de  la  pluie.  Pendant  trois  mois  une 
nuit  obfcure  s’étend  fur  la  Nouvelle-Zemble.  C’eft 
vers  le  j novembre  que  l’on  perd  ordinairement 
de  vue  le  foleil , que  l'on  aperçoit  enfuite  vers  la 
fin  de  janvier,  après  un  crépufcule  de  14  jours. 
Les  aurores  boréales  diminuent  la  trifteffe  de 
ces  longues  nuits.  Pendant  l’obfcurité  complète, 
qui  dure  quelquefois  plus  de  huit  jours  de  fuite, 
d’effroyables  tempêtes,  accompagnées  de  pluies 
violentes,  & plus  fouvent  d’une  neige  fine  & 
épaiffe , empêchent  les  pauvres  pêcheurs  de  forcir 
de  leurs  cabanes  enfumées  dans  la  crainte  de 
ne  pouvoir  plus  les  retrouver.  (J.  H.) 

ZIRKNITZ  ou  CziRKNiTz  (Lac  de).  Ce  lac 
fe  trouve  au  milieu  d'une  chaîne  de  hautes  mon- 
tagnes dans  les  Alpes  de  la  Carniole , à huit 
milles  environ  de  la  fameufe  caverne  de  Planina. 
11  n’eft  remarquable  ni  par  fon  étendue  ni  par  la 
beauté  de  les  rives.  11  a environ  cin  ] milles  anglais 
de  longueur  fur  trois  de  largeur  ; fon  lit  eff  creufé 
dans  une  formation  calcaire  5 les  rochers  qui  l’en- 
vironnent font  nus,  ftériles,  uniformes  5 mais  il 
eft  curieux  en  ce  que,  dans  la  aaême  année, 
on  y voit  fe  fuccéder  quelquefois  le  pêcheur,  le 
chalfeur,  le  cultivateur  6c  le  moÜTonneur.  Voici  la 
defcription  que  nous  en  avons  donnée,  dans  le 
Précis  de  la  Géographie  univerfelle.  « 11  eft  entouré 
de  tous  côtés  par  des  montagnes  calcaires  : au 
midi,  le  mont  Juvornick  ; au  nord,  le  Slivi^a. 
Dans  les  années  de  féchereffe,  fa  circonfétence 
eft  de  quatre  à cinq  lieues,  & de  fept  à huit’ dans 
les  années  humides.  H reçoit  les  eaux  de  huit 
ruiffeaux.  Au  milieu  du  lac  s’élèvent  quatre  ou 
cinq  îles  : un  village  occupe  la  plus  grande, 
appelée  Korneck.  A certaines  époques  irrégu- 
lières, les  eaux  s’écoulent  tout  a-conp  par  une 
quarantaine  de  trous  ou  de  crevaff. s qui  oc- 
cupent le  fond  de  fon  lit.  L’habitant  des  lieux 
voifins  fe  hâte  alors  de  pêcher  le  poiffon  que 
les  eaux  n’ont  point  entraîné,  & de  chafl'er  les 
oifeaux  aquatiques  qui  y font  leur  demeure.  11 
enfemence  le  fertile  limon  abandonné  par  les 
eaux,  efpérant  que  fes  peines  trouveront  leur 
rccompenfe  dans  une  abondante  récolte  3 mais 
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fouvent  il  perd  le  fruit  de  fes  travaux  fes  dé- 
bourfés  de  fes  efpétarces.  Par  les  iffues  qui 
fervirent  à leur  écoulement , les  eaux  lurgilïeiit 
fubitement  avec  un  bruit  épouvantable  , fem- 
blable  à celui  du  tonnerre.  Les  poiffons  re- 
paroiffent , les  farcelles  & les  autres  oifeaux 
reviennent  occuper  leur  afile,  & l’honme  feul 
fe  plaint  de  fon  imprévoyance.  » 

Un  voyageur  ang'ais , M.  RoulTel , qui  a examiné 
ce  lac  avec  beaucoup  d’attention,  en  a publié  la 
defcription  fuivanté  : 

« Vers  le  milieu  deTété,  au  temps  des  grandes 
féchereffes,  quand  la  neige  a d fparu  du  haut  du 
lac  , fes  eaux  commencent  à de'croître.  Si  la  féche- 
reffe eft  grande  & prolongée,  le  décroiffement  eft 
rapide  & le  lac  eft  à fec  en  peu  de  femaines. 
Bientôt  une  riche  végétation  fort  du  limon  aban- 
donné par  les  eaux.  Si  l’été  s’annonce  bien,  les 
payfans  des  environs  enfemencent  le  fond  du  lac 
en»trèfle,  en  fainfoin,  en  luzerne,  ou  fimplement 
en  graine  de  foin.  Ils  cultivent  auiîi  le  riz  dans  les 
parties  plus  élevées.  Deux  mois  .après,  de  hautes 
herbes  ondulent  fous  le  fouffle  des  vents,  là  où 
des  vagues  s’agiroient  fous  les  coups  de  h tem- 
pêtes & le  chaffeur  pourfuit  le  gibier  aux  lieux 
mêmes  où,  peu  de  temps  auparavant,  fes  lignes 
faifoient  la  guerre  au  brochet  avide.  Au  moment 
où  les  eaux  du  lac  font  tntièremenr  écoulées , on 
diftingue  parfliiternent  les  canaux,  ou  plu. ôt  les 
cavernes  qui  leur  fervent  d’ilfues  : quelques-unes 
font  dans  le  fond  même  du  lac , & d aut  es  fur  les 
côtés.  L’entrée  d j plufieurs  d'entre  elles  eft  prati- 
cable, mais  on  ne  peut  avanc.r  long-temps  5 l'eau 
& la  retréciffement  de  ces  conduits  fouterrains 
font  des  obltacles  infurmontables.  Toutes  ces  ca- 
vernes ont  une  pente  plus  ou  moins  inclinées 
elles  régnent  également  dans  la  p.irtie  méridionale 
du  lac.  Quand  les  pluies  d’automne  commencent 
à tomber,  les  eaux  commencent  à forcir  de  ces 
réfervoirs  fouterrains;  & fi  les  pluies  conti ment, 
ces  eaux  jaillilfent  avec  une  telle  impétuofité  qu’on 
les  voit  lancer  fouvent  des  brochets  meurtris  & 
défigurés  par  le  choc  qu’ils  ont  éprouvé  contre 
les  rochers  qui  garnilfent  l’intérieur  de  ces  ca- 
vernes. Alors  les  oileaux  s’échappent,  par  volées, 
des  touffes  de  verdure  qui  vont  difparoître.  Les 
cultivateurs  retirent  en  hâte  ce  qui  refte  de  grains 
coupés,  6c  le  lac  devient  en  peu  d’inftans  une 
immenfe  nappe  d’eau. 

» Le  temps  de  la  féchereffe  dépend  de  la  féche- 
reffe même  de  la  faifon.  En  1821 , par  exemple,  les 
eaux  s’écoulèrent  au  commencement  de  l'été,  re- 
parurent à la  fin  de  novembre,  & fe  |retirèrent  de 
nouveau  à la  fin  de  février  1812.  Il  faut  remarquer 
qu’il  n’avoit  pas  plu  depuis  le  commencement  de 
janvier  & que  les  neiges  des  montagnes  étoient 
gelées.  Quand  l’été  eft  humide  , il  arrive  quel- 
quefois que  le  lac  ne  fe  defteche  pas  entièrement  : 
preuve  que  ces  fources  ne  font  pas  fourerraines. 
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quoique  les  canaux  qui  les  coniuifer.t  dans  le 
baflin  foient  fouterrains. 

« Il  ne  paroît  pas  difficile  d’expliquer  ce  phé~ 
nomène;  il  ne  mérite  pas  même  l'étonnement  des 
nombreux  voyageurs  & des  naturaiiftes  qui  en 
ont  parlé.  Toute  la  chaîne  dts  montagnes  voi- 
fines  fe  compofe  d’un  calcaire  poreux,  au  tra- 
vers duquel  pénètrent  les  eaux  pluviales  & celles 
qui^  proviennent  de  la  fonte  des  neiges.  L'in- 
térieur de  cette  chaîne  eft  coupé  & traverfé  en 
tout  feus  par  une  fuite  de  galeries  & d'excava- 
tions dans  lefquelles  les  eaux  viennent  fe  réunir, 
d’où  elles  pourfuivent  leur  coiirfe  jufqu'à  ce 
qu’elly  trouvent  une  iffue,  comme  dans  la  vallée 
de  Planina  ou  dans  le  lac  de  Zirknitz.  L’immenfe 
quantité  de  poilfons  qui  fe  retirent  avec  les  eaux 
de  ce  dernier,  & qui  reviennent  avec  elles, 
prouvent  que  les  réltrvoirs  fouterrains  dans  le 
fein  de  la  montrgne  font  aflez  étendus  & affez 
profonds  pour  qu’ils  y puiffent  vivre  & prof- 
pérer. 

« Quant  aux  canaux  d’écoulement , il  eft  im- 
poftîble  de  les  fuivre,  & par  conféque/it  d’éta- 
blir rigoureufement  Je  point  où  ils  déchargent 
leurs  eaux  5 mais  on  peut  arriver  à des  conjec- 
tures qui  ont  toute  l’apparence  d’une  démonf- 
tration,  fi  l’on  obferve  que  tout  le  pays  , à 
partir  des  frontières  du  nord  de  la  Carniole , 
jufqu’aux  rivages  de  l’Adriatique  , & des  grottes 
de  Planina  jufqu’aux  fources  du  Timavo  , eft 
plein  de  courans  qui  fortent  fubitsment  du  fol 
& qui  annoncent  par  conféquent  une  marche 
antérieure  fouterraine,  que  rien  n'empêche  de 
rattachir  à l’écoulement  du  lac  de  Ziiknitz.  33 

(J.  H.) 

ZONES,  f^oyei  Climat  au  Suppiémeni. 

ZOOPHYTES.  Ces  animaux  tiennent,  air.fi 
que  leur  nom  l’indique,  le  milieu  entre  le  règne 
animal  & le  règne  végéraL  Ce  font,  fi  l’on  veut, 
des  animaux-plante  s, 'En  effet,  la  difpofition  rayon- 
nante de  leurs  organes  rappelle,  comme  le  dit 
M.  G.  Cuvier,  les  pétales  des  fleurs.  Mais  ces 
npports  ne  font  qu’apparents;  caries  zoophytes, 
jouiflant  de  la  fenfibilité,  du  mouvement  volon- 
taire, & fe  nourriffant,  pour  la  plupart,  de  ma- 
tières qu’ils  avalent  ou  qu’ils  fucent,  & qu’ils 
digèrent  dans  une  cavité  intérieure , font  bien 
certainement , à tous  égards , des  animaux. 

M.  Cuvierpartage  les  zoophytes  ou  les  animaux 
rayonnés  en  cinq  claffes  : la  première  comprend 
les  échinodermts , c’eft-à-dire  les  ourfms,  les 
aftéries  & les  holothuries  ; la  fécondé,  les 
vers  inteflinaux  ; \z  troifième , les  acaùphes  ou 
onies  de  mer^  qui  ne  diffèrent  des  polypiers  que 
par  un  plus  grand  développement  dans  le  tiffu  de 
leurs  organes;  la  qu.itrième,  les  polypes , petits 
animaux  gélatineux,  dont  la  bouche,  entourée 
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de  tentacules , conduit  dans  un  eftomac  tantôt 
fimple,  tantôt  fuivi  d’inteftins,  en  forme  de 
vaiffeaux;  enfin,  les  infufoires , petits  êtres  qui 
n’ont  été  découverts  que  par  le  microfcops , 
& qui  fourmillent  dans  les  eaux  dormantes. 

D’après  la  définition  de  chacune  de  ces  claffes, 
on  conçoit  que  nous  n'avons  à parler  ici  que  de  la 
quatrième. 

Les  polypes  à polypiers,  ditM.  Cuvier,  forment 
cette  nombreufe  fuite  d’efpèces  que  l’on  a long- 
temps regardées  comme  des  plantes  marines  , & 
dort  les  individus  font  en  effet  réunis  en  grand 
nombre,  pour  former  des  animaux  compofés , 
pour  la  plupart  fixés  comme  des  végétaux,  foit 
qu’Üs  forment  une  tige  , ou  de  fîmples  expanfions , 
par  le  moyen  des  appuis  foliées  qui  les  revêtent 
à l’intérieur.  On  a donné  le  nom  de  polypiers 
aux  parties  communes  de  ces  animaux  compofés  ; 
elles  font  toujours  formées  par  dépôts  & par 
couches,  comme  l’ivoire  des  dents;  mais  tantôt 
elles  font  à la  furface , tantôt  dans  l’intérieur  de 
l’animal  compofé. 

Lamouroux,  à qui  l’on  doit  un  beau  travail 
fur  les  polypiers,  les  diftingue  en  flexibles  Se  en 
pierreux. 

L’ordre  des  polypiers  flexibles  forme  trois  tribus. 
La  première,  celle  des  polypiers  celluliferes , c‘ 
à-dire  , où  les  po'ypes  font  contenus  dans  des 
cellules  non  irritables , comprend  cinq  familles  : 
les  celleporées  ^ les  fiuflrées , les  cellariies  ^ les 
fertuiariées  & les  tubulariies.  La  feconde , celle 
des  polypiers  calcifères,  c’eft-à-dire  où  la  fiibftance 
calcaire  recouvre  la  fubftance  animale,  offre  deux 
familles  : les  acétabularUes  8c  les  coralUnées,  La 
troifième,  ce'le  des  polypiers  conifères,  fe  com- 
pofe de  trois  familles  : les  fpongiées , \e%  gorgoniées 
& les  iridiés. 

L’ordre  des  polypiers  pierreux  eft  divifé  auflî  en 
trois  tribus  : les  polypiers  foraminées  , qui  ont  de 
petites  cellules  femblabies  à des  pores , fe  di- 
vifent  en  efchariées  & en  milleporées  y les  polypiers 
tamellifères , offrant  des  étoiles  lamelleufes,  com- 
prennent les  caryophyllaires,  les  méandrinées , les 
aflrêes  & les  madréporées  ; les  polypiers  tubulêes , 
formés  de  tubes  diftinéls  8c  parallèles,  renferment 
les  feules  tubiporées. 

L’ordre  des  polypiers  farcoïdes  ne  fe  fubdivife 
pas  en  tribus;  il  offre  feulement  les  trois  familles 
fuivaines  : les  alcyonées , les  polyclinées  8c  les 
aSinaires, 

Dars  l’expédition  autourdu  monde,  commandée 
par  le  capitaine  Freyciner,  MM.  Quoy  8c  Gaimard 
ont  fait  plufieurs  obfervations  importantes,  rela- 
tives aux  zoophytes  en  général  8c  aux  polypiers 
en  particulier,  ils  nous  offriront  d’abord  quelques 
données  fur  la  difttibution  géographique  de  ces 
animaux. 

Le  port  Sud-Eft,  à l’Ile-de-France,  leur  a patu 
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^'un  des  points  les  plus  propres  pour  obferver  les 
polypiers  j mais  c’eii  furtouc  dans  certains  parages 
de  rOcéanie  qu’ils  fe  muidpüent  avec  le  plus 
de  tacilité.  « L'île  de  Timor  j difent-ils,  eft 
remarquable  par  fes  alcyons  & fes  tubipores. 
LTe-de-France , dépourvue  de  grands  alcyons 
branchus , eft  riche  en  polypiers  pierreux , & 
furîout  en  madrépores;  mais  c'eft  à l’île  de 
Guam  que  tous  les  genres  de  zoophytes  viennent, 
difent-ils,  s’offrir  aux  regards  de  l'obfervateur. 

« Les  polypes  à polypiers  ne  font  point  indif- 
féremment répandus  dans  les  lieux  que  nous 
venons  de  faire  connoître  : les  uns , coriaces , 
comme  les  alcyons,  ou  pierreux,  comme  le 
miliepore  bleu  & celui  que  l’on  nomme  corne 
d'élan,  occupent  le  milieu  des  courans  paffagers 
que  forment  le  flux  & le  reflux.  Les  eaux  y font 
plus  fraîches,  & leurs  nombreux  polypes,  étalés 
à l’extérieur,  femblent  préférer  l’agitation  qu’ils 
éprouvent  à l’immobilité  que  paroiffent  rechercher, 
au  contraire,  les  méandnnes , les  afirées  & quelques 
cariophyliées.  T oüs  les  madrépores  proprement  dits 
fe  trouvent  dans  les  endroits  les  plus  calmes.  Leurs 
rameaux , portés  fur  un  pédicule  commun,  s’étalent 
en  roue , ou  bien  forment  des  embranchement,  & 
lorfqueleiir  accroiffementeü  confidérable,  ilslaif- 
lent  en  detious  des  cavités  dans  icfquelles  les  pieds 
enfoncent  & ou  l’on  peut  fe  bleffer.  Allez  ordinai- 
rement il  exifte  entr’eux  de  petits  efpaces  occupés 
par  de  jolis  bouquets  d’autres  polypiers  dont  les 
animaux,  plus  délicats,  craignent  d’être  froiflés. 
Si  le  fond  eft  fablonneux  , on  y trouve  des  fongies 
libres  & d’autres  pédicuiées  adhérentes  à une  brfe 
pierreufe.  « 

Les  polypes  des  caryophyllées  ont  les  plus  grands 
rapports  avec  ceux  des  fongies , ^ préfentent 
autant  de  variétés  de  teintes  que  de  différences 
de  formes.  Dans  l’efpèce  fasdculée , on  en  ren- 
contre de  blancs  ou  de  verts  à l'Ile-de-France, 
& de  bruns  rougeâtres  aux  Marianes. 

Les  millépores  forment  des  mafles  confidérab'es, 
dont  la  fuperficie  eft  tendre  & friable,  parce 
ue  les  parties  récemment  fécrétées  n’ont  jamais 
e folidité  j mais  i!  n’en  eft  pas  de  même  des 
couches  plus  profondes.  « A Guam , difenc 
MM.  Qiioy  & Gaimard  , on  fe  fert , dans  la 
ronftruétion  de  quelques  édifices,  de  blocs  de 
méandrines  & à afirées , qu’on  enlève  faci'ement 
^dii  fond  de  la  mer.  Cette  pierre,  recelant  alors 
beaucoup  d’eau  dans  fes  nombreux  interftices, 
eft  tendre  & facile  à tailler;  mais,  expofée  à 
l’air,  elle  devient,  à la  longue,  dure  & fpa- 
thique. 

« De  l’examen  des  nombreux  lithophytes  que 
nous  avons  obfervés,  ajoutent-ils,  il  réfulte  cette 
confidéracion  générale,  que  la  forme  lamelleufe, 
rayonnée  plus  ou  moins  régulièrement,  patoît 
être  le  type  dont  la  nature  s’eft  fervi  dans  la 
création  de  ces  animaux;  fi  elle  eft  plus 
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irrégulièrement  marquée  dans  la  méandrine  & les 
madrépores,  elle  n’en  exifte  pas  moins  pour  cela. 
On  la  retrouve  plus  parfaite  dans  les  fongies, 
les  aftrées,  les  oculines , les  millépores,  &c.  « 

La  baie  des  Chiens  marins , fur  la  côte  occi- 
dentale de  la  Nouvelle- Hollande , paroît  être 
dépourvue  de  midrépnres  & d’autres  polypiers 
pierreux,  mais  e'ie  eft  riche  en  éponges  & en 
alcyons.  «Les  éponges,  difent  les  deux  auteurs 
aux^queîs  nous  empruntons  ces  faits , doivent 
croître  afTez  avant  fous  l’eau , car  dans  nos  courfes 
nous  n’en  avons  trouvé  que  rarement  d’animées. 
Le  plus  grand  nombre,  arraché  du  fond  de  la 
mer,  avoir  été  rejeté  fur  la  plage.  Le  peu  que 
nous  avons  vu  de  leurs  polypes  albumineux  & 
diffluens,  nous  les  a fait  comparer  à des  méan- 
drines irrégulières  qui  auroient  perdu  tout-à-fait 
leur  forme  rayonnée.  Mais,  nous  le  répétons, 
c’eft  dans  une  eau  paifib'e  & limpide,  dans  un 
état  de  calme  propre  à l’obferv.Kion , & quand 
on  eft  muni  d’une  foule  de  moyens  qui  la  facilitent, 
qu’il  faudroit  examiner  ces  proluéfions.  Autre- 
ment, à peine  les  a -t  on  forties  de  l’élément  où 
elles  fubfiftent,  que  leurs  animiux,  pour  ainfi 
dire,  liqiiiJes  & privés  de  leur  fupport  accou- 
tumé, fe  mêlent,  fe  brifent,  s’écoulent,  StTon 
ne  voit  plus  rien.  « 

Un  grand  nombre  de  corallines  , de  mélites , 
à'antipates  , de  déchotomaires , d’ adéones  , de  fia- 
bellaires , ne  laiffent  voir  à l’œil  nu  rien  d’animé. 
L’efpèce  appelée  & qui  vitaux  Malouines, 

recouvre  de  fes  lames  minces  toutes  les  fubftances 
marines,  & pri  icipalement  les  forêts  de  fucus. 

Nous  allons  donner , d’après  MM.  Quoy  & 
Gaimard  , h lifte  des  polypiers  qu’ils  ont  rap- 
portés de  l’expédition  autour  du  Monde,  claffés 
géographiquement.  Sans  l’efpèce  de  naufrage  que 
cette  expédition  a fait  aux  Malouines,  cette  lifte 
feroit  beaucoup  plus  confidérable. 

Tableau  de  la  dlfiribution  géographique  des  Polypiers 
recueillis  par  MM.  Quoy  Sf  Gaimard. 

. T É N É R I FFE. 

CoraUina  cuprefiina  Lamouroux. 

Jania  cornuta  , var. 

Galaxaura  lapidefcens  Lamx. 

Tubularia  crifioides , fp.  nov.  dcS  Açores. 

Tubularia  des  Açores. 

Flufira  dentata  Lamx.  des  Açores. 

CeUuria  cereoides  , var.  des  Açore.s. 

RIOX>EJA?tEfRO.  = -J 

Acamarchis  dentata  Lamx. 

Crifia. 

Galaxaura  annulata  Lamx. 
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Obetia  radians  J fp.  nov. 

Renilla  violacea  {^americana  Lamarck). 

CAP  DE  BONNE-ESPÉRANCE. 

Dynamena  operculata  ^ 

Fluftra  quadrata  Lamx. 

Aglaophtnia  pluma , var. 

Sertularîa  arbufcula  Lamx. 

Aglaopkenia  Gaimardi , fp.  noV» 

Fluflra  acanthina^,  fp.  nov. 

ILE  DE  FRANCE. 

Galaxaura  marginata  Lamx. 

Galaxaura  annulata  Lamx. 
lAalimeda  discoidea  LamX. 

Corallina  panicidata , fp.  noV. 

Coraltina  fagittata  f fp.  nov. 
liagora  canefcens  Lamx. 

Acamarchis  dentata  Lamx. 

Halimeda  opuntia  Lamx. 

Corallina  fimplex ^ var.  ram.  Latnx. 

Galaxaura  rigida , var.  major. 

Ampkiroa  verrucofa  Lamx. 

Jania  cornuta , var. 

Caryophyllia  fafciculata  LamX. 

Madrepora  corymbofa  Lamx. 

Madrepora  proliféra  Lamx. 

baie  des  chiens  marins. 

Galaxaura  umbtllata  ^ var. 

Amphiroa  crajfa,  fp.  nov. 

Sertularia  fcandens  Lamx. 

Amphiroa  jubata  LamX. 

Fluflra  macrofloma  , fp.  nov. 

EJchara  tuberculofa  Lamx. 

Amphiroa  verrucofa,  var. 

Cellepora  alata  Lamx. 

Clytia  macrocythara , fp.  noV. 

Sertularia  fcandens  Lamx. 

Polyphyfa  afpergillofa  Lamx. 

Acetabularia  caliculus , fp.  noV. 

Amphiroa  jubata , var. 

Jania  rubens  , var.  Liniî. 

Obelia  ramofa  ^ fp.  nov. 

Melobefles. 

Fluflra  mamillaris  Lamx. 

île  timor. 

Liagora  verficolor , var. 

Galaxaura  umbellata , var.  Lamx. 

Galaxaura  umballata , var.  major. 

Galaxaura  annulata  Lamx. 

Tubipora  mufica  Linn. 

ILES  DES  PAPOUSj  RAWACR.  ET  AVÀIGIOU. 

Isis  hippuris  Linn. 
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Spongia  fpongilloides , fp.  nov. 

Nefea  nodulofa , fp.  nov. 

Spongia , 

Spongia  rimulofa , fp.  nov. 

Spongia  efckarœformis , fp.  nov. 
Spongia  cuniculofa  , fp.  nov. 
Galaxaura  lapidefcens  Lamx. 
Halimeda  opuntia  ^ var. 

Halimeda  difcoidea. 

Aglaopkenia  cuprejftna  Lamx  , 
Amphiroa  cyatkifera , fp.  nov. 

Jania  cornuta  , var.  Lamx. 

Liagora  verficolor^  var. 

Laomedea  ariiculata  , fp.  nov. 
Dinamena  crifoidcs , fp.  nov. 
Madrepora  corymbofa  Lamk. 
Madrepora  proliféra  Lamk. 

GUAM^  ILES  MARIANES. 

Spongia  oculata  j var. 

Spongia  ptniàllofa  Lamk.  ? 

Spongia  lameÜifira  ^ fp.  noV. 
Helimeda  difcoidea  Lamx. 

Helimeda  opuntia  ^ var. 

) Amphiroa  verrucofa  , var. 

Amphiroa  foUacea  , fp.  nov. 
Sertularia. 

Spongia  fpongilloides,  fp.  noV.? 
Fungia  rubra  , fp.  nov. 

Caryophyllia  angulofa  Lamk, 
Caryophyllia  fafciculata  Lamk. 
Pocillopora  cœrulea  Lamk. 

Meandrina  ctrebriformis  Lamk. 

ILES  SANDWICH. 

Amphiroa  verrucofa , var. 

Jania  rubens  , var.  ? 

PORT  JACKSON. 

Acamarchis  dentata  Lamx. 

Clytia  undulaia , fp.  nov. 

Jania  comprejfa  ^ fp.  nov. 

ILES  MALOUINES. 

Crifla  tricythara  Lamx. 

Dynamena  operculata  , var.  Lamx. 
Dynamena  brevicella  ) fp.  nov. 
Halimeda  opuntia  Lamx. 

Liagora  verficolor  Lamx. 

Crifia  reptans  Lamx.  , var.  major. 
Sertularia  Gaudichaudii , fp.  noV. 
Sertularia  poly\onias , var. 

Cellaria  faücornia,  var. 

Spongia  daâyloides , fp.  nov. 

Crifia  reptans , var.  major. 
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Fluftru  quadrata  Lamx. 

Fluflra  undulaîa  , fp.  nov. 

Fluftra  acanihina  , fp-  nov. 

Fluflra  granulofa ^ ip.  nov. 

Senuiaria  unilateralis , fp.  nov. 

Fluflra  margariîifera ^ fp.  nov. 

Fluflra  pulckelld  ^ fp.  nov. 

Fluflra  lorquata , fp.  nov. 

Fluflra  fulculata  f fp.  nov.  _ 

Fluflra  macrofloma  , fp.  nov. 

Fluflra  globifera , fp.  nov. 

Fluftra  marfupiata , fp.  nov. 

Fluflra  niiulaîa  , fp.  nov. 

Fluflra  vafculata , fp.  nov. 

Une  queüion  impartante  en  géographie  phy- 
fiqiie  J c'eft  celle  qui  a pour  objet  d’examiner 
Taftion  que  les  zoophytes  exercent  fur  l’accroif- 
fement  des  parties  folides  au  fond  de  l’Océan.  Sur 
la  foi  de  plufieurs  voyageurs  célèbres  ^ & princi- 
palement fur  le  témoignage  du  naturaüfte 
Péron , on  a attribué  à ces  petits  animaux  marins 
la  faculté  de  confiruire  des  îles  entières  & des 
archipels  dans  l’immenfité  de  l'Océanie.  On  ne 
peut  nier,  il  eft  vrai,  que  ces  mollufques^  en 
fecrétant  fans  ceffe  la  matière  calcaire  ^ ne  par- 
viennent à former  au  fein  des  flots  des  bancs 
aflTez  étendus  & des  récifs  dangereux  pour  le 
navigateur  5 mais  on  a exagéré  beaucoup  l'im- 
portance de  leurs  travaux,  s’il  faut  s'en  rap- 
portes au  témoignage  de  MM.  Quoy  & Gaimard. 

« Au  lieu  de  croire,  difent-ils,  que  les  îles  de 
la  Société^  quelques  parties  de  la  Nouvelle-Irlande  y 
la  Louifiade , V archipel  de  Salomon  y les  îles  baffes 
des  Amis , les  Mariants , les  Valaos  , les  îles 
des  Navigateurs  yCtWtS  de  Fidgi,  les  MarquifeSy  &c.j 
font,  en  partie  ou  en  totalité,  l’ouvrage  des 
zoophytes  , nous  penfons  , au  contraire , que 
toutes  ces  terres  ont  pour  bafe  les  mêmes  éié- 
mens,  les  mêmes  minéraux  qui  concourent  à 
former  les  îles  & tous  les  concinens  connus. 
Là,  en  effet,  ce  font  des  fchiftes , comme  à Timor 
& à Vaigiou;  des  grès,  comme  fur  les  côtes  de  la 
Nouvelle-Hollande  ; ailleurs,  le  calcaire  en  couches 
hoiizontales  forme  l’île  de  Boni,  ou  entoure  les 
pitons  volcaniques  des  îles  Mariants  y le  granité 
fe  montre  auffi  quelquefois  ; mais  le  plus  fouvent 
ce  font  les  volcans  qui  ont  formé  les  îles  ré- 
pandues dans  l’Océan  auftral.  Idîle  de  France  y Y île 
de  Bourbon,  quelques-unes  des  Mo  laques , les 
Sandwich  y Taïci,  & tous  ces  nombreux  archi- 
pels découverts  par  Bougainville  & Cook,  doivent 
en  partie  leur  origine  aux  feux  fouterrains,  comme 
le  prouvent  les  échantillons  de  roches  que  nous 
avons-  rapportés  de  quelques-uns  de  ces  lieux,  & 
les  récits  des  naturalifles- voyageurs,  pour  ceux 
que  nous  n’avons  pas  vificés  nous-mêmes.  « 

Ce  que  MM.  Qaoy  & Gaimard  ont  reconnu 
Sc  ce  qui  eft  déjà  un  grand  point  dans  la  qiieltioii 
que  nous  examinons,  c’efl  que  les  zoophytes  ve- 
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cherchent,  pour  s’y  multiplier,  des  terres  dé- 
coupées & des  baies  peu  profondes,  qui  ne  foienc 
pas  fufceptibles  d’être  agitées  par  les  brifes  régu- 
lières des  tropiques  j c’efl:  fur  les  hauts  fonds  & 
fur  les  rochers  fous-marins  qu’ils  fe  fixent,  tandis 
que,  dans  l’opinion  reçue  jufqu’à  ce  jour,  il  fem- 
bleroit  qu’ils  conftruifentleurs  demeures  pierreufes 
au  fond  des  mers,  d’où  ils  s’élèvent  graduellement 
jüfqu^à  la  furface.  Cen’eft  que  fur  les  pentes  douces 
que  l’on  trouve  les  plus  grands  maflîfs  de  poly- 
piers ailleurs,  ils  ne  forment  que  des  mamelons 
épars,  appartenant  à des  efpèces  qui  femblent  fouf- 
frir  le  moins  de  l’agitation  des  flots.  Ainfi  les  récifs 
memes  qui  ne  paroilfent  être  formés  que  de  zoo- 
phytes, ne  font  que  des  récifs  préexiftans  & 
recouverts  par  eux. 

Nos  naturalifles  font  remarquer  que  l’île  de 
Timor  y c\ue  Péron  a prife  pour  le  plus  vafte 
théâtre  des  travaux  des  polypiers,  étoit  loin 
d avoir  été  formée  par  ces  petits  mollufques. 
I!  eft  vrai  que  les  bancs  qu’ils  y ont  formé  ont 
une  puiffance  qu’on  ne  remarque  pas  ailleurs  ; 
que  tout  le  village  de  Coupang  en  eft  compofé; 
qu’on  les  retrouve  jufqu’aii  fommet  des  collines 
qui  entourent  la  ville  ; mais  c’eft  une  erreur  de 
croire  que  les  montagnes  de  l’intérieur  de  l’île, 
qui  ont  peut-être  6,coo  pieds  d’élévation , en 
font  formées  auffi  4 car,  à peine  eft- on  à ;oo  pas 
de  la  ville  , en  fe  dirigeant  vers  ces  hauteurs , 
ü’on  trouve  en  place  des  couches  verticales 
'un  fchifte  gris-bleuâtre  veiné  de  quartz,  & 
fur  les  bords  de  la  rivière  de  Bacanafé  , des 
blocs  de  roche  fiiiceufe,  de  jafpe  groffier,  &, 
dans  d’autres  lieux , du  calcaire  compafte.  Il  elt 
vrai  qu’à  Timor  même,  à la  Nouvelle-Hollande  , 
à Rota,  l’une  des  Marianes,  les  madrépores 
s’élèvent  à une  très -grande  hauteur  5 mais  il  faut 
bien  prendre  garde  de  confondre  des  dépôts 
madréporiques  anciens  avec  d s dépôts  modernes, 
diftinaion  qui  exige  déjà  des  connoiflfances  géo- 
gnoftiques  allez  étendues  ; il  faut  même  être  en 
état  de  juger  fi  quelques  points  élevés  n'ont  pas  été 
foulevés  depuis  l’accumulation  des  dépouilles  ma- 
dréporiques modernes. 

Tout  bien  confidéré,  c’eft  à la  formation  de 
quelques  îlots  que  fe  borne  le  travail  des  poly- 
piers. Voici  comment  MM.  Quoy  & Gaimard  dé- 
crivent l’accroilfement  des  demeures  de  ces  petits 
animaux. 

« Lorfqu’à  l’abri  des  grandes  terres , ces  ani- 
malcules ont  amené  leurs  demeures  jufqu’à  la 
fuperficie,  & qu’elles  relient  à découvert  pen- 
dant le  refljux  , les  ouragans  qui  furviennent  quel- 
quefois , bouleverfant  le  fond  de  ces  eaux  peu 
profondes,  entraînent  les  fables  & la  vafe  ; tout  ce 
qui,  de  ces  matières,  s’engage  dans  les  aufraétuo- 
fités  des  coraux,  s’y  fixe,  s’y  agglomère;  & des 
que  le  fommet  de  cette  île  nouvelle  peut  refter 
conllamment  à découvert,  que  les  flots  ne  peuvent 


Z U G 

plus  détruire  ce  qu’eux-mêmes  ont  contribué  à 
former,  alors  Ion  contour  s’agrandit,  fes  bords 
s'elevent  infenfiblement  par  l’addition  fucceiTive 
des  fables.  Suivant  la  direûion  des  vents  & des 
courans,  elle  peut  demeurer  long-temps  ftérile; 
mais  fl,  par  l’aftion  de  ces  deux  caufes  , les 
germes  des  végétaux  lui  font  apportés  des  côtes 
voifines,  alort,  fous  des  latitudes  qui  font  fi  fa- 
vorables à leur  développement,  on  la  voit  bientôt 
fe  couvrir  de  verdure  dont  les  débris  fucceffiv-- 
ment  amoncelés  , forment  des  couches  d'humus 
qui  contribuent  à l'exhauffement  du  fol.  Voilà 
ce  que  nous  avons  été  à portée  de  vérifier  fur 
la  petite  île  de  Kera,  fituée  dans  la  baie  de 
Coupang,  à Timor. 

« Mais  pour  que  ce  phénomène  d’accroiffement 
s’accompliiïe,  il  ne  faut  pas  qu’il  fe  paffe  trop  loin 
des  grandes  terres,  parce  qu’alors  les  végétaux  ne 
peuvent  plus  y aborder  fi  aifément,  & ces  îlots 
nemeurent  prefque  toujours  nus  & ftériles.  C’eil 
pourquoi,  ce  que  difent  les  navigateurs  de  ces  îles 
madréporiques  du  grand  Océan,  qui,  couvertes 
de  verdure , font  éloignées  de  toutes  autres  terres, 
nous  a toujours  paru  extraordinaire,  d’autant  mieux 
que,  dans  ces  efpaces  immenfes,  la  violence  des 
flots , que  rien  ne  peut  amortir,  doit  empêcher  le 
travail  des  xoophytes.  Cependant  nous  ne  nions 
pas  l’exiflence  de  ces  îles,  qu’il  feroit  incérefl'ant 
de  bien  examiner  de  nouveau j car,  dès  qu’entre 
les  tropiques  les  navigateurs  en  rencontrent  de 
bâifes,  prévenus  par  l’opinion  généralement  ad- 
rnife,  ils  n’héfîtent  pas  à dire  qu’elles  font  ma- 
dréporiques. Neanmoins,  que  d îles  à fleur  d’eau 
ne  reconnoiflTent  pas  cette  origine  l Nous  citerons;, 
par  exemple,  celle  de  Boni,  fituée  fous  l’équateur, 
dont  la  brillante  végétation  s’élève  fur  du  calcaire. 
11  en  eft  de  même  de  celle  des  Cocos,  devant 
Guam , qui  eft  compofée  de  la  même  fubftance. 
En  général,  Celles  lont  habitées  par  des  hommes, 
fi,  par  conféquent,  elles  ont  des  foui  ces  ou  d.es 
lacs  d’eau  douce , on  peut  prefque  aflurer  qu’elles 
ne  font  point,  ou  ne  lont  qu’en  partie  compoféts 
de  lithophytes,  parce  qu’il  ne  peut  point  fe  former 
de  fources  dans  leur  fubftance  poreufe.  Quelques- 
unes  des  îles  Carolrnes,  paimi  lefquelles  nous 
avons  palfé  fans  pouvoir  nous  y arrêter,  font 
exceflivement  peu  élevées  : nous  les  liippofons 
encroûtées  de  madrépores;  & comme  elles  ont 
des  habitans,  il  doit  fe  trouver  quelque  part  un 
fol  propice  à l’accumulation  de  l’eau  douce.  « 

(J.  H.) 

ZUG  ( Lac  de).  Ce  lac,  fimé  en  Suiffe  entre 
ceux  de  Lucerne,  de  Surfée  & de  Zurich , a quatre 
lieues  de  long  fur  une  de  large  ; fa  profondeur 
eft,  près  de  la  ville  du  même  nom,  c’eft-à-dire 
au  nord , de  6o  à 70  pieds  ; elle  eft  d’environ 
1,200  pieds  vers  fon  extrémité  méridionale,  ou 
vers  le  mont  Rigi  ; dans  la  plupart  des  autres 
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endroits , elle  eft  de  180  à 240  pieds  : le  niveau 
de  fes  eaux  eft  à 1,500  pieds  au-deffus  du  niveau 
de  la  mer.  Sa  partie  méridionale  eft  appelée  Lac 
fupérieur , & î’oppofée,  Lac  inférieur.  Parmi  les 
nombreux  ruifteaux  qui  s’y  jettent,  le  plus  im* 
postant  eft  le  Loret^,  qui  nourrit  un  grand  nombre 
d’excellentes  truites,  & qui  va  fe  jeter  dans  la 
Reufs , affluent  de  i’Aar. 

Les  principales  montagnes  qui  entourent  ce 
Lie  font  le  Zugerberg,  dont  le  point  le  plus  élevé, 
appelé  Kamiftai , ell  à 912  pieds  au-deflûs  de  fes 
eaux  : il  s’étend  fur  fa  rive  orientale;  le  Ruffi,  qui, 
depuis  le  niveau  du  lac,  s’élève  par  gradins, 
au-deflus  du  précédent,  jufqu'à  la  hauteur  de 
5,fi6  pieds;  fur  la  rive  méridionale,  le  Rigi , 
dont  le  fommet  pyramidal  s’élance  à 4,55'6  pieds; 
enfin,  le  Rathcrèerg,  élevé  de  1.J72  pieds,  & qui 
appartient  à une  petite  chaîne  qui  fe  dirige  du  côté 
de  Lucerne. 

Les  vents  les  plus  dangereux  que  l’on  reflent  fur 
le  lac  de  Zug  font,  fuivant  Ebel,  ceux  du  fud, 
du  fud  ouett  & du  nord-oueft»  Les  deux  premiers 
font  connus  des  bateliers  fous  le  nom  de  weuer- 
foen,  & le  troifième,  fous  celui  d'arhis.  Quand 
l’hiver  eft  rigoureux,  le  lac  inf;rieur  fe  couvre  de 
glaces  t ce  qui  n’arrive  jamais  au  lac  fupérieur. 

««  Le  lac  de  Zug,  dit  encore  Ebe!,.  eft  extraor- 
dinairement poiffonneux;  fes  carpes  & fes  brochets 
font  les  plus  grands  qu'il  y ait  en  Siiifle.  C’eft  aux 
mois  de  juin  & de  juilLt  que  la  grande  pêche  des 
carpes  a lieu,  près  de  Buonas  & de  Zug  : on  les 
harponne  a^^e^  communément,  et  on  en  pêche  qui 
pèsent  9 à 20  & même  joà  70  livres.  On  y trouve 
auffi  des  brochets  d’un  demi -quintal  ; mais  le 
meilleur  poiffon  de  ce  lac  efl  celui  qu’on  nomme 
ræthele  ( roth  - forelle  , falmo  falvehnus  ) ; c’eft 
une  efpèce  de  truite  qui  offre  beaucoup  d’analogie 
avec  la  ferra  du  lac  de  Genève,  de  même  qu’avec 
l‘aa/6o/ck  du  lac  de  Thun  & l’ombre  chevalier 
de  celui  de  Neuchâtel,  & qui  peut,  ainfî  que  ces 
derniers,  pafter  pour  un  des  poiffons  les  plus  exquis 
que  l’on  trouve  enSuiffe.  Les  rmheUs  ne  fe  tiennent 
qu’entre  le  Kiemen  & le  Ræiheli-Ech , petit  pro- 
montoire de  la  rive  oppofée  ; on  les  pêche  en  no- 
vembre & décembre,  & on  les  met  au  fel,  pour 
les  envoyer  en  divers  endroits  éloignés.  Ces  poif- 
fons atteignent  quelquefois  la  pefanteur  de  3 à 
7 livres.  M (J.  H.) 

ZURICH  ( Lac  de).  La  longueur  de  ce  lac  eft  de 
10  lieues  de  l'eft  au  nord-oueft,  & fa  largeur  efï 
d’une  lieue  & demie.  On  lui  donne  600  pieds  de 
profondeur  dans  certaines  parties,  & fon  niveau  a 
été  reconnu  être  de  1,269  pieds  au-delfus  du  ni- 
veau de  l’Océan.  Il  s’y  jette  un  grand  nombre  de 
ruilfeaux , mais  la  Linth , qui  prend  fa  fource  fur  les 
glaciers  du  mont  Tœdi  & du  Kiftenberg,  eft  ia 
principale  rivière  qui  alimente  fes  réfervoirs. 
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« Pendant  les  mois  îes  plus  chauds  dé  l'été  , dit 
Ebel  t ce  !ac  éprouve , comme  tous  ceux  des  AlpesJ, 
un  âccroiffement  confidérable,  dont  TelFet  eft  d’en 
élever  le  niveau  & de  l’étendre  au-delà  de  Tes 
limites  ordinaires.  Les  montagnes  de  neige  & îes 
glaciers  énormes  que  renferment  les  Alpes  font 
évidemment  la  caufe  de  ce  phénomène  j car  la 
fonfe  extraordinaire  que  les  grandes  chaleurs  oc- 


cafionnent  dans  ces  régions  glacées  amène  une 
telle  quantité  d'eau  dans  ces  lacs,  qu’ils  s’élèvent 
de  fix  jufqu’à  quinze  pieds  au-deffus  de  leur  niveau 
d’hiver,  & que  c’eft  en  été  que  le  Rhin , qui  amène 
en  Allemagne  la  plus  grande  partie  des  eaux  du 
revers  feptentrional  des  Alpes,  atteint  fon  maxi- 
mum de  hauteur. 

’ (J.  H.) 


Fin  du  DÎBionnaire  de  Géographk-Phyjtque, 
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SUPPLÉMENT 

DEPUIS  LA  LETTRE  A JUSQu’a  LA  LETTRE  N INCLUSIVEMENT. 


A 

A.CHF*N  ( Lac).  I-ê  lac  d'Achen  eft  fitué  dans 
les  monraenes  du  Tyro!  ^ à i Keues  au  nord-oueR 
de  la  ville  de  Rattenberg.il  a deux  lieues  & demie 
de  longueur,  du  nord  au  fud,  & un  tiers  de  lieue 
dans  fa  moyenne  largeur.  Il  eft  célèbre  par  fa 
grande  profondeur,  que  l'on  évalue  à i,8oo  pieds. 

AÇORES  (Iles).  Nous  ajouterons  fur  l’île  de 
Tercere  OU  Terceira , dont  il  a été  dit  un  mot  à 
l'article  Açores,  quelques  détails  qui  feront  voir 
que  depuis  if  ans  il  s'y  eft  effeâué  beaucoup  d’a- 
meliorations, qui  ont  accru  fon  importance.  Son 


étendue  eft  maintenant  exadement,  coqnue  : on 
i'eftime  à i y lieues  de  longueur  sur  6 de  lar- 
geur. Si  fa  population,  évaluée  dans  ce  Diétion- 
tionnaire  en  1803,  étoit  exaéte,  elle  a doublé 
depuis  cette  époque  : elle  eft  aujourd'hui  de 
40,000  âmes. 

î/île,  quoique  formée  de  déjeélions  volcani- 
ques, n’offre  pas  ces  pics  & ces  cratères  qui  dif- 
îinguent  les  autres  Açores  : on  y voit  des  plaines 
élevées.  Son  fo!  eft  fi  fertile,  fa  fituation  fi  fa- 
vorable à la  végétation , que  fes  produétions  font 
auffi  riches  que  variées.  Elle  a tous  les  fruits  de 
l’Europe  & des  tropiques  : près  d'un  bosquet 
d’orangers  s’étend  un  vafte  champ  de  blé , bordé 
fouvent  par  une  forêt  de  pins  ou  de  beaux  pâtu- 


Nota,  Lorsque  nous  nous  sommes  chargé , avec 
le  secours  de  quelques  savans  collaborateurs,  de  ter- 
miner ce  Dictionnaire  de  Géographie-Physique, 
laissé  interrompu  par  la  mort  du  savaist  académicien 
Desmaresl , b s différentes  sciences  qui  se  rattachent 
k celle  branche  des  connoissances  humaines  avoienl 
en  grande  partie  changé  de  face  : la  géographie  éloil 
plus  avancée  , plus  répandue  , inieiuc  étudiée  ; toutes 
les  naiTotis  civilisées  avoieut  contribué,  par  suite 
d'une  noble  émulation  , à faire  mieux  connoîlre  la 
forme  du  Globe,  l’étendue  des  mers  et  des  conliuens, 
et  celte  vaste  partie  du  moude  appelée  Océanie.  De- 
puis l’année  1811  , que  le  quatrième  volume  de  cet 
ouvrage  a paru,  les  exploi  ations  ont  continué  partout 
avec  le  même  zèle  ; les  observations  physiques  se  sont 
multipliées;  les  recherches  géologiques,  qu’il  est  im- 
possilile,  selon  nous,  de  ne  pas  rattacher  à la  gé('- 
graphie-pbysique , ont  pris  une  direction  nouvelle, 
et  de  nunibieuses  observations  ont  ajouté  à son  im- 
portance et  à l’inléiêt  qu’elles  présentoienl  déjà  de- 
puis long-temps;  des  voyageurs  aussi  instruits  qu’in- 
trépides ont  rectifié  nus  doutes  géogi aphiques  relatifs 
à ceiiames  pirties  de  l’Asie,  de  l’Afrique  et  même 
<jé'jg'ufhie  lume  K. 


de  l’Amérique.  Il  étoil  donc  impossible  de  ne  pas 
donner  un  Supplément  aux  quatre  volumes  de  ce 
Dictionnaire  qui  ont  été  composés  par  Desraarest; 
mais  ce  Supplément  ne  devoit  et  ne  pouvoil  com- 
prendre que  des  articles  omis  ou  que  les  rectifica- 
tions nécessaires  à quelques-uns  de  ceux  qui  exigoient 
ce  genre  d’addition.  C’est  ce  que  nous  nous  sorantes 
proposé  «le  faire  dans  ce  Sopplement.  Notre  lâche  exi- 
geoit  encore  que  nos  additions  fussent  renfermées  dai  s 
les  bornes  étroites  que  ces  addilioas  réclamoient , afin 
seulement  qu’il  n’y  ail  rieri  de  disparate  entre  les  par- 
ties de  cet  ouvrage  qui  ont  été  publiées  depuis  long- 
temps, et  celles  que  nous  avons  données  pi  ur  terminer 
la  série  alphabétique.  C’est  pour  cette  raison  que  le 
Sopple'mekt  , que  nous  plaçons  à la  fin  de  ce  volump  , 
ne  comprend  que  les  mots  appartenant  aux  lettres  A 
et  N iiiciusiveinent , attendu  qu’ayant  pris  l’ouvrage 
à la  ielire  O,  nous  avons  fait  tous  nos  efforts  pour  que 
DOS  articles  fussent  à la  hauteur  de  la  science.  Nous 
espérons  qu’on  nous  saura  gré  d’avoir  eu  l’idée  de 
donner  cette  suite  encore  assez  nombreuse  d’articles 
supplémentaires. 

J.-J.-N.  Huot. 
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rages , ou  bien  encore  par  des  vignes  dont  les  ra- 
meaux s'étendent  en  feftons  d'arbre  en  arbre. 

Les  rapfans  de  Tercère  font  d'une  race  vigou- 
reafe  Sr  d'une  frugalité  remarquable;  ils  s'adonnent 
avec  zèle  & même  avec  intelligence  à l’agricul- 
ture, à l'éducation  desbefliaux  ou  à la  pêche.  Les 
f rmiers,  paifibles  & contens , mènent  une  forte 
de  vie  primitive , fatisfaits  d'échanger  le  furplus 
de  leurs  produêtions  contre  des  objets  de  luxe, 
leur  induftrie  a rendu  opulentes  plufieurs  fa- 
milles. 

Un  phénomène  qui  pourroit  fervir  à expliquer 
certains  faits  du  domaine  de  la  géologie  & de  la 
géographie -phylîque  fe  développa,  il  y a un 
peu  plus  d'un  fiècle , aux  environs  de  Tercère  : 
en  Î719,  plufieurs  îles  volcaniques  lortirent  du 
fein  de  l’Océan;  l’une  d’elles,  la  plus  grande, 
augmenta  fuccefiivement  de  grandeur;  en  1720, 
elle  avoir  trois  lieues  de  diamètre.  En  1725  , elle 
difparut  comme fes  compagnes,  8c  s'enfonça  à i fo 
mètres  de  profondeur.  Ces  hüts  font  atteftés  dans 
les  Voyages  àe  F/euriau. 

Nous  rapporterons  fur  cet  événement  une  ré- 
flexion fort  judicieufe  de  M.  Alex.  Brongniart: 

« Si  les  dimenfions  déjà  confidérables  de  cette 
« île  euffent  été  plus  grandes,  ü , comme  l'île  de 
» Sobrina,  qui  a paru  dans  les  mêmes  parages  en 
« 1811,  elle  eût  apporté  des  fquelettes  de  poil- 
« fons  & des  roches  calcaires , fi  Ton  féjour  hors 
« de  la  mer,  au  lieu  d'être  de  trois  ans , eût  été 
« long  , elle  eût  pu  fe  couvrir  de  végétaux  & fe 
» peupler  d’animaux,  donc  les  dépouilles,  enve- 
» loppées  dans  les  dépôts  d’eaux  thermales  cal- 
» carifères , auroient  formé  un  calcaire  lacullre 

femblable  au  nôtre.  Ce  terrain  lacuflre , en 
=»  rentrant  dans  la  mer,  eût  été  recouvert  à fon 
» tour  de  produits  & de  dépôts  marins  « 

Ainfi,  ajouterons-nous,  cette  ile  auroit  montré 
peut-être  aux  fiècles  futurs  un  exemple  de  ces 
alternances  de  terrains  lacuilres  & marins,  qui 
font  encore  énigmatiques  pour  beaucoup  de 
géologues. 

ADDA.  Nous  ne  parlerons  de  cette  rivière, 
dont  la  defcription  a été  donnée  dans  ce  Diétiori- 
naire,  que  pour  pouvoir  parler  de  l'intérelTante 
vallée  qu’elle  arrofe. 

La  Valteline  elt  une  vallée  longitudinale  des 
Alpes,  appelée  err  italien  Valk-Telüna  , & for- 
mant un  pays  particulier.  Elle  eft  lîtuée  fur  le  re- 
vers méridional  de  la  chaîne  centrale  des  Grifons  ; 
fa  longueur  efl  de  20  lieues  du  nord-eft  au  fud- 
oueft,  depuis  la  gorge  de  Serra  jufqu'au  lac  de 
Côme;  fa  largeur  elt  d'environ  8 lieues,  entre 
deux  montagnes  nommées  le  Muretto  & le  Corno- 
d’Ambria.  L'Adda,  qui  l'arrose,  eft  renommée 
par  les  énormes  truites  faumonées  que  l'on  y 
pêche  i cette  rivière  reçoit  feize  ruifleaux  du 
côté  du  fud  & quinze  du  côté  oppofé.  Au 
fud  , la  chaîne  du  Legnone  forme  un  des 
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côtés  de  la  vallée  , & s’élève  dominée  par  un 
beau  glacier  & découpée  en  huit  petites  vallées 
tranfverfales.  Vers  le  nord,  une  autre  chaîne, 
celle  du  Bernina , eft  furmontée  de  eliciers  ph.s 
confidérables  encore  : quatre  vallées  fillonnent  fa 
bafe.  Les  pentes  de  la  Valteline  & principale- 
ment celles  du  fud  , font  couvertes  de  bois  de 
châtaigniers,  de  figuiers  & de  divers  arbres  qui 
annoncent  le  climat  de  l’Italie,  tels  que  le  grena- 
dier, l’olivier  & le  mûrier.  Dans  la  zone  qui 
convient  à fes  arbres , la  chaleur  eft  fi  forte  que 
l’on  eft  obligé  de  planter  des  érables  & des  peu- 
pliers pour  mettre  la  vigne  à l’abri  des  rayons  du 
foleil.  Le  fol  fournit  généralement  quatre  ré- 
coltes, dont  les  principales  font  celles  des  grains 
d’hiver  & celle  du  mus,  qui  fe  fait  quarante 
jours  après  que  ce  végétal  a été  planté  : ce  qui  a 
fait  donner  à fa  récolte  le  nom  de  quarantino. 

D'après  cette  defcription , il  eft  facile  de  re- 
connoïtre  que  la  Valteline  eft  une  des  plus 
riches  vallées  de  l’Europe  ; depuis  fon  fol  le 
plus  bas  jufqu’au  fommet  de  fes  monts  , elle 
réunit  la  végétation  de  l’Italie  à celle  des 
contrées  feptentrionales,  Sc  les  richeffes  de  la 
végétation  naturelle  & de  la  culture- aux  beautés 
(auvages  qui  diftinguent  les  Alpes.  Mais  au  milieu 
de  la  plus  belle  veriure  l’œil  eft  frappé  de  la  nudité 
de  quelques  montagnes  aux  flancs  décharnés  ; de 
toutes  parts,  les  cafcades  fe  précipitent  de  dif- 
férentes hauteurs  : quelques-unes  naê  ne  dépalTent 
200  pieds.  On  diroi:  que  pour  qu’il  ne  man- 
que rien  à la  variété  des  ob;ets  qui  font  la 
richeffe  de  cette  vallée , la  natare  a fait  fortir  du 
fein  de  quelques-unes  de  fes  montagnes,  des  eaux 
minérales  qui  ont  acquis  de  la  réputation  par 
leur  efficacité.  Par  un  contrafte  affligeant,  cette 
vallée  eft  un  féjour  malfain. 

AFFAISSEMENT.  Voye^  Eboulement. 

AFRIQUE.  Trente  ans  fe  font  écoulés  depuis 
l'époque  où  notre  favant  prédéceffeur  Defmareft 
donnoit,  dans  ce  Diélioiinaire,  le  refumé  de  tout 
ce  qu’on  favoit  alors  de  cette  partie  du  monde. 
On  eft  loin  aujourd’hui  de  la  connoître  complète- 
ment : cependant  nous  croyons  devoir,  pir  quel- 
ques mots , reèlifier  ce  qu’il  en  a dit. 

Dimenfions.  Cette  vafte  péninfule,  qui  tient  à 
l’Afie  par  l’ifthme  de  Suez,  & qui  n’eft  féparée 
de  l’Europe  que  par  le  détroit  de  Gibraltar,  a 
1,820  lieues  de  longueur  fur  i,éyo  de  largeur, 
7,000  lieues  de  côtes,  & 1,75-0,000  lieues  car- 
rées de  fuperficie. 

Golfes.  Aucun  grand  golfe  n'ouvre  un  chemin 
vers  l’intérieur  de  cette  maflTe  de  terre.  Dans  la 
Méditerranée  fes  principaux  font , la  Grande-Syne, 
vulgairement  nommée  golfe  de  Sydra,  & celui  de 
Cab'es ; dans  l’Océan  atlantique,  celui  de  Guinée, 

, qui  en  comprend  deux  autres,  celui  de  Bénin  Sc 
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celui  de  Biafra;  & dans  la  mer  Rouge,  celui 
à'Aden^  à Ventrée  de  cette  mer,  & celui  de  Sue^^ 
à fon  extrémité. 

Caps.  Les  côtes  de  l’Afrique  forment  un  grand 
nombre  de  caps,  dont  nous  ne  citerons  que  les 
plus  importans.  Il  en  eft  d’abord  quatre,  qui  ont 
cela  de  particulier,  qu’ils  font  exaélement  op- 
pofés , de  manière  à indiquer  les  quatre  points 
cardinaux  : ainfi,  au  nord,  c’eft  le  cap  Serrât; 
au  sud,  celui  de  Bonne-Efpérance ; à l'oueft , le 
Cap-  Ven  ; &,  à l’eft,  celui  de  Guarda-Fui.  Le  plus 
feptentrional  eft  le  Cap-Blanc , dans  la  Méditer- 
ranée 5 le  plus  rapproché  de  l’Europe  eft  le  cap 
Ceuta , dans  le  détroit  de  Gibraltar } enfin , la  pointe 
la  plus  méridionale  eft  le  cap  des  Aiguilles. 

Fleuves.  Àinfi  que  nous  l’avons  dit  ailleurs, 
l’hydrographie  de  l’Afrique  eft  encore  impar- 
faitement connue.  Nous  nous  bornerons  donc  à 
citer  les  plus  grands  fleuves. 

Dans  le  baffin  de  la  Méditerranée  fe  jette  le  M/, 
dont  le  cours,  dans  la  direélion  générale  du  nord 
aufud,  eft  évalué  à 9J0  lieues,  & qui  fertüife  une 
vallée  dont  la  largeur  moyenne  eft  d’environ 

5 lieues  ; le  Djiddi,  qui  defcend  du  nord  de  l’Atlas. 
Plufieurs  fleuves , moins  confidérables  que  le  Ni! , 
fe  jettent  dans  l’Océan  atlantique,  ce  font  le 
Dour,  le  Rio-Grande  , le  Sénégal  & la  Gambie , le 
Dialiba  ou  Dioliba,  appelé  auffi  Jolièa^  qui  ne 
feroit  qu’une  rivière , fi , comme  on  l’a  prétendu, 
il  venoit  mêler  fes  eaux  à celles  du  Zaïre.  On  croit 
que  le  Dioliba  eft  le  même  que  le  Kollah  ou 
Kouara , & qufil  eft  identique  avec  le  Niger, 
Le  Zaïre,  ou  Barbela , porte  aufiTi  le  nom  de 
Coango  ou  de  Congo , & travérfe  cette  partie  de 
1 1 Guinée  méridionale  appelée  le  Congo.  La  même 
contrée  eft  arrofée  auffi  par  le  Coanyï,  fleuve  large, 
rapide  & profond,  dont  les  eaux  noiuriffent  le 
crocodile  & rhippopotame  j l’ enfin,  ou 
le  Garlep,  eft  le  plus  méridional  de  tous  les  fleuves 
qui  ont  leur  embouchure  fur  la  côte  orientale  i on 
lui  donne  500  lieues  de  cours.  Parmi  les  fleuves 
qui  ont  leur  embouchure  dans  l’Océan  indien, 
on  doit  citer  le  Zambèze,  qui  paroît  être  le  même 
que  le  Quillimanci , fur  la  côte  de  Zanguebar;  ïe 
Loffih,  dont  on  ne  connoît  pas  la  fource,  quoi- 
qu'on l’ait  remonté  dur.mt  l’efpace  de  vingt- 
cinq  journées;  N:  le  Lorenio  Marquej , qui  a 
fon  embouchure  dans  une  baie  du  même  nom, 

6 dont  la  navigation  paffe  pour  être  fort  dan- 
gereufe.  Dans  ^intérieur  de  l’Afrique,  le  Ycou 
bi  le  chari,  que  l’on  croit  être  le  Nil-Blanc,  vont 
réunir  leurs  eaux  au  lac  Tchad  ou  IV angara. 

Lacs.  Nous  venons  de  nommer  le  plus  grand 
lac  de  l’Afrique.  ( Voye^  Wangara.)  Nous 
allons  en  donner  une  courte  defcription.  Le 
Tchad  peut  avoir  environ  jo  lieues  dans  fa  plus 
grande  largeur  du  (ud  au  nord,  & yj  dans  fa 
plus  grande  longueur  de  l’eft  à 1 oueft.  La  plus 
grande  part'e  de  fes  eaux  font  douces  , le  relie 
eft  faumâtre.  Sur  Ion  bord  occidental  il  reçoit 
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les  eaux  du  Yeou;  au  fud-eft  le  Chari  s’y  jette 
par  fept  l ras  ou  embouchures  qui  coulent  au 
milieu  de  terrains  marécageux.  Cette  rivière  eft, 
félon  le  major  Denham,  identique  avec  un  bras 
du  Kouara,  fleuve  dont  la  principale  embou- 
chure eft  dans  la  baie  de  Bénin.  Au  fud  eft  du  lac 
on  voit  s’en  étendre  trois  petits  remplis  d’eau 
douce;  au  nord,  au  contraire,  & tout  près  de 
fes  bords  s’étendent  quatre  autres  petits _ lacs 
falés  ; il  en  eft  de  même  à une  vingtaine  de  lieues 
au  nord-eft.  Le  centre  & la  partie  du  nord-eft 
du  Tchad  font  remplis  d’îles  habitées  par  des 
tribus  de  Beddoumahs  , qui  paffènt  pour  être  des 
Kaffirs. 

Nous  citerons  encore  le  Dibbîe  ou  le  Lac-Noir, 
dont  on  ne  connoît  point  l’étendoe  , qui  doit  être 
confidérable;  on  dit  qu’il  alimente  le  Dialiba.  Les 
autres  font  le  Zarilanda , appelé  communément 
Aquiianda  ; le  Maravi,  le  Dembéa  ou  T^ana.  {V oy. 
ces  mots,  ci-après.)  Les  prétendus  lacs  Mariout, 
Edkou,  Bourlos  et  Meniaieh , malgré  leur  grande 
étendue,  ne  font  que  des  lagunes  formées  parles 
âîterrifl'emens  ou  le  Delta  du  Nil. 

Montagnes.  Nous  l’avons  dit  ailleurs , & nous 
pouvons  le  répéter  ici  : quoique  le  continent 
africain  polïede  très  - probabk  ment  des  monta- 
gnes qui  confervent  des  neiges  éternelles,  meme 
fous  l'équateur,  on  peut  dire  que  les  chaînes 
africaines  font  plus  remarquables  par  leur  lar- 
geur que  par  leur  élévation.  Si  elles  atteignent 
une  hauteur  très  - confîdérable , c’eft  en  s'éle- 
vant lentement  de  terraffes  en  terraîTes.  Peut-être 
même  feroit-il  moins  hardi  que  jufte,  de  dire  que 
tout  l’enfemble  des  montagnes  de  l’Afrique  ne 
forme  qu’iin  feul  grand  plateau , préfentant  de 
tous  côtés  des  terraffes  contiguës  ; c'eft  du  moins 
l’opinion  que  l’on  doit  s’en  faire , ^d’après  le  petit 
nombre  de  celles  que  l’on  connoît.  Ainfi  V Atlas , 
qui  borde  le  continent  du  côté  feptentrional , 
eft  une  féiie  de  cinq  à six  petites  chaînes  qui 
s’élèvent  l’une  derrière  l’autre,  & qui  renferment 
un  grand  nombre  de  plateaux.  Les  monts  Tchefty, 
Gerboda  & Earouîch , paroiffent  être  des  branches 
de  l’Atlas.  La  chaîne  arabique  reffemble  à l’Atlas 
par  fes  Waifes  calcaires , qui  en  impofent  à l'œil 
du  voyageur,  mais  qui  n’arrivent  réellement 
qu'à  une  très-pe  ite  hauteur.  La  Mokattan  , mon- 
tagne qui  en  fait  partie  & qui,  fur  un  efpace 
d’environ  10  lieues,  s’étend  près  du  Caire,  sur 
la  rive  droite  du  Nil,  n’a  pas  plus  de  joo  pieds 
au-deffus  de  la  vafte  plaine  qu’elle  domine.  Les 
montagnes  de  la  Lune,  en  anbe,  el  - Kamar , 
qui  Epatent  la  Nigritie  d’une  immenfe  contrée 
plus  méridionale,  & prefque  entièrement  in- 
connue, paroiffent  s’étendre  de  l’eft  à l’oueft, 
fur  un  efpace  confiderable.  Ou  les  dit  couvertes 
de  neiges  perpétuelles  ; ce  qui , relativement  à leur 
latitude , bit  fuppofer  qu’elles  s’élèvent  au  moins 
à 2,500  toîÊs  aii-deftus  du  niveau  de  l'Océan 
, Les  fubftances  que  charrient  les  nombreux  cour* 
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d’eau  qui  en  defcendenr,  font  Tuppofer  que  leur 
conûif  iti'in  eft  granitique  : plufîeurs  d’entre  eux 
roulent  des  paillettes  d’or.  C’eft  du  veriant  fep- 
tentrional  de  ces  monts  que  co  lie  le  Bar-el-Abiad, 
l'iine  des  deux  branches  qui  forment  le  Nil.  Le 
cours  du  Dialiba  fépare , fiiivant  Clapperton, 
les  montagnes  de  la  chaîne  de  Kong,  qui  fépare  la 
Nigritie  de  la  Guinée  méridionale,  & qui  fe  ter- 
mine au  bord  de  l’Océan  atlantique  par  divers 
promontoires,  dont  les  plus  remarquables  font 
le  Cap- Ven  & ^ceiui  de  Sierra-Leone.  La  chaîne 
de  Lupata  ou  V Epine  du  Monde,  qui  paroît  s’étendre 
depuis  le  nord  du  Zanguebar  jusqu’aux  fources  de 
la  Sofala,  au  fud  du  Monomotapa,  & qui  eft 
coupée  par  le  Zambe^e,  paroît  fe  continuer  au  fud 
de  ce  fleuve  jufqu’au  cap  de  Bonne-Efpérance , 
où  elle  fe  termine  par  des  monts  efcarpés,  mais 
aplatis  au  fommer,  dont  Lun  a même  reçu  le 
nom  fignificatif  de  Montagne  dt  la  Table,  & l’autre, 
celui  de  Croupe  du  Lion , & par  des  plateaux  ftériles 
& des  plaines  élevées  nommées  iCi/rruj. Telle  eft, 
en  général,  l’tfquifte  que  l’on  peut  tracer  des 
montagnes  de  l'Afrique. 

Défens.  Ces  chaînes  fe  terminent  par  de  vaftes 
plateaux  qui  occupent  l’intérieur  du  continent. 
C’eft  du  moins  ainfi  que  l’on  doit  confidérer 
ces  immenses  déferts  qui  offrent  tant  d’obftacles 
à la  civilifation  africaine.  Les  uns , couvc  rts  de  fable 
& de  gravier,  & parfemés  de  coquilles  marines 
repofant  fur  des  argiles  & des  amas  de  fel,  re.- 
femblent  à des  baflins  de  mer  deflechés  ; tel 
eft  ce  fameux  déferts  de  Sahara,  on  les  fables, 
roulant  au  gré  des  vents,  comme  les  flots  de 
l’Océan , enfeveliffent  des  tribus  entières  : les 
autres  , marécageux  8c  remplis  de  lacs  ftagnans, 
deviennent  le  foyer  d'épidémies  peftilentidles , 
ou  le  berceau  de  reptiles  malfaifans.  Dans  les  uns 
& les  autres,  les  rivières  prefque  fans  pente,  & 
fouvent  fans  iftue,  terminent  leur  cours  dans  un 
lac,  ou  fe  perdent  dans  les  übles.  Souvent  auflî  ces 
filets  d’eau , ne  pouvant  fe  réunir  pour  former  des 
courans  durables,  difparoiffent  avec  la  faifon  plu- 
vieuse qui  les  a fait  naître.  Au  milieu  de  ces  mers 
de  fables  apparoilfent  çà  8c  là,  comme  des  îles, 
ces  verdoyantes  oafis  , qui  offrent , au  milieu  de  la 
pins  fatigante  ftérilité , le  contrafte  confolant  de 
quelques  terrains  doués  de  la  fertilité  la  plus 
riche.  Ces  oafis  ne  font  que  des  vallées  arrofées 
par  de  nombreufes  fources  ou  par  des  raffemble- 
mens  d’eau  pluviales  qui  favorifent  fous  un  ciel 
brûlant  la  croiflance  d’une  foule  de  végétaux. 

Climat.  Le  climat  général  de  l’Afrique  eft  celui 
de  la  zone  torridejrien  n'y  tempère  la  chaleur,  que 
les  pluies  périodiques,  les  vents  de  mer  8c  l’éléva- 
tion du  fol.  Il  eft  même  à remarquer  que  ces  trois 
circonftances  fe  réiiniffent  quelquefois  dans  un 
plus  haut  degré  fous  l’équateur  que  fous  les  zones 
tempérées.  Ainfi,  quelques  parties  de  la  Guinée, 
de  la  Nigritie  §c  de  l’Abyflinie  jouiffent  d'une 


température  infiniment  moins  brûlante  & moî:'.5 
fèche  que  les  déferts  fablonneux  du  fui  du 
mont  .étlas,  quoique  ceux-ci  fuient  éloignés  de 
50  degrés  de  la  ligne  équinoxiale. 

Végétation.  Partout  où  le  fol  eft  humeêté, 
la  végétation  acquiert  la  p’us  grande  vigueur. 
Les  déferts  qui  régnent  aujourd’hui  fur  cette 
partie  des  côtes  de  la  Méditerranée  , où  les 
Anciens  avoient  fondé  des  colonies  fi  long-temps 
floriffantes,  indiquent  la  richeffe  que  pourroient 
acquérir  certaines  contrées  de  l’Afrique  fi  elles 
étoient  placées  fous  l’influence  de  ia  civilifation. 
Plufîeurs  exemples  en  offrent  aujourd'hui  la 
preuve.  Ainfi  la  vigne  réuflit  à la  fois , en  Barbarie 
8c  près  du  cap  de  Bonne-Efpérance  5 le  froment , 
l’orge  8c  le  riz  procurent  dans  différentes  régions 
des  récoltes  abondantes.  La  végétation  naturelle 
fe  développe  en  divers  endroits  avec  une  vi- 
gueur toute  particulière  ; la  plupart  des  mon- 
tagnes font  couvertes  de  forêts  dont  les  arbres 
ne  le  cèdent  en  majefté  à aucun  de  ceux  des 
autres  régions  du  giobe  : celUs  du  mont  Aras 
égalent  les  plus  belles  forêts  de  l'Italie  8c  de 
l Efpagne  5 celles  de  la  Guinée,  de  la  Séné- 
gambie , du  Congo  8c  de  la  Nigritie , rappellent 
les  épaiffes  forêts  de  T Amérique  méridionale.  Le 
baobab,  que  les  Européens  ont  tranfporté  dans 
plufieurs  parties  du  Nouveau-Monde,  eft  origi- 
naire de  l'Afrique  méridionale  ; le  cajjier , le  ta- 
marinier, le  bananier , le  grand  8c  épineux  alto 
( mimofa  gummifera  ) , qui  donne  la  gomme  }.  le  chi 
ou  Villipé,  qui  produit  le  beurre  végétal,  font 
communs  dans  certaines  régions;  le cocorier  végète 
çà  8c  là  jufque  fur  les  plages  les  plus  arides;  le 
dattier  éleve  fa  large  tète  au  milieu  même  des 
déferts.  Dans  ces  plaines  dépourvues  de  gazons, 
la  végétation  ne  confifte  qu'en  quelques  plantes 
épineiifes  8c  en  euphorbes  gig.antesques. 

Le  major  Denham  , le  capitaine  Clapperton  & 
le  docteur  Oudney  ont  rapporté  de  leur  expédi- 
tion , faite  en  i8zz  , 1823  & 1824 , dans  le  nord 
8c  le  centre  de  l’Afrique,  une  colleêtion  confi- 
dérable  de  plantes  qui  peuvent  donner  une  idée 
de  la  végétation  des  contrées  qu’ils  ont  parcou- 
rues. En  voici  rénumération  : 

Chucifères  : 5av/g«oJ  Egyptia. , de  Candolle. 
Lunaria  lihyca,  Viviaui.  Koniga  maritima , K.  U- 
byea.  Farfetia  egyplica.  Hefperis  nitens,  H ramofif- 
fima.  Cleome pentaphylla , C.  arabica.  Crateya  Adan- 
fonii.  Capparis  fodada.  Marua  rigida. 

Résédacées  l Refeda  propinqua. 

CoRYOPHYLLÉEs.  Cinq  efpèces. 

Zygophyllées  : Tribulus  lerrefiris.  Fagonia  cre- 
tica  , F.  Oudney i.  Zygophyllum  fimplex  , Z.  album. 

Géraniacées  : Erodium.  Quatre  efpèces. 

Malvacées.  Douze  efpèces,  enrr’autres  Va- 
danfonia  digitata  & le  melhania  Denhamii. 
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Rosacées  : Neurada  projirata. 

Tamariscinées  : Tamarix  gaUicd. 

Légumineuses.  Trente  eTpeces. 

Mimosées  : Acacia  nilotica.  Mimofa  habhas.  Inga 

biglobofa.  Parkic  fenegalenfis.  Eryihropkleum 

Césalpir'ees  '.Banhinia  fufefcens.  Caflla  obovata, 
Papillonna/ees.  Vingt-fix  efpeces. 

Composées.  Trente-fix  efpèces. 

Rubiacées.  Six  efpèces. 

Asclépiadées.  Trois  efpeces,  dont  une  nou- 
velle appelée  oxyjlelma  bournouenfe. 

Gentianées  ; Erytkr&a 

Sésamées  ; Sefamum  pterofpermum. 

Sapotées  : Mlcadania.^,... 

ScROPHULABiNÉEs.  Six  efpèces , dont  I une  eft 

\‘ orobranche  compaüa. 

Convolvulacées  : Cinq  efpèces,  entr’autres  | 
Yipomna  Clappenonii. 

Labiées  : Lavanda  rnuitifida. 

Boraginées.  Onze  efpèces. 

Primulacées  l Anagallis  c&rulea.  Samoius  V ale- 
rat  di. 

Plumbaginées  : Statice  taxanthema ^ S,  armeria. 
Gymnocarpus  dtcandnim.  Cornulaca  monocantka. 
Cypéracées.  Douze  efpeces. 

Graminées.  Quarante-cinq  efpèces,  dont  trente 
au  genre  paocea  Ôc  quinze  au  genre  panicea. 

Animaux.  Nous  ne  donnerons  fur  la  zoologie 
de  l'Afrique  que  ce  que  nous  ont  appris  les  voya- 
geurs ci-deffus,  & nous  relaterons  les  elpèces 
qu'ris  ont  rapportées  de  leur  voyage. 

Digitigrades  : i Fennecas  cerdo.  {Fennec^  Bruc. 
Animal  anonyme  ^ Buff.  Zerda,  Penn.  Canis  cerdo  , 
Gmel.  Fennacus  Brucii^  Defm.  Çanis  megelotis , 
Geoff.)  2.°.  RixAna  tetraiaSyla,  Illig.(S«rf£âre,  Buff. 
Viverra  aetradadyla , Gmel. 

Plantigrades:  Gulo  capenjis  ^ Defm.  (^F'iverra 
meilivora,  Gmel.  Raiel ^ Sparm , Raie/  weefel ^ 
Penn.) 

Quadrumanes:  Certopiihecus  ruber^  CeoS.^Simia 
rubra^  Gmel.  Parai,  Buff.  Red  monkey,  Penn.) 

Ruminans:  \° .Camelopardalis.  glraf  X,  Gmeî-CCer- 
vui  camelopardalis , Linn.  Girafe,  Buff,  Cameto- 
pard,  Penn.)  l'^.  Antilope  fenegalenfis, Defm.  {Koba, 
Buff.  Sénégal  antilope,  Penn.)  }°.  Antilope  beioanica. 
( Antilope  ga\ella  , Linn.  Âlga\elle,  Buff.  Capra  be- 
^oartica <sf  .Antilope  cervicaprajŸnM.  (Capra 
cervicapra , Linn.  Antilope,  Buff.  Common  Anti- 
lope, Penn.)  Bas  taurus,  Linn.  G^.Bos  bubalis , 
Linn.  (Buffle,  Baft.  Buffalo,  Penn.) 

Pachydermes  : Rhinocéros  bicornis  , Gmel.  ( R. 
afritanus,  Cuv.  Rhinocéros  d'Afrique , Buff  ) 
Rongeurs:  i^,Sciurus  dfchinfchicus ,Gme\.(Sciu- 
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rus  albûvittutus  , Penn.)  t°.  Hîflrix  crifiata  , Linn. 
{Porc-épic , Buff.) 

Oiseaux  : V ultar  fulvus , Brilf.  (Gyps  vulgaris  , 
Sow.  Vautour  griffon  , Temm.) 

Afiur  muficus , Uand.  ( Faucon  chanteur,  Levail!.) 

Erifiomus  madagafcaritnfis,  (Coracias  madagafca- 
rienfis,  Gmel.  Rallier  de  Madagafcar.  Encycl.) 

Haicyon  erythrogafe'.  ( Alcedo  fenegalenfis  y mar- 
tin  pêcheur  du  Sénégal , Encyci.) 

Coracias  fenegalenfis  , Gmel.  (Rallier  du  Sénégal, 
Encycl.) 

Pfitiacus  eryikacus , Linn.  ( Perroquet  cendré  de 
Guinée,  Encycl») 

Palâornis  lorquaius.  (Pfirtaca  torquata , Brifl. 
Perruche  à collier  rofe  , î.evaill.) 

Pcerocies  exufius. 

Francolinus  Clappertonii.  (Efpèce  nouvelle.) 

Strutkio  camelus,  Linn.  ( Autruche , Encycl.) 

0«f  Denhami.  (Efpèce  nouvelle.) 

Baiearica  pavonina.  (Ardea  pavonina , Linn. 
Offeau  royal,  Encycl.) 

Platalea  leucorodia  , Linn.  ( Spatule  blanche , 
Temm.) 

Ardea  coromandelenfis,  (Ardea  rujfua,  Temm. 
Crabier  de  la  côte  de  Coromandel , Encycl. 

Ardea  melanocephala.  ( Efpèce  nouvelle.) 

Sc&pus  umbretta , Gmel.  (Ombreite  du  Sénégal, 
Encycl.  ) 

Jbis  éthiopiens.  (Ibis  religiofa , Cuv.) 

Ciconia  marabou.  ( Ciconia  argala  , Temm.) 

PicBfopterus  gambenfis.  ( Anas  gambenfis , Linn.) 

PeBropierus  melanonotus.  (Anfer  melanonotus  , 
Forff.  ) 

Anas  viduata , Linn.  (Canard  du  Maragnan , 
Encycl.  ) 

Onocrotalus  Briffonii,  ( Pelecanus  anocrotalus  , 
Linn.  ) 

Phalacrocorax  pygm&us.  ( Pelecanus  pygmsus , 
Pal!.  Cormoran  pygmée  .Temm.) 

Plotus  melanogafier,  Gmel.  (Anhinga  de  Cayenne, 
Encycl. 

Reptiles  : Monitor  niloticus.  (Lacerta  nilotica, 
Linn.  Monitor  du  Nil,  Cuv.) 

Chamœteo  vulgaris,  Daud.  (Lacerta  ehamceleon  , 
Linn.  ) 

AGAMENTICUS.  On  donne  ce  nom  à une 
montagne  de  l’Amérique  feptentrionale,  fituée  par 
4^  degrés  1 6 minutes  de  latitude  feptentrionale,  Sc 
par  70  degrés  5.9  minutes  de  longitude  occiden- 
tale , à 3 lieues  nord-oueft  de  la  rade  d’Yorck. 
Quoiqu’elle  ne  foit  pas  d’une  grande  élévation, 
elle  eft  d’un  grand  fecours  aux  navigateurs , en 
leur  indiquant  l’entrée  de  la  rade  de  Pafea- 
taqua  : c’eft  un  rocher  dont  les  interftices  font 
couverts  de  végétation  jufqu’au  fommet. 

AGU.WERDE.  Nom  d’un  lac  du  Mexique 
qui  donne  naiftance  à un  ruilTeau  qui  fe  jette 
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dans  le  Rio  del  None.  Sa  longueur  eft  d’environ 
10  lieues  J & fa  largeur  de  6 lieues. 

AIGUES-MORTES.  Voyei  AxTEaRissEMENT. 

AIGUILLONS  ( Pic  d’ ).  Cette  montagne  eft 
fttuée  dans  les  Pyrénées,  entre  la  vallée  d’Aure 
& celle  de  Héas.  Suivant  M.  de  Charpentier, 
fa  bafe  eft  compofée  comme  celle  des  autres 
fommets  qui  bordent  cette  dernière  vallée  de 
roches  granitiques , fur  lefqueÜes  repofent  un 
fchifte  argileux  très  - fouvent  carboné  & une 
grauwake  Ichifteufe,  alternant  avec  des  couches 
lort  épaifles  de  calcaire.  La  hauteur  du  pic  d’Ai- 
guillons,  mefurée  par  Reboui  & Vidal,  eft  de 
ijf2,9  toifes. 

AIMANT.  Voye[  Magnétisme. 

AINOS.  On  défîgne  fous  ce  nom  un  peuple 
de  l’Afie  orientale  qui  habite  principalement  les 
lies  dTefo  & de  Tchoka.  Nous  en  avons  parlé, 
fous  le  nom  de  Mo-Sin  ( Voyez  infulaires  fournis 
aux  Japonais^  article  Peuple).  Sur  la  foi  de 
quelques  voyageurs,  nous  avons  répété  que  ce 

ale  a la  peau  velue  5 mais  le  capitaine  Kru- 
;rn  nie  cette  particularité.  Le  nom  à'Ænos 
ou  à’ Aïnou  lignifie  hommes  dans  les  langues  kou- 
riliennes.  Cette  lignification  a fait  préfumer  que 
les  habitans  du  Kamtchatka  méridioral  & des 
pays  qui  avoifinent  le  fleuve  Amour,  que  ceux 
d’Iefo,  de  Tchoka  & de  toutes  les  îles  Kouriles, 
appartiennent  à la  même  fouche. 

AKKAF  (Défert).  Ce  défert  eft  fitué  en 
Arabie , félon  quelques  géographes  dans  FHa- 
dramaoLit  ; mais,  félon  le  plus  grand  nombre,  il 
fépare  le  Nedjed  & l’Oman  dei'Yemen.  On  évalue 
for.  étendue  à ^ jo  lieues.  Les  fables  mobiles  qui 
le  couvrent  obligent,  dit  - on  , à employer  la 
boulTole  pour  y voyager  fans  crainte  de  s’y  égarer. 
La  tradition  porte  que  jadis , dans  l’emplacement 
qu'il  occupe,  il  exiltoit  une  contrée  dont  la  végé- 
tation étoit  tellement  riche  qu’elle  en  failoit 
un  paradis  terreftre;  mais  qu’elle  étoir  habitée 
par  une  nation  de  géans  appelée  Aadites , qui 
par  leur  impiété  méritèrent  d’être  engloutis  ious 
les  fables  c^ui  couvrent  maintenant  ce  défert. 

ALA-KOUL,  Alak-Koul  ou  Ala-Goul.  Sous 
ce  nom,  qui  fignifie  lac  bigarré ^ les  Kalmouks  dé- 
fignent  un  lac  fitué  au  pied  du  mont  Tarbagataï. 
Une  montagne,  appelée  Aral-Toubè,  le  fépare 
en  deux  parties , dont  la  plus  grande , qui  porte  le 
nom  à‘AIch-  Tougoui-Noor , ou  lac  du  Tau- 
reau bigarré , reçoit  les  rivières  de  Kara-Gol  & 
Imii. 

V Aral-Toubé  eft  une  montagne  ignivome,  de 
forme  conique,  qui  eut  des  éruptions  dans  les 
temps  hiftoriques. 
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M.  de  Humboldt , dans  le  récit  du  voyage  en 
Afie  qu'il  fit  en  1 829,  donne  la  defcription  fuivante 
de  ce  lac  & de  ce  qui  l’entoure,  d’après  le  récit 
d’un  habitant  du  pays. 

« Un  mollah  tatar,  nommé  Sayfoulla-Kafi , 
âgé  environ  de  70  ans,  & qui,  depuis  plufieurs 
années  5 réside  à Sémipolatinsk  y a fait  plufieurs 
voyages  dans  ces  régions  ; il  a été  à Gouldja,  fur 
la  rivière  Ili , & connoît  bien  les  lacs  Ala  GouL  & 
Ala-tau-Goul i il  m’en  a donné  la  notice  fuivante: 
Après  avoir  paflTé  la  ville  de  Tchougoutckak , la 
route  des  caravanes  fe  dirige  veï%VAla-Gcul  ou  lac 
Bigarré  y nommé  ainfi  , parce  qu’il  contient  trois 
rochers  affez  grands  & de  différentes  couleurs.  Ce 
lac  refte  fur  la  gauche  de  la  route.  De  l’autre  côté, 
à l’oueft  du  lac,  eft  un  autre  lac,  \' Ala-tau-Goul. 
Dans  celui-ci,  on  voit  une  montagne  blanche 
comme  la  neige , & beaucoup  plus  grande 
qu’aucun  des  rochers  de  \' Ala-Goul.  ( Le  mot 
Ala.-tau-Goul  eft  , ou  compofé  àéala  & de  tau-goul, 
c’eft-à-dire  non  bigarré,  ou  des  trois  mots  : ala-tau- 
gouly  c'eft-à-dire  un  lac  contenant  une  montagne 
bigarrée  ; car  le  mollah  dit  que  le  mont  fitué  dans 
ce  lac  a un  bel  afpeft  de  diverfes  couleurs  quand 
ies  rayons  du  foleil  s’y  réfléchiffent.  ) Sur  ma  quef- 
tion  , s’il  exiftoit  quelque  indice  que  cette  mon- 
tagne eût  été  autrefois  un  volcan,  & fi  les  Tatars 
& ies  Kalmouks,  paffant  devant  ces  lacs,  offrent  un 
facrifice  à une  de  ces  montagnes , il  m’a  répondu 
qu’il  n’avoit  jamais  entendu  parler  d'une  chofe 
pareille , relativement  aux  lacs  & aux  monts  qu’ils 
contiennent;  mais  il  ajouta  : Quand  on  a paffé 
l’Ala-Goul  ( placé  fur  la  carte  précifément  au 
fud  de  l’ Ala  - tau  - Goul  ) , on  rencontre  deux 
montagnes  : la  Joug-Tau  (fur  les  cartes  Kuk-Tau 
ou  la  montagne  Bleue),  à droite,  & \e~'Bariyk , 
à gauche  ; la  route  des  caravanes  pafle  entre  elles 
deux.  Quelques  verftes  au-delà  de  ces  montagnes, 

& fur  le  chemin,  eft  une  grande  caverne  fouter* 
raine;  elle  porte  le  nom  à’Ouybé.  Quelquefois,  & 
principalement  en  hiver,  elle  produit  des  tempêtes 
violentes,  qui  durent  fouvent  deux  jours.  L’entrée 
de  cette  caverne  reflèmble  à celle  d’un  vafle 
caveau,  & perfonne  n’ofe  y entrer,  ni  même 
y regarder.  Sa  profondeur  eft  inconnue  à tout 
Je  monde,  à l’exception  de  Dieu  (Allah), 
Enfin,  il  décrit  cetre  caverne , comme  fi  épouvan- 
table, & en  termes  fi  extraordinaires , que  je  pré- 
(ume  qu’elle  doit  reftembler  à peu  près  à VElden- 
Hole , dans  le  Derbyshire.  La  ffule  différence  eft 
que  celic-ci  fe  trouve  fur  le  flanc  d’une  montagne, 

Â'  ne  produit  ni  tempêtes  , ni  vents.  Le  mollah 
affure  que  la  tempête  qui  fort  de  l'Ouybé  eft  quel- 
quefois fi  forte,  qu’elle  emporte  tout  ce  qui  fe 
trouve  fur  fon  chemin,  & le  jette  dans  le  lac 
voifin.  Il  paroît  donc  probable  qu 'autrefois , il 
y a quelques  centaines  d’années,  il  fortoit  du 
feu  Sr  des  flammes  de  la  caverne  d’Ouybé,  & 
que  c’tft  par  cette  raifon,  ou  quelque  chofe 
de  femblable,  qu’elle  portoit  le  nom  de  volcan. 
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Je  dois  encore  ra^iporter  que  le  mollah  avoit  en- 
tendu dire  que  le  vent  de  l'Ouybé  étoit  quel- 
quefois ckaud  en  hiver,  & lî  dangereux  que  les 
caravanes  qui  arrivent  dans  le  voifinage  de^  la 
caverne , s'arrêtent  fouvent  pendant  nne  femaine 
entière,  quand  elles  fuppofeut  que  les  tempêtes 
doivent  avoir  lieu , & ne  continuent  leur  chemin 
qu'après  qu'elles  ont  celfé. 

” Quant  à ce  qui  regarde  les  facrifices , le 
mollah  raconte  que , près  du  mont  Joug-  Tau 
ou  Kouk-Tau,  fe  trouvent  deux  fontaines,  dont 
l’une  eH  froide  & Tautre  chaude.  C'eft  à cette 
dernière  que  lesKirghiz  & lesKalmonks  offrent  des 
facrifices,  parce  qu'ils  croient  que  fon  eau  guérit 
prefque  toutes  les  malad  es.  « 

I!  eft  donc  très-vraifemblable  que  ce  que  M.  de 
Humboldt  a entendu  dire  auxTatars,  à Orem- 
bourg,  relativement  aux  facrifices  offerts  à la  mon- 
t .gne  du  lac  ~Ala-Goul,  eil  identique  avec  le  rapport 
du  mollah  Sayfoulla  fur  les  fontaines  en  queflion. 

ALABAMA,  fleuve  de  l'Amérique  fepten- 
trionale.  Ce  fleuve  ell  formé  par  la  réunion  de 
la  Coufa  & de  la  Tallapoufa,  qui  prennent  leurs 
fources  dans  la  partie  méridionale  des  monts  Aile- 
ghanys.  Il  a 900  à i,zoo  pieds  de  largeur,  & une 
vitelTe  de  deux  tiers  de  lieue  par  heure  5 mais  fa 
profondeur  Ji’eft  que  de  4 à y pieds.  La  longueur 
de  fon  cours,  depuis  la  réunion  des  deux  rivières 
que  nous  avons  nommées  jurqu’à  fon  embouchure 
dans  la  baie  Mobile,  petit  enfoncement  du  golfe 
du  Mexique,  n’eft  que  d’environ  50  lieues. 

ALAND.  Ce  nom,  qui  fe  prononce  oland , 
lignifie  pays  des  rivières,  C’eft  celui  d'une  île  & 
d'un  archipel  de  la  mer  Baltique,  que  les  Fin- 
landais appellent  Ahvenanmaa.  La  principale  de 
ces  îles,  celle  qui  leur  donne  fon  nom,  a 10  lieues 
de  longueur  & 15  de  largeur.  Les  plus  importantes 
font  Lemland  J Lu-nparland , Ekerœ  y Foglæ , Kum- 
lirige  y Bnndœy  Vordoe  y Hamnœ y - Sec.  L’archipel 
comprend,  outre  quelques  autres  îles,  un  grand 
nombre  d’îlots  & d écueils. 

Les  animaux  que  l’on  trouve  dans  ces  îles  font, 
, des  lièvres,  des  lynx,  des  renards  & quelques 
ours.  Les  habitans  font  au  nombre  de  14,000. 
On  exploite,  dans  la  principale,  un  filon  de  mi- 
nerai de  fer. 

ALATAMAHA.  Fleuve  de  l’Amérique  fepten- 
trionale,  formé  de  la  réunion  de  VOkonée  & de 
Y Oakmulgée , qui  fortent  des  montagnes  du  pays 
des  Chérokis,  & dont  la  première  a,  dans  certains 
endroits,  yyo  pieds,  & l'autre  900  à i,zoo  pieds 
de  largeur.  L'Alatamaha,  que  les  Anglais  appellent 
fleuve  Saint -Georges y fe  jette  dans  l’Océan  atlan- 
tique, après  un  cours  de  3 y lieues  du  nord-oueft 
au  fud-eft,  par  une  embouchure  qui  a i,yco  pieds 
de  largeur. 
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ALA-TAU  ou  Ala-tagh.  Haute  cliaîne  de 
montagnes  appartenant  au  fyftème  altaïque.  « Les 
Kirghiz,  dit  M.  de  Humboldt,  notamment  ceux 
de  la  grande  horde,  nomment  Ala-tagh  ou  Ala-tau 
IjMonis  tachetés)  une  fuite  de  hauteurs  qui  s'étend 
de  l’oueft  à l’eft , fous  le  43®  degré  30  minutes 
à 4y  degrés  du  Haut-Sihoun  , près  de  Tonkat, 
vers  les  lacs  Balkachi  & Temourtou.  Son  nom 
dérive  des  raies  & des  taches  noires  que  l’on 
aperçoit  fur  fes  roches  efearpées,  entre  les  couche  s 
de  neigvs.  53  Sa  partie  orientale  s’élève  près  du 
Sihoun  & fe  rattache  au  Kara-nu. 

Il  paroît  que  les  habitans  de  cette  partie  de  l’Afle 
donnent  aulli  le  nom  d‘ Ala-tau  à des  montagnes  li- 
mées au  fud  du  Ta'bagjtaï,  entre  les  lacs  Ala-koul, 
Balkachi  &Temourtau.  Eft-ce  de  ces  dénomina- 
tions, ajoute  M.  de  Humboldt,  que  des  géographes 
ont  pris  l’habitude  d’appeler  Alak  ou  Alak  tau,  tout 
le  fécond  fyftème  de  montagnes , ou  celui  du 
Thian-chan  ? Il  ne  faut  pas  confondre  avec  l'Ala- 
tau  ou  l’Ala-taghi , V Ouiough~tagh  ou  grande  mon- 
tagne , nommée  fur  quelques  cartes  Oulouk-tag y 

Ouiou-îaUy  Ouiouk-tagh. 

ALB  (Ruahe).  On  donne  en  Allemagne  le  nom 
de  Rauke  Alb  à une  chaîne  de  montagnes  que  l’on 
' nomme  en  français  Alpes  de  Souabe.  Cette  chaîne , 
large  de  4 à 8 lieues  & longue  d’environ  22,  fe 
détache  de  la  Forêt-Noire  {Sckwat:^-wald)  à l’eft , 
& court  da|^  la  direftion  du  fud-oueft  au  nord- 
eft  entre  le  Necker  & le  Danube,  jufqu’au  Ko- 
cher  & à l’îaxt.  C’eft  à fon  afped  fauvage  qu’elle 
doit  le  furnom  de  rmhe  ou  d’â/»^^ , qu’elle  porte. 
Les  roches  qui  la  compofent  font  des  calcaires 
& des  grès  anciens  j de  fuperbes  forêts  de  chênes 
l’ombragent.  Les  principaux  fommets  font  le 
Sternberg  & le  Rosberg:  le  premier  de  2,770  pieds, 
&•  le  fécond  de  2,690  pieds  d’élévation  au-deffus 
du  niveau  de  l’Océan. 

ALRIS.  Chaîne  de  montagnes  de  la  Suiffe  qui 
s’étend  le  long  de  la  Sihl  & de  la  Limmat,  fur  une 
longueur  de  y lieues.  Elle  eft  formée  de  mafles  de 
calcaire  marneux  & de  grès  placées  en  couches 
prefque  horizontales,  entre  lefquelles  fe  trouvent 
quelques  bancs  coiilidérables  de  houille.  Les  fom- 
mets les  plus  importans  de  cette  chaîne  font, 
!’Albis,qui  s’élève  à 1,351  pieds,  & l’Uetliberg, 
qui  en  a 2,790  de  hauteur. 

ALCARAZ.  Chaîne  de  montagnes  qui  s’étend 
en  Efpagne  entre  le  cours  de  la  Guadiana  Sc 
celui  de  la  Guadarmena,  auxquelles  elle  donne 
naiffance.  Elle  renferme  des  mines  de  zinc  que 
l’on  dit  importantes. 

ALCUDIA.  Nom  d’une  vallée  formée  par  la 
Sierra-Morena  en  Efpagne.  Elle  eft  riche  en 
minéraux , & furtout  en  antimoine. 
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ALESSO.  Lac  firué  entre  les  monts  Pâli  & 
Saint-Siméon  , à 7 lieues  au  nord  oueft  d’Udine. 
Il  s'écoule  dans  le  Tagliamento  & la  Palarda. 
Sa  profondeur  eft  d’environ  1 10  mètres,  mais 
dans  les  temps  de  pluie,  ou  après  la  fonte  des 
neiges.  Tes  eaux  s’élèvent  à 10  ou  îz  mètres 
au  deffus  de  leur  niveau  ordinaire. 

ALGARVES.  Ce  nom  , par  lequel  on  défîgne 
une  province  de  Portugal,  eft  aufti  celui  d’un 
groupe  de  montagnes  du  fyftème  hifpanique. 
M.  Bory  de  Saint  Vincent  a fait  de  ce  groupe 
un  fyftème  auquel  i!  donne  le  nom  de  cunéique. 
Il  feroit  complètement  rattaché  à !a  chaîne  de 
b Sierra-Morena,  fans  le  cours  de  la  Guadiana  , 
qui  palfe  entre  cette  chaîne  & le  groupe  des 
Algarves.  Tout  porte  à croire  que  le  foulève- 
msnt  qui  a produit  la  Sietra-Morena  eft  de  la 
même  époque  <506  celui  qui  a formé  les  Ai- 
garves,  puifque  la  direélion  générale  de  ces  deux 
groupes  de  montagnes  eft  de  l’efl  à l’oueft  : la 
dépreifion  qui  fert  à l’écoulement  des  eaux 
de  la  Guadiana  remonte,  félon  toute  vraifem- 
blance  , à l’origine  du  foulèvement  de  ces  mon- 
tagnes. Ainfi  donc,  fous  ce  rapport,  les  Algarves 
feroicHt  une  dépendance  de  la  Sierra-Morena. 

Le  groi!|)e  des  Algarves  fe  compofe  de  deux 
petites  chaînes  principales , l’une  appelée  Sierra 
de  Caldera.%  , & l’âutre  Sierra  de  Monchique. 
L’orientale,  celle  de  Caîderas,  fuivant 

M.  Bory  de  Saint- Vincent,  formée  de  grès, 
partout  où  les  volcans  éteints  dont  elle  eft 
remp'ie,  &£  dont  les  'cratères  ont  motivé  Ton 
nom,  ne  la  déchirèrent  pas.  L’autre  fe  termine 
au  cap  Saint- Vincent,  le  plus  méridional  du 
Porrugal.  Celle-ci  envoie  vers  le  Nord  un  con- 
trefort moins  confidérable  qui,  fous  les  noms  de 
Sierra  de  la  Grandola , de  Alga'es  & de  Marincl, 
répare  de  l’Océan  la  partie  occidentale  du  petit 
baMin  de  b riviere  de  Caîdao,  ou  de  Sado, 
ui  coule  vers  l’embouchure  du  Tage  & fe  jette 
ans  !a  mer,  près  de  Sétubal. 

ALLEGHaNY.  Cette  triple  chaîne  de  mon- 
t.îgnes  de  l'Amérique  feptentrionale  s'étend  du 
faa-oueft  au  nord  eft  depuis  le  54®.  degré  pa- 
rallèle jurqii’i  l’embouchure  du  fleuve  S int- 
Laïuent.  Elle  offre  , à partir  de  Ton  extremlte 
méridionale , une  longue  fuite  de  montagnes 
de  grès , qui  4(5  termi.  e à une  région  de  fehilks 
ardoiliers  & de  marnes  bLues,  à laquelle  fuc- 
cèdent,  jufque  vers  le  fleuve  Saint  - Laurent , 
diverfes  roches  granitiques.  Entre  le  41®*  & le  41®. 
parallèles  , on  remarque  fur  plufieurs  points  de  b 
chaîne  des  maffes  b.ifaltiques  St  d’autres  produits 
ignés.  Les  dépôts  que  fupportent  celles-ci  font 
en  couches  inclinées  d’enviren  45  degrés.  Les 
roches  appartenant  aux  terrains  de  fédimens  in- 
fc-ieurs,  tels  que  les  gypfes,  les  calcaires  & les 
gies  h-ouillers,  forment  une  z.one  qui  s'étend 
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jufqu’aux  environs  du  lac  Michigan.  Les  pertes 
qui  fe  dirigent  des  monts  Alleghanys*  vers 
l’Océan  atlantique  & le  golphe  du  Mexique, 
ainfi  que  les  terrains  que  traverfe  le  MiffifTipi  de- 
puis fa  réunion  avec  le  Miftouri , font  couverts  de 
terrains  d’alluvion  & de  tranfport. 

Suivant  Volney,  b chaîne  de  l’Alleghany  ne  doit 
être  confidérée  que  comme  un  rempart  d’une 
hauteur  moyenne  de  7C0  à 800  mètres  j ce  qui 
b fait  différer  abfolument  des  grandes  chaînes 
du  globe,  telles  que  les  Alpes,  les  Pyrénées, 
les  Andes  & l’Hymalaya.  On  conçoit  alors  q' e 
cette  circonftance  doit  influer  beaucoup  fur  ia 
température  des  États-Unis  et  de  toute  l’Ani  - 
rique  feptentrionale.  Vers  le  fud,  l’air  y eft 
plus  fec  , plus  élaftique,  plus  fain.  Vers  le  nord 
& depuis  le  Potomac,  les  brumes  & les  pljies 
font  plus  communes , les  animaux  plus  grands  & 
plus^  vifs,  & les  arbres  fruitiers,  fans  être  auifi 
gros  que  ceux  de  l’eft,  le  font  plus  que  ceux 
de  l’oueft,  & furpaflent  les  uns  Se  les  autres 
en  ébfticité. 

Le  groupe  de  l’Alleghany  s'étend  fur  une  lon- 
gueur qu’on  peut  évaluer  à 400  lieues.  Sa  largeur 
varie  de  30  à yo  d ns  fa  partie  centrale;  car  elle 
devient  infiniment  moindre  dans  fa  partie  fep- 
tentrionale,  où  el'e  ne  préfente  plus  qu'une 
fuite  de  crêtes  jufqu’à  l’Océan.  La  chaîne,  en 
fe  prolonge.mt  vers  le  fud,  atteint  une  hauteur 
moins  confidérable  que  vers  le  nord  ; elle^’abaifTe 
même  tout  à-fait  vers  les  bords  de  b rivière 
d’Aiabama. 

On  défigne  fpécialeme-t  fous  le  nom  d’.AIie- 
ghany  la  branche  b plus  occidentale  de  tout 
le  groupe.  L’une  des  branches  de  fon  extré- 
mité méridionale  porte  le  nom  de  montagne  de 
Cumberland.  IDans  cette  parte  naiffent  les  prin- 
cipaux cours  d'eau  qui  forment  la  rivière  du  Tr- 
nellé,  le  plus  confidérable  affluent  de  l'Ohio  ; .vu 
fud,  l'Alabama  prend  naiffance  ; à l'eft,  ia  Sa- 
vanna.  L'une  des  branches  des  Alleghanys  porte 
le  nom  de  Moiuagnes-Bleues  ( Blue-R  dge) , dot  e 
h partie  la  plus  elevée  atteint  170  toifes.  Cette 
chaîne  eft  coupée  par  tous  les  fleuves  qui,  vcini  t 
de  l'occident,  coulent  vers  l’Océan  atlantique. 
L'une  dt:S  chaînes  parallèles  aux  Montaencs- 
Bleues  eft  celle  qui  porte  le  nom  de  Mont.agn  s 
du  Sud  { South- Mountains).  Entre  l’Alleghany  Si 
les  Moutagnes-Bleues  s’étendent  les  Montagnes 
du  Nord  { Nortk-Mountains  ) . l es  Montagnes- 
Vertes  ( Green-Mountains  ) lont  formées  d'une 
des  extrémités  léptentiionales  de  coin  le  groupe. 
Enfin,  fans  nous  attacher  à relater  les  noms  de 
toutes  les  petites  chaînes  qui  fe  ramifient  vers 
le  nord,  nous  dirons  que  c’eft  au  fud  &:  à 
l’oueft  de  b rivière  d’Hiid'on  que  les  morts 
Alleghanys  portent,  chez  quelques  géographes, 
celui  de  monts  Apalaches,  que  les  Françvs  Liir 
donrèrent.  C ette  partie  eft  compoféê  de  rameaux 
en  général  parallèles  a ia  côte. 
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Nous  fie  dirons  plus  qu’un  mot  fur  la  largeur  de 
ce  groupe  de  montagnes  ; dans  le  New-Hampshire , 
elle  eft  de  40  lieues  ; dans  la  New-Yorck,  de  jo  î 
dans  la  Penfylvanie , de  4n  dans  la  Virginie  & le 
TéneflTé,  de  ^6  ; & dans  la  Caroline , de  50. 

Dans  la  partie  appelée  Wkitt-Mountains  (Mon- 
tagnes-Blanches),  qui  traverfe  le  New-Hampshire, 
on  remarque  le  plus  haut  fommet  de  tout  le  groupe; 
c eft  le  mont  Washington^  élevé  de  7,630  pieds  au- 
deflus  de  l’Océan.  La  limite  des  arbres,  fur  ce  chaî- 
non , efl-  à 4,418  pieds  ; les  autres  cimes  les  plus 
importantes  font  les  fuivantes  : dans  les  Green- 
Mountains,  le  mont  Mansfield  a 4^178  pieds  | le 
Camels  Rump,  4,170;  le Killengton  PeaK^  3i9M> 
l’Afcutney,  3,506,  le  Saddleb^ch,  3,0001  le 
Wachufatt,  1,981  ; le  Bluet-Hiils,  dans  le  Con- 
neélicut,  167.1)3115  leNew'-Yorck,  le  Round-Top, 
qui  a 3,804  pieds,  paffe  pour  la  plus  haute  cime 
tki  Catskill;  le  High-Peak, même  chaînon , a 3,708 
pieds;  le  New-Beacon , le  plus  haut  fommet  des 
terres  baignées  par  le  Hudfon,  1,584.  DanslaPen- 
fylvanie,  la  maffe  des  montagnes  n’ofîre  pas  de 
pics  bien  diftinéts  ; la  plus  grande  hauteur 
n’excède  pas  Zjjoi  pieds.  Les  cimes  les  plus 
hantes  des  Blue-Mountains  font,  dans  la  Vir- 
ginie, l’Otrer-Peak , qui  a 3,354  pieds,  & dans 
la  Caroline  du  fud  , le  Table  - Mountain , qui 
en  a 4,002. 

ALPES  Nous  ne  parlerons  de  cette  importante 
chaîne  de  montagnes  que  pour  réparer  quelques 
omiflTions  ou  redifier  quelques  erreurs  échappées 
au  favant  académicien  à qui  l’on  doit  les  quatre 
premiers  volumes  de  ce  Didionnaire. 

Suivant  M.  Ebel  & la  pîupait  des  géograplies, 
les  Alpes  fe  divifent  encore,  comme  les  Anciens 
les  divifoient,  en  Alpes  maritimes,  cettiennes  ^ 
grai  es  "on  grecques,  peanines  oU  hautes  ~ alfes , 
tkétiennes , juliennes , noriques  , cantiques  ou  car- 
niennes , lépontiennes  OU  helvétiques  i en  Alpes 
lernoifeSj  des  Grifons , styricnnes  & dinariques. 
Quelques  - unes  de  ces  dénominations  ont  été 
confondues  par  Defmareft , d'autres  ont  été  par 
lui  paffées  fous  (ilence.  Nous  allons  commencer 
par  faire,  fous  ce  rapport,  les  redifications  né- 
ceffaires. 

Les  cinq  dernières  chaînes  que  nous  venoiUde 
nommer  ne  font  pas  même  défignées  dans  l’ar- 
ticle de  Defmireît.  Les  Alpes  lépontiennes  ou  hel- 
vétiques s’étendent  depuis  le  Mont-Rofe  jufqu’au 
Bernardin  & au  Mofchelhorn  ; elles  bordent  le 
^'alais  au  nor^i  & au  fud  ,&  féparent  la  Suiffe 
du  Piémont  & de  la  Lombardie.' 

C’eif  au  Saint-Gothard  que  prend  naiffance  une 
branche  qui  porte  le  nom  A’  Alpes  bernoifes , qui, 
après  avoircerné  les  fources dy  Télîn,  de  la  Reufs, 
de  l’Aar  & du  Rhône  , va  fe  lier  au  Jura. 

On  donne  le  nom  à' Alpes  des  Grifons  à une 
branche  qui  paffe  des  fources  de  l’Inu  à celles 
du  Lech. 

Céogroph  t Pbyjtqot:  Tome  , 
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Les  Aîpes  flyrlennts  fe  compofent  d’une  chaîne 
qui  part  du  Schwart7,horn  & qui  fépare  les  vallées 
de  la  Muhr  & de  la  Drave. 

Enfin , les  Alpes  dinariques  s’étendent  depuis  le 
mont  Kleck,  le  long  de  la  Save  & du  Danube, 
jufqii’à  la  mer  Noire.  Elles  comprennent  con- 
féquemment  la  chaîne  du  Ba  kan  ou  de  1 Hœmus. 

On  croit  que  le  nom  A‘alpes  dériva  du  mot 
celtique  aib.  qui  s’ .appliqua , dès  la  plus  haute  an- 
tiquité, à la  blancheur  de  leurs  fommets.  Cepen- 
dant !e  nom  à'alpes  a changé  d’acception  chez  les 
habitans  même  de  la  Suiffe  ; il  défigne,  parmi  eux, 
les  pâturages  qui  couvrent  la  région  moyenne  de 
ces  montagnes;  d’autres  noms  font  affeâés  aux 
parties  flériles, 

DeTmareft  a donné  la  lifte  des  plantes  alpmes. 
Nous  allons  offrir  celle  des  principaux  mammifères 
de  ces  montagnes. 

Dans  l’ordre  des  carnassiers  , nous  trouvons 
î’oürj  brun  ( urfus  arSos  );  la  marte,  appelée  muftela 
alpina;  la  fouine  (^mufida  foina)  ^ la  belette  {^muf- 
tela  vulgarjs^  i le  furet  (^muflela  faro')  } le  putois 
{muftela  putorius) ^ le  renard  commun  {canis  vulpes), 
dont  deux  variétés  portent  les  noms  de  renard  muf- 
qué  & de  renard  noble  ; le  renard  charbonnier  {canis 
alopex)  j le  loup  cervicr  {fe'.ls  lynx). 

Parmi  les  rongeurs,  on  cite  la  marmotte  des  Alpes 
( arcîomys  marmotta) ; le  hamfler  ordinaire  {crîatus 
vulgaris)  ; l’écursuil  { fciurus  vulgaris  ) ,•  & le  lievte 
changeant  ( lepus  variabilis). 

Les  RUMiNANS  font,  le  bouquetin  {capra  iiex), 
& le  chamois  ( antilope  rupis  capra). 

Relativement  aux  phénomènes  atrnofphériques , 
Ebel  indique  d’après  quels  indices  on  peut  an- 
noncer les  changemens  de  temps  : lorfque  le  foir 
on  voit  les  nuages,  fe  traîner  le  long  des  mori- 
«tagnes  , lorfque  le  matin  ils  voilent  les  focnmités 
de  ces  dernières , ou  bien , enfin,  quand  ces  fom- 
mités  font  entourées  de  vapeurs  tranfparentes  qui 
femb’.ent  aplanir  leur  furface  & diminuer  leurs 
diftances  reipeétives,  on  peut  s’attendre  à avoir 
de  la  pluie.  En  été,  quand  il  pleut  pendant  p'u- 
fieiirs  jours  ou  pendant  dés  femaines  entières,  I2 
beau  temps  ne  revient  que  quand  il  a neigé  fur 
les  Alpes  moyennes;  mais  dès  que  le  matin  on 
aperçoit  les  flancs  des  montagnes  couverts  de 
neige  depuis  leurs  fommités  jufqu’à  la  limite 
des  fo-êts,  on  peut  fe  remettre  en  marche; 
c’eft  la  marque  affurée  que  le  temps  va  redevenir 
ferein  & confiant. 

Sur  l’un  & l’autre  revers  des  Alpes,  pendant 
des  mois  d’été , on  obferve  dans  les  vallées  rranf- 
verfales,  des  vents  qui  commencent  à fouffler  au 
coucher  du  foleil , lorfqu'il  n’a  pas  fait  d orage. 
Ces  vents,  qui  quelquefois  font  d'une  violence 
extrême  , defcendent  le  long 'des  vallées  ; ils  durent 
pendant  plufieurs  heures  & recommencent  un 
peu  avant  le  lever  du  foleil.  Vers  le  mi  ieii  du 
î jour,  au  contraire,  les  vents  font  beaucoup 
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moins  forts , & fe  dirigent  vers  le  haut  des  vallées. 
Quand  les  vents  ( du  foir)  defcendent , ils  amènent 
prefque  toujours  le  beau  temps,  au  lieu  que  les 
vents  afcendans  font  fuivis  de  la  pluie  & des  orages. 
Le  vent  du  fud-oueft,  connu  dans  la  Suifle  alle- 
mande fous  le  nom  àefæn  (favonius),  efi  toujours 
orageux  dans  les  Alpes.  11  y caufe  quelquefois 
des  tempêtes  fi  terribles  qu'elles  déracinent  les 
plus  grands  arbres , entraînent  d'énormes  rochers, 
renverfent  les  cabanes,  produifent  des  avalanches 
de  neiges,  terraffent  les  hommes,  &c.  Ce  vent  ne 
defcend  que  peu  à peu  dans  les  lieux  plus  bas  , 
dans  lefquels  celui  du  nord  fe  fait  encore  fentir, 
tandis  qu'on  aperçoit  la  violence  du  premier  au 
bruilfement  qu  on  entend  dans  les  airs  & à l'agi- 
tation des  arbres  qui  couvrent  les  fommités  des 
montagnes.  Le  vent  du  fud-oueft  deftèche  , 
étourdit , échauffe  , & produit  plufieurs  effets 
défagréables  fur  le  corps  humain  : du  refte , il 
rend  l'air  plus  pur  & plus  tranfparent,  & rap- 
proche les  objets  ; de  forte  que  les  payfages  , 
entièrement  dégagés  de  vapeurs,  reffemblenr  à 
des  tableaux  que  l’ou  vient  de  laver.  Sur  le 
revers  méridional  des  Alpes  les  orages  , accom- 
pagnés de  tonnerre,  ont  coutume  de  s’élever 
dès  le  matin.  Sur  le  revers  oppofé , ils  ont 
plutôt  lieu  pendant  la  foirée  j les  .averfes  y 
font  auffi  bien  moins  fréquentes. 

ALPSTEIN.  Chaînes  des  Alpes  fuiffes  qui 
s’étend  en  partie  dans  le  canton  d' Appenxeli.  Elle 
fe  divife  en  trois  branches,  dirigées  de  Tell  à l’oueft, 
& fepare  le  canton  d'Appenzell  de  celui  de  Saint- 
Gall.  On  ne  connoît  pas  exaftement  la  hauteur  de 
cette  chaîne}  mais  les  glaciers  que  l'on  remarque 
entre  les  trois  fommers,  appelés  le  Geirenfpitz  , 
le  Sentis  & le  W agenluke , annoncent  que  fa  hau  - 
teur  doit  être  au  moins  de  7 à 8,oco  pieds  au-  ^ 
defl'us  du  niveau  de  la  mer. 

ALTAÏ.  Les  détails  que  M.  A.  de  Humbo'dt 
a publiés,  relativement  au  voyage  qu'il  a fait 
en  1829,  dans  l'Afie,  vont  nous  fervir  à dé- 
terminer la  direction  & l’étendue  des  monts 
Altaï. 

Suivant  le  favant  voyageur,  le  fyftème  de 
l’Altaï  entoure  les  fources  de  l'Irtyche  & du 
lenifeï.  A l’eft,  il  prend  le  nom  de  Tangnou  ; 
celui  de  Mont-Sayanien,  entre  les  lacs  Koufou- 
koul  & Baikal  } plus  loin , celui  de  Haut- 
Khantaï  &:  de  mont  de  Daourie  ; enfin,  au  nord- 
eft,  il  fe  rattache  au  J ablonnoï-Khrebet  ( Chaîne 
des  Pommes),  au  King-Khan , & aux  monts 
Aldan , qui  s'avancent  le  long  de  la  mer  d'Ok- 
hotsk. La  latitude  moyenne  de  fon  prolongement 
de  l'eft  à l’oueft  eft  entre  jo  & 51  degrés  30  mi- 
nutes. L'Altaï , proprement  dit,  occupe  à peine  un 
efpace  de  7 degrés  de  longitude}  mais  nous  don- 
nons à la  partie  la  plus  feptentrionale  des  mon- 
tagnes qui  entourent  les  terres  hautes  de  l’Afie 


intérieure  , qui  occupent  l’efpace  compris  entre 
les  48®.  & j’i®.  degrés,  le  nom  de  fyfthne  de  L'Altaï, 
parce  que,  dit  M,  de  Humboldt,  les  noms  fimples 
fe  gravent  plus  aifément  dans  la  mémoire,  & que 
celui  d'Altaï  eft  le  plus  connu  des  Européens,  par 
la  richeffe  métallique  de  ces  monts,  qui  produifent 
annuellement70,oco marcs  d'argent  & 1,900  marcs 
d’or,  h' Altaï  en  turc,  8c  en  mongol,  le  Mont-d'Or 
{ Alta-iin-Oola'^ , n'eft  pas  une  chaîne  de  mon- 
tagnes formant  la  limite  d'un  pays  comme  celles  de 
l’FIymalaya,  qui  borne  le  plateau  du  Tibet,  8c 
par  conféquenr  ne  s'abaiffent  brufquement  que  du 
côté  de  l’Inde,  contrée  plus  baffe  que  l’autre. 
Les  plaines  voifines  du  lac  D^aïfang,  8c  furtout 
les  plaines  voifines  du  lac  Balkacki , ne  font  cer- 
tainement pas  élevées  de  plus  de  joo  toifes  au- 
deffus  du  niveau  de  la  mer. 

M.  de  Humboldt  a reconnu  dans  fon  voyage, 
que  c'eft  à tort  que  les  géographes  européens 
donnent  le  nom  de  petit  Altaï  à une  puiffante 
malïe  de  montagnes  fituées  entre  le  cours  du 
Naryta , les  fources  de  la  Boukhiorma , de  la 
Tchouia , le  lac  Teletskoi,  la  Bia,  le  mont  aux 
Serpens , 8c  le  cours  fupéiieur  de  l’Irtyche  , 
c’eft-a-dire  entre  les  79^.  8c  86®.  degrés  de  lon- 
gitude orientale  8c  entre  les  parallèles  des 
49®.  degré  30  minutes  8c  51®.  degré  }o  minutes. 
« Ce  petit  Altaï  , dit-il , à l'extrémité  duquel 
fe  montrent  du  granité , du  porphyre , des 
roches  trachytiques  8c  des  métaux  nobles,  eft 
probablement,  par  fon  etendue  8c  par  fa  hau- 
teur abfolue,  beaucoup  plus  confidérable  que  le 
grand  Altaï , dont  il  n'eft  pas  certain  que  les 
hautes  cimes  fo-ent  couvertes  de  neiges.  Si  l’on 
veut  conferver  fur  nos  cartes,  ajoute-t-il,  le  nom 
de  grand  Altaï,  il  faut  le  donner  à la  fuite  de 
montagnes  rangées  dans  une  diredtion  abfolu- 
ment  oppofée,  ou  du  nord-oueft  au  fud-eft, 
entre  la  rive  droite  de  l'Irtyche  fupérieur  8c 
le  léké  - Aral-Noor,  ou  le  lac  de  la  Grande-Ile; 
c’eft-à-dire,  comme  l'a  fait  remarquer  .VI.  Kla- 
proth , parallèlement  à la  chaîne  du  Khangaï, 
qui  paffe  entre  ce  lac  8c  les  monts  Tangnou , 
toujours  couverts  de  neige.  « 

La  partie  fupérieure  de  l'Irtyche  traverfe  le 
petit  Altaï  par  une  immenfe  fiffure,  ou  filon  ou- 
veritaçPans  cette  vallée  longitudinale,  extrêmement 
étroite,  M.  de  Humboldt  a trouvé  le  granité 
répandu  fur  le  fchifie  argileux. 

Le  lyftème  des  monts  Altaï  fe  prolonge  de  l’eft 
à l'oueft,  fous  les  parallèles  de  49  8c  50  degrés, 
par  une  chaîne  de  coteaux  8c  de  montagnes  baffes , 
fur  une  étendue  de  160  lieues  (de  13  au  degré) , 
jufque  dans  la  fteppe  des  Kirghiz.  Ce  prolonge- 
ment, très-peu  important  par  fa  largeur  8c  fon 
élévation , eft  d'un  ,grand  intérêt  pour  la  géo- 
gnofie. 

Il  n'exifie  point  de  chaîne  continue  de  monts 
Kirghii , qui , ainfi  que  le  repréfentent  les  cartes , 
fous  les  noms  à‘ Alghidin  Tfano  ou  d'Alghidin- 
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Ckûmo , unifient  TOural  & l'Altaï.  « Des  co.lines  î 
ifolées,  hautes  de  500  à 600  pieds,  des  groupes 
de  petites  montagnes  qui,  comme  Sitni-Tau, 
s’élèvent  brufqiieuient  à 1,000  ou  1,2.00  pieds  au- 
defi'us  des  plaines,  trompent,  ditM.  de  Humboldt, 
le  voyageur  qui  n’eft  pas  accoutumé  à mefurer  les 
inégalités  du  terrain;  mais  il  n’eft  pas  moins  re- 
marquable que  ces  groupes  de  collines  & de  pe- 
ntes montagnes  ont  été  foulevés  à travers  une 
fiflïire  qui  forme  la  ligne  de  partage  d’eau  entre 
les  affiuens  du  Sara -Sou  au  fud,  & ceux  de 
1 Irtyche  au  nord  ; fifiiire  qui  fuit  confiamment  ia 
même  direélion  fur  une  étendue  de  16  degrés  de 
longitude  : c’eft  de  cette  filTure  que  font  fortis  les 
mêmes  granités,  difpolés  en  couches,  qui  ne  font 
pas  mêlés  de  gneifs  & ne  font  pas  même  paffage 
à cette  roche;  les  mêmes  fchiftes  argileux.  &c  trau- 
m.uiques  Cgrauwacke),  en  contaél  avec  des  dia- 
bafes  renfermant  des  pyroxènes,  des  porphyres 
& des  couches  de  jafpe , des  roches  calcaires 
compares  de  tranfition , devenues  grenues;  en- 
riii  une  partie  de  ces  mêmes  fubftances  métalli- 
ques, que  l’on  trouve  dans  le  petit  Altaï,  duquel 
part  cette  filTure. 

M Les  métaux  que  l’on  trouve  dans  cette  partie 
font , le  plomb  fulfuré  argeiîtifère  du  Kuorkan- 
Tügh,  la  malachyte,  le  cuivre  rouge  8c  la  diop- 
tale  {ackirité)y  de  V Alcyn-Touhé  (colline  d'Or). 
Près  des  fources  du  Kara-Tourgaï ^ on  conr.oït 
auiTi  un  gilïement  de  plomb  argentifère. 

« Il  eft  impoflïble  de  ne  pas  remarquer,  ajoute 
M.  de  Humboldt,  dans  la  ligue  du  partage  des 
taux  entre  l’Altaï  & l’Oural,  fous  le  49®.  & le 
JO®,  degré  de  latitude,  un  effort  de  la  nature, 
une  forte  d’eflid  des  forces  fouterraines,  pour 
exhauffer  une  chaîne  de  montagnes, 

M La  rangée  non  continue  de  collines  & de 
montagnes  baflés,  de  roch  s criftalüiees , par 
lefquelles  le  fyftème  de  l'Altaï  le  prolonge  à 
l’oueft,  n’atteint  pas  l’extrémité  méridionale  de 
l’Oural.  Chaîne  qui,  ainfi  que  le  fait  obferver  le 
favant  voyageur,  offre,  comme  celle  des  Andes  , 
un  long  mur  qui  va  du  nord  au  fud,  avec  des  mines 
métalliques  fur  fon  verfant  oriental  ; elle  fe  ter- 
mine brufquement  -ous  le  méridien  de  Sverino- 
govloskoïj  où  les  géographes  ont  l’habitude  de 
placer  les  monts  Æghiniques , dont  le  nom  eft  en- 
tièrement inconnu  des  Kirghiz  de  Troïtsk  & 
d Orenbourg 

» Là , dit  en  terminant  M.  de  Humboldt , 
commence  une  région  remarquable  de  lacs , 
& l'inrerrupüon  des  hauteurs  continue  jufqu’au 
méridien  de  Miask,  où  l’Oural  méridional  en- 
voie la  chaîne  de  Moughodjar,  à l’eft,  dans  la 
plaine  deKirghiz,  fous  le  49®.  degré  de  latitude, 
la  mafie  de  collines  nommée  Boukanbii-Tau.  Cette 
région  de  petits  lacs,  comprenant  le  Balak-Kou. 
(49®.  depré  4^  minutes  de  latitude),  indique, 
d'après  l’idée  ingénieufe  de  M.  de  Gens,  une 
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ancienne  communication  d’une  maffe  d’eau  avec 
le  lac  Ak-Sakal,  qui  reçoit  le  Tourgai  le 
Kamichloï-Irghix,  aiiffi  qu'avec  le  lac  Aral.  C'eft 
comme  un  fillon  que  l’on  peut  fuivre  au  nord-eft, 
au-delà  d'Omsk,  entre  l’Ithim  & l’îrtyche  , à tra- 
vers  la  fteppe  de  Baraba,  où  les  lacs  font  fi  nom- 
breux ; puis  au  nord,  au-delà  de  l’Ob,  à Soui  gout, 
à travers  le  pays  des  Oftiaks,  de  B-  rezof,  jufqu’aux 
côtes  marécageufes  de  la  mer  Glaciale.  Les  an- 
ciennes traditions  que  les  Chinois  confervent 
d’un  grand  iac  amer,  dans  l’intérieur  de  la  Sibé- 
rie , lac  que  traverfoit  le  cours  du  lenifeï,  fe^  rap- 
portent peut-être  au  refte  de  cet  antique  épan- 
chement du  lac  Aral  & de  la  mer  Cafpienne,  au 
nord-eft.  Le  defféchement  de  la  fteppe  de  Baraba, 
que  j’ai  vue  en  allant  de  Tobolsk  à Barnaoul,  aug- 
mente confiamment  par  la  culture;  & l’opinion 
que  M.  Klaproth  a énoncée,  relativement  à la  mer 
amère  des  Chinois,  eft  de  plus  en  plus  confirmée 
>ar  les  obfervations  géognoftiques  faites  fur  les 
ieux.  Comme  s’ils  euffent  été  afîez  heureux  pour 
deviner  l'ancien  état  de  la  furface  de  notre  globe. 
Clique  les  cours  d’eau  & l’évaporation  ;rie  pré- 
fentoienr  pas  les  mêmes  phénomènes  qu’aujour- 
d'hui,Ies  Chinois  nomment  la  plaine^  fal^  qui 
entoure  l’oafis  de  Hami,  au  lud  du  Thian-u-han , 
la  mer  Defféckée-’(B.aa-Haï) . » 

ALTIN.  Lac  fitué  dans  la  Ruffie  d’Afie  & d’où 
fort  !a  Bia,  rivière  qui,  après  fa  réunion  avec  ia 
Catounia,  forme  l’Obi.  Il  a 11  lieues  de  longueur 
& § de  largeur  ; on  le  dit  très-profond.  Sa  partie 
feptentiionale  gèle  quelquefois  allez  pour  être 
traverfée  en  traîneau  , tandis  que  la  partie  méri- 
dionale ne  gèle  jamais. 

ALTÉRATION  DES  ROCHES.  Toutes  les 
roches  font  plus  ou  moins  attaquables  par  i’ailion 
de  l’air  & de  l’humidité,  foit  au  fein  de  la  terre, 
foit  dans  l’atmofphère  ; mais  toutes  ne  le  font  pas 
au  même  degré.  Les  roches  feldipathiques, 
principalement  celles  dans  lefquelles  le  felfpath  do- 
mine, lont  les  plus  altérables;  cet  effet  eft  dû 
fans  aucun  doute  à l’abondance  de  l’alumine  Sc 
de  la  potafie  dans  le  minéral  connu  fous  le  nom 
de  feidfpack  : on  trouve  dans  cette  fubftance  de- 
puis 7 jufqu’à  16  & 17  parties  de  pptalfe,  Sc 
depuis  1 3 jufqu’à  50  & 47  parties  d’alumine.  Aufiî 
ia  roche  appelée  pegmaüte ^ compofée  de  beau- 
coup plus  de  feldfpath  que  de  quartz,  s’altère- 
t-elle  fi  facilement  que  c eft  la  decompofition  de 
fon  feldfpath  qui  fournit  cette  grande  quantité 
de  kaolin  , partie  eflentieile  de  la  pâte  & du  ver- 
nis de  la  porcelaine.  Ce  kaolin , qui  fe  préfente 
fous  l’apparence  d’une  argile  onftueufe  du  plus 
beau  blanc , n’eft  que  du  feldfpath  pur  altéré. 

L’altération  de  certaines  roches  ne  va  pas 
toujours  jufqu’à  changer  la  nature  apparente  de 
quelques-unes  de  leurs  parties;  il  n'en  réfulte 
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je  piUS  louvent  qu  une  fifnple  défagrégation.  C’eft 
ainfi  que  dans  les  enviions  de  Cltrmonc-Ferrand, 
dans  le  département  du  Puy-de-Dôme,  nous 
avons  remarqué  dans  un  giand  nombre  de  loca- 
lités que  le  granité  fe  change  en  amas  fablonneux. 
Ce  qu'ü  y a de  remarquable  dans  cette  altéra- 
tion, c eft  quelle  a lieu,  non  à la  furface  du 
granité,  mais  fous  les  maffes  de  cette  roche  : ce 
qui  indique  bien  que  l'humidité  de  !a  terre  agit 
plus  dans  ce  cas  que  celle  de  l’atmofphère. 

M.  Beudant  a obîervé  dans  les  montagnes  de 
Cferhat,  en  Hongrie,  une  roche  qu'il  affimile  ou 
aux  trachytes  ou  aux  phonoütes , & qui  forme  le 
montSzanda,  dans  laquelle  l'a'tération  fe  mani- 
fefte  de  deux  manières  : les  blocs  qui  giflent  dans 
la  terre  font  altérés  dans  toutes  leurs  parti  s; 
elle  a pafie  de  la  pâte  dans  les  criftaux  de  feld- 
Ipath,  tandis  que  dans  les  morceaux  reftés  à 
l'air  la  décompofltion  ne  s'efl  faite  qu'à  la  furface 
& el'e  a commencé  par  les  crilîaiix.  * 

Les  micafehifles  éprouvent  differens degrés  d’alté- 
ration jufqu'au  point  de  fe  transformer  en  une  pouf- 
fière  ocreufe  dont  il  fetoit  difficile  de  reconnoître 
l'origine,  fi  on  ne  voyoit  pafler  cette  roche  par 
différentes  nuances,  depuis  la  défagrégation  lim- 
pie,  qui  lui  donne  l'afpeét  d'une  roche  arénacée, 
jufqu'à  cette  texture  argileufe. 

ALTYN-TOUBÉ  ou  Colline  d’Or.  Nom 
d’une  petite  montagne  de  la  fleppe  des  Kirghiz;, 
en  Afie,  dans  les  environs  de  Karkarali.  Suivant 
M.  de  Humboldt,  elle  efl  très-riche  en  minerai 
üe  cuivre  rouge  : on  y trouve  le  cuivre  dioptafe 
ou  Vackirite^  fiibftance  verte , vitreufe , compo- 
lee  de  filice,  d'oxyJe  de  cuivre  & d’eau,  ; 

AMAZONE.  C’eft  le  plus  grand  fleuve  du 
monde, • les  Efpagnols  le  nomment  Maranon  ^ & 
les  naturels  de  l’Amérique  Guiéna,  II  ne  prend 
le  nom  à‘ Amaione  qu'au  confluent  de  deux  gran- 
des rivières,  le  Tunguragua  Ik  VUcayale ^ qui  ont 
leurs  fources  dans  les  Andes.  La  première  fort  du 
hc  Lauricocha^  Si  la  fécondé  des  monts  Cailloma^ 
fous  le  nom  à Apurimac ^ qui  prend  celui  d'Ucayale 
après  fa  réunion  avec  le  Béni.  Ses  principaux 
affluens  G nt,  fur  fa  rive  gauche,  Vlca,  VYupuru 
Si  le  Rio-Negro;  fur  la  rive  oppofée,  le  Yavari, 
la  Yutay  Si  le  Yurna.  Depuis  fon  confluent  avec 
le  Rio-Negro  jufqu'à  l'Oçéan,  il  a jij  lieues 
de  cours;  depuis  la  fource  du  Tunguragua,  il 
en  a 1,035,  y compris  fes  grandes  finuofités.  La 
largeur  de  ce  fleuve  varie  d'une  demi -lieue  à 
une  lieue  dans  la  paitie  inférieure  de  fon  cours; 
près  des  cotes  de  l'Océan,  où  l'île  Çavipina  par- 
age fom  embouchure  ep  deujt  bras,  fes  .rives 
font  tellement  éloignées , que  de  lupe  il  feroit 
impofli.ble  d’apercevoir  l'autre,  qu^nd  même  les 
l'e^  qui  fe  fuccèdent  n’empêçheroient  pas  la  vue 
de  ÿ’êtendce.  Sa  profondeur  efl  de  plus  de  îco 
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braffes,  & dans  quelques  endroits  on  n’a  pu  la 
mefurer.  La  marée  s’y  fait  fentir  à une  diftance 
de  250  lieues  de  la  mer;  & près  de  l'île  Marajo^ 
forrnée  par  l'Océan,  les  eaux  du  fleuve  & la 
rivière  de  Para,  on  voit  fans  cefle  un  combat  ter- 
rible que  fe  livrent  les  eaux  de  l’Amazone  & les 
flots  de  l’Océan. 

AMBRE  GRIS.  Nous  aurons  peu  de  chofes 
à ajouter  à ce  qui  a été  dit  dans  ce  Didionnaire 
par  l’académicien  Defmareft.  Il  pafle  en  revue 
toutes  les  conjedures  qui  ont  été  faites  fur 
l’origine  de  cette  fubftancej  mais  il  n'en  adopte 
aucune,  bien  qu’il  admette  que  ce  n’eft  autre 
chofe  qu’une  matière  animale.  Nous  devons  donc 
dire  que  l’opinion  généralement  admife  eft  que 
l’ambre  gris  fe  forme  dans  le  canal  alimentaiie 
de  l’efpèce  de  cachalot  appelée  phifeter  macro- 
cephalus , & qu'il  eft  rejeté  avec  les  excrémens  de 
ce  cétacé. 

L’ana'yfe  chimique  de  cette  fubftance  porte  à la 
confidérer  comme  un  compofé  de  réfine,  d'adi- 
pocire,  de  charbon  Si  d’un  principe  particulier 
appelé  ambreine. 

Ambre  jaune  ou  Succin,  Nous  ne  parle- 
rons de  cette  fubftance  que  pour  indiquér  d’une 
manière  précife  la  formation  geognoliique  à la- 
quelle elle  appartient. 

Le  fuccin  fe  trouve  avec  de;  lignites  ou  mor- 
ceaux de  bois  fofljles,  au  milieu  de  fables  Ce 
d'argiles  qui  conftituent  le  dépôt  d’argile  piaf- 
tique  placé  entre  les  terrains  de  lédiment  moyens. 
Si  ceux  de  fediment  fupérieurs  , c’eft  - à - dire 
entre  la  craie  Si  le  calcaire  greffier.  C’eft  dans 
cette  ficuâtion  que  fe  trouve  celui  d’Auteuil,  près 
Paris. 

II  eft  évident  que  fur  les  bords  de  la  Baltique, 
où  l’ambre  jaune  eft  fi  commun,  il  eft  dans  une 
pofition  géologique  analogue  à celle  du  îuccin 
trouvé  à Aiiteuil  ; en  effet , tout  le  monde  fait 
que  c’eft  au  • defliis  d'un  vaUe  dépôt  de  craie 
que  cette  fubftance  rtpofe,  dans  les  parties  de 
la  Pruffe  où  on  l'e>p,oite.  Il  eft  probable  que 
dans  les  différentes  localirés  où  1 on  trouve  le 
fuccin,  cette  iubliance  occupe  une  pofition  tout- 
à-fait  analogue. 

Nous  ferons  remarquer  en  paflant  que  le  fiKcin 
renferme  très-fréquemment  des  infeéles  ; ce  fon: 
les  plus  intéreft'ans  animaux  fofllles  de  cette  claffe 
par  leur  confervation  comp'ète.  J’en  poffede  un 
affez  grand  nombre  dans  mon  cabinet.  Si  je  dois 
dire  que  bien  qu’ils  foient  très-differens  des  ei- 
pèces  vivantes , on  en  reconnoît  plufieurs  qui 
appartiennent  à l’ordre  des  diptères^  d’autres  à 
celui  des  coléoptères , tels  que  les  grnres  boftrich:is 
Si  pLtypus,  Si  plufieurs  qui  apparriennen.t  évidem- 
ment à la  famille  des  ckryfom'eUs^  Sc  d’autres  qui 
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font  partie  de  Tordre  des  hyménoptères  , parrni 
lefquels  on  igconnoît  le  geme  formienj  & quel- 
que s- uns  qui  dépendent  de  la  famille  (les  chuki- 
dites, 

AMBRIS.  Fleuve  d’Afrique,  dans  le  royaume 
de  Congo.  Son  cours  efl  de  90  lieues.  A fon 
embouchure  dans  TOcéan  , il  forme  une  petite 
baie  dans  laquelle  un  banc  de  fable  deffine  une 
forte  de  rade. 

AMÉRIQUE.  Confidérée  comme  Tune  des 
cinq  parties  du  monde,  T Amérique  eft  la  plus 
grande  de  toutes  j confidérée  comme  continent, 
fa  fuperficie  eft  à peu  près  égale  à la  moitié  de 
Tancien.  Sa  longueur,  du  nord  au  fud,  eft  d’en- 
viron 3,ioolieues } fa  partie  feptentrionale  a 1,^50 
lieues  de  longueur  fur  i,3yo  dans  fa  plus  grande 
largeur  ; mais  elle  diminue  en  fe  dirigeant  vers  le 
fud  : fous  le  30®.  parallèle,  elle  n’a  plus  que 
6 JO  lieues;  fous  le  20®.  250,  & fous  le  10®.  ioo; 
enfin  , fous  le  8®.  Tifthme  de  Panama  n’a  plus  que 
13  lieues  de  largriir.  Sa  partie  méridionale  a 
1,6 JO  lieues  de  longueur;  fa  figure  triangu- 
laire lui  donne,  fous  le  4®.  parallèle  méridional, 
1,100  lieues  de  largeur;  fous  le  5c®.  410,  & fous 
le  54®.  84  lieues. 

AMMONITES.  M.  G.  de  Haan , dans  fa  Mono- 
graphia  ammoniteorum  & goniatiteorum  , donne  par 
nature  de  terrains  la  lifte  des  différentes  efpèces 
fofliles  des  genres  qui  ont  été  jufque  dans  ces  der- 
niers temps  compris  dans  les  ammonites.  Nous 
allons  reproduire  cette  lifte,  qui  fervira  à com- 
pléter ce  qui  a été  dit  dans  ce  Diélionnaire  à l'ar- 
ticle Ammonites. 

CALCAIRE  DE  TRANSITtOPT. 

Ammonites  ellipticus , Sowerby» 

Planites  bifidus y Naan. 

Ammonites  h'frons , Bruguière. 

— — • bifiircatus y Schlotheim, 

ferpeniinus , idem. 

— britannlcus , idem.  i^A,  convotutus  , 

variété  d.) 

— — J idem.  ( ? ) 

^ CALCAIRE  ALPIN.. 

Ammonites  Greenougki  j Sowerbjr. 

Globitfi  re  ni  for  mis  y Bruguière. 

Planite  bifuicjtus , idem. 

Ammonites  coUinarius , Schlotheim. 

— — regularis  y Bruguière. 

planite  giganteus  y Sowerby. 

pLuatilis  , idem. 
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CALCAIRE  JURASSIQUE. 

Ammonites  granulatus , Bruguière. 

— bipunliatus , Schlotheim. 

— • — • dorjigerans  , idem. 

anus  y idem. 

Globite  macrocephaius y idem. 

Planite  coronams , idem. 

Ammonites  depreffus y Bruguière. 

* — — crenatas  y idem. 

Cerati te  radiatus  y là^m. 

Planite  arietis  y ScWotheiin. 

CALCAIRE  COMPACTE  DE  THURlJiGE.  (Zechftein.) 

Ctranhe  nodofuSy  Bruguière. 

Ammonites  franconiens  y Scholtheim. 

margaritatus y idem. 

Planite  planuliîes , idem. 

Ammonites  dubius , idem. 

fpaikojusy  idem. 

puf  lias  y idem.  (?) 

ceneusy  idem. 

LIMESTONE  DES  ANGLAIS.  ■ 

Ammonites  Walcotii , Sow'erby. 

Ceratite  Henfowi y idem. 

CALCAIRE  INFÉRIEUR. 

Goniatite  ftriatus  , So^erby. 

LIMESTONE  NOIR  ET  BLANC  DE  DIVERSES 
LOCALITÉS. 

Goniatite  fph&ricus, 

CALCAIRE  A ICHTHVOS AU  RES  . 

Ammonites  Brocchi  y Sowerby. 

Planite  Bucklandi y idem. 

. Conybeari y idem. 

Ammonites  fimbriatus  y idem. 

Greenougki , idem. 

Henleyiy  idem. 

Globite  Lafeombi y idem. 

Ammonites  ohtufus  y idem. 

Planite  plicofla, 

marne  BLEUE. 

Ammonites  ellipticus , Sowerby. 

fiellaris , idem. 

Planite  planicofta , idem. 

Ammonites  Walcotii  , idem. 

Planite  Birchi , idem. 

Ammonites  Ktnigi , idem. 
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CALCAIRE  OOLITHIQUE.  INFERIEUR. 

Flanite  Bankfn  ^ Sowerby. 

— — blagdeni , idem. 

Ammenites  Blackenridgii , idem. 

— Brocchi , idem. 

. — — Brongnianii J idem. 

- — — - Gervilllif  idem. 

— — Herveyi^  idem. 

— — Walcotii^làmi. 

Planite  annulatus  B,  idem. 

Ammonites  faldfert  idem. 

— Sowerbii  ,Fzx^, 

Browni , Sowerby. 

. — ■—  Stranfgewayfii  J idem. 

CALCAIRE  OOLITHIQUE-SUPÉRlEURp 

Ammonites  concavus , Sowerby. 

— - elegans  , idem, 

, — _ jugofus  J idem. 

>___  cordatus , idem. 

— — tripUcatus  p lâtra. 

— ■ — excavatus  j idem. 

Pianite  giganteus , idem. 

— — plicatiiiSf  idem. 

calcaire  OOLITHIQUE  de  BEDFORD. 

Glohite  difcus^  Sowerby. 

Ammonites  Herveyi , idem. 

CALCAIRE  DE  KELLAWAY. 

Glohite  fubUvis,  Sowerby. 

Ammonites  callovienfis , idem. 

Kinigi,  idem. 

ARGILE  ALUMINEUSE  DE  WHITBY. 

Planite  armatus  , Sowerby. 

—  angulaïus , idem. 

— c om munis  f idem. 

Ammonites  Walcoüi plâtra. 

Planite  annulatus , idem. 

Glohite  heterophyliusi  idem. 

ARGILE  BLEUE. 

Ammonites  Duncani,  Sowerby. 

Lambertî  y idem. 

Leachi , idem. 

— omphaloides  f idem. 

OOLITHE  TERREUX.  CORAL-RAGH. 

Ammonites  fpîendens  , Bruguière. 

MARNE  BLEUE  d'oXFORD. 

Ammonites  nodofts  y Bruguière. 


SABLE  VERT  CHLORITIQUE  MICACÉ  CONTENANT 
DE  l’aRGILE  a FOULON’, 

Hamite  fpinulofus,  Sowerby. 

Turrulite  cofiata,  idem. 

— • — obliqua , idem. 

Ammonites  auritus  y idem. 

— inflatus  y idem. 

— — monilis , idem. 

nutfieldenfis , idem. 

MARNE  crétacée. 

Ammonites  Mantelli , Sowerby. 

Glohite  minutas,  idem. 

Planite  planicofia , idem. 

Ammonites  roflratus  y idem. 

fpîendens. 

— — -•  depreffus, 

variansy  idem. 

Hamite  attenuatus. 

comprejfus. 

. gibbofus. 

— — intermedius. 

_____  fpiniger. 

— — turgidus, 

maximus, 

rotundus. 

tenais. 

— — armatus. 

• — — nodofus. 

plicatilis. 

Turrulites  coftatus. 

tuherculatus. 

undulatus. 

calcaire  secondaire  moyen. 

Ammonites  varians , Brongiliart. 

inflatus. 

rhotomagenfis. 

— — Coupei. 

— ■ — Gentoni  y Sowerby. 

Hamite  rotundus. 

Turrilite  coflatus  y Montfort. 

Ammonites  inflatus, 

Deluci. 

— • — canteriatus. 

fubcriftatus. 

Beudanti. 

Hamite  rotundus  y Brongniart. 

funatus y idem. 

— • — canteriatus  y '\àem. 

Turrilite  Bergeri  y idem. 

MARNE  DES  FALUNS. 

Ammonites  binus,  Sowerby. 

ferratus  yidem. 
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AUGlliE  DE  LONDRES. 

A-nmonites  ûcuius , Sov/erby. 

decipiens  f 

ARGILE  d'aLLUVIONS 

Ammonites  quadratus , Sowerby. 

Planite  hiplex , idem. 

Ammonites  dccipiens  , idem. 

AMOU  • DERIA.  Voyei  Djihoun. 

AMPHILA.  Baie  de  la  mer  Rouge,  fur  la  côte 
d'Abefch,  c’efl- à-dire  fur  cette  partie  de  l'Afrique 
qui  s'étend  depuis  le  cap  Ras-el- Anf  jufqu'au  dé- 
troit de  Bab-el-Mandeb.  Cette  baie  a lé  lieues 
d'ouverture  & iz  d'enfoncement.  Elle  renferme 
une  douzaine  d'îles  formées  de  débris  de  co- 
raux & de  madrépores,  & élevées  quelquefois 
de  30  pieds  au-deffus  de  la  marée  haute.  La 
plus  enfoncée  de  ces  îles  dans  la  baie  eft 
formée  de  roche  calcaire  avec  des  veines  de 
calcédoine.  Sur  fon  côté  oriental , on  voit  une 
grande  caverne  qui  fert  de  magahns  aux  com- 
merçans  qui  y vont  faire  le  trafic,  fes  rivages  du 
côté  de  la  mer  Rouge  font  généralement  efcarpés  j 
les  flots  y ont  creufé  profondément  la  côte. 
Toutes  les  îles  de  la  baie  nourriifent  un  grand 
nombre  de  chèvres  & de  chameaux. 

ANABARA.  Fleuve  de  l'Afie  feptentrionale , 
qui  prend  fa  fource  dans  une  chaîne  de  collines 
muées  four  le  cercle  polaire.  Il  fuit  la  direélion 
du  fud  au  nord  fur  une  étendue  de  200  lieues,  & 
va  fe  jeter  dans  un  golfe  qui  porte  fon  nom  & 
qui  eft  ficué  dans  l'Océan  glacial  arélique.  Ses 
bords  font  inhabités]  mais  les  rennes  qui  s'y 
réunifient  y attirent  fouvent  des  troupes  de 
chafieurs. 

ANADYR.  Ce  fleuve  de  l'Afie  feptentrionale 
fort  du  lac  Joanka , que  d’autres  appellent  Ivachno, 
fitué  entre  les  monts  Stanovoï  Sc  lablonnoï.  Il 
roule  pendant  43  lieues  de  l’eft  à l’oueft,  puis 
dévie  vers  le  fud.  Après  un  cours  d’environ  200 
lieues,  il  fe  jette  dais  un  grand  golfe  qui  porte 
fon  nom,  & qui  eft  fitué  au  fud-ouelt  du  détroit 
de  Behring. 

ANDES.  Chaîne  immenfe  de  montagnes  que 
d’après  les  Efpagnols  de  l'Amérique  méridionale, 
on  nomme  Cordillère  des  Andes  ( Cordillera  de  los 
‘ Andes  ').  Elle  s’étend  du  fud  au  nord,  parallèle- 
ment aux  côtes  occidentales  de  l’Amérique , de- 
puis le  cao  Froward,  dans  le  détroit  de  Magellan, 

I )ufqu'’à  l'ifthme  de  Darien , qui  baigne  l'océan 
I Pacifique  & la  mer  des  Antilles.  Ainfi  elle  eft 
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comprife  entre  33  degrés  yq  minutes  de  latitude 
fud,  & 9 degrés  25  minutes  de  latitude  nord.  ’ 

La  Cordillère  des  Andes  fe  divife  en  trois  chaînes 
parallèles,  depuis  le  7=.  degré  au  nord  de  l’équa- 
teur, jufque  vers  le  i'.  Au  fud  des  précédentes, 
les  Andes  ne  forment  qu’un  feul  dos  jufqu’au 
6®.  parallèles  là,  elles  fe  fsparent  en  deux 
chaînes  dont  les  fommets  les  plus  élevés,  rangés 
fur  deux  files,  compofent  une  double  crête.  Leurs 
cimes  colofiaies-  font  au  nombre  des  plus  hautes 
du  globe.  C'eft  au-deffus  de  la  plus  occiden- 
tales de  ces  chaînes,  que  depuis  Quito  jufqu’au 
2®.  degré  s’élèvent  le  Pichincha,  le  Chimbora^o^ 
& d’autres  fommets  prefque  aufii  importans , 
formés  de  roches  d’origine  ignée  5 c’eft  de  la 
chaîne  orientale  que  s’élancent  le  Cotopaxi^  V Anti- 
fana & d’autres  montagnes  volcaniques,  d’où 
fortent  encore,  à diverfes  époques  , des  flammes 
& de  la  fumée._  Vers  le  ii®.  degré,  les  Andes 
fe  divifent  en  trois  chaînes  irrégulières,  qui  vont  fe 
terminer  fur  la  rive  droite  de  l'Amazone. 

Les  Andes  du  Chili  & du  Potojî  occupent  une 
largeur  moyenne  d’environ  43  lieues.  Elles  ren- 
ferment un  grand  nombre  de  volcans,  dont  une 
quinzaine  fe  font  remarquer  par  des  éruptions  con- 
tinuelles, tandis  que  d'autres,  plus  nombreux 
encore  , lancent  par  intervalles  d’épais  nuages  de 
fumée. 

Les  Andes  patagoniques  font  encore  peu  connues  ; 
elles  font  beaucoup  moins  élevées  que  les  précé- 
dentes } leurs  plus  hautes  cimes  ne  dépaffenc  guère 
i,poà  1,800  toifes:  leur  extrémité  méridionale 
jufque  vers  le  cap  Pilar  n’en  atteint  que  200,  & 
s’abaifie  de  plus  en  plus , jufqu’au  détroit  de 
Magellan. 

On  y connoît  aufii  plufieurs  volcans,  tels  que 
le  Minchimadiva , le  Medileana , & le  San-Clemente, 

Conftituticn  géologique.  Le  granité  fe  montre 
à ^découvert  à la  bafe  des  Andes,  fur  les 
côtes  du  grand  Océan.  Tantôt  il  fupporte  le 
gneifs,  & tantôt  alterne  avec  lui.  11  eft,  ainfi 
que  les  roches  qui  l’accompagnent,  en  couches 
inclinées  vers  le  nord-oueft;  ce  qui  indique 
la  direélion  imprimée  à la  force  volcanique  qui 
foiileva  les  montagnes  qu’elles  forment.  Ces 
granités  renferment  fouvent  des  couches  de  cal- 
caire & de  fehifte  : ils  font  ordinairement  fur- 
montés  de  roches  d’origine  ignée,  telles  que  des 
bafaltes , des  porphyres  & des  phonolites  dont  les 
profils  bizarrement  taillés  relfemblent  de  loin  à 
des  édifices  en  ruines.  Au  pied  de  ces  montagnes 
repofent  diverfes  mafies  de  grès  & des  dépôts  de 
débris  agglomérés , fur  lefquels  s’appuient  des 
calcaires  anciens,  des  gypfes  & d’autres  roches. 
Enfin , on  trouve  çà  & la  des  dépôts  d’alluvion 
renfermant  des  oflemens  d’animaux  gigantefques 
qui  n’exifient  plus. 

Ces  montagnes  font  traverfées  par  des  filons  de 
divers  métaux  , principalement  de  fer  Se  d’argent. 
Avant  la  guerre  de  1 indépendance,  les  expie;- 
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■ tâtions  de  ce  dernier  métal  étoient  de  141,000  ki- 
logrammes. Quoique  Tor  y foie  moins  commun, 
on  en  retiroic  à la  même  époque  "'environ 
900  kilogrammes  ; mais  i’un  des  métaux  les 
plus  utiles  par  fon  application  aux  opérations 
métallurgiques,  eft  le  mercure.  Les  mêmes  mon- 
tagnes fourniffentauffi  des  émeraudes,  des  topazes 
^ d'autres  pierres  précieufes. 

4NDROS.  Voyei  Archipbl.  ‘ 

ANGLESEY.  Ile  lituée  près  de  celle  de  la 
Grande-Bretagne , vis-à-vis  des  côtes  fepten- 
trionales  de  la  principauté  de  Galles,  par  degrés 
20  minutes  de  latitude  nord  & 6 degrés  56  minutes 
2 fécondés  de  longitude  oueft.  Sa  fuperficie  eft 
de  6y  lieues  carrées.  Près  du  détroit  qui  la 
fépare  de  la  Grande-Bretigne,  elle  eft  couverte 
de  forêts.  Dans  rintérieur.  le  pays  eft  nu, 
dépouillé  d’arbres  & même  de  haies.  ïl  n’offre 

■ qu’un  fol  ondulé,  arrofé  par  de  nombreufes  four- 
ces  , mais  qui  comprend  des  champs  alîez  fertiles. 
L'üe  produit  des  céréales  & nourrit  beaucoup  de 
beffiaux  j elle  tire  aujourd’hui  de  grands  avantages 
de  la  mine  de  cuivre  que  recèle  la  montagne  de 
Parys.  Ce  métal  y forme  une  maiîe  qui , dans 
quelques  endroits , a iufqii’à  60  pieds  d’épaiifeur , 
c'tft  le  dépôt  le  plus  confîdérable  qu'on  con- 
noiffe  : il  eft  exploité  à ciel  ouvert , comme  une 
carrière.  Ang'efey  poffède  aiiffi  des  mines  de 
plomb  argentifère , & renferme  des  roches  an- 
ciennes, d’où  l’on  tire  un  très-beau  marbre  veit. 

On  y remarque  des  granités , de  la  ferpeniine 
& d’autres  dépôts  appartenant  aux  époques  géo- 
logiques appelées  intermédiaire  & fecondaire. 

ANGLETERRE.  F'oyei  Grande-Bretagne. 

ANS  ASC  A . Vallée  de  8 lieues  de  longueur,  bor- 
née au  nord  par  le  mont  Rofa  ; elle  eft  très  riche 
en  mines.  On  y exploite,  entr’autres,  des  mines 
d'or  qui  étoient  connues  du  temps  des  Romains. 

ANTAMBASES.  Peuple.  Foyei  Madagascar, 

ANTEQUERA  ( Sierra  de  ).  Chaîne  de 
montagnes  de  la  péninfule  hifpanique,  formant  le 
prolongement  de  la  Sjerra-Nevada,  & fe  joignant 
à la  Sierra  de  Ronda.  Les  principales  rivières  qui 
V prennent  leur  fource  font  le  Guadiaro  & le 
Guadaîjore  ou  Guadajoz. 

ANTONI A. Vallée  de  la  SuifTe,  qui  s’étend  du 
nord  au  fud  fur  une  longueur  Je  3 lieues.  Elle  eft 
arrofée  par  la  Thaifaza  , qui  y forme  une  cafeade. 
Dans  les  montagnes  qui  l’entourent , on  compté 
trois  lacs  : celui  de  Pattnun^  qui  a trois  quarts  de 
lieue  de  circonférence,  & ceux  de  Kaffier  & de 
Kajchirty  qui  font  moins  confidérables.  Il  exifte 
auhi  dans  cette  vallée  plufieurs  fources  minérales. 
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Les  montagnes  font  le  féjour  d’un  grand  nombre 
de  chamois  ; elles  font  compofées  de  roches 
calcaires  de  la  formation  juraflîque , & qui  font 
percées  de  plufieurs  cavernes.  Du  haut  de  l’un  de 
leurs  fommets , on  découvre  le  lac  de  Confiance , 
laSouabe  & les  cimes  neigeufes  qui  régnent  depuis 
le  Tyrol  jufqu’au  canton  de  Glatis.  La  vallée  & la 
montagne  de  Cavier,  par  lefquelles  on  palTe  pour 
aller  jufqu’à  la  Madrijaflue , préfentent  des  épou- 
lemens  & des  gorges  terribles. 

ANTREMÔNT  ou  Entremont.  Nom  d’une 
vallée  de  la  Suiffe,  longue  de  3 lieues,  qui  fe 
prolonge  du  nord  au  fud  jufqu’au  grand  Saint- 
Bernard  , fur  le  verfanc  feptentrional  duquel  elle 
fe  trouve.  Cette  vallée,  dit  M.  Ebel , eft 
très-intéreffante  pour  le  géologue , en  ce  qu’elle 
coupe  tranfverfalcment  les  Alpes  pennines,  eft 
parcourue  par  la  Drani'e , dont  les  bords  offrent 
un  grand  nombre  d’efearpemens  remarquables. 
Le  ruiffeau  de  Valforey,  avant  fon  entrée  dans 
la  Dranfe,  forme  une  cafeade  d’une  beauté  ex- 
traordinaire. De  là  , on  s’élève  an  glacier  de 
Valforey,  formé  par  la  réunion  des  eaux  de 
ceux  de  Tzeudey  & de  Valpeline.  Entre  ces  deux 
glaciers  & la  paroi  efearpée  du  mont  Noir,  on  voit, 
dit  encore  M.  Ebel,  la  Gouille  de  yajfu,  trou  de 
forme  triangulaire,  de  104  pieds  de  profondeur, 
qui,  depuis  l’automne  jiifqu'au  mois  de  juillet,  fe 
remplit  d’eaux  qui  fouvent  fe  couvrent  de  glace. 
En  juillet,  ces  eaux  fe  fraient  un  paflage  fous  le 
glicier  de  Valforey,  au  fortir  duquel  elles  fe 
précipitent  •quelquefois  avec  une  rapidité  incon- 
cevable le  long  de  la  yallée  pour  aller  groflir  le 
cours  du  Rhône.  La  violence  avec  laquelle  elles 
fe  fl  aient  un  paffage  au  travers  du  glacier , y 
forme  fouvent  des  voûtes  de  glaces  de  la  plus 
grande  be.uité.  Le  glacier  de  Valforey  eft  fitué 
à 7,728  pieds  aii-deftus  de  l’Océan. "^En  s’éler 
vant  jufqu’au  Saint-Bernard,  pn  aperçoit  le  gla- 
cier de  Aîenoue  , au  deffus  duquel  s’élève  le 
mont  Vélan,  la  plus  haute  cime  du  Saint- 
Bernard. 

APENNINS.  Cette  chaîne  de  montagnes  oc- 
cupe une  étendue  de  350  lieues  de  longueur;  fa 
hauteur  moyenne  eft  de  GGo  toifes.  Plufieurs 
fommets  y dépalfent  i,ooo  toifes.  Le  mont  Corno , 
l’un  des  plus  élevés  , a 1,489  toifes  de  hauteur. 
On  divife  les  Apennins  en  fix  parties  : l’Apennin 
feptentrional,  l’Apennin  central,  le  Sub-Apennin 
tofean , le  Sub-Apennin  romain,  l’Apennin  mé- 
ridional, & le  Sub- .Apennin  véfuvien. 

Nous  avons  donné  ailleurs  un  aperçu  géo- 
gnoftique  de  cette  chaîne  ; nous  allons  le  repro- 
duire ici,  pour  fervir  de  complément  à ce  qui  a été 
dit  à l’article  Apennins  de  ce  Didfionnaire. 

Cf  La  chaîne  des  Apennins  préfence  deux  maflifs: 
l’un  fe  compofe  de  granité  , de  gabbro  ( roche  que 
lesminéralogiftes  français  appellent  ea-photide)  a de 

ferpentine. 
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ferpentine,  qui  conflituent  le  noyau  de  ces 
monugiics;  l’autre  eft  formé  de  calcaires  faccha- 
roïdes  & de  calcaires  compares,  auxquels  fuc- 
cèdent  des  couches  filiceufes  & la  roche  fablon- 
neufe  appelée  macigno.  Ces  calcaires  faccha- 
roïdes,  que  l’on  regarde  comme  primitifs,  offrent 
au  cifeau  du  ftatuaire  de  très-beaux  marbres  blancs, 
dont  le  principal  efl  celui  de  Carrare,  fur  le 
verfant  occidental  de  [‘Apennin  feptentrional.  En 
remontant  vers  le  nord,  ces  calcaires  anciens, 
& d’autres  de  f époque  intermédiaire,  fupportent 
des  terrains  de  la  dernière  formation , auxquels 
appartiennent  des  argiles  remplies  de  coquilles 
d'autres  dépôts  de  fédiment  contenant  des 
fragmens  de  bois  & des  fruits  de  divers  arbres 
conifères.  A la  bafe  de  ['Apennin  central  s'é- 
tendent les  mêmes  terrains  tertiaires  ; ils  forment 
des  collines  compofées  en  grande  partie  de  marne 
argileufe,  de  fable  calcaire  & filiceux,  dans  lef- 
quels  on  trouve  du  foufre,  de  la  poix  minérale  & 
du  fel.  Le  nombre  des  dépouilles  organiques  y efl 
£ confidérable,  qu'il  lurpaffe  peut-être  celui  des 
animaux  qui  peuplent  la  mer.  Les  roches  gra- 
nitiques de  [‘Apennin  méridional  y depuis  les  mon- 
tagnes de  Conégüano  jufqii'à  l’extrémité  de  l'Italie, 
font  plus  vifibles  que  dans  le  refte  de  la  chaîne  ; 
leur  couleur  efl  jaune  8c  leur  texture  grenue  & 
demi-criftalline.  Elles  paroifTent  faire  partie  de  la 
formation  intermédiaire.  Près  du  bord  de  la  mer, 
les  collines  calcaires,  qui  s'élèvent  çà  8c  là,  ap- 
partiennent aux  dépôts  de  fédiment  fupérieur. 
Dans  la  Calabre  orientale,  au  bas  des  pentes 
de  l'Afpromonte , on  trouve  de  grands  depots 
ialiferes.  L'exploitation  de  Lungro  efl  la  plus 
confidérable. 

Sur  le  verfant  occidental  de  l'Apennin  cen- 
tral , le  fej  lur  des  mers  auxquelles  ont  fuccedé 
des  l.rcs  d’eau  douce  eft  atteflé  par  la  nature 
du  fol , 8c  les  produits  volcaniques  s'y  font 
amoncelés  à une  époque  anterieure  aux  temps 
hiftoriques.  Là  font  des  macignos  ; ici  les  plus 
miodctnes  des  roches  calcaires,  appelées  tra- 
venins , dont  la  formation  paroît  être  due  à des 
fources  minérales  contenant  de  l’acide  carbo- 
nique : ils  ont  fervi  à la  conflruftion  de  la  plupart 
des  monumens  de  l’ancienne  Pvome.  Ils  fe  pré- 
fentent  en  bancs  pui'daiis  dans  les  environs  de 
cette  ville.  D’autres  calcaires,  qui  (e  forment 
encore , indiquent  la  marche  qu’a  fuivie  la  na- 
ture aux  époques  les  plus  reculées}  on  doit  les 
dirtinguer  fous  le  nom  de  calcaires  incruflans.  Les 
eaux  qui  defcendenr  de  la  chaîne  du  mont  Vélino 
tiennent  en  fufpenfion  du  carbonate  de  chaux  qui 
fe  dépofe  dans  le  lac  V'élino,  aux  cafcades  de 
Terni  & à celle  de  Tivoli.  Le  témoignage  d’un 
favant  eftimab  e lèrvira  mieux  que  nous  ne  pour- 
rions le  faire  à donner  une  idée  de  la  manière 
dont  ce  calcaire  le  dépofe.  « Les  chutes  d'eaux 
ou  cafcades  célébrés  de  Tivoli  , dit  Breifl  ik , ne 
« font  pas  dues  à des  elcarpemens  du  calcaire 
Céogrjpitie-PhyJiquc.  Tome  K. 
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'3  compaêle  qui  forme  la  maffe  de  ces  montagnes 

(celles  qui  dominent  Rome);  mais  à un  barrage 
» de  la  vallée  , produit  par  les  dépôts  des  eaux 
» qui  en  fortenr,  & qui  étoient  dans  les  derniers 
« teiTvps  beaucoup  plus  chargées  de  calcaire 
» qu'elles  n'en  contiennent  aéfuellement.  Cette 
w agitation  des  eaux  donne  à ce  dépôt  des  on- 
« dulations  qu'on  ne  lui  voit  pas  dans  la  plaine,  8<: 

» fa  précipitation,  moins  abondante,  permet  au 
>»  calcaire  de  prendre  une  texture  & un  afpeêl 
« criftallin  qiu  l'éloignent  du  travertin  pour  le 
» rapprocher  des  albâtres.  Cette  même  difpo- 
« fition,  due  aux  mêmes  caufes,  s'obferve  dans 
« tous  fes  détails  aux  belles  cafcades  de  Terni. 

»»  On  trouve  d'abord  , dans  les  environs  & dans  les 
« parties  baffes  du  travertin,  un  calcaire  d’eau 
» douce  compare } &,  près  Riéti,  au  confluent 
» du  Vélino  & de  la  Néra,  cette  petite  rivière  fe 
» précipite  en  cafcade , d'un  barrage  de  calcaire 
» concrétionné  crillalün,  formé  par  la  même 
« voie  & fur  le  même  foi  fondamental  de 
>3  calcaire  compaâe  qu'à  Tivoli.  » 

M Ce  calcaire  eft  fortement  coloré  ; fa  teinte 
eft  d’un  brun-rougeâtre;  quelquefois  on  y trouve 
des  coquilles  d’eau  douce;  mais,  dans  d’autres 
localités,  il  efl  de  la  plus  grande  blancheur.  Sur 
une  colline  , évidemment  moderne  , au  notd- 
ouefl  de  Radicofani  , près  des  frontières  de  la 
Toi'cane,  les  eaux  de  Saint- Philippe  , utilifées 
comme  moyen  curarif,  le  font  encore  par  la 
propriété  dont  elles  jouiffent  de  dépofer  un  fédi- 
ment très-fin  & du  plus  beau  blanc.  On  les  fait 
tomber  en  pluies  fur  des  moules  en  creux,  & l’on 
obtient  ainfl , au  moyen  de  l’évaporation  & par 
voie  d'incruflation  , de  très-jolis  bas-reÜefs. 

ARACAN.  Fleuve  de  l’ Afie , dans  l'empire  Bir- 
man. Il  prend  fa  fourcedans  l’Anoupeft-Oumdjou, 
coule  du  nord  au  fud  , comme  tous  les  fleuves  de 
cette  partie  de  l'Alie  , & fe  jette  dans  le  golfe  du 
Bengale,  au  fud  de  la  capitale  du  pays  auquel 
il  donne  fon  nom.  On  le  dit  profond , bc  d’environ 
un  tiers  de  lieue  de  large  dans  Ion  cours  inférieur. 
Pendant  la  mouffon  du  fud-oueft,  les  navigateurs 
s’en  approchent  avec  beaucoup  de  prétaution, 
parce  qu'à  une  diHance  confidérable  de  fon  em- 
bouchure s’étendent  des  bancs  de  fable  & des 
écueils.  Son  entrée  eft  par  20  degrés  5 minutes  de 
latitude  nord,  & par  90  degrés  29  minutes  de  lon- 
gitude eft. 

APvAFAT.  Montagne  de  l’Arabie,  à y lieues 
de  la  Mecque.  Elle  eft  formée  d’une  maffe  gra- 
nitique de  yoo  pieds  de  hauteur  ; fa  baie  eft 
bordée  de  quatorze  étangs  ou  b.aHins.  L’Arafat 
eft  en  vénération  chez  les  Mululmans,  de  l’objet 
d’un  pèlerinage  célébré. 

ARAL.  Ce  grand  lac  , auquel  o^  donne  le 
nom  de  mer,  s’étend,  à l’orient  de  la  mei 
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Cafpienne^  entre  42.  degrés, 5 minutes  & ,^6  de- 
grés 10  minutes  nord,  & entre  54  degrés  4 minutes 
& j8  degrés  54  minutes  de  longitude  eft.  Sa  lon- 
gueur eft  d’environ  f|  lieues  & fa  largeur'de  12, 
On  évalue  fa  fuperficie  à 1,280  lieues  carrées.  Ce 
lac  renferme  un  grand  nomWe  dlles  , furtout  dans 
la  partie  méridionale.  Les  plus  conlidérables  font  ; 
Amchatachly  ^ Yajftr  & Sariplosky.  11  reçoit  trois 
grandes  rivières  xV Oadjany ^ le  Sir-Deria  ou  Syhoun 
& V Amou-Déria  ou  Djikoun.  Ses  eaux  font  falées, 
ainli  que  Ta  dit  Defmareft,  dans  ce  Diélionnairej 
fes  côtes  font  généralement  baffes  & environnées 
de  fteppes  immenfes. 

^ Malte-Brun  a cherché  à démontrer  que  les  An- 
ciens avoienr  commis  de  grandes  erreurs,  relative- 
ment aux  cours  des  fleuves  qui  fe  jettent  dans  le 
lac  d’Aral.  Pline  dit,  en  effet,  que  l’Oxus , ou 
l’Amou-Dériâ,  fe  jette  dans  la  mer  Cafpienne. 
D’un  autre  coté,  Strabon  montre  l’Iaxartes,  le 
Sfr-Déria  d’aujourd’hui,  coulant  aulTi  dans  la  même 
mer.  «Qu’on  regarde  une  carte,  dit  à ce  fujet 
Milte-Brun,  & l’on  fe  convaincra  que  l’Iaxartes 
n’a  jamais  pu  s’écouler  diredement  dans  notre  mer 
Cafpienne.  sa  Et,  en  parlant  de  l’Oxus,  il  ajoute 
que  « probablement  il  a toujours  eu  fon  embou- 
chure au  même  endroit  où  elle  fe  trouve  de  nos 
jours  J il  en  conclut  donc  que  « les  Anciens 
ont  pris  lac  d’Aral,  dont  ils  ne  connoiffoient 
que  le  côté  méridional,  pour  un  golfe  de  la  mer 
Cafpienne.  « La  géographie  phyfique  des  bords 
de  ia  mer  Cafpienne  & du  lac  d'Aral  renverfe 
les  fuppofitions  de  Malte-Brun , Bc  prouve  que 
les  Anciens  connoiffoient  parfaitement  cette  partie 
de  l’Afie  , qui , depuis  Strabon  & Pline,  a évidem- 
ment éprouvé  des  changemens  notables.  C’eftpour 
reélifier  les  idées  d’un  géographe  célèbre,  que 
dans  la  nouvelle  édition  du  Précis  de  la  Géographie 
unlverÇdle,  que  nous  avons  continué  , nous  avons 
cru  devoir  appeler  l’attention  de  ceux  qui  s’oc- 
cupent de  géographie  fur  des  obfervations  ré- 
centes qui  expliquent  parfaitement  ce  qui  poiirroit 
paroître  un  problème  difficile  à réfoudre. 

Voici  ce  que  nous  avons  dit  à ce  fujet,  dans 
cette  nouvelle  édition:  «La  queftion  que  Malte-Brun 
agite  ici  eft  de  la  plus  haute  importance  : elle  in- 
téreffe  à la  fois  la  géographie  hiiiorique  & la  géo- 
graphie phyfique.  Tout  en  refpeélant  fon  opinion, 
nous  devons  rappeler  quelques  obfervations  affez 
récentes,  qui  expliquent  & confirment  ce  que  les 
Anciens  ont  dit  de  l’embouchure  de  l'Oxus  & de 
riaxartes  dans  la  mer  Cafpienne. 

« Strabon,  Eratofthène  & quelques  autres,  en 
parlant  de  cette  mer,  femblent  comprendre  dans 
ion  étendue  celle  du  lac  d’Aral.  Pallas,  à i’infpec- 
tion  des  lieux,  prétendit  même  qu’à  une  époque 
très-reculée  J elle  dut  être  réunie  à ce  lac  & à 
la  mer  d’Azof.  Rien  ne  répugne  à croire  que  les 
flïuves  qui  s’y  jetoient,  n’y  portant  pas  une  quan- 
tité d’eau  égale  à celle  qui  s'évaporoit  de  fa  fur- 
face,  celle-ci  dut  graduellement  diminuer.  La 
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diminution  du  lac  d’Aral  continue  même  encore 
d’une  manière  bien  fenfible,  d’après  les  obfer- 
vations les  plus  récentes.  Plufieurs  autres  lacs 
éprouvent  auffi  des  changemens  analogues.  Il  en 
eft  de  même  de  quelques  rivières.  M.  Mouravief 
( V oyage  en  Turcomanie  & à Khiva,  en  1819  & 
1820)  a reconnu  les  anciens  bords  de  la  mer 
Cafpienne,  entre  les  côtes  de  cette  mer  & 
la  pointe  méridionale  du  lac  d’Aral.  Il  a même 
fiiivi  l’ancien  lit  de  l’Ampu-Déria,  ou  de  l’Oxus 
jufqu’à  la  mer  Cafpienne  : à quelque  diftance  de 
celle-ci,  il  fe  partageoit  en  deux  bras,  l’un  au 
nord  & l’autre  au  fud  du  petit  mont  Balkan. 
Ce  lit,  entièrement  defféché  aujourd’hui,  a 
650  pieds  de  largeur  & 97  de  profondeur.  «Les 
Khiviens,  ajoute  M.  Mouravief,  ontconfervé  des 
traditions  d’après  lefquelles  un  violent  tremblement 
de  terre  auroit , il  y a cinquante  ans , ébranlé  la 
furface  du  pays,  & obligé  l’Amou-Déria  de  pren- 
dre fon  cours  au  nord , où  il  fe  feroit  creufé  un 
nouveau  lit,  par  lequel  il  fe  jette  maintenant 
dans  le  lac  d’Aral.  Les  Khiviens  affûtent  de  plus  , 
que  lorfque  le  fleuve  occupoit  fon  ancien  lit , leurs 
habitations  s’élevoient  fur  fes  bords  : ce  qui  eft 
prouvé  par  des  reftes  de  canaux  & par  des  ruines 
de  divers  édifices. 

» Ces  traditions , répandues  chez  las  Khiviens  , 
font  d’autant  plus  importantes  qu’elles  s'accordent 
parfaitement  avec  les  preuves  phyfiques  de  l’an- 
cien cours  de  l’Oxus  dans  la  mer  Cafpienne.  Mais 
ces  peuples,  à peine civilifés,  ont-ils  des  moyens 
sûrs  de  conferver  le  fouvenir  exaél  d’une  date  ? 11 
eft  permis  d’en  douter.  Ce  qui  prouve  d’ailleurs 
qu’il  y a plus  de  joo  ans  que  l’Amou-Déria 
ne  fe  jette  plus  dans  la  mer  Cafpienne,  c’eft  que 
le  géographe  arabe  Eon-Haoukal ^ qui  écrivoit  vers 
le  milieu  du  10®.  fiécle,  place  l’embouchure  de  ce 
fleuve  dans  le  lac  de  Kharifm,  le  même  que  celui 
d’Aral.  » 

S'il  faut  en  croire  les  Kirghiz , la  diminution 
de  ce  lac  fe  feroit  affez  rapidement.  Nous  citerons 
à cet  égard  ce  que  rapporte  le  colonel  Meyendorff, 
dans  la  relation  de  fon  voyage  d’Orembourg  à 
Boukhara. 

« Je  parlai  à nos  Kirghiz  des  traces  de  l'eau  fur  le 
Sari-Boulak,  & ils  m’affurèrent  que  leurs  pères 
avoient  encore  vu  la  mer  d’Aral  s’étendre  jufqu’au 
pied  de  cette  colline,  éloignée  de  60  verftes  de  ce 
lac.  Un  fi  grand  nombre  de  Kirghiz  m’ont  affirmé 
la  même  chofe,  que  je  regarde  comme  certain  ce 
fait,  qui  prouve  combien  la  diminution  de  la  met 
d’Aral  eft  confidérable  & rapide.  Elle  continue 
encore,  & un  de  nos  guides  fouvint  d’avoir  vu 
cette  mer  s’avancer  au-delà  de  Kulli  & de  Sapak, 
lieux  où  nous  avons  paffé  le  14&  le  ij  novembre. 
Il  y a à peine  un  an  que  le  Camechlu-Bach , grande 
baie  de  Sir-Déria,  s'étendoit  encore  à trois  verftes 
plus  loin  vers  l’eft  que  lors  de  notre  voyage.  » 

Une  fuite  de  nivellemens  barométriques,  faits 
dans  ces  dernières  années  par  MM.  Puhamel  8: 
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Anjou,  pendant  l’expédition  du  colonel  Bergue  , 
depuis  la  mer  Cafpienne  jufqu’à  la  rive  orientale 
du  lac  Aral,  a démontré  que  le  niveau  de  ce  lac 
eft  à io8  pieds  au-deffus  de  celui  de  la  mer 
Cafpienne. 

ARAMAYONA.  Vallée  d’Efpagne,  fîtuée  à 
environ  y lieues  de  Vittoria.  On  y trouve  des 
carrières  de  marbre  noir  veiné  de  blanc  & de 
rouge , des  mines  de  cuivre , de  fer  & d’an- 
timoine. Les  monts  Albina  qui  la  dominent  font 
couverts  de  forêts  qui  fourniffent,  dit- on, 
|,fOO  voitures  de  charbon  de  bois. 

ARAN  ou  Arran.  Nom  d’une  vallée  des 
Pyrénées,  ou  plutôt  de  la  pente  fupérieure 
da  la  Vallée  de  la  Garonne.  Voyez  Garonne 
( Vallée  de  la  ). 

ARANYOS.  Rivière  de  laTranfylvanie,  formée 
de  la  réunion  de  deux  rivières  du  même  nom,  qui 
prennent  leur  fource  au  pied  du  mont  Kalimyatza. 
Elle  fe  jette  dans  le  Maros,  après  un  cours  de 
30  lieues.  Son  nom  lui  vient  du  mot  hongrois 
arany  (or)  , parce  qu’elle  roule  des  paillettes  de 
ce  métal. 

ARARÂT.  Cette  montagne  célèbre  de  la  Perfe 
eft  appelée  en  turc  Agri-Djgk , & en  arménien 
Macis.  Sa  polition  aftronomiqae  eft  par  39  degrés 
30  minutes  de  latitude  feptentrionaIe,&  par  42,  de- 
grés ly  min.  de  longitude  orientale.  C’eft  la  plus 
haute  cime  du  plateau  de  l’Arménie  i fa  hauteur, 
raefurée  par  M.  Partot,  eft  de  2,700  toifes,  La 
chaîne  à laquelle  il  appartient  fe  rattache  aux 
hautes  montagnes  qui  féparent  le  lac  de  Van 
de  celui  d’Ourmiah.  L’Ararat  préfente  trois  ré- 
gions différentes  ; la  première,  ou  la  plus  balle,  eft 
celle  des  pâturages  j elle  confifte  en  un  gazon  court 
qui,  çà  & là, /ait  place  à da  fable  mouvant  : la 
fécondé  eft  compofée  de  rochers  arides  ; fur  un  des 
flancs,  on  aperçoit  une  ouverture  d’oii  l’on  voit 
fréquemment  fortir  da  la  fumée  : des  roches 
îrachytiques  annoncent  l’origine  ignée  de  la 
montagne  ; le  refte  eft  couvert  de  neiges  éter- 
nelles , jufqu’à  la  cime , qui  eft  prefque  toujours 
enveloppée  de  nuages. 

ARLBERG.  Montagne  qui  donne  fon  nom  à 
une  chaîne  qui  fe  rattache  aux  Alpes  rhétiennes 
par  celles  des  Grifons.  Au  point  où  cette  chaîne 
donne  naiffance  au  Lech  & à l’Inn  , elle  fe  bi- 
furque en  dirigeant  un  rameau  qui  va  s’abaifier 
fur  le  fol  de  la  Bavière,  & un  autre  qui  va 
fe  joindre  aux  montagnes  de  la  Forêt-Noire  & 
aux  Alpes  de  Souabe.  Toutes  les  rivières  qui 
defcendent  des  verfans  feptentrionaux  des  deux 
branches  de  l' Arlberg  font  des  affluens  du  Danube. 
On  compte,  parmi  les  plus  importantes  , le  Lech , 
l’illet  & l'Iî^ar.  Les  verfans  oppôfés  ne  fourniffent 
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que  de  foibles  cours  d’eau  qui  vont  alimenter 
rinn  ; la  Rofanna  eft  de  ce  nombre  : c’eft  même 
la  feule  rivière  qui  defcende  de  l’Arlberg  propre- 
ment dit. 

ARRÉE.  Nom  d’une  chaîne  de  montagnes  de 
la  France  orientale.  Elle  commence  vers  le  48*.  de- 
gré 18  minutes  de  latitude  feptentrionale , & 
s’étend  depuis  le  4®.  degré  51  minutes  de  lon- 
gitude occidentale  jufque  vers  le  7®.  degré.  A 
partir  du  canal  d’Ille  & Rance,  elle  porte  le^nom 
de  monts  Mene^i  en  fuivantla  direéiiou  de  l’eft^à 
l’oiieft,  on  voit  la  montagne  de  Fenbufque,  puis 
le  mont  Menébret,  & enfin,  la  montagne  d’Àrrée 
proprement  dite.  La  hauteur  moyenne  de  ia^chaine 
eft  de  Î47  toifes  î fa  compofîtion  eft  granitique  , 
fes  pentes  font  douces  & fe  confondent  avec 
des  plaines  fablonneufes  & ftériles.  Ses  flancs 
font  généralement  arides,  rocaifleux,  couverts 
de  brouffaiîies  & remplis  de  défilés. 

Les  cours  d’eau  auxquels  les  montagnes  d’Arrée 
donnent  naiffance  font,  au  nord,  en  allant  dej’eft 
à l’oueft.la  Rance,  V Arguemn,  le  Gouet,  le  Trieux, 
le  Guer,  le  Pen^é  & la  Flèche , au  fud  , le  Meu , le 
Livet , la  Lie,  VOuft,  le  Blavet Aulne  Si  le  Lan~ 
dernau.  LeScorf,  VEUe,  VIfoie  & VOdet  defcendent 
d’un  rameau  qui  fe  dirige  vers  le  fud-oueft. 

ARVE.  Rivière  qui  a fa  fource  au  pied  du 
col  de  Balme,  & qui  traverfe  avec  fracas  la  vallée 
de  Chamoiini  pour  aller  fe  jeter  dans  le  Rhône. 
L’impétuofité  de  fon  cours , les^  ravages  que 
caufent  fes  débordemens,  la  beauté  des  cailloux 
qu’elle  entraîne  lui  donnent  quelque  célébrité  en 
géographie  phyfique  & la  rendent  intéreffante  pour 
le  minéralogifte.  Elle  charrie  auffi  des  paillettes 
d’or.  Elle  emporte  fouvent  les  ponts  qui  la  tra- 
verfent  j le  moindre  obftacle  lui  fait  changer  de  lit 
du  jour  au  lendemain.  Lorfqu’elle  déborde,  elle' 
transforme  la  vallée  en  un  vafte  lac  j fes  eaux  font 
tellement  bouibeiifes  qu’à  Ion  entrée  dans  le 
Rhône  , on  la  diüingue  jufqu’à  une  affez  grande 
diftance , le  long  de  la  rive  gauche  du  fleuve. 

ARVEIRON.  Torrent  qui  traverfe  la  vallée  de 
Chamouni  & fe  jette  dans  l’Arve.  H fort  du 
glacier  des  Bois  par  une  grande  arche  de  glace 
qui  a quelquefois  plus  de  100  pieds  d’élévation  ; 
ce  qui  forme  un  fpeélacle  magnifique.  Ce  torrent 
roule  des  paillettes  d’or. 

ASIE.  Aux  confidérations  qui  ont  été  préfen- 
îées  fur  l’Afie,  par  Defmareft,  nous  ajouterons 
quelques  détails  propres  à donner  une  idée  plus 
nette  de  cette  vafte  partie  du  monde. 

Sa  plus  grands  longueur,  du  fud-oueft  au  nord- 
eft,  depuis  l’extrémité  feptentrionale  de  la  mer 
Rouge  jiifqu’au  détroit  de  Behring , eft  de 
2,390  lieues;  fa  plus  grande  largeur,  depuis  le 
cap  SsverO'V  oftochnoi  ou  Taïmoura,  dans  1 Océan 
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glacial,  jufqu’au  cap  Remania , à l’extrémité  de  la 
prefqii’île  de  Malaca,  eft  de  i,8zj  lieues.  Sa 
fuperficie  peut  être  évaluée , en  y comprenant 
celle  des  îles  qui  en  dépendent,  à z,i 00,000  lieues 
carrées. 

Quatre  grands  verfrfns,  l’un  au  nord,  incliné 
vers  l’Océan  glacial  ; le  fécond , à l'eft , vers  le 
grand  Océan;  le  troifièrae,  au  fud,  vers  l'Océan 
indien  ; le  quatrième,  à l'oueft,  vers  la  mer  Noire 
& la  mer  Cafpienne,  s’appuyant  tous  fur  un 
immenfe  plateau  qui  s’élève  entre  le  50®.  & 
le  fo®.  parallèle,  forment  les  cinq  grandes  régions 
phyliques  de  l’Alîe. 

Le  plateau  central  ^ improprement  appelé  pla- 
teau de  la  Tartarie,t^  un  âuemblage  de  montagnes 
nues,  de  rochers  énormes  & de  plaines  que  l'on 
a fuppofé  fort  élevées,  mais  qui  le  font  générale- 
ment fi  peu  que  la  moyenne  des  obfervations  & 
des  mefures  barométriques,  faites  en  différentes 
faifons  par  MM,  Ledebourg,  Bunge,  Hanftéen, 
Rofe  & Humboldt,  ne  donnent,  fous  le  parallèle 
de  49  deg.  & par  une  longitude  de  16  deg.  & 
demie  plus  orientale  que  Tobolsk  , ainfi  qu’à  une 
grande  partie  de  la  Steppe  de  Kirghiz , qu’une 
hauteur  de  zoo  à zyo  toifes  au-delîus  du  niveau  de 

I Océan.  Plaçons-nous  au  milieu  de  ces  vaftes  dé- 
ferts  pour  fuivre  dans  toutes  les  direftions  les  mon- 
tagnes & les  verfans  qui  l’entourent.  Le  défert  de 
Gobi  ouSchamo  a paffé  jufqu’à  ce  jour  pour  la  plus 
haute  région  de  tout  le  globe.  Des  lacs  falés,  de  pe- 
tites rivières  qui  fe  perdent  dans  un  amas  de  fable 
& de  gravier,  quelques  pâturages,  ou  quelques 
builTons  chétifs,  çà  & là  difperfés,  font  les  feuîs 
objets  qui  en  interrompent  la  trille  monotonie, 

II  s’étend  depuis  les  fources  de  l’Indus  ÿ<r  du 
Gange  jufqu’au-delà  du  fleuve  Amour,  on  Sa- 
ghalien , fur  une  longueur  de  Z5  à Z4  degrés, 
& depuis  les  monts  Sioiki  jufqu’aux  monts  Altaï, 
fur  une  largeur  de  3 à 10  degrés.  Ce  n'eft  que 
vers  fon  extrémité  ori.-ntale  que  l’œil  peut  fe 
repofer  fur  quelques  fertiles  oafis  arrofées  par, 
des  fources. 

A l’extrémité  feptentrionale  du  plateau  s’é- 
tendent, entre  les  grands  Altaï  & les  Altaï 
proprement  dits,  des  pl.dnes  divifées  par  des 
rameaux  de  ces  montagnes,  & rouvertes  de 
lacs  faumâtres  dont  les  plus  confidérables  font 
le  Zâifain  ou  Dzaiffang  , long  de  zy  lieues  & large 
de  9,  fk  le  Palkati,  plus  étendu  encore.  Le 
plateau  fe  termine  au  nord  par  les  monts  Altaï 
qui  forme  fon  arête  longitudinale,  & dont  l’extré- 
mité orientale  s’unit  aux  monts  Yablonoï  & 
Stanovoï,  ou,  comme  on  les  appelle  encore, 
aux  montagnes  de  la  Daourie , de  Khinaggan 
& des  Lamoutes,  qui  vont  fe  terminer  au  dé- 
troit de  Behring.  L’extrémité  oppofée  des  Altaï 
s'unit  par  lesinonts  Befzka  & Algydin  aux  monts 
Ourals.  Ces  différentes  chaînes  ÜTiitent  le  verfant 
Septentrional  de  l’Afie,  où  plufieurs  rameaux  in- 
diquent la  nailTance  de  trois  grands  baflîns  : celui 
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deTO^;,  àToueflj  celui  du  Jenijféi , au  centre, 
& celui  de  la  Lena , à l’eft.  Tout  ce  verfant 
eft  occupé  par  la  vafte  Sibérie , qui  s'étend  vers 
le  pôle  & s’incline  vers  la  mer  Glaciale  , & qui  ne 
reçoit  de  celle-ci  que  des  particules  chargées  du 
froid  polaire. 

La  Sibérie  eft  limitée  au  nord  par  l'Océan  gla- 
cial; à l’oueft  par  les  monts  Ourals,  qui  la  répa- 
rent de  l’Europe;  au  (ud-oueft  par  les  monts  Ai- 
gydim,  qui  la  détachent  de  la  Tai  tarie  indépen- 
dante J au  fud  par  les  petits  Altaï , les  monts 
Sayansk  , de  Daourïe  & Stanovoï,  qui  marquent 
les  frontières  de  l’empire  chinois;  enfin  à l’eft  par 
l’Océan  & par  le  détroit  de  Behring,  qui  la  fépa- 
rent  de  l’Amérique  feptentrionale.  Elle  eft  com- 
prife  entre  le  49®.  & le  78®.  deg.  de  latitude  fep- 
tentrionale, & entre  le  jj®.  & le  188®.  deg.  de 
longitude  orientale.  Sa  longueur  d’orient  en  oc- 
cident eft  d'environ  1,900  lieues,  & fa  plus  grande 
largeur  du  nord  au  midi  d’environ  éoo,ooo  lieues, 
c’eit-à-dire  fupérieure  de  près  d’un  quart  à celle 
di  l'Europe  entière,  puifque  celle-ci  n’a  que 
484,910  lieues  de  fuperficie. 

Le  plateau  de  l’Afie  centrale  fe  confond  in- 
fenfiblement  avec  la  région  du  verfant  oriental. 
Une  large  chaîne  de  montagnes  en  partie  couvertes 
de  neiges  éternelles  s’étend  depuis  fon  extrémité 
jufque  dans  la  Corée.  Une  autre  n’efl  féparée  de 
celle  de  la  Daourie  que  par  le  fleuve  Amour.  Cette 
contrée,  à l’eft  du  défert  de  Cobi,  eft,  par 
fon  élévation,  la  plus  foide  polfible  de  la  zone 
tenipérée  boréale.  Quoiqu'elle  foit  fîtuée  fous  les 
latitudes  de  la  France,  la  température  refîemble 
à celle  de  l’Afie  feptentrionale.  Elle  comprend 
une  partie  de  la  Tatarie  chinoife.  Les  ramifications 
des  chaînes  de  montagnes  de  ce  venant  entourent 
cinq  baflins  maritimes.  : la  mer  de  Behring , 
celle  d'Okhotsk,  celle  du  Japon,  la  mer  Jaune 
& celle  de  la  Chine.  Les  deux  premiers  ne  re- 
çoivent aucun  cours  d’eau  remarquable  ; dans 
le  troifième,  fe  jette  h fleuve  Amour;  le 
Hoang-Ho  & le  Yang  tfe-Kiang  fe  déverfent 
dans  le  quatrième  ; enfin , le  Tci-en-Kiang  a fon 
embouchure  dans  le  dernier.  Une  prodigieufe 
quantité  d'îles  s’élèvent  à peu  de  didance  du 
continent , & préfentent  comme  une  immenfe 
haie  contre  laquelle  viennent  fe  brifer  les  flots 
de  l’Océan.  Voifine  des  glaces  polaires  d’un  côté, 
& des  régions  tropicales  de  l’autre,  cette  petite 
région  maiit  me  offre  d’innombrables  variations  de 
température. 

Les  montagnes  du  Thibet  & la  chaîne  de  l’Hi- 
malaya,  qui  s’étendent  au  fud  du  plateau  centra! , 
garantiflent  des  vents  glacés  du  nord  YAfie  méri- 
dionale, magnifique  parrerre  de  fleurs,  où  les 
peuples  font  appelés  par  la  nature  à la  vie  agri- 
cole & partorale,  comme,  fur  le  verfant  oppofé, 
le  Sibérien  au  milieu  de  fes  délerts  eft  entraîné  à 
la  vie  aétive.  Six  baflîns  reçoivent  les  eaux  de 
cette  région  : le  M.ay-Kang  8e  le  Meinam  ont  leur 
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embouchure  dans  la  mer  de  U Chine  5 Vlravuhty  1 Nous  'avons  nommé  les  principaux  fl=üves  de 
& le  Burampouter,  fortis  de  la  montagne  de  l’Afie  5 tachons  d évaluer  la  fuperficie  relative  des 
D’.mtchouk-Kabab;  le  Gange,  qui  defcend  de  eaux  courantes  fur  le  fol  de  cette  parue  du  monde. 
l’Himalaya  & le  Godavery , qui  prend  fa  fource  Si  nous  prenons  pour  unité  leur  furface  totale,  les 
dans  les  Gattes  occidentales,  fe  jettent  dans  le  eaux  des  diverfes  contrées  de  ce  continent  pre- 
golfe  du  Bengale  j le  Nerbuddah  & le  Sind,  dans  Tenteront  les  fraaions  fuivantes  de  1 unité  : 
le  Kolfe  du  Sind  ou  d’Oman.  t,,  , , c-,  / • fcouîantverslenordo,3i  ) 

La  cinqui'erne  région  fe  détache  plus  qu’aucune  Fleuv.delaS.bérie|_ 0,35 

autre  de  la  mafle  du  continent.  La  mer  Cafpienne de  l’Inde  entière 0,27 

la  mer  Noire,  la  Méditerranée,  les  golfes  Ara- de  la  Chine  & de  la  Tatarie  chinoife  0,15- 

bique  & Perfidie,  donnent  à l’Alie  occidentale  ! de  la  Turquie  d'Afîe  0,10 

quelque  reffemblance  avec  une  grande  péninfule. de  l’Afie  centrale. 0,08 

Elle  préfente  avec  la  région  orientale  prefqu’autant  — — de  la  Perfe  & de  l’Arménie o,oé 

de  conrrafte  que  le  verfant  méridional  en  offre  1 — -. — de  l’Arabie 0,05 

avec  le  verfant  oppofe^  L’Afie  orientale  eft,  en  féchereffe  relative  de  ces  pays, 

général , humide  ; l’occidentale  eft  sèche  & meme  j|  I jgiir  furface  refpeétive. 

aride  dans  quelques-unes  de  fes  parties  : la  pre-  p*  Arabie , par  exemple , eü  beaucoup  p'us  sè- 
mière  eft  fous  un  ciel  orageux  & nébuleux  j la  Turquie;  mais  l’Inde  &:  la 

fécondé  jouit  de  vents  conftans  & d'une  grande  autant  arrofées  que  la  Sibérie. 

{iiémté  d atmofphèrei  !a  prem.ère  a des  chaînes  apprécier  l’importance  de  la  fupet- 

de  montagnes  efcarpees  la  fécondé  eft  compofee^  principaux  lacs  afii- 

de  plateaux  en  grande  parue  fablonneux.  , ,.„„r.acrab;e5 

plaines  de  l’Afie  eft  analogue  à celle  de  l’Europe 

r , , . , O , J lieues  carrées. 

6o  des  autres  parties  du  monde  : des  roches  , j. . i / . ,e„ 

granitiques,  des  produitsignés , des  dépôts  at-  L Lac  d Aral  ou  mer  d Aral  ( Tat  re)  ,.8o 

teflai’t  les  diverfes  époques  du  féjour  des  mers  \ 

& des  eaux  douces  dans  les  baftins  & dans  les  ^ l.  ' \‘ 

plaines.  Des  montagnes  dont  les  touches  in-  “*  \ 

binées  annoncent,  comme  en  Europe,  Peffet  ” ««Bÿkhach.eCK^^^  480 

du  foulèvementdu  fol.  Enfin,  des  volcans  éteints;  / u ki  ’ V-'  \ Isu 

mais  les  volcans  brùlans  y font  plus  nombreux  Lob-Noor  (Ka.moukie  ) 280 

qu’en  Europe  et  qu’en  Afrique.  Les  principaux  / ru*  

occupent  la  prefqu’île  du  Kamtchatka.  MM.  Abel  “ 1 ^ ’ * ' ’ 

Rémufat  & Kiaproth  en  ont  fait  connoître  deux  Zereh  ( Perfe  ). . .........  140 

dans  les  monts  Altaï  ; ce  font  les  plus  éloignés  des  Namour  ( Chine  occidema.e  ) 130 

côtes  maritimes;  ce  qui  annonceroit  que  le  voifi-  ^ f 

nage  des  grands  lacs  peut,  dans  les  phénomènes  Alphaltite  ( PaleRine) 65- 

volcaniques,  produire  le  même  effet  que  la  proxi-  Il  léfulte  de  cet  aperçu  de  l’hydrographie  de 
mité  des  mers,  fi  d’autres  exemples  n’atteftoient  l’Afie,  que  ce  continent,  entièrement  différent 
que  les  volcans  peuvent  brûler  loin  des  grandes  de  l’Amérique,  ne  renferme  pas,^  toute  propor- 
malTcS  d’eau.  On  en  a,  depuis  peu,  fignalé  un  tion  gardée,  ces  plaines  baffes  que  l'Océan  cou- 
aux  environs  de  Tavay,  dans  la  chaîne  qui  fé-  vriroit  de  fes  eaux  pour  peu  que  fon  niveau 
pare  l’empire  Birman  du  royaume  de  Siam.  s’élevât.  Les  plaines  afiatiques  font  en  quelque 
Les  flammes  qui  brillent  fur  quelques  collines,  forte  de  vaftes  plateformes  po''ées  fur  le  dos 
à la  droite  de  l’Iravahry,  dans  l’empire  Bir-  des  montagnes.  Tantôt,  s’élevant  de  diftance 
man  5 celles  qui  fe  font  élevées  des  flancs  orien-  en  di'iance  , par  terraffes , elles  s’étendent  au 
taux  même  de  l'Himalaya , & dans  la  prefqu’îîe  loin,  en  confcrvant  le  même  niveau,  quoique 
d’Apcheron,  à l’extrémité  du  Caucafe,  dans  la  légèrement  interrompues  par  des  pentes  loca'es. 
mer  Cafpienne,  paroiffent  être  plutôt  le  réfultat  De  là , ces  lacs  fans  écoulement,  ces  fleuves  qui 
de  l’inflammation  du  gaz  hydrogène  & des  phé-  naiffent  & meuvent  dans  le  même  défert;  de  là  , 
nomènes  analogues  à ceux  des  falfes , qu’à  ceux  ces  paffages  fiibits  d’un  froid  rigoureux  à une 
des  feux  volcaniques.  chaleur  in'upportable  lorfqiie  l’on  defcend  du 

C’eft  principalement  dans  les  îles  qui  bordent  Thibet  dans  l'Inde , ou  de  l’intérieur  de  la  Perfe 
le  continent  de  l’Afie  que  les  volcans  fe  montrent  aux  côtes  maritimes.  C’eft  aufii  à cette  configura- 
dans  toute  leur  adivité.  L'archipel  des  Kouriles,  tion  du  pays  qu’il  faut  attribuer  ces  vents  pétio- 
les îles  du  Japon,  Formofe  , près  des  côtes  de  la  diques  de  l’interieur,  bien  différens  de  ces  vents 
Chme,  Barren,  dans  le  golfe  du  Bengale,  & plu-  maritimes,  de  ces  mouffons  de  l’Inde.  Les  vents 
fieurs  autres,  font  tourmentés  par  de  fréquentes  glacés  de  !a  Sibérie  remontent  jufqu'au  centre  de 
éruotions.  I l’Afie,  &c  s’i’s  l'ont  affez  élevés  pour  dépafler  !.a 
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première  chaîne,  ils  peuvent  s’étendre  jufqu’au 
fommet  du  Thibet.  Le  vent  d’eft  , chargé  de 
brouiliards,  couvre  dans  le  même  infianc  toute 
!a  partie  baffe  de  la  Chine  j mais  à mefure  que 
l’on  s’enfonce  dans  la  zone  tempérée,  toute  ré- 
gularité dans  les  moiivemens  fi  intimement  com- 
binés de  rOcéan  & de  l'atmofphère  cefle  peu  à 
peu  : on  éprope  alors  les  mêmes  changemens 
d’orient  en  occident  qu’en  avançant,  en  Europe, 
d’occident  en  orient. 

La  divifion  de  l’Afie  en  cinq  régions  facilite 
celle  des  climats  qui  y régnent  : au  centre,  l'hiver 
établit  fon  empire;  & dans  un  efpace  qui,  depuis 
le  jufqu  au  50®.  parallèle,  comprend  depuis  le 
Caire,  l’Afrique  feptentrionale , le  midi  & le 
centre  de  l’Europe  ; il  règne  près  des  trois  quarts 
de  l’année,  & lailfe  à de  courts  étés  !a  tâche  facile 
de  brûler  des  déferts  couverts  de  fable  & prefque 
dépourvus  de  végétation.  Il  y a cependant  quel- 
quefois de  la  neige  en  été.  La  région  du  nord , 
que  nous  avons  déjà  caraâérifée,  n’offre  que  dans 
quelques  parties  auffra’es , favorifées  par  une  ex- 
pofition  particulière,  des  exceptions  au  trifte 
fpeéfacle  de  ces  immenfes  & froides  folitudes. 
On  peut  la  divifer  en  deux  zones  : depuis  les 
bords  de  l’Océan  glacial  iiifqu’au  61®.  parallèle, 
le  froid  y eft  exceffif  & le  mercure  y gèle  fouvenr. 
Les  frimats  couvrent  la  terre  depuis  le  mois  de 
feptembre  jufqu’à  celui  de  juillet.  Depuis  ie 
da.®.  jurqu’au  degré  de  latitude,  le  climat 
devient  moins  âpre;  les  rivières  gèlent  depuis  la 
fin  d’odobre  jufqu’à  la  fin  de.  mai.  La  région 
orientale , en  fe  confondant  avec  les  hauts  pla- 
teaux^ du  centre,  eft  peut-être,  de  toutes  les 
contrées  de  la  zone  tempérée , celle  dont  îe 
climat  eft  le  plus  rude;  mais,  près  des  bords 
de  la  mer,  (a  température  devient  douce;  & 
dans^  fa  partie  méridionale , qui  comprend  la 
moitié  de  la  Chine  proprement  dite  , la  cha- 
leur paroît  d’autant  plus'infupportable,  que  les 
pluies  y font  peu  fréquentes.  Dans  la  région 
méridionale , bornée  au  nord  par  des  plaines 
élevées,  baignée  à l’orient  & au  fud  par  le 
grand  Océan , on  nç  connoît  que  deux  faifons: 
depuis  le  mois  d’avril  jufqu’à  celui  de  novembre  , 
les  rayons  folaires  font  perpendiculaires  à i’ho- 
liron.  Cette  région,  qui  forme  une  large  zone, 
depuis  le  30®.  parallèle  jufqu’au  ic®.  , comprend 
la  Cochinchine,  l’Indouftan , la  Perfe  méridio- 
nale & l’Arabie.  Dans  llndouftan,  & particu- 
lièrement fur  les  côtes,  la  fin  de  la  faiioft  p!u- 
vieufe  eft  marquée  par  d-  brufques  changemens  de 
vents  & par  la  violence  des  orages  : nulle  part  les 
ouragans  ne  fe  déchaînent  avec  plus  de  fureur  ; 
nulle  part , les  éclairs  & les  coups  de  tonnerre  ne 
préfentent  des  fpeélacles  plus  épouvantables  ; 
nulle  part  la  grêle  pelante  , la  fé-.hereffe  pro- 
longée & les  déluges  de  pluies  ne  menacent  îe 
cultivateur  de  plus  de  ravages.  La  région  occi- 
dentale, qui  renfenne  la  Boukhane,  l'Afga- 
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niftan,  la  Perfe  feptentrionale  & la  Turquie 
d’Afie  , éprouve  des  chaleurs  exceffives  pen- 
dant les^  mois  de  juin , de  juillet  & d’août. 
Enfin , l’Afîe  maritime  ou  les  îles  afiatiques  , 
en  s étendant  du  nord  au  fud , éprouvent  au 
nord  des  froids  moins  intenfes  que  fur  le  con- 
tinent , & au  midi , des  chaleurs  plus  fupportables  : 
conféquence  néceflTaire  de  l’influence  de  l’Océan. 

ASSAWAMPSITPOND.  Petit  lac  des  Etats- 
Unis  , à 11  lieues  au  fud  de  Boflon,  célèbre 
par  les  mines  de  fer  que  l’on  a trouvées  au 
fond.  Depuis  1747,  on  en  a retiré  pendant 
long  - temps  jufqu’à  600  tonneaux  de  ce  métal 
chaque  année.  En  1804,  on  n’en  a retiré  que  la 
moitié. 

ATATCHI.  Montagne  compofée  de  fer  oxy- 
dule  ou  d aimant  & de  couches  de  jafpe  brun  & 
rouge;  elle  eft  fituée  en  Afie,  fur  les  bords  de 
rOural,  du  côté  de  la  fteppe  des  Kirghiz. 

ATCHAFALAYA^,  ou  Tchafalio,  bras  du 
Mississipi.  Voye^  ce  mot. 

ATL  AS.  Cettechaîné  de  montagnes  de  l’Afrique 
feptentrionale  s’étend  entre  le  ri®.  degré  de  lon- 
gitude occidentale  & le  14®.  degré  de  longitude 
orientale  du  méridien  de  Paris,  & entre  le  i8®.  de- 
gré & le  57*.  degré  de  latitude  feptentrionale. 
C eft  entre  le  é®.  & le  10®.  degré  de  longitude  oc- 
cidentale qu’elle  atteint  fa  plus  grande  hauteur, 
qui  ne  paroît  pas  cependant  dépaÎTer  2, zoo  toiles. 
Dans  cette  partie,  dont  les  plus  hauts  fommets 
font  toujours  couverts  de  neiges , s'offre  le 
Djebel  Hiddir,  région  qui  abonde  en  mine  de  fer, 
& qui  offre  des  cimes  arrondies  & verdoyantes. 
Dans ■ d autres  parties,  on  pourroit  exploiter 
avec  fuccès  non -feulement  du  fer,  mais  du 
cuivre,  du  plomb,  de  l’antimoine  & même  de 
l’argent. 

La  partie  la  plus  élevée  que  nous  venons  de  dé- 
figner,  porte  chez  les  géographes  le  nom  de  Haut- 
Atlas  ^ on  donne  celui  de  Grand- Atlas  à une  fuite 
de  montagnes  qui  s’étend  depuis  le  golfe  de 
Gabès  jufqu  au  cap  Ger  : vers  i’eft,  ces  monts  fe 
confondent  dans  ceux  moins  élevés  de  Gadames  & 
de  Haroudjé-ei-Acouad , qui  entourent  la  grande 
Syrte.  Enfin,  on  nomme  Petit- Atlas  la  chaîne  la 
plus  rapprochée  du  rivage,  chaîne  qui  fe  joint 
au  Grand- Atias  par  plufîeurs  chaînons  tranfverfaux, 

& qui,  dans  certains  endroits,  eft  parallèle  à 
celle-ci,  &,  dans  d’autres,  s’en  détache  obli- 
quement. 

ATRIK  ANSKOI.  Ile  de  l’Océan  glacial  arélique , 
fitaée  fur  la  côte  feptentrionale  de  l’Afie,  entre 
71  degrés  50  minutes  &:  -yx  degrés  de  latitude 
feptentrionale,  & entre  141  degrés  & 146  degrés 
de  longitude  orientale.  Sa  longueur  eft  d’un  peu 
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plus  de  36  lieues,  & fa  largeur  de  j â 10.  ■ 
Elle  doit  fon  nom  au  navigateur  Atrîkan  ^ qui 
la  découvrit  vers  le  milieu  du  17®.  fiècle.  Elle 
eft  montueufe,  couverte  de  moufle,  habiiée 
par  des  morfes  , des  ours  blancs  , des  rennes 
& des  renards  ; elle  eft  arrofée  par  pîulieurs  ruif- 
feaux , & renferme  un  petit  lac.  On  y remarque  des 
couches  confiiérables  d'offemens  de  mammouths, 
de  cornes  de  buffles  & de  rhinocéros,  de  défenfes 
& d’oflemens  d'éléphans. 

ATTER  ou  Kammer.  Lac  de  rarchidiiché 
d'Autriche  qui  communique  avec  le  lac  Mond.  Il 
efl  long  de  4 à J lieues,  & remarquable  par  fa  pro- 
fondeur, qui,  même  en  été,  n'a  pas  moins  de 
1,700  pieds. 

ATTERRISSEMENT.  On  a beaucoup  trop 
exagéré  la  marche  des  atterriflemens  formés  à 
l'embouchure  des  fleuves.  On  a calculé  fort  lé- 
gèrement qu'ils  s’étendoient  de  2 à 3 lieues 
par  1,000  ans,  tandis  que  leur  accroiffement 
eft  extrêmement  lent.  Si  le  port  d’Alexandrie 
s'encombre  depuis  long -temps,  c'eft  que  de- 
puis long -temps  cette  ville  a perdu  fon  im- 
portance, commerciale  î c’eft  que  depuis  long- 
temps l’Égypte  eft  foumife  à l’influence  du 
ouvernement  turc,  -dont  imprévoyance  eft 
ien  connue  , & qu'aujouri'hui , malgré  les  vues 
d’amélioration  introduites  dans  ce  pays , à la 
faveur  du  crédit  dont  y jouiffent  les  Européens, 
le  mal  eft  devenu,  pour  ainfi  dire,  fans  remède. 
D'un  autre  côté,  fi  Damiette  n’eft  plus  fituée  au 
bord  de  la  mer,  ce  n’elt  point  aux  atterriffemens 
du  Nil  qu’il  faut  l’attribuer,  mais  à un  fait  hifto- 
rique  relié  inconnu  jufqu’au  moment  où  un  favant 
orienraüfte  a prouvé,  par  l’autorité  des  hiftoriens 
arabes,  que  l’ancienne  ville  de  Damiette,  ayant 
été  trop  long -temps,  pour  le  repos  des  Mu- 
fulmans,  le  rendez,- vous  des  armées  des  Croifés, 
elle  a été  détruite  par  les  Arabes  eux-mêmes,  & 
reportée  à deux  lieues  plus  loin  dans  l’intérieur  des 
terres.  Voici  ce  qu’on  lit  à ce  fujet  dans  l’ouvrage 
de  M.  Reynaud  , intitulé  ; Extraits  des  kifioriens 
arabes  relatifs  aux  Guerres  des  Croifades  : que , 
vers  l’an  izjo,  au  rapport  de  Makiizi , les 
émirs  de  l’Égypte,  dans  la  crainte  de  quelque 
nouvelle  invafion  de  la  part  des  chrétiens  de 
l'Occident,  fe  déterminèrent  à rafer  Damiette, 
ville  où  fe  dirigeoient  depuis  long -temps  les 
flottes  ennemies  s que  cette  cité  tut  renverfée 
de  fond  en  comble,  & que  les  habitans  s’éta- 
blirent loin  des  bords  de  la  mer  : ce  qui  donna 
nailTance  à la  ville  d’aujourd’hui.  En  ii6o, 
le  fultan  Bibars  fit  fermer  la  branche  du  Nil  qui 
pafloit  à Damiette,  afin  d’ôter  aux  vailTeaux 
chrétiens  tout  moyen  d’entrer  dans  le  cœur  du 
pays.  On  enfonça  des  troncs  d’arbres  dans  le  lit 
du  fleuve , à l’endroit  où  il  fe  jette  dans  la  mer,  & 
il  devint  impoflîble  aux  gros  navires  de  le  re- 
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monter.  M Encore  aujourd’hui,  pourfuit  Makrizi, 
les  gros  bâtimens  qui  viennent  par  mer  ne  peuvent 
franchir  ce  paffage  t on  eft  obligé  de  décharger  les 
marchandifes  fur  des  barques  particulières,  nom- 
mées germes,  qui  les  tranfportent  à la  nouvelle 
Damiette:  un  gros  bâtiment  ne  pourroit  tenter  le 
pafîage  fans  de  grands  dangers.  La  Damiette  ac- 
tuelle n’eft  pas  à la  même  place  que  l’ancienne; 
elle  eft  plus  éloignée  de  la  mer;  elle  commença 
par  des  cabanes  de  rofeaux,  & aujourd’hui  elle 
eft  devenue  une  ville  importante,  commerçante, 
ornée  de  bains,  de  mofquées , de  collèges  ; en  un 
mot,  une  des  plus  belles  villes  de  Dieu  qui  fe 
puîfle  voir.  »» 

Quant  au  lac  Menzâleh,  il  paroît  avoir  été 
formé  plutôt  par  des  dunes  de  fable,  que  par 
i’envahiflement  de  la  mer.  Ses  eaux  font  fau- 
mâtres  jufqu’à  l’époque  de  la  _crue  du  Nil.  Ses 
environs  font  couverts  de  marais  falans. 

Qa  a long-temps  cité  , comme  un  exemple  de 
la  marche  ou  plutôt  de  l’accroiflement  des  atter- 
riffemens,  l’exemple  d’ Aigues-Mortes,  où  s’embar- 
ua  faint  Louis , & dont  le  port,  fîtué  à deux  lieues 
e la  mer,  n'eft  plus  fréquenté  par  les  navires.  Il 
eft  d'autant  plus  utile  que  nous  entreprenions  de 
reâifier  les  idées  fauffes  qui  fe  font  perpétuées 
jufqu’à  ce  jour , à cet  égard , qu’elles  ont  été 
adoptées  par  Defmareft  dans  l’article  Atter- 
rissement de  ce  Diélionnaire.  11  nous  fuffira 
de  citer  ce  que  nous  avons  dit , appuyé  par 
des  obfervations  récentes,  dans  notre  defcrip- 
tion  de  la  France,  du  Précis  de  la  Géographie 
univerfelle  ( nouvelle  édition,  1832,  tome  ni.) 

« L’abondance  & l’étendue  de  ces  falines,  le 
préjugé  trop  répandu  , que  le  mer,  avec  len- 
teur, mais  avec  conftance,  abandonne  nos  ri- 
vages, ont  accrédité  l’opinion  que,  du  temps 
de  saint  Louis  , la  Méditerranée  baignoit  les 
remparts  d’ Aigues-Mortes.  Cette  erreur  a été 
adoptée  par  des  auteurs  du  plus  grand  mérite, 
qui  en  ont  néceffairement  conclu  que  cette 
ville  eft  une  nouvelle  preuve  de  l’abaiflement 
des  mers.  Quelques  efprits  judicieux  ont,  il  eft 
vrai,  démontré  la  fauffeté  du  fait;  mais  il  a 
été  tellement  répété  dans  les  traités  & dans  les 
dictionnaires  de  géographie,  que  nous  croyons 
devoir  rapporter  les  faits  fur  lefquels  fe  fonde 
l’opinion  contr-iire. 

N L'origine  d’ Aigues-Mortes  date  du  S'.lîécle; 
fur  fon  emplacement  s’élevoit  la  tour  Matafert: 
les  eaux  ftagnantes  qui  environnoient  celle-ci 
lui  valurent  fon  nom.  Elle  n’étoit  donc  point 
au  bord  de  la  mer.  Le  fol  aCtuel  de  la  ville 
n’eft  qu’à  yo  ou  70  centimères  ( 1 S ou  26  pouces  ) 
au-delius  de  la  Méditerranée.  Si  la  mer  étoit  plus 
haute,  elle  couvriroit  la  ville.  D’ailleurs,  entre 
cette  ville  & le  rivage,  il  exifte  des  ruines  qui 
atteftent  que  ce  dernier  n’a  point  reculé.  Enfin, 
ne  voit- on  pas  fur  la  plage  où  campoient  & s’em- 
barquoient  les  Cioifesj  les  tombes  qui  indiquent 
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les  reftes  de  THopital  des  Pèlerins , bâci  par  faint 
Louis  ? Tous  ces  témoins  d’une  époque  déjà  loin 
de  nous  n’atteftent-ils  pas  que  le  fol  d’Aigues- 
Mortes  eft  encore  à la  même  diftancede  la  mer 
ue  dans  le  9®.  fiécle?  Mais,  dira-t-on,  qu’efl 
avenu  le  port  où  s'embarqua  le  pieux  monarque  ? 
Le  port  n’étoit  que  l’étang  a£luel,  dit  de  la  ville. 
Les  vaiffeaux  arrivoient  par  le  chenal  appelé 
Grau-de-Saint-Louis , fuivoient  le  canal  vieil, 
& la  vieille  Roubine  ; 8c , par  line  ouverture  dont 
les  traces  exiflent,  entroienc  dans  le  port  & ve- 
noient  s'amarrer  aux  anneaux  en  fer  que  l’on 
voit  à la  bafe  des  remparts  que  mouillent  les 
eaux  de  l’étang , qui  eft  encore  au  niveau  de  la 
mer  aétuelle.  Difons  avec  un  favant  obfervateur, 
M,  Delcros,  que  fi,  du  temps  de  faint  Louis,  les 
galères  arrivoient  dans  le  port  de  la  ville,  fi, 
/ous  François^  I®'. , les  frégates  royales  pouvoient 
y mouiller,  c’eft  que  ces  princes  hifoient  enlever 
par  le  dragage  les  fables  & la  vafe  qui , en  s’ac- 
cumulant, l’ont  encombré  depuis  cette  époque. 
11  ne  faudroit  pas  une  grande  dépenfe  pour  rendre 
ce  port  à la  navigation  & au  commerce  maritimê. 
Déjà,  depuis  long-temps,  le  gouvernement  a conçu 
ce  projet  ; efpérons  qu’il  s’exécutera  : il  auroit  la 
plus  heureufe  influence  fur  le  commerce  du  dépar- 
tement du  Gârdî  furtour  fi,  par  un  canal  ou  une 
route  en  ;fer , on  établilToit  une  commurrication 
facile  entre  Aigues  Mortes  & Alais.  » 

ASPROPOT  AMO  ou  Aspropotamos.  Nom  que 
l’on  donne  à VAcheloüs  des  Anciens. Ce  petit  fleuve 
prend  fa  fource  au  montCodjaca,  & fe  jette  dans 
la  mer  Ionienne  après  un  cours  d'environ  50  lieues. 
Dans  la  faifon  des  pluies , il  atteint  une  largeur 
d’une  demi-lieus,  ce  qui  lui  donne  un  afpeél  im- 
pofant.  Ses  eaux  font  blanchâtres,  ce  qui  lui  a valu 
fon  nom  moderne,  qui  fignifie  fleuve  blanc.  Il  eft 
“très-poilTonneux,  lurtout  au  printemps.  Les  prin- 
cipaux poiftbns  qu'on  y pèche  font  les  muges. 

B. 

BAHAMA  (Vieux  canal  de).  Bras  de  merfirué 
entre  1 lle  de  Cuba,  \q  grand  b uKc  de  liahama  & celui 
<de  los  ,&  par  lequel  l’Océan  atlantique 

communique  au  golfe  du  Mexique.  Sa  longueur 
eft  de  iiy  lieues  & fa  largeur  de  7.  Il  eft  bordé 
de  chaque  côté  de  rochers  & de  petites  îles. 

BAHAMA  ( Nouveau  canal  de).  Bras  de  mer 
litué  entre  la  côte  orientale  de  la  péninfule  de  la 
Floride  orientale  &r  les’îles  Galapagos , l'île  de  Ba- 
hama  & le  grand  & le  petit  banc  de  Bahama.  Sa 
longueur  eft  d’environ  100  lieues  & fa  largeur 
de  i y.  Ce  canal  eft  traverle  par  le  courant  appelé 
Gulf-Scream.  Ses  eaux  ont  une  température  plus 
élevée  que  celles  de  l’Océan.  Elles  fe  portent 
vers  le  nord  fans  le  fecoiit^  d’aucun  vent  £<  même 
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malgré  le  vent  du  nord,  avec  une  rapidité  de  y 
pieds  par  fécondé. 

^ BAHAMA  (Grand  banc  de).  Banc  de  fable  qui 
s’étend  fur  une  longueur  de  iqj  lieues  & une 
largeur  de  yo,  entre  les  îles  Lucayes  & celle  de 
Cuba. 

BAHAMA  (Petit  banc  de).  Banc  de  fable  fitué 
à l’eft  de  la  côte  orientale  de  la  péninfule  de  la 
Floride.  Sa  longueur  eft  de  60  lieues  & fa  largeur 
de  at  environ. 

FAHR-HL-ABI AD  (^Riviere  Blanche'^,  F’oy.NiL. 

BAHR-EL-AZRAK  {Rivière  Bleue).  Voy.  Nil, 

BAIKAL  (Montagnes  du).  On  donne  ce  nom 
à une  branche  de  l’Altaï  qui  borde  des  deux 
cotes  le  lac  Bailtal.  La  branche  qui  fuit  le  cours 
de  la  Lena  Ce  termine  par  un  large  plateau  à cou- 
ches horizontales.  En  général  la  furface  de  ces 
monts  eft  irrégulière  & préfente  des  traces  de 
grands  bouleverfemens.  Ils  font  fort  élevés  & ef- 
carpés.  Le  mont  Bourgoundou  eft  couvert  de  neiges 
perpétuelles.  Les  roches  qui  compofent  ces  mon- 
tagnes font  le  granité,  le  Ichifte,  le  calcaire  & des 
brèches  filiceufes;  on  y trouve  le  mica  en  grandes 
lames  J de  b houille,  du  foufre,  le  lapis  lazuli,  le 
pyroxène  appelé  baïkalite , des  mines  de  cuivre, 
de  fer  & de  plomb  ; on  y remarque  auflî  des 
fources  fiilfureuses.  Une  partie  de  ces  montagnes 
eft  nue;  l'autre  eft  couverte  de  pios,  de  bouleaux 
& de  melèses. 

BALATON.  Lac  de  la  Hongrie  que  l'on  nomme 
auflî  Platten.  Il  reçoit  les  eaux  de  9 rivières  & 
communique  au  Danube  par  la  petite  rivière  du 
Sio.  Sa  longueur  de  l’eft  a l’oueft  eft  d’environ 
17  lieues  & fa  largeur  de  i & demie , fa  profon- 
deur eft  de  50  pieds. 

^ BALDO  ou  Monte -Baldo.  Montagne  qui 
s’étend  fur  une  longueur  de  8 lieues  parallèlement 
à la  côte  orientale  du  lac  de  Garda.  Son  point 
culminant  s’élève  à 1,095  wifes  au-deflus  du 
niveau  de  la  mer  & à i ,040  au-delTus  du  lac. 
Elis  eft  formée  d’une  roche  calcaire  qui  préfente 
des  profils  prismatiques  & pyramidaux.  On  y 
trouve  des  mines  de  fer  oxydé;  fa  bafe  eft  com- 
pofée  de  calcaire  marbre.  Le  Monte-Baldo  offre 
au  botanifte  une  nonibreufe  réunion  de  planres 
intéreffantes.  ‘ 

BALEARES,  Si,  comme  nous  l'avons  dit  ail- 
leurs , 1 Afrique  & 1 Efpagne  ont  été  réunies,  les 
îles  Baléares  ont  dû  faire  partie  de  b péninfule; 
elles  paroiflent  être  un  prolongement  de  b chaîne 
qui  a forme  le  cap  Saint-Martin;  leur  diredt  on 
générale  eft  du  fud-oueft  au  nord  eft.  Elles  fe 

compofent 
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cotTipofent  de  quatre  île^  principales  t îvlce 
Fromer.tera  , Majorque  & Minorque  ; plufîeurs 
îlots  avoifinent  leurs  côtes.  Autour  d’Ivîce,  on 
voit  Contjera-Grande  (la  grande  île  aux  Lapins), 
Efparto,  Bebra , Efpalmador,  Efpardell  & Tagam. 
Près  des  côtes  ce  Majorque  s'élèvent  Dragonera 
(l'île  aux  Dragons),  Conejera  (l'île  aux  Lapins) 
U Cabrera  (l’île  aux  Chèvres).  L’île  d'Ayre  eft  à 
peu  de  diftance  des  côtes  méridionales  de  Mi- 
iiorque.  Nous  ne  nommerons  point  d’autres  ro- 
chers qui  ne  font  d’aucune  impoitance. 

L'île  de  Fromentera  compte  f lieues  dans  fa 
p'us  grande  longueur  & 4 dans  fa  plus  grande 
largeur  j on  croit  qu’elle  doit  fon  nom  moderne  à 
la  quantité  confidérable  de  céréales  qu’elle  pro- 
duit , relativement  à fa  fuperficie  ; c'éioit  la  pttice 
Pityusa  (Ptiyusa  minor)  des  Anciens.  Ivke  ou 
Ivisa,  au  nord  de  la  précédente r a ^2.  lieues  de 
tour.  Les  Romains  lui  donnoient  le  nom  d'Ebufus. 
Leur  antique  nom  de  Pityufes  annonce  que  ces  îles 
étoient  couvertes  de  forêts.  ' 

Majorque  ou  Mallorca  eft  Fi  e Bakaris  major 
des  Anciens;  elle  a jo  lieues  de  tour,  & Strabon 
dit  que  les  lapins  que  les  premiers  habitans  y 
tranlporlèrent  s’y  multiplièrent  tellement , que 
l’on  fut  obligé  d’implorer  le  fecours  des  Romains 
pour  les  détruire. 

L’île  Minorque  ou  Menorca  eft  l’ancienne  Ba~ 
iearis  minor ^ ucuée  à l’eft  de  la  précédente;  elle 
a 38  lieues  de  circuit. 

Le  fol  de  ces  îles  eft  montiieux,  leur  confti  ii- 
tion  geognoliique  ett  partout  la  même  ; les  roches 
calcaires  y dominent , ce  qui  paroît  confirmer  leur 
réunion  fous-marine  avec  le  cap  Saint-Martin. 
Depuis  le  féjour  que  M.  Cambessède,  naturaiifte 
français . fil  dans  ces  îles  en  1 8z  j,  on  connoît  aujour- 
d’hui d'une  manière  pofitive  les  hauteurs  de  leurs 
montagnes,  leurs  roches  Sf  leurs  végétaux.  L’île 
Majorque  ell  la  plus  intéreflance  fous  ces  divers  rap- 
ports; les  deux  principales  montagnes  lont  le  Puig- 
d.-Torcella  (1463"'  ) & le  Fuig-Major  (r  i ! j™-). 
Les  deux  groupes  de  montagnes  qui  la  divifent 
font  formés  de  calcaires  appartenant  aux  terrains 
de  fediment  inférieur , c'elt-à -dire  de  cette  roche 
appelée  lias  par  les  Anglais,  ëc  de  calcaire  ooü- 
r'nique.  On  y trouve  aufli  des  dolomies  , des 
porphyres  & quelques  roches  qui  femblent  avoir 
une  origine  ignée.  Des  fources  minérales  tk  divers 
échantillons  de  minerai  de  cuivre,  indiquent  dans 
cette  île  des  lichelTes  dont  on  ne  tire  point  parti. 

Majorque,  comme  les  autres  Baléares,  offre  des 
fommets  arides  & de  vertes  vallées  ; le  caroubier 

l’olivier  s y montient  dans  toute  leur  vigueur  : 
le  premier  occupe  le  niveau  le  plus  bas  & juiqu'à 
la  h uteur  de  500  métrés;  le  fécond , ainfi  que  le 
buis , s’élèvent  u.r  les  moiit.rgnes.  Us  fe  réuniftent 
311  pin  d’Alep  pour  garnir  leurs  pentes;  mais  ce 
dernier  forme  des  forêts  qui  régnent  jufqu’à  zoo 
mètres  plus  haut.  Il  fe  mêle  fouvent  au  chêne  vett 
Géographie- P hylique.  Tomt.  K. 
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qui  croît  encore  à ico  mètres  au-deffus.  Les  cimes 
1 s plus  élevées  ne  fe  couvent  que  d’une  efpèce 
de  feflérie  {fefleria  fœrelna)  ; fur  les  coteaux  ma- 
ritimes le  palmier  nain  protège  de  fon  large  feuil- 
lage de  jolies  efpèces  de  cyclames,  des  ononides 
à fleurs  blat'ches  ou  purpurines  & quelques  élé- 
gantes anthyliides.  On  voit  1 ou  vent  lur  les  mon- 
tagnes les  payfans  met.re  le  feu  aux  forêts  de  pins 
& de  chênes  pour  favoriftr  la  végétation  d’une 
plante  qu’ils  appellent  carregt  (donax  lenax).  Cette 
p!.inte,  qui  vit  en  fociété,  fe  répand  fur  tout  le 
terrain  vacant  & produit  l'année  fuivante  une  nour- 
riture abondante  aux  mulets  des  campagnards. 
Eu  vain  les  chênes  & les  pins  pouftent-ils  quel- 
ques rejetons  qui  partout  ailleurs  ferviroient  à 
remplacer  la  forêt  détruite;  les  carregts  confervent 
remplacement  qu’ils  ont  ufurpé  , & ce  n'eü  qu'a- 
près  de  longues  années  qu’ils  cèdent  aux  efforts 
de  leurs  gigaiitefques  livaux.  Sur  les  coteaux  pier- 
reux qui  avoifinent  les  montagnes  de  Majorque, 
!e  myrte,  le  piftachier  lentifque,  le  câprier  épi- 
neux, le  c-ifte  6c  le  romarin  indiquent  aux  bota- 
niites  ia  région  méditerranéenne.  -Le  cacticr-ra- 
quette  entoure  les  j.irdins  ; fur  les  bords  de  la  mer 
le  tamaris  & la  lalicorne  ligneufe  croiffent  au 
milieu  des  marais  fales;  enfin,  la  vigns  s’élève 
en  amphithéâtre  fur  les  flancs  de  plufieurs  col- 
lines , & le  cotonnier  fe  plaît  dans  les  terrains  bas 
& humides.  L’analogie  qui  exifte  fous  le  rapport 
phyfique  entre  Majorque  ac  les  autres  îles  Ba- 
léares, nous  difpenCe  de  pourfuivre  fur  leur  fol 
nos  obfervations  relatives  a l’hilloire  naturelle. 

BALK.\N.  Cette  chaîne  de  montagne  povtoit 
chez  les  Anciens  ie  nom  à'Hœmus  & reçoit  des 
Turcs  celui  de  Eminth-dagh.  Comprife  dans  le 
fyftème  alpique  , elle  fe  joint  aux  Alpes  propre- 
ment dites  par  les  monts  Dinariques  6c  va  fe 
terminer  à la  mer  Noire  par  le  cap  Emineh.  Sa  lon- 
gueur eft  d’environ  ifi  lieues;  mais  Tes  ramifica- 
tions couvrent  l’eipace  compris  entre  le  17®.  & la 
36®.  parallèle.  Elle  établit  le  partage  des  eaux 
ui  vont  fe  joindre  au  nord , au  Danube  ; à l'eft , 
ans  la  mer  Noire  ; au  sud,  dans'celle  de  Mar- 
mara, l’Archipel  & la  Méditerranée;  à l’oueft, 
dans  cette  mer  & le  go'fe  Adriati-jue. 

Ces  montagnes  fout  granitiques;  elles  prefen- 
tenî  des  cimes  coniques,  des  gorges  étroites  & 
profondes  6c  des  p:cs  couverts  de  neige  jusqu’à 
l’époque  de  l’été  , mais  toujours  dépourvues  de 
végétation.  Au-deffous  de  cette  région  aride  fes 
flancs  fe  couvrent  de  forêts. 

BALTIQUE  (Mer).  Aux  détails  qui  ont  été 
donnés  fur  cetie  mer>  nous  ajouterons,  ainfi  que 
nous  l’avons  dit  ailleurs,  que  la  queftion  de  fon 
abâiffement  a paru  affez  important  pour  que  vers 
l'année  1820  les  gouvernemers  fuedois  & ruffu 
aient  cru  devoir  charger  des  favans  lecomman- 
dab.es  de  vérifier  les  obfeivadons  de  leiirs  de- 
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v.uicierSj  8c  de  fixer  par  des  me'’ures  exactes  des 
points  de  comparaison  propres  à conüater  le  fait. 
Des  roches  qui  fortent  du  fein  des  eaux  & qui 
po;  tent  l’empreinte  de  la  main  de  rhomme , ont 
fei  vi  fur  plufeurs  plages  de  points  de  comparai- 
fon.  Les  recherches  que  nous  rappelons  ont  fervi 
à d hriontrer  un  abaiflement  du  niveau  qui  ne  fuit 
pas  la  même  loi!dans  toutes  les  parties  de  la  Bal- 
tique. C’est  dans  le  golfe  de  Bothnie  qu’il  eft  le 
-v  plus  confidérable  : il  parbît  être  de  4 pieds  par 
fiècle  & diminue  dans  la  diredlion  du  ^ud  ; il  n’eil 
plus  que  de  1 pieds  par  fiècle  fur  la  côte  de  Kal- 
mar.  Ces  rech  rches  ont  conduit  à iaconntt'lîance 
d'un  fait  qui,  pour  n’avoir  pas  été  conftaté  par 
«les  favans  J n’en  eft  pas  moins  digne  de  toute  leur 
attention  : c'eft  qre  les  eaux  de  la  Ba'tique  ne 
s'abaiflent  pas,  mais  que  c’eft  le  terrain  de  la 
côte  de  Bothnie  qui  s’élève.  Cette  opinion 
eft  répandue  depuis  long-temps  parmi  les  habi- 
lans  des  îlots  granitiques  qui  bordent  la  côte. 
Ce  qui  femble  l’appuyer  plutôt  que  la  contre- 
dire, c’eft  que  les  îles  d’Aland  & de  Gottland, 
qui  font  calcaires  & arénacées,  paffent  pour  ne 
point  éprouver  ce  changement  de  niveau.  Et  en 
effet,  fi  l’abâiffement  apparent  des  eaux  eft  dû  au 
foulèvement  des*  terrains,  ce  foulèvement  doit 
être  beaucoup  p'us  fenfible  fur  les  roches  de 
gneifs  & de  granité  que  fur  le  calcaire,  puifqueles 
premières  font  beaucoup  plus  rapprochées  que 
les  autres  du  centre  d’adion  qui  produit  le  foulé- 
vement. 

L’exh auffement  de  la  côte  de  Valparaifo,  en 
182,2,  donne  beaucoup  de  vraifemblance  à ce  qui 
paroît  fe  pafter  fur  les  côtes  de  la  Bothnie. 

BANDA.  Groupe  d’une  dixaine  d îles  volcani- 
ques peu  confidérables , fitué  dans  la  mer  des  Mo- 
luques  entre  3 degrés  jo  minutes  & 4 degrés  40 
minutes  de  latitude  méridionale,  & entre  126  de- 
grés 20  minutes  61  i ij  degrés  50  minutes  de  lon- 
gitude orientale.  Ces  îles  iont  fujettes  à de  fra- 
quens  tremblemens  de  terre  , furtout  depuis  le 
mois  d’odobre  jufqu’à  celui  d’avril.  Les  princi- 
pales font  : Banda-Neira  , Banda- Lantoir ^ Ay  ou 
Way  & Gounong-Apy,  célèbre  par  la  funeile 
adivké  de  fon  petit  volcan.  Elles  font  intéreffantes 
par  leur  culture  : les  Hollandais  les  ont  exclufive- 
inem  réfervées  à celle  du  mufcadier. 

BAR  AB  A.  On  donne  indiftinéiement  ce  nom 
ou  celui  de  Barama  ou  de  Barabin  à une  fteppe 
qui  fe  pro’onge  entre  l’Irtyche  & l’Obi.  C’ell  la 
plus  confidérable  de  la  Sibérie;  elle  a 144  lieues 
du  nord  aa  fud  & 9f  de  l’eft  à î’oueft.  Elle  eft 
avrofée  par  plufieurs  rivières  & couverte  d’une  in- 
finité de  grands  & de  petits  lacs,  la  plupart  falés. 
Dans  plufieurs  endroits  elle  eft  boiiée  : la  plus 
importante  de  fes  forêt?  eft  celle  queTon  appelle. 
X'Oarman,  Sur  les  points  les  plus  élevés  croiûent 


des  bouquets  de  bouleaux  , & dans  les  lieux  bas 
un  grand  nombre  de  roGaux  ; mais  ce  qu’il  y a de 
remarquable,  c’eft  que  fur  cetté  fteppe  les  marais 
diminuent  tous  les  ans  & qu’il  eft  probable  qu’ils 
font  les  relies  d’une  petite  mer  : l'infpeétion  des 
lieux  a confirmé  plufieurs  naturaliftes  dans  cette 
opinion  , qui  fe  trouve  d’ailleurs  en  1 apport  avec 
I l tradition  confervée  par  d’anciens  auteurs  chi- 
nois & turcs  qui  ont  défigné  cette  mer  fous  le 
nom  de  Adji~Ten^hi[  ou  de  mer  Amhe. 


BASSINS  HYDROGRAPHIQUES.  On  défigne 
fous  ce  nom  l'enfemble  de  plufieurs  vallées  tranl- 
verfaLs  qui  aboutiffant  à une  plus  grande,  y portent 
leurs  eauXjleîquelles  fe  réuniffent  pour  former  une 
rivière  plus  ou  moins  confidérable  ou  un  fleuve.  La 
fuperficie  des  baffms  n’eft  pas  toujours  en  rapport 
direél  avec  l’étendue  des  fleuves , ce  qui  eft  une 
conféquence  naturelle  de  la  forme  de  ces  baÆns 
& des  détours  que  le  fleuve  emploie  pour  l« 
parcourir. 

« La  vafte  étendue  des  balfins  hydrographi- 
(^ues , dit  Lamouroux , dans  fon  Réfumé  d'un  cours 
élémentaire  de  Géograpkie-Phyfique , devoir  être 
remplie  en  entier  par  des  eaux  courantes,  à cette 
antique  époque,  voifine  des  dernières  révolutions 
du  globe,  où  les  terrains  élevés  commençoient 
à fortir  de  l’océan  univerfel  qui  avoir  couvert  la 
terre.  La  forme  des  vallées,  les  a'luvions  & les 
atterriffemens  qu’elles  préfentent  le  prouvent  de  la 
manière  la  plus  évidente.  « 

On  ne  connoît  qu’imparfaitement  la  fuperficie 
des  buffins  hydrographiques  ; les  plus  importans 
de  l’Europe  ont  été  mefurés , ainfi  que  quelques- 
uns  de  l'Afie  & de  l’Amérique.  Nous  ^lons  en 
donner  l’étendue  évaluée  en  milles  & en  lieue* 
carrées. 
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Europe.  carrées. 

Baffin  du  Volga 

du  Danube... 

du  Don 6,088 

de  la  Dvina 5,890 

— — du  Rhin.  : 5,598 

— — • de  laViftule.. 5,578 

de  l’Elbe 2,800 

— — de  la  Loire i^,57S 

de  l’Oder 2,072 

duDouro..^ 1,638 

de  la  Garonne i,44i 

du  Pô 

-duTage i,jj7 

■ — - de  la  Seire. ...  1,256 

Afie. 

Baflin  de  l’Obi ..........  63,776 

du  Saghalien 53*559 


Lieues 

carrées. 

85,828 

40*071 

16,914 

16,574 

10,002 

9,946 

7*784 

6,640 

5.760 

4*553 

4,011 

5*919 

3*77i 

5*436 


*77*297 

148,894 
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Amérique. 

Baffin  du  Saint- Laurent. . . 61,330  173^177 

de  l'Amizone 88,305  245,487 

de  la  Plata.. ...... . 71,665  159,228 

BUCH-TAU  ou  Bech-Tav.  Nom  que  Lon 
donne  à des  montagnes  qui  forment  h partie  la 
plus  feptentrionale  du  Caucafe  & qui  fe  rattachent 
par  une  chaîne  de  collines  calcaires  aux  montagnes 
fchifteufes  fitiiées  à la  bafe  de  l’Elbrouz.  La  cime 
du  milieu  ett  compofée  de  calcaire  primitif;  la 
roche  principale  du  fommeteftlefyénite.Lesfour- 
ces  thermales  du  Bech-tau  font  les  plus  célèbres 
de  la  Ruffie. 

BELO  OZERO  ou  LAc-BLA?fc.  Ce  lac,  fitué 
dans  le  gouvernemsnc  de  Novgorod  en  R.uffie, 
doit  fon  nom  à fon  fond  formé  de  marne  blanche 
qui  communique  fa  couleur  à fes  eaux  limpides , 
lorfque  h tempête  les  agite.  Sa  circonférence  efi 
de  28  lieues;  il  reçoit  26  petites  rivières  ; mais  ii 
n'en  fort  qu'une  feule  appelée  la  Chekfna. 

BEN-NEVIS.  Montsgne  d’Écoffe,  dont  la  hau- 
teur efl  de  7 37  toifes.C'eü  la  plus  haute  de  la  Grande- 
Bretagne;  à 330toifes  la  végétation  y ceffe;  au  tiers 
de  fa  hauteur  on  trouve  un  précipice  au  fond  du- 
quel la  neige  fe  conferve  toute  l’année;  son  som- 
met en  elt  entièrenaent  couvert.  Les  roches  qui 
conftituent  cette  montagne  font  un  granité  rouge 
Si  un  porphyre  de  diverfes  nuances.  Elle  renferme 
une  veine  de  plomb  argentifère. 

BERNARD  (Petit  Saint-).  Montagne  des  Al- 
pes grecques  à un  peu  plus  de  3 lieues  du  Mont- 
Blanc.  11  efl  compofé  de  calcaire  faccharoïde  , de 
fchiftês  & de  gneifs,  qui  alternent  enfemble  ; 
on  y remarque  auffi  du  gypfe  à découvert. 

BERNARDINO  ou  BEarfARDiPc.  Montagne  des 
Alpes  lépontines,  élevée  de  9, 5 10  pieds , qui  forme 
la  ligne  de  démarcation  entre  le  climat  de  l’Alle- 
magne & celui  de  i’italie.  Le  Bernardino  eft  com- 
pofé de  gneifs  entremêlé  de  couches  quartzeufes. 

BERNINA.  Cette  montagne  appartient  à la 
chaîne  des  Alpes  rhétiennes.  On  y diftingue  un 
grand  nombre  d’aiguilles  St  de  pics , dont  le  plus 
elevé  eft  le  montdell  Oro.  Le  glacier  de  Bernina 
eft  un  des  plus  confiiérables  de  la  Suiiîe.  Des  gra- 
fûtes,  des  'chiftes , des  ferpentines  & des  calcaires 
qui  fournilTent  de  beaux  marbres,  conftituent  ie 
mont  Bernina. 

BIALOWISE  (Forêt  de).  C’eft  en  Lithuanie 
que  fe  trouve  cette  vafte  forêt , dont  la  longueur 
eft  de  31  milles,  la  largeur  de  29,  }a  circonfé- 
rence de  1 1 2 & fa  fiiperficiê  de  502  milles  carrés* 
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Elle  eft  du  petit  nombre  de  celles  que  l’on  peut 
appeler /ôrlw  de  l’Europe,  & offre  beau- 

coup d’analogie  avec  celles  de  l’Amérique.  Elle 
eft  peuplée  de  bêtes  féroces  & fert  de  refuge  au 
bœuf  aurochs^  qui  a difparu  depuis  long-temps 
de  nos  contrées  tempérées.  On  y trouve  des 
chênes  de  6co  ans  d’exiftence,  des  troncs  de  til- 
euls  avec  des  anneaux  qui  remontent  à 515  an- 
nées, des  pins  de  300  ans,  des  érables  de  250, 
des  hêtres  de  220,  des  fapins  de  200  & des  bou- 
leaux de  î 20  ans l’un  pin  de  190  ans  à 130  pieds 
de  hauteur  & un  bouleau  de  120  ans  à ico  pieds. 

BIES-BOSCH.  Lac  que  traverfent  plufieurs 
bras  de  la  Meufe  qui  en  fortent  réunis  en  un  feul 
fous  le  nom  de  Hollands-Diep.  ïi  fépare  la  Hol- 
lande du  Brabant  feptentrional.  Son  étendue  eft 
de  1 2 lieues  carrées.  Il  a été  formé  par  une  rupture 
de  digues  qui  eut  lieu  le  19  novembre  1421  Sc 
qui  fubmergca  72  villages,  dont  la  population 
s’élevoit  à ico,coo  individus.  On  y remarque 
plufieurs  îles. 

BÎWANO-OUMÎ.  C’eft  !e  nom  d’un  lac  que 
les  Chinois  appellent  Pkî-pka-kou  Sc  qui  eft  fitué 
dans  rî’e  de  Nifon.  Son  nom  chinois,  qui  lignifie 
guitare , lui  vient  de  ce  qu’il  reffembie  par  la  forme 
à cet  inftrument.  Sa  longueur  eft  de  5 à 6 lieues- 
II  s’eft  formé  en  une  nuit  par  un  tremb’ement  de 
terre  qui  affaiffa  i’efpace  qu’il  occupe  & qui  aug- 
menta l'élévation  du  mont  Fasï-yama  fitué  à quel- 
que diftance  de  fes  bords. . 

BLEGNO  ou  Brigno  (Val  dè).  Cette  vallée 
delâSuiffe,  appelée  en  allemand  Pallen^erthaé , 
eft  arrofée  par  le  Blegno,  affluent  du  Teffin.  Large 
d’une  demi-lieue,  elle  s’étend  fur  une  longueur 
de  B lieues.  Les  montagnes  qui  l’entou  ent  ren- 
ferment des  filons  de  plomb  & de  cuivre.  En  1 5 1 2 
deux  montagnes  s’écroulèrent  à l'entrée  de  cette 
vallée,  8c  leurs  débris  arrêtant  les  eaux  du  Blegno 
converrirent  en  un  lac  immenfe  une  partie  de  U 
vallée.  Le  15  mai  1 5 1 5 les  eaux  firent  éruption  8c 
allèrent  ravager  la  vallée  du  Teflin.  Cet  événe- 
ment fit  périr  plus  de  6oo  perfonnes. 

B(EHMER-WALD  ou  Forêt  de  Bohême.  La 
chaîne  du  Bœhmer-Wald  )e  rattache  au  Fichtel- 
Gebirge;  elle  commence  aux  fources  de  l'Eger  & 
fe  termine  aux  monts  Moraves.  Elle  a 85  lieues 
de  longueur;  fa  largeur  au  nord  ouell  eft  de  6 
lieues  , au  centre  de  8 & au  fud  de  1 3.  Depuis  fon 
extrémité  feptentrionale  elle  s’élève  graduelle- 
ment jufqu’auprès  de  Waldmunchen;  près  de 
Swiefel , elle  atteint  fa  plus  grande  élévation,  puis 
elle  diminue  graduellement  jufqu’à  fon  point  de 
jonétion  avec  les  monts  Mor.aves.  Ses  plus  hautes 
fommités  font  l Arber,  ie  Rachel  & le  Drevfel- 
Cette  chaîne , très  efcarpée  du  côté  de  la  Bavière, 
offre  des  pentes  beaucoup  moins  rapides  du  côté 
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de  la  Bohême;  elle  projette  fur  le  fol  de  la  pre- 
mière plufieurs  rarriifirations,  dont  les  plus  im- 
portantes font  !e  Greiner-Waid , qui,  s'élevant 
près  de  Waldmunchen , voit  couler  au  bas  de  Tes 
pentes  méîidionales  îe  Regen , affluent  du  Da- 
nube, & le  Bayer-Wald  , qui  fe  détache  du  mont 
Rache!  va  fe  terminer  près  de  Ratisbonne  en 
iéparant  le  cours  du  Danube  de  celui  du  Regen. 
Cette  rivière  n'ei!  pas  la  feule  importante  qui 
defcende  du  Bœhmer-Wald  pour  fuivre  les 
pentes  du  baffin  du  Danube  î plufieurs  des  cours 
d'eau  qui^ forment  !e  Nab  prennent  naiffance  dans 
cette  chaîne  & dans  celle  du.  Fichtel-Gebirge  ; il 
faut  encore  y ajouter  l'Ilz , qui  a fa  fource  au  pied 
du  rnqnt  Rachel.  La  bafe  du  Bœhmer-Wald  eft 
granitique;  on  remarque  fur  le  granité  des  mafles 
de  gneiis  & de  mica’chifie.  Ses  roches  offrent  des 
cinies  décharnées , des  pointes  en  forme  de  pyra- 
mides & d'aiguilles,  des  abîmes  profonds  et  de 
nombreux  mârais.  Les  forêts  qui  en  occupent  les 
pentes  font  peuplées  d’ours  & de  lynx. 

BOLOR  ou  Belour-tagh,  Voy.  MaNXAGNES 

CÉCESTES. 

BORNHOLM.  Nous  ajouterons  à ce- qui  a été 
dit  fur  cette  îie  de  la  mer  Baltique  quelques  mots 
qui  donneront  une  idée  de  fa  conftitution  géognof- 
tique. L’I'e  de  Bornholm,  beaucoup  plus  près  de 
la  Suède  que  du  Danemarck  , fe  diftingue  de  ce 
pays  & des  î es  qui  en  font  partie:  des  roches 
granitiques  y fupporteni  des  dépôts  de  différentes 
époques , jufqu'à  ceux  qui  commencent  à appar- 
tenir à la  formation  crayeufe.  Elle  forme  la  liaifon 
entre  les  montagnes  granitiques  de  la  Suède  & 
les  plaines  fablonneufes  du  nord  de  l'Allemagne. 
Ses  grès  font  employés  à diffétens  ufages;  on  y 
exploite  du  marbre  blanc  & des  lumacheiles,  plu- 
fieurs efpèces  d'a-^gile  & de  la  houille.  Dans  quel- 
ques parties  de  1 île  qui  paioiffent  appartenir  à la 
fonnation  d’argile  plastique  on  trouve  des  li- 
gnites. 

BRECHE  DE  ROLAND.  Défilé  des  Pyrénées 
dans  le  département  des  Hautes- Pyrénées  en 
France,  au  fond  de  la  vallée  de  Lavedan.  Sa  hau- 
teur eft,  (uivant  Ramond,  de  i,f  57  toi  es,  & félon 
d’autres  de  1,570  toifes  au-deffus  du  niveau  de  la 
mer.  lia  ico  mares  d'ouverture  & eft  dominé 
par  les  tours  du  Marboré  qui  s'élèvent  majeftueu- 
fement.  Cette  brèche  eft  formée  de  cair  aire  alpin  , 
d'une  pâte  homogène,  qui  préfente  des  couches 
de  So  à 100  pieds  d'epaiffeur  , divifées  en 
llrates  de  8 à ii  & dans  lerqiielles  on  voit 
des  veines  de  quartz-agate  groffler  ou  quartz- 
néoptère  formant  des  mafles  arrondies,  tantôt 
ovoïdes  & quelquefois  réniformes  & cylindriques. 
Le  glacier  de  la  Brèche  de  Roland  eft  fitué  au  fond 
de  la  vallée  de  Barèges. 
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BRETAGNE  (He  de  la  Grande-)-  Dans  le  Pré- 
cis di  la  Géographie  univerfelle  ( nouvelle  édition  , 
tom.  ÎV,  ann.  i8ji),  nous  donnons  b defcription 
phyfique  fuivante  de  cette  î'e  importante.  « L'L’e 
de  la  Grande-Bretagne  eft  la  plus  confidérable  d» 
toutes  les  îles  de  l’Europe  : fa  longueur  eft  d’en- 
viron 2CO  lieues  ; dans  fa  partie  méridionale  elle 
en  a 1 10  de  largeur , au  centre  28 , & vers  le  mi- 
lieu de  l'Ecoffe  62.  Sa  fuperfîcie  eft  de  11,400 
lieues.  Ses  côtes  orientales  & méridionales  font 
bien  moins  profondément  découpées  que  les  côtes 
occidentales  ; leur  pente  eft  auffl  plus  abrupte. 
Nous  devons  faire  obferver  qu'aucune  île  ne  gar- 
nit fes  rivages  de  l’eft;  que  celle  de  Wight,  avec 
deux  autres  beaucoup  plus  petites  , font  les  feules. 
qui  la  bordent  au  fud  , tandis  qu’à  l'oueft  & au 
nord  on  voit  les  Sorlingues  (les  îles  Scilly}y 
Anglefey , Man,  Arran,  lia,  Jura,  Mull , 
Tirée,  Egg , Rum,  Skye;  les  Hébrides  & les 
Orcades.  Au  midi,  le  golfe  te  plus  confidérable 
eft  celui  d'Fxeter.  En  remontant  vers  le  nord,, 
l’enfoncement  fablonneux  où  vient  aboutir  la  Ta- 
mife;  le  Wash  , où  la  petite  rivière  de  Glen  a fon 
embouchure,  l’échancrure  par  laquelle  l’Humber 
fe  jette  dans  l’Océan , celle  dans  laquelle  tomba 
le  Forth,  font  les  golfes  les  plus  confidérabtes  de  la 
côte  orientale , avec  ceux  de  Murray  & Dornoch. 
Sur  la  côte  oppofée,  ceux  de  Clyde,  de  Sol- 
\ï’ay,  la  baie  de  Caernarvon,. celle  de  Cardigan  & 
le  t an  d de  Briftol , qui  reçoit  la  Severn , font  les 
plus  importans. 

» Les  contoursde  la  Grande-Bretagne  offrent  plu^ 
fieurs  caps  d'autant  plus  remarquables  que,  chez 
un  peuple  de  marins,  ils  deviennent  autant  de 
points  de  reconnoiflance  pour  la  navigation.  Ver» 
fon  extrémité  du  fud  - oueft  & vis  - à - vis  de 
îles  Sorlingues  s’avance  un  cap  important,  les 
Land^ S-End  ou  le  Finifterre , je  Bolerium  promon--. 
torium  des  Amiens.  On  croit  qu'il  fe  prolongeoit 
jadis  beaucoup  plus  qu’aujourd’hui  ; à la  marée 
baffe,  la  mer  laiffe  à découvert  des  roches  amon,- 
celées  qui  renferment  des  veines  de  cuivre  & 
^ plomb.  Le  cap  Liiard  eft  le  plus  mériiional  ; 
ii  s avance  au-delà  du  fo*-.  paral  èle-  Les  côtes 
âu  nord  du  Pas-de-Calais  nous  montrent  deux  au- 
tres CipS  t.South-Foreland  & Norih-Fore/and  t ce 
dernier  eft  à l’entrée  du  golfe  dans  lequel  fe  jette 
la  Tamife.  Un  peu  au-delà  du  54®,  parallèle,  le 
cap  Flamborougk  eft  formé  de  rochers  blancs  de 
4C0  à 500  pieds  de  hauteur.  A l'entrée  du  golfe 
de  Mun  ay,  \q  Kinnaird‘ s-Head ^ en  Ecoffe,  eft  le 
Taixalorum  promomorium  ; le  JDuncanJby-Head  ^ 
qui  forme  l'extrémité  de  la  ligne  de  partage  d’eau 
ui  divife  b Grande  - Bretagne , eft  le  Tlirve-> 
rum  promontorium  y 8c  le  Dunnet^Head , VOrcas 
promontorium , qui  offre  un  front  efcatpé,  eft  la 
pointe  b plus  feptentrionale  de  l’Ecofle.  A l'ex- 
trémité nord  - elt  de  ce  pays  s'avance  le  cap 
W ratk,^  entre  les  Hébrides  8c  les  Orcades.  La 
prefqu'île  de  Kancyre  ou  Cantyrej.  dpot  les  côtes 
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prérentent  plulîêurs  grôttes  remarquables , <*e  ter- 
mine par  un  cap  appt^lé  hluU  de  Cantyre^  & i hex 
les  Anciens  , Epidium  promoni&rium.  Le  plus  mé- 
ridional de  l’EcotFe  eft  le  Mull  de  Galiowjy , cé- 
lèbre par  le  briik  épouvantable  que  fait  la  mer  en 
s*êngouffrant  da  'S  (es  profondes  excavations.  En 
fin,  le  pays  de  GalUs  fe  termine  à l’queft  par  le 
Oûvi£s-H.tûd  ou  le  Sttint^Düvid ^ jadis  1 (JUc- 
fiiarum  promontorium. 

» Les  montagnes  de  la  Grande-Bretagne  forment 
un  TyHème  auquel  fe  rattachent  celles  de  toutes 
les  îles  Britanniques.  Elles  compoLnt  trois  gtou- 
pes  : le  premier , fitué  au  nord,  eft  formé  par  les 
hauteurs  de  C-uthnefs  & de  rinvernefs,  dont  les 
Orcades,  le»  Hébrides,  Skye  & Mull  forment 
les  extrtmitcSj  le  fécond  fe  compofg  des  monts 
Grampians  & d’autres  moutagnes  qui  fe  terminent 
au  golfe  de  Fonh  & à celui  de  Clyde  j le  troi- 
fièrae  comprend  les  monts  Cheviot  & toutes  les 
âfpérités  que  Ton  remarque  dans  la  principauté 
de  Galles  & dans  la  partie  méridionale  de  Tîle. 
Le  premier  de  ces  groupes  n'a  pas  plus  de  800 
mètres  dans  fa  plus  grande  hauteur?  le  point 
culminant  du  fécond  n'en  a guère  que  i,uo»  en- 
fin, dans  le  troifième,  on  en  cite  quelques-uns 
de  800  à 9fO,'que  le  Snowden  ou  Snowdon  dé- 
palfe  de  plus  de  100  mètres.  Ce  fommet,  qui  con- 
ferve  la  Wige  pendant  fept  mois  & qui  pendant 
les  cinq  autres  mois  de  l'année  eft  prefque  tou- 
jours couvert  de  nuages,  étoit  regardé  comme 
facré  parmi  les  anciens  Bretons.  Il  donne  fon  nom 
à une  longue  chaîne.  , ^ „ , 

Si  nous  confidérons  la  Grande-Bretagne  fous 
le  rapport  hydrographique,  nous  n* y verrons  que 
des  baflins  peu  confîdérables  t les  montagnes  de 
Caithnefs  & la  chaîne  de  Grampians  foririent  le 
plus  fepteinriontl , arrofé  par  la  Spey,  rivière  ob- 
ttruée  par  plufieurs  grandes  cataraÉtes,  qui  s é- 
la  ce  avec  fureur  dans  le  golfe  de  Murray.  La 
belle  rivière  du  Tay  fort  d'un  lac  du  même  nom 
gc  (e  jette  dans  un  golfe  qui  porte  auffi  ce'.ui  de 
Tay.  I es  ram  fications  méridionales  des  Gram- 
pians forment,  avec  celUs  des  monts  Cheviot, 
un  grand  baffin,  dont  le  plus  important  coqrs 
d’eau  eft  le  Fonh,  tpii,  fur  une  étendue  d’envi- 
ron  60  lieues,  iraverfe  des  prairies,  des  forêts 
& des  plaines  fertiles  jufqn  a fon  embouchure 
dans  la  mer  du  Nord.  Ses  eaux  abondent  en  poif- 
for.s  excellens.  Les  monts  Moorlands  ëc  quel- 
ques collines , circonfcrivent  le  valle  baffin.  de 
VOufe  y qui , fous  le  nom  de  Urey  prend  fa  fource 
dans  le  valten  de  Wenfiey,  paffe  à Ayfgarth,  où 
elle  forme  une  fuperbe  calcide,  prend  celui  de 
VOufe  après  avoir  reçu  la  S^ale , & celui  de  Hum- 
èeren  le  jettant  dans  l’Océan.  L'arête  qui  forme 
la  limite  méridionale  de  ce  baffin  borne  au  nord 
celui  de  la  Thame  & de  Vl/>s , dont  la  réunion 
forme  la  Tamife , le  fleuve  îe  plus  important  de 
Il  Grande-Bretagne.  Les  baffins  du  variant,  méri- 
dional de  rîle  font  trop  peu  conlidérables  pour 
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donner  naiffance  à aucune  grande  rivière.  Ceux 
du  verfa  t occidental  font  peu  étenlus;  cepen- 
dant il  faut  en  excepter  celui  que  traverfe  la  Sevtrn 
ou  Saverne  y & que  forment  les  principales  rnon- 
tagnes  de  l' Angleterre  & de  la  ^principauté  de 
Galles.  Ce  fleuve,  q .î  n’a  que  70  lieues  de  cours, 
prend  fa  fource  au  pied  du  Piinlimmon  j rapide  à 
fa  fortie  des  montagnes  , il  prend  une  marche 
lus  calme  en  s’éloignant  de  fa  fource,  forme  des 
ancs  ds  fables  qui  en  rendent  la  navigation,  dif- 
ficile, & fe  décharge  dans  le  golfe  profon.d  ap- 
pelé le  canal  de  BriftoL  Le  b.iffin  de  la  Clyde , en 
Ecofle,  eft  étroit,  mais  il  mérite  d’être  cké,  parce 
que  cette  rivière  elt  célèbre  par  fes  belles  chutes,, 
dont  une,  près  de  Stone-Byre,  à 84  pieds  de 
hauteur  verîica-le.  Le  pays  qu’el1e_  arrofe  eft  un 
des  plus  romantiques,  des  plus  fertiles  St  des  plus 
peuplés  de  cette  contrée., 

JS  Da-ns  la  Grande-Bretagne,  les  lacs  font  d'une 
foible  étendue  He  plus  corsfîderable  de  l’Angleterre 
proprement  dite  eft  celui  de  Derwent  y long  d’une 
lieue  & large  d’un  tiers  de  lieue.  Ses  bords  enchan- 
teurs attirent  dans  la  belle  faifon  un  grand  nombre 
d’amaîeurs  des  beautés  de  là  nature . Il  renferme  plu- 
fieurs îles , & fes  eaux  font  fujettes  à de  violentes 
agitations  fans  aucune  caufe  apparente.  L'Ecoffe 
en  compte  plufieurs , dont  le  plus  importmt  eft 
le  Lomond  : il  a 8 lieues  de  long  fur  i de  large  , 
fa  plus  grande  profondeur  eft  de  100  bralTes;  il 
eft  rempli  d’une  multitude  d’ües,  principalement, 
dans  fa  partie  méridionale.  En  lyjy,  pendant  le 
célèbre  tremblement  de  - terre  de  Lisbonne  , fes 
eaux  éprouvèrent  une  violente  agitation  i- elles 
s’élevèrent  à plus  de  z pieds  au-deffus  de  leur  plus 
grande  élévation  habituelle-  Le  même  phénomène 
fe  fit  remarquer  dans  le  Lac  de  Nefs  un  peu  moins 
grand  que  le  précédent:  ce  lac,  dont  les  eaux 
ÜmptJes  ne  gèlent  jamais,  a éo  à 155.  braffts  de 
profondeur. 

M Laconflhution  phyfique  delaGrande-Bretagne 
eft  d’autant  plus  intéreflante  qu’elle  renferme  des 
roches  de  tous  les  âges.  De  là  vient  l’erccenlion 
qu’ont  prifes  en  Angleterre  TéruJe  de  la  géologie 
& celle  de  la  métallurgi;*.  L’ardoife  & la  houille 
font  au  nombre  des  plus  importantes  produéliohs 
mî  érales  de  l’île.  Au  nord  comme  au  fud.  les 
mines  de  fer  & de  plomb  font  egalement  nom- 
breufes;  celles  de  cuivre  & d’étain  s’étendent 
vers  le  fud-oueft}  le  nord  recèle  du  cuivre,  du 
mercure  & des  pierres  précieufes;  partout  on 
trouve  des  fources  minérales j enfin,  on  eftime 
la  ticheffe  des  mines  de  la  Grande-Bretagne  &: 
de  l'Irlande  à plus  de  zzj  millions  de  francs.  En 
Ecoffe,  le  micachifte  eft  la, roche  dominante  : il 
occupe  plus  de  la  moitié  de  fa  fupeificie.  Près 
des  Orcad-s  & de  l’île  de  Skye , ainfi  que  fur  les 
bords  duTay,  le  grès  rouge  fuccède  à ce  grand 
dépôt;  mais  à partir  de  l’txtrémicé  du  golfe  de 
Clyde  jufqu’à  Stonehaven,  une  grande  ban  >e  de 
roches  c.hloriîeules  ëc^quartzeufes  fépare  Je  grès 
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.rouge  du  maarchiile;  en  defcendant  vers  le  fudj 
le  grès  houilier , le  grès  rouge  & la  roche  que 
les  Allemands  appellent  grauwacke , fe  montrent 
^ tf^ur.  Dans  le  refte  de  !a  Grande-Bretagne, 
différentes  variétés  de  près  rouge  & de  vaftes 
dépôts  honillers  s’étendent  depuis  le  nord  juf- 
qu  au  bord  du  1 rent.  A l’oueft  de  ces  terrains  fe 
mo  trent  des  fchiftes  ardoifiers  qui  occupent  un 
large  efpace  fur  toute  la  côte  occidentale , tandis 
qu’un  vifte  dépôt  de  marne  rouge  & de  grès  en- 
toure au  fud  & à l'eft  ces  mêmes  amas  de  houille. 
Depuis  1 embouchure  de  la  Severn  jufqu’à  celle 
de  ! Humber , s’étend  du  fad-eft  au  nord-oued 
une  longue  bande  de  marne  bleue  & de  cette 
roche  calcaire  appelée  lias  par  les  Anglais.  Une 
bande  parallèle  de  calcaire  oolithique,  un  dépôt 
de  calcaire  à polypiers,  un  autre  de  marne  bleue» 
font  fuivis  jurqu’à  la  Manche  par  les  bancs  fria- 
bles 8c  fab^eux  àt  glauconie;  par  la  craie,  l’argile 
plaüiques  & des  terr.iins  analogues,  du  moins 
quant  aux  relies  organiques , à ceux  des  environs 
Ae  Paris.  Ces  dépôts,  qui  fe  continuent  au-delà 
-du  détroit  8c  jufqu’à  une  aifez  grande  didance 
de  nos  côtes  , font  des  preuves  prefque  irrécu- 
fables  de  la  réunion  primitive  de  la  Grande-Bre- 
tagne au  continent.  Le  peu  de  largeur  du  Pas-de- 
Calais  n’annonce-t-i!  pas  d’aiileurs  que  l'Océan  a 
pu  miner  a la  longue  des  roches  aufïi  faciles  à 
rompre  que  des  argiles , des  fables  & de  la 
craie  ? 

r « Les  rigueurs  de  l’hiver  & les  chaleurs  deiïe- 
chantes  de  l'été  fe  font  fentir  dans  la  Grande- 
Bretagne  avec  b;aucoup  moins  d’intenfité  que  dans 
les  pays  du  continent  fitués  fous  les  mêmes  pa- 
rallèles ; les  vents  de  mer  y tempèrent  les  faifons 
les  plus  oppofées;  mais  les  variations  de  la  tem 
pérature  font  fubites  & fréquentes.  Si  les  contrées 
feptentrionales  fe  montrent  favorables  à la  croif- 
fance  des  végétaux,  l’état  de  i’atmofphère  ed 
fouvent  un  obdacle  à leur  maturité  : ainfî  la  pluie 
vient  y détruire  l’efpérance  , trop  tôt  fondée,  fur 
l’apparence  d’une  riche  récolte.  Ajoutons  que , 
vers  le  nord  , de  grands  efpaces  font  prefque  dé- 
files, 8c  que,  fur  les  côtes  orientales,  des  fables 
5c  des  marais  s’oppo^^ent  encore  à la  fertilité.  Les 
parties  les  plus  produdives  font  au  centre  & au 
midi.  M 

BUET  (Le\  Montagne  formant  un  des  princi- 
paux nœuds  de  la  branthe  occidentale  des  Alpes 
pennines  qui  couvre  la  partie  de  la  Savoie  corn- 
prife  entre  l’Arve,  le  Rhône  8c  le  lac  de  Genève. 
Sa  hauteur abfolue  ed  de  i,6io  toifes,  félon  Pic- 
tec  , & de  i,f8o  fuivant  Saufliire.  Sa  cime  arron- 
die ed  couverte  de  glaciers  qui  s’étendent  affez 
loin  fur  le  verlant  feptentriona!  Sc  qui  manquent 
fur  le  verfant  oppofë.  Les  deux  tiers  inférieurs  de 
cette  montagne  font  de  granité  recouvert  de 
couches  horizontales  de  roches  calcaires  8c  ù- 
blonneufes. 
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BUTE.  C’eft  le  nom  d’une  des  îles  Britanniques. 
Elle  ed  fituée  dans  le  golfe  de  la  Clyde.  La  tem- 
pérature y ed  douce  & humide,  le  thermomètre 
n’y  defcend  pas  à plus  de  z deg.  au-deffous  de 
zéro  ; fa  furface  ed  hériflee  de  collines  ; fon  fol 
ed  rocailleux  vers  le  nord , mais  fa  partie  méri- 
dionale ed  fertile.  Sa  longueur  ed  de  y à 6 lieues 
& fa  largeur  de  z au  plus, 

c 

CANTABRES  (Monts).  Voye^  Péninsule  his- 
panique, 

• 

CANTAL.  On  dédgne  fous  ce  nom  un  groupe 
de  montagnes  qui  occupe  vers  le  centre  de  la 
France  une  étendue  d’environ  50  lieues  de  cir- 
cuit. Nous  en  donnerons  une  idéefuffifante  parla 
defcription  que  nous  en  avons  faite  dans  le  Fréeit 
de  la  Géographie  uiive’felle. 

« Le  groupe  du  Cantal  couvre  de  fes  ramifica- 
tions le  département  qui  porte  le  nom  de  cette 
montagne , majedueux  monument  des  convulfions 
volcaniques  dont  le  cent'-e  8c  le  midi  de  la  France 
furent  le  théâtre  à l’époque  où  la  plus  grande  par- 
tie de  Ion  fol  étoit  encore  couverte  d’eaux  ma- 
rines et  fluviatiles.  Ses  flancs,  formés  de  porphy- 
res , de  bafaltes,  de  laves  , de  fcories  8c  de  pier- 
res ponces,  font  fréquemment  battu^  par  des  vents 
impétueux , 8c  confervent  pendant  près  de  huit 
mois  de  l’année  les  neiges  amoncelées  fur  fes 
cimes.  Des  eaux  limpides  fe  font  jour  à travers  ces 
roches  qui  fortirent  liquides  du  fein  de  la  terre  ; 
8c  réunies  en  ruiffeaux  , elles  forment  ça  8c  là  des 
cafcades  dont  les  difpofitions  variées  animent  des 
payfages  charmans,  mais  dont  le  bruit  monotone 
infpire  le  recueillement  8c  la  triftelTe.  Précipités 
au  fond  des  vallées  , ces  ruiffeaux,  dirigés  en  dif- 
férens  fens,  fe  réunilfent  pour  donner  plus  de 
vigueur  aux  pâturages  qu’ils  arrofent  8c  pour  f.r- 
mer  plufieurs  rivières.  Les  pentes  feptentrionales 
fourniffent  les  principales  eaux  de  la  Rue , affluent 
de  la  Dordogne;  la  même  rivière  reçoit  entore  la 
Maronne,  8c  la  Gère  plus  importante,  des  vallées 
qui  defcendent  vers  l’occident.  Les  vallées  orien- 
ples  donnent  naiffanœ  à la  l’ruyère , qui  va  je 
jeter  dans  le  Lot,  8c  à l’Alagnon , qui,  prenant 
une  diredlion  oppofée  , fe  joint  à l'Arcuei!  avant 
de  s unir  a 1 Allier  ; celles  du  Midi  ne  font  arrofées 
que  par  de  foibles  cours  d’eau  qui  vont  groffîr  la 
'Tiuyère.  D’autres  eaux,  employées  par  l'homme 
à remédier  à f-s  maux  phyffques , forcent  auffl  des 
flancs  de  ces  montagnes.  Les  vallées  arrofées  par 
les  principales  rivières  que  nous  venons  d’énumé- 
rer , font  garnies  d’une  terre  fertile  ; mais  c’elf 
dans  la  Planète,  petite  plaine  arroféepar  l'Alagnoii 
8c  1 Accueil , que  l’on  récolte  la  plupart  des  grains 
confommés  dans  le  département. 
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CAUCASE.  Nous  compléterons  par  quelques 
r nfeignemens  géognolliques  & phyfiques  la  def- 
cription  que  Desmareft  a donnée  de  Cctte  chaîne 
dé  montagnes. 

Le  maflTif  du  Caucafe  Te  divife  fur  toute  fa  lon- 
gueur 'en  plufieurs  bandes  prefque  parallèles  les 
unes  aux  autres.  La  principale  ou  la  plus  haute  e» 
celle  du  milieu.  Sa  conflitution  eft  granitique.  On 
y l'êmarquê  aufTi  dês  maffes  ênoriBêS  dê  porphyre 
& de  gneifs.  C'eft  principalement  le  porphyre  qui 
conftitue  les  hautes  cimes  fa  ftriifture  efl  b a fai* 
tique  Cette  bande  , placée  entre  les  deux  autres , 
a rarement  plus  d^une  lieue  et  demie  de  largeur. 

Les  deux  bandts  les  plus  voifines  de  la  graniti 
que  font  fchifleufes  j celle  du  nord  a î lieue  un 
quart  à i lieues  de  largeur  ; celle  du  fud  eft  large 
d’er.viron  t lieues  & demie  : le  fchifte  argileux 
d.>nt  elles  font  compofées  eft  fouvent  interrompu 
par  du  porphyre  ordinaire  & du  porphyre  bafal- 
tique.  qui  forrrisnt  les  fommets  les  plus  élevés. 

Aux  bandes  fubfiftantes  fuccèdent  des  bandes 
calcaires  : elles  ont  à peu  près  4 lieues  de  largeur 
du  nord  au  fud,  & font  partagées  en  piufieurs 
rangées  de  montagnes.  La  bande  calcaire  du  fud 
n'a  pas  y lieues  de  largeur  1 celle  du  nord  en  a 

537-  J , 

Les  rameaux  qui  partent  tranfverfakment  de  la 

chaîne  principale  font  compotes  en  grande  partie 

de  (chiite  & de  grès.  Les  montagnes  ou  collines 

qui  aboutiffent  en  pentes  douces  aux  rivières  ont 

leur  extrémité  compofée  de  .cailloux  roulés  fur 

une  épaiffeur  de  10  a io  toifes  ; mais  quand  leurs 

flancs  sont  baignés  par  des  rivières  8c  très-efcar- 

pés , elles  n'offrent  pas  ces  couches  d’alluvion , 

parce  que  ces  couches  ont  été  entraînées  par  les 

eaux. 

« Le  Caucafe,  dit  Malte  Brun,  eft  une  des  ré- 
gions les  plus  intéreflantes  dugloble  pour  1 hiftoire 
naturelle  & civile.  Tous  les  climats  de  l'Europe 
8c  toutes  fortes  de  terrains  s'y  retrouvent  : m 
centre , des  glaces  éternelles  8c  des  rochers  fte* 
files  où  habitent  les  ours , les  loups , les  chaRaîs , 
les  chaus , animal  du  genre  AtsfiUs  , le  bouquetin 
du  Cauca  e {capta  caucajica}  ,qui  aime  les  tommets 
efearpés  des  inontagnes  fehifteusesj  le  chamois 
qui  fe  tient  au  contraire  fur  les  montagnes  cal- 
caires inférieures  i les  lièvres  terriers , les  putois , 
les  hermines,  l'aigali,  une  infinité  d'oifeaux  de 
proie  8c  de  paffage  : au  nord , des  collines  rerules 
en  blé  8c  de  riches  pâturages  où  errent  les  fu- 
perbes  chevaux  circaflîensj  plus  loin,  des  plaines 
fablonneufes  couvertes  déplantés  grofllères-tuâts  i 
mêlées  de  bas-fonds  d’une  nature  plus  graffe  : au 
midi , de  magnifiques  vallées  ou  plaines,  où , fous 
te  climat  le  plus  falubre,  fe  développe  toute  a 
riebeffe  de  la  végétation  afiatique.  Partout  où  la 
pente  fe  dirige  vêts  l'oueft , l'eft  ou  le  midi  » les 
cèdres,  les  cyprès , les  faviniers,  le  genévrier 
rouge , les  hêtres  8c  les  chênes , revêtent  les  flancs 
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des  montagnes.  L’am'.ndier,  le  pêcher,  le  figuier, 
croiffsr.t  en  abond.ance  dans  les  chaudes  va'lées 
abritées  par  les  rochers.  Le  cogoaifier , l’abrico- 
lier  faiivâge , le  poirier  à feuille  de  faule  , la  vigne, 
abondent  dans  les  halliers,  )es  buiflbns  & fur  les 
bords  des  fo  éts.  Le  dafier,  le,  jujubier,  l’épine 
du  Chrift , indigènes  dans  ces  contrées  , en  ait=l*- 
tent  la  douce  température.  Les  marais  font  ornés 
de  très  belles  plantes,  telles  que  le  rhododendron 
ponticum  8c  V aialéa  pontica.  L’olivier  cultivé  8c 
l'olivier  fauvage,  le  plarane  oriental,  le  laurier 
mâle  & femelle  , embeiliffentles  rivages  de  la  mer 
Cafpienne.  Les  hautes  vallées  font  parfumées  par 
le  feringa , le  jafmin , !e  lilas  8c  la  rofe  cauca- 
fienne. 

» L’iflhme  caucafien  renferme  un  nombre  ex- 
traordinaire de  petites  nationsi  quelques-unes  font 
des  reftes  des  hordes  afiatiques  qui , aans  la  grande 
migration  des  peiipl  s,  paffèrent  8c  repalfèrent 
par  ces  montagnes;  mais  le  plus  grand  nombre  fe 
compofe  de  tribus  indigènes  8c  primitives.  Ces 
tribus  confervent  chacune  leur  langage  particulier, 
8c  ces  idiomes  remontent  probablement  à l'origine 
du  genre  humain.  La  phyfionomie  caucafiviine 
renferme  les  traits  caraaérifliqiies  des  principales 
races  de  l’Europe  Sc  de  l’Afîe  occidentale.  Les 
animaux  domeftiques  8c  les  plantes  cultivées  de 
ces  deux  parties  du  monde , fe  r-trouvent  dans  le 
Caucafe  ou  dans  fes  environs.  Les  antiques  8c 
mémorables  écrits  attribués  à Moïfe  , l'allégorie 
de  Prométhée  chez  les  Grecs,  la  fameufe  expé- 
dition des  Argonautes,  plufieurs  traditions  des 
Scandinaves,  tout  nous  reporte  vers  le  Caucafe , 
tout  concourt  à nous  faire  chercher  dans  cene 
contrée  un  des  points  d’où  le  genre  humain  s’eft 
répandu  fur  une  grande  partie  de  la  furface  du 
globe..  » 

Voici  les  hauteurs  des  principaux  points  du 


Caucafe  i 

Toifeî. 

Bords  du  Ter.k  à Mozdok 81  yi 

Première  élévation  depuis  Mozdok.  160  jo 

Montagne  de  la  Kabacdah. 44}  10 

Couvent  de  Sioni 1,164  4* 

Village  de  Baidar. . — 

Montagne  de  la  Croix 1,319  49 

Montagne  delà  Gonda 1,13^  90 


CAVERNES.  Nous  répéterons  ici  ce  que  nous 
avons  dit  ailleurs  : on  n'elt  pas  d’accord  mr  l'ori- 
gine des  cavernes  i les  uns  n’y  voient  que  leré- 
fultat  d'une  défagrégation' naturelle  qui  s’opère 
• dans  certains  calcaires  des  terrains  de  fédimens 
moyen  & fupra-inféiieur  jd’autresveulent  quelles 
aient  été  creufées  par  des  eaux  fouterraines.  Mais 
comment  ces  eaux  auroient-elles  pu  fe  raffembler 
dans  les  entrailles  de  la  terre,  fi  elles  n’y  avoient 
pas  trouvé  des  cavités  déjà  toutes  formées  ? 
Enfin  on  a.fuppofé,.  avec  plus  de  raifon , que  ces 
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excavation?  fi  vaRes,  ou  qui  n'ont  quelquefois 
qu  une  étroite  ouverture  j a voient  pu  être  for- 
mées par  I aêtion  de  certains  gaz  fur  îa  matière 
de  la  roche  encore  molle  , & qui , cherchant  à fe 
“figaget  à l'extérieur  J ont  étendu  dans  differens 
iens  les  cavités , jufqu’a  ce  qu’ils  aient  pu  trouver 
une  illue  en  fe  frayant  un  paOage. 

CÉLEBES.  L irrégulière  grande  î’e  de  Cé- 
lebes , baignée  à l’ouelt  par  le  détroit  de  Macaifar, 
&:  a 1 eft  par  !e  palïage  des  Mol  tiques,  eft  divifee 
par  les  trois  profondes  baies  de  Bony , de  Tollo 
&deTomini,  en  quatre  grandes  péuinfules  qui 
lui  donnent  180  lieues  de  longueur  fur  foà  60  de 
largeur.  Elle  ed  fituée  entre  1 deg.  qç.  min.  de 
latitude  nord  & | deg.  59  min.  de  latitude  fijd  , 
& entre  iié  deg.  54  min.  & iit  deg.  jz  min.  de 
longitude  elt.  Parmi  les  montagnes  de  fon  inté- 
rieur on  compte  piufieurs  volcans  en  activité. 
Les  habitans  de  cette  île,  que  l’on  diftingue  en 
Bony  s,  en  Bougkiefes  ou  Boughis  & en  Macafars , 
& que  1 on  croit  d'origine  Malaie,  font  les  plus 
braves  de  toutes  les  îles  de  la  Notafie.  Leur  pre- 
mier choc  eft  terrible;  il  femble  être  l'expreüion 
A J ^ du  déferpoir  j mais  une  refillançe 

de  deux  heures  fait  fuccéder  un  abattement  total 

Sans  doute  qu'alors 
I ivreflfe  de  l’opium  fe  diOipe,  après  avoir  épuü’é 
leurs  forces  par  des  tranfports  frénétiques.  Leur 
arme  favorite  eft  le  crifs-,  c'eft  un  poignard  dont 
la  lame,  longue  de  10  pouces,  s'alonge  en  fer- 
pentanc.  Ces  peuples  lïjontrtnt  une  grande  intel- 
ligence dans  la  culture  des  terres  & lians  les  arts 
mécaniques  5 ils  excellent  (urtout  à fabriquer  des 
toiles  de  coton  très-recherchées  dans  les  îles  voi- 
iïnes  & a conftruire  des  navires.  Leur  hardiefle 
& leur  cruauté  en  font  des  corfaires  redoutables. 

Ils  font  partagés  en  un  grand  nombre  d’états  for- 
mant^ une  confédération  qui  reconnoit  pour  fon 
premier  allié  le  gouverneur-général  hollandais. 

CHÎLOÉ.  L'archipel  de  Chüoé  , compofé  d’en- 
viron 80  îles  dont  une  vingtaine  au  plus  font  ha- 
bitées , forme  une  province  du  Chi.i.  La  plus 
grande  de  ces  îles  porte  le  nom  de  Chüoé.  On 
évalué  fa  population  à zy^oco  habitans,  répartis 
dans  ^ villes  & 40  villages  qui  forment  autant  de 
paroifles.  San-Carlos,  la  première  de  ccs  villes,  eil 
peuplée  de  1,200  âmes  , & poîîède  un  beau  port 
dont  l’entrée  eÜ  dangereufe.  La  plus  grande  partie 
des  habitans  de  1 île  fe  cotnpole  dindigenes  qui 
parlent  une  langue  particulière  appelée  vélické) 
ils  font  d un  naturel  doux  & timide,  montrent 
beaucoup  d’adreflé  dans  les  arts  mécaniques  & 
conftruilent  avec  art  leurs  pirogues. 

CLAIR  (Saint-).  Lac  de  l’Amérique  fepten- 
trionale  à 17  lieues  au  fud  de  l’extremité  méri- 
dionale du  lac  Huron  & à 4 du  lac  Erié , commu- 
niquant au  premier  par  la  rivière  de  Saint-Clair 
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^ au  fécond  par  celle  de  Détroit.  Sa  forme  eft 
circulaire  & facirconférenceeft  d’environ  jolieues. 
Il  en  a iz  de  longueur  & 10  dans  fa  plus  grande 
largeur.  Sa  profondeur  eft  uniformément  de  zt 
pieds.  1!  renferme  piufieurs  îles  dont  les  plus  con- 
fidérab’es  font  celles  de  Loughton,  d’Hurfon 
de  Chenal-Ecarté. 

COBI  ou  CH.\MO.  Nom  par  lefquels  on  dd* 
ligne  l'enfemble  des  Hélerts  & des  fteppes  de 
i'Afie  centrale.  Voyti  Asie. 

COLUMBIA  ou  Oregan.  Ce  fleuve  de  l'.A- 
m;rîque  feprentrionale  prend  fa  fource  dans  un 
petit  lac  fitué  au  pied  & à l'oueft  des  montagnes 
Rocheufes  par  jo  deg.  de  Latitude  feptentrio- 
nale  ^118  deg.  jo  min.  de  longitude  occidentale. 

Il  le  jette  dans  le  grand  Océan,  entre  le  cap  Dé- 
fappointement  & le  cap  Adams  , après  un  cours 
d environ  400  lieues.  Son  en^bouchiire  eft  refler- 
rée  encre  des  écueils  S:  traverfée  par  une  barre 
qui  en  rend  l’entrée  difficile  8c  dangereufe  , fur- 
tout  depuis  le  moii  d'oètobre  jusqu’au  mois 
d’avril. 

CÉPHALONIE.  Iles  Iokîexnes. 

CERVIN.  Nom  d’une  montagne  appelée  en 
allemand  Matierkorn  , de  en  piémontais  Sy/v/o  , bc 
qui  eft  l’un  des  fommets  les  plus  remarquables 
des  Alpes  pennines.  Elle  eft  fituée  à 4 lieues  à 
1 ouefl  du  mont  Rofe , & à 8 eft-nord  eft  du 
grand  Saint-Bernard.  Elle  fe  termine  par  une  ai- 
guille de  forme  triangulaire,  qui  eft  la  plus  mince 
8c  la  plus  pointue  de  toutes  celles  des  Alpes. 
Cette  aiguille  a 1^,872  pieds  de  hauteur  au-del- 
fus  du  niveau  de  i Océan , le  col  du  Cervin  en  a 
îOjjoz:  ainfi  elle  dépalîe  ce  col  de  J, 570  pieds. 
Cette  montagne  eft  compofée  de  gneifs,  de 
ferpentine  8c  de  calcaire  faccharoïde.  Elle  eft  cou- 
verte d immenfes  glaciers  qui  fe  prolongent  au 
loin  dans  la  vallée  de  Vifpach  au  nord,  «c  d-uis 
ceJe  de  Cervin  ou  de  l'ornanche,  qui  débouche 
au  fud  dans  le  val  d’Aofte. 

CÉVENNES.  A ce  qui  a été  dit  fur  la  confli- 
tution  phyfique  de  ces  montagnes  de  la  France, 
nous  ajouterons  que  d’après  les  obleryations  géo- 
gnqftiques  dont  elles  ont  été  l’objet,  elles  font 
pofées  fur  le  granité;  que  ce  granité  diffère  de 
celui  des  Alpes  8c  des  Pyrénées  en  ce  qu'il  n’eft 
pas  en  petits  gr<iins , mais  parfemé  de  grands 
cr;ftaiix  de  fedfpath  qui  lui  donnent  l’afpeéf  por- 
phyroide  ; que  dans  piufieurs  localités  il  paffe  in- 
lenfiblement  au  gneils  & au  fchifte  micacé,  con- 
tenant beaucoup  de  filons  mét.îliiques , & que 
dans  d autres  îl  fe  décompofe  8c  le  réduit  en 
gravier. 

Sur  ce  granité  repofeort  des  grès,  des  pqudin- 

gues 
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gliês  & de  l’argile  fchifteiife  tenant  au  terrain 

houiller.  * , 

La  côte  qui  fait  face  au  Rhône  eu  formée  d une 
chaîne  de  calcaire  coquiller  qui  s'élève  en  quel- 
ques endroits  à ijiéj  mètres,  comme  au  pic  de 
Bagarah.  A ce  calcaire  s’adoifent  differentes  ef- 
pèces  de  marnes,  au-delà  defquelles  font  les  ter- 
rains d’alluvion  des  vallées  du  Rhône  & delà  Ga- 
ronne, couverts  de  coquilles  d'huitres  et  d au- 
tres fofliles. 

Le  verfant  qui  fait  face  à l'Océan  eft  recou- 
vert en  beaucoup  d’endroits  d’une  couche  de 
produits  volcaniques. 

CHAGOS  ou  Diego  - Garcia.  Ile  de  l’O- 
céan indien  , qui , avec  quelques  îlots , forme  un 
archipel  qui  s’étend  entre  4 deg.  50  min.  & 

7 deg.  V]  min.  de  latitude  fud , & entre  68  deg. 
ry  min.  & 70  deg.  zo  min.  de  longitude  eft.  La 
circonférence  de  l’î  e Chagos  eft  d environ  15 
lieues.  Ce  n’eft  qu’un  banc  de  madrépores,  re- 
couvert d’une  couche  de  terre  fi  légère , que 
pour  y cultiver  quelques  plantes  potagères  on  eft 
©’oligé  d’y  apporter  de  la  terre  de  l’Ile-de-France. 
Le  cocotier',  le  manpon  & le  figuier  d'Inde  font 
les  principaux  arbres  qui  y croiffent.  On  y trouve 
la  tortue  franche , la  tortue  caret  & une  grande 
quantité  de  rats. 

CH  AM  PL  AIN.  Lac  di  l’Amérique  feptentrio- 
nale.  11  s’étend  fur  un  efpace  de  39'lieues  du 
fud  au  nord,  61  préfente  une  fuperficie  de  3^0 
lieues  carrées.  Il  eft  alimenté  par  le  Mifllfqui,  la 
Moelle  & l'Ouion,  rivières  navigables  qui  vien- 
nent de  l'eft  , & fe  déchargent  par  le  Richelieu  ou 
la  Soielle  dans  le  fleuve  de  Saint-Laurent.  On 
remarque,  dans  fa  partie  G pter.trinnale , une 
foixantained'îles,  dont  les  principales  font  N’orth- 
Héro,  South-Héio  & Lamocte. 

CHIUSI.  Lac  fitné  à environ  3 lieues  de  Monte- 
Pu.ciano,  les  rives  feptentiionales  St  orientales 
forment  la  limite  entre  la  I ofeane  & les  Etats- 
Romains.  Sa  longueur , du  nord  au  fud  , eft  de 
I licue  & demie,  tk  fa  largeur  d une  demi- 
lieue.  Sa  profondeur  ordinaire  elt  de  36  pieds,  & 
ae  40  iotfque  fes  eaux  font  hautes.  Il  eft  tiMverfs 
par  la  Chiana -Tofeana  j fes  bords  font  maré- 
cageux. 

CHRISTMAS.  Ile  du  grand  Océan  équi- 
noxial, découverte  par  Cook  le  24  décembre 
1-77.  Sa  fituation  eft  par  i deg.  4y  min.  de  lati- 
tude tiord  & léo  deg.  j min.  de  longitude 
oueft.  Elle  eft  inhabitée  fcc  ne  confifte  qu  en  un 
banc  de  fable  recouvert  d’un  terreau  noir  formé 
de  débris  de  végétaux  & de  fiente  d’oiftaux  i dans 
quelques  endroits  le  fable  eft  recouveit  de  ma- 
drépore-. & de  coquilles  dépofép  en  couches 
Géog'’>ip!iie-Piiy;'î{u<:.  Ton.i  f . 
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étroites  & parallèles  à la  côte.  Il  y croit  quelques 
cocotiers  & des  graminées.  Le  milieu  de  1 île  elt 
occupé  par  une  lagune  d’eau  faumatie  qui  com- 
munique avec  l'Océan  par  un  canal.  Cette  lagu  le 
eft  remplie  de  poifîons  & de  tortues.  L île  eft 
entouree  de  brifans  qui  en  rendent  l’accès  diffi- 
cile. Cook  eftima  que  la  circonférence  peuvoit 
être  d’environ  10  lieues. 

CHUTES  D’EAU.  Les  fleuves  qui  defeen- 
dent  des  montagnes  granitiques  dans  les  ter- 
rains de  fédiment  font  fouvent  des  fauts  ou  des 
cataraües.  Telles  font  les  cataraétes  du  Nil,  du 
Gange  & de  quelques  autres  grands  fleuves.  Les 
cataraftes  font  auffi  formées  par  des  rivières  ; le 
faut  du  Niagara  en  offre  un  magnifique  & célèbre 
exemple.  Ce  font  les  rivières  rapides , ornbra- 
gées  d’arbres  ou  bordées  de  roches  à pic  qui  for- 
ment les  chutes  les  plus  pittorefques  : tantôt  c’eft 
une  maffe  d’eau  qui,  avant  d’arriver  à terre,  le 
difperfe  en  une  pluie  fine,  comme  le  Staubbach  ; 
tantôt  c’eft  un  arc  d’eau  projeté  en  avant  d’une 
muraille  de  rochers  & fous  laquelle  on  paffe  à 
pied  fec,  comme  le  Falting-Spring  de  Virginie; 
ici,  dans  le  terrain  granitique,  on  voit  le  Trol- 
hetta  & le  Rhin,  encore  jeune,  preffer  leurs  flots 
écumeux  entre  les  rochers  pointus  ; là , dans  les 
terrains  calcaires , ce  lont  la  Cxettina  & la  Kerki , 
qui,  tombant  de  terrafla  en  terraffe,  préfenten: 
tantôt  une  nappe  & tantôt  une  muraille  d’eau. 

Les  chutes  formées  par  des  ruifteaux  ou  des 
torrens  reçoivent  le  nom  de  cafeades.  Dans 
celles-ci,  dit  Lamouroux,  les  eaux  du  haut  d iin 
précipice  s’élancent  dans  l'efpace  ; d’abord  c’eft 
on  ruban  argenté  qui  fe  déploie  fur  les  flanc*  de 
la  montagne,  bientôt  il  diminue  & finit  par  fe 
réduire  en  vapeurs  & en  brouillards  humides.  Si 
le  foleil  Us  trappe  de  fes  rayons,  il  les  change 
en  diamans  éiincelans,  il  les  décore  d arcs-en- 
ciel  mobiles  & ondeyans,  & le  zéphyr  ba'ance  au 
gré  de  fon  caprice  cette  maffe  auffi  légère  qu’é- 
clatante. ” 

Il  y a d.s  cafeades  magnifiques,  créées,  du 
moins  en  partie  , par  la  main  des  hommes  ; ainfi  , 
on  attribue  au  pape  Clément  VIII  la  naiffance  des 
cafeades  du  Veüno  , près  Terni. 

« Les  cafeades  & les  cataraétes,  dit  encore  La- 
mouroux , perdent  chaque  jour  de  leur  elév..tion 
par  la  dégradation,  par  l’érofion  des  falaifes  &: 
des  terrains  fuperieurs,  ou  par  l’exhauffement  du 
fol  inferieur.  Elles  dévoient  être  & plus  nom- 
breufes  & plus  élevées  dans  l’anc  en  Monde.  Cha- 
que jour  elles  diminuent  par  l’aétion  du  temps , 
qui  nivelle  tout;  il  agit  Inr  elles  comme  fur  les 
autres  objets  que  le  globe  préfente , & dans  I.i 
fuite  des  fièeles  on  reg.irdera  peut-être  comme 
une  fiïUon  poétique  les  catarailtS  du  Nil  iV  du 
Gange,  le  faut  du  Niagara,  la  chute  du  Rhin, 
les  cafeades  de  Tenquedrma,  de  Gavarnie,  N'c.». 
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Les  cataraûes  de  la  Tunguska,  en  Sibérie, 
€>nt  fucceflivement  perdu  de  leur  élévation  par  la 
dégradation  des  rochers,  & ne  font  plus  que 
des  defcentes  rapides. 

Lorfque  le  terrain  n’offre  pas  une  faîaife  bruf- 
qiie , mais  feulement  une  pente  très-rapide , & 
lor  qu  en  niême  temps  le  Ht  de  la  rivière  eft  ref- 
ferré  par  des  rochers , elles  forment  ce  qu’on  ap- 
pelle un  rapide , c ï - Ans  un  courant  doué 
d une  fi  grande  vitefle  qu‘i!  eff  impoff'hle  aux  ba- 
teaux de  le  refouler.  Les  eaux  y acquièrent  même 
par  la  t ompreflion  une  force  étonnante.  Winter- 
botliam  rapporte  que  la  rivière  du  Conneélicut , 
dans  les  Etat'.-l>nis , à quarante  lieues  de  fon  em- 
bouchure, eft  tellement  comprimée  entre  des  ro- 
cheis  qu’t  lit  porte  des  morceaux  de  plomb  comme 
^ c’étoit  du  liège,  & que  , malgré  les  plus  grands 
efforts,  l'on  ne  peut  pas  faire  entrer  une  pointe 
de  fer  dans  l’eau.  Ceci  paroît  exagéré. 

Les  rapides  ne  s’oppofent  pas  toujours  à îa 
navigation.  S’il  eft  impoflîble  de  les  remonter, 
on  peut  quelquefois  les  defcendre  & les  franchir. 
Le  fauvage  dans  fon  canot  d’écorce,  le  créole 
dans  une  chaloupe  élégante  & légère , le  com- 
merçant dans  fa  barque  chargées  des  productions 
agricoles  ou  de  celles  de  l'induftrîe,  s’élancent 
fsns  crainte  fur  cet  efpèce  de  gouffre  qui  femble 
prêt  à l'eng-'outir ; ils  regarde  avec  indifférence 
les  tou'  billons  & la  vélocité  du  fleuve  fi  terrible 
pour  le  voyageur  étranger  à cette  navigation. 


Nous  allons  donner  la  hauteur  perpendiculaire 
des  principales  chutes  d’eau  ou  cafcades  de  l’Eu- 
rope : 


Chute  de  Gavarnie  ou.  du  Gave  (Pyré- 
nées)   

Cafcade  de  Fugloé  (île  de  Fugloé,  Nor-^ 

vège).  

Chute  de  Staubbach  ( Alpes  fuiftes) 

Cafcade  de  Daby-Vlyllin  ( pays  de  Galles, 

Grandv -Bretagne) 

Cafcade  de  Gintael  (comté  de  Merioneth, 

Anglet  rre  ) 

Catiratte  de  Riukan-Foffen  ( Norvège  ) . . 

Cafcade  de  Holme  (Ecofle  ) 

Cafcade  de  Nant-d'Arpenaz^  (vallée  de 

l’Arve  , Savoie), 

Cafcade  de  Néomellaskas,  Saut  du  Lièvte 
ou  chute  du  Luléa  ( Laponie  fuédoife).. 
Chute  du  Sétio  ( baffiq  du  Pô). ......... 

Cafeadr  de  U To&  (mont  Griès,  entre  le 

Piémont  & la  Valais). 

Cafcade  <'e  Grey-Mairs-Tail)  Ecoffe  ). . . ., 
Cafcade  de  Pifte-Vache  (Alpes  fuiffe).., 
Cafcade  de  l'Amiande  (Alpes,  du  Dau- 
phiné)  

Cafcade  de  la  Marmora  (Etat-Romains)  . . 
Ca  cade  de  Killin  ou  ¥alL  of  Acharn 
(Eçolfe).,.. 


Pieds. 
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Pieds. 


Cafcade  de  Reichenbâch(  Alpes  de  SuiflTe).  100 
Chute  de  h Cetina  ou  la  elika-Gou^avina 

( Dalmatie  ) ip 

Cafcade  de  Tendon  ( Vofges). 120 

Chute  de  l’Ardèche,  appelée  Ray -Pic 

( Fiance  ) 120 

Cafcade  de  la  Kerka  ( Dalmatie) 100 

Cafçade  du  Pont  du  Diable  ou  chute  de  la 

Reufs  (montSâint-Gothard) 100 

Chute  du  Rhin  ou  Laufen  ( Suiffe) .... 

Grande  Cafcade  (mont  Dor) . . . , . 60 

Chute  de  Trollhaetw  (Suè.le) . . .*. , . 60 
Cafcade  de  Tivoli  ou  Cafcatelle  (Et.ats- 

Romains) jo 

Cafcade  de  Maupas  (Alpes  du  Dau- 

pWné).., 

Cataradle  de  Neide-Kur-Kio  (Laponie).  ^ 


CHYPRE.  Une  chaîne  de  montagnes  hautes  & 
efearpées  coup^Branfverfalement  de  l’eft  à l'oueft 
cette  île,  dontle  climat- eft  agréable,  mais  où  il 
règne  près  des  côtes,  au  mois  de  février,  un 
brouillard  blanc  & malfain  appelé  malaria,  Elljs 
eft  fouvent  expofée  aux  ravages  de  la  pefte.  S;s 
montîgnes  , compofées  de  granité , renfermoient 
autrefois  beaucoup  d’or,  d'argent  & de  cuivre, 
ainfi  que  des  énaeraudes.  On  y trouve  encore  du 
jalpe  rouge , du  criftal  de  roche  Bc  de  i'asbefte. 

COPPER-MINE-RIVER.  Fleuve  de  l’Améri- 
que fept^nirionale.  H fort  du  lac  Pçovidence  8c 
va  fe  jeter  dans  la  mer  polaire , après  un  cour 
d'environ  100  lieues.  Dans  fa  nvarche  il  traverfe 
un  grand  nombre  de  lacs,  dont  les  plus  confidé- 
rables  font  les  lacs  Point  & Red-Rock,  & forme 
une  infinité  de  rapides  8c  de  cataractes  qui  en- 
travent fa  navigation.  Ses  bords  font  hérilfés  de 
collines  & de  montagnes  dont  la  hauteur  moyenne 
eft  d’environ  333  toifes.  Vers  la  partie  fupérieurc 
de  fon  cours  ce  font  des  roches  granitiques,  des 
gneifsjdes  quartaites,  & dans  la  partie  infé- 
rieure des  fables , des  argiles  üi  en  général  des 
terrons  d'alluvion.  Une  naine  de  cuivre,  fituée 
>rès  de  fon  embouchure,  lui  a donné  fon  nom. 

CORFOU.  fToye^  IijEs  I,on  lENJtES, 

CURISCBE  - HAFF.  Laç  fitué  au  nord  de 
Kœnigsberg,  près  des  bords  de  la  m^r  Baltique , 
avec  laquelle  il  communique  par  un  détroit,  de 
^00  toifes  de  largeur  fur  1 de  profondeur.  On 
voit  par  là  qu’il  rentre  daas  la  cüfle  de  ceux  que 
nous  ayons  propofé  d’appeler  pinébes.  Pourtant  il 
eft  réparé  de  la  mer  par  une  étroite  langue  de  terre 
appelée  Curifehe-Nehrung.  Pendant  les  tempêtes 
les  vagues  paflTent  quelqu  fois  p r deffiis  cette 
angue  de  terre.  Ch.ique  année  elle  change  d’af- 
)eâ,  les  parties  plates  deviennent  des  collines 
& les  cqliines  le  changent  en  plaines.  Souve.nf 
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des  tourbillons  de  fable  entraînés  & foulevés  ' 
par  les  vents  enfeveüirent  les  maifons  bâties  fur 
les  bords  du  C urifche-Haff.  Dans  le  dix  feptième 
fiècle,  deux  hameauxdifparurent  ainli  fous  les 
isbies. 

D 

D AKHEL.  On  défigne  fous  ce  nom  l'ofl/^  appe- 
lée iniérieure  OU  occidentale ^ fituée  fur  lâ  limite  du 
désert  de  Libye , à l’oueft  de  la  Haute-Egypte  , & 
de  l’oafis  de  Khargeh,  dont  elle  eft  éloignée  de 
îj  heures  de  marche. 

J e climat  de  l’oafis  de  Dakhe!  eft  très-varhble 
en  hiver;  pendant  les  mois  de  mai  & de  juinj 
le  Khawfin,  vent  du  fud-oueft,qui  porte  dans  Tair 
de  l’azote  & que  l’on  a appelé  le  féau  du  défert , 
étend  fes  ravages  fur  cette  oaiis.  Cependai  t^  la 
pefte  ne  règne  pas  fur  cette  contrée.  Dans  l’été  la 
thalsiir  eft  infupportable.  Le  fol  de  cette  oafis 
eft  une  terre  légère  & colorée  par  l’oxyde  de 
fçr  ; fa  fertilité  eft  entretenue  par  des  canaux  d’ir- 
rigation alimentés  par  des  fources. 

D ANUBE.  Ce  grand  fleuve  naît  fur  les  hauteurs 
de  la  forêt  No  re,  de  trois  fources  : la  Brigach 
& la  Brégej  oui  font  les  plus  fortes,  & le  Donau 
proprement  dit,  qui  n’eft  qu’un  foible  ruifteaii 
réuni  en  un  bafhn  de  pierre  dans  la  cour  du 
château  de  Donau -Efchingen.  Au  fond,  c’eft  la 
réunion  des  deux  premières  qui  forme  le  Danube, 
le  jeune  fleuve,  coulant  rapidement,  mais  fans 
cafeades,  à travers  une  vallée  alfez  ouverte, 
reçoit  au-deffus  de  la  ville  d’Ulm  i’iller,  & par 
cette  réunion  devient  navigable.  Sa  profondeur, 
qui  c-lt  ici  de  8 pieds,  augmente  fucceflivempt 
jufqu’à  41.  Il  entre  en  Hongrie  à l’inilant  où  il 
reçoit  à ia  gauche  la  rivière  de  March  ou  Morave. 
H préfenre  au-deflbus  de  Presbourg  un  grand 
Dombre  d’îles  & fe  partage  bientôt  en  trois  bras 
principaux,  donc  le  plus  confidér.tb!e  fe  dirige  à 
reft-rud-eft.  Les  deux  autres,  après  avoir  formé 
deux  grandes  îles,  fe  réunilTent  au  bras  principal, 
l'un  du  deft'ous  de  Ra.ab,  après  avoir  reçu  du  fud 
les  rivières  de  Laica  & de  Raab  ; l’autre  à Komorn, 
après  avoir  reçu  la  rivière  de  Vag,  qiti,  dans  un 
tours  de  56  milles,  forme  plus  de  icq  tourbillons. 
A partir  de  Raab,  le  fleuve  coule  directement  à 
l’eu  & fon  cours  femble  fe  relîerer  a l’approihe 
des  montagnes  entre  lelquelles  il  paffe  au-delfous 
de  Cran , après  avoir  reçu  à fa  gauche  les  eaux 
dc-s  rivières  de  Gran  Sc  d Ypoly.  Après  quelques 
iuuofiiés  entre  les  rochers,  ii  atteint  la  petite 
ville  de  Wavtz,  où  tout  à-coup  il  fe  détourne  au 
fud  en  longeant  le  pied  des  co.lines  de  Saint- 
André  & de  Bude.  Sa  pente,  depuis  Ingoîftadt 
jufqu’à  Bude,  eft  de  8 pieds  : fon  changement 
brufque  de  diredlion  parok  déterminé  par  les 
collines  dépe  rJantes  du  mont  Czerath  Se  par  le 
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niveau  de  la  grande  plaine,  incliné  davantage  à 
l’oueft.  A peine  le  Danube  eft-il  entre  dans  les 
plaines  de  îa  Hongrie,  qu’il  commence  de  nou- 
veau à s’étendre  & à former  des  îles  conftdérables  ; 
Tes  eaux  paifibles  n’ont  pas  un  dem;  rnetre  de 
pente  par  lieue  ; fes  bords  deviennent  marécageux, 
furtoiit  dans  la  partie  méridionale  du  comirat  de 
Peft  & dans  ks  comit.us  de  Bacs  & de  Tolna , 
vers  l’embouchure  de  la  Drave,  qu'il  reçoit  à fa 
droite.  Sa  direélion  au  fud  fe  continue  jufqu  aux 
limites  de  TEfclavonie,  ©ù  les  premières  collines 
de  la  Fruska-Gora  fufEfent  pour  retarder  fa  léunioii 
avec  ia  Save.  Le  fleuve  reprend  fon  cours  vers 
l’orient,  & , longeant  ce  petit  groupe  de  monta- 
gnes, il  fe  détourne  encore  au  fud-eft  penlant 
quelque  temps , reçoit  la  lheifs,  puis  la  Save  à 
Belgrade,  ia  Têmis  à Pantfova,  & rouk  alors  fes 
eaux  p'us  rapides  au  pied  des  montJgnes  de  la 
Servie.  Bientôt  fon  Ht  fe  refferre  & fes  flots  impé- 
tueux fe  prelTent;  ii  s’échappe  entre  les  montagnes 
du  Bannat  & celles  de  la  Servie  pat  d"S  gorg_s 
très -profondes  qu’il  iembleroit  lui -meme  avoir 
creufé. s.  Enfin,  àNeu-OiTova,  il  fort  des  Éc.ts 
hongrois,  & plus  tard,  ayant  franchi  les  diaues 
qui  îémbioient  s’oppofer  à fon  paffage,  i'  s eterd 
de  nouveau  dans  les  vaftes  plaines  de  U Val.ich'.e 
& de  Li  Aioldavie,  où  fes  eaux  fe  jettent  enfi.n 
dans  la  mer  Noire. 

Â U!m  la  largeur  du  fleuve  n'eft  encore  que 
de  100  pieds;  au-dtflous  de  l’embouchure  du 
Lech  elle  en  atteint  400;  de  ce  point  au  confluent 
de  l’Aitmuhi  il  a.  dani  quelques  endroits,  jufqu’ .1 
i,oco  pieds  de  largeur  ; près  de  Presbourg,  il  en 
a 1,100  j en  deçà  de  Bude,  1,000;  au  delà,  3,oco  ; 
près  de  Belgrade , plus  de  4,000  ; & dans  le  reile  de 
la  Turquie,  de  4 000  à 6,oco.  Sa  profondeur  eft 
de  7 pieds  à U!m,  de  9 à Neubourg,  de  lia 
Ingolft.idt  & de  17  à Paftau. 

La  pente  n’eft  pas  ex.iélement  connue.  A Ulm  , 
le  terrain  qui  borde  le  fleuve  eft  à 1,024  pieiis  au- 
delîus  du  niveau  de  l’Océan;  à Donauweerth,  de 
948;  à Ingoîftadt,  de  900;  à Ratisbonne,  de  87)  ; 
à Paftau,  de  710;  &c  à Vienne,  de  480.  L»  rapi- 
dité de  fon  cours  eft  d'environ  18,000  pieds  pat 
heure. 

DÉCEPTION  (Le  de  la).  Cette  Ib,  qui  ap- 
p.artient  au  groupe  du  NoiTvaau  Shetlmd,  ôc  qjt 
nous  avons  compriE  dans  notre  lifte  des  volcans, 
eft  fiîuée,  d’après  de  nouveaux  renfeignemens  , 
fous  6a  deg.  min.  de  latitude  fud,  Sc  60  deg. 
28  min.  de  longitude  oueft.  ion  intérieur  eft  oc- 
cupé p.ar  un  lac  de  forme  circulaire  qui  comm 
nique  avec  la  mer.  Des  laves  , des  cendres,  d^s 
pierres  ponces  conrpo'eot  la  furface  du  fol.  L’ac- 
tion volcanique  y continue  encore,  à en  juser  par 
!.i  vapeur  q d s'échippe  avec  bruit  d s filEire-. 
Parmi  ks  nombreuies  burccs  chui.ies  qu'elle  ren- 
ferme, il  en  eft  dont  la  température  eft  de  8r 
degrés  du  thermomètre  centrigrade.  Une  de  ces 
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fources  jaillit  de  deflbus  la  neige  & fe  jette  d^ns 
rOcéan.  Sur  quelques  parties  de  ll!e  on  trouve 
de  l'alun.  Les  montagnes  s'élèvent  à 1^,800  pieds 
au-deflus  dû  viveau  de  l’Océan. 

DEMBÉA  ou  TzANa.  Lac  de  i’Abyffinîe  fîtué 
fous  12®.  parallèle.  Il  pafle  pour  avoir  2ç  lieues 
de  longueur  fur  i y de  largeur  & î6o  de  circonfé- 
rence; mais  fon  étendue  change  félon  les  faifons, 
comme  il  arrive  à tous  les  lacs  de  la  zone  torride. 
II  contient  une  douz.iine  d’iles  ; Tes  eaux  nourrilfent 
des  hippopotames , mais paroiflent  être  dépourvues 
de  crocodiles.  Parmi  les  nombreux  cours  d’eau 
qu’il  reçoit,  le  plus  confidérable  eft  le  Bahr-el- 
^irak  on  Nii  Bleu.  Près  des  bords  du  lac  croît 
1 arbre  qui  donne  la  myrrhe. 

DESPOTO-DAGH  ou  Rhodope.  Chaîne  de 
montagnes  qui  forme  un  des  rameaux  du  Balkan 
& qui  va  fe  terminer  fur  les  rives  de  la  Maritza. 
Elle  a 60  heues  de  longueur,  & donne  naiffance  à 
un  grand  nombre  de  rivières  & de  torrens  qui 
fillonnent  fes  verfans.  Ses  fommets  les  plus  remar- 
quables font  les  monts  Kilo  & Gourou. 

DIABLERETS.  On  donne  ce  nom  à un  petit 
groupe  de  montagnes  dgs  Alpes  bernoifes  dont 
h plus  h.iute  cime  a 1,600  tolfes  au-delîus 
du  niveau  de  l'Océan.  Les  Diablerets  font  cdm- 
pofees  d une  roche  calcaire  dont  quelques  parties 
appartiennent  aux  depots  de  fédimens  moyens  Si 
de  fédimens  fupérieurs.  Le  fommet  de  la  montagne 
au  nord-eft  de  Bex  confifte  en  roches  calcaires 
noires  renfermant  des  lits  de  filex;  M.  Al.  Bron- 
gniart  penfe  que  ces  roches  font  de  l’époaue 
appelée  tertiaire.  Il  fonde  cette  opinion  fur*  la 
nature  des  coquilles  foffiles  que  l’on  y trouvé 
& dont  un  grand  nombre  de  genres  & d’efpèces 
fons  femblables  à celles  des  environs  de  Paris. 
Tels  font  pîufieurs  ampullaires,  le  cemhium  dia- 
hoti  y la  melania  cojïata,  hemicardium  retufum  ou 
rr>edium,  &c.  Néanmoins,  M.  Brongniart  avoue  lui- 
même  que  ces  couches  des  Diablerets  pourroient 
bien  appartenir  à la  formation  de  la  craie  inférieure. 
Nous  parlerons  encore  de  cette  montagne  à 
1 article  Eboulemens. 

DIALIBA  ou  Dioliba.  Fleuve  de  l'Afrique  dont 
la  fource  eft  peu  éloignée  du  mont  Lomba  vers  le 
e/ . degré  de  latitude  feptentrionale  & le  1 1®.  de 
longitude,  & eft  élevée  de  1,300  à 2,500  toifes 
au-deffus  du  niveau  de  l'Océan,  il  coule  pendant 
l'efpace  de  140  lieues  vers  le  nord-eft  à travers 
un  pays  encore  inconnu,  puis  à î’eft  fur  une 
etendue  d'environ  100  lieues  j enfuite  il  fe  porte 
au  nord  & traverfe  le  lac  de  Dibbie,  après  un 
cours  de  120  lieues.  Après  avoir  traverfé  ce  lac, 
la  Dtaliba  fe  porte  par  de  grands  détours  au  fud- 
ell  & au  fud  pour  aller  fe  jeter  dans  l'Atlantique , 
au  golfe  de  Bénin.  On  eftitne  fa  longueur  totale 
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a environ  700  lieues.  Dans  les  pariies  de  cé 
fleuve  que  Mungo-Park  a parcourues,  il  lui  a 
reconnu  une  viteflTe  de  2 lieues  par  heure.  Les 
crocodiles  & les  hippopotames  y font  très-nom- 
breux; fes  rivages  font  peuplés  de  tortues,  & les 
lies  qu’i!_  baigne  font  remplies  d’éléphans.  Ses 
eaux  croiflent  pendant  la  faifon  des  pluies,  mais  on 
dit  qu’il  ne  fort  jamais  de  fon  lit.’ 

DIEMEN  ('Terre  de) . Cette  île , qui  n’eft  point, 
uoi  qu'en  ai  dit  Defmarets,  l’une  des  plus  grandes 
U monde , puifqu’elle  n’eft  que  la  feptième  en 
grandeur  de  toute  TOcéanie,  eftfîtuée  au  fud  de  la 
Nouvelle-Hollande,  dont  elle  eft  féparée  par  le 
détroit  de  Bafs.  Le  navigateur  Tafman  donna  à 
cette  lie,  qu’il  découvrit  en  1642,  le  nom  de 
Van-Diémen,  gouverneur-général  de  Batavia^  & 
les  navigateurs  qui  ont  vifité  cette  terre  ont 
donné  le  nom  de  Tefman  au  pic  ta  plus  élevé 
quelle  renferme  1 on  a même  appelé  Tafmanie  le 
groupe  d’iles  que  forme  celle  de  Diémen  avec 
celles  qui  l’entourent. 

La  furface  de  cette  terre  eft  entrecoupée  de 
.chaînes  de  montagnes  réparées  par  de  grandes  fie 
fertiles  vallées.  Après  le  pic  de  Tafman , dont  on 
ne  conncit  pas  exaétement  la  hauteur,  on  cite 
celui  de  la  Tahle^  qui  s’élève  à 660  toifes,  & celui 
de  la  montagne  du  Cap , à j'y  2.  Dans  la  partie  nord- 
oueft,  il  règne  une  autre  chaîne  dont  la  hauteur 
eft  de  plus  de  yoo  toifes. 

Le  climat  de  la  terre  de  Diémen  eft  très-varia- 
ble : les  vents  du  nord  oueft  y portent  la  chaleur 
brûlante  de  la  Nouvelle-Hollande,  tandis  que  le 
vent  du  fud  y eft  froid  & orageux.  Au  furplus  la 
température  y eft  favorable  à toutes  les  produc- 
tions de  la  terre,  à l’exception  de  la  vigne,  quoique 
le  climat  y approche  beaucoup  de  celui  de  Bor- 
deaux. Le  froment,  l’orge,  l’avoine,  prefque  tous 
les  légumes  & beaucoup  de  fruits  de  l’Europe,  y 
réulülîcnt  ; auflî  les  nouvelles  colonies  qu’on  y a 
fondées  promettent-elles  d’arriver  prom.  tement  à 
une  grande  profpérité. 

« Les  montagnes,  dit  un  voyageur  françois, 
font  couvertes  d’épaîffes  forêts  qui  offrent  des 
arbres  d une  grolTeur  & d’une  hauteur  furpre- 
nantes  ; les  leptofpermes , ailleurs  arbriffeaux,  y 
font  de  grands  arbres;  le  cyprès,  le  pin  fie  quel- 
ques autres,  fourniflTent  du  bois  propre  à la  char- 
pente : on  y trouve  aufli  Teucalypte  réfiniferey  qui 
donne  une  gomme  fine  & rougâtre.  Si  plufieurj 
plantes  utiles,  entre  autres  le plantago  trkufpidata y 
bon  à manger,  & qui  eft  Tune  des  plus  inté- 
reifantes  de  cette  ile.  Tous  les  animaux  domefti- 
ques  d'Europe  s’y  acclimatent  facilement;  quart 
aux  animaux  fauvages,  les  plus  nombreux  font  Es 
kangarouSj  une  forte  d’opoflum,  efpèce  d’hyène 
très-dangereufe,  dont  la  hauteur  eft  de  8 à 9 
pieds , le  vombas , Técureuil  & le  rat  kangarou  ; 
Es  phoques  de  l'efpèce  appelée  pkoca  monachus 
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f-ëquentent  Us  côtes  en  alTez  grind  non,bre. 

Parmi  les  oifeaux,  on  remarque  iamou,  qui  le 
rapproche  de  l’autruche  par  la  formel  l aigle ^ 
d’une  grandeur  confidérablej  le  pélican  , & une 
nouvelle  efpèce  de  perruche  du  cap  Diemeni  le 
cygne  noir,  dont  l'exiftence  avoir  paru  long-temps 
fâbuleufe,  fe  voit  en  grand  nombre  dans  les  lacs 
& les  rivières.  Les  productions  mmeraiogiques 
font  le  fer,  qui  s’y  trouve  en  abondance,  le 
cuivre,  l'alun,  l’ardoife,  le  marbre,  le  lafpe, 
l’asbefte,  une  grande  variété  de  pétrifications 
curieufes,  & le  fel  qu  on  tire  de  différeïus  petits 

lacs  falés.  » , s 

Les  naturels  de  la  terre  de  Diemen  ont  beau- 
coup plus  d'analogie  avec  !ts  Papous  ou  avec  les 
nègres  de  la  Nouvelle-Calédonie,  qu  avec  les  indi- 
gènes de  la  Nouvelle-Hollande.  Ils  font  entr  eux 
encore  plus  féroces  & d un  caractère  plus  impla- 
cables que  les  naturels  de  la  Nouvelle-Galles  du 
fml , mais  ils  font  francs  & affables  envers  les 
étrangers.  Quelques  familles  habitent  dans  des 
huttes  faites  avec  des  écorces  5 d’autres  fe  retirent 
pendant  lâ'  nuit  dans  dês  troncs  darbîês.  ils  fe 
confliuifent  avec  des  écorces  & des  rofeaux  des 
canots  de  8 à 9 pieds  de  longueur.  Leurs  armes 
confiftent  en  une  courte  maifue  & en  une  lance , 
longue  de  16  à i8  pieds.  Iis  paroiffei  t vivre  fans 
chefs  & n avoir  aucune  idée  de  religion. 

Il  nous  refte  à citer  les  principales  îles  qui 
dépendent  du  groupe  de  Diémen.  Celle  de  Brmy, 
non  loin  de  l’embouchure  du  Detwent,  n a pas 
plus  de  1 1 lieues  de  longueur.  Elle  eft  couverte 
de  bois  & peuplée  d’hommes  qui  refiemblent  a 
ceux  dê  la  terre  de  Diemen,  mais  qui  ne  paroiffent 
pas  avoir  de  demeures  fixes.  Les  îles  Furneaux^ 
groupe  formé  de  trois  grandes  îles  & de  plufieurs 
petites,  font  habitées  momentanément  tous  les 
ans  pat  des  pêcheurs  que  la  grande  quantité  de 
phoques  y attire.  Enfin  l'îls  de  King^  longue  de 
14  lieues  & large  de  9,  fituée  dans  la  partie  occi- 
dentale du  détroit  de  Baff,  eft  embellie  par  une 
végétation  aÜive  & couverte  de  forêts  impéné- 
trabks.  Elle  fetoit  favorable  à l’étab'.iffement 
d'une  colonie  fi  elle  poffédoit  un  port. 


dimensions  de  la  terre.  Suivant  les 
calculs  du  dodeur  Schmidt  de  Gœttmgue,  fur 
les  dimenfions  les  plus  probables  du  fphéroi  Je  ter- 
reflre,  la  longueur  du  degré  de  latitude  evaluee 

en  toifes  frarçaifes  eft  de 5 j,go8  71  f 

La  longueur  du  grand  axe 

eft  de : î>i7G77î  00 

La  longueur  du  petit  axe 

eft  de Oj 

L’aplatiûement  en  confé- 

quence  de tv»" 

La  longueur  du  mètre  ou  la 
dix  millième  partie  du  quart  du 
méridien  terreftre  eft,  d’après  les 
mêmes  calculs,  de  • 44î  o»i9977 
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On  fait  que  la  longueur  légale  __  _ 

du  mèue  ell  de » *, 

DISMAL- SW  AMP.  Vafte  plaine  baffe  & hu- 
mide de  l’état  de  Virginie  dans  1 Amérique  fepten- 
trionale.  Elle  a ii  lieues  de  longueur  du  nord  au 
fud  & 3 & demie  de  largeur  de  l’eft  à l'oueft.  Il 
fuffit  d’une  excavation  de  quelques  pieds  pour  que 
i’eau  jailliffe  auffuôt.  Dans  la  partie  occidentale, 
quoique  la  fui  face  foit  conftamment  couverte  de 
1 ou  3 pieds  d’eau , le  fond  paroit  avoir  d® 
réfiftance  que  vers  le  c entre  , ou  la  plaine  eft  moins 
humide.  Le  Difmal-Swamp  n’eft  cependant  point 
un  marais  I partout  il  eft  couvert  d une  végétation 
vigoureufe.  Les  pins , les  cèdres , les  cyprès  y 
parviennent  â une  gtoffeur  & a une  hauteur  confi- 
dérable , & font  entremêlés  en  certains  endroits 
de  brouffailies  teîlemnt  épaiffes  qu’il  eft  impoffible 
d’y  pénétrer.  Cette  foiet  fangeufe  eft  le  repaire 
d’uu  grand  nombre  d’outs  & de  loups  appartenant 
à l’efpèce  appelé  ^oup  de  prairie  {canis  latrani). 
Des  troupeanx  de  beftiaux  fauvages  y vivent  éga- 
ie naent»  lai 

Le  North-Weft- River,  le  Nanfemond  & le 
Perquimans  prennent  leurs  fources  dans  ce  terrain 
marécageux , qui  rc  nfeims  un  lac  affex.  confîdérable 
appelé  Drummond’s-Pond. 

DJIHOUN.  Ce  fleuve,  appelé  dans  les  différens 
idiomes  turcs  Amou , Amou-Déria  & Amiïn- 
Dérla^.  & Pendj  ^ en  petfan,  étoit  célèbre  chez, 
les  Anciens  fous  le  norn  _ d’ Oa:«a.  Il  a fa  fource 
dans  une  vallée  , au  milieu  des  montagnes  qui 
terminent  la  Boukharie,  à l’eft.  Cette  vallée, 
fituée  par  j8  degrés  minutes  de  latitude 
ftptemrionale,  & 69  degrés  30  minutes  de  lon- 
gitude occidentale,  a 700  pieds  de  largeur  & 
eft  fermée  de  trois  côtés  par  la  haute  montagne 
de  Pouchtikher,  couverte  de  neiges  perpétuelles. 
La  fource  du  fleuve  y eft  cachée  fous  les  glaces.  Le 
tiers  de  fon  cours  eft  dans  la  direétion  de  l’eft 
à l'oueft,  puis  il  coule  vers  le  nord-oueft, 
)ufqiie  dans  le  lac  d'Aral,  près  duquel  i!_fe  divife 
en  deux  bras.  Dans  cette  dernière  partie  de  Ion 
cours,  c’eft- à-dire  environ  $0  lieues  avant  de  le 
jeter  dans  le  lac,  il  préfente  une  largeur  de 
650  pieds.  La  longueur  totale  de  fon  cours  eft 
de  580  lieues. 

LeDjihoun  ne  mériteroit,  pour  ainfi  dire,  point 
la  dénomination  de  fleuve,  s’il  étoit  prouvé  qu’il 
a toujours  coulé  dans  le  lac  d’Aral,  & que  ce 
lac  a toujours  exifté  tel  qu’on  le  voit  aujourd’hui  -, 
mais  nous  avons  vu , en  parlant  du  lac  Aral , qu’il 
aveit  été  jadis  réuni  à la  mer  Cafpienne.  S’il  faut 
s’en  rapporter  aux  affertions  du  voyageur  ruffe 
Mouraviev,  le  Djihoun  fe  jetoic  autrefois  dans  cette 
di  raièrej  le  voyageur  a même  fuiviles  traces  de  fon 
ancien  lit.  « J’ai  vu,  dit-ü,  les  traces  de  ce  fleuve 
en  allant  de  Krafnovodsk  à Khiva  ; en  fuivant  la 
route  du  nçri,  j’ai  traverfé  le  lit  defféthe  de 
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rAmou-Dériaj  près  des  puits  de  Bech-Dichik  : 
dans  cet  endroit,  ce  lit  porte  le  nom ; 
il  a joo  fagènes  (6jpieds)  de  largeur  fur  i y de  pro- 
fondeur. Cette  trace  profonde  fe  reconnoît  fur  la 
fteppe  fabionneufe  & unie  à des  bords  efcarpés 
5^:  prefque  à pic.  Ces  rives  font  quelquefois  ébou- 
lées & teiieinent  comblées  par  le  fable , qu'on 
arrive  au  fonvi  du  fleuve  par  une  pente  ailes 
adoucie.  Son  fond  fe  dillingue  d’une  m.ai  ière 
frappaiite  par  la  qualité  de  fon  fol,  de  la  fleppe 
qui  tft  âu-deffus;  car  il  eft  tapiffé  de  verdure  de 
d'arbres , & fîlionné  fréquemment  par  de  petits 
ruifleaux  d’eau  douce.  Il  y croît  également  des 
rofeaux  , et  les  caravanes  qui  vont  à Khiva  y 
cherchent  ordinairement  un  abri.  Les  Turcomans 
qui  s’adonnent  au  brigandage  s'y  cachent,  & 
emportent  leur  butin  au  fud,  en  fujvanc  la  di- 
redion  de  ce  lit. 

M En  allant  de  Krafnovodsk  à Khiva,  par  la  route 
du  fud,  j’ai  paffs  ce  lit,  un  peu  plus  près  de  la  mer, 
dans  un  endroit  où  il  porte  le  npm  à'Engunaj.  La 
nature  des  rives  & du  fond  y eh  la  même  qu'à 
1 Ous-Boj , & tranche  d’autant  plus  avec  la  üeppe, 
quineptoJuit  pas  la  moindre  brouflàille  j les  rives 
n'y  font  cependant  ni  aulü  hautes , ni  aufli  efear- 
pées.  Un  peu  plus  au  fud,  i’Engundj,  defféché, 
tourne  à l’eft  s'arrêtant  à la  rive  gauche, 
-qui  eft  très-élevée,  il  fe  dirige  de  nouveau  à 
l'oueft  , vis-à-vis  ce  bordefearpéT  la  rive  droite 
de  la  rivière  eft  en  talus,  & va  de  n.veau  avec 
la  fleppe. 

w Pour  réunifies  preuves  relatives  à i’ancienns 
exiflence  de  ce  fleuve,  je  vais  rapporter  encore 
quelques  autres  témoignages.  Les  Khiviens  & les 
Turcoinans  côtiers  affirment  qu'à  une  époque  re- 
culée, le  lie  en  quefiion  portoic  les  eaux  d'un  grand 
fleuve  qui  fe  jctoic  dans  la  mer  Caipienne  ; qu'alors 
i!  ne  fe  nommoit  ni  Ous-Boï,  ni  Engundj,  mais 
Amin- Délia,  parce  que  c’etoit  la  même  rivière 
qui , de  nos  jours , arrofe  i'Alie  moyenne  & tombe 
aans  le  lac  Aral.  I s affûtent  égalemci.t  que  leurs 
habitations  étoient  fituées  fur  les  bords  de  ce 
lî  uve  ; ce  q i efl  prouvé  par  des  reites  encore 
vifiblcs  de  canaux  q li  fervoiei.t  à arroîer  des 
terres  labourables,  ai  fi  que  par  les  ruines  ce 
éivers  édifices. 

« On  fait  auff)  , d’après  les  traditions  des  Tur- 
comans,  que  Ls  bouches  de  ces  fleuves  étoient 
a-Fermées  par  les  fouv-rains  du  pays,  & que  le 
terrain  y ecuit  très-bim  cultivé.  Quoique  l’an- 
cAn  lit  de  l’Oxus  foit  en  p!ufi:urs  endroits 
entiëremtnt  r^mpd  de  fable,  on  trouve  néan- 
moins fur  l'es  rives  des  mûiiers  qui  n'oiit  jamais 
pouflé  dans  les  environs  du  Balkan , & qui  doivent 
Y avoir  éré  apj  ortés  de  Khiva  ou  de  la  iioukharie , 
par  fes  eaux. 

>'  Je  ne  dois  pas  paffer  fous  filence  un  point  qui 
? fait  naître  beaucoup  d'opinions  div-rfes.  Aores 
av.i  parcouru  iss  deux  tiers  de  la  route  de  Kraf-  [ 
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novodsk  à Khiva , fur  la  gauche,  à peu  de  diftance 
de  l’endroit  où  l’on  rencontre  l’ancien  lit  de 
l’Amou-Déria,  on  découvre  une  grande  côte 
efearpée,  qui  s'élève  à Z2.o  fagènes  ( i yo  pieds) 
au-delfus  de  la  fteppe  ; elle  eft  d’une  couleur  jau- 
nâtre & d’una  hauteur  unifoims;  les  pierres  qui 
s'en  détachent  font  aflez  friables,  & contiennent 
beaucoup  de  mica.  Les  habitans  difenc  que  c’eft 
le  rivage  d’une  ancienne  mer.  Son  afprdl  n’eft 
pas  contraire  à cette  fuppofition.  C’étoit  donc 
une  baie  de  la  mer  Caf^pienne.  Cep.ndant  elle 
dut  exifter  avant  que  i’Amou-Déria  fe  j-.tâ:  dans  le 
golfe  de  Balkan.  En  la  regardant  de  la  route,  avec 
une  lunette  d’approrhe,  on  ne  s’aperçoit  pas  que 
fa  hauteur  diminue  dans  fon  prolongement,  en 
s’éloignant  des  puits  de  Bech-Dch.k,  qui  font 
dans  le  fond  du  lit  de  la  riviere  : à l’endro  t 
ou  elle  s’approche  des  bords  de  la  rivière,  fes 
deux  extrémités  fe  perdent  dans  le  lointain  fans  fe 
confondre  avec  la  fteppe.  » 

M.  Mouraviev  va  nous  donner  une  idée  des  piys 
qu’arrole  le  Djihoun.  « I es  fteppes  qui  entourent 
la  Khivie,  dit-il,  (ont  en  grande  partie  fablon- 
neufes  &c  flériles  ; en  n’y  aperço't  qu’un  petit 
nombre  d'efpaces  peu  étendus  où  il  y ait  de 
la  verdures  ce  font  des  î^ors  au  milieu  de  cet 
océan  de  iable.  Il  ne  croît  fur  cette  plaine  fablon- 
neufe  que  des  huilions  femblables  à ceux  qu’on 
trouve  fur  les  îles  de  la  baie  de  Balkan.  C’eft 
un  a.biiffeau  défigné  dans  le  voyage  du  comte 
Voinovitch  fous  le  nom  mite  de  iidovinnik 
{robinia  P y gmsLa).  Il  eft  peu  feuille.  On  l’em- 
ploie à famé  du  charbon.  Toutefois  on  préféré 
pour  cet  ufage  du  bois  mort,  qui  le  trouve  en 
allez  grande  quantité  au  milieu  de  ces  brcuiiailles. 
Les  arbres  dont  il  provient  ont  jtifqu’à  trois  palmes 
d epaifteur.  Dans  quelque  end:oits,  on  voit  les 
débris  des  foêcs,  des  troncs  vermoulus,  qui 
attellent  les  botileverlèmens  qu'a  éprouvés  ce 
pays  , & qui  fervent  à alimenter  également  fic 
le  feu  du  voyageur  & celui  du  brigand. 

» On  ne  tiouve  pas  d'eau  douce  dans  ces 
fteppes  5 celle  de  la  majeure  partie  des  citernes 
ou  des  pu  es  qui  ont  été  creufés  fur  la  route  elt 
[dus  ou  moins  faumâ  re  & falee.  Ce  n'eft.  que  dans 
1 ancien  lit  de  l’Oxus  qu’on  rencontre  des  fources 
d’eau  douce. 

» Parcourir  ces  fables  en  été  eft  auftî  pénible 
que  dangere  x j il  s’y  élève  fréq  lemment  des 
t )urbilIoii5  de  pouliière  qui , femolables  à un 
épais  brouillard,  cachent  au  voyag  ur  la  vue  du 
loLiI,  le  leul  guide  qui  puifte  le  diriger  dans 
cette  mer  périÜeufe.  Parmi  les  broulTailles  dont 
j’ai  parlé,  croiffent  çù  de  là  des  bouquets  d’uns 
plante  dont  la  verduie  n'a  pas  Cctcs  belle  teinte 
qui  orne  les  bcJss  plaines  de  ma  pâtre  : e.ie 
eft  d'un  jaune  de  feuille  morte,  ÎL’  reffemble 
aux  plantes  defféchées  des  marais  ; elle  a uns 
forme  pyramidale.  Les  c.ivalicrs  q li  parcourent 
ces  fteppes  la  recherchera^ , parce  qa  au  befom 
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elle  peut  lervir  de  nourriture  aux  chevaux.  Les 
endroits  qui  ne  font  pas  fablbnneux  prélentcnt 
à la  vue  une  terre  sèche,  dure  & d'un  gris- 
b’anchârre. 

» La  portion  peu  confidérable  de  la  Khivie  qui 
eft  cultivée  peut  être  confidérée  comme  une 
oafis  au  milieu  d'un  défert.  Parmi  les  autres 
qu*on  découvre  dans  ces  üeppes,  dont  l’œil  ne 
peur  mefurer  l’étendue,  on  peut  ci  er  le  territoire 
des  Turcomans  de  la  tribu  de  Téké,  au  fud  de 
Khiva,  dont  nous  aurons  Qccafiou  de  parler  dans  la 
fuite, 

M Les  habitans  prétendent  que  le  pays  fitué  au- 
delà  de  Khiva  n'eft  pas  aufli  ftériîe  , & que  plus 
on  avance  à l’eft , plus  il  eft  peuplé  & cultivé.  Les 
caravanes  n’y  parcourent  jamais  un  trajet  de 

Idus  de  deux  journéês  fans  y rencontrer  de 
'eau. 

» Quoique  fur  toute  ma  route  je  n'aie  pas 
vu  de  forêts , il  faut  fuppofer  qu’il  y en  a 
au  nord  , du  côté  des  fleppes  des  Kkghis  î car 
on  fait  defeendre  pat  l'Amou  Déria  de  grands 
trains  de  bois , qu’on  conduit  en  Boukharie. 

» La  furface  de  la  Khivie  & de  la  fteppe  qui 
l’entoure,  au  fud-oueft,  depuis  les  bords  de 
l’Amou-Dériâ , eft  abfolument  unie , à l’ex- 
ception des  monts  Saré-Baba,  chaîne  peu  éle- 
vée, & de  la  côte  de  l’ancienne  mer  que  j’ai 
déjà  décrite. 

» A l’eft  de  l’Amou-Déria  & de  la  Khivie 
s’élève  la  chaîne  des  monts  Chikh-Djéri,  qui 
s'étend  au  nord  de  Khiva , en  longeant  le  lac 
Aral.  Sur  la  rive  orientale  du  fleuve,  vers  le  nord , 
vis-à-vis  la  chaîne  du  Chikh-Djéri,  paroît  dans 
le  lointain  une  montagne  ifolée,  nommée  JCoaéâ, 
qui  f mbie  être  une  prolong  ition  de  la  chaîne  de 
Manghichlak.  Il  feroit  très-  iiflS  Jle  à un  étranger,. 
& particulièrement  à un  Rulîe , d’obtenir  des  ren- 
feignemens  exaûs  fur  les  rkheffes  que  peuvent 
renfermer  les  montagnes  du  territoire  de  Khiva. 
Les  traditions  des  vieillards  ont  confervé  chex  les 
Khiviens  le  fouvenit  des  tentatives  de  Pierre-le- 
Grand  pour  chercher  du  fable  d'or  fur  leur  terri- 
toire, 8c  la  tralvifon  dont  leurs  pères  fe  font 
rendus  coupables  envers  le  prince  Békévitch  , 
auquel  iL  donnent  fon  véritable  nom  , celui  de 
Devlei  Gherie;  il  en  réfulte  qu'ils  redoutent,  d’une 

fart  les  tentatives  de  notre  gouvernement,  8c  de 
autre,  la  vengeance  particulière  du  tfar  blanc, 
qu’ils  nomment  l’empereur  de  Ruffie. 

« Quoiqu’en  leur  infpirant  de  la  confiance,  je 
fuffe  parvenu  à diftiper  leu'.s  craintes,  leur  pro- 
fonde ignorance  s’oppofa  toujours  à ce  que  j’ob- 
tînffe  des  renfeianemtns  exaÂs  ; néanmoins,  on 
convient  généralement  que  la  chaîn-  de  Chikia- 
Djéri  contient  de  riches  mines  d'argent  8c  d'or; 
qu'il  en  exille  égaiement  de  cuivre  , mais  irmiiis 
abondantes,  8c  que  les  plus  produélives  font  celles 
de  plomb  8c  de  foutre.  Les  Khiviens  ne  retirent  de 
cet  montagnes  que  ces  deux  derntères  fubftances. 
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Ils  les  expîoïter.t  avec  fort  peu  d'intelligence. 
Quant  à la  fuppofition  que  les  eaux  de  l’Amou- 
Déria  rou'oient  une  grande  quantité  d'or,  elle  eft 
improbable  ; car  ce  peuple , <|ui  eft  très-avida 
d'argent,  ne  fait  pas  extraire  1 or  de  fes  mines. 
I!  fe  le  procure  par  fon  commerce  avec  la  Ruffie 
8c  les  autres  Etats  qui  l’entourent.  S’il  avoit 
le  fable  d’or  fur  fon  territoire , il  en  auroit 
certainement  entrepris  l’exploitation  , qui  n’exige 
qu’un  lav-'ge  affez  fimple.  Toutefois,  quelques 
habitans  m’ont  affûté  qu’on  trouve  de  ce  fable 
en  Boukhirie,  près  du  fleuve,  aflèttion  que 
je  fuis  loin  de  garantir. 

» Les  an'maux  qui  errent  dans  la  fteppe  font,  le 
laup , le  renard,  le  chacal  Sc  quelques  rongeurs  r 
parmi  ces  derniers  fe  trouvent  celui  que  les  Khi- 
viens nomment  élinghirdj^  il  eft  de  la  groffeur  d'iHv 
petit  châî,  fes  pattes  de  devant  font  courtes,  fa 
peau  eft  bariolée , bigarrée  de  fauve  & de  noir  r 
i!  habite  dans  le  fable.  Les  chacals,  qu’on  ne  con- 
noît  pas  en  Ruffie  ,.  font  fi  communs  en  Afie , qu'il 
n'eft  pas  rare  d'en  entendre  une  troupe  hurler,, 
furtout  pendant  la  nuit,  autour  d’un  village.. 

s»  Les  ours  ne  s’avenrurent  pas  dans  les  fteppes 
de  L Khivie  le  cerf  8c  le  djéiran,  qui  eft  une 
efpèce  d'antilope , y font  affez  communs.  Les 
habitans  prétendent  que  ces  animaux  peuvent 
reflet  pluneurs  plufieurs  mois  fans  boire.  Cette 
fuppolîtion  peut  acquérir  de  la  vraifemblance  , 
fi  l'on  admet  qu’ils  fe  défaltèrent  en  léchant  la 
rofée,  qui  eft  très- forte  dans  ces  fleppes.  Les 
moutons  que  les  Turcomans  conduifent  aux  mar- 
chés de  Khiva  , paffent  dans-  la  fleppe  plufieurs 
jours  fans  boire.  H y a probablement  des  caflors 
8c  des  loutres  dans  l’Amou-Dériai. 

» Parmi  les  oifeaux  de  proie  qu’on  rencontre 
dans  le  pays , les  plus  remarquables  font  l’aigle  Sc 
i’épervier.  Les  habitans  élèvent  avec  un  foin  par- 
ticulier ce  dernier,  pour  lui  enfeigner  à en  chaffer 
d'autres,  8c  même  les  chèvres  fauvages.  Des  cor- 
beaux fuivent  d’une  manière  fingulière  les  cara- 
vanes qui  traverfent  les  fteppes  j,  aulfitôt  que  la 
caravane  quitte  une  halœ , les  corbeaux  s'y  éta- 
bliffent  à leur  tour;  ils  rejoignent  enfuite  les^ 
voyageurs  en  route;  &,  pendant  que  ceux-ci 
s'arrêtent,  ils  voltigent  à peu  de  diftance. 

» Sur  les  lacs  artificiels , ou  plutôt  fur  les  réfer- 
voirs  creufés  parles  Khiviens,  on  trouve  une  grande 
quantité  de  bécaffes  que  les  habitans  nomment 
kich-kaldak;  leur  chair  eft  très-délicale  : c’eff  le 
gibier  qui  attire  principalement  à la  chaffe  le  khan 
8c  fes  officiers. 

» Quelques  cananx  contiennent  des  fafans  (=f- 
pèce  de  carpe)  , 8c  vraifemblablement  d’autres 
poiffons  de  i'Amou-Déria. 

» Il  n'y  a point,  dans  la  Khivie , de  routes  en- 
tretenues j on  ne  reconnoît  un  chemin  qu’aux 
traces  que  biffent  les  voyageurs  ; fouvent  le 
ffible  les  efface  alors,  dans  les  endroits  od  il  n’y 
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a pas  d’habitations,  les  aftres  offrent  le  feul 
moyen  d'après  lequel  on  puifle  fe  guider.  Les 
haltes  font  reconnoiflables  aux  puits  qui  s'y 
trouvent  ordinairement 5 quand  il  n'y  en  a pas, 
le  moment  de  la  h rite  dépend  du  coucher  du 
foleil. 

M L'habitude  d’errer  dans  les'  fteppes  a appris 
aux  hibitans  à ne  pas  s’égarer , quand  même 
ils  ne  font  pas  entourés  d'objets  qui  puiflent 
leur  indiquer  de  quel  côté  ils  doivent  fe  diriger. 
Le  chameau  a,  fous  ce  rapport,  un  inftinét 
particulier  i quand  il  a perdu  f»n  themin,  il 
marche,  fans  difcontinuer,  d'un  pas  sûr,  & fui- 
vant  la  ligne  la  plus  direêbe,  il  arrive,  après  avoir 
paffe  plufieurs  jours  fans  nourriture,  a la  demeure 
de  fon  maître , dont  fouvent  il  étoit  éloigné 
de  plus  de  yco  vérités  (iiy  lieues). 

» La  Khivie  eft  ft  peu  étendue , que  fon  climat 
offre  peu  de  variété.  En  été,  les  chaleurs  font 
infupportables  pendant  plufieurs  mois  de  fuite. 
Heureufement  les  vents , futtout  ceux  de  l'eft 
& du  fud-eft  qui  foufflent  avec  affez  de  force, 
rafraïchiffent  un  peu  l’atmofphère. 

» Les  pluies  y font  rares,  même  en  automne. 
Pendant  cette  faifon,  de  même  qu’en  hiver,  il 
règne  des  vents  prefque  continuels  ; ils  apportent 
des  Üeppes  un  fable  très-fin,  qui,  femblable  à un 
brouillard  épais , remplit  l'air  6c  obfcurcit  quel- 
quefois l'éclat  du  foie  il  : ces  vents  tranipoftenr 
d’un  lieu  à un  autre  les  nombreux  monticuies 
de  fable  dont  la  Ifeppe  eft  parfemée.  Le  moindre 
builfon , ou  même  une  pierre,  fervent  de  noyau 
dans  la  formation  ds  ces  monticules.  Le  fable, 
emporté  par  le  venr,  s'arrête  en  tourbillonnant 
au  premier  obltacle  que  lui  préfente  le  plus  petit 
objet,  &,  en  fort  peu  de  temps,  un  emplacement 
qui  étoit  uni , devient  ondulé  & fe  couvre  de 
petits  tertres  : dans  les  endroits  où  ils  font  rap- 
prochés, la  fteppe  a l’apparence  d’une  mer  dont 
les  flots  font  agités. 

» L’hiver  eft  de  peu  de  durée  & peu  rigoureux, 
quoique  le  thermomètre  defeende  fréquemment 
à 16  ou  18  degrés  au-deflbus  du  point  de  con- 
gélation. Cependant  le  fmid  eft  très-fenfib!e 
pour  les  voyageurs,  à caufe  des  vents  perçans 
6c  continuels  auxquels  ils  font  expofes.  Il  tombe 
peu  de  neige  , mais  le  verglas  arrête  frequem- 
mênt  la  marche  des  caravanes,  6c  leur  caufe 
de  grands  dommages,  La  neige  durcie  Sc  la 
glace  bleffent  les  pie  Is  des  chameaux,  qui  ne 
peuvent  plus  continuer  leur  foute,  6c  ces  mal- 
heureux animaux  relient  abandonnés  fur  la  route, 
6!  y périffent  après  quelques  jours  de  fouf- 
frinces. 

M Le  ciel  eft  prefque  toujours  ferein,  vraifem- 
blablement  parce  que  dans  ces  immenfes  plaines, 
il  n’y  a pas  d’obftacle  qui  puifle  attirer  ou  arrêter 
les  nuages,  La  tranfparence  de  l’air  donne  à tous 
les  objets  un  éclat  Sc  une  vivacité  particulière 
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qui  mettent  l’étranger  dans  une  forte  de  ra- 
vifTement;  mais  à peine  a-t-on  connu  les  habitaiis 
que  le  charme  s’évanouit, 

« La  pefte  ne  défole  jamais  cette  contrée  ; l'am 
y eft  très-fain,  tant  pour  les  indigènes  que  pour 
les  étrangers.  Les  fruits,  qui,  par  un  ufage  im- 
modéré deviennent  fi  dangereux  dans  la  plupart 
des  autres  pays , font  très-fains  à Khiva.  » 

DNIESTER.  Sorti  d'un  petit  lac  fitué  au  milieu 
des  Karpathes,  le  Dniefter  coule  d’abord  au  nord  . 
puis  au  nord-eft , & fe  dirige  enfuite  au  fud-eü, 
Près  de  laampol,  il  forme  une  cafeade  que  le  s 
bateaux  ne  peuvent  remonter;  plus  bas,  il  prend 
une  marche  tranquille,  & fe  termine  dans  un  iaiçe 
liman  ou  golfe  marécageux  , qui  communiqite  à la 
mer  Noire  par  deux  paffages,  dont  l’un  eft  appelé 
Ghirlo  Otchukovskoé  8c  l'autre  Ghirlo  Tfaregradikoi. 
Le  baffin  du  Dniefter  n’a  pas  plus  de  150  lieues  de 
longueur;  mais  le  fleuve  y forme  de  nombreux 
détours  : ce  qui  porte  la  totalité  de  Ton  cours,  félon 
nous,à  aoo  lieues.  Ses  principaux  aftiuens  font, 
fur  la  rive  droite , le  Stry,  le  Réout  6c  la  Botna  ; 
6c  fur  la  rive  gauche , le  Sered , le  Podhorce  ou  ’.e 
Zbroutfchj  la  Mourafa  & l'Iagorlick,  rivières 
dont  laplusconfidérible  n’a  pas 50  lieues  de  cours. 
Le  Dniefter  eft  généralement  peu  profond  ; fes 
eaux  jau'  âtres  couL-nt  avec  rapidité  : fa  largeur 
elt  d’environ  170  toifes. 

DOPHRINES  ou  Dofrines.  On  comprend  fous 
ce  nom  tout  le  fyltème  de  montagnes  qui  tr-verfe 
la  péninlule  feandinave.  On  divife  la  chaîne  prin- 
cipale de  ces  montagnes  en  quatre  parties  : la  plus 
méridionale,  appelée  hangfield  ou  monts  ThuUens , 

S étend  depuis  la  mer  du  Nord  jufqu'au  62®.  pa- 
rallèle ; la  fécondé , ou  les  Dofrines  proprement 
dites,  3\xtx&mznt Dovrefitld , occupe  l’efpace  com- 
pris entre  la  précédente  & les  monts  Kialen , qui 
rormenc  la  troifième  partie,  & qui  fe  termine  au- 
delà  du  cercle  polaire;  enfin,  la  quatrième  eft 
formée  de  la  partie  orientale  des  monts  Kiœlen , 
ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  àeKiæUn  orientales, 
paice  qu'elle  s’étend  depuis  le  15®.  degré  de  lon- 
gitude jufqu’aux  rivages  de  la  mer  Blanche, 

« Les  Dophrines,  comme  prefque  toutes  les 
montagnes  du  nord,  dit  M.  Denaix , font  com- 
pofées  principalement  de  gneift;  on  ne  trouve  de 
vrai  granité  qu’en  peu  d’endroits,  où  il  eft  en  malle 
(ubordonnée  au  gneifs,  qui  le  tient  comme  en- 
clavé. Le  gr.eifs  renferma  la  plupart  des  mincs 
de  fer  qui  font  la  richefle  du  Nord;  il  eft  re- 
couvert de  fehifte  micacé  que  l’on  rencontre 
jufque  clans  les  bras  de  mer  6c  les  îles,  6c 
qui  contient  des  grenats.  Les  couches  de  pierre 
calcaire  grenue  font  affez  communes , furtout 
dan%  les  parties  boréales.  Les  formations  fe- 
condaires,  telles  que  les  couches  de  houille,  de 
grès  houiller,  de  poudingues,  de  pierres  calcaires 
compactes,  les  grès  nouveaux,  &c. , manquent 

abfolum.T'. 
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abfolument  aux  contrées  duNord  ; on  n'y  voit  que 
les  formations  nommées  de  tranfuion  : on  les 
trouve  abond'.mment  dans  les  environs  de  Chrif- 
tiania  , air, fi  que  dans  lelemtbnd  & !a  préfefture 
de  Srora-Kopp  rbeig;  elles  y f 'nt  recouvertes  de 
po'phyre  de  iranfition  dont  la  beauté^  en  quelques 
endroits,  ne  le  cède  point  au  porphyre  de 
l'Égypte.  Nulle  part  le  fer  & le  cuivre  ne  fe 
trouvent  en  auflî  grande  profufion  que  dans  les 
monragn-s  fcandinaves,  qui  paroifïenî  triverlées 
en  tous  fens  par  des  veines  métalliques.  Dans  la 
mine  de  Nian^peiberg , dans  la  préfecture  d'(Ere- 
bro,  le  cuivre  efi  en  fi  onss  il  eil  en  couches  dans 
c lies  de  la  préfecture  de  Stora  Koppatberg  : le 
minerai  de  c=tte  dernière  eft  un  fulfatu  encaftré 
dans  des  terrains  pritn’t'fs  qu'on  fouille  maintenant 
à la  profondeur  de  9.55  pieds,  & qui,  depuis 
fix  fiéc’es,  n’ont  cefTi  d'être  éga'emeiit  produdifs. 
f.e  fer,  dans  les  Dophrines,  eft  dix  fois  plus  abon- 
dme  que  le  cuivre.  Les  mines  les  pms  riches  font 
dans  la  Norwège  méridionale,  ou  le  trouve  auffi 
celle  d'argent  de  Kongsberg  5 elie  a fourni  un 
bloc  d'argent  natif,  confervé  au  Mufée  de  Co- 
penhague, du  poids  de409  marcs,  eftimé  14,400 fr. 
Le  métal  eft  dans  un  fciiilte  micacé,  à b.mcs  verti- 
caux, contenant  des  grenats  , du  fpath  calcaire  & 
du  quartz.  Les  veines  lor.t  inégalement  riches^ 
elles  dilparoilient  quelquefo  s pour  fe  montrer 
enfuite  avec  plus  d’abondance.  Les  Alpes  fcandi- 
naves fourniflent  encore  du  plomb,  du  cobalt,  de 
l'arlenic  , du  carbure  de  fer  ; & il  y a à Edfwold , 
en  Norvège,  & à (Edelfors,  en  Suède,  des 
mines  d’or,  qû  font,  à !i  vérité,  de  peu  de 
valeur.  » ' 

Nous  avons  donné  la  hauteur  des  principales 
cimes  des  Dophrines , à l'article  Système  des 

MO-YTAGNES. 

DUERO  ou  Douro.  Ce  fleuve,  qui  prend  fa 
fource  dans  la  Sierra  d'Urbion  en  Efpagne , fort 
de  lagunes  dont  l’une  pmte  auOi  ie  nom  d'Urbion 
cC  l’autre  celui  de  lagune  noire  ( lagatia  negra  ).  I! 
coule  d'abord  pendant  une  dixaine  de  lieues  du 
nord-oueft  au  fud-eft  , puis  t.aurnant  à l’oueft  i!  va 
fa  jeter  dans  l’Océan  atlantique,  après  un  cours 
que  nous  avons  évalué  à i6f  lieues.  Dans  fa 
marche  vers  l’o.xident,  i!  traverfe  l’un  des  pla- 
teaux les  plus  élevés  de  l’Europe  « H s'y  creufe, 
dit  Bory  de  Saint -Vincent,  ainfi  que  les  cours 
d’eau  qui  V tomb.nt  du  nord  & du  fud,  de  pro- 
fond, s vallees,  au  fond  desquelles  on  fe  croiioit 
dans  un  pays  de  montagnes;  mais  lorfqu’on  eft 
parvenu  lur  le  taire  des  efearpemens  de  ces 
vallees,  on  n'aperçoit  au  loin  qu'une  immenfe 
etendue;  le  voyageur  qui  tente  de  la  parcourir 
irouve  de  dillance  en  diltance  de  nouveaux  vallons 
dont  il  n’avoit  pas  fiipçonné  la  poflibilité.  Ce 
n’eft  pas  porter  trop  haut  l'élévation  de  ce  grand 
plateau , qu'atirnP  î obfervat'on  exacte  n’a  cepen- 
dant fixée  , qnc  de  l'evaluer  à 6co  ou  700  mètres. 
iScocrctyi-i'.- ! h.jijue.  Tome  V, 
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Audi  le  pays  fur  lequel  les  vents  les  plus  impé- 
tueux fe  choquent  en  tous  les  fens , ovi  fe  renofenc 
fouvent  les  nuages  & les  brouiilards,  offre -t  il 
une  phyfionomie  particulière  de  défolation.  Nul 
arbre  n’y  réfîfte  au  fouffta  des  tempêtes  j des 
arbufies  rigides  & bis,  des  plantes  ligneufes  6c 
couchées,  y couvrent  en  entier  de  Durs  verdure 
auftère  un  fol  prsfque  dépouillé  & déraciné  par 
les  ouragans  : cette  végétation  fauvage,  roulée  au 
loin  & pelotonnée  en  amas  fouvent  confidérables  . 
tombe  enfin  abandonnée  dans  les  ravins,  où  cefle 
l’empire  des  vents  impétueux  qui  la  promen oient. 
Les  hibi'.ans  ds  ces  horribles  camnaones  l’y  vien- 
net.î  recueillir,  & n’ont  quelquefois  pas  d’autre 
moyen  'de  ch-iuffage  pour  leurs  fours.  » 

Les  principaux  afîluens  du  Duero  font,  fur  fa 
rive  droite,  la  Pifuerga,  VEjla,  le  Sj&or  & le 
Tamcga;  fur  la  rive  gauche,  ie  Grado,  la  Cega , la 
Tormes ^ VAgueda  & la  Coa. 

DüRRENBERG.  Montagne  fituée  près  de  la 
riva  gauche  de  là  Salza,  dans  l’archiduché  d’Au- 
triche. Ou  lui  donne  1,496  toifes  de  longueur, 
680  de  largeur  & zyi  de  hauteur.  Elle  renferme 
d’abondances  falines  dont  oiî  extrait  annuellement 
?oo,ooo  quintaux  de  fe!,  & qui  ne  paroif- 
fent  cependant  pas  diminuer,  quoiqu’on  les  ex- 
ploite depuis  fort  long-temps. 

PWINA  ou  mieux  Dvina.  ^Ce  fleuve,  auquel 
M.  Delmareft  a donné  le  furnom  de  Double-Riviere , 
eft  un  des  principaux  de  li  Ruflîe  d’Europe , où  on 
lui  donne  quelquefois  & avec  raifon  le  nom  de 
Dvina  du  nord  pour  le  diftinguer  d'une  autre 
Dvina  donc  nous  allons  parler.  Nous  avons  calculé 
que  fon- cours  n’a  pas  moins  de  ijo  lieues.  Sa 
largeur  eft  d’une  lieue  & demie  dans  certains 
endroits.  11  déborde  au  printemps  & couvre  quel- 
quefois une  étendue  confidérable,  parce  que  le 
pays  qu’il  traverfe  eft  bas  & uni,  & que  fon 
baftin  n’eft  ciiconfcrit  que  par  des  collines  peu 
élevées. 

DVVINA  ou  mieux  Dvina  , appelée  auflu  Duna. 
Ce  fleuve  porte  aufii  quelquefois  le  nom  de  Dvina 
du  fud  & même  celui  de  Dvina  occidentale  pour  le 
diftinguer  du  précédent.  Il  prend  fa  fource  à y 
lieues  du  Volga,  au  bas  du  plateau  du  Valdaï.  11 
coule  d’abord  vers  le  fud-oueft,  au  pied  des 
collines  Volkonsky,  puis  vers  le  nord-oueft  jufqu’au 
golfe  de  Riga , Uans  lequel  il  fe  jette  après  un  cours 
de  i8o  lieues.  II  ne  r çoic  que  d#  s rivières  peu 
importantes,  do.nt  les  principales  font,  à droite 
la  Taropa,  l’Obol,  la  Drifta,  l’Evft  fc  l’Ogher;  &- 
à gauche,  la  Meja,  la  Kafpli.r,  l’Ou'a  6c  la  Difna. 
Sa  largeur  eft  fort  i' légale  & fa  profondeur  varie 
de  10  à I)  pieds.  Ses  eaux  quoique  bnines,  fo-.t 
tranfparentes  & très-poiftbnneufes.  Les  glaces 
commencent  à le  couvrir  vers  la  fin  rie  novembre 
Sc  retient  jufqu’au  commencement  d’avril  : leurs 
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débâcle  caufe  fouvent  des  inoniations  qui  rava- 
gent principalement  les  environs  de  Riga. 

E 

ÉBOULEMEISS.  Les  éboulemens  qui  provien- 
nent des  excavations  faites  par  ks  eaux  ont  lieu 
tous  les  ans  dans  les  pays  montagneux,  le  long 
des  rivières.  C'eft  ainfi  que  le  Rhône  a formé  la 
voûte  (ous  laquelle  il  femble  fe  perdre  j c’eft  ainffi 
que  l'Adige,  en  1767,  engloutit  le  bourg  de  Neu- 
markt  & autres.  Dans  la  Norwège  méridioniie , le 
ripide  Glommen  defcend  du  fommet  des  monts 
Dophiines  vers  la  mer  du  Nord,  & forme,  un  peu 
au-deffus  de  fon  embouchure,  la  belle  cafcade  de 
Sarpen.  Le  remous  des  eaux  de  la  càfcade  avoir 
creufé  fous  le  rivage  une  mare  fouterraine  à 1,000 
toiles  de  profondeur.  Le  5 fév  ier  1702,  le  châ- 
teau de  Borge , ave  toutes  fes  dépendances , s’en- 
fonça dans  ce  trou  & y difparut  totalement,  de 
forte  qu’on  ne  vit  à fa  place  qu'uulac  de  8co  pieds 
lie  long  lut  3C0  à 400  de  large. 

Le  défâftre  du  bourg  de  Pieurs , dans  le  pays  de 
Chiavenna,  provint  d une  caufe  femblabie.  Des 
ruifleaux  & des  fources  fans  nombre  creufoient 
les  fl  agiles  b.ifes  du  mont  Conto  ; le  25  août 
i6i8,  les  quartiers  de  roches  dont  cette  montagne 
étoic  compofée  fe  détachèrent  l'un  de  l’autre  & 
roulèrent  lur  le  bourg,  qu’ils  enkve'irent,  ainfi 
que  celui  de  Sthilanoj  il  y périt  2,450  individus; 
un  lac  couvrit  la  place  où  s’élevoieut  200  maifons 
élégantes  : tout  l'or  que  le  commerce  y avoir 
amaffé  pendant  un  fiècle  fut  en  un  clin -d'œil 
rendu  à la  terre. 

De  grandes  étendues  de  terre  s’enfoncent  quel- 
quefois tout-à-coup,  & font  place  à de  valtes  cavités. 
Dans  ces  dernières  années,  le  Hanovre  a préfenté 
un  exemple  de  ce  genre  : le  29  juillet  iBzj,  vers 
5 heures  du  foir,  un  éclat  de  tonnerre  effroyable 
fe  fit  entendre  aux  environs  du  village  de  Barbis , 
dans  le  bailliage  de  Schwarzfeld  : le  ciel  etoit 
ferein , tout-à-coup  un  nuage  épais  de  poufiière 
«bfeurcit  l'air,  & la  terre  s’éboula  avec  un  terrible 
fracas  fur  une  étendue  de  120  pieds  de  circonfe- 
i-ence,  en  formant  un  gouffre  tellement  profond, 
qu’un  caillou  emploie  une  minute  pour  arriver  au 
fond.  Le  bruit  de  l'eau  qu’on  y entend  a fait 
préfuraer  que  la  Rhume,  dont  la  fource  elt  à deux 
lieues  de  là,  a dans  cet  endroit  un  baffin  fouter- 
rain  ; on  a remarqué  en  effet,  qu’au  moment  même 
de  l’éboulement  il  s'eft  opéré  un  grand  changement 
dans  le  cours  de  cette  rivière.  D autres  prétendent 
qu'il  y a un  lac,  opinion  fondée  fur  ce  que  plu- 
iieurs  petits  éboulemens  ont  eu  lieu  dans  les 
environs. 

Les  plaines  éprouvent  d’autrq^  fortes  d’éboule- 
mens.  Les  terrains  tourbeux  fufpendus  fur  l’eau 
s’affaifTent  fous  le  poids  des  forêts , des  maifons  & 
des  habitans.  L'Irlande  voit  tous  les  ans  U nombre 


de  fes  lacs  s’accroître  par  l’enfoncement  des  tour- 
bières. C’eft  à ces  enfoncemens  que  les  forces 
souterraines , du  moins  en  partie,  doivent  Leur  ori- 
gine. Il  y en  a,  comme  fur  les  côtes  de  Lincoln, 
ui  font  formées  conjointement  par  l’affaiffemert 
es  côtes  marécageufes  & par  d'anciennes  inva- 
fions  de  la  mer.  Mais  pour  la  plupart  elles  f^  ren- 
contrent dans  des  tourbières;  ainfi  dans  l’ile  de 
Man,  il  fe  trouve,  au  milieu  d’un  marais  à 20  pieds 
de  profondeur,  des frpins encore  fur  leurs  racines; 
au  village  d’Hatfield,  dans  le  comté  d'York,  on 
voit  des  arbres  qui  ont  à côté  d'eux  leurs  no:x 
de  leurs  glands.  La  Hollande,  laSuiffe,  la  France, 
offrent  d’autres  faits  femblables;  mais  c'eft  la 
Suède  qui  nous  fournit  l’exemple  le  plus  curieux  : 
près  d’Afarp  en  Weftrogo'his,  il  y a deux  tour- 
bières compofées  d'un  limon  épais  & d'une  tourbe 
légère;  on  y voit  une  grande  quantité  de  troncs 
& de  racines  qu’on  enlève  tous  les  ans  pour  s’en 
fervir  en  guife  de  combuftible.  L’année  fuivante , 
on  en  trouve  encore  la  même  quantité,  ce  qui 
provient  fans  douta  d'un  immenfe  amas  d’arbres 
enfeve  is  dans  cette  tourbière  & que  le  dégel 
annuel  foulève. 

Voici  deux  exemples  récens  des  bouleverfe- 
mens  qu'éprouvent  les  montagnes  lorfqu’elles  ne 
repofent  pas  fur  une  bafe  folide.  Le  5 1 feptembre 
1831,  dans  les  environs  de  Brégenz  en  Suifte, 
une  montagne  s’ed  partagée  avec  un  fracas  épou- 
vantable en  ouvrant  un  gouffre  de  50  pas  de  lar- 
geur. DiS  forêts  de  fapins  ont  été  renverlées , des 
blocs  de  rochers  détachés  ; un  ruiffeau  a difparu 
complètement. 

On  ht  dans  V Apatic  journal  (mars  1831)  qu’au 
mois  de  juin  1830  un  bruit  fourd,  que  l’on  en- 
tendit pendant  environ  4f  fécondés  dans  la  ville 
du  Cap  , en  Afrique,  & qui  fut  pris  d’abord  pour 
l’effet  d’un  tremblement  de  terre,  provenoit  de 
la  chute  de  deux  énormes  niafles  de  rochers  qui 
s’étoit  détachées  du  fommet  de  la  montagne  de 
la  Table  , qui  avoifine  la  ville.  Ces  rochers , dont 
le  poids  a étéeftimé  être  d’environ  100,000  livres, 
avoient  roulé  avec  un  fracas  épouvantable  dans 
le  précipice  qui  eft  au  pied  de  cette  montagne , 
avoient  tout  pulvérifé  fur  leur  paffage,  & s’étant 
rencontrés  au  fond  du  précipice,  avoient  volé  en 
éclats.  On  a attribué  leur  chute  à un  incendie  qui, 
ayant  détruit  les  arbriffeaux  & le  gazon,  avoir 
permis  à l’eau  des  pluies  d’entraîner  le  terrain 
meuble  & mis  à découvert  ces  deux  roches,  qui 
s’éioient  éboulées,  follicitées  par  leur  maffe. 

Ce  fut,  félon  l'hiftoire  de  l’Académie  des 
fciences,  au  mois  de  juin  1714,  mais  félon  Bour- 
rit  & autres  écrivains  du  pays,  le  23  feptembre 
1713 , que  les  fommets  des  Diabierets  tombèrent 
tout-à-coup  & couvrirent  une  étendue  d'une 
bonne  lieue  carrée  de  leurs  déoris,  qui  forment 
fouvent  un  lit  de  pierres  épais  de  30  verges  & 
davantage.  Quoique  plufieurs  centaines  de  ca- 
banes euffent  été  enfevelies  dans  ces  ruines,  il 
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n’y  périt  heureufement  que  dix-huit  perfonnes. 
Les  bœufSj  & furtout  les  c hèvres  & les  moutons  en 
furent  les  principales  vidtimes.  La  pouffière  qui 
s’éleva  lors  de  la  chute  de  la  montagne  produifit 
pendant  quelques  inftans  une  obfcurité  femblable 
à celle  de  la  nuit,  quoique  l’événement  eut  lieu 
à trois  heures  après-midi  par  un  temps  ferein. 

Bourrit  rapporte  que  la  cataürophe  de  1714  Te 
fe  renouvela  en  1749  & fit  périr  plufieurs  per- 
fonnes. Ce  fut  par  fuite  de  ce  dernier  événement 
que  les  eaux  de  la  Lizerne,  arrêtées  par  les  dé- 
bris, formèrent  le  petit  lac  de  Derborentzée.  Les 
glaciers  des  Diablereti , par  leur  poids  & par  lès 
eaux  qui  en  découlent , font  probablement  la 
principale  caufe  de  ces  éboulemens,  en  agiffant 
fans  celle  fur  une  roche  calcaire  facile  à decom- 
pofer. 

EBRE.  Fbvfç  OccA , aiticle  dans  lequel  l’on 
décrit  le  cours  de  l’Èbre. 

_ ÉCLAIRS  SOUS-MARINS.  Un  fait  obfervé 
récemment  l'emble  à prouver  que  l’éleélricité 
peut  palier  de  l’air  atmolphérique  dans  les  eaux 
de  la  mer.  Le  10  juin  iSjo,  le  colonel  Macerone 
rappofte  qu'étant  à bord  d’un  vailTeau  dans  la 
Méditerranée,  à jo  lieues  au  fud  fud-oueil  d’A- 
ger,  il  aperçut  vers  10  heures  du  foir,  par  un 
temps  chargé  de  nuages  éleftiiques,  une  fuite 
o’éclairs  très  - vifs  à l'horizon  du  côté  d'Alger. 
Des  filions  de  lumières  tomboient  verticalement 
dans  la  mer,  à i mille  environ  du  vailTeau.  Lorf- 
que  tout  à coup,  à moins  de  50  mètres  du  bâti- 
ment, les  filions  lumineux  s'enfontèrent  dans  h 
mer  jufqu’à  une  profondeur  -qui  les  faifoient  per- 
dre de  vue.  Ces  éclairs  lous-marins  paroiffoient 
occuper  un  efpace  d’un  nulle  carré,  & fe  répé- 
toient  de  fécondé  en  fécondé.  Ils  durèrent  encore 
pendant  quelques  minut-s  après  que  les  éclairs 
atmofphériques  avoient  ceflé  de  te  montrer,  de 
manière  qu'il  eft  impolfible  de  les  atnibuer  à une 
illufion  d’optique.  Le  mouvement  des  nuages 
ayant  amené,  dit  M.  Macerone,  quelques  lam- 
beaux de  ceux-ci  au-delTus  de  l’eleétricité  fous- 
marine  , il  fe  fit  auffitôt  une  fuite  de  violentes 
décharges  qui  précipitèrent  des  torrens  de  pluie 
ik  mirent  fin  au  phénomène. 

ÉCOSSE  (Nouvelle-).  Prefqu’île  de  l’Amé- 
rique feptentrionale,  fuuée  entre  45  degrés  30  mi- 
nutes & 45  degrés  54  minutes  de  latitude  nord, 
&i  entre  63  degrés  lominutes  & 68  degrés  30  mi- 
nutes de  longitude  occidentale.  Le  navigateur 
français  Sébaflien  Cabot  vifita  les  côtes  de  cette 
péninfule  en  1497;  & le  Florentin  Verazini , qui 
y aborda  en  1514,  lui  donna  le  nom  à' Acadie. 
Cette  contrée  , généralement  âpre  & monta- 
gneufe,  renferme  quelques  coteaux  rians  & fertiles, 
principalement  autour  de  la  baie  de  Fundy  & fur 
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les  bords  des  rivières  qui  s'y  jettent.  Lorfqu’elle 
commença  à être  colonifée,  elle  comprenoie  de 
vafles  terrains  marécageux  qui  s’étenioient  juf- 
que  dans  fon  intérieur,  & qui  ont  été  rendus  à la 
cu'ture.  Les  forêts  qui  couronnent  les  hauteurs  fe 
compofent  principalement  de  pins,  de  fapins  Sc  de 
bouleaux  ,qui  fourniffentau  commerce  du  goudron 
& de  la  térébenthine. 

EDKOU.  C’efl  le  nom  d’un  lac  de  la  BafTe- 
Egypte,fitué  près  de  la  Méditerranée,  dont  il 
n’eft  réparé  que  par  une  langue  de  fable.  Il  a en- 
viron 7 lieues  de  longueur  fur  5 dans  fa  moyenne 
largeur',  & doit  Ton  origine  à une  forte  inondation 
du  Nil,  qui  eut  lieu  en  1801.  Les  eaux  du  fleuve 
fe  frayèrent  un  paffage  à travers  les  dunes , & 
furent  remplacées  par  celles  de  la  mer. 

EDMONSTONE.  Ile  fituée  à l’embouchure  de 
l’Hougly , fur  la  côte  de  l’Hindouftan  , par  2 1 de- 
grés minutes  de  latitude  feptentrionale  & 
par  86  degrés  de  longitude  orientale.  Elle  eft  due 
3 des  alluvions  qui  l’ont  formée  mime  aflfez  rapi- 
demert.  Elle  a deux  tiers  de  lieue  de  longueur  fur 
un  tiers  de  largeur.  Son  centre  eft  affez  élevé  : 
de  petits  mamelons  fe  font  remarquer  à Ton 
extrémité  occidentale  ; fa  côtî  méridionale  eft 
inégale , découpée , & fe  compofe  d’uo  fable 
fin  3 fa  côte  oppofëe  eft  dentelée  & entre- 
coupée de  baies.  D-s  bancs  de  fable,  décou- 
verts à la  marée  baffe,  y forment  uns  chaîne 
d’écueiis  au  milieu  du  canal  qui  la  fépare  de 
rî’e  de  Sagnr.  Des  arbuftes,  des  herbes  & des 
plantes  rampantes  qui  y ont  pris  racine,  tendent 
à élever  graduellement  le  fol  de  l’île  Edmonftone. 

ÉGINE.  île  fuuée  à environ  2 lieues  des  côtes 
de  la  Morée,  par  37  degrés  42  minutes  7 fa- 
condes de  latitude  feptentrionale,  & par  21  de- 
grés 9 minutes  2f  fécondés  de  longitude  orien- 
tale. Sa  longueur  eft  de  3 lieues  & fa  largeur 
de  2.  Au  nord-oueft , elle  eft  entourée  de  ro- 
chers inacceflibles  5 à l’oueft,  la  côte  eft  plate; 
l’intérieur  eft  montagneux  & manque  d’eau.  S;S 
vallées  font  fertiles  en  blé,  en  oliviers  8c  en 
cotonniers  Elle  renferme  beaucoup  de  pigeons; 
la  pêche  eft  fort  adive  fur  fes  côtes. 

EIFEL  ou  Eyffel.  Petite  chaîne  de  mon- 
tagnes qui  fe  détachent  des  Ardennes  orientales , 
vers  les  fources  des  premiers  affluens  de  la  Roè'r. 
Elle  fe  dirige  à l’eft  8c  fe  termine  au  bord  du 
Rhin.  Sa  longueur  eft  d’environ  20  lieues.  Sur 
fon  verfant  feptentrional , l'Ahr  prend  fa  fource 
pour  aller  fe  jeter  dans  le  Rhin  ; fur  le  ver- 
fant oppofé  naiffent  la  Kill,  la  Liefer  , l’Alp, 
l’Elz,  affluent  de  la  Meufe,  8c  la|Nèthe,  qui 
va  porter  fes  eaux  dans  le  Rhin.  Cette  chaîne 
eft , en  grande  partie , formée  de  mamelons 
volcaniques  dont  la  hauteur  eft  généralement 


900  E L B 


N 


G 


peu  ékvée  ; mais  elle  eft  reir.srquable  par  fon 
alpefî , fauvags  & !es  épaiües  forêts. 

C'eü  au  milieu  de  ces  montagnes,  vers  Tefl, 
que  fe  trouve  le  beau  lac  nommé  L.iager-sie , 
ou  Luacherfée.  Il  eft  à 666  pieds  au-dcfiiis  du 
niveau  du  Rhin.  Sa  longueur  tft  de  1,449  toifes 
fur  I î ) de  h'rgcur,  & 214  pieds  de  prorondeur. 
On  le  regarde  comme  occupant  le  cratère  d’un 
ancien  volcan.  Ses  eaux  font  limpides,  bleuâtres 
& très-froides.  Sur  fa  rive  orier  ta'e,  on  voit  un 
trou  profond  , d’<  ù s’exhale  de  l’acfde  carbonique. 
Ce  lac  eft  alimenté  par  un  grand  nombre  de  fouices 
& ne  gèle  jamais.  Une  fource  minérale  s’échappe 
de  la  montagne  à peu  de  diftance.  On  pêche  dans 
ce  lac  de  belles  écreviifes,  des  tanches  & des 
brochets  d’une  grande  taille. 

ELBE.  Ce  fleuve  naît,  fous  le  nom  de  Labbe  , 
dans  les  monts  des  Céans  ou  le  Riefen-gebirge , à 
4,152  pieds  au-defius  du  niveau  de  la  mer.  Ses 
principales  fourres  font  la  Fontaine-Blanche,  au 
pied  de  la  cime  de  Schnée-Kuppe , & les  onze 
fr  ntaines  de  Ttlbe,  fur  le  pré  Navorien  : l’eau 
réunie  de  celles-ci  prend  auüîîtôt  le  nom  à' Elbe , 
& fe  précipite,  par  une  belle  cafeade  de  250  pieds, 
dans  la  valk'e  nommée  Elb-Grand.W  reçoit,  du 
midi  de  la  Bohême,  la  Moldas/a  ou  Mulda  , en 
bo!  ême  Wittawa , qui,  plus  large  ik  plusfoite, 
auroii  des  droits  à pafler  pour  la  branche  p inci- 
pa!e.  Après  avoir  encore  été  renfoicée  par  les 
eaux  de  l’Eger,  l'Elbe  fort  du  baîfin  circulaire 
de  la  Bohême  par  une  ouverture  étroite , à travers 
des  montagnes  deigrès  très-efearpées,  ouverture 
qui  femble  avoir  été  créée  par  quelque  révolution 
phyfiqiie,  au  moyen  de  laquelle  les  parties  les  plus 
balles  de  la  Bohême  auront  été  debanaiiees  des 
eaux  qui  y formoieiit  un  lac,  ou  plutôt  une 
férié  de  lacs.  Defeendu  dans  lis  plaines  de  b 
Saxe,  î Elbe  s’accroît  piir.cipalemef.t  des  eaux 
de  la  Saaîe  & de  la  Mulda.  Les  fables  du  Brande- 
bourg lui  envoient  le  Flavel,  qui  ell  moins  une 
rivière  qu’un  loi.gue  fuite  de  bcs  dont  la  Sprée  eft 
le  principal  affluer. t.  L’Elbe,  qui  paroiffoit  d'abord 
lé  diriger  fur  la  mer  Baltique,  lé  tourne  à l’oueft, 
& après  avoir  paflé  les  collines  de  I uxembourg, 
le  paitage  en  plufieurs  bras  qui  entourent  les  îles 
balfes  & fertiles  au  fud  de  Hambourg.  A partir 
du  port  de  cette  vil'e,  où  les  vaifleaux  anivtnt 
encore,  il  prend  tout  à-coup  u:  e largeur  im- 
menfe , & reffemble  plus  à un  bras  de  mer 
qu’à  un  fleuve.  Les  marées  s’y  font  fentir  pendant 
Lefpace  de  iz  milles  d’Allemagne}  & lors  du  flux, 
le  cours  du  fleuve  vers  la  mer  celTe  entièrement. 
Au-deflous  de  Brunsbutteî,  les  eaux  de  la  mer  & 
celles  du  fleuve  fe  mêlent  en  tout  temps.  Cepen- 
dant les  navigateurs  placent  l’embouchure  plus 
bas,  vis-à  vis  du  port  de  Cuxhaven.  Son  cours  eft 
de  270  lieues } fon  baflin  eft  long  de  160  lieues  & 
en  a 6j  dans  fa  plus  grande  largeur.  Ce  baflin 
eft  limité  au  fud-elt  par  les  monts  Moravesj  au  fud- 


ouefl  f ûrle  Bœmer-  Wdd , à l’oueft  par  le  Thuringer- 
W a! d,  le  Her^  -gebirge,  à i’elt  par  L s Sudices  & les 

Riefen- gebirge. 

La  largtui  de  l’Elbe  eft,  dans  quelques  endroits, 
très-confidérable:  à Hambourg  elle  eft  d’une  lieue 
un  quart,  & à Cuxhaven  de  quatre  lie!  es.  Dars 
fon  cours  fupérieur  la  plus  grande  rapidité  eft  de 
} pieds  par  fécondé,  & de  2 pieds  dai  s fon  couis 
inférieur. 

Pour  donner  le  moyen  d'évaluer  la  pente  de 
i’Elbe,  vcîci  les  principal  x points  de  fon  cou; s 
dont  on  a niefuré  la  hauteur. 

A fa  fource. . . . 

A Kœniggratz.. 

A Fodiebrad  . . . 

A Melnik. ..... 

A Kopift  ...... 

A Tcclchen. . . . 

A Pirna. ....... 

A Piiiiitz 

A Drefde 

A Miihlberg  . . . 

A Magdeboutg. 

A Tangermunde 

A Roienhof. ... 

A Lofenrade . . . 

A Muggendorf. . 

A HitzaHcer.. . , 

EMBA  ou  DiEai.  Fleuve  de  la  Taitarie,  dans 
la  fieppe  des  Kirghiz.  Il  prend  fa  fource  fùr  le 
vtriant  metidior  al  des  mor.ts  Moughodjat , 
par  49  degrés  30  minutes  de  latirude  fepten- 
ti  ionale,  & par  y y degrés  40  m.inutes  de  lon- 
gitude orientale.  J!  coule  dans  la  direéticn  du 
füd-oueft,  en  formant  un  grand  nombre  de  Lacs, 
& débouché  dans  la  mer  Cafpienne,  après  in 
cours  d environ  ico  lieues.  Son  cours  eft  ra- 
pide, fa  largeur  eft  de  12c  à 240  pieds,  fon  fond 
tft  vafeux,  fes  eaux  font  très-poiffonneufes. 

EMS.  Ce  fleuve,  quoique  peu  conCdérab'e, 
puifqu’il  n’a  que  70  lieues  de  cours,  a fon  Gllin 
particu’itr.  I!  prend  fa  fource  au  pied  du  mont 
Stapelag  dans  b province  prulflt  nne  de  V/eftphalie. 
.-\près  avoir  formé  par  inondation  le  golfe  de 
Dqllartjil  prefente  une  embouchure  inipofante  , 
m.is  foiivent  embarraflee  par  des  fables.  Son  cours 
drns  fa  partie  inférieure  traverfe  des  tourbières  & 
des  marécages. 

ENGADINE.  En  allemand  Engadin,  en  italien 
Engadina , S:  dans  la  langue  du  ^z'^%-Engiadina , 
tft  le  nom  d’une  vallée  de  la  SuilTe  bornée  au  fud- 
eft  par  la  chaîne  du  mont  Bernina,  au  nord-oueft 
par  celle  des  monts  Septimer,  Julier,  Albula, 
SeJetta,  Flüela,  Varaina  & Salvretta,  Sc  à l’outft 
par  la  Maloja.  Sa  longueur  eft  de  18  lieues.  Elle 
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efl  arrofée  par  î’Inn  > cjr.i  prend  fa  fourre  fur 
le  revers  méridional  du  Seftimer  ; aufli  fon  nom 
il  tsu  de  l'inn  ou  maifon  de  L'inn. 

Cette  vallée  , dit  Ebel,  eft  une  des  plus  belles 
8c  des  plus  riches  de  la  Siiiffe.^  On  la  divife  en 
haute  8c  balle.  La  haute  Engadine  Z 7 lieues  de 
lo’.g,  depuis  le  mont  Ma  oja  juiqu  à cehd  de 
Ca'ani  a.  Son  terre-plein  n’a  qu’un  quart  de  heue 
ou  tout  au  plus  une  demi-lieue  de  large,  & devient 
encore  plus  étroit  près  de  Cafsnna.  Huit  vallons 
viennent  y aboutir.  Plufieurs  glaciers  defceri' 
deit  du  haut  des  montagnes  dans  les  vallép, 
furtcut  du  côté  du  fud , où  s’étend  la  chaîne 
de  Berpdna.  L'hiver  y dure  neuf  mois  j _ il  y 
ntige  fouvent  au  mois  de  juin  ou  de^  juillet , 
8c  / dans  les  plus  grandes  chaleurs  , il  ne  fe 
pri-'e  pre'qie  pas  de  femaine  fans  gelée  blanche. 
Depuis  le  mois  d’avril  jufqu’en  feptembre,  il  y 
règne  un  vent  du  fud  humide  depuis  neuf  heures 
du  matin  jufqu'à  cinq  heures  ,du  foir  lorfqu  il  fait 
beau.  Du  refe,  le  temps  y eft  extrêmement  va- 
riable, & après  une  journée  des  plus  chaudes, 
on  a fouvent  de  la  gelée  blanche  pendant  la  nuit. 

La  bajfe  Engadine  êlf  longue  de  î i lieues;  elle 
eft  plus  fertile,  plus  peuplée  & plus  riche  que 
l’Engadine  fupérieute.  Son  côté  méridional  eft 
couveit  de  fuperbes  forets  de  fapins,  dans  lef~ 
quelles  l’ours  brun  & l’ours  gris  font  leur  de- 
meure. Cette  val'ée  eft  fujette  a de^  fréquens 
tremblemens  de  terre  qui  fe  font  fentir  dans  la 
direft'on  de  l’oueft  à Eeft. 

ÉPJÉ.  Ce  lac  de  l’Amérique  feptentrionale 
s’étend  depuis  41  degrés  45  minutes  jufqu’à 
41  degrés  ^4  minutes  de  latitude  feptentrionale , 
& depuis  81  degrés  10  minutes  jufqu’à  8j  de- 
prés  3 J minutes  de  longitude  occidentale.  Sa 
longueur  eft  de  83  lieues,  fa  largeur  de  11  & 
fa  circonférence  de  257  lieues;  la  profondeur 
ell  de  40  à 45  brafles. 

Il  reçoit  un. grand  nojTibre  de  rivières,  dont 
les  principales  lotit,  le  Miami  ^ le  Portage,  le 
Sandusky  , le  Baron,  le  Vermillon,  le  Black- 
River,  le  Rocky,  la  Cuyahoga,  & le  Grand  River. 
Les  eaux  du  lac  Saint  Clair,  qui  reçoit  celles  du 
lac  Huron , s’y  décharge  nt  par  la  rivière  du  Détroit, 
& Us  fiennes  vont  tomber  enfuite  dans  le  hc 
Ontario  par  le  Niagaia. 

Il  renferme  plufieurs  î'es  , dont  les  plus  cor.fi- 
dérables  font,  les  îles  Ba^s  , Céleron,  Cunnin- 
gham, Saint  - George  , Sandusky , Ship  , Eafi-Sifler , 
Middle-Sip?  Weft-Sifter.  On  y Remarque  un 
grand  nombre  de  caps  8c  de  prefqu  iks  j les  rives 
feptentrionales  font  ht'rilUes  de  rochers  efearpés 
qui  s’avancent  à une  grande  diftance  dans  1 eau,  & 
en  rendent  la  navigation  dang-reufe;  mais  ce  qui 
offre  le  plus  de  dangers  aux  navigateurs,  ce  font 
les  tempêtes  ôc  les  brumes  qui  régnent  fur  ce 
lac  ; les  vents  du  fud-oueft  y foufflent  pendant  une 
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grande  partie  de  l’année;  ce  font,  en  hiver,  les 
monceaux  de  glace  qui  le  fonnenr  fur  fes  bords 
8c  que  le  vent  chafle  fur  plufieurs  points. 

ERZ-GEBIRGE  ou  Monts  MÉTiULiQUEs. 
Chaîne  de  montagne  qui  part  du  Fichtel-gebirge , 
8c  fe  dirigeant  vers  le  nord-eft  va  fe  terminer  lùr 
les  bords  de  l’Elbe,  qui  la  fipare  des  montagnes 
de  Lufûce  , (^Lavfiîjer-gebirge) . Dans  le  Précis  de  la 
Géographie  univet fille , nous  avons  donné  la  def- 
cripcion  de  ces  montagnes  : nous  en  extrairons  le 
paflage  fuivant. 

««'La  chaîne  de  V Er^-gebirge  n’aiteint  point  une 
très- grande  iiautcur:  le  Schneekoif  {tête  de  neige), 
ne  dépafle  pas  1,075  mitres  au-deflTus  du  niveau 
de  ià  m;r.  Les  autres  cames  font  le  mont  Auers , 
haut  de  i,ioo  mètres;  la  Laufehe,  de  800;  le 
Drechfler,  de  780  ; le  Gochwaid,  de  760 , 8c  le 
Gt;rAÂaM,qui  s’élève  3720  mètres.  Ces  montagne'?, 
généralement  granitiques,  font  en  grande  partie 
couvertes  de  gneifs.  M.  de  Léonhard  fait  obferver 
que  leurs  pentes  font  ordinairement  plus  roiies 
vers  l’occident  que  vc-rs  l’orient.  Il  ajoute  que  vers 
le  fud-oueft,  de  même  que  vers  la  partie  oppofée, 
c’eft-à-dire  aux  environs  de  Freiberg,  leurs  m iffes 
paroîffent  repofer  fur  une  immenfe  bafe  granitique  ; 
mais,  à leur  extrémité  orientale,  le  granité  eft 
recouvert  de  roches  d’une  formation  moins  an- 
cienne, telles  que  des  bancs  de  grès  appelés 
pfammitis  8c  dt^  calcaires  compaéles.  Dans 
d’autres  parties , le  granité  repofe  fur  des  talcs 
entremêlés  de  couches  de  fehiftes  qui  le  recouvrent 
quelquefois , & qui , d’autres  fois , fupporcent  des 
cimes  de  gneifs.  Ainfi  l’Erz - gebirge  préfente, 
comme  plufieurs  autres  chaînes , des  granités  qui 
femblent  appartenir  à des  époques  différentes.  Au 
centre  de  cette  chaîne,  le  mica-fckijle  occupe  de 
grands  efpaces  vers  fon  extrémité  occidentale  ; i! 
s'élève  jufqu’à  les  fommités;  c’eft  même  cette 
roche  qui  conftitue  la  cime  de  Schneekopl.  La 
roche  appelée  pegmatitc , compofée  de  quartz  & 
de  f Idfpath,  y forme  auffi,  fuivant  M.  de  Bonnard, 
un  groupe  particu’ier.  Enfin  , tout-à-fait  à l'tft,oa 
trouve  des  collines  de  grès.  M.  DaubuilTon  a 
obfervé  dans  les  montagnes  de  la  Saxe  des  bafaltes- 
qui  ne  lui  ont  pas  paru  être  d’une  origine  volca- 
nique. On  a donc  donné  à ces  roches,  en  Saxe, 
un  nom  qui  ne  leur  convient  point.  Au  furplus,  le 
géologue  que  nous  venons  de  citer  a,  depuis  l.a 
pub  ication  de  fon  mcir.oire,  modifié  Ion  opinion 
à cet  égard. 

» Defeendons  de  ces  monts,  nous  trouverons 
une  roche  porphyrique,  Veurite  porphyroïde , qui 
contient  'a  fubfiance  combuftible  appelée  anthra- 
cite, comme  on  le  voit  dans  les  localités  de 
Lifehwitz  & de  Frauenftein.  En  alla.nt  de  Schnee- 
berg  à Planitz,  on  trouve  le  terrain  houiller. 
Enfin,  dans  les  plaines  des  environs  de  Léipfick, 
on  remarque  que  les  roches  fehifteufes  qui  def- 
cendent  de  l’Erz- gebirge  s’enfoncent  fous  le  fol , 
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& qu’eîiss  font  recouvertes  par  des  porphyres  qui 
fe  j>réfentent , dit  M.  de  Bonnard  ^ en  collines 
ifolees  dont  la  bafe  repofe  au  milieu  des  fab’es 
& des  argiles  de  ces  plaines. 

M L Erz-gtbirge  eft  tellement  riche  en  métaux 
de  diverfes  efjjèceSj  que  la  dénomintion  de  monts 
métalliques  lui  convient  parfaitement  : leur  exploi 
tadon  occupe  une  population  nombreufe  ; c’efl 
dans  cette  contrée  de  l’Allemagne  que  l’arc  du 
mineur  eft  devenu  depuis  long-temps  une  fcience 
qu  ont  honorée  plufieurs  hommes  eflimables  par 
leurs  travaux  & leur  capacité.  C'eft  a Freyb  rg, 
enfin,  que  le  célèbre  Werner  fonda  la  chaire  de 
géologie  qui  a rendu  fon  nom*  fi  îher  à c-tte 
fcience,  qu’il  fortit  du  chaos,  & qui  n’étoit  avant 
lui  que  l’art  de  bâtir  des  fyfièmes  auxquels  leurs 
auteurs  donnoient  le  titre  pompeux  de  Théorie 
de  la  Terre,  sa 

^ESCAUT.  En  allemand  Sckelde.  Ce  cours 
d’eau  n’eft  point  une  rivière,  mais  bien  un  fleuve 
dont  la  longueur  eR  de  86  lieues.  Environ  1 3 lieues 
avant  fon  embauchure  dans  la  mer  du  Nord  , il  fe 
divife  en  deux  branches,  dont  l'une  eft  appelée 
Efcauî  oriental  ( Oofter-Sckelde)  , & l’autre  tfcaut 
occidental  ( Wefier-Schelde).  La  première  forme  les 
îles  de  Thoîen , Duiveland , Schouwen , Zuyd- 
Beveland  & Nord-Beveland  ; la  fécondé  fépare 
les  îles  de  Zuyd-Beveland  & Wa'cheren  de  celles 
de  Hulft,  Axel, OoRbourg  S^Caffandria. 

Ce  fleuve  a 1,600  pieds  de  large  à Anvers, 

1 lieues  & demie  à l’ambouchure  dite  de  i’Efcaut 
oriental  & 3 lieues  & demie  à celle  de  l’Efcaut  occi- 
dental, Ses  principaux  affluens,  dont  n’a  pas  parié 
Defmareft , font  la  Lys  & la  Durrne , fur  fa 
rive  droite,  & la  Dender,  la  Rupeî,  groiTie  de  la 
Dyle  & de  la  Nèthe,  fur  fa  rive  gauche. 

ESTRELLA  ( Serra  da  ).  Chaîne  de  mon- 
tagnes du  Portugal  qui  prend  naifl'ance  fur  le  bord 
du  Mondego,  dont  le  cours  la  fépare  de  la  Serra 
de  Aîcoba . & qui  va  fe  rattacher  vers  l’eft  à la 
Serra  de  Gata.  Sa  longueur  elt  d’environ  30  lieues 
& fa  largeur  moyenne  de  3.  Ses  principaux 
fommets  confervent  fouvent  de  la  neige  toute 
l’année,  quoiqu’ils  s’élèvent  à peine  de  900  pieds 
au-deffus  du  niveau  de  l'Océan.  Sur  ces  fommités, 
on  trouve  plufieurs  lacs  dont  un  rempli  d’eau 
chaude  renferme  une  foiirce  qui  jaillit  en  bouillon- 
nant. 

La  Serra  da  Eflrella  eft  en  généra!  formée  d’une 
roche  calcaire  : on  y exploite  un  bel  albâtre 
veiné.  Les  eaux  qui  fillonnent  fes  flancs  fe  rendent 
dans  le  Duéro  & dans  le  Mondego. 

EUG  âNÉENS  ( Mont') . Ils  s’élèvent  au  milieu 
d’une  plaine  qui  appartient  au  baffm  du  Pô,  & fe 
dirigent  du  nord-oueft  au  fud-eft  fur  une  écen.lue 
de  4 lieues.  Le  mont  Venda , point  culminant  de 
cette  petite  chaîne ^ ne  s’élève  qu’à  joo  toifes 
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au-deffus  du  niveau  da  la  mer.  Ces  monts  font 
boilés,  bien  cultivés  & offrent  des  fîtes  agréables. 
Leur  conftitution  eft  en  général  calcaire  : on  y 
trouve  des  poiffbns  foffiles,  de  beaux  marbres, 
des  argiles  employées  à diffétens  ufages,  & plu- 
fieiirs  fources  thermales, 

EULEN  - GEBIRGE.  Montagne  qui  fe  déta- 
che du  Riefen-gebirge  & va  fe  terminer  fur  la 
rive  gauche  de  la  Neifle,  après  un  développement 
de  8 lieues  environ.  Son  point  culminant  eft  le 
Hohe-Euie,  qui  atteint  3,036  pieds  au-deffus  du 
niveau  de  l’Océan. 

EUPHRATE.  Ce  fleuve  célèbre  dans  l’hiftoire 
naît  de  plufieurs  fources  qui  defeendent  d' s mon- 
tagnes de  l’Arménie.  « Deux  branches  furtout 
fe  difputent,  dit  Malte-Brun,  l’honneur  d’être  la 
principale;  l’une  jaillit  non  loin  de  la  ville  de 
Bayazid,  dans  les  monts  nommés  Ala-Dag , ancien- 
nement le  mont  Abus  & dont  l’Ararat  fait  partie. 
Cette  rivière , qui  porte  le  nom  de  Murad,  fe  perd 
fous  terre  à quatre  heures  de  chemin  de  Bayazii , 
reparoît  de  nouveau,  reçoit  près  de  Mela'.kerd 
une  autre  rivière  du  même  nom , & traverfe  le 
üiftriél:  de  Turubéran,  partie  méridionale  de  l'Ar- 
ménie propre.  L’autre  bras  de  l’Euphrate,  que  les 
orientaux  nomment  Frat,  fe  forme  fous  les  murs 
d’Erzerouna,  par  la  jonction  de  deux  rivières, 
dont  l’une  peut-être  repréfente  le  Lveus  de 
Pline  : ces  deux  rivières  réunies  n’égaleiat  pas  le 
Mourad,  que  Xénophon  regardoit  comme  le  véri- 
table Euphrate.  Le  Frat  & le  Mourad  mêlent  ieurs 
eaux  un  peu  au-deffous  de  la  ville  d’Arabkir.  Le 
fleuve,  déjà  très-confidérable,  defeend  rapidement 
vers  le  défile  nommé  pas  de  Nuskarj  l’ayant  franchi , 
il  ferpente  fur  une  plaine  élevée;  mais  bientôt/ 
ayant  rencontré  une  nouvelle  inégalité  de  terrain,  il 
forme  iipe  double  cataracte  huit  limes  au-deffus 
de  Semifat  ou  Samoiate.  Dégagé  maintenant  de 
tous  les  obftacles  qui  enchaïnoient  fa  force,  il 
roule  majeftueufement  ‘dans  une  large  & ver- 
doyante vallée.  Au  fud  de  Kerkifieh,  il  entre 
dans  lesimmenfes  plaines  de  Sennar;  cependant, 
repouffé  du  côté  de  l’Arabie  par  quelques  hauteurs 
fablonneufes  &c  calcaires,  il  eft  forcé  de  s'appro- 
cher, en  ferpentant,  du  fleuve  du  Tigre.  « 

Le  cours  de  l’Euphrate  eft  de  plus  de  420  lieues. 
Dans  fa  partie  fupérieure,  il  traverfe  des  contré.  $ 
montagneuses  & forme  plufieurs  cataractes,  entre 
autres  celle  de  Nuchar,  au  point  où  il  coupe  la 
chaîne  du  Taurus;  dans  fa  partie  inférieure  au 
contraire,  il  parcourt  lentement  des  plaines  im- 
menfes.  Ce  fleuve  éprouve  des  crues  périodiques  : 
la  plus  forte  eft  au  mois  de  janvier  ; elle  eft  d’envi- 
ron 12  pieds.  Il  décroît  & hauffe  enfuite  alterna- 
tivement pendant  2 ou  3 mois,  puis  décroît  juf- 
qu'à  la  fin  de  mai  & au  commencement  de  juin. 

EUROPE.  Pour  compléter  ce  qu’il  y a à dire 
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de  plus  intéreffant  fur  cette  partie  du  monde 
nous  emprunterons  quelques  partages  au  Traite 
élémentaire  de  Géographie  que  nous  avons  fait  fur 
le  plan  tracé  par  Malte-Brun, 

« L'Europe  n’eft  point  circonfcrite  partout  dans 
des  limites  tracées  par  la  nature  : à l'ouert  & au 
lud,  l'Atlantique  & la  Méditerranéeja  féparentj 
il  eft  vrai , de  l'Amérique  & de  l'Afrique;  au  fud" 
eft  elle  eft  limitée  par  l’Hellefpont , le  Bofphore , 
la  mer  Noire  & la  mer  d'Azof;  mais  fur  ouelaues 
points  de  fes  frontières  naturelles,  i!  faut  encore 
tracer  une  ligne  imaginaire  : air  fi , qucl.jues 
géographes  ont  voulu  que  Malte  & les  petites 
1 es  de  Goizo , Comino,  Lampedouxe  & iJnoza, 
appaitînflent  à l'Afrique  ; & ce  qui  prouve  com- 
bien les  notions  géoiogi-|ues  q û le  rattachant  à 
1.1  géogiaphie  phylique  font  utiles  dans  It  folution 
des  différences  qiieftions  de  cette  nature,  c’eft 
tiue  par  elles  feules  on  peut  décider  que  ces 
différentes  îles  font  partie  de  l’Europe  : en  effet, 
comme  elles  ne  font,  à dire  vrai , que  des  plateaux 
de  montagnes,  elles  doivent  être  confiderées 
comme  la  continuation  de  celles  de  la  Sicile, 
puifque  le  fol  b.is  du  nord  de  l’Afrique  ne  permet 
point  de  les  rattacher  à retts  partie  du  monde.  ï! 
faut  fuivre  aulFi  à travers  l’Archipel  grec , i eîpace 
où  les  îles  font  moins  nombreufes,  celles  de  Naxos, 
Stampalie  & Scarpanto,  doivent  être  regardées 
comme  européennes;  t.m  iis  que  Ténédos,  Mity- 
lène,  Scio,  Samos,  Nicaria,  Cos  &’^P\hodeSj  font 
néceffairement  p.avcie  de  l'Afie.  La  Crimée  appar- 
tient auflî  à l'Europe  ; mais  dans  !a  diteéîion  de 
l’oueft  à l’eft,  la  ligne  de  démarcation  entre  Ls 
deux  pa;tids  du  monde  paroîc  être  arbitraire.  Le 
défit  de  coordonner  fur  cette  queftion  les  opJ- 
nions  des  Anciens  & des  Modernes  avoir  fait 
choifir  pour  limi;e  le  plus  bas  niveau  de  l’inhuie 
du  Caucafe;  niveau  indiqué  par  le  cours  de  deux 
rivières,  le  Manytch  & le  Kouma;  & comme  la 
première  fe  jette  dans  le  Don  » à 20  lieues  aii- 
defl'us  de  l’embouchure  de  ce  fleuve,  une  partie 
du  Don  ou  du  Tatiais  confetvoit  l’antique  préro- 
gative de  réparer  l’Europe  de  l’Afie.  Maisplufieurs 
géographes  ont  choifi  une  frontière  naturelle  plus 
importante,  plus  facile  à déterminer  :•  c’eft  la 
ligne  de  faîtes  de  la  chaîne  du  Caucafe.  Ainfi, 
d après  cette  opinion,  qui  a piévalii,  le  verfant 
feptentrional  de  cette  chaîne  eft  entièrement  euro- 
péen; en  conféquence,  les  trois  provinces  rufles, 
le  Daghiftan,  la  Circafie  & le  Caucafe,  qui,  iui- 
vant  la  ligne  de  démarcation  précédente,  îeioient 
afiatiques,  appartiennent  à l'Europe,  & ceile-ci 
tient  à l’Afie  au  fud  fur  une  ligne  de  21^  lieues, 
& à l’eft  fur  une  de  851  lieues  géographiques  de 
longueur.  C’eft-à-dire  qu’en  côtoyant  la  mer  Caf- 
pienne  depuis  le  Caucafe,  on  fuit  les  limites  de 
l'Europe  jufqu’au  fleuve  Oural , qui , avec  la  chaîne 
dont  il  porte  le  nom , forme  jufqu’à  l'Océan 
glaci  il  le  relie  du  contour  oriental  de  cette  partie 
du  monde. 
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SS  Avant  la  découverte  de  l’Amétique,  l’.'flande, 
dépendance  naturelle  du  Groenland,  dut  être 
confidérée  comme  appartenant  à l’Europe  ; mais 
aujourd'hui , après  les  explorations  des  Cook,  des 
Philipps  , des  Hearn  & des  Parry,  il  n’eft  plus 
permis  de  commettre  de  pareilles  erreurs.  L'If- 
iande  & toutes  les  terres  arctiques , fépaiées  de 
nous  par  l’Océan,  ne  font  qu’un  appendice  de 
l’Amérique  feptentrionale  ; l’Europe  ne  reven- 
dique pour  fes  limites  au  nord-oueft  que  les  îles 
Fe.roe.  Les  r.lifons  qui  poitent  à confidérer  Malte 
& les  îles  qui  l’environnent  comme  européennes, 
üoivent  faire  rattacher  à l’Afrique  les  Açores, 
q li  ne  font  qu’une  continuation  fous-marine  de  la 
chaîne  africaine  du  mont  Atlas , dont  les  Canaiies 
& Madère  font  les  fomuiets. 

M L’Europe  ainfi  limitée  prafente  une  fuperficie 
de  484,910  iieues  cariées. 

Voici  fes  dimenfions  les  plus  remarquables  : 

En  longueur^  Liéues. 

Du  cip  Saint-Vincent  aux  monts  Ourals, 

près  d' Ekaterinbourg. i j ^ f 

De  Breft  à Aftrakhan 860 

En  largeur. 

Du  cap  de  Gares  au  cap  Ortégal  (Pé- 

ninlule  Hiîpanique). 210 

Du  port  Vendre  à Bayonne  ( ifthme  des 
Pyrénées,  premier  refferrement  de  l’Eu- 
rope . 

Du  cap  Colonna  en  Calabre  au  cap 
Wrath  en  Ecoffe  (en  p.irtie  fur  Peau). . 61  y 

De  la  mer  Adriatique  à la  mer  du  Nord 

(deuxième  refferrement).... 21c 

Du  cap  Matapan  en  Grèce  au  cap 
Nord  (plus  grande  largeur  de  l'Europe).  87c. 
De  la  mer  Noire  à la  mer  Baltique 

( troifième  refferrement) 26S 

De  la  mer  Cafpienne  à la  mer  Blanche 

( quatrième  & dernier  refferrement 48) 

» Les  caractères  qui  diftinguent  à la  première  vue 
l’Europe  des  autres  parties  du  monde,  font  l’irré- 
gularité de  fes  contours , leurs  petites  découpures , 
& les  golfes  nombreux  qui  baignent  fes  côtes. 
Les  grandes  maffes  d’eau  interpofées  parmi  les 
terres  font  peu  nombreufes  en  Afie,  plus  conli- 
dérables  dans  l’Amérique  feptentrionale,  & pref- 
qu’inconnues  dans  la  partie  méridionale  de  ce  con- 
tinent, en  Afrique  & dans  cette  vafte  île  de 
i’Auftraüe,  que  l'on  peut  regarder  comme  un  autre 
continent.  Elles  n’influent  pas  feulement  fur  la 
température  qu’elles  rendent  humide  & vaiiable  , 
elles  favorifent  la  civi  ifation  & le  commerce  par 
les  facilités  qu’elles  offrent  aux  communications; 
elles  défendent  la  liberté  des  peuples  contre  l’am- 
bition des  conquérans,  par  la  néceffîté  où  elle 
met  ceux-ci  d’employer  un  appareil  impofant  de 
vaiffeaux  & de  foldats  pour  attaquer  un  nombre 
confidérable  de  pofitions  faciles  à défendre;  auffi 
l'on  peut  dire  que  Ics  grandes  nations  co.nmer- 
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çantcs  refteront  concentrées  dans  le  nord  de 
î Europe  & de  rAiiiérîque. 

^ « Les  mers  qni  bordent  l’Europe  occupent  une 
etendiie  de  j 63J  lieues.  Elles  la  féparent  au 
nord  des  tenes  g'acées  du  pôle,  & au  fud  de 
fable:-  bruians  de  l'Afrique  ; elles  fournilTent  à la 
c!nqui.,mç  partie  de  Tes  habitans  l'énorme  quantit'^ 
de  poiffons  dont  ils  fe  nourrilTent,  & ouvrent, au 
commerce  des  communications  avec  toutes  les 
parties  du  monde.  La  luperficie  totale  de  celles 
qui  font  entourées  par  des  terres  eft  d’environ 
256,1 10  lieues  carrées.  On  a eflimé  de.ia  manière 
ftüvante  la  maffe  de  chacune  d’elles  : 


Méditerranée, 


Lieues  ca 

Golfe  Adriatique. 8*18° 

Badin  compris  entre  Candre  Sc  les 
Dardanelles 


Balfin  compris  entre  les  Dardinelles 
& le  canal  de  Conftantinople,  ou  mer 
de  Marm.).ra. .......... 


9,610 


Total  de  la  Méditerranée. 


joo 
151,980 

Mer  d’Allemagne  ou  du  Nord. 22  000 

Mer  Cafpienne......... 

Mer  Baltique  dans  Ton  entier.. 17,6 

Mer  Blanche.. [ f 000 

Manche  ou  c.ini!  Britannique.. 2%oo 

Canal  & mer  d'Irlande. j ’^oo 

» En  examinant  ! Europe  fous  le  rapport  de  la 
géographie  phyfique,  il  eft  impo^ible  de  ne  pas 
letr.arquer  que  pluheiirs  régions  y abondent  en 
giâuds  Ô£  en  petits  lacs,  tandis  que  d'autres  en 
lonc  qrefqu’entiè: errent  dépourvues.  Ces  diffé- 
rences importantes,  dont  perlbnne  n'a  cherché'a 
-deviner  la  ciufe , nous  paroillent  indiquer  que  !i 
enfiribution  actuelle  des  eaux  marines  eit  le  réfultat 
fie  plüfi.urs  chargemens  dans  leur  niveau,  & que 
1 âge  reiatil  de  chaque  mer  intérieure  pourroit  le 
déduire  de  1 abondance  ou  de  la  pénurie  de  ces 
mafids  d eau  douce  ou  faumatre.  E Europe  occi- 
dentale en  re  derme  peu,  & comme  il  eU  naturel 
de  penfer  que  les  contrées  les  plus  anciennes  font 
celles  dont  les  lacs  ont  en  le  plus  de  temps  pour 
le  deffécher,  la  péninfule  Hilpanique,  la  France 
8:  l'Angleterre,  formeroient  l’une  des  régions  les 
plus  anciennement  habitables  de  cette  partie  du 
monde.  La  péninfule  Italique,  ne  polfedant  que 
quatre -ou  cinq  lacs  peu  confidérables,  qui  d'ail- 
leurs paroilTent  être  le  refuitac  accidentel  des 
révolutions  volcaniques  qui  ont  tourmenté  cette 
terre  antique,  formeroit  re  complément  de  la  ré- 
gion primitive  de  l'Europe.  Maïs  la  Suiffe,  l’Alle- 
magne centrale,  l'Autriche,  la  Hongrie,  la  haute 
Italie,  la  Dalmatie,  la  Grece,  & en  général  les 
pays  fitués  au  rnilicu  dts  différentes  branches  des 
Aipes,  formeroieiît,  par  le  nombre  & l'impoitmce 
des  lacs,  la  contrée  de  h fécondé  époque.  L'Jr- 
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lande,  île  couverts  de  lacs  & de  marais;  la  Hol- 
lande, pays  d'alluvîoiis , fi  récemment  encore 
riiorcélée  par  des  éruptions  marines,  le  n md  de 
1 Allemagne,  terrain  non  moins  bas  & humide  ; la 
Ruffie  feptentrionaîe , q li  comprend  les  plus 
grands  lacs  d’Europe,  & la  péninfule  Scandinave, 
dont  quelques-uns  font  importans  par  leur  fuper- 
ficie,  conllitueroient  la  région  de  la  troifième 
époque,  ou  la  plus  récemment  habitable, 

« Nous  allons  donner,  dans  l’ordre  de  leur  im- 
portance, la  fuperficis  des  principaux  lacs  de 
l'Europe. 

T I 1 . Lieues  cai. 

Lac  Ladoga  (Rufiie) 830 

— Onéga  ( RuTie) 450 

Wener  (Suède) 2.80 

— Saima  (Ruffie-Finlande  ) ne 

— Pcipus  ou  Peipous  (Ruffie) no 

— Wetter  (Suède) no 

— Mœlar  ( idem  ) kg 

• — Enara  ( Laponie  ruffe ) 90 

— Kuopio  Radie  Finlande) So 

— Biolo-Ofero  (Ruffie) 7c 

— Kolkis.... ^0 

“ de  Genève  ( Suide  ). 44 

— de  Conftanre  {idem) 3S 

— Ilmen  (Piuffie) 

— Lexa. -Q 

— Ulea  ( Ruffi-s-Finlaiide ). . 30 

de  Garder  (foyaume  lombard-vénitien) . 24 

— - Majeur  {idem  ) 20 

■ — TavaÜie  ( Ruffie-Finlande) zc 

" Balaton  (Hongrie) 20 

— de  Neuchâtel  ( Suitfe)  i p 

— des  Quatre-Cantons  {idem) 13 

— de  Zurich  (iVe^) jo 

« Si  l’on  prend  pour  unité  toutes  les  eaux  cou- 
rantes de -l'Europe,  la  comparaifon  des  nombres 
fractionnaires  qui  repréfentent  celles  qui  le  dé- 
chargent dans  Tes  différentes  mers,  offre  des  réfal- 
tats  approximatifs  dignes  d’attention. 

Eaux  qui  fe  jettent  dans  la  mer  Noire.. . o,2“5 

dans  la  mer  Cafpieiine ;6r 

dans  la  Méditerranée,  la  mer  de 

Marmara  & celle  de  rArclupel.  0,144 

dans  l’Océan  atlantique o 121 

— — - dans  la  mer  Baltique o lar 

dans  la  mer  du  Nord 0^11: 

dans  l'Océan  feptentrional 0^04-8 


«Ainfi,  deux  mers  inférieures  en  fuperficie  a 
celle  du  Nord  , la  mer  Noire  & la  mer  Cafpienne  . 
reçoivent  une  plus  grande  mafîe  d'eau  douce  que 
ia  Mediterranée. 

» Prenant  toujours  pour  unité  , ou  point  de  dé- 
part, toutes  les  eaux  courantes  de  l’Europe,  les 
fix  principaux  tleuves  qui  l'arrofent  s'offriront  dans 
1 oidre  fuivant,  d'apres  la  fraction  qui  reprefente 
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chsciine  de  leur  maffe , alimentée  par  leurs  af- 
fluens,  mais  Dns  y comprendre  les  lacs  qui  s'y 
déchargent  : le  Volga,  0,144)  le  Danube,  0,1145 
le  Dnieper,  o,cé i j le  Don , o.oji  ; le  Rhin,  0,03,0-, 
la  Dwina , 0,011.  Cet  aperçu  fuffit  pour  faire 
voir  qu'il  faudroit  joindre  aux  eaux  du  Danube 
celles  de  la  Dwina,  pour  égaler  la  nufle  du 
Volga4  & que  celles  du  Rhin  & de  la  Dwina  font 
à peu  près  égales  à celles  du  Don.  Cependant, 
que  font,  a près  ces  deux  derniers  Meuves , la  Vifiuie 
- & VElbe , célèbres  dans  les  faftes  des  deux  derniers 
fiècîes;  le  Pô,  alimenté  par  les  eaux  des  Alpes 
occidentales;  le  Rhône,  ciré  pour  fa  rapidité;  la 
Loire,  tant  vantée  pour  les  fîtes;  VEbre,  la  Gua^ 
dalquivir,  & le  Tage,  qui  dcfcendent  des  hautes 
montagnes  de  l'Efpagne?  Tous  enfemble,  ils  n’é- 
quivalent qu’au  feul  Volga.  Dans  le  tableau  phy- 
fique  que  nous  traçons,  que  de  points  de  vue 
pnilofophiques  fe  préfenteroient  à. celui  qui  vou- 
droit  les  chercher!  Le  Kama,  à peine  connu  en 
Europe,  & l’un  des  affluens  du  Volga,  pourroit 
cependant  rivatifer  avec  le  Rhin,  fur  les  bords 
duquel  fe  groupent  tant  de  fouvenits,  & la 
Seine,  ce  petit  fleuve,  qui,  avec  toutes  les  vi  ières 
qui  s'y  jettent,  n’égale  pas  le  tiers  du  Rhin,- 
n’a-t-elle  pas  ufe  du  droit  de  commander  à tous  les 
autres?  Enfin  le  Tibre,  prefqu’intëricur  ds  moitié 
à la  Seine , n’a-t  li  pas  vu  jadis  les  peuples  de 
l’univers  connu  faluer  fes  flots  aujouîd’hui  fîlen- 
cieux  ? « 

F 

FAR.\U.  Montagne  fituee  à 4 lieues  au  nord- 
ouefl  de  Gap.  Elle  fe  prolonge  fur  une  étendue 
de  2 lieues  du  nord  au  fud.  On  y exploite  un 
marbre  coqaiilier  noir  &c  blanc  qui  pr  nd  un  b. au 
poli,  ainfi  qu’un  beau  miibre  noir  employé  aux 
monumens  tunèbres. 

FATRA  (Grand).  Cette  chaîne  de  montagnes 
de  la  Hongrie  , que  les  habitans  nomment  Nagy- 
Fatra,  appartient  aux  Karpathes.  Elle  s’étend  du 
fud  au  nord  depuis  les  fources  de  la  R.vucza 
jufqu’aux  rives  du  Vag,  fur  une  longueur  d’environ 
fept  lieues.  Elle  eft  formée  de  roches  de  fédi- 
ment  inférieur  ; fes  principaux  fommets  fon  le 
Krivan , de  i,7ii  mètres;  le  Cefrnikamen  , 
de  1 ,39  f;  le  Klakberg,  de  i ,3 54  ; & le  Janorzka, 
de  ijibo  mètres  au-deffus  du  niveau  de  l’Océau. 

FETLAR.  Nom  d'une  des  îles  Shetland,  large 
d’une  lieue  & longue  de  deux.  Ses  côtes  préfentent 
; plufieurs  anfes  ; fon  fol  eft  très-fertile  ; fon  inté- 
rieur offre  des  granités  & des  roches  moins  an- 
I tiennes , du  fer,  du  cuivre  6c  de  l'étain,  des  de- 
! pots  d’argile  à foulon  bc  des  eaux  minérales. 
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appelé  Teire  du  Feu  ( Terra  do  Fogo).  11  eft  fitué 
entre  §i  deg.  30  min.  & 55  deg.  min.  de  lati- 
tude méridionale,  & entre  67  deg.  14  min  & 77 
deg  10  min.  de  longitude  occidentale,  entre  le 
grand  Océan  anftral  & l'Océan  atlantique  auftral. 
Sa  longueur  eft  de  160  lieues  & fa  largeur^de  80, 
Les  côtes  de  cet  archipel , quoique  bordées  de 
rochers , ne  font  point  d’un  abord  dangereux. 
Les  îles  qui  le  compofent  font  hérilfées  de  mon- 
tagnes arides  & fauvages,dont  quelques-unes  font 
granitiques , d’autres  de  calcaire  de  tranOtion  , & 
qui  toutes  fop.t  couvertes  de  neiges  éternelles, 
quoique  les  plus  hautes  n’aient  pas  plus  de  50  a 
toifes  de  hauteur  & que  plufieurs  foient  des  vol- 
cans aélifs.  Le  cap  Horn  eft  un  des  points  les 
plus  élevés;  celui  de  ios  P Rares  n’a  que  ai  8 
toifes  d’élévation.  Parmi  les  volcans  qu’elles 
renferment,  on  cite  celui  de  Saint-Clément,  près 
de  la  baie  de  Naffau,  dans  la  partie  fud-eft  de  cet 
archipel.  C’eft  dans  cet  archipel  que  commence 
la  cha'ine  des  Andes. 

La  température  de  laTerre  deFeu  eft  très -froide 
pendant  l’hiver  ; en  été,  elle  dépend  de  la  direc- 
tion des  vents  : lorfqu’ils  foufflent  du  fud  ou  du 
pôle,  le  thermomètré  ne  s’élève  qu’à  2 ou  3 de- 
grés au-deffus  de  zéro;  lorfqu’ils  foufflent  d-i 
nord  ou  de  la  ligne,  la  chaleur  eft  comparable  à 
celle  de  la  France  en  été. 

D’après  les  rapports  des  voyageurs  & furtout 
celui  du  capitaine  anglais  Weddel,  qui  a vifité 
la  Terre  de  Feu  dans  ces  dernières  années,  pen- 
dant fon  voyage  au  pôle  auftral,  les  hibitans 
de  ces  îles  font  d’une  petite  ftature;  iis  ont  le 
vifage  large,  les  joues  proéminentes,  le  nez 
plat  & la  peau  cuivrée.  Ils  font  généralei'rtent 
nus  ; mais  pendant  l’hiver  ils  fe  couvrent  de 
peaux  de  phoques.  Tous  fe  tatouent  la  figure  & 
le  corps.  Les  femmes  portent  des  vêremens  de 
peaux  de  phoques,  & s’ornent  le  cou  de  colliers 
faits  de  dents  de  poilions.  Leurs  demeures  ne  font 
que  des  huttes  coniques  couvertes  de  peaux , 
de  feuillage  & d’écorce  d’arbres.  Semblables  en 
cela  aux  ha’bitans  du  pôle  arétique  , ils  font  avec 
beaucoup  d’adrelfe  des  canots  qu’ils  dirigent  avec 
une  grande  dextérité.  Ceux  de  la  côte  fepten- 
trionale  font  doux  & timides,  tandis  que  fur  la 
côte  oppofée  ils  font  traîtres  & cruels.  Tous  fe 
fervent  de  l’arc  & de  la  fronde  &:  d’une  forte  de 
lance;  tous  vivent  dans  un  profond  abrutiffe- 
menti  tous  enfin  paroiffent  n’avoir  point  de  chefs 
& n'avoir  aucune  croyance  religieufe. 

FICHTELBERG  ou  Fichtel  - gebirge  , 
c’eft-à-dire  Mont  des  Pins.  Montagne  qui  lie  le 
Bœhmer-Wald  aux  montagnes  de  la  Franconie, 
& ces  deux  mafflfs  à leurs  ramifications  : l’Erz- 
gebirge  à l'eft  & le  Franckenwald  à l’oueft- 
nord-oueft.  De  cette  montagne  defeendent  vers 
tous  les  points  de  l'horizon  de  fortes  rivières, 
telles  que  la  N.aab  au  fud , l’Eger  à l’eft,  la  Saale 
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au  nord  le  M.-in  à l’oueft.  Ses  principaux  fom- 
mets  font  !e  Schneeoerg , haut  de  {56  toiles, 
i’Ochfen  Kopf , de  552  , & le  Sufidfiein,Ae  467 
toifes.  Sa  conft  tucion  geognoflique  ed  en  partie 
granitique , comme  celle  des  montagnes  aiix- 
que!;es  elle  fe  rattache.  Son  nom  indique  oud! 
ed  couvert  de  forêts  de  fapins. 

FORET-NOIRE.  C ed  ainfi  que  Fon  nomme 
une  chaîne  de  montagnes  appelée  en  allemand 
Schwani-  Waid , qui  s'étend  du  nord-nord-eft 
au  fiid  - fud  - oued  de  la  rive  gauche  du 
Necker,  jusqu’au  coud;  que  décrit  le  Rhin  au- 
près de  Bâle.  Elle  forme  , avec  ies  Vofges,  qui 
le  dirigent  dans  le  même  !éns  , la  belle  & large 
vallée  dans  laquelle  coule  le  Rhin.  Sa  longueur  tft 
d environ  60  lieues , &■  la  largeur  moyenne  qu'elle 
occupe  avec  fes  nim  fications  eft  de  12  lieues. 
On  peut  la  divifer  en  nois  parties:  la  centrale,  qui 
eli  la  moins  étendue  , s’unit  au  Rmke-Âlb,  que 
les^^éographes  franç  .îs  appcilèPt  Alpes  de  Sonaoe^ 
& à l’Arlberg  , qui  dunit  aux-  Alp.;s } la  feptentrio- 
nale,  qui  va  fe  terminer  au  nord  du  Rauhe-Alb, 
forme  fur  une  grande  etendue  la  limite  occiden- 
tale du  badin  du  Netk  rj  la  méridionale  s’étend 
depuis  l’Arberg  jurqii’au  Rhin,  près  de  Bâle, 
partie  la  plus  haute  de  toute  la  chaiii;. 

La  forêt  Noire  préfente  de  nombreufcs  val- 
lées, dont  qu,;  Iques  unes,  comme  celles  du  Murg 
& du  Ki.nzig  , font  remarquabLs  par  leur  beauté. 
Sa  conliitution  géognoiiiqiie  eft  granitique  à fa 
bafe,  & mon.re  d'autrês  roches  anciennes  de  de 
dir  arfes  efpèces  au-delTus  des  granités.  Ces  ro- 
ches font  riches  en  méraux,  tels  que  l’argent,  le 
cuivre  , le  zinc  , 'e  fer , le  coba’t  Sr  le  plomb.  On 
y trouve  auffi  de  la  houidej  enfin,  elle  eft  riche 
en  foLirces  minérales. 

Le  fol  de  la  Forêt-Noire  eft  peu  favorable  à la 
culture,  parce  qu'il  fe  compofe  généralement 
d un  dépôt  arg  leux  8c  en  quelques  endroits  de 
iablej  mais  les  pins  & les  fapins  qui  s'élèvent  dans 
fa  moyenne,  rég  on,  & les  inerifiers  qui  couvrent 
fa  bafe  & dont  le  fruit  eft  employé  à la  diîtilla- 
tion  du  kirfch-wafi'er,  font  une  fource  de  richefte 
pour  l’habitant. 

Les  rivières  qui  prennent  'eur  fource  dans  ces 
montagnes  font  l’biz,  le  Kinzig,  le  Rench  , l’A- 
chern,  le  Murg  8c  l’Elbenz. 

Nous  terminerons  cet  article  par  la  lifie  d;S 
principaux  fommets  qui  ont  été  mefurés  dans  cette 
chaîne.  Us  font  en  général  d’une  médiocre  hau- 
teur. 

Hauteur  près  de  Hornberg 1,006 

Sommet  d’Ooedfland,  près  la  chapelle 
de  Herilchried i,C2Z 

Sommet  du  Hoem.ochren cjJJo 

Le  Hüchblauen,  prèsZell,  dans  leWie- 
ïenthal 1^074 

Saint- Antoine,  entre  Todraoos  & Hap- 
pach. ijOfi 
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Sommet  du  Serpentinberg i,ooy 

Point  culminant  entre  Tadtmoos  & 

Obe  r-  ibach  , route  près  Blackhaufs i ,080 

Ober-Ibach , au  Petit  -Cheval i ,o.,i 

Hochenfehwand,  pavé  églife 1,016 

Le  Wilsberg,  point  culmmant  du  Glci- 

chen 

Bergholtz,  près  Staufen 1,028 

Scharthan  , lommet  du  rocher i>07)* 

Redoute  de  Weillembach  , point  cul- 
minant, rou'e  entre  Tadtmoos  & Praeg. . 1,090 

Hochkopf  ou  Hochehopf,  entre  Tad- 
tmoos & Praeg 1,28^ 

Le  Hauen  , près  BadenweiU  r 1,164 

Col  de  Stuhii,  entre  Fifchenberg  & 

Sirnirz  Hoefen 1^048 

Point  culminant  de  la  route,  entre  Sir- 

nikhofen  & Heubrann i,07î 

Cime,de  Blolfling,  au  fud  de  la  Wacht.  i,qo6 

Botzberg  

Le  Bolchenberg,  en  Brifgaw.. 1^401 

Haut  de  la  route  au-deftus  de  Fauien- 

1,060 

LaKiine,  auberge  du  Bolchen 1,127 

Ob  r-Mutten. 1,121 

Wiedemer-Ech  , point  culminant  cie  la 

route  entre  Schonau  & M.in(terthal 1,047 

Occhrattî.,  cime  nord-eft,  près  Rculé.  1,181 

Reulé,  auberge j^o}6 

Barhalde,  fommet  fud  oueft  d'Altglaf- 

h^tte....  ,3^6 

Ober-Fifchbach 1,049 

Point  culminant  du  chemin  entre  Qber- 

Fifchbach  8c  Lenzkerch 1,087 

Sommet  du  Fcldberg 1.102 

Feldée : 

Menfenfehwander,  châ'et ilz-z 

Altglashutie  ou  Dorfle  , au  Lion ’ooj 

Auberge  fur  la  Halde,  près  de  Hofs- 

ërind...  

Katzeulteig,  au  point  de  partage  des 

eaux. 

Hauteur  entre  Alpersbach  & Grand- 

,^,7. 

P oint  culminant  de  la  route  entre  Neuf- 
tadt  8c  Kappel 1,045 

Point  culminant  de  la  route  entre  Ti- 
tilé  & Saig 1^0,3  J 

Le  rocher  de  Hohfurft,  près  Neuf- 

tadt..  1,207 

Sommet  d’Ertskaften , près  Hofsgrand.  1,295 

Hundfrii.ken j 23,, 

Breitenau  , fol  de  l'églife i’o3  i 

Weisftannenhohe,  près  Heiligenbrun- 

nen  i,zo6 

Eifenbach,  auberge  fur  la  hauteur,  par- 
tage des  eaux  du  Danube  8c  du  Rhin C047 

Le  Thurner,  auberge 1,045 

Le  Sieinberg,  près  Waldau 1,142 
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Kalte-Herberge,  près  Neukirch. .....  î,oj  i 

Ladftatt , auberge,  point  de  partage  du 

Rhin  & du  Danube. î,®7* 

Defcheck , point  culminant  ie  !a  route.  i,o6| 
Stückle-Wald , fommet  entre  Ttiberg 
et  Vohrenbach 

Rohrhardsberg , fommet.  ........... 

SecmooSj  entourant  un  monticule  avec 

hc î.ooz 

Hochwald  , au  nord  de  Sommerau. . 970 

Staudenhof  900 

G'i'cha(i-Kopf.  1,041 

^alltein. 978 

Le  S-C-Ebène.  i,04î 

I.e  Rofsbuhl,  fommet  du  Kniebis. ....  9^1 

Melkereikopf,  fommet. ............  i ,oîj 

Mummellée,  lac. • • t ,Oj  j 

Hornifgrinde  , fommet. >,*74 

Séekopf,  près  Herrenwies ..........  i ,008 

Rofleck, . I jî  53 

Chapelle  Saint-Martin  (col),  point  de 
partage  entre  le  Danube  & le  Rhin.. ....  I,îi6 

Biiegii-  Bains , fommet  idem ..........  1 , n j 

Hirxwald  , aiib-rge,  idem.. .........  995 

FORMATIONS  GÉOLOGIQUES.  _ L'article 
Roches  de  ce  Diaionnaire  avoir  prircipalemenî 
pour  but  de  donner  un  tableau  géologique  des 
roches,  en  montrant  la  place  qu'elles  occu- 
pent lî  plus  ordinairement  dans  les  différentes 
couches  qui  compofent  l’écorce  terreftre.  En  le 
rédigeant,  nous  n'avons  prétendu  que  donner  «ne 
ébauche  de  Fordre  de  fucceffion  qu’elles  affeélent 
dans  les  deux  fortes  de  groupes  appelés  terrains 
tiC  formations.  Aujourd’hui  que  nous  avons  pu 
comparer  les  différentes  clajfifications  propofees 
pour  grouper  les  divers  dépôts  de  i’ecorce  du 
^lobe,  nous  croyons  que  celle  que  nous  avons 
adoptée  a l’avantage  d'être  fimpje,  facile  à com- 
prendre & non  moins  méthodique  que  celles 
cui  ont  été  propofées  par  d’autres  géologues, 
dont  perionne  p'us  que  nous  n'apprécie  le  mé- 
lite.  Nous  croyons  donc  pouvoir  en  donn  r un 
tableau  qui  r&ndra  plus  clairs  les  details  que  nous 
avons  preiéntés  dans  notre  article  Roches  , & pour 
I ous  confoimer  à l’isfage  adopté  par  ceux  qui 
fi-nt  autorité  dans  la  fcituce  , notre  clalfification 
des  terrains  & àts  formations  en  préfente  !â  nom- 
brtufe  férié,  en  con.mançini  par  les  terrains  mo- 
dem, s & en  finiffant  par  les  plus  anciens. 

Trois  [tries  comprennent  dans  ce  tableau  les 
te  rains,  &r  ceux-ci  fê  divifent  en  formations.  Nous 
üvons  confcrvé  les  feties  métaioïqce  & proicique 
propofé  s dans  notre  atticîe  Roches  5 mais  nous 
avons  rejeta  dans  la  féiie  lyphonnieme  les  grani- 
tés, les  porphy.es  & les  op  iolites  que  les  géo- 
logues l'es  pu  s inffru.ts  regardent  comme  eutit 
d une  ( rigine  i-  née  : ainfi  l’ancienne  dénomina- 
t on  de  terr,..ins  primitifs  ne  convient  plus  évi- 
demmciit  aux  tet tains  qui  comprennent  ces  roches. 


SÉRIE  MÉTAÏOÏQüE. 

Terrains  modernes. 

Formm'ion  madréporiqite.  — Les  polypiers  pier- 
reux, appartenant  à la  famille  des  m'drépores  6c 
notamment  au  genre  aftrée  , qui  conftruifent  au- 
tour des  îles  de  l’Océanie  des  rtfàfs , quelquefois 
funeftes  aux  navigateurs , contribuent  journelle- 
ment à l’accroilîemenî  de  certaines  malles  cal- 
caires qui  tendent  à envahir  plufieuts  plages  des 
régions  équatori des.  Dans  la  mer  Rouge,  les 
dépôts  que  forment  ces  petits  hibitans  marins 
font  afléx  confidéraWes  pour  que  l’on  puilfe  en 
extraire  des  pierres  d'un  volume  énorme. 

Formation  toarbtufe.  — — La  tourbe  fe  dëpofe 
dans  les  marais  s les  étangs  Se  les  lacs , les  plaines 
baffes  & fableufes  de  la  Belgique,  de  la  Hol- 
lande & de  la  baffe  Allemagne  j le  b.iffm  de  la 
Somme,  en  France,  & même  quelques  plateaux 
où  féjournetit  les  eaux,  fout  favorables  à l’accih 
niulanon  de  cette  fubftance.  Elle  atiein  quelque- 
fois une  épaiffenr  de  plus  de  vingt  pieds.  Dans 
ces  dépôts  importans , elle  préfente  trois  modi- 
ficârions  principales,  depuis  fa  fuperficie  jufqu'au 
defibus  de  la  maffe  ; la  première  n'eft  qu’un 
tîfîu  de  parties  végétales  encore  fort  reconnoiffa- 
Wes,  renfermant  d;  petites  coquiües  t-.rreftres 
& aquatiques  j la  fécondé  n'offre  plus  que  quel- 
ques fihîîiens  de  végétaux  5 St  la  troifième  qu'une 
iubllaiice  noire,  compafte,  quoique  _tendre,  & ne 
contenant  plus  de  parties  reconnoi (Tables.  C'eft 
cette  dernière  qui  elt  préférée  tomme  combuf- 
tible.  Outre  les  coquilles  dont  nous  venons  de 
parler,  on  trouve  dans  la  tourbe  des  olTemens 
d'animaux  qui  appartiennent  principalement  à des 
efpèces  vivantes , & quelquefois  même  desmo- 
numens  de  l'induflrie  humaine. 

Formation  détritique.  — La  diftinftion  de  cetie 
formati-m  a été  faite  avec  rai  on  par  M.  d'Oma- 
lius  d’Halloy.  El.e  comprend  les  détritus  de  di- 
vers corps  organiiés  & d»  plufieurs  roches  qui 
diffèrent  félon  1-s  îoedités.  C’elt  à elle  qu’ap- 
partient la  couche  mince  îN  (uperficielle  de  ter- 
leiu  ou  de  terre  végéta  e qui  s’augmente  lente- 
ment par  Ls  débris  des  végétaux  qui  ornent  la 
furtace  de  la  lerre.  Elle  le  compofe  auffi  de  ces 
dépôts  terreux  qui  reffemblent  à la  terre  v.  gé- 
taîe,  mais  qui  ne  font  pas  propres  à la  végétation, 
N qui  fè  fo  ment  par  b déemnpofition  des  ro- 
ches fc'nilleulcs  &c  feldfpaihiques , de  ces  ébouUs 
qui  compolent  le  ta. us  des  montagnes  & qui  ne 
font  (ouvent  formes  que  de  fragmens  d’autres  ro- 
ches. Les  dépôts  détritiques  renferment  lôuvent 
des  offemens  d’.rnimaux,  des  coquilles  'terreftres 
& des  bois  à l'etut  charbonneux,  ainli  que  des 
fragmehs  d objets  appartenant  à l’induftrie  hu- 
maine. 

Formation  alluvienne,  — Cette  formarion  eft 
Yyyyy  1 
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facile  à confondre  avec  la  précédente,  S l'on  n'a 
pas  ['attention  de  confîdérer  fa  pofition , bien 
difterente,  puifqu'au  lieu  de  s’étendre,  comme 
information  détritique^  îur  les  plateaux  & les  flancs 
des  montagnes , elle  occupe  les  valléev&  les 
plaines  placées  à l’embouchure  desfleuvar&  fur 
les  bords  de  la  mer } aufli  la  divife-t-on  enfluvia- 
tile  8c  marine. 

Les  dépôts  alîuviens  fluviatiles  fe  compofent 
de  limon  ou  d’une  terre  argiieufe  qui  renferme 
iouvent  auez  de  terreau  pour  former  une  excel- 
lente terre  végétale,  de  petits  fragmens  de  ro- 
ches  roulés  auxquels  on  donne  le  nom  Affable 
de  rivtere,  de  cailloux  arrondis,  de  blocs  même 
allez  volumineux.  On  trouve  aufli  dans  ces  dé- 
pôts des  corps  organifés  appartenant  au  règne 
animal  & au  règne  végétal j des  arbres  entiers, 
tantôt  a 1 etit  charbonneux  & d’autres  fois  affez 
bien  confervés  pour  pouvoir  être  employés  dans 
les  arts.  Les  alluvions  & les  atterrilfemens  qui 
forment  les  delta  du  Nil , du  Rhône  & du  Gange, 
les  amas  fablonneux  aux  embouchures  de  l’Ef- 
caut  & de  la  Meufe , ou  ceux  dans  lefquels  va  fe 
perdre  le  Rhin  & qui  confticuent  le  foi  de  la 
Hollande,  appartiennent  à la  formation  allu- 
vienne. 

Les  dépôts  allùviens  marins  fe  compofent  de 
I accumulation  des  ga'ets  fur  certaines  plages  , de 
ces  petites  collines  de  fable  qu’on  appelle  dunes, 
de  ces  agglom  rations  de  cail'oux  roulés  qui  for- 
ment de  véritables  poudingues,  & que  l’on  ob- 
ferve  furies  bords  de  la  Manche,  aux  environs 
de  Caen,  enfin,  de  ces  dépôts  de  coquilles 
comme  on  en  voit  un  fur  la  plage  du  Havre,  entre 
l'entrée  du  port  & les  phares. 

Formation  tufacée.  — On  peut  divifer  cette  for- 
mation en  terreftre  & en  marine.  Dans  la  forma- 
tion tufacée  terreftre,  nous  rangerons  quelques- 
uns  de  ces  travertins  exploités  aux  environs  de 
Rome;  le  calcaire  que  dépofent  les  eaux  des  caf- 
cades  de  Tivoli , celui  que  forment  iournellement 
certaines  fources  analogues  à celle  de  Saint-Alyre, 
à Clermont-Ferrant;  les  incruftations  & les  fédi- 
mens  laifles  par  certaines  eaux  courantes  des  en- 
virons de  Provins  fur  les  végétaux  qu’elles  bai- 
gnent ou  fur  le  fol  qu’elles  parcourent,  & tant 
d’autres  exemples  du  même  genre. 

La  formation  tufacée  marine  comprend  les  dé- 
pôts calcaires  qui  couvrent  le  fond  de  quelques 
mers  : tel  eft  le  calcaire  groflîer  qui  fe  forme  à 
la  baie  des  Chiens-Marins,  dans  la  Nouvelle-Hol- 
lande, par  l'agglomération  de  débris  de  coquilles 
6i  de  coquilles  entières  qui  vivent  dans  les  pa- 
rages de  cette  vafte  terre  auftralienne;  tel  eft 
encore  le  dépôt  calcaire  qui  fe  forme  près  des 
côtes,  dans  les  Antilles,  & principalement  à la 
Grande-Terre,  au  port  du  Moule,  à la  Guade- 
loupe, où  cette  roche,  compofée  de  débris  de 
tcquilles  & de  madrépores,  renferme  quelquefois 
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des  fquelettes  humains  & des  débris  de  vafes  Si 
d’autres  objets  fabriqués. 

Formation  concretionnée. — On  pourroit  compren- 
dre fous  cette  dénomination  les  dépôts  de  ftac- 
taütes  & d albâtres  formés  par  infiltration  fur  les 
parois  des  cavernes  qu’ils  finiflent  par  combler. 

Formation  filiceufe.  — Les  dépôts  filiceux  aban- 
donnés par  les  eaux  de  quelques  fources  chaudes, 
telles  que  celles  du  Mont-Dor,  &,  fur  une  plus 
grande  échelle,  celle  du  Geyfer  en  Iflande,  for- 
ment évidemment  une  clafTe  à part. 

Formation  arénacêe. — Ne  doit-on  pas  donner  ce 
nom  à ces  amas  de  fable  & de  gravier  réunis  fî*ar 
un  ciment  calcaire,  qui  fe  forment  près  des 
côtes  de  quelques  golfes,  & dont  une  roche, 
obfervée  par  de  Sauffure  près  du  phare  de  Mefline, 

; eft  affez  fobde  pour  être  employée  à faire  des 
meules , offre  un  exemple  remarquable  ? 

Formation  falifere.  — Nous  comprenons  dans 
cette  claffe  les  efflorefcences  de  natron  & de 
borax  qui  fe  dépofent  au  fond  des  lacs  de  quel- 
ques parties  de  l’Afie  & de  l'Afrique. 

Terrains  diluviens, 

% 

Ces  terrains  paroiffent  devoir  leur  origine  à de 
grandes  inondations  qui  ont  entraîné,  avec  des 
débris  de  différentes  roches,  les  offemens  des  ani- 
maux qui  couvioient  la  terre  avant  l’époque  de 
ces  cataftrophês.  La  plupart  de  ces  animaux  ne 
vivent  plus  aujourd’hui  dans  les  contrées  dont  le 
fol  eft  jonché  de  leurs  dépouilles.  Ce  qui  dif- 
tingue  ces  terrains  de  tranfport  anciens  de  ceux 
q^ui  appartiennent  à l’époque  moderne,  c’eft  qu’ils 
s étendent  ordinairement  fur  des  lieux  trop  é'e- 
vés  pour  que  les  cours  d’eau  aêtuels  aient;  ja- 
mais pu  Its  couvrir.  Nous  les  diviferons  en  quatre 
formations  affez  tranchées  , bien  que  ces  ter- 
rains offrent  des  caractères  particuliers,  félon  les 
localités  ou  on  les  obferve,  & que  plufieurs  par 
ces  caractères  puiffent  être  claffés  à la  fois  dans 
différentes  formations. 

Formation  limoneufe.  • — Elle  fe  compofe  de  li- 
mons formés  d’argile  & de  fable,  ou  d’argile 
& de  tourbe. 

Formation  détritique.  — Cette  formation  com- 
prend : î“  des  dépôts  de  gravier,  de  cailloux 
roulés,  des  malles  de  grès  de  poudingue, 
comme  ceux  qui , dans  les  environs  de  Paris , 
s’étendent  depuis  l'embouchure  de  l’Orge  dans 
la  Seine  juiqu  a Rofny,  fur  le  bord  de  ce  fleuve; 
1°  les  fables  & les  roches  granitiques  qui  cou- 
vrent la  WeUphalie  , le  Hanovre , le  Holftein,  le 
Mecklenbourg,  le  Brandeburg,  les  rivages  & les 
plaines  de  la  Poméranie,  de  la  Pruffe  & d'une 
partie  de  la  Pologne,  & qui  repofent  fur  le  fol 
depuis  une  époque  antérieure  au  creufement  du 
bâdïn  de  la  mer  Balcicjue^  puifque  ces  roches 
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ont  été  arrachées  aux  flancs  des  montagnes  de  la 
Scandinavie  J jidqu’au  pied  defquelles  s’étendent 
ces  mêmes  dépôts.  Dans  les  grandes  vallées  de  la 
France,  de  l'Italie  & de  l'Allemagne,  les  dépôts 
détritiques  diluviens  renferment  des  débris  d'ani- 
maux ; mais  les  plaines  qui  bordent  la  Baltique 
paroiflent  en  être  entièrement  dépourvues. 

Formation  calcaréo-marneufe.  — Dans  cette  for- 
mation , nous  rangerons  les  limons  argileux  con- 
tenant des  oflTemens  de  carnafliers  ou  de  rumi- 
nans  qui  rempliffent  certaines  cavernes,  & les 
argiles  calcarifères , quelquefois  ferrugineufes, 
prefque  toujours  foüdifiées  & pétries  de  débris 
de  rongeurs  & de  divers  mammifères  , dépôts 
qui  ont  reçu  le  nom  de  brèches  ojfeufes. 

Formation  plufiaque.  — Cette  formation , dont 
le  nom,  donné  par  M.  Al.  Brongniarr,  fait  allu- 
fion  aux  attributs  du  dieu  de  la  richeffe , fe  com- 
pofe  de  fables  plus  ou  moins  argileux,  mêlés  de 
gravier  & de  petits  cailloux  roulés,  contenant 
des  diamans , des  topazes  8e  d’autres  pierres  oré- 
cieufes,  8e  donnant  lieu  par  leur  richeffe  metal- 
^qne  à des  exploitations  d’une  grande  impor- 
tance; tels  font  les  terrains  de  tranfport  qui  fer- 
vent de  giffement  aux  diamans  dans  l’Inde,  aux 
diamans  8e  aux  topazes  du  Bréfil,  8e  même 
en  Sibérie,  au  pied  d s monts  Durais,  ainfi  que 
vient  de  le  conftater  M.  de  Humboldt;  tels  font 
encore  les  terrains  d’où  l’on  tire,  par  le  lavage, 
de  l’or  en  grains  8e  en  paillettes  dans  l’Abyflinie, 
de  l’or  8e  du  platine  au  Bréfil,  à la  Colombie, 
ainfi  qu’en  Sibérie,  où  l’on  a plufieurs  fois  re- 
cueilli des  maffes  d’or  du  poids  de  plufieurs  kilo* 
grammes. 

Terrains  de  fédiment  fupra-fupirîeur. 

Formation  marno -fiUceufe- lacufire.  — un 

grand  nombre  de  localités,  principalement  aux 
environs  de  Paris,  cette  formation , compofée  de 
marne  blanche  remplie  de  coquilles  d’eau  douce, 
de  filex  meulières  & de  filex  compares , co- 
quilliers , conftitue  les  premières  aflifes  de  ces 
terrains.  Les  anciens  calcaires  travertins  des  en- 
virons de  Rome  St  de  Sienne  paroiffent  apparte- 
nir à cette  même  formation. 

Formation  marno-fahleufe  marine.  — Dis  maffes 
de  grès  placées  fur  un  puiffant  dépôt  de  fable  mi- 
cacé, repo''ant  lui*  même  fur  un  banc  d’huines 
& fur  des  couches  peu  épaiffes  d'autres  coquilles 
marines,  font  les  principales  parties  de  cette  for- 
maiion. 

Formation  marno-gypfeufi.  — Entre  des  marnes 
d'eau  douce  renfermant  des  tiges  de  palmiers 
fufliles  Sc  un  calcaire  lacuftre  filiceux  que  l'on 
remarque  fur  le  bord  de  la  Seine  à Saini-Ouen  , 
le  trouve  intercalée  la  maffe  de  gypfe  exploitée 
à Montmartre,  à Belleville,  à Montmorency, 
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au  Mont-Vaîérien  dans  d’au'res  localités  des 
environs  de  Paris.  Dans  fon  enfemble , cette  for- 
mation a plus  de  ico  mètres  d’épaiffeur. 

Formation  marine  & fluviatile  côtière." — Depuis 
la  partie  fupérieure  de  cette  formation  jufqu'aux 
affifes  inférieures,  on  voit  fe  fuccéder , lorf- 
qu’elle  eft  complète , un  dépôt  de  marne  cal- 
caire & argileufe,  dont  les  couches  font  quel- 
quefois réparées  p r des  couches  de  fable  ; 
un  dépôt  de  fable  & de  grès  contenant 
des  coquiJes  marines  de  d’eau  douce;  une  férié 
de  bancs  calcaires  qui,  dans  les  environs  de  Pa- 
ris, fournill'ent  une  excellente  pierre  de  conf- 
trudion  i fous  ces  bancs  pierreux  ûs  trouve  in- 
tercalé un  dépôt  de  lignites,  c’eft-à-dire  com- 
pofé  de  végétaux  foffiles  de  de  coquilles  d’eau 
douce.  Au-deflous  de  ce  dépôt,  le  calcaire  mar- 
neux devient  fableux , friable  & parfemé  de 
grains  verts,  qui  ne  font  que  des  parcelles  de  fili- 
câte  de  fer. 

Enfin,  le  dépôt  Is  plus  inférieur  de  cette  for- 
mation fe  compofe  de  fables  de  d’argile  plaflique. 

En  Angleterre , cette  formation  eft  repréfentée 
par  un  dépôt  d’argile  remplie  de  coquilles  ma- 
rines. Dans  plufieurs  localités  de  la  France  méri- 
dionale, elle  l’eft  par  un  dépôt  de  poudingues  de 
de  brèches  compofés  de  Yragmens  de  grès  de  de 
toutes  fortes  de  roches  ; en  Italie,  par  des  fables 
rouges  de  des  marnes  bleues. 

Terrains  de  fidiment  moyen. 

Formation  crétacée. — La  craie,  qui  conftitue 
la  partie  fupérieure  des  formations  de  cette  épo- 
que, fert  à diftinguer  facilement  celle-ci.  La  craie 
blanche  à filex  pyromaques  noirs , employée  pour 
battre  le  briquet  5 la  craie  jaunâtre  ou  tufeau  à 
filex  blonds;  la  craie  bleue  de  la  craie  mélangée 
de  grains  ferrugineux  verdâtres  ou  la  craie  chlo- 
ritée,  s'offrent  fucceffivement  du  haut  en  bas. 
Des  marnes  argileufes  d’un  bleu-grifâtre  de  des 
fables  verts  fuccèdent  à ces  diverfes  efpèces  de 
craie,  & forment  avec  celîe-ci  une  maffe  totale 
totale  d’environ  200  mètres  d’épaiffeur. 

Formation  argilo-arénade . — Cette  formation, 
à laquelle  on  donne  auffi  le  nom  de  grès  vert , pa- 
roît  être  celle  d’un  grand  dépôt  lacuftre,  à en 
juger  parles  reftes  organiques  qui  la  caraêtéri- 
fent.  Les  roches  qtii  y dominent  font  des  fables 
de  des  grès  ferrugineux,  des  maffes  d’argile  de 
plus_  de  cent  toiles  de  puiffance , de , dans  la 
partie  inférieure,  des  couches  de  calcaire  argi- 
leux , alternant  avec  des  marnes.  Les  dépôts  qui 
lui  appartiennent  fe  montrent  en  France  depuis 
l’embouchure  de  la  Seine  jufque  près  de  Caen  ; 
en  Angleterre,  fur  les  côtes  de  la  Manche;  en 
S.avoie,  au  pied  des  Alpes;  en  Allemagne,  dans 
la  Bavière,  la  Welîphalie  & le  Hartz. 

Formation  oolitique.  — M.  Rozet,  ing:'nieur-géo- 
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graphe,  qui  a étudié  cette  formation  dans  les 
environs  de  Boulogne,  a rem'rqué  qu’eüe  a, 
cotsime  en  Angleterre,  180  à 100  pieds  d'épaif- 
ffcur,  8c  qii-’elle  forme  des  coHines  évafées,  fou- 
lent terminées  par  des  plateaux;  que  les  efcar- 
pemens  y font  rares;  que  les  vallées  s'ouvrent  fur 
des  angles  ouverts,  & qu’elles  font  plus  évafées 
& à pentes  plus  douces  que  celles  de  la  craie. 

Au  defious  de  la  foimation  précédente  fe  pré- 
fentent  un  calcaire  rempli  de  madrépores , des 
lîiârbres  coquilliers  connus  fous  le  nom  de  /uma- 
chelles  , des  fables  ferrugineux  , une  mnrne  bleue 
très-épaiflè , en  France  comm-  en  Angleterre, 

recélant  des  refies  de  reptiles  gigantefques  ; 
des  calcaires  “grenus  appelas  dolomies,  des  cal- 
caires tjntôt  fchifteux,  tantôt  compares,  tous 
oo'itiques,  fourniffant  îa  pierre  lithographique; 
du  calcaire  à polypiers  ; des  calcaires  entière- 
ment formes  d'ooütes,  mais  en  renfcrmanc  qui 
font  quelquefois  liüceufrs  & d’autres  fois  ferru- 
g'iieufes,  réparées  par  des  dépôts  argileux  & re- 
pofant  fur  des  marnes  ou  des  grès. 

Terrains  de  fédiment  fupra-inférkur. 

Formation  liafiqus.  -—Cette  formation,  appelée 
lias  par  les  Anglais,  comprend  une  maffe  impor- 
ta  -.te  de  marne  d'un  gris-bleuatie , repofant  fur 
d s couches  de  calcaire,  de  grès  & de  fchiiie 
argileux. 

L'argile  domine  dans  les  affifes  Inférieures  de 
cette  formation  j mais  plus  on  remonte  vers  les 
parties  ftipérieures,  plus  les  lits  de  calcaire  mar- 
neux deviennent  puiflans  & nombreux. 

Formation  falîf'ere  kcuprique. — Ce  qui  donne 
une  grande  importance  à cttte  formation  , c’eft 
qu'elle  comprend  le  gilfement  du  fel  gemme,  & 
qu'elle  donne  naifiance  à des  fources  Liées.  Elle 
fe  compofe  d'abord  d'un  grès  à grain  fin,  nommé 
keuper  par  les  Allemands , & renfermant  des  em- 
preintes de  végétaux.  Ce  grès  alterne  avec  des 
argiles  & des  marnes  blanches,  grifes , rouges, 
violettes,  bleues  & vertes,  ce  qui  leur  a valu 
le  furnom  d’in/éfj  ,•  de  divers  dépôts  irréguliers 
de  gypfe,  de  grès,  de  dolomie  , au-  deilbus  des- 
quels repofent  des  couches  de  ces  differentes  ro- 
ches, aliernanî  avec  des  bancs  de  feî. 

Formation  falifere-tonchylienne.  —Composée  en 
grande  partie  du  calcaire  compare  appelé  muj~ 
chelkaik  par  les  Allemands,  de  calcaire  marneux 
& de  fé!  gemme. 

Formation  falifhre  filicéo-marneufe.  — Des  mar- 
nes argileufes  rouges , gnfâtres  & jaunâtres  , ren- 
termant  des  gypfes,  des  calcaires  magnéfiens  & 
du  fel  gemme;  des  roches  quartzeiifes , ou,  fi 
i’oti  veut,  des  grès  appelés  bigarrés,  parce  qu'ils 
font  de  meme  couleur  que  les  marnes  & rtmplis 
de  végéteaux  appartenant  à des  fougères,  des 
i;onitere,s  & d s li!i..cies;  d'autres  grès  plus  in- 
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férîeiirs,  formés  de  cailloux  roulés,  réunis  par 
un  ciment  fiîiceux  & argileux,  8c  appelés  grés 
vofojen^  font  les  principales  roches  de  cette  for- 
mation. 

Formation  falifere-calcaréo-magnéfienne.  — Com- 
pofée  principalement  de  calcaires  tantôt  grenus  , 
tantôt  conipaèles,  au  milieu  defquels  fe  trou- 
ver.t  - des  couches  de  gypfe , de  calcaire  magné- 
hen , de  houille  & de  fel  gemme  , & très- pauvre 
en  débris  de  corps  organife's;  des  fehiftes  riches 
en  poiffoirs  fofliles , & furcout  importans  par  les 
giffemens  de  mercure,  de  marne,  de  grès  Üc 
d’argile. 

Terrains  de  fédiment  inférieur. 

Formation  houillère,- — Elle  fe  compofe  à fa 
partie  fupérieure  de  roches  quartzeuzes  mélan- 
gées, qui,  après^  avoir  été  long-temps  confon- 
dues avec  les  g ès,  ont  reçu  de  M.  Brongniart 
les  noms  d'arkofes  & de  pféphnes.  On  trouve  aufll 
interc.aléis  au  milieu  de  ces  roches,  orJiiiaire- 
nient  riches  en  mi  erais  de  cuivre,  d'antres  rochc{f 
d une  origine  ignée  j les  relies  oigani.;ues  fe  rap- 
porte t à des  poiffbns  Se  à des  végétaux. 

L etage  inférieur  ei!  une  fuite  d'alternances  plus 
ou  moins  nombreufes  d’argiles  Ichifieufes  & mi- 
cacées, 8c  de  roches  quartzeuzes  ou  de  grès 
mi  acés , que  M.  Brongniart  diflingue  fous  le 
nom  de  pfarnmite,  accompagnés  quelquefois  de 
calcaire  noirâtre  : c’ett  au  milieu  de  ces  roches 
que  fe  trouve  la  houille.  Les  argiles  chifteufes 
& n-.éme  les  autres  roches  renferment  de  nom- 
breules  empreintes  de  végétaux  monocotylé  Jons. 
L'étage  le  plus  bas  efl  compofe  de  fehiffes  affez 
femblables  aux  argiles  précédentes  & d'arkofes. 

Formation  calcaire-anthraxif'ere.  — Les  calc.iires 
de  la  formation  précédente  prennent  dans  celle- 
ci  un  développement  confî  iérable  ; ils  font  d’a- 
bord d'une  couleur  grifâtre,  d’un  grain  ferré  ou 
légèrement  lamelLiire,  & d'une  o.Lur  fecide  lorf- 
qu’on  les  frot  e;  ils  deviennent  plus  foncés  dans 
les  couches  inférieures,  & même  tout -à- fait 
noirs. 

Formation  quart[eufe.  — Compofée  de  roches 
mélangées  d'agglomérats  de  d.ff>rens  fr.îginens  & 
de  rochts  homogènes.  La  couleur  dominance  de 
quelques  grès  lui  a fait  donner  le  nom  àt  forma- 
tion de  grès  rouge. 

Terrains  dt  fédiment  infra-inférieur. 

Formation  calcaire. — Une  roche  compaéfe  OU 
légèrement  lamellaire,  quelquefois  accompagnée 
de  dolomie,  & renfermant  des  couches  de  Ichilte 
& de  gypfe,  ainû  que  de  l'anthracice,  caradterile 
cette  formation. 

Formation  fchi/lo  quart^eufe.  — Cette  formation 
fe  compofe  de  diverfes  roches  quartzeulés,  te. les 
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que  des  quartzites,  des  pfammites , des  pféphites, 
des  poiidingues  groupés  d'une  manière  tres-va- 
riée  , avec  des  Ichiftes  argileux  à débris  de  plantes 
monocotylédones , des  roches  quartzeuies  à tex- 
ture grenue  & remplies  de  reftes  organiques» 
er  fin,  dcs  roches  talqueufes  &c  magnéfiennes. 
Elle  eft  une  des  plus  riches  en  minéraux  , & fur- 
tout  en  filons  métallifères. 

Formation  cakaréo-talqueufe . - — Des  roches  tal- 
queufes & ftéafchifteufes , ftratifiées  , alternant 
avec  des  roches  calcaires  à débris  organiques, 
confiituent  cette  formation,  que  l'on  avoit  con- 
fondue avec  la  formation  talqueufe  de  la  férié 
prozoïqiie  : les  Alpes  de  la  Savoie  & furtout  de 
la  Tarentaife,  appartiennent  à cette  formation. 

SÉRIE  PROZo'iqUE, 

Terrains  de  crijlailifation. 

Formation  talqueufe,  — Celle-çi}  dont  il  efl 
d’abord  queflion , comme  étant  généralement 
fuperieure  à l’sutre,  comprend,  autant  que  des 
obfctvations  toujours  difficiles  peuvent  le  faire 
croire,  des  granités  à petits  grains,  des  fehiftes 
talqueux,  luifans , des  fehittes  micacés  ou  mica- 
chifies y alternant  avec  des  granités,  des  calcaires 
grenus  & d'autres  roches  , dont  aucune  ne  ren- 
ferme des  reftes  d’êtres  organifés. 

Formation  micacée.  — Cette  formation  com- 
prend des  micachiftes  & des  gneifs  renfermant 
des  couches  de  calcaire  grenu  , de  calcaire  micacé 
^ de  calcaire  magnéfifère  , repofant  fur  des  gra- 
nités. Ils  paffent  même  par  des  nuances  iiîfenfibies 
aux  roches  granitiques. 

SÉRIE  TYPHONIENNE. 

Le  nom  de  Typhon,  !’un  des  géans  de  !a  fable, 
le  géni-  du  mal  chez  les  Egyptiens,  eft  l’origine 
de  la  dénomination  de  terrains  typhoniens  y don- 
née par  M.  Brongiiiart  aux  roches  qui,  forties  des 
entrailles  de  la  terre  , fe  font  répandues  à fa 
lurface  par  épanchement  & par  des  ouvertures 
volcaniques. 

La  férié  typhonienue  doit  donc  comprendre  ces 
mêmes  terrains.  Us  n’ont  point  été  compris  dans 
ceux  qui  viennent  d'être  caraélérifés , parce  oiie 
leurs  roches  fe  pré'.eiuent  fans  aucun  ordre  dil- 
tinêt  au  milieu  de  toutes  les  formations.  Comme 
nous  clafifons  cette  férié  p.ir  époques,  nous  pro-, 
céderons  à fon  égard  en  fens  inverfe  de  la  mar- 
che que  nous  avons  luivie  pour  les  précédentes  ; 
nous  pafterons  des  plus  anciennes  aux  plus  mo- 
dernes. 

Terrains  platoniques  ou  ctépanckement. 

Epoque  granidaue. — Ce\te  époque  comprend. 
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outre  les  granités,  d’autres  roches  qui  s’en  rap- 
prochent par  les  fubft.mces  dont  elles  îont  for- 
mées, telles  que  les  frraniies  porphyroides  y h.  s 
pegmatius  y les  protogynes y les  fyénites  & les 
diorhes. 

Epoque  porphyrique.  — Ees  porphyres  y les  méla- 
phyres y les  eurites  & les  irappites  font  les  princi- 
pales roches  de  cette  époque. 

Epoque  opkyolitique. — Les  opkyolites  y roches 
bien  connues  fous  le  nom  de  ferpentines , les  eu- 
pkotides  y !a  dolomie  & d’autres  roches  moins  im- 
portantes appartiennent  à cette  époque. 

Terrains  vulcaniques  ou  de  fufion. 

Epoque  trackytique.  — — Les  trackytes , qui  ne 
font  que  des  porphyres,  préfentenc  des  traces 
évidentes  de  raétioii  du  feu  , & compofent,  avec 
des  argllophyres  & des  eurites,  une  époque  dü- 
tinâe. 

Epoque  bafaltique.  — Les  bafaltes , û remarqua- 
b!e*s  par  leur  drudure  prifmatique,  quelques  ro- 
ches appelées  dolérîte  , fpUite  &C  vakite  ; d'autres  , 
qui  ne  font  que  des  agrégations  de  roches  de  la 
même  origine,  appardwOneiu  à la  fécondé  époque 
des  terrains  de  fufion. 

Epoque  lavique.  — Câractérifée  par  des  laves , 
cette  époque  lie,  fans  nuance  tranchée  & fans  in- 
terruption J les  volcans  éteints  aux  volcans 
bnîlans. 

FORMOSE.  Entre  le  grand  Océan,  la  mer 
Bleue  & celle  de  la  Chine , s’étend  une  grande  i’e 
que  les  Européens , d’après  les  Portugais , 01. c 
nommée  Formofe,  à caufe  de  la  beauté  de  fes 
fites,  de  fa  végétation  & de  fon  climat,  & que 
les  Chinois  appellent  Thaï-  Wan.  Elle  eft  com- 
prÜe  entre  11  deg.  min.  & zf  deg.  20  min. 
de  latitude  feptentrionale , ik  entre  117  deg. 
min.  & 119  degrés  37  min.  de  longitude  orien- 
tale. Les  Chinois  ne  paroiffent  l'avoir  connue  que 
vers  l’an  14305  les  Japonais  l’occupèrent  en  1621, 
8e  permirent  aux  Hollandais  d’etabür  un  comptoir 
fur  une  des  îles  fituée-s  près  de  la  côte  occi- 
dentale. Les  Portugais  la  connoiftoieut  déjà  ; 
mais  vers  le  milieu  du  dix-feptième  fiècle,  les 
J.iponais  ayant  renoncé  à fa  pofteffion  , les  Hol- 
landais s’en  emparèrent  8c  élevèrent  plufieurs  pe- 
tits forts  autour  de  leur  comptoir.  Ils  en  furent 
cependant  chaftes  en  1661  par  un  piiate  chi.iois  , 
& n’y  rentrèrent  en  1683  l’aide  des  troupes 
de  l’empereur  de  la  Chine,  qui. la  déclara  partie 
intégrante  de  les  Etats. 

L île  de  Fonnofe  eft  lo'  gue  de  90  lieues  ôc 
large  de  une  ch.aîne  de  montagnes  qui  la 
traverfe , du  nord  au  fud,  dans  toute  fa  longueur, 
la  divife  en  deux  parties  à peu  près  égales  : 
l’orientale,  habitée  par  des  peuples  fauvages  & 
ind.pendans,  elt  peu  connue»  l’occidentale  eft 
I occupée  pat  les  Chinois. 
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^ Les  Formüf.iiîis  indigènes  redemblent,  par  !e 
Ceint  & îa  piiyhonn  nnie^  aux  Malais  & aux  infu- 
laires  de  1 Amérique  du  fui  ; ils  n’en  diffèrent 
que  par  une  langue  particulière.  Ils  n’ont  pour 
habit  qu  une  fimple  toile,  dont  ils  fe  couvrent 
U iufqii  aux  genoux;  leur  p au 

elt  lurchargee  d’un  tatouage  plus  ou  moins  riche 
en  ornernens , fuivanc  le  degré  de  nobleffe  que 
ces  peuples  reconnoiflent  enti’eux  ; mais  tous 
ont  la  penniüion  de  Te  noircir  les  dents  & de 
porter  des  bracelets,  des  colliers  & des  pendans 
1 cependant  ceux  qui  habitent  le  nord 

de  lie  fe  diftinguent  de  ceux  du  centre  ?<.-  du 
midi,  en  fe  couvrant  de  peaux  de  cerfs  & d'au- 
ties  animaux  qu’ils  tuent  à la  chafTe.  Les  monta- 
gnes les  mettent  à 1 abri  des  pourfuites  des  Chi- 
nois , qui,  jufqu’à  préfent,  n’ont  pu  en  fou- 
mettre  qu’une  foible  partie. 

Cesmontîgnes  préfentent  partout  des  traces  de 
volcans.  La  chaîne  qu’elles  forment  portent  le  nom 
chinois  de  Ta-chan  ^la  Grande-Montagne). «Ses 
points  culnduans  font  couverts  de  neige  pendant 
les  mois  de  novembre  & de  décembre  : ce  qui 
lous  une  latitude  û baffe , annonce  une  élévation 
confidérable.  M.  Klaproth  , qui  d’après  les  livres 
chinois  nons  a fait  connoî're  cette  île  en  dé- 
tail, fajt  l’én>umétacion  des  principaux  fommets  de 
h chaîne. 

« 1°.  f.e  Mou-kang-chan  , ou  Mont  boifé,  eft  au 
nord-eü  de  Thay-ouan-hian  , & s’étend  jufqu’aux 
bornes  du  cercle  de  Tchou-lo-hian.  Il  eft  très-ef- 
carpé,  fa  cime  eft  prefque  conftamment  en- 
veloppée de  nuages.  Quand  le  temps  eft  ferein  , 
on  voit  foute  la  montagne  qui  s’élève  jufqu’au 
ciel;  elle  eft  habitée  par  les  infulaires  fauvages, 
auxquels  les  Chinois  donnent  le  nom  de  Tkou-fan  • 
comme  elle  eft  la  plus  grande  de  Formofe , on 
appelle  quelquefois  Mou-kan-chaa  la  chaîne 
entière. 

33  2“.  Le  Tu-kang-ckangj  ou  la  Grande-Montagne, 
eft  au  fud-eft  de  Thay-ouan  hian  & au  nord-eft 
de  Fung-chan-hian.  Il  fe  nomme  auffi  Kiang-chan 
ou  le  Mont  de  la  riviere.  De  loin  il  refftmble  à un 
mur  : les  Chinois  y voient  l’apparence  d’un  iainr 
couché.  Au  fud  , on  txonveXs.  Siao-kang-chan  ou 
la  Petite-Montagne.  Ces  deux  monts,  fitués  obli- 
quement l’un  par  rapport  à l’autre,  fervent  de 
poirt  de  reconnoiffance  aux  navires  qui  viennent 
des  îles  Pheng-hou. 

>3  3°,  Le  Kouan-yn-cban , ou  mont  de  la  décjfe 
Kouan-yn,  ainli  nommé  parce  qu’il  offre  quel- 
que reffemblance  avec  1 imige  de  cer:e  deeffe 
affiffe,  eft  à l’eft-nord  eft  de  Fung-chan  hian. 

33  4°.  Le  Kouen-chouy-chan , ou  Mont  de  l’eau 
bouillante,  eft  au  nord  eft  de  Fung-chan-hian.  A 
fa  bafe  s’étend  une  plaine  de  plus  de  jo  arpens, 
de  laquelle  jaillit  avec  impetuofité  une  lource 
d’eau  chaude  8f  lulfureiife,  qui  finit  par  former 
un  étang  ayant  lo  à ao  ly  de  circonférence,  & 


FOR 

entoure  de  montagnes.  Il  s’y  trouve  trois  îles 
qui  fient  ombragées  par  un  bois  d’arbres  tr-ès- 
vieux. 

3»  Les  habitans  emploient  cette  eau  pour  arrofer 
leurs  champs;  elle  fuffit  à l’irrigation  de  quel- 
ques milliers  d arpens;  elle  eft  d'une  couleur 
blanche-  bleuâtre. 

^ >3  Le  Kkouey-louy-ckan,  ou  Mont  des  ma- 
rionnettes, forme  la  limite  orientale  du  diftriét  de 
Fung-chan  hian  ; il  eft  habité  par  les  fauvages, 
qui,  dans  jeur  langue  le  nomment  Kialao.  Ses 
fommets  s’élancent  dans  les  hautes  régions  de 

I air , & font  pre.'que  toujours  e tourés  de  nua- 
ges. Les  navires  qui  viennent  des  îles  Pheng- 
hou  l'aperçoiv.-nt  d’un  temps  clair  ; chacune  de 
fies  cimes  a un  nom  particulier. 

33  6".  Le  Phy-nan-my-chan,  au  fud-eft  de  Fimg- 
chan  hian,  eft  très-élevé  & couvert  de  pins.  On 
dit  que  pendant  la  nuit,  on  y diftingue  une  lueur 
qui  reffemble  à du  feu;  peut-être  eft-ce  un  voloan. 
Dans  fon  voifinage  eft  le  Ta-niu-my-chan , autre 
montagne  fur  laquelle  les  feuilles  du  grand'gouet 
{arum  majus),  acquièrent  les  dimenfions  d’une 
maifon  : les  infulaires  en  font  très-grand  cas. 

33  7®.  Le  Cha-ma-kytheu-chan  eft  la  partie  la 
plus  méridionale  des  montagnes  de  l'île;  il  fe 
termine  a la  mer.  Sa  diftance  de  Pung-chan-hian 
eft  de  2^0  !y  dans  la  direction  du  fud  eft.  A fon 
extrémité  le  plus  au  fud  eft  un  rocher  nommé  la 
Table  d’échecs  des  faints , ou  le  mont  des  f .ints. 

II  fert  de  point  de  reconnoiffance  aux  navires  qui 
vont  à Manille  & qui  en  viennent.  Toute  cette 
montagne  eft  efearpée  comme  une  muraille,  & 
forme  le  long  de  la  côte  des  baies  qui  offrent  des 
mouillages  (ûrs;  quand  la  mer  eft  baffe,  on  v 
voit  des  rochers  qui,  de  loin,  ont  l’apparence  de 
chevaux. 

>3  8°.  [,e  Tchy-kang,  ou  la  Chaîne  rouge  eft  au 
fud  de  Fung-chan-hian.  On  dit  que  fa  cime  , éloi- 
gnée de  Î40  ly  de  la  ville,  a autrefois  vomi  du 
feu.  Il  s’y  trouve  encore  un  hc  dont  l’eau  eft 
chaude. 

33  9°.  Le  Fung-chan,  ou  le  mont  du  Phénix, 
duquel  la  ville  de  Fund-chan-hian  a tiré  fon  nom , 
eft  limé  au  fud  eft  de  fes  murs  & fe  prolonge 
julqu  à la  mer.  Les  Chinois  voient  dans  fa  forme 
un  phénix  volant.  Il  eft  couvert  de  grandes  maff'es 
de  pierres  qui,  de  même  que  le  grand  nombre 
de  fentes  & de  ravins,  le  rendent  très-difficile  à 
monter. 

33  10°.  Le  Ta-vou-man-chan , ou  fommet  du 
Grand-Héros,  eft  à l’eft-nord-eft  de  Tehou-lo- 
hian;  il  s’étend  à 700  ly  du  nord  au  fud  jufqu’au 
mont  Ta-tun-chan,  dans  le  diftriêt  de  Tchan^^- 
houa-hian.  ^ 

33  11°.  L’Yu-chan,  ou  mont  du  Jade , eft  fitué  au- 
delà  des  précédens,  & très-haut.  Quand  fa  couleur 
blanche  réfléchit  les  rayons  du  folsil,  on  croiroit 
qu’il  eft  d’argent. 

33  12°.  Le  Ho-chan,  ou  mon:  du  Feu,  au  fud-eft 
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de  Tchou-lo  hian,  eft  rempli  de  pierres  entre 
lesqu  l'es  coiiient  des  fources  dont  les  eaux  pro- 
duifent  conOamment  des  flammes.  Il  parok  par 
conféquent  que  la  terre  dans  cet  endroit  con- 
tient beaucoup  de  naphre  j ou  que  Tes  exhaiaifons 
font  du  genre  de  celles  de  Pietra-Mala,  dans 
les  Apennins,  ou  du  voifinage  de  Bakou  fur  Ip, 
bords  de  la  mer  Cafpienne,  qui  donnent  conti- 
nuellement du  feu. 

» 15“.  Le  Ki-loun^-chan , ou  mont  du  Poulailler, 
eft  fitué  fur  la  pointe  feptentrtonaie  de  Formofe  , 
au  milieu  de  la  mer,  & au  fud  de  la  ville  de  Ky- 
ioungt-chhing.  Il  fert  de  point  de  reconnoiffance 
à tous  les  navires  qui  vont  au  Japon  ou  qui  en 
viennent.  A l’ouefl  de  ce  mont,  il  y en  a un 
au  re  qui  efl  le  Kin-pao-ly-chan  : fur  fou  flanc 
s’élèvent  deux  rochers  obliquement  parallèles  l'un 
à l'autre , que  l’on  nomme  les  Pierres  de  i’éeendards 
on  les  voit  auflî  de  très-loin  en  mer. 

» 14“.  Siao-ky  loung-ckan,  ou  mont  du  Petit- 
Poulaiikr , eft  à l’oueft  du  précédent  j on  le 
nomme  aufti  mont  du  Bouc-  du-Nei.  La  mer  forme 
dansfon  voifinage  une  baie  abritée  des  vents,  & 
au  milieu  de  laquelle  s'élève  un  rocher  nommé  la 
Porte  de  pierre, 

»,  15®.  Le  Lieou-houang-ckan , ou  rmntlde  Soufre , 
s’étend  au  nord  de  la  ville  de  Tihang  houa  hian 
jufqu’à  Tan-chouy-tchhing.  On  voit  continuelle- 
ment des  flammes  à fa  bafe  j les  exhaiaifons  fulfu- 
reufes  font  fi  fortes,  qu'elles  peuvent  étouffer  un 
hotnraei  on  extrait  une  grande  quantité  de  foufre 
des  terres  de  cette  montagne 

» 16®.  Le  Pa-lifen  ckan  eft  à l’oueft  du  bourg 
de  Tan-chouy-:chhing. 

» 17®.  Le  tua- fian~  chan  eft  ai!  fud-eft  de 
Tchang-huoi'hiai) , où  une  colonie  chinoife  s’étoit 
jadis  fixée;  elle  cultivoit  les  terres  Ls  plus  fertiles 
du  canton , & tiroit  parti  des  camphriers  & des 
châtaigniers  de  ces  m mtagnes  ; ces  .arb.es  fer- 
voient  principalement  à faire  des  mâts. 

M 18°.  Le  Lhan-tchüO-chan , montagne  très-haute 
& inacceflible , eft  au  nord -eft  de  Tchang-houa- 

grand  nombre  de  rivières  & de  ruiffeaux 
fortent  de  ces  montagnes  &■  vont  fe  jeter  dans  la 
mer.  'Voici  les  principaux  : 

M 1®.  Le  Niao-foung-kky,  OU  Ta-mou-khy , f; 
forme  delà  réunion  de  quelques  torrents,  coule 
vers  l’oueft  au  noid  deThay-ouan-hian,  & fe  jette 
dans  la  baie  du  niême  nom.  Il  eft  ivaverfé  par 
le  pont  du  Diable  noir  (ou  Kouty-khiao  ). 

« 1°.  Le  Nieou‘tchhao-kky  eft  la  plus  grande 
rivière  de  la  partie  chinoife,  au  lud  de  la  vil'e 
de  Tchou  lo  hian.  il  loit  du  fleuve  feptentriona! 
du  Nieoii-tchao-chan,  toule  al’oueÛ,  & tombe 


» 5®.  Le  Ta-tou~khy,  au  fud  de  Tchang-houa- 
bian,  a fa  fource  dans  la  crête  de  partage  , coule 
d'abord  au  nord  oueft,  enfuite  au  fud-oueft,  & le 
termine  dans  la  baie  de  Thfao-kîang. 

4°.  Le  Tan-chouy-khy  fupérieur,  ou  la  Rivière 
de  i’eau  douce,  au  nord-eft  ae  Tchang-houa-hian 
& à l’eft  du  bourg  de  Tan-chouy-tchhing.  Il 
prend, fon  origine  à la  frontière  fud-eft  de  la 
partie  chinoife,  au  milieu  des  hautes  montagnes. 

Il  fe  dirige  au  nord -oueft,  reçoit  le  Pa-lang~ 
thfiouan  & verfe  Tes  eaux  dans  la  baie  de  Tan- 
chouy-kiang.  Sa  profondeur  eft  de  80  pieds^de 
Chine  ; fes  bord'  font  ombragés  de  vieux  palmiers 
f.iuvages;  il  eft  navigable  à une  diftance  de  quel- 
ques journées  de  route  en  remontant.  On  y pèche 
le-Houng  fin-yu  (poiffbn  au  cœur  rouge  5 , qui  a 
près  de  lo  pieds  de  long. 

39  5®.  Le  Tcko  - ckou-kky,  ou  Ruifeau  à l’eau 
trouble,  nommé  ainfi  d'après  la  nature  de  Tes  eaux , 
vient  du  mont  Ta-kouen-chouy-chan,  reçoit  un 
autre  ruiSeau,  & au  nord  de  Füng-chan-hian, 
tombe  d.ins  la  baie  de  Ouan-ta-kiang. 

» 6°.  Le  Tan-chouy-khy  inférieur,  ou  la  Rivière 
de  Peau  douce,  palîe  au  fud-eft  de  Hung-chan-hian. 
Ses  eaux  font  très-limpides.  Il  fort  du  nord-eft 
des  grandes  montagnes,  prend  plufieurs  autres 
torrens , & fe  jette  dans  la  baie  de  Fung-char>- 
kiang. 

„ 7®.  Le  Ly-khy,  au  fiîd  du  précédent. 

M Formofe  n’a  qu’un  petit  nombre  de  la-rs  peu 
coriidérables  ; les  plus  importans  fo-t  : le  Mang- 
tan-ou,  au  nord' oueft  de  Fung-chan-him  & à 
l’oueft  du  mont  Pan  ming-chan  ; il  a une  ilfiie  vers 
la  mer. 

» Le  Ya-than,  ou  étang  poiffbnneux,  nommé 
auffi  Thoung-hou,  hc  de  l’eft,eftà  l’orient  de  la 
ville  de  Thay-oiian-hian  : i!  a cinq  ly  de  circon- 
féience  & eft  très-poiffonneux.  Il  a au  nord  une 
iffue  qui  paffe  la  long  de  la  ville  & communique 
avec  le  Niao  foung-khy, 

M Le  Youc-mey-tchhy,  petit  lac  près  de  Fung- 
chan-hian,  eft  rempli  ds  rofeaux.  Le  Lian-houa- 
tchy,  ou  lac  du  Nénuphar,  eft  au  nord  de  Tehang- 
houa-hian,  au  milieu  des  hautes  montagnes.  Il 
renferme  une  île  habitée  par  les  fauvages  indi- 
gènes qui  la  cultivent  & y récoîrent  du  b'é 
excellent. 


noianiment  vers  fon  embouchure,  mais  peu  pro- 
fond be  rempli  de  bancs  de  fables  qui  nuilent  à la 
navigation. 

,j,éogruphie-Phy/ii]Uc,  Tome  V. 


FORÊTS.  La  réunion  d’un  grand  nombre  d’.ar- 
bres  de  toutes  efpèces , dans  un  même  lieu,  porte 
le  nom  de  bois , Si  celui  de  forêts  lorlque  l elpace 
qu’ils  couvrent  eft  d'une  étendue  confidérable. 

11  exifte  des  forêts  dans  tous  les  pays  & Tous 
toutes  les  latitudes,  c’eft-à-dire  partout  où  !e  fol 


dans  la  b.aie  de  Kouei-tsu^kiang.  l\  ell  t;ès  large la  température  font  favorables  au  dévelop- 
«orc  fon  f-mKoiirhiirp  npii  oro-  npmpnr  dp  la  véeétation  des  Gi'ands  arbrcs.  Si 


pement  dé  la  végétation  des  grands  arbres.  Si 
l’nomme  étoit  n oins  imprévoy.mt , une  foule  de 
lieux  qui  etoient  jadis  couverts  de  forêts  ne  fe- 
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roîent  pas  aujourd’hui  changés  en  efpaces  arides. 
C’eft  à cette  ede  imprévoyance  qu'il  faut  at- 
tribuer la  pénurie  de  forêts  en  Angleterre, 
celle  dont  la  France  eft  menacée.  On  fait  que  des 
terrains  déferts  ou  fablonneux,  qui  portent  en- 
core le  nom  Ae  forêts  en  Anglete  re,  étoient  jadis 
couverts  d’une  magnifique  végétation.  On  fait 
auffi  qu’en  France,  dans  le  département  des 
Hautes  - Alpes  y certaines  forêts  qrri  couvroient 
plufieurs  mont;gnes  ayant  été  détruites  dans 
des  vues  de  cupidité  & changées  en  terrains 
arables,  les  lieux  qu’elles  occupoient  font  me- 
nacés de  devenir  tout-à-fait  ftériies,  parce  que 
la  réunion  des  grands  végétaux  attire  les  eaux  de 
Fatmofphère  & entretient  dans  les  lieux  envirocâ- 
nans  une  humidité  féconde,  & que  de  plusieurs 
racines  retiennent  des  terres  qui,  fans  leur  appui, 
ne  réfiüeroient  pas  à Faêtion  entraînante  des 
plides.  En  dnruifant  les  forêts  fituées  fur  les 
flancs  des  montagnes,  l'homme  détruit  les  moyens 
de  fubfiflance  des  générations  futures;  & déjà  l’on 
remarque  dans  les  départemens  deS  Hautes  & des 
Bailes-Alpescet  effet  funtfte  : plufieurs  pentes  qui 
ont  été  dégarnies  de  forêts  ne  retiennent  plus  les 
terres  qui  les  couvroient,  & les  pluies  qui  en- 
lèvent le  fol  arable  l’entraînent  dans  de  fer- 
tiles vallées  qu’elles  ravagent.  Ainfi  l'impré- 
voyance que  nous  fignalons  n’eft  pas  feul  ment 
funefle  aux  fuccelTeurs  de  ceux  qui  ont  détruit 
ces  forêts , mais  encore  aux  propriétaires  des 
terrains  bas  que  ces  mêmes  forêts  protégeoient. 
Enfin,  pour  n’indiquer  que  les  principaux  incon- 
véniens  de  la  deftruûion  des  forêts,  nous  dirons 
que  depuis  que  les  départemens  de  la^Norman- 
die  en  font  dégarnis,  Paris  & tous  les  pays 
fitués  à l’oueft  de  cette  capitale  font  conltainment 
expofés  au  fouffle  des  vents  de  mers,  qui  y por- 
tent l'humidité  de  fes  brouillards;  auffi  le  climat 
de  Paris  eft -il  aujourd'hui  beaucoup  plus  plu- 
vieux qu’il  ne  l’étoit  jadis.  Ajoutons  encore  que 
dans  d’autres  régions  le  climat  a également  changé 
par  la  deftruêtion  des  forêts  ; ainfi  la  Syrie  & la 
Paleftine,  aujourd'hui  fi  arides,  ne  doivent  leur 
fécherefte  qu’à  la  deftruêtion  des  bois  qui  cou- 
vroient les  montagnes  de  ces  contrées.  ' 

■ M.  Baudrillart,  dans  un  Mémoire  fur  le  déboi- 
fement  des  montagnes , a parfaiterrient  examiné  la 
queflion  dont  nous  nous  occupons.  Nous  allons 
en  citer  quelques  pafliages. 

“ LoiTque  les  montagnes  font  couvertes  de  bois, 
elles  donnent  nailFance  aux  fources  & aux  ri- 
vières qui  arrofent  & vivifient  les  campagnes,  & 
qui,  par  leur  réunion  , forment  les  grands  cours 
d'eau,  fi  utiles  aux  tran'ports  des  produits  de  la 
nature  bt  de  l’induftrie;  elles  offrent  à de  nom- 
breux troupeaux  de  vaffes  pâturages;  elles  fesur- 
nilTent  des  bois  à la  marine,  aux  conllruètioaii^^ 
civiles,  aux  arts  & au  chauffage;  elles  modèrent'' 
Il  violence  des  vents,  activent  & arrêt  me  les 
nuages,  qui  fe  réfolvent  en  pluie,  ou  qui , frappés 
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par  la  gele'e  dans  les  régions  élevées  de  l’atmo- 
fphère,  y dépofent  les  neiges  deftinées  à fournir 
dts  eaux  dons  les  cha'eins  de  l’été;  enfin,  efes 
forment  des  abris  prot  éceurs  aux  cultures  f^ur  les 
coteaux  & dans  les  plaines. 

=3  Mais  fi  la  main  de  l’homme  détruit  impru- 
‘demmentles  bois  qui  ceignent  les  plateaux  fupé- 
rieurs;  fi,  pour  quelques  miférables  récoltes, 
elle  remue  la  foible  coiuhe  de  terre  végétale  qui 
recouvre  le  roc;  fi,  enfin,  la  dent  des  beftiaux 
empêche  la  reproduêtion  des  arbres,  alors  les 
eaux  pluviales  n’éprouvant  plus  d’obffacles  fe 
creufent  des  milliers  de  canaux  qui  s’élargiffent 
à mefure  qu’ils  s'éloignent  des  fommets,  & qui 
fe  terminent  par  de  profonds  ravins.  Ces  eaux 
entraînent  la  couche  de  terre  que  les  racines  ne 
confolident  plus  & s’échappent  en  torrens  dévaf- 
tateurs , les  neiges  amoncelées  durant  l'hiver  g’if- 
fenc  le  long  des  pentes  au  retour  des  chaleurs, 
& comme  ces  énormes  maffes  ne  trouvent  plus 
de  digues  qui  les  arrêtent,  elles'  fe  précipitent 
au  fond  des  vallées,  détruifant  dans  leur  chute 
prairies,  beftiaux,  villages,  habitans.  Une  fois 
le  roc  misa  nu,  les  eaux  qui  pénètrent  dans  fes 
fiftures  le  minent  fourdement,  les  fortes  gelées 
le  delitmt  & le  dégradent;  il  tomb.*  en  ruine , & 
fes  débris  s’accumulent  à la  bafe  des  montagnes. 
Le  mal  eft  alors  îiréparabE  : les  forêts  bannies  des 
hautes  cimes  n'y  remontent  jamais. 

M Ainfi  le  déboifement  des  montagnes  a pour 
réfultat  l'entraînement  de  la  terre  végétale , la 
ftériüté  des  montagnes , la  diminution  des  eaux 
de  fources,  l’augmentation  des  eaux  fuperficielles, 
la  formation  des  terrains  & des  avalanches  qui 
bouleverfent  bientôt  les  terrains  inférieurs,  les 
couvrent  d’énormes  débris,  &r  qui,  fe  renouve- 
lant chaque  année,  changent  bientôt  en  déferts 
lauvages  des  vallées  popuTeufes  & floriffantes. 

« Ces  effets  fe  remarquent  partout  ' l’homme 
n’a  pas  fu  rerpeêter  l'ouvrage  de  la  naLiire. 

« Le  voyageur  qui  parcourt  la  Grèce  ne  trouve 
à la  ['lacs  dts  belles  forêts  dont  les  mont.ignes 
étoient  couronnées , des  riches  moilfons  q re  ré- 
Cûltoient  des  nations  induftrieufes,  6i  des  nom- 
breux troupeaux  qui  fertilifoient  les  c.iinpagnes, 
que  des  rochers  décharnés  & des  fables  aridjs. 

1!  cherche  vainement  plufieurs  fleuves  donc  l'hif- 
toire  à confervé  les  noms;  ils  font  effacés  de  l.i 
terre. 

M La  deftrudtion  des  forêts  fur  les  Alpes  & 
Ls  Apennins  a produit  de  grands  détartres  dans 
plufieurs  parties  de  l’Italie.  On  lui  attribue  un 
extrême  dérangement  dans  le  cours  des  eaux, 
les  d.bordemens  & les  atterrilTemens  des  princi- 
pales rivières,  l’envahiffement  par  les  torrens  de 
.plufieurs  vallees  des  Apennins,  la  formation  des 
marais  qui  portent  atteinte  à la  falubricé  de  l’air, 
l’abailfement  de  la  température  qui  menace  plu- 
fieurs cultures  & notamment  celle  de  l’olivier; 
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enfin,  une  grande  diminution  dans  l..s  produits,  | 
& par  fuite  dans  la  population , qui  étoit  fi  nom-  | 
breufe  autrefois  qu'e.la  eft  encore  un  fujet  d’éton- 
tonnement. 

» Si  les  royaumes  de  Naples  & des  Deux-Siciles 
n'ont  point  éprouvé  les  mêmes  défaftres  qui  ont 
affeàé  le  relie  de  l’Italie,  ils  doivent  cet  avantage 
à la  confervation  de  la  plupart  de  leurs  forêts  fur 
les  montagnes. 

« La  Suiffe,  dont  la  population  réduite  à une 
furface  très-rellreinte  de  terres  arables,  peut  dif- 
ficilement trouver  des  reffourees  pour  fa  no  irri- 
ture  & celle  de  l'on  bétail,  reconnoît  aujourd’hui 
la  néceflité  de  mettre  un  terme  aux  défriche- 
mens  & de  chercher  un  moyen  de  concider  la 
conservation  de  fes  bois  avec  l’économie  rurale. 

« L’Efpagne  efl  I2  pays  du  midi  de  l’Europe 
où  les  foi  êts  ont  reçu  le  moins  d'atteintes.  Les 
thaînes  nombreufes  de  montagnes  qui  bordent  ce 
pays  au  nord  & qui  le  traverient  du  nord  eft  au 
Iiid-oueft  font  couverres  de  forêts  dont  on  attri- 
bue la  confervation  au  peu  de  progrès  de  l’agri- 
culture. Les  grandes  montagnes  de  l’intérieur  de 
ce  royaume  n’étant  pas  très-élevées,  piodtiifent 
les  plus  beaux  arbres  de  conitrudtion.  » 

Sous  le  rapport  politique,  la  pénurie  toujours 
croilTaïue  des  forêts  eft  une  calamité  à laquelle 
les  nations  civilifées  doivent  s’empreffer  de  por- 
ter remède.  La  Frcance,  qui  eft  un  état  maritime, 
eft  aujourd’hui  tributaire  de  l’étranger  pour  entre- 
tenir la  marine.  Voici  l’évaluation  de  fes  foiêts 


en  1818  : 

Hectares. 

L’Etat  polTédoit  alors. 1,160,466 

La  couronne  

Les  communes  & les  établilfe- 

mens  publias 1.896,745' 

Les  particuliers 3,zj7,5i7 


Total 6,360,697 


C’eft  à peu  près  la  neuvième  partie  du  territoire 
de  la  France,  que  l’on  fait  être  d’environ  54  mil- 
lions d’hedares. 

Dans  les  bois  de  l’Etat  on  compte  if, 000  hec- 
tares où  le  chêne  domine  ; 30,000  où  ce  font  le 
chêne  & le  hêtre  , & 30,000  où  ce  font  le  hêtre, 
le  charme  & d’autres  aibres. 

« Les  contrées  de  la  France  qu’occupent  les 
\'cfges,  le  Jura,  les  Alpes  & les  Pyrénées  ont 
vu,  ajoute  M.  baudrillaid,  s’opérer  de  grandes 
deltrudions  de  bois  fur  les  montagnes.  Nous  nous 
bornerons  à paiEr  de  celles  qui  ont  eu  lieu  fur 
les  Alpes  & les  Pyrénées. 

» Suivai  t un  mémoire  de  M.  Dugied,  ancien 
' refec  du  departemei.t  des  Baftl-s- Alpes,  on  éva- 
l'je  la  contenance  des  terrains  improdudtifs  de  ce 
département  à 430,613  hedares,  ce  qui  forma 
plus  de  la  moitié  de  (a  fiipetfi^ie.  A une  époque 
ancienne,  la  majeure  partie  de  ces  terrains  étoit 
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couverte  de  forêts,  & alors  la  température  de  la 
Haute-Provence  étant  plus  douce,  fes  eaux  mieux 
dirigées  & fes  vallées  moins  encombrées , la  fer- 
tilité de  cette  province  étoit  remarquable. 

53  Aujourd’hui,  les  montagnes  de  ce  pays  font 
prefque  toutes  déboifées  & fans  pâturages,  & 
les  terres  des  vallées  font,  pour  la_  moitié  au 
moins,  emportées  par  les  torrens.  Rien  de  plus 
hideux  que  ces  monts  hériilés  de  rochers  nus 
& noirâtres,  & rien  de  plus  affligeant  que  le  fpec- 
tacle  des  vallées,  jadis  compofées  des  meilleures 
terres,  aujourd’hui  couvertes  de  cailloux  dans 
prefque  toute  leur  largeur  & fî'lonnéas  feulement 
de  quelques  filets  d’eau.  En  apercevant  pour  la 
première  fois  ces  vaftes  lits  de  cailloux,  on  fe 
demande  quelle  puiffance  inconnue  a pu  y amener 
tant  de  débris  5 mais  îorfqu’on  s’élève  fur  les 
hauts  fommets  & que  l’œil,  après  avoir  embrafte 
les  monts  les  moins  élevés , pénètre  jufqu  au . 
fond  des  vallées,  alors  le  voile  qui  couvre  la 
caiife  de  tant  de  ravages  fe  fouiève,  & l'on  re- 
connoît que  l’homme  eft  le  principal  auteur  de 
la  défolaîion  qui  règne  autour  de  lui. 

*3  Cette  déplorable  fitiiation  a deux  grandes 
caufes,  la  deftruètion  dus  bois  fur  les  montagnes 
& le  défrichement  du  fol.  Les  bois  attiroient  Sc 
retenoient  les  nuages,  qui  fe  réfolvoient  en  ^ro- 
fée,  & dont  les  eaux,  pénétrant  jufqu’aux  réler- 
voirs  intérieurs,  alimentoient  les  fources  & te- 
noient  les  rivières  à un  niveau  prefque^ confiant. 
L’effet  du  déboifement  a été  de  détruire  la 
double  attradion  des  forêts  & des  fommets.  La 
première  attraftion  n’exifiant  plus,  U derniere 
feule  ne  faffit  pas  pour  retenir  les  nuages j iis 
obeiffent  aux  vents  & portent  ailleurs  le  tribut 
de  leurs  eaux.  C’eft  ainfi  que  l’cn  paffe  dans  les 
Alpes  des  mois,  piefque  des  années,  fans  rece- 
voir de  pluies  5 mais  tout-à-coup  les  nuages  arri- 
vent de  tous  les  points  de  l’horizon  , s entalîsnt 
comme  preffés  par  des  vents  oppofés  & fondent 
en  torrens  qui  entraînent  tout  dans  leur  cours. 

>3  Si  l’on  ajoute  au  déboifement  des  fommets 
les  défrichemens  non  moins  imprudens  du  fol, 
qui  ont  été  exécutés  depuis  trente  ans  fur  les 
flancs  des  montagnes,  on  concevra  dans  quelle 
progreffion  le  mal  a dû  s’accroître  dans  les  Baffes- 
Alpes,  furtout  lorfqu’on  faura  que  les  pentes  de 
ces  montagnes  forment  avec  l’horizon  des  angles 
de  65  à 70  & jufq'u’à  75  degrés.  11  eft  impoffible, 
fous  une  inclinaiion  auifi  rapide , que  des  terres 
remuéts  & fans  l'outien  puiffeit  réiifier  aux  ora- 
ges; & comment  le  pourrcientellcs  quand  les 
pluies  ordinaires  fuffiLnt  pour  les  eiur.aîner?  L’au- 
teur du  projet  du  boifement  deS  Bafles-Alpes,  a 
qui  nous  empruntons  ces  renleignemens , n'hel^te 
point  à dire  que  fi  l’on  ne  fe  hâte  de  porter  re- 
mède à cette  tâcheufe  fituation  , bi;ntôc  la  po- 
pulation ira  diminuant  dans  la  pa' tie  haute  de  ce 
département.  Se  cela  avec  une  grande  rapidité. 

33  Ce  que  l’on  vient  de  dire  d.=s  Balles-.Aipes 

Z Z Z Z Z i 


9i6  F O s 

s'applique  néceffairement  au  département  des 
Hâutes-A'pes, . 

» La  deflrndlicn  des  forêts  fur  les  Pyrénées 
n’a  pas  été  moins  rapide  ni  moins  défaftreufe. 
Celles  de  ces  forêts  qui  appartennlent  aux  do- 
maines , vers  la  fin  du  XVI  liée  le , fe  compnfoient 
d'environ  lyo^ooo  hectares;  Louis  XIV ‘chargea 
une  commiflîon  de  les  reconnoître.  Les  procès- 
verbaux  de  la  vifite  qui  en  fut  faite  en  1670  conf- 
tatèrent  que  leur  contenance  avoit  diminué  de 
moitié  dans  l'efpace  d'un  fiècle.  Cependant  à cette 
époque  elle  fe  portoit  encore  à environ  i2f,oco 
heéfares  ; mais  les  incendies  accidentels  81  ceux 
caufés  par  les  pâtres  pour  augmenter  les  pâtu- 
rages, les  abus  du  parcours  & les  défrichemens 
ayant  continué  depuis  1670  jufqu'à  la  fin  de  la 
révolution,  le  fol  des  anciennes  forêts  donia- 
riales  des  Pyrénées  s'elt  trouvé , à cette  dernière 
epoque , réduit  à 40,000  heftares  ; de  forte 
que,  dans  l’efpace  da  deux  cent  cinquante  ans, 
elles  ont  perdu  les  deux  tiers  de  leur  conte- 
nance. Les  bois  des  communes  & des  particuliers, 
fur  ces  montagnes,  ont  éprouvé  des  rédmftions 
non  moins  confidérab’es. 

» Ces  forêts,  qui  préfenteient  autrefois  & 
même  fous  Louis  XIV  des  reffources  immenfes 
pour  la  marine,  font  aujourd’hui  dans  quelques 
parties  infuffifantes  pour  fatisfaire  au  beioin  des 
communes,  & le  produit  de  pliifieurs  forêts  do- 
maniales fe  trouve  au-delTous  des  frais  de  confer- 
vation.  » 

FOSSILES.  On  doit  entendre  par/o^/cj.fuivant 
la  définition  fort  exafte  q r’en  a donnée  M.  Def- 
hayes , un  corps  organifé  qui  a été  enfoui  dans  la  terre 
à une  époque  indéterminée  , qui  y a été  confervé  ou  qui 
y a laijfé  des  traces  non  équivoques  de  fon  exiftence. 
Les  empreintes  de  la  forme  extérieure  8c  le  moule 
intérieur  d’un  corps  orga  i(é  rentrent  donc,  aiifli 
bien  que  le  corps  le  moins  aLéré,  dans  la  clafî'e  des 
foffiles.  Quant  aux  corps  les  moins  altérés,  on 
conçoit  qu’il  y ait  une  grande  différence,  pour  le 
géologue,  entre  une  coquille  des  dépôts  piilvéru- 
lens  de  la  partie  inférieure  du  c lcaire  greffier, 
c’eft-à-dire  de  la  glauconie  groflière  ou  bien  des 
faluns  de  IaTour.aine,  ou  bien,  enfin,  des  dépôts 
fablonneux  des  environs  de  Saucats,près  Bor- 
deaux,& une  coquille  des  dépôts  récemment  aban- 
donnés pailamer,  comme  on  en  voit  près  de  Saint- 
Michel-en-l’Herm , dans  les  environs  de  La 
Rochelle  , & comme  nous  eiv  avons  obfervé  près 
de  la  plage  du  Havre;  mais  on  conçoit  auffi  qu’il 
ny  a,  entre  les  coquilles  tirées  de  ces  localités, 
qu’une  différence  de  date  : ainfi  celle  da  calcaire 
greffier  des  environs  de  Paris  elt  d’une  époque  plus 
ancienne  que  celle  des  environs  de  Bordeaux,  & 
celle-ci  eft  plus  ancienne  que  celle  des  collines  de 
Saint-Michel-en-l’Herm.  Un  jour  viendra,  fans 
doute,  que  celles  de  cette  dernière  feront  confidé- 

rées,  à leur  tour,  comme  des  foffiles-déjà  anciens  par 
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les  géologues  à venir.  Ainfi  . à cet  égard,  il  n’y  a 
aucun  inconvénient  pour  la  fcience  d’admettre  la 
définition  ci  deffiis,  tandis  qu’il  y en  auroit  beau- 
coup a en  donner  une  qui  préfenteroit  ou  néceffi- 
teroit  la  diffinêtion  de  dates  ou  d’époques. 

! article  Ossemc^s  fossiles  , nous  avons 
préfenté,  à l’aide  d’une  double  clafllfication  ^oolo~ 
gique  Si  géologique , la  lilte  des  animaux  vertébrés 
fûjfiks^.  On  fent  qu’il  ne  feroit  pas  tout-à*fait  fans 
interet  de  pouvoir  donner  la  hfle  de  tous  les  autres 
corps  organifés,  e'galement  fofllles;  mais  on  con- 
çoit combien  il  feroit  long  & minutieux  d’entre- 
prendre un  pareil  travail , que  les  découvertes  que 
! qn  fait , pour  ainfi  dire  chaque  jour , rendroient 
bientôt  incomplet  : nous  croyons  donc  plus  utile 
de  ne  donner  que  les  foffiles  que  l’on  peut  confi- 
dérer  comme  les  p'us  fréquens , en  avant  foin  d’in- 
diquer par  une  afiérifque  ceux  que  l’on  peut  con- 
fidérer  comme  effentiels  pour  reconnoî:re  les 
formations  géologiques . 

Nous  fuivrons , dans  ce  tableau , le  même  ordre 
que  dans  celui  des  formations  que  nous  avons 
donné  ci-delfus. 

Nous  indiquerons  par  une  afférifque  (*)  les 
efpèces  que,  d’après  M.  Brongniart  , on  peut 
regarder  comme  caraétériftiques  de  la  f^orniation. 

teuhains  modernes. 

Formation  tourheufe. 

M.ammifèr ES.  Cheval.  — Chevreuil.  — Cerf.  — 
Boeuf.  — Caftor.  ( Baflins  de  la  Somme  , du 
Rhin,  &c.  — Porc  {fus  ferofa.)  — Renne*  — 
Elan.  — Aurochs.  ( Scanie.  ) 

Formation  détritique. 

Divers  ofTemens. 

Formation  alluvienne. 

( Alluvions  fluviatiles.") 

M.ammifères.  Divers  ofTemens.  ( Atterriffemens 
du  Nil,  du  Pô,  du  Rhône,  de  l'Lfcaut,  de  la 
Meufe,  &c.).  — Bois  de  cerfs.  ( Bords  de  la  Seine.) 

Mollusques.  Diverfes  efpèces  du  genre  Hélix  r 
Cyclofioma.  {.\tternffemens  du  Rhône.) — L\m- 
( Bords  de  L Seine.  ) 

Végétaux.  Troncs  d’arbres  & autres  débris. 

( Bords  de  la  Seine.  ) 

{Alluvions  marines.) 

V ertéup,  És.  Clupeu  fpratus .{?\iV2gss  del’Iflande  ) 

Mot-lusques.  Cardium  edule.  (Rivages  d’Abbe- 
ville.) — MuSira?  — Tcllina,  — Caidium,  ( Rivages 
du  Havre. 
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Formation  tufacée. 

I^UmmifÈres.  Offemens  humains.  ( Port  du 
Morne,  à la  Guadeloupe. ) 

Mollusques.  Heiix.  — Cyclofloma.  — Lymneas. 

( Provins,  Clermont-Ferrand,  Tivoli  & environs 
de  Rome.)  — Diverfes  coquilles  marines.  (Guade- 
loupe, baie  des  Chiens-Marins.) 

V'ÊGÉTAUx.  Rofeaux  & autres  plantes.  (Provins.) 

TERRAINS  DILUVIENS. 

Formation  limonmfe. 

Mammifères.  Elephus  primigenius.  * Maf- 
todon  maximus.  ( Auvergne,  Amérique  feptentrio- 
naie.  ) — M.  anguflidms ^ minutas,  îapiroides.  • — * 
Equus  adamiticus.  ■ — * Rhinocéros  tichorinus , iepto- 

rinus , inc'fivus.  — * Tapir gigantefque.  — - 

Daimgigantefque. — Renne  d’Etampes. — * Cerfs... 
Cervus  megaceros.  — Bos  urus  prifcus.  — * Hyène 
foflîle.  — Chien  gigantefque  foflile.  — - Pangolin 
gigantefque.  — > C.'rocodile  de  Caüelnaudary,  de 
Bratford.  ( Vallées  dans  les  diverfes  contrées  de 
P Europe.)  — Hippopotamus  major.  — Renard  des 
cavernes. — Porc-épic  foflile.  (Va!  d’Arno.) — Maf- 
todon  maximus ^ andium  Humboldiil.  — * Mega- 
lonix  ; Mégathérium.  (Continent  américain.) 

— Mericaiherium fibiricum,  (Sibérie.)^- — Trogon- 
theriam  Cuvieri-  X Bords  de  la  mer  d'Afof.) 

Formation  détritique. 

Mammifères.  Rhinocéros  minutas.  — Hippopo- 
tamus minutas.  — Elepkas  primigenius. — Maftodon 
maximus. — Equus  adamiticus.  — Tapir.....  — Aper 
arvernenjis.  — Cerfs.,.,.- — Bœufs..,..  — telis  divers. 

— Canis — Urfus..... — Caflor ( Diverfes 

plaines  de  l’Europe.) 

Formation  calcaréo-marneufe , 

Mammifères.  Elephas  primigenius,  — Hippo- 
potamus. — Rhinocéros  tichorinus.  — - PaiiOtkerium 
chétropotamus.  — Chev.il  foTile.  — Poïc  foflile. 

— * Cerf.  (Gibraltar.)  — Antilope.  (Nice.) 

— * Hyène.  — Campagnol.  — Rat.  — lièvre. 

— Lapin.  ■ — * Felis  fpetæa , antiqua,  — Grand 
Felis  dts  brèches.— ?&t\l  Felis  des  brèches.— * Urfus 
fpt,leus  , arCloideus  , prifcus.  ~ * Lagomys.  ( Deux 
efpèces.  ) 

Oiseaux.  Plufieurs  efpèces.  ( Brèches  ca- 
vernes ). 

Reptiles.  Lézard.  (Brèches  de  Sardaigne.) 

Mollusques.  * Hélix  algira , lapicida , vermi- 
culata,  ncritoidea.  — Cyclofloma  elegans.  — Pupa 
bulimus.  — Neritlna.  ( Brèches  de  Nice , de 
Cette,  &:c  ) 
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terrains  de  sédiment  supra-supérieurs. 

Formation  littorale. 

Mollusques.  Naika  littoraiis.— Turbo  rugofus, 
litioreus.  — Murex  corne  us.  — Bucclnum  undatum. 
— Strombus  pes  pelicani.  — Naffd  reticulaia.  — 

Fufus — Patella.....  — Tellina  triangularis . 

— '•Venus  exoleta.  — Oflrea  edulis,  — PeSunculus 
puhinatus,  — PeBen  iflandicus,  — MytUus  edulis, 

— - Cardium  edale  , rufiicum.  — Mya  arenaria  , 
truncata.  — Pkolas  crifpata.  — Balanus  mifer,  tin- 
flnuabulum  ,fuicalus. 

( Voyez , pour  les  corps  organifés  du  calcaire- 
moellon  de  l’Hérault,  qui  appartient  à cette  forma- 
tion^  l’art.  Terrains  de  sédiment  supérieurs.) 

TERRAINS  de  SEDIMENT  SUPERIEURS. 

Formation  marno-flliceufe  lacuftre. 

Mollusques.  Lymnâus..,,.  ^ corneus  , fabulum. 

^ ventricofas , inflatus , cylindrus.  — ^ Planorbis,,, 

* Cornu.  • — Hélix  Lemani  , demareflina.  — 
Bulimus  pygmms.  • — Potamides  Lamarckii,  — Pa- 
Ludina  carinata. 

Végétaux.  Mufcites  fquammatus,  — ♦ Lycopo- 
dites  fquammatus.  — ♦ Chara  medicaginula  , — 

* Nymphâa  Aretuf&.  — * Carpolites  ovulum  , tha- 
liüroides.  — Calamites  anomalus,  — Exogenitus, 

( Silex  des  environs  de  Paris.  ) 

Formation  marno-fableufe  marine. 

Mammifères.  Pkoca  fojfllis.  — Morfe  foflile. 

( Environs  d’Ang.rs.  ) 

Cétacés.  Lamantin  foflile.  (Environs  d’Angers, 
Paris,  Verfailles.  ) — Baleine  foflile.  ( Paris,  ) 

Reptiles.  Emydes,  (Trois  efpèces.)  — Tifludo 
punâata.  ( Suifle.  ) 

Poissons.  Il  n’y  a aucune  efpèce  de  poilTons 
que  l’on  piiifle  regarder  comme  caraéfériflique. 
Nous  les  avons  tous  énumérés  à l’art.  Ossemens 
fossiles. 

Mollusques.  * Oliva  miireola.  — Oflrea  fla~ 
bellula.  — O.  virginica.  ( Suilfe.  ) — * PeBunculus 
pulvinatus. 

Formation  marno-gypfeufe . 

Mammifères  : ^ PaUotherium  magnum  ; P.  me- 
dium ; P.  crajfum  ; P.  latum  ; P.  minus  ,•  P.  mi- 
nimum. — * Anoplotherium  commune  ; A.  fecunda- 
rium.  — * Dichobunes  Icporinus.  — Chxroprotamas- 
pariflenfls. 

I Reptiles,  Trionix  des  pldirières.  — ♦ Emydt-s 
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des  plâtrier  es.  ( Gypfe  de  Montmartre  & d’autres 
localités  des  environs  de  Paris.  ) 

Mollusques.  * Cyclojioma  mumia.  ( Mont- 
martre.) — * Lymneas  fl  ri  go f us  ; L.  iongifcaïus  ; 
L.  acuminatus.  — Planorbis  iens. 

Végétaux.  Palmier...  (Silicifié.)  (Montmartre.) 

— * Endogenhes..,., 

.Formation  marine  & fluviatile  côtière, 

Mammîferes.  * Antkracothcrium  magnum,  — 
^ Lopkiodon  de  Laonnais, 

Reptiles.  * Crocodile  d'Auteuil.  --  Lep- 
torhyncus.  — * Emyde  de  Sheppey.  — * Trionix 
de  l’inde. 

Mollusques.  Nautiius  imperialis,  — * Num- 
muiices  Uvigata;  N.  globularia.  — * BalU  lignaria  ; 

B,  ovulata  y B.  claihrata  y B.  cylindrica  y B.  flriatella, 

— * Scalaria  crifpa  ; S.  decujfdia.  — * Trochus 
conckyhophorus y * T.  agglutinans ; * T.  cumulons  y 
1 , fulcatus  y T,  ornatus,  — Solarium  pücatam  y 
S,.tlegans;  S.  fulcatum,  — Ampuliaria  acuta;  A, 
depreflu  ; A,  patula  ; A.  figaretinus,  — Melania 
cofldlata  y M,  elongata  y M.  laüeo.  • — Phafiantlla 
turblnoidea,  — * Nerita  conoidea  ; N.  tricarinata, 

Natica  epiglotîna;  N.  fpirata,  — * Conus  pela- 
gtcus  y C,  deperditus  y C , flromhoides,  — " ^ Cyprea 
inflata  y C,  fulcata.  — Tarebellam  convolutum.  — - 
^Oliva  mitreola, — Voluta  ciikara;  V,  rarifpina; 
V ,fpinofa;  V , mufle  ali  s ; V,  harpula  ^ V.  lahrella. 

— Marginella  eburnea,  — ■ Mitl%  crebricofia.  — 
^ Cancellaria  coflulata  y C.  buccinata.  — Buccinum 
flromboides,  — ^ Najfa  reticulata,  — * Cajfls  harpa.- 
formis.  — * Ceritliium  giganteum  ; C.  lapidofam, 

— * Murex  tripieris  y M.  crflpus,  — ^ Fufus  ru- 
gofus  ; F.  Noe  ; F.  polygonus,  — Pleuroioma 
fllofa  ; P,  üneolata.  — Pyrula  ficus,  — 

Strombus  Knorri.  — Roflellaria  pes  pelicani  y 
— * Cdlyptr&a  Srockiformis.  — 

^ Oflrea  virginica  y O.  bellovacitia  y O,  fpatulata  y 
O.  fiabellula  y O.  longlroftris.  — * Area  diluvii  y 
A.  biangulo  y A,  fcapuliaa,  — Pecianculus 
pulvinatus  y P.  angufiieoflatus  y P.  gronulatus,  — 

* Venericardia  planicoflata  ; V,  imbricota  ; F',  mul- 
licoflata  y V.  acuticoflata,  — * Corbula  galllca  y 

C.  ru  go  fa  ; C,  flriata  ; C,  anatina.  — Panopea 
Faujafii.  — * Solen  vagina  y S,  fragilis, 

Cyrrhopodes.  Balanus  tintinnahuiim  y B. 
fulcatus. 

Rayonnes.  Clypeafler  G oy mardi  y C,  Ri- 
chard i, 

ZoopHYTEs.  F lufira  bifurcato.  — Orbulites 
complanaia.  — Ovulites  margantula,  — Lunulites 
orceolata. — -Alvéolites  madreporacea,  — Turhinulia 
diiptica. 

Végétaux.  P mus  Defrancii.  — Fucoides  oh- 
tufus  ; F.  turbmuius,  — Equifetum  brachyodon , 
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— Caulinites  parifienfis,  — * Endogenhes  echinatus, 

— * Flabellaria  parifienfis,  — * P hy lûtes  Linearis, 

TERRAINS  DE  SEDIMENT  MOYENS. 

Formation  crétacée. 

Reptiles.  * Crocodile  de  Meudon.  — Mofi- 
faurus ( Maeftricht.  ) 

Poissons.  Zeus  lewefiertfis,  — Salmo  Icweflenfls . 

— Efox  hwefienfls,  (Angleterre.) 

Mollusques.  ^ Belemnites  mamillatus,  — 

* Turrilites  coflatus  y ^ T.  bergeri,  — ^ Trochus 
gurgitis.  — ^ Cirrus  deprejfus,  — * Cajfls  avellana. 

* Lerithium  excavatum.  — * Ammonites  varions; 

* fplendens  y * Z.  rhoiomagenfis  ; * A.  cante- 
riatus  ; ^A.  roflratus  ; ^ A.  Beudanti  ; *A.filliguinus, 

— * Hamites  aliernaïus,  — * Scaphites  ftriatus  y 
S.  obliquas. — '^Nautilus  pfeudopompilius.  — *Catilius 
Cuvieri.  — * Inoceramus  concentricus.  — * Plagiof- 
toma  fpinofum.  — Magus  pumilus,  — Cranta  pa- 
riflenfls.  — * Mytilus  edentatus,  — * Gryph&a 
columba.  — * Pecien  quinquecoftatus  ; * P.  afper^ 

— * Mytiloides  labiatus. 

Zoophytes.  * Spatangus  bufo,  ——  Ananchites 
ovata  y A.  puflulufa  y A.  gibba.  — * Caryophyllia 
oyathus.  — ” Âlcy  onium  pyriformis.  — * Cidariies 
vuriolaris.  — * O rbitoliits  lenticulata.  — * J créa 
pyriformis.  -t—  * Hallirhoa  coflata.  — * Ventri- 
cuLtes  radiatus,  — * Choanite  fubrotundus. 

Formation  argilo  arénacée. 

Reptiles.  * Iguanodon.  ( Forêt  de  Tügate  j en 
Angleterre. 

Mollusques.  * Paludina  fluvlorum.  * Cyrena 
membranacea.  — - * Cypris  faba. 

\^égétaux.  Pecopteris  reticulata,  — * Spha- 
nopteris  Mantellu 

Formation  oohtlque. 

Reptiles.  * Guvialis  prifeus,  — Guvial  de 
Caen.  — * Geofaurus  gigameus.  — * Pterodaclylus 
longirofiris. 

Mollusques.  * Ammonites  triplicatus.  — * A. 
difeus.  — * Trochus  flmi/is,  — * Trichitis — 

* Pinna  granulato,  — * Trigonia  clavellota  ; * T. 
coflata.  — * Oftna  delioida.  * O.  crifla  - galli. 

— * Perna  aviculoidts.  — * Gryphxa  dilataia  ; 

* G.  virgula.  — * Lutrar'io  Jarojfl.  — * Tere- 
bratula  digoiia;  * T.  orniihocephala ; * T.  carne.. ; 

^ T.fpinojd.  — * Plagioflomu  punclata  ; P.  rigiaa. 

— * Cirrus  nodofus. 

Radiaires  Sv  Zoophytes.  * Trigoneuhes  lotus. 

— * Eutyalis, 
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TERRAINS  DF.  SEDIMENT  SUPRA-lNFERlEURS. 

Formation  liajîque. 

Reptiles.  Ichthyojaurus  communis. 

Mollusques.  * Griph&a  incurva.  * Pla- 
gioftoma  giganteum. 

Végétaux.  * Cluthropteris  menifcoides.  — 

* Zamites  Bcchii.  — * NUfonia  brevis. 

Formation  falifere  keuprique. 

Reptiles.  Phytofauras  cylirndricodon  ; P.  cu- 
bi  codon. 

Mollusques.  Ammonites  planorbis.  Pinna 
granulata. 

Végétaux.  Equifeium  Meriani.  — * Ptero- 
phyllum  longifolium. 

Formation  falifere  conckyîienne. 

Mollusques.  * Ceratites  Haan,  — * Oflracîtes 
pleuroneclites  l&vigatus  — * TrigoneUites  pes  anferis, 

— * Mytuhtes  focialis.  — Terebraîula  vulgaris. 

— * Encrinites  lUiiformis. 

Formation  falifere  flicéo-marneufe. 

Mollusques.  Mytilus  eduUformis  ; M.  focialis. 

— Gryph&a  l&vis.  — * TrigoneUites  vulgaris.  — 

* Terebratula  paradoxa  ; T.  pelargonata  y T.  pygm&a. 

— * Produüas  fpeluncarius. 

Formation  falifere  calcario-magniftenne. 

Reptile.  Monltor  de  Tkuringe. 

Poissons.  Un  grand  nombre  d’efpèces.  ( En- 
virons de  Mansield.  ) 

Mollusques.  Ammonites  gihbofus,  — Tere- 
bratula lacunofa. 

Végétaux.  Fucoides  Brardii. 

TERRAINS  DE  SÉDIMENT  INFÉRIEURS. 

Formations  houillère  y calcaire  - antkraxifere  & 
quart[eufe,  « 

Mollusques.  Unio  ? — Anodontite  ? 

Végétaux.  Equifetum.  ( Deux  efpèces  dou- 
teufes.  ) — Calamites,  ( Douze  efpèces.  ) — 
^Sphenopteris.  { Vingt  - une  .efpèces.  ) ■—  Cyclop- 
'teris,  ( Deux  e'pèces.)  — Ntvroptens.  (Onze  ef- 
pètes.  ) — Pecopteris.  ( Quarante  - (ix  efpèces.) 
— *Odontopteris.  ( Cinq  efpèces.)  ■—*  Schiiopteris 
■ anomala.  — ^ Sigillaria.  (Qu.irante -une  efpèces.) 
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— * Sphenophyllum.  ( Sept  efpèces.  ) — Lycopo- 
dites.  ( Dix  efpèces.)  Selaneginites.  ( Deux  efpèces.) 

— * Lepidodtndron.  ( Trente-quatre  efpèces.  ) — 

* Lepidopkyllum.  (Cinq  efpèces.)  — '^Lepidoftrobus. 
(Quatre  efpèces.) — ♦CarÆoMr/7on.(Cinqefpèces.) 

— *Stigmaria.  (Huit  efpèces.) — Palmiers.  (Trois 
ou  quatre  efpèces.)  — Sternbergia.  (Trois  efpèces.) 

— Poocitas.  (Trois  efpèces.)  — Trîgonocarpum. 

( Cinq  efpèces.  )~Mufocarpum.  ( Trois  efpèces.) 

— Phyliotkera  auftraiis.  ( Formation  houillère  de, 
la  NouveÜe-HoÜande.  ) — * Annullaria.  ( Sept 
efpèces.)  — ^ Afterophyllhes.  ( Dix  efpèces.)  — 

F olkmannia.  ( Trois  efpèces.  ) 

M.  Ad.  Brongniart,  à qui  nous  empruntons  cette 
nomenclature  des  plantes  foftiles  de  la  formation 
houillère,  fait  obferver  que  l'on  ne  trouve  dans 
cette  formation  aucune  plante  appartenant  aux 
agames , aux  cryptogames  ceîluleufes , aux  pha- 
nérogames gymnofpermes,  ni  aux  phanérogames 
dicotylédones  ; tandis  que , fur  environ  deux 
cents  efpèces  connues,  il  y en  a plus  de  cent  quatre- 
vingts  appartenant  à la  clafle  des  cryptogames 
vafciiiaires,  & une  vingtaine  aux  phanérogames 
monocotyéidones. 

TERRAINS  DE  SEDIMENT  INFRA-INFERIEURS. 

Formation  calcaire. 

Mollusques.  Nautilus  carin&formis.  — Oriho- 
ceratites.  ( Huit  efpèces.  ) — LiiuoHtes  perfeAus y 
L.  imperfeilus.  — Bellerophon.  ( Trois  efoèces.)  — 
Evomphalus.  ( Quatre  efpèces.  ) — Terebratula. 

( Douze  efpèces.  ) — Spirifer.  ( Dix  efpèces.  ) — 
ProduBus.  ( Deux  efpèces.  ) — Stropkomenes. 
( Quatre  efpèces.  ) 

Crustacés.  Trilobhes.  ( Neuf  efpèces.  ) 

ZoopiiYTES.  Encrinites.  ( Deux  efpèces.  ) — 
Catenipora.  (Troh  efpèces  ) — Calamipota.^QüZtre 
efpècer.  ) — Caryopkylla.  (Six  efpèces.  ) — Aflr&a. 
( Cinq  efpèces.  ) 

Végétaux.  Fucoides  antiquus  ; F.  ferra. 

Formations  fchiJlo-qaart{eufe  & calcaréo-talqueufe. 

Moli.usques.  Orthoceratites.  (Quatre efpèces  ) 
— Conularia.  ( Environs  de  Caen.  ) — Posidonia 
Becheri.  — Spirifer  intermedius  ; S.  alatus  ; S.  hyfie- 
roiites  i S.  farcinulatus. 

Crustacés.  Calymenes  macrophthalmus  ; C.Trif- 
tani.  — Afaphus  crajjicaudata. — Ogygia  Guetiardi ; 
O.  Dcfmareflii;  O.  Wahlenbergii i O.  Siliimani.  — 
Paradoxides  fpinulofus. 

Végétaux.  Sphenopleri  d-Jftcia.  — Cyclopteris 
flabellata.  — Pecopteiis  afpera. 
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FROID.  Nous  ajouterons  à ce  qui  a été  dit 
à l'article  Fkoid,  le  relevé  des  plus  grands  froids 
qui  ont  été  reffentis  en  Europe  depuis  l'an  1608 
jufqu’en  1819. 

Un  froid  excefllîf  fe  fait  fentîr  à Paris,  le  ii 
décembre  1607,  & dure  pendant  deux  mois  en- 
tiers, feulement  avec  un  ou  deux  jours  d’inter- 
ruption. Mortalité  de  troupeaux  dans  les  étables 
& de  toute  efpèce  de  gibier  dans  les  campagnes 
& dans  les  forêts.  En  1608,  hiver  très-rigoureux 
dans  toute  l’Europe. 

En  îéii,  froid  extraordinaire  en  Italie  8c  en 
Allemagne  5 une  partie  de  la  mer  Edtique  eft 
couverte  d'une  glace  épaiffe. 

En  1658 , froid  général  en  Europe.  La  Baltique 
fut  fi  profondément  prife  par  les  glaces  que  le 
roi_  de  Suède,  Charles  X,  traverfa  à pied  le  dé- 
troit appelé  Petit-BehWzKèie  d’une  armée  de 
ao,oco  nommes,  pour  attaquer  les  Danois.  La 
glace  fe  ron^it  durant  la  marche  des  troupes  fué- 
doifes;  pluneurs  efeadrons  de  cavalerie  furent 
engloutis. 

En  1684,  *6, 8 J,  hiver  rigoureux  en  France, 
en  Allemagne  & en  Italie. 

En  1709,  froid  excefllf  dans  toute  l’Europe. 
L Adriatique  eft  gelée  dans  toute  fon  étendue. 
Diferte  générale  & meurtrière;  les  denrées  de 
première  nëceffité,  devenues  rares  , fe  vendent 
un  prix  exceffif  ; on  ordonne  à Verfaiîles  & à 
Paris  de  fabriquer  du  pain  d’ayoine,  qui  eft  fervi 
fur  la  table  des  riches  8c  des  princes.  Les  ré- 
coltes de  l'année  fuivante  furent  très-abondates. 

En  1721,  1755,  1740.  Froids  extraordinaires 
en  Europe. 

En  1748 , à Saint-Pétersbourg , le  thernaomètre 
defeend  à 18  degrés  5/4  au-delToiis  de  zéro. 
L’épaifleur  de  la  glace,  mefurée  à Verfaiîles  le 
Il  décembre,  eft  de  12  pouces  \/i. 

En  1794  à 1799,  froids  exceflifs. 

En  1812,  hiver  mémorable  par  les  défaftres 
de  l’armée  françaife  en  Ruffie.  Du  15  au  16 
novembre,  le  thermomètre  marque  de  16  à 18 
degrés  ,,  ce  qui  cependant  n’eft  pas  une  tempé- 
rature extraordinaire  dans  le  nord  de  l’Europe, 

En  1820,  hiver  rigoureux  en  Europe  ; le  10 
janvier,  le  thermomètre  marque  20  deg.  à Berlin; 
le  1 1 janvier,  10  deg.  j/io  à Touloufe;  le  12  jan- 
vier, 1 2 deg.  à Paris. 

En  1819,  dans  le  courant  de  décembre,  le 
thermomètre  marqiioit  à Vatfovie  20  degrés  au- 
deftons  de  zéro. 

C’eft  le  30  feptembre  1788  que  le  froid  a été 
plus  grand  à Paris,  puifque  le  thermomètre  eft 
defeendu  à 18  deg.  3/4. 

FURCA  (La).  Cette  montagne,  que  1’on  ap- 
pelle en  français  la  Fourche , appartient  aux  Al- 
pes bemoifes.  On  peut  la  confidérer  comme  la 
dernière  des  cimes  du  Saint-Gothard . du  côté 
.4u  fi.d-oueft.  Elle  doit  fon  nom  à fes  deux 
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^ pointes,  qui  figurent  une  fourche.  Sa  hauteur  eft 
7j794  pieds  au-deflus  du  niveau  de  l'Océan, 
Elle  eft  remar^quable  par  un  fuperbe  glacier,  dans 
lequel  le  Rhône  prend  fa  fource,  & que  l’on 
peut  regarder  comme  un  des  plus  beaux  des 
Alpes.  Le  mont  Furca  eft  compofé  de  fehifte 
micacé  & de  bancs  de  quartz.  Sur  le  verfant  orien- 
tal, ce  fehifte  eft  en  décompofition  & paffe  au 
fehifte  argileux. 

FURNEAÜX  (Iles).  On  donne  ce  nom  à un 
groupe  compofé  de  trois  grandes  îles  8c  de  plu- 
fieurs  petites  fituées  dans  le  détroit  de'Bafs,  au 
nord-eft  de  la  terre  de  Diemen.  La  plus  grande 
eft  Great-lslandf  nommée  par  le  capitaine  Frey- 
i inet  île  du  Patriarche  : fa  longueur  eft  de  1 4 lieUvS; 
les  deux  autres  font  Cap-Barren  Sc  Clark.  Le  fol 
de  ces  îles  eft  fablonneux  &c  recouvre  un  gr.a- 
nite  blanchâtre.  La  végétation  y eft  foible  & lan- 
guiffante;  au  lieu  de  four,  es,  on  n’y  t oiive  que 
des  creux  remplis  d’eau  pluviale  ftagnaiite.  Elles 
ne  font  habitées  que  par  des  kangourous , des 
fourmiliers,  des  ferpens  venimeux  & des  nuées 
d’infeâes  incommodes.  Les  côtes  font  garnies 
d’un  grand  nombre  de  phoques. 

G 

GALAPAGOS.  Groupe  d’îles  du  grand  Océan 
équinoxial,  fituées  entre  i deg.  45  min.  de  laii- 
tude  nord  & i deg.  25  min.  de  latitude  fud  , 8: 
entre  90  deg.  24  min.  Sc  94  d;g.  22  min.  de  lon- 
gitude oiieft.  La  plus  confidérable  eft  Albemarle  ^ 
fituée  fous  l’équateur;  elle  a 23  lieues  de  longueur 
fur  16  dei.irgeur;  les  autres  font  Chatham.No-folk, 
Bindloes , CowUy,  Abingdon  , Caldwell,  Wenmans, 
Culpepers  & Narborough.  Sur  plufieurs  de  ces  îles 
la  côte  s’élève  perpendiculairement  jufqu’à  loo 
pieds  de  hauteur;  fur  d'autres  elle  ne  confilfe 
qu'en  bandes  fablonneufes  renfermant  quelques 
lacs  d'eau  faîée.  Les  plus  grandes  produifent 
uelques  arbres  &.•  les  petites  offrent  peu  de  ver- 
iire.  Dans  toutes  l’eau  pluvia'e  fe  conferve  dans 
des  creux  de  rochers.  Les  brifes  y rendent  les  cha- 
leurs très-fupportables.  Depuis  le  ihois  de  nui 
jufqu’à  celui  d’août  il  n'y  tombe  pas  de  pluie; 
mais  depuis  novembre  jurqu’en  juin  011  yéprouVe 
des  orages  & de  violentes  tempêtes.  Ces  îles 
doiveflt  leur  nom  à la  grande  quantité  de  tor- 
tues de  terre  & de  mer  qu’on  y trouve  ; quelques- 
unes  de  celles-ci  pèfent  jufqu’à  300  livres. 

GAMBIE  Ce  fleuve  de  l’Afrique  occidentale 
n'eft  navigable  que  pendant  la  faifon  fèche  ; les 
pluies  lui  donnent  un  énorme  volume  d’eau  , mais 
en  mê.me  temps  une  telle  rapidité  que  l’on  ne 
peut  y naviguer  contre  le  courant.  Pen  lant  la 
fécherefté  il  conferve  encore  une  fi  graufepro- 
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fondeur  que  des  navires  de  40  canons  peuvent  la 
remonter  jufqu’à  60  lieues  de  fon  embouchure. 
Hile  prend  fa  fource  dans  un  vallon  en  forme 
d’emonncir,  qu’entourent  les  hautes  montagnes 
de  Badet,  qui  paroîffenc  être  d’origine  ignée.  A 
peine  fjrtie  de  Tes  rr.oatagnes,  elle  lerpen-e  dans 
■des  campagnes  riantes  & fertiles,  en  formant  de 
fl  nombreux  détours  que  fon  cours  a déjà  150 
lieues  de  longueur,  quoiqu’elle  ne  foit  éloignée 
de  fa  fource  que  de  17  lieues  en  ligne  direêle.  A 
izo  lieues  de  ion  embouchure,  fon  lit  eft  traverfé 
par  une  rangée  de  rochers  qu’elle  franchit  en 
formant  plufîeurs  cafcades-  Au-defTous  de  ces 
chutes  elle  coule  à travers  un  pays  plat,  en  faifant  an 
■grand  nombre  de  détours  : fes  rives,  en  général 
marécageufes , lont  ombragées  de  forêts  impéné- 
trables de  paktuviers.  A fon  embouchure, 
ia  geur  eli  d'environ  7 lieues.  1 

GANGE.  A l'époque  où  Defmareft  écrivit  î’ar- 
ti  le  Gange  de  ce  Dictionnaire,  on  ne  connoiflbit 
point  d’une  manière  précife  la  poftiion  des  fources 
de  ce  fleuve  de  rHIindoullan.  Au’oiird'hul  on 
fait  que  le  Baghirati  ou  la  branche  facrée  do 
Gange  fort  à 11,838  pieds  au-deffus  du  niveau  de 
rOcean,  du  mont  Gangautri,  qui  s’élève  comme 
une  énorme  mur.iil!e  Jufqu'à  fon  confluent  avec 
la  Djemnah,  le  lit  du  fleuve  n'a  guère  que  700  à 
800  toifes  de  largeur  ; après  avoir  reçu  le  Gon- 
docli,  il  elt  large  d’une  lieue.  Aux  deux  tiers  de 
fon  cours,  que  1 on  eftime  être  de  480  lieues,  i! 
a 30  pieds  de  profondeur  dans  les  balles  eauxj  i! 
conferve  cette  profondeur  jufqu’à  fon  embou- 
cnure,  où  il  le  parcage  en  pluhcurs  branches.  Sa 
pence  générale  est  de  ly  pouces  par  lieue  j mais 
fcs  flniiofités  font  fi  confidérables  qu’elles  la  ré- 
duifent  partiellemeni  à 11.  Dans  la  failon  fèche  , 
le  terme  moyen  de  fa  vitefle  eü  de  plus  d’une  lieue 
par  heure;  dans  les  faifons  des  pluies  & pendant 
que  fes  eaux  le  retirent  des  terres  inondées,  eüe 
elt  d’environ  2 lieues  par  heure,  & dans  cer- 
taines localités  de  2 lieues  & demie. 

On  eliime  à 8o,oco  pieds  cubes  par  fécondé  la 
quantité  d’eau  que  le  Gange  verfe  dans  l’Océan 
pendant  les  fechereflTes , à 405,000  pendant  î'épo- 
! que  de  fes  crues,  & à 1 80,000  la  quantité  moyenne 
I par  année. 


Olivi,  Frati  & San-Pietro.  Sa  profondeur  varie 
beaucoup  ; dans  certains  endroits  elle  efl  de  290 
mètres.  Au  commencement  de  l’été,  fes  eaux 
s’élèvent  d’environ  5 pieds  par  les  pluies  & la 
fonte  des  rîTiges;  elles  (ont  fi  ü-npides  que  pref- 
qtie  paaout  elles  lailTent  voir  Ir  fond,  nui  eft  très* 
moncueux.  Jusqu’à  une  certaine  profondeur,  leur 
température  eft  plus  haute  que  celle  de  l'atmof- 
phère  ; près  du  fond  elles  font  très-froides  en  été 
ik  très  chaudes  en  hiver , quoique  leur  furface 
foir  prefque  glacée. 

il  paroït  avoir  été  formé  par  des  eaux  venues 
du  1 yrol  & du  pays  de  Trente,  à en  juger  par 
la  nature  des  roches  que  l'on  trouve  dans  fon 
lit,  & qui  offrent  une  parfaite  identité  avec  celles 
des  Alpes  de  ce  côté.  Les  atterrillemens  & les 
alîuvions  tendent  à combler  fon  lit:  on  temar- 
que  même  qu’il  ‘diminue  graduellement.  Ce  lac 
elt  renoa-rmé  par  la  quantité  & la  variété  d’efpèces 
de  poifTons  qu’il  nourrit.  Ce  font  des  fardines,  des 
aiofes,  des  truites  faumonées,  des  anguilles,  des 
brochets , des  tanches,  des  barbeaux,  des  om- 
bres-chcvaliers  & furtout'des  carpions. 

GARG.ANO.  Nom  que  l’on  donne  à un  groupe 
de  montagnes  limité  au  nord  & à i’eft  par  l'Adria- 
tique, au  fud  par  le  Candelaro  , & à l’oueft 
pa>-  le  Fortore.  Ces  deux  cours  d'eau  ne  laiflTent 
au  fud-  ouelt  qu’un  paffage  de  2 lieues , par  lequel 
ce  groupe,  fe  rattacne  à l’Apennin.  Le  mont  Gar- 
gano  forme  un  vaile  promontoire  qui  s'avance 
d'environ  9 lieues  dans  la  mer  Adriatiqie,  au 
nord  du  golfe  Manfredunia.  1!  couvre  une  fur- 
face  de  80  lieues  carrées  , & offre  pliifieurs  fom- 
mers  ri.-m.arquab!es . dont  le  plus  élevé  eft  le 
Monte- Calvo,  qui  a 4,968  pieds  au-deflus  du 
niveau  de  la  mer.  Il  renferme  des  vallées  fpa- 
cieufes  & fertiles , & fes  cimes  font  couvertes 
de  forêts  de  pins,  La  roche  qui  y domine  eft  le 
calcaire  feconaaire  de  différentes  formation  ; on  y 
trouve  auffi  quelques  veines  métalliques,  mais 
donc  aucune  ne  paroit  julqu’à  prefent  avoir  mérité 
d’être  mife  en  exploitation. 

GEMMI.  Montagne  des  Alpes  bernoifes,  donc 
le  col,  nommé  /a  Daube,  eft  élevé  de  6,960 
pieds  au-dcliüs  du  niveau  de  l’Océan. 


GARDA  (Lac  de).  Situé  entre  les  villes  de 
Riva  dans  le  'l’yrol  & de  Perchi.-ra,dai)s  la  Lombar- 
die ; fa  longueur  eft  de  1 1 lieues  fk  lalargeur  d'envi- 
ron I lieue:  dans  certains  endroits  elle  eft  de  plus  du 
double.  I.e  baflin  qu'il  occupe  elt  borde  de  col- 
; fines  appelées  Colli  Benaceji , qui  s'abaiflent  en 
I pentes  douces  vers  fes  rives.  H reçoit  les  eaux  de 
I la  Sarca  au  nord,  du  torrent  de  Bona/e,  qui  lui 
1 amène  c-lles  du  lac  Ledro  , du  Campione,  & du 
i Tofculano  à l'oueft.  Ses  eaux  s'écoulent  par  le 
1 Mtneio  dans  la  partie  du  fud-eft.  Les  îles  les  plus 
, remarquables  qu'il  renferme  font  Trimelone, 
Géographie- F kyfique,  Tom.  K. 


GENÈVRE.  Montagne  des  Alpes,  qui  s’dève 
à îi,oj8  pieds  au-d.  flus  de  l'Océan,  & dont  la 
température  tft  plus  baffe  que  celle  que  l’on  ob- 
ferve  dans  des  mont.agnes  moins  élevees. 

GÉOGRAPHIE  ZOOLOGIQUE.  Tl  fuffit  de 
jeter  un  coup-d’œi!  general  fur  les  êctes  qui  peu- 
plent le  globe  tertellre  pour  fe  convaincre  que 
toutes  les  efpèces  d'animaux  n'y  font  point  éga- 
lement réparties.  Il  en  eft  de  celles-ci  comme  des 
efpèces  végétales  : les  unes  font  pai  ticu’ières  aux 
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climats  froiJSj  J’aiures  aux  climats  tfin’^érés, 
d'a  itres  enfin  aux  climats  de  la  zoiie  torride.  11 
n’en  feroit  certainement  pas  ainfi  fi  tous  les  ani- 
maux.putis  d’un  centre  commun  de  création, 
s’étoient  répandus  enfuice  fur  tous  les  peii'.ts  du 
globe.  Il  efl:  donc  éviicnt  dans  l’origine  U vie 
animale  n’a  point  été  circonfcrite  à une  feule 
région. 

Nous  ne  nous  étendrons  point  fur  les  con'’é- 
qut'nces  à tirer  de  cette  vérité,  ce  feroit  dépalîer 
les  bornes  mêine  le  plan  de  cet  ouvrage  •,  nous 
nous  bornerons  à partager  les  différentes  dalles 
d’animaux  en  groupes  gé  )graph'ques. 

Invertébrés. 

Polypiers  nus.  Genre  Hydre.  Dans  toutes 
les  eaux  üagnantes  de  l’Europe,  — l’Océan  atlan- 
tique. 

Corine.  Dans  les  différens  Océans. 

Pédiceiluire  Dans  la  mer  du  Norl. 

Zoanthe.  Dans  les  mers  qui  baignent  l’ Amérique. 

Polypes  a polypiers.  Polypiers  fluviatiles. 
Genres  Difflugie , Cnfljceile,  Spongilie,  Alcyonelle. 
Dans  les  eaux  douces  de  l’Europe. 

Polypiers  nus.  Genre  Plumatelle,  Dans  les  eaux 
douces  de  l’Europe. 

Tubulaire,  Cumpanulaire.  Dans  l’Océan  atlan- 
tique & dans  la  Médit:  rranée. 

Cornulaire,  Médit:rranée. 

Sertulaire,  Antennulaire , Plumulaire,  Océan  pa- 
cifique, Océan  atlantique. 

Sertulaire.  Océan  pacifique. 

Tulipaire.  Mer  des  Antilles. 

Cellaire.  Océan  pacifique,  Océan  atlantique, 
Méditerranée  & d’autres  mers  de  l’Europe. 

Anguinaire.  Mers  de  l’Europe. 

Dichotomaire  Océan  atlantique  , Océan  pacifi- 
que (dans  les  régions  équinoxiales),  Méditer- 
ranée. 

Tibiane.  Mers  de  l’Océanie. 

Acétabale.  Méditerranée,  merdes  Antilles. 

Polypkyfe.  Parages  de  la  Nouvelle-Hollande. 

Polypiers  à réfeau.  Genre  Flufire.  Océan  atlanti- 
que & mers  de  l’Europe. 

Tubulipore.  Méditerranée,  Océan  indien.  Océan 
pacifique. 

Difcopore.  Méditerranée,  Océan  atlantique  & 
Océan  pacifique. 

Cellépore.  Méditerranée,  Océan  pacifique  auf- 
tral. 

Efckare.  Océan  atlantique.  Oc.  pacifique  auftral. 

Aaéone.  Parages  de  la  Nouvclle-Holiande. 

Rêtépore.,  Méditerranée,  Océan  indien  , Océan 
pacifique. 

Polypiers  foraminés.  Genre  Orbulite.  Mers  d’Eu- 
rope. 

Dijlichopore.  Océan  indien.  Océan  pacifique 
auüral. 
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Millépore.  Océan  atlantique.  Océan  pacifique, 
mer  des  Antilles,  Océan  indien,  mer  Meditti- 
lanée. 

Tubipore.  Océan  indien , mer  Rouge. 

Polypiers  lamelliferes.  Genre  Styline,  Grand 
Océan  auftiai. 

Sarcinule.  Grand  Océan  aiifiral , mer  Rouge, 

Caryophyllie.  Meaiterranée,  Océan  indien, 
Ocian  atlantique. 

Fongie.  Océan  indien.  Océan  pacifique,  mer 
Rouge,  Méditerranée. 

Papoue.  Océan  indien.  Océan  pacifique. 

Agarice.  Idem.  Idem 

Méandrine.  Océan  qui  baigne  l’Amérique, 
Océan  indien. 

Monticulaire.  Océan  indien. 

Echinophore.  Parages  de  la  Nouvelle-Hollande. 

Aftrée.  Océan  indien.  Océan  pacifique.  Océan 
atlantique,  parages  de  la  Nouvelle-Hollande,  pa- 
rages de  la  Guiane. 

Porite.  Océan  pacifique.  Océan  indien.  Océan 
auftral. 

Pocillopore.  Océan  indien.  Océan  auftral. 

Madrépore.  Océan  invdien,  grand  Océa  i auftral. 
Océan  pacifique. 

Sériaiopore.  Océan  indien  , Océan  auftral. 

Ocuhne.  Méditerranée,  Océan  indien,  mer  des 
Antdles. 

Polypiers  cortîciferes.  Genre  Corail.  Méditer- 
ranée. 

Mélite.  Océan  indien,  mers  Auftrales. 

Ifts.  Idem.  Idem. 

Antipate.  Océan  indien,  Méditerranée. 

Gorgone.  Océan  indien.  Océan  auftral,  mers  de 
Chine,  Océan  atlantique,  parages  des  îles  Bri- 
tanniques, parages  de  l’Amérique,  mer  des  Molu- 
ques,  Meditetranée. 

Coralline.  Océan  atlantique , parages  de  l’Eu- 
rope, de  Ténèriffe  6c  de  l’ Amérique,  mer  des 
Antilles , mers  Auftrales. 

Polypiers  empâtés.  Genre  Pinceau.  Océan  atlan- 
tique, parages  de  l’Amérique  & des  îles  Barbades. 

Flabeliatre.  Océan  atlantique,  mer  des  Antilles, 
Mediterranée. 

Eponge.  Oc^an  indien,  parages  de  Madagafcar, 
parages  de  la  Nouvelle-Hol'anJe,  mer  Rouge, 
Méditerranée , Océan  atlantique , parages  de 
l’Angleterre,  de  l’Europe  leptentrionale,  de 
l'Afrique  & de  l’Amérique. 

Téihie.  Océan  atlar tique,  parages  de  l’Europe 
& du  Brefil,  mer  du  Nord. 

Alcyon.  Océan  indien,  Océan  atlantique,  pa- 
rages de  l’Afrique,  mer  des  Antilles,  Océan  auf- 
tral, parages  de  la  Nouvelle-Hollande,  mer  du 
Nord , Méditerranée. 

Polypes  tubifÈres.  Genre  Xénie.  Mer  Rouge. 

Ammochée.  Mer  Rouge. 

Lobulaire.  Océan  atlantique  européen,  mer  du 
Nord,  Méditerranée. 
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PoLTPEs  FLOTTANs.  Geiira  Virétille,  Océan  in-^ 
diên , Méditerranée. 

Funicuüne.  Océan  atlantique  américain , mer  du 
Nord , Méditerranée. 

PennatuU.  Océan  atlantique,  Méditerranée, 
Océan  indien. 

Vi'galairt.  Mer  du  Nord,  Océan  atlantique  eu- 
ropérn  , Océan  indien. 

Encrine.  Mer  des  Antilles. 

OmbeLlulaire.  Océan  g acial  arftique. 

Raüi  AIRES.  Gente%  Siéphanomie  i Béroe\  No3i- 
luque , PUyffophore  , Rhi^ophyfs.  Océan  atlantique, 
Méditerranée. 

Lucernaire.  Océan  atlantique.  Océan  g’aciai  arc- 
tiq.ie. 

Phyfahe.  Océan  atlantique,  golfe  du  Mexique, 
pa  agts  dj  golfe  de  Guinee. 

y^eldle,  Porpitt.  Océan  atlantique,  Méditerra- 
née , Océan  indien. 

Eudore.  Grand  O^éan  auftral. 

Phorcynie.  Grand  Océan  auftral  & Océan  at’art- 
tiq  le  auftral. 

Çftrybdée.  Océan  atlantique  équatorial , Médi- 
terranée. 

Equorée.  Océan  atlantique  ^quatirial , Océan 
pacidq  ie  auftral , Manche  , Méditerranée. 
CaUirhoé.  Parages  de  la  Nouveüe-Hoibnde. 
Orytkie.  Mer  du  Nord,  Océan  ariant'que, 
Méditerranée  , Océan  pacifique  auftral. 

Dianée.  Manche,  Méditerranée,  Océan  atlan- 
tique , boréal , équatorial  & auftra'. 

Ephyre,  Ooéik  , Océan  pacifique  auftral. 
Cajpopée.  Idem  , mer  des  Antilles. 

Aurélie.  Mer  Baltique  , Manche,  Méditerranée, 
Cépkée.  Mer  Rou^e,  Méditerranée,  Manche, 
Océan  pacifique  auftral. 

Cyanée.  Océan  glacial  arélique  , mer  du  Nord  , 
Baltique,  Manche,  Océan  atlantique  , parages  du 
Portugal,  Méditerranée,  Océan  pacifique  auftral. 

Comjtule. Océzn  indien, Océan  pacifique  auftral, 
Méditerranée.  ^ 

Euryale.  Océan  indien.  Océan  pacifique  aiiftral. 
Ophiure.  Toutes  les  mers  de  l'Europe  , Océan 
glacial  aràique , Océan  pacique  auftral. 

Aflérie.  Mers  d'Europe , d'Amérique  , d’Afie  & 

d’Afrique. 

Echiniües.  Scutelie  , Clipéafire,  Océan  indien. 
Océan  pacifique  auftral. 

FibuLaire.  Océan  atlantique  boréal , Méditer- 
ranée. 

Echinonée.  Mer  des  Antilles,  Océan  atlantique. 
Spucangue.  Mer  des  Antilles , Océan  pacifique 
auftral , Océan  indien. 

Oarfin  , Cidante.  Méditerranée,  Manche  , mer 
Rouge,  Océan  indien.  Océan  pacifique  auftral. 

Fistulides.  Aâlinie.  Océan  atlantique , toutes 
les  mers  de  l'Europe , mer  Rouge. 

Sipcncle.  Océan  indien. 


G É O 9^3 

Botryllaires.  Puimoneiie  f Encelie  ^ Dijïomt , 
Aftrole  ^ Botrylle.  Océan  atlantique. 

S^noïque.  Océan  atlantique , Océan  glacial 
arélique , Océan  pacifique  auftraj. 

Pyrofome , Poly cycle.  Mer  Méditerranée. 

Ascidiens.  Biphore f Afcidie,  Mammaire.  Océan 
atlantique , Océan  glacial  arétique. 

Bipapiliûire.  Océan  pacifique  auftral. 

L’île  de  Timor,  avons-nous  dit  ailleurs , eft  re- 
marquable par  l’abondance  des  alcyons  & des 
tubipores  qui  habitent  tés  parages  5 c’eft  à celle 
de  Giiam  que  tous  les  genres  de  zoophytes 
viennent  s’offrir  aux  regrrds  du  navigateur. 

Les  polypiers  flexibles  paroiffent  fe  plaire  dans 
les  régions  tempérées;,  leurs  diilienfîons diminuent 
à mefure  qu'on  approche  des  pôles.  Cependant  les 
éponges  iont  plus  nombreules  vers  l’équateur , 
bien  que  plufieurs  fa  montrent  jufque  près  de  nos 
côtes  î mais  elles  difparoiflent  complètement  vers 
les  régions  polaires.  (Koyff  Zoophytes) 

La  Baie-des-Chiens- Marins,  dans  l'Auliralie,  a 
paru  aux  naturaiittes  français  dépourvue  de  pnly- 
pj.rs  pierreux  , tandis  que  les  divarfes  efpèces 
d’éponges  y iont  très-nombreufes. 

Mollosques.  Bivalves.  Plufieurs  familles  bi- 
valves, comme  les  huîtres,  les  limes  & quelques 
autres  genres,  vivent  réunies  en  grand  nombre  Sc 
forment,  pmii'  ainfi  dire,  des  bancs  fur  une  étendue 
confidérable.  D’autres,  telles  que  les  myes,  les 
iutraires  & les  folens  , vivant  prefque  folitairts, 
s’enfoncent  çà  & là  dans  le  fable  ou  la  vafe  de  la 
plagei  d’autres,  encore  comme  les  pkolades^  par  un 
mouvement  rotatoire,  percent  les  rochers  ou  les 
pierres  que  baigne  la  mer , & s’y  font  une 
retraite.  Les  téréôratules ^ les  peignes , les  limes,  les 
huiires , font  abondamment  répandus  dans  toutes 
les  régions , midis  que  les  myes  & les  pandores  pa- 
roiffent n’appirtenir  qu’aux  mers  du  Nord.  Les 
cames  ne  vivent  que  dais  la  zone  auftrale,  & les 
tridacnes  n’ont  encore  été  trouvées  que  dans  les 
mi:-rs  fimées  entre  ITnde  & l’Oréanie.  L’influence 
de  la  chaleur  favorife  l’ai  croiilcment  de  certains 
mollufques , ainfi  que  le  prouve  cette  grande 
ttidicne  dont  les  valves  fervent  de  bénitiers  dans 
l’égüie  de  Saint-Sulpice , à Paris. 

Univalves.  Parmi  les  univalves,  la  fpirule , le 
nautile  , les  cônes , les  olives  & les  porcelaines,  ha- 
bitent les  mers  vnifines  des  tropiques  j quelques- 
uns , comme  le  fufeau,  fe  tiennent  à de  granits 
profondeurs,  d’autres  s’éloignent  rarement  des 
côtes  i d’autres,  enfin,  fe  tiennent  à une  grande 
diftancedes  terres:  on  les  voit  voguer  à la  furface 
de  la  mer  lorfqu’elle  eft  calme,  ou  à une  profon- 
deur plus  ou  moins  grande , félon  qu’elle  eft  plus 
ou  moins  agitée. 

On  a remarqué,  en  général,  que  la  plupart  des 
familles,  vju'un  tnnd  nombre  de  genres  et  même 
d’e'pèces  de  mo'dufques,  Cit  biv.dvès,  foit  uni- 
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valves,  appartiennent  à toutes  les  mers  ou  aux 
contrées  les  { Lis  oppofées,  miis  que  cette  com- 
munauté a furtout  i.eu  entre  les  zones  torriie  & 
tempérée.  On  a remarqué  encore  que  le  nombre 
des  genres  ou  d'efpèces  du  rt.ême  genre  & à 
taille  qu'atteignent  les  mollufques,  font  en  raifon 
direde  de  TaccroifTc ment  de  température;  mais 
qu'une  fouie  d'efpèces  préfente  une  dilTérence 
confidérable  fous  ce  rapport,  puifqu'on  les  re- 
trouve dans  prefque  toutes  les  régions  , tandis 
que  certains  genres  ou  certains  groupes  font  pro- 
pres à certaines  localités. 

IxsECTEs.  La  diftribution  géographique  des  in- 
fedes  eft  foumife  aux  mêmes  règles  que  celle  des 
végétaux.  « L’obfervationj  a dit  le  favant  ento- 
mologiftê  Latreille,  nous  apprend  que  les  pays  les 
plus  féconds  en  animaux  à pieds  articulés,  en 
infedes  furtout,  font  ceux^dont  la  végétation 
eft  la  pins  riche  & fe  renouvelle  plus  prompte- 
ment. Tels  font  les  effets  d'uns  chaleur  forte  & 
fourenua,  d’une  humidité  modérée  & de  la  va- 
riété du  fol.  Plus,  au  contraire,  on  s'approche  de 
ce  term.e  cù  les  neiges  & les  glaces  font  éternelles 
foit  en  allant  vers  les  pôles,  foit  en  s'élevant  fur 
des  montagnes , à un  point  de  leur  hauteur  qui, 
par  l’affoibîiflTement  du  calorique,  préfente  les 
mêm.es  phénomènes,  plus  le  nombre  des  plantes 
& des  infedes  diminue.  Enfin,  dès  qu'on  aborde 
ces  régions  que  Thiver  obsède  fans  ceffe,  les 
êtres  vivans  ont  difparu  & la  nature  n’a  plus 
Il  force  de  produire.  « Piufieurs  infedes  des 
environs  de  Paris  n'habitent , dans  le  midi  de 
la  France , que  des  me  tagnes  fous  alpines.  Les 
Pyrénées  & les  Alpes  offrent  des  efpèces  propres 
à la  Suède  & aux  autres  contrées  feptentrionales 
de  l’Europe.  La  taille  des  infedes  eft  généralement 
en  rapport  avec  l’élévation  de  la  température  de 
certaines  contrées  : les  p'us  grands  papillons  fe 
trouvent  aux  Moluques;  ceux  de  la  oivifion  des 
troyens  font  propres  aux  Indes  orientales  & à 
l'Amérique. 

“ Il  fembleroit,  ajoute  M.  Latreiile  , q le  le 
voifinage  de  l’Océan  c-xerteroic,  du  nord  au  fud, 
uneaffez  grande  influence  fur  la  nature  des  infedes, 
car  plulîeurs  efpèces  des  environs  de'Bordeanx  fe 
trouvent  dans  les  parties  de  i’Efpagne  ftuées  fous 
le  même  méridien.  « Quoique  les  infed.s  de  nos 
départem.ens  feptentiionaux  foient  les  mêmes  que 
ceux  de  l’Allemagne,  il  femble  que  le  Rhin  & fes 
montagnes  orienta’es  forment  une  limite  que 
pliifîeurs  ne  franchifiènt  point.  Vers  le  cours  in- 
férieur de  la  Seine , là  où  la  vigne  commence  à 
profpérer,  on  voit  paroître  les  infedes  des  con- 
trées chaudes  de  l’Europe  occidentale.  Dans  les 
parties  de  la  France  où  l'olivier  & le  grenadier 
croiflent  fpontanément , on  remarque  que  qaes 
efpèces  africaines.  Les  contrées  de  l’Efpagr.e, 
baignées  par  la  Méditerranée,  nous  offrent  plu- 
fieurs  infedes  du  Levant.  Ceux  de  la  côte  de 
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Coromandel,  du  Bengale,  de  la  Chine  méri- 
dionale & du  Thibtc  même,  itmbleit,  par 
quelques  rfïÎTlcés , apoarteidr  au  climat  afri- 
cain ; ce  chmac  s'étend  aufli  fur  les  îles  Ca- 
naries, & même  jufqu'à  Sainte- Flélène. 

La  forme  aiongée  & ratmofphère  humide  du 
nouveau  continent,  expliquent  comment,  fous  les 
mêmes  parallèle  s,  les  inlcdes  y diffèrent  de  ceux 
de  l’ancien  ; mais  on  y remarque  les  mêmes  rapports 
& les  mêmes  diffemblances  en  raifon  du  climat. 
Les  efpèces  de  la  Caiolire  diffèrent  de  celles 
des  contrées  plus  au  nord.  Quelques  papillons 
de  la  Géorgie  font  communs  aux  Antilles.  Les 
ir.ftdes  de  l’Amérique  équinoxia’e  reflemblent 
à ceux  de  ! île  de  la  Trir  ité  : le  Eréfil  en  po!- 
sède  plufieuts  qui  fe  retrouvent  à la  Guiane. 
Enfin,  à partir  du  tropique,  les  e''pèc':s  dégé- 
nèrent, à mel'ure  que  l’on  fe  dirige  vers  le 
fud. 

Poissons.  L'Océan  a,  comme  la  terre,  fes 
rég'ons  populeufes  & fes  folirud.  s.  Dans  les 
premdères  vivent,  félon  les  Ltitudes  , certrdns 
poiifons  qui  y trouvent  la  fubfiftance , la  chaleur 
& h lumière  qui  leur  conviennent;  les  fécondés 
fo.nt  parcourues  dans  tous  lés  fens  par  des 
poiifons  qui , semblables  au  lion  A’  au  tigre  du 
défert  , font  une  gu  rre  continuel'e  aux  efpèces 
deflinées  par  leur  foib'effe  à f tisfti.e  leur  vo- 
racité. Le  requin  (ftjualus  carcharl as  ) ^ com\r\e  le 
plus  avide,  eft  celui  qui  pa-c-ourt  les  plus  grandes 
diftances  ; on  le  rencontre  dans  toutes  les  mers, 
à la  fuite  des  vaiflTeaux  dont  les  immondices  lui 
affurent  fa  nourriture.  Les  coryphenes  & les  feom- 
bres,  qui  vivent  de  chaffe,  n’ont  point  de  limites 
fixes;  ils  traverfent  en  troupe  l’Océan  dans  tous 
les  fens;  mais,  à l’exception  de  ces  efpèces,  fou- 
vent  le  navigateur  parcourt  des  efpaces  immenfes 
fans  rencontrer  de  poiifons:  ce  n’cft  que  lorfqu’il 
approche  de  quelques  grands  bancs  ou  de  quelque 
terre,  qu’il  en  voit  en  grand  nombre,  parce  que 
ces  animaux  y cherchent  des  abris  & des  lieux 
commodes  pour  y dépofer  leurs  œufs.  Quelque- 
fois, dans  la  haute  mer,  on  rencontre  de  petites 
efpèces  ; m.iis  le  plus  fouvent  elles  y ont  été  en- 
tr  ruées  par  les  courans  , à l’abri  des  fucus  ou  des 
grands  arbres  déracinés.  Dans  les  mers  équatoriales 
habitent,  au  milieu  des  maflifs  de  madrépores,  les 
chétedons,  les  pomacentres , les  acantures , & plu- 
fiviirs  autres  genres  aux  brillantes  couleurs. 

« Près  des  côtes  rocheufes,  battues  par  la  tem- 
pête, s’offre,  difent  MM.  Quoy  & Gaymard, 
l’eclatante  tribu  des  balifies , au  nager  vacillant 
& incertain,  & des  labroïdes ^ à lèvres  charnues 
& rétraètües.  « 

Les  migrations  des  poiflbns  font  provoquées 
par  le  befoin  de  trouver  des  eaux  moins  profon- 
des , afin  d’y  dépofer  leur  frai.  Ainfi  les  harengs ^ 
venant  du  fond  de  la  mer  glaciale,  fe  tranfpor- 
tent  tous  les  ans  fur  les  côtes  de  l’Ifl,rnde,  de 
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TEcoffe,  de  la  Norvège,  de  la  Suède,  du  pane- 
mark,  de  la  Hollai  de  & des  Etat-Unis  , suffi  bien 
eue  fur  celles,  du  Kamtchatka  & des  îles  voifines. 

Il  paroit  prouvé  cjue  les  immenfes  légions  de  ha- 
rengs luivent  machina'ement  les  chaînes  des  bancs 
& ro'hers  fous-marins  qu’elles  rencontient.  Les 
vaiiaiions  prétendues  & réelles  qu’éprouvent  ces 
migmtions  femblent  auffi  dépendre  des  caufes 
bocales  que  nous  indiquerons  dans  un  autre  en- 
droit. Les  thons  fe  tranfportent  également  tous 
les  ans  de  l'Océan  atlantique  dans  la  mer  Médi- 
terranée; fait  que  déjà  les  Anciens  avoient  ob- 
fervé  & décrit.  Outre  ces  migrations  annuelles 
&r  en  partie  exaéfement  connues,  les  courans 
doivent  en  occafionner  d’autres  qui  échappent  à 
l’obfervation.  Il  eft  vrai  que  les  poiffons,  en  gé- 
néral , paroiiïent  fouffrir  beaucoup  par  un  chan- 
gement foudain  de  température , ce  qui  peut  faire 
croire  que  ceux  qui  vivent  à îa  furface  dé  jà 
mer  font  circonferits  dans  certaines  régions.  Mais, 
d’un  autre  côté,  les  obfervations  de  MM.  Bsot 
de  Laroche,  en  démontrant  l'admirable  propriété 
qu’ont  les  organes  refpiratoires  des  poilfons  de 
s’emparer  d’autant  plus  d’i'xigène  qu’ils  defeen- 
dent  à ime  plus  grande  profondeur,  ne  mettent 
aucune  borne  aux  migrations  des  efpèces  qui  vi- 
vent dans  les  couches  inférieures  de  la  mer. 

Les  genres  cyprinus  & percj  , dont  la  carpe  & 
la  perche  font  les  types,  peuplent  presque  toutes 
1 s rivières  des  zones  tempérées;  les  efiurgeons 
hrl  itent  les  petites  méditerranées , telles  que  la 
Baltique,  la  Cafpienne,  le  PontEuxin;  la  grande 
efpèce  {acipenfer-hujo),  que  l'on  rencontre  fré- 
quemment dans  le  Volga  & le  Danube,  le  cède 
encore  pour  la  taide  au  mal  ou  fiLurus  glanis , le 
géant  des  poiffons  fluvia  iles.  Le  vorace  brochet 
de  quelques  autres  efpèces  vivent  fouvciit  dans 
des  mers  foute  rraines  qui  ne  communiquent  avec 
]'.;tmofphère  que  par  de  petites  ouvertures. 

Une  circonftance  plus  digne  de  figurer  dans  un 
tableau  général , c’eft  la  pref  nce  des  poilfons  de 
m^r,  tels  que  le  cabeliau , dans  le  lac  Ouinipeg, 
au  centre  d;  l’Amérique  feptentrionale. 

Reptiles.  « Parmi  les  animaux  terreftres,  les 
reptiles  occupent  le  dernier  rang.  Leurs  organes 
font  empâtés,  quelques-uns  leur  manquent  en 
parties;  un  épais  bouclier  ou  une  peau  écail'eufe 
les  couvrent;  les  os  font  mous;  la  foi  ce  vitale, 
düTëminée  dans  tous  les  membres , n’a  point  de 
centre  d’énergie  ; enfin , chez  quelques  efpèces, 
les  parties  de  l’animal  étant  découpées  fe  repro- 
duifent  d’elles-elles.  Tous  ces  traits  caraéférifli- 
ques  indiquent  un  premier  effor  de  la  nature,  un 
détachement  imparfait  de  la  matière  brute.  Auffi 
les  reptiles  femblent -üs  profpérer  dans  la  boue 
échauffée  par  les  rayons  veiticaux  du  foleil.  » 

Le  crocodile  de  l’Afrique,  le  gavial  du  Gange 
de.  les  divers  caïmans  d’Amérique,  font  les  géans 
de  l’ordre  des  Sauriens  i c’eft  dans  les  régions 


les  plus  chaudes  de  l'Amérique  & des  terres  Océa- 
niques que  les  ferptns  gigantefques  fe  roulent  en 
orbes  immenfes  ou  portent  fous  leur  dents  un 
venin  mortel;  les  tonnes ^ qui  paiffent  les  al- 
gues dont  fe  tapiffe  le  fond  de  l’Océan,  ne  cou- 
vrent d’une  infinité  d’œufs  que  le  fable  des  régions 
équatoriales. 

Les  tortues  marines  ou  les  chclones  font  quel- 
quefois  de  longs  voyages  afin  de  trouver  un  lieu 
favorable  pour  y dépofer  leurs  œufs.  Les  toi  tues 
d’eau  douce,  c’eft-à-dire  les  émydes , les  chcUdes 
Se.  les  iriones,  rèftent  cachées  dans  la  fange  ou  les 
rofeaux.  Les  tortues  terreftres  ne  font  point  con- 
formées de  manière  à entreprendre  des  voyages; 
elles  habitent  les  contrées  méridionales  de  i'Eu- 
rope  On  p.=  üt  dire  de  ces  dernières  ce  que 
M.  Bory  de  Saint-Vincent  dit  de  tous  les  rep- 
tiles terreftres  : ce  font  de  tous  les  animaux  ceux 
qui  fe  déplacent  le  plus  difficilement.  Ainfi  les 
jirenes  font  américaines , le  proiêe  anguin  & le  ba- 
fiiie  font  propres  à l’Autriche , tes  caméléons 
partiennent  à l’ancien  monde , & notre  hideux 
crapaud  commun  n’â  jamais  été  trouvé  hors  de 
l'Europe  occidentale. 

Oiseaux.  Les  ailes  dont  les  oifeaux  font  pour- 
vus femblent  leur  affigner  ratmofphère  entière 
pour  domaine;  mais  le  plumage  dont  ils  font  cou- 
verts, & qui,  femblable  à une  véritable  végétation, 
varie 'félon  les  climats  & les  températures,  nous 
prouve  que  ces  êtres,  en  apparence  fi  libres, 
font  pourtant  fournis  à quelques  lois  géographi- 
ques. Ceux  même  à qui  leur  conftitution  robufte 
permettroit  de  fe  répandre  au  loin  femblent  atta- 
chés par  des  goûts  & de  s affeûions  aux  lieux  qui 
les  virent  naître.  Ainfi,  le  condor  de  le  roi  des 
vautours,  qui  planent  au  deffus  du  Chimborazo 
même,  n’abandonnent  point  la  cha'ine  des  cor- 
dillères du  Pérou  6c  du  Mexique  ; le  vautour  des 
agneaux  & le  grand  aigle  ne  s’éloignent  pas  du 
fommet  de  nos  Alpes.  L’aigle  de  mer  ou  Yorfr^ie 
eft  p:Ut-étre  r'panda  autour  du  globe. 

Dans  l’ordre  naturel  des  les  voyageurs 

fe  font  fouvent  trompés  en  confondant  les  efpèces 
étrangères  avec  celles  d’Europe:  ainfi  ’es  calaos 
d’Afrique  Se  des  Indes  different  de  nos  corbeaux, 
les  manakins  d’ .Amérique  ne  font  poùit  nos  mé- 
fatiges,  malgré  quelques -traits  de  reffemblance. 

La  zone  torride  ne  pofféde  pas  feule  des  perro- 
quets ; communs  en  Amérique  , on  en  a retrouvé 
jufque  dans  i’île  Macquarie,  ai'i  fud-oiieft  de  la 
Nouvelle-Zélande;  les  kakatoès,  communs  aux 
Indes  orientales,  font  auffi  très  - répandus  dans 
l’Océanie;  les  perruches  fe  trouvent  en  Afrique  , 
dans  l’Inde  & dans  l’Océania  ; les  loris  vivent 
dans  les  î'es  au  fud-oueft  de  l’Afie,  de  les  aras  , 
ainfi  que  les  papegais  ou  perroquets  proprement 
dits,  font  tous  d’ .Amérique.  Le  tïmùux  oiftau-ac- 
paradis  ne  fort  pas  même  d’une  région  affez 
étroite  de  la  zone  torride,  favoir,  de  la  Nou- 
velle-Guinée de  des  îles  voifines. 
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Parmi  îes  oi féaux  quins  favenr  pas  voler,  chaque 
région  équatoriale,  ifolée  par  des  mers,  a produit 
fes  efpèces  particulières  : Vautrucke  d’Afrique  & 
d’Arabie  , !e  cafoar  de  Java,  des  îles  voifines  & 
de  la  Nouvelle  - Hollande , & Ig  touyou^  l’au- 
rruche  d'Amérique,  offrent,  dans  des  efpèccs 
très-diftipâes , ia  même  tendance  generale  dans 
l’organifation.  Les  oifeaux  de  moyenne  & de  pe- 
tite taille,  dans  les  contrées  équinoxiales,  brillent 
des  couleup  les  plus  magnifiquei  j leur  plumage 
reproduit  l'éclat  métallique  des  infectes  de  ia 
même  z.oae. 

La  zone  tempérée,  pour  les  oifeaux.  s’étend 
dans  notre  hémifphère  depuis  le  30®.  parallèle  juf- 
qu’aLi^6o®.j  en  dedans  des  ces  iîmitc.s  , îes  genres 
& même  quelques  efpèces  n’ont  plus  de  régions 
particulières  bien  fixes  : d'ailleurs  les  hmnmes  en 
ont  trani planté  ou  entraitié  fur  leurs  pas  une  fouie 
d’efpeces  originairement  bornées  à une  feule  con- 
trée. Le  phénomène  géographique  le  pius  remar- 
qü.ib',e,  c’eft  i»  migration  annuelle  des  hiron- 
delles , des  cigognes  & des  grues,  qui , aux  appro- 
ches de  l’hiver,  abandonnent  les  contrée»  boréales 
de  l’Europe  pour  fe  rendre  foit  en  Italie  & en 
Efpagne,  foie  même  en  Afrique.  Quelques  au- 
teurs affurent  que  certaines  efpèces  d'hirondelles 
ié  plongent  dans  îes  lacs  & îes  marai,,  où  elles 
reftent  engourdies  pendant  l’hiver.  » 

La  zone  glaciale  compte  un  petit  nombre  d’el- 
pèces  qui  lui  font  particulières,  Ôi  qui  appartien- 
nent au  genre  canard  (anas).  Tel  eft  tntr’autres 
moUiftma,  dont  les  nids  nous  fourniflént 
i’édredon.  La  chouette  lapone  {ftrix  laponica)  & 
le  lagopède  ptarmigan  ( tetrao  lagopus)  vivent  fur 
les  montagnes  couvertes  de  neiges  perpétuelles 
de  l’ancien  ce  du  nouveau  continent. 

« Chaque  grande  dlvifian  maritime  du  globe  a 
fes  oifeaux  particuliers.  Ualbatros  plane  fur  les 
flots  dès  qu'on  s'approche  du  40®.  parallèle  de 
latitude.  Les  frégates  & les  oifeaux  des  tropiques 
ne  s’éloignentpas  de  la  zone  torride  5 leurs  efpèces 
diffèrent  probablement  d’un  Océan  a l’autre,  f-e 
pingouin  du  pôle  eft  Je  repréfentant  du  manchot 
des  mers  nuftrales  : ces  oifeaux  fans  ailes  offrent 
la  dernière  dégénégation  de  l’ordre  auquel  ils  ap- 
partiennent » 

Mammifères.  C’éft  particulièrement,  dit 
M.  Bory  de  S.rinc-Vincent , dans  b diffribution 
géographique  des  mammifères  , que  l’homme  a 
produit  de  grandes  perturbations  : il  repouffa  de 
certains  parages  ceux  de  l’Océan j il  répandit 
certaines  efpeces  partout  où  il  pénétra;  il  reftrei- 
gnit  au  conîraire  d autres  races  dans  des  limites 
beaucoup  plus  étroites  que  celles  où  la  nature 
les  avoient  établies  : ainfi  le  caftor  Quitta  les 
rives  du  Danube  & du  Rhône,  & le  lion  aban- 
donna l’Europe  méridionale. 

Nous  allons  donner  l'habitation  de  tous  les 
genre.»  de  mammifères. 
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Quadrumanes.  Genres  Troglodyte , Orange 
Gibbon,  Pongo.  Iiido-Chine,  î'es  Bornéo,  Suma- 
tra, Moluques.  . 

Colobe.  Afrique  occidentale. 

Lafiopyge , Nafique , Guenon.  Afie  orientale, 
Moluques,  Afrique. 

Cercoc'ebe.  Afrique. 

Semnopitheque , Macaque.  Ile  de  la  Sonde. 

Mag  OU  Inde. 

Presbyte.  Sumatra. 

Cynocéphale.  Afrique,  Notafie. 

\,e%  fapajous  & les  fagoins,  appartiennent  tous  à 
l’Amérique. 

Il  en  eft  de  même  des  genres  Ouijiiti  & Ta- 
marin. 

Les  genres  ladn  Bc  Maki  ne  fe  trouvent  qu’à 
Ma  Jagafear. 

Les  loris  & les  nyclicèbes  habitent  l’Inde  & 
Ceylan. 

Galago.  Afrique  & Madagafcar. 

Tarfier.  Madagafcar,  Moluques. 

Aye-Aye , Cheiroyale.  Madagafcar. 

Carnassiers.  Genre  Galéopiih'eque.  Mo'uques. 
Les  Phylloflomés  appartiennent  tous  au  nouveau 
Continent,  a 1 exception  du  rhinopome  microphyiie , 
q jÎ  fe  trouve  feulement  en  Afrique  & notamment 
en  Egypte. 

Rkinolophe,  Iles  ce  la  Sonde,  Polynéfie , Eu- 
rope. 

Megaderme.  Notafie,  Afrique. 

Nycière  , Taphien.  Afrique. 

Mormops.  Amérique. 

y efpertihon.  Europe,  Afie,  Afrique,  Amérique. 
Oreillard.  Europe,  Amérique  & Notafie. 
Atalaphe.  Europe  & .Amérique. 

Hypexodon , NySicée.  Amérique  feptentrionale. 
Nülîilion.  .Amérique  méridionale. 

Molojfe.  Afie  oc‘-identale , Notafie  , Amérique. 
Niclinome.  Afrique,  Afie  méridionale. 

Rouf  eue.  Not.tfie,  Afrique,  Afie  méridionale. 
Harpie.  Moluques. 

Cynoptère , Microgloffe.  Bengale , Java. 

Insectjvobes.  Genre  Hérifon.  Europe,  Afie, 
Afrique.  ’ 

Mufaraigne.  Europe,  4fiê,  Afrique,  Amé- 
rique. 

Cladobate.  Iles  de  la  Sonde. 

Defman.  Europe. 

Scatope , Talpafore.  Amérique. 

Ckryfochlore.  Afrique  & Amérique. 

Condylure.  Amérique. 

Taupe.  Dans  prefque  toute  l’Europe. 

Tenrec.  Madagafcar. 

Carnivores,  Genre  Ours.  Europe,  Afie,  Amé- 
rique. 

ArSonix.  Inde. 

Raton.  .Amérique. 

Panda.  Afie  orientale. 
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Paradoxure.  /*  fie  & Afticjiie. 

Coati,  Kincjjou.  Les  efpèces  de  ce  genre  fc 
trouvent  en  Amérique, 

Blaireau.  F.iirope  & Amérique. 

Glouton.  Europe,  Améiique,  Afîe,  Notàfie. 
Ratel.  Afrique. 

Mirte.  Europe,  Afie,  Notafie , Amérique. 
Moufette.  Ce  genre  appartient  tout  entier  à 
l'Amérique. 

M-jUaus.  Java. 

Lout'e.  Europe,  Amérique,  Afie  orientale, 
Notafie. 

Chien.  Toutes  les  parties  du  monde.  — Loup. 
Toute  l'Europe , l’Amérique,  l'Afie,  l'Afrique. — 
Renard.  Europe,  Afie,  Amériq  e,  Afrique. 

Civette.  Afrique,  Afie,  Notafie. 

Ginette.  Europe,  Afie,  Afrique,  Notafie. 
Mangoufte  In  le  , Afrique  , Java. 

Mangue  , Surikate , Proi  'ele,  Hyene.  Afrique., 

Chat.  Europe,  île  de  la  Polynéfie.  — Lion  , tigre. 
Afrique,  Afie.  — ■ Panthère.  Bengale.  Léopard. 
Afrique,  Afie.  — Tigre  chaleur.  Afie  méridionale. 
— LyhX.  Europe.  — Télis  parde  ou  loup-cervier. 
Europe.  — Serval.  Afrique. — Féhs  cervier.  Afie 
leptenti'ionale.  — fVVf  j po/airg.  Amérique  & Afie. 
•—  Caracal.  Afrique  & Afie.  — Conguar  U jaguar. 
Amérique. 

Car>’ivoties  amphibies.  Genre  Calocephale. 
Habite  les  régions  polaires  & la  xone  temperée 
de  l'Europe. 

Sténorhynque.  Océanie  & les  côtes  les  plus  auf- 
traies. 

Pelage.  Mer  Adriatique. 

Stemmaiope.  Côtes  de  l'Amérique  fepeentrio- 
nale. 

• Macrorkin.  Divers  parages  de  la  Polynéfie  & de 
l'Auftralie. 

A Bocéphale.  Océan  pacifique  boréal. 
Placyrhynque.  Iles  de  l'Oceanie. 

Plalycharus.  Mers  du  nord  de  l'Eurpe. 

Phoque.  Mers  des  diverfes  parties  du  monde. 
Üiune,  Morfe.  Polynéfie,  Aufiralie,  Océan  pa- 
cifique, Océan  atlantique. 

Marsupiaux.  Dan>  cette  divifion  , les  farigues 
font  particulières  à l' Amérique;  & les  dufyures , 
les  phafcogales  , les  thylacine\ , les  pérameles , les 
phalangers , les  koalus , les  potoroas , les  pétau- 
rifles , les  k..ngourous  , les  halmatures  & les  phaf- 
colomes  le  iiouvent  dans  l'Aufiralie  feule. 

Ro  NGF.uRs.  Genre  Tamia.  Parties  feptentrio- 
nalcs  de  l'Europe , de  l'Afie  & de  l'Amérique. 

Ecureuil.  Europe,  Afie,  Amérique,  Afrique, 
iles  de  Ceylan,  de  la  Sonde  & de  Madagafcar. 
Guerlinguet.  Afie,  Afrique  & Amérique. 
Anijonix.  Amérique  méridionale. 

Pteromys.  Continent  afiatique  & îles  de  la 
Notafie. 
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Scïuroptère , Spermophile.  Contrées  feptenttio- 
naies  de  l'Europe,  de  l'Afie  !k  de  l' Amérique. 

Marmotte.  Afie,  Afrique  &:  Amérique  lepten- 
trionales,  ainfi  que  les  hautes  monragn.s  de 
i'f.urope. 

Rat  taupe.  Afie  & Amérique  feptentrionales. 
Batkyergue  , Oiytlère  , Hélumys.  Afrique  méri- 
dionale. 

Crénome.  Amérique  méridionale. 

Gerboise.  Afie  &r  Afrique. 

Gerbille.  Afie,  Af'ique  & Amérique. 

Mérione.  Afie  A’  Amérique  lepteiitrionales. 
Sûccomys,  Ffeudüfiome  , Cynomys,  Geomys  ,D.- 
ploflome.  Amérique  leptentrionule. 

Hamfier,  Lemming.  Europe,  Afie,  Amérique 
feptentrionale. 

Rat.  Europe,  Afie  & Afrique. 

Loir.  Europe  & Afrique. 

Echimys , Capromys.Qes  genres  apparti.  nnenc 
à l’Amérique  méridionale. 

Campagnol.  Europe,  Afie,  Afrique  & .Amérique. 
Minome,  Sîgmoaon,  Am.riq.ie  iepcentiionale. 

Nageurs.  Genre  Hydromys.  Auftralie. 

Potamys.  Amérique  méridionale.  • 

Ondatra.  La  plus  grande  partie  de  l'Amérique 
fept-ntvionale. 

Cafior.  Amérique  feptentrionale  & Europe. 

Epineux.  Genre  Porc-épic.  Europe  méridionale, 
Afrique  , prefqu  île  de  Malacca. 

Erethiion  Amerique  & Afie. 

Coendou  , Sphiggure.  Amérique  méridionale. 

Léporins.  Genre  Pika.  Afie  feptentrionale. 
Lièvre.  Europe,  Afie,  Afrique  & Amérique. 

Dasypoïdes.  Genres  Para,  Agouti,  Kerodon , 
Cahiat , Cobage  ou  Cochon  d’Inde.  .Amérique  méri- 
dionale. 

Edentés.  Genres  Bradype , Acheus , Tatou, 
Chlamyphore  , Priodonte,  Tatufie  , Fourmilier.  Am  - 
rique  méridionale. 

Oryüérope.  Afrique  méüdionale. 

Pangolin,  Afrique  , Afie  & Notafie. 

MonotrÈmes.  Eckidné , Ornitkorhynque.  Ces 
deux  genres  appartiennent  exclufivement  à l’Aui- 
tralie. 

Pachydermes.  Genre  Afie  Sc  Afrique 

méridionales. 

Tapir.  Amérique  S:  Afie- 
Rhinocéros.  Afie,  Afrique  Sc  Notafie. 

Daman,  Afie  & Afrique,  & fpéci.ilement  le 
mont  Liban  & le  cap  de  Bonne-Efpérance. 

Pécari.  Amérique  méridionale. 

Babirouffa.  Particulier  aux  îles  de  la  Not.'.fie, 
Sanglier.  Habite  tciues'Es  contrées  cemperées 
de  l’Afie  & de  l’Europe  , ainfi  que  la  côte  orien- 
tale d’Afrique. 

Phafcochære , Hippopotame.  Afrique  méridionale 
Sc  occidentale. 
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SoLîPEDEs.  Genre  Cktval.  Tout  l’ancien  conti- 
nent.,— Zeôre.  Afrique.  — Ane.  Afie  & Afrique. 

Ruminans.  Genre  Chameau,  Le  dromadaire  ou 
le  chameau  à une  bofle  appartient  à l'Afie  & à 
l’Afrique,  il  le  chameau  a deux  bofles  à l’Afie 
feulement. 

Lama.  Les  efpèces  de  ce  genre  fe  trouvent  dans 
l’Amérique  méridionale. 

Chevrotaln,  L’ef^frece  appelée  vit  dans 

prefque  toute  l’Afie;  les  autres  dans  llle  de  Cey- 
lan  & celles  de  fa  Sonde. 

Cerf,  Dans  toutes  les  régions  de  la  terre. 

Girafe.  Elle  e(l  p.irticu!ièrô  à l’Afrique  méridio- 
nale. 

Antilope.  Les  non.breofes  efpèces  & les  fous- 
genres  appartenant  à ce  genre,  & diftingués  prin- 
cipalement fous  les  noms  Ae  gaie  lie  & cervi-chevn^ 
vivent  en  Afrique  & en  Afie  i celles  à cornes  re- 
courbées dans  l’indoülian  & Ij'e  de  Sumatra.  Dans 
les  antilopes  à quatre  cornes,  il  en  eft  plulieurs 
ui  habitent  l’Jnde.;  parmi  celles-ci  les  efpèces 
es  fous  - genres  , Tragélaphe.f  Opéas, 

Oryx,  Ecofere,  vivent  en  Afrique.  Mais  dans  le 
fous-genre  Chamois^  le  chamois  proprement  dit 
habite  l'Europe,  ^Vamilope  /aiVica/g  l'Amérique 
feptentrionalej  depuis  l’Océan  pacifique  jurqu'au 
lac  fupérieur.  Enfin,  les  efpèces  du  fous-genre 
Aniiloch'evre  appartiennent  à l’Amérique  feptcn- 
trionale  Eule. 

Bœuf  Ce  genre  fe  trouve  en  Europe,  en  Afie, 
en  Afrique  & en  Océani=-,  mais  les  efpèces  y font 
inégalement  réparties.  Ainfi  le  bœuf  ordina'ue  ha- 
bite toute  l'Europe,  &:  les  Européens  l’ont  tranf- 
porté  en  Amérique,  où  il  s’eft  acclimaté  & etl 
■devenu  fauvagsjle  vit  dans  les  régions 

chaudes  de  l'Afie  & de  l’Afrique;  le  bœuf  buffle 
fe  trouve  dans  les  inêmes  régions  & jufc|ue  dans 
l’Europe  méridionale;  le  bœuf  arni-hàhhs  ies mon- 
tagnes de  l’Hindoilfian  & les  îles  de  la  Notafie; 
le  bœuf  gour , le  bœuf  gayal  ÜC  le  bœuf jungli- gau  le 
trouvent  dans  les  forêts  de  l’intérieur  de  l'Inde; 
le  bœif  aurochs  qui,  dans  les  temps  les  plus  re- 
culés vivoit  dans  la  plupart  des  grandes  forêts 
de  l'Europe,  eft  relégué  dans. celles  de  la  Lithua- 
nie, des  Karpathes  & du  Caucafe;  le  bœuf  yak 
parcourt  les  montagnes  du  Thiber,  le  bœuf  de  la 
Cafrerie  eft  particulier  à l’Afrique  méridionale; 
enfin,  \ebæufbtfon,  le  bœuf  a front  bombé  & le 
bœuf  à large  front  appartiennent  à l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

Ovibos.  Ce  genre  fe  trouve  aufti  dans  les  hautes 
régions  de  l’Amérique  feptentrionale. 

Chèvre.  Les  efpèces  de  ce  genre  appartiennent 
à tout  l’ancien  continent;  quelques-unes  ont  été 
natur.lifécs  en  Amérique. 

Mouton,  [/efpèce  ordinaire  vit  dans  toute  l’Eu- 
rope, en  Afie  & en  Afrique.  Une  efpèce  de  mou^ 
flon  fe  trouve  en  Afrique,  une  autre  en  Améri- 
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que , & le  mouflon  argali  dans  la  Sibérie  8i  la 
Tartarie. 

Céticé.s.  Genre  Lamantin.  Habite  l’tmboii- 
chure  des  fleuves  américains  dans  la  mer  des  An- 
tilles, & des  fleuves  d’Afrique  dans  l’Océan  atlan- 
tique. 

Dugong,  Côtes  des  îles  de  la  Notafie  St  de 
l’Auftralie. 

Sieiiere.  Embouchure  des  rivières  du  Nord  de 
l’Océan  pacifique. 

Delphinorhynque.  Côtes  du  Bréfil,  embouchure 
du  Gange,  Océan  atlantique. 

Dauphin.  Parages  des  îles  Bourbon  8c  Mauric.?, 
mers  d’Europe , "Océanie,  mers  du  Japon,  Médi- 
terranée. 

Oxyptere.  Méditerranée , Océan  pacifique  équi- 
noxial. 

Marfouin , Deiphinapière.  Océan  atlantique. 
Océan  glacial  arétique  , Océan  pacifiq  le  auftral. 
Océan  glacial  antarélique , Méditerranée. 

Hétérodon.  Océan  glacial  ai  étique,  mers  de 
l’Europe. 

Narwhal.  Mers  boréales. 

Cachalot.  Toutes  les  mers  du  globe. 

Pkyfetère.  Mers  du  Nord. 

Baleine.  Toutes  les  mers  du  globe  8c  notam- 
ment celles  des  deux  pôles. 

Baleinoptère.  Les  deux  Océans  & les  mers  du 
Japon. 

Nous  terminerons  cet  aperçu  de  la  dil’ribution 
géographique  des  animaux,  par  les  conc'ufions 
tirées  d’un  ouvrage  de  M.  Minding,  de  Berhn, 
fur  le  nomb'e  d’efpèces  de  mammifères  répandus 
dans  les  diverfes  parties  du  globe. 

L’h-fmifphère  boréal  contient  5 17  mammifères 
qui  lui  font  particuliers;  1 auftral,  817:  68  font 
communs  aux  deux  hémiîphères. 

L'hémifphère  oriental  du  globe  en  nourrit  671. 
L’hémifphère  occidental,  469;  61  font  com- 
muns à l’un  & à l’autre.  Ce  réfultat  prouve 
que  c’eft  l’Afie  méridionale  qui  contient  évi- 
demment le  plus  grand  nombre  de  ces  animaux. 

L’Europe  ne  compte  pas  de  genre  parciculier, 
mais  66  efpèces  qui  lui  lont  propres;  41  genres 
& 91  efpèces  qui  lui  font  commins  avvC  d’au- 
tres parties  du  monde , furtout  avec  le  nord  de 
l’Afie.  C’eft  avec  l'Amérique  du  fud  qu’elle 
offre  le  moins  de  rapprochement,  fous  ce  rapport. 

L’Afie  boréale  compte  i genre  & 559  efpèces 
propres;  45  genres  & loq  efpèces  commu  is,  qui 
ont  beaucoup  d’analogie  avec  ceux  de  l’Europe,  6c 
prefque  aucune  avec  ceux  de  l’Amérique  méridio- 
nale. 

L’Amérique  du  nord  com  te  7 genres  & 1 2.9  ef- 
pèces communs  ; le  plus  grant  nombre  avec  l'Eu- 
rope, & le  moindre  avec  l'Océanie. 

L’Amérique  méridionale  a 39  genres  Sr  331  ef- 
pèces propres;  33  genres  & zy  efpèces  communs 

avec 
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avec  l’Amérique  du  nord,  pour  la  plupart,  & peu 
avec  l’Alîe.  , 

L'Afrique  compte  n genres  & lai  elpeces 
propres;  50  genres  & ?i  efpèces  communs, 
principalement  avec  LAfie  tnéiidionale , & peu 
avec  l’Amérique  du  fud. 

L'A  lie  méridionale  a 11  genres  & 191  efpèces 
propres,  35  genres  & 67  efpèces  communs, 
pour  la  plupart  avec  l’Afrique,  & fort  éloignés 
de  ceux  de  l'Amérique  du  lud. 

Enfin,  rOcéanie  a ii  genres  & J4  efpèces 
propres,  13  genres  & 24  efpèces^  communs,  fur- 
tout  avec  l’ Afie  méridionale , mais  qui  ofiFrent  peu 
de  rapprochemens  avec  ceux  de  l’Aue  boréale. 

GÉORGIE  (Nouvelle).  Ile  de  l’Océan  atlan- 
tique , appelée  aiiffi  Géorgie  du.  fud  & lie  du  roi 
George.  Elle  eft  fuuée  par  34  deg.  30  min.  de 
latitude  fud  & 39  deg.  de  longitude  oueft,  à 390 
lieues  à l'eft  de  la  Terre  de  Feu.  Sa  longueur  eft 
de  38  lieues  & fa  largeur  de  20.  Ses  côtes  offrent 
des  roc’ners  couverts  de  neige  & un  grand  nom- 
bre de  baies  ; mais  les  glaces  encombrent  celles- 
ci  pendant  une  grande  partie  de  l’année  , & quand 
laïaifon  permet  d’en  approcher,  les. monceaux 
de  glace  qui  s'en  détachent  y rendent  l’an- 
crage difiScile.  L’intérieur  montre  au  milieu  de 
montagnes  efcarpées,  couronnées  par  la  neige, 
des  vallaes  qui  fe  couvrent  pendant  l'été  d’une 
végétation  affe^  vigoureufe;  mais  il  n’y  a point 
d’eau  courante  dans  cette  ile^,  & point  de  qua- 
drupèdes : on  y voit  feulement  des  pingouins, 
des  albatros  & d'autres  oifeaux  ; les  côtes  font  le 
rendez-vous  d'un  grand  nombre  de  phoques  & 
d’autres  amphibies. 

Géorgie  septentrionale.  Archipel 

de  la  mer  polaire,  compris  entre  96  & ÎI7  deg. 
de  longitude  occidentale  , coupé  par  le  75®. 
parallèle.  Les  principales  îles  qui  le  compol'ent 
lont  Melville,  Sabine , Byam-Martin  & Bathurft. 
La  végétation  y eft  chétive  j les  animaux  qui  le 
peuplent  lont  le  bœuf  mufque,  l’ours  blanc  , une 
grande  efpèce  de  loup,  le  cerf  américain,  le 
renard  le  renne.  Les  rivages  fervent  d'afile  à 
plufieurs  elpèces  d’oifeaux;  la  p age  eft  couverte 
de  phoques. 

GHARIAN  ou  GORIANO.  Chaîne  de  mon- 
tagnes appartenant  à la  partie  occidentale  de 
l’Atlas.  Elle  fe  dirige  du  nord-oueft  au  iud-eft; 
dans  le  nord  elle  eft  formée  de  roches  bafalti- 
ques  qui  repofent  fur  des  roches  calcaires.  On 
V remarque  plufieurs  Commets  coniques  dont  l’é- 
valuation eft  de  i,îco  pieds.  Ses  vallees  font  fer- 
tiles & bien  cult<vées,  garnies  de  bouquets  d oli- 
viers qui  forment  la  richelTe  des  habitans.  Ceux-ci 
vivent  fous  terre  dans  des  cavernes  creufées  dans 
le  roc. 

Géographie-?h\ftqi.e.  Tome.  V, 
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GIBRALTAR.  Célèbre  promontoire  de  la  Mé- 
diterranée, à l’extrémité  méridionale  de  la  pénin- 
fule  hifpanique.  Long  d’environ  i lieue  & large 
de  plus  de  f 00  toifes , il  tient  an  continent  par 
une  ifthme  de  fyo  toifes  de  longueur  & 280  de 
largeur.  Ce  rocher,  qui  s’élève  da  mètres 
au-deffus  du  niveau  de  la  mer , a depuis  long- 
temps fixé  l’attention  des  géologues.  Le  calcaire 
gris  dont  il  eft  formé  eft  divifé  par  des  fentes 
perpendiculaires  remplies  de  concrétions  calcaires 
& ferrugineufes  du  plus  beau  rouge , petries 
d’une  immenfe  quantité  d’oflemens  & de  co- 
quilles terrtftres.  Ces  reftes  de  quadrupèdes, 
dont  quelques-uns  ont  appartenu  à de  petits 
rongeurs  & d’autres  à des  cerfs,  qui  tous  different 
des  efpèces  qui  vivent  en  Europe,  atteftent  l un 
de  ces  cataclyfmes  partiels  dont  la  violence  a 
détruit  & entraîné  îe's  animaux  qui  habitoient  les 
plateaux  de  nos  continens. 

GLOMMEN.  On  donne  ce  nom  à un  fleuve  de 
la  Norvège  qui  foit  du  lac  (Erefund,  fitué  au  mi- 
lieu des  Dofiines.  Son  cours,  de  ijo  lieues  de 
longueur , fe  termine  dans  le  golfe  de  Skager-rack. 
I!  forme  un  grand  nombre  de  cafeades,  dont  la 
plus  célèbre  eft  celle  de  Sarp,  & chaque  année^, 
après  la  fonde  des  neiges , fes  flots  rapides  déval- 
tent  les  campagnes. 

GODAVERY  ou  GOTOUMI  - GANGA.  Ce 
fleuve  de  THindouftan  prend  fa  fource  fur  le  ver- 
fant  Oïienral  d-s  Chattes  occidentales,  & va  fe 
jeter  dans  le  golfe  du  Bengale  entra  le  16'.  &c 
le  17®.  parallè  e,  après  un  cours  de  plus  de  300 
lieues,  par  p'ufieurs  bras,  dont  les  plus  confidé- 
rables  font  le  Godavery  proprement  dit,  le  Nar- 
fapour  ou  Narfipour  8c  le  Bandermalanka.  Le  baffin 
qu'il  parcourt  à 220  litues  de  longueur  & 1 50 
dans  !a  plus  grande  largeur.  Dans  la  fiiifon  plu- 
vieufe,  le  fleuve  a plus  d'une  demi -lieue  de 
largeur  fur  plufi.urs  points.  Ses  eaux  font  aux 
yeux  des  Hindons  auffi  facrées  que  cédés  du 
Gange. 

GOODWIN-SANDS.  On  donne  ce  nom  à 
deux  bancs  de  fable  fîmes  dans  la  mer  du  Nord, 
près  de  la  côte  du  comté  de  Kent,  en  Angleterre, 
& à l’eft  de  la  rade  des  Dunes.  Leur  longueur  eft 
de  3 lieues  & leur  largeur  d’environ  1 lieue. 
Ils  font  formés  d’une  matière  plus  molle , plus 
fluide,  plus  poreufe  & en  même  temps  plus  te- 
nace que  celle  des  fables  voifins,  de  telle  foi  te 
que  lorlqu’un  navire  vient  à s’y  engager,  il  s’y 
enfonce  fi  avant  qu’il  refte  peu  d'efpoir  de  le 
remettre  à flot.  Lorlque  1 eau  abandonne  ces 
labiés,  ils  acquièrent  en  peu  de  temps  une 
grande  confiihnce.  L’effet  des  brifans  fur  ces 
ecueils  eft  d’une  telle  violence  qu’il  fe  fait  Oif- 
tinguer  à 4 lieues  dans  l’intérieur  des  terres.  Le 
vent  d’oueft  eft  le  plus  dangereux  de  ceux  qui 
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foufflent  fur  ce  point.  L'opinion  la  plus  générale- 
ment reçue,  relativement  à l'origine  de  ces  bancs, 
c'tft  qu'ils  ont  été  formés  par  une  delaifiee  de  la 
mer  qui,  au  XIP  lîècle,  alla  fubmerger  une 
grande  partie  des  Pays-Bas.. 

^ CORÉE.  Cette  île  africaine,  fituée  près  de  la 
côte  de  Sénégambie  , par  14  deg.  41  min.  10  fé- 
condés de  latitude  nord,  & par  19  deg.  45  min. 
de  longitude  oueft,  eft  formée  d'un  rocher  nu, 
dont  la  longueur  du  nord  au  fud  eft  de  880  mètres, 
Ja  largeur  moyenne  de  il 5 , la  circonférence  de 
2,ico  & la  hauteur  de  160.  Sa  partie  méridionale 
fe  termine  par  une  colonnade  bafaltique  qui  repofe 
fur  une  roche  calcaire. 

GOTHLAND  ou  GOTTLAND.  Cette  île  de 
Ja  mer  Baltique  a ly  lieues  de  longueur  fur  10  de 
largeur.  Ainlî  que  nous  l'avons  dit  ailleurs , c'eft 
un  plateau  calcaire  & fablonneux  de  150  à 200 
pieds  de  hauteur,  fur  lequel  s'élèvent  des  col- 
lines dont  les  fommets  nus  & arides  ont  à peu 
près  la  même  élévation  ; l’une  de  ces  collines , 
appelée  le  Hoborg^  renferme  un  grand  nombre  de 
cavernes.  L'île  eft  arrofée  par  des  lacs  & p!u- 
fteurs  rivières;  l'une  d’elles,  le  Lummelund,  fort 
du  petit  lac  de  Nlartehæ , coule  pendant  quelque 
temps  dans  un  canal  fouterrain  & reparoît  par 
une  ouverture  large  de  12  pieds,  pour  fe  jeter 
dans  la  mer.  Le  climat  du  Gothland  eft  beaucoup 
moins  rigoureux  que  celui  des  parties  de  la  Suède, 
fituées  à la  même  latitude.  El'e  eft  riche  en  fo- 
rêts & en  gibier,  en  terres  arables  & en  bef- 
tiaux;  les  mérinos  y font  parfaitement  acclimatés; 
Jes  chèvres  y atteignent  une  très -haute  taille. 
L'agriculture  y eft  fufceptible  de  grandes  amé- 
liorations; mais  comme  l'île  ne  nourrit  point  de 
familles  nobles  & que  les  propriétés  font  très- 
divifées,  l'habitant  y eft  dans  l’aifance  & fe  pro- 
cure des  denrées  coloniales,  du  vin  & d'autres 
objets  de  première  néceflité , en  échange  de  fes 
bois,  de  fon  g'udron,  de  fes  marbres,  de  fes 
poifibns , de  fes  beftiaux  & des  exceller.s  navets 
qu’il  cultive, 

GOUBERLINSKAl  A ou  GORI-OULQU-TAN. 
Chaîne  de  montagnes  de  60  lieues  de  longueur, 
qui  fe  détache  des.  monts  Ourals  par  Gy  deg.  30 
min.  de  latitude  nord  & yy  deg.  40  min.  de 
longitude  eft,  & fe  termine  à la  rivière  de  l’Ou- 
lal.  Sa  bafe  eft  formée  de  granité;  elle  n’eft  pas 
très-haute,  mais  e'ie  renferme  des  vallées  arides 
& eft  couverte  de  forêts  peu  épaiftes.  Voyc^  ce 
qu’en  dit  Defuiareft  à l'article  Gubeiilinsk.. 

GOUNONG-API.  Voye^WohcAvis. 

GOUNONG-BENKO.  Montagne  de  l’île  de 
Sumatra  qui  s’élève  de  yoo  toifes  au-de.ftlis  de  la 
chaîne  à laquelle  elle  appartient.  Sa  formç  conique 
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en  fait  un  point  de  reconnoiftance  pour  les  naviga- 
teurs. Elle  eft  prefqu’entièrement  compofée  de 
bafalte.  Sur  Es  parties  les  plus  élevées  la  végéta- 
tion rappelle  tout-à-fait  celle  des  Alpes.  On  y 
trouve  le  rhododendron,  le  vaccinîum , &!c.  y ainfi 
qu'une  plante  que  les  naturels  prétendent  pou- 
voir remplacer  le  thé.  Les  parties  baffes  font  con- 
vertes  de  forêts  qui  abondent  en  bois  de  conf- 
triiêtion  & en  bambou. 

GQUNONG-DEMPO.  Voiei  Volcans. 

GORIOUTCHAÎ'a  - RETCHKA.  Ce  nom, 
qui  figniiîe  riviere  brûlante,  a été  donné'par 
les  habitans  à un  ruiffeau  du  Kamtchatka  , dont  fa 
fource  eft  brûlante , & qui  après  un  cours  d’urte 
lieue  eft  encore  tiède  à fon  embouchure  dans  le 
grand  Océan.  Le  p’ateau  d’oû  elle  jaillit  fait  re- 
tentir un  bruit  femblable  à celui  d'iiue  eau  en 
ébulition. 

GOZZO.  lie  de  la  Méditerranée,  à i lieue  un 
quart  au  nord-oaieft  de  Malte.  Elle  a 4 lieues  de 
longueur  fur  2 de  largeur,  & eft  hériflee  de 
montagnes.  Son  fol  eft  fertile  en  grains,  en  coton 
& en  plantes  potagères. 

• 

GRAMPIANS  (Montagnes).  Voye[  Iles-Bri- 
tanniques & Grande-Bretagne. 

GRANDE  (Rio-)  ou  TOLO-LOTLAN,  autre- 
ment RIO-GRANDE  DE  SANTIAGO.' Fleuve 
du  Mexique  qui  y prend  fa  fource  fous  le  nom  de 
Rio-Lerma , forme  la  partie  orientale  du  lac  Cha- 
pola  , & après  un  cours  de  plus  de  180  lieues  fe 
jette  dans  le  grand  Océan  équinoxial  par  une  large 
embouchure  , au  milieu  de  laquelle  fe  trouve  l’île 
de  Saint-Blas. 

GREDOS  (Sierra  de).  Cette  chaîne  de  mon- 
tagnes de  la  péninfule  hifpanique  eft,  fuivapt 
M.  Bory  de  Saint -Vincent , un  entaffement  conft- 
dérahle  de  grands  fommets  entre  lefquels  s’éten- 
dent les  plus  hautes  de  toutes  les  Paraméras.  Cette 
Sierra  de  Crédos,  dont  l’étendue  eft  d'environ 
20  lieues  J dont  la  pente  méridionale  eft  des  plus 
bnifques  & d’où  s'écoulent  en  feus  divers-  la 
Termes,  'l’Alberche  & le  Tiétar,  préfente  aiiift 
en  quelques  endroits  des  neiges  perfiftantes,  fu'- 
tout  au  lieu  appelé  le  Palais  du  maure  ALmant^or , 
ou  l’on  trouve  comme  un  petit  glacier. 

La  charpente  de  ces  monts  eft  compofée  d’un 
granité  groftîer  de  couleur  grifâtre,  dont  la  fur- 
face  fe  détruit  aifément,  & qui  contient  dans  fa 
maffe  des  blocs  arrondis  d’un  granité  plus  dur  3c 
plus  noir,  de  la  groffeur  d’un  bifeayen  à celle 
d’une  greffe  bombe.  Cette  roche  eft  celle  dont 
eft  conllruit  le  couvent  de  l’Efcutial  ; elle  donne 
à ce  monument  J ainfi  qu’aux  façades  des  moifoos 
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qui  en  font  toutes  bâties,  dans  le§  villes  voifines, 
i'afpeft  le  plus  févère. 

La  rivière  appelée  Alâgon , qui  fe  jette 
dans  le  Taga,  fépare  cette  énorme  Sierra  de 
GtédoSj  de  la  Sierra  de  Gata,  qui  femble  defcen- 
dre  du  point  élevé  qu’on  nomme  ta  Pena  de  Fran- 
cia (la  roche  de  France);  la  Sierra  d’EftreUa,  en 
Portugal,  dont  les  hauteurs  fe  terminent  par  la 
Sierra  de  Cintra,  appartient  suffi  au  même  fyf- 
ème  que  la  Sierra  de  GréJos. 

GRÉEN-MOUNTAINS.  Ce  nom,  qui  fi- 
gnifie  montagnes  vertes  , a été  donné  a une 
chaire  de  l'Amérique,  dans  la  partie  fepten- 
irioiiale  d-s  Etats-Unis,  qui  fait  partie  àii  fyf- 
t'eme  alleghanyen.  Elle  commence  au  promontoire 
de  Weft-Rock,  qui  s’avance  dans  le  go'.fe  de 
Long  Ifland  & fe  termine  vers  les  frontières  du 
Canada.  Sa  longueur  ell  d’environ  no  lieues. 
Elle  n’offre  que  d.s  fommets  peu  importans  ; 
les  plus  hauts  font  le  mont  Mamfeld  de  4,0.78 
pieds,  le  Camets-Rump  de  4,170,  le  Kiliington- 
Peuk  de  , VAfeueney  de  3,306,  \e  Saddiehack 

de  3,000,  & le  W'ackujttt  de  2,981  pieds  au* 
deflus  de  i’Océan.  Elle  eft  couverte  de  forêts 
d'arbres  réfineiix.  De  fes  flancs  occidentaux  s'é- 
chappent le  Whue-River , le  Dstrfieidp  le  West- 
River,  le  Wesc-Field  & le  Fornimgion,  affluens  du 
Connecticut.  Le  v^rfant  oppofé  donne  nailîance_à 
la  Moelle,  à \ Union  & à l’ Ofrer^tiibuiaires  du  lac 
Champiaîn;  au  Baiien--^TU  au  Hoofack,  qui  fe 
jetteçt  dans  i'Hudfon,  & au  Houfatottick , qui 
verfe  fes  eaux  dans  le  goife  de  Long-lflind. 

GROENLAND.  « C’eft  à tort,  avons  nous  dit 
ailleurs,  que  l’on  écrit  en  français  Groenland;  le 
véritable  nom  de  cette  terre  eit  Grœnland , c’eff-a- 
dire  terre  verte , dénomination  qu’elle  doit  pro- 
bablement à l’afpeél  qu’offrirens  quelques  - unes 
de  fes  vallées  couvertes  d’herbe,  de  mquffe  & 
darbuftes,  aux  compagnons  de  l’iflandais  .Eric 
Randa  ou  le  Rouge,  qui  la  découvrit  en  982.  Du 
reffe,  le  climat  n’en  eft  fupportable  que  jufque 
ioiis  le  64®.  parallèle;  au-delà  le  froii  eft  fi  âpre 
qui  par  un  vent  de  nord  eft  les  liqueurs  fpiri- 
lucufes  gèlent  dans  les  maifons.  Le  GioenUnd, 
dont  on  ne  peut  déterminer  exaélement  les  li- 
mites, paroît , d’après  les  nouvelles  explorations 
des  navisateurs  anglais  dans  la  mer  polaire , etre 
entièrement  (éparé  du  continent  américain  par 
cette  mer,  par  celle  de  Baffin,  par  le  détroit  de 
Lancaftre’&  par  celui  de  Davis;  l'Atlantique  le 
b.^igne  au  fud-oueft  & au  fud-eft,  & l’Océan  gla- 
cial, ardlique  à l’eft.  Au  nord  & au  notd-oueft  fes 
bornes  fout  tout-à-fait  inconnues;  on  prélume 
cependant  que  fa  longueur  du  nord  au  fud  eft 
d’environ  6co  lieues  , & que  fa  largeur  eft  de  300 
li.iies  de  l’eft  à l’oueft,  vêts  le  78'.  degré.  La 
plus  grande  patrie  de  ce  pays  préiente  rafpeU  !e 
plus  triltè.  Sa  furface  eft  hénftce  de  uioui-igncs 
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couvertes  de  neiges  éternelles , entremêlées  d’im* 
menfes  blocs  de  glace  ; c’eft  l’image  de  1 hiver 
uni  au  chaos.  La  plupart  de  ces  montagnes  font 
granitiques  & paroiflent  être  riches  en  mines  de 
cuivre  & d’autres  métaux  , tandis  qu’à  leur  bafe 
s’appuient  des  terrains  houillers  qui  s’étendent  jut- 
que  dans  les  îles  de  la  côte  occidentale.  Le  dé- 
faut de  bois  oblige  à exploiter  la  houille  pour  le 
chauffage. 

« Une  cime  appelée,  le  Pic  de  glace,  mafle 
énorme  de  glace  que  l’on  aperçoit  diftinétem;nt 
à plus  de  îo  lieues  de  diftance;  des  aiguilles  har- 
dies ; trois  pointes  que  l’on  diftingue  fous  le  nom 
de  la  Corne-de-Ce'f,  & qui  fe  voient  d une  diftance 
plus  co'^ffidérable  encore  ; une  voûte  de  gjace 
longue  de  plus  de  6 lieues  & large  de  20  à 60 
toifes,  moiiument  lingijlier  de  la  nature,  qui,  à 
l’époque  du  changement  de  faifon»  retentit  de 
craquemens  fembîables  à une  détonnation  d’artil* 
lerie;  au  milieu  de  ces  énormes  amas  de  neiges 
& de  glaces , un  volcan  qui  lance  fouvent  des 
flamm.-s  ; un  brouillard  qui , s’élevant  du  fein  des 
mers,  préfente  la  réunidn  de  molécules  aqueufes 
glacées;  le  fpeélacle  fréquent  de  l’image  de  la 
lune  entourée  d’anneaux  colorés  d’un  beau  rouge, 
& de  celle  du  foleil  ornée  de  couronnes_qui  ré- 
fléchift'ent  les  viv.s  couleurs  de  l’arc -en-cie!  ; en- 
fin , le  phénomène  fi  varié  dans  les  régions  gla- 
cées d’un  autre  météore  connu  fous  le  nom 
d’uurorfi  boréale  ; telle  eft  en  peu  de  mots  l énumé- 
ration des  beautés  que  prélente  cette  terre  encore 
fi  peu  connue.  « 

Animaux  du  Groenland,  «*  Un  voyageur  danois 
(le  capitaine  Graah),  envoyé  pour  la  fécondé 
fois  par  le  Danemark,  en  1S28 , pour  découvrir 
au  Groenland  les  traces  d’une  colonie  qui,  par- 
tie de  riflande , s'y  établit  pendant  le  quatorzième 
fiècle,  y rencontra  des  rennes,  des  ours  blancs, 
des  renards  & des  lièvres  ; mais  vers  le  63®.  deg., 
on  ne  connoit  plus,  dit -il,  que  de  nom.  ces 
derniers  animaux  & les  rennes.  On  dit  que  dans 
les  raonugnes  les  plus  feptentrionales  il  exilte 
un  animai  que  Es  naturels  nomment  encarock , 
beaucoup  plus  grand  que  le  chat,  auquel  il  ref- 
femble , & prefpi'auffi  féroce  que  le  tigre.  Orty 
remarque  une  gr.ande  variété  d’oifeaux,  tels  que 
l'aigle,  l’autour,  l’épervier,  le  faucon,  le  cor- 
beau, le  geai,  l’-alouette  & le  canard.  Pendant 
les  fortes  chaleurs  d’été,  qui  fuccèdent  toiit-à- 
Cüup  à un  hiver  de  huit  mois,  les  coufins  font 
prelqu’un  fléau  fur  cette  terre  fi  peu  favorifée  de 
la  nature.  Les  mers  qui  l’entourent  abondent  en 
baleines  & autres  cétacées,  en  phoques  de  dif- 
férentes efpèces,  en  marfoins,  en  turbots,  en 
raies,  en  harengs  & en  mornes;  les  molluiques  y 
font  innombrables. 

« Les  Efquiwaux , ces  habitans  du  Labrador  fc 
des  côtes  üptenrrionales  de  la  Nouvelle  - Bre- 
tagne , forment  U pins  grande  parti,  de  la  popu- 
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lation  du  Groenland.  Ils  diffèrent  de  tous  les 
aborigènes  de  T Amérique  parleur  couleur,  leurs 
formes  3 leur  langage  & leurs  mœuri.  Quelques 
auteurs  les  regardent  comme  indigènes  du  Groen- 
land, & d'autres  comme  defcendans  des  Sa- 
moîèdes.  Toutefois  leurs  ufages  & même  leur 
phyfîque  les  rapprochent  beaucoup  des  Lapons. 
Pttits,  trapus  & foibles,  ces  hommes  polaires 
ont  moins  le  teint  cuivré  que  d’un  jaune  rou- 
geâtre & fale.  Leurs  huttes,  de  forme  circulaire, 
font  confiruites  de  manière  que  l’on  ne  peut  y 
entrer  qu’en  rampant;  leurs  canots,  longs  de  11 
pieds,  naviguent  avec  viteffe  : ils  font  formés 
de  branches  légères  & recouverts  de  tous  côtés 
de  peaux  de  phoques.  Ces  barques  n’ont  qu’un 
pied  & demi  de  large.  Au  milieu  de  la  furfnce 
fupéiieure  eft  un  trou  environné  d’un  cerceau  de 
bois  auquel  eft  attachée  une  peau  qui,  au  moyen 
d’une  courroie , fe  reflerre  comme  une  bourfe  ; 
c’eft  dans  ce  trou  que  fe  place  le  rameur,  muni 
d'un  feul  aviron  très-mince^  long  de  trois  à quatre 
pieds  ik  s’éiargilTant  des  deux  côtés.  Chaque  ca- 
not ne  peut  contenir  qu’un  feul  navigateur.  Cette 
invention , exadfement  la  même  chez  toutes  les 
tribus  des  mers  boréales  de  l’Amérique,  femble 
indiquer  qu’elles  defcendent  toutes  d’une  fouche 
commur.e. 

« M.  Graah,  qui  s eft  afîuré  que  l’ancienne 
colonie  dont  il  cherchoit  la  trace  au  Groenland 
n’a  pu  occuper  que  l'emplacement  que  comprend 
aujourd’hui  celle  de  Jiiîianeshaab , y a reconnu 
des  hommes  qui  n’ont  aucune  analogie  avec  les 
Efquimaux  , & qui  reffemblent  au  contraire  beau- 
coup aux  Européens  : leur  corps,  plutôt  maigre 
que  gras , eft  nerveux  & a des  formes  fines , fans 
annoncer  de  foil  leffe;  auffi  font-ils  plus  adtifs  & 
plus  robuftes  que  les  indigènes  de  la  côte  occi- 
dentale. La  couleur  de  leur  peau  eft  claire  & 
pure,  furtout  chez  les  femmes  & les  enfans,  & 
fouvent  ils  ont  les  cheveux  bruns,  ce  qu'on  ne 
trouve  jamais  chez  les  autres  Groeniendais.  Quel- 
ques-uns de  ces  hommes  laiffent  croître  leurs 
moiiftaches,  d’autres  fe  tatouent  les  bras;  toutes 
les  femmes  ont  le  menton,  les  mains  & les  bras  ta- 
toués, opérarion  qu’elles  exécutent  elles-mêmes, 
lis*  adorent,  comme  la  plupart  des  indigènes , un 
génie  du  bien  & un  génie  du  mal  ; ils  ont  aufli  des 
Ibrciers,  mais  qui  perdent  tous  les  jours  de  leur 
influence.  Sous  le  rapport  du  moral , ce  peuple  ne 
laifle  rien  à defirer  : la  douceur  des  hommes , la 
foumiffion  des  femmes  & l’nbéiffance  des  enfans, 
ainfi  que  l’amour  & la  confiance  mutuelle  qui  ré- 
gnent entre  eux  tous,  font  oublier  qu’ils  n’ont 
point  encore  été  convertis  au  chriftianifme.  « 

GUAM.  y Mahunes. 

GUERNESEY.  Fbycf  Iles  normandes. 

CUIANE  FRANÇAISE.  Nous  ajouterons  , 
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^ a ce  qui  a été  dit  fur  la  Guiane  dans  ce  Didfion- 
naire,  qiselques  renfeignemens  tirés  d’un  mémoire 
de  M.  Noyer,  ancien  ingénieur-géographe. 

Les  forêts  de  la  Guiane  françaife  font  peuplées 
d arbres  qui,  par  leur  taille  gigantefque , font 
1 admiption  de  l’Européen.  Elles  préfentent  ce 
caraftère  de  virginité  qui  les  rend  impénétrables 
a 1 homme,  tant  elles  font  embarraffées  par  des 
lianes,  des  arbufte?,  des  troncs  déracinés;  on 
ne  peut  y pénétrer  que  la  hache  & la  ferpe  à la 
main  , & le  lit  des  fleuves  qui  traverfent  ces  dé- 
ferts  eft  barré  par  des  fauts  qui  s’oppofent  pref- 
que  toujours  à la  navigation. 

^ La  plupart  des  arbres  de  la  Guiane  font  garnis 
d arcabas  , c’eft-à-dire  d’expanfions  de  racines  qui 
fe  prolongent  le  long  du  tronc  à plufieurs  mè- 
tres au-detfus  du  pied,  & forment  autant  d’étais 
qui  le  foutiennent  contre  la  violence  des  vents. 
On  compte  dans  ces  forêts  Z5‘9  efpèces  d’arbres 
utiles.  Quelques-unes,  comme  le  balata  & le 
ouapa , font  incorruptibles.  Le  ouacapou , le  ceire 
noir,  le  rofe  mâle,  V angélique  ^ le  cœur  dehors  ^ &C., 
font  enfuite  les  plus  durables,  dans  quelque  po- 
fition  qu  ils  foi  nt  employés  ; V angélique  feroit 
d^une  grande  utilité  pour  la  marine,  parce  qu’il 
n eft  jamais  attaque  par  le  tarée.  Le  bois  de  leitre- 
mouchetee , le  Jatiné-ruhané , le  pana-coro  & pin- 
fieurs  autres  font  propres  à la  charpente , à la 
menuiferie , a 1 ébenifterie  & même  aux  conftruc- 
tions  maritimes , quoiqu’il  foient  d’un  petit  dia- 
mètre. 

Les  terres  de  la  Guiane  fe  diftinguent  en  hautes 
& bafes.  I.es  forêts  qui  couvrent  les  unes  ne 
font  pas  de  même  nature  que  celles  qui  croiflent 
dans  les  autres  : les  terres  bafl'es  ne  proJuifent 
que  des  bois  mous.  Parmi  ceux-ci  on  diftingue  le 
carupa , dont  on  fait  de  bonnes  mâtures  & des 
charpentes , & qu’on  emploie  aufli  pour  l’ébé- 
nifterie;  il  porte ^n  fruit  d'une  immenle  reflburce 
pour  le  pays;  il  fournit  une  excellente  huile  pro- 
pre à 1 éclairage  & à la  fabrication  du  favon  : 
c’eft  l’un  des  arbres  les  plus  communs  & les  plus 
utiles  de  la  Guiane.  On  cite  encore  dans  ces  fo- 
rets plufieurs  efpèces  de  palétuvier  ou  mangUer. 

Les  forets  de  la  Guiane  renferment  une  grande 
quantité  d'arbres  à gomme,  à réfine  & à baume, 
dont  on  n’utilife  pas  les  produits  : tels  font  la 
gomme  A' acajou,  de  mombin^  le  baume  de  co- 
pahu  , de  racoucini  y le  cûOi/tcAoac  ou  gomme  élaf- 
tique  ; la  refine  de  courbari,  auflî*bel!e  que  celle 
de  copal,  & le  mani y qui  donne  une  efpèce  de 
brai  fec  ; enfin,  le  vanillier , le  mufeadier,  le  giro- 
flier & le  quinquina,  indigène  de  Rio-Négro,  y 
croiflTent.  naturellement. 

Nature  géognoftique  des  terrains  de  la  Guiane.  La 
partie  qui  s’étend  depuis  le  littoral  jufqu’aux 
premières  cataraétes  de  l’Oyapok,  diftantes  de  i y à 
zo  lieues  de  la  mer,  fe  nomme  la  balle  Guiane. 
Une  zone  de  terres  d’alluvions,  dont  la  largeur 
varie  de  2 à B lieues,  d<  couverte  d’épaifles  fo- 
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léti  de  paléiuvicvs.  occupe  toute  rétendue  de 

IcS  côrês.  Cês  a luvions  font  fotîTiÊÊS  cié- 
bvis  des  montagnes  & des  détritus  des  végétaux 
entraînés  par  U s pluies  & charries  par  les  fleuves 
jufqu’à  la  mer,  où  le  mouvement  des  flots  1.  s éla- 
bore & les  réunit  en  bancs  de  vafe  molle  , qui  er- 
rent jufqu'à  ce  que  des  circonftances  favorables 
les  fixent  au  continent.  Ces  alluvions  repofentfur 
des  roches  granitiques.  M.  Noyer  prétend  que 
la  Guiane  elt  une  réunion  d1'es  qui  s’élevosent 
au  lein  de  l’Ocean  & qui  ont  été  liées  au  con- 
tinent américain  par  des  atterfilTemens.  Il  rejette 
route  idée  qui  tendroit  à prélenter  cette  contrée 
comme  une  terre  volcanifée , ainfi  qu  on  a paru  le 
croire  juCqu'à  préfent. 

La  haute  Guiaqe  offre  un  tout  autre  alpeCt.  La , 
dit  M.  Noyer,  cè  font  des  chaînes  dont  la  di- 
rection eft  généralement  de  Lett  à i'oueft , & 
qui  s'elèvt  nt  à mefure  qu'elles  approchent  de  la 
chaîne  des  Andes. 

GUINÉE  (Nouvelle).  Cette  irroortante  Ve 
de  l’Océanie  porte  auffi  le  nom  de  Terre  des  F a- 
pous.  Elle  paroît  avoir  jco  lieues  d^  longueur  fur 
200  dans  fa  plus  grande  largeur^}  elle  fe  préfente 
comme  l’anneau  qui  unit  d’un  côté  les  îles  Molu- 
ques  à la  Nouvelle-Hollande,  & de  l’autre  aux 
arch'pels  de  la  Po'yntfis.  Une  prefqu’île  remar- 
quable qui  la  termine  vers  le  nord-oueit  en  eft  la  i 
partie  la  plus  connue.  Elle  eft  habitée  par  deux  ] 
races  de  nègres  & par  des  Malais.  Les  premiers  i 
forment  la  plus  belle  vaiiété  de  l’efpèce  noire 
océaniennei  leurs  femmes,  généralement  laides, 
font  chargées  des  travaux  les  plus  rudes.  « Ces  j 
peuples , difent  MM.  Leflon  & Garnot, emploient 
le  tatouage,  qu’ils  nomment  panaya,  à la  Nou- 
velle - Guinée , &,  oppofés  en  cela  aux  Océa- 
liens,  i'S  fe  bornent  a tracer  quelques  lignes 
éparfes  fur  les  bras  ou  à I angle  des  lèvrci  de 
leurs  femmes,  comme  une  marque  particulière.  Ils 
aiment  tous  les  ornemens , de  quelque^  nature 
qu’ils  foïent  i nulle  part  nous  ne  rencontrâmes  en 
plus  grande  abondance  des  colifichets  de  plumes, 
d’.c..ille  ou  de  nacre,  deftinés  à être  places  fur 
là  tête,  à la  ceinture  ou  fur  les  armes.  Mais  par- 
tout nous  obfervâmes  I ulage  , exclufif  à cette 
race,  de  porter  des  bracelets  d’une  blancheur 
eblouiffante , faits  avec  beaucoup  d’art,  très-polis 
& qu’ils  façonnent  probablement  avec  la  grofie 
extrémité  de  la  coquille  des  énormes  cônes  qui  vi- 
vent dans  les  mers  environnantes.  « 

Aux  Malais  & aux  Papous  ou  Papouas,  qui 
habirent  les  régions  baffes  de  la  Noüvelle-Gmnee, 
il  faut  ajouter'^  les  Alfourous-Andamenes , qui  vi- 
vent dans  I intérieur  des  terres  de  la  manière  la 
plus  lauvage  & la  plus  miférable.  « Toujours  en 
guerre  avec  leurs  voifins,  difent  les  deux  natura 
liftes  que  nous  venons  de  citer , ils  ne  for*!^ 
cupés  que  des  moyens  de  fe  préferver  de  leurs 
embûches  & d’échapper  aux  pièges  qu’on  leur 
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tend  fans  cefle.  Les  Papouas  leur  attiibuent  un 
caraélère  féroce  , cruel  & fombre.  Selon  ceux-ci , 
ils  n’ont  aucun  art,  & toutes  leur  vie  s’écoule 
dans  la  recherche  de  leur  fubfiflance  au  milieu 
des  forêts.  Le  témoignage  des  Papouas,  leurs 
ennemis,  ne  peut  être  fincere  : ce  tab'eau  eft  dore 
probablement  exagéré.  Toutefois,  les  Alfqurous 
paroiffent  être  d’une  profonde  ftupidité.  Ces  nè- 
gres 5 dont  la  peau  eft  d’un  noir-brun  fale  affez 
foncé,  vont  nus } ils  fe  font  des  incifions  fur 
les  bras  & fur  la' poitrines  ils  portent  dans  la 
cloifon  du  nez  un  bâtonnet  long  de  près  de  fix 
pouces.  Leur  caraftère  eft  fîlencieux  & leur  pliy- 
fionomie  farouches  leurs  mouvemens  font  irré- 
folus  & s’exécutent  avec  lenteur.  » 

GULF-STPÆAM.  Grand  courant  qui  fuit  dans 
les  deux  hémifphères  la  même  direêlion  que  les 
vents  alifél.  M.  de  Humboldt  le  compare  à un 
immenfe  fleuve , au  moyen  duquel^  la  navigation 
de  l’Océan  atlantique , depuis  les  cojees  d Efpagne 
■jufqu’aux  Canaries  , & depuis  ces  des  julqu  aux 
côtes  orientales  de  l’Amérique,  offre  moins  de 
dangers  que  certains  voyages  depuis  l’embou- 
chure de  quelques  fleuves  de  France  jufqu’à  une 
trentaine  de  lieues  en  remontant  leur  cours.  Il 
s’étend  du  ï6®.  au  50=,  degré  de  latitude  de  cha- 
que côté  de  la  ligne  , fuivant  la  fituation  appa- 
rente du  foiei! , à la  marche  duquel  il  femble  être 
I fiibordonné.  I!  commence  à fe  faire  fentir  au  fud- 
j ou  eft  des  Açores.  Il  eft  très-foible  _du  ap®.  au 
IJ®,  degré  de  latitude.  Près  de  la  ligne,  la  di- 
reélion  eft  moins  confiante  que  vers  le  ic®.  ou 
le  î J®,  degré.  Après  s’être  dirigé  vers  la  baie  de 
! Honduras,  il  travtrfe  la  golfe  du  Mexique  & fe 
jette  avec  impétuofité  dans  le  canal  de  Bahama , 
où  il  acquiert  une  vitefle  d’environ  deux  mètres 
par  fécondé,  malgré  un  vent  très-violent  qui  ré- 
gné toujours  dans  ces  parages.  A fa  fortie  de  ce 
canal,  le  Cu/fStream  prend  le  nom  de  Çourunt  ae 
la  Floride.  Il  dirige  alors,  avec  une  rapidité  de  j 
milles  par  heure,  fa  route  vers  le  nord-eft.  Au- 
delà  du  Mar'anham,  le  capitaine  Sabine  lui  recon- 
nut une  vitefle  de  4 milles  par  heure.  Entre  Cayo- 
Bifeaino  & le  banc  de  Bahama , fa  largeur  eft 
ij  lieues,  de  17  fous  le  28®.  degré  de  latitude  , 
& de  40  à JO  fous  le  parallèle  de  Chaileftown. 
Au  delà  de  ce  point  fa  vitefle  n’eft  plus  que  d’un 
mille  par  heure.  Depuis  le  41®.  jufqu’au  67'  de- 
gré , l'a  largeur  eft  de  80  lieues  marines.  De  là  il 
le  dirige  tout-à-coup  vers  l’elt  & l’eft-fud-eft  juf- 
que  près  des  Açores,  d'où  il  fuit  fa  route  fur 
les  Canaries  & le  détroit  de  Gibraltar,  où  il  va 
former  le  courant  appelé  Orlcnial.  Sous  le  jj®. 
parallèle,  dit  M.  de  Humboldt,  un  navire  peut 
pafler  dans  même  jour  du  couvant  oriental  dans  le 
grand  courant  équinoxial.  Sous  la  la«itiide  eu 
Cap-Blanc,  le  courant , après  avoir  longé  la  côre 
d'Aflique,  fe  recourbe,  fe  dirige  d’.ibord  vers 
le  fud-outft  & finit  par  réunir  les  caax  à celles  de 
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Culf-Stream.  Une  zone  de  140  lieues  de  largeur 
répare  le  courant  équatorial  de  celui  qui  fe  di- 
rige vers  l’orient.  Ainfi  les  eaux  marines  de  ce 
g and  courant  parcourent  une  efpèce  de  cercle  de 
3j8oo  lieues  de  circonférence  dans  i’efpace  d’en- 
viron 3 ans,  favoir  : 13  mois  pour  aller  des  Ca- 
naries aux  côte-S  de  Caracas,  10  pour  faire  le  tour 
du  golfe  du  Mexique,  z pour  parvenir  près  du  banc 
de  Terre-Neuve,  & 10  à u pour  aller  de  ce 
banc  à la  côte  d'Afrique.- Du  45’®.  au  fo®.  degré 
de  latitude,  le  Gulf-Siream  un  fécond  bras 
qui  fe  dirige  du  fud-oueft  au  nord-eft  vers  les 
côtes  de  l'Europe. 

La  température  de  cet  immenfe  courant,  fous 
les  40®.  & 41®.  degrés  de  latitude,  eft  de  18  de- 
grés; hors  du  courant,  les  eaux  de  la  mer  n’en 
ont  que  14.  Sous  le  parallèle  de  Charlelfown  , il 
en  a io,  & les  eaux  qui  font  en  dehors  du  cou- 
rant (ont  à environ  6 degrés  plus  bas  : près  du 
banc  de  Terre-Neu^'e  , il  a 7 à 8 degrés. 

H 

HAÏ  - N AN  ou  Hâ'i  - LâM.  Ile  de  la  mer  de  la 
Chine,  à l’elt  du  golfe  de  Ton-Kin.  Elle  a 30 
li  lies  dans  fa  plus  grande  largeur;  fa  longueur  eft 
du  double.  Elle  eft  lituée  entre  le  18®.  bc  le  lo®. 
degré  de  latitude  feptentrionale,  & entre  le  106®. 

le  ic8®.  degré  de  longitude  orientale.  L'O^- 
tçhi-chan , montagne  qui  en  occupe  à peu  près  le 
centre  & qui  dirige  plufieurs  rameaux  dans  tous 
les  fens , élève  fa  cime  dans  la  région  des  nuages 
& recèle  des  fources  qui  donnent  naiffance  aux 
principales  rivières  de  l'îie.  Le  fol  eft  partout 
fertile  : il  produit  de  l’indigo,  du  fiicre  & du 
coton,  ra.ais  furtout  du  riz  & des  patates,  qui  font 
le  principal  aliment  des  hibitans  pauvres.  Les 
forêts  qui  couvrent  les  montagnes  renferment  des 
arbres  utiles  & précieux,  dont  les  plus.importans 
fourniftent  le  bois  d’ébène  & ce  bois  de  rofe  lî 
recherché  des  Européens,  mais  dont  les  bota- 
nilles  nq,  connoiflént  pas  encore  le  genre.  Ces 
fo'êts  fervent  de  retraite  à des  cerfs,  à des  rhino- 
céros J à des  tigres  & à des  ferpens  de  l'efpèce 
du  boa{  Les  Chinois  exploitent  dans  l'île  des 
mines  d’argent,  de  l’orque  l’on  obtient  par  le 
lavage,  & fur  la  cote  des  faiines  d’un  grand  pro- 
duit. 

Les  aborigènes  d’Hai-nan  font  petits,  laits 
îk  d’une  couleur  rougeâtre.  Sujets  des  Chinois 
}>fès  d'un  fiècle  avant  notre  ère,  ils  en  ont  pris 
les  mœurs,  le  langage  & prefque  l'habillement. 
Ce  peupie  compte  encore  un  grand  nombre  de 
tribus  qui,  réfugiées  dans  les  montagnes,  y mè- 
nent là  vis  fauvage. 

HALOIÎL  ou  HALLOUL.  Ile  fouée  dans  le 
golfe  Perftqtie  par  iç  deg.  41  min.  de  latitude 
nord  & JO  deg.  3 min.  de  longitude  elt.  Lile  eft 
càkaiie  5:  ne  montre  aucinie  t.aee  de  végétation. 


Cette  île  eft  fituée  fur  un  banc  de  perles,  dont 
on  fait  tous  les  ans  une  pêche  coufidéraWe. 

HARTZ.  Depuis  les  bords  de  la  mer  Bal- 
tique jufqu’âux  extrémités  méridionales  du  Ha- 
novre, le  terrain  monte  graduellement  à mefure 
qu’on  approche  des  montagnes  du  Hartz,  dont 
la  plupart  des  ramifications  appartiennent  à ce 
royaume.  Dans  les  parties  les  plus  voifines  de  la 
mer,  & furtout  dans  la  contrée  orientale  que  le 
Bas-Elbe  & le  Bas-Wefer  arrofent,  le  fol  eft  en 
grande  partie  formé  par  les  atteniiïcmens  & les 
afluvions  de  ces  deux  fleuves.  Cette  contrée  eft  fou- 
vent  expolée  à de  grandes  inondations,  dont  on  ne 
peut  neutradfer  Us  funeftes  effets  que  par  des 
digues.  Ce  qui  femb'e  prouver  combien  ces 
tepes  font  depuis  peu  de  temps  forties  du 
fein  des  eaux,  c'eft  la  grande  quantité  de  m.aiais 
qui  les  recouvrent.  11  en  eft  de  même  de  la  con- 
trée occidentale  que  l’Ems  traverfe.  Les  cantons 
qui  occupent  ces  divers  terrains  font  peu  pro- 
• duâifs  ; mais  les  plus  ftériles  font  ceux  des  land.  s 
de  Liinî-bourg  Bc  de  Verden,  fîtuées  entre  l’Elbe 
Bi  le  Wefer,  & le»  landes  de  Meppen , fur  la 
rive  drotte  de  l’Ems.  Dans  ces  cantons  pauvres  & 
peu  propres  à l’agricuitiue,  on  ne  remarque  que 
des  campagnes  Cblonneufes  couvertes  de  forêts  -de 
fapins,  des  bruyères  & des  marais.  Aux  environs 
du  territoire  de  Brême, on  a rendu  à 1 agriculture 
plufieurs  portions  de  terrains  marécageux  ; mais 
que  de  (oins  ôc  que  de  temps  ne  faudroic-i!  pas 
pour  convertir  en  terres  labourables  les  valtcs 
landes  de  Lunebourg,  qui  occuper, tie  l’eft  à i'oueft 
une  longueur  d'environ  zj  lieues,  & du  fud  au 
nord,  depuis  Celle  jufqu’à  Harbourg,  une  éten- 
due non  moins  confiderable?  Sur  la  vive  gauche 
de  la  Vechte,  qui  coule  à l’ouelt  de  l'Ems,  les 
environs  de  Benth-im  n offrent  audî  que  des  lan- 
des inamenfes,  couvertes  çà  & là  de  marais  & de 
flaques  d'eau  liagnante. 

Confidérées  tous  les  divers  points  de  vue 
qu’offre  l’etude  de  la  géologie,  les  contrées  do..t 
nous  venons  de  décrire  l'a;pe£t  & la  nature  ap- 
partiennent à la  formation  la  plus  récente,  que 
l’on  appelle  tertiaire.  C’eft  ce  qui  explique  pour- 
quoi la  nier  apporte  à chaque  marée,  près  de  la 
ville  de  Stade  & non  Loin  de  l’embouchure  de 
l’Elbe,  des  morceaux  de  bois  différens  de  ceux 
qui  croiffent  aujourd’hui  fur  la  terre.  Blamen- 
bach  les  regarde  avec  raifoa  comme  fofli  es  : ils 
font  brans,  quelquefois  noirs  & toujours  bitumi- 
neux. Ce  lont  de  véritables  ùgnites , don:  la  pré- 
fence  annonce  que  la  mer  couvre  un  terrain  plus 
récent  que  la  craie  dont  on  trouve  tant  de  truces 
fur  les  rivages  de  la  Baltique.  En  remontant  vers 
le  Hartz,  c’eft-à-dire  à partir  d'une  ligne  tiree  de 
I’oueft  à i'eft , depuis  Oinabruck  jufqu'a  Hanovre, 
s’étend  l’ancienne  formation  calcaire  appeiae  fe~ 
conduire i elle  va  s’appuyer  fur  la  chaîne  du  Hartz, 
qui  s'élève  comme  une  1 e au  milieu  de  ce  terrain. 
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Le<  rrontagnes  qui  conlUtuent  cette  chaîne  [ont 
généralement  granitiques  ; elles  font  plus  roides 

plus  efcarpees  vers  le  midi  que  vers  le  nord,  & 
font  dominées  par  le  Brocken , montagne  grani- 
tique de  jBi  loifes  de  hauteur  d’ou  fortent  la 
EoJe,  rile  , BOcker  & quelques  aurres  rivières. 
Les  autres  cimes  font  le  Bruchbe^g  de  105  toiies  , 
le  VVormberg  de  480,  le  Kahlenberg  de  3641 
le  Rammelfberg  de  319  & le  Rofftrappe  de  243. 

La  chaîne  du  Hartz  occupe  une  longueur  de 
près  de  30  lieues  fur  iz  de  largeur.  Ses  cimes  ef- 
carpées , fes  bois  & quelques  marais  forment  un 
labyrinthe  nature!  dans  lequel  il  eft  impoffibie  de 
fe  àiriger  fans  guide.  Dans  le  calcaire  ancien^qui 
s’appuie  fur  les  roches  granitiques  de  cette  chaîne, 
on  remarque  plufieurs  cavernes  moins  Ccièbres 
encore  par  les  nombreux  détours  qu’elles  offrent 
à la  curiofité  des  voyageurs  que  gar  l’énorme 
quantité  d’offemens  foffiles  qu’on  y â découverts^ 
6c  qui  peuvent  les  faire  conüdérer  comme  d im- 
menfes  charniers  naturels , dans  lelqutls  fe  font 
confervés  les  dépouilles  d’une  génération  d ani- 
maux qui  diffèrent  de  ceux  qui  vivent  maintenant 
à la  furfice  de  la  terre,  & qui  atteflenc  l’impor- 
tance des  changemens  que  notre  planète  a jadis 
éprouvés.  Les  plus  curieufes  de  ces  cavernes  font 
celle  de  la  Licorne  6c  celle  de  Beaumann.  La 
première  eÜ  fitiiée  au  pied  du  château  de  Schartz- 
Fels  : elle  eft  compofée  de  cinq  grottes  qui  com- 
muniqu  ntles  unes  aux  autres  par  de  nombreufes 
linuolités  qu’il  faut  parcourir  fort  en  montant, 
fbit  en  defcendant.  La  fécondé,  beaucoup  plus 
varte,  eft  également  compofée  de  cinq  grottes 
placées  à des  niveaux  différens.  De  la  première 
à la  faconde  de  ces  cavités  on  defcend  jo  pieds; 
pour  palier  de  celle-ci  à la  troifième  il  faut  fe 
hilfer  à l'aide  des  pieds  & des  mains;  enfin, 
après  avoir  alternativement  monté  & defcendu , 
on  arrive  par  une  pente  aflez  rapide  dans  une  ga- 
lerie remplie  d’eau  & placée  fous  les  autres 
grottes.  Cette  galerie , rarement  vifitée,  contient 
une  grande  quantité  d’oflemens  qui  appartiennent 
généralement  à des  tigres  , a des  hyènes  & à un 
ours  qui  devoir  être  aulii  grand  qu’un  cheval.  Les 
montagnes  du  Hartz  donnant  nailfance  à plufieurs 
rivières  qui  vont  alimenter  l’E.be  de  le  Weier; 
mais  parmi  les  lources  qu’elles  lournifient  la  plus 
remarquable  eft  la  Fontaine  des  Jhrc’ires  ÇHcxen 
brunnen)  ; elle  èft  placée  à une  vingtaine  de  pieds 
au-de(fous  de  la  cime  du  Brocken  de  fournit  une 
mafte  d’eau  fort  abondante. 

Le  Hartz  eft  depuis  long-temps  célèbre  par 
fes  mines  ; la  plupart  des  filons  argentifères  font 
fur  le  territoire  du  Hanovre  ; ils  occupent  les  fif- 
fures  d’une  roche  fablonneufe,  connue  des  Alle- 
m.inds  & des  géognoftes  de  toutes  les  nations 
fous  le  nom  de  grauwake.  La  même  roche  ren- 
ferme auffi  des  reftes  de  végétaux  & des  veftiges 
d'animaux  marins.  Les  autres  métaux  que  l'on  y 
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recueille  font  le  plomb,  le  fer , le  cuivre,  le  zinc 
& même  i-or.  Le  foufre  & l'arfenic  y font  égale- 
ment exploité.s.  Enfin  , on  y trouve  des  marbres , 
des  ardoifes  , des  pierres  de  taille,  des  argiles  de 
différences  efpèces  & des  fources  d'eaux  mi- 
nérales. 

HAUTEUR  des  lieux  habités  les  plus  élevées 
au-dejfus  de  V Océan.  î!  eft  peu  de  perfonnes 
qui  fâchent  que  les  villes  les  plus  élevées  de 
l’Europe  fe  trouvent  en  France;  ^que  c'eft  en 
Afie  que  font  les  vif  es  les  plus  élevées  du  glote, 
& que  dans  cette  partie  du  nronde , ainfi  qu’en 
Europe  & en  Amérique,  elles  font  firuées  dans  les 
contrés  méridionales.  C’eft  pour  prouver  ces  faits 
que  nous  donnons  l'énumération  fuivante. 

EUROPE. 

Portugal. 

Mèires. 

Giiarda 97+ 

Moncalégre.  • 9iû 

Bragança - 813 

Chaves. 649 

Lisbonne  (le  château) 1 1 5 

Amarante 

Pombal 100 

Coimbre... 9^ 

Porto  (la  place). ^8 

Santarem.'. . 70 

Efpagne. 

Gtazalema . i ,200 

Venafque 1,168 

Sainte-Ildefonfe  (le  palais) Ci5’9 

Avila... Cc6i 

Molina.  

Ségovie  ( le  château  ),...... i ,004 

Ronda Dcoo 

L’Efcural  ( palais  ) 99  ) 

Burgus 87T 

Grenade - 68 1 

Madrivi.  666 

Tolède.  562 

Vittoria 

Âranjuez  (le  château ) 519 

Alicante  (/tic '«.) Z78 

Cordoue 

France. 

Mont-Louis i.ySS 

Briançon.  « U5c6 

Barèges i,Z9Z 

Barcelonette 1,160 

Pradelles Li3t 

Bains  du  Mont-d’Or U'^t3 

Cauteretz 971 
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Pontarlier. 

Gap.  ..................... 

Rhodez.  

Le  Puy 

Bagnère-de-Luchon.  .... 

de  Bigorre 

Lons-le-Saulnier.  

Silieron. 

Vefoul. 

Dijon 

Cahors. 

Auxerre 

Coimar.. 

Metz 

Montâuban.  ............ 

Verfailles. 

Mâcon 

Lyon 

Epinal. 

Langres 

Béfort 

Plombières 

Saint-Diez 

Salins 

Tarbes 

Arbois 

Limoges 

Sorèze 

Nancy. 

Grenoble 

A!by 

Vichi 

Befançon 

Carcaflbnne 

Strasbourg 

Tou  oufe 

Angoulême 

Befiers. 

Troyes. 

Orléans 

Paris  ( Tobrervatoire,  étage) 
(fol  de  la  Bourfe) 


Italie. 

Aquilâ.. 

Aolte 

Rivoli 

Turin  (Pobfervatoire). . 

Novi 

Milan 

Baffano 

Bologne. 

Piombino  (la  cathédrale) 

Parme 

Plaifance 

Modène. 

Alexandrie. 

Rome  ( le  Capitole).. . . 


Mètrcj. 

8z8 


729 

665 

Gts 

614 

Sso 

479 

2|4 

217 

214 

200 

199 

i8i 

174 

160 


iJî 

448 

444 

444 

5fi 


310 

302 

187 

282 

^57 

244 

242 

240 


236 

Ij2 

147 
146 
123 
I 16 

lOî 

90 

6j 

43 


730 

J90 

%i 

195 

132 

i;o 

I2t 

1 18 

94 

82 

67 

62 

47 
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Savoie. 

Lanllebnurg 

Saint-Jean-de-Maurienne  . 

Annecy 

Chambéry 


Suijfe. 

Ilanz 

Appenzell 

Saint  Gall. 

Coire 

Berne  (robfervatoire) 

Brientz 

Thun. 

Sion 

Martigny.  

Sempach. 

Laufanne 

Schwitz 

Arberg. 

Sargans 

Porentruy 

Altorf......... 

Lucerne. 

Neuchâtel 

Zug 

Soleure 

Siint-Maurice. 

Schafifoufe 

Genève  ( au  jardin  botanique) 

Arau 

Lugano 

Bâle.  

Chiavenna 

Bellinzone.  

Tyrol. 

Brixen 

Inlpruck 

Botzen  ou  Bolzano. 

Trente 

Allemagne. 

Berchtesgaden 

Munich 

Augsbourg 

Salzbourg 

Klagenfurt 

Laybach 

Freyberg  (Saxe) 

Luxembourg 

Carlsbid 

Ratisbonne 

Nuremberg 

üim 


Mètres. 

1,388 

581 

444 

263 


737 

690 

671 

S9( 

y 80 


379 

567 

516 


472 

466 

461 

431 

444 

439 

436 

410 


417 

4'3 

393 


387 

270 

284 

278 

2^8 

226 


617 

y64 

33«^ 

i3i 


6-4 

3'3 

473 

4j6 
430 
422 
40  y 
36S 
364 

363 

5yf 

3 IC 

Gcfi.; 
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Goflar 

Stuitgard... J • • 

Gothi  ( l’obfervâîoire  ) • 

Tœplitx 

Erfurt • • 

Bautzen 

Prague 

Vienne  (l’obfervatoire) . ...... 

— (fol  de  la  ville)... 

Raftadt 

Caffel.. 

Manheim 

Goettingue  (jardin  botanique). 

Breflau 

Leipfick - 

Heidelberg.. 

Francfort-fur*Mein ........... 

Drefde • . 

Ma7ence 

Magdebourg • . > 

Berlin 


Galicie. 


Wielicxka 
Krakovie. . 


Hongrie, 

Dobfehaa 

Schemnitz. 

Kremnitz 

Bude  ( l’obfervatoire ). . . . 

Gran 

Raab.. 

Tokai 

Debreczin 


Mètres. 


504 

246 

^54 


iio 

200 

îji 


îSî 

164 

if8 

136 

IÎ4 

130 

IÎ9 

Î03 

94 


88 

78 

S9 


22} 


770 

J98 

570 

246 

136 

îlO 

u8 

no 


Turquie. 


Conftantinople  (Takzim  de  Fera). ...  roi 

Ru/fie. 

Oftachkof. têt 

Kazan 192 

Aftrakhan  (au-deffous  de  TOcéan) . . . 50 

Suède. 

Ftlkœping 193 

Falun i}0 


Norwège. 


Roraas ^>3^7 

Kongsberg 172 


Géographie-Phyfique.  Tome  V. 
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Ecojfe. 

MètrM. 

Moffaî. 168 

Château  de  Dumbarton.  lyi 

Edimbourg  ( le  château  )..... 102 

— — (la  nouvelle  ville).. 61 

Angleterre. 

Douvres  (le  château).. 14} 

Greenwich  (i’obfervatoire).. 

Warwick 64 

Londres 13 


ASI£. 

Tkikt. 


Deba. 4j786 

Dankar  ( fortereffe ) 3,96} 

Taz-hy*Gang. ...................  3>6i4 

Whartoo  (fortereffe ) • 3j35'4 

Népaui  ou  Nejpâl. 

Kotgerh...  .......................  2,500 

Sibérie. 

Kiakhta. 780 


AFRIQUE. 

I!e  Sainte-Hélène. 


Longwood J 37 

lie  Ténériffe. 

Liguna...... 326 


AMÉRIQUE. 

Pérou, 


Potoli. 4,166 

Micuipampa 5,6 1 8 

Colombie. 

Rio-Negro..  3.079 

Marinilla 2,046 


Mexique. 

Toluca. 

Mexico 


2,688 

iji77 


Etatf»Unis. 


Cincinnati, 


163 


C ccccc 


w 
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HÉl  ENE  (Saiate-).  Cette  î'e  eft  fituée  entre 
l’Afrique  & l'Amérique,  par  15  deg.  min.  de 
latitude  lud,  & par  8 deg.  9 min.  de  longitude 
oueft;  elle  a près  de  4 lieues  de-  longueur  de 
1 efl  à l’oueft,  fur  z lieues  & demie  de  largeur 
du  nord  au  lud.  Son  origine  volcanique  fe  décèle 
non- feulement  par  les  bafaltes,  les  laves  & les 
fcoiies  dont  elle  eft  compoféej  mais  encore  par 
la  forme  arrondie  des  mamelons  qui  dominent  (es 
profondes  vallées.  Vue  de  quelques  deues  en  mer, 
elje  parozt  être  un  immenle  rocher  battu  de  tous 
côtés  par  les  flots  > mais  fes  fommets  & les  vallées 
tont  couverts  de  plantes  qui  offrent  partout  la  plus 
brillante  verdure.  Cependant  l’arpeét  de  celle-ci 
eft  trifte  & monotone;  il  n'y  croît  naturellement 
qu  une  vingtaine  d’efpèces,  telles  que  la  fougère 
arborefcente,  quelques  gommiers  & beaucoup 
d aloës  & d'ébéniers.  L’oranger,  le  pa'mier , le 
grenadier,  le  figuier,  l’olivier  & la  vigne  , ainfi 
que  plufieurs  autres  végétaux  utiles  qui  y font  en- 
core trop  rares,  y ont  été  importés. 

HIMALAYA.  «LeCyftèmede  i'Himalaya,  dit 
M.  de  Humboldt,  fépare  les  vallees  de  Kache- 
min  (Sirinagar)  Ôc  de  Neypâl,  du  Boucan  & du 
Jubet;  à l’oueft,  il  s’élance  par  le  Djavahir  à 
4,oz6  toifts;  à l’ett,  par  le  Dhavalaghiri  34,390 
de  hauteur  abfolue  au-delTus  du  niveau  de  la  mtr. 
I!  fe  dirige  généralement  du  nord-oueft  au  fud- 
eft,  & par  conléquent  n’eft  nullement  parallèle 
au  Kuen-lun;  il  s'en  rapproche  tellement  fous  le 
méridieu  d Atr-k  & de  Djellal-Abad,  qu’entre 
Kaboul,  Kach  mir,  Ladak  & Badakh.han,  I Hi- 
malaya  femble  ne  former  qu'une  feule  maffe  de 
montagnes  avec  l’Hindou  kho  & le  Thfoung-ling. 
De  même  l’efpace  entre  I’Himalaya  & le  Kuen- 
lun  eft  plus  rtlFerré  par  des  chaînes  fecondaires  & 
des  mafles  de  monts  ifolés  que  ne  le  font  les  plateaux 
entre  le  premier,  le  fécond  & le  troilieme  fyf- 
tême  de  montagnes.  Par  conféquent,  on  ne  peut 
proprement  comparer  le  Tubet  & je  Karchi, 
d’après  leur  conliitution  géognoftique,  avec  les 
hautes  vallées  longitudinales  fituées  entre  la  chaîne 
des  Andes  orientales  & occidentales,  par  exem- 
ple, avec  le  plateau  qui  renf.rme  le  lac  Titicaca, 
dont  un  obfervateur  ttès-exaéi:,  M.  Fentland,  a 
trouvé  que  l’élévation  au-deftus.  de  la  mer  étoit 
de  1,986  toifas.  Cependant  il  ne  faut  pas  fe  ra- 
préfenter  la  hauteur  du  plateau  entre  le  Kuen-lun 
6:  I’Himalaya,  de  même  que  dans  tout  le  reftede 
l’Afie  intérieure,  comme  égale  partout.  La  dou- 
ceur des  hivers  üc  la  culture  de  la  vigne , dans  les 
jardins  de  H'iaffa,  fous  le  29®.  degre  40  min.  de 
latitude,  circonftances  connues  par  les  relations 
publiées  par  M.  Klaproth  & l'archimandrite  Hya- 
cinthe, annoncent  l'exiftence  de  vallées  profondes 
& d'affaiflemens  circulaires.  La  culture  des  plantes 
dont  la  vie  végétante  eft  prefque  bornée  à la 
durée  de  l’été,  & qui,  dépouillées  de  feuilles, 
relCnt  engourdies  pe.ndant  l'hiver,  pourroit  être 
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expliquée  par  l’influence  que  de  vaftes  plateaux 
exercent  fur  le  rayonnement  de  la  chaleur;  mais 
il  n’t.n  eft  pas  de  même  de  la  moindre  rigueur  des 
hivers  quand  il  s’agit  de  haut.ur  de  i,8co  à 2,œo 
toifes  à 6 degrés  su  nord  de  la  zone  équinoxiale. 

« Deux  fleuves  confidérab'es  , l’Indus  & le 
Zzangbo  (Tfampou  ),  indiquent  dans  le  plateau  du 
Tubet,  au  nord-oueft  & au  fu  i-eft,  un  abaiflemenc 
dont  l’axe  fe  trouve  prefque  fous  le  méridien  du 
gigantefque  Djavahir,  des  deux  lacs  facrés  le 
Manafforavara  & le  Ravana-hrafla , & du  mont 
Kailafa  ouKaïIas,  en  chinois  O-neou-ta,  en  tubi- 
tain  Gang-difri  (mont  couleur  de  neige,  fur  Us 
carres  d’Anvilie  Kentaife),  De  ce  noyau  fortent  ; 
la  chaîne  de  Kara-koroiun-padichah  , qui  fe  diiige 
au  nord-oueft,  par  conféquent  au  nord  de  La- 
dak,  vers  Tnfoung-ling;  les  chaînes  neigeufes  de 
Hor  (Khor)  & de  Zzang,  qui  filent  à l’eft.  Celle 
de  Hor,  à fon  extrémité  nord-oueft,  fe  rattache 
au  Kuen-lun;  il  court,  du  c®lé  de  l’eft,  vers  le 
Tengri-noor  (lac  du  ciel).  Le  Zzang,  plus  méri- 
dional que  la  chaîne  de  Hor,  borne  la  longue 
vallée  du  Zzangbo , & file  de  l’oueft  à l’eft  vers 
le  Nien-tfin-tangla-gangri , très-haut  fommetqui, 
entre  H’iafla  & le  lac  Tengri-noot  (mal  à propos 
nommé  Terkiri),  fe  termine  au  mont  Nomehoun- 
Oubachi.  Entre  les  méridiens  de  Gorkha  , de 
Khatmandbu  & de  H’iaffa  , I Himalaya  envoie  au 
nord  , Vers  la  rive  droite  ou  bord  méridional  de 
la  vallée  de  Zz  mgbo  , plufieurs  rameaux  couverts 
de  neiges  perpétuelles.  Le  plus  haut  eft  le  Yarla- 
Chamboï-gangri,  dont  le  nnm  en  tubétain  figni- 
fie  la  montagne  neigeufe  dans  le  pays  du  Dieu 
exiflant  par  lui  même.  Cette  cime  eft  à l’eft  du 
lac  Yanrouk-younidzo,  que  nos  cartes  nomment 
Pahé,^  & qui  reffemble  à un  anneau  à caufe 
d’une  île  qui  remplit  prefque  toute  fon  étendue.  » 

A Ces  reflexions  d’un  favant  illuflre  nous  ajou- 
terons la  lifte  de  plufieurs  points  nouvellement 
mefurés  dans  les  montagnes  qui  dép'.nder.t  du 
Yyftème  de  I’Himalaya. 

Groupe  du  milieu  de  1‘ Himalaya. 

î.  Région  de  Stdedje  & territoire  éLvé  de 
Biffahir. 

Elévation  au-dejfus  de  la  mer  en  pieds  anglais. 


Sources  de  Set'edje i j,coo 

Meyungla ly'ooo 

Chipke 1 0,454 

Soongnam 9,020 

Hangarang,  paftage 14,710 

Muth Il, 807 

R.aldiing.  21,411 

Manoond,  pic 7,800 

Ramgor 4,054 

Chumbagurh 4,400 
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Kotguilio-i  Korgor  J pic. . ■ • 

Weftern 18,798 

II.  Chaîne  alpiqiie  entre  le  Setleclje  d’une  part,  & 

le  Tonie,  le  Jumna  ie  Gange  d’autre 
part. 

Sha,lée,pic 

Goonal’s , paiîage 

Tavs-ala  pic 

Badiinath  pic. 2.3^441 

Pilcoomo-hid iz,6io 

Koonlus , pic 22, j 1 3 

III.  Région  des  vallées  de  THimalaya,  dans  le 

Snmour. 

T oongro. îo,  ! 92 

Bamtore , paîfage 15 ,447 

Source  de  Tonfe 12.784 

IV.  Région  aîpique,  fources  du  Gange. 

Sources  du  Gange i j ,8oo 
Bu^o.éc  2,864 

V.  Régions  de  l’extrémité  des  v.allées  de  l’Hi- 

malaya,  dans  les  territoires  de  Kumaon, 

Javanir,  Dharma. 


Kunkhul  ou  bords  du  Gange G032. 

Nugurth,pic ^,114 

Shiieur,  pic.. 9,248 


HOANG-HO  ou  Fleuve  Jaune.  Ce  grand 
cours  d’eau,  qui  arrol'e  le  territoire  chinois,  prend, 
à ce  que  l'un  croit,  fa  Iburce  au  fud-ouett  du 
lac  de  Khoukhou-noor , par  3f  degrés  de  lati- 
tude nord  & 91  degrés  de  longitude  eft.  Il  tra- 
verfe  d’abord  une  large  vallée,  puis  il  forme  les 
iiC  Dzareng  & Oreng,  & coule  enfuite  dans  une 
vallée  lauvage  bordée  de  montagnes  efearpées} 
enfin,  il  le  jette  dans  la  mer  Jaune,  apres  un 
cours  de  7C0  lieues , par  34  degrés  de  latitudè 
nord  & i 17  degres  40  min.  de  longitude  eft.  Ses 
affluens  font  nombreux  : iis  defeendent  des  monts 
Ÿi-ling , ALachan  , Ktpul-oola  & Yu-chan.  Dans  la 
partie  inférieure  de  fon  cours  , fon  lit  eft  tracé 
au  milieu  de  taries  argih  ufes  jaunâtres , qui  don- 
nent à les  eaux  la  couleur  qui  lui  a valu  fon  nom. 
Sa  largeur  varie  de  4C0  à joo  toifes , & fa  pro- 
fondeur eft  fort  inégale. 

HOHE-VEEN.  Montagnes  que  l’on  nomme 
aulTi  en  français  Hauies-Fagnes.  Elles  dépendent 
du  plateau  des  Ardennts,  s’étendent  entre  le 
Rhin  & la  Meufe,  & le  joignent  aux  Monts  Eifel, 
vers  les  fources  de  la  Roer  & de  la  Wargej  elles 
occupent  une  étendue  d’environ  10  lieues  de 
l’eft  a l'ouell  & ^ du  nord  au  fud.  Leurs  fom- 
mets,  qui  n’oft'renc  que  des  bruyères  & des  ma- 
récages ne  s’élèvent  pas  à plus  de  1,481  pieds 
au-delîus  du  niveau  de  l'Océan. 
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HOLLANDE  (Nouvelle-).  Ile  immenfe  que 
l’on  peut  confidérer  avec  quelque  raiion  corn  ne 
le  plus  petit  continent  du  globe  Elle  a de  l’eft  a 
i’oueft  environ  i,cco  lieues  de  longueur,  & du 
nord  au  fud  62 f,  depuis  le  cap  York  jufqu’au 
promontoire  de  Wilfon.  Prenant  pour  guides  le  s 
voyageurs  de  différentes  nations  qui  fe  font  fiic- 
cédé  fur  cette  terre  auftra’e  depuis  l'an  i6oy, 
qu'elle  fut  découverte  par  les  Hollandais,  nous 
ne  nous  hafardetons  point  dans  fon  intérieur , en- 
core inconnu.  Nous  décrirons  feulement  la  plus 
grande  partie  de  fes  cotes , fi  importantes  pour 
les  Anglais  par  les  établiffemens  qu’ils  y ont 
formés. 

Le  golfe  de  Carpentarie  a 110  lieues  de  lar- 
geur & 130  de  profondeur  j fon  côté  occident  1 
eft  b':rdé  d’un  grand  nombre  d'îles } fon  fol  eft 
fablonneux  & aride,  tan  lis  que  ie  côté  oriental 
offre  une  terre  plus  fertile  que  les  autres  parties 
du  golfe.  Galles  qui  bordent  ce  côté  font  défi- 
gnées  tous  le  nom  de  terres  de  Carpentarie  j au  côié 
opp/>fé  s’étend  terre  a Arnheim  ; entre  lê  golfe 
de  Carpentarie  & celui  de  King  s’avance  vers 
le  nord  la  terre  de  Van  - Diémen  feptentrionale , 
près  de  laquePe  s’élèvent  les  îlesBathurft  & Mel- 
ville. C’elt  fur  le  détroit  d'Apfley,  forme  par 
ces  deux  îles,  que  l'on  a fondé  en  1824  la  colo- 
nie 'du  Poit-Cockburn  ou  Port-Raffles,  étab'iffe- 
ment  d’une  grande  importance  pour  le  commerce 
du  trépan , elpèce  à‘oolotkurie  ou  de  mullufque 
fans  coquille  que  l’on  pêche  en  grande  quantité 
dans  fes  parages,  & que  l’on  vend  aux  Chinois 
comme  a iment  aphrodifiaque.  Enfin,  à i’oueft, 
s'étend  la  terre  de  Win,  devant  laquelle  fe  dé- 
veloppent les  deux  archipels  de  Dampiar  & de 
Bonaparte , compofés  d’îles  fablonneufes  & dé- 
fertes. 

La  côte  occidentale,  depuis  la  baie  Guillaume 
jufqu'au  fud  du  cap  Leeuwin,  nous  offre  une  lon- 
gue fuite  de  terres  peu  fertiles.  La  première  eft 
La  terre  d’ Endracht , fur  laquelle  s’ouvre  la  vafte 
baie  des  Chiens-Marins,  que  Dampier  vifita  en 
1699,  & qu’il  nomme  SkarCs-bay  ou  baie  du  Re- 
quin , & à laquelle  , un  fi?cle  plus  tard , les  marins 
français  qui  y abordèrent  donnèrent  le  nom  de 
ce  célébré  navigateur  ; la  féconde  eft  la  terre 
a'Edelsj  la  troifième  la  terre  de  Leeuwin  , fur 
laquelle  h s Anglais  ont  fondé,  depuis  peu  d'an- 
nées, une  nouvelle  colonie  fur  la  rivière  des  Cy- 
gnes (Swan-river).  Cette  colonie  eft  divifée  en 
comtés,  en  cantons,  en  juridièiions  & en  fec- 
tions.  Chaque  comté  comprend  fix  cantons,  cha- 
que canton  quatre  juridictions,  & chaque  juri- 
diction zf  feétions,  contenant  chacune  un  mille 
carré  de  640  ares  Le  territoire  de  la  colonie  pa- 
roît  entièrement  compofé  d'un  fol  gras  & fertile  ; 
la  rivière  des  Cygnes  coule  pendant  une  dou- 
zaine de  lieues  au  milieu  des  vallées  formées  p.:r 
les  monts  Darling.  Tout  paroîc  devoir  concourir 
à la  prjfpérité  de  ce  nouvel  ét  iblilfemc-nt. 
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La  cote  méridionale  fe  fubdiviTe  en  quatre 
parties  : la  um  de  Nuyts , fur  laquelle  eft  lîtuée 
U petite  colonie  du  Port-du-Roi-Georges  ; la 
terre  de  Fiinders,  qui  s’ouvre  pour  former  les 
golfes  Saint-Vincent  & de  Spencer,  à l’entrée 
defquels  fe  trouvent  le  port  Lincoln  & l’île  des 
Kangourous,  couvertes  de  collines  peu  élevées j 
la  terre  de  Baudin } & enfin , la  terre  de  Grem , 
une  des  parties  les  moins  déferres  de  ce  continent. 
On  y trouve  le  petit  établiffement  de  Port-Wef- 
tern,  fondé  depuis  peu  d’années  par  les  Anglais; 
car  les  colons  de  la  Nouvelle -Hollande  appar- 
tiennent tous  à cette  nation.  Le  continent  autlral 
eft,  par  le  fait,  une  des  poffeflions  du  gouver- 
nement britannique. 

Animaux  foftles  de  la  Nouvelle-Hollande.  On  a 
trouvé  fur  les  bords  du  Hunter,  dans  une  brè- 
che calcaire  & dans  des  cavernes , des  olfemens 
de  kangourous,  d’éléphans  ou  de  maftodontes,  & 
d un  mammifère  ptus  grand  que  l’hippopotame. 
Ralâtivement  à ces  débris  organiques,  nous  rap- 
porterons les  conféquences  curieufes  auxquelles 
jeur  examen  a portés  MM.  Cliftt  & Jamefon. 

1°.  Les  cavernes  de  la  Nouvelle-Hollande  ont 
les  mêmes  caraélères  que  celles  de  l’Europe. 

2®.  La  brèche  à offemens  préfente  auffi  les 
mimes  caraélères  & variétés. 

^ 5“.  La  Nouvelle-Hollande,  dans  les  temps  an- 
ciens, fe  diftinguoit  des  autres  parties  du  monde 
par  les  mêmes  particularités  dans  l’organifation 
de  fes  animaux,  qui  caraftérifent  d’une  manière 
fi  nette  ceux  qui  vivent  aujourd’hui  fur  fon  fol. 

4®.  Un  os  énorme,  reffemblant  au  radius  d’un 
hipptwotame,  prouve  que  l’Auftralie  poffédoit 
autrefois  des  animaux  beaucoup  plus  grands  que 
les  efpèces  aduçlles , & qui  égaloient  & même 
furpaffoient  en  grandeur  l'hippopotame  moderne  : 
fait  important  quand  on  fe  rappelle  que  les  plus 
gros  animaux  qui  la  peuplent  aujourd’hui  font  les 
kangourous. 

S°.  Ses  cavernes  & fes  brèches  à olfemens, 
comme  celles  d'Europe,  contiennent,  avec  des 
animaux  connus  aujourd’hui , d’autres  efpèces 
éteintes. 

6®.  La  même  caufe  a réuni  ks  olfemens  dans 
les  cavernes  des  deux  pays. 

7®.  Enfin,  les  animaux  des  cavernes  & des 
brèches  de  l’Auftralie  ont  été  détruits  & font 
devenus  folliles,  fi  ce  n’eft  à la  même  époque  pré- 
cife  qu’en  Europe,  au  moins  pendant  une  férié 
identique  de  changemens  géologiques. 
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entre  ces  deux  points  donne  130  lieues  à la  plus 
pande  largeur  de  ce  golfe  & 1 10  de  profondeur. 
Le  principal  cap  que  l’on  y remarque  eft  celui  des 
Irois-Pointes,  qui  s’a/ance  au  nord -eft  de  la 
baie  Amatique.  Les  principales  rivières  qu’il  re- 
p)it  font  la  Xagua , l’Ulua , la  Motagua , le  Rio- 
Golto  qui  fert  d’écoulement  au  lac  Duke,  le 
Gardo  3 le  Zacatan  & la  Balife,  On  y voit  les  îles 
Guanaja,  Roatan,^Utila,  Cofumel,  qui  eft  la 
plus  grande  de  ces  îles,  le  groupe  d’îlots  appelés 
Cüchinos  8c  les  îles  Terranof. 

Les  bancs  de  fable  & les  rochers  répandus  dans 
le  golfe  de  Honduras  le  rendent  fort  dangereux  t 
lis  régnent  furtout  vers  la  côte  occidentale.  Les 
courans  y font  très-violens,  principalement  lorfque 
le  vent  fouffle  du  nord. 

I*  Nouvelle-Bretagne,  dans 

1 Amérique  feptentrionaîe.  On  ignore  encore  où 
il  prend  fa  fource  , mais  on  connoît  bien  fon  em- 
bouchure, qui  eft  dans  la  partie  du  golfe  du 
Couronnement  de  George  IV,  qu’on  a appelé 
Anic-Sound^  il  forme  en  coulant  fur  un  terrain 
fort  inégal  plufieurs  cataraéfes.  Depuis  fon  em- 
bouchure jufqu’à  la  première  de  cel  es-ci,  fa  lar- 
geur varie  de  yo  à 100  toîfes  ; plus  0:1  le  remonte, 
plus  fes  cataraâes  deviennent  nombreufes,  juf- 
qu  à ce  qu  on  entre  dans  une  vallée  formée  par 
des  rochers  a pic  dejplus  de  zoo  pieds  d’élévation, 
qui  fe  rapprochent  tellement  que  le  fleuve  n’a 
plus  que  quelques  toifes  de  largeur.  Enfin,  il  fe 
précipite  du  haut  d'un  rocher  en  formant  la  ma- 
gnifique cafcade  de  Wilberforce,  qui  le  divife  en 


HONDURAS  (Baie  de).  On  donne  ce  nom 
à un  golfe  formé  par  la  mer  des  Antilles,  borné 
au  nord  par  la  pointe  de  Brava,  à l’extrémité  de 
la  prefquile  de  Yucatan,  üc  au  fud  par  le  cap 
Caraaron,  fur  la  côte  de  Honduras.  La  diftançe 
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deux  chutes  : 1 une  de  6o  pieds  de  largeur 
i autre  de  plus  de  loo  pieds.  Cette  derniere  eft 
partagée  en  deux  par  un  rocher  qui  s’élève  en 
forme  de  colonne. 

HOREB.  Montagne  qui  s’élève  près  du  mon? 
Sinai , en  Arabie.  Sa  hauteur  eff  de  8,000  pieds 
au-deffus  de  la  mer;  fa  bafe  eiîcompofée  de  ro- 
ches granitiques. 

HOUGLY.  Fleuve  de  l’Hindouftan,  formé  de 
la  réunion  du  Coflimbazar  ou  Baghirati  & du 
Djellinghey , les  deux  branches  les  plus  occiden- 
tales du  Gange.  Ses  principaux  affluens  font  la 
Domtnoudah,  le  Roupnaraa,  le  Tingorilly  Sc 
rHidjély.  11  le  jette  dans  le  golfe  du  Bengale 
après  un  cours  de  yo  lieues.  La  marée  fe  fait 
fentir  avec  violence  jufqu’à  zy  lieues  de  fon  em- 
bouchure : efpace  qu'elle  parcourt  en  quatre  heu- 
res feulement,  en  produifant  quelquefois  une  crue 
momentanée  de  y pieds. 

HUDSON  ou  NORTH-RIVER.  Ce  fleuve  de 
rAmérique  feptentrionaîe  fe  forme  de  plufieurs 
ruilfeaux  qui  defcendent  des  montagnes  fituées 
au  fud-oueft  du  bc  Champlain,  & fe  jette  dans 
l'Océan  atlanciqug  entre  l’île  de  Staten  & celle  de 
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Long-Tfland,  après  un  cours  de  plus  de  loo  lieues. 
Ses  principaux  affluens  font  le  Sacondago  & le  Mo- 
hawk.  Il  eft  très-profond  & fa  largeur  eft  en  cer- 
tains endroits  de  plus  d'un  quart  de  lieue.  On  dit 
qu'il  ne  nourrit  pas  une  grande  variété  de  poif- 
fons,  mais  il  y remonte  au  printemps  beaucoup 
4'eûurgeons,  d’alofes  & de  harengs. 

HURON.  On  donne  ce  nom  à l’un  des  cinq 
grands  lacs  de  l’Amérique  feptentrionale.  Il  eft 
compris  entre  45  deg.  18  min.  & 46  deg.  27  min. 
de  latitude  nord,  & entre  81  deg.  46  min.  & 87 
deg.  de  longitude  oueft.  Sa  longueur  eft  évaluée 
à 86  lieues,  fa  largeur  moyenne  s 50  & fa  fuper- 
ficie  à 2,000  lieues.  11  communique  à l'oueft  au 
lac  Michigan,  au  nord-oueft  au  lac  Supérieur 
par  l’intermédiaire  du  lac  ou  de  la  baie  Saint- 
George,  au  nord  au  lac  Nipiffing  par  la  rivière 
du  Français  y à l’eft  au  lac  Simcoe  par  la  Severn, 
& enfin  au  fud-eft  au  lac  Saint-Clair  par  la  ri- 
vière de  ce  nom.  Il  eft  découpé  par  un  grand 
nombre  de  baies  8e  de  golfes  dont  les  plus  re- 
marquables font  la  baie  de  Saganan , celle  de 
Gloucefter  & celle  de  George.  La  côte  du  fud-eft 
projette  une  longue  prefqu’ïle  qui  fe  termine  par 
le  cap  Cabot.  Au  nombre  des  principales  îles  qu’il  1 
renferme  fe  trouvent  les  Manatouiln , celle  de  la 
Croj^e  ou  Drummon£ s-ljîand  & celle  de  White- 
Wood.  La  hauteur  du  lac  Huron  eft  de  485  pieds 
au-deflus  du  niveau  de  l’Océan , & de  27  au-delfus 
du  lac  Erié. 

Ses  rives  feptentrionalas,  qui  offrent  une  con- 
trée ftérile  & rocailleufe , dont  les  points  les 
plus  élevés  font  à 4^0  pieds  au-deflus  de  fes 
eaux , font  formées,  ainfî  que  les  îles  Manatoulin, 
de  gnelfs  & de  grunjîein , qui  offrent  des  indices 
de  flratificâtion.  Les  rivages  méridionaux  font 
compofés  de  roches  de  fédiment  inferieur  ou  de 
terrains  intermédiaires. 

HYÈRES  (Iles  d’).  Ces  îles  font  fîtuées  fur  la 
côte  méridionale  de  la  France  dans  la  Méditer- 
ranée. Les  principales  font  Porqueroiles  y Port- 
eras, Bagneau  & l’île  Titan  ou  du  Levant. 
Elles  occupent  une  étendue  de  7 lieues  de  l’eft 
à l’oueft.  Leur  fol , autrefois  riche  en  oraoigeis  . 
en  fraifiets,  en  plantes  aromatiques,  valut  à 
deux  d'entre  elles  la  dénomination  dTle  d'Or; 
mais  aujourd’hui  elles^  renferment  peu  de  terres 
cultivées. 

I 

ICONONZO.  On  donne  ce  nom  à deux  ponts 
naturels  de  l’Amérique  méridionale,  fitués  fur  le 
territoire  de  la  Colombie.  Ils  traverfent  le  Rio  de 
la  Summa-Paz.  Le  plus  élevé  a 102  mètres  au- 
defTus  de  cette  rivière  & eft  à 893  mètres  au- 
deffus  de  l’Océanj  fa  largeur  eft  de  40  pieds  y,  lôn 
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épaiffeur  de  7 à 8,  & il  eft  compofé  d’un  rocher 
folide  en  forme  d'arche.  Le  fécond  eft  à jo  pieds 
au-deftbus  de  l'autre.  11  paroît  être  le  rél'ulrat  de 
la  chute  d’une  partie  du  rocher  qui  a for.ué  le 
premier. 

IDRO.  Lac  de  l’Italie  feptentrionale  dans  \p 
baifiii  du  Pô.  Sa  longueur  du  nord  au  fud  eft  de 
% lieues  & demie,  fa  plus  grande  largeur  de  2 tiers 
de  lieue  & fa  profondeur  de  1 30  mètres.  Il  eft 
traverfé  par  la  Chiefe,  tributaire  du  Pô.  A l’épo- 
que des  crues  fes  eaux  s’élèvent  de  5 ou  4 mètres. 
Les  vents  du  nord  8c  du  fui  y_ régnent  périodi- 
quement chaque  jour  ; le  premier  le  matin  le 
fécond  le  foir, 

lELTON.  Lac  faîé  fitué  à l’extrémité  méridio- 
nale du  diftriél  de  Kamichtn,  à læues  à l’eft 
de  la  rive  gauche  du  Volga.  Sa  forme  eft  à peu 
rès  circulaire  & fon  diamètre  d’environ  5 lieues. 

1 reçoit  plufieurs  petites  rivières,  dont  la  plus 
confidérable  eft  la  Khirikhaza-Selenaïa.  Ses  eaux 
prodiiifent  par  l’évaporation  100,000  tonneaux 
(200,000,000  de  livres)  de  fel  chaque  année. 

lENISEÎ.  Ce  fleuve  de  l’.^fie  feptentrionale, 
que  Defmareft  a décrit,  a environ  700  lieues  de 
longueur. 

INDO-CHINE.  Cette  région  qui,  fous  la  fi- 
gure d’une  double  péninfule  , s’étend  entre  le 
golfe  du  Bengale  & la  mer  de  la  Chine  , n’eft  en- 
core qu’imparfaîtement  connue.  Quatre  princi- 
pales chaînes  qui  fe  dirigent  du  nord  au  fud  s’y 
font  d’abord  remarquer.  La  plus  occidentale  com- 
prend les  monts  Anou  peBou-miou  , qui  bordent 
le  golfe  du  Bengale  j la  fécondé  s'étend  depuis 
la  frontière  du  royaume  de  Siam  jufqu’à  l’extré- 
mité de  îa  prefqu’île  de  Malacea  ; c'eft  la  plus 
confidérable:  elle  a environ  720  lieues  de  lon- 
gueur. La  troifième  chaîne  court  fur  les  limites 
du  royaume  de  Siam  & de  l'empire  d’ An-Nam. 
Enfin,  la  plus  orientale  s’étend  fur  toute  la  lon- 
gueur de  ce  dernier  empire.  On  lui  donne  le  nom 
de  monts  des  KemoySy  de  celui  du  peuple  qui  l’ha- 
bite. Ces  chaînas  circonferivent  trois  vaftes  baf- 
fîns,  dont  l’occidental  eft  arrofé  par  1 Iraouidév 
& le  Thalouayn,  qui  coulent  parallèlement  apres 
avoir  pris  nailfance,  le  premier  dans  les  monta- 
gnes du  Thibet  & le  fécond  dans  celles  de  la 
Chine.  Le  fécond  baflin  ou  le  central  voit  le 
Meinam  couler  au  milieu  de  fertiles  terrains,  juf- 
qu’à fon  embouchure  dans  le  golfe  de  Siam.  Dans 
le  baflin  occidental,  le  May-Kang,  appelé  aufti 
Camboge  , a plus  de  600  lieues  de  cours.  Il  pa- 
roît qu’à  la  moitié  de  fa  courfe  il  communique 
avec  le  Meinam  par  un  canal  naturel  de  73  lieues 
de  longueur,  nommé  Anan-myit y ce  qui  prouve 
que  vers  le  18*  parallèle  il  exifte  de  grandes  plai- 
nes inclinées  de  l'eft  à l'oueft. 
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Les  plaines  Sc  les  vallées  de  la  Cochinchine 
& du  Tonkin^  qui  s'étendent  à l'eli  de  la  chaîne 
des  Kenioys , font  fertilifées  par  de  nomb  eux 
cours  d eau  & font  comptées  au  nombre  des  plus 
belles  contrées  du  globe.  C'efl  dans  la  Cochin- 
chine que  croît  le  véritable  ébénier,  & que  les 
plus  belles  plantes  & les  arbres  les  plus  précieux 
forment  d'impofantes  forêts,  dont  le  repos  ell 
troublé  par  les  riigiflemens  du  tigre  royal  5 ces 
forêts  fervent  auffi  d’afile  à l’éléphant.  Parmi  les 
végétaux  nous  citerons  le  thé,  quoiqu’il  - foit 
d’une  qualité  inféiieure  à celui  de  la  Chine , & la 
cannelle , recherchée  des  Chinois,  quoiqu'elle  Toit 
moins  fine  que  celle  de  Ceylan.  Les  forêts  du 
Tonkin  renferment  les  mêmes  animaux  que  celles 
de  la  Cochinchine  j l’indigo  & la  canne  à fucre 
viennent  dans  les  plaines  : l’orange  de  ce  pays  efi 
la  nieilieure  que  l’on  connoifle.  Les  rivières  du 
Tonkin  inondent  toutes  les  plaines  pendant  la 
faifon  pluvieufe,  c’efi-à-dire  depuis  mai  jufqu’en 
feptembre. 

A l'oueft  de  la  chaîne  des  Kemoys  le  fol  eft 
en  général  fertile,  furtout  vers  le  nord.  Dans  le 
baflin  arrofé  par  le  May-Kang,  les  campagnes 
embellies  par  une  foule  de  plantes  aromatiques 
font  fouvent  défolées  par  les  ouragans  qui  régnent 
pendant  la  faifon  des  pluies. 

Les  immanCs  forêts  qui  bordent  la  vallée  du 
Meinam  renferment  auflà  des  bois  précieux.  Les 
animaux  y lont  les  mêmes  que  dans  toute  la  pé- 
ninfule,  mais  les  éléphans  font  célèbres  par  !eur 
intelligence  & leur  beauté  : les  blancs  y reçoivent 
une  forte  de  culte.  Les  bords  du  fleuves  lont  in- 
feftés  de  ferpens  venimeux  & de  crocodiles  ef- 
frayans  par  leur  taille. 

La  prefqu’île  de  Malacca  ou  Malaya,  longue  de 
260  lîtues  fur  66  dans  fa  plus  grande  largeur,  pré- 
fente une  contrée  encore  peu  connue,  dont  l’inté- 
rieur eft  occupé  pardevaftes  forêts  vierges  remplies 
de  bêtes  féroces  & de  reptiles  venimeux,  & dont 
les  parties  qui  bordent  la  côte  font  fertiles  & of- 
frent tout  le  luxe  de  la  végétation  tropicale.  Mais 
ce  qui  conftitueroit  une  richefte  importante,  fi  le 
pays  étoit  habité  par  un  peuple  induftrieux,  ce 
lont  les  terrains  d’alluvions  aurifères  & ftanni- 
fères:  l’or  (e  ramaffe  dans  le  fable  des  rivières, 
Ifi  l’étain  eft  dilféminé  prefqu’à  la  furface  du  fo! 
fur  un  fable  très-fin. 

Dans  la  région  arrofée  par  l’Iraoiiaddy,  le 
Thalquayn  & le  Ténafférim,  c’eft-à-dire  dans 
l’empire  Birman , les  montagnes  font  riches 
en  niétaux;  le  fol  eft  pierrieux  vers  le  nord,  ni 
treux  ou  abondant  en  falpêtre  dans  la  partie  cen- 
trale, mais  léger  & fertile  dans  les  cantons  méri- 
dionaux. 

INOOUSTAN  ou  HINDOUSTAN  (Animaux 
de  T),  il  feroit  difficile  d'établir  la  lifte  de  tous 
les  genres  Sc  de  toutes  les  efpèces  d'animaux  qui 
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peuplent  cette  vafte  partie  de  l’Afie,  à laquelle 
on  a renvoya  le  leêteur  à l'article  Sind.  Nous 
nous  contenterons  de  citer  feulement  les  mam- 
mifères. 

Qü-Adrumanes.  Gibbon  lar,  hylobates  lo.' , 

Vounko. 

Guenon  taîapoin  , cercophhecus  talapoin. 
Cercocèbe  malbrouck,  cercocebus  malbrouck. 
Macaque  bonnet  chinois,  macacus finicus. 
Macaque  toque  , macacus  radiatus. 

Macaque  maimon  , macacus  rhefus. 

Macaque  à face  rouge,  macacus  fpeciofus. 
Magot  de  l'Inde,  magus  maurus* 

Carnassiers.  Dyfope  de  l’Inde,  difopes  moups. 
Moloife  pédimane,  , difopes 

cheiropus, 

Nyéfinome  du  Bengale,  nyBinoma  hengalenfis . 
C.ynoptère  à oreilles  bordées,  cynopterus  margi- 
naîus. 

Arâonyx  bali-faur,  arStonyx  collaris. 

Panda  éclatant,  ailums  fulgens. 

létide  doré,  1 Bides  aureus. 

ldi  de  benturong  , ielides  albifrons. 

Paradoxure  préhenfile,  paradoxurus  prekenfiUs. 
Marte  fouine, 7KK/(?/a  foina. 

Chien  braque,  canis  avicularius . 

Renard  d’A  rique,  canis  famelicus. 

Renard  du  Bengale,  canis  bcngalenfis. 

Civette  2ibet,  viveira  ^ibeita, 

Genette  de  l’Inde,  genetta  indica. 

Geiictte  rayée  , genetta  jiriata  , viverra  Jlriaca. 
Genetre  bondar,  genetta  bondar-, 

Mangouile  à bandes,  ichneumon  mungoz,  vivtrra 
mungo^. 

Mangoufte  d’Edsvards,  ichneumon  Edwardju. 
Felis  lion  , felis  leo. 

Félis  tigre  ^ felis  tigris. 

Felis  felis  pardus. 

Felis  léopard  , fdis  Uopurdus. 

Félis  guépard  , felis  jubata. 

Felis  caracal  , felis  caracal. 

Fé  is  honé  , felis  caligata. 

Félis  du  Bengale , yv/iè  hengalenfis. 

Rongeurs.  Famia  palmifte,  tamia  pafmarumy 
fciurus  palmarièm. 

Ecureuil  de  Prévoft,yc/ürtfj  Prevofiii. 

Ecureuil  rouge,  fciurus  eryth'&us. 

Ecureuil  de  Vlnàt  ^ fciurus  indicus. 

Guerlinguet  à bandes  blanches,  macroxus  alho- 
vittatus  , fciurus  ginginianus . 

Gerbille  hérine  , gerbillus  indicus. 

Rat  ftrié  , mus  ftriatus. 

Poc-épic  de  Malacca,  hyftrix  fafdculata. 
Eréchizon  macroure,  erethi^on  macrourus . 

Eüentés.  Pangolin  a grolTe  queue,  manis  ma- 
croura. 

Pachydermes.  Rhinocéros  des  Indes,  rkinoce-os 
indicus. 
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Ri  minans.  Ccif  Je  Wallich,  cirvus  allichii. 
Cerf  axis  , cetvus  axis. 

Cerf  cochon  ^ cervus  porcinus. 

Cerf  hif)pélaphe , cervus  hippelaphus. 

Cerf  d'Ariftote,  cervus  AnfioteUs. 

Cerf  muntjak  , cervus  muntjak. 

Antilope  des  Indes,  antilope  cervicapra. 

Antilope  goral,  antilope  goral. 

Antilope  chickara  , antilope  chickara. 
hœul  z.ébu  , bos  indicus. 

Bœuf  fie  , bos  bubalus. 

Eœufarni,  bos  ami.  ' 

Bœuf  gour,  bos  gour. 

Bœuf  ga}  al , bos  gav&us. 

Bœuf  jungli-gau  J bos  frontalis. 

Chèvre  de  Népaul.  r 

Chèvre  naine  ou  cabri. 

CÉTacÊs.  Delpbinorhynque  du  Gange,  delphi- 
norhincas  gangeticus. 

IONIENNES  (Iles).  Placées  fous  Tinfluence 
des  zéphyrs  doux  &f  pluvieux,  ces  îks  éprouvent 
des  printemps  longs  & ont  des  étés  modérés, 
mais  les  vents  y amènent  des  changemens  fubiis. 
Le  fol  en  eft  généralement  aride  & rocailleux  j 
m lis  partout  où  il  fe  trouve  un  peu  de  terre  , 
les  oliviers,  les  citronniers,  les  orangers,  les  fi 
guiers  y étaient  leur  feuillage , leurs  fleurs  & leurs 
fruits.  On  fait  dans  quelques  endroits  la  vendange 
quatre  fois  dans  l'année,  & l'on  cueille  des  rofes 
en  abondance  tout  Thiver. 

Corfou,  la  principale  de  ces  îles,  eft  traveiTée 
par  une  chaîne  de  montagnes  qui  s'étend  du  nord 
au  midi.  L'olivier  y eft  très-beau , mds  l'huile  y 
eft  acre.  Un  large  golfe  y forme  un  por^  com- 
mode. La  petite  île  de  Paxo  eft  fertile  en  huiie  6c 
en  vin,  mais  elle  eft  privée  de  fources,  de  blé 
6i  de  pâturages.  Sainte-Maure  ou  Leucade  eft 
liche  en  fel  6c  s’unit  au  continent  par  un  banc 
de  fable  & des  ponts  de  bois.  Cépkalonie  eft 
montueufe  & Ertile  en  vignes  & en  oliviers. 
Zante,  fujette  aux  trembltm  ns  de  terre,  pro- 
duit de  l'hui  e , du  coton  & du  vin.  Cérigo , l’an- 
cienne Cythère,  au  fud  de  la  Mcree,  eft  pierreufe 
d'un  afpeâ  aride  & triste. 

IRAOAUDDY.  Ce  grand  fleuve  de  l’Afie  , ap- 
pelé aufti  Erawadi  ou  A-rak-wah-ty , porte  quel- 
quefois le  nom  à'Ava  dans  fa  partie  inférieure  6l 
celui  à'Yarou-d^angbt-tchou  dans  fa  partie  fupé- 
licure.  On  croit  qu'il  a (a  fource  dans  le  Thibet 
occidental,  au  piel  de  la  montagne  de  Damt- 
(houk-Kabah  par  30  deg.  10  min.  de  latitude 
nord,  & 79  deg.  3 y min.  de  longitude  eft.  Il  fran- 
chit les  monts  Himalaya  par  le  défilé  de  Singghian- 
Khial  , près  de  l'extrémite  orientale  de  cette 
chaîne.  Il  quitte  le  Thibet  pour  entrer  dans  la 
contrée  montagneufe  des  nomades  de  Lokab'adja  ; 
p'.us  bas  il  airofe  une  petite  partie  de  la  province 
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chinoife  d’Y unnan  , où  il  porte  lé  nom  de  Fin-lan- 
Kiang , & de  là  il  va  fe  jeter  dans  le  golfe  de 
Martaban,  où  il  forme  un  vafte  delta.  Chacun  de 
fcs  bras  y reçoit  un  nom  particulier  : l’un  des 
plus  importans  eft  nommé  Afciaegiaun  ou  Ackay- 
giaung;  l’autre  eft  le  Kindova,  Anaukkian  ou  Anavu- 
kiang  , qui  porte  aufti  le  nom  de  Negrais , 
qu’elle  doit  au  cap  & à l'île  fitués  à fon  em- 
bouchure. Le  cours  de  ce  fleuve  eft  d'environ  700 
lieues.  Ses  principaux  aflluens  font  fur  fa  droite  : 
le  Gogoung , le  Ghialoungrou  , le  Chirdi , le 
Fkoung-djou-d^angbo,  le  Djouarigd^e,  le  Mor.-:chou, 
le  Makiang , qui  communique  avec  le  grand  lac 
Pemiœk-kyey  enfin  le  Kiayn-aeayn  ou  Thauiaonaddyp 
fur  fa  gauche  ce  lont  le  Naouk-diangbo , le  Sakka- 
d^angéo,  le  Djoichou,  le  Chang,  le  G aldjao-’nouran , 

1 Outckou  ou  Niang-tchou  , le  Lonng-tchhouar.-kiang, 
qui  paroît  être  le  même  que  le  Gakbc~i[angbo~ 
tchou  du  '1  hibetj  le  Madard,  le  Myinguyamyit  8c 
le  Panlang. 

J 

JAMAÏQUE.  Cette  île  eft,  par  fon  étendue, 
la  troifième  des  grandes  Antilles;  elle  a 60  lieues 
de  long  (ur  lo  de  large.  Uine  chaîne  de  monta- 
gnes elcarpées,  appelées  le»  montagnes  Bleues, 
la  traverfe  dans  toute  fa  longueur  : la  plupart  d'en- 
tr’elles  font  calcaires;  le  cuivre  & le  plomb  font 
les  feuls  m;taux  que  l'on  y ait  flgnalés.  Entre 
les  roches  nues  s'élève  une  grande"  variété  d'ar- 
bres fiiperbes  qui  offrent  rafpeét  d'un  prinre.r.ps 
perpétuel;  à leur  pied  jaiiiit  une  multitude  de 
ruîlleaux  daiis  & limpides  dont  les  brillantes  cal- 
cades,  bordées  de  verdures,  forment,  avec  les 
haureuis  qui  les  environnent,  le  payfage  le  plus 
enchanteur.  Les  favanes  font  couvertes  d'un  ga- 
zon épais  & brillant;  dans  les  prairies  fe  trouvent 
plufleurs  fources  faiines.  La  principale  chaîne  de 
l'île  eft  couverte  de  magnifiques  forêts  qui  four- 
niffent  le  pin,  l’acajou,  le  citronnier  6i  d'excel- 
lens  bois  de  conftruélion. 

JAPON  (Iles  du).  I es  importantes  îles  d’Iefo, 
de  Niphon  , de  Sikokf  & de  Kiufiu  ou  Kiou-Siou  , 
entourées  d’une  foule  de  petites  îles,  forment 
l’empire  du  Japon.  La  plus  (eptentrionale  de  ces 
îles  eft  défignée  fous  les  noms  de  Jefio,  Jéfo  ou 
Yefo,Tchika  & Matfmaï.  Elle  eft  fiiiiée  entre  les 
41®.  & 45®.  deg.  de  latitude  nord,  & entre  les 
I38®._&:  144®.  de  longitude  eft  ; f.i  longueur  eft  de 
i P lieues  & la  larg-ur  de  80.  Elle  offre  de  tous 
côtés  des  nroncagnes  elevées  couvertes  de  belles 
forêts,  remplies  de  cerfs,  d’ours  & de  toutes 
foi  tes  de  gibiers;  des  vallées  fertiles  en  millet  &r 
en  feves,  6c  des  côtes  abondantes  en  loutres,  en 
phoques,  en  baleines  en  l'aumons.  C’eft  vers 
les  côtes  que  la  population  elf  concentrée.  Au 
bord  d'un  d.tioit  qui  fépue  Niphon  d'iefo,  s’é- 
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Jave  en  amphithéâtre  la  ville  maritime  de  Mitf- 
niaï.  Ses  édifices  lont  en  bois,  mais  couverts  en 
pierres  j fon  port  eft  profond  & peut  recevoir  des 
navires  d’un  fort  tonnage.  Sa  population  s'élève  à 
jojooo  individus. 

Nif  hon  J la  principale  des  îles  japonaies,  a 
500  lieues  de  longueur  & 80  dans  fa  plus  grande 
laigeur.  Située  entre  deg.  fo  min.  & 41  deg. 
|o  min.  de  l.titude  feptentrionale,  & entre  128 
deg.  50  min.  & 140  d;.  g.  de  longitude  01  i ntale, 
elle  eft  hériffee  de  montagnes  & de  çolhnes, 
dont  l_a  plupart  font  volcaniques  & dont  quelques- 
unes  jettent  des  flammes  & de  la  fumée.  Ses 
côtes,  paifemées  de  rochers,  font  bat;uespar  les 
flots  d'une  mer  orageufe ; fon  fol,  peu  fertile, 
eft  fouvent  tourmenté  par  des  commotions  fou- 
terraines}  mais  les  vallées  & les  plaines,  hu- 
meûées  par  un  grand  nombre  de  r!viè''es  & de 
ruifteaux,  dont  Tindufirie  a,  par  des  canaux  d’irri- 
gation', augrnente  Tutiie  influence  | mais  les  mon- 
tagnes, les  pentes  même  des  volcans,  embellies 
par  de  nombreufes  efpèces  de  végétaux  inconnus 
à nos  régions  tempérées,  préfentent  l’intéreflance 
image  de  l’indufirie  humaine  au  milieu  des  traces 
des  révolutions  phyfiques.  Malgré  des  hivers  très- 
froids  & des  étés  très-chauds,  le  climat  eft  falubrej 
la  teinpérature  eft  variable  pendant  la  plus  grande 
partie  de  l’année,  les  tempêtes  & les  ouragans 
caraélérifent  l’époque  des  chaleurs;  mais  l’abon- 
dance des  pluies  bienfaifantes,  le  travail  & les 
ei.grais  pai  viennent  à vaincre  la  ftérilité  du  fol. 

Les  métaux  précieux  abondent  dans  l'î  e ; l’or 
s'exploite  par  le  lavage  dans  des  fables  d’alluvions 
te.lenient  riches  que,  pour  ne  point  en  abailîer 
le  prix  par  une  trop  grande  abondance,  l’exploi- 
tation en  eft  limitée  pat  les  lois.  L'argent  eft 
fournis  à la  même  reftriéfion;  les  mines  de  cuivre 
font  également  d’une  richelîe  remarquable,  elles 
fourniftent  à d’importantes  exploitations  ; le  mer- 
cure offre  dans  fes  giffemens  des  variétés  pré- 
cieufes  pour  les  minéralogiftes  ; le  fer  eft  le  moins 
commun  des  métaux.  Les  mon'agnes  volcaniques 
fourniffent  à la  corUommation  & au  commerce  du 
foufre  & du  bitume,  &:  aux  habitans  des  fources 
minérales  utilement  employées  dans  diverfes  ma- 
ladies. I!  paro'ît  que  dans  le  nord  de  l’îie  la  houille 
fe  montre  en  couches  d'une  grande  épaiftéur. 

Sikokf,  au  ftid  oueft  de  la  précédente,  eft  une 
île  de  36  lieues  de  longueur  fur  20  de  largeur.  On 
connoîtpeu  fes  villes.  On  fait  feulement  que  fur 
ia  côte,  au  noiff-eft,  Ava  poflede  un  bon  port. 

Kzou-Siou,  appeléeaufiiXiwOjla  plusm-^idinnale 
& la  plus  occidentale  des  îles  du  japon,  eft  longue 
de  80  lieues  & large  de  20.  Vifitée  dans  ces  der- 
niers  temps  par  les  navigateurs  européens,  l'es  caps 
ont  reçu  les  noms  de  quelques  Européens  célè- 
bres. Ainfi  le  cap  Tchitchakof  forme  fon  extré- 
mité méridionale,  & fur  la  côte  orientale  on  dif- 
eingpe  ceux  de  Nsgaef,  de  d’Anvil  e & de  Co- 
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chrane.  ?on  intérieur  eft  couvert  de  hautes  mon- 
t.ignes  , dont  quelques  - uuescsfont  des  volcans 
redoutables;  la  plus  remarquable  de  leurs  cimes 
a reçu  de  Krufenftern  le  nom  de  pic  Horner.  La 
nature  s'eft  plue  à embellir  cette  île,  l’agri- 
culture en  a fait  une  des  plus  riches  contrées  du 
Japon  ; mais  elle  eft  expofée  à de  violens  trem- 
blemens  de  terre. 

JAPON  (Mer  du).  Divifion  de  l’Océan  pacifique 
boréal  comprife  entre  les  côtes  de  la  Corée,  de 
la  Mandchourie  & les  îles  du  Japon,  depuis  te 
36®.  parallèle  jufqu’au  52®.,  & depuis  12  f deg.  20 
min.  jufqu’au  139®.  deg.  40  min.  de  longitude 
orientale.  Elle  a environ  }§o  lieues  de  longueur 
& 240  dps  fa  plus  grande  largeur.  Au  fud  elle 
communique  avec  la  mer  Bleue  par  le  détroit  de 
Corée,  & au  nord  avec  celle  d’Okhotsk  par  la 
Manche  de  Tai tarie.  Cette  mer  eft  fréquemirtôr.t 
a|itée  par  les  tempêtes , principalement  vers  les 
cotes  QU  Japon. 

JARDIN  DE  LA  REINE.  Chaîne  dllots  & de 
roch-rs  fitués  dans  la  mer  des  Antilles  le  long  de 
la  cote  rnéridionale  de  Cuba.  Ils  fo  't  couverts 
d’une  brillante  verdure  qui  contrafte  avec  la 
blancheur  du  fable.  Ces  îlots  offrent  par  un  temps 
ferein,  depuis  dix  heures  du  matin  jufqu’à  quatre 
heures  du  foir,  le  phénomeae  du  mirage;  les 
arbres  & les  rochers  paroiffenc  fufpendus  dans 
les  airs,  tandis  que  fur  la  plage  oppofée  les  fabks 
offrent  le  Ipedlacie  trompeur  d'une  nappe  d’eau 
mollement  agitée  par  les  vents.  Il  suflàt  du  paffage 
de  quelques  nu.iges  pour  détruire  cette  iilufion. 

JAUNE  (Mer).  Elle  eft  comprife  entre  les 
côtes  de  la  Chine  & celle  de  la  Corée.  C’eft  une 
forte  de  grand  golfe  contenant  le  golfe  de  Tchi-ü 
& celui  de  Liao-toung.  Sa  longueur  eft  d’environ 
200  lieues  & fa  largeur  de  1^0. 

J.4VA.  A la  defeription  de  cette  île  nous  ajou- 
terons celle  d'une  vallée  célèbre  connue  à Java 
(bus  le  nom  de  K allée  cmpolfjnnée.  Nous  tirerons 
nos  renf  ignemens  de  ceux  qu’a  publiés  à ce 
fujêt  la  Société  géolog  que  de  l.ondres. 

Un  voyageur  récemment  arrivé  de  Java  a com- 
muniqué à Ta  Société  de  géographie  de  Londres, 
dans  la  feance  du  18  novembre,  des  détails  fur 
une  vallée  remarquable  de  ce  pays,  appelée 
Guero'  Upas  ou  la  ailée  empoifonnée.  « En  appro- 
chant de  cette  vallée,  dit  le  voyageur,  nous 
éprouvâmes  de  fortes  naufées,  une  forte  d’étour- 
diffement  & une  odeur  fuffocante  ; mais  à mefure 
que  nous  atteignions  fes  limites,  ces  fymptômes 
le  d;lîîpoient  & nous  pûmes  examiner  à notre 
aife  le  fpeélacle  qui  fe  déroula  devant  nos  yeux. 

La  vaî'ée  peut  avoir  environ  i mille  de  circonfé- 
rence , elle  eft  d’une  forme  ovale  ; fa  profondeur 
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efl;  de  à pieds.  Le  fond  en  eft  tout-à-fa!t 
plat,  fec  , dépourvu  de  végétation  & jonché  d'of- 
femens  humains  & de  fqueletces  de  tigres,  de 
fangliers , de  cerfs,  d’oifeaux  , &c. , épars  au 
milieu  de  gros  blocs  de  pierre.  On  ne  remarque 
aucune  vapeur  quelconque  ni  aucune  ouverture 
fur  le  fol,  qui  paroît  aufli  dur  que  fa  pierre.  Les 
coteaux  efcarpés  qui  environnent  cette  vallée  de 
défolation  font  couverts,  depuis  ie  fommet  juf- 
que  près  de  leur  pied,  d’arbres  & d’arbriffeaux 
d’une  belle  végétation.  Avec  l’alTiftancô  de  nos 
cannes  de  bambou , nous  defcendîmes  fur  les 
flincs  de  ces  coteaux  jufqifà  environ  i8  pieds  du 
fond  de  la  vallée.  Quand  nous  fûmes  arrivés  en 
cet  endroit,  nous  chaffames  un  chien  jufqu’au  bas 
du  coteau  ; en  moins  de  ij  fécondés,  il  tomba 
fans  mouvement,  mais  refpira  encore  i8  minutes. 
Un  autre  chien , chalfé  de  la  même  manière , 
tomba  au  bout  de  lO  fecoades  & ne  refpira  que 

10  minutes.  Un  poulet  ne  vécut  qu’une  minute  & 
demie  , ôe  périt  même  avant  d'avoir  atteint  le 
fond.  Devant  nous  fe  trouvoit  un  fquelette  humain 
que  j’aurois  bien  voulu  enlever,  mais  c’eût  été 
une  infigne  folie  que  de  l'effayer.  Les  os  dans 
cette  vallée  acquièrent  la  blancheur  & l’apparence 
de  1 ivoire.  On  penfe  généralement  que  les  fque- 
lettes  humains  font  ceux  des  malfaiteurs  ou  des 
rebelles  qui,  pourfuivis  fur  les  chemins,  font 
venus  fe  réfugier  & chercher  un  abri  dans  ce  lieu, 
ignorant  les  effets  pernicieux  de  l’air  qu’on  y 
rePpire,  Les  montagnes  qui  avoifinent  la  vallée 
font  volcaniques  J mais  dans  la  vallée  elle-même 

11  n'y  a pas  la  moindre  odeur  fiilfureufe,  ni  au- 
cune apparence  d’éruption  à aucune  période. 

JAVA  (Mer  de).  Elle  eft  refferrée  entre  les  îles 
de  Java,  de  Bornéo,  de  Sumatra,  de  Biliton,  & 
fe  confond  à l’eft  avec  la  mer  de  la  Sonde,  qui 
n'en  ert  qu'une  divilion.  Sa  longueur  eft  de  ’jo 
lieues,  & de  515  en  y corn prenant  celle  de  la 
Sonde,  Sa  largeur  eft  d’environ  100  Üeues. 

JEAN  MAYEN  (Ile  de).  Cette  île,  qui  appar- 
tient à l’Amérique,  eft  ficuée  à jo  lieues  de  la 
côte  orientale  du  Groenland  , & à 100  lieues  de 
liflinde,  par  71  deg.  de  latitude  feptentrionale 
& li  deg.  Z4  min.  de  longitude  occidentale.  Ses 
côtes  font  plates  & fablonneufes , mais  fouvent 
bordées  par  d’énormes  amas  de  glaces  qui  s’é'è- 
vent  à 1,2.00  pieds.  Son  fol,  entièrement  volca- 
nique, eft  couvert  de  montagnes,  dont  la  plus 
importante  eft  le  Beerenberg,  élevé  de  6,840 
pieds  & furmonté  de  neiges  éternelles.  L'Esk, 
volcan  de  î,yoo  pieds  d élévation , vomit  fré- 
quemment de  la  lave.  Cette  île  n'eft  fréquentée 
que  par  les  navires  baleiniers;  l’âpreté  de  fon 
climat  n’y  biffe  qu'une  chétive  végétation.  On 
ne  trouve  fur  fon  rivage  qu'un  petit  nombre  d'oi- 
feaux  de  mer  : on  y a découvert  quelques  traces 
d'ours  & de  renards. 

Giograpkis-Phyfquc.  Tome  V . 
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JEAN  POTOCKI  (Archipel  de).  Situé  fur  b 
côte  orientile  de  la  Chine,  entre  le  39®.  & le  40®. 
deg.  de  latitude  .feptentriona'e , & entre  le  120®. 
& le  121®.  deg.  delongitude  orientale.  Cet  archi- 
pel fe  compofe  d’un  grand  nombre  d'îles,  dont 
nous  citerons  les  plus  importantes,  principale- 
ment à caufe  de  b lignification  de  leurs  noms 
chinois.  Ce  fontî  Lian-houa-tao  (l’île  du  Nénu- 
phar), Kin-slan-tao  (l’île  des  Fils  d'or),  Khou- 
kou-tao  (l’île  du  Crâne),  Man^gan-tao  (l'île  de  la 
Selle),  Kouang-iou-tao  (î’iie  du  Bonheur  rayon- 
nant), Koua-phi-tao  (l’île  de  la  Peau  raclée), 
Hai-sian-tao  (l’île  de  l'Immortel  de  la  mer), 
Ta-tckkang-chan  iao  (grande  l'e  de  la  Montagne 
longue),  Siao-tchkang-ckan-iao  (petite  l’e  de  la 
Montagne  longue),  Che~ li-tao  (Plie  des  Offe- 
mens  de  Bouddhaû  Pa-tchha-îao  (île  des  huit 
Fourches),  Chi~îchhîng-tao  (île  de  la  Ville  de 
pierre),  Ouang-kia-tao  (île  de  la  Maifon  royale), 
Tchang-tja-tao  (île  des  Daims),  Haï-yang-iao  (üe 
du  Mouton  marin),  Tha-üan-tao  (île  des  Tours 
contiguës),  Siao- kaï-thfing-" tao  (petite  île  des 
Faucons).  Td-haï~thfing-tao  (grande  île  des  Fau- 
cons), enfin  Kouang-theou-tao  (î  e de  la  Tête  ref- 
plendiilante).  Ces  îles  n’ont  rien  de  remarquable  : 
elles  fervent  d'entrepôt  au  commerce  maritime 
de  la  Chine  avec  la  Corée,  & Ics  navigateurs 
de  ces  deux  pays  y relâchent  fouvent. 

JURIURA  ou  GURAIGURA.  Chaîne  de  mon- 
tagnes  dépendante  du  fyftèrne  de  l’Atlas,  & qui 
s’étend  fur  une  longueur  de  8 à 10  lieues  le  long 
de  b rive  gauche  du  Siman.  Elle  fe  compofe  de 
roches  calcaires  qui  paroiffent  appartenir  à \ï  for- 
mation liaftque.  Ses  cimes  font  couvertes  de  neige 
pendant  la  moitié  de  l'année , ce  qui  annonce  une 
affez  grande  élévation.  Le  profeffeur  Desfontaines 
eftime  que  fa  hauteur  égale  au  moins  celle  des 
moyennes  Alpes.  On  y remarque  un  défilé  appelé 
Biben  ou  la  Porte  de  fer,  que  l’on  traveiTe  pour 
aller  d'Alger  à Conftantine.  Ce  col  n'a  pas  plus 
de  6 pieds  de  largeur  dans  quelques  endroits. 
Sa  longueur  eft  de  400  pieds;  les  roches  qui  le 
bordent  ont  j à 600  pieds  de  hauteur  & font 
compofées  de  couches  étroites , perpendiculaires 
les  unes  aux  autres. 

R 

KAHLENGEBIRGE.  Chaînon  des  Alpes  Dori- 
ques & qui  s’en  détrche  vers  la  foiirce  de  b 
Mürz;  fon  étendue  eft  d’environ  10  lieues.  Des 
roches  calcaires  forment  fa  bafe.  De  grandes  fo- 
rêts couvrent  une  partie  de  fes  pentes.  Il  eft 
d’une  médiocre  hauteur. 

KAISERSTUHL.  Groupe  d’une  quarantaine  de 
montagnes  fitué  entre  le  Rhin,  l’Eiz  & le  Tr.-i- 
fam  Sa  circonférence  eft  de  10  lieues;  on  y re- 

D d d d d d 
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ma  que  des  traces  noinbreiifes  de  volcar  ifation. 
Les  pentes  de  ce  groupe  font  couvertes  de  riches 
vignobles,  de  gras  pâturages  & d’arbres  fruitieis. 
Le  point  culminant  ell  le  Todtenkopf. 

KANGOUROUS  (lie  des).  Située  fur  la  côte 
méridionale  de  la  Nouvelle-Hollande,  entre  35 
deg.  5Z  min.  & 56  d g.  y min.  de  latituie  fep- 
teiurionale  , & entre  1 34  deg.  14  min.  & 1 3 y deg. 
yo  min.  de  longitude  orientale,  cette  î'e  inhabitée 
eft  longue  d’environ  3z  lieues  de  l’eft  à l’oueft 
& large  de  10  lieues.  On  évalue  fa  fuperficie  à 
260  lieues.  Elle  eft  couverte  de  collines  peu 
élevées  qui  ont,  près  de  la  côte,  une  hauteur  de 
200  à 500  pieds  , ik  qui  (ont  compolées  de  grès, 
de  fchiftes  & de  calcaire.  Le  climat  y eft  fec  & 
tiès-chaud.  On  y trouve  d:  s eucalyptes,  des 
bar.kfiî,  des  phebaüons,  des  mimoies,  des  cafua- 
rines  , des  mécrofidores,  des  lepto'permes  , des 
ftyphélies,  des  dioimes  & des  embothrions.  Scs 
principaux  animaux  font  des  dafyures  & des  km- 
gourous. 

K.\RRO.  Défère  de  l’Afrique  méridiona'e,  au 
nord  du  cap  de  Bonne-Efpérance.  Au  fud  il  forme  un 
valie  plateau  qui  fe  termine  aux  montsSneeuwbei  g, 
Nieuwvild  -Roggeveld  ôc  Khamies,  & s’étend 
depuis  la  rive  droite  de  la  Zondags  à l’eft  jufqu'à 
la  rive  droite  de  l'Eléphant  & ju'qu’à  l'Atlanti- 
que. 11  a 200  lieues  de  longueur  & eft  travtrié 
par  les  monts  Bokkeveid.  Son  fol  eft  formé  d’une 
couche  d’argile  recouverte  d’u'  e légère  couche 
de  labié  : on  n'y  remarque  prefque  point  de  végé- 
tau.t,  fi  ce  n’eft  dans  quelques  parties  arrofées. 

KOLYVAN  (Montagnes  de).  Chaîne  de  mon- 
tagnes que  lesRulTes  nomment  iiori-Kolyvanskoi , 
& que  l’on  regarde  comme  l'extrémité  d’un  ra- 
meau du  petit  Altaï.  Sa  longueur  eft  d’environ  2y 
lieues;  el'e  n’eft  pas  d'une  grande  élévation  ; les 
plus  hauts  fommets  n’atteignent  pas  2,820  pieds 
au-deffus  du  niveau  de  la  mer.  Ses  fl.incs  font 
amis  de  bois;  mais  s’ils  étoient  plus  confidera- 
les,  ils  feiviroient  encore  à l’exploitation  des 
mines  d’or  bc  d’argent  que  recèlent  cette  chaîne) 
dont  les  roches  font  généralement  granitiques  & 
fchifteii'es.  Ces  mines,  qui  étoient  d un  grand 
produit,  font  aujourd  hui  prefque  entièrement 
abandonnées. 

KOUBAN.  Fleuve  de  l’Europe  qui  prend  fa 
füurce  fur  le  veriant  fepte.  trional  du  Caucafe , 
vers  le  mont  Elbrouz,  & fe  jette  dans  la  mer 
Noire  par  la  b.iie  de  Kouban.  Son  cours,  très- 
rapide  dans  les  montagnes,  mais  très-lent  à mefure 
qu'on  approche  de  fon  embouchure,  eft  d'envi- 
ron 130  lieues;  il  fe  divife  dans  fa  partie  infe- 
rieure en  plufieurs  branches.  Près  de  l i mer,  le 
terrain  qu’il  traverfe  a fi  peu  de  pente  qa'il  forme 
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des  marécages  dont  les  exhalai''ons  font  nuifibles 
à la  lanté,  furtotrt  dans  la  laifon  chaude. 

KRICHNA  ou  KtsTNjTH.  Ce  fleuve  de  l’Hin- 
doufian  prend  fa  fource  fur  le  verfant  oriental 
des  Ghates  occidentales,  & feje  te  dans  le  golfe 
du  BengaL,  après  un  cours  de  lyo  lieues.  Les  fa- 
bles qui  s accumulent  à fon  embouchure  en  ren- 
dent la  navigation  t ès-diflicile;  les  rivages  devis 
offrent  beaucoup  d’obftacles  aux  irrigations. 

L 

LAALAND  ou  LOLLAND.  Ile  du  Danemark 
dans  la  mer  Baltique,  firuée  entre  yq  deg.  39  min. 
& y4  deg.  y8  min.  de  latitude  nord,  &c  entre  8 
deg.  35  min.  & 9 deg.  28  min.  de  longitude  eft. 
Sa  longueur  de  l’eft  à l’ouell  eft  de  13  lieues,  fa 
moyenne  largeur  de  y &■  la  fuperficie  de  60.  Sa 
foible  hauteur  au-delfus  de  la  mer  l’expofe  à voir 
chaque  année  une  partie  de  fes  côtes  inondée. 
C eiles-ci  font  très-découpées  Ôc  offrent  de  vaftes 
baies  au  nord , au  fud  & à l’oueft.  Vers  fon  point 
central  fe  trouve  le  l.  c Marieboé  , dont  l’écou- 
lement forme  la  plus  grande  rivière  du  pays.  Son 
loi  eft  compoié  d’un  terreau  noir  & fertile,  repo- 
fant  fur  des  argiles  & la  craie. 

LACS.  ( Leur  élévation  au-defllis  de  l’Océan.) 
Un  grand  nombre  de  lacs  font  fitués  à une  hau- 
teur quelquefois  confidérable  au-deffus  du  niveau 
de  l’Océan.  Nous  en  fournirons  une  preuve  fuffi- 
ftnte  en  donnant  feulement  le  tableau  d.s  plus 
importans  de  l’Europe.  Dans  les  autres  paities  du 
monde  il  en  eft  tiè^-peu  dont  l’élévation  ait  été 
mefurée. 

Tableau  des  lacs  les  plus  élevés  de  l'E’jrope. 

Mirrcj. 


Lac  de  Caldera,  far  le  Mulhicen ?,oS2 

Etang  blanc,  à I.1  nailfance  du  vallon  de 

Gourbit  ( Pyrénée- ) ’ ii''9y 

Etang  de  Lers  (dae/w) i,2yj 

Etang  du  Toro  de  Viella  {idem). 2,0 i y 

Etang  du  port  de  Venafque  {Idem).  . ..  2,21  A 

Lac  d'Efpingo  (Mot) 

Lac  glacé  du  port  d’Oo  {Idem) ^,684 

Lac  lie  Seculéjo  ( Idem) i,3-'y 

Petit  lac  du  Pic-du-Midi  {Idem) 

Lac  d’Oncct(MOT) 2 313 

Lac  de  Gaube  ( Mot  ) i -,gg 

Lac  d'Albe  ( Mot).  2,212 

Lac  du  Mont-?erdu  (Mot) 2,360 

Lac  de  Loubalîou  {Idem) . . 2,i"4 

Lac  de  Saint-Front  (Cévennes) 1,128 

Lac  ilu  Bouchet  {Idem) 1,1 9"? 

l.ac  du  puy  de  la  Goutte  (monts  Dômes).  1,073 
Lac  Pavin  ( mont  Dor  ) i,i_8 
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Mètres. 


Lac  Chambon  (Idem) 

Lac  cl'Aiiat  (Idem) 

Lac  de  Guery  (Idem) 

Lac  fur  le  ballon  de  Sultz  (Vofges) .... 

Lac  de  Bienne  (Jura) 

Lac  de  Joux  (Idem) 

Lac  Denrre  (Idem) 

Lac  de  Caftelletto  (Alpes  cottiennes) . . 

Lac  fupérieur  d’Avigliàna  (Idem) 

Lac  inférieur  (Idem) 

Lac  de  la  Fraix  (Idem).. 

Lac  du  Mont-Cénis  (Alpes  grecques).. 
Lac  de  plaii  e Joux  (Alpes  pennines)  . . . 

Lac  de  Chèdes  ou  de  Joux  (Idem) 

Lac  de  Plaine  (Idem) 

Lac  de  Genève  ( Alpes  helvétiques) 

Lac  deBrienz  (Idem) 

Lac  de  Thun  (Idem)  

Lac  de  Berne  (Idem)  

Lac  deSo'eure  (luem) 

Lac  d Arriu  (Idem) 

L:  c de  Pilate  (Idem) 

l ac  de  Sentis  (Idem) 

Lac  de  Trubfée  (Idem) 

Lac  de  Ober  - Alpa  (Idem) 

Lac  de  Sarnen  (Idem) 

Lac  de  Sever  (Idem) 

Lac  de  Lungeren  (Idem) 

Lac  de  Hofwyl  (Idem) 

Lac  de  Sempach  (Idem) 

Lac  de  Sur  (Idem) .... 

Lac  de  Lanerz  (Idem) 

Lac  de  Lucerne  (Idem) 

Lac  de  Walientladt  (Idem) 

Lac  de  Zug  (Idem) 

Lac  de  Zurich  (Idem) 

Lac  de  Boden  ou  de  Confiance  (Idem).. 
Lac  de  Sylvà-Plana  (Alpes  rhétiennes)  . . 

Lac  de  Brenner  (Idem) 

Lac  de  Lugano  (Idem) 

Lac  de  Varèfe  (Idem) 

Lac  de  Como  (Idem) 

Lac  Majeur  (Idem) 

Lac  Bianco  , fur  le  mont  Bernina  (Idem). 

Lac  de  Pofchiavo,  idem  (Idem) 

Lac  de  Garda  (Idem) 

Lac  de  Fufchel  ( Alpes  noriqiies) 

Lac  de  Hallta  t (Idem) 

Lac  Balaton  (laem) 

J.ac  -Albano  (Apennin  central) 

Lac  de  Némi  (Idem) 

Lac  de  Cclano  ou  de  Fucino  (Apennin 

méridional) 

Lac  Copais  , aujourd'hui  Topolias 

(chaîne  du  Pinde) 

Le  Popraderfifcherfée  (Karpathes  orien- 
tales ) 

Le  Hinska  ( îdtm) 

Le  Vülkarlée  (laem) 


882 

850 

1,047 
4Î9 
994 
77  i 
425 
?68 
506 
9îi 
G914 


G5fo 

728 


1,450 

)*50 


J79 

Î07 

429 

?70 

1,826 

2,185 

2,02-1 

7J4 

1,7^1 

684 

LU 


J'î 

448 


457 

45J 

419 

409 

598 

I.7J4 


G54» 

286 


209 

207 

2,208 

965 

71 

682 

487 

I4Î 

500 

551 


66) 


584 


1,165 
1 ,896 
1,625 
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Mètres. 


Le  Langêfée  (Idem) 

Les  Cinq-Lacs  (mont  Lomnitz)  (Idem). . 

Le  Trichtenfee  (Idem) 

Le  Grunfée  (Idem) 

Le  Rothefée  (I.em) 

Le  WeiÜefée  (Idem) 

Lac  de  Tefehnitz  (Bœhmerwald) 

Lac  de  Feldberg  (Schw'artzwald) 

Le  Bœrenfée  (Idem) 

Lac  Avon  (Ecoffe) 

Lac  Spey  (Idem) 

Lac  Scron  (Idem) 

Lac  d'Orfund  (monts  Dotrines) 

Lac  Mioes  (Idem) 

Lacd’Ojeren  (Idem) 

Lac  de  Byurum  (Idem)  — 

Le  Jedeckjaure  (fur  la  ligne  de  partage 
entre  la  mer  Baltique  & la  mer  Gla- 
ciale)  

Lac  de  Foeren  ( près  Drontheim) 

Lac  de  Fœmund  ( près  Hcdemark) .... 
Lac  de  Lelfoëvœrk  (près  ChriÜiania). . 

Lac  de  Lelfoë  (Idem) 

Lac  de  Langenfoë  (Idem) 

Lac  de  Stigge  (Idem) 

Lac  de  T yen  ( Idem) 

Lac  de  Gjendin  (Idem) 

Lac  de  Sk  iftoltind  (Idem) 

Lac  de  Tind  (Chriiiiandfand) 

Lac  de  Lippajerf’»'!  ( Bothnie  feptentrio- 

nale). 

Lac  de  Tornea  (Idem) 

Lac  de  Kurravaara  (Idem) 

Lac  de  Saggat  (Idem) 

Lac  de  Windeie  (Bothnie  occidentale). 

Lac  de  Sorfele  (Idem) 

Lac  de  Graufele  (Idem) 

Lac  de  Lyckfele  (Idem) 

Lac  de  Strom  (Idem) 

1”  lac  aii-deHoas  du  Kendalsfield  (Idem}. 

2*  lac  idem  (Idem) 

Lac  d'Alfen  (Idem) 

Lac  de  lÂten  (Bothnie  occidenta'e)  . . . 

Lac  de  Hailen  (Jœmtland) 

Lac  de  L u na  ( Idem) 

Lac  de  Hafvern  (Norrland  occidental). 

Lac  dTdre  (Dalécarlie) 

I.ac  Sarna  (/tfem) 

Lac  d’Ore  (Idem) 

Lac  d’Amungen  (Idem) 

Lac  d'Orfa  (Idem) 

Lac  de  Silian  (Idem) 

Lac  de  Waipan  (Idem) 

Lac  de  Nœfl  (Idem) 


1,889 

1,988 


G777 

1,596 

I,2JI 

1,115 

421 

J54 
566 
825 
73  5 
»5i 
102 

65 


64 

692 

698 

628 

5^5 

822 

1,109 

1,088 


974 

G587 

757 


592 

416 

^97 

545 

454 

^95 

'95 

162 

258 

54f 

475 

524 

554 

5 30 
891 
502 
496 

459 

230 

246 

189 

191 

i5i 

265 


LADOGA.  Nom  du  plus  grand  lac  de  la  Ruflie 
d'Europe.  Il  ell  iitiie  entre  59  deg.  58  min.  Sc  61 
deg.  46  min.  de  latitude  nord,  Sc  entre  27  deg. 
50  miii.  & 50  deg  55  n.in.  d longitude  elt.  oa 
D d d d U d 2 
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longueur  du  nord  au  fud  eft  de  46  lieues,  fa  plus 
grande  largeur  de  30  & fa  fuperficie  de  800. 
II  reçoit  les  eaux  du  lac  Onega  & de  plus  de  60 
cours  d’eau,  dont  les  plus  confidérables  font  le 
Koikftof  ^ le  Siafi.  îi  s’écoule  dans  la  Baltique 
par  la  Neva , qui  fort  de  fon  extrémité  vers  le 
iud-oueft.  Il  renferme  plufieurs  îles , dont  les  plus 
remarquables  font  Valamo  dans  fa  partie  fepten- 
trionale  & Komvhs  à l’occident.  Ses  bords,  très- 
découpés,  font  tellement  remplis  d’écueils  que  la 
navigation  en  eft  fort  dangereufe.  Vers  le  nord 
(es  rives  font  garnies  de  roches  calcaires  renfer- 
mant de  beaux  marbres;  Tes  autres  rives  font 
baflfts  & fablonneufes;  le  fond  eft  en  général 
compofé  de  fable  & de  gravier. 

LAQUEDÏVES  ou  LAKEDIVES.  A 30  ou  40 
lieues  à l'oueft  de  la  côte  de  Malabar,  la  mer  eft 
couverte  d’une  trentaine  de  petites  îles  formant 
une  quinzaine  de  petits  amas  liés  entr’eux  par  des 
îlots  de  corail , qui  font  de  toutes  ces  îles  un 
groupe  occupant  une  longueur  de  70  lieues.  Elles 
font  connues  depuis  long  temps  fous  le  nom  de 
Laquedives  ; les  plus  remarquables  font  : Kalpsny, 
Seuhéli-par,  Ancutta , Bingaro  , Ameni  , Kittan  & 
Ch'ntac.  Quoique  rocailleufes,  la  plupart  ont  des 
lources  vives.  Kalpény  a même  une  rivière  dont 
l'embouchure  peut  recevoir  des  navires  de  200 
tonneaux.  Cette  île,  ainlî  que  18  autres,  par  leur 
végétation  compofée  de  figuiers,  de  palmiers  & 
de  bétel,  ainfi  que  par  la  pêche,  qui  fournit  en 
abondance  du  poifton,  du  corail  & une  grande 
quantité  de  cauris  {cypr&a  moneta')  deftinées  à fer- 
vir  de  monnaie,  nourriffent  une  population  de  10 
à i2,coo  individus,  que  leurs  caraélères  phyfi- 
ques  & leur  religion  rapprochent  des  Aubes, 
tandis  que  leur  langue  dérive  du  malais. 

LlEOÜ-KHiEOU.  Baigné  à l'oueft  par  la  mer 
Bleue  & à l’eft  par  le  grand  Océan  boréal,  le 
groupe  des  îles  Liéou-Khieou  forme  un  royaume 
tributaire  de  l’empire  chinois.  Elles  font  au  nom- 
bre de  56  : la  grande  Liéou-Khieou ^ longue  de  24 
lieues  tk  large  de  4,  mérite  feule  notre  atten- 
tion. Ella  eft  entourée  comme  toutes  celles  du 
même  groupe,  de  bancs  & d’îlots,  de  coraux  & 
de  madrépores  très-dangereux.  Les  rochers  efcar- 
pés  qui  bordent  fes  cotas  îailfent  place  à plufieurs 
baies  & à des  anfes  qui  forment  d'cxcellens 
poits.  Une  chaîne  de  montagnes  parcourt  l’île 
dans  toute  fa  longueur,  & fes  nombreufes  rami- 
fications forment  des  vallées  où  la  richefle  de 
la  végétation,  aêfivée  par  un  heureux  climat,  mul- 
tiplie les  plus  beaux  payfages  : tandis  que  le  fapin 
qui  croît  en  Norvège  couvre  le  flanc  des  mon- 
tagnes, l’oranger  & le  mûrier  varient  la  verdure 
des  plaines.  La  culture  fournit  au  commerce  le 
thé , le  gingembre  &c  le  poivre. 

LIIM -FIORD  ou  Lymi-'iord.  Les  Danois 
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appellent  fiords  les  baies  qui  pénètrent  dans  les 
terres  du  Jutland  ; la  plus  importante  de  ces  b lies 
étoit  autrefois  le  Lnm-Fiord , qui  eft  aujourd’hui 
un  bras  de  mer  qui  divife  en  deux  la  partie  (ep- 
tentrionale  de  cette  portion  du  Danemark.  Il 
avoir  fon  entrée  dans  le  Cattégat  & fe  terminoit 
à une  langue  de  terre  baignée  par  la  mer  du 
Nord;  mais  cet  ifthme  étroit  n’a  pu  réfifter  à la 
fureur  des  vagues,  il  s’eft  rempu  dans  le  courant 
de  février  1825  , & le  Liim-Fiord,  qui  vers  l’oueft 
prend  la  forme  d’un  grand  lac , au  milieu  duquel 
s’élève  l’île  de  Mors , en  fe  changeant  en  un  bras 
de  mer,  a transformé  l’extrémité  feptentrionale 
du  Jutland  en  une  île  longue  & irrégulière.  L’ifTue 
qu’il  s’eft  faite  n’eft  malheureufement  d’aucun 
avantage  pour  le  commerce  : elle  n’eft  pas  navi- 
gable, & probablement  elle  ne  le  fera  jamais  parce 
qu’il  faudroit  faire  une  dépenfe  trop  confidérable 
pour  achever  ce  que  la  nature  a commencé. 

LOFFODEN  (Iles).  Ce  groupe,  ficué  entre 
le  67®.  & le  69®.  parallèle  au  nord  de  l’Equateur, 
& entre  le  8®.  & le  14®.  deg.  da  longitude  orien- 
tale, occupe  une  longueur  de  60  lieues;  les  plus 
confidérables  font  la  langue  Andœn , l’irrégulière 
Langœn,  Hindœn,  la  plus  importante  de  toutes, 
Magero'é  ^ où  fe  trouve  le  Cap-Nord,  Seyland , où 
l'on  voit  un  pic  d’une  grande  élévation,  Sorœ, 
profondément  découpée  par  un  grand  nombre  de 
golfes,  & Ofî-Vaagen , le  point  central  de  l'im- 
portante expédition  qui , chaque  année,  pendant 
les  mois  de  février  & de  mars , raflamble  dans  ces 
parages  plus  de  20,000  pécheurs.  C’eft  entre 
V œroë  & Moskemfüé  que  fe  trouve  le  dange- 
reux goufre  de  Mal-Strcem , fi  redouté  des  na- 
vigateurs. 

LUROE.  Ile  fituéa  fur  la  côte  occidentale  de 
la  Norvège  par  66  deg.  23  min.  de  latitude  nord, 
& 10  deg.  35  min.  de  longitude  eft.  Large  d’une 
demi-lieue,  fa  longueur  eft  de  trois  fois  fa  lar- 
geur. Elle  eft  entrecoupée  de  petites  vallees  ar- 
rofées  par  de  nombreux  ruilTeaux.  Ses  montagnes 
préfentent  de  grands  efcarpemens  ; l’une  d’elles 
a 2,000  pieds  d’élévation  au-deflTus  du  niveau  de 
la  mer.  Elles  font  compofées  de  gneifs,  de  Ichiftes, 
de  roches  quartzeufes  & feldfpathiques. 

LUSACE  (Montagnes  de).  Petite  chaîne  que 
les  Al'emands  appellent  Laufitqer-  gebirge.  Elle 
forme  la  jondion  entre  le  Rùfen-gebirge  & l’frj- 
gebirge;  on  peut  même  dire  que  c’eft  moins  une 
chaîne  qu’un  groupe  confus  de  montagnes  qui 
s’étend  fur  une  longueur  de  20  lieiiés  environ 
& fur  une  largeur  de  10.  Plufieurs  branches  s’en 
détachent  au  nord  & au  fud.  C'eft  au  fein  de  ces 
monts  que  l’//er,  affluent  de  l’Elbe,  prend  (a 
fource.  Des  granités , des  grès,  des  arkofes,  des 
calcaires  & des  bafaltes  compofent  ces  monta- 
gnes, remarquables  par  leur  forme  conique  & 
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par  leurs  flancs  efcarpés.  Le  Spiaberg  ou  le  Lautf- 
che,  la  plus  élevée  de  toutes  ^ n a que  1)400  pieds 
de  hauteur;  le  Landskrone,  qui  na  que 
pieds,  s'élève  au  centre  d’une  plaine  & fe  fait 
voir  de  tous  les  points  de  la  Luface. 

M 

~MACKEKSIE.  Fleuve  de  l'Amérique  fepten- 
trionale.  11  fort  de  l'extrémité  occidentale  du  lac 
de  l’Efclâve  & fe  jette  dans  la  mer  polaire  vers 
le  6ç)«.  deg.  de  latitude  nord,  & le  119®.  deg.  de 
longitude  oueft,  par  une  large  embouchure  ob- 
Jiruée  par  dts  îles  nombreufes,  dont  les  plus  re- 
marquables font  celle  de  la  Baleine  & celle  de 
Garry.  Son  cours  eft  d’environ  a 50  lieues | il  a 
pour  affluens,  fur  la  gauche,  la  rivière  des  Mon- 
tagnes, & fur  fa  droite,  celle  qui  fert  d’écoule- 
ment au  lac  du  Grand-Ours. 

Les  terrains  du  baffin  de  ce  fleuve  appartien- 
nent à U formation  houillère  & aux  terrains  de 
criflallifation  & d’épanchemens  granitiques.  Le  ca- 
pitaine Mackenfie,  en  1789,  & le  capitaine  Frank- 
lin , en  181  J,  y ont  remarqué  delà  houille  en 
combuftion  & aes  fources  d’alphalte.  On  y trouve 
une  fubftance  onftueufe  d’un  afped  argileux  & 
ayant  un  goût  de  hit,  que  les  indigènes  mangent 
dans  les  temps  de  famine.  En  1796,  on  trouva 
près  de  ce  fleuve  un  gros  morceau  d’argent  natif. 
A quelque  dillance  de  fa  rive  gauche  s’élèvent 
des  montagnes  affcx  hautes,  qui  paroiffent  être 
la  continuation  des  montagnes  rocheufes  {rocky- 

mountains). 

M AGDALENA.  C'eft  le  plus  grand  des  fleuves 
de  l'Amérique  méridionale  qui  fe  jettent  dans  la 
mer  des  Antilles.  Son  cours  eft  d'environ  500 
lieues.  11  fort  du  petit  lac  Pampas , dans  les  An  ies. 
Ses  principaux  affluens  font,  adroite,  la  Fufa~ 
gjfuga,  la  Bogota,  le  Sogamofo  & le  Cerare ; & à 
gauche,  le  Cauca.  Ce  dernier  parcourt  une  étendus 
de  plus  de  100  lieues.  La  pente  de  la  Magdaîena  eft 
de  5 pieds  par  lieue  , & fon  lit  s’élève  fucceffive- 
ment  de  180  à 1,800  pieds  au-Jeffus  du  niveau  de 
l’Ücéaa.  Depuis  fa  fource  jufqu'à  fon  embou- 
chure, il  arroie  fucceffivement  d’immenfes  favanes 
où  paifl'ent  de  nombreux  troupeaux  de  bœufs  & 
de  chevaux,  des  déferts  & des  plaines  dépourvues 
de  végétation  & expofés  à des  vents  impétueux, 
plus  bas,  de  vaftes  forêts  dont  l'air  eft  humids 
& malfain,  & dont  la  température  moyenne  eft 
de  25  deg.  du  thermomètre  de  Réauniur.  Ses 
eaux  font  peuplées  de  caïmans  & fes  bords  font 
infeftés  de  confins,  de  moucherons  & d'autres 
infedes  incommodes. 

MAGELLANIQUES  (Terres).  On  riéfigne 
fous  ce  nom  la  Patagonie,  vafte  contrée  qui  tonne 
l'extrémité  metidionale  de  l’Amérique. 
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Cette  contrée,  qui  porte  le  nom  de  Magellan, 
qui  la  découvrit  en  1519,  eft  arrofée  au  nord  par 
le  Rio-Négro,  au  fud  par  le  Rio~Gallegos , & au 
centre  par  le  Rio-Camarones.  C’eft  une  fuite  de 
plaines  falines  couvertes  d'herbages  8c  de  bruyères 
oû  l'on  voit  paître  des  troupeaux  de  chevaux , 
de  vigognes  & de  guanaques,  efpèces  de  lamas. 

Sa  fuperficie  , en  y ajoutant  celle  de  l’archi- 
pel, qui  comprend  la  Terre-de-Feu,  la  Tcrre-des- 
Etats  & les  iies  Maiouines , eft  d’environ  66,600 
lieues , & fa  population  , que  l’on  a fort  exagrree , 
ne  paroît  pas  être  de  plus  de  xoo,oco  individus. 

Climat  des  terres  Magellaniques.  Le  capitaine 
King,qui  a vifité  dans  fes  dernières  années  la 
Patagonie  & la  Terre-de-Feu,  a conftaté  plu- 
fieurs  faits  fur  la  géographie- phyfique  de  ces  ré- 
gions. Les  montagnes  qui  avoifinent  le  détroit 
de  Magellan  ont  généralement  914  mètres  de 
hauteur;  quelques-unes  atteignent  1,200  mètres. 
La  ligne  de  neiges  perpétueles  eft  entre  900  Sc 
1,200  mètres.  Celles  qui  n’atteignent  que  900 
mètres  ne  font  pas  couvertes  de  neige  en  été  , ex- 
cepté dans  ieursanfraûucfiîés.  A cette  époque,  le 
thermomètre,  pendant  la  nuit,  fe  tient  au  point  de 
congélation  au  fommetde  ces  montagnes,  mais  ou 
ü’eft  nullement  incommodé  pat  le  firoid.  En  hiver, 
le  thermomètre  y defeend  à 4 degrés  f centièmes 
fans  qu'on  en  éprouve  la  moindre  incommodité  , 
par  fuit-j  du  calme  extrême  de  l’air.  Un  autre 
fait  affez  curieux,  c'eft  que  la  mer,  à fa  furface, 
eft  d’une  température  beaucoup  plus  élevée  que 
l’air  qui  l’environne.  Dans  I2  mois  de  juin  j cette 
différence  va  jufqu’à  16  centièmes,  ce  qui  fai: 
que  ia  mer  eft  continuellemenc  couverte  de  nua- 
ges de  vapeurs  femblables  à un  brouillard.  Ce 
que  ce  climat  offre  de  plus  curieux  , ce  font  des 
perroquets  & des  colibris , qu’on  fait  être  des 
habitans  des  régions  tropicales  , & qu'on  rencon- 
tre en  grand  nombre  dans  les  parties  orient-îles  & 
occidentales  du  détroit  ; fouvent  on  les  voit  le 
jour  dans -l’air  au  milieu  des  flocons  d’une  neige 
épaifle. 

MALACCA  ouMALAYA.  La  prerqu'îledeMj- 
laccâ,  longue  de  260  lieues  fur  66  dans  fa  plus  grande 
largeur,  préfente  une  contrée  encore  peu  connue, 
dontl’incérieureft  occupé  par  de  vaftes  forêts  vier- 
ges remplies  de  bêtes  féroces  & de  reptiles  veni- 
meux , & dont  les  parties  qui  bordent  la  côte  font 
fertiles  & offrent  tout  le  luxe  de  la  végétation 
tropicale.  Mais  ce  qui  conftitueroit  une  richeffe 
i nportante,  fi  le  pays  étoit  habité  par  un  peuple 
induftrieux , ce  font  les  terrains  d'alluvions  au- 
rifères & ftannifères  : l'or  fe  ramaffe  dans  le  fibie 
des  rivières,  &c  l'étain  eft  difféminé  jufqu’à  la  fur- 
face  du  fol  dans  un  fable  très-fin. 

M.ALOÜÎNES.  Ces  îles  forment  un  groupe  au- 
quel on  donne  le  nom  ti  lles  r.cuvtlles  ou  A‘arc/:i- 
lel  Falkland,  Elles  font  lituees  e.ntre  n ôj 
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dçg.  min.  de  latitude  fud,  & entre  6o  & (^4 
deg.  de  longitude  oueft.  Ce  groupe  occupe  une 
étendue  de  60  lieues  de  l’eft  à l’oueü  8e  de  40 
du  nord  au  fud.  On  y remarque  deux  îles  prin- 
cipales , Falkland  & Soledad . entourées  d'une 
multitude  d'autres  petites,  telles  que  Barbon, 
Kemolinos , Swan  8c  la  Sulvages  , dont  l'îie  Beau.- 
chefne  e(i  la  plus  méridionale.  Les  montagnes  y 
l'ont  peu  élevées,  la  végétation  y eft  pauvre  & 
chétive  , & le  fol,  en  général  tourbeux,  y eft  rc,- 
ii.-lle  à la  culture,  mais  le  climat  en  eft  temperé  , 
& les  côtes  prefentent  des  baies  & des  ports 
commodes. 

MALSTROEM. C'eftentrelesîlesnorvëgi  nnes 
de  Vœroe  & Mosk  nœfoe  que  fe  trouve  le  dange- 
reux groupe  de  Malftroem  , li  re  louté  des  naviga- 
teurs. Son  nom  fignifte  courant  qui  moud;\\  oflfrejcela 
de  particu'ier,  que  pendant  6 heures  fa  direainn 
eft  du  nord  au  fud  , & en  fens  contraire  pendant 
6 autres  heures.  Son  mouvement  eft  oppofé  à 
celui  de  la  marée.  On  a cru  pendant  long  temps 
que  ce  goiifre  avoic  dans  fon  centre  un  abî  ne , 
tandis  que  fa  plus  grande  profondeur  eft  d’une 
vingtaine  de  braffe,  & que  fon  fond  eft  tapiîfé  de 
rochers  61  de  fables.  I!  n'eft  nullemetit  effrayant, 
li  ce  n'eft  lorfque  le  vent  du  nord-oueft  fouffle 
en  oppofition  avec  le  reflux  : alors  il  attire  les  na- 
vires & les  angloutit.  Il  entraîne  auih  les  baleines 
qui  fe  confient  à leur  maffe  à leur  force,  & 
les  ours  qui  fe  hafardent  à le  traverfer  à la  nage. 
Le  fracas  qu'il  produit  s'entend  à plufieiirs  lieues 
au  large.  En  été,  comme  les  vents  ont  une  autre 
direélion,  il  eft  peu  redoutable}  les  navigati;urs 
peuvent  même  le  traverfer  fans  dang  r. 

MAN.  Ile  fituée  dans  la  mer  d'Irlande,  vis-à- 
vis  le  go  fe  de  Solway.  Elle  a 10  lieues  de  lon- 
gueur fur  J de  largeur,  l es  étés  y font  fans  cha- 
leur, ce  qui  imprime  à fa  végétation  chétive  un 
raradère  particulier.  On  y voit  plulîeiirs  monta- 
gnes granitiqnes,  mais  la  plus  grande  partie  dcS 
terrains  appartient  à la  foimation  houillère - 

MANCHE  (Profondeur  de  la).  Sur  les  côtes 
de  l'Angleterre,  depuis  le  i®'  deg.  de  longitude 
à l’oueft  du  méridien  de  Paris,  ce  bra;  de  mer 
offre  un  fond  qui  ne  dépafle  pas  lobraffes}  de- 
puis le  6®.  deg.  jufqu’au  cap  Lizard,  for.  fond  eft 
de  S bralfes.  En  fuivant  la  même  direction  fous 
le  JO®,  deg.  30  min.,  on  trouve  10  à 20  braffes  de 
profondeur  depuis  le  a*,  deg.  de  longitude  juf- 
qu’au  4®.;  on  trouve  la  même  profondeur  fur  les 
côtes  de  France  depuis  Dieppe  jufqu’à  Cherbourg } 
au  nord  de  Dieppe  jufqu’à  Calais  on  a conftaté 
environ  35  brades;  enfin , le  milieu  de  la  Manche 
devient  de  plus  en  pins  profond  depuis  32  braffes 
jufqu'à  70,  à partir  du  2®.  jufqu'au  b®,  deg  de 
longitude. 
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MARACAIBO.  On  défigne  ainfi  un  grand 
lac  de  l’ Amérique  méridionale  qui  commu- 
nique avec  le  golfe  du  même  nom  dans  la  mer 
des  Antilles.  Ce  lac  reçoit  un  grand  nombre  de 
rivières,  dont  les  principales  font  le  Motatan  à 
l'eft , la  Perija  Se  le  Rio  de  P aimas  à l’oueft,  & la 
Sulia  au  fud  C'eft  vers  cette  partie  de  fes  bords 
que  fe  manifelte  la  nuit,  fur  le  lac  Maracai'bo  , 
un  phénomène  utile  aux  navigateurs  : près  d'mi 
endroit  ap.  elé  Mena  fe  trouve  un  dépôt  inépui- 
fable  de  poix  minérale  ; les  vapeurs  bicumineufes 
qui  s’en  exhalent  planent  à la  furfice  du  lac  & 
s’enflamment  fréquement  pendant  les  grandes  cha- 
leurs. Ces  feux  ont  reçu  dans  le  pays  le  nom  de 
lanterne  de  Maracaï^o. 

MAR  A VI.  On  donne  ce  nom  à un  lac  fitué 
dans  1 intérieur  de  l'Afrique,  vers  le  12*.  & le 
13*.  degré  de  latitude,  au  milieu  d'un  pays  ha- 
bité par  un  peuple  appelé  Maravi.  Sa  largeur 
moyenne,  d-ms  fa  partie  médidiona'e,  eft,  dit- 
on,  de4  à j lieues.  Ses  bords  pafEnt  pour  être 
Ertiles.  On  lui  donne  8 à lO  braffes  de  profon- 
deur, & l’on  prétend  que  le  poiffon  y abonde. 
Il  eft  parfemé  de  nombreufes  î'es  peuplées  de 
nègres. 

MARIANNES.  Ces  îles,  découvertes  en  ifat 
par  Magellan,  qui  les  nomma  Luarones  ou  lies 
des  Larrons , font  au  nombre  de  i j à 16  , dont  la 
plus  gran.ie  eft  Guam,  à laquelle  on  donne  4; 
lieues  de  circonférence.  Elle  étoit  très-peuplee 
à l’époque  de  fa  decouverte;  mais  les  Efp  guols 
maffacrèrent  prefqiie  tous  lés  habitans.  Elle  ap- 
partient encore  à l'Efpagne,  qui  en  a fait  un  éta- 
bliffement  important.  Les  autres  îles  principales 
font  : Rota,  autrement  Zarpaca  ou  Santa- .Anna, 
la  plus  peuplée  après  GuamjTinian  ou  Buena- 
vifta,  intéreliante  par  les  ruines  des  monumens 
élevés  par  fes  anciens  habitans  ; Seypan  ou  Saiiu- 
Jofeph  , une  des  plus  grandes,  dont  les  Efpagnols 
chaffèienten  181  j les  Anglo-Américains  qui  s’y 
étoient  établis  d.puis  cinq  an;  enfin,  Agrigan, 
Alïomption  fSe  Pagou,  remarquablts  par  leurs 
volcans. 

MARMARA  on  M.4RM0Ra.  Bras  de  mer 
qui  répare  l’Europe  d'  l'Alie.  Il  a 60  lieues  de 
longueur  fur  20  dans  fa  plus  grande  largeur,  & 
communique  au  fud  ouelt  avec  l'Archipel  par  le 
détroit  des  Dardannelles , & au  nord-elt  avec  la 
mer  Noire  par  le  canal  de  Conftantinople.  Les 
marées  y font  peu  fenfibles  & la  navigation  n’y  eft 
pas  dangereufe.  Le  canal  de  Conftantinople  a un 
cou'ant  général  qui  entraîne  les  eaux  de  la  mer 
Noire  dans  celle  de  Marmara,  8c  ceile-ci  envoie 
les  fiennes  dans  l’Archipel  par  un  courant  du  dé- 
troit des  Dardanelles.  Les  cotes  de  la  mer  de 
Marmara  & du  canal  de  Constantinople  , en  Afie 
üc  en  Europe,  font  compofées  de  roches  d’origine 
igné-.’. 
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MAY-KAXC.  Fleuve  d'Afie  que  l’on  nonr.me 

Gam.io^i  il  jCiou-U'iig-kidr.g  dzus  \ tnipireii  Arniiinij 

Lji.-ihfang-kiung  en  Chine,  & La-tchou  au  Tibet, 
y^oyc\  Indc-Chine. 

MEINAM  ou  Me  - NAM.  Fleuve  d'Alie  qui 
prend  fa  fource  dans  les  montagnes  du  Tibet 
lous  le  nom  de  entre  dans  1 empire 

Birman  lous  celui  de  May-le-Kiang , puis  dans  le 
royaume  de  Siam  lous  celui  de  Miïnam,  & fe  jette 
dans  le  golfe  de  Siam  après  un  cours  d’environ 
^oo  lii.ues,  en  fe  divifanten  tiois  bras  confidéra- 
bles.  Après  la  faifon  dcs  p uies,  il  débordé  & cqq- 
vre  ui.e  grande  étendue  de  pays,  qu  il  fertilife 
par  le  limon  qu’il  y dépofe. 

MELEDA  ou  Melita,  Ile  de  l’Adriatique  ré- 
parée de  la  prefqu’ile  de  S-ibioncello  par  un  canal 
de  plus  d'une  lieue  de  largeur.  El'e  a 8 lieues 
de  longueur  de  l’elt  à l’ouelt,  & environ  i lieue 
& demie  dans  fa  plus  grande  largeur.  Ses  côtes 
font  découpées  par  un  grand  nombre  de  baies  & 
fon  intérieur  ell  herillë  de  montagnes  arides  en- 
trecoupées de  15  vallées  auxquelles  aboiuilTent 
environ  70  autres  vallées  plus  petites.  Dans  la  plus 
g ande,  appelée  Bahùio  poglie , c^ui  a près  d’une 
lieue  de  longueur,  on  remarque  deux  grottes, 
dont  l’une,  nomm  e Movrina,  renferme  de  belles 
ftaiaélites.  L'îlc  manque  de  fources,  mais  en  hiver 
pUifieurs  vallées  voient  fe  former  des  lacs  dans 
leurs  parties  les  plus  bafles.  Celle  de  Blata  en  offre 
un  de  500  toiles  de  longueur,  qui  difparoit  au  prin- 
temps & dont  l’emplacement  eft  couvert  l’été  de 
champs  en  culture.  Le  fol  de  Meleda  eft  générale- 
ment  fertile  & repofe  fur  des  roches  calcaires. 

MER  ( Diminution  des  eaux  de  la).  La  plupart 
des  phyficiens  font  d’accord  fur  ce  point,  que  la 
mer  actuelle  ejl  dans  un  état  flaiionnaire  , ÜZ  que  fon 
niveau  ne  s’abaiffe  ou  ne  s’élève  que  par  des 
caufes  locales  & temporaires,  fans  qu'en  général 
el'e  change  de  volume.  D’autres  ont  penfé,  au 
contraire,  que  l'Océan  devoir  tendre  à diminuer 
fa  malfe  en  élevant  fon  niveau.  En  tenant  compte 
de  toutes  les  cames  qui  peuvent  contribuer  à pro- 
duire ce  réfultdt,  telles  que  les  atterrilTemens  for- 
m s par  les  fleuves  à leur  embouchure , les  ébqu- 
Dmens  des  côtes  efearpées  qui  bordent  certains 
riv.rges,  l’accumulation  continuelle  des  mofuf- 
ques , des  polypes  & de  tous  les  animaux  marins, 
raccroilfement  fans  ceffe  renaifiant  de  no  nbreux 
végétaux  qui  croilfent  iu  fond  des  mers,  1 ab- 
forption  de  liquide  opérée  par  les  animaux  & 'es 
végétaux,  on  comprendroit  encore  que  depuis 
2,coo  ans  feulement  que  l on  a quelques  points 
de  comparai  on  fur  la  dimunution  ou  i état  flation- 
naire  des  mers,  ces  changemens  feroient  prefque 
infcnfibies,  ainfi  que  l’a  prouvé  M.  Hofî  par  un 
calcu'  très-fimple.  Il  fuppofe,  par  exemple,  la 
fuperficie  qu  occupent  les  mers  égale  feulement 
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aux  deux  tiers  delà  ''iirface  tota'e  du  globe, 
pour  elevtr  d’un  pouce  le  niveau  des  eaux,  il 
faudroit  qu’il  y tombât  une  mafle  égale  à 21 
milles  cubiques  allemands,  ou  aufli  grande  que 
tout  le  Delta  du  Nil  & haute  de  j 000  pieds. 
Que  l’on  juge  p.ir  là  de  la  quantité  de  matières 
folides  qu  il  faudroit  pour  produire  une  augmen- 
tation de  quelques  mètres. 

MERS.  F. es  eaux  marines  qui  couvrent  la  fur- 
face  du  globe  ont  été  le  fuiet  de  divifions  & nc- 
menclatures  plus  ou  moins  arbitraires  fur  lefquelles 
les  géographes  re  font  point  d'accord.  Defmarelt 
a donne  une  divifion  des  mers.  {Voyei  Mer.) 
M.  Bory  de  Saint- Vincent,  dans  le  texte  qui  ac- 
compagne l’Atlas  de  ce  Dictionnaire,  en  a pro- 
pofé  une  qui  pourroit  être  adoptée  avec  avan- 
tage : cependant  nous  penfons  qu’on  pourroit  en 
imaginer  une  plus  fimple. 

Nous  avons  propofé , dans  le  Précis  de  Géogra- 
phie uaiverfelle , la  nomenclature  fuivante  : 

Océans. 

I.  Océan  glacial  arctique.  II  s’étend  depuis 
le  pôie  jufqii’au  cercle  polaire,  & efl  (itué  entre 
l’Alîe,  l’Europe  & l’Amérique;  mais  une  de  fes 
dépend.inces  fe  prolonge  dans  le  nord  de  ce  con- 
tinent, au  tud  du  cercle  polaire. 

Mers  ou  grands  golfes  qui  en  dépendent, 

a.  Mer  Blanche. 

b.  Mer  de  Kora. 

c.  Golfe  de  l’Obi. 

d.  Golfe  d'ieniiféi. 

e.  Mer  polaire, 

f.  Mer  de  BafKn. 

g.  Mer  d’Hudfon. 

II.  Océan  atlantique.  Depuis  le  cercle  po- 
laire ardtique  jurqu’au  cap  Horn.  Il  efl  fitue  entre 
l’Amérique  , l’Europe  & l’Afrique. 

Nous  le  divifons  en  trois  parties  : V Océan  atlan- 
tique boréal,  qui  s’étend  depuis  le  cercle  polaire 
jufqu’au  tropique  du  Cancer;  {‘Océan  atlantique 
équinoxial,  compris  entre  le  tropique  du  Cancer  6e. 
celui  du  Capricorne  ; VOcéan  atlantique  aujlral , 
qui  s’éten.l  depuis  ce  tropique  jufqu'à  la  pointe 
la  plus  méridionale  de  l’ Amérique. 

Mers  ou  grands  golfes  qui  en  dépendent 

a.  Mer  Baltique. 

b.  Mer  du  Nord. 

c.  Mer  d’ii  hnde. 

d.  Golfe  de  Gafeogne. 

e.  Mer  .Méditerranée. 

f.  Mer  Ionienne. 

g.  Golfe  de  Tarente. 

h.  Mer  ou  golfe  Adii^tiviue. 
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/•  Archipel, 
j.  Mer  de  Marmara. 

(i.  Mer  Noire. 

L Mer  ou  golfe  du  Mexique. 

m.  Mer  des  Antiiies. 

n.  Golfe  de  Guinée. 

in.  OcÉ^N  INDIEN.  î!  eft  borné  au  nord  par 
l’Afie,  à foueft  par  l’Afrique ^ & à l’eft  par  h 
prefqu’ile  de  Malacca,  les  îles  de  la  Sonde  & la 
Nouvelle-Hollande. 

Mers  ou  grands  golfes  qui  en  dépendent. 

a.  Mer  Rouge. 

b.  Golfe  ou  mer  Perfique. 

c.  Mer  d'Oman  ou  golfe  arabique. 

d.  Mer  ou  golfe  de  Bengale. 

jY'  pacifique.  Il  s’étend  du  nord  au 

fud  depuis  le  cercle  polaire  ardique  îufqu'au  cer- 
cle polaire  antarftique.  Il  eft  borné  d’un  côté  par 
1 Afie,  les  îles  de  la  Sonde  & la  Nouvelle-Hol- 
lande. & de  l’autre  par  TAmérique.  Au-delà  du 
cap  Horn  il  fait  tout  le  tour  de  globe.  Sa  vafte 
etendui  fe  divife  en  trois  parties.  U Océan  paci- 
fique boréaiyéxQnà  depuis  le  détroit  de  Béring  juf- 
qu  au  tropique  du  Cancer}  V Océan  pacifique  équi- 
noxial depuis  ce  tropique  jafqu’à  celui  du  Capri- 
corne 5 1 Océan  pacifique  auflral  depuis  ce  tropique 
jufqu’au  cercle  polaire  antarftique. 

Mers  ou  grands  golfes  qui  en  dépendent. 

a.  Mer  ou  baffin  de  Béring. 

b.  Mer  d’Ok’notsk. 

c.  Mer  du  Japon. 

d.  Mer  Jaune. 

e.  Mer  Bleue. 

f.  Mer  de  la  Chine. 

g.  Mer  de  la  Sonde. 

h.  Mer  des  Moluques. 

i.  Mer  de  Célèbcs. 

j.  Mer  de  Mindoro. 

k.  Golfe  de  Carpentarie. 

/.  Mer  de  Corail. 

m.  Mer  ou  golfe  de  Californie. 

n.  Golfe  de  Panam  i. 

V.  Océan  glacial  antartiqtje.  H s’étend 
depuis  le  cercle  polaire  antardtique  jufqu’au  pôle 
auürai. 

Nous  terminerons  cet  article  par  quelques  ob- 
fervâtions  relatives  à certains  phénomènes  qui  fe 
paffentdans  les  mers.  Ainfi  l’on  fait  que  la  phor- 
phorefcence  des  eaux  marines  eft  en  grande  par- 
tie due  à l'immenfe  quantité  de  médufes,  de  pvro~ 
fomes  & d’efpèces  app.irtenant  aux  genres  Cinthya, 
Lucifer,  & enfin  à des  cruftacées  du  genre  Pvdopfis, 
nouvellement  décrits;  animaux  qui  font  plus  ou 
moins  nombreux  j fuivant  les  régions  marines  où 
l'on  fe  trouve. 
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I On  fait  encore  que  la  couleur  de  la  mer  Rouge 
eft  due  à l'abondance  d’une  conferve  appelée  ef- 
cillaioria.  Peut-être  la  coloration  de  la  mer  de 
Californie  eft-el!e  due  à une  caufe  femblable. 

Quant  à la  falure  des  eaux  marines,  elle  paroît 
varier  félon  certaines  régions  & certaines  mers. 
Le  capitaine  Kotzebiie  a remarqué  que  l’Océan 
atl  mtique  eft  plus  falé  que  l’Océan  pacifique,  & 
que  dans  chacun  de  ces  océans,  il  y a un  maximum 
feptentrional  & méridional  de  falure  t le  premier 
eft  plus  loin  de  l’équateur  que  le  fécond } le  mi- 
nimum eft  dans  l’Atlantique,  à quelques  degrés 
feulement  de  la  ligne.  Dans  l’Atlantique,  l’eau 
eft  plus  falée  du  côté  de  l’occident;  il  en  eft  de 
même  dans  l’Océan  pacifique. 

La  température  des  eaux  marines  a été  récem- 
ment le  fiijet  des  obfervations  des  navigateurs. 
En  iSaé,  le  capitaine  d’Urville  a reconnu  qu’à 
100  braffes  ou  500  pieds  la  température  des  cou- 
ches marines  paroît  dépendre  de  celle  de  la  fur- 
face,  & qu’en  général  elle  s’en  écarte  peu.  Au- 
deflbus  de  qoo  braffes,  le  changement  de  tem- 
pérature devient  très  - peufenfible  & femble 
tendre  vers  une  limite  voifiiie  de  4 degrés  centi- 
grades. Il  paroît  que  le  refroidiffement  généra! 
& progreflif  des  couches  fous -marines  eft  dû  à 
l’action  descourans,  qui  tranfportent  fans  ceffe 
les  eaux  des  pôles  vers  les  régions  équatoriales; 
aétion  qui  fe  fait  furtout  fentir  à de  grand.;s 
profondeurs,  & qui  pourroit  être  due  à l’évapo- 
ration des  eaux  des  mers  de  la  zone  torride,  qui 
font  remplacées  par  celles  des  latitudes  élevées. 

METELIN  ou  MITYLÈNE.  Cette  île,  cé- 
lèbre fous  le  no^m  de  Lesbos  dans  l’antiquité,  eft 
au  nombre  des  îles  afiatiques  de  l’Archipel.  Elle 
eft  fituée  fur  la  côte  de  l'Anatolie,  par  ^9  deg. 
10  min.  de  latitude  nord  & 14  deg.  de  longitude 
eft.  Sa  longueur  eft  de  16  lieues,  fa  largeur  de 
îo  & fa  circonférence  de  5;.  C'eft  une  des  p'us 
confidérables  îles  de  la  mer  Egée.  Sa  forme  eft 
triangulaire  & chacun  de  fes  trois  angles  ell  ter- 
miné par  un  cap  important  : celui  de  Sigri  {Sig- 
grion)  à l’oueft,  celui  de  Sainte-Marie  { Maha)  au 
fiid-eft , & celui  de  Kiret^-Bournou  (^Argeno")  au 
nord. 

« Mitylène,  dit  un  moderne  géographe  gr-ec,  eft 
couverte  de  plufieurs  montagnes,  dont  les  princi- 
pales font  : le  Lepetymnns  au  nord,  l’Olympe 
au  fud  , & l’Ordymnus  à l’oueft,  d'où  s’échap- 
pent des  torrens  peu  jconfidérables.  Elles  font 
toutes  boifées  ; plufieurs  efpèces  de  pins  & de 
chênes,  l'arboufier,  l'andrachne,  le^lentifque , 
le  térebinthe,  le  myrte,  l’agnus  caftus  & plu- 
fieurs arbriffeaux , entre  îefquels  exiftent  beau- 
coup d’efpèces  de  ciftes,  s’y  trouvent  en  grande 
quantité.  Le  voifinage  des  montagnes  de  l’Afie  y 
caufe  pendant  l’hiver  des  coups  de  vents  fubits  d’eft 
& de  nord-eft.  La  température  eft  douce , il  y gèle 
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rarement  & l'air  y eft  en  général  aflez  fain.  Le  ' 
terrain  de  Mitylène  eft  fort  bon;  il  produit  du 
froment  de  qualité  fupérieure  > d'excellente  huile, 
les  meilleures  figues,  & fes  vins  n'ont  rien  perdu 
de  la  réputation  qu’ils  avoient  aux  temps  de 
Strabon  & d Horace.  11  fe  fait  une  afiez  grande 
exportation  de  ces  produits.  On  évalue  à ptès 
de  50  mille  quintaux  la  quantité  d'huile  qui  en 
fort  annuellement,  outre  8 mille  quintaux  de 
glands  doux  provenant  du  quercus  igyiops  L. , 
qu’on  appelle  veiïanide , & qui  fe  tranfporte  en 
Italie.  A l’eft , & non  loin  du  port  des  Oliviers, 
on  rencontre  des  fouices  d’eaux  thermales  aux 
environs  de  Ploumari , & cependant  on  ne  voit 
aucune  trace  de  volcans  dans  cette  'ile. 

= La  race  des  Pelafges  paroît  s’ être  confervée 
dans  toute  fa  pureté  à Mitylène;  la  beauté  des 
femmes  & l’élégance  des  formes  chez  les  hommes 
font  des  preuves  qu’ede  ne  s'eft  point  détério- 
rée. Une  chpfe  digne  de  remarque  & dont  nous 
avons  été  témoins  nous-mêmes,  c’eft  que  dans 
uu  petit  bourg  appe  é AghiaJfju , à une  lieue  de 
la  capitale,  tous  les  habitans  ont  la  voix  très- 
belle  , ce  qu'on  ne  rencontre  pas  ailleurs  auiii 
géneralem-nt.  On  ne  fera  plus  étoi.né , d'après 
cela , de  ce  que  les  Lacédémotiiens  fiflent  venir 
des  Lesbiens,  dont  les  voix  harmonieufes  avoi.nt 
le  pouvoir  de  calmer  Uurs  dilTentions  civiles.  » 

MEXIQUE  (Golfe  du).  C’eft  bien  impropre- 
ment que  l’on  donne  le  nom  de  golfe  à un  enfon- 
cement de  l’Atlantique  qui,  au  milieu  deS  terres 
du  nouveau  continent,  occupe  une  étendue  de 
570  lieues  dans  un  lens  & de  300  dans  l'autre 
Cet  enfoncement  mérite  plutôt  le  nom  de  mer. 
Ses  eaux  ne  baignent  aucune  île  remarquable; 
mais  fes  profondeurs  font  hétiliées  de  rétifs  & 
de  bas-fonds  ou  pour  mieux  dire  de  hauts-fonds, 
furtout  dans  le  voifinage  des  côtes.  Tels  lont  le 
récif  des  Florides  ou  les  î'es  des  Martyrs,  près 
t:  au  fud  de  la  Foii'e,  & Es  fables  amoncelés 
depuis  le  Yiicatan  jufqu’aux  bouch-s  du  Milfiffipi , 
qui  rétréciilent  fon  baifm.  Au  milieu  de  cette 
grande  nappe  d’eau  Es  Vents  alifés  foufflent  régu- 
lièrement du  nord-eft;  mais  en  approchant  des 
côtes  on  obferve  les  vents  du  nord-oueft  appelés 
/os  noms, qui  règn^  nt  depuis  l'equinoxe  d’automne 
julqu’à  celui  du  printemps,  & ceux  qui  fous  le 
IK)m  de  ios  noues  ae  huefo  Colorado  fe  font  fentir 
liai, s Es  mois  de  mai,  juin,  juillet  &c  août.  Entre 
Ees  caps  Catoche  & Campêche  il  règne  en  géné- 
ral un  vent  du  nord  etl;  ciitre  la  baie  de  ôaint- 
tlernardo  & le  Milfiliipi  il  y a généralement  le 
matin  un  vent  de  lud--ft  & le  foir  du  fud-ouelt. 
F_n  hiver,  les  vents  du  fud  y font  fort  dangereux; 
ils  fou{H--nt  pendant  deux  ou  trois  jours.  Depuis 
le  Milliflipi  jufqu’à  la  Floride,  les  vents  du  fud- 
cu-ft  lont  orageux  en  août,  feptembre  & odobre; 
puis  on  éprouve  des  vents  de  fud  très  vioieus  .Sc 
acconip.igi.és  d'ouragans;  les  vents  du  nord  re- 
Lteog'aphie  phyfiquc.  Tome  K. 
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gnent  enfuite.  C'eft  dans  le  golfe  du  Mexique 
que  le  courant  appelé  Galf-Stream  fait  fentir  toute 
la  force.  Voye^^  Courant, 

MICHIGAN.  Lac  de  l'Amérique  feptentrio- 
nale,  entre  41  deg.  50  min.  & 46  deg.  de  latitude 
feptentrionale , & entre  87  deg.  50  min.  & 89 
deg.  50  min.  de  longitude  occi  lentale.  Sa  lon- 
gueur eft  de  110  lieues,  fa  largeur  de  12.  à 50  & 
fa  fuperficie  d'environ  2,000  lieues.  Il  commu- 
nique vers  le  nord  au  lac  Huron.  Sa  profondeur 
eft  de  900  pieds  dans  quelques  endroits,  & fa 
fuperficie  eü  à jfo  pieds  au  deffus  du  niveau  de 
l'Océan.  Ses  eaux  font  limpides  & nourriftent 
une  grarrde  variété  de  poiffons. 

MIS3ISSIPI.  Fleuve  de  l'Amérique  feptentrio- 
nale. Il  fort  du  lac  de  l’üe-à-CrolTe  par  j j deg. 
50  min.  de  latitude  nord  8d  i lo  deg.  de  longitude 
oueft.  I!  forme  un  grand  nombre  de  lacs , dont 
les  plus  remarquables  font  Black-Bear,  Moofe, 
Southern  Indian,  ou  Big  Nath-Indian  ou  Sandy, 
& débouche  lur  la  côte  fud -oueft  de  la  mer 
d’Hudfon  au  cap  Merry,  après  un  cours  d’environ 
250  lieues.  Dans  Sa  courfe  il  eft  embarraffé  par 
un  grand  nombre  de  rapides. 

MORAVES  (Monts).  Chaîne  que  les  Alle- 
mands appelEnt  Mœhrkhes-gebirge.  Elle  s’étend 
du  nord-eft  au  fud-oueft  depuis  les  fources  de  la 
March,  affluent  du  Danube,  & de  l’Adler,  af- 
fluent de  l'Elbe,  vers  lefqueSIes  elle  fe  détache 
des  Sudètes,  jufqu’aux  fources  delaTaya,  affluent 
du  Danuba  & de  la  Lufehniz,  tributaire  de  l’Elbe, 
où  elle  s’unit  au  Bœhmerwald.  Ses  fommets  font 
d'une  m.  diocre  hauteur;  les  points  les  plus  éle- 
vés font  ; le  PlotkenlL in , de  4,176  pieds;  le 
Hohenftein,  de  4,020;  le  Steinberg,  de  5,276}  le 
Krentzberg,  de  2,040;  le  Poftling,  de  1,806,  & 
b Rotfehotte  , de  1,422  pieds  au  deflus  du  niveau 
de  l'Océan. 

Dans  les  monts  Mor^ves  & furtout  vers  le  nord 
on  remarque  des  grès  qui , par  luùe  de  leur  tex- 
ture, fe  dégradent  facilement  : ils  prennent  alors 
les  formes  les  plus  fingniières  & trompent  de 
loin  l’œii  du  voyageur,  qui  croit  apercevoir  des 
tours  & des  villages  là  où  il  n’exilte  aucune  ha- 
biracion.  Ces  grès  occupent  une  étendue  de  plus 
d'une  lieue.  I.orlqu'on  delcend  de  ces  monta- 
gnes, donc  les  pentes  iont  couvert  s de  forêts, 
on  trouve  des  calcaires  recouverts  çà  & là  par 
d'autres  roches. 

MOREE.  Péloponèse. 

MORENA  (Sierra).  Cette  chaîne,  dont  le  nom 
lignifie  chaîne  noire,  eft  fituée  dans  ta  pénin- 
fule  hifpanique  er.cre  57  deg.  y mm.  & 59  deg. 
50  aiin.  de  iaci  udc  fcpcentnona  e,  S«r  entre  j ji 
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10  deg.  de  longitude  occidentale.  Sa  longueur 
efl:  de  150  lieues  & fa  largeur  de  58  dans  les 
parties  où  elle  eft  la  plus  large.  Ses  fommets  ne 
font  pas  affez  élevés  pour  conferver  delà  neige 
pendant  neuf  mois  de  l'année.  Voici  ce  qu’en  dit 
M.  Bory  de  Saint-Vincent  : « On  ne  peut  pas 
dire  exaéfement  qu’elle  fépare  les  eaux  du  Gua- 
diana  de  celles  du  Guadalquivir,  pluiîeurs  affluens 
de  ce  fleuve  la  coupant  en  differens  fens  & ve- 
nant prendre  leurs  fources  dans  des  plateaux  que 
d’abord  on  pourroit  croire  être  tributaires  du 
premier.  Les  Sierras  d'Alcaraz , de  Ségura  & de 
Sagra  en  font  à l’eft  les  premières  montagnes , 
& peut-être  celles  de  Cazorla  en  devroier.t  faire 
partie.  Ici  les  cours  d’eaux  traverfent  lî  fouvent 
a pic  ce  qu’on  nomme  ordinairement  des  chaînes, 
ou  ces  chaînes  femblent  fe  plaire  à couper  des 
cours  d’eaux,  qu’on  ne  fait  trop  fouvent  à quel 
fyftème  de  monts , féparés  par  un  grand  fleuve  , 
rapporter  tel  ou  tel  contrefort  anomal. 

M La  grande  route  de  Madrid  en  Andaloufîe, 
à travers  les  plateaux  de  la  Nouvelle-Caftille  èc 
de  la  Manche,  coupe  la  Sierra-Moréna , qui  eft 
la  partie  centrale  du  fyllèmej  dans  l’une  de  fes 
parties  les  plus  étroites  & en  même  temps  d-s 
plus  élevées.  On  a profité  de  l'embrafure  natu- 
relle, formée  par  un  précipice  nommé  Defpena- 
Perros  (Précipite-Chien),  pour  établir  une  coin- 
mui  ication  des  plus  fûtes , mais  en  même  temps 
où  il  feroit  facile  d’arrêter  de  nombreux  aflail- 
lans.  Les  cols  de  l’Almudiel  & del  Rey  (du  Roi), 
qui  en  font  voifins,  ont  de  huit  à neuf  cents  mè- 
tres d’élévation  au  deffus  du  niveau  de  la  mer.  « 
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NATRON  ( Lacs  de).  Le  fous-carbonate  de 
foude  des  chimiftes  elf  ce  qu’on  nomme  vulgaire- 
ment nation.  C’efl  une  fubftance  minérale  dont 
l’analyfe  faite  par  Klaproth  a donné  : 

Soude 37  O 

Acide  carbonique 38  o 

Eau Il  P 

Sulfate  de  foude 2 5 

Cette  fubftance  fe  trouve  formée  par  la  nature 
dans  différentes  contrées  de  la  terre  Elle  eft  due 
a la  décompofition  journalière  ik  fimultanée  de 
l’hydro- chlorate  de  fonde  & du  carbonate  de 
chaux  qui  exiftent  dans  certaines  eaux  faumâtres. 
Elle  abonde  en  Egypte,  particulièrement  dans  la 
vallée  occupée  par  les  lacs  de  natron  , fitiiés  dans 
le  defert  de  Thaiet.  Ces  lacs,  au  nombre  de  fix, 
font  a 21  lieues  à l’oueft  nord-oueft  du  Caire; 
leur  étendue  eft  de  3,000  pas  fur  1,500.  Birket-el- 
Douarah  eft  le  nom  des  deux  plus  confiiérables, 
qui  n’en  forment  qu’un  feul  lorfque  l'eau  atteint  fa 
lus  grande  hauteur.  Dans  les  grandes  chaleurs 
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tous  ces  lacs  font  quelquefois  à fec.  La  vallée 
qu’ils  occupent  s’étend  du  nord-oueft  au  fud-eft 
l’efpace  de  25  lieues  & en  a 2 de  largeur.  Elle 
eft  féparée  du  Nil  par  un  plateau  calcaire  de  10 
lieues  d’étendue. 

Pendant  trois  mois  chaque  année  de  nom- 
breufes  fources  portent  leurs  eaux  dans  la  val- 
lée des  lacs  par  fa  pente  orientale,  qui  eft  du  côté 
du  Nil  : ce  qui  a fait  préfumer  que  ces  eaux  font 
fournies  par  le  fleuve  & fuintent  à travers  le  pla- 
teau. Ces  eaux  s’évaporent  enfuite  & laiffent  les 
lacs  prerqu’entièrement  à fec  r ce  qui  fe  conçoit, 
parce  qu’ils  ont  généralement  peu  de  profondeur  j 
ceux  qu’on  a obfervés  avec  foin  n’ont  qu’environ 
un  pied  & demi  d’eau  vers  le  milieu. 

Ces  lacs  contiennent  trois  efpèces  de  fel , 
qui  y font  même  quelquefois  féparés  : la  partie 
orientale  fourni  du  natron  ou  fous-carbonate  de 
foude;  le  centre,  du  fel  de  glauber  ovtfulfate  de 
foude;  la  partie  orientale,  du  fel  marin  ou  hydro- 
chlorate de  foude.  On  a remarqué  que  lorfque  ces 
trois  fels  le  trouvent  diffous  dans  les  mêmes 
eaux,  c’eft  le  fel  marin  qui  criftallife  le  premier, 
enfuite  le  natron  ou  le  fel  de  glauber,  de  forte 
qu’au  bout  de  qutlques  années  il  doit  y avoir 
plufieurs  alternances  de  couches. 

Le  natron  eft  fujet  à tomber  facilement  en  ef- 
florefcence,  effet  que  l’on  attribue  à la  perte  de 
.fon  eau  de  criftallifation  ; cependant  en  Egypte, 
où  l’extrême  fécherefte  devroit  évaporer  prefque 
entièrement  cette  eau,  il  confevve  aftez  de  fo- 
lidité  pour  être  employé  comme  pierre  de  conf- 
truétion. 

Ce  fel  fe  trouve  aufll  au  fond  de  plufieurs  lacs 
en  Sibérie  & dans  J’Afie  centrale,  en  Amérique 
& dans  quelques  contrées  de  l’Europe,  parti- 
culièrement en  Hongrie  fur  le  territoire  du  co- 
mitat  de  Bihar,  dans  les  lacs  appelés  fejei-to  ou 
lacs-blancs,  parce  que  pendant  l’été  l'eau  qui 
s’évapore  couvre  leur  fond  fableux  d’une  efflo- 
relcence  blanche  qui  n’eft  autre  chofe  que  le 
natron.  Voye[  Soude. 

^ NAVIGATEURS  (Iles  des).  Ainfi  que  nous 
l’avons  fait  obferver  ailleurs,  la  dénomination  de 
cet  archipel,  bien  qu’elle  lui  ait  été  donnée  par 
Bougainville,  eft  aftez  inexaéle  , puifque  tous  les 
h bitar.s  de  la  Folynéfie  mettent  une  adrelfe  plus 
ou  moins  grande  à diriger  leurs  pirogues.  Ces 
îles  font  lit.iées  entre  le  13®.  & le  15'.  deg.  de 
latitude  fud,  & entre  le  170^.  & le  175“.  deg.  de 
longitude  oueft.  Elles  font  en  général  élevées  èk 
bordées  de  récifs  de  corail.  Les  plaines  s’étendent 
jufqu’aux  rivages  & des  montagnes  occupent  leur 
partie  centrale.  Leur  fol  paroît  être  d’une  grande 
fertilité,  à en  juger  par  la  variété  infinie  de  co- 
cotiers, d’orangers,  de  bananiers  & d’autres  ar- 
bres fruitiers  q d les  couvrent.  Les  femmes  y font 
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jolies,  grandes  & bien  faites,  mais  ne  comptent 
point  la  pudeur  parmi  leurs  vertus.  La  phyfiuno- 
naie  des  hommes  porte  rexpred'ion  de  la  fero- 
cicé. 

La  plus  grande  des  ces  île  eft  Vola,  que  le 
capitaine  Edwards  nomma  Chatam,  & dans  laquelle 
il  remarqua  une  rivière  confidérable  dont  1 em- 
bouchure offre  un  aflez  bon  ancrage.  Ooyolava 
eft  une  des  îles  les  plus  belles,  les  plus  fertiles 
& les  plus  peuplées  de  la  Polynéfie.  La  Péroule 
y vit  un  village  fi  important  qu'il  le  prit  pour  une 
ville.  Mdouna  a mérité  le  lurnom  de  Majfacre, 
que  lui  donna  cet  infortuné  navigateur  ; le  ca- 
pitaine Langle,  le  naturalifle  Lamanon  & neuf 
marins  français  furent  victimes  de  la  perfidie  de 
fcs  habitans. 

NAXIE.  Ile  de  l’Archipel  que  les  anciens 
Grecs  nommoient  Naxos  8c  que  les  modernes 
pellent  Naxia.  Elle  eft  fitiiée  par  37  deg.  de  lati- 
tude nord  & ij  deg.  de  longitude  eft,  & eft 
réparée  de  l’île  de  Paro  par  un  canal  de  z lieues 
de  largeur.  C'eft  la  plus  confidérable  des  Cycla- 
desj  fa  forme  eft  à peu  près  ovale  j fa  longueur 
eft  de  7 lieues,  fa  largeur  de  y,  fa  circonférence 
de  30  & fa  fuperficie  de  14.  Ses  côtes  font  gé- 
néralement efcarpées  ; fes  montagnes  font  corn- 
pofées  de  fchiftes , de  gneifs,  de  porphyre  & de 
calcaire  faccaroïde.  La  grande  quantité  d’émeri 
qu’elles  fournilfent  eft  depuis  long-temps  deve- 
nue une  branche  de  commerce.  Leurs  flancs  font 
couverts  de  lentifques,  de  caroubiers , de  myr- 
tes, de  fraifiers,  de  fariettes  , de  cilles,  de  lau- 
riers, de  platanes  & d’agnus-caltus.  Le  fol  de  cette 
île  eft  en  général  fertile  mais  ma!  cultivé. 

NEAGH  (Lough).  Lac  d’Irlande  qui  baigne 
au  fud  & à l’eft  le  comté  d’Antrim.  Il  a environ 
S lieues  de  longueur,  4 de  largeur  8c  de  cir- 
conférence. Les  principaux  cours  d’eau  qu’il  re- 
çoit font  le  Ballinderry,  le  Blackwatter  & le 
Bann,  qui  en  fort  par  fon  extrémité  leptentrionale 
en  formant  plufieurs  chutes  pour  aller  fe  jeter 
dans  l’Océan.  La  quantité  d’eau  que  ce  lac  four- 
nit à l’Atlantique  eft  fi  peu  confiderable , en  com- 
paraifon  de  celle  qu’il  reçoit,  qu’on  a cru  qu’il 
devoir  avoir  quelque  écoulement  fouterrain.  On 
alTure  qu’elles  font  fubir  au  bois  une  forte  de 
pétrification,  mais  il  eft  probable  qu’elles  font 
limplement  incruftantes. 

NEELGHERRY.  Nom  d’une  petite  chaîne  de 
montagne  de  l’Inde,  dont  les  points  cuiminans 
font  à 2,458  & 1,742'  mètres  au-defl'us  du  niveau 
des  mers.  Les  villages  y font  fitués  à des  éléva- 
tions qui  varient  depuis  3,300  jufqu’à  8,000 
pieds.  Le  pays  préfente  une  luccelfion  d’ondula- 
tions, de  pics  &c  de  cours  d’eau  qui  lui  donnent 
un  afpeèt  très  pittorefque.  D'après  les  obfervations 
qui  o.nt  été  confignées  dans  les  uanfaètions  de  la 


Société  médicale  de  Calcutta , le  climat  en  eft 
très-fingulier  ; la  température  y eft  remarquable 
par  fon  uniformité.  Le  thermomètre,  depuis  les 
mois  les  plus  chauds  jufqu’aux  plus  froids,  y varie 
moins  qu’en  Europe  ; il  n’offre  pas  entre  fes  deux 
extrêmes  une  différence  de  plus  de  22  degrés 
centigrades.  La  température  moyenne  de  Jacka- 
nary,  fitué  à 3,000  pieds  anglais  de  hauteur , eft 
de  1 3 degrés;  celle  du  village  d’Ootacamund , a 
8,500  pieds,  eft  de  15  degrés.  Le  printemps  com- 
mence en  février. 

La  végétation  y eft  aéfivée  par  par  plus  de 
foixante-quatre  pouces  d’eau  qui  y tombe  annuel- 
lement, funout  dans  les  mois  les  plus  chauds. 
L’air  y eft  pur  & le  ciel  généralement  ferein  , 
quoiqu’il  foit  continuellement  brumeux  dans  les 
plaines  environnantes. 

NÉGREPONT.  Cette  île,  appelée  Egrîpos  ou 
Egrilos , eft  l’antique  EubAa,  C’eft  la  plus  grande 
de  l’Archipel.  Elle  n’eft  féparée  du  continent  que 
par  un  canal  étroit,  qui  n’a  pas  plus  de  zoo  pieds 
de  large  dans  quelques  endroits.  Sa  longueur  eft 
de  38  lieues,  fa  largeur  de  2 à 8 & fa  circon- 
férence d’environ  120  lieues;  on  lui  en  donne 
193  de  fuperficie.  Une  chaîne  de  montagnes  la 
traverfe  dans  fa  longueur  : les  principales  d’entre 
elles  font , à partir  du  nord-oueft  _,  Lithada , Ploko- 
Voiino,  Dipfo,  Kandili,  Delphi,  Vlacho-Vouni 
& Saint-Eüe.  Leur  conftituüon  eft  calcaire,  mais 
elles  appartiennent  aux  fédimens  irfférieurs  8c 
moyens  ; on  y remarque  auffi  des  roches  volca- 
niques. jLa  bafe  du  mont  Saint-Eiie  eft  formée  de 
marbres  faccharoïdes  & de  roches  anciennes  renfer- 
mant de  l’aibefte.  Les  plus  importans  de  fes  cours 
d’eau  font  le  Koumi  & le  Miltéfona.  On  y trouve 
plufieurs  fources  thermales. 

Le  flux  & le  reflux  que  l’on  obferve  dans  le 
canal  qui  fépare  l’île  du  continent  font  remarqua- 
bles par  leur  irrégularité.  Ainfi  du  premier  au 
feptième  jour  , du  quatorzième  au  vingtième  8c 
pendant  les  trois  derniers  jours  de  la  lune,  les 
flux  & reflux  font  réguliers;  tandis  que  dans  les 
aunes  jours  les  mouvemens  deviennent  tellement 
irréguliers  que  le  nombre  des  marées  s’élève  ju!- 
qu'à  onze,  douze  , treize  & même  quatorze  dans 
l’efpace  de  vingt-quatre  heures. 

NESS.  Lac  d’Ecoffe  à 2 lieues  d’Invernefs.  11 
a 8 lieues  de  longueur  8c  un  tiers  de  lieues  de 
largeur.  Sa  profondeur  eft  confidérable,  puif- 
qu’elle  varie  de  60  à 1 3 3 bralT'es.  Après  de  lon- 
gues pluies,  fes  eaux  s’élèvent  de  o à 10  pieds. 
Elles  font  falubres  5c  ne  gèlent  jamais.  Lors  du 
tremblement  de  terre  de  Lisbonne,  elles  fe  fonle- 
vèrent  fpontanément  8c  débordèrent  avec  une  im- 
pétuofité  extraordinaire  , 8c  pendant  plufieurs 
heures  continuèrent  à s’élever  8c  à s'abailler  vio- 
lemment. 
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NEUSIEDEL.  Lac  de  la  Hongrie  appelé  par  les 
Hongrois  Fertœ-Tava.  Sa  longueur  du  nord  au 
iud  eft  de  plus  de  8 lieues , & fa  plus  grande 
largeur  de  j.  Sa  profotrdeur  n’eft  que  de  ^ à 4 
pieds;  mais  ce  qu’il  a de  remarquable , c’eft  que 
fes  eaux  tiennent  en  difldlution  du  nitrate  de 
chaux  , qui  donne  aux  poiffbns  qu’il  nourrit  un 
goût  défagréable,  & que  dans  plus  d’une  circonf- 
tance  il  s’ed  élevé  d’environ  i mètres  en  quarante- 
huit  heures. 

NEVA.  Ce  fleuve  de  RufTiej  qui  fort  du  lac 
Ladoga,  n’a  que  14  lieues  de  cours  jufquà’  Ton 
embouchure  dans  le  golfe  de  Finlande;  mais  dans 
Ce  court  trajet  il  fait  fouvent  des  ravages  épou- 
vantables. On  en  peut  juger  par  la  peinture  qu’en 
donne  Marte-Brun:  « Plufieurs  fois  un  vent  im- 
péteux  d’ou  fl  , ayant  pouifé  la  maffe  d’eau  du 
golfe  dans  la  baie  de  Kronlladt , a fait  refluer  la 
Néva  fur  les  qu.iis  & dans  les  rues  de  Péterf- 
bourg  jufqu’à  la  hauteur  des  premiers  étages;  on 
a vu  des  navires  jetés  fur  les  quais  de  la  ville  : 
les  caiiïons  de  fucre  & les  pipes  de  vin  flottans 
pêle-mêle  avec  des  meubles  & deS  livres;  les 
flots  füulevés  ont  affailli  les  efcaliers  de  marbre 
des  palais  impériaux  ; le  fouverain  & frs  aides- 
de  camp  ont  couru  en  bateau  au  fec  urs  des 
malheureufes  familles  qui  fe  noyoient,  & rien  ne 
garar.tit  du  retour  de  femblables  défaflres.  » En 
effet,  ce  tableau  des  ravages  caufés  parce  fleuve 
peut  fe  rapporter  aux  inondations  de  172.1  , 1716, 
^736>  '777  8c  1824.  Les  eaux  acquièrent  quel- 
quefois une  fi  grande  force  que  les  f ffets  qu’elles 
produifirent  font  prefque  incroyibles  ; en  1777  le 
fleuve  s’éleva  .'le'i  O pieds  7 pouces,  & toute  la  ville, 
excepté  deux  quartiers,  refta  fous  les  eaux  pendant 
près  de  deux  jours  ; des  navires  furent  tranfportés 
au  milieu  des  rues,  & on  en  trouva  un  chargé  de 
pouimes  dans  un  bois  à ty  toifes  du  fleuve.  A 
ces  circonfiances  fi  fâcheufes  i!  faut  ajouter  que  la 
baie  gèle  tous  les  ans  & ref  e prife  par  les  glaces 
depuis  le  29  odtobre  jufque  vers  le  2y  mars.  La 
Neva  a yoo  à 800  pas  de  largeur. 

NEVADA  (Sierra).  Sous  ce  nom,  qui  fignifie 
ckaLe  ndgeufe , les  Efpagnols  defignent  une  ran- 
gée de  montagnes  appar.enant  à la  grande  arête 
qui  fépare  l'Europe  en  deux  grands  verfaus  , 
l’océanique  & le  méditerranéen.  Le  Mulahacen, 
dit  .M.  Bory  de  Saiiit-Viricent , eft  le  point  le  plus 
élevé  de  cette  férié  de  pics  fierement  couron- 
nes de  neiges  & de  glaces;  fa  forme  inrpofante 
eft  tronquée  vers  le  ciel,  où  il  atteint  prefqu’à 
la  hauteur  du  pic  de  Ténérilîe,  c’eft-à-dire 
3,600  niètces  au  moins. 

» Le  Picacho  de  Véléta  eft,  après  le  Mulaha- 
cen , le  plus  impofant  de  tous  ces  fommets  ; il 
n’y  a guère  qu’une  quarantaine  de  mètres  en 
moins  de  différence,  nous  en  avons  e.^'caladé  juE 


qu’.à  la  dernière  cime.  Là  toute  végétation  avoir 
ceffe,  & notre  vue  plongeoir  dans  d’effroyab! -s 
précipices  remplis  de  neig:  s durcies  par  couches , 
dont  les  lîratifications  pouvoient  fe  compter  à 
l'aide  de  mille  brifures.  Le  plus  confidérable  de 
ces  gouffres,  appelé,;^/  Coral  de  Véléta,  eft  fitué 
entre  le  pic  de  Véléta  & le  Mulahacen,  qui 
s’élrve  tout  vis-à-vis;  il  préfente  la  foi  me  d’un 
vaftecir.jue,  au  fond  duquel  le  Génîl  prend  fa 
fource. 

» Les  immenfes  fommités  de  la  Sierra-Névada 
fe  compofent  d’un  fehifte  micacé  fort  brillant  8c 
fort  dur.  Des  brèches  calcaires  & des  marbres  en 
flanquenr  les  bafes.  Dans  le  panorama  pompeux 
qui  s’offrit  à nos  regards  fur  le  Picacho  , le  rétre- 
ciftement  de  la  Méditerranée  vers  le  détroit  de 
Gibraltar  fe  préfentoit  à nos  yeux  dans  fon  en- 
femble , abfolument  comme  on  le  verroit  dans 
une  carte  de  géographie  conftruite  fur  une  échelle 
immenfe.  La  Sierra-Néva  'a  fe  termine  au  Lvant 
vers  la  Sierra  de  Filabres,  laquelle,  de  même 
que  les  moyennes  & petites  montagnes  des  envi- 
rons du  cap  de  Gâte,  rappelle  dans  ces  régions 
orientales  les  premières  haut  urs  que  nous  avons 
mentionnées  en  parlant  des  bafes  occidentales  du- 
fyftèine  bétique.  » Systèmes  des  monta- 

gnes. 

NICaPiAGU-A.  Nous  devons  reêlifier  ce  que 
Defmareft  a dit  de  ce  lac  de  l’Amérique  : il  a 60 
lieues  de  longueur  du  nord-ouelt  au  fud-eft,  zy 
de  largeur,  x yo  de  circonférence  & 40  brades 
dans  fa  plus  grande  profondeur.  La  plus  remar- 
quable de  fes  îles , qui  renferme  un  volcan  aétif , 
porte  le  nom  à' OumeUpec,  Ce  lac  eft  à 134  pieds 
au-deffus  du  niveau  de  l'Océan.  Il  eft  fujet  à de 
très  violentes  tempêtes. 

NIEMEN.  Fleuve  de  Ruftie  formé  de  la  réu- 
nion de  plufieurs  cours  d'eau  dont  le  principal  eft 
l’Oula.  Son  cours  a environ  160  lieues  de  lon- 
gueur. Il  fe  divife  en  deux  branches  pour  aller  fe 
jeter  dans  le  lac  maritime  ou  plutôt  le  pénelac  ap- 
pelé Curifche-Hoff. 

NIL.  Nous  ajouterons  à ce  que  Defmareft  3.  dit 
de  ce  fleuve  qu’il  eft  formé  par  la  réunion  du 
Bahr-el-Abiad  (rivière  Blanche)  ou  NU  blanc,  Ik. 
du  Bahr-el-A^rak  (rivière  Bleue)  ou  Nil  bleu 
le  premier  ayant  à ce  que  l'on  croit  fa  fource 
dans  les  monts  el-Kamar  ou  de  la  Lune,  en  Nigri- 
tie  ; le  fécond  prenant  naiffance  dans  l’Abyffinie, 
au  fud-oueft  du  lac  Dembea , qu'il  traverfe. 
M.  Cail'iaud  regarde  le  Bakr-el-Ablad  comme  le 
véritable  Nil,  tant  à c’ufe  de  fa  largeur,  qui  ex- 
cède celle  du  Bakr-el-A^rah , que  par  fa  direc- 
tion, qui  eft  exaélement  celle  du  fleuve  après  fa 
réunion  avec  ce  dernier  affluent.  Le  Nii  paroît 
avoir  un  cours  de  9yo  à 1,000  lieues.  Un  grand 
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nombre  de  cours  d'eau  fe  jettent  dans  le  Bahr-el- 
j^biad,  mais  le  Nil  proprement  dit  n’a  pour  af- 
fl.ient  que  le  Tacazzé. 

NiL'GHERRIES.  Ce  nom  , que  les  Européens 
ont  remplacé  par  celui  de  montagnes  Bleues  , a été 
donné,  dans  l'Hindouftan , à l’une  des  principales 
branches  orientales  des  Chattes  occid-ntales.  Elle 
a une  vingtaine  de  lieues  d’étenduei  fa  hauteur, 
ui  n’a  point  encore  été  mefurée,  paroît  être  confi- 
. rable;elie  eft  généralement  rocailleufe  &efcar- 
pée  Ses  flancs  font  conveits  çà  & là  de  forêts 
touffues  qui  fervent  de  retraite  à des  tigres,  à des 
ours,  à des  hyènes,  à des  éléphans,  au  chacal 
(cunis  aureus)  & à une  efpèce  de  renard  (ran/a 
bsngalenjts).  Le  canneUier  {laurus  cinnamomum)  y 
atteint  une  raille  gigantefque.  Ces  montagnes, 
formées  de  roches  anciennes,  recèlent  des  mines 
de  fer  & d’or. 

Trois  peuplades  habitent  les  montagnes  Bleues: 
ce  font  les  Thodavers,  les  Boud  daghers  & les 
Kothers. 

NOIRE  (Mer).  Cette  mer,  que  les  Anciens 
nommoient  Font -Euxin , eh  appelée  par  les  Rufles 
Tchernoé-Moré  & par  les  Turcs  Cara-Denghi^.  Elle 
communique  au  lud  par  le  canal  de  Conftanti- 
nople  à la  mer  de  Marmara,  par  celle-ci  à l'Ar- 
chipel & par  l’Archipel  à la  Méditerranée.  Au 
nord  elle  communique  encore  par  le  détroit  d’ie- 
nikalé  au  grand  golfe  appelé  mer  d" A^^of.  Elle  a 
250  lieues  de  longueur  de  l’eH  à l’oueft  & 58  de 
largeur  du  nord  au  fud  dans  fa  partie  orientale, 
mais  dans  la  partie  oppofée  fa  largeur  ell  d’envi- 
ron 140  lieues. 

Les  côtes  de  la  partie  occidentale  font  généra- 
lement baffes,  fablonneufes  & entrecoupées  par 
des  lagunes,  principalement  aux  embouchures  du 
Danube,  du  Koundouk  & du  Dniefler;  ces  fables 
s’étendent  auffi  au  nord  à l’embouchure  du  Dnie- 
per. Les  côtes  de  la  Crimée  font  partout  efear- 
ées  , excepta  dans  le  voifinage  du  détroit  d’Iéni- 
rlé  & fu.tout  vers  le  liman  du  Kouban.  Dans 
tout  le  refie  du  contour  de  la  mer  Noire,  les 
bords  font  élevés,  principalement  fur  la  cote  oc- 
cidentale entre  le  canal  de  Conftantinople  & le 
c P Kalabria  , où  le  Ba'kan  vient  terminer  fes  der- 
niers rameaux.  Nous  avons  nommé  les  plus  im- 
portans  cours  d’eau  tributaires  de  la  mer  Noire  , 
les  autres  font  à l’elt  le  Rioni , le  Thernech , 
l’Iechil  - Ermak,  le  Kizil-Ermak  & le  Sakaiia 
au  fud. 

Cette  mer,  généralement  profonde,  ne  ren- 
fernae  prefqu’aucune  île.  Elle  elt  fujette  à des 
tempêtes  vio'entes  : en  hiver  les  brouillards  y font 
fréquens  & épais  , & les  pluies  abondantes.  Les 
maréeS  y font  prefque  nulles,  mais  il  y a des 
courans  rapi  des  : le  plus  remarquable  eft  celui  qui 
porte  fes  eaux  vers  le  canal  de  Conftantinopie. 
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Se  seaux  font  peu  falées,  & leur  niveau  eft  à 300 
i pieds  au-deffus  de  la  mer  Cafpienne. 

I NOLLA-MOLLA.  Chaîne  de  montagnes  de 
: l’Hindoufian  , formant  la  partie  la  plus  feptentrio- 
i nale  des  Chattes  orientait  s.  Elle  s’étend  du  fud 
! au  nord  fur  une  longueur  de  40  lieues  entre  le 
{ cours  du  Fennar  & ce  ui  de  la  Krichna.  Sa  bafe 
eft  couverte  de  terrains  d’aîiuvion,  dans  lefquels 
on  a trouvé  les  plus  beaux  diamans  que  l’on  con- 
noiffe. 

NORMANDES  (lies).  Nous  allons  donnerjci 
la  defeription  que  nous  avons  faite  de  ces  îles 
dans  la  continuation  du  Précis  de  la  Géographie 
uaiverftlle. 

ccA6  lieues  des  côtes  occidentales  du  départe- 
ment de  la  Manche,  Jtfc/êy,  l’île  deSarnia  de  l’itiné- 
raire d’Antonin,  défendue  au  nord  par  des  rochers 
de  200  pieds  d’élévation  & par  des  fables  mouvans, 
s'aba^ffe  au  fud  prefqu’au  niveau  de  la  mer.  Son 
étendue,  d’orient  en  occident,  eft  de  4 lieues , 
& de  2 du  nord  au  fud.  Le  centre  eft  occupé 
par  des  montagnes 5 le  fol  eft  fertile;  les  forêts 
de  pommiers  qui  la  couvrent  s’oppofent  à la  cul- 
tures des  céréales,  mais  elles  fourniffent  annuel- 
lement 26,000  pipes  de  cidres  & de  nombreux 
beftiaux  paiffent  à leurs  pieds. 

„ Guernefey,  plus  au  nord , d'une  largeur  égale  à 
celle  de  la  précédente  , mais  moins  longue  d’une 
lieue,  préfente  une  végétation  variée.  Le  bois  y eft 
rare,  & le  varec  que  la  mer  rejette  fur  fes  côres  y 
fer:  à la  fois  d’engrais  & de  combuftible.  La  petite 
île  de  Sark , auprès  de  cette  dernière , eft  entourée 
de  rochers  ; l’air  y eft  exempt  de  brouillards,  elle 
produit  affez  de  grains  pour  la  confommation  de 
fes  habitans.  Son  intérieur  abonde  en  lapins  Sc 
fes  côtes  en  oifeaiix  aquatiques.  Enfin  , au  nord 
de  ces  îles  & à 3 lieues  feulement  du  cap  de  la 
Hogue,  Alderney , en  itmçns  Aurigny , qui  fut 
connue  des  Romains  fous  le  nom  d’.<4ric-j,  eft 
petite  & affez  fertile  pour  que  fes  grains  foienc 
un  objet  d’échange  important.  Pendant  la  nuit 
on  l’aperçoit  de  nos  côtes  à la  faveur  de  trois 
phares  placés  fur  les  cimes  de  trois  rochers  ifolés 
au  milieu  des  flots,  qui  s’y  biifent  en  mugifiant  & 
rendent  leur  approche  dangereufe  dans  les  temps 
d’orages. 

>5  "Vis-à  vis  de  la  pointe  de  Land's-End,  le  cap 
Finiftère  de  la  grande  Bretagne,  on  voit  les  petites 
îles  Scylly  ou  Sorlingucs  ; elles  font  au  nombre 
de  cent  quarante-cinq,  dont  cinq  feulement  font 
habitées:  Sainte-Marie,  Sainte-Agnès , Treico  , 
Saint-Martin  & Bryor;  le  fol  de  ces  dernières 
produit  d’excellent  blé.  Elles  etoient  connues  des 
Anciens  fous  le  nom  de  Cajfîierides  infuU.  On  y 
trouve  un  grand  nombre  de  moiuimens  druidi- 
ques. Anney  eft  remarquable  par  de  nombreux 
baffins  de  pierre  qui  doivent  avoir  fervi  aux  ceré- 
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monies  des  Druides;  il  paroît  même  que  cette 
île,  âtijourd'hui  inhabitée^  ëtqit  jadis  plus  grande: 
à la  marée  baie  on  aperçoit  les  fondations  de 
plufieurs  édifices  que  la  mer  a détruits.  ^ 

NORTE(Rio  del).  Ce  fleuve  du  Mexique, 
dont  le  véritable  nom  eft  Rio  bravo  del  Noue , a 
fa  fource  fur  le  verfant  oriental  de  la  grande  cor- 
dillère centrale , vers  le  point  où  fe  joignent  la 


N O R 

sierra  de  Us  Grullas  &■  la  Sierra  Verde  îl  fe  )ettê 
dans  le  golfe  ou  la  mer  du  Mexique  après  un 
cours  de  joo  lieues. 

Ce  fleuve  eft  fujet  à des  crues  périodiques  : ainfi 
fes  eaux  commencent  à s’élève  en  avril  & attei- 
gnent au  commencement  de  mai  leur  plus  grande 
hauteur;  elles  baiflent  enfuite,  & vers  la  fin  de 
juin  elles  font  affez  baffes  pour  qu’on  puiffe  le  pai- 
fer  à gué  fur  plufieurs  points. 


Fin  du  Supplément  de  la  Géographie-PhyfiqiiCi 
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Page  244-  2®  coi 
Idem.  Idem 
Idem 
390. 

6^8. 


lû 


Idem.  — 
Idem.  — 
>•6  col.  — 


lisez  Puv  de  la  î'oi.r. 
lisez  Purs. 
lisez  Piiv  dt^  ^ a!>. 


a .t.-anu' 


-if-  Idem,  — 
Idem.  2®  col.  — 
Idem.  Idem.  — 
-56.  Idetn.  — 
"O.  Idem.  — 
--3.  2*00!.  — 
848.  Idem.  — 


34,  fia  lieu  de  : Puits  de  la  Poix  , 

42,  au  lieu  de  : Puits, 

49,  au  lieu  de  : Puits  de  Vais, 

42  , au  lien  de  : Saône-et-Loire , lisez  de  I 

33,  au  lieu  de:  et  la  Cochenille,  lisez  et  le  Cactus  qi 

^ porte  la  Cochenille. 

56,  au  lieu  de  : Irlande,  lisez  Islande. 

3,  au  lieu  de  : Irlande,  lisez  Islande. 

21,  au  lieu  de  : Pechincha,  lisez  Piclnncha. 

12,  le  jour  de  la  Saint-Mathieu,  ajoutez  le  21  .septernint  . 
i4,  ajoutez  bis. 

2,  ajoutez  en  Sicile. 

11,  retranchez  nu  supplément. 
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